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AVERTISSEMENT 

DES  EDITEURS. 


Dans  l'avertissement  qui  précède  le  volume  de  Suétone  et  de  l'Histoire 
Auguste,  nous  annoncions  ce  volume  comme  étant  le  premier  des  deux 
qui,  dans  notre  plan,  devaient  contenir  tous  les  historiens  de  l'empire  ro- 
main, Tacite  excepté.  Le  volume  que  nous  publions  aujourd'hui  est  le  se- 
cond. Il  se  compose  de  Y  Histoire  d'Ammien  MarceUin,  de  Y  Histoire  des 
Golhsde  Jornandès,  des  Stratagèmes  de  Frontin,  du  Traité  de  l'Art  mili- 
taire de  Végèce,  du  Précis  des  termes  de  la  Milice  de  Modestus. 

Le  morceau  le  plus  considérable  de  notre  nouveau  volume  est  Y  Histoire 
d'Ammien  Marcellin,  ou  plutôt  la  partie  de  cette  histoire  que  le  temps  a 
respectée.  L'ouvrage  complet  conduisait  l'histoire  romaine  depuis  Nerva 
jusqu'à  la  mort  de  Valens.  Des  trente  et  un  livres  dont  il  était  composé, 
les  treize  premiers  ont  péri.  Les  dix- huit  livres  qui  nous  restent  com- 
mencent aux  derniers  actes  de  Constance  Chlore  :  quoique  fort  maltraités , 
soit  par  l'ignorance  des  copistes,  soit  par  la  témérité  des  critiques ,  ils  sont 
d'un  très-grand  prix  pour  l'histoire  romaine ,  dont  ils  reprennent  les  récits 
presque  au  point  où  les  laisse  Y  Histoire  Auguste.  11  n'y  a  en  effet,  entre  les 
deux  ouvrages,  qu'une  lacune  de  deux  règnes  et  d'environ  vingt  années  (1). 

L'abrégé  de  Jornandès  n'est  pas  seulement  une  histoire  des  Goths  ;  c'est 
aussi  et  surtout  un  épisode  de  l'histoire  de  l'empire  romain.  A  ce  titre, 
et  comme  monument  de  la  langue  latine  au  vr°  siècle,  il  méritait  d'avoir 
sa  place  dans  ce  volume. 

Enfin,  dans  les  traités  spéciaux  de  Frontin,  de  Végèce  et  de  Modestus, 
la  partie  la  plus  curieuse  peut-être  est  celle  qui  se  rapporte  à  l'art  mili- 
taire et  aux  usages  de  guerre  de  l'empire  :  c'est  par  là  qu'ils  servent  à  en 
éclaircir  et  à  en  compléter  l'histoire.  Il  n'est  pas  besoin  d'ailleurs  de  faire 
valoir  l'importance  des  deux  premiers  traités  ,  et  en   particulier  de  celui 

'[l)  Les  notes  et  extraits  dont  M.  Baudement  a  enrichi  le  volume  qui  contient  Suétone 
et  l'Histoire  Auguste  comblent  cette  lacune  par  un  résume  très-complet  de  l'histoire 
île  ces  deux  rennes    Dioctétien  et  Maxi i 
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de  Végèce,  comme  documents  relatifs  à  la  science  de  la  milice  chez  la 
plus  grande  nation  militaire  de  l'antiquité.  Les  Stratagèmes  de  Frontin 
offrent  de  plus  un  intérêt  historique.  Moins  technique  que  Végèce ,  il  en- 
seigne l'art  de  la  guerre  par  les  exemples  des  grands  capitaines.  Plus  d'un 
de  ses  stratagèmes  est  un  trait  d'histoire  important  ou  curieux,  recueilli 
par  lui  dans  la  partie  aujourd'hui  perdue  des  œuvres  des  grands  historiens 
latins. 

Le  retard  que  nous  avons  dû  mettre  à  publier  ce  volume  s'explique  et 
s'excuse  par  l'extrême  difficulté  de  la  traduction.  Les  travaux  antérieurs, 
sauf  pour  le  traité  de  Végèce ,  n'ont  été  d'aucun  secours.  Il  a  été  néces- 
saire, en  plus  d'un  endroit,  d'établir  le  texte  avant  de  le  traduire.  Les  tra- 
ducteurs ont  eu  à  lutter  tantôt  contre  l'obsburité  et  la  recherche  d'un 
langage  corrompu,  tantôt  contre  des  expressions  techniques  dont  notre 
langue  n'offrait  pas  toujours  les  équivalents  ;  et  il  a  fallu  tout  leur  talent 
et  tout  leur  dévouement  à  la  collection  pour  mener  h  bonne  fin  un  si  rude 
travail. 

Les  textes  que  nous  avons  adoptés  sont  :  pour  Ammien  Marcellin,  celui 
de  Wagner  et  de  Charles  Gottlob  ;  pour  Jornandès ,  celui  de  dom  Garet  ; 
pour  Frontin,  celui  d'Oudendorp  ;  pour  Végèce ,  celui  de  Nicolas  Schwe- 
belius;  pour  Modestus,  celui  de  Scriverius. 
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AMMIEN   MARCELLIN. 


Ammien  iMarcellin  était  Grec  d'origine,  ne  pro- 
bablement à  Antioche,  de  parents  inconnus,  mais 
gens  de  naissance  ;  car  Ammien  se  donne  la  qualité 
tfingenuus,  et  dans  son  livre  les  nobles  sont  ap- 
pelés iiujcnui.  Il  servit  très-jeune  ,  sons  le  règne  de 
Constance,  dans  une  cohorte  de  cavalerie  que 
commandait  en  Orient  un  certain  Ursicinus , 
homme  de  guerre  distingué,  qu'il  vante  en  plu- 
sieurs endroits  de  son  livre.  On  le  voit  ensuite  en- 
trer dans  les  prolectores  domestici ,  ou  gardes  du 
corps  de  Constance  :  c'était  une  milice  recherchée. 
Tovien  commença  par  être  le  collègue  d' Ammien 
Marcellin  :  de  prolecteur  domestique  il  devint 
primlcier  de  l'école,  et  de  primicier  empereur. 

Ursicinus  fut  bientôt  envoyé  en  Gaule  pour  y 
faire  rentrer  sous  l'obéissance  la  colonie  des  Ubiens, 
dont  s'était  emparé  un  maître  de  cavalerie  d'origine 
tronque,  Silvanus.ïl  emmena  avec  lui  Ammien,  qui 
prit  part  au  succès  de  la  courte  campagne  dans 
laquelle  Silvanua  fut  battu  et  tué.  Un  nouvel  ordre 
de  l'empereur  rappela  Ursicinus,  et  l'envoya  en 
Orient.  Ammien  l'y  suivit.  Des  expéditions  eurent 
lieu  ,  dans  lesquelles  le  chef  et.  son  compagnon  se 
distinguèrent,  ce  dernier  à  la  fois  comme  négocia- 
teur et  comme  soldat.  Ammien  faillit  y  être  pris 
par  les  Perses.  Séparé  quelque  temps  de  son  chef, 
et  assiégé  dans  la  ville  d'Amida,  qui  fut  prise  mal- 
une  vigoureuse  défense,  il  parvint  à  s'échap- 
per; et,  après  diverses  aventures,  il  finit  par  re- 
joindre Ursicinus  à  Antioche. 

Une  disgrâce  de  palais  paya  Ursicinus  de  ses 
services,  en  le  condamnant  à  l'oisiveté  de  la  vie 
privée.  Ammien  garda  son  poste  de  protecteur  do- 
mestique, et  l'on  ne  sait  si  ce  fut  en  celte  qualité 
ou  avec  un  grade  supérieur  qu'il  fit  la  guerre  en 
Perse  avec  l'empereur  Julien. 


Sous  le  règne  de  Valenlinien  et  de  Valens,  il 
renonça  au  métier  des  armes,  et  se  retira  a  An- 
tioche. Des  vexations  qu'il  eut  à  souffrir  de  la 
part  des  gens  de  loi  l'en  chassèrent;  il  dit  adieu  à 
l'Orient  et  a  sa  patrie,  et  vint  à  Rome,  Valens  étant 
encore  vivant.  Il  s'y  fit  beaucoup  d'amis  parmi  les 
personnages  de  marque  ;  et  désormais  tout  entier 
aux  lettres,  les  yeux  fixés  sur  les  écrits  de  Caton 
le  Censeur,  de  César,  de  Salluste  et  de  Cicéron,  il 
entreprit  d'écrire  l'histoire  de  Rome  depuis  le  rè- 
gne de  Nerva  jusqu'à  la  mort  de  Valens.  On  ignore 
vers  quelle  époque  mourut  Ammien. 

Son  ouvrage  ne  nous  est  parvenu  que  mutilé. 
Des  trente  et  un  livres  dont  il  se  composait,  treize 
ont  péri.  Toute  cette  histoire  embrassait  une  pé- 
riode de  près  de  trois  siècles,  de  l'an  96  à  l'an  378. 
Ce  qui  nous  est  resté  ne  contient  que  les  événements 
de  vingt-cinq  années,  de  353  à  378.  Le  quatorzième 
livre  commence  à  la  dix-septième  année  du  règne  de 
Constance;  le  trente  et  unième  finit  à  la  mort  de 
Valens,  dans  sa  guerre  contre  les  Goths. 

Deux  très-savants  hommes,  Pierre  Pithou  et 
Claude  Chiffiet,  ont  voulu  qu'Ammien  Marcellin 
ait  ete  chrétien,  ou  du  moins  peu  éloigné  de  l'être 
Ils  l'ont  conclu  de  certains  passages  où  l'historien 
BemMe  parler  avec  faveur  de  la  religion  nouvelle. 
Dans  un  de  ces  passages,  Ammien  loue  le  roi  des 
Perses,  Sapor,«d'avoirrespecté,  danslesacde  deux 
châteaux  forts,  des  vierges  consacrées  .m  culte  di- 
vin, selon  le  rit  chrétien  (1).  »  —  De  telles  paroles, 
dit  Chifflet,  ont-elles  pu  sortir  d'une  bouche  non 
chrétienne? — Ailleurs,  Ammien  raconte  que  «'1  béo- 
dose  le  père  traita  avec  douceur  des  prêtres  du  rit 
chrétien  (2).  »— Peut-on  douter,  dit  Chifllet.  qu'il 

(I)  I.ib.  ih. 
2    !  il..  39 
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ait  eu  l'intention  de  louer  Théodose  pour  ce  fait? 
Et  l'eût-il  loué  d'un  acte  d'humanité  envers  des 
chrétiens,  s'il  n'eût  été  chrétien  lui-même?— Mais 
voici,  ajoute-t-il,  qui  est  plus  clair:  «Constance, 
dit  Ammien,  confondait  le  christianisme,  dans  sa 
pureté  et  sa  simplicité  (absolution  et  sbnpticem), 
avec  une  superstition  de  vieille  femme  (1).  »  Or 
cette  superstition,  c'estrarianisme.Qui  donc,  sinon 
un  chrétien,  a  pu  traiter  de  superstition  de  vieille 
femme  l'arianisme?— Ailleurs  enfin,  Ammien,  par- 
lant des  martyrs,  dit  en  termes  nobles  «  qu'ils  ont 
su  garder ,  jusqu'à  la  mort,  l'intégrité  de  leur 
foi  (2).  »  —  Aucun  païen,  remarque  Chifflet,  n'eût 
tenu  un  tel  langage  (3). 

Ces  passages ,  à  défaut  d'autres  moyens  de  sa- 
voir les  vrais  sentiments  d'Ammien  Marcellin ,  ne 
prouveraient  qu'une  chose  :  c'est  qu'il  était  ou 
assez  impartial  ou  assez  prudent,  au  milieu  des 
fortunes  diverses  du  christianisme  à  cette  époque, 
pour  rendre  justice  aux  mœurs  des  chrétiens,  tout 
en  restant  indifférent  ou  étranger  à  leurs  dogmes. 
Vouloir  lui  donner  une  autre  gloire  que  celle  d'a- 
voir parlé  fort  honnêtement,  comme  dit  Bayle, 
d'une  religion  qu'il  ne  suivait  pas  (4),  c'est  ce  que 
ne  permettent  pas  les  trop  nombreux  endroits  où 
Ammien  est  ouvertement  païen,  et  où  il  parle  des 
dieux  du  paganisme  comme  de  ses  dieux;  c'est  ce 
que  ne  permet  pas  son  admiration  pour  Julien, 
le  véritable  héros  de  son  livre,  et  qu'il  semble  esti- 
mer surtout  pour  sa  fidélité  à  l'Olympe  païen. 

Comme  historien,  Ammien  ne  mérite  pas  sans 
doute  d'être  attelé,  comme  dit  poétiquement  Chif- 
flet, "  au  quadrige  triomphant  de  l'histoire,  »  avec 
Salluste,  Tite-Live  et  Tacite  ;  mais  on  lui  ferait  in- 
justice de  lui  refuser  une  des  meilleures  places 
parmi  les  historiens  de  second  ordre.  Esprit  judi- 
cieux et  sagace  toutes  les  fois  qu'il  sait  bien  les 
faits  dont  il  parle ,  et  qu'il  n'est  pas  gâté  par  les 
préjugés  de  son  temps,  il  réussit  à  discerner  les 
causes  des  événements  et  les  mobiles  qui  font  agir 
les  hommes.  Il  trace  même  de  piquantes  peintures 
des  mœurs;  témoin  ce  portrait  de  Constance  «  en- 
trant dans  Rome  sur  un  char,  courbant  sa  petite 
taille  sous  les  portes  les  plus  élevées,  l'œil  fixe,  le 
cou  immobile  et  comme  emprisonné,  ne  tournant  le 
visage  ni  à  droite  ni  à  gauche,  un  homme  de  plâtre, 
que  les  cahots  du  char  ne  peuvent  faire  bouger,  les 
mains  collées  au  corps,  ne  se  mouchant  point,  ne 
touchant  point  son  nez  (5)  ;  «  témoin  aussi  le  maître 

(i)  Lib.  2t. 

(2)  Lib.  22. 

(3)  Claudii  Chïjjleth  de  Ammiani  libhs  Monobiblion. 

(4)  Bayle,  Dictionnaire ,  article  Ammien  Marcellin. 
(h)  Lib.  16. 


d'armes  Lupicinus,  «  qui  relevait  ses  sourcils 
comme  des  cornes  (1).  » 

Quiconque  voudra  connaître  tous  les  genres  de 
corruption  qui  assiègent  les  cours,  l'art  des  flat- 
teurs, les  voies  tortueuses  par  lesquelles  on  s'insi- 
nue dans  la  faveur  des  princes,  les  intrigues  des 
courtisans  pour  s'entre-détruire,  les  souffrances  de 
la  peur  et  de  l'envie,  le  faste  insensé,  les  misères  de 
toute  sorte  dont  une  poignée  d'hommes  accable  les 
peuples;  quiconque  veut  voir  une  peinture  éner- 
gique des  calamités  qu'engendre  le  despotisme,  doit 
lire,  dans  Ammien,  les  livres  où  il  traite  du  règne 
de  Constance,  et  le  récit  du  misérable  gouverne- 
ment de  ce  prince,  le  plus  vain  et  le  plus  dépendant 
des  maîtres,  qui  croyait  ébranler  le  monde  du  mou- 
vement de  son  sourcil ,  et  qui  n'était  que  l'esclave 
de  ses  flatteurs,  toujours  en  proie  au  soupçon  ou  à 
la  crainte,  dans  une  cour  où  dominaient  les  eu- 
nuques. 

S'il  est  vrai  que,  par  la  force  de  certains  traits  et 
la  vérité  satirique  de  certaines  réflexions  morales, 
Ammien  soit  supérieur  à  la  partie  païenne  de  la  so- 
ciété de  son  temps,  il  se  rabaisse  au  niveau  des  plus 
ignorants  par  sa  superstition;  en  quoi  d'ailleurs 
il  avait  un  exemple  dans  son  héros  Julien.  Et  cepen- 
dant Ammien  raille  ce  prince  de  sa  crédulité,  ce 
qui  ne  l'empêche  pas  de  remplir  ses  récits  de  pré- 
sages et  de  visions  de  devineresse.  Ce  même  homme, 
qui  sait  apercevoir  quelquefois  dans  les  passions 
des  hommes  les  causes  des  événements ,  le  plus 
souvent  ne  voit  dans  les  faits  que  des  prédictions 
accomplies,  et  s'évertue  à  prouver,  par  des  subtili- 
tés puériles,  qu'un  homme  sage  peut  arriver  à  pré- 
dire l'avenir  (2). 

Le  style  d'Ammien  Marcellin  est  le  style  de  son 
temps,  avec  quelques  beautés  des  meilleurs  temps. 
Depuis  plus  de  deux  siècles  déjà  la  langue  latine 
avait  dégénéré  en  une  sorte  de  jargon  ampoulé, 
chargé  de  tropes,  mêlant  les  pompesdu  style  lyrique 
aux  trivialités  du  langage  le  plus  vulgaire,  se  gros- 
sissant de  mots  nouveaux,  et  s'obscurcissant  par 
ses  efforts  pour  éblouir.  L'usage  des  lectures  publi- 
ques, qui  subsistait  encore  à  cette  époque,  ajoutait 
une  corruption  particulière  aux  causes  générales  de 
la  corruption  de  la  langue.  L'histoire  d'Ammien  Mar- 
cellin fut  lue  en  public,  et  avec  de  grands  applaudis- 
sements. Le  célèbre  Libanius  l'en  félicite  dans  une 
lettre  :  «  J'ai  appris  ,  lui  écrit-il,  de  gens  arrivés  de 
«  Rome,  que  vous  avez  lu  en  public  des  morceaux 
«  de  votre  ouvrage,  et  que  vous  vousproposiez  d'en 
"  lire  d'autres;  j'espère  que  les  louanges  données 
«  à  ce  que  l'on  en  connaît  vous  engageront  à  pres- 

(1)  Lib,  20. 
(•2)  Lib  21. 
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•  ser  la  publication  du  reste  (1).  »  De  là  ce  langage 
enflé  et  sonore,  le  seul  qui  pût  plaire  à  un  auditoire 
plus  sensible  à  l'harmonie  des  mots  qu'à  la  force 
du  sens.  C'est  pour  l'effet  de  la  lecture  qu'Ammien 
prodigue  les  comparaisons  entre  son  temps  et  les 
temps  passés;  qu'il  apostrophe  si  souvent  la  for- 
tune, qu'il  accumule  les  métaphores,  qu'il  décrit 
dans  le  style  épique  les  sièges  et  les  combats.  C'est 
pour  les  applaudissements  des  banquettes  qu'il  af- 
fecte l'érudition,  qu'il  sème  ses  récits  de  citations 
de  Cicéron,  de  vers  de  Virgile  et  de  Térence;  qu'il 
s'égare  en  de  vaines  digressions  sur  certaines  divi- 
nités païennes,  sur  les  obélisques,  sur  les  hiérogly- 
phes, sur  les  tremblements  de  terre,  sur  les  éclipses 
de  soleil  et  de  lune,  l'origine  des  perles,  les  feux 

(l)  Lettres  de  Libanius 


tombés  du  ciel;  enGn,  sur  les  jurisconsultes  et  ce 
qu'il  appelle  plaisamment  les  diverses  espèces  d'a- 
vocats. Cette  dernière  digression  est  plutôt  une  pi- 
quante invective  contre  les  gens  de  loi ,  dont  les 
tracasseries  l'avaient  forcé  de  quitter  Antioche. 

Le  meilleur  éloge  qu'ait  reçu  l'ouvrage  d'Am- 
mien  Marcellin,  je  le  trouve  dans  l'emploi  que  les 
historiens  modernes  ont  fait  de  ses  précieux  docu- 
ments. La  partie  la  plus  forte  de  l'histoire  de 
Gibbon  est  celle  où  il  s'est  servi  d'Ammien.  Avant 
lui,  le  profond  savoir  de  Tillemont  y  avait  puisé 
pour  son  Histoire  des  empereurs;  et,  de  nos  jours, 
M.  de  Chateaubriand  a  payé,  par  quelques  épitliètes 
honorables  pour  Ammien,  les  emprunts  dont  il  a 
orné  les  plus  brillantes  pages  de  ses  Études  histo- 
riques. 
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(  An  359  ap.  J.-C.  ) 

I.  On  avait  traversé  les  hasards  d'une  lutte  in- 
terminable, et  l'abattement  s'emparait  des  deux 
partis  après  cette  succession  terrible  d'efforts  et 
de  périls.  Mais  les  sons  de  la  trompette  n'avaient 
pas  cessé ,  les  troupes  n'étaient  pas  rentrées  dans 
leurs  cantonnements,  que  déjà  le  courroux  non 
désarmé  de  la  fortune  ouvrait  à  l'État  une  série 
nouvelle  de  calamités,  par  les  forfaits  du  César 
Gallus.  D'un  excès  d'abaissement  monté  bien 
jeune  encore,  et  par  un  retour  inespéré  du  sort , 
au  plus  haut  rang  après  le  rang  suprême,  ce  prince 
franchit  bientôt  les  limites  du  pouvoir  qui  lui 
était  confié,  et  souilla  toute  son  administration 
par  des  actes  d'une  cruauté  sauvage.   L'éclat 


d'une  parenté  avec  la  famille  impériale,  rehaussé 
du  nom  de  Constance,  dont  il  venait  d'être  dé- 
coré, exaltait  au  plus  haut  degré  son  arrogance, 
et  il  était  visible  pour  tous  que  la  force  seule  lui 
manquait  pour  porter  ses  fureurs  jusqu'à  l'au- 
teur même  de  son  élévation.  Sa  femme ,  par  ses 
conseils, irritaitencore  ses  féroces  instincts.  Fille 
de  Constantin,  qui  l'avait,  en  premières  noces, 
mariée  au  roi  Annibalien,  son  neveu  ,  elle  était 
démesurément  enorgueillie  d'appeler  l'empereur 
régnant  son  frère.  C'était  Mégère  incarnée:  non 
moins  altérée  que  son  mari  du  sang  humain , 
saus  cesse  elleexcitaitson  penchant  à  le  répandre. 
L'âge  chez  un  tel  couple  ne  fit  que  développer 
de  plus  en  plus  la  science  du  mal.  Il  s'était  orga- 
nisé une  police  ténébreuse,  composée  des  agents 
les  plus  perfidement  habiles  à  tout  envenimer 
dans  des  rapports  de  complaisance  ;  et  c'était  par 
ces  sourdes  manœuvres  que  les  accusations  de  se 
livrer  à  la  magie  ou  de  prétendre  au  trône  allaient 
frapper  les  têtes  les  plus  innocentes.  La  soudaine 
catastrophe  de  Clémaee,  personnage  éminent 
d'Alexandrie,  marque  surtout  l'essor  d'une  tyran- 
nie qui  ne  s'arrête  plus  aux  crimes  vulgaires.  La 
belle-mère  de  ce  dernier,  éprise,  dit-on,  pour  lui 
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Calli  Cœsaris  saevitla.  C.  I.  lsaurorum  incursiones.  1 1.  Persa- 
rurn  commenlum  irrilum.  III.  Saracenorum  irrupliones 
el  mores.  IV.  Magncntianorum  supplicia.  V.  Senatus 
populique  R.  vllia.  VI.  Galll  Canaris  itnrnanitas  el  uevftia. 
VII.  Orientis  provincirirurn  (lcsrrip(ii).  \III.  De  Conslan- 
tio  Gallo  Ctcsare.  IX.  l'ax  Allamannis  pelentibus  datur  a 
Conslantio.  X.  Constanlius  Gallus  CtBMf  rvocalur  a  Cons- 
tantio,  et  rapite   trunratur.  XI. 

(  A. C.  353.) 

I.  Postemcnsos  insuperabilisexpeditionis»  eventus,  lan- 
guentibus  partium  animis,  quas  periculormn  varie  tas 
fngerat  et  laborum,  nondum  tiiharum  cessante  clangore, 
Tel  milite  locato  pp r  slaliones  bibernas,  foi  lun.e  s.Tvientis 

AVMIF.N. 


procelhe  tempestafes  alias  rébus  infudere  communibus, 
per  multa  il  la  et  dira  facinora  Cœsaris  Galli  :  qui  ex 
sqnalore  niinio  miseriarum,  in  setatisadulUe  primiliis,  al 
principale  ctilmen  insperalo  cullu  proveclus,  ultra  termi- 
nus poteêlalis  délais  procurrens,  asperitale  nimia  cnncla 
fœdabat.  Propinquitale  enim  regiac  Blirpia ,  genlililateque 
etiamtum  Constantini  nominis  efferebatar  in  lastus,  si 
plus  valuisset,  ausuriis  bostilia  in  auctoreoi  Buae  IVlicilatis, 
ut  videbatur.  Cnjua  acerbitali  uxor  grave  accesseral  m- 
centivum,  germanilate  Augusti  turgida  supra  oiodum, 
quain  Hannibaliano  régi,  fralris  filio ,  antehac  Constanli- 
Dusjuaxpral  paler.  Megaera  quredam  mortalis,  inflamma* 
tri\  uevientia  adsidua,  humani  cruoria  avida  nilul  miliiM 

quain  inaiilus,  qui  paullatim  enulitinres  facti  prOCeSM 
temporis  ad  nocendum,  per  clandestinoi  versutosqui' 
rumigerulus,  comperlis  leviier  addere  quaedam  maie 
suetos.  falsact  placentia  sibi  disantes,  adfiBCtall  regni  il  i 
artium  nefandarum  calumnias  insontibus  adfigebanl.  Emi- 
nnit  aulem  inter  bunulia,  topergressa  jam  puleiilia  Bnea 
mediorrium    delictornm ,    nefan<la    Clemalii    cujusdam 
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d'une  vive  passion  ,  et  n'ayant  pu  l'amener  à  y 
répondre ,  était  parvenue  à  se  glisser  dans  le  pa- 
lais par  une  entrée  secrète;  et  là,  faisant  briller 
aux  yeux  de  la  reine  un  collier  du  plus  grand 
prix  ,  avait  obtenu  qu'un  ordre  d'exécution  fût 
dépêché  à  Honorât,  comte  d'Orient.  L'ordre  reçu, 
Clémace,  à  qui  l'on  n'avait  rien  à  imputer,  est 
mis  à  mort  avant  d'avoir  pu  même  ouvrir  la 
bouche. 

Après  cet  acte  iuouï,  symptôme  d'un  arbi- 
traire sans  frein,  chacun  dut  trembler  pour  d'au- 
tres victimes.  En  effet,  sur  l'ombre  même  d'un 
soupçon,  les  arrêts  de  mort,  les  confiscations  se 
multiplièrent.  Les  infortunés  qu'on  arrachait  à 
leurs  pénates,  sans  leur  laisser  que  la  plainte  et 
les  larmes,  en  étaient  réduits  pour  vivre  à  errer, 
tendant  la  main  ;  et  jusqu'aux  simples  prescrip- 
tions de  l'ordre  public  devenaient  les  auxiliaires 
d'un  pouvoir  impitoyable ,  en  fermant  à  ces  mal- 
heureux les  portes  des  riches  et  des  grands.  On 
dédaignait  de  s'entourer  des  plus  ordinaires  pré- 
cautions de  la  tyrannie.  Pas  un  accusateur,  même 
d'office,  ne  fit  entendre  sa  voix  subornée ,  ne  fût- 
ce  que  pour  jeter  sur  cet  amas  d'énormités  une 
ombre  de  formes  juridiques.  Ce  qu'une  volonté 
de  fer  avait  dicté  était  tenu  pour  légal  et  pour 
juste,  et  l'exécution  suivait  de  près  la  sentence. 

On  imagina  encore  de  ramasser  des  gens  sans 
aveu ,  de  condition  trop  vile  pour  attirer  l'atten- 
tion de  personne  ;  et  on  les  envoyait  à  la  décou- 
verte dans  chaque  rue  d'Antioche.  Ces  miséra- 
bles allaient ,  venaient  d'un  air  d'indifférence , 
se  mêlant  surtout  aux  groupes  des  gens  de  dis- 
tinction ,  pénétrant  dans  les  maisons  riches  sous 
prétexte  d'obtenir  une  aumône.  La  tournée  finie, 
chacun  d'eux  rentrant  au  palais  par  quelque 

Alexandrini  nobilis  mors  repentina  :  cujiis  socrus  cum 
misceri  sibi  generum ,  flagrans  ejus  amore,  non  impetra- 
ret,  ut  ferebator ,  per  palatii  pseudotliyrum  introducta, 
ohlato  pretioso  reghta?  monili  ici  adscquula  est ,  ut  ad 
Honorât  uni,  tuin  Comitcm  Orientis,  formula  missa  létal  i, 
homo  scelere  nullo  contact  us  idem  Clemalius,  nec  hiscere 
nec  loqui  permissus,  occideretur. 

Post  hoc  impie  perpetraturu ,  quod  in  aliis  quoque  jam 
limebalur,  tamquam  licentia  crudelilati  indulta,  per  sus- 
picionum  nebulas  ;cstimati  quidam  noxii  damnabantur  : 
quorum  pars  necati,  alii  puniti  bonoruni  multatione,  acti- 
que  Iaribus  suis  extorres,  nullo  sibi  relicto  prœter  quere- 
las  et  lacrymss  slipe  collaticia  victitabant  :  et  civili  justo- 
que  imperio  ad  volnnlalem  converse  crueiitam,  claude- 
bantur  opulent»  domus  et  clarœ.  Nec  vox  accusaloris 
ulla,  licet  subditicii,  in  bis  malorum  qua-rebatur  acervis, 
ut  saltem  specie  tenus  crimina  praescriptis  legum  commit- 
terentur.  quod  aliquolies  fecere  principes  sa:vi  :  sed 
qnidquid  C.Tsaris  implacabilitali  sedissct,  id  vclul  fas 
jusque  peruensum  confiestim  nrgebatur  impleri.  Excogi- 
tatum  est  super  bis,  ut  bomines  quidam  ignoli,  vilitate 
ipsaparum  cavendi,  ad  colligendus  rumores  per  Anliochiœ 
latera  cuncta  destinarenlur,  relatuii  quae  audirent.  Hi 
peragranter  et  dissimulante!-  hoooralorum  rirculis  adcis- 


porte  dérobée,  y  faisait  rapport  de  ce  qu'il  avait 
entendu  ou  recueilli  de  la  seconde  main.  Un  con- 
cert remarquable  existait  entre  ces  relations, 
d'abord  pour  mentir  ou  amplifier  du  double,  en- 
suite pour  supprimer  toute  expression  laudative 
que  la  terreur  aurait  pu  arracher  de  quelques 
bouches.  Plus  d'une  fois  il  arriva  qu'un  mot  dit 
à  l'oreille,  dans  le  secret  de  l'intimité,  par  un 
mari  à  sa  femme,  même  sans  témoin  domesti- 
que, fut  le  lendemain  su  par  César,  qui  semblait 
posséder  les  facultés  divinatoires  des  Amphia- 
raùs  et  des  Marcius  d'autrefois.  On  en  vint  à 
craindre  d'avoir  les  murs-même  pour  confidents. 
Cette  fureur  d'inquisition  était  encore  aiguillon- 
née par  la  reine,  qui  semblait  pousser  impa- 
tiemment la  fortune  de  son  mari  vers  le  précipice. 
Mieux  inspirée,  elle  eût  exercé  pour  le  faire  ren- 
trer dans  les  voies  de  la  clémence  et  de  la  vérité 
ce  don  de  persuasion  que  la  nature  a  donné  à 
son  sexe.  Elle  avait  un  beau  modèle  à  suivre 
dans  la  femme  de  l'empereur  Maximin,  cette 
princesse  que  l'histoire  des  deux  Gordiens  a 
montrée  constamment  occupée  du  soin  d'adou- 
cir son  féroce  époux. 

On  vit  Gallus,  en  dernier  lieu,  ne  pas  reculer 
devant  un  moyen  périlleux  autant  qu'infâme,  et 
dontGallien,  dit-on,  avait  fait  jadis  l'essai  à  Rome, 
au  grand  déshonneur  de  son  administration. 
C'était  de  parcourir  sur  le  soir  les  carrefours  et 
les  tavernes  avec  un  petit  nombre  de  satellites 
qui  cachaient  des  épées  sous  leurs  robes,  s'en- 
quérant  à  chacun  en  grec,  langue  dont  l'u- 
sage lui  était  familier,  de  ce  qu'on  pensait  de  Cé- 
sar. Voilà  ce  qu'il  osa  faire  au  milieu  d'une  ville 
où  l'éclairage  de  nuit  rivalise  avec  la  clarté  du 
jour.  A  la  longue  cependant  l'incognito  s'éventa. 

lendo,  pervadendoque  divitum  domus  egentium  liabitu, 
qnidquid  noscere  poterant  velaudire,  latenler  introinissi 
per  poslicas  in  regiam ,  nuntiabant  :  id  observantes  cons- 
piratione  concordi,  ut  (ingèrent  quaedani,  et  cognila  du- 
plicarent  in  pejus  :  laudes  vero  supprimèrent  Causai  is, 
quas  invitis  compluribus  l'ormido  malorum  impeudentium 
exprimebat.  El  interdum  accideral,  ut,  si  quid  in  pene- 
truli  secreto,  nullo  citerions  vitae  ministro  présente, 
patcrfamilias  uxori  susurrasset  in  aureirt,  velut  Ampbia- 
rao  rcterenle  aut  Marcio,  quondam  valibtis  inclytis,  poster- 
die  disceret  imperator.  Ideoque  etiam  parielesarcanorum 
soli  conscii  timebantur.  Adolescebat  autem  obslinatum 
propositum  erga  bœc  et  similia  mulla  scrutandi ,  stimulos 
admovente  regina;  qua3  abrupte  mariti  fortunas  trudebat 
in  exitium  prœceps  :  cum  eum  potius  lenilalc  feminea  ad 
veritalis  bumanitatisque  viam  reducere  utilia  suadendo 
deberet ,  ut  in  Gordianorum  aclibns  (actitasse  Maximini 
truculenti  illius  imperatoris  retulimus  conjugem. 

Novo  denique  perniciosoque  exemplo  idem  Gallus 
ausus  est  inire  flagitium  grave,  quod  Romœ  cum  nltinio 
dedecore  tentasse  aliquando  dicitur  Gallienus  :  et  adbibi- 
tis  paucis  clam  l'erro  succinclis,  vesperi  per  tabernas  pa- 
labatur  et  compila,  qneeritando  graeco  sermonc,  cujus  erat 
impendio  gnarus ,  quid  de  Cœsarc  quisque  scntiret.  ht 
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Gallus,  voyant  alors  qu'il  ne  pouvait  mettre  le 
pied  dehors  sans  être  reconnu  ,  ne  se  permit  plus 
d'excursions  qu'en  plein  jour,  et  seulement  quand 
il  se  croyait  appelé  par  un  intérêt  sérieux.  Mais 
l'impression  de  dégoût  causée  par  une  telle  pra- 
tique n'en  fut  pas  moins  longtemps  à  s'effaeer. 

Thalasse,  alors  préfet  du  prétoire  en  assis- 
tance, esprit  non  moius  intraitable  que  te  prince, 
spéculait  en  quelque  sorte  sur  l'irritation  de  cette 
nature  farouche,  pour  la  pousser  à  plus  d'excès. 
Au  lieu  de  chercher  à  ramener  son  maître  par  la 
douceur  et  la  raison,  comme  l'ont  parfois  tenté 
avec  succès  ceux  qui  approchent  les  dépositaires 
du  pouvoir,  il  prenait,  au  moindre  dissentiment, 
une  attitude  d'opposition  et  de  contrôle  qui  ne 
manquait  pas  de  provoquer  des  accès  de  rage. 
Thalasse  écrivait  souvent  à  l'empereur,  exagé- 
rant encore  le  mal ,  et  affectant,  on  ne  sait  dans 
quelle  vue,  de  faire  que  Gallus  sût  qu'il  agissait 
ainsi.  Grand  surcroît  d'exaspération  pour  ce 
dernier,  qui  se  précipitait  alors,  à  tout  hasard, 
contre  l'obstacle,  et  ne  s'arrêtait,  non  plus  qu'un 
torrent,  dons  la  \oie  de  révolte  où  il  s'était 
lancé. 

II.  D'autres  calamités  affligeaient  encore  l'O- 
rient à  cette  époque.  On  connaît  l'habitude  iu- 
quietedes  Isauriens:  tantôt  daus  un  étatde  calme 
apparent,  et  tantôt  répandant  partout  la  désola- 
tion par  leurs  courses  iuopinées,  quelques  actes 
de  déprédation  tentés  furtivement  de  loin  en 
loin  leur  ayant  réussi,  ils  s'enhardirent  par  l'im- 
punité jusqu'à  se  lancer  dans  une  agression  sé- 
rieuse. Ces  hostilités  jusque-là  n'avaient  eu  que 
leur  turbulence  pour  cause.  Cette  fois,  et  avec 
une  sorte  de  jactance,  ils  mettaient  en  avant  le 


sentiment  national ,  révolté  par  un  outrage  in- 
signe. Des  prisonniers  isauriens  (chose  inouïe  !  ) 
avaient  été  livrés  aux  bètes  dans  l'amphithéâtre 
d'Iconium  en  Pisidie:  «  La  faim ,  a  dit  Cicéron, 
«  ramène  les  animaux  féroces  où  ils  ont  une  fois 
«  trouvé  pâture.  »  Des  masses  de  ces  barbares 
désertent  donc  leurs  rocs  inaccessibles ,  et  vien- 
nent, comme  l'ouragan,  s'abattre  sur  les  côtes. 
Cachés  dans  le  fond  des  ravins  ou  de  creux  Nat- 
ions, ils  épiaient  l'arrivée  des  bâtiments  de  com- 
merce, attendant  pour  agir  que  la  nuit  fût  venue. 
La  lune ,  alors  dans  le  croissant,  ne  leur  prêtait 
qu'assez  de  lumière  pour  observer,  sans  que  leur 
présence  fut  trahie.  Dès  qu'ils  supposaient  les 
marins  endormis,  ils  se  hissaient  des  pieds  et  des 
mains  le  long  des  câbles  d'ancrage  ,  escaladaient 
sans  bruit  les  embarcations,  et  prenaient  ainsi 
les  équipages  à  l'improviste.  Excitée  par  l'appât 
du  gain,  leur  férocité  n'accordait  de  quartier  à 
personne,  et,  le  massacre  terminé,  faisait,  sans 
choisir,  main  basse  sur  tout  le  butin. 

Ce  brigandage  toutefois  n'eut  pas  un  long  suc- 
cès. On  finit  par  découvrir  les  cadavres  de  ceux 
qu'ils  avaient  tués  et  dépouillés,  et  des  lors  nul 
ne  voulut  relâcher  dans  ces  parages.  Les  navires 
évitaient  la  côte  d'Isaurie  comme  jadis  les  sinis- 
tres rochers  de  Sciron  ,  et  rangeaient  de  concert 
le  littoral  opposé  de  l'île  de  Chypre.  Cette  dé- 
fiance se  prolongeant ,  les  Isauriens  quittèrent  la 
plage  qui  ne  leur  offrait  plus  d'occasion  de  cap- 
ture, pour  se  jeter  sur  le  territoire  de  leurs  voi- 
sins de  Lycaonie.  Là,  interceptant  les  routes  par 
de  fortes  barricades,  ils  rançonnaient  pour  vi- 
vre tout  ce  qui  passait,  habitants  ou  voyageurs. 
Il  y  eut  alors  un  mouvement  de  colère  parmi  les 


bac  confidenter  agebat  in  urbe,  ubi  pernoctantium  lumi- 
Dana  <  lariludo  dieram  solet  imitari  fulgorem.  Postremo 
agnitua  sa-pc ,  jamque ,  si  prodisset ,  conspicuum  se  fore 
i ■iinlcmplans,  non  nisi  luce  palam  egrediens,  ad  agenda, 
quaepotabat  séria,  cernebatur.  Lt  lise quidera  medullito.8 
mollis  gementibus  agebantnr. 

Thalassins  vero  ea  tempestatc  Praefectoa  Pradorio  Prne- 
sens,  ipsequoque  arroganlis  ingenii,  considerans  imilatio- 
ncm  ejua  ad  imiltoi  inn  augeri  discrimina,  non  matin  date 
vel  cousiliis  miligabat ,  nt  aliquolios  eelsffi potestates  iras 
principnm  molli  verunt  :  sedadversando  jurgandoque,  cum 
paniiii  congrueret,  enm  ad  rabiein  polius  e\  ibrabat  :  Au- 
gastum,  aetas  ejus  exaggerando,  ereberrime  docens,  idqne, 
inccrlum  qna  mente,  ne  lateret  adfectans.  Quibus  mox 
teriua  efferatus,  velut  eoalomaeisB  qooddam  vexil- 
lnm  altius  crigens,  sine  respectu  salntis  aliéna;  vel  snœ, 
ad  verteuda  supposita  instar  rapidi  flominis  irrevocabili 
ini|ielu  ferebalnr. 

il.  \<t  aane  haec  pernicies  sola  Orlentem  diversifl  cla- 
dibns  adfligebat.  Namque  et  Isanri,  qmbus  usitatum  et 
sa-pe  pacari,  sa-peque  inopinis  excursibus  enneta  miseere, 
es  l.drociniis  occultis  et  raris,  alente  impunitate  adotes- 
centem  in  pe jus  audaciam,  ad  bella gravia  pronipcruiit  : 
din quidem  pei daelles  spii iius irrequietis  motibus <•! ig'n- 
le§;  bac  lamen  indiguitate  perciti  reliementer,  ni  jaclila- 


bant,  qnod  eorum  quidam  capti  consorfes,  apud  iconium, 
Pisidiae  oppidum, in amphitheatrali  spectaculo  l'eris  pras- 
datricibus  objecti  sunt  pra?ter  inorem.  Atque,  nt  Tnllius 
ait,  ut  cllam  ferœ  famé  monitCBplerltmquead  eum  lo- 
cum,  ubi  aliquandopaslœsunt,  revertantur  ;  itaonmes 
instar  lurbinis digressi  montibus  impedftis  et  arduis,  loca 
petivere  mari  conlinia  :  per  qna'  nia  latebrosis  sese  eon- 
vallibusque  occultantes,  cum  adpeterenl  noctes,  (hum 
etiamtum  cornula ,  ideoque  nondum  solido  splendore  ful- 
gente)  nauticos  obsenabant.  Quos  cum  m  somniim  sen- 
tirent effoSOS,  per  aocoralta  quadrupedo  gradu  repentes, 
aeseqne  suspensia  passibus  injectantes  in  scaphas ,  eisdem 
nihil  opinaiïlîbiis  adsistebant,  el  incendente  aviditale 
sa-siti  un  ,  ne  c<  ci.iitiiim  quidem  ulli  parceùdo,  obtrunca- 
tis  omnibus,  mercesopimas  velut  viles  nullis  repygnanli- 
bus  avertebant. 

Haecque  non  din  sunl  prrpelrata.  Cognitis  eniffl  pilato 
mm  esesorumque  funeribus,  nemo  démde  ad  bas  italionea 
adpulit  navi-m  :  sed  ut  Soironis  prarupla  letalia  dn  lin  iu- 
les, litoribot  Cypriis  contigui  navigabant,  qna;  [aanriSB 
seopnlis  snat  eontroTerta.  Procedeote  igflur  m<>\  tempore, 

mm  advi-nlifiiim  nihil  invenîretnr,  nhrta  ori  inaiitiina 

iu  Lycaoniam  adnexam  iMuriae  se  conTOIerunt  :  ibiqoe 

densia  interaaepientes  itinera  praetenturia ,  provfncialium 

umopibna  paaeajbutsr.  ExettavH  hic  ardor  militer 

». 
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troupes  romaines  cantonnées  dans  les  munieipes 
nombreux  du  pays  ,  ou  dans  les  forts  de  la  fron- 
tière. Mais  l'invasion  néanmoins  ne  laissait  pas 
de  s'étendre;  car  dans  les  premiers  engagements 
qui  eurent  lieu,  soit  avec  le  gros  des  barbares, 
soit  avec  leurs  partis  détachés  ,  les  nôtres,  par- 
tout inférieurs  en  nombre  ,  ne  combattirent  qu'a- 
vec désavantage  des  ennemis  nés  et  nourris  au 
milieu  des  montagnes,  gravissant  toutes  leurs 
aspérités  avec  la  même  aisance  que  nous  mar- 
chons en  plaine,  et  qui  tantôt  vous  accablent 
de  loin  sous  une  grêle  de  traits ,  tantôt  sèment 
l'épouvante  par  d'affreux  hurlements.  Souvent 
nos  soldats,  forcés  pour  les  suivre  d'escalader  des 
pentes  abruptes,  en  glissant  et  en  s'accrochant 
aux  ronces  et  aux  broussailles  des  rochers, 
voyaient  tout  à  coup,  après  avoir  gagné  quelque 
pic  élevé,  ie  terrain  leur  manquer  pour  se  déve- 
lopper et  manœuvrer  de  pied  ferme.  11  fallait 
alors  redescendre,  au  hasard  d'être  atteints  par 
les  quartiers  de  roches  que  l'ennemi,  présent  sur 
tous  les  points,  faisait  rouler  sur  leurs  têtes;  ou, 
s'il  y  avait  nécessité  de  faire  halte  et  de  com- 
battre ,  se  résigner  à  périr  sur  place ,  écrasés 
par  la  chute  de  ces  blocs  monstrueux. 

Finalement,  on  eut  recours  à  une  tactique  mieux 
entendue  :  c'était  d'éviter  d'eu  venir  aux  mains 
tant  que  l'ennemi  offrirait  le  combat  sur  les  hau- 
teurs ,  mais  de  tomber  dessus ,  comme  sur  un  vil 
troupeau,  dès  qu'il  se  montrerait  en  rase  campa- 
gne. Des  partis  d'Isauriens  s'y  risquèrent  sou- 
vent, et  furent  chaque  fois  taillés  en  pièces  avant 
qu'un  seul  homme  eût  pu  se  mouvoir,  ou  bran- 
dir l'un  des  deux  ou  trois  javelots  dont  ce  peuple 
marche  ordinairement  armé. 

Ces  brigands  commencèrent  alors  à  regarder 


comme  dangereuse  l'occupation  delà  Lycaonie; 
car  c'est  généralement  un  pays  de  plaines,  et 
plus  d'une  expérience  leur  avait  démontré  qu'ils 
ne  pouvaient  tenir  contre  nous  en  bataille  rangée. 
Ils  prennent  donc  des  routes  détournées,  et  pé- 
nètrent en  Pamphilie,  contrée  intacte  depuis 
longtemps,  mais  que  la  crainte  de  l'invasion  et 
de  ses  désastres  avait  fait  couvrir  de  postes  mi- 
litaires très- rapprochés,  et  de  fortes  garnisons. 
Comptant  sur  la  vigueur  de  leurs  corps  et  l'agilité 
de  leurs  membres,  ils  s'étaient  flattés  de  prévenir, 
par  une  marche  forcée ,  la  nouvelle  de  leur  irrup- 
tion ;  mais  les  sinuositésdu  chemin  qu'ils  s'étaient 
tracé,  et  l'élévation  des  crêtes  à  franchir,  leur  pri- 
rent plus  de  temps  qu'ils  n'avaient  pensé.  Et  lors- 
que, surmontant  ces  premiers  obstacles ,  ils  arri- 
vèrent aux  escarpements  du  fleuve  Mêlas,  dont  le 
lit,  profondémentencaissé,formeunesortedecir- 
convallation  autour  de  la  contrée,  la  peur  s'em- 
para d'eux,  d'autant  plus  qu'il  était  nuit  close; 
et  il  fallut  faire  halte  jusqu'au  jour.  Ils  avaient 
compté  passer  le  fleuve  sans  coup  férir,  puis  tout 
surprendre  et  ravager  à  l'autre  bord.  Mais  il 
leur  restait  à  subir  de  rudes  épreuves,  et  en  pure 
perte.  Au  lever  du  jour,  ils  voient  devant  eux  des 
rives  ardues,  un  canal  étroit  mais  profond,  qu'il 
faut  renoncer  à  franchir  à  la  nage.  Tandis  qu'ils 
cherchent  à  se  procurer  des  barques  de  pêcheurs, 
ou  fabriquent  à  la  hâte  des  radeaux  en  joignant 
ensemble  des  troncs  d'arbres ,  les  légions,  qui  hi- 
vernaient dans  les  environs  de  Sida,  se  portent  en 
uu  clin  d'œil  sur  la  rive  opposée,  y  plantent  réso- 
lument leurs  aigles,  et, improvisant  un  rempart  de 
leurs  boucliers  habilement  joints,  n'eurent  plus 
qu'à  tailler  en  pièces  tout  ce  qui  se  hasarda  sur  les 
radeaux,  ou  tenta  le  passage  à  l'aide  des  troncs 


per  mtinicipia  plurima,  quœ  iisdem  conterniinant,  dispo- 
ïitos  et  castella  .-  et  puisque  serpentes  latius  pro  tribus 
repellere  nioliens,  nunc  globis  consertos,  aliquoties  et 
dispersos,  miillittidine  superabatur  ingenti  :  quœ  nata  et 
educata  inler  edilos  recurvosque  ambitus  montium,  eos 
ut  loca  plana  persultat  et  mollia,  missilibusobvios  eminus 
I  icessens,  etulnlalu  liuci  perlerrens.  Coactiqnealiquoties 
nostri  peditcs  ad  eos  persequendos  scandere  clivos  subli- 
mes, etiamsi  lapsantibus  planlis,  fiuticeta  prensando  vel 
dimios,  ad  verfices  vcneiïut  sunimos  :  inler  arta  tamen 
et  invia  nullas  aeies  explicara  permissi,  nec  firmare  nisu 
valido  gressus,  boste  discursaiore  tupium  ahscissa  vol- 
venle  f-upenie,  peiiculose  per  prona  discedunt;  aut  ex 
uecessitalc  ultima  fortiter  nimicanles,  ruinis  ponderum 
immanium  consternnntur.  Qnamobiem  eircumspeclacau- 
tela  obseivatiim  est  deinceps;  et  cum  édita  moutium  pe- 
teie  Cteperint  grassatores,  loci  iniquitale  milites  cedunt. 
Ubiauteni  in  planilie  potuerint  reperiri,  quod  contingit 
adsidue,  nec  exertare  lacertos,  nec  crispare  permissi  tela, 
qua?  vehunt  bina  vel  terna,  pecudum  ritu  iuertium  truci- 
dantur. 

Metuentesigituriidem  latrones  Lycaouium  magna  parle 
cair.pestrnn ,  cum  se  impairs  nostiis  fore  congreasiane 


statai  ia  documenta  frequenlibus  scirenl,  tramitibus  deviij 
peliveie  Pamphytiam  ,  diu  quidem  intactam,  sed  timoré 
populalionùm  et  caedium ,  milite  per  omnia  diffuso  pro- 
piuqua,  magnis  andique  praesidiis  communilam.  Raplim 
igilur  pro()eranles,  ut  moins  sui  rumorem  celerilate  nimia 
prœvenirent,  \igorecorporumacleviialecon(isi;pertlexuo- 
i  sas  semitas  ad  summitates  collium  tardhis  evadebanl.  Kt 
cum  superalis  diflicultatibus  arduis ,  ad  supercilia  venis- 
sent  fluvii  Melanis  alli  et  verticosi,  qui  pro  muro  tuetur 
accolas  circumfusus,  augenle  nocteadulta  lerrorem,  quie- 
vere  paulisper  lucem  opperientes.  Arbitrabantur  enim 
nullo  impediente  transgressi,  inopino  accursu  adposita 
quoique  vaslare  :  sed  incassum  labores  pertulere  gravis- 
sinios.  Nam  sole  orto,  magnitudine  angusti  gurgilis,  sed 
profundi  a  transita  arcebautur  :  et  dum  piscatorios  quœ- 
runt  lennnculos,  vel  innare  temere  contextis  ratibus  ga- 
rant :  eflusre  legiones ,  quai  liiemabant  lune  apud  Sidon, 
iisdem  impetu  occuneie  veloci.  tt  signis  prope  ripam 
locatis  ad  manns  comminns  conserendas,  densata  scuto- 
rum  compage  semet  gcienlissime  piaeslruebant  :  ausos 
quoque  aliquos  fiducia  nandi,  vel  cavalis  arbornm  trnncis 
ainiuMii  permeare  latenter,  facillime  trucidarunt  Utide 
tûwtaHi  ad  discrimen  ullipuwi  arlibus  mullum,  cum  nihit 
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d'arbres creosés.  L<s  (sauriens,  après  s'être  épui- 
sés en  efforts  inutiles,  cédèrent  à  la  crainte  au- 
tant qu'a  la  force;  et,  marchant  à  l'aventure, 
arrivèrent  à  Laranda,  où  ils  passèrent  quelque 
temps  à  se  ravitailler  et  à  se  refaire.  Revenus 
enfin  de  leur  effroi ,  ils  allaient  tomber  sur  les 
riches  bourgades  des  environs,  quand  l'approche 
fortuite  d'un  détachement  de  cavalerie,  dont  ils 
n'osèrent  soutenir  le  choc  dans  une  plaine,  les 
contraignit  défaire  retraite.  Tout  en  se  repliant 
néanmoins,  ils  ne  laissèrent  pas  de  convoquer 
l'arrière-ban  de  leur  jeunesse  en  état  de  porter 
les  armes. 

La  faim,  dont  ils  éprouvaient  de  nouveau  les 
extrémités,  les  amène  ensuite  devant  une  ville 
nommée  Paléa,  voisine  de  la  mer,  et  ceinte  de 
fortes  murailles  :  c'est  encore  aujourd'hui  le  ma- 
gasin central  des  subsistances  du  corps  d'occu- 
pation de  l'Isaurle.  lis  furent  arrêtés  devant  cette 
forteresse  trois  jours  et  autant  de  nuits.  Mais 
comme  la  p!ace  est  sur  un  plateau  qu'on  ne  peut 
escalader  qu'a  découvert,  et  que  ni  les  travaux 
de  mine  ni  aucun  autre  moyen  de  guerre  n'était 
pour  eux  praticable,  ils  levèrent  le  siège,  la  dou- 
leur dans  l'âme,  mais  poussés  par  la  nécessité  à 
tenter  ailleurs  quelque  grand  coup. 

Cet  échec  avait  redoublé  leur  rage,  aiguil- 
lonnée déjà  par  le  désespoir  et  la  faim.  Bientôt 
toute  eet'.e  masse,  grossie  des  nouvelles  recrues, 
s'élance  avec  une  impétuosité  irrésistible  pour 
saccager  la  ville  métropole  de  Séleucie.  Le  comte 
Castrice  occupait  alors  cette  place  avec  trois  lé- 
gions de  vétérans  aguerris.  Au  signal  de  leurs 
chefs,  avertis  à  propos  de  l'approche  des  Isau- 
riens, les  troupes,  aussitôt  sur  pied,  font  en  avant 
un  mouvement  rapide,  et,  passant  à  la  course  le 


pont  du  fleuve  Calicadne,    dont  les  profondes 
eaux  baignent  le  pied  des  tours  qui  protègent 
la  ville,  vont  se  ranger  en  bataille  sur  l'autre 
bord.  Défenses  furent  faites  néanmoins  d'escar- 
moucher  et  de  sortir  des  rangs;  car  tout  était  à 
redouter  de  l'aveugle  furie  de  ces  bandes,  supé- 
rieures en  nombre,  et  toujours  prêtes  à  se  jeter, 
au  mépris  de  la  vie,  jusque  sur  la  pointe  de  nos 
armes.  Toutefois  le  son  lointain  des  clairons  et 
l'aspect  d'une  force  régulière  refroidirent  un  peu 
l'ardeur  des  barbares.  Ils  font  halte,  puis  s'ébran- 
lent de  nouveau,  mais  cette  fois  d'un  pas  mesuré, 
et  brandissant  de  loin  leurs  glaives  d'un  air  de 
menace.  Les  nôtres,  pleinsde  résolution,  voulaient 
marchera  l'ennemi  enseignes  déployées,  et  frap- 
paient de  leurs  piques  sur  leurs  boucliers;  moyen 
d'excitation  toujours  efficacement  employé  chez 
les  soldats,  et  qui  déjà  produisait  l'effrt  oppose 
chez  leurs  adversaires.  Mais  les  chefs  arrêtèrent 
cet  élan  :  ils  avaient  réfléchi  sur  l'inconséquence 
de  s'engager  à  découvert,  quand  on  avait  der- 
rière soi  l'abri  de  fortes  murailles.  On  fait  donc 
rentrer  les  troupes,  qui  sont  distribuées  sur  les 
terrasses  et  postées  aux  créneaux  avec  provi- 
sion de  tonte  espèce  de  projectiles,  afin  d'acca- 
bler, sous  une  grêle  de  pierres  et  de  traits,  tout 
ce  qui  se  montrerait  à  portée.  Les  assiégés,  ce- 
pendant, avaient  un  grave  sujet  d'inquiétude. 
L'abondance  regnaitchez  les  Isauriens,qui  avaient 
pu  s'emparer  des  bateaux  de  l'approvisionnement 
des  grains;  tandis  qu'au  dedans  des  murs,  les 
ressources  ordinaires  s'épuisant  par  la  consom- 
mation de  chaque  jour,  on  se  voyait  menacé  pro- 
chainement de  toutes  les  horreurs  de  la  famine. 
Le  bruit  de  ces  événements  se  répandit,  et  dé- 
pêches sur  dépêches  en  portèrent  les  détails  à  la 


impetraretur,  pavore  vique  repellente  extr.u.si ,  et  qno 
tendirent,  ambigenles ,  venere  prope  oppidum  Laranda. 
l,'lu  vit- 1 h  ifcirati  et  quiele,  postquam  abierat  timor,  vicos 
opulentes  adoili,  eque&trium  adjumento  coliortium  ,  qiue 
casu  propinquabant,  nec  resistere  planitie  porrecta  f  QoaU, 
digressi  snnt  :  retroque  concedentes,  omne  juventulis  ro- 
tor relictum  in  sedihus  acciverunt.  Lt  quoniam  inedia 
gravi  adOiclabantur,  locum  pelivere  Paleas  nomine,  ver- 
centein  in  mare,  valido  moro  fjrmalum ;  ubi  condnntur 
mine  usque  commeatus,  di.strihui  mïïiUbos  omne  latus 
Isauiiae defendentibus  adsueti.  Circomstetere  i^itur  hoc 
muiiimeutuni  per  triduum  et  trïDoctiura  :  et  corn  neque 
accliviias  ipsa  sine  discrimine  adiri  letali,  nec  coniculis 
quldqnara  geri  posset,  nec  procedebat  ullnm  obaidionaie 
commentiini  :  msestl  excedont,  postrema  \i  su  tn^.-nt«î 
majora  viribusadgressujj.  Proinde  concepta  ral)ie  sa-viorê, 
quain  desperalio  incendebat  el  famés .  amplificatis  \  iriboi 
ardorc  inrohibili  in  e\riiliuni  iirbitiui  inadis  s>  lem  1.1  cf- 
ferebantiir,  qoam  Cornes  luebatur  Caslricius,  trexque  le* 
giooea  bellicis  sodoribus  tadorataa.  Hornm  adveatura  praa- 
«lorti  tpeculalionibus  fldis  rectores  mililum ,  t< i  tei  i  d  ità 
sollemni ,  armilos  omîtes  céleri  eduxere  procursa  :  et 
«i-'ilitcr  prspterito  Calicadnl  fluminis  ponte,  cujna  undarom 


magniliidornurorum  adluit  lurres,inspeciem  locavere  pu  - 
goandi.  Nequetamenexsilivit  quisquam,  nec  permissos  est 
congredi.  Formidabalurenini  llagrans  vesaniamauuset  su- 
perior  numero.et  ruittirasine  respectu  saluti.s  in  tel  mm.  Viso 
itaque  exercilu  procul  àiidiloque  lilicinum  cantu  ,  represso 
giadu  parumper  stetere  pi  .nedones  :  exerlnntesque  minaecs 
gladios,  postea  lenlius  iucedebant.  Quibus occurrere  bcim 
peitinax  miles  explicatis  ordinibus  parans,  ba^INquc  fc- 
ui'iis  scuta  (qui  habitas  iram  pugnantium  coneitat  et  do- 
lorem)  proximos  jam  gestu  terrebat.  Sed  euin  in  certamen 
aiaeriter  constirgeniera  retocavere  ductores,  rati  intem- 
pestivum  anceps  subira  certameo,  cam  haud  longe  mûri 

(listaient,  quorum  tutela  SeCDlitas  poteral  in  solido  locari 
cunclorum.  Mac  ila  persuasione  rediicti  intra  iniruia  bcl- 
lalores,  obseratrs  undique  porlarum  artitihns,  propngna- 
culis  insislehatit'et  pinnis ,  congés  ta  undique  taxa  lelaqoa 
liabentes  in  prompto,  ut,  .si  qais  sese  proripuisn  t  loterioa, 
mùllltn&lbe  missitiom  sterneretar  et  lapidum.  iiloi  tanwn 
rlansos  reliementer  ingebat,  qnod  captia  naviglis,  qua» 

lïuineiiti  veheliant  pei •  llumeii  ,  l-auii  qilidem  alimenlo- 

rum  copiia  adfluebant  :  î i > -, î  rera  solitarura  rerura  cibo* 
jam  coDSomendo ,  Inedias  propinqaaotis  Berumnaa  eiitia 

les  hoirehant.  Il.vr  ubi  lalius  t'ama  vulgnsset,   miss.T-qno 
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connaissance  de  Gallus.  Le  prince  s'en  émut;  et 
comme  le  général  de  la  cavalerie  était  occupé  au 
loin,  il  enjoignit  à  Nébride,  comte  d'Orient ,  de 
rassembler  des  forces  de  tous  côtés ,  pour  dégager 
à  tout  prix  une  possession  si  importante  et  par 
la  grandeur  de  la  ville  et  par  les  avantages  de 
sa  situation.  A  cette  nouvelle,  les  Isauriens  dé- 
campent; puis,  sans  rien  tenter  de  plus  qui  soit 
digne  de  remarque,  ils  se  disperseut,  suivant 
leur  tactique  ordinaire,  et  regagnent  leurs  monts 
inaccessibles. 

III.  Les  choses  en  étaient  là  du  côté  de  l'Isau- 
rie.  Le  roi  de  Perse  alors  se  trouvait  engagé  de 
sa  personne  dans  une  guerre  de  frontières  avec 
des  peuplades  belliqueuses  qui  tour  à  tour,  sui- 
vant le  caprice  du  moment,  sont  pour  lui  des 
voisins  hostiles  ou  des  auxiliaires  contre  nous. 
Mais  l'un  de  ses  grands  officiers,  nommé  Noho- 
darès,  avait  mission  de  harasser  la  Mésopotamie, 
et  surveillait  nos  mouvements  avec  une  inquiète 
vigilance ,  épiant  le  moment  propice  pour  une  ir- 
ruption. INohodarès,  qui  savait  que  cette  contrée, 
constamment  exposée  aux  insultes,  était  gardée 
dans  toutes  les  directions  par  des  postes  et  des 
ouvrages  de  défense,  crut  devoir  faire  un  circuit 
sur  la  gauche,  et  alla  s'embusquer  sur  la  lisière 
de  l'Osdroène;  manœuvre  dont  il  est  peu  d'exem- 
ples, et  qui,  si  elle  eût  réussi,  aurait  eu  les  effets 
t!e  la  foudre.  On  va  pouvoir  en  juger. 

A  peu  de  distance  de  l'Euphrate,  en  Mésopota- 
mie, on  trouve  Batné, fondée  autrefois  par  les  Ma- 
cédoniens, aujourd'hui  ville  municipale.  C'est  la 
résidence  d'un  grand  nombre  de  richesnégociants, 
et  le  centre  d'un  commerce  très-actif,  tant  en 
produits  de  l'Inde  et  de  ia  Sérique,  qu'en  denrées 

rclationes  adsidurc  Gailum  Cacsarem  permovissent  :  que- 
niam  magister  equilum  longius  ea  tempestale  distinebatur, 
jussus  Cornes  Orienlis  Nebridius,  conUaclis  uadiqne  mi- 
lifarîbus  copiis  ,  ad  eximendam  periculocivilatem  amplam 
et  opporlunam,  studio  properabat  ingenti  :  quo  cognito 
abscesserc  latrones,  nulla  re  amplius  memorabili  gesta, 
dispersique,  ut  soient,  avia  menlium  petiere  celsorum. 

III.  Ko  adducta  re  per  Isauriam ,  rege  Persarum  bellis 
finilimis  illigato  ,  repellenteque  a  collimitiis  suis  ferocis- 
simas  gentes,  qucc  meule  quadam  versabili  bostililer  eum 
sacpc  incessunt,  et  in  nos  arma  moventem  aliquoties  ju- 
vant  :  Xohodares  quidam  Domine  e  numéro  optimatum, 
incursare  Mesopotamiam,  quoties  copia  dedei  it,  ordinatus, 
explorabat  nostra  sollicite,  si  reperisset  usquam  locum,  vi 
subita  perruptqrus.  Kt  quia  Mesopotamiae  tractus  omncs 
crebro  inquietari  sueli ,  praetenturis  et  stalionibus  serva- 
bantur  agrariis,  bevorsum  flexo  ilinere  Osdroënai  subse- 
derat  extimas  partes,  novum  parumque  aliquando  tenta- 
tum  commentum  adgressus,  quod  si  impetrasset,  fulniinis 
modo  cuncta  vastarat.  Eratautem,  quod  agilabal,  liujus- 
modi.  Haine  muuicipiuin  in  Antbemusia  conditnm  Maee- 
donum  manu  priscorum,  ab  Euplirale  fluniinebrevispatio 
disparalnr  ;  refertum  mercaloribus  opulentis  :  ubi  annua 
collemnitate  ,  prope  Septembris  initium  mensis  ad  nun- 
dinas  magna  promisçoae  foi  funae  conveuit  multitudo ,  ad 


de  toute  provenance  qui  affluent  sur  ce  marché 
par  terre  et  par  mer ,  et  chaque  année ,  daus 
les  premiers  jours  de  septembre  ,  y  attirent  en 
foule  des  trafiquants  de  tous  degrés.  C'étaient 
précisément  ces  jours  d'encombrement  et  de  tu- 
multe que  Kohodarès  avait  marqués  pour  un  coup 
demain.  Il  attendait  le  moment,  caché  parmi 
les  hautes  herbes  des  rives  solitaires  de  l'Aboras; 
mais  sa  présence  nous  fut  révélée  par  quelques- 
uns  des  siens  que  la  crainte  d'un  châtiment  avait 
fait  déserter.  Dès  lors  il  abandonna  son  embus- 
cade sans  oser  frapper  un  seul  coup,  et  parut 
s'endormir  dans  une  complète  inaction. 

iV.  D'un  autre  côté ,  les  Sarrasins ,  que  je  ne 
nous  souhaite  ni  pour  amis  ni  pour  ennemis,  se 
montraient  soudain,  tantôt  sur  un  point  tantôt  sur 
un  autre,  déprédateurs  rapides  de  tout  ce  qui  se 
trouvait  sur  leur  chemin,  et  pareils  au  milan  ra- 
visseur, qui  fond  sur  sa  proie  d'aussi  haut  qu'il  la 
découvre;  également  prompt  à  disparaître,  soit 
qu'il  ait  pu  la  saisir,  ou  qu'il  ait  manqué  son 
coup.  J'ai  déjà  parlé  des  habitudes  de  ce  peu- 
ple en  traçant  l'histoire  de  l'empereur  Marc- 
Aurèle  et  de  quelques-uns  des  règnes  suivants: 
j'en  dirai  encore  deux  mots.  Répandue  sur  une 
région  qui  s'étend  depuis  l'Assyrie  jusqu'aux  cata- 
ractes du  Nil  et  aux  confins  du  pays  des  Blem- 
myes,  cette  race  a  même  physionomie  partout. 
Tous  sont  guerriers  d'instinct,  vont  à  demi  nus , 
n'ayant  pour  tout  vêtement  qu'une  courte  casaque 
bigarrée,  et  changent  continuellement  de  place, 
eu  paix  comme  en  guerre ,  à  l'aide  de  leurs  cour- 
siers agiles  et  de  leurs  maigreschameaux.Pasune 
main  chez  eux  ne  touche  la  charrue,  ne  cultive 
une  plante,  nedemande  la  subsistance  de  l'homme 

commercanda,  quœ  Indi  mitlnnt  et  Seres,  aliaque  plurima 
velii  terra  manque  consueta.  Hanc  regionem  praislitutis 
celebritali  diebus  invadere  païens  dux  ante  dictus ,  per 
soliludines  Aboraeque  amnis  herbidas  ripas  :  suorum  in- 
dicio  proditus,  qui  adniissi  llagilii  melu  exagitati ,  ad 
prœsidia  descivere  Romana,  absque  ullo  egressus  effeetu, 
deiude  tabescebat  inmiubilis. 

IV.  Saraceni  tamen  nec  amici  nobis  umquam ,  Dec 
bosk'6  optaudi ,  ultro  citroque  discursautes ,  quidquid 
inveniri  poterat  ,  momento  temporis  parvi  vastabant , 
milvorum  rapacium  similes  :  qui  si  ptredam  dispexerint 
cilsius,  volatu  ra pian  1  céleri ,  aut,  nist  impelraverint, 
nuu  immoranlur.  Super  quorum  moribus  licet  in  actibus 
principis  Marci,  et  postea  aliquoties  meminerim  retulisse; 
tamen  nunc  quoque  pauca  de  iisdem  expediam  carplim. 
Apud  lias  gentes,  quarum  exordiens  initium  ab  Assyriis 
ad  Xili  cataraclas  porrigitur  et  confinia  Blemmyarum , 
omnes  pari  sorte  sunt  bellatores ,  seminudi ,  coloralil 
sagnlispube  tenus  amicli,  equorum  adjumento  pernicium 
graciliumque  camelornm  per  diversa  reptantes ,  in  tran- 
quillis  vel  lurbidis  rébus  :  nec  coi  uni  quisqnam  aliquando 
stivam  adprehendit,  vel  arborera  colit,  aut  arva  subigendo 
qnaeiitat  victiun  :  sed  errant  semper  per  spatia  longe  la- 
teque  distenla  ,  sine  lare,  sine  sedibus  fixis  aut  legibus  : 
nec  idem  perferunt  diolius  rrelum,  aut  tractus  unius  soli 


LIVRE  XIV. 


à  la  terre.  Tout  ce  peuple  erre  indéfiniment  dans 
de  vastes  solitudes,  sans  foyer,  sans  assiette 
fixe,  et  sans  loi.  Aucun  ciel,  aucun  sol  n'a  de 
quoi  l'arrêter  longtemps.  L'émigration  est  sa  vie  : 
la,  l'union  de  l'homme  et  de  la  femme  n'est 
qu'un  contrat  de  louage  :  pour  toute  forme  matri- 
moniale, l'épouse,  fiancée  à  prix  fait  et  à  temps, 
apporte,  en  manière  de  dot,  une  lance  et  une 
tente  à  son  mari,  se  tenant  prête,  le  terme  ex- 
piré, à  le  quitter  au  moindre  signe.  On  ne  sau- 
rait dire  avec  quelle  fureur,  dans  cette  nation, 
les  deux  sexes  s'abandonnent  à  l'amour.  L'exis- 
tence y  est  si  mobile ,  qu'une  femme  se  marie  en 
un  lieu ,  accouche  dans  un  autre ,  et  élève  ses 
enfants  loin  de  la,  sans  avoir,  un  moment,  pris 
domicile.  Ils  se  nourrissent  universellement  de 
venaison ,  de  lait  que  leurs  bestiaux  fournissent 
eu  abondance,  de  plusieurs  sortes  d'herbes,  dont 
leur  sol  offre  une  grande  variété,  et,  quand  ils 
peuvent ,  d'oiseaux  pris  au  piège.  Presque  tous 
ceux  que  nous  avons  vus  ignoraient  l'usage  du 
pain  et  du  vin.  C'est  assez  parler  de  cette  nation 
dangereuse;  reprenons  notre  récit. 

V.  Durant  ces  agitations  de  l'Orient,  Cons- 
tance, qui  avait  fixé  sa  résidence  d'hiver  à  Arles, 
y  célébrait  fastueusement,  par  la  pompe  des  jeux 
du  Cirque  et  des  représentations  théâtrales,  la 
trentième  année  de  son  règne,  accomplie  le  G  des 
ides  d'octobre  (  10  octobre  ).  Un  penchant  à  la  ty- 
rannie, de  plus  en  plus  prononcé,  lui  faisait  accueil- 
lir toute  accusation,  quelque  chimériqueou  dou- 
teuse qu'elle  fût,  comme  positive  et  démontrée. 
Le  comte  Géronce  entre  autres,  qui  avait  été  du 
parti  de  Magnence,  fut  d'abord  livré  à  la  torture, 
puis  envoyé  en  exil.  Comme  le  plus  léger  attou- 
chement révolte  la  sensibilité  dans  une  partie 


malade,  de  même,  pour  cet  esprit  pusillanime  et 
borné ,  le  moindre  bruit  se  traduisait  en  attentat, 
en  complot  formé  contre  sa  vie.  Ce  qu'il  fit  de 
victimes  par  peur  suffit  à  transformer  sa  victoire 
en  calamité  publique.  Si  élevé  qu'on  fût  comme 
militaire  ou  comme  honorable ,  ou  par  la  consi- 
dération acquise  parmi  les  siens,  on  pouvait,  sur 
un  propos,  sur  un  soupçon,  se  voir  chargé  de 
chaînes  et  traîné  comme  une  bête  fauve;  et,  sans 
même  qu'un  accusateur  intervînt ,  on  vous  avait 
interrogé,  ou  seulement  cité;  votre  nom  avait 
été  prononcé  ;  c'était  assez  pour  qu'il  s'ensuivît 
un  arrêt  de  mort,  de  proscription  ou  d'exil. 

Ces  frayeurs  sanguinaires,  cette  inquiétude 
fougueuse  qui  s'emparaient  du  prince  à  l'idée 
seule  d'une  atteinte  portée  à  son  pouvoir  ou  à  sa 
personne,  une  homicide  adulation  travaillait 
encore  à  les  accroître.  C'était  autour  de  iui 
comme  un  concert  d'exagérations  perfides,  de 
doléances  simulées,  d'hypocrites  déclamations 
sur  les  périls  de  cette  vie  précieuse,  à  laquelle  te- 
naient, comme  par  un  fi! ,  les  destinées  de  l'uni- 
vers. Aussi  est-il  sans  exemple  qu'au  moment  où, 
suivant  l'usage,  le  tableau  des  jugements  ren- 
dus lui  était  soumis,  il  ait  jamais  révoqué  une 
condamnation  de  cette  nature;  clémeuce  assez 
commune  pourtant  chez  les  souverains  les  plus 
impitoyables.  Et  l'âge,  qui  d'ordinaire  amortit 
les  instincts  féroces ,  ne  fit  que  les  développer 
chez  lui,  excité  comme  il  l'était  par  les  encoura- 
gements de  cette  tourbe  de  flatteurs  qui  ne  le 
quittait  point. 

Au  milieu  d'eux  se  distinguait  Paul  le  notaire. 
Cet  Espagnol,  qui  cachait  une  astuce  profonde 
sous  sa  face  imberbe,  était  d'une  adresse  mer- 
veilleuse à  pénétrer  dans  les  secrets  de  chacun 


illis  umquam  placet.  Vita  est  illis  semper  in  fuga  :  mo- 
resque mereenariae  conduclae  ad  tempus  ex  paclo  :  atqne 
utsit  species  matrimonii ,  dotis  nomine  futura  conjunx 
liastam  et  tabernuculum  offert  marito,  post  statuai  diem, 
si  îd  elegeril ,  discessuia  :  et  incredibile  est ,  quo  ardore 
apod  eœ  in  venerem  uterque  solvitur  sexus.  Ita  autem  , 
quoad  vixerint,  late  palantur,  ut  alibi  millier  uobat,  in 
loco  pariât  alio,  liberosque  procul  educat,  nulla  copia 
quiescendi  permissa.  Victus  onirersis caro  ferina  <^t,  lao 
tisque  abundans  copia  qua  Bustentantnr,  ci  berbœ  mul- 
tipliées, et  m  qua;  alites  capi  per  aucupium  possiut;  et 
plerooque  nos  vidîmus  frumenti  usum  et  \im  penitua 
ignorantes.  Hactenua  de  Dations  pernicioaa  :  uunc  ad 
testant  propositum  revertamur. 

v.  Dura  luec  iu  Oriente  aguntur ,  Arelate  hiemem  agens 
Conatanlius,  posl  ibealrales  lodos  atque  circensea  ambi- 
Uoso  i  dites  adparatu,  die  sexto  idus  Octobres,  qui  iraperii 
«jus  annuni  tricesimum  terminabat,  insolentise  pondéra 
gravius  librans,  si  quid  dubium  deferebatur  aul  ralsnm, 
pro  liqniiio  acdpiens  el  comperto,  inter  alla  excai  nificatum 
Geronlium  MagnenuanœCotnilem  partis,  exsulari  maerore 
mullavit.  tique.  atgruin  corpus  quassaii  etiam  levibna 
solet  oflensis,  itaanimua  ejua  aogustusel  leuer,  quidqnid 


increpuisset,  ad  salutis  sua;  dispendium  existimans  far tuni 
aut  cogitalum ,  insontium  cœdibus  fecit  vicloriam  luc- 
luosam.  Si  quis  euim  militaritim  vel  bonoraloruin ,  aut 
uôbilis  inter  suos,  rumore  tenus  esset  insimulatus  fbvisM 
partes  hostiles,  injecto  onere catenanun  in  Diodum  belluu; 
trabebalur  :  et  mimico  urgente  vel  nullo,  quasi  snfnciente 
bocsolo  quod  nominatus  esset,  aut  delatus,  aut  postulatus, 
capite  vel  inultatione  bonorum  ,  aut  insulaiï  solitudine 
damnabatur. 

Accedebant  enim  ejusasperitati,  nbi  imminuta  vel  IflBSa 
aniplitudo  imperii  dicebatur,  et  iracundae  suspicionnm 
quantitati  proximorum  cruentas  blandidae,  exaggerantium 
incidentia  ,  el  dolere  impendio  simolantium  ,  si  principia 
perditur  \ila,  a  cujus  sainte  velul  filo  pendere  statuni 
orbis  terrarum  lictis  ?ocibua  exclamabant.  Idcoqoe  fertur, 
neminem  aliquandoob  base  vel  aimilia  pœnsB  addictum, 
oblato  de  more  elogio  revocari  jasaiase,  quod  inexorabiles 
quoque  principes  betitarunt.  El  exiiiale  hoc  vilium,  quod 
in  aliis  non  nuroquam  intepescit,  in  illo,  aetatia  progressu 
efTervescebat ,  obstinatum  ejua  propositum  accendente 
adulatorum  cohorte. 

[nier  quoa  Paulus  eminebal  Notaiioa,  ortusin  tiiapanU, 
glabro  quidam  sub  rultu  biens,  odorandi  vias  pericuioruni 
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pour  y  trouver  de  quoi  le  perdre.  Il  avait  été  en- 
voyé en  Bretagne  avec  mission  de  se  saisir  de 
quelques  officiers  signalés  comme  fauteurs  du 
parti  de  Magnence,  mais  qui  n'y  avaient  trempé 
qu'à  leur  corps  défendant.  Ce  ministère  de  ri- 
gueur prit  dans  ses  mains  une  extension  indéfi- 
nie ,  comme  l'inondation  qui  gagne  de  proche  en 
proche  ;  et  bientôt  une  multitude  d'existences  se 
trouvèrent  menacées.  Ce  n'était  que  ruine  et  dé- 
solation sur  ses  pas.  Les  prisons  se  remplirent 
d'hommes  ués  libres,  dont  les  membres  quelque- 
fois étaient  brisés  sous  le  poids  des  chaînes;  et 


si  pressant,  se  jette  sur  Paul  l'épée  nue,  mais  il 
frappa  d'une  main  mal  assurée,  et,  voyantlecoup 
sans  effet,  tourna  l'arme  contre  lui-même,  et 
s'en  perça  le  flanc.  Ainsi  périt  misérablement 
le  plus  honnête  des  hommes,  en  s'efforçant  de 
sauver  des  milliers  d'infortunés.  Après  tant  d'a- 
trocités, Paul,  tout  couvert  de  sang,  revint  au 
camp  où  se  trouvait  l'empereur,  traînant  après 
lui  une  foule  de  captifs ,  tous  pliant  sous  le  poids 
des  chaînes,  et  dans  le  plus  déplorable  état  de 
misère  et  d'accablement.  A  leur  arrivée  ils  trou- 
vèrent les  chevalets   dressés,   et   le  bourreau 


cela,  pour  des  crimes  inventés  à  plaisir  et  dénués     comme  en  permanence,  au  milieu  de  l'appareil 


de  toute  vraisemblance.  Tant  d'excès  aboutirent 
a  une  scène  tragique,  et  qui  imprime  au  règne  de 
Constance  une  tache  ineffaçable. 

Martin,  qui  administrait  ces  provinces  comme 
lieutenant  des  préfets ,  déplorait  amèrement  des 
actes  d'un  si  odieux  arbitraire.  Souvent  il  avait 
intercédé  en  faveur  des  victimes ,  demandant 
grâce  pour  les  innocents.  Ne  pouvant  rien  obte- 
nir, il  déclare  en  dernier  lieu  qu'il  va  se  démettre 
de  sa  charge,  croyant  par  cette  menace  intimi- 
der l'informateur  sans  pitié,  et  l'empêcher  de  tirer 
les  gens  de  leur  repos  pour  en  faire  des  coupables. 
Paul  craignit  en  effet  que  sa  propre  influence 
n'en  souffrît  ;  et,  par  un  trait  nouveau  de  cette 
fatale  habileté  qui  lui  a  valu  le  surnom  de  Ca- 
tena  (chaîne) ,  au  moment  où  le  préfet  par  inté- 
rim défendait  le  plus  chaudement  les  intérêts 
«le  ses  administrés,  il  sut  l'engager  lui-même 
dan«  'e  danger  commun.  Déjà  il  pressait  l'arres- 
tation eu  nouveau  prévenu  ,  dans  l'intention  de 
le  conduire  enchaîné  avec  les  autres  à  la  cour 
de  l'empereur.   Martin  ,  en  présence  d'un  péril 


des  tortures.  Ceux-ci  furent  proscrits,  ceux-là 
exilés;  le  reste  passa  par  le  glaive.  Car  dans  tout 
ce  règne  de  Constance,  où  il  suffisait  d'un  soup- 
çon pour  mettre  en  jeu  les  instruments  de  sup- 
plice, on  aurait  peine  à  trouver  un  seul  exemple 
d'acquittement. 

VI.  Orfite,  à  cette  époque ,  gouvernait  à  tRre 
de  préfet  la  ville  éternelle,  et,  dans  l'exercice  de 
cette  charge ,  dépassait  audacieusement  les  bor- 
nes d'un  pouvoir  délégué  ;  esprit  capable  et  rom- 
pu à  la  pratique  des  affaires ,  mais  en  qui  le  dé- 
faut de  culture  se  montrait  à  un  degré  presquu 
honteux  chez  un  homme  bien  né.  11  éclata  sous 
son  administration  des  séditions  graves,  causées 
par  la  disette  du  vin ,  cette  boisson  dont  l'usage 
immodéré  est  si  fréquemment  la  cause  immédiate 
des  soulèvements  populaires.  Mais  je  me  figure 
l'étonnement  d'un  étranger  à  qui  ce  livre  tombe- 
rait entre  les  mains,  en  ne  trouvant  qu'émeutes, 
scènes  d'ivrognerie,  et  autres  semblables  turpitu- 
des, dans  la  relation  de  ce  qui  s'est  passé  à  Rome 
à  cette  époque.  Une  explication  est  donc  indis- 


occtiltas  perqunm  sagax.  Is  in  FJiilanniam  inissus,  ut 
miliUree  quosdam  perduceret,  ausos  conspirasse  Magnen- 
tio,  cuHnreoiti  non  possent,  jnssa  liccntius  supergressus, 
fluminU  modo  l'ortuuis  complurium  sese  repentinus  in- 
fudit  ■  at  ferebatur  per  strages  inulliplir.es  ac  ruinas, 
vincu.is  fitembra  ingenuorum  adfligens  ;  et  quosdam  ob- 
terens  inaoicis,  criinina  scilicet  milita  consarcinando ,  a 
Verilate  longe  discreta.  Unde  admissum,  est  facinus  im- 
pium,  jurni  Constantii  tempus  nola  inusserat  sempiterna. 
Martin  18  H^ens  illas  provincial  pro  Piiefectis,  perumnas 
innocer.tiurii  graviter  gemens,  ssepeque  obsecraiis ,  ut  ab 
omni  cilpa  mimunibus  parceretur  ,  cuni  non  impetraret , 
minahaur  se  discessurum  :  ut  saltem  id  meluens  per- 
quisitor  malevolus ,  tandem  desineret  quieti  coalitos  ho- 
mines  ii  aperta  peiïcula  projeclare.  Per  hoc  minui  studium 
suum  e.Mst;mans  Paulus,  ut  eratin  complicandis  negotiis 
artilex  ouus,  unde  ei  Calena?  inditum  est  cognomentum, 
Vicaimn  ipsumeos,  quibus  praeerat,  adhuc  defer.santem, 
ad  sorteii-  periculorum  communium  traxit.  Et  instabat,  ut 
eum  quou;ue,  cura  Tribunis  et  aliis  pluribus,  ad  coraitalum 
imperatorfe  vinctum  perduceret  :  qno  percitus  il  le,  exitio 
urgente  aurupto,  ferroeumdem  adoritur  Paulum.  Et  quia 
languentc  lextera  lelaliter  ferire  non  poluil,  jim  dislriclum 
mucroneii»  in  proprium  latus  impegit  :  liocqiie  deformi 


génère  mortis  excessit  e  vita  justissimus,  rémora  ausus 
miserabiles  casus  levare  multorum.  Quibus  ita  sceleste 
patralis,  Paulus  cruore  perfusus,  reversusqne  ad  principis 
castra,  multos  coopertos  pêne  catenis  adduxit,  in  squa- 
lorem  dejeclos  atque  maestitiam  :  quorum  adventn  inten- 
debantur  eculei ,  uncosque  parabat  carnilex  et  tormenta. 
El  ex  iis  proscripti  sunt  pluies,  actique  in  exilinm  alii  : 
nonnullos  gladii  consumsere  pœnales.  Nec  enim  quisquam 
facile  menu'nit  sub  Conslanlio,  nbi  susurra  tenus  bœc  mo- 
vebantur,  quemquam  absolutum. 

VI.  lnter  luec  Orfitus  Praefecti  potestate  regebat  urbeni 
aeternam ,  ultra  modnm  delatae  dignitatis  sese  efferens 
iusolenter  :  vir  quidem  prndens,  et  forensium  negotioium 
oppidu  gnarus,  sed  splendore  liberalinm  doctriuarum  mi- 
nus quam  nobilem  decuerat,  institutus  :  quo  adminis- 
trante, seditiones  sunt  concitalee  graves  ob  inopiam  vini, 
coins  avidis  usibus  vnlgus  inteutum  ad  molus  asperoa 
excitatur  et  crebros. 

Et  (|uoniam  mirari  posse  quosdam  peregrinos  existime 
luec  lecluros,  forsitan  si  contigerit,  quamobrem  cum 
oratio  ad  ea  monstranda  deflexerit ,  quae  Romas  gere- 
rentur,  nibil  prœter  seditiones  narratur,  et  tabernas,  et 
vilitates  barum  similes  alias  ;  summalim  causas  pers- 
tringam  ,  nusquam  a  veritate  sponte  prnpria  digressuru?. 
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pensable.  Je  la  U  rai  courte  et  sincère  autaut  qu'il 
dépendra  de  moi,  et  sans  porter  à  la  vérité  aucune 
atteinte  volontaire. 

Au  moment  ou  cette  Rome,  dont  la  durée  éga- 
lera celle  du  genre  humain,  apparut  sur  la  scène 
du  monde,  un  pacte  eut  lieu  cette  fois  entre  la 
Foi  tune  et  la  Vertu,  jusque-là  si  divisées,  pour 
favoriser  d'un  commun  accord  les  développe- 
ments merveilleux  de  la  cité  naissante.  Que  l'une 
ou  l'autre  eût  fait  défaut ,  et  Rome  restait  au-des- 
sous de  ce  faîte  de  gloire  où  elle  est  parvenue. 
Le  peuple  romain,  à  dater  de  son  berceau  jus- 
qu'au temps  ou  pour  lui  finit  l'enfance,  période 
de  trois  siècles  environ ,  combat  autour  de  ses 
murailles.  De  rudes  guerres  occupent  encore  son 
adolescence;  c'est  alors  qu'il  franchit  les  Alpes 
et  la  mer.  L'âge  viril  pour  lui  n'est  plus  qu'une 
Miite  de  triomphes.  Il  parcourt  le  monde,  et  de 
chaque  pays  que  visitent  ses  armes  il  rapporte  une 
moisson  de  lauriers.  Enfin  la  vieillesse  legagne, 
et.  bien  que  son  seul  nom  remporte  encore  des 
victoires,  il  aspire  au  repos.  Alors  la  cité  véné- 
rab'e,  satisfaite  d'avoir  courbé  sous  son  joug  les 
nations  les  plus  fières,  et  fondé  une  constitution 
sauvegarde  éternelle  de  la  liberté  de  ses  enfants, 
choisit  au  milieu  d'eux  les  Césars,  pour  leur  con- 
fier, en  prudent  chef  de  famille,  la  tutelle  du 
patrimoine  commun.  Aujourd'hui  plus  d'inquiè- 
tes tribus,  plus  de  centuries  turbulentes,  plus  de 
tourmentes  électorales  ;  partout  la  sérénité  du 
temps  de  Numa.  Et  cependant  il  n'est  pas  un  point 
du  globe  où  Rome  ne  soit  saluée  de  reine  et  de 
maîtresse,  où  l'on  ne  s'incline  devant  l'antique 
majesté  du  sénat,  ou  le  nom  romain  ne  soit  craint 
et  respecté. 

Mais  le  noble  corps  du  sénat  voit  sa  splendeur 

Tempore,  quo  primis  auspiciis  in  miindanum  fulgorem 
surgeret  victura,  dam  erunt  domines,  Roma,  ul  augeretur 
sublimibus  incrementis,  ftedere  paris  aelernre  Virlns  con- 
venu alqne  Foiluua,  pleromque  dissidentes  :  quarum  si 
altéra  defuisset,  ad  peiTeclam  non  vencrat  summitatem. 
Ejus  popnlus  ab  incunabulis  primis  adusque  pueritiae  t  <in- 
pns  extremum,  quod  anois  circumeludilur  1ère  trecentis, 
dreommurana  perlulit  bella  :  deinde  aetatem  ingressus 
adoltam,  post  multipliées  bellorum  aerumnas,  Alpes  trans- 
rendit  et  Iretnm  :  in  juvenem  erectus  et  virum  ,  ex  omni 
plaga,  qaam  orhis  ambil  imraeosus,  reportavîl  laureac 
trinmphoft  :  jamque  vergens  insenium,  et  nomme  solo 
atiquolles  vlncens,  ad  tranquilliora  fila  discessit.  Ideo  urbs 
veneiabilis  post  snperbaa  efferatarum  gentium  cervices 
oppressas,  latasqoe leges,  fundamenta  libertatis  et  reli* 
nacola  sempileraa,  velul  im^i  païens,  et  prudeos,  et 
dires,  Cassaribus  lamquam  liberis  suis  regenda  patiimoaii 
jura  permisit.  Kl  olim  licel  oliosse  siat  tiilms,  pacalœque 
centurie,  et  nalla  suffragioram  certamina,  sed  Pompiliaoi 
redlerit  sernrilas  temporis ,  per  omneatamen,  quotquot 
siint,  partes  terraram,  ut  domina  suspicitor  et  regina  : 
et  ubique  Patrum  reverenda  r.um  auclorii.il>'  canities, 
popnlique  Romani  nomen  circumspectum  et  veretnndum 

Sed  la?ditur  bie  cceluum   magnilirus  splendor  levitale 


ternie  par  la  légèreté  dissolue  de  quelques-uns 
de  ses  membres,  qui  ne  gardent  plus  de  ména- 
gements dans  le  vice,  et  se  livrent  à  des  égare- 
ments de  tous  genres,  sans  vouloir  se  rappeler  sur 
quel  sol  ils  ont  pris  naissance;  car,  comme  le 
dit  le  poëte  Simonide  :  Point  de  bonheur  com- 
plet si  l/t  pa'rie  n'est  glorieuse.  Il  en  est  parmi 
ces  hommes  qui  croient  éterniser  leur  nom  en  se 
faisant  élever  des  statues  :  comme  si  l'on  était 
mieux  récompensé  par  d'inertes  simulacres  d  ai- 
rain que  par  le  témoignage  de  sa  conscience  !  Ils 
font  même  pour  eux  dorer  le  bronze;  hommage 
qu'Aeilius  Glabrion  obtint  le  premier,  quand, 
par  sa  conduite  autant  que  par  ses  armes,  il  eut 
misa  fin  la  guerre  d'Antioehus.  Ah!  qu'il  vaut 
mieux  se  mettre  au-dessus  d'honneurs  si  puérils, 
n'aspirer  qu'a  la  vraie  gloire,  et  n'y  marcher 
que  par  cette  voie  longue  et  pénible  que  dépeint 
le  poëte  d'Asera  !  J'en  appelle  à  cet  égard  A 
l'exemple  de  Caton  le  Censeur.  Comment  se  fait- 
il  ,  lui  disait-on  un  jour,  que  parmi  tant  de  sta- 
tues élevées  aux  hommes  illustres  de  notre  pays 
on  ne  voie  pas  figurer  la  ^tre?  «J'aime  bien 
«  mieux,  répondit-il,  que  les  honnêtes  gens  di- 
«  sent  :  Comment  n'est-elle  pas  là  ?que:  Comment 
«  s'y  trouve-t-elle?  » 

Les  uns  mettent  la  gloire  suprême  dans  l'ex- 
haussement singulier  d'un  carrosse,  ou  dans  une 
fastueuse  recherche  de  costume.  Leur  mollesse 
succombe  sous  ces  manteaux  à  trame  si  déliée, 
qu'une  simple  agrafe  retient  autour  du  cou,  et 
qu'on  fait  voltiger  rien  qu'en  soufflant  dessus.  A 
tous  moments  vous  les  voyez  en  secouer  les  plis, 
surtout  du  côté  gauche  :  c'est  pour  faire  valoir 
les  franges  de  la  bordure  et  le  curieux  travail 
d'une  tunique  parsemée  de  figures  d'animaux 

pauconim  incondita  ,  ubi  nati  siat ,  non  repulantitim ,  sed 
lamquam  indu I ta  licentia  vitiis,  ad  en  ores  lapsorum  et 
laschiam.  Ut  enim  Simonides  lyricus  docet,  béate  per- 
fe<  ta  ralione  victuro,  anle  alia  patriam  esse  convenit  ^!o- 
riosam.  Ex  bis  quidam  oeternilati  se  commendari  posso 
per  statuas  exisliinanles  ,  eas  ardenler  adseetant ,  quasi 
plus  prainii  ex  Rgmentis  aereis  sensu  carentibus  adepturi, 
quam  ex  consciciilia  honeste  recteque  faclorum  :  easquo 
aura  curant  imbracteari  :  quod  Aciiio  Glabrioni  delatum 
est  primo,  cum  consiliis  armisque  regtm  superasset  An- 
tiochum.  Quam  aulem  sit  pulebrum  ,  exi^ua  liflec  sper- 
nentem  et  ininima ,  ad  adscensui  verse  glorise  tendere 
longosel  aidons,  ul  memoral  vates  Ascranis,  Censorius 
Calo  monslravit  :  qui  interrogatus ,  quamohrem  inter 
mullosDobilesslatuam  non  liaberel  ;  Halo,  inquit,ambigere 
booos,  quamobrem  id  non  meruerîm  :  quam,  quod  est 
gravius,  cur  impelraverim  inussilare. 

Alii  siiminiiu)  decus  in  carrucîs  solito  altioribus,  et  am- 
bitioso  veslium  cultu  ponentes,  sudanl  -ul>  ponderibns 
lacernarum,  quaa  collis  insertas  cingulis  ip-is  adnectunt, 
nimia  subleminum  tenuilale  perflabiles  ;  exspectaotes  ère- 
luis  agita tionibus,  maximeque  sinistra,  ut longiores fim- 
brire  Innicasque  perspicue  luccant,  varietatc  licioruro 
effigiat.T  in    sperirs   animalium  multiformes.   Alii  nullo 
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qui  foot  corps  avec  le  tissu.  D'autres  vous  vien- 
nent de  but  en  blanc,  et  d'un  air  d'importance, 
faire  parade  de  leur  immense  fortune.  Vous  en 
avez  pour  un  jour  entier  à  écouter  rénumération 
de  leurs  biens,  le  détail  de  leurs  revenus,  qui 
vont  se  multipliant  d'année  en  année.  Ils  igno- 
rent apparemment  que  leurs  aucêtres ,  qui  ont 
étendu  si  loin  la  puissance  romaine,  ne  brillaient 
guère  par  leurs  richesses.  Ces  hommes,  dont  l'é- 
nergie, aux  prises  avec  tous  les  maux  de  la  guerre, 
a  triomphé  de  tant  d'obstacles,  n'étaient  pas 
mieux  pourvus,  mieux  nourris,  mieux  vêtus 
que  le  dernier  soldat.  Oui ,  il  fallut  une  quête 
pour  inhumer  le  grand  Publicola.  On  se  cotisa 
parmi  les  amis  de  Régulus  pour  subvenir  à  l'en- 
tretien de  sa  veuve  et  de  ses  enfants.  La  fille 
adulte  d'un  Scipion  ne  fut  dotée  qu'aux  dépens 
du  trésor  public.  Un  sentiment  de  pudeur  s'em- 
para du  sénat  en  voyant  cette  vierge  consu- 
mer dans  le  célibat  ses  belles  années  parce 
que  son  père  était  pauvre  et  servait  au  loin  la 
patrie. 

Allez,  honnête  étranger,  vous  présenter  chez  un 
de  nos  Crésus  du  jour,  si  gonflés  de  leur  opu- 
lence. Au  premier  abord  vous  êtes  reçu  à  bras  ou- 
verts ;  il  vous  fait  questions  sur  questions,  jusqu'à 
vous  obliger  à  mentir  pour  ne  pas  rester  court. 
Emerveillé,  vous  chétif,  d'être  ainsi  choyé  dès 
la  première  vue  par  un  personnage  de  cette  im- 
portance, vous  vous  prenez  à  regretter  de  n'être 
pas  venu  à  Rome  dix  ans  plus  tôt.  Cette  réception 
vous  met  en  goût ,  vous  y  retournez  le  lende- 
main ;  mais  vous  n'êtes  plus  qu'un  intrus ,  un  im- 
portun; on  vous  fait  attendre.  Votre  obligeant 
questionneur  de  la  veille  a  bien  d'autres  affaires! 
il  compte  ses  espèces.  11  lui  faut  une  heure  pour 


se  rappeler  qui  vous  êtes  et  d'où  vous  venez.  11  se 
remet  enfin  votre  figure,  et  vous  voilà  des  siens. 
Mais  après  trois  ans  de  cour  assidue  avisez- vous 
défaire  une  absence;  au  retour,  c'est  à  recom- 
mencer. Quant  à  s'enquérir  de  ce  que  vous  êtes 
devenu ,  il  y  songe  autant  que  si  vous  n'étiez  plus 
du  monde.  Vous  passeriez  votre  vie  près  de  ce 
soliveau,  sans  faire  un  pas  de  plus. 

Mais  il  se  prépare  un  de  ces  dîners  en  plusieurs 
actes,  festins  interminables  et  meurtriers  ;  ou 
bien  il  s'agit  de  régler  une  distribution  de  spor- 
lules,  suivant  l'usage.  Grave  sujet  de  délibéra- 
tion. Donnera-t-on  la  préférence  à  un  étran- 
ger sur  telle  autre  personne  à  qui  l'on  doit  un 
retour  de  politesse?  Le  scrutin  dit  oui.  Qui  donc 
ira  chercher  l'invitation  ?  Celui  qui  aura,  la  nuit, 
faitsentinelleàla  porte  d'un  cocher  du  cirque;  ou 
quelque  maître  en  l*art  déjouer  aux  dés;  ou  le 
premier  charlatan  qui  se  dit  possesseur  de  quel- 
que grand  secret.  Porte  fermée  aux  hommes  de 
savoir  et  de  principes  ;  ces  gens  ne  sont  bons 
à  rien ,  et  leur  présence  porte  malheur.  Ajoutez 
les  fraudes  intéressées  des  nomenclateurs;  race 
qui  tire  argent  de  tout,  et  ne  se  fait  guère  scru- 
pule d'introduire  un  nom  subreptice,  ni  d'im- 
poser àrhospitalitéouàlamunificencedesgrands 
un  inconnu  ou  même  un  indigne. 

Je  ne  peindrai  pas  ces  gouffres  appelés' ban- 
quets, ni  les  mille  raffinements  que  la  sensualité 
y  déploie.  Mais  que  dire  de  ces  courses  extra- 
vagantes au  travers  de  la  ville?  de  ces  chevaux 
lancés  à  toute  bride,  au  mépris  de  tous  dangers, 
sur  le  pavé  rocailleux  des  rues,  comme  si  l'on 
courait  officiellement  la  poste  avec  les  relais  de 
l'État?  de  cette  multitude  de  valets,  véritable 
bande  de  voleurs  que  l'on  traîne  après  soi ,  sans 


qnarcnle ,  vultus  sevcritale  adsimulata,  patrimonia  sua 
in  inunensum  extollunt,  cullorum  ut  puta  feracium  mul- 
tiplicanles  annuos  fructus,  quœ  a  primo  ad  ullimum  solem 
se  abonde  jactitant  possidere  :  ignorantes  profecto  majo- 
res suos,  per  quos  ita  magnitudo  Romana  porrigitur, 
non  divitiiseluxisse,  sed  per  bellasEcvissima,  nec  opibns, 
nec  viclu,  nec indnmenlorum  vililate  a  gregariis  militibus 
discrepantes ,  opposita  cuncta  superasse  virtute.  Hinc  ex 
collaticia  stipe  Valerius  lmmatnr  ille  Poplicola  :  et  suiisi- 
diis  amicorum  marili,  inops  cum  liberis  uxor  alitur  Re- 
guli  :  et  dotatur  ex  aerario  fdia  Scipionis,  cum  nobilitas 
florem  adulta?  virginis,  diuturnam  absentiam  pauperis  cru- 
besceret  palris. 

Al  mine,  si  ad  aliquem  bene  nummatnm  tumentemque 
jdeo,  honestus  advena  salutatum  infroiveris,  primitus 
tamquam  exoptatus  suscipieris  :  et  interrogatus  milita, 
coactiisque  mentiri,  miraberis  nnmqaam  antea  visus,  sum- 
matem  virum  tenuem  te  sic  enixius  observantem  :  ut  pœ- 
niteat  ob  lifcc  bona  tamquam  prsecipua  non  vidisse  ante 
decennium  Romàm.  Ilacque  adl'abilitate  confisus,  cum  ea- 
dem  poslridie  feceris,  ut  incognitus  bœrebis  et  repentinus, 
bortatore  illo  besterno.. .  numerando,  qui  sis  vel  unde  venias, 
(liuliusambigente.  Agnitus  vero  tandem,  etadscitus  in  ami- 


citiam ,  si  te  salutandi  adsiduitati  dederis  triennio  indiscre- 
tus,  et  per  totidem  defueris  îempus,  reverteris  ad  paria 
perferenda  :  nec  ubi  esses  interrogatus,  et  num  e  medio 
discesseris,  aetatem  omnem  frustra  in  stipite  conleres 
submittendo.  Cum  autem  intervallata  temporibus  convi- 
via  longa  et  noxia  cœperint  adparari ,  vel  dislributio  sol- 
lemniiim  sportularum  ;  anxia  deliberatione  tractatur,  an 
exceptisiis,  quibus  vicissitudo  debelur,  peregrinum  invi- 
tari  conveniet  :  et,  sidigesto  plene  consilio  id  placnerit  fie- 
ri ,  is  adliibetur,  qui  pro  domibus  excubat  aurigarum ,  aut 
artem  tesserariam  profiletur,  aut  secretiora  quaedam  se 
nosse  confingit.  Homines  enim  erudilos  et  sobrios  ut  in. 
faustos  et  inutiles  vitant  :  eo  quoque  accedente,  quod 
et  nomenclatures  adsueti  bsec  et  talia  venditare,  mercede 
accepta,  lucris  quosdam  et  prandiis  inserunt  stibditicios 
ignobiles  et  obscuros. 

Mensarum  enim  voragines,  et  varias  voiuptatum  illece- 
bras,  ne  longius  progrediar,  praetermitto  :  illuc  transitu- 
rus,  quod  quidam  per  ampla  spatia  urbis,  subversasque 
silices,  sine  periculi  metu  properantes,  equos  velut  publi- 
cos  signatis,  quod  dicitur,  calceis  agitant,  familiarum 
agmina  tamquam  prœdatoiios  globos  posl  terga  Iraben- 
tes,  ne  Sannione  qnidem,  ut  ait  comicus,  domi  relie- 
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laisser  même,  comme  dans  la  comédie,  Sannion 
pour  garder  le  logis  ?  L'exemple  a  porté  fruit. 
On  voit  les  dames  romaines,  à  l'abri  de  leur  voile, 
courir  en  litière  de  quartier  en  quartier.  A  la 
guerre,  un  tacticien  habile  a  soin  de  garnir  de 
soldats  pesamment  armés  tout  son  front  de  ba- 
taille ;  mettant  en  seconde  ligne  les  troupes  lé- 
gères, en  troisième  les  gens  de  trait,  et  derrière 
eux  enfin  le  corps  de  réserve,  qu'on  ne  fait  donner 
que  comme  dernière  ressource.  Cette  armée  de 
valets  a  de  même  ses  directeurs  de  manœuvres, 
tenant  une  baguette  pour  insigne,  et  disposant  leur 
monde  en  conformité  de  l'ordre  du  jour.  D'a- 
bord, à  la  hauteur  de  la  voiture,  s'avancent  les 
octaves  de  métiers.  Après  eux  vient  la  popula- 
tion enfumée  des  cuisines;  puis  la  valetaille  sans 
emploi  proprement  dit ,  grossie  de  tous  les  fai- 
néants du  quartier.  La  marche  est  fermée  par  les 
eunuques  de  tout  âge,  les  vieux  en  tète,  tous  éga- 
lement livides  et  difformes.  A  l'aspect  de  cette 
troupe  hideuse ,  n'ayant  d'hommes  que  le  nom, 
on  ne  peut  que  maudire  la  mémoire  de  Sémira- 
mis,  qui,  la  première,  soumit  l'enfance  à  cette 
cruelle  mutilation.  C'est  outrager  la  nature,  et 
contrarier  violemment  ses  vues.  Car,  dès  les  pre- 
miers moments  de  l'être,  elle  a  marqué  ces  orga- 
nes comme  source  de  vie,  comme. principe  de  gé- 
nération. 

Qu'arrive- t-il?  Le  peu  de  maisons  où  le  culte 
de  l'intelligence  était  encore  en  honneur  sont  en- 
vahies par  le  goût  des  plaisirs  ,  enfants  de  la  pa- 
resse. On  n'y  entend  plus  que  voix  qui  mo- 
dulent, qu'instruments  qui  résonnent.  Les  chan- 
teurs ont  chassé  les  philosophes,  et  les  professeurs 
d'éloquence  ont  cédé  la  place  aux  maîtres  en  fait 
de  voluptés.  On  mure  les  bibliothèques  comme 

to  :  (jiios  imilatae  malronaB  complures,  opertis  capili- 
baset  buterais,  per  latera  civitatis  cuncta  diseur  runt- 
Dtqoe  prseliurum  periti  rectores  primo  catervas  densas 
opponunt  el  fortes,  deinde  levés  armatures ,  post  jacula- 
tores,  ultiinasque  subsidiales  acies,  si  forsadegerit,  inva- 
avras  :  lia  praepositis  urbanae familiœ  suspensas  digerenti- 
lius  boUm  ite  ,  quos  insignes  faciunt  virgse  dextris  aptatae  , 
mIh!  testera  data  castrensi,  juxta  vehiculi  Irontem  omne 
lextrinom  incedit  :  Irak  atratnm  coquins  adjungitar  mi* 
Disterinm  ,  deinde  totum  promiscue  Bervitium  ,  cam  olio- 
:  lebeiis  de  vicinitate  conjunclis  •.  postrema  mnltitudo 
•padonom,  a  senibas  in  paeros  desinens,  obluridi,  dislor- 
laque  lineamentorum  compage  déformes  :  ut  quaqua  in- 
■  lit  quisquam,  cernens  mntiiorum  bominum  ag- 
iiiiiia,  delestotnr  memoriann  Semiramidfa  regînœ  illius 
reteris,  quae  leneros  mares  castravil  omniam  prima, 
velut  vint  injeclans  natorae,  eademqne  ab  instilnto  corsa 
reforqnens,  quseinter  ipsa  oriondi  crepnndia,  per  primi- 
genioa  seminia  fontes ,  tacite  quodammodo  Ic^e ,  vias  pro- 
i  agandss  posteritatis  ostendit. 

Quo'l  < uni  ita ait,  panes  domusstodiornm  Beriit  cul- 
tiliMs  antea  célébrâtes,  nunc  ludibriia  ignaviae  lorpentis 
Mandant,  vocali  sono  ,  perflabili  tinnilu  fldiom  retulteu- 
tes,  Denique  ;  ro  philosophe  cantor,  n  in  locum  oratnrii 


les  tombeaux.  L'art  ne  s'ingénie  qu'à  fabriquer 
des  orgues  hydrauliques,  des  lyres  colossales, 
des  ilùtes,  et  autres  instruments  de  musique  gi- 
gantesques, pour  accompagner  sur  la  scène  la 
pantomime  des  bouffons.  Enfin,  un  fait  assez  ré- 
cent montre  à  quel  point  les  idées  sont  perverties. 
La  crainte  d'une  disette  ayant  fait  précipitam- 
ment expulser  de  Rome  tous  les  étrangers,  l'exé- 
cution s'étendit  brutalement,  même  au  très-petit 
nombre  qui  exerçait  des  professions  scientifiques 
et  libérales,  et  sans  leur  laisser  le  temps  de  se 
reconnaître  ;  tandis  qu'on  exceptait  formellement 
de  la  mesure  quiconque  était  de  la  suite  des  his- 
trions ,  ou  sut  à  propos  se  faire  passer  pour  en 
être;  tandis  qu'on  souffrait,  sans  leur  adresser 
même  une  question,  la  présence  de  trois  mille 
danseuses  et  d'autant  de  choristes  ,  figurants  ou 
directeurs.  Aussi  ne  fait-on  plus  un  pas  sans  reu- 
contrer  de  ces  femmes  aux  longs  cheveux  bou- 
clés, qui  auraient  pu,  étant  mariées,  donner  cha- 
cune trois  eufants  à  l'État,  etdont  toute  l'existence 
consiste  à  balayer  du  pied  le  plancher  d'un  théâtre, 
à  pirouetter  sans  fin  sur  elles-mêmes,  àdécrire,  en 
un  mot,  toutes  les  évolutions,  à  prendre  toutes 
lesattitudescommandéespar  les  caprices  de  l'art 
chorégraphique. 

Il  fut  un  temps  où  Rome  était  le  sanctuaire  de 
toutes  les  vertus.  Alors  sans  doute,  pour  y  retenir 
l'étranger,  l'ingénieuse  hospitalité  des  grande 
savait,  sous  mille  formes,  exercer  ce  pouvoir 
qu'Homère  attribue  aux  fruits  du  pays  des  Loto- 
phages.  Maintenant,  pour  qu'on  fasse  fi  de  vous, 
il  suffit  à  certaines  gens  que  vous  soyez  né  en 
dehors  du  Pomérium ,  à  moins  cependant  que  vous 
n'avez  l'avantage  d'être  veuf  ou  célibataire. 
1  Car  on  n'imaginerait  point  de  quelles  préve- 

doctor  artiuni  ludicrarum  accitur  :  et  bibliothecis  sepul- 
crorumrita  in  perpétuant  rlausis,  organa  fabricantur  l»y- 
dranlica,  cllyrœ  ad  speciem  carpentorum  ingentes,  tibiœ- 
que  cl  histrionici  gestus  instrumenta  oon  levia.  Postremo 
ad  id  indignitalis  est  ventura ,  ut ,  eum  peregrini  ob  formi- 
datam  baud  ite  dudum  alimentoram  inopiam  pellerentur 
ab  urbe  prœcipites,  sectatoribus  disciplinarum  liberalium 
iinpi ndio  paucis  sine  respiratione  alla  extrusis,  leneren- 
lur  mimarum  adseclaB  veri ,  quîque  id  simularunt  ad  tem- 
pos, et  tria  millia  saltatricnm  neinlerpellata  quidem,  cura 
eboria  totidemque  remanerenl  magiatris. 

Et  licet,  qoocomque  ocolos  Qexeris,  reminas  adfatim 
multas  Bpectare  cirratas,  quibus,  si  nupsissenl ,  per  sete- 
temterjam  nixoa  poteratsoppetere  liberorom,  adusque 
tSBdium  pedibus  pavimenta  tergentes,  jacterî  volubilibaa 
gyris,  duiii  exprimant  innamera  simulacre,  qu.-c  Bnxera 
tabula  théâtrales. 

[Hud  autem  non  dubitatnr, quod,cum  esset  aliquandq 
virtutum  omnium  domicilinm  Roma,  ingennoa  advenai 
pleriqne  oobilium  (  ni  Homerici  baccarum  suavitate  Lolo- 
ph  i{  i  humanîtetismultiformjbosofflciisretentebant  None 
vero  inanea  flaloa  qooramdam,  vile  esse,  qnidquid  extra 
nrbia  pomœrium  oascitur ,  sesUmanl ,  prœter  orboa  et  <  o> 
Itbei  :  tteccredi  potest,  qua  obtequloram  dlversitete  c<h 
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nauces, de  quel  culte  on  devient  l'objet, dès  qu'on 
est  sans  lignée. 

Rome  est  le  centre  d'action  de  l'univers  entier. 
Il  est  donc  naturel  que  les  maladies  y  sévissent 
plus  qu'ailleurs,  et  que  souvent  toutes  les  res- 
sources  de  l'art  médical  deviennent  impuissantes 
même  pour  les  pallier.  Or,  voici  le  préservatif 
qu'on  a  imaginé  :  Quand  on  a  quelque  ami  at- 
teint d'une  affection  grave,  on  s'épargne  le 
spectacle  de  ses  souffrances.  Autre  précaution 
qui  ne  laisse  pis  que  d'être  efficace  :  Un  valet  est- 
il  dépêché  pour  s'enquérir  de  la  santé  du  patient?  à 
t  on  retour  le  logis  lui  est  fermé,  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
fait  aux  bains  ablution  complète.  On  craint  la  vue 
d'un  malade  même  par  intermédiaire  :  mais  qu'il 
sur  vienne  uneinvitat  ion  à  quelque  noce,  où  l'argent 
se  distribue  à  pleines  mains;  de  tous  ces  gens  si 
méticuleux  sur  leur  santé  il  n'en  est  pas  un,  fût-il 
travaillé  par  la  goutte,  qui  ne  trouve  des  jambes 
pour  courir,  s'il  le  faut,  jusqu'à  Spolète.  Voilà 
la  vie  que  se  sont  faite  les  grands. 

Quant  à  la  populace  qui  n'a  ni  feu  ni  lieu, 
tantôt  elle  passe  la  nuit  dans  les  cabarets ,  et  tan- 
tôt elle  dort  à  l'abri  de  ces  tentures  dont  Catu- 
lus,  étant  édile ,  s'avisa  le  premier,  par  un  raffi- 
nement emprunté  à  la  mollesse  campanienne,  de 
couvrir  nos  amphithéâtres;  ou  bien  elle  se  livre 
avec  fureur  au  jeu  des  dés ,  retenant  son  haleine, 
qu'elle  chasse  ensuite  avec  un  bruit  dont  l'oreille 
est  choquée;  ou  bien  encore  (et  c'est  là  le  goût 
qui  domine)  on  la  voit  du  matin  au  soir,  bra- 
vant le  soleil  et  la  pluie ,  s'exténuer  en  débats 
sans  fin  touchant  les  moindres  circonstances 
du  mérite  ou  de  l'infériorité  relative  de  tel 
cheval  ou  de  tel  cocher.  Étrange  engouement  que 
celui  de  lout  un  peuple  respirant  à  peine  dans 


l'attente  du  résultat  d'une  courte  de  chars!  Voilà 
les  préoccupations  auxquelles  Rome  est  livrée, 
et  qui  n'y  laissent  place  pour  rien  de  sérieux. 
Mais  revenons  à  notre  sujet. 

VII.  Déjà  la  tyrannie  de  César  était  suffisam- 
ment à  charge  aux  gens  de  bien  ;  mais  elle  passa 
bientôt  toute  mesure,  et  l'oppression,  pesant  in- 
différemment sur  les  hauts  fonctionnaires  publics, 
sur  les  magistrats  des  villes  et  même  sur  le  bas 
peuple,  s'étenditsur  l'Orient  tout  entier.  Dans  un 
accès  de  rage,  il  alla  jusqu'à  envelopper  dans  une 
liste  d'exécution  en  masse  les  noms  des  citoyens 
les  plus  notables  d'Antioche.  Et  cela,  parce  qu'il 
avait  exigé  la  publication  d'un  abaissement  arbi- 
traire de  tarif  au  moment  où  une  disetie  était  im- 
minente, et  queceuxciavaientfaità  l'agent  dutisc 
une  réponse  un  peu  vive.  Pas  un  n'eût  échappé  sans 
la  courageuse  résistance  d'Honorat,  qui  était  en- 
core alors  comte  d'Orient.  On  aurait  pu  jug^r  des 
penchants  cruels  de  ce  prince,  rien  qu'a  la  passion 
qu'il  affichait  pour  les  spectacles  qui  l'ont  couler  le 
sang.  La  représentation  prohibée  d'un  combat  de 
ceste,  ou  cinq  ou  six  couples  de  malheureux  se 
meurtrissaient  et  s'ensanglantaient  à  l'en  vi  sousscs 
yeux  ,  dans  le  cirque,  lui  causait  la  joie  d'une  ba- 
taille gagnée.  Cette  disposition  sanguinaires'irrita 
encore  par  l'avis  qu'il  reçut  d'une  trame  ourdie  con- 
tre lui  par  quelques  soldats  des  plus  obscurs.  La  ré- 
vélation venait  d'une  femme  de  basse  condition, 
qui  avait  sollicité  et  obtenu  qu'on  l'introduisît  au 
palais  pour  être  entendue.  Constantine,  dans  l'en- 
thousiasme de  cette  découverte ,  et  comme  si  les 
jours  de  son  mari  eussent  été  désormais  assurés, 
combla  de  présents  la  délatrice,  et  la  fit  reconduire 
dans  son  propre  char,  par  la  porte  d'honneur.  On 
comptait  que  ces  faveurs  serviraient  d'amorce  à 


luntur  liomines  sine  liberis  Romae.  Et  quoniam  apud  eos  , 
ut  in  capite  mnndi,  morborum  acerbitates  celsius  domi- 
nantur,  ad  quos  vel  sedandos  omnis  professio  medendi 
torpescit  ;  excogitatum  est  adminiculum  sospilale,  ne  quis 
amicum  perferentem  similia  videat  :  adiiilumque  est  eau- 
tionibus  paucis  remedium  aliud  satis  validum;  ut  famulos 
perconlatnm  missos,  quemadmodum  valeant  noli  bac 
aegriludioe  colligati,  non  anle  rccipianl  domum,  quam  Ia- 
vacro  purgaverint corpus.  Ita  etiam  alienis  oculis  visa  me- 
luilur  labes.  Sed  tamen,  ha>c  cnm  ita  tutius  observentur, 
quidam  vigore  aituum  imminulo,  rogati  ad  nuptias,  nbi 
aurait]  de\teiis  manibus  cavalis  olferiur,  impigre  vel  us- 
que  Spolelium  pergunt.  Haec  nobilium  inslituta. 

Ex  tui'ba  vero  imae  sortis  et  pauperlinae  in  tabernis  ali- 
qui  pernoctant  vjnariis  :  nonnulli  velabris  unibraculorum 
theatralium  latent,  qu»  Campanam  imitatus  lasciviam 
Gatulus  in  aedilitate  sua  suspendit  omnium  piimus  :  aut 
pugnaciter  aleis  certant,  turpi  sono  fragosis  naiïbus  in- 
trorsum  reducto  spirilu  concrepantes  :  aut,  quod  est  slu- 
diorum  omnium  maximum,  ab  ortu  lucis  ad  vesperam 
sole  fatiscunt  vel  pluviis,  per  minulias  aurigarum  equo- 
nimque  prscipua,  vel  delitta  scrutantes.  Et  est  admodum 
iniinm,  videre  plebem  innumeram  menlibus  ardore  quo- 


dam  infuso,  cum  dimicationum  curulium  eventu  penden- 
tem.  Hajc  similiaque  memorabile  nibil  vel  serium  agi 
Romae  permittunt.  Ergo  redeundum  ad  textum. 

VII.  Latius  jam  disseminata  licentia  onerosus  bonis 
omnibus  Ca^sar,  nnlluni  post  haec  adbibens  modum, 
Oiientis  latera  cuncta  vexabat,  nec  honoratis  parcens,  nec 
urhium  primalibus,  nec  plebeiis.  Denique  Antiochcnsis 
ordinis  vertices  sub  uno  elogio  jussit  occidi  ;  ideo  efl'era- 
tus.quod  ei  celebiari  vilitatem  iutempestivam  urgenti, 
cnm  impenderet  inopia,  giavius  P.alionabili  responderunt  : 
et  périssent  ad  unum,  ni  Cornes  Oiientis  tune  Ilonoratus 
fixa  conslantia  restitisset.  Liai  aulem  diritalis  <  jus  hoc  quo- 
que  indicium,  necobscurum,  nec  lalens,  <|uod  Indiens 
cruenlis  deleclabatur  ,  et  in  circo  sex  vel  septem  aliqnoties 
vetilis  certaminibus  pugilum  vitissim  se  concidentium, 
perfusoi  unique  sanguine  specie  ut  lucratus  ingentia  laefe- 
Latur.  Accenderat  super  bis  incitatum  proposilum  ad  no- 
cendum  aliqua  mulicr  vilis,  quœ  ad  palatium,  ut  popos- 
cerat,  intromissa,  insidias  ei  latenter  oblendi  piodiderat 
ab  niililibus  obscurissimis  :  quam  Constantina  exsullans, 
ut  in  tuto  jam  locata  mariti  sainte,  mnneratam  véhicule- 
que  impositam ,  per  regiae  januas  emisit  in  publicum ,  ut 
iis  illecebris  alios  quoque  ad  indicanda  proliterèt  paria  vel 
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de  nouvelles  et  plus  Importantes  dénonciations. 
Gallus  allait  se  rendre  àHiérapolis,  afin  d'as- 
sister a  l'expédition  d  u  moins  pour  la  forme,  quand 
d'instantes  supplications  lui  furent  adressées 
par  la  population  d'Antioche,  qui  le  pressait  de 
la  rassurer  contre  le  danger  d'une  famine  que 
rendait  trop  probable  une  réui.ion  de  fâcheuses 
circonstances.  C'est  le  cas  où  un  pouvoir  étendu 
doit  user  de  ses  ressources  pour  le  soulagement  des 
souffrances  locales.  Gallus  ne  donna  poiut  d'or- 
dre, ne  prit  aucune  mesure,  pour  faire  refluer 
les  subsistances  des  provinces  voisines.  Mais  en 
ce  moment  il  avait  à  ses  côtés  Théophile,  consu- 
laire de  Syrie.  Ce  fut  littéralement  une  victime 
qu'il  offrit  en  sacrifice  aux  terreurs  de  cette  mul- 
litude;  répétant  avec  affectation  que  les  vivres 
ne  pouvaient  manquer  qu'autant  que  le  gouver- 
neur le  voulait  bien.  La  populace  prit  ces  mots 
pour  un  encouragement  à  desexcès.  Aussi  le  Qéau 
ne  fit  pas  plus  tôt  sentir  ses  rigueurs  ,  qu'elle  se 
porta  en  foule,  sous  l'inspiration  de  la  colère  et 
de  la  faim,  vers  la  magnifique  demeure  d'Eu- 
bu!e,  personnage  en  grande  considération  parmi 
les  siens .  et  la  réduisit  en  cendres.  Déjà  le  gou- 
verneur lui  était  comme  adjugé  par  sentence  du 
prince.  Accablé  de  coups,  foulé  aux  pieds,  son 
corps  fut  enfin  déchiré  en  lambeaux.  Cette  fin 
tragique  fut  pour  plus  d'un  l'occasion  d'un  retour 
sur  eux-mêmes,  en  leur  montrant  en  perspective 
quel  sort  leur  était  réservé. 

Au  moment  même  où  le  meurtre  se  consom- 
mait, ce  Sérénien  dont  la  lâcheté,  avons-nous  dit, 
causa  le  pillage  de  la  villede  Celseen  Phénicie,  de- 
venu de  gênerai  accusé,  etaceuséajustetitre,aux 
termes  de  la  loi,  du  crimedelese-majesté,  obtenait, 
on  ne  sait  comment,  son  absolution  devant  les 


juges.  Il  était  établi  Jusqu'à  l'évidence  qu'un  do 
ses  gens,  porteur  de  son  propre  bonnet,  préalable- 
ment soumis  à  une  opération  magique,  s'était 
présenté  par  son  ordre  à  un  temple  où  l'on  pré- 
disait l'avenir,  et  avait  demandé  au  sort,  en  termes 
exprès,  si  son  maître  obtiendrait  l'objet  de  ses 
vœux,  l'empire  sans  partage.  Déplorable  coïnci- 
dence! Théophile  périt  victime  innocente  de  la 
fureur  populaire  ;  tandis  que  Sérénien  ,  digne 
de  l'exécration  universelle,  est  scandaleusement 
acquitté  dans  le  silence  de  la  vindicte  publique. 
Constance,  instruit  de  ces  faits,  et  prévenu  déjà 
par  les  rapports  de  Thaï  lasse,  qui  venait  de  payer 
le  tribut  à  la  nature,  ne  cessa  pas  pour  cela  de 
correspondre  sur  le  ton  de  la  douceur  avec  Gal- 
lus. Mais  il  commença  par  lui  reiirer  peu  à  peu 
les  forces  dont  il  disposait,  souseouleur  d'une  bien- 
vei liante  sollicitude  :  «  L'esprit  turbulent  du  sol- 
«  dat,  qui  toujours  fermente  dans  l'iuaction  ,  lui 
«  faisait  appréhender  pour  César  quelque  cons- 
«  piration  militaire.  11  suffisait  d'ailleurs  à  sa 
«  sûreté  de  la  présence  des  cohortes  palatines  et 
«.  des  protecteurs,  renforcés  des  scuiaires  et  des 
"  gentils.  »>  Il  mandait  en  même  temps  au  pré- 
fet Domitien,  précédemment  trésorier,  de  se  ren- 
dre en  Syrie  près  de  Gallus,  pour  lui  rappeler 
avec  respect  et  avec  mesure  les  invitations  réi- 
térées qu'il  avait  reçues  de  l'empereur  de  venir  le 
joindre,  en  le  pressant  d'y  déférer.  Domitien, 
arrivé  en  toute  hâte  à  Antioehe,  passe  devant  le 
palais  sans  se  présenter  à  César,  comme  l'exigeait 
l'étiquette,  et,  en  grande  pompe,  va  droit  au  pré- 
toire, où,  sous  prétexte  d'indisposition,  il  reste 
plusieurs  jours  enfermé,  sans  mettre  le  pied  à  la 
cour  ni  paraître  en  public.  Il  ne  fit  durant  cet  inter- 
valle que  travailler  a  perdre  César,  surchargeant 


majora.  Post  tirée  Gallus  Hierapolim  profecturus,  ut  ex- 
pédition! specie  tenus  adesset ,  Ântiocbensi  plebi  supplici- 
ter  obsi'cranii,  ut  inedfce  dispelleret  metura,  quae  per 
noubas  diflicilesque  causai  adforejam  gperabatur,  Don  (ut 
mos  est  principihus,  quorum  dilfusa  potestas  localibus  su- 
bindc  medelur  serumnis)  disponiquidquam  slatuit,  velev 
l>ro\inciis  alimenta  transfert  i  eontenninis  :  sed  Consula- 
n'iii  Syrie  Theopliilum  prope  adstantem,  ultiroa  metuenti 
mullitudini  deilit,  adsidue  replicando,  quod  invito  rectore 
nullns  egere  polerit  victu.  Auxrrunt  bœc  vulgi  sordidio- 
ris  Biidaciam  :  etcum  ingravescerel  pénurie.  commeaLuum, 
tamis  el  lurons  impolsu,  Eubuli  cujnsdam  inter  suos  clari 
duniuin  ambiliosam  iguiboa  snbditis  inflammavit  :  recto- 
remque,  ut  sibi  judicio  impérial]  addiclum,  calnbus  iu- 
eessensel  pugnis,  concnlcansseminecem  laniatu  miserando 
dise  i  p.-it.  l'ost  eujua  laci  \  moaum  intei  itum  in  unies  exi- 
lio  quîsque  imaginem  periculi  >ui  considérant ,  <l»><umento 
receuti  similia  furmidabat.  Eodem  lempore  Serenianus  ex 

Dure  ,  ciijiis  igliavia  populatam  in  Phœnice  CVIseu  anlc 
retulimus,  puisâtes  majestatin  imperii  mus  jure  poslulatus 
ac  lege ,  incertain  qua  potuit  suCfragalioneabsoIvi  :  apertfl 

convictiis,  familiarem  suuin  nim  pileo,  quocapul  opeiie- 
ba',  inrautulo  velitis  artibns,  ad  tcmpluiu  nuisisse  falidi- 


cum,  qii.'critatuin  expresse,  an  ei  firmum  portenderetnr 
ioipeiium,  ut  cupiebat,  el  cuiictum.  Duplexqne  iisdera 
diebus  acciderat  malum ,  quod  et  Tlieopbilum  insontem 
atrox  interceperat  casus,  et  Serenianus  digiins  exsecra- 
lione  cuncloium ,  innoxius  modo  non  réclamante  publico 
vigore  discessit. 

Haec  subinde  Constantius  audiens,  el  quaedam  referente 
Thalassio  doctus,  quem  obisse  jam  compereral  lege  corn- 
muni  :  sciibens  ad  Csssarera  blandius,  adjumeuta  paulla- 
tim  illi  Bublraxit,  sollicitari  se  siraulans,  ne,  uti  est  mi- 
litât o  otîuin  fere  tnmultuosum ,  in  ejus  peruiciem  conspi- 
raret,  solisque  scbolis  jussit  esse  rontentum  palatinis  et 
protectorum,  cum  scutaiiis  et  gentilibus  :  et  mandabat 
Domitiano,  ex  Comité  LargiUonum,  pru?fecto,  ut,  cum 
in  Syriara  veneril ,  Gallum,  quem  crebro  acciverat,  ad  Ma- 
li.un  properare  blende  liorlaretur  et  verecunde.  Qui  rum 
veniaaet  "l>  lia-c  (esliuatîa  itineribus  Anliochiam,pra?s- 
triclis  palatii  jaunis,  contempto  Cessera,  quem  videri  de- 
cuerat,  ad  prolorium  cura  pompa  sollemni  perrexit:  œor- 
bosque  dîu  cauaatiu ,  oec  regiam  introiil ,  nec  processil  in 
publicum  :  Mil  abdilus roulla  in  ejus  moliebaturexilium, 
addens  qusedam  relationibtu  supervaeua,  quas  subinde 
diroittebal  ad  principem,  Rogatus  ad  ultimiim,  admisses- 
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de  détails,  même  insignifiants,  les  rapports  qu'il 
adressait  à  Constance.  A  la  fin,  sommé  par  le  prince 
de  paraître  devant  lui,  il  entre  au  consistoire  (  i  )  ; 
et  là,  sans  aucune  préparation ,  et  du  ton  le  plus 
inconsidéré  :  «  César,  dit-il,  il  faut  partir.  Obéis- 
«  sez  à  l'ordre  que  vous  avez  reçu  ;  et  sachez  bien 
«  qu'à  la  moindre  hésitation  de  votre  part,  je 
«  supprime  ce  qui  est  alloué  pour  votre  entretien 
«  de  bouche  et  celui  de  votre  palais.  »  Après 
cette  étrauge  apostrophe ,  il  sortit  de  l'air  d'un 
supérieur  mécontent,  et  refusa  obstinément  de 
reparaître  à  la  cour,  quelque  injonction  qu'il  en 
reçût.  Gallus,  outré  de  ce  qu'il  appelait  une  of- 
fense à  sa  personne  et  à  sa  dignité ,  s'assura  aus- 
sitôt du  préfet,  en  plaçant  près  de  lui  un  poste 
de  protecteurs  choisis  parmi  ses  affidés. 

A  ce  coup  d'autorité,  Mootius,  alors  questeur, 
esprit  sujet  à  l'entraînement,  mais  à  qui  toute 
violence  était  antipathique,  crut  devoir,  dans  l'in- 
térêt commun,  se  porter  médiateur.  Il  réunit  les 
chefs  des  cohortes  palatines,  et  commence  devant 
eux  par  insinuer  sans  aigreur  que  ce  qu'on  avait 
fait  n'était  ni  convenable  ni  utile.  Puis,  s'échauf- 
fantpeu  à  peu,  il  éleva  la  voix,  et  dit  d'un  ton  d'a- 
mertume qu'après  un  tel  procédé  on  n'avait 
plus  qu'à  renverser  les  statues  de  l'empereur,  et 
mettre  à  mort  le  préfet. 

Gallus  se  redressa  comme  un  serpent  blessé, 
lorsqu'on  lui  rapporta  ces  paroles.  Préoccupé  déjà 
de  vues  gigantesques,  et  d'ailleurs  incapable  d'hé- 
siter sur  les  moyens  quand  il  s'agissait  de  sa  propre 
sûreté ,  il  fait  mettre  sur  pied  toutes  ses  forces ,  et 
fulmine,  en  grinçant  les  dents,  cette  allocution 
à  la  troupe  étonnée  :  «  A  moi,  braves  amis!  notre 
«  péril  est  commua.  Voici  qui  est  nouveau  et 
«  même  étrange.  Montius  va  déclamant  contre 

(i)  Salle  du  conseil. 


«  nous,  et  nous  signale  avec  emphase  comme 
«  réfractaires,  comme  rebelles  à  la  majestéimpé- 
«  riale!  Et  pourquoi  cet  emportement?  Parce 
«  qu'un  préfet  insolent  a  méconnu  son  devoir,  et 
«  que  je  l'ai  mis  sous  bonne  garde ,  seulement 
«  pour  lui  donner  une  leçon.  » 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  à  cette  soldatesque 
avide  de  troubles.  Montius  se  trouvait  dans  le 
voisinage.  Ils  se  jettent  sur  ce  vieillard  infirme 
et  débile ,  lui  attachent  des  cordes  grossières  aux 
deux  jambes,  et  le  traînent  presque  écartelé,  et 
retenant  à  peine  un  souffle  de  vie,  jusqu'au  pré- 
toire du  préfet.  Domitien  est  également  assailli, 
précipité  par  les  degrés,  garrotté  des  mêmes  liens  ; 
et  tous  deux  sont  ainsi  tirés  çàet  là  au  travers  de 
la  ville,  de  toute  la  vitesse  des  jambes  de  leurs 
bourreaux.  Bientôt  leurs  cadavres  sont  démem- 
brés; on  foule  encore  sous  les  pieds  les  deux 
troncs,  jusqu'à  en  effacer  toute  trace  de  la  forme 
humaine  ;  et  la  rage  du  soldat,  enfin  assouvie, 
abandonne  ces  restes  au  courant  dufleuve.Une  cir- 
constance avait  particulièrement  poussé  ces  for- 
cenés à  cet  excès  de  frénésie  :  ce  fut  l'apparition 
soudaine  au  milieu  d'eux  d'un  nommé  Luscus, 
préposé  à  quelque  partie  du  service  de  la  ville, 
et  qui ,  pareil  au  précenteur,  animant  de  la  voix 
ses  manœuvres  au  travail ,  n'avait  cessé  par  des 
vociférations  de  les  exciter  à  ne  pas  s'arrêter  en 
si  beau  chemin.  Ce  misérable  fut,  peu  de  temps 
après,  brûlé  vif  pour  ce  même  fait. 

Les  noms  Épigonius  et  Eusèbe  étaient  sortis  à 
plusieurs  reprises  de  la  bouche  mourante  de  Mon- 
tius, déchiré  par  les  mains  de  ces  furieux ,  mais 
sans  qu'il  eût  articulé  ni  profession  ni  qualité. 
On  fit  jouer  plus  d'un  ressort  pour  découvrir  à 
qui  appartenaient  ces  deux  noms;  et,  afin  de  pro- 
fiter de  l'agitation  des  esprits ,  on  fit  venir  de  Ly- 


que  in  consistorium  ,  ambage  nulla  progressa  ,  inconside- 
rate  el  leviler ,  Proficiscere,  inquit,  ut  prœceptum  est, 
Cœsar,  sciens,  quod  si  cessaveris ,  et  tuas  et  palalii  [ai  au- 
ferri  jubebo  propediem  annonas.  Hocque  solo  contumaei- 
ter  dicto,  subiratus  abscessit,  nec  inconspectum  ejus  pos- 
tea  venit  saepias  arcessitus.  Hinc  ille  commolus,  ut  injusîa 
perferens  et  indigna,  praefecli  custodiam  prolectoribus 
mandaverat  fidis.  Quo  comperto  Montius  lune  quaestor, 
accr  quidem ,  sed  ad  lenitatem  propensior,  consulens  in 
commune,  advocatos  palatinarum  primos  sdiolaium  adlo- 
quutus  est  mollius,  docens  nec  deeere  bœc  iieri,  nec  pro- 
desse  :  addensque  vocis  objurgatoiio  sono,  quod,  si  id 
placeret,  post  statuas  Constantii  dejectas,  super  adimenda 
vita  praefecto  conveniet  secmïus  cogitari.  His  cognitis, 
Gallus  ut  serpens  adpetitus  telo  vel  saxo,  jamque  spes  ex- 
trémas  opperiens,  et  succurrens  salnti  suœquavis  ralione, 
colligi  omnesjussit  aimatos  -.  et  cum  starent  atlonili,  dis- 
tricta  dentium  acie  stridens,  Adeste,  inquit,  viri fortes 
mihi  périclitant i  vobiscum.  Montius  nos  tumore  inu- 
siialo  quodam  et  novo,ut  rebelles  et  majestati  récal- 
citrantes Augustes,  per  hœc  quœ  strepit  incusal  :  ira- 
lits  nimirum,  quod  centumacem  prœfeclum,  quidre 


r  uni  or  do  postulat,  ignorare  dissimulanlem,  formidine 
tenus jusserim  custodiri.  Nibil  morati  post  baec  militares, 
avidi  sa?pe  luibarum,  adoiti  sunt  Montium  piimum,  qui 
divertebat  in  proximo,  levi  corpore  senem ,  atque  niorbo- 
sum  :  et  birsutis  restieulis  ci  uribus  ejus  innexis,  divarica- 
tum  sine  spiramento  ullo  adusque  prsetorium  tiaxere  pra> 
fecti.  Et  eodem  impetu  Domiliannui  prœcipitem  perscalas, 
itidemfunibusconstrinxerunl  :eosqueconjunctosperampla 
spalia  civitatis  acri  raplavere  discursif.  Jamque  artuum  et 
membrorum  divulsa  compage,  superscandentes  corpora 
mortuorum,  ad  ullimam  truncata  deformitatem,  velut  ex- 
saturati  mox  abjecerunt  in  flumen.  Incenderat  autem  au- 
daces usque ad  insaniam  bominesad  baec,quaeuefai'iisegere 
conatibus,  Luscus  quidam  curator  uibis  subito  visus  :  eos 
ut  ejulans  bajulorum  piœcentor,  ad  expediendum,  quod 
orsi  suiit.incilans  vocibus  crebiis  :  qui  haud  longe  postea 
ideo  vivus  ixuslus  est. 

Et  quia  Montius  inter  dilaniantium  manus  spirjtum  cf- 
llalurus,  Epigoiiium  et  Eusebium  ,  nec  professionem  nec 
dignitatem  ostendens,  aliquolies  increpàbat  :  qui  sinL  bi , 
magna  qoserebatur  industria,  et  nequid  intepesceret, 
Epigonius  e  Ljeia  pbilosnpbns  diuitur,  et  Eusebius  at> 
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cie  le  philosophe  Epigonius ,  et  d'Émèse  l'élo- 
quent orateur  Eusèhe,  surnommé  Pittacus.  Ceux- 
2i  n'étaient  pas  cependant  les  personnes  que  Mon- 
tius  avait  voulu  désigner.  Les  noms  étaient  ceux 
des  tribuns  des  manufactures  d'armes  ,  lesquels 
avaient  promis  le  secours  de  leurs  arsenaux  ,  au 
cas  ou  quelque  mouvement  politique  viendrait  à 
s'opérer. 

Apollinaire,  gendre  de  Domitien,  et  naguère 
intendant  du  palais  de  César,  parcourait  alors, 
avec  des  instructions  de  son  beau-père,  les  can- 
tonnements de  Mésopotamie.  Sa  mission ,  dont  il 
^'acquittait  peu  discrètement ,  était  de  s'informer 
sous  main  si  Gallus,  dans  quelque  correspondance 
intime,  n'aurait  pas  laissé  percer  des  pensées  de 
haute  ambition.  A  la  nouvelle  des  événements 
d'Antioche,  Apollinaire  s'enfuit  à  travers  l'Ar- 
ménie inférieure,  cherchant  à  gagner  Constan- 
tinople.  Mais,  atteint  dans  sa  fuite  par  un  déta- 
chement de  protecteurs,  il  fut  ramenéà  Antioche 
et  emprisonné  très-étroitement.  On  apprit  sur  ces 
entrefaites  qu'un  manteau  royal  avait  été  clandes- 
tinement fabriqué  a  Tyr ,  sans  qu'on  eût  pu  dé- 
couvrir qui  en  avait  fait  la  commande,  ni  à  qui 
il  était  destiné.  Ce  fut  assez  pour  motiver  l'arres- 
tation du  gouverneur  de  la  province,  père  d'A- 
pollinaire, et  du  même  nom  que  lui.  On  se  saisit 
également  d'une  multitude  de  personues  de  dif- 
férentes villes,  sur  la  tête  desquelles  on  faisait 
peser  les  plus  graves  accusations. 

Ces  malheurs  publics  s'accomplissaient  comme 
à  son  de  trompe.  Le  noir  génie  du  prince  ne  ca- 
chait plus  ses  fureurs;  la  vérité  blessait  sa  vue. 
Plus  d'informations  juridiques  sur  le  mérite  des 
charges;  plus  de  différence  entre  les  innocents  et 
les  coupables.  Toute  justice  était  bannie  des  tri- 

I.missaPitlacascognoniento,  roncitatus  orator  :  cum  qua?s- 
lor  non  lios,  sed  tribunos  fabricants]  insimulasset,  pro- 
initlenles  arinorum  si  novas  rcs  agitari  comperissent.  Iis- 
dem  diebus  Apollinaiis  Domitiani  gêner,  paulo  ante  agens 
pelalii  Caesaris  cararn,  ad  Mesopotamiam  missus  a  socero, 
par  mililares  numéros  immodice  eerutabatur,  an  quaedam 
ailiora  meditanlis  jam  Galli  Beereta  Busceperint  seripta  : 
qui  eompertis  Antiochiae  gestis,  per  minorem  Armeniam 
lapsus,  Coostaotinopoliai  petiit,  exindeque  per  protec- 
lores  retractas,  artisiime  tenebatur. 

Qua-  diiiii  ita  stiuiintur,  indicalum  est  apud  Tyran)  iu- 
dumentum  regale  texlum  occulte,  incertain  quolocante, 
vel  cujus  usibus  adparatum.  Ideoque  rector  provineise 
lune  paler  Apollinaiis,  cjusdem  nominis,  ut  conscius  duc- 
tus  est  '■  aliiqae  congregati  sunt  ex  diversis  civitalibus 
multi ,  qui  atrocium  criminuni  ponderibus  urgebantar. 

Jamque  lituis  cladinra  eoncrepantihus  internarum,  non 
celaïc,  ut  antea,  lurbidum  ascriebat  ingenium,  a  \»tj  coo- 
rideratione  detortura  :  et  nollo  imposUc-rum  velcompoai- 
torum  Rdem  sollemniter  inqnirente,  nec  disceraente  a 
km  ietate  noxiorum  insontes ,  velot  extarbatiim  e  judii  lia 
ha  omne  disce  ait  :  eteatMaroin  légitima  titente  defen- 
sione,  carnifex  rapinaruin  sequester,  et  obdnctio  capi- 
tuin.et  bonornm  ubique  multaiio  rersabatur  perorien- 


bunaux.  En  un  mot,  la  défense  muette,  la  spo- 
liation organisée  par  l'entremise  du  bourreau,  les 
exécutions  multipliées,  la  confiscation  partout; 
voilà  quel  tableau  présentait  alors  l'Orient.  C'est, 
je  crois,  le  moment  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur 
ces  provinces,  laissant  de  côté  la  Mésopotamie, 
dont  j'ai  donné  une  idée  complète  dans  la  rela- 
tion de  la  campagne  contre  les  Parthes,  aussi 
bien  que  l'Egypte,  sur  laquelle  il  entre  dans 
mon  plan  de  revenir  plus  tard. 

VIII.  Quand  on  a  surmonté  la  cime  altière  du 
Taurus,  du  versant  occidental  de  la  montagne 
on  voit  se  dérouler,  à  droite,  les  vastes  campagnes 
de  laCilicie;  à  gauche,  la  verte Isaurie,  éga- 
lement fertile  en  vignobles  et  en  moissons.  Le 
Calycadne,  fleuve  navigable,  partage  en  deux 
cette  dernière  province.  Deux  villes,  entre  cent 
autres,  en  font  l'ornement  :  Séleueie,  fondée  par  le 
roi  Séleucus  ,  et  Claudiopolis ,  colonie  de  l'empe- 
reur Claude.  Isaure,  jadis  trop  puissante ,  et  sur 
laquelle  de  sanglantes  révoltes  ont  appelé  la  des- 
truction, aujourd'hui  montre  à  peine  çà  et  là 
quelques  vestiges  de  son  ancienue  grandeur. 

La  Cilicie,  déjà  fière  d'être  arrosée  par  le  Cydnus, 
compte  encore  parmi  ses  titres  de  gloire  Tarse, 
si  digne  d'attirer  les  regards;  Tarse,  incertaine  si 
elle  doit  le  jour  à  Persée,  fils  de  Jupiter  et  de  Danaé, 
ou  à  Sandan,  noble  et  riche  personnage  venu 
d'Ethiopie  ;  Anazarbe,  dont  le  nom  rappelle  celui 
de  son  fondateur;  etMopsueste,  séjour  de  Mop- 
sus,  compagnon  des  Argonautes,  qui,  séparé 
fortuitement  de  l'expédition  comme  elle  revenait 
chargée  de  la  dépouille  dorée  du  bélier  de  Col- 
chos,  trouva  sur  la  rive  d'Afrique  une  fin  pré- 
maturée. Depuis  ce  jour  les  mânes  du  héros,  sous 
le  sable  punique  qui  le  couvre,  manifestent  une 

taies  provincias  :  quas  recensere  pulo  nunc  opportilDOtn  , 
ahsque  Mesopotamia ,  jam  digesta  ,  cura  bella  Parthica 
dicerentur,  et  .Egjpto,  quam  necessario  aliud  rejeci  ad 
tempus. 

VIIF.  Soperatis  Taori  montis  vertieibus,  qui  ad  solis 
ortnm  sublimius  atloliunlur,  Cilicia  spariis  porrîgitur  laie 
distenlis,  dives  bonis  omnibus  terra  :  ejusque  laleri  <!r\- 
tro  adoexa  [sauria,  pari  sorte  uberi  palmite  viret  et  lïu- 
gibus  mollis  :  quam  mediam  na\  igabile  Rumen  Calycadoua 
■nterscindit.  lit  banc  quidem,  praeter  nppida  multa,  thin 
civitates  exornant,  Seleueia,  opus  Scleuci  régis,  el  clau- 
diopoiis ,  quam  deduxit  coioniam  Claudius  Casaar.  (saura 
enim  anlehac  aimium  potens,  olim  Bubversa  ut  rebellatrix 
intemeciva,  aegre  vestlgia  claritudinis  pristinae  monstral 
admodum  pauca.  Ciliciam  vero,  quas  Cydno  amne  exsul- 
fat,  Taraus  nobilHat,  nrba  perspîcabilis :  hanc condidisse 
Persens  memoratur,  .Jmis  lilius  el  Danaës,  Tel  cerie  e\ 
JStbiopia  profectai  Sandan  quidam  nomine,  \ir  opuli  ntus 
et  iiniiiiiv;  el  Vnaxarbus  auctoris  rocabulum  referena  :  M 
Mopauestia ,  vatni  illins  domicilium  Mopsi,  quera  a  corn- 
mihtio  !  r^oiiauiai  um,  cum  aureo  vellere  direpto  redirent , 
errore  abstractum,  delatumquead  Africse  litlus  mors  re 
pentina  conaumpsil  :  el  ex  eo ,  i  espite  pnnico  lei  ii  mânes 
heroici,  dolorum  varietali  medentur  plerumqni 
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vertu  curati  ve  qu'on  invoque  rarement  sans  effet. 
Ces  deux  provinces,  durant  la  guerre  des  pirates, 
firent  cause  commune  avec  ces  brigands,  furent 
domptées  par  le  proconsul  Servilius  ,  et  assujet- 
ties au  tribut.  Sépares  du  monde  oriental  par  le 
mont  Amanus,  leurs  territoires  réunis  n'occupent 
qu'une  longue  bande,  formant  sailiie  sur  le  lit- 
toral du  continent.  L'Orient  est  borné  dans  un 
autre  sens  par  une  large  zone  qui  se  prolonge 
en  ligne  directe  du  cours  de  l'Euphrate  à  la  vallée 
du  Nil ,  resserrée  à  gauche  par  les  régions  que 
parcourent  les  hordes  sarrasines,  et  battue  à 
droite  par  la  mer.  Cette  contrée  fut  conquise  et 
considérablement  étendue  par  Séleucus  Nicator, 
à  qui  échut  le  domaine  propre  des  rois  de  Perse 
dans  le  partage  de  la  succession  d'Alexandre. 
Génie  actif,  et  non  moins  heureux,  comme  l'in- 
dique son  surnom,  ce  prince  sut  mettre  à  profit 
les  intervalles  de  tranquillité  de  son  long  règne, 
et  employer  les  milliers  de  bras  qu'ils  lais- 
saient disponibles ,  à  transformer  les  chétives  de- 
meures d'une  population  rustique  en  villes  fortes 
et  opulentes.  Sous  les  noms  grecs  que  leur  imposa 
le  fondateur,  ces  cités  de  nouvelle  création  con- 
servent encore  de  vieilles  dénominations  assyrien- 
nes, qui  perpétuent  la  tradition  de  leur  origine. 

Après  l'Osdroène,  que  nous  avons  exceptée  de 
cette  description  ,  vient  la  Comagène ,  qu'on  ap- 
pelle aujourd'hui  Euphratensis.  Le  sol  de  cette 
province  forme  un  plateau  peu  élevé,  où  l'on  re- 
marque deux  villes  importantes  et  renommées: 
Hiérapolis,  qui  est  l'ancien  Nions,  et  Samosate. 

De  là  s'étendeut  les  magnifiques  plaines  de  la 
Syrie,  célèbre  par  Antioche,  sa  métropole,  qui  est 
sans  rivale  par  les  richesses  de  son  sol  et  par  celles 


qu'y  fait  affluer  le  commerce  ;  célèbre  encore  par 
les  villes  de  Laodicée,  d'Apamée  et  de  Séleucie  , 
toutes  trois  florissantes  dès  leur  origine  ,  et  qui 
n'ont  pas  dégénéré. 

Vient  ensuite  la  Phénicie,  qui  s'appuie  au  mont 
Liban;  pays  charmaDt,  d'un  aspect  enchanteur, 
et  qu'embellissent  encore  de  puissantes  et  splen- 
dides  cités.  Tyr,  Sidon  et  Béryte  brillent  au  mi- 
lieu d'elles  par  les  délices  de  leur  séjour  et  l'éclat 
de  leurs  souvenirs;  mais  sans  effacer  Émesse 
ni  Damas,  leurs  aînées.  Toutes  ces  proviuces  sont 
arrosées  par  l'Oronte  au  cours  sinueux,  qui  côtoie 
le  mont  Cassius,  et  se  jette  dans  la  mer  Parthé- 
nienne.  Elles  formaient  une  dépendance  de  la 
couronne  d'Arménie;  mais  Pompée,  après  avoir 
abattu  Tigrane,  opéra  leur  réunion  à  l'empire. 

La  Palestine ,  district  le  plus  reculé  de  la  Syrie, 
offre  par  intervalles  de  spacieuses  vallées,  d'une 
belle  et  riche  culture.  Elle  a  aussi  ses  villes  d'é- 
lite ,  dont  chacune  serait  en  droit  de  disputer  la 
prééminence ,  ou  plutôt  qui  semblent  toutes  avoir 
passé  sous  un  niveau.  Telles  sont  Césarée ,  bâtie 
par  Hérode  en  l'honneur  de  l'empereur  Auguste; 
Éleuthéropolis  et  Néapolis;  sans  oublier  Ascalon 
et  Gaza,  construites  dans  les  siècles  passés.  On 
ne  rencontre  en  ce  pays  aucun  fleuve  navigable; 
mais  il  abonde  en  eaux  thermales,  considérées 
comme  spécifique  pour  toutes  sortes  de  maux. 
C'est  encore  là  une  conquête  de  Pompée,  qui, 
après  avoir  dompté  les  Juifs,  réduisit  le  pays  en 
province  romainesous  l'autoritéd'un  gouverneur. 

L'Arabie  touche  d'un  côté  à  la  Palestine,  et, 
de  l'autre,  au  pays  des  Nabathéens.  C'est  un  pays 
riche  en  denrées  d'exportation  ;  et,  pour  le  pro- 
téger contre  les  incursions  des  peuplades  voisines, 


pilâtes.  Ha1  duac  provincial  bello  quondam  piralicocatervis 
mista?  praedoQum,  a  Servilio  proconsul.»  niissai  sub  jngum, 
faclœ  sont  vectigalcs.  Et  lia;  quideui  regiones  velu!  in 
prominenli  terrarum  lingua  positaj ,  ab  orbe  Eoo  monte 
Amano  disparantur.  Orientis  vero  limes  in  Jongum  pio- 
tenlns  et  rectum,  ab  Euphralis  fluminis  ri  pis  adtisque 
supeicilia  porrigilur  Kili,  laeva  Saracenis  conterminans 
gentibns,  (lextra  pelagi  fragoribus  païens  :  qnam  plagam 
Nicator  Séleucus  occupatam  au\it  magnum  in  moilum, 
cum  post  Alexandri  Macedonis  obitum  successorio  jure 
teneret  régna  Persidis,  euïeaeire  impetrahilis  rex,  ut  indi- 
cat  cognomentum.  Abusus  enim  multitudine  bominum, 
quam  tranquille  in  rébus  diutius  rexit,  ex  agrestibus  lia- 
bitaculis  m  bes  construxit,  mnltis  o[iibus  lirmas  et  viribus  : 
quarum  ad  pracsens  plerseque  licet  Graecis  nominibus  ad- 
pellentur,  qmc  iisdem  ad  arbitrium  imposita  sunt  condito- 
ris,  primogenia  lamen  Domina  non  amitlunt,  quae  eis  As- 
.syria  lingua  institutores  vcteres  indiderunt. 

El  prima  post  Osdroënam  ,  quam  (nt  dictumest)  abliac 
descriptions  discrevimus,  Commagena  ,  nunc  Euphraten- 
sis,  clementer  adsurgil;  Hicrapoli,  v<  tere  Nino,  et  Samo- 
sala  civilalihus  amplis  illuslris. 

Dein  S\  i  ia  per  speciosam  inlerpatet  diffusa  planitiem. 
Hanc  nobilitat  Antiochia,  nonndo  cognita  civitas,  cui  non 
rerlaverit  alia  advecticiis  ila  adflucre  copiis  et  internis,  et 


Laodicea  ,  et  Apamia  ,  itidemqne  Selcucia ,  jam  indc  a  piï- 
mis  auspiciis  florcnlissimae. 

Post  banc  acclinis  Libano  monti  Phœnice,  regio  plena 
gratiarum  et  venustatis,  iirbibus  decorata  magnis  et  pul- 
cliris  :  in  quibus  amœniiale  celebritateque  nominnm  Ty- 
rus  excellit,  Sidon  et  BerUus,  iisdemque  pares,  Emissa, 
et  Damascus,  saeculi*  conditse  priscis.  Has  aulem  provin- 
cias,  quas  Orontes  ambiens  amnis,  imosque  pedes  Cassii 
mon  lis  illius  celsi  praetcrmeans,  funditur  in  Pailhenium 
mare,  Cn.  Pompeius  superato  Tigrane,  regnis  Arrr.eniornm 
abstractas  dilioni  Romana?  conjunxit. 

Ullima  Syriarum  est  Palœslina,  per  inlcrvalla  magna 
protenta,  cultis  abundans  lenis  et  nitidis,  et  ci  vitales  ha- 
bens  quasdam  egregias,  nullam  nnlli  cedentem,  scd  61  bi 
vicissim  velu  lad  perpendiculum  remulas:  Ca?saream,  quant 
ad  honorera  Oclaviani  principis  exaedificavit  llerodes,  et 
Eleutberopolim,  et  Neapolira,  itidemque  Ascalonem,  Ga- 
zam,  aevosuperiore  exstructas.  In  bis  traclihus  navigcmm 
nusquam  visitur  (lumen  :  et  in  locis  plurimis  aqiKC  suaple 
natnia  calentes  e.mergunt,  ad  usus  aptœ  multiplicium 
medelarum.  Verum  bas  quoque  regiones  pari  sorle  Pom- 
peius Jnda'is  domitis,  et  Hierosolymis  caplis,  in  provin- 
cial speciem ,  rectori  delala  jurisdictione  ,  formavit. 

Huic  Arabia  est  conserla,  ex  alio  latere  N'abalœis  con- 
tigua  ;  opima  varietate  commercioniin,  castiis<|ue  oppleta 
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la  politique  vigilante  des  aueiens  possesseurs  y  a 
élevé  nombre  de  châteaux  et  de  forteresses,  en 
choisissantavecdiseernement  les  meilleurs  points 
de  défense.  On  y  compte  aussi  des  villes  considé- 
rables ceintes  de  fortes  murailles,  telles  que  Bos- 
tra,  Gerasa  et  Philadelphie.  L'empereur  Trajan, 
durant  son  heureuse  et  brillante  expédition  con- 
tre les  Parthes,  donna  plus  d'une  sévère  leçon  à 
l'orgueil  des  Arabes,  et,  finalement,  soumit  le 
pays  à  nos  lois,  après  l'avoir  constitué  en  pro- 
vince romaine,  et  lui  avoir  donné  un  gouverneur. 

Un  large  bras  de  mer  sépare  l'île  de  Chypre  du 
continent.  Elle  a  d'excellents  ports,  et  compte 
un  grand  nombre  de  villes  municipales.  Les  plus 
renommées  sont  Salamine  et  Paphos,  l'une  par 
le  culte  de  Jupiter,  l'autre  par  son  temple  consa- 
cré à  Vénus.  Toutes  choses  y  abondent  à  ce  point 
que  l'île,  avec  ses  ressources  propres  et  locales, 
et  sans  rien  tirer  du  sol  ni  de  l'industrie  d'autres 
contrées,  peut  construire  un  navire  de  charge, 
de  la  quille  à  l'extrémité  de  la  mâture,  et  le 
mettre  à  la  mer  muni  de  tous  ses  agrès.  Eu  s'em- 
parant  de  ce  pays ,  je  ne  crains  pas  de  le  dire , 
Rome  a  montré  plus  d'avidité  que  d'esprit  de  jus- 
tice. Ptolémée,  qui  y  régnait,  avait  pour  lui  notre 
alliance,  la  foi  des  traités.  Proscrit  sans  qu'on 
eût  un  seul  reproche  à  lui  faire ,  et  uniquement 
parce  que  notre  trésor  avait  des  besoins,  ce  prince 
termine  volontairement  ses  jours  par  le  poison  : 
et  voilà  l'île  rendue  tributaire,  comme  on  fait 
d'un  ennemi  vaincu,  et  ses  dépouilles  transpor- 
tées à  Rome  sur  les  vaisseaux  de  Caton.  Mais  re- 
prenons l'ordre  des  faits. 

IX.  Au  milieu  de  la  série  de  catastrophes  que 
nous  avons  retracée  plus  haut,  Ursicin,  qui  com- 
mandait à  INisibe,  et  sous  les  ordres  duquel  j'a- 

validis  et  castellis,  quœ  ad  repellendos  gentium  vicinarum 
excursus,  sollicitudo  pervigil  veterum  per  opportunos  sal- 
tus  erexit  et  cantos.  Hœc  quoque  civitates  babet  inter  op- 
pida  quaedam  ingentes,  Bostram  et  Gerasam  atque  Pliila- 
detphiam,  murorum  firmitate  caulissinias.  Hanc  provin- 
cial imposito  nomine,  rectoreque  attributo,  obtemperare 
legibus  nostris  Trajanus  compulit  imperator,  ineolarum 
tumora  srepe  contuso,  cum  gloiïoso  Marte  Mediam  urgerct 
et  Partbos. 

Cyprum  itidem  insulam,  procul  a  continentidiserctam 
et  portuosam,  inter  niunicipia  crebra  urbes  dus  fachint 
claram,  Salamis  et  Paplius  :  altéra  Jovis  delnbris,  altéra 
Veneris  lemplo  insignis.  Tanta  tamque  multiplici  ferlili- 
tale  abundat  reruin  omnium  eadem  Cyprus,  ut  nullius 
externi  Indigène  adminiculi,  indigenis  Tirions,  a  funda- 
mento  ipso  carinae  ad  supremos  usque  carbasos  edificel 
onerariam  navem ,  omnibusque  armamentis  instructam 
mari  committat.  Nec  pigetdicere,  avide  magisbanc  insu- 
i.nii  popolum  Romannm  inyasisse ,  quam  juste.  Ptotema  o 
enfin  rege  Fœderato  nobb  eteocio,  ob  aerarii  noatri  angus- 
lias  jusso  sine  ulla  cnlpa  proscrîbi,  (deoqoe  uansto  reneno 
volnntaria  morte  delelo,  et  tributaria  farta  e>t ,  et  velnl 
bjoalilea  ejusexuvise  elaisi  imposila?,  in  urbem  adi 
sunt  per  Catonem  Nnnc  repetetnr  ordo  gestorum. 
amm;;  v. 


vais  été  placé  par  la  volonté  expresse  de  l'empe- 
reur, se  voit  tout  a  coup  mandé  à  Antioche,  et 
chargé,  malgré  lui,  de  présider  l'instruction  meur- 
trière qui  allait  s'ouvrir.  Il  obéit,  mais  en  protes- 
tant à  chaque  pas,  et  ne  cessant  de  faire  tète  a 
cette  meute  adulatrice  qui  aboyait  autour  de  lui. 
Comme  militaire,  Ursicin  était  homme  de  tète 
et  d'action  ;  mais  personne  n'était  moins  capable 
de  diriger  une  procédure.  Alarmé  sur  ses  propres 
périls  en  voyant  quels  gens  lui  étaient  associés 
dans  cette  mission,  accusateurs  ou  juges,  tous 
sortis  de  la  même  caverne,  il  prit  le  parti  de  faire 
un  secret  rapport  à  Constance  de  tout  ce  qui  se 
passait  ostensiblement  ou  dans  l'ombre ,  implo- 
rant de  lui  les  moyens  de  tenir  en  bride  chez 
Gallus  cette  fougue  dont  il  ne  connaissait  que 
trop  les  écarts.  Mais ,  ainsi  que  nous  le  verrons 
plus  tard,  cette  précaution  même  fit  donner  Ursi- 
cin contre  un  écueil  plus  dangereux.  Il  avait  des 
envieux  qui  ourdissaient  trame  sur  trame  pour 
le  compromettre  auprès  de  Constance;  caractère, 
en  général,  assez  modéré,  mais  trop  enclin  à  prê- 
ter l'oreille  aux  confidences  du  premier  venu , 
et  qui  devenait  alors  cruel,  implacable,  et  tout  à 
fait  différent  de  lui-même. 

Au  jour  marqué  pour  les  sinistres  interroga- 
toires, le  maître  de  la  cavalerie,  vrai  simulacre 
de  juge,  prend  place  au  milieu  d'assesseurs  dout 
chacun  avait  sa  leçon  faite  d'avance.  Plusieurs 
notaires  assistaient,  commodément  placés  pour 
recueillir  les  questions  et  les  réponses  ,  et  cou- 
raient aussitôt  les  rapporter  à  César.  Cachée  der- 
rière une  tapisserie  ,  la  reine  prêtait  une  oreille 
avide  aux  débats  ;  et  les  féroces  injonctions  de 
l'un,  les  incessantes  provocations  de  l'autre,  fu- 
rent la  perte  de  plus  d'un  accusé,  à  qui  l'on  ne 

IX.  Inter  bas  ruinarum  varietates,  a  Nisibi,  quam  taie- 
batur  accitus  Uisicinus ,  cui  nos  obsequuturos  junxerat 
impériale  pracceptum,  dispicere  litis  exitialis  semina  eoge- 
batUr,  abnuens  et  reclamans  adulatorum  obiatrantibtia 
1 1 1 1 mis  :  bellicosus  sane  milesque  semper  Cl  militant  duc- 
tor,  sed  forensibus  jurgiis  longe  discrelus  :  qui  metu  sin 
discriminis  anxius,  cum  accusatores  quaesitoresque  stituli- 
tivos  sibi  consoriatos  ex  iisdem  foveis  cerneret  émergen- 
tes, qua?  clam  palamvc  agilabantur,  occultis  Conslantium 
litteris  edocebal ,  implorons  Bubsidia,  quorum  meta  lu- 
mor  notissimus  Csesaris  exbalaret.  Sed  cautela  nimia  m 
pejoras  hseserat  plagas,  ut  oarrabimus  postea,  eemulfs 
consaicinaiitilms  insidias  graves  apud  Constantium,  cas 
tera  médium  principem,  sed  si  quid  auribus  ejus  hujus- 
modi  qnivis  intudisset  ignotus,  acerbum  et  implacabilem, 
el  in  hoc  causanun  titulo  dissimilem  sui. 

Proinde  die  funestis  interrogationibus  prseslituto,  ima- 
ginarius  judei  equitum  resedil  magister,  adhibitis  aliis 
jam,  quee  essenl  agenda,  proedoctis  :  et  adsistebanl  hin< 
Inde  notarii,  quid  qusssitum  esset,  quidve  responsum, 
cursim  ad  Cassarem  perferentes  :  cojus  imperio  tru<  I ,  a< 
Blîmulia  ngin.i',  exertantis  anrem  subindeper  aulseum, 
oec  diluera  objecta  permissi,  nec  defensi,  periere  complu  - 
ns  Primiigitur omnium  slatuoûtui  Epigonim  el  Ensebius, 
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permit  pas  môme  de  discuter  les  charges ,  ni  de 
présenter  sa  défense. 

On  fit  comparaître  en  premier  lieu  Épigonius 
et  Eusèbe,  victimes  tous  deux  d'une  ressemblance 
de  noms.  On  se  souvient,  en  effet,  que  Montras, 
aux  approches  de  la  mort,  avait  comme  jeté  en 
l'air  ces  deux  noms,  voulant  dénoncer  les  tribuns 
de  la  manufacture ,  qui  lui  avaient  prorais  des 
armes  en  cas  de  soulèvement.  Épigonius  n'avait 
du  philosophe  que  le  manteau,  comme  il  ne  le 
fit  que  trop  voir.  Il  descendit  tout  d'abord  aux 
supplications  les  plus  vaines  ;  puis ,  les  flancs  sil- 
lonnés par  le  fer ,  et  la  mort  sous  les  yeux,  il  con- 
fessa lâchement  une  prétendue  participation  à  des 
complots  imaginaires  ;  lui  qui,  placé  tout  à  fait  en 
dehors  du  mouvement  des  affaires  publiques,  n'a- 
vait eu,  dans  le  fait,  d'entrevue  avec  personne 
ni  reçu  la  moindre  communication.  Eusèbe ,  au 
contraire,  nia  tout  avec  constance,  sans  faiblir  un 
instant  au  milieu  des  tortures,  ne  cessant  de  crier 
que  c'était  assassiner  les  gens,  et  non  les  juger. 

Eusèbe,  en  homme  familier  avec  les  lois,  avait 
insisté  obstinément  sur  une  confrontation  avec 
son  accusateur,  et  sur  l'observation  des  formes. 
Cette  revendication  toute  naturelle  de  ses  droits, 
César  la  qualifia  d'insurrection  et  de  révolte,  et  or- 
donna d'arracher  à  cet  insolent  la  chair  de  dessus 
les  membres.  L'exécution  fut  assez  terrible  pour 
oe  plus  laisser  prise  à  l'instrument  de  torture  sur 
les  os  mis  à  nu  ;  mais  le  patient  la  soutint  im- 
mobile avec  une  incroyable  énergie,  souriant 
amèrement  à  ses  bourreaux,  et  faisant  appel  à  la 
justice  divine.  On  ne  lui  arracha  pas  un  aveu, 
pas  uue  déposition  quelconque,  pas  un  signe 
d'acquiescement  ou  de  soumission.  Pour  en 
liuir,  un  arrêt,  rendu  de  guerre  lasse,  l'envoya  à 
la  mort  avec  son  abject  compagnon  d'infortune. 


Sa  contenance  intrépide,  en  marchant  au  sup- 
plice, semblait  faire  le  procès  à  l'iniquité  du 
temps.  On  eût  dit  ce  Zenon ,  chef  de  l'ancienne 
école  stoïque,  qui,  poussé  à  bout  par  les  tortures 
du  roi  de  Chypre,  extirpa  de  ses  dents  sa  langue, 
dont  ou  exigeait  un  mensonge,  et  la  cracha  toute 
sanglante  à  la  face  du  tyran. 

Vint  ensuite  l'enquête  touchant  le  manteau 
royal.  Les  ouvriers  employés  à  teindre  en  pourpre 
furent  mis  à  la  torture ,  et  déclarèrent  avoir  teint 
un  corps  de  tunique  sans  manches.  Sur  cet  indice, 
on  arrêta  un  nommé  Maras,  qualifié  de  diacre 
parmi  les  chrétiens,  dont  on  produisit  une  lettre 
écrite  en  grec  au  chef  de  la  manufacture  de  Tyr, 
et  contenaut  l'invitation  de  presser  un  ouvrage  non 
spécifié.  Maras,  également  appliqué  à  la  question, 
et  torturé  jusqu'à  la  mort,  ne  révéla  rien  de  plus. 

La  question  fut  aussi  employée  en  beaucoup 
d'autres  cas,  mais  avec  des  résultats  différents. 
Tantôt  elle  laissa  subsister  le  doute,  tantôt  elle 
ne  prouva  que  la  légèreté  des  accusations.  Quant 
aux  deux  Apollinaires,  père  et  fils,  les  derniers 
d'une  longue  série  de  victimes,  ils  furent  envoyés 
en  exil.  Mais  à  leur  arrivée  à  Cratères,  maism 
de  campagne  qu'ils  possédaient  à  vingt-quatre 
milles  d'Antioche,  on  leur  rompit  les  jambes; 
après  quoi  ils  furent  mis  à  mort  par  ordre  exprès 
de  Gai  lus.  La  férocité  du  prince  ne  s'en  tint  pas 
là  :  tel  qu'un  lion  dont  la  faim  s'irrite  par  le  car- 
nage, il  ne  s'en  montra  que  plus  ardent  aux  re- 
cherches de  ce  genre.  Mais  je  m'abstiendrai  de  l'y 
suivre  pas  à  pas,  pour  ne  point  dépasser  les  li- 
mites que  je  me  suis  posées. 

(An  354  ap.  J.  C.) 

X.  Ce  régime  de  souffrance  se  prolongeait  pour 
l'Orient,  lorsque  Constance,  consul  pour  la  sep- 


ob  nominum  gentilitatem  oppressi.  Prœdiximus  enim  Mon- 
tium,  sub  ipso  vivendi  termino,  his  vocabulis  adpellatos 
fabricarum  culpasse  tribunos,  ut  adminicula  futur»  rnoli- 
tioni  pollicitos.  Et  Epigonius  qu'idem  amiclu  tenus  pbi- 
losoplms,  ut  adparuit ,  prece  frustra  tentata,  sulcatis  late- 
ribus,  mortîsqae  metu  admoto,  turpi  confessione  cogita- 
torum  socium,  quse  nulla  erant,  fuisse  fnmavit,  cum  nec 
vidissct  qnidquam  necaudisset  ,  penitus  expers  forensium 
rerum  :  Eusebius  vero  objecta  fidentius  ncgans,  suspensus 
in  eodem  gradu  constantiœ  stetit ,  latrociniurn  illud  esse, 
non  judicium  damans.  Cumque  peitinaeius,  ut  legum  gna- 
rus,  accusatorem  flagitaret  alque  sollemnia,  doctus  id  Caesar, 
libertatemque  superbiam  ratus,  tamquam  obtrectatorem 
audacem  excamificari  prœcepit  :  qui  itaevisceratus, utcru- 
ciatibus  membra  deessent,  implorans  cœlo  juslitiam,  torvum 
reoîdens  fundalo  peclore  mansit  immobilis,  nec  se  incu- 
sare,  nec  quemquam  alium  passus  :  et  tandem  nec  con- 
fessus  nec  coufutatus,  cum  abjecto  consorte  pœnali  est 
morte  multatus.  Et  ducebatur  inlrepidus  temporum  ini- 
quitali  insultans,  imitatus  Zeuonem  illum  veterem  Sloi- 
cum,  qui  ut  mentiretur  quaedam,  laceratus  diutius,  avul- 
sam  scdibus  linguam  suam  cum  ciuento  spulamme  in 


oculos  interrogantis  Cyprii  régis  impegit.  Post  haec  indu- 
menlum  regale  qua?rebatui  ;  et  ministris  fucandœ  purpu- 
ra* tortis,  confessisque  pectoralem  tuniculam  sine  manicis 
textam ,  Maras  quidam  nomine  inductus  est,  ut  appellant 
Clirisliani.diaconus  :  cujus  prolatœ  litteraescriptee  Graeco 
sermone  ad  Tyrii  textrini  pracpositum,  celerari  speciem 
peiurgebant  :  quam  autem  non  indicabant  :  denique 
etiam  idem  adusque  discrimen  vitae  vexatus,  nibil  faleii 
compulsas  est.  Qu.iestione  igitur  per  multipliées  dilatala 
fortunas,  cum  ambigerentur  quœdam,  nonnnlla  levius  ac- 
tilata  conslaret,  post  mullorum  clades  Apollinares  ambo, 
pater  etfilius,  in  exsilium  acti,  cum  ad  locum  Crateras 
nomine  pervenissent,  villam  scilicet  suam,  quœ  ab  Antio- 
cliia  vicesimo  et  quarto  disjungitur  lapide,  ut  mandatum 
est,  fractis  cruribus  occiduntur. 

Post  quorum  necem  nihilo  lenins  ferociens  Gallus ,  ut 
leo  cadaveribus  pastus,  mulla  hujusmodi  scrutabatur  : 
quœ  singula  narrare  non  refert ,  ne  professionis  modum , 
quod  evitandum  est,  excedamus. 
(A.  C.  354.) 

X.  Hsecdum  Oriens  diu  perferret,  cœli  reserato  tepore 


LIVRE  XIV. 


tième  fois  avec  Gallus,  qui  l'était  pour  la  troi- 
sième, partit  d'Arles  au  retour  de  la  belle  sai- 
son, pour  porter  la  guerre  chez  les  Allemands, 
dont  les  fréquentes  incursions,  sous  la  conduite 
de  leurs  rois  Guudomade  et  Vadomaire  son  frère, 
semaient  le  ravage  parmi  leurs  voisius  de  la 
Gaule.  Le  prince  s'arrêta  longtemps  à  Valence , 
atlendaut  des  vivres  d'Aquitaine,  parce  que  les 
torrents,  enflés  par  la  fréquence  extraordinaire 
des  pluies,  entravaient  l'expédition  des  convois. 
Pendant  ce  séjour  forcé  arrive  Herculanus  ,  qui 
servait  dans  les  protecteurs ,  et  qui  était  fils  de 
cetHermogène,  général  de  la  cavalerie,  massa- 
cré à  Constantinople,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus 
haut,  dans  un  soulèvement  populaire.  L'empe- 
reur, au  fidèle  rapport  que  lui  fit  cet  ofûcier  de 
ia  conduite  de  Gallus ,  ne  put  que  gémir  amère- 
ment sur  le  passé,  et  concevoir  de  vives  alarmes 
pour  l'avenir.  Il  fit  toutefois  effort  pour  cachée 
le  trouble  de  son  esprit.  Cependant  les  troupes 
concentrées  sur  Chàlons  s'irritaient  de  tant  de  re- 
tards; d'autant  plus  que,  les  convois  n'arrivant 
pas,  les  disttibutions  vinrent  à  manquer.  Dans 
cette  circonstance,  Rufin  ,  préfet  du  prétoire, 
eut  à  remplir  la  plus  dangereuse  des  missions , 
celle  de  faire  entendre  raison  aux  soldats,  en 
leur  démontrant  que  la  pénurie  dont  ils  souf- 
fraient était  involontaire.  Il  lui  était  formelle- 
ment enjoint  d'entrer  en  pourparler  avec  ces 
esprits  farouches,  exaspérés  par  la  faim ,  et  na- 
turellement portés  à  en  vouloir  à  l'autorité  civile. 
Dans  le  fait,  ce  n'était  rien  moins  qu'un  coup  monté 
pour  le  perdre  ;  on  voulait  se  défaire  de  cet  oncle  de 
Gallus,  dont  l'influence  politique  pouvait  servir 
d'appui  aux  vues  pernicieuses  de  son  neveu.  Mais 

Constantius  consulatu  suo  septies,  et  Caesaris  ter,  egressus 
Arelate  Valenliam  petit,  in  Gundomadum  et  Vadomarium 
fratres  Alamannorum  reges  arma  moturus,  quorum  crebris 
excursibus  vastabantur  confines  limitibus  terrae  Gallorum. 
Dumque  ibi  diu  moratur,  commeatus  opperiens,  quorum 
translationem  ex  Aquitania  verni  imbres  solito  crebriores 
proliibebant,  auctique  torrentes,  Herculanus  ad  venit  pro- 
tector  domesticus,  Hermogenisex  magistro  equitum  lilius, 
apud  Constantinopolim ,  ut  supra  retulimus,  populari 
quondam  turbela  discerpti  :  quo  verissime  referente,  quoe 
Gallus  egerat,  damnis  super  praeleritis  maerens  ,  et  futu- 
rorum  timoré  suspensus,  angorem  animi,  quamdiu  potoit, 
emendabat.  Miles  tamen  iuterea  omnis  apud  Cabillona 
collectus ,  morarum  impatiens  saeviebat ,  hoc  irrilatior , 
quod  nec  subsidia  Vivendi  suppeterent,  alimentis  nondum 
ex  usu  translatis.  Unde  Rutinus  ea  tempestate  prœfectus 
prsetorio,  ad  discrimen  trusus  est  ultimum.  Ireenim  ipse 
compellebatur  ad  militem,  quem  exagitabat  inopia  simul 
et  fi'iitas,  et  alioquiu  coalito  more  in  ordinarias  dignitates 
asperum  semper  et  Bsevum  ,  ut  satisfaceret ,  atque  nions- 
trant ,  quam  ob  causam  annonae  convectio  sil  impedita. 
Quod  opéra  consulta  cogitabatur  astute,  ut  hocinsidiarum 
g  mereGalli  periretavunculus,  neeumut  pi.Tpolensacueret 
in  (iduciam,  exitiosa  cœplantem.  Veram  navata  est  opéra 
diligens;  hocque  dilato  ,  Bnsebias  prsepositus  cubiculi 


il  se  tira  d'affaire  avec  adresse,  et  le  dessein  fut 
ajourné.  Eusèbe,  grand  chambellan,  arriva  en- 
suite à  Chalons  avec  une  somme  considérable , 
dont  la  distribution  ,  faite  sous  main  entre  les 
meneurs,  calma  l'effervescence,  et  assura  la  vie 
du  préfet.  Rientôt  des  arrivages  nombreux  réta- 
blirent l'abondance  dans  l'armée,  et  l'on  put 
prendre  jour  pour  lever  le  camp. 

Après  plusieurs  marches  pénibles  dans  des  dé- 
filés où  il  fallut  se  faire  jour  au  travers  des  nei- 
ges, on  atteignit  enfin  le  Rhin  près  de  Rauraquc. 
Alors  une  multitude  d'Allemands  se  montra  sur 
l'autre  rive,  et,  par  une  grêle  de  traits,  empêcha 
les  Romains  de  jeter  un  pont  de  bateaux.  L'obsta- 
cle semblait  insurmontable,  et  l'empereur,  abîmé 
dans  ses  réflexions,  ne  savait  quel  parti  prendre, 
quand  il  se  présenta,  lorsqu'on  y  pensait  le 
moins,  un  guide  bien  au  fait  des  localités,  qui 
indiqua,  moyennant  salaire,  un  gué  dont  on  se 
servit  la  nuit  suivante.  Le  ileuve  une  fois  fran- 
chi sur  un  point  éloigné,  tout  ce  pays  allait  être 
surpris  et  ravagé  à  l'iraproviste  ;  mais  l'ennemi , 
à  qui  il  fallait  dérober  ce  mouvement,  en  eut 
secrètement  avis  par  des  Allemands  de  nation, 
pourvus  de  grades  éminents  dans  notre  armée. 
Tel  est  du  moins  le  soupçon  qui  plana  sur  trois 
officiers,  le  comte  Latin  des  protecteurs,  Agilon, 
grand  écuyer,  etScudilon  chef  des  scutaires,  con- 
sidérés tous  trois  jusque-là  comme  les  plus  fermes 
colonnes  de  l'empire.  En  présence  d'un  tel  dan- 
ger, les  barbares  tinrent  conseil  d'urgence  sur  ce 
qu'il  y  avait  à  faire;  et,  soit  que  les  auspices 
aient  été  menaçants,  ou  qu'ils  aient  lu  la  défense 
de  combattre  dans  leurs  sacrifices,  l'énergie  qu'ils 
avaient  montrée  d'abord  tomba  tout  à  coup,  et 

missus  est  Cabillona  ,  aurum  secum  perferens  :  quo  per 
turbnlentos  seditionum  concitores  occultius  distributo,  et 
tumor  consenuit  militum,  et  salus  est  in  tuto  locata  prre- 
fecti.  Deindecibo  abunde  perlato,  castra  die  pra>dicto  sunl 
mota.  Emensis  itaque  difucultatibus  multis,  et  nive  obralis 
callibus  pluribus,  ubi  prope  Rauracum  ventum  est  ad  su- 
percilia  (luminis  Rlieni ,  resislente  multitudine  Alamanna, 
pontem  suspendere  navium  compage  Romani  vi  nimia  ve- 
labantor,  riln  grandinis  undiqae  convolantibus  telis  :  et 
cum  id  impossibile  videretur ,  Imperator  cogitationibus 
magnis  attonitus,  quid  capesseret,  ambigebat.  Ecce  autero 
ex  improviso  index  quidam  regionum  gnarus  advenit,  et 
mercede  accepta  vadosum  locum  nocte  monstravit ,  unde 
superari  potuit  (lumen  :  et  poluisset  aliorsum  intentis 
hostihus  exercitus  inde  Iransgressus,  nnllo  id  opinante, 
cuncta  vastare,  ni  pauci  ex  eadem  gente ,  quibiis  er.it 
honoratioris  militinc  cura  commissa,  populares  suos  haec 
per  niintios  docuittfiOt  occullos,  ut  quidam  exislim.ibant. 
Infamabat  autem  bac  raspicio  Latinnm  domeelicorum 
comitem,  et  Agilonem  tribunum  slabuli,  atqoe  Si ■udilonem 
scutariorum  rectorem  ,  qui  tune  utdextria  suis  gestanfc 
Remp.  colebantor.  Al  barbari  goacepto  pro  mstantium 

reniiii  ratioue  CODSiliO,  dirimrnf  ilms  forte  BUSpîcibnS,  vel 

congredi  probibente  auctorilate  aacroi  um,  mollito  vigorp, 
quo  ndeotiua  reststebanl ,  optimales  misera  delictorui'- 
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ils  députèrent  les  principaux  d'entre  eux  pour 
implorer  la  clémence  de  l'empereur  et  obtenir 
la  paix.  Les  envoyés  des  deux  rois  furent  reçus  ; 
et,  après  un  mûr  examen  de  leurs  propositions,  le 
conseil  fut  unanime  pour  la  paix  ,  dont  les  con- 
ditions semblaient  raisonnables.  Constance  alors 
convoqua  l'armée ,  et  du  haut  de  son  tribunal , 
entouré  de  ses  grands  dignitaires ,  prononça  cette 
courte  allocution  : 

«  Qu'on  ne  se  hâte  point  de  trouver  étrange 
"  que,  parvenu  au  terme  de  si  longues  marches, 
■<  disposant  d'immenses  approvisionnements  , 
«  ayant  tout  lieu, comme  je  le  fais,  décompter  sur 
«  mon  armée,  je  puisse,  au  moment  où  nous 
«  foulons  du  pied  le  sol  des  barbares ,  changer 
«  de  dessein,  et  revenir  subitement  à  des  idées  de 
«  paix.  Chacun  de  vous  comprendra,  s'il  veut  bien 
«  réfléchir,  que  le  soldat,  quelle  quesoitsa  valeur 
«  individuelle,  n'a  que  lui  seul  à  considérer  et  à 
«  défendre  ;  au  lieu  que  l'empereur,  qui  veille 
»  sur  les  intérêts  de  tous,  dont  le  dépôt  est  entre 
»  ses  mains,  connaît  seul  le  fort  et  le  faible  de  la 
«  chose  publique,  et  seul,  avec  l'aide  divine,  peut 
«  appliquer  sûrement  au  mal  le  remède.  Prêtez- 
«  moi  donc,  braves  compagnons,  une  oreille  fa- 
«  vorable.  Je  veux  vous  dire  pourquoi  je  vous  ai 
«  convoqués,  et  vous  le  dire  en  peu  de  mots.  La 
«  vérité  se  montre  sobre  de  paroles,  et  son  lan- 
«  gage  va  droit  au  but.  La  renommée  a  fait  re- 
•«  tentir  votre  gloire  jusque  dans  les  contrées  qui 
«  touchent  aux  extrémités  du  monde.  La  na- 
«  tion  des  Allemands  et  ses  rois  s'en  alarment; 
«  vous  voyez  leurs  députés  devant  vous.  Ils  vien- 
«  nent,  au  nom  de  leurs  compatriotes,  nous  sup- 


»  plier  humblement  d'oublier  le  passé,  et  de 
«  mettre  fin  à  la  guerre.  Partisan  comme  je  le 
«  suis  de  la  modération  et  des  conseils  prudents 
«  et  utiles,  je  pense  qu'il  est  bon  d'accéder  à 
«  leurs  prières.  J'y  vois  de  nombreux  avautages. 
«  Nous  évitous  par  là  les  chances  toujours  péril- 
«  leuses  des  combats  ;  d'adversaires  qu'ils  étaient, 
«  nous  allons  avoir,  suivant  leur  promesse,  les 
«  Allemands  pour  auxiliaires;  nous  apprivoisons, 
«  sans  qu'il  en  coûte  de  sang ,  cette  férocité  si 
«  redoutable  à  nos  provinces.  Songez-y  bien  :  on 
«  peut  vaincre  ailleurs  que  sur  un  champ  de  ba- 
«  taille,  sans  bruit  de  clairon,  sans  mettre  le 
«  pied  sur  son  ennemi  ;  et  cette  domination  est  la 
«  plus  sûre  qu'on  accepte,  après  expérience,  deson 
«  énergie  quand  on  lui  résiste ,  de  sa  mansuétude 
«  quand  on  se  soumet.  En  résumé,  j'attends  votre 
«  décision  comme  arbitres;  je  l'attends  en  prince 
«  ami  de  la  paix,  et  qui  tient  à  montrer  sa  modé- 
«  ration  plus  qu'à  profiter  de  ses  avantages.  C'est 
«  aussi  le  parti  que  la  raison  vous  conseille;  et 
«  nul,  croyez-moi,  ne  vous  accusera  d'avoir  man- 
«  que  de  cœur,  parce  que  vous  aurez  été  généreux 
«  et  humains.  » 

A  peine  l'empereur  eut  cessé  de  parler,  que  la 
multitude,  empressée  de  lui  complaire,  témoigne 
unanimement  son  approbation  du  discours,  et  se 
prononce  pour  la  paix.  Le  rapprochement  que 
voici  contribua  surtout  à  ce  résultat  :  on  avait 
remarqué  que  daus  les  fréquentes  prises  d'armes 
de  son  règne,  Constance,  toujours  favorisé  par  la 
fortune  contre  les  ennemis  du  dedans,  n'avait 
guère  éprouvé  que  des  revers  en  présence  de 
ceux  du  dehors.  Le  traité  fut  donc  conclu  sui- 


veniara  peUturos  et  pacem.  Tentis  igitur  régis  utriusque 
legalis,  et  negolio  tectius  din  pensato,  cum  pacem  oportere 
liibui,  qii*  justis  condilionibus  petebatur,  earaque  ex  re 
tnm  fore  sentenliarum  via  concinens  adprobasset,  ad  vocato 
in  concionem  exercitu  ,  Imperator  pro  tempore  pauca  die- 
Innis,  tribunal!  adsistens,  circumdatus  poteslatum  cœtu 
ctlsarum  ,  ad  hune  disseruit  niodum  : 

Nemo,  quœso,  miretur , si posi 'exsudâtes  labores  iti- 
ncrum  longos,  congestosque  adfalim  commeatus ,  fidu- 
cie! veslri  attelante,  barbaricos  pagos  advenlans ,velttt 
mulato  repente  consilio  ad  placidiora  diverti.  Prosuo 
enim  loco  et  anhno  quisque  vestrum  reputans,  id  inve- 
niet  verum,  quod  miles  ubique,  licet  membris  vigenti- 
busfirmus,  se  solum  vitamque  propriam  circumspicit 
et  défendit  :  Imperator  vero  offtcionim,  dum  œquis 
omnibus  alienœ  custos  salut is,  nihil  non  ad  sut  spec- 
tare  tutelam  rationes  populorum  cognoscit,  et  remédia 
cuncta,  quœ  status  negoliorum  admitlit,  arripere 
débet  alacriter,  secunda  numinis  volunlate delata.  Vt 
in  brève  igitur  conférant,  et  ostendam,  qua  ex  causa 
omnes  vos  sinml  adessc  volui,  commilitoncs  meifidis- 
snni  ,  accipite  œquis  auribus,  quœ  succinclius  expli- 
cabo.  Veritatïs  enim  absolutus  sermo  ac  semper  est 
simplex.  Arduos  restrœgloriœ  gradus,  quosfamaper 
plagnrum  quoque  accolas  extimarum  diffundit,  ex- 
cellenter  accrescens,  Alamannorum  regrs  et  populi 


formidantes,  per  oratores,  quos  videlis,  summissis 
cervicibus  concessionem  preeteritorum  poscunt  et  pa- 
cem :  quam  ut  cuncta/or  et  cautus  uliliwnque  moni- 
tor,sivesira  vohintas  adest,  tribut  debere  censeo, 
multa  contemplans  :  primo,  ut  Martis  ambigua  decli- 
nentur  :  dein,  ut  auxiliatorcs  pro  adversariis  adscis- 
camus,  quod  pollicenlur  :  tum  autem,  ut  incruenli 
mitigemusferociœjlalus,  perniciosos  sœpe  provinces  : 
poslremo  id  repulantes,  quod  non  ille  hostis  vincitur 
solus,qui  cadit  in  acie,  pondère  armorum  oppressus 
etvirium;  sed  multo  lutius  etiam  tuba  tacente,  sub 
jugummittitur  voluntarius,  qui  sentit  expertus,  nec 
fortitudinem  in  rebelles,  nec  lenitalem  in  supplices 
animas  déesse.  In  summa,  tamquam  arbitras  vos,  quid 
suadelis,  opperior,  utprinceps  tranquillus  tempéran- 
te)- adhibere  modum  adlapsafelicitate  decernens.  Non 
eniminertiœ,  sedmodestiœ  humanitatique,  mifii  cré- 
dite, hoc,  quodrecte  consultum  est,  adsignabitur. 

Mox  dicta  finierat,  multitudo  omnis,  ad  quae  Imperator 
voluit,  promptior,  laudato  consilio,  consensit  in  pacem,  ea 
ratione  maxime  percita,  quod  norat  expedilionibus  crebris , 
Fortunam  ejus  in  malis  tantum  civilibus  vigilasse  :  cum 
autem  bella  moverentur  externa,  accidisse  plerumqtie 
lucluosa.  Icto  posthœc  feedere  gentium  ritii ,  perfectaqne 
sollemnitate,  Imperator  Mediolanum  ad  hiberna  dis- 
cessit. 
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vaut  les  rites  nationaux  des  deux  peuples  ;  et,  les 
actes  solennels  accomplis,  l'empereur  alla  passer 
l'hiver  à  Milan. 

XI.  Là, désormais  libre  de  tout  souci,  il  con- 
centra toutes  ses  pensées  sur  ce  qui  était  pour  lui 
l'affaire  difficile,  le  nœud  gordieu  :  en  finir  avec 
Gallus.  Plus  d'une  fois,  la  nuit,  il  agita  la  ques- 
tion avec  ses  afiides  dans  ses  conférences  secrè- 
tes. Emploierait-on  la  force  ou  la  ruse  pour  arrêter 
cet  audacieux  dans  ses  projets  de  renversement? 
Voici  le  moyen  auquel  on  s'arrêta.  Une  lettre 
bienveillante  et  flatteuse  fut  écrite  à  Gallus  pour 
l'appeler  auprès  de  l'empereur,  sous  prétexte  d'af- 
faires de  la  plus  haute  importance.  Une  fois 
qu'on  l'aurait  isolé  de  la  sorte,  rien  de  plus  facile 
que  de  lui  porter  le  dernier  coup. 

Cet  a\is  cependant  trouva  de  nombreux  con- 
tradicteurs dans  ce  tourbillon  d'intérêts  versati- 
les ;  entre  autres  Arbétion,  promoteur  d'intrigues 
aussi  ardent  que  rusé,  et  Eusèbe,  grand  cham- 
bellan, qui  le  passait  encore  en  scélératesse.  Tous 
deux  alléguaient  le  danger  de  la  présence  d'Ur- 
sicin  en  Orient,  où  il  allait  se  trouver  seul  après 
le  départ  de  Gallus,  et  sans  contre-poids  pour 
son  ambition.  En  quoi  ils  étaient  puissamment 
secondés  par  la  cabale  des  eunuques  du  palais, 
alors  possédée  d'une  fureur  de  s'enrichir  inima- 
ginable, et  qui  ne  savait  que  trop  bien  profiter 
des  facilités  de  son  service  intime  pour  semer 
contre  cet  homme  de  bien  les  plus  perfides  insi- 
nuations. Tous  les  ressorts  de  leur  malignité 
étaient  tendus  pour  le  perdre.  C'étaient  de  conti- 
nuels chuchotements  «  sur  ses  deux  fils  déjà 
«  grands,  et  dont  les  visées  pouvaient  bien  aller 
«  jusqu'à  l'empire,  intéressants  comme  ils  étaient 
<  tous  deux  par  leur  beauté,  leur  jeunesse,  et 

leur  dextérité  singulière  à  exécuter  les  passes 


«  multipliées  de  l'armature;  talents  dont  on  ne. 
«  manquait  pas  de  faire  parade  aux  yeux  de  l'ar- 
«  mée,  dans  les  exercices  militaires  de  chaque 
«jour.  On  avait  habilement  exploité  la  nature 
«  féroce  de  Gallus  ,  pour  pousser  ce  prince  a  des 
«  excès  qui  devaient  révolter  tous  les  ordres  de 
«  l'Etat  ;  le  tout  pour  en  venir  un  jour  à  faire  pas- 
«  ser  les  insignes  du  pouvoir  aux  enfants  du  gé- 
«  néral  de  la  cavalerie.  » 

Ces  propos  ne  manquèrent  pas  d'arriver  aux 
oreilles  du  prince,  en  pareil  cas  toujours  ouver- 
tes, toujours  accessibles.  Ils  eurent  d'abord  l'ef- 
fet de  le  jeter  dans  l'incertitude.  Mais  enfin  il 
prit  son  parti ,  qui  fut  de  s'assurer  d'abord  d'I  r- 
sicin.  Ce  dernier  fut  donc  invité,  dans  les  ter- 
mes les  plus  flatteurs,  à  se  rendre  à  la  cour.  On 
avait  besoin,  soi-disant,  de  s'entendre  avec  lui 
sur  des  mesures  urgentes  à  prendre  contre  les 
Parthes,  dont  les  armements  extraordinaires 
menaçaieut  l'empire  d'une  prochaine  irruption. 
Pour  lui  ôter  toute  défiance,  le  comte  Prosper, 
son  lieutenant,  fut  chargé  de  le  remplacer  dans 
son  service  jusqu'au  retour.  Au  reçu  de  la  lettre, 
munis  tous  deux  d'ordres  pour  les  relais  de  l'État, 
nous  nous  rendîmes  en  diligence  à  Milan. 

11  ne  restait  plus  qu'à  presser  Gallus  de  partir. 
Constance,  pour  écarter  jusqu'à  l'ombre  d'un 
soupçon  ,  fit  dans  sa  lettre  les  plus  affectueuses 
instances  pour  qu'il  amenât  avec  lui  sa  femme, 
cette  sœur  chérie  qu'il  désirait  tant  revoir.  Celle- 
ci  hésita  d'abord ,  sachant  bien  de  quoi  Cons- 
tance était  capable.  Elle  consentit  toutefois  au 
voyage,  espérant  en  son  influence  sur  son  frère  ; 
mais  elle  eut  à  peine  mis  le  pied  en  Bithynie, 
qu'elle  mourut  subitement  d'un  accès  de  lièvre, 
a  la  station  appelée  les  Cènes  galliques. 

Cette  mort  privait  son  époux  de  l'appui  sur 


XI.  Ubi  dirai  mu  abjectis  poiuleribus  aliis  ,  tamquam 
nodiiiii  Gordium  difucillimum,  Caesarem  convellere  nisu 
valido  co^itahat  •  cique  deliberauli  cum  proximis,  clan- 
destins colloquiis  et  Doctorats,  que  »i,  quibusve  commen- 
tis  id  fierai ,  antequam  effundendis  rébus  perlinaeius  in- 
ruinberet  confidentia  :  acciri  mollioribus  scriptis  per  si- 
■  mi l.ti it iin-iii  tractatus  publia  nimis  urgentis,  eumdem  pla- 
cuerat  Gallum,  ul  auxilio  destilutus ,  sine  ullo  interiret 
obstaculo.  Haie MOtentbe  veisabilium  adulatorum  refra- 
ganlibus  glohis  (inter  qnos  crat  Arbetio  ad  insidiandum 
acer  et  flagrans,  et  Bosebius  tune  praeposilus  cubiculi, 
effusior  ad  nocendum)  id  ocr  tirrebat ,  Cœsare  discedenle 
Ursicinum  in  Oriente  perniciosc  relinquendimi ,  si  nulliis 
esset,  qui  probiberet,  altiora  medilalurum.  lisdemque 
residui  regii  accessere  spadones,  quorum  es  tempestate 
plus  babeiidi  eopiditas  ultra  mortaleni  modem  adolesce- 
bat,  inler  ministeria  vitre  sécrétions  per  arcanes  susuiios 
nutrimenla  lictis  criminibus  suhserentcs  :  qui  ponderihus 
invidia?  gravions  vinmi  lortissimum  opprimebant,  subo- 
lescore  imperio  sdollos  (jus  iiiios  massHantes,  d re 

corporuin  f.iv.ii.ibilcs  et  .cl.itiî,  per  mulhplicrm  ,o  ni.it'ii.c 

m  lentiam   agilitatenique  ■embraraea   intei   quotidiana 


proludia  exercitus,  consulte)  conailio  cognitos  :  Gallum 
suopte  ingenio  trucem  per  suppositos  quosdani  ad  sa  \,i 
lacinora  ideo  animalum,  ut  eo  digna  omnium  ordinum 
detestatione  exoso,ad  magîstri  equituin  libéras  principa- 
tus  insignia  lianslerantiir. 

Cum  hase  taliaqoe  sollicitas  ejus  aures  everberarenl , 
expositas  semper  hujusmodi  ramoribuset  patentes,  varia 
animo  tom  miscente  consilia,  tandem  id  ot  optimum  fa<  lu 
elegit  :  et  Ursicinum  priinum  ad  se  venire  Bummo  cum 
honore  mandavil,  easpecie,  ul  pro  rerumtunc  urgcntiiim 
captu  disponeretur  coneordi  consilio,  quibus  virium  incre- 
mentis  Parthicarum  gentiom  arma  miiiantium  impetus 
rraogerentor.  Et  ne  quid  saspicaretur  adrersi  venturos , 
vicarius  ejus,  duni  redit,  Prosper  iiiis.Mi^  est  Comes  : 
Bcceplisque  literie*,  et  copia  rei  veliieularixdata,  Medio- 
lanum  itineiibus  properavimns  magnis. 

Restabat,  ut  Cassai  posl  bac  properarel  accitus  el 
abstergendse  causa  Buspicionis  sororem  suam ,  ejus  raorem, 

Constantius  ad  se  tandem  de-ideralain  veniie  ninlli     fi 
tisquo  blanditiis  bortabatur.  Q08B  licel  ambigei  et ,  metuen  l 
iruentiim;  SPC    lanien,  quotl  eu  m  lenire  poteral  ul 
•  1 1  niim m , |«t «>(«'< la, cum BlthvDiam introisset, in  stati 
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lequel  il  comptait  le  plus.  Il  en  fut  frappé  au 
point  de  ne  plus  savoir  à  quoi  se  résoudre.  Dans 
le  trouble  de  son  esprit,  cette  pensée  lui  reve- 
nait sans  cesse,  que  Constance  sacrifiait  tout  à 
eou  but,  n'admettait  aucune  composition,  ne 
pardonnait  aucune  faute,  et  se  montrait  d'au- 
tant plus  impitoyable  qu'on  le  touchait  de  plus 
près  :  assurément  son  appel  n'était  qu'un  piège, 
et  il  y  allait  de  la  vie  de  s'y  laisser  envelopper. 

Dans  cette  situation  si  critique,  et  regar- 
dant sa  perte  comme  certaine  s'il  ne  faisait  un 
effort  pour  s'en  tirer,  Gallus  considéra  quelles 
chances  il  pouvait  avoir  pour  s'emparer  du  rang 
suprême.  Mais  il  avait  un  double  motif  d'appré- 
hender les  défections  :  il  savait  être  haï  pour  sa 
violence,  autant  que  méprisé  pour  son  peu  de 
caractère;  et  c'était  un  épouvantail  pour  ses 
adhérents  que  le  succès  continu  des  armes  de 
Constance  dans  les  guerres  civiles.  Au  milieu  de 
ces  terribles  perplexités,  les  lettres  de  l'empereur 
venaient  coup  sur  coup  le  presser,  tour  à  tour 
sur  le  ton  de  la  remontrance  ou  de  la  prière , 
et  toujours  insinuant,  sous  une  phraséologie  cap- 
tieuse, que,  dans  les  embarras  présents  de  l'État 
(ce  qui  faisait  allusion  au  ravagedes  Gaules),  l'ac- 
tion du  pouvoir  ne  pouvait  ni  ne  devait  être  plus 
longtemps  divisée;  qu'il  fallait  se  rapprocher, 
contribuer  de  concert,  chacun  dans  la  mesure 
de  ses  facultés,  au  salut  de  la  chose  publique. 
Sous  Dioctétien ,  ajoutait-il  (et  c'était  un  souve- 
nir récent),  les  Césars,  ses  collègues,  n'avaient  pas 
même  de  résidence  fixe,  mais  attendaient,  comme 
autant  d'appariteurs,  l'ordre  de  se  porter  de  leur 
personne  sur  un  point  désigné.  K'avait-on  pas 
vu  en  Syrie  cet  empereur,  dans  un  accès  de  dépit, 
laisser  marcher   devant  son  char,  l'espace  de 


près  d'un  mille ,  Galérius  à  pied  ,  tout  revêtu 
qu'était  ce  dernier  de  la  pourpre? 

Plusieurs  émissaires  avaient  successivement 
échoué  près  de  Gallus.  Arrive  enfin  Scudilon, 
tribun  des  scutaires ,  l'esprit  le  plus  délié,  le 
plus  insinuant  sous  sa  grossière  enveloppe,  qui, 
tour  à  tour  cajolant  et  parlant  raison ,  put  enfin 
le  décider  à  partir.  L'hypocrite  revenait  à  chaque 
instant  sur  la  tendre  impatience  que  le  frère  de 
sa  femme,  le  fils  de  son  oncle,  avait  de  le  revoir. 
Quelques  écarts  d'imprudeDce  pouvaient-ils  ne 
pas  trouver  grâce  devant  ce  prince  si  doux  ,  si 
clément,  qui  ne  voulait  que  lui  faire  part  de  sa 
grandeur,  et  l'associer  à  ses  futurs  travaux  pour 
le  soulagement  des  souffrances  trop  prolongées 
des  provinces  du  nord? 

A  ceux  qu'une  fois  elle  a  marqués  de  son  sceau , 
la  fatalité  trouble  le  jugement,  ôte  l'intelligence. 
Gallus  se  laissa  prendre  à  ces  flatteuses  amorces. 
Ranimé  par  les  promesses  d'un  avenir  plus  heu- 
reux ,  il  quitte  Antioche  sous  de  funestes  auspi- 
ces, et  se  dirige  sur  Constantiuople.  C'était, 
comme  dit  le  proverbe ,  se  jeter  dans  le  feu 
pour  éviter  la  fumée.  Il  fit  son  entrée  dans  cette 
ville  eu  homme  à  qui  la  fortune  sourit  et  qui 
n'a  rien  à  craindre,  y  donna  des  courses  de  char, 
et  couronna  de  sa  main  le  cocher  Corax,  qui  en 
était  sorti  vainqueur. 

Cette  particularité  vint  aux  oreilles  de  Cons- 
tance, et  le  mit  dans  une  fureur  inexprimable. 
Craignant  que  Gallus,  dans  le  doute  de  ce  qui 
l'attendait,  ne  tentât,  chemin  faisant,  quelque 
moyen  de  pourvoir  à  sa  sûreté,  il  prit  soin  de 
dégarnir  de  troupes  toutes  les  villes  qui  se  trou- 
vaient sur  son  passage.  Sur  ces  entrefaites,  Tau- 
rus,  qui  se  rendait  comme  questeur  en  Arménie, 


quae  Crenos  Gallicanos  adpellatur,  absumpta  est  vi  fe- 
liiium  repentina.  Cujus  postobilum  maritus  contemplans 
cecidisse  Oduciam,  qua  se  fultum  exislimabat,  anxia  co- 
gilalione,  qtiid  moliretur,  heerebat.  Inter  res  enim  impe- 
ditas  et  turbidas,  ad  boc  unum  mentem  sollicitam  dirige- 
bat,  quod  Conslantius  ciincta  ad  suam  sententiam  con- 
ferens  ,  nec  satisfaclionem  suscipiet  aliquam ,  nec  erratis 
ignoscct  :  sed  ut  erat  in  propinquitatis  perniciem  inclina- 
tior,  laqueos  ei  latenter  obtendens,  si  cepisset  incautum, 
morte  multaret.  Eo  neeessitatis  adduttus,  ultimaque,  ni 
vigilasset,  opperiens,  principem  locum,  si  qua  patuisset 
copia ,  adfeclabat  :  sed  perfidiam  proximoruin  ratione 
bifaria  verebatur,  qui  eum  ut  truculentum  borrebant  et 
levem ,  quique  altiorem  Constantii  foi  tuham  in  discordiis 
civilibus  formidabant.  Inter  bas  curarum  moles  immen- 
sas,  Imperatoris  scripta  suscipiebat  adsidua,  monentis 
orantisque,  ut  ad  se  veniret,  et  mente  monstrantis  obliqua, 
rem  publicam  nec  posse  dividi,  nec  debere,  sed  pro  viri- 
bus  quemque  ei  ferre  suppetias  Huctuanti,  nimirum  Gal- 
liarum  indicans  vastitalem.  Quibiis  subserebal  non  adeo 
vêtus  exemplum,  quod  Diocletiano  et  ejus  collegae,  ut 
ariparitores,  Caesares  non  résides,  sed  ultro  citroque  dis- 
currentes  obtemperabant  :  et  in  Syria  Augusli  vebiculum 


irascentis  per  spatium  mille  passuum  fere  pedes  antegres- 
sus  est  Galérius  purpuratus. 

Advenit  post  mnltos  Scudilo  scutariorum  tribunus, 
velamento  subagrestis  ingenii  persuasionisopifex  callidus  : 
qui  eum  adulabili  sermone  seriis  admisto,  solus  omnium 
proficisci  pellexit,  vultu  adsimulato  saepius  replicando, 
quod  flagrantibus  votis  eum  videre  frater  cuperet  palrue- 
lis,  quod  per  imprudentiam  gestum  est,  remissurus  ut 
mitis  et  clemens  :  participemque  eum  sua;  majestalis  ads- 
citum,  et  futurum  laborum  quoque  socium,  quos  Arctoac 
provincial  diu  fessap  poscebant.  Utque  soient  manu  m 
injeclanlibus  falis  bebetari  sensus  bominum  et  obtundi, 
bis  illecebt  is  ad  meliorum  exspectalionem  erectus,  egres- 
susque  Antiocbia  numine  lœvo  ductante,  prorsus  ire  ten- 
debat  de  fumo,  ut  proverbium  loquitur  vêtus,  ad  flam- 
mam  :  et  ingressus  Constantinopolim ,  tamquam  in  nvus 
prosperis  et  securis,  editis  equeslribus  ludis,  capiti  Cora- 
cis  aurigas  coronam  imposuit  ut  victoris. 

Quocognito  Conslantius  ultra  mortalem  modum  exar- 
sit  :  ac  ne  quo  casu  idem  Gallus  de  futuris  incertus,  agitare 
quœdam  conducentia  saluli  suae  per  itineraconaretur,  re- 
moti  sunt  omnes  de  induslria  milites  agentes  in  civitati- 
bus  perviis.  Eoque  lempore  Taurus  qupostor  ad  Armeniam 
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traversa  Constantiuople  sans  aller  saluer  Gal- 
lus,  et  sans  paraître  faire  attention  à  lui.  Diver- 
ses personnes  se  présentèrent  cependant  de  la 
part  de  l'empereur,  soi-disant  pour  remplir  près 
de  César  tel  ou  tel  office,  mais  en  réalité  pour 
s'assurer  de  ses  démarches  et  le  garder  à  vue. 
De  ce  nombre  était  Léonce ,  depuis  préfet  de 
Rome,  et  qui  se  trouvait  là  en  qualité  de  ques- 
teur; Lucillien  ,  qui  prenait  le  titre  de  chef  des 
gardes  de  César,  et  le  tribun  des  scutaires,  Bai- 
nobaudes. 

Après  une  longue  marche  en  plaine ,  on  arriva 
à  Andrinople,  autrefois  Uscudame,  dans  la  ré- 
gion de  l'Hémus.  Pendant  un  repos  de  douze 
jours  que  Gallus  prit  dans  cette  ville,  il  apprit 
que  des  détachements  de  la  légion  thébaine,  can- 
tonnés dans  les  villes  voisines,  avaient  envoyé 
vers  lui  une  députation ,  pour  l'engager,  sous  les 
promesses  les  plus  positives,  à  ne  pas  aller  plus 
loin,  et  à  compter  sur  l'appui  de  leur  corps,  qui 
se  trouvait  réuni  dans  les  environs.  Mais  la 
surveillance  était  si  stricte,  que  Gallus  ne  put 
un  seul  instant  s'aboucher  avec  les  légionnaires 
et  recevoir  leur  communication.  Lettres  sur 
lettres  lui  arrivant  toujours  de  la  part  de  l'em- 
pereur, il  lui  fallut  donc  repartir  d'Andrinople, 
réduit  à  dix  chariots  de  transport,  nombre 
limité  par  les  ordres,  et  laissant  en  arrière 
tout  ce  qu'il  avait  amené  de  suite,  à  la  ré- 
serve de  quelques  officiers  de  la  chambre  et  de 
la  bouche.  Un  complet  abandon  de  tout  soin  de 
sa  personne  attestait  la  précipitation  de  sa  mar- 
che ,  sans  cesse  hâtée  par  l'un  ou  l'autre  de  ses 
gardiens.  Tantôt  il  gémissait  amèrement ,  tan- 
tôt se  répandait  en  imprécations  sur  la  fatale 
témérité  qui  le  mettait  ainsi,  être  passif  et  dé- 

missus,  confidentcr  nec  adpellato  eo  nec  viso  transivit. 
Venere  tamen  aliqui  jussu  Imperatoris,  administralionum 
specie  diversarum,  eiimdcm,  ne  commovere  se  posset, 
neve  tentaret  aliquid  occulte,  custodituiï  :  inter  quos 
Leontius  erat,postea  urbi  pra?fectus,  ut  qu;estor ,  et 
Lucillianus  quasi  domeslicorum  Cornes,  et  scutario- 
rum  tribunus  noniine  Bainobaudes.  Emcnsis  iiaque 
bngis  intervallis  et  planis,  cnm  Hadrianopolim  introisset 
urbem  M;emimonlanam,  L'scudamam  antehac  adpellatam, 
Eessasqoe  laborediebus  dundecim  recreans  vires,  comperit 
Tliebeas  legiones  in  vicinis  oppidis  bit-mantes,  consortes 
snos  misisse  quosdam,  eum,  ut  remaneret,  promissis 
1 1< I i -i  boi  tatuios  el  finals,  fiducia  sui  abonde  per  stationes 
locati  confines  :  sed  observante  curapervigili  proximorum, 
nullam  vjdendi  vci  aodiendî,  quas  Ferebant,  ftararl  potuit 

farullalem.  Inde  aliis  .super  alias  urm-ntibus  liltcris  exlre, 

et  decem  vehicolia  publicis,  ut  prssceptum  est,  usus, 
rclicto  palatio  omoi,  praeter  paucos  tori  mfnlstros  e( 
quos  adduxeral  secom,  sqoalore  concretus  cele- 
rare  gradum  compellebatur  adigentibus  multis,  lemeri- 
t.iii  sus  snbiade  débiliter  imprecalas,  qoas  enni  jam  des* 
pectum  cl  vilem  aibiiiio  lubdiderat  iulimoruni.  Inter 
'••' ■"■  tamen  per  inducias  nature  conquiescentis,  moi  la- 
Iwntur  «jus  Bensus  circamstridentiam  terrore  larvanim 


grade,  à  la  merci  de  mains  subalternes.  Jusque 
dans  le  silence  des  nuits,  trêve  ordinaire  aux 
soucis  humains,  sa  conscience  troublée  suscitait 
autour  de  lui  des  fantômes,  qui  l'épouvantaient 
par  des  cris  funèbres.  Il  lui  semblait  voir  les 
spectres  de  ses  nombreuses  victimes ,  Domitien 
et  Montius  en  tête,  sur  le  point  de  le  saisir,  et 
de  le  livrer  aux  mains  vengeresses  des  Furies. 
Car  dans  le  sommeil  l'âme,  dégagée  des  liens 
du  corps ,  mais  toujours  active  et  préoccupée  des 
intérêts  de  la  vie,  se  crée  d'ordinaire  ces  simu- 
lacres des  choses,  que  la  philosophie  appelle  w'« 
sions. 

Ainsi  Gallus  se  voyait  fatalement  entraîné 
vers  le  terme  où  il  devait  perdre  l'empire  avec  la 
vie.  Il  franchit  rapidement  les  distances  a  l'aide 
des  relais  de  l'État ,  et  arriva  à  Petobion ,  ville  de 
la  Norique.  Là  tout  déguisement  cessa.  Le  comte 
Barbation,  qui  avait  commandé  les  gardes  sous 
Gallus ,  parut  avec  Apodème ,  intendant  de  l'em- 
pereur. Us  avaient  sous  leurs  ordres  un  détache- 
ment de  soldats,  tous  comblés  des  bienfaits  de 
Constance,  et  choisis  par  ce  motif,  comme  égale- 
ment inaccessibles  aux  offres  et  à  la  pitié. 

Le  masque  était  levé.  Un  cordon  de  sentinel- 
les fut  mis  autour  du  palais.  Vers  le  soir,  Barba- 
tion entre  chez  Gallus,  lui  fait  quitter  les  vête- 
ments royaux,  et  revêtir  une  tunique  et  un 
manteau  ordinaire,  ne  cessant  toutefois  de  pro- 
tester avec  serment  que  les  ordres  de  l'empereur 
étaient  de  ne  pas  pousser  les  choses  plus  loin; 
mais  à  l'instant  même  il  lui  dit  :  «  Levez-vous;  • 
puis  le  fait  monter  dans  un  chariot  de  simple 
particulier,  et  le  conduit  près  de  la  ville  de  Pola 
eu  Istrie ,  où  l'on  sait  que  Crispus ,  fils  de  Cons- 
tantin ,  fut  mis  à  mort. 

iuterfectorumque  catervœ,  Domitiano  et  Bfontio  praeviis, 
correptom  eum,  ut  existimabat  in  somnis,  uiuis  l'urialibus 
objectabant.  Solutus  eniin  corporeis  nexibus  animas,  senv 
per  vigens  motibus  indefessis,  et  cogitalionibus  subjei  lus 
et  carte,  quœ  mortalium  sollicitant  mentes,  collait  w.vi 
nocturna,  quas  phaiilasias  nos  adpellamus. 

Pandente  itaque  viam  fatornm  suite  tristissima ,  qua 
prastitulum  crateum  vit.i  et  imperio  spoliari,  itinérants 
interjeciis  permatatione  jomentoram  amenais,  venit  l'e- 
tobionem  oppidum  Noricornm  :  ubi  reseratrc  sont  insi- 
dfannn  latebrasomnee,  el  Barbatio  repente  adparail  Comes, 
qui  sub  eo  domesticis  pr.TÏuit,  eum  Apodeniio  agent*  in 
rébus,  milites  ducens,  quos  bern-linis  suis  oppigneratoa 
elegerat  linperalor,  cerlus,  nec  pra-miis  nec  miseratiune 
ulla  possi-  defl  '  ii. 

Jamquc  non  adumbratis  fallariis  res  Bgebator  :  sed  qua 
palaliiiin  est  extra  mnroe,  armalis  onme  cirnimdedit. 
Ingressosqne  obscure  Jam  die,  ablatis  ragHs  Indûment!», 
Caesan  m  trmica  texil  el  paludamente  commnoi,  eom  post 
base  nihil  pastarnm  rehit  msndato  prinefpis  jarandl  ore- 
britate  confirmons  :  H  StaUm  ,  inquM,  exêttrge  :  et  ino- 
pinum  carpenfo  privato  imposilnm,  ad  Istriam  duxlt 
prope  oppidum  Polam,  uMquondam  peremptom  Dons 
lantini  filium  aecepimns  Crisôom  Et  eom  Nri  ion 
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Tandis  qu'il  était  la  gardé  de  près,  et  que  son 
imagination ,  terrifiée ,  anticipait  les  horreurs  du 
dénoûment,  arrivent  en  toute  hâte  Eusèbe, 
grand  chambellan,  et  Mellobaudes ,  tribun  de 
l'armature,  chargés  par  l'empereur  de  lui  faire 
subir  un  interrogatoire  particulier  sur  chacun 
des  meurtres  commis  en  son  nom  à  Antioche. 
Gallus,  à  cette  annonce,  devint  pâle  comme 
Adraste,  et  recueillit  à  peine  assez  de  force  pour 
dire  que  les  instigations  de  sa  femme  Constantine 
avaient  fait  presque  tout.  Apparemment  il  igno- 
rait cette  belle  parole  d'Alexandre  le  Grand  à  sa 
mèreOlympias,  qui  luidemaudait  la  mort  d'un 
innocent,  comme  récompense,  disait-elle,  d'a- 
voir porté  ce  prince  neuf  mois  dans  son  sein. 
«  Demandez  autre  chose ,  ma  mère  ;  aucun  bien- 
«  fait  n'équivaut  à  la  vie  d'un  homme.  »  Constance 
fut  piqué  jusqu'au  vif  de  cette  excase;  il  ne  vit 
plus  de  salut  pour  lui-même  que  dans  la  perte  de 
Gallus.  Et,  sans  plus  attendre ,  il  dépêcha  Sé- 
rénien,  que  l'on  a  vu  plus  haut  échapper,  comme 
par  miracle,  à  l'action  de  lèse-majesté,  de  con- 
cert avec  le  notaire  Pentade  et  son  intendant 
Apodème,  avec  ordre  de  procéder  à  l'exécution. 

On  lia  donc  les  mains  à  Gallus  comme  à  un 
voleur,  et  le  fer  trancha  sa  tète,  ne  laissant 
qu'un  tronc  informe  de  ce  prince,  naguère  la 
terreur  des  villes  et  des  provinces.  Mais  la  jus- 
tice divine  se  signala  doublement  en  cette  cir- 
constance ;  car  si  Gallus  n'encourut  que  la  peine 
due  à  ses  cruautés,  les  deux  traîtres  dont  les  ca- 
resses et  les  parjures  l'avaient  fait  tomber  dans  le 
piège  où  l'attendait  la  mort  eurent  également 
tous  deux  une  fin  misérable.  Scudilon  périt  d'un 
ulcère  qui  lui  fit  rendre  les  poumons.  Quant   à 


Barbation ,  qui  de  longue  main  s'était  fait  arme 
du  faux  comme  du  vrai  contre  son  propre  maî- 
tre, on  le  vit,  il  est  vrai,  parvenir  au  rang  de 
général  de  l'infanterie;  mais,  sacrifié  lui-même 
à  une  sourde  accusation  de  porter  plus  haut  ses 
vues,  il  ne  tarda  pas  à  faire  de  son  sang  une  of- 
frande funèbre  aux  mânes  du  prince  qu'il  avait 
trahi. 

Ici,  comme  en  mille  autres  exemples  (et  que 
n'en  est-il  toujours  de  même  !  ),  il  faut  reconnaître 
la  main  d' Adraste  ou  Némésis,  car  on  lui  donne 
ces  deux  noms.  Quelle  que  soit  l'idée  qu'ils  re- 
présentent, ou  juridiction  rémunératrice  et  ven- 
geresse, rendant  ses  arrêts,  suivant  l'opinion 
vulgaire,  d'une  région  des  cieux  élevée  au-des- 
sus du  globe  de  la  lune;  ou,  suivant  une  autre 
définition,  intelligence  toute-puissante  et  tuté- 
laire,  dont  la  sollicitude ,  à  la  fois  générale  et  in- 
dividuelle, préside  aux  destins  de  l'humanité  ;  ou 
fille  de  la  justice,  d'après  la  théogonie  ancienne, 
qui  des  profondeurs  de  l'éternité  surveille  iuvisi- 
blement  toutes  choses  ici-bas  ;  ces  deux  noms 
n'en  expriment  pas  moins  la  souveraine  puis- 
sauce  ,  arbitre  des  causes ,  dispensatrice  des  ef- 
fets; celle  qui  tient  l'urne  des  destinées ,  crée  les 
vicissitudes,  renverse  les  combinaisons  de  la  pru- 
dence mortelle,  et  du  conflit  des  circonstances 
fait  jaillir  des  résultats  inattendus;  celle  encore 
qui,  enchaînant  l'orgueil  humain  des  nœuds 
inextricables  de  la  nécessité,  donne  à  son  gré  le 
signal  des  élévations  et  des  abaissements  de  for- 
tune ,  abat  et  prosterne  les  esprits  superbes ,  ins- 
pirant aux  humbles  et  aux  simples  le  courage  de 
sortir  d'abjection.  La  fabuleuse  antiquité  lui  a 
prêté  des  ailes,  pour  faire  entendre  qu'elle  se 


artissime,  terrore  propinquantis  exitus  jara  praesepullus, 
adeurrit  Eusebius,  cubrculi  tune  praepositus,  Pentadiusque 
iiotaiïus,  et  Mellobaudes  armaturarum  tribunus,  jussu 
Imperatoriscompulsuiï  eum  singillatirn  docere,  quam  ob 
causam  quemque  apud  Antiocbiam  necaLorum  jusserat 
Irucidari.  Ad  quae  Adrasteo  pallore  perfusus ,  bactenus 
valnit  loqui,  quod  plerosque  incitante  conjuge  jugulaverit 
Constantina  :  ignoraus  profecto ,  Alexandi  um  Magnum 
urgenti  mat  ri ,  ut  occideret  quemdam  insontem  ,  et  dic- 
titanti ,  spe  impetrandi  postea  ,  quae  vellet ,  eum  se  per 
novem  menses  utero  portasse  praegnantem,  ila  respondisse 
prudenler  :  Aliam ,  païens  oplima,  posce  mercedem ; 
hominis  enim  salus  bencjicio  nullo  pensalur.  Quo  com- 
perto,  irrevocabili  ira  pi  inceps  percitus  et  dolore,  fiduciam 
omnem  fundandae  securitatis  in  eodem  posuit  abolendo. 
Et  misso  Sereniano,  quem  in  crimen  majestalis  vocatum , 
praestigiis  quibusdam  absolutum  esse  supra  monstravimus, 
Pentadio  quinetiam  notario,  et  Apodemio  agente  in  rébus, 
eum  capital!  supplicio  destinavit  :  et  ita  colligatis  manibus 
in  modum  noxii  cujusdam  latroniscerviceabscissa,  erep- 
taque  vultus  et  capitis  dignitate,  cadaver  est  reliclmn  in- 
lorme,  paullo  aille  urbibus  et  provinciis  lormidatum.  Sed 
Nigilavit  ulrubique  superni  numinis  aequitas.  Nam  el 
Gallum  aclus  oppressera  crudeles,  et  non  diu  postea  ambo 
cruciabili  morte absumpli  sunt,  qui  eum,  licet  nocentem, 


blandius  palpantes  ,  perjuriis  adusque  plagas  perdnxere 
létales  :  quorum  Scudilo  destillatione  jecoris  pulmones 
vomitans  interiit  :  Barbatio ,  qui  in  eum  jam  diu  falfa 
composuerat  crimiaa  ,  eum  ex  magisterio  peditum  altius 
nili  (|uorumdam  susurrisincusaretur,  damnatus,  exslincti 
per  fallacias  Caesaris  manibus  lacrymoso  obitu  parentavit. 
Haec  et  liujusmodi  quœdam  innumerabilia  ultrix  faci- 
norum  impiorum,  bonorumque  pr.Temiatrix  aliquoties  ope- 
ratur  Adrastia  (atque  utinam  semper!)  quam  vocabulo 
duplici  etiam  Nemesin  adpellamus  :  Jus  quoddam  sublime 
numinis  efficacis ,  bumanarum  mentium  opinione  lunari 
circulo  superpositum ,  vel,  ut  definiunt  alii,  substantialis 
lutela  generali  potentia  partilibus  praesidens  fatis  :  quam 
tbeologi  veteres  iingentes  Justitiae  filiam,  ex  abdila  quadam 
aeleraitate  tradunt  omnia  despectare  terrena.  Haec  utregina 
causai  uni,  et  arbitra  rerum  aedisceptatrix,  urnam  sortium 
tempérât ,  accidentium  vices  alternans  :  voluntatumque 
nostrarum  exorsa  interdum  alio,  quam  quo  contendebant, 
exitu  terminans,  multipliées  actus  permutaudo  convolvit. 
Eademque  neeessitatis  insolubili  relinaculo  mortalitatis 
vinciens  fastus  tumentes  incassum ,  et  incrementoriim 
iltitiinienlorumque  momenta  versans,  ut  novit ,  nunc 
erectas  mentium  cervicesopprimit  et  énervât  :  nunc  bonos 
ab  imo  suscitans,  ad  benc  vivendum  extollit.  Pinnas 
autem  ideo  illi  fabulosa  vetustas  aptavit ,  ut  adesse  vè- 
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porte  partout  avec  la  rapidité  de  l'oiseau.  On  lui 
met  aussi  un  gouvernail  en  main ,  et  une  roue 
sous  les  pieds;  double  emblème  de  son  pouvoir 
et  de  sa  mobilité. 

Ainsi  périt  Gallus  d'une  mort  prématurée, 
qui  cependant  fut  pour  lui-même  une  déli- 
vrance. Il  avait  vécu  vingt-neuf  ans ,  et  en  avait 
régné  quatre.  Il  était  né  à  Massa  dans  le  Sien- 
nois,  en  Toscane,  de  Constance,  frère  de  l'empe- 
reur Constantin,  et  de  Galla,  sœur  de  Rufin  et 
de  Céréalis ,  revêtus  tous  deux  des  insignes  de 
consul  et  de  préfet.  Gallus  était  d'une  figure  avan- 
tageuse; sa  taille  était  bien  prise,  ses  membres 
exactement  proportionnés ,  sa  chevelure  blonde 
et  fine  ;  et  quoique  sa  barbe  ne  fit  que  commencer 
à  poindre  en  duvet ,  tout  son  air  annonçait  une 
maturité  anticipée.  Quant  au  moral ,  le  contraste 
était  plus  grand  entre  son  humeur  et  l'aménité  de 
Julien,  son  frère,  qu'entre  les  caractères  des  deux 
fils  de  Vespasien,  Domitien  et  Titus.  Élevé  par 
la  fortune  au  plus  haut  degré  de  faveur,  il  subit 
un  de  ces  retours  dont  elle  bouleverse  en  se  jouant 
l'existence  humaine,  plaçant  un  homme  au- 
dessus  des  nues,  et  l'instant  d'après  le  précipi- 
tant dans  l'abîme.  Les  exemples  de  ces  vicissi- 
tudes arrivent  en  foule  sous  ma  plume;  mais  je 
veux  borner  mes  citations. 


C'est  cette  même  fortune  inconstante  et  mo- 
bile qui  du  potier  Agathoclefit  un  roi  de  Sicile; 
et  du  tyran  Denys,  l'effroi  de  ses  peuples,  un 
maître  d'école  à  Corinthe.  C'est  elle  qui  lit 
passer  pour  Philippe  un  Andriscus  d'Adra- 
mytte ,  né  dans  un  moulin  à  foulon  ,  et  réduisit 
le  fils  légitime  de  Persée  à  se  faire  apprenti  for- 
geron pour  gagner  sa  vie.  C'est  elle  encore  qui 
livre  aux  Numantins  Maneinus,  déchu  de  son 
commandement,  abandonne  Véturiusaux  repré- 
sailles des  Samnites,  Claudius  à  la  cruauté  des 
Corses,  et  Régulus  aux  atroces  rancunes  de  Car- 
tilage. Sa  rigueur  met  à  la  merci  d'un  eunuque 
d'Egypte  ce  Pompée  à  qui  tant  d'exploitsavaient 
mérité  le  surnom  de  Grand.  Un  esclave  échappé 
de  la  gêne,  Eunus,  s'est  vu  général  d'une  armée 
de  fugitifs.  Que  de  nobles  personnages ,  par  l'ef- 
fet de  ses  caprices ,  ont  fléchi  le  genou  devant 
un  Viriathe  ou  un  Spartacus  !  Que  de  têtes,  dont 
un  signe  faisait  tout  trembler,  sont  tombées  sous 
la  main  d'un  ignoble  bourreau  !  Tel  se  voit  chargé 
de  chaînes ,  tel  est  précipité  du  faîte  des  gran- 
deurs. Qui  peut  vouloir  énumérer  tous  ces  exem- 
ples? L'entreprise  serait  aussi  folle  que  compter 
les  grains  de  sable  des  mers,  ou  supputer  le  poids 
des  montagnes. 


locitate  voluciï  cunctis  existimptur  :  et  praUendere  gu- 
bernaculum  dédit,  eique  subdidit  rotam ,  ut  univer- 
sitatem  regere  per  elementa  discurrens  omnia  non  igno- 
retur. 

Hoc  immaturo  inleritu  ,  ipse  quoque  sui  pcrtaesus ,  ex- 
cessif e  vita  œtatis  anno  nono  atque  vigesinio,  cum  qua- 
driennio  imperasset  :  natus  apud  Tuscos  in  Massa  Vcter- 
nensi,  pâtre  Constantio,  Constantini  fratre  Imperatoris, 
matreque  Galla  sorore  Knfini  et  Cerealis,  quos  trabeae 
consulares  nobilitarunt ,  el  piaefectura\  Fuit  autem  forma 
conspicuus  bona ,  décente  lilo  corporis,  membrorumque 
recta  compage,  flavo  capillo  et  molli ,  barba  licet  recens 
émergente  lanugine  tenera,  ita  tamen  ,  ut  maturius  auc- 
toritas  emineret  :  tantum  a  temperatis  moribus  Juliani 
differens  fratris,  quantum  inter  Vespasiani  (ilios  fuit  Do- 
milianum  et  Titum.  Adsumptus  autem  in  amplissimum 
fortdDffi  ia.tligiiim ,  versabiles  ejus  motus  expertus  est, 
qui  ludunt  mortalitatem  :  nunc  evehentes  quosdam  ad 
sidéra,  nunc  in  Cocyti  profunda  mergentes.  Cujus  rei  cum 
innurnera  sint  exempla ,  pauca  tactu  summo  ti  anscurram. 


ILtc  forluna  mulabilis  et  inconstans  feçit  Agatboclem 
Siculum  ex  ligulo  regem,  el  Dionysium,  genlium  quondam 
terrorem,  Corintbi  litterario  ludo  praefecit.  HOC  Adramy- 
tenum  Andriscum  in  fulionio  natum  ,  ad  Pseudo  l'biiippi 
nomen  evexit  :  et  Persei  Iegilimum  (ilium  artein  ferrariam 
ob  quserendum  docuit  victum.  Kadem  Mancinum  post 
imperium  dedidit  IS'umanlinis ,  Samnitum  atrocilati  Ve- 
tniium,  et  Claudium  Coi>is  ,  sabstravitque  l'eritati  Car- 
thaginis  Regulum  :  istius  iniquitate  Pom  peins,  post  qua> 
silum  Magni  ex  rerum  gestarum  amplitudine  cognonîen- 
tum,  ad  spadonum  libidinem  in  ,-Egypto  trucidalur.  Et 
Eunus  quidam  ergastularius  servus  ductavit  in  Sicilia  fu- 
gitivos.  Quam  multi  splemlido  loco  nali ,  eadem  rerinn 
domina  connivente ,  Yiriatbi  genua  sunt  amplexi  v.l 
Spartaci?  quot  capita,  qua;  borruere  gentes,  funesti  car- 
nifices  absciderunt?  Aller  in  vincula  ducitur,  aller  ins- 
peratne  pr.ielicitur  potestati ,  alius  a  summo  culmine  di- 
goitatis  excutitur.  Quaj  omnia  ,  si  sein'  quisqaam  velit , 
quam  varia  sint  et  adsidua,  arcuarum  nimicriim  ideOBJUn 
desipiens,  et  montium  pondéra  scrutai i  putabit. 
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complices  de  Sylvain  sont  mis  à  mort.  VII.  Séditions 
réprimées  à  Rome  par  le  préfet  Léonce.  L'évêque  Libère 
est  enlevé  de  son  siège.  VIII-  Constance  donne  le  titre  de 
César  à  Julien,  frère  de  Gallus,  et  lui  confie  l'adminis- 
tration des  Gaules.  IX.  Origine  des  Gaulois.  Étymologie 
des  noms  de  Celtes  et  de  Galales.  Corporations  savantes 
chez  ces  peuples.  X.  Alpes  Gauloises.  Communications 
ouvertes  au  travers  de  ces  montagnes.  XL  Divisions  du 
territoire,  et  description  sommaire  des  Gaules  et  du  cours 
du  Rhône.  XII.  Mœurs  des  Gaulois.  XIII.  Musonien 
préfet  du  prétoire  en  Orient. 

(An  354  ap.  J.  C.) 

Le  livre  qui  précède ,  fidèle ,  autant  qu'il  a 
dépendu  de  moi ,  aux  lois  de  la  vérité ,  résume 
par  ordre  ce  que  j'ai  vu  moi-même  des  faits  con- 
temporains de  ma  jeunesse,  et  ce  que  j'ai  re- 
cueilli, non  sans  examen ,  de  la  bouche  de  per- 
sonnes mêlées  à  tous  ces  événements.  Dans  la 
période  qui  s'ouvre  avec  le  suivant ,  j'ai  dû ,  ob- 
servateur plus  mûr,  entrer  plus  profondément 
dans  la  matière  ;  et  je  l'ai  fait  sans  reculer  devant 
ce  qu'une  critique  malveillante  appellerait  lon- 


H)  Habitants  de  LUitz. 
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Mors  Galli  Ceesaris  imperatori  nuncialur.  C.  I.  Ursicinus 
Magister  equitum  per  Orientem,  Juliaous  Galli  Cœs.  fraler, 
et  Gorgonius  pnepositus  Cœsariani  cubiculi,  accusantur 
majestatis.  II.  In  Galli  Cœsaris  amicos  etministrosanimad- 
vertitur.  III.  Lentienses  Alamanni  a  Constantio  A.  parscœsi, 
pars  fugati.  IV.  Silvanus  Francus  .  magister  peditum  per 
Gallias ,  Coloniœ  Augustusadpellatur,  et  XXVIII  imperiidie 
perinsidias  opprimitur.  V.  Silvani  amici  et  conscii  necati. 
VI.  Ab  Leontio  prœfecto  urbi  populi  R.  sediliones  re- 
pressœ.  Liberius  episcopus  sede  pulsus.  VII.  Julianus  Galli 
frater  a  Constantio  A.  fralre  patrueli  Cœsar  creatur  ac 
prieticitur  Galliis.  VIII.  De  origine  Gallorum;  et  undedicti 
CeltœacGalatœ;  deque  eoruni  doctoribus.  IX.  De  Alpibus 
Gallicanis  ;  et  de  variis  per  eas  itineribus.  X.  Brevis  di Visio 
ac  descriptio  Galliarum  ;  et  cursus  flumiiiis  Rhodani.  XI. 
De  morihus  Gallorum.  XII.  De  Musoniaao,  picefeclo  prœ- 
torio  per  Orientem.  XIII. 

(A.  C.  354.) 

Ulcumque  potuimus  veritatem  scrulaii,  ea,  quœ  videre 
licuit  per  aetatem  ,  vel  perplexe  interrogando  versalos  in 
medio  scire,  narravinius  ordine  casutim  exposito  diver- 


gueurs.  La  concision  qu'il  faut  louer  est  celle  qui 
élague  les  superfluités  sans  rien  faire  perdre  de 
la  substance. 

I.  A  peine  avait- on  arraché  à  Gallus  le  vête- 
ment royal  en  Norique ,  qu'Apodème,  le  plus 
ardent  des  promoteurs  de  la  discorde  tant  que  ce 
prince  avait  vécu ,  s'empare  de  sa  chaussure,  et, 
avec  une  précipitation  qui  lui  fit  crever  plusieurs 
chevaux ,  malgré  la  fréquence  des  relais  dispo- 
sés sur  sa  route  ,  pousse  droit  à  Milan ,  jaloux 
de  l'honneur  d'annoncer  le  premier  la  nouvelle. 
A  peine  arrivé ,  il  court  au  palais  ,  et  jette  cette 
dépouille  aux  pieds  de  Constance ,  du  même  air 
qu'il  eût  fait  un  trophée  conquis  sur  le  roi  des 
Parthes.  L'annonce  eut  bientôt  circulé.  Eu  appre- 
nant avec  quelle  promptitude  s'est  accompli, 
comme  à  souhait,  ce  coup  d'État  si  hasardeux , 
les  courtisans  d'épuiser  à  l'envi  toutes  les  for- 
mules adulatrices,  et  de  porter  jusqu'aux  nues  le 
courage  et  le  bonheur  d'un  prince  qui  par  deux 
fois,  à  des  époques  différentes,  avait  d'un  signe 
abaissé  deux  puissances  telles  que  Vétéranion  et 
Gallus,  aussi  aisément  qu'on  licencierait  deux  re- 
crues. Enivré  du  parfum  de  ces  flatteries,  Cons- 
tance en  vint  à  se  croire  de  bonne  foi  au-dessus  de 
la  condition  humaine.  On  le  vit  s'oublier  jusqu'à 
se  conférer  à  lui-même  l'éternité  dans  les  lettres 
qu'il  dictait,  et  jusqu'à  s'intituler  le  maître  de  la 
terre,  dans  celles  qu'il  écrivait  de  sa  main.  Et 
cependant  n'eût-il  pas  dû  s'offenser  plutôt  d'ê- 
tre ainsi  qualifié  par  d'autres,  lui  qui  mettait  tant 

sorum  :  residua ,  quae  sequuturus  apeiiet  textus ,  pro- 
virium  captu  limatius  absolvemus ,  nihil  obtrectalores 
longi,  ut  pulant,  operis  formidantes.  Tune  enim  laudanda 
est  brevitas,  cum  moras  rumpeus  intempestivas,  nihil 
subtrahit  cognitioni  gestorum. 

I.  Nondum  apud  Noricum  exuto  penitus  Gallo ,  Apode- 
mius,  quoad  vixerat,  igneusturbaiumiucenlor,  raplosejus 
calccos  vehens  equorum  permutatione  veloci,  ut  nimielate 
cogendi  quosdam  exslingueret,  prœcursorius  index  Medio- 
lanum  advenit  :  ingressusque  regiam  ante  pedes  projecit 
Constantii ,  velut  spolia  régis  occisi  Parthorum  :  et  per- 
lato  nunlio  repentino,  docente  rem  insperalam  et  arduam 
ad  sententiam  tota  facilitate  completam,  hi,  qui  summam 
aulam  tenebant,  omni  placendi  studio  in  adulationem  ex 
more  collato ,  virtutem  felicitalemque  Imperatoris  extolle- 
bant  in  caelum  :  cujus  nutu ,  in  modum  gregarioriim  mili- 
tum  ,  licel  diversis  temporibus,  duo  exauctorati  sunt  prin- 
cipes, Veteranio  nimirum  et  Gallus.  Quo  ille  studio  blan- 
diliarum  exquisito  sublatus,  immiinemque  se  deinde  fore 
ab  omni  mortalilatis  incommodo  fîdenler  exislimans,  con- 
festim  a  justitia  dedinavit  ita  intemperanler,  ut  selernita- 
lem  eam  aliquoties  adsereret  ipse  dictando,  scribendoque 
propi  ia  manu  orbis  totius  se  dominum  adpellaret  ;  quod 
26 
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d'affectation  à  se  modeler  soi-  ceux  de  ses  prédé- 
cesseurs qui  avaient  conservé  dans  leur  personne 
les  habitudes  républicaines?  Son  pouvoir  en  effet 
eût-il  embrassé  ces  mondes  sans  nombre  ima- 
ginés par  Démocrite,  et  dont  la  pensée  morti- 
fiante, suscitée  chez  Alexandre  par  les  sarcasmes 
d'Anaxagore,  poursuivait  le  conquérant  jusque 
dans  ses  rêves;  encore  lui  eùt-il  fallu  ne  vouloir 
rien  lire  et  se  boucher  les  oreilles,  ou  recon- 
naître avec  tout  le  monde  (car  c'est  un  axiome 
vulgaire  en  physique)  que  cette  terre,  qui  nous 
parait  sans  bornes,  n'est  qu'un  point  dans  l'im- 
mensité. 

II.  La  catastrophe  déplorable  de  Gallus  fut 
le  signal  de  nouvelles  persécutions  judiciaires. 
L'envie ,  ce  fléau  de  tout  ce  qui  est  bon ,  de  plus 
en  plus  acharnée  sur  Ursicin ,  parvint  à  susci- 
ter contre  lui  une  accusation  de  lèse-majesté.  Le 
grand  danger  de  sa  position  était  dans  le  carac- 
tère de  l'empereur,  obstinément  prévenu  contre 
toute  justification  franche  et  loyale,  et  toujours 
prêt  à  accueillir  les  secrètes  insinuations  de  la  ca- 
lomnie. «  Le  nom  de  Constance,  disait-on,  né» 
"  tait  plus  même  prononcé  eu  Orient.  Pour  gou- 
«  verner  comme  pour  combattre,  tous  les  vœux 
«  y  appelaient  Ursicin  ;  lui  seul  était  capable  de 
«  tenir  les  Perses  en  respect.  »  Impassible  et  ré- 
signée, cette  grande  âme,  au  milieu  de  ces 
périls,  ne  songeait  qu'à  maintenir  sa  dignité 
intacte.  Mais  ce  n'était  pas  sans  gémir  intérieu- 
rement de  la  faible  protection  que  trouve  un 
homme  de  bien  dans  son  innocence.  Sa  grande  af- 
fliction était  de  voir  ses  amis,  naguère  si  empres- 
sés autour  de  lui,  se  ranger  du  côté  de  la  faveur, 
comme  des  licteurs  passent,  suivant  le  cérémonial, 


du  fonctionnaire  sortant  au  nouveau  titulaire. 
Son  collègue  Arbétion  lui  portait  les  plus  rudes 
coups,  tout  en  affichant  pour  lui  la  plusvive  sympa- 
thie, par  les  louanges  qu'il  donnait  publiquement 
à  son  caractère.  Arbétion  était  singulièrement 
habite  A  ourdirdes  trames  contre  lesgeusde  bien, 
et  son  crédit  était  immense.  Sa  manœuvre  était 
celle  du  serpent ,  qui,  de  son  ténébreux  repaire, 
guette  le  passant  pour  s'élancer  sur  lui  à  l'impro- 
viste.  Ce  simple  soldat,  parvenu  aux  premières  di- 
gnités militaires,  qui  n'avait  point  de  provocations 
à  repousser,  point  d'injuresà  venger,  n'en  était  pas 
moins  dévoré  d'une  insatiable  envie  de  nuire.  Il 
fit  si  bien  que,  dans  un  conseil  secret  présidé  par 
l'empereur,  et  où  les  plus  intimes  confidents  fu- 
rent seuls  admis,  on  décida  qu' Ursicin  serait  en- 
levé de  nuit ,  et,  sans  autre  forme  de  jugement, 
mis  à  mort  loin  des  yeux  de  l'armée.  C'est  ainsi, 
dit-on  ,  qu'un  autre  défenseur  de  l'empire,  éga- 
lement habile  et  irréprochable,  Domitius  Coi  bu- 
Ion,  disparut  au  milieu  de  l'orgie  sanglante  du  rè- 
gne de  Néron.  On  n'attendait  pour  exécuter  ce 
plan  qu'un  moment  favorable;  mais  dans  l'iuter- 
valle  il  y  eut  un  retour  aux  idées  de  modéra- 
tion, et  l'on  jugea  devoir  remettre  l'affaire  en 
délibéré  avant  de  passer  outre. 

Tous  les  efforts  de  la  calomnie  se  tournèrent 
alors  contre  Julien,  qui,  dans  la  suite,  rendit  son 
nom  si  célèbre.  On  crut  avoir  découvert  deux 
chefs  d'accusation  contre  lui.  En  premier  lieu , 
il  avait  quitté  sa  retraite  forcée,  de  Macellum  en 
Cappadoce.  Entraîné  par  ses  goûts  scientifiques , 
i  1  avait  fait  effectivement  une  excursion  en  Asie. 
Second  grief  :  il  s'était  trouvé  à  Constantinople 
sur  le  passage  de  son  frère.  Sa  justification  fut 


diceiilibiisaliis,  indignanter  admodum  ferre  deberel  is,  qui 
ad  .i-Miii Lit i< >n<  ni  civilium  principnin  vitani  formare  mo- 
resque suos,  ut  prœdicabat,  diligentia  laborabat  eni\a. 
Namque,  etiamsi  mundorum  infinitates  Democriti  regeret, 
quos  Anaxarebo  incitante  Magnus  somniabat  Alex.unlri  , 
i'i  reputasset  legens  vel  audiew,  quod  (ut  doccntmalluina- 
lui  continentes)  ambitus  terrœ  totius,  qusenobia  videtur 
iinmensa,  ad  maguitudiuem  universitatis  instar  bie\is  ob- 
Uœl  l'itncli. 

II.  Jamque  post  miserandam  deleli  Caesaris  cladem, 
sonante  periculorum  judicialium  tuba,  in  crimes  Isesaa 
majestatis  arcessebatur  Ursiiinus,  adolescente  magie  ma- 
phqae  COSlra  ejus  salutem  livore,  omnibus  boni*  iofèsto. 
liai;  enim  supeiabatur  diflicnltale,  quod  ad  BUStipieDdas 
defensiones  a'quaset  probabiles  Impèratoria  auras  occlu- 
M ,  patebanl  sosorria  insidiantium  clandestins  :  qui  ('«m- 
stantii  Domine  per Orientis  trectoa  omnea  abolilo,  antedio- 
iiiin  docem  domi  forisque  desiderari,  ut  formidolosum 
l'n  sk  a-  genti  fingebant.  Sed  contra  accidentia  v  ir  m.ijn.i- 
nimus  stabat  iininobilis,  ne  se  projiceret  ahjectiuB,  ca« 
rens,  pamm  lato  loi <>  inaoceotiam  itare  medallitua  ge- 
iiiiiin  ;  hocqoe  nno  tristior,  quodamici  ante  base  Fréquentes 
ad  potiores  desciverant,  ut  ad  aucoeasorea,  oiuciorum 
more  posceute,  soient  transire  lictores.  Impugoabal  autem 


eum  per  fict.iî  benignitalis  illecebras  collega ,  et  Tirana  for- 
te  m  propalam  saepe  adpellans  Arbetio,  ad  innectendas 
létales  insidias  ritas  simplici  perqnam  callens,  et  ea  tcni- 
pestate  nimium  potens.  Ut  enim  sublerraneus  serpens  fora- 
mcu  subsidens  occultum ,  adsullu  subito  singulos  iransito- 
res  observans  incessit  :  ila  ille  ab  imae  sortis  gregario  ad 
summum  evectus  mililÛB  munus ,  nec  kesus  abquando  nec 
lacessitus,  inexplebili  quodam  lasdendi  propoaito  cona- 
nnitiam  polluebat.  igiim  paueis  arcanoram  praefectia 
consciis,  îatenter  corn  [mpecatore  aententiam  roganle  id 
sederat,  ut  nocte  ventura  procul  a  conapectu  militarium 

raptus  Ursii  inus  iinli-iitii.it us  occideretur,  ut  q idam  i>"- 

mitius  Coiliulo  dicitur cassas  in  colluvione  illa  Neroniani 
saxuli,  provinciarum  fidus  défense*  et  caotus.  Quibua 
ita  compositis ,  cum  ad  lior.  destinali  prsedictum  lempus 
opperirentur ,  cooailio  in  lenitudiuera  ûe»o,  facioue  im- 
piuni  ad  deliberaUonem  secandajn  diûerrj  prasceplum  esl 
Indeque  ad  Jalianuai  recens  perducUim  calumniaram 
verlitur  machina,  memorabilem  poatea  principem,  gemîno 
crimine,  ut  iniquitaa  aastimanal ,  implicitum  :  quod  a  m.i- 
celli  iiiimIo  in  Csppsdocia  poajto,  ad  Aaiam  demigrarat 
liberalium  deaiderio  doctrinarum,  et  parOonatantinopolira 
Lranseunlea  riderai  tratreu  Qui  cum  objecta  diluerai, 
oMendcrelque  neutrum  sine  juasu  f"  i-  •••  w  ttodo  adaenla 


23 


AMMIElN  MARCELLIN. 


péremptoire  :  il  prouva  que  dans  ces  deux  cas 
ses  démarches  avaient  été  autorisées.  Mais  il  n'en 
eût  pas  moins  succombé  sous  les  efforts  combinés 
des  courtisans  si  la  reine  Eusébie ,  mue  sans  doute 
par  une  inspiration  surnaturelle,  n'eût  elle-même 
intercédé  pour  lui.  On  se  borna  donc  à  le  reléguer 
à  Côme,  près  de  Milan  ,  où  il  ne  fit  qu'une  rési- 
dence assez  courte.  Son  ardente  passion  pour  le 
culte  de  l'intelligence  trouva  bientôt  à  se  satis- 
faire dans  la  permission  qui  lui  fut  donuée  de  se 
retirer  en  Grèce. 

Quelques  autres  des  procès  intentés  à  cette 
époque  eurent  aussi  ce  qu'on  pourrait  appeler 
une  heureuse  issue  :  ou  la  persécution  échoua , 
ou  la  justice  n'atteignit  que  de  vrais  coupables. 
Néanmoins  il  arriva  plus  d'une  fois  que  le  riche 
obtint  l'impunité  par  une  obsession  opiniâtre,  et 
par  la  corruption  pratiquée  sur  une  grande 
échelle  ;  tandis  que  ceux  qui  avaient  trop  peu,  ou 
qui  n'avaient  rien  pour  payer  la  rançon  de  leur 
vie,  étaient  impitoyablement  jugés  et  condamnés. 
Ainsi  vit-on  plus  d'une  fois  la  véiité  succomber 
sjus  le  mensonge,  et  le  mensonge  érigé  en  vérité. 

On  fit  aussi  le  procès  à  Gorgonius,  chambellan 
de  César.  Mais,  bien  qu'il  fût  convaincu  par  ses 
propres  aveux  d'avoir  été  le  complice  et  quel- 
quefois l'instigateur  des  excès  de  son  maître,  la 
cabale  des  eunuques  sut  si  bien  travestir  les  faits, 
que  le  coupable  échappa  au  châtiment. 

III.  Pendant  que  de  telles  scènes  affligeaient 
Milan,  un  grand  nombre  d'officiers  et  de  gens 
de  cour  arrivaient  prisonniers  à  Aquilée.  Ces 
malheureux  se  traînaient  lauguissamment  sous 
le  poids  des  chaînes,  maudissant  une  vie  qui  leur 
imposait  de  semblables  souffrances.  On  les  accu- 
sait d'avoir  été  les  ministres  des  fureurs  de  Gal- 


lus ,  d'avoir  pris  une  part  active  aux  atrocités 
exercées  contre  Domitien  et  Montius,  et  à  toutes 
les  exécutions  précipitées  dont  tant  d'autres 
avaient  été  victimes.  Mission  fut  doDnée  d'enten- 
dre les  accusés  à  Arboreus  et  à  Eusebe,  grand 
chambellan  de  l'empereur;  deux  esprits  arrogants 
jusqu'à  la  forfanterie ,  deux  hommes  d'injustice 
et  de  violence.  Ceux-ci  ne  prirent  même  pas  la 
peine  d'examiner;  et,  sans  distinction  d'in- 
nocents et  de  coupables ,  ils  exilèrent  les  uns , 
après  les  avoir  fait  battre  de  verges  ou  passer 
par  les  tortures ,  eu  firent  descendre  uu  certain 
nombre  au  rang  de  simples  soldats  ;  le  reste  paya 
de  sa  vie. 

Après  avoir  ainsi  chargé  les  bûchers  de  victi- 
mes, lesdeux  commissaires  revinrenttriomphants 
rendre  compte  de  leur  mission  à  l'empereur ,  qui 
cette  fois ,  comme  en  toute  occasion ,  fit  preuve 
d'endurcissement  et  de  rancune  persévérante. 
Dès  ce  moment,  et  par  une  sorte  d'impatience 
d'avancer  le  terme  assigné  à  chacun  par  les  des- 
tinées ,  Constance  ouvrit  son  âme  tout  entière 
aux  délateurs.  Aussi  vit-on  bientôt  pulluler  cette 
espèce  de  limiers  de  bruits  publics.  Leur  fureur 
déchira  d'abord  à  belles  dents  les  hauts  digni- 
taires ,  et  finit  par  s'en  prendre  aux  petits  comme 
aux  grands.  Il  n'en  était  pas  de  cette  engeance 
comme  des  frères  Cibyrates  de  Verres,  qui  lé- 
chaient le  tribunal  d'un  seul  préteur  :  leur  rage 
à  eux  s'attaquait  à  toutes  les  parties  de  l'État,  pour 
y  faire  sans  cesse  de  nouvelles  blessures.  Les 
coryphées  de  cette  industrie  étaient  Paul  et  Mer- 
cure, ce  dernier  Perse  d'origine,  l'autre  Dace  de 
naissance.  Le  premier  était  notaire  ;  le  second , 
d'officier  de  la  bouche  était  devenu  maître  des 
comptes.  Paul ,  avons- nous  dit,  s'était  acquis  le 


torum  cœtn  perisset  urgente,  ni  adspiratione  superni  nu- 
minis,  Eusebia  sulfragante  regina,  duetus  ad  Comum  op- 
pidum Mediolano  vicinum,  ibique  paulisper  nioratus, 
procudendi  iugenii  causa,  ut  cupidine  flagravit,  ad  Gra> 
ciam  ire  permissus  esset.  Nec  defuere  deinceps  ex  lus 
emergentia  casibus,  quse  dispiceres  secundis  avibus  con- 
tigisse  ,  dum  punirentur  ex  jure  ,  vel  tamquam  irrita  dif- 
fluebantet  vana.  Sed  accidebat  nonnumquam,  utopnleuti 
puisantes  prrcsidia  potiorum  ,  iisdemque  tamquam  ederae 
celsis  arboribus  adhérentes,  absolutionem  pretiis  merca- 
rentur  immensis  :  tenues  vero,  quibus  exiguae  vires  eiant 
ad  redimendam  salutem  aut  miltse,  damnabantur  abrupte. 
Ideoque  et  veritas  itiendaciis  velabalur,  et  valuere  pro 
veris  aliquoties  falsa. 

Perductus  est  iisdem  diebus  et  Gorgonius ,  cui  erat  tha- 
lami  Cœsariaui  cura  commissa  :  cumque  cura  ausorum 
fuisse  participent  concitoremque  interdirai ,  ex  confesso 
pateret,  conspirationc  spadonum,  juslitia  conrinnatis 
mendaciis  obumbrata,  periculo  evolutus  abscessit. 

III.  Hœc  dum  Mediolani  aguntur ,  Militarium  catervœ 
ah  Oriente  perducta?  sunt  Aquileiam  ,  cum  aulicis  pluri- 
hus,  memhris  inter  catenas  fluentibus  spirilum  trabenles 
exiguum,  vivendique  moras  per  .Tiumnas  delestati  mul- 


tipliées. Arcessebautur  enim  niinistri  fuisse  Galli  ferocien- 
lis,  perqne  eos  Domitianus  discerptus  credebatur,  et  Mon- 
tius ,  et  alii  post  eos  acti  in  exitium  praeceps.  Ad  quos  au- 
diendos  Arboreus  missus  est,  et  Eusebius  cubiculi  tune 
prœpositus,  ambo  inconsideratœ  jactantiae,  injusti  pai  iter  et 
cruenti  :  qui nullaperspicacitate, sine  innocentium  sonlhim- 
que  differentia,  alios  verberibus  vel  tormentis  adfliclos  ex- 
sidari  pœna  damnarunt,  quosdani  ad  inlimam  trnsere 
militiam,  residuos  capitalibus  addixere  suppliciis.  Imple- 
tisque  funerum  bustis,  reversi  velut  ovantes,  gesta  retu- 
lerunt  ad  principem,  erga  bœc  et  similia  palam  obstinatum 
etgravem.  Vehementius  bine  et  deinde  Coustantius,  quasi 
prœscriptum  fatorum  ordiuem  convulsurus,  recluso  pec- 
tore  palebat  insidiantibus  multis.  Unde  rumorum  aucu- 
pes  subito  exstitere  complures,  honorum  vertices  ip- 
sos  leriuis  morsibus  adpetentes ,  posleaque  paiiperefl  et 
divites  indiscrète  :  non  ut  Cibyrate  il I i  Verrini,  tribunal 
unius  legati  lambentes ,  sed  rei  publicae  membra  totiiw  per 
incidentia  mala  vexantes.  Inter  quos  facile  Paulus  et  Mer- 
curius  eminebant  :  hic  origine  Persa  ;  ille  natus  in  Dacia  : 
uotarius  ille;  hic  ex  ministro  triclinii  rationalis.  Et  Panlo 
quidem  ,  ut  relatum  est  supra,  Catense  inditum  est  cogno- 
mentum ,  eo  quod  in  complicandis  calumniarum  nexibus 
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surnom  de  Catena  (chaîne  ).  Et ,  en  effet ,  une 
accusation  dans  ses  mains  devenait  tout  à  fait 
inextricable,  tant  il  déployait  d'adresse  et  de 
ressources  d'esprit  à  ourdir  le  réseau  meurtrier 
de  la  calomnie  ;  semblable  à  ces  lutteurs  qui  tien- 
nent encore  leur  homme  au  talon ,  quand  déjà 
il  se  croyait  hors  de  leur  étreinte.  Mercure  était 
surnommé  le  comte  des  songes,  parce  qu'il  se 
faufilait  eu  tapinois  dans  les  cercles  et  dans  les  fes- 
tins, à  la  façon  d'un  chien  hargneux  qui  remue  la 
queue  pour  cacher  l'envie  qu'il  a  de  mordre;  et 
sidanslesepanchements  de  l'intimité  un  convive 
venait  à  conter  ce  qu'il  avait  vu  dans  son  sommeil, 
moment  ou,  commeon  sait,  l'imaginationse donne 
carrière ,  vite  Mercure  allait  en  glisser  le  récit, 
charge  des  plus  noires  couleurs,  dans  l'oreille  du 
prince,  toujours  avide  de  cette  espèce  de  com- 
munication. L'illusion  du  sommeil  devenait  des 
lors  crime  impardonnable,  et  il  n'en  fallait  pas 
plus  pour  avoir  à  répondre  aux  accusations  les 
plus  graves.  Ce  péril  d'un  genre  nouveau  fut 
bientôt  connu  ,  et  la  renommée  ne  manqua  pas 
de  le  grossir.  Aussi  chacun  devint  si  discret  sur 
ce  qu'il  avait  rêvé,  qu'à  peine,  devant  un  étran- 
ger, voulait-on  convenir  qu'on  eût  dormi  ;  jusque- 
là  que  ceux  qui  avaient  quelque  lecture  gémis- 
saient de  n'être  pas  nés  dans  l'Atlantide,  pays 
où  l'on  dort,  dit-on,  sans  songer  ;  ce  que  nous  lais- 
serons expliquer  à  de  plus  savants  que  nous. 

Au  milieu  de  cette  hideuse  série  d'iuforma- 
tions  et  de  supplices,  quelques  paroles  inconsidé- 
rées allumèrent  en  Illyrie  un  nouveau  foyer  de 
persécutions.  Dans  un  diner  donné  à  Sirmium 
par  Africanus  ,  gouverneur  de  la  seconde  divi- 
sion de  la  Pannouie,  et  où  le  vin  avait  circulé  plus 
que  de  raison ,  la  confiance  de  n'avoir  point  d'au- 
diteurs suspects  lâcha  la  bride  aux  doléances 


sur  les  excès  du  gouvernement.  Quelques-uns 
affirmèrent  que  les  présages  annonçaient  une  ré- 
volution immiuente  autant  que  désirée;  d'autres, 
avec  un  inconcevable  oubli  de  toute  prudence, 
osaient  se  vanter  de  prédictions  de  famille.  Parmi 
les  convives  se  trouvait  Gaudeuce,  agent  du  fisc  , 
le  plus  borné,  le  plus  irréfléchi  des  hommes,  qui 
vit  un  crime  d'Etat  dans  ces  propos  de  table,  et 
s'empressa  d'en  rendre  compte  a  Rufin,  chef  des 
appariteurs  du  préfet  du  prétoire,  brouillon  dan- 
gereux et  pervers  par  essence.  L'avis  lui  donna 
des  ailes.  Il  se  rend  aussitôt  à  la  cour,  voit  l'em- 
pereur, et  opère  si  puissamment  par  ses  discours 
sur  cette  âme  pusillanime,  et  prête  à  recevoir 
toute  impression  de  ce  genre,  que,  sans  délibé- 
ration préalable,  l'ordre  formel  est  donne  d'en- 
lever subitement  tout  ce  qui  a  pris  part  au  fatal 
banquet.  L'odieux  délateur  obtint,  pour  ce  ser- 
vice ,  une  prorogation  de  son  emploi  pour  deux 
ans;  grâce  sollicitée  par  lui  avec  cette  passion 
dont  se  prend  d'ordinaire  l'esprit  humain  poul- 
ies choses  hors  de  règle. 

Teutomer,  protecteur,  eut  mission,  de  concert 
avec  un  de  ses  collègues,  de  se  saisir  des  personnes 
dénommées ,  et  de  les  ramener  chargées  de  chaî- 
nes. Mais,  durant  une  station  que  fit  l'escorte  à 
Aquilée  dans  une  auberge,  Marin,  ancien  ins- 
tructeur militaire ,  devenu  tribun  ,  celui-là  même 
qui  avait  donné  l'exemple  des  propos,  homme 
d'ailleurs  à  résolutions  extrêmes ,  voyant  les  gar- 
diens occupés  de  quelque  soin  du  voyage ,  saisit 
un  couteau  qui  se  trouve  sous  sa  main ,  s'en  ou- 
vre le  ventre,  s'arrache  les  entrailles,  et  expire 
aussitôt.  Les  autres  captifs,  conduits  à  Milan,  y 
firent  au  milieu  des  tortures  l'aveu  d'avoir,  dans 
l'entraînement  d'un  festin,  laissé  échapper  quel- 
ques paroles  indiscrètes.  On  les  jeta  en  prison,  en 


erat  indissolubilis,  tetra  venena  serens,  vaiïeque  disper- 
dens  :  ut  in  colluctalionibus  calce  tenere  quidam  soient 
artifices  palœstrilae.  Mercurius  soniniorum  adpcllatus  Co- 
rnes ,  quoi),  ut  clam  mordax  canis,  interno  vilio  submis- 
mis  ,  agilans  caudam  ,  epnli.s  cœtibosque  se  crebris  inse- 
rens,  si  pei  qnietemquisquam,  ubi  (usius  nalura  vagatur, 
vidisse  aliquid  amico  narrasse!,  id  venenatis  artibus  colo- 
ratum  in  pejus,  patulis  imperatoris  auribus  infundebat  : 
et  ob  boc  boino  tamquain  inexpiabili  obnoxius  calpSB, 
gravi  mole  ciiininis  pulsabatnr.  Uac  augente  vulgaliu's 
foina,  tantum  alieral,  ut  proderct  quisquain  visa  noclur- 
na,  ciunaegre  liomines dormisse  seseprosentibuslalerenlur 
esterais  =  mterebanhrae  docti  quidam,  quod  apud  Atlan- 
teos  uati  non  essent ,  ubi  memorantiir  somnia  nonvideri  : 
quod  unde  eveniat ,  rcruni  seientissimis  relinquamus. 

Inter  bas  qureslionum  suppliciorumque  species  diras, 
in  Illyrico  exorituralia  cladës,  ad  maltomm  perirula  ex 
verborum  inanitate  progressa.  In  convivio  Africain  Pan- 
nonia-  Mcundfle  rectoris,  apud  Sirmium  poculis  amplimi- 
bus  madefacti  quidam,  arbilnimadesse  nulluin  exisliman- 
tes,  lirenter  imperinm  pnxscns  ut  IDC-lestisaimum  incusa- 
bani  :  e  quibus  alii  optatam  permotattonem  femperwd 


adventare,  veluti  e  pr?esagiis  adlirmabant  -.  nonnulli  majo- 
rum  anguria  silii  portendi  incogitabili  demer.tia  promilte- 
bant.  E  quorum  numéro  Gaudcntius,  ageos  in  reluis, 
mente  praripiti  stolidus,  rem  ut  seiiain  detulerat  ad  Ru- 
finum,  adparilionis  prffifecturffl  prsstoiiaDffl  tune  priiui- 
pi'iu  ,  ullimorum  semper  avidum  Imminent,  et  ooalita 
pravitate  iamosum.  Qui  confestim,  quasi  pinnis  elallM 
ad  comitalum  principis  advolavit  :  cumque  ad  suspic àones 
bujusmodi  mollem  et  pcuelrabilem,  ita  acriler  iullamma- 
vit,  ut  sine  deliberatione  ut  la  Africanus,  et  omnes  letalis 
ineiis;e  participes  jnbeientur  rapi  sublimes.  Quo  lu  In  de- 
lalor  funestus  ,  vetita  ex  niore  hiiinaiio  validius  rnpieiis  , 
liiennio  id  quod  agebat,  ut  postulant,  continuare  pravep- 
tus  est.  Missus  igitur  ad  eus  corripîendoa  I  eiilmneies 
protector  domestiens  cam  collège,  onustos  omoes  cateais, 
ut  mandaton  cal,  perdocebat  Sed  ubi  rentum  est  \'pm 
leiam,  Marinus  tribunes  ex  campidoctora 60  lempore  ?a- 
cans,  aoctof  peraicioal  lermoois,  et  alioquin  aalone 

fervenlis,  in  talirrua  relictiis  ,  dinii  paranlur  ilini'ii  aeOM- 
saria,  lateri  suo  eullrum  rasu  repertum  imp&git,  Btatim- 
1 1 n. •  exir.tciis  vitalibusintertit.  Reaidai  daeti  Uedtolannm, 
exeriuiaiioue  lomenUs ,  et  ooafessi  m  BUSestioniS,  inler 
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leur  laissant  entrevoir  l'espérance  douteuse  d'ob- 
tenir leur  grâce.  Les  deux  officiers,  complices  sup- 
posés du  suicide  de  Marin,  furent  condamnés  à 
l'exil;  mais  Arbétion  intercéda  pour  eux,  et  la 
peine  leur  fut  remise. 

IV.  Peu  de  temps  après  l'issue  de  cette  affaire, 
la  guerre  fut  déclarée  aux  Allemands  Lentiens  (  l  ), 
qui  ne  cessaient  de  franchir  leurs  limites,  et  de 
pousser  au  loin  leurs  incursions  sur  le  territoire 
de  l'empire.  Constance  prit  en  personne  le  com- 
mandement de  l'expédition,  et  vint  camper  dans 
les  champs  Canins  en  Rhétie.  Là  le  plan  de  cam- 
pagne fut  longuement  élaboré,  et  l'on  décida 
qu'il  y  avait  à  la  fois  honneur  et  avantage  à 
prendre  l'initiative.  Arbétion,  général  de  la  cava- 
lerie, dut  en  conséquence  marcher  à  l'ennemi 
avec  la  meilleure  partie  des  forces  de  l'armée , 
en  côtoyant  le  lac  Rrigance.  Mais,  pour  l'intelli- 
gence de  ce  qu'on  va  lire,  il  est  bon  de  donner 
une  courte  description  des  lieux. 

Entre  les  anfractuosités  de  hautes  montagnes , 
le  Rhin  fait  soudain  jaillir  sa  source  avec  une 
impétuosité  terrible,  et,  jusqu'alors  sans  affluent, 
se  précipite  au  travers  de  rochers  escarpés, 
comme  le  Nil  à  ses  cataractes.  Il  serait  dès  lors 
navigable,  si  cette  partie  de  son  cours  n'était 
plutôt  un  torrent  qu'une  rivière.  Redevenu  libre 
dans  sa  marche,  il  divise  son  onde  en  plusieurs 
courants  qui  baignent  diverses  îles,  et  débouche 
dans  un  lac  de  forme  arrondie  et  d'uue  vaste 
étendue,  que  les  peuplades  riveraines  de  Rhétie 
ont  nommé  lac  Rrigance  (2) ,  et  qui  a  400  stades 
environ  en  long  et  en  large.  A  l'entour  de  ce  lac 
règne  une  sombre  et  sauvage  forêt ,  qui  jadis  en 

(t)  Habitants  de  Lintz.  —  (2)  Lac  de  Constance. 


rendait  les  abords  inaccessibles.  Mais  la  persévé- 
rante énergie  de  la  vieille  Rome  a  su  s'ouvrir  dans 
ces  régions  une  large  voie,  en  luttant  contre  le 
sol ,  contre  les  efforts  des  barbares ,  contre  l'in- 
clémence du  ciel.  Le  Rhin,  entraîné  par  la  rapi- 
dité de  la  pente,  fait  en  écumant  irruption  au 
milieu  de  cette  eau  dormante ,  formant  entre  ses 
deux  parties  une  solution  de  continuité  absolue. 
Un  divorce  éternel  sépare  les  deux  ondes.  Le 
fleuve  passe  sans  augmenter  ni  diminuer  de  vo- 
lume, et  court  se  perdre  au  loin,  conservant  jus- 
que- là  son  nom  et  l'intégrité  de  ses  eaux  dans  les 
gouffres  de  l'Océan.  Chose  merveilleuse  !  ni  l'im- 
mobilité du  lac  n'est  troublée  par  le  fleuve  impé- 
tueux qui  le  traverse,  ni  le  cours  du  fleuve  re- 
tardé par  la  masse  inerte  et  limoneuse  que  son 
invasion  déplace.  Pas  la  moindre  confusion,  pas 
le  moindre  mélange;  c'est  à  peine  si  l'on  en  peut 
croire  le  témoignage  de  ses  yeux.  Ainsi  l'Alphée, 
fleuve  d'Arcadie,  à  en  croire  la  tradition,  perce 
les  flots  de  la  mer  Ionienne ,  pour  aller  marier 
son  onde  à  celle  de  sa  bien-aimée  Aréthuse. 

Arbétion ,  qui  ne  manquait  pas  d'expérience, 
et  qui  savait  ce  qu'il  faut  de  circonspection  au 
début  surtout  d'une  campagne,  fit  cependant  la 
faute  de  se  porter  en  avant  sans  attendre  les 
rapports  de  ses  éclaireurs ,  et  vint  donner  dans 
une  embuscade.  Il  en  fut  déconcerté  au  point 
d'arrêter  court  son  mouvement ,  sans  savoir  à 
quelle  manœuvre  recourir.  Les  barbares ,  qui  se 
voient  découverts,  démasquent  soudain  leurs 
forces,  et  font  pleuvoir  à  toute  portée  une  mul- 
titude de  traits  de  toute  espèce.  Les  nôtres ,  hors 
d'état  de  résister,  ne  voient  de  salut  que  dans 
une  prompte  fuite.  Chacun  ne  songe  qu'à  soi; 


epulas  petulanter  se  quredam  loquutos,  jnssi  sunt  attineri 
pœnalibus  claustris,  sub  absolutionis  aliquaspe,  licet  in- 
certa.  Protectores  vero  pronunciati  vertere  solum  exsilio, 
ut  Marino  iisdem  consciis  mori  perraisso ,  veniam  Arbe- 
tioiie  meruere  precanle. 

IV.  Re  hoc  modo  finita ,  paullo  post  et  Lentiensibus 
Alamannicis  pagis  indictnm  est  bellum ,  collimitia  saepe 
Romana  latins  irrumpentibus  :  ad  quem  procinctum  ini- 
perator  egressus,  in  Rhœlias  camposque  venit  Caninos  : 
et  digestis  din  consiliis,  id  visiim  est  bonestnni  et  utile, 
ut  eo  cum  militis  parte  Arhetio  magisler  equitum,  cum 
validiore  exercitus  manu  relegens  margines  lacus  Biigan- 
tiœ  pergeret,  protinus  barbaris  congressurus  :  cujus  loci 
figurant  breviter,  quantum  ratio  palitur,  designabo.  Inter 
montium  eelsorum  anfractus  immani  pulsu  Rhenus  exo- 
riens  per  praeruptos  scopulos  extenditur  nullis  aquis  ex- 
tel  nis  adoplatis,  ut....  per  cataractas  inclinatione  praecipiti 
fnndilur  Nilus.  Et  navigari  ab  ortu  poterat  primigenio  co- 
piis  exuberans  propriis,  ni  ruenli  curreret  similis  potius 
quam  llnenli.  Jamque  absolutus,  altaque  divortia  riparum 
adradens  ,  lacum  invadit  rotundum  et  vastum  ,  quem  Bri- 
ganliam  accola  Rhœtus  adpellat,  perque  quadringenta  et 
sexaginta  sladia  longum  ,  parique  pêne  spatio  late  diffu- 
sum  ,  horrore  silvarum  squalenlium  inaccessum,  nisi  qua 


vêtus  illa  Romana  virtns  et  sobria  iter  composuit  latum 
barbaris  et  natura  locorum  et  caeli  inclementia  refragante. 
Hanc  ergo  paludem  spumosis  strependo  verticibus  amnis 
irrumpens ,  et  undarum  quietem  permeans  pigram  ,  me- 
diam  velut  finali  intersecat  libramento  :  et  tamquam  ele- 
mentum  perenni  discordia  separatum .  nec  auclo ,  nec  im- 
minutoagmine,  quod  intulit,  vocabuloelviribusabsolvitur 
integris,  nec  contagia  deinde  ulla  perpetiens  ,  oceani  gur- 
gitibus  intimatur.  Quodque  est  impendio  mirum,  liée  sta- 
gnum  aquarum  rapido  transcursu  movetur,  nec  limosa  su- 
bluvie  tardatur  properans  (lumen,  et  confusum  misceri  non 
potest  corpus  :  quod,niitaagi  ipsedoceretadspectns.nulla 
vi  credebatur  posse  discerni.  Sic  Alplieus  oriens  in  Arcadia, 
cupidine  fontis  Arethusœ  caplus ,  scindens  lonium  mare  , 
ut  fabula?  ferunt,  adusque  amalœ  confinia  progreditur. 

Arbelio,  qui  adventus  barbarorum  nuntiarent,  non 
exspectans  du  m  adessent,  licet  sciret  aspera  orsa  bello.um  ; 
in  occultas  delatus  insidias,  stetit  itnmobilis,  malo  re- 
pentino  perculsus.  Interea  visi  e  latebiis  liostes  éxsiliunt, 
et  sine  parcimoniaquidquid  offendi  poterat,  (elorûrri  génère 
multiplici  configebant  :  nec  enim  resistere  nostrorum 
quisquam  potuit,  nec  aliud  vitœ  subsidiuni,  nisi  discessu 
sperare  veloci.  Quocirca  vulneribus  declinandis  inlenli , 
incomposito  agmine  milites  hue  et  illuc  dispalanles  terga 
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les  rangs  ne  sont  plus  gardés,  et  des  masses  con- 
fuses et  dispersées  offrent,  eu  tournant  le  dos,  un 
but  plus  sur  aux  coups  de  l'ennemi.  Cependant, 
;1  la  faveur  de  la  nuit,  un  certain  nombre  échappa 
en  [Menant  des  chemins  de  traverse,  et,  retrou- 
vant enfin  le  courage  avec  le  jour,  rejoignit  indi- 
viduellement  ses  étendards.  Cette  fatale  éehauf- 
foiiree  nous  coûta  dix  tribuns,  et  des  soldats  en 
grand  nombre.  Les  Allemands,  enflés  de  leur  suc- 
cès ,  se  montrèrent  plus  entreprenants.  Chaque 
jour,  profitant  de  la  brume  du  matin,  ils  venaient, 
t'épée  au  poing,  jusque  sous  nos  retranchements, 
hurler  les  menaces  les  plus  furibondes. Une  sortie 
tentée  par  les  scutaires,  dut  s'arrêter  devant  les 
masses  de  cavalerie  que  lui  opposèrent  les  bar- 
bares. Les  nôtres  tinrent  ferme  toutefois,  et,  à 
grands  cris,  invitaient  tout  le  camp  à  seconder 
leur  coup  de  main.  Mais  on  était  découragé  par 
l'échec  éprouvé  la  veille,  et  Arbétion  voyait  peu 
de  sûreté  à  engager  le  reste  de  son  moude.  Tout 
a  coup  trois  tribuns,  d'un  mouvement  spontané, 
vont  se  joindre  aux  braves  qui  étaient  dehors. 
C'étaient  Arinthee,  remplissant  les  fonctions  de 
directeur  de  l'armature;  Scniauchus,  comman- 
dant de  la  cavalerie  des  gardes,  et  liappo,  chef 
des  vétérans,  suivi  du  corps  que  l'empereur  lui 
avait  confié.  Le  danger  de  leurs  camarades  en- 
flamme cette  poignée  de  braves,  comme  si  c'eût 
été  leur  propre  danger;  ils  se  roidisseut  contre 
une  force  supérieure  avec  l'énergie  de  nos  ancê- 
tres-, et  les  voila  qui  fondent  sur  l'ennemi  avec 
l'impétuositéd'un  torrent.  Chez  eux  point  d'ordre 
de  bataille;  ils  se  battent  en  partisans,  et  forcent 
enfin  les  barbares  à  la  fuite  la  plus  honteuse. 
Ceux-ci  n'observent  plus  de  rangs,  et  se  déro- 
bent avec  taut  de  hâte  qu'ils  oublient  de  se  cou- 


vrir en  fuyant,  et  livrent  leurs  corps  désarmés  aux 
coups  de  nos  lances  et  de  nos  épées.  Plusieurs 
furent  tues  avec  leurs  chevaux,  et  tenaient  encore 
à  terre  au  dos  de  leurs  montures.  Alors  ceux  des 
nôtres  que  l'hésitation  avait  retenus  au  camp, 
revenus  enfin  de  leurs  craintes,  se  répandent  ù 
leur  tour  au  dehors,  et  se  précipitent  sur  les  mas- 
ses confuses  des  barbares.  Tout  ce  qui  ne  put 
échapper  par  la  fuite  fut  écrasé  ;  on  marchait  sur 
les  cadavres,  on  se  baignait  dans  le  sang.  Cette 
boucherie  ayant  mis  fin  a  la  campagne,  l'empe- 
reur revint  en  triomphe  passer  l'hiver  à  Milan. 

(An  355  ap.  J.  C.) 

V,  Du  sein  des  malheurs  de  l'État  on  vit  bien- 
tôt surgir  une  tourmente  non  moins  fatale,  et 
qui,  cette  fois,  menaçait  de  tout  engloutir  dans 
un  commun  désastre,  si  la  fortuue,  souveraine 
arbitre  de  toutes  choses,  n'eût  elle-même  étouffé 
le  mal  dans  son  germe.  Depuis  longtemps  l'incu- 
rie du  gouvernement  laissait  la  Gaule  ouverte  aux 
incursions  des  barbares,  et  leur  route  était  tou- 
jours marquée  par  le  pillage,  ladévastation  et  l'in- 
cendie. Un  ordre  de  l'empereur  envoya  dans  ce 
pays Sil vain,  maître  de  l'infanterie,  que  l'on  ju- 
geait capable  de  remédier  au  mal.  Arbétion,  qui 
souffrait  impatiemment  la  présence  d'un  mérite 
supérieur  au  sien,  avait  contribué  de  tout  son 
pouvoir  à  l'éloigner  par  cette  mission  périlleuse. 

Uu  certain  Dynamius,  attaché  a  la  direction  des 
équipagesde  l'empereur,  sollicita  de  Silvain  quel- 
ques lettres  de  recommandation,  dont  il  pût  se 
prévaloir  près  des  amis  du  général  en  qualité  d'in- 
time. Une  fois  en  possession  de  ces  lettres,  que  ce 
dernier,  dans  sa  simple  droiture,  ne  crut  pouvoir 
lui  refuser,  le  perfide  les  tint  en  réserve,  dans 


forienda  dederunt.  Plerique  tamen  per  angustas  semitas 
■parti,  periculoque  preesidio  tenebrosae  noctis  extiarli, 
revolutu  jaui  luce  redintegratis  viribus  agiotai  puisque 
preprio  mm  coMOciavit.  in  quo  casu  ita  tristi  ettaoptao 
.iliuiiilaiis  Dameras  arniatorum ,  et  tribnni  desiderati  sunt 
lu ni.  Ob  qnu'  Alamanni  sublatis  animis  ferocius  ince- 
dcaVas,  qootidta  piope  munimenta  Romana ,  adimeate 
i  ■  i  a  1 1 1 1  i  1 1  a  Debula  Incem,  stricto  macrooiboa  discarrebant, 
frendeedo  minas  tumidas  intentantes.  Egrettiqoe  repente 
scniarii,  cum  objecta  tarmarum  bostilium  repercussi 
■ietitteot,  traînes  .siios  conspiratis  men'tibus  cubant  ad 
pognam.  Verum  cum  plerosque  receotifl  seramoae  doco- 
nifiii.i  terrèrent,  et  tatolafore  reaidaa  credens  hasreret 

Arbetio   :    très  simul  exsiluere   tribnni,   Aiinllicus  agens 

\i( lin  ami  iinrarum  rectoria,  et Seniaocbua qni  cquestrem 

tnrinain  (oiniluin  tu.  liatur  ,    et  BappO  docena  l'romotos, 

(Min  mmsniiftH  ^ibi  a  principe.  UrgêbatcauM  < < <n i it»u n i>. 
vttal  propria  ,  vim  cunctis  arcenlibus  vetennn  exemplo  : 
iBeearque  Oumtaia  bostibus  eoperfaai,  non  joato  prasoo, 
s  d  diacursionibus  praedaloriis,  uni  versus  tafugami 
taediaaimam  :  qui  diaperai  laxatia  ordtaiboe,  domqoe  alibi 
propeiant  uopediti,  oorpora  Dodaolea  lotecta,  gUdJoraoi 
bastarumque  densis  ictibus  triincabantur.  Mullique  cum 


equis  intei  fecli,  jacenles  etiam  tum  eorum  dorsis  videbantur 
innexi  :  quo  viso  omnes  c  castris  effusi,  qui  prodire  m 
praelium  cum  sociis  ambigebaot,  cavendi  immemorea  pro- 
terebant  barbaram  plebem,  nisi  quos  foga  exemerat  morti; 
calcaotes  cadaverum  atroes,  et  perhui  sanie  peremptornm. 
liocque  exitu  praelio  termioato ,  Imperatoi  Mediolanaa 
ad  bibema  ovans  îeveitit  et  latns. 

(A.  C.  355.) 

V.  Exoritur  jam  bine  rébus  adflirlis  liaud  dispaii  pro 
vinciarum  main,  ralamitatuui  turbo  uovarum  :  exstine 

turus  omnia  aimai,  ni  lortana  moderatrix  bamanorum 
caaoum,  melon  ereotu  céleri  coosommaaael  impendio 
rormidatum.  Cum  dtatoroa  incaria  Galiiae  cesdea  a»  erbas, 
raptaasque  et  incendia,  barbarie  licen  ter  graaeantibus,  nulle  > 
juvaote  perferrent;  Silvanus  pedeslris  tnilitiae  ré<  i"r,  ut 
efficax  ad  bwc  corrigeoda,  prtadpia  jaaaa  perrexit,  Ar 
bettone  id  matarari  modii  qaibus  poteret  adigente,  ul 
abeenti  ;■  iiniiu  qnem  soperesM  adboc  gravabatui  .  péri- 
colosse  melia  onus  Imptageret.  *  * 

Dyoamiui  qoidam  actoarius  sarcinallom  prtacipisju- 

menlorom,  commeadati<  lu  ab  eo  petierat  litteras  ad  ami- 

luaal  Bunlliaria  ejoedem  «Mt  nolladmaa  Rocim 
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A  M  MI  EN  M  ARC  EL  LIN, 


l'intention  de  s'en  servir  plus  tard  pour  quelque 
noir  projet.  En  effet,  tandis  que  Silvain,  tout 
entier  a  ses  devoirs,  parcourt  les  Gaules,  chas- 
sant devant  lui  les  barbares,  qui  déjà,  perdanttoute 
confiance,  netenaient  nulle  part  contre  ses  armes, 
ce  Dynamius,  donnant  carriereasonespritd'intri- 
gue,  élaborait,  avec  l'art  d'un  fourbe  consommé, 
lafalsificationla  plus  indigne.  Des  bruits,  sans  cer- 
titude il  est  vrai,  ont  signalé,  comme  fauteurs  et 
complices  de  cette  machination,  Lampade,  préfet 
du  prétoire,  Eusebe,  surnommé  Mattiocopas,  ex- 
intendant du  domaine  privé,  et  Édèse,  ex -secré- 
taire des  commandements  du  prince  ;  ces  deux  der- 
niers intimes  amis  du  préfet,  et,  a  ce  titre,  invités 
parluiàla  cérémonie  d'investituredeson  consulat. 
A  l'aide  d'un  pinceau  qu'il  promena  successive- 
ment sur  l'écriture  des  lettres  de  Silvain ,  Dyna- 
mius en  fit  disparaître  une  partie,  ne  laissant  d'in- 
tact que  la  signature,  et  y  substitua  une  rédaction 
toute  différente.  Ce  n'était  rien  moins  qu'une  cir- 
culaire adressée  par  Silvain  a  ses  amis  politiques 
et  particuliers ,  notamment  à  Tuscus  Albinus,  où 
ceux-ci  étaient  invités  en  termes  ambigus  à  secon- 
der le  signataire  dans  le  dessein  d'usurper  letrône. 
Cetissu  de  mensonges,  habilementourdipour  per- 
dre un  innocent,  fut  par  Dynamius  confié  aupréfet 
pourqu'il  le  fitpassersouslesyeuxduprince.  Lam- 
pade, ainsi  devenu  la  cheville  ouvrière  de  cette  me- 
née ténébreuse,  guette  le  moment  d'un  lête-à-tête 
avec  Constance,  et  se  présente  dans  son  cabinet, 
certain  de  tenir  dans  ses  filets  l'un  des  plus  vigi- 
lants défenseurs  du  trône.  Lecture  est  faite  des 
fausses  lettres  dans  le  conseil,  qui  prend  des  mesu- 
res pour  s'assurer  des  personnesdénommées.  Les 
tribuns  sont  arrêtés  sur-le-champ,  et  l'ordre  est 


envoyé  dans  les  provinces  de  transférer  à  Milan 
les  personnes  privées. 

L'absurdité  palpable  de  l'accusation  révolta 
Malaric,  chef  des  gentils,  qui  dansune  réunion  de 
ses  collègues,  par  lui  provoquée,  dit  hautement 
qu'il  était  indigne  de  laisser  circonvenir  ainsi  par 
les  intrigues  de  factieux  les  hommes  les  plus  dé- 
voués au  gouvernement  de  l'empereur.  Il  déclara 
Silvain  tout  à  fait  incapable  de  la  trahison  qui 
lui  était  imputée,  et  qui  n'était  que  l'œuvre  d'une 
cabale  détestable.  Il  se  faisait  fort,  disait-il,  d'al- 
ler le  trou  ver  lui-même  et  de  le  ramener  à  Milan; 
il  proposait  même  sa  propre  famille  pour  otage, 
et, de  plus,  la  caution  de  Mellobaudes,  tribun  de 
l'armature,  pour  garantie  de  son  retour  ;  ou  bien 
offrait  comme  alternative  que  Mellobaudes  ferait 
le  voyage,  et  se  chargerait  d'accomplir  la  mission. 
Silvain  était  prompt  à  s'effaroucher,  même  sans 
motif;  et  lui  députer  tout  autrequ'un  compatriote, 
c'était  risquer  de  faire  un  rebelle  d'un  homme 
jusque-là  fidèle  et  dévoué. 

Le  conseil  était  bon ,  il  n'y  avait  qu'à  le  suivre  ; 
mais  Malaric  jetait  ses  paroles  au  vent.  L'avis 
d'Arbétion prévalut;  etcefut  Apodème,  l'ennemi 
juré  de  quiconque  était  honnête  homme,  qui  fut 
dépêché  à  Silvain  porteur  d'une  lettre  de  rappel. 
Apodème  avait  d'autres  soins  en  tête  que  sa  mis- 
sion. Aussitôt  arrivé  en  Gaule ,  il  met  ses  instruc- 
tions de  côté;  et,  sans  voir  Silvain,  sans  lui 
transmettre  aucune  invitation  de  retour  ni  lui 
communiquer  la  lettre,  il  mande  l'agent  du  fisc  ; 
et,  déjà  procédant  envers  le  général  comme 
envers  un  proscrit  dont  la  tête  serait  dévolue 
au  bourreau ,  le  voilà  qui  prend  contre  ses  clients 
et  serviteurs  les  mesures  les  plus  vexatoires, 


pelralo,  cum  illc  nihil  suspicans  simpliciler  prsestitisset, 
servabal  epistolas,  ut  perniciosum  aliquid  in  tempore  mo- 
lirelur.  Memorato  itaque  duce  Gallias  ex  re  publica  dis- 
cursante,  barbarosque  propellente,  jam  sibi  diffidentes  et 
trépidantes  :  idem  Dynamius  inquielius  agens,  utversutus 
et  in  fallendo  exercitatus,  fraudem  comminiscitur  impiam, 
subornatore  et  conscio,  ut  jactavere  rumores  inceiti,  Lam- 
padio  praefecto  praetorio,  et  Eusebioex-comite  rei  privatœ, 
cui  cognomentum  erat  inditum  Mattiocopae,  atque^Edesio 
ex-magistro  memoriae,  quos  ad  consulatum,  ut  amicos 
junctissimos,  idem  curarat  rogari  prcefectus  :  et  peniculo 
série  littei  arum  abslersa ,  sola  incolumi  relicta  subscrip- 
tione ,  alter  mullum  a  vero  illo  dissonans  superseribitur 
textus  :  velut  Silvano  rogante  verbis  obliquis,  oranteque 
amicos  agentes  intra  palatium  ,  vel  privatos,  (inter  quos 
et  Tuscus  erat  Albinus,  aliique  pluies)  ut  sealliora  cœp- 
tanlem,  et  propediem  solium  principis  adiltirum  juvarent. 
Hune  fascem  ad  arbitrium  figmenti  commisit,  vitam  pul- 
salurus  insontis.  Dynamius  prnefectus  est ,  ut  luec  pro 
Imperatore  scrutaretur.  Haec  et  similia  cum  astu  texeret, 
consUtorium  solus  ingressus  intimum ,  captato  tempore 
vincire  sperans  pervigilem  salutis  imperatoriae  custodem. 
Lectaque  in  consistorio  aslu  callido  consarcinata  materia , 
fribuni  jussi  sunt  custodiri,  et  de  provinciis  duci  privati. 


quorum  epislolœ  nomina  designabant.  Confestimque  ini- 
quitate  rei  percitus  Malarichus  Gentilium  rector,  collegis 
adhibitis  strepebat  immaniter,  circumveniri  liomines  di- 
catos  imperio  per  factiones  et  dolos  minime  debere  pro- 
clamans  :  petebatque,  ut  ipse,  reliclis  obsidum  loco  ne- 
cessitudinibus  suis,  Mallobaude  armaturarum  tribuno 
spondenle  quod  remeabil,  velocius  juberetur  ire  ducturus 
Silvannm,  adgredi  nihil  laie  conatum,  qnale  insidiatores 
ncerrimi  concitanmt.  :  vel  contra,  se  paria  promittente, 
Mallobaudem  orabat  properare  permitti,  haec ,  quœ  ipse 
pollicitus  est,  impleturum.  Testabatur  enim,  id  se  pro- 
cul  dnbio  scire,  quod  si  quis  milteretur  externus,  suopte 
ingenio  Silvamis,  etiam  nulla  re  perterrente  timidior,  com- 
posita  forte  turbabit. 

Et  quamquam  ulilia  moneret  et  necessaria,  ventis  tamen 
loquebatur  incassum.  Namque  Arbetione  auctore ,  Apo- 
demius  ad  eum  vocandum  cum  litteris  mittitur,  inimicus 
bonorum  omnium  diuturnus  et  gravis  :  qui  incidentia  parvi 
pendens  cum  venisset  in  Gallias,  dissidens  a  mandatis, 
quae  proficiscenli  sunt  data,  neeviso  Silvano.  necoblalis 
scriptis  ut  veniret  admonito,  remansit  :  adscitoqne  ratio- 
nali ,  quasi  proscripti  jamque  necandi  magistri  peditum 
clientes  et  servos  hostili  tumore  vexabat.  Inter  haec  tamen 
dum  praesentia  Silvani  speratur,  et  Apodemius  quieta  per- 
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avec  .       >leaee  d'un   vainqueur  ci 

conquis. 

Pendant  qu'Apoden.e  met  le  feu  partout,  et 
Fait  désirer  impatiemment  la  présence  de  Si! - 
\aiu,  Dynamius ,  pour  assurer  l'effet  de  sa  ma- 
nœuvre, a  liesse  au  tribun  delà  manufacture  de 
Crémone,  cousit  s  noms  deSilvain  et  de  Malaric, 
des  lettres  analogues  a  celles  qu'il  avait  fait  remet- 
tra par  le  préfet  a  l'empereur.  Il  y  était  in\  ité  tout 
simplement ,  comme  sachant  d'avauce  ce  dont  il 
s'agissait,  a  tout  disposer  promptement  pour  l'exé- 
cution. Le  tribun  lut  et  relut,  sans  rien  compren- 
dre. Sa  mémoire  ne  lui  rappelant  aucun  rapport 
intime  avec  les  personnes  qui  lui  écrivaient,  il 
prit  le  parti  de  retourner  a  Malaric  sa  mission 
supposée  par  le  porteur,  accompagné  d'un  sol- 
dat ayant  charge  de  le  prier  de  s'expliquer  clai- 
rement ,  et  sans  réticences,  avec  un  esprit  gros- 
sier qui  n'entendait  pas  les  énigmes.  Malaric,  qui 
était  fort  décourage  et  fort  triste,  et  qui  gémissait 
amèrement  sur  son  sort  et  sur  celui  de  son  compa- 
triote Silvain,  comprit  d'abord  tout  le  mystère.  Il 
rassemb'.eaussitôt  tout  ce  qui  se  trouvait  de  Franks 
au  palais  (ils  y  étaient  nombreux  et  influents), 
et,  dans  le  langage  le  plus  animé,  leur  fait  part 
de  sa  découverte.  Grande  rumeur  :  un  complot 
était  pris  sur  le  fait ,  c'était  contre  eux  qu'il  était 
dirigé.  L'empereur,  instruit  de  ce  qui  se  passe, 
ordonne  aussitôt  une  révision  de  l'affaire ,  et  veut 
qu'elle  ait  lieu  en  présence  de  tous  les  membres 
du  conseil ,  tant  de  l'ordre  civil  que  de  l'ordre 
militaire.  Déjà  les  juges  renonçaient  a  voir  clair 
dans  ce  dédale,  quand  Florence,  fils  deNigrinien, 
qui  remplaçait  alors  le  maître  desoflices,  regar- 
dant de  plus  près  l'écriture  des  pièces,  y  re- 


trouva en  dessous  quelques  traits  des  caractères 

primitifs  ;et  bientôt  on  acquit  la  certitude  que  les 
interpolations  d'un  faussaire  avaient  travesti  à 
plaisir  la  pensée  du  général. 

L'imposture  parut  alors  au  grand  jour.  L'em- 
pereur, s'étant  l'ait  rendre  un  compte  détaille  de 
la  procédure,  cassa  le  préfet,  et  le  fit  mettre  en 
jugement  ;  mais  sa  cabale  s'évertua ,  et  réussit  a 
le  faire  acquitter.  Kusebe,  ex-intendant  du  do- 
maine, confessa  sur  le  chevalet  qu'il  avait  eu 
connaissance  de  cette  machination.  Édèse  se 
tira  d'affaire  en  se  renfermant  dans  une  déné- 
gation absolue.  Tout  le  reste  des  prévenus  fut 
renvoyé  absous.  Quant  a  Dynamius,  pour  re- 
compense de  ses  mérites,  il  fut  nommé  correc- 
teur. Ou  l'envoya  régenter  la  Toscane. 

Cependant  Silvain,  qui  était  a  Agrippine  (l), 
y  recevait  avis  sur  avis  des  menées  d'Apodème 
pour  le  perdre.  Me  connaissant  que  trop  le  cœur 
pusillanime  du  prince,  et  le  peu  de  fond  qu'on 
pouvait  faire  sur  ses  bonnes  intentions,  il  se 
voyait  à  la  veille  d'être,  sans  qu'on  l'eût  entendu 
ni  condamné,  traité  en  criminel.  Un  moment  il 
songea,  pour  sortir  d'une  position  si  critique,  a 
demander  asile  aux  barbares;  mais  il  en  fut  dis- 
suadé par  Laniogaise,  alors  tribun,  le  même 
qui,  n'étant  encore  que  candidat,  était  resté  seul , 
ainsi  que  nous  l'avons  dit,  près  de  l'empereur 
Constant  au  moment  de  sa  mort,  et  avait  re- 
cueilli ses  derniers  soupirs.  De  la  part  des  Franks, 
ses  compatriotes,  Silvain,  disait- il,  ne  pouvait 
s'attendre  qu'à  être  assassiné,  ou  vendu  à  ses 
ennemis.  Une  résolution  extrême  était  donc  iné- 
vitable. Silvain  eut  des  pourparlers  avec  les 

l'gne. 


turbat  :  Dynamius  ut  argument»  valiiliore  impie  slruc- 
torumadseteit  i  6dem,  composites  litleras,  bis  continentes, 
qoaa  obtulerat  principi  per  praefectom ,  ad  tribunnm  mi- 
serai bbrirae  l  mine  Silrani  et  Malaricbi, 
a  quiuua  ut  arcaooroni  constius  monebator  pai  are  pi-opere 
cuncta.  Qui  cum  lia»  legisset,  liacrens  et  ambigens  diu , 
qnidnam  id  essel  oec  enim  meminerat,  secom  an'qnando 
super  negotio  ullo  interiorc  hos,  quorum  litteras  acceperat, 
colloquulos)  epistolaa  ipsas  per  bajulom,  quid  portarat , 
milite  ad  Ualariclium  misit,  obsecrans  utdoceret 
apciie,  qua2  vcii-t,  oonita  perplexe  :  oeceoîm  intellexisse 
1 ,  ut  Bubagrestem  el  simplicem,  qui  signincalum 
scorius.  ll.i<  Malarichua  subito  nactus, etiaœ  lune. 
!>qualeii-  el  maestus,  soamque  et  popolaria  Silvahi  ricem 
gra\it»i  .  -  ,  adbibilia  Francis,  quorum  ea  tem- 
ne^tate  m  palatio  mnltitado  llorebat,  erectiusjam  loque* 
batur  •.  tamulloabatorqoe ,  palefactis  insidiis ,  retectaque 
jam  fallacia,  per quam  >\  confesso  salua  eorum  adpete* 
batur.  Hisque  cognilis  st.itnit  Imperator  dispicientibua 
CoDsi&torianis  et  Militariboa  oniversis,  in  negotium  prse- 
leriuqairi.  Comqoe  jad«  es  fa  tidis»  ni ,  Florentins  Nigri* 
main  fiu'us,  agenstuni  pro  magistro  ofïiciorum ,  i 
plana  diligentios  -<  ripta  ,  apieomque  prislinorum  reliquias 
qnaadam  repérions,  animadrertit ,  ni  faclam  est,  priore 

SVUEII. 


textu  interpolalo  longe  alia  ,  quaru  dictarat  Sihanus,  ex 
libidine  consarcmatœ  falsitatis  adscripta.  Proinde  falla- 
ciarum  nnbe  discussa ,  Imperator  doctus  gesta  relations 
fideli,  abrogata  potestate,  pra?fectum  statui  sub  qunpstione 
praecipit  :  se!  absolutnsest  enixa  conspiration?  multorum: 
suspensus  autem  Eusebius  ex-Comite  prmtarnm  ,  se 
conscia  luec  dixeral  concilata.  /Edesios  enim,  minus  scisse, 
quid  aclum  sic,  pertinaci  infitiatione  contendens,  abiit  in- 
noxius  :et  ita  finilo  negotio,  omnea  sunt  absoluti,  quoa 
cxbiheri  delatio  c  impulit  criminis.  Dynamius  wro  ni  pra> 
claris artibua  iliuslralna,  cum  Correctoris dignitat 
jussns  e&l  Tu 

Agens  inler  baec  apud  Agrippinam  Silranus,  adsiduiaqne 

suoruin  comperlia  uunliis,  quae  Apodemius  in  labem  gna- 

i.iii  agerel  fortunarnm,  el  sciensanimum  lenerum  tw- 

sabîlis  principis ,  limeas,  ne  abaens  et  indemnatua  pera- 

gereturreus;  in  dirocultate  positua  maxima,  barbaricaBsa 

fidei  committere  cogitabat.  Sni  Laniogaiao  retante,  tone 

tribono,  qoem,  dam  militaret  candid  itus,  aolum  adnjisae 

morituro  Constant]  supra  retulimus,  docenteque  i  ram  oa, 

iebator,  interfectnroa  eum,  ant  aocepto  praemio 

prodituroa  :  nibil  tnlum  ex  pracsenUhus  ratas  in  consiha 

lui  extrema  :  el  seneimeum  priucipionim  verticibu» 

collocutus,  Kademque  magnitudine  pn 
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chefs  principaux,  les  échauffa  par  des  promesses, 
et ,  s'affublant  de  lambeaux  de  pourpre  arrachés 
aux  étendards  et  aux  dragons,  lui-même  il  se 
proclame  empereur. 

Pendant  que  tout  ceci  se  passait  dans  la  Gaule, 
arrive  à  Milan,  sur  lesoir,  la  nouvelle  étrange  de  la 
séduction  de  l'armée,  et  de  l'usurpation  du  rang 
impérial  par  le  chef  ambitieux  de  l'infanterie.  Ce 
fut  pour  Constance  un  coup  de  foudre.  Le  conseil 
est  aussitôt  convoqué;  tous  les  grands  dignitaires 
se  rendent  au  palais  vers  la  seconde  veille.  Mais 
quand  il  fallut  ouvrir  un  avis,  nul  ne  retrouva  ses 
idées  ni  sa  langue.  Quelques  mots  seulement  cir- 
culèrent à  voix  basse  sur  les  talents  d'Ursicin,  ses 
ressources  d'homme  de  guerre ,  et  sur  les  torts  gra- 
ves qu'on  s'était  donnés  si  gratuitement  envers  lui. 
Ursicin  est  donc  appelé  au  conseil,  et  introduit 
(marque  d'honneur  spéciale)  par  lemaître  descé- 
rémonies, et  on  lui  donne  la  pourpre  à  baiser,  de 
l'air  le  plus  gracieux  qu'on  eût  encore  pris  avec  lui. 
Ce  fut  Dioclétien  qui  le  premier  introduisit  cette 
forme  d'adoration  barbare;  car  nous  lisons  qu'a- 
vant lui  on  ne  saluait  pas  les  priuces  autrement 
qu'on  ne  fait  aujourd'hui  les  magistrats.  Dans 
le  même  homme  que  naguère  la  malveillance 
acharnée  accusait  d'absorber  l'Orient  à  son  pro- 
fit, de  convoiter  pour  ses  enfants  le  pouvoir  su- 
prême, on  ne  voyait  plus  que  le  capitaine  con- 
sommé, le  compagnon  d'armes  de  Constantin, 
le  seul  bras  qui  pût  conjurer  l'incendie;  éloge 
aussi  vrai  que  peu  sincère;  car,  tout  en  songeant 
sérieusement  à  abattre  un  aussi  dangereux  re- 
belle que  Silvain ,  on  entrevoyait,  en  cas  de  non 


réussite,  la  chance  de  se  défaire  d'Ursicin,  dont 
les  rancunes,  supposées  implacables,  causaient 
toujours  une  grande  préoccupation.  Aussi  lors- 
que le  général ,  pendant  qu'on  pressait  les  pré- 
paratifs du  départ,  voulut  glisser  quelques  mots 
de  justification,  l'empereur  lui  ferma  doucement 
la  bouche,  en  disant  qu'il  n'était  pas  bon  de  s'ex- 
pliquer quand  on  avait  un  intérêt  mutuel  et  si 
grand  à  s'entendre.  Ou  délibéra  longuement  en- 
core; on  chercha  surtout  commeut  on  persuade- 
rait à  Silvain  que  l'empereur  ignorait  tout.  Enfin 
un  moyen  parut  propre  à  lui  donner  pleine  con- 
fiance :  ce  fut  de  lui  notifier,  dans  les  termes  les 
plus  honorables,  un  rappel  qui  le  maintenait  en 
possession  de  son  titre  et  de  ses  fonctions,  en  lui 
donnant  Ursicin  pour  successeur  dans  les  Gaules. 
Ce  plan  arrêté,  Ursicin  reçut  l'ordre  de  partir 
sans  délai  avec  dix  tribuns  ou  officiers  des  gardes, 
qu'on  lui  adjoignit  sur  sa  demande  pour  l'aider 
dans  sa  mission.  Mon  collègue  Vérinianus  et  moi 
fûmes  de  ce  nombre  ;  les  autres  étaient  parents 
ou  amis  d'Ursicin.  Le  voyage  fut  de  longue  ha- 
leine; chacun  put  à  loisir  méditer  sur  les  dan- 
gers qu'il  allait  courir.  Nous  nous  regardions 
comme  mis  aux  prises  avec  des  animaux  féroces. 
Mais  le  mal  présent  a  cela  de  bon,  qu'on  a  du  moins 
le  bien  en  perspective  ;  et  l'on  se  consolait  avec  cette 
pensée  de  Cicéron,  expression  delà  vérité  même  : 
«  Une  suite  non  interrompue  de  bonheur  et  de  suc- 
cès est  désirable  sans  doute  ;  mais  on  n'y  trouve 
pas,  et  c'est  l'effet  même  de  la  continuité,  cette 
vivacité  de  sensation  que  l'âme  éprouve  à  passer 
d'un  état  désespéré  à  une  condition  meilleure.  » 


mercedis  accensis,  cullu  purpureo  a  draconum  et  vexil- 
loruminsignibusad  tempusabstracto,  ad  culuien  impériale 

surrexit. 

Dumque  h*c  agniilur  in  Galliis,  ad  occasum  inclinalo 
jam  die,  perfertnr  Mediolanum  insperabilis  nuulius,  aperte 
Silvanum  demonstrans,  dum  ex  magisterio  pedilum  altius 
nititur,  sollicitato  exercilu  ad  Augustum  culmen  evcctum. 
Hac  mole  casus  inopini  Conslanlio  icto,  quasi  fulmine 
fati,  primates,  consilio  secunda  vigilia  cou vocato,  pro- 
perarunt  omnes  in  regiam.  Cumque  nulli  ad  eligendum, 
quid  agi  deberet,  mens  suppetere  posset  autlingua  :  sub- 
missis  verbis  perslringebatur  Ursicini  mentio,  ut  consiliis 
ici  bellicœ  prrcstantissimi,  frustraque  gravi  injuria  Iaces- 
siti  :  el  per  admissionum  magistrum ,  (qui  mos  est  liono- 
ratior)  accilo  eodem,  ingresso  consistoiïum  offertur  pur- 
pura, mullo  quam  antea  placidius  ....  omnium  primus 
cxtero  ritu  el  regio  more  instituit  adorari,  r.tiin  semper 
antea  ad  similitndinem  jndicum,  salulalos  principes  lege- 
rinuis.  Et  qui  paullo  antea  cum  insectatione  malivola, 
Orientis  vorago,  invadendaeque  snmmae  rei  per  filios 
adfectator  compellabatur  :  lune  dux  prndenlissimus  et 
Conslantini  [  Magni  ]  fuerat  commilito,  solusque  ad  exstin- 
guendum  probis  quidem ,  sed  insidiosis  ralionibus  pete- 
batnr.  Diligensenim  opéra  navabatur  Silvanum  exstingni, 
ut  forlissimum  perduellem  :  aut  si  secus  accidissel,  Ursi- 
tinnm  exulceralum  jam  penilus  aboleri ,  ne  superesset 
scrnpulusïmpendioformidandiis.  Igitur.cnmdeprofectionc 


celeranda  disponeretur,  propulsalionem  objectoruni  cri- 
minum  eumdem  duceni  parantem ,  pra-gressus  oratione 
leni  probibet  Imperalor,  non  id  esse  memorans  tempns, 
ut  controversa  defensio  causae  susciperetur,  cum  vicissim 
reslitui  in  prislinam  concordiam  parles  nécessitas  subigeret 
urgentium  rerum,  anlequam  cresceret,  mollienda.  Habita 
igitur  deliberatione  multiplici,  potissimum  tractabatur, 
qno  commento  Silvanus  gesta  eliamtum  Imperatorem 
ignorare  existimaret.  Et  probahili  argumento  ad  fuman- 
dam  (idem  reperto,  monetur  bonorilicis  scriplis,  ut  accepto 
Ursicino  successore ,  cum  pctestale  rediret  intacta.  Post 
hœc  ita  digesla,  protinus  jubetur  exire,  tribunis  et  pro- 
lectoribus  domeslicis  decem,  ut  postularat ,  ad  juvandas 
nécessitâtes  publicas  ei  conjunctis  :  inter  quos  ego  quo- 
que  eram cum  Veriniano  collega ;  residui  omnes  propinqui 
et  familiales.  Janique  eum  egressum ,  solum  de  se  metuens 
quisque  perlonga  spatia  deducebat.  Et  qiiamquam  ut  b^s- 
tiarii  objiceremur  intractabilibus  feris,  perpendentes  ta- 
men ,  boc  bonum  habere  tristia  prœcedentia ,  quod  in  lotis 
suis  secunda  substituant,  mirabamur  illam  sententiam 
Tullianam,  ex  internis  verilatis  ipsius  promulgatam.quaï 
est  talis  :  Et  quamquam  optatiss'nnum  est,  perpeluo 
forlunam  quam  florenlissimam  permanere;  illata- 
men  œquabilitas  vitœ  non  tantum  habet  senstim , 
quantum  cum  exsœviset  perdilis  rébus  ad  meliorem 
station  forluna  revocatur. 
Fesliiiabamus  itaque  ilineribus  magnis,  ulambitiosus 


LIVRE  \V 


Nous  voyagions  à  grandes  journées,  notre 
chef  voulant,  dans  son  zèle,  atteindre  la  fron- 
tière suspecte  avant  que  la  nouvelle  de  la  défec- 
tion ne  lut  publique  en  Italie.  Mais,  si  rapide  que 
fût  notre  marche ,  la  renommée  nous  devança  ; 
et  à  notre  arrivée  à  Agrippîne  la  révolte  avait 
pris  un  développement  qui  déliait  les  moyens  de 
répression  dont  nous  pouvions  disposer.  Partout 
un  concours  empressé  de  la  population  au  nouvel 
ordre  de  choses;  partout  des  reunions  de  troupes 
considérables.  Dans  de  telles  conjonctures,  il 
n'y  avait  pour  Ursicin  qu'un  seul  parti  a  pren- 
dre, et  c'est  une  nécessité  dont  il  faut  le  plain- 
dre :  faire  violence  à  ses  sentiments  et  à  ses  dé- 
sirs par  un  simulacre  d'adhésion  à  ce  pouvoir 
d'un  jour,  et  conduire  la  déception  avec  assez  d'a- 
dresse pour  flatter  la  vanité  du  rebelle,  et  endor- 
mir sa  vigilance  dans  une  complète  sécurité.  Le 
plus  difficile  était  le  dénoùment.  Quelle  atten- 
tion sur  nous-mêmes  pour  ne  presser  ni  négliger 
le  moment  d'agir  !  La  moindre  manifestation  in- 
tempestive était  à  tous  notre  arrêt  de  mort. 

Ursicin  fut  bien  accueilli.  Contraint,  pour  res- 
ter dans  l'esprit  de  son  rôle ,  de  s'incliner  devant 
un  manteau  de  pourpre,  il  se  vit  traité  par  l'u- 
surpateur avec  égards,  avec  faveur;  il  eut  un 
libre  accès  près  de  sa  personne,  la  place  d'hon- 
neur à  sa  table ,  et  bientôt  une  part  intime  à  ses 
confidences.  Silvain  récriminait  avec  amertume 
contre  les  indignes  choix  qu'on  avait  faits  cons- 
tamment pour  leconsulat  et  les  hautes  charges,  de 
préférence  à  lui  et  à  Ursicin  ;  «  et  cela,  disait  il,  au 
«  mépris  des  longs  et  importants  services  rendus 
«  par  tous  deux  à  l'État,  à  la  sueur  de  leur  front. 
•  A  son  égard,  on  avait  été  jusqu'à  mettre  à  la 


•  question  ses  amis,  et  à  diriger  contre  lui  même 

«d'ignobles  procédures;  le  tout  sous  prétexte 
»  d'une  frivole  accusation  de  lèse-majesté.  I  r- 
«  sicin,  de  son  côte,  n'avait-il  pas  etc  violera- 
«  ment  arraché  de  son  poste  d'Orient,  et  livre 
«  comme  une  proie  à  la  méchanceté  de  ses  enne- 
«  mis?  •  Silvain  donnait  carrière  à  son  humeur 
en  public  aussi  librement  que  dans  le  tétc-a-téte. 
Outre  ces  propos  assez  peu  faits  pour  nous  ras- 
surer, nous  entendions  frémir  autour  de  noua 
l'impatience  de  la  soldatesque ,  qui  criait  famine , 
et  brûlait  déjà  de  franchir  les  Alpes  Cottiennes. 

Dans  cette  position  si  critique,  nous  nous  creu- 
sions tous  la  tète  pour  arriver  a  un  résultat.  A  h 
lin,  après  mille  autres  partis  pris  et  abandonnes 
tour  à  tour,  nous  tombâmes  d'accord  que  des 
émissaires  choisis  avec  grand  soin,  et  dont  un 
serment  nous  assura  la  discrétion,  tenteraient 
la  fidélité  douteuse  des  Braccates  et  des  Cornu- 
tes;  milices  toujours  prêtes  à  se  vendre  au  plus 
offrant.  Nos  entremetteurs,  bien  payés  et  pris 
dans  les  plus  obscurs  ,  comme  plus  propres  à  une 
transaction  de  ce  genre,  eurent  bientôt  conclu  le 
marché.  Au  point  du  jour,  un  gros  de  gens  armés 
se  montre  tout  à  coup  devant  le  palais  ;  et  leur 
audace,  comme  il  arrive  parfois,  s'exahant  de. 
ce  qu'il  y  avait  de  hasardeux  dans  l'entreprise,  ils 
égorgent  la  garde,  pénètrent  dans  l'intérieur, 
et  massacrent  Silvain,  après  l'avoir  arraché 
demi-mort  d'une  chapelle  consacrée  au  culte 
chrétien ,  où  il  était,  allé  chercher  refuge. 

Ainsi  périt  un  officier  dont  on  ne  peut  con- 
tester le  mérite,  victime  d'une  aberration  ou 
l'entraîna  la  plus  noire  des  calomnies.  Absent, 
il  se  vit  horsd'état  de  briser  le  fatal  réseau  tendu 


magiater  armornm ,  ante  adlapsum  per  Italiens  de  tyran- 
niile  ullum  rumorem,  in  auspectia  tinibus  adparerel.  Ye- 
rum  cursim  nos  properantes  aeiia  quapdam  antevolans 
prodiderat  fania  :  et  Agrippinam  ingressi  invenimuscunela 
nostris  conatibus  altiora.  Namqoe  ennvena  undique  mnl- 
titndiiit'  trépide  cœpla  fondante,  coactisque  copiu  mnltifl  : 
pro  statu  rei  pnesenfJs  id  aptina  videbatur,  ni  ad  Impera- 
toris  novelli,  per  lodibriosa  anspicia  virinm  accessu  fir- 
mandi,  sensnm  te  Yolunlatera  dux  Rebilîs  verteretur  :  qno 
variis  adsentandi  figmentis  in  molliua  vergente  aecuritate, 
nilnl  metoeoa  hostile  deciperelor.  Cujua  rei  finît  arduus 
videbatur.  Erat  enim  cauliua  observandom,  utadpetitua 
opportoniiali  obtempéraient,  nec  pi  ai  nrrentea  earn ,  nec 
deaerentes  :  qui  si  eluxiasent  intempestive,  conatabatnoa 
émues  auh  elogio  iino  morte  multaudoa. 

Suaceptua  tamen  idem  dnx  leniter,  adactuaqne,ineli- 
nantenegotioipso  cervicea,  adorare  sollemnller  aubelaniem 
rel.sios  purpuralam,[alspectabili8Colebatar,  et  Intfmas: 
farililate  aditus,  honoreque  luensae  regalis  adeo  antepoei- 
tru  aliis,  ut  jam  aecretiua  de  rerum  iiimma  oonaultaretur. 
yF.gro  ferebat  silvanns  ad  eonanlatum  poteatatesque  inbli- 
mes  elatia  mdignia,  se  rt  Ursicinum  lolos,  poal  exandaloa 
pro  republica  laborea  et  crebros ,  i!a  fuisse  dea- 
peetos,  ni  ipse  qnidem  per  qua?allonea  famillariura  sub 
diseeptatione  ignobili  crudelilei  agilalus ,  commisisae  in 


majestalem  arceaseretor  :  aller  vero  ab  Oriente  raptus, 
otliis iniinicoruin  addicerelur  :  et  base adsidue clam quere- 
batur  <■(  palam.  Terrebanl  nos  tamen,  corn  dicerentur 
baac  et  shnilia,  circumfremeutia  undiqne  murmura  eau- 
pantia  inopiam  militia,  et  rapida  celerilate  ardentis  angua- 
lias  Alpium  perrnmpere  Cottiarum. 

in  hoc  jeatu  menlia  ancipiti,  ad  effeclum  tendens  con- 
siliinn  occulta  scrutabamur  indagine  :  aederalqne  tandem, 
inniaiis  pi.e  timoré  sa?pe.  sententiis,nl  quassitis  magna 
industria  cautia  rei  ministris,  obstricto  religionom  conse- 
cralione  colloqolo,  Braccati  sollicitarentur  atqoe  Cornoti, 
Onsioris  fidei ,  et  ubertate  mercediaad  momentnm  omne 
versabiles.  Firmato  itaqne  negotio  per  séquestres  quoadam 
gregarioa,  obacuritale  ipsa  ad  id  patrandum  Idoneoa, 
praemion  m  exspectaUone  accenaoa,  sous  ortojam  rutilo 

aubitua  annal n  global  erapil  :  atque  ,  ni  aolet  io  du- 

Uia  rébus  andentior,  rassis  enatodibua  regia  penelrata , 
Silvanum  extractum  asdicnbi,  qno  exanimatua  coofngerat, 
ad conventtcnlum  ritua ChrisUani  tendentem,  densit  gta- 
diorom  ii  libua  tru<  idarunt. 

Ita  dnx  imid  exilinra  meritornm  lux  génère  oppetil 
mortia,  metii  calumniarum ,  qnibua  ractione  iniqnornm 
irrelilna  est  abaena,  ni  liieri  i  o  sil  aaluti  m  .  ad  i 

tisextrema.  Licel  enim  obli  mpesliram  illam  cum 
.mi,  iiurii  proditionem  ante  Muraense  pneliun,  obligatum 
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autour  de  son  innocence,  et,  de  désespoir,  se 
jeta  dans  l'usurpation  pour  sauver  sa  tête.  Sil- 
vaio,  au  surplus,  s'était  toujours  délié  du  carac- 
tère versatile  du  prince ,  nonobstant  les  droits 
qu'il  s'était  acquis  à  sa  reconnaissance  en  passaut 
si  a  propos  de  son  côté  avant  la  bataille  de 
Murse,  avec  l'armature  dont  il  était  !e  chef.  Il 
n'était  pas  plus  rassuré,  quoiqu'il  ne  manquât 
jamais  de  se  prévaloir  de  ce  titre,  par  le  souve- 
nir des  faits  d'armes  de  son  père  Bonite,  qui, 
dans  la  guerrecivile,  avait  chaudement  embrassé, 
tout  Frank  qu'il  était,  le  parti  de  Constantin  con- 
tre Licinius. 

Unfaitassezsingulier,c'estqu'avnnttoutsymp- 
tôme  de  commotion  dans  les  Gaules,  un  jour, 
le  peuple  réuni  à  Rome  dans  le  grand  Cirque, 
soit  par  allusion,  soit  par  pressentiment,  tout  à 
coup  s'était  écrié  :  «  Silvain  est  vaincu.  » 

Ou  ne  peut  se  faire  une  idée  de  la  joie  de  Cons- 
tance quand  la  nouvelle  de  la  mort  de  Silvain 
arriva d'Agrippine.  Son  orgueil  s'enfla  de  ce  suc- 
cès, où  il  voulut  voir  un  signe  de  prédestination. 
Ennemi  du  courage  par  instinct,  toujours,  comme 
Domitien,il  l'attaquait  parles  moyens  contraires. 
L'entreprise  si  bien  conduite  d'Ùrsicin  n'obtint 
pas  même  un  éloge  de  lui.  Loin  de  là,  il  se  plai- 
gnit, dans  ses  lettres,  de  détournements  effectués 
au  préjudicedu  trésorpublic  des  Gaules,  auquel 
certes  personne  n'avait  touché.  Il  alia  même  à  ce 
sujet  jusqu'à  prescrire  une  enquête,  et  fit  subir 
un  interrogatoire  à  Rémige,  trésorier  de  la  caisse 
militaire,  le  même  qui  plus  tard,  sous  Valenti- 
nien,  termina  ses  jours  par  un  nœud  coulant,  à 
la  suite  de  l'affaire  des  ambassadeurs  de  Tripoli. 

De  ce  jour,  l'emphase  de  l'adulation  n'eut  plus 
de  bornes  :  ■<  Constance  touchait  aux  nues,  com- 


«  mandait  aux  événements,  »  Lui-même  il  ren- 
chérissait sur  ces  extravagances,  rebutant, 
maltraitant  de  paroles  quiconque  ne  savait  pas 
dire  si  bien.  Tel  Crésus,  selon  l'histoire,  chassa 
desesÉtatsSoIon,  qui  n'entendait  rienau  langage 
de  la  flatterie;  tel  Denys  voulut  mettre  à  mort 
Philoxene,  pour  avoir  seul  gardé  le  silence  au 
milieu  de  l'applaudissement  universel,  pendant 
que  le  tyran  débitait  à  sa  cour  de  mauvais  vers 
qu'il  avait  faits.  Ce  mal  eugendre  tous  les  autres. 
Mais  quel  plaisir  peut  donc  trouver  le  pouvoir  à 
la  louange,  quand  il  u'est  pas  permis  à  la  critique 
de  se  faire  jour? 

VI.  La  sécurité  était  rétablie  :  c'était  le  tour 
des  persécutions.  On  emprisonna  par  milliers; 
on  chargea  les  prévenus  de  chaînes.  Paul  nageait 
dans  la  joie.  Ce  délateur  vomi  par  l'Érèbe  avait 
trouvé  carrière  à  ses  funestes  talents.  Civils  ou 
militaires,  tous  les  membres  du  conseil  durent 
prendre  part  aux  informations.  Par  leur  ordre  on 
appliqua  a  la  question  Procule,  appariteur  de 
Silvain,  homme  d'un  corps  faible  et  valétudi- 
naire ;  ce  qui  excita  beaucoup  d'alarmes.  On  crai- 
gnait que  les  efforts  des  bourreaux,  triomphant 
d'une  constitution  si  frêle,  ne  parvinssent  à  tirer 
de  lui  les  plus  compromettantes  révélations  ;  mais 
il  arriva  tout  le  contraire.  Ainsi  que  le  patient  l'a 
raconte  depuis,  il  avait  eu  un  songe  qui  lui 
défendait  de  livrer  aucun  innocent.  Aussi  se 
laissa-t-il  torturer  presque  jusqu'à  la  mort,  sans 
qu'il  sortît  de  sa  bouche  un  nom,  un  mot  dont 
on  pût  s'autoriser  contre  un  autre.  De  plus,  il 
affirma  constamment,  et  prouva  jusqu'à  l'évi- 
dence, que  l'aventureuse  teutative  de  Silvain  n'é- 
tait pas  un  plau  prémédité,  mais  le  seul  effet  de 
la  force  des  choses.  Il  citait,  à  l'appui  de  son  as- 


fciatia  retineret  Constantium ;  ut  dubium  tarnen  el  muta- 
bilem  verebatur:  tiret  patiis  quoque  lioniti  piaetenderet 
fortia  facta,  Franci  quidcm,  sed  pro  Constantin!  partions 
in  bello  civili  acriter  contra  Licinianos  saepe  versati.  Eve- 
nerat  aulero ,  anlequam  liujusmodi  aliquid  agitaretnr  in 
Gallii.s,  ut  Romx  in  Circo  maximo  populus,  iucertiim, 
ratione  quadam  percitusan  praesagio,  SU  van  us  dévidas 
est,  magnis  vocibus  exclamaret. 

Jgitur  Silvano  Agrippina?,,  ut  relatum  est,  interfecto , 
Inaestimabili  gaudio  re  cognita,  prioceps  insolenlia  coali- 
tus  cl  [umore,  hue  quoque  félicitât is  suae  prosperis  cursi- 
bns  adsignabat  :  eo  more,  quo  semper  oderal  Ibrliter  fa- 
cientes,  ut  quondain  Domitianus,  superare  tarnen  qua- 
cumquearte  contraria  cupiebat  Tantumqueabluitlaudare 
industrie  gesta,  ul  etiain  quaedam  scriberet  île  Gailicanis 
intercepta  thesauris,  quos  nemo  attigerat.  Idque  scrutari 
jusserat  arlius,  inlerrogato  Remigo  etiamtum  rationario 
adparilionis  armorum  magislri  :  cui  mullo  poslea  Valen- 
tiniani  tempoiibus  laqueus  vitam  in  causa  Tripolilanœ 
legationis  eripuit.  Poslquae  ita  compléta,  Constanlius,  ut 
jam  caelo  coutiguus,  casîbusque  imperaturus  humanis,  ma- 
gniloquenlia  sufllabatur  adulalorum  :  quos  angebat  ipse, 
spernendo  projiciendoqiie  id  genus  parum  callenles.  It 


Crœsum  legimus  ideo  regno  suo  Solonem  expulisse  prae- 
cipitein,  quia  blaudiri  nesciebat  :  et  Dionysiu:n  intentasse 
poëtae  l'hiloxeno  inorlem,  cuni  ciim  recitantem  proprios 
versus  absurdos  et inconcinnos,  laudantibuscunctis,  solus 
audiret  immobilis.  Quae  res  pemieiosa  viliorumestallrix  : 
eo  demum  enim  laus  grata  esse  polestali  dehet  excelsae, 
eu  m  interdum  et  vituperationi  secus  gestorum  pateat 
locns. 

VI.  Jamque  post  securitatem  quresliones  agitabantur 
ex  more,  et  vinculis  catenisque  pluies  ut  noxii  plecteban- 
tur.  Exsurgebat  enim  effervens  la'litia  Paulus,  tartareus 
ille  delator,  ud  venenatas  ai  tes  suas  licentius  exercendas  : 
el  inquirenlibus  in  negotium  Consistorianis  atque  Militari- 
bus,  ut  prœceptum  est,  Proculus  admoretur  eculeo, 
Silvaui  domesticus,  home,  gracilis  et  morbosus,  metuen- 
libus  cunclis,  ne  vi  nimia  tormentorum  levi  corpore  \A\- 
gato,  reos  atrocium  criminum  perspicue  citari  faceret 
inultos  :  vei'iini  contra  quam  speratum  est  contigit.  Memor 
enim  somnii,  quo  vetitus  erat  per  quietein,  ut  ipse  fir- 
mavil ,  puisare  quemquam  insontem,  nsque  ad  confinia 
morlis  vexatus,  nec  uominavil  nec  prodidit  aliquem  :  sed 
adserebat  factum  Silvaui  conslanter,  id  eum  cogitasse , 
quod  tu ii L ,  Don  cupiditate,  sed  oecessitate  compulsais^ 
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sertion,  un  fait  constate  par  tics  témoins  nom- 
breux. C'est  que,  cinq  jours  avant  de  revêtir  les 
insignes  du  pouvoir  suprême,  Silvain,  faisant 
payer  ia  solde  aux  troupes,  avait,  au  nom  de 
Constance,  exhorté  les  soldats  a  se  montrer  cou- 
rageux et  fidèles.  Nul  doute  que  si  dans  ce  mo- 
ment la  pensée  de  l'usurpation  eût  été  dans  son 
cœur,  il  n'eût  distribue  qu'en  son  propre  nom  une 
somme  aussi  considérable.  Procale  acquitté,  Pœ- 
menius  fut  traîne  au  supplice.  Nous  avons  déjà  ra- 
conté comment  ce  dernier  l'ut  choisi  pour  chef  par 
le  peuple  de  Trêves,  quand  i!  ferma  ses  portes  au 
César  Décence.  Vinrent  ensuite  successivement 
les  exécutions  des  comtes  Asclépiodote,  Lutus, 
Maudion ,  et  celles  d'une  foule  d'autres;  tous 
actes  caractéristiques  de  cette  époque  d'inflexi- 
ble cruauté. 

VII.  Dans  le  temps  que  sévissait  cette  tour- 
mente d'assassinats  juridiques,  la  ville  éternelle 
avait  pour  préfet  Léonce,  que  recommandaient 
comme  magistrat  plusieurs  qualités  estimables: 
facilité  d'accès,  impartialité  rigoureuse,  carac- 
tère bienveillant.  On  lui  reprochait  toutefois  un 
peu  de  roideur  dans  l'exercice  du  pouvoir,  et 
trop  de  penchant  à  l'amour.  Il  s'éleva  contre 
lui  une  sédition,  dont  la  cause  première  était  ce 
qu'il  y  a  de  plus  frivole  et  de  plus  futile.  Il  avait 
donné  l'ordre  d'arrêter  le  cocher  Philocome  :  le 
peuple  à  l'instant  s'ameute  pour  son  favori,  et 
se  porte  contre  le  préfet  à  des  démonstrations 
de  fureur.  On  comptait  l'intimider;  mais  il  resta 
fermeet  imposant,  et  fit  saisir  par  ses  appariteurs 
quelques-uns  des  mutins,  qui  furent  battus  de 
verges  et  déportés,  sans  que  nul  osât  proférer  un 
mot  ou  faire  mine  de  résistance. 
Quelques  jours  après  cependant,  le  peuple, 


toujours  on  fermentation,  s'etant,  sous  prétexte 
d'unedisettede  vin,  attroupe  au  Septizone  Sep- 
temzodium),  quartier  des  plus  fréquentés,  où 
l'empereur  Marc  Àurèle  a  fait  élever  à  si  grands 
frais  le  magnifique  édifice  du  Nymphée,  le  pro- 
têt s'y  porta  résolument  de  sa  personne.  Tout  son 
entourage,  Fonctionnaires (  t  officiers,  le  suppliait 
de  ne  se  point  commettre  avec  une  multitude 
égarée  et  menaçante,  qui  avait  contre  lui  une 
cause  récente  d'irritation;  mais  ils  s'adressaient 
à  un  bomme  inacessible  à  la  peur.  Léonce  mar- 
cha droit  au  rassemblement,  sans  tenir  compte 
de  l'affaiblissement  de  son  escorte,  dont  une 
partie  déserta  ses  côtes  en  le  voyant,  de  gaieté  de 
cœur,  affronter  un  péril  si  manifeste.  Assis  tran- 
quillement sur  son  char,  il  promené  un  regard 
assure  sur  les  masses  tumultueuses  qui  l'envi- 
ronnent, et  dont  l'agitation  convulsive  semble 
celle  d'un  nid  de  serpents.  D'injurieuses  vociféra 
lions  éclatent;  il  les  endure  avec  sang- froid.  Tout 
à  coup,  apostrophant  au  milieu  de  la  foule  un  in- 
dividu remarquable  par  sa  stature  athlétique  et 
ses  cheveux  roux,  il  lui  demande  s'il  n'est  pas 
Pierre  Vaîvomère?  A  quoi  celui-ci  répond,  d'un 
ton  insolent,  que  c'est  bien  lui.  Alors  le  préfet, 
à  qui  de  longue  main  cet  homme  était  signale 
comme  drapeau  de  sédition,  le  fit  garrotter,  les 
mains  derrière  le  dos,  et  fustiger  en  dépit  des 
clameurs  que  Tordre  ne  manqua  pas  d'exciter. 
Mais  on  n'eut  pas  plutôt  vu  Vaîvomère  au  poteau, 
que,  malgré  ses  appels  réitérés  à  la  compassion 
de  sis  camarades,  la  foule,  si  compacte  naguère, 
s'évanouit  en  uoeliud'œil  parles  rues  adjacentes; 
et  ce  dangereux  promoteur  de  troubles  se  vit  la- 
bourer les  flancs,  sans  plus  d'opposition  que  si 
tout  se  fût  passé  dans  le  secret  du  cabinet  d'un 


nid  evidenti  demonstrans.  Causam  enim  probabilem 
ponebat  in  medio ,  multorum  teslimoniia  claram,quod 
die  quioto,  antequam  infulas  susciperet  principatus,  <li>- 
n.iiiim  sUpendio  militera Coostantii  nomineadloquutusest, 
-et  el  fidos.  Unde  adparebat,  quod,  m  praesumere 
fortiuia;  saperions  insigma  conaretur,auri  tam  grave  pon- 
.il dur  ut  mi u m.  Posl  hune  damnaloram  sorte  Pœ- 
menius  raptus  ad  supplicium  inlei  iit  .  qui  ul  supra  rctu- 
Hmoa)  iiuii  Treven  civitatem  Caesari  clausissenl  Decentio, 
ad  defendendam  plebem  eleclns  est.  Tum  Asclepiodotus, 
•  i  Loto,  et  Maudio  Comités  interempti  >imt ,  aliique  plu- 
n  -,  haBG  <;t  similia  pei plexe  temporis  obslinatii  ..■ 
tante. 

vil.  Dam  hasexilioram  communiam  clades suscitai 
lorbo  feralis,  nrbem  aeternam  Leontins  regens,  niull.i 
spectati  judicii  documenta prsebebat,  in  audiendo celer, 
m  diaceptando  jnslissimus,  natura  benevi  lus,  licel  auclo- 
ritatis  causa  servandse  acer  quibusdam  videbator,  el 
inclinalior  ad  amandnro.  Prima  igitui  tionis  in 

fini)  concitandse  vilissima  fuit  et  levis.  Pbilocomum  enim 
anrigain   rapi   praeceptum,  sequuta  plebs  oron 
defensura  proprium  piguus,  terribîli  impetu  praTcclum  in- 
cessebat  al  timidum  :  -"l  ille  stabilis  et  creelus  in 


adparitoribus,  correptos  aliquot  vexatosque  lormenUs . 
Btrepente  ullo  nec  obsislente,  insulari  pœna  multavit. 

Diebusque  paucis  sequulis  cum  itidem  plebs  ex<  ila  cal , 

quo  consuevit,  viui  cai  sando  inopiam,  ad  Seplenuodium 
conrenisset,  celebrem  locum,  nbi  operis  ambiliosi  Nym- 
pliseum   Marcus  condidil  Imperator  :  iltuc  de  industria 
p  i  gens  praefectus,  ah  omni  toga  adparitioneque  rogabatur 
enixius,  ne  in  multitudinem  se  arrogantein  imnùlterel  el 
minacem,  ex  ci  mmolione  pristiua  ssevientem  :  iiiiiuiliN- 
que  ad  pavorem  recte  teleudit,  adeo  ni  eum  obsequentium 
pars  desereret,  licel  in  periculum  (estinantem  abruplum. 
Insidens  itaque  veliiculo,  cum  speciosa  liducia  contueba- 
tur  Bcribus  oculis  tumulluantium  undique  cuneorum  ve- 
luti  serpenlium  vultus  :  perpessusque  multa  dici  probi 
agnitum  quemdam  rater  bIIos  emini  ntein ,  vasti  corporii 
rulilique  capilli,  Interrogavit,  an  ipseessel  Petrus  Valve 
ini'ii  s,  ul  audierat,  cognoraento  :  eumque ,  <  nm  esse  sono 
respondisset  objnrgalorio,  ulsediliosorum  autesigpanum 
olim  sibi  compertum ,  reclaroanlibus  mollis,  i     I  l< 
manibus  vraclis  suspendi  prnpccpit.  Quo  viso  sublimi, 
Iribuliumque  adjumentum  nequidqnaro  implorante,  vol- 
gus  omne  paullo  ante  conferlum,  per  varia  urbis  membn 
diflusuoi  ita  evanuil,  ul  lurbarum  acerrimus  conciloi 
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juge.  Valvomère  fut  ensuite  relégué  dans  le  Pi- 
centin ,  où  il  fut  depuis  condamné  à  mort  et  exé- 
cuté par  sentence  du  consulaire  Patiuin,  pour 
attentat  à  la  pudeur  d'une  fille  de  condition. 

Ce  fut  pendant  l'administration  du  même 
Léonce  que  Libère,  pontife  chrétien,  se  vit  mandé 
devant  Constance,  comme  réfractaire  à  la  volonté 
impériale  et  aux  décisions  de  ses  collègues  de 
l'épiscopat.  Je  vais  dire  un  mot  du  point  de  dis- 
sidence. Un  synode  (c'est  le  nom  que  donnent 
les  chrétiens  aux  assemblées  tenues  par  les  di 
gnitaiies  du  clergé  )  avait  déposé  Athanase,  évê- 
que  d'Alexandrie,  pour  avoir  prévariqué,  et  pour 
s'être  livré  à  des  poursuites  incompatibles  avec 
son  caractère  de  prêtre:  c'est  du  moins  ce  dont 
l'aconstammentaccuséle  bruit  public. Onledisait 
effectivement  assez  versé  dans  l'art  de  la  divina- 
tion et  dans  la  science  des  augures  pour  avoir 
quelquefois  prédit  l'avenir  ;  sans  oublier  certaines 
imputations  non  moins  contraires  à  l'esprit  de  la 
religion  dont  il  était  l'interprète.  Il  fut  enjoint  à 
Libère,  de  la  part  du  prince,  de  souscrire  au 
décret  qui  expulsait  Athanase  de  son  siège. 
Mais  Libère,  bien  que  d'accord  sur  les  points 
de  doctrine  avec  le  synode,  se  défendit  obstiné- 
ment d'obtempérer,  protestant  avec  énergie  de 
l'indignité  d'un  jugement  où  l'accusé  n'avait  été 
entendu  ni  même  appelé.  C'était  se  mettre  en  op- 
position flagrante  aux  volontés  de  l'empereur. 
Celui-ci,  qui  avait  toujours  détesté  Athanase, 
tenait  singulièrement,  tout  en  regardant  la  con- 
damnation comme  valide ,  à  ce  qu'elle  fût  con- 
firmée par  l'autorité  prépondérantedel'évêquede 
la  ville  éternelle.  Cette  satisfaction  lui  étant  re- 
fusée, il  lit  enlever  Libère.  Mais  l'attachement 
du  peuple  pour  son  évêque  apporta  de  grandes 

tamquam  in  judiciali  scctelo  exaratis  lateribns  ad  Pice- 
ntim  ejiceretur  :  ubi  postea  ausns  eripere  virginis  non 
obscur»  pndorem,  Palruini  consularis  sententia  supplieio 
est  capitali  addiclus. 

Hoc  administrante  Leonlio,  Liberius  Clin'slianœ  legis 
autistes,  a  Constantin  ad  comilutum  milli  praeceptus  est, 
tamquam  Imperatoris  jussis  et  plurimorura  sui  consor- 
tium decrelis  obsistens,  in  re,  quam  brevi  textu  perçu  r- 
ram.AtmSnasiumepiscopumeotemDoreapudÂlexandriam, 
ultra  professionem  allais  se  efierentem,  sciscitarique  co- 
natuni  externa,  nt  prodidere  rumores  adsidui ,  cœtns  in 
unuin  qusesitus  ejusdem  loci  multorum  (syuodus  ulad- 
pellant)  remo\ilasacraniento,  quod  obtinebal.  Dicebalur 
enim  fatidicarum  sortium  Gdem,  quœve  augurâtes  porlen- 
derent  alites,  scienlissime  callens,  aliquoties  prsedixisse 
futura  :  super  lus  iutendebantur  ei  alia  quoque  a  proposilo 
legis  abhorrenlia,  cui  pracsidebat.  Hnnc  per  subscriptio- 
i  emabjicere  sodé  sacerdotali,  paria  sen  tiens  cœterisjoben  te 
principe,  Liberius  monitus,  perseveranter  renitebatur,  nec 
visuin  liominem,  nec  auditum damnare ,  net'as  nltimum 
sa?pe  exclamans,  aperte  sciiicet  recalcitrans  Imperatoris 
arbitrio.  ld  enim  ille,  Allianasio  semper  infeslus,  licet 
scirct  impletnm,  tamen  aucloritale  quoque,  qua  poliores 
reteriiœ  tu  bis  epis<  opi,  lu  mari  desiderio  nitebatur  ardenti  : 


difficultés  à  son  arrestation,  qui  ne  put  s'opérer 
que  de  nuit. 

VIIL  Nous  venons  d'exposer  les  événements 
dont  Rome  était  alors  le  théâtre.  Constance  avait 
ailleurs  des  sujets  de  grave  inquiétude.  Les  cour- 
riers se  succédaient  sans  interruption ,  annonçant 
j  que  c'en  était  fait  des  Gaules.  Les  barbares,  ne 
!  trouvant  de  résistauce  nulle  part ,  y  mettaient 
j  tout  à  feu  et  à  sang.  Son  cerveau  travailla  long- 
'  temps  pour  trouver  à  ce  mal  un  remède  qui  ne 
i  l'obligeât  pas  à  quitter  sa  résidence  d'Italie;  car 
|  il  voyait  un  grand  danger  à  s'éloigner  lui-même 
si  fort  du  centre.  Le  parti  auquel  il  s'arrêta  fut 
très-sage  :  c'était  d'associer  à  son  pouvoir  Ju- 
lien ,  fils  de  son  oncle  matt  rnel ,  qu'il  venait  de- 
puis peu  de  rappeler  de  Grèce,  et  qui  portait 
encore  le  costume  des  philosophes  du  pays. 

Le  jour  ou  Constance  s'ouvrit  à  ses  confidents 
intimes  sur  la  résolution  où  le  poussait  le  mal- 
heur des  circonstances ,  faisant  ainsi  l'aveu ,  tout 
nouveau  dans  sa  bouche,  de  son  impuissance  à 
soutenir  seul  le  fardeau  toujours  croissant  des 
charges  de  l'État,  tous  ces  maîtres  en  l'art  de  la 
flatterie  s'évertuèrent  à  l'étourdir  sur  sa  position  : 
répétant  à  satiété  qu'il  n'y  avait  exigences,  si 
grandes  fussent-elles,  dont  sa  force  d'âme  et  sa 
fortune  surhumaine  ne  pussent  triompher  cette 
fois  comme  toujours.  Plus  d'un,  que  sa  cons- 
cience avertissait  de  redouter  le  pouvoir  nou- 
veau, prétendait  que  le  nom  seul  de  César  était 
gros  de  périls,  et  voyait  déjà  revenir  les  temps 
de  Gallus.  L'impératrice  seule  tenait  tête  à  ces 
adversaires  obstinés  de  l'adjonction  au  gouver- 
nement; soit  qu'elle  s'effravât  de  la  longueur  du 
voyage  qu'elle  aurait  eu  à  faire,  soit  qu'un  ins- 
tinct de  prudence  lui  révélât  où  était  le  vérita- 

quo  non  impetralo,  Liberius  a'gre  populi  metu ,  qui  ejus 
amure  flagrabat ,  cuui  magna  dillicullate  noctis  medio  po- 
luit  adsportari. 

VIII.  Et  iurcquidem  P.oma?,  ntostendil  lexlus  superior, 
agebantur.  Conslaniium  vero exagitabant  adsidui  nuntii, 
deploralas  jam  Gallias  indicanles,  nullo  rcnilente  ad  in- 
teruecionem  barbaris  vastanlibus  universa  :  aesluansque 
diu,  qua  vi  propulsaret  a-rumnas,  ipse  in  Italia  residens, 
ut  cupiebat  :  (pericutosumenimexistimabat,  se  in  parlem 
contrudere  longe  dimotam)  reperit  tandem  consilium  rec- 
tum :  et  Julianum,  patruelem  fratrem,  haud  ita  dudnm 
ab  Acbaico  tracta  accilum,  etiam  tum  palliatum,  in  so- 
cietalem  imperii  adsciscere  cogitabat.  ld  ubi  urgente  ma- 
lorum  impendentium  mole  confessus  est  proximis,  suc- 
cumbcre  toi  necessitatibus  tamque  ciebris  unum  se,  quod 
numquam  fecerat,  aperte  demonstrans  :  illi  in  adsenlatio- 
nem  nimiam  eruditi  infatuabant  bomincm,  nibil  esse  ita 
asperum  dictitantes,  quod  pra?potens  ejus  virtus,  fortuna- 
que  tam  vicina  sideribus,  non  superaret  ex  more.  Adde- 
bantque,  noxarum  conscientia  stimulante  comp'ures, 
deinceps  caveri  debere  Cœsaris  nomcn,  replicanles  gesta 
sub  Gallo.  Queis  adnilentibus  obstinale,  opponebat  se 
sola  rrgina,  incerlum,  migrationi'in  ad  longinqua  perli- 
mescens,  an  pro  nativa  prudentia  consulens  in  commune, 
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Lie  intérêt  de  l'Etal;  et  elle  insistait  sur  le  choix 
d'un  parent,  de  préférence  à  tout  autre.  Après 
nombre  de  délibérations  sans  résultat,  l'empe- 
reur pr.t  son  parti,  et,  coupant  court  à  tout 
débat,  signifia  sa  résolution  d'admettre  Julien 
au  partage  de  l'empire.  Au  jour  marqué,  devant 
toutes  les  troupes  présentes  à  Milan,  Auguste, 
tenant  Julien  par  la  main,  monta  sur  un  tribu- 
nal élevé  à  dessein  fort  au-dessus  du  sol,  et  dé- 
coré sur  toutes  ses  faces  d'aigles  et  d'étendards  ; 
puis,  d'un  visage  serein, il  prononça  ce  discours: 
«  Géoéreux  défenseurs  de  l'empire,  je  viens 
«  plaider  auprès  de  vous  une  cause  qui  nous  est 
»  commune  à  tous  :  il  s'agit  du  salut  de  la  patrie. 
«  A  des  juges  ainsi  disposes  je  n'aurai  que  peu 

■  de  mots  a  dire.  Plus  d'une  fois  la  rébellion  a 

■  dirigé  contre  nous  ses  fureurs  :  les  auteurs  de 
«  ces  tentatives iuseusées ne  sont  plus;  mais  voilà 
«  qu'en  offrande  à  leurs  mânes  impies  les  bar- 

■  bares  font  couler  des  flots  de  sang  romain.  Ils 
«  ont  rompu  tout  traité ,  franchi  toute  limite,  et 

•  foulent  aux  pieds  les  Gaules  dévastées,  comp- 
<  tant  sur  les  impérieux  devoirs  qui  nous  retien- 
«  nent  et  sur  l'énorme  distance  qui  les  sépare  de 
«  nous.  Le  mal  est  grand,  mais  une  prompte  dé- 
»  cision  peut  y  porter  remède.  Que  vos  volontés 
«  seulement  concourent  avec  la  mienne,  et  ces 
«  superbes  nations  seront  humiliées  ;  et  nul  n'o- 

•  sera  plus  violer  nos  frontières.  J'ai  pris  une  ré- 
«  solution  ou  se  fondent  les  plus  belles  espérnn- 
«  ces;  c'est  à  vous  d'en  seconder  l'effet.  Voici 

•  Julien,  fils  du  frère  de  mon  père.  Vous  connais- 
«  sez  tous  les  droits  que  lui  assure  à  mon  af- 
■t  fection  sa  conduite  irréprochable.  Déjà  sa  jeu- 
«  nesse  adonné  les  gages  les  plus  brillants;  je 


«  veux  rélever  au  rang  de  César  ;  et  si  le  choix 
«  vous  parait  heureux ,  je  vous  demande  de  le 
■  ratifier.  ■ 

In  muimure  de  faveur  l'interrompit  a  ces 
mots,  chacun  ,  par  une  sorte  de  divination,  ac- 
cueillant cette  mesure  comme  une  iuspiration 
d'en  haut  plutôt  que  comme  une  pensée  hu- 
maine. L'empereur  attendit  patiemment  que  le 
silence  se  rétablit,  et,  d'un  ton  désormais  plus 
assure  : 

«  Je  prends,  dit-il,  comme  un  assentiment  le 
<  frémissement  dejoie  que  je  viens  d'entendre. 
«  Qu'il  soit  donc  élevé  à  cet  honneur  insigne,  le 
«  jeune  homme  en  qui  la  force  s'allie  à  la  pru- 
«  dence!  En  imitant  ici  la  sage  réserve  qui  est  le 
•<  fond  de  son  caractère,  j'aurai  fait  mieux  que  le 
«  louer.  Par  le  choix  que  j'ai  fait  de  lui  j'ai  d'ail- 
«  leurs  rendu  suffisamment  hommage  aux  qualités 
«  qu'il  tient  de  l'éducation  et  de  la  nature.  Les 
«  choses  étant  ainsi ,  avec  la  permission  du  ciel , 
«  je  le  rev  êts  des  insignes  de  prince.  » 

Il  dit,  couvre  Julien  de  la  pourpre  de  ses 
aïeux,  et  le  proclame  César  aux  acclamations 
de  l'assemblée  entière.  Puis  se  tournant  vers  le 
nouveau  prince,  dont  la  physionomie  semblait 
plus  soucieuse  que  de  coutume  :  «  Frère  bien- 
«  aimé,  vous  arrivez  tout  jeune  encore  à  prendre 
<<  part  aux  splendeurs  de  votre  famille.  Ma  gloire, 
«  je  le  déclare,  m'en  paraît  accrue;  et  je  me  croi- 
«  rais  moins  grand  par  la  possession  du  pou- 
«  voir  sans  partage,  que  par  l'acte  de  justice  qui 
«  élève  à  mon  rang  un  homme  qui  me  touche  de 
«  si  près.  Allez  donc,  associé  désormais  à  mes  Ira- 
«  vaux,  à  mes  périls,  prendre  en  main  le  gou- 
«  vernement  de  la  Gaule.  Apportez  à  ses  dou- 


omnibusque  memorans  anteponi  debere  propinquum. 
J ■  < j -, t  innl(ai|iie  per  deiiberationes  ambiguas  artitata,  sit.'tit 
livt  >rntentia  :  abjeclisque  dispulationibus  inilis,  ail  iinpc- 
rium  plaçait  Julianum  adanmerc.  Cum  \  minet  sccitng  prae- 
dieta  ilif,  advocato  omni,  quod  aderat,  commilitio,  tri- 
banali  ad  tlUorem  aaggeatom  erecto,  quod  nquiiae  cir- 
eumdederaDt  et  signa,  Augustua  inscendene,  eamcrae 
iii.uiii  retinena  dexlera,  liaec  sennone  placido  peroravit  : 

timusapud  vos,  optimi  Beip.  de/ensoree,  coû- 
tée ininniniii  uno pœne omnium  spititu  vindicandee, 
f/un)n  aeturtu,  tamquam  apudœquos  judices,  sue- 
cinclius  edocebo.  Post  interitum  rebellium  tyranno- 
rumtquos  adhœc  tentanda  qua  moverunt,  rabies 
n/ii  etfuror:  velutimpiiseorummantbut  lîomanosan- 
guine  patentantes,  persultant  barbari  Galliat  rupta 
timilum  pace;  hacanimalifiducio,  quod  no»  per  dis- 
junetissimas  tenus  ardua  nécessitâtes  adstri 
Hmc  tgitur  malo  ultra  adpositajam  proterpentl,  si, 
iium  patUur  tempus,  occurrerit  noelri  veetrique  oon- 
tulti  tuffragium,  et  colla  superbarum  gentium  detu- 
tnescent,  et  imperii  fines  erunt  Intacli.  fl 
i mu  spciit ,  fjuain  (/cru ,  secundo  roboretis  effectu. 
Julianum  hune  fratrem  meum  patruelem  ,  ut  nostls, 

ndia,  qua  nob>s  ita  ut  neeeuitudine  eai  ut  >  it, 


reetc spectatum,  jamque  elucentis  indus Iriœjuvenem, 
in  Cœsaris  adhibere  potcslatem  esopto ,  ca'ptis,  si  vi- 
denlur  utilia,  etiam  vestra  eonsensionefitfmandis. 

Diccre  super  liis  plura  coiiaiilein  interpellant  concio  le- 
niiis  prohibebat,  arbitriurn  Bumml  numinia  id  es.se,  non 
mentis  humante ,  wlut  praescia  ventnrl  praedteans.  Stans- 
que  imperator  immobilia ,  dum  ailereol ,  residna  Bdentiua 
f\pli(a\it  :  Quia  IgitUT  itstritni  </ nuque f'avorem adesse 
fretnitus  Indicat  lœtus,  adulescens  oigoris  tranquilli, 
cujus  temperati  moresimitandi  suntpotiusquam  pra> 
dicandi,  ad  honorent  prosperatum  exsurgat  :  cujus 
prœclaram  Indolem  bonis  artibus  tnstUutam  hocipso 
plene  oid*  or  <  tposuissetquodelogl.  Ergo  <  umprosst  ntt 
nutu  Dei  cœlestit  amiclu  principali  velabo. 

l)i\ii  :  moxque  indutam  tfita  purpura  Jullannm,  el 
Caeaarem  C4im  exerdtos  gandio  declaratnm,  hia  adloqui- 

inr  conlract •  rolta  labmaettam  :  Recrpisti  primeevus 

origlnls  tua  spUndidum  tinrent,  amantissime  mikl 
omnium  frater  :aucta  gloria  mec  confiteor,  quifustus 
m  dt  fi  remit!  supt iion  potestate  nobilltatl  mihl  i>i«- 
pinquee,  quam  Ipso,  potestate  videor  este  tubtimis. 
àdesto  l'/ifur  Usborum periculoruMque  patttcepetn 
■  nttnisteiii  susape  GoJlianm,  ">nni  bénéfi- 
ce n  lia  pm!<s  levalurut  adfih  ta»    tttei  hostuhu  eon 
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«  leurs  le  baume  de  votre  intervention  tutélaire. 
«  S'il  faut  combattre,  votre  place  est  marquée  à 
«  côté  des  enseignes.  Osez  dans  l'occasion  ;  mais 
«  point  de  bravoure  irréfléchie.  Animez  le  soldat 
<*  par  votre  exemple;  mais  gardez-vous  de  tout 
«  entraînement  vous-même.  Soyez  toujours  là  pour 
•<  porter  secours,  si  l'on  plie.  Gourmandez  saDS 
«  rudesse,  quand  c'est  le  courage  qui  vient  àfai- 
«  blir  ;  et  sachez  toujours  par  vous  même  en  quoi 
«  tel  a  bien  mérité  et  tel  autre  a  failli.  Les  cir- 
«  constances  nous  pressent  :  allez,  homme  brave, 
«  commander  à  des  braves;  et  comptez  de  ma 
«  part  sur  la  coopération  la  plus  active,  la  plus 
«  sincère.  Combattons  de  concert,  afin  que,  s'il 
«  plaît  à  I>ieu  d'exaucer  un  jour  mes  vœux  et  de 
«  rendre  la  paix  au  monde,  nous  puissions,  de 
«  concert,  le  gouverner  avec  modération,  avec 
«  amour.  Partout  vous  me  serez  présent  ;  et  quoi 
«  qu'il  arrive,  moi,  je  ne  vous  ferai  jamais  dé- 
•<  faut.  Allez  donc,  allez;  tous  nos  vœux  vous 
«  suivent;  et  montrez-vous  défenseur  vigilant  du 
«  poste  où  la  confiance  publique  vous  a  élevé.  » 
Un  transport  universel  accueillit  ces  dernières 
paroles.  La  troupe,  à  très  peu  d'exceptions,  pour 
témoigner  son  enthousiasme  du  choix  que  venait 
de  faire  l'empereur,  fit  résonner  avec  fracas  le 
bouclier  sur  le  genou,  ce  qui  exprime,  chez  le 
soldat,  le  comble  de  l'allégresse  ;  tandis  que  frap- 
per de  la  pique  sur  le  bouclier  est  signe  qu'il  s'ir- 
rite ou  cherche  à  se  courroucer.  Une  juste  admi- 
ration éclatait  à  la  vue  de  César  revêtu  de  la 
pourpre  impériale;  on  ne  se  lassait  pas  de  con- 
templer ces  yeux  terribles  à  la  fois  et  pleins  de 
charme,  et  cette  physionomie  aussi  gracieuse 
qu'animée.  Le  soldat  en  tirait  l'horoscope  du 


prince,  comme  s'il  eût  connu  cet  antique  sys- 
tème qui  fait  dépendre  les  qualités  morales  de 
certains  signes  extérieurs.  Et,  ce  qui  donnait 
plus  de  poids  à  ses  louanges,  il  savait  y  observer 
la  juste  mesure,  et  n'être  en  deçà  ni  au  delà  de  la 
convenance  et  de  la  vérité.  L'expression  était 
telle  qu'on  eût  pu  l'attendre,  non  de  soldats,  mais 
de  censeurs.  Julien  se  plaça  ensuite  sur  le  char 
de  l'empereur,  et  revint  au  palais,  récitant  tout 
bas  ce  vers  d'Homère  : 

«  La  mort  au  manteau  de  pourpre  et  l'inflexi- 
«  ble  destin  ont  mis  la  main  sur  lui.  » 

Ceci  se  passait  le  8  des  ides  de  novembre  (  6 
novembre  ),  sous  le  consulat  d'Arbétion  et  de 
Loi  lien. 

Peu  dejoursaprès,  Julien  épousa  Hélène,  sœur 
de  Constance;  et,  après  avoir  avec  célérité  tout 
disposé  pour  son  voyage,  il  partit,  le  jour  des 
kaleudes  de  décembre  (  1er  décembre),  avec  une 
suite  très-modeste.  L'empereur  l'accompagna 
jusqu'aux  deux  colonnes  que  l'on  voit  à  mi-che- 
min de  Laumelle  à  Ticinum  (î),  d'où  César  prit 
en  droite  ligne  la  route  de  Turin.  Une  triste 
nouvelle  l'y  attendait.  La  cour  la  savait  déjà  ; 
mais,  par  mesure  politique,  on  avait  cru  devoir 
ia  tenir  secrète.  Agrippine,  colonie  célèbre  de 
la  Germanie  inférieure',  venait,  après  un  siège 
obstiné,  d'être  prise  d'assaut  et  saccagée  par  les 
barbares.  Ce  malheur  frappa  l'esprit  de  Julien, 
comme  un  présage  de  ce  que  lui  réservait  l'ave- 
nir; et  plusieurs  fois  on  l'entendit  répéter  avec 
amertume  qu'il  n'avait  gagné  à  son  avènement 
que  de  mourir  moins  tranquille. 

A  son  entrée  à  Vienne,  la  population  de  tout 

(i)  Pavie. 


gredi  sil  necesse,  fi.ro  gradu  consiste  mter  signiferos 
ipsos,  audendi  in  lempore  con&ideratus hortator,  pu- 
allantes  accendens  prœeundo  caulissime,  turbalosque 
subsidiis  fulciens,  modeste  increpans  desides,  vei  issi- 
mus  teslis  odfuluras  industnis  et  ignavis.  Proinde 
urgente  rei  magnitudlne,  perge  vir  fortis,  ducturvs 
riros  ttidem  fortes.  Aderimus  'nabis  vicissim  nmoris 
robusla  Constantin,  militabinuis  s'tmul,  una  orbem 
pacalum,  Deus  modo  relit,  quod  oramus ,par%  mode- 
ralionc  pielaleque  reçluri.  Alecum  ubiqufi  videberis 
prœsens ,  et  ego  tibi  quodeumque  ncturo  non  deero. 
Ad  summam  i,  i ,  propera  sociis  omnium  volts,  velut 
âdsignatam  tibi  ab  ipsa  Rep.  stalionem  cura  pervi- 
gili  defensurus. 

Nemo  post  haec  (inila  reticuit  :  sed  mjlilares  omnes 
borrendo  fragorescuta  genibus  illidenles  (quod  est  prospe- 
rilatis'  indicium  plénum  :  nam  contra  nim  bastis  clypei 
feriuntur,  ira*  documeptum  est  et  doloris)  immane  quo 
quantoqne  gaudio  prœter  pancos  Augusli  probavere  judi- 
cium  :  Caesarcmque  admiratione  digna  suscipiebant,  im- 
peratorii  muricis  fulgorc  llagrantem.  Cnjns  oculos  cnm 
venustate  terribiles,  voltpmque  excitalius  gratnm,  diu 
multumque  contaenles,  qui  fouiras  sit,  colligebant,  velut 
scrotatis  veteribus  libris,  quorum  leclio  per  corporum  signa 


pandit  animarum  interna.  Eumque  ,  ut  potiori  reverenlia 
seivaieîur,  nec  supra  modum  laudabant,  nec  infra,  quarn 
decebat  .  atque  ideo  censorum  voces  sunt  Bestimata?.,  non 
militum.  Susceplus  denique  ad  consessum  vebicuii,  re- 
ceptusque  in  regiam,  bunc  versum  ex  Homerico  carminé 
susurfabat  : 

E/./.aSî  rcopçûpeoç  Sâvaro;  xai  u.oîpa  xpatar,-/). 

ïïnpc  die  octavo  Iduum  novembr.  gesla  sunt ,  cnm  Arbe- 
liotiem  consulem  annus  haberet  et  Lollianiim.  Deinde  die- 
buspaticis,  Helena  virgine  Constanlii  sororeeidera  Caesari 
jugali  fcederecopulala,  paratisque  nniversis,  qu.t  maturitaa 
pioficiscendi  poscebat,  comitatu  parvo  suscepto,  Kal. 
Decembrihus  egressus  est  ■■  deductusque  ab  Augusto  adus- 
que  locum  duabus  columnis  insignem,  qui  Laumellum 
interjacet  et  Ticinum ,  itineiibus  reclïs  Taurines  pervenit  : 
ubi  nuntii)  perceJlitur  gravi,  qui  nuper  in  comilatum  \q- 
gusti  perlatus,  de  industria  siiebatur,  ne  parata  difflue- 
rent.  Indicabat  autcm  Coloniam  Agrippinam,  ampli  no- 
mjnis  urbem  in  secunda  Germania,  pertinaci  barbarorum 
obsidione  reseralara  magnis  viribus  et  deletam.  Quo  mre- 
rore  perculsus ,  relut  primo  adventantium  malorum  au- 
spicio,  muimurans  querulis  voeibus  snepe  audiebalnr  : 
nihil  se  plus  adseqnulum,  quarn  ut  occnpatior  interiret 
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âge  et  de  tout  rang,  tant  de  la  ville  que  des  envi- 
rons, se  précipita  an-devant  du  prince  désiré  que 
le  ciel  accordait  a  ses  vœux.  D'aussi  loin  qu'on 
l'aperçut,  les  mots  d'Empereur  clément,  à'Em- 
pereur  fortuné,  retentirent  de  toutes  parts  avec 
un  indicible  enthousiasme.  On  jouissait  avide- 
ment de  voir  enfin  les  attributs  de  la  royauté  sur 
un  prince  légitime  :  sa  présence  allait  remédier 
à  tout;  c'était  un  génie  tutélaire  se  montrant  à 
l'heure  même  où  tout  paraissait  perdu.  One  vieille 
femme  aveugle  avait  demandé  quelle  entrée  on 
célébrait?  quand  on  lui  eut  répondu  :  Celle  de 
Julien,  elle  s'écria  qu'il  rétablirait  les  temples  des 
dieux. 

IX.  Maintenant  jepuisdire,  après  le  chantre  il 
lustre  deMantoue,quemon  sujet  grandit,  qu'une 
plus  majestueuse  série  d'événements  se  déroule 
devant  moi.  Une  description  préalable  de  la  contrée 
qui  en  fut  le  théâtre  ne  saurait  donc  être  un  hors- 
d'œuvre;  car  des  notions  de  ce  genre  jetées  inci- 
demment au  milieu  du  récit,  quand  l'intérêt  du  lec- 
teur est  éveillé  par  l'attente  d'une  bataille  ou  par 
les  alternatives  du  combat,  font  ressembler  l'au- 
tenràcesmarinsqui  ont  négligé  aux  heures  deloi- 
sir  la  réparation  de  leurs  voiles  et  de  leurs  corda- 
ges, et  se  voient  forcés  de  s'en  occuper  au  moment 
où  ils  sont  déjà  aux  prises  avec  la  tempête  et  bat- 
tus par  les  flots. 

Les  anciens  auteurs,  faute  de  données  précises, 
ne  nous  ont  transmis  sur  l'origine  d.  s  Gaulois  que 
des  notions  plus  ou  moins  incomplètes.  Mais  plus 
récemment  Timagène,  Grec  par  l'activité  d'es- 
prit comme  par  le  langage,  parvint  à  rassem- 
bler un  grand  nombre  de  faits  longtemps  perdus 
au  milieu  des  livres  obscurs  dont  il  les  avait  tirés. 
Je  vais  m'aider  de  ses  recherches,  en  y  ajoutant 


la  méthode,  et  en  tâchant  de  mettre  chaque  chose 
dans  son  ordre  et  dans  son  jour. 

D'après  le  rapport  des  contemporains,  les  abo- 
rigènes de  cette  contrée  étaient  un  peuple  appelé 
ditrs,  du  nom  d'un  roi  de  mémoire  ebérie;  ou 
Gala  les,  du  nom  de  la  mère  de  ce  même  roi.  De 
ce  dernier  nom  les  Grecs  ont  fait  celui  de  Galles 
[Gaulois).  Une  colonie  île  Dorions,  suivant  d'au- 
tres, y  (tait  venue,  a  la  suite  du  plus  ancien  des 
Hercule  former  un  établissement  sur  le  littoral. 
Selon  les  antiquités  druidiques,  la  population  de 
la  Gaule  n'est  indigène  qu'en  partie,  et  s'est  re- 
crutée à  diverses  reprises  par  l'incorporation  d'in- 
sulaires étrangers  venus  d'au  delà  les  mers ,  et 
de  peuplades  transrhénanes  chassées  de  leurs 
foyers,  soit  par  les  vicissitudes  de  la  guerre,  état 
permanent  de  ces  contrées,  soit  par  les  invasions 
de  l'élément  fougueux  qui  gronde  sur  leurs  côtes. 
D'autres  disent  qu'une  poignée  de  Troyens , 
échappés  au  sac  de  leur  ville,  et  rencontrant  par- 
tout les  Grecs  dans  sa  fuite,  vint  occuper  et  s  ré- 
gions, alors  sans  habitants.  L'opinion  soutenue 
par  les  naturels,  et  leurs  monuments  en  font  foi, 
est  qu'Hercule,  fils  d'Amphitryon,  destructeur 
rapide  de  Géryon  et  de  Taurisque,  l'un  tyran 
de  l'Espagne, l'autre  de  laGaule.eut,  de  son  com- 
merce avec  diverses  femmes  des  plus  nobles  fa- 
milles de  ce  dernier  pays,  un  grand  nombre  d'en- 
fants, dont  chacun  donna  son  nom  au  canton  régi 
par  ses  lois.  La  même  tradition  veut  qu'une  émi- 
gration de  Phocéens  d'Asie,  fuyant  l'oppression 
d'Harpale,  satrape  de  Cyrus,  ait  d'abord  pris 
terre  en  Italie,  et  fondé  la  ville  lucanienne  de 
Vclia;  puis  soit  allée  avec  le  reste  de  son  monde 
élever  Marseille  dans  la  Gaule  Viennoise,  éta- 
blissement qui,  devenu  prospère,  aurait,  a  la 


Conique  Viennam  venissel,  ingredienlem  oplatom  quidem 
et  impetrabilem  honorifice  susceptora  omnis  actas  conenr- 
rebat  et  dignitaa  :  proculque  visnm  plebs  oniversa  cnm 
vi(  iniiatc  tioitima ,  Imperatorem  clementem  adpellans  et 
faoatom,  prseria  consonis  laudibos  celebrabat,  avidius 
pompam  regiam  in  principe  legilimo  cernens  :  commu- 
niqnaque  remedium  aerumnarum  in  ejus  locabal  advenlu  , 
ubitarera  quemdam  Geni  un  adiulsisse  eonclamati 

liis  arbitral*.  Tune  anus  quaedamorhal inibus,  camper- 

conlando,  quinam  essel  ingressas,  Julianum  Caesaremcom- 

■,  exclamavit,  hune  dcornm  Lempla  reparatnrum. 

i\.  Proinde.qnoniam    ni  Manlnauus  »ales  praedixit  ex- 

. .  tais    majusopua  moveo,  majorque  mihi  rerum  naacilor 

Galliarum  Iraclus  et  eilnm  ostendere  pnto  nnne 

lempestirum  ,  ni-  inler  procinctus  ardcnti  b  praeliorumqtie 

;  qnibusdam  expediens,  imilari  videar 

adtrila  lintea  cum  rudentibus,  qnae  li- 

mit  parari  seciirius ,  inter  lluclna  resarcire  coactos  ri 

(empestâtes.  Ambigcntes  super  origine  prima  Gallor 

acriplores  vetercs  notiliam  reliqnere  :  |  Icnam  : 

sr<l  postea  'l  in  liligentia  Graecusel  lingua,  l..'-'  , 

(nue  'lin  Bunl  ignorala,  collogil  ex  multîplicibu*  libris  : 
•  iijii>  (idem  sequuli,  obscurilatc  dimota ,  eadem  <lisiin<io 


docebimus  «t  aperte.  Aborigines  primos  in  lii-  regioni- 
Imis  quidam  visos  esse  firmarnnt,  Ccltas  noinine  ir^.s 
amabilis,  el  niatris  ejus  vocabulo  Galatas  diclos  :  ita  euim 
Gallos  germa  Graccus  adpellat.  Alii  Dorienses,  anliquio- 
i,n,  seqnulos  Hsrculem,  oceani  locos  inhabilassc  ronfl- 
oes.  Drysida  memorant  rêvera  fuisse  populi  partem  indige- 
nam  :  sed  alios  quoque  ;il>  iusulis  extimis  confluxi  ■  •' 
Iractibus  transrhcnanis,  crebritate  bellorum,  et  alluviune 
fei  \  idi  maria  sedibus  mus  i  xpulsos.  Aiunt  quidam  . 
nos!  excidiora  rroiae,  fugitantes  Graccos  ubique  di 
loca  liii'  .  lune  vacua.  Regionum  autera  inco- 

Isb  id  magis  omnibus  adseverant,  quod  eliam  i 
mi  -  ri  monnmentia  eOrum  ineisum  ,  Ampbitruonis  fdium 
Hercnlem  ad  Geryonia  et  Taurisci  saeviura  lyrannorum 
perniciem  feslinasse,  quorum  aller  llispanias,  ail 
lias  infestabal  :  superatisque  ambobus  roisse  cum 

■  pisseque  lih  .    i  ■  os  i  artea, 

quibii9  Imperilabant,  suis  nominibua  adpellasse.  A  Plio- 
( ,,  .1  \,  i.,  \  iatieua  populos  Harpali  Inclemeoliara  vilans, 
(  m,  i.  :  •  i.<  i  i  ii,  11.1I1  un  navigio  i  ■  liit,  Cujus  para  In 
Lucania  Vclium;  alla  condidil  in  Viennensi  Massiliam  . 
[iiulia  ct-latibus  oppida  aucla  ririum  copia .  in-ii- 
, .!  .I,  <  linand 
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suite  des  temps ,  couvert  le  pays  de  nombreuses 
colonies. 

Nous  abrégeons  cette  revue,  que  trop  de  fidé- 
lité finirait  par  rendre  fastidieuse.  Insensible- 
ment la  civilisation  s'introduisit  chez  ce  peu- 
ple :  il  prit  goût  au  culte  de  l'intelligence,  sous 
l'inspiration  de  ses  bardes,  de  ses  eubages  et 
de  ses  druides.  Les  bardes  célébraient  les  gran- 
des actions  dans  des  chants  héroïques,  où  se  ma- 
riaient les  doux  accords  de  la  lyre  ;  les  euhages 
interrogeaient,  commentaient  les  sublimes  secrets 
de  lanature.Quantaux  druides,  leursspéculations 
étaient  encore  d'un  ordre  plus  élevé  :  formés  en 
commuuautés  dont  les  statuts  étaient  l'œuvre  de 
Pythagore,  l'esprit  toujours  tendu  vers  les  ques- 
tions les  plus  abstraites  et  les  plus  ardues  de  la 
métaphysique  comme  le  maître,  ils  tenaient  en 
mépris  les  choses  d'ici-bas,  et  déclaraient  l'âme 
immortelle. 

X.  Cette  région,  qu'à  la  réserve  de  ses  can- 
tons maritimes  séparent  du  reste  du  genre  hu- 
main des  monts  gigantesques  couronnés  de  neiges 
éternelles,  tient  de  la  nature  un  ensemble  de  dé- 
fense aussi  complet  que  si  l'art  s'en  fût  mêlé. 
Baignée  au  midi  par  les  mers  Tyrrhénienne  et 
Gallique ,  vers  le  nord  elle  oppose  aux  barbares 
le  cours  du  Rhin  pour  barrière.  Elle  a  l'Océan 
et  les  Pyrénées  pour  rempart  au  couchant;  et,  du 
côté  où  le  soleil  se  lève,  la  masse  imposante  des 
Alpes  Cottiennes.  C'est  là  que  le  roi  Cottis  tint 
seul  contre  nous  si  longtemps,  protégé  par  ses 
impraticablesdéfilés  et  par  ses  rocs  inaccessibles. 
Ce  prince  toutefois  rabattit  plus  tard  de  sa  fierté  ; 
et  ce  fut  lui  qui,  devenu  l'ami  de  l'empereur  Oe- 
tavien,  par  un  retour  d'affection  mémorable,  et 
après  des  efforts  inouïs ,  ouvrit  plus  loin,  au  tra- 
vers des  vieilles  Alpes,  ces  routes  si  commodes 


qui  en  abrègent  i!e  trajet.  Je  donnerai  une  autre 
fois  sur  cette  opération  les  renseignements  que 
j'ai  pu  recueillir. 

Dans  la  chaîne  des  Alpes  Cottiennes  qui  s'ap- 
puie à  la  ville  de  Suse,  se  trouve  une  crête  pres- 
que impossible  à  franchir.  La  montée,  pour  le  voya- 
geur qui  vient  de  la  Gaule ,  s'en  opère  facilement 
sur  un  plan  peu  incliné  ;  mais  pour  descendre  par 
le  versant  opposé  on  trouve  une  pente  et  des  pré- 
cipices dont  la  vue  seule  fait  frémir.  C'estsurtout 
au  printemps,  quand  la  température  adoucie  dé- 
termine le  dégel  et  la  fonte  des  neiges,  que  sur 
une  chaussée  étroite ,  bordée  des  deux  côtés  par 
des  précipices,  et  coupée  de  fondrières  masquées 
par  une  accumulation  de  frimas,  il  faut  voir 
chanceler,  trébucher  piétons,  bêtes  de  charge 
et  voitures.  On  n'a  encore  trouvé  qu'un  expédient 
pour  diminuer  les  chances  de  destruction  :  c'est 
d'assujettir  les  véhicules  au  moyen  de  gros  câbles 
qu'on  retient  en  arrière  à  force  de  bras,  ou  avec 
des  attelages  de  bœufs;  et,  une  fois  enrayés  de  la 
sorte,  de  les  convoyer  un  peu  plus  sûrement  jus- 
qu'au pied  de  la  côte.  Voilà  comme  les  choses 
se  passent  au  printemps. 

En  hiver,  la  scène  change  :  le  sol,  durci  et 
comme  poli  par  la  gelée,  n'offre  partout  qu'une 
surface  glissante  où  l'on  peut  à  peine  tenir  pied  ; 
et  de  profonds  abîmes,  auxquels  une  croûte  de 
glace  donne  l'apparence  perfide  de  la  plaine,  en- 
gloutirent plus  d'une  fois  les  imprudents  qui  osè- 
rent s'y  risquer.  Aussi ,  pour  le  salut  des  voya- 
geurs, les  habitants  du  pays,  à  qui  les  passes  sont 
connues,  ont-ils  soin  de  leur  jalonner  la  route  la 
plus  sûre  par  de  longues  perches  fichées  en  terre. 
Maisque,  renversés  parleséboulements,  cespieux 
viennent  à  disparaître  sous  la  neige,  la  traversée 
devient  bien  dangereuse,  même  en  prenant  pour 


conjuncta.  Per  liœc  loca  bominibus  paullatim  excullis, 
viguere  studia  laudabilium  docti  inarum ,  inchoata  per 
liardos,  et  Eubages ,  et  Druidas.  Et  Bardi  quidem  fortia 
virorum  illustrium  l'acla  heroicis  composita  versibns  cum 
dulcibus  lyrrc  modulis  cantitarunt  :  Eubages  vero  scru- 
tantes sérier»  et  Bublimia  naturae  pandere  conabanlur. 
Juter  bos  Druidœ  ingeniis  celsiores,  ut  auctoritas  Py- 
lliagorae  decrevit,  sodaliciis  adstricti  consoitiis,  quœstio- 
nibus  occultarum  rerum  altarumque  erecli  surit,  et  de- 
spectantes  bumana  pronuutiarunt  animas  immortales. 

X.  Hanc  Galliarum  plagam,  ob  suggestus  montium  ar- 
duos,  et  borroienivali  semper  obductos,  orbis  residui  in- 
colis anlebac  patne  ignotam  (  nisi  qua  litloribus  est  vicina  ) 
tnunimina  claudunt  undique,  natura  velut  arte  circum- 
data.  Et  a  lalere  quidem  australi  Tyrrbeno  adluitur,  et 
Gallicomari  :  quacicleste  suspicit  plauslrum,  a  feris  gen- 
tibus  (luentis  distinguitur  Rbeni  :  ubi  occidenlali  subjecta 
est  sideri ,  oceano  et  alliludine  Pyrenaci  cingitur;  unde 
ad  solis  ortus  adtollitur,  aggeribus  redit  Alpium  Cottia- 
rmn  :  quas  rex  Cottius,  peidomitis  Galliis,  solus  in  an- 
gusliis  lalens,  inviaque  locorum  asperitate  conlisus.le- 
nilo  tandem  lumore  in  amicitiam  Octaviani  receptus  prin- 


cipis ,  molibus  magnis  exstruxil  ad  vicem  memoral)ilis 
muneris,  compendiarias  et  vianlibus  opportunas,  médias 
inter  alias  Alpes  vetustas,  super  quibus  comperta  paullu 
postea  referemus.  In  bis  Alpibus  Cottiis,  quarum  iuitium 
a  Segusione  est  oppido,  praecelsum  erigitur  jugum,  nuili 
fere  sine  discrimine  penetrabile.  Estenime  Galliis  venieri- 
tibus  prona  bumilitate  devexum ,  pendentium  saxorum 
altrinsecus  visu  terribile,  piaesertim  verno  tempore  :  cum 
b'quente  gelu,  nivibusque  solutis  flatu  calidiore  ventorum, 
per  diruplas  ntrimque  angustias,  et  lacunas  pruinarum 
congerie  lalebrosas,  descendentes  cunctantibus  plantis  bo- 
mines  et  jumenta  procidunt  et  carpenla  :  idque  remedium 
ad  arcendum  exilinm  repertum  est  solum ,  quod  pleraque 
véhicula  vaslis  funibus  illigata,  pone  cobibente  virorum 
vel  boum  nisu  valido,  vix  gressu  replante  paullo  tuiius 
devolvunlur.  Et  buec,  ut  diximuS,  anni  verno  contingunt. 
Hiemevero  humus  enistatafrigoribus,  et  tamquamlevigata, 
ideoque  labilis , incessum  praecipilanlemimpellil,et  patulœ 
valles  per  spatia  plana  glacie  perfidœ  voranl  nonnumquam 
transeuntes.  Obquœ  locorum  callidi  ,rminentes  ligneossli- 
los  per  cautiora  loca  dehgunt ,  ut  eorum  séries  viatorem  du- 
cat innoxium  :  qui  si  nivibus  operti  latueiint,  montanis  de. 
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guides  les  paysans  des  environs.  Ce  pas  franchi , 
on  marche  en  plaine  l'espace  de  sept  milles  jus- 
qu'à la  station  de  Mars.  Là  se  dresse  devant  vous 
un  pic  plus  élevé,  plus  difficile  encore  à  gravir, 
et  dont  le  point  culminant  a  pris  le  nom  de  la 
Dame ,  depuis  l'accident  arrivé  à  une  femme  de 
qualité.  De  là  on  ne  fait  plus  que  descendre  en 
pente  douce  jusqu'au  fort  de  Virgance  (l).  Le 
tombeau  du  petit  souverain  constructeur  des 
routes  dont  nous  avons  parlé  se  voit  sous  les 
murs  de  Suse.  LUi  double  motif  de  vénération 
.s'attache  à  sa  mémoire  :  il  gouverna  son  peuple 
avec  équité,  et,  par  son  alliance  avec  nous,  lui 
assura  la  paix  à  toujours. 

La  route  dout  nous  venons  de  parler  est  effec- 
tivement la  plus  courte,  la  plus  directe  et  la  plus 
fréquentée;  mais  antérieurement  il  en  avait  été 
ouvert  d'autres  à  diverses  époques.  La  plus  an- 
cienne est  l'œuvre  de  l'Hercule  thebain  ;  et  ce  tra- 
vail fut  à  peine  un  temps  d'arrêt  pour  le  héros, 
lorsqu'il  courait  donner  la  mort  à  Géryon  et  à  Tau- 
risque.  Celte  voie  longe  les  Alpes  maritimes,  aux- 
quelles Hercule  donna  le  nom  d'AlpesGrecques.  La 
citadelle  et  le  port  de  Monaco  sont  encore  d'éter- 
nels monuments  de  son  passage  dans  ces  contrées. 
Celte  chaîne,  plusieurs  siècles  après,  prit  le  nom 
d'Alpes  Poenines  :  voici  à  quelle  occasion.  Pu- 
blius  Cornélius  Scipion,  père  du  premier  Afri- 
cain, chargé  de  porter  secours  à  Sagonte,  si  cé- 
lèbre par  sa  constance  et  par  ses  malheurs,  et 
dont  le  siège  était  alors  vivement  poussé  par  les 
forces  puniques,  faisait  voile  vers  l'Espagne  avec 
une  flotte  montée  par  un  corps  de  troupes  con- 
sidérable. Mais  déjà  les  armes  de  Carthage 
avaient  prévalu;  le  désastre  était  consommé  : 

ii    Bruncon. 


Scipion  ne  pouvait  se  flatter  d'atteindre  par  terre 
Annibal,  qui  avait  déjà  passé  le  Rhône,  et  qui 
était  depuis  trois  jours  en  pleine  marche  vers  l'I- 
talie. La  mer  lui  offrait  un  trajet  plus  court.  Par 
une  navigation  rapide,  il  revint  se  placer  en  ob- 
servation devant  Gênes,  ville  de  la  Ligurie,  se 
tenant  prêt  dans  l'occasion  à  fondresur  l'ennemi 
au  moment  où  il  déboucherait  en  plaine,  harassé 
par  les  difficultés  de  la  route.  La  prévoyance 
de  Scipion  ne  s'en  tint  pas  la  :  il  envoya  son  frère 
contenir  en  Espagne  l'arméed'Asdrubal,  qui  me- 
naçait Uome  d'une  double  invasion.  Mais  Anni- 
bal fut  averti  de  la  présence  de  Scipion  par  des 
transfuges;  et  comme  il  n'avait  pas  moins  de 
décision  dans  l'esprit  que  de  finesse,  il  prit  a  Tu- 
rin des  guides  qui  le.  conduisirent  dans  une  aulre 
direction,  par  le  Tricassiu  (1)  et  l'extrême  fron- 
tière des  Voconces  (2),  jusqu'aux  défiles  des  Tri- 
cores  (3).  Là  il  s'ouvrit  un  passage  où  nul  ne  s'en 
était  frayé  avant  lui,  en  perçant  une  énorme  ro- 
che, amollie  au  moyen  d'un  grand  feu  et  de  vinai- 
gre qu'il  y  avait  fait  répandre  ;  puis,  traversant  le 
lit  vagabond  et  dangereux  de  la  Durance,  il  enva- 
hit soudain  les  campagnes  d'Étrurie.  Mais  c'enest 
assez  sur  les  Alpes;  parlons  du  reste  de  la  Gaule. 
XL  II  paraît  qu'en  remontant  à  une  époque  recu- 
lée, où  la  Gaule  barbare  était  tout  à  fait  inconnue, 
on  trouve  le  pays  divisé  entre  trois  races  bien 
distinctes,  les  Celtes  ou  Gaulois,  les  Aquitains  et 
les  Belges;  toutes  trois  différentes  de  langage, 
de  coutumes  et  de  gouvernement.  Entre  les  Aqui- 
tains et  les  Celtes  ou  Gaulois,  la  limite  naturelle 
est  la  Garonne,  fleuve  qui  prend  naissance  dans 
les  Pyrénées,  et  baigne  des  villes  nombreuses 

(i)  Saint-Paul  Trois  Châteaux.  —  (»)  Vai.son.cn  Daupliiné.  —(3) 
District  dr  Brlançon. 


fluenlibusriviseversi,  agrestibiisprœviis  difficile  pervadun- 
tur.  A  siimmilatcauleiri  hojusltaiici  clivi,  planitiesadusque 
stationem  Domine  Martis,  perseplem  ex  tendit ur  millia  : 
et  liinc  alia  celsitudo  ereclior,  aegreque  superabilis,  nd 
Matronae  porrigilar  verticem,  enjus  vocabulnm  casus  fe- 
minse  nobilis  dédit.  Unde  déclive  quidem  iler,  snl  expe- 
diiiiis  adusque  castellnm  Virganliam  palet.  Hujus  sepul- 
<  in  m  reguli,quem  itinera  struxisse  relulimus,  Segusione 
esl  mœnjbus  proximum;  manesque  ejns  ralione  gemma 
religiose  colunUir  :  quod  juste  moderamine  rexerat  suos, 
et  adscitue  in  Bocîetatein  rei  Romauae,  quielem  genli 
praeslilil  Knipîternam.  i.t  licel  Iubc,  quant  diximus  viam, 
média  sil  et  compendiaria,  maniaque  celebris,  larnen  eliam 
alias  multo  aiiii  ,i  temporibus  sunl  conslructx  diversis. 

Pi  imam  Thebasus  Hei  cules  ad  Gerj m  exstinguendura, 

nt  relalnm  esl  el  Tauiiscnm  lenius  gradiena ,  prope  mari* 
limas  composuil  Alpes  :  liicque  Graiarum  iudidil  nomen 
Mono*  i  simililer  arceni  <  i  porlum  ad  perennem  stii  me- 
ii  mi  i  a  m  consecravit,  I  >•  i  >  i<  l«-  emenais  postea  ssecalla  naul- 
lis,  bac.  ex  causa  sunl  Alpes  excogjtalaa  Pœninae.  Superio- 
ris  Africani  pater  P.  Cornélius  s<  i| >i'>  Sagunliois  mémo- 
rabîlibus  bbi  umnis  el  Rde,  pertioacl  destinatione  afrorum 
pbsessis,  ifnrui  auxilio  in  Hispanîam,  traduxil  onnslam 


manu  valida  classem  :  sed  civitale  Pœnorum  Marte  deleta, 
Hannibalemadsequi  uequiens,  Iriduo  antetransilo  Rbodano 
ad  Italie  parles  contendentem,  navigatione  veloci  inter- 
curso  spalio  maris  haud  longo,  degresaurum  montîbus 
apud  Genuam  observabal ,  Liguriœ  oppidum  ,  ut  cum  eo, 
si  copiam  fors  dedisset,  viarum  asperitate  faligato  décer- 
nerai in  planitie.  Consulens  tamenrei  communi,  Cn.  Sci- 
pionem  fralremire  monuil  m  Hispaniaa ,  ut  Hasdrubalera 
exiode  similiter  eruplurnm  arceret.  Quœ  Hannibal  doctus 
a  perfugis,  ut  erat  expeditœ  mentis  el  callidae,  Taurinis 
ducentibus  accolis,  per  Tricastinos  el  oram  Vocontiorum 
exlremam,ad  salins  Tricorios  venit.  Indeque  exorsus, 
aliud  iter  antebac  insuperabile  fecil  :  excisaque  rupe  in 
iiiiiiirnsiiiii  data,  qnara  cremando  vi  magna  flammarum 
aceloque  infnso  dissolvit,  per  Druenham  flumen  gurgili- 
bus  vagis  intulum,  regiones  occupai  it  Elruscas.  llac  lenua 
Buper  Àlpibus,  nuncad  restantia  veniamua. 

m.  i  emporibus  priscis,  cum  laterent  bas  partes  ni  bai  ■ 
baraj,  IriparliUe  fuisse  credunlur,  in  Celtas  eosdemque 
Gallos divisas, el  tqnitanos,  et  Belgas,  lingua,  institulis, 
legibusque  discrepanles.  El  Gallos  ajuidera ,  qni  CeHsa 
sunt.ali  AqiiitanisGarumnadisterminatniimen,a  Pyrena  i 
01  iens  collibus,  postqueoppida  multa  Iranscursa  in  Oceanc 
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avant  de  se  perdre  dans  l'Océan.  La  Seine  et  la 
Marne  ,  deux  rivières  d'importance  égale,  sépa- 
rent ces  dernières  des  Belges.  Elles  traversent  la 
Gaule  Lyonnaise ,  enferment  par  leur  jonction  la 
forteresse  des  Parisiens  qu'on  appelle  Lutèce, 
puis  vont,  réunies  dans  un  même  lit,  se  jeter 
dans  la  mer,  non  loin  de  la  ville  à  laquelle  Cons- 
tance Chlore  a  donné  son  nom. 

De  ces  trois  nations,  celle  des  Belges  passait 
pour  la  plus  vaillante  aux  yeux  de  nos  pères;  ce 
qui  tient  à  leur  position  géographique,  qui  les 
mettait  d'un  côté  en  dehors  du  contact  de  la  ci- 
vilisation et  des  raffinements  qu'elle  procure,  et, 
de  l'autre,  les  tenait  en  collision  permanente  avec 
les  peuples  germaniques  d'outre  Rhin.  Les  Aqui- 
tains au  contraire,  par  le  rapprochement  des 
distances,  et  la  facilité  d'accès  de  leurs  côtes, 
appelaient  en  quelque  sorte  les  importations  du 
commerce.  Aussifurent-ils  de  bonne  heure  amol- 
lis, et  n'opposèrent  qu'une  faible  résistance  à  la 
domination  romaine. 

Quand  la  Gaule  eut,  de  guerre  lasse,  fait  sa 
soumission  au  dictateur  César,  sa  superficie  en- 
tière fut  divisée  en  quatre  gouvernements ,  sa- 
voir, celui  de  la  Gaule  INarbonnaise,  comprenant 
la  Lyonnaise  et  la  Viennoise;  celui  de  l'Aquitaine, 
qui  embrassait  tous  les  peuples  du  nom  d'Aqui- 
tains, et  deux  autres  gouvernements  par  lesquels 
étaient  respectivement  régies  les  Germanies  tant 
supérieure  qu'inférieure ,  et  le  pays  des  Belges. 
Son  organisation,  plus  compliquée  aujourd'hui, 
se  compose,  à  partir  du  couchant,  des  provinces 
ci-après  :  la  seconde  Germanie,  qui  possède  dans 
son  sein  les  deux  vastes  et  populeuses  cités  de 
Tongres  et  d'Agrippine  (  l  );  la  première  G  ermanie, 

(i;  Cologne. 

delitescens.  A  Belgis  vero  eamdem  gentem  Matrona  dis- 
cetnit  et  Sequana,  amnes  magnitudiuis  géminée  :  qui  Huentes 
l»er  Lugdunensem,  posl  circumclausum  amhilu  insulari 
Parisioium  castellum  ,  Lutetiam  nomine ,  consociatim 
meantes  protinus  prope  castra  Constantia  fundunlur  in 
mare.  Horum  omnium  apud  veieies  Belgae  dicebantur  esse 
foiiissirai,  eapropter,  quod  ab  Itumaniore cultu  longe  dis- 
creli,  nec  advenliliis  effeminati  deliciis,  din  cum  Iransrbe- 
iianisfprlavereGeimanis.  Aquitanienim,  ad  quorum  littora 
ut  proxima  placidaque  merees  adventitiaè  convchunlur, 
moribus  ad  mollitiem  lapsis,  facile  in  ditionem  venere  Ro- 
manam.  Regebantur  aulem  Galliae  omnes,  jam  iude  uti 
crebritatebellorumurgenti  cessere  Julio  diclatori,  poleslale 
in  parles  divisa  quatuor  :  quarum  Narbonensis  nna,  Vien- 
nenseni  intra  se  continebat,  et  Lugdunensem  :  altéra  Aqui- 
tanis  prœerat  universis  :  superiorem  et  iuferiorem  Gcrma- 
niam,  Belgasque  duaejurisdicliones  iisdera  rexere  tempo- 
libus.  At  nuncnumeranturprovinciae  per  omnem ambilum 
Galliarum  :  seennda  Germania,  prima  ab  occidenlali  exor- 
diens  cardine,  Agrippina  et  Tungris  munita,  civitatibus 
amplis  et  copiosis.  Dein  prima  Germania,  ubi  pracler  alia 
municipia  Mogontiacus  est,  et  Vangiones  et  Nemetœ ,  et 
Arsentoratus  barbaricis  cladibus  nota.  Posl  bas  Rclgica 


où  l'on  rencontre.,  entre  autres  villes  municipales, 

Moguntiacum  (l),  Yangion  (2),  lcsNemètes(3)  et 
Argentoratum,  célèbre  depuis  par  la  défaite  des 
barbares.  Vient  ensuite  la  première  Belgique ,  qui 
s'enorgueillit  de  Metz  et  de  Trêves,  illustres  rési- 
dences de  souverains;  la  seconde  Belgique,  limi- 
trophe de  la  première,  où  se  trouvent  Amiens, 
ville  du  premier  ordre,  Châlons  (  sur  Marne  )  et 
Reims.  Au  pays  des  Séquanais  on  compte  Besan- 
çon etRauraque  (4),  qui  le  cèdent  à  peu  d'autres 
villes.  Lyon,  Châlons  (sur Saône),  Sens,  Bourges 
et  enfin  Autun,parla  splendeur  séculaire  de  leurs 
murs, font  l'ornement  de  la  première  Lyonnaise. 
La  seconde  étale  avec  orgueil  Rouen ,  Tours,  Me- 
diolanum  (5)  et  lesTricasses  (G).  Les  Alpes  Grec- 
ques et  Pœnines ,  sons  parler  de  cités  plus  obscu- 
res, possèdent  Avenche,  déserte  aujourd'hui,  mais 
ville  de  renom  jadis,  ainsi  que  l'attestent  encore  de 
nos  jours  les  ruines  de  ses  édifices.  Toutes  cespro- 
vinces  et  cités  sont  la  fleur  de  la  Gaule.  Dans  l'A- 
quitaine, bordée  parles  Pyrénées  et  par  la  mer  qui 
baigne  l'Espagne,  la  première  Aquitanique  se  fait 
remarquer  par  la  grandeur  de  ses  villes,  parmi 
lesquelles  il  faut  citer  de  préférence  Bordeaux, 
les  Arvernes  (7),  Saintes  et  Poitiers.  Auch  et 
Bazas  sont  l'honneur  de  la  NovempopuIanie(8). 
Euse,  Narbonne  et  Toulouse  priment  entre  les 
cités  de  la  Narbonnaise.  La  Viennoise  n'est  pas 
moins  fière  de  la  beauté  de  ses  villes,  dont  les 
plus  remarquables  sont  Vienne  elle-même,  dont 
elle  tire  son  nom;  puis  Arles  et  Valence.  Il  faut 
y  joindre  Marseille,  puissanteauxiliaire  de  Rome, 
suivant  l'histoire,  en  plus  d'une  circonstance 
critique.  Non  loin  de  là  sont  Saluées  (a),  Nice, 

(1)  Maycnce.  —  (2}  W  orras.  —  (3)  Spire.  •   (4)  Baie.—  (5)  Évreux.  — 
(  6  Troyes.  —  {■)  Clcrmont-Ferraiid.  —  (8)  La  Gascogne.—  (9)  Aix. 

prima  Mediomalricos  prétendit,  et  Treviros  domicilium 
principnm  clarum.  Unie  adnexa  secunda  est  Belgica  ,  qua 
Ambianisunt,urbsinteraIiaseminens,etCatelauniet  Rémi. 
Apnd  Sequanos  Bi^onlios  videmus,  et  Rauracos,  aliis  po- 
tiores  oppidis  multis.  Lugdunensem  primam  Lugdumis  or- 
nât, et  Cabïllonus  et  Senones,  et  Biturigac,  et  moenium  Au- 
gusloduni  magnitudo  vetusta.  Secundam  enim  Lugdunen- 
sem Rotliomagi,  etTurones,  Mcdiolannm  ostendunt,  et 
Tricassini  :  Alpes  Graiac  et  Pœninae,  cxcejdis  obscurioribus 
.  .  .  .  babent  et  Arenticum,  desertam  qoidem  civitalem, 
sed  non  ignobilem  quondam,  ut  a'dificia  semirula  nunc 
qiioque  demonslrant.  Hœ  provinciae,  urbesque  sunt 
splendidae  GalHarum.In  Aquilauia,quae  Pyrenaeos  montes 
et  eam  partem  spectat  Oceani,  quœ  perlinet  ad  Hispanos, 
prima  provincia  est  Aqnilanica,  amplrtudine  civilatum 
admodum culta  :  omissis aliis  mu! lis.  Burdegala,  etArvertfi 
etcellunt,  et  Santones,  cl  Piclavi.  Novem  populos  Ausei 
commendant,  et  Vasala?.  In  Narboncnsi  Eusa  et  Narbona, 
etTolosa  priheipatom  urbium  tenent.  Viennensiscivitalum 
exsultat  décore  multarnm ,  quibus  poliores  sunt  Vienna 
ipsa,  et  Arelate,  et  Valentia  :  quibus  Massilia  jungitur,  ru  jus 
socielate  et  viribus  in  discriminibus  arduis  fultam  ali- 
quoties  legimus  Romam.  Ilis  prope  Saluvii  sunt.  ri  Nicaea, 
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Antipolis  (l)  et  les  Stœchades  (2).  Puisque  l'en- 
chaînement de  mon  sujet  m'oblige  à  parler  de 
ces  contrées  ,  taire  un  Meuve  aussi  renomme  que 
le  Rhône  serait  une  impardonnable  omission. 

Le  Rhône,  au  sortir  des  Alpes  Pœnines,  préci- 
pite impétueusement  vers  les  basses  terres  une 
masse  d'eau  considérable,  et,  vierge  encore  de 
tout  tribut ,  roule  déjà  dans  son  lit  à  pleins  bords. 
Il  se  jette  ensuite  dans  un  lac  appelé  Léman, 
qu'il  traverse  sans  se  mêler  à  ses  ondes ,  et  sillon-  j 
nant  à  la  sommité  cette  masse  comparativement  i 
inerte ,  s'y  fraye  de  vive  force  un  passage.  De  là,  | 
sans  avoir  rien  perdu  de  ses  eaux ,  il  passe  entre 
la  Savoie  et  le  pays  des  Séquanais,  poursuit  son 
cours,  laissant  à  sa  droite  la  Viennoise,  à  sa 
gauche  la  Lyonnaise,  et  forme  brusquement  le 
coude  après  s'être  associé  l'Arar,  originaire  de  la 
première  Germanie,  qu'on  appelle  dans  ce  pays  la 
Saône,  et  qui  perd  son  nom  dans  cette  rencontre. 
C'est  ici  que  commence  la  Gaule,  et  les  distances 
se  mesurent,  à  partir  de  ce  point,  non  plus  par 
milles,  mais  par  lieues.  Grossi  de  cet  affluent,  le 
Rhône  peut  alors  recevoir  les  plus  gros  navires, 
ceux  même  qui  ne  naviguent  ordinairement  qu'a 
voiles.  Arrivé  enfin  au  terme  marqué  à  sa  course 
par  la  nature,  il  verse  son  onde  écumante  dans 
la  mer  des  Gaules  par  une  vaste  embouchure, 
près  de  ce  qu'on  nomme  les  Échelles  (3) ,  à  dix- 
huit  milles  d'Arles  environ.  Mais  c'est  assez  de 
détails  géographiques;  parlons  de  la  conforma- 
tion physique  et  du  caractère  des  habitants. 

XII.  Les  Gaulois  sont  en  général  de  haute 
taille;  ils  ont  le  teint  blanc,  la  chevelure  blonde, 

|i)  Antibes.  —  k2    Iles  d  Hyeres.  —  (3)  Les  Gi-as,  en  dialecte  pro- 
vençal. 


le  regard  farouche  et  effroyable.  Leur  humeur  est 
querelleuse  et  arrogante  a  l'excès.  Le  premier 
venu  d'entre  eux .  dans  une  rixe,  va  tenir  tête  a 
plusii  urs  étrangers  a  la  fois,  sans  autre  auxiliaire 
que  sa  femme,  champion  bien  autrement  redou- 
table encore.  Il  faut  voir  ces  viragos,  les  veines 
du  col  gonflées  par  la  rage,  balancer  leurs  ro- 
bustes bras  d'une  blancheur  de  neige,  et  lancer, 
des  pieds  et  des  poings,  des  coups  qui  semblent 
partir  de  la  détente  d'une  catapulte.  Calmes  ou 
courrouces,  lesGaulois  ontpresque  toujoursdans 
la  voix  des  tons  menaçants  et  terribles.  Ils  sont 
universellement  propres  et  soigneux  de  leur  per- 
sonne. On  ne  voit  qui  que  ce  soit,  homme  ou 
femme,  en  ce  pays,  en  Aquitaine  surtout,  porter 
des  vêtements  sales  et  déchirés;  rencontre  si 
commune  partout  ailleurs. 

Le  Gaulois  est  soldat  à  tout  âge.  Jeunes,  vieux 
courentan  combat  de  mêmeardeur;  et  il  n'est  rien 
que  ne  puissent  braver  ces  corps  endurcis  par 
un  climat  rigoureux  et  par  un  constant  exercice. 
L'habitude  locale  en  Italie  de  s'amputer  le  pouce 
pour  échapper  au  service  militaire,  et  l'épithète 
de  nuirais  (  poltron  )  qui  en  dérive,  sont  choses 
inconnues  chez  eux.  Ils  aiment  le  vin  de  passion, 
et  fabriquent  pour  y  suppléer  diverses  boissons 
fermenlées.  L'ivresse,  cette  frénésie  volontaire , 
comme  l'a  définie  Platon,  y  est  l'état  habituel 
de  bon  nombre  d'individus  de  la  basse  classe, 
qui  ne  font  qu'errer  ça  et  là  dans  un  abrutisse- 
ment complet;  ce  qui  justifie  le  mot  de  Licéron 
dans  son  plaidoyer  pour  Fonteius  :  Les  Gaulois 
vont  mettre  de  Peau  dans  leur  vin.  Autant 
vaudrait,  selon  eux,  y  mettre  du  poison. 

La  partie  de  cette  région  qui  avoisinc  l'Italie 


et  Anlipolis ,  insula.'que  Stœeliades.  l"t  quoniam  ad  lias 
parles  opère  contexto  pervenimus,  Bilere  super  Rliodano, 
maximi  Qominis  Ouraine,  incongrunra  est  ci  absurdum. 
\  Parais  Alpibus  effusiore  copia  fontium  Rliodanus  iluens, 
cl  proclifi  impetu  ad  planiora  degrediens,  proprio  agmine 
ripas  occultât,  et  paludi  sese  ingurgitai  uomine  Lemanno, 
eamque  ialermeans,  nosquam  aquis  mi.scetar  ex  ternis  :  sed 
altrinsecas  summilates  undai  praeterlabens  segnioris,  qua- 
rilans  exitus ,  viam  sibi  impetu  veloci  molilur.  Undesine 
jaclura  rei  uni  per  Sapaudiam  fertur  et  Sequanos  :  longeque 
■i> ,  Viennensem  lalere  sinistro  perstringit,  dextro 
Lugdaoensem  :  1 1  emensus  gpatia  Qexuosa,  Ararim,  quem 
Sauconam  adpcllani ,  iuter  Gei  maniam  primam  (luenlem  , 

siaiin   in   noincii  ad8Citcil  :  qui   I0CU8  exordium  esl  Gal- 

liarum.  Exindeque  non  miileois  pa<sil>us,  Bed  leugis  itinera 
meliunlur.  Bine  Rbodanus  aquis  advenia  locupletior , 
vchil  graodissimas  naves,  ventorura  difllatu  jactari  Bœpiua 
adsuetas  :  Qnitisque  intervallis,  quae  ci  nalura  praescripsit, 
tpomeilS  Gallico  mari  ( niicorporaliir  per  patiiliuu  siuuin  , 

quem  vocant  Ad  Gradus,  ab  Arelate  octavo  decimo  ferme 
lapide  disparatum.  sit  salis  d.'  situ  locorum  :  mine  Dguras 
ci  mores  bominum  designaho. 

Xll.  Cclsioris  staluras  et  candidi  paeneGalli  Biint  pmnes, 
et  rulili,  luminumque  torvilate  terribiles,  avidijurgiorum, 


et  sublatius  insolescentes.  Nec  enim  eorum  quemquam 
adhibita  uxore  rixantem ,  multo  forliore  et  glauca,  père- 
griuorum  ferre  polcril  globus  :  tum  maxime  cum  illa  inflata 
cervice  suffrendens,  ponderansque  niveas  ulnas  et  vastas, 
admislis  calcibus  emittere  cœperit  pugnos,  ni  catapultas 
tortilibus  nervis  excussas.  Metuendœ  voces  complurium 
cl  ininaces,  placalorum  juxta  cl  irascentium  :  lersi  lamen 
paii  diligentia  cuncli  et  mundi  :  nec  in  traclibus  illis, 
maximeque  apud  Aquitanos,  poterit  aliquis  videri,  vd 
femina,  licet  perquam  pauper,  ut  alibi,  frustis squalere 
pannorum.  Ad  militandura  omuis  aetas  aplissîma  :  el  pari 
pectoris  robore  senex  ad  procinclum  ducitur  et  adultus, 
gelu  rluratis artibus  cl  laboreadsiduo,  multa conlemplurus 
d  formidanda  :  nec  eorum  aliquandu  quisquam ,  ni  in 
[talîa,  mnnus  Martium  perlimescens,  pollicem  Bibi  pria- 
cidii,  ipios  localiler  mnreos  adpellant.  V  iui  avidum  genus, 
adfectans  ad  vini  similitudinein  mulliplices  polus  :  ci  inter 
eus  bumiles  quidam  obtusis  ebrietate  continua  Bensibus, 
quam  furoris  roluntariam  speciem  esse  Caloniana  sententia 
défini  vit,  raptantur  discursibus  vagis  :  ni  verum  illud  \i- 
deatur,  quod  ait  defendens  Fonteium  Tullius,  Gallospost 
heee  dilutius  esse poturos ,  quod  illi  veneuum  e-,se  arbi- 
trabantur. 
lia  regioues,  prœi  ipue  quœ  confines  llalii  is .  paullatira 


4G 


AMMIEN  MARCELLIN. 


a  passé  sans  de  grands  ei'forts  sous  le  joug  ro- 
main. Son  indépendance  menacée  en  premier  lieu 
par  Fulvius,  puis  ébranlée  fortement  dans  une 
suite  de  petits  combats  soutenus  contre  Sextius, 
fut  tout  à  fait  abattue  par  Fabius  Maximus  ;  avan- 
tage que  ce  dernier  n'obtint  cependant  que  par 
la  réduction  des  Allobroges,  nos  plus  opiniâtres 
adversaires  dans  cette  lutte,  et  qui  lui  valut 
un  surnom.  Mais  ce  ne  fut  qu'après  dix  ans 
de  campagnes,  comme  nous  l'apprend  Salluste, 
et  diverses  alternatives  de  succès  et  de  revers, 
que  l'universalité  de  la  Gaule,  sauf  les  cantons 
iendus  inaccessibles  par  des  marais,  fut  enfin 
soumise  à  César,  et  annexée  à  l'empire  par  un 
lien  désormais  indissoluble.  Mais  cette  digres- 
sion nous  entraîne  trop  loiu  du  sujet;  hâtons- 
nous  d'y  rentrer. 

XIII.  L'Orient,  depuis  la  mort  tragique  de 
Domitien  ,  était  gouverné  par  Musonien,  qui  lui 
avait  succédé  dans  les  fonctions  de  préfet  du  pré- 
toire. Musonien  s'était  fait  une  réputation  par  son 
agréable  facilité  à  s'exprimer  dans  les  deux  lan- 
gues, mérite  qui  lui  valut  un  avancement  ines- 
péré. Constantin  désirait  s'instruire  à  fond  des 
subtilités  du  dogme  chez  les  manichéens  et  autres 
sectaires,  et  ne  savait  à  qui  s'adresser  pour  les  lui 
expliquer.  Musonien  lui  fut  recommandé,  et  fut 
agréé  par  lui  sur  l'assurance  qu'on  lui  donna  de 
son  aptitude.  Celui-ci  sut  setirer  de  cette  tâche  a  la 
satisfaction  du  prince,  qui  la  lui  témoigna,  d'abord 
en  lui  faisant  changer  son  nom  de  Stratégius  en 
celui  de  Musonien ,  puis  en  l'élevant  de  degré  en 
degré  jusqu'à  la  préfecture.  Esprit  sage,  affable  et 

levi  sudore  sub  imperium  venere  Romanum  :  primo  ten- 
tatrc  per  Fulviiim  ,  deinde  praeliis  parvis  quassatae  per 
Sextium,  ad  ultimum  per  Fabium  Maximum  domitre  :  cui 
negotii  plenus  effectus,  asperiore  Allobrogom  gente  de- 
victa,  hoc  indidit  cogriomentum.  Nam  omnes  Gallias,  nisi 
qua  palndibus  inviœfuere,  ut  Salluslio  docetur  auctore, 
post  deceimalis  belli  mutuas  clades  subcgit  Cœsar,  sotie- 
latique  noslra  fœderibus  jiinxit  aeternis.  Fvectus  sum 
longius,  sed  iemeabo  tandem  ad  cœpta. 

XIII.  Domitiano  crudeli  morte  cousumpto,  Mnsonianus 
ojus  sticressor  Orientem  prsetorianj  regebat  potestnte  prae- 
fccti,  l'acundia  sermonis  utriusque  clams  :  uude  sublimius, 
quam  sperabatur,  eluxit.  Constantin  us  enim  cum  limatius 
superstitionum  qua-reret  sectas ,  Manicltarorum  et  simi- 
lium  ,  nec  interpres  inveuirelur  idoneus,  huncsibi  corn- 
inendatum  ut  sul'ficientem  elegit  :  quem  oflicio  functum 
petite,  Musonianum  voluit  adpellari,  ante  Stiategium  dic- 
litatum  ■.  et  ex  eo  percnrsis  honorum  gradibus  inultis , 
adsccndit  ad  praefecluram  :  prudens  alia ,  tolerabilisqne 


conciliant,  il  eût  rendu  son  administration  assez 
douce  aux  provinces,  sans  l'avidité  dont  il  fit 
preuve  en  toute  circonstance,  et  là  particulière- 
ment où  ce  vice  est  le  plus  odieux,  dans  l'exercice 
des  fonctions  de  juge.  Cette  disposition  sordide 
éclata  surtout  dans  les  poursuites  auxquelles 
donna  lieu  la  mort  deThéophile,  consulaire  de  Sy- 
rie ,  signalé  par  un  mot  de  Gallus  aux  fureurs  de 
la  populace,  qui  le  mit  en  pièces.  Tout  prévenu 
pauvre  fut  condamné,  eût-il  prouvé  l'alibi  jus- 
qu'à l'évidence;  tout  prévenu  riche  fut  acquitté, 
même  après  culpabilité  démontrée;  mais  seule- 
ment au  prix  de  sa  spoliation  complète.  Musonien 
avait  un  émuleen  faitde  rapacité  dans  la  personne 
de  Prosper,  qui  avait  alors  l'autorité  militaire 
dans  la  Gaule,  où  il  remplaçait  par  intérim  le  géné- 
ral de  la  cavalerie.  C'était  le  dernier  des  miséra- 
bles ;  de  ces  gens,  comme  dit  la  comédie,  qui  nar- 
guent les  précautions  et  volent  au  grand  jour. 
Tandis  que  ces  deux  hommes ,  par  une  cou- 
pable connivence,  se  prêtaient  dans  leurs  dé- 
prédations un  appui  réciproque,  les  lieutenants 
du  roi  de  Perse,  dont  les  corps  étaient  cantonnes 
le  long  des  fleuves  frontières,  tandis  que  leur 
maître  était  retenu  à  l'extrémité  opposée  de  son 
empire,  ne  cessaient  d'envoyer  des  partis  in- 
quiéter notre  territoire.  C'était  tantôt  1  Arménie 
et  tantôt  la  Mésopotamie  elle-même  que  leur  au- 
dace, accrue  par  l'impunité,  choisissait  pour 
théâtre  de  leurs  incursions;  et  tout  cela  sous  les 
yeux  des  gouverneurs  romains,  qui  ne  son- 
geaient, de  leur  côté,  qu'à  s'approprier  la  for- 
tune de  leurs  concitoyens. 

provinciis,  et  mitis  fl  blandus  :  sed  exqualibel  occasione, 
maximeque  ex  controversis  litibus,  quod  nefandum  est, 
et  in  tolum  lucrandi  avidjtale  sordescens  :  ut  inter  alia 
multa  evidenter  adparuit  in  qusestionibus  agilalis  super 
morte  Tlieopbili,Syria3consularis,  prodilioneCaesarisGalli, 
impetn  plebis  promisenap,  discerpti  :  ubi  damnalis  pau- 
peribus ,  quos ,  cum  hœc  agerentur ,  peregre  constabat 
fuisse,  auctores  diri  facinoris,  exuti  patrimoniis,  absoluli 
surit  divites. 

Hune  Prosper  adaequabat,  pro  magistro  eqnilum,  agente 
eliam  tum  in  Galliis,  militem  regens,  abjecte  ignavus,  et, 
ut  ait  Comicus,  arte  despecta  furtorum  rapiens  propalam. 

Queis  concordantibus,  miituaque  commercia  vicissim 
sibi  conciliando  locuplelaiis ,  Persici  duces  vicîiii  Ilumi- 
nibus,  rege  in  ultimis  terrai  um  suarum  terminis  occupalo, 
per  praedalorios  globos  nostra  vexabant,  nunc  Armeniam, 
aliquolies  Mesopolamiam  confidenliiis  incursantes,  Ro- 
manis ductoribi'S  ad  colligendas  obedienliuni  exuvias  oc- 
cupatis. 
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I.  Eloge  du  César  Julien.  IL  Julien  altaquc  les  Allemands, 
h  s  lut ,  les  disperse,  et  leur  fuit  de»  prisonniers.  III.  Il 
reprend  Cologne  sur  les  Francs,  et  traite  avec  leursebefs. 
IV.  Il  soutient  un  siège  dans  Sens  contre  les  Allemands. 
Y.  Vertus  du  César  Julien.  VI.  Aihetion  accusé  est 
absous.  VII.  Entbère ,  chambellan  de  Julien,  défend 
Min  maître  contre  Marcel.  Eloge  d'Euthère.  VIII.  Les 
faux  rapports  et  les  calomnies  circulent  dans  le  camp  de 
Constance.  Rapacité  de  ses  courtisans.  IX.  Négociations 
pour  la  paix  avec  les  Perses.  X.  Appareil  militaire  et 
presque  triomphal  de  l'entrée  de  Constance  à  Rome. 
XL  I.e  César  Julien  attaque  les  Allemands  dans  les  îles 
du  Rliin,  où  ils  avaient  pris  refuge,  et  relève  les  défenses 
des  Trois  Taiernes  (1).  XII.  Coalition  des  rois  allemands 
contre  la  Gaulé.  Julien  les  attaque  et  les  défait  près 
d'Argentoratum  (2). 

(An  356  après  J.  C.  ) 

I.  Pendant  que  se  déroulait  ainsi  la  chaîne  des 
destinées  de  l'empire,  Constance,  entré  dans  son 
huitième  consulat,  inscrivait  pour  la  première 
fois  le  nom  de  Julien  aux  fastes  consulaires.  Cette 
âme  fortement  trempée  ne  rêvait  alors  que  eom- 
hats,  extermination  des  barhares,  et  se  pro- 
mettait bien,  avec  l'aide  du  sort,  de  rétablir 
l'unité  qu'ils  avaient  rompue  dans  la  province. 
Les  grandes  choses  que  Julien  opéra  dans  les 
Gaules,  par  l'ascendant  de  sa  fortune  et  de  son 
génie,  peuvent  aller  de  pair  avec  ce  que  les 
temps  anciens  ont  de  plus  mémorable.  Je  vais 
m'ef forcer  de  les  passer  en  revue,  si  dispropor- 
tionnée que  soit  la  tâche  avec  les  ressources  de 

10  Savcrnc.  —  (>)  Strasbourg. 


mon  faible  talent.  Ici  la  simple  narration  ,  bien 
que  dégagée  de  tout  ornement  fictif,  et  appuyée 
de  témoignages  authentiques  et  des  preuves  les 
moins  équivoques,  paraîtra  quelquefois  empiéter 
sur  le  domaine  du  panégyrique.  C'est  qu'une 
progression  constante  vers  le  bien  semble  avoir 
été  la  loi  d'existence  de  ce  prince,  depuis  son  no- 
ble berceau  jusqu'à  son  dernier  soupir.  Sa  re- 
nommée, toujours  grandissant  dans  la  paix  comme 
dans  la  guerre,  l'éleva  par  degrés  rapides  au  ni- 
veau des  plus  grands  souverains.  On  l'a  comparé 
pour  la  prudence  à  Titus  ;  à  Trajan ,  pour  ses 
expéditions  triomphantes;  pour  la  clémence,  à 
Antonin.  Une  tendance  persévérante,  vers  la  per- 
fection idéale  en  ferait  le  pendant  de  Marc- A u- 
rèle,  que  Julien  avait  pris  pour  modèle  en  effet 
dans  ses  actes  et  dans  ses  principes.  On  jouit  des 
arts,  a  dit  Cicéron,  à  peu  près  de  la  même  fa- 
çon que  de  la  vue  d'un  bel  arbre.  C'est  sur  la 
tige  que  tout  l'intérêt  se  porte;  il  n'en  reste  point 
pour  la  souche  ni  pour  les  racines.  Il  y  a  de  même 
dans  les  premiers  développements  de  ce  beau  ca- 
ractère des  parties  restées  inaperçues  par  l'ef- 
fet de  circonstances  diverses,  et  à  qui  cependant 
l'admiration  est  due,  même  à  plus  juste  titre 
qu'aux  plus  grandes  choses  qu'il  ait  faites  depuis. 
En  effet,  ce  dompteur  de  la  Germanie,  ce  pacifi- 
cateur des  bords  glacés  du  Rhin,  ce  héros  dont 
le  bras  a  terrassé  les  rois  barbares,  ou  les  a  charges 
de  chaînes,  est-ce  quelque  guerrier  éprouvé  que 
le  signal  des  combats  a  fait  sortir  de  dessous  la 
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Juliani  Crcsarislaus.  C.  t.  Julianus  Cics.  Alamannosadorilur, 
cœdit,  capll  et  fugat.  II.  Coloniam  a  Francis  captam  recipit, 
et  pacein  ibi  cum  Francorum  regibus  l'acit.  III.  Apud  Se- 
Donaa  oppidum  ah  Alamannis  obsidetur-  IV.  Juliani  c.-e- 
rirtotes.  v  Arln-tio,  vit  consularis,  accusatur,  et 
absolvittir.  VI.  Julianus  Cas.  a  praposito  CUblculi  siii 
Eutberio  apud  Imperatorem  defenditor  advenus  Marcel- 
lum  :  et  laui  Eulherli.  vu.  Delauones  et  calomnia  in 
castris  ConatanUI  AngusU,  et  auHcoram  rapacltas.  VIII. 
Ajzilurde  paie  emii  Persis.  IX.  Constantii.  A.  militaris  ae 
VCluI  triomphal!!  in  nrbem  Romain  adventus.  X.  Julianus 

I  lamaonoi  in  insulis  Rbeni,  quo  u  el  ~h.-i  receperant, 
adgroditur.el  i  resl  ibernasadi  arsuseos  réparât.  M-  Idem 
Alatnannorom  rvget  GalIIam  incubantes  adgreditur,  et 
barbares  apud  Argentoratom  acie  fundit.  mi 

(A.  C.  3Ô6.) 

I.  liai •  per  orbem  Romanum  fatoram  online  contexte 

ii  apud  Vieonam  in  oalk  ginm  rastorumaeon< 

mie  oelies  Aogusto  adscîtns,  urgente geouino  rigore,  pu. 

gnarum  fragorei  caedesque  barbarkai  somniabat,  colligera 


provincia'  fragmenta  jam  parans,  si  adlnisset  fiât ti  tandem 
secundo.  Quiaigitur  res  magnae,  quasper  Gallias  virtute 
felicilateque  correxit,  multis  reteram  fa  tis  fortibus  pree- 
stant ,  singula  série  progrediente  monstrabo,  instrumenta 
omnia  mediocris  ingenii  ,  si  BulTecerint,  commotnrus. 
Qoidquid  autrui  narrabitur,  qaod  w>u  ralsitas  arguta  coo- 
cinnat,  sed  fides  intégra  rerum  absolut ,  documentis  i  \  i- 
dentibus  fulta,  a<l  laudatiTam  ptene  materiem  pertinebit. 
Videtur  enim  lex  quasdam  \  i  t .  «  ■  melioris  honc  joYenem  a 
nobilibus  (unis  adusqne  ipirttom  eomitata  supremum. 
Namqoe  Incrementis  relocibot  Itadoml  forisqne  colloxit, 
ni  prudentia  Vespasiani  tilius  Titus  alter  estiraaretai  , 
beilorum  gloriosis  carsibot  Trejaol  limillimus,  démena  ut 
Antoninus,  rei  lœ  perfectseqoe  rationii  indagine  coogruens 
Marco,  ad  cujua  aemnlationem  actoa  iuos  effingebat  et 
mores,  i.t  qiioniam,  ni  Tulliana  docet  auctoritas,  omnium 
magnarom  arliutu  sicut  arborna  attitado  nos  détectât, 

radiée-,  stirptsque  non  il :  sic  prssclane  hojoi  Indolia 

rudiments  tune  mnltis  obnnbilanlibns  tegebantur,  qnso 

anteferri  gestil  eju-  DOBleS  lli< 1 1 1 1 ^  et  miiis  I ia<  ralmne  de- 
lièrent,    qnod   adole.eus    pnm.iMi^,   ut    ErechtbeOS   in 

secessu  Minervaenulritus,  et  academia?  quielia  ambrai  nii^. 
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tente  ?  iNon  ;  c'est  un  éiève  des  Muses,  à  peine  ado- 
lescent, nourri  comme  Érechthce  dans  le  giron 
de  Minerve ,  et  sous  les  pacifiques  ombrages  de 
l'Académie. 

II.  Julien  hivernait  à  Vienne,  dans  une  préoc- 
cupation d'esprit  continuelle,  au  milieu  d'un 
conflit  de  rumeurs  diverses,  quand  il  reçut  po- 
sitivement avis  d'une  brusque  attaque  des  barba- 
res contre  l'antique  cité  d'Autun,  que  défendait 
une  enceinte  de  murs  d'un  développement  consi- 
dérable, mais  où  le  temps  avait  fait  plus  d'une 
brèche.  La  frayeur  avait  paralysé  la  garnison  , 
et  c'en  était  fait  de  la  place  si ,  par  un  de  ces 
efforts  soudains  qui  sauvent  dans  les  moments 
de  crise,  les  vétérans  n'étaient  spontanément  ac- 
courus à  son  secours. 

Julien  se  décida  sur-le-champ,  en  dépit  des 
basses  insinuations ,  qui  ne  lui  manquèrent  pas, 
de  se  ménager  et  d'écouter  ses  aises;  et,  ne  pre- 
nant que  le  temps  des  préparatifs  indispensables, 
il  se  rend  à  Autun  le  8  des  kalendes  de  juillet 
(  24  juin  ) ,  par  une  marche  conduite  avec  toute 
l'habileté  et  la  prudence  d'un  capitaine  consommé; 
marche  pendant  laquelle  il  fut  constamment  en 
mesure  de  faire  face  aux  bandes  qui  auraient 
voulu  lui  barrer  le  chemiu.  Là  il  tint  un  conseil, 
où  furent  appelés  ceux  qui  passaient  pour  mieux 
connaître  le  pays,  touchant  la  direction  la  plus 
sûre  pour  l'armée.  Les  avis  étaient  partagés.  Les 
uns  voulaient  marcher  par  Abor...,  les  autres  par 
Sedelaucuset  (l)  Cora  (2).  Quand  l'observation  fut 
faite  incidemment  que  Sylvain  naguère  avait 
passé,  quoique  non  sans  peine,  avec  huit  mille 
auxiliaires,  par  un  chemin  plus  court  en  effet, 
mais  que  d'épaisses  forêts,  où  une  armée  ne  pou- 
vait s'éclairer,  devaient  rendre  suspect;  César 

(1)  Saulieu.  —  (2)  Cure. 


dès  lors  ne  songea  plus  qu'à  ne  pas  èîre  en 
reste  d'audace  avec  ce  brave  officier.  Dans 
son  impatience  de  tout  délai ,  il  ne  prit  même 
avec  lui  que  les  cataphractes  (  armés  de  toutes 
pièces  )  et  quelques  archers  ,  escorte  assez  mal 
calculée  dans  celte  occasion  pour  la  sûreté  du 
général ,  et  gagna  rapidement  Autosidore  (1)  par 
la  même  voie.  De  là,  après  avoir  pris  le  repos 
accoutumé  avec  sa  troupe,  il  se  dirigea  sur  les 
Tricasses  (2).  Ce  mouvement  ne  s'opéra  pas  sans 
qu'on  eût  à  essuyer  plus  d'une  attaque  de  la 
part  des  barbares.  D'abord  l'aspect  de  ces  mas- 
ses irrégulières  en  imposait  à  Julien  sur  leur  force 
réelle,  et  il  se  contentait  de  les  observer  en  ren- 
forçant sa  colonne  sur  les  flancs.  Mais  parfois 
aussi,  quand  il  avait  l'avantage  des  hauteurs,  il 
reprenait  soudain  l'offensive,  et  culbutait  à  la 
course  tout  ce  qui  se  trouvait  devant  lui.  Il  ne 
fit  dans  ces  engagements  de  prisonniers  qu'en 
petit  nombre,  et  ce  fut  la  frayeur  qui  les  lui  livra. 
Tout  ce  qui  eut  la  force  de  fuir  échappa  sans 
peine  à  la  poursuite  d'un  corps  si  pesamment 
armé. 

Rassuré  par  ces  premiers  succès  contre  les 
chances  de  pareilles  rencontres,  Julien  parvint 
jusqu'aux  Tricasses  à  travers  mille  dangers.  Sa 
présence  était  si  peu  prévue ,  et  tel  était  l'effroi 
qu'inspiraient  les  partis  nombreux  qui  battaient 
le  pays  de  toutes  parts,  que  les  portes  ne  s'ouvri- 
rent pour  lui  qu'après  une  longue  hésitation  II  ne 
iithaltedans  cette  villeque  le  temps  de  laisser  son 
monde  reprendre  haleine.  Puis ,  jugeant  les  mo- 
ments précieux,  il  poussa  rapidement  vers  Reims. 
C'est  là  qu'il  avait  marqué  le  rendez- vous  géné- 
ral. Il  y  fut  rejoint  par  le  reste  de  l'armée  sous  le 
eommandemeiit  de  Marcel ,  successeur  d'Uraieiu  , 

(1)  Auxerre.  —  (2)  Troyes. 


non  e  militari  tabernaeulo,  in  pulverem  Martini»  tractus, 
strata  Gemiania ,  pacatisque  rigentis  Rbeni  meatibus , 
crueuta  spirantiuin  regum  liicsanguinem  fudit,  alibi  manus 
catenis  adilixit. 

II.  Agens  itaque  negotiosam  hiemem  apiul  oppidum 
ante  dictum,  inter  minores,  qui  volitabant  adsidui,  coin- 
périt  Augustoduni  civitatis  antiqux  muros,  spaliosi  qui- 
dem  ambitus ,  sed  carie  vetustatis  invalidos,  barbarorum 
inapelu  repentino  insessos ,  torpente  praesentium  militum 
manu,  veleianosconcursatioiii'  pervigili  défendisse  :  ut  so- 
lrt  abrupta  sœpe  discrimina  salutis  ullirna  desperatio  pro- 
pulsare.  Nihil  itaque  remittentibus  curis ,  ancillari  adula- 
Uone  poslliabita,  quaeam  proximi  ad  amœnitatem  flecte- 
bant  et  luxum,  salis  omnibus  comparatis,  vm.  Kal.  Julias 
Augustodunum  pervenit,  velut  dux  diuturnus,  viribus 
c mi nens  et  consiliis,  per  diversa  palantes  barbaros,  ubi 
dédisse!  fors  copiant,  adgressurus.  Habita  itaque  delibera- 
tione ,  adsistentibus  locorum  peritis ,  quodnam  iter  elige- 
returut  tutiim,  multa  ultro  citroque  dicebantur  aliis  per 

Arbor quibusdam  per  Sedelauciim  et Coram  iri  debere 

lirmantiltus.  Sed  cum  subsererenl  quidam,  Silvanmn 
paullo  anle  magistrum  peditum,  |ier  compendiosas  viass 


verum  suspectas ,  quia  tenebris  multis  umbrantur,  cum 
vin.  auxiliariurn  millibus  segre  transisse,  fidenlius  Caesar 
audaciam  viri  fortis  imitai i  magnopere  nitebatur.  Et,  ne 
qua  interveniret  mora,  adbibitis  catapbractariis  solis  et 
ballistariis ,  parum  ad  tuendum  rectorem  idoneis,  per- 
curso  eodem  ilinere  Autosidorum  pervenit.  Ubi  brevi, 
sicul  solebat,  otio  cum  milite  recreatus ,  ad  Tricassinos 
(endebat  :  el  barbaros  in  se  catervatim  mentes  ,  partira 
cum  timeret  ni  ampliores,  confer.tis  lateribus  obseivabat  : 
alios  occupatis  liabilibus  locis  decursu  facili  proterens, 
nonnullos pavore Iradilos  cepit  :  residuos  in  curam  ceieri- 
tatis  omne  quod  poterant  conferenles,  quia  sequi  non  va- 
lebat  gravitate  praepedilus  armorum  ,  innocuos  abire  per- 
pessus  est.  Proinde  certiore  jam  spe  ad  resislendum  in- 
gruentibus  confirmatus,  per  multa  discrimina  vencratTii- 
cassas  adeo  insperatus,  ut  eo  portas  paene puisante,  9if- 
fusae  mullitudiuis  barbarce  melu,  adilus  urbisnon  sine 
anxia  panderetur ambage.  Et  paullisper  moralus,  dum  fati- 
galoconsu'.il  militi,  civitatem  Remos  nibil  prolatandum  exis- 
timans  petit  :  ubi  in  unumcongregatiim  exercilum  velien- 

tera jusserat  opporiri  praesentiam  snam  :  cui  prsesi- 

debal  L'rsicini  successoi  Marcellus,  et  ipso  Ursicinus  ados 
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et  par  Ursicin  lui-même ,  qui  avait  ordre  de  res- 
ter dans  les  Gaules  jusqu'à  la  fin  de  la  campagne. 

On  délibéra  longtemps  sur  le  plan  qu'on  <!  \  I 
suivre.  Enfin  il  fut  arrêté  qu'on  attaquerait  les 
Allemands  dans  la  direction  des  dix  bourgs  (  de- 
ce  m  pagos  )  (i),  et  l'armée  s'ébranlait  joyeuse  de 
ses  bataillons  grossis.  Toula  coup  les  bai  bar.-, 
dont  les  mouvements  étaient  favorises  par  un 
brouillard  impénétrable,  profitant  de  la  connais- 
sance qu'ils  avaient  du  terrain,  se  portèrent  par 
■a  ci  rouit  sur  les  derrières  de  César,  et  auraient 
écrasé  deux  légions  qui  formaient  l'arrière-garde, 
si  les  cris  de  détresse  n'eussent  attiré  le  corps 
auxiliaire  à  leur  secours.  Julien,  depuis  cette 
alerte,  fut  dans  l'appréhension  continuelle  de 
quelque  embûche  a  chaque  incident  de  la  route, 
au  passage  de  chaque  rivière.  Il  en  devint  plus 
prudent ,  plus  circonspect  ;  le  premier  de  tous  les 
mérites  dans  l'homme  chargé  du  commandement 
BU  pré  me ,  et  la  meilleure  des  garanties  pour  ceux 
qui  combattent  sous  lui. 

Il  fut  alors  informe  qu' Argentoratum  (2),  Bro- 
comagum  (S),  les  Trois  tavernes  (4),  Sali- 
■  .  lesPïémètes  (6  ,  Vangion{i)  et  âïoguntia- 
cum  (l), étaient  entre  les  mains  des  barbares  :  mais 
que  ceux-ci  n'en  occupaient  que  les  dehors,  par 
la  peur  qu'ils  ont  du  séjour  dis  villes,  regardées 
par  eux  comme  autant  de  tombeaux  ou  l'on  s'en- 
terre tout  xivant.  Julien  s'empara  d'abord  de 
Brocomagum.  Un  corps  germain  s'y  était  porté 
a  sa  rencontre  ;  pour  le  recevoir  il  forma  son 
armée  en  croissant,  enfermant  des  deux  côtés 
l'ennemi ,  qui  lâcha  pied  au  premier  choc.  On  en 
prit  ou  tua  une  partie  dans  la  première  chaleur 
de  l'action.  Le  reste  dut  son  salut  à  la  fuite. 

(i)  Dieuic.  —   (i)  Strasbourg.  --  (3)    Brnm.-ith.  —   (0  Saverne.   — 
—  (6)  Spire.  —  -  Worms.  —  (8)  Uajence. 

que  expeditionis  finem  agpre  praeeeptus  iisdem  in  locis. 
I'(»t  variais*  ilaque  senlentias  pluies, cum  placuisset  per 
di'crm  pagos  Alamannam  adgredi  plebem  ,  densalis  apni- 
nihus  (endettât  illuc  solito  alacrior  miles.  El  quia  dies  lin- 
nu*  tus  et  decolor  vel  contiguum  eripiebat  adspeclarni 
jii\  iote  lironun  gnsritale,  bostes  transite  obliquo  discurso 
posl  Csesaris  terga,  légion  »  duas  arma  cogentes  sdorti 
■sne  delessenl ,  ni  subito  concilns  clamor  eoenrum  auxi- 
gisset.  Hinc  et  deinde  aecitineranecflumiaa  Iran* 
e  sine insidiiâ  putans,  erat  providus  et  cun 
isjed  prsscipuum  bauam  in  magnis  ductoribns,  opem 
ferie  solet exercitibus  et  --i  1  n tf  m.  Audiens  itaque 
Itratom,  Brocomagum,  Tabernas,  SaUsonem,  > 

et  Vangionas,  et  Mogontiac ciritatei  barbarot  posai- 

dénies,  territoria  earum  habitare  :  ( nam  ipsa  nppids  al 
eJreamdata  retiis  busta  déclinant  primam  omnium  Bro- 
comagum occupavit  :  eique  jam  ml  ventant  i  Gennanoruoi 
manus  pngnsm  intentana  occurrit.  Cumquain  bteornesa 
Igaram  atie  divisa  ,  collato  pede  tes  a^i  COftpisset ,  BxiUO- 
qu.'  lio>tes  urgerentur  ancipiti ,  caplis  DonnuUis, 
ipso  prœlii  lervore  truncatis,  résidai  discessere  céleri- 
tntis  prsssidio  tecti. 
III.  Nuiia  itaque  postbsM  repagnante,  ad  recnperaa- 

»-IVMF.N. 


III.  Aucun  obstacle  ne  fermait  plus  a  l'armée 
le  chemin  de  cette  ville  d'Agrippine  (i),  dont 
le  désastre  avait  précède  l'arrivée  de  Julien  dans 
les  Gaules;  il  voulut  la  reprendre  aux  barbares. 
L'o  il  ne  rencontre  dans  ces  quartiers  d'autre 
point  fortifie  que  Ricomagum  (2),  bâtie  au  lieu 
qu'on  appelle  Confluent,  parce  que  c'est  la  que 
s'opère  la  jonction  du  Rhin  el  de  la  Moselle,  et 
une  tour  à  peu  de  distance  d'Agrippine.  Il  rentra 
donc  dans  cette  ville,  dont  il  ne  sortit  plus  ,  une 
fois  qu'il  en  eut  repris  possession,  qu'après  avoir 
fait  souscrire  aux  rois  francs,  rendus  Irai  tables 
parla  peur,  une  convention  dont  l'Etat  recueillit 
plus  tard  les  fruits,  et  après  avoir  mis  la  ville 
elle-même  sur  un  pied  de  défense  respectable. 
Satisfait  de  cet  heureux  début  de  ses  armes,  il 
alla  ensuite  hiverner  à  Sens,  au  pavs  des  Tré- 
vires  ,  résidence  assez  agréable  à  l'époque  dont 
nous  parlons.  Ici  lui  tomba  sur  les  bras ,  pour 
s'exprimer  ainsi,  tout  le  fardeau  d'une  guerre 
générale  ;  et  il  dut  se  multiplier  pour  répondre 
aux  exigences  d'une  telle  situation.  Il  s'agissait  à 
la  fois  de  regarnir  de  postes  militaires  tous  les 
points  menacés  ,  de  rompre  le  concert  de  tant  de 
nations  liguées  contre  le  nom  romain,  et  enfin 
d'assurer,  dans  le  cercle  d'opération  le  plus 
étendu  ,  la  subsistance  de  toute  une  armée. 

IV.  Au  plus  fort  de  cette  contention  d'esprit, 
une  multitude  d'ennemis  vint  l'assaillir,  dans 
l'espoir  d'emporter  la  place  d'un  coup  de  main. 
Cette  audace  leur  était  inspirée  par  l'absence  des 
scutatres  et  des  gentils,  qu'on  avait  été  contraint, 
pourdiviser  la  charge  dis  subsistances,  derepar- 
tir  dans  diverses  villes  municipales....  Julien 
fit  fermer  les  portes  ,  réparer  les  fortifications;  et 
jour  et  nuit  on  le  vit  mêle  aux  soldats  ,  sur  les 

(1)  Cologne.  —  (»)  Rlieinmagcn. 

dam  ire  placuit  Agrippinam  ,  ante  Cœsaiis  in  Gallias  ad- 
veutum exeisam  :  perquostractus  aecciritasuha  ?isUor, 

iillmn  :  niiiquod  apud  Coofluentes,   lonun    ita 
cognominatnm ,  ubi  amnii  Moselle  conluoditur  Rheoo, 

gum  oppidum  est,  el  ans  prope  ipsam  Colonisai 
turris.  Igitar  Agrippinam  ingressns,  nou  soie  motus  est 
exinde,quara  Francornra  regibus furore  milescente  per- 
terrills ,  pacem  Srmarel  Rcip.  intérim  profutursm,el  m 
bem  redperet  muoitissimsin.  Quilius  vinceudi  primitifs 
l.iins,  1  .i  Treveros  uiemsturus  apud  Senonas  oppidum 
tune  opportunum  absi  sait.  Obi  bellorum  inuodantium 
niolem  humerii  uistquod  dicitur,  vebeos,  scindebstui 
in  multipliées curas  :  ut  milites,  qui  s  solitii  descivere 
praesid  is,    reducerentur  sd  tocs  suspecta,  <■[  <  xms|  iiaïas 

gantes  h xsm  R  un. mi  oominis  djsjectsrel ,  ai  proride- 

ret»  ne  alimenta  deei  lui  per  vsris  diacursuro. 

iv.    i:  j  11, , sotem  iH>siiii>  .1,1.  , dJtai 

mullitudo,  oppidi  espiandi  sue  m  majas  scoenss  :  ideo 
COOUdentet ,  quod  ci  me  Ni  mI.ii  i  '  (piiilem  1110- 

Bentibus  perfugii  ,didicersnt,  i"  1  Gentiles,  per  mauicipis 
distributos,  m  1  ornuK  dl  1-  res  1  reotar  Cum  Mien..  * ... 
i  be,  maroramque  iu  lats  parle  Brmata,  ipse 

CO m  ani  tuque  inter  propnpnarul  »  ftsebeUn  et 
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murs,  entre  les  créneaux,  et  frémissant  de  cour- 
roux de  l'impuissance  où  il  se  trouvait  de  ris- 
quer une  sortie  avec  une  garnison  ainsi  réduite. 
Le  trentième  jour,  les  barbares,  découragés,  levè- 
rent le  siège ,  murmurant  contre  le  fol  espoir  qui 
le  leur  avait  fait  entreprendre.  Il  faut  signaler 
ici,  comme  tout  à  fait  dans  l'esprit  du  temps ,  la 
conduite  du  général  de  la  cavalerie  Marcel,  qui, 
bien  que  cantonné  tout  près  de  là  ,  laissa  César 
dans  le  danger,  sans  lui  porter  le  moindre  se- 
cours;  lui  pour  qui  c'était  un  devoir  rigoureux 
de  tenter  une  diversion,  ne  fût-ce  que  pour  épar- 
gner à  la  place  les  maux  d'un  siège,  et  lors  même 
qu'un  prince  n'y  eût  pas  été  renfermé  !  Aussitôt 
délivré  de  cet  embarras,  Julien ,  dont  la  pensée 
était  toute  au  bien-être  de  ses  soldats,  s'empressa 
de  leur  procurer  un  temps  de  repos  suffisant, 
quoique  bien  court ,  pour  réparer  leurs  forces 
après  tant  de  fatigues.  Sa  sollicitude,  en  cette 
occasion,  eut  à  lutter  contre  la  rareté  des  vivres 
dans  un  pays  tant  de  fois  dévasté  ;  mais  il  sur- 
monta cet  obstacle  par  son  active  intelligence,  et 
par  la  confiance  qu'il  savait  inspirer  à  tous  d'une 
meilleure  condition  dans  un  prochain  avenir. 

V.  11  commença ,  et  l'effort  vaut  qu'on  le  cite, 
par  s'imposer  et  observer  rigoureusement  une  règle 
de  tempérance  aussi  sévère  que  s'il  eût  vécu  sous 
le  régime  abstème  des  lois  de  Lycurgue  et  de  So- 
lon;  lois  importées  depuis,  et  longtemps  en  vi- 
gueur à  Rome,  et  que  le  dictateur  Sylla  releva 
de  désuétude.  Julien  pensait,  avec  Démocrite, 
que  si  la  fortune  permet  le  luxe  de  la  table,  la 
raison  le  proscrit.  Idée  morale  non  moins  heu- 
reusement exprimée  dans  ce  mot  de  Caton  de 
Tusculum,  surnommé  le  Censeur,  à  cause  de  la 

pinnas,  ira  exundanle  substridens,  cum  erumpere  saepe 
conatus ,  paucilate  pra?sentis  manus  impediretur.  Post 
tricesimum  denique  diem  abiere  bai  bari  tristes ,  inaniter 
stnlteque  cogitasse  civitatis  obsidium  mussitantes.  At, 
quod  indignitali  rerum  est  adsignandum  ,  périclitant!  Ca;- 
sari  distulit  suppelias  ferre  Marcellus  magister  equitum , 
agens  in  stationibus  proximis  :  cnm ,  eliamsi  civitas  abs- 
que  principe  vexaretnr,  opposita  multitiidine  malis  obsi- 
dionalibiis  expediii  deberet.  Hoc  metn  soltitus  eflicacissi- 
mus  Cœsar,  providebat  constanti  sollicitudine,  ut  militum 
diulurno  labori  quies  succederet  aliqua,  licet  brevis,ad 
recreandas  tamen  sufriciens  vires  :  quaiiuiuam  ultima 
squalentes  inopia  terra  sœpe  vastitatae  exigua  quœdam 
victui  congrua  adgerebant.  Verum  boc  qimque  diligenlia 
curato  pervigili,  adfnsa  lœtiore  spe  prosperortim  ,  sulilato 
animo  ad  exsequenda  plurima  consurgeI)at. 

V.  Primum  igitur factuque  difficile,  tempérant iam  ipse 
«ibi  indixit,  alque  retinuit,  tamquam  adstrictus  sumptua- 
riis  legibus  viveret ,  quas  ex  rbetris  Lycurgi ,  et  axonibns 
Romain  translatas  diuque  observatas,  et  senescentes  paul- 
lalim ,  reparavit  Svlla  dictator  :  reputans  ex  praedictis  De- 
niocriti,  quod  ambitiosam  mensam  fortuna,  parcam  virtus 
adponit.  Id  enim  etiam  Tusculanus  Cato  prudenter  défi, 
niens,  cui  Censorii  cognomentnm  castior  vitœ  indidit  cul- 
tus  :  Magna,  inquit tct(radbt,  magna  virtulisincuria. 


rigidité  de  ses  mœurs  :  «Un  goût  prononcé  pour 
la  bonne  chère  suppose  indifférence  complète 
pour  la  vertu.  » 

Julien  relisait  souvent  un  recueil  d'instructions 
que  Constance ,  en  qualité  de  beau-père ,  lui 
avait  tracé  de  sa  main,  et  où  l'ordinaire  du  jeune 
César  était  réglé  avec  une  sorte  de  profusion. 
Julien  en  fit  disparaître  les  articles  faisan ,  vulve 
et  tétines  de  truie,  se  contentant,  comme  un 
simple  soldat,  du  premier  aliment  venu. 

11  faisait  trois  parts  de  ses  nuits ,  consacrant  la 
première  au  repos ,  et  les  deux  autres  aux  affaires 
de  l'État  et  aux  Muses.  En  cela  il  imitait  Alexan- 
dre le  Grand,  mais  en  renchérissant  sur  son  mo- 
dèle. Alexandre  ne  triomphait  du  sommeil  qu'au 
moyen  d'une  boule  d'argent  qu'il  tenait  suspen- 
due au-dessus  d'un  bassin  de  cuivre,  et  qui  l'é- 
veillait en  tombant,  dès  que  l'assoupissement  dé- 
tendait ses  muscles.  Julien,  lui,  se  réveillait  à  vo- 
lonté sans  l'emploi  d'aucun  artifice.  Il  se  levait 
toujours  au  milieu  de  la  nuit,  quittant ,  non  pas 
un  lit  de  duvet  recouvert  de  housses  de  soie 
chamarrées  ,  mais  une  couche  formée  d'un  sim- 
ple tapis  de  peau  à  longs  poils,  de  ceux  qui  ont 
reçu  le  nom  de  sisurne  dans  le  langage  familier 
du  peuple.  Puis,  après  les  actes  d'un  culte  secret 
envers  Mercure,  dieu  considéré,  suivant  cer- 
taine doctrine  religieuse,  comme  moteur  su- 
prême, comme  principe  de  toute  intelligence, 
il  s'appliquait  à  sonder  d'une  main  ferme  et  vigi- 
lante les  plaies  de  l'État,  et  à  y  porter  remède. 
Quand  il  avait  satisfait  aux  rudes  exigences  des 
affaires,  alors  il  se  livrait  tout  entier  au  perfec- 
tionnement de  son  esprit.  Et  quelle  incroyable 
ardeur  il  montrait  à  gravir  les  sommités  les  plus 

Denique  cum  legeret  libellum  adsidue,  quem  Constantius 
ut  privignum  ad  sludiamitiens  ,  manu  sua  conscripserat, 
praelicenter  dispensas  ,  quid  in  convivio  Caesaris  impendi 
deberet  :  pbasianum  ,  et  vulvam,  et  sumen  exigi  vetuit  et 
inferri ,  munificis  militis  vili  et  fortuite  cibo  contenlus. 

Hinc  contingebat,  ut  noctes  ad  officia  divideret  triper- 
lifa,  quielis,  et  publiese  ici,  et  Musarum  :  quod  factilasse 
Ali'XiUidrum  logimns  magnum  ;  sed  multo  bic  fortius.  (Ile 
namque  œnea  concha  supposila  ,  bracbio  extra  cubile  pro- 
tento,  pilam  lonebat  argenteam  ,  ut,  cum  nervorum  vigo- 
rem  sopor  laxassel  infusus,  geslaniinis  lapsi  linnilus  ab- 
rumperet  somnum.  Julianus  vero  absque  instrumente, 
quoties  voluit,  evigilavit  :  et  nocte  dimidiata  semper 
exsurgens,  non  e  plumis  vel  stragulis  sericis  ambiguo 
fulgore  nitentibus,  sed  ex  tapete ,  et  ciTÛpqc ,  quam  vul- 
garis  simplicilas  sisurnam  adpellat,  occulte  Mercuriosup- 
plicabat,  quem  mundi  velocioreni  sensum  esse,  motum 
mentium  suscitantem,  theologicae  prodidere  doctrine  :  at- 
que  in  tanto  rerum  defeclu  explorate  ici  publicae  mimera 
curabat.  Post  quae  ut  arduaet  séria  tern.inata,  ad  proen- 
dendum  ingenium  vertebatur  :  et  incredibile  ,  quo  quan- 
loque  ardore  rerum  principalium  noliliam  celsam  indagans, 
et  quasi  pabula  quœdani  animo  ad  sublimiora  scandendi 
conquirens ,  per  omnia  philosophise  membra  prudenler 
disputando  currebat  Sed  tamen  cum  iuec  effecle  pleueque 
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ardues  de  la  science!  et  commesn  pensée  toujours 
tendait  à  s'élancer  au  delà!  La  philosophie  n'a 

pas  de  notions  qu'il  n'ait  abordées  et  soumises 
au  contrôle  sévère  de  sa  raison.  Cet  esprit,  si 
propre  aux  notions  les  plus  élevées  et  les  plus 
abstraites,  savait  descendre  cependant  aux  spé- 
culations d'un  ordre  secoudaire.  Il  aimait  la  poé- 
sie et  la  littérature  :  on  eu  voit  la  preuve  dans 
l'élégance  souteuue  et  la  pureté  sévère  du  style 
de  ses  harangues  et  de  ses  épitres.  Son  goût  le 
portait  encore  à  suivre  djins  toutes  leurs  vicissi- 
tudes l'histoire  de  son  pays  et  celle  des  nations 
étrangères.  Il  possédait  assez  le  latin  pour  sou- 
tenir en  cette  langue  l'entretien  sur  un  sujet  quel- 
conque. En  un  mot,  s'il  est  vrai,  comme  divers 
auteurs  l'ont  affirmé  du  roi  Cyrus,  du  poète  Si- 
monide,  et  du  célèbre  sophiste  Hippias  d'Élée, 
qu'il  soit  possible,  au  moyende  certain  breuvage, 
d'augmenter  la  force  de  la  mémoire,  on  pourrait 
dire  de  Julien  qu'il  en  avait  eu  le  tonneau  à  sa 
disposition,  et  qu'il  l'avait  mis  à  sec  avant  d'ar- 
river à  l'âge  d'homme. 

iN'ous  avons  fait  connaître  le  chaste  et  noble 
emploi  qu'il  faisait  de  ses  nuits  :  nous  expose- 
rons aussi,  plaçant  chaque  chose  en  son  lieu, 
comment  ses  journées  étaient  remplies;  ce 
qu'il  savait  mettre  de  charme  dans  son  entre- 
tien ,  de  piquant  dans  ses  saillies  ;  quel  carac- 
tère il  déploya  dans  la  guerre,  avant  et  pendant 
l'action;  et  enfin  de  quel  esprit  de  liberté,  de 
quelle  âme  généreuse  sont  empreints  les  actes 
de  son  administration  civile. 

Jeté  tout  à  coup  au  milieu  des  camps,  Julien 
dut  improviser  son  éducation  militaire.  Aussi 
quand  il  lui  fallait,  au  son  des  instruments, 
marcher  du  pas  cadencé  de  la  pyrrhique,  lui 
arrivait  ii  souvent  de  s'écrier,  0  Platon  !  et  de 


dire  avec  ironie,  s'appliquant  un  vieux  proverbe  : 
/  n  bœuf  parler  harnais  !  l'équipage  va  mal  à 
mon  dos. 

Un  jour,  ayant  mande  les  agents  du  fisc  dans 
son  cabinet  pour  leur  remettre  une  somme  d'ar- 
gent, l'un  d'eux  présenta  les  deux  mains  ,  au  lieu 
d'étendre,  comme  le  veut  l'usage,  un  pan  de  sa 
chlamvde.  Ces  yens-là, iit-i\,saventbien  comme 
on  prend,  mais  non  comme  on  reçoit. 

Des  parents  lui  avaient  porté  plaiute  contre. 
un  homme  qui  avait  violé  leur  (il le.  Le  ravisseur 
convaincu  ne  fut  condamné  qu'à  l'exil.  Les  pa- 
rents s'étant  alors  récriés  sur  cette  incomplète 
justice,  et  reclamant  la  mort  du  coupable,  Julien 
leur  dit  :  La  loi  ne  pardonne  pas;  mais  la  clé- 
mence pour  un  prince  est  la  première  des  lois. 

Au  moment  de  son  départ  pour  quelque  expé- 
dition ,  des  pétitionnaires  se  présentent  eu  foule , 
alléguant  chacun  son  grief.  Julien  renvoya 
toutes  les  réclamations,  en  les  recommandant, 
aux  gouverneurs  des  provinces.  Et  aussitôt  qu'il 
fut  de  retour  il  se  fit  rendre  un  compte  détaillé 
de  la  suite  qui  leur  avait  respectivement  été 
donnée,  apportant,  dans  sa  mansuétude,  quelque 
adoucissement  à  la  rigueur  de  chaque  décision. 

Abrégeons.  Sans  parler  des  défaites  par  les- 
quelles il  châtia  souvent  l'audace  incorrigible  des 
barbares  ,  la  marque  la  plus  sensible  du  soulage* 
ment  qu'apporta  sa  présence  aux  misères  ex- 
cessives de  la  Gaule,  c'est  qu'à  son  arrivée  la 
moyenne  des  tributs  était  de  vingt-cinq  pièce> 
d'or  par  tête ,  et  qu'on  n'eu  payait  plus  que  sept 
pour  tout  impôt  quand  il  quitta  le  pays.  Aussi 
le  peuple ,  dans  les  transports  de  sa  joie ,  le 
comparait-il  à  un  astre  bienfaisant  qui  lui  était 
apparu  au  milieu  des  plus  épaisses  ténèbres.  Ajou- 
tons qu'il  pratiqua  jusqu'à  la  tin  de  son  règne 


colligeret,  nec  humiliera  despexit,  pocticam  mediocriler, 
et  rhetoricamamavit,  (  utostendit  orationuin  epistolai uni- 
que ejos  f  uni  gravitate  eonritas  iocorrapta)  <>i  nostrarum 
externaramque  rerum  hfstorîam  inultiformem.  Super  bis 
aderal  latine  quoqoe  disserendi  safficiens  Bermo.  si  itaque 
vernm  est,  quod  scriptorea  ?arii  memorant,  Cyrano  re- 
gem,etSimooidea>lyri<  nui,  ci  Bippiam  Etea.ni  sopbistarum 
acerrimam  ideo  valuisse  memoria,  quod  epolis  qoibnsdatn 
remediis  td  impelraront  :  credendum  est  hnneetiam  tum 
adiiltnni  totuni  memori;e  doliuin  ,  si  usquain  reperiripo- 
tuit ,  exJiausisse.  Et  Uxc  qnidem  pndicJtiae  virtulnmqoe 
siint  ^iuna  nocturna. 

Dtebus  wro  que  ornale  dixerit  et  faccle,  qurrve  in  ad- 
paratu  ?el  in  ipsis  i  gil  congressibas  proeiiorum ,  aut  in  re 
drili ,  magnanimitale  correxitet  libertate,  BOO  quteqoe 
loiD  singala  demonstrabuBlor.  Cum  eiereere  proladia 
inae  castrensis  philo  ophns  eogeretur  al  princeps, 
trtemque  modutetius  incedendiper  pyrrhiebam  coneinen- 
tilu.  discerel  li-iuli^;  reins  illnd  proverbiom,  Clitellœ 
bovi  Impositœ  tunt  :  plane  non  est  nostrwnontu,  Pla- 
tonem  crebro  nominans  exelamabat.  Indactia  qna 
lemnilate  agentibas  in  rébus  in  consfrtorium ,  ni  aarani 


accipeient  ;  inter  alios  quidam  o\  eorum  consortio  ,  non  , 
utmoris  est,  expansa  chlamyde,  ?ed  otraqoe  manu  ravala 
Bascepit  :  el  Imperator  :  Rapere ,  inquit ,  non  accipere 
sciunt  Agentes  in  rébus.  Aditusa  parentibus  virginis 
raplan. ,  cum,  qui  violarat,  convictam  relegari  decrevit. 
Hisque  indigna  pâli  querenlibas,  quod  non  sit  morte  mut- 
tetns,  responderal  hactenns  :  [ncusentjuraclementtam  : 
sed  tntperatorem  mitissltni  antoni  legibus  prœslare 
cœterii  decet.  Egressurum  eum  ad  expeditionem  plures 
inlerpellabant,  ni  lsesi,quos  aadiendos provinciarum rec- 
loribus  commendabal  :el  reversas,  qaid  egerinl  singuli 
qurcrens,  delictorum  vindictes  genuiua  tenitodine  miti- 
gabft.  Ad  ultimum  exceplis  victoriis,  perquas  cadentes 
Bsepe  incolumi  contomada  barbaros  fodil  ;  quod  profuerit 
anhelanlibufl  extrema  panotia  GalUs,  bine  maxime  cterel  : 
quod  primitua  partes eas  ingressos,  i>io  capitibna  singolis 
tribuli  nomine  nceoos  ojninoa  soreos  reperil  llagitari: 

i  .  \ .r <>  septenos  tantom ,  munera  unirei 
ptentes  :  ob  qna-  temquara  sotem  slbl  serennm  i »<>- 1  sqna* 
lentes  lenebras  sdrulsissc,  corn  alacrilate  el  tripndiia  he- 
tabanlur.  Deniqoe  id  enm  adusque  imperii  fmem  el  vitas 
si  juins  utililer  obseï  wisse ,  ne  i»'i  indulgentlas  qnas  adpel- 
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le  principe  judicieux  de  n'accorder  aucune  re- 
mise d'arrérages.  C'est  qu'il  avait  compris  que 
ces  concessions  ne  profitent  qu'aux  riches.  L'ex- 
périence démontre,  en  effet,  que  dans  le  re- 
couvrement de  toute  charge  locale  ce  sont  les 
pauvres  qu'on  ménage  le  moins,  et  qui  s'exécu- 
tent les  premiers. i 

Mais  tandis  que  l'administration  de  Julien  pré- 
parait un  modèle  aux  meilleurs  princes  à  venir, 
la  rage  des  barbares  se  déchaîna  plus  que  jamais. 
Les  animaux  ravissants,  à  qui  un  négligent  gar- 
dien a  laissé  une  fois  prendre  l'habitude  de  dé- 
cimer son  troupeau,  ne  cessent  d'y  chercher 
curée,  au  risque  d'affronter  une  surveillance  plus 
active,  et,  perdant  par  l'excès  de  la  faim 
tout  sentiment  du  danger,  se  jettent  indistincte- 
ment sur  les  bœufs  et  sur  les  brebis  ;  de  même  les 
barbares ,  de  nouveau  pressés  par  le  besoin , 
après  avoir  dévoré  tout  le  produit  de  leurs  pré- 
cédentes rapines,  venaieut  encore  tenter  les 
chances  de  pillage,  et  quelquefois  périssaient 
sans  qu'aucune  proie  se  fût  trouvée  sur  leur 
chemin. 

VI.  Tels  étaient  déjà  pour  la  Gaule  les  résultats 
d'une  annéeouverte  sous  des  auspices  si  douteux. 
A  la  cour  de  l'empereur,  des  clameurs  furieuses  s'é- 
levaient en  ce  moment  contre  Arbétion.  On  l'ac- 
cusait d'avoir  fait  pour  son  usage  une  commande 
d'ornements  impériaux,  comme  s'il  devait  pro- 
chainement s'élever  au  rang  suprême.  Le  comte 
Vérissime  se  répandait  contre  lui  en  propos  san- 
glants :  «  Un  parvenu,  monté  de  simple  soldat 
«  au  premier  grade  de  l'armée,  ne  se  trouvait 
«  pas  à  son  rang,  et  prétendait  à  celui  de 
»  prince.  »Mais  Arbétion  avait  encore  un  ennemi 
plus  acharné  dans  la  personne  de  Dorus ,  ex-mé- 
itocin  des  scutaires,  qui,  étant  centurion  des 


choses  d'art  sous  Magoence,  avait  également, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  accusé  Adel- 
phe ,  préfet  de  Rome,  de  viser  à  une  position 
plus  élevée.  L'instruction  allait  donc  s'ouvrir,  et 
le  succès  paraissait  assuré  à  l'accusation ,  quand 
une  coalition  des  chambellans,  s'il  faut  en  croire 
l'opinion  accréditée,  prit  fait  et  cause  pour  le  pré- 
venu. Aussitôt,  et  ce  fut  comme  un  coup  de 
théâtre,  les  complices  supposés  voient  tomber 
leurs  chaînes,  Dorus  s'évanouit,  Vérissime  de- 
vient muet  ;  et  tout  finit  comme  lorsque  le  rideau 
se  ferme  sur  la  scène. 

VIL  Constance,  instruit  dans  le  même  temps, 
par  le  bruit  public,  de  l'isolement  où  César  avait 
été  laissé  dans  les  murs  de  Sens ,  ôta  le  comman- 
dement à  Marcel,  et  le  renvoya  dans  ses  foyers. 
Celui-ci  regarda  cette  destitution  comme  une 
injustice,  et  se  mita  intriguer  contre  Julien, 
spéculant  sur  la  tendance  naturelle  de  l'empereur 
à  accueillir  toute  accusation.  Julien  se  défiait  de 
ses  calomnies;  et  Marcel  n'eut  pas  plutôt  quitté 
l'armée,  qu'Euthère, chambellan  de  César,  fut 
dépêché  sur  ses  pas  à  la  cour,  pour  se  tenir  prêt 
à  en  combattre  l'effet.  Marcel ,  qui  ne  s'attendait 
à  rien  moins  qu'à  se  trouver  en  face  d'un  contra- 
dicteur, arrive  à  Milan,  faisant  grand  bruit  et 
grand  étalage  de  menaces.  C'était  un  déclama- 
teur  outré  et  d'une  emphase  extravagante.  Admis 
devant  le  conseil,  il  accuseou vertement  l'insolente 
présomption  de  Julien,  qui  se  fabriquait,  disait- 
il,  des  ailes  pour  prendre  son  vol  plus  haut; 
propos  qu'il  accompagna  d'une  pantomime  ap- 
propriée aux  paroles.  Au  moment  même  où  son 
imagination  se  donnait  ainsi  carrière ,  Euthere 
demande  audience,  est  introduit ,  et,  obtenant  à 
son  tour  la  parole,  fait  ressortir  toutes  les  atteintes 
portées  par  Marcel  à  la  vérité.  Il  expose,  du  ton  le 


tint,  tributarire  rei  concedeiet  reliqua.  Norat  enim  ,  hoc 
J.icto  se  aliqnid  locupletibus  adâitnrum,  cuni  constet 
ubique  pauperes  inter  ipsa  dictorum  exordia  solvere  uni- 
versa  sine  laxamenlo  compelli. 

Inter  lias  tamen  regendi  moderandiquevias,  bonis  prin- 
<  ipibus  aemulandas  ,  barbarica  rabies  exarserat  in  majas. 
Utque  besliae  cuslodnm  negligentia  raptu  vivere  solitœ, 
ne  bis  quidem  reniotis  adpositisque  fortiorihus  abscesse- 
runt,  s«d  tumescentes  inedia ,  sine  respectn  salnlis,  ar- 
meuta  vel  grèges  incursant:  ila  etiam  illi,  cunctis,  quœ 
diripuere,  consumptis,  famé  urgente  agebant  aliquoties 
inaedas:  interdum  autequam  contingerent  aliquid,  oppete- 
bant. 

VI.  Haec  per  eum  annum  spe  dubia,  evenlu  tamen  se- 
cundo, per  Galbas  agebantur.  In  comitatu  vero  Augusti 
•  ircumlatrabat  Arbetionem  invidia,  velut  summa  mox 
.ulepturum,  décora  cultns  imperatorii  praestruxisse  :  ins- 
tabatque  ei  strepens  immania  Cornes  Verissimus  nomine, 
arguens  coram ,  qnod  a  gregario  ad  magnum  mililire  cul- 
men  evectus,  hocquoque  non  conlentus  ut  parvo,  locum 
adpeteret  principalem.  Sed  specialiter  eum  insectabatur 
Dorus  quidam  ex  medico  seufariorum  ,  qnem  nilentium 


rernm  centui  ionem  sub  Magnentio  Romae  provectum  ,  re- 
lulimus  accusasse  Adelpliium  urbi  praefectum  ,  nt  altiora 
crpptantcm.  Clinique  res  in  inquisitionem  veniret ,  neces- 
sariisque  negotio  lentis,  objectorum  probalio  speraretur, 
lamqnam  per  saturam  subito  cubiculariis  suffragantibus , 
ut  loquebatur  pertinax  rumor,  et  vinculis  sunt  exuta» 
personne,  qure  stringebantur  nteonscine,  et  Dorusevanuil, 
et  Verissimus  illico  tacuit,  velut  aulaeo  deposito  scenae. 
VII.  lisdem  diebus  adlapso  rumore  Constantin»  doctus, 
obsesso  apud  Senonas  Caesari  auxilium  non  lulisse  Mar- 
cellum.eum  sacramento  solutum  abire  jussit  in  larein  : 
qui ,  tamquam  injuria  gravi  perculsus,  qusedam,  in  Julia- 
Dum  moliebatur,  auribus  Augusti  confisus  in  omne  pa- 
tentibus  crimen.  Ideoque,  eum  discederet,  Eullierius 
praepositus  cubiculi  mittitur  statim  post,  eum  ,  si  quid 
finxerit,  convicturus.  Vernm  ille  boc  nesciens ,  mox  venit 
Mediolanum,  strepens  et  lurnulluans ,  ut  erat  vanidicus 
et  amenti  propior  ,  admissus  in  consistorium  ,  Julianum 
ut  procacem  insimulat  :  jamque  ad  evagandum  altius, 
validioressibi  pinnas  aptare:  ila  enim  eum  motu  quodam 
corporis  loquebatur  ingenti.  Haec  eo  (ingénie  licentius, 
Eutberius,  ut  postulavit,  inductus,  iussusque  loqui  quod 
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nplc  et  1  !  moins  passionné,  comment,  mal- 
gré l'inaction  calculée,  disait-on,  du  chef  de  la 
cavalerie,  la  vigonrense  défense  de  Césaravait  fait 
lc\er  le  siège  de  Sens  aux  barbares.  Tant  que, Ju- 
lien respirerait,  disait-il,  Julien  serait  le  plus 
fidèle  sujet  de  l'empereur;  et  il  répondait  de  lui 
sur  sa  tète. 

Je  me  trouve  amené  à  donner  sur  ce  mente 
Euthere  quelques  détails  qui  pourront  bieutrou- 
ver  des  incrédules.  L'éloge  d'un  eunuque  serait 
suspect  jusque  dans  la  bouche  d'un  Socrate  ou 
«l'un  Numa  Pompilius,  même  après  serment  de 
ne  dire  que  la  vérité.  La  rose  cependant  liait 
au  milieu  des  ronces,  et  parmi  les  bètes  féroces 
il  en  tst  parfois  qui  s'apprivoisent.  Je  n'hésite 
doue  pas  a  raconter  ce  que  je  sais  dt  s  hautes  qua- 
lités d'Euthere. 

Il  était  né  en  Arménie,  d'une  famille,  libre.  En- 
levé  tout  jeune  encore  dans  une  escarmouche 
avec  les  peuples  voisins,  il  futfait  eunuque,  vendu 
a  des  marchands  de  notre  pays ,  et,  de  proche  en 
proche,  amené  par  eux  au  palais  de  l'empereur 
Constantin.  En  grandissant,  Euthère  se  lit  peu  à 
peu  remarquer  par  sa  bonne  conduite  et  son  in- 
telligence ,  par  une  étendue  desavoir  supérieure 
à  sa  condition,  une  rare,  pénétration  dans  les 
affaires  douteuses  ou  embarrassées,  et  une  mé- 
moire qui  tenait  du  prodige.  Il  avait,  de  plus,  la 
passion  du  bien;  la  justice  était  l'âme  de  ses 
conseils.  Tel  il  se  montra  jeune  homme,  et  tel 
dans  un  âge  plus  avance  près  de  l'empereur 
Constant.  Si  ce  dernier  n'eût  suivi  que  les  ins- 
pirations d'Euthere,  sa  mémoire  eût  échappé  à 
tous  les  reproches  qu'on  lui  a  faits,  ou  du  moins 
aux  plus  graves.  Devenu  chambellan  de  Julien , 
Euthere  ne  craignait  pas  de  reprendre  chez  son 
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maître  certains  traits  de  légèreté ,  fruits  d'une 
première  éducation  faite  en  Asie.  Rendu  ensuit*' 
au  repos,  puis  rappelé  plus  tarda  lacour,  il  soutint 
danscessituationsdiversessoncaraeterede  désir 
téressement  et  de  discrétion  inviolable;  ne  trahi; 
aucun  secret,  sinon  pour  sauver  une  vie,  et  ja- 
mais ne  paya  tribut  a  l'amour  de  l'argent,  qui  fut 
la  passion  de  son  époque.  Aussi  dans  sa  retraite  ., 
Rome,  où  il  a  voulu  finir  ses  jours,  peut-il  allei 
le  front  levé,  dans  la  sécurité  d'une  bonne  cons 
cience,  et  d'une  vieillesse  honorée  et  chérie  de 
tous.  Bien  différent  des  hommes  de  cette  chisse, 
qui,  en  général,  après  s'être  enrichis  par  des 
moyens  indignes,  vont  chercher  quelque  coin  obs- 
cur, comme  le  hibou  fuit  la  lumière,  pour  se  dero- 
bei  aux  regards  dts  nombreuses  \ictimesde  leur 
rapacité. 

Où  trouver  le  pareil  d'Euthere  parmi  les  eu- 
nuques dont  l'histoire  a  conservé  les  noms?  Tou- 
tes mes  recherches  n'ont  pu  le  découvrir.  Sans 
doute  il  s'en  est  rencontré,  quoique  bien  peu ,  qui 
ont  laissé  le  caractère  de  serviteurs  probes  et 
fidèles.  Toutefois  quelque  vice  toujours  a  fait 
ombre  aux  belles  qualités  qu'ils  tenaient  de  l'édu- 
cation ou  de  la  nature.  Avidilé,  dureté  de  cœur, 
ou  malignité  instinctive  chez  ceux-ci  ;  chez  ceux- 
là  bassesse  servile  envers  quelqu'un,  insolence 
tyrannique  avec  tous  les  autres.  Oui,  je  l'affirme 
avec  pleine  confiance  dans  le  témoignage  da 
mes  contemporains  :  un  caractère  aussi  parfait 
de  tous  points  est  ce  que  je  n'ai  lu  ni  entendu 
citer  d'aucun  autre  eunuque  que  d'Euthere. 
Que  si  quelque  minutieux  scrutateur  d'anciennes 
annales  venait  m'opposer  l'exemple  de  Rféno- 
phile,  eunuque  de  Mithridate,  roi  de  Pont,  je  ré- 
pondrais que  la  célébrité  de  ce  personnage  n'tst 


vellet ,  verecunde  et  modicedocetvelari  vcritalem  menda- 
cii>.  Magiflro  enim  armorum  (ut  credebatur)  cessante con- 
sulto,  industria  xi^ili  Cassarem  obsessum  apnd  Senonas 
diu  ,  barbares  repulisse  :  adparitoremqoe  fidum  anctori 
Mi'>,  qnoad  vixerit,  fore,  <>bli;ja  cervice  sua  spondebat. 
Rea  monoit  super  boc  eodem  Eutberio  panca  Bubse- 
rere,  forsilan  non  credenda;  eare,  qood  si  Numa  Pom- 
pilius, vel  Socrates  bona  quasdam  dicerenl  de  Bpadone, 
dictisque  religionara  addereol  (idem ,  a  veritate  descivisse 
arguerenlur.  Sed  inter  vêpres  rosse  nascuntur,  et  intei 
foras  noonollae  mitescDDt.  Itaque  carptim  ejus  praecipua, 
que  s'iiiicomperia,  monstrabo.  Efatua  m  Arménie  sangui- 
ne libéra,  captasque  a  Bnitimis  h< >^.t ilms  etiamtnm  par- 

vulus,  abstractis  geminis ,  B anis  mercatoribns  venum- 

datas,  ad  palalium  Constantini  deducitur  :  nbî  panllalîm 
adulescens  ralionem  rectevivendi  sollertiamque  ostende- 
bat,  litleris, quantum  tali  forions  Battis  este  poterat, 
eruditus,  cogitandi  inveniendique  dubia  ei  scrupalosa 
acnnrine  nimio  prseslans,  immensum  quantum  memoria 
benéfociendi  avidos,  plenusque  jusli  consilii: 
qnem,  si  Constaos  imperaior  olim  ex  adulio  jamqoe  nia- 
lurum  aodiret  honesta  Boadeutem  et  recta,  DoUatvel  venta 
rcrte  digna  peccasset.  Il  praspositas  cobicull  etiamJu- 


liannm  aliquoties  corrigebat,  Asiaticis  cnalitum  mari- 
bus,  ideoque  levem.  Denique  digressosad  olium,  ariaei- 
tusque  postes  in  palatium,  »  mper  sobrius,  et  in  primis 
constans,  ita  fuie  m  coutinenliamque  virlntes  coluit  am- 
plas,  ut  nec  prodidisse  aliquando  arcaaom,nisi  toendsa 
causa  aliéna;  saiutis,  necexarsisse  eopidmaplua  liabendi 
arcesserelar  ateeteri.  Unde  (actum  est,  ut  subinde  Rc~ 
ii.. mi  recedens,  ibiqne  Bxo  doinicilio  consenesi  rus ,  comi> 
tein  ch*cumfen>ns  conscientiam  bonam ,  colalur  a  cunctia 
ordinibus ,  el  ametur  ;  cum  soleanl  id  genus  liomioet ,  posl 
partes  ex  iniquilate  <li\iiias,  latebras  i  aptare  secn  tas,  ut 
lucifugae  filantes  moltitudinis  lassa:  conspei  iu^.  Cui  spa* 
donnm  reterum  aune  compararedi  beam,  antiquitatem  ra- 
plicando  compluries  iavenire  non  potui.  Fini  uni  enim 
apnd  reteres,  licet  oppido  pauri ,  fidèles  et  frugi ,  sedob 
quasdara   vitia  maenleaf  :  inter  pnecipna   enim,  quoi 

i un  qnisqiie  Btudio  posséderai  \>\  ingenio,  aul  i 

Bot  feritale  contempUor  fuit,  aol  propensior  a  i  Isedendum, 
> il  diligenlibna  nimium  blandua ,  aul  potenliae  rastu  su- 
perbtor  :  ex  omnl  latere  auteai  ita  perilum .  neque  legisse 
me ,  neque  aiidlate  confiteor ,  a  latia  nostne  leslimonio  lo- 
cnpleti  eouflaoa.  Yerutn ,  si  f<>i  te  soi  upulosas  quidam  lec- 
inr  antiquitatom ,  Menopldlum  Mitbridatis  Ponlid  régis 
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due  qu'au  dernier  acte  de  sa  vie.  Mithridate,  cédant 
aux  Romains  et  à  Pompée,  s'était  enfui  en  Col- 
chide,  laissant  dans  laforteressedeSynhoresafille, 
nommée  Drypetine,  malade,  et  confiée  aux  soins 
de  Ménophile.  Celui-ci  ne  négligea  rien  pour  la 
guérir,  y  réussit ,  et  continuait  à  veiller  sur  son 
dépôt  avec  uue  extrême  sollicitude.  Quand  le 
fort  qui  leur  servait  d'asile  fut  assiégé  par  Man- 
lius  Priscus,  lieutenant  du  général  romain,  Mé- 
uophile  vit  que  la  garnison  allait  se  rendre;  et, 
pour  épargner  au  nom  de  son  maître  la  souillure 
des  outrages  affreux  réservés  à  la  noble  captive , 
il  la  tua  de  sa  main, et  se  passa  ensuite  son  épée 
au  travers  du  corps.  Mais  reprenons  le  fil  des 
événements. 

VIII.  Marcel  avait  été  confondu,  et  confiué 
à  Serdique,  sa  ville  natale.  Mais  après  son  départ 
le  même  genre  d'accusation  se  propagea  dans  le 
camp  de  Constance ,  et  de  prétendus  actes  de 
lèse-majesté  servirent  de  prétexte  aux  plus  odieu- 
ses persécutions.  Avait-on  consulté  un  devin  sur 
le  cri  d'une  souris ,  sur  la  rencontre  d'une  be- 
lette, ou  sur  tel  présage  de  ce  genre;  ou  seule- 
ment, pour  charmer  quelque  douleur  physique, 
avait-on  (  ce  qui  est  reçu  eu  médecine  )  fait  réci- 
ter certaines  paroles  par  une  vieille  femme,  on 
était  aussitôt  accusé,  traduit  en  justice  et  mis 
à  mort,  sans  savoir  d'où  partait  le  coup. 

Versée  temps-là  un  nommé  Danus  avait  été 
dénoncé  pour  quelque  fait  insignifiant  par  sa 
femme,  qui  ne  voulait  que  lui  faire  peur.  Cet  hom- 
me, on  ne  sait  comment,  s'était  fait  un  ennemi 
deRufin,  qui  par  son  zèle,  qu'aucun  scrupule 
n'arrêtait ,  s'était  élevé  au  rang  de  chef  des  appa- 
riteurs de  la  préfecture  du  prétoire.  C'est  ce  même 

eunuchum  nobis  opponat,  hoc  monitu  recordetur,  nihil 
super  eo  relalum  ,  pr.-eter  id  solum,  quoi!  in  supremo  dis- 
crimine gloriose  monslravil.  Ingenti  prœlio  superatus  a 
Romanis  et  Pompeio  rex  praedictus  ,  fugieosque  ad  régna 
Colchorum,  adultam  liliam  nomiiie  Drypetinam  vexatam 
asperitate  morborum  in  castello  Synhorio  huic  Menophilo 
commissam  reliquit  :  qui  virginem  ornai  remediorum  so- 
latio  plene  curatam  patri  tutissime  servans,  cuni  a  Manlio 
Prisco Imperatoris  legato  muniraeuram,quo  claudebalur, 
ohsideri  eoepissel ,  delensoresque  ejus  deditionem  medi- 
tari  sentiret  :  veritus,  ne  parentis  opprobrio  puella  nobi- 
lis  captiva  superesset  et  violala,  interfecta  illa  mox  gla- 
diuua  in  viscera  sua  coropegit.  Nunc  redeam,  unde 
diverti. 

VIII.  Superalo,  ntdixi ,  Marcello,  reversoque  Serdicam , 
unde  oriebatur,  in  castris  ÂUgusti  per  siniulationem 
tuendœ  majestatis  imperatoi  i;e  innlla  et  nefanda  perpe- 
trabantnr.  Nam,  si  qui»  super  occentu  soricis  tc!  occursu 
mustelas,  \el  similis  signi  gratia  consuluisset  qucmquani 
peritura ,  aut  anile  incaniamentum  ad  leniendum  adbibuis- 
set  dolorcm,  (qtiod  medicinae  quoque  ad  mi  lui  auctoritas) 
reus, unde  non  poterat  opinari,  delatus,  laplusque  in 
judicium,  pœnaliter  interibat. 

l'ii  id  tempus  1er nuin,  qucmdam  no- 
mine  Danum,  terrore  tenus  uxor  rerum  lc\  ium  incusarat  ; 


Rufin  qui  s'était  emparé,  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus 
haut,  du  rapport  de  l'agent  du  fisc  G.audence  pour 
perdre  Africanus,  consulaire  dePannonie,et  avec 
lui  tous  ceux  qui  avaient  pris  part  à  son  banquet 
Rufin  était  beau  parleur,  et  cette  femme  avait  la 
tête  faible;  il  sut  l'entraîner  d'abord  avec  lui 
dans  un  commerce  adultère,  puis  dans  une  dé- 
marche plus  criminelle  encore  :  ce  fut  d'intenter  à 
son  innocentmari  une  accusation  de  lèse-majesté, 
qui  n'était  qu'un  tissu  d'impostures.  Elle  pré- 
tendait qu'il  avait  dérobé  au  tombeau  de  Dioclé- 
tien,  et  mis  en  lieu  secret,  un  voile  de  pourpre, 
et  qu'il  s'était  fait  aider  dans  ce  vol  par  plusieurs 
complices.  Il  y  avait  de  quoi  faire  tomber  plus 
d'une  tête.  Rufin  courut  vite  au  camp  de  l'empe- 
reur exploiter  avec  son  art  accoutumé  une  calom- 
nie dont  il  comptait  se  faire  un  titre  à  la  faveur. 
Aussitôt  l'ordre  est  donné  à  Mavortius,  préfet 
du  prétoire ,  caractère  d'une  rare  fermeté ,  d'ins- 
truire sur  cette  déposition  ;  et  on  lui  adjoignit 
pour  les  interrogatoires  Ursule,  grand  trésorier, 
d'une  intégrité  également  reconnue.  On  procéda 
dans  toute  la  rigueur  arbitraire  des  formes  du 
temps.  Mais  après  plusieurs  essais  de  la  torture, 
qui  n'amenèrent  aucun  résultat,  le  doute  com- 
mençait à  entrer  dans  l'esprit  des  juges,  quand 
la  vérité  comprimée  tout  à  coup  se  fit  jour.  L'é- 
pouse accusatrice,  poussée  à  bout,  dénonça  Rufin 
comme  l'artisan  de  toute  ce tteinfâme  machination, 
sans  même  déguiser  la  turpitude  de  ses  relations 
avec  lui.  Une  sentence  capitale  est  aussitôt  pro- 
noncée contre  tous  deux,  par  uue  juste  applica- 
tion de  la  loi,  et  comme  l'exigeait  la  vindicte  pu- 
blique. Constance  frémit  à  cette  nouvelle,  et, 
comme  si  on  lui  eût  ôté  par  cet  arrêt  la  sauve- 

cerhim  an  incertum,  insontem  Rufinus  subsidehat  :  quo 
îndicante  quredam  cognita  per  Gaudentium  agenlem  in 
rébus,  consularem  Pannonia?  tune  Africanum  ,  cura  con- 
\ivis  retuliraus  inlerfectum,  adparitionis prsefeclurae  prae- 
torianae  tu  m  eliam  princeps  ob  devolionem.  Is  ,  ut  loque- 
batur  jactantius ,  versahilem  femiuam  posi  oefandum 
concubitum  periculosam  in  fraudem  illexil  :  suasitque 
consarcinatis  memlaciis,  lœsae  majestatis  arcessere  mari- 
tum  insontem,  et  lingere,  quod  velamen  purpureum  a 
Diocletiani  sepulcro  furatus,  qnibusdam  consciis  occulta- 
bat.  Hisque  ad  multorum  cxitium  ita  formalis,  ipse  spe 
potiorum  ad  Imperatoris  per  volai  castra,  excitaturus  ca- 
Iumnias  consuelâs.  Reque  comperta  jubetur  Mavortius 
tune  praefectus  praetorio,  vir  soblirais  constantiae,  crimen 
acri  inqnisitione  spectare  ,  junclo  ad  audiendi  societatem 
Ursulo  largitionum  comité,  Beveritatem  itidem  non 
improbandœ.  Exaggerato  itaque  negotio  ad  arbitriura 
temporiim,  cum  nihil  posl  tormenta  multorum  inveni.-e- 
lur ,  judicesque  liaererenl  ambigui:  tandem  \  n  iias  respi- 
ravit  oppressa,  el  in  abrupto  uecessitatis  mulier  Rufinum 
totius  machina;  conlïtclur  auclorem,  nec  adulterii  fœditate 
suppressa  ;  statimque  legihus  conlemplatis,  prout  posce- 
bantordo  etjustitia,  ambos  sentenlia  damnavere  letali. 
Quo  cognito  Conslanlius  fremens ,  et  tanquam  vindicem 
salutis  sua?  lugons  exstinctum ,  missis  cquitibus  citis ,  Ur- 
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garde  de  sa  propre  vie,  il  dépêcha  en  boute  hâte 

des  cavaliers  à  Ursule,  avec  l'ordre  formel  à  ce 
dernier  de  revenir  aussitôt.  On  lui  conseillait  de 
n'en  rien  faire.  Mais  lui,  sans  se  laisser  intimi- 
der, va  droit  à  la  cour,  et  là  devant  le  conseil 
expose  avec  calme  et  présence  d'esprit  les  faits 
tels  qu'ils  s'étaient  passés.  Son  attitude  intré- 
pide imposa  silence  aux  flatteurs,  et  le  tira,  ainsi 
que  son  collègue,  du  plus  grand  des  dangers. 

Il  se  passa  vers  la  même  époque,  en  Aquitaine, 
une  scène  qui  eut  du  retentissement  ailleurs. 
Un  fureteur  d'accusations  assistait  à  un  dîner 
servi  avec  la  profusion  et  la  recherche  qu'on  y 
apporte  d'ordinaire  en  ce  pays.  Cet  homme  avise 
deux  couvertures  de  lits  de  table  que  les  domes- 
tiques avaient  disposées  avec  assez  d'adresse  pour 
que  les  larges  bandes  de  pourpre  dont  chacune 
était  bordée  parussent  se  confondre  en  une  seule. 
La  nappe  était  formée  de  pièces  d'étoffe  sembla- 
bles. Il  en  prend  une  de  chaque  main,  et  les  ajuste 
de  façon  à  figurer  le  devant  d'une  ehlamyde  im- 
périale. Ce  fut  assez  pour  faire  intenter  au  maître 
du  logis  un  procès  criminel ,  où  s'engloutit  son 
riche  patrimoine.  Un  autre  exemple  de  cette  fu- 
reur d'interprétation  fut  donné  par  un  agent  du 
lise  en  Espagne.  Il  se  trouvait  aussi  invité  d'un 
festin  ;  et  lorsqu'à  la  chute  du  jour  les  gens  de 
service  poussèrent  l'exclamation  d'usage,  Triom- 
phons! en  apportant  les  lumières,  cet  homme 
s'empara  de  ce  mot,  qui  est  de  cérémonial,  pour 
lui  donner  une  signification  criminelle;  et  il  s'en- 
suivit la  ruine  d'une  illustre  maison. 

Le  mal  se  propageait  de  plus  en  plus  par  l'ex- 
cessive pusillanimité  du  prince,  qui  voyait  par- 
tout des  attentats  contre  sa  personne.  On  peut  le 
comparer  à  ce  Denys,  tyran  de  Sicile,  qui,  tour- 


mente des  mêmes  frayeurs,  voulut  que  ses  pro- 
pres li  Iles  apprissent  à  manier  le  rasoir,  afin  de  n'a- 
voir plus  a  se  confier  pour  ce  service  a  des  mains 
étrangères  ;  et  qui  fit  entourer  la  petite  maison  ou 
il  passait  la  nuit  d'un  large  fossé  sur  lequel  était 
jeté  un  pont  compose  de  pièces  de  rapport,  dont 
chaque  soir  il  enlevait  lésais  et  lescbevilles,  poul- 
ie remonter  au  lever  du  soleil.  Les  courtisans  de 
Constance  travaillaient  à  qui  mieux  mieux  a  ali- 
menter ce  foyer  de  malheur  public,  dans  la  vue 
de  s'approprier  les  dépouilles  des  condamnes,  et 
pour  avoir  l'occasion  de  s'agrandir  aux  dépens  d'un 
voisin.  Il  est  trop  certain  que  Constantin  le  pre- 
mier donna  l'éveil  à  l'avidité  de  son  entourage; 
maison  peut  dire  que  Constance  gorgea  le  sien 
de  la  substance  des  provinces.  Sous  son  règne 
une  soif  ardente  de  s'enrichir,  au  mépris  de  toute 
justice  et  de  toute  honnêteté,  s'empara  des  prin- 
cipaux personnages  de  tous  les  ordres.  De  ce  nom- 
bre sont  Rufin,  préfet  du  prétoire,  dans  la  magis- 
trature civile;  Arbétion, général  de  la  cavalerie; 
Eusèbe,  grand  chambellan,....  questeur,  parmi 
les  militaires;  et,  parmi  les  fonctionnaires  mu- 
nicipaux, les  Anicius,  famille  ou  une  sorte  d'é- 
mulation de  rapacité  se  transmet  avec  le  sang,  et 
qu'une  progression  continue  de  richesse  a  tou- 
jours été  impuissante  à  assouvir. 

IX.  Cependant  les  Perses  continuaient  à  re- 
muer en  Orient ,  mais  sans  faire  des  courses  au 
loin  comme  précédemment,  et  bornant  leurs  en- 
treprises à  enlever  quelques  prisonniers  ou  quel- 
ques troupeaux.  Ces  déprédations  réussissaient 
quelquefois  par  surprise;  parfois  aussi,  nous  trou- 
vant en  force,  l'ennemi  voyait  sa  proie  lui  échap- 
per. Souvent  son  espoir  de  butin  était  frustré  par 
la  précaution  qu'on  avait  prise  de  ne  rien  laisser 


siihiiii  redire  ad  comitatum  minarîtér  jussit.  Et  ille  «prê- 
ta qui  prohibebant,  perrupil  intrepidus  :  ingressusqoe 
consistorium ,  ore  et  peclore  libero  docuit  ^o.:ta:  liacque 
Ihluria  linguis  adnlatorum  occlusis,  et  praefectum  et  se 
discrimine  nra\i  subtrax.it. 

Xudc  î  1 1  ii <1  apud  Aqoitanos  evenit,  <piod  latior  fama 
vulgarat.  Veterator  quidam  ad  lautum  conviviom  rogatus 
elmundam,qualia  suntinlus  regionibusplurima,  cum  \i- 
disset  linleorum  loralium  par,  duos  clavos  ila  latissimos, 
ut  silii  \  infini  ai  te  uiinistranlium  coh  aererenl ,  mensam- 

que  operimentis  paribus  tectam  :  anteriorem  chlamydis 
partem  utraque  manu  vebens,  intrinsecua  Btructuram 
omnena ,  ut  amie-tas  adornaveral  principales,  quasreos,  pa- 
Irimoninm  dives  eveitit.  Malignitate  simili  quidam  agena 
m  rébus  in  Hispania,  ad  cœnam  itidem  Inritalus,  cum 
inferentes  vespertina  lumioa  pueros  exclamasse  audisset 

es  usu,  Vincamus  perun sollcmne  iolerpretalua 

atrocitér,  delerit  nobilem  domum. 

il...  taliaque  ideo roagis  roagisque  crescebant, qnod 
ConstanUua  impendio  limidus,  semper  se  reriri  Bpcrabat, 
ni  Dionysius  lyranuus  ille  Sicilise  :  <|ui  i « t »  hoc  idem  viliura 
el  lonsli  h  es  docuil  f iiia» ,  ne  cul  alieno  ora  commitlerel 
leviganda    a  demqne  brevera,  ubi  eu bi tare  suereral ,  alla 


circumdedit  fossa,  eamque  ponte  solubili  Buperstravit 
cujus  disjectos  asserea  el  axiculos  secum  in  gomnam  abiena 
transferebat ,  eosdemquc  compaginabat  lucia  initio  pro- 
cessurus.  Inflaliant  itidem  lias  malorum  civilium  bucci- 
nas  polentea  in  regia,eare,ut  damnatorom  nelita  bons 
snisadeorporarent,  essetque  materia  per  \  icinitates  eorum 
late graasandi.  Namque,  ut  documenta  liquida  prodiderunt, 

proxlmorum  fancesaperuil  primus lium  Constantinus  : 

sed  eos  medullis  provinciaram  saginavit  Constantius.  Sub 
hoc  enim  ordinora  Binguloram  anctores  infinita  cupidine 
divitiarum  araerunt,  sine  lustitiœ  diatinctione  vol  recti , 
inter  ordinariosjudices  Rofinus  primus  pnpfeclus  praeto- 
rio  :  el  inler  militares  equiliim  magiater  àrbetk»,  prepo- 

aitusque  cubicull  Eosebius,  el  anus  qoaBstor,  el 

in  m  It  Anicii ,  quorum ,  ad  avorum  semulationem  posté- 
rités tendons,  satiarl  numquam  notait  cum  pos 
multo  majore. 

i\.  \t  Pense  in  Oriente  per  furta  et  latrocinia  potins 
qnam ,  ni  soiebanl  anti  s ,  pei  concnrsatoriaa  pugnai ,  im- 
minum  pra  das  sgitabantel  pecorura  :  quia  nonnumquam 
racrabantiii  utrepuntini;  atlquoties  superatl  mujlitudine 
militum  amHlebant;  interdum  nîhil  prospicere  pi 
quod  poteral  rspi,  permittehantur.  Musonianus  laniei 
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sous  sa  main.  J'ai  déjà  parlé  de  Musonien,  préfet 
du  prétoire,  comme  d'un  esprit  distingué  avec 
un  caractère  vénal ,  et  que  la  perspective  du  gain 
écartait  facilement  du  devoir.  Musonien  entrete- 
nait chez  les  Perses  de  subtils  émissaires,  et 
par  eux  cherchait  à  pénétrer  les  intentions  de 
l'ennemi.  Il  s'entendait  aussi,  dans  ce  dessein, 
avec  Cassien,  duc  de  Mésopotamie,  vieux  soldat 
éprouvé  par  les  fatigues  et  les  hasards  de  plus 
d'une  campagne.  Sapor,  d'après  les  rapports 
uniformes  de  leurs  agents,  se  trouvait  alors  oc- 
cupé sur  l'autre  frontière  de  ses  États,  contenant 
avec  peine,  et  non  sans  de  grandes  pertes,  les 
belliqueuses  nations  qu'il  avait  en  tète.  Quand 
ils  eurent  certitude  sur  ce  point,  ils  ouvrirent  se- 
crètement des  communications,  par  l'entremise 
de  soldats  obscurs,  avec  Tamsapor,  qui  comman- 
dait les  forces  des  Perses  de  notre  côté,  et  l'en- 
gagèrent à  donner  à  son  maître,  dans  ses  lettres, 
le  conseil  de  traiter  de  la  paix ,  à  la  première  oc- 
casion, avec  l'empereur  romain.  C'était  assurer  à 
la  fois  ses  flancs  et  ses  derrières ,  et  il  se  trouve- 
rait libre  de  reporter  avec  sécurité  toutes  ses  for- 
ces sur  le  point  où  les  hostilités  étaient  le  plus 
vives.  Tamsapor  s'empressa  d'accepter  de  telles 
ouvertures,  et  il  écrivit  à  Sapor  que  Constance, 
ayant  ailleurs  sur  les  bras  une  guerre  des  plus 
acharnées,  lui  demandait  avec  instance  la  paix. 
Mais  un  temps  assez  long  s'écoula  avant  que  sa 
lettre  n'arrivât  au  roi  son  maître,  qui  avait  pris 
ses  quartiers  d'hiver  daus  le  pays  des  Chioniles 
et  des  Eusènes. 

X.  Durant  ces  transactions  diverses  de  la  po- 
litique en  Orient  et  dans  les  Gaules,  Constance, 
comme  s'il  eût  fermé  le  temple  de  Janus,  et 
abattu  sous  ses  coups  tous  les  ennemis  de  l'em- 
pire, conçut  tout  à  coup  le  désir  de  visiter  Rome, 


et  d'y  triompher  à  l'occasion  de  cette  victoire  sur 
Magnence ,  achetée  au  prix  de  l'affaiblissement 
de  la  patrie  et  de  l'effusion  du  sang  romain.  Ce 
n'est  pas  qu'il  eût  jamais  en  personne,  ou  parla 
valeur  de  ses  généraux, vaincu  complètement  une 
seule  des  nations  qui  lui  avaient  fait  la  guerre,  ou 
ajouté  à  l'empire  la  moindre  conquête  ;  ni  qu'on 
l'eût  jamais  vu  le  premier,  ou  parmi  les  premiers, 
aux  moments  de  péril.  Il  cédait  seulement  à  la 
fantaisie  d'étaler,  dans  une  pompe  inusitée,  l'or  de 
ses  étendards  et  l'appareil  frappant  de  ses  milices 
d'élite  aux  yeuxdéshabitués  de  ce  peuple,  qui  n'es- 
pérait ni  nedésirait  revoir  de  pareils  spectacles.  Il 
ignorait  peut-être  que  les  princes  d'autrefois  s'é- 
taient contentés  en  temps  de  paix  d'un  cortège  de 
licteurs;  mais  qu'en  temps  de  guerre,  et  dans  telle 
circonstance  où  il  fallait  payer  de  sa  persot-ne, 
l'un  avait  bravé,  sur  une  frêle  barque  de  pêcheurs, 
toute  la  furie  des  vents  déchaînés  ;  un  autre  avait, 
à  l'exemple  de  Décius,  fait  un  noble  sacrifice  de 
sa  vie;  qu'un  troisième  n'avait  pas  craint  d'aller 
lui-même,  suivi  seulement  de  quelques  soldats, 
explorer  un  camp  ennemi  ;  et  qu'il  n'en  est  pas  un, 
en  un  mot,  qui,  par  quelque  effort  digne  de  remar- 
que, n'ait  recommandé  son  nom  au  souvenir  do 
la  postérité. 

Je  passe  sous  silence  l'énorme  prodigalité  des 
préparatifs.  Ce  fut  donc  sous  la  seconde  prélec- 
ture d'Oifîte  que  Constance,  dans  toute  la  vanité 
de  sa  gloire,  traversa  Ocricule  (l )  avec  un  cortège 
formidable,  composé  comme  une  armée;  objet 
de  stupeur  pour  tous  ceux  qui  le  virent,  et  dont 
nul  ne  pouvait  détacher  les  veux.  Quand  il  ap- 
procha de  la  ville,  le  sénat  vint  lui  rendre  ses  de- 
voirs. Promenant  un  œil  de  satisfaction  sur  ces 
vénérables  rejetons  de  l'antique  souche  patri- 

(i)  Ocricoli. 


praefectus  praotorio,  miillis  (ut  anle  diximus)  bonis  arti- 
biiseniditus,  sed  venalis,  et  (lecli  a  veritate  pecunia  faci- 
lis,  per  emissarios  quosdam  fallendi  perstiïngendique 
gnaros,  Persarum  sciscitabatur  concilia,  adsumpto  in  de- 
hberaliones  hnjusmodi  Cassiano  Mesopotamiœ  duce,  sti- 
pendiis  et  discriminibus  indurato  diversis.  Qui  cum  fide 
continente  speculatorum  aperte  cognossent,  Saporem  in 
extremis  regni  iimitibus  èuorum  sanguine  fuso  niultiplici 
îegre  propulsare  génies  infestas;  Tamsaporem  ducem 
parti  nostrae  contiguum,  occujtis  per  ignntos  milites  ten- 
tavere  colloquiis,  ul,  si  copiant  sois  dedisset,  suaderel 
régi  per  lilleras  pacem  tandem  aliquando  cum  principe 
Roniano  firmare,  ut  lioc  facto,  lalere  ab  omni  securus, 
perduelles  advolaret  adsiduos.  l'ai uil  Tamsapor,  bisque 
freins  refert  ad  regem,  quod  bellis  acerrirnis  Constantius 
ifiiplicatus.  pacem  postulai  precativam.  Dumquead  Cliio- 
rtitas  et  Eusenos  liaic  scripta  mittuntur,  in  quorum  con- 
tinus agebat  hieroem  Sapor,  teropus  inlerstilit  longiim. 
X.  Haecdum  per  Eoas  parles  et  Galbas  pro  captu  lero- 
porum  disponiinlur,  Constantin*,  tam'iuaui  recbiso  Jani 
templo,  slratisque  bostibuscunctis,  Romam  visere  ges- 
tiebat,  posl  Magnentiiexitium  absque  nomine  ex  sanguine 


Romano  triumphatnrns.  Nec  enim  gentem  nllam  hella 
cientem  perse  superavit,  ant  victam  forliludiue  suorum 
comperilducum,  vel  addidil  quaedam  imperio,  aut  usquarn 
in  necessilatibus  summis  prunus,  vel  intef  primos  est 
visus  :  sed  ut  pompam  nimis  extentam,  lïgentiaque  auto 
vexilla,  et  pulcritudinem  stipalorum  ostenderet  agendi 
tranquillius  populo,  ba?c  vel  f-imile  quidquam  videre  nec 
speranti  umquam  nec  optanti.  Ignorans  fortasse,  quosdam 
veterum  principum  in  pace  quidem  lictoribtis  fuisse  con- 
tentos  :  ubi  vero  prœliorum  ardor  uiliil  perpeii  pnterat 
segne,  alium  anbelante  rabido  flalu  rentornm  lenimciilo 
se  commisisse  piscantis,  alium  ad  Deciorum  exempla  vo- 
visse  pro  Rep.  spiritum,  alium  Itoslilia  castra  per  semetip- 
sum  cum  militibus  iniimis  explorasse  :  diversos  denique 
aclibus  inclaruisse  magnificis ,  ut  gloi  iosas  suas  res  poalfr 
rilaii  celebii  memoria commendarent. 

Uligiturmiiltaqn.Tcqueconsumptasuntinadparatu  .... 
secnnda  Orfiti  prœfectura,  transcurso  Ocriculo,  elatus  ho  • 
noribus  magnis,  stipalusque  agmiuibus  formidandis,  tant- 
quam  acie  ducebatur  inslructa,  omnium  oculis  in  eo  con- 
tuitu  pertinaci  intentis.  Cumqne  urbi  propinquaret,  sena- 
tus  officia,  reverendasque  palriciœ  stirpis  effigies  oie  se-r 
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cienne,  il  lui  sembla ,  non  pas  comme  à  Cinéas, 
l'envoyé  du  roi  Pyrrhus,  voir  devant  lui  une  as- 
semblée de  rois,  mais  plutôt  le  conseil  du  monde 
entier.  Ses  regards  se  reportant  sur  les  Ilots  du 
peuple,  il  ne  pouvait  revenir  de  son  étonnement 
au  spectacle  de  cet  universel  rendez- vous  du  genre 
humain.  Lui  cependant,  précédé  de  bataillons 
nombreux  aux  enseignes  déployées,  comme  s'il 
se  fût  agi  de  terrifier  ou  le  Rhin  ou  l'Euphrate, 
s'a  v;ine.it  seul  sur  un  char  d'or,  ou  resplendissaient 
à  l'en v i  les  pierres  les  plus  précieuses.  Tout  au- 
tour on  voyait  flotter  les  dragons  attaches  à  des 
hampes  incrustées  de  pierreries,  et  dont  la  pour- 
pic,  gonflée  par  l'air  qui  s'engouffrait  dans  leurs 
gueules  béantes,  rendait  un  bruit  assez  sembla- 
ble aux  sifflements  de  colère  du  monstre,  tandis 
que  leurs  longues  queues  se  déroulaient  au  gré 
du  vent.  Des  deux  côtes  du  char  paraissait  une 
file  de  soldats,  le  bouclier  au  bras,  le  casque  en 
tête ,  la  cuirasse  sur  la  poitrine  ;  armes  étincelan- 
tes ,  dont  les  reflets  éblouissaient  les  yeux.  Ve- 
naient ensuite  des  détachements  de  cataphractes 
ou  elibanares,  comme  les  appellent  les  Perses; 
cavaliers  armes  de  pied  en  cap,  que  l'on  eût  pris 
pour  autant  de  bronzes  équestres  sortis  de  l'ate- 
lier de  Praxitèle.  Les  parties  de  l'armure  de  ces 
guerriers  corrtspondant  à  chaque  jointure,  à 
chaque  articulation  du  tronc  ou  des  membres, 
étaient  composées  d'un  tissu  de  mailles  d'acier 
si  déliées  et  si  flexibles,  que  toute  l'enveloppe  de 
métal  adhérait  exactement  au  corps  sans  gêner 
aucun  de  ses  mouvements.  Un  tonnerre  d'accla- 
mations fit  alors  répéter  le  nom  d'Auguste  à  l'é- 
cho des  monts  et  des  rivages.  Constance  en  fut  un 
instant  troublé,  sansquittertoutefoiscetteattitude 
immobile  qu'il  avait  constamment  montrée  aux 


provinces.  Se  baissant,  tout  petit  qu'il  était, 
pour  pisser  sous  les  portes  les  plus  hautes,  il 
portait  toujours  le  regard  devant  lui,  ne  tour- 
nant non  plus  la  tète  ni  les  yeux  que  si  son  eol  tût 
été  contenu  entre  des  éclisses.  On  eût  dit  unesta 
tue.  Nul  ne  le  vit  faire  un  seul  mouvement  de 
corps  aux  cahots  de  son  char,  ni  se  moucher,  ni 
cracher,  ni  remuer  un  doigt.  C'était  une  affecta- 
tion sans  doute  ;  mais  elle  dénotait  chez  lui,  en 
ce  qui  touche  à  la  commodité  personnelle,  une 
abnégation  bien  peu  commune,  ou  plutôt  qui 
n'appartenait  qu'a  lui.  J'ai ,  je  crois,  dit  en  son 
lieu  qu'il  s'était,  depuis  .-on  avènement,  imposé 
comme  loi  de  ne  faire  monter  personne  avec  lui 
dans  sa  voiture  ,  et  de  ne  souffrir  aucun  homme 
privé,  comme  son  collègue  au  consulat;  condes- 
cendance de  la  grandeur  assez  commune  chez 
d'autres  tètes  couronnées,  mais  ou  sa  vanité  om- 
brageuse ne  voyait  qu'une  dérogation. 

Enfin  le  voila  dans  cette  Rome,  sanctuaire 
du  courage  et  de  la  grandeur.  Ai  ri  \  eau  Forum,  et 
contemplant  du  haut  de  la  tribune  ce  majestueux 
foyer  de  l'antique  domination  romaine,  il  reste 
un  moment  frappe  de,  stupeur.  Ses  yeux,  de  quel- 
que côté  qu'ils  se  tournent,  sont  éblouis  d'une 
continuité  de  prodiges.  Après  une  allocution  à 
la  noblesse  dans  la  salle  du  sénat,  et  une  autre 
adressée  au  peuple  du  haut  de  son  tribunal ,  il  se 
rend  au  palais  au  milieu  d'acclamations  réitérées, 
et  savoure  enfin  dans  sa  plénitude  le  bonheur  objet 
de  tous  ses  vœux.  En  présidant  les  jeux  éques- 
tres ,  il  prit  grand  plaisir  aux  saillies  du  peuple  , 
qui  sut  s'interdire  les  écarts  sans  renoncera  ses 
habitudes  de  liberté.  Le  prince  lui-même  ob- 
servait un  juste  milieu  entre  la  raideur  et  l'ou- 
bli de  son  rang.  Il  n'imposa  pas,  comme  il  faisait 


reno  confemplans,  non  ut  Cineas  ille  Pyrrhi  Icgatns  in 
unumcoactam  multitudioem  regum,  sed  asylum  mundi 
totins  adease  exislimabal.  Unde  cum  se  rerlisset  ad  ple- 
in ni.  stupebat,  qua  celeritate  omne,  quod  ubiqne  est,  ho- 
mimim  genns  coDiluieril  Romani  :  et  lamqnam  Euphra- 

ti  m  .h  m' specie  terri  lu  rus  aut  Rbenum,  allriosecus 

praeeunlibus  Bignis,  insidebat  aureo  solus  ipse  carpento, 
fulgeuli  claritudiue  lapidum  rariorum  :  quo  micante,  lux 
qnasdam  misceri  \  idebatur  alterna.  Eumque  post  autegres- 
sus  niiiliiplici'.s  alios,  purpureia  subleminibirs  texti  cir- 
cumderiere  dracones,  liastarum  aureis  gemmatîsqtie  snm- 
mitalibus  illigali,  liialu  ?asto  perflabiles,  el  ideo  veiui  ira 
percili  Bibilanles,  caudarumque  volumina  relinquenti  -  in 
fentum.  El  incedebat  bincinde  ordo  geminus  armatorum, 
clypeatus  alque  crislatus,  corusco  lumine  radians,  nîtidis 
loricis  indulus;  sparsique  cataphracti  équités  ,  qnos  clî- 
hanarioa  diclitanl  Persse,  Iboracum  munili  legmiuibus, 
et  limliis  ferreis  cincti,  ni  Praxitelis  manu  polita  crederes 
simulacra,  non  \  iiu<  :  qnos  lamiuarum  circuli  tenues  apli 
corporic  Qexibns  ambiebant,  per  omnia  membra  deducli  : 
ut,  quoeumque  arlus  nécessitas  commovlsset ,  restitua 
congruerel  junclura  cobasrenter  aptata.  augustus  itaque 
bustia  vocibua  adpellalus,  montinm  lilorumque  intonante 
fiagoie  coborruil ,  talent  se  tamqne  immobilem ,  qnalia 


in  provinciia  suis  Tîsebatar,  ostendens.  Nam  el  corpus 
perbumile  cnrvabal  portas  ingrediens  celsas,  el  »elul  collo 
munito  reclam  aciem  luminum lendens ,  nec  dexlra  \ul- 
timi ,  nec  laeva  Dectebat;  lamquam  Ggmenlum  bominia: 
non,  cum  rota  concuteret,  milans,  nec  spuens,  aut  os 
ani  nasum  tergens  vel  fricans,  manumve  agitai 
est  umquam.  Quœ  licel  adfectabat,  eranl  lamen  hase  <  i  ulia 
quaedam  in  citeriore  Tita  patienlisB  non  mediocria  indicia, 
ni  exislimari  dabatur,  uni  illi  concessae  yuml  autem  per 

omne  lempus  imperii,  dm  il isessum  vehiculi  quetn- 

quam  suscepit,  nec  in  trabea  Bocium  privalum  adacivit, 
ut  fecere  principes  conaecrati,  et  similia  mulla ,  quœelalus 
in  arduum  Biipercilium  lamqnam  leges  sequissimaa  obser- 
ravit,  praetereo,  memor,  ea  me  reluliase,  cum  in<  idissent 
Proinde  Romara  ingreasus,  imperii  virluluinque om- 
nium larem,   cum  venissel  ad  Rosira ,  perspectissimum 

priscan  pulpntiae  forum,  obslupuil  :  perqueoi lalus, 

oculi  contulissent ,  miraculorum  deusilale  pras- 
it rictus,  adloquutua  nobililalera  in  mua,  populumque  e 
Iribunali,  in  |»alaliura  recnptua  favore  mulliplici,  uelitia 
Iruebatur  oplala  :  etsas|te,cura  équestres  ederel  ludos, 
dicacilale  plebisoblectabalur,  nec  supei  bas,  nec  a  libertale 
coalita  desciscenlis,  reverealei  modura  ipae  qui  mm'  debi- 
rans.  .\'>n  enin,  ul  pei  civilates  alias,  ad  ..il  an  mm 
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ailleurs,  sa  volonté  pour  limite  aux  plaisirs  de 
la  multitude,  laissaut,  selon  l'usage  ordinaire, 
dépendre  des  circonstances  du  spectacle  la  durée 
de  la  représentation. 

Il  parcourut  tous  les  quartiers  construits  de 
plain-pied  ou  sur  les  flancs  des  sept  montagnes, 
sans  oublier  même  les  faubourgs,  croyant  tou- 
jours n'avoir  rien  à  voir  au-dessus  du  dernier 
objet  qui  frappait  ses  yeux.  Ici  c'était  le  temple 
de  Jupiter  Tarpéien ,  qui  lui  parut  l'emporter  sur 
le  reste  autant  que  les  cboses  divines  l'emportent 
sur  les  cboses  humaines;  là  les  tbermes,  compa- 
rables pour  l'étendue  à  des  provinces;  plus  loin 
la  masse  orgueilleuse  de  cet  amphithéâtre  dont 
la  pierre  de  Tibur  a  fourni  les  matériaux,  et  dont 
la  vue  se  fatigue  à  mesurer  la  hauteur;  puis  la 
voûte  si  hardie  du  Panthéon  et  sa  vaste  circon- 
férence; puis  ces  piles  gigantesques,  accessibles 
jusqu'au  faite  par  des  degrés,  et  que  surmontent 
les  effigies  des  princes;  et  le  temple  de  la  déesse 
Rome,  et  la  place  de  la  Paix,  et  le  théâtre  de  Pom- 
pée, et  l'Odéon,  et  le  Stade,  et  tant  d'autres  mer- 
veilles qui  font  l'ornement  de  la  ville  éternelle. 

Mais  quand  il  fut  parvenu  au  forum  de  Tra- 
jan ,  construction  unique  dans  l'univers,  et  digne, 
suivant  nous,  de  l'admiration  des  dieux  même, 
il  s'arrêta  interdit,  cherchant  par  la  pensée  à 
mesurer  ces  proportions  colossales ,  qui  bravent 
toute  description  et  qu'aucun  effort  humain  ne 
saurait  reproduire.  Convenant  de  son  impuissance 
à  rien  créer  de  pareil ,  il  dit  qu'il  voulait  du 
moins  élever  un  cheval  à  l'imitation  de  celui  de 
la  statue  équestre  de  Trajan ,  placée  au  point 
central  de  l'édifice ,  et  qu'il  en  tenterait  l'entre- 
prise. Près  de  lui  se  trouvait  en  ce  moment  le 
royal  émigré  Hormisdas,  dont  l'évasion  de  Perse 


a  été  racontée  plus  haut.  Il  répondit  à  l'empe- 
reur, avec  toute  la  finesse  de  sa  nation  :  «  Com- 
«  mencez ,  sire,  par  bâtir  l'écurie  sur  ce  modèle, 
«  afin  que  votre  cheval  soit  aussi  commodément 
«  logé  que  celui  que  nous  voyons  ici.  ■>  On  de- 
mandait à  ce  même  Hormisdas  ce  qu'il  pensait  de 
Rome  :  «  Ce  qui  m'en  plaît,  dit-il,  c'est  qu'on 
«  meurt  ici  comme  ailleurs.  » 

Au  milieu  de  la  stupéfaction  dont  le  frappait 
cette  réunion  de  prodiges,  l'empereur  se  récriait 
contre  l'insuffisance  ou  l'injustice  des  rapports  de 
la  renommée,  si  justement  suspecte  d'exagéra- 
tion en  toute  autre  circonstance ,  et  si  fort  au- 
dessous  de  la  réalité  dans  tout  ce  qu'elle  avait 
publié  de  Rome.  Après  une  longue  délibération 
sur  la  question  de  savoir  ce  qu'il  pourrait  faire 
pour  ajouter  aux  magnificences  de  la  ville,  il 
s'arrêta  à  l'érection  d'un  obélisque  dans  le  grand 
cirque.  D'où  provenait  ce  monument,  et  quelle 
en  était  la  forme?  c'est  ce  que  j'expliquerai  en 
son  lieu. 

Pendant  ce  temps  des  pratiques  odieuses  étaient 
secrètement  employées  par  l'impératrice  Eusébie 
contre  Hélène,  sœur  de  Constance  et  femme  de 
Julien,  qu'elle  avait,  sous  un  semblant  d'affec- 
tion, amenée  à  Rome  avec  elle.  Frappée  de  stéri- 
lité elle-même,  elle  sut  se  procurer  et  faire  pren- 
dre à  sa  belle-sœur,  par  surprise,  un  breuvage 
destiné  à  faire  avorter  celle-ci  chaque  fois  qu'elle 
deviendrait  enceinte.  Déjà  un  enfant  mâle,  dont 
Hélène  était  accouchée  dans  les  Gaules ,  avait 
péri  par  la  complicité  d'uue  sage-femme  gagnée , 
qui  opéra  de  trop  près  la  section  de  l'ombilic  : 
tant  on  attachait  d'importance  à  empêcher  qu'un 
grand  homme  ne  laissât  de  postérité  ! 

L'empereur  ne  songeait  qu'à  prolonger  son 


suuni  eeriamina  finiri  patiebatur  :  sod  ut  mos  est,  variis 
easilms  permitlebat.  Deinde  intra  septem  montium  cul- 
mina, per  aecliviiates  planiliemque  posita  urbis  merubra 
colluslrans  et  suburbana,  quidquid  viderat  primum,  id 
eminere  inler  aliacuncta  sperabat  :  Jovis  Tarpei  delubra, 
quantum  teirenis  divina  prsecellunt  :  lavacra  in  modum 
proviiieianim  exstructa  :  amphitlicari  molem  solidatam 
lapidis  Tiburtini  compage,  ad  cujus  summitatem  a>gre 
visio  liumana  cooscendit  :  Pantheum,  velut  regionem  te- 
reli-ni  Bpeciosa  cel-itudine  fornicatam;  elatosque  vertices, 
qui  scansili  suggestu  consurgunt,  prioruni  principum  imi- 
tamenta  portantes,  et  Urbis  teinplum,  forumque  Pacis,  et 
Pompeii  theatrum,  el  Odeum,  et  Stadium,  aliaque  inter 
lisec  décora  urbis  aeternœ.  Verum,  cuni  ad  Trajani  forum 
venisset,  singularem  sub  omni  ca?lo  structuram,  ut  opina- 
mur,  etiam  numinum  adsensione  mirabilem,  baerebal  at- 
tonitus,  per  giganteos  contextus  circumferens  meutem, 
nec ,  relatu  effabiles ,  nec  rursus  mortalibus  adpetendos. 
Omni  itaque  spe  bujusmodi  quidpiam  conandi  depulsa, 
Trajani  equum  solum  locatum  in  alrii  medio,  qui  ipsum 
principem  vebit,  imitari  se  velle  dicebat ,  et  posse.  Cui 
propeadslans  regaite  Hormisda,  cujus  e  Perside  discessum 
Bopra  monstravimus,  respondit  geslu  gentili  :  Anle,  in- 


quit,  Imperator,  stdbulum  talecondijubeto,  si  vales  : 
equus,  quem  fabricare  disponis,  italate  succédât,  ut 
iste,  quem  vidcmus.  Is  ipse  interrogatus,  quid  de  Roma 
sentiret,  Id  tantum  sibi  placuisse,  aiebat,  quod  didicis- 
set  ibi  quoque  hommes  mort.  Multis  igitur  cum  stupore 
visis  horiendo,  Inqierator  de  fama  querebatur  ul  invalida 
vel  maligna,  quod  augens  omnia  semper  in  majus,  erga 
base  explicanda,  qaœRomae  sunt,  obsolescit  :  délibérais* 
que  diu,  quid  ageret,  urbis  addere  staluit  ornamentis,  ut 
in  maximo  circoerigeret  obeliscum  ,  cujus  originem  for- 
mamque  loco  competenli  monslrabo. 

Inter  baec  Helenae  sorori  Constantii,  Juliani  conjugi 
Caesaris,  Romam  adfectionis  specie  ductae,  regina  tune 
iosidiabator  Eusebia,  ipsa,  quoad  vixerat,  sterilis  :  quae- 
situmque  veuenum  bibere  per  fraudem  iilexit,  ut  quoties- 
eumque  concepisset ,  immaturum  abjiceret  parfum.  Nàn 
et  pridem  in  Galliis,  cum  marem  genuisset  infantem,  lioc 
peididitdolo,  quod  obstetrix  corrupta  mercede,  mox  na- 
tum,  praesecto  plusquam  convenerat  umbilico,  necavit  : 
tanta  tamque  diligens  opéra  navabatur,  ne  fortissimi  vin 
soboles  adpareret. 

Cupiens  itaque  augiistissima  omnium  Bede  morari  diu- 
tius  Imperator,  ut  otiopuriore  Iruereluret  voluptate,  ad- 


LIVRE  XVI. 


séjour  dans  la  plus  auguste  dos  résidences  ,  dont 
il  goûtait  avec  délires  les  plaisirs  et  le  repos, 
quand  ses  loisirs  furent  troubles  par  des  dépê- 
ches trop  certaines,  qui  lui  annoncèrent  coup  sur 
coup  que  la  Rhétie  était  ravagée  par  les  Sue  vos, 
la  Valérie  par  les  Quades,  et  que  les  Sarmates, 
les  plus  insignes  brigands  de  la  terre,  faisaient 
des  incursions  dans  la  Mœsie  supérieure  et  la 
basse  Pannonie.  Alarmé  de  ces  nouvelles,  il  quitta 
Rome  le  4  des  kalendes  de  juin  ,  un  mois  après 
son  entrée,  et  se  rendit  en  diligence  en  lllyrie, 
en  passant  par  Trideutum  (l).  De  là  il  envoya 
Sévère,  officier  d'une  expérience  consommée,  te- 
nir dans  les  Gaules  la  place  de  Marcel,  et  rap- 
pela près  de  lui  Ursicin  ,  qui  répondit  à  cet  ordre 
avec  empressement,  et  vint  aussitôt  le  joindre  à 
Sirmium  avec  les  associés  de  sa  précédente  mis- 
Mon.  On  y  tint  longtemps  conseil  touchant  les 
chances  de  la  paix  proposée  par  Musonien  avec 
les  Perses ,  et  Ursicin  fut  envoyé  en  Orient  avec 
son  grade.  On  donna  aux  plus  anciens  d'entre 
nous  des  commandements  dans  l'armée.  Les 
plus  jeunes,  et  j'étais  du  nombre,  eurent  ordre 
de  suivre  Ursicin ,  et  de  lui  obéir  en  tout  pour  le 
service  de  l'État. 

XI.  César,  consul  pour  la  seconde  fois  avec 
Constance,  qui  l'était  pour  la  neuvième,  après 
nu  hiver  passé  à  Sens,  ou  les  menaçantes  dé- 
monstrations des  Allemands  le  tinrent  perpétuel- 
lement sur  le  qui-vive,  rentra  en  campagne  sous 
les  plus  heureux  auspices,  et  se  dirigea  rapide- 
ment sur  Reims.  Son  cœur  s'épanouissait  à  l'i- 
dée de  n'avoir  plus  d'opposition  ni  de  suscepti- 
bilités à  craindre  de  la  part  d'un  lieutenant  aussi 
•rompu  que  l'était  Sévère  a  l'obéissance  descamps, 
et  dont  il  était  certain  de  se  faire  suivre  en  toute 

(i)  Trente. 


circonstance  avec  la  docile  promptitude  du  suidai 
le  mieux  discipline.  D'un  autre  côté,  par  l'ordre 
de  l'empereur,  un  renfort  de  vingt-cinq  mille 
hommes  lui  était  arrive  d'Italie  a  Uauraque  (l), 
sous  le  commandement  île  P.arbation ,  qui  était 
parvenu  a  la  maîtrise  de  l'infanterie  depuis  la 
mort  de  SU  vain.  C'était  l'exécution  du  plan  , 
mûrement  concerté  a  l'avance,  de  rétrécir  insen- 
siblement le  cer*  le  desdévastations  par  la  marche 
simultanée  de  deux  divisions  romaines  parties 
de  deux  points  opposés,  afin  de  prendre  les  bar- 
bares comme  entre  des  tenailles,  et  d'en  finir 
avec  eux  d'un  seul  coup. 

Tandis  que  cette  manœuvre  s'opérait  avec  tout 
ce  qu'on  pouvait  y  mettre  de  promptitude  et 
d'ensemble,  les  Le  tes  indépendants,  toujours 
prompts  à  saisir  les  occasions  de  piller,  dérobent 
une  marche  aux  deux  camps,  et  tombent  a  l'im- 
proviste  sur  Lyon,  qu'ils  auraient  saccagé  1 1 
brûlé  dans  ce  coup  de  main  si  l'on  n'eût  a  temps 
fermé  les  portes,  mais  dont  ils  ravagèrent  tous  les 
environs. César,  a  la  nouvelle  de  ce  contre-temps, 
fitoccuperen  toute  hâte  par  de  forts  détachements 
de  cavalerie  trois  routes  par  où  devait  nécessaire- 
ment s'effectuer  le  retour  de  ces  pillards.  Il  avait 
bien  pris  ses  mesures;  car  tout  ce  qui  s'engagea 
dans  l'une  de  ces  voies  y  laissa  la  vie  avec  son 
butin,  qui  fut  repris  encore  intact.  11  n'y  eut  d'é- 
pargné qu'une  colonne  qui  longea  dans  sa  fuite  le. 
camp  de  Rarbation  ,  et  que  celui-ci  laissa  tran- 
quillement défiler  sous  ses  retranchements  mêmes. 
Le  salut  de  ce  parti  était  l'effet  d'un  contre-ordre 
donné  par  Cella,  tribun  des  scutaires,  aux  tribuns 
Rainobaude  et  Valentinien,  dont  le  dernier  fut 
dans  la  suite  empereur;  contre-ordre  par  suite 
duquel  ils  durent  abandonner  tous  deux  les  postes 

(i)  Bâle. 


aidais  nuntiis  tnrelialtir  eteertis,  indicautibns  Sucvos 
liaetias  incursare,  Quadosque  Valeriam,  el  Sarmataa,  la- 
Irocifiaodi  periliaaimum  genns,  auperiorera  Mœsiam  et 
sfcundam  popalari  Pannoniam  :  quibua  percitus,  trice- 
almo,  postquamingressus  est,  die  iy.  Kal  Juniasab  urbe 
prolfectoa,  per  Tridenlum  iterin  lllyricum  festinavit.  [Jade 
bnmo  in  locura  Marcelli  Severo,  belloram  uan  el  maturi- 
tate  firmato,  rjrsiciDuœ  ad  se  yenire  praeo  pit.  El  ille,  lit- 
lois  grataoter  acceplis,  Sirmium  renil ,  coroitantibua  ao- 
<iis  :  Libratisque  diu  super  pace  conailiis,  quam  fundari 
pus,.'  (uni  Pente  Muaonianus  relaierai,  in  Orientem  cum 
BUgislerii  remitlitur  potestate  :  proveclia  e  consorlio 
Métro  ad  regendos  militee  oatn  majoribus,  aduleaceotca 
(•uni  neqai  jubemur ,  quidqaid  pro  Rep.  maudaveril  im- 

pl.'lllll. 

XI.  \i  Caeaar,  exacla  apnd  Senon  ta  hieme  toi  b 
Aiilih^i..  noviea,  aeque  iterum  Coaa.  Germanicifl  undique 
ekcumfrementibuamioiSjgecundiaominibaamotua,  Remos 
properavil,  alacrioi  magiaquelaetus,  quod  exercitum  re- 
gebal  Sererug,  nec  diacoi  -,  Dec  arroi  ios,  ed  looga  militiœ 
frugalitate  compertus,  <■!  eam  recta  prœeuntem  aequu- 
iiiiiim  ,  m)  du  don  in  morigi  i u   mites.  Parle  alia  D 


posl  Silvani  interilum  promotus  ad  peditum  magisterium, 
ex  [talia  j 1 1 > s ii  principis  cum  \w  milibus  arroatorum 
Rauracoa  veuit.  Cogitatum  esl  enim,  aolliciteque  pra> 
Btruetum,  ut  ajevientes  ultra  Bolituoi  Alamauiii,  ragan- 
tesque  fuaius,  multiludioe  geminata  nostrorura,  Corcipia 
specie  Irusi  in  angustiaa  caederentor  Dum  ba?c  tamen 
rile  disposita  celerantur,  Lœti  barbari  ad  tempestiva  furta 
Bollerle8,  inter  utriuaque  exercitas  ca  tra  occulte  trana- 
greasi,  iuvasere  Lugdunura  Inçautam  :  eamque  poputetam 
ni>u  vnlidit  coocremasaeat ,  ni  clauais  adilibua  re| 
quidquid  extra  oppidum  potuit  ioveniri ,  rai 

,  -  in  lui  Caeaar  mi<si^  cuoeia  Iribua 
equitum  expedilorum  el  fortium,  Iria  observaYil  ilinera, 
scifina  per  ea  crupturos  proculdubio  graas  ilorea  : 
nui  u.s  irritua  fuit.  Cunctiaenim,  qui  pereo8  Iramilesexiera 
Iri'.ncalia,  receptaque  prœdaomniiutacta,  hî  soli  innoxii 
absoluli  auiit,  <|ni  per  vallum  Barbationia  transien 

ideo  labi  permiaal ,  <| I  Bainobaudea  Iribunua  el  \  aleu- 

liniaoua  poslea  Imperator,  cum  equestribui  lurn 

■ .  .1.1  exaequendum  Id  ordinati,  a  Cella  Iribuno 

icutariorum,  qui  Barbalioni   - itua  veneral  ad  pro- 

uii,  luin  inl  \<  lili,  uud<  rediluroadidicere 
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d'observation  ou  ils  étaient  placés.  Ce  ne  fut  pas 
tout.  Le  lâche  Barbation,  détracteur  obstiné  de 
la  gloire  de  Julien,  dans  la  conscience  du  tort 
qu'il  venait  de  faire  à  l'État  (  car  c'était  de  lui- 
même  qu'émanait  le  contre-ordre,  ainsi  que  l'a 
depuis  confessé  Cella  quand  on  lui  reprochait  sa 
trahison),  Barbation,  disons-nous,  s'empressa  de 
faire  tenir  à  Constance  un  rapport  mensonger, 
où  il  prétendit  que  les  deux  tribuns  étaient  ve- 
nus, sous  prétexte  d'un  service  commandé,  cher- 
cher à  débaucher  ses  soldats.  Il  n'en  fallut  pas 
davantage  pou  ries  faire  destituer  et  renvoyer  chez 
eux  l'un  et  l'autre. 

Cependant  l'approche  des  deux  armées  avait 
jeté  l'effroi  dans  la  population  barbare  établie  sur 
la  rive  gauche  du  Rhin.  Une  partie  essaya ,  par 
d'immenses  abatis  d'arbres,  d'intercepter  toutes 
les  routes  sur  les  points  les  plus  montueux  et  les 
plus  difficiles.  Le  reste,  réfugié  dans  les  îles  nom- 
breuses dont  le  cours  du  fleuve  est  parsemé, 
hurlait  contre  César  et  contre  nos  troupes  les  plus 
sinistres  malédictions.  Julien,  irrité,  voulut  se  sai- 
sir de  quelques-uns  de  ces  misérables,  et  fit,  à 
cet  effet,  demandera  Barbation  sept  barques,  sur 
un  certainnombre  qu'il  avait  réuni  pour  la  desti- 
nation éventuelle  d'un  pont  de  bateaux  sur  le 
Rhin.  Mais  celui-ci ,  qui  ne  voulait  être  à  Julien 
d'aucun  secours,  aima  mieux  les  faire  brûler 
toutes.  A  la  fin,  des  coureurs  ennemis  tombés  au 
pouvoir  de  Julien  lui  indiquèrent  un  point  du 
fleuve  que  la  sécheresse  avait  rendu  gueable.  Il 
réunit  aussitôt  les  vélites  auxiliaires,  et,  ajirès 
quelques  mots  d'exhortation,  les  envoie  sous  la 
conduite  de  Bainobaude,  tribun  des  Comutes, 
tenter  un  fait  d'armes  mémorable.  Ceux-ci,  partie 


marchant  dans  l'eau ,  partie  s'aidant  de  leurs 
boucliers  en  guise  d'esquifs,  quand  ils  cessaient 
de  trouver  pied  ,  abordèrent  à  l'île  la  plus  voi- 
sine, et  y  massacrèrent  tout,  sans  distinction  de 
sexe  ni  d'âjje.  Là,  trouvant  des  barques  sans  maî- 
tres, ils  s'y  entassent  au  risque  de  les  faire  cha- 
virer, et  parcourent  ainsi  le  plus  grand  nombre 
de  ces  retraites.  Quand  ils  furent  las  de  tuer,  ils 
s'en  retournèrent  tous  sains  et  saufs,  et  chargés 
d'un  butin  considérable,  dont  ils  durent  cepeudant 
abandonner  au  fleuve  une  partie.  La  population 
germaine  des  autres  îles,  ne  s'y  croyant  plus  en 
sûreté,  gagna  l'autre  rive,  emmenant  avec  soi 
femmes,  enfants,  et  jusqu'aux  provisions. 

Julien  s'occupa  ensuite  à  relever  le  fort  des 
Trois  Tavernes  (l),  que  l'opiniâtreté  des  barbares 
avait  fini  par  emporter  et  par  détruire,  et  dont  le 
rétablissement  allait  imposer  un  frein  a  leurs  con- 
tinuelles incursions  dans  les  Gaules.  H  mit  à 
terminer  les  ouvrages  moins  de  temps  qu'il 
n'espérait  lui-même,  et  laissa  à  la  garnison  des 
vivres  pour  un  an.  A  cet  effet,  il  fallut  faire  main 
basse  sur  le  grain  semé  par  l'ennemi ,  non  sans 
crainte  de  l'avoir  sur  les  bras  durant  l'opération. 
Cette  récolte  fournit  en  outre  à  Julien  le  moyen 
d'approvisionner  sa  troupe  pour  vingt  jours.  Le 
soldat  gagnait  ainsi  ses  rations  à  la  pointe  de  lé- 
pée;  et  sa  satisfaction  en  était  d'autant  plus  vive, 
qu'il  venait  d'être  frustré  d'un  convoi  qui  lui 
était  destiné.  Barbation,  qui  avait  rencontré  ce 
convoi  en  route,  en  avait  d'autorité  pris  tout  ce 
qui  était  à  saconveuance,  faisant  brûler  le  reste 
en  un  monceau.  Était-ce  chez  lui  bravade  ou  dé- 
mence? De  pareils  actes,  trop  souvent  répétés, 

(>)  Savernc. 


Germanos.  Quo  non  contentus  magister  peditum  ignavns, 
el  gloriarum  Juliaui  pervicax  obtrectalor,  sciens,  se  id 
contra  utilitatem  Romanam  jnssis.se  (hoc  euim  cumargue- 
retur,  Cella  conlessusest)  relalione  fefellit  Cnnstantiuin  : 
hnxitque,  hos  eosdem  tribunos  ad  sollicitandos  milites, 
quos  duxerat,  per  speciem  venisse  negolii  publici  :  qua 
causa,  abrogata  potestate  ad  laies  rediere  privati. 

li^lern  diebus  exercituum  adventu  perterrïti  barbari , 
qui  domicilia  fixere  cis  Rlienum,  partim  difficiles  vias,  et 
suaple  natura  clivosas  con&rdibus  clausere,  sollerter, 
arboribus  immensi  roboris  casis  :  alii  occnpatis  insnlis 
sparsis  crebro  per  (lumen  Rlienum,  ululantes  lugubre 
conviens  et  Romanos  incessebant  et  Cœsarem  :  qui  gra- 
viore  motu  animi  percilus ,  ad  corripiendos  aliquos , 
seplem  a  Barbatione  petieral  naves,  ex  bis,  quas,  velut 
transilurus  amnem,  ad  compaginandos  paraverat  pontes  : 
qui,  neqnid  per euro  impetrarelur,  omnesincendit.  Doctus 
denique  exploratorum  delatione  recens  caplorum ,  a?state 
jam  lorrida  fluvium  vadopossetransiri,  hortatasanxiliares 
velites  cnm  Bainobaude,  Cornutorum  tribuno,  mi.-it,  fa- 
cinus  memorabile,  si  ju visse!  fors,  patraturos  :  qui  mine 
incedendo  per  brevia,  aliqnoties  sentis  in  modum  alveorum 
suppositis  nando  ad  insulain  venere  propinquam  :  egres- 
sique  promiscue  virile  et  muliebre  secus ,  sine  aetalis  ullo 
discrimine  ,  (rucidabant  ut  pecudes  :   nactique  vacuas 


linlres,  per  eas  licet  vacillantes  evecti,  bnjsmodi  loca  plu- 
rinia  perruperunt  :  et  ubi  caedendi  satietas  cepit,  opimitate 
prseilarum  onusti,  cnjus  partem  vi  fluminis  amiserunt , 
redire  omnes  incolumes.  Hocque  comperlo  résidai  Ger- 
mani,  ut  infido  pr.iesidio  însularum  relicto,  ad  ulteriora 
nec'essitudines  et  fruges  opesqne  barharicas  contuleiunt. 
Conversus  bine  Julianus  ad  reparandas  Très  Tabernas  , 
iniinimentum  ila  cognominalnm ,  baud  ita  dudum  obsti- 
nationesubversumbosUli,quoa3diticatoconstabatad  intima 
Galliarum,  ut  consueverant ,  adiré  Germanos  arceri  et 
opus  spe  celerius  consiimmavit ,  et  vietum  defeusoribus 
ibi  locandisex  barbaricis  messibus,  non  sine  discriminis 
nietu  collectum  mililis  manu,  condidit  in  ususanni  lolius. 
Xec.  sane  lioc  solo  contentus,  sibi  quoque  viginli  dierum 
alimenta  parafa  collegit  Libentius  enim  bellatores  qnaesito 
dextiis  propriis  utebantar,  admodum  indignali,  quoniam 
ex  commeatu,  qui  eis  recens  adveclusest,  ideo  niliil  su 
mère  potuerunt,  quod  partem  ejus  Baibalio,  cum  transtrel 
juxta,  superbe  praosumpsit  :  residuum,  quod  superfuit, 
congestum  in  acervum  exussit  :  qiiae  ulrum  ut  vanus  ge- 
rebal  et  démens,  an  mandat u  principis  confidenter  Défends 
molli  tentabant,  usque  in  id  temporis  latnit.  Illud  tameu 
minore  tenus  ubique  jactabatur ,  quod  Julianus  non  le- 
vaturus  incommoda  Galliaium  electus  est,  sed  ut  possit 
per  bella  deleii  ssevissima  :  rudis  eliam  ton  ,  ut  existi- 
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l'autorisaient- lia  Becrètemenl  des  ordres  du 
prince?  l'ont  ce  qu'on  peut  affirmer,  c'est  que,  sui- 
vant une  opinion  très-accréditée ,  le  choix  de  Ju- 
lien pour  César  avait  été  fait,  non  dans  l'intérêt 
de  la  délivrance  des  Gaules,  niais  dans  la  vue  de 
le  perdre  lui-même.  C'était  dans  cette  pensée 
qu'on  avait  mis  aux  prises  avec  les  dangers  de 
ecite  guerre  cruelle  l'inexpérience  présumée  d'un 
jeune  homme  que  l'on  jugeait  incapable  d'en 
supporter  même  le  bruit. 

Tandis  que  Julien  se  fortifie  avec  activité  dans 
cette  position,  qu'une  partie  de  l'année  pousse 
en  avant  des  postes  retranchés,  et  que  l'autre 
s'occupe  a  ramasser  du  grain,  tout  en  se  tenant 
en  garde  contre  les  surprises,  une  nuée  de  bar- 
bares, prévenant  à  force  de  célérité  le  bruit  de 
sa  marche,  vint  fondre  sur  le  corps  de  Barba- 
lion,  qui  continuait,  ainsi  qu'on  l'a  vu,  d'opérer 
séparément  de  l'armée  des  Gaules,  le  mène  bat- 
tant jusqu'à  Rauraque,  et  le  refoule  même  aussi 
loin  qu'elle  put  par  delà,  lui  enlevant  en  grande 
partie  bagages,  bêtes  de  somme  et  gens  de  ser- 
vice. Apres  quoi  la  bande  rejoignit  le  gros  des 
siens;  et  Bai  nation,  comme  s'il  eût  fait  la  cam- 
pagne la  plus  heureuse ,  distribua  tranquillement 
ses  troupes  dans  les  cantonnements,  et  revint  a 
la  cour  préparer  comme  à  l'ordinaire  quelque  ac- 
cusation contre  Julien. 

Ml.  On  sut  bientôt  l'affront  que  venaient  d'es- 
soyer  nos  armes.  Les  rois  allemands  Chnodo- 
maire  et  Vtstralpe  opérèrent  une  jonction  de  leurs 
forces,  auxquelles  se  reunirent  successivement 
Urius ,  Ursicin  ,  Sérapion ,  Suomaire  et  Hortaire  ; 
et  les  confédérés  allèrent  camper  près  d'Argen- 
toratum(l),  se  flattant  de  l'idée  que  Julien  s'était 
replie  dans  la  crainte  d'un  désastre  complet, 

(i)  Strasbourg. 


tandis  qu'en  realite  il  continuait  à  s'occuper  dis 
fortifications  des  Trois  Ta  veni' s  p.  Us  devaient 
surtout  cette  confiance  au  rapport  d'un  scotaire 
que  la  crainte  de  quelque  châtiment  aval!  fait  dé- 
serter peu  après  l'échec  essuyé  par  Barbation,  el 
qui  leur  dit  que  Julien  n'avait  pas  avec  lui  plus  de 
treize  mille  hommes.  C'était  avec  ce  nombre  en 
effet  que  César  avait  d'abord  fait  tête  au  déchaî- 
nement universel  de  la  rage  des  barbares.  Le 
transfuge  répéta  son  assertion  avec  une  assurance 
qui  mit  le  comble  à  leur  audace.  Ils  dépêchèrent 
vers  Julien  une  députation  pour  lui  intimer,  du 
ton  le  plus  impérieux,  l'injonction  tic  quitter  an 
pays  (pli  leur  appartenait,  disaient-ils,  par  le  droit 
de  la  valeur  et  la  fortune  de  leurs  armes.  Celui- 
ci,  qu'on  n'effrayait  pas  aisément,  reçut  sans  émo- 
tion un  tel  message  ;  mais,  tout  en  se  moquant  de 
la  jactance  des  barbares,  Il  signifia  aux  envoyés 
qu'il  les  retenait  près  de  lui  jusqu'à  l'achèvement 
des  travaux,  et  garda  tranquillement  sa  position. 
Parmi  les  confédérés  le  roi  Chnodomaire  se  don- 
nait un  mouvement  incroyable,  allant,  venant, 
se  multipliant,  toujours  le  premier  quand  il  s'agis- 
sait d'un  coup  de  main,  et  plein  de  cette  confiance 
que  donne  l'habitude  du  succès.  Il  avait  effecti- 
vement battu  le  César  Décence  à  forces  éga'es, 
détruit  ou  dévasté  nombre  de  villes  opulentes, 
et  promené  à  son  are  le  ravage  dans  la  Gaule 
sans  défense.  11  venait  encore  (ce  qui  n'accrut  pas 
peu  sa  présomption)  de  chasser  devant  lui  un 
général  romain  avec  un  corps  nombreux  de  trou- 
pes d'élite;  car  les  Allemands  avaient  reconnu  aux 
insignes  des  boucliers  que  ceux  qui  venaient  de 
lâcher  pied  devant  quelques-uns  de  leurs  coureurs 
étaient  les  mêmes  soldats  qui  avaient  battu  it 
dispersé  leurs  forces  en  tant  de  rencontres.  Tout 

(t)  Savernc. 


mabatur,  ac  ne  sonitiim  qoidera  daratai  as  armorum.  Dura 

caatl m  opéra  ni.iture  consurgunt ,  inilit is.jue  pars  sta- 

tfqpes  pnetmdil  agrarias,  ali.i^  frumenta  insidiarura  metu 
colligil  caute  :  mollitodo  barbaries  rumorem  aimia  \«U>- 
eitate  praeversa,  Barbatiohem  1 11m  exercito,  quem 
|  ut  pnediclnm  est  |  Gallico  vallo  discrelum,  impetu  repen- 
lino  adgressa,  Bequenaqoe  fugienles  adnsque  Rauracos,  et 
ultra  qouad  potuil ,  rapta  sarcinàram  et  jumentorum  cnm 
ealonibus  parte  maxiina,  redit  ad  buos.  El  ille,  lamqnam 
expéditions  eventn  prospéra  terminala ,  milite  disperso 
per  Btationes  hibernas,  a<l  comilalam  Imperatorii  revertit, 
crimen  coropositarus  in  Cœsarem,  nt  solebat. 

XII.  Quo  dispalato  fœdo  terrore,  Alumannorom  regea 
Cbnodomarios  et  Veslralpae,  Urina  qninetiam  el  Ursiciniis 
(uni  Berapioneel  Suomarioet  Horlario,  in  imum  robore 

virium  suai  m  m  n  cottecto,  consedere  prope  nrbem 

Argentoratum ,  extrema  metoeoteni  Caeaarem  arbitrati 
jsisse,  cum  ille  tnm  etiara  perficiendi  munimenll 
studio  Btringeretur.  Brexil  aotem  conûdentiam  < 
tins  adtollenlium  acutarina  perfnga  :  qui  comroUal  criminii 
meluens  pœnam,  tranagreaani  ad  cm  noat  dnd 
djacesanm,  armatornm  tredecim  millia  tauiuiu  remaotisse 


cum  Juliano  docebat  :  isenim  numeruseum  sequebatui , 

li.tib.ua  feritate  certamin rabiern  undique concitante. 

('njii>  adaeveratione  eadem  Bnbinde  replicantis,  ad 
atimulati  Rducia,  misais  legatia  Bâtis  pro  in 
mandarerunt,  ol  lerria  abscederel  firlute  >ilu  quansilis 
et  ferra  :  «pu  ignarus  pavendi,  nec  ira  nec  dolore  peicnlsus, 
ged  fastus  barbaricos  ridens,  détends  legatia  aduaque 

perfectum  opns  ca  Irorum,  iu  lem  gradu  constanliae 

stelil  i >liilis. 

Agitabal  autem  miacebatque  omnta  sine  modo,  ubiqoe 
geae  diltnnditans ,  el  princeps  audendl  peiîculosa  rex 
Clinodomarius,  ardua  Bubrigpns  supercilia  ,  ni  sa*pe  se- 

c lis  rébus  elatoa.  Nam  et  Decentium  CBsaarem  tu       i  : 

aequo  Marie  congressus,  el  «  ivitatea  erutaa  multas  vaslavil 
el  opulentas,  licenliusqae  diu  nnllo  refraganle  l 
persultavil.  \'l  cujus  roborandam  fidui  iam  recens  quoque 
fuga  dm  .  Dumera  proestanlis  «  t  viribui 

manni  enim  acolorna  Insignia  conluenles,  Dorant  eoa 
m  lites  permis!  n  >rum  latronibui  lerram,  quo- 

rum meto  aliquoUes  rum  gradum  conftrrcnl,  amissis  plu- 
ribas  sbiere  dispersi.  Quai  anxie  len  bal  sollicitai  ; 
ijiiimI  trodente  Ipea  neoesaitale  digresao  iicriculia,  cnm 
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cela  ne  laissait  pas  de  faire  impression  sur  César, 
qui  se  voyait  avec  inquiétude  réduit,  par  la  défec- 
tion de  sou  associé ,  à  engager  une  poignée  de 
braves  gens  contre  des  populations  entières. 

La  trompette  sonna  aux  premières  lueurs  du 
jour,  et  l'infanterie  se  mit  en  marche  d'un  pas 
mesuré,  flauquée  sur  les  deux  ailes  par  la  cava- 
lerie, qui  était  elle-même  renforcée  des  deux  re- 
doutables corps  des  cataphractes  et  des  archers  à 
cheval.  L'armée  avait  encore  quatorze  lieues  ou 
vingt-un  milles  à  franchir,  de  son  point  de  départ 
au  camp  des  barbares,  quand  Julien,  dans  sa 
prudente  sollicitude,  rappela  tous  ses  avant-postes, 
donna  le  commandement  de  halte,  et,  se  plaçant 
au  centre  de  l'armée  distribuée  en  sections  for- 
mant le  coin  et  qui  rayonnaient  autour  de  sa  per- 
sonne, avec  cette  élocutiou  paisible  qui  lui  était 
naturelle,  leur  adressa  ce  discours  : 

«  Mes  chers  compagnons,  vous  avez  le  sen- 
«  timent  de  votre  force,  et  cette  noble  conliance 
«  qu'il  inspire;  mais  le  chef  qui  vous  parle  n'est 
«  pas  non  plus  suspect  de  manquer  de  cœur.  Il 
«  peut  être  cru  quand,  au  nom  du  salut  commun, 
«  il  vient  vous  dire  (  ce  peu  de  mots  d'ailleurs 
«  vont  vous  le  démontrer)  qu'il  faut,  dans  les 
«  épreuves  de  patience  ou  de  courage  qui  nous  at- 
«  tendent,  écouter  les  conseils  de  la  circonspec- 
«  tion  et  de  la  prudence ,  et  non  ceux  de  la  pré- 
«  cipitation  et  d'une  ardeur  inconsidérée.  Les 
«  hommes  d'action,  fiers  et  intrépides  quand  le 
«  péril  est  là,  ont  bonne  grâce  à  se  montrera 
«  propos  réfléchis  et  dociles.  Voici  l'avis  que  je 
«  vous  soumets  et  que  je  vous  conjure  d'adop- 
«  ter,  si  vous  pouvez  prendre  à  ce  point  sur  la 
»  juste  indignation  qui  vous  anime.  Il  est  près  de 
«  midi  :  nous  allons,  déjà  fatigués  par  ia  marche, 

p.iiieis  licet  fortibus,  populosis  gentibus  occurrere  coge- 
batur. 

Jamque  solis  radiis  1  utilantibus,  tubarumque  concinente 
clangore ,  pédestres  copia;  lentis  iucessibus  educuotur, 
earumque  ïateri  équestres  conjunctrc  sunt  turmae ,  inter 
quas  cataphractarii  erant  et  sagittaru  ,  formidabile  genus 
aimorum.  Et  quoniam  a  loco,  unde  Itomana  promota  sunt 
signa,  adusquevallum  barbaricumquarta  leuga  signabatur 
et  décima,  id  est,  unum  et  vigenli  millia  passuum  :  utilitali 
securitatique  recte  consulens  Caesar,  revocatis  prœcur- 
satoribus  jam  antegressis,  indictaque  solitis  vocibus  quiète, 
cuneatiin  circumsistentes  adloquitur  genuina  placiditate 
sermonis  : 

Vrnet  ratio  salutis  luendœ  commuais,  utparcissime 
dicam,  non  jacentis  animi  Cœsarem  hortari  vos  et 
orare,  commilitones  met,  ut  adulla  robustaque  virt aie 
confisi,  cautiorem  viam potins  eligamus  ad  toleranda 
vel  depellendq  (juœ  speranlur,  non  prœproperam  et 
ancipiiem.  Ut  enim  in  periculis  juventutem  in>. 
esse  convenu  et  audace  m  ;  itu,  cum  res  postulat ,  re- 
(jibilem  et  consultant.  Quod  igitur  censeo,siarbiirium 
adfuerit  vcslrum,justaquesustinet  indignât  io,  paucis 
absolvant.  Jam  dus  in  meridiem  vergil;  lassiludine 
vus  itineris fatigatos  scrupulosi  (ramites  excipient,  et 


«  entrer  dans  des  défilés  tortueux  et  obscurs  ;  la 
«  lune  sur  son  déclin  nous  menace  d'une  nuit  sans 
«  lumière;  il  ne  faut  pas  s'attendre  à  trouver  une 
<  goutte  d'eau  sur  ce  sol  brûlé  par  la  sécheresse. 
«  Nous  triompherons,  je  le  veux,  de  tous  ces  obs- 
«  tacles;  mais  où  en  serons  nous  quand  nous  al- 
«  Ions  avoir  par  milliers  sur  les  bras  l'ennemi, 
"  reposé,  repu,  rafraîchi?  De  quel  air  soutien- 
«  drons-nous  son  choc,  nous,  épuisés  par  la  fa- 
«  tigue ,  par  la  faim ,  par  la  soif?  D'une  seule  dis- 
«  position  dépend  quelquefois  le  succès  dans  les 
«  circonstances  les  plus  critiques.  Un  bon  avis, 
«  pris  en  bonne  part,  est  une  de  ces  voies  que  nous 
«  ouvre  la  Providence  pour  sortir  des  positions 
«  les  plus  désespérées.  Croyez-moi,  campons  ici, 
"  sous  la  protection  d'un  fossé  et  d'une  palissade; 
«  passons  cette  nuit  nous  reposant  et  veillant 
«  tour  à  tour;  et  demain  au  lever  du  soleil,  res- 
taurés par  le  sommeil  et  par  la  nourriture, 
«  nous  déploierons  de  nouveau ,  avec  l'aide  de 
«  Dieu,  nos  aigles  et  nos  enseignes  victorieuses.  » 
On  ne  le  laissa  pas  achever.  Le  soldat,  témoi- 
gnant de  son  impatience  par  des  grincements  de 
dents,  et  le  fracas  de  toutes  les  piques  heurtant 
contre  les  boucliers,  voulait  immédiatement  être 
mené  à  l'ennemi,  qui  déjà  se  trouvait  en  vue. 
Tous  comptaient  sur  le  ciel,  sur  eux-mêmes,  et 
sur  la  fortune  et  la  valeur  éprouvées  de  leur  gé- 
néral. Et  en  effet,  comme  le  prouva  la  suite,  ils 
semblaient,  tant  qu'il  fut  à  leur  tête,  inspirés 
par  le  génie  même  des  combats.  Ce  qui  aug- 
mentait l'entraînement,  c'est  que  les  chefs  le  par- 
tagèrent; et  Florence,  préfet  du  prétoire,  plus  dé- 
cidément que  tous  les  autres.  «11  étaitd'uue  bonne 
«  politique,  disait-il ,  d'en  venir  aux  mains  coûte 
«  que  coûte ,  pendant  que  les  barbares  étaient 

obscuri  ;  nox  senescente  luna  nullis  sideribus  adju- 
vanda;  terrœ  protinus  œstu flagrantes,  nullis  aqua- 
rum  subsidiis  fullœ  :  quœ  si  dederil  quisquam  corn- 
mode  posse  transiri,  ruenttbus  kostium  examinants 
posl  otium  cibique  re/ectionem  et  potus,  quid  nos  agi- 
mus?  quo  vigore,  inedia ,  siti ,  laboreque,  membris 
marcenlibus  occurramus  ?  Ergo  ,  quoniam  negotiis 
difjlcillimis  sœpe  dispositio  tempestiva  prospexit,  et 
station  nutantium  rcrum  recto  consilio  in  bonam 
partent  accepta,  aliquoties  divina  remédia  repara- 
runt,  hic,  quœso,  vallo  fossaque  cireumdati ,  divisis 
vigiliis  quiescamus,  somnoque  et  victu  congruis  politi 
j>ro  tempore ,  pace  dei  sil  dictum,  triumphaturas 
aquilas  et  vexilla  viclricia  primo  lucis  moveamus 
exordio. 

Nec  finiri  perpessi  quœ  dicebantur ,  sti  idore  dentium 
iofreodeotes,  ardorcmque  pugnandi  bastis  Ulideudo  sn.ta 
EBenstrantes,  in  bostem  seducijaniconspieunm  exorabant, 
caliiis  dei  favore ,  liduciaque  sui ,  et  furtunati  rectoiïs 
expertis  virtutibua  freti  :  atque  ut  exitus  docuit,  salnlaris 
quidam  Genius  pra'sens  ad  dimicandtnn  eos,  dum  adesse 
poiuit,  incitabat.  Accessit  huic  alacritati  plenus  celsarum 
pote.ïtatum  ailsensus,  maximeque  Florentii  praefecti  prae- 
lorio,  periculose  qnidem,  sed  raiione  seconda,  pugnandum 
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«  réunis.  On  aurait  trop  à  faire,  une  t'ois  la  con- 
«  fédération  dissoute,  avec  cette  fièvre  de  sédi- 
«  tions  si  habituelle  au  soldat ,  qui  cette  fois 
«  aurait  le  prétexte  spécieux  de  s'être  vu  enle- 
•<  ver  la  victoire.  »  Un  double  souvenir  mettait 
le  comble  à  la  confiance  de  l'armée.  Les  Ro- 
mains, l'année  précédente ,  avaient  franchi  la 
barrière  du  Rhin,  et  fait  des  courses  sur  la 
rive  droite,  sans  qu'un  seul  ennemi  se  fût  mon- 
tré pour  défendre  le  sol  de  son  pays.  Les  bar- 
bares s'étaient  contentés  d'entraver  les  routes 
par  des  abatis  d'arbres;  puis,  s'enfonçant  dans 
les  terres,  avaient  passé  l'hiver  misérablement 
sans  abri  contre  un  ciel  rigoureux.  Une  autre 
fois,  l'empereur  en  personne  avait  occupé  leur 
territoire  sans  qu'ils  eussent  osé  résister  ni  pa- 
raître, si  ce  n'est  pour  implorer  la  paix  en  sup- 
pliant. Mais  on  ne  voulait  pas  voir  que  les  cir- 
constances avaient  bien  change.  Les  Allemands, 
dans  la  première  occurrence,  étaient  pressés  de 
trois  côtés  à  la  fois:  par  l'empereur,  qui  menaçait 
la  Rhetie  ;  par  César,  qui  leur  fermait  absolument 
l'entrée  des  Gaules;  enfin  par  des  nations  limi- 
trophes, qui  s'étaient  déclarées  contre  eux  et  les 
prenaient  à  dos.  La  paix  une  fois  conclue  avec 
l'empereur,  celui-ci  avait  retiré  son  armée;  ils 
avaient  alors  accordé  leurs  différends  avec  leurs 
voisins,  qui  s'étaient  joints  à  eux  pour  agir  de 
concert  ;  et ,  tout  récemment  encore,  la  fuite  hon- 
teuse d'un  général  romain  venait  d'ajouter  à  leur 
fierté  naturelle.  Un  événement  étranger  aggravait 
d'ailleurs  notre  position.  Les  rois  Gundomade  et 
Vadomaire  ,  liés  par  le  traité  qu'ils  avaient  ob- 
tenu de  Constauce  l'année  précédente,  n'avaient 
osé  jusque-là  prendre  part  au  mouvement,  ni 
écouter  aucune  proposition  à  cet  égard.  Mais 

esse  censpntis,  dum  instarent  barbari  conglobati  :  qui  si 
ilillluxissi'iit ,  moltini  mililis  in  seditiones  nativo  calore 
propensions  terri  nonposseaiebat,  exfortam  sibi  vii  U  riam, 
nt  pulavit,  non  sine  ullimonrai  conalu  graviter  loleraturi. 
Addiderat  autem  fidnciam  nostris  consideralio  gemma  : 
recordanUbos ,  quod  anno  Duper  emenso  Romanis  per 
traasruesana  spatia  fusius  volitantibus ,  nec  ri 
quisquam  larissui  defensor,  nec  obviusstetit:  sed  concasde 
arboruro  densa  undique  semitis  ciausis,  sidère  urenle 
brumali .  segre  vixere  barbari  longius  amandali  :  quo  Ique 
Imperatore  terras  eornm  ingri  sso,  Dec  re ùstero  ausi,  nec 
•,  pacem  impetraverunl  supplicitei  obsecrantes. 
Scil  nulliis  mntalam  rationem  temporis  advertebat,  quod 
liini  tripi'iiito  exitio  premebantur  :  Imperatore  urgente 
per  Rael  proximo  nusquam elabi  permitleote, 

Unilimis,  quoa  hostes  lecere  discordis,  modo  non  occi 
pitia  conculcantihus  bine  indeque  <  inctorum.  Poslea  vero 
pc\ee  data,  discesseral  Imperalnr  :  et  sedata  |o 
ni.it nia,  vicinse  gentes  jam  concordabaiit  ;  el  turpissimus 
ducii  Romani  digreasus  ferociam  natura  rouceptam  au  vil 
iu  ni.ijus.  \li.i  ilidem  mo  lo  res  est  adgravata  Romana  ex 

nsgoliotali.  Regii  duo  fralres  vinculn  i adslricli,  quam 

aoao  pneterilo  impetraverant  a  Conslantio ,  nec  lumul- 
luare,  ii.i  imoTeri  sunl  ausi.  Sed  panllo  postea  une 


voilà  Gundomade,  le  meilleur  des  deux  et  le  plus 
sûr  dans  ses  engagements, qai  périt  x  Ictime  d'âne 
trahison;  tout  son  peuple  aussitôt  se  réunit  a  la  li- 
gue ;  et  Vadomaire  (c'est  du  moins  ce  qu'il  affirma) 
ne  put  empêcher  le  sien  de  prendre  également 
parti  pour  nos  adversaires. 

Au\  premiers  rangs  comme  aux  derniers,  Par 
mée  se  montrait  donc  unanime  sur  l'opportunité 
démarcher  immédiatement  a  l'ennemi,  autant 
que  disposée  à  se  roidir  contre  l'ordre  contraire. 
Alors  un  porte-étendard  s'écria  soudain  :  En 
'<  avant,  César,  Ole  plus  heureux  detousleshom- 
«  mes!  La  fortune  elle-même  guide  t<  s  \  as.  Nom 
■  comprenons  seulement  depuis  que  tu  nous 
«  commandes  ce  que  peut  la  valeur  unie  à  l'habi- 
«  leté.  Montre-nous  le  chemin  du  succès  en  brave 
«  qui  devance  les  enseignes;  et  nous  te  montre- 
«  rons,  nous,  ce  que  vaut  le  soldat  sous  l'œil 
«  d'un  chef  vaillant,  qui  juge  par  lui-même  du 
«  mérite  de  chacun.  » 

A  ces  mots ,  sans  accepter  de  relâche,  l'armée 
s'ébranle  de  nouveau,  et  parvient  au  pied  d'une 
colline  en  pente  douce,  couverte  de  blés  déjà 
mûrs,  et  située  à  peu  de  distance  de  la  rive  du 
Rhin.  Trois  cavaliers  ennemis  étaient  en  obser- 
vation au  sommet,  et  coururent  à  toute  bride 
annoncer  aux  leurs  notre  approche.  Mais  une  qua- 
trième vedette  qui  était  à  pied,  et  ne  put  suivre 
les  autres,  fut  gagnée  de  vitesse  |  ar  nos  soldats, 
et  nous  apprîmes  d'elle  que  l'armée  germaine 
avait  employé  trois  jours  et  autant  de  nuits  a 
passer  le  Rhin.  Nos  chefs  pouvaient  déjà  \oir 
l'ennemi  former  ses  colonnes  d'attaque.  On  com- 
mande halte;  et  aussitôt  les  antépilaires,  les 
hastaires  et  leurs  serre-files  se  mettent  en  ligne 
et  restent  fixes,  présentant  un  front  de  bataille 

ex  liis  Gundomado,  qui  potior  erat  fideique  firmioris,  per 
insidias  interempto,  munis  ejus  populus  eu  m  nostris  boa- 
tibus  conspiravit  :  eteonfestim  Vadomarii  plebs,  ut  ad- 
serebat,  agmiuibus  bella  cienlium  barbarorum  si 

jiinxil. 

Cunclis  igitur  summis  infimisque  adprobantibus,  tune 

opportune  congrediendum .  nec  de  rig animorum  quid- 

quam  remittenlibus,  exclama  vit  subito  signifier  :  Per  s, 
felicissime  omnium  Ccesar,  quo  te  fortuna  prosperior 
ducil  :  tandem  /"/'  te  virtutem  et  consilia  militare 
sentitnus.  l  preevius  ut  faustus  tui/<  signanut  et  for- 
tu  :  r.i  jn  rv  rit  guid  miles  sub  consj  osi  duc- 

toris,  teslisgue  individui  gerendorwn,  modoadsii  m- 
perutn  numen,iis  rebut  citatus. Hit  auditis , 

ciiin  ni 1 1  l.i -  laxarenlur  Indutiae  ,  promotus  exeri  itus  prope 
collem  adveuil  moluter  editum,  operlum 
maturis,  a  superciliit  Rheni  liaud  longo  inlervallo  distan- 
ti'in  :  e  i  uju  i  Bumroilale  spéculait  res  liuslium  1res  équi- 
tés ex<  ili ,  subito  nuutiaturi  Romanum  exercilum  adven- 
lore,  li  ilinarunl  ad  suos  :  unus  vero  |"  de  ,  qui  sequi  non 

potuit ,  caplus  agilitale  notitrorn licavit,  per  tridiium 

et  iiinix  tiiim  iluiiii'ii  transisse  Gern 

prope  di  nsanli  cuneos  nostrorui 

.  Bntepilanis  liastatisqmi 
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aussi  solide  qu'un  mur.  Même  immobilité  dans  les     fleur  de  l'âge,  mais  la  capacité  chez  lui  avait 


rangs  ennemis, qui  veulent  imiter  notre  réserve. 
Voyant  toute  notre  cavalerie  placée  à  l'aided  roite, 
ils  lui  opposèrent  à  leur  gauche,  et  par  masses 
serrées,  l'élite  de  leurs  cavaliers,  dans  les  rangs 
desquels,  par  une  tactique  très-bien  entendue, 
et  dont  ils  devaient  l'idée  au  transfuge  déjà  men- 
tionné, ils  jetèrent  çà  et  là  des  fantassins  agiles, 
et  armés  à  la  légère.  Ils  avaient  remarqué  en  ef- 
fet que  les  rênes  et  le  bouclier  ne  laissant  à  leurs 
gens  de  cheval  qu'une  main  libre  pour  lancer  le 
javelot,  le  plus  exercé,  dans  un  combat  corps  à 
corps  avec  un  de  nos  clibanares,  ne  faisait  que 
s'escrimer  en  pure  perte  contre  le  guerrier  com- 
plètement abrité  sous  son  armure  de  fer;  mais 
qu'un  fantassin  pouvait ,  inaperçu  dans  la  cha- 
leur du  conflit,  et  quand  on  ne  songe  qu'à  ce 


cheval,  l'éventrer,  et  démonter  ainsi  l'ennemi 
invulnérable,  dont  alors  on  avait  bon  marché. 
Non  contents  de  cette  disposition ,  ils  nous  ména- 
geaient à  leur  droite  un  autre  genre  de  surprise. 
Cette  belliqueuse  et  féroce  armée  avait  pour 
chefs  suprêmes  Chnodomaire  et  Sérapion ,  les 
plus  puissants  entre  tous  les  rois  confédérés.  A 
l'aile  gauche,  où ,  suivant  l'attente  des  barbares , 
la  mêlée  devait  être  plus  furieuse  ,  se  montrait 
le  fîmes! e  promoteur  de  cette  levée  de  boucliers, 
Chnodomaire,  le  front  ceint  d'un  bandeau  cou- 
leur de  flamme,  et  montant  un  cheval  couvert 
d'écume.  Amoureux  du  danger ,  plein  de  confiance 
en  sa  force  prodigieuse,  il  s'appuyait  fièrement 
sur  un  javelot  de  dimensions  formidables,  et  frap- 
pait de  loin  les  yeux  par  l'éclat  de  ses  armes.  Dès 
longtemps  il  avait  établi  sa  supériorité  comme 
brave  soldat  et  commechef  habile.  Sérapion  com- 
mandait l'aile  droite.  Il  entrait  à  peine  dans  la 

et  ordinom  primîs  velul  insolubili  muro  fundatis  :  et  pari 
cautela  liostes  slelere  cunclati.  Clinique  ita,  ut  antedictus 
docueral  perfuga,equitatumoiDneii)  a  dextro  latete  sibi  vi- 
dissent  oppositum,  quidquid  apud  eus  per  équestres  copias 
praepollebat,  in  lœvo  corna  locavere  conseitum.  lisdem- 
que  sparsim  pediles  miscuere  disenrsatorer,  et  levés,  pio- 
fecto  ratione  tula  poscente.  Notant  enim,  licet  prndentem 
ex  equo  bellatorem  cum  clibanario  nostro  congressum, 
fïena  retinentem  et  scutum,  liasta  nna  manu  vibrata, 
tegminibus  ferreis  abscoudiio  bellatori  nocere  non  posse  : 
peditem  vero  inter  ipsos  discriminum  vertices,  cum  niliil 
caveri  solet  pra>ter  id,  quod  occurrit,  burai  occulte  rep- 
tantem,  latere  forato  jumenti,  incautum  rectôrem  praeci- 
pitem  agere,  levi  negotio  Lrucidandura.  Hoc  itaque  dispo- 
^ito ,  dextrum  sui  lattis  Btruxere  clattdestinia  insidiis  et 
oliscuris.  Duclabant  autem  populos  oinues  pugnaces  et 
sœvos  Cbnodoniaritis  et  Serapio,  poteslate  excelsiores  ante 
alias  nges.  lit  Clinodontariusquidem  nefarius  belli  tolius 
inccnlor,cujusverlici  flammeusloriilusaptabalur,anleibat 
corna  sinistrum  audax  et  fldens  ingenti  robore  lacertorum, 
nbi  ardor  prœlii  sperabatnr  immanis,  equo  spumante  su- 
blimior,  erectos  injaeulum  formidandœ  vastitatis,  arnio- 
i  unique  nitoie  conspicuns,  antea  strenuus  et  miles,  et 


devancé  les  années.  C'était  le  fils  de  ce  Médérich, 
frère  de  Chnodomaire,  dont  la  vie  entière  n'avait 
été  qu'un  tissu  de  perfidies.  Médérich  ,  qui  avait 
fait  comme  otage  un  long  séjour  dans  les  Gaules, 
s'y  était  initié  à  quelques  uns  des  mystères  reli- 
gieux des  Grecs.  C'est  a  cette  circonstance  qu'é- 
tait dû  le  changement  du  nom  d'Agénarich, 
son  fils,  en  celui  de  Sérapion.  Venaient  en  seconde 
ligne  cinq  rois  inférieurs  en  puissance,  dix  fils 
ou  parents  de  rois,  et,  derrière  ceux-ci,  une  lon- 
gue série  de  noms  imposants  chez  les  barbares. 
La  force  de  cette  armée  était  de  trente-cinq  mille 
combattants ,  tirés  de  diverses  nations.  Une  par- 
tie était  soldée,  et  le  reste  servait,  en  vertu  de 
traités  d'assistance  réciproque. 

Le  terrible  signal  des  trompettes  avait  résonné, 


qu'on  a  devant  soi,  se  glisser  sous  les  flancs  du  J  lorsque  Sévère,  qui  conduisait  notre  aile  gauche, 


aperçut  devant  lui,  à  peu  de  distance,  des  tran- 
chées remplies  de  gens  armés  qui  devaient,  se 
levant  tout  à  coup ,  porter  le  trouble  dans  ses 
rangs.  Sans  s'émouvoir,  il  suspend  toutefois  sa 
marche,  ne  sachant  à  quel  nombre  il  avait 
affaire;  craignant  d'avancer,  et  ne  voulant  pas 
reculer.  César  voit  de  i'hésitation  sur  ce  point; 
il  y  vole  avec  une  réserve  de  deux  cents  cavaliers 
qu'il  gardait  autour  de  sa  personne,  prêt  a  se 
porter  où  sa  présence  était  le  plus  nécessaire ,  et 
toujours  plus  animé  quand  le  péril  était  pi  us  grand. 
D'une  course  rapide  il  parcourt  le  front  de  l'in- 
fanterie, distribuant  partout  les  encouragements. 
Comme  l'étendue  des  lignes  et  leur  profondeur 
s'opposait  à  toute  allocution  générale,  et  qu'il  ne 
se  souciait  point  d'éveiller  les  jalousies  du  pouvoir 
en  s'arrogeant  ce  qu'il  regardait  lui-même  comme 
la  prérogative  du  chef  de  l'État,  il  se  contenta  de 
voltiger  çà  et  là,  se  garantissant  comme  il  pou- 

utilis  praeter  ceteros  dtictor.  Latus  vero  dextrum  Se- 
rapio  agebat,  etiamtum  aéuttae  lanuginis  juvenis,  effica- 
cia  pra-currens  setalcra  :  Mederichi  fratris  Cbnodomarii 
filins,  lioniinis,  qttoail  vixerat,  perfidissimi  :  ideo  sic  ad- 
pellatus,  quod  pater  ejusdiu  obsidatus  pignore  lentus  in 
Galliis,  doctiisqne  Gra-ca  quaedam  arcana,  ltunc  filiuui 
sunm  Agenaricburo,  genitali  vocabtilo  dictitatum,  ad  Se- 
rapionis  transtulit  nomen.  Uos  sequebantur  potestate  pro- 
xitni  reges  numéro  quinqiie,  regalesque  décent,  et  opti- 
iiiatum  séries  magna,  armatorumque  millia  tiiginta  et 
quinque,  ex  variis  nationibus  partira  mercede,  partira 
pacto  vicissitiulinis  reddenda?  quaesita. 

Jamque  lorvtim  concrepanlibus  tubis,  Severus  dttx 
Rom.  aciem  diiigens  laevam,  cum  prope  fossas  armalorum 
refeitas  venisset ,  ttnde  dispositum  erat  ut  abditi  repente 
exorti  cuncta  turbarent,  stetit  impavidus  :  sttspeclioi  \ue 
de  obscuris ,  nec  referre  graduni,  nec  ulteiins  ire  tentât  it. 
Qtio  viso,  animosus  contra  labores  maximos  Ca?sar,  dtt- 
cenlis  equilihus  saeptus,  ut  ardor  negolii  flagitab.it,  ag- 
mina  pedilum  impetu  veloci  discurrens  verbis  borlabalur. 
Et  cum  adloqui  patiter  omnes ,  nec  longitudo  spaliortiui 
extenta,  nec  in  unum  coacla?  multitudinis  permitteret  cre- 
brilas  (  et  alioquin  vitabat  gravions  invidiae  pondus,  ne 
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vait  des  traits  de  l'ennemi  ;  et  jetant  à  chacun  , 
connu  ou  non  connu ,  quelques  mots  énergiques, 
il  les  exLortait  tous  à  faire  leur  devoir.  «  Eh 
«  bien  !  mes  amis,  disait-il  aux  uns,  voici  enfin 
«  une  bataille  en  règle.  C'est  le  moment  qu'appe- 
«  laient  vos  vœux  et  les  miens,  et  que  votre  im- 
«  patience  devançait  toujours.  »  S'adressaut  en- 
suite aux  derniers  rangs:»  Camarades,  il  est  venu 
«  le  jour  tant  désiré  qui  nous  appelle  tous  à  effa- 
«  cer  les  taches  imprimées  au  nom  romain,  et  à  lui 
-  rendre  son  ancien  lustre.  Voyez,  les  barbares 
«  viennent  ici  chercher  un  désastre;  une  aveugle 
«  fureur  les  pousse  à  s'offrir  eux-mêmes  à  vos 
«  coups.  »  Aux  guerriers  qu'une  longue  habitude 
rendait  aptes  à  juger  des  manœuvres,  il  disait , 
tout  en  rectifiant  quelque  disposition  :  ■  Allons, 
«  braves  soldats,  réparons  par  de  nobles  efforts  les 
«  affronts  qu'ont  essuyés  nos  armées.  C'est  dans 
«  cet  espoir  que,  malgré  mes  répugnances,  j'accep- 
«  tai  le  titre  de  César.  »  A  ceux  qui  demandaient 
étourdiment  le  signal,  et  dont  la  pétulance  me- 
naçait d'enfreindre  les  commandements  et  de 
causer  du  désordre:  «Gardez-vous,  disait-il, 
«  gardez-vous,  quand  l'ennemi  tournera  le  dos, 
«  de  trop  vous  acharner  sur  les  fuyards  ;  ce  serait 
«  compromettre  l'honneur  de  votre  succès.  Que 
<>  nul  aussi  ne  cède  le  terrain  qu'à  la  dernière 
«  extrémité;  car,  aux  lâches,  point  d'assistance 
«  de  ma  part.  Mais  je  serai  là  pour  seconder  la 
«  poursuite ,  pourvu  qu'elle  se  fasse  sans  empor- 
«  teraent  inconsidéré.  » 

Parlant  ainsi  à  chacun  son  langage,  il  fait 


avancer  la  plus  grande  partiede  ses  forces  contre 
la  première  ligne  des  barbares.  Ce  fut  alors  parmi 
l'infanterie  allemande,  contre  les  chefs  qui  étaient 
montes,  un  frémissement  d'indignation  qui  bien- 
tôt éclata  en  vociférations  effroyables.  Il  fallait, 
disait-on,  qu'ils  combattissent  à  pied  comme  les 
autres,  et  (pie nul  ne  put  se  ménager,  en  cas  de 
fuite,  un  moyen  de  sauver  sa  personne,  en 
abandonnant  le  reste  à  son  sort.  Cette  manifesta- 
tion fit  quitter  a  Chnodomaire  son  cheval ,  et  son 
exemple  fut  aussitôt  suivi.  Pas  un  ne  mettait  en 
doute  que  la  victoire  ne  dût  se  déclarer  pour  eux. 
L'airain  donne  le  signal,  et  des  deux  parts  on 
en  vient  aux  mains  avec  la  môme  ardeur,  en 
préludant  par  des  volées  de  traits.  Débarrassés 
de  leurs  javelots,  les  Germains  se  lancent  sur 
nos  escadrons  avec  plus  d'impétuosité  que  d'en- 
semble, en  rugissant  comme  des  bêtes  féroces. 
Une  rage  plus  qu'ordinaire  hérissait  leur  épaisse 
chevelure,  et  leurs  yeux  étincelaient  de  fu- 
reur. Intrépides  sous  l'abri  de  leurs  boucliers, 
les  nôtresparaient  les  coups,  ou,  brandissant  le  ja- 
velot, présentaient  la  mort  aux  yeux  de  l'en- 
nemi. Pendant  que  la  cavalerie  soutient  la 
charge  avec  vigueur,  l'infanterie  serre  ses  rangs, 
et  forme  un  mur  de  tous  les  boucliers  unis. 
Un  épais  nuage  de  poussière  enveloppe  la  mêlée. 
Nous  combattons  avec  des  chances  diverses  ,  ici 
tenant  ferme,  là  repoussés;  car  les  Germains, 
rompus  la  plupart  a  cette  espèce  de  manœuvre , 
s'aidaient  de  leurs  genoux  pour  enfoncer  nos  li- 
gnes. C'était  un  corps  à  corps  universel,  main 


videretur  id  adfectasse,  quod  sibi  soli  deberi  Aaguslas 
existimabat}  cautior  sui,  boslium  tela  praetervolans ,  bis 
et  siniilibus  nolos  pariter  et  ignotos  ad  latiendum  fortiter 
aceendebal  :  Advenu,  o  soe'ù  ,  justum  pugnandi  jam 
tempus  ,  olhn  exoptatum  mihi  vobiscum  :  quod  ante- 
hac  arcessentes  ,  arma  inquietis  viotibus  poscebatis. 
Hem  tum  ad  alios  postsignanos  in  acie  locaCoa  extrême 
vetrisset  :  £n,inquit,  commili>ones,diu  speratus  prœslo 
est  dies,  compcllens  >ins  omnes  elutis  pristinis  maculis 
Romance  majestati  reddere  proprium  decus.  Il)  tunl 
barbari,  quoi  rabie»  et  Immodicusfuror  ad  perniciem 
rcrum  suarum  coegit  occurrerc,  nostris  virions  oppri' 
mendos.  Alios  itideni  lnll.in.li  iisu  dintino  callentes  aptiaa 
ordinans,  bis  exliortationiluis  adjuvabat  :  Bxsttrgamut 
tiri  for  les;  jiropellannis  fortitudine  congrua  Misa 
noslris  partibus  probra  :  quœ  contempluns ,  Cœsaris 
nomen  cunctando  suscepi.  Qnoscnmqae  aotem 
signum  inconsulte  poscentes,  rupturosqoe  Imperium  iire- 
QBietu  montais  praevideret  :  QtUBSO,  in<|int,  ne  hoste* 
vertendosinfugam  sequentet 
gloriam  violetit;  neu  qui»  ante  necessitatem  u 
cedat.  Namfugituros  proculdublo  deseram  hoitlum 
terga  ccesuris  adero  Inditcrelvs,  si  hoc  pensatione  ma 
deratafiat  et  canin. 

Haec  aliaque  in  eumdem  modom  uepiai  replicando, 
majorcm  exercitns  partem  prime  barbarorum  opposai) 
fronli  :  et  snbilo  Alamannoriim  peditum  fremittU  mdi- 
gnationi  mistns  auditoa  Ml    QOinimi  CODSpirttione  voci- 
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rerantiuro,  relictisequia  secom  oportere  versari  : 
ne,  si  quid  oonligisseï  adversum ,  déserta  miserabili  plèbe 
facileoi  disoedendi  oopiam  reperirent.  Hoc  comperlo, 
Cbnodoinariu  jumento  statim  desilnit,  et  seculi  eoui 
residui  idem  facere  nibil  morali  ■  aec  eoioa  eorum  quis- 
quam  ambigebat  partem  snam  fore  victricem. 

Dato  igitar  ahenaloram  aceenta  sollemiùter  si^no,  ad 
pugnaodam  ntrimqae  magnis  concursum  esl  riribas.  Pro. 
pilabantur  missîUa,  >t  properantes  cito  qoam  considerato 
cursu  Germani ,  teîaqae  dextria  explicables',  InvolaTere 
Dostrorum  equitaœ  turmas,  frendenlea  Immania  .  eorum- 
qne  ultra  solitum  Bsevientium  coma  Huantes  horrebanl, 
et  elucebal  quidam  exoculis  furor  :  qaos  contra  pertinax 
miles  scutoruin  obii  iboa  verticea  tegens,  éjectant 
dios,  \.  I  tela  con<  riapana  mortem  mioitantia  pert 
Cumque  in  ipso  preeliorum  trtleulo  equea  se  fortiter  coa< 
lurmaret,  et  mnniret  latera  tua  firmiui  pedes,  (rontem 
artissimis  conserena  parmla  :  erigebanlur  crsssl  pulreris 
nubes,  rariique  fuere  diacarsua,  ounc  resistentibus,  mine 
cedenttbna  uostria  :  etobnlxi  genibua  quidam  barbari  po 
ritissimi  beJlatorea  bostem  propellere  laborabanl  :  aed  dea* 
Unatione  oimia  (testera  dexteria  miscebantur,  el  umbo 
Irudebat  umbonem  :  esslomquc  exsoltantium  csdentitun- 

que  i  esoii.ilt.it  avoribusm  Dm  CM  du  linisb  uni 

alliai  grsdiens,  orgentium  toi  igmina  Germtnorom  vi 

oimia  pepulisset,  Iretque  in  barbaroa  Iremens,  équités 

Dostri  cornu  teoentes  deitran  am  Incondile 

nuit  :  dnmqoc  priml  fugienlium  postremoa  impe> 
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contre  main ,  bouclier  contre  bouclier  ;   et  l'air 
retentissait  de  cris  de  triomphe  et  de  détresse. 

Enfin  notre  aile  gauche,  s'ébranlant  de  nouveau, 
et  chassant  devant  elle  des  multitudes  d'ennemis, 
venait  avec  furie  prendre  part  à  cet  engagement, 
lorsque  inopinément  la  cavalerie  lâcha  pied  à 
l'aile  droite,  et  se  replia*  s'entre-choquant  jus- 
qu'aux légions,  où,  trouvant  un  pointd'appui,  elle 
put  se  reformer.  Voici  ce  qui  avait  causé  cette 
alarme.  Le  chef  des  cataphractes,  en  rectifiant  un 
vice  d'alignement,  reçut  une  blessure  légère;  et 
l'un  des  siens,  dont  le  cheval  s'abattit,  resta 
écrasé  sous  le  poids  de  l'animal  et  de  son  armure. 
Ce  fut  assez  pour  que  le  reste  se  dispersât;  et  ils 
eussent  tous  passé  sur  le  ventre  à  l'infanterie,  ce 
qui  eût  causé  un  désordre  général,  si  cette  der- 
nière n'avait  soutenu  leur  choc  par  sa  masse  et 
par  sa  résolution. 

De  son  côté,  César  voit  cette  cavalerie  éparse, 
et  cherchant  son  salut  dans  la  fuite.  Il  pousse  à 
elle,  et  se  jette  au-  devant  comme  unebarrière. Le 
tribun  de  l'un  des  escadrons  l'avait  reconnu,  en 
voyant  de  loin  flotter  au  haut  d'une  pique  le  dra- 
gon de  pourpre  qui  guidait  son  escorte,  enseigne 
dont  la  vétusté  attestait  les  longs  services.  Plein 
de  honte,  et  la  pâleur  sur  le  front,  cet  officier 
court  aussitôt  rallier  sa  troupe.  Julien  alors  s'a- 
dressant  aux  fuyards  de  ce  ton  persuasif  qui 
ramenait  les  cœurs  les  plus  ébranlés  :  «  Où  cou- 
«  rons-nous,  braves  gens?  leur  dit-il.  Ne  savez- 
«  vous  pas  qu'on  ne  gagne  rien  à  fuir,  et  que  la  peur 
«  elle-même  ne  peut  conseiller  un  plus  mauvais 
■  parti?  Allons  donc  rejoindre  les  nôtres  qui 
«  combattent  pour  la  patrie  ,  et  ne  perdons  pas, 
u  en  les  abandonnant  sans  savoir  pourquoi ,  la 
a  part  qui  nous  reviendra  du  triomphe  commun.» 
Par  cette  adroite  allocution ,  il  les  ramène  à  la 

diunt,  greraio  legionum  protecti,  fixerunt  integrato  prœlio 
gradum.  Hoc  auteni  exinde  acciderat,  quod  dum  ordinum 
restituitur  séries,  cataphracti  équités  viso  rectore  suo  le- 
viter  vulnerato,  et  consorte  quodam  per  cervicem  equi 
labentis  pondère  armorum  oppresso,  dilapsi  qua  quisque 
poterat,  peditesque  calcando  cuncta  turbassent,  ni  con- 
ferli  ilii  sibique  vicissiminnixistetisseut  immobiles.  Igitur, 
cum  équités  nibil  prœter  fugœ  circumspectantes  prresidia^ 
vidisset  longius  Cœsar,  concito  equo  eos  velut  repagulum 
quoddam  cohibuit.  Quo  agnito  per  purpureum  signum 
draconis,  summitati  hastœ  longions  aptatum  ,  velut  se- 
nectulis  pandentis  exuvias,  stetit  unius  turmœ  tribunus, 
et  pallore  timoreque  perculsus,  ad  aciem  iutegrandam  re- 
currit.  Utque  in  rébus  amat  fieri  dubiis  ,  eosdem  lenius 
increpans  Cœsar  :  Quo,  inquit,  cedimus,  virifortissimi  ? 
aut  ignoratis  fugam,  quœ  salutem  numguam  reperd, 
irriticonatus  stultitiamindicare?  redeamus  ad  noslros, 
saltem  gloriœ  futuri  participes,  si  eosproRepublicadi- 
micantes  non  relinquimus  inconsulte.  Hœc  reverenler 
dicendo,  reduxitomuesad  munia  subeunda  bellandi,imi- 
tatus  salva  differentia  velerem  Sullam  :  qui ,  cum  contra 
Arcbelaum  Milbridatis  ducem  educta  acie  prœlio  fatiga- 
balur  ardenti,  reliclus  a  miiilibus  cunctis,  cucurrit  in 


charge,  renouvelant  ainsi ,  à  quelques  particu- 
larités près ,  un  trait  qui  jadis  avait  honoré  Sylla. 
Abandonné  des  siens  dans  une  rencontre  où  il 
se  trouvait  pressé  par  Archélaùs,  lieutenant  de 
Mithridate,  Sylla  saisit  l'étendard,  le  lance  au 
milieu  des  ennemis ,  et  dit  à  ses  soldats:  «  Allez, 
«  vous  qu'on  avait  désignés  pour  partager  mes 
■<■  périls.  Et  si  l'on  vous  demande  où  vous  avez 
«  perdu  votre  général ,  répondez  (  et  vous  direz 
«  vrai):  En  Béotie,  où  nous  l'avons  laissé  seul 
«  combattre  et  verser  son  sang  pour  nous.  » 

Profitant  de  leur  avantage  et  de  la  dispersion 
de  la  cavalerie,  les  Allemands  fondent  sur  notre 
première  ligue  de  pied,  comptant  trouver  des 
hommes  ébranlés,  et  peu  capables  d'une  résis- 
tance énergique.  Mais  leur  choc  fut  soutenu ,  et 
l'on  se  battit  longtemps  sans  que  la  balance  pen- 
chât d'un  côté  ni  de  l'autre.  Les  Cornutes  et  les 
Braccates,  milices  aguerries,  à  ces  gestes  ef- 
frayants qui  leur  sont  propres  joignirent  alors  ce 
terrible  cri  de  guerre  qu'ils  font  entendre  dans  la 
chaleur  du  combat,  et  qui,  préludant  par  un  mur- 
mure à  peine  distinct,  s'enfle  par  degrés,  et  finit 
par  éclater  en  un  mugissement  pareil  à  celui  des 
vagues  qui  se  brisent  contre  un  écueil.  Les  ar- 
mes se  choquent ,  les  combattants  se  heurtent 
au  milieu  d'une  grêle  sifflante  de  dards,  et  d'un 
épais  nuage  de  poussière  qui  dérobe  tous  les 
objets.  Mais  les  masses  désordonnées  des  bar- 
bares n'en  avancent  pas  moins  avec  la  fureur 
d'un  incendie  ;  et  plus  d'une  fois  la  force  de  leurs 
glaives  parvint  à  rompre  l'espèce  de  tortue  dont 
se  protégeaient  nos  rangs  par  l'adhérence  de  tous 
les  boucliers.  Les  Bataves  voient  le  danger ,  son- 
nent la  charge  ;  secondés  par  les  rois,  ils  arri- 
vent au  pas  de  course  au  secours  de  nos  légions , 
et  le  combat  se  rétablit.  Cette  troupe  formidable 

ordinem  primum;  raploqueet  conjecto  vexillo  in  partem 
liostilem,  Ile,  dixerat,  socii  periculorum  electi,  et  sci- 
tanlibus  ubi  reliclus  sim  Imperator ,  respondete  nihil 
fallentes,  sol  us  in  Bœotia  pro  omnibus  nobiscum  dis- 
pcndio  sanguinis  sui  decernens. 

froide  Alamanni,  pulsis  disjectisque  equitibus  nostris, 
primam  aciem  peditum  incesserunt,  eam  abjecta  resistendi 
animositate  pulsnri.  Sed  postquam  comminus  ventum 
est,  pugnabatur  paribus  diu  momentis.  Cornuti  enim  et 
Braccati,  usu  prœliorum  diuturno  firmati,  eos  jam  gestu 
ten  entes,  banitum  civeie  vel  maximum  :  qui  clamor  ipso 
fervore  cerlaminum  a  tenui  susurro  exoriens,  paullatim- 
que  adulescens,  ritu  ex tollitur  fluctunm cautibus  illisorum  : 
jaculorum  deinde  stridentium  crebritale  liincinde  convo- 
lante, pulvis  sequali  motu  adsurgens,  et  prospectum  eri- 
piens,  arma  armis,  corpora  corporibus  obtrudebat.  Sed 
violeulia  iraque  incompositi  barbari  in  mndum  exarsere 
flaœmarum,  nexamque  scutorum  compagem,  quœ  nos- 
tros  in  modum  testudinis  tuebatur,  scindebant  ictibus  gla- 
diorum  adsidnis.  Quo  cognito,  opitulatum  conturmalibus 
suis  céleri  cursu  Batavi  venere  cum  regibus  (  formidabilis 
manus,  extremœ  necessitatisailiculo  circiimventos,  siju- 
vîsset  fors,  ereptura  )  torvumque  canentibus  classicis, 
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devait,  le  sort  aidant,  décider  du  succès  dans 
les  circonstances  même  les  plus  critiques.  Mais  | 
les  Allemands,  qu'une  rage  de  destruction  sem- 
blait avoir  saisis,  n'en  continuaient  pas  moins 
leurs  efforts  désespérés.  Ici,  sans  interruption, 
les  dards  ,  les  javelots  volent,  les  carquois  se  vi- 
dent ;  là  on  se  joint  corps  a  corps;  le  glaive 
frappe  le  glaive,  et  le  tranchant  des  armes  en- 
tr  ouvre  les  cuirasses.  Le  blessé ,  tant  qu'il  lui 
reste  une  goutte  de  sang,  se  soulève  de  terre,  et 
s'acharne  à  combattre.  Les  chances  de  part  et 
d'autre  étaient  a  peu  près  égales.  Les  Germains 
l'emportaient  par  la  taille  et  l'énergie  des  muscles  ; 
les  nôtres,  par  la  tactique  et  la  discipline  ;  aux 
uns,  la  férocité,  la  fougue;  aux  autres,  le  sang- 
froid,  le  calcul.  Ceux-ci  comptaient  sur  l'intel- 
ligence, ceux-là  sur  la  force  du  corps.  Pliant 
quelquefois  sous  les  coups  de  l'ennemi,  le  sol- 
dat romain  se  redressait  bien  vite.  Le  barbare, 
qui  sentait  ses  jarrets  se  dérober,  se  battait  en- 
core, un  genou  en  terre.  L'horreur  de  céder  ne 
saurait  aller  plus  loin. 

Tout  à  coup  les  principaux  Germains,  leurs 
rois  en  tète,  et  suivis  de  la  multitude  obscure, 
fondent  sur  notre  ligne  en  colonne  serrée,  et  s'ou- 
vrent un  passapejusqu'à  la  légion  d'élite  placée  au 
centre  de  bataille,  et  formant  ce  qu'on  appelle  la 
réserve  prétorienne.  Là  les  rangs  plus  pressés, 
les  files  plus  profondes,  leur  opposent  une  masse 
compacte,  inébranlable  comme  une  tour;  et  le 
combat  recommence  avec  une  nouvelle  vigueur. 
Attentifs  à  parer  les  coups,  et  s'escrimant  du  bou- 
clier à  la  manière  des  mirmillons ,  nos  soldats 
perçaient  aisément  les  flancs  de  leurs  adversaires, 
qui ,  dans  leur  fureur  aveugle ,  négligeaient  de  se 
couvrir.  Ceux-ci,  prodigues  de  leurs  vies,  et  ne  son- 

adultis  viribus  certabatur.  Verum  Alamanni  bellum  acri- 
ter  ineunles,  allius  anhelabant,  vehit  quodam  furoris  ad- 
fettu  opposita  omnia  deletnri.  Spicula  tamen  verutaque 
nttsaiba  non  cessabrmt,  ferratfeqiie  arondinea  randebantur  : 
qiiamquani  ctiam  comminiis  mocro  leriebal  contra  mu. 
<  ionem,  et  loriccie  gladiis  findebantiir,  el  vulnerati  nondtini 
effuso  ernore,  ad  audenduni  fxeilins  consnrgehant.  Parcs 
ciiimquodammodocoivere  fiiin  paribna,  Alamanni  robasti 
>  [  i  ehiorea  ;  milites  usa  nimio  dociles  :  illi  feri  et  lorbidi; 
lii  <|iiieti  et  lauli  :  animis  isti  fidcnles;  grandissimis  illi 
«01  (loribus  freti.  Resurgebat  tamen  aliqnolics  armonim 
pondéra  pul.-us  loco  Romanus  :  baaatisque  impressus  geni. 
bus,  l.nevum  refleclenspoplitcm  barbants  snhsidrli.il,  hos- 
Iciii  ullio  lacessens  :  quod  indicinin  e>1  <>li-,tinationis  ex- 
tréma-.  Exaltait  itaque  subito  ardens  optimatium  globot, 
baaer  qooe  deoernebant  et  regea ,  el  Kqnente  rulgo  ante 
alios  agmina  nostrorum  irrupit,  et  iler  BÏW  aperieodo  adus- 
que  piitiiaiioriiin  legkmem  pervemi ,  locatam  in  medio 
(quaeconlirniatio  Castra  praeloria  diclilalur)  ubi  dcriMorel 
ordinibus  frequens  miles,  inslai  tnrrinm  lixn  firmilate 
con>islens,  prœlium  majore  ipirila  repeiivit:  el  rntaeribua 
declinandis  intentus,  ieqal  in  modum  mirmilloni*  <ij >«•- 
liens,  bostium  laiert ,  qu.'r  nndaliat  ira   Hagrantior,  dfa- 

trictis gladiii  perfbrabal  At  illi  prodigere  Titan  pro  ffc  lo- 


geant qu'a  vaincre,  font  les  derniers  effort]  pour 

rompre  l'épaisseur  de  nos  lignes.  Mais  les  nôtres.  de 
plus  ni  plus  sûrs  de  leurs  coups,  couvrent  le  sol  de 
morts,  et  les  rangées  d'assaillants  ne  se  succèdent 
que  pour  tomber  tour  à  tour.  Enfin  leur  cour. 
fléchit j  et  les  cris  des  blessés  et  des  mourants 
achèvent  de  les  glacer.  Accablés  de  tant  de  pertes, 
il  ne  leur  restait  plus  de  force  que  pour  fuir;  ce 
qu'ils  tirent  soudain  dans  toutes  les  directions, 
avec  cette  précipitation  du  désespoir  qui  pousse 
des  naufragés  à  toucher  la  première  plage  qui  se 
présente  à  leurs  yeux. 

Quiconque  fut  témoin  de  cette  victoire  con- 
viendra qu'elle  était  plus  souhaitée  qu'elle  n'était 
attendue.  Sans  doute  un  dieu  propice  intervint 
ce  jour-là  pour  nous.  Nos  soldats  chargèrent  a 
dos  les  fuyards,  et,  à  défaut  de  leurs  épées 
émoussées  qui  plus  d'une  fois  refusèrent  le  ser- 
vice ,  ils  arrachaient  la  vie  aux  barbares  avec 
leurs  propres  armes.  Ni  les  yeux  nese  rassasiaient 
de  voir  couler  le  sang,  ni  les  bras  de  frapper.  Nul 
ne  reçut  de  quartier.  Une  foule  de  guerriers,  bles- 
sés à  mort,  imploraient  le  trépas  pour  abréger 
leurs  souffrances  ;  d'autres,  au  moment  d'expirer, 
soulevaient  un  œil  mourant,  pour  chercher  une 
dernière  fois  la  lumière.  Des  têtes  tranchées  par 
le  large  fer  des  javelots  pendaient  encore  au 
tronc  dont  elles  venaient  d'être  séparées.  On  tré- 
buchait, on  tombait  par  monceaux  sur  le  sol  dé- 
trempé de  sang;  et  plus  d'un  périt  écrasé  par  les 
siens,  qui  s'était  tiré  du  combat  sans  blessure. 
Les  \ainqueurs,  enivrés  de  leurs  succès,  frap- 
paient encore  de  leurs  épées  émoussées  les  cas- 
ques splendides  et  les  boucliers,  qui  sous  leurs 
coups  roulaient  dans  la  poussière. 

Enfin  les  barbares  aux  abois,  acculés  jusqu'au 

riacontendenles,  tentabant  agminis  nosti  i  laxare  compagem 
Sed  continuata  série  peremptonim  ,  quos  Romanus  jam 
fidentior  stravit ,  succedebaut  barbari  snperatitea  interfee- 
tis  :  auditoque  occumbentiiiin  grmitu  crebro  ,  pavore  pet 
fiiai  torpebant.  Fessi  denique  i"t  Berumnis,el  ad  sotam 
deincepa  atrenol  fugam ,  per  dimsoa  tramitea  tota  céleri' 
lato  egredi  feslinabant  :  ni  e  mediia  aasvientia  pelagi  flur- 
tibus,  quoeumque  avexeril  venlua,  ejici  Qaatici  properaol 
el  redores  ;  qood  roli  magia  quaui  spei  foiaae,  fatebitm 
qnilibet  tune  praeaena.  àderatque  propitiati  numinia  arbi- 
trium  clemons  •.  et  tecana  terga  cedentiom  mile*,  corn 
interdiim  lli\i>  i  nsilni-  feriendi  non  suppelerenl  instru- 
menta, ipaia  barbaria  teia  eoram  ritalibus  imm 
nec  quiaquam  vulnerantium  langnine  iram  explevit,  nec 
satiavit  caede  moltiplici  dexleram,  wl  mieeratoaaoppUcan- 
tem  abacea  it.  Jacebanl  itaque  plurimJ  transflzl  letaliter, 

remedii rttacompeadio  poetulantea:  alii  lemineoea  la 

bentejam  apirito,  ions  uaoram  ocolii  morientiboa  fnqoi- 

reliant  :    ipiorumdam  capita   dlacJeaa   Irabaliboi  leBa,  <t 

pendentia  jognlii  cobasrebanl  :  pars  per  lotoaoœ  ci  fabri- 

(iim   lolum  In  sociomm  CTOOre  lapai,  iiilirtis  Orro  cor- 

poribua,  acerria  aoperrnentinm  obrnti  necabantor.  Qon 

erenere  proeper rime , validina  matante  ffctore, 

acnmina  denaia  Ictiboi  bebeacebant,  aplendi  nteaqne  gaie;r 
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Hhin ,  et  enfermes  comme  par  un  mur  de  cada- 
vres entassés ,  ne  voient  plus  de  salut  pour  eux 
que  dans  le  fleuve.  Pressés  par  nos  soldats,  que 
leur  pesante  armure  ne  saurait  retarder  dans 
leur  poursuite,  quelques-uns  se  précipitèrent 
dans  les  flots ,  comptant  sur  leur  habileté  a 
nager  pour  sauver  leurs  jours.  César, qui  vit 
aussitôt  le  danger  de  trop  d'entraînement  pour 
1rs  nôtres,  défendit  a  haute  voix,  et  fit  pro- 
clamer par  les  chefs  et  les  tribuns,  la  défense  a 
tout  soldat  de  s'engager,  en  suivant  de  trop  près 
l'ennemi,  dans  les  eaux  tourbillonnantes.  On  se 
contenta  donc  de  border  la  rive,  et  de  faire  pleu- 
voir sur  l'ennemi  une  foule  de  traits  de  toute 
cs-pece.  La  plupart  de  ceux  que  la  fuite  déro- 
bait a  nos  coups  trouvaient,  s'abimant  de  leur 
propre  poids,  le  trépas  au  fond  du  fleuve.  Alors 
la  scène  présenta  sans  danger  un  intérêt  drama- 
tique. Ici  le  nageai  se  débat  contre  l'étreinte 
désespérée  de  celui  qui  ne  sait  pas  nager,  et  le 
laisse  flotter  comme  un  tronc,  s'il  parvient  a  s'en 
défaire.  La,  saisis  par  les  tourbillons,  les  plus 
habiles  roulent  sur  eux-mêmes,  et  sont  engloutis. 
Quelques-uns,  portes  par  leurs  boucliers,  sans 
cesse  de\iant  pour  éviter  le  choc  dés  vagues, 
parviennent,  après  mille  hasards,  a  toucher  enfla 
l'autre  bord.  Le  fleuve,  rougi  des  flots  du  sang  j 
barbare ,  s'étonne  de  la  crue  soudaine  de  ses  eaux. 

An  milieu  dudésastre,  le  roiChnoiomaire,  qui  , 
avait  su  échapper  en  se  glissant  entre  des  mon- 
ceaux de  cadavres ,  s'efforçait  de  regagner  au 
pins  vite  le  campement  qu'il  occupait  avant  sa  ; 
jonction  a  peu  de  distance  de  deux  fortsromains. 
il  avait  fait  réunir  de  longue  main,  et  en  cas  j 


ce  moment  a  se  servir  pour  chercher  quelque 
retraite  obscure,  et  y  attendre  un  changement  de 
la  fortune.  Comme  il  ne  pouvait  y  arriver  qu'en 
passant  le  Rhin,  il  revint  sur  ses  pas,  ayant  la 
précaution  de  se  couvrir  la  Ggnre.II  approchait 
delà  rive  du  fleuve,  lorsqn'en  tournant  une 
espèce  de  marécage  qui  se  trouvait  sur  son  che- 
min avant  d'arriver  au  point  d'embarquement, 
son  cheval  s'abattit  dans  un  terrain  fangeux,  et 
le  renversa  sous  lui.  Malgré  sa  corpulence  il  par- 
vint a  se  dégager i  et  a  gagner  une  colline  boisée 
qui  n'était  pas  loin  de  la.  Mais  il  fut  reconnu  ; 
l'éclat  même  de  son  ancienne  grandeur  l'avait 
trahi.  Aussitôt  une  cohorte  commandée  par  un  tri- 
bun enveloppa  de  tous  côtes  la  colline,  sans  cher, 
cher  a  pénétrer  dans  le  fourré,  dans  la  crainte  de 
rencontrer  quelque  embuscade.  Chnodomaire  alors 
se  vit  perdu,  et  se  décida  a  se  rendre.  Il  était  seul 
dans  le  bois;  mais  deux  cents  hommes  qui  for- 
maient sa  suite  et  trois  de  ses  plus  intimes  amis 
vinrent  d'eux-mêmes  se  livrer ,  regardant  comme 
un  crime  de  survivre  a  leur  roi  ,  et  de  ne  pas 
donner,  s'il  le  fallait,  leur  vie  pour  sauver  la 
sienne.  Les  barbares,  insolents  dans  le  succès, 
sont  d'ordinaire  sans  dignité  dans  le  malheur. 
Chnodomaire,  la  pâleur  au  front,  montra,  tandis 
qu'on  l'entraînait,  la  contenance  dégradée  d'un 
esclave  :  la  conscience  du  mal  qu'il  avait  fait  en- 
chaînait sa  langue.  Combien  différent  alors  du 
féroce  dévastateur  que  le  deuil  et  la  terreur  an- 
nonçaient naguère  ,  et  qui ,  foulant  aux  pieds  la 
Gaule  en  cendres ,  menaçait  de  ne  pas  borner  la 
1  ses  ravages  ! 

La  Lataiile  ainsi  terminée  par  l'assistance  du 


d'échec,  des  embarcations  dont  il   songeait  en  |  ciel,  vers  la  chute  du   jour  le  clairon  rappela 


sub  pedibus  voke'nantur,  et  scuta  :  ultimo  denique  tru- 
dente  discrimine  barbari,  cura  elali  Cudaverura  aggeres 
exitus  tapedirent,  ad  subsidia  flumii.i-  ;uœ  sola 

ut,  eonim  terga  jam  perot  Etquiaeaisu 

sub  atmis  concilo  (agentes  milec  iodefessos  orgebat  • 
quidam  nandi  r  erilia  estai  se  posse  discrim'mibus  arbi- 
trai ,  animas  flnetibus  commiserunt.  Qua  causa  céleri 
corde  ratura  praeridena  Cassai-,  cum  tribuns  et  ducibus 
clamore  objorgalorio  probibebat,  ne  hostem  avidius  se- 
rjuens  Doslronrm  qgisqaam  se  gurgitibus  coramilleiet 
Terticoôs.  Inde  id  otematnm est, nt margimbos tas» 
tenfes  eonfoderenl  lelornm  variété  Germanos  :  quorum 
si  qoSn  n.urti  velocitas  subtravisset,  jacti  eorporic  pon- 
dère ad  ima  Bomima  snbsidebat  Et  velut  iu  quodarn 
tbeatrali  Rpedacolo  autos  miranda  monstrantibus,  mulla 
licebat  jam  sine  metu  videre  :  nandi  strenuis  qnosdam 

i  adhérentes;  Battantes  allés,  cum  espeditioribiM 
linquerentur  ut  stipites;  et  velut  luctanteamnis  violentia, 


paucis  celeritate  rapida  properabat  ad  castra,  quaj  prope 
Tribuncoset  Concordiarn  munimeula  Romana  fixit  in  Tri- 
Locds.ut  eseensis  navigiis,  dudurn  paratis  ad  casus  an- 
;i  secretis  se  secessibus  amandaret.  Et  quia  non 
r.hi  BbjeBO  transite  ad  tentona  sua  polerat  pervenire,  vul- 
turn,  ne  agnosceretur,  c\  -im  retulit  pedem. 

Comqoe  propinquaret  jarn  ripis,  lacuuam  palustribus 
aqnîi  ixilerfusam  circumgrediens  ut  trausiret,  calcata 
mollilie  glutinosa  ,  equo  est  evolulus  :  et  coufestim,  licet 
obeso  corpore  gravier,  ad  subsidiurn  vicini  collis  evasil  : 
quem  agnitum  (  nec  enim  poluil  cdare  ,  qui  fuerat,  for- 
tunée prions  magnitudine  proditu>;  statim  anhelo  cursu 
cohors  cura  tribune  sequuta  ,  armis  circumdatum  aggerem 
imn  cautiu»  obsidebat ,  perrumpere  venta,  ne 
fraude  lalenti  iuter  ramorum  tenebras  exciperetur  occultas. 
Quibus  visis  compulsus  ad  ultimos  metus ,  ultro  se  dédit , 
-  :  eoatttesque  ejus  ducenti  numéro,  et  tre* 
amici  junctissimi,  flagitium  arbitrât!  post  regem  *ivere, 


vorari  mio«dam  flnefibu»   infolotos;   nonnullos  clypeis  \  vel  pro  rege  non  mon,  si  ita  tulerit  casus ,  tradidere  se 


rectos,  pneraptai  andanun  oeeusanttan  moles  obliqua 
...  meatibas  i  ileriores  post  rnuita 

discrimina  penrenne.  Spumans  deoiqoe  cruore  barbaries 
decolor  alveus  insnela  >tupebat  augmenta. 
Dam  I  tar,  res  Cboodomarins,  reperta  copia 


vînriendos  Ulqae  nativo  more  sunl  barbari  bumiles  in 
adversu  ,  disparesque  in  secundis  :  servus  alienae  volun- 
Bf  pattort  confusus ,  claudente  noxarum  cod- 
leâentia  Hngnaa  :  iwwriiM .  quantum  ab  eo  differtns , 
qoj  posl  Beros  laejnbresqae  termes  câseribsi  Galliarum  in- 


discedendi,  lapsus  p«  Bmenun  itnieft,cnm  «teBUibuj  '  snttans,  «alla  misihnfnr  et  anw 
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notre  invincible  ai  née,  qui,  réunie  près  la  rive 
du  Rhin,  put  enfin,  sous  la  protection  active  de 
plusieurs  lignes  de  boucliers,  prendre  quelque 
nourriture  et  du  repos.  Les  Romains  perdirent 
dans  cette  action  deux  cent  quarante-trois  sol- 
datset  quatre  chefs  principaux,  Bainobaudes,  tri- 
bun des  Cornutes.  l.aipse  et  Innocent, officiers  des 
eataphractes,  et  un  tribun  dont  le  nom  ne  s'est  pas 
conserve.  Du  côte  des  Allemands,  six  mille  morts 
restèrent  sur  le  champ  de  bataille,  indépendam- 
ment du  nombre  infini  de  cadavres  que  le  Rhin 
entraîna  dans  son  cours.  Julien ,  dont  l'âme  était 
supérieure  encore  à  sa  haute  fortune,  et  qui  ne 
croyait  pas  grandir  son  mérite  en  augmentant 
son  pouvoir,  réprimanda  sévèrement  l'indiscré- 
tion des  soldats,  qui  par  acclamation  l'avaient 
salué  Auguste  :  il  protesta  par  serment  que  ce  titre 
était  aussi  loin  de  ses  vœux  que  de  ses  espérances. 
Mais,  pour  ajouter  encore  chez  eux  a  l'exaltation 
du  triomphe,  il  fit  amener  devant  lui  Chnodo- 
maire.  Celui-ci  s'avança  en  s'inclinant  jusqu'à 
terre,  et  finalement  se  prosterna  à  ses  pieds,  im- 
plorant son  pardon  à  la  manière  des  barbares. 
Julien  le  rassura.  Quelques  jours  après,  Chnodo- 
maire  fut  conduit  a  la  cour  de  l'empereur,  puis 
envoyé  à  Rome  par  ce  dernier,  qui  lui  assigna 
pour  demeure  le  quartier  des  étrangers,  sur  le 
mont  Palatin.  Il  y  mourut  de  langueur. 

Malgré  ces  grands  et  brillants  résultats,  il  ne 
manquait  pas  de  gens  près  de  l'empereur  qui, 
sachant  bien  faire  ainsi  leur  cour,  trouvaient  à 
Julien  des  torts  ou  des  ridicules.  On  lui  donna 
par  dérision  le  surnom  de  Vietorin  ,  parce  que, 
dans  ses  relations,  il  revenait  assez  souvent, 

Qiiilnisita  favore  saperai  numinis  terminatis,postexac- 
tum  jtm  diem  oednente  liticàne  revocatus  inYîctUsimus 
miles ,  prope  sopercilia  Rheni  lendebat ,  scutoramqoe  or- 
<line  multiplicato  vallalus  ,  victu  frnehatur  et  soniiw.  Ce- 
dderunt  autem  in  bac  pugna  Romani  qaidem  ecxt  el  m , 
redores  vero  iv.  Bainobaodes  Cornatorum  Iribunua  ,  ada> 
que  Laipso,  et  Innocenlius  cataphraetaiios  ducena,  el  va- 
cans  quidam  tribunus,  cujns  non  soppetil  nomen  :  c  \  \!.i- 
mannis  vero  sex  millia  COrporum  inventa  sunt  in  campo 
constrala,  et  Inaestimabilea  mortaoram  acerri  per  uadaa 
lluminis  ferebantur.  Tune  Julianus,  ut  erat  foituna  sol 
spectatior,  meritisque  magia  qoamimperio  potens,  Aagus- 
tus  arclamaiione  concordi.totius exercitua  adpellatoSi  ni 
agentea  petulantiua  milites  increpabal ,  Id  se  nec  aperare  , 
no<-  idipiael  relie  jurando  conflrmans.  El  ul  augerel  bti  n- 
las  senindi  Iseutiam,  concilio  Chaodomariom  jussil  sibi 
oflërri  :  qnl  pi  imo  curratui ,  deinde  buml  suppliciter  fu- 
itiliqae  prece  reniain  poacenalbono  animo  esse 
est  juaaua.  i-;i  diebua  postes  panda  duclus  ad  comltatum 
Imperatoris ,  mitsosque  exinde  Romani,  In  caalriapere- 
grinia,  quae  In  monte  sonl  Ctelio,morbo  reterni  con- 
sumptoa  est 

Mis  tôt ac  talibus  proepero  peraclia  eventu,in  palstio 
Constantii  quidam  Jalianam  calpantes,  ni  princeps  Ipse 


bien  qu'en  termes  très-modestes,  sur  ce  que  les 
Germains  avaient  été  constamment  défaits  par- 
tout où  il  avait  commandé  en  personne.  Par  un 
tour  de  force  d'adulation  dont  l'extravagance 
était  palpable,  mais  bien  faite  pour  chatouil- 
ler une  vanité  portée  au  delà  de  toute  mesure, 
on  parvint  à  persuader  à  Constance  que  dans 
tout  l'univers  il  ne  se  faisait  rien  de  grand  que 
par  son  Influence  et  sous  les  auspices  de  son 
nom.  Cette  fumée  lui  monta  au  cerveau,  et  dès 
ce  moment  et  par  la  suite  on  le  ut  donner  har- 
diment le  démenti  aux  faits,  en  disant  dans  ses 
edits,  à  la  première  personne,  «  J'ai  combattu, 
«  j'ai  vaincu;  j'ai  relevé  des  rois  prosternes  a 
■<  mes  pieds,  »  lorsque,  dans  le  fait,  tout  cela 
s'était  passe  sans  lui.  Qu'un  de  ses  généraux  ,  par 
exemple,  pendant  qu'il  ne  bougeait  lui-même 
d'Italie,  eût  obtenu  quelque  avantage  sur  les  Per- 
ses ,  il  ne  manquait  pas  d'envoyer  dans  toutes  les 
provinces  de  ces  lettres  au  laurier,  avant-courriè- 
res  de  ruine,  contenant  d'interminables  récits  de 
faction,  et  des  hauts  faits  du  prince  en  première 
ligne.  Les  archives  publiques  conservent  encore 
des  edits,  monuments  d'aveugle  jactance,  ou  il 
s'élève  lui-mèmejusqu'au  ciel  :  on  y  trouve  même 
une  relation  détaillée  de  l'affaire d'Argentoratum, 
dont  il  était  éloigné  de  plus  de  quarante  marches. 
On  y  voit  Constance  réglant  l'ordre  de  bataille, 
combattant  près  des  enseignes,  poursuivant  les 
barbares,  recevant  la  soumission  de  Chnodo- 
maire;et,  pour  comble  d'indignité,  pas  un  mot  do 
Julien.  Constance  eût  enseveli  toute  cette  gloire 
si  la  renommée,  en  dépit  de  l'envie,  n'eût  pris 
soin  de  la  publier. 

delectaretur,  inrisive  Victorinum  ideo  Dominabant,  qnod 
verecunde  referens,  quoties  iinperaret.  superatOS  indicabat 
BSSpe  Germanos.  Interque  exaggeraliooera  inaniuni  lau- 
dum,  ostentalionemquc  aperle  lurentium ,  inllabant  ex 
usu  lmperatorem  suopte  ingenio  oimiura ,  qoidqnid  per 
omnem  terras  ambîttim  agebatur,  felicihus  ejua  auspiciis 
adsignantes.  Quocirca  magniloquentia  elatos  adulatorum, 
tune  et  deinde  edictis  propositia  arroganler  salis  multa 
menUebatur,  se  Bolum,  cum  geslis  non  adfuisset,  et  di 
micasse,  et  \icissf ,  et  aupplîces  reges  gentinm  erexissa 

aliquolies  srribens  :  et  si  Verbl  gratis  eo  Bgente  lune  in 
[talia,dux  quidam  Bgtosel  fortilet  rontra  Perasa,  nullaejus 

mentione  per  textuni  longissimnm  facta  laureatas  litteraa 

ad  pi'oviiu  iaium  damna   millelial,  se  inler  primorM  Yer- 

aatum  cum  odiosa  sui  jactattone  signifii  ans  Êxstanl  déni  • 

que  ejiis  edicta  in  tabalsriia  priocipis  publicis  condita 

débita  oarrandl ,  ntollendiqoe  semet  in  césium.  Al> 

Argenloralo,  cum  pugnaretur,  mansione  quadragealma 
dfsparalus ,  describens  prodium ,  sciem  ordinasse .  et  ste- 
lisse  inler  sigoiferos,  el  barbaroa  lugasae  praecipites,  si- 
biqaeoblatum  falso  Indicat Cbnodomarium  proh  rerom 
Indignitas!  super  Juliani  gloriosls actibus  conUcesocna ; 
quos  sepeuerat  petiitos ,  ni  fama  res  maxionaa  Tel  ohum- 
brantibus  plarlmis  siiere  Desciret 
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I.  Julien,  après  la  défaite  des  Allemands,  passe  le  Rhin,  et  dé- 
truit par  le  fer  et  la  flamme  les  établissements  de  ce 
peuple.  Il  répare  le  fort  de  Trajan,  et  accorde  aux  bar- 
bares une  trêve  de  dix  mois.  II.  Julien  réduit  par  la  fa- 
mine une  bande  de  Franks  qui  faisaient  des  courses  dans 
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hiéroglyphes.  V.  Correspondance  et  négociations  inutiles 
pour   la  paix  entre  Constance  et  Sapor,  roi  de  Perse. 

VI.  Les  Jutliunges,  nation  allemande,  désolent  la 
Rhétie.  Ils  sont  battus  et  mis  en  fuite  par  les  Romains. 

VII.  Nicomédie  détruite  par  un  tremblement  de  terre. 
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mission des  Saliens,  nation  franke.  I!  bat  on  fait  prison- 
niers une  partie  des  Chamaves,  et  donne  la  paix  au  reste. 
IX.  Julien  relève  trois  forts  sur  la  Meuse,  et  se  trouve 
en  butte  aux  reproches  et  aux  menaces  des  soldats  ir- 
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nimité. XII.  Constance  oblige  lesSarmates  ainsi  que  les 
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(An  357  ap.  J.  C.) 

I.  Satisfait  de  l'heureux  résultat  que  je  viens 
de  décrire,  et  voyant  le  cours  du  Rhin  affranchi 
par  la  victoire  d'Argentoratum  (l),  le  jeune  héros 


|i)  Strasbourg. 
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Julianus  C.  transito  Rheno  Alamannorum  vicos  diripit  ac 
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put  montrer  sa  pieuse  sollicitude  pour  les  morts, 
qu'il  lui  répugnait  de  voir  servir  de  pâture  aux 
oiseaux  de  proie;  et  il  ordonna  de  les  enterrer 
tous  sans  distinction.  Ensuite  il  congédia  simple- 
ment les  porteurs  de  l'insolent  message  qu'il  avait 
reçu  la  veille  de  la  bataille,  et  retourna  aux  Trois 
Tavernes(l).Delailpartitpour37o#tm^'acwm(2), 
confiant  son  butin  et  ses  prisonniers ,  jusqu'à  son 
retour,  à  la  garde  des  Mediomatrices  (3).  Son 
dessein  était  de  jeter  un  pont  sur  le  Rhin ,  et  d'al- 
ler chercher  sur  leur  territoire  les  barbares,  dont 
il  ne  restait  plus  un  seul  dans  les  Gaules.  L'ar- 
mée s'y  montra  mal  disposée  d'abord  ;  mais  il  la 
ramena  bientôt  par  les  séductions  et  la  grâce  en- 
traînante de  sa  parole.  Confirmé  par  des  titres 
nouveaux ,  le  dévouement  du  soldat  l'enchaînait 
eu  quelque  sorteaux  pas  du  chef  glorieux  qui  s'as- 
sociait à  toutes  ses  fatigues ,  et  n'usait  de  sa  pré- 
rogative que  pour  se  faire  une  plus  grande  part 
des  périls  et  des  travaux.  On  arrive  à  Moguntia- 
cum;  le  pont  est  jeté,  et  l'armée  s'avance  sur  le 
sol  ennemi. 

D'abord  la  hardiesse  de  l'opération  frappa  de 
stupeur  les  barbares,  alors  en  pleine  sécurité, 
et  ne  s'attendant  à  rien  moins  qu'à  se  voir  atta- 
qués sur  leur  propre  territoire.  Justement  alar- 
més de  ce  qui  les  menaçait  en  songeant  au  désas- 
tre récent  de  leurs  compatriotes,  ils  feignent  un 
grand  désir  de  la  paix,  seulement  pour  laisser 
s'amortir  la  première  furie  de  l'invasion ,  et  en- 

(i)  Savemc.  —  (a)  Mayencc.  —  (3)  Habitants  de  McU. 

quilur.  XIII.  Romani  legati  de  pace,  re  infecta,  rever- 
tuntur  ex  Perside ,  Sapore  Armeniam  et  Mesopotamiam 
repetente.  XIV. 

I.  Hac  rerum,  quas  jam  digessimus,  varietale  ita  con- 
clusa,  Mai  lins  juveuis  Rheno  post  Argentoratensem  pug- 
nam  otiose  fluente  securus,  sollicitusque,  ne  dirœ  volucres 
consumèrent  corpora  peremptorum  ,  sine  discretione  cunc- 
tos  humari  nnndavit  :  absolutisque  legatis,  quos  ante 
certamen  superba  quœdam  portasse  praediximus ,  ad  1res 
Tabernas  revertit.  Unde  cura  captivis  omnibus  praedam 
Mediomatricos ,  servandam  ad  reditum  usque  snum,  duci 
prœcepit  :  et  petiturus  ipse  Mogonliacum  ,  ut  ponte  com- 
paclo  transgressus,  in  suis  requireret  barbaros ,  cum  nul- 
lum  reliquisset  in  nostris,  refragante  vetabatur  exercitu  : 
verum  facundia  jucunditateque  sermonum  adleclum,  in 
voluntatem  traduxerat  suam.  Amor  enim  post  documenta 
flagrantior,  sequi  libenter  hortatus  est  omnis  operae  coo- 
turmalem,  auctoritate  magniûcura  ducem ,  plus  labons 
indicere  sibi  quam  militi ,  sicut  perspicue  contigit,  adsuc- 
tum.  Moxque  ad  locum  praedictum  est  ventum,  flumine 
pontibus  constratis  transmisso ,  occupavere  terras  hostiles. 
At  baibari  praestricti  negotii  magnitudine,  qui  se  in  tran- 
qnillo  positos  otio  tune  parum  inquietari  posse  sperabant, 
aliorum  exitio,  quid  fortunis  suis  immineret ,  anxie  cogi- 
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voient  une  députation  nous  porter  les  paroles  les 
plus  amicales.  Mais  par  uu  retour  soudain,  dont 
on  ne  s'explique  guère  le  motif,  celle-ci  fut  im- 
médiatement suivie  d'une  autre  nous  signifiant 
l'injonction,  avec  les  menaces  les  plus  furibon- 
des, de  quitter  la  contrée  sans  délai. 

Julien,  qui  voyait  clair  dans  leur  pensée,  se 
procura  des  barques  de  petite  dimension,  mais 
de  marche  rapide,  et  y  fit  monter  huit  cents  hom- 
mes à  l'entrée  de  la  nuit,  avec  ordre  de  remonter 
le  Rhin  à  une  certaine  distance,  et  de  tout  mettre 
à  feu  et  à  sang  devant  eux,  quand  ils  auraient 
pris  terre.  Cette  manœuvre  s'exécuta.  Au  point 
du  jour  apercevant  les  barbares  qui  couronnaient 
les  hauteurs,  cette  troupe  s'y  porte  au  pas  de 
course,  et  n'y  trouve  personne.  L'ennemi  l'avait 
vue  venir,  et  avait  eu  le  temps  de  s'enfuir.  Mais 
d'immenses  tourbillons  de  fumée  lui  annoncèrent 
de  loin  le  débarquement  des  nôtres  et  le  ravage 
de  ses  terres.  Ce  spectacle  frappa  au  cœur  les 
Germains.  Ils  s'étaient  embusqués  pour  nous  at- 
tendre dans  un  défilé  étroit  et  boisé;  ils  f évacuè- 
rent pour  repasser  le  Mein  et  voler  au  secours 
de  leurs  familles.  Bien  que  pressés  de  deux  côtés 
par  les  soldats  de  la  flotte ,  et  par  un  mouvement 
simultané  de  notre  cavalerie,   grâce  à  leur  con- 
naissance supérieure  des  localités,  ils  réussirent 
dans  leur  retraite  ;  mais  les  nôtres  en  profitèrent. 
Le  défilé  fut  franchi  sans  obstacle,  et  l'on  tomba 
sur  de  riches  bourgades,  en  faisant  maiu  basse 
sur  ce  qu'elles  contenaient  en  blé  et  en  bétail. 
On  délivra  en  même  temps  les  captifs  qui  s'y 
trouvaient  ;  et  tout  ce  qui  se  rencontra  d'habita- 
tions élevées,  par  le  goût  en  progrès  des  barbares, 
sur  le  modèle  de  l'architecture  romaine,  fut  détruit 
par  le  feu. 


A  dix  milles  environ  par  delà,  s'offrit  devant 
nos  gens  une  ténébreuse  forêt  d'un  aspect  à  gla- 
cer d'horreur,  et  qui  arrêta  la  marche  assez 
longtemps.  Lu  effet,  un  transfuge  avait  donne 
avis  de  la  présence  de  bandes  nombreuses  qui 
s'y  tenaient  cachées  dans  des  cavernes,  immen- 
ses souterrains  à  mille  issues,  et  qui  de  là  guet- 
taient le  moment  de  fondre  sur  nous.  Nos  sol- 
dats firent  toutefois  bonne  contenauce;  mais  ils 
trouvèrent  en  avançant  les  sentiers  tellement 
obstrués  par  des  abatis  d'arbres  de  toute  espèce, 
que  force  leur  fut  de  rétrograder,  convaincus,  a 
leur  mortification  amère  et  hautement  exprimée, 
de  l'impossibilité  de  pousser  plus  loin,  à  moinsde 
faire  un  long  circuit  par  les  chemins  les  moins  pra- 
ticables. Encore  était-ce,  dans  cette  saison,  s'expo- 
ser en  pure  perte  à  toute  sorte  de  dangers  ;  car 
on  avait  passé  féquinoxe  d'automne,  et  tout  ie 
pays ,  monts  et  vallées  ,  était  déjà  couvert  d'une 
couche  épaisse  de  neige.  Julien  renonça  donc  a 
poursuivre  sa  marche;  mais,  profitant  de  ce  qu'il 
n'avait  point  d'ennemis  en  tête,  il  voulut  qu'un 
monument  en  marquât  le  progrès.  11  fit  relever 
à  la  hâte  un  fort  construit  jadis  sur  ce  point 
par  Trajan,    et  par  lui  decoré  de    son  nom, 
mais  qui    depuis   avait    été    emporté  de  vive 
force.  Une  garnison  temporaire  y  fut  placée ,  et 
tout  le  pays  fut  mis  a  contribution  pour  la  pour- 
voir de  vivres. 

Les  Germains  voyant  soudain  s'élever  cette 
construction  menaçante,  et  déjà  terrifiés  du  suc- 
cès de  nos  armes,  s'empressèrent  d'implorer  la 
paix  dans  un  message  plein  d'humilité.  César, 
après  en  avoir  délibéré  longtemps,  et  mûrement 
pesé  toutes  les  conséquences,  leur  accorda  une 
trêve  de  dix  mois.  La  prudence  lui  disait  en  effet 


lanles,  simulata  pacis  petitione,  ut  prima?  vertiginis  ira- 
pelum  declinarent,  misère  legatos  cum  vertus  compositis, 
quae  denuntiarenteoncordem  fœderum  lirmitatem  :  incer- 
tumque,  quo  consilio  aut  instituto  mulata  voluutale,  per 
alio-,  ciiism  céleri  venire  compulses,  acerrimum  nostris  mi- 
uati  Mint  belluiu  ,  ni  eorum  regionibus  excessissent. 
Quibus  clara  li.le  comperlis,  Cajsar  prima  noctis  quiète 
pia  dm  lieu  et  vclociljiis  octiogentoa  impomit  militet  : 
eare,  ut  \i  ingenti  sursum  versum  decurso  egre»i ,  quid- 
quiil  invenire  potuerint ,  ferro  violarent  et  llammis.  Quo 
Ha  diepoeito ,  solis  primo  exortu  visis  per  monlium  ver- 
tices  barbaris,  ad  celsiom  ducebaluralacrior  miles  :  nullo- 
ajM  iareoto  (  bocsiquidem  opinati  discessere  confesliin  j 
eminus  ingenlia  (umi  volumina  visebanlur,  iudicaulia, 
nostros  perroptaa  populari  terras  lioslde».  QUE  M  Gcr- 
1 1 1 . 1 1 1 < > r 1 1 1 « i  pereolit  auimos,  atque  desertis  inaidiie,  quœ 
pe  r  arta  loia  et  latebrosa  slruxeiant  notifie,  tians  Mu- 
uiim  nomine  lluvium  ad  opitulauduiu  rak  nrcraaihldini 
lui-  .ivolaniiit.  Utenim  rébus  amat  lieri  dubiis  et  tuibatis, 
bine  equitum  nostrorum  adeursu  ,  Inde navigiia  rm  loi  uni 
militniu  iinpetu  repentino  perlerrefacti ,  evadendi  inbai* 
«liuni  velox  locorum  iiiv«-iicn*  prudentes  :  quorum  digratM 
miles  libère  gradiens ,  opulenlas  pécore  villas  et  (rugibua 
ripiebat  nulli  parcendo.  Lxtractisque  caplms,   domicilia 


cunc  ta  curatius  ritu  Romano  constructa  ,  flammis  subditi* 
exurobat.  Emensaque  a'stimatione  decimi  lapidis ,  cum 
prope  silvam  veuisset  squalore  tenebrarum  horrendam , 
stetit  diu  cunctando  ,  indicio  perfuss  doclus ,  per  subter- 
raneaquœdam  occulta  fossasquemultilidas  latereplurimos, 
ubi  babile  visum  fuerit,  erupturos.  Ausi  tamen  omoei  a<- 
cedere  lidentissime,  ilicibus  incisis  et  t'raxinis ,  fobore- 

que  abietum  magno  semitas  invenere  constratas.  M |M 

gradientes  cautius  relro,  non  niai  per  amfraclua  toUBOI 
et  asperos  ultra  progredi  posse,  vix  indiguutionem  eapien- 
tibus  animis,  ad\ertebani.  I.t  quoniam  séria  urenl 
lia,  cum  diacriniinibaa  ultimis  laborabaUlr  inrinanm . 
(  aequinoctio  qoippe  autumnali  eiaeto ,  per  eoa  tri 

lil\r-    n|iple\ert'  montes  Mllllll    rtiaili|K)S)    opus 

aneptum  est  memombUe.  El  dum  oullua  obaieteret ,  mu> 
nimenliim  ,  quod  in  Alamauuorum  solo  COflditum  lia 
dm  ioo  Domine  volait  tdpeUari ,  dadum  violentiua  oppu- 
gnatum ,  tumultuario  studio  iepar atum  ad  :  loi  alitque  i  i 
pro  tempore  defensoribus ,  ex  barbarorum  vieceribua  aii- 
iiieui  1 1  «ni^i'Mia  tant,  Qaae  UU  maturata  ad  loam  peroidem 
contemplantes,  metuquerei  peracUB  VOlucriter  coi 
predbua  et  bumUilate  loprema  peUerc  miwti  oratoribos 

ou  mi  Cassai  Omni  conaiUoram  lia  BnnaJ 
talus  rerisimilia  plurkna  ,  i»'i  decep  OMneinm  tribail  in- 
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que  ce  n'était  pas  tout  d'avoir  occupé  ce  fort  avec 
une  facilité  inespérée,  et  que  pour  s'y  maintenir 
il  fallait  le  pourvoir  de  machines  de  rempart  et 
d'un  matériel  complet  de  défense.  Sur  la  foi  des 
promesses  de  Julien ,  trois  des  plus  violents  parmi 
les  rois  qui  avaient  fourni  des  contingents  à  la 
ligue  vaincue  à  Argentoratum  s'en  revinrent, 
tout  tremblants  cette  fois,  protester  devant  lui , 
avec  les  formes  sacramentelles  du  rit  barbare, 
de  leur  tranquillité  future,  et  de  la  stricte  obser- 
vation du  pacte  jusqu'au  terme  fixé;  promettant 
de  respecter  ce  fort  auquel  nous  attachions  tant 
d'importance,  etd'apporter,  fût-ce  à  dos  d'homme, 
des  vivres  à  la  garnison  dès  qu'elle  ferait  signe 
d'en  manquer.  La  crainte  cette  fois  l'emporta  sur 
leur  duplicité;  ces  conditions  furent  fidèlement 
remplies.  Julien  put  donc  se  glorifier  ajuste  titre 
de  l'heureuse  issue  de  cette  campagne,  dont  le 
succès  était  comparable  à  ceux  des  guerres  puni- 
ques et  des  Teutons,  mais  acheté  à  moindre  prix. 
Ses  détracteurs  soutenaient  cependant  que  la 
bravoure  dont  il  venait  de  donner  tant  de  preu- 
ves n'était  chez  lui  que  de  calcul,  et  qu'il  cher- 
chait un  trépas  glorieux  sur  un  champ  de  bataille, 
par  la  peur  qu'il  avait  de  périr,  comme  son  frère 
Gallus,  de  la  main  du  bourreau.  C'était  bien  là 
effectivement  ee  que  lui  réservaient  de  coupables 
espérances  ;  et  l'on  serait  tenté  de  croire  que  la 
malignité  avait  rencontré  juste,  si  tant  d'actions 
d'éclat ,  postérieures  à  la  mort  de  Constance,  ne 
donnaient  un  démenti  formel  à  de  telles  supposi- 
tions. 

II.  Julieu,  ayant  ainsi  tiré  de  son  expédition 
tout  le  parti  possible,  revint  prendre  ses  quar- 
tiers d'hiver  ;  mais  d'autres  épreuves  l'attendaient 
au  retour.  Sévère,  général  de  la  cavalerie,  se  ren- 

tervallum  :  id  nimirum  sollerti  colligens  mente,  quoi!  cas- 
tra ,  supra  quam  optari  potuit,  occupata  sine  ohstacnlo  , 
tornientis  muralibus  et  adparatu  deberent  valido  commu- 
niri.  Hac  fiducia  très  immanissimi  reges  venerunt,  tandem 
aliquando  jam  trepidi,  ex  his,  qui  misère  victisapud  Argen- 
toratum auxilia,  jurantes  conceptis  ritu  palrio  verbis, 
niliil  inquietum  acluros ,  sed  fcedera  ad  praestitulum  us- 
que  diem  ,  quia  id  uoslris  placuerat ,  cum  munimento  ser- 
vaturos  intacto  ,  frugesque  portaturos  humeiis,  si  démisse 
sibidocueriut  defensores  :  quod  utrumque  metu  perfidiam 
frenante  fecerunt. 

Hoc  memorabili  bello,  comparando  quidem  Punicis  et 
Teutonicis,  sed  dispendiis  rei  Romanae  peracto  levissimis , 
ni  faustus  Cœsar  exsullabat  et  felix  :  credique  obtrectato- 
ribus  potuit,  ideo  fortitereum  ubique  fecisse  fingentibns, 
quod  oppetere  dimicando  gloriose  magis  oplabat,  quam 
damnalorum  sorte,  sicut  sperabant,  ut  dater  Gallus  oc- 
cidi  :  ni  pari  proposito  post  excessum  quoque  Conslantii 
actibus  mirandis  inclaruisset. 

II.  Quibus,  ut  in  tali  re ,  compositis  firmiter,  ad  sedes 
revertens  hibernas,  sudorum  reliquias  reperit  taies.  Renios 
Severus,  magister  equitum ,  per  Agrippinam  petens  et  Ju- 
liacum  Francorum  validissimos  cuneos  in  sexcentis  veli- 
tibus,  ut  postea  claruit,  vacua  ptœsidii»  loca  restantes 


dant  à  Reims  par  Agrippine{\)  et  Juliacmn  (2), 
vint  se  heurter  contre  une  bande  agile  et  détermi  - 
née  de  Francs,  au  nombre  de  seize  cents,  comme  on 
le  sut  depuis,  qui  profitaient  de  l'absence  de  nos 
troupes  pour  ravager  le  pays.  Sachant  César occupé 
à  poursuivre  les  Allemands  jusqu'au  fond  de  leurs 
retraites,  leur  audace  s'était  flattée  de  recueillir 
un  riche  butin  sans  coup  férir.  A  l'approche  de 
l'armée,  ils  se  jetèrent  dansdeux  forts  qu'on  avait 
laissé  dégarnir,  et  s'y  défendirent  de  leur  mieux. 
D'abord  étonné  d'un  coup  de  main  si  hardi , 
Julien  en  comprit  bien  vite  les  conséquences.  Il 
arrêta  donc  l'armée  devant  ces  deux  forteresses , 
baignées  des  eaux  de  la  Meuse,  et  en  fit  le  siège 
dans  les  formes.  Mais  l'incroyable  opiuiâtreté 
des  barbares  l'y  retint  cinquante-quatre  jours, 
c'est-à-dire  la  presque  totalité  des  mois  de  décem- 
bre et  de  janvier.  Les  nuits  alors  étaient  sans 
lune,  et  la  rivière  était  gelée;  et  comme  le  pré- 
voyant Julien  craignait  que  l'ennemi  ne  profitât 
de  cette  circonstance  pour  faire  retraite,  du  soir 
au  matin ,  par  son  ordre ,  des  soldats  montés  sur 
des  barques  légères  parcouraient  la  rive  haut  et 
bas  pour  rompre  la  glace,  et  enlever  ce  dernier 
espoir  aux  assiégés,  dont,  par  ce  moyen,  pas  un 
ne  pouvait  fuir.  Voyant  cette  ressource  leur  man- 
quer, et  réduits  aux  abois  par  la  fatigue  et  la 
faim ,  ils  se  rendirent  prisonniers ,  et  furent  aus- 
sitôt dirigés  vers  la  cour.  Un  corps  considérable 
de  leurs  compatriotes  avait  essayé  d'opérer  une 
diversion  pour  les  dégager;  mais  la  nouvelle  de 
leur  capture  et  de  leur  translation  lui  fit  rebrous- 
ser chemin,  sans  pousser  plus  loin  la  tentative. 
La  campagne  étant  donc  terminée,  César  alla  pas- 
ser le  reste  de  l'hiver  chez  les  Parisiens. 

(1)  Cologne.  —  (1)  Juliers. 

offendit  :  hac  opportuniste  in  scelus  andaciam  erigente, 
quod  Cœsare  in  Alamannorum  secessibus  occupato,  nul- 
loque  vêtante,  expleri  se  posse  prœdarnm  opimitate  sont 
arbitrât!.  Sed  metu  jam  revers!  exercitus,  munimcnlis 
duobus,  quœolim  exinanita  sunt,  occupa tis,  se,  quoad 
lieii  poterat,  tiiebantur.  Hac  Julianus  rei  novilate  percul- 
sus,  et conjiciens quorsum  erumperet,  si  iisdem  transisse! 

intactis,  retenlo  milite  circumvallare  dispositif Mosa 

Bovins  prœteiiambit,  et  adusque  quartum  et  quinquage- 
simum  diem  ,  Decembri  scilicet  et  Januaiïo  mense ,  obsi- 
dionales  tractœ  sunt  morœ,  destinatis  barbarorum  animis 
iucredibili  pertinacia  rehulatis.  Tune  pertimescenssuller- 
tissimus  Cœsar,  ne  observata  nocte  illuni,  barbari  gela 
vinctum  amnem  pervaderent,  quolidie  a  sole  in  vesperam 
flexo  adusque  lucis  principium,  lusoriis  navibus  discurrere 
flumen  ullrocitroque  milites  ordinavit,  utcruslis  pi  iiinarum 
difiractis,-nullus  ad  erumpendum  quopiam  facile  perve- 
niret.  Hocquecommento,  inedia,  et  vigiliis,  et  desperatioue. 
poslrema  lassati,  sponte  se  propria  dederunt:  stalimque  ad 
comitatum  Augusti  sunt  missi.  Ad  quoseximendos  periculo 
multitudo  Francorum  egressa,  cum  captos  comperisset  et 
asportatos,  nihil  amplius  ausa  repedavit  ad  sua  :  bisque 
perfectis  acturus  hiemem  revertit  Parisios  Cœsar. 
III.  Quia  igitur  plorimae  gentes  vi  majore  collaturœ  ca- 
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111.  On  était  menace  d'une  coalition  plus 
formidable  encore  que  la  précédente  ;  grave  sujet 
d'anxiété  pour  un  esprit  aussi  sage,  et  qui  sa- 
vait combien  les  armes  sont  journalières.  Cepen- 
dant comme  la  trêve  lui  laissait  quelques  mo- 
ments de  répit,  moments  bien  courts  et  disputés 
par  une  multitude  d'affaires,  il  s'occupa  néan- 
moins de  soulager  la  propriété  dans  les  Gaules, 
par  une  plus  équitable  répartition  des  charges 
dont  elle  était  accablée.  Florence,  préfet  du  pré- 
toire, qui  s'était  rendu,  disait-il,  un  compte  exact 
de  la  situation,  prétendait  que  la  capitation  lais- 
serait un  déficit  qui  ne  pourrait  être  comblé  que 
par  voie  de  prestation  extraordinaire.  Mais  Ju- 
lien, convaincu  des  funestes  effets  de  ce  système 
d'impôt,  déclarait  qu'il  aimait  mieux  mourir  que 
d'en  permettre  l'application.  C'est  qu'il  savait 
quelles  incurables  blessures  sont,  faites  aux  pro- 
vinces par  ces  sortes  de  subsides  ou  plutôt  de  spo- 
liations, et  quelles  misères  ils  traînent  inévitable- 
ment à  leur  suite.  On  verra  plus  tard  que  la  ruine 
de  l'Illyrien'a  pas  eu  d'autre  cause. 

Florence  fit  grand  bruit  de  ce  qu'on  refusait 
tout  à  coup  de  s  en  rapporter  à  l'homme  auquel 
l'empereur  lui-même  avait  donné  la  haute  main 
sur  cette  partie  de  l'administration.  Julien,  en 
premier  lieu,  tâcha  de  le  calmer,  puis  lui  démon- 
tra, par  des  calculs  irréfutables,  que  la  capitation 
non-seulement  suffisait  aux  besoins  de  la  pro- 
vince et  de  l'armée,  mais  donnerait  même  un 
excédant.  On  ne  laissa  pas  de  lui  soumettre  ulté- 
rieurement un  projet  d'édit  pour  une  imposition 
supplémentaire;  mais  César  refusa  péremptoire- 
ment de  le  signer,  et  jeta  le  document  à  ses  pieds, 
sans  même  en  permettre  la  lecture.  L'empereur, 
prévenu  par  les  plaintes  du  préfet,  en  écrivit  a 
Julien,  l'engageant  à  mettre  moins  de  roideur 

pita  sperabantur,  dnbia  Itcllnrum  conjectans  BObrius  rec- 
tor,  magnis  curai  uni  molibus  stringebatur.  Domque  per  in- 
ducias  licet  nogotiosas  cl  brèves  aprumnosis  poseessornm 
damais  mederi  posée  eredebat,  tributi  ratiocinia  dispensa* 
vit.  Cosaque  Florentins  praefectus  praetorio  canota  per- 
mensus,  ni  contendebat,  qnidqtiid  in  capilatione  deesset, 
ex  oooqoisitis  se  supplere  hrmaret,  taliam  gaarns,  animant 
prius  amitlere,  quani  bocsinere  fieri  memorabat.  Norat 
enim  liojosmodi  provisionum,  immo  eversionum,  ni  venus 
dixerim,  insanabilia  VUlnera,  sa?pe  ad  nlliinam  egestatem 
provint  ias  conlraxisse  :  qU8B  rcs,  nt  dooebitur  postoa, 
penitus  evertit  lllyricom.  01)  qnae  prasfecto  prœtorio  terri 
non  pus»e  damante,  se  repente  factum  infidum.eoi  Au- 
gusins  siuiimam  commiserit  m  uni  ;  Jnlianus  eum  soda* 

tins  leniens,  scrnpulose  computando  et  rare,  doenil  i 

sofBcere  solum ,  veruna  eliam  exuberare  capitationis  cal- 
culumad  commeatuum  necessariosadparalus.  Nihitominus 
tamen  diu  postea  îndictionale  aogmentam  oblatura  sibl, 
nec  recilare  ncr  snbnotare  perpessus,  humi  projecit  l.i- 
terisque  Augnsti  inonitua  ex  relatione  prasfecti,  non  ■ 
ita  perplexe,  nt  viderelur  parnin  Floreotio  credi  :  reacrip- 
sit  graiandnm  esse,  si  provinciaus  hincinde  wastatua,  sal- 
tfm  sollemnia  prasbeat,  Bedons  incremonta,  que  nuua 


et  plus  de  confiauce  dans  ses  rapports  avec  ce 
haut  fonctionnaire.  A  quoi  Julien  se  contenta  de 
répondre  qu'il  fallait  savoir  gré  à  la  province, 
dévastée  comme  elle  l'était,  d'acquitter  exacte- 
ment l'impôt  ordinaire;  mais  qu'à  l'égard  d'un 
surcroît  de  taxe  quelconque,  il  n'y  avait  ri- 
gueur qui  pût  l'arracher  d'une  population  réduite 
à  cet  excès  d'appauvrissement.  C'est  a  sa  seule 
fermeté  que  la  (iaule  dut  de  se  voir,  une  fois  pour 
toutes,  délivrée  d'exactions  vexatoires. 

César  donna  encore  un  exemple  unique.  La 
seconde  Ht  Igique  était  écrasée  de  charges  de  toute 
espèce.  Il  sollicita  et  obtint  du  préfet  de  s'en  re- 
mettre à  lui  de  cette  partie  de  son  administration , 
mais  à  la  condition  expresse  que  nul  appariteur 
ou  agent  du  fisc  n'interviendrait,  et  que  nulle 
contrainte  ne  serait  exercée  pour  le  payement  de 
ce  qui  était  dû.  Cette  condescendance  tutélaire  eut 
son  effet  :  ce  fut  à  qui  s'empresserait,  sans  atten- 
dre de  sommation ,  de  s'acquitter  par  avance. 

IV.  Pendant  que  la  Gaule  commençait  ainsi  à 
renaître,  Rome,  sous  la  seconde  préfecture  d'Or- 
fite,  voyait  un  obélisque  s'élever  dans  le  cirque. 
Le  moment  est  venu  dédire  quelques  mots  de  ce 
monument. 

Il  existe  une  vaste  cité  d'antique  et  superbe 
construction  ,  célèbre  depuis  des  siècles  par  les 
cent  avenues  qui  y  donnent  accès ,  et  que  ses 
fondateurs,  pour  cette  raison,  ont  appelée  Thebes 
hecatompyle  (aux  cent  portes);  nom  d'où  dé- 
rivecelui  deThébaïde,quela  province  a  conservé 
de  nos  jours.  Dans  la  première  période  de  l'a- 
grandissement de  Carthage,  un  de  ses  généraux 
tenta  brusquement  une  expédition  qui  fit  tomber 
Thebes  en  son  pouvoir.  Échappée  à  cette  pre- 
mière oppression,  la  ville  subit  celle  de  Cambyse, 
roi  de  Perse,  le  plus  avide  et  le  plus  barbare  des 

supplicia  egenia  possent  nominibus  extorquera.  FactumqM 
est  tnne  et  deinde  unius  animi  Brmitale,  nt  praetei  solita 

neroo  Gallis  quidquam  exprimera  conaratur inique. 

Inusitato  exemple  î  •  1  petendo  Csnsar  impetraveral  a  pra> 
fecto,  ut  secundas  Belgicse  mulUformibns  inalla  oppressas 
disposilio  silii  committoretur,  <m  videlieel  hue.  ut  nec 
praïfectianuSinecpraBsidialisadparitoradsolTendumquem' 
quam  urgeret.  Quo  levali  solalio  concli,  quos  in  curam 
susceporal  Buam  ,  nec  inlerpeuoU ,  ante  prealitulum  lem- 
pue  débita  conlulerunL 

IV.  inici  lisec  recraandarnm  exordia  Galliarum,  adminis- 
trante  secundam  adhuc  ot  flto  prœfecluram,  obeliscua  Ro- 
mas  in  ciraoerectua  est  maximo.  Super  quo  ounc,  quia  tem- 
pestivum  est,  pauca  diaourram.  Urbem  priscii  UBCulia 
coudîtam  amhiliosa  moeniumstruei  el  portarum  centum 
qunndam  aditibus  celebrem,  liecatompylos  Tuebas  m>ii- 
lutores  ex  la(  tu  cognominarunt,  «  ujus  rocabulo  proTini  ia 
nnne  nsque  Tliebaisadpellatur.  Hanc  inler  exordia  pan* 
dentia  se  lato  Carlhaginis,  improviso  excorsu  duces  op* 
Po  norum  :  posteaque  reparalam  Peraaruo  ras  ilta 
Cambyses,  qooad  \  ixerat,  alienicupiduaetimmanù 
toperruptaadgresausest,  utopesexinde  raperetinvideoda'i 
ne  deoi  nm  quidam  donai  Us  parcens  Qui  dam  IntM  pra  da« 
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despotes,  qui  envahit  l'Egypte,  attiré  par  l'ap- 
pât de  ses  merveilleuses  richesses ,  et  ne  respecta 
même  pas  les  sanctuaires.  Ce  fut  en  cette  occasion 
que  ce  prince,  dans  le  mouvement  qu'il  se  donnait 
au  milieu  des  pillards  à  sa  suite,  s'embarrassa  le 
pied  dans  les  plis  de  sa  simarre,  et,  tombant  de 
son  haut,  se  blessa  presque  mortellement  avec  le 
court  cimeterre  qu'il  portait  le  long  de  la  cuisse, 
et  que  la  violence  de  la  chute  avait  fait  sortir  du 
fourreau.  Longtemps  après ,  Cornélius  Gallus, 
procurateur  d'Egypte  sous  l'empereur  Octavien, 
ruina  Thèbes  par  ses  exactions.  Accusé,  au  retour, 
du  pillage  de  cette  province,  et  poursuivi  par 
l'indignation  des  chevaliers,  dont  l'ordre  était 
chargé  par  l'empereur  d'informer  sur  cette  af- 
faire, il  se  donna  la  mort  de  sa  propre  main.  Ce 
Gallus  est  le  même ,  si  je  ne  me  trompe,  que  le 
poëte  de  ce  nom  ,  à  qui  Virgile  a  consacré  une 
si  touchante  élégie  dans  sa  dixième  églogue. 

Parmi  les  ouvrages  d'art  de  cette  ville,  tels  que 
vastes  citernes,  simulacres  gigantesques  des 
dieux  de  l'Egypte,  etc.,  j'ai  vu  moi-même  des 
obélisques  en  grand  nombre,  tant  debout  que 
gisants  et  mutilés  ;  monuments  des  siècles  passés 
consacrés  par  d'anciens  rois  du  pays  aux  dieux 
immortels,  en  actions  de  grâces  ou  de  succès  mi- 
litaires, ou  des  bienfaits  d'une  prospérité  singu- 
lière à  l'intérieur,  et  dont  la  matière,  extraite 
souvent  des  gisements  les  plus  lointains,  a  été 
transportée,  toute  taillée,  de  la  carrière  au  lieu 
de  l'érection.  Ces  obélisques,  espèces  de  bornes 
d'une  élévation  plus  ou  moius  considérable,  sont 
formés  d'une  seule  pierre  d'un  grain  très-dur, 
polie  avec  le  plus  grand  soin ,  et  qui  affecte  dans 
sa  coupe ,  par  imitation  des  rayons  du  soleil ,  la 
figure  d'un  solide  quadrangulaire,  dont  les  quatre 


arêtes  tendent  insensiblement  à  se  confondre  au 
sommet.  On  y  voit  gravée  une  innombrable  va- 
riété de  formes  ou  symboles  que  nous  appelons 
hiéroglyphes,  et  qui  sont  les  archives  mystérieu- 
ses de  la  sagesse  des  temps  d'autrefois  ;  figures 
d'oiseaux,  de  quadrupèdes,  productions  de  la 
nature  ou  de  la  fantaisie,  et  destinées  à  faire  pas- 
ser aux  âges  suivants  la  tradition ,  soit  de  faits 
contemporains ,  soit  de  vœux  que  les  souverains 
d'alors  ont  formés  ou  accomplis.  L'idiome  des 
premiers  Égyptiens  n'avait  pas,  comme  les  lan- 
gues modernes,  un  nombre  déterminé  de  ca- 
ractères répondant  à  tous  les  besoins  de  la  pen- 
sée. A  chaque  lettre ,  chez  eux ,  était  attachée  la 
valeur  d'un  nom  ou  d'un  verbe ,  et  quelquefois 
elle  renfermait  un  sens  complet.  Deux  exemples 
suffiront  pour  en  donner  une  idée.  Un  vautour 
désigne  dans  cette  langue  le  mot  nature ,  parce 
que  cette  espèce  n'a  pas  de  mâles,  suivant  les 
notions  de  la  physique.  Une  abeille,  occupée  à 
faire  du  miel,  exprime  le  mot  roi;  pour  faire  en- 
tendre que  si  la  douceur  est  l'essence  du  gou- 
vernement, la  présence  de  l'aiguillon  doit  toute- 
fois s'y  faire  sentir.  Et  ainsi  des  autres. 

L'arrivée  d'un  obélisque  à  Rome,  sous  le  règne 
de  Constance,  fit  jouer  aussitôt  tous  les  ressorts 
de  la  flatterie.  Octavien  Auguste, disait-on, avait 
bien  pu  amener  d'Heliopolis  deux  obélisques , 
dont  il  avait  placé  l'un  dans  le  grand  cirque,  et 
l'autre  dans  le  champ  de  Mars;  mais  quant  au 
colosse  qui  venait  d'être  importé ,  ce  prince,  ef- 
frayé de  sa  masse  énorme,  n'avait  pas  même  es- 
sayé de  le  mouvoir.  Or  il  est  bon  de  dire,  pour 
ceux  qui  l'ignorent ,  qu'Auguste  ne  s'était  abstenu 
de  toucher  à  ce  dernier,  lors  de  la  translation 
qu'il  fit  opérer  des  deux  autres,  que  par  motif  de 


tores  turbulente  concursat ,  laxitale  praepeditus  indumen- 
torum  concidit  pronus  :  ac  suomel  pugione ,  quem  apta- 
tum  femori  dexlro  gestabat,  subita  vi  ruina:  nudato, 
vulneratus  pâme  letaliter  interisset.  Longe  autem  postea 
Cornélius  Gallus,  Octaviano  res  tenente  Romanas ,  ^Egypti 
procurator,  exhausit  civitatem  plurimis  interceptis  :  ie- 
versusque,  cum  furtorum  arcesseretur  et  populatœ  provin- 
cial ,  melu  nobilitatis  acriter  indignatœ,  cui  negotium 
speclandum  dederal  Imperator  ,  stricto  incubuit  ferro.  Is 
est,  si  recte  exislimo,  Gallus  poêla,  quem  flens  quodam- 
modo  in  postrenia  Bucolicorum  parle  Yirgilius  carminé 
leni  décantât. 

In  hac  urbeinter  labra  ingenlia,  diversasque  moles  fig- 
înenla  ^Egyptiorum  numinum  exprimentes,  obeliscos  vi- 
dimus  plures,  aliosque  jacentes  et  commiuutos  :  quos 
anliqui  reges  bello  domitis  gentibus,  aut  prosperitatibus 
summariim  rerum  elati ,  montium  renia  vei  apud  extre- 
raos  orbis  incolas  persci  utatis  excisos  erectosque ,  diis 
superis  in  religione  dicarunt.  Est  autem  obeliscus  asperri- 
mus  lapis,  in  figuram  metœ  cujusdam  sensim  ad  proceri- 
tatem  consurgens  excelsam;  utque  radium  imitetur,  gra- 
cilescens,  paulisper  speciequadiata  in  verticem  productus 
angustum,  manu  levigatus  artifici.  Formarum  autem  in- 


numeras  notas,  bieroglypbicas  adpellatas,  quas  ei  undiqne 
videmus  incisas,  initialis  sapientirc  velus  insignivit  aucto- 
ritas.  Volucrum  enim  ferarumque,  etiam  alieni  mundi, 
gênera  inulla  sculpentes,  ad  œvi  quoque  sequentis  œtates 
ut  palratorum  vulgatius  pei  veniret  memoria,  promissa  vel 
soluta  regum  vota  monstrabant.  Non  enim,  ut  nunc  litte- 
rarum  numerus  praestilutus  et  facilis  exprimit,  quidquid 
bumana  mens  concipere  potest;  ila  prisci  quoque  scripti- 
tarunt  ..Egyptii  :  sed  singulse  litterae  singulis  nominibus 
serviebant  et  verbis:  nonnumquam  signilicabant  integros 
sensus.  Cujus  rei  scientia:  in  bis  intérim  sit  duobus  exero- 
plum.  Per  vulturem  naturae  vocabulum  pandunt  :  quia 
mares  nullos  posse  inter  bas  alites  inveuiri  rationes  mémo- 
rant  pbysicae  :  perque  speciem  apis  mella  conficientis  in- 
dicanl  regem  ;  moderatori  cum  jucunditate  aculeos  quoque 
innasci  debere  bis  signis  ostendentes,  et  similia  plurina. 
Et  quia  sufflantes  adulatores  ex  more  Constantium ,  id 
sine  modo  strepebaut,  quod,  cum  Octavianus  Augustus 
obeliscos  duos ab  Heliopolitanacivitale  transtulissetiEgyp- 
tia,  quorum  unus  in  circo  maximo,  aller  in  tampo  locatus 
est  Martio;  bunc  recens  advectum  diflicultate  maguitudi- 
nis  teirilus,  nec  contreclare  ausus  est ,  nec  movere  :  dis- 
cant,  qui  ignorant,  veterem  principem  tianslatisaliquibus 
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déférence  au  sentiment  religieux  du  pays;  car 
ce  monument  était  une  consécration  spéciale  à  la 
divinité  du  Soleil.  Il  respecta  cette  destination 
comme  irrévocable,  et  protégée  par  l'inviolabilité 
du  temple  magnifique  où  l'obélisque  s'élevait, 
pareil  à  un  géant,  au  centre  du  sanctuaire.  Mais 
Constantin,  qu'un  scrupule  semblable  touchait 
peu ,  ou  qui  pensait  avec  raison  ne  porter  aucune 
atteinte  aux  idées  religieuses  en  enlevant  cette 
merveille  d'un  temple  particulier,  pour  en  faire 
la  dédicace  à  Rome,  temple  de  l'univers  entier, 
commença  par  déplacer  ce  monument,  qu'il 
laissa  couché,  en  attendant  que  les  préparatifs 
du  transport  fussent  terminés.  Conduit  ensuite 
par  le  Nil,  l'obélisque  fut  déposé  sur  le  rivage  à 
Alexandrie,  où  l'on  construisit  exprès  un  na- 
vire de  proportions  inusitées,  et  qui  devait  être 
mû  par  trois  cents  rameurs.  Mais  le  prince  mou- 
rut dans  l'intervalle,  et  l'opération  languit.  Ce 
ne  fut  que  longtemps  après  que  cette  masse,  en- 
fin embarquée,  traversa  la  mer  et  remonta  le 
Tibre,  qui  semblait  craindre  que  le  volume  de  ses 
eaux  ne  suffit  pas  a  convoyer  jusqu'à  la  ville  qu'il 
arrose  ce  présent  d'un  fleuve  inconnu.  Arrivé 
au  bourg  d'Alexandrie,  a  trois  milles  de  Rome, 
1  obélisque  fut  hissé  sur  un  camion,  et  lentement 
introduit,  parlaported'Ostieet  l'ancienne  piscine 
publique  Jusqu'à  l'esplanade  du  grand  cirque. 
Il  s'agit  alors  de  l'ériger,  ce  qui  était  réputé  peu 
praticable,  siuon  impossible.  Dans  ce  but,  on 
éleva,  non  sans  danger,  une  forêt  de  hautes  so- 
lives, au  sommet  desquelles  venait  s'assujettir  une 
multitude  de  longs  et  forts  câbles,  serrés  comme 
les  fils  de  la  chaîne  d'un  tisserand,  et  formant  un 
rideau  assez  épais  pour  dérober  la  vue  du  ciel. 


A  l'aide  de  cet  appareil,  et  des  efforts  de  plusieurs 
milliers  de  bras  imprimant  de  concert  à  la  ma- 
chine un  mouvement  analogue  À  celui  delà  meule 
supérieure  d'un  moulin  ,  cette  espèce  de  monta- 
gne,  dépositaire  des  rudiments  de  l'écriture,  in- 
sensiblement se  soulevé,  et,  suspendue  quelque 
temps  dans  l'espace,  prend  enfin  son  assiette  au 
milieu  du  sol. 

L'obélisque  fut  d'abord  surmonté  d'un  globe 
d'airain,  revêtu  de  lames  d'or.  Mais  cet  ornement 
ayant  été  frappé  de  la  foudre,  on  y  substitua  une 
torche  du  même  métal ,  dont  la  flamme,  égale- 
ment figurée  en  or,  produisait  d'en  bas  l'effet 
d'une  gerbe  de  feu.  D'autres  obélisques  furent 
amenés  à  Rome  dans  les  siècles  suivants.  On  en 
voit  un  au  Vatican,  un  dans  les  jardins  de  Sal- 
luste ,  et  deux  au  mausolée  d'Auguste.  Quant  à 
l'ancien  obélisque,  celui  du  grand  cirque,  Her- 
mapion  en  a  traduit  en  grec  les  inscriptions  em- 
blématiques, et  voici  son  interprétation  : 

FACE  DU  SUD. 
Première  colonne  d'écriture. 

«  Le  Soleil  au  roi  Ramestès.  Je  t'ai  donné  de 
«  réguer  avec  joie  sur  la  terre,  favori  du  Soleil  et 
«  d'Apollon;  puissant  ami  de  la  vérité,  fils  de 
«  Héron,  issu  d'un  dieu,  créateur  du  globe  ter- 
«  restre  ;  toi  que  le  Soleil  préfère  à  tous ,  Rames- 
«  tés,  enfant  de  Mars ,  à  qui  la  terre  est  heureuse 
«  et  fière  d'obéir;  roi  Ramestès,  fils  du  Soleil, 
«  dout  la  vie  est  éternelle.  » 

Deuxième  colonne. 

■  Puissant  Apollon  ,  véritable  dispensateur  du 
•<  diadème,  dominateur  glorieux  de  l'Egypte ,  qui 


hune  intactum  ideo  pra^terisse,  quod  deo  Soli  speciali 
munere  dedicalus,  Hxusque  intra  ambitiosi  lempli  deltibra, 
quaecontingi  non  poterant,  tamquamapex  omnium  emine- 
bat.  Verum  Constantinus  id  parvi  ducens,  avnlsam  liane 
inolein  sedibus  sui>,  niliilque  committere  in  religionem 
recte  existimans,  siablatuni  unotemplo  mhaciilum  Romae 
sacraret,  id  est,  in  templo  mnndi  loties,  jaccre  diu  per- 
pessus  est,  dum  transiaiiuiii  pararentor  utilia.  Qao  con- 
certo |icr  alveum  Nilî ,  projectoqoe  Alexandriae,  oavie 
amplitudinis  antehac  inusitatae  œdificala  est ,  sub  Ira  entis 
remigibui  agitaoda.  Quibus  il  a  provisis,  dlgressoqne  vite 
principe  memorato,  nrgens  effectue  intepuil  :  tandemque 
lero  imposihu  navi  per  maria  fluentaqne  Tybridia  relut 
paventis,  ne,qnod  paene  igootus  miserai  Nilus,  ipse  parum 

snb  mealus  sul  discrim mœnibns  alomnis  Inferrel ,  de- 

ferturin  vieum  Alexandri,  tertio  lapide  abnrbesejonctnm: 
Dode  <  bamulejs  impo6ltas,  tractosque  lenlus,  per  Ostien- 
sem  portam  piscioamque  publicam  circo  lUattis  <•-.!  maxi- 
ino.  Solapost  hsecrestabaterectio,  qusa  vikautne  \i\ 

quidera  Bperabalur  posse  <■ pleri  :  erectlsque  usque  pe- 

riculum  altis  trabibus,  ut  machinai cerueres  Demus, 

innectuntur  vasti  funes  h  long! ,  ad  speciem  multiplh  lum 
liciorum  caelum  deusitate  nimia  subtexentes  ■  quibus  col- 
ligatus  mons  il'-''  efligJatus  scriptitlbus  elementis,  paulla- 
timque  id  [»•!  arduura  im protentus,  dm  pendis,  ho- 


miniim  millibus  multistamquam  molendinarias  rotantibus 
metas,  cavealccaturin  média,  eique  spbsera  Buperponitur 
alienea,  aureis  lamiois  intrus  :  qua  confestim  >i  i^nis  di- 
vini  contacta,  ideoque  sublata,  facis  imilamentum  infigitur 
a>reum,  ilidem  aura  imbracteatum,  felul  sbundantî  Bain- 
in  i  candentis.  Seqnutaeque  estâtes  aHos  translateront  : 
quorum  onue  in  Vaticano,  alter  in  hortia  Sallostii,  duo 
m  Aii^usti  monumento  erectl  sont.  Qui  autom  Dotarua 
tcxius  obelisco  incisus  esl  retori,  qaem  ridemus  in  circo, 
Hermapîonis  libram  sequuti ,  interpretatam  Utteria  bob» 

jecimuS  (iraTÎs. 

APXHN   Allo    rOI   NOTlOr  Ail  l'MIIM  l 'Ml  YV   EXE1 
11  1X02  QPffTOl  TAA1  . 

II/'.-,:    ,/-.'■.  'PauiOTYJ.  StÔa)pr,|jLai  901  àvà  -in j 

•  riXSVUV.  "OV     H  '•"-'•  '\-;m.,;. 

.       I! 
-,  -,.    HXlQC  «BOfXflVtV,  -l'/.-.y'.:   "\;.ï<.>;  BaoïXsÙC 
i  ••;.  ni  -mi  bnvîéxaxxcu  r,  yij  V*tà  i 

n'yj;.  BaalXsÙ«  "PauiOTÏK 'flXUw  -•"..  1 

il  [XOJ   M  I  i  i  P02. 

Arv/.,u  npflKSp&C,«iovâK  in  à/r/Jeia;  OsOKOnK  tiaiif 
rOV    îoÇao?;    «  ItOt^OSK 
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AMM1EN  MARCELLLN. 


"  as  fait  la  splendeur  d' Héliopolis  et  créé  le 
«  reste  du  globe  ;  fondateur  du  culte  d' Héliopolis, 
«  que  le  soleil  chérit.  » 

Troisième  colonne. 

«  Puissant  Apollon,  fils  du  Soleil,  splendeur 
'<  universelle;  toi  que  le  Soleil  chérit  par-dessus 
«  tout  autre,  et  que  l'intrépide  Mars  a  comblé 
«  de  ses  dons  ;  toi  dont  les  bienfaits  seront  éter- 
«  nels;  toi  qu'Ammon  chérit;  qui  as  comblé 
«  d'offrandes  le  temple  du  Phénix,  à  qui  les 
«  dieux  ont  fait  don  d'une  vie  immortelle.  Puis- 
«  sant  Apollon,  fils  de  Héron  ;  Ramestès,  roi  de 
«  toute  la  terre,  qui  as  sauvé  l'Egypte  en  triom- 
«  phant  de  l'étranger  ;  que  le  Soleil  chérit,  à  qui 
«  les  dieux  ont  concédé  de  longs  jours  ;  Ramestès, 
«  seigneur  de  l'univers,  qui  vivras  éternellement.  » 

Autre  deuxième  colonne. 
«  Moi  Soleil ,  suprême  dominateur  des  cieux , 
«.  je  te  donne  une  vie  qui  ne  connaîtra  pas  la  sa- 
«  tiété.  Puissant  Apollon ,  arbitre  du  diadème  ;  à 
«  qui  nul  n'est  comparable;  à  qui  le  souverain 
«  de  l'Egypte  a  élevé  des  statues  dans  ce  royaume, 
'<  par  qui  Héliopolis  est  honorée  à  l'égal  du  Soleil  ; 
«  souverain  des  cieux.  Le  fils  du  Soleil,  qui  vivra 
«  éternellement,  a  achevé  un  bel  ouvrage.  » 

Troisième  colonne. 

«  Moi  Soleil,  souverain  seigneur  des  cieux, 
«  j'ai  donné  l'empire,  avec  l'autorité  surtout,  au 
«  roi  Ramestès,  qu'Apollon,  ami  de  la  vérité,  et 
«  Héphestus,  père  des  dieux ,  chérissent  à  l'égal 
«  de  Mars.  Roibienheureux,  fils  du  Soleil  et  chéri 
<•  du  Soleil.  » 


FACE  DE  L'EST. 
Première  colonne 

«  Grand  dieu  d'Héliopolis,  puissant  et  céleste 
"  Apollon  ,  fils  du  Soleil  ;  que  les  dieux  ont  ho- 
«  noré,  que  le  Soleil,  qui  commande  à  tous,  dont 
«  le  pouvoir  égale  celui  de  Mars,  a  chéri  tendre- 
«  ment;  que  le  brillant  Ammon  aime  aussi,  et 
«  qu'il  a  fait  roi  pour  l'éternité.  «La  suite  manque. 

(L'an  358  après  J.  C.) 

V.  Sous  le  consulat  de  Datien  et  de  Céréalis, 
au  moment  où  l'ordre  renaissait  dans  les  Gaules, 
où  les  leçons  du  passé  avaient  amorti  l'ardeur 
d'invasion  chez  les  barbares;  le  roi  de  Perse, 
longtemps  en  lutte  sur  sa  frontière  avec  les  peu- 
ples limitrophes,  \enait  défaire  alliance  avec 
les  deux  plus  redoutables  de  ces  tribus ,  les 
Chionites  et  les  Gélanes ,  et  se  disposait  à  reve- 
nir sur  ses  pas, quand  il  reçut  la  lettre  où  Tam- 
sapor  lui  annonçait  la  pacifique  initiative  prise 
par  l'empereur  romain.  Sapor  ne  manqua  pas 
d'en  inférer  que  la  puissance  de  l'empire  avait 
reçu  quelque  atteinte.  Sa  fierté  naturelle  s'en 
accrut,  et  tout  en  acceptant  la  paix  il  voulut 
y  mettre  de  dures  conditions.  Il  envoya  donc 
comme  ambassadeur  à  Constance  un  certain  Nar- 
sès ,  et  le  chargea  d'une  lettre  où  régnait,  d'un 
bout  à  l'autre,  le  faste  de  style  propre  à  cette 
cour  superbe,  et  dont  voici  à  peu  près  la  substance  : 

«  Sapor,  roi  des  rois,  commensal  des  astres, 
«  frère  du  Soleil  et  de  la  Lune,  à  son  frère  Cons- 
«  tance  César  salut.  Je  me  réjouis  de  ce  que  tu 
«  rentres  enfin  dans  la  bonne  route,  et  consens 
'<  à  écouter  la  voix  incorruptible  de  l'équité ,  ins- 


'HXîov  7i6).iv,  xai  XTicrai;  "ri|v  Aoiitïjv  0'.xouu.Évr,v,  -/.ai  7ro).y-i- 
lATJaa;  toù;  Èv  'HÀiov  7i6).st  Qeoù;  àviôpujj.evou;,  ôv  "HXtoç 

ÇIAEÏ. 

tpitos  rnxoz. 

'Atcôààwv  y-patepà?  'BXtou  naïç  ?ra[j.çEyyr)<;  »  °v  "HÀioç 
rposxp'.vEv  -/.ai  "Apr.ç  à).y.'.p.o<;  Èoa>pr|0"aTO.  ov  Ta  àya6à  Èv 
Tiavxi  6iajj.év£t  xaipù.  6v  A[aij.<jov  àya-à,  7:).v;pu>o"a;  tov  vecov 
toù  çoîvixoç  àya6ù>v.  w  ol  Ocoi  Car?,;  ypovov  éowpYjaavTo. 
AttôàXwv  y.pat£p6ç  vlo;  "Hpwvo;  £SaG-ùsù;  oixou(t£VT](  'Pa.\ié- 
orr,;,  S:  àpuXaljEV  Aïyu::Tov  toùç  à//OE6vsïç  vix/;<7a;.  ôv  H- 
Xio;  çÙ£t.  w  7to).ùv  xpévov  Çw?,;  Èowpr|o-avTO  beol ,  ûiar.tt-.r^ 
olxoyix£vri;  'Paumant);  avwvôSio;. 

AAA02  2TIX02  AEÏTEP02. 

"HXto;  Ocô?  (AÉYaq  l^nnôir^  oOpavoO.  3EOa>pT;u,aî  co:  (3iov 
àîrpôffxopov.  'A rcoXXcov  xpaTEpô;  x'jpio;  oiaô/.jj.aTO;  àvsîxa- 
cto;  ,  wv  àvopiâvTa;  avÉOrptëv  èv  T-fiSs  ty]  [3ao-tÀsîa  ozanôzr^ 
AiyjitTO'j,  xai  èx6o-uyio"ev  'H).(ou  TtôXiv  Ô[ao£w;  xai  aOrôv 
"HÀiov  Seo-tcôtyiv  oOpavoù  a'jv£-£/£-jTr|7£v  Épyov  àyaOov  'HXioy 
7taïç  Pao-'.ÀEyç  alwvôêioç. 

TPIT02  2TIX02. 

"H).to;  (teô;  (js.ar.6vr,ç  oOpavoy  'PajxÉffxr)  fia<n).£Ï  oso'wpr;|Aat 
xi  xpàxo;  xai  tf)V  xaxà  7tâvTu)v  £;ouatav.  ôv  Ato/.àmv  çiXa- 
>rfiri'.  0£i77iÔTr,;  ypôvwv,   xai    H^at^TO:  ô  tôv   OeùW  Ttax/jp 


|   TtpoÉxpivEv  Sià  tov  vAp£a.  pao-i),£y;  Tiayyapr;;  'HÀioy  7tat;,  xaî 
ûtcô  'HXtoy  çi).oy|X£voç. 

A*HAinTH2  nPftTOS  2TIX02. 

'0  à.zf  'HXîou  ttô/.eco;  jjLcya;  8eô;  Èvovipâvioç  AnôXÀwv  xpa- 
TEpo; ,  "Hpcovc;  ulèç,  Ôv  '  li/.to;  yiywyViCEv,  6v  oî  Ô£oi  £TÎ(Ay)- 
aav,  û  7tào7);  yrj;  padiXeuwv,  bv  "H/.io;  7tpo£xpiv£v,  ô  â).xi(xo; 
cià  tov  yAp£a  pafftXsùç,  6v  "Ajjljj.wv  çiàeï.  xai  ô  7ta(j.çEyy^c 
cjyxpiva;  aîwvtov  pao"i).£a.  £<  rcliqua. 

(  A.  C.  35S.  ) 

V.  Datiano  et  Cereali  coss.  cum  universa  per  Gallias, 
studio  cantiore  disponerenlur ,  formirioque  piceterilorum 
baibaricos  hebetaretexcursns  :  rex  Persarum  in  conliniis 
agens  adliuc  gentium  extimarum ,  jamque  cum  Cliionilis 
et  Gelanis,  omnium  acerrimis  bellatoribus,  pignore  icto 
societatis,  rediturus  ad  sua,  ïamsaporis  scripta  suscepit, 
pacem  Romanum  principem  nuntiantis  poscere  precati- 
vam.  Ideoque  non  nisi  infirmato  imperii  robore  teiiiari 
taliasuspicalus,  latius  semet  extentans,  pacis  amplectitur 
nomen,  et  condiliones  proposuit.  graves  :  missoque  cum 
muneiibus,  Narseo quodam  legato,  litteras ad  Constantium 
dédit ,  nusquam  a  genuino  fastu  declinans ,  quarum  liunc 
fuisse  accepimus  sensum  :  Rex  regum  Sapor ,  parliceps 
siderum ,  f rater  Solis  et  Lunœ,  Constaniio  Cœsari 
fratri  meo  salutem  pturimam  dico.  Gaudco,  tandem- 
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truit  par  ta  propre  expérience  de  ce  qu'il  en 
coûte  pour  pousser  trop  loin  la  convoitise  du  bien 
d'autrui.  La  vérité  n'a  qu'un  langage  net  et  li- 
bre ,  et  c'est  le  privilège  de  la  grandeur  de  dire 
ce  qu'on  pense.  Voici  donc  en  peu  de  mots  ma 
résolution;  telle,  on  s'en  souviendra,  que  je 
l'ai  souvent  notifiée.  Les  États  de  mes  ancêtres 
s'étendaient  jusqu'au  cours  du  Strymon,  jus- 
qu'aux frontières  de  la  Macédoine  :  vos  propres 
annales  en  font  foi.  Voilà  ce  que  j'ai  droit  de 
revendiquer,  moi  qui,  soit  dit  sans  présomp- 
tion, l'emporte,  par  le  nombre  et  l'éclat  de  mes 
vertus,  sur  tous  mes  prédécesseurs.  Je  n'oublie 
rien,  et,  depuis  que  j'ai  l'âge  d'homme,  il  n'est 
aucun  de  mes  actes  dont  je  me  sois  repenti. 
C'est  donc  un  devoir  pour  moi  de  recouvrer 
l'Arménie  ainsi  que  la  Mésopotamie ,  enlevées  à 
mon  aïeul  par  une  supercherie  manifeste.  Or, 
jamais  nous  n'avons  admis  votre  maxime,  pro- 
clamée avec  tant  d'emphase  :  Ruse  ou  valeur J 
en  guerre  le  succès  justifie  tout.  Veux-tu 
suivre  un  bon  conseil?  Sacrifie ,  pour  assurer  le 
reste,  une  chétive  possession,  qui  n'est  pour 
toi  que  sanglante  et  désastreuse.  Imite  en 
cela  la  prudence  du  médecin  qui  applique  le 
fer  et  le  feu  aux  parties  malades  afin  de  pré- 
server les  parties  saines.  Il  n'est  pas  jusqu'aux 
animaux  à  qui  l'instinct  n'enseigne,  dans  l'in- 
térêt de  leur  repos,  à  séparer  d'eux-mêmes  ce 
qui  les  fait  rechercher  du  chasseur.  Quant  à 
moi,  je  le  déclare,  si  mon  ambassadeur  revient 
sans  avoir  conclu ,  je  me  mets,  aussitôt  que  l'hi- 


«  ver  sera  passe,  à  la  tète  de  toutes  mes  troupes; 

■  et,  fort  de  la  justice  de  ma  cause  et  de  l'equite 
«  de  mes  propositions,  je  pousse  les  hostilités 
«  aussi  loin  qu'elles  pourront  aller.  » 

Constance  médita  longtemps  sur  le  contenu  de 
cette  lettre,  et,  après  mûre  réflexion,  y  fit  de  sens 
rassis  la  réponse  suivante  : 

«  Constance  toujours  Auguste,  vainqueur  sur 
«  terre  et  sur  mer,  au  roi  Sapor,  mon  frère,  salut. 
«  Je  te  félicite  de  ton  heureux  retour,  en  homme 
<  qui  sera  ton  ami  si  tu  veux  :  mais  je  ne  saurais 
«  trop  m'elever  contre  cette  ambition  insatiable 
«  et  illimitée.  Il  te  faut,  dis-tu,  l'Arménie  ainsi 
«  que  la  Mésopotamie;  et  tu  me  conseilles  de  mu- 

■  tiler  un  corps  sain,  pour  qu'il  s'en  porte  mieux. 
«  Ce  sont  de  ces  avis  qu'il  est  plus  aisé  de  re- 
«  pousser  que  de  suivre.  Voici  le  vrai  sans  dé- 
«  guisement,  le  vrai  manifeste,  auquel  de  vaincs 
«  forfanteries  ne  sauraient  rien  changer.  Un  des 
«  préfets  de  mon  prétoire  a  cru  bien  faire  d'ou- 
«  vrir  à  mon  insu,  et  par  une  obscure  entre- 
«  mise,  des  négociations  pour  la  paix  avec  un 
«  de  tes  généraux.  Je  ne  blâme  cette  démarche 
«  ni  ne  la  désavoue,  supposant  qu'il  n'a  été  dit 
«  rien  que  de  digne  et  de  convenable,  rien  qui 
«  porte  atteinte  à  la  majesté  impériale.  Mais 
«il  serait  absurde,  il  serait  déshonorant, 
«  quand  toutes  les  oreilles  ne  sont  frappées  que 
«  des  succès  de  mon  règne,  quand  la  défaite  des 
«  tyrans  met  tout  le  monde  romain  sous  mes 
«  lois,  de  souffrir  le  démembrement  de  ce  que 
«  j'ai  su  conserver  intact  au  temps  même  ou 


que  mihi  placet ,  ad  optimam  te  viam  revertisse,  et 
incorruplum  œquitatis  aynovisse  suffrayium,  refais 
ipsis  expertum,  pertinax  alieni  cupiditas  quas  ali- 
fuotiei  ediderit  tirages.  Quia  igitur  veritatis  oratio 
soluta  esse  débet  et  libéra,  et  celsiores  fortunas  idem 
loqui  decet  atque  sentire ;  propositum  meum  in  pauca 
conférant ,  reminiscens ,  hœc  quœ  dicturut  sum,me 
teepiut  replicasse.  Adusque  Strymonaflumen,  et  Ma- 
cedonicos  fines  tenuisse  majores  tneos,  antiqititates 
quoque  vestrœ  testantur  :  hœc  me  i  onv<  nit  ftagitare 
(  ne  si  l  arrogans,  q  itocl  adfirmo)  splendorevirtutumque 
insignium  série  velustis  regibus  antistantem.  Sedubi- 
que  mihi  cordi  est  recorda tio,  cui  coalilus  ab  adoles- 
cenlia  prima,  nihil  umquam  pœnitendum  a 
Ideoque  Armeniam  recuperare  cum  Mesopotamia  de- 
beo,  avo  meo  composita  fronde  prœreplam.  Illud 
apud  nos  numquam  acception  fait ,  quod  adseritit 
vos  exsultanles,  nullo  discrimine  virlutls  ac  doit , 
prosperos,  omnes  laudari  deberc  bclloruni  eventtu. 
Postremo,  si  morem  gerere  tuadenti  volverU  recte, 
contemne  partent  exiguam  semper  lùctificom  et 
cruentam,  Ut  en  tira  rajas  securus  :  prudenter  repu- 
tans,  medelarum  quoque  artifices  urere  nonnumquam 
et  seeare ,  et  parles  corporum  amputare,  ut  reliquit 
uti  liceal integris  :  hoeque  bestias  factitarr  ;  quœcum 
advertant,  cur  maximopi  re  capiantur,  lllud  propria 
sponte  amittunt ,  ut  vivere  deinde  pottint  Impavidœ, 
Id  sans  pronuntto ,  quod,  n  hoc  mea  legatio  redierlt 


irrita, post  tempus  hiemalis  quietis  exemption,  vin- 
bus  totis  aecinctus,fortuna  conditionumque  œqttUaie 
spem  successus  secundifundante,  ventre,  quoad  ratio 
sn-ent,  festinabo. 

His  litleris  di»  libratis,  recto  peclore  (quod  dicitur) 
considerateqoe  responsom  est  hoc  modo  :  Victor  tenu 
marique   Constantius  semper  Augustut  fratri  meo 

Sapori  reiji  suintent  plurimnin  diCO.  Sospilati  i/milem 
tuœ  (jralulor,  utfu/unts,  si  relis,  aimais  :  cu/nilita- 
temvero  semper  indefiexam  fusiusque  vagantem  te- 
In  minier  insimulo.  Mesopotamiam  poscis  ni  tuant, 
perindeque  Armeniam  ■  et  tuades  Integra  corpori 
adimere  membra  quœdamfut  salut  ejut  deincept 
locetur  m  tolido  :  quodrefutandum  est  potiut,  quam 
ulla  consensiont  firmandum,  Accipe  igitur  veritatem 
non  obteclam  prœstigiis,  sedpertpicuam,nullisque 
mini»  Inanitnu  perterrendam.  Prœ/eclut  prastorio 
opinatut  adgredi  negolium  publicœ  utilitati 

conducens,  eiini  duce  tuo  par  quosdatn  ii/iml 

inconsulto,  termonet  construit  super  pace.  Von  refis- 
tamus  hanc  née  repeUimus  :  adsit  m«<ii>  eu  m  décore 
et  honestate,  nihil  pudori  nostropra  reptura  vel  maje- 
stati.  Est  iimn  absonumei  indécent,  cumgettarum 
nrum  ordine  expUcake  tint  mires,  quai  invidlat 
nobit  multiplicités  Incluserunt  :  <  un  dtW.it  tyrannit 
totut  orbit  Romanut  nobit  obtempérât,  ta  prodere, 
quœ  contracti  m  Orientale»  anguttiat  diu  tervavimut 
lllibata  Cessent  auU  m,  quœso,  formidint  i,  qua 
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«  les  seules  limites  de  l'Orient  marquaient  celles 
«  de  ma  puissance.  Renonce  donc  à  ce  vain 
«  étalage  de  menaces  convenues.  On  sait  assez 
«  que  c'est  par  modération ,  non  par  lâcheté,  que 
«  nous  aimons  mieux  attendre  qu'aller  chercher 
«  la  guerre;  mais  que  toute  attaque  sur  notre 
«  territoire  nous  trouvera  toujours  prêts  à  la 
«  repousser  avec  énergie.  L'histoire  est  là  pour 
«  prouver,  outre  notre  propre  expérience ,  que 
«  si  la  fortune  de  Rome  a  pu  (et  l'exemple  en 
«  est  rare)  chanceler  dans  tel  combat,  l'avantage 
«  en  définitive  lui  est  toujours  resté.  » 

L'ambassade  perse  reçut  un  congé  pur  et 
simple  :  les  extravagantes  prétentions  de  son  sou- 
verain ne  méritaient  pas  plus.  Mais  presque  im- 
médiatement Constance  fit  partir,  avec  sa  lettre  et 
des  présents,  Prosper,  accompagné  de  Spectate, 
tribun  et  notaire  ;  et ,  par  le  conseil  de  Muso- 
nien,  leur  adjoignit  le  philosophe  Eusthate  ,  qui 
passait  pour  avoir  la  parole  persuasive.  Les  dé- 
putés avaient  pour  instruction  de  tout  tenter  pour 
suspendre  les  préparatifs  de  Sapor,  pendant 
qu'on  ferait  les  derniers  efforts  pour  mettre  notre 
frontière  du  nord  en  bon  état  de  défense. 

VI.  Durant  cet  échange  peu  amical  de  notes, 
les  Ithunges,  peuplade  allemande  voisine  de  l'I- 
talie, s'avisa,  au  mépris  des  traités  et  du  pacte 
imploré  naguère  avec  tant  d'instance,  de  faire 
une  irruption  sérieuse  en  Rhétie ,  poussant  les 
hostilités,  contre  l'usage  de  ces  nations,  jusqu'à 
former  le  siège  des  villes.  Barbation,  qui  avait 
remplacé  Silvain  à  la  tête  de  l'infanterie,  fut  en- 
voyé contre  eux  avec  des  forces  considérables. 
Sans  courage  pour  l'action,  cet  officier  savait 
trouver  des  paroles.  Ses  discours  donnèrent  un 

intentantur  ex  more  :  cum  ambigi  nequeat,  non  iner- 
tia  nos ,  sed  modestia ,  pugnas  interdum  cxcepisse  po- 
tins, quant  intuiisse  :  et  nostra,  quoties  lacessimur , 
fortissimo  benevolentiœ  spiritu  defensare,  id  expe- 
riendo  legendoque  scientes,  in prœli is  quibusdam  raro 
rem  titubasse  Romanam,  in  somma  rcro  bellontm 
numquam  ad  détériora  prolapsam. 

Hanc  legationem  nnllo  impetrato  romissam  (nec  enim 
effrenatae  régis  cnpiditati  responderi  amplius  quiilquam 
potuit)  post  paucissimos  dies  sequutnsest  Prosper  cornes, 
et  Spectatus  tribunus  et  notarius,  itemque  Eustatbius 
Musoniano  suggerente  philosophas,  ut  opifex  suadendi  : 
Imperaloris  scripta  perferentes  et  mimera,  enisuii  adpa- 
ratum  intérim  Saporis  arte  quadam  suspendere  ,  ut  supra 
humanum  modum  provinciee  munirentur  Arctoa?. 

VI.  Inter  quae  ita  ambigua  JuUiungi  Alamannorum  pars, 
Ualicis  conterminans  tractibus,  oblili  pacis  et  tœderum  , 
quœ  adepti  sunt  obsecrando ,  Rœtias  turbulente  vaslabant, 
adeo  ut  etiam  oppidorum  tenlarent  obsidia  prœter  solitum. 
Ad  quos  repellendoscum  valida  manu  missus  Barbalio , 
in  locum  Silvani  peditum  promotus  niagister,  ignavus, 
sed  verbis  effusior,  alaciïtate  milita  m  vebementer  erecla, 
prostravit  acerrime  mullos,  ita  ut  exigua  portio,  quai 
periculi  melu  se  dédit  in  fugam ,  segre  dilapsa  res  suas 
non  sine  lacrvmis  reviseret  et  lamentis.  Huic  piignœ  Ne- 


tel  élan  à  son  corps  d'armée,  qu'il  extermina  les 
barbares,  et  qu'une  poignée  à  peine  s'en  échappa 
pour  rapporter  dans  leurs  foyers  cette  désolante 
nouvelle.  Névita,  depuis  consul,  commandait 
un  escadron  de  cavalerie  dans  cette  campagne, 
et  prit,  dit-on,  une  glorieuse  part  au  succès. 

VIL  Un  tremblemeut  de  terre  se  fit  sentir  à 
cette  époque  dans  la  Macédoine,  l'Asie  Mineure  et 
le  Pont,  et  y  ébranla  les  monts  et  les  villes.  Parmi 
les  désastres  de  toute  espèce  qu'entraîna  ce  fléau 
il  faut  citer  en  première  ligne  la  destruction  com- 
plète de  Nicomédie,  capitale  de  la  Bithynie.  Don- 
nons sur  cette  catastrophe  quelques  détails  avérés. 

Le  9  des  kalendes  de  septembre  (24  août),  au 
lever  du  soleil,  l'aspect  serein  du  ciel  tout  à  coup 
fut  troublé  par  un  amas  de  nuages  de  couleur  de 
suie.  Toute  clarté  disparut.  Il  devint  impossible,  si 
près  qu'on  fût  des  objets ,  de  rien  discerner,  tant 
les  yeux  étaient  obscurcis  par  l'épaisse  vapeur 
dont  l'atmosphère  venait  d'être  envahie.  Puis , 
comme  si  le  Dieu  suprême  eût  lui-même  lance 
les  fatals  carreaux  de  sa  foudre ,  et  déchaîné 
les  vents  des  quatre  points  opposés  du  globe , 
une  effroyable  tempête  fit  mugir  les  montagnes, 
et  retentir  les  rivages  du  fracas  des  vagues  qui 
vinrent  s'y  briser.  Le  sol  trembla,  et  par  des 
secousses  affreuses,  accompagnées  de  trombes 
et  de  typhons ,  renversa  de  fond  en  comble  la 
cité  et  ses  faubourgs.  La  ville  étant  construite 
en  grande  partie  sur  le  flanc  d'un  coteau,  les  édi- 
fices croulèrent  les  uns  sur  les  autres  avec  un 
bruit  épouvantable.  L'écho  des  montagnes  ren- 
voyait les  cris  désespérés  de  tous  ceux  qui  appe- 
laient une  femme,  un  enfant,  un  être  qui  leur 
était  cher.  Enfin,  après  la  deuxième  heure,  et 

vila,  postea  consul,  equestris  praepositusturmœ,  et. ad- 
misse, et  forliter  fecisse  firmatur. 

VJU.  Iisdem  diebus  terra  motus  horrendi  per  Maccdo- 
niam,  Asiamque,  et  Pontum  adsiduis  pulsibus  oppida 
multa  concusserunt  et  moules.  Inter  monumenta  tamen 
multiformium  aerumnarum  eminuere  Nicomediaî  clades, 
liithyniœ  urbium  matris,cujus  ruinarum  eventum  vere 
breviterque  absolvam. 

Primo  lucis  exortu  die  nono  Kal.  Septembrium,  con- 
creti  nubium  globi  nigrantium ,  lajtam  paullo  ante  ca>li 
speciem  confuderunt:  et  amandato  solis  splendore,  nec 
contigua  vel  adposita  cernebantur  :  ita  oculorum  obtutu 
prœslricto,  humo  involutus  crassœ  caliginis  squalor  iiise- 
dit.  Dein  velut  numine  summo  fatales  contorquente  ma- 
nubias,  ventosque  ab  ipsis  excitante  cardinibus,  magni- 
tudo  furentium  incubuit  procellarum,  cujus  impetu  put- 
sorum  auditus  est  montium  gemitus,  et  elisi  liltoris 
fragor  :  breque  sequuti  typhones  atque  presteres,  cum 
borrilico  tremore  lerrarum,  civitatem  et  suburbana  lun- 
ditus  everterunt.  Et  quoniam  acclivitate  collium  œdes 
plerœque  veliebantur,  aliae  super  alias  concidebant ,  re- 
clangentibus  cunctis  sonitu  ruinarum  immense  Intérim 
clamoribus  variis  excelsa  culmina  resultabant,  quœritan- 
tium  conjugium  liberosque ,  et  si  quid  necessitudinis  arte 
constringit.  Post  lioram  denique  secundam,  multo  ante 
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longtemps  avant  la  troisième,  le  ciel  redevenu  se- 
rein révéla  toute  l'horreur  du  désastre.  Les  uns 
étaient  morts  écrases  sous  le  poids  des  décomhres  ; 
d'autres,  ensevelis  jusqu'aux  épaules,  et  qu'un 
peu  d'aide  eut  pu  sauver,  périssaient  faute  de 
secours.  Ou  en  voyait  de  suspendus  en  l'air,  au 
bout  des  solives  qui  leur  étaient  entrées  dans  le 
corps.  Ça  et  là  gisaient  des  groupes  naguère 
pleins  de  vie,  et  qui,  par  une  commune  chance  de 
destruction,  étaient  devenus  des  monceaux  de  ca- 
davres. D'autres,  emprisonnés  sains  et  saufs  sous 
les  débris  de  leurs  toits,  se  voyaient  condamnés 
à  périr  de  douleur  et  de  famine.  De  ce  nombre 
fut  Aristenète,  qui  venait  d'obtenir  le  titre,  long- 
temps ambitionné  par  lui,  de  lieutenant  gouver- 
neur de  cette  province,  a  laquelle  Constance  avait 
donné  le  nom  de  Piété,  en  l'honneur  de  sa  femme 
Eusebie.  L'infortuné  dut  ne  succomber  qu'après 
une  longue  et  cruelle  agonie.  Plusieurs  sont  en- 
core enfouis  sous  les  ruines,  à  la  place  où  l'ébran- 
lement les  a  surpris.  Enfin,  ce  n'étaient  que 
plaintes  déchirantes  des  blessés,  qui,  le  crâne  ou- 
vert, mutilés  d'un  bras  ou  d'une  jambe,  implo- 
raient vainement  l'assistance  de  ceux  que  le  sort 
avait  également  maltraités.  Néanmoins  un  certain 
nombre  de  temples  et  de  maisons  d'habitants,  et 
même  une  partie  de  la  population,  eussent  pu 
échapper  au  désastre,  sans  un  incendie  qui  sur- 
vint ,  et  qui,  promenant  sa  rage  durant  cinquante 
jours  et  autant  de  nuits,  dévora  tout  ce  qui  pou- 
vait lui  fournir  d'aliment. 

C'est  le  cas,  j'imagine,  de  dire  quelques  mots 
des  hypothèses  des  anciens  sur  les  tremblements 
de  terre.  Je  dis  hypothèses,  car,  sur  ce  point,  les 
infatigables  élucubrations  des  savants,  et  leurs 
discussions  qui  durent  encore,  ne  sont  pas  plus 
près  d'une  démonstration  que   l'ignorance  du 


vulgaire.  Aussi,  pour  éviter  une  méprise  qui  serait 
un  sacrilège,  les  rituels  et  les  livres  des  pontifes 
prescrivent-ils  prudemment  (et  c'est  une  réserve 
strictement  observée  par  les  prêtres)  de  s'abste- 
nir en  ces  occasions  d'invoquer  un  dieu  plutôt 
qu'un  autre,  puisqu'on  en  est  encore  à  savoir 
quelle  divinité  préside  en  effet  à  ce  grand  désor- 
dre de  la  nature. 

Les  théories  abondent  sur  la  cause  des  trem- 
blements de  terre,  et  se  contredisent  au  point  de 
mettre  Aristote  aux  abois.  Tantôt  on  les  attribue 
à  l'action  violente  de  courants  d'eau  souterrains 
contre  les  parois  des  canaux  déliés  qui  les  con- 
tiennent ,  et  qu'en  grec  nous  appelons  syringeê. 
Tantôt,  comme  l'affirme  Anaxagore,  c'est  l'air 
qui  circule  dans  ces  secrètes  cavités,  et  qui ,  ren- 
contrant l'obstacle  d'un  corps  solide,  ébranle, 
pour  trouver  issue ,  le  terrain  sous  lequel  il  se 
trouve  comprimé.  On  a  souvent  observé,  en  effet, 
l'absence  de  toute  agitation  de  l'atmosphère  pen- 
dant la  durée  des  secousses  ;  sans  doute  parce  que 
tout  l'air  alors  est  absorbé  dans  les  profondeurs 
de  la  terre.  De  son  côté,  Anaximandrc  prétend 
que  ce  sont  les  vents  qui  s'engouffrent  dans  ces 
grandes  gerçures  ou  crevasses  qui  entrouvrent 
le  sol  a  la  suite  d'un  été  trop  ardent  ou  de  pluies 
continues ,  et  qui  le  remuent  ensuite  jusque  dans 
ses  fondements;  ce  qui  expliquerait  la  coïnci- 
dence ordinaire  de  ces  terribles  phénomènes  avec 
une  période  de  sécheresse  ou  d'humidité  exces- 
sive. Et  c'est  pourquoi  les  poètes  et  les  théogonistes 
ont  donné  à  Neptune,  divinité  modératrice  de  l'é- 
lément humide,  les  noms d'Ennosigœon(l)  et  de 
Sisichthon  (2). 

Ces  tremblements  sont  de  quatre  espèces  : 

in  'Evoatyouov,  '/»'  ébranle  la  terre;  d'£v66eiv,  ébranler,  et 
yaîa,  terre.  —  (a]  itai/OtJV,  de  (jeicteiv,  remuer,  el  /^wv,  terre 


tertiam,  aër  jam  sudus  et  liquidas  latentes  retexit  l'une- 
reas  strages.  Nonnulli  enim  Buperruentium  raderom  vi 
nimia  conslipati,  sub  ipsis  ioteriere  ponderibus.  Quidam 
coUo tenus  aggeribus obrntî ,  cum  Buperesse  pussent,  si 
qui  juvissent,  auxiliornm  inopia  necabantur.  Alii  Ugnorum 
eutantiam  aouminibus  (i\i  pendebant.  Lfno  ictu  caesi 
complures  paullo  an  te  domines,  tune  promiscuas  Btrages 

cada\crum  cernebantur  Quosdam   d orum    inclinata 

fastigia  intrinseens  ferebant  intactes,  angore  et  média 
consomendos.  Inter  quoa  Aristasnetus  adfeclatara  reeens 
diœcesim  curana  vicaria  potestate,  quam  Cobstantius  ad 
honorem  uxoria  Eusebue  Pietatem  cognominaverat,  ani- 
mam  lioc  casu  cruciatam  diutius  exbalavit.  Alii  subits 
ruina:  magnitndine  oppressi,  iisdeai  adhuc  molibus  con- 
teganter.  Coliisis quidam  capitibus,  rel  bumerisprassecUs 
ut  ermibus,  inter  vii.r  mortisque  confinia,  aJiorum 
adjuinenta  paria  perferentium  implorantes,  cumobtes* 
tatione  magna deserebantur.  l.t  Buperesse  polnil  aedium  -a- 
cramn  el  |nivatarum,  bominumque  pars  major,  ni  |>a- 
lanies  abrupte  Qammarum  ardorea  per  quinquaginta  dies 
el  Doctes,  quidquid  consomi  poteral,  exusaisseal 
Adesse  tompus  existimo  pauca  dicere,  qtue  de  terra 


pulsibus  conjectura  veteres  collegeront.  Ad  ipsms  enim 
veritalis  arcana  non  modo  lime  nostra  volgaria  inscilia, 
sednesempiternaqaidero  lucubrationibus  longis  nondum 
exbausta  pbysicorum  jurgia  penetrarant.  Unde  el  in 
ritualibua  el  pontificiis  observatui  obtemperantibni 
doliis  caute,  ne  alio  deo  pro  alio  nominatn,  cum,  quia 
eorum  terram  concutiat,  Bitinabslruso,  piacula  commit- 
laniur.  Accidunt  autera,  ut  opùdones  existimant,  inter 
quas  Aristoteles  aestual  el  laborat,  aui  încaTernia  minotis 
terrarum,  quasGra  ce  ayringaa  adpellamas,  icnpouw  ere- 
briore  aquis  undabundis  :  aut carte, ni  înaxagoraa  adfir 
mai,  rentorum  vi  Bubeuntium  ima  terrarum  :  qui  cnm 
soliditetibus  concruateUsinciderint,  eroptionea  nallas  re- 
perien tes,  eas  partes  aoli  convibrant,  «iu.is  lubrnpserint 
lininiili.  Unde  pJeramqae  observa  tur,  terra  tremente, 
veatornm  apud  nos  spiramina  DUlla  sentir] ,  qnod  in  oiti- 
n i i ^.  »  j 1 1 -  secessiboa occupantnr.  Aoaximander  ait,  arcs- 
eentem  nimiasestaam  siccitete,  aul  posl  madores  Imbriom, 
terram  rimas  pandere  grandiores  ,  quas  pénétrai  nipernns 

.ici   violentas  <•!  aimins,  ac  par  eas  relie nti  spirita 

qoaaaatem  deri  propriia  sedibos.  Qua  de  causa  terrorea 
bnjusmodi  raoorati    temporibns,  anl   nimia   aqnaraoi 
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Les  brasmaties ,  fermentation  violente  des  en- 
trailles de  la  terre,  qui  lui  fait  avec  effort  sou- 
lever à  sa  surface  des  masses  considérables  :  ainsi 
ont  surgi  en  Asie  Délos,  Hiéra,  Anaphe  et  Rho- 
des, cette  dernière  successivement  connue  des 
anciens  sous  les  noms  d'Ophiuse  et  de  Pélagie, 
et  qu'on  dit  avoir  été  arrosée  d'une  pluie  d'or; 
ainsi  sont  nées  Eleusis  en  Béotie,  Vulcana  dans 
la  mer  de  Tyrrhène,  et  nombre  d'autres  îles. 
Les  climaties,  qui  couchent  sur  le  flanc  des  cités, 
monuments  et  montagnes,  et  passent  le  niveau 
sur  le  sol.  Les  chasmaties ,  où  la  force  de  la 
commotion  ouvre  des  gouffres,  et  absorbe  toute 
une  contrée.  C'est  ainsi  que  se  sont  abîmées  à 
jamais,  dans  la  profonde  nuit  de  l'Érèbe,  une  île 
de  la  mer  Atlantique ,  plus  spacieuse  que  toute 
l'Europe;  Hélice  et  Bura,  dans  le  golfe  de  Crissa; 
et,  prés  du  mont  Ciminusen  Italie,  la  forte  ville 
de  Saccumum.  Enfin  les  mycematies ,  variété 
des  trois  autres  espèces,  s'annoncent  par  un 
bruit  souterrain  et  terrible.  C'est  une  convulsion 
intestine  du  globe,  qui  en  apparence  va  se  dis- 
soudre, mais  dont  les  éléments  ne  tardent  pas  à 
se  rasseoir.  Ce  qui  caractérise  surtout  ce  phéno- 
mène, c'est  le  sourd  mugissement  qui  le  devance, 
et  qui  ressemble  à  celui  des  taureaux.  Repre- 
nons notre  récit. 

"VIII.  Cependant  César,  tout  en  hivernant  chez 
les  Parisiens,  faisait  ses  dispositions  pour  pré- 
venir les  Allemands,  qui  n'avaient  pas  encore 
formé  de  ligue  nouvelle,  mais  dont  l'audace  et 
la  férocité  ne  laissaient  pas  de  fermenter  jus- 
qu'au délire,  nonobstant  le  désastre  d'Argento- 
ratum.  C'est  l'habitude  des  Gaulois  de  n'entrer  en 


campagne  qu'au  mois  de  juillet,  et  il  lui  fallait 
jusque-là  contenir  son  impatience.  Les  opérations 
ne  pouvaient  commencer,  en  effet,  avant  que  la 
fonte  des  neiges  et  des  glaces  eût  permis  l'ar- 
rivée des  convois  venant  d'Aquitaine.  Mais  peu 
d'obstacles  tiennent  contre  l'activité  du  génie. 
Julien  étudia  son  plan  sous  toutes  les  faces,  et 
s'arrêta  enfin  à  l'idée  de  devancer  la  saison,  et  de 
tomber  sur  les  barbares  à  l'improviste.  Il  ouvrit 
donc  les  magasins,  et  fit  prendre  à  ses  soldats, 
qui  ne  demandaient  pas  mieux ,  une  provision  de 
vingt  jours  de  ce  pain  cuit  pour  être  de  garde,  et 
qu'on  appelle  vulgairement  biscuit.  Quand  elle 
fut  faite,  il  partit  sous  des  auspices  non  moins  heu- 
reux qu'à  sa  précédente  expédition,  et  comptant 
bien  en  mettre  à  fin,  en  cinq  ou  six  mois,  deux 
autres  d'une  urgente  nécessité.  Il  se  porta  d'abord 
contre  les  Franks  dits  Saliens,  qui  s'étaient  éta- 
blis de  leur  propre  autorité  sur  le  territoire  ro- 
main en  Toxiandrie  (i). 

A  Tongres,  il  rencontra  une  députation  de  ce 
peuple,  qui,  le  supposant  encore  dans  ses  quar- 
tiers d'hiver,  lui  faisait  offrir  la  paix.  Ils  étaient 
chez  eux,  à  les  entendre,  et  promettaient  de  s'y 
tenir  tranquilles,  pourvu  qu'on  ne  vint  pas  les  y 
troubler.  Julien  amuse  les  députés  quelque  temps 
par  des  paroles  ambiguës,  et  finalement  les  congé- 
die avec  des  présents,  leur  laissant  croire  qu'il  at- 
tendrait leur  retour.  Mais  ils  n'eurent  pas  le  dos 
tourné,  qu'il  se  remit  en  marche;  et,  faisant  suivre 
à  Sévère  la  rive  du  fleuve  afin  d'étendre  sa  ligne 
d'attaque,  il  tombe  comme  la  foudre  sur  le  gros  de 
la  nation,  qu'il  trouva  plus  disposée  à  s'humilier 
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cœlestiumsuperfusione  contingunt.  IdeoqueNeptunum  bu- 
mentis  substantiœ  polestatem,  Ennosigaeon  et  Sisichthona 
poet.ie  veteres  et  theologi  nimciipaverunt. 

Fiunt  aulem  terrarum  motus  modis  quatuor.  Aut  enim 
brasmaliœ  sunt,  qui  humum  molestius  suscitantes,  sursum 
propellunt  immanissimas  moles  :  ut  in  Asia  Delos  emersit, 
et  Hiera,  et  Anaphe,  et  Rhodus,  Ophiusa  et  Pelagia  prio- 
ribus  saeculis  dictitata,  aureo  quondam  imbri  perfusa,  et 
Eleusin  in  Bœotia,  et  apud  Tyrrhenos  Vulcanus,  insulseque 
pluies  :  aut  climatiœ,  qui  limes  ruentes  et  obliqui  ut  lies, 
œdilicia,  montesque  cemplanant  :  aut  chasmatiœ,  qui 
grandiori  motu  patefactis  subito  voratrinis ,  terrarum 
parles  absorbent;  ut  in  Atlantico  mari  Europœo  orbe 
spaliosior  insula,  et  in  Crissaeo  sinu  Hélice  et  Bura,  et  in 
Ciminia  Italiee  parte  oppidum  Saccumum,  ad  Erebi  pro- 
fundos  hiatus  abactae,  œternis  tenebris  occultantur.  Inter 
hœc  tria  gênera  terne  motuum,  myceraatiae  sonitu  au- 
diuntur  minaci,  cum  dissolutis  elementa  compagibus  ultro 
adsiliunt,  vel  relabuntur  considentibus  terris.  Tune  enim 
necesse  est  velut  taurinis  reboare  mugitibus  fragores 
l'remitusque  terrenos.  Sed  bine  ad  exorsa. 

VIII.  At  Cœsar  biemem  apud  Parisios  agens,  Alamannos 
praîvenire  studio  malurabat  ingenti,  nondum  in  unum 
e.oactos,  sed  in  insaniam  post  Argeutoratum  audaces  omnes 
et  saevos  :  opperiensque  Julium  meusem  ,  unde  sumunt 
Gallicani  procinctus  exordia,  diutius  angebatur.  $ec  enim 


egredi  poterat,  antequam  ex  Aquitania,  aestatis  remissione 
solutis  frigoribus  et  pruinis,  veher etur  annona.  Sed  ut  est 
difficullatum  pnene  omnium  diligens  ratio  victrix,  multa 
meute  versansel  varia,  id  tandem  reperit  solum,  utanni 
maturitate  non  exspectata,  barbarisoccurreretinsperatus, 
firmatoque  consilio  xx  dierum  frumentum  ,  ex  eo,  quod 
erat  in  sedibus  consumendum,  ad  usus  diuturnitatem 
excoctiini,  buccellalum  ,  ut  vulgo  adpellant,  humeris  im- 
posuit  libentinni  miiitum  :  bocque  subsidio  fret  us  ,  Se- 
cundis ,  ut  ante,  auspiciis  profectus  est,  intia  mensem 
quuittim  vel  sextum  duasexpeditiones  conoummari  posse 
urgentes  et  necessarias  arbitralus.  Quibus  paratis ,  petit 
primos  omuium  Francos,  eos  videlicet,  quos  consuetudo 
Salios  adpellavit,  ausos  olim  in  Romano  solo  apud  Toxian- 
driam  locum  habitacula  sibi  (igere  prœlicenter.  Cui ,  cum 
Tuugros  venisset,  occunit  legatio  praedictorum  ,  opinan- 
tium  reperiri  Imperalorem  etiamtum  in  hibernis  ,  pacem 
sub  bac  lege  praetendens,  ut  quiescentes  eos  tamquam  iu 
suis  nec  lacesseret  quisquam  ,  nec  vexaret.  Hos  legatos , 
negotio  plene  digesto,  oppositaque  conditionum  perplexi- 
(aie,  ut  in  iisdem  traclibus  moraturus,  dum  redeunt,  mu- 
neratos  absolvit.  Dictoque  citius  sequulus  profeclos,  Se- 
vero  duce  misso  per  ripam ,  subito  cunclos  adgressus , 
tamquam  fulminis  turbo  perculsil  :  jamque  precantes 
potins,  quam  resistentes,  in  oppoi  tunam  clementia?  partem 
ef'fectu  Victoria?  flexo,  dedenles  se  cum  opibus  liberisque 
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qu'à  se  défendre.  Le  succès  le  disposait  à  la  clé- 
mence ;  aussi  les  reçut-il  en  grâce  quand  ils  vinrent 
se  livrer  avec  leurs  biens  et  leurs  enfants.  De  là  se 
jetant  sur  lesChamaves,  qu'il  avait  à  punir  d'une 
semblable  agression,  il  les  défait  avec  une  égale 
promptitude.  Une  partie  de  la  nation  lui  opposa 
une  vive  résistance,  et  fut  faite  prisonnière  ;  le 
restegagnaprécipitammentses  retraites,  où  César 
s'abstint  de  les  poursuivre,  voulant  ménager  les 
forces  de  ses  soldats.  Les  vaincus  cependant,  afin 
d'assurer  leurs  chauces  de  salut,  ne  tardèrent 
pas  à  lui  envoyer  une  députation  qui  implora  la 
paix  à  genoux.  Elle  leur  fut  accordée,  à  la  seule 
condition  de  retourner  dans  leur  ancien  pays. 

IX.  Heureux  jusque-là  dans  ses  entreprises,  et 
roulant  continuellement  dans  son  esprit  quelque 
pensée  d'utilité  pour  les  provinces,  Julien  réso- 
lut de  réparer,  si  le  temps  le  permettait,  trois  forts 
construits  sur  une  même  ligne  pour  défendre  le 
passage  de  la  Meuse,  et  qui  avaient  depuis 
longtem  ps  succombé  sous  les  efforts  des  barbares. 
L'exécution  fut  assez  prompte  pour  ne  pas  causer 
de  suspension  sensible  dans  les  opérations  mili- 
taires ;  et,  afin  de  mettre  à  profit  sa  célérité,  Ju- 
lien approvisionna  ces  forteresses  avec  une  par- 
tie des  rations  qu'il  convoyait  avec  lui ,  à  dos  de 
soldats,  depuis  le  commencement  de  la  campa- 
gne ,  et  qui  représentaient  encore  la  subsistance 
de  dix-sept  jours.  Il  comptait,  pour  remplacer 
ce  prélèvement,  sur  les  moissons  des  Chama- 
ves;  mais  cet  espoir  fut  bien  déçu.  Le  soldat 
eut  consommé  ce  qu'il  portait  avant  que  le  grain 
sur  pied  eût  mûri;  et,  ne  trouvant  plus  de  quoi 
vivre,  il  se  répandit  en  menaces  et  en  reproebes  : 
les  épithètes  d'Asiatique, de  Grecefféminé, d'en- 
jôleur, de  savant  imbécile,  lui  furent  prodiguées. 

suscepit.  Chamaros  itidem  ausos  similia  adortns ,  cadem 
celeritate  partira  cecidit ,  partim  acriter  répugnantes,  ^i■ 
vosque  capios  compegil  in  \incula  :  alios  praecipili  fuga 
trépidantes,  ad  Mia,  ne  mililem  spalio  loDgo  defatigaret, 
abire  intérim  permisit  innocuos  :  quorum  le^atis  paullo 
poslea  missis  precatum  consultumque  reluis  suis,  humi 
proslratis  miIj  obtutibus  ejus,  pacein  hoc  tribuit  pacto,  ut 
ad  sua  redirent  incolumes. 

IX.  C'unctis  igitur  ex  voto  currentibus  ,  studio  pen  igili 
properans  modis  omnibus  ulilitatem  lundare  provincia- 
rum,  munimenta  tria  recta  série  superciliis  imposita  fin- 
minis  Mosœ ,  subversa  dudum  obstinatione  barbarica, 
reparare  pro  temporc  cogitabat  :  et  illico  snnl  iuslaurala, 
procinctu  paullisper  omisso.  Atque  ut  consilium  prudens 
celeritas  faceret  tutom,  ex  annona  decem  djerum  el  seplem, 
quaiii  in  expedilionerj)  pergens  vebebat  cervicibus  miles, 
portionem  subtractam  in  iisdcm  COndidil  caslris,  iperaM, 
ex  Cbaniavorum  segetibusid  suppleri  posée,  quod  ablatum 
est.  Longe  autem  aliter  acciilit.  Frugibus  eiiiui  oondum 
eliam  maturis,  miles  expensis,  qux  portabal  ,  nu-quam 
reperiens  viclus,  cxliema  minitans  Julianum  compella- 
tionibus  inressebat  et  probris  :  Asianum  adpellui-,  Gr»> 
culum,  et  fallacem,  et  specie  sapienli.r  slolidum.  l'tque 
inveniri  soient  quidam  inter  armatos  veiborum  volubi* 
xvmm  n. 


La  troupe  a  toujours  ses  orateurs  d'office.  11 
fallait  entendre  ceux-ci  pérorer,  et  s'écrier  tout 
baut  :  «  Nous  a-  t-on  ménagé  les  marches  dans 
«  la  neige  et  au  travers  des  glaces?  Et,  pour 
«  comble,  au  moment  où  nous  tenons  le  sort 
«  de  l'ennemi  dans  nos  mains,  voilà  qu'il  nous 
«  faut  périr  de  la  plus  ignoble  des  morts,  de 
«  la  faim.  Et  qu'on  n'aille  pas  nous  traiter  de 
«  séditieux!  Ce  que  nous  demandons,  par  le 
«  ciel!  c'est  du  pain.  Pour  de  l'or,  pour  de  l'ar- 
«  gent,  on  nous  a  dès  longtemps  déshabitués 
«  d'y  toucher  ou  d'en  voir.  Nous  ne  serions  pas 
«  traités  plus  mal  si  c'était  en  combattant  contre 
«  l'Etat  que  nous  eussions  essuyé  toutes  ces  fa- 
«  tigues  et  tous  ces  périls.  »  11  y  avait  du  vrai 
dans  ces  plaintes.  Après  tant  d'exploits,  taut 
d'épreuves  de  tout  genre  ,  le  soldat ,  épuisé  par 
sa  campagne  des  Gaules,  en  était  encore,  de- 
puis que  Julien  avait  pris  le  commandement,  à 
recevoir  gratification  ou  solde  quelconque  ;  Cons- 
tance se  refusant  à  ouvrir  le  trésor  public,  et 
Julien  se  trouvant  personnellement  trop  pauvre 
pour  y  suppléer  de  son  propre  fonds.  La  suite 
prouva  qu'il  y  avait  chez  l'empereur  plus  de  mal- 
veillance encore  que  de  parcimonie;  car  un  jour 
un  simple  soldat  ayant  demandé  à  Julien,  selon 
l'usage,  de  quoi  se  faire  raser,  et  Julienne  lui 
ayant  donné  que  quelques  pièces  de  menue  mon- 
naie, Gaudence,  alors  secrétaire  d'Etat,  qui  était 
depuis  longtemps  dans  les  Gaules  pour  épier  la 
conduite  de  César,  prit  texte  de  ce  fait  pour  ré- 
pandre oontre  lui  les  plus  injurieuses  calomnies. 
Ce  même  Gaudence,  comme  on  le  verra  plus  tard , 
fut  dans  la  suite  mis  à  mort  par  l'ordre  de  Julien. 
X.  Cependant  César  vint  à  bout  de  la  sé- 
dition à  force  d'art  et  de  caresses.  On  passe  le 

litale  conspicui,  li.ee  et  similia  milita  strepebant  :  Quo 
trahimur  spe  méliorum  abolita,  olim  guidera  dura 
et  perpessu  asperrima  per  nives  tolérantes  et  acu- 
mina  crudelium  pruinarumP  sed  nunc,  proh  nef  as: 
cutn  ultimis  hostium  falis  instamus ,  famé ,  igna- 
vissimo  mortis  gêner*  les.  El  ne  guis  nos 

turbarum  exislimet  conclloret ,  pro  vila  loqui 
testamur;  non  aurutn,  nrnue  argentttm  pètent  es,  quœ 
olim  nec  contreclare  potuimus,  neevidere,  itanobis 
negata  relut  contra  Remp.  tôt  suscepisse  labores  et 
pericula  confutatis.  f'.t  eraï  ratio  justa  querelarum.  [otet 
tut  eiHin  rerum  probabilium  cursus  articulosque  necea- 
sitatnm  aocipites,  Budoribus  GaOicanis  miles  exbausiua, 
nec  douativum  meruil  nec  stipendium,  jam  iode  ut  ju- 
Jianus  illo  est  missus  :  ea  re ,  quod  nec  ipsi,  quod  ilaret, 
Buppetere  poteral  uvquam,nec  CoDstaoUus  erogari  mon 
solito  permiltebat  Hocque  exlode  claruil  fraude  potius, 

quam  lenai  il  aie  commitli ,  quod  cuin  idem  ('a>ar ,  petenti 

ex  usa  gregario  coidam  ul  barbas  detonderet,  dedissot 
aliquid  vile,  contomehosis  calumoiis  adpetitos  est  a  Gau- 
deotio  finir  notario,  ad  explorandos  ejus  aclus  diu  moiato 
per  GalliaS,  quem  postea  ipae  inl •  iliri  jussil,  ut  loco  mon- 

slraliitur  competenli 

\    Lenilo  tandem  tumultii  non  sine  blandiliarum  génère. 
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Rhin  sur  un  pont  de  bateaux,  et  l'on  met  le  pied 
sur  le  territoire  allemand.  Alors  Sévère,  général 
de  la  cavalerie,  qui  avait  jusque-là  fait  preuve 
de  talent  et  de  bravoure,  mollit  tout  d'un  coup. 
Lui ,  qu'on  vit  tant  de  fois  donner  à  tous  et  à  cha- 
cun la  leçon  du  courage ,  ne  savait  plus  que  con- 
seiller lâchement  d'éviter  d'en  venir  aux  mains, 
comme  un  homme  qui  aurait  eu  le  pressentiment 
de  sa  mort  prochaine.  C'est  ainsi,  dit  le  livre  de 
Tagès,  que  ceux  qui  sont  prédestinés  à  être  frap- 
pés de  la  foudre  contractent  une  susceptibilité 
nerveuse  qui  les  rend  incapables  de  supporter  le 
tonnerre  ni  tout  autre  bruit.  Loin  de  pousser  en 
avant  avec  sa  vigueur  accoutumée,  ce  général 
s'emporta  jusqu'aux  dernières  menaces  contre 
les  guides  qui  marchaient  allègrement  en  tête  de 
l'armée,  et  cela  pour  leur  faire  déclarer  d'une 
commune  voix  qu'ils  ne  savaient  pas  le  chemin. 
Ces  gens,  intimidés,  n'osèrent  plus  faire  un  pas. 
Durant  l'inaction  forcée  qui  s'ensuivit  arrive 
tout  à  coup  Suomaire,  l'un  des  rois  allemands, 
avec  sasuite.  Jusqu'alorsennemiféroceet  acharné 
du  nom  romain,  il  en  était  venu  à  considérer  en 
ce  moment  commeune  concession  inespérée  la  con- 
servation de  son  propre  territoire.  Sa  démarche, 
son  attitude  étaientd'unsuppliant.  Julien  le  reçut 
en  grâce,  et  le  rassura.  Suomaire  se  mit  alors  à  sa 
discrétion ,  et  ce  fut  à  genoux  qu'il  implora  la 
paix.  Il  l'obtint,  à  la  condition  de  rendre  tous  les 
prisonniers,  et  de  procurer  au  besoin  des  vivres 
aux  troupes;  s'astreignant,  comme  un  fournis- 
seur ordinaire,  à  recevoir  chaque  fois  une  recon- 
naissance de  ce  qu'il  avait  livré ,  et  à  l'exhiber  à 
toute  réquisition,  sous  peine  de  livraison  double. 


L'arrangement  conclu  fut  exécuté  sans  délai. 
Il  s'agissait  alors  de  parvenir  à  la  résidence 
d'un  autre  roi  nommé  Hortaire,  et  l'on  avait  be- 
soin pour  cela  d'un  guide.  L'ordre  fut  donné  en 
conséquence  à  Nestica,  tribun  des  scutaires  ,  et  à 
Charietton,  officier  d'une  valeur  éprouvée,  défaire 
un  prisonnier  à  tout  prix.  Ils  ne  tardèrent  pas  en 
effet  à  se  saisir  d'un  jeune  Allemand,  à  qui  Ju- 
lien promit  la  vie  à  condition  qu'il  montrerait  le 
chemin.  L'armée,  sous  la  conduite  de  ce  guide, 
rencontra  d'abord  un  grand  abatis  d'arbres  qui 
lui  fermait  la  route  ;  mais,  après  un  long  circuit, 
elle  atteignit  enfin  sa  destination.  La  colère  du 
soldat  ne  manqua  pas  de  se  signaler  par  l'incen- 
diedesmoissons,  le  pillagedestroupeaux,  et  par  le 
massacre sanspitiédetout  ce  qui  offrit  résistance. 
Le  roi  fut  frappé  de  ce  désastre.  Ce  qu'il  vit 
du  nombre  des  légions  et  des  ravages  du  feu  lui 
fit  croire  que  c'en  était  fait  de  sa  puissance.  Il 
vint  donc  également  implorer  son  pardon ,  se  sou- 
mettre à  toutes  les  exigences,  et  fit  serment,  sur 
sa  tête,  de  libérer  tous  les  prisonniers.  C'est  sur 
cet  article  qu'on  insistait  le  plus  :  cependant  il 
n'en  rendit  d'abord  qu'un  petit  nombre,  et  retint 
le  reste.  Ce  manque  de  foi  indigna  Julien;  et 
quand  le  roi  vint  recevoir  les  présents  d'usage, 
quatre  de  ses  officiers  les  plus  braves  et  les  plus 
affidés  furent  gardés  comme  otages,  et  ne  fu- 
rent eux- mêmes  relâchés  qu'après  reddition  com- 
plète des  captifs.  Sommé  alors  de  paraître  devant 
César,  Hortaire  se  prosterna,  la  terreur  dans  les 
yeux,  et,  dompté  parla  présencede  son  vainqueur, 
s'entendit  imposer  la  plus  dure  des  conditions 
pour  lui ,  mais  qui  n'était  pourtant  que  l'exercice 


vario ,  contextoque  navali  ponte  Rlieno  transite ,  terris 
Alamannorum  calcatis ,  Sevcrus  magister  equitum  belli- 
cosus  ante  bsecet  indnstrius,  repente  commarcuit.  Et  qui 
saepe  universos  ad  forliter  faciendum  hortabatur  et  sin- 
gulos  ;  lune  dissuasor  pugnandi  conlemptus  videbatur  et 
timidus,  mortera  fartasse  meluens  adventantem  :  ut  in 
Tageticis  libris  legitur,  Vejovis  fulmine  mox  tangendos 
adeo  liebetari ,  ut  nec  tonitrurn ,  nec  majores  aliquos 
possint  audire  fragores  :  et  ita  ignaviter  egerat  praeter 
solitum  ,  ut  ductores  viarum  praeunles  alacri  gradu  ,  ul- 
tima  minitando  terreret,  ni  omnes  conspirantes  in  unum 
se  loca  penitus  ignorare  fumaient.  Qui  interdicli  metuen- 
tes  auctoiitatem,  nusquam  deinde  sunt  progressi. 

Inter  lias  tamen  moras  Alamannorum  rex  S  lomarius 
ullro  cum  suis  improvisas  occurrit,  ferox  ante  saevîensque 
in  damna  Romana,  sed  tum  lucrum  existimans  insperatum, 
si  propria  retinere  permitteretur.  Et  quia  vullus  incessus- 
qne  supplicem  indicabat,  susceptus,  bonoque  animo  esse 
jussus  et  placido,  nibil  arbiliïo  suo  relinquens,  pacem 
genibus  curvalis  orabat.  Et  eam  cum  concessions  prse- 
teritorum  sub  bac  meiuitlege,  ut  captivos  redderet  nos- 
tros,  et,  quoties  sit  necesse,  militibus  alimenta  prœberet, 
susceplorum  vilium  more  secui  itates  accipiens  pro  illalis  : 
quas  si  non  oslendisset  in  lempore,  sciret  se  rursus  ca  de 
fe  fatigandum. 

Quod  ita  recfe  dispositum,  est  impr.Tprdite  completum. 


Horlarii  nomine  petendus  erat  régis  alterius  pagus  :  et 
quia  nibil  videbatur  déesse  praeter  ductores,  Nestica;  tri- 
bune scutariorum,  et  Cbariettoni  viro  fortitudinis  miras, 
imperaverat  Cresar,  nt  magna  qnaesitum  industria  com- 
prebensnmque  oflerrent  sibi  captivum  :  et  correptus  ve- 
îoeiter  adulescens  ducitur  Alamannus,  pacto  obtinendae 
salutis  pollicitus  ilinera  se  monslralurum.  Hoc  prregresso 
sequutus  exercitus,  celsarum  arborum  i.bsisicnteeoncaede 
ire  protinus  vetabatur.  Verum  per  circiiilus  longos  et 
flexuosos  ventum  est  tandem  ad  loca  :  et  ira  quisque  per- 
ci lus  armatorum  urebat  agros,  pecora  diripiebat  et  ho- 
mines,  resislentesque  sine  ulla  parcimonia  conlruncabat. 
His  nialis  perculsus  rex,  cum  multipliées  legiones,  vico- 
rumque  reliquias  cerneret  exustorum,  ultimas  fortunarum 
jacturas  adesse  jam  conlemplatus ,  oravit  ipse  quoque 
veniam,  factnram  se  imperanda,  jurandique  exsecratione 
restiluere  universos  proniisit  :  id  enim  cura  agebatur  im- 
pensiore  :  detentisque  plurimis,  reddidil  paucos.  Quo  co- 
gnito ,  ad  indignationem  justam  Julianus  erectus,  cum 
munerandus  venisset  ex  more,  quatuor  comités  cjus,  quo- 
rum ope  et  fide  maxime  nitebatur,  non  ante  absolvit,  dum 
omnes  rediere  captivi.  Ad  colloquium  tamen  accitus  a 
Cœsare,  trementibus  ocnlis  adorato,  victorisque  superatus 
adspectu,  conditione  diflicili  premebatnr  :  hac  scilicet,  ut, 
quoniam  consenlaneum  erat,  post  tôt  secundos  eventus 
civitales  quoque  reparari  vi  barbarorum  excisas,  carpenta 
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d'un  droit  acquis  partant  de  victoires  :  celle  de 
fournir  à  ses  frais  les  voitures  et  les  matériaux 
nécessaires  à  la  reconstruction  des  villes  détruites 
par  les  barbares.  11  y  souscrivit;  et  quand  il  eut 
engagé  tout  son  sang  pour  garantie  de  sa  parole, 
il  lui  fut  permis  de  s'en  retourner.  Quantaux  sub- 
sistances, on  n'en  exigea  pas  de  lui  comme  de 
Suomaire  :  l'entière  dévastation  de  son  pays  eût 
rendu  tout  tribut  de  ce  genre  illusoire. 

Ainsi  le  féroce  orgueil  de  ces  rois,  naguère  ha- 
bitués  à  s'enrichir  du  pillage  de  nos  provinces, 
venait  enfin  se  courber  sous  la  domination  ro- 
maine ,  et  ils  acceptaient  l'obéissance  comme  s'ils 
eussent  été  tributaires  nés  et  rompus  par  l'édu- 
cation à  la  servitude.  Toutes  ces  dispositions 
terminées ,  César  distribua  ses  troupes  dans  leurs 
divers  cantonnements,  et  revint  prendre  sesquar- 
tiers  d'hiver. 

XI.  Quand  la  nouvelle  de  ces  événements 
parvint  à  la  cour  de  Constmce  (César  étant 
tenu,  comme  un  simple  appariteur,  de  lui  ren- 
dre compte  de  tous  ses  actes),  quiconque  se 
trouvait  jouir  de  quelque  crédit  au  palais,  en 
qualité  d'adepte  en  l'art  de  la  flatterie,  s'em- 
pressa de  tourner  en  ridicule  ces  entreprises  si 
habilement  conçues,  si  heureusement  mises  à  fin. 
Ils  avaient  sans  cesse  à  la  bouche  cette  phrase 
impertinente  :  On  a  bien  assez  de  la  chèvre 
et  de  ses  victoires.  Ce  trait  portait  sur  la  longue 
barbe  de  Julien.  On  lui  donnait  aussi  les  sobri- 
quets de  taupe  babillarde,  de  singe  empour- 
pré, de  Grec  manqué,  etc.  ;  toutes  plaisanteries 
qui  étaient  loin  de  mal  sonner  aux  oreilles 
du  prince,  et  qu'il  se  faisait  même  un  plaisir  de 
provoquer.  Aussi  c'était  à  qui  viendrait  travestir 

et  materias  ex  opibus  suis  suorumque  prseberet  :  et  bœc 
pollicilus,  imprecatusque,  si  perfdum  quidquam  egissel, 
luenda  sibicruore  supplicia,  ad  propria  remeare  permissus 
est.  Annonam  enim  Iransferre,  ita  ul  Suomaiïus  ,  ea  re 
compelli  non  poluit,  quod  ad  iuternecionem  regionc  ejus 
vastala  niliil  inveniri  poterat,  quod  daretnr. 

Ita  reges  illi  tumentes  quondam  îmmaniter,  rapinisque 
dite  œre  adsueti  nostrorum,  Homana-  potentiae  jago  sub- 
didere  colla  jam  doniila.  el  relut  Inter  tributarios  nati  et 
edocati,  obaecundabant  imperiis  ingravate.  Quibus  hoc 
modo  peractis,  disperse  per  staliones  milite  consuetas,  ad 
biberoa  regressus  eal  < 

XI.  Mac  cuiii  in  comîtatD  Constantii  subindc  nosec- 
rentur(erat  enim  neresse,  tamqoam  adparitorem  Cacsarcm 
super  omnibusgeslic  ad  Augu^ti  referre  srfenliam  omnes, 
qui  plus  poterant  in  palalio,  adulandi  profèssorea  jam 
dorii ,  recte  eonsnlta  prospereqae  compléta  vertebant  in 
deridiculum  :  tah*a  sine  modo  strepentes  insolse,  Inodlum 
venilcum  vicloriit  suis  capella,  non  homo:  nt  blrsutum 
Jnlianum  carpentes,  adpellantesque  loqnacem  talpam,  el 
porporatam  aimiam,  ci  litterionem  Graecom  :  ci  Maçon- 
groentia  plorima  atque  rernacola  prindpl  résonantes,  au- 
dire  ba-c  taliaque  gestienti,  virtutes  ejos  obruere  verbis 
impuflentibus  conabanlur  ,  ul  segnem  incessantes,  >i 
timidum  ,  et  ombratilem,  gestaque  secus  verbis  comp- 


tas 

plus  impudemment  toutes  In  vertus  de  Julien, 
et  le  qualifier  de  mou,  de  pusillanime,  d'elïe- 
miné,  de  phraseur  habile  a  donner  aux  faits  une 
importance  qu'ils  n'avaient  pas  en  realite.  Plus 
le  mérite  s'élève,  et  plus  il  est  en  butte  a  l'envie. 
L'histoire  dépose  des  effets  de  la  malveillance 
contre  les  plus  grands  hommes  :  on  leur  prête 
des  fautes  et  des  imperfections,  dans  l'impuissance 
de  leur  en  trouver.  Ainsi  l'on  accusa  d'intempé- 
rance Cimon.  lils  de  Miltiade,  dont  le  bras  dé- 
truisit, pies  de  l'Eurymédon  en  Pamphylie,  une 
innombrable  armée  de  Perses,  et  qui  contraignit 
cette  arrogante  nation  a  s'humilier  pour  avoir  la 
paix  ;  ainsi  la  jalousie  chercha-t-elle  à  flétrir  de 
l'épithète  d'endormi  ce  Seipion  Kmilien,dont  l'é- 
nergique activité  valut  à  Rome  la  destruction  de 
ses  deux  plus  mortelles  ennemies.  Enfin  n'a-t-on 
pas  vu  les  détracteurs  de  Pompée,  à  bout  de  leurs 
recherches  pour  découvrir  son  côté  faible,  se  ra- 
battre sur  les  deux  particularités  les  plus  futiies 
et  les  plus  insignifiantes?  le  tic,  auquel  il  était 
sujet,  de  se  gratter  du  doigt  la  tète,  et  cette  ban- 
delette blanche  dont  il  enveloppait  un  mal  qu'il 
avait  à  la  jambe.  On  voulait  voir  dans  l'uue  l'in- 
dice de  mœurs  dissolues ,  et  dans  l'autre  une  in- 
clination à  changer  la  forme  du  gouvernement. 
C'est,  disait-on  ,  l'insigne  de  la  royauté:  n'importe 
où  on  le  place.  Pitoyable  rapprochement  qui  servit 
de  prétexte  à  tant  de  clameurs.  Et  à  qui  s'adres- 
saient dételles  imputations?  A  l'homme  qui  notoi- 
rement, d'après  les  témoignages  les  plus  respecta- 
bles, montra  le  plusde  tempérance  dans  sa  conduite 
privée  et  de  modération  dans  la  vie  politique. 

Durant  ces  cabales  de  la  cour,  Artémius,  déjà 
vice-préfet  de  Rome,  remplaça  Rassus,  titulaire 

tioribus  exornantem  :  quod  non  tune  primitus  accidit. 
Namque,  ut  solet  amplissima  gloria  objecta  esse  semper 
invidise,  legimus  in  reterea  quoqae  magnîfiwM  duces  \iiia 
criminaque,  etiamsi inveniri  non  poterant,  Bnxiase  ma- 
lignitalem,  Bpectatis&imis  actibus  eorum  offensant.  Ut 
Cimonem,  Milliadia  filium,  insimuiaUim  inleniperantiœ, 
•lui  prope  Eorymedonta  Pamphylium  Oumen  Persarom 
populum  delc\it  innumerum,  coëgitque  gentem  insolentia 
semper  elatam ,  obaecrare  suppliciter  pacem  :  £milianiua 
itidem  Scipionem  ,  ut  somnicnlosum  tamulorum  iocuaari 
malevolentia,  cujus  impelrabili  rigitauua,  obstinaUBis 
perniciem  Romx,  dos  sent  potealiaaimae  urbes  excisas. 
Nec  non  ctiani  m  Pompeiom  obtrectalores  Iniqui  nuilta 
scrutantes .  com  nihil,  unde  vituperari  deberet ,  iimni- 
retur,  duo  base  obserTaverunl  ludibrioea  el  Irrita  :  quod 
genuiooquodam  more  capot  digito  unoacaJpebal  :  qnodqne 

aliquamdiu  tegeudi  ulceris  causa  défi la  bat  iota  caodida 

crus  colligabat  :  quorum  alterum  in  titan  ni  disaolutum, 
alicruin  ui  novarum  rerum  cupidum  adserebanl  :  sihil 
Interesse  oblatranlea  argnmeaU)  sobTrigido,  qoam  partea 
corporia  redimiret  régis  majestatia  Inaigni  :  sosi  viram, 
quo  nec  fortioi  ,  nec  cautior  quisqnam  patriai  luit,  m  do- 
cumenta  praa  tara  lestantor. 

Duni  bœc  ita  agantor,  Homes  AjtemiascuraBavicariani 
prœfecturam  pro  Hasso  quoque  agebat    qui  raeena  pm- 
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récemment  investi  de  la  charge,  et  qui  venait  de 
mourir.  L'administration  d'Artémius,  bien  que 
fréquemment  troublée  par  des  séditions,  u'offre 
rien  d'assez  intéressant  pour  trouver  place  dans 
ce  récit. 

XII.  Auguste  passait  alors  l'hiver  à  Sir- 
raiura  :  son  repos  y  fut  troublé  par  des  courriers 
qui  lui  apportèrent  uue  fâcheuse  nouvelle,  celle 
de  la  jonction  des  Quades  et  des  Sarmates.  Ces 
deux  peuples,  chez  qui  la  proximité  de  territoire, 
et  une  similitude  de  mœurs  et  de  manière  de 
combattre,  entretient  une  sorte  d'intelligence, 
ravageaient  de  concert,  par  petits  détachements, 
les  deux  Pannonies  et  la  haute  Mésie.  Tous  deux 
entendent  mieux  la  petite  guerreque  les  batailles 
rangées.  Ils  portent  de  longues  lauces  et  des  cui- 
rasses de  toile,  sur  lesquelles  de  petites  lames  de 
corne  polie  s'étagent  à  la  façon  des  plumes  sur  le 
corps  d'un  oiseau.  Ces  peuples  n'emploient  guère 
que  des  chevaux  hongres  ;  parce  que  ceux-ci  ne 
s'emportent  pas  à  la  vue  des  cavales,  et  que, 
moins  ardents  que  les  étalons ,  ils  sont  moins  su- 
jets à  hennir,  et  a  trahir  par  là  le  secret  des  em- 
buscades. Les  Sarmates  peuvent,  à  l'aide  de  ces 
coursiers  aussi  rapides  que  dociles,  franchir  ai- 
sément les  plus  grandes  distances,  soit  qu'ils 
fuientou  qu'ils  poursuivent.  Un  cavalier  en  mène 
d'ordinaire  un,  quelquefois  deux  en  laisse,  et 
les  monte  alternativement,  pour  ménager  leurs 
forces  par  cette  succession  de  charge  et  d'allége- 
ment. 

Dès  que  l'équinoxe  de  printemps  fut  passé, 
Constauce  se  mit  en  campagne  à  la  tête  d'un  corps 
d'armëe  considérable,  et  sous  les  plus  favorables 
auspices.  Arrivé  au  bord  de  lister (1),  alors  enflé 
par  la  fonte  des  neiges,  il  choisit  le  point  le  plus 
commode  pour  établir  un  pont  de  bateaux ,  passe 

IO  le  Danube. 


le  fleuve,  et  va  porter  le  ravage  sur  les  terres 
de  l'ennemi.  Surpris  de  cette  attaque,  et  se 
voyant  sur  les  bras  une  armée  complète ,  dont 
ils  avaient  cru  la  réunion  impossible  à  cette 
époque  de  l'année ,  les  barbares  ne  purent  tenir 
pied,  et,  sans  même  prendre  haleine,  ne  su- 
rent que  se  dérober  par  la  fuite  à  ce  péril  im- 
prévu. Il  en  périt  plus  d'un  dont  la  terreur  en- 
chaîna les  pas.  Ceux  qui  durent  leur  salut  à  la 
rapidité  de  leur  course,  et  trouvèrent  à  se  réfu- 
gier dans  les  gorges  de  leurs  montagnes,  purent, 
de  leurs  retraites,  contempler  le  désastre  de  leur 
patrie;  désastre  qu'ils  auraient  sans  doute  con- 
juré s'ils  eussent  déployé  pour  se  défendre  la 
même  vigueur  que  pour  s'enfuir. 

Tel  était  l'aspect  de  l'expédition  dans  la  partie 
du  pays  des  Sarmates  qui  fait  face  à  la  Pannonie 
inférieure.  Une  autre  colonne,  parcourant  comme 
un  tourbillon  la  Valérie  ,  y  dévastait  avec  non 
moins  de  fureurles  possessions  des  barbares,  pil- 
lant ouincendiant  tout  ce  qui  se  trouvait  sur  son 
passage.  Cette  immense  désolation  émut  enfin  les 
Sarmates  ;  ils  renoncèrent  à  se  cacher,  et  simulè- 
rent des  propositions  de  paix.  Leur  plan  était  de 
profiter  de  la  sécurité  que  devait  nous  inspirer  cette 
démarche,  et  d'exécuter  contre  nous,  en  divisant 
leurs  forces,  une  triple  attaque  assez  brusque  pour 
ne  nous  laisser  la  faculté  ni  de  parer  leurs  coups, 
ni  d'user  de  nos  traits ,  ni  même  de  recourir  à  la 
ressource  extrême  de  la  fuite.  Les  Quades,  que 
nous  n'avions  pas  plus  ménagés  dans  nos  excur- 
sions, firent  cause  commune  avec  eux.  Mais 
il  fallait  se  battre  de  front,  et  leur  coup  de 
main  échoua,  malgré  l'audace  et  la  célérité  de 
leurs  mesures.  On  fit  d'eux  un  grand  carnage;  et 
ce  qui  put  s'échapper  n'y  réussit  qu'en  gagnant  des 
réduits  connus  d'eux  seuls  dans  leurs  montagnes. 

Ce  succès  donna  du  cœur  à  nos  troupes,  qui 


motus  urbi  praefectus  fatali  decesserat  sorte.  Cujus  admi- 
nislralio  seditionesperpessaest  turbulentas,  ncciuemora- 
bile  quidquam  habuit  quod  narrari  ait  dignum. 

XII.  Auguslo  inter  ha?c  quiescenli  per  liiemem  apud 
Sirmium ,  indicabant  nuntii  graves  el  crebi  i ,  permistos 
Sarmatas  et  Quailos,  vicinirate  et  similitudine  morum 
armaluraeque  concordes,  PannoDias  Mœsianimque  alleram 
cuoeisincarsaredispersis.  Quibusad  latrociniamagisquam 
aperto  babilibiis  Marti,  basUe  sunt  iongiores,  et  lori«e 
ex  comibus  rasis  et  levigatis,  plumarum  specie  lir.leis  indu- 
mentir  innexse  :  equoi  umque  plnrimi  ex  usu  castrali,  ne 
ant  feminarum  visu  exagitati  raptentur,  aul  in  subsidiis 
ferocienles,  prodant  binnilu  densiore  vectores.  Et  per  spa- 
tia  discurrant  amplissima  sequentes  alios,  vel  ipsi  terga 
vertetiles,  insidendo  velocibus  equis  et  morigeris,  traben- 
tesque  singulos,  interdnm  et  binos-,  uti  permutalio  vires 
i'oveat  jumentorum,  vigorque  otio  integretur  alterno. 

/Equinociio  ilaque  temporis  verni  confecto,  Imperator 
toacta  milttum  valida  manu,  dactti  lactioris  fortnnae  pro- 
fectus,  cum  ad  locum  aptissimum  pervenisset,  flumen 
Jjtrum  exundantem  pruinarum  jam  resoluta  congerie,  su- 


per navium  foros  ponte  contexto  transgressus,  populandis 
bai  barorum  încubuit  terris  :  qui  itinere  festinato  pr^venti, 
catervasque  bellaloris  exercitus  jugulis  suis  imniinere  cer- 
nentes,  quem  nondum  per  anni  tempus  colligi  posse  re- 
bantur,  nec  spirare  ausi,  nec  stare,  sed  vitalités  exilium 
insperatum,  semetomnes  effuderunt  in  fugam.  Stralisque 
plurimis,  quorum  gressus  vinxerat  timor,  bi,  quos  exemit 
celeritas  morti ,  inter  latebrosas  convalles  monlium  occul- 
tati ,  videbaut  patriam  ferro  pereuntem  :  quam  vindicas- 
sent  profecto,  si  vigore,  quo  discesserant,  restitissent. 
Gerebantur  baec  in  ea  parle  Sarmatiœ,  quœ  secundam 
prospectât  Pannoniam  :  parique  torlitudine  circa  Valeriam 
opes  barbaricas,  urendo  rapiendoqueoccurrentia,  mililaris 
lurbo  vastabat.  Cujus  cladisimmensilate  peimoti,  poUha- 
bito  consilio  latendi,  Sarmatœ  petendœ  specie  pacisagmine 
tripertito  agentes  securius  nostros  adgredi  cogitai  mit  :  ut 
nec  exppdire  tela ,  nec  vim  vulneium  declinare,  nec,  quod 
est  in  rébus  arlissimis  ultimum,  verti  possent  in  fugam. 
Aderanl  autem  illico  Sarmalis  periculorum  Quadi  partici- 
pes ,  qui  noxarum  ssepe  socii  fuerant  indiscreli  :  sed  ne 
eos  quidem  prompta  jn vit  audacia ,  in  discrimina  mentes 
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marchèrent  alors  en  colonnes  serrées  contre  les 
Quades.  Ceux-ci  jugeant,  d'après  cequi  venait  de 
se  passer,  du  sort  qui  les  attendait,  se  présentè- 
rent en  suppliants  devant  L'empereur,  enhardis  à 
cette  démarche  par  la  mansuétude  dont  il  avait 
souvent  fait  preuve  en  pareille  occasion. 

Au  jour  fixé  pour  régler  les  conditions,  Zizais, 
jeune  Sarmate  d'une  taille  avantageuse ,  issu  du 
sang  royal,  arriva  avec  les  siens  qu'il  fit  ranger, 
pour  présenter  leur  supplique  dans  le  même  ordre 
que  s'il  se  fût  agi  de  donner  bataille.  A  l'aspect 
de  l'empereur,  il  jeta  ses  armes  et  se  prosterna 
ventre  a  terre.  On  lui  dit  d'exposer  sa  demande  ; 
il  veut  parler,  la  crainte  étouffe  sa  voix  ;  mais 
ses  efforts  visibles  pour  surmonter  ses  sanglots 
avaient,  pour  toucher  le  cœur,  plus  d'éloquence 
que  les  discours.  On  le  rassure,  on  L'engage  a  se 
relever  ;  il  reste  à  genoux ,  et,  retrouvant  enfin 
l'usage  de  la  parole ,  il  implore  avec  instance  le 
pardon  et  l'oubli  de  ses  torts  envers  nous.  Alors 
sa  suite,  qui,  dans  une  muette  terreur,  attendait 
ce  qui  serait  décidé  de  son  chef,  fut  admise  aussi 
a  faire  entendre  sa  prière  ;  lui-même  en  se  rele- 
vant en  donna  le  signal  tardif,  au  gré  de  leur 
impatience.  Tous,  d'un  mouvement  simultané, 
jettent  leurs  boucliers  et  leurs  traits,  et,  levant 
leurs  mains  jointes,  s'efforcent  de  surpasser  leur 
prince  en  démonstrations  d'humilité.  Parmi  les 
Sarmates  qu'avait  amenés  Zizais,  se  trouvaient 
trois  petits  rois  ses  vassaux,  Rumon,  Zinafre 
et  Fragilede,  et  plusieurs  autres  chefs  qui  l'a- 
vaient suivi  dans  l'espoir  d'obtenir  la  même  fa- 
veur. Tous,  se  sentant  ranimés  par  l'heureux  suc- 
cès des  premières  instances,  demandaient  seule- 
ment à  racheter  par  les  conditions  les  plus  dures 
le  mal  qu'avaient  causé  leurs  hostilités,  et  se  met- 


taient de  grand  cœur  eux  ,  leurs  femmes  et  leur 
territoire  ,  a  la  merci  du  gouvernement  romain. 
Mais  La  clémence  et  l'équité  parlèrent  plus  haut. 
Il  leur  fut  ordonne  de  rentrer  dans  leurs  foyer-. 
sans  crainte,  et  de  nous  renvoyer  leurs  captifs.  Ils 
livrèrent  autant  d'otages  qu'on  en  demanda, 
s'engageant  a  obtempérer  a  l'autre  condition 
dans  le  plus  bref  délai. 

Cette  clémence  eut  son  effet  On  vit  accourir 
avec  tous  les  leurs  Araharius  et  Usafre,  tous  deux 
du  sang  royal,  guerriers  d'élite  ,et  les  premiers 
parmi  les  notables  de  leur  pays.  L'un  était  chef 
d'une  fraction  des  Transjugitains  et  des  Quades; 
l'autre,  d'un  parti  de  Sarmates  étroitement  unis 
aux  premiers  par  les  liens  du  voisinage 
une  sauvage  conformité  d'habitudes.  En  les 
voyants!  nombreux,  l'empereur  appréhenda  que, 
sous  prétexte  de  traiter,  on  n'eût  l'intention  d'eu 
appeler  aux  armes.  Il  jugea  donc  à  propos  de 
les  séparer,  et  de  tenir  a  quelque  distance  ceux 
qui  avaient  à  porter  parole  pour  les  Sarmates, 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  terminé  la  négociation  avec 
Araharius  et  les  Quades. 

Ceux-ci  se  présentèrent  le  corps  plie  en  deux, 
suivant  le  cérémonial  de  leur  pays.  Nulle  excuse 
ne  pouvait  être  alléguée  pour  les  atrocités  dont 
ils  s'étaient  rendus  coupables.  Ils  se  soumirent 
donc,  pour  éviter  de  terribles  représailles,  à  livrer 
les  otages  qu'on  leur  imposa;  eux  dont  on  n'avait 
jamais  pu  obtenir  jusqu'alors  la  moindre  garan- 
tie pour  un  traité. 

Cet  arrangement  terminé  à  l'amiable ,  Usafre . 
à  son  tour,  fut  admis  à  solliciter  séparément  son 
pardon.  Mais  Araharius  se  récria,  et  soutint  obsti- 
nément que  le  pacte  qu'on  venait  de  conclure  avec 
lui  profitait  implicitement  ace  prince  son  allié, 


aperta.  Ca?sis  enim  compluribus,  pars,  quœ  poluit  super- 
esse,  per  nolos  colles  evasit  :  quo  eventu  vires  et  auimos 
incitante  ,  juociis  dessina  cuneis  ad  Quadomm  régna  pro- 
perabat  exercitus  :  qui  ex  pra-lerito  casu  impendenlia  for- 
midantes,  rogaturi  snppliciter  pacem ,  fidenles  ad  princi 
ptevenereconspectum,  erga  bsëcet  Bimilia  tenions  :  dte- 
loque  ili>'  statoendis  condîtionibns,  Zizais  quoque  etism 
tuiii  regaKs,  liand  parvi  corporis  jovenis,  ordioes  Sarma- 
tarum  mors  certaminia  instruxil  ad  preces  :  fisoque  im- 
peraion-  abjeetfs  armis  perfore  toto  proenbnil  exanimis 
snaïus.  Etamisso  focis  officio  prse  timoré,  ban,  corn 
orare  deberet ,  majorent  misericordlam  movit,  conalns 
aliqooltes,  parumqne,  impediente  ungullo,  permissus 
explicare  qoaa  poscebat.  Recreatua  deniqne  tandem  ,}us- 
susque  exaurgere,  genibus  oixns  dm  linguae  reeoperato, 
eencessionem  delictorani  sibi  tribui  supplicat  il  el  reniam  : 
coque  .ni  precandum  admiasa  muttitudo,  cujas  on  termi- 
d<>  muta  claodebat,  periculo  adltuc  praBstanUoria  anabi- 
goo  :  ubi  ille  solo  jussos  aUolli,  orandi  gigaam  exspee- 
lantibas  diu  rnonBlravit,  ornnes  clypeis  teUsque  projectis 
iiKuius  precibai  dedei  uni ,  plan  ncogiUnles,  al  \  un  erenl 
homilitata  lupplicandi  regaksm.  Dnxeral  potior  cornât- 
teris  Sarmalis  etinm  Romonem,  el  Zhwfrum,  «l  1  r.i^ii. 


r  dum  subregulos,  plurimosqneopUmates,  cum  impeirandi 
ape  Bimilia  pelituros.  Qui,  licet  elati  gaudk)  salutia  in< 
dultœ,  couditionuui  saiciua  compeiisare  iuimire  facta  pol- 
lioebantur,  aeque  cum  facultatibus  el  liberis  el  eonjogibos 
terrarnmqoe  suarnui  ambitn,  Romanas  polentias  liben- 
tei  offerrent  :  pneialuit  tamen  tequitaU  junela  benigni 
tas  :  jussique  obtimic  m  des  impavidi,  nostros  reddiders 
captivoa.  Daxerantqoe  absides  postalatos,  el  obedira 
praeceptis  deinde  promptieeime  spoponderunt.  (sortants 
lioc  exempte  démentis,  adfolaronl  régates  cum  suis  om 
luinis  àraharina  el  t  saler,  tetet  optimates  excellentes, 
agmiaum  urniiiiinn  duees  ,  quorum  altei  Tranajogilano- 
iiim  Qnadorumqna  parU, aller  quibusdam  Sarmatta  praso 
rai,  ii»  m  mu  confinus  el  feritate  junclissimis:  quorum  pie 
u  m  veritoa  Imperator,  ni-  brin  Godera  simulans,  (narra  i 
repente  consnrgerel ,  discrète  consortio,  pro  Sarmalis  obse> 
crantes  jusail  paullispef  abacedere,  dum  ajrabarii  «i  Qua 
dornm  negotiam  speclaretur.  Qui  cum  eorum  rite  oblati, 
liantes  curfalis  corporibos,  beinora  gravia  purgara  boh 
poaaent,  ultisasB  sortis  inforluDia  metuentes,  de  lerunl  oi> 
Bkles  imperatos,  nomquam  antea  pignora  foederis  exhi- 

ban  compsasi.  Mis  es  saquo  I iqoa  c positis ,  i  sali  i 

tepncesâi  krabario  perUnacilei  obstrepente, 
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quoique  son  inférieur  en  rang,  et  son  vassal. 
On  examina  la  question,  et  il  fut  décidé  que  les 
Sarmates,  de  tout  temps  clients  des  Romains, 
n'étaient  sujets  à  aucune  autre  dépendance,  et 
qu'ils  étaient  séparément  tenus  de  livrer  des  ota- 
ges pour  garantie  de  leur  conduite  à  venir  ;  ce 
qui  fut  accepté  par  eux  avec  reconnaissance. 

Ce  fut  alors  une  affluence  infinie  de  peuplades 
et  de  rois  qui  arrivaient  à  la  file,  et  qui,  appre- 
nant qu'Araharius  avait  obtenu  sa  grâce,  ve- 
naient aussi  nous  supplier  d'écarter  le  glaive  sus- 
pendu sur  leurs  têtes.  La  même  faveur  leur  fut 
octroyée,  et  ils  offrirent  pour  otages  les  enfants 
des  premières  familles,  qu'ils  firent  venir  du 
fond  de  leur  pays.  Ils  rendirent  aussi  tous  leurs 
prisonniers,  et  montraient  autant  d'affliction  à  se 
séparer  de  ceux-ci  que  de  leurs  compatriotes. 

On  reprit  ensuite  en  considération  le  cas  par- 
ticulier du  peuple  sarmate,  qui  parut  plus  digne 
de  pitié  que  de  ressentiment.  Notre  intervention 
dans  ses  affaires  fut  pour  lui  d'un  bonheur  in- 
croyable ;  et  cette  circonstance  semble  vérifier  l'o- 
pinion que  le  pouvoir  du  prince  enchaîne  les  évé- 
nements et  dispose  du  sort.  Une  race  indigène, 
forte  et  puissante,  avait  jadis  eu  la  haute  main 
dans  ce  pays  ;  mais  il  éclata  contre  eux  une  cons- 
piration de  leurs  esclaves  :  c'est  la  force  qui  fait 
le  droit  chez  les  barbares.  Les  maîtres  durent  suc- 
comber sous  des  adversaires  non  moins  énergi- 
ques et  plus  nombreux.  La  peur  mit  le  trouble 
dans  leurs  conseils;  ils  s'enfuirent  dans  le  pays 
lointain  des  Victohales,  préférant,  dans  le  choix 
des  maux ,  le  joug  de  leurs  défenseurs  à  celui 
de  leurs  propres  esclaves.  Quand  ceux-ci  furent 


reçus  par  nous  en  grâce,  les  Sarmates  se  plaigni- 
rent de  la  sujétion  que  le  malheur  leur  avait  fait 
accepter,  et  réclamèrent  notre  protection  directe. 
L'empereur,  touché  de  leurs  peines,  leur  adressa 
en  présence  de  toute  l'armée  de  bienveillantes 
paroles  ,  leur  enjoignit  de  n'obéir  qu'à  lui  seul  et 
aux  généraux  romains;  et,  pour  sanctionner 
leur  réhabilitation  comme  peuple  par  un  acte 
solennel,  il  leur  donna  pour  roi  Zizais.  Celui- 
ci  ,  dans  la  suite,  se  montra  digne  de  son  éléva- 
tion et  de  l'insigne  confiance  que  l'on  avait  mise 
en  lui.  Ainsi  se  termina  cette  série  de  transac- 
tions glorieuses.  Mais  nul  des  impétrants  n'eut 
permission  de  se  retirer  avant  le  retour  convenu 
de  tous  les  prisonniers  nos  compatriotes. 

On  se  porta  ensuite  sur  Bregetium  (l).  Les 
Quades  exerçaient  clans  ce  cauton  un  reste  d'hos- 
tilité qu'on  voulait  éteindre  dans  le  sang  ou  dans 
les  larmes.  A  la  vue  de  notre  armée  ,  déjà  par- 
venue au  cœur  du  pays,  et  dont  le  pied  foulait 
leur  sol  natal,  Vitrodore,  fds  du  roi  Viduaire, 
et  Agilimunde,  son  vassal,  accompagnés  des 
chefs  ou  juges  de  diverses  tribus,  vinrent  se 
prosterner  devant  nos  soldats,  et  jurèrent  sur 
l'épée  nue,  seule  divinité  reconnue  par  ce  peuple, 
de  nous  garder  fidélité. 

XIII.  Ce  n'était  pas  tout  des  brillants  résultats 
qu'on  venait  d'obtenir  :  les  raisons  d'utilité  et  de 
morale  exigeaient  encore  que  l'on  marchât  sans 
perdre  de  temps  contre  les  Limigantes ,  les  es- 
claves révoltés  des  Sarmates,  et  qu'il  fût  fait 
justice  de  tous  les  griefs  qui  s'élevaient  contre  eux. 
Ceux-ci  en  effet,  laissant  dormir  leur  vieille  que- 

(O  Aujourd'hui  Szoenl,  près  de  Corroom. 


firnianteque,  pacem,  quam  ipse  meruit,  ei  quoque  debcre 
proficere,  ut  participi ,  licet  inferiori,  et  oblemperare  suis 
impeiïis  consueto.  Verum  quaestione  disctissa,  aliéna  po- 
lestate  eripi  Sarmalœ  jnss.i,  ut  semper  Romanorum  clien- 
tes, offerre  obsides,  quielis  vincula  conservandœ,  gratai>- 
ter  amplexi  sunt.  Ingercbat  autem  se  posl  haec  maximus 
nnmerus  catervarum  confluentinm  nalionum  etregum, 
suspendi  a  jugulis  suis  gladios  obsecranlium,  postquam 
Araharium  impune  compererantabscessisse  :  et  pari  modo 
ipsi  quoque  adepti  pacem,  quam  poscebant,  accitos  ex  in- 
limis  regni  procerum  filios,  obsidatus  sorte  opinione  cele- 
rius  oblulerunt;  itidemque  captivos,  ut  placuerat,  nos- 
tros,  quos  liaud  minuri  gemitu  perdidere  quam  suos. 

Quibus  ordinatis,  translata  est  in  Sarmatas  cura,  mise- 
ratione  dignos  potius  quam  simultate  :  quibus  hier edibile 
quantum  prosperitatis  haec  attulit  causa  :  ut  verum  illud 
existimetur,  quod  opinantur  quidam,  fatum  vinci  principis 
potestate,  vel  fieri.  Polentes  olim  ac  nohilcs  erant  hujus 
jndigenae  regni,  sed  conjuralio  clandesliua  servos  armavit 
in  facinus.  Atque  ut  barbaris  esse  omne  jus  in  viribus  ad- 
suevit,  vieerunt  dominos  ferocia  pares,  sed  numéro  préé- 
minentes. Qui,  confundente  metu  concilia,  ad  Victohalos 
discretos  longius  confugerunt,  obseqni  defensoribus,  ut 
in  malis,  optabile,  quam  servire  suis  mancipiis  arbitrati  : 
quœ  déplorantes  post  impetratam  veniam  recepti  in  tklem, 
poscebant  praesidia  liberati  ;  eosque  iniquilale  rei  permo- 


tus,  inspectante  omni  exercitu,  convocatos  adloquutus 
verbis  mollioribus  lmperator,  nulli  nisi  sibi  ducibusque 
Romanis  parère  prœcepit.  Atque  ut  restitutio  libertatis 
baberet  diguilatis  augmentum,  Zizaim  regem  iisdem  pr% 
ferit,  conspicuao  fortunae  lum  insignibus  aptum  profecto, 
ut  res  docuit,  et  fidelem  :  nec  discedere  quisquam  post  haec 
gloriose  gesta  permissus  est,  antequam  ut  placuerat  remea- 
rent  nostri  captivi.  His  in  barbai  ico  gestis,  Bregetionem 
castra  commota  sunt  :  ut  etiam  ibi  belli  Quadorum  reii- 
quras,  circa  illos  agitantium  tractus,  lacrymae  vel  san- 
guis  exslingueret.  Quorum  regalis  Vitrodorus  Viduarii 
tilius  régis,  et  Agilimundus  subregulus,  aliique  optimales, 
et  judices  variis  populis  pnTsidentes,  viso  exercitu  in 
gremio  regni  solique  genitalis,  subgressibus  jacuere  mili- 
tons, et  adepti  veniam  jussa  fecerunt  :  sobolemque  suam 
obsidatus  pignore,  ut  obsequutui  i  conditionibus  impositis, 
tradiderunt  :  eductisque  mucronibus,  quos  pro  numinibus 
colunt,  juravere  se  permansuros  in  fide. 

XIII.  His  (  ut  narratum  est  )  secundo  finitis  eventu  ,  ad 
Limigantes  Sarmatas  servos  ocins  signa  transferri  utilitas 
publica  Dagitabat,  quos  erat  admodum  nefas,  impune 
multa  et  nefaria  perpétrasse.  Nain  velut  obliti  priorum, 
tuncerumpentibus  liberis,  ipsi  quoque  tempus  aptisshnnm 
nacti,  limitem  perrupere  Romanum,  ad  hanc  solam  frau- 
dem  dominis  suis  hostibusque  concordes.  Deliberalum 
est  tamen  id  quoque  lenius  vindicari,  quam  criminum 
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relie,  s'étaient  empressés,  au  moment  où  leurs 
ci-devant  maîtres  envahissaient  notre  territoire, 
d'en  faire  autant  de  leur  côte.  En  un  point  seu- 
lement l'intelligence  subsistait  entre  eux;  c'é- 
tait pour  la  violation  de  nos  frontières.  Le  châ- 
timent qu'on  se  proposait  de  leur  infliger  était 
toutefois  peu  proportionné  à  la  grandeur  des  of- 
fenses; car  il  ne  s'agissait  que  de  les  dépayser , 
en  les  transportant  a  distance  suffisante  po.ur  les 
mettre  hors  d'état  de  nous  nuire.  Avertis  par 
la  conscience  de  leurs  crimes,  ils  sentaient  que 
la  guerre  allait ,  après  une  longue  impunité,  re- 
tomber sur  eux  de  tout  son  poids.  Ils  se  dispo- 
sèrent donc  à  conjurer  l'orage,  en  mettant  en 
œuvre,  suivant  le  cas,  ruse,  force  ou  prière. 
Mais  à  la  première  vue  de  l'armée  ils  furent 
comme  frappés  de  la  fondre.  Croyant  leur  der- 
nier moment  venu,  ils  demandèrent  la  vie,  of- 
frant un  tribut  annuel  en  argent  et  en  hommes 
valides ,  et  enfin  leur  soumission  entière.  Mais 
leur  parti  était  pris  de  refuser  l'émigration ,  et 
l'on  pouvait  lire  dans  leur  attitude  et  sur  leur 
physionomie  leur  confiance  entière  dans  les  dé- 
fenses naturelles  du  sol  qu'ils  avaient  conquis 
par  l'expulsion  de  leurs  maîtres.  Le  rapide  Par- 
thisque  (i),  en  effet,  borde  d'un  côté  les  Limi- 
gantes,  et ,  courant  obliquement  se  jeter  dans  le 
Danube,  forme  du  pays  une  espèce  d'enclave 
al  longée  et  terminée  eu  pointe,  que  protège  contre 
les  Romains  le  fleuve  principal,  et  qui  oppose 
dans  son  affluent  une  forte  barrière  aux  incur- 
sions des  barbares.  Le  sol  de  cette  péninsule, 
fréquemment  détrempé  par  les  débordements  des 
deux  rivières,  est  humide,  marécageux,  et  il 
faut  une  parfaite  connaissance  des  localités  pour 
se  guider  sûrement  au  travers  des  forêts  de  saules 
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dont  elle  est  couverte.  Une  Ile,  détachée  de  ce 
continent  par  la  violence  des  eaux  du  Danube, 
y  fait  annexe  un  peu  au-dessus  du  confluent 

Les  Liinigantes,sur  l'appel  de  Constance,  passè- 
rent fièrement  de  notre  côte  du  fleuve.  Comme  la 
suite  le  fit  voir,  ce  n'était  pas  eh?z  eux  un  acte 
de  déférence;  ils  tenaient  à  montrer  que  l'aspect 
de  notre  force  militaire  ne  leur  imposait  point. 
Us  nous  bravaient  par  leur  contenance,  et  sem- 
blaient exprimer  qu'ils  n'avaient  voulu  que  refuser 
de  plus  près.  Constance  pressentit  ce  qui  pouvait 
arriver.  Il  divisa  l'armée  en  plusieurs  corps;  et 
peudantqueles  barbares  avançaient  d'un  air  d'au- 
dace, il  les  fit  envelopper  avant  qu'ils  s'en  fus- 
sent aperçus.  Placé  lui-même,  avec  une  suite 
peu  nombreuse,  sur  un  tertre  d'ailleurs  bien  en- 
touré de  sa  garde,  il  tenta  de  les  engager,  par  de 
douces  paroles ,  à  se  montrer  moins  récalcitrants. 
Ceux-ci  se  consultaient,  et  semblaient  flotter 
entre  divers  partis.  Mais  tout  à  coup,  cachant  la 
violence  sous  la  ruse,  et  pensant  qu'un  simulacre 
d'humilité  serait  un  moyen  avantageux  d'en  ve- 
nir aux  mains,  ils  jettent  au  loin  devant  eux 
leurs  boucliers,  puis  s'avancent  insensiblement 
pour  les  reprendre,  espérant  ainsi  gagner  du 
terrain  vers  nous  sans  qu'il  y  parût. 

Cependant  le  ternes  marchait,  et  le  jour  déjà 
baissant  conseillait  de  couper  court  à  cette  indé- 
cision. On  lève  les  enseignes,  et  nos  soldats  abor- 
dent l'ennemi  avec  la  fureur  d'un  incendie.  De, 
leur  côté,  les  Limigantes  serrent  leurs  rangs,  et 
se  précipitent  en  masse  compacte  vers  le  tertre 
où  j'ai  déjà  dit  que  se  tenait  l'empereur,  le  me- 
naçant du  geste  et  de  la  voix.  L'indignation  de 
l'armée  éclate  à  cet  excès  d'audace  :  en  un  clin 
d'œil  elle  adopte  l'ordre  de  bataille  triangulaire 
appelé,  dans  l'argot  des  soldats,  tête  de  porc, 


magnitudo  poscebat,  liactenus  ullione  porrecta,  ut  ad 
longinqua  translati  aniitterent  copiam  nostia  vexandi  : 
qnos  périclita  formidare  monebat  scelerum  conscientia 
diutius  coinmissorum.  Idcoque  in  se  pugnaî  molem  sus- 
piiati  vertendam,  dolos  parabant,  etferrum,  et  preecs. 
Verum  adspectn  primo  exercitus  tamquam  fulminis  ictu 
perculsi ,  ulliinaque  cogitantes ,  vilain  precali,  tributum 
annnum,  delectumque  ralidae  juventuti»,  etservitiuiti  spo- 
poiideiiinl  :  abnuere  parali,si  jubi-rentur  aliorsum  mi- 
grare,  ut  gestibus  indicabant  et  vnltibos,  locoram con- 
fiai pnesidio ,  nbi  lares  post  exactos  dominos  Bxere  secarL 
Has  eriini  terras  Parthiscas  irrnens  obliqnatis  meatibns 
Istro  miscetur.  Sed  dum  soin.-,  licenlini  (luit ,  spalia  longa 
et  lata  sensim  pralerlabens,  et  ea  coartans  propeexitum 
in  sogustias,  accolas  ab  impetu  Romanornm  alveo  Danu- 
lui  défendit,  a  barbaricis  vero  excursibnssuo  tutos  prsestat 
obstaculo  :  obi  pleraqne  humidioris  M>li  natnra  et  Incre- 
mentis  fluminum  redandantia,  ilagnosa  et  refertasalicibos, 
ideoque  tnvianisi  perquam  gnaris  :  et  super  bis  inaularem 
anfractum  adita  Partuisci  paene  contiguum  amnis  potior 
ambiens ,  terra  consoruo  separavit.  Hortante  i-itur  [irin - 
ope,  coin  genoioo  laalu  <tI  citeriorem  renere  Buminis 


ripam,  atexitus  docoit,  non  jussa  facturi,  sed  ne  ?ide« 
rentur  militis  prasentiam  formidasse  :  stabantqne  conto- 
maciter,  ideoque  propinquasse  monstrantes,  ni  jubenda 
repudiarent  Qoae  ïmperator  accidere  posse  contemplans, 
in  agminaplm  ima  dam  distributo  exercito,  ceieritate  t  olo- 
cri  migrantes  intra  suorum  acies  claosit.  Stansqae  In  ag- 
gere  celsiore  cum  pancis ,  et  Btipatoram  prasidio  teclns, 
eos,  ne  ferocîrenl ,  lenias  admonebat.  Sed  Onctuantes  1111- 
bignitate  mentinm,  in  dirersa  reptebantor,et  luron  mista 
rersutia  lentabanl  «nui  precibns  preeliam  :  vicinumqœ 
sihi  iu  nostros  parantes  excnrsnm,  projecere  ronsuito  Ion* 
gins  Bcuta,  ut  adea  recnperanda  sensim  progressi ,  >iue 
ullo  fraodis  indii  io  spaffa  rararentur. 

Jamqne  vergeote  in  vespenim  «lu-,  cum  mores  ran> 
père  lu\  moneret  excedens,  erectis  vexillis,  In  eos  Ignao 

miles  impetn  lerebatnr  :  qui  eonferti,  Bcieq lensiore 

contracta ,  adverses  Ipanm  principem  Btantem(ol  dictuno 
esl  altius,  omnem  Impetam  cootulerant,  eura  ooulis 
incessentes  et  vocibos  traeulentis.  Cnjos  fbroris  amentiam 
c\.  i <  il ii-  m  1 1' n <•  doo  potoil .  eosqne  Imperatori ,  et  dic- 
ii,m  est,  serlter  imminentes,  dettnente  in  angnetnm 
Ironie,  qoem  habitant  capot  porci  timpUeitas  militari*. 
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fond  sur  l'ennemi,  et  le  culbute.  A  la  droite  notre 
infanterie  fait  un  grand  carnage  de  leurs  gens  de 
pied,  tandis  qu'à  la  gauche  nos  escadrons  enfon- 
cent leur  cavalerie.  La  cohorte  prétorienne  pré- 
posée à  la  garde  du  prince  avait  d'abord  vail- 
lamment soutenu  l'attaque  ;  elle  n'eut  bientôt 
plus  qu'à  prendre  à  dos  les  fuyards.  Les  barba- 
res montraient  même  en  succombant  un  achar- 
nement invincible,  et  leurs  cris  de  rage  disaient 
assez  que  le  plus  pénible  pour  eux  n'était  pas  de 
mourir,  mais  de  voir  la  joie  de  leurs  vainqueurs. 
Outre  les  morts,  le  champ  de  bataille  était  jonché 
de  malheureux  à  qui  leurs  jarrets  coupés  étaient 
le  pouvoir  de  fuir,  ou  qui  avaient  perdu  quel- 
que membre,  ou  qui,  épargnés  par  le  fer,  étouf- 
faient ,  renversés  sous  des  monceaux  de  cada- 
vres. Tous  souffraient  en  silence.  IS'ul,  parmi  tous 
ceux  qui  enduraient  l'un  de  ces  genres  de  torture, 
ne  demanda  quartier,  ne  rendit  les  armes ,  n'im- 
plora même  le  bienfait  d'une  mort  plus  prompte. 
Serrant  encore  le  fer  de  leur  main  mourante ,  ils 
trouvaient  moins  de  honte  à  succomber  qu'à  se 
déclarer  vaincus.  Le  sort,  murmuraient-ils,  et 
non  la  bravoure,  avait  décidé  de  tout.  Le  massa- 
cre de  tant  d'ennemis  prit  à  peineune  demi-heure. 
On  ne  s'aperçut  que  par  la  victoire  qu'il  y  avait 
eu  combat. 

Immédiatement  après  cette  vigoureuse  exécu- 
tion sur  la  population  armée,  les  familles  de 
ceux  qui  avaient  péri  furent  tirées  hors  des  ca- 
banes, sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe.  Ce  n'était 
plus  l'orgueil  superbe  d'autrefois,  on  descendait 
alors  aux  soumissions  les  plus  humiliantes.  En 
un  instant  on  ne  vit  plus  que  monceaux  de  ca- 
davres et  bandes  de  captifs.  L'ardeur  de  combat- 

adpellat,  impetu  disjecit  ardenti  :  et  dextra  pedites  cater- 
vas  pedilum  obtruncabant  ;  équités  laeva  equitum  se  tur- 
mis  agilibus  infudenint.  Cobors  praetoria  ex  adverse-  Au- 
gustum  cautius  stipans,  resistentium  pectora,  moxque 
terga  fugientium  incidebat;el  cadentes  insuperabili  con- 
tumacia  barbari ,  non  tain  inortem  dolere  ,  quam  nostro- 
rum  laetiliam  horrendo  stridore  monstrabant  :  et  jacen- 
tes  ,  absque  mortuis,  plurimi  succisis  poplitibus,  ideoque 
adempto  fugiendi  subsidio;  alii  dextris  amputatis;  non- 
nulli  ferro  quidem  intacli ,  sed  superruenlium  collisi  pon- 
deribus,  cruciatus  alto  silentio  perferebanl.  Nec  eorum 
quisquam  inter  diversa  supplicia  veniam  petiit,  ant  ferrum 
projecit,  aul  exoravil  celerem  mortem  :  sed  arma  jugiter 
rntinentes,  lieet  adllicti,  minus  criminis  aestimabant, 
alienis  viribus  polius ,  quam  conscientia;  suae  judicio  vin- 
ci  :  mussantesque  audiebantur  interdum ,  fortume  non 
meiili  fuisse,  quod  evenit.  Ita  in  semiborae  curriculo  dis- 
crimine prreliorum  emenso  tôt  procubuere  subito  barbari, 
ut  pngnam  fuisse  sola  Victoria  déclarai  et. 

Vix  dum  popolis  hostilibus  stratis,  gregatim  peremp- 
lorum  necessitudines  ducebantur  bumilibus  extradée  lu- 
guriis ,  aetatis  sexusque  promiscui  :  et  faslu  vitaî  prions 
abolilo,  ad  infimilatem  obsequiorum  venere  servilium  : 
et  exiguo  temporis  inlervallo  decurso,  csesorum  aggeres, 
et  captivorum  agnrina  oemebantur.  incitante  itaque  fer- 


tre,  l'avidité  du  butin  se  réveillent  alors  dans  la 
troupe  ;  elle  veut  exterminer  tout  ce  qui  avait 
fui  du  champ  de  bataille,  ou  s'était  tenu  caché  au 
fond  des  chaumières.  Altéré  du  sang  des  barbares, 
le  soldat  court  aux  habitations,  renverse  leurs 
toits  fragiles,  et  massacre  tout  ce  qu'il  y  rencantre. 
Nul  ne  trouva  d'abri  dans  sa  maison,  si  solide- 
ment qu'elle  fût  construite.  Pour  en  finir  on  eut 
recours  au  feu ,  et  tout  refuge  devint  impossible. 
Alors  il  n'y  eut  plus  que  le  choix  de  se  laisser 
brûler  ou  de  périr  par  le  fer  ennemi,  en  fuyant 
ce  genre  de  supplice.  Quelques-uns  cependant, 
échappés  au  glaive  et  aux  flammes,  se  jetèrent 
dans  le  fleuve  voisin ,  comptant  sur  leur  adresse 
à  nager  pour  gagner  l'autre  rive.  Ils  se  noyèrent 
pour  la  plupart,  et  nos  traits  en  atteignirent  un 
grand  nombre.  L'eau  du  vaste  fleuve  fut  bien- 
tôt rouge  du  sang  de  ce  peuple,  que.  deux  élé- 
ments semblaient  conspirer  à  détruire  avec  le 
fer  des  vainqueurs. 

On  ne  s'en  tint  pas  encore  là.  Pour  ôter  aux 
barbares  jusqu'à  l'espérance  d'avoir  la  vie  sauve 
après  l'incendie  de  leurs  demeures  et  l'enlève- 
ment de  leurs  familles,  on  rassembla  tout  ce 
qu'ils  possédaient  de  barques,  pour  aller  à  la 
recherche  de  ceux  que  le  fleuve  séparait  de  nous. 
Conduite  avec  mystère,  une  troupe  de  vélites  y 
prit  place ,  et  pénétra  par  ce  moyen  dans  les  re- 
traites des  Sarmates.  Ceux-ci,  à  la  forme  connue 
des  embarcations,  mues  par  des  rameurs  de  leur 
pays,  crurent  d'abord  n'avoir  affaire  qu'à  des 
compatriotes;  mais  le  fer  des  javelots,  qui  brillait 
de  loin,  leur  révéla  l'approche  de  ce  qu'ils  redou- 
taient le  plus.  Ils  s'enfuirent  dans  leurs  marais, 
où  ils  furent  suivis  par  nos  soldats,  qui  en  tuèrent 

vore  certaminum  fructuque  vincendi,  consurrectum  est 
in  perniciem  eorum,  qui  deseruere  prœlia,  vel  in  toguriis 
latitantes  occultabantur.  Hos,  cum  ad  loca  venisset  avidus 
baibarici  sangninis  miles,  disjectis  culmis  levibus  oblrun- 
cabal  :  nec  quemquam  casa  vel  trabibus  compacta  firmis- 
simis  periculo  mortis  exlraxit.  Denique,  cum  inflamma- 
rentur  omnia,  millusqtie  lalere  jam  posset,  cunclis  vita; 
praesidiis  circumcisis,  aut  obstinate  igni  peribat  absump- 
tus,  aut  incendium  vitans  egressusque,  uno  supplicio  de- 
clinato,  ferro  sternebatur  bostili.  Fugientes  tameu  aliqui 
tela  incendiorumque  magniludinem,  amnis  vicini  se  com- 
misere  gurgitibus,  peritia  nandi  ripas  ulteriores  occupare 
posse  sperantes  :  quorum  plerique submersi  Décati  sunt, 
alii  jaculis  periere  confixi  :  adeo  ut  abunde  cruore  difiuso 
meatus  fluminis  spumaret  immensi  :  ita  per  elemenlum 
utrumque  Sarmatas  vincentium  ira  virtusque  delevit. 

Placuerat  igitur  post  hune  rerum  ordinem  cunctis  a^imi 
spein  omneni  vitœque  solatium  :  et  post  lares  inceusos 
raplasque  familias,  navigia  jussa  sunt  colligi,  ad  indagan- 
dos,  quos  a  nostroium  acie  ulterior  discreverat  ripa.  Sta- 
timque ,  ne  alacritas  intepesceret  pugnatornm ,  impositi 
lintiibus  per  abdita  ducti  velites  expediti,  occnparunt  lati- 
bula  Sarmatarum  :  quos  repentinus  fefellit  adspeclus, 
gentiles  lembos  et  nota  remigia  conspicantes.  Ubi  vero 
procnl  micantibus  telis,  quod  verebantur,  propinqnaVe 
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an  grand  nombre ,  et ,  dans  cette  occasion ,  su- 
rent combattre  et  vaincre  sur  un  sol  où  il  sem- 
blait qu'on  ne  pût  pas  même  tenir  pied.  Les 
Amicencôs  (c'était  le  nom  de  cette  tribu)  tota- 
lement détruits  ou  dispersés,  on  marcha  sans  dé- 
lai contre  les  Picences,  ainsi  nommés  de  la  con- 
trée qu  ils  avoisinent.  Ceux-ci  n'ignoraient  pas 
le  desastre  de  leurs  compatriotes,  mais  la  nou- 
velle n'avait  fait  qu'augmenter  leur  sécurité. 
Cette  peuplade  était  dispersée  sur  un  vaste  ter- 
ritoire, où  il  nous  eût  été  difficile  de  l'aller 
chercher,  dans  l'ignorance  où  nous  étions  des 
routes.  On  emprunta  donc  pour  la  dompter  le 
secours  des  Taifales  et  des  Sarmates  libres.  Le 
plan  d'opération  fut  réglé  d'après  les  positions 
respectives,  nos  troupes  attaquant  l'ennemi  par 
la  Mesie  ,  et  nos  allies  occupant  chacun  la  partie 
de  la  contrée  qui  lui  faisait  face. 

Los  Limigantes,  tout  consternés  qu'ils  étaient 
des  terribles  leçons  données  à  leurs  compatriotes , 
se  demandaient  encore,  s'ils  devaient  recourir  aux 
armes  ou  à  la  prière.  Ils  avaient  tout  lieu  cepen- 
dant, après  ce  qui  s'était  passé,  de  savoir  à  quoi 
s'en  tenir  sur  l'alternative.  Enfin,  dans  un  conseil 
des  vieillards,  la  résolution  de  se  rendre  prévalut, 
eta  la  gloire  des  triomphes  précédents  vint  s'ajou- 
ter lasoumission  d'ennemis  qui  devaient  la  liberté 
à  leur  courage.  Le  peu  qui  en  restait,  dédaignant 
de  se  rendre  à  d'anciens  maîtres  qu  'ils  regardaient 
comme  au-dessous  d'eux,  vinrent  en  suppliants 
courber  le  front  devant  des  hommes  qu'ils  re- 
connaissaient pour  leurssupérieurs.  Presque  tous, 
avec  notre  foi  pour  garant,  quittèrent  l'asile 
inexpugnable  de  leurs  montagnes,  et  se  rendi- 
rent au  camp  romain,  d'où  ils  furent  dispersés 


au  loin  dans  une  vaste  contrée,  emmenant  avec 
eux  leurs  vieillards,  leurs  femmes,  leurs  enfanta 
et  le  peu  de  ce  qu'ils  possédaient,  dont  un  départ 
si  préci|  Eté  leur  permit  le  transport.  Ces  mêmes 

hommes,  qui  semblaient  ne  devoir  abandonner 
leur  pays  qu'avec  la  vie,  au  temps  où  ils  appe- 
laient liberté  ce  qui  n'était  qu'une  démence  effré- 
née, se  résigoaient  ainsi  a  obéir,  et  acceptaient 
un  établissement  paisible,  assurés  désormais  con- 
tre les  maux  de  la  guerre  et  ceux  de  l'i  migration. 
Ils  vécurent  quelque  tempsen  paix  dans  cette  con- 
dition, qui  les  satisfaisait  en  apparence  ;  mais  leur 
férocité,  naturelle,  prenant  bientôt  le  dessus,  les 
poussa,  pardes  forfaits  nouveaux,  à  mériter  enfla 
leur  destruction  entière. 

L'empereur  couronna  cette  série  de  sucées  en 
donnant  à  PHIyrie  un  double  gage  de  sécurité. 
L'idée  lui  en  appartenait,  et  il  eut  l'honneur  de 
l'accomplir.  Ce  fut  la  rentrée  en  possession  de 
son  pays  d'un  peuple  d'exilés,  dont  le  caractère 
mobile  pouvait  à  la  vérité  inspirer  quelques 
craintes,  mais  dont  il  était  en  droit  d'attendre 
plus  de  circonspection  à  l'avenir.  Et,  pour  rehaus- 
ser encore  ce  bienfait,  il  lui  donna  pour  roi,  non 
pas  un  inconnu  ,  mais  l'homme  de  son  choix  ,  un 
prince  du  sang  royal ,  non  moins  remarquable 
par  ses  avantages  extérieurs  que  par  les  qualités 
de  son  esprit.  Cette  conduite,  aussi  pleine  d'a- 
dresse que  de  bonheur,  releva  le  caractère  de 
Constance  aux  yeux  de  l'armée,  qui  d'une  voix 
unanime  lui  décerna  pour  la  seconde  fois  le  titre 
de  Sarmatique,  du  nom  des  peuples  qu'il  avait 
subjugués.  Le  prince,  au  moment  de  son  départ, 
fit  assembler  les  cohortes,  les  centuries  et  les  ma- 
nipules; puis,  montant  sur  sou  tribunal ,  entouré 


senseniiit,  ail  sufmgia  locorum  palustrium  se  cenlulerunt  : 
cosque  sequutus  iufeslius  miles,  cœsis  plurimia  ibi  vic- 
toriam  cepent,  ubi  nec  caote  posse  consistera,  nec  au- 
d>'ir  aJiquid  credebatnr.  Post  absomptos  pain' duTusosque 
Amicenses,  i»-tiii  sunt  sine  mura  Picenses,  ita  ex  regiooibus 
adpellati  conterminia  :  quos  tntiores  fecere  seciorum  ;r- 
rumnae,  riinioruin  adsiduilate  comperUe.  Ad  quoa  oppri- 
mendos  eral  enim  ardunoi  s  •-  <  j  u  i  per  diversa  eonspersos., 
imprudenlia  viarum  arcente  )  TaifaJorum  auxilium  ,  et  li- 
berorum  adaeqne  Sarmstarom  adsumptum  <>t.  Cumque 
atrailiorinn  agmma  loeorom  ratio  separaret,  tractus  eon< 
Ugooi  tfœsiae  ribi  unies  elegil  ;  Taifali  proxima  Mii>  sedi- 
Juis  oblinebaiit;  hberi  terras  ooeupaverant  e  regione  sibi 
opposi 

Limigantes  territl  recentibus  sobactorum  exemplis  el 
proslratDiinii ,  clin  baesitabanl  ambiguis  menlibus,  utrum 
oppelerent  an  rogareot,  com  ulriusque  rei  suppelereul 
documenta  non  lei  ia.  Vieil  tamen  ad  ultimom  <  cetu  senio- 
rum  urgente,  dedendi  se  eonsilium  :  rariaeque  palmes 
vicloiiaium  accessit  eorum  quoque  luppbcalio,  <|ui  armis 
liluMi.iitiii  invaserant  :  et  n-liqui  eorum  cum  precibus , 
nt  superatos  et  imbelles  dominos  adspernali,  lorlioribu* 
M>i>  incbxuwere  cervices.  Accepta  Itaque  publicaBde,  il 
déserta  mootium  propcgoaculo ,  ail  casti  i  Ronana  <"n 


vol, i\  il  eorum  pars  major,  diffusa  per  spatk  ampli  eain- 
porum,  ciiiii  parentibua,  et  naiis,  atque  conjugibus, 
opumque  \  ilitate,  quam  eis  celerilalis  ratio  furari  pei  misit 
Et,  qui  animas  amiltere  potius  ,  quam  cogi  solum  m  rlere 
putabanlur,  dum  licentein  ameuliam  libertatem  existi- 
niaient,  parère  imperiis,  el  sedea  alias  rascipere  -mit  ad- 
sensi  Iranquillaa  el  fidas  •  ul  nec  bellia  vexari,  nec  mulari 
seditionibus  possint.  lisdemque  ex  sententia,  ul  cred<  ba- 
tnr,  acceptis,  quievere  paullisper,  posl  feritate  nativa  in 
exitiale  si  élus  erecli ,  ni  congruo  docebitur  textu. 

lin  rerum  prospéra  correole successu ,  tu  tria lllyrico 
competens  gemina  <>l  ralione  Qrmata  :  cujus  uegolii  du- 
plie  m  maguitudinera  Imperator  adgresaus,  utramque 
perfecit  Exsuies  populos,  licel  mohilitale  suspectes,  ao 
taras  lamen  paullo  Terecundius,  tandem  reduclos  in  a\iiis 
sedibus  collocavil,  lisdemque  ad  graiiaa  cumulum,  non 
ignobilem  quempiam  regem,  led  quem  ipsi  anlea  libi  pue- 
fecere ,  regalem  impoeuit ,  boni  aoimi  corporisque  pite- 
si.iiiicm.  l.i l i  lexlu  recte  fat  loi  um  ,  Constanlius  jam  me- 
luentesublimior,  militai  ique  <  onsensu  soi  undo  Sai  maticus 
adpellalus  ex  vooabulosubactorum,  jamque  diseewurus, 
eoovocalls  cobofUbus,et  ceuluriis,  et  maoipulis  omnibus, 
tu  in  mai  iosistens,  signisque  ambilua  el  aquilis,  etagmine 
multiplicium  poleetatum    bit  exerritum  atHvcuUi 
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des  principaux  chefs  de  l'armée,  il  iui  adressa 
ces  paro'es,  bien  faites  pour  produire  sur  elle  une 
favorable  impression  : 

«  Fidèles  soutiens  de  la  puissance  romaine ,  les 
«  souvenirs  de  gloire, je  le  sais,  sont  pour  les  cœurs 
«  courageux  laplusdouce  des  jouissances.  Jeveux 
«  donc,  puisque  la  protection  d'en  haut  nous  a 
«  donné  la  victoire,  passer  en  revue  devant  vous, 
«sans  que  la  modestie  en  soit  blessée,  ce  que 
«  chacun  de  nous  a  fait  avant  la  bataille  et  pen- 
«  dant  la  chaleur  de  l'action.  Quoi  de  plus  légi- 
«  time,  en  effet,  de  moins  suspect  aux  yeux  de  la 
«  postérité,  que  ce  loyal  témoignage  que  se  ren- 
«  dent  à  eux-mêmes,  après  le  succès ,  et  le  soldat 
«  de  sa  bravoure,  et  le  chef  de  sa  bonne  direction  ? 
«  L'ennemi  déchaîné  désolait  l'Illyrie,  et,  dans 
«  sa  jactance  effrénée,  insultant  à  notre  absence, 
«  commandée  par  le  salut  de  l'Italie  et  de  la 
«  Gaule,  il  étendait  bientôt  ses  ravages  jusqu'au 
«  delà  de  nos  frontières.  S'abandonnant  sur  des 
«  troncs  d'arbres  creusés,  il  franchissait  ainsi  les 
«  fleuves,  ou  les  passait  à  gué.  Mal  armé,  sans 
«  force  réelle,  et  incapable  de  lutter  contre  une 
«  troupe  régulière,  il  s'était  fait  craindre  de  tout 
«  temps  par  l'audace  de  ses  brigandages  im- 
«  prévus,  et  son  adresse  singulière  à  se  rendre 
«  insaisissable.  Trop  éloignés  du  théâtre  du  mal, 
«  nous  avons  dû  longtemps  nous  eu  reposer  sur 
«  nos  généraux  du  soin  d'en  réprimer  l'excès; 
«  mais  il  s'est  accru  par  l'impunité  jusqu'à  deve- 
«  nir  une  sorte,  de  dévastation  organisée  de  nos 
«  provinces.  C'est  alors  qu'après  avoir  fortifié  les 
«  avenues  de  la  Rhétie,  pourvu  d'uue  manière 
.<  efficace  à  la  sûreté  des  provinces  de  la  Gaule, 
«  tranquilles  désormais  sur  nos  derrières ,  nous 
«  sommes  venus ,  avec  l'aide  de  Dieu,  rétablir 

ore  omnium  favorabilis,  ut  solebat:  Hortatur  record  atio 
rerum  gloriose  gestarum,  ornni  jucuncUtate  virisfor- 
tibus  gratior,  adtnodum  verecunde  rcpïicare,  quœ  di- 
vinitus  delata  sorte  vincendi,  et  an  te  prœlia,  et  in 
ipso  correximus  fervore  pugnarum,  Romance  reifi- 
dissimi  defensores.  Quid  enim  tam  pulcrum,  tamqiœ 
posterilatis  memoriœ  justaratione mandandum,  quam 
%it  miles  strenmœ  fuctis ,  ductor  prudenter  consulte 
eocsullet?  Persultabat  lllyricum  furor  /wstilis,  absen- 
tiam  noslram  Inanitate  tumenti  despiciens,  dum  Ha- 
los (ueremur  et  Gallos  :  variisque  discursibus  vasta- 
bat  extima  limitum  :  nunc  cavalis  roboribus,  aii- 
quoties  peragrans  pedibusjlumina,  non  congressibus, 
nec  armis  Jrctus  ont  viribus,  sed  lalrociniis  adsue- 
tas  occullis,  astu  et  ludijicandi  varietale  jmn  inde 
ab  instituta  gente  nostris  quoque  majorions  formida- 
tus  :  quœ  longius  dispara ti,  quaferri  potcrant,tu- 
irmus,  leviores  jacturas  ef/lcacia  ducam  vetari  posse 
sperantes.  Vbi  vero  per  licentiam  scandens  in  majus, 
ad  funestas  provineiarum  clades  erepsit  et  crcbras  : 
eommunitis  aditibus  Rœthicis,  tutelaquepervigili  Gal- 
liarum  securilate/undata  ,  lerrore  nullo  reliclo  post 
terga,  venimus  in  Pannonias,  ut  placuit  numini  scm- 
piterno,  labentia  firmaturi  :  cunctisque  par  a  Us ,  ut 


«  l'ordre  dans  les  Pannonies.  Tout  était  prêt,  vous 
«  le  savez,  dès  avant  la  fin  du  printemps,  pour 
«  aborder  de  front  les  difficultés  d'une  telle  cam- 
«  pagne.  Et  d'abord  il  a  fallu  protéger  contre 
«  un  orage  de  traits  la  construction  des  ponts  qui 
«  nous  étaient  nécessaires.  Cet  obstacle  est  bien- 
«  tôt  vaincu,  et  déjà  nous  foulons  du  pied  le  sol 
«ennemi.  Une  partie  des  Sarmates  s'obstine  à 
«  combattre  ;  il  nous  en  a  peu  coûté  pour  lui  faire 
«  mordre  la  poussière.  Les  Quades,  qui  prétendent 
«  les  secourir,  viennent  avec  la  même  fureur  fon- 
«  dre  sur  nos  braves  légions,  et  sont  pareillement 
«  écrasés.  Enfin,  des  pertes  énormes  essuyées , 
«  soit  en  fuyant  devant  nos  coups,  soit  en  s'ef- 
«  forçant  de  nous  faire  tête,  leur  ont  donné  la 
«  mesure  de  la  valeur  romaine.  Ils  ont  compris 
€  que  pour  eux  l'unique  voie  de  salut  était  la 
«  prière.  Us  ont  mis  bas  les  armes,  offert  aux 
«  liens  de  l'esclavage  ces  mains  qui  avaient  tenu 
«  le  fer,  et  sont  venus  se  jeter  aux  pieds  de  vo- 
«  tre  empereur,  implorant  la  clémence  de  celui 
«  dont  ils  avaient  éprouvé  la  fortune  dans  les  ba- 
«  tailles.  Débarrassés  de  ces  ennemis,  nous  avons 
«  abattu  non  moins  glorieusement  les  Limigan- 
«  tes.  Un  grand  nombre  de  leurs  guerriers  est 
«  tombé  sous  nos  coups  ;  le  reste  a  cherché  contre 
«  la  mort  un  refuge  dans  ses  marécages.  Notre 
«  triomphe  était  complet  :  c'était  le  tour  de  la 
«  clémence.  Les  Limigantes  out  été  forcés  d'é- 
«  migrer  assez  loin  pour  ne  pouvoir  désormais  rien 
«  entreprendre  contre  nous.  A  cette  condition, 
«  nous  avons  fait  grâce  au  plus  grand  nombre. 
«  Zizais,  un  allié  fidèle  et  dévoué,  va  régner  sur 
«  les  Sarmates  libres.  Us  auront  un  roi  de  notre 
«  main;  c'est  mieux  que  de  leur  en  ôter  un  ;  et, 
«  ce  qui  ajoute  à  l'éclat  de  son  avènement,  c'est 

vostis ,  vere  adulto  egressi ,  arripuimus  negotïorum 
maximas  moles  :  primum ,  ne  struendo  textis  com- 
pagibus  ponti  tclorum  o/ficeret  multitudo  :  quo  opéra 
levi  per/ecto,  visis  terris  hostilibus  etcalcatis,  obs/i- 
natis  ad  mortem  animis  conatos  resistere  Sarmatas 
absque  nostrorum  dispendio  s/ravimus  :  parique  pe- 
tulantia  ruent  es  in  agmina  nobilium  legiomtm  Qua- 
dos,  Sarmcitis  adjumenta  ferenles ,  attrivimus.  Qui 
post  œrumnosa  dispendia  inter  discursus  et  repu- 
gnandi  minaces  anheldus,  quid  noslra  valeat  virtus, 
experli,  manus  ad  dimicandum  parafas,  armortim 
abjecto  munimine,  pone  terga  vinxerunt  :  restarcque 
solam  salulem  contemplantes  in  prccibus,  ad/usi  sunt 
vestigiis  Augusti  démentis  ,  oujus  prœlia  sœpe  compe- 
rerant  exilas  habuïsse  feliees.  His  sequestratis ,  Li- 
migantes  quoque  fortitudine  superavimus  pari  :  in- 
terjcctisque  pluribus ,alios  periculi  declinatio  adcyit 
suffugia  pelere  latebrarum  palustrium.  Hisque  se- 
cundo finitis  éventa,  lenitatis  lempus  aderat  tempes- 
tivœ.  Limigantes  ad  loca  m'igrare  compulimus  longe 
discreta,  ne  in  perniciem  nostrorum  se  commovere 
possentulterius  :  et  pcpercimus  plurimis;  et  Zizahn 
prœfccimus  liberis,  dicatum  7iobisfuturum  et  fidum, 
plus  cestimantes  creare,  quam  au/erre  barbans  rc- 
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•  qu'il  est  l'homme  du  choix  de  ses  peuples,  le 

<  chef  qu'eux-mêmes  ils  avaient  élu.  Cette  seule 
«  campagne  aura  produit  quatre  résultats  heu- 
«  reux,  pour  vous,  pour  moi,  et  pour  la  chose 
..  publique.  Justice  a  été  faite  des  plus  dangereux 
«  de  tous  les  brigands;  voilà  pour  l'Etat.  Une 

•  multitude  de  captifs  vous  est  échue  en  partage; 
..  et  pour  des  braves  c'est  déjà  beaucoup  de  la  ré- 
«  compense  conquise  par  leurs  sueurs  et  par  leurs 

■  exploits.  Mais  il  me  reste  encore  dans  mon  tré- 

■  sor  d'amples  moyens  de  m'acquitter  envers 

■  vous.  Quant  à  moi,  j'ai  réussi,  par  mes  veilles 
«  et  mes  efforts,  à  assurer  à  tous  mes  sujets  l'inté- 
•<  grité  de  leur  patrimoine.  C'est  où  tendent  tous 

<  les  vœux,  où  se  résume  toute  l'ambition 
«  d'un  bon  prince.  Enfin  j'ai  personnellement 
«  reçu  ma  part  des  dépouilles,  dans  cette  glo- 
«  rieuse  réitération  du  nom  de  Sarmatique,  que 
'  vous  m'avez  uuanimement,  et,  j'ose  le  dire, 
«  justement  décerné.  » 

Des  acclamations  extraordinaires  accueillirent 
la  fin  de  ce  discours;  et  le  soldat,  dont  l'enthou- 
siasme s'enflammait  parla  promesse  de  récom- 
penses ultérieures,  regagna  ses  tentes  en  prenant, 
suivant  la  formule  consacrée,  le  eiel  à  témoin  que 

gem  :  hoc  décore  augente  sollemnilatrm,  quod  iisdem 
quoque  rector  tributus,  antehac  electus  est,  et '  accep- 
tas. Quadruplex  igilur  prœmium,  quod  unus  pro- 
cinctus  absolvit ,  nos  quœsivimtis  cl  respublica, primo 
ultime  par  ta  de  grassaloribus  noxtis  ;  deinde ,  quod 
vobis  abundc  sufficient  ex  hoslibus  captiri.  His  enim 
virlutem  oportet  esse  contentant,  qute  sudore  queesi- 
vit  et  dejtcr'is.  Nobis  amplœ facilitâtes,  opumqtte  sunt 
magni  t/iesauri  :  intégra  omnium  pa tri  monta  ,  nostri 
lattores  et  fortiludo  serrarinl.  Hoc  enim  boni  Princi- 
pis  menti,  hoc  successibus  congruit  prosper  is.  Poslre- 
mo  ego  quoque  hoslilis  vocabuli  spolium  pree  mefero, 
secundi  Sarmatici  cognomentum,quod  vos  unum  idem- 
que  sentantes,  (mihi  ne  s'il  arrogans  dteere)  mérita 
tribtiistis. 

Post  liunc  dicendi  finem,  concio  omnis  alacrior  solito, 
ancta  spe  poliorum  et  luciïs,  vocibus  festis  in  laudes  Im- 
peratoris  adsurgens,  deumque  ex  usu  testata,  non  posse 
Constantium  vinci,  tentoria  repetit  laîla.  Et  reduclns  Im- 


Constaticc  était  invincible.  De  retour  au  quar- 
tier impérial,  le  prince  y  prit  deux  jours  de  repos, 
et  revint  à  Sirmium  dans  tout  l'appareil  d'une 
pompe  triomphale.  L'armée  ensuite  rentra  dans 
ses  cantonnements. 

\IY.  Dans  le  même  temps  les  trois  négocia- 
teurs envoyés  au  roi  de  Perse,  Prosper,  Spectate 
et  Eustate,  arrivaient  a  Ctésiphoo,  ou  ils  trouvè- 
rent ce  monarque  de  retour.  Ils  remirent  entre  ses 
mains  la  lettre  et  les  présents  dont  ils  liaient  por- 
teurs, et,  fidèles  à  leur  mandat,  proposèrent  de 
prendre  le  slatu  qvo  pour  hase  du  traite,  ne  se 
relâchant  sur  aucun  point  de  ce  qu'exigeaient  les 
intérêts  et  la  dignité  de  l'empire,  et  iusistant 
principalement  sur  ce  qu'aucun  changement  ne 
lût  apporté  a  l'état  des  choses  a  l'égard  de  l'Ar- 
ménie et  de  la  Mésopotamie.  Après  de  longs  ef- 
forts pour  vaincre  l'obstination  du  roi,  et  voyant 
qu'il  s'opiniàtrait  de  plus  en  plus  sur  la  cession 
préalable  de  ces  deux  provinces,  ils  revinrent 
sans  rien  avoir  conclu.  A  cette  mission  succéda,  sur 
les  mêmes  errements,  celle  du  comte  Lucillien  et 
de  Procope,  alors  simple  notaire,  et  qui  depuis 
se  vit  entraîné,  parla  force  des  choses,  à  lever  a 
son  profit  l'étendard  de  la  révolte. 

porator  ad  regiam,  otioque  bidui  recreatus,  Sirmium  enm 
pompa  Iriumphali  regressus  est,  et  militeras  umneri  des- 
tinâtes remearunt  sedes. 

XIV.  Bisce  iisdem  diebus  Prosper,  et  Spectatus,  atqne 
Eustalliius,  legati  ad  Persas,  utsupra  docuimus,  mis*i, 
Ctesiphonta  reversum  regem  adiere,  litteras  proférantes 
Imperatoris  et  munera  :  poscebanlque  rébus  integris  pa- 
cem,  el  mandatorum  memores ousquam  ab  utilitate  Ro- 
mans rei  majeutateque  discedebant ,  amicitia  Coedus  >ul> 
bac  lege  firmari  debere  adseverantes,  ne  super  turbando 
Armeniac  »el  Mesopotamise  statu  quidquaro  moveretur.  Diu 
igitur  ibi  morati,  cum  obstinalissimum  regem ,  oisi  ba- 
iiiin  regionum  dominio sibi  adjudicato,  obdurescentem ad 
suscipiendam  cernèrent  pacem,  negolio  redierunt  infec- 
te. Post  quod,  id  ipsora  conditionnai  robore  pari  impe- 
traturi,  Lucillianus  missus  est  coous,  et  Procopius  tune 
noterius,  qui  postes  nodo  quodam  violenta  oecessitatis 
adstriclus ,  ad  res  consurrexil  novas. 
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SOMMAIRE  DES  CHAPITRES. 

I.  Bienfaits  de  la  présence  de  Julien  dans  les  Gaules.  Il 
tient  la  main  à  ce  que  la  justice  y  soit  partout  observée. 
II.  11  répare  les  murs  des  forts  sur  le  Rhin  recouvrés  sur 
l'ennemi,  ravage  une  partie  du  pays  des  Allemands,  et 
olilige  cinq  de  leurs  rois  à  demander  la  paix  et  à  rendre 
leurs  prisonniers.  III.  Barbation,  général  de  l'infanterie, 
décapité  avec  sa  femme  par  l'ordre  de  Constance.  IV.  Sa- 
por,  roi  de  Perse,  se  dispose  à  attaquer  les  Romains  avec 
toutes  ses  forces.  V.  Le  protecteur  Antonin  passe  avec  sa 
famille  auprès  de  Sapor,  dont  il  confirme  les  dispositions 
déjà  hostiles  aux  Romains.  VI.  Ursicin,  rappelé  d'Orient, 
reçoit  un  contre-ordre  en  Thrace  ,  et  retourne  en  Mé- 
sopotamie. Il  charge  Ammien  d'observer  la  marche  des 
Perses.  VII.  Sapor ,  réuni  au  roi  des  Chionites  et  des 
Albains,  fait  irruption  en  Mésopotamie.  Les  Romains 
mettent  eux-mêmes  le  feu  à  leurs  moissons,  rappellent 
dans  les  villes  la  population  des  campagnes,  et  couvrent 
de  forts  et  de  châteaux  la  rive  cilérieure  de  l'Euphrate. 

VIII.  Un  détachement  d'illyriens,  fort  de  sept  cents 
chevaux,  se  laisse  surprendre  par  les  Perses.  Ursicin  , 
dans  une  rencontre  avec  un  corps  de  Perses  très-su- 
périeur ,   s'échappe  d'un   côté,    Ammien  d'un  autre. 

IX.  Description  d'Amide.  Force  de  la  garnison  de  cette 
ville  en  légions  et  en  cavalerie.  X.  Deux  forts  romains  se 
rendent  à  Sapor. 

(An  359  ap.  J.-C.  ) 
I.  Une  même  année  avait  vu  s'accomplir  tous 
ces  événements  sur  divers  points  de  l'univers. 
Les  splendeurs  du  consulat  venaient  d'ennoblir 
les  noms  d'Eusèbe  et  de  son  frère  Hypace.  La 
Gaule  commençait  à  respirer,  et  Julien ,  libre  un 
moment  des  soins  de  la  guerre ,  reportait  sa  sol- 

LIBER  XVIII. 

Julianus  C.  Gallorum  commodis  consulit,  et  unique  ab  om- 
nibus jus  servandum  curât.  C.  I.  Castellorum  ad  Rhenum 
qute  receperat  mœnia  réparât  :  Rhenum  transit,  et  hos- 
tili  Alamanniœ  parle  vastata  V  Alamannorum  reges  ad 
pacem  petendam  et  captivos  reddendos  compellit.  II.  Bar- 
bationi  magistro  peditum  et  uxori  ejus  cur  capita  abs- 
cissa  sint  jussu  Constanlii  A.  III.  Rex  Persarum  Sapor 
Romanostotis  viribus adgredi  parât.  IV.  Antoninusprolec- 
tov  cum  suis  omnibus  ad  Saporem  transfugit  ;  eumque  in 
bellum  Romanum  sponte  jam  motum  impellit.  V.  Ursici- 
nus  magister  mililum  ex  Oriente  evocatus,  cum  jam  ve- 
nisset  in  Thraciam,  remitiltur  in  Mesopotamiam  :  quo  re- 
versus,  per  Marcellinum  Saporis  advenlum  exp'orat.  VI. 
Sapor  cura  Chionilarura  et  Albanorum  regibus  Mesopola- 
miara  intral.  Romani  suos  ipsi  agros  incendunt,  agrestes 
in  oppida  compelluntr  ac  citeriorem  ripam  Euphratis  ca- 
stellis  prœsidii.-que  communiunt.  VII.  Seplingenti  équités 
Illyriciani  necopinantes  a  Persis  conjiciuntur  in  fugam. 
Evadunt  liinc  Ursicinus,  inde  Marcellinus.  VIII.  Descrip- 
tio  Àmiihe,  et  quot  tum  ibi  legiones  ac  turmœ  in  prasi- 
dio  fuerint.  IX.  Sapor  duo  caatella  Romana  in  lidern  re- 
cipit.  X. 

(A.   C.   359.) 

I.  Haec  per  orbis  varias  partes  uno  eodemque  anno  sunt 
gesta.  At  in  Galliis  cum  in  meliore  statu  res  essent,  et  Eu- 
sebium   atque  Hypatium   fralres   stiblimarent  vocabula 


licitude  sur  tout  ce  qui  pouvait  contribuer  au 
bien-être  des  provinces.  Veiller  à  l'égale  réparti- 
tion de  l'impôt,  prévenir  tout  abus  de  pouvoir, 
écarter  des  affaires  cette  classe  de  gens  qui  spé- 
cule sur  les  malheurs  publics,  ne  souffrir  cbez 
les  magistrats  aucune  déviation  de  la  stricte 
équité  ,  telle  était  l'occupation  de  tous  ses  ins- 
tants. Ce  qui  aidait  aux  réformes  dans  cette  der- 
nière partie  de  l'administration,  c'est  que  le  prince 
siégeait  lui-même  comme  juge,  pour  peu  que  les 
procès  eussent  d'importance  par  la  gravité  des 
cas  ou  le  rang  des  personnes  ;  et  jamais  la  justice 
n'eut  de  dispensateur  plus  intègre.  Un  exemple, 
entre  mille,  suffira  pour  établir  son  caractère  sous 
ce  rapport.  Numérius,  ancien  gouverneur  de  la 
Narbonnaise,  avait  à  répondre  devant  lui  à  la 
charge  de  dilapidation,  et,  contre  l'usage  dans 
les  causes  criminelles,  les  débats  étaient  publics. 
Numérius  se  renferma  dans  la  dénégation,  et  les 
preuves  manquaient  contre  lui.  Son  adversaire 
Delphidius,  homme  passionné,  voyant  l'accusa- 
tion désarmée ,  ne  put  s'empêcher  de  s'écrier  : 
«  Mais,  illustre  César,  s'il  suffit  de  nier,  où  seront 
«  désormais  les  coupables?  »  à  quoi  Julien  répli- 
qua sans  s'émouvoir  :  «  S'il  suffit  d'accuser,  où  se- 
rt ront  les  innocents?  »  Cetrait  le  peint  comme  juge. 
IL  Julien  méditait  une  expédition  contre  plu- 
sieurs bourgadesallemandes,  dont  les  dispositions 
lui  faisaient  redouter  quelque  nouvelle  et  furieuse 

consulum,  Julianus  contexlis  successibus  clarus,  apud 
hiberna,  sequestratis  intérim  sollicitudinibus  bellicis, 
haud  minore  cura  provinciarum  fortunis  milita  conducen- 
tiadisponebat  :  diiigenter  observans,  ne  quemtiibutorum 
sarcina  prsegravaret ,  neve  potenlia  praesumeret  aliéna, 
aut  ii  versarentur  in  medio,  quorum  palrimonia  publicae 
clades  augebant,  vel  judicum  quisquana  ab  œquitale  de- 
viaret  impune.  Idqtie  ea  re  levi  labore  correxit,  quod  ipse 
jurgia  dirimens,  ubi  causarum  cogebat  magnitudo  vel 
personarum,  erat  indeclinabilis  justorum  injnstorumquo 
dislinclor.  Et  licet  multa  sint  ejus  laudanda  in  hujusmodi 
controversiis,  uniini  (amen  sufticiet  poni ,  ad  cujus  simi- 
liludinem  acla  vel  dicta  snnt.  Numerium  Karbonensis 
paullo  ante  rectorem  accusatum  u(  furem,  inusitalo  cen- 
sorio  vigore  pro  tribunali  palam  admissis  volentibus  au- 
diebat  :  qui  cum  infitiatione  defenderet  objecta,  nec  posset 
in  quoquam  confutari;  Delphidius  orator  acerrimus  ve- 
hementereum  impugnans ,  documentorum  inopia  percitus 
exclamavit  :  Ecquis,  florentissime  Cœsar ,  nocensêSse 
poterit  usqaam,  si  negare  siiffecerit '.?  con(ra  quem  Ju-- 
lianus  prudenter  motus  ex  tempore,  Ecquis,  ait,  inno- 
cens  esse  poterit,  si  accusasse  sufftciet?  E(  hai-c  qnidem 
et  hujus  modi  multa  civilia. 

11.  Egressurus  au(em  ad  procinctum  urgentem,  cum 
Alamannorum  pagos  aliquos  esse  reputaret  hostiles,  e( 
ausuros  immania,  ni  ipsi  quoque  ad  caelerorum  sterne 
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agression,  qu'il  ne  pouvait  prévenir  qu'en  se  hâ-  : 
tant  de  faire  un  exemple  :  mais  il  fallait  se  pies-  ' 
ser  d'agir.  Il  cherchait  dans  son  esprit  un  moyen  j 
de  dérober  sa  marche  aux  ennemis,  afin  de  les 
surprendre,  et  de  fondre  sur  eux  à  la  première  oc- 
casion favorable.  Voici  à  quoi  il  se  décida,  et 
l'événement  fit  voir  combien  Bon  plan  était  habile. 
D'abord  il  tint  sa  résolution  secrète,  et,  sous  pré- 
texte d'une  ambassade  à  Hor taire,  l'un  des  rois 
en  paix  avec  nous,  et  qui  était  voisin  du  pays 
ou  l'on  remuait,  il  lui  envoya  Ilariobaude,  tribun 
sans  commandement,  d'une  valeur  et  d'une  fidé- 
lité éprouvée.  De  là  cet  officier,  qui  parlait  bien 
la  langue  allemande,  pouvait  facilement  s'appro- 
cher de  la  frontière,  et  surveiller  les  mouvements 
de  l'ennemi.  Hariobaude  accepta  résolument  la 
mission. 

De  son  côté,  Julien,  dès  que  la  saison  d'entrer 
en  campagne  fut  venue,  rassembla  ses  troupes 
et  se  mit  à  leur  tète.  Il  tenait  beaucoup,  avant 
que  les  hostilités  ne  fussent  trop  engagées,  à  re- 
prendre et  mettre  en  état  de  défense  un  certain 
nombre  de  villes  fortes,  dont  la  destruction  da- 
tait déjà  de  loin.  Il  avait  aussi  à  rétablir  ses  ma- 
gasins de  subsistances  qui  avaient  été  incendiés, 
et  ou  il  se  proposait  de  recueillir  les  envois  de 
grains  ordinaires  de  la  Bretagne.  Tout  cela  fut 
exécuté  avec  una  célérité  incroyable.  Les  maga- 
sins, construits  en  un  cliu  d'œil,  regorgèrent 
aussitôt  de  vivres  ;sept  villes  furent  occupées,  sa- 
voir, le  champ  d' Hercule  (i),  Quadriburgium  2), 
Tricésime('à),  JVovesium  (4),  Bonnn  [5>),An  tunna- 
eum  6] ,  et  Bingion  7).  Là ,  il  fut  rejoint  à  pro- 
pos par  Florence,  préfet  du  prétoire,  qui  lui  ame- 

(i)  Inconnue.—  ?  Inconnue.  -  .  Ij  Kellon.  —  (4)  Nuys.—  (5)  Bonn. 
—  (6)  Amlcruach.  —  (-)  Uingeft. 

reutur  exempta  :  bxrebal  anxius,  qua  \i,  qua  celeritate, 
cum  primant  ratio  copiant  Iribuisset,  minore  prascurso 
terras  eorum  invaderet  repentions. 

pie  tandem  limita  et  varia  cogitanti,  i<l  Icntarc, 
qood  utile  probavil  éventas.  Hariobaudem  vacantem  tii- 
bunum  Bdei  fortitudinisque  notre,  nnllo  conscio,  lega. 
tioais  speeie  ad  Bortarium  miserat  regem  jam  pacatum, 
nt  exînde  facile  ad  colliinilia  progressua  eorum,  in  qnoa 
eraal  arma  protinns  commovenda,  scitari  posait,  quid 
molirenlor,  sennooia  barbarici  perqoam  gnarns.  Que 
fldenter  ad  haec  patranda  digresso  ,  ipse  anni  lempore  op. 
portono,  ad  expedilionem  undique  milite  convocato  pro- 
fèetus,  id  Inter  potissima  roatare  dosil  implendum,  nt 
.m if  prœliorum  renrorem  civitates  multo  anteexi 
Iroiret,  rceeptasqoe  eemmonirel  :  borrea  quinetiam  ex- 
■troeret  pro  incensis,  obi  condi  possei  annona  ,  a  Britan- 
■Ja  sueta  ii. .i,-i.  ni.  Ctotrnmqne  perfectom ,  et spe  onv 
niuni  ciiiuv  Nain  et  borrea  veloci  opère  surrexerunt, 
aBmentornmque  in  iisdem  satias  condita  :  et  civil 
eopalae  snntseptem:  Castra  HercnHs,Qnadribargium, 
Trict'siin.r  ,  Novesiom,  Bonna,  Antonnacam ,  el  I 
ubi  Iseto  qaodara  éventa  etiani  Plorentius  praMectoa  adpa- 
mit  subito ,  partem  militom  dncens,  et  commeatnam  per- 
ferens  copiant  snfficientem  nsibus  kmgli 


nait  un  renfort  et  des  vivres  pour  une  longue 
campa  L'iic. 

Restait  à  réédifler  les  murailles  des  sept  villes, 
opération  essentielle,  et  qu' il  etaituriit'ntdiiclif  vit 
pendant  que  rien  encore  n'y  mettait  obstacle.  On 
put  juger  en  cette  occasion  de  l'ascendant  quia- 
vait  pris  Julien  par  la  crainte  sur  les  barbares, 
et  par  l'amour  sur  ses  soldats.  Les  rois  alle- 
mands, fidèles  au  pacte  conclu  l'année  précédente, 
envoyèrent  dans  des  chariots  une  partie  des  ma- 
tériaux nécessaires  aux  constructions;  et  l'on 
vit  même  les  soldats  auxiliaires,  si  récalcitrants 
pour  cette  espèce  de  service,  se  prêter  avec  ar- 
deur au  désir  de  leur  général,  jusqu'à  porter 
gaiement  sur  leurs  épaules  des  solivesde  cinquante 
pieds  et  plus,  et  aider  de  tout  leur  pouvoir  au 
travail  des  constructions. 

L'œuvre  touchait  à  son  terme,  lorsque  Hario- 
baude revint  rendre  compte  de  sa  mission.  Son 
arrivée  fut  le  signal  du  départ.  Toute  l'armée  se 
mit  alors  en  marche  pour  Moguntiaeum  (l  ,  où 
s'éleva  une  très-vive  contestation  ;  Florence  et 
Lupicin,  qui  avait  succède  a  Sévère,  soutenant 
qu'il  fallait  jeter  là  un  pont  pour  passer  le  lleme; 
et  Julien  s'y  refusant  avec  une  persistance  Iné- 
branlable, par  la  raison  que  si  on  mettait  une 
fois  le  pied  sur  le  territoire  des  rois  avec  qui  nous 
étions  en  paix,  les  habitudes  dévastatrices  du 
soldat  entraîneraient  indubitablement  la  rupture 
des  traités. 

Cependant  la  fraction  du  peuple  allemand  contre 
qui  l'expédition  était  dirigée,  voyant  le  péril 
s'approcher,  enjoignit  avec  menaces , au  roi  Suo- 
maire,  l'un  de  ceux  compris  dans  le  traité 
dent,  de  nous  empêcher  de  franchir  le  ttbin.  Ses 
(t]  Mayence. 

Post  bsec  impetrata,  restabat  indigente  necessitatnm 
articulo,  receptarom  urbium  mania  reparari,  nullo  eUam 
tum  interlnrbante  :  idqne  clans  indiciis  adparet,ea  lem- 
pestate  ulilitati  pnblicae  metu  barbares  obedisse ,  rertorfa 
amore  Romanoa.  Reges  ex  pacto  siiperioria  anni  .t<lriirii-; 
babilla  limita  suis  misère  carpentis  •.  el  auxiliarii  milites 
semper  munia  spernentes  hujiismodi?  ad  obsequi 
dolitatem  Joliani  blanditiis  dellexl ,  quinquagenai 
gîoresque  materias  vexere  cervkibni  Ingravale,  •  t  tabii- 
candi  ministeriis  opem  maximam  contiilerunt. 

Qu;e  dum  diligenti  matarantar  effèeto,  Hariobaudes 

exploratis nibusrediit,  docuilquecom perla.  Post  cajoi 

adventura  incilalis  viribosomnes  reftere  Mogontiacnm  : 
obi  piorentio  el  Lupicino,  Severi  Buccessore,  destinais 
certantibus  pei  pontem  iliie  oonsUtutum  transir!  debere; 
renitebatur  firmissin  lornm  terras 

non  debere  calcari,  ne,  ul  sepe  eonligil  per  incivi  i 
tem  militis  occurrenUa  vastantis,  abrupte  la  dera  fl 

n-iilnr. 

\i  m,  min  i.mirii  omnes,  qaos  petebal  esen  lias,  ■ 
periculum  cogitantes,  Suomarium  regem  amicum  nobis 
ex  paclione  pr.it  rila  mi  oueruol  minaciler,  ni  alransitu 

Romanoi  .m  .  1. 1    i  pi m  pagi  Rbenl  ripta  ullerioriboa 

idbsereberd  Qoo  testante,  résister*  soloni dm 
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possessions,  en  effet,  touchaient  à  l'autre  rive.  Ce- 
lui-ci se  déclarant  hors  d'état  d'en  venir  à  bout 
avec  ses  seules  forces,  une  masse  imposante  de 
barbares  se  porta  soudain  sur  ce  point,  résolue 
d'opposer  les  derniers  efforts  au  passage  de  l'ar- 
mée. On  comprit  alors  que  César  avait  eu  double- 
ment raison  dans  son  refus,  et  que  pour  jeter  le 
pont  il  fallait  chercher  l'endroit  le  plus  favorable, 
là  où  l'on  ne  serait  exposéni  à  dévaster  les  terres 
d'un  ami,  ni  à  sacrifier  une  foule  de  vies  dans 
une  lutte  désespérée  avec  une  telle  multitude. 

Les  barbares  à  l'autre  bord  suivaient  d'un  œil 
attentif  tous  nos  mouvements.  Chaque  fois  qu'ils 
voyaient  se  déployer  nos  tentes,  ils  faisaient 
balte,  et  passaient  la  nuit  sous  les  armes,  dans 
l'attente  inquiète  d'une  tentative  de  notre  part 
pourforcer  la  barrière  du  fleuve.  Arrivée  enfin  au 
point  qu'on  avait  choisi,  l'armée  s'y  reposa  après 
s'être  retranchée.  César  appela  Lupicin  au  con- 
seil, et  donna  aux  tribuns  dont  il  était  le  plus  sûr 
l'ordre  de  tenir  prêts  trois  cents  hommes  armés  à 
la  légère  et  munis  de  pieux,  sans  expliquer  où 
il  voulait  les  employer,  ni  à  quel  service.  Vers 
le  milieu  de  la  nuit,  il  fit  monter  ce  détachement 
dans  quarante  barques  (  c'était  tout  ce  qu'on  avait 
pu  s'en  procurer),  avec  l'ordre  de  descendre  le 
fleuve  dans  le  plus  grand  silence,  sans  même 
faire  usage  des  rames,  de  peur  que  le  bruit  de 
l'eau  battue  n'attirât  l'attention  des  barbares;  et 
de  s'évertuer  de  corps  et  d'esprit  pour  réussir  à 
gagner  l'autre  rive,  tandis  que  l'ennemi  n'aurait 
l'oeil  que  sur  les  feux  que  nous  tenions  allumés. 

Au  moment  où  ce  coup  de  main  se  préparait, 
le  roi  Hortaire,  qui ,  sans  songer  à  rompre  avec 
nous ,  conservait  des  relations  de  bon  voisinage 

unum  coacta  barbarica  multitude  venit  prope  Mogontia- 
cum,  probibitura  viribus  maguis  exercitum,  ne  transmit- 
teret  flumen.  Gemma  itaque  ralione  visum  est  babile , 
quod  suaserat  Caesar,  ne  pacatorum  terras  corrumperen- 
tur,  neve  renitente  pugnacissima  plèbe,  pons  cum  multo- 
rum  discrimine  jungeretur,  iri  in  locum  ad  compaginan- 
dum  pontem  aptissimum.  Quod  liostes  sollertissime  con- 
templali,  per  contrarias  ripas  leniter  incedentes,  ubi 
noslros  figere  tentoiia  procul  cernebant,  ipsi  quoque  noc- 
tes  agebant  exsomnes,custodienles  pervigili  studio  ne  tran- 
silustentaretur.  Verum  cum  nostri  locum  adventarent  pro- 
visum ,  vallo  fossaque  quievere  circumdati  :  et  adscito 
Lupicino  in  consilium,  Caesar  certis  imperavit  tribunis , 
ut  trecentenos  pararent  cum  sudibus  milites  expedilos, 
quid  agi,  quove  iri  deberet,  penitus  ignorantes.  Et  col- 
lecti  nocte  provecta ,  impositujue  omnes,  quos  lusoriae 
naves  quadraginta,  qnse  tune aderant  solœ,  ceperunt,  decur- 
rere  jubentur  per  flumen  adeotaciti,  ut  eliam  remi  sus- 
penderentur,  ne  barbaros  sonilus  excilaret  undarum  :  at- 
que  mentis  agilitate  eteorporum,  du  m  hostes  nostrorum 
ignés  observant,  adversas  perrumpere  limilis  ripas. 

Dura  liaec  celerantur,  Hortarius  rex  nobis  anlea  fœde- 
ratus,  non  novaturus  quœdam,  sed  amicus  finitimis  quo- 
que suis,  reges  omnes,  et  regales,  et  regulosadconvivium 
corrogatos  retinuit ,  epulis  adusque  vigiliam  tertiam  gen- 


avec  ses  compatriotes,  avait  engagé  les  rois  alle- 
mands nos  ennemis,  avec  leurs  parents  et  leurs 
vassaux,  àun  dîner  qui  se  prolongea,  selon  l'usage 
de  ces  peuples,  jusqu'à  la  troisième  veille  de  la 
nuit.  Le  hasard  voulut  qu'en  se  retirant  ils  fis- 
sent rencontre  des  nôtres.  Aucun  des  convives  ne 
fut  tué  ni  pris,  grâce  à  la  vitesse  de  leurs  che- 
vaux, qu'ils  lancèrent  au  hasard;  mais  on  fit 
main  basse  sur  les  esclaves  et  les  valets,  qui  les 
suivaient  à  pied.  Le  peu  qui  s'échappa  ne  dut  son 
salut  qu'à  l'obscurité. 

Le  fleuve  était  passé,  et  les  Romains,  comme 
dans  les  expéditions  précédentes,  se  regardaient 
comme  au  bout  de  leurs  peines,  puisqu'on  avait 
pu  joindre  l'ennemi  ;  mais  cette  diversion  frappa 
de  terreur  les  rois  allemands  et  toute  leur  mul- 
titude, qui  n'avaient  eu  qu'une  idée  en  tête  :  em- 
pêcher qu'un  pont  ne  fût  jeté.  Ce  fut  alors  une 
dispersion  générale  ;  et  à  cette  furie  indomptable 
succéda  le  plus  vif  empressement  de  chercher  au 
loin  sûreté  pour  soi,  sa  famille  et  ses  biens.  Le 
pont  fut  alors  construit  sans  obstacles ,  et  la  po- 
pulation allemande  vit ,  contre  son  attente,  nos 
légions  traverser,  sans  causer  le  moindre  dom- 
mage, les  possessions  du  roi  Hortaire.  Mais  une 
fois  qu'on  eût  touché  le  sol  ennemi ,  tout  fut  mis 
à  feu  et  à  sang. 

Enfin,  après  avoir  égorgé  unefoule  d'habitants 
et  incendié  leurs  frêles  demeures,  l'armée,  qui  ne 
rencontrait  plus  que  des  mourants  ou  des  gens 
qui  demandaient  grâce,  arriva  au  lieu  appelé 
Capellatium  ou  Palas.  Là  se  trouvent  les  bornes 
qui  marquent  la  limite  des  territoires  allemands 
et  Rurgonde.  On  y  campa,  pour  recevoir,  dans 
une  attitude  moins  hostile,  la  soumission  de  deux 

tili  more  extentis  :  qnos  discedentes  inde,  casu  nostri  ex. 
improviso  adorli.nec  interficere ,  nec  corripere  ullo  gé- 
nère potuerunt,  tenebrarumequorumque  adjumenlo,  quo 
dubius  impetus  trusit  abreptos  :  lixas  vero  val  servos, 
qui  eos  pedibus  sequebantur,  nisi  quos  exemit  discrimina 
temporis  obscuritas,  occiderunt. 

Cognito  denique  Romanorum  transitu ,  qui  tune  perque 
expeditiones  praeteritas  ibi  levamen  sumere  laborum  opi- 
nabantur,  ubi  bostem  contingeret  inveniri  :  perculsi  reges 
eorumque  populi ,  qui  pontem,  ne  strueretur,  studio  ser- 
vaient inlento,  metu  exborrescentes  diffuse  vertuntur  in 
pedes  :  et  indomito  furore  sedato ,  necessitudines  opesque 
suas  transferre  longius  festinabant.  Statimque  difficullate 
omni  depulsa,  ponte  constrato,  sollicitarum  gentium  opi- 
nione  praeventa,  visus  in  barbarico  miles,  per  Hortarii 
régna  transibat  intacta.  Ubi  vero  terras  infestorum  etiam 
tu  m  letigit  regum,  urens  omnia  rapiensque  per  médium 
rcbellium  solum  grassabatur  inlrepidus. 

Postque  saepimenta  fragilium  penatium  inflammata,  et 
obtruncalam  bominum  multitudinem,  visosque  cadentes 
multos,  aliosque  supplicantes,  cum  ventum  fuisset  ad 
regionem  cui  Capellatii,  vel  Palas  nomen  est,  ubi  termi- 
nales lapides  Alamannorum  et  Burgundiorum  confinia  dis- 
tiuguebanl,  castra  sunt  posita  :  ea  propter,  ut  Macrianus 
et  Hariobaudus  germani  fratres  et  reges ,  susciperentur 
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frères,  les  rois  Maerien  et  Hariobaudes,  qui 
avaient  senti  venir  l'orage,  et  s'étaient  empressés 
de  le  conjurer. 

Cet  exemple  fut  immédiatement  suivi  par  le 
roi  Vadomaire,  dont  les  possessions  touchaient  à 
Rauroque,  et  qui  fit  valoir  une  lettre  très-vive 
de  Constance  en  sa  faveur.  Il  fut  accueilli  avec 
les  égards  dus  à  un  prince  dès  longtemps  adopté 
par  l'empereur  comme  client  du  peuple  romain. 
Maerien  se  voyait,  ainsi  que  son  frère,  pour  la 
première  fois  au  milieu  de  nos  Bigles  et  de  nos 
étendards  ;  et,  frappé  d'etonnement  par  la  tenuede 
nos  troupes  et  la  splendide  variété  des  armes, 
il  s'empressa  de  demander  grâce  pour  les  siens. 
Vadomaire,  qui  était  notre  voisin,  et  dès  long- 
temps en  relation  avec  nous,  ne  laissait  pas 
d'admirernotreappareil  militaire, maisen  homme 
pour  qui  tout  cet  éclat  n'était  pas  absolument 
nouveau.  Après  une  longue  délibération  ,  on  s'ac- 
corda enfin  à  concéder  la  paix  à  Maerien.  Quant 
a  Vadomaire,  comme  il  avait  encore  mission, 
outre  le  soin  de  ses  intérêts  propres,  de  sollici- 
ter au  nom  des  rois  Urie,  Ursicin  et  Velstrape, 
la  réponse  souffrait  des  difficultés.  Les  conven- 
tions ne  lient  guère  les  barbares.  Un  traité  con- 
clu par  intermédiaireaurait  ilassezdeforceprèsde 
ceux-ci  dès  qu'ils  ne  seraient  plus  contenus  par  la 
présencede  l'armée?Mais  quand  on  eutbrùlé  leurs 
moissonset  leurs  demeures,  tué  ou  pris  une  partie 
de  leur  monde,  ils  s'empressèrent  de  négocier  par 
mandataires  directs,  et  supplièrent  du  même  ton 
que  s'ils  eussent  eu  à  se  reprocher  les  ravages  dont 
ils  étaient  les  victimes.  Cette  contrition  leur  val  ut  la 
paix  aux mèmesconditions  qu'aux  autres.  On  leur 
imposa  surtout  la  remise  mmédiate  de  tous  les  pri- 
sonniers qu'ils  avaient  faits  dans  leurs  excursions. 

impavidi;  qui  propinquare  sibi  perniciem  sentiontes,  véné- 
rant pacem  ankiisanimia  precaluiï.  Posl  qoos  statim  re\ 
quoque  Vadomarius  reoit,  cujus  erat  domiciliura  contra 
Rauracos  :  scriptisque  Constautii  principis,  quibos  uun- 
mendatus  est  arlios ,  allegatis ,  leniter  Buaceptus  est,  ut 
decebat,  oUm  ab  Auguste  in  clienleiam  ici  Romans  sos- 
ceptas.  Et  Macrianas  quidera  coin  fratre  inler  aquitas 
admissus  el  signa,  Etupebat  armorum  vLrinmque  raiium 
deens,  visa  tune  primitas,  proque  suis  orabat.  Vadoma- 
liu-,  veronostria  coalitus,  ulpole  vicions  limili,  miraba- 
inr  qtridero  ad  parât  um  ambitiosi  procinetus,  sed  \  idisse  se 
laliasaepe  ab adnlescenlia  memioeral  prima.  Libratis  de- 
niqui-  (lin  eonsitiis ,  coDcordi  adsensione ennetoruno ,  Ma- 
cii.iin)  qnidetn  et  Hariobaudo  pas  est  attributs  :  Vadoraa- 
rio  rero,  qui  iuam  locaturun  tecuritatem  in  Into,  el  legs- 
tionis  nomine  preeator  venerat  proUrio,  et  Ursicino.et 
Vestralpo  regibns,  pacem  itidemobsecrans,  intérim  ras- 
ponde  ri  non  poterat,  m,  ol  sonl  Huxioria  liici  barbari, 
posi  aiiiinm  recreali  nostit»  un ,  parum  adqnieaoerral  per 

alins  impclialis.  Sed  CU01  ipsi  quoqot  missi^  legatis  posl 

inoensas  el  babitacola,  eaptosque  plores  el  In- 
terfeetos,  ila  supplie. unit,  tamqoam  lpt1  box  deliquis- 
sent  in  eostros;  pacem  conditionom  dmilitudine  merue- 

runt.  fnlrr  quaa  i<l   l.-stmalum  est  maxime,  ut  caplivos 


III.  Tandis  <jue  la  divine  Providence  rétablis- 
sait ainsi  nos  affaires  dans  les  Gaules,  une  nou- 
velle tourmente  politique  allait  s'élever  au  sein 
de  la  cour,  et  le  plus  frivole  incident  servait  de 
prélude  a  des  scènes  de  deuil  et  de  larmes.  I  d 
essaim  d'abeilles  s'était  montré  dans  la  maison 
de  Barbation,  général  de  l'infanterie.  Celui-ci, 
tout  inquiet  de  ce  présage,  consulta  les  adeptes 
en  la  science  divinatoire.  On  lui  répondit  qu'il 
était  a  la  veille  de  quelque  grand  événement.  Ce 
pronostic  est  fondé  sur  l'asage  d'enlever  lesabeil* 
les  du  lieu  ou  elles  ont  déposé  le  produit  de  leur 
industrie,  soit  en  les  enfumant,  soit  en  faisant  an 
grand  bruit  de  cymbales.  La  femme  de  Barba- 
tion, qui  se  nommait  Assyria,  était  aussi  indiscrète 
qu'imprudente.  Son  mari,  que  cette  prédiction 
préoceupaitsingalièremeot,  étant  absent  pour  une 
expédition,  voilà  que,  dans  son  inquiétude  de 
femme,  elle  s'avisa  de  lui  adresser  etourdiment 
une  lettre  larmoyante,  ou  elle  le  conjurait,  comme 
allant  succéder  à  Constance  (  dont  elle  tenait  la 
mort  pour  très-prochaine) , de  ne  point  lui  préfé- 
rer l'impératrice  Eusébie ,  malgré  la  transcen- 
dante beauté  de  cette  princesse.  Assyria  s'était 
servie  à  cet  effet  de  la  main  d'une  esclave  très- 
habile  à  écrire  en  chiffres,  et  qui  lui  était  échue 
de  la  succession  de  Sylvain.  La  lettre  fut  e\p.  diée 
avec  tout  le  secret  possible.  Mais,  au  retour  de 
l'expédition,  l'esclave  qui  l'avait  écrite  sous  la 
dictée  de  sa  maîtresse  s'évada  une  nuit,  et  fut 
recueillie  avec  empressement  par  Arbetion,  a  qui 
elle  en  livra  une  copie.  Celui-ci  n'eut  garde  de 
manquer  une  si  belle  occasion  d'exercer  ses  ta- 
lents; et,  la  pièce  en  main,  il  alla  droit  à  l'empe- 
reur. On  instruit  l'affaire  en  courant,  comme  de 
coutume.  Barbation,  qui  ne  put  nier  d'avoir  reçu 

restituèrent  omnes,  qoos  rapnerant  exenraibna  crebris. 
III.  llnr  iliim  iu  Galliis  creleslia  oorrigH  cura,  tacomitalu 
Augusti  turbonovaromexoritur  rerom.a  priinordiis  levibua 
ad  Inclus  et  lamenta  progressif,  ta  domo  Barbalionis  pe- 
desiris  mililisc  tune  rectorîs,  examen  apea  fecere  perepi* 
ciium.  Soperqoe  I n ><•  ei  prodigiorura  gnaros  sollicite  coo 
soleuti,  discrimen  magnum  portendi  responsum  est,  con- 
jectura videlicet  (ali,  quod  hae  voliicres  posl  comiiositas 
sedes  opesqne  congestas,  rumo  petlantur  el  turbulenlo 
sonitu  cymbalorum.  Huic  uxoreral  Assyrie  nomine, net 
làciturna,  nec  prudent  :  qus  eoad  expeditionem  profei  lo 
et  multiplici  melu  BURpenso,obea,  qua?  ntemineral  ribi 
prapdicla,  pereulaa  vanilate  muliebri,  ancilla  adscita  no* 
tarau  perita,  quam  s  palrimonio  Sih  mi  posae  leral ,  ad 
1 1 i.i i  j t ii ii i  acripsil  Intempestive,  velnl  Rrasoblestansque, 
ne  posl  obilum  Oonstsntil  propinquantern  In  Imperiura 
ipse,  ut  sperabat,  admissus,  despecta  te,  anleponerel 

l  usebiae  matri niam  Innc  région  ,  décore  cor] i  Inter 

muli.is  feminaa  excellentis.  Quibua  litteria  occulte,  quan- 
tum lii'M  putuit,  mi-sis.  ancilla,  quae  il ina  dû  lante  pet» 

icripserat,  rêverais  omnibus  e  procinctu,  exemplum fe- 
rrai ad  trbetiooeoi  noetia  prima  quiète  confugit,  avideque 
luscepta,  <  tiaiiuiam  proiiiiiii.  Bocque  Indicio  llle  eonflsus, 
ut  crat  ad  crinunaodum  aptissimos,  principl delulit :  ai- 
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la  lettre,  et  sa  femme  convaincue  par  l'évidence 
de  l'avoir  écrite,  eurent  tous  deux  la  tête  tran- 
chée. Leur  mort  toutefois  ne  mit  pas  fin  aux 
procédures  :  une  foule  d'infortunés,  innocents  ou 
coupables,  subirent  la  question.  Au  nombre  des 
premiers  figurait  Valentin,  qui  venait  de  passer 
du  grade  d'officier  des  protecteurs  à  celui  de  tri- 
bun. Sous  prétexte  de  complicité,  il  fut  à  plu- 
sieurs reprises  appliqué  à  la  torture,  qu'il  sou- 
tint jusqu'au  bout,  sans  faire  d'autre  aveu  que 
celui  d'une  ignorance  complète  de  tout  ce  qui  s'é- 
tait passé.  On  lui  accorda  depuis,  par  forme  de 
dédommagement,  le  titre  de  duc  d'Illyrie. 

Barbation  était  dur,  arrogant,  et  généralement 
détesté  pour  l'hypocrisie  avec  laquelle  il  avait 
trahi  Gallus,  lorsqu'il  servait  sous  lui  comme 
chef  des  protecteurs.  Ce  service  lui  ayant  valu 
un  grade  militaire  plus  élevé,  son  orgueil  s'en 
était  accru  ;  et  ce  fut  contre  Julien  qu'alors  il  diri- 
gea toutes  ses  manœuvres,  ne  cessant  de  glisser, 
au  grand  scandale  de  tous  les  gens  de  bien ,  les 
propos  lesplusmalveillantsdans  l'oreille  toujours 
ouverte  de  Constance.  Il  ignorait  sans  doute  la 
recommandation  très-sage  faite  autrefois  par 
Aristote  à  Callisthène,  son  disciple  et  son  parent, 
en  l'envoyant  près  d'Alexandre,  de  ne  parler  que 
le  moins  possible,  et  de  bien  mesurer  ses  paroles 
devant  l'homme  qui  pouvait  d'un  mot  donner  la 
vie  ou  la  mort. 

Pourquoi  s'étonnerait-on  de  trouver  dans  l'in- 
telligence humaine,  faculté  d'essence  divine,  le 
discernement  des  choses  bonnes  et  nuisibles, 
quand  des  animaux  dépourvus  de  raison  savent, 
dans  l'intérêt  de  leur  sûreté,  se  forcer  eux-mêmes 


au  silence,  ainsi  qu'il  est  prouvé  par  ce  fait  d'his- 
toire naturelle  si  connu?  La  chaleur  oblige  quel- 
quefois les  oies  sauvages  à  émigrer  d'Orient  en 
Occident  :  quaud  leurs  bandes  sont  sur  le  point 
de  traverser  la  chaîne  du  mont  Taurus,  où  les 
aigles  abondent  ;  afin  qu'aucun  cri  ne  s'en  échappe, 
et  ne  trahisse  leur  arrivée  près  du  repaire  d'en- 
nemis si  redoutables,  les  oies  se  remplissent 
le  bec  de  pierres ,  qu'elles  laissent  choir  en- 
suite dès  qu'elles  ont  pu  d'un  vol  accéléré 
franchir  ces  hauteurs,  et  continuent  ensuite  leur 
voyage  en  toute  sécurité. 

IV.  Pendant  qu'à  Sirmium  on  n'était  occupé 
que  d'informations  judiciaires,  la  trompette  son- 
nait l'heure  des  combats  en  Orient.  Le  roi  de 
Perse,  renforcé  par  les  féroces  nations  dont  il 
s'était  assuré  le  concours ,  et  brûlant  d'étendre 
sa  domination,  ramassait  de  tous  côtés  des  hom- 
mes, des  armes  et  des  vivres.  Les  mânes  aussi 
furent  évoqués,  les  devins  interrogés;  et  lorsque 
tout  fut  prêt,  le  monarque  attendit  le  printemps 
pour  mettre  à  exécution  ses  projets  d'envahisse- 
ment. 

De  vagues  rumeurs  d'abord,  puis  des  détails 
trop  certains  ,  jetèrent  dans  les  esprits  une  ap- 
préhension immense.  Cependant  la  cabale  du  pa- 
lais, gouvernée  par  les  eunuques,  ne  cessait, 
comme  on  dit,  de  battre  le  fer  ;  et  Ursicin  pour 
le  crédule  et  pusillanime  empereur  était  devenu 
en  quelque  sorte  la  tète  de  Méduse.  «  Vainqueur 
«  de  Sylvain,  et  aussitôt  désigné  pour  défendre 
«  l'Orient,  commesi  lui  seul  en  eût  été  capable, 
«  il  rêvait  une  position  plus  haute  encore.  »  Voilà 
ce  que  sans  cesse  on  répétait  au  prince,  sous 


que  ex  iisù  nec  mora  ulla  negotio  tributa  nec  quiète, 
Baibatio  epistolam  susrepisse  contVssus,  et  mulier  scrip- 
sisse  documenta  cunviela  non  levi,  ccrricibus  interiere 
praecisis.  Hisce  punitis,  quaestiones  longe  serpebant,  ve- 
xatique  mulli  nocentes  sunt,  et  innocentes.  ïnter  quos 
eliam  Valentinns  ex  primicerin  protectorum  tribunus,  ut 
conschis  inter  complures  alios  tortus  aliquoties  supen  ixit, 
penitus,  quid  erat  gestum ,  ignorans.  Ideoque  ad  injurias 
periculique  compensalionem,  ducis  in  lllyrico  meruit  po- 
testatem. 

Erat  autem  idem  Barbatio  subagrestis  arrogantisque 
propositi,  ea  re  mullis  exosus,  quod  et,  dum  domesticos 
protectores  sub  Gallo  regeret  Cassate ,  proditor  erat  et 
perlidus  :  et  post  ejus  excessum  nobilioris  mililia;  fastu 
elalus,  in  Julianum  itidem  Cœsarem  paria  confingebat, 
crebroque,  detestantibus  bonis,  sub  Augusli  patulis  au- 
ribus  limita  garriebat  et  saeva.  Ignorans  profecto  vêtus 
Aristotelis  sapiens  dictum ,  qui  Callisthenein  sectarorem 
et  propinquum  suum  ad  regem  Alexandrum  mittens,  ei 
saepe  mandabat,  ut  quam  rarissime  et  jucunde  apud  lio- 
minem  loqnei etur,  vitae  postestatem  et  necis  in  acie  liuguœ 
portantem.  Ne  sit  boc  mirum,  liomines  profulura  discer- 
neie  nonnumqnam  etnocentia,  quorum  mentes  cognatas 
caelestibus  arbitramur,  animalia  ratione  carentia  salutem 
suam  interdum  alto  tueri  silentio  soient  :  ut  exemplum  est 
hoc  perquam  notum.  Linquentes  Orientem  anseres  ob  ca- 


lorem ,  plagamque  petentes  occiduam ,  cum  montem  pe- 
netrare  cœperint  Tauium  aquilis  abundantem;  timentes 
foitissimas  volucres,  rostra  lapillis  occludunt,  ne  eis  eli- 
ciat  vel  nécessitas  extrema  clangorem  :  iisdemque  collibus 
agiliore  volatil  transcursis  proiiciunt  calculos ,  atque  ita 
securius  pergunt. 

IV.  Dum  apud  Sirmium  banc  diligentia  quaeruntur  im- 
pensa ,  Orientis  fortuna  periculorum  terribiles  tubas  infla- 
bat.  Rex  enim  Persidis  ferarnm  eenlium,  quas  placarat, 
adjumentis  accinctus,  augendique  regni  cupiditate  supra 
liomines  flagrans,  arma  viresque  parabat  et  commeatus, 
consilia  tartareis  manibus  miscens,  et  prsestigiatores  om- 
nesconsulens  de  fuluris  :  bisque  satis  colleclis,  pervadore 
cuncta  prima  verni  temperie  cogilabat. 

Et  cum  haec  primo  minores ,  dein  nunlii  cciti  perfer- 
rent ,  omnes  suspensos  adventanlium  calamitatum  compli- 
caiet  magna  formido ,  Comitatensis  fabrica  eamdem  incu- 
dem  (  ut  dicitur)  diu  nocluque  lundendo  ad  spadonum  ar- 
bllrium,  Imperalori  suspicaci  ac  limido  intendebat  Ursi- 
cinum,  velut  vultus  Gorgonei  torvitalem  :  lia-c  saepe  talia- 
que  replicans,  quod  interempto  Silvano,  quasi  paenuria 
meliorumad  tuendas partes  Eoasdenuomissus,  alliusauhe- 
labat.  Hac  aulem  adsentandi  nimia  fœditate  mercari  com- 
plures nitebantur  Eusebii  favorem,  cubiculi  lune  praepo- 
sili,  apud  quem  (sivere  dici  debeat)  multa  Constantius 
potuit,  antedicti  magistri  equitum  salulem  acriter  impu- 
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toutes  les  formes.  Tout  ce  manège  infâme  n'avait 
d'autre  but  que  de  gagner  les  bonnes  grâces  du 
grand  chambellan  Eusèbe ,  dont  on  aurait  pu  dire 
sans  exagération  que  c'était  son  >/iai!re  gu 
du  crédit  près  de  lui.  Ce  dernier  avait  un  dou- 
ble motif  d'animosité  contre  le  maître  de  la  ca- 
valerie. Seul  entre  tous,  i  elui-ci  n'avait  jamais  eu 
recours  à  lui.  Ursicin,  de  plus,  s'obstinait  à  ne  pas 
vouloir  sortir  d'une  maison  qu'il  avait  a  Antio- 
che,  et  dont  Eusèbe  convoitait  ardemment  la 
possession.  Comme  une  couleuvre  gonflée  de  ve- 
nin, dont  les  petits  commencent  à  peine  a  ram- 
per, et  qui  déjà  leur  enseigne  à  mordre,  Eu-èbe 
dressait  les  jeunes  eunuques  de  la  chambre  à 
profiter,  pour  ruiner  petit  à  petit  un  homme  de 
bien,  des  facilités  de  leur  service  intime,  et  des  sé- 
ductions de  leur  voix ,  restée  douce  et  enfantine , 
sur  l'oreille  du  prince.  Ce  genre  de  leçon  ne  les 
trouva  que  trop  dociles. 

On  serait  tenté,  en  présence  de  tels  faits,  de 
réhabiliter  la  mémoire  de  Domitien,qui,  au  mi- 
lieu de  la  réprobation  trop  justement  attachée  à 
son  règne,  si  différent  de  celui  de  son  père  et  de 
son  frère,  emporte  cependant  l'honneur  d'avoir 
rendu  la  plus  utile  des  lois  :  celle  qui  défend  sous 
des  peines  très-sévères  la  castration  des  enfants 
dans  toute  l'étendue  de  l'empire  romain.  Ou  en 
serait-on  de  nos  jours  si  cette  espèce  de  monstres 
eût  pullule,  quand  ,  même  dans  son  petit  nom- 
bre, elle  trouve  encore  le  moyen  d'être  un  fléau? 

On  voulut  cependant  user  contre  Ursicin  de 
circonspection.  On  faisait  entendre  qu'un  nou- 
veau rappel  lui  inspirerait  des  craintes;  qu'il 
pourrait  bien  alors  ne  plus  rien  ménager.  Il  va- 
lait mieux  attendre  l'occasion  de  l'accabler  a 
l'improvfste.  Tandis  qu'on  épiait  ce  moment  avec 


grande  impatience,  Ursicin  et  moi  ;>ou>  arri- 
vions à  Samosale,  capitale  célèbre  autrefois  do 
royaume  de  Comagène.  La,  nous  reçûmes  coup 
sur  coup  avl  nents  dont  je  vais  parler. 

V.  Un  nomme  Antonin,  qui  de  riche  négociant 
était  devenu  Intendant  du  duc  de  Mésopotamie, 
puis  était  entré  dans  le  corps  des  protecteurs, 
s'était  fait  une  grande  réputation  d'intelli 
et  de  capacité  d  tus  la  province.  Menacé,  par  d'in- 
justes répétitions,  de  la  perte  d'un  capital  consi- 
dérable, il  tenta  de  plaider;  mais  il  avait  affaire 
à  des  hommes  puissants,  et  les  juges  inclinant 
du  côte  du  plus  fort,  son  bon  droit  reçut  échecs 
sur  échecs.  Loin  de  se  roidir  contre  l'injustice ,  il 
prit  le  parti  de  plier  et  d'user  d'adresse.  Il  se  re- 
connut débiteur,  et  simula  un  abandon  au  lise  du 
montant  de  la  somme  exigée.  Un  sinistre  projet 
de  vengeance  germait  des  lors  dans  sa  tète.  Il 
s'appliqua  secrètement  à  pénétrer  tous  les  ressorts 
de  l'Etat  et  de  l'administration.  Familier  avec  les 
deux  langues,  ayant  à  sa  disposition  les  comp- 
tes, il  sut  bientôt  le  nombre,  la  force,  la  distri- 
bution des  corps  de  troupes,  et  la  destination 
ultérieure  de  chacun  en  cas  de  guerre.  Son  inves- 
tigation infatigable  alla  jusqu'à  scruter  la  situa- 
tion et  les  ressources  de  l'armement,  des  subsis- 
tances, et  de  tout  ce  qui  compose  le  matériel  de 
campagne.  Il  sut  enfin  le  fort  et  le  faible  de  notre 
état  militaire  d'Orient ,  et  reconnut  aussi  que  la 
présence  prolongée  de  l'empereur  en  lliyrie  con- 
centrait sur  ce  point  la  majeure  partie  de  nos 
troupes,  et  des  fonds  nécessaires  a  la  solde.  Des 
lors,  sentant  approcher  le  terme  de  l'obligation 
que  la  contrainte  et  la  peur  lui  avaient  fait  sous- 
crire, et  voyant  sa  catastrophe  imminente,  car 
il  n'avait  pas  de  grâce  à  attendre  du  grand  tréso- 


gnanlis,  ratione  bifaria  :  qnod  omnium  solus  nec  opis 
ejus  egebat ,  ut  caetfii,  et  domo  sua  non  cedercl  Antio- 
clii.x,  quam  molestiésime  Oagitabat.  Qui  otcolnber  copia 
virus  exnberans ,  naloium  multitudinem  etiam  tuni  aegre 
serpentium  excitans  ad  nocendum ,  emittebat  cubiculatïos 
j  a  ;  1 1  adultoi  :  ut  rater  ministeria  vita?  sécrétions,  graci- 
litato  vocis  se'mper  puerilii  et  blandse,  apud  prini 
res  nimium  palulas  exisUmationem  \iii  foi  tis  invi  Ij 
pul-an-nl  :  et  brevi  jussa  fecerunt.  Horutn  et  :  ioiilium 
Uediojuvat  veterem  laudare  Domilianum,  qui  licel  palrii 
fratrisque  dissunilis  memoriam  nomiuis  sui  inexpiabUi 
detestalione  perfodit;  tamen  receptissima  inclarnit  lege, 
qua  minaciter  Interdixerat ,  ne  Intra  termine*  jurisdiclio- 
nis  lîonianœ  castrant  quisquarn  poerum  :  qno  I  ni  COnti- 
■  piis  eorom  ferret  examina,  quorum  paucitai  diffl- 
dJe  loleratut  ?  Actuel  est  tamen  cautios,  ne,  ut  fingebat, 
•  iii-ii-,  accitus  idem  Ursicinua  meta  cuncta  turbaret,  sed 
mm  fors  copiam  detulisset,  raperetuf  ad  mortem. 

Hsec  opperientibus  iiiis,  et  ancipili  o  districtis, 

nobis  apud  Samosatam,  Commageui  qnondam  regni  cla> 
riaaimam  sedem,  parumper  morantfbui ,  repente  novi 
molos  rumoribus  densis  andiunUir  et  i  mot  do- 

eebit  oratioois progredieni  textes. 


V.  Antoninua  quidam  ex  mercatore  opulento  rationarius 
adparilor  Mesopotamiœ  ducis,  tune  protector,  exercilatus 
et  prtidens,  perque  omîtes  illas  notissitnus  terras  ,  avidi- 
tate  quorumdam  nexus  ingenlibus  daranl* ,  cum  jurgando 
conlra  potenles  se  magis  magisque  iujustitia  bai. 
templarelur,  ad  deferendam  pulioi  ibus  gratiam,  qui  spec- 
tabant  negotium ,  inclinatis  :  ne  conlra  acuinina  cakitra- 
ret.flexit  se  in  blanditias  molliores:  confi  Musquedebi» 
tum,  per  colludia  in  nomen  Bsd  translatum,  jmique 
an-unis  immania,  rimabatur tectius  rel  publicœ  membra 
totius  :  et  utriusque  ling  bb  lilteras  si  iens  ,circa  ratiocinia 
versabatur,  qui  ?el  quarum  ruinai  milites  ubi  agaot,  tel 
procinctus  inii|n>r.'  quoi  tuerentur,  describens  :  itidem  ai  • 
mm  mu  et  commeatuum  copiai,  attaque  usul  belle  futurs, 
an  abonde  suppetant,  lodefessa  -ia.iii.iin'  perconUoa.  i.t 
(um  totius  Orientia  didU  i—  i  interna ,  ?irorum  stipeodii< 
que  paile  uiaxima  per  lllyticuin  distributa,  uiii  disline- 
liatur  ex  llapsuro  j..m  pnatr* 

litutodie  tolvendso  pecuuue ,  qua  per  cjBgrapbaiii  de* 
■i ••  compolsus  est,  cum  emoiboi 
•  i  andique  periculii  opprimeodum ,  I 
num  Comité  ad  alirrlus  gratiam  in  irgeolei 

Cogéra  ad  Perses  cum  coojuge,  liberis,  .  t  omol  vincalQ 
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rier,  qui  voulait  faire  sa  cour  a  la  partie  adverse, 
il  prit  ses  mesures  pour  s'enfuir  en  Perse  avec  sa 
femme,  ses  enfants,  et  tout  ce  qu'il  avait  de  plus 
précieux.  Afin  de  donner  plus  aisément  le  change 
aux  gardes  frontières,  il  acheta  dans  l'fliaspis  un 
fonds  de  terre  d'un  prix  modique,  et  riverain  du 
Tigre.  Il  s'assurait  par  là,  pour  ses  fréquents  voya- 
ges à  la  frontière, un  prétexte  qui  coupait  court 
a  toute  question  ,  car  les  autres  propriétaires  en 
faisaient  autant.  Il  put  aussi  par  l'entremise  de 
serviteurs  dont  il  était  sur ,  et  qui  savaient  na- 
ger, communiquer  fréquemment  avec  Tarnsapor, 
dont  il  était  connu, et  qui  commandait  sur  toute 
la  rive  opposée.  Effectivement,  â  la  faveur  d'une 
escorte  de  cavaliers  que  celui-ci  lui  envoya  de  son 
camp,  Antonin  s'embarqua  avec  sa  famille,  et 
passa  sur  l'autre  bord ,  renouvelant  en  sens  con- 
traire le  trait  de  ce  Zopyre  qui  jadis  avait  livré 
Babylone  a  Cyrus. 

Les  choses  en  étaient  là  du  côté  de  !a  Mésopo- 
tamie, quand  la  tourbe  du  palais,  toujours  chan- 
tant sur  le  même  ton  contre  le  brave  Ursicin, 
trouva  jour  enfin  à  lui  nuire.  Elle  fut  encore  ins- 
pirée en  cela  et  secondée  par  la  bande  des  eunu- 
ques, espèce  que  rien  n'apprivoise  et  n'adoucit, 
et  qui,  sevrée  de  toute  humaine  affection,  se  re- 
jette sur  la  possession  des  richesses,  et  l'embrasse 
avec  la  tendresse  passionnée  qu'un  père  aurait 
pour  sa  fille.  Il  fut  arrêté  entre  eux  que  Sabi- 
nien,  vieillard  décrépit,  mais  riche  autant  qu'in- 
capable et  sans  énergie,  et  trop  inconnu  d'ailleurs 
pour  avoir  la  moindre  prétention  au  premier 
grade  militaire ,  était  précisément  l'homme  qu'il 
fallait  à  la  tète  de  l'Orient  ;  qu'Ursicin  serait  rap- 
pelé, et  succéderait  à  Barbation  daus  la  charge  de 
maître  de  l'infanterie.  Une  fois  sous  leur  main, 

caiïtaluni  ingenti  molimine  conabatur.  Afque,  ut  lateret 
stationarios  milites,  fundum  in  Hiaspide,  qui  locus  Tigri- 
dis  fluentis  adluitur ,  pretio  non  magno  mercatur.  Hoc- 
que  commento  cum  nullus  causant  veniendi  ad  extremas 
Romani  limilis  partes,  jam  possessorem  cum  pluiimis  au- 
deret  exigere,  per  familiares  fidos  peritosque  nandi  oc- 
cullis  sa?pe  colloquiis  cum  Tamsapore  habilis ,  qui  trac- 
tus  omnes  ad  versos  dncis  potestate  lime  tuebatur,  el  anlea 
cognitus,  misso  a  Persicis  castris  auxilio  virorum  perni- 
cium,  lembis  impositus,  cum  omni  penatum  dulcedine 
nocte  concubia  transfretat,  re  contraria,  specie  Zopyri  il- 
lius  similis  Babylonii  proditoris. 

Rébus  per  Mesopotamiam  in  bunc  statum  deductis, 
Palatina  cobors  palinodiam  in  exitium  concinens  nostrum, 
invenit  tandem  ansam  nocendi  fortissimo  viro ,  auctore  et  in- 
citatorecœtuspadonum  :  qui  feriet  acidisemper,  carentes- 
que  necessitudinibus  caeteris,  di vjtias  solas  ut  filiolas jucun- 
dissimas  amplectuntur.  Stelitquo  sententia,  ut  Sabinianus 
vietus  quidem  senex  et  bene  nummalus,  sed  imbellis  el 
ignavns,  et  ab  impetranda  magisteiïi  dignitate  per  obscu- 
ritatem  adbuc  longe  discretus,  praeficiendus  Eois  partibus 
mitteretor  :  Ursicinus  veto  caraturos  pedestrern  militiam, 
el  successurus  Barbationi ,  ad  oomitatum  reverteretor, 
quo  prsrsens  rerum  novarnm  avidus  concitor,  ut  jacla- 


cet  ambitieux  novateur,  comme  on  voulait  l'ap- 
peler, aurait  assez  à  faire  de  se  défendre  des 
puissantes  inimitiés  qu'on  saurait  bien  lui  sus- 
citer. 

Pendant  qu'à  la  cour  on  distribue  les  rôles 
comme  pour  représenter  une  comédie  ou  pour 
assigner  k s  places  dans  un  festin  ,  et  qu'on  fait 
porter  dans  chaque  maison  influente  sa  quote- 
part  du  prix  stipulé  pour  le  pouvoir  qu'on  vient 
de  vendre,  Antonin,  conduit  au  quartier  d'hiver 
du  roi  de  Perse,  y  était  reçu  à  bras  ouverts  et  dé- 
coré de  la  tiare.  Cette  distinction  confère  le  droit 
de  s'asseoir  à  la  table  royale,  et,  de  plus,  celui 
d'ouvrir  des  avis  dans  les  conseils  et  d'opiner  dans 
les  délibérations.  Antonin  en  usa  sans  scrupule. 
Il  fit  voguer  sa  barque,  non  pas  à  la  sonde  et 
à  la  remorque,  mais  toutes  voiles  dehors;  c'est- 
à-dire  qu'il  attaqua  l'empire  de  prime  abord,  sans 
précautions  oratoires  ni  circonlocutions.  Il  répé- 
tait au  roi  sans  cesse,  comme  autrefois  Mahar- 
bal  gourmandant  l'indécision  d'Annibal,  «  qu'il 
savait  vaincre ,  mais  non  user  de  la  victoire.  » 
Homme  pratique,  et  d'une  instruction  aussi  éten- 
due que  profonde,  il  rencontrait  des  auditeurs 
attentifs  et  charmés,  qui  ne  louaient  pas,  mais 
témoignaient,  à  la  façon  des  Phéaciens  d'Ho- 
mère, leur  admiration  par  leur  silence.  Son 
texte  habituel  était  la  période  des  quarante  der- 
nières années ,  où,  après  une  guerre  constam- 
ment heureuse,  et  notamment  après  cette  mêlée 
nocturne  près  d'Hilée  et  de  Singare ,  mêlée  si 
meurtrière  pour  les  nôtres ,  les  Perses  vainqueurs 
tout  à  coup  s'étaient  arrêtés  comme  par  l'inter- 
position d'un  fécial ,  laissant  Édesse  intacte ,  et 
sans  mettre  un  pied  sur  les  ponts  de  l'Euphrate. 
L'occasion  était  belle  cependant  avec  des  forces 

bant,  a  gravibns  inimicis  et  metnendis  incesseretur. 
Dum  baec  in  castris  Constantii  quasi  per  lustra  aguntur 
et  scenam,  et  diribitores  venumdataî  subito  potestatis 
prelium  per  potiores  difiunditant  domos,  Antoninus  ad 
régis  biberna  perduclus  aventer  suscipilur  :  et  apicis  no- 
bilitatus  auctoiïtale  (quo  bonore  participantur  mensae 
regales,  et  meritorum  apud  Persas  ad  suadendum  feren- 
dasque  sententias  in  concionibus  ora  panduntur)  non  con- 
tis,  nec  rymulco,  ut  aiunt  [id  est  non  flexiloquis  ambagi- 
bus  vel  obscuris,]  sed  velilicatione  plena  in  rem  publicanj 
ferebatur  :  eumdemque  incitans  regem,  ut  quondam  Ma- 
barbal  lenlitudinis  increpans  Annibalem,  posse  eun>  vin- 
cere  ,  sed  Victoria  uti  nescire,  adsidue  praedicabat.  Edu- 
catus  enim  in  medio,  ut  rerum  omnium  gnarus,  auditorum 
nactus  vigiles  sensus,  et  aurium  delenimenta  captantes, 
nec  laudantium ,  sed  secundum  Homericos  Pbaeacas  cum 
silentio  admirantium,  jam  inde  quadragesimi  anni  mémo-' 
riam  replicabat  :  post  bellorum  adsiduos  casus,  et  maxime 
apud  Hileiam  et  Singaram,  ubi  acerrima  illa  nocturna  con- 
certatione  pugnatum  est,  nostrorum  copiis  ingenti  strage 
confossis,  quasi  dirimente  quodam  medio  feciali,  Persas 
nondum  Edessam  nec  pontes  Euphratis  teligisse  viclores  : 
quos  armipotentia  fretos  successibusque  magnificis,  ita 
dilatasse  decuerat  rem,  eo  maxime  tempore,  quo  diutui- 
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aussi  imposantes,  après  de  si  brillants  débuts, 
pour  pousser  plus  loin  leurs  avantages,  au  mo- 
ment ou  la  puissance  romaine,  en  proie  au\  dé- 
chirements d'une  guerre  civile  interminable,  s'é- 
puisait d'efforts  et  de  sang. 

C'est  ainsi  qu'au  milieu  des  banquets,  où  les 
Perses,  a  l'imitation  des  Grecs  d'autrefois  ,  tien- 
nent conseil  sur  la  politique  et  la  guerre,  le  trans- 
fuge, tout  en  sachant  rester  maître  de  soi,  exci- 
tait l'ivresse  du  monarque,  exaltait  sa  confiance 
en  la  fortune  ,  et  le  poussait  à  se  mettre  en  cam- 
pagne des  que  l'été  serait  venu,  promettant,  de 
son  côté,  sou  zèle  et  son  assistance  au  besoin. 

VI.  Dans  le  même  temps  Sabinien,  tout  gonllé  de 
sasoudaine  importance,  venait  trouver eo  Cilicie 
l'bornme  qu'il  devait  remplacer,  et  lui  remettait 
une  lettre  du  prince,  qui  l'invitait  à  se  rendre 
sans  délai  à  la  cour,  ou  une  position  plus  élevée 
lui  était  offerte.  Or  les  choses  en  Orient  en  étaient 
venues  à  ce  point  de  crise,  qu'au  lieu  d'ôter  Ur- 
sicin  de  son  gouvernement,  il  eût  fallu  l'y  rap- 
peler en  toute  hâte,  dut-on  même  l'aller  cher- 
cher jusqu'à  Thulé  :  tant  son  habileté  consommée 
et  sa  profonde  intelligence  de  la  tactique  parti- 
culière  des  Perses  le  rendaient  l'homme  indis- 
pensable en  ce  moment. 

Cette  nouvelleconsterna  les  provinces.  Partout 
les  ordres  de  l'État  s'assemblèrent,  et  le  peuple 
s'ameuta  :  on  délibéra  d'un  côté,  on  vociféra  de 
l'autre,  tous  s'accordantà  retenir  bon  gré  malgré 
leur  commun  défenseur.  On  se  souvenait  que, 
reste  seul  pour  protéger  le  pays,  il  avait  su,  avec 
une  poignée  de  soldats  sans  nerf,  sans  ressort , 
et  qui  n'avaient  jamais  vu  la  guerre,  se  mainte- 
nir dix  années  durant ,  et  ne  se  laisser  entamer 
nulle  part.  On  savait  encore,  pour  surcroit  d'a- 


larmes, qu'en  perdant  l  rsicin  <>H  allait  voir  lui 
succéder  le  plus  incapable  des  hommes. 

C'est  une  croyance  reçue,  et  je  m'y  i 
pleinement,  (pie  les  nouvelles  traversent  les  airs. 
Sans  doute  les  Perses  furent  avertis  par  Cette 
voie;  car  ils  délibéraient  déjà  sur  ce  qui  l 
de  se  passer  chez  nous.  Apres  bien  des  débats,  il< 
arrêtèrent  dans  un  dernier  conseil  le  plan  pro- 
posé par  Antonio,  et  fonde  tant  sur  l'absence 
d'Ursicin  que  sur  la  nullité  de  son  successeur,  de 
forcer  la  barrière  de  l'Euphrate .  et  d'alU  r  droit 
devant  soi ,  sans  s'exposera  perdre  du  monde 
devant  les  places  fortes.  Prévenant  ainsi  par  ta 
célérité  le  bruit  de  sa  marche ,  leur  armée  n'aurait 
qu'a  occuper  sans  coup  férir  des  provinces  qui 
n'avaient  pas  vu  d'ennemi  depuis  le  temps  deGal- 
lien,  et  qui  s'étaient  enrichies  par  une  longue  paix. 
Antonin  offrait  de  plus  de  servir  de  guide  ,  et  l'on 
n'en  pouvait  trouver  un  meilleur.  Cette  réso- 
lution emporta  tous  les  suffrages;  on  ne  s'oc- 
cupa plus  que  de  ramasser  des  soldats,  des  vi- 
vres, des  armes,  et  tout  le  matériel  nécessaire. 
Les  préparatifs  durèrent  le  reste  de  l'hiver. 

Quant  à  nous,  une  fois  sortis  des  obstacles  dont 
je  viens  de  parler,  et  qui  nous  retinrent  quelque 
tempsde  l'autre  côté  du  Taurus,  nous  nous  empres- 
sâmes d'obéir  à  l'empereur,  et  nous  voyagions  en 
toute  hâte  vers  l'Italie.  Arrivés  au  bord  de  l'Hè* 
bre,  fleuve  qui  prend  sa  source  dans  les  monts 
Odryses,  nous  trouvâmes  une  lettre  de  l'empe- 
reur qui  nous  enjoignait  de  reprendre  sur-le- 
champ  la  route  de  Mésopotamie;  et  cela  sans  au- 
cune suite,  puisque  notre  mission  était  inactive, 
et  qu'un  autre  avait  le  pouvoir.  C'était  une  ma- 
nœuvre imaginée  par  les  grands  faiseurs  du  gou- 
vernement, et  dont  l'intention  était,  au  cas  ou 


nis  bellorum  civilium  motibtis  sanguis  utrimque  Romani 
roboris  fundebatur. 

His  ac  talibus  snbinde  inter  opulas  sobritis  perfuga,  ubi 
de  adparatu  bellorum  et  seriis  rehns  apud  eos  Graiorum 
more  vetenim  consullalur,  regem  incendebat  ardentem , 
utexacla  bierne  statim  arma,fretus  fortunaa  auae  magni- 
ludine,  concitarel  :  ipsequoque  in  mollis  ac  oeceseariis 
operam  suam  fidenter  promittens. 

VI.  Sub  iisdem  fere  dielms  Sabinianus  adepta  irpnntina 
poleatate  sufflatus,  et  CiUciffl  fines  ingresaus ,  decessori 
rao  Principis  litteras  dedil  hortantis,  ut  adeomitatum 
digoitate  adficiendus  superiore  cilius  properarél  :  co  ne- 
mi  articulo,  quo,  etiam&i  apud  Tbuleo  moraretai 
ii  :,  ans,  accirl  eum  magnitude  rerum  ratione  probabill 
Oagitabal  ;  utpote  disciplinas  reteria  ,  el  longs  nau  bellandj 
■rtii  Peratcae  scientissimum.  Qoo  romore  proTinciii  per« 
fil i- ,  ordinee  ciTitatum  et  populi ,  decrelia  el  acclamatio- 

nibus  densis,  injecta  manu  deUnebaot  peurs  te  |Mililiciiin 

defenaorem,  mem -,  qnod  reliclua  ad  mi  tuteJam  eum 

inerti  et  umbratiU  milite,  nibil  amiserat  per  decennium  : 
ajannl  metoeotes  aaluti,  quod  tempore  dubio,  remoto 
îiio  ,  adveniese  liominein  compererant  inerlistimum  <  r.  - 
dimns,  neqne  enim  dubiumeal .  pei  aèrioa  Iramites  ii- 


mam  prsepetem  volitare,  cujua  indicio  baec  geetapan- 
dénie,  consiliorum  apud  Pereaa  summa  prapouebalur  : 
et  niuliis  ultra  cilroque  deliberatia  placuit,  Antonino 
suadeute ,  ut  U  rai  ci  ao  procul  amoto,  deapectoque  dotsUo 
duce,  poathabitis civitalum  peraiciosie  obaidiis,  perrum- 
perelur  Eupbrab  >,  ireturque  prorsua  ut  occupari  posaml 
provinciae,  fama  celeritate  praeventa ,  omnibus  ante  bellia 
(niai  lemporibus  Gallieni]  intactes,  paeeque  longiaaima  lo 
cupletea  :  cujua  rei,  prospérante  deo,  ductorero  commo- 
dissimum  fore  spondebaL  Laudato  firmatoque  coneordi 
omnium  voluntale  consilio  ,  conversisque  univei  ti 
quœ  eraut  citius  congerenda,  commeatus,  milites,  arma, 
csleraque  instrumenta,  qua  poacebat  procinctua  adven- 
tana,  perpétua  bii  me  parabaotur. 

Nos  interca  paulliaper  daTaurum  moraU,  «a  imperio 
ad  partes  Italiae  featinantee,  prope  Uumea  venimus  ib- 
lu  uni ,  ei  Odryearum   monUbus  decurrentem   :  inique 

Principia  teripia  luacepimus,  jubentia  omnl  oanaatl * 

poatbabila  reverll  Meaopotamiam  ilne  edparitioM,  oullam 
espediUonem  curatari  i  ■  ■  »  ad  alkun  oflaol  potaa- 

Ule  Iranslata.  Quod  ideo  per  moleatoa  formatorea  imperil 
alruebatur,  ut ,   i  Pei  e  Frustra  babiti  redi 

ri  Mituti  i  pua  ■  si  (m 
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les  Perses  viendraient  à  échouer  dans  leur  entre- 
prise, de  transporter  au  général  nouveau  tout 
l'honneur  du  succès;  mais  de  se  ménager,  dans 
Je  cas  contraire,  un  texte  d'accusation  contre  le 
traître  Ursicin.  Nous  voilà  donc  de  retour,  après 
toutes  ces  allées  et  venues  sans  objet,  et  face  à 
faceavecSabinien,  qui  nous  fit  le  plus  dédaigneux 
accueil.  C'était  unpersonnage  de  petite  taille,aussi 
dépourvu  de  cœur  que  d'esprit  ;  un  homme  à  per- 
dre contenance  au  bruit  joyeux  d'un  festin. 
Qu'on  se  le  figure  sur  un  champ  de  bataille. 

Cependant  les  rapports  de  nos  espions  s'accor- 
daient avec  les  déclarations  des  transfuges  sur 
l'activité  que  les  Perses  apportaient  dans  leurs 
préparatifs.  Nous  laissâmes  le  petit  homme  bâil- 
ler tout  à  son  aise,  et  courûmes  mettre  Nisibe  en 
état  de  défense,  dans  la  crainte  que  l'ennemi, 
tout  en  faisant  mine  de  n'en  pas  vouloir  à  cette 
place  ,  ne  la  surprît  au  dépourvu.  Pendant  que 
nous  pressions  les  travaux  dans  l'intérieur  des 
murs,  des  colonnes  de  fumée  et  dts  lueurs  ex- 
traordinaires apparaissaient  au  delà  du  Tigre , 
dans  la  direction  de  Sisara  et  du  fort  des  mû- 
riers, et,  gagnant  de  proche  en  proche  jusqu'à  une 
distance  assez  voisine  de  l'enceinte,  témoignaient 
du  passage  du  fleuve  par  les  corps  avances  de 
l'ennemi  et  du  commencement  des  dévastations. 
Nous  sortîmes  au  plus  vite,  tâchant  de  les  préve- 
nir et  de  leur  couper  le  chemin.  A  deux  milles 
environ  des  murs,  nous  trouvâmes  sur  la  chaussée 
un  bel  enfant  qui  pleurait.  11  paraissait  âgé  de 
huit  ans,  et  portait  un  collier.  Il  nous  dit  qu'il  était 
de  bonne  famille,  et  qu'à  l'approche  de  l'ennemi 
sa  mère  l'avait  abandonné,  au  milieu  du  trouble  et 
de  l'embarras  de  sa  fuite.  Le  général ,  touché  de 
pitié,  m'ordonna  de  prendre  cet  enfant  devant  moi 

tuna  sequior  ingruisset,  Ursicious  reus  proditor  rei  publi- 
ée deferrelur.  Agilati  igitur  sine  rationibus,  diu  cunctati, 
reversique,  faslidii  plénum  Sabinianuni  invenimus,  bomi- 
nem  mediocris  stature,  et  parvi  anguslique  animi,  vix 
sine  turpi  mefn  sufflcientem  ad  lèvera  convivii,  nedum 
prœlii  strepilum  perferendum. 

Tamen  ,  quoniam  speculatores  adparatus  oranes  apud 
bostes  f'ervere  constanti  adseveratioue  perfugis  concinen- 
tibus  adfinnabanl ,  oscitante  bomunculo  Nisibin  propere 
venimus  utilia  paraturi ,  ne  dissimulantes  obsidium  Perse 
civitali  supervenirenl  incaule.  Duraque  intra  muros  ma- 
turanda  perurgerentur,  fumusmicantesqiie  ignés  adsidue  a 
Tigridc  per  castra  Mororum  et  Sisara,  et  collimitia  reliqua 
adusqne  eivitatem  conlinui  perlucebant  solito  crebriores, 
erupisse  bostiurn  vaslaloiias  manus  superato  flumiue  per- 
nionstrantes.  Qua  causa  ne  occnparentur  itinera  ,  céleri 
cursu  pregressi,  cum  ad  secundum  lapidem  venisseraus, 
liberali  forma  puerum  torquatum,  ut  conjectabamus,  oc- 
tennem,in  aggeris  medio  vidimus  ejulantem,  ingenui  cu- 
jusdam  fllium,  ut  aiebat  :  quem  mater  dum  imminentium 
hostium  terrore  percita  fugeret ,  impeditior  trepidando  re- 
liqueratsolum.  Huncdumjmperatu  dncis  miserati  commo- 
tique,  impositum  equopre  meferens  ad  eivitatem  reduco, 
ciicumvullato  muiorum  ambitnpredatores  latins  vagaban- 


sur  mon  cheval,  et  de  le  ramener  à  la  ville.  Mai* 
déjà  des  coureurs  en  pillaient  les  alentours.  Je  crai- 
gnis d'y  être  enfermé;  et,  déposant  ma  charge  sur 
le  seuil  d'une  poterne  entr'ouverte,  je  regagnai 
nos  escadrons  à  toute  bride  et  à  perte  d'haleine. 
Peu  s'en  fallut  que  je  ne  fusse  pris.  Le  \a!et  d'un 
tribun  nommé  Abdiglde  tomba  aux  mains  d'un 
parti  au  moment  ou  je  passais  comme  un  trait. 
Le  maître  échappa.  On  demanda  au  prisonnier 
qui  était  le  chef  qui  venait  de  sortir  de  la  ville? 
11  répondit  que  c'était  Ursicin,  et  qu'il  s'était  dirigé 
vers  le  mont  Izale.  Sur  quoiils  tuèrent  cet  homme, 
et  se  mirent  tous  à  nous  poursuivre  sans  relâche. 
Grâce  à  la  vitesse  de  mon  cheval ,  je  conservai  sur 
eux  l'avance;  et  près  d'Amudis,  petit  fort  en 
mauvais  état,  je  vis  les  nôtres  qui  se  reposaient 
dans  une  sécurité  complète,  laissant  paître  leurs 
chevaux  çà  et  là.  J'élevai  de  loin  les  bras  aussi 
haut  que  je  pus,  agitant  un  pan  roulé  de  ma  tu- 
nique, en  signe  que  l'ennemi  était  là.  On  fit  re- 
traite aussitôt,  moi  compris,  malgré  l'épuise- 
ment de  ma  monture.  La  lune ,  à  notre  grand  dé- 
triment, était  dans  son  plein;  et  nous  traversions 
une  plaine  unie  et  découverte,  où  l'on  ne  voyait 
qu'une  herbe  très-courte,  et  aucun  arbre  ni  buis- 
son pour  refuge,  au  cas  où  nous  serions  serrés 
de  trop  près.  Ou  imagina,  dans  cette  conjoncture, 
d'attacher  solidement  une  lampe  allumée  sur  le 
dos  d'un  cheval,  et  de  l'abandonner  à  lui-même 
après  l'avoir  poussé  sur  la  gauche,  tandis  que 
nous  tournions  à  droite  vers  les  montagnes;  le 
tout  afin  d'attirer  les  Perses  vers  cette  lumière 
qu'ils  voyaient  s'avancer  lentement,  et  qu'ils  de- 
vaient j uger  destinée  à  éclairer  les  pas  du  général . 
Sans  ce  stratagème,  nous  étions  infailliblement 
enveloppés  et  faits  prisonniers. 

tur.  Et  quia  me  obsidionales  erumne  terrebant ,  intra  se- 
miclausam  posticam  exposito  pnero,  noslrorum  agmen  agi- 
litatevolucrirepetebam examine:  nec  mulium  fuit,  quinca- 
perer.  Namcum  Abdigidum  quemdam  liibunum  fugientem 
cum  calone  ala  sequeretur  liostilis,  lapsoque  per  fugara  do- 
mino servum  deprehensum ,  cum  ego  rapido  ictu  transirem, 
interrogassent,  quisnam  provectus  sit  judex  ,  audissent- 
que  Ursicinuiii  paullo  anle  urbem  ingreaéum,  montent 
Izalam  pelere  :  occiso  indice,  in  unum  quesiti  complures 
nos  irrequielis  cursibus  sertabantur.  Quos  cum  jumenti 
agilitate  pregressus,  apud  Amndim  nmnimentum  iufir- 
mum  dispersis  per  pabulum  equis  recubantes  nostros  se- 
curius  invenissem ,  porreclo  extenlius  bracliio,  et  summi- 
tatibussagi  contortis  elatius,  adesse  bostes  signo  solito  de- 
monslrabam  :  iisdemque  junctnsiinpetu  commun]  feiebar, 
equo  jain  faliscente.  Tenebat  autem  nos  plenilunium  noc- 
tis ,  et  planities  supina  camporum,  nulla,  si  oeen passât 
artior  casus  ,  latibula  prebere  sufliciens  ;  ul)i  nec  arbores, 
nec  fiutecta,  nec  quidquam  prêter  herbas  bumiles  vise- 
batur.  Excogilatum  est  ergo ,  ut  ardente  superposita  lam- 
pade  ,  et  circumligata,  ne  rueret ,  jumentum  solura  quod 
eam  vebebat,  solutum  sine  rectore  levorsum  ire  permit- 
teretur,  cum  nos  ad  montanos  excessus  dextia  positos 
tenderemos  :  ut  prelucere  sebalem  facein  duci  lenius  gra- 
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Échappés  à  ce  danger ,  nous  arrivons  dans  un 
canton  boisé,  rempli  de  vignes  et  d'arbres  à 
frait ,  que  la  froideur  de  ses  eaux  a  fait  nommer 
Méjaeatire.  Tous  les  habitants  avaient  fui  :  il  ne 
s'y  trouva  qu'un  soldat  caché  dans  un  réduit ,  et 
que  l'on  conduisit  au  général.  L'effroi  que  lait 
voir  cet  homme,  et  la  contradiction  de  ses  répon- 
ses, nous  le  rendirent  suspect.  On  le  pressa  de 
menaces,  et  il  finit  par  tout  avouer.  Nous  ap- 
prîmes alors  qu'il  était  natif  de  Paris  dans  les 
Gaules,  et  qu'il  avait  servi  dans  notre  cavalerie; 
mais  que  la  crainte  d'un  châtiment  mérité  l'a- 
vait fait  déserter  chez  les  Perses;  qu'il  s'y  était 
marié  à  une  honnête  femme,  dont  il  avait  des 
enfants  ;  qu'employé  comme  espion  par  les  Per- 
ses, il  leur  avait  souvent  donné  d'utiles  indica- 
tions; et  qu'au  moment  même  de  sa  capture  il 
retournait  prés  des  généraux  Tarnsapor  et  No- 
hodarès,  qui  commandaient  l'avant-garde,  pour 
leur  faire  part  de  ce  qu'il  avait  recueilli.  On  le 
mit  à  mort,  après  avoir  tiré  de  lui  divers  rensei- 
gnements sur  les  ennemis. 

Le  temps  nous  pressait,  et  l'alarme  devenait  de 
plus  en  plus  vive.  Nous  nous  rendîmes  en  toute 
hâte  à  Amide,  ville  que  son  désastre  a  rendue  de- 
puis si  célèbre.  Là,  au  retour  de  nos  éclaireurs, 
on  nous  remet  un  parchemin  mystérieusement  ca- 
ché dans  une  gaine ,  et  sur  lequel  des  caractères 
d'écriture  étaient  tracés.  Ce  message  nous  venait 
de  Procope,  qui ,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut, 
avait  fait  partie  de  la  seconde  ambassade  en 
Perse  avec  le  comte  Lucillien.  Voici  le  contenu 
de  cette  pièce,  rédigée  a  dessein  en  termes  obs- 
curs,   dans  la   crainte  qu'elle  ne  vînt  à  être 

dienti  Pcrsce  credentes,  eum  tenerent  potissimum  cui  suin  : 
quodnisi  fuisset  praevisum ,  circomventi  et  capti  subdi- 
tionem  venissemus  tiostilem. 

Hocextracli  periculo,  cura  ail  uemorosum  quemdarn 
locum  vineu  arbualisqae  pomiferis  consilum,  Mejacarire 
noinine  venissemus,  cui  fontes  dedere  vocabulum  gelidi , 
lapsis  acoolis  omnibus,  solum  m  i  i  lai  sntem 

invenimas  militera  :  qui  oblatus  duci,et  loquuluai  nia 
prie  timoré,  ideoquesuspeclus,  adigentemetu,quiinteotaba- 
tur,  pandit rerum  intégrant  fidem:  docetque,quod  apud  Pa- 
risios  Bâtas  In  Galliis,  et  equeslri  militans  torma,  rindic- 
Umquoadam  coramissi  fadnoris  limens,  ad  Persaa  abierat 
profugua  ;exuidequemorumprobilatesp  •   ■> 

|age,  liberiaque  tusoeptis,  speculatorera  se  misaam    il 
nostra  ,  uep   »ero   Duntiot  reportasse    m  nunc      i  fam- 
upore  >t  Nohodare  oplimatibna  missnm,  qi 
ductaveranl  prœdatorum,  ad  i,  quae  didicerat, 

perlaturum.  Posthasc,  adjectis  quae  agi  in  parte  dii 

muai,  0C4  Mitur. 

Proindc  curarum  crfsrente  Bollicitudine  ,  Inde  | 
citis  Amidam  pi"  temporis  imna,    >  ivilatem 

posteaseqnutisdadibai  \a»  Ijtam.  Qoo  revei  lis  explorato- 
rlboa  Doalris,  in  vaginae  internia  nol  irom  ii  [uria  membra- 
h, un  reperimni  tcriplaro,  a  Procopioad  dm  perferri  man- 
datera, qaeo  legalum  ad  Pw  saj  anl<  cura 
comité  Lacilliano  prasdixi  :taaec  consolto  obsenrins  indi- 


intereeptée  :  «  Le  vieux  roi  n  rejeté  les  am- 
«  bassadeurs  grecs,  dont  la  vie  ne  tient  même 
»  qu'a  un  fil.  L'Hellespont  ne  lui  suffit  plus  :  on 
«  le  verra  bientôt  joindre  par  >1  s  ponts  les  deux 
«  rives  du  Granique  et  du  Ryndace ,  et  jeter  sur 
«  l'Asie,  pour  l'envahir,  des  populations  entii 
■  Il  n'est  déjà  que  trop  \iolent  et  emporté  . 
«  nature  ;  et  le  suce*  ssmr  de  l'empereur  Adrien 
n  d'autrefois  est  là  qui  l'anime  encore,  et  l'irrite 
«  sans  cesse.  C'en  est  fait  de  la  Grèce  si  elle  n'y 
«  prend  garde.  ■  Le  sens  de  ces  mots  était  que  le 
roi  de  Perse  allait  franchir  l'Anzabe(i)  et  leTi 
et  que,  poussé  par  Antonio,  il  visait  a  la  domi- 
nation de  tout  l'Orient.  Quand  on  leur  pénétré 
non  sans  peine  au  travers  de  ces  voiles,  on  prit 
la  précaution  prudente  que  voici  : 

Il  y  avait  alors  au  gouvernement  de  la  Cor- 
duene,  pays  de  la  dépendance  des  Perses,  uu 
satrape,  nommé  Jovinien,  qui  entretenait  avec 
nous  une  secrète  intelligence.  Désigné  autrefois 
comme  otage,  il  avait  passé  sa  jeunesse  en  Syrie, 
y  avait  pris  le  goût  des  études  libérales,  et  di  di- 
rait ardemment  revenir  parmi  nous  se  livrer  à  sa 
passion.  Je  fus  dépêché  près  de  lui  avec  un  centu- 
rion choisi  comme  homme,  sûr,  afin  d'obtenir  des 
renseignements  précis  touchant  l'invasion.  Nous 
ne  parvînmes  jusqu'à  lui  que  par  des  chemins  a 
peine  frayés  à  travers  des  monts  escarpés  et  des 
précipices.  11  me  reconnut  à  l'instant  ;  et  je  ne 
lui  eus  pas  plutôt  confie  sans  témoins  l'objet  de 
mon  voyage,  qu'il  me  donna  un  guide  discret, 
bien  au  fait  des  localités.  Celui-ci  me  conduisit  a 
quelque  distance  de  là,  sur  uu  rocher  assez  haut 

(i)  l.c  Zab. 

canlem,  ne  caplis  bajulia,  sensuque  inteliecto  scriptorum, 
excitaretur  materia  funestissima  :  Amandatis  procul 
Graiorumlegattt  ,/brsttan  *  t  neeandis,  rcx  long/crus 
non  contentus  Hellesponto,  junctis  Graniei  et  H'jndaci 
pontibus,  Àsiam  cum  numerosii  populi»  pervasurut 
adventet ,  suopfe  Ingenio  irritabilis  et  asperrtnttu , 
auctore  et  incensore  Badrtani  guondam  Romani  Prin- 
cipis  successore  :  actum  et  eonclamatum  est,  ni  carat' 
Grœcia. 

Qui  textua  aignificabal  Persanim  regem,  transita  Du- 
minibus  Anzaba  i  knlonino  bortante  dominlum 

Orientis  adsectare  loliua.  Hisoli  perplexitatera  nimiaia 
cipitnr  prudens, 
Erai  i  n  i.  mpora  Satrape  Corduenae  ,  qtiaa  obb  mperabat 
potestali  Persarum,  Jotinianus  nomine  adpeJlatda,  m 
solo  Romano  aduleacena,  Dobiacom  occulte  lentiena 
gratia  .  quod  obaidaloa  aorte  in  s>nis  detentus  ,  et  doleo- 
dine  liberalium  studiornm  illectna,  reroi  I  aar- 

denti  desiderio  geetiebat.  Ad  boni  n  cumeentu- 

rione  quodam  Bdisaimo ,  >  snloralina  noscendl  gratia,  quai 

dur,  pei  avica  montes  angusliasqueprae*  ipilea  » 
Visusque  el  agnitos,  eomiterque  luaceptua ,  •  ■ 

m.  ,i-  uni  lia  * -.iit-  -us ,  adjuncto  I  |UO 

.n  perito,  mittor  ad  i>>  lonaa 

,  i  ...  uloruin  deflcerel  aclei ,  ad  quia- 

imam  osque  Upidem  quodYb  oiiam  miuutissjmum 
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pour  qu'une  vue  de  quelque  portée  ne  perdit  rien 
de  ce  qui  se  passait  dans  an  rayon  de  cinquante 
milles.  Nous  y  restâmes  en  observation  deux 
jours  entiers,  sans  rien  voir.  Mais  au  lever  du  troi- 
sième tout  l'espace  circulaire  qu'embrassait  le 
regard,  et  qu'on  appelle  l'horizon,  nous  sembla  se 
couvrir  d'escadrons  innombrables.  Le  roi  se  mon- 
trait a  leur  tète  dans  son  plus  brillant  costume.  A 
sa  gauche  marchait  G  rumbates,  roi  des  Chionites, 
prince  de  moyen  âge,  et  déjà  couvert  de  rides  , 
maisd'uncœurélevé,  etquiavait  illustré  son  nom 
par  plus  d'une  victoire.  A  sa  droite  était  le  roi  des 
Aibains,  l'égal  de  ce  dernier  en  rang  et  en  con- 
sidération. Apres  eux  venaient  plusieurs  chefs 
distingués  et  puissants  ;  puis  une  multitude 
guerrière,  l'élite  des  nations  voisines,  et  depuis 
longtemps  endurcie  contre  les  fatigues  et  ies  dan- 
gers. Que  la  Grèce  raconte  donc  tant  qu'elle  vou- 
dra la  grande  revue  passée  en  ïhrace  à  Doris- 
que,  et  ce  recensement  fabuleux  opéré  dans  une 
étroite  enceinte  :  nous  sommes,  nous,  plus  circons- 
pects ou  plus  timides,  et  nous  n'énonçons  que  ce 
qui  peut  se  prouver  par  des  témoignages  authen- 
tiques et  incontestables. 

VII.  Les  rois  alliés  traversèrent  Ninive,  ville 
principale  de  l'Adiabène,  et  continuèrent  résolu- 
ment leur  marche ,  après  avoir  offert  un  sacri- 
fice au  milieu  du  pont  sur  l'Anzabe,  et  consulté 
les  entrailles  des  victimes ,  qui  se  trouvèrent  favo- 
rables. Quant  à  nous,  conjecturant  que  le  reste  de 
l'armée  mettrait  au  moins  trois  jours  à  défiler , 
nous  revînmes  au  plus  vite  chez  le  satrape  nous 
reposer  de  nos  fatigues.  Puis ,  avec  cette  force 
qu'où  puise  dans  la  nécessité,  nous  retournâ- 
mes vers  les  nôtres,  en  franchissant  plus  rapide- 
ment que  nous  ne  l'avions  cru  le  désert  qui  nous 

adparebat.  Ibi  morali  integrum  biduum ,  ciiin  sol  tertius 
adfulsissel ,  cemebamus  terrarum  omnes  ambitus  subjec- 
tos,  quos  borizontas  adpellamus,  agminibusoppletos  innu- 
meris  ,  et  antegressum  regem  vestis  claritndine  rntilan- 
tem.  Quem  juxta  lœvus  incedebat  Gnimbates  Cbionita- 
rom  rex,  œtate  quidem  média,  rugosisque  membris,  sed 
mente  quadam  grandifica  ,  multisque  victoriarum  insigni- 
bus  nobilis  :  dexlera  rex  Albanorum  ,  pari  loco  atque  ho- 
nore sublimis  :  post  duces  varii  auctorilate  et  potestatibus 
eminenles  :  quos  ordintira  omnium  multitudo  sequebatur, 
*x  vicinarum  genlium  roboribus  lecta  ,  ad  tolerandam  re- 
rum  aspefitatem  diuturnis  casibus  erudita.  Quonsque  nu- 
bis  Dorisctim  Tbratïuc  oppidum,  el  agminalim  intracon- 
rsa'pta  exercilus  recensilos  Graecia  fabnlosa  narrabis?  cum 
nos  cauti ,  vel ,  ut  venus  dixerim  ,  limidi  niliil  exaggere- 
mus.praelerea,  quae  (idei  leslimonia  neque  dubia,  neque 
incerla  monstrarunt. 

Vil.  Postquam  reges  Nineve  Adiabene  ingenti  ci  vitale 
traasmîssa ,  in  medio  poutis  Anzabaj  hostiiscaesisextisque 
prosperantibus  transiere  lœlissimi ,  congelantes  nos,  resi- 
duam  plebem  omnem  agre  penetrare  post  triduum  posse, 
citius  exinde  ad  satrapen  reversi  quievimus ,  bospitalibus 
officiis  rccreali.  Uodc  per  loca  itidem  déserta  et  sola , 
magno  lieras: italis  ducentesolatio,  celerius,  quam  potuit 


séparait  d'eux.  Nous  pûmes  alors  leur  donuer  la 
certitude  que  les  Perses  avaient  jeté  un  pont  de 
bateaux,  et  qu'ils  marchaient  droit  devant  eux, 
en  gens  qui  connaissent  le  chemin. 

On  envoya  aussitôt  des  cavaliers  porter  l'ordre 
à  Cassianus,  duc  de  Mésopotamie,  et  à  Euphrone, 
gouverneur  de  la  province,  de  faire  replier  les 
habitants  avec  le  bétail;  d'évacuer  la  ville  de 
Carrhes,  dont  les  murs  étaient  en  mauvais  état; 
et  eufin  d'incendier  les  campagnes,  afin  que 
nulle  part  l'ennemi  ne  trouvât  àsubsister.  L'exé- 
cution suivit  sans  délai .  Les  moissons  qui  commen- 
çaient à  jaunir,  et  jusqu'aux  jeunes  herbes ,  tout 
fut  la  proie  des  flammes  ;  si  bien  que  du  Tigre  à 
l'Euphrate  on  ne  voyait  plus  trace  de  verdure.  Il 
périt  dans  cet  embrasement  une  multitude  de  bêtes 
fauves,  et  notamment  de  lions,  qui  sont  dans  ce 
pays  d'une  férocité  extraordinaire,  mais  qu'une 
cause  toute  locale  frappe  souvent  de  mort  ou  de  cé- 
cité, comme  on  va  le  voir.  Ces  animaux  se  trou- 
vent surtout  parmi  les  roseaux  et  les  fourrés  entre 
lesdeux  fleuves. lis  ne  font  aucun  mal  pendant  i'hi- 
ver,qui  est  assez  doux.  Mais  une  fois  que  le  soleil 
darde  ses  rayons  d'été  sur  cette  terre  desséchée  ; 
qu'une  vapeur  ardente  a  commencé  d'embraser 
l'atmosphère,  des  nuées  de  moustiques,  inévitable 
fléau  de  ces  contrées,  ne  laissent  plus  aux  lions 
un  instant  de  repos.  Ces  insectes  s'attaquent  à 
leursyeux,  dont  le  brillant  et  l'humidité  les  attire, 
se  fixent  aux  membranes  des  paupières,  et  les 
criblent  de  leurs  morsures.  Les  lions ,  exaspérés, 
ou  plongent  dans  les  eaux  et  s'y  noient,  en  cher- 
chant remède  à  cette  poignante  torture;  ou, 
s'appliquant  aux  yeux  leurs  propres  ongles  ,  les 
crèvent,  et  deviennent  furieux.  Sans  cela  tout  l'O- 
rient serait  infesté  de  ces  animaux. 

sperari,  reversi,  connrmavimiis  animos  hœsitantium  , 
unum  e  navalibus  pontem  transisse  reges  absquenlla  cir- 
cuitione  pei  doctos.  Extemplo  igitur  équités  citi  miltunlur 
ad  Cassiannm  Mesopotamiae  ducem,  recloremque  piovin- 
cia?  tune  Euphrorrium  ,  compolsuri  agrestes  cum  f'amiliis 
etpecoribus  universis  ad  tutiora  traosire,  et  agililer  de- 
seri  Carras  oppidum,  iuvalidis  circumdatum  mûris  :  super 
bis  campos  omnes  incendi,  ne  pabalorum  suppeleret  copia. 
Et  imperatis  sine  mora  completis,  injeclo  igné,  furent  is 
elementi  x  is  maxima  frumenta  omnia,  cum  jam  stipula 
tlaventi  turgerent,  berbasque  pubentes  ila  contorruit,  ut 
adusque  Eupbratem  ab  ipsis  marginibus  Tigridis  nibil 
viride  cerneretur.  Tuncexustœsunt  fera  complûtes,  maxi- 
meque  leones  per  ea  loca  snevientes  immaniter,  consumi 
vel  caccari  sueti  paullatim  lioc  modo.  Inler  harundiiieVt 
Mesopotamiœ  fluminum  et  frutecta  leones  vagantur  innn- 
tneri ,  clementia  hiemis  ibi  mollissimae  semper  innocui. 
At  ubi  solis  radiis  exarserit  tempus,  in  regionibus  astti 
ambustis,  vaporesideriset  magnitudine culicum  agilantur, 
quorum  examinibus  per  eas  terras  referla  sunl  omnia.  Kt 
quouiam  oculos, quasi  liumida  ellucenlia  meoibra,  etedem 
adpelunt  volucres,  palpebrarum  librameutis  mordicus  in- 
cidentes, iidem  leones  cruciati  diutius,  aut  fluminibus 
mersi  sorbentur,  ad  qnae  remedii  causa  confugiunt,  .  ut 
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Tandis  qu'on  livrait  aux  flammes  toute  la  vé- 
gétation des  champs,  des  détachements  de  protec- 
teurs, commandés  par  des  tribuns,  couvraient 
la  rive  citerieure  de  l'Kuphratc  de  redoutes  et  de 
palissades,  qu'ils  garnissaient  en  outre  de  ma- 
chines de  guerre,  partout  où  la  nature  du  sol  per- 
mettait d'en  asseoir  à  l'abri  de  la  violence  des 
eaux.  Au  milieu  de  cette  activité,  stimulée  par 
le  sentiment  du  péril  commun  à  la  veille  d'une 
guerre  d'extermination ,  le  chef  si  heureusement 
choisi  pour  y  faire  face,  Sabinien,  passait  tran- 
quillement son  temps  au  milieu  des  tombeaux. 
Sans  doute  il  se  figurait,  en  paix  avec  les  morts, 
n'avait  plus  rien  à  craindre  des  vivants;  et,  par 
une  bizarre  et  sinistre  fantaisie,  il  se  divertissait 
à  troubler  le  silence  profond  de  ces  lieux  en  y 
faisant  jouer  devant  lui  les  airs  guerriers  de  la 
pyrrhique,  pour  se  dédommager  de  la  privation 
des  spectacles.  L'idée  de  funeste  présage  inhé- 
rente à  de  pareils  actes  s'attache  même  à  la  re- 
lation qu'on  eu  fait;  mais  elle  peut  empêcher  du 
moins  que  l'exemple  n'en  soit  contagieux. 

Cependant  l'armée  des  Perses  laissait  de  côté 
.Nisibe,  sans  daigner  s'y  arrêter.  Mais  le  feu  éten- 
dant toujours  ses  ravages,  pour  ne  pas  s'exposer 
à  manquer  de  subsistances,  elle  dut  côtoyer  le 
pied  des  monts,  à  la  recherche  des  vallées  où  il 
pouvait  rester  quelque  verdure;  et  elle  arriva 
bientôt  à  la  ferme  de  Bebase.  De  la  jusqu'à  Cons- 
tantin^, dans  un  trajet  de  cent  milles  environ, 
règne  une  sécheresse  absolue,  et  l'on  n'y  trouve 
d'eau  que  le  peu  qu'en  fournissent  les  puits.  Les 
chefs  héritèrent  longtemps;  mais,  dans  leur  con- 
fiance en  l'énergie  physique  de  leurs  soldats,  ils 
allaient  passer  outre,  quand  ils  furent  positive- 

amissis  oculis,  <|uos  unguibua  crebro  lacérantes  eflbdiunt, 
iiiiniaiiins  effereseunt  :  quod  ni  lieret,  nnivcisns  Orieus 
hnjusmodi  besliis  abundaret. 

Dum  campi  cremantur ( ut  diclum  est)tribuni  cum 
protêt  (imbus  misai,  citeriores  ripas  Ëopuralis  castellis,  et 
praaai -utis  Btidibui ,  oroniqae  | n ;i  >i<  1  i< >i 1 1 1 1 1  génère  commu- 
iiibant,  toraBenta ,  qua bob  erat  voraginosum ,  lucis  op- 
portunis  aptanlM. 

Don  base  celerantor,  SabiDianna  inter  rapienda  mo- 

menla    |>eri< tiloi  uni   coininnninin    leetiasimrM    moderator 

l>elli  internerîvi,  po  Edessena  aepulrra,  quasi  randata 
i  mu  niurinis  pacenibil  formkian* ,  more  vit»  remissioris 
llnxiiis  agent,  militari  pyrrieba  aoaantiboe  moduhe  pro 
histrionicis  gestibua  in  sili  Btio  aomroo  delectabatui ,  omi- 
dom  .-.m  ■  et  in  epto  el  loi  •>.  Cnm  base  et  liujuamodi  faetu 
dictoqoe  t ■  1-.1  i.i  hitoros  pi  eaunlianl  motus,  vitare  opti- 
iiiiiii)  qsemque  debere  ueculi  progreeaione  diseamus.  in- 
terearegea  Nisibi  proatrationa  \iii  tiasamiaea ,  ineendHs 
acide  ii h 1 1 ii ixmiI' >i imt  varietate  crescentibna,  rogitantee 
ieopiam  pabuli ,  aub  montinra  pedibua  per  valles  grami- 
mm  iiin  'irii.mt.  Canaque  Bebaaeo  villam  renisaeiil ,  Bade 
ad Constantinam  aaque  oppidum,  quod  eenteatmo lapide 
liisparatar,  areacuol  omnia  ^i i i  perpétua ,  ni-i  quod  in  pu* 
letaaqua  reperitur  <  •  >.  i  I  i  -  ;  qoid  agereat  dm  cunctaii^jam- 
que  snorinn  duritiae  fiducia  translturi ,  exploratore  fldo 


ment  informes   qu'une  subite  fonte   de  neiges 
avait  fait  déborder  l'Kuphrate,  et  le  rendait  im- 
praticable à  gué.  Ce  contre-temps  faisait  évanouir 
leur  espoir  :  il  fallait  attendre  une  occasion  . 
s'en  remettre  au  hasard  de  la  faire  naître.  Dans 
cette  circonstance  critique  on  tint  un   conseil 
d'urgence,  et  Antonin  fut  invité  a  ouvrir  un  avis. 
Il  proposa  d'appuyer  sur  la  droite,  et  de  gagner 
par  un  long  circuit  les  forteresses  de  Barzala  et 
de  Laudias,  s'ofl'rant  a  servir  lui-même  de  guide. 
On  aurait  a  traverser  une  contrée  fertile  en  toute 
espèce  de  productions,   et  que  la  marche  jus- 
qu'alors en  droite  ligne  des  armées  avait  lait 
intacte.  Là  le  fleuve,  près  de  sa  source  et  n'ayant 
pas  encore  reçu  d'affluents,  ne  présentait  qu'un  lit 
resserré,  et  facilement  guéable.  La  proposition  est 
accueillie  avec  applaudissement;  on  l'invite  à  mon- 
trer laroutequ'il  dit  bien  connaître,  et  toute  l'armée, 
changeant  de  direction,  s'achemine  sur  ses  pas. 

VlII.  Aussitôt  instruits  de  ce  mouvement  par 
nos  éclaireurs,  nous  fîmes  nos  dispositions  à  l'ef- 
fet de  nous  rendre  en  diligence  a  Samosate,  y 
passer  le  fleuve,  et,  après  avoir  rompu  les  ponts 
de  Zeugma  et  de  Capersane,  tâcher,  Dieu  aidant, 
de  repousser  l'ennemi.  Mais  nos  mesures  furent 
déconcertées  par  un  incident  aussi  funeste  qu'i- 
gnominieux ,  et  qu'il  faudrait  ensevelir  dans  un 
éternel  silence.  Psous  avions  de  ce  côté  un  poste 
avancé  de  deux  escadrons  composant  sept  cent 
chevaux,  qu'on  avait  envoyés  d'il  ly  rie  comme  ren- 
fort. Cette  troupe  énervée  et  sans  courage,  redou- 
tant une  surprise  nocturne  ,  avait  abandonne  1 1 
garde  de  la  chaussée  vers  la  chute  du  jour,  c'est-  ,.- 
dire  précisément  à  l'heure  où  il  fallait  redoubler 
de  surveillance,  et  occuper  jusqu'au  moindre 

doeente,cognoscnn(  Euphratem  niviboa  labefactis  inflatum, 

kilo  fus»  gurgilibus  evagari  :  ideoque  aado  aequaqnam 

traosiri.  Convertnnturergo  ad  ea  ,  quaa  amplectend  i 

fortuite  daret  occasio,  Bpe  coneepta  prmter  opioki n  as- 

<Iim  :  ae  propoaito  pro  abrupto  retom  praeeeatium 
urgenti  eoasiho,  Aalonraus  dicere,  quid  senliat ,  jussua 
orditur,  flecti itei  auadena  in  dexteram  latus.nl  perlea- 
giorem eircuitum  omnium rerum  usu  regionum  feracium, 
et conaideratione  ea,  qua  reetna  pergerel  bosti8,adbec 
intniiaiuin  ,  castra  doo  iim--i.li.it  i;i  Banale  et  Laudiaa 
peterentur  aeae  ductante  :  nbiteauia  Burina  prope  origmem 
et anguatua ,  nulliaque  edbuc  aqsaoadvenia  Bdulesceaa, 
■  penelrari  poleril  ni  vadoena.  iii-;  auditia,  laodata- 
qUa  snaaore ,  <-t  jusao  dacere,  qua  oorat,  agmiaa  '  uni  ta  ib 
iuatitiito  itinere  conversa  praevium  aequebaaiur. 

\  m.  Qa  ■  cerlia  apeculationibua  cognito,  noa  diapoaai- 
tnua  propei  reSamoaata,  nt  aaperato  Blinde  Homme, 
pontiumque  apud  EeogmaH  Capereanajuncturia  abaciasis, 
boatilea  unpetoa  ,  al  hjviaeet  lora  oMa,  repelleremua 
contigil  alroa  et  aUeatioomni  dedi  i  ua  obroeodom.  Nasa- 
que  doarum  toraaaram  equitea  etreiler  Beptiegeati,  ad 

Bobaidium  Meaope4amtoreoeoaai  lllyrk aai,  ea 

el  limidi,  praa  :  lium  pi  i  eos  tradn  tua  a  [eotea .  docUm  i 
que  parentes  Insidias,  ab  aggeribua   puMicia  reaperi, 
quando  euatodlri  inagiaomnea  tramétea  caarepiret,  ton- 
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sentier.  Cette  circonstance  fut  remarquée  par  les 
Perses,  qui,  profitant  de  la  double  ivresse  du  vin 
et  du  sommeil  où  ces  hommes  étaient  plongés, 
passèrent  inaperçus,  au  nombre  de  vingt  mille 
environ,  sous  la  conduite  de  Tamsapor  et  de 
Nohodarès ,  et  vinrent  s'embusquer  derrière  les 
hauteurs  voisines  d'Àmide. 

Le  jour  avait  à  peine  lui ,  que  déjà  nous  étions 
en  marche ,  ainsi  que  je  l'ai  dit ,  vers  Samosate  ; 
quand  tout  à  coup,  d'un  point  élevé ,  on  décou- 
vrit un  reflet  d'armes  considérable.  Aux  cris  ré- 
pétés !  Voilà  l'ennemi,  le  signal  ordinaire  du  com- 
bat se  fait  entendre.  On  fait  halte,  et  les  rangs  se 
serrent.  Nous  voyions  déjà  la  retraite  peu  sûre; 
l'ennemi,  si  proche,  n'eût  pas  manqué  de  nous 
poursuivre.  Attaquer,  c'était  courir  a  une  mort 
certaine,  ayant  devant  nous  une  force  aussi  su- 
périeure, surtout  en  cavalerie.  On  se  demandaiten- 
core,  Que  faire  ?  quand  l'engagement  était  devenu 
inévitable.  Déjà  même  quelques-uns  des  nôtres, 
s'étant  trop  avancés,  avaient  mordu  la  poussière. 

Au  moment  où  les  deux  partis  se  joignaient,  Ur- 
sicin  reconnut  Antonio,  qui  paradait  en  tête  des 
escadrons  ennemis.  Il  l'accable  de  reproches ,  et  le 
traite  de  déserteur  et  d'infâme.  Celui-ci ,  ôtant  la 
tiare,  insigne  de  sa  dignité,  mit  pied  à  terre; 
puis  s'inclinant  jusqu'au  sol ,  les  deux  mains  réu- 
nies derrière  le  dos  (ce  qui  est  la  forme  de  salut 
la  plus  humble  en  Assyrie),  il  donna  à  Ursicin 
les  noms  de  maître  et  de  seigneur  :  «  Pardonnez 
«  moi,  illustre  comte,  lui  dit-il,  une  démarche 
«  que  je  reconnais  coupable,  et  où  la  nécessité 
«  seule  a  pu  me  pousser.  Ce  qui  m'a  perdu,  c'est 
«  l'inique  acharnement  de  créanciers  impitoya- 
»  blés.  Vous-même  ne  l'ignorez  pas,  puisque 


«  votre  haute  intervention  s'est  trouvée  irapuis- 
«  santé  contre  leur  avidité.  »  Il  fit  retraite  après 
ces  mots ,  mais  sans  se  retourner,  et ,  en  signe  de 
respect,  continuant  de  faire  face  à  son  interlocu- 
teur jusqu'à  ce  qu'il  l'eût  perdu  de  vue. 

Tout  cela  s'éîait  passé  dans  le  cours  d'une  demi- 
heure.  Tout  à  coup  notre  dernier  rang,  qui  bor- 
dait la  crête  de  la  colline,  s'écria  qu'uue  nuée 
de  cataphractes  accourait,  à  toute  bride,  nous 
prendre  à  dos.  Alors,  comme  c'est  l'ordinaire 
dans  les  cas  désespérés ,  de  toutes  parts  pressés 
par  des  masses  innombrables,  nous  ne  sûmes  ni 
a  qui  faire  face  ni  qui  éviter,  et  la  dispersion 
commença  dans  tous  les  sens.  Mais  l'ennemi  nous 
enfermait  déjà  dans  un  cercle,  et  nos  efforts 
même  pour  fuir  nous  jetaient  au  milieu  de  ses 
rangs.  Alors  on  ne  songea  plus  qu'à  vendre  chè- 
rement sa  vie.  Mais,  tout  en  combattant  avec  vi- 
gueur, nous  nous  vimes  acculer  jusqu'aux  rives 
escarpées  du  Tigre.  Un  certain  nombre  de  nos 
gens  fut  poussé  dans  le  fleuve ,  où  quelques-uns , 
enjoignant  leurs  bras  entrelacés,  parvinrent  à  ne 
pas  s'écarter  des  endroits  guéables;  d'autres  per- 
dirent pied  et  furent  engloutis.  Ceux-ci  combat- 
tant jusqu'au  bout  avec  des  chances  diverses, 
ceux-là  perdant  l'espoir  de  résister,  cherchè- 
rent à  gagner  les  gorges  les  plus  voisines  du 
montTaurus.  De  ce  nombre  fut  notre  général  lui- 
même  :  je  le  vis  un  moment  enveloppé  avec  le  tri- 
bun Ajadalthe  et  un  seul  valet.  La  vitesse  de 
son  cheval  lui  sauva  la  vie. 

Séparé  de  mes  camarades,  je  regardais  autour 
de  moi  ce  qui  me  re>tait  a  faire ,  quand  j'aperçus 
Verennien,  mon  collèguedans  les  protecteurs,  qui 
avait  la  cuisse  traversée  d'une  flèche.  J'essayais, 


gius  discedebant.  Hocqne  observato,  eos  vino  oppressos 
et  soinno,  viginli  millia  fere  Persaruin,  Tamsapore  et 
Nobodare  ductantibus,  nullo  prospiciente  transgressa, 
post  tumulos  celsos  vkinos  Amidac  oocultabantur  armata. 
Moxque  (  ut  dicîum  est)  eu  m  abituri  Samosatam  luee 
eliam  tum  dubia  pergeremus,  ab  alta  quadani  spécula  ra- 
diantitim  armoriim  splendore  praestricti,  liostesque  adesse 
excilatius  clamitantes,  signe-  dato,  quod  ad  prœlium  solet 
bortari,  restitimus  conglobali  :  nec  fugam  capessere,  cum 
essent  jam  in  contuitu,  qui  sectarentur,  neccongredi  cum 
hoste,  equitatu  et  numéro  pravalente,  metu  indubitable 
mortis  eautum  existimantes.  Deniqueex  ullima  necessi- 
late  mauibus  jam  conserendis,  cum,  quid  agi  oporteat, 
cunctaremur,  occiduntur  quidam  noslroriim  temere  pro- 
curantes :  et  urgente  utraque  parte,  Antoninus  ambitiose 
praegrediens  agmina,  ab  Ursicino  agnilus  ,  etohjurgalorio 
sono  vocis  incre|)itus,  proditorque  et  nefarius  adpellatus, 
sublata  tiara,  quam  capili  summo  ferebat  bonoris  insigne, 
desiluit  equo  :  cm  valisque  membris,  bumum  vullu  panie 
contingens,  salulavit,  patronum  adpellans  et  dominum  , 
manus  post  terga  connectens,  quod  apud  Assyrios  supplicis 
indicatformam  :  Et,  Jgnosce  mihi ,  inquit,  ampltssime 
Cornes,  necessilale ,  non  voluntale  ad  hœc,.quœ novi, 
scelesta  prolapso  :  egere  me  prœeipitem  flagilatores , 
ut   noxti  :  quorum   avaritiœ  vr  tua  quidem   crcrb.n 


illa  forluna,  propugnans  miserii.%  meis,  potuit  refra- 
gari.  Simul  hx'cdicens,  e  medio  prospectu  abscessit,  non 
aversus,  sed  dum  evanesceiet  verecunde  retrogradiens, 
et  pectus  oslentans. 

Quae  dum  in  cunïculo  semihorae  aguntur,  posUi.unani 
nostri,  qui  tenebant  editiora  collis,  exclamant  aliam  rata- 
phractorum  multitudinem  equitum  pone  visam,  celeritale 
qiiaminaxima  propinquare.  Atque,  ut  in  rébus  solet  adllie- 
tis,  ambigentes,  cuinam  deberet  aut  possel  occurri,  tru- 
dente  pondère  plebis  immensae,  passim,  qua  cuique  pro- 
ximum  videbatur,  diffuiidimur  universi.  Dumquese  quis- 
que  expedire  discrimine  magno  conatur,  Rparakn  disjeeli 
liosli  concursatori  miscemur.  llaque,  s prêta  jam  vivendi 
cupiditate,  fortiter  decernentes,  ad  ripas  peilimur  Tigridis 
alte  excisas.  Unde  quidam  prœc.ipiles  pulsi,  implicantibus 
armis  baeserunt,  ubi  vadosus  est  amnis  :  alii  lacunarum 
bausti  verliginc  vorabantur  :  nonnulli  cum  bosle  con- 
gressi,  vario  eventu  certabant  :  quidam  enneorum  den- 
sitate  perterriti,  petebant  proximos  Tauri  montis  exces-us. 
Inler  quos  dux  ipse  agnitus,  pugnatorumque  molecircum- 
dalus,  cum  Ajadallbe  tribuno,  caloneque  uno,  equi  celeri- 
tate  ereptus  abscessit. 

Mihi,  dum  avius  ab  itinere  comitum,  quid  ageiem,  eir- 
cumspicio,  Verennianus  domeslicus  protector  oc.currit, 
fémur  sagifla  coiifixus  :  quam  ditm   aveHerc  obtefitante 
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a  sa  prière ,  de  lui  arracher  le  trait ,  quand ,  me 
voyant  entouré,  et  déjà  dépassé  par  un  gros  de 
Perses,  je  pris,  hors  d'haleine,  ma  course  vers  la 
ville.  Très-escarpée  du  côté  ou  nous  poussait 
l'ennemi,  elle  n'est  accessib!e  que  par  un  étroit 
sentier  taillé  dans  le  roc,  et  encore  rétréci  par 
des  môles  artificiels.  INous  y  restâmes  jusqu'au 
lendemain  matin,  confondus  avec  les  Perses 
qui  s'y  étaient  engages  pêle-mêle  avec  nous, 
et  dans  un  encombrement  tel  que  les  cadavres 
ne  trouvaient  pas  jour  à  tomber,  et  qu'un  soldat, 
qui  avait  la  tète  fendue  par  un  affreux  coup  d'é- 
pee,  restait  devant  moi  debout  comme  un  pieu, 
maintenu  de  tous  les  côtés.  L'extrême  proximité 
des  murs  nous  garantit  d'une  grêle  de  projectiles 
que  lancèrent  les  machines  du  haut  des  remparts. 
Une  poterne  enfin  s'ouvrit  pour  nous,  et  je  trou- 
vai la  ville  envahie  par  une  immense  cohue  des 
deux  sexes.  Ce  jour  en  effet  se  trouvait  être  pré- 
cisément l'anniversaire  d'une  grande  foire  qui  se 
tient  périodiquement  dans  les  faubourgs,  et  y 
fait  aflluer  la  population  des  campagnes  voisines. 
C'était  dans  l'intérieur  un  concert  confus  de  la- 
mentations; ceux-ci,  blessés  à  mort,  poussant  les 
cris  de  l'extrême  détresse  ;  ceux-là  se  lamentant 
des  pertes  qu'ils  avaient  faites,  ou  appelant  à 
grands  cris  ceux  qui  leur  étaient  chers,  et  que 
la  presse  les  empêchait  d'apercevoir. 

IX.  Amide  n'était  primitivement  qu'une  bico- 
que; mais  Constance,  alors  César,  conçut  le  des- 
sein, au  momentmèmeouilélevaitune  autre  ville, 
celle  d'Antoninopolis,  de  faire  de  celle-ci  un  refuge 
assuré  pour  la  population  environnante.  II  lui 
donna  une  enceinte  de  murailles  et  de  tours,  y 
établit  un  magasin  de  machines  de  rempart;  en 


un  mot,  en  lit  une  place  de  guerre  redoutable ,  et 
voulait  lui  donner  son  nom.  Elle  est  baignée  au 
sud  par  le  Tigre,  qui  fait  an  coude  en  cet  endroit 
peu  éloigné  de  sa  source.  Elle  domine  a  I '. 
plaines  de  Mésopotamie.  Au  nord,  elle  a  la  ri- 
vière de  Nympbée  a  proximité,  et  pour  boulevard 
les  crêtes  du  Taurus,  qui  forment  la  démarcation 
de  l'Arménie  et  des  régions  Xranstigritaines.  Du 
côte  de  l'ouest,  elle  touche  a  la  Comagène,  contrée 
d'une  fertilité  que  seconde  une  bonne  culture,  et 
où  se  trouve  le  village  d'Abarne,  renommé  par 
ses  eaux  thermales.  Au  centre  d'Amide  même, 
au  pied  de  la  citadelle,  jaillit  une  source  abon- 
dante d'eau  potable,  mais  sujette,  par  les  fortes 
chaleurs,  à  prendre  une  odeur  méphytique.  La 
garnison  permanente  de  la  ville  n'était  com- 
posée que  de  la  cinquième  légion  Parthique,  et 
d'un  corps  de  cavalerie  levé  dans  le  pays,  et  qui 
n'était  pas  à  mépriser.  Mais  l'irruption  des  Perses 
y  avait  fait  accourir  six  légions,  qui  devancèrent 
l'ennemi  sous  ses  murs  par  une  marche  forcée, 
et  mirent  la  place  sur  un  pied  de  défense  respec- 
table. Deux  de  ces  légions  portaient  les  noms  de 
Magnence  et  de  Décence.  L'empereur,  qui  s'en 
défiait,  les  avait,  après  la  guerre  civile,  r<  ! 
en  Orient,  où  l'on  n'avait  de  conflit  a  craindre  qu'a- 
vec l'étranger.  Les  quatre  autres  légions  étaient 
la  dixième,  la  trentième,  et  deux  autres  formées 
des  soldats  nommés  superventêurs  ( super vento- 
res)  et  préventeurs  (praeven tores),  sous  le  com- 
mandement d'Élien,  récemment  promu  au  titre 
de  comte.  On  se  rappelle  le  coup  d'essai  à  Singare 
de  cette  troupe  alors  novice,  et  le  carnage  qu'elle 
lit  des  Perses  endormis,  dans  une  sortie  dirigée 
par  ce  même  officier,  qui  n'était  alors  que  simple 


collega  conarer,  ciuctus  ondique  antecedentibus  Persis, 
dvitatem  petebam  anheto  cursu  rependo ,  ex  eo  lalere , 
quo  incessebamur,  in  arduo  sitam,  unoque  adscensu 
perangusto  meabilem ,  quem  scissis  collibus  molinse  ad 
cal  les  artandas  acdificalœ,  densius  constringebant.  Hic 
miNli  eu  m  Persis,  eodem  iclu  procurrentibusad  superiora 
Dobiscum,  adusque  orlum  allerius  solis  immobib 
mus  ita  eooferti,  ni  ca?sorum  cadavera  multitudine  fulta 
reperire  ruendi  spatinm  nusqoam  possenl  :  ulque  miles 
ante  me  quidam  discriminât o  capite,  qiiod  in  sequas  pi  r- 
tfs  ictus  plaiiii  Rderat  validissimus,  in  Btipilis  modum 
■indique  coartalus  baereret.  Et  licet  multiplicia  tela  per 
tormenloram  oiiiuia  g<  nera  volareut  e  propugnaculis,  hoc 
tameii  periculo  murorum  iimebal  : 

tandemque  per  posticam  ingresstis,  refertam  invenicon-1 
Oaente  ex  Gnilimis  virili  et  muliebri  sexu.  Nam  et  casu 
Ulia  ipsis  diebus,  in  saburbanis  peregrina  commercia 
circumacto  anno  solita  celebrari,  multitudo  convenarura 
BUgebat  agreslium.  Inlerea  sonitu  vario  cuncta  mi*  entiir, 
pai  Umamissosgementibus,  aliiscum  exiliosauciis,  multis 
cantates  di  versas,  qaas  prae  sngustiia  videre  non  poterant, 
invocanlibus. 

IX.  Banc<  ivitatem  olim  perquam  brevem,  Cassai  etiam 
tnni  Constaotins,  ut  accolas  sufTugiam  i  ossinl  babere  tu- 
(issimum,  vo  fempore,  qun  Antoninopolim  oppidum  aliud 


strnxit,  turribus  circumdedit  amplis  et  mœoibus  :  locato- 
que  ibi  conditorio  muralium  tormentoruro,  fecit  boslibus 
formidatam,  suoque  nomine  voliiil  adpeilari.  1 1 1  a  latere 
quidem  auslrali,  geniculato  Tigridis  meatu  suhluitur 
propius  emergentis  :  <ili;l  Euri  oppooitur  Dalibus,  Mi  so- 
plana  despeclat  :  unde  Aqiiiloni  obnoxia  est, 
Nymphsso  amni  vicina,  verlidbus  Taurinis  umbraUir, 
g  nies  rranstigritanas  dirimenlibuset  Armeniam  :  spirantï 
Zephyro  contra  versa  G  u  mal  benam  conlingit,  regionem 
nberem  et  culln  juxta  feenndam  :  in  <p i.i  ^  icus  esl  Abai  in- 
Domine,  Bospilalium  aquarum  lavacris  caleulibus  notas. 
Inipsoaulem  Amidae  medilullio  subarce  fonsdivesexun- 
dat,  potabilis  qui  lem,  sed  vaporatis  aestibus  nonnumqnam 
betens.  Cnjua  oppidi  prassidio  eral  semper  quiuta  Parlhica 

legio  de  tinala, iridigenarum  turina  non  conlemnenda. 

Sed  lune  ingruentem  Persarum  mulliludinera  wx  legiones 
raptim  percursis  itinerihus  antegressft ,  mûris  adslilere 
Qrmissimis;  Magnentiaci  el  Decentiaci,  quoapostcoo- 
summatos  civiles  procinctus,  ni  railaces  ellurl 
Orienlem  venire  compulil  Imperator,  ubi  nibil  prastei 
bellalimetur  externa  :  et  Tricesimani  Dedmanique  Por- 

1 1  inpei  reotores  atque  prasventores  <  um 
j.iin  Comité,  quos  tirooel  tum  eliam  novellos,  bortanlc 
memorato  adbuc  protêt  toréerai 
in  m  ta  tomnam  retulimus  trucidasse  complures 


10G 


AMMIEN  MARCELLE. 


protecteur.  La  se  trouvait  aussi  la  majeure  partie 
des  archers  comtes  (sagittarii  comités),  corps 
qui  se  recrute  de  barbares  de  condition  libre, 
choisis  pour  leur  vigueur  et  leur  adresse  au  ma- 
niement des  armes. 

X.  Sapor,  au  moment  de  ce  succès  inopiné  de 
son  avant-garde,  mettait  à  profit  le  conseil  d'An- 
tonin ,  et,  en  quittant  Rebase,  se  dirigeait  sur 
la  droite  par  Horren,  Mejacarire  et  Charcha, 
comme  s'il  n'avait  eu  aucun  dessein  sur  Amide. 
1 1  rencontra  sur  sa  route  deux  forts  romains,  Rema 
et  Rusa;  et  il  apprit  d'un  transfuge  que  la  force 
de  ces  deux  places  avait  déterminé  plusieurs  par- 
ticuliers à  y  faire  déposer  leurs  richesses,  comme 
en  lieu  sûr.  Outre  les  trésors,  il  s'y  trouvait,  di- 
sait-on, une  femme  de  beauté  singulière,  avec  sa 
jeune  fille.  C'était  l'épouse  de  Craugase,  membre 
influent  et  distingué  du  corps  municipal  de  Nisibe. 

L'appât  du  butin  anima  Sapor,  qui  attaqua  sans 
délai  les  deux  forts,  ne  doutant  pas  de  les  enle- 
ver. Les  garnisons  en  effet,  consternées  à  la  vue 
de  tant  d'ennemis,  ne  songèrent  qu'a  rendre  les 
places,  en  livrant  avec  elles  tous  les  réfugiés. 

comilum  quoque  sagitlariorum  pars  major,  équestres  vi- 
delicet  turmac  ita  cognominatœ,  ubi  merent  omnes  ingenui 
barbari ,  armorum  viriumque  fîrmitudine  inler  alios  enii- 
nentes. 

X.  Haec  dum  primi  impelus  turbo  conatibus  agitât  ins- 
peratis,  rex  cura  po|iulo  suo  gentibusque,  quas  duclabal, 
a  Bebase  loco  itinere  flexo  dextrorsus,  ut  monuerat  Auto- 
ninus,  per  f lorren  el Mejacarire  et  Cbarcba,  ut  transilurus 
Auiidam,cura  prope  castella riomana  venisset,  quorum 
uuum  Reman,  âlterurn  liusau  adpellatar,  perfugarura  in- 
dicio  didicil,  multorum  opes  illuc  translatas  sei  vari,  ut  in 
munimentis  praecelsis  et  lidis  :  addilumqiie  est,  ibi  cum 
suppellectili  pretiosa  iuveniri  feminam  puleram  cura  filia 
parvula,  Craugasii  Nisibeni  cujusdam  uxorem,  in  muuici- 
pali  online  génère,  fama,  potentiaque  circumspecti.  Avidi- 
tate  itaque  rapiendi  aliéna  festinans,  petit  impe tu  fidenti 
castella  :  unde  subita  animi  consternatione  defensores 
armorum  varietate  praestricti,  se  cunctosque  prodidere, 
qui  ad  prœsidia  confugerunt,  et  digredi  jussi,  confestim 


A  la  première  sommation,  elles  en  remirent  les 
clefs ,  en  ouvrirent  les  portes,  et  tout  ce  qu'elles 
renfermaient  fut  abandonné  au  vainqueur.  On 
vit  alors  paraître  à  la  file  des  femmes  tremblantes, 
des  enfants  sur  les  bras  de  leurs  mères,  et  faisant, 
dans  un  âge  si  tendre,  l'apprentissage  du  malheur. 
Le  roi  s'informa  de  l'épouse  de  Craugase,  lui  fit 
dire  d'approcher  sans  crainte ,  et,  la  voyant  cou- 
verte d'un  voile  noir  des  pieds  à  la  tète,  l'assura 
d'un  air  de  bonté  qu'on  respecterait  sa  pudeur, 
et  qu'elle  reverrait  son  mari.  11  savait  que  ce 
dernier  avait  pour  elle  une  passion  extraordinaire, 
et,  comptait  négocier  à  ce  prix  la  reddition  de 
Nisibe.  Il  étendit  cependant  la  même  protection 
à  des  vierges  consacrées,  suivant  le  rit  des  chré- 
tiens, au  culte  des  autels;  leur  permettant  de 
continuer  sans  crainte  leurs  pratiques  religieuses. 
Cette  affectation  de  clémence  avait  pour  but  de 
ramener  à  lui  ceux  qu'effrayait  sa  réputation  de 
barbarie.  Il  comptait  leur  persuader,  par  ces 
exemples,  que  ses  mœurs  s'étaient  adoucies,  et 
que  sa  haute  fortune  ne  l'élevait  pas  au-dessus 
des  sentiments  de  l'humanité. 

claves  oblulere  porlarum  :  palefaelisque  aditibus,  qnid- 
quid  ibi  congestum  erat,  eruitur  :  et  productse  sunt  atlo- 
nilœ  raetu  mulieres,  et  infantes  matribus  implicati,  graves 
;erumnas  inter  initia  tenerioris  actatis  experli.  Clinique 
rex,  percontando,  cujusnam  conjunx  esset,  Craugasii 
comperisset,  vira  in  semetuenlem  prope  venire  perrnisit 
inlrepidam ,  et  visam  operlamque  adusqiie  labra  ipSB  atro 
vclamine,  certiorejamspe  raarili  recipieudi,  et  pudorie  in- 
violati  mansuri,  lienigniusconfirraavit.  Audii'iis  eniin  conju- 
gera  miro  ejus  araore  flagrarc,  boc  prœmio  Nisibenani  se, 
proditionem  mercari  posse  arbitrabatur.  Inventas  lamen 
alias  quoque  virgines  Christiano  ritu  cullui  divino  sacralas, 
custodiri  intactas,  et  religioni  servire  solito  more,  nullo 
vêlante  prœcepit  :  lenitudinem  prol'ecto  in  tempore  simu- 
lans  :  ni  omnes,  quos  antebac  diritate  crudeliiatequc  ter- 
rebat,  sponle  sna  metu  remoto  venirent,  exemplis  recenti- 
bus  doeli ,  bumanitate  eum  et  moribus  jam  placidis  ma- 
gniludinem  tempérasse  fortunœ. 


LIVRE  XIX. 


SOMMAIRE  DLS  CHAPITRI 

I.  Sapor  engage  les  habitants  d1 1  rendre.  11  est 

accueilli  à  coups  de  flèches  el  de  traits  'le  batistes.  Le  roi 

Grumbate  renouvelle  la  sommation;  son  fils  est  loéà 

is.  II.  Amide  est  investie,  et  .  Ii\r.-nt 

assaut  desra  S  i-  en  deux  jours.  III.  (Jrskin  propose  une 

diTerskMi  nocturne  contre  les  assiégeant»;  Sabinien  s'y 

déclare  à  Amide;  elle  est  dissipée 

ut  dedix  jours  par  une  petite  plu  i 

•  e  Beau.  V   N  ut  de  la  ville, 

combiné  avec  une  surpri.se  a  l'intérieur,  au  moyen  d'un 
-  <  ret  livre  (>ar  un  transfuge.  VI.  Une  sortie 
opéiée  par  les  troupes  gauloises  lait  beaucoup  de  mal 
aux  Pertes.  \  il   Ib  élèvent  des  lonrs  el  i 
desiége.qui  sont  brûlés  par  lea  Romains.  VIII.  I. 
s'emparent  de  la  ville  au  moyen  de  terrasses  qu'ils  par- 
viennent à  appuyer  contre  les  murs.  Ammien  s'échappe 
à  la  faveur  de  la  nuit,  et  gagne  Antiorlie.  IX.  Los  officiers 
lomains  qui  commandaient  a  Amide  son!  mis 
ou  jetés  dans  les  !•'! s.  Craogase  't"  Ninive  ;  ose  do  coté 
des  Perses  ,  entraîne  par  le  désir  d  femme. 

\.  La  crainte  d'une  disette  cause  d  ;  Rome. 

XI.  LesSarmatesLimigantes,  Bonseooleur  de  demander 
la  paix,  attaquent  I  empereur,  et  sont  réponse 
grande  perte.  XII.  Accusât»  ns  1 1  condamnations  nom- 
breuses pour  ciime  de  lèse-majesté.  Mil.  tiiigundages 
des  lsamiens  réprimés  par  le  comte  Lanrice. 


I.  De  la  Sapor,  enorgueilli  de  sa  capture  et 
comptant  sur  de  nouveaux  succès,  partit  a  petites 
journées  pour  Amide,  ou  il  arriva  le  troisième 
jour.  Le  lendemain,  au  lever  de  l'aurore,  tout 
l'horizon  resplendissait  de  l'éclat  des  armes.  Une 
immense  cavalerie  bardée  de  fer  couvrait  les 
plaines  et  les  collines.  En  avant  des  escadrons, 

Liniin  xi\. 

Sapor,  dum  1 1  deditiooca  horlatv,  a  pra?sidia- 

•  t  tragulis  petitur.  Idim  dum  tentât  Grumba- 

le-  l  rlicitur.  Cl.  îuisidetur, 

»  1 1 nir.t  bidnnm  1  turaPersîs.  II.  Uraicinus  noetu 

ridentlbussuperrenlre  frustra  conatur.  Sabtnlanom  - 
Ira  BflKnm répugnante,  ni    Pestilentia  Amtdae orta  intra 

deeimum  diem  exiguo  imbr latur.  Kl  de  eau 

riLu»  pes'iilenii.i-.  IV.  Amidi  liinr  circurn  inuros,  inde  per 

MaMcmncoi  foraJeca  duc»*  lianafa 
iicmariiin  Isajonom etnptio ,  Pen  ' 

etattaoperaurbUmurUadmovenUir  ;  i:e  enduntor  a  B 
nis.  VU.  Aihid  1 1    -  du  ris  proximos  tenta  tut 

aPw  !]'K'ic 

eva  knUocbiam  petit.  VIII. 

m .  alii  Mippiicio  adfceti,  ahl  rtoeH.  Crnugaaloi 
be   .  ■  uxoris  rapth.r   tranafo|  .  I\. 

Pkte.  Rorn.  Inopiaa  IkutuauUmetBeaaaedmomi  boi 
lin  .r  :iataî,  dum  limulata  petiUonc  paeis  de- 

ceptum  [mperatorem  Invadunt,  maïuna  looraaa  - 
reprimunlur.  XI.   L«sœ  maj 
damnati.   XII.   Lauridoi   « 
compt-scit.  XIII 

i.  li     ■      •  aoaUwm  tapliiiliilia  uiinln ni  Iwhi, 

llll.f 


on  distinguait  le  roi  a  sa  haute  taille,  au  bonnet 
d'or  parsemé  de  pierreries,  dont  il  se  coiffait  au 
lieu  de  diadème,  et  qui  figurait  une  tête  de  bé- 
lier; enfin,  a  cet  entourage  de  princes  de  diffé- 
rentes nations,  marque  de  sa  suprême  puiss.v 
-  irnison  était  persuadée  que,  suivant  I 
d'Antonio,  il  ne  ferait  que  passer  devant  la  ville 
et  ne  tenterait  rien  de  plus  qu'une  sommation. 
Mais  la  divine  Providence,  dans  la  vue  sans  (i 
de  circonscrire  sur  un  point  le  fléau  qui  menaçait 
l'empire,  inspirait  a  ce  monarque  une  eontl 
sans  bornes.  Il  croyait  qu'a  sa  seule  vue  Us  ns- 
b,  frappés  de  terreur,  v  tendraient  lui  deman- 
der a  genoux  la  v  ie.  Aussi  le  vit-  3a  rovale 
escorte  caracoler  devant  les  portes  de  la  vil 
même  en  approcher  d'assez  pies  pour  qu'oi 
sans  peine  distinguer  les  traits  de  son  \  il 
brillant  costume  le  rendit  aussitôt  le  but  d'une 
volée  de                  de  projectiles.  Il  faillit  même 
être  perce  d'un  javelot  de  rempart,  mais  en  fut 
quitte  cependant  pour  une  déchirure  a  son  vête- 
ment, grâce  a  un  nuage  de  pou-sien-  qui  ne 
mit  pas  d'ajuster  le  coup,  et  conserva  cette  m 
pour  la  destruction  de  tant  d'autres. 

La  violatio  i  d'un  temple  ne  lui  eut  pas  paru 
plus  sacrilège  :  c'était  un  attentat  a  la  personne 
du  souverain  de  tant  de  peuples  et  de  rois.  Il 
allait  a  l'instant  même  faire  I  g  derniers  efforts 
contre  la  ville  coupable,  si  les  chefs  n'étaient  in- 
tervenus pour  représenter  avec  douceur  contre 
cet  emportement,  qui   compromettait  le  salut 

timque  inredens,  Amidam  die  tertio  veaiL  Ctimque  pri- 
mamanroi  riveras  qna  rant  armai 

alibos  coroscabanl ,  se  ferreus  eqntl  -  op- 

plevil  t-t  colles    Insidens  antera  eqoo,  !«j.,r 

ipse  i  inibus  eonelis,  aureuin  eapHisari 

ntnm  bstarstinctum  lapUos  pro  dîademsi 
multiplia  l  .   :■! juin  diri  :  - 

mitatu  BobtimJB.  Salisqne  eum  eoastabal  eolli  qu  "  t 
detasores  moeawn  leotatarnm ,  aDorsnm  Antonini 
-iIm  Erstinantem.  Vers  um,  m  R 

totms  aeramnaa  intra  m  ideret  ambitnm, 

at  in  immensom  se  extoUentem,  credealemojae, 
ejejod  m-<>  flatta  ses  mata  •■vmimati, swppfcV 
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d'une  grande  entreprise.  On  réussit  à  le  calmer  ; 
mais  il  résolut  de  faire  dès  le  lendemain  une 
sommation  à  la  place. 

Grumbates,  roi  des  Chionites,  fut  chargé  de  cette 
mission  ;  et  des  que  le  jour  parut,  ce  prince,  avec 
une  escorte  des  mieux  montées,  s'avança  résolu- 
ment vers  la  muraille.  Mais  dès  qu'il  fut  à  portée, 
un  trait,  chassé  d'une  arbalète  par  une  main  exer- 
cée, vint  frapper  à  ses  côtés  son  fils,  jeune 
homme  qui  l'emportait  sur  tous  ceux  de  son  âge 
en  taille  et  en  bonne  mine ,  et  lui  traversa  la  cui- 
rasse et  la  poitrine  d'outre  en  outre.  En  le  voyant 
tomber,  tousse  dispersèrent;  mais  bientôt  le  de- 
voir les  ramena  autour  du  corps,  pour  empêcher 
qu'il  ne  fût  enlevé.  Leurs  cris  de  vengeance  ap- 
pelèrent alors  cette  multitude  de  nations  aux 
armes.  Une  grêle  meurtrière  de  traits  fut  échan- 
gée avec  fureur;  un  grand  nombre  de  soldats 
tomba  de  part  et  d'autre ,  et  le  carnage  se  prolon- 
gea jusqu'à  l'entrée  de  la  nuit ,  dont  l'ombre  ne 
couvrit  qu'à  peine  l'enlèvement  du  cadavre,  à 
travers  des  monceaux  de  morts  et  des  ruisseaux 
de  sang.  Telle  fut  jadis  sous  les  murs  de  Troie 
cette  lutte  sanglante  ou  deux  armées  se  dispu- 
taient le  compagnon  expiré  du  héros  de  Thessalie. 

Le  deuil  du  père  en  cette  occasion  fut  partagé 
par  toute  la  cour  persane,  et  par  les  chefs  con- 
fédérés sans  exception  ;  car  ce  noble  jeunehomme 
était  aussi  universellement  chéri  que  digne  de 
l'être.  Une  suspension  d'armes  fut  ordonnée  pour 
la  célébration  de  ses  obsèques,  suivant  le  rit  de  sa 
nation.  Le  corps,  revêtu  de  son  aimure,  fut  ex- 
posé sur  une  estrade  spacieuse  et  élevée,  et  en- 
touré de  dix  lits  funéraires,  sur  chacun  desquels 
était  déposée  l'effigie,  soigneusement  imitée,  d'un 

calas,  postridie  quoque  super  deditione  moneiï decreveral 
defensores. 

Ideoque,  eu  m  prima  lux.  ad  venisset,  rex  Cliionilarum 
Grum baies  fidenter  eam  operam  navaturus  lendebal  ad 
raœuia,  eam  manu  promplissioia  slipatorum  :  quem  ubi 
venientem  jam  lelo  forte  contiguuoa  coutemplator  perilis- 
simus  adverlissèt ,  contorta  ballisla  Glium  ejus  primée  pu- 
bis adulescentem  ,  laleiï  paterno  baerentem  ,  lliorace  cmn 
peclore  perforalo,  profudit,  proceritale  tl  décore  corporis 
aequalibiiS  antestanlem.  Cujus  occasu  in  fugarïi  uilapsi 
popu lares  ejusomnes,  moxque,  ne  raperetur,  ralione  justa 
regressi ,  numerosas  génies  ad  arma  damoribus  dissonis 
concilarunt  :  qnariim  coucursu  rit n  grandinis  bine  inde 
convolanlibns  lelis ,  atrox  cominitlitur  pngna.  Lt  post 
ioteroeciva  certamiaa  adusque  finera  diei  prolenla,  cuin 
jam  noctis  esset  iniiiuin,  per  acervos  caesorum  et  scalu- 
rigiucs  sanguiuis  aegre  defeosum  caligine  lenebrarum  ex- 
trabitur  corpus;  ut  apud  'frojam  quoudam  super  comité 
Tbessali  ducis  exauimi  actes  Mai  te  acerrimo  eonflixerunt 
Quo  limere  regia  nnesta,  et  oplimatibus  univertis  cum  pa- 
rente subita  clade  perculsis,  indiclo justitio  juvenis  no- 
bililale  commendabilis  et  dilectus ,  ritu  nalionis  propriae 
lugebatur.  ltaque,  ut  armai i  solebat  elalus,  in  amplo 
quodam  suggestu  locatur  et  celso  :  circaque  eum  lectuli 
deeem  sternuntur,  figmenta  vebentes  bominum  morfuo- 


corps  mort  et  enseveli.  Les  hommes,  groupés  par 
tentes  et  par  manipules,  passèrent  les  sept  jours 
suivants  en  banquets  entremêlés  de  danses  et 
d'hymnes  lugubres  en  l'honneur  du  jeune  héros. 
De  leur  côté,  les  femmes  éclataient  en  gémisse- 
ments et  en  sanglots ,  et  se  frappaient  la  poitrine 
en  s'écriant  que  l'espoir  de  la  patrie  avait  été 
tranché  dans  sa  fleur;  imitant,  dans  les  démons- 
trations de  leur  douleur,  les  prêtresses  de  Vénus 
quand  elles  célèbrent  la  fête  d'Adonis ,  symbole 
mystique  de  la  reproduction  des  biens  de  la  terre. 
II.  Quand  les  flammes  eurent  consumé  le  corps, 
on  renferma  les  cendres  dans  une  urne  d'argent 
que  le  père  avait  résolu  de  ne  confier  qu'au  sol 
natal,  à  son  retour.  On  tint  ensuite  un  conseil,  où 
il  fut  décidé  qu'on  offrirait  l'incendie  de  la  ville, 
et  sa  destruction  de  fond  en  comble,  en  expia- 
tion aux  mânes  du  jeune  prince.  Grumbates, 
en  effet,  ne  voulut  entendre  à  aucune  proposition 
de  se  remettre  en  marche  avant  d'avoir  vengé 
son  fils  unique.  Deux  jours  furent  consacrés  au 
repos  :  toutefois  de  nombreux  détachements  allè- 
rent ravager  les  campagnes  environnantes,  dont 
la  riche  culture  présentait  partout  la  florissante 
image  de  la  paix.  Le  troisième  ,  au  lever  de  l'au- 
rore ,  une  ceinture  de  cinq  rangs  de  boucliers  se 
forma  autour  de  la  ville.  Une  innombrable  cava- 
lerie remplissait  l'espace,  aussi  loin  que  la  vue 
pouvait  s'étendre  ;  et  chaque  division,  s'ébranlant 
au  petit  pas,  vint  occuper  le  poste  que  le  sort  lui 
avait  assigné.  L'armée  perse  décrivait  complé- 
tt  meut,  le  cercle  autour  de  la  ville.  La  partie  de 
l'est  était  échue  aux  Chionites.  C'était  de  ce  côté 
que,  par  un  hasard  qui  nous  devint  si  fatal, 
leur  jeune  prince  avait  perdu  la  vie.  Les  Vertes 

rum ,  ita  enraie  pollincta,  ni  imagines  essent  corporibus 
similes  jam  sepultis  :  ac  per  dierum  spatium  septem,  viri 
quidem  omnes  per  contubernia  el  manipulos  epulis  indnl- 
gebant  saltando  ,  et  canlando  tn'stia  qnnedam  gênera  nae- 
niarum,  regiumjnvenem lamentantes.  Femina'  vero misera- 
bili  planctu,  in  prima?  vo  flore snecisam  spem  gentis  soliiis 
flelibusconclamabant  ;  ni  lacrymarecultrices  Venei  iissa?pe 
speclantur  in  sollemnibus  Adonidissaci  is,  quod  simulacrum 
aliquod  esse  frugum  adultarum  religiones  mysticae  docent. 
II.  Post  incensum  corpus,  ossaque  in  argenteam  ur- 
nam  conjecta,  qua?  ad  genlem  liuino  mandauda  porlari 
staluerat  pater;  ugitata  suùima  consiliorum  placuerat, 
buslo  mbis  subversœ  expiare  perempli  juvenis  mânes: 
nec  enim  Grumbates  inulta  unici  pignoris  umbra  ire  ultra 
paliebalur.  Biduoque  ad  otium  dato,  ac  mi.-sis  abunde, 
qui  pacis  modo  patentes  agios  pingues  cultosque  vasla- 
i  tut ,  quiuquies  ordine  mullipbcato  scutorum  cingitui  ci- 
vitas  :  ac  terliae  principio  lucis  corusci  dobi  tuimarum 
implevemnl  cuncla,  qiiae  prospei  tus  bumauus  poluit  un- 
dique  contueri  :  et  sorte  loca  divisa  démenti  gradu  in- 
cedenles  ordines  occuparunt.  Persae  omnes  muiorum  am- 
bilusobsidebant.  Pars,  qme  orientera spectabat,  Cbionitis 
evenit,  qua  funeslus  nobis  ceciderat  adulescens.  Verta? 
meridiano  lateri  sunt  deslinati  :  tractum  servabant  sep- 
temtrionis  Albani  :  occidentali  porta?  oppositi  sunt  Segps- 
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gèrent  du  côte  du  sud,  et  les  Albains  ver-, 
le  nord.  A  l'ouest  se  montraient  en  bataille  les 

lins,  de  tous  ces  guerriers  les  plus  redou- 
tables. Au  milieu  d'eux,  avec  lenteur,  s'avançait 
le  train  des  éléphants;  et,  ainsi  que  je  l'ai  déjà 
dit,  rien  n'est  plus  l'ait  pour  inspirer  la  terreur  que 
ces  monstres  à  la  peau  rugueuse ,  citadelles  mou- 
vantes, et  chargées  d'hommes  armés. 

A  la  \ue  de  cette  levée  en  masse  de  peuples 
conjures  pour  la  destruction  du  monde  romain, 
et  qui  arrêtait  un  moment  sa  marche  pour  nous 
écraser  en  passant ,  tout  espoir  de  salut  s'éteignit 
en  nous.  Chacun  ne  songea  plus  qu'a  trouver  une 
mort  glorieuse,  et,  autant  que  possible,  à  en 
avancer  ie  moment.  Depuis  le  lever  jusqu'au 
coucher  du  soleil,  les  lignes  enuemies  restèrent 
immobiles,  comme  fixées  en  terre,  et  gardant  un 
silence  absolu  ;  on  n'entendit  pas  même  un  cheval 
hennir.  Le  retour  s'opéra  dans  le  même  ordre 
qu'on  était  venu  se  mettre  en  position,  afin  de 
prendreun  peu  de  sommeil  et  de  nourriture.  Puis 
des  avant  l'aurore,  au  bruit  des  trompettes,  qui 
.semblaient  sonner  l'heure  dernière  de  la  ville, 
le  terrible  investissement  recommença. 

Au  signal  connu  d'un  javelot  sanglant  lancé 
en  l'air  par  Grumbates,  qui  remplit  en  cette 
occurrence  le  rôle  de  fécial ,  suivant  la  coutume 
de  son  pays  et  du  nôtre,  un  grand  bruit  d'armes  i 
éclate  soudain,  et  l'armée  perse  tout  entière  se 
précipite  en  tourbillons  vers  les  murs.  La  tour- 
mente guerrière  se  déchaîne  alors  avec  une  hor- 
rible violence,  toute  cette  masse  effrayante  de 
cavalerie  luttant  de  vitesse  ,  et  se  disputant  a  qui 
prendrait  le  plus  tôt  part  au  conflit  ;  et  les  assié- 
gés ,  d'autre  part ,  opposant  à  tous  ses  efforts  une 
détermination  ardente  autant  qu'inflexible.  Plus 
d'une  tète,  parmi  les  ennemis,  fut  brisée  par  les 


blocs  de  pierre  partis  de  nos  scorpions  ;  plus  d'un 
cadavre  embarrassa  le  sol,  perce  d'outre  en  outre 
par  nos  flèches  et  nos  javelots  de  rempart  Une 
foule  de  blessés  se  replia  précipitamment  sur  ceux 
qui  s'avançaient  pour  les  soutenir.  Mus  les 
du  côte  de  la  ville  n'étaient  ni  moins  grandes  ni 
moins  douloureuses  :  le  ciel  était  littéralement 
obscurci  par  les  flèches  des  Perses.  Le  jeu  des 
machines  d<>  guerre  qu'ils  s'étaient  procurées 
par  le  pillage  de  Singare  l'ut  encore  fatal  a  plus 
d'un  parmi  nous.  On  ne  quittait  un  moment  les 
murs  qu'à  tour  de  rôle  ,  et  pour  y  revenir  après 
avoir  repris  des  forces.  Ici  le  blessé,  retournant 
au  combat,  était  renversé  pour  ne  se  relever  plus, 
et,  en  tombant,  entraînait  son  voisin  dans  sa 
chute.  Un  autre  encore  vivant,  bien  que  hérissé 
de  flèches,  cherchait  partout  une  main  qui  pût 
extraire  les  dards  de  ses  plaies.  Si  grande  était  la 
soif  de  sang  de  part  et  d'autre,  que  ce  massacre 
durait  encore  à  la  chute  du  jour,  et  se  ralentit 
a  peine  à  l'approche  des  ténèbres.  On  passa  réci- 
proquement la  nuit  sous  les  armes.  L'écho  des 
collines  renvoyait  les  cris  des  deux  armées  :  les 
nôtres  exaltant  les  vertus  de  Constance ,  et  le  sa- 
luant de  maîire  du  monde  et  de  dominateur  su- 
prême; les  Perses  donnant  à  Sapor  les  titres  de 
Saansan  et  de  Pyrose,  termes  qui  équivalent, 
dans  leur  langage,  à  ceux  de  roi  des  rois  et  de 
triomphateur. 

Les  trompettes  sonnèrent  avant  l'aube;  et,  ani- 
més d'une  même  fureur,  les  innombrables  esca- 
drons s'avançaient  comme  des  nuées  d'oiseaux  de 
passage.  De  tous  côtés  à  la  fois  l'œil  n'apercevait 
au  loin  que  le  scintillement  de  l'armure  des  bar- 
bares. Tout  à  coup  ils  jettent  de  grands  cris,  et 
s'élancent  confusément  vers  la  ville;  mais  ils 
sont  accueillis  par  une  grêle  de  traits  lancés  du 


lani,  arenimi  omnium  bellatores  :  cum  «imbus  oîala  in 
arduoin  specie  elephantorum  agmioa,  rugosis  liorrenda 
corporibos,  leniler  incedebaut  armatis  oimsia,  ultra  noi- 
nem  dirilatem  la-tri  speclaculi  formidanda,  ut  retulimus 

Cémentes  populos  tam  indimensos,  ad  orbia  Romani 
meendium  diu  quaesitos,  in  nostroruui  couveraoa  exitium; 
salutis  rata  desperalione  gloriosos  vitae  exitus  deinde  ctf- 
rabamusjamque  omuibus  nobis  optatos.  A  soie  Uaque  or- 
to  usqur.  diei  uliimum  acies  immobiles  atabant  ut  fixas, 
nullo  \ariato  \csti^,o,  nue  aonitu,  vd  equorum  audito 
liiuniiu  :  eademque  flgura  digressi,  qua  veneraol,  cibo  re- 
creati  et  somno,  cum  gnperessel  exigu  um  noclis,  aeneato- 
in  m  clangore  ductante,  urbem  ut  mox  casuram  lerribili 
corona  dnxerunt.  Vixqae  ubi  Gi  ambatei  hastam  infectam 
sauguiue  rilu  patrio  noslrique  more  coojecerat  fecialia, 
arnu\  exercitus  concrepans  involat  m  moroa  :  confealim- 
que  lacrymabilis  belli  lurbo  crudescit,  rapido  turmarum 
<i  in  procinclum  alacrilate  ornai  tendenlium,  et 
contra  arri  inteotaqoe  occursalione  ooatrorum. 

Proinde  difïrai  lia  capilibus  multoa  lioslium  m  orpionum 
jitctii  moles  aaxeae  colliaerunt  :  alii  I  tUstpara 

coofixi  tragulis,  Uumom  1 01  poribus  obstrui  bant;  >  uluerali 


alii  socios  fuga  preecipiti  repetebant.  Nec  minores  in  civfr 

late  luct us  au t  mortes,  sagittarum  creherrima  nul  m ai 

spissa  inultiludineobumbrante,  tormentorumque  machi- 
nis,  quae  direpta  Singara  possédèrent  PerssB,  vulnera  in- 
ferenlibua  plura.  Namque  viribua  collectia  propugnatoret, 
omissa  viciaaim  certamina  repe tentes,  in  maximo  defen- 
deudiardore  saucii  perniciose  cadebant,  sut  laniati,  vol- 
vendo  Etantes  pioxime  subvertebant,  aul  cette  apicula 
membri8  inOxa  viventes  adbuc  vellendi  peritos  quotrita- 
bant  lia  Btrages  slragibus  implicatas,  et  sd  extremam  us- 
que  diei  produclas ,  ne  veaperlinaa  quidem  bebetaverant 
tenebrae  :  ea  re,  quod  obstinaliooe  utrimque  magna  de- 
cernebatur.  Agitatis  ilaqœ  sul>  onere  armorum  vigiliis, 

resultabanl  altrinaecul  eiortia  clai ibua  colles  :  ooslria 

vhtutesConal  inlii  Caeaarit  exlollentibus,  ni  domini  rerum 
ri  mundi  :  Persis  Saporem  el  Saansaan  adpellantibus  ei 
Pyrosen,  quod  rei  regibua  imperana ,  et  beJlornm  victoi 
interprelatur. 
Ac,  priusqoara  lui  occiperet,  ùgnoper  lituosd 

ferTorem  Bimilium  prœli m  exclu»  undique  Inaestiroa- 

lui,  copias  in  modum  aliUiara  ferebantur  :  onde  longe 
ac  laie  i  rosplci  poteral ,  campin  el  convaliibna  nibil  prae- 
lei  nrm  t  micantia  lerarumgenliumdemonstrantibua,  Moi 
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haut  des  murs,  et ,  suivant  toute  apparence,  au- 
cun coup  ne  fut  perdu  au  milieu  de  ces  masses 
profondes  et  compactes.  Quant  à  nous ,  circonve- 
nus, pressés  par  un  monde  d'ennemis,  nous  son- 
gions moins ,  je  le  répète ,  à  conserver  nos  jours 
qua  mourir  en  gens  de  cœur.  On  se  battit  ainsi 
jusqu'au  soir,  sansque  la  victoire  inclinât  d'aucun 
côté,  et  avec  plus  d'acharnement  que  d'ordre  et 
de  prudence  ;  car  les  cris  confondus  de  ceux  qui 
tuaient  et  étaient  tués  communiquaient  à  tous 
cette  exaltation  fébrile  ou  l'on  ne  souge  plus  à  se 
garantir. 

Enfin  la  nuit  vint  apporter  au  carnage  une 
trêve,  que  prolongea  l'épuisement  des  deux  partis. 
Mais  cet  intervalle,  qu'il  eût  fallu  donner  au  re- 
pos, fut  rempli  par  un  travail  continuel,  dont  l'ex- 
cès, joint  a  l'insomnie,  consuma  ce  qui  nous  restait 
de  forces.  Le  courage  aussi  faiblissait  à  la  vue  des 
plaies  saignantes  et  du  pâle  visage  des  mourants, 
a  qui ,  faute  d'espace,  la  sépulture  même  devait 
être  refusée.  En  effet,  outre  la  présence  de  sept  lé- 
gions ,  appelées  avec  quelques  autres  troupes  à  la 
défense  de  la  ville,  un  mélange  confus  de  tout 
âge  et  de  tout  sexe  y  avait  reflué  de  l'extérieur. 
Vingt  mille  hommes  au  moins  se  pressaient  dans 
son  étroite  enceinte.  Chacun  soignait  donc  ses 
propres  ble.-sures  comme  il  pouvait,  et  eu  égard 
aux  ressources  de  pansement  existantes.  Plus 
d'un  agonisant  rendait  le  dernier  soupir  eu  per- 
dant tout  sou  sang,  à  la  place  même  où  le  coup 
l'avait  renversé.  Tel,  vivautencore,  bien  que  percé 
d'outre  en  outre ,  voyait  les  gens  de  l'art  lui  re- 
fuser leurs  soins,  pour  lui  épargner  d'inutiles 
souffrances.  Tel,  subissant  l'extraction  des  flèches 


dont  il  était  atteint,  endurait  mille  morts  pour 
une  guérison  douteuse. 

III.  Pendant  qu'Amide  soutenait  cette  lutte 
terrible ,  Ursicin  se  désespérait  de  sa  position  su- 
balterne. Sabinien ,  dont  l'autorité  était  alors  su- 
périeure à  la  sienne,  ne  bougeait  plus  du  milieu 
des  tombeaux.  Ursicin  ne  cessait  de  l'exhorter  à 
rassembler  tous  les  vélites,  et  à  intervenir  par  une 
marche  rapide,  en  suivant  le  pied  des  monts.  On 
pouvait  espérer,  avec  une  force  aussi  mobile,  d'en- 
lever les  gardes  avancées  de  l'ennemi,  et  de  percer 
sur  quelque  point,  par  une  attaque  nocturne,  les  li- 
gnes qu'il  formait  autour  des  murs;  sinon,  démul- 
tiplier les  surprises,  pour  faire  au  moins  diversion 
aux  travaux  du  siège  et  aux  efforts  des  assiégeants. 

Sabinien  traita  ce  projet  de  désobéissance,  et 
produisit  une  lettre  de  l'empereur,  qui  eujoignait 
formellement  de  ne  faire  que  ce  qui  était  possible, 
sansdeplacement  des  troupes.  Mais  il  se  garda  bien 
de  laisser  connaître  à  Ursicin  la  recommandation 
expresse  qu'il  avait  reçue  de  la  cour,  de  s'arran- 
ger, dût  TÉtat  en  souffrir,  pour  fermer  à  son  ar- 
dent prédécesseur  toute  occasion  d'acquérir  de  la 
gloire.  On  allait  jusqu'à  sacrifier  des  provinces 
pour  ôter  à  ce  grand  homme  de  guerre  l'honneur, 
même  partagé,  d'une  action  d'éclat.  Paralysé 
par  ers  machinations,  Ursicin,  que  notre  situa- 
tion n'en  préoccupait  pas  moins ,  en  était  réduit 
à  communiquer  avec  nous  par  exprès,  ce  qui 
était  souvent  bien  difficile,  attendu  la  rigueur 
du  blocus  où  l'ennemi  tenait  ia  place,  et  à  former 
plan  sur  plan ,  sans  pouvoir  en  mettre  un  seul  à 
exécution  ;  semblable  a  un  lion  terrible  qui,  dé- 
sarmé de  griffes  et  de  dents ,  voit  ses  petits  dans 


que  clamore  sublato,  cunctis  temere  prorumpentibus  , 
telorum  vis  ingeus  volabat  e  mûris  :  utque  opinari  daba- 
tur,  nulla  frustra  mittebantur  ,  inter  hominum  carientia 
densitatem.  Tôt  enim  nos  circumstantibus  malis,  non  ob- 
tinendœ  causa  salutis,  al  di\i,  sed  fort  i  1er  moriendi  studio 
flagrabamus  :  et  a  diei  principio  adnsque  lucem  obseuram 
neulrubi  prœlio  inclinato,  ferociusquam  consultiuspugna- 
batur.  Kxurebant  enim  ruentiumferientiumqne  elamores, 
ut  pire alacritate consistere  sine  vulnere  quisquam  vix  pos- 
sit.  Tandemque  nox  finem  cœdibus  fecit ,  et  satias  aertimna- 
rum  indulias  partibus  dederat  longiores.  Ubi  enim  quies- 
cendi  nobis  tempus  est  datum ,  exiguas  quie  supererant 
vires  continuus  cum  insomnia  labor  absumpsit ,  sanguine 
et  pallente  exspirantium  facie  perterrente,  quibus  ne  su- 
prema  quidem  bumandi  solatia  tribni  sinebant  angustise 
spatiorum,  intra  civitatis  ambitum  non  nimium  amplae 
legionibus  septem ,  et  promiscua  advenatum  civiumqne 
sexus  utiïusque  plèbe ,  et  militibus  aliis  paucis  adusque 
numerum  millium  xx  concitis  inclnsis.  Medebatur  ergo 
suis  quisque  vulneribus  pro  possibilitate,  ve!  curanlium 
copia  :  cum  quidam  graviter  saucii  cruore  exbausto  spiri- 
tus  reluctanles  efflarent  :  alii  confossi  mucronibus  pros- 
trati ,  animisin  ventum  solutis  projiciebantiir  exstincti  : 
aliqiiornm  foratis  undique  membris  mederi  periti  vota- 
bant ,  ne  offensionibns  cassis  animae  vexarentur  adllicta-  : 


nonnulli  vellendis  sagittis  in  ancipiti  curatione  graviora 
moite  supplicia perferebant. 

III.  Dum  apud  Amidam  bac  partium  destinatione  pn- 
gnatur,  Ursicinus  maliens,  quod  ex  alterius  pendebat  ai- 
bitrio,  aucloritatis  tune  in  ïegendo  milite  potioris  Sabi- 
nianum,  etiam  tum  sepulcris  bœrentem  crebro  monebat, 
ut  compositis  velitaiibus  cunctis,  perimos  pedes  montium 
occultis  itineribns  properarent  :  quo  levium  armorum 
auxilio,  si  qua  fors  juvisset,  stalionibus  interceptis,  noc- 
t u mas  hostium  adgrederentur  excubias  ,  quœ  ingenti  cir- 
cuitn  vallaveranl  muros,  aut  lacessitionibus  crebris  occu- 
paient obsidioni  forliter  adbserentes.  Quibus  Sabinianu* 
renitebalur  ut  noxiis,  palam  quidem  lilteras  impériales 
praetendens,  inlacto  ubique  milite,  qdidquid  geri  potuis- 
sef ,  implen  debere  aperle  jubentes  :  clam  vero  corde  al- 
tissimo  retinens,  ssepein  comitatu  sibi  mandatum,  ut  an- 
sam  omnem  adipiscendae  laudis  decessori  suo  ardenti  stu- 
dio glorire  circumeideret,  etiam  ex  republica  processuram. 
Adeo  vel  cum  exilio  provinciarum  festinabatur,  ne  btl- 
licosus  liomo  memorabilis  alicujus  fâchions  auclor  min- 
tiaretnr  aut  socius.  Ideoque  his  attonitus  malis,  exploralo- 
res  ad  nos  saepe  mittendo  (licetob  custodias  ai  tas  nullus 
facileoppidum  poterat  introire)  et  utilia  agitando  complota 
nihil  proficiens ,  visebatur  ut  leo  magnitudine  corporis  et 
tôt  vitate  terribilis  ,   inclusos  intra  retia  càtulos  peiiculo 
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les  filets,  et  n'ose   »'élaocer  a  leur    secourt. 

IV.  Mais  dans  la  ville,  dont  les  mes  étaient 
jonchées  de  morts  ,  quand  les  bras  manquèrent 
pour  l'inhumation  de  tant  de  cadavres,  aux  maux 
qu'on  souffrait  déjà  vint  s'ajouter  la  piste,  effet 
inévitable  de  tant  d'exhalaisons  putrides  com- 
binées avec  les  ardeurs  de  la  saison  et  l'état  ma- 
ladif de  la  population  entassée.  J 'ai  quelques  mots 
a  dire  sur  les  causes  de  ce  fléau  et  sur  ses  variétés. 

Suivant  les  philosophes  et  les  plus  habiles  mé- 
decins, c'est  à  l'excès  du  froid  ou  de  la  chaleur, 
de  la  sécheresse  ou  de  l'humidité,  qu'on  doit 
attribuer  la  peste.  Dans  les  pays  humides  et  ma- 
récageux, le  mal  se  manifeste  par  des  accès  de 
toux  et  desophthalmies;dans  les  climats  chauds, 
par  une  fièvre  lente  et  des  symptômes  d'inflam- 
mation. Mais  autant  le  feu  l'emporte  en  activité 
sur  les  autres  éléments,  autant  la  sécheresse  sur- 
passe en  intensité  tout  autre  principe  délétère. 
Témoin  cette  mortalité  effrayante  dont  l'armée 
des  Grecs  se  vit  frappée  par  les  traits  d'Apollon, 
c'est-à-dire  par  l'action  d'un  soleil  aident,  du- 
rant cette  lutte  terrible  ou  elle  s'acharna  pendant 
dix  ans  ,  pour  qu'un  royal  ravisseur  ne  jouit  pas 
en  paix  du  fruit  de  son  adultère;  témoin  le  récit 
que  fait  Thucydide  du  désastre  des  Athéniens 
décimés,  au  début  de  la  guerre  du  Péloponnèse, 
parce  fléau  destructeur  qui,  ne  sous  le  ciel  brû- 
lant de  l'Ethiopie,  et  s'avançant  de  proche  en 
proche,  finit  par  envahir  l'Attique.  Quelques-uns 
attribuent  cette  funeste  influence  à  la  corruption 
de  l'air  ou  de  l'eau  ,  viciés  par  les  miasmes  de  la 
putréfaction  animale,  ou  par  une  cause  analogue. 
Il  est  constant  du  moins  qu'une  simple  variation 
de  l'atmosphère  suffit  pour  incommoder,  quand 
elle  est  subite.  D'autres  voient  la  cause  immé- 


diate de  la  mort  dans  une  suppression  de  la  sueur, 
que  l'air,  épaissi  par  certaines  émanations  ter- 
restres, arrête  au  sortir  des  pores.  Au^si.  d'a- 
près Homère,  et  comme  l'expérience  l'a  constaté, 
lorsque  la  peste  se  déclare,  les  animaux  en  sont 
atteints  aussi  bien  que  les  hommes,  et,  leur  con- 
formation les  rapprochant  du  sol  davantage,  ils 
sont  plutôt  'in portes. 

La  première  espèce  de  peste  est  désignée  par 
le  nom  de  pandémie  :  elle  sévit  presque  constam- 
ment ou  domine  la  sécheresse,  et  se  manifeste 
par  une  ardeur  interne,  qui  ne  laisse  aux  malades 
aucun  repos.  La  seconde,  connue  sous  celui  d'e- 
pidémie,  a  des  retours  périodiques  :  elle  trouble 
la  vue,  et  altère  les  humeurs.  La  troisième,  qu'on 
appelle  Lœ modes,  ne  règne  qu'accidentellement, 
mais  frappe  et  tue  comme  la  foudre.  La  peste 
d'Amide  était  de  cette  redoutable  espèce.  Elfe 
n'emporta  cependant  parmi  nous  qu'un  petit 
nombre  d'individus,  que  l'excès  de  la  chaleur,  et 
la  gène  résultant  de  l'encombrement,  prédispo- 
saient à  l'invasion  du  fléau.  Enfin,  dans  la  nuit 
qui  suivit  le  dixième  jour,  il  survint  une  petite 
pluie,  qui  purgea  l'air  de  toute  inlluence  morbi- 
fique,  et  nous  ramena  la  saute. 

V.  Cependant  notre  vigilant  ennemi  construi- 
sait des  mantelets,  entourait  les  murs  déterras- 
ses, élevait  des  tours  bardées  de  1er  par  devant , 
et  dont  chacune  était  armée  d'une  baliste  destinée 
à  nettoyer  les  remparts  ;  le  tout  pendant  que  ses 
frondeurs  et  ses  archers  nous  accablaient  sans  in- 
terruption d'une  grêle  de  projectiles  plus  légers. 
Il  y  avait  dans  la  garnison,  comme  je  l'ai  dej;i 
dit,  deux  légions  récemment  tirées  de  la  Gaule, 
et  qui  avaient  combattu  pour  Matmence.  C'é- 
taient des  hommes  hardis  et  dispos,  excellents 


ereplmn  ire  non  nudens,   ongoibus  ademplis  et  den- 
t  DOS. 

IV.  s.  cl  in  civitate,  i ■  l > ï  Bparsoram  per  vias  cadavernm 
miiltituilo  tiiiiii.iii.ii  officia  superaret ,  pestilentîa  toi  malts 
accessit,  Miininanliiim  corporam  lue  tabiBca,  raporatis 
sretibus,  varioqae  plebis  langaore  nutrita  :  qoae  gênera 
morboram  nndeoriri  soient,  breviter  explicabo.  Nimie- 
talem  frigoris ,  ant  ealoris,  rei  bornons,  vel  siccitatis, 
pesUleotias  gignere  phiiosophi  et  illustres  medici  tradide- 
runt.  Uode  accoientes  loca  palustria  rel  bumecta,  tusses 
et  oenlares  casas,  et  similis  perforant  :  couda  confines 
calorilnis,  tepore  febrinm  arescant  Sed,  qaanto  Ignis 
maieries  ceteris esl  efficacior;  taoto  ad  perimendum  cete- 
itas.  Hinc,  corn  decennali  bello  Gracia  desndaret, 
m-  peregrious  pâmas  •  l i >^< k  i.it i  regalis  roatrfmonil  hicra- 
retur  :  hujasmodi  grassante  pernicte,  telii  Apollinis  pe- 
riere  complures,  qui  sol  teslimatur.  Atque  ut  Thucydides 
esponit ,  cladea  ill.i,  quse  in  Petoponnesiaei  belli  principiis 
Atlieoienses  acerbo  génère  morbi  rexavit,  abasque  fer- 
venti  Atbiopias  plaga  pauiiatini  j >r < »-i-i  j.<-n-, ,  Atlicam  ne 
cupavit.  Aliis  placet,  auras,  ni  soleat,  aquaaqne  fitiatas 
uetore  cadaterum  ?el  sunilibas,  salabritalis  \intare  aiaxi- 
mani  parteui      vil  certe   léri»  permntatioitem  subitam 


.T^ritudinos  parère  leviores.  Adfirmant  etiam  aliqui,  ter- 
rarum  halitu  densiore  crassatum  aéra,  emiltendis  corpo- 
ris  spiraminibus  resisteotem ,  oecare  aonnullos  :  qua 
causa  animalia  prseter  bomines  caetera  jugiter  prona  Ho- 
raero  anctore ,  et  experimentis  deinceps  multis,  cum  taiia 
incesseril  labes,  ante  novimus  inlerire.  El  prima  Bpecies 
lais  Pandemus  adpeilatur,  qua?  efficil  In  aridioribus  tocis 
agentes  caloribus  *  rebris  interpeliari  :  secunda  Epiderous, 

quae  temp ingruens  acies  hebetal  luminum,  et  concilal 

periculosos  bumores  :  tertia  Lœmodes,  quœ  itidem  tem- 
poraria  est,  sed  volucri  velocitale  lelabilis.  Hac  exitiali 
peste  quassali,    paucis  iotemperanli  oeslu  consumptis, 

quos  multitudo  angebal  :  tandem  nocte,  quœ  dien - 

seqnuta  esl  decimara ,  exiguis  Imbribus  dUja  lo  concreto 
spirita  cl  crassato ,  sospilas  retenta  esl  corporum  firma. 

v.  Vernm  inter  usée  Inquics  Persa  rimineis  civitatem 
|iln  t>i  ^  i  ircuinii.ilp.it ,  et  ai  repli  :  luiTCsque  la- 

bricabantur  frontibns  ferratis  excelsae,  qoarum  fastigiis 
bnllista?  locataa  sonl  singulae,  ul  a  propugnaculis  propel- 

,11 »:  levia  lamen  per  fundiloresel    i  iltarios 

i  inii.i  ne  pancto  qaidem   breti  cessabaat.  I  ranl  nobis- 

i  uni  dnae  iegiones  Magnentiacae ,  i ni  e  GaUiisductaf, 

■  m.'.- ,  virorum  forliura  i  t  pernicium,  ad  plana- 
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pour  tenir  campagne,  mais  n'entendant  rien  à  la 
défense  d'une  place,  et  même  plus  propres  à  en 
Troubler  les  opérations  qu'à  les  seconder.  Inca- 
pables de  manœuvrer  une  machine,  de  prendre 
part  à  l'exécution  d'aucun  ouvrage,  ils  ne  savaient 
que  s'exposer  témérairement  dans  des  sorties  in- 
tempestives, dont  ils  revenaient  chaque  fois  nu- 
mériquement affaiblis ,  après  s'être  vaillamment 
battus,  mais  sans  avoir  contribué  plus  à  la  dé- 
fense que  l'homme  qui,  pour  éteindre  un  incen- 
die ,  y  porterait ,  comme  dit  le  proverbe,  de  l'eau 
dans  le  creux  de  sa  main.  Sourds  aux  prières  de 
leurs  tribuns,  ils  se  virent  enfin  refuser  l'ouver- 
ture des  portes,  et  rugissaient,  comme  autant 
de  bêtes  fauves,  de  leur  inaction  forcée.  Toute- 
fois quelques  jours  ne  se  passèrent  pas  sans  qu'ils 
montrassent  avec  éclat,  comme  on  le  verra  plus 
tard,  ce  dont  ils  étaient  capables. 

Dans  un  réduit  de  la  partie  méridionale  des 
fortifications  qui  domine  le  Tigre,  se  dressait, 
sur  uu  rocher  à  pic,  une  tour  colossale ,  du  haut 
de  laquelle  l'œil  ne  pouvait  sans  vertige  plonger 
dans  l'abîme  ouvert  au-dessous.  A  l'étage  infé- 
rieur de  cette  tour  venait  aboutir  un  passage  se- 
cret pratiqué  dans  la  base  même  de  la  roche, 
d'où  l'on  montait,  par  des  degrés  artistement  tail- 
lés, jusqu'au  niveau  du  sol  de  la  ville  :  on  avait 
percé  cette  voie  souterraine,  afin  de  pouvoir,  sans 
être  vu ,  puiser  de  l'eau  dans  le  fleuve.  Il  en  existe 
de  pareilles,  à  ma  connaissance,  dans  toutes  les 
forteresses  qui  jouissent  de  la  proximité  d'un 
cours  d'eau.  L'escarpement  de  la  ville  sur  ce point 
rendant  la  vigilance  des  assiégés  moins  active, 
soixante-dix  archers  de  la  garde  du  roi  de  Perse, 
choisis  parmi  les  plus  résolus,  les  plus  sûrs  de  leur 
point  de  mire,  s'engagèrent  à  minuit  dans  cette 
obscure  galerie,  guidés  par  un  habitant  qui  avait 
passé  du  côté  de  l'ennemi.  Les  hommes  de  ce 

rios  conflictus  aptorum  :  ad  eas  vero  belli  artes,  quibus 
stiïngebamur,  non  modo  inliabiles,  sed  contra  nimii  tur- 
batores  :  qui,  cum  neque  in  machinis,  neque  in  operurà 
construetione  juvarent  aliquem ,  stolidius  crumpentes  di- 
înicantesque  fidentissime ,  minuto  numéro  revertebant; 
tantum  proficientes,  quantum  in  publico  (ut  aiunt)  incen- 
dio  aqua  unius  hominis  manu  adgesta.  Postremo  obsera- 
tis  portis,  precantibusque  tribunis  egredi  nequeuntes, 
frendebant  ut  bestiae.  Verum  sequutis  diebus  efiicacia  eo- 
mm  eminuit,  ut  docebimus. 

In  summoto  loco  partis  meiidianae  murorum  ,  quae  des- 
pectat  fluvium  Tigrim,  lurris  fuit  in  sublimitate.m  exsur- 
gens,  sub  qua  hiabant  rupes  abscissae,  ut  despici  sine  ver- 
ligine  horrenda  non  possent  :  unde  cavatis  fornicibns  sub- 
terraneis  per  radiées  monlis  scalre  adusque  civitatis  dn- 
cebant  plauiciem,  quo  e\  amnis  alveo  haurirentur  aquœ 
fuitim,  ut  in  omnibus  per  eas  regioues  munimentis.  quae 
conlingunt  fluniina,  vidimus ,  fabre  politœ.  Per  bas  te- 
nebras  ob  dirupta  neglectas,  oppidano  transfuga  quodam 
ductante,  qui  ad  diversàm  partem  desciverat,  lxx  sa- 
gittarii  Persre  ex  agmine  regio,  artefiduciaque  prêtantes, 


détachement,  favorises  par  l'éloignement  des 
postes,  dont  ils  ne  pouvaient  être  entendus,  se 
glissèrent  un  à  un  dans  la  tour,  gagnèrent  ainsi 
la  plate-forme  du  troisième  étage,  et  s'y  tinrent 
cachés  jusqu'au  jour.  Alors  ils  arborèrent  une 
casaque  rouge,  signal  convenu  de  l'assaut.  Puis, 
à  la  vue  de  leur  armée  qui  se  déploie  autour  de 
la  ville,  ils  vident  à  leurs  pieds  leurs  carquois, 
en  jetant  de  grands  cris  pour  s'animer;  et  les 
voila  qui  lancent  leurs  traits  çà  et  là  avec  une  jus- 
tesse de  coup  d'œil  merveilleuse.  Aussitôt  l'armée 
des  Perses  s'ébranle,  leurs  masses  profondes  se 
ruent  sur  la  ville  avec  plus  de  furie  que  jamais.  On 
hésite;  on  ne  sait  d'abord  à  qui  courir,  ou  de  l'en- 
nemi qui  d'en  haut  lance  la  mort  sur  nos  têtes, 
ou  de  cette  multitude  immense  déjà  prête  à  esca- 
lader nos  créneaux.  Enfin  la  défense  se  partage; 
on  choisit  parmi  les  batistes  cinq  des  plus  trans- 
portables; on  les  dresse  contre  la  tour,  et  les 
traits  en  partent  avec  une  roideur  qui  souvent 
perce  deux  archers  à  la  fois.  La  place  fut  bientôt 
nette,  les  uns  tombant  blessés  à  mort ,  les  autres 
se  précipitant  saisis  d'effroi  au  seul  sifflement  des 
machines ,  et  se  brisant  les  membres  dans  leur 
chute. 

Cette  exécution  terminée,  les  assiégés,  tran- 
quilles de  ce  côté,  se  hâtent  de  remettre  lesbalis- 
tes  à  leur  place;  et  l'effort  commun  se  reporte 
vers  la  défense  des  murailles.  L'indignation  contre 
le  traître  doublait  l'énergie  du  soldat.  Il  n'en  était 
pas  un  qui  ne  courût  plus  aisément  sur  les  rem- 
parts, et  d'un  pied  plus  ferme  qu'il  ne  l'eût  fait 
en  plaine.  Leur  bras  imprimait  aux  traits  les 
plus  pesants  une  force  et  une  rapidité  si  extraor- 
dinaires, que  les  Vertes,  qui  attaquaient  du  côté  du 
sud,  nepurent.  tenir,  et  se  virent  ramenés  dans  leur 
camp,  avec  des  pertes  sensibles  à  déplorer. 

VI.  La  fortune  avait  semblé  nous  sourire.  La 

silentio  summoti  locidefen«i,  subito  singuli  noctis  medio 
ad  contignationem  lurris  tertiam  adscenderunt  :  ibique 
occultati ,  mane  sago  punicei  coloris  elalo ,  quod  erat  su- 
beundae  indicium  pugnae,  cum  ex  omni  parte  circumveniri 
urbem  suis  copiis  iuundantibus  advertissent ,  exinanitis 
projectisqne  ante  pedes  pharetris,  clamoris  ululabilis  in- 
cendio  tela  summa  peritia  dispergebant.  JMoxque  acies 
oniues  densœ  petebant  multo  infestius  quant  antea  civi- 
tatem.  Enter  incertos  nos  et  ancipites,  quibus  occurri  de- 
beret,  instantibus  supra,  an  multitudini  transcensu  sca- 
larum  jam  propugnacula  ipsa  prensanti,  dividitur  opéra  : 
et  translate  leviores  quinque  ballislae  contra  turrim  lo- 
cantur  :  qua?  ocius  lignea  tela  fuudenles  nonnumquam 
binos  forabant  :  c  quibus  pars  graviter  vulnerati  ruebant  : 
alii  marbinarum  metu  stridentium  précipites  acti,  laniatis 
corporibus  inleribant.  Quibus  bac  celeritate  confectis,  re- 
latisque  ad  loca  sueta  tormentis  ,  paullo  securius  mœnia 
omnium  concursu  defendebantur.  Et  quoniam  augehat 
curas  militum  scelestum  facinus  perfugae ,  quasi  decur- 
renles  in  planum,  ita  jacnlantes  diversa  missilia  lacertis 
forlibus  incumbebant ,  ut  Yert.v  in  mpridiem  degentes  , 
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journée  avait  ete  fatale  aux  ennemis,  et  presque 
sans  perte  pour  nous.  Nous  employâmes  la  nuit 
à  nous  refaire  de  nos  fatigues.  Au  point  du  jour, 
on  vit  du  haut  des  remparts  une  multitude  con- 
fuse qui  se  dirigeait  vers  le  camp  ennemi  :  c'était 
la  population  entière  de  Ziata,  devenue  captive 
après  la  prise  de  cette  forteresse.  La  force  de 
cette  place,  et  son  enceinte  étendue  (elle  a  dix 
stades  de  circuit),  l'avait  fait  choisir  universelle- 
ment comme  lieu  de  refuge.  Nombre  d'autres 
villes  avaient  été  prises  également,  et  livrées  aux 
flammes.  Les  Perses  avaient  fait  des  milliers 
d'esclaves.  Dans  la  foule  des  captifs  se  trouvaient 
des  vieillards  infirmes  et  des  femmes  de  grand 
âge.  Quand  les  forces  venaient  à  manquer  à  quel- 
qu'un de  ces  malheureux,  épuise  par  la  longueur 
de  la  route,  on  lui  coupait  les  tendons  ou  les 
jarrets,  et  on  le  laissait  là. 

Les  soldats  gaulois,  émus  de  ce  spectacle  de 
douleur,  voulurent  faire  une  sortie ,  menaçant 
leurs  tribuns  et  leurs  primipilaires  de  les  tuer 
s'ils  persistaient  à  les  retenir.  L'élan  était  géné- 
reux, mais  l'instant  mal  choisi.  Comme  des  bêtes 
féroces  emprisonnées  dans  leurs  loges,  rendues 
plus  furieuses  par  l'odeur  de  carnage  qui  s'en  ex- 
hale, et  dont  la  rage  se  brise  impuissante  contre 
leurs  barreaux  de  fer,  ils  allaient  frappant  de 
leurs  glaives  les  portes,  dont  la  clôture,  ainsi 
qu'il  est  dit  plus  haut,  avait  été  ordonnée. 
C'était  un  tourment  pour  leur  orgueil  de  penser 
que,  la  ville  succombant,  ils  périraient  sous  ses 
ruines,  sans  laisser  le  souvenir  de  quelque  brillant 
fait  d'armes  ;  ou  même  que  le  siège  pourrait  être 
levé  avant  que  leurs  bras  eussent  rien  fait  pour 
soutenir  le  renom  de  la  bravoure  gauloise.  Dans 
leurs  fréquentes  sorties  cependant  ils  avaient  con- 

vulnerum  acii  repulsa  disjecti,  lacrymantes  comphirium 
mortes  tentoria  répétèrent  melu. 

VI.  Adspiravitauram  quamdam  salutis  fortuna,  inuoxio 
die  cnm  hoslili  clade  emenso  :  cujua  rdiqoo  tempore  ad 
quietem  refidendil  corporibos  dato,  posterae  lncis  initio 
l-x  arce  innumeram  cerniiims  plebem ,  quœ  Ziata  capto 
rastello  ad  hosticum  ducebalur  :  ad  quem  lociim  ut  ca- 
pai  i"iiini!ii  et  munition  (  spatio  quîppe  decem  stadioium 
ambitur)  promisena  confugerat  multitudo.  Nam  etî  malia 
munimenla  riedeoa  diebus  rapta  tant  etincensa,  unde 
lioininum  millia  extrada  complura  lervitoti  aeqoebantor  : 
inter  qnos  multi  senecta  inlirmi ,  et  mutines  jam  gran- 
.l.fv.'c,  cnm  ex  variis  deiin-rent  causU,  itiunis  tongâl- 
quitate  offensae ,  abjecta  viveodi  eupiditate,  taris  vd 
suflraginibus  ivlinqucbanlur  exsectis. 

Hatmiterabilet  tonnai  Galli  milites  contuentes,  ratio- 
nabili  quidem,  sed  intempeativo  ui'itu,  centereodas  «nui 
liostibus  manus  copiant  sibi  «Lui  poacebtDt,  DMMlfln  lii- 
bunis  vetantibus  primisque  ordinibus  (militantes  >i  ddn- 
ceps  prohibèrent.  Otqoe  tentai*1  in  eavdl  bettilB,  Uetro 
pedore  acerbius  efferalae  ,  evadendi  spe  repagoUt  fBr« 
sabilibus  illidunlur  :  ita  gladiil  portai  caxlebtot ,  quas 
supra  dixinius  obseratas  :  admndum  ànxii,  ne  nrti<-  adtt 
,psi  qooqne  nne  ullo  ipecioM  f»  Inort  deleantar  toi  mol  i 
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tribue  de  leur  mieux  à  détruira  les  ouvrages  de 
l'ennemi,  lui  avaient  tué  nombre  de  travailleurs 

et  avaient,  en  prodiguant  leur  sang,  fait  du  moins 
leurs  preuves  de  courage. 

Quel  parti  prendre  avec  ces  furieux  }  La  ques- 
tion devenait  embarrassante.  Les  contenir  plus 
longtemps  était  impossible.  On  ne  vit  d'autre 
moyen  que  de  leur  permettre ,  à  la  condition  d'un 
délai  qu'ils  n'acceptèrent  pas  sans  murmure,  de 
tomber  sur  les  gardes  avancées  des  Perses,  qui 
n'étaient  guère  éloignées  de  la  place  que  d'une 
portée  de  trait.  On  les  autorisa  même  à  se  lancer 
au  delà ,  s'ils  parvenaient  à  forcer  ce  premu  r 
obstacle;  car  il  y  avait  lieu  de  croire,  dans  ce 
cas,  qu'ils  trouveraient  à  faire  un  carnage  pro- 
digieux. En  attendant,  la  garnison  se  défendait 
vigoureusement  du  haut  des  murs,  travaillant 
ou  se  battant  le  jour,  veillant  la  nuit,  et  garnis- 
sant les  remparts  de  machines  à  lancer  des  traits 
ou  des  pierres.  Pendant  ce  temps,  les  Perses  firent 
élever  par  leurs  gens  de  pied  deux  hautes  ter- 
rasses; procédant  du  reste  avec  beaucoup  de  len- 
teur à  cette  opération,  qui  leur  assurait  la  prise 
de  la  ville.  De  leur  côté,  les  nôtres  construisaient, 
a  grand  renfort  de  bras,  sur  leurs  murs,  des  écha- 
fauds  qu'ils  élevaient  au  niveau  des  terrasses , 
en  tâchant  de  donner  à  ces  constructions  la  soli- 
dité nécessaire  pour  résister  à  la  charge  énorme 
qu'elles  auraient  à  supporter. 

Cependant  l'impatience  des  Gaulois  ne  pouvait 
être  plus  longtemps  contenue.  Profitant  d'une 
nuit  épaisse  et  sans  lune,  ils  sortirent  par  une 
poterne,  armés  de  haches  et  d'épées,  après  avoir 
appelé  la  céleste  assistance  sur  leur  entreprise. 
Ils  marchèrent  d'abord,  comptant  leurs  pas  et  re- 
tenant leur  souffle;  mais  en  approchant  de  l'en 

pericolia,  nihil  caisse  opérai  pretium  pro  raagnanirnilate 
Galliea  memoreotar  :  licetanlea  sœpe  egre&si,  atrudo- 
reaqae  aggeram  confostia  quibuidam  impedire  conati, 
paria  pertuleiuut. 

Inopes  nos  consilii ,  et  quid  opponi  debi  n  t  MM  lenUbua 
ambigentes,  i<l  postisdmum,  eegre  Usden  adaentientiboa, 
laudem  degimos ,  ut ,  quoniam  ultra  Gsrri  non  poterant, 
pauliisper  morali  coatodiat  adgredi  permittereotai  bet- 
tiies,  qusa  doo  procul  eranl  .1  coojectu  loeata  Idorurn,  d1 
eia  perropUa  pergerenl  proraoa.  Adparebat  enim,  eos,  ^1 
impetrasaeot ,  atragea  maximal  éditeras.  Qtue  dum  pa< 
laniur,  par  varia  certaminam  gênera  ddenstbanturaeritai 
mûri,  taboriboaet  vigiliit,  d  tormentittd  etnittenda  un- 
dique  sa\,i  lelaque  diapodUa.  Duo  tamen  aggerea  edd, 
Pet  .iiiiin  peditnm  manu  ereeU,  d  expognttio  dvitsUa 
Btruebator  operibui  leaUa  :  contra  quoi  Dodrorna  im- 
pendore  cura  motos  ndtabanlnr  altittimas,  bitigio  ad- 
fartai  eddtodiala  Mqoatasi  propagadorna  vd  dmii 
peaden  daratuim 

Inter  b.>'<-  6dU  Bjoraroni  ImpaUentea,  aeeariboagto 
dUaque  nio  in  11 ,  patdaetaauntagraul  poittoa,  ol  arvafi 
nocie  aqaaUda  <\  Interlnni;  orantai  1  Belette  pnetidian,  ut 
propitiam  adend  d  Ubeot.  ttque  iptum  apiritua  repii 
mentei ,  com  prope  renineai ,  1  onfertl  valida  enrta ,  qui- 
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nemi,  le  peloton  se  serre  ;  il  accélère  sa  marche. 
On  surprend  quelques  sentinelles,  et  un  poste 
avancé  dont  ou  massacre  les  soldats,  qui  s'étaient 
endormis ,  ne  s'attendant  à  rien  moins  qu'à  une 
attaque  si  hardie.  La  colonne  allait  pénétrer  jus- 
qu'au quartier  royal  si  le  sort  eût  continué  de 
lui  être  favorable  ;  mais  au  bruit  des  pas,  si  léger 
qu'il  fut ,  aux  clameurs  des  blessés ,  le  camp  se 
réveille,  et  de  tous  côtés  on  crie  aux  armes.  Les 
nôtres  s'arrêtent,  n'osant  faire  un  pas  de  plus. 
C'eût  été  démence  de  s'aventurer  plus  loin ,  leur 
marche  étant  découverte,  et  toute  l'armée  perse 
accourant  prendre  part  à  l'action.  Cependant  les 
Gaulois,  aussi  vaillants  de  cœur  que  robustes  de 
corps,  ne  laissèrent  pas  de  faire  bonne  conte- 
nance ,  abattant  de  leurs  épées  tout  ce  qui  osait 
les  affronter  de  près.  Mais  déjà  un  bon  nombre 
d'entre  eux  avait  mordu  la  poussière;  les  autres 
se  voyaient  au  moment  de  succomber,  sous  la 
grêle  de  flèches  qu'on  leur  lançait  de  toutes  parts; 
car  les  efforts  de  toute  une  multitude  se  concen- 
traient sur  cette  poignée  d'hommes ,  et  chaque 
instant  grossissait  le  nombre  de  leurs  adversai- 
res. Ils  commencèrent  donc  à  faire  retraite ,  mais 
sans  qu'un  seul  d'entre  eux  tournât  le  visage.  Ils 
reculaient  pied  à  pied ,  marquant  le  pas  comme 
en  mesure.  C'est  ainsi  qu'ils  repassèrent  le  fossé 
du  camp,  essuyant  charges  sur  charges  ,  et  as- 
sourdis par  un  effroyable  bruit  de  clairous. 

Aussitôt  les  trompettes  sonnent  également  du 
côté  de  la  ville,  et  les  portes  s'ouvrent  pour  recueil- 
lir les  nôtres  s'ils  avaient  le  bonheur  d'arriver  jus- 
que-là. On  faisait  en  même  temps  jouer  à  vide  la 
détente  de  toutes  les  machines,  pour  écarter  par  le 
bruit  les  troupes  du  cordon,  qui  ignoraient  en- 
core le  sort  de  leurs  camarades,  démasquer  les  por- 
tes, et  livrer  à  nos  braves  gens  le  passage  libre 

busdam  stalionariis  inlerfectis,  exteriores  castrorum  vi- 
«îles,  ut  in  nullo  tali  metu  sopitos  obtruncantes,  super- 
venire  ipsi  regia?.,  si  prosperior  juvisset  eventus,  occulte 
niedilabantur.  Verum  audito  licet  levi  tendenlium  sonitu, 
gemituque  cœsornm,  discusso  somno,  excitatis  muftis,  et 
ad  arma  pro  se  quoque  clamitante,  slelerunt  milites  ves- 
tigiis  fixis,  projredi  ultra  non  ausi  :  neque  enim  cantnm 
deinde,  expergefactis,  quos  petebant  insidine,  in  apertum 
propcrare  discrimen ,  cum  jam  undique  frendentium  ca- 
tervcf  Persarum  in  prœlia  venirent  accensae.  Contra  Galli 
corporum  robore  andaciaque,  quoad  poterant,  inconcussi, 
gladiis  sécantes  ad  versos,  parte  suorum  strata,  Tel  sagit- 
tarum  undique  volantium  crebritate  confixa  ,  cum  iimim 
in  locum  totam  periculi  molem  conversam,  etcurrentium 
hostium  agmina  advertissent,  nullo  terga  vertente  evadere 
festinabant  :  et  relut  repedantes  sub  modulis,  sensim  extra 
vallum  protrusi ,  cum  manipulos  confertius  invadentes 
sustinere  non  possent,  tubarum  perciti  cîangore  castren- 
sium,  discedebant.  Et  resultantibus  ecivitatelituismultis, 
porta?  panduntur  recepturœ  nostros,  si  pervenire  illuc 
usque  valuissent  :  tormentorumque  machina?,  stridebant 
sine  jaculatione  ulla  telorum,  ut  stationibus  présidentes, 
post  interemptos  socios  pone  agerentur  ignari,  urbis  op- 


jusqu'à  nos  murs.  L'artifice  réussit.  Les  Gaulois 
purent  rentrer  au  point  du  jour,  les  uns  blessés 
grièvement ,  les  autres  n'ayant  reçu  que  de  lé- 
gères atteintes.  Mais  cette  nuit  leur  avait  coûté 
quatre  cents  des  leurs;  car  ce  n'était  pas  à  Rhé- 
sus, dormant  avec  quelques  Thraces  sous  les 
murs  de  Troie,  qu'ils  avaient  eu  affaire,  mais 
au  roi  de  Perse  lui-même,  qu'ils  eussent  égorgé 
dans  sa  tente  au  milieu  de  ses  cent  mille  hom- 
mes ,  s'il  n'eût  plu  au  destin  de  se  déclarer  contre 
eux.  Après  la  perte  d'Amide,  l'empereur,  en  mé- 
moire de  ce  beau  fait  d'armes,  fit  élever,  sur  la 
place  principale  d'Édesse,  les  statues  tout  ar- 
mées des  officiers  qui  avaient  commandé  le  dé- 
tachement. On  les  y  voit  encore  aujourd'hui,  par- 
faitement conservées. 

Le  jour  vint  révéler  aux  Perses  toute  l'éten- 
due de  leur  malheur.  Des  personnes  de  haut  rang, 
et  jusqu'à  des  satrapes,  se  trouvaient  au  nom- 
bre des  morts.  On  entendit  alors  un  concert  de 
lamentations,  variant  selon  l'importance  des  per- 
tes. Les  rois  étaient  indignés,  et  leur  courroux 
s'en  prenait  à  la  négligence  supposée  des  avant- 
postes,  qui  avaient  laissé  passer  ies  Romains.  On 
convintdepart  et  d'autre  d'une  trêvedetrois  jours, 
ce  qui  nous  procura  quelque  temps  pour  respirer. 

VIL  A  l'étonnement  dont  ce  coup  les  avait 
frappés  succéda  chez  les  Perses  l'exaspération 
la  plus  violente  ;  mais  toute  tentative  à  force  ou- 
verte ayant  échoué,  ils  ne  songeaient  plus  qu'à 
presser  vivement  les  ouvrages.  Leur  ardeur  était 
au  comble  :  ils  étaient  déterminés  à  mourir  glo- 
rieusement sous  les  murs  de  la  ville,  ou  à  offrir 
en  expiation  sa  ruine  aux  mânes  de  ceux  qu'ils 
avaient  perdus. 

Tout  le  matériel  s'acheva  avec  une  célérité 
extrême ,  et  nous  vîmes  un  matin ,  au  lever  de 

positi  mœnibus  nudatis,  ut  viri  fortes  susciperentur  in- 
noxii.  Hacqne  arte  Galli  portam  prope  confinia  lucis  in- 
troiere  minnto  numéro,  quidam  perniciose,  pars  leviter 
vulnerati,  quadringentis  ea  nocte  desideratis  :  qui  non 
Rhœsum,  nec  cubitantes  pro  mûris  Iliacis  Tbracas,  sed 
Persarum  regem  armatorum  centum  millibus  circum- 
saeptum  ,  ni  obstitisset  violentior  casus ,  in  ipsis  tentoriis 
obtruncarant.  Horum  campiductoribus,  ut  fortium  laclo- 
rum  antesignanis,  post  civitatis  excidium,  armatas  statuas 
apud  Edessam  in  regione  celebri  locarijusserat  Imperalor, 
qiwe  ad  prœscns  servantur  intactœ. 

P.etectis  sequenli  luce  funeribus ,  cum  inter  caesorum 
cadavera  optimates  invenirentur  et  satrapae,  clamoresque 
dissoni  fortunam  aliam  alibi  cum  lacymis  indicabant,  Inc- 
lus ubique  etindignatio  regum  audiebatur,  arbitrantium, 
per  stationes  mûris  objectas  irrupisse  Romanos  :  Mu- 
tiisque  ob  hoc  tridui  datis  adsensu  communi,  nos  quoque 
spatiiim  ad  respirandum  accepimus. 

VII.  Perculsae  deinde  novitate  rei  efferatœque  gentes, 
omissa  omni  cunclatione,  operibus,  quoniam  vis  minime 
procedebat,  decernere  jam  censebant  :  et  concilo  extrême 
belli  ardore,  omnes  oppetere  gloriose  jam  properabant,  aut 
ruina  urbis  animis  litasse  caesonim. 
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l'aurore,  des  tours  revêtues  de  lames  de  fer  s'a- 
vancer contre  nos  murs.  Leurs  plates-formes 
étaient  garnies  de  balistes,  dont  les  coups,  plon- 
geant sur  les  remparts,  en  écartaientles  assiégés. 
Le  jour  nous  découvrit  une  perspective  d'épais 
bataillons,  formant  un  horizou  de  fer  autour  de 
la  ville.  Ils  marchaient,  non  plus  en  désordre 
comme  dans  les  attaques  précédentes ,  mais  en 
lignes  serrées,  et  sans  qu'un  seul  homme  sortit  des 
rangs,  sous  la  protection  de  leurs  machines,  et 
couverts  par  des  claies  d'osier.  Mais  quand  on  fut 
à  portée  du  jet  de  nos  balistes,  l'infanterie  des 
Perses  eut  beau  présenter  le  bouclier,  aucun  trait 
n'était  perdu.  Les  rangs  alors  se  relâchèrent.  Les 
cataphractes  eux-mêmes  faiblirent,  et  furent  con- 
traints de  se  replier,  ce  qui  releva  singulièrement 
le  courage  des  nôtres.  Mais  en  revanche,  sur  tous 
les  points  exposés  aux  projectiles  de  leurs  tours, 
les  assiégeants  reprenaient  l'avantage  par  leur 
position  dominante,  et  nous  faisaient  un  mal 
considérable.  La  nuitqui  survint  suspendit  l'effu- 
sion du  sang.  Nous  en  employâmes  la  plus  grande 
partie  a  trouver  un  expédient  pour  conjurer,  s'il 
était  possible,  les  effets  terribles  de  cet  appareil 
de  destruction. 

Après  y  avoir  longtemps  réfléchi,  nous  nous 
arrêtâmes  à  un  moyen  dont  notre  célérité  assura 
le  succès  :  c'était  de  placer  quatre  scorpions 
en  opposition  aux  balistes.  Le  transport  de 
ces  engins,  et  surtout  leur  mise  en  batterie,  est 
d'une  difficulté  extrême.  Tandis  qu'on  s'en  occu- 
pait avec  les  précautions  nécessaires,  le  jour  se 
leva  plus  menaçant  que  jamais,  déroulant  de- 
vant nos  yeux  les  phalanges  redoutées  des  Perses 
déjà  rangées  en  bataille,  et  renforcées  du  train 
des  éléphants.  Rien  de  plus  propre  à  terrifier  les 

Jamque  adparatu  cunctorum  alacritate  perfeclo,  exsi- 
Bente  lucifero,  operum  varia'  ipeeies  min  uirriluis  ferratis 
admovebantur  :  quorum  in  verticibus  celsifl  aplats  balUatSB 
propugnatorcs  agitantes  bumilius  m'ajeetabant.  F.t  albes- 
cente  jam  die,  ferrea  munimenta  membrorum  caBlnm  traîne 
subtexunt  :  densitaUneque  acies  non  inordinatim  ut  antea, 
si'd  tuliarum  simitu  It-iii  duclantc ,  nullis  proeursantibua 
incedebant,  machinarum  operii  tegminibus,  crateaque 
vimineas  prœtendentes.  Cumque  propinquantes  ad  COB- 
jeetam  venere  telorum,  oppositû  sculis  Persae  peditee 
sagittas  tornientis  excussas  e  mûris  Bgriufl  évitantes, 
raieront  aciem ,  nullo  paene  jaculi  gênera  in  vanum  ca- 
dente  :  etiam  cataphracti  bebetati  et  cedintes  animns 
auxere  nostrorum.  Tamen,  quia  hostiles  balliattt  hrratis 
imposila-  turrihiis,  in  buinilinra  ex  superni^  valsâtes,  ut 
loco   dispari  ,    ita  eventu   dktimili  BOStra    multo   crasm 

fcedabanî  :  ingraenlejan  vaapenora  reqweacoranl  par- 
tes, nortis  spalium  majus  oon-uinptiim  est ,  ut  ex<  Ogitâl  i 
[MiN-it ,  quid  exitio  ita  atrn<  i  <>bjt<  t.ir#-tur. 

Kt  tandem  mu  Ita  versant  îim  -  nome  Mdit<  onsiu'um,  quod 
lutins  eeleritaa  fbcil ,  quatuor  iisdern  bailistis  scorpionee 
opponi  :  qui  dam  translati  >■  régions  caate .  qaod 
rrirflcillimœ ,  coilocantur,  lux  nous  advenil  msaetïssiina, 
Persarum  manipuloa  foimidatoa  ostentans ,  adjc 


cœurs,  même  les  plus  intrépides,  que  les  cris 
étranges  et  les  proportions  colossales  de  ces  mons- 
trueux animaux.  Tout  cet  appareil  formidable 
d'éléphants  armés,  de  bataillons  et  de  machines , 
nous  pressait  déjà  de  toutes  parts,  quand  d'énor- 
mes boulets  de  pierre ,  lances  coup  sur  coup  des 
frondes  de  fer  de  nos  scorpions,  vinrent  disloquer 
les  compartiments,  briser  les  jointures  des  tours. 
et  précipiter  du  haut  en  bas  les  balistes,  avec  les 
hommes  qui  les  servaient,  et  dont  les  uns  furent 
écrasés  sur  place  par  la  chute  des  machines, 
les  autres  par  les  débris  des  tours,  qui  s'écrou- 
laient sur  eux.  Les  éléphants,  environnés  de  feux 
qu'on  lançait  de  tous  côtés  des  remparts,  et  dont 
ils  sentaient  déjà  les  atteintes,  rebroussèrent  che- 
min, malgré  les  efforts  de  leurs  conducteurs.  Ce- 
pendant l'incendie  même  des  ouvrages  ne  ralen- 
tit pas  le  combat;  car  (chose  inouïe  jusque-là 
le  roi,  que  l'usage  dispense  d'assister  en  per- 
sonne aux  batailles,  frappé  de  cette  succession 
de  catastrophes,  s'alla  jeter  comme  un  simple 
soldat  au  plus  fort  de  la  mêlée.  Mais  comme  le 
groupe  nombreux  qui  l'escortait  le  mettait  trop 
en  évidence,  il  devint  bientôt  le  but  d'une  mul- 
titude de  traits,  qui  lit  autour  de  lui  beaucoup  de 
victimes ,  et  le  forçait  de  changer  de  place  à  tout 
moment.  Cependant,  ni  le  nombre  des  morts  ne 
l'émut,  ni  la  vue  du  sang  et  des  blessures.  Il 
fallut  que  le  jour  finît  pour  qu'il  laissai  à  son  ar- 
mée quelques  heures  de  repos. 

VIII.  La  nuit  amena  donc  une  trêve  forcée, 
et  quelques  instants  purent  être  donnes  au  som- 
meil. Mais  dès  que  Sapor  vit  reparaître  le  jour, 
et  avec  lui  l'espoir  de  ressaisir  sa  proie,  outré 
de  colère  et  de  douleur,  et  fermant  les  yeux  sur 
ses  périls,  il  ramena  les  siens  au  combat.  J'ai 

pbanlonim  agminibus  ,  quorum  Btridore  immnuitateque 
(orpoiuni  tiilul  Immense  mentes  tei ribilius  niniiiit.  Clini- 
que omni  ex  latere  armoram  et  operum  belluarumque 
molibua  urgeremur,  per  seorpionnm  fereaa  bradai  a  pro- 
pagnaculia  Bubiode  rotundi  lapides  acti,  dissolu  tia  tnrriuoi 
■itis ,  ballistas  earuinque  torlores  Itefudere  pra> 
cipitea,  ut  quidam  citra  vulnernm  noxas,  alii  obtriti  ree- 
gnitudine  ponderuru  ioterirent  depbanUi  vi  magna  pro- 
pihin,  quoi  lamtnii  conjectia  sadique  dreumac  - 
eorporibua  tactia,  gradieotesque  retroraua ,  reUnerema- 
giatri  non  poteraal  poetqueeiustii  operibua,  oulia  quiea 
certaminibusdata.  Rea  eniru  ipse  Persarum,  qui  Dumquam 
adesse  cerlaminihus  co^ilur,  lus  turliinuin  iofortuoiia  pi  l 
estas,  i.ov..  .t  i  >  1 1 1 1 1  •  1 1 1  - 1  ■  1 1  .uitr  i  ognito  more,  prœliatoria 
mUitis  ritu  proeiluM  in  oonieftoa     cl  quia  oooapaclioi 

tegentîam  moltitudiBfl   i ui  ipecnlantinua   riaebaiur, 

petitas  crehritate  leatraun,  im  1 1 1  i  ^  aUpstoribna  itratii  abe- 
eesaH ,  atteroana  regthUea  ai  li  -  si  ad  estreiBnm  diel  oec 
mot  t  tu  m  irin  i  visa  bjm  vulnerum  lerritus,  tandem  tempua 

exigu tiiimi  ipitrti  parmiait. 

\  ni.  v.iiini  socta  prmUa  dirimente,  lomno  pei  brave 

■ 

ira  ri  soi \iind.ins ,  oec  faa  ulliiui  pi  c  r>  ull   habilu- 

imq sa  ; 
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déjà  dit  que  nous  avions  brûlé  ses  ouvrages. 
L'attaque  cette  fois  fut  tentée  au  moyen  des  ter- 
rasses qu'il  avait  fait  élever  contre  nos  murs,  et 
soutenue  de  notre  côté  avec  une  égale  vigueur,  du 
haut  des  échafaudages  que  nous  aurions  tenté 
de  porter  à  leur  niveau. 

L'action  fut  longue  et  sanglante.  Des  deux 
côtés  on  bravait  la  mort  plutôt  que  de  faire  un 
pas  en  arrière.  En  un  mot,  les  choses  en  étaient 
a  ce  point  qu'il  n'y  avait  qu'une  circonstance  for- 
tuite qui  pût  décider  du  sort  de  l'un  ou  de  l'autre 
parti ,  quand  notre  échafaudage,  dès  longtemps 
fatigué,  s'écroula  tout  à  coup  comme  par  l'effet 
d'un  tremblement  de  terre,  comblant  de  ses  dé- 
bris l'intervalle  qui  séparait  le  mur  de  la  terrasse, 
aussi  complètement  que  si  on  les  eût  joints  par  un 
pont  on  par  une  chaussée.  Cet  accident  ouvrit  à 
l'ennemi  un  libre  passage,  et  mit  hors  du  combat 
un  grand  nombre  des  nôtres,  écrasés  ou  mutilés 
par  la  chute  de  l'édifiée.  On  accourut  cependant 
de  toutes  parts  pour  parer  à  ce  coup  imprévu,  et 
avec  une  précipitation  qui  fit  qu'on  se  nuisait 
les  uns  aux  autres,  ce  qui  accrut  encore  l'au- 
dace des  assiégeants.  Aussitôt,  par  les  ordres 
du  roi,  l'armée  perse  se  porte  tout  entière  sur 
ce  point.  Une  mêlée  furieuse  s'y  engage  ;  on  se 
bat  corps  à  corps;  des  deux  côtés  le  sang  ruis- 
selle et  les  hommes  tombent;  le  fossé  se  remplit 
de  cadavres,  et  le  passage  s'élargit.  Un  flot  d'en- 
nemis déborde  déjà  dans  la  ville  :  plus  d'espoir 
de  fuir  ou  de  se  défendre.  Combattant  ou  non, 
tout  est  massacré  sans  distinction  de  sexe  ni 
d'âge,  et  comme  on  égorge  de  vils  troupeaux. 

Quand  la  nuit  survint  un  assez  grand  nombre 
des  nôtres  résistait  encore,  et  faisait  des  efforts 
désespérés.  Pour  moi,  je  profitai  des  ténèbres 


pour  me  cacher  avec  deux  compagnons  dans  un 
endroit  écarté  de  la  ville,  et  de  là  gagner  une  po- 
terne que  nul  ne  songeait  à  garder.  L'obscurité 
régnait  autour  de  nous  ;  mais  heureusement  je 
connaissais  les  chemins ,  et  mes  compagnons 
étaient  exercés  à  courir.  Nous  eûmes  en  peu  de 
temps  franchi  l'espace  de  dix  milles  ;  et ,  après 
avoir  pris  haleine,  nous  repartîmes  sans  délai. 
Cependant  j'étais  mal  préparé,  par  mes  habitudes 
d'existence  aristocratique,  à  d'aussi  grandes  fa- 
tigues. Je  me  sentais  déjà  défaillir,  quand  sur- 
vint un  accident  assez  tragique  en  lui-même, 
mais  qui,  dans  l'état  où  je  me  trouvais,  fut  un 
coup  du  ciel  pour  moi. 

Un  palefrenier  de  l'armée  ennemie  montait  à 
nu  un  cheval  fort  vif  qui  n'avait  pas  de  mords, 
et  qu'il  menait  à  la  longe.  Craignant  de  laisser 
échapper  la  courroie,  il  en  avait,  suivant  l'u- 
sage, étroitement  noué  le  bout  à  son  poignet 
gauche.  Il  fut  jeté  à  bas,  et,  ne  pouvant  se  déga- 
ger du  lien  ,  fut  bientôt  mis  en  pièces  par  l'ani- 
mal, qui  enfin  s'arrêta  de  guerre  lasse,  retenu 
par  le  poids  du  cadavre,  après  l'avoir  longtemps 
traîné  çà  et  là.  Je  me  hâtai  de  profiter  de  la 
monture  que  le  sort  m'amenait  si  à  propos,  et 
j'atteignis ,  non  sans  peine  et  toujours  en  même 
compagnie,  un  endroit  où  jaillissent  des  sources 
chaudes  et  sulfureuses.  La  chaleur  était  ex- 
trême ;  une  soif  ardente  nous  dévorait ,  et  nous 
errions  péniblement  à  la  recherche  d'une  eau  po- 
table. Enfin ,  nous  découvrîmes  un  puits,  mais 
sans  corde ,  et  d'une  profondeur  qui  ne  permet- 
tait pas  d'y  descendre.  La  nécessité  nous  ins- 
pira. De  tout  le  linge  de  nos  vêtements,  découpé 
en  lanières,  nous  façonnâmes  un  long  cordon,  à 
l'extrémité  duquel  fut  attachée  la  calotte  que 


utdocuimus,  pugna  per  aggeres  celsos  mûris  proximos 
lentaretur,  exaggeslis  erectis  intrinsecus,  quantum  facere 
nitique  poterant,  nostri  aequis  virihus  per  ardua  resis- 
tebant. 

Et  diu  cruentum  prœlium  stetit,  nec  met»  mortis  quis- 
quamexaliqua  parte  a  studio  propugnandi  removebatur  : 
eoque  producta  contentione,  eu  m  sors  partium  eventu  re- 
geietur  indeclinabili ,  diu  laborata  moles  illa  nostrorum , 
velut  terra;  quodam  tremore  quassata  procubuit  :  el  tam- 
quam  itinerario  aggere  vel  superposito  ponte  complanalum 
spatium,  quod  inter  murura  congestamque  forinsecus 
struem  biabat,  patefecit  bostibus  transitum  ,  nullis  obici- 
bus  impedilum;  et  pars  pleraque  milituin  dejectorum  op- 
pressa vel  debilitata  cessabat.  Concursum  est  tamen 
unilique  ad  propulsalionem  periculi  tam  abrupli  :  et 
festinandi  studio  aiiis  irretientibus  alios,  audacia  liostium 
ipso  successu  crescebat.  Aetis  igitur  régis  imperio  prœlia- 
toribus  universis,  strictoque  comminus  terro,  cum  sanguis 
utrubique  immensis  raedibus  funderetur,  oppletae  sunt 
corporibus  fossœ,  laliorque  via  ideo  pandebatur  :  et  con- 
cursti  copiarum  ardenli  jajji  civilate  oppleta,  cum  omnis 
drfendmdi  vel  fugiendi  spes  esset  abscisa,  pecorum  ritu 
aimati  et  imbelles  sine  sexus  discrimine  trucidabantnr. 


Itaque  vespera  tenebrante,  cum  adliuc,  licet  iniqua  re- 
luctante  fortuna,  mullitudo  nostrorum  manu  conserta  dis- 
tringeretur;  in  abstrusa  quadain  parte  oppidi  cum  duobus 
aliis  latens  obscura?  praesidio  noctis  ,  poslica ,  per  quam 
niliil  servabatur,  evado,  et  squalentum  perilia  locorum, 
comitumque  adjutus  celeritate,  ad  decimum  lapidem  tan- 
dem perveni.  In  qua  statione  lenius  recreati,  cum  ire 
protinus  pergeremus,  et  incedendi  nimietate  jam  supera- 
rer,  ut  insuetusingenuus  :  offendi  dirum  adspectum,  sed 
fatigato  mibi  lassitudine  gravi  levamen  impendio  tempes- 
livum.  Fugaci  equo  nudo  et  infreni  calonum  quidam  se- 
dens,  ne  labi  possit ,  ex  more  habenam ,  qua  ductabatur, 
sinistra  manu  artius  illigavit  :  moxque  decussus,  vinculi 
nodum  abrumpere  nequiens,  per  avia  saltusque  membra- 
tim  discerptus,  jumentum  exhaustum  cursti ,  pondère  ca- 
daveris  detinebat  :  cujus  dorsualis  comprehensi  servilio 
usus  in  tempore,  cum  iisdem  sociis  ad  fontes  sulpbureos 
aquarumsuapte  natura  caleutium  .iegre  perveni.  Et  quia  per 
eestum  arida  siti  repentes  aquam  diu  quaeritando,  pro- 
fundum  bene  vidimus  puteum,  et  neque  descendendi  prae 
altitudine,  nec  restium  aderat  copia,  necessitate  docente 
postrema,indumenta  lintea,  quibus  tegebamur,  in  oblon- 
gos  discidimus  pannulos  :  unde  explicato  fune  ingenli, 
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l'un  de  nous  portait  sous  sou  casque.  Nous  attei- 
gnîmes l'eau  par  ce  moyen,  et  en  tirâmes,  comme 
avec  une  éponge,  de  quoi  nous  désaltérer  complè- 
tement. 

Nous  nous  dirigeâmes  ensuite  en  toute  hâte 
vers  un  point  de  l'Euphrate  où  se  trouvait  un 
bac  anciennement  établi  pour  le  passage  des 
hommes  et  du  bétail.  Tout  à  coup  nous  voyons 
de  loin  un  gros  de  cavalerie  romaine  avec  ses 
enseigues,  fuyant  en  désordre  devant  une  mul- 
titude de  Perses  qui  semblait  avoir,  je  ne  sais 
d'où ,  surgi  sur  ses  derrières.  Cette  rencontre  m'a 
fourni  le  commentaire  de  la  tradition  des  terri- 
gènes.  C'est  de  la  soudaineté  de  leur  apparition, 
effet  sans  doute  d'une  vélocité  singulière,  que 
sera  née  la  croyance  de  leur  origine  merveilleuse. 
Ils  étaient  subitement  visibles  sur  divers  points, 
et  partout  inconnus.  C'était  assez,  dans  cette  an- 
tiquité si  éprise  des  fables ,  pour  mériter  le  nom 
de  Spartes  qu'on  leur  a  donné,  comme  si  effec- 
tivement ils  fussent  sortis  de  la  terre.  Nous  com- 
prîmes aussitôt  qu'il  n'y  avait  de  salut  pour  nous 
que  dans  la  fuite;  et,  nous  glissant  entre  les 
buissons  et  les  bruyères,  nous  cherchâmes  à  ga- 
gner les  monts.  De  la  nous  parvînmes  à  Mélitine , 
dans  l'Arménie  Mineure.  Nous  y  trouvâmes  no- 
tre général  au  moment  d'en  repartir,  et  nous  re- 
vînmes avec  lui  à  Antioche. 

IX.  Mais  déjà  l'automne  touchait  à  sa  fin. 
Sapor  et  les  Perses,  à  qui  l'approche  menaçante 
du  signe  du  Chevreau  défendait  de  pénétrer  plus 
avant  sur  nos  terres,  songeaient  à  retourner  chez 
eux  avec  le  butin  et  les  captifs  faits  à  Amide. 
Pour  couronner  dignement  les  scènes  de  meurtre 
et  de  pillage  dont  cette  cité  déplorable  avait  été 
le  théâtre,  on  fit  périr  par  le  gibet  le  comte  Élien 


et  les  tribuns  qui  avaient  si  vaillamment  défendu 
les  murs,  et  fait  éprouver  de  si  grandes  pertes 
aux  ennemis.  Jacques  et  C.esius,  trésoriers  du  gé- 
néral de  la  cavalerie,  et  nombre  de  protecteurs, 

furent  entraines  les  mains  liées  derrière  le  dos; 
et,  après  d'ardentes  perquisitions  pour  les  décou- 
vrir, tous  les  individus  nés  au  delà  du  Tigre  fu- 
rent confondus  dans  un  massacre  général. 

La  femme  de  Craugase  s'était  vue  respectée 
dans  son  honneur,  et  traitée  en  personne  de  haute, 
qualité  ;  mais,  malgré  ces  marques  de  considéra 
tion  et  de  plus  grandes  encore  qu'on  lui  taisait 
entrevoir,  elle  ne  laissait  pas  de  déplorer  l'obli- 
gation d'aller  vivre,  séparée  île  son  mari ,  dans 
un  autre  univers.  En  réfléchissant  sur  sa  situa- 
tion ,  elle  appréhendait  tout  de  l'avenir;  et  son 
cœur  était  partagé  entre  le  tourment  de  l'absence 
et  l'effroi  de  passer  dans  les  bras  d'un  autre.  Elle 
chargea  secrètement  un  serviteur  d'une  fidélité 
éprouvée ,  et  à  qui  elle  fit  une  confidence  entière , 
d'aller  trouver  son  mari  à  Nisibe,  pour  l'ins- 
truire de  sa  position,  et  le  presser  en  son  nom 
de  venir  la  joindre  où  une  vie  tranquille  les  at- 
tendait tous  deux.  Cet  homme  connaissait  tous 
les  cheminsde  la  Mésopotamie  ;  il  devait  traverser 
le  mont  Izale,  et  passer  entre  les  deux  forteresses 
de  Maride  et  de  Lorne.  Le  messager  part  avec  ses 
instructions,  et  gagne  bientôt  Nisibe,  ne  pre- 
nant que  des  sentiers  détournés  et  des  chemins 
de  traverse.  Là  il  se  donne  comme  ignorant  du 
sort  de  sa  maîtresse,  dont  la  mort,  dit -il,  est  pro- 
bable. Une  occasion  de  s'évader  s'était  offerte 
à  lui,  et  il  en  avait  profité.  Considéré  comme 
sans  conséquence,  il  communiqua  sans  peine 
avec  Craugase,  reçut  de  celui-ci  l'assurance 
qu'il  ne  demandait  pas  mieux  que  de  rejoindre 


centoncm,  quem  sub  galea  unus  ferebat  e  nostris,  altimae 
aptavimus  BummilaU  :  qui  per  funein  conjectus  aquasque 
hauriens  ad  penicnli  modnm,  facile  sitim,  qua  baurieba- 
rrnir,  exsUnxit.  Inde  citi  l'erebamur  ad  flumen  Euphra- 
tem,  ulteriorem  ripam  pctituri  per  navcm ,  quam  trans- 
Iretandi  causa  jumenla  et  liomines,  in  eo  liai  tu  diuturna 
consuetudo  locarat.  Ecce  autem  Romanum  agmen  cum 
equestribus  signis  disjectum  eminus  cernimus,  quod  per- 
sequcliatiir  mulliludo  I'ersarum ,  incerlum  unde  impetu 
tam  repentino  terga  viantum  adgressa.  Que- exemple-  ter- 
rigenas  illos  non  linibus  terra;  emersos,  sed  cxuberanli 
pernicitate  credimus  natos  :  qui,  quoni.iin  inopini  p«l  1  ai  la 
visebantur,  Sparti  TOdtati ,  liuino  cxsiluissi-,  TetUSlate  ut 
ca?tera  fabnloains  extollente,  sont  existimali.  Hoc  com  iti, 
rum  omne  jatn  esset  in  celeritate  sain  lis  praesidium,  per 
dumeta  et  silvas  monte*  petimoa  celsiorc.s  .  exindeque 
Melitinam  ininoris  Armcnix  oppidum  vciiimu-.  :  ubi  n- 
pertum  docem  comitati  jam  profecturura ,  ànliocliiam  re- 
fiatmna. 

IX.  inierca  Sapor  ci  Pense,  quia  tendere  jam  introrsua 
.iiituiDiiu  praecipiti  haBdorumqae  Unprobo  lidere  exorto 

prollibcli.llltui  ,   CapUVOaagl.'llti'S  il  pl.i  1I.1S,  irlnr.ni'  ro- 1- 

tabant  ad  sua.  Inter  hrec  tamcii  funera  direpUonesqui   i  i 


vitalis  excisa1,  jEliano  Comité  et  tribunis,  quorum  eifica- 
cia  diu  defensa  sunt  mœnia ,  stragesque  maltiplicatSS  Per- 
sarum,  patibulis  scelesle  sufïixis,  Jaeobus  et  Caesius  nu- 
merarii  adparilionia  magislri  equitum,  aUique  protectorea 
post  lergavinctia  manibua  ducebantur  :  Translîgritania, 
qui  sollicita  quaerebantur  industria ,  nullo  inflmi  Bummi- 
que  discrimine,  ad  unum  omnibus  contruncatia. 

Uxor  vero  Craugasii,  qua  retinens  pudon  m  inviolatum 
ut  matrona  nobiliscolebatur,  mserebat  ?etal  orbem  alium 
suir  marilo  visura,  quamquam  sperabat  documenlia  prae- 
sentibus altiora.  in  rem  Itaqoe  coosulene  suam,el  aocl 
il.'ntia  longe  ante  prospioiena ,  anxietate  bifai  la  stringeba- 
tur,  riduitatera  détestas*  et  du  plias.  Ideo  famillarem  Buum 
perquamfidum,  regionumque  Mesopotaraise  gnaruin,  pei 
IxaJam  montent  Intel  caatella  praesidiariaduo,  M 
Lorne,  Introiturum  Nisibin  occulté  dimlsit,  mandatla  ai 
canisque  ritae  leeretioria  maritum  exorans,  ut  auditis, 
rpi.u  contigerint ,  veniret  aecum  béate  vlcturus.  Quibus 
contentua  expeditua  viator,  per  saltuosoa  tramitea  el  fin- 
lecta  Nisibin  paasibua  iiti-  Ingresaus,  causatusque,se 
domina  ouaquam  vin,  - 1  fbrailan  Interempta ,  data  i  \  i 
dendi  copia  caslrts  hostitibus  ab  el  Ideoutvilis 

m  jlectus,  docel  Craugasium  geata    moxqua  accepta  ride, 
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sa  femme,  dès  qu'il  le  pourrait  sans  danger. 
L'esclave  revint  alors  furtivement  porter  à  sa 
maîtresse  la  réponse  désirée.  Celle-ci  ne  l'eut  pas 
plutôt  reçue,  qu'elle  supplia  le  roi  de  prendre, 
avant  de  quitter  le  territoire  romain,  les  mesures 
nécessaires  pour  assurer,  s'il  était  possible,  l'é- 
vasion de  son  mari. 

Cet  homme  qu'on  avait  vu  revenir  inopinément, 
puis  s'évanouir  soudain  sans  cause  connue,  excita 
au  plus  haut  degré  les  soupçons  du  duc  Cassieu 
et  des  premiers  magistrats  de  la  ville.  Ils  éclatè- 
rent en  menaces  contre  Craugase,  qui,  disaient- 
ils  hautement,  ne  pouvait  être  étranger  à  ce 
retour  et  à  cette  disparition.  Celui-ci  eut  peur 
d'être  accusé  de  trahison;  et,  tremblant  surtout 
qu'un  transfuge  ne  vînt  révéler  que  sa  femme 
non-seulement  vivait,  mais  était  l'objet  des  plus 
grandes  déférences,  il  feignit  de  rechercher  en 
mariage  une  fille  de  haute  distinction.  Sous  pré- 
texte de  quelques  préparatifs  pour  le  banquet 
nuptial ,  il  se  rendit  à  sa  maison  de  campagne , 
située  à  huit  milles  de  Nisibe ,  et  de  là  courut  à 
toute  bride  au-devant  d'un  corps  de  fourrageurs 
perses ,  qu'il  savait  être  dirigé  de  ce  côté.  Reçu 
par  eux  à  bras  ouverts  dès  qu'il  se  fut  fait  con- 
naître ,  il  était  remis  cinq  jours  après  entre  les 
mains  de  ïamsapor,  qui  le  présenta  au  roi.  On 
lui  rendit  ses  biens,  sa  famille  et  sa  femme, 
qu'il  perdit  quelques  mois  après.  Craugase  forme 
pendant  à  Antonin  ;  mais,  pour  me  servir  de  l'ex- 
pression d'un  poète  célèbre,  il  n'en  approche  que 
de  loin.  Antonin ,  tête  vaste ,  pleine  d'expé- 
rience et  de  ressources,  avait  lui  seul  tout  com- 
biné et  exécuté.  L'esprit  de  Craugase  était  de 


moindre  portée.  Son  nom  cependant  n'a  pas  fait 
moins  de  bruit. 

Tous  ces  incidents  avaient  suivi  de  près  le  sac 
d'Amide.  Mais  Sapor,  bien  qu'il  se  parât  d'un 
air  de  sécurité  et  de  triomphe,  éprouvait  au 
fond  du  cœur  une  violente  agitation ,  en  songeant 
par  quels  douloureux  sacrifices  il  avait  acheté 
ce  succès.  Il  avait  effectivement,  dans  les  diverses 
phases  du  siège,  perdu  beaucoup  plus  de  monde 
qu'il  ne  nous  en  avait  pris  ou  tué.  Comme  autre- 
fois à  Nisibe  et  à  Singare,  son  innombrable  ar- 
mée, durant  les  soixante-treize  jours  qu'elle 
avait  passé  devant  Amide,  s'était  vue  diminuée 
de  trente  mille  combattants.  Le  dénombrement  en 
a  été  fait  depuis  par  Discène,  tribun  des  notaires, 
qui  a  pu  facilement  vérifier  le  calcul  ;  car  dans 
les  cadavres  romains  l'affaissement  et  l'altération 
des  chairs  est  si  rapide,  que  pas  un  n'est  recon- 
naissable  au  bout  de  quatre  jours  ;  tandis  que 
ceux  des  Perses  semblent  acquérir  la  dureté  du 
bois,  sans  subir  aucune  décomposition  sensible. 
La  cause  en  est  dans  leurs  habitudes  de  vie 
plus  tempérantes,  et  dans  cette  constitution  sè- 
che qu'ils  doivent  à  l'atmosphère  brûlante  de 
leur  pays. 

X.  Pendant  que  cette  tourmente  se  déchaî- 
nait aux  extrémités  de  l'Orient ,  la  ville  éternelle 
se  voyait  menacée  prochainement  des  horreurs 
de  la  famine;  et  la  populace,  pour  qui  c'est  là  le 
pire  de  tous  les  maux,  s'en  prenait  outrageuse- 
ment à  Tertulle,  alors  préfet  de  Rome.  Rien  n'é- 
tait plus  déraisonnable;  car  il  ne  dépendait  pas 
du  préfet  que  les  vaisseaux  d'approvisionnement 
entrassent  à  point  nommé  dans  le  port  d'Auguste, 


(|uod,  si  luto  licuerit,  sequetur  conjugem  libens,  evasit 
exoptatum  mulieii  nuntium  ferens  :  quae  hoc  coguito,  per 
Tamsaporem  ducem  supplicaverat  régi,  ut,  si  daretur 
facilitas,  antequam  Romanis  excederet  finit) ti S,  in  potesla- 
tem  suam  jubcret  prôpilius  maritum  adscisci. 

Piaeter  spem  itaque omnium  digresso  advena  repentino, 
qui  postliminio  reversus,  statim  sine  ullius  evanuit  cons- 
cieiitia,  perculsussuspicionc  dux  Cassianus,  prœsidentes- 
queibi  proceres  alii,  minitantes  ultimaCraugasium  inces- 
sebant,  non  sine  ejus  voluntate  vel  venisse,  vel  abisse  bomi- 
nem  clamitantes.  Qui  proditionis  metuenscrimen,  impen- 
dioque  sollicitus,  ne  transitione  perfiigœ  uxor  ejus  super- 
esse docerelur,  et  tractari  piissime;  per  simulationem 
matrimonium  alterius  splendidae  virginis  adfectavit.  Et 
vdut  paraturus  necessaria  convivio  nupliali,  egressus  ad 
villam  oclavo  lapide  ab  urbe  distantem,  concito  equoad 
Pcrsaruili  vastatorium  globum,  quem  didicerat  adventaie, 
confugit  :  susceptusque  aventer,  qui  esset,  ex  iiscognitus, 
quae  loquebatur,  Tamsapori  post  diem  traditur  quintum  : 
perque  eum  régi  oblatus,  opibus  et  necessitudine  omni 
rccuperata  cum  conjuge,  quam  paucos  post  menses  amisit, 
erat  secundi  loci  post  Antoninum ,  ut  ait  pocta  prœclarus, 
longo  ptoximus  intervallo.  Ille  enim  ingenio  et  usu  rerum 
diuturno  lirmatus ,  consiliis  validis  sufficiebat  in  cuncta , 
quae  conabatur  :  hic  natura  simplicior,  nominis  tamen  iti- 
dempervulgati.Etlisccquidemhauddiiiposteacontigerunt. 


Rex  vero,  licet  securitatem  referens  vultu,  exsullansque 
specie  tenus  urbis  excidio  videbatur;  profundo  tamen 
animi  graviter  œstuabat,  reputans,  in  obsidionalibus  malis 
sœpe  luctuosas  se  pertulisse  jacturas,  multoqueampliores 
se  ipsum  populos  perdidisse,  quam  e  nostris  ceperat  vivos, 
vel  certe  per  diversas  fuderat  pugnas  :  ut  apud  Nisibin 
aliquoties  evenit,  el  Singaram  :  parique  modo,  cum  sep- 
tuaginta  tresque  dies  Amidam  multitudine  circumsedisset 
armorum,  xxx  milita  perdidit  bellatorum;  quae  paullo 
postea  perDiscenen,  tribunum  et  notarium,  numerata 
sunt  bac  discretione  facilius,  quod  nostrorum  cadavera 
mox  cœsorum  fatiscunt  et  defluunt,  adeo  ut  nullius  mor- 
tui  fades  post  quatriduum  agnoscalnr  :  inlerfectorum 
vero  Persarum  inarescunt  in  modum  stipilum  corpora, 
ut  nec  liquenlibus  membris,  nec  sanie  perfusa  madescant  : 
quod  vita  parcior  facit,  et  ubi  nascuntur,  exustae  caloribus 
terrœ. 

X.  Dum  hœc  per  varios  turbines  in  Orientis  extimo 
festinanlur,dimcultatemadventantisinopiaefrumentoium 
urbsverebalur  aeterna  :  vique  minacissimae  plebis,  famem 
ultimum  malorum  omnium  exspectantis,  subinde  Tertul- 
lus  vexabalur  ea  tempestate  preefectus,  irrationabiliter 
plane  :  nec  enim  per  eum  steteral,  quo  minus  temporc 
congruo  alimenta  navibus  velierenlur,  quas  maris  casus 
asperiores  solitis,  ventorumque  procellœ  reflantium,  dela- 
tas  in  proximos  sinus,  introire  portum  Augusli  discrimi- 


Liviu;  XIX. 


quand  l'état  de  la  raer  et  la  persistance  des  vents 
opposés ,  qui  les  avait  contraints  de  relâcher  dans 
les  ports  voisins,  rendaient  la  tentative  des  plus 
périlleuses.  Déjà  plusieurs  émeutesavaient  éclaté, 
quand  la  sédition  prit  un  jour,  par  l'imminence 
du  fléau,  un  caractère  de  férocité  plus  qu'ordi- 
naire. Au  milieu  de  cette  agitation  furibonde,  le 
préfet  se  crut  perdu;  mais,  connaissant  la  puis- 
sance de  l'imprévu  sur  la  multitude,  il  eut  la 
présence  d'esprit  de  lui  présenter  ses  deux  petits 
enfants  :  «  Voici,  leur  dit-il  les  larmes  aux  yeux, 
«  voici  vos  concitoyens,  dévoués  aux  menus  ca- 
•*  lamitésque  vous,  si,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  le 
«  sort  continue  à  nous  être  contraire.  Pensez- 
«  vous  que  leur  mort  puisse  détourner  le  fléau? 
"  je  vous  les  livre;  prenez-les.  »  Cette  scène  tou- 
chante eut  son  effet  sur  le  peuple,  qui,  de  sa 
nature,  s'attendrit  volontiers.  Il  rentra  dans 
l'ordre,  et  ne  se  montra  plus  que  tranquille  et 
résigné.  Peu  de  jours  après,  la  divine  Providence 
se  manifesta  pour  cette  Rome,  dont  elle  proté- 
gea le  berceau  et  garantit  l'éternelle  durée.  Pen- 
dant que  Tertulle  sacrifiait  à  Ostie  dans  le  tem- 
ple de  Castor  et  Pollux ,  la  mer  se  calma  ;  et ,  par 
un  doux  vent  du  sud,  la  ilotte  entrant  à  pleines 
voiles  dans  le  port ,  ramena  l'abondance  dans  les 
greniers  de  la  ville. 

XI.  Malgré  tous  ses  sujets  d'inquiétude,  Cons- 
tance hivernait  tranquillementà  Sirmium, quand 
son  repos  fut  trouble  par  une  nouvelle  des  plus 
alarmantes. Ces  SarmatesLimigantes.usurpateurs, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit,  du  domaine  hérédi- 
taire de  leurs  maîtres,  et  que  la  politique  ro- 
maine avait,  une  année  auparavant,  relégués  au 
loin  pour  les  mettre  hors  d'état  de  nuire,  venaient 
de  donner  une  preuve  nouvelle  de  leur  inquiète 
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disposition.  Ils  s'étaient  éloignés  peu  à  peu  des 
i\uions  qu'on  leur  avait  assignées  pour  demeure, 
et  déjà  se  montraient  sur  nos  frontières,  se  li- 
vrant à  leurs  habitudes  de  rapine  avec  un  re- 
doublement d'audace  qu'il  était  urgent  de  n  - 
primer. 

L'empereur  comprit  que  tout  retardement  ne 
ferait  qu'accroître  leur  insolence.  H  reunit  à  la 
hâte  ce  qu'il  avait  de  meilleures  troupes,  et  se 
mit  en  campagne  aux  premiers  jours  du  prin- 
temps. Il  avait  deux  grands  motifs  de  confiance  • 
d'un  côté,  la  cupidité  du  soldat,  exaltée  par  les 
riches  dépouilles  remportées  de  la  guerre  précé- 
dente, lui  était  garante  de  nouveaux  efforts  dans 
celle  qui  allait  s'ouvrir;  et  l'armée,  de  l'autre,  .se 
trouvait,  grâce  aux  soins  d'Anatole,  préfet  d'Illy- 
rie,  pourvue  à  l'avance  de  toutes  choses,  sans  re- 
courir à  aucun  moyen  vexatoire.  Il  est  constant, 
en  effet,  que  nulle  autre  administration,  avant  la 
sienne,  n'avait  répandu  autant  de  bienfaits  sur  nos 
provincesdu  nord.  Corrigeant  lesabus  d'une  main 
ferme  à  la  fois  et  prudente ,  Anatolius  avait  pris , 
avec  un  courage  qui  l'honore,  l'initiative  d'une 
réduction  des  impôts.  Il  allégea  la  charge  énorme 
des  transports  publics ,  qui  rendit  tant  de  maisons 
désertes,  ainsi  que  les  contributions  sur  les  per- 
sonnes et  les  biens  :  c'était  assoupir  bien  des 
germes  d'irritation  et  de  plaintes.  Eufin  tout  ce 
pays  aujourd'hui  serait  heureux  et  paisible,  si 
plus  tard ,  et  sous  les  noms  les  plus  abhorres,  le 
régime  d'exaction  n'était  venu  à  reparaître,  ag- 
gravé comme  à  l'envi  par  les  agents  de.  la  per- 
ception, et  par  les  contribuables,  répartiteurs 
eux-mêmes  :  ceux-ci  cherchant,  par  l'exagéra- 
tion de  leurs  offres,  à  se  faire  bien  venir  pies  des 
puissances;  ceux-là  ne  voyant  que  dans  la  ruine 


mini  raagnitiidine  pertrrrebant.  Quociira  idem  saepe  prœ- 
fectus  seditionibus  agitatus,  ac  plèbe  jam  Méritante  im- 
manios,  quara  urebat  impendens  exitinm,  ;ili  omni  Bpe 
loendae  saiolis  exelusus,  ol  seetimabat,  tamulluanti  acriler 
populo,  sed  accidentia  considerare  soeto,  pradenter  obje- 
citparrulos  Qlîos:  «-t  lacrymans,  En,  inqiiit,  cives  veslri, 
omen  DU  neelestes  avertant .'  eadem  perlaluri 
vobiscutn,  nifortuna  adfulserit  leetior.  Si  itaquehU 
aboli tis,  )ui  triste  accidere  posse  existinuttis,  preesto 
in  potestate  sunt  vestra.  Qua  miseralione  vulgus,  ad 
clementiam  suapte  natura  proclive,  lenitum  contteoit, 
seqnanimiter  venturara  opperiens  sortent.  Moxque  divin! 
arbitrio  nomjnis,  qood  Boxitab  incnnabulis  Roman,  per- 
petnamipie  fore  reapondit,  dam  Tertullud  apnd  Oatla  in 
ssde  sacriflcal  Castornm,  Iranquillitaa  mare  molli  vil  ;  no* 
tatoqae  in  aostrum  piacidum  vento,  Telificatione  plena 
poiiiiin  naves ingreasae ,  framenlia  horrea  referaerant. 

XI  Inter  bxc  ila  ambigus  Constantiom,  Sirmil  etiam 
timi  hiberna  qniete  curantem ,  promovebanl  nuntii  me- 
tuendi  et  graves,  indicantes  Id,  qnod  tonc  maj 
formidabat,  Limigantes  Sarmatas,  quos  expulisse  Daterais 
avitisqoe  sediba  dominos  saos  ;int<-  monstrai  Imns,  paul- 
latim  posthabitis  Iocia,  quas  eis  anno  prseterito  otiliter 
sont  destinata,  ne.  ul  sont  rersabûes,  aliquid  molirentur 


inimicum,  regiones  confines  limitibus  occupasse  :  i 
rique  Hcentius  geooino  more,  ni  pellerentur,  omniatur- 
baturos. 

Qna-  superbins  incitanda  propediem  [mperator  dilato 
negotio  credens,  coacta  unràque  mulliludine  mflitis  ad 
bella  promptissimi ,  nec  dura  aduitoveread  procinctuni 
egressus  est ,  gemina  consideralione  alacrior  :  qnod  expie- 
ras prsBdarnm  opimitale exercitos  eestate nuper  emensa, 

similium  Bpe  fidenterin  effectua  animabilur  proa) 

qnodqoe  Ânatolio  régente  tune  per  Mlyricam  prsefa  turam, 
iria  concta  rel  ante  tempos  coacta  sim'  ulliusdis- 
pendiis  adfluebant.  Rec  enim  diapositionibus  umquam 
alterius  prefecturs  (  ul  inter  omues  constat  ad  | 
Arctoae  provincia;  bonis  omnibus  Doruerunt,  correctione 
tilubantium  benlvola  et  sollerti,  vebicolaria)  rel  jacturis 
Ingentibus,  quse  i  laosere  domos  innunx  ras,  et  <  ensuali 

profess speciosa  fiducie  releTatss  :  indemni  sque  deiods 

et  innoxii  earnm  Incola  partium  ,  qoerelai sopitii  ma* 

teriis  rifi  rent,  ni  postée  exquisitorom  d.  testanda  uomina 
Uu]]orumtperoffereote8suscipientesquecrbiiiooseinmajui 
ita,  bis  propugnare  sibi  nitentibus  potettates, 
illis  attenuatis  omnium  opibua  se  fore  tperantibos  lotos, 
adosqoe  proecriptionei  mlserorumque  mspendia  pervo- 

neinnt. 
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de  tous  le  moyeu  de  s'assurer  le  fruit  de  leurs  ra- 
pines. A  l'état  de  prospérité  ou  vit  bientôt  suc- 
céder les  expropriations  et  les  suicides. 

Pressé  de  couper  court  aux  maux  de  l'inva- 
sion, l'empereur  partit  donc  à  la  tête  d'une  force 
imposante ,  et  se  porta  vers  cette  fraction  de  la 
Pannonie,  récemment  constituée  en  province 
distincte  sous  Dioctétien ,  et  qui ,  en  l'honneur 
de  sa  fille,  a  reçu  le  nom  de  Valérie.  Là  sa  tente 
fut  plantée  sur  les  bords  de  Pister  ;  et  il  se  mit 
à  observer  les  mouvements  des  barbares.  Ceux-ci 
s'étaient  flattés  de  devancer  sa  marche  en  Pan- 
nonie, et,  en  pénétrant  dans  le  pays  au  cœur  de 
l'hiver  sous  le  prétexte  de  l'alliance,  de  la  rava- 
ger d'un  coup  de  main ,  pendant  que  la  glace  du 
fleuve,  résistant  aux  premières  influences  du  prin- 
temps, ne  permettait  que  difficilement  à  nos 
troupes  de  tenir  campagne. 

Constance  commença  par  députer  aux  Limi- 
gantes  deux  tribuns  accompagnés  chacun  d'un 
interprète,  pour  leur  demander  sans  aigreur  à 
quel  propos  ces  courses  vagabondes,  et  cette  vio- 
lation du  territoire  au  mépris  des  traités,  au 
mépris  d'une  paix  implorée  et  jurée.  Ce  message 
leur  imposa.  Ils  s'épuisèrent  d'abord  en  vains  pré- 
textes, et  finirent  par  demander  grâce,  implo- 
rant, avec  l'oubli  de  ce  nouveau  tort,  la  permis- 
sion de  passer  le  fleuve ,  et  de  venir  exposer  à 
l'empereur  le  tableau  de  leurs  misères.  Ils  étaient 
prêts,  s'il  le  trouvait  bon,  à  s'aller  fixer  dans 
quelque  district  lointain  de  la  circonscription  de 
l'empire ,  désormais  voués  au  culte  de  la  paix 
comme  à  celui  d'une  divinité  bienfaisante,  et 
acceptant  le  titre  et  la  condition  de  sujets. 

Ces  propositions,  rapportées  à  Constance  par 

Rem  igitur  ernendaturus  urgentem ,  profectus  cum  ins- 
trnmentis  ambitiosis  Imperator,  ut  dictum  est,  Valeriam 
venit,  partem  quondam  Pannonise,  sed  ad  honorem  Vale- 
riœ,  Diocleliani  filiae  et  institutam  et  ita  cognominatam  : 
sub  pellibusque  exercitu  diffuse-  per  Histri  lluminis  mar- 
gines,  barbaros  observabat,  ante  adventum  suum  amici- 
tiae  velamento  Pannonias  furtim  vastandas  invadere  biemis 
durissimo  cogitantes,  cura  needum  solutae  vernis  calori- 
bus  nives  amnem  undique  pervium  faciunt,  nostrique 
pruinis  subdivales  nioras  difficile  tolerabant. 

Confestim  itaque  missis  ad  Limigantes  duobus  tribunis 
cum  interpretibus  singulis,  explorabat  modestius  per- 
cunctando,  quam  ob  rem  relictis  laribus,  post  pacem  et 
tœdera  petentibus  attributis,  ita  palareutur  varii,  limites- 
que  contra  iuterilicta  pulsarent.  Qui  vana  quaedam  cau- 
santes et  irrita ,  pavore  adigente  mentiiï ,  Principem  exo- 
rabant  in  veniam ,  obsédantes,  ut,  simullate  abolita, 
transmisso  flumine  ad  eum  venue  permitterentur ,  doc- 
turi,  qu.ne  sustinerent ,  incommoda  :  paratique  intra  spa- 
tia  01  bis  Romani,  si  id  placuerit,  terras  suscipere  longe 
discretas,  ut  diuturno  otio  involuti,  et  quietem  colentes 
tamquara  salutarem  deam ,  tributariorum  oneia  subirent 
et  nomen. 

His  post  reditum  tribunorum  compertis ,  Imperator 
evsullans.  ut  negotio,quod  rebattu  inexplicable,  sine 


les  tribuns,  comblèrent  son  cœur  de  la  joie  la  plus 
vive.  Use  voyait,  sans  conflit,  débarrassé  d'une 
de  ses  préoccupations  les  plus  sérieuses.  Le  sen- 
timent de  l'avarice ,  fomenté  par  les  cris  de  sa 
cohorte  de  flatteurs ,  trouvait  aussi  son  compte 
à  cet  arrangement.  C'était  en  finir,  disait-on, 
avec  la  guerre  extérieure  ;  la  paix  allait  être  as- 
surée partout;  on  y  gagnait  un  accroissement 
de  population  considérable ,  un  vigoureux  sé- 
minaire de  recrutement  ;  enfin  un  soulagement 
pour  les  provinces,  toujours  empressées,  par 
une  transaction  trop  souvent  préjudiciable  à  la 
chose  publique ,  de  racheter  au  prix  de  l'or  l'im- 
pôt du  sang.  Constance  campa  près  d'Acimin- 
cum  (l),  et  y  fit  élever  un  tertre  en  forme  de  tri- 
bunal. Un  certain  nombre  de  barques,  montées 
d'hommes  armés  à  la  légère,  dut  se  tenir  en 
observation  aussi  près  que  possible  du  rivage, 
afin  de  prendre  à  dos  les  barbares,  à  la  moin- 
dre démonstration  hostile.  C'était  un  conseil  de 
l'ingénieur  Innocent ,  qui  eut  le  commandement 
de  ce  parti.  Ces  dispositions  n'échappèrent  pas 
aux  Limigantes;  mais  ils  n'en  gardèrent  pas 
moins  leur  attitude  de  suppliants,  qui  servait  de 
masque  à  des  intentions  d'une  autre  nature. 

L'empereur  méditait  l'allocution  la  plus  adou- 
cie, et  se  préparait  à  les  traiter  en  hommes  qui 
se  repentent,  quand  l'un  d'eux  tout  à  coup  lance 
avec  fureur  sa  chaussure  contre  le  tribunal,  en 
vociférant  le  mot  Marha,  Marha,  qui  est  leur 
cri  de  guerre.  Toute  la  multitude,  à  ce  signal, 
redresse  ses  enseignes,  et  se  précipite  vers  le  prince 
avec  des  hurlements  de  bêtes  féroces.  Lui,  qui 
de  sa  position  dominante  vit  ce  formidable  tour- 

(i)  Salankemen,  en  Hongrie. 

ullo  pulvere  consumraando,  cunctos  admisit,  aviditate 
plus  habendi  incensus  :  quam  adulatorura  coliors  augebat, 
id  sine  modo  strepentium,  quod  externis  sopitis,  et  ubi- 
que  pace  composita,  proletarios  lucrabitur  plures,  et  ti- 
rocinia  cogère  poterit  validissima  :  aurum  quippe  gratau- 
ter  provinciales  corporibus  dabunt,  quœ  spes  rem  Roma- 
nam  aliquoties  adgravavit.  Proinde  vallo  prope  Acimin- 
cum  locato,  celsoque  aggere  in  speciem  tribunalis  erecto, 
naves  vehentes  quosdarn  legionarios  expeditos,  alveum 
(luminis  proximum  ripis  observare  suntjiissae,  cum  In- 
nocentio  quodam  agrimensore  luijus  auctore  consilii  :  ul , 
si  barbaros  tumultuare  sensissent,  aliorsum  intentos  post 
terga  pervaderent  improvisi.  Quae  Limigantes  licet  prope- 
rari  sentirent,  nihil  lamen  prœter  preces  fingentes  stabant 
incurvi  ;  longe  alia ,  quam  quae  gestu  pra-ferebant  et  ver- 
bis,  altis  menlibus  perpensantes. 

Visoque  Imperatore  ex  alto  suggestu  jam  sermonern 
parante  lenissimum,  meditanteque  alloqui  velut  morige 
ros  jam  fuluros  :  quidam  ex  illis  furore  percitus  Iruci, 
calceo  suo  in  tribunal  contorto,  Marha,  Marha,  quod 
est  apud  eos  signurft  bellicum,  exclamavit  :  eumque  se- 
quuta  incondita  mullitudo ,  vexillo  elafo  repente  barba- 
rico,  ululans  ferum  in  ipsuin  principem  ferebatur.  Qui  cum 
ex  alto  despiciens  plena  omnia  discurrentis  turbae  cum 
millibus  vidisset,  retectisque  gladiis  et  verutis  jam  pro- 


LIVRE  XIX. 


12  1 


billon  se  répandre  par  toute  la  plaine,  et  toutes  ces 
épées,  tous  ces  dards  se  tourner  contre  lui,  ju- 
gea qu'il  n'y  avait  pas  un  moment  à  perdre,  et, 
profitant  de  la  presse  pour  cacher  son  rang ,  s'é- 
lança sur  un  cheval,  et  s'enfuit  a  toute  bride.  Le 
faible  groupe  qui  le  défendait  fut  taillé  en  pièces, 
ou  culbute  et  foule  aux  pieds  par  les  masses 
auxquelles  il  essaya  de  faire  tète.  Le  siège  im- 
périal et  le  coussin  de  brocard  qui  le  couvrait 
furent  à  l'instant  mis  en  morceaux. 

Le  bruit  aussitôt  se  répand  que  l'empereur  a 
failli  périr,  et  que  sa  vie  est  encore  menacée. 
L'ardeur  du  soldat,  qui  ne  le  savait  pas  hors  de 
danger,  s'exalte  à  l'idée  de  sauver  sou  prince.  Il 
pousse  des  cris  de  rage,  et,  à  peine  armé  (car 
on  était  pris  à  l'improviste),  fond  sur  l'ennemi, 
qui  se  bat  en  désespéré.  Impatients  de  venger  sili- 
ces traîtres  l'affront  fait  à  leur  empereur,  les  nô- 
tres ne  firent  aucun  quartier:  morts,  mourants 
ou  sans  blessures,  tout  fut  foulé  aux  pieds  ;  il  ne 
fallut  pas  moins  que  des  monceaux  de  cadavres 
pour  assouvir  leur  courroux.  Les  Limigantes 
furent  tous  tués  sur  la  place,  ou  dispersés  au  loin  : 
encore,  parmi  ces  derniers,  ceux  qui  fondèrent 
un  vain  espoir  sur  leurs  prières  n'en  furent  pas 
moins  percés  de  coups.  La  retraite  ne  sonna  qu'a- 
près leur  destruction  complète.  On  put  alors  re- 
connaître nos  pertes,  qui  étaient  peu  considéra- 
bles. Nous  n'avions  à  regretter  que  ceux  des 
nôtres  qu'avait  surpris  le  premier  choc ,  ou  qui 
étaient  tombés  victimes  de  leur  précipitation  à 
s'exposer  à  demi  nus.  Le  coup  le  plus  sensible 
pour  nous  fut  la  mort  du  tribun  des  scutaires 
Cella,  qui  s'était ,  dès  le  commencement  de  l'ac- 
tion ,  jeté  au  milieu  des  Sarmates. 


Constauce,  par  cette  vigoureuse  exécution, 
tirait  vengeance  d'un  ennemi  perfide,  et  assurait 
l'intégrité  de  nos  frontières.  Il  revint  ensuite  a 
Sirmium,  d'où  il  se  rendit  à  Constantinople, 
après  avoir  pris  à  la  hâte  les  mesures  comman- 
dées par  l'état  critique  des  affaires.  Place  la 
presque  au  seuil  de  l'Orient,  il  setrouvait  a  portée 
de  remédier  au  desastre  d'Amide  et  de  recruter 
son  armée,  pour  opposer  enfin  une  force  égale 
aux  armements  du  roi  de  Perse;  car,  à  moins 
que  la  Providence  n'intervînt  pour  nous  par  quel- 
que diversion  sérieuse,  ce  dernier  allait  indubita- 
blement reporter  la  guerre  en  Mésopotamie  et 
au  delà. 

XII.  Au  milieu  de  ces  alarmes,  un  fléau  dès 
longtemps  acclimaté  parmi  nous,  je  veux  dire 
cette  tendance  fatale  à  supposer  le  crime  de  lesc- 
majestésurla  moindre  apparence,  vint  substi- 
tuer ses  agitations  à  celles  de  la  guerre  étrangère. 
Le  principal  auteur,  ou,  pour  mieux  dire,  la  che- 
ville ouvrière  de  toutes  les  accusations,  fut  le 
trop  fameux  notaire  Paul,  dont  l'atroce  indus- 
trie exploitait  à  son  profit  les  bras  du  bourreau 
et  les  instruments? de  supplice,  comme  l'entre- 
preneur du  cirque  spécule  sur  le  meurtre  de  ses 
gladiateurs,  à  tant  par  tète.  Cherchant  a  tout 
prix  des  victimes,  jamais  il  n'hésitait  à  employer 
la  fraude  et  à  étreindre  un  innocent  dans  les  liens 
d'une  accusation  capitale,  pour  peu  que  sa  cu- 
pidité s'y  trouvât  intéressée. 

Une  circonstance  vulgaire,  et  des  plus  indiffé- 
rentes, donna  ouverture  à  un  nombre  infini  d'ac- 
cusations. Au  fond  de  la  ïhébaide  se  trouve  la 
ville  d'Abydos,  où  se  rendent  les  oracles  du  dieu 
Bésa,  objet  d'un  culte  local  d'une  origine  très- 


pinquam  perniciem  :  extemis  mistus  et  suis,  ignotusque, 
dux  csset,  an  miles,  quia  ncquecnnctandi  aderat  tempos 
iieque  cessandi ,  equo  veloci  imposilus,  corso  effuso  eva- 
iit.  Stipatores  tanien  pauci,  dum  ignis  more  inundantes 
conabantur  arcere,  .tut  vulnerati  interierunt ,  mit  ponde- 
ribus  superruentium  solis  adflicti  :  sellaque  regalis  «uni 
aureo  pulvinari  nullo  vêtante  direpta  est 

Mox  autem  amlito,  quoi!  ad  ultimum  ptene  tiactus  exi- 
ituiu,  in  abrnpto  starel  adbuc  Imperator,  antiqoisBJoioai 
omnium  exen  itu>  ratas  eum  javare  (Doodono  eoim  exemp- 
tiim  periculis  estimavit)  salotis  faato  Bdentior,  tiret  ob 
procursionem  sobitam  semiteetua,  sooornai  sf  Martiom 
frendens,  barbarorum  mûri  obstioatorom  eaterrifl  MOMl 
iinmersil.  Et,  quia  virtute  dedetOS  porgalora  iinlciis 
copia  itostroruin  eropit,  iras  in  DOSten  peffidooi  pa- 
rans,  ol>\ia quteque  obtroneabat sine  parcimooia,  rires 
tonciilcans  et  semioeces  se  peremptoê  :  cl  anteqoam 
soaabaret  casdibos  barbaricis  manns,  acervi  eonstipati 
sunt  mortoorum.  Urgebantoi  eoim  rebelles,  tliis  lru<  ida- 
tis,  aliis  terrore  disjectis  :  quorum  pars  ipem  ritat  I  Mais 
precibus  usarpando,  multiplicatis  ictibos  easdebantoi  : 
postque  delelo»  omîtes  in  raceptam  caoeotibos  Ithti^,  im> 
tri  quoque  licet  rari  \ i«i<  h antui ■  ex.mimi te,  qoos  impetus 
roiK  tilt  -avérât  rebeaaens ,  Ml  furoi  i  reaiitenfes  boetUi, 
lateraqoe  nouantes  iotei la  .  ordo  fatalis  absompsil  Moi 


tamen  emîoait  ioteralios  Cellx,  scutarioram  tribuni, 
qui  inter  eonfligendi  exordia  primas  omnium  in  medios 
Barmalaram  globos  se  [mmisit. 

Post  quœ  tam  Sfleva,  digestis  pro  securitale  limilum  , 
quœ  rationes  monebant  urgentes,  Constantius  Sirmium 
redit,  ferais  de  lioste  fallaei  riudictam  :  el  mataratà, 
quœ  oecessilates  temporis  poscebaol  instantes,  egressas 
exinde  Constantinopou'm  petit  :  ut  Orient!  jam  proximos, 
cladibasapod  Amidam  mederetoraceeptia,  et  redintegrato 
Bopplemeotis  exercita ,  impelas  regta  Penaram  pari  ri> 

lium  roliore  COhiberet  :  quein  OODStabal  (ni  CSSleStiS  ra- 
tio, igopeoaiorqoe  repellerel  cura  maltoram)  Mesopota 
mia  reUcta  posl  terf  i ,  pei  exteota  spatia  Bigna  motorom. 
\u.  Inter  bas  tamen  BeIKcitudines,  relatex  recepta 

quoclam  anliijuilii-;  more  ,  ad  un  m  beUoi  mu  (  imIuiiii  in- 
llaliant  litui   qua-dam  eolorala   la-a-  élimina   majestaUs  : 

<|iiorum  exaecotoi  el  admioistei  sappe  diceodaa  lUe  nota 
lins  nrisaos  est  Paolios  :  qui  peritui  artium  croeotarom, 
ut  iaaista  ex  commerdia  libitinaa  >ei  ladi ,  ipse  qooqae  ex 
ei-iitc-o,  rel  caralflee  qaasetam  fructamque captabal  11 
•  ii i h t  eral  obsUoatom  Bxumqae  ejoi  proposilam  ad  Isb- 
tii'iiiiiim  ;  ita  oec  Partis  obstinait,  nnoceotibuseiittalesi  an 
-,i  ai  h ingeos ,  lium  iu  eaiamitoeia  sUpendhs  rersaretui 
Mit<t  i.ini  aitt.-m  m  iiiiuiiiunt  quasstioaibui  extendendii 
i  th  1 1  narra  Oppidom  esl  tordons  la  1 lit 
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ancienne.  On  y  consulte  l'oracle,  tantôt  directe- 
ment, tantôt  par  mandataire.  Les  demandes  sont 
rédigées  par  bulletins  sur  papier  ou  sur  parche- 
min ,  suivant  des  formules  consacrées,  et  restent 
quelquefois  dans  le  temple  après  qu'on  a  obtenu 
les  réponses.  Quelques-uns  de  ces  bulletins,  choi- 
sis avec  une  maligne  intention,  furent  mis  sous 
les  yeux  de  l'empereur.  Ce  faible  esprit,  incapable 
de  la  moindre  application  aux  choses  sérieuses, 
montrait  une  singulière  promptitude  d'appréhen- 
sion pour  les  affaires  de  ce  genre  :  sa  pensée  soup- 
çonneuse en  saisissait  tout  d'un  coup  les  moin- 
dres détails.  Cette  communication  l'irrita  au 
dernier  point.  Paul  est  aussitôt  dépêché  muni  de 
pleins  pouvoirs  en  Orient,  pour  prendre  en  main 
les  informations  et  diriger  les  procès  à  sa  guise. 
C'était  un  chef  qui  avait  fait  ses  preuves.  On  lui 
adjoignit  Modeste,  comte  d'Orient,  à  qui  ce  rôle 
convenait  à  merveille.  Hermogène  de  Pont  était 
alors  préfet  du  prétoire  ;  mais  sa  douceur  était 
suspecte.  On  le  laissa  de  côté. 

Paul,  qui  ne  respirait  que  haine  et  destruction, 
se  rendit  en  toute  hâte  à  son  poste.  Dès  ce  mo- 
ment la  bride  fut  lâchée  à  la  calomnie.  Nobles 
ou  obscurs ,  traînés  en  masse  de  presque  tous  les 
points  de  l'empire,  succombaient  en  route  sous 
le  poids  de  leurs  chaînes,  ou  périssaient  dans  les 
prisons.  On  choisit  pour  théâtre  des  exécutions 
la  ville  de  Scythopolis  en  Palestine  ;  d'abord  à 
cause  de  son  isolement,  et  puis  parce  qu'elle  se 
trouvait  dans  une  position  intermédiaire,  à  portée 
de  recevoir  les  accusés  d'Antioche  et  d'Alexandrie. 

Simplice  comparut  l'un  des  premiers.  Il  était 
fils  de  Philippe ,  qui  avait  été  préfet  et  consul  ; 
son  crime  était  d'avoir,  disait-on,  consulté  l'o- 

baidis  parte  situm  extrema  :  hic  Besae  dei  localiter  adpel- 
lati  oraculum  quondam  futura  pandebat,  priscis  circumja- 
centium  regionum  cserimouiis  solitura  coli.  Et  quoniam 
quidam  présentes,  pars  per  alios  desideriorum  indice  missa 
scriptura,  supplicalionibus  expresse  conceptis  consulta 
numinum  scitabantur,  chartulœseu  membranse,  continen- 
tes, quœ  petebantur,  post  data  quoque  responsa  interdum 
remanebant  in  fano.  Ex  bis  aliqua  ad  Jmperatorem  mali- 
gne sunt  missa  ,  qui ,  ut  erat  angusti  pectoris,  obsurdes- 
cens in  aliis  etiam  nimium  seriis,  in  hoc  titulo  ima,  quod 
aiunt,  auricula  mollior,  et  suspicax,  et  minutus,  acri  telle 
concaluit  :  statimque  ad  Orientem  ocius  ire  monuit  Paul- 
lum,  potestate  delata,  ut  instar  ducis  rerum  experientia 
clari,  ad  arbitrium  suum  audiri  efficeret  causas.  Datum- 
que  est  negolium  Modesto,  etiam  tum  per  Orientem  co- 
miti,  apto  ad  bœc  et  similia.  llermogenes  enim  Ponticus 
ea  tempestate  prœfectus  praetorio,  ut  lenioris  ingenii  sper- 
nebalur. 

Perrexit,  ut  prœceptum  est,  Panllus,  funesti  furoris  et 
anbelitus  plenus  :  dataque  calumniœ  indulgentia  ,  plui  imi 
ducebantur  ab  orbe  prope  terraruhi,  juxta  nobiles  et  obs- 
curi  :  quorum  aliquos  vinculorum  adflixerant  nexus,  alios 
claustra  pœnalia  consumpserunt.  Et  electa  est  speclatrix 
suppliciorum  teralium  civitas  in  Paleestina  Scytbopolis, 
gemina  ratione  visa  magis  omnibus  opporluna ,  quod  se- 


racle  pour  savoir  s'il  parviendrait  à  l'empire.  Un 
ordre  exprès  du  prince  enjoignait  de  le  mettre  à 
la  torture  ;  car  l'étourderie  même  en  ce  cas  ne 
trouvait  pas  grâce  devant  lui.  Mais,  par  une  pro- 
tection spéciale  du  sort,  Simplicius  sauva  ses 
membres,  et  ne  fut  que  déporté. 

Ce  fut  ensuite  le  tour  de  Parnase,  homme 
de  mœurs  simples,  et  qui  avait  été  préfet  d'E- 
gypte. Placé  à  deux  doigts  d'une  condamnation 
capitale,  il  en  fut  quitte  également  pour  l'exil. 
Il  était  prévenu  d'avoir  raconté  â  plusieurs  per- 
sonnes qu'à  la  veille  de  quitter,  pour  solliciter 
un  emploi,  la  maison  qu'il  habitait  à  Patras  en 
Achaïe,  sa  ville  natale,  il  s'était  vu,  en  songe, 
escorté  de  plusieurs  personnes  eu  costumes  tra- 
giques. 

On  traduisit  après  eux  en  jugement  cet  An- 
dronicus,  qui  se  fit  depuis  une  si  belle  réputation 
comme  savant  et  comme  poète.  Mais  sa  justifi- 
cation, présentée  avec  la  sérénité  d'une  conscience 
irréprochable,  ne  laissant  subsister  aucune 
charge  contre  lui ,  il  fut  renvoyé  absous. 

Démétrius  Chytras,  surnommé  le  Philosophe, 
leur  succéda.  C'était  un  homme  d'un  âge  avancé, 
mais  d'une  grande  force  d'âme  et  de  corps.  L'ac- 
cusation lui  reprochait  d'avoir  souvent  offert  des 
sacrifices  ;  il  convint  du  fait.  Mais  c'était,  disait-il, 
simplement  pour  se  rendre  la  divinité  propice, 
par  suite  d'une  habitude  d'enfance,  et  nulle- 
ment par  ambition  ou  curiosité  sacrilège.  Per- 
sonne ,  à  sa  connaissance,  en  consultant  l'oracle 
n'avait  eu  d'autre  motif.  Après  l'avoir  longtemps 
tenu  sur  le  chevalet  sans  que  sa  constance  se 
démentît,  sans  qu'on  pût  remarquer  la  moindre 
variation  dans  ses  réponses ,  on  le  laissa  la  vie 

cretior,  et  inter  Antiocbiam  Alexandriamque  média ,  unde 
multi  plerumque  ad  crimina  traliebantnr. 

Ductus  est  itaque  inter  piimos  Simplicius,  Philippi  fi- 
lius,  ex  prœfecto  et  consule  ,  reus  bac  gratia  postulatus, 
quod  super  adipiscendo  interrogasse  dicebatur  imperio  •• 
perqueelogium  principis  torqueriprseceptus,qui  inhisca- 
sibus  nec  peccatumaliquandopietatidederatnec  erratum, 
fato  quodam  arcente ,  corpore  immaculato  lata  fuga  dam- 
natus  est.  Dein  Parnasius ,  ex  prœfecto  /Egypti  :  bomo 
simplicium  morum  ,  eo  deductus  periculi,  ut  pronunlia- 
relur  capitis  reus,  itidem  pulsus  est  in  exsilium  :  sœpe  au- 
ditus  multo  anlebac  retulisse,  quod,  cum  Patras  Achai- 
cum  oppidum,  ubi  genitus  babuit  larem,  impelraiidu: 
causa  cujusdam  relinqueret  potestalis,  per  quietem  dedu- 
centia  se  babitus  Irajjici  figmenta  viderat  multa.  Andro- 
nicus  post  a  studiis  liberalibus  et  claritudine  carminum 
Dut  us,  in  judicium  introduclus,  cum  secura  mené  M&llis 
suspicionibus  urgeretur,  purgando  semper  et  tidentius 
absolutns  est.  Demetrius  itidem  Chytras  cognomento 
philosopbus,  grandaevus  quidam,  et  corpore  du  rus  et  âni- 
mo,  sacrilicasse  aliquoties  contutatus  infiliari  non  po- 
tuit,  adserens  piopitiandi  causa  numinis  h;ec  a  prima 
adolescentia  factitasse ,  non  tentandi  sublimiora  scriitatis  : 
nec  enim  quemquam  id  noverat  adfectare.  Diu  itaque  ad- 
haerenseculeo,  cum  fiducia  gravi  fundatus,  nequaquam 


LIVRE  XIX. 


\'ii 


sauve,  avec  permission  de  retourner  à  Alexan- 
drie, où  il  était  né. 

Un  sort  favorable  en  sauva  quelques-uns  en- 
core, en  aidant  à  la  manifestation  de  leur  inno- 
cence. Mais  on  vit  la  prévention  se  multiplier  à 
l'infini,  et  bientôt  envelopper  dans  ses  roseaux 
inextricables  des  victimes  sans  nombre,  qui  pé- 
rirent le  corps  déchiré  par  la  torture,  ou  subirent 
la  condamnation  capitale,  avec  la  perte  de  tous 
leurs  biens.  Paul  était  l'âme  de  cette  œuvre  d'i- 
niquité. Son  imagination,  féconde  en  moyens  de 
nuire,  était  comme  un  arsenal  de  toute  espèce 
de  calomnies.  On  peut  dire  que  d'un  signe  de 
lui  dépendait  le  sort  de  chacun  des  accusés. 
Vousaviez  porté  au  cou  quelque  amulette,  comme 
préservatif  contre  la  fièvre  quarte  ou  toute  au- 
tre maladie,  ou  bien  l'on  vous  avait  remarqué 
passant  le  soir  près  d'un  tombeau;  c'en  était 
assez  pour  être  dénoncé  et  condamné  à  mort , 
comme  fabriquant  des  poisons  ou  comme  vio- 
lant les  sépulcres,  et  troublant  le  repos  des  mânes 
pour  composer  des  maléfices  ;  et  l'exécution  sui- 
vait de  près  la  sentence.  L'instruction  tenait 
pour  constant  qu'un  grand  nombre  de  personnes 
avaient  interrogé  l'oracle  de  Gare,  les  chênes  de 
Dodone  et  le  trépied  de  Delphes,  pour  savoir 
quand  mourrait  l'empereur;  et  aussitôt  la  tourbe 
adulatrice  du  palais  de  prendre  texte  de  là  pour 
les  exagérations  les  plus  monstrueuses,  répétant 
partout  à  haute  voix  que  l'empereur  était  au- 
dessus  de  la  loi  commune,  que  sa  destinée  était 
immuable,  et  que  toute  opposition  viendrait  se 
briser  contre  son  génie. 

Qu'il  y  ait  eu  là  de  quoi  motiver  une  enquête 
sérieuse ,  c'est  ce  que  personne  de  bon  sens  ne 
s'avisera  de  contester.  JNous  ne  nions  pas  qu'a 

rariana,  eadem  oraret  intrepidus,  Alexandiiain ,  unde 
oriebatnr,  iouoxins  abire  permissns  est. 

El  liosquidem  aiîosqoe  paucos  saqua  sors  verilatis  adju- 
tiix,  perieolia  exemil  abruptîs.  Ciïminibus  veto  serpenti- 
bus  latiua  per  impiicatot  nexus  Bine  fine  distentos,  quidam 
corporibua  laniatis  exalroguebantur  :  alii  pœnia  ulteriori- 
1  mi  -  damnaU  suiii,  booia  ereplis ,  Paullo  soccenlore  falm- 
larom  crudelium ,  quasi  e  promtuaria  cella  fallaciarum 
et  nocendi  apecies  suggérante  complures,  cojoa  ex  nutu 
(prope  ili\t'iini)  peodebaf  incedentiam  omnium  sains. 
Nam,  si  qui  remédia  quartanae ,  rel  dolorfa  alterioa  collo 

içestaret,  rire  per  numentum  transisse  resperamaH- 

rotorumargderetor  iudii  ii>,  ut  veneficus,  nepnlcrornmque 
borrores  eterrantium  ibidem  animarum  h  ni  il  nia  mil  gens 
vana,  pronunliatns  reus  capitis  interibat.  El  prorsui  ita 
tes  egebatnr,  quasi  Clarum,  Dodonaaaa  arbores,  el  effata 
Delphorum  olim  sollemnia,  in  imperatora  exitium  mlli* 

dtaverinl  niniii.  Unde  blanditii taetra  commenta  pato- 

tinaeobors  exquisite  confingens,  immunem  eum  fore  ma- 
loruni  communium  adserebal ,  Fatum  ejus  vigena  sempef 
••t  praBsena  in  abolendii  adrersa conantibui  eluxia  •■.  ro 
cibui  magnis  exdamans. 

El  Inquiaitura  in  haec  négocia  fortins,  nemo,  qui  qnidem 
reele  lapiat,  reprehendit.  Nei   enim  abnuimui  lalutem 


l'existence  du  prince  légitime  ne  s'attache  l'idée 
de  protection ,  de  sauvegarde  pour  les  gens  de 
bien,  de  garantie  même  pour  tous;  et  que  toutes 
les  volontés  ne  doivent  concourir  à  former  au- 
tour de  sa  personne  une  barrière  qu'on  ne  paisse 
franchir.  C'est  pour  renforcer  encore  cette  bar- 
rière que  les  lois  Cornéliennes  ne  reconnaissent 
aucune  exception,  aucune  immunité,  en  fait 
d'application  de  la  torture  dans  le  cas  de  lèse- 
majesté.  Mais  seprévaloirdecettenécessitétrixtc , 
en  outrer  avec  empressement  les  rigueurs,  c'est 
le  propre  de  la  tyrannie,  plutôt  que  du  pouvoir 
régulier.  L'exemple  de  Cicéron  est  meilleur  à 
suivre.  Pouvant  à  son  choix,  comme  il  le  dit  lui- 
même,  ou  frapper  ou  faire  grâce,  il  aimait  mieux 
pardonner  que  sévir.  C'est  ainsi  que  procède  une 
justice  calme  et  impartiale. 

Il  naquit  vers  ce  temps  a  Daphné,  ce  délicieux 
et  splendide  faubourg  d'Antioche,  un  monstre 
hideux  à  voir  autant  qu'à  décrire.  C'était  un 
enfant  barbu,  qui  avait  deux  bouches,  deux 
dents,  quatre  yeux,  et  deux  oreilles  à  peine  vi- 
sibles :  production  informe ,  et  pronostiquant  la 
désorganisation  de  l'État.  L'apparition  de  ces 
phénomènes,  présages  de  convulsions  politi- 
ques, est  assez  fréquente  ;  mais  d'ordinaire  passe 
inaperçue,  parce  qu'elle  n'est  plus  suivie,  comme 
jadis ,  de  cérémonies  d'expiation. 

XIII.  Nous  avons  parlé  dans  un  livre  précé- 
dent d'une  expédition  des  Isauriens,  et  de  leur 
tentative  avortée  contre  Séleucie.  Après  une  lon- 
gue inaction,  ce  peuple  commençait  à  se  ré- 
veiller vers  cette  époque,  comme  un  serpent  que 
le  printemps  ranime  et  fait  sortir  de  son  repaire. 
Du  haut  de  leurs  roches  escarpées,  leurs  nom- 
breux partis  venaient  fondre  sur  les  contrées  li- 

legitimi  priudpis,  propugnatoris  bonorum  et  defensoris, 
unde  sains  quaeritur  aliis,  consociato  studio  muniri  debere 
cunctorum  :  eujus  redi ndse  causa  validius,  obi  majes- 
tés pulsata  defenditur,  a  quaestionibus  Tel  cruenlis  nullain 
CornelisB  leges  exemere  fortnnam.  Sed  exsuitare  masstii 
casibns  effrenatenon  decet,  ne  videantur  licenlia  régi  sub- 
jecti,  non  poteslale.  Imilandus  Bit  Tulliue,  cum  parcere 
mI  laedere  poluissel ,  ut  ipseadfirmat,  ignocendi  quaerena 
causas,  non  puniendi  occasionna  :  quod  judids  lenli  et 
consideratj  esl  proprium. 

Iiiik  apud  Daphnen,  amrjenum  illud  el  ambiUosuni 
Aiiimiiii,!  auburbannm,  visu  reialuque  borrendum  m- 
iiini  ed  monstrum,  iufana  <>ic  gemino,  cum  dentibus  l »«  — 
iii^  el  barba,  qualuorque  oculia,  et  breTÎssimis  duabus 
auriculis  :  qui  partui  ita  diatortus  praemooebat,  rempu- 
blk  am  in  statum  rei  ii  déforment.  Nascunlui  hujuw  emodl 
isspe  portenta,  indicantia  rernm  rariarum  éventas  ■  quss, 
quoniam  non  expiantur,  ut  apud  vetem .  publiée  inaudita 
pnetereunl  el  Incognila. 

\iii.  ih>  temporiboa  [sauii  diu  qnieli,  \»»\  geste,  qnae 
Boperior  conUnel  teitns,  lenlatumque  SeleudaB  dvitelia 
<>!>' niiinn ,  paullalim  reviviscentea  ni  aotenl  reraotepore 
foveia  exsilire  serpentes)  taltibui  degressl  lerapulosis  <-i 
in\  h  .  confertique  lu  i  h  ne.:  densos,  per  fnrts  d  Ul nia 
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raitrophes,  qu'ils  désolaient  par  leur  brigandage 
et  leurs  rapines  ;  puis,  aidés  de  leur  connaissance 
des  montagnes,  ils  mettaient  nos  postes  en  dé- 
faut, et  regagnaient  lestement  leurs  retraites  inac- 
cessibles. On  envoya  Laurice ,  qui  fut  revêtu  de 
la  dignité  de  comte,  avec  mission  de  réduire  le 


finitimos  adfiictabant;  prsetenturas  militum  ut  montant 
faJIentes,  perque  rupes  et  dumeta  ex  usu  facile  discurren- 
tes.  Ad  quos  vi  vel  ralione  sedandos  Lauricius,  adjecta  Co- 
mitis  dignitate ,  missus  est  rector;  homo  civilis  pruden- 


pays  par  la  raison  ou  par  la  force.  Ce  fonction- 
naire, habile  à  gouverner,  sut  imposer  plutôt  que 
sévir;  et  l'ordre  fut  si  bien  rétabli  par  ses  soins 
dans  la  province ,  qu'il  ne  s'y  passa  plus,  sous 
son  administration,  aucun  fait  qui  soit  du  do- 
maine de  l'histoire. 


tiae  :  qui  minis  potius  quam  acerbitate  pleraque  correxit; 
adeo  ut  eo  diu  provinciam  obtioente,  niliil  accideret  quod 
animadversione  dignum  œslinaaretui. 
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(An  360  ap.  J.  C.  ) 

Tandis  que,  sous  le  dixième  consulat  de  Cons- 
tance et  le  troisième  de  Julien ,  ces  divers  événe- 
ments se  déroulaient  en  Orient  et  en  Illyrie,  les 
affaires  prenaient  un  tour  fâcheux  en  Bretagne. 
Les  Écossais  et  les  Pietés  avaient  rompu  leurs 
engagements  envers  nous,  et  ces  peuples  féroces, 
étendant  leurs  incursions  et  leurs  ravages  sur 
toute  la  ligne  frontière ,  jetaient  l'effroi  dans  nos 
provinces,  encore  sous  l'impression  de  leurs  ré- 

LIBER  XX. 

Lupicinus  magister  armorum  adversus  Scotorum  et  Picto- 
rum  ioconiooea  in  BrHannias  cum  exercHu  mittitur.  C.  I. 
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defern-iim  ,  Sapor  expumi.it  ;  M  H paritilin  prmidio  OOfflH 
meatuque  instruit  :  idem  Virl.un  inuriiincntum  frustra  ado- 

ritur.  vil.  Julianus  A  per  littéral  Coostantiom  a.  de  re 
Latetiœ  gesta  certioreœ  heit.  VIII.  Coastaolios  A.  lalla- 

num  Cœsaris  nomine  contenlum  esse  juN-t,  legloolboi 
Gallicanisuno  animo  constanter  repagoaotUHUh  IX.  Julia- 
nus A.  Francos  cognomine  Attuarios  trans  IUnnum  inopi- 
nanles  adgressus  ,  posl  plurimos  partim  caplos,  partuii 
MCkoa,  eateril  pacem  petentilms  dédit.  X.  Conslanlius  A. 
Bc/.abden  omnibus  copiis  oppugnat,  acre  infectadiscedit  i 
et  de  arcu  cselesli.  XI. 

(  A.  C.  360.  ) 

I.  Haec  per  Illyricum,  perque  Orientem  reruin  m  i<  -  fuit 

Consulalu  vero  Constantii  decies ,  larqot  Juliani,  in  Uri- 


cents  désastres.  César,  qui  avait  alors  son  quartier 
d'hiver  à  Paris,  était  en  proie  à  diverses  inquié- 
tudes. Il  craignait,  en  allant  de  sa  personne,  a 
l'exemple  de  l'empereur  Constant,  secourir  nos 
possessions  d'outre-mer,  de  laisser  la  Gaule,  veuve 
de  son  chef,  à  la  merci  des  Allemands,  qui  ne 
respiraient  encore  que  guerre  et  vengeante.  Il 
prit  donc  le  parti  de  charger  Lupicin ,  alors  in- 
vesti du  grade  de  général ,  de  pacifier  le  pays 
par  le  fer,  ou  par  voie  de  négociation.  Lupicin 
était  bon  soldat  et  capitaine  consommé,  mais  de 
ces  gens  au  sourcil  dressé ,  au  verbe  haut,  à  l'ac- 
cent péremptoire;  et  l'on  n'aurait  su  dire  ce  qui 
dominait  chez  lui,  de  la  dureté  de  cœur  ou  de 
l'amour  du  gain.  Il  partit  au  fort  de  l'hiver,  avec 
le  corps  des  vélites,  composé  d'Herules  et  de  Bâ- 
ta ves,  deux  légions  de  Mésie,  et  se  rendit  à 
Bononie  (i).  Là  il  se  procura  des  vaisseaux  en 
nombre  su  ffisant  pour  embarquer  tout  son  monde  ; 
et,  profitant  d'un  vent  favorable,  après  avoir 
pris  terre  à  Rutopie  (2),  point  de  débarquement 
correspondant,  il  gagna  Londres,  où  il  prit  les 
mesures  les  plus  promptes  pour  son  expédition. 
IL  Après  la  chute  d'Amide,  Ursicin  était 
venu  reprendre  son  service  auprès  du  prince  en 
qualité  de  maître  de  l'infanterie.  Nous  avons  déjà 
dit  qu'il  succédait  dans  cette  charge  à  Barba- 
tion.  Ses  ennemis  ne  l'y  laissèrent  pas  en  repos. 
On  débuta  par  des  attaques  sourdes ,  puis  on  en 

10  Boulogne,  —  (a)  Hastinfjs  ou  Sandwich.  Le  poinl  de  débarque- 
ment est  aujourd'hui  Kolkstonc. 

tanniis,  cum  Scotorum  Pictorumque  gentium  ferarum  .\- 
cursus,  rupta  quiele  condicta,  loca  limitibus  vicina  vas- 
tarent,  et  implicaret  formido  proviaciai  praeteritanun 
cladium  congerie  fessas  :  biemem  agent  apud  Parisioa 
César,  distiactusque  in sollkitodines  \aria-,  rerebatur  ire 
siiiisidioiiaiismarinis  :  (ut  retulimus  ante  recisseCoo8tan< 
tem  )  ne  reclore  vacua-<  reliaquerel  Gallias,  AJamaouia 
ad  sa'vitiam  eliam  luin  incitalis  >'l  bella.  Ire  i^ilur  ad  ha  c 
ratione  vel  fi  componenda  Lupicinum  plaçait,  M  tempee- 
tate  magiMium  armorum,  hellicosuin  sane,  el  CAStreosÙ 
niperitum,   sed  supercilia   crigi-ntem  ut  cornua,  el   >■<• 

tiagico  ,  qood  aiuiii ,  cothuroo  itrepeotea]  :  super  qoo  diu 
ambJgebatar,  atants  etsel  potias,  an  crodelis.  Motoergo 

vilitui  auxilio,  .t'.ruli-.  ><  iln  >t  't  llatavis,  numerisqni" 
Mn'-iai  m  uni    ihiobus,  ailulla  hieme.  du\   anlnlii  lus   Bo- 

iioinain  renit  :  quaeeiliaque  UTigiia,  el  ornai  imposito 

milite,  oliM'ivat'i  data  M'tuinlo   veiitoriim  ,  ad    Ralupiai 

bMm  es advereo  defertar,  petitqoe  Londiolun  :  dI  exiode 

pto  pro  h  i  qiialitat.'  coiimIih,  fotinaret  ocius  ad  pin 
i  iihIiiiii 

II.  Qii.r  riini    ila  gerunlur,  DOSt  A ini>l.«*  oppugoatiooi  m 
Ursicinum  ad  commilitium  piimipis  ut  peditan  n 
li  ii  m  nMrsuin  (  successissc  niini   BOOI    Barbetlooi  |r.i - 
dixiiuus)    nblrri  tatoi.  s   ton  ipiunl  :  piiuio   di>M  luin  anlis 
mniilai  M  ,  HHnM0t  :  di  ni  piiipalaiii  In  ta  i  iiuilli  i  HIOMI 

tentée  Qejfeaa  latperaUM  adteo  ut,exopiaioaep)eraqae 
1 1  ; 
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vint  à  articuler  formellement  calomnies  sur  ca- 
lomnies. Crédule  à  son  ordinaire,  et  trop  indo- 
lent pour  examiner,  l'empereur  prenait  au  sé- 
rieux tous  ces  bruits.  Il  avait  chargé  Arbétion  et 
Florence,  maître  des  offices,  de  faire  une  enquête 
sur  l'événement  d'Amide.  Ceux-ci,  dans  la 
crainte  de  déplaire  au  grand  chambellan  Eusèbe 
en  laissant  percer  au  grand  jour  que  la  lâche 
inertie  de  Sabinien  était  la  cause  unique  du  dé- 
sastre ,  écartèrent  les  faits  qui  parlaient  le  plus 
haut,  ne  s'attachant  qu'aux  circonstances  insi- 
gnifiantes, ou  même  le  moins  en  rapport  avec 
l'objet  de  leur  mission. 

Cette  indigne  manœuvré  mit  Ursicin  hors  de 
lui.  «  L'empereur,  dit-il,  né  veut  pas  m'en  croire; 
«  mais  je  soutiens  que  la  gravité  de  l'affaire  est 
«  telle  qu'il  n'appartient  qu'à  lui  d'en  connaître, 
«  et  qu'il  n'a  pas  d'autre  moyen  d'arriver  à  la 
«  vérité.  Je  lui  prédis  eu  outre  que  s'il  se  borne  à 
«  gémir  sur  le  trop  fidèle  tableau  de  la  catastro- 
«  plie,  ne  se  fiant  qu'aux  inspirations  de  ses  eu- 
«  nuques,  sa  présence  même  au  printemps,  à  la 
«  tête  de  toutes  ses  forces,  n'empêchera  pas  le  dé- 
fi membrement  de  la  Mésopotamie.  »  Ce  propos, 
relevé  et  singulièrement  envenimé  parla  malveil- 
lance, irrita  Constance  au  pointque,  sans  pousser 
plus  loin  l'enquête,  et  coupant  court  à  toute  in- 
formation, il  dépouilla  le  très-calomnié  Ursicin 
de  sa  charge ,  et ,  par  une  promotion  vraiment 
inouïe,  lui  donna  pour  successeur  Agilon,  qui 
n'était  que  tribun  des  scutaires. 

III.  Dans  ce  même  temps  le  ciel,  dans  sa  partie 
orientale,  se  montrait  voilé  de  brouillards  et  de 
ténèbres  ;  et  depuis  l'instant  où  naît  le  jour,  jus- 
qu'à l'heure  de  midi ,  on  ne  cessait  de  voir,  à  tra- 
vers  cette  obscurité,    comme   une  apparition 


d'étoiles  intermittentes.  Pour  comble  d'effroi, 
l'absence  de  la  lumière  diurne  était  attribuée ,  par 
les  imaginations  ébranlées,  à  une  éclipse  solaire 
d'une  durée  inusitée.  L'astre  du  jour  finissait,  en 
effet,  par  se  montrer,  mais  avec  les  phases  de  la 
lune.  Comme  elle,  il  offrait  d'abord  les  deux  cor- 
nes d'un  croissant;  arrivait  par  degrés  à  figurer 
le  demi-cercle  d'un  quartier  ;  puis  enfin  son  disque 
entier  se  dégageait  de  l'ombre.  Or,  cette  série 
de  phénomènes  ne  se  reproduit  évidemment  que 
quand  la  lune ,  après  les  inégalités  de  sa  course 
mensuelle ,  est  revenue  au  point  initial  d'une  pé- 
riode plus  longue,  qui  la  ramène  sous  le  soleil, 
qu'elle  nous  cache.  La  ligne  droite  que  tous  deux 
forment  alors  avec  la  terre,  pendant  un  de  ces 
instants  indivisibles  qu'admet  la  géométrie,  ré- 
pond à  un  seul  et  même  point  du  zodiaque.  Bien 
qu'au  terme  de  chaque  mois  lunaire,  les  mou- 
vements et  les  révolutions  des  deux  astres  les 
mettent  invariablement  en  conjonction ,  il  n'en 
résulte  pourtant  pas  (ainsi  que  l'avaient  remar- 
qué ceux  qui  se  livrent  à  l'étude  des  causes  phy- 
siques accessibles  à  notre  intelligence)  que  le  so- 
leil se  trouve  toujours  masqué  ces  jours-là.  Il  faut 
en  effet  que  la  lune,  qui  oscille  d'un  côté  à  l'autre 
de  l'écliptique,  s'en  rapproche  assez  pour  se 
trouver  à  peu  près  vis-à-vis  du  soleil ,  de  manière 
à  s'interposer  entre  notre  œil  et  ce  globe  de  feu. 
Le  disque  du  soleil  (  dont  le  centre  ne  sort  jamais 
de  l'écliptique)  ne  perd  donc  à  nos  yeux  de  son 
étendue  et  de  son  éclat,  que  quand  la  marche  du 
globe  lunaire,  le  plus  bas  des  corps  célestes,  l'a- 
mène dans  le  voisinage  de  ce  grand  cercle;  en- 
core la  grandeur  de  l'éclipsé  dépend-elle,  d'après 
la  belle  et  savante  démonstration  de  Ptolémée, 
d'abord  de  la  conjonction  plus  ou  moins  précise 


;estimans  et  insidiantibus  patens ,  Arbetionem  et  Floren- 
tium  officiorum  magistrum  quaesitores  dederat,  spectatu- 
ros,  quas  ob  res  oppidum  sit  excisum.  Quibus  apertas 
probabilesque  refutantibus  causas,  veritisque,  ne  offende- 
retur  Eusebius  cubiculi  tune  praepositus,  si  documenta 
suscepissent  perspicue  demonstrantia ,  Sabiniani  pertinaci 
ignavia  Ii3ec  accidisse  qua?  contigerunt  :  a  veritatedetorti, 
inania  quaedam,  longeque  a  negolio  distantia  scruta- 
bàntur. 

Qua  iniquitate  percitus  qui  audiebatur  :  Etsi  me,  in- 
quit,  despieït  Jmperator,  negotii  est  (amen  magnitudo, 
ut  non  nisi  judicio  principes  jwsci  possit  etvindkari  : 
sciât  tamen  velut  quodam  preesagio,  quod,  dum  mœ- 
ret  super  his ,  quee  apud  Amidam  gesta  emendata  di- 
dicit  fide,  dumque  ad  spadonum  arbitrium  trahilur, 
defrustandœ  Mesopotamiœ  proximo  vere  ne  ipse  qui- 
demeum  exercitus  robore  ot7ini  opituîari  poterit  pres- 
sens.  Relatis  adjectisque  cum  interpretalione  maligna 
compluribus,  iralus  ultra  modum  Constantius,  nec  dis- 
cusso  negotio,  nec  patéfieri,  qiue  scientinm  ejus  latebant 
permissis,  adpetitum  calumniis,  deposita  militia  digredi 
jussit  ad  otium  ,  Agilone  ad  ejus  locum  immodico  sallu 
promolo,  ex  gentilium  scutariorum  tribuno. 

III.  Eodem  tempore  per  Eoos  traclus  caelum  subtex- 


tum  caligine  cernebatur  obscura,  eta  primo  aurorœ  exorlu 
adusque  méridien)  intermicabant  jugiter  steilœ  bisque  ter- 
roribus  accedebat,  quod,  cum  lux  c<Tleslis  operirelur,  e 
mundi  conspectu  penitus  luce  abrepta ,  defecisse  diutius 
solem  pavidœ  mentes  bominum  seslimabant  :  primo  atte- 
nûattim  in  lunœ  corniculanlis  effigiem  ,  deinde  in  speciem 
auclum  semenstrem ,  posteaque  in  integrunl  restitutum. 
Quod  alias  non  evenit  ita  perspicue ,  nisi  cum  post  ina> 
quales  cursus  iter  menstruum  lunae  ad  idem  revocatur 
initium  certis  temporum  intervallis  :  id  est,  cum  in  domi- 
cilio  ejusdem  signi  tota  reperitur  lunasub  sole  lineamentis 
objecta  rectissimis,  atque  in  bis  paullisper  consistit  minu- 
tis ,  quae  geometrica  ratio  partiuin  partes  adpellat.  Ac  li- 
cet  utriusque  siderisconversiones  et  motus,  ut  scrutatores 
causarum  intelligibilium  adverterant,  in  unura  eum- 
demque  finem  lunari  cursu  impleto,  perenni  distinctione 
conveniunt  :  tamen  sol  non  semper  bis  diebus  obduci'ur, 
sed  cum  luna  e  regione,  velut  libramento  quodam,  igneo 
orbi  et  aspectui  nostro  opponitur  média.  Ad  sunimam 
tnm  sol  occultatursplendore  suppresso ,  cum  ipse  et  lu- 
naris  globus  astrorum  omnium  infimus  parili  comilatu 
oblinentes  circule  proprios ,  salvaque  ratione  altitudinis 
inlerjectae  junctim  locati,  ut  scienter  et  décore  Ptolc- 
maeus  exponit,  ad  dimensiones  vencrinl,  qnos  àvaëi&i- 
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desdeuxeentres,puisderintervallequi  les  sépare; 
car  il  faut  que  les  deux  disques  s'engagent  plus 
ou  moins  sur  la  ligne  diamétrale  qui  passe  par  les 
nœuds.  Ces  nœuds,  que  les  Grecs  appellent  ivaêi- 
So^ovroç   et    xaxxfiioâ^ovTas    IxXaumxoù;    auvois- 

u.ou;,  sont  le  nœud  ascendant  et  \»  nœud  descen- 
dant, placés  l'un  et  l'autre  sur  l'écliptique,  et  y 
déterminant  les  éclipses.  L'éclipsé  sera  d'autant 
plus  faible  que  le  centre  de  la  lune  sera  plus  éloi- 
gné du  nœud.  Mais  si  le  nœud  et  le  centre  coïn- 
cident, le  ciel  se  couvre  des  plus  épaisses  ténè- 
bres; l'air  se  condense,  et  l'œil  cherche  en  vain 
à  distinguer  les  objets,  même  ceux  à  portée  de. 
la  main. 

On  croit  à  la  présence  d'un  doublesoleil  quand 
la  nue,  par  suite  d'uneélévation  plus  qu'ordinaire, 
se  trouve  déplus  près  frappée  de  ses  rayons.  L'i- 
mage de  l'astre  éternel  s'y  réfléchit  alors  comme 
dans  le  miroir  le  plus  pur. 

Passons  aux  éclipses  de  lune.  Il  est  bien  re- 
connu qu'elles  n'ont  lieu  que  quand  le  disque  de 
l'astre  exactement  rond,  et  entièrement  éclairé, 
se  trouve  en  opposition  avec  le  soleil ,  dont  il  est 
conséquemment  éloigné  de  180  degrés,  qui  équi- 
valent à  dix  signesdo  zodiaque.  Si  ces  conditions 
suffisaient,  la  pleine  lune  s'éclipserait  toujours 
au  milieu  de  chaque  mois  syndique  (  ouvoooç 
ar'vr,;,  en  grec,  exprimant  le  temps  qui  s'écoule 
entre  deux  nouvelles  lunes).  Mais  cet  astre,  trop 
voisin  du  globe  terrestre,  où  tout  est  variable  et 
susceptible  d'altération,  n'appartient  pas  propre- 
ment a  ce  beau  ciel,  où  tout  est  pur.  Aussi  le 
voyons-nous  tantôt  se  dérober  partiellement  à 
la  lumière  qui  le  frappe,  faiblement  engagé  qu'il 
est  dans  le  cône  d'ombre  que  projette  la  terre ,  et 
tantôt  s'envelopper  tout  entier  de  tourbillons  té- 
nébreux ,  quand  les  rayons  solaires ,  interceptés 

(ovtoc  et  xara0i6àÇ6vtaç  fxXsnmxovf  awbeo\uÀn ,  coag- 
menta  videlicet  di'frctiva  Grar-co  djctitant  Bermone.  El ,  si 
coo ligua  lisdem  jaactarifl  prajstrtaxerint  apalia,  dilutior 
ciit  defectua.  si  rero  articnha  ipeia  iahaeaerial ,  qui  eoac- 
tlus  adaeenena  viuciunt  etdescensus,  oflnnditur  denaiori- 
inis  lenebi  ia  caelum  ,  ut  craaaato  aire  ne  proxima  quidem 
et  ad  poail  a  cernera  qneamus. 

SmI  . i i i t •  - i i i  geminua  ita  viderf  exialimalor,  n  eracta  Cel- 
sius aolito  nubee,  aBteraorumqne  igninm  propinquitate 
ooflaeeni ,  »  »  r  1  »  i  -~  alterins  ebritndinem  tamqaam  e  specnlo 
puriore  formaverit. 

[fane  vrniamus  ad  liinam.  Apertutn  et  Kfidanteai  ita 
démuni  laatlnet  luna  defectum,  '•uni  piano  lumioe  roton- 
data  solique  contraria  ,  ait  BJOfl  01  be  ceotum  octogiota  par- 
Bbaa,  id  est,  aigno  eeptimo  dieparatar.  Et  qoamqaaan 
■ec  par  omne  plfiiiluniiim  Bemper  aveoiat,  dod  nmper 
defleH  taeseo.  lad  quonlam  circa  larreoaai  mobHitatan 
locata,  el  a  cola  totiui  pulcriludinia  extima,  nanaumqoam 
ferienti  se  snbseril  loci,  objecta  meta  noetii  in  cannmda* 
ainentfe  angustum  latel  parnmper  nmbrata  :  tDaaqne  ni- 
granlibaa  iiiMiivitur  globia,  ti  aot  apbaars  inferlorta  cur- 
r  aminé  dreamfuaua,  mole  obsiatente  terrena ,  radiiaeaan 
suis  illustrare  non  posait  :  ipiam  iuiiii«|iia[ii  habere    |»io- 


par  l'opacité  de  la  masse  terrestre,  glissent  dans 
l'espace,  autour  de  la  circonférence  du  globe  placé 
au-dessous  du  nôtre,  sans  pouvoir  en  éclairer  la 
surface  ;  car  lesopinions,  divergentes  sur  d'autres 
points,  s'accordent  a  reconnaître  que  la  lune  n'a 
pas  de  lumière  qui  lui  soit  propre.  Voila  pour- 
quoi ,  quand  elle  est  en  conjonction  avec  le  so- 
leil ,  c'est-à-dire  quand  elle  repond  au  même 
point  que  lui  dans  un  des  signes  du  zodiaque, 
elle  perd  son  éclat,  comme  on  l'a  vu  plus  haut, 
ou,  pour  mieux  dire,  ne  conserve  plus  de  reflet. 
La  lune  est  supposée  naître  quand  son  axe  cesse 
d'être  perpendiculaire  au  centre  du  soleil  ;  mais, 
en  effet,  elle  ne  redevient  visible  pour  l'œil  mor- 
tel ,  et  seulement  par  l'extrême  bordure  de  son 
disque,  que  lorsque,  tout  entière  dégagée  de  la 
circonférence  de  l'astre,  elle  est  entrée  dans  le 
deuxième  si<ine.  Elle  poursuit  sa  marche,  et, 
déjà  partiellement  éclairée,  se  montre  sous  la 
forme  d'un  croissant  ;  on  l'appelle  alors  uu.voao/; 
(lune  cornue).  S'eloignant  encore,  et  parvenue 
au  quatrième  signe  ,  elle  se  présente  de  profil  au 
soleil ,  qui  colore  la  moitié  de  sa  surface  ;  les 
Grecs  nomment  cette  phase  ci/oar.vo;  (demi- 
lune).  Arrivée  au  cinquième  signe,  qui  marque 
sa  plus  grande  distance ,  sa  ligure ,  devenue  con- 
vexe de  tous  côtes,  prend  le  nom  d'àu-yixupTo;. 
Mais  ce  n'est  que  lorsqu'elle  est  logée  dans  le 
septième  signe,  ou  elle  se  trouve  en  opposition 
directe  avec  le  soleil,  qu'elle  brille  dans  son  plein. 
Encore  un  pas,  sans  même  sortir  de  ce  dernier 
signe,  la  lune  va  décroître  :  c'est  le  commence- 
ment de  l'âitoxpouffK;  (déclin).  Elle  parcourt  alors 
les  mêmes  phases  en  sens  inverse.  Tous  les  sys- 
tèmes d'astronomie  s'accordent  sur  ce  point,  qu'il 
n'y  a  jamais  d'éclipsé  de  lune  que  vers  le  milieu 
du  mois  lunaire. 

priam  Inmen  opinioBes  varia)  eoUegernnt  r.t  eu  m  ad  idem 
signum  aaqnia  partîbnaaoli  concurrent,  ebaenratar  (  et 
dietum  eet)  penitua  bebetato  candore;  avvo&x  Grasee 

u.r.vr,;  dirilur. 

Naaci  autem  putatur,  eum  parva  deelinatione  \<iut  e 
perpendiculo  anperjeetam  gerit  aoteni.  Ëaortaa  rem  ejoa 
adhuc  gradlescena  primitna  mortalitaU  ridetar,  corn  ad 
aecandum  rencto  sole  migraverit  ligaum.  Pregreaaa  ita- 
qae  porrectiua,  jamqaa  abonde  aitana  cornutai  habita, 

jj.r,vo£'.ôr,;  »st  adpi'll.ita    ('uni  aulem  Mie  leagO  CQBperil  ia- 

teratitio  aiibmoTeri,  et  ail  qoartaai  pervenerit  tignum, 
radiai  ejui  ad  Beconreraie,  majus  coaeipil  lumen fel  ail 
Graeoo  lermone  v./ou/.vo; ,  ajoes  forma  aemiorbeffl  oaten- 
dit.  Proeedena  deindc  |am  diajuiM  tiaaime  quinloqur  ilgno 
arreeto,  Ogoram  maoatrat  àuftxûatav,  utrimqne  promi- 
nenubuB  gibbia.  I  ragtoaavero  oaai  aaranalitei  itataril 
eaatra,  lumine  plaao  fulgabit,  daaaioUiam  aeptuni  reti- 
neaaaigni:e1  ia  eadam  lum  etiam  agaaa ,  paullulumque 

i  iniiiiiiiiir,  qaem  habilnm  ro  ïamu 
atque  eaadera  fomaa  raaetil  aeneacendo  :  Ira  litorquedoc. 
tiina  multiplie!  congruente  ,  naa  niai  (empore  iati 
trui  deficera  fiaam  naqaaai  huam 
«jin»i  aatean  aoleni  nnne  ta  aetben  ,  nanc  m  mando  in- 
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Pour  comprendre  ce  que  nous  avons  dit ,  que  le 
soleil  se  promène  tantôt  au-dessus,  tantôt  au- 
dessous  de  nous ,  il  faut  savoir  que  les  corps  cé- 
lestes, considérés  relativement  à  l'univers,  ne 
se  lèvent  ni  ne  se  couchent  ;  mais  ils  paraissent 
se  coucher  à  nos  yeux  sur  cette  terre,  qui  reste 
suspendue  par  l'effet  d'une  force  interne,  et  n'est 
qu'un  poiut  dans  l'immensité.  C'est  aussi  ce  qui 
cause  l'illusion  du  déplacement  des  étoiles ,  dont 
l'ordre  est  en  réalité  fixe  et  immuable.  Mais  re- 
venons à  notre  sujet. 

IV.  Une  invasion  des  Perses  était  imminente  ; 
nos  avant-postes  en  étaient  prévenus  par  tous  les 
transfuges ,  et  Constance  accourait  au  secours  de 
l'Orient.  Mais  son  cœur  était  dévoré  d'envie  de- 
vant l'éclatant  témoignage  que  proclamait  la  re- 
nommée des  travaux  et  des  vertus  héroïques  de 
Julien  :  les  Allemands  terrassés,  les  cités  de  la 
Gaule  arrachées  aux  mains  des  barbares,  eux- 
mêmes  soumis  et  devenus  tributaires;  autant  de 
blessures  portées  à  sa  vanité  jalouse.  1 1  craignit  que 
l'avenir  ne  lui  en  réservât  de  plus  cruelles  encore  ; 
et,  par  le  conseil ,  dit-on ,  du  préfet  Florence,  il 
envoya  en  Gaule  Décence,  tribun  des  notaires, 
avec  mission  de  tirer  de  l'armée  de  Julien  toutes 
les  troupes  auxiliaires,  composées  d'Hérules, 
de  Bataves,  de  Pétulants  et  de  Celtes;  de  réunir 
trois  cents  hommes  choisis  dans  les  autres  corps , 
et  de  diriger  le  tout  sur  l'Orient ,  avec  assez  de  di- 
ligence pour  que  ces  troupes  pussent  au  printemps 
entrer  en  ligne  contre  les  Perses.  Lupicin  était 
nominativement  désigné  pour  commander  ce 
détachement  ;  car  on  ignorait  encore  à  la  cour 
l'expédition  de  Bretagne.  De  plus,  Sintula,  grand 
écuyer  de  César,  reçut  l'ordre  de  prendre  l'élite 


des  scutaires  et  des  gentils ,  et  de  se  mettre  à  la 
tête  de  cet  autre  démembrement  de  l'armée  des 
Gaules. 

Julien  se  soumit  sans  murmure,  déterminé  à 
déférer  en  tout  à  la  volonté  supérieure.  Il  ne  put 
cependant  s'empêcher  de  protester  contre  tout 
emploi  de  contrainte  à  l'égard  des  soldats  natifs 
d'outre-Bhin ,  qui,  venant  lui  offrir  leurs  bras, 
avaient  stipulé  qu'on  ne  les  ferait  jamais  servir 
au  delà  des  Alpes.  C'était,  disait-il,  une  clause 
toujours  insérée  par  les  barbares  dans  leurs  en- 
gagements volontaires  ;  y  porter  atteinte  était 
compromettre  cette  voie  de  recrutement  pour  l'a- 
venir. Mais  il  parlait  en  vain.  Le  tribun,  sansavoir 
égard  à  ses  remontrances ,  exécuta  strictement 
ses  ordres.  Il  écréma  auxiliaires  et  légions  de  leurs 
soldats  les  plus  vigoureux  et  les  plus  dispos ,  et 
partit  avec  cette  élite,  tout  joyeux  de  s'être  ac- 
quis par  là  de  nouveaux  titres  aux  faveurs  de  la 
cour. 

Restait  à  expédier  le  complément  des  troupes 
demandées.  César  éprouvait  une  anxiété  des 
plus  vives.  Il  avait  affaire  aux  plus  farouches  des 
soldats,  et  les  ordres  de  l'empereur  étaient  pé- 
remptoires.  Dans  son  embarras,  qu'augmentait 
l'absence  du  général  de  la  cavalerie ,  il  manda 
près  de  lui  le  préfet,  qui  s'était  rendu  à  Vienne 
sous  prétexte  de  s'occuper  des  subsistances,  mais 
en  réalité  pour  s'éloigner  du  théâtre  de  la  crise. 
Florence  passait  effectivement  pour  avoir,  dans 
des  rapports  antérieurs,  fortement  appuyé  près  de 
Constance  sur  l'esprit  militaire  des  corpsemployés 
à  la  défense  des  Gaules,  sur  l'effroi  qu'ils  inspi- 
raientaux  barbares,  et  pour  avoir,  par  ces  raisons 
mêmes,  conclu  au  retrait  deces  troupes.  A  l'invita- 


feriore  cursare  prœdiximus  ;  sciendum  est,  siderea  corpora, 
quantum  ad  universitatem  pertinet,  nec  occidere ,  nec 
oriri  :  sed  ita  videri  nostris  obtutibus  constitutis  in  terra, 
spiritus  cujusdam  interni  niotu  suspensa,  rerumque  raa- 
gnitudini  instar  exigui  subdita  puncti ,  Donc  caMo  infixas 
suspicere  stellas,  quarum  ordo  est  sempitcrnus  ,  aliquo- 
ties  bumana  visione  langtieute  discedere  suis  sedibus  arbi- 
trai i.  Verum  ad  instituts  jam  revertamur. 

IV.  Properantem  Constantium  Orienti  ferre  suppetias  , 
turbando  propedîem  excursibus  Persicis ,  ut  peiïugae  con- 
cinentes  exploratoribus  indicabant ,  urebant  Juliani  vir- 
tutes  ,  quas  per  ora  gentium  diversarum  fama  celebrior 
eftundebat,  magnorum  ejus  laborum  factorumque  vebens 
adoreas  celsas,  post  Alamanniae  quœdam  régna  prostrata, 
receptaque  oppida  Gallicana  ante  direpta  a  barbaris  et  ex- 
cisa, quos  liïbutarios  ipse  fecit  et  vectigales.  Ob  bacc  et 
similia  percitus,  metuensque,  ne  augerentur  in  majus, 
stimulante  (  ut  ferebatur  )  prœfecto  Florentio ,  Decenlium 
tribunum  et  notarium  misit ,  auxiliares  milites  exinde 
protinus  abstracturum  yErulos  et  Batavos,  cumque  Pe- 
tulantibus  Celtas,et  lectos  ex  numeris  aliis  trecentenos, 
hacspecie  jussosaccelerare,  utadesse  possint  armis  primo 
v(re  movendis  in  Partlios. 

El  super  auxiliariis  quidem  et  trecentenis  cogendis  ocius 
proficisci  Lupicinus    conventus  est   solus ,  transisse  ad 


Britannias  nondum  compertus  :  de  scutariis  autem  et  gen- 
lilibus  excerpere  quemque  promptissimum,  et  ipse  perdu- 
cere  Sintula  jubetur,  Caesaris  stabuli  tune  tribunus. 

Conticuit,  bisque  acquieverat  Julianus,  potioris  arbitrio 
cunctaconcedens.  Illud  tamen  nec  dissimulare  potuit,  nec. 
silere  :  ut  illi  nullas  palerentur  moleslias,  qui  relictis  la- 
ribus  transrbenauis,  sub  hoc  vénérant  pacto,  ne  ducerentur 
ad  partes  umquani  ti  ansalpinas  :  verendum  esse  adfirmans, 
ne  voluntarii  baibari  militares,  saepesubejusmodilegibus 
adsueti  transire  ad  noslra,  hoc  cognito  deinceps  arcerentur. 
Sed  loquebatur  incassum.  Tribunus  enim  parvi  querelas 
Caesaris  ducens ,  Augusti  jussis  obtemperabat  :  et  lecta 
expeditiore  manu,  vigore  corporumque  levitate  praestanti, 
cum  hisdem  profectus  est,  spe  potiorum  erectus. 

Et  quia  sollicitus  Cœsar ,  quid  de  residuis  mitti  prse- 
ceptis  agi  deberet,  perque  varias  curas  animum  versans, 
attente  negotium  tractari  oportere  censebat  :  cum  hinc 
barbara  feritas,  inde  jussorum  urgeret  auctoritas,  maxi- 
meque  absentia  magistri  equitum  augente  dubietatem  , 
redire  ad  se  praefectum  bortatus  est,  olim  Viennam  specie 
annonœ  parandœ  digressum,  ut  se  militari  eximeret  turba. 
Perpendebat  enim  ad  relationem  suam,  quam  olira  puta- 
batur  misisse,  abstrahendos  a  Galliarum  defensione  pu- 
gnaces numéros ,  barbarisque  jam  formidatos.  Qui ,  cum 
suscepisset  Caesaris  litteras  monentis  petenlisque,  ut  ve- 
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répondit  que  par  un  refus  obstiné.  La  lettre  de  ce 
dernier,  en  effet ,  disait  en  termes  formels  (ce qui 
était  loin  de  rassurer  Florence)  que  le  poste  du 
préfet  était  pies  du  général  dans  les  moments 
difficiles.  Julien  ajoutait  que  s'il  persistait  à  le 
laisser  seul ,  il  allait  lui-même  déposer  le  titre  de 
César,  préférant  la  mort  à  la  responsabilité  terri- 
ble qui  allait  peser  sur  lui.  Mais  toutes  les  raisons 
vinrent  se  briser  contre  l'opiniâtreté  du  préfet. 

Ainsi  livré  a  ses  incertitudes  par  l'absence  d'un 
de  ses  conseils  et  la  pusillauimité  de  l'autre, 
Julien,  après  quelque  hésitation,  jugea  n'avoir 
d'autre  parti  à  prendre  que  de  presser  officielle- 
ment le  départ ,  et  fit  mettre  en  marche  les  trou- 
pes déjà  sorties  de  leurs  quartiers.  Au  moment 
ou  l'on  publiait  l'ordre,  un  pamphlet  fut  jeté  au 
pied  des  enseignes  des  Pétulants.  Entre  autres 
excitations  il  contenait  ce  qui  suit  :  «  On  nous 
«  relègue  aux  extrémités  du  monde,  comme  des 
«  proscrits,  des  malfaiteurs  ;  et  nos  familles,  que 
«  nous  avons ,  au  prix  de  tant  de  sang ,  arrachées 
«  à  la  servitude,  vont  retomber  sous  le  joug  des 
■  Allemands.  »  Cette  pièce  fut  portée  au  quartier 
général  et  lue  par  Julien,  qui,  reconnaissant 
quelque  justesse  dans  la  plainte,  permit  aux 
femmes  et  aux  enfants  des  soldats  de  ies  suivre 
en  Orient,  et  mit  à  leur  disposition  les  transports 
publics.  Comme  on  hésitait  sur  la  route  qu'on 
leur  ferait  prendre,  le  notaire  Ducence  proposa 
de  leur  faire  traverser  Paris ,  que  Julien  n'avait 
pas  encore  quitté;  et  cet  avis  prévalut.  A  l'en- 
trée des  troupes  dans  le  faubourg,  le  prince 
alla  au-devant,  selon  sa  coutume.  Il  adressa  la 


tion  de  Julien  devenir  l'aider  de  ses  avis,  il  ne  |  parole  à  tous  ceux  qui  lui  étalent  connus,  les 

loua  individuellement  de  leurs  bons  semées,  et 
igea  tous  a  se  féliciter  de  rejoindre  le  dra- 
peau de  l'empereur  :  «  Là ,  disait-il,  ainsi  que 
«  la  générosité,  la  puissance  était  illimitée;  la  les 
«  attendaient  enfin  des  récompenses  dignes  d'eu.  » 
Pour  leur  faire  plus  d'honneur,  il  reunit  les  chefs 
dans  un  dîner  d'adieux,  les  invitant  a  lui  adresser 
en  toute  liberté  leurs  demandes.  Mais  la  bienveil- 
lance même  de  son  accueil  augmentait  l'amer- 
tume  de  leurs  regrets;  et  l'on  rentra  dans  ses 
quartiers  ne  sachant  ce  qu'on  devait  déplorer  le 
plus  de  la  nécessite  de  quitter  un  pareil  chef,  ou 
de  celle  de  s'expatrier.  Vers  le  milieu  de  la  nuit 
les  esprits  s'échauffent,  l'aigreur  du  chagrin  se 
tourne  en  désespoir,  et  bientôt  en  révolte.  On 
court  aux  armes;  on  se  porte  en  grande  rumeur 
vers  le  palais;  on  en  bloque  toutes  les  issues. 
D'effroyables  clameurs  proclament  aussitôt  Julien 
Auguste,  en  insistant  obstinément  pour  qu'il  ait 
à  se  montrer.  Il  était  nuit;  force  leur  fut  d'at- 
tendre. Mais  au  point  du  jour  le  prince,  réduit  en- 
fin à  paraître ,  est  de  nouveau  salué  du  nom 
d'Auguste  par  un  concert  unanime  d'acclama- 
tions. 

Cependant  Julien  restait  inflexible.  Il  adjurait 
tous  et  chacun  d'eux,  tantôt  avec  l'accent  de  l'in- 
dignation, tantôt  en  étendant  vers  eux  des  mains 
suppliantes,  de  ne  pas  ternir  par  un  acte  odieux 
l'éclat  de  tant  de  victoires  :  c'était  le  déchirement 
de  l'État  qu'ils  allaient  opérer  par  celte  manifes- 
tation inconsidérée.  Puis,  profitant  d'un  moment 
de  calme,  il  ajouta,  du  ton  le  plus  conciliant  : 
«  Point  d'emportement ,  je  vous  en  supplie  :  ce 


nire  acceleraret,  rempublicam  consiliis  juvatnrns,  obstina- 
tissime  detrectabat  :  ea  ralione  pavore  ini-utecoufusa,  quod 
aperta  sciïpta  Significabant ,  ab  bnperatore  Dasqoam  <li- 
jim^i  debere  prsefectnm  in  ardore  terribiliam  rerum.  Ad- 
jedamqne  est ,  quod ,  si  procurare  dissimularel ,  ipse  pro- 
pria  sponie  projiceret  iosignia  principatus  :  gloriosnm 
listimans  jussa  morte  oppetere ,  quam  ei  proyin- 
riarum  iiiteritum  adsignari.  Sed  vieil  praefecti  propositom 
pertinax,  bis,  qtue  rationabililer  poscebantur, 
contentione  maxima  reluctanlis. 

Inter  lias  tamen  moias  absentis  Lupicini,  motusqne 
mihi.iii-s  limentis  praefecti,  Jolianns consiliorum  admi- 
niculo  destitutus,  ancipitiqae  sententia  fluctuans,  id  opti- 
mum factu  existimav il  •.  \ia  sollemni  cuoctoa  e  stationibus 
.  inqoibus  liiemabant,  maturare disposait.  Hocque 
coinperto ,  apud  Petidantiiim  signa  tdiiio-inn  quidam  li- 
beiium  bumi  projetât  occolte ,  inter  alia  maltaeliam  Id 
eontinentem  :  .Vos-  guldem ad orblt  terrarum  <  ttrema 
ut  noxù  pcllimur  cl  damnait  :  cm  i  noslrOB 

Alamannis  denun  sentent,  quai  eaplivitaie  prima  pott 
m/1  riKcivas  Uberavtmui  pugnas.  Quo  leilu  ."i  oomi- 
laium  perlato  lectoqoe,  Jalianus  contemplana  raUooabiles 
qoerelas,  corn  familiis  eoa  ad  Orientem  proficisci  | 
«i.iMii.in-  corsas  (acultale  permisse  :  et  cum  ambigeretur 
diuiius,  qoa  pergereol  mi,  plaçai)  n'.i.m.)  sa| 
Dacentio,  per  Parisios  homines  (raosire,  abi  morabatui 
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adhuc  Caesar  nasqoam  moins,  r;t  iia  factam  est  lisdemqua 
advealantibus  in  saburbanis  Princeps  occurrit  ex  more, 

,  qaos  agnoscebat,  factoramque  fortium  singulos 
moaens ,  animabal  lenibus  rerbis,  ni  ad  Aogastom  aian i 
gradu  pergereol ,  ubi  potestas  est  ample  païens  et  larga, 

praemia  labi n  adeptari  digoissima.  Utque  houoratiui 

procol  abitoros  tractaret ,  ad  convivium  proceribas  oorro* 
puis,  pelerejure,  siquid  in  promptu  essettedixit  Qui 
liberaliler  ita  susoepti,  dolore  duplici  boi  pensi  <li<cesserunt 
et  m. >  -i î,  qaod  eos  fortune  qusedam  inclemena  el  moderato 
mitalibns  dispararet  Hocqae  angora 
impliciti,  in  staliva  solita  recesserunt.  Nck  te  verocœptanta 
in  apertum  erupere  dissidium  :  incitatisqae  snimis,  ot 
quemque  insperaU  rea  adflictabat,  a«i  b  la  convertuntnr 
et  manus  :  freroitaque  ingenti  omnespetiTerapalatiam, 
et  spatiis  ejus  amollis,  neadoradendl  copiam  qnisquam 
perveniret,  Aogustura  Jolianom  horresdia  damoribus 
concrepabanl ,  eum  ad  m  prodire  destioatiuj  adigentaa 
exspectareque  coacti,  dum  lu\  promicaret,  tandem  pro- 

mpnlerunt.  un.i  m>",  iterata  magnitodine  sonm 

Aogust adpellavera  consenaione  Brmissima. 

n  nie  mente  fundata  uniTersia  rasislebat  el  tingnlis, 
Donc  Indignari  lemet ostendens ,  mine  maBns  tendons, 
oransqae  el  obaei  rans,  ne  posl  maltas  felidssiin  isqas  ri< 

_  iinr  aliqaid  iodeooruni .  neve  intemps  Uti  tem< 
ritasetj  ordiarum  materiai  tau  il  in  l<  (tocqu* 
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»  que  vous  désirez  tous  peut  être  obtenu  sans  ré- 
«  volution ,  sans  guerre  civile.  Puisque  le  sol  de 
«  la  patrie  a  tant  de  charmes  pour  vous ,  puisque 
«  vous  craignez  tant  le  voyage ,  retournez  dans 
«  vos  cantonnements  :  nul  de  vous,  contre  son 
«  gré,  ne  verra  le  revers  des  Alpes.  Je  me  charge, 
«  moi,  de  vous  justifier.  La  haute  sagesse  et  la 
«  prudence  d'Auguste  sauront  comprendre  mes 
«  raisons.  »  De  toutes  parts  à  ces  mots  les  cla- 
meurs éclatent  avec  une  force  nouvelle,  et  les 
reproches  et  les  injures  commencent  à  s'y  mêler. 
César  se  vit  enfin  forcé  de  souscrire  à  leur  exi- 
gence. Élevé  sur  le  bouclier  d'un  fantassin,  il 
fut  salué  Auguste  tout  d'une  voix.  On  voulut  en- 
suite qu'il  ceignît  le  diadème  ;  et  comme  il  déclara 
n'avoir  jamais  eu  d'ornement  semblable  en  sa 
possession,  on  demanda  le  collier  de  sa  femme, 
ou  sa  parure  de  tête.  Julien  s'y  refusa,  disant 
qu'un  ajustement  féminin  inaugurerait  mal  un 
commencement  de  règne.  On  se  rabattit  alors 
sur  une  aigrette  de  cheval,  afin  qu'à  défaut  de 
couronne  un  insigne  quelconque  annonçât  en 
lui  le  pouvoir  suprême.  Mais  Julien  s'en  défendit 
encore,  alléguant  l'impropriété  d'un  pareil  orne- 
ment. Alors  un  certain  Maurus,  promu  depuis  à 
la  dignité  de  comte,  qu'il  soutint  assez  mal  au 
pas  de  Sucques,  mais  qui  n'était  alors  que  simple 
hastaire  dans  les  Pétulants ,  détacha  le  collier 
qui  le  distinguait  comme  porte-dragon ,  et  le  mit 
audacieusement  sur  la  tête  de  Julien.  Celui-ci, 
poussé  à  bout,  comprit  qu'il  y  allait  de  la  vie  de 
persister  dans  son  refus,  et  promit  à  chaque  sol- 
dat cinq  sous  d'or  et  une  livre  d'argent. 

Mais  toute  cette  transaction  n'était  pas  faite 
pour  tranquilliser  Julien  ,  qui  en  voyait  claire- 


ment les  conséquences.  11  mit  le  diadème  de  côté, 
se  renferma  chez  lui ,  et  s'abstint  de  vaquer  aux 
affaires  même  les  plus  urgentes.  Tandis  qu'il  va 
dans  son  trouble  chercher  les  recoins  les  plus 
obscurs  de  sa  demeure  ,  un  décurion  du  palais, 
poste  qui  donne  une  certaine  considération,  se 
met  à  parcourir  précipitamment  les  quartiers 
des  Pétulants  et  des  Celtes ,  en  criant  à  tue-tête 
qu'un  horrible  forfait  vient  d'être  commis.  Celui 
queleur  choix,  la  veille,  a  proclamé  empereur,  un 
assassin  l'a  frappé  dans  l'ombre.  Grande  rumeur 
parmi  les  soldats,  dont  la  turbulence  est  prompte 
à  s'émouvoir  avec  ou  sans  connaissance  de  cause  : 
les  voilà  qui  brandissent  leurs  javelots ,  tirent 
leurs  épées,  et  courent  confusément,  comme  c'est 
l'ordinaire  dans  les  émeutes ,  occuper  de  vive 
force  les  issues  du  palais.  L'effroi  s'empare  des 
sentinelles,  des  tribuns  de  la  garde  et  du  comte 
excubitor,  qui  en  avait  le  commandement  su- 
prême. Connaissant  de  longue  main  l'esprit  révo- 
lutionnaire des  soldats ,  les  officiers  supposent  un 
coup  monté,  et  chacun  s'enfuit  de  son  côté  pour 
sauver  sa  vie.  Cependant,  au  calme  profond  qui 
règne  dans  le  palais,  l'effervescence  s'apaise. 
Interrogés  sur  la  cause  de  cette  irruption  si  brus- 
que etsi  étrange,  aucun  d'abord  ne  sait  que  répon- 
dre. C'est ,  disent-ils  enfin ,  qu'ils  ont  craint  pour 
la  sûreté  du  prince.  Ils  ne  quittèrent  la  place 
néanmoins  qu'après  l'avoir  vu  lui-même  en  cos- 
tume impérial  dans  la  salle  du  conseil ,  où  il  fal- 
lut absolument  qu'ils  fussent  introduits. 

V.  A  la  nouvelle  des  événements  de  Paris,  le 
corps  qui  avait  pris  les  devants,  sous  la  conduite 
de  Sintula,  s'arrêta  court  dans  sa  marche,  et  re- 
vint tranquillement  sur  ses  pas.  Un  ordre  de  Ju- 


ailjiciebat,  tandem  sedatos  leniter  allocutus  :  Cessetira, 
qnœso ,  paullisper  :  absque  dissensione ,  vel  rcrion 
adpelltu  novarum  impetrabilur  facile ,  quod  postu- 
latis  :  qvoniam  vos  dulcedo  patriœ  retinet,  et  insueta 
peregrinaq'Ue  tnètuitis  loca,  redite  jam  mine  adsedes, 
nihil  visuri ,  quia  displicct ,  transalpinum.  Hocque 
apud  Augustum  capacem  rationis  et  prudentissimum 
ego  eompetenti  salisfactione  purgabo.  Condamabalur 
post  liaec  ex  omni  parte  nihilominus,  uno  parique  ardore 
nitentibus  universis  :  maximoque  contentionis  fragore , 
probro  et  conviciis  misto,  Cœsar  adsentire  coactus  est.  lm- 
positusquescuto  pedestri,etsublatiuseminens,nullosilente 
Angustus  lenuntialus ,  jubebatur  diadema  proferre  :  ne 
gansque  umquam  babulsse  ,  uxoris  colli  vel  capitis  pos- 
cebatur.  Eoque  adfirmante,  primisauspiciisnon  congruere 
aptari  muliebri  mundo,  equi  phalera  qnaerebatur,  llti  co- 
ronatus  speciem  saltem  obscuram  superioris  praelenderet 
potestatis.  Sed  cum  id  quoque  tuipe  esse  adseveraret  : 
Maurns  nomine  quidam ,  postea  Cornes ,  qui  rem  maie 
gessit  apud  Succorum  angustias,  Petulantium  tune  bas- 
tatus  ,  abstraclum  sibi  torquem,  quo  ut  draconarius  ute- 
batur ,  capiti  Juliani  imposuit  confidenfer  :  qui  trusus 
ad  nécessita  te  m  extremam ,  jamque  peiïculum  pire-sens 
vilare  non  posse  advertens,  si  reniti  perseverasset,  quinos 
omnibus  aureos,  argentique  singnla  pondo  promisit. 


Hisquegestis  baud  minore  quam  antea  curaconstrictus, 
futuraque  céleri  providens  corde,  nec  diadema  gestavit, 
nec  procedere  ausus  est  usquam,  nec  agere  séria,  quœ 
nions  urgebant.  Sed  cum  ad  latebras  secessisset  occultas 
accidenlium  varietate  perterrilus  Julianus;  aliquis  palatii 
decurio,  qui  ordo  est  dignitatis,  pleniore  gradu  signa  Pe- 
tulantium ingressus  atque  Celtarum ,  facinus  indignant 
turbulente  exclamât,  pridie  Augustum  eorum  arbitrio 
declaratum  ,  clam  interemptum.  Hooque  comperto  ,  mi- 
lites, quosignotapari  sollicitudine  movebant  et  nola,  pars 
crispantes  missilia,  alii  minitantes  nudatis  gladiis,  diverso 
vagoque  (ut  in  repenlino  solet)  excursu  occupavere  volu- 
criler  regiam  :  strepitnque  immani  excubitores  perculsi, 
et  tribuni ,  et  domesticornm  cornes  Excubitor  nomine, 
veritique  versabilis  perfidiam  militis ,  evanuere  metu 
mortis  subitae  dispalati.  Viso  tamen  otio  summo,  qnieti 
stetere  paullisper  armati  :  et  interrogali,  quœ  causa  c^set 
inconsulti  motus  et  repentini ,  diu  tacendo  habitantes 
super  sainte  principis  ,  non  antea  discessernnt ,  quam 
acciti  in  consistorium  fulgentem  eum  augusto  habitu 
conspexissent. 

V.  His  tamen  auditis ,  etiam  illi  ,  quos  anlegressos 
retulimus  ducenle  Sintula,  cum  eo  jam  securi  Parisios 
leverluntur  :  edictoque,  ut  futura  luce  cuncti  convenirent 
in  campo,  progressif  princeps  ambitiosius  solito  tribunal 
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lien  alors  convoqua  pour  le  lendemain  toutes  les 
troupes  dans  lechamp  de  Mars;  et,  déployant  lai- 
même  en  cette  occasion  plus  de  solennité  que  de 
coutume,  il  monta  sur  son  tribunal  décoré  d'ai- 
des et  d'étendards,  et  environne  de  tous  côtés 
liortes  bien  armées.  Là  il  lit  une  pause  de 
quelques  minutes:  puis,  ne  voyant  autour  de  lui 
qo'allégressesartous  les  visages,  d'une  voix  qu'il 
l'aidait  résonner  comme  le  clairon,  afin  q  l'on  pût 
mieux  l'entendre  au  loin,  il  prononça  ces  paroles, 
simples  autant  qu'animées  : 

-  Généreux  guerriers,  dontlesbrnsontsifidèle- 

-  ment  et  si  noblement  combattu  pour  votre  gé- 

•  aérai  et  pour  la  patrie;  qui  tant  de  fois  avez  I 

•  prodigué  votre  sang  avec  moi  pour  conserver 
nos  provinces,  la  circonstance  est  trop  pres- 

-  saute  pour  comporter  de  loups  discours.  Votre 
«  volonté  bien  arrêtée  m'a  porté  du  rang  de  César 
»  au  faîte  de  la  toute-puissance.  C'est  toute  une 

•  révolution  que  vous  venez  de  faire;  il  reste  a  la 
«  consolider  par  de  sapes  mesures.  Décoré  de  la 

■  pourpre  à  peine  adolescent,  et  (vous  le  savez 
«  comme  moi)  seulement  pour  la  forme,  depuisque 
«  la  divine  Providence  m'a  placé  sous  votre  tu- 
«  telle,  je  ne  me  suis  jamais  écarte  de  la  ligne  du 

-  devoir.  Vous  m'avez  vu  prendre  part  a  tous  vos 

-  travaux,  lorsque  après  le  sac  de  tant  de  villes, 
«  le  meurtre  de  tant  de  milliers  de  nos  conci- 
«  toyens,  l'œuvre  de  destruction,  propagée  par 

-  l'audace  desbarbares,  allait  s'étendre  an  peu  que 

■  leur  fureur  avait  encore  épargné.  Je  ne  vous 

-  rappellerai  pas  combien  de  fois  au  fort  de  l'hiver, 
«  par  un  ciel  de  glace,  lorsque  d'ordinaire  on  fait 

trêve  aux  combats  et  sur  la  terre  et  sur  les  eaux, 
«  nous  avons  attaqué  et  repoussé  victorieusement 

•  H  .  si^nis  aquilisqoe  circumdatus  et  vexillis  ,  saep 

lutius  armalaruna  cohortium  gtobù.  (unique  in 
tcrquic\i>M'l  paullulum  ,  dum  aile  conlemplatur  pi.'om- 
liiim  Milins ,  ilacret  11111110-  \i-<>s  ci  Istoe,  quasi  lituis, 
v  ut  iotelligi  possit    ùmplicibiu  iocendebat, 

wràua  peecit  <■>  flagitat,  propugnatores  ma 

l  fi, h  .  qui  mecum  pro  statu 

\ciarum  vitam  sœpius  objecistis ,  quoniam  Ces- 

in  m  tu  ni')  judicio  ad  polestatum  omnium 

celuoum  nululittis ,  perstringere  pauca  summatim, 

mi  remédia  permutatte  rei  rata  colliganlur  et  coûta. 

Vixttumaduleseens  specie  tenus purpuratusi  ut  nostis) 

tutetœ  uii'i  crelesti  commissus  .  numquam  a 

rf/a  reete  Vivendi  dejeetus  tum  :  vobiscum  m 

miiiii  laèere  perspkuus ,  cum  dispersa  eentium  eon- 

tut'  ni  m  ,  post  ctvitatum  exeidxa  ,  peremptaque  inttu- 

nnininn  milita,  pauca,  eues semUntegra  tunt 
rehela ,  dadit  immensités  persuilaret.  11  retexere 
niperjtuum  puto ,  qtnties  kéeme  crttda,  riçenlique 
m  (o,  que  temporett  rrœae  maria  opère  êtartio  vacant, 
indomitos  antea  cum  factura  viriumsuarum  repu- 
limita  Alamannee.  i<i  tant  née  praHermilti  estcequum 

tri,  quodjCum  prope  trgentoratum  lUuxissel 
tllr  beatissimus  dies,  venons  quodasnmode  GalUii  ]>■  r- 
petnam  Hbertatem    Inter  con/ertissima  tela  me  dis- 


les  Ulemands,  jusqu'alors  indomptes.  Mnis  ce 

qu'on  ne  peut  oublier  ni  passer  sous  silence, 

c'est  cette  belle  journée  d'Argentoratom,  l'an- 

«  rore  de  la  liberté  des  Gaules.  Là,  courant  moi- 

•  même  au  travers  d'une  grêle  de  traits,  je  vous 

■  ai  vus  tour  a  tour  résister  comme  des  rocs,  avec 
«ce  COUragfl  affermi  par  tant  d'épreuves;  puis 
1  vous  précipiter  comme  un   torrent,  déborder, 

■  surmonter  les  masses  ennemies  qui  mordaient 

•  la  poussière  à  vos  pieds,  ou  s'abîmaient  sous  les 

•  flots  :  noble  succès  acheté  par  le  sang  de  bien 

■  peu  des  nôtres,  dont  le  trépas  dut  être  plus  glo- 

■  ri  lié  que  pleure. 

«  A  vous  qui  avez  si  bien  mérite  de  la  patrie, 
«  dirai -je  ce  qui  reste  à  faire  pour  que  le  souvenir 
«  en  soit  vivant  chez  la  postérité  la  plus  recula  ? 
«  Défendre  aussi  énergiquement  contre  toute 
«  agression  celui  que  vos  propres  mains  ont 
«  élevé  au  pouvoir  suprême.  De  mon  côté,  pour 
«  maintenir  l'ordre,  conserver  intacte  la  règle  d'é- 
«  quilé  dans  l'avancement,  et  fermer  la  porte  aux 

■  envahissements  secrets  de  l'intrigue,  je  décrète, 
«  sous  la  sanction  de  cette  glorieuse  assemblée  , 
«  que,  pour  toute  promotion  dans  l'ordre  civil 
«  ou  mi litd ire,  il  ne  sera/ait  acception  (Foutre 
«  titre  que  le  mérite  personnel,  et  qu'une  re- 
«  commandation  sera  regardée  eommenn  dés- 
«  honneur  pour  quiconque  aurait  employé  ce 
«  moyen .  » 

Les  simples  soldats,  qui  se  voyaient  depuis 
longtemps  exclus  des  grades  et  des  récompen- 
ses, saluèrent  cette  déclaration  de  principes  d'un 
retentissement  approbateur  de  leurs  piques  sur 
leurs  boucliers.  Mais  les  Pétulans  et  les  Celtes, 
afin  que  la  dérogation  suivit  la  loi  d'aussi  près 

currente,  vos  vigore  ususque  diuturnitate  fundati , 
velut  incitâtes  torrentes  ,  hostes  abruptius  inun- 
duntes,  tuperasUs  ferre  prostratos,  velfiuminispro- 
fundo  submersos,  paucis  rrlirtis  nostrorum,  quorum 
exsequias  honestavimus  celebri  pothtslaude,  ijuam 
luc/u.  Post  quai  opiner  tanta  <■'  tnlia  nec  posteritatem 
taciluram  devestris  m  rempublicam  meritis  m  gen- 
tibus cunctis,  si  plene,  quem  altiore/astlgiomajestatis 
ornastis,  virlute  çravitateque,  si  quidadversum  m- 
gruerit,  de/endatis.  Vtautem  rerum  integer  ordo  ser- 
vetur ,  prœmiaque  virorum  forttum  maneant  incer- 
rujitn,  nec  honores  ambitio  pratriplal clandestina,  ni 
suit  reverenda  consilU  vtstrifacie  statvo,  ut  hqm 

CIYILIS  Ql  II8QI  \M  JIIHA,    SIC    VI  !  F  III  1     RECTOS,   alio  qio- 

IUM     PII  Kl  II:     Mll;ll\    MIIIIM.VMI    ,     M>     l'iiri'lKI  M    \IM\r 

«.Hun  m  ,  ron suib  m  1  iwmi  mu  promis  m ,  qi  1  rao  <?i  e- 

i.iiikt  pi  11  1:1     11  m  vu  m  r ,    MM  1  m 

ii.k  ii  lui  11  npei  iii.ijoiis  animitua  loferior  mlleti  dipii- 

iiiinn  1  .un  dm  expert  et  ont tram,  hastii  ferlendo 

cJy| -  tooitu  adturgeai  logent!,  uoo  propemodnm  on 

dictù  i.iv  i-ii.it  et  ooBptk.  Staiimqoe,  ne  turbtndas  dUpo- 
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que  possible,  s'empressèrent  de  demander  à  Ju- 
lien, pour  leurs  intendants,  des  commissions  à  son 
choix.  Leur  pétition  fut  rejetée,  sans  qu'ils  en  té- 
moignassent ni  dépit  ni  ressentiment. 

Les  familiers  de  Julien  lui  ont  entendu  dire 
que  la  nuit  qui  précéda  son  élévation  une  figure, 
telle  qu'on  dépeint  le  génie  de  l'empire,  lui  était 
apparue  en  songe,  et  lui  avait  dit,  d'un  ton  sé- 
vère :  «  Depuis  longtemps,  Julien,  je  reste  invi- 
«  sible  sur  le  seuil  de  ton  palais,  pour  te  mener 
«  aux  honneurs.  J'ai  déjà  essuyé  plus  d'un  refus. 
»  Si  cette  fois  tu  me  fermes  encore  ta  porte  en 
«  dépit  de  ce  concert  de  suffrages  qui  t'appelle, 
»  je  m'en  irai  triste  et  découragé.  Mais  souviens- 
«  toi  que  de  ce  jour  je  cesse  d'habiter  avec  toi.  » 

VI.  Pendant  que  cette  révolution  s'opérait  dans 
les  Gaules,  le  terrible  monarque  de  Perse  se  mon- 
trait plus  impatient  que  jamais  de  conquérir  la 
Mésopotamie;  car  les  excitations  d'Antonin 
avaient  doublé  de  puissance  à  l'arrivée  de 
Craugase.  Profitant  de  l'éloignement  où  se  trou- 
vait alors  Constance  avec  son  armée,  il  passe 
pompeusement  le  Tigre  à  la  tête  de  forces  impo- 
santes, et  vient  mettre  le  siège  devant  Sîngare. 
Cette  place  était  bien  gardée,  et,  dans  l'opinion  de 
l'autorité,  abondamment  pourvue  de  tous  les 
moyens  matériels  de  défense.  La  garnison,  d'aussi 
loin  qu'elle  aperçut  l'ennemi,  ferma  les  portes, 
occupa  résolument  les  remparts  et  les  tours,  les 
garnit  de  machines  de  guerre  et  de  projectiles,  et, 
tous  les  apprêts  terminés,  se  tint  sous  les  armes, 
prête  à  repousser  tout  ce  monde  d'assaillants  dès 
qu'il  tenterait  l'approche  de  ces  murailles. 

Le  roi,  par  l'entremise  de  ses  principaux  chefs, 
essaya  d'abord  d'amener  à  composition  les  assié- 

Nocle  tamen  ,  qurc  declarationis  Augustœ  prsecesseral 
tliem  ,  jiinclioribus  proximis  retulerat  Jmperajor  ,  per 
quietem  aliquera  visum,  ut  forrnari  Genius  publiais  solet, 
ha?c  objuigando  dixisse  :  Olim ,  Jidiane,  vestibulum 
œdium  titarum  observa  Intenter,  angere  tuamgestiens 
dignitatem;  et  aliquoties  tamquum  repudiatus  abs- 
cessi  :  sed,  si  ne  mine  qitidem  recipior ,  sentenlia  con- 
cordante niultoriim  ;  ibo  demissus  et  mœstus.  Id  ta- 
men  rctinelo  imo  corde,  quod  tecum  non  diutius 
habitabo. 

VI.  Hsec  dum  per  Gallias  agerentur  intente,  truculentus 
«ex  ille  Persarum,  incentivo  Antonini  adventu  Craugasii 
duplicato  ,  ardore  obtinendse  Mesopotamiœ  flagrans,  dum 
ageret  eu  m  exercitu  procul  Constanlius ,  armis  multi- 
plicalis  et  viribus  transmisso  sollemniter  Tigride  ,  oppu- 
guandam  adoiïtur  Singaram  milite  usuique  congruis  om- 
nibus, ut  œstimavere,  qui  regionibus  prseerant,  abunde 
munilam.  Cujus  propugnatores  viso  hoste  longissime, 
clausis  ocius  porlis ,  ingentibus  animis  per  lunes  dis- 
-currebant  et  minas,  saxa  lormentaque  bellica  congerentes, 
cunctisque  prasstructîs  stabant  omnes  armati ,  multitu- 
dinem  parali  propellere,  si  mœnia  subire  tentasset. 

Adventans  itaque  rex  ,  cum  per  optimales  suos  propius 
admissos,  pacatiore  colloquio  fléetere  defensores  ad  suum 
oon  potuisset  arbiti  ium  ,  quieti  diem  integrum  dedil  :  et 


gés.  N'ayant  pu  rien  obtenir,  il  donna  un  jour 
entier  au  repos.  Mais  le  lendemain,  au  lever  du 
soleil,  le  drapeau  de  couleur  de  feu  se.  déploie,  et  la 
ville  est  investie.  Ceux-ci  apportant  des  échelles, 
ceux-là  dressant  des  machines,  le  plus  grand 
nombre  poussant  devant  eux  des  mantelets  for- 
més de  claies  d'osier,  tâchent  de  s'ouvrir  un  che- 
min jusqu'aux  murs,  afin  de  les  saper  par  le  pied. 
De  leur  côté,  les  assiégés,  intrépides  sur  leurs  rem- 
parts, accablent  de  pierres  et  de  traits  de  toute 
espèce  ceux  des  assaillants  qui  se  montrent  les 
plus  acharnés. 

L'assaut  se  renouvelle  ainsi  plusieurs  jours  de 
suite  avec  des  succès  douteux,  et  beaucoup  de  morts 
et  de  blessés  de  part  et  d'autre.  Le  dernier  jour 
enfin,  vers  le  soir,  au  moment  où  l'action  était  le 
plus  chaude,  les  Perses  font  avancer  un  bélier 
d'une  force  extraordinaire,  et  en  battent  à  coups 
redoublés  une  tour  de  forme  ronde.  C'est  par  ce 
même  moyen  qu'ils  étaient  parvenus  à  ouvrir  la 
brèche  au  siège  précédent.  Tous  les  efforts  alors 
se  concentrent  sur  ce  point,  et  l'on  s'y  bat  avec 
fureur.  Les  brandons,  les  traits  incendiaires 
pleuvent  de  toutes  parts,  indépendamment  d'une 
grêle  incessante  de  flèches  et  de  boulets  sur  l'ins- 
trument destructeur,  qui  n'en  poursuit  pas  moins 
son  œuvre  en  dépit  de  tout  cet  orage.  Sa  pointe 
acérée  perce  le  ciment  encore  frais,  et  par  là 
moins  capable  de  résistance,  de  la  maçonnerie 
de  la  tour  ;  et  l'édifice,  au  moment  ou  il  est  le 
plus  vivement  disputé  par  le  fer  et  par  le  feu, 
tout  à  coup  s'écroule,  et  livre  passage  dans  la 
ville.  Les  Perses  aussitôt  poussent  un  hurlement 
de  triomphe,  s'élancent  par  cette  trouée  que  l'ef- 
froi dégarnit  de  défenseurs,  et  se  répandent  sans 

matutinae  lucisexordio,  signo  per  flammeum  erecto  vexil- 
lum  ,  circumvaditur  civilas  a  quibusdam  vebentibus 
scalas  ,  aliis  componentibus  machinas ,  plerisque  objectu 
vinearum  pluteorumqne  tectis ,  iter  ad  fundamenla  pa- 
rietum  quferentibus  subvertenda.  Contra  hœc  oppidani 
superstantes  propugnaculis  celsis,  lapidibus  eminus  te- 
lorumque  génère  omni  ad  inteiïora  feroeius  se  proripientes 
arcebant. 

Et  pugnabatur  eventu  ancipiti  diebus  aliquot,  hinc  inde 
multis  amissis  et  vulneratis  :  postremo  fervente  certa- 
minum  mole,  et  propinquante  jam  vespera,  inter  machinas 
plures  admotus  aries  robuslissimus  orbiculatam  turrim 
feriebat  ictibus  densis ,  unde  reseratam  urbem  obsidio 
superiore  docuimus.  Ad  quam  conversa  plèbe  dimicabalur 
artissime  :  facesque  cum  taedis  ardentibus  et  malleolis 
ad  exurendum  imminens  malum  undique  convolabant , 
nec  sagittarum  crebritate,  nec  glandis  bine  inde  cessante. 
Vieil  tamen  omne  prohibendi  commentum  acumen  arietis, 
coagmenta  fodiens  lapidum  recens  slructorum,  madoreque 
etiam  tum  infirmium.  Dumque  adlmc  ferro  certatur  et 
ignibus,  tiirri  collapsacum  patuissetiter  in  urbem,  nudato 
propugnatoribus  loco,  quos  periculi  disjecerat  magnitudo, 
Persarum  agmina  undique  ululabili  clamore  sublato,  nullo 
cobibente  enneta  oppidi  membra  complebant  :  cœsisque 
promisce  paucissimis ,  residui  omnes  mandatu;  Saporis 


LIVRE 

obstacle  dans  les  rues.  Un  certain  nombre  d'ha- 
bitants  fut  d'abord  massacré  au  basard  ;  le  reste, 
sur  Tordre  de  Sapor,  fut  pris  vivant,  et  envoyé  au 
fond  de  la  Perse. 

Lagarnison, composée  de  deux  lég  ons,  la  pre- 
mière Flavienne  et  la  première  Parthique,  d'un 
corps  nombreux  d'indigènes,  et  d'un  détache- 
ment de  cavalerie  que  l'apparition  soudaine  des 
Perses  avait  forcé  de  se  renfermer  dans  !a  ville, 
fut  emmenée,  les  mains  liées  derrière  le  dos,  sans 
que,  de  notre  côté,  on  essayât  de  la  délivrer.  La 
plus  grande  partie  de  nos  forces,  en  effet,  se  trou- 
vait alors  réunie  dans  un  camp  qui  couvrait  Ni- 
sibe,  et  la  distance  ne  permettait  pas  de  rien 
tenter.  On  remarquera  d'ailleurs  que  Singare, 
même  dans  les  anciens  temps,  a  été  plusieurs  fois 
enlevée,  sans  qu'on  ait  pu  lui  porter  secours  :  la 
cause  en  est  dans  la  disette  d'eau  qui  règne  daus 
le  pays  environnant.  Et,  malgré  les  avantages  de 
cette  forteresse  comme  point  d'observation,  on 
peut  dire  que  sa  possession  a  toujours  été  plutôt 
désastreuse  pour  nous,  par  les  pertes  en  hommes 
que  sa  prise  a  trop  souvent  occasionnels. 

VIL  Après  la  chute  de  Singare,  le  roi  prit  sur 
la  droite  un  chemin  détourné,  et  laissa  prudem- 
ment décote  >~isibe,se  souvenant  des  affronts 
multipliés  qu'il  avait  reçus  sous  ses  murs.  Il 
voulait  par  force  ou  par  séduction  s'assurer  la 
possession  de  Bezabde,  ville  à  qui  ses  anciens 
fondateurs  avaient  aussi  donné  le  nom  de  Phé- 
nice.  C'est  une  place  très-forte,  assise  sur  une  col- 
line de  moyenne  élévatiou,  sur  le  bord  du  Tigre, 
et  dont  la  partie  basse,  qui  est  la  plus  faible,  est 
munie  d'une  double  ceinture  de  murailles.  La 
garnison  se  composait  de  trois  légions.  La  se- 
conde Flavienne,  la  seconde  Arménienne,  et  la  se- 
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vivi  comprehensi ,  ad  regioncs  Persidis  ultimas  sunt 
aspoilati. 

Tuebantur  antem  liane  civitalem  legiones  duae,  prima 
Flavia  ,  primaque  Parthica,  et  indigente  pluies,  cum 
aiiKilio  equitum  ilico  ob  ripci' tiiimn  m  ihini  inclasorum  : 
ipu  omnes,  ot  dixi ,  vinctis  manibas  dacebantur,  nullo 
juvante  nbstrornm.  Nisibin  enira  sub  pellibns  agens  pais 
major  exercilus  enstodiebat ,  intervallo  perquam  longo 
discretam  :  alioquin  nomqoam  labenti  Singarae  vel  tem- 
poribus  priscis  qaisquam  ferre auxiliam  potuit,  aquarum 
panuri  i  (  uni  lis  circum  arentibus  locis.  Kl  licet  ad  prses- 
dscendos  adversos  aubitosque  motus,  id  munimentuni 
opportune  locavit  antiquitas,  dispeodio  tamen  Cuit  rei 
Romans,  «uni  defensoram  jactura aliquoties interceptum. 

Vil.  Exciso  itaque oppido,  rex  Nisibin pradentî consilio 
vitans,  memor  nimirom,  qnae  ssepios  ibi  pertulerat,  dex- 
trum  latus  itineribus  petit  obliqoia  :  Bezabden,  quam 
Pfaœnicam  qooqne  institntoreë  veleres  adpellaront,  vi  vel 
promissorum  dulcedine  illectis  defensoribua  retenturos, 
muni  nient  uni  impendio  validum,  in  mile  medioci  ilei  '  edito 
posilum  ,  vergensqoe  in  margines  Tigridis ,  atqoe,  obi 
loca  suspecta  sunt  et  bumilia  ,  dllpiici  inui o  \ ali.itum  : 
ad  ciijus  tutelam  très  legiones  sunt  députâtes  ,  seconda 
Flavia,  secundaque  Armenica,  et  Parthica  it idem  lecunda, 


conde  Parthique,  avec  un  corps  nombreux  d'ar 
chers  zabdicènes  ;  car  c'est  sur  le  territoire  de  cet  ! 
nation,  alors  soumise  a  l'empire,  qu'on  a  foudt 
la  ville  municipale  de  Bezabde. 

Le  roi,  pour  première  démonstration,  vint,  à  la 
tète  d'un  brillant  escadron  de  cataphractes,  ca- 
racoler autour  des  murs  de  la  ville,  et  s'approcha 
même  assez  témérairement  du  fossé.  Accueilli  a 
petite  portée  par  une  volée  de  (lèches  et  autres 
projectiles,  il  ne  fut  cependant  pas  blesse,  grâci 
à  l'épaisse  armure  sous  laquelle  il  s'abritait , 
comme  la  tortue  sous  son  écaille.  Contenant  toute- 
fois sa  colère,  il  envoya  aux  assièges  une  deputa- 
tion  portant  un  caducée  suivant  l'usage,  pour  leur 
conseiller  une  prompte  reddition  s'ils  voulaient 
sauver  leurs  biens  et  leurs  vies,  et  les  inviter  à 
venir,  ouvrant  toutes  leurs  portes,  s'humilier  de- 
vant le  maître  des  nations.  Bien  que  les  députes 
se  fussent  aventurés  jusqu'  proximité  des  murs, 
la  garnison  ne  crut  pas  devoir  les  en  faire  repen- 
tir; car  chacun  d'eux  s'était  accolé  l'un  des  plus 
connus  par  les  habitants  de  la  ville,  du  nombre 
des  prisouniers  faits  à  Singare;  et  la  crainte  de 
blesser  ces  malheureux  fit  qu'aucun  trait  ne  fut 
lancé.  Mais  les  ouvertures  pacifiques  furent  lais- 
sées sans  réponse. 

Vingt-quatre  heures  se  passèrent  encore  dans 
l'inaction;  mais  le  lendemain,  avant  l'aurore, 
toute  l'armée  perse  franchit  à  la  fois  le  fossé,  et 
s'avança,  vociférant  des  menaces  furibondes,  jus- 
qu'au pied  des  murailles.  Là  le  combat  s'engage 
avec  fureur;  les  assiégés  se  défendent  avec  éner- 
gie. Un  grand  nombre  de  Parthes  furent  blessés 
en  portant  des  échelles ,  ou  derrière  leurs  mante- 
lets  qui  les  obligeaient  d'avancer  en  aveugles.  M  .is 
les  nôtres  souffrirent  beaucoup  aussi;  car  leurs 


cum  sagiltariis  pluribus  Zabdicenis,  in  quorum  solo  tune 
nobis  obtemperantium  hœ  est  mnnicipium  positum. 

primo  igitur  impeto  cum  agmine  cataphractorom  fui- 
gentîum  rex  ipse  snblimior  cœteris ,  castrorom  ambitum 
cirenmeursans,  prope  labra  ipsa  fossarum  venitaudentiua  : 
petitusque  ballistarnm  ictibus  cerlis  e1  sagittarum,  densl 
tate  opertos  armorum  in  modum  testudinis  contextonim , 
abscessit  innoxius.  ira  tamen  tom  seqoestrata,  cadoceato- 
ribus  inissis  e\  more,  clausos  biandius  borlabatur,  ni 
vita;  speiqoe  consoltnri  obsidium  dedilione  solverent  op 
portuna,  reseratisque  portii  egressi,  supplices  victori 
gentium  semet  offerrent.  Quibus  adiré  propioe  ausisdsH 
fensorea  mœninm  ideo  pepercerunt,  quod  eohserenter 
sibi  jnnetos  duxerant  bisdem  notos  ingennos,  Singarae 
captos .  eornm  enim  miseratione  telum  nemo  contorsit, 
nec  super  pace  respondit. 

Deinde  dalis  indntiil  diei  totius  et  norlis,  anle  alterioa 
lucis  initium  Persarom  popolna  omnisadortus  avide  val- 
lum  ,  a<  iitcripie  niinans  aefremens,  ubi  ad  ipsa  mœnia 
confidenter  accessit,  dimtcabal  \t  magna  resistentibns  op- 
pidanis.  Quare  sanciabantor  pleriqoe  Parthorom,  quod 
parescalaa  rehentes,  alil  oppi  oentes  vimineaa  crates,  re- 

loti  i.'i'ci  pergebant  totrorsus ,  nec  nostris  ii cni.  Sagil 

tarum  enim  nimbi  crebriaa  rolilanle  ,  atantea  ronfertiui 
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groupes  serrés  offraient  un  but  plus  sûr  aux 
traits  des  assiégeants.  La  nuit  seule  mit  fin  au 
carnage ,  qui  fut  égal  de  part  et  d'autre  ;  et  le 
jour  suivant,  au  son  des  trompettes,  la  lutte  re- 
commença plus  furieuse ,  avec  égal  acharnement 
de  part  et  d'autre ,  et  même  effusion  de  sang. 

Le  troisième  jour,  une  suspension  fut  conve- 
nue de  commun  accord  ;  car  la  terreur  était  réci- 
proque sur  les  remparts  et  dans  le  camp  des 
Perses.  En  ce  moment  le  pontife  supérieur  de  la 
loi  chrétienne  fait  signe  des  remparts  qu'il  veut 
sortir,  et,  obtenant  un  sauf-conduit ,  se  fait  me- 
ner à  la  tenté  du  roi.  Invité  à  s'expliquer  libre- 
ment, il  demande,  dans  les  termes  les  plus  conci- 
liants, que  les  Perses  se  retirent.  Assez  de  vies  ont 
été  sacrifiées  de  part  et  d'autre;  de  nouveaux 
malheurs  sont  à  craindre,  et  peut- être  imminents. 
Mais  son  insistance  ne  put  rien  obtenir.  Le  mo- 
narque, ivre  de  fureur,  ne  tint  compte  d'aucun  de 
ses  conseils,  et  jura  de  ne  se  retirer  qu'après  l'en- 
tière destruction  de  la  ville.  Un  bruit  que,  pour 
ma  part,  je  crois  sans  fondement,  bien  qu'il  ait 
eu  plus  d'un  écho ,  accuse  l'évêque  d'avoir  secrè- 
tement révélé  à  Sapor  quels  côtés  de  la  place  pré- 
sentaient ;i  l'intérieur  moins  de  défense ,  et  à  l'at- 
taque plus  de  chances  de  succès.  Ce  qui  donna 
consistance  à  ce  propos,  c'est  que  de  ce  moment, 
et  avec  un  air  de  triomphe,  les  ennemis  dirigè- 
rent tout  l'effort  de  leurs  machines  contre  les 
endroits  faibles,  avec  l'intelligence  et  le  discerne- 
ment de  gens  sûrs  de  leur  fait. 

Sans  compter  les  obstacles  que  présentait ,  vu 
la  difficulté  des  chemins ,  l'accès  de  la  muraille , 
et  la  peine  infinie  qu'éprouvaient  les  Perses  à  se 


servir  du  bélier,  sous  une  grêle  de  flèches  et  de 
pierres  lancées  à  la  main,  les  balistes  et  les  scor- 
pions ne  cessaieut  de  les  accabler  d'énormes  ja- 
velots et  de  quartiers  de  rocs.  On  leur  envoyait 
aussi  des  paniers  remplis  de  poix  ardente  et  de 
bitume,  dont  le  liquide  enflammé,  coulant  le  long 
des  machines  de  guerre,  les  attachait  au  sol 
comme  si  elles  eussent  pris  racine  ;  tandis  que  des 
milliers  de  torches  et  de  brandons  jetés  du  haut 
des  murs  achevaient  de  les  consumer. 

Mais,  en  dépit  de  tant  d'efforts  et  des  pertes 
sérieuses  qui  en  résultaient  pour  eux  ,  les  assié- 
geants, persuadés  que  la  rage  de  leur  monarque 
ne  s'apaiserait  pas  à  moindre  prix ,  s'obstinaient 
daus  la  résolution  de  s'assurer  avant  l'hiver  la 
possession  d'une  place  si  bien  défendue  par  l'art  et 
la  nature.  Rien  ne  les  rebutait,  ni  la  vue  du  sang 
nil'atrocitédesblessures.  Ilssebattaienten  déses- 
pérés, et  bravaient  la  mort  de  gaieté  de  cœur.  Mais 
déjà  paralysés  par  la  chute  des  blocs  de  pierre 
et  par  une  pluie  de  matières  inflammables,  les 
béliers  ne  pouvaient  plus  se  mouvoir  lorsqu'un 
de  ces  formidables  engins,  plus  fortement  cons- 
truit que  les  autres ,  et  qu'un  revêtement  de  cuir 
frais  mettait  à  l'épreuve  des  traits  et  des  flam- 
mes, parvint,  après  des  efforts  incroyables,  à  se 
pousser  en  avant  et  à  s'établir  au  pied  du  mur. 
Son  action  puissante  eut  bientôt  entr'ouvert  les 
flancs  d'une  tour  qui  finit  par  s'écrouler  avec  un 
fracas  horrible,  entraînant,  précipitant,  enseve- 
lissant sous  ses  ruines  tous  ses  défenseurs.  Sa 
chute  ouvrait  une  voie  facile  à  l'escalade:  l'en- 
nemi s'y  porte  en  foule.  Aussitôt  de  sauvages  hur- 
lements retentissent  dans  la  ville  envahie;  une 


perforabant  :  partibusque  post  solis  occasum  a'qua  jactura 
cHgressis,  adpetente  postridie  luce  ardentius  multoquam 
antea  pugnabatur,  liinc  inde  concinentibus  tubis  :  nec 
minores  strages  ulrobique  visse  sunt,  ambobus  obstina- 
lissime  colhutatis. 

Verum  sequuto  die,  otio  communi  adsensu  post  aerura- 
nas  multipliées  attributo,  cum  magnus  terror  circumsisle- 
ret  muros,  Persaeque  paria  formidareut  :  Christ  iauae  legis 
antistes  exire  se  vellegeslibns  ostendebatet  nutu;  accep- 
laque  fuie,  quod  redire  permilteretiir  incolumis,  adusque 
tentoria  régis  accessit.  Ubi  data  copia  dicendi,  quœ  vel- 
let,  suadebat  placido  sermone  discedere  Persas  ad  sua, 
post  communes  partis  utriusque  luctus  formidari  etiam 
majores  adfirmans,  forsitan  adventuros.  Sed  perstabat  in- 
cassum  hase  multaque  similia  dissetendo,  efferata  vesania 
régis  obstante,  non  ante  castrorum  exridium  digredi  per- 
tinaciter  adjurantis.  Perstrinxit  tamen  suspicio  vana  quae- 
dam  episcopum,  ut  opinor,  licet  adseveratione  vulgata 
multorum,  quod  clandestino  colloquio  Saporem  docuerat, 
quae  mœnium  adpeteret  membra,  ut  fragilia  intrinsecus 
et  invalida.  Hocqueexinde  verisimile  visum  est,  quod  pos- 
tea  intuta  Ioca  carieque  nutantia  cum  exsultatione  magna, 
velut  regentibus  penetralium  callidis,  contemplabililer 
machinas  feriebant  hostiles. 

Et  quamquam  angusti  calles  dif'ficiliorem  aditum  dabant 
$d  muros,  aptatique  arietes  aegre  piomuvebantur,  maiiua- 


lium  saxorum  sagittarumque  metu  arcente  :  nec  ballisla^ 
tamen  cessavere  nec  scorpiones,  illae  tela  torquentes,  hi 
lapides  crebros,  qualique  simul  ardentes  pice  et  bitumioe 
illili  :  quorum  adsiduitate  per  proclive  labenlium  machi- 
nae l)3?rebant  velut  altis  radicibus  (ixae,  easque  malleoli  et 
faces  jaetœ  destinalius  exurebant. 

Sed  cum  hœc  ita  essent,  caderentque  allrinsecus  multi, 
ardebautmagisoppngnatores  naturali  silu  et  ingenti  opère 
munitum  oppidum  anle  brumale  sidus  exscindere,  rabiem 
régis  non  ante  sedari  posse  credentes.  Quocirca  nec  inulla 
cruoris  effusio ,  nec  confixi  raortiferis  vulneribus  plurimi 
cœteros  ab  audacia  parili  revocabant.  Sed  diu  cum  exitio 
decernentes  postremo,  periculis  objectavere  semel  abru- 
ptis  :  et  agitantes  arietes,  denso  saxorum  molarium  pon- 
dère fomentisque  ignium  variis,  ire  protinus  vetabantur. 
Verum  unus  aries  residuis  celsior,  humectis  taurinis  oper- 
tus  exuviis,  ideoque  minus  casus  flammeos  peitimescens 
aut  tela,  antegressus  omîtes  repsit  nisibus  magnis  ad  niu- 
rum  :  vastoque  acumine  coagmenta  lapidum  fodiens, 
turrim  laxatam  evertit.  Qua  souitu  lapsa  ingenLi,  supers- 
tantes  quoque  repentina  ruina  dejecli,  diïfractique  Vel  ob- 
ruti,  morlibus  interiere  diversis  et  insperatis  :  inventoque 
tuliore  adsensu  armala  irrnit  multiludo. 

Trepidis  deinde  superatorum  auribus  ululantium  undi- 
que  Persarum  intonante  fragore,  artius  prœlium  iutra 
muros  exarsil,  hostium  uostiorumque  catei vis  certantibm 
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raélee  furieuse  s'engage  dans  les  rues;  on  se 
joint  corps  à  corps,  on  s'égorge  sans  pitié.  Les 
nôtres,  pressés  de  toutes  parts,  résistent  quelque 
temps  avec  l'énergie  du  désespoir,  et  sont  enfin 
contraints  de  céder  au  nombre.  Mais  le  glaive  du 
vainqueur  n'en  frappe  pas  moins  sans  relâche  et 
sans  distinction.  L'enfant  arraché  du  sein  nourri- 
cier meurt  avec  sa  mère,  victimes  tous  deux  d'une 
fureur  qui  ne  sait  rien  respecter.  Au  milieu  de 
cette  scène  d'horreur,  l'ennemi  n'oublie  pas  le 
pillage  ;  il  se  charge  d'immenses  dépouilles,  et  re- 
gagne ses  tentes  en  triomphe,  poussant  devant  lui 
des  milliers  de  captifs. 

La  conquête  de  Phénice  remplit  Sapor  d'une 
joie  immodérée.  Il  convoitait  dès  longtemps  cette 
place,  dont  la  situation  offre  tant  de  précieux 
avantages.  Aussi  ne  voulut-il  s'éloigner  qu'après 
avoir  fait  solidement  réparer  les  parties  de  rem- 
part qui  avaient  souffert  du  siège.  Il  approvi- 
sionna complètement  la  ville,  et  choisit  les  plus 
distingués  de  son  armée  par  la  naissance  et  par  les 
talents  militaires,  pour  leur  en  confier  la  défense. 
Il  appréhendait  effectivement  (et  l'événement 
confirma  ses  prévisions)  que  les  Romains,  ne 
pouvant  se  résigner  à  la  perte  d'un  boulevard  de 
cette  importance,  ne  fissent  les  derniers  efforts 
pour  le  reconquérir. 

De  là  poursuivant  sa  marche,  dans  la  confiante 
présomption  de  tout  soumettre  devant  lui,  il  en- 
leva, chemin  faisant,  un  certain  nombre  de  bico- 
ques, et  vint  mettre  le  siège  devant  Virta,  for- 
teresse de  très-ancienne  origine ,  puisque  la 
tradition  lui  donne  pour  fondateur  Alexandre  de 
Macédoine.  Cette  place,  située  sur  l'extrême  fron- 
tière de  la  Mésopotamie,  et  pourvue  de  fortifica- 
tions à  angles  saillants  et  rentrants,  était  d'ail- 


leurs munie  de  toutes  choses  nécessaires  pour  la 
rendre  imprenable.  Sapor  épuisa  près  de  la  gar- 
nison les  plus  séduisantes  promesses  et  1rs  me- 
naces les  plus  terribles.  Il  fit  mine  de  l'attaquer 
par  des  terrassements,  de  la  battre  par  des  ma- 
chines; mais,  en  définitive,  il  se  vit  contraint  à  la 
retraite ,  sans  même  avoir  fait  autant  de  mal  qu'il 
en  avait  reçu. 

VIII.  Tous  ces  événements  s'étaient  accomplis 
entre  le  Tigre  et  l'Euphrate,  dans  la  période  d'une 
année.  Constance,  qui  de  Constantinople,  où  il 
séjournait,  enavait  su  les  détails  par  ses  fréquents 
courriers,  voyait  une  invasion  des  Perses  immi- 
nente, et  s'appliquait  à  lui  opposer  tous  les 
moyens  de  défense  en  son  pouvoir.  Il  ramassait 
des  armes,  levait  des  soldats,  recrutait  ses  légions 
d'hommes  jeunes,  valides,  et  déjà  éprouvés  dans 
les  guerres  d'Orient.  Il  cherchait  aussi  à  s'assurer 
le  concours  officieux  ou  intéressé  des  Scythes, 
afin  d'être  sans  inquiétude  sur  la  Thrace  quand 
il  la  quitterait  au  printemps,  pour  se  porter  sur 
le  théâtre  des  hostilités. 

Pendant  ce  temps  Julien,  toujours  dans  ses 
quartiers  d'hiver  de  Paris,  réfléchissait  avec 
anxiété  sur  le  pas  qu'il  venait  de  faire.  Il  savait 
le  peu  d'affection  que  lui  portait  Constance,  et 
ne  se  flattait  pas  que  ce  prince  pût  jamais  sous- 
crire au  nouvel  ordre  de  choses.  Enfin  il  s'arrêta 
à  l'idée  de  lui  envoyer  une  députation  chargée 
d'entrer  dans  le  détail  des  faits,  en  y  joignant 
une  apologie  écrite,  où  lui-même  il  exposerait 
sesintentions,  et  ce  qu'il  conseillait  pour  l'avenir. 
Julien  ne  doutait  pas  cependant  que  déjà  Cons- 
tance ne  fût  instruit  de  tout ,  et  par  le  rapport  des 
officiers  de  la  chambre,  qui  venaient  de  quitter 
les  Gaules  après  lui  avoir  fait  les  remises  ordi- 


oomminas,  cum  confertia  inter  secorpoiïbus,  liinc  inde- 
<|in'  ttrieto  ronerone  nolli  occarrentiom  parceretur.  Ma- 
gna denique  mole  ancipiti  diu  exitio  renitentes' obseasi , 
pestremo  pleins  immensa'  ponderibus  efïuse  disjecti  sunt. 
ht  posl  hase  iratorum  hostitim  gladii,  quidquid  inveniii 
poterat,  concidebant  :  abreptiqne  sinibus  matrum  pan  uli, 

ipsasq |ue  maires  trneidabantur,  nullo,  quid  ageret, 

respectante,  Inter  ea  tam  funeste,  gens  rapiendi  cupidior, 
iniii-(;i  spotiorum  génère  omni,  caplivorumqoe  examen 
maximum  dneens,  tcnioria  repelivil  exsultans. 

Rei  tamen  gaudio  insolenti  elatus,  diuque  desiderio  ca- 
pfendte  PbœnicB  Dagrans,  mnnimenli  perquamtempestiri, 
DonaDtediscessit,qiiamlabe(actatamuroram  parte  reparais 
Brniissime,  alimentisqoe  adfatim  conditis,  armatoa  ilù  lu- 
enret  insignes  origine ,  bellique  arlibus  claros.  Verebatai 
eafm,  quod  sccidil,  ne  amissionem  castrorum  ingentiom 
ferentes  aigi e  Romani,  ad  eadem  obsidenda  \  ii  ibus  magma 
acdngerentar. 

Latins  seproinde  jaclans,  additaque  spe,  qotdqoid  ad- 
gredi  possel ,  adipiscendi,  interceptis  castellis alita  \ilio- 
nlnis  Virtam  adoriri  disposait,  munimentnm  valde  ve< 
taat it  ;i(iiiic;iium  s  Maeedone  credatur  Alexan- 
dre, in  extrême  qnidem  Mesopotatniaj  ritum,  ted  maris 
relut  sinuosis  drcamdatum  et  coinutis,  Inslructioneqne 


varia  inaeeessnm.  Quod  cum  omni  ientarel  arts,  mine 
promissis  defensores  alliciens,  mine  pœnas  craciabiles 
minilans,  aliqooties  strnere  aggeres  parans,  obsidionales- 
que  admovens  machinas,  multis  acceptis  rainerions, 
quam  illalis,  omisso  vano  inceptO  tandem  aliseessit. 

VIII.  Mac  eo  anno  inter  Tigrim  gesta  sunt  et  Kuplna- 
tem.  Quae  cmn  freqnentibus  nuntiis  tii<lui->.-«'t  Constanliua, 

metuens  expeditiones  Partliicas,  nie m  apud  Constan- 

linopolim  Bgens,  impenaiore cura  limitem  instruebal  «uni 
omni  ad  parât  u  beliorum.  Arma  qooque  el  lirociniacogens, 
tegioni  gqoe  aogens  juventutis  validas  supi  lementis,  que- 
min  Btataries  i >i i_.ii.i-  per  orientales  svpiua  emicuere  pro- 
emetua  :  auxilia  supei  liî^  s<  ytbarum  poseebal  mereede  val 
gratia,  m  adnlto  vere  profectua  e  Thraciis,  loca  suspecta 
prolinns  occuparet. 

[ntei  quœJuliannsapod  Parlâtes  hibernialocatis,  immma 
oœptorara  quorsum  evaderel  pertimescens ,  eral  anxius, 
Dasquam  adsensuram  Conslantium  (aetismulta  volvende 
considérons,  apod  quem  sordebat  ut  inflmus  et  contemp- 
la. Circnmspectis  itaqne  trepidla  rerum  Dovarum  exor- 
diis,  legatos  ad  emn  miltere  statuil  gesta  docturos,  risqua 
concinenlesIKteras dédit,  <|ni< i  actum  lit,  quidve  neri  opor- 
leat  deineens,  moneoa  apertiusel  demonslrans.  Quam 
quam  cum  nsec  dudum  c périsse  opinabatur,  relata 
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naires  sur  les  tributs,  et  par  celui  de  Décence  qui 
les  avait  devancés.  Sa  lettre  était  d'un  homme 
qui  acceptait  franchement  sa  nouvelle  position , 
mais  sans  prendre  le  ton  d'arrogance  d'un  infé- 
rieur, qui  met  brusquement  la  subordination  de 
côté.  En  voici  à  peu  près  la  substance  : 

«  Autant  que  je  l'ai  pu  (  les  preuves  en  exis- 
tent), je  me  suis  montré,  d'intention  et  d'ef- 
«  fet,  scrupuleux  observateur  de  la  foi  jurée. 
«  Créé  César  par  vous,  et  aussitôt  jeté  au  milieu 
-  du  fracas  des  armes,  je  n'ai  jamais  porté  mes 
«  vues  au  delà  du  pouvoir  délégué.  Vous  m'a- 
«  vez  vu ,  en  serviteur  fidèle ,  vous  rendre  un 
«  compte  assidu  de  cette  suite  de  succès  dont 
«  la  fortune  a  couronné  mes  vœux  ;  le  tout  sans 
«  en  attribuer  à  mes  efforts  la  moindre  partie. 
"  Et  cependant  des  témoins  en  foule  pourraient 
«  attester  que  dans  toutes  ces  campagnes  où  nous 
«  avons  battu  et  dispersé  les  Germains,  le  pre- 
«  mier  aux  dangers  et  aux  fatigues ,  j'ai  toujours 
«  été  le  dernier  à  chercher  le  repos. 

«  Maintenant  permettez-moi  d'ajouter  que  ce 
«  que  vous  appellerez  peut-être  défection  n'est 
«  que  l'effet  d'une  résolution  du  soldat,  résolu- 
«  tion  dès  longtemps  arrêtée.  Il  s'indiguail  d'o- 
«  béir  à  un  subalterne,  d'user  vainement  sa  vie 
«  dans  les  rudes  travaux  d'une  guerre  toujours 
«  renaissante,  sans  pouvoir  espérer  d'une  muni- 
«  licence  secondaire  la  juste  récompense  de  tant 
«  de  fatigues  et  de  glorieux  succès.  Au  milieu  de 
«  la  sourde  irritation  qui  le  travaille,  voilà  qu'au 
«  lieu  d'avancement,  au  lieu  de  gratification  an- 
«nuelle,  arrive  à  ces  hommes  acclimatés  aux 
«  glaces   du   Nord   l'ordre  imprévu   de    partir 


i  presque  nus,  et  dépourvus  du  nécessaire,  pour 
i  aller  se  battre  aux  extrémités  de  l'Orient.  Une 
i  explosion  de  révolte  s'en  est  suivie  ;  ils  ont  pen- 

<  dant  la  nuit  entouré  le  palais,  aux  cris  mille 
;  fois  répétés  de  Julien  Auguste.  J'en  ai  frémi  ;  je 
i  me  suis  dérobé,  cherchant  un  refuge  contre  ce 
;  danger  dans  la  plus  obscure  retraite.  Leur  im- 

<  patience  ne  m'a  pas  laissé  de  trêve.  Enfin  je  me 
«  suis  décidé  à  paraître,  me  faisant  un  mur  de 

mon  innocence ,  dans  l'espoir  que  quelques 
mots  dits  avec  douceur,  mais  avec  autorité, 
mettraient  fin  au  tumulte.  Leur  fureur  alors 
n'a  plus  connu  de  bornes.  Il  en  est  venu  plus 
d'un  mettre  la  mort  sous  mes  yeux,  tandis  que 
je  m'efforçais  de  les  rappeler  au  devoir.  Alors 
poussé  à  bout,  et  réfléchissant  qu'un  autre,  si 
j'étais  tué,  accepterait  peut-être  volontiers 
l'empire  à  ma  place,  j'ai  donné  mon  consente- 
ment, comme  seul  moyen  de  fléchir  la  solda- 
tesque exaspérée. 

«  Voilà  l'exact  récit  de  ce  qui  s'est  passé  :  veuil- 
lez le  lire  avec  le  cal  me  nécessaire.  Vous  ne  croi- 
rez pas  que  je  vous  en  impose  sur  aucun  point, 
si  vous  fermez  l'oreille  aux  insinuations  d'une 
malveillance  intéressée  au  désaccord  des  prin- 
ces. Repoussez  loin  de  vous  l'adulation,  mère 
de  tous  les  vices;  et,  n'écoutant  que  la  justice, 
qui  est  la  plus  belle  des  vertus,  acceptez  sans 
prévention  les  conditions  équitables  que  je 
viens  vous  soumettre  :  un  moment  de  réflexion 
vous  convaincra  que  votre  sanction  à  ce  qui 
vient  de  se  faire  profite  également  à  l'État  et  à 
nous,  déjà  liés  par  le  sang,  et  associés  au  pouvoir 
par  la  fortune.  Que  tout  soit  donc  pardonné. 


Decentii  olim  reversi,  et  cubiculariorum  recens  de  Galliis 
praegressorum ,  qui  ad  Csesareni  aliqua  portavere  sollem- 
nia.  Et,  quamquam  non  repugnanter,  tamen  nec  anogau- 
tibus  vernis  quidquam  scripsit,  ne  videretur  subito  re- 
clinasse.  Erat  aulem  litterarum  sensus  hujusmodi  : 

Ego  quidem  proposai  mei  ficlem  non  minus  mori- 
bus,  qitam  fœderum  paclo,  quoad  fuit,  unum  semper 
atque  idem  soutiens  conservavi,  ut  ef/eclu  multiplia 
claruit  evidenter.  Jamque  inde,  ut  mecreatum  Cœ- 
sarem  pugnarum  horrendis  fragoribus  objecisti,  po- 
testate  delala  contenius ,  currentium  ex  volo  prospe- 
ritatum  nuntiis  crebris,  uladpari/orfidus  tuas  aures 
implevi,  nihil  usquam  periculis  meis  adsignans  :  cum 
documenlis  adsiduis  constet,  diffusis  pennislisque 
passim  Germants,  in  laboribus  me  semper  vis>un  om- 
nium primion,  in  laborum  refeclione  postremum. 

Sed  bona  venta  tua  dixerim,  si  quid  novatum  est 
nunc,  ut  existimas  :  in  multis  bellis  et  asperis  a' la- 
tent sine fruclu conterais  miles,  olim  deliberatum  im- 
plevit ,f remens  secundtque  impatiens  loci  rectorem, 
cum  nullas  sibi  vices  a  Cœsare  diuturni  sudoris  et 
victoriarum  frequentrum  rependi  posse  contemplare- 
tur.  Cujus  iracundiœ,  needignitatum  augmenta,  nec 
annuummcrentis slipendium ,  idquoque inopinum  ac- 
cessit, quodad partes  orbis  Eoi  postremas  ventre  jussi, 
hommes  adsueti  glaciations  terris,  separandique  libe- 


riset  conjugibus ,  egentes  trahcbanlur  et  midi.  Undeso- 
Ulosœviuseffcrati,nocle  inunum  collecti  palatium  ob- 
séder e,  Au  gustum  Julianum  vocibus  magnis  adpellan- 
tes  et  crebris.  Cohorrui,faleor ,  et  secessi  :  amattdatus- 
que,  dum  polui ,  salutem  simulationc  qua'.ritabam  et 
latebris.  Cumque  nullœ  darenlur  induliœ,  liberopecto- 
ris  muro,  ulitadixcrim  ,  sœplus ,progrcssus antecons- 
pectum omnium  sied,  molliri  posse  lumultum  aucto- 
ritate  ratus ,  vel  sermonibus  blandis.  Exarsere  mi- 
rum  in  modum,  eousque  provecti ,  ut  cum  precibus 
vincere  pertinewiam  conabar,  instanter  mortem  con- 
tiguis  adsultibus  intentarent.  Victus  denique,  mecum- 
que  ipse  contestons,  quod  aller  con/osso  me  forsilan 
libens  deelarabitur  princeps,  adsensus  sum,vimle- 
nire  sperans  armatam. 

Geslorum  hic  lextus  est,  quem  mente  quœso  accipito 
placida.  Nec  actum  quidquam  secus  existimes,  vel  su- 
surrantes perniciosa  malignos  admiltas,adcompendia 
sua  excitarc  secessiones  prtneipum  adsuclos  :  sedadu- 
latione vitiorum allrice depulsa , excellentissimam  vir- 
Utlum  omnium  adverte  jusliliam  :  et  conditionum 
œguilatem,  quam  propono,  bona  fide  stiseipito ,  cum 
anima  disputans,  hœc  statut  Rumano  prodesse,  no- 
bisque,  qui  caritalc  sanguinis,  cl  fortunœ  superioris 
culmine  sociamur.  Jgnosce  enim  :  quœ  cum  ralione 
poscuntur,  non  tam •  fteri  cupio ,  quam  a  teutilia  pro- 
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Dans  cet  arrangement  réclamé  par  la  raison , 
ce  que  je  veux  par-dessus  tout,  c'est  que  la 
vôtre  soit  satisfaite;  et  je  n'en  serai  que  plus 
empressé  à  exécuter  vos  commandements. 

«  Voici  en  peu  de  mots  comme  je  comprends 
nos  obligations  réciproques.  Je  vous  fournirai 
des  chevaux  de  trait  d'Espagne,  et  des  con- 
tingents formés  tant  de  jeunes  Lètes,  peu- 
plade en  deçà  du  Rhin  ,  que  de  volontaires  de 
l'autre  rive,  propres  les  uns  et  les  autres  à  re- 
cruter les  corps  des  scutaires  et  des  gentils.  J'en 
prends  l'engagement  à  vie ,  et  le  remplirai  avec 
plaisir,  avec  bonheur.  De  votre  côté,  votre  sol- 
licitude pour  moi  me  désignera  pour  préfets  du 
prétoire  des  hommes  de  probité  et  de  talent. 
Quant  aux  autres  magistrats  civils  et  aux  chefs 
militaires,  il  convient  de  m'en  laisser  le  choix, 
ainsi  que  celui  de  mes  gardes.  Il  serait  vrai- 
ment absurde  à  un  prince  de  confier,  pouvant 
faire  autrement,  sa  personne  à  tel  dont  les  dis- 
positions et  la  moralité  lui  seraient  inconnues. 

«  La  persuasion  ni  la  force  (  je  crois  pouvoir 
l'affirmer  )  n'obtiendront  des  Gaules  l'envoi  de 
leurs  recrues  dans  de  lointains  parages.  Cette 
contrée  a  été  trop  longuement,  trop  cruelle- 
ment éprouvée.  Lui  enlever  sa  jeunesse  valide 
serait  lui  porter  le  dernier  coup,  par  la  rémi- 
niscence de  ce  qu'elle  a  souffert,  et  par  l'antici- 
pation de  ce  qui  lui  serait  encore  réservé.  Se- 
rait-il bien  politique  d'ailleurs,  dans  la  seule  vue 
de  nous  renforcer  contre  les  Parthes,  de  dégar- 
nir ici  complètement  notre  ligne  de  défense? 
Cette  province  n'est  encore  rien  moins  qu'à  l'a- 
bri d'invasions  ultérieures;  et,  pour  dire  les 
choses  comme  elles  sont,  c'est  elle  qui,  désolée 


«  depuis  si  longtemps,  aurait  besoin  d'être  se- 
«  courue,  et  énergiquement  secourue. 

«  Je  vous  écris  dans  notre  intérêt  commun  : 
«  prenez  ce  peu  de  mots  comme  conseil  ou  comme 
«  prière.  Sans  m'clever  jusqu'au  ton  qu'autori- 
«  serait  ma  dignité  présente,  je  vous  rappellerai 
«  seulement  qu'eu  bien  des  circonstances  le  bon 
«  accord  entre  les  princes ,  et  des  concessions  ré- 
«  ciproques,  ont  rétabli  les  affaires  les  plus  déses- 
«  pérées.  L'histoire  en  fait  foi  :  ceux  de  nos  aïeux 
«  qui  ont  mis  ce  principe  en  pratique  ont  trouvé 
«  par  là  le  moyen  de  rendre,  leur  règne  heureux, et 
«  leur  mémoire  honorée  et  chérie.  » 

Avec  cette  lettre  officielle,  il  en  fit  secrètement 
tenir  à  Constance  une  autre  des  plus  mordantes , 
et  pleine  de  reproches  amers.  Mais  la  teneur  de 
cette  pièce  est  restée  un  mystère;  et  celui  qui 
l'aurait  pénétré  ne  pourrait  le  rendre  public 
sans  une  coupable  indiscrétion. 

Julien  confia  cette  commission  à  deux  hommes 
graves,  Pentadius,  maître  des  offices,  et  le  grand 
chambellan  Euthère.  Ils  devaient,  après  la  déli- 
vrance de  la  missive,  lui  rendre  un  compte  exact 
de  tout  ce  qu'ils  auraient  vu,  et  prendre  conseil 
des  circonstances. 

Les  propos  tenus,  depuis  sa  désertion,  par  le 
préfet  Florence,  vinrent  encore  envenimer  l'ai- 
greur de  ces  premiers  rapports.  A  l'entendre,  «  il 
«  avait  bien  prévu  la  perturbation  qu'allait  exciter 
*  l'ordre  de  départ  des  troupes;  et  l'intérêt  du 
«  service  des  subsistances,  qu'il  avait  fait  valoir 
«  près  de  Julien  comme  appelant  la  présence  du 
«  préfet  a  Vienne,  n'était  qu'un  prétexte  pour  fuir 
«  le  ressentiment  qu'il  s'était  attiré  par  l'indé- 
«  pendance  de  son  langage.  *  Quand  Florence 


barï  et  recta,  avide  tua  prœccpla  deinde  quoque  sus- 
cepturi's. 

Quœ  riccessc  sit  fieri,  in  compendiuni  redignm  brève. 
Equos  prœbebo  curulet  Hispanos,  et  miscendos genti- 
libtu  algue  tcutariis  adulesa  nies  Lœtos  quosdam,  cis 
Rhenum  éditant  barbarorum  progeniem,  velcerleex 
dediticiU ,  qui  ad  noslra  desciscunt.  Et  hcecadusque 
ci  l'uni  vitœ  mespondeo  mm  modo  gralo  animo,  verum 
eupido  quoque  facturum.  Prœ/ectos prœtorio ,  ir^ni- 
t/i/r  et  merilU  notai,  ht"  nobis  dabit  clementia  •'  re- 
siduos  ordinario»  judices,  mililiœque  moderalores 
promovendo»  arbitrio  m<<i  concedi  est  consenlaneum  , 
Uidemque  stipalorex.  Stultum  est  enim,  cum  mite 
rariri  /yo.ss//  ne  fiât,  eosadlatui  ïmperatoris  adscisri, 
quorum  muret  ignorantur  et  volun taies. 

Bocsane  sut*-  ulladubitationefirmaverim  :  tirom  i 
ad  peregrina  et  longtnqua  Galll  miltere,  diuturna 
perturbalionecasibutque  vea  ati  gravissimls ,  nec  v<"/i- 
/c  tua  poterunt ,  nec  coacU ,  ne  consumpta  penitusju- 
venlute,  ut  adfliguntur  prœterita  recordonlet,  i/n 
detperatione  pereant  impendenlium.  Née  Parthicis 
gentibut  opponenda  auxilia  lune  acetri  conventel, 
cum  adhuc  nec  barbarici  ^w  ""/"  tut  inlerelusi .  <  '  [si 
dicl,  quod  verum  est ,  paierie)  lier-  provinda 


jac/afœ  confinais,  externis  indigeant  adjumentit  et 
fortibus. 

Hœc  hortando,  ut  cestimo,  salutariter  scripsi ,  pas- 
cens  ci  rogans.  Scio  enim,scio,  ne  quid  sublaliut  <U- 
emn  cum  imperio  congruens ,  quai  renun  acerbitates 
jmn  conelamatat  ci  perditat,  concordia  viclssim  tibi 
cedentium  principum  meliorem  revocavit  in  tlatum  : 
cum  adpareat  majorum  exemplonostrorum  ,  modéra' 
tores  turc  et similia  cogitantes,  forlunate  beateque 
vivmdi  reperire  quodammodo  vlant,  etultimo  tem- 
/mu  posteritatiquejucundam  tui  memoriam  commen- 
dare. 

Ilis  litleris  junctaa  secreUores  alfas  Constantio  o(Teren< 
das  cfanculo  misit,  objurgatorias  '•!  mordacea  :  qaarum 
sériera  nec  scrutari  licuit,  nec,  m  licnlsset,  proferre  de- 
( .  bal  m  publicum. 

Ail  iil  tniiDua  implendom  ele<  ii  viri  '-mit  graves,  Penta- 
dius officiorura  niagister,  el  Euttaeriuscubicull  tune  prœ- 
posilus,  i">-t  oblalai  Ûttera*  relalori,  nulle- aupprea- 
bo,  quœ  videront,  et  inper  ordine  futurorom  Bdenter 
acturi. 

AuMT.it  Intei  bac  cœptonim  fnvidiam  Florentii  Riga 
prsfecli  :  <iui  relut  praeaagiena  concitandoa  motoa  ob 
militera,  ut  sermom  tenos  jaclabatur,  aedtam,  consalto 
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avait  vu  Julien  empereur,  il  s'était  regardé  à  peu 
près  comme  perdu ,  et  n'avait  plus  songé  qu'à 
profiter  de  l'éloignement  pour  se  soustraire  tout 
a  fait  au  péril  dont  il  supposait  sa  tête  menacée. 
Il  laissa  même  derrière  lui  sa  famille,  et,  se  rendit 
à  petites  journées  près  de  Constance.  Là,  pour 
n'être  pas  suspect  de  complicité  dans  les  derniers 
événements,  il  s'attacha  à  donner  à  la  conduite 
de  Julien  une  couleur  de  révolte  spontanée.  Ce- 
pendant les  procédés  de  Julien  envers  Florence 
absent  ne  laissaient  percer  que  des  intentions  de 
clémence.  On  respecta  ses  biens  ainsi  que  sa  fa- 
mille, qui  fut  même  autorisée  à  se  servir  des 
transports  publics  pour  faciliter  son  retour  en 
Orient. 

IX.  Les  députés  porteurs  des  dépêches  de  Ju- 
lien mirent  dans  leur  voyage  toute  la  célérité 
possible;  mais  les  hauts  fonctionnaires  de  l'État , 
chaque  fois  qu'ils  furent  en  rapport  avec  eux , 
leur  créaient  indirectement  obstacles  sur  obsta- 
cles ,  et  ils  eurent  mille  peines  a  traverser  l'Italie  et 
l'Illyrie.  Ils  parvinrent  cependant  à  passer  le  Bos- 
phore ,  et  joignirent  enfin  Constance  à  Césarée  en 
Cappadoce.  C'est  une  très-agréable  ville  de  pas- 
sage, assise  au  pied  du  mont  Argée,  et  dont  le 
nom  était  autrefois  Mazaca.  Là  ils  eurent  au- 
dience du  prince,  qui  leur  permit  de  remettre 
leurs  dépêches.  Mais  en  en  prenant  lecture  il  eut 
un  emportement  dune  violence  extraordinaire, 
regarda  les  députés  d'un  air  à  les  faire  trembler 
pour  leur  vie,  et  leur  ordonna  de  sortir,  sans  ajou- 
ter un  mot,  et  sans  vouloir  rien  entendre  de  plus. 

Le  coup  avait  porté.  Constance  était  en  proie 
a  la  perplexité  la  plus  graude.  Devait-il  marcher 


contre  les  Perses ,  ou  employer  contre  Julien  les 
forces  sur  lesquelles  il  pouvait  le  plus  compter? 
II  hésita  longtemps  devant  cette  alternative,  puis 
se  décida  pour  le  parti  le  plus  sage,  et  tourna  ses  pas 
vers  l'Orient.  Il  congédia  tout<  fois  les  députés  sans 
délai,  et  dépêcha  en  Gaule  Leonas,  son  questeur, 
avec  une  lettre  où  il  signifiait  à  Julien  son  désa- 
veu formel  de  l'innovation  politique  dont  il 
avait  osé  prendre  l'initiative,  et  lui  conseillait, 
dans  son  intérêt  comme  daus  celui  de  ses  adhé- 
rents, de  se  guérir  de  ces  fumées  d'ambition,  et  de 
se  contenter  du  rang  de  César.  Pour  corroborer 
l'effet  de  ces  menaces,  et  se  poser  en  pouvoir  qui 
se  sent  fort,  il  nomma  Nébride,  alors  questeur 
de  Julien,  son  préfet  du  prétoire,  en  remplace- 
ment de  Florence;  donna  au  notaire  Félix  la 
charge  de  maître  des  offices,  et  fit  encore  d'autres 
promotions  dans  le  gouvernement  des  Gaules. 
Quant  à  Gumohar,  qui  succédait  à  la  maîtrise  de 
cavalerie  de  Lupicin ,  sa  promotion  avait  pré- 
cédé toute  nouvelle  de  la  révolution  opérée. 

Julien  reçut  à  Paris  Léonas  comme  un  homme 
dont  il  honorait  le  talent,  et  dont  il  aimait  le 
caractère.  Cène  fut  que  le  lendemain  de  son  ar- 
rivée, et  en  présence  des  troupes  et  du  peuple  as- 
semblé, que  Julien  voulut  qu'il  fît  remise  de  la 
lettre  dont  il  était  porteur.  Il  la  reçut  monté  sur 
un  tribunal  élevé,  afin  d'être  vu  de  plus  loin, 
l'ouvrit,  et  en  donna  lecture  à  haute  voix.  Quand 
il  en  vint  au  passage  où  Constance  désavouait 
tout  ce  qui  s'était  passé,  et  déclarait  que  le  rang 
de  César  devait  suffire  à  Julien  ,  un  terrible  éclat 
de  voix  fit  entendre  ces  paroles  :  «  Julien  est  Au- 
"  guste  par  le  vœu  de  la  province  et  de  l'armée; 


dfecesserat  Viennam ,  alimentante  rei  gratia  divelli  causa- 
tus  a  Caesare,  quem  sœpe  tractatum  asperius  formidabat. 
Dein  cum  comperisset  eum  ad  augustum  culmen  evectum, 
exigua  ac  prope  nulla  Vivendi  spe  versus  in  meliim,  ut 
longe  disjunclus,  malis  se,  quac  suspicabalur,  exemit  : 
et  necessitudine  onini  relicta  digiessus  venit  ad  Constan- 
tiiim  itineiibus  lenlis  :  utque  se  nulli  obnoxium  culpse 
roonstrarel ,  Julianum  ut  perduellem  multis  criniimbus 
adpetebal.  Cujus  post  abilum  bene  Julianus  cogitans  et 
prudeuler,  scirique  volens,  quod  praesenti  qunque  peper- 
cisset;  cantates  ejuscum  refamilian  intacla,  publici  cur- 
sus usu  permisse- ,  ad  Orienlem  redire  tulius  imperavit. 

IX.  Nec  minore  studio  sequuli  legati,  baec  secum  feren- 
tes,  quae  praediximus,  inteutique  ad  vfandum,  cum  ve- 
nirenl  ad  judices  celsiores,  oblique  lenebanlur  :  morasque 
per  Italiamet  lllyricum  perpessi  diiiturnas  et  graves,  tan- 
dem transfrelali  per  Bosporum ,  itineiibusque  lentis  pro- 
gressi,  apudCaesaieamCappadociœeliamlumdegetitemin- 
venereConslanlium,  Mazacam  antebac  noininalam,  oppor- 
tunam  urbem  etcelebrem,  sub  Argaei  monlis pedibus  sitam. 
Qui inliomissi ,  data  potestale,  ofleruntscripta  :  iisque  re- 
citatis,  ultra  modum  solitaeindignationisexcanduit  Impera- 
tor,  liinibusque  oculis  eosadusque  metuin  contuens  mor- 
tis,  egredi  jussit ,  nihil  post  bac  percontalus  vel  audire 
perpessus. 

Perculsus  tamen  ardenter  cunctatione  stringebatur  am- 


bigua,  utrum  in  Persas,  an  contra  Julianum  moveri  ju- 
berei  aties,  quibus  (idebat  :  hasitansque  diu  perpensis 
consiliis,  flexus  est  quorumdam  sententia  utilium  sua- 
sorum,et  iter  orienlem  versus  edixit.  Statim  tamen  et 
legatos  absolvit,  et  Leonam  quaestorem  suum  in  Gallias 
cum  litteris  datis  ad  Julianum  pergere  céleri  staluit 
gradu,  nihil  novatorum  se  adserens  suscepisse,  sed 
eum  (si  saluti  sua  proximorumque  consulil)  lumenti 
flalu  deposito,  intra  Canaris  se  potestatem  coiilinere  pra- 
cipiens.  (Jtque  id  facile  l'ormido  intentatorum  etïiceret, 
velut  magnis  viribus  fretus,  in  locum  Florentii  pralec- 
tum  pratorio  Nebridium,  tum  quaestorem  ejusdem  Caesa- 
ris  promoverat,  et  Felicem  notai  itim,  ofHciorum  magis- 
trum,  et  qnosdam  alios.  Gumoharium  enini  successorem 
Lupicini,  anteqnam  sciretur  bujusmodi  quidquam,  ma- 
gistrum  provexil  armorum. 

lngressns  itaque  Parisios  Leonas,  susceptus  ut  lionora- 
tus  cl  prudens,  postridic  principi  progresso  in  campum 
cum  multitudioe  armata  pari  ter  et  plebeia ,  quam  de  in- 
duslria  convocarat,  e  tribunali ,  ut  emineret  altius,  su- 
perstanti,  scripta  jubelur  ofïerre.  Replicaloque  volumine 
edicti,  quod  missum  est,  et  legi  ab  exordio  cœpto.cum 
ventum  fuisset  ad  locum  id  continenlem,  quod  gesla  om- 
nia  Constantius  improbans,  Caesaris  potestatem  sufiicere 
Juliano  censebat ,  exclamabatur  undique  vocum  terribi- 
lium  sonu  :  Auguste  Juliane,  ut  provincialis,  et  miles, 
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par  l'investiture  de  la  puissance  publique,  qui 
«  se  relève  en  ce  moment ,  mais  qui  veut  pour 

■  l'avenir  une  garantie  contre  les  invasions  des 

■  barbares.  » 

Leonas,  témoin  de  cette  manifestation,  s'en  re- 
vint ensuite  avec  une  lettre  de  Julien  qui  en 
contenait  la  relation  fuit  le.  De  toutes  les  nomina- 
tions faites  par  Constance,  le  nouvel  empereur  ne 
confirma  que  celle  de  Nébride,  en  qualité  de  préfet 
du  prétoire.  Il  avait,  dans  nue  lettre  précédente, 
désigné  le  choix  de  ce  dernier  comme  devant  lui 
être  agréable.  Quant  a  la  charge  de  maître  des 
offices,  il  en  avait  déjà  disposé  en  faveur  d'Ana- 
tole, maître  des  requêtes.  Ses  autres  nominations 
furent  également  reformées  dans  les  vues  de  son 
pouvoir  et  de  sa  sûreté.  Au  milieu  de  ces  arrange- 
ments, Lupicin  lui  inspirait  des  craintes,  malgré 
i'éloignement  ou  le  tenait  sa  mission  en  Bretagne. 
Il  le  connaissait  entreprenant,  présomptueux,  et, 
si  les  nouvel  es  arrivaient  jusqu'à  lui ,  homme  a 
exciter  de  nouveaux  troubles  en  travaillant  pour 
son  propre  compte.  Pour  plus  de  sûreté,  an  no- 
taire fut  dépèche  à  Bononie  ,  avec  ordre  de  ne 
laisser  qui  que  ce  fût  passer  le  détroit.  Cette  pré- 
caution lit  que  Lupicin,  qui  ne  sut  rien  qu'après 
son  retour,  n'eut  aucune  occasion  de  remuer. 

X.  Cependant  l'esprit  de  Julien  était  remonté 
par  le  sentiment  de  sa  grandeur  accrue,  et  par  la 
confiance  que  lui  témoignait  l'armée.  Il  craignit 
de  laisser  refroidir  cette  ardeur, et  d'encourir  lui- 
même  le  reproche  d'iudolence  et  d'apathie.  Il 
envoya  donc  une  ambassade  à  Constance  ,  et , 
avec  un  armement  de  tous  points  proportionné 
a  l'entreprise  qu  il  méditait,  se  porta  sur  les 
frontières  de  la  seconde  Germanie ,  et  de  la  sur 


la  ville  deTricensime  (l).  Puis,  passant  le  Rhin, 
il  tomhasur  le  pays  des  Franks  Attuaires,  race 
turbulente,  et  qui  en  ce  moment  Insultait  de  ses 
incursions  les  frontières  de  la  Gaule.  Il  brusqua 
l'attaque  an  milieu  de  la  sécurité  trompeuse  qu'ins- 
pire a  cette  peuplade  le  détestable  état  de  ses 
chemins,  ou,  de  mémoire  d'homme,  ne  s'étaient 
hasardées  les  armes  romaines;  et  il  en  eut  bon 
marché.  Il  leur  prit  ou  tua  beaucoup  de  monde. 
Ce  qui  restait  s'humilia,  et  reçut  du  vainqueur, 
qui  voulut  assurer  par  là  le  repos  du  voisinage, 
la  paix  aux  conditions  qu'il  lui  plut  d'imposer. 
Puis,  avec  même  célérité,  Julien  traverse  de 
nouveau  le  Rhin  ,  passe  en  revue  toutes  les  places 
fortes  de  la  frontière,  qu'il  remet  en  bon  état, 
pouNse  ensuite  jusqu'à  Rauraque;et,  après  avoir 
repris  possession ,  et  pourvu  à  la  sûreté  ultérieure 
de  tout  ce  pays,  ou  les  barbares  s'étaient  cru  deti- 
nitivement  établis,  il  se  dirigea  par  Besançon  sur 
Vienne  ,  où  il  voulait  passer  l'hiver. 

XL  Telle  était  la  marche  des  affaires  dans  les 
Gaules,  où  tout  se  ressentait  d'une  direction  ferme 
et  habile.  Constance  pendant  ce  temps  mandait 
près  de  lui  Arsace,  roi  d'Arménie;  et,  après  lui 
avoir  l'ait  la  réception  la  plus  honorable,  mettait 
toute  espèce  de  raisonnements  et  de  persuasion  ^  u 
œuvre  pour  le  décider  a  rester  inviolablement 
attaché  aux  Romains.  Il  savait  en  effet  que  su- 
percheries, intrigues,  menaces,  le  roi  de  Perse 
avait  tout  essaye  près  de  ce  prince  pour  nous  l'alié- 
ner, el  l'attirer  dans  son  parti.  Arsace  lit  le  fer- 
ment, et  le  répéta  plusieurs  fois,  de  mourir  plutôt 
que  de  changer  à  notre  égard,  et  s'en  retourna 
comblé  de  présents,  lui  et  toute  sa  suite.  Sa  foi 

(i)  Santcn,  près  de  Clcves. 


et  rei  publiées  decrevit  auctorilas;  recreatcé  qui- 
dem,  sed  adliuc  metuentis  redivivos  barbarorum 
excursus. 

Qui tnj-  andîtis  Leonas,  carra  Juliani  litleria  liaec  eadem 
iodicautibua  re?erti1  incolumis  :  solusque  admissus  psi  ad 
prête*  turara  Npbrîriîus  :  idenira  Cssar  quoque  scribens, 
ex  sententia  sua  fore  aperle  prsedixit.  Magifctrum  enim 
officiorum  jampridem  ipse  Anatolium  ordinavit,  libeJlis 
anlea  resnonrientem,el  quosdamalios,  ut  &ibi  utile  \ ide- 
butur  et  tiiliiin. 

Lt  quuDiam,  cum  linec  ita  procédèrent,  timebatur  Lu- 
picinua,  licel  absens,  agensque  etiaoi  tum  apud  Britau- 
n<» ,  bomusupi  rbœ  inenlia  el  turgidae;  eratque  suspii  io, 
quod  -i  lin'  Iraofi  mare  didii  i>M't ,  uovarum  rerum  ma- 
terias  excilarel  :  nntarius  Bononiaoi  millilur,  observalu- 
ra»  sollicite,  ne  quisquam  fretum  oceani  transir?  permit- 
teretm  Quo  vetito,  re»«  -u-.  Lupiciuua,  anlequam  boruœ 
qnidqiiaro  scîret,  iiullas  ciere  potuil  lurbas. 

\.  Julianus  lameu  jam  celsiora  t<>i  Luna  militisque  li<lu- 
eta  Isslior,  ne  iutepesceret ,  neve  ul  remissus  arguerelur 
etdeses,  légat  is  ml  Couatautinni  misais,  in  iimilem  Ger- 
manise aecuntlaa  est  agressas  :  omnique  adparHtu,queni 
Qagitabat  installa  negotium,  communitus,  Tricensiniae 
oppido  propinquabat.  Rbeno  exinde  transmissa  reg m 


suliiio  pervasil  Francoram,  <|ims  Attuarios  rocant,  in- 
quietorum  liominum,  licentius  etiam  tum  percursantium 
extima  Galliarum.  Quos  adortua  subito  niliil  influentes 
hostile,  nimiumque  securos ,  quod  scruposa  viarum  iliiii- 
cullaie  arcenle  ,  Diillura  ad  suos  pagos  introisse  memine- 
rant  principem,  Buperavil  negolio  lefi  ;  <  aplisque  plurimia 
el  (ici  isis,  oranlibus  aliis i  qui  superfuere,  pacem  ex  ai  - 
liitrio  dédit,  lioc  prodesse  possessoribus  linilimia  arbitra- 
tus.  LJnde  reversuspari  celerilatepei  flumen,  praesidiaque 
limilis  explorans  diligenter  el  corrigens,  adusque  Rau- 
racos  venit  :  locisque  recuperatis ,  quoo  olinn  barbari  in- 
tercepta retiuebanl  ul  propria,  iisdemque  pleniore  cura 
Ormalis,  per  Besantionem  Viennain  hiemalurus  aba- 
issait. 

XI.  Hic  per  Galliaseral  ordo  gestorusn.  Qusa  dnm  ila 
prospère  siiccedunl  <•!  caute,  Constantius  accilum  \ 
Ai  u  u  ni.  r  regem,  Biimmaque  liberalitate  suscei  tum  pra 
monebat  el  hortabatur,  ul  nobis  amicua  esse  persevi  rari  : 
et  lîdus.  Audiebal  enira  aaepiua  eum  lentalum  a  rej 
sarum  fallaciis,etmiiiis,eldotis,  ulRoroanorum  societalc 
postbabila,  suis  raUonibuaslringerelur.  Qui  crebroadjurans 
.iiiiinain  prias  posée  amiltere,  quam  seotentiam,  mune- 
ratuscum  oomitibus ,  quos  datent ,  rediil  sdregnum, 
miiii  rasas  leneran  poistea  promissorum,  obiigatua  p.i 
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fut  bien  gardée,  et  en  effet  des  liens  multipliés 
de  gratitude  l'attachaient  à  Constance.  Le  princi- 
pal était  le  mariage  que  ce  dernier  lui  avait  fait 
contracter  avec  Olympiade,  fille  d'Ablabius,  an- 
cien préfet  du  prétoire,  laquelle  antérieurement 
avait  été  fiancée  à  son  frère,  l'empereur  Constant. 

Constance,  après  le  départ  d'Arsace,  prit  lui- 
même  sa  route  par  Mélitine,  ville  de  l'Armé- 
nie Mineure,  Lacotène  et  Samosate,  et  gagna 
Édesse  en  passant  l'Euphrate.  Là  il  fit  une  sta- 
tion prolongée  pour  attendre  les  renforts  de 
troupes  et  les  convois  de  vivres  qui  lui  arrivaient 
de  tous  côtés ,  et  n'en  sortit  qu'après  l'équinoxe 
d'automne,  pour  se  rendre  à  Amide.  Quand  il  vit 
de  près  ces  remparts  et  ces  édifices  en  cendres , 
son  cœur  se  gonfla,  et  ses  yeux  se  mouillèrent  en 
songeant  à  tous  les  maux  qu'avait  soufferts  cette 
malheureuse  ville.  Ursule,  garde  du  trésor,  qui 
se  trouvait  là  en  ce  moment ,  s'écria,  dans  l'a- 
mertume de  sa  douleur  :  «  Et  voilà  comme  nos 
«  villessont  défendues  par  ceux  que  l'État  s'épuise 
«  à  ne  laisser  manquer  de  rien  !  »  Le  souvenir  de 
ce  propos  suffit  pour  exciter  plus  tard  à  Chalcé- 
doine  un  soulèvement  militaire  contre  ses  jours. 

D'Amide,  l'armée  se  porta  en  colonnes  serrées 
sur  Bézabde ,  et  y  campa  en  se  retranchant  d'un 
fossé  et  d'une  palissade.  L'empereur  monta  ache- 
vai pour  faire,  hors  de  la  portée  des  traits,  le  tour 
de  la  ville,  et,  durant  cette  excursion,  apprit  de 
plus  d'une  bouche  que  les  parties  des  défenses, 
dégradées  par  le  temps  et  par  l'incurie  de  l'auto- 
rité précédente,  avaient  été  réparées  et  renfor- 
cées. Voulant  ne  commencer  les  hostilités  qu'après 
l'épuisement  des  moyens  conciliatoires,  il  députa 
aux  assiégés  d'habiles  négociateurs,  pour  leur  of- 
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frir  l'alternative  ou  de  retourner  chez  eux,  gar- 
dant la  possession  paisible  de  tout  le  butin  qu'ils 
avaient  conquis,  ou  d'accepter  la  domination  ro- 
maine, avec  perspective  assurée  d'être  com- 
blés de  dignités  et  de  largesses.  La  réponse  des 
chefs  fut  conforme  au  caractère  indompté  de  leur 
nation  :  ils  étaient  tous  de  haute  naissance ,  et 
les  travaux  ni  les  dangers  ne  leur  faisaient  peur. 
Il  ne  restait  donc  plus  qu'à  tout  disposer  pour 
le  siège. 

Alors  l'armée  serre  ses  rangs,  et,  s'ébranlantau 
son  guerrier  des  trompettes ,  aborde  vigoureuse- 
ment la  place  de  tous  côtés  à  la  fois.  Les  légions 
se  divisent  en  plusieurs  corps,  qui  forment  la 
tortue  de  tous  leurs  boucliers  unis,  et  tentent 
sous  cet  abri  de  saper  le  pied  des  murs.  Mais 
une  prodigieuse  quantité  de  projectiles  de  toute 
sorte  eut  bientôt  rompu  l'espèce  de  toit  qui  ré- 
gnait au-dessus  de  leurs  têtes,  et  la  retraite  dut 
être  sonuée.  Un  jour  entier  fut  donné  au  repos; 
et  le  suivant  les  nôtres  recommencent  l'assaut, 
en  essayant,  pour  se  couvrir,  de  moyens  pi  us  effi- 
caces. Tout  le  circuit  des  remparts  était  tendu  de 
cilices  qui  cachaient  les  assiégés  à  notre  vue  ; 
mais  ils  n'hésitaient  pas,  quand  il  le  fallait,  a 
sortir  de  derrière  ce  rideau  pour  jouer  des  bras,  et 
nous  accabler  d'une  grêle  de  pierres  et  de  traits. 
Ils  laissaient  nos  mantelets  s'approcher  avec  con- 
fiance du  pied  des  murs;  mais,  dès  qu'ils  y  tou- 
chaient ,  des  tonneaux  remplis  de  terre,  des  meu- 
les de  moulins,  des  fragments  de  colonnes,  se 
ruaient  d'en  haut,  brisaient  ces  abris  factices, 
et  forçaient  ceux  qui  s'en  étaient  protégés  à  se 
disperser  à  tout  risque. 

Le  siège  durait  depuis  dix  jours,  et  la  confiance 


liarum  multiplici  nexu  Constantio  :  inter  quas  illud  potins 
excellent,  quod  Olympiada  Ablabii  filiara  praefecti  quon- 
dam  pr.Ttorio,  ei  copulaverat  conjogem,  sponsam  fralris 
sui  Constantis. 

Quo  dimisso  a  Cappadocia,  ipse  per  Melitinam  minoris 
Armeniae  oppidum;  et  Lacotena ,  et  Samosata ,  transite- 
Euphrate,  Edessam  venit  :  unique,  dura  agmina  undique 
convenientium  militum,et  reicibariae  abondantes  copias 
opperitur,  diu  moratos;  post  œquinoctium  egreditur  au- 
tumnale,  Amidam  petens. 

Cujus  cumprope  venisset  raœnia,  favillisopplela  collus- 
trans,  fW'liat  coin  gemitu,  reputans  quales  miseranda 
tivitas  pertolerat  clades.  Ibi  tune  forte  Uisulus  pmesens, 
qui  a^rarium  tuebalur,  dolore  percitns  exclamavit  :  En 
quibus  animis  urbes  a  milite  defenduntur ,  evi  ut 
abundare  slipendium  passif ,  imperii  opesjam  fatis- 
cunt  !  Quod  dictant  ita  amarum  mililaris  multitudo  pos- 
tea  apud  Clialcedona  recordata,  ad  ejus  exitiom  consur- 
rexit. 

Exindecuneisconsertis  incedens,  cum  Bezabden  adven- 
taret,  fixis  lentoriis,  vailo  fossaruroque  allitodine  circom- 
s;rpiis,  obequitaos  castrorom  ambitnm  longius,  docebatur 
iclatione  multorum,  instaorata  esse  firmius  loca,  quaj 
anleliac  încuria  corruperat  vetustalis.  Et,  ne  quid  oinit- 
teret,  quod  ante  fervorem  ceitaminum  erat  necessaiïo 


praestruendum  ;  Airis  prudentibus  missis,  conditione  po- 
sita  dupla,  cogebat  mœniom  defensores  redire  ad  suos, 
alienis  sine  cruore  coneessis,  aut  in  ditionem  venire  Ro- 
manam  dignitalibos  augfudos  et  prœmiis.  Alque,  cum  illi 
deslinalione  naliva  reniterentor  ut  claie  nali,  periculis- 
que  et  laboribus  indurati ,  ciincla  obsidioni  congrua  para- 
bantur. 

Densis  itaque  ordinibus  cum  tubarum  incitamentis 
lalera  oppidi  cuncta  adortus  alacris  miles,  legionibus  in 
testudincs  varias  conglobatis,  paullatim  tuto  progrrdiens 
snbruere  mœnia  conabatur  :  et  quia  telorum  omne  genus 
in  subeuntes  effundebator,  nexu  clypeorum  soluto  disces- 
sumest,  in  recessum  canentibos  signis.  Laxatis  deinde 
ad  diem  unum  induliis,  tertia  luce  curiosius  tecti,  elatis 
passim  clamoribus  adscensus  undique  tentabaut.  Et  lieet 
defensores  obtentisciliciis,  ne  conspicerentur  ab  lioslibus, 
lalebant  intrinsecus;  tamen,  quolies  flagilabat  nécessitas, 
lacertosfortiterexserlantes,lapidibussubjectosincessebant 
el  telis.  El  vimineae  crates  cum  procédèrent  conlidenter, 
essentque  parietibus  contigiiiie  ,  dolia  desuper  cadebant , 
molae  et  columnarum  fragmenta  :  quorum  ponderibus  ni- 
nuis  obruebantur  oppugnatores,  liiatuque  violento  disjec- 
lis  operimentis,  cum  periculis  ullimis  evadebant. 

Décima  itaque,  poslquam  pugnaii  die  cœptum  est,  cum 
spes  nostrorum  interiora  cuncta  mserore  compleret,  trans- 
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que  continuaient  à  montrer  les  nôtres  commen- 
çait a  alarmer  les  assiégés,  lorsqu'on  s'avisa  de 
mettre  en  batterie  un  bélier  monstrueux,  qui  jadis 
avait  procuré  aux  Perses  la  prise  d'Antioche,  et 
qu'ils  avaient  ensuite  laisse  derrière  eux  à  Car- 
lins. La  vue  de  cette  machine,  la  merveille  de  sa 
construction,  glacèrent  d'abord  le  courage  des 
assiégés,  qui  crurent  un  moment  qu'il  ne  leur 
restait  plus  qu'à  se  rendre.  Mais  le  cœur  leur  re- 
vint. Ils  s'ingénièrent  à  neutraliser  l'effet  de  ce 
terrible  instrument  de  guerre;  et  ni  l'audace  ni 
l'adresse  ne  leur  manqua.  Tandis  que  les  assié- 
geants s'évertuaient  de  tous  leurs  moyens  à  ra- 
juster les  pièces  de  ce  vieux  bélier,  qu'on  avait 
démonté  pour  la  commodité  du  transport;  que 
tous  leurs  efforts  étaient  tendus  à  en  protéger 
l'approche,  les  balistes  et  les  frondes  de  la  ville 
ne  cessaient  leurs  volées  de  pierres ,  qui ,  de  droite 
ou  de  gauche ,  atteignaient  nos  ouvriers,  et  nous 
coûtaient  bon  nombre  de  vies.  Nos  terrasses  ce- 
pendant faisaient  des  progrès  rapides,  et  les  opé- 
rations de  jour  en  jour  se  poussaient  avec  plus  de 
vigueur.  Mais  elles  n'en  étaient  pour  nous  que 
pins  meurtrières  ,  par  l'ardeur  même  que  mon- 
traient les  soldats  à  mériter  les  récompenses. 
Combattant  sous  les  yeux  de  leur  empereur, 
quelques-uns  allaient  jusqu'à  désarmer  leur  tête 
du  casque  pour  être  plus  sûrement  reconnus , 
et  devenaient  ainsi  des  points  de  mire  pour  les 
flèches  des  Perses.  On  ne  dormait  ni  jour  ni  nuit, 
les  sentinelles  des  deux  parts  tenant  perpétuelle- 
ment leur  monde  sur  le  qui-vive. 

Cependant  les  Perses  voyaient  nos  terrassess'é- 
lever  de  plus  en  plus,  et  le  grand  bélier  s'avancer, 
suivi  d'autres  dimensions  moindres.  Effrayés  au 
dernier  point,  ils  s'efforçaient  d'y  mettre  le  feu , 
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et  faisaient  pleuvoir  dessus  les  brandons,  les 
traits  incendiaires;  le  tout  sans  produire  aucun 
effet,  car  les  machines  étaient  couvertes  en  par- 
tie de  cuirs  frais  ou  de  tissus  mouilles,  et  endui- 
tes, quant  au  reste,  d'alun  ,  ce  qui  les  rendait  in- 
combustibles. Les  Romains  éprouvaient  des  dif- 
ficultés inouïes  a  les  mouvoir  et  a  les  protéger; 
mais  l'espoir  d'emporter  la  place  leur  faisait 
braver  les  plus  grands  périls.  De  leur  côte,  les 
assiégés,  au  moment  ou  le  grand  bélier  allait  en- 
fin jouer  contre,  une  de  leurs  tours ,  eurent  l'a- 
dresse singulière  de  saisir  et  enlacer,  à  l'aide  de 
longues  cordes,  la  tète  de  fer  du  battant  (qui 
figure  effectivement  celle  d'un  bélier),  de  ma- 
nière à  en  arrêter  le  mouvement  de  reaction  ,  et 
conséquemment  à  en  paralyser  tout  l'effet  Ils 
l'inondèrent  en  même  temps  d'un  déluge  de  poix 
bouillante.  Les  autres  machines  en  batterie  res- 
tèrent aussi  un  assez  longtemps  immobiles,  en 
butte  aux  projectiles  de  toutes  sortes  qu'on  leur 
envoyait  des  remparts. 

Mais  déjà  les  terrasses  atteignaient  le  couron- 
nement. Les  assiégés,  s'ils  ne  frappaient  quelque 
grand  coup,  voyaient  leur  perte  imminente.  Ils 
prirent  la  résolution  désespérée  de  faire  une  sor- 
tie, et  d'incendier  au  milieu  du  combat  les  bé- 
liers avec  des  torches  et  des  pots  à  feu.  Cepen- 
dant, après  un  engagement  assez  vif,  ils  se  virent 
repoussés  en  désordre  vers  la  ville,  sans  avoir  rien 
réalisé  de  leur  projet.  Aussitôt  les  Romains, 
du  haut  de  leurs  terrasses,  font  sur  les  remparts 
une  décharge  générale  de  leurs  arcs  et  de  leurs 
frondes,  saus  oublier  les  traits  enflammés  qu'ils 
lancèrent  avec  profusion  sur  les  tours,  mais  que 
la  vigilance  de  leurs  gardiens  empêcha  de  pro- 
duire grand  effet. 


r.rii  placoerat  molem  arieiis  magni,  qnam  Persae  quon- 
dam  Antiochia  pulsibus  ejus  excisa  relatam  reliquerant 
apinl  Carras  :  quae  subito  visu,  aptalaque  faberrime,  clau- 
torum  bebetaverat  mentes,  adusque  deditionis  remédia 
|m  in-  prolapsas,  ni  reaumptis  viribus  opponeoda  machins 
baie  préparassent.  Nec  temeritas  posl  Ii.it  cessa veral, 
ii'-r  consilium.  Namque ,  dam  iustrueretur  aiies  velustus, 
et  dissoiotus,  m  facile  \<  beretur,  omni  arte,  omnique  vi- 
linin  nisii,  et  oppognatorum  m  et  Grmiludîne  summa  de- 
Eensabatur  :  tormenta  nibilominue  et  lapidum  crebrilas 
atqoe  rundarum  ex  otraque  parte  plurimos  consumebanl  : 
c  1 1  m  moles  incremenlis  celeribus  consorgebant  : 
acriorque  indiea  adnlescebat  obsldio,  multis  aostrorum 
ideirco  cadentibos,  quod  decernenles  sub  [mperaloris 
eonspecto,  spe  prsemiorum,  m  possent facile, qui  esseot, 
agnosi  i,  nudantet  g  sl.is  capita  sagittariorum  lioslilium  pe- 
ritia  runilelianliir.  Proin  dies  et  nui  tes  intenta'  vigiliis,  e. in- 
time-, sf  antes  atrobique  faciebant.  EtPersseaggerumalti- 
tadine  jara  m  sublime  porrecta,  macbinaeque  iagentis  hor- 

■  l'erculsi,  qiiani  minores  qnoqoe  sequebanUir,  omnea 

exiirere  \i  inaxiina  nileliantiir  :  et  adsidue   m alleolos  al- 

que  incendiaria  tela  torquentes,  laborabanl  incassum,  ea 
re,  qood  htuneetia  «ortis  eteentonibus  eranl  opertte  ma- 


teriœ  plures,  aliœ  unctse  alumine  dilisenter,  ut  ignie  in  eas 
laberetur  innoxiiis.  Verum  baa  admoventes  (brtiludine 
magna  Romani,  lii  et  difficile  defensabant,  lamen  cupidi- 
laie  potiundi  oppidi  ne  prompta  quidem  pericula  contenv 
nebant.  Et  contra  propngua tores,  cum  jam  disciusunia 
torrim  oppositam  aries  maximus  adventaret,  prominentem 
ejns  ferream  frontem,  qux  rêvera  formam  effingit  arie- 
tis,arte  Bublili  illaqueatam  aJtrinsecus  laciniis  relinuere 
longissimis,  ne  relrogradiena  resumeret  vires,  ne  ve  ferire 
muroaadsultibusdensiscoiitemplabiliterpoaset,  fundentes 
quoque  ferventissimam  picem  :  et  diu  promota  machinai 
Btabant,muralia  saxa  perferentea  et  tela. 
Jamqae  aggei  ibus  i  umulalius  excitatis,  defensores,  ni 
ut,  exilium  adfore  jam  sperantes,  in  ami. ni, un 
ruere  prsecipitem  :  et  repentino  decursa   portis  effusi, 

primosque  adorti  noélroi ,  faces  aitellasque  lerreasonus- 

las  ignibus  in  arietes  magois  riribua  jaciebant.  Verum 
posl  ambiguam  prœlil  virtulem,  plurimi  nihil  impetrato 
intra  mœnia  repeliuntar  :  moxque  ex  aggeribus,  qaos 
erexerant  Romani,  lidem  Perse  propugnaculia  insistentes, 
sagittis  incessabantur  et  lundis,  telisque  igniferis  :  que 
|.i  tegumenta  torrium  rolilantia  parafas,  qui  restingue- 
i  in  t,  plerumque  irrita  labebanlur. 
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Le  nombre  des  combattants  s'était  beaucoup 
éclairci  des  deux  parts  ;  mais  les  Perses  en  étaient 
arrivés  à  leur  dernière  beure,  s'ils  n'étaient  par- 
venus à  se  relever  par  une  sortie  nouvelle  et 
mieux  combinée.  Une  force  imposante  se  mon- 
tra tout  d'un  coup  hors  des  murs;  et  cette  fois 
les  incendiaires,  qui  étaient  placés  au  centre  des 
combattants,  réussirent  à  jeter  sur  nos  machi- 
nes une  multitude  de  corbeilles  de  fer,  pleines  de 
sarments  enflammés  et  d'autres  combustibles.  Le 
tout  en  un  instant  fut  enveloppé  d'épais  tourbil- 
lons de  fumée.  A  cette  vue,  la  trompette  sonne, 
et  les  légions  qui  se  trouvaient  sous  les  armes 
précipitent  le  pas.  Leur  ardeur  s'accroît  à  me- 
sure qu'elles  avancent  ;  mais  à  peine  en  vient-on 
aux  mains,  que  déjà  nos  machines  apparaissent 
embrasées.  Le  grand  bélier  seul  put  être  sauvé, 
quelques  soldats,  par  un  vigoureux  effort, 
avant  réussi  à  couper  les  cordes  qui  le  retenaient 
encore  au  rempart,  et  à  le  tirer  demi-consumé 
du  milieu  des  flammes. 

La  nuit  qui  survint  mit  fin  à  cette  mêlée ,  mais 
sans  apporter  beaucoup  de  répit  aux  soldats. 
Réveillés  par  leurs  chefs  après  quelques  courts 
instants  de  réfection  et  de  sommeil,  ils  reçurent 
l'ordre  de  faire  rétrograder  loin  des  murs  l'atti- 
rail entier  des  machines  ;  et  l'on  prit  des  mesures 
pour  une  attaque  faite  du  haut  des  terrasses  qui 
dominaient  d<jjà  les  fortifications.  On  y  dressa 
deux  balistes,  afin  de  nettoyer  plus  aisémeut  ces 
remparts  de  leurs  défenseurs;  car  leur  seul  as- 
pect ,  croyait-on,  ferait  que  pas  un  ennemi  n'o- 
serait s'y  montrer. 

Ces  dispositions  faites,  à  l'approche  du  cré- 
puscule, une  triple  ligne  de  combattants,  dont 
un  grand  nombre  était  muni  d'échelles,  s'avance, 

Cumqtie  pandores  utrobique  fièrent  bellatores,  et  Per- 
sae  trtiderentnr  ad  ultima,  ni  potior  ratio  snccnrrisset, 
impensiore  opéra  proeursns  tentabatur  ex  castris  :  et 
ernptione  subita  multitudinis  lacta,  inter  armatos ,  qui 
portabant  ignés ,  amplioribusordinatis,  jaciebantur  corbes 
in  maleiias  ferrea?  pieuse  flammarnm,  et  sarmenla,  aba- 
que ad  ignés  concipiendos  aplissima.  Et  quia  conspectum 
abstiilerant  t'umi  nigeirimœ  mibes ,  classico  excitante  in 
pugnam  ,  legiones  proc.inctae  céleri  gradu  venerunt  :  et 
subcrescente  paullalim  ardore  bellandi ,  eu  m  ventum  fuis- 
set  ad  manus,  repente  macbina?  omnes  effusis  ignibus 
urebantui',  praeter  majorem  :  qu.im  direplis  reslibus, 
qnibus  e  mu i o  jadis  implicabatur,  virorum  foitium  acrior 
nisus  a-gre  semiuslam  extraxit. 

At  obi  nocturnae  lenebrre  finem  prœliis  altulerunt ,  non 
in  longum  militi  quiesdata  :  cibo  enim  exiguo  refecluset 
somno,  rectorum  monilu  excitus,  nninitiones  a  muro  longe 
demovit,  dimicare  succinclius  parans  per  sublimes  agges- 
lus,  qui  jam  consummati  mûris  altius  imminebanl.  Utque 
facile  defensores  mœnibns  pellerentur,  in  ipsis  aigerum 
summitatibus  binae  sunt  locatae  hallistœ,  quai  um  metu  ne 
prospicere  quidem  posse  bostium  quisquam  crederetur. 
His  satis  provisis,  prope  ipsum  crepusculum  triplex  acies 
noslrorum  inslructa,  conisquo  galearum  minacius  nutans, 


secouant  le  cimier  du  casque  en  signe  de  defl  , 
pour  tenter  l'assaut  des  murs.  Le  bruit  des 
clairons  se  mêle  au  retentissement  des  armes,  et 
de  part  et  d'autre  le  combat  s'engage  avec  une 
égale  audace.  Les  Romains,  dont  le  front  d'atta- 
que était  plus  é'endu  ,  voyant  se  cacher  les  Per- 
ses, qu'intimidait  1  aspect  de  nos  baiistes,  recom- 
mencèrent à  battre  du  bélier  la  tour,  et,  en  dépit 
d'une  grêle  de  traits,  toujours  poussaient  en  a  vaut, 
armés  de  leviers,  de  marteaux  et  d'échelles. 
Comparativement  les  Perses  avaient  bien  plus  a 
souffrir,  écrasés  comme  ils  étaient  par  les  dé- 
charges continuelles  et  régulières  de  nos  balistes, 
dont  les  coups  plongeaient  sur  eux  de  ces  hau- 
teurs artificielles.  Ils  crurent  le  moment  fatal  ar- 
rivé, et  se  partagèrent  les  rôles  pour  un  dernier 
effort.  Une  partie  de  leurs  forces  resta  pour  la 
défense  des  murs,  tandis  qu'une  troupe  d'élite, 
ouvrant  sans  bruit  une  poterne,  fit  soudain  irrup- 
tion l'épée  à  la  main,  suivie  d'une  autre  qui  por- 
tait des  feux  cachés;  et  pendant  que  les  soldats 
armés  occupent  les  Romains,  tour  à  tour  se  lais- 
sant repousser  et  revenant  à  la  charge,  les  autres 
se  glissant,  courbés  en  deux,  et  rampant  ven- 
tre à  terre  jusqu'au  pied  de  l'une  des  terrasses, 
dans  la  construction  de  laquelle  entraient  des 
branches  d'arbres  et  des  fascines  de  jonc  et  de 
roseaux,  y  introduisent  des  charbons  allumés 
entre  les  jointures.  En  un  instant  toutes  ces  ma- 
tières inflammables  eurent  pris  feu,  et  les  nôtres 
u'eurent  que  le  temps,  à  travers  mille  dangers, 
de  retirer  leurs  machines  intactes.  La  nuit  qui 
s'approchait  mit  encore  fin  à  l'action,  et  l'on  fit 
retraite  de  part  et  d'autre  pour  prendre  quelque 
repos. 

L'empereur  était  dans  un  embarras  extrême. 

scalas  vebentibus  multis  impetum  conabantur  in  muros. 
Jam  resultantibtis  armis  et  lubis,  uno  parique  ardore 
bine  inde  pugnabalur  audaci  conllictu  :  latiusque  sese 
pandentes  Romani,  cum  Persas  occul tari  vidèrent  pavore 
imposilorum  aggeribns  toimenlorum,  pulsabant  tnrrim 
arietrf  :  et  cum  ligonibus  et  dolabriset  vectibus  scalisque 
propinquabant,  uti  inique  convolante  missilium  crebrilate. 
Adflictabanl  tamen  multo  vebemeulius  Persas  ictus  varii 
ballistarum,  tamquam  per  transennam  a  clivis  slructili- 
bus  decurrentes.  Ulule  foi  tunas  suas  sitasin  exlremojam 
cogitantes,  destinatam  ruebant  in  mortem  :  et  partiti  rau- 
nera  dimicandi  inter  neces^latis  arliculos,  reliclis,  qui 
mœnia  tuerentur,  reserata  latenter  postica,  strictis gladiis 
valida  manus  erupit,  pone  sequeoltbus  aliis ,  qui  llammas 
occulte  portabant.  Dumque  Romani  nunc  instant  ceden- 
tibus,  nunc  ultro  incessentes  excipiunt  :  qui  veliebant 
foculos  repentes  inenrvi,  pumas  nnius  aggesli  inseruere 
juncturis,  ramis  arborum  diversarum,  et  junco,  et  mani- 
pulis  construcli  cannarum  :  qui  conceplîs  incendiorum 
aridis  nutrimentis  jameremabantur,  mililibus  cum  intac- 
tis  tormentis  exinde  periculose  digressis. 

Ut  veto certaminibus  finem  vespera  dédit  incedens,  par- 
tesque  discesserunt  ad  otium  brève,  Imperator  in  varia 
sese  consilia  diducens  et  versans,  cum  excidio  Phœnica; 
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Les  plus  fortes  raisons  lui  faisaient  considérer 
comme  indispensable  la  prise  de  Phenice,  dont 
on  pouvait  faire  un  boule\ard  inexpugnable 
contre  les  entreprises  de  l'ennemi;  et  cependant 
u  était  trop  avancée  pour  songer  a  rem- 
porter de  vive  force.  Il  résolut  donc  de  ne  plus  re- 
prendre sérieusement  l'offensive,  et  de  se  conten- 
ter d'un  blocus,  espérant  prendre  les  Perses  par 
la  famine.  L'événement  trompa  son  attente.  Ou 
continuait  à  se  battre,  mais  plus  mollement, 
quand  l'atmosphère  chargée  d'hnmidite  se  cou- 
vrit d'un  voile  de  ténèbres.  Des  pluies  continuel- 
les détrempèrent  lesol,  naturellement  gras  dans 
ce  canton,  de  manière  a  le  rendre  impraticable. 
iats  répétés  de  tonnerre,  accompaiMies  d'é- 
clairs, venaient  de  plus  jeter  la  terreur  dans  les 
esprits.  L'arc  en-ciel  aussi  ne  cessait  de  se  mon- 
trer, .le  vais  rendre  compte  en  peu  de  mots  de  ce 
dernier  phénomène. 

La  terre  échauffée  laisse  échapper  de  son  sein 
des  exhalaisons  humides  :  ces  vapeurs,  d'abord 
condensées  en  nuages,  se  résolvent  ensuite  en 
fine  rosée  que  colorent  les  rayons  du  soleil, 
quand  elle  se  trouve  opposée  à  son  globe  de  feu. 
C'est  ce  qui  cause  l'iris  ou  l'arc-en-ciel;  et  cette 
courbure  que  nous  lui  voyons  lui  est  imprimée 
par  la  forme  propre  à  la  voûte  du  monde  sur  la- 
quelle elle  se  déploie,  et  qui,  suivant  la  physique, 
est  celle  d'une  demi -sphère.  L'œil  découvre  dans 
l'arc-en-ciel  cinq  bandes  :  la  première,  d'un  jaune 
clair;  la  seconde,  plus  foncée  ou  fauve  ;  la  troi- 
sième, rou<:e;  la  quatrième,  pourpre;  et  la  cin- 
quième, d'un  bleu  tirant  sur  le  vert.  On  explique 
ainsi  cette  belle  succession  de  couleurs.  La  nuance 
graduée  des  deux  premières  bandes  tient  à  ce 
que  leur  jaune  se  coufond  plus  ou  moins  avec 

diiiliiis  imminere  necessariae  raliones  urf*eivnt,  quod  mn- 
iiiint'iitiHii  relui  iosolubile  claustrum  boslium  excursîbos 
enl  objectum,  et  sérum  repelleret  tempus  :  cerlalurns 
leviler  ibi  statuil  immorari,  alimentîa  destituendos  forsitan 
cedere  existiiuans  Persas  •  quod  Becua  alqoe  rebatur  eve- 
ml.  Cum  entai  remissius  pugoareinr,  humenle  caelo  on- 
danlea  nabea  cum  teuebiia  adreuere  minacibus  :  adsiduis- 
que  iinliriliiis  lia  immadueral  solum,ut  luti  glutinosa 
molliliea  pei  eas  regiones  pîngnissimi  caeapilia  ooioia  per- 
lurbarel  :  el  Buper  his  jugi  fragore  tonitrua  fulgura(|ue 
mentes  bominum  pavidaa  perterrebaot. 

Accedebant  anus  eaelestis  conspectua  adsidui  :  quae 
tçe*  ies  unde  iia  Bgnrari  ail  solfia),  exposilio  brevisosten- 
det.  ll.iliiiis  terne  calidiorea  el  humoris  apiramina  conglo* 
bâta  in  nubes,  exindeque  disjecta  in  adapergines  parvas , 
seradîorum  rusione  aplendida  lacta,  aupinaotur  rolubiliter 
eontra  ipaum  igneum  ornern ,  irimque  conformant,  i<leo 
spalioso  curvainine  ainuoaam ,  quod  in  nostro  pandîtur 
Danndo,  quem  spbaerœ  dimidiaa  parti  raliones  puyaicae 
Buperponiint.  Cojua  apeciea,  quantum  mnrtalis  oculua 
conluelur,  prima  lutea  viaitur,  aecunda  daveacena  Tel 
Cuira,  puoicea  lertia,  quarts  purpurea,  postrema caeruleo 
eoncretael  riridi.  liai-  autem  mixla  pulcritudine  tempe* 
iatiir  ideo,  ut  lerrena;  exiatimanl  mentes,  quod  prima 


la  teinte  de  l'air  environnant  ;  ce  qui  l'ail  qu'il  est 
plus  pâle  dans  la  première,  plus  vif  dans  I  i  s« 
conde.  La  troisième  brille  de  ee  beau  mage, 
parée  que,  soumise  a  l'action  du  soleil,  elle  en  ab- 
sorbe de  très-près  les  rayons.  Le  pourpre  dont 
se  revêt  la  quatrième  provient  des  rayons  qui 
s'amort  ssent  en  perçant  ce  voile  de  rosée,  et  ne 
donnent  plus  qu'un  reflet  assombri,  d'un  effet  a 
peu  près  pareil  a  la  couleur  de  feu.  Cette  der- 
nière teinte  enfin  se  perd  en  s'etendant ,  et  se 
transforme  en  bleu  et  en  vert 

D'autres  pensent  que  l'apparition  de  l'arc-en- 
ciel  est  due  à  l'interposition  de  quelque  nuée 
plus  dense  et  plus  élevée  qu'elles  ne  le  sont  d'or- 
dinaire, que  les  rayons  du  soleil  ne  peuvent 
percer,  et  qui  les  renvoie  avec  une  intensité  mul- 
tipliée par  la  réfraction.  L'arc-en-ciel,  dans  ce 
système,  recevrait  du  soleil  lui  même  les  reflets 
de  couleur  analogue  au  blanc,  et  de  la  nue  ceux 
qui  ont  l'appaieuce  verdatre.  Effet  d'optique  a 
peu  pies  semblable  à  celui  que  présentent  les 
vagues  ,  dont  la  couleur  est  bleue  eu  haute  mer, 
et  qui  b!anehissent  à  l'œil  au  moment  de  se  bri- 
ser sur  le  rivage. 

L'arc  en-ciel  est  le  précurseur  des  variations 
de  l'aspect  du  ciel,  qui,  de  calme  et  pur  qu'il 
était,  va  se  montrer  sombre  et  orageux  comme 
dans  l'exemple  présent,  ou,  de  nébuleux,  revenir 
a  l'état  de  sérénité.  De  la  cette  allégorie  si  fré- 
quente chez  les  poètes,  qui  font  descendre  du 
ciel  Iris  chaque  fois  qu'un  changement  va  s'in- 
troduire dans  l'état  des  choses.  Il  existe  sur  ce 
sujet  bien  d'autres  théories  encore.  Mais  j'ai  hâte 
de  reprendre  ma  narration. 

Cet  état  menaçant  de  l'atmosphère  inspirait  a 
Constance  de  vives   inquiétudes.   L'intempérie 

ejus  pars  dilutior  cernitnr,  aëri  concolor  circomfuso:  sé- 
riions fulva,  id  est  paullo  excitatior quam  lutea  ■  punicea 
tertîa,  quod  aolis  obnoxia  claritudini,  pro  receptatione  spî- 
iitus  fulgores  ejus  |iuris>iini  c  regione  déflorai  :  quarts 
ideo  pnrpurat,  quod  intermicanle  adsperginum  densitate, 
per  quas  moritur  radiorum  Bplendor,  conapiciena  oflendit 
adspeclum  Oammeo  propiorem  :  qui  color  quanto 
diffunditur,  concedit  in  casruleum  et  \  irentem. 

Arbitranlur  alii,  tune  iridis  formam  rebos  adparerfl 
mundania,  cum  altius  delalae  nubi  craasas  radii  s"li>  in- 
fusi  lucem  injecerinl  liquidant  :  qua  non  reperiena  exi- 
tiiin ,  in  m'  coiiglobala  nimio  splendescil  adtrilu  :  el  proxi- 
mos  quidi  m  albo  colores  a  soie  soblimiore  decerpil  :  suit- 
riridea  rero  a  nubia  siuiilitudine  superjecto)  :  m  in  mat i 

Bolet  usu  renire,  ubi  caudidae  Bunl  la-,  qnae  liltoribua 

illiduntnr,  interiores  sine  ulla  concretione  casruleae. 

El  quoniam  indicium  est  permutationia  aune,  (ul  dixi- 
mni  a  audo  aère  nubium  com  itana  ^ l» >l ■< >- ,  anl  «unira  ex 
concreto  immutana  in  aerenam  lœlftiam  césium  j  Ideo  apud 
poêlas  légitima  saspe,  Irim  de  caelo  mitti ,  cum  pnesentinm 
rerum  verti  necesse  ail  statua.  Suppetunl  sliae  muluo 
opinionea  ci  rarise,  qusa  dinnmerare  nnne  esl  superra- 
iniiin,  narratione redire,  onde  digressaeft,  (estinante. 
Hisse  talions  Imperator  inter  —  i ►•  - •  ■  *  metnmque  jactaba. 
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augmentait  de  jour  en  jour.  Une  surprise  était  à 
redouter  dans  l'état  des  chemins,  qui  rendait  les 
mouvements  si  difficiles.  De  plus,  le  soldat  exas- 
péré pouvait  s'insurger  à  tout  moment.  Mais 
l'empereur  surtout  éprouvait  ce  dépit  d'un  homme 
qui  verrait  s'ouvrir  devant  lui  quelque  opulente 
demeure,  sans  qu'il  lui  fût  permis  d'y  mettre  le 
pied.  Il  abandonna  donc  son  entreprise,  et  revint 
dans  la  malheureuse  Syrie  passer  l'hiver  à  An- 


tioche.  Il  avait  lui-même  le  cœur  ulcéré,  car 
cette  année  lui  avait  amené  des  revers  déplora- 
bles ,  dont  les  conséquences  devaient  longtemps 
se  faire  sentir.  Une  sorte  de  fatalité,  en  effet,  sem- 
ble avoir  pesé  sur  Constance,  chaque  fois  qu'il 
combattit  les  Perses  en  personne.  Aussi  préfé- 
rait-il leur  opposer  ses  généraux,  qui  souvent 
furent  plus  heureux  que  lui. 


lur,  ingravescente  hiemis  magnitudine,  suspectisque  per 
avios  Iraclus  insidiis  :  inter  quae  eliam  tumultum  exaspe- 
rati  militis  verebatur.  Super  bis  urebat  ejusanxiam  men- 
lera  ,  quod  velut  palefacta  janua  divitis  dormis  ,  irritus 
propositi  reverleretur. 
Quas  ob  res  omisso  vano  incepto ,  lriematurus  Antio- 


chiœ  redit  in  Syriam  œrnmnosam  ,  perpessus  et  uleerum 
sed  et  atrocia,  diuque  dellenda.  Evenerat  enim  hoc,  quasi 
fatali  coustellalione  ita  régente  diversos  eventns,  nt  ip- 
sum  Constantium  dimicantem  cum  Persis  fortuna  sem- 
per  sequeretur  adfliclior  :  unde  vincere  saltem  per  duces 
optabat  :  quod  aliquolies  meminimus  conligisse. 
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LIVRE  XXI. 


SOMMAIRE  DES  CHAPITRES. 

I.  Julien  Auguste  célèbre  à  Vienne  les  fêtes  quinquen- 
nales. Comment  il  augura  que  la  lin  de  Constance  était 
prochaine.  Des  divers  moyens  de  connaître  l'avenir. 
II.  Julien  Auguste  se  donne  pour  chrétien,  alin  de  se  ren- 
dre agréable  au  peuple  de  Vienne,  et  va  publiquement 
prier  dans  une  église.  III.  Vadomaire,  roi  des  Allemands, 
rompt  le  traité,  et  envoie  des  coureurs  piller  nos  fron- 
tières. H  nous  tue  quelques  hommes,  avec  le  comte 
Liliinon,  qui  les  commandait.  IV.  Julien  intercepte  une 
lettre  de  Vadomaire  à  Constance,  et  fait  saisir  ce  roi 
dans  un  festin.  H  taille  en  pièces  ou  fait  prisonniers  une 
partie  des  Allemands ,  et  accorde  la  paix  au  reste. 
V.  Julien  harangue  ses  soldats,  et  les  décide  à  faire  la 
guerre  à  Constance.  VI.  Constance  épouse  Faustine.  11 
renforce  son  armée,  et  s'attache  par  des  présents  les  rois 
d'Arménie  et  d'Ibérie.  VII.  Constance,  sans  quitter  An- 
tioche,  contient  l'Afrique  dans  le  devoir  par  le  ministère 
du  secrétaire  d'Etat  Gaudence.  11  passe  l'Euphrate,  et  se 
rend  a  Édesse  avec  l'armée.  VIII.  Julien  ,  après  avoir 
mis  ordre  aux  affaires  des  Gaules,  se  porte  sur  le  Danube, 
et  fait  prendre  les  devants  à  une  partie  de  ses  troupes  par 
l'Italie  et  par  la  Rhétie.  IX.  Les  consuls  Taurus  et  Flo- 
rence ,  tous  deux  préfets  du  prétoire,  s'enfuient  à  l'ap- 
proche de  Julien,  l'un  enlllyrie,  l'autre  en  Italie.  Lu- 
cillien,  maître  général  de  la  cavalerie,  veut  résister  ;  il  est 
surpris  et  arrêté.  X.  La  ville  et  la  garnison  de  Sirmium, 
capitale  de  l'Illyrie  orientale,  se  rendent  à  Julien.  Il 
occupe  le  pas  de  Sucques,  et  écrit  contre  Constance  au 
sénat.  XI.  Deux  légions  qui  s'étaient  rangées  à  Sirmium 
du  parti  de  Julien,  et  qu'il  envoyait  dans  les  Gaules, 
occupent  Aquilée,  de  connivence  avec  les  habitants, 
et  en  ferment  les  portes  à  Julien.  Xll.  Aquilée  soutient 
un  siège,  dans  l'intérêt  de  Constance.  A  la  nouvelle  de  la 
mort  de  ce  prince ,  la  place  se  rend  à  Julien.  XIII.  Sapor 
se  relire  devant  des  auspices  défavorables.  Constance, 


sur  le  point  de  marcher  contre  Julien  ,  harangue  se» 
troupes  à  Iliérapolis.  XIV.  Présages  de  la  mort  de  Cons- 
tant c.  \v.  ||  meurt  à  Mopsucrène  en  Cilitie.  XVI.  Qua- 
lités et  défauts  de  ce  prince. 

1.  Tandis  que  cette  résistance  obstinée  tenait 
Constance  si  fâcheusement  arrêté  sur  l'autre  rive 
de  l'Euphrate,  Julien,  à  Vienne,  employait  ses 
jours  et  ses  nuits  à  former  des  plans  pour  l'ave- 
nir, et  cherchait,  dans  la  limite  restreinte  de  ses 
ressources,  à  prendre  l'attitude  qui  convenait  a 
sa  nouvelle  fortune.  Ses  réflexions,  cependant,  ne 
lui  offraient  qu'incertitude.  Devait-il  épuiser  d'a- 
bord les  moyens  de  conciliation?  ou,  prenant  l'i- 
nitiative des  hostilités,  agir  sur  son  adversaire 
par  la  terreur?  L'alternative  lui  semblait  pleine 
de  périls.  L'amitié  avec  Constance  était  souvent 
ensanglantée  ;  mais  Constance,  d'un  autre  côté, 
avait  toujours  conservé  l'ascendant  au  milieu  des 
guerres  civiles.  Julien  avait  surtout  devant  les 
yeux  l'exemple  de  son  frère  Gallus  ,  qui  s'était 
perdu  par  l'inertie,  et  par  son  trop  de  confiance  en 
des  promesses  parjures.  Plus  d'un  acte  de  vigueur 
indiquait  toutefois  chez  le  nouvel  Auguste  le  parti 
pris  de  se  dessiner  fièrement  devant  un  rival  ca- 
pable ,  ainsi  que  le  passé  l'avait  trop  fait  voir,  de 
cacher  la  trahison  sous  un  faux  semblant  de  ten- 
dresse. C'est  ainsi  que,  ne  tenant  compte  de  la 
lettre  que  Léonas  lui  avait  remise  de  la  part  de 
Constance,  il  ne  confirma  des  nominations  qu'il 
avait  faites  que  celle  de  Nébride,  et  que,  de  plus,  il 


LIBER  XXI. 

Julianus  A.  Viennae  quinquennalia  célébrât  :  quomodo  Cons- 
tantium  A.  brevi  moriturum  prxnoverit  :  et  de  variis 
artibus  futura  prœnoscendi.  C.  I.  Julian.  A.  Viennae 
fliri-tianum  se  simulât  illiciendœ  mullitudinis  causa  :  et 
de  die  festo  in  ecclesia  inter  Christianos  Deum  precatur. 
II.  Vadomarius  ,  rex  Alarnaunorum,  rupto  fœdere,  per 
emissarios  limites  vastat,  et  Libinonem  comitem  cum 
p.mci.s  intcrlicit.  III.  Julian.  A.  interceptis  Vadomarii  lit- 
teris  ad  Constantium  A.  eum  in  convivio  compreh.enden- 
'lniii  n.nwl  :  et  Alamannis  aliis  occisis,  aliis  in  deditio- 
nem  acceptis,  cœteris  pacem  pelentibus  dédit.  IV.  Julian. 
A.  milites  suos  alloquilur,  et  in  verba  sua  universos  adi- 
git,  Constanlio  A.bellum  illaturus.  V.  Constantius  A.  Faus- 
tinam  ducit  uxorem  :  auget  supplemenlis  exercitum  :  Ar- 
meniae  et  Hiberi»  reges  donis  sihi  concili.it.  VI.  Const.  A 
Antiochlx  tum  agens,  per  Gaudentium  notarium  An-Ram 
in  potestale  sua  retinet  ;  et  Kuphrate  transilo  Edessam 
se  exercitumque  confert.  VII.  Julianus  A.  post  ordinalas 
res  Galliarurn,  ripam  Danubii  petit,  et  partem  mililum 
per  Italiam  perque  Radias  praemittit.  VIII.  Taurus  et  Flo- 
rentius  consules,  ac  praefectl  prœlorio,  hic  per  Illyricum, 
ille  per  Italiam,  fugiunt  adpropinquanle  Juliano  A.  Lu- 
cillianus,  magister  equitum,  quiresistrre  Juliano  parahat, 
opprimitur.  IX.  Julianus  A.  Sirmium,  caput  Illyrici  occl- 
dui,  una  cum  pftesidio  in  lidem  rteipit;  Succos  occupât, 
URUBU 


et  ad  Senatum  scribit  contra  Constantium.  X.  Duœ  legio- 
nes  Constantiana;,  qua?  aptid  Sirmium  ad  Julianum  A. 
transierant,  ab  eo  missx  in  Gallias,  Aquileiam  occupant 
consenlientibus  oppidanis,  ac  Juiiani  militi  portas  clau- 
dunt.  XI.  AquileiafavensConstanli  A.  partibus  oppugnu- 
tur  :  quae  postea  comperlo  ejus  obitu,  Juliano  se  dedidit. 
XII.  Sapor  domumreducit  copias,  inhiln-ntibus  hélium  aus- 
piciis  :  Constantius  A.  in  Julianum  arma  moturus  Hiera- 
poli  milites  alloquilur.  XIII.  Prn'sagia  mortisConslantii  A. 

XIV.  Moritur  Constantius  A.  apud  Mopsucreuas  Ciliciae. 

XV.  Constantii  A.  virtuteset  vitia.  X\  I. 

I.  Interclusohac  bcllorum  difficili  sorte  Constantio  trans 
llumen  Euphratem ,  Julianus  agens  apud  Viennam  ,  for- 
mandis  in  futura  consiliis  dies  impendebat  et  noctes,  quan- 
tum opes  paliebantur  angust.r  ,  altius  semet  attollens  : 
semperque  ambigus ,  ntrum  Constantium  modis  omnibus 
alliceret  in  concordiam,  an  terroris  incutiendi  gralia  la- 
cesseret  prior.  Qucc  sollicite  reputans,  utrumque  formida- 
bat,  et  amicum  cruentum,  et  in  aerumnis  civilibus  s<Tpe 
victorem  :  maximequcCalli  fratrisexemplnm  meiitem  eju> 
anxiam  suspendebat,  quem  inerlia  mistacque  perjurijs 
fraudes  prodidere  quorumdam.  Erigebat  tamen  aliquolips 
animum  ad  mnlta  el  urgentia,  tntissimum  ratai  iuimirum 
se  ex  confesso  nionslrarc  ci,  cujus  n  prntcritil  motus 
ronjectabat  ut  prudens ,  ne  per  amicilias  lictas  insidiis  f«l 
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présida  (ce  qui  était  faire  acte  d'empereur)  à  la 
célébration  des  fêtes  quinquennales.  Il  se  montra 
dans  cette  cérémonie  paré  d'un  magnifique  dia- 
dème de  pierreries,  lui  qu'on  n'avait  vu,  dans  les 
premiers  jours  de  son  avènement ,  que  le  front 
ceint  d'une  couronne  des  plus  modestes,  et  telle 
qu'elle  eût  convenu  au  plus  simple  xystarque 
qui  ait  jamais  revêtu  la  pourpre.  Ce  fut  alors 
qu'il  fit  transporter  à  Rome  les  restes  de  sa  femme 
Hélène ,  avec  ordre  de  les  déposer  dans  le  fau- 
bourg de  Nomente,  où  se  trouvait  déjà  la  sépul- 
ture de  Constantine,  sœur  de  cette  dernière,  et 
femme  deGallus. 

Un  secret  motif  fortifiait  encore  chez  Julien  la 
résolution  de  prévenir  l'attaque  de  Constance  :  il 
était  adepte  dans  l'art  de  la  divination,  et  tirait 
d'une  suite  de  songes  et  de  présages  la  certitude 
de  la  fin  prochaine  de  cet  empereur.  Or,  comme 
la  malveillance  n'a  pas  craint  de  jeter  d'odieuses 
insinuations  sur  les  pratiques  divinatoires  de  Ju- 
lien, prince  si  éclairé,  et  si  curieux  de  tout  ce  qui 
peut  étendre  le  domaine  de  l'intelligence,  il  est 
bon  d'exposer  eu  peu  de  mots  comment  se  conci- 
lie avec  une  raison  supérieure  ce  genre  de  spé- 
culation, bien  moins  frivole  qu'on  ne  pense  com- 
munément. 

11  n'y  a  rien  d'impossible  à  ce  que,  par  un  ef- 
fort de  l'étude,  l'esprit  qui  préside  aux  éléments, 
principe  d'activité  de  tout  ce  qui  existe,  et  qui 
voit  l'avenir  parce  qu'il  est  éternel ,  soit  mis  en 
rapport  avec  l'intelligence  humaine ,  et  lui  fasse 
part  de  la  faculté  de  prescience  qui  lui  est  pro- 
pre. Conjurées  suivant  certaines  formes  sacra- 
mentelles, les  essences  intermédiaires  entre  nous 
et  la  Divinité  peuvent  prédire  par  une  bouche 
mortelle,  aussi  bien  que  par  l'organe  d'une  fon- 
taine. Thémis,  dit-on,  préside  à  ces  oracles; 

Jtietur  occultis.  Parvi  igilur  habitis,  quœ  per  Leonam 
Constanlius  scripseral,  nnlloque  arbitrio  ejus  promoto- 
rum  suscepto  prater  Nebridium,  quinquennalia  Augustus 
j;tm  éditât  :  et  ambilioso  diademate  utebatnr  lapidum  ftil- 
gore  distincto,  cum  inter  cxordia  principatus  adsnmpti 
vili  eorona  circumdatuserat,  xystarcbae  similis  purpurato. 
Inter  qure  Helenœ  conjugis  defunctae  suprema  miserat  Ro- 
mam,  in  suburbano  viae  iN'omentanœ  condenda,  ubi  uxor 
qnoque  Galli,  quondam  soror  ejus,  sepulta est  Conslantina. 

Accidebat  autem,  incendebatqne  ejus  cupiditatem  pa- 
catis  jam  Galliis  incessere  ultro  Constantiuni  :  conjicieus 
eum  per  vaticinandi  prœsagia  multa  (qua:  tallebat)  et 
somma,  e  vita  protinus  excessurum. 

Et  quoniam  erudito  et  studioso  cognitionum  omnium 
principi  maiivoli  praenoscendi  t'utura  pravas  artes  adsi- 
gnant,  adverlendum  est  breviler,  unde  sapienti  viro  boc 
quoque  accidere  poterit  doctrinae  geuus  baud  levé,  Ele- 
mentornm  omnium  spiritus,  utpote  perennium  corpoium 
praesentiendi  motu  semper  el  ubique  vigens,  ex  bis  ,  qure 
per  disciplinas  varias  adfectamus ,  participât  nobiscum 
mimera  divinandi  :  et  substantiales  potestates  ritu  diverso 
plaeatœ,  velut  ex  perpetuis  fontium  venis  vaticina  mor- 
talitati  suppeditant  verba,  quibus  numen  pneeue  dicitur 


Thémis,  ainsi  nommée  parce  qu'elle  révèle  au 
présent  les  immuables  décrets  des  destins,  que 
les  Grecs  appellent  -rsOsiuiva.  Et  c'est  comme 
symbole  de  ce  pouvoir  que  les  anciens  théologiens 
assignent  à  cette  déesse  une  place  au  lit  et  sur 
le  trône  de  Jupiter,  le  principe  créateur. 

Que  les  augures  et  les  auspices  dépendent  de 
la  fantaisie  des  oiseaux ,  à  qui  l'avenir  est  in- 
connu ,  cette  idée  ne  saurait  entrer  dans  l'esprit 
le  plus  inepte.  Mais  Dieu,  qui  a  donné  aux  oi- 
seaux leur  vol  et  leur  chant,  a  voulu  qu'à  ces  at- 
tributs de  leur  être,  au  battement  ou  nonchalant 
ou  précipité  de  l'aile,  fût  attachée  une  significa- 
tion des  choses  futures.  La  Providence  se  plaît 
à  donner  de  ces  avertissements,  soit  comme  ré- 
compense, soit  purement  par  effet  de  sa  solli- 
citude pour  les  intérêts  humains. 

Les  entrailles  des  victimes,  dans  leurs  variétés 
infinies  de  conformation  et  d'aspect ,  sont  encore 
pour  l'œil  attentif  l'annonce  de  ce  qui  doit  arriver. 
Cette  scienceapour  inventeur Tagès, qui,  suivant 
la  tradition,  sortit  de  terre  tout  à  coup  en  Étrurie. 

Un  certain  degré  d'exaltation  rend  aussi  l'es- 
prit prophétique  ;  une  manifestation  divine  s'o- 
père alors  par  le  langage  humain.  Le  soleil,  en 
physique,  étant  l'âme  du  monde ,  dont  les  nôtres 
ne  sont  que  des  étincelles  ;  quand  le  foyer  souffle 
sa  chaleur  dans  une  certaine  mesure  à  ses  émana- 
tions, il  leur  communique  la  connaissance  de  l'a- 
venir. De  là  cette  ardeur  interne  des  sibylles,  ces 
torrents  de  feu  dont  elles  se  disent  pénétrées.  11  y  a 
encore  les  sons,  les  visions  qui  frappent  soudai- 
nement les  yeux  et  les  oreilles ,  le  tonnerre,  les 
éclairs ,  le  sillage  des  étoiles;  tous  accidents  qui 
sont  autant  de  pronostics. 

Foi  implicite  serait  due  aux  songes  si  l'in- 
terprétation n'était  souvent  en  défaut.  Les  son- 

Tbemidis  :  quam  ex  eo,  quod  fixa  fatali  lege  décréta 
praescire  facit  in  posterum,  quœ  teOstuiva  sermo  Gra>cus 
adpellat,  ita  cognominatam ,  in  cubili  solioque  Jovis  vigo- 
ris  vivifiai  theologi  veterescollocarunt. 

Anguria  et  auspicia  non  volucrum  aibitrio  futura  nes- 
cientium  colliguntur  :  (nec  enim  boc  vel  insipiens  quis 
quam  dicet)  sed  volatus  avium  dirigit  deus,  ut  rostrum 
sonans,  ant  praetervolans  pinna  turbido  meatu  vel  lent 
t'utura  pracmonstret.  Amat  enim  benignitas  numinis,  seu 
quod  merenlur  bomines,  seu  quod  tangitur  eorum  adfec- 
tione,  bis  quoque  artibus  prodere,  quœ  impendent. 

Extis  item  pecudum  atlenti  fatidicis ,  in  species  con- 
verti suelis  innumeras,  accidentia  sciunt.  Cujus  discipli- 
na; Tages  nomine  quidam  monstrator  est;  ut  labulantur, 
in  Etruriae  partibus  emersisse  subilo  visus  e  terra. 

Aperiunt  tune  quoque  ventura,  cum  a'stuant  bominum 
corda,  sed  loquuntur  divina.  Sol  enim  (ut  aiunl  pbysici  ) 
mens  mundi ,  nostras  mentes  ex  sese  velut  scintillas  dif- 
funditans,  cum  eas  incenderit  vebementius,  luturi  cons- 
cias  reddit.  Unde  Sibyllœ  crebro  se  dicunl  ardere,  tor- 
i  ente  \  i  magna  (lammarum.  Multa  significant  super  hi» 
crepitus  vocum,et  occurrentia  signa,  tonitrua  quinetiam 
el  fulguraet  fulmina,  ilidemque  siderum  snlci. 
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ges,  dit  Aristote,  sont  véridiques  et  irrécusables 
lorsqu'on  dort  profondément,  la  prunelle  fixe,  et 
sans  déviation  du  rayon  visuel.  Mais  le  vulgaire 
ignorant  va  s'écrier  :  Si  l'on  peut  lire  dans  l'ave- 
nir, comment  ignore-t-on  que  l'on  doit  périr  dans 
une  bataille,  ou  que  tel  autre  malheur  vous  at- 
tend? Un  mot  sutlit  pour  repondre.  S'il  arrive 
qu'un  grammairien  fasse  une  faute  de  langue, 
qu'un  musicien  joue  faux,  qu'un  médecin  se 
trompe  de  remède;  est-ce  à  la  grammaire,  est-ce 
à  la  musique,  est-ce  à  la  médecine  qu'on  va  s'en 
prendre?  On  peut  encore  citer  cette  parole  de 
Cicérou,  ou,  comme  toujours,  éclate  sa  raison  su- 
périeure :  «  Nous  recevons  d'en  haut  des  signes  de 

■  ce  qui  doit  arriver.  Si  l'on  s'y  trompe,  c'est  la 

■  faute  de  l'intelligence  humaine,  et  non  celle  des 
«  dieux.»  Mais  toute  digression  doit  être  courte, 
sous  peine  d'être  fastidieuse.  Revenons  au  sujet. 

11.  A  Paris,  un  jour,  Julien,  qui  n'était  encore 
que  César,  se  livrait  dans  le  champ  de  Mars  à 
quelque  exercice  militaire.  Son  bouclier,  sur  le- 
quel il  frappait,  se  disloqua ,  et  il  ne  lui  en  resta 
dans  la  main  que  la  poignée,  qu'il  tint  ferme.  Les 
assistants  paraissaient  alarmés  de  cet  incident, 
qu'ils  prenaient  comme  un  mauvais  présage  : 
<  Rassurez- vous,  leur  dit  Julien,  je  n'ai  pas  la- 
«  ché  prise.  ><  Plus  tard,  étant  à  Vienne,  il  venait, 
une  nuit,  de  s'endormir,  après  un  souper  frugal , 
lorsqu'il  crut  voir  au  milieu  des  ténèbres  un  bril- 
lant fantôme,  qui  lui  adressa  et  lui  repéta  plu- 
sieurs fois  ces  quatre  vers  grecs  : 

«  Lorsque  Jupiter  sera  près  de  sortir  du  Ver- 
«  seau,  et  que  Saturne  sera  monté  au  vingt-cin- 
«  quième  degré  de  la  constellation  de  la  Vierge, 


•>  Constance,  empeTeurd'Asie,  verra  terminer  tea 
■  jours  par  uni'  mort  triste  et  douloureuse.  »  Cette 
allocution  lui  Inspira  une  confiance  à  l'épreuve 
de  tout  ce  que  lui  réservait  l'avenir.  Il  n 

cependant  de  ne  rien  aventurer,  mais  de  prendre 
avec  calme  et  réflexion  les  mesures  comman- 
dées par  les  circonstances,  s'appliquant  surtout 
à  augmenter  par  degrés  ses  forces,  et  a  mettre 
son  état  militaire  au  niveau  deson  nouveau  rana. 
Il  avait  depuis  longtemps  renoncé  au  christia- 
nisme, et,  comme  tous  les  adorateurs  des  anciens 
dieux,  se  livrait  aux  pratiques  des  augures  et 
des  aruspices;  ce  qui  n'était  su  que  d'un  petit 
nombre  de  confidents  intimes.  Du  secret  effecti- 
vement dépendait  sa  popularité.  Aussi  feignait-il 
de  rester  attaché  à  ce  culte  ;  et  pour  mieux  dissi- 
muler son  changement  il  alla  jusqu'à  se  montrer 
dans  une  église  le  jour  de  la  fête  appelée  Epi- 
phanie, que  les  chrétiens  célèbrent  dans  le  mois 
de  janvier,  et  se  joignit  ostensiblement  aux 
prières  publiques. 

III.  Dans  les  première  jours  du  printemps  Ju- 
lien reçut  une  affligeante  nouvelle.  On  l'informait 
que  des  Allemands  appartenant  au  canton  de 
Vadomaire ,  dont  il  croyait ,  depuis  le  traité ,  n'a- 
voir plus  a  redouter  d'insulte,  ravageaient  les 
frontières  de  la  Rhétie,  et  envoyaient  des  partis 
piller  de  tous  côtes.  Fermer  l'œil  sur  ces  dépré- 
dations, c'était  amener  le  réveil  de  la  guerre. 
Julien  envoya  sur  ce  point  le  comte  Libinon  avec 
les  Pétulants  et  les  Celtes,  qui  hivernaient  autour 
de  lui,  chargeant  cet  officier  de  rétablir  l'ordre. 
Libinon  approchait  de  la  ville  de  Sanction  (l) 

(i   Seckingen  ,  suivant  les  conjectures. 


Somiiiorumantemrala  fuies  et indnbitabilis  foret,  nira- 
tioriiiantcs conjectura  fallerentur.  Interdumque,  ut  Ariàto- 
telesaduïmat.tumfixasuntetstabilia.cumanimantisaltius 
quiescentis  onilaris  pupilla  nculrohi  inclinât! ,  rectissime 
cernit.  ttquia  vanitiesaliquoties  plcbeia  strepit,  haecimpe- 
ritemussando.si  esset  praesentiendi  nolitiaquredam.cm  ille 
se  casurum  in  bello ,  vel  alius  hoc  se  passurum  ignoravil , 
autilliid?  sufficiet  dici,  quod  et  grammalicns  loquutus 
loterdum  e>t  barbare,  et  absurde  cédait  musicas,  eî  igno- 
ravit remedium  medicaa  ••  et  non  ideo  nec  grammatical 
nec  musica,  nec  medicina  aubsistit.  Onde  praeclare  uoe 
qooqoe,  ut  alia,  Tollios,  Signa  ostenduntur ,  ait,  « 
diit  rerum  futur  arum,  in  kit  si  quia  erraverit,  n<m 
deorutn  natura,  sed  hominum  conjectura  peecavit.  Ne 
i^iim  ixira  calcem,  quod  <li  itur,  aermo  decurreua  lecturo 
hstidium  ferai,  ad  esplicanda  prospecta  revertamor. 

IF.  Cum  apnd  Parisios  adliuc  Csesar  Jtilianus,  quatiens 
■eotam  variis  molibus  exerceretur  in  cani|)0,  axictilis, 
■oeU  orbis  erat  eompaginatna,  in  vannm  excusais,  ansa 
remanserat  sola  :  qoam  relineni  valida  manu  slringehat. 
Ten  iii-fpip  ut  omine  diro  pnesentibus  cunctts,  M  tno,  In- 

quii  vereatur:  habeo  firmiter,  quodtenebmn.  Item  c 

apuil  Viennam  postes  qnieaceret  sobrius,  borrore  medio 
noclis imago qu. ii lain \is;i spleudidior,  lioaei  versai  lierooa 
modo  non  vigilanti  aperte  dixit.eadem  isspiai  replicaodo 
quibns  freins  nihil  asperuin  silii  aoperesse  existimabat. 


Zev;  ôxetv  eî;  u)arj  TÉpjxa  [aôXïj  x).uto'v5  GfyogOOlO , 
HapOeviXTjç  Se  Cp6voç  u-oipr]  paîvr)  ixi  néuirng 
Etxocrqj,  pao-i/.i'j;  Kcovoîdvttoc  'A<7tco;  cdr^ 
Tr.ua  ci)  ou  [îiotoO  Otvyepàv  xaî  èrcuiouvov  eÇsi. 

Agebat  itaque  nihil  intérim  de  statu  rerum  prnesentium 
mutans,  sed  anima  tranqailloet  qafelo  Incidentia  cuncta 
disponens,  paallatimque  aeae  eorroboraoa,  ut  dignftatia 
augmente  virinm  quoque  congrnerent  inerementa.  Ubrae 
omaes,  uullo  impediente,  ad  sui  favorem  Hlieeret, adbœ- 
tere  ru l ( ni  Christiano  Bngebal ,  a  quo  Jasa  pridem  ooeuite 
desciveral  ,  arcanorum  parlieipibus  panda,  haruspidnaa 
auguriisque  intentes,  et  casterfs,  quea  deorum  aemper 
fecere  caltorea.  Et  nt  base  intérim  celarentar,  reriaram 
die,  quem  célébrantes  mense  .lannarin  Christiani  K|>i- 
pbania  dictitant,  progreeauain  eoi  um  ecclesiam ,  sollem- 
niter  Domine  orato  disoeaatt. 

in.  Dum  base  lia  agantar,  propioquante  jam  vrre, 
nunlio  perdtusinoplno,  ad  triatitiâm  veraua  esl  H  macro- 
rem.  Dididl  entai  Mamannea  a  pagoVadomaril  exorsos, 
oodé  niiiii  p"st  lotoiB  fœdua  aperabatar  Incommodum , 
rastare  confines  Raetiia  bractus  :  niUlqae  linere  intenta- 
tmn  n  1,1  m  m-  pnedatoriai  rusioa  discoi  rentes.  Qaod  ne  dis- 

simulai tdivivu  belloram  raateriaa  exdlaret;  Liblno- 

ii.-m  qaemdam  comttem  nom  Ci  Hia  el  Petulantibo 
biemanabni  seeum,  aegotium,  ut  poseébal  rai 
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lorsque  de  loin  il  fut  aperçu  par  les  barbares, 
qui,  dans  le  dessein  de  fondre  à  l'improviste  sur 
lui,  s'étaient  embusqués  dansune  vallée.  Libinon 
exborte  sa  troupe,  qui  brûlait  d'en  venir  aux 
mains  malgré  l'inégalité  des  forces ,  et  attaque 
imprudemment  les  Germains.  Il  tomba  le  premier 
dès  le  début  de  l'action.  Sa  mort,  en  augmentant 
la  confiance  des  barbares ,  enflamma  les  nôtres 
du  désir  de  le  venger.  Mais,  après  un  engagement 
très-vif,  ils  se  virent  accablés  par  le  nombre  et 
mis  en  déroute,  laissant  des  morts  et  des  blessés 
sur  le  champ  de  bataille. 

C'était  Constance,  comme  il  est  dit  plus  haut, 
qui  avait  traité  avec  ce  Vadomaire  et  son  frère 
Gondomade.  Depuis,  ce  dernier  était  mort.  Or 
Constance,  qui  comptait  sur  la  bonne  foi  de  Va- 
domaire ,  et  sur  une  coopération  efficace  et  dis- 
crète de  sa  part  à  ses  secrets  desseins,  l'avait  in- 
vité par  lettre  (s'il  faut  en  croire  les  bruits)  à 
commettre  sur  la  frontière  quelque  hostilité,  en 
signe  de  rupture.  C'était  un  moyen  d'inquiéter 
Julien,  et  de  le  contraindre  à  rester  pour  couvrir 
les  Gaules.  Il  est  donc  vraisemblable  que  Vado- 
maire ne  remuait  en  ce  moment  que  par  suite 
d'une  impulsion  donnée.  Ce  prince  barbare 
avait  déployé  dès  ses  plus  jeunes  ans  une  astuce 
et  une  duplicité  incroyables  ;  et  ce  caractère  se 
montra  chez  lui  non  moins  prononcé  quand  on 
l'eut  nommé  plus  tard  duc  de  Phénicie.  Pris  sur 
le  fait  en  cette  occasion,  il  crut  devoir  disconti- 
nuer. Mais  un  de  ses  secrétaires ,  porteur  d'une 
lettre  pour  Constance,  fut  arrêté  aux  avant- 
postes  de  Julien.  On  le  fouilla,  et  on  trouva  sur  lui 
une  lettre  qui  contenait ,  entre  autres  choses ,  ces 
mots  :  «  Ton  César  devient  insubordonné.  »  Va- 


domaire cependant  ne  manquait  jamais,  en  écri- 
vant à  Julien,  de  le  qualifier  de  seigneur,  d'Au- 
guste et  de  dieu. 

IV.  La  circonstance  était  critique.  Julien  pré- 
vit les  embarras  que  pouvait  lui  causer  cette  in- 
trigue, et,  pour  sa  propre  sécurité  comme  pour 
celle  de  la  province,  il  ne  songea  plus  qu'à  s'em- 
parer de  la  personne  de  Vadomaire.  Voici  quel 
moyen  il  employa  :  Il  dépêcha  de  ce  côté  son  se- 
crétaire Philagre,  qui  fut  depuis  comte  d'O- 
rient, et  dont  la  capacité  lui  était  bien  connue, 
avec  diverses  instructions  ;  y  joignant  une  lettre 
cachetée,  que  celui-ci  ne  devait  ouvrir  que  dans 
le  cas  où  Vadomaire  viendrait  sur  la  rive  gauche 
du  Rhin.  Philagre  arrive  au  lieu  désigné,  et, 
tandis  qu'il  vaque  aux  soins  de  sa  mission,  Vado- 
maire traverse  le  Rhin  comme  en  pleine  paix , 
ayant  l'air  d'ignorer  les  atteintes  qu'elle  veuait 
de  recevoir.  Il  visite  notre  commandant  militaire 
sur  ce  point,  cause  avec  lui  comme  à  l'ordinaire, 
et ,  pour  mieux  écarter  tout  soupçon ,  s'invite 
chez  lui  d'un  dîner  où  devait  se  trouver  Phila- 
gre. Ce  dernier  en  entrant  reconnaît  Vadomaire. 
Sous  prétexte  de  quelque  affaire  pressée,  il  re- 
tourne aussitôt  à  son  logement,  ouvre  la  lettre 
de  Julien ,  qui  lui  prescrit  ce  qu'il  avait  à  faire  , 
et  revient  ensuite  prendre  place  au  milieu  des 
convives.  Le  repas  fini,  Philagre  saisit  réso- 
lument Vadomaire  au  corps,  et,  justifiant  de 
l'ordre  supérieur  qu'il  a  reçu,  enjoint  au  com- 
mandant de  conduire  le  captif  au  quartier,  et  de 
l'y  teoir  sous  bonne  garde.  Les  gens  de  la  suite 
du  roi,  que  l'ordre  ne  concernait  pas,  furent  ren- 
voyés chez  eux.  Vadomaire  fut  ensuite  conduit 
au  camp  du  prince,  et  se  crut  perdu ,  voyant  le 


recturum.  Qui  cum  mature  prope  oppidum  Sanctionem 
venissel ,  longe  visusa  barbai  is,  quijam  certamina  mé- 
ditantes sese  per  valles  abdiderant  :  hortatusque  milites 
licet  numéro  impares,  cupidine  tamen  pugnandi  vehemen- 
tius  irritalos,  adgreditur  inconsulte  Germanos,  interque 
dimicandi  exordia  ipse  concidit  omnium  primus  :  cujus 
interitu  erecta  barbarorum  fiducia,  Romanisque  ad  ducis 
vindictam  accensis,  certamen  committitur  obstinatum  ,  et 
urgente  magnitudinis  mole  disjecli  sunt  nostri,  occisis 
paucis  et  vulneratis. 

Cum  hoc  Vadomario,  et  Gundomado  ejus  fratre,  itidem 
rege,  Constantius  (ut  jam  relatum  est)  firmaverat  pacem. 
Post  quœ  mortuo  Gundomado ,  hune  sibi  fore  existimans 
lidum,  secretorumque  taciturnum  exsecutorem  et  effica- 
cem ,  mandabat  (  si  famae  solius  admiltenda  est  Odes) 
scribebatque,  ut  tamquam  rnpto  concordiae  pacto,  subinde 
collimitia  sibi  vicina  vexaret  :  quo  Julianus  id  metuens, 
nusquam  a  tutela  discederet  Galliarum.  Quibus  (ut  dignum 
est  credere)  obtemperans  Yadomarius,  haec  et  similia  per- 
pttrabat  :  ad  perstringendum  fallendumque  miris  modis  ab 
aetatis  primitiis  callens,  ut  postea  quoque  ducatum  per 
Pbœuicen  regens  ostendit.  Sed  reipsaconviclus  abstinuit. 
Capto  enim  a  stationariis  miiitibus  notario ,  quem  miserat 
ad  Constantinm,  scrutatoque,  sij  quid  portaret,  epistola 
tjus  repeita  est ,  in  qua  pr.xter  alia  multa  id  quoque  scrip- 


serat  :  Ccesar  tuns  disciplinant  non  habet.  Julianum 
autem  adsidue  per  lilteras  dominum  et  Augustum  adpel- 
labat  et  deum. 

IV.  Haec  ulerant  periculosa  et  dubia,  Julianus  in  exi- 
liale  malum  eruplura  considerans,  in  unuin  omni  cogita- 
tione  intenta,  eum  incautum  rapere  festinabat,  ut  secu- 
ritatem  suam  provinciarumque  locaret  in  tuto  :  et  iniit 
consilium  taie.  Philagrium  uotarium,  Orientis  postea  Co- 
mitem,  ad  eas  miserat  partes,  cujus  prudenlise  lidebat 
olim  sibi  eoinperti  :  eique  inter  multa,  quae  pro  captu 
instantium  rerum  erat  acturus,  signatam  quoque  charlu- 
lam  tradidit,  manda\itque,  ne  aperiret  vel  recitaret,  nisi 
Vadomario  viso  cis  Rlienum.  Perrexit  Philagrius,  ut  prae- 
ceptum  est  :  coque  praesente,  etuegotiis  adstricto  diver- 
sis,  transgressus  Yadomarius  Humen,  ut  nihil  in  profunda 
metuens  pace ,  nihilque  secus  gestorum  simulans  scire, 
viso  praeposito  militum  ibi  degentium,  pauca  loquulu:  ex 
more,  ultro  semet,  ut  suspicionis  nihil  relinquerel  abitu- 
rus,  ad  convivium  ejus  venire  promisit,  ad  quod  erat  eliam 
Philagrius  iuvitatus.  Qui  statim  ingressus,  rege  conspecto, 
Imperatoris  recordatus  est  verba ,  causatusque  rem  se- 
riam  et  urgentem,  ad  diversorium  rediit  :  scriptisque  lec- 
iisdoctus,  quid  agiconveniret,  confeslim  reversus  discu- 
huit  inter  caeteros.  Finilisque  epulis  Vadomarium  fortiter 
adpreliensum,  rectori   militum  ai  te  custodiendum  apud 
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secret  de  sa  correspondance  évente  par  l'arresta- 
tion de  son  secrétaire.  Julien  toutefois  ne  lui  fit  pas 
même  de  reproches ,  et  se  contenta  de  le  reléguer 
en  Espagne.  Il  n'avait  eu  d'autre  intention ,  en 
effet,  que  d'empêcher  qu'en  son  absence  cet  homme 
dangereux  ne  troublât  de  nouveau  la  tranquillité 
des  Gaules. 

Rassuré,  touchant  ses  pojets  ultérieurs,  par 
cettecapture,  dont  le  succès  avait  passé  son  attente, 
Julien  se  disposa  sans  plus  de  retard  à  puuir  les 
barbares  du  désastre  qu'avait  éprouvé  le  comte 
Libinon  et  sa  poignée  d'hommes.  Afin  de  leur 
dérober  sa  marche ,  dont  le  bruit  seul  eût  pu  les 
renvoyer  au  loin,  il  passa  le  Rhin  dans  le  silence 
de  la  nuit,  avec  les  plus  légères  troupes  auxiliaires, 
et  entoura  les  ennemis,  qui  ne  songeaient  à  rien. 
Pendaut  que,  révtillés  par  le  bruit  des  armes, 
ils  cherchent  leurs  traits  et  leurs  épées,  le  prince 
fond  sur  eux,  en  tue  un  grand  nombre,  fait  grâce 
à  ceux  qui  offrent  en  suppliants  la  restitution 
de  leur  butiu,  et  accorde  la  paix  au  reste,  sur 
l'assuraucequ'ilsnelatroublerontplusdésormais. 

V.  L'esprit  encore  échauffé  de  sa  réussite,  Ju- 
lien, dont  la  sagacité  ne  s'abusait  pas  sur  la  portée 
du  mouvement  politique  dont  il  avait  donné  le 
signal ,  comprit  à  merveille  que  dans  les  résolu- 
tions de  ce  genre  il  faut  aller  droit  au  but,  et  qu'il 
y  avait  avantage  à  proclamer  lui-même  sou  in- 
dépendance. Voulant  toutefois  se  bien  assurer  des 
dispositions  du  soldat ,  après  un  sacrifice  secret 
à  Rellone ,  il  fait  assembler  l'armée  au  son  des 
trompettes;  puis,  se  plaçant  sur  une  estrade  en 
pierre,  il  s'exprime,  déjà  plus  sûr  de  lui-même, 
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et  donnant  a  sa  voix   plus  d'éclat  qu'a 
naire,  dans  les  termes  que  voici  : 

«  En  présence  d'événements  aussi  gravis, 
«  illustres  compagnons ,  saus  doute  chacun  de 
«  vous  forme  des  conjectures,  et  attend  impa- 
«  tiemment  que  je  m'ouvre  enfin  sur  la  situa- 
«  tion  et  sur  les  mesures  que  commande  la  pru- 
«  dence.  Ecouter  est  plutôt  le  rôle  du  soldat  que 
«  discourir.  Mais  aussi  le  caractère  bien  connu 
-  de  votre  chef  vous  est  garant  qu'il  ne  vous  pro- 
«  posera  rien  qui  ne  soit  convenable,  et  digne  d<: 
«  votre  approbation.  Prêtez  donc  uue  oreille  at- 
«  tentive  au  simple  exposé  que  je  vais  vous  faire 

■  de  mes  vues  et  de  mes  plans. 

«  Placé  bien  jeune  au  milieu  de  vous  par  la 
«  volonté  divine,  j'ai  su  repousser  les  irruptions 
«  incessantes  des  Allemands  et  des  Frauks,  et 
«  tenir  en  bride  leur  ardeur  de  pillage.  J'ai  pu, 
«  avec  le  secours  de  vos  bras,  ouvrir  le  Rhin 

■  dans  tout  son  cours  aux  armes  romaines.  Ni 
«  les  effroyables  clameurs,  ni  le  choc  redouté  des 
«  barbares ,  ne  m'ont  fait  reculer  d'un  pas  :  je 
•  sentais  derrière  moi  l'appui  de  votre  courage. 
«  Voilà  ce  que  la  Gaule  témoin  de  votre  héroïque 
«  labeur,  la  Gaule  renaissant  de  ses  cendres  après 
«  cette  longue  suite  de  désastres,  redira,  dans  ses 
«  actions  de  grâce,  jusqu'à  la  dernière  postérité. 
«  Élevé  aujourd'hui  par  vos  suffrages,  et  par  la 
«  force  des  choses,  à  la  dignité  d'Auguste,  j'ose , 
«  avec  l'aide  de  Dieu  et  la  vôtre,  tenter  vers  la 
«  fortune  encore  un  pas  de  plus.  Je  puis  dire  a 
«  ma  louange  (et  cette  conscience  me  soutient) 
«  que  cette  armée  si  brillante  par  sa  valeur,  et 


signa  commisit ,  textu  lecto  jussorum,  comitibus  ejus 
ad  sua  redire  compulsis,  super  quittas  nihil  Tuerai  impera- 
tum.  Exliibitus  tamen  idem  rex  ad  Principis  castra,  jum- 
quespe  veniae  omni  prœclusa,  cum  intercepluni  notarium, 
et,  quœ  scripserat  ad  Constantium,  comperissel  jam  pu- 
blicata ,  ne  convicio  quidem  tenus  compellatus ,  missus  est 
ad  Hispanias.  Id  enim  studio  curabatur  ingenti,  ne  Ju- 
liano  discedente  a  Galliis,  immanissimus  bomo  provin- 
ciarum  statum  segre  compositum  licentius  contuibaret. 

Boc  easn  elatior  Julianus,  régis  opinione  citius  inter- 
cepti ,  quem  profectiuus  ad  longinqua  formidabat ,  nibil 
reinilteiitibus  enris  barbaros  adoriiï  disposuit,  quos  pe- 
remisse  Libinonem  Comitem  in  con^ressu  cum  militibus 
docuimus  paucis.  lit  ne  rumor  adventus  sui  eos  ad  remo- 
tiora  Iraduceret,  superato  Rbeno  DOClia  alto  silentio,  cum 
aiixiliorum  expeditissimis  globis ,  niliil  melurttles  Imjiis- 
modi  circumvenit  :  excitatusque  boslilium  fragore  arrno- 
rnm,  diim  gladioscirciimspectant  et  tria,  cebrilrr  invola- 
vit  :  et  qtKMdatn  OCCidtt,  orajites  alios  pra;damque  ofie- 
rvattt  dt'diiir-ios  cepit  :  reliquis ,  qui  rcmansere,  paeem 
precantibus  dédit,  quietem  pollicitislirmam. 

V.  Quœ  «îiiiii  iiicniibiis  aguntnr  ereclit,  conjeclaoa, 

quantas  intestin,!'  cladis  cxritaverat  moles,  nibilque  tam 
convenue  conatibus  subitis  quam  celerfUtem ,  Ugaci 
praevidens  mente,  professa  paJJUD  defectiooe  se  lutionm 
fore  exi>tima>it  :  Incertasqae  <le  militum  Ode,  plieata 
litu  sccrcliorc   Brllonn,  classiro  ad  concionem  oxercitu 


convocato,  saxeo  suggestu  insistens,  jamque,  ut  adparc- 
bat,  fidentior,  ba?c  claiius  solitodisserebat. 

Jamdudum  tacita  deliberatione  vos  œstimo,  magnt 
commililones,  geslorum  excilos  amplitudine ,  hoc  op- 
periri  consilium,  ut  eventtu ,  qui  tperantur,  perpendi 
possinl,  et  prœcaveri.  Plus  enim  autttre  quarn  toqui 
militent  decet ,  actibus  coalition  gloriosis  :  nvc  alm 
spectatœ  œquitatis  sendre  rectorem  ,  tjuam  ea  ,  quœ 
laudari  digne  potuerunt  et  probari.  Ût  igitur,  quœ 
propotui  abjectis  absolvant,  advertite  oro  benivolr , 
quœ  termone  brevi  percurram. 

Arbitrio  Dei  cœlestis  vobis  inter  ipsa  jurcnla-  rudi- 
mentapermUtus,  Irruptionea  Alamannorum  adsltHuu 
et  Francorum,  populandiquejugem  lieentiam  firegi 
et  vigore  communi  RomanU  agminibus,  quotiet  libet , 
Rhenum  pervium  feci  .contra  nanonm  frtmitu», 
gentium  que  validarum  violentosexcurtui  ttando  un 
mobilis,virtutii  vestrœ  nimhrumjlrmamentocon/lsu» 
Et  heee,  laborum,quosexhausimu3,  Galliaspecta' 
trkes,  post /ancra  mut ta  jacturotque  recreatœdtu- 
turna»]et  graves,  peeteritati  per  œtetum  examina 
commendabunt.  Ai  tnmc,  cum  auctoritate  vestriju 
(iini ,  h  rumque  neettsitate compulnu ,  ad  auguttum 
elatui  su»'  eulmen  ,  Deo  voblsque  fautoribu»  ■ 
i mi,/  cœplit  adfuerit,  althts  adfecto majora    id  pra 
me  ferens,  quod  exercitui ,  cujus  œquitas armorum- 
que  "a  i"itn'  magnitudo,  domi  moderatm  rtmt  tum 
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«  non  moins  distinguée  par  son  esprit  de  justice  , 
«  m'a  toujours  accordé,  avec  le  mérite  delà  mo- 
«  dération  et  du  désiutéressementdans  l'adminis- 
«  t ration  civile ,  celui  de  la  prudence  et  du  sang- 
"  froid  dans  nos  rencontres  si  fréquentes  avec  les 
«  nations  barbares.  Or,  c'est  seulemeut  par  l'é- 
«  troite  union  des  volontés  que  nous  pourrons 
«  faire  face  aux  épreuves  qui  nous  attendent. 
»  Suivez  donc,  tandis  que  les  circonstances  s'y 
«  prêtent  encore ,  un  conseil  que  je  crois  des  plus 
»  salutaires  :  c'est  de  profiter  du  désarmement 
«  actuel  de  l'illyrie  pour  en  occuper  la  lisière  du 
«  côté  des  Daces.  Une  fois  établis  sur  cette  ligne, 
-  nous  aviserons  à  étendre  nos  succès.  Promettez- 

*  moi  sur  la  foi  du  serment,  comme  on  le  fait  quand 
«  le  chef  inspire  confiance ,  votre  concours  fidèle 
«  et  persévérant.  Vous  savez  que  de  mon  côté 
«  vous  n'avez  à  craindre  ni  témérité  ni  faiblesse, 
■•  et  que  vous  avez  un  chef  prêt  à  justifier  à  cha- 
«  cun  de  vous  d'intentions  et  de  motifs  qui  n'ont 
«  que  le  bien  public  pour  mobile  et  pour  but. 
«  Mais,  je  vous  en  conjure,  veillez  sur  l'entraî- 
«  nement  de  votre  ardeur  belliqueuse;  que  l'in- 

*  térêt  privé  n'en  reçoive  aucune  atteinte.  Souve- 
«  nez-vous  que  moins  de  gloire  a  rejailli  sur  vous 
«  de  cette  multitude  d'ennemis  abattus  sous  l'ef- 
«  fort  de  vos  armes,  que  du  bel  exemple  que  vous 
«  avez  donné  en  traitant  avec  humanité  la  pro- 
«  vince  que  vous  avez  sauvée  par  votre  courage.  » 

Ce  discours  de  leur  empereur  eut  sur  les  sol- 
dats l'effet  d'un  oracle.  Une  émotion  passionnée 
s'empara  de  tous  les  cœurs,  et  l'enthousiasme 
pour  le  règne  nouveau  se  manifesta  par  un  ton- 


nerre d'acclamations ,  mêlées  au  retentissement 
des  boucliers.  De  tous  côtés  on  n'entendait  que  ré- 
péter les  noms  de  grand  capitaine,  de  chef  sans 
égal,  et  le  titre,  mérité  sous  leurs  yeux,  d'heu- 
reux dompteur  des  nations.  Tous,  approchant 
de  leur  gorge  la  pointe  de  leur  épée  nue,  jurèrent, 
suivant  la  formule  consacrée,  et  sous  les  plus 
terribles  exécrations,  d'offrir,  s'il  le  fallait,  tout 
leur  sang  en  sacrifice  à  leur  empereur.  Les  chefs 
de  l'armée,  et  les  gens  attachés  à  la  personne  du 
prince,  en  firent  autant.  Le  préfet  Nébride  refusa 
seul,  avec  une  loyauté  plus  courageuse  que  pru- 
dente, de  s'engager  par  serment  contre  l'empe- 
reur Constance ,  qui  l'avait,  disait-il,  comblé  de 
bienfaits.  Cette  protestation  exaspéra  les  soldats, 
qui  l'auraient  massacré  si  Julien ,  dont  il  embras- 
sait les  genoux ,  ne  l'eût  couvert  d'un  pan  de  sa 
robe.  Dejetour  au  palais ,  Julien  trouva  Nébride 
prosterné,  qui  lui  tendait  la  main,  en  le  suppliant 
de  le  délivrer  de  son  effroi  :  «  Que  ferais-je  donc 
«  pour  mes  amis,  lui  dit  Julien,  si  je  permettais 
"  que  ta  main  touchât  la  mienne  ?  Mais  tu  n'as  rien 
«  à  craindre  :  va  où  tu  voudras.  »  Nébride  alors  se 
retirarChez  lui ,  sain  et  sauf,  en  Toscane.  Après  ce 
préliminaire  indispensable,  et  qui  cadrait  avec  la 
grandeur  de  l'entreprise,  Julien,  connaissant  toute 
la  puissance  de  l'initiative  en  temps  de  révolution, 
donna  le  signal  de  marche,  et  se  dirigea  vers  la 
Pannonie ,  avec  le  parti  pris  de  tenter  la  fortune. 

(An  361  ap.  J.-C.) 

VI.  L'intelligence  des  faits  exige  un  coup  d'œil 
rétrograde,  et  l'exposé  succinct  des  actes  mili- 


ce trânquillus,  et  in  crebritate  bellorum  contra  cons- 
pirâtes gentium  copias  consideratus  et  cautus.  Ut 
igitur  adversa  prœveniamus  mentium  societate  junc- 
tissima,  sequimini  viam  consilii  mei  salutarem,  ut 
puto,  cum  inlcgritas  rerum  intenùioni  nostrœ  volun- 
laliquc  respandeat:  et  dum  majoribus  vacant  prœsi- 
dtis  regiones HUjricœ ,  imprœpedito  cursu  tendentes, 
Daciarum  intérim  fines  extimos  occupemus ,  exinde , 
quid  agi  oporteat,  bonis  successibus  inslruendi.  Atvos 
ex  more  fidentium  ducum,  jaramento  quœso  concor- 
diam  spondete  mansuram  et  fidem ,  operam  mihi  na- 
vaturo  sedulam  et  solitam ,  ne  quid  agatur  inconsid- 
tum  et  segne;  et  productitro,  si  quis  exegerit,  incor- 
ruptam  conscientiam  meam  ,  quod  niliil  voluntale 
prœter  ea,  quœ  in  commune  conducunt,  adgrediar 
aut  lentabo.  lllud  sanc  obtestor  et  rogo,  observate  , 
ne  impetu  gliscentis  ardoris  in  privatorum  damna 
quisquam  veslrum  exsiliat  :  id  cogilans,  quod  haud 
ita  nos  illustrarunt  Jiostiitm  innumerœ  slrages,  utin- 
demnitas  provïnciarum  et  sains,  exemples  virtutum 
pervulgatee. 

Hoc  scimone  Imperatoris  vice  alicujus  oraculi  compro- 
bato,  mota  est  iocitatius  omnis  concio  :  et  rerum  cupiJa 
novandarum,  iinaiiiinauti  CQDsensu  voces  lioiiendas  im- 
rnani  sculorum  fragore  miscebat ,  magnum  clatumquc  du- 
cem,  et,  ut  exporta  est,  t'oiiunalum  domalorem  gentium 
adpellans  et  regum.  Jussique  univeisi  in  ejus  nomen  ju- 


rare  sollemniter,  gladiis  cervicibus  suis  admotis  sub  exse- 
crationibus  diris,  verbis  juravere  conceptis  ,  omnes  pro 
eo  casus  ,  quoad  vitam  profuderinl ,  si  id  nécessitas  exe- 
gerit, perlaturos  :  quae  sequuti  redores,  omnesque  prin- 
cipis  proxirr.i  fidem  simili  religione  firmarunt.  Solus  om- 
nium, licet  proposito  stabili,  audacter  tamen  praefectus 
repugnavit  Nebridius  ,  jurisjurandi  nexu  contra  Constan- 
tium  nequaquam  se  consti  ingi  posse  commemorans,  cujus 
Leneficiis  obligalus  erat  crebi  is  et  multis.  Quibus  auditis, 
cum  stantes  propins  milites  acriler  inflammali  eum  adpe- 
terent  trucidandum;  ad  genua  sua  prolapsum  Impeiator 
paludamento  protexit  :  indeque  reversus  in  regiam  cum 
antegressum  eum  vidisset,  supplicemque  jacenlem  orare, 
ut  levandi  causa  timoris  ei  porrigeret  dexteram  :  Ecquid, 
ait,  prœcipuum  amicis  scrvabitur,  si  tu  manum  teti- 
geris  meam?  Sed  hlnc  ,  quo  libel ,  abi  securus.  Hoc- 
queaudito,  ille  innoxius  ad  larem  suum  reressil  in  Tus- 
ciam.  HisJulianus,  ut  poscebat  negolii  magniludo,  prœs- 
tructis,  expertus,  quid  in  rébus  tumoltuosis  anleversio 
valeat  et  praîgressus,  per  lesseram  edicto  itinere  in  Pan- 
nonias,  caslris  promotis  et  signis,  temere  se  lortuuœ 
commisit  ambiguse. 

(  A.  C.3C1.) 

VI.  Replicare  nunc  convenit  tempore  ,  et  narrare  sum- 
matim ,  quae  (dum  aguntur  in  Galliis  antedicta  )  Constan- 
lius  liiemans  Antiochi»,  domi  miKlîàeqne  perfecit.   Inter 
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taircs  et  civils  de  Constance  à  Antioche  pendant 
les  événements  de  la  Gaule. 

A  son  retour  de  Mésopotamie,  les  premiers 
d'entre  les  tribuns,  et  d'autres  personnes  de  rang; 
vinrent  lui  faire  leur  cour.  Dans  le  nombre  était 
un  ex-tribun  nomme  Ampbi loque,  Papblagonien 
de  naissance,  qui  avait  longtemps  servi  sous  l'em- 
pereur Constant,  et  qu'on  soupçonnait,  avec 
grande  vraisemblance,  d'avoir  jadis  semé  la  dis- 
corde entre  les  deux  frères.  Cet  homme,  d'un  air 
arrogant,  attendait  son  tour.  Mais  on  le  reconnut, 
et  il  ne  fut  pas  admis.  Sur  quoi  plusieurs  courti- 
sans fireut  grand  bruit  de  ce  qu'ils  appelaient 
indulgence  excessive.  Un  rebelle  aussi  obstiné  ne 
méritait  même  pas,  disaient-ils,  qu'on  lui  laissât 
voir  le  jour.  Mais  Constauce,  avec  une  mansuétude 
qui  ne  lui  était  pas  ordinaire,  leur  dit  :  «  Laissez 
«  vivre  cet  homme.  Je  ne  le  crois  pas  innocent, 
■  mais  il  n'est  pas  convaincu.  Et  s'il  est  en  effet 
»  coupable,  il  trouvera  sa  punition  dans  mon  re- 
«  gard  et  dans  le  cri  de  sa  conscience.  »  Tout  se 
borna  la.  Le  lendemain,  au  cirque,  ce  même 
humme  assistait  aux  jeux,  et  s'était,  suivant  son 
habitude,  placé  en  face  de  l'empereur.  Au  mo- 
ment où  commençait  le  spectacle,  la  balustrade 
sur  laquelle  il  s'appuyait,  avec  quelques  spec- 
tateurs, se  rompit,  et  tous  furent  précipités.  Un 
certain  nombre  ne  reçut  que  de  légères  blessures  ; 
mais  Amphiioque,  qui  s'était  brisé  les  vertèbres, 
fut  trouve  mort  sur  la  place  ;  et  Constance  triom- 
pha de  sa  prophétie. 

Ce  fut  l'époque  de  son  mariage  avec  Faustine. 
Depuis  longtemps  déjà  il  avait  perdu  Eusébie, 
sœur  des  consulaires  Eusèbe  et  Hypace.  Cette 
princesse,  d'une  beauté  supérieure,  rehaussée  des 

emploies  alios  honore  conspicuos ,  adoratori  Imperato- 
reui  peregre  renientem  ordinantar  eliam  ex  tribuois  in«- 
gmbus.  l'um  igilur  a  Meeopotamia  reversas  Constantius 
hoc  exciperetur  oflicio ,  Ampbjlochine  quidam  es  tribune 
Paphlago,  queradudum  sut»  Constante  mititantera  diacor- 
(lin mu  sévisse  causas  inter  priores  fratres ,  suspiciones 
oontigua  veritati  pelaabant,  anaoa  panllo  petulaatiua 
■tare,  utipsequoque  ad  parité  obsequiura  admiltendus, 
agiiiius  est  etprobibttus  :  strepaatibaeque  multie,  el  in- 
tn.ii  lue  ci  ii  Blterîui  non  debere  ciamantibna  ut  per- 
daeUemalabatuutua»,  Constaatioscircanax  lenioraollto  : 
Desinite  ,  ait,  urgere  hominem  ,  m  existimo  tonUm  , 
ted  nondum  aperte  conviction  :  <  '  mementote,  gued, 
si  quid  admistt  hujustiwdi,  sub  oblutibut  ur 
§Men(ke  i/isius  tenlentia  punielur,  quam  lu/en:  mm 
],<,t>  it'-.  el  ita  diaceaaaa  est.  Poetrttie  ladia Circensibna 
ni«-iii  ex  adverse  Imperatoria,  abi  eoneveveral  ,%\ 
repentino  ckunore  aablato  ,  (  mu  certamen  opinalora  nuit- 
leretur,  diftractia  caneeUia , quiboa  uni  eom  pluribus  in- 
eoabebat,  candis  cuna  eo  in  vannai  excuaaia,  laesisque 
Ifvii.r  panda , interna  compage éiarupta  efflasae  apiritum 
repertua  eal  .-oins:  mule  Conetanliua  btaromni  qaoqae 
i  iMexeattabat. 
Eodem  lempore  l'auslinam  Domina  sortitns  est  conju- 
gem,  amissa  jauiprideni  Eusehia,  cujusfrali--  eranj  I  u- 


qualités  morales  les  plus  rares,  était  restée  acces- 
sible aux  sentimeuts  d'humanité  au  faite  des 
grandeurs.  Nous  avons  dit  que  c'était  à  sa  pro- 
tection constante  que  Julien  était  redevable  de 
la  vie,  et,  subséquemment,  de  son  élévation  au 
rang  de  César.  Constance  songea  vers  le  même 
temps  à  dédommager  Florence,  que  la  crainte  des 
suites  de  la  révolution  avait  chassé  des  Gaules. 
Anatole,  préfet  du  prétoire  en  Illyrie,  étant  venu 
à  mourir,  on  envoya  Florence  remplir  sa  place; 
et  il  revêtit  les  insignes  de  sa  haute  dignité  en 
même  temps  que  Taurus,  nommé  aux  mêmes 
fonctions  en  Italie. 

On  pressait  cependant  à  la  fois  les  préparât  ifs  de 
la  guerre  étrangère  et  de  la  guerre  civile.  La  cava- 
lerie se  renforçait  de  nouveaux  escadrons.  Pour  re- 
cruter les  légions,  on  ordonna  des  levées  dans  les 
provinces.  Chaque  ordre  de  l'État,  chaque  profes- 
sion fut  taxée  pour  fournir  des  vêtements,  des  ar- 
mes, des  machines,  soit  en  argent,  soit  en  nature, 
ainsi  que  pour  approvisionner  l'armée  de  vivres  de 
toute  espèce,  et  la  pourvoir  de  bêtes  de  somme.  Le 
roi  de  Perse  n'avait  fait  retraite  qu'à  contre-cœur 
devant  l'impossibilitédetenir  campagne  en  hiver; 
et  l'on  s'attendait  de  sa  part  aux  plus  énergiques 
efforts  dès  que  la  température  seraitadoucie.  Des 
députés  avec  de  riches  présents  furent  donc  en- 
voyés aux  rois  et  aux  satrapes  des  contrées  trans- 
tigritaines,  pour  s'assurer  de  leur  concours,  ou 
du  moins  de  leur  neutralité  franche  et  sincère. 
On  s'efforça  notammeut  de  gagner  à  force  de 
dons,  et  surtout  par  l'envoi  de  riches  vêtements, 
les  rois  Arsace  et  Méribane ,  l'un  d'Arménie, 
l'autre  d'Ibérie,  dont  la  défection  en  pareille  cir- 
constance tût  porté  à  l'empire  un  coup  fatal.  Dans 

sebius  et  Ilypalius  consulat  es ,  c.orporis  morumque  put 
critndine  pluribos  antiatante,  et  in  culmine  tam  calao 
humain  :  cujus  i.tvore  jnstissima  exemptura  periculia, 
declaratumque  Csesareoi  retub'mas  Julianum. 

Habita  est  iisiletn  iliebus  eliam  1  loi  eut  ii  ratio,  e  (.allu» 

unvitatii  iiietti  digressi.et  ànatolio  racena  mortuo  pra-- 
fecto  praelorio  per  lllyricum,  ad  ejua  mittitui  toauxt  : 
cumqne  Tauro  ilideoi  pnefeote  praelorio  per  Haliam,  am- 
plisshni  luacepitinsignia  magistratas. 

l'arahanlur  nilulouiiiius  exlnnuium  atque  civilium  ins- 

trumenta  beUaraœ,  el  augebatur  tnrxaan tqueatrium 

naraerus,  parique étudia euppleanenta  legkmibua  acripta 
sont ,  imiii  lis  per  provincial  brociniia  :  omniaqua  ordo  et 
professiovexabatur.TeaUmannaqueexuibenaettormenla, 
auiuni  quinetiam  el  argentuna;  multiplicisque  rei 
copias,  et  diverse  gênera  iamentorom.  Et  quia  i  Peraa- 
rum  i.  ge  ob  dilficultatem  biberni  lemporia  ngre  conlroao, 
.  ci  h  temperie  validior  impetoa  timebatur,  ad 
Tranatigritanoa  regeaet  latrapaa  legati  cum  moueribua 
ouasi  Buntamplia,  monituri  cunetoa  el  hortaluri 
sentira,  et  mini  (allai  tenta»  vd  fraudulentum.  Ante 
omni&tamen  àraacaaetMtribanea,  Armenia  et  Hiberia 

i  alla    amhilioso   inihimeiitoiuin  emen  «bantui  <  I 

raulliforrnibaa  «louis,  damna  negotiia  Romanis  iiiatun,  li 
rebua  tum  etian  (hibba  deecivieseol  ad  Perse».  Intertot 
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cette  conjoncture  Hermogene  mourut,  et  sa  pré- 
fecture fut  donnée  à  Helpidius.  Ce  dernier,  Pa- 
phlagonien  de  naissance,  avait  quelque  chose  de 
commun  dans  ses  manières  et  son  langage  ;  mais 
il  était  d'une  simplicité  de  mœurs  antique,  et  d'un 
caractère  si  inoffensif  et  si  doux,  que  Constance 
lui  ayant  un  jour  donné  l'ordre,  en  personne,  de 
mettre  un  homme  à  la  torture,  il  supplia  le 
prince  de  recevoir  sa  démission,  et  de  charger  de 
cet  office  tel  autre,  qui  s'en  acquitterait  mieux. 

VII.  Menacé  de  deux  côtés,  Constance  ne  sa- 
vait quel  parti  prendre.  Devait-il  aller  au  loin 
chercher  Julien,  ou  rester  et  faire  tête  aux 
Perses,  que  l'on  jugeait  au  moment  de  passer 
l'Euphrate  ?  Après  de  longues  délibérations 
avec  ses  principaux  officiers,  il  s'arrêta  à  l'idée 
d'en  finir  d'abord,  ou  du  moins  de  composer 
avec  l'ennemi  qui  le  pressait  de  plus  près  ;  puis, 
une  fois  assuré  sur  ses  derrières,  de  franchir 
ensuite  PIllyrie  et  l'Italie,  pour  venir  traquer 
Julien  (  ainsi  qu'il  s'exprimait ,  cherchant  à 
redonner  du  cœur  à  son  monde),  et  étouffer 
dans  leur  germe  les  projets  de  son  ambition.  Ne 
voulant  pas  toutefois  laisser  sa  propre  surveil- 
lance s'endormir  sur  d'autres  points  ,  ni  prêter 
le  flanc  d'aucun  côté,  il  faisait  partout  répan- 
dre le  bruit  qu'il  avait  quitté  l'Orient ,  et  qu'il 
s'avançait  en  forces.  Pour  prévenir  notamment 
une  tentative  sur  l'Afrique,  dont  la  possession  est 
si  précieuse  à  nos  princes ,  il  y  envoya  par  mer 
le  secrétaire  d'État  Gaudence,  le  même  que  l'on  a 
vu  dans  les  Gaules  chargé  d'espionner  la  conduite 
de  Julien.  L'obéissance  de  cet  agent  lui  semblait 
assurée  par  deux  motifs:  les  sujets  de  plainte  qu'il 

urgentia  Hermogene  defuncto ,  ad  praefecturam  promove- 
tur  Helpidius,  ortus  in  Paphlagonia,  adspectu  vilis  et 
liugua,  sed  simplicioris  ingenii ,  incruentus  et  inilis  :  adeo 
ut  cum  ci  coram  innocentem  quemJam  torquere  Constan- 
tius  praecepisset ,  aequo  animo  abrogari  sibi  potestateni 
oraret,  baecque  potioribus  aliis  ex  seutentia  Principis 
agenda  permitti. 

Vil.  Rigore  itaque  inslantium  negotiorum  anceps  Cons- 
tantius,  quid  capesseret,  arabigebat,  diu  multumque 
anxius,  utrum  Julianum  peteret  et  longinqua  ,  an  Parthos 
repelleret  jam  transituros,  ut  minabantur,  Euphralem  : 
baerensque ,  tandem  cum  ducibus  commuuicato  sœpe 
consilio  in  id  flexus  est ,  ut  finito  propiore  bello  vel  certe 
mollito ,  nulle-  post  terga  relicto,  quem  formidaret ,  llly- 
riis  percursis  et  Italia,  ut  rebatur,  Julianum  inter  exordia 
ipsa  cœptorum  tamquam  venaticiam  praedam  caperet  : 
hoc enim  ad leniendum  suorum  metum  subinde praedicabat. 
Tamen ,  ne  inlepesceret,  aut  omisisse  belli  videretur  aliud 
latus,  adventussui  terrorem  ubique  dispergens ,  vcrilus- 
que,  ne  Africa  absente  eo  perrumperetur,  ad  omnes 
oasus  ,  principibus  opportuna,  velut  finibus  Orientis  egres- 
sus ,  per  mare  notarium  misit  Gaudentium  ,  quem  explo- 
ratorem  actuum  Juliani  per  Gallias  aliquamdiu  fuisse 
prœstrinximus.  Hune  enim  obsequio  céleri  cuncta  conside- 
ratione  gemina  efficere  posse  sperabat ,  quod  adversam 
partem  metueret  otfensam,et  properabat,  nactus  banc 


avait  donnés  à  l'un  des  deux  partis,  et  l'empres- 
sement naturel  de  se  faire  bien  venir  de  celui  qui 
semblait  avoir  toute  chance  de  triompher  ;  car  c'é- 
tait une  conviction  générale  que  Constance  aurait 
le  dessus.  Gaudence,  aussitôt  arrivé,  se  mit  à 
l'œuvre.  11  transmit  par  lettres  des  instructions 
tant  au  comte  Crétion  qu'aux  autres  autori- 
tés, et  se  fit  fournir  par  les  deux  Mauritanies 
une  cavalerie  légère  excellente ,  avec  laquelle  il 
protégea  très-efficacement  tout  le  littoral  en  re- 
gard des  Gaules  et  de  l'Italie.  Constance  avait 
bien  choisi  son  homme  5  car  tant  que  Gaudence 
administra  le  pays  pas  un  soldat  ennemi  n'en 
approcha,  bien  que  toute  la  côte  de  Sicile,  depuis 
Pachyn  jusqu'à  Lilybée,  fût  bordée,  de  troupes 
qui  n'eussent  pas  manqué  de  passer  la  mer, 
voyant  le  moindre  jour  à  opérer  une  descente. 

Au  moment  où  Constance  terminait  ces  dispo- 
sitions, qu'il  jugeait  avec  raison  bien  entendues, 
et  donnait  ordre  à  de  moins  importantes,  il  fut 
informé,  par  les  lettres  de  ses  généraux,  que  les 
forces  réunies  des  Perses,  leur  fier  monarque  eu 
tête,  étaient  en  pleine  marche  vers  le  Tigre,  mais 
qu'on  ne  pouvait  prévoir  sur  quel  point  précisé- 
ment le  passage  aurait  lieu.  Alarmé  de  cette  nou- 
velle, et  voulant  être  à  portée  de  prévenir  son  ad- 
versaire sur  le  terrain,  il  quitta  ses  quartiers  d'hi- 
ver au  plus  vite,  rassemblant  autour  de  lui  l'élite 
de  ses  troupes  en  cavalerie  et  en  infanterie,  passa 
l'Euphrate  sur  un  pont  de  bateaux  ,  et  se  rendit 
par  Capessane  à  Édesse,  ville  très-forte  et  large- 
ment approvisionnée.  Là  il  fit  halte  pour  s'as- 
surer, par  ses  coureurs  ou  par  des  transfuges ,  de 
la  véritable  direction  de  l'ennemi. 

opportunitatem,  commendari  Constantio ,  quem  credebat 
procul  dubio  fore  victorem  :  nemo  enim  omnium  tune  ab 
bac  constanli  senteutia  discrepabat.  Qui  cumeo  venisset, 
mandatorum  Principis  memor,  per  litteras  Cretione  Co- 
mité, quid  ageretur,  edocto,  reliquisque  rectoribus,  lecto 
undique  milite  fortiore,  translatisque  ab  ulraque  Maurita- 
nia  discursatoribus  expedilis,  Aquitaniae  et  Italiœ  objecta 
liltora  tuebatur  artissime.  Neque  id  consilium  felellit 
Constantium.  Eo  enim  superstite  nuilus  adversorum  illas 
teligit  terras,  licet  oram  Siciliensem  a  Lilybaeo  protentam 
etPacbyno,  multitudo  servabat  armata,  si  paluisset  fa- 
cultas,  ocius  transitura. 

Flis  pro  rerum  ratione ,  ut  sibi  prodesse  existimabat 
Constantius,  aliisque  minutis  et  levioribus  ordinatis ,  du- 
cum  nuntiis  docebalur  et  litteris,  Persarum  copias  in 
unum  coactas  rege  turgido  praeeunte ,  jam  prope  margincs 
tendere  Tigridis ,  incertum,  quonam  erumpere  cogitantes. 
Quibus  percitus,  ut  propius  agens  fuluros  possit  anlevt- 
nire  conatus,  quamprimum  hibernis  egressus  ,  accito  un- 
dique equitatu  peditumque  robore,  quo  fidebat.  per  Ca- 
pessanamEupbrate  navali  ponte  transcurso,  Edessam  petit 
uberem  commeatibus  et  munitam  :  ibi  parumper  oppe- 
riens ,  dum  exploratores  aut  perfugae  motum  castrorum 
hostilium  indicarent. 

Vlll.  Discedens  inter  baec  Julianusa  Rauracis,  peractis, 
quae  docuimus  dudum,  Sallustium  prœfectam  promotiun 
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VIII.  Sur  ces  entrefaites,  Julien,  qui  se  dis- 
posait à  quitter  Rauraque ,  après  les  mesures  in- 
diquées plus  haut,  envoya  Salluste  comme  préfet 
dans  les  Gaules,  et  donna  à  Germanien  le  poste 
laissé  vacant  par  Nébride.  Il  nomma  aussi  INévite 
général  de  la  cavalerie  en  remplacement  de  Guyo- 
mer,  qui  lui  était  suspect  pour  avoir,  disait-on, 
lorsqu'il  commandait  lesscutaires  sous  Vétranion 
sourdement  travaillé  à  livrer  son  maître.  Jove, 
dont  il  est  question  dans  l'histoire  de  Magnence, 
fut  in  vesti  de  la  questure,  et  Mamertin  de  la  charge 
de  trésorier.  Le  commandement  de  ses  gardes  fut 
confié  à  Dagalaif.  Il  fit  encore  plusieurs  promo- 
tions d'officiers  dans  l'ordre  de  mérite  personnel, 
et  sans  consulter  que  ses  notes  particulières. 

L'itinéraire  que  s'était  tracé  Julien  lui  faisait 
traverser  la  forêt  Marcienne  et  longer  les  deux 
rives  du  Danube.  Il  n'était  rien  moins  que  sûr 
du  pays,  et  avait  à  craindre  qu'on  n'entreprît, 
le  voyant  si  mal  accompagné,  de  lui  barrer  le 
chemin.  Une  adroite  manœuvre  le  tira  de  ce  dan- 
ger. Il  divisa  tout  son  monde  en  deux  corps.  Les 
uns,  sous  la  conduite  de  Jove  et  de  Jovin,  prirent 
rapidement  la  route  bien  connue  de  l'Italie.  Le 
reste  chemina  par  le  cœur  de  la  Rhétie,  ayant  pour 
chef  Névite,  général  de  la  cavalerie.  Cette  diver- 
sion donna  l'idée  d'une  masse  de  forces  considéra- 
ble ,  et  tint  en  respect  à  la  fois  ces  deux  contrées. 
Alexandre  le  Grand,  et  d'autres  capitaines  après 
lui,  avaient  fait  usage  de  la  même  tactique.  On 
était  déjà  hors  des  mauvais  pas,  que  Julien  recom- 
mandait encore  d'accélérer  la  marche,  comme 
lorsqu'on  s'attend  à  une  attaque,  et  de  conserver 
chaque  nuit  des  postes  sur  pied  en  cas  de  surprise. 

IX.  Julien  poursuivit  ainsi  sa  route  avec  la 


confiance  qu'inspire  une  suite  continue  de  succès, 
mais  en  s'entourant  de  toutes  les  précautions 
stratégiques  employéesordinairemrnt  dans  ses  ex- 
péditions contre  les  barbares.  Arrivé  sur  un  point 
où  l'on  disait  le  fleuve  navigable,  il  profita  de  la 
rencontre  fortuite  de  plusieurs  petites  embarca- 
tions pour  descendre  le  courant,  dérobant  ainsi 
sa  marche  autant  que  possible.  Il  le  pouvait  d'au- 
tant mieux,  qu'avec  ses  habitudes  de  frugalité  et 
d'abstinence,  les  aliments  les  plus  grossiers  lui 
étaient  bons;  ce  qui  le  dispensait  de  toute  com- 
munication avec  les  villes  ou  forteresses  riverai- 
nes. Il  aimait  à  s'appliquer  cette  belle  parole  de 
Cyrus  l'ancien  à  son  hôte,  qui  lui  demandait  ce 
qu'il  voulait  pour  son  dîner  :  «  Rien  que  du 
pain,  répondit-il;  car  j'ai  là  près  un  ruisseau.  » 
Cependant  les  mille  voix  que  l'on  prête  à  la 
renommée  ne  tardèrent  pas  à  répandre  par  toute 
l'Illyrie,  avec  la  dose  d'exagération  ordinaire,  le 
bruit  de  Julien  vainqueur  des  peuples  et  des  rois, 
s'avançant,  fier  de  tant  de  succès,  à  la  tête  d'une 
formidable  armée.  A  cette  nouvelle,  le  préfet  du 
prétoire  Taurus  s'enfuit  comme  devant  une 
invasion  étrangère,  et,  franchit  rapidement,  à 
force  de  relais,  les  Alpes  Juliennes,  entraînant 
par  son  exemple  son  collègue  Florence  sur  ses 
pas.  Le  comte  Lucillien  commandait  à  Sirmium 
la  force  armée  des  deux  provinces.  Au  pre- 
mier avis  de  l'approche  de  Julien,  il  tira  tout 
ce  qu'il  put  de  troupes  de  leurs  stations  respec- 
tives, et  se  mit  eu  devoir  de  résister.  Mais  la 
barque  de  Julien,  prompte  comme  un  trait,  ou 
comme  le  brandon  lancé  d'une  machine  de  guerre, 
arrive  à  Rononie  (l),  à  dix  milles  de  Sirmium  ;  et 

(0  On  croit  que  c'est  aujourd'hui  Bonmunster. 


remisil  in  Gallias  ,  Germaniano  jusso  vicem  tueri  Nebri- 
dii  :  itidemqae  Nevitse  magisteriam  commisit  armoram , 
Gumoarium  proditorem  antiquum  timens,  quem ,  cum 
scutarios  ageret ,  lalenter  prodidisse  Veteranionem  suiini 
principem  audiebat ,  el  Jovio  qua?sttiram  ,  cujus  in  actibus 
Magnent"  meminimns;  et  MamertinolargitSonescurandas  : 
et  Dagalaiplmm  pr.xfecit  domesticis ,  aliosque  pluies  e\ 
arbitrio  sua  militions  regendis  adposuit ,  quorum  mérita 
norat  et  fidem.  Profccturus  ilaque  per  Marcianas  silvas, 
viasque  junclas  Ilistiï  flnminis  ri  pis,  inter  subita  vehe- 
menter  incerlus  id  verebatnr,  ne  contemplus  ul  comitanti- 
bus  paucis,  mnltitudinem  oflenderct  repugnaotem.  Qnod 
nefieret,  consilio  sollerti  prsevidil  :  et  agminibus  distri- 
butis,  per  ilinera  Italiac  nota  qiiosdain  properataroB  cum 
Jo\ino  misitet  Jo\io;alios  per  mediterranea  Raetiarum 
magistro  equitom  Nevitse  commissos,  quos  dilTusi  per 
varia  opinionem  nutneri  praeberent  immensi,  Cormidineque 
cuncia  complereut.  Id  enim  et  Alexander  Magnim  n 
deindealii  pluies,  negotio  Ita  poscenle,  periti  recere  doc- 
tores.  Mandabat  tamen  egressis,  nt  tamquam hoste  pioti- 
nus  occarsoro ocias  graderentur,  stationesque  noctnroaa 
agerent  et  vigilias,  ne  Improvisa  Invaderentui  excursu. 

IX.  Quitus  ita ,  ut  videbatur ,  apte  disposilis,  more  quo 
tractas  perraperal  uepe  barbaricos,  contextis  successions 
Guens,  porreclius  ire  pergebal  Cnmqae  ad  locum  re- 


nissel,  unde  navigari  posse  didicit  (lumen  ,  lembis  ads- 
censis,  quos  opportune  fors  dederat  pluiïmos,  per  alveum 
(quantum  fieii  pot  ni  t)  l'eielialur  occulte  :ideolatens,quod 
toleranter  et  fortiter  nullius  cibi  indigens  mandions,  sed 
paucis  contentus  et  vtlibus,  oppida  forinsecoa  transibat 
el  castra  :  imitatns  egregiam  illad  Cyri  veteris  dictam, 
qui,  cum  delatus  ad  liospilem,  iuterrogaretur  al>  eo ,  quid 
ad  convivium  parari  deberet,  panem  respooderat sotam  : 
sperare  enim  aiebat ,  prope  rivum  se  cenaturuni.  Pâma 
rero,  qoœ  mille, ut  aiunt,  linguisrerum  misère exaggerat 
tiileni ,  per  [llyrios  omnes  celebrior  fundebatur,  Julianum 

strata  per  Gallias  multitud regumel  geoliuo),  Domeroso 

exercitu  et  Buccessiboa  tumidum  râriis  adveutare.  Quo 
rnmore  perculsus  praefectua  piastorio  Taurus ,  al  hostem 
Titans  exterum  mature  discessil  :  vectusqoe  mulatione 
céleri  cursus  publici,  transitis  AJpibus  Juliis,  eodem  iclu 
Plorentium  itidem  prcefectum  secum  abduxit.  Levibos 
tamen  indiciis  super  Juliani  moto  Lucillianus  percitua 
Cornes,  qui  per  iilaa  regiones rem curabat  ea  tempestate 
castrensem ,  agensqoe  apud  Sirmium,  militi 
quos  ex  stationibus  propriis  acciri  celeritatis  rai 
miltebat,  venturo  resistere  cogitabat.  Sed  ille  ul  fax  ?el 
iocensus  malleolus  volucriler  ad  destin  ita  festinans,  cum 
venissel  Bonooiam ,  a  Sirmio  milliario  nono  disparatam  el 
decimo ,  senesoente  loua,  ideoqi bscurante   noctis 
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d'un  saut  le  prince  se  trouve  à  terre.  La  lune  était 
sur  son  déclin,  et  conséquemment  les  uuits  étaient 
presque  sans  lumière.  Julien  dépêche  aussitôt 
Dagalaif  et  quelques  hommes  armés  à  la  légère, 
avec  ordre  de  lui  amener  Lucillien  de  gré  ou  de 
force.  Le  comte  était  au  lit.  Tiré  de  son  repos  par 
le  bruit  des  armes,  et  se  voyant  entouré  d'incon- 
nus, il  comprit  ce  dont  il  s'agissait,  et,  tremblant 
au  nom  de  Julien,  obéit,  bien  qu'à  contre-cœur. 
Le  fier  général  de  la  cavalerie,  contraint  de  s'hu- 
milier devant  la  force,  fut  placé  sur  le  premier 
cheval  qui  se  trouva,  et  amené  à  Julien  comme 
un  prisonnier  de  bas  étage.  La  terreur  semblait 
l'avoir  privé  de  ses  sens;  mais  quand  il  vit 
qu'on  lui  donnait  la  pourpre  à  baiser,  il  revint  à 
lui,  et,  déjà  d'un  ton  plus  assuré  :  «  Le  pays, 
«  dit-il,  n'est  pas  pour  vous,  et  c'est  grandement 
«  vous  aventurer  que  d'y  venir  avec  si  peu  de 
«  monde.  »  Julien  répondit  avec  un  sourire 
amer  :  «  Gardez  vos  bons  avis  pour  Constance. 
k  Je  ne  songeais  pas  à  vous  consulter,  mais  bien 
«  à  vous  tirer  de  crainte.  N'interprétez  pas  autre- 
«  ment  ma  clémence.  » 

X.  Débarrasséd'un  ennemi,  Juliennes'eudormit 
pas  sur  le  succès  ;  mais,  toujours  d'autant  plus  ac- 
tif et  plus  résolu  que  la  circonstance  était  plus 
grave,  il  marcha  droit  à  Sirmium,  qu'il  jugeait 
disposée  à  se  donner  à  lui.  Comme  il  approchait 
des  vastes  faubourgs  de  la  ville,  habitants  et  sol- 
dats vinrent  en  foule  au-devant  de  lui  avec  des 
flambeaux  et  des  fleurs,  le  saluant  des  noms  de 
seigneur  et  d'Auguste,  et  le  conduisirent  au  palais 
au  milieu  d'un  concert  d'acclamations  et  de  vœux. 
Cette  réception  remplit  son  cœur  de  joie,  par 
l'heureux  pronostic  qu'il  en  tira.  D'avance  il 

niaximam  partem  ,  e  navi  exsiluit  improvisas  :  statimque 
Dagalaiplmm  niisit  cum  expeditis  ad  Lueillianum  vo- 
candum,  traliendumque,  si  reniterettir.  Qui  tum  eliam 
quiescens ,  cum  strepitu  excitatus  turbulente  vidisset 
ignotornm  bominum  se  circulo  circumsaeptum ,  concepto 
negotio,  et  imperatorii  nomiuis  metu  praestrictus ,  prav 
ceplis  paruit  invitissimus  :  sequntusqtie  alienumarbitrium 
magisler  equitum,  paullo  anle  superbus  et  feiox ,  jumen- 
toque  impositus  repentino,  Prinçipi  ul  captivus  offertur 
igoobilis,  oppressam  terrore  vix  colligens  menlem.  Verum 
cum  piïmilus  visus,  adorandac  purpura;  datant  sibicopiam 
adverlisset,  recreatus  tandem  suique  securns  :  Incaute, 
inquit,  Imperator,  cl  temerc  cum  panels  alienis  par- 
tibus  te  commisisti.  Cui  amaruni  Julianus  subridens, 
Hœc  verba  prudentia  serva,  inquit,  Constantio  :  ma- 
jestatis  enim  insigne  non  ut  consiliario  tibi ,  sed,  ut 
desinas  pavere,  porrexi. 

X.  Niltil  deinde  amoto  Lucilliano  differendum,  nec 
agendum  segne  ratus,  ul  erat  in  rébus  trepidis  audax  et 
confidentior,  civitatem,  ut  prsesumebat,  dediticiam  petens, 
citis  passibus  incedebat  :  eumque  suburbanis  propin- 
quantem  amplis  nimiumque  piotentis,  militarise!  omnis 
generis  turba  cum  lumine  nuilto  et  lloribus,  votisque 
faustis,  Augustum  adpellans  et  dominum,  duxit  in  regiam. 
Ubi  eventu  laetus  et  omine,  firmata  spe  venturorum,  quod 


voyait  les  autres  villes  suivant  à  l'envi  l'exemple 
donné  par  la  métropole  (car  Sirmium  tenait  ce 
rang  par  son  étendue  et  par  l'importance  de  sa  po- 
pulation), et  sa  présence  partout  accueillie  comme 
l'apparition  d'un  astre  bienfaisant.  Le  lendemain 
il  donna  au  peuple,  qui  en  témoigna  la  joie  la  plus 
vive,  le  spectacle  d'une  course  de  chars,  et  le  jour 
suivant  gagna  sans  délai,  par  la  voie  publique, 
le  pas  de  Sucques,  qu'il  occupa  fortement  sans 
coup  férir,  et  dont  il  confia  la  défense  à  INéviie, 
sur  la  fidélité  duquel  il  pouvait  compter.  Il  est 
bon  de  donner  une  idée  de  cette  position  militaire. 
C'est  un  défilé  formé  par  la  jonction  des  deux 
chaînes  du  Rhodope  et  de  l'Hémus,  dont  l'une 
s'appuie  aux  rives  du  Danube ,  et  l'autre  à  celles 
du  fleuve  Axius.  Ces  montagnes  élèvent  entre  la 
Thrace  et  l'Illyrie  une  forte  barrière,  laissant 
d'un  côté  le  pays  des  Daces  et  la  Serdique,  et,  de 
l'autre,  les  nobles  cités  de  Thracie  et  de  Philip- 
popolis.  La  nature  semble  avoir  à  dessein  confi- 
guré cette  région  dans  l'intérêt  à  venir  de  la  domi- 
nation romaine.  Jadis  ce  n'était  qu'une  gorge 
obscure,  resserrée  entre  deux  collines;  mais,  se 
modifiant  selon  l'échelle  de  grandeur  de  l'empire, 
la  gorge  devint  une  large  voie  praticable  aux 
voitures.  En  fermant  ce  passage,  on  a  plusieurs 
fois  arrêté  les  efforts  des  plus  grands  capitaines 
et  des  plus  nombreuses  armées.  Sur  le  versant 
qui  fait  face  à  l'Illyrie,  le  mont  s'abaisse  suivant 
un  plan  à  peine  incliné,  et  dont  la  pente  est  comme 
insensible.  Celui  qui  regarde  la  Tbrace  est  au 
contraire  coupé  presque  à  pic,  n'offrant  çà  et  là 
qu'un  petit  nombre  de  sentiers  abruptes  qu'on  a 
peine  à  gravir,  même  sans  autre  obstacle  que 
ceux  qu'oppose  la  nature.  En  deçà  et  au  delà  de 

ad  exemplum  urbium  malris  et  populosre  et  celebris,  per 
alias  quoque  civitatesut  sidussalutare  susciperetur,  edito 
postridie  curuli  certamine  cum  gaudio  plebis,  ubi  lux 
excanduit  tertia,  morarum  impatiens  percursis  aggeribus 
pnblicis,  Succos  (  nemLneauso  resistere)  prajsidiis  occupa- 
vit  :  iisdemque  tuendis  Nevitam  prœfecit  ut  fidum  :  cujus 
loci  situm  ex  nunc  convenienter  oslendam. 

Consertœ  celsorum  monlium  summitates  JEm\  et  Rho- 
dopes  ,  quorum  aller  ab  ipsis  Histri  marginibus,  aller  ab 
Axii  fluminis  citeriori  parte  consurgit ,  in  angustias  lu- 
midosis  collibus  desinentes ,  Illyrios  interscindunt  et 
Tbracas,  bine  vicinae  mediterraneis  Daciset  Serdicœ,  inde 
Tbracias  despeclantes  et  Pbilippopoiim,  civitales  amplas 
et  nobiles  :  et  (  tamquam  Xalura  in  ditionem  Romanam 
redigendas  nationescircumsilas  pramoscente)  ita  figurais 
consullo,  inter  artos  colles  quondam  biantes  obscurius , 
ad  magnitudinem  splendoremqne  postea  rébus  elalis  pa- 
lefacfœ  sunt  et  carpentis  :  aditibusque  nliquoties  clausis 
magnorum  ducum  populorumque  repu  1ère  conatns.  Et 
pars,  quœ  Illyricum  spectat  mollius  édita,  relut  incaula 
subinde  superatur.  Latus  vero  e  regione  oppositum  Tbra- 
ciis,  prona  liiimililate  deruptum,  tiincqne  et  inde  fragosis 
liamitibus  impedilum  ,  difficile  scanditur  eliam  nullo 
vêtante.  Sub  bac  altitudine  aggerum  utrobique  spatiosa 
camporum  planities  jacet,  superior  adusque  Julias  Alpe* 
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la  chaîne  s'étendent  au  nord  et  au  midi  des  plai- 
nes à  perte  de  vue,  qui  atteignent,  d'un  côte,  les 
Alpes  Juliennes,  et,  de  l'autre,  se  déroulent,  sans 
offrir  la  moindre  aspérité,  jusqu'au  détroit  et  jus- 
qu'à la  Propontide. 

Julien,  après  avoir  disposé  toutes  choses  sur  ce 
point  comme  l'exigeait  la  gravité  des  circons- 
tances, y  laissa  le  général  de  la  cavalerie,  et  re- 
vint à  Nysse,  ville  très-considerable ,  s'occuper 
à  tète  reposée  des  mesures  les  plus  propres  a  as- 
surer le  succès  de  son  entreprise.  Il  y  manda 
l'historien  Aurélius  Victor,  qu'il  avait  vu  à  Sir- 
mium ,  et  le  nomma  consulaire  de  la  seconde 
Pannonie.  De  plus ,  l'honneur  d'une  statue  en 
bronze  fut  accordé  à  cet  homme  d'une  vertu 
exemplaire,  qu'on  a  vu,  mais  beaucoup  plus  tard, 
devenir  préfet  de  Rome. 

Bientôt  Julien  se  prononça  plus  ouvertement 
encore.  Renonçant  désormais  atout  espoir  d'ac- 
commodement avec  Constance,  il  adressa  au  sé- 
nat, contre  ce  prince,  un  mémoire  très-amer,  et 
rempli  des  accusations  les  plus  fortes.  Tertullc, 
alors  préfet,  en  donna  lecture  à  l'assemblée,  dont 
les  sentimeuts  d'affection  pour  l'autre  empereur 
éclatèrent  en  cette  occasion  avec  une  noble  indé- 
pendance. On  s'écria  tout  d'une  voix  :  «  Respectez 
celui  dont  vous  tenez  votre  pouvoir.  «  L'adminis- 
tration de  Constantin  n'était  pas  non  plus  épar- 
gnée dans  cette  pièce.  Ce  prince  était  traité  de 
novateur,  de  violateur  des  anciennes  lois  et  cou- 
tumes ,  et  notamment  pris  à  partie  pour  avoir  le 
premier  prostitué  à  des  barbares  les  ornements 
et  les  faisceaux  consulaires.  Julien  fut  maladroit 
dans  cette  sortie,  et  inconséquent  dans  sa  con- 
duite ultérieure,  où  il  encourut  le  blâme  qu'il 


tôS 

n'avait  pas  craint  d'infliger;  car  Névlte,  dont  il 
fit  le  collègue  de  Mamertin  au  consulat,  ne  pou- 
vait assurément,  ni  par  la  naissance,  ni  par  les 
talents,  ni  parles  services,  soutenir  la  compa- 
raison avec  aucun  de  ceux  que  Constantin  avait 
honorés  de  la  suprême  magistrature.  C'était  un 
homme  sans  éducation,  sans  tenue,  et  cruel, 
qui  pis  est,  dans  l'exercice  du  pouvoir. 

XI.  Pendant  cette  polémique  de  Julien  ,  et  au 
moment  ou  ses  préoccupations  étaient  le  plus  vi- 
ves, il  reçut  la  nouvelle  aussi  alarmante  qu'im- 
prévue d'une  rébellion  hardie,  et  bien  faite  pour 
l'arrêter  dans  ses  ardents  projets  ,  si  elle  n'était 
étouffée  promptement.  Voici  ce  qui  l'avait  amenée. 
Il  avait  expédié  dans  les  Gaules,  soi-disant  par 
motif  d'urgence,  mais  en  réalité  parce  qu'il  s'en 
déliait,  deux  légions  de  Constance  et  une  cohorte 
d'archers,  qui  s'étaient  trouvées  dans  Sirmium. 
Cette  troupe,  mécontente  de  sa  destination,  et  qui 
s'effrayait  de  la  perspective  d'avoir  les  redouta- 
bles Germains  en  tète,  céda  aux  conseils  de 
défection  d'un  tribun  mésopotamien  nommé 
Migrinus.  L'affaire  fut  traitée  en  pourparlers 
secrets,  et  conduite  avec  une  discrétion  extrême. 
Mais  arrivé  à  Aquilée,  place  très-forte  par  sa  po- 
sition et  ses  ouvrages,  le  corps  expéditionnaire 
en  pleine  révolte  se  jette  dans  la  ville,  secondé 
par  la  population,  à  qui  le  nom  de  Constance  était 
resté  cher.  Il  ferme  les  portes,  arme  les  tours,  et 
met  tout  sur  le  pied  de  défense;  proclamant 
par  ce  coup  de  main  audacieux  qu'il  existait  en- 
core un  parti  de  Constance,  et  invitant  l'Italie 
entière  à  se  ranger  sous  ses  drapeaux. 

XII.  Julien  reçut  cette  nouvelle  a  Xysse. 
N'ayant  aucun  ennemi  sur  ses  derrières ,  et  sa- 


extont.i,  inferior  ila  resupina  ot  panda,  utnullis  liabitelur 
obetacutia  aduaqoe  (retum  et  Propootidem. 

Ilis,  ut  in  rc  lali  lamqm  orgeati,  composais,  magistro 
eouitam  illic  rHicio,  [mperator revorttlur  Naeasom  oo- 
piosnm  oppidnm,  quo  impraspedila  concta  disponeret  suis 
nlililalibiis  profutnra.  Ubi  Victorem  apud  Simiiuiii  risUDI 
scripiorem  Metoricom ,  exindequs  reaire  praeceptum , 
P.iiiiioni.T  secniiitrc  otnsalaremprsefecit^ethoîioravitnnea 
alatu  i ,  vit  mu  subi  ietatis  gratis  amralaoduw  ,  noHo  poel 

Urbi  pr.rfrctum.  Jamq   (•  al  tins  te  extollens,  H  iiiiiinpiriiii 

•  nient  a<l  concordiam  provocare  posae  Con6lantium , 
orationem  arrem  et  invectivant,  probra  queedani  in  euro 
«xplanantora  ot  vitia ,  acripaerat ad  M'iiainin.  Quse  eeni 

Torlullo  administrante  adbllC  praefel  turam  ni  il  m-nlur  in 

caria,  eoiiaoit  nobilitatis  cum  ipecioea  liilin  i.i  beaignitaa 
gj  ii.i.  Exclamatum  eat  eaim,  m  unon  cunctoruai  aeateatia 
congru  -ut  ■  - ,  locroai  roo  rktbbimtuui  aocaaioa. 

ïanc  et  merooriam  Conetaatiai,  at  novatoris  lurba- 
toriaque  priscarara  legam  el  moria  antiqaitoa  receptl, 
vfxavit,  eu  m  aperte  iocoaaoa,  qood  barbaroa  oronium 
priant  adoaqoe  laacea  aoxerat  et  trabeaa  cooaolarea  : 
iuaoiae  nimirum  el  leviter  :  quij  tain  riiare  deberel  kl, 
qood  Infeatias  objnrgavit,  breri  poaèea  Mamertino  io  coo- 
anaata  jaaxll  Méritera,  nec  iplendore,  née  aaa,  nec  gloria 
horum  >imilem,  quibus  Bagktrataoi  ampli-  imon  •'•  la 


lerat  Constantinos  :  contra  incoDBnminatuni  et  snbagrea- 
Icin ,  et  qood  minus  erat  feiendum,  Celsa  in  poteatate 
cradelem. 

XI.  U;ï>c  rt  talia  coiiitaiiti ,  aollicitoqae  super  maxbaia 
rébus  et  aerua,  nuntius  metuendus  intimatoi  el  inaperatua, 
ansa  iadicaas  quoramdani  immania,  impeditura  eoraua 
ejns  ardentes ,  ni  i  igilanter  haec  qooqoe  ,  aoteqoam  adu- 
leseerent,  bebetasaet  :  quas  breriter  expooentur.  Duas 
legiooes  Constaotiacaa,  addita  uni  aagittarioruni  couorte, 

ipiasinv.nri.il  apu  I  sii  uiiiiin  ,    ut  BUapecUB  adllUC  tulei 

pei  spcciem  aecessitatum  urgentium  miail  in  Galbas  i  ojuao 
pigrius  mots,  apaliaque  itinerom  longa  el  Germanoa 
boates  truces  el  adtiduos  formidaatea,  aorare  qucedam 
mobebaatur,  aui  loreel  indtatora  Nigrino,  equitam  lunn.r 
tribuno,  in  Meaopotamia  genito  :  requedigesta  pei  soi  reta 
colloquia,  el  alto  roborala  tilentio,  cum  kquileiam  per- 

reaieseat,  nrbem  situ  et  opibua  i isque  circumdalam 

vniiilis,  eam  bosUliter  repettk  dautere,  jutante  indigène 
plèbe  tamallas  horrorem,  cul  I  onatantii  nomea  eral  Uim 

ciiain  aroicnm.  El  obseratia  adiliboa,  l buque  armatia 

et  propugnaculia,  futunBCoaoertationl  pracparabanl  ulilia, 

intérim  soluti  el  bberi  :  bocque  facia lia  audaet,  au 

Eaveodum  OonaiaoUi  pertibua  ni  auperetitte,  Italicoa  in 
i  \<  ii.iii.mi. 

\ll    Quibut  JoUaaui  .,!<•  j.li-,  l'i.l  v.,   4UI1I, 
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chant  que  cette  ville  n'avait  jamais  été  prise  et 
ne  s'était  jamais  livrée ,  il  mit  en  œuvre  toute 
espèce  d'insinuation  et  de  caresse  pour  se  l'at- 
tacher, avant  que  l'exemple  d'Aquilée  fût  de- 
venu contagieux.  Jovin,  maître  de  la  cavalerie 
qui  venait  de  franchir  les  Alpes  et  avait  à  peine 
un  pied  en  Norique,  eut  ordre  de  revenir  sur  ses 
pas,  et  d'empêcher  à  tout  prix  l'incendie  de  se 
propager.  Il  fut  de  plus  autorisé  à  retenir,  et  à 
s'adjoindre  comme  renfort,  tout  détachement  isolé 
qui  passerait  par  la  ville,  se  dirigeant  sur  le 
quartier  général.  Ce  fut  en  ce  moment  que  Julien 
apprit  la  mort  de  Constance.  Traversant  alors  la 
Thrace  au  plus  vite,  il  entra  dans  Constantiuople. 
Il  y  recevait  régulièrement  avis  de  ce  qui  se  pas- 
sait devant  Aquilée.  Or,  jugeant,  d'après  les  rap- 
ports de  Jovin,  que  la  résistance  pouvait  traîner 
en  longueur,  mais  sans  tirer  à  conséquence,  il 
rappela  ce  général,  qu'il  voulait  employer  plus 
sérieusement  ailleurs,  et  confia  la  suite  des  opé- 
rations du  siège  à  Immon ,  assisté  de  quelques 
autres  officiers. 

Aquilée  fut  cernée  des  deux  côtés ,  et  les  chefs 
des  assiégeants  convinrent  en  premier  lieu  d'es- 
sayer l'effet  des  promesses  et  des  menaces.  On 
discuta  beaucoup  de  part  et  d'autre.  Mais  l'entê- 
tement des  assiégés  fit  bientôt  rompre  les  confé- 
rences, ne  laissant  d'autre  recours  que  celui  des 
armes.  Les  deux  partis  se  préparèrent  donc  au 
combat  en  prenant  quelque  sommeil  et  quelque 
nourriture  ;  et  le  lendemain  dès  l'aurore,  la  trom- 
pette donnant  le  signal  du  carnage ,  on  en  vint 
aux  mains  à  grands  cris,  avec  plus  de  fureur  que 
de  tactique.  Enfin  les  assiégeants,  poussant  devant 
eux  des  mantelets  et  des  claies  d'osier,  commen- 


cèrent à  s'avancer  avec  plus  de  circonspection  : 
ceux-ci ,  munis  de  toutes  sortes  d'outils  de  fer 
pour  saper  la  muraille  en  sous-œuvre;  ceux-là, 
traînant  après  eux  des  échelles  de  la  hauteur  des 
murs.  Mais,  au  moment  où  ils  y  touchaient  déjà , 
la  première  ligne,  accablée  par  les  pierres  ou  cri- 
blée de  traits,  se  rejeta  sur  la  seconde  qu'elle 
entraîna  dans  son  mouvement  rétrograde,  et  re- 
butée par  la  crainte  d'en  essuyer  autant. 

Enflés  de  ce  premier  succès,  la  confiance  des 
assiégés  ne  connut  plus  de  bornes.  Ils  garnirent 
de  machines  de  guerre  chaque  point  où  elles 
pouvaient  produire  quelque  effet,  et  se  livraient 
avec  une  infatigable  énergie  à  tous  les  soins  de 
la  défense.  De  leur  côté,  les  assiégeants,  ébranlés 
par  leur  premier  échec,  mais  cachant  leurs  crain- 
tes par  point  d'honneur,  renoncèrent  au  moyen 
de  donner  assaut ,  qui  leur  avait  mal  réussi ,  pour 
recourir  aux  procédés  de  l'art  des  sièges.  Le  sol 
ne  permettait  ni  de  faire  jouer  le  bélier,  ni  d'as- 
seoir de  machines  à  projectiles,  ni  d'ouvrir  une 
mine.  Mais ,  par  un  effort  d'invention  compara- 
ble à  tout  ce  que  l'histoire  offre  de  plus  étonnant 
en  ce  genre,  on  mit  à  profit  le  cours  même  du 
fleuve  Natison ,  qui  baigne  les  murs  de  la  ville. 
Trois  embarcations  fortement  amarrées  ensemble 
servirent  de  plancher  à  l'érection  d'autant  de 
tours  dépassant  le  niveau  des  remparts,  à  portée 
desquelson  dut  les  faire  arriver.  Ces  tours  étaient 
couronnées  de  soldats  armés  qui  faisaient  tous 
leurs  efforts  pour  écarter  des  murs  leurs  défen- 
seurs, tandis  que  des  ouvertures,  pratiquées  plus 
bas  dans  les  flancs  de  ces  édifices,  livraient  pas- 
sage à  des  vélites  armés  à  la  légère  ,  qui ,  en  un 
clin  d'œil ,  eurent  jeté  et  franchi  des  ponts  vo- 


niliil  a  tergo  timens  adversum,  legensqueet  audiens  hanc 
civitatem  circumsessam  quidem  aliquoties ,  numquam 
lamen  excisam  ant  deditam,  impensiore  studio  sibi  sociare, 
vel  fraude,  Tel  diversis  adulationum  generibus,  autequam 
majus  oriretur  aliquid ,  properabat.  Ideoque  Jovinum 
magistrum  cquitum  venientem  per  Alpes  ,  Noiïcosque 
ingressum  ,  ad  id  ,  quod  exarserat,  quoquo  modo  corri- 
gendum  redire  cilius  imperavit.  Et,  ne  quid  deesset, 
milites  omnes  qui  comitatum  sequebantur  aut  signa,  ie- 
tineri  jussit  per  idem  oppidum  transeuntes ,  pro  viiïbus 
laturos  auxilium. 

Hisque  disposais,  ipse  liaud  diu  poslea  cognila  morte 
Constanlii,  discursis  Thraciis,  Constantinopolim  introiit  : 
ac  saepe  doctus,  lentius  fore  id  obsidium,  quam  verendum, 
Immone  cum  Comitibus  aliis  ad  lioc  destinalo,  removit 
exinde  Jovinum,  alia,  quaepolioresflagitabant  nécessitâtes, 
acturum. 

Ordine  itaque  scutorum  gemino  Aquileia  circumssepta, 
concinentibus  sententiis  ducuni ,  conveniens  visnm  est  ad 
deditionem  allicere  defensores  ininacium  blandorumque 
varietate  sermonum  :  et  multis  ullro  cilroque  dictitalis, 
in  inimensum  obslinalione  gliscente,  ex  colloquio  re  in- 
fecta disceditur."  Et  quia  nibil  prseter  pugnam  jam  spec- 
labatar  ,  curalis  utrobique  cibis  somnoque  corporibus , 
aurora  jam  surgente,  concrepante  sonitu  buccinoriim  , 


parles  accensa;  in  clades  muluas,  ferocientes  magis  quam 
consultius ,  elatis  clamoribus  ferebantur.  Pluteos  igilur 
praeferentesoppugnatores,cratesquedensiustextas,sensim 
incedentes  eleaute,  murorum  ima  suffodere  feiramen- 
torum  mullitudine  conabantur  :  factas  plerique  velientes 
ad  mensuram  mœnium  scalas ,  jamque  parietibus  psene 
contigui,  pars  lapidibus  volutis  in  pronum  collisi,  parscon- 
lixi  slrideutibus  jacnlis,  relioque  gradientes  aveilerunt 
secum  omnes  alios,  metu  similium  a  proposito  pugnandi 
retortos.  Hoc  primo  congressu  erecti  in  audaciam  clausi, 
adsumpta  fiducia  meliorum  parvi  ducebanl  restantia  -. 
mentibusque  fnndatis ,  et  compositis  per  opportuna  toi- 
mentis  ,  iudefesso  labore  vigilias  et  caetera  sub-sidia  secu- 
i  itatis  implebant.  Contra  munitores ,  licel  pavore  discri- 
minum  anxii ,  pudore  lamen ,  ne  secordes  viderenlur  et 
segnes,  ubi  parum  vis  procedebat  Marte  aperto  tentata  , 
ad  instrumenta obsidionaliumartium  translulerunt.  Etquia 
nec  aiietibus  admovendis,  nec  ad  intenlandas  machinas, 
vel  ut  possint  foraiï  cuniculi,  inveniebatur  usquam  liabilis 
locus,  disparatione  brevi  civitatem  Nalisone  amni  prœ- 
terlabente,  commentum  excogitatum  est  cum  veteribus 
admirandum.  Conslructas  veloci  studio  ligneas  lurres , 
propugnaculis  bostium  celsiores ,  imposuere  trigeminis 
naviltus  valde  sibi  connexis  :  quibus  insistentes  armati, 
uno  parique   ardore  prohibitores  dispellere  collatis  ex 
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Iants  adaptés  à  cet  usage.  Ceux-ci,  pendant  qu'on 
échangeait  des  volées  de  pierres  et  de  traits  au- 
dessus  de  leurs  tètes  ,  travaillaient  a  faire  brèche 
dans  les  murs,  et  à  pénétrer  par  là  dans  la  ville. 
Mais  cette  ingénieuse  combinaison  vint  encore  à 
manquer  son  effet.  Les  tours,  assaillies  à  leur  ap- 
proche de  brandons  enduits  de  poix  ardente,  de 
roseaux ,  de  sarments,  et  autres  matières  inflam- 
mables ,  prirent  feu  incontinent,  et,  perdant  l'é- 
quilibre par  le  poids  de  leurs  défenseurs,  qui  se 
jetèrent  tous  précipitamment  d'un  côté,  s'abî- 
mèrent dans  le  fleuve  avec  ceux  qu'avaient  épar- 
gnés les  projectiles  de  l'ennemi.  Restés  ainsi  à  dé- 
couvert, les  vélites  qui  avaient  passé  sous  les 
murs  furent  écrasés  de  grosses  pierres,  sauf  le 
petit  nombre  qui  parvint,  à  force  d'agilité,  à  se 
sauver  au  travers  des  débris. 

Vers  le  soir,  le  signal  de  la  retraite  mit  fin  au 
combat,  dont  les  deux  partis  emportèrent  des  im- 
pressions bien  différentes.  Le  deuil  des  assié- 
geants, qui  pleuraient  la  mort  de  leurs  camarades, 
fortifiait  l'espoir  de  vaincre  chez  les  habitants, 
qui  avaient  pourtant  fait  aussi  de  grandes  pertes. 
On  ne  s'en  préparait  pas  moins  à  recommencer; 
et,  après  une  nuit  consacrée  à  reprendre  des 
forces  par  le  sommeil  et  la  nourriture,  au  point 
du  jour  le  son  des  instruments  redonna  le  signal 
de  l'attaque.  Parmi  les  assiégeants,  les  uns,  pour 
combattre  plus  à  l'aise,  élevaient  leurs  boucliers 
au-dessus  de  leur  tête;  d'autres  portaient,  comme 
précédemment,  des  échelles  sur  leurs  épaules.  Tous 
s'élançaient  avec  fureur,  offrant  leur  poitrine  aux 
coups  de  l'ennemi.  Ceux-ci,  en  cherchant  à  briser 
les  ferrements  des  poites,  succombaient  sous 


une  pluie  de  feux,  on  écrasés  par  les  énormes 
pierres  qu'on  faisait  rouler  du  haut  des  murailles  ; 
ceux-là,  qui  avaient  résolument  franchi  le  fossé, 
s'y  trouvaient  culbutés  par  les  brusques  sorties 
que  la  garnison  opérait  par  les  poternes,  ou 
ne  se  retiraient  que  couverts  de  blessures.  La 
retraite  des  assiégés  était  protégée  contre  tout 
retour  offensif  par  des  espèces  de  redoutes  en 
gazon,  élevées  en  avant  des  murailles.  On  peut 
dire  qu'ils  se  montrèrent  supérieurs  encore  à 
leurs  adversaires  en  persévérance,  et  par  le  parti 
qu'ils  surent  tirer  des  seules  défenses  de  la  place. 
Impatients  des  longueurs  du  siège,  les  soldats 
ne  cessaient  de  rôder  autour  de  la  ville,  cherchant 
quelque  point  accessible  à  l'assaut,  ou  qu'on  pût 
entamer  par  l'emploi  des  machines.  Enfin,  la  cer- 
titude de  rencontrer toujoursdesdifficultés  insur- 
montables amena  du  relâchement  dans  les  ef- 
forts. On  abandonnait  son  poste  ou  sa  faction 
pour  marauder  dans  les  campagnes  voisines.  Y 
trouvant  tout  en  profusion ,  on  faisait  part  de  son 
butin  à  ses  camarades.  L'armée  se  gorgeait  de 
vin  et  de  nourriture ,  et  ces  excès  répétés  finirent 
par  lui  ôter  de  sa  vigueur. 

Julien  hivernait  alors  à  Constantinople.  Averti 
de  ce  désordre  par  les  rapports  d'Immon  et  de  ses 
collègues,  il  s'empressa  d'y  porter  remède.  11  fit 
partir  aussitôt  Agilon,  maître  de  l'infanterie, 
pour  porter  à  Aquilée  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Constance,  pensant  bien  que  devant  cette  notifi- 
cation, faite  par  une  bouche  si  honorable,  les  por- 
tes de  la  ville  s'ouvriraient  aussitôt. 

En  attendant,  les  opérations  du  siège  n'étaient 
pas  suspendues.  Tout  autre  moyen  ayant  échoué, 


propinquo  viribas  nilebanlnr  :  subterque  expediti  velites 
a  turrium  cavernis  egressi ,  injectis  pontienlis,  quos  ante 
compaginarant ,  transgredi  feslinarunt  indivise»  negotio  : 
ut ,  dum  vicissim  missilibus  se  pelunt  et  saxis  ntrimque- 
secusalle  Inrati,  lii,  qui  transiere  per  pontes,  nullo  inter- 
pellante aediBcH  parte  ronvulsa  ,  adilus  in  penelralia  re- 
serarent.  Itenim  sumnia  cœpti  prudenlis  aliorsum  evasit. 
Cum  entra  adveotarent  jam  terres,  contorlis  malleolis  ma- 
dentibna  pice,  arandine  quineiiam ,  sarmentis  ac  ?ario 
fomite  flammarum  ineessebanlur.  Quœ  quoniam  incendio 
celer) ,  ponderibasqoe  trépide  anperetantium  inclinatsc 
prociderunt  in  (lumen,  armatorum  aliqoi  per  earum  fasligia 
inleribant,  eminus  confixi  tormentis.  Inter  quae  desttttlti 
pedites  pnst  navalium  soriorum  itci  a.Niim,  nldiiti  -mit  si\is 
immanibus ,  pneter  paocoa ,  quos  morti  scilicet  per  impe- 
dita  roffagia  ?eJodta8  exemerat  pedum.  Ad  ultimuru 
«  ci  l.iniine  protrarto  in  vesperam  ,  datoqne  Bigno  in  re- 
ceptum  ex  more,  ambodigressi  diei  residnam  animia  egere 
diaparibus.  Mnnitorum  enim  ma-rores,  funera  logentiam 
propria,  prohibitorea  spe  jam  anperandi  Hrmabant,  liect 
ipsi  (pioquepaucosgemcl);nd  amiasos.  Properabatnr  tamen 

niliilomimis  :  et  quantum  recreandi>  vii  ilms  quiète  <t  I  il*»» 

salis  fuit ,  triboto  per  noetîa  intégra  spatium  ,  reparatnr 
lotie  exordio  prœliom  Intitamento  lobarum.  Kl  quidam 
etatfa  rapef  capita  sentie,  ol  pngnaturl  le\  in<,  alii  venante! 
hameria  triantes  aealas,  fervenHqne  hnpeto  procnrrenles, 


peetora  mulliformium  telorum  ietibus  exponebant.  Alii 
ienalas  portarum  obices  eiïringendas  adorti,  ullro  ignibds 
petebantur,  vel  saxis  muralibus  oppetebant.  Quidam  (beau 
fidenlius  transire  conati,  repentinis  eorum  adsultibus,  qui 
erumpebant  clanculo  per  posticas ,  ruebant  incaate,  aal 
saacii  discedebant.  Recursns  enim  ad  mœnia  tutior,  val- 
lumque  antemiiranuni ,  cespitibos  fultum,  insidianlea  ab 
oui  m  discrimine  defendebat.  Et  quamqaam  probibitores 
duritia    bellorumque    artibus   anlistarenl ,   quibua    niliil 

prseter  mœnium  supererat  adjomentum  :  collectai  lamen 
ex  polioribus  numeria  mil. s  dintornas  terre  neqoiena 
moras,  suburbana  omnia  circumibat,  diHgenter  inqaireaa, 
qua  vi  vel  m;»  hiuis  poasel  patefactaœ  ii  rampera  cii  ilatem. 
Quod  uiii  patrara  non  poteral  magniludine  vêtante  diffi- 
cultatnm,  obsideri  ramiaaioa  cœpta  e^t  :  et  excubiia  bU- 
tioniboaque  raliclia  praesidiarii  mililea  restantes  agréa 
prapinqnos,  omnibus  congraenlibua  abundabant,  rap- 
tornm  pleraqne  concorporsJibua  suis  impertientes.  Unde 
largiora  admodum  potn  sagioisquedia  tenu  marcebant, 

His  relalione  Imn i^  conaortiumque  cognitia,  Julianua 

Constanlinopoli  etiam  tom  hibernana,  aollerti  remédia 
tarbatii  oonanluil  reboa  :  moxque  AgUonem  magUtrum 
peditum  ea  tempeetate  probe  cognitnm  miserai ,  ni  rtao 
honoratissimo  rtro,  compertaque  per  enm  morte  Cons- 
tantii ,  lolverelur  obaidiom. 

Inter  qna3  m  oeaaaral  tqnileiae  oppognat»,  sum  in 
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ou  essaya  de  réduire  la  ville  par  la  soif,  en  coupant 
les  aqueducs.  Mais  la  résistance  n'en  fut  que 
plus  opiniâtre.  L'armée,  à  force  de  bras,  parvint 
à  détourner  le  fleuve.  On  n'eu  fut  pas  plus 
avancé.  Les  habitants  se  résignèrent  a  boire  de 
l'eau  de  citernes,  qu'on  ne  distribuait  encore 
qu'à  petites  rations. 

Sur  ces  entrefaites  Agilon  arrive  à  Aquilée,  et, 
pour  obéir  à  ses  instructions,  se  présente  résolu- 
ment au  pied  des  remparts  avec  uneescorte.il  fait 
l'exposé  véridique  de  ce  qui  s'est  passé  :  Constance 
est  mort,  et  Julien  en  pleine  possession  du  pou- 
voir suprême.  Mais  il  eut  beau  protester,  on  ne 
lui  répondit  d'abord  que  par  des  démentis  et  des 
injures.  Ce  ne  fut  qu'en  venant,  avec  un  sauf- 
conduit,  confirmer  ses  assertions  sur  le  rempart 
même,  qu'il  put  enfin  obtenir  créauce.  Cette  fois 
la  ville  ouvrit  avec  un  joyeux  empressement  ses 
portes  au  chef  qui  lui  apportait  la  paix.  On  tâcha 
de  se  justifier  en  rejetant  tout  le  tort  sur  Nigrinus 
et  quelques  autres ,  dont  le  supplice  fut  demandé 
en  expiation  de  la  révolte  ,  et  des  maux  qu'elle 
avait  attirés  sur  la  ville.  Une  enquête  fut  intro- 
duite sans  délai  sous  la  direction  de  Mamertin  , 
préfet  du  prétoire  ,  à  la  suite  de  laquelle  Nigri- 
nus fut  brûlé  vif,  comme  premier  instigateur  de 
l'insurrection.  Les  sénateurs  Romulus  et  Séveste, 
convaincus  de  l'avoir  fomentée,  périrent  après 
lui  par  le  fer.  On  fit  grâce  à  tous  ceux  que  la 
contrainte,  plus  que  leur  penchant,  avait  ren- 
dus complices  de  cette  guerre  civile;  distinction 
posée  d'avance  par  la  clémente  justice  de  l'em- 
pereur. 

Avant  que  tous  ces  résultats  fussent  connus , 


l'anxiété  de  Julien  à  Nysse  était  des  plus  grandes. 
Il  se  voyait  menacé  de  deux  côtés.  D'abord  la 
garnison  d' Aquilée  pouvait ,  fermant  par  un  dé- 
tachement les  défilés  des  Alpes  Juliennes,  le  pri- 
ver de  communication  avec  les  provinces,  et  des 
secours  qu'il  en  attendait.  L'Orient  aussi  lui  don- 
nait des  craintes.  Le  comte  Marcien ,  disait-on , 
avait  formé  un  noyau  des  cautonuements  épar9 
dans  la  Thrace,  et  marchait  vers  le  pas  de  Suc- 
ques.  Julien  n'en  faisait  pas  moins  ses  disposi- 
tions pour  toutes  les  nécessités  du  moment.  Il 
concentrait  son  armée  d'Illyrie,  composée  de 
troupes  éprouvées,  et  toujours  prête  à  suivre  son 
belliqueux  chef  au  milieu  des  dangers.  Les  inté- 
rêts privés  n'étaient  pas  non  plus  oubliés  dans 
cette  crise  ;  il  jugeait  toujours  les  procès,  et,  de 
préférence,  ceux  où  se  trouvait  en  cause  l'ordre 
des  magistrats  municipaux,  qu'il  favorisait  au 
point  d'imposer  souvent  ces  charges  onéreuses 
au  mépris  des  droits  d'exemption  les  plus  fondés. 
Julien  vit  à  Nysse  Symmaque  et  Maxime,  deux 
personnages  éminents,  envoyés  par  le  sénat  en 
députation  à  Constance.  11  ne  leur  eu  fit  pas  pour 
cela  moins  bon  accaeil.  Le  second  même  fut 
nommé  par  lui  préfet  de  Rome,  en  remplacement 
deTertulle;  et  cela,  uniquement  dans  le  but  de 
plaire  à  Vulcace  Rufin,  dont  Maxime  était  le 
neveu.  Il  faut  noter  cependant  que  sous  l'admi- 
nistration de  ce  dernier  l'abondance  régna  dans 
la  ville,  et  que  pas  une  plainte  ne  s'éleva  sur  la 
cherté  des  subsistances.  Enfin  ,  pour  donner  des 
gages  aux  fidèles  et  raffermir  les  incertains,  Ju- 
lien nomma  Mamertin  ,  qui  était  préfet  d'Illyrie, 
consul  avec  Névita,  lui  qui  naguère  reprochait 


reliquis  opéra  consumerelur  incassum,  plaouit  resistentes 
acriter  ad  deditionem  siti  compelli.  Et  ubi  aquarum  duc- 
tibus  intersectis  niliilominus  celsiore  hducia  repuguarent, 
Rumen  laboribus  avertitur  magnis;  quod  itidem  frustra 
est  factura.  Attenualis  enim  avidioribus  bibendi  subsidiis, 
ni,  quos  temeritas  danserai,  contenti  putealibus  aquis 
parce  vixerunt. 

Quae  dum  agitantur  casibus  antedictis,  supervenit,  ut 
praeceptum  est,  Agilo,  sculommque  densilate  conteclus, 
prope  lui  en  ter  accessit  :  multaque  loquulus  et  vera,  qui- 
bus  Constantii  obitum,  firmatumque  Juliani  docebal  im- 
perium,  non  sine  conviens  computabalur  ut  l'allax.  Nec  ei 
quisqnam  credidit  gesta  narranti ,  antequam  pacta  salute 
susceptus  ad  pugnaculum  soins ,  fide  religiosius  reddita, 
ea,  quae  docuerat,  replicaret.  His  audilis,  ex  diuturno 
angore  portis  reclusis  omnes  effusi ,  suscepere  laeli  padfi- 
cum  ducem  :  seque  purgantes,  Nigrinum  totius  furoris 
auctorem,  paucosque  alios  obtulerunt,  eorum  supplicio 
laesae  crimina  majestatis  et  urbisaerumnas  expiai  i  poscen- 
tes.  Paucis  denique  post  diebus  exploratius  spectato  ne- 
gotio,  Mamertino  tum  judicanle  praefecto  praetorio,  Ni- 
grinus ut  acerrimus  belli  instinctor  exuslus  est  vivus. 
Romulus  vero  post  eum  et  Sabostius  curiales,  convicti  sine 
respectu  periculi  studia  sévisse  discordiarum,  pœnali 
consunipti  sunt  ferro  :  residui  omnes  abicrunt  innoxii , 
quos  in  certaminum  rabiem  nécessitas  egerat,  non  volun- 


tas.  Id  enim  aequitate  pensata  statuerai  placabilis  Impe 
rator  et  clemens.  Et  haec  quidem  postea  gesta  sunl. 

Julianus  vero  agens  eliam  tum  apud  Nœssum,  curis 
altioribus  stringebalur,  milita  ulrimque  pertioaescens  : 
formidabat  enim,  dc  clausoium  miiitum  apud  Aquileiam 
repenlino  adsultu  obseratis  angustiis  Alpium  Juliaium, 
provincias  et  adminicula  perderet ,  quae  exinde  sperabat 
indies.  Itidemque  opes  Orientis  magnopere  verebatur, 
audiens,  dispersum  per  Tbracias  militera  contra  vim  su- 
hitameito  coaclum  adventare  Succorum  confinia,  Comile 
Marciano  ducente.  Sed  tamen  congrua  instantium  sollici- 
tudinum  moli  ipse  quoque  agi  tans ,  elficaci  1er  Ulyricum 
contrabebat  exercituin,  pulvere  coalitum  Martio,  piomp 
tumque  incertaminibus  bellicoso  jungi  rectori.  Nec  piïva- 
torum  utilitales,  in  lempore  adilagianti  despiciens,  litesque 
audiens  controversas, maxime  municipalium  ordinum,  ad 
quorum  tavorem  propensior,  injuste  pluies  muneribus  pu- 
blicis  adneclebat.  Ibi  Symmaclium  repertum  et  Maximum 
senatores  conspicuos,  a  nobililate  legatos  ad  Conslanlium 
missos,  exinde  reversos  hnnorifice  vidit  :  et  potiore  post- 
babito,  in  locum  Tertulli  Maximum  urbi  praefecit  aelernae, 
ad  Riifini  Vulcatii  gratiam,  cujus  sororis  eum  tilium  norat. 
Hoc  administrante  alimentaria  res  abundavit,  et  querelae 
plebis  excitai  i  crebro  solilae  cessaverunt.  Tune,  ut  secu- 
rilatem  trepidis  rébus  adferret,  et  obedientium  nutriret 
fiduciam,  Mamertinum  praefectum  praetorio  per  Ulyricum 
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si  durement  à  Constantin  de  prostituer  les  di- 
gnités a  des  barbares. 

Mil.  Tandis  que  Julien,  un  jour  confiant, 
unjour  inquiet,  poursuivait  son  entreprise bardie, 
les  rapports  contradictoires  que  Constance  reee- 
\  ait  a  Kdessedeses  espions  le  jetaient  dans  une 
perplexité  dont  se  ressentaient  ses  mesures.  Tan- 
tôt il  formait  des  partis  pour  battre  la  campagne, 
et  tantôt  songeait  à  donner  à  Bezabde  un  nouvel 
ai-suit.  Il  était  de  la  prudence  en  effet,  au  moment 
de  porter  ses  armes  vers  le  nord,  d'assurer  préa- 
lablement la  défense  de  la  Mésopotamie.  Mais 
de  l'autre  côté  du  Tigre  il  y  avait  le  roi  de  Perse, 
n'attendant  pour  le  franchir  qu'une  réponse  fa- 
vorable des  auspices,  et  qui,  si  l'on  ne  lui  en 
barrait  le  passage,  aurait  bientôt  poussé  jusqu'à 
l'Kupbrate.  Connaissant  d'ailleurs  par  expérience 
quelle  était  la  solidité  des  murailles  et  la  vigueur 
de  la  garnison,  Constance  hésitait  à  commettre 
ses  soldatsaux  hasards  d'un  siège,  quand  il  allait 
a\oir  besoin  deux  pour  faire  face  à  la  guerre 
civile. 

Il  fallait  cependant  occuper  les  troupes  ,  et  ne 
pas  se  faire  accuser  d'inertie.  Les  deux  maîtres 
généraux  de  l'infanterie  et  de  la  cavalerie  furent 
donc  envoyés  en  avant  avec  un  corps  considéra- 
ble, mais  avec  l'ordre  toutefois  d'éviter  tout  en- 
gagement avec  les  Perses.  Ils  devaient  se  bor- 
ner à  garnir  la  rive  citérieure  du  Tigre,  et  à 
reconnaître  sur  quel  point  déboucherait  l'impé- 
tueux monarque.  De  plus,  il  leur  était  spéciale- 
ment recommandé,  tant  de  vive  voix  que  par 
écrit,  de  se  replier  aussitôt  qu'une  force  enne- 
mie tenterait  le  passage.  Pour  Constance,  tandis 
que  ses  lieutenants  couvraient  la  frontière,  et 


tâchaient  d'éclairer  les  mouvements  du  plus  falla- 
cieux desennemis,  il  se  tenait  prêt,  avec  le  gros  de 
l'armée  ,  à  prendre  en  personne  l'offensive,  et  a 
couvrir  tour  à  tour  les  places  menacées.  Kclaireurs 
et  transfuges  (car  il  arrivait  de  ces  derniers  de 
temps  a  autre  )  se  contredisaient  dans  leurs  rap- 
ports. C'est  que  chez  les  Perses  le  secret  des 
plans  n'est  connu  que  des  plus  grands  person- 
nages, confidents  impénétrables,  et  qui  ont  la  reli- 
gion du  silence.  Cependant  ni  Arbetion  ni  Agiton 
ne  cessaient  de  conjurer  l'empereur  de  venir  les 
appuyer,  protestant  d'un  commun  accord  qu'il 
ne  fallait  rien  moins  que  le  concours  de  toutes 
les  forces  pour  soutenir  le  choc  d'un  aussi  terri- 
ble adversaire. 

Au  milieu  de  ces  embarras,  surviennent  coup 
sur  coup  des  avis  trop  certains  que  Julien,  d'une 
course  rapide,  a  franchi  l'Italie  et  llllyrie  ;  qu'il 
occupe  le  pas  de  Socques  ;  que  de  tous  côtés  lui 
arrivent  des  renforts,  et,  finalement,  qu'il  va 
tomber  en  force  sur  la  Thrace.  Ces  nouvelles 
étaient  désolantes.  Constance  se  rassurait  toute- 
fois, en  songeant  à  son  bonheur  continu  contre 
les  ennemis  de  l'intérieur.  Mais  le  parti  à  prendre 
n'en  était  pas  moins  difficile.  Il  résolut  de  se 
porter  d'abord  où  le  péril  était  le  plus  menaçant, 
et  de  faire  partir  devant  lui  l'armée  par  convois 
successifs  sur  les  voitures  de  l'État.  Tout  le  con- 
seil fut  de  cet  avis  ,  et  le  transport  aussitôt  com- 
mença par  cette  voie  expéditive.  Mais  Constance 
apprit  le  lendemain  que  Sapor,  ayant  trouvé  les 
auspices  contraires,  avait  rebroussé  chemin  avec 
son  armée.  Délivré  de  cette  crainte,  il  rappelle  a 
lui  tout  son  monde,  sauf  le  corps  destiné  à  la 
garde  de  la  Mésopotamie,  et  retourne  lui-même 


designavit  consulem,  et  Nevitam  ••  qui  nnper,  ut  primmn 
augriidae  barbarica;  vilitalis  auctorem,  immoderate  nota- 
veral  Constantinum. 

XIII.  UiSK  talibus  interspem  mettimque  nova  negotia 
ciimmovente,  Constanlius  apud  Edessam  exploratorum 
relatiooibus  variis  anxius,  m  rationes  didacebatur  ancipi- 
laa,  nuiK  ad  esacursatariaa  pugnas  milHem  Btrueus  :  nunc, 
si  copia  pataisset,  obsidione  gemiaa  Bezabdeo  adgressu- 
rus  :  eaaaaHana  pradeater,  ne  bm  partes  petiturus  \i- 

Ctoas,  improtK  lui»  Mesopntaiiii.r  iriinqueiet  latus.  Wi  mu 

coaailiorum  ambiguum  retinebant  multipliée*  morse,  tar- 
dante Irais  1  igridemrege,daa]  mevsri  aernatterei 
Nam  si  penaeata  Baraîna  iiuliuin,  qui  résisterez,  iare- 
ibaqee  diiiiruit.iie  pénétrant   Eaparaten  :  abo- 

quin   ad  riwlia    belia  ciistodiriis    militrm  ,    tiinrli.it  «-uni 

pericalis  objectare  dreommoranss,  ftrmttatem  inœniiun 
muuiuicnli  defetisonimque  alaciilalnn  expertas. 

Ha  qoiescerel  tanxa,  aeve  < lanaaaretar  Inerties, 

àrhetionem  et  Agilonem,  pedestris  eqaestrisn.ue  mHitisa 
Bxagistrof ,  cumagminibus  niaximis  proprrair  corail  :  non 
ut  tacessereot  Panas  in  prastia,  sfd  pnstenturia  jnacta* 
lus  riteriorcs  Tigridia  ripas,  et  ipaculaturoi ,  ojassam  ras 
eraaaperel  violentas.  Addebatqae  laosendo  isepiai  1 1  leri- 
bendu,  ut,  siimil.ilque  mulliliido  transin-  i  Opiase4  DOttilis, 
aafarront  citias  pedem.  Dunjqueconliaa^jaaMcastodiuni 


duces,  et  occulta  fat lacissimregentis observant ur,agensipse 
cum  parle  \alidiori  exercitus  curaliat  urgantia,  vetat  pu- 
gnaturus,  oppidaaae  tuebatur  excursu.  Snemlatou-s  rero 
et  transiugie  sublnde  veaientea  repognantia  prodetwnt 
ideo  (ataroram  iaeeiti ,  quod  apud  Persaa  nemo  oonsUio 
Hun  c>t  eoasdaa,  protêt  optimates  tadtarnes  et  Mm, 
apud  quos  Silentii  quoque  colitur  ninnen.  Aetertcbal  il 
autem  a  memoratis  dadbas  Imperatot  adstdue,  eraatifoas 
ferri  sJbi  snppetias.  Testabaatar  enim,  ssaoa  nisi  coactis 
in  iinum  viiibus  cunctis  pusse  iinpetuin  reg^l  Srdeotisshni 
su-tinere.  . 

Qjmb  iluin  sgnntar  Ita  s>>iii«  Me,  lootii  percrebm 

lt-Mini'  :  quoi  uni  (  lu  i  Idfl  I  mu  prit  uni  Bat,  .lu  lu  nu  m  It.i- 

1 1  .iii .  i  iiuriiiun  corau  oefebri  protergreesam ,  daustra 
ini.iiiii  occupasse Socconma  :  mita  nodique prssstolan 

lOni  au  m  ia  ,  Ut  inultitudiiii'  si  i  pal  us  a  ri  m  un  m  perVaoV  ni 

Tliracias.  yiio  oognito,  maerore  offusus  Coustautios,  SB 
l.iiio  iiuo  sasteniabaiar,  quod  tateatinoa  seoipef  sapera- 
vriit  motus  :  re  tansea  aiaipam  i  i  < i i ( i ■  •  nltatem  ad  capea- 

s.-iiili 'oii-iliuin  a. lu  n  SiS,  il  ■  l'-il  pOtSSakBIBi,  ni  \r- 

hiculis  pu l il ii  i-.  impaaitum  paollatins  prarmitterel  militera, 

iuiiniiiriili  i  .i>u-.  atioi  il.iti  m  loi  iu>  m  <  m -m  nui.  Omnium 

■m  coneeoaa  sdprobata  leateatfa,  pergebant,  m  ; 

(mu  .  i.  expedW.  Bique  base  diaponeatl  mm  e  postera  osa- 

iiatur,  rageta  1 1 oral  maau,  aaam  dament,  ad  propria 
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a  Hiérapolis.  Quel  tour  allaient  prendre  les  cho  - 
ses?  Dans  sou  incertitude,  et  profitant  de  ce  que 
l'armée  se  trouvait  concentrée  autour  de  lui,  il 
voulut ,  par  une  harangue,  raffermir  le  zèle  de 
cette  multitude  pour  le  maintien  de  son  autorité. 
Centuries ,  manipules  et  cohortes  sont  convoqués 
au  son  des  trompettes,  et  remplissent  au  loin  la 
campagne.  Lui,  monté  sur  un  tribunal  qu'en- 
toure une  garde  plus  forte  que  de  coutume,  com- 
pose son  visage  à  l'air  de  confiance  et  de  sérénité, 
et  leur  adresse  ce  discours  : 

«  Moi  qui  ai  toujours  si  fort  tenu  à  me  montrer 
«  irréprochable  dans  mes  actes  et  dans  mes  pa- 
«  rôles  ;  moi,  si  attentif  à  régler  le  gouvernail  se- 
«  Ion  le  mouvement  des  flots ,  je  suis  forcé,  mes 
«  amis ,  à  confesser  en  ce  moment  que  j'ai  failli  ; 
■  disons  mieux ,  que  l'extrême  bonté  de  mon  cœur 
«  m'a  trompé  sur  le  véritable  intérêt  de  tous. 
«  Pour  comprendre  l'objet  de  cette  réunion  ,  prê- 
«  tez-moi  tous,  il  le  faut,  une  oreille  attentive. 

«A  l'époque  des  troubles  excités  par  Magnence, 
«  et  que  votre  valeur  a  réprimés,  j'élevai  Gallus , 
«  neveu  de  mon  père,  à  la  dignité  de  César,  et 
«  lui  confiai  l'Orient  à  défendre.,  La  justice  fut 
«  par  lui  méconnue.  Une  suite  d'actes  détestables 
«  ont  attiré  sur  sa  tète  la  rigueur  vengeresse  des 
«  lois.  Et  plût  à  Dieu ,  pour  le  repos  de  l'empire, 
«  que  l'esprit  de  rébellion  s'en  fût  tenu  à  cet  essai  ! 
«  Le  souvenir  en  est  affligeant  sans  doute,  mais  il 
«  semblait  être  un  gage  de  sécurité.  Cependant 
«  une  défection  vient  d'éclater,  j'ose  le  dire,  plus 
«  déplorable  encore  ;  défection  que  la  Providence 
«  va  donner  à  vos  bras  la  force  de  punir.  Au  mo- 


■  ment  même  où  vous  repoussiez  victorieusement 
«  ces  hordes  sauvages  qui  frémissaient  autour  de 
«  l'Illyrie,  Julien,  aux  mains  de  qui  j'avais  remis 
«  la  garde  des  Gaules ,  Julien ,  enflé  de  quelques 
«  faciles  succès  remportés  sur  des  Germains 
«  demi-nus ,  et  poussé  par  une  fureur  aveugle , 
«  s'associe  une  poignée  de  ces  hommes  que  la  soif 
«du  sang,  l'avide  espoir  des  dépouilles,  jette 
«  dans  les  entreprises  désespérées,  et,  au  mépris 
«  de  toute  justice ,  conspire  avec  eux  le  renverse- 
«  ment  de  l'État.  Mais  la  justice  est  la  mère  et  la 
«  nourrice  de  cet  empire  ;  par  elle  ces  orgueilleux 
«  projets  seront  mis  au  néant,  et  leurs  coupables 
«  auteurs  punis.  J'en  ai  pour  garant  ma  propre 
«  expérience,  et  les  exemples  du  passé  touten- 
«  tier. 

«  Que  nous  reste-t-il  donc  à  faire ,  si  ce  n'est 
«  d'affronter  l'orage  ;  d"étouffer  dans  son  germe, 
«  avant  qu'il  ait  pu  se  développer,  cette  rage 
«  meurtrière?  L'événement  ne  saurait  être  dou- 
«  teux.  Le  dieu  qui  punit  l'ingratitude  tournera 
■■<■  contre  ces  impies  le  fer  préparé  de  leurs  mains, 
1  le  fer  dirigé  par  eux,  sans  provocation  aucune, 
«  contre  celui  qui  les  a  comblés  de  bienfaits.  Oui, 
«  j'en  ai  l'intime  confiance,  et  j'en  atteste  le  pou- 
«  voir  protecteur  de  la  bonne  cause  :  qu'une  fois 
«  nous  nous  trouvions  en  présence,  et  l'effroi  va 
«  les  paralyser,  et  nul  d'entre  eux  ne  soutiendra 
«  ni  le  feu  de  vos  regards,  ni  le  premier  éclat  de 
«  votre  cri  de  guerre.  » 

Ce  discours  allait  droit  aux  passions  des  sol- 
dats. Ils  secouèrent  leurs  lances  en  signe  de  co- 
lère, et,  protestant  de  leur  affection,  demandè- 


revertisse,  auspiciis  dirimentibus  :  lenitoque  metu,  revo- 
catis  omnibus,  praeter  eos,  quos  consuetudo  praesidio 
Me>opolamiae  deslinarat ,  reversus  est  Hierapolim. 

Somma  itaquecœptorumquorsum  evaderet,  ambigeus, 
cum  in  unura  exercitus  convenisset,  omnes  cenlurias,  et 
manipulos,  et  cohortes  in  concionem  vocavit  concinenti- 
bus  tubis  :  oppletoquc  multitudinis  campo,  ut  eam  ad 
firmanda  promptius  adigeret  imperanda,  tribunali  celso 
sistens,  stipatoque  solito  densius,  haecprosequutus  est  ad 
serenitatis  speciem  et  fiduciae  vullu  formato. 

Sollicitas semper, ne quid  re  levi  vel  verbocommittam 
inculpâtes  parum  congruens  honestali ,  utque  cautus 
navigandi  magister ,  clavos  pro  fluctuum  molibus  eri- 
gens  vel  inclinons,  compellor  nunc  upud  vos,  aman' 
tissimi  viri,confiteri  meos  errores,  quin  polius  (si  dici 
liceat  verum)  humanitatem,  quam  credidi  negotiis 
communibus  pro  futur  am.  Proinde,  ut  facilius  sciri 
possil,  quœ  sil  hujus  concilii  convocandi  maleria,  ac- 
cipite  quœso  œquis  aziribus  et  secundis. 

Gallum  palruelem  ineum,  tempore,  quo  confunden- 
dis  rébus  pertinaciter  Magnentius  inhœrebat,  quem 
obruere  vestrœ  vir  lûtes,  potestale  Cœsaris  sublima  tum 
ad  Orientis  praesidium  misi  :  qui ,  cum  a  justifia 
per  multa  visu  relatuque  ne/aria  defecisset,  arbitrio 
punitus  est  legum.  Atque  utinam  hoc  contenta  esset 
invidia,  turbarum  acerrima  concitatrix!  et  angebat 
nos  una  sed  sccura  doloris  prœteriti  recordafio.  AI 


nunc  aliud  accidit,  ausim  dicere,  prœteritis  mœtius, 
quod  per fortitudinem  vobis  ingenitam  adjumenta  cœ- 
lestia  coercebunt.  Julianus,  quem,  dum  circumfremen- 
tes  lllyricum  nationes  exteras  oppugnatis ,  tuendis 
prœ/ecimus  Galliis,  levium  confidentia  praliorum, 
quœ  cum  Germanis  gessit  nemiermibus,  ut  vecors  ela- 
tus,adscitisin  societatem superbam  auxiliaribuspau- 
cis,feritatespeque postremaad perniciosam  audaciam 
promptis,  in  noxam  publicam  conspiravit,  œquitate 
calcata,  parente  nutriceque  orbis  Romani  :  quam  tu- 
mentes  spiritus  tamquam  favillas  esse  facturamde- 
inde,  ut  scelestorum  ultricem,  et  ipse  expertus,  et  do- 
cente  antiquilale  facile  credo. 

Quid  igitur  superest ,  nisi  ut  turbinibus  excitis  oc- 
curramus ?  subcrescentis  rabicm  belli,  antequampu- 
bescat  validius,  celeritalis  remediis  oppressuri.  Née 
enim  dubiwn,favore  numinis  summi  prœsenle,  cujus 
perenni  suffragio  damnanlur  ingrati,  ferrum  impie 
prœparatum  ad  eorum  inleritum  esse  vertendum,  qui 
non  laccssiti,  sed  aucti  beneficiis  pluribus ,  ad  inson- 
tium  pericula  surrexerunt.  Ut  enim  mea  mens  augu- 
ratur ,  justitiaque  redis  consiliis  adfutura promittit , 
spondeo,  quod,  si  ventum  fuerit  comminus,  itapa- 
vore  torpescent,  ut  nec  oculorum  veslrorumvibratœ 
lucis  ardorem,  nec  barritus  sonum  perferant pyimum- 

Omnes  post  heec  dicta  in  senlentiam  suam,  i.iaslasque 
vibrantes  irati ,  post  multa,  qua?  benivole  responderant, 
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roiit  à  être  menés  sans  délai  contre  le  rebelle.  Ces 
témoignages  changèrent  en  joie  les  craintes  de 
l'empereur.  Il  congédia  promptement  l'assem- 
blée, et  tout  aussitôt  fit  prendre  les  devants  à 
Arbétion  avec  les  lanciers,  les  inatlia/rcs,  et  les 
troupes  légèrement  armées.  Il  supposait  à  ce  chef 
la  main  heureuse,  d'après  ses  précédents  succès 
dans  les  guerres  civiles.  Guyomer,  avec  lesLètes, 
dut  faire  face  au  corps  ennemi  qui  occupait  le 
pas  de  Sucques.  Ce  dernier  détestait  Julien,  pour 
l'affront  qu'il  avait  reçu  de  lui  dans  les  Gaules  ; 
et  c'est  pour  cette  raison  qu'il  fut  choisi. 

a  IV.  Mais  à  ce  moment  solennel  tout  indi- 
quait visiblement  que  l'astre  de  Constance  avait 
pâli,  et  que  l'heure  fatale  n'était  pas  éloignée. 
D'effrayantes  visions  troublaient  le  repos  de  ses 
nuits.  Une  fois,  dans  le  premier  sommeil,  l'om- 
bre de  son  père  lui  était  apparue,  tenant  un  bel 
enfant  dans  ses  bras.  Constance  avait  pris  l'en- 
fant sur  ses  genoux  ;  mais  celui-ci,  lui  arrachant 
un  globe  qu'il  tenait  à  la  main ,  l'avait  jeté  au 
loin.  Évidemment  ce  songe  pronostiquait  une 
révolution ,  bien  qu'on  eût  réussi  à  lui  trouver 
une  explication  favorable.  Il  échappa  encore  à 
Constance  de  se  plaindre,  dans  un  de  ses  plus 
intimes  épanchements,  de  ce  que  certaine  ma- 
nifestation indéfinissable  de  la  présence  d'un 
être  surnaturel,  et  dont  il  s'était  fait  une  ha- 
bitude, lui  avait  manqué  tout  d'un  coup;  ce 
qu'il  interprétait  comme  la  désertion  de  son  bon 
génie,  et  l'annonce  de  sa  fin  prochaine.  Effec- 
tivement c'est  en  métaphysique  une  opinion  re- 
çue, qu'à  chacun  de  nous,  dès  qu'il  voit  le  jour, 
est  associée  une  intelligence  supérieure,  d'es- 
sence divine,  qui  régit  nos  actions,  sauf  les  lois 


immuables  du  destin;  mais  dont  la  présence  est 
sensible  seulement  pour  ceux  que  leurs  vertus 
ont  mis  au-dessus  du  commun  des  hommes  Cette 
doctrine  s'appuie  sur  des  oracles  et  sur  d'impo- 
santes autorites  écrites,  notamment  sur  les  deux 
vers  du  poète  Ménan  !re,  que  voici  : 

«  Près  de  tout  mortel  se  trouve  à  l'instant  de 
«  la  naissance  un  génie  familier,  qui  le  guide  dans 
«  lavie.  » 

Telle  est  l'allégorie  qui  se  cache  dans  les  vers 
immortels  d'Homère.  Sous  le  nom  des  dieux 
de  l'Olympe,  ce  sont  les  génies  familiers  de  ses 
héros  que  le  poète  met  en  rapport  avec  eux, 
comme  interlocuteurs,  comme  auxiliaires  ou 
comme  sauveurs.  C'est  à  quelque  mystérieuse 
intervention  de  ce  genre  que  l'on  s'accorde  à  at- 
tribuer la  prééminence  de  Pythagore,  de  Soeinte, 
de  Numa  Pompilius,  du  premier  Scipion,  et,  sui- 
vant une  tradition  moins  universellement  répan- 
due, celle  de  Marins,  d'Octavien,  qui  porta  le 
premier  le  nom  d'Auguste,  d'Hermès  Trisroé- 
giste,  d'Apollonius  de  Tyane  et  de  Plotin.  Ce 
dernier  philosophe  n'a  pas  craint  d'analyser  cette 
abstruse  théorie ,  et  d'en  sonder  les  profondeurs. 
Il  a  expliqué  le  principe  de  cette  connexité  d'une 
essence  supérieure  avec  l'âme  humaine,  dont  elle 
prend  charge,  et  qu'elle  protège,  en  quelque  sorte 
dans  son  giron  jusqu'au  terme  assigné;  l'élevant 
aux  plus  hautes  conceptions  quaud  elle  le  mérite 
par  sa  pureté ,  et  par  son  union  avec  un  corps 
exempt  de  toute  souillure. 

XV.  Impatient,  comme  en  tout  ce  qu'il  dési- 
rait, d'en  venir  aux  mains  avec  les  révoltés, 
Constance  s'empressa  de  gagner  Antioche,  d'où, 
ses  apprêts  terminés,  il  n'eut  pas  moins  bâte  de 


pelebaDt  se  duci  protinus  in  rebellem.  Qua  gratia  in  l;e- 
titiaiii  Imperator  versus  ex  metu,  concione  mox  absoluta, 
Arbetionern  ante  alius  faustum  ad  inteslina  bella  sedanda 
ex  anteattis  jam  sciens,  iter  suum  preeire  cum  lanceariis 
et  Mattiariis ,  et  catervis  expeditorum  prsecepit,  el  cum 
Laetia  itidem  Gumoarium,  renturis  in  Succorum  angus- 
lias  oppooendum,  ea re  aliis  antelatum,quod  ut  conlemp- 
tus  in  Galhis ,  r rat  Juliano  infestas. 

XIV.  in  hoc  rerum  adversarum  lumultu  haerens  ejus 
foi  tnna  jani  et  sub.-istfiis,  adventare  casnm  v ilu-  dil'lici- 
li'in,  modo  non  loquenlibus  si^nis  aperle  monstrabat. 
Namque  et  noclurais  imaginibus  terrebalur,  et  Dondiim 
pcniins  mersus in  somnum ,  umbram  viderai  patrisobtu- 
ilcruui  infantera  :  eumque  susceptum  el  locatum 
in  gremio  sno,  excussam  sibi  projecis&e  longius  spbseram, 
quam  ipse  dexlera  manu  gestabaL  id  autem  permulatio- 
nein  temporum  indicabat,  licet  interprétantes  placcntia 
responderent.  Post  liœc  a  t  junctioribus  proxi- 

mi-,  quod  lamquam  desolatus  serrelum  aliquid  videra 
desierit,  qnod  interdom  ad  fuisse  sil>i  squalidius  exislima- 
bat  :  et  putabalur  Genius  quidam  tutelle  salulis  adpositua 
eum  reliquisse,  mundo  citius  dîgressurum.  Ferunt  enim 
.  in  lucem  edilis  bominibus  i  unctis,  salva  Hrmitale 
fatali,  hujusroodi  qusedam  relut  ai  lus  rectura  qui 
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ciarl,  admodum  lamcn  paucissimis  visa,  quos  multipliées 
anxire  vii  Iules.  Idquc  et  oracula  et  auctores  docuere  prae- 
clari  :  inter  quos  est  eliam  Menandei  tomicus ,  apud  quem 
iii  senarii  duo  leguntur  : 

'Airavrt  Baiuow  Sniçii  (ruu,icap((rrocTai 
EOGù;  YEvOuivcp ,  |rj77ayu>YÔ;  toO  ; 

[lidem  exsempilernis  Bomeri  carminibus  inlelb'gi  datur, 
non  deos  cœlesles  cum  ^ i i  î s  forlibus  colloquulos ,  nec  ad- 
fuisse  piignauiibus  vel  juvisaei  sed  familiarea  genios  cum 
iisdem  versatoa,  quorum  adminieuus  freti  prscïpuis  IV 
thagoras  enituisse  diciturel  Socratea,  Numaque  Pompilius, 
et  Boperior  Scipio  :  el  ul  quidam  exislimant,  Marins,  et 
Octavianus,  cui  Augusti  vocabulum  delatam  Ml  primo 
Hermesque  Termaximus  el  Tyaneus  Apollonius,  atqoe, 
Plolinus,  ausu8  qoaedaa  toper  ii^i'  redisserere  mys(îca, 
alteque  monslrare,  quibus  primordiis  bi  ^'-un  animil  coq* 
nexl  mortalium,  eu  hmiqwtffl  gremik  sois  ntceptaa 
tuenlui  ,quoad  licitum  est  ,doceotque  majorai  al  lenaerinl 
|ioi.i-,  et  a  colluvione  paccandi  immai  ulata  corporia  toci» 
laie  dis*  c  •  i  ■ 

\v  [ngresaua  itaque  ànliocbiam  featiaando  Consian- 
tins,  ad  motum  rerlaminum  civilium  ,  ni  snlcbnl,  ftflda 
surrecltirus,  paralia  omnibus  exire  properabal  immodice, 

ii 


1G2 


AMMIEX  MARCELLIX. 


repartir.  Bien  des  gens  autour  de.  lui  trouvaient 
cette  précipitation  excessive,  mais  se  conten- 
taient d'en  murmurer  tout  bas.  Xu!  n'osait  éle- 
ver une  objection,  ou  même  insinuer  un  doute. 
L'automne  était  avancé  quand  il  partit.  A  trois 
milles  d'Antioche,  près  d'un  village  nommé 
Ilippocéphale,  il  fit  rencontre  en  plein  jour  d'un 
cadavre  percé  de  coups.  Le  corps  était  à  sa  droite, 
tourné  vers  l'occident,  et  la  tête  était  séparée  du 
tronc.  Ce  présage  remplit  le  prince  d'effroi  ;  mais 
il  s'eutêta  d'autant  pins  à  courir  au-devant  de 
son  sort. 

A  Tarse,  il  eut  un  léger  accès  de  fièvre;  et, 
croyant  le  dissiper  par  le  mouvement,  il  poussa 
par  un  chemin  très-difficile  jusqu'à  Mopsucrène, 
ville  située  au  pied  du  Taurus,  et  la  dernière  sta- 
tion qu'on  rencontre  avant  de  sortir  de  Cilicie.  Le 
lendemain,  le  mal  empiré  le  retint,  malgré  tous 
ses  efforts  pour  se  remettre  en  route.  Une  telle 
ardeur  embrasait  ses  veines,  que  son  corps  brûlait 
au  toucher.  Les  secours  de  l'art  manquant,  il 
vit  avec  douleur  la  mort  inévitable.  On  dit 
qu'ayant  encore  sa  présence  d'esprit,  il  désigna 
Julien  pour  son  successeur.  Le  râle  incontinent 
étouffa  sa  voix,  et,  après  une  longue  agonie,  il 
expira  le  3  des  noues  de  novembre,  dans  la  qua- 
rantième année  de  son  règne  et  de  son  âge. 

Quand  on  eut  rendu  les  derniers  devoirs  à  sa 
dépouille,  et  donné  à  sa  mémoire  des  larmes  et 
des  regrets,  les  principaux  de  la  cour  entrèrent 
en  délibération  sur  le  parti  qu'il  convenait  de 
prendre.  Quelques  sourdes  menées  pour  élire  un 
empereur  eurent  lieu,  dit-on,  sous  l'inspiration 
d'Eusèbe,   que   sa  conscience  alarmait  sur  le 


compte  qu'il  avait  à  rendre.  Mais,  si  près  de  Ju- 
lien, aucune  insinuation  de  ce  genre  ne  pouvait 
prévaloir.  On  députa  donc  vers  lui  les  comtes 
Théolaïphe  et  Aligilde,  pour  lui  annoncer  la  mort 
de  son  parent,  et  le  prier  de  se  rendre  sans  tar- 
der au  désir  de  l'Orient,  qui  lui  tendait  les  bras. 
Le  bruit  courait  d'ailleurs  que  Constance  avait 
laissé  un  testament  où  il  instituait,  comme  nous 
l'avons  dit,  Julien  son  héritier,  et  désignait  tels 
ou  tels  de  ceux  qu'il  affectionnait  le  plus  comme 
titulaires  de  legs  ou  de  fidéicommis.  Sa  femme, 
qu'il  laissait  enceinte,  donna  plus  tard  le  jour  à 
une  princesse,  qui  fut  nommée  comme  son  père, 
et  qui,  parvenue  à  l'âge  nubile,  épousa  Gratien. 
XVI.  Une  véridique  appréciation  de  son  carac- 
tère doit  commencer  par  faire  la  part  du  bien. 
Toujours  retranchée  dans  la  morgue  impériale, 
son  âme  haute  et  fière  tenait  toute  popularité 
comme  au-dessous  d'elle.  Il  ne  conféra  les  hautes 
dignités  qu'avec  une  extrême  parcimonie,  et, 
sauf  en  un  petit  nombre  de  cas,  ne  souffrit  aucune 
extension  des  avantages  attachés  aux  charges 
publiques.  Il  sut  contenir  l'arrogance  militaire. 
Sous  son  règne  on  ne  vit  pas  de  promotion  au 
titre  d'illustrissime,  bien  qu'à  notre  connais- 
sance celui  de  perfectissime  ait  été  quelquefois 
concédé.  Un  recteur  de  province  alors  n'était  pas 
tenu  d'aller  au-devant  du  maître  général  de  ,1a 
cavalerie  ;  et  ce  dernier  n'avait  droit  d'intervenir 
dans  aucune  partie  de  l'administration  civile. 
Mais,  militaire  ou  civile,  toute  autorité  s'incli- 
nait, avec  le  respect  du  vieux  temps,  devant  la 
prééminence  du  préfet  du  prétoire.  Il  fut  ména- 
l  ger  du  soldat  jusqu'à  l'excès.  Rigide  appréciateur 


renilentibus  planons  murmure  tenus  :  nec  enim  dissua- 
dere  palam  audebat  quisquam  Tel  vetare.  Àutumno  jam 
senescente  profectus,  cum  ad  suburbanum  venisset  dis- 
junclum  exinde  tertio  lapide,  Hippocepbalum  nomine,  lu- 
cenle  jam  die  cadaver  hominis  inlerfecli  dextra  jacens  ca- 
pite  avulso  conspexit,  contra  occidunm  latus  exlensum  : 
terrilusque  omiue,  lînem  parantibus  falis  destiualius  ipse 
tendebat  :  venitqueTarsum,  ubi  leviorefebricontactus.ra- 
tasque  itinerario  motu  imminuta?  valetudinis  excuti  posse 
iliscrimen  ,  petiit  per  vias  difficiles  Mopsucrenas  ,  Cilicne 
ulHmam  bine  pergenlîbos  staiionem ,  sub  Tauri  montis  ra- 
dicibuspositam  :  egrediquesequuto  die  conatus,  invalente 
morbi  gravitate  detenlus  est  :  paulldlimque  urenle  calore 
niniio  venas,  ut  ne  tangi  quidem  corpus  ejus  posset  in  mo- 
(lum  foculi  IVrvens, cumususdeliceretmedelarum.ullimum 
spirans  dellebat  exitium  :  mentisque  sensu  lum  eliam  in- 
tegro,  successorem  suœ  potestatis  statuisse  dicitur  Julia- 
imm.  Deinde  anhelitu  jam  pulsatus  letali  conlicuit  :  diuque 
cum  anima  collnc talus  jam  discessura,  abiit  e  vita  1 1 1.  Non . 
Octobrium  ,  imperii  vitseque  anno  quadragesimo  et  men- 
sibus  paucis. 

Postquœ,  supremiscum  gemitu  conclamatis,  excitis- 
iiue  lamentis  et  luctu  :  deliberabanl  locum  obtinenles  in 
aula  regia  primum,  quid  agerent,  quidve  moliiï  deberent  : 
paucisque  oeculte  super  eligendo  Imperatore  tentatis , 
mettante, ut  ferebatnr,  Eusebio,  quemnoxarumeonscientia 


stimulabat,  cum  novandis  rébus  imminens  obsisleret  Ju- 
lianus;  mitluntur  ad  eum  Tbeolaipbus  et  Aligildus,  tune 
Comités,  mortem  indicantes  propinqui,  et  oraturi,  ut 
moraomni  depuisa  ad  obtinendum  obtemperare  sibi  para- 
tum  tenderet  Orientem.  Fama  tamen  rumorque  loquebalur 
incertus,  Constantium  voluntatem  ordinasse  postremam  : 
in  qua  Jtilianum,  ut  praediximus ,  scripsii  beredem  :  et  iis 
quos  diligebat,  lideicommissa  detulit  et  legata.  Uxorern 
autem  pifegnantem  reliquit,  unde  édita  postliuma,  ejus- 
que  nomine  adpellata,  cum  adolevisset ,  matrimonii  jure 
copulala  est  Gratiano. 

XVI.  Bouorum  igitur  viliorumque  ejus  differentia  vere 
servata,  prscipua  prima  conveniet  expediri.  lmperatorine 
auctoritalis  colliurnum  ubique  custodiens,  popularitatem 
elato  animo  contemnebat  et  magno  :  erga  tribuendas  cel- 
siores  dignitates  impendio  parcus  :  nibil  circa  administra- 
lionum  augmenta  pra-ter  pauca  novari  perpessus  :  num- 
quam  erigens  cornua  militanum.  Nec  sub  co  dux  quisquam 
cum  clarissimatu  provectus  est.  Erant  enim ,  ut  nos  quoque 
meminimus,  Perfeclissimi  :  nec  or.currebat  magistro  equi- 
tum  prdviociae  reclor,  nec  contingi  ab  eo  civile  negolium 
permittebaL  Sed  cunctie  castrenses  et  ordinariœ  potesta- 
tes,  ntbonorum  omnium  apicem,  priscœ  reverenliœ  more 
prœfectos  semper  suspexere  praelorio.  In  conservando  mi- 
lite nimiumeautu»  :  examinator  meriloi.um  nonnumquam 
subscruposus,  palatinas  dignitates  velut  ex  quodam  tri- 
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du  mérite,  il  ne  contera  de  charge  au  palais  qu'a- 
près avoir,  pour  ainsi  dire,  pesé,  la  balance  en 
main,  tous  les  titres  :  nul  n'arriva  d'emblée  sans 
avoir  t'ait  ses  preuves.  D'avance  on  savait  à  qui 
dait  dévolu,  après  dix  ans  deservices,  le  titre  de 
trésorier,  de  maître  des  offices,  ou  tel  autre  emploi 
que  ce  fût.  Très-rarement  se  reneontra-t-il  qu'à 
celui  qui  avait  porté  les  armes  fut  confie  le  ma- 
niement des  affaires  civiles;  mais  nul,  sans  un 
long  apprentissage  du  métier  de  soldat,  n'obtint 
jamais  l'honneur  de  lui  commander. 

Constance  était  grand  amateur  des  lettres; 
mais  son  génie  n'était  point  dirigé  vers  l'élo- 
quence, et  ses  essais  en  poésie  ne  furent  pas  plus 
heureux.  Son  régime  de  vie  était  frugal  et  sobre. 
Il  dut  à  sa  modération  dans  les  repas  de  n'être 
que  très-rarement  malade,  bien  qu'il  ne  le  fût 
jamais  sans  danger  pour  ses  jours.  L'expérience, 
d'accord  avec  la  théorie  médicale ,  prouve  qu'il 
en  est  ainsi  d'ordinaire  chez  les  personnes  qui 
s'abstiennent  d'excès. 

Il  savait  au  besoin  prendre  sur  son  sommeil, 
et  se  montra  constamment  chaste  au  point  qu'il 
ne  fut  pas  même  soupçonné  d'intimités  contre 
nature;  vice,  on  le  sait,  que  la  malignité  prête 
a  tout  hasard  aux  grands,  par  la  seule  raison  qu'ils 
peuvent  tout.  Excellent  cavalier,  il  maniait  le  ja- 
velot, et  l'arc  surtout,  avec  une  adresse  merveil- 
leuse, et  n'était  pas  moins  habile  aux  exercices  de 
l'infanterie.  Je  ne  répéterai  pas  ici  ce  qu'on  a  dit 
tant  de  fois  de  sou  habitude  de  ne  cracher,  ni  se 
moucher,  ni  tourner  la  tête  en  public,  non  plus 
que  de  son  abstinence  de  toute  espèce  de  fruits. 

.le  viens  d'énumérer  tout  ce  qu'on  lui  connut 
de  bonnes  qualités;  passons  maintenant  les  mau- 


vaisesen   revue.  Pour  peu  qu'il  lïit  sur  la  vole 
d'une  accusation  d'aspirer  au  trône,  si  frivole  ou 

même  absurde  qu'en  fût  le  prétexte  ,  il  ne  lâchait 
plus  prise,  et  en  suivait  le  (il  sans  lin  ni  ternie  ,  ne 
reculant  devant  aucun  moyen,  qu'il  fût  légitime 
ou  non,  d'arriver  à  son  but.  Et  (■••  prince,  qu'a 
tout  autre  égard  on  pourrait  ranger  parmi  les 
modérés,  surpassait  alors  en  atrocité  les  Cali- 
gula,  les  Domitien,  les  Commode.  Là  façon  dont 
il  se  défit  de  ses  parents,  au  début  de  son  règne, 
annonçait  un  émule  de  ces  monstres.  Il  aggra- 
vait la  condition  des  accusés  par  la  dureté  des 
formes,  la  persistance  envenimée  des  incrimina 
tions.  La  torture  était  appliquée  sur  la  plus  légère 
prévention  avec  des  rigueurs  inconnues  avant  lui, 
et  sous  l'œil  d'une  surveillance  impitoyable.  La 
mort  même,  dans  les  exécutions,  était  rendue, 
aussi  lente  que  le  permet  la  nature.  Il  fut,  sous 
ce  rapport,  moins  accessible  à  la  pitié  que  Gallien 
lui-même;  car  ce  dernier,  qui  eut  constammen' 
à  défendre  sa  vie  contre  les  conspirations  trop 
réelles  d'Auréole,  de  Posthume,  d'Ingénu,  de 
Valens  (dit  le  Thessalonique)  et  de  tant  d'autres, 
se  relâcha  cependant  plus  d'une  fois  de  la  peine 
capitale  envers  les  coupables.  Sous  Constance,  au 
contraire,  une  menteuse  confirmation  fut  souvent 
arrachée  par  l'excès  des  tortures.  Il  était  dans 
ces  occasions  ennemi  de  toute  justice ,  lui  qui  te- 
nait si  fort  à  paraître,  juste  et  clément.  Comme 
ces  étincelles  qui  s'échappent  d'une  forêt  en  temps 
de  sécheresse,  et  vont  inévitablement  porter  aux 
hameaux  voisins  l'embrasement  et  la  mort ,  le 
fait  le  plus  léger  devenait  entre  ses  mains  le 
germed'une  proscription  immense. Quel  contraste 
avec  ce  Marc-Aurèle,  qui  en  pareil  cas  fermait 


buens  perpendiculo  :  et  sub  eo  nemo  celsum  aliquid  ac- 
tOTU8  in  regia,  repentinus  adliibitus  est  vel  incoguilus  : 
sed  qui  post  decennîum  officioram  raagisterium,  vel  lar- 
gilioncs,  vel  siraile  quidquam  essel  rectums,  aperlissime 
■oscobatur.  VaJdeque  parum  contigerat,  ut  militai  mm 
aliquis  ad  civilia  regenda  traosiret  :  contraque  uonnisi 
pnlvere  bellico  iodurati  prasficiebaotur  armatis.  Doctrioa- 
nim  diUgens  adseclalor  :  sed  cura  a  rhetorica  par  inge- 
iiimn  desererelur  oblunsura,  ad  versih'candum  transgres- 
sas, niliil  opene  pretium  fedt.  In  vita  pana  et  sohria, 
edebdi  potandiqne  moderatione  valetudiaera  lia  retinuit 
Broiam,  ut  raros coiligerel  morbos,  sed  eos  mm  procul  a 
\ii.f  periculis  :  id  enim  evenire  corporibua  a  lasciviade- 
nolis  et  Iiimi  ,  diuturna  expérimenta  et  probationes  me- 
(Ifinii  monslrarant.  Somno  contentus  exiguo  ,  cura  i>l  pos- 
cerel  teropus  et  ratio  :  perqne  spalia  vilse  longissima 
impendîo  caslns,  ni  aec  maie  ministra  salteœ  suspicions 
tenus  possel  redargui  ;  quod  criraen  ,  etiarasi  min  invenil 
malignilas,  (ingil  in  summarum  li*  enlia  potestatara.  Equi- 

i nici  eljaculandi,  maxi pie  perite  dirigendi  sagittas, 

arliumque  armaturae  pedestris  perquam  Bcienlissimus. 
Quod  autem  nec  tersisse  umquam  nares  in  publico,  oec 
■puisse,  oec  transtulisse  in  parlera  altéra  Irara  vullum 
aUquando  x  isua  est ,  nec  poraorum  quidquam  ,  quoad  vi- 
serai ,  gustaveril ,  ni  dicta  uepius  prelermillo. 


Dinumeratis  carptim  bonis,  qu.ne  scire  potuimus,  nunc 
ad  explauanda  ejus  vitia  vemamns.  l'uni  essel  in  oegotiis 
aliis  principibns  mediis  comparaadus,  si  adièetatae  éo- 
minatioois  ansam  quamdam  udaam  reperisset  aul  lèvera, 
liane  sine  fine  seratando,  fasqueeodem  loco  duceas  et 
nci'as,  Caligulae,  et  Domitiani,  etCommodi  immanilatem 
Facile  superabat  ;  quorum  eemuklug  ssevitiam  inter  impe- 
ramli  rvmlia,  cnniios  sanguine el  gênera  se  contingentes 
tuepiter  interemit.  Addebatur  miseroram  acrumuk,  qui 
rei  majestatis  imminul»  vel  Iseeas  deferebantur,  acerbitas 
ejua  et  iracundffi  suspiciones,  in  bajusraedi  cunota  dislen- 
la-.  Et  m  quid  laie  iiicicpiiis.-ct ,  in  quaastiones  actiusex- 
surgens  quara  civiliter ,  speotatoras  adpoaebatbis  liUbun 
traces  :  mortemque  longkifl  m  paniendu  quibusdam,  m 
nalura  permitteret,  coaabatut  exlendi  :  m  uujusmodi  <  on- 
,111m  partions  eliam  Gallieno  ferocior.  Ille  ••mm 
perdueUionum  crebiis  verisque  adpeUtus  insidiist,  iva  ■ 
et  Posluumi.el  logenui,e1  Valentiscngnomento  : 
imiii  i f  aliorumque  plurium,  raortena  ractura crimina  ali- 
quoties  lenius  vindtcahat  :  liiceliam  farta  vel  dubi  > 
liai  videri  certissima  \i  aimia  lormentorum.  Jusiuroque  m 
ejusmodi  titulis  capitaliter  odorat,  cura  maxime  id 
ni  justua  existimarelur  <\  clément.  El  tamqaam  i 
silva  volantes  scintilla .  flatu  leni  ventorum  sdusque  dis- 
crimina vieorum  agrestium  incohibiU  curau  perveniunt, 
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toujours  les  yeux  !  Cassius  venait  de  proclamer 
en  Syrie  ses  prétentions  au  trône  ;  sa  correspon- 
dance avec  ses  complices  fut  interceptée  en  Illy- 
rie,  où  se  trouvait  alors  l'empereur.  Marc-Aurèle 
fit  jeter  le  tout  au  feu,  afin  qu'ignorant  ceux  qui 
conspiraient,  il  ne  fût  pas  tenté  de  les  traiter  en 
ennemis.  On  a  dit  avec  raison  que,  pour  Cons- 
tance ,  mieux  eût  valu  résigner  le  pouvoir  que  s'y 
maintenir  au  prix  de  tant  de  sang  :  «  Le  bonheur, 
«  dit  Cicéron  dans  une  lettre  à  Cornélius  Népos, 
'  le  bonheur,  c'est  le  succès  daus  le  bien  ;  en 
"  d'autres  termes,  la  fortune  favorisant  des  vues 
«  honnêtes.  Avec  des  vues  mauvaises ,  on  n'est 
«  pas  heureux.  Je  n'appelle  pas  bonheur,  chez 
«  César,  la  réussite,  d'idées  impies  et  subversives. 
«  Entre  Manlius  et  Camille,  le  beau  rôle  est  pour 
«  l'exilé  Camille ,  Manlius  eût- il  même  obtenu  ce 
■<  qu'il  désirait  tant,  le  trône.  »  La  même  pensée 
se  retrouve  chez  Heraclite  d'Éphèse  :  «  Un  caprice 
«  du  sort,  dit-il ,  donne  l'avantage  un  moment 
«  au  plus  faible,  au  plus  lâche,  sur  le  cœur  le  plus 
a  héroïque.  Mais ,  le  pouvoir  en  main ,  savoir  se 
«  maîtriser  soi-même ,  dominer  son  ressentiment , 
«  sa  haine,  et  jusqu'aux  mouvements  subits  de  sa 
«  colère ,  voilà  la  vraie  gloire ,  le  plus  noble  des 
«  succès.  » 

Autant  il  fut  malheureux  et  humble  dans  les 
guerres  étrangères,  autant  le  vit-on,  dans  l'or- 
gueil de  ses  succès  coutre  les  révoltes  intérieures, 
porter  sur  ces  plaies  de  l'État  une  main  impitoya- 
ble. C'est  ainsi  qu'il  osa,  par  un  flagrant  outrage 
à  la  coutume  et  au  bon  sens ,  consacrer  par  des 
arcs  de  triomphe,  dans  la  Gaule  et  la  Pannonie, 
la  sanglante  réduction  de  provinces  romaines  ;  y 

ila  ille  quoque  ex  minimis  causismalorum  eongeries  exci- 
tabat,  Marci  illius  dissimilis  Principis  verecundi,  qui,  cum 
ad  impériale  culmen  in  Syria  Cassius  surrexisset,  episto- 
larum  fascem  ab  eo  ad  conscios  missum,  perlatore  capto 
sibi  oblalum,  illico  signatum  exuiï  praecepit,  agens  adlmc 
in  Jllyrico,  ne  insidiatotïbus  cognitis,  invilus  quosdam 
liabere  posset  offensos.  Utque  recte  sentientes  quidam  ar- 
bilrabantur,  virtutis  erat  potius  indicium  tnagnae,  impeiïo 
eiKTidem  Constantium  sine  cniore  cessisse ,  qnam  vindi- 
casse  tam  inclementer.  Ut  Tullius  quoqnedocet,  crudeli- 
tatis  increpans  Cresarem  in  quadam  ad  Nepotem  epistola  : 
Nequeenim  quidquam  aliud  est  félicitas ,  inqtiit,  nisi 
honestarum  rerum  prosperitas.  Vel  ut  alio  modo  defi- 
niam  :  Félicitas  estforluna  adjvtrix  consilibrum  bo- 
norum:  quitus  qui  nonutitur,felix  essenullo  pacto 
potcst.  Ergo  in  perdilis  impiisque  consiliis,  quibus 
Cœsar  usus  erat,  nulla  potuit  esse  félicitas.  Felicior- 
que  meojudicio  Camillus  exsulans ,  quam  temporibus 
iisdcm  Manlius ,  etiamsi  (ici  quod  cupierat)  regnare 
potuisset.  Id  Epbesius  quoque  Heraclitus  adserens  monet, 
et  ab  inei  libus  et  ignavis  ,  evenlus  variante  forluna  ,  su- 
peralos  aliquoties  viros  fuisse  praestantes  :  illud  vero  emi- 
nere  inter  praecipuas  laudes,  cum  potestas  in  gradu,  velut 
sub  jugum  missa  nocendi  saeviendique  cupiditate  et  iras- 
cendi,  'in  arce  vicloris  animi  tropaeum  eiexit  glorio- 
snm. 

l.  !  autan  in  externis  bellis  hic  Piinceps  fait  saucius  et 


graver  sur  la  pierre  de  tels  exploits. . .,  et ,  tant  que 
dureront  ces  monuments,  transmettre  à  la  pos- 
térité la  commémoration  d'un  désastre  national. 
On  sait  quel  ascendant  prenaient  sur  son  esprit  les 
sons  flûtes  de  la  voix  des  femmes  et  des  eunu- 
ques, et  quel  faible  il  montrait  pour  quiconque 
savait  le  flatter,  et  s'astreindre  à  dire  oui  ou  non 
comme  lui. 

Il  faut  compter  comme  surcroît  aux  maux  de 
ce  règne  l'insatiable  rapacité  des  agents  du  fisc, 
qui  accumulait  plus  de  haine  sur  la  têtedu  prince 
que  d'argent  dans  les  coffres  de  l'État.  Encore,  s'il 
eût  quelquefois  prêté  l'oreille  aux  doléances  des 
provinces  épuisées  !  mais  jamais  leurs  cris  de  dé- 
tresse n'obtinrent  le  moindre  allégement  au  poids 
et  à  la  multiplicité  de  leurs  charges,  ou  n'arrachè- 
rent que  de  vaines  et  éphémères  concessions. 

La  simple  unité  du  christianisme  était  chez 
lui  dénaturée  par  un  mélange  de  superstitions  de 
vieille  femme.  Il  intervint  dans  les  discussions 
de  dogme,  plutôt  pour  raffiner  sur  les  questions 
que  pour  concilier  les  esprits,  et  multiplia  con- 
séquemment  les  dissidences.  Lui-même  il  prit  une 
part  active  aux  verbeuses  subtilités  de  la  contro- 
verse. Ce  n'étaient  sur  les  routes  que  nuées  de 
prêtres,  allant  disputer  dans  ce  qu'ils  appellent 
leurs  synodes,  pour  faire  triompher  telle  ou  telle 
interprétation.  Et  ces  allées  et  venues  continuel- 
les finirent  par  épuiser  le  service  des  transports 
publics. 

Deux  mots  sur  son  extérieur.  11  était  brun  de 
peau,  avait  le  regard  élevé,  le  coup  d'oeil  per- 
çant ,  la  chevelure  fine.  Il  se  rasait  avec  soin 
tout  le  visage,  pour  faire  ressortir  son  teint.  Il 

adfhctus  :  ita  prospère  succedenlibuspugnis  civilibus  tu- 
midus,  et  intestinis  ulceribus  rei  publicae  sanie  perfusus 
hoirenda  :  qno  pravo  proposito  magis  quam  recto  vel 
usitato,  triumphales  arcusex  clade  provincianim  sumpli- 
bus  magnis  ercxit  inGalliis  et  Pannoniis  ,  titulis  gestorum 
adfixis...  se,  quoad  stare  poterunt,  monumentalecturis. 
Uxoribus,  ac  spadonum  gracilentis  vocibus,  et  palatinis 
quibusdam  riimïum  quantum  addictus,  ad  singula  ejus 
verba  plaiidentibus,  et,  quid  ille  aiat  vel  neget,  ut  adsentii  i 
possint,  observantibus. 

Augebat  eliam  amaritudinem  temporum  flagitatorum 
rapacitas  inexplcta,  plus  odiorumei  quam  pecuniœ  confe- 
rentium.  Hocque  multis  inlolerantius  videbatur,  quod  nec 
causam  aliquando  audivit,  nec  provinciarum  indemnitali 
prospexit,  cum  multiplicatis  tributis  et  vecligalibus  vexa- 
rentur.  Eratque  super  bis  adimere  (acilis,  quse  donabat. 

Christianam  religionem  absolutam  et  simplicem  anili 
superstitionecont'undens  :  in  qua  scrulanda  perplexius, 
quam  componenda  gravius,  excitavit  discidia  plurima; 
quse  progressa  fusius  aluit  concertatione  verborum  :  ut 
catervis.  antistitum  jumentis  publiais  ultio  citroquedis- 
carrentibus  per  synodos,  quas  adpellant,  dum  ritum  om- 
nem  ad  suum  trahere  conantur  arbitrium,  rei  vehiculariae 
succideret  nervos. 

Figura  lali  situque  membrortim  :  subniger,  luceoculo- 
rum  édita,  cernensque  acutum,  molli  capillo,  rasis  adsidue 
genis  lucenlibus  ad  decorem ,  adusque  pubem  ab  i[»sis 


I.IMU-:   \M. 


tes 


était  plus  long  de  buste  que  du  reste  du  corps. 
Ses  jambes  étaient  courtes  et  arquées,  ce  qui 
donne  un  grand  avantage  pour  le  saut  et  pour  la 
course. 

Quand  on  eut  embaumé  et  déposé  le  corps  dans 
un  cercueil,  Jovien,  alors  protecteur,  eut  ordre 
de  le  conduire  en  grande  pompe  à  Constanti- 
nople,  lieu  de  sépulture  de  sa  famille.  Assis  sur  le 
char  même  qui  portait  les  restes  de  son  maître, 


cet  officier  se  vit,  durant  la  route,  offrir,  suivant 
le  cérémonial  usité  envers  les  princes ,  les  échan- 
tillons des  subsistances  militaires,  et  faire  hom- 
mage de  combats  de  bétes,  au  milieu  du  concours 
ordinaire  des  populations.  C'étaient  comme  au- 
tant de  présages  de  sa  grandeur  future  ;  grandeur 
illusoire  et  éphémère,  comme  les  honneurs  ren- 
dus au  conducteur  d'une  pompe  funèbre. 


colli  conliniis  longior ,  brevissimis  cruribus  et  incurvis  : 
iinde  saltu  valolmt  et  cursu. 

Pollinctam  igitur  corpus  defuncU  ,  condilumque  in 
Incutis,  Jovianus  etiam  tuni  protector  domesticus,  cum 
regia  prœequi  pompa  Constantinopolim  asquejussuG  est, 
prope  neces5itudi0.es  '-jus  liumandum.  Eique  vebJculo 


insideuti  quod  portabat  reliquias,  ut  priocipibus  solei , 
annonae  militai  is  offerebantur  indicia  ,  ut  ipsi  nominant , 
proba,  et  animalia  publica  monstrabantur,  el  ex  osa  cre- 
brescebant  oecursus  :  quac  et  alla  liorum  similia,  eidem 
Joviano  imperium  quidem,  sed  et  cassum  et  umbratile  ut 
ministre  rerum  funebrium  portendebant. 
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SOMMAIRE  DES  CHAPITRES. 

I.  Julien, arrêté  en  Dacie  parla  crainte  de  Constance,  y  con- 
sulte en  secretlesaruspicesetlesaugures.il.  A  lanouvelle 
de  la  mort  de  l'empereur ,  il  traverse  rapidement  la 
ïlnace,  entre  paisiblement  dans  Constanlinople,  et  se 
voit  maître  de  l'empire  romain  sans  coup  férir.  III.  Con- 
damnations plus  ou  moins  justifiables  des  partisans  de 
Constance.  IV.  Julien  chasse  du  palais  les  eunuques , 
les  barbiers  et  les  cuisiniers.  Vices  des  eunuques  du 
palais,  et  corruption  de  la  discipline  militaire.  V.  Julien 
professe  publiquement  le  culte  des  dieux,  qu'il  n'avait 
observé  jusque-là  qu'à  la  dérobée,  et  travaille  à  susciter 
des  conllits  entre  les  évêques  chrétiens.  VI.  Expédient 
qu'il  emploie  pour  se  débarrasser  des  importunes  ré- 
clamations de  quelques  Égyptiens ,  et  pour  renvoyer 
chez  eux  les  pétitionnaires.  VII.  Julien  rend  la  justice 
en  personne  à  Constanlinople,  et,  pendant  qu'il  se  livre 
,i  l'administration  de  la  Tbrace,  reçoit  diverses  am- 
bassades étrangères.  VIII.  Coup  d'œil  sur  cette  contrée, 
le  Pont-Euxin  et  les  populations  du  littoral.  IX.  Julien, 
après  avoir  agrandi  et  embelli  Constanlinople,  va  visiter 
Anliocbe.  Chemin  faisant,  il  accorde  aux  habitants  de 
Nicomédie  un  subside  pour  relever  les  mines  de  leur 
ville.  A  Ancyre,  il  donne  ses  soins  à  l'administration 
de  la  justice.  X.  Il  passe  l'hiver  à  Antioche  ,  et  y  siège 
comme  juge,  sans  persécuter  personne  pour  cause  de 
religion.  XI.  Georges,  évêque  d'Alexandrie,  est  traîné 
dans  les  rues,  mis  en  pièces,  et  brûlé  avec  deux  autres 
personnes  par  les  polythéistes  de  celte  ville;  cet  attentat 
reste  impuni.  XII.  Julien  ,  méditant  une  expédition 
contre  les  Perses ,  consulte  les  oracles  sur  l'issue  de 
cette  guerre,  et  offre  en  sacrifice  des  victimes  sans 
nombre.  Sa  dévotion  aux  aruspices  et  aux  augures. 
XIII.  11  attribue  sans  fondement  aux  chrétiens  l'in- 
cendie du  temple  d'Apollon  à  Daphné,  et  fait  fermer  l'é- 
glise cathédrale  d'Anlioche.  XIV.  Sacrifice  à  Jupiter  sur 

LIBER  XXII. 

Julianus  A.  metu  Constantii  A.  subsistit  in  Dacia,  et  clam 
haruspices  ac  augures  consulit.  C.  1  Julianus  cognila 
morte  Constanlii  transcurrit  Tbracias,  et  Constantinopolim 
pacatam  intrat,  totumque  imperium  Rom.  citra  pugnam 
recîpit.  II.  Conslanliani  quidam,  parsjure,  pars  injuria  dam- 
uanlur.  III.  Euouchos  omnes  et  lonsores  ac  coquos  palatio 
expellit  Julianus  A.  et  de  paîatinorum  spadonum  viliis, 
ac  de  corrupla  disciplina  militari.  IV.  Julianus  A.  rulturn 
(leorum,  antea  dissimulatum,pàlam  et  libère  protitetur  , 
et  christianorum  episcopos  inter  se  committil.  V.  Qua  arte 
complures  litigatores  Egyptios,  a  quibus  moleste  inter- 
pellabatur,  domum  redire  coegerit.  VI.  Julianus  Constan- 
(inopoli  sa:pe  jus  dicit  in  curia,  et  dum  ibi  Thraciarum  res 
ordinat,  variis  exterarum  gentium  legationibus  adilur. 
VII.  Descriptio  Thraciarum,  et|sinus  Pontici,  regionurnque 
ac  nationum  Ponto  adjacentium.  VIII.  Julianus  A.  aucta 
ornataque  Constantinopoli,  Anlioehiam  petit,  acin  itinere 
Nicomediensibos ad  reparandas  urhia  ruinas  pecnnias  tri- 
huit,  Ancync  jurisdietionibus  vacat.  IX.  Antiocbi;e  hie- 
mans  Julianus  Jura  reddit,  nec  quemquam  propler  reli- 
gionem  gravât.  X.  Georgius,  Alexandrie  episcopus,  ab 
ethnicis  Alexandrinis  eu  m  duobus  aliis  per  vicostrahilur, 
discerpilurque  ac  crematui  impune.  XI.  Expeditionem 
Julianus  parai  in  Persas,  et  ad  prœnoscendutttfbelti  even- 
lum  oracula consulit,  viclimasque  innumerabiles  csedit, 
lotus  baruspic'ma?  et  auguriis  addictus.  XII.  Templi  Apol- 
linis  Dapuuaei  incendiufa  Julianus  A.  immérité  imputât 


le  mont  Casius.  Rancune  de  Julien  contre  les  habitants 
d'Antioche.  Elle  est  l'origine  du  Misopogon.  XV.  Sta- 
tistique de  l'Egypte.  Du  Xil,  des  crocodiles,  de  l'ibis,  et 
des  Pyramides.  XVI.  Des  cinq  provinces  de  l'Egypte, 
et  de  leurs  villes  les  plus  célèbres. 

(An  361  ap.  .T.-C.) 

I.  Pendant  cette  rapide  succession  d'événements 
sur  divers  points  de  la  terre,  Julieu,  au  milieu 
des  préoccupations  qui  l'assiégeaient  en  Illyrie, 
ne  cessait  de  fouiller  dans  les  entrailles  des  vic- 
times et  d'interroger  le  vol  des  oiseaux ,  pour 
connaître  ce  que  le  sort  lui  préparait.  Mais  il  ne 
recueillait  de  la  divination  qu'ambiguïté  et  qu'in- 
certitude. Enfin  l'orateur  Aprunculus,  Gaulois 
de  nation,  et  qui  fut  depuis  gouverneur  de  la 
Gaule  Narbonnaise ,  lui  prédit  quel  serait  le  dé- 
noûment,  d'après  l'inspection,  disait-il,  d'un 
foie  à  double  tégument.  Mais  Julien  soupçonnait 
quelque  supercherie  de  complaisance,  et  conti- 
nuait d'être  inquiet;  lorsqu'il  eut  lui-même  un 
présage  bien  autrement  significatif,  et  qui  était 
une  manifestation  non  douteuse  de  la  mort  de 
Constance.  Au  moment  même  où  l'empereur  ex- 
pirait en  Cilicie,  Julien  montait  à  cheval,  entouré 
d'un  cercle  nombreux.  Le  soldat  qui  venait  de 
l'aider  a  se  mettre  en  selle  fit  une  chute  ;  et  Ju- 
lien de  s'écrier  :  «  L'auteur  de  mon  élévation  est 
tombé.  »  Il  n'en  persista  pas  moins ,  pour  plus 
d'une  raison ,  a  ne  pas  dépasser  la  frontière  de  la 

christianis ,  et  majorera  Antiocbiœ  ecclesiam  claudi  ju- 
bet  XIII.  Julianus  A.  in  monte  Casio  Jo\  i  sacra  facit  : 
car  Antiochiensibus  iratus,  Misopogonem  scripserit.  XIV. 
Descriptio  rerum  .Kgyptiaorum  :  et  de  Kilo,  de  Croco- 
dilo,  et  Ibi,  ac  de  Pyramidibus.  XV.  De  quinque  /Egypti 
proviuciis,  deque  Claris  earum  urbibus.  XVI. 

(A.  C.  361.) 

I.  Dum  haec  in  diversa  parle  terrarum  fortunée  struunl 

volubiles  casus,  Julianus  inler  multa,  qua;  per  lllyiicum 
agitabat,  exta  rimabatur  adsidue,  avesque  suspiciens, 
prœscire  feslinabat  accidentium  finem  :  sed  responsis  am- 
biguis  et  ohscuris  haerebat  futurorum  incertns.  Eiquc 
tandem  liai  uspicinae  peritus  Aprunculus,  Gallus  orator , 
promotus  rector  postea  Narbonensis,  nunliavit  éventas, 
inspectujecoris,  utaiebatipse,praedoctu8,quodoperimenlo 
duplici  viderat  tectum.  Cumqueille  timeret,  necupidilali 
8uaeeongruentiafingerenlur,atqueideomaeslns,omeu  im.l- 
to  pticsentius  ipse  conspexil,  quod  excessum  Constanlii  cla- 
lemonstrabat.  Eodem  enim  punclo,  quo  idem  obierat  in 
Cilicia,  lapso  milite,  qui  se  insessurum  equodextra  manu 
erexit,  humique  prostrato,  exclamavit  illico  audienlibos 
multis,  cecidisse,  qui  eu  m  adculmen  evexit.  Fixa  taraen 
lii  mitate  consislens,  iutra  terminos  Daciae  se  continehat , 
sic  quoque  pluriina  pertimescens.  Nec  euim  cautum  du- 
cebal  conjecture  credere,  lorsitan  in  contiaiium  emploi  is. 
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Dacie,  jugeant  qu'il  n'était  pas  de  la  prudence  de 
s'aventurer  sur  des  conjectures  que  l'événement 
pouvait  démentir. 

11.  Au  plus  fort  de  cette  incertitude,  arrivent 
Theolaiphe  et  Aligulde,  députes  vers  lui  pour  lui 
annoncer  que  Constance  n'était  plus,  et  que  sa 
dernière  volonté  avait  été  que  Julien  fût  sou  suc- 
cesseur.  Cette  nouvelle,  qui  mettait  fin  à  son 
anxiété,  et  le  débarrassait  des  soucis  et  des  agita- 
tions d'une  guerre  imminente,  remplit  son  coeur 
de  joie,  eu  lui  inspirant  pour  la  science  divinatoire 
une  confiance  sans  bornes.  Se  rappelant  alors 
combien  la  célérité  l'avait  servi  dans  ses  entre- 
prises, il  donne  aussitôt  l'ordre  de  marche,  fran- 
chit rapidement  le  versant  du  pas  de  Sucques 
qui  regarde  la  Thrace,  et  arrive  a  Phiiippopolis, 
l'ancienne  Eumolpiade.  Tout  ce  qu'il  y  avait  de 
soldats  réunis  autour  de  lui  volait  joyeusement 
sur  ses  traces,  chacun  d'eux  comprenant  à  mer- 
veille qu'au  lieu  d'une  lutte  désespérée  pour  l'em- 
pire ,  il  ne  s'agissait  plus  que  d'une  prise  de  pos- 
session légitime  et  non  contestée.  La  renommée, 
qui  exalte  toujours  ce  qui  est  nouveau,  prêtait  à 
Julien  son  prestige.  Sa  marche  semblait  celle  de 
Triptoleme,  que  la  fabuleuse  antiquité  nous  mon- 
tre traversant  les  airs  sur  un  char  tiré  par  des 
dragons  ailés.  Armées,  flottes,  remparts,  tout 
cède  devant  lui,  et  déjà  il  est  dans  Périnthe,  la 
ville  d'Hercule. 

Aussitôt  la  nouvelle  parvenue  à  Constantino- 
ple,  la  population  de  tout  âge  et  de  tout  sexe  se  ré- 
pandit hors  des  murs,  avec  l'empressement  qu'on 
aurait  de  voir  un  homme  descendu  des  cieux.  Il 
lit  son  entrée  le  3  des  ides  de  décembre,  sa- 
lué de  l'hommage  respectueux  du  sénat,  et  des 
acclamations  unanimes  du  peuple.  Un  concours 

II.  Inter  qiia*  tain  suspensa,  advenere  subito  missi  ad 
mm  legali,  Theolaipbus  atque  Aliguldus,  defunctum  Cons- 
tantium  iiuiiiiaiites,  addentesque,  quod  euro  voce  supreraa 
torero  sua;  fecerit  potestatis.  Qua  recognita,  post 
exemptes  pei  iculoi  um  sestus,  et  bellicarum  sollicitudinum 
lurbas  immini  aies  elalus,  jamqae  vaticiniis  credens,  cl 
celeritatem  negotiis  mus  aliqnoties  promisse  expertes, 
t'dixit  it«T  in  Thracias  :  Diotisquc  propere  signisemensa 
declivilale  Soccorum,  Pbilippopolim  pettit  Eumolpiada  ve« 
lerem ,  alacj  i  gradu  Bequentibus ,  quos  duxerat,  cunclis. 
Adverlcbaiit  enim  imperium,  quod  ereptum  ibaot  en  m 
ullimorura  meta  discrimioam,  prseler  Bpem  ordiaariojure 
concession.  L'i  j ne  solel  fama  oovilates  augere,  propi  ra- 
bat exinde  sablimior,  ut  quodaro  Triptolemi  curru,  quem 
ob  rapidos  circumgressus  aëriis  gerpenlibus  et  pinnigeris 
labulosa  veluslas  impooit  :  perque  terras  et  maria  forint- 
datas,  mi  lis  obstantibus  maris,  Heraclearo  iogri 
Periothum.  Quo  apud  Coostantinopolkn  mox  comperlo, 
effundebalor  aetas  omnis  et  sexus  tamquam  demi  isum 
aliqoem  visura  de  caelo,  Excepte*  igitur  teruo  Iduum 
Decembrium  verecuodis  senatus  ofRciis ,  el  popularium 
coosonis  plausibus,  rtipalusque  armatorum  el  to 
agminibus,  velul  acie  ducebatai  instrucla  :  omnium  ocolia 
in  cum  non  modo  contuitii  destina  to,  sed  cum  admira- 


prodigieux  de  troupes  et  de  citoyens  l'escortait, 
avec  l'ordre  d'une  marche  militaire,  tandis  que 
sur  lui  seul  se  portaient  les  regards  et  l'admira- 
tion de  cette  multitude.  Et  en  effet,  ce  prince 
homme  a  peine,  cette  petite  taille,  ces  gigantes- 
ques exploits,  ces  sanglantes  leçons  données  a 
tant  de  rois  et  de  peuples ,  ces  soudaines  appari- 
tions de  ville  en  ville,  ou  sa  présence  devançait 
toute  attente,  entraînant  partout  l'adhésion;  où 
sans  cesse  il  se  recrutait  de  forces  nouvelles; 
cette. domination  s'étendant  comme  la  llammc, 
et  ce  trône  enfin  occupe  comme  par  grâce  divine, 
sans  qu'il  en  coûtât  une  larme  au  pays;  tout 
cela  semblait  l'illusion  d'un  songe. 

III.  Le  prcmieracte du  nouveau  règne  fut  d'ou- 
vrir une  série  d'informations  judiciaires,  dont  la 
direction  fut  donnée  à  Salluste  second,  récemment 
nommé  préfet  du  prétoire,  et  investi  de  toute  la 
confiance  de  Julien.  Le  prince  lui  donna  pour 
assesseurs  Mamertin,  Arbétion,  Agilon  et  .Ne- 
vite,  auxquels  il  adjoignit  encore  Jovin  ,  qu'il 
venait  de  créer  maître  général  de  la  cavalerie , 
lors  de  son  passage  en  lllyrie.  La  commission  , 
réunie  à  Chalcédoine,  lit  assister  à  ses  actes 
les  princes  et  tribuus  des  légions  Jovienne  et 
Herculienne.  Si  l'on  excepte  quelques  grandi 
coupables,  punis  avec  justice,  elle  procéda  géné- 
ralement avec  une  rigueur  outrée.  Elle  exila  d'a- 
bord en  Bretagne  Pallade,  ex-maître  des  offices, 
soupçonné  seulement  d'avoir,  pendant  sa  charge, 
desservi  par  ses  rapports  Gallus  près  de  Constance. 
Taurus,  ex-préfet  du  prétoire,  fut  rélégué  à  Ver- 
ceil  pour  un  fait  qui  eût  commandé  l'indulgence 
à  tout  juge  impartial;  car  où  est  le  crime,  en 
temps  de  révolution,  de  chercher  refuge  près  du 
souverain  légitime?  Aussi  personne  ne  put-il 

lione  magna  defixis.  Somnio  enim  propius  videbatur . 
adultum  adhuc  juvenem,  exiguo  corpore,  faclis  prasstan- 
tem  ingentibus,  post  cruentos  exitus  regnm  et  genliunv: 
ab  urbe  in  urbem  inopina  velocitate  transgressant,  quaqua 
incederct,  accessione  opam  et  \  irium  flammae  instar  cuncta 
facilius  occupasse  :  principatem  denique  déférente  nutu 
caelesti  absqoe  ulla  publics?  rei  sascepisse  jactura. 

Jll.  Brevî  deinde  Secundo  Sallustio,  promoto  pra-fecto 
pratorio,  sommam  quœstionum  agitandarum  ul  fido  eon* 
miit  ■.  Mamertino,  el  Arbetiooe,  et  àgilone  atque  Nevlta 
ndjunclis  ,  itidemque  Jo\  ino  magistro  equitum  per  lltyri- 
cum  recens  provei  to.  Qai  omnes  transgressi  Chatcedona, 
praesenlibus  Jovianorum  HercnHanorumque  principibus 
et  tribunis,  causas  vehementius  eeqao  bonoque  sp«  lave* 
ruut,  praetér  pancas,  in  qnibus  Veritas  reoa  nocenUasImoa 
offerebat.  El  Palladinm  primumei  magistro  offlciornra 
in  Britannosexterminarnnt,8uspicione tenus  Insimnlatum, 
qaaedam  in  Gallum  composuisse  apnd  Constantinm,  dam 

m  Caesareofflcion issel  magister.  DeinTaurum 

,v  prœfeclo  praetorio  in  exsilinm  egereVercellum  :  cojas 

r.irinni  apud  judicesjusl i  Injustoromqae  distinctores 

videripotnil  venias  plénum.  Qnid  enim  deiiquit,  si  ortum 
turbinera  verHua,  ad  tatelam  Principissui  conrogilP  El 
acta  -m  i  non  sino  magno  legebantut  horrore. 
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sans  indignation  lire  ce  préambule  du  jugement 
qui  le  condamnait  :  Sous  le  consulat  de  Taurus 
et  de  Florence,  Taurus,  par  la  voix  du  crieur 
public ,  etc.  Le  même  sort  était  réservée  Pentade, 
prévenu  d'avoir  rédigé,  par  mission  expresse  de 
Constance,  le  procès-verbal  du  dernier  interro- 
gatoire de  Gailus.  Mais  une  défense  habile  le  tira 
d'affaire.  On  envoya,  non  moins  arbitrairement, 
dans  l'île  de  Boas  en  Dalmatie,  le  maître  des  of- 
fices Florence,  fils  de  Nigrinien.  L'autre  Florence, 
préfet  du  prétoire,  réussit  à  se  cacher  avec  sa 
femme,  et  ne  reparut  qu'après  la  mort  de  Julien. 
On  le  condamna  à  mort  par  contumace.  Le  ban- 
nissement fut  aussi  prononcé  contre  Evagre,  tré- 
sorier du  domaine  privé;  Saturnin,  ex-intendant 
du  palais;  et  Cyrine,  ex-notaire.  La  justice  elle- 
même,  j'ose  le  dire,  a  pleuré  la  mort  d'Ursule, 
trésorier  de  l'épargne,  et  a  taxé  l'empereur  d'in- 
gratitude ;  car  au  temps  où  Julien,  envoyé  comme 
César  en  Occident ,  s'y  trouvait  limité  dans  ses 
ressources  au  point  de  ne  pouvoir  rien  donner  aux 
soldats  (ce  qui  était  un  calcul  de  la  cour  pour 
lui  rendre  l'armée  moins  maniable),  ce  même 
Ursule  avait  écrit  au  trésorier  des  Gaules  de  re- 
mettre à  César,  sur  sa  demande,  tout  ce  qu'il  exi- 
gerait d'argent.  Julien  sentit  lui-même  que  cette 
mort  devait  lui  susciter  des  malédictions  et  des 
haines,  et  chercha  plus  tard  à  pallier  un  acte 
inexcusable,  en  prétextant  qu'il  s'était  consommé 
sans  son  aveu ,  et  que  c'était  l'effet  des  rancunes 
de  l'armée  pour  le  propos  tenu  devant  les  ruines 
d'Amide.  On  ne  manqua  pas  non  plus  de  voir  un 
contre-sens,  ou  un  acte  de  faiblesse,  dans  le  choix 


d'Arbétion,  qui  présidait  de  fait  les  enquêtes. 
Ses  collègues  n'étaient  là  que  de  nom.  Il  était 
impossible,  en  effet,  que  cet  ambitieux  hypocrite 
ne  fût  pas  suspect  à  Julien,  et  qu'il  pût  le  considé- 
rer autrement  que  comme  ennemi,  d'après  le  rôle 
actif  qu'il  avait  joué  dans  les  guerres  civiles. 

Après  ces  actes,  désapprouvés  même  par  les  par- 
tisans de  Julien ,  citons  quelques  exemples  d'une 
sévérité  qui  ne  fut  que  justice.  Cet  Apodème,  au- 
trefois intendant,  que  nous  avons  vu  s'acharner 
avec  tant  de  rage  à  la  perte  de  Gailus  et  de  Syl- 
vain; ce  notaire  Paul ,  surnommé  Catena,  dont 
le  nom  seul  fait  frémir,  trouvèrent  sur  le  bûcher 
un  supplice  trop  mérité  par  leurs  crimes.  La  peine 
de  mort  fut  également  décernée  contre  l'insolent 
et  cruel  Eusèbe,  grand  chambellan  de  l'empe- 
reur Constance.  Ce  misérable,  qui  de  la  condi- 
tion la  plus  basse  était  arrivé  presque  au  point 
de  faire  obéir  son  maître,  avait  contracté  une 
arrogance  intolérable.  Plus  d'un  avertissement 
lui  était  venu  d'Adrastie ,  dont  l'œil  est  toujours 
ouvert  sur  les  fautes  des  hommes.  Il  n"en  tint 
compte;  et,  comme  d'un  roc  élevé,  il  se  vit  pré- 
cipité de  sa  graudeur. 

IV.  Les  yeux  du  nouvel  empereur  se  tournè- 
rent ensuite  sur  la  population  intérieure  du  palais  ; 
il  y  fit  une  espèce  de  main  basse,  et  sansdistinction. 
Ce  n'était  pas  ce  qu'on  avait  droit  d'attendre  d'un 
philosophe  ami  de  la  vérité.  L'épuration  n'aurait 
eu  rien  que  de  louable  si  elle  eût  fait  grâce  au 
très-petit  nombre,  dont  la  conduite  était  pure 
et  l'intégrité  notoire.  Le  palais,  il  faut  l'avouer, 
était  devenu  un  séminaire  de  vices ,  dont  les  ger- 


cum  id  voluminis  publici  continerel  exordium  :  Consu- 
latu  Tuurï  et  Florenlii,  induclo  sub  prœconibus 
Taaro.  Ad  exitium  ilidera  taie  Penladius  Iraliebatur  :  cui 
id  objectuni  est,  quod  a  Constantio  missus  notis  excepit, 
quœ  propinquante  pénurie  super  mullis  interrogatns  res- 
ponderat  Gailus.  Sed  cum  se  juste  defenderet,  tandem 
abiit  innoxius.  Iniquilate  simili  Florentins  tune  magister 
officiorum,  Nigriniani  filius,  centrusus  est  in  iasulam 
Dalmaliœ  Boas.  Aller  enim  Florentins,  ex  prsefecto  prœ- 
torio  consul  eliam  tnm,  rerum  mutatione  subita  territus, 
cum  conjuge  periculis  exemptus  diu  delituit,  neç  redire 
ante  mortem  potuil  :  capitis  crimine  tamen  damnatus  est 
absens.  Pari  soi  le  Fuagiius,  Cornes  rei  privatae,  et  Salur- 
ninus  ex  cura  palalii ,  et  Cyrinus  ex  notario ,  portati  sont 
in  exsilium.  Ursuli  vero  necem  largilionum  Comilis  ipsa 
niibi  videtur  liesse  Jusl.itia,  lmperatorem  arguens  ut  in- 
gralum.  Cum  enim  Caesar  in  partes  mitteretur  ottiduas 
omni  tenacilate  slringendus,  nullaque  poteslate  milili 
quidquam  donandi  delata,  ut  paleret  ad  motus  asperior 
exercitus;  lue  idem  Ursulusdalis  lillerisad  eum,  qui  Gai- 
licanos  tuebalur  tbesauros,  quidquid  posceret  Casar,  pro- 
cul  dubio  jusserat  dari.  Quo  exstincto,  cum  rnaledictis 
exsecrationibusque  multorum  se  Julianus  senliret  exposi- 
tum,  impurgabile  crimen  excusari  posse  existimans,  absque 
conscientia  sua  bominem  adlirmabal  occisum,  prœtendens, 
quod  eum  mililaris  ira  delevit,  memor  quœ  dixerat,  ut 
anle  relulinnis ,  cum  Amidam  vidissel  excisam.  Ideoqne 


timidus  videbatur,  vel  partim  intelligens,  quid  conveniret, 
cum  Aibelionem  semper  ambiguum  et  praetumidum  bis 
qua'stionibus  prœfecisset,  aliis  specie  tenus  cum  principes 
legionum  prœsentibus,  quem  primnm  omnium  saluti  sua' 
norat  objeclum,ut  decuit  victoriarum  civilium  participera 
fortem. 

Et  quamquam  bœc,  quœ  retulimus,  ejus  displicuere 
fautoribus;  sequentia  tamen  severitalis  recto  vigore  sunt 
gesla.  Apodemium  enim  ex  agenteio  rébus,  quem  in  Sil- 
vani  necem  elGalli  efl'renatius  arsissedocuimus,  Paulum- 
que  notarium  cognomento  Calenam,  cum  multorum  ge- 
mitu  nominandum,  vivos  exustos ,  qui  sperari  debuit,  op- 
pressit  evenlus.  Fnsebium  super  bis,  cui  crat  Consfantiani 
llialami  cura  commissa,  aile  spiranlem  et  dirum  addixere 
pa^nœ  letali  :  quem  ab  ima  sotie  adusque  jubendum  Im- 
peralori  pane  elatum,  ideoque  intolerabilem,  bumanorum 
spectatrix  Adrastia,  aurem  (quod  dicitur)  vellens,  mo- 
nensque,  ut  castigatius  viveret,  reluctantem  prœcipitem 
(amquame  rupequadam  egit  excrisa. 

IV.  Conversus  post  bœc  Pnnccps  ad  Palatinos,  omnes 
omnino  qui  sunt,  quique  esse  possunt,  non  ut  pbilosophus 
indagandœ  veritatis  professor.  Laudari  enim  poterat,  si 
saltem  moderatos  quosdam,  licet  pancos,  relinuisset,  mo- 
rumque  probitate  compertos.  Namque  fatendum  est,  ple- 
ramque  eorum  partem  vitiorum  omnium  seminarium  effu- 
sius  aluisse,  ita  ut  rempublicam  inficerent  cupidilatibus 
pi  avis  :  plusqne  exemplis,  quam  peccandi  licenlia  lsderent 
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mes  s'étaient  propagés  au  dehors.  Le  désordre 
eût  été  moins  grave  sans  la  contagion  de  l'exem- 
ple. Certains  commensaux  de  cette  demeure,  en- 
graisses de  la  dépouille  des  temples,  s'étaient  fait 
de  la  spoliation  une  habitude,  et  flairaient,  pour 
ainsi  dire,  toute  occasion  de  lucre.  Parvenus  sans 
transition  de  l'extrême  pénurie  au  dernier  degré 
de  l'opulence,  ils  pillaient,  dépensaient,  prodi- 
guaient sans  frein  et  sans  mesure.  L'infection  ga- 
gna de  proche  en  proche  les  mœurs  publiques.  De 
là  le  mépris  si  commun  de  la  foi  jurée  et  de  l'es- 
time des  autres  ;  celte  passion  du  gain  qui  veut  se 
satisfaire,  même  au  prix  de  toute  souillure;  ces 
sommes  prodigieuses  englouties,  engouffrées 
dans  le  luxe  des  festins.  La  table  eut  ses  triom- 
phateurs, comme  autrefois  la  victoire.  A  cette 
époque  appartient  l'usage  immodéré  des  tissus  de 
soie  ;  les  primes  décernées  à  la  perfection  d'une 
étoffe,  aux  raffinements  de  la  science  culinaire; 
et  le  faste  des  ameublements,  et  les  vastes  pro- 
portions des  demeures.  Si  le  champ  de  Gincin- 
natus  eût  égale  en  superficie  le  sol  d'une  seule  de 
ces  habitations,  ou  serait  l'honneur  de  cette  noble 
pauvreté  après  la  dictature? 

A  ce  tableau  de  corruption  ajoutez  la  dissolu- 
tion de  la  discipline  militaire,  les  airs  lascifs 
répètes  au  lieu  de  chants  guerriers,  la  pierre  ser- 
vant jadis  d'oreiller  au  soldat  échangée  contre 
le  duvet  de  la  couche  la  plus  molle ,  sa  coupe  a 
boire  plus  pesante  que  sou  épée  ;  des  vases  de  terre 
il  n'en  voulait  plus,  il  lui  fallait  des  palais  de 
marbre.  Et  nous  lisons  dans  l'histoire  qu'un  Spar- 
tiate fut  vivement  réprimandé  seulement  pour 
avoir  mis  le  pied  sous  un  toit  en  temps  de  guerre. 
Féroce  et  rapace  envers  ses  concitoyens,  le  Ro- 


main était  devenu  lâche  et  mou  devant  1  ennemi. 
Gale  par  le  loisir,  perverti  par  les  lai 
revanche  il  était  grand  connaisseur  en  fait  d'or 
et  de  pierreries.  Et  cependant  le  temps  n'était 
pas  loin  ou  un  simple  soldat  de  César  Maximien, 
trouvant',  dans  le  pillage  du  camp  des  Perses, 
un  petit  sac  de  peau  rempli  de  perles,  fui 
simple  pour  en  jeter  le  contenu,  se  contentant 
de  l'enveloppe,  dont  la  fourrure  l'avait  séduit 

L'empereur  un  jour  voulait  se  faire  couper  les 
cheveux.  Il  voit  entrer  un  personnage  somptueu- 
sement vêtu.  Julien  s'étonne  :  «  C'est  un  barbier, 
»  dit-il,  que  j'ai  demande,  et  non  un  homme  de 
«  finance.  >>  Il  questionne  toutefois  cet  individu 
sur  ce  que  lui  valait  son  emploi  :  «  Viugt  rations 
«  de  table  par  jour,  répondit  celui-ci;  autant  de 
«  rations  de  fourrage;  un  bon  traitement  annuel , 
«  sans  compter  plus  d'un  accessoire  assez  lucra- 
«  tif.  »  Julien  prit  de  l'humeur,  et  chassa  toute 
cette  clique,  aussi  bien  que  tous  les  cuisiniers  et 
autres,  qui  s'étaient  mis  sur  le  même  pied,  et  dont 
il  n'avait  que  faire;  leur  disant  de  chercher  for- 
tune ailleurs. 

V.  Dès  son  enfance  il  avait  eu  pour  le  culte  des 
dieux  un  penchant  qui  ne  fit  que  s'accroitre 
avec  l'âge.  Tant  qu'il  eut  des  ménagements  a 
garder,  il  ne  s'y  livra  qu'en  s'entourant  du  plus 
grand  mystère.  Mais  une  fois  débarrassé  de  cette 
contrainte,  et  libre  enfin  d'en  agir  a  sa  volonté, 
il  mit  au  grand  jour  le  secret  de  sa  conscience. 
Par  des  édits  clairs  et  formels  il  enjoignit  de 
rouvrir  les  temples,  et  d'offrir  de  nouveau  des 
victimes  aux  autels  abandonnés.  Pour  assurer 
l'effet  de  ces  dispositions,  il  convoqua  au  palais 
tous  les  évèques  divisés  entre  eux  de  doctrine, 


multos.  Pasti  enim  ex  liis  quidam  Icmplonim  spoliis,  et 
lucra  ex  omni  odorantes  occasione,  ab  egestate  intima  ad 
saltum  sublali  divitiai uni  ingenlium,  nec  largiendi ,  nec 
rapiendi,  nec  absnmendi  tenaere aliquem  modum,  aliéna 
invadere  aemper  adsnefacti.  Unde  Dnxioiis  vitae  initia 
piillularimt,  et  perjoria,  et  nullus  existimalionis  respectas, 
dctnensqne  Buperbia  fidem  snam  probrosis  quaeslibus  pol- 
luebat.  Intei  quœ  ingluvies  et  gurgiles  crevere  prasrupti 
eonviviorum,  et  pro  victorialibua  epulares  Lriumphi  : 
11-11  > i  le  abondantes  serici  et  textiles  auctaesunt  arles,  et 
calinarum  lollieilior  cura  :  et  ambitiosa  ornataram  domo- 
mm  exquisita  sunl  spalia  :  quorum  mensuram  si  in  ajjiïs 
consul  Qnialiu  et ,  amiserat  etiam  post  dictât u- 

ramgloriam  riaupertatis. 

Quibns  tam  macnlosis  accessere  Oagitia  disciplinas  cas- 
trensis ,  cnm  miles  cantilenas  medilarelur  pro  jubilo  mol- 
forea  :  el  ni  n  asxnm  eral ,  m  antehac,  armato  cubile,  aed 
pluma  el  flexilea  lectoli,  el  graviora  ^lailiis  pocula,  testa 
enim  bibere  jam  pudebal  :  el  quœrebantur  aedes  marmo- 
reas,  corn  scriptura  si t  in  anliquitatibua,  Spai  tanum  mili- 
t.'in  coércilnm  acriter,  quod  proi  inclus  tempore  auaoa  -il 
vider!  sub  tecto.  Adeo  autem  ferox  eral  in  aooa  Mis  lem- 
jtnriiuis  miles  el  rapax  ;  ignavua  vero  in  boates  el  fradus, 
ut  per  ambitiones  otiumque  opibus  partis,  auriet  lapillo- 
rom  varielates  discernerel  Bcicnlissime ,  contra  quam  re- 


cens memoria  Iradit.  Notum  est  enim,  sub  Maximiano 
Caesare  vallo  régis  Persarum  direplo,  gregarium  qiiem- 
dam  post  sacculum  Partbicum,  in  quo  eranl  margaritse, 
reperlum  ,  projectis  imperilia  gemmis,  abisse  pellis  nilorc 
solo  contentum. 

Evenerat  iisdem  diebua,  ut  ad  demendum  [mperatoria 
capillum  lonsor  ventre  praeceplus,  introiret quidam  am< 
bitiose  vestitus.  Quo  viso,  Julianus  obstupuil  :  Ego,  in- 
(piit,  non  rationalem jussi, sed tonsorem  aedri.  Inter- 

tamen  ille,  quid  baberel  ex  ai  te  < ipend 

na  i  diurnaa  respondil  annonas,  tolidemque  pabula  jumen- 
lorum  [quas  vulgo  du  lit.mt  capita]  et  annuum  atipendium 
grave,  abaque  fru<  tuosis  petilionibus  mnltis.  (Jnde  moins, 
omnes  hujusmodl  cum  coquia  Bimilibosque  aliia  eadem 
accipere  bene  consuetoa,  ut  parum  si  lu  ne<  essarios,  data, 
quo  velinl ,  eundi  poteatate  projecit 

v.  ri  quamquara  a  radimentia  pueriUse  primia  inclina- 
lior  eral  erga  numinum  cultum,  paullatimque  adi 
deaiderio  rei  flagrabat,  mnlta  metnens  tamen  agitabal 
qusedam  ad  id  pertinentia,  quantum  fleri  poterat,  occul- 

IJSSime.  t  lu  vero  Bbolitis,  q083  \  .-i <-l.:i! m  ,  adeSSC  situ  li 

berum  lerapui  faciundl ,  quae  vellel ,  advertit,  aoi  pi  cloris 
patefecit  arcana  :  el  plania  absolutisque  decretls  aperiri 
teropla,  ariaque  boatiaa  admoveri  ad  deorum  atatuil  cul- 
Uim.  Utque  dlspoaitorura  roborarel  effeclum,  diaaidentes 


170 


AMM1EN  MARCELLLN. 


et  les  représentants  des  diverses  sectes  qui  par- 
tageaient le  peuple,  et  leur  signifia,  bien  qu'avec 
douceur,  qu'il  fallait  que  les  disputes  cessassent, 
et  que  chacun  pût  sans  crainte  professer  le  culte  de 
son  choix.  S'il  se  montrait  si  tolérant  sur  ce  point, 
c'est  qu'il  comptait  bien  que  la  liberté  multiplie- 
rait les  schismes,  et  que  de  la  sorte  il  n'aurait 
pas  l'unanimité  contre  lui ,  sachant  par  expérience 
que  divisés  sur  le  dogme  les  chrétiens  sont  les 
pires  des  bêtes  féroces  les  uns  pour  les  autres.  Il 
leur  disait  souvent  :  «  Écoutez-moi;  les  AUe- 
«  mands  et  les  Franks  m'ont  bien  écouté.  »  C'était 
parodier  le  mot  de  Marc-Aurèle  ;  et  Julien  ne 
s'apercevait  pas  que  les  circonstances  étaient 
tout  autres.  Marc-Aurèle  traversait  la  Palestine 
pour  se  rendre  en  Egypte.  Excédé  de  l'horrible 
malpropreté  des  Juifs  et  de  leur  humeur  tur- 
bulente, il  s'était  écrié,  d'un  ton  de  doléance  : 
«  0  Marcomans  !  ô  Quades  !  ô  Sarmates  !  j'ai 
«  donc  rencontré  de  plus  brutes  que  vous.  » 

VI.  Vers  ce  temps-là  une  nuée  d'Égyptiens, 
sur  la  foi  de  vagues  espérances,  vint  s'abattre  sur 
Constantiuople.  Race  processive,  chicanière, 
ue  payant  que  par  contrainte,  infatigable  dans 
ses  répétitions ,  toujours  exagérées ,  et  qui  pour 
obtenir  décharge ,  remise  ou  délai,  a  toujours 
quelque  plainte  en  concussion  toute  prête.  Ils  as- 
siégeaient en  masse  les  audiences  du  prince  et  des 
préfets  du  prétoire,  parlant  tous  à  la  fois  comme 
autant  de  geais ,  et  les  étourdissant  de  demandes 
fondées  ou  non ,  dont  l'origine  pouvait  remonter 
jusqu'à  soixante-dix  ans,  plus  ou  moins.  Il  deve- 
nait impossible  de  vaquer  à  d'autres  affaires.  Ju- 

Cbristianorum  antistites  cum  plèbe  discissa  in  palatium 
intromissos  monebat  civilins,  ut  discordiisconsopitis  (puis- 
que nnllo  vêtante  religioni  suae  serviret  intrepidus.  Quod 
agebatideo  obstinate,  ut  dissensiones  augente  licenlia, 
non  timeret  unanimantem  postea  plebem  :  nullas  infestas 
bominibus  bestias,  ut  sunt  sibi  ferales  plerique  Cbristia- 
iiMiura  ,  expertus.  Saepeqne  dictitabat,  Audite  me,  quem 
Alamanni  audieruntet  Franci  :  imitari  putaus  Marci 
principis  veteris  dictum.  Sed  paruin  advertit,  boc  ab  eo 
nimium  discrepare.  111e  enim  cum  Pala?stinam  transiret, 
/Egyptum  petens,  faetentium  Judaeoium  et  tumulluan 
tium  s;vpe  tsedio  percitus ,  dolenter  dicitur  exclamasse  : 
0  Morcomanni  !  o  Quadi!  o  Sarmatœ!  tandem  alios 
vobis  inertiores  inveni. 

VI.  Per  boc  idem  tempus  rumoribus  exciti  variis  JEgyptii 
venere  complures,  genus  boniinum  controversum  ,  et  ad- 
suetudine  perplexius  litigandi  semper  laetissimum  ,  maxi- 
ineque  avidum  multiplicalum  reposcere,  si  compulsori 
quidquam  dederit,  ut  levari  debito  possit,  vel  certe  com- 
modins  per  dilationem  inferre,  qua;  (lagitantur,  ant  cri- 
niinis  vitandi  formidine,  divites  pecuniarum  repetunda- 
rum  interrogare.  Hi  omnes  densati  in  unum ,  Principem 
ipsum,  et  praefectos  praetorio  graculorum  more  strepenles 
inlerpellabant  incondite,  modo  non  ante  septuagesimum 
annum  extorquentes,  quœ  dédisse  se  jure  vel  secus  plu- 
rimis  adfirmabant.  Cumque  nihil  aliud  agi  permitterent, 
odicto  proposito  universos  jussit  transire  Cbalcedona,  pol- 


lien  leurdonna  par  un  edit  rendez-vous  à  Chalcé- 
doine,  avec  promesse  de  s'y  transporter  en  per- 
sonne pour  statuer  sur  leurs  prétentions.  Aussitôt 
qu'ils  furent  partis,  défense  absolue  fut  faite  aux 
navires  en  retour  de  donner  passage  à  des  Égyp- 
tiens; ce  qui  fut  exécuté  à  la  lettre.  Toute  cette 
ardeur  de  réclamation  s'évanouit  aussitôt  que 
l'inutilité  en  fut  démontrée,  et  chacun  s'en  re- 
tourna chez  soi.  On  prit  occasion  de  là  pour  ren- 
dre une  loi  qui  semble  dictée  par  l'équité  même, 
et  qui  déclare  bien  acquis  tout  argent  donné  en 
vue  d'obtenir  un  avantage,  et  en  interdit  la  ré- 
pétition. 

(An  362  ap.  J.-C.  ) 

VII.  Aux  calendes  de  janvier  les  registres 
consulaires  s'ouvrirent  aux  noms  de  Mamertinet 
de  Névite.  Le  prince  daigna  se  mêler  à  pied 
aux  personnes  de  distinction  qui  assistaient  à  la 
cérémonie;  ce  qui  fut  approuvé  par  les  uns,  et 
taxé  par  les  autres  d'affectation  dégradante.  Ma- 
mertin  donna  ensuite  des  jeux  au  cirque  ;  et  les 
esclaves  qui  devaient  être  rendus  à  la  liberté  sui- 
vant la  coutume  étant  introduits,  Julien  pro- 
nonça lui-même  la  formule  d'affranchissement. 
Mais,  averti  que  ce  jour-là  le  droit  d'affranchir 
appartenait  à  un  autre,  il  se  condamna  lui-même, 
pour  cette  erreur,  à  une  amende  de  dix  livres  d'or. 

11  allait  fréquemment  au  sénat  décider  les 
questions  litigieuses.  Un  jour  qu'il  prêtait  l'o- 
reille à  la  discussion,  on  vint  lui  annoncer  que  le 
philosophe  Maxime  venait  d'arriver  d'Asie.  Il 
ne  fit  qu'un  saut  de  son  siège,  s'oublia  même  jus- 

licitus,  quod  ipse  quoque  protinus  veniret,  cuncfa  eorum 
negotia  finiturus.  Quibus  transgressis,  mandatum  estna- 
vigiornm  magistiis  ultro  citroque  discurrentium,  ne  quis 
Iransfretare  auderet  Jïgyplium  :  bocqtie  observato  cura 
propensiore,  evanuit  pertinaxcalumniandipropositum,  et 
omnes,  spe  prasumpta  frustrati ,  redierunt  ad  lares.  Unde 
velut  aequitate  ipsa  dictante,  lex  est  promulgata,  qua  ca- 
vetur  nullum  interpellari  suffragatorem  super  bis,  qua; 
euin  recte  constiterit  accepisse. 

(A.  C.  3C2.) 

VII.  Adlapso  itaque  Kalendarum  Januariarum  die,  cum 
Mamertini  et  Nevitae  nomina  suscepissent  paginse  consula- 
res,  bumilior  Pi  inceps  visus  est.  in  ofticio  pedibus  gra- 
diendo  cum  bonoratis  :  quod  laudabant  alii,  quidam  ut 
adfectatum  et  vile  carpebant.  Uein  Mamei  tino  ludos  edente 
Circenses  ,  manumillendis  ex  more  inductis  per  admis&io- 
num  proximum,  ipse  lege  agi  dixerat ,  ut  solebat  :  statim- 
què  admonitus,  jurisdictionem  eo  die  ad  alterum  perti- 
nere,  ut  errato  obnoxium  decem  libiisauri  semel  ipse 
multavit. 

Frequentabat  inter  bac  curiam  agendo  diversa ,  qua: 
divisiones  multipliées  ingerebant.  Et  cum  die  quodam  ei 
causas  ibi  spectanti  venisse  nuntiatus  essetex  Asia  pbilo- 
sopbus  Maximus,  exe.iluit  iudecore  :  et ,  qui  esset  oblitus , 
effuso  cursu  a  vestibulo  longe  progressus,  exosculatum 
susceptumque  reverenter  secum  induxit,  per  ostentatio- 
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qu'a  courir  a  sa  rencontre  fort  en  a\ant  du  ves- 
tibule, l'embrassa,  et  l'introduisit  avec  une  sorte 
de  respect  dans  la  salle  des  séances.  Démonstra- 
tion déplacée,  et  qui  dénotait  en  lui  la  recherche 
d'une  fausse  gloire.  Apparemment  il  avait  oublié. 
k'  mot  de  Cicéron  sur  ce  travers  d'esprit  :  ■<  Ces 
«  mêmes  philosophes  ne  laissent  pas  de  mettre 
«  leur  nom  a  leurs  traités  du  mépris  de  la  gloire, 

■  vouant  être  loués  et  glorifiés  de  leurs  efforts 

■  même  pour  inspirer  ce  mépris.  • 

Peu  de  jours  après ,  deux  intendants,  compris 
dans  l'expulsion  des  officiers  du  palais,  vinrent 
en  secret  proposer  à  Julien  de  lui  révéler  la  re- 
traita de  Florence,  pourvu  qu'il  consentît  à  les 
reintégrer  dans  leurs  fonctions.  Il  repoussa  l'of- 
fire  avec  mépris  ,  et  les  traita  de  vils  délateurs, 
ajoutant  qu'il  serait  indigne  d'un  empereur  d'u- 
ser de  pareils  moyens  pour  s'assurer  d'un  homme 
qui  ne  se  cachait  que  par  peur  de  la  mort,  et 
que  l'espoir  de  trouver  grâce  engagerait  peut-être 
a  ne  pas  se  cacher  plus  longtemps. 

Julien  avait  alors  près  de  lui  Prétextât,  beau  ca- 
ractère, sénateur  de  l'ancienne  Rome.  Le  hasard 
li'  lui  avait  présente  a  Constantinople,  ou  l'appe- 
laient ses  affaires  privées  ;  et  le  prince  l'avait,  de 
son  propre  choix  ,  nommé  proconsul  d'Achaïe. 

L'attention  que  Julien  apportait  à  ses  réformes 
dans  l'administration  civile  ne  lui  faisait  pas 
perdre  de  vue  les  intérêts  militaires.  11  ne  con- 
fiait les  commandements  qu'à  des  chefs  éprou- 
ves par  de  longs  services,  relevait  par  toute  la 
Thrace  les  fortifications  en  ruines,  et  veillait 
avec  la  plus  active  sollicitude  à  ce  que  les  postes 
distribues  sur  la  rive  droite  de  lister,  et  qu'il  sa- 
vait faire  bonne  et  sûre  garde  contre  les  entre- 

ii'in  intempestirem  nimius  captator  inanis  gloriœ  visus, 
praeclarique  illius  dicti  immemor  Tulliani,  quo  taies  no- 
taado  Ha  relatum  :  Fpsi  >t/>  philosophi,  eliam  in  fus  /<- 
iins,  quos  de  contemnenda  gloria  scribunt,  nomen 
i  inscribunt,  ut  in  eoipso,  quo  preedicationem 
nobiUtatetngue  despiclunl,  prœdicari  de  secte  se  no- 
minari  velint. 

[fec  iimlto  deroceps ,  duo  agentes  in  reluis  ex  iis,  qui 
projeeti  sont,  eum  adiere,  fidenlius  promittenles  latebras 
monstrare  Ptarentii,  sieis  gradusmilitias  redderetur  •  quos 
meessene  delatoresque  adpellans,  addebat,  non  esse  im- 
peratoriom ,  obu'quis  flecti  indiciisad  retrabendnm  horoi- 
iitin  mortis  meta  absconditom ,  qui  forte  non  diu  latiiare 
i  lira  speoi  renias  |  ermitteretur. 

i  lii -  (iiniiil)iis  l'ia-ti  ixtatos,  pneclarse  indolis  gra- 
vitatisque  prises  seoator,  es  negotio  proprio  forte  repertua 
apud  Constantinopolim,  quem  ai  bili  io  suo  Admise  prooon- 
sulaii  prsefecerat  potestate. 

\.  ■  temen,  com  conigendis  cîvilibusita  diligenter  ii^- 
taret,  omtsil  castrenda  :  r«  tores  militions  diu  explorâtes 
Bdponens,  nrbes  quinetiaro  per  Thra<  las  omnes  com  mu- 
ntoentis  réparant  extimis,  enransque  sollicite,  ne  arma 
rel  iiiiliimenia,  aui  stipendiant,  rel  alimenta  deessenl  his, 
quos  pi  i  tupi  m  ilia  Histri  dispersos,  exenrsibusque  bar- 
barornm  opposil  rigilantei  audiebal  et  briller. 


prises  des  barbares,  ne  manquassent  ni  d'armes, 
ni  d'habits,  ni  de  solde,  ni  de  vivres.  Tandis  qu'il 
se  multipliait  pour  suffire  à  tant  de  soins,  et  im- 
primait l'activité  de  son  esprit  à  tous  les  ressorts 
de  l'Etat,  on  lui  conseilla  une  expédition  contre 
lesGothsde  la  frontière,  qui  nous  avaient  donne 
tant  de  preuves  de  leur  mauvaise  foi  et  de  leur 
perfidie.  Mais  il  voulait,  répondit-il,  des  adver- 
saires d'une  autre  trempe.  A  l'égard  de  ceux-ci, 
on  n'avait  qu'à  laisser  faire  les  marchands  ga- 
lates,  qui  les  vendaient  à  tant  par  tête,  sans 
regarder  à  la  condition  des  individus. 

La  renommée  cependant  proclamait  à  l'étran- 
ger son  courage,  sa  tempérance,  ses  talents  mi- 
litaires ;et  de  proche  en  prochesonnom,  éveillant 
l'idée  de  toutes  les  vertus,  faisait  le  tour  du 
monde.  Un  sentiment  de  crainte  respectueuse  se 
communiqua  des  peuples  voisins  aux  nations  les 
plus  éloignées.  De  tous  côtés,  et  coup  sur  coup, 
arrivaient  des  ambassades.  Il  en  vint  pour  négo- 
cier la  paix  avec  lui,  de  l'Arménie  et  des  contrées 
au  delà  du  Tigre.  Des  extrémités  de  l'Inde,  jus- 
qu'à Dib  et  Serendih,  partirent  à  l'envi  des  de- 
putations  chargées  d'offrandes.  Les  plages  aus- 
trales de  la  Mauritanie  sollicitèrent  la  faveur 
d'être  reconnues  dépendances  de  l'empire.  Enfin 
au  nord  et  au  levant ,  les  peuples  riverains  du 
Bosphore,  et  de  la  mer  qui  reçoit  les  eaux  du 
Phase,  offrirent  en  suppliants  un  tribut  annuel, 
pour  acheter  la  permission  de  continuer  a  vivre 
sur  le  sol  qui  les  avait  vus  naître. 

VIII.  Le  récit  des  événements  où  se  trouve 
mêlé  le  nom  de  ce  grand  prince  nous  avant  ame- 
né à  faire  mention  des  régions  éloignées  de  la 
Thrace  et  des  rives  du  Pont-Euxlo  ,  il  n'est  pas 

Qnre  eum  ita  divideret,  niliil  Begnius  aci  permittens  :  sna- 
dentibus  proximis,  nt  adgrederetur  propioquos  Gnthos 
sœpe  foliacés  et  perfidos,  hostes  quaerere  se  meltoresata- 
hat  :  illisenim  Buflicere  mercatores  Galatas,  per  quos  uni- 
que sine  conditionis  discrimine  vennmdantnr. 

Uwc  eum  enrantem  el  talia  commendabal  externis  natta» 
nihus  fama,  ut  Ibrtitudine,  sobrietete,militaris  rei  bi  ientia, 
virtutumque  omnium  incremenlis  exeelsum  :  panltatim- 
que  progrediens  ambilum  oppleverat  mundi.  Proinde  n- 
naore  ejus  adventus  per  finitimos  longeque  distantes  latins 
expb'cato,  legalîonea  nndique  solilo  ociua  concarrebanl  : 
bine  Transtigritanis  pacem  obsecraotibus  el  Arroeniis,  inde 
nationibu8  Indicis  certatim  eum  donis  optimates  miltenli* 
bus  ante  tempns  abusque  Dlds  et  Serendivis  :  ab  australi 
plaga  a<l  ramulandum  rel  Romann  semet  offerenllbua  Mao- 
ris s  ab  aquilone  el  reglonibus  snlis,  per  quas  in  mare 
l'hasis  accipitur,  Bosporanis  aliisque  antebac  ignotis i>  ga 
liooes  vebenlibus  supplices  ni  anima  comptantes  sollera- 
nia,  lutra  terrarum genitelium  tenninosotiose rirere  sine' 
rentur. 

\  ni   Adpositum  est   nt  existuno)  tempos .  ad  h 

(i  s  uns  m  casj •  magni  Priw  îpis  devolutos,  Buper  Tina 

ciarum  extimis,  sitoque  Pontici  sinns  daa  rel  la  te  qoav 
ii.iin  perspii  ua  Ode  monstrare 

Athos  in  Macedonia  mons  ille  prsecolsu  .  navibu*  quon 
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hors  de  propos  de  donner  sur  ces  contrées  des 
uotious  qui  nous  sont  personnelles,  ou  que  nous 
avons  recueillies  de  nos  lectures. 

La  crête  élevée  du  mont  Athos  en  Macédoine, 
qui  jadis  s'ouvrit  pour  laisser  passage  a  la  flotte 
de  Xerxes,  et  l'abrupte  promontoire  de  Capharée 
dans  l'Ite  d'Eubée,  ou  vint  se  heurter  la  flotte 
des  Grecs,  par  l'artifice  de  iNauplius,  père  de 
Palamède,  maigre  la  distance  qui  les  sépare, 
marquent  la  limite  réciproque,  de  la  mer  Egée  et 
de  celle  de  Thessalie.  L'Egée,  à  partir  de  ce 
dernier  point,  va  s'élargissant,  surtout  vers  la 
droite,  ou  les  Sporades  d'un  côté,  et  de  l'autre 
les  Cyclades  (ainsi  nommées  parce  qu'elles  for- 
ment cercle  autour  de  Délos ,  berceau  de  deux 
divinités),  lui  donnent  l'aspect  d'un  vaste  archi- 
pel. Ses  flots  baignent  a  gauche  Imbros  et  Téné- 
dos ,  Lemnos  et  Thasos ,  et ,  quand  le  vent  les 
soulève,  se  brisent  avec  fureur  contre  les  rochers 
de  Lesbos.  Repoussés  par  cet  obstacle,  ils  se  re- 
jettent sur  la  cote  de  Troade,  vers  le  temple  d'A- 
pollon Sminthien  et  l'héroïque  plaine  d'Uiou.  Plus 
au  nord,  l'Egée  forme  le  golfe  de  Mêlas,  d'où 
l'on  découvre  dès  l'entrée,  ici  Abdère ,  patrie  de 
Protagoras  et  de  Démoerite,  là  le  repaire  san- 
glant du  cruel  Diomède  de  Thrace,  et  l'étroite 
vallée  ou  l'on  voit  le  cours  de  l'Hèbre  se  replier 
sur  lui-même,  et  remonter  vers  sa  source;  puis 
Maronée  et  iEuos,  cette  plage  qu'Énée  aborda 
sous  de  funestes  auspices,  et  dont  il  se  hâta 
de  fuir,  guidé  par  les  dieux  ,  vers  les  bords  de 
l'antique  Ausonie. 

L'Egée  ensuite  se  resserre ,  et,  obéissant  à  une 
impulsion  naturelle,  court  se  joindre  au  Pont, 
dont  elle  s'adjoint  une  partie,  en  figurant  la  lettre 
grecque  <I>.  Delà,  ouvrant  l'Hellespout,  et  lais- 


sant de  côté  le  Rhodope,  elle  baigne  successive- 
ment Cynossème,  où  la  tradition  place  les  cen- 
dres d'Hécube,  Cœlos,  Sestos  et  Callipolis  ,  et 
sur  la  rive  opposée,  les  tombeaux  d'Achille  et 
d'Ajax,  Dardanie  et  Abydos,  où  Xerxès  jeta  un 
pont  pour  la  traverser.  Plus  loin  sont  Lampsa- 
que,  présent  du  roi  des  Perses  à  Thémistocle,  et 
Paros,  fondée  par  Parius,  fils  de  Jason.  S'évasant 
alors  des  deux  côtés  en  demi-cercle,  elle  repousse 
au  loin  ses  rivages,  et,  prenant  le  nom  de  Pro- 
pontide,  arrose  à  l'est  Cyzique  et  Dindyme, 
sanctuaire  révéré  de  la  mère  des  dieux  ;  puis 
Apamie,  Cius  et  Astacus,  dont  un  de  ses  rois, 
par  la  suite  des  temps,  changea  le  nom  en  celui 
de  Nicomédie.  Elle  rase  au  couchant  Cherro- 
nèse,  iEgos-Potamos,  où  Anaxagore  prédit  qu'il 
pleuvrait  des  pierres,  Lysimachie,  et  la  ville 
fondée  par  Hercule  en  mémoire  de  son  compa- 
gnon Périnthe.  Enfin ,  et  comme  pour  rendre  la 
ressemblance  du  4>  complète  ,  au  milieu  de  sa 
circonférence  s'allongent  les  îles  de  Proconèse  et 
de  Resbique. 

Dès  que  ses  eaux  ont  doublé  la  pointe  de  cette 
dernière,  cette  mer  se  resserre  de  nouveau  en 
détroit  entre  l'Europe  et  la  Ritbynie,  et  baigne  a 
droite  Ghalcédoine,  Chrysopolis,  et  autres  lieux 
moins  connus.  A  gauche  elle  visite  les  ports  d'A- 
thyras,  de  Sélymbrie  et  de  Constantinople,  l'an- 
cienne Ryzance,  colonie  athénienne,  et  le  pro- 
montoire de  Céras,  que  surmonte  un  phare  élevé  ; 
ce  qui  a  fait  donner  le  nom  de  Cératas  au  vent 
froid  qui  souffle  ordinairement  de  cette  côte. 

Là  s'arrête  le  courant,  et  se  trouve  accomplie 
la  communication  des  deux  mers.  Alors  les  deux 
rives  de  nouveau  s'écartent,  embrassant  une 
nape  d'eau  sans  limites  auxquelles  la  vue  puisse 


dam  Medicis  pervius,  et  Caphareus  Euboicus  scopulus, 
ubi  INauplius  Palaroedis  pater  classera  conlisit  Argivam  , 
licet  longo  spatio  controversi  a  ïhessalo  mari  distinguunt 
jEgaeum  :  quod  paullalim  fusius  adulescens,  dextra,  qua 
latc  protenditur ,  per  Sporadas  est  insulosum  alque  Cy- 
cladas;  ideo  sic  adpellatas,  quod  oranes  ambiunl  Delon 
partu  deorum  insignem  :  laeva  Imbrum  et  Tenedum  cir- 
cumiuens,  et  Lemnum  et  Tliasum  :  quando  perflatur, 
Lesbo  illiditur  violenlius.  Unde  gurgitibus  réduis  Apolli- 
nisSmiuthii  templum  et  Troada  perstringit,  et  llium  lie- 
roicis  casibus  clarum  :  efficitque  Melana  sinum  opposilum 
Zepbyro  :  cujus  apud  principium  Abdera  visitur  Protago- 
rae  domiciliura  et  Democriti  :  cruentœque  Diomedis  Tlira- 
ciisedes,  et  convalles,  per  (juas  Hebrus  sibi  miscetur,  et 
Maronea,  ac  JLnus,  qua  diris  auspiciis  cœpta  moxque  re- 
licta,  ad  Ausoniam  veterem  ductu  numinum  properavil 
jEneas. 

lliuc  gracilescens  paullatim,  et  relut  naturali  quodam 
commercio  ruens  in  Pontum,  ejusque  partem  adsumens, 
in  speciem  *  Graecœ:  litteras  formatur  :  exin  Hellespontum 
a  Rhodopa  scindons,  Cynossema,  ubi  sepulla  credilur 
llecuba ,  et  Cœla  praeterlabitur  et  Scslon  et  Callipolin  : 
contra  per  Acbillis  Ajacisque  sepulcra  Dardanum  contingit 
et  Abydon,  nude  junctis  pontibus  Xerxes  maria  pedibus 


peragravil  :  dein  Lampsacum,  Themistocli  dono  datam  a 
rege  Persarum ,  et  Parion ,  quam  condidit  Jasionis  filius 
Parius.  Unde  semiorbe  currescensaltrinsecus,  lataque ape- 
riens  terrarum  divortia,  circumlluis  spatiis  Propontidos 
respergitex  Eoo  latere  Cyzicum,  et  Dindyma,  religiosa 
malris  magnae  delubra,  et  Apamiam,  Ciumque,  et  Asta- 
cum  sequuto  tempore  ïs'icomediam  a  rege  cognomiuatam  : 
qua  in  occasum  procedit,  Clierronesum  puisât  et  ^Egos- 
potamo-js,  in  quo  loco  lapides  casnros  ex  caelo  prœdixit 
Anaxagoras,  et  Lysimachiam ,  et  cirilatem ,  quam  Hercu- 
les conditam  Perinthi  comilis  sui  mémorise  dedicavit.  El 
ut  effecla?  plenreque  <ï>  litterx  figura  serretur,  in  medi- 
tullio  ipso  rolunditatis  Proconesus  insula  est  oblonga,  cl 
Besbicus. 

Post  cujus  summitalem  in  angustias  rursus  exténua- 
tum  ,  Europam  et  Bithyniam  intercurreus,  per  Cbalcedu 
na  ,  Chrysopolim,  et  staliones  transit  obscuras.  Nam  su- 
percilia  ejus  sinistra  Alhyrasportiis  despeclat  et  Selymbi  ia, 
et  Constantinopolis,  vêtus  Byzanlium,  Atticorum  colonia, 
et  promuntorium  Ceras  praelucentem  na\ibus  relions  cons- 
Iructam  celsius  lurrim  :  quapropterCeratasadpellaturven 
lus  inde  suelus  oriri  praegelidus. 

Hoc  modo  fractura,  et  participatione  maris  ulrius<iue 
finitum,  jamqiie  mitescens,  in  sequoream  pandîtur  l'a- 
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atteindre,  et  dont  le  circuit  forme  une  naviga- 
tion de  vingt-trois  mille  stades,  au  rapport  d'É- 
ratosthènc,  d'Hécatée,  de  Ptolémée,  et  d'autres 
auteurs  qui  se  piquent  d'exactitude  clans  l'indi- 
cation des  distances.  La  forme  de  cette  mer,  au 
dire  de  tous  les  géographes ,  est  celle  d'un  arc 
9cythe  avec  sa  corde.  Elle  a  pour  bornes,  au  le- 
vant, le  Palus-Méotide;  au  couchant,  l'empire 
romain.  Ses  côtes  septentrionales  sont  habitées 
par  des  peuples  différents  de  mœurs  et  de  lan- 
gage. Sa  rive  au  midi  décrit  en  rentrant  une  lé- 
gère courbure.  Son  vaste  littoral  est  parsemé  de 
villes  grecques,  toutes,  un  très-petit  nombre 
excepté,  fondées  par  les  Milésiens,  colonie  d'A- 
thènes, et  des  longtemps  établies  dans  l'Asie 
Mineure  par  _\iléus,  fds  de  ce  Codrus  qui  se 
dévoua,  dit-on,  pour  sa  patrie  dans  la  guerre  con- 
tre les  Doriens.  Les  deux  extrémités  de  l'arc  sont 
s  par  les  deux  Bospbores,  l'un  Thrace, 
l'autre  Cimmérien.  Le  nom  de  Bosphore  vient 
de  ce  que  la  fille  d'Inachus,  transformée  en  gé- 
nisse, suivant  les  poètes,  traversa  les  deux  mers 
intérieures  à  la  nage,  pour  se  rendre  dans  celle 
d'Ionie. 

A  droite  de  la  courbure,  au  sortir  du  Bos- 
phore, se  montre  la  côte  de  Bithynie,  que  les 
anciens  nommaient  Mygdonie.  Ce  royaume  com- 
prend les  provinces  de  Tbynia ,  de  Mariandéna, 
les  Bébryces,  jadis  délivrés  par  Pullux  de  la 
tyrannie  d'Arnycus,  et  la  contrée  lointaine  où  le 
devin  Phinéé  tremblait  au  seul  battement  de 
l'aile  des  harpies.  Sur  cette  pla^e  sinueuse,  et  fré- 
quemment interrompue  par  des  renfoncements 


profonds,  sont  les  embouchures  du  S ingan 
Psyllis,  du  Rizes  et  du  Rhébas.  On  voit,  à  l'op- 

posite,  surgir  du  sein  des  eaux  les  Symplégades, 
double  roc  escarpé  sur  toutes  ses  faces  ,  et  dont 
on  dit  qu'autrefois,  avec  un  fracas  épouvantable, 
les  deux  parties  se  heurtaient,  reculaient,  renou- 
velant ce  conflit  sans  cesse.  Si  rapide  que  fût  le 
vol  d'un  oiseau,  il  n'eût  pas  évite  d'être  broyé 
entre  ces  deux  masses  au  moment  ou  elles  se 
ruaient  avec  furie  l'une  contre  l'autre.  Le  pre- 
mier navire  Argo,  lorsqu'il  voguait  a  la  con- 
quête de  la  toison  d'or,  put  cependant  passer  en- 
tre elles,  sans  subir  leur  étreinte.  De  ce  jour 
l'antagonisme  cessa;  les  deux  parties  s'in- 
corporèrent l'une  a  l'autre,  à  tel  point  qu'au- 
jourd'hui nul  ne  croirait  à  leur  ancien  divorce, 
si  toutes  les  traditions  de  l'antique  poésie  n'é- 
taient là  pour  en  porter  témoignage. 

Après  la  Bithynie  viennent  les  États  de  Pont  et 
de  Paphlagonie,  où  l'on  remarque  Héraclée  et 
Sinope,  Polemonionet  Amisos,  villes  considéra- 
bles, toutes  créations  de  l'actif  génie  des  Grecs;  et 
Cérasonte,  dont  Lucullus  importa  le  doux  fruit 
dans  nos  contrées.  Du  sein  d'îles altières  s'élèvent 
les  villes  importantes  de  Trapézonte  (l)  et  de  Pi- 
tyunte.  Plus  loin  vous  rencontrez  la  caverne  d'A- 
chéruse,  que  les  habitants  du  pays  appellent 
Muxotovtioç  (-'),  le  port  d'Acon ,  et  divers  fleuves, 
l'Achéron,  l'Arcadius,  l'Iris,  le  Tibre,  et  plus 
loin  le  Partbénius;  tous  se  précipitant  d'un  cours 
rapide  vers  la  mer.  Mou  loin  de  la  est  le  Ther- 
modon,  qui  descend  du  mont  Armonius,  et  coule 

(i)  Trébiiondc.  —  (ï)  Qui  absorbe  l'cati  de  la  nier. 


ciem,  quantum  potest  cadere  sub  adspectiim,  late  diffu- 
sant el  longe.  Omnis  autem  ejus  velut  insularis  circuitus 
liltorea  navigalio  viginti  tribus  dimensa  millibas  stadio- 
i uni ,  ut  Eratosthenes  adfirmat,  et  Hecatacus,  el  Ptole- 
ni.Ttis,  aliique  linjusmodi  cognîtiooum  minutissimi  scru- 
.  m  speciem  Scythici  arens  nerVo  coagmenlati  geo- 
graphhB  totius  adsensione  formatur.  Et  qna  sol  oceano 
«•xsui  ji.it  Eoo,  paludibns  clauditur  Maeotidos  :  qoa  déclinât 
eroni,  Romanis  provinciia  Cerminatur  ••  unde  sus- 
picit  sldus  arctoom ,  bomines  alit  linguis  et  minibus  dis- 
pare*  :  lattis  ejus  aastrinom  molli  devexitate  subduchim. 
Per  liu*c  ampK&sima  spatia  oppida  sunl  dispers. 
ruin  ;  quse  cuncta  aetatibus  variis  prxter  pauca  Atlienien- 
sfom  coloni  condidere  Milesii,  inter  [onasaliosin  \-ia  per 
Nileom  multo  ante  locati,Codri  lllius  filium,  qui  Bepro 
patriabellofertorDoi  ico  devovisse.  Kxtremitates  autem  ar- 
ens ntrimqoe  tenues  dno  exprimunt  Bospori,e  regionesibi 
bppositi ,  Thracios  et  Cimnx  i  icus  ■.  bac  i  ausa  Bospori  vo- 
rii.iti,  quod  per  cos  quondam  Inachi  fi  lia  mutala  (ut 
poétae  loquuntur    in  bovem,  ad  mare  loni  n 

Dextram  igitur  inflexionem Bospori  Thracii  excipit  l!i- 
thyms  latus,  quara  reteres  dixere  Mygdoniam  :  iu  qua 
Tbvnia  et  Mariandéna  sunl  regloncs,  el  Arayci  sœvilia 
Bébryces  exempti  virtute  Pollucis,  remotaquestatio,  in 
qna  rolitantes  minaciter  harpyias  Phinens  «rates  borrebal  ; 
por  qote  littora  in  sinus  oblongos  curval  i  - 
Phyllis,  el  Bizes  el  Rbebas  ilnvii  fundiiuiur  in  maria 


quibus  controversée  extraneœ  sunt  Symplégades,  gemini 
scopuli  ki  verlices  undique  porrecli  diruptos,  adsueti 
priscis  sacculis  obviam  sibi  cum  borrendo  fragore  oollistf 
molibus  ki  ri ,  [lie  retrorsus  acri  adsnlto.  ad  ea 

reverli,  quae  pulsaranl.  Per  bas  saxorum  debiscentium 
ooncursantiumque  crebrilates ,  si  eliam  aies  intervolasset, 
nulla  celcrilale  pinnarum  eripi  poterat,  quin  interirel  op- 
Eli  scopuli,  cum  i  inia  omnium  iurvi>, 

Colcbos  ad  rlireptionem  aurei  properans  velleris,  prteteris. 
set  innoxia  ,  immobiles  turbine  circumfracto  eteb  i 
corporati,  ut  eus  aliquando  fuisse  diremtoa  nulli  nunecons* 
picantium  credant,  nisi  super  boc  congruereut  omnes  pris- 
corum  carminum  canlus. 

Post  Bilb]  n  P  mtus  il  Papblago- 

nia  protenduntur,  in  quibus  Heraclea,  el  Sinope,  el  Pole- 
amplac  sunl  civitates,  et  Tios .  el 
Amastris,  omnes  ab  auspicio  diligenlia  fun 
ruin  :  el  Cerasus ,  unde  advexil  liujusmodi  poma  Lucnllus, 
insulxque  arduac ,  Trapezunta  et  Pityunta  continentes  op- 
pida non  obscura.  Ultra  Lu  loca  Icbernsium  speo 
quod  accola;  Mvxonôvriov  adpellant,  el  poilus  àcone  :  llu- 
\ii  diversi,  Acberon,itidemque  Ircadius,  el  lru,etTibris, 
cl  j n \ ta  Parthenius,omnea  inmareictu  rapido  decorrentes. 
Ion  liisesl  proximus,  abArmoniodeflnena  monte, 
et  Tben  teriabens  lucos  :  ad  quos   tmaaooaa 

quondam  migi  Utritis  dam* 

1 1*  n  ii  i  ii  adsiduitale  finitùnis ,  Amazones  vetere»,  quteeoa 
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entre  les  bois  de  Thémiscire ,  où  jadis  les  Amazo- 
nes vinrent  chercher  un  refuge,  par  le  motif  que 
je  vais  exposer. 

Ces  guerrières  des  temps  passés,  après  avoir 
anéanti  par  leurs  continuelles  et  sanglantes  in- 
cursions tous  les  Etats  leurs  voisins,  aspiraient 
encore  à  frapper  de  plus  grands  coups.  Confian- 
tes dans  leurs  forces,  et  entraînées  par  une  ar- 
deur de  conquête,  elles  allèrent,  passant  sur  le 
corps  d'une  multitude  de  peuples,  chercher  dans 
les  Athéniens  déplus  redoutables  adversaires.  La 
lutte  fut  opiniâtre  ;  mais  enfin  leur  armée  plia, 
par  la  déroute  de  la  cavalerie,  qui  garnissait  les 
ailes;  et  toutes  les  Amazones  mordirent  la  pous- 
sière. A  la  nouvelle  de  ce  désastre,  celles  qui, 
moins  propres  à  porter  les  armes ,  étaient  restées 
dans  leurs  foyers,  se  voyant  réduites  à  l'extré- 
mité, et  redoutant  les  représailles  de  voisins  irri- 
tés des  maux  qu'elles  leur  avaient  fait  souffrir, 
se  retirèrent  sur  les  bords  plus  tranquilles  du 
Thermodon.  Leur  postérité  y  multiplia,  et  plus 
tard,  rentrée  en  force  dans  son  ancienne  patrie, 
redevint  la  terreur  de  toutes  les  nations  étran- 
gères. 

Non  loin  de  là  le  mont  Carambe  s'élève 
en  pente  douce  vers  le  septentrion  ,  séparé 
par  deux  mille  cinq  cents  stades  de  mer  du 
promontoire  de  Crioumétopon,  en  Tauride.  A 
partir  du  fleuve  Halys,  tout  le  littoral  s'étend 
en  ligne  aussi  directe  que  la  corde  tendue  entre 
les  deux  extrémités  de  l'arc.  A  ses  coufins  l'on 
trouve  les  Dahas,  le  plus  belliqueux  peuple  de 
la  terre,  et  les  Chalybes,  qui,  les  premiers,  arra- 
chèrent le  fer  de  la  mine.  Les  vastes  contrées 


qu'on  rencontre  ensuite  sont  occupées  par  les  By- 
zares,  les  Sapires,  les  Tibarènes,  les  Mossynœ- 
ques,  les  Macrous  et  les  Philyres;  peuples  sans 
communication  avec  nous  jusqu'à  ce  jour.  Mais 
à  peu  de  distance  sont  les  tombes  de  trois  héros, 
Sthénélus,  Idmon  et  ïiphys  ;  le  premier,  com- 
pagnon d'Hercule,  et  blessé  mortellement  en  com- 
battant avec  lui  les  Amazones;  le  second,  devin 
des  Argonautes  ;  et  le  troisième,  leur  habile  pilote. 
Au  delà  de  cette  contrée  se  trouve  l'antre 
d'Aulion  et  le  fleuve  Callichore,  ainsi  nommé 
parce  que  Bacchus,  après  avoir  en  trois  ans  ac- 
compli la  conquête  des  Indes,  célébra  son  retour, 
sur  ses  bords  ombragés  et  fleuris,  par  des  chœurs 
de  danse  et  des  orgies  ;  mystères  que  quelques- 
uns  appellent  Triétériques.  On  arrive  ensuite  aux 
célèbres  demeures  des  Camaritains  et  au  Phase, 
dont  les  eaux  murmurantes  baignent  les  peuples 
de  Colchide,  race  issue  anciennement  de  l'E- 
gypte. Au  nombre  de  ces  villes  il  faut  citer  Phase, 
qui  prend  son  nom  du  fleuve,  etDioscure,  encore 
importante  de  nos  jours,  dont  la  fondation  est  attri- 
buée à  Amphitus  et  Cercius,  cochers  de  Castor 
et  de  Pollux.  Tout  auprès  sont  les  Achéens,  qui, 
suivant  quelques  auteurs,  après  une  guerre  an- 
térieure à  celle  dout  Hélène  fut  le  sujet,  rejetés 
sur  les  rives  du  Pont  par  la  tempête,  trouvaut 
des  ennemis  partout  et  ne  pouvant  s'établir  nulle 
part,  finirent  par  occuper  la  cime  de  montagnes 
couvertes  de  neiges  éternelles.  L'âpreté  du  cli- 
mat fit  contracter  à  ces  émigrés  l'habitude  de  vi- 
vre de  rapine,  et  les  rendit  bientôt  les  plus  féroces 
des  brigands.  Touchant  les  Cercètes  leurs  voisins, 
on  ne  sait  rien  qui  soit  digne  de  remarque. 


cruentis  populabantur  incursibus,  altiora  spirabant  :  vi- 
resque  suas  circumspectantes  bis,  qtiœ  propinqua  saepias 
adpetebant,  validiores ,  raptœ  prœcipiti  cupiditatis  ardore, 
perrnptis  natiouibus  plurimis,  manus  Atheniensibus  inlu- 
Icrunt  :  acrique  concertatione  eiïuse  disjectae,  omnes  nu- 
dalis  equitalus  sui  lateribus  corruere.  Harum  inteiïtu  co- 
gnito,  residuœ  ut  imbelles  domi  relictse,  extrema  perpes- 
sœ,  vicinitatiseis  repensantis  similia  funestos  impetus  dé- 
clinantes, ad  paeatiorem  sedem  transiere  Thermodontis  : 
qiiarum  progenies  longe  deinde  propagata  per  numerosam 
subolem,  manu  firmissima  ad  loca  reverlerat  genilalia, 
sequutb  tempore  populis  diversarum  origiiium  Ibrmida- 
bilis. 

H  a  ud  proctil  inde  attollitur  Carambis  placide  collis, 
contra  [septemtrionem  j  Helicen  exsurgens,  cujus  e  re- 
gione  est  Crioumétopon  Tauricx  proniunloi  iiim  ,  duobus 
millibuset  quingentis  sladiis  disparatum.  Hocqueex  loco 
omnis  ora  maritima,  cujus  initium  Halys  est  ainnis,  velut 
Iongitudine  lineali  directa  nervi  efficit  speciem,  duabus 
arcus  summititibus  complicati.  His  regionibus  Dabae  con- 
fines sunt,  acerrimi  omnium  bellatores,  et  Chalybes, 
per  quos  erutum  et  domitum  est  primitus  ferrum.  Post 
quos  terras  patentes  Byzares  obtinent,  et  Sapires,  etTi- 
bareni,  et  Mossynœci ,  et  Macrones,  et  Philyres,  populi 
nulia  nobis  adsuetudine  cogniti.  A  quibus  brevi  spalio  di- 
stant virorum  monumenta  nobilium,  in  quibus  Slbelenus 


est  bumatus,  et  Idmon,  et  Tipbys  :  primus  Herculis  so- 
cius  Amazonico  bello  letaliter  vulneratus  :  aller  augur  Ar- 
gonautarum  :  lertius  ejusdem  navis  caulissimus  rector. 
Praetercursis  partibus  memoralis,  Aulionanlrum  est,  et 
lliienla  Callicbori  ex  facto  cognominali ,  quod ,  superalis 
post  triennium  Indicis  nationibus,  ad  eos  tractus  Liber 
versus,  circa  bujus  ripas  virides  etopacas  orgia  pristina 
reparavit  et  eboros  :  Trieterica  bujusmodi  sacra  quidam 
existimant  adpellari.  Post  haec  conlinia  Camaritarum  pagi 
suiil  célèbres,  et  Pbasis  fremebundis  cursibus  Colcbos  at- 
tingil,  /Egyptiorum  antiquam  subolem  :  ubi  intercivitates 
alias  Pbasis  estnomine  lluvii  dictitata ,  et  Dioscurias  nunc 
usque  nota  :  cujus  auctores  Amphitus  et  Cercius  Sparlani 
traduntur,  aurigae  Castoris  et  Polluas,  a  quibus  Henio- 
eborum  nalio  est  instiluta.  Paullum  ab  bis  secernunlur 
Achaei  :  qui  bello  anteriore  quodam  apud  Trojam  consum- 
mato,  non  cum  super  Helena  certaretur,  ut  auctores  pro- 
didere  nonnulli,  in  Pontum  reflantibus  venlis  erroi.  de- 
lati,  cunctisque  hostilibus,  stabilem  domiciliis  sedem 
nusquam  repeiientes,  verticibusmontium  insedere  semper 
nivalinm  :  el  borrore  caeli  districti ,  viclum  etiam  sibi  cum 
periculis  rapto  parare  adsuefacti  sunt  :  atque  eo  ultra  om- 
nem  deinde  ferociam  sajvierunt.  Super  Cercetis,  qui  lis- 
dem  adnexi  sunt,  nibil  memoratu  traditur  dignum. 

Quorum  post  lerga  Cimmerici  agitant  incola1  Bospori, 
ubi  IMilesia?  sunt  civitates,  barumque  velut  mater  omnium 
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Derrière  ces  derniers  sont  les  Cimmériens,  ha 
bitants  du  Bosphore.  Là  se  trouvent  plusieurs 
villes  milesiennes,  et  Pantieapée  leur  métropole, 
qu'arrose  l'Uypanis,  alors  grossi  des  tributs  de 
nombreux  affluents.  Au  delà,  mais  à  de  grandes 
distances,  des  tribus  d'Amazones  habitent  les 
deux  ri\es  du  Tanaïs,  et  s'étendent  jusqu'à  la 
mec  Caspienne.  Ce  fleuve  prend  sa  source  dans 
les  rochers  du  Caucase,  et  vient  se  perdre  dans 
le  Palus-Méotide,  formant,  par  son  cours  si- 
nueux ,  la  limite  réciproque  de  l'Europe  et  de 
l'Asie.  Non  loin  de  là  coule  la  rivière  de  Hha,  sui- 
tes bords  de  laquelle  croît  une  racine  du  même 
nom,  d'un  emploi  fréquent  en  médecine. 

Au  delà  du  Tanaïs  s'étend  indéfiniment  la  con- 
trée des  Sarmates,  arrosée  de  fleuves  sans  nom- 
bre, tels  que  le  Maraeque,  le  Rl.ombite,  le  Théo- 
phane,  et  le  Totordane.  Quoique  séparée  de  cette 
région  par  une  énorme  distance,  une  autre  nation 
prend  également  le  nom  de  Sarmate.  Celle-ci  ha- 
bite les  bords  de  la  mer,  où  le  Corax  décharge  ses 
eaux. 

Bientôt  l'on  découvre  l'ample  contour  du  Pa- 
lus-Meotide,  qui  tire  de  ses  veines  abondantes 
et  verse  dans  l'Euxin  ,  par  le  détroit  de  Patate, 
une  masse  d'eau  considérable.  Sur  la  droite  du 
lac  sont  les  îles  Phanagore  et  Hermonasse,  ci- 
vilisées par  les  soins  des  Grecs.  Plus  loin,  et  sur 
ses  rives  les  plus  reculées,  habitent  une  foule  de 
tribus,  différentes  de  mœurs  et  de  langage;  les 
Jaxamates,  les.Méotes,  les  .lasyges,  leslloxolans, 
les  Gelons  et  les  Agathyrses,  chez  lesquels 
abonde  le  diamant.  On  rencontre  encore  des  peu- 
plades au  delà,  mais  en  s'enfonçant  touta  faitdans 
les  terres. 

Panticapaeum  :  quam  perstringit  Hypanis  fluvins ,  geuuinis 
înannsfcrona  aquia  et  externis.  Itineribus  hinc  e%  tenais, 
Aoummb  adsse/se  Caspiun  mare  porrectae  circumcolont 
'l  anaii  :  (|ui  iiitfi  CaiK  ,]>j,is  m  iciis  runes,  per  ainooaos 
latiitiir  cii  ( -inijili'Mis ,  Asiamqoe  distermiuans  afa  Enropa , 
in  stagna m.idIh  a  defitearit.  Unie  Rba  vianus  est amnis, 
in  cojue  (opereiliM  qaoadam  regetabitis  ejusdem  nominis 

gignUur  r.nlix,  profil  iena  ad  usna  multiplicea  i lelarom. 

Ultra  Tanain  panduntur  inlatitudinemSaaromatae,  per 
■jawa  aoaoea  il  un  ut  perpetni,  Maraccus,  et  Rhombiles,  et 
Tbeopuanes,  el  rotordanea.  Licet  alia  qeoque  distans  im- 
osanibus  intervalus  Saoromatarnm  pnetenditor  natio,  lii- 
leri  juncta,  quod  Coracem  suscipiens  flavium  inaequoi 

l'ji'l  -l.lt    <-X  t C  «'llllllll . 

Prapc  palaa  est  fcfasotîa  amplissimi  cirenrogreesoe  :  ex 
aajaa  Bbertiana  \(•l^^  per  Patarea  aogustias  nndaram  ma- 
fohudo  prorumpil  in  Pontum  :  eujua  in  dextro  latera  In* 
antasanl  Pttanagorus  el  Hermooaaaa,  stodio  eonstructs! 
Graecorum.  Cirea  hase  Btagna  altima  extimaqae  pluies 
babitanl  pentes,  sermonum  institutorumque  rarietate 
disparités  :  Jaxamatae  et  Masotae,  el  Jazygee ,  Roxolanique 
atAlani,  et  MesMeblKBas,  <\  can  Gctoarfs  Agathyrsi, 
apml  quos  adaaaatia  est  eopîa  lapidta  :  aJUque  ultra  la- 
Mates,  ejood  suntomnium  peoiUaeimi.  Bed  Ifaeotidoe  latei  i 
Utto  ClieiTonesii9  est  propinqaa,  coloniarum  ptooa  Gras» 


LaCherrouèse  est  sur  la  gauche  du  Palus-Meo- 
tide.  Elle  est  remplie  de  colonies  grecques.  Aussi 
les  habitants  en  sont-ils  doux  et  pacifiques;  ils 
s'adonnent  a  l'agriculture,  et  vivent  de  ses  pro- 
duits. I  ne  faible  distance  les  sépare  de  la  Tauride, 
partagée  entre  les  diverses  tribus  des  Arinces, 
des  Sinccs  et  des  INapces,  toutes  également  re- 
doutables par  la  barbarie  invétérée  de  leurs 
mœurs.  C'est  au  point  que  la  mer  qui  les  baigne 
en  a  reçu  L'épithète  d'inhospitalière.  Mais  les 
Grecs,  par  antiphrase,  l'ont  nommée  le  Pont- 
ISi/ii/i  ;  de  même  qu'ils  appellent  ibffit»  un  fou, 
sùcppôVnv  la  uuit,  et  Eùfievtèot;  les  Furies.  Ces  peu- 
ples immolent  des  victimes  humaines.  Ils  sacri- 
fient les  étrangers  a  Diane,  qu'ils  appellent  Orei- 
loche,  et  suspendent  les  crânes  de  leurs  victimes 
aux  parois  des  temples,  comme  le  plus  glorieux 
des  trophées. 

Leucé,  île  inhabitée  et  consacrée  a  Achille,  est 
une  dépendance  de  la  Tauride.  Les  voyageurs 
que  le  hasard  y  jette  visitent  ses  temples,  et  con- 
templent les  offrandes  faites  en  l'honneur  du 
héros,  mais  regagnent  vers  le  soir  leurs  navires; 
car  c'est  risquer  sa  vie,  dit-on,  que  d'y  passer  la 
uuit.  11  y  a  dans  l'intérieur  des  lacs  peuplés  d'oi- 
seaux blancs,  du  genre  des  alcyons.  Nous  par- 
lerons plus  tard  de  leur  origine,  et  des  combats 
qu'ils  se  livrent  sur  l'Hellespont. 

La  Tauride  possède  aussi  des  cités,  parmi  les- 
quelles on  distingue  Eupatorie,  Dandace,  Théo- 
dosie,  et  autres  de  moindre  importance,  qui  ne 
furent  jamais  souillées  de  sacrifices  humains. 

Là  se  termine  le  sommet  de  l'arc.  Parcourons 
dans  l'ordre  des  lieux  le  reste  de  sa  courbure 
légère  de  ce  côté,  et  opposée  au  signe  de  l'Ourse, 

carum.  Unde  quieti  sunt  hommes  et  sedati,  adbibeotea 

voiiieri  euram  ,  et  pruventibiis  fiuctuaiii>  \  ictil:uilrs 

A  quilius  per  tara  re^na  diducti  itineribus  modicis 
Tauri  dissociantur,  inter  quos  immani  dîritata  terribiies 
Arincui ,  et  Sinchi ,  et  Napœi ,  intendente  sasritiam  licenlia 
diuturna,  indideremari  Domen  inhospitali:  et  a  contrario 
per  eaTillationem  Pootua  Euxinoa  adpellatar,  ut  eoetben 
(, i.iii  dicimus  staltum,  el  noctem  euphronem,  et  furias 
Eutnenidas.  Diia  enim  uostiis  litantea  bomania ,  et  immo- 
lantes adveuaa  Dianse,  quœ  apud  eoa  dfdtor  Oreiloche, 
caeaorom  capita  Fani  parictibos  prssfigebant ,  velut  l'oit iu m 
perpétua  monomenta  ractoorom. 

in  bac  Taurica  insula  Leuce  aine  habitatoribua  ullis 
Ailiilli  rsi  dedicata.  lu  quam  si  raerinl  quidam  forte  de- 

l.iti ,  visis  antiquitatia  reatigHa,  temploq -t  donaribi  ei- 

iirm  beroi  consecratis,  resperi  repelnn!  navea  :  aioot 

enim,  non  sine  discrimine  vitae  illic  quemquam  pe tare 

ihi  el  aquœ  sont ,  H  eandidœ  avea  nascuntur  balcyonibua 
aimilea  :  aopei  qoaram  origine,  el  Helleapoutiacia  prcsliia 
tempore  disseremna.  Sun!  autemquasdam  pei  rauricam 
dvitales  :  Inter  qoaa  eminet  Eupatoria,  el  Dandace,  et 
Theodoaia,  el  minores  alias  nollia  bumania  boatiia  toi- 
pi.ii.i'. 

Haetenna  arena  apex  protendi  exialimatnr  EJuanonc 
résidus  leniter  sinnata,  aobjectaque  Ursae  caeleati  adasqm 
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jusqu'à  la  rive  gauche  du  Bosphore  de  Thrace. 
Nous  ferons  remarquer  qu'à  la  différence  de  l'arc 
en  usage  chez  les  autres  nations,  et  qui  a  la  forme 
d'une  gaule,  les  deux  côtés  de  celui  des  Scythes 
et  des  Parthes,  réunis  au  milieu  par  une  poignée 
droite  et  arrondie,  décrivent  chacun,  à  partir  de 
ce  point,  une  courbe  aussi  prononcée  que  la  con- 
vexité du  croissant  de  la  lune,  lorsqu'elle  est  sur 
son  déclin. 

A  partir  de  la  jointure,  au  point  où  finissent 
les  monts  Riphées,  habitent  les  Arimphes,  peu- 
ple connu  par  sa  justice  et  par  son  aménité.  Les 
ileuves  Chronius  et  Bisule  arrosent  cette  contrée. 
Près  de  là  sont  les  Massagètes,  les  Alains,  les 
Sergètes,  et  d'autres  peuples  obscurs,  dont  les 
noms  ni  les  mœurs  ne  nous  sont  bien  connus.  A 
quelque  distance  on  trouve  le  golfe  Carcinite, 
une  rivière  du  même  nom,  puis  un  bois  consa- 
cré à  Hécate.  On  voit  se  dessiner  eusuite  le  cours 
du  Borysthène,  qui,  né  dans  les  montagnes  des 
IServiens,  puissant  dès  sa  source,  et  grossi  encore 
du  coucours  de  plusieurs  rivières,  se  précipite 
dans  le  réservoir  de  l'Euxin.  Sur  ses  rives  boi- 
sées s'élèvent  les  villes  de  Borysthène  et  de  Cé- 
pbalonèse,  et  des  autels  consacrés  à  Alexandre  le 
Grand  et  à  César-Auguste.  Plus  loin  est  la  pé- 
ninsule habitée  par  la  race  infâme  des  Sindes , 
ces  serviteurs  infidèles  qui,  pendant  que  leurs 
maîtres  portaient  la  guerre  en  Asie,  s'emparèrent 
de  leurs  femmes  et  de  leurs  biens.  La  plage 
étroite  qu'on  rencontre  ensuite  a  reçu  des  indi- 
gènes le  nom  de  course  d'Achille,  le  héros  de 
Thessalie  en  ayant  fait  un  stade  pour  se  livrer  à 
ce  genre  d'exercice.  Dans  le  voisinage  est  Tyros, 


colonie  de  Phéniciens ,  baignée  par  le  fleuve 
Tyros. 

Le  centre  de  la  convexité  de  l'arc,  qu'un  mar- 
cheur alerte  peut  franchir  en  quinze  jours,  est  ha- 
bité par  les  Alains  d'Europe  et  les  Costoboces , 
et,  derrière  ceux-ci,  par  d'innombrables  tribus 
scythiques,  répandues  dans  des  espaces  sans  li- 
mites. Un  petit  nombre  de  ces  peuples  se  nourrit 
de  blé;  tout  le  reste  erre  indéfiniment  dans  de 
vastes  et  arides  solitudes,  que  jamais  n'ouvrit 
le  soc  et  ne  féconda  la  semence.  Ils  y  vivent  au 
milieu  des  frimas,  à  la  façon  des  bêtes  sauvages. 
Des  chariots  couverts  d'écorce  leur  servent  à 
transporter  partout,  au  gré  de  leur  fantaisie,  ha- 
bitation ,  mobilier  et  famille. 

La  plage ,  quand  on  arrive  à  la  dernière  partie 
de  la  courbure,  se  couvre  d'une  multitude  de 
ports.  Là  s'élève  l'île  Peuce,  demeure  des  Tro- 
glodytes et  des  Peuces,  et  de  quelques  autres 
petites  peuplades.  On  y  voit  aussi  Histros ,  ville 
jadis  des  plus  puissantes,  et  Apollonie  et  An- 
chialos  et  Odissos  ;  sans  parler  d'une  foule  d'au- 
tres parsemées  sur  la  côte  de  Tbrace.  Là  le  Da- 
nube, sorti  des  monts  Rauraques,  aux  confins 
de  la  Rhétie,  et  grossi,  dans  son  immense  par- 
cours, des  eaux  de  plus  de  trente  rivières  naviga- 
bles, vient  par  sept  bouches  s'absorbsr  dans  la 
mer  de  Scythie.  Voici  les  noms  grecs  donnés  à 
ces  embouchures  :  la  première  emprunte  celui  de 
Peuce,  de  l'île  même  ainsi  appelée;  la  seconde  a 
nom  Naracustoma;  la  troisième,  Calonstoma;  la 
quatrième,  Pseudostoma;  viennent  ensuite Bo- 
réonstoma  et  Sthénostoma,  bien  moins  consi- 
dérables que  les  quatre  autres  ;  la  septième  oc- 


laevum  Bospori  Thracii  latus,  ut  01  do  postulat,  exseque- 
mur  :  id  admnnentes ,  quod  cum  arcus  omnium  gentium 
flexis  curventur  hastilibos ,  Scythici  soli  vel  Parlhiei  cir- 
cumductis  utrimque  introrsus  pandis  et  palulis  cornibus, 
eiGgiem  lunaedecresceutis  ostendunt,  medictatem  recta  et 
roluuda  régula  dividenle. 

Iirgo  iii  ipso  liujus  coiapagis  exordio,  ubi  Ripaeidefi- 
ciunt  montes,  habitant  Arimphaei  justi  hoivines,  placi- 
dilate.que  coguili ,  quos  amnes  Ciirouius  et  Bisula  praeter- 
Hmint  :  juxtaque  Massagetœ,  Alani  et  Sargetœ,  aliique 
plures  obscuii  :  quorum  née  vocabula  nobls  suntnota, 
née.  mores.  Interjeclu  deinde  non  mediocri  Carciniles  pan- 
ditur  sinus,  ejusdemque  nominis  Duvius  :  et  religiosus 
per  cas  terras  Triviae  lucus.  Dein  Borysluenes  a  monlibus 
orit'iis  Neurorum,  primigeniis  fontibus  copiosus,  concur- 
suque  multorum  amnium  adulesce.ns,  mari  praeruptis  un- 
darum  verticibus  întimatur  :  cujus  in  marginibus  nemo- 
rosis  Boryslhenes  est  civilas,  et  Ceplialoncsus,  et  aire 
Alexandro  Magno ,  Caesarique  Auguslo  sacralae.  Longo  ex- 
inde  intervallo  paeneest  insula.quam  incolunt  Sindi  igao- 
biles,  post  heriles  in  Asia  casus  conjugiis  potili  domino- 
rum  et  rébus  :  quibus  subjectum  gracile  liltus,  Acbilleos 
vocanl  indigenœ  dromon ,  exercilii  ducis  quondam  Thes- 
sali  memorabilem.  Eique  proximaest  civitas  Tyros,  coin 
nia  Pbœnicum,  quam  praestringit  duvius  Tyras. 


In  medio  autem  spatio  arcus,  quod  prolixae  rotundita- 
tis  esse  prœdiximus,  quodque  expedito  viatori  diebus 
conficitur  quindecim ,  Europaei  sunt  Alani ,  et  Costobocae , 
gentesque  Scylharum  innumerœ,  quae  porriguntur  adus- 
que  terras  sine  cognito  fine  distentas  :  quarum  pars  exi- 
gua  frugibus  alitur  :  residuae  omnes  palanles  per  solitudi- 
nes  vastas,  nec  slivam  aliquando  necsemenlem  expertas, 
sed  squalenles  et  pruinosas,  ferarum  Uetro  ritu  vescun- 
tur  :  eisque  cantates,  et  babitacula ,  vilesque  suppellec- 
liles  plaustris  impositae  sunt  corticibus  tectis  :  et,  cum 
placuerit,  sine  obstaculo  migrant,  eadem  carpenta,  quo 
Iibuerit,  convoi  ventes. 

Cum  autem  adalium  portuosum  ambitum  fueritvenlum, 
qui  arcus  figuram  déterminât  ultimam,  Peuce  prominet 
insula.quam  circumcolnnl  Trogloditae  et  Peuci,  minores- 
que  aliœ  gentes  :  et  Histros  quondam  poteniissima  civi- 
tas ,  et  Tomi ,  et  Apollonia ,  et  Ancbialos  ,  et  Odissos  :  aliae 
[iia-terea  multae,  quas  littora  continent  Thraciarum.  ..m- 
nis  vero  Danubius  oriens  prope  Rauracos  montes,  confi- 
nes limitibus  Rœlicis,  per  latiorem  orbem  prœtentus,  ac 
sexaginta  navigabiles  paene  recipiensiluvios,  septem  ostiis 
per  hoc.  Seytbicum  latus  eiumpit  in  mare.  Quorum  pri- 
mum  est  Peuce  insula  supra  dicta,  ut  inlerpretata  sunt 
vocabula  Gnvco  gerjnone,  secundum  Naracustoma,  ter- 
tium  Calonstoma  ,  quartum  Pseudostoma  :  nam  Boreon- 
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cupe  une  vaste  superficie,  mais  n'est,  à  vrai  dire, 
qu'un  marais. 

Sur  toute  la  surface  du  Pont-Euxin  règne  une 
atmosphère  nébuleuse  ;  ses  eaux  sont  plus  douces 
que  celles  des  autres  mers ,  et  recèlent  une  mul- 
titude de  bas- fonds.  Le  premier  de  ces  effets  tient 
a  la  vaporisation  d'une  nappe  d'eau  m  étendue  ;  le 
second,  à  la  quantité  relativement  considérable 
d'eau  fluviale  qui  s'y  déverse,  et  en  tempère  la  sa- 
lure; le  troisième,  à  la  quantité  de  limon  conti- 
nuellement charriée  par  celte  multitude  d'af- 
fluents. 11  est  constant  que,  desextrémités  de  nos 
mers,  les  poissons  s'y  rendent  en  foule  pour  y  dé- 
poser leur  frai,  qui  se  développe  mieux,  et  court 
moins  de  dangers  dans  cette  eau  plus  douce  et 
dans  ces  cavités  profondes,  où  la  voracité  des 
monstres  marins  n'est  pas  a  craindre  pour  leur 
progéniture.  Ces  espèces,  en  effet,  ne  se  montrent 
jamais  dans  ces  parages,  si  l'on  n'excepte  quel- 
ques dauphins  de  petite  taille ,  et  qui  ne  font  au- 
cun mal.  La  partie  de  cette  mer  la  plus  exposée 
au  froid  gèle  à  une  telle  profondeur,  que  les  fleu- 
ves, à  ce  que  l'on  croit,  n'y  peuvent  plus  trouver 
issue;  et  alors  sa  superficie  glissante  et  suspecte 
empêche  qu'homme  ou  bète  de  charge  ose  y  met- 
tre le  pied.  Ce  phénomène  se  rencontre  dans  toute 
mer  intérieure,  où  l'eau  douce  entre  dans  une 
aussi  forte  proportion.  Mais  coupons  court  à  cette 
digression,  qui  nous  a  entraîné  beaucoup  trop 
loin. 

Une  nouvelle  impatiemment  attendue,  et  qui 
longtemps  avait  trompé  notre  espoir,  vint  met- 
tre enfin  le  comble  aux  joies  du  moment.  Des 
lettres  d'Agilon  et  de  Jove,  qui  ne  tarda  pas  à 
être  nommé  questeur,  annoncèrent  que  la  garni- 


son d'Aqnilée,  fatiguée  d'un  long  sure,  avait. 
sur  la  certitude  de  la  mort  de  Constance,  ouvert 
enfin  ses  portes,  livré  les  auteurs  de  la  révolte, 
et  qu'après  le  supplice  de  ceux-ci  par  le  feu ,  am- 
nistie avait  été  accordée  au  reste. 

IX.  Une  suite  de  prospérités  après  tant  de  tra- 
verses élevait  Julien  au-dessus  de  la  condi- 
tion humaine.  La  fortune  semblait  n'avoir  plus 
pour  lui  que  des  faveurs.  Le  monde  romain  com- 
plètement soumis  n'obéissait  qu'a  lui  seul.  Et  ce 
qui  met  le  sceau  à  toute  cette  gloire,  tant  que  s* 
main  tint  le  sceptre,  pas  un  mouvement  n'eut 
lieu  à  l'intérieur,  pas  un  barbare  n'osa  franchir  la 
frontière.  Et  l'esprit  de  dénigrement,  habituel  au 
peuple  à  l'égard  de  la  puissance  qui  n'est  plus, 
augmentait  d'autant  son  enthousiasme  pour  le 
pouvoir  nouveau. 

Après  avoir  pris  mûrement,  et  avec  réflexion, 
toutes  les  mesures  qu'exigeaient  les  circonstances, 
harangué  fréquemment  les  soldats,  et,  par  ses  li- 
béralités, s'être  assuré  de  leurs  bonnes  disposi- 
tions en  toute  occurrence,  Julien  partit  pour 
Antioche,  suivi  par  l'affection  de  tous,  et  lais- 
sant Constantinople  comblée  de  ses  bienfaits.  H 
avait  vu  le  jour  dans  cette  ville,  et  montrait  pour 
elle  cette  prédilection  qu'on  a  d'ordinaire  pour  le 
lieu  de  sa  naissance.  Il  passa  le  détroit,  laissant 
de  côté  Chalcédoinc  et  Lihysse,  où  l'on  voit  le 
tombeau  d'Annibal,  et  entra  dans  Nicomédie, 
cité  naguère  magnifique,  et  tellement  embellie 
par  la  magnificence  de  ses  prédécesseurs,  qu'à 
l'aspect  de  ses  édifices  publics  et  privés  on  pou- 
vait, sans  faire  tort  à  la  ville  éternelle,  se  croire 
dans  un  de  ses  quartiers.  Julien  pleura  sur  ce;? 
murs,  qui  n'étaient  plus  que  monceaux  de  cen- 


rtoma  ao,  deinde  Sthenostoma  longe  minora  sunt  cœteris  : 
st'ptimum  ingens  et  palnstri  specie  nigrum. 

Omiiis  autem  cirnimllno  ambitu  ponlus,  et  nebulosus 
est,  el  dulcior  sequorom  caclerLs,  et  vadosus  :  quod  et 
concrescit  aër  ex  humorum  spiramîne  saepe  densatus,  et 
iinientiiim  undaram  magnitndine  t<  mperatur,  et  consnr- 
t:it  in  brevia  tortnosa,  limam  globosque  adgerente  multi- 
todhie  fin  iimvriiii;nlium  fluentorum.  Elconstat  ali  ultimis 
Dostrî  Bnibus  mai  1-  agminalim  ad  hune  secossum  pariendi 
gratis  peta <■  puces,  ut  aqaarum  suavitate  salubrius  fétus 
«■durant,  in  receptacuhscavis,  qoae  Bunt  i  1  > i  densissiroa, 
■PCOrl  voracium  belluarum  :  mliil  eniin  in  PootO  bujus- 
modi  aliquando  est  visum  ,  prœter  innoxioe  ddphinas  et 
parvos.  Quidquid  antem  ejnsdem  pontici  sinus  Aquilons 
OBdttoi  et  promis,  ita  perstringitar  gelu ,  ut  necamnium 
cursus  subtervolvi  credanlur,  DSC  per  infidum  et  lahile 
solum  gressus  homini>  posslt  tel  ji. menti  firmari  :  qood 
vitinm  nnnquam  mare  rincernm,  sed  permistura  aqott 
.iiinin  ia  tentât.  Perlati  aliquantorsum  longius,  qusm  spe- 
rabamos,  pergamus  ad  reliqua. 

Accesserat  aliud  ad  gaudiorum  prœsentium  cumulmn , 
diu  qnidem  tperatam  ,  sed  dilalionom  ambags  mnltiplici 
Iractom.  Nontiatum  est  eoim  per  AgUooem  et  Joviura 
postea  qnssstorem ,  Aqnileia  defenson ■•>  loogiori 
a'dio ,  cognitoqoe  Conttantil  excesso,  patefacUs  portù 
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egressos,  auclores  prodidisse  tuibarum  :  iisdemqoe  Tivis 
exnstis,  nt  Bupra  relatum  est,  omnes  concessionem  impe- 
trasse  delictorum  et  veniam. 

IX.  At  piosperis  Julianus  elatior ,  ultra  hominesj. un 
spirabat ,  periculis  expertas  adsidais,  quod  «i  orfoem 
Romanam  placide  jam  regenti,  vdnt  mandanam  cornu- 
cupiam  Portuna  gestanspropitia,  cuncta  gloriosa  deferebal 
et  prospéra  :  aotegressio  victoriaram  titulis  hase  qnoque 
adjiciens,  quod,  1I11111  tenerel  imperinm solus,  neemotibua 
internis  e>t  concitus,  nec  barbarorum  qoisquam  ultra 
suos  exsiluit  lincs  :  sed  populi  omnes  aviditale  sempei 
Insectandi  prseterita,  ut  damnosa  et  noxia,  in  laudes ejus 
studiis  miris  accendebantur. 

Omnibus  igitor,  quae  ras  diverse:  poscebant  et  tempora, 
perpeosa  deliberalione  dispositis,  et  miliUbus  oratioaibiis 
créons,  stipendJoque  compétent]  ad  expedieuda  incideotia 
promptins  animatis,  ennetorum  farore subllmis ,  Antio- 

chiani  ire  contendens,  reliquit  ConstaolinopoUn ><■■ 

mi  ails  maximis  raltam  :  Datas  enim  illic,  diligebal  eam  ul 
getritalem  patriam  et  colebal  Transgressas  Kaque  fretum, 
prctercnrss  Cbalcedooa  et  Libyasa,  ubl  sepoJtas  est  H.m- 

nibal  Pœnus,  bede  Nie tdiam   venil  urbem  anteba 

Inclytam,  Ua  magnis  rétro  principum  amplificalam  im- 

penSÏS,  ut  a-dium  mnlliludiiu'  piivul.iruin  et  pnhlii  ai  uni 

reclenoscentibas  regk>qus3damarbiscstinviretirra:tern<i 
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dre,  tandis  que,  lentement  et  en  silence,  il  di- 
rigeait ses  pas  vers  le  palais.  Ce  fut  bien  pis 
quand  il  vit  venir  à  lui  le  sénat  et  la  population 
de  la  ville.  Tant  de  misère  après  tant  de  splen- 
deur mit  le  comble  à  son  affliction.  11  reconnut 
plusieurs  personnes  avec  lesquelles  il  s'était 
trouvé  en  relation,  au  temps  où  il  avait  pour  maî- 
tre son  parent  éloigné,  l'évèque  Eusèbe.  Il  gratifia 
la  ville  d'un  subside  considérable  pour  l'aider  à 
réparer  son  désastre,  et  se  rendit  ensuite  par 
Nicée  sur  les  frontières  de  la  Gallo-Grèce.  De  là, 
par  un  détour  sur  la  droite,  il  alla  visiter  à  Pessi- 
nunte  le  temple  antique  de  Cybèle,  dont,  pen- 
dant la  seconde  guerre  punique,  Scipion  Nasica 
avait,  sur  la  foi  des  vers  sibyllins,  fait  transpor- 
ter la  statue  à  Rome.  Nous  avons  donné,  dans  le 
règne  de  l'empereur  Commode,  une  relation  par- 
ticulière de  l'arrivée  de  cette  statue  en  Italie,  et 
de  quelques  circonstances  qui  y  ont  rapport.  Les 
historiens  présentent  diverses  étymologies  du 
nom  de  la  ville.  Quelques-uns  prétendent  qu'il 
dérive  du  verbe  grec  -h  math,  tomber,  parce  que 
cette  effigie  de  la  déesse  était  tombée  du  ciel. 
Suivant  d'autres ,  ce  nom  lui  aurait  été  donné 
par  Uns,  fils  de  Tros,  roi  de  Dardanie.  Théo- 
pompe,  de  son  côté,  affirme  que  ce  ne  fut  pas  llus, 
mais  bien  le  puissant  monarque  de  Phrygie,  Mi- 
das,  qui  fut  son  fondateur. 

Julien,  aprèsavoir  faitsesdévotionsàla  déesse, 
et  offert  des  sacrifices  sur  ses  autels ,  revint  sur 
ses  pas  à  Aucyre.  Il  allait  quitter  cette  dernière 
ville  et  poursuivre  son  voyage,  quand  il  se  vit 
assiégé  par  une  foule  importune  de  plaignants. 
Celui-ci  avait  été  dépouillé  de  ses  biens;  celui-là 

Cujus  mœnia  cum  vidisset  in  favillas  miserabiles  con- 
sedisse,  angorem  animi  tacitis  flelibus  indicans,  pigriore 
gradu  pergebat  ad  regiam  :  lioc  maxime  rcrumnis  ejus 
illacrimans ,  quod  ordo  squalens  occurrit  et  populus 
nimium  quantum  antehac  florentissimus  :  et  agnoscebat 
quosdam ,  ibidem  ab  Eusebio  educatus  episcopo ,  quem 
génère  longius  contingebat.  Hic  quoque  pari  modo  ad 
reparanda,  quae  terrae  subverterat  tremor,  abunde  prœ- 
stilis  plurimis ,  per  Nicaeam  venit  ad  GallogivTecia?  fines  : 
unde  dextrorsus  itinere  declinato ,  Pessinunta  convertit, 
visurus  vetusta  Matris  magnae  delubra  :  a  quo  oppido  bello 
Punico  secundo,  carminé  Cumano  monente,  per  Scipioneni 
Nasicam  simulacrum  tianslatum  est  Romam.  Cujus  super 
adventu  in  Italiam  pauca  cum  aliis  buic  materiac  con- 
gruentibus  in  actibus  Commodi  principis  digessimus 
per  excessum  :  quam  autem  ob  rem  boc  nomine  oppidum 
sit  adpellatum ,  variant  rerum  scriplores.  Quidam  enim 
figmenlo  deœ  cselitus  lapso ,  ànb  xoù  rcsffEÎv  ,  quod  cadere 
nos  dicimus ,  urbem  adseruere  cognominatam.  Alii  me- 
morant  llum ,  Trois  fdium ,  Dardaniae  regem  ,  locum 
sic  adpellasse.  Tlieopompus  non  llum  id  egisse ,  sed  Mi- 
dam  adfirmat  Pbrygiae  quondam  potentissimum  regem. 

Venerato  igitur  numine,  bostiisque  lilalo  et  votis,  An- 
cyram  redit  :  eumque  exinde  progredientem  ulterius  mul- 
titudo  inquietabat ,  pars  violenter  erepta  reddi  sibi  pos- 
centium;  alii  querentes,  consortiis  se  curiarum  addictos 


classé  à  tort  dans  telle  curie.  Quelques-uns  pous- 
saient la  passion  au  point  de  jeter,  à  tout  hasard, 
l'accusation  de  lèse- majesté  à  la  tète  de  leur  ad- 
verse partie.  Plus  impassible  que  les  Cassius  et 
les  Lycurgue,  Julien,  au  milieu  de  ces  clameurs, 
pesait  impartialement  chaque  circonstance,  et, 
sans  errer  jamais,  rendait  à  chacun  justice.  Mais 
il  se  montrait  surtout  sévère  à  l'égard  des  calom- 
niateurs. Il  détestait  cette  engeance ,  ayant  ap- 
pris à  ses  dépens,  quand  il  n'était  que  simple  parti- 
culier, jusqu'où  peut  aller  leur  rage.  Un  fait  entre 
mille  prouvera,  du  reste,  combien  les  allégations 
de  ce  genre  faisaient  peu  d'impression  sur  lui. 

Un  homme  qui  en  voulait  mortellement  à  un 
autre  faisait  grand  bruit  contre  son  adversaire 
d'une  atteinte  portée,  disait-il,  à  la  majesté  du 
prince,  et  revenait  sans  cesse  à  la  charge  près 
de  l'empereur,  qui  feignait  toujours  de  ne  pas 
l'entendre.  Julien  enfin  lui  demanda  ce  qu'était 
l'accusé?  «  Bourgeois,  répondit-il,  et  fort  riche.  » 
Le  prince  sourit  :  «  Et  quelle  preuve,  dit-il,  avez- 
«  vous  contre  lui?  —  Il  a  fait  teindre  en  pour- 
«  pre  un  manteau  de  soie,  »  s'écria  l'accusa- 
teur. Julien  se  contenta  de  lui  dire  que  deux 
hommes  de  rien  ,  l'un  accusant  l'autre  d'un  tel 
crime,  ne  valaient  pas  qu'on  s'occupât  d'eux  ;  et 
qu'il  eût  à  se  taire,  et  à  rester  en  repos.  Mais  le 
plaignant,  ne  se  tenant  pas  pour  battu,  insista  de 
plus  belle.  Julien,  excédé,  se  tourne  alors  vers  le 
trésorier  des  largesses ,  qui  était  présent ,  et  lui 
dit  :  «  Faites  donner  à  ce  dangereux  bavard  une 
«  chaussure  de  pourpre  pour  l'homme  à  qui  il  en 
«  veut,  et  qui  s'est  fait  faire,  dit-il,  un  vêtement 
«  de  cette  couleur.  11  verra  ce  qu'on  gagne,  à  moins 

injuste  ;  nonnulli  sine  respectu  periculi  agentes  adusque 
rabiem  ,  ut  adversarios  suos  laesœ  majeslatis  criminibus 
illigarent.  Verum  ille  judicibus  Cassiis  trislior  et  Lycurgis, 
causarum  momenta  aequo  jure  perpeudens,  suum  cuique 
tribuebat,  nusquam  a  vero  abductus,  acrius  in  calumnia- 
tores  exsurgens  :  quos  oderat,  mullorum  bujusmodi  pe- 
tulantem  saepe  dementiam  adusque  discrimen  experlus, 
dum  esset  adbuc  bumilis  et  privatus.  Exemplunique  pa- 
tientiae  ejus  in  tali  negolio,  licet  sinlalia  plurima,  id  unum 
sufficiet  poni.  Inimicum  quidam  suum,  cum  quo  dis- 
cordabatasperrime,commisisseinmajestatemturbulentius 
deferebat.  Imperatoreque  dissimulante ,  eadem  diebus 
conliuuis  replicans,  interrogatus  ad  ultimum,  qui  esset, 
quem  argneret,  respondit,  Municipein  locupletem.  Quo 
audito,  priticeps  renidens  :  Quibus  indiciis,  ait,  ad  hoc 
pervenistiPfiliUe,  Purpurcum  sibi,  inquit, indumenlum 
ex  serico  pallio  parât.  Jussusque  posthœc,  ut  vilis  ar- 
dues rei  vilem  incusans,  abire  tacilus  et  innoxius,  ni- 
hilominus  instabat.  Quo  t&'dio  Julianus  defatigalus ,  ad 
largitionum  Comitem  visum  propius,  Jubé,  inquit,  pe- 
riculoso  garritori  pedum  tegmina  dari  purpurea,  ad 
adversarium  perferenda  :  quem,  ut  datur  intelligi, 
chlamydem  hujus  coloris  memoratsibi  consarcinasse  : 
ut  sci ri  posait ,  sine  viribus  maximis  quid  pannuli 
prqficiant  levés. 
Sed  ut  bsec  laudanda  et  bonis  moderatoribus  semulanda  : 
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«  que  d'être  bien  fort,  à  s'affubler  de  cette  friperie.» 
Voilà  ce  que  ne  sauraient  trop  imiter  ceux  qui 
gouvernent.  Mais  on  ne  peut  taire  qu'en  d'autres 
occasions  il  montra  une  partialité  révoltante. 
Difficilement,  sous  ce  règne,  quiconque  était  ré- 
clamé  par  les  magistrats  municipaux  pour  faire 
partie  du  corps  pouvait-il  échapper  à  leurs  pré- 
tentions sur  sa  personne,  eut-il  par  quelque  pri- 
vilège, par  ses  services  militaires,  par  la  qualité 
même  d'étranger,  tous  les  droits  d'exemption  pos  - 
sibles.  C'était  au  point  qu'on  se  résignait  d'ordi- 
naire à  acheter  son  repos  par  une  transaction 
clandestine,  et  à  prix  d'argent. 

En  arrivant  à  la  station  de  Pyles,  qui  marque 
la  limite  entre  la  Cappadoce  et  la  Cilicie,  Julien 
y  trouva  le  correcteur  de  la  province,  qui  se 
nommait  Celse ,  et  qu'il  avait  connu  dans  le 
temps  ou  il  étudiait  à  Athènes.  Il  l'embrassa, 
le  fit  monter  dans  sa  voiture,  et  le  ramena  avec 
lui  à  Tarse.  De  là,  sans  s'arrêter,  il  gagna  An- 
tioche,  cette  merveille  de  l'Asie,  qu'il  lui  tar- 
dait de  visiter.  L'accueil  qu'il  reçut  des  habitants 
aux  approches  de  la  ville  fut  une  espèce  de  culte. 
Lui-même  s'étonua  de  cet  immense  concert  de 
voix,  saluant  en  sa  personne  un  astre  nouveau  qui 
se  levait  sur  l'Orient.  C'était  précisément  l'épo- 
que de  célébration  de  l'autique  fête  d'Adonis,  ce 
jeune  amant  de  Vénus ,  mort  sous  la  défense 
d'un  sanglier;  image  mystique  de  la  moisson 
coupée  dans  sa  maturité.  On  regarda  comme 
mauvais  présage  que  des  lamentations  de  deuil 
se  fissent  entendre  à  la  première  entrée  du  chef 
de  l'Etat  dans  une  résidence  impériale. 

Julien  donna  dans  cette  occasion  une  preuve 
de  mansuétude  qui  lui  fit  le  plus  grand  honneur, 
bien  que  l'occasion  en  fût  assez  triviale.   Un 


nommé  ïhalasse,  ex-commis  aux  requêtes,  lui 
était  odieux  comme  complice  des  pièges  tendus 
pour  faire  périr  son  frère  Gallus;  et  il  lui  avait 
t'ait  signifier  la  défense  de  se  montrer  parmi  les 
honorables  qui  vinrent  lui  faire  leur  cour.  Tha- 
lasse  avait  un  procès.  Ceux  qui  plaidaient  contre 
lui,  profitant  de  cette  défaveur,  s'avisèrent,  le 
lendemain  de  rentrée,  d'attrouper  la  populace,  et 
de  venir  crier  aux  oreilles  de  l'empereur  :  «  Tha- 
>  lasse,  cet  ennemi  de  votre  majesté,  veut  s'em- 
«  parer  de  notre  dépouille.  »  Ils  croyaient  bien 
avoir  trouvé  l'occasion  de  le  perdre.  Julien  com- 
prit leur  intention  :  «  En  effet,  dit-il,  l'homme 
«  dont  vous  parlez  n'a  que  trop  mérité  ma  colère. 
«  Suspendez  donc  votre  plainte,  car  il  convient 
«  que  j'aie  raison  de  lui  avant  vous.  »  Là-des- 
sus il  fit  passer  au  préfet  qui  siégeait  au  tribunal 
l'ordre  d'ajourner  l'affaire  jusqu'à  ce  que'fha- 
lasse  eût  été  reçu  en  grâce  ;  ce  qui  ne  tarda  pas  à 
arriver. 

X.  Julien,  comme  il  l'avait  projeté,  passa  l'hi- 
ver à  Antioche.  Mais,  au  lieu  de  se  laisser  aller 
aux  séductions  de  tout  genre  qui  abondent  en 
Syrie,  il  s'occupait,  comme  par  délassement,  à 
juger  les  procès;  ce  qui  toutefois  n'exige  pas  moins 
de  contention  d'esprit  que  la  conduite  d'une 
guerre.  Il  s'y  livrait  avec  ardeur,  appliquant  sa 
merveilleuse  intelligence  à  rendre  à  chacun  bonne 
justice,  à  réprimer  la  fraude  avec  toute  la  sévérité 
compatible  avec  la  sagesse,  à  protéger  le  bon 
droit  contre  toute  usurpation.  Il  est  vrai  qu'on  le 
vit  montrer  quelquefois  une  indiscrète  curiosité 
touchant  la  croyance  respective  des  parties;  mais 
il  n'y  a  pas  d'exemple  que  cette  préoccupation 
ait  eu  d'iniluence  sur  ses  arrêts.  Jamais  on  ne 
lui  reprochera  d'avoir  dévié  tant  soit  peu  de  la 


ifa  illud  amarum  et  notabile  fuit,  quod  <Tgre  sub  eo  a 
Curialibus  quisquam  adpelitus ,  lient  privilegiis,  et  sli- 
pendiorurn  numéro,  etoriginis  penitus  alienœ  (irmiludine 
communitus ,  obtinebal  requissimum  :  adeo  ut  plerique 
lerriti  emercarentur  molestias  pretîîl  claudestinis. 

Ilineribus  itaque  emensis  cum  ad  Pylas  venisset,  qui 
locus  Cappadocas  discernit  et  Cilicas  ,  osculo  susceptum 
rectorem  proYinciae  Domine  Celsam,  jain  inde  a  studiis 
rognitum  Atlicis ,  adscitumque  in  consessum  vebicnli , 
-fil m  induxit.  At  bine  videre  properans  An- 
liocbiam,  Orienta  apicem  polcram,  usus  ilineribus  solilis 
unit  :  urbique  propinquans  in  speciem  alicujns  nniiiinis 
votis  excipitur  publias,  miratns  voces  moltîtndinifl  ma- 
gne, nlntare  sidus  inlaxisse  Eois  parlions  adclamantis. 
Bvenerat  autem  tisdera  diebus  annuo  enren  compléta 
Adonia  ritu  veteri  celebrari,  amato  Venais,  ut  tabula 
fingont ,  apri  dente  ferali  deleto ,  quod  in  adulto  flore  sec- 
i.irnin  est  indicium  fragum.  I  t  visum  est  triste,  qnod 
amplam  urbein  principnmqne  domicilium  intrœunle  lm« 
peratore  nunc  primum,  ululabiles  nndlqne  planclns  el  lu- 
gubres sonus  andiebantnr.  Hic  patientise  ejua  et  lenitndinis 
documentum  love  qnidem  adparuit ,  sed  mirandnm.  Tha- 
lassinfii  qnemdani  c\  proxfmo  libellornm,  insidiatorem 


fratris  oderal  Galli  :  quo  adorare  adesseque  officio  ioler 
honoralos  prohibito,  adversarii,  cumquibus  litigabat  in 
foro,  postridie  turba  congregata  snperflua ,  adito  Impe- 
ratore,  Thaïassius,  oiamitabant,  inimicus pieiatis  tua 
nostra  violenter  eripuit.  EX  ille  lue  occasiooe  bominem 
opprimi  posse  conjiciens,  Agnosco ,  respondit,  quem 
dicitis,  qffendisse  mejusta  de  causa  :  et  silere  vos 
intérim  consentaneum  est ,  dum  mihiinimicopotiori 
faciat  satis.  Mandavitque  adsidenti  praefecto,  neaudiretnr 
eornm  negotium,  anteqnamipse  cum  Thalassio  rediretin 
gratiam,  quod  brevi  evenit. 
X.  Ibi  hiemana  ex  senlentia,  nullis  intérim  rolaptatis 
lit-  illecebris,  quiboa  abnndanl  Syriœ  omnea  : 
verum  per  Bpeciem  quietis  jndi(  ialibns  causis  inteotus  : 
non  minns  ardnis  qnam  bellicis,  distrabebatur  mulll- 
formibosenris,  exqnisita  docQHate  librans,  qnibns  œodfs 
siiinn  cuiqne  triboeret  :  jostisque  sententiis  el  improbi 
modicis  coercerentor  inpplicHs ,  et  innocentes  (brfonii 
defenderenlur  intactit.  El  qnamquam  in  disceptando  ali- 
qnoties  eral  intempestiTua ,  quid  qnisqne  jurgantium  co- 
leret ,  tempore  alieno  Interrogans  :  tamen  nolla  ejus  de- 
linitio  liii-a  refodifaonans  reperitnr  :  nec  argui  omquam 

potoil  "h  ifii^i m  rel  qnodcnmqne alind ,  ab  eeqnltatii 
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stricte  équité  par  ce  motif  ou  par  tout  autre.  La 
conscience  du  juge  ,  dans  tout  procès,  ne  doit 
faire  acception  que  du  juste  ou  de  l'iujuste.  On 
n'est  pas  plus  en  garde  sur  mer  contre  le  danger 
d'un  écueil,  qu'il  ne  l'était  contre  l'oubli  de  cette 
règle.  C'est  dans  cet  esprit  que,  sentant  bien  sou- 
vent le  sang- froid  lui  manquer,  il  permettait  aux 
préfets ,  ou  à  ses  assesseurs ,  de  l'avertir  de  ses 
entraînements  de  vivacité,  se  montrant  toujours 
affligé  de  ses  écarts,  et  reconnaissant  des  remon- 
trances. Un  jour,  que  des  avocats  élevaient  jus- 
qu'au ciel  la  rectitude  d'une  de  ses  sentences,  il 
répondit  assez  vertement:  «  Je  serais  plus  touché 
«  de  l'éloge,  et  plus  disposé  à  m'en  glorifier,  si 
«  je  pouvais  me  dire  :  J'aurais  été  repris  dans  le 
«  cas  contraire.  »  Un  mot  assez  plaisant  pourra 
faire  juger,  à  ce  propos,  du  peu  de  roideurdeses 
formes  judiciaires.  Une  plaideuse,  un  jour,  voyant 
ta  partie  ad  verse,  officier  du  palais,  et  qui  avait  été 
du  nombre  des  éliminés,  arriver  au  tribunal  ceint 
du  baudrier  d'ordonnance,  se  mit  à  jeter  les  hauts 
cris  d'une  réintégration  dont  elle  augurait  mal 
pour  sa  cause  :  «  Ne  laissez  pas,  lui  dit  Julien, 
"  d'exposer  vos  griefs.  Votre  partie  ne  gagne  à 
«  cela  que  d'être  mieux  retroussée  pour  se  tirer 
"  des  boues  ;  et  votre  réclamation  n'aura  pas  à  en 
«  souffrir.  » 

Le  poëte  Aratus  a  peint  la  Justice  fuyant  au 
ciel  la  perversité  des  hommes.  Sur  les  exemples 
que  j'ai  cités  (et  ce  ne  sont  pas  les  seuls)  on  eût 
pu  dire,  comme  s'en  vantait  Julien  lui-même, 
que  son  règne  avait  ramené  cette  déesse  sur  la 
terre.  Et  le  mot  eut  été  complètement  juste,  si, 
trop  souvent,  le  prince  n'eût  mis  sa  décision 
propre  à  la  place  de  la  loi,  et  par  là  commis  des 


|  erreurs  dont  sa  gloire  est  obscurcie.  Ce  n'est 
pas  cependant  qu'il  n'ait  parfois  heureusement 
rectifié  le  texte,  éclairci  ses  obscurités,  et  déter- 
miné avec  plus  de  précision  le  sens  positif  ou 
négatif  de  tel  ou  tel  passage.  Il  y  a  encore  de  lui 
un  trait  d'intolérance  arbitraire,  que  je  voudrais 
ensevelir  dans  un  éternel  oubli.  Il  interdit  l'en- 
seignement aux  rhéteurs  et  aux  grammairiens 
qui  professaient  le  christianisme. 

XL  Vers  la  même  époque,  ce  notaire  Gau- 
dence,  à  qui  le  défunt  empereur  avait  donné  la 
mission  de  mettre  l'Afrique  sur  le  pied  de  résis- 
tance, fut,  ainsi  que  son  lieutenant  Julien,  trans- 
féré, chargé  de  chaînes,  à  Constantinople,  et  mis 
à  mort.  La  peine  capitale  fut  également  appli- 
quée à  Artémius,  ex-duc  d'Egypte,  contre  lequel 
les  Alexandrins  élevaient  les  charges  les  plus 
accablantes.  Le  fils  de  Marcellus,  ex-maître  de 
la  cavalerie,  qui  avait  aspiré  au  trône,  périt  aussi 
par  la  main  du  bourreau.  Et  l'on  envoya  en  exil 
les  tribuns  des  scutaires  Romain  et  Vincent,  des 
première  et  seconde  école,  tous  deux  convaincus 
de  vues  ambitieuses  trop  au-dessus  de  leur  con- 
dition. 

On  ne  fut  pas  longtemps  sans  apprendre  à 
Alexandrie  la  mortd'Artémius.  Les  habitants  ne 
redoutaient  rien  tant  que  son  retour,  et  son  main- 
tien en  charge  ;  car  il  s'était  répandu  eu  menaces, 
et  eût  exercé  probablement  de  terribles  représail- 
les. Leur  haine  à  l'instant  se  tourna  contre  George, 
évèque  de  la  ville,  qui,  effectivement,  avait  mon- 
tré contre  eux  l'acharnement  d'une  vipère.  Né, 
s'il  faut  en  croire  le  bruit  public,  dans  l'atelier 
d'un  foulon  d'Ëpiphane,  en  Cilicie,  cet  homme 
avait  fait  son  chemin,  au  mépris  de  tous  droits, 


iccto  tramite  déviasse.  Judicium  enim  hoc  est  optandum 
el  reclum,  ubi  per  varia  negotiorum  examina  jusluin  id 
est  et  injustum  :  a  quo  ille  ne  aberrarel,  tamquam  scopulos 
cavebat  abrupto».  Hoc  autem  ideo  adsequi  potuit,  quod 
levitalem  agnoscens  commotions  ingeoii  sui ,  prœfeclis 
proxirnisque  permittebat,  [ut  Ëdenler  impetus  suos  aliorsus 
tendentes,  ad  quœ  decebat,  monitu  opportnno  frenarent  : 
monstrabatque]  subinde  ,  se  dolere  delictis  ,  et  gaudere 
correctione.  Cumque  eum  defensores  causaium  ,  nt  con- 
scium  rationis  perfectae,  plausibus  niaximis  celebrarent , 
fertur  id  dixisse  permotus  :  Gaudebam plane prœ  m  que 
ferebam  ,  si  ab  his  laudarer ,  quos  et  vitupérai  e  passe 
adverterem  ,  si  quai  faction  sit  sccus  aut  diction. 
Sufliciet  autem  pro  multis,  quae  clementer  egit  in  litibus 
cognoscendis,  boc  unum  pouere  nec  abhon  eus  a  proposito, 
nec  absurdum.  Inducla  in  judicium  femina  quœdam,  cum 
palalinum  adversarium  suum  e  numéro  projeetorum,, 
cinctnm  praeter  spem  conspexisset,  hoc  faclum  insolens 
tumultuando  querebatur  :  et  imperator,  Prosequere,  ait, 
mulier ,  si  quid  te  lœsam  exislimans  :  hic  enim  sic 
cinctusesl,  ut  expeditius per  lutum  inccdat  :atparum 
nocere  luis  partibus  potest. 

Et  aeslimabatur  per  hase  et  similia,  utipsedicebat  adsi- 
due, vêtus illa  jnstitia,  quam  offensam  vitiis  hominum  Ara- 
tus extolli!  in  caelum  ,  inopérante  eo  reversa  ad  terras  ,  ni 


quredam  suo  ageret,  non  legum  arbitrio ,  erransque  ali- 
quoties  obnubilaret  gloriarum  multipliées  cursus.  Port 
multa  enim  eliam  juraquœdam  correxit  in  melius,  am- 
bagibus  circumeisis,  indicantia  liquide,  quid  juberenl  lieri 
vel  vetarent.  lllud  autem  erat  inclemens,  obruendum 
perenni  silentio,  quod  arcebal  docere  magistios  rhetoricos 
et  grammaticos,  ritus  cliristiani  cultures. 

XI.  lisdem  diebus  Gaudentius  ille  nolarius ,  quem 
opponendum  per  Africain  niissum  supra  diximus  a  Cons- 
tanlio;  Julianus  quinetiam  ex  vicario,  earumdem  parlium 
nimius  i'aulor,  retracti snb  vinculis,  morte  periere  pa'iiali. 
Tune  etArlemius  ex  duce  /Egypti,  Alexandrinis  urgen- 
tibusatrocium  criminum  mole,  supplicio  capilali  multatus 
est.  Post  quem  Marcelli  ex  magistro  eqnitum  et  peditum 
filius ,  ut  injectans  imperio  manns ,  pnblica  deletus  est 
morte.  Romauns  quinetiam  et  Vincentius,  scutariorum 
scholae  primae  secundœque  tiibuni,  agitasse  convicti  qua*- 
dam  suis  viribus  altiora ,  acti  sunt  in  exsilium. 

Cumque  tempus  inlerstetisset  exiguum ,  Alexandrini 
Artemii  comperlo  interitu  ,  quem  verebantur ,  ne  cum 
potestate  reversus  (id  enim  minatusest)  multos  lœderet 
ut  offensus  ,  iram  in  Georgium  verterunt  episcopum , 
vipereis,  ut  ita  dixerim,  morsibus  ab  eo  saepius  appetiti. 
In  fuilouio  natns,  ut  ferebatur,  apud  Epiphaniam  Cilicia- 
oppidum    auctusqûe  in  damna  complurium,  contra  uti- 
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et,  malheureusement  pour  son  diocèse  et  pour 
lui-même,  avait  réussi  à  se  faire  ordonner  évé- 
que  d'Alexandrie.  On  connaît  (et  cela  par  la  voix 
même  des  oracles)  la  turbulence  proverbiale  de 
la  populace  de  cette  ville,  et  sa  promptitude  a 
s'insurger  sans  cause.  La  conduite  de  George  ne 
tut  que  trop  propre  à  attiser  le  feu  de  leurs  es- 
prits. Oubliant  sa  mission  de  paix  et  d'équité 
pour  descendre  au  rôle  de  délateur,  il  était  tou- 
jours prêt  à  désigner  les  Alexandrins  à  l'om- 
brageux Constance,  comme  hostiles  à  son  gou- 
vernement. On  lui  imputait  entre  autres  griefa 
d'avoir  malignement  suggéré  que  le  revenu  des 
édifices  de  la  ville  appartenait  au  trésor,  parce 
que  le  fondateur  Alexandre  les  avait  élevés  aux 
trais  publics.  Mais  un  propos  inconsidéré  fut  la 
cause  immédiate  de  sa  perte.  Il  revenait  de  la 
cour,  et  passant,  comme  à  l'ordinaire,  en  somp- 
tueux équipage,  devant  le  magnifique  temple  de 
Sérapis,  il  s'écria,  en  regardant  l'édifice  :  «  Jus- 
ques  à  quand  laissera-t-on  ce  sépulcre  debout?  » 
Sur  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  l'enten- 
dirent ce  mot  lit  l'effet  de  la  foudre.  On  crut 
ce  temple  voué,  comme  tant  d'autres,  à  la  des- 
truction ;  et  de  ce  moment  il  n'est  pas  de  tenta- 
tives qu'on  ne  fit  contre  l'évêque.  Au  milieu  de 
cette  disposition  des  esprits,  arrive  tout  à  coup 
l'enivrante  nouvelle  de  la  mort  d'Artémius.  Un 
transport  s'empare  alors  de  tout  le  bas  peuple  :  il 
se  saisit  de  la  personne  du  prélat,  qui  est  en  un 
clin  d'oeil  terrassé,  foulé  aux  pieds,  et  écartelé. 

Au  même  instant  Draconce,  directeur  de  la 
monnaie  ,  et  un  certain  Diodore  qui  avait  le  titre 
de  comte,  traînés  tous  deux  par  les  pieds  avec 


des  cordes,  subirent  le  marne  traitement:  le  pre- 
mier pour  avoir  abattu  un  autel  nouvellement  trige 
dans  le  bâtiment  de  la  monnaie;  le  Becond  parce 
que,  présidant  à  la  construction  d'une  église,  il 
avait,  de  sa  seule  autorite,  tonsuré  plusieurs  en- 
fants ,  croyant  voir  dans  leur  longue  chevelure 
une  sorte  d'hommage  votif  aux  dieux.  Non  con- 
tente de  cette  barbarie,  la  populace  chargea 
sur  des  chameaux  les  cadavres  mutilés,  et  les 
transporta  sur  le  rivage,  où,  après  les  avoir  brû- 
lés, on  jeta  leurs  cendres  à  la  mer;  afin,  disait- 
on,  que  nul  ne  s'avisât  de  les  recueillir,  et  de  leur 
élever  dos  temples.  Allusion  insultante  a  ces  vic- 
times d'une  constance  religieuse  qui,  plutôt  que 
d'abjurer  leur  culte,  ont  souffert  héroïquement  les 
derniers  supplices,  et  qu'on  désigne  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  martyrs. 

Les  chrétiens  auraient  pu  s'interposer,  et  pro- 
téger ces  malheureux  contre  une  mort  si  horri- 
ble; mais  les  deux  partis  exécraient  George  au 
même  degré.  Quand  la  nouvelle  de  cet  attentat 
parvint  à  l'empereur,  il  s'en  indigna,  et  voulut 
d'abord  sévir  coutre  ses  auteurs.  Mais  on  calma 
sa  colère.  Il  se  contenta  de  protester  sévèrement 
par  un  édit  contre,  de  pareils  actes,  et  de  mena- 
cer du  dernier  supplice  quiconque  à  l'avenir  por- 
terait atteinte  a  la  justice  et  à  l'ordre  légal. 

XII.  Julien  depuis  longtemps  méditait  une  ex- 
pédition contre  les  Perses.  C'était  chez  lui  une 
résolution  fortement  arrêtée,  et  que  lui  inspirait 
le  désir  légitime  de  prendre  du  passé  une  re- 
vanche éclatante.  Depuis  soixante  ans  cette  fière 
nation  portait  dans  l'Orient  la  dévastation  et  le 
carnage.  Ses  succès  étaient  allés  jusqu'à  l'exter- 


litatem  suaiii  reiqoe  communia  episcopus  Alexandrie  est 
ordinalus,  in  cmtate,  qua>  simple  motu  ,  et  ubi  causa; 
non  suppelunt,  seditionibus  crebris  agitaturet  turbulentis, 
uloraculcrum  quoque  loquitur  fîdes.  Hisefferatis  lioininiim 
inenlibus  Georgiua  quoque  ipse  grave  accesserat  incen* 
tivum,  apud  patulas  aures  Constantii  multos  exinde  in- 
cusans,  ut  ejus  récalcitrantes  imperiis  :  professionisque 
suœ  oblitus,  qoie  niliil  nisi  jnstmn  suadet  et  lene  ,  ad 
delatorum  ausa  feralia  desciscebat.  Et  inter  estera  di- 
rebatur  id  quoque  maligne  docnisseConslantium,  quod  in 
urbe  snediëta  adilicia  <  un<  tasolocoberenlia,  a  conditore 
Alexandro  magnitadine  impenaaram  publicarumexstructa, 
émoluments  a-rarii  proficere  debent  ex  jure.  Ad  ba_'cmala 
id  quoque  addiderat,  unde  paullo  posttrusus  est  in  exiliuin 
praeceps.  Reversus  ex  comitatu  piin<  ipis ,  com  traoairei 
per  speciosum  C.enii  templum  ,  multitudine  atipalaa  <x 
mon-,  Bexisad  aedem  ipaam  lomioibua,  Qttamdiv,  inquit, 
sejnili  rum  hoc  ttdbit?  C>uo  audilo  velul  fulmine  multi 
percolsi,  metuenteaque,  ne  illnd  quoque  tentarel  etei  1ère, 
(piidquid  poterant,  inejoa  peroidem  ctenâettinia  inaidiia 
eoncilabant.  Ecce  autem  repente  perlato  laslabill  nuntio 
mdicante exatinctum  Artemiam,  plebaomnia  elata  gaudio 
insperato,  votibua  borrendia  infrendene,  Georgium  petit  : 
mptomqne  direrata  mnleandi  gênerions  proterene  et  cou- 
i  Dieana  diTarieaUa  pediboa. 
Oumqne  eo  Dr»  tHitraa  monetae  prappoaitu*,  et  Diodorus 


quidam  veluti  Comc>,  uûectia  per  aura  (onibua  aimul 
exanimati  suut  :  ille,  quod  aram  in  nioneta,  quam  regebat, 
recens  localam  evertit  :  aller,  qnod,  dum  eediGcandae 
preeesset  ecclesiae,  cirros  pueronim  licentius  delondebal , 
id  quoque  ad  deorum  cultum  exùtimaea  pertinere.  Quo 
non  contenta  inulliludo  iinmanis  diianiata  cadawia  pe 
remptorum  camélia  impoaita  rexil  ad  liitna  iiademqiM 
snbdito  igné  crematia,  dnerea  projecit  in  mare,  id  melueni . 
ut  clamabat,  ne  collectii  lupremia,  a. les  llua  exalrue- 
rentur  ut  reliqois,  qni  déviera  a  religione  compolai, 

pertolere  crnciabilea  psnaa,  adaeqoe  glorioeani  i teaa 

iiilcmerala  lide  progreM i,  el  mine  marhies  adpellantur. 
Poterantqne  mieerondJ  bominea  ad  crudele  aoppUdum 
docti,  chriatianornm adjornento defendi ,  m  Georgiiodio 
omnea  indiacrete  flagrabant  Hoc  comperto,  Imperatot 
ad  vindiiaiidiim  bdnua  nefaadum  ereetua,  jamqne  ex- 
petttorna  pœnaa  a  noxiis  uliimas,  mitigaluaeal  lenientibui 
piuxiiiiis  :  miseoqne  edieto,  acri  oraUonc  acelna  •' 

tabalur  admissinn,  minatii>  exlrema ,  si  delodc  l«  iil.iliiin 

raerit  aUquid,  quodjaatilia  retetel 

xii.  [nier  base  expeditionem  p. uni-  in  Pênes, quam 

dudum   animi  robore  i teperal   i  etoo  .   ad   allia 

pneteritoram  rebementei  eletoa  cet,  iciena  el  aodieaa 
gentem  aeperrfmem  pet  aaxaginta  terme  annoa  un 
Orient!  caedom  el  direpl uni  monomeota  tawiaaima, 

i  Internedonem  ex«<  itibo 
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mination  d'armées  tout  entières.  L'ardeur  de  Ju- 
lien avait  une  double  cause  d'excitation.  D'abord, 
par  impatience  naturelle  du  repos,  il  rêvait  tou- 
jours de  elairons,  et  du  fracas  des  batailles;  puis 
de  glorieuses  réminiscences  remettaient  sous  ses 
yeux  les  luttes  de  son  jeune  âge  contre  des  na- 
tions indomptées  ;  tous  ces  chefs,  ces  rois  descen- 
dant près  de  lui  jusqu'aux  plus  humbles  prières, 
eux  qu'on  eût  cru  possible  de  voir  abattus,  mais 
jaraaissuppliants  ;  et  il  brûlait  de  joindre  le  sur- 
nom de  Parthique  à  ses  autres  trophées. 

Les  détracteurs  ne  lui  manquaient  pas  toute- 
fois. La  malveillance  et  la  pusillanimité  s'effarou- 
chaient de  ses  immenses  préparatifs  :  ce  déploie- 
ment de  forces,  à  les  entendre,  était  intempestif 
et  dangereux.  La  transmission  de  l'empire  ne 
pouvait-elle  donc  s'opérer  sans  une  perturbation 
universelle?  N'ayant  que  ce  moyen  de  faire  obs- 
tacle, les  mécontents  ne  cessaient  de  répéter,  afin 
que  le  propos  revînt  à  l'empereur  :  «  que  s'il  ne 
«  modérait  cette  ambition  désordonnée,  on  le  ver- 
«  rait,  comme  la  moisson,  par  trop  de  sévesuo 
<  comber  sous  l'excès  même  de  son  bonheur.  » 
Mais  toute  cette  opposition  était  en  pure  perte. 
Julien  ne  se  montrait  pas  plus  ébranlé  des  criail- 
Ieries  que  ne  le  fut  Hercule  sous  les  efforts  des 
Pygmées ,  ou  du  prêtre  rbodien  Thiodamas.  Il 
n'en  suivait  pas  avec  moins  d'ardeur  la  pen- 
sée de  son  entreprise  ;  et  de  son  coup  d'oeil  su- 
périeur, en  mesurant  toute  l'étendue,  il  s'effor- 
çait d'y  proportionner  les  moyens  d'exécution. 

D'un  autre  côté,  les  autels  étaient  littéralement 
inondés  du  sang  des  victimes.  Il  sacrifiait  quel- 
quefois jusqu'à  cent  bœufs  ensemble,  et,  de 
menu  bétail,  une  variété  sans  nombre,  ainsi  que 


des  myriades  d'oiseaux  blancs  qu'il  faisait  cher- 
cher par  terre  et  sur  mer.  Aussi  voyait-on  cha- 
que jour,  par  suite  d'une  licence  qu'il  eût  mieux 
valu  réprimer,  les  soldats  donner  dans  les  temples 
d'ignobles  scènes  de  voracité  et  d'ivrognerie;  puis, 
abrutis  par  les  excès ,  parcourir  les  rues  sur  les 
épaules  des  passants,  qu'on  obligeait  de  les  con- 
voyer à  leurs  quartiers.  Les  Pétulans  et  les  Celtes, 
qui  se  croyaient  alors  tout  permis,  se  signalaient 
surtoutdansces  orgies.  La  dépense  des  cérémonies 
religieuses  prenait  une  extension  inusitée  et  sans 
bornes.  Le  premier  venu,  qu'il  eût  la  science  ou 
non,  pouvait  faire  profession  de  prédire,  et,  sans 
caractère,  sans  mission,  s'ingérer  de  rendre  des 
oracles,  et  de  chercher  dans  les  entrailles  des 
victimes  l'avenir  qui  s'y  manifeste  parfois.  La 
divination  mit  en  œuvre  le  vol,  le  chant  des  oi- 
seaux, toute  espèce  de  mode  d'interroger  le  sort. 
Au  milieu  de  cette  tendance  des  esprits,  favori- 
sée par  les  loisirs  de  la  paix,  la  curiosité  de  Ju- 
lien voulut  s'ouvrir  une  voie  de  plus,  en  déga- 
geant l'orifice  obstrué  de  la  prophétique  source 
de  Castalie.  Ce  fut,  dit-on,  l'empereur  Adrien  qui 
fit  murer  de  grosses  pierres  la  bouche  de  cette 
fontaine,  parce  qu'il  y  avait  reçu  jadis  l'annonce 
de  son  avènement  futur,  et  qu'il  ne  voulait  pas 
qu'un  autre  y  pût  trouver  un  avertissement  sem- 
blable. Julien  ordonna  l'exhumation  des  morts 
enterrés  dans  le  circuit  de  la  source,  et  la  purifia, 
suivant  le  cérémonial  mis  en  pratique  en  pareille 
circonstance  par  les  Athéniens  dans  l'ile  de 
Délos. 

XIII.  La  même  année,  le  1 1  des  calendes  de 
novembre,  le  vaste  temple  d'Apollou,  élevé  à 
Daphné  par  le  violent  et  cruel  monarque  Antio- 


batur  autem  bellandi  gemino  desiderio  :  primo,  quod 
impatiens  otii  liiuos  somniabal  et  prœlia  :  dein,  quod  in 
«etatis  flore  primaevo  objectus  efferarum  genlium  armis  , 
recalentibus  etiam  tum  regum  precibuset  regalium,  qui 
vinri  magis  posse,  quam  supplices  manus  tendere  cre- 
debantur,  ornameutis  illustiïum  gloriarum  inserere  Par- 
tbici  cognomentum  ardebat 

Quae  maximis  molibus  festinari  cémentes  obtrectatores 
desides  et  raaligni ,  unius  corporis  permulalione  tôt  cieri 
turbas  intempestivas  indignum  et  perniciosum  esse  stre- 
pebant ,  studium  omne  in  differendo  procinctu  ponentes  : 
et  dictitabaut  bis  prwsentibus,  quos  audila  referre  ad  Im- 
peratorem  posse  rebantur,  euin,  ni  sedatius  ageret ,  im- 
modica  rerum  secundarum  prosperitate,  velul  luxuriantes 
nbei  tate  nimia  fruges  ,  bonis  suis  protinus  occasirrum.  Et 
ba?c  diu  multumque  agitantes,  frustra  \irum  circumlatra- 
bant  immobilem  occulîis  injuriis  ,  ut  Pygmsei  vol  Tiiioda- 
mas  agrestis  homo  Lindius  Herculem.  JUe  tamen  ,  ut  ma- 
|oris  prêter  caeteros  spiritus,  nibilo  lentius  magnitudi- 
nem  expeditionis  secum  commentans,  in  pra?paraudis 
congruis  opcram  navabat  enixam. 

Hostiarum  tamen  sanguine  plarimo  aras  crebritate  ni- 
mia perfuudebat,  tauros  aliquoties  immolando  centenos, 
et  iunumeros  varii  pecoris  grèges,  avesque  candidas terra 
qinesitas  et  mari  :  adeo  ut  iu  dies  pa?ne  singulos  milites 


carnis  distentiore  sagina  victitantes  incultius,  polusquc 
aviditate  corrupti ,  humeris  impositi  transeuntium  ,  per 
plateas  ex  publicis  aedibus,  ubi  vindicandis  polius,  quam 
concedendis  conviviis  iudulgebant ,  ad  sua  diversoria  por- 
tarentur:  Pétulantes  ante  omnes  et  Celtae,  quorum  ea 
tempestate  confidentia  crèverai  uilra  modum.  Augebautur 
autem  escrimoniarum  ritus  immodice,  cum  impensarum 
amplitudine  ante!  ac  inusilata  et  gravi  :  et  quisque  ,  cum 
imprœpedite  liceret,  scient iam  vaticinandi  professus,  juxla 
imperitus  et  docilis,  sine  fine  vel  prœslitutis  ordiuibus, 
oraculorum  permittebantur  scitari  responsa,  et  exlispicia, 
nonnumquam  futura  pandentia  :  oscinumque  et  augurio- 
nim ,  et  ominum  fides ,  si  reperiri  usquam  posset,  adfec- 
tata  varie  tate  quaerebatur.  Haecque  dum  ila  procedunt , 
more  pacis  multorum  curiosior  Julianus  novain  consilii 
viam  ingressus  est ,  venas  falidicas  Castalii  recludeie  co- 
gitans  fonlis  :  quem  obstruxisse  Csesar  dicitur  Hadriantu 
mole  saxorum  ingenti ,  veritus,  ne,  ut  ipse  pisecinenlibus 
aquis  capessendam  rempub.  comperit,  etiam  alii  similiado- 
cerentur  :  ac  statim  circumbumata  corpora  statuit  exiude 
transferri  eo  ritu  ,  quo  Atbenienses  iusulam  purgaverant 
Delon. 

XIII.  Eodem  tempore  die  XI.  Kalend.  Novembrium  am- 
plissimum  DapbnaM  Apollinis  fanum ,  quod  Epipbaues 
Antiocbus  rex  ille  coadidit  iracundus  et  seevus ,  et  simula 
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chus  Epiphaue,  et  cette  statue  du  dieu,  égale  en 
grandeur  à  la  ligure  de  Jupiter  Olympien,  de- 
vinrent la  proie  d'un  incendie.  Ce  désastre  irrita 
singulièrement  l'empereur,  qui  ordonna  l'enquête 
la  plus  sévère,  et  lit  fermer  l'église  cathédrale 
d'Anlioche.  Il  soupçonnait  les  chrétiens  de  cet 
attentat,  ou  les  aurait  poussés  leur  dépit  de  voir 
entourer  le  temple  d'un  magnifique  péristyle.  On 
attribuait  toutefois,  quoique  assez  vaguement,  ce 
malheur  à  une  cause  purement  accidentelle.  Le 
philosophe  Asclépiade,  dont  le  nom  est  cité  dans 
l'histoire  de  Magnenee,  pendant  un  voyage  qu'il 
fit  pour  voir  Julien,  étant  allé  visiter  le  temple, 
avait  déposé,  disait-on,  aux  pieds  de  la  colossale 
statue  une  figurine  en  argent  de  la  mère  des 
dieux,  qu'il  avait,  suivant  l'usage,  entourée  de 
cierges  allumés,  et  ne  s'était  retiré  que  vers  le 
milieu  de  la  nuit,  heure  ou  personne  n'était  là 
pour  porter  secours.  Or,  les  flammèches  des  cier- 
ges avaient  gagné  les  parois  du  temple,  que  leur 
vétosté  rendait  au  dernier  degré  susceptibles  de 
prendre  feu  ;  et  tout  l'édifice,  malgré  sou  éléva- 
tion prodigieuse,  avait  été  en  un  instant  réduit  en 
cendres.  Cette  même  année  il  y  eut  une  séche- 
resse si  affreuse,  qu'on  vit  tarir  les  sources  les 
plus  abondantes  ;  mais  leur  cours  naturel  ne  tarda 
pas  à  se  rétablir.  Le  4  des  nones  de  décembre, 
dans  la  soirée,  ce  qui  restait  de  INicomédie  fut 
renversé  par  un  nouveau  tremblement  de  terre; 
et  Nicée,  en  grande  partie,  éprouva  le  même  sort. 
XIV.  Julien,  dont  le  cœur  était  ému  de  tant  de 
calamités,  n'en  apporta  pas  une  acti  vite  moindre  à 
compléter  ses  armements  pour  l'époque  désirée 
ou  la  campagne  allait  s'ouvrir.  Mais,  au  milieu 


de  ces  préoccupations  sérieuses  et  utiles,  il  en 
avait  une  des  plus  vives ,  que  la  raison  ne  saurait 
approuver,  et  qui  n'avait  pas  même  alors  de  pi\  - 
texte  plausible  :  celle  d'abaisser  arbitrairement, 
et  par  vaine  ambition  de  popularité,  le  prix 
des  denrées.  Cette  opération  est  des  plus  délica- 
tes; et  si  l'on  n'y  porte  une  main  prudente,  elle 
a  pour  conséquence  ordinaire  la  pénurie  et  la  fa- 
mine. Vainement  les  magistrats  municipaux  lui 
démontraient  jusqu'à  l'évidence  l'inopportunité 
d'une  telle  mesure  :  il  ne  tint  compte  d'aucune 
objection,  et  montrait  sur  ce  point  le  même  entê- 
tement que  son  frère  Gallus,  moins  ses  violences 
sanguinaires.  Le  dépit  que  Julien  conçut  de  cette 
opposition,  par  lui  qualifiée  de  malveillante, 
donna  naissance  au  virulent  pamphlet  qu'il  intitula 
VAntiochien,  ou  Misopogon.  C'est  une  série  d'in- 
vectives, où  tout  n'est  pas  vérité,  et  qui  en  revan- 
che lui  attira  plus  d'un  trait  mordant.  Julien  ne 
l'ignorait  pas;  et,  bien  qu'il  crût  devoirs'en  taire, 
sa  rancune  ne  perdit  rien  à  être  concentrée.  I  -, 
railleurs  se  divertissaient  à  l'appeler  Cercope,  et 
à  donner  ainsi  son  signalement  :  Petit  homme  à 
barbe  de  bouc  ,  qui  va  carrant  son  étroite  poi- 
trine, et  fait  des  enjambées  à  la  façon  de  fO- 
fus  ou  de  l'Éphialte  de  /'Iliade.  Puis  c'était  le 
sobriquet  de  l'ictimaire,  qui  renchérit  sur  le 
terme  de  sacrificateur;  aliusion  maligne  à  ses 
boucheries  de  victimes.  On  ne  faisait  pas  grâce 
non  plus  à  cette  manie  de  se  mêler  ostensible- 
ment des  fonctions  sacerdotales ,  et  de  se  montrer 
portant  dans  ses  mains  les  choses  sacrées,  au  mi- 
lieu de  processions  de  dévotes.  Tous  ces  sar- 
casmes  irritaient  profondément  Julien  ,  qui  se 


crum  in  eo  Olympiaci  Jovis  imitamenti  requiparans  nia- 
gnitudinom,  suinta  vi  llammanini  exustum  est.  Quo  tam 
atroci  casu  repente  ooosumplo,  ad  id  usque  Imperato- 
rem  ira  provexit,  ut  qaaestiones agitari  jaberet selito  anïo- 
t.  - ,  et  majorem  ecclesiara  Antiochiae  claudi.  Suspicabatur 
enim  ,  iil  clirislianos  egisse  stimuiatos  invidia  ,  qnod  idem 
templum  inviti  videbant  ambitioso  circumdari  peristyho. 
Ferebatnr  autem  licet  rumon  levissimo,  hac  es  causa 
«  onil.i-r.i"!-  ililiiltrum  ,  qnod  Asclepiadcs  pliilosoplius  , 
cujus  inactihus  MagnenUi  meminimus,  cuin  viseodi  gra- 
(ia  Juli.mi  peregread  id  -uburbanum  reniaset,  dea 
leetia  argenteum  brève  ngmenlum,  quoeumque  ibat.se- 
cum  Bolitus  efferre,  ante  pedes  statuil  aimulacri  -^ i j  1  •  I i m i ♦  •  s , 
aecensisque  cereis  ei  nsucessit  :  onde  medietate  noetfa 
emensa ,  cum nec adesae qniaqiiam potnit  neejarare,  \<>- 
litanies  Rcinlillae  adhaesere  materiis  vetustiseimis,  i{ 
que  aridia  nulrimentia  erecti,  omne,  quidqaid  contiogi 
potuit ,  licet  ardaa  discretum  celailudine  ,  eoncremaront. 
Eoanno,  sidère  etiamtam  instante  brumali ,  aqoarom 
meessit  inopia  metuenda,  ut  et  n\i  areacereul  quidam, 
et  fontes  antebac  aquaram  copiosis  pulsiboa  abondantes  : 
seil  in  integrum  postea  restitnti  tant  n  quarto  H 
Décembres  vergen  te  in  resperamdie,  reliqoa  Nicomedia 

eollapaa  est  terra;  moiu ,  itidemque  ETicaeao  portio  noi - 

diocris. 
xiv   QoaetametsimaBstitiam  soliieito  incuterent  Priu« 


cipi ,  residua  tamen  non  eontenmebal  urgentia  ,  Jum  pug< 
nandi  tempos  ci  veniret  optatum.  Jnicr  prsecipua  tamen 
et  séria  illud  agere  soperfloum  videbator,  qnod,  null.i 
probabili  ratione  suscepta,  popoiaritatia  amen'  \  iiilati  atu< 
debat  venalium  retuni,  quse  Boonamqaam  aecoa,  quam 
convenit,  ordioata,  inopiam  gignerc  Boiel  et  famean.  it 
Aotioctiensi  ordine,  id  tune,  licri,  cum  ilto  jaberet,  bou 
poase,  aperte  monstrante,  unaquam  a  propoaito  de- 
ciinabat ,  Galli  similis  fralris,  licet  incruenlua.  Quocirea 

i w  deinceps  sœviens  ut  obtrectatores  et  contuma 

roinmen  compo  uil  invectivom,  qnod  Antiocbense  rai 

Misopogonem  adpellavit,  probra  dvitatia  infenaa  mente 

dinnmerana  ,   addensque  veritati  oomplora  .  poal  qnaa 

limita  in  ge  facete dicta  comperiena ,  coaclus dieaimulare 

I  otempore,  ira  sufllabalnr  interna.  (Udebatnr  enim  ul 

ops,bomo  bn-\is,  bomeroa  extentana  anguatos,  ci 

mu  prae  se  rerena  birdnamj  grandiaque  Incedens, 

lamquam  Oti  hâter  et  Bpbialtia,  quorum  procerita 

Homerua  in  Immenaum  toIUl  :  itidemque  rictimariua  pro 

cola  dicebator,  ad  crebritalem  boatiarum  aJlodeati- 

bue  muiti-;  -  et  culpabatur  bine  opportone ,  cum  oatenla- 

lionia  gratia  vehena  Uoenter  pro  sa<  erdotibua  aacra  .  -h- 

pataaqoe  muliereulia  Uetabatur.  Et  quamquam  nia  pari* 

busqué  de  caosiâ  isdignaretar,  lacena  tamea  tnotumque 

in  animl  retmena  potealate ,  aoUemnia  celebt 

Deuique  praestituto  reriarumdk  Caaium  monlem  ad- 
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ci  ntenait  pour  n'en  rien  témoigner,  et  n'eu  persis- 
tait pas  moins  dans  ses  pratiques  religieuses. 

ii  voulutun  jour  sacrifier  à  Jupiter  sur  le  Casius, 
très-haute  montagne  boisée,  arrondie  àsa  base,  et 
qui  reçoit  au  chant  du  coq  les  premiers  rayons  du 
soleil.  11  s'y  rendit  donc  au  jour  fixé,  et  se  livrait 
aux  soins  du  sacrifice,  lorsqu'il  vit  un  homme 
prosterné  à  ses  pieds,  qui  implorait  son  pardon 
d'une  voix  suppliante.  Julien  demande  qui  est  cet 
homme  :  on  lui  dit  que  c'est  Théodote,  ancien  pré- 
sident du  conseil  d'Hiérapolis,  qui,  reconduisant 
Constance  à  son  départ,  à  la  tête  des  notables  delà 
ville,  avait  eu  l'hypocrite  bassesse  de  !e  supplier  les 
larmes  auxyeux,  comme  le  voyant  déjà  vainqueur, 
de  leur  envoyer  la  tète  de  Y  ingrat  rebelle  Julien, 
lifin  de  renouveler  le  spectacle  qu'on  avait  donné  de 
CflledeMagnence.  Julien  se  contenta  de  répondre 
au  suppliant  :  «  Ton  propos  m'est  revenu,  dans  le 
«  temps,  detous  les  côtés.  Mais  retourne  tranquil- 
«  lement  chez  toi ,  et  compte  sur  la  clémence  de 
«  ton  empereur.  Par  prudence,  il  veut  diminuer 
«  le  nombre  de  ses  ennemis  ;  par  penchaut,  il  aime 
«  à  se  faire  des  amis.  »  Et  il  continua  le  sacri- 
fice, à  l'issue  duquel  il  reçut  du  correcteur  d'E- 
gypte une  lettre  qui  lui  annonçait  qu'après  bien 
des  recherches  infructueuses  on  avait  fait  en- 
fin la  découverte  du  dieu  Apis;  ce  qui,  dans  les 
croyances  du  pays,  présage  une  production  abon- 
dante de  tous  les  biens  de  la  terre.  Quelques  mots 
à  ce  sujet. 

De  toutes  les  consécrations  d'animaux  eu  usage 
dans  l'antiquité,  celles  de  Mnévis  et  d'Apis  sont 
les  plus  solennelles  :  le  premier  voué  au  soleil,  et 
dont  la  tradition  ne  dit  rien  de  remarquable  ;  le 
second,  à  la  lune.  Le  bœuf  Apis  naît  marqué  de  di- 


vers signes,  mais  notamment  avec  l'empreinte  du 
croissant  lunaire  sur  le  flanc  droit.  Arrivé  au  terme 
de  son  existence,  le  dieu  disparaît  par  immersion 
dans  une  fontaine  ;  car  il  n'est  pas  permis  de  le 
laisser  vivre  au  delà  du  temps  prescrit  par  l'auto- 
rité mystique  des  livres  sacrés,  ni  de  lui  offrir  plus 
d'une  fois  par  an  la  génisse  sa  compagne ,  qui  est 
marquée  également  de  signes  particuliers.  Ou  lui 
cherche  alors  un  successeur  avec  tout  le  cérémonial 
d'un  deuil  public  ;  et  dès  qu'on  en  a  pu  trouver  un 
doué  des  qualités  requises,  on  le  conduit  à  la  grande 
ville  de  Memphis,  célèbre  par  la  présence  di- 
vine d'Esculape.  Là  cent  prêtres  introduisent  l'a- 
nimal dans  son  sanctuaire;  et  dès  ce  moment 
il  est  sacré,  et  chacun  de  ses  mouvements  est  in- 
terprété comme  manifestation  de  l'avenir.  L'his- 
toire dit  qu'il  se  détourna  lorsque  Germanicus 
César  lui  offrit  à  manger  de  sa  main  ;  signe  du 
malheur  qui  allait  arriver  à  ce  prince. 

XV.  L'ordre  des  matières  semble  exiger  ici  que 
j'ajoute  quelques  notions  rapides  sur  l'Egypte 
aux  détails  que  j'ai  précédemment  donnés  avec 
plus  d'étendue  sur  ce  pays,  dans  les  règnes  d'A- 
drien et  de  Sévère  ;  détails  dont  en  grande 
partie  je  puis,  sur  la  foi  de  mes  yeux,  garantir 
l'exactitude. 

L'Egypte  est  la  plus  ancienne  des  nations ,  si 
l'on  excepte  celle  des  Scythes ,  qui  dispute  avec 
elle  d'antiquité.  Elle  a  pour  bornes  au  midi  la 
grande  Syrte,  les  promontoires  de  Phycus  et  de 
Borion ,  et  le  pays  habité  par  les  Garamantes  et 
autres  peuples;  à  l'orient,  les  villes  éthiopiennes 
d'Éléphantine  et  deMéroé,  les  cataractes,  la  mer 
Rouge,  et  les  Arabes  Scénites,  que  nous  appelons 
Sarrasins.  Au  nord,  elle  touche  à  l'immense  con- 


s(e:iditnemorosum,et  tereti  arabitu  in  sublime  porrec- 
tum,  unde  secundis  galliciniis  videtur  primo  solis  exortus. 
('unique  Jovi  faceret  rem  divinam,  repente  conspexit 
quemdam  liumi  prostratum  ,  supplici  voce  vitam  precan- 
Icm  et  veniam.  Interrogantique  ei ,  qui  esset ,  responsum 
est,  Praesidalem  esse  Theodotum  Hierapolitanum  :  qui 
profectum  a  civitate  sua  Constantium  iuter  bonoratos  de- 
ducens  ,  adulando  deformiter  tamquam  futurum  sine  du- 
bielate  victorem  ,  orabat ,  lacrymas  fingens  et  gemitum , 
ut  Juliani  adeos  mitteret  caput  perduellis  ingrati,  specie 
illa,  qua  Magnentii  circumlatum  meminerat  membrum. 
Quibus  auditis,  Accepi  olim,  inquit,  hoc  cliclum,  im- 
perator,  relatione multorum  :  sedabi  securusad  lares, 
exutusomni  metu  clementia  principis ,  qui,  ut  prit- 
dois,  dcjinivit  inimicorum  minuere  numerum,  auge- 
reque  amicorumsponte  sua  contenait  ac  libens. 

Exin  sacrorum  perfecto  ritu  digresso  ,  offeruntur  recto- 
ris  iEgypti  sciipla ,  Apim  bovem  operosa  quaesitum  iudus- 
tria,  tamen  post  tempus  inveniri  potuisse  lirmantis  :  quod 
ut  earum  regionum  existimant  incolae,  faustum  et  uberta- 
tem  lïugum  ,  diversaque  indicat  bona. 

Super  qua  re  pauca  conveniet  expediri.  Inter  animalia 
antiquis  observationibus  consecrata ,  IMnevis  et  Apis  sunt 
notiora  :  Mnevis  Soli  sacratur,  super  quo  nibil  dicilui  me- 
morabile  :  sequens  Lan».  Esl  eaim  Apis  bos  divers»  ge- 


nitalium  notarum  figuris  expressus  ,  maximeque  omnium 
corniculantis  luna;  specie  latere  dextro  insignis  :  qui,  cum 
post  viveudi  spatium  prœstitnlum  sacro  fonte  immersus  e 
vita  abierit  (  nec  euim  ultra  eum  trahere  licet  setatom  , 
quam  sécréta  librorum  prœscribit  aucloritas  mysticoium  : 
nec  uisi  semel  ei  in  anno  bos  femina  inventa  cum  notis 
certis  offertur  )  alter  cum  publico  quœritur  luctu  :  et  si 
omnibus  signis  consummatus  reperiri  potuerit,  ducitur 
Mempbim  urbem  frequentem ,  praesentiaque  numinis 
yEscuIapii  claram.  Cumque  initiante  antistitum  numéro 
cenlum,  inductus  in  tlialamum  esse  cœ périt  sacer,  con- 
jecturis  apertis  signa  rerum  futurarum  dicitnr  demons- 
Irare  :  et  adeuntes  quosdam  indiciis  averti  videtur  obli- 
quis;  ut  offerentem  cibum  aliquando  Gerraanicum  Cae- 
sarem,  sicut  iectum  est',  aversatus ,  portenderat  paullo 
post  eventura. 

XV.  Strictim  itaque,  quoniam  tempus  videtur  boc  fla- 
gitare  ,  res  yEgyptiacae  tangantur,  quarum  notitiam  in  ac- 
libus  Hadriani  et  Severi  principum  digessimus  late ,  visa 
pleraque  narrantes.  jEgyptiam  gentem  omnium  vetustis- 
simam  ,  nisi  quod  super  antiquitate  certat  cum  Scytliis  , 
a  meridiali  latere  Syrles  majores  et  Pbycuspiomontorium, 
et  Borion,  et  Garamantes,  nationesque  varia?  claudunt  : 
qua  Orientem  e  regioue  prospicit ,  Elepliantinen  et  Me- 
roen  urbes  AAhiopuoi ,  et  Caladupos  rubrumque  pelagu> 
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linent  d'Asie  par  la  frontière  de  la  province 
syrienne.  Sa  limite  au  couchant  est  la  mer  Is- 

siaque,  nommée  aussi  par  quelques  auteurs  mer 
Parthénienne. 

Arrêtons-nous  un  moment  au  Nil,  le  plus  bien- 
faisant de  tous  les  fleuves,  qu'Homère  appelle 
Égyptus;  nous  parlerons  ensuite  des  autres  mer- 
veilles de  cette  contrée.  Je  crois  que  le  principe 
des  grandes  eaux  du  Nil  ne  sera  pas  plus  connu  de 
la  postérité  qu'il  ne  l'a  été  jusqu'à  ce  jour.  Les  poè- 
tes se  contredisent  dans  leurs  fictions  comme  les 
vi\ants  dans  leurs  conjectures  sur  ce  mystérieux 
phénomène.  Je  vais  extraire  des  uns  et  des  au- 
tres les  explications  qui  me  paraissent  les  plus 
probables. 

Quelques  physiciens  prétendent  que  les  mas- 
ses de  neiges  condensées  par  les  hivers  hyperbo- 
réens  s'amollissent  ensuite  par  l'influence  d'une 
température  adoucie,  et  se  vaporisent  sous  la 
forme  de  nuages  qui,  chassés  vers  le  midi  par 
les  vents  étésiens ,  se  résolvent  en  eau  sous  un 
climat  plus  ardent,  et  deviennent  ainsi  la  cause 
première  des  crues  du  Nil.  D'autres  affirment 
que  ses  inondations  périodiques  n'en  ont  pas 
d'autre  que  les  pluies  qui  tombent  en  abondance 
en  Ethiopie  pendant  les  grandes  chaleurs  de  l'été. 
L'une  et  l'autre  explication  doit  être  erronée  ;  car 
on  assure  qu'il  ne  pleut  jamais  en  Ethiopie,  ou 
qu'il  n'y  pleut  qu'à  de  longs  intervalles.  11  est  une 
troisième  opinion  plus  accréditée  :  c'est  que  le 
gonflement  du  fleuve  est  dû  à  l'action  des  vents 
prodromes  (l)  et  étésiens,  qui  refoulent  ses  flots 
durant  quarante-cinq  jours ,  pendant  lesquels  son 
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cours  ainsi  violemment  retenu,  et  luttant  contre 
l'obstacle,  élève  ses  eaux  à  cette  hauteur  prodi- 
gieuse, et  les  fait  se  répandre  comme  une  mer 
sous  laquelle  disparaissent  les  campagnes.  De  sou 
côté,  le  roi  Juba  soutieut,sur  la  foi  des  livres 
puniques,  que leNilsort  d'une  montagne  de  .Mau- 
ritanie, voisine  de  l'Océan  ;  et  la  preuve  en  est , 
dit-il,  que  les  similaires  des  plautes,  des  poissons 
et  des  quadrupèdes  vivant  dans  le  fleuve  ou  sur 
ses  bords,  se  retrouvent  tous  dans  les  eaux  ou  sur 
le  sol  de  cette  contrée. 

Quand  le  fleuve  a  parcouru  l'Ethiopie,  recevanl 
différents  noms  des  diverses  régions  qu'il  tra- 
verse, il  arrive,  avec  un  volume  d'eau  déjà  considé- 
rable, à  ce  qu'on  appelle  les  cataractes.  C'est  une 
ligne  continue  de  rochers  à  pic  qui  barre  son  cours, 
et  du  haut  desquels  il  roule  ou  plutôt  se  précipite 
avec  un  tel  fracas,  que  les  Ates,  peuplade  qui 
habitait  autrefois  dans  le  voisinage,  furent  con- 
traints d'émigrer  pour  aller  vivre  dans  un  séjour 
moinsbruyant,  parce  qu'ils  perdaient  la  finesse  de 
l'ouïe.  Son  cours  est  ensuite  plus  tranquille; 
et,  après  avoir  traversé  toute  l'Egypte,  le  fleuve 
se  décharge  dans  la  mer,  sans  s'être  grossi  d'au- 
cun affluent,  par  sept  branches  distinctes,  dont 
chacune  a  la  largeur  et  l'utilité  d'une  rivière. 
Il  se  ramifie  de  plus  en  un  grand  nombre  de  bras 
ou  canaux  de  diverse  importance,  dont  sept,  qui 
ont  un  cours  navigable,  ont  été  respectivement 
désignés  chez  les  anciens  par  les  noms  d'Héra- 
cléotique,de  Sébennytique,  de  Bolbitique,  de 
Phatnitique,  de  Mendésien,  de  Tanitique  et  de 
Pélusiaque.  Ces  bras  forment  au-dessous  des  ca- 
taractes diverses  îles,  dont  quelques-unes  sont  si 


et  Scenitas  praotenditnr  Arabas,  quos  Saracenos  nuncad- 
pellamoa  :  Beptemtrîoni  opposita  terrarnm  situ  cobœret 
immenso.unde  exordium  Asia  Syriarumque  provinciae 
sinnunt  :  a  vespera  Issiaco  disjungitur  mari,  quod  qui- 
dam nominavere  Partbenium. 

Pauca  itaque  super  benivolo  omnium  flumine  Kilo, 
quem  iEgyptum  Ilomerus  adpellat,  pra-stiïngi  conreniel, 
mox  ostendendis  aliis,  quae  surit  in  bis  regionibus  admi- 
randa.  Origines  fontium  Bfili,  ut  milii  quidem  videri  solet, 
sicut  adliuc  factum  est ,  posterae  quoque  ignorabnnt  neta- 
tes.  Verum  quoniam  fabulantes  poetn,  variantesque  geo- 
graphi  in  diver&a  lalenleni  nolitiam  scindunt,  opiniones 
eorum  veritati  confines  (  ut  ai  bitror  )  expediam  paucis. 
Adfirmant  allqoi  phyaieerum,  in  BobjectiB  Beptemtrioni 
spaths,  cnm  liiemes  frigid.'R  cuncta  constiingunt,  magui- 
lodineu  niviam  congeiaacere  :  easque  poetea  \i  flagrantia 

sideris  resolutas,  fluxis  liumoi'ibus  nulles  el'licere  gra\idas, 
ipi.r  in  meFidianam    plagam    Llesiis  llanliluis  pulaaet6X« 

pressacque  lepore  nimio,  incremeota  nbertim  suggérera 
Kilo  creduntar.  Ex  JStbiopicia  bnbribas,  qui  abundantea 
in  trartibus  illis  per  a-stus  torridoe  cadere  memoranlnr, 
eiondationea  ejna  a  i^i  amii  temporibns  adsernnl  alii  pi  bbb> 

titu  lis  :  quod  uti  unique  dissonare  videlur  a  mi  il. de.  I  tn- 
brea  entai  apsd  ASthiopaa  aot  Qomquam,  aol  per  inter- 
valla  temporuni  konga  eadere  un  nior.iiiliii .  Opinio  est 
reiebiioi  alia ,  qood  sptranlibaa  prodromia ,  parque  diea 


quadraginta  et  quinque  Etesiarum  continuis  Datibus  repel- 
lentibus  ejus  meatum  ,  velocitate  cobibita  ,  soperfusis 
lluctibus  intumescit  :  et  reluctante  spiritu  controverso 
adulescens  in  majus,  bine  \i  réverbérante  rentorom, 
inde  urgente  cursu  venarum  perennium  ,  progrediens  in 
sublime  tegit  omnia,  et  bunio  supprea&a  ,  per  Bupina  c  un- 
porum  speciem  exhibet  maris.  Rex  anlem  Joba  ,  Ponico- 
rum  confisus  textu  librorum,  a  monte  qnodam  oriri  enm 

exponit,  qui  situs  in  M  un  it.ini.i  deapectal   muni  :  his- 

qne  indiciis  hoc  proditum  ait,  quodpiacea  et  barbas,  el 
belliue  similes  per  eas  paludes  gigniiulur.  JSthiopiae  au- 
leiu  partes  prajlermeans  Nilus  ,  nomiiiuiii  diveraitate  de- 

curaa,  quae  ei  orbem  peragranti  natû s  indldere  com- 

plures ,  geatoana  innndatione  ditiaaima  ail  cataractaa  ,  f  i<l 
e^i  prseruptoa  scopuloa  ]  venil ,  a  qnibua  praei  Ipitani  mit 
pniius,  quant  Huit  :  onde  Mot  <>lnn  accolaa  nsu  aurinm 
i'ragore  adeiduo  deminato  neceasitaa  wtere  Bolum  ad 
qoietiora  coegit.  Exinde  lenioa  meana  per  oatia  aeptem , 

i| mu  singula  perpetuorum  amnium   oaurn  etfaciem 

praebenl ,  nnllia  per  Âgyplnm  aquia  externia  adjutua  ejec- 
tatur.  El  prarter  amnea  pluiimoa  ex  alteo  derivaloa  auc- 
ture,  cadenteaqne in  aapparea ejua ,  Beptem  naylgabilea 
sunt  et  uodoai ,  qoibaa  subjei  ta  roeahula  veteres  Indide- 

nuit  ller.ieleolii 'lis,  SebeiiliN  lit  IUB,   BolbïUcUB,  IMiatnilieus, 

Mendeaiua,  Tanilicua,  ei  Peloaiacua  Orient  anten le, 

ni  dictant  eal .  propellitui  a  paludibiu  aduaque  i  il  irai 


186 


AMM1EN  MARCELLIN. 


étendues  que  le  fleuve  met  jusqu'à  trois  jours  à  en 
compléter  le  circuit.  Les  deux  plus  célèbres  sont 
Méroé  et  le  Delta,  ainsi  appelé  de  la  figure  trian- 
gulaire qui  lui  est  commune  avec  la  lettre  grec- 
que de  ce  nom. 

Depuis  l'entrée  du  soleil  dans  le  signe  du  Can- 
cer jusqu'à  ce  qu'il  passe  dans  celui  de  la  Ba- 
lance, le  niveau  du  Nil  s'élève  pendant  cinq  jours. 
Il  décroît  ensuite,  et  ses  eaux,  baissant  peu  à  peu, 
livrent  aux  communications  par  voiture  les  cam- 
pagnes où  l'on  ne  pouvait  circuler  qu'en  nacelle. 
L'inondation  pèclie  par  excès  comme  par  défaut. 
Lorsqu'elle  est  excessive,  le  séjour  trop  prolongé 
des  eaux  détrempe  le  sol,  et  retarde  les  travaux 
de  l'agriculture;  lorsqu'elle  est  insuffisante,  la 
récolte  est  frappée  de  stérilité.  Jamais  le  pro- 
priétaire ne  souhaite  que  le  débordement  dé- 
passe la  hauteur  de  seize  coudées.  Mais  il  n'est 
pas  rare,  s'il  s'opère  dans  une  juste  mesure,  que 
les  semences  confiées  au  terrain  ne  rendent  jus- 
qu'à soixante-dix  pour  un.  C'est  le  seul  fleuve 
dont  le  cours  n'imprime  à  l'air  aucune  agitation. 

L'Egypte  est  peuplée  d'une  multitude  d'ani- 
maux tant  terrestres  qu'aquatiques.  Elle  en  a  qui 
vivent  indifféremment  sur  terre  et  dans  l'eau ,  et 
qu'on  nomme  pour  cette  raison  amphibies.  Dans 
les  terrains  secs  elle  nourrit  des  chèvres  et  des 
buffles,  des  variétés  de  singes  offrant  la  réunion 
des  plus  bizarres  caractères  de  difformité,  et  d'au- 
tres monstres  dont  la  nomenclature  n'aurait  rien 
d'intéressant. 

Le  crocodile  y  abonde  parmi  les  espèces  aqua- 
tiques ;  on  l'y  trouve  dans  tous  les  cantons.  C'est 
un  quadrupède  dangereux ,  qui  s'accommode  de 
l'un  et  l'autre  élément.  Il  n'a  pas  de  langue,  et  sa 


mâchoire  inférieure  est  seule  mobile.  Ses  dents, 
alignées  comme  celles  d'un  peigue,  mordent 
avec  fureur  tout  ce  qu'elles  peuvent  saisir.  Il  est 
ovipare,  et  ses  œufs  ressemblent  à  ceux  d'une  oie. 
Il  a  des  pieds  armés  d'ongles;  et  s'ils  n'étaient  dé- 
pourvus de  pouce,  leur  étreinte  serait  de  force  à 
faire  chavirer  une  embarcation.  La  longueur  de 
l'animal  atteint  quelquefois  dix  coudées.  Il  dort 
la  nuit  sous  les  eaux ,  et  vient  le  jour  chercher  sa 
pâture  sur  terre.  La  dureté  de  sa  peau  est  telle 
qu'elle  forme  cuirasse  sur  son  dos,  et  qu'un  trait 
parti  d'une  baliste  l'entamerait  à  peine.  La  férocité 
du  crocodile  s'adoucit  comme  par  une  sorte  de 
trêve,  et  reste  suspendue  pendant  les  sept  jours  de 
cérémonies  consacrées  par  les  prêtres  de  Memphis 
à  célébrer  la  naissance  du  bœuf  Apis.  Il  a  diver- 
ses races  d'ennemis,  et  souvent  il  meurt  le  ventre 
ouvert  par  certain  poisson  crustacé,  de  la  figure  du 
dauphin,  qui  l'attaque  par  ce  côté  faible.  Il  périt  en- 
core des  crocodiles  de  la  manière  que  voici  :  Un  pe- 
tit oiseau,  nommé  trochile,  a  l'instinct,  lorsqu'il  en 
rencontre  un  au  repos,  de  picorer  en  voltigeant  au- 
tour de  ses  mâchoires  ;  ce  qui  leur  procure  un  cha- 
touillement qui  lesdesserre,  etl'oiseau  s'introduit 
de  cette  façon  jusqu'au  gosier.  Aussitôt  que  la 
gueule  est  ouverte,  l'ichneumon,  espèce  d'hydre, 
pénètre  par  l'ouverture  que  le  volatile  lui  a  faite 
jusque  dansles  entrailles  du  crocodile,  les  torture 
et  les  ravage,  et  se  fait  jour  ensuite  en  lui  perçant 
le  ventre.  Hardi  contre  ceux  qui  fuient,  le  croco- 
dile est  sans  courage  quand  on  l'affronte.  Il  voit 
mieux  à  terre  que  dans  l'eau,  et  passe,  dit-on,  les 
quatre  mois  de  l'hiver  sans  prendre  de  nourriture. 
Ce  pays  produit  aussi  l'hippopotame,  le  plus 
intelligent  des  êtres  à  qui  la  raison  est  refusée. 


tas ,  insulasque  efficit  plures  :  quarum  aliquœ  ita  porrectis 
aquis  dicuntur  eMentae,  ut  singulas  aegre  tertio  die  relin- 
quat.  liiler  quas  duac  sunt  clarae,  Meroe  ,  et  Delta  ,  a  tri- 
quetrœ  littéral  forma  hoc  vocabulo  signatius  adpellata. 
Cuni  autem  sol  per  Cancri  sidns  cœpeiït  vehi ,  augescens 
adusqtie  transitum  ejus  in  libram ,  diebusque  centum 
sublalius  fluens,  minuitur  postea.  et  mitigatis  pnnderibus 
aquarum ,  navibus  anlea  pervios  equilabiles  campos  os- 
tendit.  Abunde  itaque  luxurians  ita  est  noxius,  ut 
infructuosus,  si  venerit  parcior  :  gurgitum  enirn  nimie- 
tate  humectans  duitius  terras,  culturas  moralur  agrorum  : 
parvitate  autem  minatur  stériles  segetes.  Eumqae  nemo 
aliquandoextolli  cubitis  alt'ms  XVI  possessor  optavit.  Et, 
si  incident  moderatius ,  aliquoties  jactœ  sementes  in  loco 
pinguis  caspitis  cum  augmento  1ère  septnagesimo  renas- 
cuntur  :  solusque  Ihiminuin  auras  nullas  inspirât. 

Exnberal  jEgyptusetiam  pecudibus  multis,  inter  quas 
terrestres snnt  et  aqualiles  :  alise,  quae  liumi  et  in  liumori- 
lms  ■vivunt,  unde  à(j.ç(6iot  nominantur.  Et  in  aridis  qui. 
dem  capreoli  vescuniur,  et  bubali,  et  spinturnicia  omni 
deformitate  ridicula,aliaque  monstra,  quae  numerare  non 
refert. 

Inter  aquatiles  autem  bestias  crocodilus  ubique  per  eos 
tractus  abundat,  exitiale  quadrupes  malum,  adsuetum 
démentis  ambobus,  lingua  carets,  raaxillam  superiorem 


commovens  solam ,  ordine  dentium  peclinato ,  perniciosis 
morsibus,  quidquid  contigerit,  pertinaciter  petens,  per 
ova  edens  fétus  anserinis  similia.  Utque  armatus  est  ungui- 
bus,  si  baberet  etiam  pollices,  ad  evertendas  quoqun  na- 
ves  sufliceret  viribtis  magnis  :  ad  cubitorum  enirn  longi- 
tudinem  decem  interdum  extentus ,  noctibus  quiescens 
per  undas,  diebus  bumi  vescitur,  confidentia  cutis,  quam 
ita  validam  gerit,  ut  ejus  terga  cataphracta  vix  lormento- 
rum  ictibus  perforentm .  El  saevientes  semper  eaedem  fe- 
ra ,  quasi  pacto  fœdere  quodam  castrensi ,  per  septem 
caerimoniosos  dies  mitescunt ,  ab  omni  saevilia  desciieen- 
tes,  quibus  sacerdotes  Memplii  natales  célébrant  Apis. 
Prater  eos  autem,  qui  fortuita  pereunt  morte,  aliidirum- 
puntur  suffosis  alvis  mollibus  certis  ferarum  dorsualibus 
cristis,  quas  delpliinis  similes  nutrit  fluvius  antedictus  : 
aliiexitio  inlereunt  tali.  Trocbilus  avicula  brevis,  dum  es- 
carum  minutias  captât,  circa  cubantem  feram  volitaos 
blande,  genasqueejtis  irritatius  litillando  pervenit  adusque 
ipsam  w'miam  gutturis.  Quod  factum  contuens  enbjdrus, 
ichneumonis  genus,  oris  aditum  pénétrât  alite  pravia  pa- 
tefactum,  et  populalo  ventre  vitalibus  ddancinalis  erum- 
pit.  Audax  tamen  crocodilus  monstrum  fngacilms;  ubi  au- 
dacem  senseril,  timidissimum ,  et  in  terra  acutius  cer- 
nens,  per  quatuor  menses  bibernos  nullo  vesci  dicitur  cibo. 
Ilippopotami  quoque  generanlur  in  illis  partibus,  ultra 
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Cet  amphibie  a  la  forme  du  cheval ,  mais  le  pied 
fourchu  et  la  queue  courte.  Deux  traits  suffiront 
pour  faire  juger  de  sa  sagacité.  C'est  ordinaire- 
ment dans  un  épais  fourré  de  roseaux  qu'il  éta- 
blit sa  bauge  ;  et  il  s'y  tient  coi ,  mais  toujours  au 
guet,  jusqu'à  ce  qu'il  juge  le  moment  propice 
pour  aller  chercher  pâture  dans  quelque  champ 
de  blé.  Quand  il  est  repu,  il  a  soin  au  retour  de  dé- 
crire diverses  traces  à  reculons,  pour  confondre  les 
pistes,  et  dérouter  les  chasseurs  qui  en  veulent 
à  sa  vie.  Autre  exemple.  L'hippopotame  mange 
avec  excès  ;  et  quand  son  ventre,  épaissi  par  trop 
de  nourriture,  engourdit  ses  mouvements,  il  s'ou- 
vre les  veines  des  cuisses  et  des  jambes  en  les 
frottant  contre  des  roseaux  fraîchement  coupés, 
afin  d'alléger  sa  réplétion  par  cette  saignée;  puis 
il  enduit  ses  plaies  de  limon  jusqu'à  ce  qu'elles 
soient  cicatrisées.  Ce  rare  et  monstrueux  quadru- 
pède a  paru  pour  la  première  fois  dans  un  am- 
phithéâtre romain,  sous  l'édilité  de  Scaurus,  père 
de  celui  dont  Cicéron  prit  la  défense,  et  à  pro- 
pos duquel  il  somme  les  habitants  de  Sardes  de 
montrer  pour  cette  noble  famille  les  mêmes  sen- 
timents que  le  reste  du  genre  humain.  On  a  vu  à 
Rome  plusieurs  hippopotames  dans  les  siècles  sui- 
vants; mais  il  ne  s'en  trouve  plus  aujourd'hui  en 
|)te,  par  la  raison,  disent  les  habitants,  que 
ces  animaux,  se  voyant  pourchasses,  ont  émigré 
chez  les  Blemyes. 

Parmi  les  oiseaux  d'Egypte,  dont  les  variétés 
sont  sans  nombre,  on  distingue  l'ibis,  oiseau 
sacré  ,  dont  la  forme  plaît  à  l'œil  et  dont  les  habi- 
tudes ne  sont  rien  moins  que  nuisibles  ;  car  il 
nourrit  ses  petits  d'eeufs  de  serpents,  et  par  là 


diminue  la  reproduction  de  ces  reptiles  à  la  mor- 
sure empoisonnée.  Les  ibis  volent  encore  par 
bandes  à  la  rencontre  des  venimeux  dragons  ailes 
qu'envoient  à  l'Egypte  les  marais  d'Arabie,  les 
combattent  en  l'air  et  les  dévorent,  sans  permettre 
à  leurs  pernicieuses  phalanges  de  passer  la  fron- 
tière. Ou  prétend  que  l'ibis  fait  ses  petits  par  le  bec. 

L'Egypte  nourrit  encore  une  infinité  de  ser- 
pents, et  des  plus  dangereuses  espèces,  basilics, 
amphisbènes,  scytales,  aconties,  dipsades ,  vi- 
pères et  autres.  Le  plus  remarquable  par  sa  taille 
et  la  beauté  de  sa  robe  est  l'aspic ,  qui  ne  quitte 
jamais  le  Nil,  à  moins  d'y  être  forcé. 

L'Egypte,  sous  bien  d'autres  rapports,  mérite 
l'attention  de  l'observateur  ;  et  nous  ne  pouvons 
passer  sous  silence  la  colossale  structure  de  ses 
temples  et  de  ses  piramydes ,  qu'on  a  rangées 
parmi  les  sept  merveilles  du  monde.  Hérodote 
nous  apprend  ce  que  leur  construction  a  coûté  de 
temps,  et  offert  d'obstacles  à  surmonter.  Larges 
à  la  base,  aigus  au  sommet,  ces  édifices  s'élèvent 
à  une  hauteur  que  jamais  n'atteignit  aucune  autre 
construction  de  main  d'homme.  Cette  figure  s'ap- 
pelle en  géométrie  pyramide,  parce  qu'a  la  ressem- 
blance de  la  flamme  (  toû  7rupoç  ) ,  elle  va  s'atténuant 
en  cône  à  mesure  qu'elle  s'élève.  Par  une  consé- 
quence physique  de  cette  diminution  progressive 
de  bas  en  haut,  les  pyramides  n'ont  point  d'ombre. 

On  voit  encore  sur  divers  points  de  la  contrée 
des  galeries  souterraines  aux  mille  détours,  la- 
borieusement construites,  à  ce  qu'on  croit,  par 
les  dépositaires  de  la  science  des  anciens  rites, 
qui ,  dans  l'appréhension  d'un  déluge,  voulurent 
conserver  la  tradition  des  cérémonies,  et  firent 


animalia  cuncta  ratione  carenlia  sagacissimi  ad  speciem 
equorum,  bifidas  liabentes  ungnlas,  caudasque  brèves  : 
quorum  Bollertiœ  duo  intérim  ostendere  documenta  suffi- 
ciel.  Inter  arundiues  celsas  el  squalentes  nimia  densitale 
Ii.tc  bellua  cnbilibus  posilis,  otium  pervigili  studio  cirenm- 
spécial ,  laxataque  copia  ad  >cgetes  depascendas  egreditur. 
Canaque  jam  coeperit  redire  distenta,  aversis  vestigus  dis- 
tiBgoit  tramites  multos,  ne  oniua  plani  itineris  lineas  in- 
gidiatorefl  Beqnoti,  repérions  sine  difficoltate  confodiant. 
ii.mii  ,  i nui  aviditate  nimia  extnberato  ventre  pigrescit, 
soper  i  alamos  recens  exsectos  femora  convolvit  el  crnra  , 
ui  pedibus  volneratis  ernor  egestus  sagina  distentum  racial 
levem  :  et  carnes  sauciaa  caeno  oblinit,  qoamdiu  in  cica- 
Irieea  eonveniant  plagas.  lia-  mooalruosas  antehac  rarita- 
tes  m  belluis,  in  sedilitate  Scanri  vidii  Romanns  populus 
primitos,  palris  illins  Scanri ,  qnnm  defendens  Tullins  im- 
pci.it  s.inlis ,  ut  de  lamilia  nobiti  ipsi  qnoque  cum  orbis 
lerrarnm  auctoritate  sentirent  ■  el  per  étales  exindeplu- 
uepe  bue  dneti,  noue  inveniri  nusquam  posaunt,  ut 
tantes  regionum  innokx  dicont,  Insectantis  mullitu- 
dinis  laedîo  ad  Blemmyai  migrasse  compulsi. 

Inter  ,!:.:> i>ti.i^  alites,  qnarnm  varietas  oullo  compre- 
bendi  numéro  potest,  ibis  sacra  esl  et  amabUls,  el  înno- 
<  ua ,  ideo,quod  uidulis  suis  ad  clbum  suggérons  01  i 
pi'iituiii ,  rfiirit ,  ut  rarescant  mortifère  pestes  absumptac. 
Occnrranl  esNtem  volucres  pinnatis  agminibua  anguium, 


qui  ex  Arabii  is  emergnnl  palndibua  venena  malignantes  : 
eosque,  antequam  linibus  suis  excédant,  prœliis  superatos 
aer  iis  votant  ;  quas  aves  per  rosira  edere  fétus  accepimus. 
Serpentes  qnoque  JSgyplus  .dit  innumeras,  ultra  omnem 
perniciem  bsrt  ientes  :  basiliscos ,  el  ampliisbsenas,  el  u  j 
t.il.is.ct  acontias,el  dipsadas,  el  viperas,  aliasquecom- 
plures,  quas  omnes  magnitudine  el  décore  aspia  facile 
supereminens,  numquam  sponte  sua  Ouenta  egreditur 
Nili. 

Muli.t  in  iliis  Iractibua  pretiura  esl  opéras  maximum  le- 
gère,  e  quibus  pauca  conveniel  explicari.  Templa  obique 
molibus  maguis  exstructa.  Pyramide  ad  miraculé  seplem 
prove  i  ,  quarum  dm  tu  mas  Burgeudi  diflicultates  icriptoi 
Herodotua  docet,  ultra  omnem  omniiio  altiludinem,  quas 
humanis  eonficl  potest,  erecta?  sunl  lui  res ,  ab  imo  lalissi- 
mas  in  summitates  acutissimas  desinentes  Quas  figura apnd 
geometras  ideo  sic  adpellatur,  quod  ad  iguia  speciem, 
toO  n-jpo;,  ni  nos d  mus,  extenuatur  in  couum  Qua- 
rum magnitudo,  quoniam  lo  celsitudinem  nimiaso  scandena 
graoilescil  paullalim,  ombra*  qnoque  mecbanJca  ratione 
consumit. 

Sunl  el  syringes  subterranel  quidam  et  flexuo  I 
BU8,quos   ut  fertui  |  perlli  riluum  vetustorum  adv< 

diluvium  preu  ii,  metuenteeque, (rimonlarnm  oblil- 

t  raretui  meraoria,  peoitusoperoeisdigesloa  Ibdinis  perloca 
diverse   ilruxerunt     etexci  is  parietibus  volucrui 
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sculpter  à  cet  effet,  sur  les  parois  de  ces  voûtes, 
d'innombrables  figures  d'oiseaux  et  d'animaux, 
qu'ils  appelaient  écriture  hiéroglyphique. 

C'est  là  qu'est  la  ville  de  Syène,  où  pendant 
le  solstice  d'été  les  rayons  du  soleil  tombent  d'a- 
plomb ;  ce  qui  fait  que  tout  objet  placé  en  ligne  ver- 
ticale en  est  simultanément  frappé  de  tous  côtés, 
et  ne  projette  aucune  ombre.  De  sorte  que  si  l'on 
jette  les  yeux  sur  un  batou  perpendiculairement 
fiché  en  terre,  sur  un  arbre,  ou  sur  un  homme  de- 
bout, on  ne  voit  aucune  ombre  se  dessiner  sur  le 
sol  à  l'extrémité  inférieure  delà  ligne  que  l'objet 
décrit  dans  l'espace.  Ondit  aussi  qu'àMéroé,  ville 
éthiopienne,  voisine  de  l'équateur,  l'ombre,  qua- 
tre-vingt-dix jours  durant,  se  projette  en  sens  in- 
verse de  chez  nous  ;  ce  qui  a  fait  donner  à  ses  ha- 
bitants le  nom  d'Antisciens.  Mais  les  merveilles 
abondent  tellement  dans  cette  contrée,  que  leur 
seule  mention  dépasse  les  bornes  de  cet  ouvrage. 
Nous  laisserons  le  soin  de  les  relater  à  de  plus  hau- 
tes intelligences,  nous  bornant  à  faire  connaître 
brièvement  ses  divisions  géographiques. 

XVI.  Le  royaume  d'Egypte,  dit-on,  ne  se 
composait  anciennement  que  de  trois  provinces, 
l'Egypte,  la  Thébaïde  et  la  Libye.  Ce  nombre, 
dans  les  âges  suivants,  s'augmenta  de  deux,  l'Au- 
gustamnique  et  la  Pentapole,  qui  ne  sont  que 
des  démembrements,  l'une  de  l'Egypte  propre, 
l'autre  de  la  Libye  aride. 

La  Thébaïde  compte  parmi  ses  villes  les  plus 
célèbres  Hermopolis ,  Coptos  et  Antinoï ,  bâtie 
par  Adrien  en  l'honneur  de  son  cher  Antinous. 
Et  qui  n'a  entendu  parler  de  Thèbes  hecatom- 
pyle? 

Parmi  les  villes  de  l'Augustamnique  on  cite  la 

rumque  gênera  mulla  rculpserunt,  et  animalium  species 
innumeras,  quas  liierograpliicas  litteras  adpellarunt. 

Dein  Syene,  in  qua  solstitii  tempore,  quo  sol  eestivum 
cursum  extendit ,  recta  omnia  ambienles  radii  excedere 
ipsis  corporibus  timbras  non  sinunt.  Inde,  si  stipitem 
quisquam  fixent  rectum,  vel  bominem  aul  arborem  vider it 
stantem ,  circa  liniamentorum  ipsas  extremitales  con- 
(emplabitur  umbras  absumi  :  sicntapudMeroen  /Ethiopiae 
partem  œquinoctiali  circulo  proximam  dicitur  evenire , 
ubi  per  nonaginla  dies  umbrae  nostris  in  contrarium  ca- 
dunt ,  unde  Anliscios  ejus  incolas  vocant.  Qnse  quoniam 
miracula  multa  sunt,  opusculi  nostri  propositum  exce- 
dentia,  ad  ingénia  celsa  rejiciamus,  pauca  super  provinciis 
nairaturi. 

XVI.  Très  provincias  ^Egyptus  tertur  babuisse  tem- 
poribus  priscis  ,  ^Egyptum  ipsam  ,  et  Thebaidem  ,  et 
Libyam  :  quibus  duas  adjecit  posteritas,  ab  jEgypto  Au- 
guslamnicam,  et  Penlapolim  a  Libya  sicciore  dissociatam. 

lgitur  Thebais  multas  inter  urbes,  clariores  aliis  Her- 
mopolim  habet,  et  Copton,  et  Antinoù,  quam  Hadrianus 
in  bonorem  Antinoi  condidit  sui  :  becatompylos  enim 
Tliebas  nemo  non  novit. 

In  Augustamniea  Pelusium  est  oppidum  nobile ,  quod 
IVlcus  Achillis  pater  dicitur  condidisse,  lustrari  deornm 
monitu  jiissus  in  lacu,  qui  ejusdem  civilatis  alluit  mœnia, 


célèbre  Péluse,  fondée,  dit-on,  par  Pelée,  père 
d'Achille,  qui,  meurtrier  de  son  frère  Phocus, 
et  poursuivi  par  les  Furies,  vint,  par  l'ordre  des 
dieux ,  se  purifier  dans  le  lac  qui  baigne  les  murs 
de  la  ville.  On  y  remarque  encore  Cassium,  ou 
s'élève  le  tombeau  du  grand  Pompée,  Ostracine 
et  Rhinoeolure. 

Dans  la  Pentapole  de  Libye  on  voit  Cyrène, 
ville  antique,  aujourd'hui  déserte,  bâtie  par  le 
Spartiate  Battus.  Viennent  ensuite  Ptolémaïs,  Ar- 
sinoé  ou  Teuchira ,  Darnis  et  Bérénice ,  qu'on 
nomme  aussi  Hespéride.  La  Libye  aride  a  peu  de 
villes  municipales.  De  ce  nombre  sont  Paréto- 
nion,  Chérécla  et  Néapolis. 

Quant  à  l'Egypte  propre,  qui  depuis  sa  réu- 
nion à  l'empire  est  gouvernée  par  un  préfet,  sauf 
quelques  villes  inférieures,  on  n'y  voit  que  de 
nobles  cités,  telles  qu'Athribis,  Oxyrynche, 
Thmuis  et  Memphis. 

Mais  entre  toutes  ces  villes  la  prééminence 
appartient  à  Alexandrie;  honneur  dont  elle  est 
redevable  à  la  munificence  de  son  créateur  et 
à  l'habileté  de  son  architecte  Dinocrate.  On  dit. 
que,  manquant  de  chaux  au  moment  où  il  jetait 
ses  fondations ,  cet  artiste  en  traça  le  périmètre 
avec  de  la  farine.  Ce  fut  un  présage  de  l'abon- 
dance dont  la  ville  nouvelle  devait  jouir  un  jour. 
11  y  règne  une  température  toujours  égale,  et 
l'on  n'y  respire  qu'un  air  doux  et  salutaire.  Il  est 
même  constant,  d'après  une  suite  continue  d'ob- 
servations, que  pas  un  jour  ne  s'écoule  sans  que 
les  habitants  ne  voient  le  ciel  serein. 

Cette  côte  était  jadis  perfide  pour  les  naviga- 
teurs, par  la  multitude  de  ses  bas-fonds  et  de  ses 
écueils  de  tous  genres.  Cléopâtre  imagina  de  faire 

cum  post  interfectum  fratrem  nomine  Phocum  liorrendis 
Furiarum  imaginibus  raptaretur:et  Cassium,  ubi  Pompeii 
sepulcrum  estMagni,  et  Ostracine,  et  Rliinocolura. 

In  Pentapoli  Libya  Cyrene  est  posita,  urbs  antiqua  sed 
déserta,  quam  Spartanus  condidit  Battus,  et  Ptolemais, 
et  Arsinoë  eademque  Teuchira  ,  et  Darnis  ,  et  Bérénice  , 
quas  Hesperidas  adpellanl.  In  sicciore  vero  Libya  Parœ- 
tonion,  et  Chserecla,  et  JNeapolis,  inter  muuicipia  pauca 
et  brevia. 

jEgyptus  ipsa,  quee  jam  inde,  uli  Romano  iinperio 
juncta  est,  regitur  a  prœfectis,  exceplis  minoribus  mullis, 
Alhribi ,  et  Oxyryncho,  et  Thmui,  et  Memphi  maxiatis 
urbibus   nitet. 

Alexandria  enim  vertex  omnium  est  civilatum  :  quam 
multa  nobilitant,  et  magnificentia  condiloris  altissimi ,  cl 
architeeti  sollertia  Dinocratis  :  qui  cum  ampla  mœnia 
fundaret  et  pillera ,  pœnuria  calcis  ad  momentum  panim 
reperlae  omnes  ambitus  lineales  farina  respersil  :  qnod 
civitatem  post  haec  alimentorum  uberi  copia  circumfluere 
fortuilo  monstravit.  Inibi  aurae  salubriter  spirantes,  aer 
tianquillus  et  clemens  :  atque ,  nt  periculum  docuit  per 
varias  collectum  œtates ,  niillo  pœne  die  incolentes  liane 
civitatem  solem  serenum  non  vident.  Hoc  littus  cum 
fallacibus  et  insidiosis  accessibus  adfiigeret  anlehac  na- 
vigantes discriminibus    plurimis ,    excogitavit  in  portu 
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élever  pics  du  port  une  haute  tour  qui  a  pris  le 
nom  de  Pharos,  du  sol  de  l'île  sur  lequel  elle 
est  assise ,  et  qui  sert  la  nuit  de  fanal  ;  de  sorte 
que  les  navires  venant  de  la  mer  Parthénienne, 
ou  de  celle  de  Libye,  ne  risquent  plus  de  se  perdre 
sur  les  sables  de  ce  vaste  littoral,  dégarni  de 
toute  colline  qui  puisse  guider  leur  direction.  C'est 
encore  cette  reine  qui,  dans  un  cas  de  nécessité 
urgeute,  et  dont  les  circonstances  sont  bien  con- 
nues, lit  construire  la  fameuse  jetée  de  sept  sta- 
des, avec  une  célérité  qui  passe  toute  croyance. 
L'île  de  Pharos,  où  Homère  a  poétiquement  logé 
Protée  et  son  troupeau  marin  ,  et  qui  n'est  qu'à 
mille  pas  de  la  plage  d'Alexandrie,  payait  autre- 
fois un  tribut  aux  Rhodiens.  Ils  vinrent  un  jour 
le  recouvrer,  en  exagérant  beaucoup  la  somme 
due.  La  rusée  princesse,  sous  prétexte  de  donner 
une  fête  aux  agents  rhodiens ,  les  occupa  dans 
les  faubourgs  d'Alexandrie ,  et  donna  l'ordre 
de  construire  pendant  ce  temps  la  jetée,  en  pous- 
sant les  travaux  sans  désemparer.  En  sept  jours 
l'ouvrage  fut  achevé ,  à  raison  d'un  stade  par 
jour,  et  l'île  se  trouva  joiute  par  une  chaussée  à 
la  terre  ferme.  Cléopàtrey  fit  aussitôt  son  entrée 
par  cette  voie,  et  dit  «  que  les  Rhodiens  étaient 
dans  l'erreur ,  le  tribut  étant  dû  par  une  île,  et 
non  par  un  continent.  » 

Alexandrie  est  ornée  de  temples  magnifiques, 
au  milieu  desquels  se  distingue  celui  de  Sérapis. 
Aucune  description  n'eu  pourrait  donner  une 
idée.  Les  portiques,  les  colonnades,  les  chefs- 
d'œuvre  de  l'art  qui  respirent  daus  ce  monu- 
ment, composent  un  ensemble  qui  ne  le  cède 
qu'a  ce  Capitole,  orgueil  éternel  de  la  métropole 

Cleopatra  lurrim  excelsam ,  quœ  Pharos  a  loco  ipso  co- 
gnominatur,  pralucendi  eavibua  uocturna  suggérera  mi- 
■fcteria  :  com  quoadam  ex  Parlbenio  pelago  venientes 
an i  i.il>\co,  per  pandas  oras  et  patulas,  montium  nullas 
spéculas  vel  colliuni  signa  cémentes,  arenarum  inu'eae 
glntinossa  mollitiss  frangerentnr.  Haec  eadem  regina  bep- 
tastadium,  aient  %  ix  credenda  celeritate,  ita  magnitndine 
mira  oonstruxit  ob  oausam  notam  el  uecesaariam.  Insu  la 
Pbaroa,  ubi  Prolea  <um  pbocaram  gregibus  diversatum 
Bomerna  (abnlatur  inllatius,  a  civitaiis  littore  mille 
paaaibai  dîsparata,  Rbodioram  eral  ohnoxia  vectigalL 
Quod  cnm  in  die  quodam  nimium  quantum  petituri  fe- 
tnssent,  remina  callida  aeroper  in  fraudes,  aollemninm 
apecie  ffriinim,  mdem  pobucania  secum  ad  aubnrbana 
perdoctia,  opuajnsaerat  irrequietù  laboribuacon8ummari  : 
et  tentera  diebua  totidem  atadia  motions  jadis  in  maie, 
solo  propinquanti  terra  >mii  rindieata.  Qnocum  rebiculo 
Ingrcaaa,  errareait  Rbodioe,  iasnlaram  Bon  cootwenUa 
portoriom  n'agitantes. 

Mis  accedunt  altis  snblata  (astigiifl  templa;  inttr  qoaa 
eminet  Sera  peum,  quod,  licet  nùnuatur  exlntate  rerborom, 
atriis  tamen  columnariia  amplisaimia ,  el  apirantibna  si- 
gnoruin  figmeotia,  et  reliqua  operuro  multitudina  ita  eal 
exornatum,  nt  posl  Capilolinm,  quo  su  \ cini alnlis  Itoma 
in  eeteraomaltollit,  aibilorbia  terrarumambilioaina cernât 
lu  quo  bibliotbecœ  fucrunt  inrcslintabiles  .  et   kMJUÎtai 
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de  l'univers.  Là  se  trouvait  jadis  une  bibliothèque 

inestimable.  D'anciens  documents  constatent  la 
présence  de  sept  cent  mille  volumes  réunis  par  la 
sollicitude  libérale  des  Ptolémées.  Mais  le  tout 
devint  la  proie  des  flammes  dans  la  guerre  d'A- 
lexandrie, au  moment  du  sac  de  la  ville  par  lo 
dictateur  César. 

A  douze  railles  d'Alexandrie,  on  rencontre 
Canope,  dont  une  tradition  ancienne  rapporte  le 
nom  au  pilote  de  Ménelas,  qui  reçut  en  ce  lieu 
la  sépulture.  Cette  ville  abonde  en  hôtelleries 
commodes.  L'air  y  est  si  pur  et  si  tempéré,  que 
l'étranger,  qui  n'y  entend  que  le  doux  murmure 
du  zéphyr,  se  croit  transporté  dans  un  monde 
différent  de  celui  des  humains. 

L'existence  d'Alexandrie,  à  la  différence  des 
autres  villes,  n'a  pas  été  progressive  :  elle  a  tout 
d'un  coup  atteint  son  entier  développement.  Mais, 
dès  son  origine,  elle  fut  déchirée  par  des  dissen- 
sions intérieures,  qui,  après  de  longues  années, 
prirent  sous  le  règne  d'Aurélien  les  caractères 
de  guerre  civile  et  de  guerre  d'extermination. 
Ce  prince  renversa  ses  murailles,  et  Alexandrie 
perdit  la  plus  importante  partie  de  son  territoire, 
le  district  appelé  Rruchion  ,  berceau  de  plusieurs 
beaux  génies  :  tels  sont  le  célèbre  grammairien 
Aristarque;  Hérodien,  si  ingénieux  dans  ses  re- 
cherches sur  les  beaux-arts;  Ammonius  Saccas, 
qui  fut  le  maître  de  Plotin  ,  et  une  foule  d'autres 
noms  illustres  dans  les  lettres  ;  au  milieu  desquels 
il  ne  faut  pas  oublier  Didyme  Cbalcentere,  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  d'une  érudition  variée, 
mais  auquel  les  gens  de  goût  reprochent  d'avoir 
joué  près  de  Cicéron,  dans  six  livres  de  critique 

monumentorum  veterum  concilions  fides,  septingonta  vo- 
luminum  millia,  Ptolemaeia  regibus  vigiliia  intentiacom- 
poaita,  belle  Alexandrino,  dum  diripitur  civitas  aub  dic- 
tatore  Caeaare ,  eonflagraaae. 

Canopus  iode  duodecimo  disjiingitur  lapide  :  quem  ,  m 
priscae  mémorise  Iradunt,  Menelai  gubernator  Bepullua  ibi 
cognominavit.  Hactenus  impendio  locna  et  diveraoriia 
laetia  exalructus ,  amis  et  aalutari  temperamento  perfla* 
bilis  :  ita  ut  extra  mmulum  DOatmm  morarj  B6  <|ii  s  |uam 
arbitretur  in  illis  tractibua  agena,  com  aaepe  aprico  ipi* 
fit ii  immarmurantea  andieril  ventes. 

Sed  Alexandrie  ipaa  non  aenaim,  al  alisa  artv 
inter  initia  prima  aw  ta  per  apatioaoa  ambitua,  internisque 
scdiiionibiis  iiin  aapere  faligata,  ad  ultimum  multisposl 
annis  Aureliano  imperinm  agente,  civilibni  jorgùs  ad 
certamina  internet  ivaprol  ipai8tdirutiaquemœnibHa,aBniait 
regionia  maximain  partem,  qoœ  Brucbioo  adpellabatui  , 
(liiiiui  iiiim  praestanlium  bominnm  domicilium.  Uode  Aria- 
tareboa  grammaticœ  rei  dooia  excellent ,  al  Herodianna 
aitiuni  minutiaajmoa  iciacitator,  et  Saccaa  Ammoaiua 
l'kiiini  magister,  aliique  plurimi  icriptorea  multorum 
iu  litieria  Dobilium  itudiornm  :  Intel  quoi  Cbakenterua 

eminoil  Didymna,  mnlliplicia  acientia  icriptia  me a- 

Mlis  :  qnid  in  illis  aex  libria,  obi  non  nu  m.  pi. un  imperfecte 
Tullium  reprebendll ,  aillograpbot  imitaloa  s<  riptorea  ma- 
ledicos,  judicio  doctarum  aoriom  Incosator,  ot  immania 
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souvent  maladroite,  le  rôle  d'un  roquet  jappant 
contre  un  lion. 

Aux  noms  que  j'ai  cités  on  pourrait  en  ajouter 
bien  d'autres.  L'esprit  scientifique,  loin  d'être 
éteint  dans  Alexandrie ,  y  fleurit  encore  chez  un 
grand  nombre  de  professeurs  distingués.  La 
géométrie  y  poursuit  utilement  ses  découvertes; 
la  musique  y  a  toujours  des  zélateurs,  et  l'harmo- 
nie des  interprètes.  On  y  compte  encore  des  as- 
tronomes, bien  qu'ils  soient  devenus  plus  rares. 
La  science  des  nombres  y  est  généralement  cul- 
tivée ,  ainsi  que  l'art  de  lire  dans  l'avenir.  Quant 
à  la  médecine,  dont  notre  intempérance  rend  les 
secours  si  souvent  indispensables,  elle  y  a  fait 
notoirement  de  tels  progrès,  qu'il  suffit  à  un  mé- 
decin de  dire  qu'il  a  étudié  à  Alexandrie,  pour 
qu'on  ne  lui  demande  pas  d'autres  preuves  de 
capacité.  En  voilà  trop  peut-être  sur  ce  sujet. 
Mais  quiconque  cherche  à  approfondir  la  notion 
si  ardue  de  l'essence  divine,  ou  s'enquiert  de  la 
cause  de  nos  sensations,  reconnaîtra  que  les  prin- 
cipes de  ces  hautes  théories  ont  été  importés  d'E- 
gypte. Les  premiers  d'entre  les  hommes,  les  Égyp- 
tiens, ont  remonté  au  berceau  de  toute  idée  reli- 
gieuse; ils  en  conservent  dans  leurs  livres  sacrés 
les  origines  mystérieuses.  C'est  chez  eux  que  Py- 
thagore  a  puisé  sa  doctrine,  et  les  éléments  de 
cette  institution  fondée  sur  l'autorité  d'une  com- 
munication diviue  (ce  qu'il  confirmait  par  l'ex- 
hibition de  sa  cuisse  d'or  à  Olympie,  et,  plus 
tard,  par  ses  colloques  avec  un  aigle).  C'est  delà 


qu'Anaxagore  avait  rapporté  cette  faculté  d'in- 
tuition qui  lui  fit  prévoir  que  des  pierres  tombe- 
raient du  ciel,  et  prédire  un  tremblement  de  terre 
rien  qu'en  touchant  la  vase  du  fond  d'un  puits. 
C'est  encore  aux  lumières  des  prêtres  d'Egypte 
qu'il  faut  faire  remonter  les  admirables  lois  de 
Solon,  et  par  suite,  en  grande  partie,  les  rudi- 
ments de  la  jurisprudence  romaine.  Platon  aussi 
avait  vu  l'Egypte,  et  c'est  là  qu'il  avait  puisé 
cette  haute  sagesse  qui  l'égale  à  Jupiter  lui-même. 

Généralement  les  Égyptiens  ont  le  teint  brun 
et  même  basané.  Leur  physionomie  est  sombre, 
leur  corps  maigre  et  sec.  Ils  sont  prompts  à  pren- 
dre feu  à  tout  propos ,  processifs,  et  chicaneurs 
impitoyables.  Un  Égyptien  qui  aurait  payé  l'im- 
pôt rougirait  de  ne  pouvoir  montrer  les  marques 
du  fouet  employé  contre  lui  comme  moyen  de 
contrainte.  La  torture  n'a  pas  encore  trouvé  de 
combinaison  qui  puisse  arracher  son  nom  à  un 
voleur  de  ce  pays. 

On  sait ,  et  nos  annales  en  font  foi ,  que  l'E- 
gypte était  précédemment  un  royaume  dont  les 
souverains  étaient  nos  alliés,  et  qu'Octavien  Au- 
guste en  prit  possession  à  titre  de  province  ro- 
maine, après  avoir  défait  Antoine  et  Cléopâtre 
dans  le  combat  naval  d'Actium.  La  Libye  aride 
nous  est  échue  par  le  testament  de  son  roi  Ap- 
pion;  et  Cyrène,  ainsi  que  le  reste  des  villes  de 
la  Pentapole ,  sont  un  don  du  dernier  Ptolémée. 
Mais  il  est  temps  de  terminer  cette  digression 
trop  longue ,  et  de  revenir  à  notre  sujet. 


frementem  leonem  putredulis  vocibus  canus  catulus  Ion- 
gins  circumlatrans.  Et  quamquam  veteres,  cum  iis  quo- 
rum meroini,  iloruere  complures,  tameu  ne  nunc  quidem 
in  eadem  urbe  doctrinae  varias  silent  :  nametdisciplinarum 
magistri  quodammodo  spirant ,  et  nudatur  ibi  geometrico 
radio,  quidquid  reconditum  latet,  nondunique  apud  eos 
penitus  exaruit  musica,  nec  barmonia  conticuit,  et  recalet 
apud  quosdam  adhuc  licet  raros,  consideratio  mundani 
motus  et  siderum,  doctique  sont  numéros  haud  pauci  : 
super  bis  scienliam  callent,  quae  l'atorum  vias  ostendit. 
Medicinœ  autem  ,  cujus  in  hac  vila  nostra  nec  parca  nec 
sobria  desideranlur  admiuicula  crebra,  ita  studia  augentur 
in  dies  ,  ut,  licet  opus  ipsum  redoleat,  pro  omni  tamen 
experimento  sufficiat  medico  ad  commendandam  artis 
aucloritatem  ,  si  Alexandrie  se  dixerit  erudittim  :  et  hœc 
quidem  baclenus.  Sed  si  intelligendi  divini  aditionem 
multipHcem  ,  et  pra?sensionnm  originem  mente  végéta 
qiiisquam  voluerit  replicare,  per  mundum  omneminveniiet 
matliemata  bujusmodi  ab  /Egyptocircumlala.  Hic  primum 
bomines  longf.  ante  alios  ad  varia  religionum  incunabula, 
ut  dicitur,  pervenerunt ,  et  initia  prima  sacrorum  caute 
tuentur,  condita  scriptis  arcanis.  Hac  inslitiitus  prudentia 
Pythagoras,  colenssecrelius  deos,  quidquid  dixitaut  voluit, 
auctorilatem  esse  instituit  ratam.  et  fémur  suum  aureum 


apud  Olympiam  saepe  monstrabat,  et  cum  aquila  collo- 
quens  subinde  visebatur.  Hinc  Anaxagoras  lapides  e  caelo 
lapsuros,  et  putealem  limum  contrectans,  tremores  fu- 
turos  prcedixerat  terrœ.  Et  Solon  sententiis  adjutus  ^Egypti 
sacerdotum ,  latis  justo  moderamine  legibus  ,  Romano 
quoque  juri  maximum  addidit  firmamentum  :  ex  bis 
fontibus  per  sublimia  gradiens  sermonum  amplitudine 
Jovis  œmulus  Platon  visa  <Egypto  ,  mililavit  sapienlia 
gloriosa. 

Homines  autem  ^Egyptii  plerique  subfuscnli  sunt,  et 
atrali,  magisque  maestiores,  gracilenti  et  aridi,  ad  siugulos 
motus  excandescenles,  controversi,  et  reposcones  acerrimi. 
Erubescit  apud  eos,  si  quis  non  inhtiando  tributa,  plu- 
rimas  in  corpore  vibices  ostendat.  Et  nulla  tormentorum 
vis  inveniri  adbuc  potuit,  quae  obdurato  illius  tractus 
latroni  invito  elicere  potuit,  ut  nomen  pioprium  dicat. 

Id  autem  notiim  est ,  ut  annales  veteres  monstrant , 
quod  jEgyptus  omnis  sub  amicis  eral  antea  regibns  :  sed 
superatis  apud  Aclium  bello  navali  Antonio  et  Cleopalra  , 
provinciae  nomen  accepit  ab  Octaviano  Angnsto  possessa. 
Aridiorem  Libyam  supremo  Apionis  régis  consequuli 
sumus  arbilrio  :  Cyrenas  cum  residuis  civitatibus  Libyae 
Pentapoleos  ,  Ptolemaei  liberalitate  suscepimus.  Evectus 
longius,  ad  ordinem  remeabo  cœptorum. 
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SOMMAIRE  DES  CHAPITRES. 

I.  Vaine  tentative  de  Julien  pour  relever  le  temple  de 
Jérusalem.  M.  Il  enjoint  à  Arsace ,  roi  d'Arménie,  de  se 
préparer  à  faire  avec  lui  la  pierre  aux  Perses,  et  passe 
PEophrale  avec  un  corps  «le  Sevilics  pour  auxiliaires. 
III.  Pendant  la  marche  de  l'armée  au  travers  de  la 
Mésopotamie,  lis  chefs  de  divers  tribus  sarrazines  lui 
offrent  leur  assistance ,  et  lui  font  hommage  d'une 
couronne  d'or.  La  Hotte  romaine ,  forte  de  onze  cents 
aux,  couvre  les  eaux  de  l'Euphrate.  IV.  Description 
a  machines  de  siège  et  «le  rempart  :  la  )>aliste,  l'onagre 
ou  scorpion,  le  bélier,  l'héJépole  et  les  brûlots.  V.  Ju- 
lien passe  l'Aboras  sur  un  pont  de  bateaux,  près  de  Cirée- 
sium.  Sa  harangue  à  l'armée.  VI.  Énuméralîon  des  dix- 
huit  principales  provinces  du  royaume  de  Perse,  et  de 
leurs  villes.  Mœurs  des  habitants. 

An  de  J.  C.  363. 

Je  passe  sous  silence  quelques  détails  de  peu 
d'intérêt  pour  arriver  au  quatrième  consulat  de 
Julien,  qui  se  donna  pour  collègue  Salluste,  préfet 
des  Gaules.  On  trouva  singulier  qu'il  s'adjoignît  un 
homme  de  condition  privée.  C'était  en  effet  le  seul 
exemple  qu'on  pût  citer  de  pareille  circonstance 
depuis  le  consulat  de  Diocleticn  et  d'Aristobule. 

Julien  continuait  de  presser  ses  armements 
avec  ardeur;  son  impatience  allait  au-devant  des 
obstacles;  et  ce  génie,  qui  embrassait  tout,  con- 
cevait au  même  moment  la  pensée  d'une  œuvre 
monumentale  capable  d'éterniser  le  souvenir  de 
son  règne.  Il  voulait  relever,  sur  le.  plan  le  plus 
extraordinaiiement  somptueux,  ce  magnifique 
temple  de  Jérusalem  ,  qu'après  une  série  de  com- 


bats meurtriers  livrés  par  Vespasien  ,  Titus  avait 
enfin  enlevé  de  vive  force.  Il  chargea  de  ce  solo 
Alypiusd'Antioche,  qui  avait  administré  la  Bre- 
tagne comme  lieutenant  des  préfets.  Alvpius, 
bien  secondé  par  le  correcteur  de  la  province, 
poussait  en  conséquence  les  travaux  avec  vi- 
gueur; quand  soudain  une  éruption  formidable  de 
globes  de  feu,  qui  s'élancèrent  presque  coup  sur 
coup  des  fondements  même  de  l'édifice,  rendit 
la  place  inaccessible  aux  travailleurs,  après  avoir 
été  fatale  à  plusieurs  d'entre  eux  ;  et  ce  prodige 
se  renouvelant  chaque  fois  qu'où  revint  à  la 
charge,  il  fallut  renoncer  à  l'entreprise. 

Julien  reçut  vers  le  même  temps  une  députa- 
tioo  de  la  ville  éternelle.  On  avait  choisi  des 
hommes  de  haute  naissance  et  du  mérite  le  plus 
recommandable.  Tous  reçurent  de  lui  l'investi- 
ture de  quelque  dignité  importante  :il  lit  Apro- 
nien préfet  de  Home,  Octavien  proconsul  d'Asie, 
confia  la  lieutenance  d'Espagne  à  Vénuste;  et  la 
succession  à  la  chargedeson  oncle  Julien,  comte 
d'Orient,  futdévolue  à  AradiusRufiu.  Ces  promo- 
tions furent  marquées  de  deux  circonstances  de 
funeste  présage,  que  l'événement  ne  vérifia  que 
trop:  Félix,  trésorier  des  largesses,  mourut  subi- 
tement d'une  hémorragie,  et  le  comte  J  ulien  l'avait 
suivi  de  près;  ce  qui  donnait  lieu  à  de  sinistres 
remarques  quand  on  lisait  cette  inscription  sur 
les  effigies  du  prince  :  Félix ,  Julianus  Aut/us- 
tusque.  Ce  pronostic  avait  été  précédé  d'un  autre 


libi:r  xxiii 

Julianus  A.  templum  apud  Hierosolyma  prldem  dirutum  , 
frustra  Instaurera  conatur.  C  !  Arsarein  Idem  A riin'ui.i- 
_•  m  ad  belluin  Persicum  parari  Jubet ,  et  cura  exercitu 
ac  Scytbanim  anxiliis  li. iii-.il  l.upliratnii.  H.  Juliano  A. 
pet  Ifesopotamlam  itei  facienti  Saracenarum  gentium 
<i!i  corooam  soream  et  auxilia ultro  offerunt. Classls 
Rom.  Drille  <•!  centom  navium  adveniens  consternit  Eu- 
pbratem.  III.  Descrlptlones  monlinm  maehlnaram .  bal- 
lista-,  tcorpionU  vel  onagri,  ariette,  belepoleoa ,  ac  mal- 
leoii.   iv.  Julianus  A.  apud  Clrcealtim  àboram  Bnmen 

cum  omnibus  copiis  ponte  naval!  Iran-yrcdilur ,  et  milites 

alloquilur.  v.  Deacribuntur  majores  proyincia  will 
regnl  Persarom,  una  cum  suis  quajqae  arblbus,  moresque 
oationum.  \  i 

(A.  C  3C3.) 

f.Haec  en  anno.nt  pratereamns  negotiornm  minnlias, 
agebantur.  Julianus  vero  jam  ter  consnladscito  In  collegium 
Irabeae  Sallustio  prœfecto  per  Gallias,  quater  ipse  ara- 
plissimnra  inierat  magistratum  :  <-t  vldebatur  novum, 
adjunetnm  esse  Auguste  privation  ,  quod  poat  Dlocle- 
lianuio  et  Aristobulum  nnllus  memineral  gestum.  El  Ui  61 
accidenlium  varietatem  sollicita  mente  prœcipiens,  mul- 


liplicatos  expeditionis  adparatus  Ilagranti  stmlio  pcnir- 
geret  :  diligentiam  tàmen  nbique  dividens,  imperliqoa  soi 
memoriam  magnitudine  operura  gestiens  propagare,  am- 
bitiosum  quondam  apud  Hierosolymam  templum  ,  qnod 
posl  inuita  ci  interne*  iva  certamina,  obsi  lente  Vespasiano, 
posteaque  Tito ,  segre  e  A  expugnalum ,  instaurera  sump* 
libus  cogitabat  immodicis  :  negofiamque  matnrendum 
Alvpio  dederat  Antiochensi,  qui  olim  Britaanias  coraveral 
propraefei  Us.  Cum  itaquerei  idem  forliierinsiarat  Alypins, 
juvaretque  provincial  rector,  metuendi  globl  nammarnm 
prope  fundamenta  crebris  adanlUbuserompentes,  fecere 
locom  exustii  aliquoties  operentibus  Inaecessum  :  nm  qne 
modo  elemenlo  destinatius  repellente,  cessavil  Inceplom. 
[isdem  diebna  legatoa  ad  m  mlssos  ib  orbe  esteras, 
cl. or  naloa  merilisque  probabHis  filas  compertos,  Irope- 
rstor  honoribus  divertU  adredl  :  el  Apronianum  Romœ 
decrevitessepra  fa  tum, Oclavianum  proconsuleni  viii.  a», 
Venusto  vicariam  commisil  Hispanias;  Rufinum  Aradiom 
Oomitem  Orientai  In  locara  avunculi  soi  Jullaal 
defuncU  provexit.  Quibus,  ul  con?enerat,  ordlnatl  .  tel 
rebatar  omlne  qoodam   ni  docuil  exil  itisalmo. 

Felfeeenim  largftkmam  Comité  proflnTlo  nogolnh  re- 
pente exstincto,  eamqoe  Comité  Juliano  leqnato, 
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non  moins  funeste.  Le  jour  des  calendes  de  jan- 
vier, au  moment  ou  le  prince  montait  les  degrés 
du  temple,  le  doyen  des  prêtres  tomba  sans  j 
avoir  reçu  de  choc  visible,  et  frappé  de  mort  su- 
bite. Les  assistants,  par  ignorance ,  ou  pour  faire 
leur  cour,  appliquaient  le  présage  au  plus  âgé 
des  deux  consuls,  c'est-à-dire  à  Salluste.  Mais 
la  suite  fit  trop  voir  que  c'était,  non  le  plus 
avancé  en  âge ,  mais  le  plus  élevé  en  rang ,  que 
le  fatal  avertissement  concernait.  D'autres  signes, 
bien  que  moins  caractéristiques,  confirmaient 
encore  ce  funeste  présage.  Au  moment  même  où 
l'ouverture  de  la  campagne  fut  déclarée,  arriva 
la  nouvelle  d'un  tremblement  de  terre  qu'on 
avait  ressenti  à  Constantinople  ;  et  les  adeptes  en 
divination  en  tiraient  un  triste  augure  pour  le 
chef  de  l'armée  qui  allait  entrer  en  pays  ennemi. 
On  tâcha  de  persuader  à  Julien  que  le  moment 
était  mal  choisi ,  et  que  s'il  est  permis  de  se  met- 
tre au-dessus  des  présages,  c'est  seulement  dans 
le  cas  où,  devant  la  menace  d'une  invasion 
étrangère,  le  salut  commun  devient  la  loi  su- 
prême, et  ne  comporte  aucun  ajournement.  Dans 
le  même  temps,  des  lettres  de  Rome  lui  annon- 
çaient que  les  livres  sibyllins ,  consultés  par  son 
ordre,  défendaient  manifestement  de  passer  la 
frontière  cette  année. 

IL  De  tous  côtés  cependant  lui  arrivaient  des 
ambassades,  avec  offres  de  secours.  Julien  leur 
faisait  à  toutes  un  gracieux  accueil;  mais,  dans 
sa  généreuse  confiance  en  ses  propres  ressources, 
il  répondait  uniformément  que  Rome  savait  venir 
en  aide  à  ses  amis  et  à  ses  alliés  quand  son  in- 
tervention leur  était  nécessaire  ;  mais  qu'il  n'était 
pas  de  sa  dignité  d'employer  leur  assistance  pour 


venger  ses  injures.  Il  avait  cependant  signifié  à 
Arsace,  roi  d'Arménie,  qu'il  eût  à  tenir  prêt  un 
corps  de  troupes  considérable,  pour  opérer  de  la 
manière  et  dans  la  direction  qui  lui  seraient  ulté- 
rieurement indiquées.  Ses  dispositions  prises ,  il 
fit,  dès  les  premiers  jours  du  printemps,  notifier 
à  tous  les  corps  l'ordre  de  départ,  et,  jaloux  de 
devancer  le  bruit  de  sa  marche,  leur  prescrivit  de 
passer  immédiatement  l'Euphrate.  Tout  fut  aussi- 
tôt en  mouvement  dans  les  différents  quartiers;  et  le 
fleuve  franchi,  les  diverses  positions  occupéessui- 
vant  les  instructions,  on  attendit  l'arrivée  du  chef. 

Julien,  au  moment  de  quitter  Antioche,  nomma 
au  gouvernement  de  Syrie  un  certain  Alexandre 
d'Héliopolis,  esprit  brouillon  et  caractère  mé- 
chant :  «  L'homme,  disait-il,  n'est  pas  digne  de  la 
«  place;  mais  les  habitants  d'Antioche  méritent 
«  bien  un  tel  gouverneur  par  leur  insolence  et  leur 
«  cupidité.  »  La  foule  l'entourait  au  moment  de 
son  départ ,  lui  souhaitant  un  heureux  voyage  et 
un  glorieux  retour,  et  le  suppliant  de  s'adoucir 
pour  eux,  et  de  se  montrer  à  l'avenir  plus  bienveil- 
lant pour  leur  ville.  Mais  lui,  dont  le  cœur  était 
encore  ulcéré  de  leurs  sarcasmes,  leur  répondit 
très-aigrement  qu'ils  le  voyaient  pour  la  dernière 
fois.  Il  s'était  arrangé,  disait-il,  pour  prendre  à 
Tarse  son  quartier  d'hiver  après  la  campagne,  et  il 
y  reviendrait  par  le  plus  court  chemiu.  Mémorius, 
président  de  Cilicie,  avait  déjà  reçu  ses  ordres 
pour  les  dispositions  nécessaires.  La  parole  dt 
Julien  ne  s'accomplit  que  trop.  C'est  à  Tarse,  en 
effet,  que  son  corps  fut  rapporté,  et  inhumé  sans 
pompe  dans  un  faubourg,  en  exécution  de  ses 
volontés  dernières. 

La  belle  saison  approchait.  II  partit  le  3  des 


publicos  contuens  litulos,  Felicem  Julianiim  Aiigustumque 
pronuntiabat.  Praecesserat  aliud  saevum.  Namque  Kalendis 
ipsis  Januariis  adscendente  eo  gradile  Genii  templum,  e 
sacerdotum  consortio  quidam  cœteris  diuturnior,  nullo 
puisante  coucidit,  animamque  insperato  casu  eftlavit  : 
quod  adstantes  incertum  per  imperitiam,  an  adulandi  cu- 
piditale,  niemorabant  consulum  seniori  poitendi  nimirum 
Salluslio  :  sed,  ut  adparuit,  non  œtali,  sed  potestati  majori 
interilum  propinquare  monstrabatur.  Super  bis  alia  quo- 
que  minora  signa  subinde,  quid  accideret,  ostendebant. 
Inter  ipsa  enim  exordia  procinctus  Partbici  disponendi, 
nunliatum  est  Conslantinopolim  terrae  pulsu  vibratam  : 
quod  borum  periti  minus  lœlum  esse  pronuntiabant, 
aliéna  pervadere  molienti  rectori.  Ideoque  inlempestivo 
conatu  desistere  suadebant  :  ita  demum  haec  et  similia  con- 
temni  oportere  Armantes,  cum  irruentibus  ai  mis  extemis 
lex  una  sit  et  perpétua,  salutem  omni  ralione  defendere , 
nibil  rémittente  vi  moris.  Iisdem  diebus  nuntiatum  est  ei 
per  litteras,  Romae  super  boc  bello  libros  Sibyllae  consul- 
tos,  ut  jusserat,  Imperatorem  eo  anno  discedere  a  limitibus 
suis  apei  to  probibuisse  responso. 

II.  Inter  bœc  tamen  legationes  gentium  plurimarum 
auxilia  polliceutium,  liberaliter  susceptœ  remittebantur, 
speciosa  fiducia  Principe  respondente,  nequaquam  decere 
adveaticiisadjumentis  remvindicari  Romanam,cnjusopi- 


bus  foveri  conveniret  amicos  et  socios,  si  auxilium  eos 
adegerit  nécessitas  implorare.  Solum  Arsacem  monuerat 
Armeniae  regem,  ut  collectis  copiis  validis  jubenda  oppe- 
riretur,  quo  tendere,quid  deberet  urgere,  propere  cogni- 
turus.  Proinde,  cum  primam  consulta?  rationes  copiam 
preebuissent ,  rumore  praecurso  bostiles  occupare  prope- 
rans  terras,  nondum  adulto  vere,  missa  per  militares  nu- 
méros expeditionali  tessera,  cunctostransire  jussit  Euplira- 
len.  Quo  comperto ,  omnes  evolant  ex  bibernis ,  transmis- 
soque  (ut  textus  docebat  scriplorum)  dispersi  per  statio- 
nes  varias,  adventum  Principis  exspectabant.  Jpseautem 
Anliorbiam  egressurus,  Heliopoliten  quemdam  Alexan- 
drum  Syriacae  jurisdictioni  prœtecit,  lurbulentum  et  sœ- 
vum  :  dicebatque,  non  ilium  meruisse;  sed  Antiochensi- 
bus  avaris  et  contumeliosis  hujusmodi  judicem  convenire. 
Cumqueeumprofecturumdeduceretmultiludopromiscua, 
itum  felicem  redilumque  gloriosum  exoplans,  oransque  ut 
deinde  placabilis  esset  et  lenior  :  nondum  ira,  quam  c\ 
compellationibus  et  probris  conceperat,  emollita,  loqueba- 
tur  asperius,  se  esse  eos  adserens  postea  non  visurum. 
Disposuisse  enim  aiebat,  hiemandi  gratia  per  compendia- 
riam  viam,  consummato  procinctu,  Tarsnm  Ciliciae  rever- 
surum  :  scripsisseqnead  Memorium  praesidem,  ut  in  ea- 
dem  urbe  cuncta  sibi  congrua  pararentur  :  et  boc  baud 
diu  postea  contigit.  Corpus  namque  ejus  illuc  relatum. 
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nones  de  mars,  et  ne  mit  que  le  temps  nécessaire 
au  trajet  pour  arriver  à  Hiérapolis.  Au  moment 
où  il  passait  sous  les  portes  de  cette  grande  ville, 
un  portique,  en  s'écroulant  àsa  gauche,  écrasa  de 
ses  débris  cinquante  soldats  qui  se  trouvèrent 
dessous,  et  en  blessa  un  plus  grand  nombre.  Là 
il  réunit  son  armée,  et  se  porta  sur  la  Mésopota- 
mie avec  une  telle  célérité  (  ce  qui  eutrait  dans  ses 
plans) ,  que  l'Assyrie  était  déjà  occupée  avant 
même  que  le  bruit  de  sa  marche  eût  circulé.  Ren- 
forcé d'un  corps  de  Scythes  ,  il  passa  lui-même 
l'Euphrate  sur  un  pont  de  bateaux,  et  arriva  à 
Batné,  ville  municipale  de  l*Osdroène,  où  uu  ac- 
cident funeste  vint  ajouter  encore  aux  sinistres 
pressentiments.  On  a  l'habitude  en  ce  pays  d'é- 
lever des  amas  de  paille  à  uue  hauteur  extraordi- 
naire. Des  valets  de  l'armée  se  hasardèrent  en 
foule,  et  sans  précaution ,  à  entamer  par  la  base 
une  de  ces  réserves  ;  et  toute  la  masse,  venant  à 
s'ébouler,  étouffa  sous  son  poids  une  cinquan- 
taine d'entre  eux. 

III.  Julien  quitta  Batné  plein  de  sombres  pen- 
sées, et  se  rendit  en  toute  hûte  à  Carrhes,  ville 
antique,  et  fameuse  par  le  désastre  des  deux  Cras- 
sus  et  de  leur  armée.  Là  se  présentent  deux 
routes  pour  aller  en  Perse  :  à  gauche  par  l'Adia- 
bèneet  le  Tigre,  à  droite  par  l'Assyrie  et  l'Eu- 
phrate. Julien  s'arrêta  quelques  jours  dans  cette 
ville  pour  mettre  ordre  à  certaiues  dispositions,  et 
pour  offrir,  suivant  le  rit  local ,  un  sacrifice  à  la 
lune,  objet  d'un  culte  particulier  dans  ce  canton. 
On  dit  que  là,  en  présence  des  autels,  et  tout  autre 
témoin  écarté,  il  remit  iepaludamentum  depour- 


pre  à  son  parent  Procope,  et  lui  recommanda  de 
prendre  hardiment  les  rênes  de  l'empire ,  au  cas 
où  lui-même  viendrait  à  succomber  sous  les  coups 
des  Parthes.  Julien  dans  cette  ville  eut  ses  nuits 
troublées  par  des  songes  sinistres.  Les  interprètes 
à  qui  il  fit  part  de  ses  visions  convinrent  avec 
lui  de  noterce  qui  arriverait  le  lendemain,  qui  se 
trouvait  être  le  14  des  calendes  d'avril.  Or,  ainsi 
qu'on  le  sut  ensuite,  cette  nuit  même,  sous  la 
préfecture  d'Apronien,  le  temple  d'Apollon  Pala- 
tin à  Rome  avait  été  réduit  en  cendres;  et  sans 
les  secours  apportés  de  tous  côtés  les  livres 
sibyllins  eussent  été  pareillement  la  proie  des 
flammes. 

Pendant  que  Julien  s'occupait  à  Carrhes  de 
mouvements  de  troupes  et  de  direction  de  con- 
vois, des  coureurs  vinrent  lui  annoncer  hors 
d'haleine  que  les  escadrons  ennemis  avaient  faii 
irruption  sur  un  point  de  la  frontière,  et  enlevé  du 
butin.  Ce  coup  de  main  audacieux  l'irrita  singu- 
lièrement. Il  avait  auparavant  un  projet  qu'il 
mit  sur-le-champ  à  exécution.  Trente  mille  hom- 
mes choisis  furent  placés  sous  le  commandement 
de  Procope,  auquel  il  adjoignit  le  comte  Sébas- 
tien, précédemment  duc  d'Egypte.  Il  leur  donna 
pour  instruction  de  manœuvrer  sur  la  rive  gauche 
du  Tigre ,  et  d'être  bien  en  garde  contre  les  sur- 
prises dont  l'histoire  de  nos  guerres  avec  les  Per- 
ses fournit  des  exemples  si  nombreux.  Il  leur  re- 
commandait en  outre  d'opérer,  s'il  était  possible, 
leur  jonction  avec  Arsace,  pour  ravager  de  concert 
le  district  de  Chiliocome,  le  plus  fertile  de  toute 
la  Médie;  puis  de  revenir,  par  la  Cordouène  et  la 


exseqniarum  liumili  pompa  in  subui bano  sepullum  est,  ut 
ipse  mandarat. 

Jamque  apricante  calo,  tertio  Nonas  Mai  tias  profectus, 
Hierapolim  solitis  ilineribus  venit  :  ubi  cuni  introiret  ci- 
vitatis  capacissimae  portas,  sinistra  porlicus  subito  lapsa, 
subter  tendentes  quinquaginta  mililes,  exceptis  plurimis 
vulneratis,  tignorum  tegnlarumque  pondère  magno  collisit. 
Unde  contraclis  copiis  omnibus,  Mesopolamiaro  tam  pro- 
pere  signa  commovit,  ut  fania  de  se  nulla  pracversa  (id 
enim  curatiusobservarat)  improvisus  Assyrios  occupai  et. 
Denique ,  cum  exercitu  et  Scylbarum  auxiliis  Ëuphrate 
na\.Lli  ponte  transmisso,  venit  ad  Batnas  municipium 
Osdroénre,  ibique  illalahile  portentum  offendit.  Cum  enim 
calonum  frequens  multitudo  ad  suscipiendum  consucte  pa- 
bulum  propeacervum  palearumstelisset  impendiocelsnm, 
(boc  enim  modo  per  regiones  illas  laies  species  cons- 
truuntur)  rapientibus  multis  quassatacongeries  inclinata 
est,  parique  exilio  quinquaginta  obruit  bomines  mole  ma- 
xima  ruiuarum. 

III.  Ma?stus  exinde  digressus  venit  cursu  propero  Car- 
ras, anliquum  oppidum,  Crassorum  el  Romani exercitus 
œrumnis  insigne  :  unde  duae  ducenles  Persidem  via  régla 
distinguuntur,  lœva  per  Adiabenam  et  Tigridem,  dexlera 
per  Assyrios  et  Euphraten.  Ubi  moratua  aliqool  dies,  dom 
nccessaria  parât,  et  Lima»,  quae  religiose  pereos  colitur 
traetus,  ritti  locornm  fert  sacra,  dicitur  ante  aras,  nullo 
arbltrorum  admisso,  occulte  paladamentum  pnrpareom 
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propinquo  suo  tradidissc  Procopio,  mandasseque  anipcro 
fidentius  principalum ,  si  se  interisse  didicerit  apnd  Par- 
tbos.  Hic  Juliani  quiescenlis  animus  agilatua  insomniis, 
eventurum  triste  aliquid  prœsagiebat.  Quocircaet  ipse,  et 
visorum  interprètes  praaentia  contemplantes ,  diem  se- 
quulurum,  qui  erat  quai tiim  decimum  Kal.  Apriles,ob- 
servari  debere  pronuntiabant.  Verum,  ut  compertum  est 
postea,  bac  eadem  nocte  l'alalini  Apollinis  templum,  pra> 
fecturam  régente  Aproniano,  in  urbe  contlagravit  a-terna  : 
ubi,  ni  multiplex  juvisset  auxilium,  etiam  Cumana  car- 
mina  conaumpserat  magnitudo  flammarom. 

Post  qna  ita  digeata,  agmina  et  commeatus  omnis  ge- 
neris  disponenti,  procursatornm  adrento  anbelaniium 
etiam  lum  indicatur ,  équestres  bostium  tormaa  vicino  li- 
mite quodam  perrupto  avertisse  subilo  pradaa.  Cujus 
alrocilate  mali  perculsus,  illico,  ut  antecogitaverat ,  tri- 
ginta  millia  lectorum  militum  eidem  commisit  Procopio, 
juncto  ad  parilem  polestatem  Sébastian»  Comité  ex  duce 
/F.gypti  :  iisdemqoe  pracepH,  al  totra  Tigridem  intérim 
agcrent,  vigilanter  omnia  servaturi,  ne  quid  inopinum  ex 
incauto  latere  oriretur,  qualia  multa  Bape  didiceral  eve- 
niase  :  mandabatqae  ei> ,  nt,  ai  beri  potios  poaset,  régi 
sociarentur  Arsaci  :  cnmqne  eo  per  Corduenamjel  Moxoé- 
nam,  Chiliocomo  aberi  Media  tractn,  partihaaqae  aliis 
praatricto  corau  raatia,  apud  kasyrioa  adhnc. agent!  aibi 
concurrerent,  necessitatum  arliculis  adfuturi. 

dis  lia ordinatlf,  ip^e  exitu  simolalo  perTtgrim,  qnod 
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Moxoène ,  le  seconder  dans  ses  opérations  ulté- 
rieures en  Assyrie. 

Ces  dispositions  prises,  il  simule  lui-même  une 
pointe  sur  le  Tigre,  ayant,  dans  ce  dessein,  dirigé 
des  approvisionnements  de  ce  côté;  puis  tout  d'un 
coup  il  fait  un  coude  sur  la  droite,  et  ordonne 
halte  pour  la  nuit ,  qui  se  passa  sans  alerte.  Le 
lendemain,  dès  le  matin,  il  demanda  son  cheval. 
Celui  qu'on  lui  amena  s'appelait  Babylonien. 
Soudain  l'animal ,  atteint  de  tranchées ,  tombe  en 
se  débattant ,  fait  rouler  dans  la  poussière  sa 
housse  garnie  de  pierreries;  et  Julien  de  s'écrier, 
ravi  du  présage  :  «  Babylone  est  tombée ,  dé- 
<-  pouillée  de  tous  ses  ornements!  >>  allusion  qu'un 
concert  d'applaudissements  ne  manqua  pas  d'ac- 
cueillir. Il  s'arrêta  quelque  temps  sur  les  lieux 
pour  offrir  un  sacrifice,  afin  d'assurer  les  effets  du 
présage  ;  puis  se  rendit  à  Davana,  forteresse  située 
a  la  source  du  Bélius,  qui  se  jette  dans  l'Euphrate. 
L'armée  y  prit  du  repos,  quelque  nourriture, 
et  arriva  ensuite  à  Callinice,  place  très-forte,  et 
centre  d'un  commerce  considérable.  Le  5  des 
calendes,  Julien  y  célébra,  selon  le  cérémonial 
accoutumé,  les  mystères  de  la  Mère  des  dieux,  ce 
jour  marquant  à  Rome  le  retour  annuel  de  cette 
antique  solennité  et  de  l'immersion  traditionnelle 
dans  les  eaux  de  l'Almon  du  char  qui  a  porté  la 
statue  de  la  déesse.  Ce  devoir  accompli,  le  prince 
put  se  livrer  au  repos  pendant  une  nuit  entière, 
qui  ne  lui  apporta  que  des  images  de  triomphe  et 
d'allégresse.  Il  repartit  le  lendemain,  côtoyant 
avec  son  escorte  les  rives  du  fleuve,  dont  le  cours 
en  cet  endroit  commençait  à  se  grossir  d'une 
multitude  de  tributs. 

Ce  jour-là  il  stationna  sous  la  tente ,  et  y  reçut 
l'hommage  de  différents  chefs  de  tribus  sarrazi- 
ues,  auxiliaires  excellents  pour  les  coups  demain, 


qui  lui  offrirent  à  genoux  une  couronne  d'or, 
et  l'adorèrent  comme  souverain  du  monde  entier. 
Tandis  qu'il  leur  parlait,  arrive  la  flotte  com- 
mandée par  le  tribun  Constantien  et  le  comte 
Lucilien.  Rivale  de  celle  de  Xerxès,  elle  faisait 
disparaître  l'Euphrate  sous  ses  nombreux  vais- 
seaux. Sa  force  était  de  mille  navires  de  charge, 
de  constructions  diverses,  abondamment  pour- 
vus de  vivres,  d'armes  et  de  machines  de  siège, 
de  cinquante  galères  de  combat ,  et  d'autant  de 
barques  destinées  à  former  la  base  des  ponts. 

IV.  Je  me  vois  naturellement  amené  à  décrire 
aussi  exactement  qu'il  me  sera  possible,  pour 
l'instruction  de  mes  lecteurs,  la  forme  et  les  effets 
des  instruments  de  guerre  dont  je  viens  de  par- 
ler. Commençons  par  la  baliste. 

Un  bâti  solide  maintient ,  fixe  entre  deux  mon- 
tants ,  une  plaque  d'une  certaine  largeur,  dont  la 
ligne  médiane,  parfaitement  polie,  se  prolonge 
en  un  style  carré,  formant  une  sorte  de  timon.  A  la 
base  de  ce  style ,  sillonné  dans  toute  sa  longueur 
d'une  étroite  rainure ,  se  trouve  assujetti  un  tortis 
composé  d'un  grand  nombre  de  cordes  à  boyaux, 
et  qui  va  être  tendu  par  deux  fortes  vis  en  bois, 
dont  chacune  a  une  grosse  tête  saillante ,  et  croi- 
sée d'un  moulinet.  Près  de  l'une  de  ces  vis  se 
tient  le  pointeur,  qui  surveille  la  manœuvre,  et 
qui  engage  lestement  dans  la  rainure  une  flèche 
de  bois  armée  d'un  fer  pointu ,  de  grande  dimeu  - 
sion.  Placés  à  droite  et  à  gauche  de  la  baliste,  des 
hommes  vigoureux  tournent  aussitôt  et  vivement 
le  double  moulinet,  dont  le  jeu  donne  une  tension 
énorme  au  tortis  ,  qui  tire  la  flèche  eu  arrière 
jusqu'à  ce  que  le  sommet  de  la  pointe  ferrée  ail 
atteint,  en  reculant,  les  attaches  du  tortis  fixé  à 
la  base  du  style.  A  ce  moment  précis  l'action  de» 
moulinets  a  lâché  la  détente;  le  tortis,  brusque- 


iter  etiam  re  cibaria  de  industria  jusserat  instrui ,  flexit 
dextrorsus  :  et  qnieta  nocte  emensa,  mane  jumentum,  quo 
vehei etur  e\  usu,  poposcit  :  oblatusque  ei equtis Babj lonins 
nomine,  ictu  torminis  consternatus,  du  m  dolorum  impa- 
tiens volvitur,  auro  lapillisque  ornamenla  dislincta  cons- 
persit.  Quo  ostento  laetior  exclamavit,  plaudentibus  proxi- 
mis,  Babylona  humi procidisse ,  ornamenlis  omnibus 
spoliaiam.  Et  panllisper  detentus,  ut  omen  per  bostias 
litando  firmaret,  Davanam  venit  castra  prœsidiaria,  unde 
orlus  Belias  fluviusfunditur  in  Euphraten.  Hiccorporibns 
cibo  curalis  et  quiète,  postridie  venlum  est  ad  Callinicum, 
munimentum  robuslumet  commercandi  opimilate  gralis- 
simum  :  ubi  ante  diem  sextum  Kal.  quo  Romre  Matri 
deorum  pompœ  celebrantur  annales,  et  carpentum,  quo 
vehitur  simulacrum,  Almonis  undisablui  perbibetur,  sa- 
crorum  sollemnitate  prisco  more  compléta,  somno  per 
olium  capto,  exsultans  pernoctavit  et  lœtus.  Luce  vero 
sequulaprofectusexindepersuperciliariparumfiuvialium, 
aquis  adulescentibus  undique  convenis,  cnm  armigera 
gradiens  manu ,  in  statione  quadam  sub  pellibus  mansit  : 
nbi  Saracenarum  reguli  gentium  genibus  supplices  nixi, 
oblala  ex  auro  corona,  tamquam  mundi  nationumque  sua- 


mm  dominum  adorarunt,  suscepli  gralanler,  ut  ad  (urla 
bellorum  adpositi.  Dumque  hos  alloquilur,  Xerxis  iliius 
potentissimi  régis  instar  classis  advenit,  ttibuno  Constan- 
jusmodi  forma  esl.  Dolantur  axes  duo  queinei  vel  ilicei , 
liano  cum  Comité  Lucilliano  ductante,  quae  latissimum 
naves  ex  diversa  trabe  contextœ,  commeatus  abunde  fe- 
rentes  ettelaet  obsidionales  machinas  :  qiiinquagintaalia? 
bellatrices,  tolidemque  ad  compaginandos  necessariae 
pontes. 

IV.  Re  ipsa  admoneor,  breviter,  quantum  médiocre  po- 
test  ingenium,  baec  instrumentorum  gênera  ignorantibus 
circumscripte  monslrare  :  et  ballistre  figura  docebitnr 
prima.  Fermai  inter  axiculos  duos  firmum  compaginalur 
etvastum,  in  modum  regulse  majoris  exlentum  :  cuj'is  ex 
volumine  tereti,  quod  in  medio  ars  polita  componil, 
quadratus  eminet  stilus  extentius,  recto  canalis  angusti 
meatu  cavatus,  et  bac  multiplie!  chorda  nervorum  lorti- 
lium  illigatus :  eique cochleae duœ  ligneœ  conjunguntur  ap- 
tissime,quarumpropeunamadsistitartifexcontemplabilis, 
et  subtiliter  adponit  in  lemonis  cavaminesagittam  ligneam 
spiculo  majore  conglutinatam  :  bocque  facto  bincinde  va- 
lidi  juvenes  versant  agililer  rotabilem  llexum.  Cum  ad 
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ment  débande,  chasse  à  travers  de  la  rainure  la 
flèche,  que  fait  quelquefois  étinceler  la  rapidité 
de  son  mouvement;  et  presque  toujours  on  est 
frappé  à  mort  avant  d'avoir  vu  le  trait. 

Voici  comment  s'établit  le  scorpion,  qu'on  ap- 
pelle aujourd'hui  onagre.  On  façonne  à  la  plane 
deux  ais  de  rouvre  ou  de  chêne  vert ,  auxquels 
on  donne  une  légère  courbure.  Puis  on  les  assem- 
ble comme  pour  une  scie  de  long,  de  façon  à  ce 
qu'ils  portent  l'un  contre  l'autre  par  leurs  extré- 
mités, dont  chacune  a  été  percée  d'avance  de 
deux  trous  assez  grands  pour  recevoir  de  fortes 
cordes  destinées  à  consolider  l'assemblage  qu'el- 
les traversent  près  des  deux  bouts,  et  qu'elles 
serrent  puissamment.  Entre  ces  cordes  immobiles 
s'élève  obliquement  un  style  de  bois,  qui,  à 
l'aide  d'autres  cordes,  se  hausse  et  se  baisse  à 
volonté,  comme  un  timon  de  voiture,  la  base  de 
ce  style  tournant  autour  d'un  fort  boulon  :  son 
sommet,  garni  d'un  crochet  de  fer  où  se  trouve 
solidement  suspendue  une  fronde  dont  la  cuiller 
est  en  fer  ou  simplement  en  cordes ,  peut  parcou- 
rir une  demi-circonférence.  Quand  le  style  s'abat 
sur  le  de\ant  de  l'appareil,  il  frappe  un  gros 
coussin  rembourré  de  paille  hachée  menu ,  solide- 
ment attaché,  et  posé  lui-même  sur  un  tertre  de 
gazon  ou  de  briques;  car  si  l'appareil  était  sou- 
tenu par  un  mur  de  pierres,  il  en  disjoindrait  les 
assises  non  par  son  poids,  mais  par  la  violence 
des  secousses.  Quand  le  scorpion  doit  fonctionner, 
on  charge  la  fronde  d'un  boulet  de  pierre  :  quatre 
hommes  placés  des  deux  côtes  de  la  machine 
compriment,  à  l'aide  de  treuils  et  de  cordes,  d'é- 
normes ressorts  ,  et  ramènent  ainsi  le  style  en 
arrière  jusqu'à  une  position  presque  horizontale; 
une  clavette  tient  alors  le  tout  en  arrêt.  Debout 
derrière  le  scorpion,  le  pointeur  prend  sa  mire, 


puis,  d'un  coup  de  marteau  bien  applique .  (ail 
sauter  la  clavette;  le  style  s'échappe  avec  une 
violence  ([n'amortit  le  coussin;  niais  la  fronde  a 
lancé  son  boulet,  qui  va  tout  briser  sur  sa  route. 
Cette  machine  s'appelle  tantôt  tormentWH,Ô9 
torquere,  tordre,  parce  que  l'effet  qu'elle  produit 
est  en  raison  de  la  torsion  qui  fait  la  force  de* 
cordes;  et  tantôt  scorpion,  parce  que  le  style  s<- 
termine  en  forme  de  dard.  Enfin,  de  nos  jours. 
on  lui  a  donné  le  nom  d'onagre  ,  c'est-à-dire  âne 
sauvage,  parce  que  cet  animal,  quand  il  est 
poursuivi,  lance  de  ses  pieds  de  derrière  des 
cailloux  avec  assez  de  force  pour  briser  la  poi- 
trine ou  fracasser  le  crâne  des  chasseurs. 

Passons  au  bélier.  On  choisit  soit  un  grand 
sapin,  soit  un  orne  (l),  que  l'on  arme  par  un  bout 
du  fer  le  plus  dur,  façonné  en  tètede  bélier,  ce  qui 
a  fait  donner  à  la  machine  le  nom  de  cet  animal. 
Le  bélier  est  horizontalement  suspendu  par  des 
chaînes  à  une  grosse  poulie  placée  au-dessus ,  er 
soutenue  elle-même  en  l'air  par  de  longues  jam- 
bes de  force.  Tout  l'appareil  est  recouvert  do 
madriers ,  revêtus  de  lames  de  fer.  Les  chaînes 
de  suspension  sont  as>ez  longues  pour  donner 
beaucoup  de  ballant  à  l'arbre,  suspendu  en  équili- 
bre. Le  mouvement  de  va-et-vient  est  imprimé 
par  un  nombre  d'hommes  proportionné  à  la  lon- 
gueur totale  du  bélier.  Cette  multitude  de  bras, 
par  une  manœuvre  incessante ,  après  avoir  poussé 
la  masse  en  arrière,  la  ramène  vivement  en  avant. 
Dès  que  le  branle  parcourt  assez  de  champ  pour 
que  la  tête  du  bélier  atteigne  le  mur,  elle  y  im- 
prime des  chocs  répétés  dont  la  violence  s'accroît 
sans  cesse,  a  l'imitation  de  l'animal,  qui  se  dresse 
pour  donner  plus  de  force  à  son  coup  de  tête.  Par 
ses  coups  redoublés ,  pareils  à  ceux  de  la  foudre , 

(r)  Frêne  &  flrur. 


exlremilatem  nervorum  acunien  venei  it  summum,  pertita 
interne  pulsu  a  ballista  ex  oculis  avolat ,  interdum  nimio 
ardore  scintillans  :  et  evenit  Baepius,  ut  aute-iuam  teluin 
cernatur,  dolor  létale  vulnus  agnosrnt. 

Scorpionis  autem,  quem  adpellant  nunconagrum,  liu- 
ilimien  Euphraten  artabat  :  in  qua  mille  erant  onerarias 
curvanturqtie  mediocriler,  ut  prominerc  videantur  in  gib- 
bas,  bique  in  modum  serraloriœ  machinre  eonnecluntiir, 
ex  utroque  lalcre  patentais  perforai!  :  quos  inter  par  ca- 
vernas  fîmes  colliganlur  robusti,  compagem,  nedissiliat, 
continentes.  Ab  bac  medietate  restium  ligneus  slilus  ex- 
surgens  obliquus,  et  in  modum  jugalis  temonis  erectus,  ila 
nervorum  nodulis  implicatur,  ut  altius  toi t i  possit  et  imli- 
nari  :  summilatique  ejus  unci  ferrei  copulantur,  e  quibus 
pendetstuppea  vel  (errea  funda  t  cui  liguo  fiilmenlum  pro- 
sternitur  ingens,  cilicium  paleis  cooferlom  minutis,  validis 
nexibus  illigatum,  et  locatum  super  coogestoscaespita  vel 
latericios  aggerea.  Nam  muro  taxeo  hujoUDodi  moles  im- 
posita,  disjeclal  quidquid  invencrit  subter,  COnCUMione 
violenta,  non  pondère.  Cum  igilur  ad  COOCertationem  »eo- 
tum  fuerit,  lapide  rotundo  funda?  imposito,  quaterni  altrin- 
6ecusjuvenes  repagula,  quibus  iumrporali  sont  f  n  n.  .  r\- 


plicaotes,  retrorsus  slilum  pa>ne  supinum  inrlinant  :  ita- 
que  demum  Boblimis  adstans  magister ,  clauati  um  ,  qitod 
Lotius  operis  continet  vincula,  reseral  malleo  forli  perçus- 
gain:  unde  absolatus icla  volucri  &tilu>;  et  mollitudine 
offensas  cillcii,  Baxum  contorquel,  qoidquid  tncurrerit,  col- 
lisurum.  El  t<n  mentum  quidem  adpeilatar  ei  eo,  qaod  i  m- 
nis  explicatio  torqaetur  :  Bcorpioautem,  quoniam  aculeuuj 

desuper  iiabel  erectum  :  cul  etia nagrl  vocabolum  indi- 

dit  a;tas  novella  ea  rc,  quod  asiai  feri  cum  renatil 
tanlur,  ita  eminilS  lapides  poal  terga  calcitrando  cmiUunt, 
ut  perforent  pectorasi-queuliiim,  aut  pei  lr»  lis  oatUMMCt* 
pita  ipsa  displodant. 

Ilinc  ad  arielem  veniemus.  Eligitur  ni, us  vel  ornu»  e\- 
eeJsa ,  cujus  Bomaùtai  duro  lerro  eocjcluditnr  et  prollxo , 
arielis  cttuiens  prominulam  speciem  ,  qua-  forma  buic 
rnacliinamcido  vocabulum  htdidil  s  et  lk  raspenaa  Dttian- 
que  transrersii  ai  eribni  et  fomtis ,  qoasi  ea  lanre ,  ?ta- 
cuiia  tr.diis  allerioa  cootinetui  :  i  .inique ,  quantum  bmb- 
aura?  ratio  patitur,  miiititudo  rétro  repellens,  rarsusad 
obvia  quseque  rompeoda  prolru  lit  idibua  vaUdissiinls,  ins- 
tar adsurgenlis  el  casdentia  arietii  Que  crebritate  veiul 
reclproci  ralmloia  impeta  aedifleue  tciaaii  loi 
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cile  disjoint  les  pierres  et  entr'ouvre  les  mu- 
railles. Devant  son  action ,  quand  elle  a  toute  son 
énergie,  point  de  rempart  qui  ne  fléchisse,  de 
défense  qui  ne  disparaisse ,  de  forteresse  qui  ne 
perde  son  nom. 

Le  bélier,  devenu  d'un  usage  trop  commun,  a 
été  remplacé  par  une  autre  machine  souvent 
mentionnée  par  les  historiens,  et  que  nous  appe- 
lons en  grec  hélépole{i).  C'est  à  l'emploi  cons- 
tant qu'il  fit  de  cette  machine,  tant  au  siège  de 
Rhodes  que  devant  d'autres  places,  que  Démé- 
trius,fils  d'Antigone,  est  redevable  de  son  surnom 
de  Poliorcètes.  En  voici  la  structure  : 

Sur  une  vaste  tortue,  formée  de  grosses  et  lon- 
gues poutres  liées  ensemble  par  de  forts  cram- 
pons de  fer,  on  étend  des  cuirs  de  bœufs  recou- 
verts d'un  tissu  d'osier  fraîchement  coupé  et  d'un 
enduit  de  mortier,  pour  la  mettre  à  l'épreuve  des 
projectiles  à  la  fois  et  des  flammes.  Le  front  de 
l'engin  est  hérissé  d'énormes  éperons  de  fer  à 
triple  pointe ,  imitant  la  forme  donnée  aux  fou- 
dres par  les  sculpteurs  et  par  les  peintres,  et  qui 
en  rendent  le  choc  destructif  au  dernier  degré. 
Cet  appareil,  porté  sur  des  roues,  est  mû  à  l'inté- 
rieur par  un  certain  nombre  de  soldats,  qui  le 
lancent,  à  grand  renfort  de  câbles  et  de  poulies, 
contre  les  points  les  plus  faibles  des  remparts, 
ou  il  ne  tarde  pas  à  faire  brèche ,  à  moins  que 
du  haut  de  ses  murs  la  garnison  ne  parvienne 
à  en  neutraliser  l'effet. 

Voici  en  quoi  consiste  le  projectile  appelé  mal- 
léole. C'est  une  flèche  de  roseau,  garnie  tout  au- 
tour de  bandes  de  fer  qui  se  renflent  par  le  mi- 
lieu, en  laissant  ouverts  leurs  interstices,  ce  qui 
lui  donne  l'apparence  extérieure  d'un  fuseau  à 

(i)  Qui  prend  les  villes  :  d'j').a>,  je  prends ,  et  7tô).i; ,  ville. 

ridant  structura  laxatœ  murorum.  Hoc  geuere  operis,  si 
iuerit  cxserlo  vigore  discussum ,  nudatis  defensoi ibus , 
ideoqne  solutis  obsidiis,  civitates  munitissimœ  reclu- 
duntur. 

Pio  his  arietum  meditamentis  jam  crebrilate  despeclis, 
condilur  machina  scriptoribus  historicis  nola.  quam  Ile- 
lepolim  Graeci  cognominamus  :  cujus  opéra  diutnrna  De- 
metrias  Anligoni  filins  régis  ,  Rliodo  aliisque  urbibus  op- 
pugnalis  Poliorcètes  est  adpellatus.  ,£dificatiir  autem 
hoc  modo.  Testudo  compaginatur  immanis  ,  axibus  robo- 
rata  longissimis ,  ferreisque  clavis  aptata  :  et  contegitur 
coriis  bubulis  virgarumque  recenti  textura,  alque  limo 
adsperguntur  ejus  suprema,  ut  flammeos  detrectet  et  mis* 
sites  casus.  Conseruntur  autem  ejus  fronlalihus  trisulcse 
«uspides  praeaculœ ,  ponderibus  ferreis  graves,  qualia 
nobis  pictores  ostendunt  fulmina  vel  fictores,  ut,  quidquid 
petierit,  aculeis  exsertis  abrumpal.  Hanc  ita  validam  mo- 
tem  rôtis  et  funibus  regens  numerosus  inlrinsecus  miles  , 
languidiori  murorum  parti  viribus  admovet  concitis  :  et , 
niai  desuper  propugnantium  valuerint  vires,  collisis  parie- 
tihus  aditus  palefacil  ingénies. 

Malleoli  autem,  teli  genus,  iigurantur  bac  specie  :  Sa- 
gitta  est  rannea  ,  inter  spicnliim  et  arundinem  multifido 
ferro  coagmentata,  quae  in  muliebris  coli  foimam    quo 


filer.  La  concavité  se  remplit  de  matières  in- 
flammables, auxquelles  on  met  le  feu  ;  et  ce  trait, 
lancé  par  un  arc  à  la  corde  lâche  (une  vibration 
vigoureuse  l'éteindrait),  brûle  avec  opiniâtreté 
tout  corps  auquel  il  s'attache.  L'eau  même  ne 
fait  qu'accroître  l'intensité  de  l'embrasement;  et 
ce  n'est  qu'en  jetant  dessus  de  la  poussière  qu'on 
parvient  à  le  maîtriser.  Ces  divers  mécanismes 
sont  peu  connus;  ce  qui  motive  les  explications 
où  je  suis  entré.  Reprenons  notre  récit. 

V.  L'empereur,  reuforcé  du  contingent  offert 
avec  empressement  par  les  Sarrasins,  hâta  sa 
marche,  et  entra  dans  Circésium.  C'est  une  place 
très- forte,  et  admirablement  située  au  confluent  de. 
l'Aboras  et  de  l'Euphrate,  qui  l'environnent  pres- 
que complètement  de  leurs  eaux.  Elle  n'offrait 
précédemment  que  peu  d'importance  et  de  sécu- 
rité. Dioclétien  l'entoura  de  hautes  murailles 
flanquées  de  tours.  Il  entrait  dans  ses  plans,  en 
effet,  que  la  ligne  de  nos  places  frontières  anti- 
cipât plutôt  sur  le  sol  ennemi ,  afin  de  mieux  te- 
nir en  bride  les  Perses,  dont  les  incursions  avaient 
naguère  désolé  toute  la  Syrie.  Un  jour,  par  exem- 
ple ,  au  milieu  d'une  parfaite  sécurité,  un  acteur 
qui  était  en  scène  avec  sa  femme  au  théâtre  d'An- 
tioche ,  et  dont  le  jeu  charmait  le  public ,  s'écria , 
comme  si  ces  mots  eussent  fait  partie  de  son  rôle  : 
«  Ou  je  rêve,  ou  voici  les  Perses.  »  On  se  retourne, 
et  au  même  instant  une  volée  de  traits  vint  pleu- 
voir dans  l'enceinte.  Ce  fut  un  sauve  qui  peut 
général.  Les  ennemis,  après  avoir  mis  le  feu  à  la 
ville,  massacré  nombre  d'habitants,  qui  se  trou- 
vaient daus  les  rues  comme  on  est  en  pleine  paix, 
porté  dans  les  environs  la  dévastation  et  la  flamme, 
firent  impunément  retraite  ,  chargés  de  butin. 
Mais  auparavant  ils  brûlèrent  vif  Maréade ,  qui , 

nenlur  lintea  stamina,  concavatur  ventre  subtiliter  et  plu- 
rifariam  patens,  atque  in  alveo  ipso  ignem  cum  aliquo 
suscipit  alimente  Et  si  emissa  lenlius  arcu  invalido  (ictu 
enim  rapidioreexstinguilur)  haeserit  usquam,  tenaciler  cre- 
mat ,  aquisque  conspersa  aciïores  excitât  aestus  incendio- 
rum,  nec  remedio  ullo,quam  superjacto  pulvere  conso- 
pitur.  Hactenusdeinstrumentis  muralibus.equibuspauca 
sunt  dicta  :  nunc  ad  rerum  ordinem  revertamur. 

V.  Adscitis  Saracenorum  auxiliis,  quae  animis  obtulere 
promptissimis,  tendens  Imperator  agili  gradu,  Cercusium 
pi  incipio  mensis  Aprilis  ingressus  est,  munimentum  tutis- 
simum,  et  fabre  positum  :  cujus  mœnia  Abora  et  Euphra- 
tes  ambiunt  flumina,  velut  spatium  insulare  fiugentes. 
Quod  Diocletianus  exiguum  antehac  et  suspectum  ,  mûris 
turribusque  circumdedit  celsis  ,  cum  in  ipsis  barbarorum 
confiniis  interiores  limites  ordinaret ,  ne  vagarenti.  r  per 
Syriam  Persae,  ita  ut  paucis  ante  annis  cum  magnis  pro- 
vinciarum  contigerat  damnis.  Namque,  cum  Antiochiaein 
alto  silentio,  scenicis  ludis  mimus  cum  uxore  immissus , 
e  medio  snmpta  qua:dam  imilaretur,  populo  venustate 
altonilo,  conjunx,  IVisi  somnus  est,  inquit ,  en  Persce  :  et 
retortis  plebs  universa  cervicibus ,  exacervantia  in  se  tela 
dechnans  spargitur  passim.  Ita  civitate  incensa ,  et  oblrun- 
catis  pluribus,  qui  pacis  more  palabanlur  effiisius,  incen- 
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■ans  le  savoir,  les  avait  conduits  au  massacre  de 
ses  compatriotes.  Ce  fait  s'était  passé  sous  le  règne 
de  Gallien. 

La  construction  d'un  pont  de  bateaux  sur  l'A- 
doras retint  quelques  jours  l'empereur  à  Circé- 
sium.  Il  y  reçut  de  Salluste,  préfet  des  Gaules, 
une  lettre  décourageante.  Cet  officier  le  conjurait 
de  suspendre  son  expédition  contre  les  Parthes. 
Les  dieux,  disait-il,  s'y  montraient  défavorables; 
et  persister  sansavoir  désarme  leur  courroux,  c'é- 
tait courir  à  sa  perte.  Ce  sage  conseil  ne  lit  au- 
cune impression  sur  Julien,  qui  n'en  poursuivit 
pas  moins  résolument  sa  marche  :  tant  il  est  vrai 
que  ni  vertu  ni  prudence  ne  peuvent  conjurer  un 
arrêt  du  destin  !  Le  passage  opéré ,  Julien  fit  rom- 
pre le  pont,  pour  ôter  à  l'armée  toute  idée  de  re- 
traite. Il  eut  encore  en  cet  endroit  une  rencontre 
de  mauvais  présage.  On  avait  exposé  le  cadavre 
d'un  appariteur,  mort  de  la  main  du  bourreau. 
Ce  pauvre  homme  avait  été  exécuté  sur  l'ordre 
du  préfet  Salluste,  celui  qui  se  trouvait  à  l'armée  , 
parce  qu'une  livraison  de  vivres  qu'il  s'était  en- 
gagé à  opérer  a  jour  fixe  avait  manqué  par  quelque 
circonstance  imprévue.  Le  lendemain  de  son  sup- 
plice arriva  par  eau  le  convoi  qu'il  avait  promis. 

De  là  nous  gagnâmes  Zaitha,  mot  qui  se  tra- 
duit par  celui  d'olivier.  De  fort  loin  nous  aper- 
cevions le  magnifique  tombeau  de  l'empereur 
Gordien.  Les  détails  de  la  vie  de  ce  prince  depuis 
son  enfance ,  ses  brillants  succès  militaires ,  et  sa 
fin  tragique ,  ont  été  racontés  en  leur  lieu.  Julien 
rendit,  avec  sa  piété  ordinaire,  les  honneurs  dus  à 
la  mémoire  de  l'illustre  défunt,  ets'achemina  vers 
Dura.  En  approchant  de  cette  ville  déserte,  il 
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vit  venir  à  lui  un  groupe  de  soldats,  et  fit  halte, 
ne  sachant  ce  qu'ils  lui  voulaient.  Ceux-ci  lui  pré- 
sentèrent le  corps  d'un  énorme  lion  qui ,  venant 
fondre  sur  l'armée,  était  tombé  criblé  do  coups. 
On  tira  un  heureux  présage  de  cette  aventure,  et 
la  route  se  continua  joyeusement.  Le  fait  toutefois 
pouvait  s'interpréter  de  deux  manières,  et  le  sort 
en  décida  contrairement  aux  conjectures.  On  sou- 
verain devait  succomber  ;  mais  lequel?  Les  ora- 
cles sont  souvent  équivoques,  et  ne  s'expliquent 
que  par  l'événement.  Témoin  cette  réponse  de  l'o- 
racle de  Delphes  à  Crésus  :  «  Qu'eu  passant  l'Haï)  s 
il  causerait  la  chute  d'un  empire  ».  Témoin  la  mer 
désignée  si  obscurément  aux  Athéniens  comme 
unique  voie  de  salut  dans  la  guerre  contre  les  Per- 
ses; et  enfin  cet  autre  oracle  plus  récent,  mais  non 
moins  ambigu  : 

Aio  te  dSacida  Romanos  vineere  possc. 

Les  aruspices  étrusques  à  la  suite  de  l'armée , 
arbitres  éclairés  en  matière  divinatoire,  voyant 
qu'ils  n'avaient  obtenu  aucun  crédit  par  leurs  dé- 
nonciations contre  cette  guerre,  produisirent  dans 
cette  circonstance  les  livres  dépositaires  de  leur 
doctrine,  comme  preuve  du  sens  prohibitif  de  ce 
présage,  lequel,  disaient-ils,  était  contraire  au 
prince  assaillant,  quelque  juste  que  fût  sa  cause. 
Mais  leur  science  était  traitée  avec  mépris  par  les 
philosophes,  dont  les  avis  faisaient  alors  autorité, 
tout  sujets  qu'ils  soient  à  l'erreur,  et  enclins  à  s'en- 
têter sur  les  points  qu'ils  entendent  le  moins.  Ils 
alléguaient  dans  ce  cas,  à  l'appui  de  leur  opinion, 
que  précédemment,  lors  de  l'expédition  du  César 
Maximien  contre  Narsès,  roi  des  Perses,  il  lui 


6isque  locis  linitimis  etvastalis,  onusti  praeda  liostes  ad 
sua  remearunt  innoxii ,  Mareade  vivo  exusto  ,  qui  eos  ad 
suorum  interitum  civiuni  duxerat  inconsulte.  Et  tirecqui- 
dem  Gallieni  temporibus  evenerunt. 

Julianus  vero,  dum  moratur  apud  Cercusium ,  ut  per 
navalem  Abora;  pontem  exercitus  et  omnes  séquoias  li  au- 
Mu-ut  :  liltaas  tristes  Sallostii  Galliarum  prafecti  susec- 
pit  ,  orantis  suspendi  evpeditionera  in  Parthos,  obtestan- 
tisque,  ne  ita  intempestive ,  soudain  pace  numinum  exo- 
rala  ,  irrevocabile  subiret  exitiuni.  Postbabito  tanien  sua- 
sore  cautissimo  ,  (identius  ultra  tendebat  :  quoniam  nulla 
vis  liumana  vel  virlus  menasse  timquam  poluit ,  ut  qnod 
praescripsil  fatalis  ordo  non  Hat.  Staliniqui-  transgressus , 
pontem  avelli  pnecepit,  ne  oui  militum  ab  agminibus 
propriis  revertendi  fiducia  remaneret.  Pari  sorte  lin:  quo- 
ipie  omen  ill.-utabilc  visum  est,  adparitoria  eujusdam  C8- 
daver  exlentum  carnificis  manu  deleti  :  qnem  praefectus 
Sallustius  praesens  ea  re  supplicio  capitaH  damnant, 
quod  intra  praeslitutum  diem  alimentorum  angmenkim 
exbibere  pollicitus,  casa  impedieote  frastratos  est.  Ssd 
niiscrando  Domine  trucidato,  postridie  advenit,  ut  il  le 
promiserat,  alla  elassîa  abonde  véheos  annonam 

Protecti  exinde  Zaitham  venimua  locom ,  qui  i 
bot  interpretatnr.  Hic  Gordiaoi  Imperaloris  longe  eons- 
i  >i<  h  m  ii  vidimus  tomulum,  cnjui  ai  tua  ■  pueritia  prima  , 
excrcHuumque  telidssimos  ductas,  el  insidiosum  inleri- 


tiimdigessiniiistemporecompc-tenli.  Dbi  cum  pro  ingenil  i 
pietate  consecralo  Principi  parentaaset,  pergeretqoe  ad 
Duram,  desertum  oppidum,  procul  militarein  cuneuni 
conspicatus  stelit  immobilis  :  etque  dubitanti,  quid  ter- 
rent, otïerturab  eis  immanisMini  corporia  leo.riiin  h  uni 
peteret  multiplia  telorum  jaclu  oonfossua.  Qno  omine 
wlut  certiore  jam  apectaculi  proaperiorii  elatus,  eisul- 
tantius  incedebat  :  aed  ineerto  btu  fortausa  aliorsum  i>m>- 
rupit  éventas.  Obilas  enina  régis  portendebatui  ,  m  I 
cujus,  erat  incertom.  Nam  et  oracola  dobia  legimna,  quai 
non  nisi  casus  discrevere  postremi  :  ni  Bdem  valicinii  Del- 
phici ,  qu.i'  posl  Halyn  flumen  transmiaaom ,  maximum 
regnnm  dejecturum  praBdixerai  Crossnm:  etaliam,quae 
Atheniensibus  ad  i  erlandum  contra  Medos  oblique  desij- 
naverat  mare  :  sortemqne  bis  poateriorem  reram  quidem, 
aed  non  minus  ambiguam  :i4io  fa  /  la  Ri 
eert  p  m  re.  Etruai  i  lamen  barnspices ,  qui  comitabantui , 
gnari  prodigialium  reram  cum  illisprocinctumbun 
oentibus  Donerederetur.proUtiaUhrisexercilualibu 

debant,  sig i  boc  esse  prohibitorinm,  principiq.ua  aliéna, 

Hoel  Juste ,  invadanti  eontrarium.  Sed  i  alcabanturphilosu- 
pbia  refragantibua,  quorum  reverenda  tunceral  soi  torilai . 
arrantium  inbiode  .  «  t  in  \:>iui'.  ersevi  rantium 

diu.  Etenim,  ni  probabils  argon<entura  ad  Rdi  m  implen- 
dam  leienUaj  umb  id  praatendebant ,  quod  •■!  Maximiann 
antehat  Cseaari  i Narseo,  P<  rsarum  reg    i  in  i  ■ 
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avait  été  fait  hommage  d'un  lion  et  d'un  sanglier 
tués  avec  les  mêmes  circonstances,  et  qu'il  n'en 
était  pas  moins  revenu  victorieux.  Us  ne  son- 
geaient pas  que  c'était  l'assaillant  qu'un  malheur 
menaçait,  suivant  le  présage;  et  que  Narsès  avait 
pris  l'initiative  des  hostilités  contre  l'Arménie, 
qui  obéissait  alors  aux  Romains. 

Le  jour  suivant,  qui  était  le  7  des  ides  d'avril , 
vers  le  coucher  du  soleil ,  un  léger  nuage,  qui  se 
montrait  à  l'horizon ,  tout  à  coup  se  condensa  et 
s'étendit  au  point  de  produire  une  obscurité  com- 
plète. Les  éclairs,  le  tonnerre  se  succédaient  avec 
la  rapidité  la  plus  effrayante  ;  et  un  soldat,  nommé 
Jovin,  fut  frappé  de  la  foudre  avec  deux  chevaux 
qu'il  menait  boire  dans  le  fleuve.  Les  interprètes 
consultés  déclarèrent  que  c'était  un  nouvel  aver- 
tissement de  renoncer  à  l'entreprise;  que  le  signe 
était  conseiller  (ils  qualifient  de  signes  conseil- 
lers ceux  dont  on  tire  une  décision  positive  ou 
négative),  et  digne  surtout  d'attention  en  ce  que 
l'individu  frappé  était  porteur  d'un  grand  nom, 
et  que  les  chevaux  étaient  bêtes  de  combat.  Ils 
ajoutaient  que  les  mêmes  livres  prononcent  l'in- 
terdiction des  lieux  où  la  foudre  est  tombée  une 
fois.  Les  philosophes,  de  leur  côté,  soutenaient  que 
cette  combustion  spontanée  n'avait  rien  que  de 
naturel  ;  que  c'était  simplement  une  émanation 
du  feu.céleste  se  précipitant  sur  la  terre;  et  que 
l'unique  induction  à  en  tirer,  si  l'ou  voulait  y  at- 
tacher une  signification  de  choses  futures,  était 
qu'un  prochain  accroissement  de  gloire  dériverait 
pour  l'empereur  de  son  entreprise,  attendu  la 
tendance  connue  de  la  flamme  à  s'élever,  en  dépit 
de  tout  obstacle. 

Après  avoir  vu  terminer  le  pont  et  défiler  en- 

siiro,  itidem  leo  et  aper  ingens  trucidati  simul  oblati  surit, 
et  superata  gente  discessit  incolumis  :  illo  minime  con- 
tfinplalo,  qnod  aliéna  petenti  portenlebatur  exilium,  et 
Narseus  piimus  Armeniam  Romano  juri  obnoxiam  occu- 
parat.  Sequnto  itidem  die,  qui  erat  VII.  Idus  Aprilis, 
sole  vergenle  jam  in  oecastim  ,  ex  parva  nubecula  subito 
aëre  crassato  usus  adimitur  lucis  :  et  post  minacem  toni- 
truumcrebiitalem  et  lïilgurnm,  Jovianus  nominemiles,  de 
cœlo  tactus  cum  duobus  equis  concidit,  quos  polu  satia- 
tos  a  flumine  reducebat.  Eoque  viso  liariim  rerum  inter- 
prètes arcessiti  interrogatique,  etiam  idvetare  procinctum 
fidenlius  adfirmabant,  (ulmen  consiliarium  esse  mons- 
trantes  (  ila  enim  adpellantur  quse  dissuadent  aliqnid 
fieri  vel  suadent).  Ideoque  boc  nimis  cavendum,  qnod  miii- 
tem  celsi  nominis  cum  bellatoiiis  jumentis  exstinxit  :  et 
hoc  modo  contacta  loca  nec  intueri,  nec  calcaii  dtbere 
fulgurales  pronuntiant  libri.  Contra  pliilosoplii,  caudorem 
ignis  sacii  repente  conspecli  nibil  signiticaie  aiebant,  sed 
esse  aciïoris  spiritus  cursum  ,  ex  a?tbere  aliqiia  vi  ad  in- 
feriora  detrusnm  :  au  t  si  exinde  prœnoscitur  aliquid,  in- 
cremenla  claritudinis  Imperatori  pot  lendi  gloriosa  co?|j- 
tanli,  cum  constel  llammas  suapte  uatura  nullo  obstante 
ad  sublimia  convolare. 

Peracto  igitar,  ut  antedictum  est ,  ponte,  cunctisque 
transgressis,  Impciator  antiquissimum  omnium  ratus  est, 


suite  ses  troupes ,  Julien  n'eut  rien  de  plus  pressé 
que  de  haranguer  cette  armée,  dont  l'allure  intré- 
pide annonçait  toute  sa  confiance  dans  son  chef. 
A  l'appel  du  clairon  se  rassemblent  aussitôt  cen- 
turies, cohortes  et  manipules.  Lui,  monté  sur 
un  tertre  et  entouré  de  ses  principaux  officiers, 
d'un  visage  serein  qui  répondait  aux  sympathies 
de  la  multitude ,  leur  adresse  à  peu  près  ce  dis- 
cours : 

«  Braves  guerriers,  votre  général ,  encontem- 
«  plant  avec  orgueil  ces  corps  vigoureux,  ces  mi- 
«  nesfièreset  résolues,  ne  peut  se  défendre  de  vous 
«  adresser  quelques  mots  de  satisfaction.  On  a 
«  voulu  vous  persuader  que  jamaisjusqu'ici  armée 
«  romaiue  n'avait  pénétré  en  Perse  :  des  faits  nom- 
«  breux  donnent  le  démenti  à  ces  suppositions  mal- 
«  veillantes.  Sans  parler  de  Lucullus,  sans  parler 
«  de  Pompée,  dont  les  armes,  victorieuses  de  l'Al- 
«  banie,  ont  forcé  le  pays  des  Massagètes  que  nous 
«  appelons  les  Alains,  et  visité  la  mer  Caspienne, 
«  un  lieutenant  d'Antoine,  Ventidius,  a  plus  tard 
«  versé  des  flots  de  sang  ennemi  dans  toutes  ces 
«  contrées.  Mais  laissons  làl'antiquité  :cesontdes 
«  faits  reçus  que  je  vais  remettre  sous  vos  yeux. 
«  Trajan,  Vérus  et  Sévère  ont  rapporté  de  ces  ré- 
«  gions  des  palmes  et  des  trophées.  Un  retour  non 
«  moins  éclatant  était  réservé  au  jeune  Gordien , 
«  dont  nous  voyons  d'ici  le  mausolée.  Il  battit  et 
«  mit  en  fuite  le  roi  de  Perse  près  de  Resaine. 
«  Mais  la  trahison  impie  du  préfetdu  prétoire  Phi- 
«  lippe,  secondé  par  une  poignée  de  scélérats,  mit 
»  finàsesjoursau  lieumêmeoùs'élèveaujourd'hui 
«  son  tombeau.  Ses  mânes  n'ont  pas  longtemps  erré 
«  sans  vengeance.  Comme  si  la  justice  elle-même 
«  fût  intervenue  pour  les  punir,  tous  les  conjurés 

militera  alloqui,  sui  rectorisque  fiducia  properantem  intré- 
pide. Signo  itaque  per  lituosdato,  cum  centuriae  omnes, 
et  cohortes,  et  manipuli  convenissent,  ipse  aggere  glœ- 
bali  adsislens  ,  coronaque  celsarum  circumdatus  potesta- 
tura,  talia  ore  sereno  disseruit,  favorabilis  studio  cou- 
cordi  cunclorum. 

Contemplans  maximis  viribus  et  alacritate  vos 
vigere,  fortissimi  milites,  concionari  disposai,  doclu- 
rus  ratione  multiplia,  non  mine primitus ,  ut  maie- 
dici  mussitant,  Bomanos  pénétrasse  régna  Persidis. 
Namque  ut  Lucullum  transeam  vel  Pompcium,  qui 
per  Albanos,  et  Massagetas,  quos  Alanos  nunc  ad- 
pellamus,  liac  quoque  natione perrupta  vidii  Caspios 
lacus:  Ventidium  mvimus Anloniilcgalumstrages per 
hos  traclus  innumeras  edidisse.  Sed  ut  a  vetustale 
discedam,  hœc,  quœ  tradidit  recens  memoria,  repli- 
cabo.  Trajanus,  et  Verus,  ac  Severus  hinc  sunt '  di- 
gressi  victores  et  tropœali  :  redissetque  pari  splendore 
junior  Gordianus,  cujus  monument um  nunc  cidimus 
honorale,  apud  Resainam  superato  fugaloque  rege 
Persarum,  ni  factione  Philippi  prœfecti  prœlorio,  sec- 
leste  juvunlibus paucis  in  hoc,  ubi  sepullus  est ,  loco , 
vulnere  impio  cecidisset.  Nec  err avère  diu  mânes  ejus 
inultio,  quod  relut  élaborante  justifia ,  omnes,  qui  in 
mm  conspiravere,  cruciabilibus  interiere  suppliais., 


LIVRE  XXIII. 


1»9 


ont  expie  leur  crime  au  milieu  des  tortures. 
«  Les  grands  noms  que  je  viens  de  citer  n'ont 
eu  pour  leurs  exploits  d'autre  mobile  que  la 
uloire  :  nous  avons  à  venger,  nous,  le  sac  de  nos 
cités ,  le  massacre  de  nos  armées ,  la  destruction 
de  nos  forteresses,  le  désastre  de  nos  provin- 
ces. La  patrie  en  deuil  nous  crie  de  fermer  ses 
plaies,  de  relever  son  honueur,  et  d'assurer  la 
paix  de  nos  provinces  en  portant  la  gloire  de 
notre  nom  jusqu'à  la  dernière  postérité.  S'il 
plaît  à  l'éternelle  volonté,  vous  me  verrez  à 
votre  tète  ou  dans  vos  rangs,  à  cheval  ou  à 
pied,  partager  vos  périls,  et,  je  l'espère,  vos 
succès.  Si  le  sort  capricieux  de  la  guerre  veut 
que  je  succombe ,  ch  bien  !  je  mourrai  content 
de  m'être  dévoué  pour  la  patrie ,  à  l'exemple 
des  Curtius,  des  Scévola,  et  de  l'illustre  généra- 
tion des  Décius. 

«  Effaçons  du  rang  des  nations  une  race  enne- 
mie, dont  les  glaives  fument  encore  du  sang  de 
nos  concitoyens.  Nos  ancêtres  aussi  employè- 

i  rent  bien  des  années  à  se  défaire  d'adversaires 
trop  dangereux.  Que  de  temps,  que  d'efforts 
pour  abattre  Cartbage!  Encore  son  vainqueur 
a-t-il  craint  qu'elle  ne  se  relevât  de  ses  ruines. 

i  Scipion  ne  détruisit  Xumance  de  fond  en  eom- 

i  ble  qu'après  avoir  passé  par  toutes  les  vicissi- 
tudes  d'un  long  siège.  Rome  renversa  Fidènes  , 

.  pour  n'avoir  point  de  rivale  :  elle  écrasa  les 
Veiens  et  les  Falisques.  Si  bien  qu'il  faut  l'attesta- 

;  tionc\°nos  annales  pour  croire  qu'autant  de  cités 

puissantes  aient  existé  sous  chacun  de  ces  noms. 

«  Voilà  quelles  leçons  le  passé  nous  offre.  Une 

recommandation  nie  reste  à  vous  faire.  Trop 


■  souvent  l'ardeur  du  pillage  fut  la  perte  du  sol- 
«  dat  romain.  Mettez- vous  au-dessus  d'un  entrai* 
«  aement  si  peu  digne  de  vous.  Qoe  nul  ne  quitte 
»son  bataillon,  afin  que  tous,  si  l'on  en  vient 
«  aux  mains,  soient  prêts  a  combattre  sous  ledra- 
"  peau.  Sachez-le  bien  ;  il  y  va  pour  les  tralneura 
«  d'avoir  les  jarrets  coupes,  et  de  périr  sans  secours 

■  possible;  car  nos  ennemis  sont  ruses,  et  Je  De 
«  crains  d'eux  que  leurs  surprises.  Le  succès  de 
«  cette  expédition  donnera  la  paix  à  l'empire. 
«  Alors,  je  Se  promets,  déposant  la  prérogative,  et 
«  renonçant  a  l'irresponsabilité  du  pouvoir,  je  mo 
«  tiendrai  comptable  envers  chacun  du  bien  opéré 
-  comme  des  fautes.  Courage,  mes  amis,  courage  I 
«  Espérez  le  mieux,  mais  acceptez  avec  moi  une 
«  communauté  d'efforts  et  de  périls ,  forts  de  cette 
«  conviction,  qu'au  bon  droit  reste  toujours  la  vic- 
«  toire.  « 

La  conclusion  était  heureuse.  Transport, 
fois  d'enthousiasme  pour  leur  chef,  de  ferveur 
guerrière  et  d'espoir,  les  soldats,  d'un  même 
mouvement,  élèvent  en  l'air  leurs  boucliers,  et 
s'écrient  :  que  ni  périls  ni  travaux  ne  les  étonnent 
avec  un  général  qui  en  prend  une  part  plus  forte 
que  le  dernier  des  soldats.  L'exaltation  était  sur- 
tout extrême  parmi  les  légions  gauloises,  chez 
qui  était  encore  présent  le  souvenir  de  Julien 
marchant  à  leur  tète  ou  parcourant  leurs  lignes, 
et  qui  sous  ses  ordres  n'avaient  abordé  l'ennemi 
que  pour  l'anéantir  ou  l'entendre  crier  merci. 

VI.  Ici  l'intelligence  du  récit  exige  encore  une 
digression.  Je  vais  donner  une  notice  abrégée  de 
la  Perse,  sujet  qui  a  particulièrement  occupe  les 
géographes,  mais  ou  très-peu  d'entre  eux  ont 


Et  illos  quidem  volunlas  ad  alliora propensior  subire 
impulit  facinora  memoranda  :  )ws  vero  miseranda 
recens  caplanim  urbiutn,  cl  inuttœ  cevsorum  exerci- 
tuum  umbrœ ,  et  damnorum  magnitudines  Castro- 
rustique  amissiones  ad  hax,qucsproposuimus,hor- 
tantur,  votis  omnium  snciis,  ui ttnedeamur  prœtcri- 
li$,  et  honorata  hujvt  lateris  seevrilate  republica,  quœ 
de  nobix  magnifiée  loquatur  posteritas,  relinquamus. 
Adero  ubique  vobis  adjumento  numinis  sempilerni 
fmperalor,  et  antesignanus ,  et conturmalls  omini- 
bus  secundis,  ut  reor.  At  si  fortuna  versabilis  in 
pugnametuquamfuderit,  mihi  vero  pro  iimnanoorbe 
memet  vovisse  suffieiet,  ut  CurtH  Muciique  veU  r<  »,  i  ( 
clara  proM/iin  Dedorwn.  Abolenda  nobls  natlo  moles- 
tsssima,  eujus  in  gladils nondum  nostrœ proplnqui- 
tatis  exaruit  eruor.  Plures  absumptœ  sunt  majorions 
noêtri»  œlates,  ut  interirent  radleitus  ,  guet  vexabant. 
Devicta  est  perplexo  et  diuturno  Morte  Carthago  : 
sed  enm  dua  inclytus  tlmuit  tuperesse  Victoria  i  ■  i 
titfunditus  Numantlam  Seipio  posi  multipliées  casut 
obsidionis  emensos.  Fidenas ,  ne  imperio  suberesa  rent 
'iiuu/'î-,  iioma subvertu  :  et  Foliscos  lia  oppressif ,  et 
\cios,  ut  suadere nobis  iaborei  tnonumenlorumve- 
terum  fuies ,  ut  Ims  chHtates  aliquando  i 
éamus.  Hœc  ut  antiquitatum  peritus  exposui  :supe- 
rest,  ut  aviditate  rapiendi  poslhablta  .  quœ  Insidla- 


trix  sœpe  Romani  militisfuit,  quisque  agmini  euhœ- 
rens  incedat;  cumad  necessitatem  congrediendifue- 
rit  venlum ,  signa  propria  sequuturus  ;  sciens  ,  quod , 
si  remanserit  usquam  ,  exsectis  cruribus  relinquetur. 
Nihil  enim  prœter  dotas  et  insidias  hostium  vereor  m- 
mium  callidorum.  Ad  summum  polliceor  unlversis , 
rébus  post  hoc  prospère  mitigatis  ,  absque  omni  prœ- 
rogativa  principum,qui,  quoddixerini  velcensuerint, 
pro  potes  taie  auctori  tatis  juslum  esse  existimant,  ••«• 
iioncm  me recte  consultorum  velsecus,si  quit 
rit,  redditurum.  Quocirca  erigite jam  nunc  q 
erlgite  animas  vestrostmullaprasumenteset  borna, 
œquata  sorte  nobiscum ,  quidquldoccurrerit  difficile, 
tublturl ,  et  conjeclantes  cequltatt  ttmper  solere  jungi 
vlctoriam. 

Conclus, i  oratione  ad  hune  gratisai m  Bnem,  dnctorfa 

gloria  prœliator  miles  exaultana,  apeqoe  proafx 
elatior,  aablatis altiua  aculia  mini  periculosum  < 
arduumclamitabaljSubliDperatoreplussibilaborifl,  quam 

indu vnir.  Maxim miiiiii  id  Dumeri  Gallicani 

iii-nniii  laetiore  moostrabaiil  :  memorea,  aJiquo 

dm  i. mil' ,  perqne  ordioea  dl  currente,  cadentM  vidiasa 

gentea  aliquaa ,  aliaa  aupplb  aol 

vi.  Etes  adegil  hue  prolap  a,  ul  ioexceaau  caleri  aUom 
monatrare  Peraidia,  deacriptoribua  geoliosa  coii 
..in  m,  e  quibua  asgre  rera  dixere  paw  iaaimi.  ejno'i  autem 
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rencontré  la  vérité.  Si  je  lui  donne  quelque  éten- 
due, c'est  afin  de  la  rendre  plus  instructive. 
La  recherche  de  la  précision  fait  souvent  qu'on 
se  préoccupe  moins  de  la  clarté  que  de  la  briè- 
veté; grave  inconvénient  dans  les  matières  peu 
connues. 

Le  royaume  de  Perse  n'eut  d'abord  qu'un  ter- 
ritoire très-circonscrit.  Il  a  souvent  changé  de 
noms,  pour  des  causes  précédemment  rapportées. 
Lorsque  Alexandre  le  Grand  eut  fermé  les  yeux 
à  Babylone,  les  Perses  reçurent  le  nom  de  Par- 
thes  d'Arsace,  homme  obscur,  qui  de  chef  de 
brigands  devint,  par  une  suite  d'exploits ,  le  glo- 
rieux fondateur  d'une  dynastie.  Sa  valeur  triom- 
pha du  successeur  d'Alexandre,  Séleucus  Nicator, 
ainsi  nommé  de  la  multitude  de  ses  victoires. 
Arsace  expulsa  les  forces  macédoniennes,  et  sut 
ensuite,  dans  une  possession  paisible,  gouverner 
avec  douceur  des  sujets  obéissants.  Enfin,  après 
avoir  subjugué  les  peuples  voisins,  ceux-ci  par 
la  force,  ceux-là  par  la  crainte  même  de  ses 
armes,  d'autres  par  la  seule  influence  de  son 
équité,  il  s'éteignit  dans  la  maturité  de  l'âge, 
laissant  la  Perse  remplie  de  cités,  de  forteresses 
et  de  châteaux ,  et  redoutée  de  tous  ceux  qui  la 
faisaient  trembler  naguère.  Le  premier  de  tous 
les  monarques ,  Arsace  obtint  les  honneurs  de  l'a- 
pothéose ;  et  elle  lui  fut  décernée  par  le  vœu  una- 
nime des  grands  et  du  peuple.  Une  consécration 
conforme  aux  rites  du  pays  le  plaça ,  suivant  la 
croyance  nationale ,  dans  le  ciel ,  au  rang  des  as- 
tres. De  là  le  titre  de  frère  du  Soleil  et  de  la  Lune, 
que  se  laissent  donner  les  superbes  souverains 
de  cette  contrée.  Par  un  prestige  semblable  à  ce- 


lui dont  le  surnom  chéri  et  désiré  d'Auguste  en- 
vironne nos  empereurs,  le  nom  d'Arsace  est  de- 
venu pour  les  rois  parthes ,  si  obscurs  et  si  mé- 
prisés jusque-là,  une  auréole  de  prospérité  comme 
de  gloire.  Non-seulement  les  contemporains  l'ont 
divinisé,  mais  ce  culte  d'un  nom  s'est  transmis 
aux  âges  suivants.  Si  bien  que ,  de  nos  jours  en- 
core, s'il  s'agit  de  choisir  un  roi,  un  Arsacide  ob- 
tient de  droit  la  préférence,  et  que  même  dans 
les  discordes  civiles,  quisont  très-fréquentes  chez 
ce  peuple,  on  se  ferait  un  scrupule,  on  regarde- 
rait comme  un  sacrilège  de  porter  la  main  sur  un 
homme  de  cette  race,  fût-il  simple  particulier. 

11  est  assez  connu  que  les  vastes  conquêtes  de 
ce  peuple  ont  étendu  sa  domination  jusqu'à  la 
Propontide  et  la  Thrace  ;  et  l'on  sait  aussi  quels 
échecs  éprouvèrent  parfois  ses  monarques  dans 
leurs  orgueilleux  projets  d'envahissement.  Cyrus, 
passant  le  Bosphore  avec  une  armée  dont  le  dé- 
nombrement paraît  fabuleux,  fut  exterminé 
par  Thomyris,  reine  des  Scythes,  qui  vengea 
cruellement  sur  lui  la  mort  de  ses  enfants.  Darius 
et  après  lui  Xerxès,  qui  asservirent  jusqu'aux 
éléments  pour  se  jeter  sur  la  Grèce,  y  perdirent 
flottes  et  armées,  et  purent  à  peine  sauver  leur 
propre  vie.  Je  passe  sur  les  conquêtes  d'Alexan- 
dre, et  sur  ce  testament  qui  disposait  de  la  Perse 
entière  en  faveur  d'un  seul  héritier. 

Plusieurs  siècles  après,  Rome,  sous  le  gouver- 
nement des  consuls ,  et  quand  elle  obéit  aux  Cé- 
sars, eutaveccepeuple  des  luttes  ardentes  à  soute- 
nir. La  fortune  resta  quelquefoisindécise;  puis  elle 
se  prononça  tantôt  pour  nos  armes,  tantôt  pour  les 
leurs.  Un  mot  maintenant  sur  la  géographie  du 


erit  paullo  prolixior  lextus,  ad  scientiam  proficiet  plenam. 
Quisquis  enim  adfectat  nimiam  brevilatem,  ubi  narrantur 
incognita  :  non,  quid  signalius  explicet,  sed  quid  debeat 
praeteriri,  scrutatur. 

Hoc  regnum  quondam  exiguum  ,  niultisque  anlea  no- 
minibus  adpellatnm  ob  causas,  quas  saepe  retulimus  : 
eom  apud  Dabylona  Magnum  fata  rapuissent  Alexandrum, 
in  vocabulum  Partbi  concessit  Arsacis  obscure  geniti, 
latronum  inter  adulescenliae  rudimenta  ductoris,  verum 
paullatim  in  nielius  mutalo  proposito,  clarorum  contextn 
factotum  aucti  sublimius.  Qui  post  multa  gloriose  et 
forliter  gesta,  superato  Nicatore  Seleuco,  ejusdem  Alexandri 
successore,  eni  victoriarum  crebritas  boc  indiderat  cogno- 
mentum,  prœsidiisque  Macedonum  pulsis  ipse  Lranquillius 
agens,  temperator  obedientium  fuit  et  arbiter  lenis.  De- 
nique  post  finitima  cuncta,  vi  velaequitatisconsideratione, 
vel  metu  subacta,  civitatum  et  castrorum  castellorunique 
munimentis  oppleta  Perside ,  adsuefactaque  timoiï  esse 
accolis  omnibus,  quos  antea  formidabat,  médium  ipse 
agens  cursum  aetatis,  placida  morte  decessit.  Certatimque 
summatum  et  vulgi  sententiis  concinentibus ,  astris  (ut 
ipsi  existimant)  rilus  sui  consecratione  permislus  est 
omnium  primus.  Unde  ad  id  tempus  reges  ejusdem  gentis 
praetumidi,  adpellari  se  patiuntur  Solis  fratres  et  Lima:  : 
nique  Imperatoribus  nostris  Augusta  nuncupatio  amabilis 
est  et  oplala  ;  ita  regibus  Partbicis  abjeclis  et  ignobilibus 


anlea,  incremenla  dignilatum  felicibus  Arsacis  auspiciis 
accessere  vel  maxima.  Quamobrem  numinis  eum  vice 
venerantur  et  colunt ,  eousque  propagatis  bonoribus , 
ut  ad  nostri  memoriam  non ,  nisi  Arsacides  is  sit ,  quis- 
quam  in  suscipiendo  regno  cunctis  anteponatur  :  et  in 
qualibet  civili  concertatione ,  quae  adsidue  apud  eos  eve- 
niunt ,  velut  sacrilegium  quisque  caveat,  ne  dextera  sua 
Arsacidem  arma  gestantem  feriat  vel  privatum. 

Satisque  constat  banc  genlem  régna,  populis  vi  superatis 
compluribus,  dilatasse  adusque  Propontidem  et  Tbracias  : 
sed  alte  spirantium  ducumsuperbia  ,  licenter  grassantium 
per  longinqua,  œrumnis  maximis  imminutam  :  primo  per 
Cyrum,  quem  Dospori  fretum  cum  mullitudine  fabulosa 
transgressum  ,  ad  internecionem  delevit  Tomj  ris  regina 
Scvtliaruin,  ultrix  acerrima  filiorum.  Deinde,  cum  Dareus, 
posleaque  Xerxes  Graeciam  elementorum  usu  mutato 
adgressi ,  cunctis  paene  copiis  terra  manque  consumplis  , 
vix  ipsi  tutum  invenere  discessum  :  ut  bella  praelereamus 
Alexandri ,  et  testamento  nationem  omnem  in  successoris 
unius  jura  translatam. 

Quibus  peraclis  trauscursisque  temporibus  longis ,  sub 
consulibus,  etdeincepsin  polestatem  Caesarum  redacta  re 
publica,  nobiscumeae  nationes  subindedimicarunt,  pari- 
busque  momentis  interdum,  aliquoties  superatac,  non- 
numquam  abiere  viclrices. 

Nunc  locorum  situm,  quantum  ratio  sinit,  carp'.im 
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pays.  Je  serai  bref,  autant  que  le  comporte  le  sujet. 

Cette  contrée,  si  vaste  dans  toutes  les  dimen- 
sions, embrasse  en  entier  la  mer  Persique,  sillon- 
née par  mille  vaisseaux,  et  peuplée  d'îles  nom- 
breuses. On  dit  cette  mer  assez  étroite  à  son  en- 
trée pour  que  du  promontoire  d'Harmozonte ,  en 
Carmanie,  on  aperçoive  facilement  celui  de  Ma- 
ccs  à  l'opposite.  En  deçà  du  détroit  elle  s'élargit 
considérablement,  et  s'ouvre  à  la  navigation  jus- 
qu'à la  ville  de  Térédoo ,  ou  vient  se  perdre  l'Eu- 
phrate ,  successivement  amoindri  par  la  division 
de  ses  eaux.  Le  circuit  du  golfe  présente  un  dé- 
veloppement de  vingt  mille  stades;  et  sur  les 
divers  points  de  ce  littoral ,  peuplé  de  villes  et  de 
bourgades  sans  nombre,  s'opère  un  mouvement 
continuel  de  navires.  Au  sortir  du  même  détroit, 
on  trouve  à  l'orient  le  golfe  d'Arménie,  au 
midi  celui  de  Cantiche,  et  au  couebant  un  autre 
peu  éloigné,  que  l'on  nomme  Chalite.  Au  delàsout 
les  eaux  de  l'océan  Indien,  qui  reçoit  les  pre- 
miers rayons  du  soleil,  et  sur  la  surface  duquel 
régne  uniformément  une  cbaleur  brûlante. 

Le  crayon  des  géograpbes  a  tracé  la  division 
suivante  de  la  Perse  :  Au  nord  elle  s'étend  jus- 
qu'aux portes  Caspiennrs,  et  confine  aux  régions 
habitées  par  les  Gadusiens,  par  diverses  peu- 
plades scytbes,  et  par  les  Arimaspes,  sauvages  à 
l'œil  louche  et  aux  mœurs  cruelles.  Ses  frontières 
au  couchant  sont  l'Arménie,  le  mont  Niphates, 
l'Albanie,  la  mer  Rouge,  1 1  les  Arabes Scénites  que 
l'on  a  depuis  peu  appelés  Sarrasins.  Elle  est  bor- 
née au  midi  par  la  Mésopotamie.  A  l'orient  elle 
s'étend  jusqu'au  fleuve  du  Gange,  qui  la  sépare 
ries  Indes  et  se  jette  dans  l'océan  Austral. 


Des  provinces  de  ce  royaume  nous  ne  citerons 
que  les  principales,  celles  qui  sont  placées  sous 
l'autorité  des  Yitaxes,  c'est-à-dire  chefs  de  la  ca- 
valerie, et  des  satrapes  du  roi;  caruneénumé- 
ration  des  districts  secondaires  serait  aussi  fasti- 
dieuse qu'inutile.  Ce  sont  l'Assyrie,  la  Susiane, 
la  Média,  la  Perse  propre,  la  Parthie,  la  grande 
Carmanie,  l'IJyrcanie,  la  Margiane,  la  Bactriane, 
la  Sogdiane,  le  pays  des  Saces,  la  Scythie  en 
deçà  du  mont  Émode,  la  Sérique,  l'Arie,  laPa- 
ropanisade,  la  Drangiane,  l'Arachosie  et  la  Gé- 
drosie. 

L'Assyrie  est  limitrophe  de  l'empire.  C'est  la 
plus  importante  de  toutes  ces  provinces  par  son 
étendue,  sa  population,  la  richesse  et  la  variété 
de  ses  produits.  Ses  différentes  fractions,  dési- 
gnées jadis  par  des  noms  distincts,  se  confondent 
aujourd'hui  sous  une  dénomination  unique.  Le 
sol  de  cette  contrée,  outre  qu'elle  produit  en  abon- 
dance tous  les  fruits  et  graines  des  autres  ré- 
gions, recèle  encore  du  bitume  près  d'un  lac  nommé 
Sozingite,  dans  lequel  le  Tigre  vient  s'absorber, 
pour  reparaître  après  un  cours  souterrain  d'une 
gronde  étendue.  On  y  trouve  encore  le  naphte, 
espèce  de  résine  visqueuse  et  analogue  au  bitume. 
Le  plus  petit  oiseau ,  s'il  se  pose  sur  cette  matière, 
s'y  enfonce  et  périt,  sans  pouvoir  reprendre  son 
vol.  Vient-elle  à  s'enflammer,  on  ne  peut  l'étein- 
dre qu'avec  de  la  poussière. 

Il  existe  dans  cette  région  un  puits  d'où  s'é- 
chappe un  méphytisme  mortel  à  tout  ce  qui  en 
approche.  L'infection  heureusement  se  concentre 
dans  le  rayon  du  gouffre  qui  l'exhale ,  sans  quoi 
tous  les  lieux  circonvoisins  deviendraient  inhabi- 


breviterqœ  absolvam.  Hic  regiones  in  amplitudines  dif- 
fus»; longas  et  lalas,  ex  omni  lalere  insulosum  et  célèbre 
Persicum  ambiant  mare  :  cujus  oslia  adeo  esse  perbibentur 
angoata,  ut  ex  Hannozonte  Carmaniss  promu ntorio  contra 
oppositum  aliud  promantorium ,  quod  adpellaBt  incolae 
sise  impedimenta  ceraator.  Quibos  angustiis  i>er- 
mealu,  eam  latitudo  patuerit  nimis  extensa ,  navij>atio 
adosque  urbem  Teredona  porrigitor ,  obi  post  jacturas 
molliplices  i  lago  miacetur  Ëuphrates  :  omnisque  sinus 
ilinii'iisione  lillorea  in  noraerom  viginti  millium  stadiorum 
velul  spaiio  detoroato  limtur  :  cujus  per  oras  omîtes  op- 
pidorum  est  deasitas  el  vicorum,  naviumque  (relui  dis- 
earana  Ego  permeatis  angosliis  antedictia,  renitur  ad 
Armeniso  tinom,  Orieoti  objectum  intervallo.  Canlicbus 
Domine  panditar  sinus  auslralis  :  liaml  procnl  inde  alius, 
qucni  vorant  Chaliten,  occidiio  obooxiua  aideri.  Mine 
pi.i'-iiu lis  plarihua  insulis,  e  quibus  pauesa  sont  nota, 
iodorum  mari  janguntur  oceano,  <|ui  rerventem  tolia 
exortum  suscipit  omnium  primas ,  ipse  queque  oimiam 
calens.  Utqae  geograpbici  stili  Ibrmarunl,  bac  tpecfc 
disliuguitur  omnis  circuitua  antediclus.  \!>  Arctoo  cardine 
adusque  Caapiaa  portas  Cadasiia  eonterminat,  el  Bcy« 
tliaruin  gentibna  mullia,  et  Arimaspia  bomioibaa  loai  il  el 
ii'iis  ;  abocddqa  ptaga cootingil  Armenios,cf  Nipbateo, 

Pl  in  Asia  sil.w  \lliain  >>,  m.ti  ■•  l'.iiln  uni,  H  Sr<  nil.i-.Ai.ikis, 

uracraos  posteritaa  adpellsvit:  Meaopotanûani  aub 


axe  meridiali  despectat  :  Orienti  a  fronte  contrarius,  ad 
Gangen  extenditar  (lumen .  quod  Indorom  intersecans 
terras,  in  pelagus  ejectatur  australe. 

Sunt  aulem  in  omni  Pcrside  bae  regiones  maximae, 
qaas  Vitaxte,  idest,  magistri  equilam  curant ,  et  régis 
satrapse  (nam  minores  plurimas  recensera  difficile  est  et 
superfluum)  Assyria,  Snsiana,  Media,  Persis,  ParUu'a, 
Carmania  major,  Hyrcania,  Margiana,  Bactriani,  Sogdiani, 
Sacae,  Sc\iiiia  ultra  Emodem  montem,  Séries,  Aria, 
Paropanisadas,  Drangiana,  Aracbosia,  el  Gedrosia. 

Cilra  omnea  propinqua  est  nobis  Assyria,  celebritate 
el  magnitudine,  el  multifbrml  leracitate  ditissima  :  quaa 
per  i"i|iulus  pagosque  amplos  diffusa  qnondam  el  copiosa, 
ail  iinum  coucessil  \  ocabnlum,  el  nunc  omnfs  adpellatur 
Assyria  :  ubi  inter  baccarum  rulgarinmque  abundantiam 
frugum  bîtnmen  nascitur  prope  lacnm  nomine  Sosingileu , 
eu  jus  alveo  Tigri»  voratoa  fluenaqne  Bubterranens ,  per- 
ciii  -i .  sp,iiii>  longis  emergit.  Rie  el  naphtba  gignitur  picea 
ipecie  glutinosa,  similis  ipsa  qnoque  bitumini  :  cui  i  tiaras! 
avicula  iusederil  Im-vis,  praspedito  volatu  aabversa  penltua 
eraoescit.  El  eam  hoc  liquoris  ardere  emperil  gênas, 
iiulium  inveniel  bamana  mens,  pneter  pulrerem,  <\- 
Ungaendi  comroenlam. 

in  bis  pagis  hiatoa  quoque  conspicilur  lerrae,  onde 
baUtos  letalia  exsargen»,  qaodcamqoe  animal  proxime 
ilelorit,  odore  gravi  coasumH  Queeluesoriensa  profundo 
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tables.  On  en  voyait,  dit-on,  un  semblable  autre- 
fois près  d'Hiérapolis  en  Pbrygie.  Tout  ce  qui  en 
approchait,  les  eunuques  exceptés,  y  trouvait  la 
mort;  phénomène  dont  je  laisse  aux  physiciens 
l'explication.  Près  le  temple  de  Jupiter  Asbaméen 
en  Cappadoce,  et  non  loin  de  la  ville  de  Thyane, 
où  naquit  le  célèbre  philosophe  Apollonius,  on 
voit  une  fontaine  qui  présente  une  particularité 
non  moins  étrange  :  elle  absorbe  continuellement 
le  trop  plein  d'un  lac,  sans  que  son  eau  dépasse 
jamais  le  niveau  de  ses  bords. 

L'Adiabène  aussi  était  comprise  autrefois  dans 
la  désignation  d'Assyrie.  Son  nom  actuel,  qui 
déjà  date  de  loin,  lui  vient  de  ce  qu'enfermé  en- 
tre deux  fleuves  navigables  et  profonds,  FOnas 
et  le  Tigre,  ce  pays  n'est  pas  accessible  à  gué. 
AtaëatvEiv  en  grec  signifie  en  effet  traverser;  telle 
est  du  moins  l'étymologie  donnée  par  de  vieux 
auteurs.  Sur  quoi  je  ferai  remarquer  qu'il  existe 
dans  cette  région  deux  autres  rivières,  le  Diabas 
et  l'Adiabas ,  que  nous  avons  traversés  sur  des 
ponts  de  bateaux,  et  qu'il  est  aussi  probable  que 
l'Adiabène  en  dérive  son  nom,  comme  l'Egypte, 
d'après  Homère ,  l'Inde  et  l'Euphratensis,  au- 
trefois Commagène,  doivent  les  leurs  aux  grands 
fleuves  qui  les  arrosent,  de  même  encore  que 
l'Èbre  et  le  célèbre  Bétis  ont  fait  nommer  1T- 
bérie  aujourd'hui  l'Espagne,  et  la  Bétique. 

L'Adiabène  compte  parmi  ses  villes  Ninus, 
jadis  ville  souveraine  de  toute  la  Perse,  et  dont 
le  nom  rappelle  le  monarque  puissant  époux  de 
Sémiramis;  Ecbatane,  Arbèle,  et  Gaugamèle,  où 
Darius,  après  des  chances  diverses,  fut  définiti- 
vement accablé  par  Alexandre. 

quodam  puleo ,  cum  os  ejus  excesseiït  latum,  antequam 
sublimiiis  vagaretur ,  terras  circumsitas  inhabilabiles 
acerbitate  fecisset.  Cujussimile  foramen  apud  Hierapolim 
Phrygife  antebac,  ut  adserunt  aliqui ,  videbatur  :  unde 
emergens  ilidem  noxius  spiritus  persévérant  odore,  quid- 
quid  prope  venerat ,  corrumpebat,  absque  spadonibus 
solis  :  quod  qua  causa  evcuiat ,  rationibus  pliysicis  per- 
miltatur.  Apud  AsbainaM  quoque  Jovis  templum  in  Cap- 
padocia  ,  ubi  amplissiuius  ille  philosopbus  Apollonius 
traditur  natus  prope  oppidum  Tyana,  stagno  effluens  fons 
cernitur,  qui  magnitudine  aquarura  inflatus,  seseque  re- 
sorbens,  numquam  exlra  margines  iutumescit. 

Intra  hune  circuitum  Adiabena  est ,  Assyria  priscis 
teniporibus  vocitala,  longsque  adsuetudine  ad  boc  trans- 
lata vocabulum  ea  re,  quod  inler  Onam  et  Tigridem  sita 
navigeros  (luvios,  adiri  vado  numquam  potuil  :  tran&ire 
enim  Btoêotvsiv  dicimus  Grtcci  :  et  veteres  quidem  hoc 
arbitrantur.  Nos  autem  id  dicimus,  quod  in  bis  terris 
amnes  sunt  duo  perpelui ,  quos  ettransivimus,  Diabas  et 
Adiabas  ,  juncti  navalibus  pontibus  :  ideoque  inlelligi 
Adiabenam  cognominatam  ,  ut  a  (luminibus  maximis 
jïgyptus,  Homero  auclore ,  et  India,  et  Euphratensis 
ante  bac  Commagena  :  ilidemque  Hiberia  ex  Hibero , 
nunc  Hispania,  et  a  Bœti  amne  insigni  provincia  BaHica. 
In  liac  Adiabena  Ninus  est  civitas ,  quœ  olim  Persidis 
régna  possederat,  nomen  Mini ,  potentissimi  quondam  régis, 
Scmiramidis  marili  declarans,  et  Ecbalana,  et  Arbela,  et 


L'Assyrie,  prise  en  général,  compte  de  nom- 
breuses cités,  parmi  lesquelles  se  distinguent 
Apamie,  surnommée  Mésène,  Térédon ,  Apollo- 
nie  et  Vologésie.  Mais  les  trois  plus  splendides, 
et  les  seules  historiquement  célèbres ,  sont  Ba- 
bylone,  dont  Sémiramis  construisit  les  murs 
de  bitume  (la  citadelle  avait  été  fondée  antérieu- 
rement par  l'antique  Bélus),  Ctésiphon,  dont 
Vardanes  jeta  autrefois  les  fondements,  que  le 
roi  Pacorus  rendit  plus  peuplée,  qu'il  environna 
de  hautes  murailles,  lui  donnant  un  nom  grec,  et 
dont  il  fit  une  ville  modèle.  Vient  ensuite  Sé- 
leucie,  orgueilleuse  création  de  Séleucus  Nica- 
tor.  J'ai  dit  plus  haut  comment,  après  la  prise 
de  cette  ville  par  les  lieutenants  du  César  Vé- 
rus,  la  statue  d'Apollon  Coméus,  arrachée  de 
son  sanctuaire,  fut  transportée  à  Rome ,  et  placée 
par  les  soins  des  pontifes  dans  le  temple  d'A- 
pollon Palatin.  On  raconte  aussi  qu'après  cet  en- 
lèvement, et  au  milieu  de  l'incendie  de  la  ville, 
des  soldats  fouillant  un  temple  trouvèrent  une 
étroite  ouverture  qu'ils  élargirent,  croyant  avoir 
mis  la  main  sur  un  trésor,  et  que  de  ce  réduit, 
où  l'avait  su  renfermer  la  science  des  anciens 
Chaldéens,  sortit  l'incurable  germede  cette  horri- 
ble peste  qui,  sous  le  règne  de  Vérus  et  de  Marc- 
Aurèle,  porta  de  la  Perse  aux  rives  du  Rhin,  et 
de  là  dans  toute  laGaule ,  la  contagion  et  la  mort. 

Non  loin  de  là  est  la  Chaldée,  berceau  de 
l'antique  philosophie,  et,  s'il  faut  en  croire  les 
habitants,  foyer  véritable  de  la  science  de  la 
divination.  Outre  les  grands  fleuves  dont  nous 
avons  parlé,  ce  pays  est  encore  arrosé  par  le  Mar- 
sès ,  le  fleuve  royal,  et  l'Euphrate,  le  plus  consi- 

Gaugamela,  ubi  Darium  Alexander  post  discrimina  varia 
prœliorum  incilato  Marte  prostravit. 

In  omni  autem  Assyria  mulla?  sunt  urbes  :  inter  quas 
Apamia  eminet,  Mesene  cognominata  ,  et  Teredon  ,  et 
Apollonia ,  et  Vologessia,  bisque  similes  multae.  Splendi- 
dissimœ  vero  et  pervulgatae  bœ  solœ  sunt  très  :  Babylon, 
cujus  mœnia  bitumine  Sémiramis  struxit  (arcem  enim 
antiquissimus  rex  condidit  Belus  )  et  Clesipbon ,  quam 
Vardanes  priscis  temporibus  instituit,  posteaque  rex  Pa- 
corus incolarum  viribus  amplificatam  et  mœnibus,  Graeco 
indito  nomine  Persidis,  effecit  spécimen  summum  :  post 
banc  Seleucia ,  ambiliosum  opus  Nicatoris  Seleuci.  Qua 
per  duces  Veri  Ca3saris  (ut  ante  retulimus)  cxpugnata , 
avulsumsedibussimulacrumComeiApollinis,  perlatumque 
Romam  ,  in  a?de  Apollinis  Palatini  deorum  anlistites  col- 
locarunt.  Fertur  autem,  quod  post  direptum  hoc  idem 
figmenlum ,  incensa  civitate ,  milites  fanum  scrutantes 
invenere  foramen  angustum  -.  quo  rcserato,  ut  pretiosum 
aliquid  invenirent,  ex  adyto  quodam  concluso  a  Chal- 
dawum  arcanis  labes  primordialis  exsiluit ,  qu.TR  insa- 
nabilium  vi  concepta  morborum,  ejusdem  Veri  Marcique 
Antonini  temporibus,  ab  ipsis  Persarum  finibus,  adusque 
Rbenum  et  Galliascunctacontagiis  polluebat  et  mortibus. 

Hic  prope  Chaldœorum  est  regio  altrix  philosophiai 
veteris,  ut  memorant  ipsi,  apud  quos  veridica  vaticinandi 
fides  eluxit.  Perlluunt  autem  bas  easdem  terras  potiores 
ante  alios  amnes  hi ,  quos  prtediximus ,  et  Marses ,  et 
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dérable  de  tous.  Ce  dernier  se  diu'se  en  trois 
branches,  toules  trois  navigables,  et  qui  forment 
plusieurs  îles  que  leurs  eaux  fertilisent  plus  puis- 
samment que  toute  irrigation  artificielle,  et  ren- 
dent éminemment  propres  à  laculture  des  céréales 
et  des  arbres  fruitiers. 

La  Susiane  touche  à  la  Chaldée.  Elle  compte 
peu  de  grandes  villes,  mais  on  y  distingue  Suse, 
qui  a  souvent  été  résidence  royale,  Arsiana,  Sele 
et  Aracha.  Le  reste  a  peu  d'importance  ou  de 
renoni.  .Mais  son  sol  est  traversé  par  un  grand 
nombre  de  rivières,  dont  les  principales,  qui 
sont  l'Oroates,  l'Harax  et  le  Méséus,  sillonnent 
le  désert  de  sable  qui  sépare  la  mer  Rouge  de  la 
mer  Caspienne. 

A  la  gauche  de  cette  dernière  province  s'é- 
tend la  Médie,  voisine  de  la  mer  Hyrcanienue, 
dominatrice  de  l'Asie  avant  le  règne  de  l'ancien 
Cyrus ,  avant  les  agrandissements  de  la  Perse. 
Cette  nation  abattit  les  Assyriens;  et,  s'appro- 
priant  par  droit  de  guerre  la  plus  grande  par- 
tie de  leur  territoire,  en  changea  le  nom  en  celui 
d'Acropatène.  L'esprit  guerrier  subsiste  dans 
cette  population,  la  plus  redoutable  du  royaume 
après  celle  des  Parthes,  à  qui  seule  elle  cède  le 
pas.  Elle  occupe  un  vaste  territoire  de  figure  qua- 
drangulaire,  et  coupé  de  hautes  montagnes  desi- 
gnées par  les  noms  de  Zaera,  d'Oronte  et  de  Ja- 
son.  Là  s'élève  aussi  le  Coroue,  dont  le  revers 
occidental  offre  un  sol  arrosé  d'une  multitude 
de  sources  et  de  cours  d'eau,  et  d'une  fertilité  mer- 
veilleuse en  moissons  et  en  vins.  Les  pâturages  en- 
core y  sont  excellents,  et  nourrissent  une  vigou- 
reuse  race  de  coursiers,  dite  niséenne ,  sur  lesquels 
les  habitants  du  pays  voltigent  dans  les  combats 
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avec  une  dextérité  singulière  ;  particularité  rele- 
vée par  tous  les  historiens,  et  que  j'ai  pu  vé- 
rifier moi-même.  L'Acropatène  égale  la  Médie 

par  le  nombre  de  ses  cites  et  de  ses  bourgades. 
non  moins  somptueusement  construites  que  des 
villes,  et  sa  population  est  aussi  considérable. 

En  un  mot,  c'est  par  excellence  la  province  des- 
tinée à  l'habitation  royale,  ("est  aussi  dans  cette 
contrée  que  sont  les  fertiles  champs  des  mages. 
Puisque  ce  nom  est  prononcé,  arrêtons  les  yeux 
un  moment  sur  cette  corporation  ,  et  sur  l'ordre 
de  spéculations  auquel  elle  se  li\  re. 

Magie,  en  langue  mystique  machagistie,  si- 
gnifie, d'après  l'imposante  autorité  de  Platon,  le 
culte  de  la  Divinité  dans  sa  forme  la  plus  épurée. 
Cette  science  doit  beaucoup  à  Zorastre  de  Bac- 
triane,  qui  s'était  initié  profondement  au\  mys- 
tères des  Chaldéens;  et  elle  reçut  un  nouveau 
perfectionnement  du  très-sage  roi  Ilystaspe,  père 
de  Darius.  Pénétrant  les  régions  reçu 'ces  de 
l'Inde,  ce  courageux  prince  parvint  jusqu'à  de 
solitaires  forêts,  sanctuaire  silencieux  de  la  doc- 
trine transcendante  des  braehmanes;  et  quand 
il  eut  tiré  de  ses  communications  avec  ces  sa^-es 
tout  ce  qu'il  lui  fut  possible  de  recueillir  de  no- 
tions sur  les  lois  primordiales  de  notre  monde, 
sur  les  mouvements  célestes  et  sur  la  théologie 
bramine,  la  plus  pure  de  toutes,  il  s'appliqua,  de 
retour  en  Perse,  àinculquer  ces  idées  aux  mages, 
qui  les  ont  transmises  à  leur  postérité  avec  la 
théorie  de  prescience  qui  leur  est  propre. 

Telle  est  l'origine  de  cette  tradition  hérédi- 
taire dans  une  famille  qui,  de  temps  immémorial, 
se  consacre  de  père  en  fils  au  culte  religieux.  Les 
mages,  s'il  faut  les  en  croire,  conser\eut,  en  un 


(lumen  région),  et  Euplirates  cunctis  excellens  :  qui  tri- 
partilus,  navigabilis  peroranes  est  rivos,  insiilasque  tir- 
cumfluens,  et  ai  va  caltorom  îndastria  diligentius  rigans, 
vomeri  et  gignendis  arbustia  habilia  facit. 

Ilis  traetibaa  Sosiaoi  jongantur,  apud  quos  non  nmlta 
siint  oppida  ,  inter  alia  tamen  eminel  Susa,  atepe  domi- 
cilium  regum ,  et  Arsiana,  et  Sele,  et  Aracha  :  caetera 
Mat  et  obscura.  Fluvii  rare  mulli  per  liaec  loca 
discuirunt,  qnibofl  prastaat  Oroalea,  ri  Harax,  el  Meseos, 
per  areDoaasaogiuliaa,  qoa;  ■  Rubra  probibeoi  Caspium 
mare,  asquoream  maltitudiueni  inundanles. 

At  in  la?  va  Media  confiais  Hyrcaoo  paoditor  mari  : 
quam  anie  regnum  Cyri  soperioria,  et  iocrementa  Peraidoe, 
legtmus  A^i.c  reginam  lotiua,  Aaayriia  domitia,  quorum 
pMrimoa  pagoa  in  Acropalenœ  rocabuluoi  pennotatoa 
belli  jura  poaaedit.  Pognatrix  nalio,  et  fonnidaoda  potl 
Farllios ,  qiiihns  vinntui  iababiUm  ad 

speciem  quadrataB  figure  format. i-.  Haron  terrarom 
ineotae  omnee  ait  latiludinem  pirniam  exteodootar,  eiaqoe 
maxims  celai  tudinee  immineot  monUum,  ipjoa  /  ><  ram,  et 
Orontem ,  et  Jasoniiim  vocant.  Coroni  quoque  BMDlifl 
altisaimi  parlem  habitantes  occidoam,  Irumentari 
adflmint  et  vinariis,  pingui  Cecundilatc  laeUaaimi,  el  Do 
Ktùtibua  (bntiumque  raota  liquidai  locupleh  •  Sont  apud 
aoa  prêta  riraoua  :  Mm  equarom  nobilium,  quibui  ni 


scriptores  antiqui  docent ,  nos  quoque  vidimus)  ineuntee 
prœliaTirisuroma  vi  rahiexaullantefl  soient,  quoi 
adpellaot.  Abundant  aeque  civitalibua,  qnibua  .Media,  et 
vii  is  in  mo  i uni  oppidorum  exatroctia,  el  mnltitudiœ  u> 
colarum.  Uique  absolute  dicatur,  uberrimum  est  habita- 
culum  régnai. 

In  bis  traetibaa  magorooi  a^ri  aant  fertiles  :  taper 
quorum  gecta  atudiisque ,  quoniaoi  hue  incidimua  ,  pau<  a 
coiivi'iiiei  expediri.  Magiam  opinionum  inaignium  auclor 
ampliaaimaa  Plalo,  Macbagiatiara  eaae  rarbo  myaUco 
docet,  divinorum  incorruptiaaimum  cullum,  cujus  scieulis) 

SJBCOlUJ  pii-iis   nmlta  ex  <  halda-iirum  airain-  Ji.n  li  i.iinis 

addidit  Zoroaatn  b  :  deinde  1 1 >  - 1 .« -~ i «•  -,  rex  prudenlissimua, 
Darii  peter.  Qui  cum  wperioria  IodkE  aeercta  fidentiua 
peoetraret,  ad  Deaiorosam  qu  ,|"  '•""  raneral  aolitudioeai, 
cujua  tranquillia  lileotiia  pwcelaa  Bracbinaooruai  ingénia 
potiuntui  :  eorumque  monitu  rationea  muodaai  n 
Miiriinii,  puroaqae  lacroram  riUia,  quantum  colligere 
potuil,  erudilaa,  ex  lue,  quas  didicit,  aliqua  aensibua 
magerum  infudil  :  qua  dii  cum  diacipliaia  preaeotieodl 
fuiuia,  per  tuam  quiaqne  progeniem,  poeteria  a^tatibua 
ii.i.iimt.  i  i  '  o  1 1 1  wcala  mullaad  prescni  una  eademqua 

proaapia  mullitudo  craata,  d \w  cultibui  dedicalui 

Peruntque,  il  joatum  eal  credi,  etiam  ignem  cœlitui 
lai  Mini  .■(>■] >i  -.■  lempiteroia  foculi   eu  lodire,  cujuspoi 
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foyer  qui  ne  s'éteint  jamais,  une  émanation  du 
feu  céleste;  et  jadis  les  rois  de  l'Asiene  marchaient 
jamais  que  précédés  d'une  portion  de  ce  feu  sacré, 
comme  garantie  de  bonheur  dans  leurs  entre- 
prises. Dès  l'origine,  cette  famille,  d'abord  peu 
nombreuse,  exerça  par  privilège  les  fonctions  du 
sacerdoce  auprès  du  roi  des  Perses.  S'approcher 
des  autels,  ou  toucher  une  victime,  avant  que  le 
mage  eût  accompli  les  libations  préalables  et  of- 
fert les  prières  voulues,  eût  été  réputé  sacrilège. 
Peu  à  peu  la  famille  s'est  accrue  au  point  d'at- 
teindre les  proportions  et  de  mériter  le  nom  de 
peuple;  elle  s'est  groupée,  a  formé  des  centres 
d'habitation  sans  enceinte  de  murailles,  et  y  vit 
sous  le  régime  de  lois  qui  lui  sont  propres,  pro- 
tégée seulement  par  le  respect  qui  s'attache  à 
l'idée  de  religion.  L'histoire  rapporte  qu'une 
succession  de  sept  rois  mages  occupa  le  trône  de 
Perse  après  la  mort  de  Cambyse ,  et  que  cette 
dynastie  succomba  sous  la  faction  de  Darius,  qui 
dut  le  trône  au  hennissement  de  son  cheval. 

C'est  chez  ce  peuple  que  se  confectionne  l'huile 
médique.  La  flèche  qu'on  en  imprègne  brûie 
tout  objet  auquel  elle  s'attache,  pourvu  qu'elle 
soit  décochée  mollement  d'un  arc  à  la  corde  lâche; 
car  un  jet  rapide  annule  toute  la  vertu  de  la 
composition.  L'eau  qu'où  emploierait  pour  étein- 
dre ce  feu  ne  ferait  que  le  rendre  plus  intense  : 
on  n'en  triomphe  qu'en  l'étouffant  sous  le  sable. 
Voici  la  recette  de  cette  huile  :  On  prend  des 
feuilles  d'une  certaine  herbe  qu'on  laisse  macérer 
dans  de  l'huile  commune;  et  quand  ia  solution 
est  opérée,  on  épaissit  le  résidu  avec  une  subs- 
tance qui  ressemble  à  de  l'huile  dense;  production 


naturelle  du  sol,  avons-nous  dit,  et  qu'on  appelle 
naphte  en  langue  du  pays. 

Des  villes  en  assez  grand  nombre,  parmi  les- 
quelles il  ne  faut  pas  oublier  Zombis,  Patigran 
et  Gazaca,  sont  dispersées  dans  la  Médie.  Mais 
les  plus  opulentes  et  les  plus  fortes  sontlléraclée, 
Arsacie,  Europos,  Cyropolis  et  Ecbatane;  toutes 
situées  au  pied  du  mont  Jason,  dans  le  district 
des  Syromèdes.  La  contrée  est  aussi  traversée  par 
une  multitude  de  cours  d'eau,  dont  les  plus  con- 
sidérables sont  le  Choaspe,  le  Gynde,  l'Amar- 
dus,  le  Charinde,  le  Cambyse  et  le  Cyrus.  Le  roi 
Cyrus,  l'amour  de  ses  sujets,  au  moment  de  por- 
ter la  guerre  chez  les  Scythes,  voulut  substituer 
son  propre  nom  à  celui  de  ce  fleuve,  comme  lui 
grand ,  majestueux  ,  et  surmontant  avec  même 
fierté  les  obstacles  qu'il  rencontre  pour  se  frayer 
un  cours  jusqu'à  la  mer  Caspienne,  où  va  se  dé- 
verser le  tribut  de  ses  eaux. 

Au  sud  de  la  Médie,  jusqu'au  rivage  de  la 
mer,  s'étend  la  Perse  proprement  dite,  terre  fé- 
conde, couverte  de  palmiers  et  délicieusement 
arrosée.  Le  golfe  dont  nous  avons  parlé  reçoit 
un  grand  nombre  de  ses  rivières,  telles  que  la 
Vatrachite,  la  Rogomanis,  la  Brisoane  et  laBagra- 
das.  Ses  plus  importantes  cités  s'enfoncent  dans 
les  terres.  Aucune  ville  de  marque  ne  se  trouve 
sur  ses  côtes  :  on  ne  sait  par  quel  motif.  Parmi 
les  premières  se  distinguent  Persépolis,  Ardée, 
Obroatis  et  Tragonice.  H  y  a  aussi  trois  îles  qui 
en  dépendent,  Tabiana,  Fara  et  Alexandria. 

Au  nord ,  les  Parthes  occupent  une  contrée 
habituellement  couverte  de  neiges  et  de  frimas, 
traversée  par  une  rivière  importante,  le  Choa- 


tionem  exîguam ,  ut  fauslam  ,  prreisse  quondam  Asialicis 
regibus  dicunt.  Hujns  originis  apud  veleres  numerus  erat 
cxilis,  ejusqtie  ministeriis  Persicae  potestates  in  faciendis 
rébus  divinis  sollemniter  utebantnr.  Eratqae  piacnlam 
aras  adiré,  vol  bostiam  contreclare,  antequam  magus  con- 
ceptis  precationibus  libamehta  dilïunderet  prsecursoria. 
Vertim  aucli  paullatim ,  iu  ampliludinem  gentis  solidae 
concesserunt  et  «omeii  :  villasque  inhabitantes  nulla 
mororum  linnitudine  communilas ,  et  legibus  suis  uti 
permissi ,  religionis  respectu  sunt  lionorati.  Ex  boc  ma- 
gorum  semiiie  septem  post  mortem  Cambysis  regnam 
inisse  Persidos  antiqui  memorant  libri,  docenteseos  Darii 
factione  oppresses ,  imperilandi  inilium  equino  binnitu 
sorlili. 

In  bac  regione  oleum  conficitur  Medicum,  quo  illitum 
telum,  si  emissum  lenlius  laxiore  arcu  (namictuexslingui- 
tur  rapido)  hœserit  usquam,  tenaciter  cremat  :  et  si  aqua 
volucrit  ahluere  quisquam  ,  astus  excitai  acriores  incen- 
diorum,  uecremedio  ullo,  quam  jactu  pulveris  consopitur. 
Paratur  aulem  hoc  modo.  Oleum  usas  communis  lierba 
quadam  infectum  condiuut  barum  rerum  periti,  ad  diu- 
turnitalem  servantes ,  et  coalescens  durant  ex  maleria 
venœ  naluralis ,  similis  oleo  crassiori  :  quae  species  gi- 
gnitur  apud  Pcrsas,  quam  (utdiximus)  napbtbam  voca- 
l)ulo  adpellavere  genlili. 

Per  ba:c  loca  civitates  dispersée  sunt  pluies ,  queis 


omnibus  praestant  Zombis,  et  Patigran,  et  Gazaca  :  inler 
quas  opibus  et  magnitudine  mœnium  conspicuaî  sunt 
Heraclia,  et  Arsacia,  et  Europos,  et  Cyropolis,  et  Ecbatana, 
sub  Jasonio  monte  in  lenis  silœ  Syromedorum.  Amnes 
bas  regiones  prœteretiflt  multi,  quorum  maximi  sunt 
Choaspes,  et  Gyndes,  et  Amardus,  et  Cbarinda,  et  Cam- 
byses,  et  Cyrus,  cui  magno  et  specioso  Cyrus  ille  superior 
rëx  amabilis,  abolito  vetere ,  id  vocabulum  dédit,  cum 
ereplum  ire  régna  Scylbica  destinarel  :  quod  et  fortis  est, 
ut  ipse  etiam  lerebatur,  et  vias  sibi,  ut  ille,  impetu  ingenli 
molitus,  in  Caspium  delabitur  mare. 

Per  tractus  meridianos  expansa ,  post  bœc  confinia , 
litloribus  proxima  Persis  liabitatur  an  tiqua,  minutis 
frugibus  dives  et  palmite,  aquarnmque copia  jucundissima. 
Amnes  quippe  multi  per  eamantedictum  inlluunt  sinum  : 
quorum  maximi  sunt  Valracbites,  Rogomanis,  cl  Brisoana, 
atque  Bagrada.  Oppida  vero  mediterranea  suntampliora  : 
incertain  onim ,  qua  ratione  per  oras  marilimas  niliil 
condiderunt  insigne  :  inter  qnfc  Persépolis  est  clara  ,  et 
Ardea  ,  et  Obroatis,  atque  Tragonice.  Insnlee  vero  visun- 
tur  ibi  très  tauliim,  Tabiana,  et  Fara,  et  Alexandria. 

Mis  propinquant  Pai  tbi  siti  sub  A(iuilone  ,  colentes 
nivales  terras  et  pruinosas  :  quorum  regiones  Choatres 
lluvius  inleiscindit  cœteris  abundantior  :  et  ba;c  potiora 
residuis  sunt  oppida,  Genonia,  Mœsia  ,  Cbarax,  Apamia  , 
Ai  tacana,  et  Uecatompylos,  a  cujus  finibus  pci  Caspia  littui  a 
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très.  Leurs  villes  principales  sout  Genonic,  Mé- 
sie,  Chnrax,  Apamie,  Artaeane  et  Hécatorapyle. 
De  cette  dernière  aux  portes  Caspiennes  règne  un 
développement  de  côtes  de  mille  quarante  stades. 
La  population,  dans  toute  cette  contrée,  est  belli- 
queuse. A  ses  yeux  le  suprême  bonheur  est  de 
mourir  en  combattant;  et  la  mort  naturelle  est 
quelque  chose  d'ignoble  et  de  lâche. 

Les  Parthes  ont,  à  l'est,  l'Arabie  heureuse, 
ainsi  nommée  parce  qu'elle  abonde  en  grains  et 
troupeaux  ,  en  palmiers  et  en  parfums  de  toute 
espèce.  Baignée  à  droite  et  dans  sa  plus  grande 
longueur  par  la  mer  Rouge,  à  gauche  parla  mer 
Persique,  elle  fait  jouir  ses  habitants  du  bienfait 
d'une  double  navigation.  Elle  possède  une  multi- 
tude de  ports  et  de  havres,  offrant  toute  sécurité 
aux  navires,  des  marchés  multipliés,  et  plusieurs 
résidences  royales  du  caractère  le  plus  impo- 
sant et  le  plus  magnifique.  Elle  abonde  en  eaux 
thermales  de  vertu  renommé?,  en  fleuves  et  ri- 
vières de  marque.  Enfin  la  température  y  est  si 
salutaire,  qu'il  semble  ne  rien  manquer  à  ce  peu- 
ple pour  être  heureux.  Partout  des  champs  fer- 
tiles, des  vallées  délicieuses,  des  villes  sans 
nombre,  tant  maritimes  qu'intérieures,  parmi 
lesquelles  cependant  se  distinguent  encore  Géa- 
polis,  Nascon,  Baraba,  INagara,  Méfra,  Tafra  et 
Dioscuriade.  Elle  possède  aussi  dans  les  deux 
mers  quantité  d'îles  dont  je  supprime  l'énuméra- 
tion.  Mais  il  faut  citer  Turgana,  où  s'élève,  dit- 
on,  un  magnifique  temple  de  Sérapis. 

Plus  loin  commence  la  grande  Carmanie, 
dont  les  plateaux  élevés  s'étendent  jusqu'à  la  mer 


des  Indes  :  erre  abondante  en  grains,  en  fruits 
et  en  troupeaux,  mais  moins  vaste  et  moins 
célèbre  que  l'Arabie,  quoique  également  bien 
arrosée,  et  d'une  végétation  aussi  riche.  Ses  Meu- 
ves les  plus  renommes  sont  le  Sagaré,  le  Saga- 
nis  et  l'llydriaque.  On  y  compte  peu  de  villes, 
mais  elles  sont  belles  et  bien  peuplées.  On  re- 
marque dans  le  nombre  Carmana,  capitale  du 
pays,  Portospane,  Alexandrie  et  Hermopolis. 

Plus  au  nord  on  rencontre  l'Hyrcanie,  que  bai- 
gne la  mer  de  ce  nom.  Sol  maigre,  et  qui  fait  pé- 
rir la  semence  qu'on  lui  confie.  Aussi  l'agriculture 
n'est-elle  guère  pratiquée  dansées  régions  :  c'est 
de  gibier  qu'on  s'y  nourrit,  et  le  gibier  y  pullule. 
On  y  voit  des  tigres  par  milliers  ,  ainsi  qu'une 
variété  infinie  d'autres  bètes  fauves,  .l'ai  dit  plus 
haut  comment  on  s'y  prend  pour  leur  donner  la 
chasse.  La  charrue  n'est  cependant  pas  absolu- 
ment ignorée  dans  ce  pays.  Certaines  parties 
moins  stériles  sont  mises  en  culture.  Dans  quel- 
ques terrains  qui  leur  sont  favorables,  se  mon- 
trent des  arbres  a  fruit.  Mais  les  habitants  tirent 
principalement  leur  subsistance  du  commerce 
maritime.  Ils  ont  deux  rivières  de  nom  histori- 
que, l'Oxuset  la  Maxere.  Il  arrive  souvent  que  les 
tigres,  poussés  parla  faim,  les  passent  à  la  nage,  et 
désolent  a  l'improviste  la  rive  ultérieure.  L'Hyr- 
canie compte  cinq  villes  d'une  certaine  impor- 
tance ;  deux  maritimes,  Socundaet  Saramanna; 
et  trois  enfoncées  dans  les  terres,  Azmoina,  So- 
len  et  Hyrcana,  qui  est  la  plus  considérable. 

Avançant  encore  vers  leseptentrion,  on  trouve, 
dit-on,  les  Abiens,  nation  religieuse  qui  foule 


adusque  portartim  an^uslias  stadia  quadiaginta  numc- 
raotur  et  mille.  Feri  sunt  illic  lialiitatores  pasorum  om- 
nium, atque  pugnaces  :  eosque  ita  certamioa  juvaut  et 
bella,  Dtjudicetnr  inter  altos  omnes  beatus,  qui  inprœlio 
profuderit  animant.  Excedentes  euim  e  vila  morte  fortuita, 
conviciis,  insectantnr  ut  dégénères  et  ignavos. 

Quilius  ab  Orientali  Australique  plaga  Ara!" 
conterminant ,  ideosicadpellali,  qucul  frugibus  juxta,  et 
letibns,  et  palmile,  odoromqne  suavitate  multiplici  sont 
locupletes  :  maguavpie  eoram   partes  mare  Rubrum  a 
latere  dextro  contingunt  :  laeva  Persicomari  collimitant, 
eiemenli  utriusque  potiri  bonis  omnibus  adsueti.  Ubiel 
slaliones,  et  portas  tranquillisant  plares,  et  emporia 
et  diversoria  regum  ambitiosa  nimium  el  décora, 
aqoarumque  soapte  natara  calentium  saluberrimi 
stri?oramfluminaniquemultituâoper8picaa,so8pi(aIl8qiie 
lemperies  ca'li,  ul  rocte  spectantibas  nihil  eis  videatur  ad 
feucitatem  déesse  Bopremam.  Ac  licetabondel  urbibua 
mediterraneis  atque  maritimis  ,  campisque  coptosis  el 
rallions,  has  tamen  civitati  i  habet  eximias,  Geanoliro,  el 
Nascon,  el  Baraba,  ilidemque  Nagara,  et  Mephram,  el 
Tapbra,  el  Dioscuriada.  Insolas  aatem  coroplares  habel 
l>cr  ntrumque  proximas  mare,  quas  dinamerare  ni  •■ 
Insignior  tamen  .1 1 1 i^  Turgana  est,  in  qua  Serapidi 
mum  esse  <ii<  itm  (emplum. 

Post  hujus  tenninos  gentis,  Carmauia  majoi  verlicibus 


celsis  erigilur,  adusqne  Inilicum  pertinens  mare,  froc- 
tuariis  arboreisque  letibus  culta,  sed  obscurior  Arabnm 
terris  multo  el  minor  :  Duminibus  tamen  ipsa  quoque  non 
minas  abandans,  caespilisque  ubere  juxta  féconda,  Imnes 
autem  sunt  bic  casteris  nottores  Sagareus,  el  5 
et  Bydriacu8.  Suntetiam  civitates,  Kcel  numéro  panes, 
viciu  tamen  et  cultu  perquam  copiosae  :  inter  <|nis  oitel 
Carmana  omnium  mater,  et  Portospana,  et  Alexandria, 
et  flermoupolis. 

Interios  vero  pergentl  occurrnnl  Byrcani ,  qnoa  ejnsdem 
oominis  allait  mare.  Apad  quos,  glaebiemai  ie  internecante 
sementes,  ruris  colendi  «nia  esl  lerior  :  sed  rescnntnr 
venalibus,  quorum  rarielate  immaue  quantum  exubérant. 
Ut>i  etiam  ligridum  millia  malta  cernnntur,  feraeque  besliae 
plares  :  quae  cojusmodi  soient  capi  commenlis ,  dudum 
nos  meminimus  retnlisse.  [fec  ideo  tameu  aliram  ignorant, 
sed  seminibus  teguntnr  ■tiqnae  partes,  obi  solum  ni 
pinguius  :  nec  arbosta  désuni  Inlocls  habilibusad  plan- 
landam,  el  marlnis  inercibus  pleriqne  sustentantar.  liii' 
amnes  duo  pervolgati  tant  nominis,  Oxas  el  m  ixera,  qnoa 
argenté  média  auperantes  natatu  allquotiea  (igres,  im- 
Soitima  populantur.  Habent  etiam  cUitates  intei 
minora  muni(  Epia  \  .*l i< l  is .  duaa  quidera  mariUmas  ,  Bo 
canda  et  Saramanna  •.  mediterraneaa  alias,  Atmornam 
et  sni.ti, ii  bis  nobiHorem  Byrcanam. 

banc  gentem  sub  kqnilonedii  nntur  tbil  1 
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aux  pieds  les  choses  de  la  vie  mortelle,  et  que 
Jupiter,  suivant  la  poétique  fiction  du  chantre 
de  l' Iliade ,  se  plaît  à  contempler  du  sommet  de 
l'Ida. 

Après  l'Hyrcanie  \ient  immédiatement  la 
Margiane,  environnée  presque  entièrement  de 
hautes  montagnes  ,  et  conséquemment  sans  com- 
munication avec  la  mer.  La  disette  d'eau  en  fait 
une  espèce  de  désert.  On  y  voit  cependant  quel- 
ques villes,  dont  Jasonium,  Antioche  et  JNisée 
sont  les  plus  connues. 

La  terre  la  plus  voisine  est  la  Bactriaue,  ja- 
dis puissante  et  belliqueuse,  et  dont  l'hostilité 
permanente  contre  la  Perse  ne  s'est  éteinte  qu'a- 
près que  celle-ci  eut  conquis  tous  les  peuples  ses 
voisins,  et  leur  eut  imposé  son  nom.  Les  rois  bac- 
triens,  dans  les  anciens  temps,  se  sont  fait  crain- 
dre d'Arsace  lui-même.  Cette  contrée  n'est  guère 
plus  maritime  que  la  Margiane  ;  mais  son  sol  est 
fertile,  et  le  bétail  qu'il  nourrit  dans  ses  plaines 
et  sur  ses  collines  est  de  haute  taille  et  de  fortes 
proportions  ;  témoin  les  chameaux  que  Mithri- 
date  en  avait  tirés,  et  dont  les  yeux  des  Romains 
furent  frappés  pour  la  première  fois  au  siège  de 
Cyzique.  La  Bactriane  a  des  dépendances  nom- 
breuses ,  dont  le  district  des  Tochares  est  la  plus 
importante.  Elle  est,  comme  l'Italie,  coupée 
d'une  multitude  de  rivières,  parmi  lesquelles  on 
remarque  l'Artémis  qui  se  joint  au  Zariaspes, 
l'Ochus  qui  se  confond  avec  l'Orchomanes ,  et  qui 
tous,  de  leurstributsréunis,  vont  grossir  la  masse 
formidable  des  eaux  de  l'Oxus.  On  y  compte 
aussi  diverses  cités,  dont  chacune  est  baignée  par 
un  fleuve  de  moindre  importance  :  telles  sont  Châ- 
tra, Charte,  Alicodra,  Astacie,  Ménapileet  Bac- 
tra,  capitale  du  pays,  et  qui  lui  donne  son  nom. 

genus  piissimum  ,  calcare  cuncta  niorlalia  coustietum  : 
quos  (ut  Homerus  fabulosius  canit)  Jupiter  ab  Idaeis 
montibus  conluettir. 

Sedes  vicinas  post  Hyrcanos  sorliti  sunt  Margiani  , 
omnes  prene  collibus  altis  undique  ciiciimsaepti ,  ideo  a 
mari  discreti.  Et  quamquam  pleraque  sunt  ibi  déserta 
aquaruin  paenuria,  quœdam  lamen  babent  oppida  :  sed 
Jasonion  ,  et  Antiochia ,  et  Nlsea,  sunt  aliis  noliora. 

Proxinios  liis  limites  président  Bactriani ,  natio  antehac 
bellatrix  et  potentissima,  Persisque  semper  infesta,  ante- 
quain  circuirisitos  populos  omnes  ad  ditionem  gentilita- 
temqne  traitèrent  nominis  sui  :  quam  rexere  veteribus 
saeculis  etiam  Arsaci  formidabiles  reges.  Ejus  plerœque 
partes,  itatit  Maigiana,  procitla  liltoribus  sunt  disparatae, 
sed  bumi  gignenlium  fertiles  :  et  pecus ,  quod  ï I lie  per 
campeslj  ia  loca  vescilur  et  montana,  niembris  est  magnis 
compactuni  et  validis  :  ut  indicio  sunt  cameli  a  Mitbridate 
exinde  perducti,  et  primitus  in  obsidione  Cyzicena  visi 
Romanis.  Gentes  iisdem  Bactrianis  obediunt  plures,  quas 
exsuperant  Tochari  :  et  ad  Italiae  speciem  crebris  fiumi- 
nibus  inundantur  :  e  quibus  Artemis  et  Zariaspes  ante  sibi 
consociati,  itidemque  Ocbus  et  Orchomanes  juncti  con- 
venis  aquis  augent  immania  Oxi  fluenta.  Sunt  et  bic  ci- 
vitalcs,  quas  amnes  diversi  perstringunt ,  bis  cedentes 


Au  pied  des  monts  Bactriens  commence  la 
contrée  du  nom  de  Sogdiane,  traversée  par  l'A- 
raxates  et  le  Dymas,  très-navigables  tous  deux. 
Ces  fleuves,  au  sortir  des  régions  élevées,  d'abord 
précipitent  leur  cours  au  travers  des  vallons, 
puis  roulent  avec  lenteur  dans  la  plaine,  et  fi- 
nissent par  former  un  vaste  marais  qu'on  appelle 
Oxia.  Les  villes  les  plus  considérables  du  pays 
sont  Alexandrie,  Cyreschate,et  la  capitale,  Drepsa. 

Les  Saces,  voisins  de  la  Sogdiane,  sont  une 
peuplade  féroce  répandue  sur  un  sol  inculte, 
où.  les  troupeaux  seuls  trouvent  à  vivre ,  et  con- 
séquemment dégarni  de  villes.  Les  monts  Asca- 
nimia  et  Comédus  en  forment  les  points  cul- 
minants. Plus  loin,  et  quand  on  a  dépassé  le 
pied  des  monts  et  le  bourg  appelé  Lithinos  pyr- 
gos  (l),  commence  une  longue  voie  de  communi- 
cation ouverte  pour  le  commerce  avec  les  Sères. 
Au  point  où  finit  la  chaîne  de  l'Imaùs  et  du  Ta- 
purius,  habitent  des  tribus scythes,  limitrophes 
des  Sarmates  d'Asie  et  des  Alains.  Bien  que 
comprises  dans  la  délimitation  du  royaume  de 
Perse,  elles  se  tiennent  isolées  et  comme  séques- 
trées, menant  une  vie  errante  au  milieu  de  vastes 
solitudes.  D'autres  peuplades  sont  encore  dis- 
persées dans  ces  régions  ;  mais  le  temps  me 
manque  pour  les  passer  en  revue.  11  est  bon  de  sa- 
voir toutefois  qu'au  milieu  de  ces  races  si  farou- 
ches qu'elles  en  sont  presque  intraitables,  se  trou- 
vent des  peuples  doux  et  pieux,  tels  que  lesJaxar- 
tes  et  lesGalactophages  (2),  qu'Homère  a  rendus 
célèbres  par  ce  vers  : 

«  Les  Galactopbages  et  les  Abiens,  les  plus  justes  des 

[mortels.  » 

Parmi  les  nombreux  cours  d'eau  qui  arrosent 

(ï)  La  tour  de  pierre.  —  (2)  Qui  se  nourrissent  de  lait. 

ut  melioribus,  Châtra,  et  Charte,  et  Alicodra,  et  Astacia, 
et  Menapila,  et  Bactra  ipsa,  uude  regnuui  et  vocabulum 
nationis  est  institutum. 

Sub  imis  montium  pedibus ,  quos  adpellant  Sogdios, 
inter  quos  amnes  duo  fluiint  navium  capacissimi,  Araxates 
et  Dymas,  qui  per  juga  vallesque  précipites  in  campestrem 
planitiem  decurrenles,  Oxiam  nomine  paludem  efficiunt 
longe  lateque  diffusam.  Hic  inter  alia  oppida  celebrantur 
Alexandria,  et  Cyreschata,  et  Drepsa  nietropolis. 

His  contigni  sunt  Sacœ,  natio  fera,  squalentia  incolens 
loca,  solo  pecori  fi  uctuosa,  ideo  nec  civitatibus  culta  :  cui 
Ascanimia  mons  imminet,  et  Comedus.  Prœler  quorum 
radiées,  et  vicum  ,  quem  Litliinon  pyrgon  adpellant,  iter 
longissimum  patetmercatorihuspeivium,  ad  Seras  subinde 
commeanlibus. 

Circa  defectus  et  crepidines  monlium  ,  quos  Imaves  et 
Tapurios  vocant,  Scylhœ  suntintra  Persicos  fines ,  Asianis 
contermlni  Sarmatis,  Alanorumque  latus  tangentes  ex- 
tremurn.  Qui  velnt  agenles  quodam  in  secessu,  coalitique 
solitudine,  perintervalladispersi  sunt  longa,  adsueti  victu 
vili  et  paupertino.  Et  gentes  quidem  varias  hos  iucolunt 
tractus,  quas  nunc  recensere  alio  properans  superfluum 
puto.  lllud  tamen  sciendum  est,  inter  bas  nationes  paene 
ob  asperilatem  nimiam  inaccessa':,  hommes  esse  p*  «^ini 


LIVRE  XXIII. 


ces  contrées,  soit  qu'ils  portent  leur  tribut  à 
des  fleuves  ou  à  la  mer,  les  plus  remarquables 
sont  le  Rœmnus,  le  Jaxartes  et  le  Talicus.  On 
n'y  connaît  que  trois  villes,  Aspabote,  Cbauriane 
et  Saga. 

A  l'est ,  et  par  delà  les  deux  Scvthies,  une  en- 
ceinte circulaire  de  hautes  murailles  enferme  la 
Sérique,  immense  contrée  d'une  fertilité  admira- 
ble, qui  touche  à  la  Scythie  par  l'occident,  par 
l'est  et  le  nord  à  des  dése;  ts  glacés,  et  s'étend  au 
midi  jusqu'à  l'Inde  et  jusqu'au  Gange.  Les  noms 
de  ces  montagnes  sont  Anniva,  Nazavicium,  As- 
mira,  Émodon  et  Opurocarra.  Deux  fleuves, 
l'OEcharde  et  le  Bautis,  roulent  sur  la  pente  ra- 
pide de  ces  plateaux,  et,  d'un  cours  ralenti,  traver- 
sent ensuite  une  vaste  étendue  de  terres.  L'aspect 
du  sol  y  est  très-varié;  ici  de  niveau,  là  soumis 
à  une  dépression  légère  :  aussi  grains,  fruits ,  bé- 
tail ,  tout  y  abonde.  Des  peuples  divers  couvrent 
cette  terre  si  fé  onde.  Les  Alitrophages,  les  An- 
nibes,  les  Sizyges  et  les  Chardes  font  face  à  l'A- 
quilon et  aux  frimas  du  nord.  Les  Rabannes,  les 
Asmires  et  les  Essédons,  le  plus  Hlustre  d'entre 
ces  peuples,  regardent  le  soleil  levant.  A  l'occi- 
dent sont  les  Athagores  et  les  Aspacares ,  et  vers 
le  sud  les  Bètes  habitent  de  hautes  monta- 
gnes. 

Les  villes  y  sont  peu  nombreuses,  maisgrandes, 
riches  et  peuplées.  Les  plus  célèbres  et  les  plus 
splendides  sont  Asmira,  Kssédon,  Asparata  et 
Sera.  Les  Sères,  de  toutes  les  races  d'hommes  la 
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plus  paisible,  sont  absolument  étrangers  à  la 
guerre  et  à  l'usage  des  armes.  Le  repos  est  ce 
qu'ils  aiment  par-dessus  tout  :  aussi  sont-ils  voi- 
sins très-commodes.  Chez  eux  le  ciel  est  pur,  le 
climat  doux  et  sain ,  l'haleine  des  vents  constam- 
ment tempérée.  Le  pays  est  boisé,  mais  suis 
épaisses  forêts.  On  y  recueille  sur  les  arbres,  en 
humectant  leurs  feuilles  à  plusieurs  reprises  ,  une 
espèce  de  duvet  d'une  mollesse  et  d'une  ténuité 
extrêmes,  que  l'on  file  ensuite,  et  qui  devient  la 
soie,  ce  tissu  réservé  jadis  aux  classes  élevées,  et 
que  tout  le  monde  porte  aujourd'hui.  Les  Sères 
ont  si  peu  de  besoins,  la  tranquillité  leur  est  si 
chère,  qu'ils  évitent  tout  contact  avec  les  autres 
peuples.  Des  marchands  étrangers  passent-ils  le 
fleuve  pour  demander  du  fil  de  soie,  ou  quelque 
autre  denrée  du  sol ,  pas  un  mot  ne  s'échange;  le 
prix  se  fait  à  vue.  Et  les  habitants  sont  si  simples 
dans  leurs  goûts,  qu'en  livrant  leurs  produits  indi- 
gènes, ils  n'appellent  en  retour  aucune  espèce 
d'importation. 

Au  nord  des  Sères  vivent  les  Ariens,  peuple  ex- 
posé immédiatement  au  souffle  de  Borée.  Leur 
pays  est  traversé  par  l'Arias,  fleuve  navigable, 
qui  forme  un  lac  de  même  nom.  L'Arie  compte 
des  villes  nombreuses,  dont  les  plus  célèbres  sont 
Bitaxe,  Sarmatie,  Sotera,  Nisibe  et  Alexandrie. 
De  cette  dernière  à  la  mer  Caspienne  la  distance 
est  de  mille  cinq  cents  stades. 

L'Arie  est  voisine  de  la  Paropanisade ,  dont 
le  territoire  touche  à  l'Inde  par  l'est ,  et  par  l'oues! 


miles  et  pios;  ut  Jaxartie  snnt  et  Galactopliagi,  quorum 
meminit  vates  llomerus  in  hoc  versu  : 

rXaxtOiavojv    'Aêiiov    te   ô'y.ot'.o-aTwv   àvOfod-rtov. 

Inler  flumina  vero  multa  ,  quae  per  has  terras  vel  po- 
lioribua  jungil  natura ,  vel  lapsu  post  trahit  in  mare, 
Rremnus  celehris  est,  et  Jaxartes,  et  Talicus.  Civitates 
antern  non  nisi  très  solas  babere  noscuntur ,  Aspabola, 
et  Cbauriana ,  et  Saga. 

Ultra  ha-c  utriiisquc  Scythise  loea ,  contra  orifiit.il.m 
plagam  in  orbis  speciem  consertan  celsorum  aggenim 
rommitates  ambiant  Seras,  ubertate  regionum  et  am- 
pKtudme  circumspeclos  :  ab  occidentali  latere  Scythis 
adnexos  :  a  geptemtrione  et  orientai! ,  nirosse  solitudini 
cobaerenles  :  qua  meridiem  spectant,  adosqne  Indiam 
porrectos  et  Gangem.  Adpeilantur  aatem  ibideni  montes, 
Anniva,  el  If azariciam ,  <-t  Asmira,  et  Emodon,  et  Opu- 
rocarra. Uanc  ilaque  planifient  umlique  [troua  decHvitate 
praoruplam  ,  terrasque  lato  situ  distentas ,  duo  famosi 
nominis  domina,  Œcbardes  et  Baotis  lentiore  meata 
percurrunt.  Et  dispar  est  trsetuum  dirersorum  ingeoinm  : 
hic  patolnm,  alibi  molli  derexitate  Bubduclnm  :  ideoqne 
sstietale  frugum,  etpecoribns,  et-arbustis exuberat.  In- 
colunt  autem  feenndissimam  glaebam  varias  gsntes,  e 
quittas  Alitropbagi,  el  Annibi,  el  Sizyges,  et  Cbardi 
Aquiloiiiltus  objecti  sont  et  promis.  Exortum  vero  sons 
suspicion!  Rabanns ,  etAsmirss,el  Essedones  omnium 
splendidissimi  :  qnibus  Athagorst  ah  oeddeotall  parte  co- 
hrerenl ,  et  Aspacara  :  Bêla  veut  Bostrall  eelsîtadine 
iTKtntium  inclinati.  Orbibus  licet  non  multi-.,  magnu  tamen 


celebrantur  et  opulentis  :  inter  quas  maximre  Asmira,  et 
Essedon,  et  Asparata,  et  Sera,  nitidae  sunt  et  notissimae. 
Agunt  autem  ipsi  quietius  Seres ,  Brmorom  ramper  el 
prœliorum  expertes  :  utque  hominibus  sedatîs  et  placidis 
otium  est  voluptabile,  nulli  finitiiBorsa  molesli.  Cœli 
apadeosjueundasalabrisqnetemperies,  aeris  rades  manda, 
leniumque  ventorum  commodissimos  Batns  :  el  abonde 
silvœ  Bublucîds  :  s  quibus  arboram  fétus  aquarum  ads- 
perginihus  erebris,  velutquajdam  reliera  molBentes,  ex 
lanugine  et  liquore  mistam  subtilitatem  tenerrimam  pec- 
tunt  :  nentesque  snbteroina,  conflcionl  serienm,  ad  usas 
anteliac  nobilium,  nonc  eliam  infimorom  sine  alla  dis*- 
eretione  proficiens.  Ipsipncter  alios  frugalissimi,  pacalioria 
\ita-  eoltores ,  vitantss  reliquorum  mortaiinra  rotas, 
Cumque  ail  cœmenda  flla  ,  vel  qasBdam  ans  Oovlom 
transierint  advenae,  nnlla  sermonura  rioe,  propositarura 
ri'i'iiiii  pieiia  suiis  oeulis  asslimantar  :  el  ils  sunt  absti- 
nentes, utapudsetradenlesgignentia,  nihU  ipsi  comparant 

;i<  1  \  in  I  h  i  i  il  1 1. 

\i. un     \i\mil    DOSl    Seras  ,    Hore.'p   cthlicixii   fl.it  il'ii-» 

quorum  terras  amnis  ▼ebendis  sufliciens  oaribus,    trias 

perfliiil  nomine ,  farjeni  lacum  ingeute odem  \"i  abolo 

dii  litatiiin  Abondai  autem  ii.i-e  .t  t.in  \ i  i.i  oppidii  :  In- 
ler quss  sunl  celebria ,  Bilaxa,  Sarmatina,  et  Sotera,  el 
Nisibis,  el  .lexandria,  onde  navigant!  ad  Oasplom  mars 
qoingenta  stadia  nomerantur  el  mille. 
il;,  loda  ParopasJsstsi sobI  proximi,  tadessb orients, 

Cancas que  sb  oceideetall  latere  prospectantes,  Ipsi 

qnoqne  montiam  demi  tibos  ui<  lioall  :  quos  rssMois  om- 
nibus majoi  Ortogordomaris  Interluil  luriss,  ■  Baetria- 
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au  Caucase.  Elle  occupe  un  versant  de  la  chaîne. 
L'Ortogordomare,  le  plus  grand  de  ses  fleuves, 
prend  sa  source  en  Bactriane.  Elle  a  quelques 
villes,  dont  les  plus  connues  sont  Agazaque,  Nau- 
libus  et  Ortopan.  De  là  en  longeant  la  côte  par 
mer  jusqu'au  point  de  la  frontière  mède  le  plus 
rapproché  des  portes  Caspiennes,  on  parcourt  une 
distance  de  deux  raille  deux  cents  stades. 

A  cette  dernière  contrée  est  coutiguë  la  Dran- 
giane,  située  au  pied  des  monts.  Le  fleuve  Ara- 
bium,  ainsi  nommé  du  pays  des  Arabites,  où  il 
prend  sa  source,  arrose  son  territoire.  Les  Dran- 
giens  vantent  avec  orgueil  l'opulence  et  le  renom 
de  leurs  villes  Prophthasie  et  Ariaspe. 

L'Arachosie  se  présente  à  l'opposite.  Elle  tou- 
che à  l'Inde  par  le  levant.  Elle  est  parcourue  par 
un  fleuve  qui  y  prend  sa  source,  et  qui,  bien 
qu'inférieur  de  beaucoup  à  l'Indus,  dont  cette 
dernière  tient  son  nom ,  est  assez  abondant  tou- 
tefois pour  former  le  lac  Arachotoscrène.  L'Ara- 
chosie renferme  quelques  villes  intéressantes, 
telles  qu'Alexandrie,  Arbaca  et  Choaspe. 

Enfin  à  l'extrémité  méridionale  de  la  Perse  on 
trouve  laGédrosie,  également  limitrophe  de  l'Inde, 
et  que  le  fleuve  Artabius,  entre  autres  moins  im- 
portants, féconde  de  ses  eaux.  Là  se  terminent  les 
monts  Barbitanes,  qui  donueut  naissance  à  de  nom- 
breux affluents  de  l'Indus.  La  Gédrosie  a  aussi  ses 
cités,  sans  parler  d'îles  qui  sont  de  sa  dépendance. 
Sedratyraet  Gynécon  y  tiennent  le  premier  rang. 

Pour  abréger  cette  digression,  je  me  borne  à 
dire,  en  dernier  lieu,  que  le  littoral  delà  Perse 
présente  au  nord  des  monts  Caspiens,  jusqu'aux 


portes  célèbres,  un  développement  de  neuf  mille 
stades,  et  de  quatorze  mille  au  midi,  des  bouches 
du  Nil  à  la  frontière  de  Carmanie. 

Cette  multitude  de  nations  diverses  offre  autant 
de  nuancesde  mœurs  que  de  divisions  de  territoire, 
mais  elles  ont  une  physionomie  et  des  habitudes 
communes  qui  se  résument  en  peu  de  mots.  Les 
Perses  ont  uniformément  le  corps  maigre,  le  teint 
basané  ou  olivâtre,  le  regard  farouche,  les  sour- 
cils joints  et  arqués.  Leur  longue  barbe  n'est  pas 
sans  grâce,  mais  leurs  cheveux  sont  touffus  et 
hérissés.  On  les  voit  toujours  l'épée  au  côté,  même 
à  table  et  aux  jours  de  fête.  C'était  l'usage  égale- 
ment chez  les  Grecs  d'autrefois;  et  les  Athéniens 
ont  l'honneur  d'y  avoir  renoncé  les  premiers, 
d'après  l'imposante  autorité  de  Thucydide. 

Les  Perses  se  livrent  sans  mesure  au  plaisir  des 
sens,  et  n'ont  jamais  assez  de  concubines.  Mais  leur 
amour  ne  s'adresse  qu'à  l'autre  sexe.  Chacun 
épouse  autant  de  femmes  que  le  permet  sa  fortune , 
mais,  par  l'effet  de  cette  pluralité,  ne  leur  porte  à 
toutes  qu'une  affectiou  médiocre.  Les  Perses,  dans 
les  repas,  évitent  comme  la  peste  tout  ce  qui  est  luxe 
et  délicatesse;  mais  sur  toute  chose  les  excès  de 
boisson.  Chez  eux  point  d'heure  fixe  pour  dîner,  si 
ce  n'est  à  la  table  des  princes.  On  n'a  de  régula- 
teur que  l'appétit.  Ce  qui  se  trouve  sous  la  main 
suffit  à  le  satisfaire,  et  nul  ne  mange  au  delà  du 
besoin.  En  pays  ennemi,  leur  réserve  sous  ce  rap- 
port est  vraiment  incroyable.  Ils  traversent  les 
vergers,  les  vignobles ,  sans  toucher  un  fruit  et 
même  sans  le  convoiter,  tant  ils  redoutent  le  poi- 
son ou  les  sortilèges.  Rarement  un  Perse  va-t-il 


nis  cxsurgens.  Habent  autem  eliam  civitates  aliquas;  qui- 
bus  clariores  sunt  Agazaca,  et  Naulibus,  et  Ortopana,  unde 
littorea  navigatio  adusque  Mediae  fines ,  portis  proximos 
Caspiis  ,  stadiorurn  sunt  duo  millia  et  ducenta. 

Antedictisconlinui  sunt  Drangiani  collibus  cobaerenles, 
quos  flumen  alluit  Arabium  nomine  ideo  adpellatum,  quod 
inde  exoi  itur ,  inlerque  alia  duobus  municipiis  exsullantes 
Prophtliasia  et  Ariaspe,  ut  opulentis  et  claiis. 

Post  quos  exadversum  Aiacbosia  visitur,  dextrum  ver- 
gens  in  latus  Indis  objecta ,  quam  ab  Indo  fluvioi  um 
maximo ,  unde  regiones  cognominatae  sunt,  amnis  multo 
minor  exoriens  aquarum  alluit  amplitudine ,  efficitque 
paludem  Aracbotoscrenem  adpellatam.  Hic  quoque  civi- 
tates sunt  inter  alias  utiles,  Alexandria ,  et  Arbaca,  et 
Cboaspa. 

At  in  penitissima  parle  Persidos  Gedrosia  est,  dexlra 
tcrniinos  contingens  Indorum ,  inter  minores  alios  Arta- 
bio  uberior  tlumine  :  ubi  montes  deficiunt  Barbitani, 
quorum  ex  pedibus  imis  émergentes  alii  lluvii  Indo  mis- 
centur,  amittentes  nomina  magniludine  potioris.  Civitates 
autem  etiam  lue  sunt  :  inter  civitates  praeter  insulas  Se- 
dratyra,  et  Gynaecon  limen  meliores  residuis  aestimantur. 

Ne  igitur  orae  maritimes  spatia  alluentia  Persidis  extre- 
mitates  per  minulias  demonstrantes,  a  proposito  Iongius 
aberremus,  id  sufficiet  dici  :  quod  maie  pra'tentum  a  Cas- 
piis montibus  per  boreum  latus  adusque  memoratas  an- 
gustius,  novem  millium  stadiorinn;  Australe  vero  ab  os- 


tiis  Nili  fluminis  adusque  principiaCarmanorum,  quatuor- 
decim  millium  stadiorurn  numéro  definitur. 

Per  bas  nationesdissonas  et  multipliées,  bominum  quo- 
que diversitates  sunt  ut  locorum.  Sed  ut  generaliter  cor- 
pora  describamus  et  mores,  graciles  psene sunt  omnes,sub- 
nigri  vel  livido  colore  pallentes  ,  caprinis  oculis  torvi , 
et  superciliis  in  semiorbium  speciem  curvatis  junctisque, 
non  indecoribus  barbis,  capillisque  promissis  birsuti  : 
omnes  tamen  promiscue,  vel  inter  epulas  festosque  dies, 
gladiis  cincli  cernuntur.  Quem  Grœcorum  veterum  mo- 
rem  abjecisse  piimos  Atbenienses  ,  Thucydides  est  auc- 
tor  amplissimus.  Effusius  pleriqne  soluti  in  Venerem  , 
aegreque  contenti  mulliludine  pellicum  :  puerilium  stu- 
prorum  expertes  :  pro  opibus  quisque  adsciscens  ma- 
trimonia  plura  vel  pauca.  Unde  apud  eos  per  libidines  va- 
rias caritas  dispersa  torpescit.  Muuditias  conviviorum  et 
luxum  ,  maximeque  potandi  aviditatem  vilantes ,  ut 
luem.  Nec  apud  eos  extra  regales  mensas  bora  est  prœsti- 
luta  prandendi,  sed  venter  unicuique  velut  solarium  est, 
eoque  monente,  quod  inciderit ,  edilur  :  nec  quisquam 
post  satietatem  superfluos  sibi  ingeril  cibos.  Immane, 
quantum  restricti  et  cauli,  ut  inter  bostiles  bortos  gra- 
dientes  nonnumquam  et  vineta,  nec  cupiant  aliqnid,  nec 
contingant,  venenorum  etsecretarum  artium  metu.  Super 
bis  nec  siando  mingens,  nec  ad  reqnisila  naturae  secedens 
facile  visitur  Persa  :  ita  observanlius  baec  aliaque  pu- 
denda  déclinant.  Adeo  autem  dissoluti  sunt,  et  artoum 
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faire  de  l'eau  debout,  ou  même  s'écarter,  quand 
on  le  voit,  pour  satisfaire  un  autre  besoin  de  na- 
ture, si  loin  sont  poussées  chez  eux  les  suscepti- 
bilités de  la  pudeur.  A  la  nonchalance  de  leur 
démarche,  au  laisser  aller  de  leurs  membres,  on 
les  dirait  efféminés;  eux  guerriers  si  redoutables. 
A  vrai  dire,  cependant,  ils  ont  plus  d'astuce 
encore  que  de  vaillance ,  et  c'est  de  loin  sur- 
tout qu'ils  sont  à  craindre.  Ils  sont  grands  fai- 
seurs de  forfanteries  et  de  rodomontades,  ont 
la  parole  pompeuse,  ampoulée,  dure  et  mena- 
çante, indifféremment  dans  la  bonne  ou  la  mau- 
vaise fortune.  Rusés,  fiers,  cruels,  s'arrogeant 
le  droit  de  vie  et  de  mort  sur  leurs  esclaves 
et  sur  les  plébéiens  obscurs,  ils  n'hésiteront 
pas  à  faire  écorcher  vif  un  homme,  ou  en  partie, 
ou  de  la  tète  aux  pieds.  Ceux  qui  les  servent 
à  table  n'osent  desserrer  les  dents  ni  souffler; 
toutes  les  bouches  sont  bâillonnées.  Chez  eux  la 
loi  s'environne  de  terreur.  Celle  qui  punit  l'in- 
gratitude et  la  désertion  est  particulièrement 
atroce.  Ils  en  ont  d'abominables,  des  lois  qui 
rendent  toute  une  famille  solidaire  pour  un  de 
ses  membres.  Mais  ils  n'élèvent  aux  fonctions  ju- 
diciaires que  des  hommes  intègres  et  instruits,  qui 
n'ont  pas  besoin  d'être  soufflés,  et  ils  se  raillent 
impitoyablementde  nos  tribunaux,  où  lemagistrat 
ignorant  ne  peut  se  passer  d'avoir  derrière  lui  un 
assesseur  disert  et  légiste.  Quant  à  couvrir  de  la 
peau  du  juge  prévaricateur  le  siège  que  son  suc- 
cesseur doit  occuper,  si  le  fait  n'est  d'invention 
pure,  l'usage  a  dès  longtemps  cessé. 

Tant  de  leçons  qu'ils  ont  reçues  de  nous  en 
fait  de  discipline  et  de  tactique,  et  l'adoption  de 
nos  manœuvres  et  de  nos  exercices  militaires,  les 
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ont  reudus  redoutables  même  en  bataille  ran_ 
Ils  comptent  surtout  sur  leur  cavalerie,  ou  tout 
ce  qu'ils  ont  de  noble  et  de  distingué  vieut  faire 
sis  preuves.  Quant  à  leurs  fantassins,  qu'ils  ar- 
ment à  la  manière  de  nos  mirmillons  du  cirque, 
ce  sont  les  valets  de  l'armée.  Celte  troupe,  vouée 
pour  toujours  à  l'esclavage,  sert  sans  solde  ni 
rétribution  quelconque.  Cette  nation,  par  son  cou- 
rage et  les  progrès  qu'elle  a  faits  dans  l'art  de 
la  guerre,  aurait  porté  plus  loin  encore  ses  suc- 
cès, sans  les  discordes  civiles  dont  elle  est  inces- 
samment travaillée. 

Les  Perses  en  général  multiplient  dans  leurs  vê- 
tements les  couleurs  tranchantes.  Leur  habit  dé- 
robe toute  la  personne  de  la  tète  aux  pieds,  bien 
que  laissant  passage  ta  l'air  sur  la  poitrine  et  sur 
les  flancs.  Ils  portent  des  colliers  et  des  bracelets 
d'or  enrichis  de  pierreries,  et  surtout  de  perles. 
C'est  une  mode  qu'ils  ont  prise  depuis  la  défaite 
de  Crésus  et  la  conquête  de  la  Lydie.  Il  me  reste 
un  mot  à  dire  de  cette  précieuse  substance,  si 
commune  dans  le  pays. 

La  perle  se  trouve  dans  l'intérieur  d'une  espèce 
d'huître  bianche  et  forte,  sur  les  côtes  de  l'Inde 
et  de  la  Perse;  et  sa  formation  est  due  à  la  rosée 
qui  s'introduit  dans  le  coquillage  à  certaines  épo- 
ques de  l'année.  L'huître  bâille  au  clair  de  lune 
comme  pour  frayer,  et  reçoit  ainsi  le  serein  qui 
la  fécoude.  Elle  engendre  alors  tantôt  deux  ,  tan- 
tôt trois  petites  perles.  On  trouve  aussi,  mais  plus 
rarement,  à  l'ouverture  des  écailles ,  une  perle  so- 
litaire, plus  grosse,  et  que,  par  suite,  on  appelle 
union.  La  preuvequeles  perles  sont  de  substance 
éthérée,  et  non  un  produit  marin, c'est  que  de  la 
rosée  du  matin  elles  naissent  limpides  et  parfai- 


laxitale  vagoque  incessu  se  jaclitanles,  ut  effeminalos  exis- 
tiraes  ,  cum  sint  acerrimi  bellatores  :  sed  magis  artifices, 
quam  fortes,  eminusque  terribiles  :  abondantes  inanibus 
verbi.i,  insanumque  loqticnles  et  ferum  :  magnidici,  et 
graves,  ac  tetri,  minaces  juxta  in  adversis  rébus  et  pros- 
peris,  tallidi,  super  lu,  crudelea  vitte  necisque  potestatem 
in  servos  et  plcbeios  vindicantes  obscuros.  Cotes  vivis 
bosninibna  detrahuol  parliculaiim  vel  soudas  :  nec  miuia- 
tranli  apinl  eos  famtilo  mensaeque  adstanti  biscere  wl  loqoi 
licet,  vel  spuere  :  ita  prostratis  pellibus  labi  a  omnium  vin- 
rioaUir.  Legea  apnd  eosimpendio  foraridata  :  inter  qaaa 
dJritata  exsuperant  latœ  contra  Ingrates,  et  désertent: 
et  abominanda-  alia?,  per  quas  ob  noxam  unius  munis 
propinquitas  périt.  Ad  judicaudum  autem  usu  reniai  spec- 
tati  destinantur  et  integri,  parum  aJienis  consiiiis  indi- 
gentes :  unde  nostram  consueludinem  rident ,  qoSB  inter* 
dum  tacondos,  jurisque  publici  perilissbnos poet  indoc* 
torum  coiiocat  lerga.  Mamquod  supersidere  corio  damnatl 
nb  iniqniiatem  judicis  judex  alius  cogebater,  antflnxil 
vetustas ,  an t  olim  récente  couaoetado  cessavH.  MIMlarl 
Mltq  ac  disciplina,  proludiisque  rontinuis  rei  castrensis 
et  armature,  quam  saepe  formaviinus  metuendi  vcl  ocr- 
ritibus  maximis  :  equitatus  viilute  confiai,  uliidesiid.it 
nobilitas  omnis  et  «plendor.  l'édites  enim  in  ipeeieni  mir- 
niiilonum  contecti ,  jussa  faciunt  ut  eaiOJies,  Sequiturque 
AMMir.r-, 


semper  bœc  turba  tamquam  addicta  perenni  servitio,  ner 
stipendiis  aliquando  fui  ta  nec  donis.  Lt  génies  pluiim.is, 
[trader  eas,  quas  abunde  perilomuit,  sub  jugnm  bar 
nalio  miserai,  ita  audax  et  ad  pulveres  Martios  enniita, 
ni  beiiis   civilibus  externisque  adsidlM  \e\.ncnlur.  1  mlu - 

mentis  plerique  eoiuin  ita  operiaotor  lamine  colonial  toi* 
geatibus  rorio ,  ut,  licet  .sinus  lato  aqoe  disaota  retinqaant 
llaiibus  agitari  veotorum,  iater  calceoe  tamee  al  rerUcem 
ii i li il  videator  ioteetom.  Anniilis  uti  monilibaaqoe  aarela, 
et  gemmis,  praeeipue  margei  itis ,  quibus  abundant,  adsue- 
in  ii  poet  Lydieni ,  rictamet  Crcssoni. 

Restai  ut , super  (iilu  lapidia  bojoa  pauca  surcinctiuscx- 
plicentur.  apod  Indos  et  Peraaa  margarltas  reperiaotat  ta 
testis  mariais  robostis  et  cendidla,  pennisUoae  roria  aoari 
tempore  praeetiteto  conceptas,  Guptentee  entai  r< 
tniii  qaemdam,  bomores  ea  looeri  adapergine  capiam 
driisiiis  oscitando.  Bxindeqoa  graridulae  adant  minâtes 
bioaa,  sol  ternae,  roi  nejoaea  Ideo  sic  adpeuatea,  cjood 

'. ncbolai  tingolaa  aUqoottos  perioal ,  m  I  aaajo* 

rm  [dque  iDdidaaaeel  astherea  potins  derirotloae.  cjnem 
aagiaia  pelagj  le. s  oriri  Eatoa  M  rosd  qood  |ottaa  mato- 
(un  r<>ri-  iis.l.in  inlus.i'  <  laros  eflirinnt  lapillos  et  teretes  : 
veapertioi  roro  lenaoeee  contra,  et  rotiloe,  at  aaaeiloaoa 
iiiii-i«iuin.  Mimin.i  .iiiti-m  %•■!  111.1^'ii-t  proqs  ittlats  baostuoo) 
figurentoi    eaattNM  rortttit    «  roro  aaapiaalma 
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tement  rondes  ;  et  que  la  rosée  du  soir  n'en  pro- 
duit que  de  forme  irrégulière,  roussâtres  ou  ta- 
chetées. Leur  volume  dépend  encore  de  la  quan- 
tité de  rosée  absorbée  par  l'huître.  Un  orage  trou- 
ble cette  fécondation ,  détériore  le  germe,  ou  le 
fait  avorter.  La  pêche  des  huîtres  à  perles  est  dif- 
ficile et  périlleuse  ;  et  ce  qui  en  élève  encore  les 

metu  fulgurum  inanescunt,  autdebilia  pariunt,  aut  certe 
Titus  diffluuntaboitivis.  Capturas  autem  difficiles  et  peri- 
culosas ,  et  amplitndines  pretiorum  illa  efficit  ratio,  quod 
frequentari  sueta  liltora  propter  piscantium  insidias  decli- 


frais,  c'est  l'instinct  de  ce  testacéde  fuir  les  para- 
ges où  on  le  recherche,  pour  s'établir  autour  de 
roches  écartées,  ou  dans  des  antres  qui  ne  sont 
fréquentés  que  par  les  chiens  de  mer.  On  sait 
qu'il  se  trouve  encore  des  perles,  mais  d'une 
moins  belle  eau ,  dans  certaines  parties  reculées 
de  l'océan  Britannique. 

nantes,  ut  quidam  conjiciunt,  circa  devios  scopulos  et 
marinorum  canum  receptacula  delitescunt.  Quod  genus 
gemmae  etiam  in  Britaunici  secessibus  maris  gigni  legique, 
licet  dignitale  dispari,  non  ignoramus. 
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SOMMAIRE  DES  CHAPITRES. 

I.  Julien  entre  avec  son  armée  en  Assyrie,  et  nul  le  feu 
au  fort  d'Analho  sur  l'Euphrate,  qui  s'étail  rendu  à 
lui.  II.  Il  laisse  de  côté  quelques  autres  places ,  brillant 
celles  qu'il  trouve  abandonnées.  Pirisabore, qui  se  rend  , 
est  incendiée.  111.  Julien  promet  cent  deniers  de  ré- 
compense à  chacun  des  soldats ,  «iui  accueillent  avec 
dédain  celte  clietive  largesse.  Il  les  rappelle  à  la  raison 
par  un  langage  noble  et  ferme.  IV.  Les  Romains  as- 
,.t  la  ville  de  Maogamalque,  et  la  détruisent  V.  Une 
autre  forteresse,  des  mieux  défendues  par  sa  position  et 
par  ses  ouvrages,  est  prise  el  incendiée.  VI.  Julien,  à  la 
suite  d'une  action  où  il  avait  taillé  en  pièces  deux  mille 
cinq  cents  Perses  sans  perdre  [dus  de  soixante  des  siens, 
harangue  ses  soldais,  et  leur  distribue  de  nombreuses 
couronnes.  VII.  Julien  renonce  à  mettre  le  sie.^e  devant 
Ctésiphon.  Il  donne  inconsidérément  l'ordre  de  brûler 
sa  Hotte,  et  cesse  de  côtoyer  le  fleuve.  VIII.  Julien, 
voyant  qu'il  ne  peut  jeter  de  pont  ni  compter  sur  la 
jonction  du  reste  de  ses  forces,  se  décide  à  faire  re- 
tiaile  par  la  Cordonène. 

I.  Assuré  des  bonnes  dispositions  des  soldats, 
qui  rivalisèrent  d'ardeur  en  prenant,  suivant  l'u- 
e'age,  Dieu  à  témoin  que  leur  prince  chéri  était 
invincible,  Julien  jugea  qu'il  était  temps  de  frap- 
per les  grands  coups.  Après  une  nuit  donnée  au 
repos,  il  fit  sonner  le  déport  des  l'aurore,  et  en- 
tra avec  le  jour  en  Assyrie,  non  sans  avoir  a  l'a- 
vance tout  disposé  pour  subvenir  aux  difficultés 
de  l'entreprise.  On  le  voyait,  l'œil  en  feu,  courir  à 
cheval  de  rang  en  rang,  donnant  à  tous  l'exem- 
ple de  l'ardeur  et  du  courage.  La  connaissance 
des  lieux  lui  manquait  ;  et  comme  l'ennemi  pou- 
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Julianus  cum  o\erciiu  Assyriam  ingredilar,  et  Anathan 
cattellum  ad  Enphratem  in  Bdem  recipit,  ac  lnc<  ndlt,  ('..  i. 
Imperator  castellis  et  oppidis  allia  intentai ts,  atils,  qate 
m  rt.i  crnnt,  inoensis,  Plrisaboratn  in  dedlllonem  acclpil 
raecenditque.  il.  julianus  a.  ob  rem  bene  gestam  centenos 
\iritim  denarloa  inilitibus  promlllit ,  ei  exiguum  donall- 
Min)  dedlgnanti •> ,  modeata  oratiooead  aanltatem  revo- 
III.  Oppidum  Maogamalcba  expugnatnm  a  Romanis 
atque  excisum.  IV.  Munitissimum  situ  el  opère  castellum 
expugnanl  Romani  ac  incendunt.  V.  Peraarum  duobusmtl- 
lihns  et  qalngentls  interfectli,  el  i  i\  i..\  \ .  sooram  anria- 
rit,ialiaDOj  maltoecorools  prooonciooedonat  \  l.  Impera- 
ter  a  Ctesipbontis  obsttUone  deterrrUu ,  cond  isnavM  mai 
lemere  Jnbet  exuri,  et  a  fluaelM  recedit-  Vil  Impera- 
tor  <  amjam  nec  pontes  lacère,  Dec  parti  copiarumsuaruin 
posset  adjungl ,  ptr  Cordoenam  revertl  itataiL  \  III. 

I.  Posl  exploratam  alacritatem exercitus, nno  parique  ar- 
impetrabilem  Princîpero  wperari  non  poaae ,  Deum 
n-iialo  clamorc  testali,  Julianus  tummas  rei  (iueiii  impo- 
i"' ii' lu  m  malurioscredens,  extrada  qaiete  nocturna,  itine- 
rarium  sonate  liluoa  jubel  :  prseatrnctisque  omniboa,  qoai 
iiifii(  uitates  ardua'  bêlli  peacebant,  candente  jam  luce  ii 


vait  en  profiter  pour  lui  tendre  des  pièges,  il  fit 
dès  le  début,  en  chef  instruit  par  l'expérience, 
prendre  aux  troupes  l'ordre  de  marche  pnr  car- 
res. Avant  tout  il  avait  distribué  sur  son  front  et 
ses  flancs  quinze  cents  coureurs,  pour  éclairer  le 
pays  et  prévenir  toute  surprise.  Se  tenant  lui- 
même  au  centre  avec  l'infanterie,  qui  formait  la 
force  principale  de  l'armée,  il  prescrivit  à  Ni  vite 
de  longer  l'Euphrate  à  sa  droite  avec  quelques 
légions.  La  cavalerie  à  la  gauche,  sous  les  ordres 
d'Arinthée  et  d'fJormisdas,  s'avançait  sur  un  soi 
uni  par  escadrons  serrés.  Dagalaif  et  Victor  com- 
mandaient Carrière-garde,  et  la  marche  était 
fermée  par  Sécoudin,  duc  d'Osdroène.  Enfin, 
pour  grossir  son  armée  aux  yeux  des  ennemis, 
et  frapper  leur  imagination  de  l'idée  d'une  force 
supérieure,  il  eut  soin  d'espacer  les  divisions  et 
les  rangs  de  manière  à  ce  que  la  colonne  cou- 
vrît près  de  dix  milles  de  terrain  entre  le  front  de 
marche  et  les  derniers  serre-files;  manœuvre 
très  fréquemment  et  très-habilement  mise  en  pra- 
tique par  Pyrrhus,  roi  d'Épire,  le  plus  savant  des 
généraux  dans  l'art  de  tirer  parti  du  terrain,  d'é- 
tendre ou  resserrer  son  ordre  de  bataille,  et  de 
multiplier  pour  l'œil  ou  diminuer  ses  forces,  sui- 
vant le  besoin.  Les  intervalles  des  corps  furent 
remplis  parles  bagages,  les  valets,  et  tout  ce 
qu'une  armée  traîne  a  sa  suite,  et  qui ,  laissé  en 
prise,  peut  être  enlevé  d'un  coup  de  main.  La 
Hutte,  malgré  les  sinuosités  du  fleuve,  dut  aller 


syrios  fines  ingressus,  celao  praeter  alios  gpirilu  obequi- 
tans  ordiuibus ,  aemulatione  Bui  cunctoa  ad  officia  fortlta- 
dinis  incendebat.  Utque  ductor  dsu  etdocilitate  (îrraatus, 
meluens,  ne  per  iocorum  insolentiam  insidiis  caperetur 
occulMs,  agminibus  iocedere  quadralis  exorsui  est.  1a- 
cursatore8  quidem  quingentot  et  mille  sensim  praeire  dU- 
pnsr.it,  qui  cautius  gradienlea  ex  ntroque  latere,  itldein- 
que  a  fronle,  ne  quia  repenlinua  irruerel ,  prospectabant. 

Ipse  »ero  medioa litea  regens,  quod  eral  Iotinsrobo« 

ris  lirniameniuui ,  dextra  legiones  aliquaacum  Nevila  iu> 
percilia  fluminis  praeslingere  jussil  Kuphratis.  Cornu  rero 
lasvumcumequitumcopiii  Arintbaeo  tradidil  el  Hormiadse, 
ducendum  confertiua  pei  plana  camporum  el  mollia.  au- 
mina  vero  poslrema  Dagalaiphua  <  ogebal  el  Vii  t"> ,  ulià* 
muaque  omnium  OadruënaB  dux  Secundinos.  Delnde  ut 
hoalibus,  ai  1 1  upiasi  al  uaquam,  vel  conspicantibua  ■ 
timorem  multiludinia  majoria  locuteret,  laxalia  cuneia 
jumenta  dilalavil  el  Domines,  ut  decimo  pœoe  lapide  poc* 
1 1  .lin  dispararentuf  a  algniferia  primis  :  quod  arte  mira 
.  rrrbua  Uk  rex  dicitur  Epirotea ,  opporrunia 
in  lui  i-  eastrameUndl ,  armorumque  i  pi  i  ii  na  dilTundendi 
ex  industrie,  «el  altenuandl perquara  ;<;,"t. 

ii 1 1  ii  u  reniaael .  plurea  aesUmarentur ,  aul  pain  i 
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de  coDserve ,  et  se  tenir  constamment  à  notre 
hauteur. 

Nous  arrivâmes  après  deux  jours  de  marche 
à  la  ville  de  Duras  sur  l'Euphrate,  que  nous 
trouvâmes  déserte.  De  nombreux  troupeaux  de 
cerfs  se  montraient  dans  les  environs  ;  nous  en 
abattîmes  à  coups  de  flèches  et  a  coups  de  rames 
de  quoi  rassasier  l'armée.  Le  reste,  grâce  à  sa 
promptitude  à  nager,  traversa  le  fleuve  et  rega- 
gua  l'abri  de  ses  solitudes ,  sans  qu'on  pût  mettre 
obstacle  à  sa  retraite. 

Nous  fîmes  ensuite  quatre  petites  journées  ;  et, 
vers  le  soir  de  la  dernière,  le  comte  Lucilien 
eut  ordre  de  prendre  mille  hommes  légèrement 
armés  dans  des  barques,  et  d'aller  enlever  le 
fort  d'Anatho,  situé,  comme  presque  tous  ceux 
du  pays,  dans  une  île  de  l'Euphrate.  Les  barques 
prennent  donc  position  autour  de  la  place,  mas- 
quées par  une  épaisse  nuit.  Mais,  aux  premières 
lueurs  du  jour,  un  habitant  qui  sortait  pour  pui- 
ser de  l'eau  jeta  de  grands  cris  en  voyant  les 
nôtres ,  et  donna  l'alarme  à  la  garnison.  Julien , 
qui  s'était  placé  en  observation  sur  une  hauteur, 
passe  alors  le  bras  du  fleuve  avec  deux  navires 
de  renfort ,  suivi  de  plusieurs  autres  qui  portaient 
des  machines  de  siège.  Mais  arrivésous  les  murs, 
et  jugeant  qu'une  attaque  de  vive  force  présen- 
tait de  grands  dangers,  il  voulut  d'abord  tenter 
sur  les  assiégés  l'effet  des  promesses  et  des  me- 
naces. Ceux-ci  demandèrent  à  s'entendre  avec 
Hormisdas,  qui  réussit  à  faire  impression  sur  eux 
en  se  portant  garant  de  la  mansuétude  avec  la- 
quelle ils  seraient  traités.  Ils  vinrent  donc  tous 
faire  leur  soumission ,  précédés  d'un  bœuf  cou- 


ronné, qui  chez  ce  peuple  est  un  emblème 
d'intentions  pacifiques.  Le  fort  évacué  fut  sur-le- 
champ  réduit  en  cendres.  Pusée,  son  commandant, 
obtint  le  tribunat  pour  récompeose,  et,  dans  la 
suite ,  le  duché  d'Egypte.  Le  reste  des  habitants 
fut  traité  humainement,  et  transféré  corps  et  biens 
à  Chalcis  en  Syrie.  Dans  le  nombre  se  trouvait 
un  soldat  romain  qui  avait  fait  partie  de  l'expé- 
dition de  Galérius,  et  qui  était  resté  malade  en 
arrière.  Il  avait  pris  plusieurs  femmes,  suivant  la 
mode  du  pays,  et  était  devenu  la  souche  d'une 
nombreuse  famille.  Quand  on  l'abandonna,  il 
était,  disait-il,  à  peine  en  âge  d'avoir  de  la  barbe, 
et  nous  le  retrouvions  sous  les  traits  d'un  vieil- 
lard décrépit.  La  reddition  de  la  place,  à  laquelle 
il  passait  pour  avoir  contribué,  comblait  cet 
homme  de  joie.  Il  prenait  à  témoin  diverses  per- 
sonnes d'avoir  toujours  prédit  qu'il  mourrait  à 
près  de  cent  ans ,  et  serait  enterré  en  terre  ro- 
maine. A  quelque  temps  de  là,  des  coureurs  sar- 
rasins vinrent  présenter  des  prisonniers  à  l'empe- 
reur, qui  en  témoigna  sa  satisfaction  la  plus  vive, 
et,  pour  les  engager  à  continuer,  les  combla  de 
présents. 

Le  lendemain  fut  marqué  par  un  accident  as- 
sez fâcheux.  Un  vent  impétueux  qui  s'éleva  par 
tourbillons  bouleversa  toutes  nos  tentes  et  en  dé- 
chira plusieurs.  Il  soufflait  avec  tant  de  violence 
que  les  soldats  ne  pouvaient  se  tenir  debout,  et 
qu'il  y  en  eut  un  grand  nombre  de  renversés. 
Nous  eûmes  le  même  jour  une  espèce  de  désastre. 
Le  fleuve,  débordant  tout  à  coup ,  submergea 
plusieurs  de  nos  barques  chargées  de  grains.  Des 
barrages  en  pierres  destinés  à  retenir  les  eaux , 


Sarcinas  vero  et  calones  et  adparilionernimbelIem,im- 
pedimentorumque  genus  omne  inter  utrumque  latus  insti- 
luit  procedentium  ordinalim,  nequa  vi  subita  raperentur, 
nt  saepe  contigit,  improtecta.  Classis  aulem  licetperflumen 
ferebatur  adsidnis  flexibus  tortuosum,  necresidere,  nec 
praecurrere  sinebatur. 

Emenso  itaque  itinere  bidui  prope  civitatem  venimus 
Duram  desertam ,  marginibus  amnis  imposilam.  In  quo 
loco  grèges  cervorum  plures  inventi  sunt,  quorum  alii  con- 
fixi  missilibus,  alii  ponderibuselisi  remorum,  ad  satielatem 
omnes  paverunt  :  pars  maxima  natatu  adsueta  veloci  alveo 
penetrato,  incobibili  cargo  evasit  ad  solitudines  nolas. 

Exin  dierum  quatuor  itinere  levi  peracto,  vespera  ince- 
tlente  eu  m  expeditis  mille  impositis  navibus,  Lucilliamis 
Cornes  imperio  principis  mittitur  Analhan  munimentum 
expugnaturus  :  quod  ut  pleraque  alia  circumluitur  fluentis 
Eupbratis.  Et  navibus,  ut  praeceptum  est,  per  opportuna 
dïspersis,  obsidebatur  insula,  nebulosa  nocte  obumbranle 
impetum  clandestinum.  Sed  postquam  advenit  lux  certa, 
aquatum  quidam  egressus,  visis  subito  hostibus  ululabili 
clamore  sublato ,  excitos  tumnltuosis  vocibus  propugna- 
toies  armavit.  Et  mox  spécula  quadam  altissima  explorato 
tiitu  castrorum,  quam  ocissime  cum  duarum  praesidio  na- 
vinm  amnem  supermeat  Imperator,  pone  sequentibus  na- 
vigiis  multis,  quee  obsidionales  macbinas  advebebant. 
Jamque  mûris  propinquans.  cum  non  absqne  discrimiui- 


bus  multis  consideraret  esse  certandum ,  sermone  cum 
leni,  tum  aspero  et  minaci  hortabatur  ad  dedilionem  defen- 
sores  :  qui  ad  colloquium  pelito  Hormisda,  promissis  ejus 
et  juramentis  illecti,  multa  sibi  de  lenitudine  Romana 
spondebant.  Denique  prae  se  bovem  coronatum  agentes, 
quod  est  apud  eos  susceplœ  pacis  indicium ,  descendere 
suppliciter  :  et  statim  muniinento  omni  incenso,  Pusaeus 
ejus  piœfectus,  dux  jEgypti  postea,  bonore  tribunalus  ad- 
fectus  est.  Reliqui  vero  cum  caritalibus  suis  et  suppellec- 
lile,  humaniore  cultu  ad  Syriacam  civitatem  Chalcida 
transmissi  sunt.  Inter  bos  miles  quidam,  cum  Maximianus 
penupjsset  quoudam  Persicos  fines,  in  bis  locis  a?ger  re- 
lictiis,  prima  etiam  tum  lanugine  juvenis,  ut  aiebat,  uxo- 
res  sortitus  gentis  rilu  complures,  cum  numerosa  subole 
lune  senex  incurvus,  exsultans  proditionisque  auctor  du- 
cebatur  ad  noslra,  testibus  adtirmans,  et  praescisse  se 
olim,  et  prœdixisse,  quod  centenario  jam  contiguus  sepe- 
lietur  in  solo  Romano.  Post  quœ  Saraccni  procursatore» 
quosdam  partis  hostium  obtulere  laetissimo  Principi,  et 
munerati  ad  agenda  similia  sunt  remissi. 

Acciderat  aliud  postridie  dirum.  Ventorum  enim  turbo 
exortus,  pluresque  verligines  concitans,  ila  confuderat 
omnia  lecta,  ut  tabernacula  mulla  conscinderentur,  et 
supini  plerique  milites  slernerentur  vel  proni,  spiritusta- 
bililatem  vestigii  subvertente.  Nec  minus  eodem  die  aliud 
periculosum  evenit.  Amne  enim  repente  extra  margines 
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pour  les  distribuer  ensuite  dans  des  canaux  d'ir- 
rigation, avaient  été  emportés.  Était-ce  par  la 
main  des  hommes,  ou  par  la  seule  force  du  cou- 
rant? C'est  ce  qu'on  n'a  jamais  pu  savoir. 

Nous  avions  pris  et  incendié  la  seule  forteresse 
ennemie  qui  se  fût  rencontrée  devant  nous,  et 
transporté  ailleurs  ses  défenseurs  captifs.  La  con- 
fiance de  l'armée  s'en  était  accrue.  Elle  procla- 
mait à  haute  voix  son  enthousiasme  pour  son 
prince,  qu'elle  considérait  comme  l'élu  de  la  fa- 
veur divine.  Mais  sa  circonspection  à  lui  n'en 
était  pas  diminuée  :  il  se  sentait  en  pays  inconnu, 
et  savait  avoir  affaire  aux  plus  insaisissables  des 
ennemis  et  aux  plus  féconds  en  stratagèmes. 
On  le  voyait  tantôt  en  front,  tantôt  en  queue, 
ou,  suivi  d'un  détachement  de  cavalerie  légère, 
fouillant  les  taillis,  explorant  les  vallées,  dans  la 
crainte  de  quelques  embûches,  et  tour  à  tour  gour- 
mandant  avec  sévérité,  ou  reprenant  avec  sa 
douceur  naturelle,  l'imprudence  du  soldat  qui 
s'écartait  trop  du  gros  de  l'armée.  11  permit  tou- 
tefois d'incendier,  avec  les  habitations,  les  riches 
moissons  qui  couvraient  la  campagne,  mais  seu- 
lement après  que  chacun  eut  fait  provision  suffi- 
sante de  toutes  choses.  L'ennemi,  qui  ne  s'atten- 
dait pas  à  ces  rigueurs,  en  souffrit  cruellement. 
Le  soldat  consommait  joyeusement  ces  vivres 
obtenus  à  la  pointe  de  l'épée,  en  songeant  que  sa 
valeur  assurait  d'autant  sa  subsistance  à  venir,  et 
que,  tout  en  vivant  dans  Paffluence ,  il  ménageait 
les  provisions  dont  la  flotte  était  chargée.  Il  y  en 
eut  un  qui,  dans  l'ivresse,  eut  l'imprudence  de 
passer  sans  ordre  sur  l'autre  rive.  Il  fut  pris,  et 
mis  à  mort  sous  nos  yeux. 


II.  La  marche  suivante  nous  amena  devant  I.» 
forteresse  de  Thilutha,  qui  s'élève  au  milieu  du 
fleuve   sur  un  pic  d'une  hauteur  excessive  ,  et 
que  l'art  n'aurait  su  protéger  plus  efficacement 
que  n'a  fait  la  nature.  Dans  cette  position  inexpu- 
gnable, la  garnison  quand  on  lui  proposa  (  commo 
de  raison  en  termes  très-adoucis  )  de  se  rendre  , 
répondit  que  le  moment  n'était  pas  venu;  mais 
que  si  nous  parvenions  à  nous  rendre  maîtres  du 
royaume,  elle  suivrait  le  sort  commun,  et  recon- 
naîtrait alors  la  domination  romaine.  Cela  dit , 
ils  laissèrent  notre  flotte  défiler  au  pied  même 
de  leurs  murs,  sans  lui  faire  la  moindre  insulte. 
Pareil  refus  nous  attendait  au  fort  d'Achaiacala  , 
également  bien  défendu  par  sa  position  insulaira 
et  inaccessible,  et  que  nous  laissâmes  aussi  du 
côté.  A  deux  cents  stades  de  là ,  le  jour  suivant , 
nous  trouvâmes  un  fort  abandonné  à  cause  de  la 
faiblesse  de  ses  murs ,  et  nous  le  livrâmes  aux 
flammes.  Nous  fîmes  encore  les  deux  jours  suivants 
deux  cents  stades  avant  d'arriver  à  Paraxmal- 
cha,  où  nous  passâmes  le  fleuve,  pour  occuper, 
sept  milles  plus  loin,  la  ville  de  Diacire,  désertée 
par  ses  habitants,  qui  laissaient  entre  nos  mains 
des  magasins  considérables  de  blé  et  de  sel  blanc 
Un  temple  s'élevait  au  point  culminant  de  la  ci- 
tadelle. On  égorgea  quelques  femmes  qui  étaient 
restées  dans  la  ville,  et  on  y  mit  le  feu.  Nous  dé- 
passâmes ensuite  une  source  d'où  jaillit  le  bitume, 
et  nous  entrâmes  dans  Ozogardana,  que  la  terreur 
de  notre  approche  avait  fait  évacuer.  On  y  mon- 
trait encore  le  tribunal  de  l'empereur  Trajnn. 
Cette  ville  fut  encore  incendiée;  après  quoi  nous 
1  prîmes  deux  jours  de  repos.  Mais  à  la  fin  de  la 


evagato,  mersae  surit  quœdam  frumentaiice  naves,  cata- 
ractis  avulsis,  ad  defundendas  reprimendasque  aquas 
rigare  suelas  opère  saxeo  structis  :  quod  utrum  per  insi- 
dias,  an  magnitudine  accident  fluentorum,  sciri  non  potuit. 

l'.ist  perruplam  incensamque  urhem  omnium  primam, 
et  captivos  transmissos ,  certiore  jam  spe  proveclus  exer- 
citus  ad  fidiiciam,  eldtis  vocibns  in  favoi  es  Principis  con- 
surgebat,  adfore  sibi  eliam  deinde  caelestem  existimans 
curam. 

ht  quia  per  regiones  ignotas  de  obscuris  erat  «uspectior 
cura,  astrts  geutis  et  ludilicandi  varietas  timebatur.  Ideo- 
que  Imperalor  mine  antesignanus,  nunc  agminibiis  cogen- 
dis  insistens,  cum  expeditis  velilibus,  ne  quid  laleretabs- 
Irusum ,  frutecla  squalida  vallosqne  scrutabatur  :  lir.n- 
tiores  militum  per  longinqua  discursus  adfabilitate  nati  va 
prohibendo  vel  minis.  Hostiles  tamen  agros  omni  frugum 
génère  diriles  cum  Kgelibofl  et  tugnriis  inflammari  per- 
mise ita demain, coin  osai  necessaria  abundesibiquisque 
collegissct  :  et  IlOC  modo  sauciabatur  salus  bostium  ru'>- 
<  mu  mu.  FJellatores  enim  libenter  quacsitis  dextris  propriis 
ulebantur,  alia  virtutissiKC  borrea  reperisse  exislimantOS, 
et  1.1- 1 i ,  quod  vitre  quoque  subsidiis  aillluentcs,  alimenta 
servabaol  qna  navigua  rehebantor.  Hic.  vino  gravis  qui- 
dam temerarins  miles,  ad  ullcriorem  ripam  nullo  urgente 
transgressa*,  in  oonapecta  aoatra  ab  beetibni  eaptna,  oe- 
•  iaui 


IL  Quibus  lalicasu  patratis,  ad  castra  pervenimus  no- 
mine  Tbilutba,  in  medio  (luminis  sila,  loctini  immenso 
quodam  verlice  tumesceulem ,  et  potestatc  naturae  vi'lut 
manu  circumsfjeplum  liumana  :  cujusad  deililionent  incoiai 
tentati  mollius,  ut  decebat,  quoniam  uperitaa  édita  vim 
superabat  armorum,  intempestivam  tune  dafeetioMin 
esse  firmabant.  Sed  bactenus  responderant,  min  interiora 
occnpaverin.  protiiiusgradieiihs  Romani,  M  qui  qui',  ul- 
pote  regnorum  sequelas,  Tictoribns  aceemiroa.  Et  posl 
brec,  pratermeantes  ipaa  mania  navea  nostras  cum  fer»  - 
enndia  quiète  spectabant  immobiles.  Qui)  transilo,  con  •>  I 
munimentuni aliud  àcnaiacbala  Domine  reoissemus,  flu- 

miniscircuuiiiiniH'  vali.itum,  ardai |ue  transcensu,  icfu- 

tati  pari  responso  diaceuimoa.  Alia  postridie  castra  ol» 
innros  invalides  derelicta ,  prasterenntur  incensa.  Postera 
igitur  et  Inaequentl  die  ttadiia dooenlis ementia,  rentnm 
eet  ad  locum  Paraxmaicba.  Undeamne  traoaito,  mUUario 
septimo  disparate  Diaeira  invaditur  civitaa,  babiUtoi 
vacun,  Crumento  et  laliboa  nilidia  pana,  In  qna  tempuua 
alti  culminis  arci   vidimus   eoperpositnm  :  qna  loMUa  , 

que  mulieribos  panda,  qua  reperla   uns, tri 
tonte  scatenti  biiuinine,  Osogardana  occnpavimoi  oppi 
iluiii,  qnod  foraddina  advenienlis  esen  itus  ilidem  d 
raere  eollores  :  m  qoo  principis  Trajanl  tribunal  oetee 

debator.  Bai  qooqneeiu  ta,  bid I  refecliooem  i 

iiiui  dato,  propi  •  utremom  noi  lis .  qna  seeondnm  dlem 
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seconde  nuit  Hormisdas  faillit  tomber  entre  les 
mains  du  suréna  (la  plus  haute  dignité  après  le 
roi  chez  les  Perses),  qui  lui  avait  préparé  une  em- 
buscade de  concert  avec  Malek  Posodace,  le  phy- 
larque  des  Sarrasins  Assanites,  brigand  fameux 
par  ses  sanglantes  déprédations  sur  les  frontières, 
lis  avaient  été,  on  ne  sait  comment,  avertis  d'une 
reconnaissance  quenotte  allié  devait  faire.  Mais 
le  coup  manqua,  parce  que  Hormisdas  ne  put 
trouver  de  gué  pour  passer  le  fleuve,  dont  le  lit  est 
en  cet  endroit  très- resserré,  mais  très-profond. 

Nous  eûmes  les  Perses  en  présence  aux  pre 
mieres  lueurs  du  jour.  On  vit  de  loin  briller  les 
casques,  et  s'avancer  rapidement  ces  redoutables 
cavaliers  emboîtés  dans  le  fer.  Les  Romains,  d'un 
clan  intrépide,  et  couverts  de  leurs  boucliers,  vo- 
lent à  leur  rencontre.  La  colère  a  doublé  le  cou- 
rage. Rien  ne  les  arrête,  ni  la  menace  de  tous 
ces  arcs  tendus,  ni  l'éblouissement  causé  par  le 
reflet  des  armures  ;  et  l'ennemi  se  voit  joint  de  si 
près  qu'il  ne  peut  décocher  une  flèche.  Animés 
par  ce  premier  succès,  les  nôtres  poussent  jus- 
qu'au bourg  de  Macepracta,  où  subsistent  en- 
core les  restes  d'une  muraille  servant  jadis,  à  ce 
qu'il  parait,  de  boulevard  à  l'Assyrie  contre  les 
entreprises  de  ses  voisins.  Là  le  fleuve  se  partage 
en  deux  bras,  dont  l'un  forme  de  larges  canaux 
qui  vont  au  loin  fertiliser  les  campagnes,  et  dis- 
tribuer l'eau  dans  les  villes  de  la  Babylonie.  L'au- 
tre bras,  qu'on  appelle  Nahamalcha,  c'est-à-dire 
fleuve  royal ,  baigne  les  murs  de  Ctésiphon.  Une 
haute  tour,  en  forme  de  phare,  s'élève  au  point 
de  jonction.  On  établit  sur  le  dernier  bras  des 
ponts  solides  pour  le  passage  de  l'infanterie.  Nos 
cavaliers  tout  armés  fendirent  de  biais  le  courant, 

sequuta  est,  Surena  post  regem  apud  Persas  promeritœ 
dignitalis,  et  Maleclius  Podosaces  nomme,  Phybrchus 
Saracenorum  Assanitarum,  t'amosi  nominis  latro,  omni 
s;evitia  per  noslros  limites  diu  grassatus,  structis  Hor- 
misdae  insidiis,  queai  ad  speculandum  exiturum  incertum 
unde  piœsenscrant,  ideo  sunt  tentamento  frustrati ,  quoil 
angusla  fluminis  inteiluries  et  prœalta  transhi  vado  non 
potuit.  Et  primo  lucis  exordio,  cum  essent  liostes  jam  in 
contuitu,  visi  tune  pn'mitus  corusci  galeis,  et  horrentes 
indutibus  rigidis  :  milites  in  procinctum  impetu  veloci 
tendentes,  eos  involavere  fortissime.  Et  quamvis  arcus 
validis  viribus  llerterentur,  et  splendor  ferri  intermicans 
Romanorum  metum  augeret  :  ira  tamen  acuente  virtutem, 
cljpeorum  densitate  contecti ,  ne  possent  emittere,  coege- 
runt.  Animatus  his  vincendi  primitiis  miles,  ad  vieil  m 
Macepracta  peivenit,  in  quo  semiiuta  murorum  vesligia 
videbantar  :  qui  priscistemporibusin  spatia  longa  protenti, 
tueri  ab  esterais  incursibus  Assyriam  dicebantur.  Hinc 
pars  fluminis  scmdilur  largis  aquaruin  agminibus,  du- 
cens  ad  Iractns  Babylonios  interiores,  usai  agris  fulura  et 
uvilalibus  cïrcumjeclis  :  alia  Nahamalcha  nomine,  quod 
fluvius  rc</«minlerpretatur,  Ctesiplionta  praclermeat  : 
cujus  in  exoidio  tmris  in  modnm  l'bari  celsior  surgit  : 
liane  peditatus  omnis  pontibus  caule  digestis  transi  vit. 
Equités  vero  cura  jumentis  aimati  clementiorea  gnrgites 


en  choisissant  les  endroits  les  moins  dangereux. 
Une  grêle  de  traits  accueillit  subitement  nos  trou- 
pes à  l'autre  bord  ;  mais  nos  auxiliaires ,  exercés 
à  la  course,  s'acharnèrent  comme  autant  d'oi- 
seaux de  proie  sur  ceux  qui  les  avaient  lancés , 
et  n'en  laissèrent  pas  un  debout. 

Nous  arrivâmes  après  cet  exploit  devant  Piri- 
sabore,  ville  étendue,  populeuse,  et  environnée 
d'eau  comme  une  île.  L'empereur  en  fit  le  tour  à 
cheval,  prenant  ostensiblement  toutes  les  dispo- 
sitions préalables  d'un  siège.  Il  espérait,  par  cette 
seule  démonstration,  ôteraux  habitants  l'idée  de 
résister;  mais  divers  pourparlers  ayant  eu  lieu, 
sans  que  prières  ni  menaces  eussent  produit 
aucune  impression ,  il  résolut  d'en  venir  aux 
effets.  Trois  ligues  d'attaque  se  formèrent  donc 
autour  de  la  ville,  et  pendant  un  jour  entier  ou 
échangea  des  projectiles.  La  garnison,  forte  et 
résolue,  s'empressa,  pour  amortir  nos  traits,  de 
garnir  tout  le  développement  des  remparts  d'épais 
rideaux  en  poil  de  chèvre.  Derrière  leurs  bou- 
cliers, formés  d'un  épais  tissu  d'osier  recouvert 
de  cuirs  frais,  les  Perses  faisaieut  bonne  résis- 
tance :  on  eût  dit  des  statues  de  fer,  car  uue  suc- 
cession de  lames  de  ce  métal  artistement  superpo- 
sées, et  obéissant  à  tous  les  mouvements  du  corps, 
les  enveloppait,  de  la  tête  aux  pieds,  d'une  dé- 
fense impénétrable. 

Plus  d'une  fois  ils  témoignèrent  le  désir  de  par- 
lera Hormisdas,  leurcompatriote,  et  qui  était  issu 
du  sacg  royal  ;  mais  chaque  fois  qu'il  s'approcha 
il  fut  accablé  de  reproches  et  d'injures,  et  ac- 
cueilli par  les  noms  de  déserteur  et  de  traître. 
Cette  escarmouche  de  parolesemployaunegrande 
partie  du  jour.  Mais  dès  que  la  nuit  fut  venue  on 

fluminis  obliquati  transnarunt  :  alii  multitudine  subita  pe- 
titi  telorura  Itostilium,  quosegressi  auxiliaresad  cursuram 
levissimi,  fugientiumque  cervicibus  insistentes,  laniatu 
avion)  prostraverunt. 

Quo  negotio  itidem  gloriose  perfecto,  ad  civitatem  Pi- 
risaboram  ventum  est,  amplam  et  populosam,  ambitu  in- 
sularicircumvallatam.  Cujus  obequitans  mœnia  Impcrator 
et  situm ,  obsidium  omni  cautela  cœplabat,  quasi  sola 
formidine  oppidanos  a  propugnandi  studio  snbmotnrus. 
Qnibus  per  colloquia  saepe  tentalis,  cum  nec  promissis 
quisquam  flecteretur  nec  tninis ,  suscipitur  oppugnandi 
exordium  :  et  armatorum  triplici  corona  circumdatis  ma- 
ris, die  primo adusquenoctisinilinm  missilibnscertabatur. 
Tum  defensores  animo  prseslantes  et  viribus,  per  propu- 
gnacula  ciliciis  undique  laxius  pansis  ,  quae  telorum  im- 
petus  eohiberent,  obtecli  sculis  vimine  (irmissimo  textis, 
eterudorum  tergorum  densitate  vestitis,  validissim  ■  re- 
sistebant,  ferrea  nimirum  facie  omni  :  quia  laminas  sin- 
gulis  membrorum  liniamentis  coliaerenter  aptatae,  lido 
operimento  totam  hominis  specicm  contegebant.  Et  ali- 
quoties  Hormisdce  et  indigenae  et  regalis  colloquia  pet  en- 
tes obnixe,  propinquantem  probris  atque  conviciis  ut  maie 
fidum  ineessebant  et  deserlorem  :  bac  tenta  cavillatione 
diei  maxima  parte  exempta ,  tenebrarura  silentio  primo 
multiformes  admota?  sunt  machina',  cœptaque  altitudo 
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fit  avancer  diverses  espèces  de  machines,  et  l'on 
procéda  au  comblement  du  fossé.  La  première 
lueur  du  jour  révéla  aux  habitants,  effrayés,  les 
progrès  qu'avaient  faits  nos  ouvrages;  et,  pour 
surcroit,  un  vigoureux  coup  de  bélier  ayant  ef- 
fondré le  bastion  d'un  des  angles  du  rempart,  ils 
abandonnèrent  la  double  enceinte  extérieure  de 
la  ville,  pour  se  retirer  dans  la  citadelle.  Celle-ci 
était  assise  sur  la  plate-forme  d'un  monticule 
escarpé,  et  arrondi  en  forme  de  bouclier  argien , 
excepté  du  côté  du  nord,  où  se  trouvait  un  pan 
coupé,  masqué  par  des  roches  qui  s'élèvent  du  lit 
de  l'Euphrate.  Une  ceinture  de  hautes  murailles 
en  briques  cuites,  cimentée  avec  du  bitume,  for- 
mait sa  défense.  On  sait  que  rien  n'égale  en  so- 
lidité cette  espèce  de  construction. 

Le  soldat,  irrité  de  n'avoir  trouvé  personne 
dans  la  ville,  tourne  sa  fureur  contre  la  citadelle, 
d'où  les  habitants  font  pleuvoir  une  multitude 
de  traits.  Aux  coups  de  nos  balistes  et  de  nos  ca- 
tapultes ils  opposent  l'effet  non  moins  destruc- 
teur de  leur  arc  aux  extrémités  recourbées,  qu'ils 
tendent  avec  une  lenteur  extrême ,  mais  dont  la 
corde,  en  échappant  des  doigts  qui  l'ont  attirée, 
darde  avec  roideur  un  roseau  ferré,  dont  l'atteinte 
en  plein  corps  est  toujours  mortelle.  Les  cailloux 
lancés  à  la  main  volaient  aussi  sans  interruption 
de  part  et  d'autre,  et  l'on  se  battit  ainsi  depuis 
le  point  du  jour  jusqu'assez  avant  dans  la  nuit, 
sans  qu'il  y  eût  d'avantage  d'aucun  côté.  Le 
combat  recommença  le  jour  suivant ,  et  se  sou- 
tenait avec  de  grandes  pertes  réciproques  et  sans 
plus  de  résultat,  quand  l'impatience  de  l'empe- 
reur voulut  hâter  la  décision.  A  la  tète  d'un  dé- 
tachement qu'il  fit  ranger  boucliers  contre  bou- 
cliers, pour  mieux  se  garantir  des  (lèches,  il 

coinplanari  fossarum.  Qihb  viidum  unbigna  locedefi 
rcs  intenlius  contemplati,  eo  accedenlc,  quod  angnlarem 
turrim  ictus  foravit  aiielis  violentior,  relielis  tivitatis  dti- 
plicihus  mûris,  continenlem  occupant  areem,  asperi  mon- 
ti>  Interrupta  planitie  superpositaiu  :  cujoa  medielas  in 
aobfimeeonanrgeiM,  tereti  ambilu  Argolicl  senti  speeiem 
Mtaodebat,  niai  quod  a  septemlrione  id,  quod  rotunditati 
«livrai,  in  EuphraUa  Raeota  project»  cautes  eminenlina 
tnebantnr  :  in  qoaexcellebant  mina'  murorura,  bitumine 
eteoetiHbas  laterculia  rabricatss,quo8Rditicii  génère  Dihil 
esse  tntius  constat.  Jamque  ferocior  miles  pervasa  urbe, 
quam  viderai  vacuam,  adversusoppidanos  ab  aire  multi- 
moda  tela  fundentes  ani  conlentione  pngnabat.  Cnm  enim 
Kdem  prohibitorea  catapnltis  nostronim  orgerentnr  atque 
bailislis  :  i|i>i  quoque  ex  edito  arcas  ei  igebant  forilter  ten- 
m  :  quibua  panda  otrimqae  mrgentta  eornna  lia  h-ntius 
Bectebanlur ,  ut  nervi  digitorum  actl  pulsibus  violentie 
arundines  ferratas  emilterent,  quas  corporibaa  illlsascon- 
trariis  letaliter  figebantnr.  DimJcabatur  nibilominos  utro- 
biqne  saxorum  manualiuni  uimbia  :  et  aeutrobi  indlnato 
momento,  prceliom  airox  a  lucis  ortu  ad  initium  mu-lis  des- 
linatione magna  prolractnm,  pari  aorte  diremplam  est. 
Proinde  die  sequuto  cum  cerlaretur  aspen  ime ,  mulliqne 
Fnnderentnr  altrinseï  iw,  ta  librareni  : 


s'élança  soudain  contre  une  des  portes  de  la  ci- 
tadelle, défendue  par  un  épais  revêtement  de  fer. 
Bien  qu'assailli  d'une  grêle  de  pierres,  de  balles 
de  fronde  et  autres  projectiles,  lui-même,  au 
péril  imminent  de  sa  vie,  presse  d'injonctions 
réitérées  les  siens  de  s'ouvrir  un  passade  a  tra- 
vers cet  obstacle,  et  ne  se  retire  enfin  qu'au  mo- 
ment où  il  allait  être  inévitablement  écrase.  Il 
revint  sans  avoir  perdu  un  soldat,  ramenant  quel- 
ques hommes  blessés,  mais  légèrement,  et  lui- 
même  sans  atteinte ,  mais  la  rougeur  au  front  ;  car 
il  avait  lu  que  Scipion  Kmilien  avec  l'historien 
Polybe  de  Mégalopolis  en  Arcadie,  et  seulement 
trente  soldats,  avait,  de  la  même  manière,  force 
l'une  des  portes  de  Carthage.  Sans  déprécier  un 
exploit  attesté  par  nos  annales,  nous  croyons  que. 
celui  de  Julien  peut  soutenir  le  parallèle.  Scipion 
fut  protégé  dans  cette  circonstance  parla  voûte  de 
pierre  d'un  porche  formant  saillie  au-dessus  de 
sa  tète,  et  pénétra  dans  la  ville  tandis  que  ceux 
qui  gardaient  la  porte  concentraient  leurs  efforts 
sur  la  destruction  de  cet  abri.  Julien,  au  contraire, 
combattit  à  ciel  découvert,  et  ne  se  retira  qu'à 
regret,  quand  le  jour  était  comme  obscurci  par 
les  fragments  de  rochers  et  les  traits  sans  nombre 
qui  pleuvaient  de  tous  côtés  autour  de  lui. 

Ce  coup  de  main  avait  été  conçu  et  brusqué  en 
quelques  minutes.  Mais  Julien,  pressé  d'agir  ail- 
leurs, et  voyant  s'ajourner  indéfiniment  la  con- 
fection des  mantelets  et  des  terrasses ,  ordonna 
de  construire  au  plus  vite  la  machine  connue 
sous  le  nom  d'hélépole,  à  l'emploi  de  laquelle, 
avons-nous  dit,  Démétrius  fut  redevable  du  sur- 
nom de  Poliorcètes.  Témoins  alors  des  progrès 
du  monstrueux  édifice,  qui  bientôt  allait  menacer 
d'en  haut  leurs  tours  les  plus  élevées,  et  relié 

Imperator  omnes  aies  casus  inter  matuaa  cladea  experiri 
festinans,  cuaeatioi  Btipataa,  densatîsque  clypeis  ab  iota 
BagKtarum  defensns,  velod  saUo  oomitantibua  promptia 
prope  portam  venit  bostilem,  crassoferroeruatalani.  i;t  h- 
cet  saxis  et  glande  caeterisqne  leiis  cum  pericolo  laJutia 
premeretor,  fodicare  tamen  paratoe  valvarum  lalera,  ni 
ad  il  mu  patefacerenl ,  vodbaa  increpanaerebris,  non  ante 
diaeessit,  qnam  telornm  congerie,  qum  saparjaciebanlnr, 
sejam  cerneret  obraendnm.  Evasitcam  omuiboe  tamen, 
panda  le»ius  rulneratia,  ipae  innoiina,  reraeondo  rnbore 
siiiiiisus.  Legerat  cDim  yEmilianim  SciptODetu,  «  mu  hi>- 
toriarnm  conditore  Poiybkï,  HegalopoUtano    \: 

;  militibaa,  portam  Carthaginiâ  impetn  simili  snb- 
(bdisse,  Sed  Hdei  m epta  serlptorun  reteram  récent  in  • 
tnm  défendit.  /EmiUaons  eolm  teatndine  lapidea  tectam 
inceesseral  portam,  anbqna  lutus  atlatenstdoa9  un. le. 
saxeas  delegunl  hoatet,  nrbea  nudatam  Irmpit  :  Julianos 
?ero  locurn  patentent  sdgreeaus,  oborobrata  cesil  boit 
rragmenlia  moulinai  et  miaaHibna.osgrerepulaua  al 

Hia  raplim  ac  lumultnarte  agitâtia,  eam  operoaiiM  ri 
nearam  et  aggerom  Impedilissima  a  eteteria  orgentibua 
,,,,„.,,  t,u  :  machinant,  que cognominatur  Helepolia,  Jim 
lil  expedllina  hbricari  :  qna,  ol  mpra  doenimna,  i 
Dcmelrins,  auneratia  oppi  lia  ptartb  i-  PoiiorcHM  âdpel  • 
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chissant  en  outre  à  la  résolution  dont  les  assié- 
geants semblaient  être  animés,  les  habitants  eu- 
rent enfin  recours  aux  prières.  On  les  vit  se 
répandre  sur  les  tours  et  les  remparts,  et  de  là, 
tendant  aux  Romains  des  mains  suppliantes, 
implorer  leur  commisération.  Puis  comme  l'œu- 
vre s'arrêtait,  comme  les  travailleurs  restaient 
inactifs,  symptôme  d'une  suspension  d'hostilités, 
ils  demandèrent  à  conférer  avec  Hormisdas,  ce 
qui  fut  accordé.  Mamerside ,  le  commandant  de 
la  place,  se  fit  alors  descendre  au  moyen  d'une 
corde,  fut  conduit  à  l'empereur;  et,  après  avoir 
demandé  et  obtenu  la  vie  sauve  pour  lui  et  les 
siens,  s'en  retourna  vers  eux.  Au  compte  qu'il 
rendit  de  sa  négociation,  tout  ce  qui  était  en- 
fermé dans  la  forteresse  souscrivit  aux  conditions 
stipulées.  Le  traité  fut  conclu  avec  les  consécra- 
tions religieuses  de  coutume.  Les  portes  s'ouvri- 
rent alors,  et  tout  le  monde  sortit,  proclamant 
à  haute  voix  la  grandeur  d'âme  et  la  clémence 
de  César,  qui  venait  de  leur  apparaître  comme 
un  bon  génie.  On  ne  compta  que  deux  mille 
cinq  cents  individus  des  deux  sexes.  Le  reste  de 
la  population ,  prévoyant  un  siège ,  avait  à  l'a- 
vance évacué  la  ville  dans  de  petites  barques.  On 
trouva  dans  la  citadelle  des  approvisionnements 
considérables  en  armes  et  en  provisions  de  bou- 
che. On  en  prit  ce  qu'on  jugea  nécessaire;  le 
reste  fut  livré  aux  flammes,  ainsi  que  la  place  elle- 
même. 

III.  Le  jour  suivant  l'empereur,  prenant  son 
repas  dans  un  moment  de  loisir,  reçut  une  fâ- 
cheuse nouvelle.  Le  suréna  qui  commandait  Pa- 
vant-garde des  Perses  avait  surpris  trois  de  nos 


escadrons,  et,  bien  qu'il  ne  leur  eût  tué  que  très 
peu  de  monde ,  dont  un  tribun,  s'était  emparé  d'un 
étendard.  Julien  en  conçut  une  violente  colère. 
Suppléant  au  nombre  par  la  célérité,  il  se  porta 
sur  les  lieux  avec  sa  seule  escorte,  et  tomba  sur 
le  parti  ennemi,  qui,  frappé  de  terreur,  se  dispersa 
honteusement.  Il  cassa  ensuite  les  deux  tribuns 
survivants,  comme  lâches  et  indignes,  et  décima 
leurs  escadrons,  dégradant,  avant  de  les  faire 
mourir,  ceux  que  le  sort  avait  désignés;  le  tout 
en  conformité  des  lois  anciennes. 

Après  l'incendie  de  Pirisabore,  Julien  du  haut 
de  son  tribunal  rendit  grâce  à  l'armée  de  sa  bra- 
voure, l'exhortant  à  continuer  d'en  donner  des 
preuves,  et  lui  promit  une  gratification  de  cent 
pièces  d'argent  par  tête.  Puis,  s'apercevant  des 
murmures  excités  par  la  modicité  de  la  somme , 
il  éleva  la  voix,  et,  d'un  ton  où  perçait  un  géné- 
reux dédain,  «  Vous  avez,  dit-il,  devant  vous  les 
«  Perses  et  leur  opulence.  Voulez-vous  vous  en- 
«richir?  ayez  le  courage  de  prendre  leur  dé- 
«  pouille.  Mais,  croyez-moi ,  la  république,  qui 
«  disposait  autrefois  de  tant  de  trésors,  est  au- 
«  jourd'hui  bien  pauvre;  et  la  faute  en  est  à  ceux 
«  dont  la  bassesse  osa  conseiller  à  vos  princes 
«  d'acheter  des  barbares,  au  prix  de  l'or,  la  paix 
«  et  la  liberté  du  retour.  Le  trésor  est  épuisé, 
«  les  villes  sont  rançonnées,  les  provinces  rui- 
«  nées.  Je  suis  de  noble  naissance  ;  mais  ma  for- 
«  tune  est  nulle,  et  je  n'ai  hérité  que  d'un  cœur 
«  étranger  à  toute  crainte.  Oui ,  plaçant  tous  les 
«  biens  dans  les  qualités  de  l'âme ,  je  ne  rougis 
«  pas,  moi,  votre  empereur,  d'avouer  ma  pau- 
«  vreté.  Fabricius  aussi  fut  pauvre  de  patrimoine 


Jadis  est.  Ad  hanc  molem  ingentem,  superaturam  celsarum 
turrium  minas,  probibilores  ociilorum  aciem  intentius 
confei  entes,  itidemque  instantiam  obsidentium  perpen- 
santes,  subito  vertuntur  ad  pièces  :  circumfusique  per 
turresac  mœnium  minas,  etfidem  Romanam  pansis  mani- 
bus  protestantes,  vitam  cum  veina  postulabant.  Cumque 
cessasse  opéra,  et  munilores  nihil  tenlare  vidèrent  ulte- 
rius,  quofl  quietis  eratindicium  certum  :  copiam  sibi  dari 
conferendi  sermonis  cum  Hormisda  poscebant.  Hocque 
impelrato,  Mamersides  piaesidiorum  praefectus  demissus 
per  funem,  ductusque  ad  Imperatoiem ,  ut  obsecravit, 
vitacum  impunitate  sibi  consortibusque  suis  lirmiter  pacta, 
redire  permissus  est.  Gestisque  nuntialis,  plebs  omnis 
otriusque  sexus  ad  sententiam  suam  cunclis  acceptis,  pace 
fœderata  cum  religionum  consecrationibus  fidis,  patelac- 
Us  egreditur  portis,  salutarem  genium  adfulsisse  sibi  cla 
milans  Cœsarem  magnum  et  lenem.  Numerata  sunt  autem 
dediticiorum  duo  millia  et  quingenti  :  nam  cœtera  mulli- 
tudo  obsidium  ante  suspectans,  navigiis  parvis  permeato 
amne  discessit.  In  bac  arce  armorum  alimentorumque 
copia  reperta  est  maxima  :  unde  necessariis  sumptis,  reli- 
qua  cum  loco  ipso  exussere  victores. 

III.  Postera  die,  quam  liaec  acta  erant ,  perferlur  ad 
Imperatoiem  cibos  per  otium  capientem  nuntius  gravis , 
Surenam  Persicum  duceni  procursatorum  partis  nostra? 
très  turmas  inooinum  adgressum ,  paucissimos  trucidasse  : 


inler  qnos  slrato  tribuno  unum  rapuisse  vexillum.  Sta- 
limque  concitus  ira  immani ,  cum  armigera  manu  festi- 
nalione  ipsa  tutissimus  pervolavit  :  et  grassatoribus  fœda 
consternatione  depulsis,  rcsiduos  duos  tribunos  sacra- 
mento  solvit  ut  desides  et  ignavos  :  decem  vero  milites  ex 
bis,  qui  fugerant,  exauctoratos  capitali  addixit  supplicio, 
sequutus  veteres  leges. 

Incensa  denique  urbe,  ut  memoratum  est,  constructo 
tribunaliinsistens,  actis  gratiis  exercitui  convocato,  cunc- 
tos  ad  paria  lacienda  deinceps  bortabatur  :  et  argenteos 
nummos  centenos  viritim  pollicitus ,  cum  eos  parvilale 
promissi  percitos  tumultuari  sensisset,  ad  indignationem 
plenam  gravilalis  erectus  : 

En,  inquit,  Persœ  circumflitentes  rerum  omnium 
copiis  :  ditare  vos  potcrit  opimitas  gentis,  si  unum 
spirantibus  animis  fortiter  fecerimus.  Ex  immensis 
opibus  cgentissima  est  tandem,  crédite,  Romanares- 
publica  per  eos,  qui,  utaugerent  dioitias,  docuerunt 
Principes  auro  quiète  a  barbaris  redempta  redire. 
Impetitum  œrariumest,  urbes  exinanitœ ,  populatœ 
provinciœ  :  mihi  nec  facultates  ,  nec  propinquitas 
gêner  is  suppetit,  quamvis  orlu  si  m  nobilis,  prceter 
pectits  omni  liberum  metu  :  necpudebit  Imperatorem 
cuncla  bona  in  animi  cultu  ponentem,  profiteri  pau- 
perlatcm  honestam.  Nam  et  Fabricii  familiari  re 
pauperes  rexere  bella  gravissima ,  gloria  locupletcs. 


LIVRE  XXIV 


«  autant  que  riche  de  gloire  :  en  a-t-il  moins  bien 
«  conduit  la  plus  importante  des  guerres?  Vous 
«  voulez  être  riches  :  eh  bien!  soyez  intrépides. 
»  Confiez-vous  d'un  cœur  plus  soumis  à  la  con- 
«  duitede  Dieu  ,  et,  si  j'ose  le  dire,  à  la  mienne. 
«  Préférez-vous  retomber  dans  l'ignoble  anarchie 
■<  des  séditions  passées?  soit.  Je  saurai  mourir 
«  en  empereur  au  bout  d'une  carrière  déjà  noble- 
«  ment  parcourue,  et  faire  sans  peine  le  sacrifice 
"  d'une  vie  que  le  moindre  accès  de  fièvre  peut 
«  m'ôter;  ou  bien  j'abdiquerai  le  pouvoir.  A  la 
e  façon  dont  j'ai  vécu ,  je  puis  encore  me  trouver 
«  à  l'aise  dans  une  condition  privée.  Je  vous 
«  laisse  après  moi ,  je  le  dis  avec  bonheur,  avec 
■  orgueil,  les  chefs  les  mieux  éprouvés  et  les  plus 
«  habiles  dans  toutes  les  parties  de  l'art  de  la 
«  guerre.  » 

Ce  discours,  où  se  peignait  si  bien  l'égalité 
d'âme  de  celui  qui  parlait,  calma  soudain  l'irri- 
tation. L'espoir  revint ,  et  avec  l'espoir  la  con- 
fiance. On  promit  d'une  commune  voix  de  se 
montrer  dociles  et  disciplinés,  en  reconnaissant 
avec  admiration  l'ascendant  que  savait  exercer 
le  prince  ;  et,  suivant  l'usage  du  soldat  dans  les 
cas  pareils,  un  retentissement  adouci  des  armes 
confirma  la  sincérité  de  cette  déclaration.  On 
rentra  ensuite  sous  la  tente ,  pour  prendre  gaie- 
ment telle  nourriture  que  la  circonstance  per- 
mettait, et  pour  jouir  du  repos  de  la  nuit.  Jusque 
dans  les  termes  de  ses  serments,  Julien  savait 
intéresser  leurs  sympathies.  Au  lieu  de  jurer  par 
ceux  qui  lui  étaient  chers,  il  disait,  par  exem- 
ple :  «  Aiusi  puissé-je  vaincre  les  Perses  !  «  ou  : 
«  Ainsi  puissé-je  régénérer  l'empire  romain  I  » 
Cette  façon  de  jurer  était  habituelle  aussi  à  Tra- 
jan,  qui,  pour  affirmer  quelque  chose,  avait  sou- 
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vent  a  la  bouche  :  Ainsi  puissé-je  voir  la  Dacifl 
réduite  en  province  romaine  !  »  ou  bien  :  ■  Ainsi 
puissé-je  passer  Pister,  l'Eaphratel  ou  telle  au- 
tre modification  de  la  même  formule. 

Par  une  marche  de  quatorze  milles  nous  joi- 
gnîmes ensuite  un  point  du  fleuve,  ou  sont  établies 
des  écluses  qui  portent  la  fécondité  dans  toute 
la  campagne  attenante.  Les  Perses  les  avaient 
levées,  sachant  que  nous  devions  prendre  cette 
route,  et  avaient  ainsi  opéré  une  vaste  inonda- 
tion. Contraint  de  s'arrêter  un  jour  devant  cet 
obstacle  et  de  laisser  reposer  les  troupes,  l'em- 
pereur se  porta  de  sa  personne  en  avant ,  et,  à 
grand  renfort  d'outrés  gonflées,  de  bateaux  en 
cuir  et  de  pilotis  de  bois  de  palmier,  il  parvint, 
non  sans  peine,  à  établir  une  multitude  de  petits 
ponts  sur  lesquels  passa  l'armée. 

Les  vignobles  abondent  dans  ce  canton,  ainsi 
que  les  arbres  à  fruit  de  diverses  espèces.  On  y 
voit  surtout  pulluler  l'arbre  aux  palmes,  qui 
forme  de  véritables  forêts  jusqu'à  Mesène  et  jus- 
qu'à la  grande  mer.  Ou  ne  peut  faire  un  pas  sans 
trouver  un  palmier  fécond  ou  stérile.  On  tire  de 
la  substance  des  premiers  du  miel  et  du  vin 
en  abondance. 

Les  palmiers,  dit-on,  s'accouplent,  et  chez  eux 
la  différence  de  sexe  est  très-sensible.  On  va 
même  jusqu'à  prétendre  que  les  tii,'es  femelles 
peuvent  être  artificiellement  fécondées;  que  ces 
arbres  sont  susceptibles  d'amour  réciproque  (à 
telles  enseignes  que  nulle  force  de  vent  ne  peut 
empêcher  dans  un  couple  l'inclinaison  de  l'un 
vers  l'autre);  que,  sevrée  de  la  semence  du  mâle, 
la  femelle  avorte,  et  ne  donne  que  des  fruits 
imparfaits  qui  ne  mûrissent  point;  que,  pour 
connaître  de  quel  mAle  une  femelle  est  éprise ,  il 


Hcrc  vnbis  cuncfa  poterunt  abundarr,  si  imperterriti, 
Deo  mrqiie,  quantum  lunnana  ratio  patitur,  coule 
duetnnle  mitius  egeritil  :  tin  rcsistitis  ad  seditiotuun 
revoluti  dedeeora pristinarum ,  pergite.  il  impera- 
torem  deeet,  ego  toltu  confecto  tantorwR  munerum 
cursu  moriar  ttando,  contemptwnu  animam,  quant 
mihi  febricula  eripiet  una,  Avtcerte  diteedam,  née 
enim  ita  visi,  ut  non  possim  aliqvandoeueprivattu. 
Presque  me  fero  et  /"tor,  ductores  spectaiistimoê 
esse  nobiscum  ,  per/ectos  bcllicarum  otnni  génère 
doctrinarum. 

Bac  i leeta  [mperatoria  oratione ,  inter  seconda  1 1  ta 

para  medii,  miles  protempore  delenitos,  adeoniptaeumme- 
iioruin  exapeetatione  Rdoï  ta, regibilem  |  m  tort  poUkitas  et 
morigemm,  cunctorura  adspiranteconaeoau  ]  anctoritatem 
rjiis  sublimitatemque  cordiâ  extollebat  iocselam  s  qood, 
«nui  rere  atqueex  animo  <li<iiur,  aoiet  armoram  crépita 
leni  monstrari.  Repetitia  poal  base  leotoriia,  pro  copia 
rei  pressentis  rictn  BerecreaTH  etqokte  iwclnrna.  Animerai 
aatem  Johanoa  exereHum,  mm  non  ner  cantatee,  Md 
ppr  inehoataa  negotiorom  maguitadmeedejerarel  adaidoe  : 

.sic   s"h  jurjum   mi/trret    PertOi   :   )tu  gtlOUOtUM    >r- 

erearet orbetn  Romanwn  rntTrajanoa  fertar  aliquotiee 


jurando  dicta  consuesse  Grroare  :  Sic  ht  provinciarum 
speàem  reductam  videam  Daciam  :  sic  pontibus 
liistrum  et  Euphraten  superem,  et  simili. i  plurima. 

Post  base  decursis  miilibua  paeeuum  quatuordecim , 
ad  locmn  quemdam  est  ventum  ,  aiv.i  aquis  abuodanlibua 
recandanteo]  :  quo  itinere  nus  ituros  Peraao  praedocti, 
Bublatia  calaractis  undae  eragari  (usina  permiaerunt. 
Iiaqne  Iiiiiiio  laie  stagnante,  altéra  die  militi  requie  data, 
[mperatoi  ipae  pregresaua,  conatratia  poolicuua  oiullia 
ex  ululais,  ei  coriaceia  oaYiboc,  ilidemque  coosectia 
palmanun  trabibus,exeitJtamnonsuMdi(ucuilaielraduxit. 

In  ln^  regionibua  agri  sont  plurea  conaiti  vineia  rarioque 
pomoram  génère  :  obi  orirl  arborée  adanetae  paioiarum, 
par  spatia  ..ni|ii.i  aduaqne  Meaeaem  et  mare  pertinent 

maga ,   instar  ingentium   neaiorura.   I  t  quaqua  iu- 

ceaserit  quisqoam ,  lenniteael  spadka  cernit  adsidua, 
quorum  ex  irex  ta  mellia  et  rioi  cooficitur  abandantia  :  et 
marital i  palmes  i|^-<'  iliriintiir ,  lacileque  aexus  po 
(«■riii.  Additur  rh.iin,  ■anerara  (eminaa  seminibua  iUilaa 

mu  iuiii,  feranlqua  eaa  am matuo  delectari  :  hocqoe 

ii  i<  i.- 1  Unir,  qood  OMtra  m  »k  isaim  nutantea,  m  lurgidis 
qoideon  flatiboa  tvettaator.  El  si  ex  more  femina  maria 
non  illita  liant  lemiMi  ebortoa  »ttio  fotoa  emiltil  in- 
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suffit  d'oindre  son  tronc  de  la  liqueur  qu'il  suinte. 
L'émanation,  par  une  secrète  loi  de  la  nature, 
s'en  communique  à  l'autre  arbre,  qui  manifeste 
aussitôt  le  désir  de  s'accoupler. 

L'armée  se  gorgea  des  fruits  qu'elle  trouvait 
sous  sa  main  ;  et  l'on  eut  même  à  se  garder  des 
excès  de  la  gourmandise,  là  où  l'on  craignait  de 
rencontrer  la  disette.  Nous  laissâmes  ensuite  plu- 
sieurs îles  derrière  nous;  et,  après  avoir  essuyé 
une  décharge  d'un  parti  d'archers  perses  qui 
s'était  embusqué  pour  nous  surprendre ,  et  dont 
nous  eûmes  raison ,  nous  arrivâmes  à  un  endroit 
où  le  bras  principal  de  l'Euphrate  se  divise  en 
une  multitude  de  canaux. 

IV.  Il  y  avait  dans  ce  canton  une  ville  juive 
que  ses  habitants  avaient  désertée  à  cause  de  la 
faiblesse  de  ses  défenses ,  et  que  le  soldat  irrité 
livra  tout  entière  aux  flammes.  De  là  Julien 
continua  sa  marche  avec  la  confiance  de  l'homme 
qui  croit  avoir  pour  lui  les  dieux,  et  atteignit 
Maogamalque,  ville  considérable  et  entourée  de 
fortes  murailles.  Il  y  dressa  ses  tentes  avec  toutes 
les  précautions  possibles  pour  les  mettre  à  cou- 
vert des  attaques  de  la  cavalerie  perse,  si  redou- 
table en  plaine.  Preuant  ensuite  avec  lui  quel- 
ques vélites,  il  fit  à  pied  une  reconnaissance 
complète  de  la  place,  mais  ce  ne  fut  pas  sans 
tomber  dans  une  embuscade  où  sa  vie  courut  le 
plus  grand  danger.  Dix  soldats  perses,  sortis  par 
une  porte  masquée,  s'étaient  glissés  sur  leurs  ge- 
noux le  long  d'un  talus,  et  fondirent  à  l'improviste 
sur  les  nôtres.  Deux  d'entre  eux  qui  reconnurent 
Julien  aux  marques  de  sa  dignité,  vinrent  à  lui 
l'épée  au  poing  :  mais   il  reçut  intrépidement 


leurs  coups  sur  sou  bouclier,  perça  le  flanc  de 
l'un ,  et  l'autre  fut  criblé  de  coups  par  ceux  qui  - 
entouraient  le  prince.  Les  huit  autres,  dont 
quelques-uns  blessés,  prirent  la  fuite.  Julien 
rapporta  la  dépouille  des  deux  morts  comme  tro- 
phée au  camp ,  où  il  fut  reçu  avec  enthousiasme. 
Torquatus  ravit  un  collier  d'or  à  son  ennemi 
vaincu  ;  Valérius,  avec  l'aide  d'un  champion  ailé, 
triompha  d'un  Gaulois  qui  s'enorgueillissait  de 
sa  force  prodigieuse,  et  acquit  par  là  le  nom  de 
Corvinus.  Nous  ne  leur  envions  pas  ces  titres  de 
gloire  ;  mais  que  le  beau  fait  d'armes  de  Julien 
soit  aussi  consigné  au  souvenir  de  la  postérité. 

Le  lendemain,  un  pont  fut  construit,  et  l'ar- 
mée passa  un  bras  du  fleuve,  pour  trouver  un 
campement  plus  favorable.  Julien  le  fit  entourer 
d'un  double  retranchement ,  sachant  qu'il  avait 
tout  à  craindre  au  milieu  de  plaines  dégarnies. 
Il  était  déterminé  à  emporter  Maogamalque;  car 
c'eût  été  s'exposer  que  de  pénétrer  plus  avaut, 
laissant  une  réunion  si  considérable  d'ennemis 
sur  ses  derrières.  Pendant  qu'on  s'occupait  sé- 
rieusement des  travaux  préparatoires,  le  suréna 
essaya  d'enlever  des  chevaux  qu'on  faisait  paître 
dans  un  bois  de  palmiers  ;  mais  il  fut  repoussé 
avec  quelque  perte  par  les  cohortes  de  garde. 

La  population  de  deux  villes ,  malgré  leur  po- 
sition insulaire,  avait  pris  l'alarme,  et  cherchait 
à  se  retirer  à  Ctésiphou.  La  retraite  des  uns  fut 
protégée  par  l'épaisseur  des  forêts 5  d'autres  ne 
trouvèrent  de  salut  qu'en  s'embarquant  dans 
des  troncs  d'arbres  creusés ,  et  s'enfonçant  dans 
l'intérieur  du  pays.  Nos  soldats  en  tuèrent 
une  partie,  qui  se  mit  en  défense.  Eux-mêmes 


tetnpestivos.  Et  si  qua  femina,  cnjus  arboris  amore  per- 
culsa  sit,  ignoretur  ,  unguento  ipsius  inlîcitur  truncus,  et 
aibor  alia  naluraliter  odoris  dulcedinem  concipit  :  bisque 
indiciîs  velut  coeundi  quœdam  proditur  fides. 

Qua  cibi  copia  satur  exercitus,  pluies  praetergressus 
est  insulas  :  etnbi  formidabatur  inopia,  ibi  timor  sagirue 
gravis  incessit  Sagiltariomm  denique  bostilium  impetu 
latenti  tentatus,  neque  inultus,  prope  locum  veuit,  ubi  pars 
major  Euphratis  in  rivos  dividitur  niullifidos. 

IV.  In  hoc  tractu  civitas,  ob  muros  humiles  ab  incolis 
Judseis  déserta  ,  iratorum  manu  militum  conflagravit. 
Quibus  actis  pergebat  nlterius  Imperator,  placida  ope 
nuininis,  ut  arbitrabatur,  ereclior.  Cumque  Maogamalcba 
venisset,  urbem  niagnam  et  validiscircumdatam  mœnibus, 
tentoriis  (ixis  providit  sollicite ,  ne  caslra  repentino  equi- 
talus  Persil  i  turbarentur  accursu  :  cujus  fortitudo  in  locis 
pateutibosimmane  quantum  gentibusest  formidata.  Et  hoc 
disposito,  slipatus  velilibtis  paucis ,  ipse  quoque  pedes 
ci  vital  is  situ  m  diligenti  inqnisilione  exploraturus  ,  in 
pei  niciosas  prœcipitatus  insidias,  ex  ipso  \itae  discrimine 
tandem  emersit.  Namque  per  latentem  oppidi  portam 
Persre  decem  armati  degressi ,  imaque  clivorum  perva- 
dentes  poplitibus  snbsidendo,  repentino  impetu  nostros 
adgressi  sunt.  E  quibus  duo  conspectiorem  babilu  Piin- 
r ipem  gladiis  petiere  dislrictis  :  sed  occurrit  iclibus  ereclum 
altius  scutuin  :  quo  contettus  magna  elataque  fiducia 


unius  lateri  ferrum  inlixit  :  alterum  stipatores  multiplicatis 
iclibus  occiderunt.  Kesiduis,  e  quibus  vulneralisunt  aliqui, 
disjectis  in  fugam  ,  spoliatisque  ambobus ,  reducens  in- 
columes  socios  cum  exuviis  remeavit  ad  castra,  omnium 
laetilia  magna  susceptus.  Sustulit  in  hoste  prostrato  au- 
reum  colli  monde  Torquatus  :  fudit  contidentissimum 
Gallum  alilis  propugnatione  Valérius,  postea  cognomento 
Corvinus  :  hacque  gloria  posteritati  sunt  commendati  : 
non  invidemus  :  accédât  hoc  quoque  monumentis  veteribus 
facinus  pulchrum. 

Constralis  postridie  pontibus,  exercituque  travecto,  et 
metatis  alibi  salubrius  castris  vallo  duplici  circumductis, 
quoniam  (utdiximns)  timebantur  solitudines  planœ,  oppidi 
suscepil  obsidium,  periculosum  fore  existimans,  sigradiens 
prorsus,  a  tergo  relinqueret ,  quos  timeret. 

lla?c  dum  magno  molimine  comparantur  ,  Surena  bos- 
lium  dux  jumenta  adortus,  quœ  in  lucis  paimaribus  ves- 
cebantur ,  a  cohortibus  nostris  repulsoriis  cum  paucorum 
exili  j  habilus  frustra ,  discessit.  Et  duarum  incolae  ci- 
vitalum,  quas  amnes  amplexi  faciunl  insulas,  parva  sui 
fiducia  trepidi  ad  Ctesiphonlis  mœnia  se  contulerunt  : 
pars  per  silvarum  densa  ;  alii  per  paludes  vicinas  alveis 
arborum  cavatarum  invecti ,  ad  unicum  auxilium  et  po- 
tissimum  itineris  longi,  quod  supererat ,  dilahuntiir,  ul- 
tcriora  petituri  terrarura.  E  quibus  resistentes  aliquos 
nostii  milites  Irucidabant  :  ipsi  quoque  lintribus  et  ej  nabis 
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parcouraient  le  fleuve  sur  des  barques  et  des 
esquifs,  ramassant  ça  et  là  des  prisonniers.  En 
effet,  par  une  disposition  très-bien  entendue 
de  nos  forces,  tandis  que  l'infanterie  se  livrait 
aux  travaux  du  siège,  la  cavalerie,  par  déta- 
chements, battait  au  loin  la  campagne,  pour 
se  procurer  des  vivres.  L'armée,  de  la  sorte,  tout 
en  ménageant  la  partie  du  pays  actuellement 
occupée,  vivait  cependant  aux  dépens  de  l'en- 
nemi. 

Déjà  nos  troupes,  formées  sur  trois  lignes,  at- 
taquaient vigoureusement  la  double  enceinte  de 
la  viile,  et  l'empereur  se  flattait  d'en  venir  à  ses 
fins.  Mais  s'il  était  indispensable  de  se  rendre 
maître  de  la  place,  il  n'était  pas  aise  d'y  réussir. 
La  citadelle  était  assise  sur  un  rocher  à  pic,  dé- 
coupé en  saillies  de  l'accès  le  plus  difficile  et  le 
plus  périlleux  :  de  plus,  l'art  avait  fait  monter,  au 
niveau  de  cette  élévation  naturelle,  des  tours 
formidables  qui  étaient  remplies  de  combattants; 
et  des  ouvrages  d'une  grande  force  hérissaient 
les  approches  de  la  partie  basse  de  la  ville,  cons- 
truite sur  une  pente  qui  aboutissait  a  la  rivière. 
Joiguez  à  ces  obstacles  matériels  une  garnison 
nombreuse  et  d'élite,  inaccessible  à  toute  sé- 
ductiou,  et  dont  le  patriotisme  voulait  vaincre 
ou  s'ensevelir  sous  les  ruines.  D'un  autre  côté, 
nos  troupes  montraient  une  ardeur  peu  docile, 
et  qu'on  avait  peine  à  contenir.  Dans  leur  im- 
patience de  joindre  l'ennemi  corps  à  corps,  ils 
s'indignaient  contre  le  sou  de  la  retraite  qui  les 
rappelait  de  l'assaut. 

L'habileté  du  chef  triompha  de  cet  emporte- 
ment des  esprits  par  une  sa^re  répartition  des 
forces,  et  en  assignant  à  chacun  sa  tâche,  qu'il 

\>rr  varia  discurrentes,  capli  vos  alios  sabiode  perducebanL 
Id  ciiiui  erat librata  ratione  dfepositum,  at,dum  copias 
pédestres  muros  oppugnaot,  équestres  tannas  dn 
per  l  odis  insistèrent  praedis  :  bocqne  proviso  , 

millo  proTincialium  damno  miles  visceribus  bosliam  pas- 
itur. 

Jamque  [mperator  mûris  duplicibus  oppidum,  ordine 
circumdalum  lrinoscutorum,8pe  patrandi  incepli,  maximis 
viiibus  oppugoabat  Sed  ni  cral  Decessarius  adpelitus, 
ila  <  il'  <iii  res  difficillima  :  oam  accessus  nndiqne  rupibus 
anfracUi  celsiore  discîssis,  fiexuosisque  excessibus,  ob 
pericolum  anceps  adeundi  cdpiam  denegabat  :  maxime 
min  turres  celebritate  et  altitudine  Ibrmidandae,  nionlem 
saxeam  arcis  uatoraliter  editum  sequabanl ,  et  produis 
plaoities  Qumini  imminens  propugnaculorum  firmitate 
moniebalur.  Accedebat  bis  baud  lerius  malum,  quod 
li'ii.i  manus  el  copiosa,  quas  obaidebatur ,  nullisad  de- 

ilili ni  illecebris  Rectebalur,  sed  tamquam  superatura 

\\-\  devola  cineribus  patrise,  n  listel  si  ad?ei  i  ■  Jam  aegre 
retenlabatur  inferena  se  proterviua  miles,  el  pugnam 
tel  aequo campojustoque  prœlio  poacena  :  cumque  receplui 
raneretur,  adsidue  animosis  hostem  urgendi  conalibua 
urebalur. 

vint  i  m,,  n  Doatrorum  ooosilium  contenlionem  virium 
maximam  .  dititisque  operibus  .  otfli  ia  qui   i1''-  di  Iributa 


s'empressa  de  remplir.  Ici,  on  travaillait  à  i 
de  hautes  terrasses  ;  la,  on  s'efforçait  de  combler 
le  fosse  ;  plus  loin,  on  ouvrait  de  longues  galeries 
souterraines.  Les  ingénieurs  disposaient  les  ma- 
chines, dont  le  Sifflement  allait  bientôt  se  faire 
entendre.  Névits  et  Dagalaif  avaient  la  surveil- 
lance spéciale  des  travaux  de  mine  et  d'epaii- 
lement  Diriger  les  assauts,  et  protéger  les  ou- 
vrages contre  les  sorties  et  les  feux  jetés  des 
murailles,  fut  la  part  que  se  réserva  L'empereur. 

On  était  au  bout  de  tant  d'efforts,  et,  les  ap- 
prêts de  destruction  termines  ,  le  soldat  deman- 
dait à  grands  cris  l'assaut,  quand  le  duc  Victor, 
qui  avait  poussé  une  reconnaissance  jusqu'à 
Ctésiphon,  revint  avec  la  nouvelle  qu'il  n'avait 
trouvé  l'ennemi  nulle  part.  L'ivresse  de  joie 
qu'elle  causa  chez  nos  troupes  accrut  leur  con- 
fiance et  leur  ardeur  belliqueuse,  et  l'on  attendit 
impatiemment  le  signal. 

Le  martial  clairon  résonne  des  deux  parts. 
D'abord  les  Romains  s'efforcent  de  diviser  l'at- 
tention de  l'ennemi  par  des  cris  menaçants  et  de 
feintes  attaques  multipliées;  leurs  boucliers  unis 
forment  au-dessus  de  leurs  tètes  une  voûte  de 
figure  indécise,  tantôt  continue,  tantôt  fraction- 
née, suivant  le  besoin  des  manœuvres.  Les  Perses, 
abrités  sous  les  lames  de  fer  qui  les  couvrent ,  et 
qui  s'étagent  comme  les  plumes  sur  le  corps  des 
oiseaux  ,  pleins  de  confiance  dans  ces  armures  a 
l'épreuve ,  sur  lesquelles  les  traits  ne  font  que 
rejaillir,  font  bonne  contenance  sur  leurs  rem- 
parts, toujours  prêts  à  déjouer  ou  repous 
vive  force  toute  tentative  des  assiégeants.  Mais 
quand  ils  voient  nos  gens,  derrière  des  mautelets 
d'osier,  attaquer  sérieusement  leurs  murailles; 

capessit  ocissime.  Bincenitnarduisiiggeslw  erigebantur  : 
sarum  altitudines  alii  complanabanl  :  lerrarum 
latibula  concava  oblongis  tramitibus  alibi  struebanlur  : 
locabant  etiam  artifices  lormenta  muralia,  in  fiinestos 
souitus  proruplura.  n  cuniculosquidera  «uni  rincis  V\it,i 
et  Dagalaipiius curabant  :  ineundis  autem  conllicl 
defcndendis  ab  incendia  vel  eruptiouibus  macbinia  pnee- 
rat  Imperal  r. 

Cumque  adparatn  omnl  ex» indendac  mlii^  labore  mul- 
tiplici  consummato,  pugua  Qagilaretur  :  Victor  nomine 
dus  reversua  est ,  adusqi     l  nta  ilioeribus  expto- 

ratis,  nulla  obslacula  nuntiana  oflieodisae.  Quo  elferali 
gaudio  milites  omues,  étatique  firmîoribua  animia  adeer- 
tandum.signum  opperiebantur  armati. 

Jamque  clangore  Martio  sonantibua  tubia  atrepebanl 

utnmque  partes  :  el  primi  i: ani  hostem  uudique  lamiuis 

terreis  m  modum  lenuis plumas  cousieplum,  fidentemque, 
quod  li  larigentis  ferri  lapaibus  impacts  resiliebant,  <  rebris 

:  iiiiii.ui  murmure  lai  esaebai  i 
namquam  compage  icutorum,  qua  veiul  leatudine  lnfi« 
gurabilium  fornlcum  operiebantui  apli&sûne,  adsiduis  me* 

libua  laxius  di  tiisi  enta   Contra  Pi  i   

nies  ,  quantum  focere  nilique  poli  raul ,  eludi  re  1 1 
,  ,  Mh.,1,  .  impetui  conabantor.  Verum  ubl  rimi 

I  mu    nœuia 
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flèches  9  frondes ,  fragments  de  rocs ,  brandons , 
brûlots,  ils  mettent  tout  en  œuvre  pour  les  faire 
reculer.  Les  balistes  ne  cessent  de  jouer,  et  d'en- 
voyer en  sifflant  des  volées  de  traits  continuelles  ; 
et  les  scorpions,  partout  où  l'on  put  les  ajuster, 
nous  accablent  d'une  grêle  de  boulets.  L'assaut 
se  renouvela  plus  d'une  fois;  mais  vers  midi  la 
cha'eur  devint  trop  forte  pour  se  battre  et  re- 
muer les  machines.  Les  deux  partis  durent  sus- 
pendre, épuisés  de  fatigue  et  de  sueur. 

Le  lendemain  avec  même  ardeur  l'action  re- 
commença sous  toutes  les  formes,  et  se  termina 
comme  la  veille  sans  avantage  décidé.  Cependant 
le  prince ,  présent  partout,  pressait  la  prise  de 
cette  ville,  qui,  en  l'arrêtant  sous  ses  murs,  l'em- 
pêchait de  frapper  ailleurs  de  plus  grands  coups. 
Mais  dans  ces  moments  de  crise  le  moindre  inci- 
dent a  parfois  les  conséquences  les  plus  inespé- 
rées. Vers  la  fin  d'un  assaut ,  au  moment  où , 
comme  d'ordinaire,  on  se  battait  plus  molle- 
ment, un  dernier  coup,  négligemment  donné  par 
un  bélier  qu'on  venait  seulement  de  poser,  fit 
écrouler  la  plus  haute  des  tours  de  briques, 
laquelle  entraîna  dans  sa  ruine  un  pan  considé- 
rable du  mur  contigu.  La  lutte  alors  se  rengage 
avec  des  alternatives  où  se  signalent  l'élan  ter- 
rible de  l'attaque  et  l'inventive  énergie  de  la  ré- 
sistance. Nul  effort  ne  rebutait  le  soldat  romain, 
enflammé  d'ardeur  et  de  colère;  nulle  extrémité 
n'effrayait  les  assiégés,  combattant  pour  leur 
salut.  La  nuit  seule  mit  trêve,  et  fit  songer  au 
repos. 

Tout  cela  s'était  passé  à  la  face  du  ciel.  Vers 


la  fin  de  la  nuit ,  on  vint  annoncer  à  l'empereur, 
que  tant  de  soins  tenaient  éveillé,  que  les  lé- 
gionnaires qu'il  avait  chargés  de  pratiquer  la 
mine  avaient,  en  étayant  les  terres,  poussé  une 
galerie  jusque  sous  les  fondements  des  murail- 
les, et  qu'ils  n'attendaient  que  ses  ordres  pour 
pénétrer  dans  l'intérieur.  Le  jour  allait  paraître; 
la  trompette  sonne  ;  on  court  aux  armes.  L'as- 
saut fut,  à  dessein,   dirigé  à  la  fois  sur  deux 
points  opposés,  afin  que,  dans  le  tumulte  d'une 
défense  partagée,  l'attention  des  assiégés,  dis- 
traite du  bruit  toujours  plus  voisin  du  travail  des 
mineurs  ,  ne  songeât  pas  à  leur  opposer  de  trou- 
pes à  leur  sortie.  L'ordre  est  exécuté ,  la  garni- 
son occupée,  l'ouverture  pratiquée.  Exsupère, 
soldat  de  la  légion  Victorine,  sort  le  premier, 
puis  le  tribun  Magnus ,  puis  le  notaire  Jovien. 
Ils  sont  suivis  d'une  troupe  hardie.  On  égorge 
d'abord  les  habitants  de  la  maison  dans  laquelle 
a  débouché  la  mine  ;  puis,  avançant  avec  précau- 
tion, on  fait  main  basse  sur  les  sentinelles,  qui 
chantaient  à  tue-tête,  suivant  l'usage  de  leur  na- 
tion, les  louanges  de  leur  juste  et  fortuné  souve- 
rain. Ceux  qui  tiennent  pour  constante  la  tradi- 
tion du  dieu  Mars  en  personne  assistant  Luscinus 
à  l'attaque  du    camp   lucanien,  et  admettent 
sans  scrupule  la  possibilité  d'une  telle  dérogation 
de  la  majesté  divine,  eurent  ce  jour-là  une  con- 
firmation de  leur  croyance.  Un  guerrier  d'une 
stature  colossale,  qui  s'étaitfait  remarquer  au  fort 
de  l'assaut,  portant  seul  une  échelle ,  ne  reparut 
pas  le  lendemain,  et  ne  put  être  retrouvé,  nonob- 
stant toute  enquête ,  dans  une  revue  générale  de 


perurgerent,  cum  sagittariis  funditores,  alii  qninetiam  saxa 
volventes  ingentia,  cum  facibus  et  malleolis  eos  longius 
propulsabant  :  tu  m  aplalse  ligneis  sagiltis  ballistœ  flexu 
stridoreque  torquebantur,  creberrima  spicula  funditantes, 
et  scorpiones,  quocunique  manus  peritœ  dnxissenl,  10- 
tundos  lapides  evibrabant.  Iterum  deinde  ac  saepe  gémi- 
tatis  enngressibus  ,  aestus  in  méridien)  crescens,  efferves- 
cente vaporatius  sole,  adparatu  operum  et  studio  preeliandi 
intenlos  eunctos,  revocaverat  fatigatos  et  sudore  perfusos. 
Eodem  mentis  proposito  sequuto  quoque  die  per  varia 
cerlaminum  gênera  controversée  partes  dimicantes  instan- 
ter,  aeqnis  manibus  et  pari  fortuna  discedunt.  Verum  in 
omne  discrimen  armatis  proximus  Princeps  civilatis  ur- 
gebat  excidium,  ne  circa  muros  diu  excubans  ,  omitteret 
majora  ,  quœ  tentabat.  Sed  indislrictisnecessitatibusnilril 
tam  levé  est,  quod  non  interdum  etiam  contra  sperata, 
rerum  adferat  momenta  magnarum.  Cum  enim,  ut  sœpe, 
discessurae  partes  levius  concertarent ,  abusive  incusso 
ariele,  qui  paullo  ante  erat  admotus,  sternitur  resi- 
duis  omnibus  altior  turris,  latere  coctili  firmissime  struc- 
ta  :  cujus  ruina  mûri  contigu  a  m  latus  secum  immani  fra- 
gore  ptotiaxit.  Ibi  tum  varietate  casuum  obsidentium  la- 
bor,  obsessorumqne  industria  vicissim  facinoribus  spe- 
ciosis  inclaruit.  Nihil  enim  asperum  ira  et  dolore  succenso 
milili  videbatur  :  nihil  munitoribus  erat  pro  salute  cur- 
rentibus  metuendum  aut  dirum.  Nam  cum  anceps  pu- 
yna  diutius  fervens,  sanguine  utrimque  mullis  cœdibus 


fuso ,  diei  finisset  occasu  ,  landern  fatigationi  consulitur. 
Dumque  haec  luce  agerenlur  ac  palam,  nuntiatur  Impe- 
ratori  pervigili  cura  distento,  legionarios  milites,  quibus 
cuniculorum  erant  fodinœ  mandata? ,  cavatis  tramitibus 
subterraneis  sublicibusque  suspensis,  ima  pénétrasse  funda- 
mentorum,  jam,  si  ipse  disposuerit,  evasuros.  Cum  itaque 
noctis  plerumque  processisset ,  aeneatorum  accenlu  signo 
dato  progrediendi  ad  pugnam  ,  ad  arma  concursnm  est  : 
et  consulto  murorum  in vaduntur  utrimque  frontes,  ut,  dum 
propulsaturi  pericula  defensoresullro  citroquediscurrunt, 
nec  proxima  fodienlis  audiretur  ferri  tinnitus,  nec  quo- 
quam  intrinsecus  obsistenle,  cuniculariorum  subito  manus 
emergat.  Quibus  ita,  ut  convenerat ,  ordinatis  et  occupa- 
lis  probibitoribus  ,  patefactisque  latebris ,  evolat  Exsu- 
perius  de  victorum  numéro  miles,  postquem  Magnus 
tribunus,  et  Jovianus  notarius  :  quos  audax  multitudose- 
quuta  ,  bis  prius  conf'ossis  ,  quos  in  aede,  per  quam  in  lu- 
cem  prodierant ,  invenerunt,  suspensis  gradibus  prore- 
dentes  oblruncarunt  vigiles  omnes,  ex  usu  moris  gctotici 
justiliam  felicitatemque  régis  sui  canoris  vocibus  extol- 
lentes.  Kxistimabatur  Mars  ipse,  si  misceri  bominibns  nu- 
mina  majestatis  jura  permiltunt,  adfuisse  castra  Lucano- 
rum  invadenti  Luscino.  Hocque  ideo  creditum  est ,  quod 
in  congressu  flagranli  scalas  vehens  visus  formidandoi 
vaslitalis  armatus,  postridie,  cum  recenseretur  exercitus, 
praecipuo  studio  qusesitus,  repenti  non  potuit  :  cum  se 
ullro  offerret   si  miles  fuisse! ,  memorabilis  consciusfacti. 
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l'armée.  Or  un  soldat,  avec  la  conscience  d'avoir 
aussi  bien  mérité,  n'eût  certes  pas  manqué  de 
se  faire  connaître.  Mais  pour  un  qui  resta  ignoré, 
les  noms  de  tous  ceux  qui  s'étaient  distingués 
d'ailleurs  furent  mis  en  lumière.  La  couronne 
obsidionale  leur  fut  décernée,  et,  suivant  l'usage 
antique,  leur  éloge  fut  prononce  devant  l'armée. 

Envahie  de  deux  côtes,  la  malheureuse  ville 
fut  bientôt  complètement  occupée  ;  et ,  sans 
distinction  d'âge  ou  de  sexe,  la  furie  du  vain- 
queur immola  tout  ce  qui  se  rencontra  d'abord. 
Quelques-uns  places  entre  le  fer  et  la  flamme , 
pour  échapper  au  péril  présent,  se  précipitèrent 
eux-mêmes  du  haut  de  leurs  murailles,  et,  muti- 
les par  leur  chute,  souffrirent  mille  fois  la  mort 
en  attendant  le  coup  qui  leur  arracha  la  vie. 
il  n'y  eut  de  pris  vivant  que  Nabdates,  chef 
des  gardes  du  roi,  avec  quatre-vingts  de  ses  hom- 
mes. On  les  présenta  à  l'empereur,  qui ,  dans 
sa  clémence,  donna  l'ordre  de  les  épargner.  Le 
butin  fut  ensuite  équitablement  réparti  suivant 
le  mérite.  Quant  à  l'empereur,  qui  se  contentait 
de  peu  ,  il  ne  se  réserva  que  trois  pièces  d'or  et 
un  enfant  muet,  doué  de  la  pantomime  la  plus 
gracieuse  et  la  plus  éloquente,  et  se  déclara  très- 
convenablement  récompensé  pour  sa  victoire. 
Parmi  ses  captives  il  s'en  trouvait  naturellement 
de  très-séduisantes ,  car  la  Perse  est  renommée 
pour  la  beauté  de" ses  femmes.  Julien  ne  voulut 
pas  même  les  voir.  C'est  un  trait  de  ressemblance 
avec  Alexandre  et  Scipion  l'Africain,  qui,  supé- 
rieurs aux  travaux  et  aux  périls,  craignaient  de 
succomber  à  la  volupté. 

Durant  le  siège  un  de  nos  ingénieurs,  dont  le 


nom  m'échappe,  se  trouvant  près  do  l'affût 
d'un  scorpion  ,  eut  la  poitrine  brisée  par  la 
pierre  que  le  pointeur  avait  maladroitement  ajus- 
tée à  la  fronde,  et  qui  fut  chassée  en  sens  inverse 
de  sa  direction.  On  le  trouva  étendu  sur  le  dos, 
et  tellement  disloque  que  son  corps  ne  eonserv  ait 
plus  la  forme  humaine. 

L'empereur  eut  avis  qu'un  parti  ennemi  se 
tenait  caché  non  loin  des  murs  de  la  ville  de- 
truite,  dans  un  de  ces  souterrains  dont  il  existe  un 
grand  nombre  dans  le  pays,  et  se  préparait  a 
tomber  sur  notre  arrière-garde.  Il  dépécha  aussi- 
tôt pour  le  débusquer  un  détachement  d'infanterie 
composé  d'hommes  d'élite.  Ceux  -ci  ne  crurent  pas 
devoir  s'engager  dans  cette  caverne;  et,  ne  pou- 
vaut  attirer  ceux  qui  l'occupaient  au  dehors, 
ils  en  fermèrent  l'entrée  avec  un  amas  de 
chaume  et  de  sarments,  et  y  mirent  le  feu.  La 
fumée,  d'autant  plus  épaisse  qu'elle  trouvait  moins 
de  jour  à  pénétrer  dans  l'intérieur  ,  suffoqua  an 
grand  nombre  de  Perses.  La  flamme  qui  les  ga- 
gnait força  le  reste  à  s'offrir  d'eux-mêmes  à  la 
mort.  Après  en  avoir  eu  raison  par  le  fer  ou  par 
le  feu ,  les  nôtres  revinrent  au  camp.  Ainsi  la  va- 
leur romaine  triompha  de  cette  puissante  et  popu- 
leuse cité,  et  n'en  laissa  que  cendres  et  que  ruines. 

L'armée,  après  cette  glorieuse  expédition,  eut 
à  traverser  successivement  plusieurs  rivières  sui- 
des ponts,  et  se  trouva  en  face  de  deux  forts  cons- 
truits avec  un  soin  tout  particulier.  La  \  ictor, 
qui  nous  précédait,  fut  tenu  quelque  temps  en 
échec  au  passage  d'une  rivière.  Il  avait  devant 
lui  lefils  du  roi,  sorti  de  Ctésiphon  avec  des  loi  ers 
considérables.  Mais  ce  prince,  voyant  s'approcher 


Sed  ut  lune  qui  esset  pulchri  facinoris  auctor  ,  penitus 
est  ignoratuni ,  ita  nunc  enitiierunt  ii,  qui  fecere  fortissi- 
me,  obsidionalibus  coronis  donati,et  pro  concione  lau- 
dati  veterum  more. 

Tandem  nudata  referatis  aditibus  mullis,  lapsura  inva- 
ditnr  tïvitas  :  et  aine  sexus  discriminevelaetatis,  quidquid 
impetns  repmt,  potestas  iratorum  absumpsit  :  alii  exitii 
Immioentia  timoré,  cum  bine  ignis,  inde  mucrones  urpe- 
rent,  iiltimiirii  llentes,  c  mûris  acti  sua  sponte  pnecipites, 
roembnsque  omnibus  infirmât» ,  vilnm  mûrie  funesliorem 
paullisper,  dum  esederentnr,  egerunt.  Extradas  est  an- 
t.-iii  viwis  (uni  sateflitiboa  i\\\.  Nabdates  praesidiorum 
magister,  qnem  oblalum  tibi  cum  aliis  servari  jussit  in- 
tactum  serenns  Imperalor  et  démens. 

Divisa  itaque  perpensis  noei  itîs  et  laboribua  prssda ,  Ipse 
ut  erat  parvo  contentas,  mutum  puerum  oblatuoi  sibi 
■oaeepit  gesticularium,  mulla,  qu;e  callebat,  nntibua  re- 
sustissirnia  explicaotem ,  et  tribus  aureia  aummia  parue 
vietorire  praeminm  jucundum ,  ut  existimabal ,  1 1  gratum. 
r.\  rirginibua  antem,  que;  ipedosae  sont  captoe,  ut  in 
Perride,  ubi  feminarum  pulchriludoexceilil,  nec  contrée- 
tare  aliquam  voluit,  nec  videre  :  Aiexandrnm  imitatns  d 
Africaiiuni,  qui  hœc  declinabant,  ne  frangereutar  cupidi- 
tate ,  qui  se  inrictoa  a  laboribua  obique  praBstiteront. 

inter  hsec  certaœîoa  nostraa  partis  architectus ,  enjos 
nomen  nonsuppetit,  posl  machinam  scorpionis  forte  ad- 


sistens,  reverberato  lapide,  qnem  artifex  litubanter  aptave- 
rat  fundss,  obliso  pectore  Bupinatus  profudil  aniiuam, 
disjecta  compage  membrorum  adeo,  ut  ne  signa  quidem 
totiuscorporis  ooscerentur. 

Bxin  profei  to  Impera ton  index  nnntiaYeratcertu*,drca 
muros  subversi  oppidi  fallaces  foveaa  el  obscuras ,  quales 
in  tractibus  illis  sont  plorimae  ,  Bubsedisse  manura  insi- 
diatricem  latenter ,  ut  improvisa  Inde  exorta  acminis  nos- 
tri  terga  feriret  extrema.  ConfesUmque  ad  extrahendam 
eam  missi  biioI  compertae  fortitudinia  peditea  Qui  cum 
oeqne  pervadere  foraminura  aditoa ,  nec  amandato*  intua 
prolicere  possenl  ad  decernendum  ,  collectam  stipulant  et 
sarmenta  specunm  faucibus  adgesserunt  Unde  lumiisan- 

gnslioa  penetrans,  i'i |ue  ipissior,qoosdam  vitalibus 

obstructia  Decavil  :  aii"^  fgniom  adflatua  Immissua  prodl- 
re  in  pernidem  coégil  abruptam  :  el  Ile  omuibua  fi  u<>  In- 
eendioTe  consumptis,  ad  signai  repedavit  ociua  miles.  Hoc 
modo  civit.i^  smpla  et  popnlosa  virtute  roborisexdsa 
Romani ,  in  pulverem  oonddil  et  ruii 

Potl  quai  i  un  glorioM  transilis  pontibos ,  multorum 
amnium  concursncontinaaUs,  ad  tnunimeota  gemina  re- 
uiniiis  ssdificiia  cantis exstrocta  obi  Victorem  Comitem 
exercitua  praerinoi  ■  transita  Buminia  régis fllias,  pro» 
■.  Ctesiphoute  eara  optimatibaa  el  multitudine  ar- 
mita,  prohibere  conatus,  eaterris sequentiom  militum 
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le  reste  de  nos  troupes,  eut  bientôt  fait  retraite. 

V.  L'armée ,  poursuivant  sa  marche ,  traver- 
sait une  succession  de  bocages  et  de  terres  en  rap- 
port, offrant  la  culture  la  plus  variée.  Là  se  trou- 
vait un  palais  d'architecture  romaine,  qui  dut 
sa  conservation  au  plaisir  que  sa  vue  nous  causa. 
Nous  trouvâmes  aussi  un  parc  d'un  immense  cir- 
cuit, défendu  par  uoe  forte  palissade,  et  qui  con- 
tenait les  animaux  destinés  aux  chasses  royales. 
On  y  voyait  des  lions  à  la  longue  crinière,  des 
sangliers  armés  de  redoutables  défenses,  des  ours 
tels  qu'on  n'en  trouve  qu'eu  Perse ,  d'une  férocité 
inimaginable,  et  d'autres  échantillons  de  mons- 
tres des  forêts,  choisis  dans  les  différentes  es- 
pèces. Nos  soldats  forcèrent  les  portes  de  l'en- 
ceinte, et  tuèrent  tous  ces  animaux  à  coups  d'é- 
pieux  et  à  coups  de  flèches. 

L'empereur  campa  et  se  fortifia  à  la  hâte  dans 
ces  lieux  si  beaux  et  si  bien  cultivés ,  et,  y  trou- 
vant à  portée  de  l'eau  et  des  fourrages ,  y  fit  re- 
poser l'armée  deux  jours.  La  ville  de  Coche  ,  que 
nous  appelons  Séleucie ,  détruite  par  l'empereur 
Vérus,  est  à  peu  de  distance.  Julien,  prenant 
les  devants  avec  des  éclaireurs  ,  en  visita  l'en- 
ceinte déserte.  Une  source  qui  ne  tarit  point  y 
forme  un  lac  qui  se  décharge  dans  le  Tigre.  Là 
il  vit  de  nombreux  cadavres  attachés  au  gibet  : 
c'étaient  les  parents  du  gouverneur  qui  avait, 
comme  on  l'a  vu  plus  haut,  capitulé  dans  Pirisa- 
bore.  Ce  même  lieu  vit  le  supplice  de  Nabdates, 
fait  prisonnier  avec  quatre-vingts  des  siens,  lors 
de  la  prise  de  Maogamalque,  et  qui  périt  sur  un 
bûcher.  Il  avait  obtenu  sa  grâce,  bien  qu'il  eût 
obstinément  défendu  la  ville  après  avoir  promis 
sous  main  de  nous  la  livrer.  Mais  ce  pardon 


inespéré  l'avait  rendu  insolent  au  point  de  perdre 
toute  retenue  dans  les  propos  qu'il  tenait  contre 
Hormisdas. 

Nous  essuyâmes  un  échec  peu  après  notre 
départ.  Une  avant-garde  de  trois  cohortes  ren- 
contra un  parti  ennemi  sorti  de  Ctésiphon,  et, 
tandis  qu'on  était  aux  mains ,  un  autre  déta- 
chement passa  le  fleuve,  enleva  les  bêtes  de 
somme  de  la  suite,  et  nous  tua  quelques  fourra  - 
geurs surpris  à  l'écart.  Julien,  la  rage  au  cœur, 
se  dirigea  sur  Ctésiphon.  Un  château  situé  sur 
un  point  élevé,  et  muni  de  fortes  défenses ,  arrêta 
sa  marche.  II  fit  à  cheval,  et  faiblement  accompa- 
gné, une  reconnaissance  autour  de  cette  forteresse; 
mais,  s'étant  imprudemment  avancé  jusqu'à  por- 
tée des  traits,  il  fut  remarqué.  Une  volée  de 
projectiles  tomba  soudain  autour  de  lui  et  blessa 
son  écuyer,  qui  le  touchait  presque.  Il  eût  été  lui- 
même  atteint  d'un  javelot  de  rempart ,  si  tous , 
s'empressant  de  le  couvrir  de  leurs  boucliers ,  ne 
l'eussent  préservé  d'un  danger  imminent. 

Cette  insulte  lui  causa  une  irritation  extrême, 
et  le  décida  à  mettre  le  siège  devant  ce  fort. 
Mais  la  garnison  préparait  une  vigoureuse  dé- 
fense ,  comptant  sur  sa  position  presque  inacces- 
sible, et  sur  l'arrivée  prochaine  du  roi,  que  l'on 
disait  en  marche  avec  des  forces  imposantes. 
Les  mantelets  et  les  autres  apprêts  du  siège  fu- 
rent bientôt  terminés.  Mais  les  assiégés ,  qui 
par  le  clair  de  lune  suivaient  nos  opérations  du 
haut  de  leurs  remparts  .  firent  tout  à  coup  une 
sortie  en  masse  vers  la  seconde  veille,  et  taillè- 
rent en  pièces  une  de  nos  cohortes  qu'ils  surpri- 
rent. Le  tribun  qui  la  commandait  fut  tué  en 
combattant.   Au    même  instant  la   manœuvre 


V.  Pergentes  itaque  protinus  ad  lucos  venimns,  agros- 
que  pube  variorum  seminum  Isetos  :  ubi  reperta  regia  Ro- 
mano  more  œdilicata,  quoniam  id  placuerat,  mausit  in- 
lacta.  Erat  eliam  in  liac  eadem  regione  extenlum  spalium 
et  rotunJum,  loricae  ambitu  circumclausum,  destinatas 
régis  voluplatibus  conlinens  feras,  cervicibus  jubatis  leo- 
nes,  armisque  bispidos  apros,  et  ursos  (ut  sunt  Per- 
sici)  ultra  omnem  rabiem  saevienles,  et  alia  lecta  immania 
corpora  oestiarum  :  quas  omnes  diffractis  portarumobi- 
cibus,  équités  nostii  venaloriis  lanceis  et  missilium  mul- 
titudine  contoderunt.  Quae  loca  pingui  situ  et  cuitu  :  qui- 
hus  Coclie,  quam  Seleuciam  nominant,  baud  longius  dis- 
paralur  :  ubi  vallatis  opère  tumultuaiiocastris.et  exercitu 
omni  per  aquarum  et  pabuli  opporluna  biduo  recreato, 
antegressus  cum  procursatoribus  pi  inceps  ,  et  civitatem 
desertam  collustrans,  a  Vero  Principe  quondam  excisam, 
in  qua  perpetuus  fons  stagnum  ingens  éjectât,  in  ïigri- 
dem  defluens  ;  corpora  vidil  snffixa  palibulis  mulla  ueces- 
siliniinum  ejus,  quem  prodidisse  civitatem  Pirisaboram 
retulimns  supra.  Hic  et  Nabdates  vivus  exustus  est,  quem 
extractum  cum  lxxx  latebris  expugnalae  docui  civitalis  : 
eo  quod  inter  exordia  obsidii  cœpti  clam  pollicilus  pro- 
derc,  dimicavitacerrime,  adeptusque  veniam  insperatam, 
aa  id  proniperat  insolenlia?,  ut  Hormisdam  laceraret  om- 
nibus probris. 


Itaque  aliquantum  progressi,  tristi  percellimur  facto  : 
dum  enim  très  procursatorum  cobortes  expeditae  cum  eu- 
neo  Persico  decertarent ,  quem  patefactis  subito  portis 
profuderat  civilas  :  proruptores  alii  ex  contraria  lluminis 
ripa  jumenta  nos  sequentia  cum  pabulatoribus  paucis 
licenter  paiantibus  intercipiunl  et  obtruncant.  Unde  pro- 
fectus  Imperator  iratus  et  frendens,  jamque  regionibus 
Ctesipbontis  pfopinquans ,  celsum  castellum  offenditet 
muiiitissimum  :  ad  quod  explorandum  ausus  accedere, 
obscurior  ut  ipse  rebatur,  cum  paucis  obequitans  muros, 
paulloque  avidius  intra  jactum  telorum  repertns,  latere 
non  potuit  :  stalimque  diversorum  missilium  nube  exagi- 
talus  oppetisset  tormento  murali,  ni  vulnerato  armigero, 
qui  lateri  ejus  brerebat,  ipsescutorum  densilate  contec- 
tus,  evitato  magno  discrimine  discessisset. 

Qua  causa  concitus  immane,  munimentum  disposuit 
obsidere ,  proliibitoribus  acriter  ad  resistendum  intentis  , 
quod  loco  (idebant  properoodum  inaccesso  ,  quodque  rex 
cum  ambiliosis  copiis  passibus  cilis  incedens  propediem 
adfore  credebatur.  Jamque  vineis  et  residuis  omnibus  , 
quœ  poscebat  obsidium,  paratis,  vigilia  secunda  prsecipiti, 
cum  nox  casu  tune  lunari  splendore  nitens,  bis,  qui  pro- 
pugnaculis  insislebant,  aperlecuncta  monstraret:  repente 
in  unum  pondus  coacta  muitiludo  patefactis  subito  portis 
erupit  :   cobortemque  necopinantem  adorta,  nostroruln 
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qui  avait  déjà  réussi  aux  Perses  se  renouvelle. 
Un  autre  parti  passe  le  fleuve,  tombe  sur  nos 
gens,  en  tue  un  certain  nombre,  et  leur  fait  des 
prisonniers.  La  persuasion  d'avoir  sur  les  bras 
une  force  supérieure  fit  que,  de  notre  côté,  on 
ne  résista  que  mollement.  On  revint  de  cette 
panique;  mais  les  Perses,  qui,  de  leur  côté, 
prirent  l'alarme  en  entendant  la  trompette  appe- 
ler le  secours  du  reste  de  l'armée,  se  retirèrent 
sans  avoir  essuyé  de  perte. 

L'empereur,  indigné  ,  mit  a  pied  les  cavaliers 
de  la  cohorte  qui  avait  si  faiblement  soutenu  le 
choc  des  assiégés  ;  ce  qui  les  faisait  descendre 
d'un  degré ,  en  leur  imposant  un  service  plus 
dur.  Sou  ressentiment  se  tourna  ensuite  contre 
ce  fort,  qui  avait  mis  en  danger  ses  jours;  et'-il 
employa  toute  son  habileté ,  toute  son  applica- 
tion à  s'en  emparer.  Toujours  au  premier  rang  , 
et  témoin  de  chaque  fait  d'armes,  il  louait  la  bra- 
voure, et  en  donnait  l'exemple.  Enfin,  après  des 
alternatives  diverses,  accablée  des  projectiles  des 
assiégeants ,  la  place  fut  emportée  par  un  der- 
nier effort  mieux  combiné,  et  sur-le-champ  ré- 
duite en  cendres.  Ce  résultat  obtenu,  Julien  ac- 
corda à  l'armée  quelques  jours  de  repos,  devenus 
indispensables  eu  raison  des  efforts  qu'elle  avait 
faits  et  de  ceux  qui  lui  restaient  à  faire,  et  or- 
donna une  large  distribution  de  vivres.  Mais  avant 
tout  il  jugea  prudent  de  se  retrancher  d'un  fossé 
profond;  et  d'une  forte  palissade;  car,  outre  les 
sorties  que  faisait  craindre  le  voisinage  de  Ctési- 
phou  ,  mille  dangers  inconnus  pouvaient  surgir 
à  ('improviste. 

VI.  Nous  arrivâmes  ensuite  au  INaharmalcha, 
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ou  Rivière  des  rois.  C'est  un  bras  artificiel  du 
(louve,  que  nous  trouvâmes  a  soc.  Trajan  et 
après  lui  Severe  avaient  ouvert  ce  canal  sur  le 
plan  le  plus  vaste,  et,  reliant  par  ce  moyen  l'Ku- 
phrateau  Tigre, avaient  opéré  une  communication 
directe  d'un  fleuve  a  l'autre  pour  les  plus  gi 
vires.  Les  Perses,  comprenant  tout  le  parti  qu'un 
ennemi  pouvait  tirer  de  cet  ouvra.'",  l'avaient 
dès  longtemps  comble.  Noos  Jugeâmes  devoir, 
dans  notre  intérêt,  rouvrir  cette  voie,  qui  re- 
çut, quand  elle  fut  déblayée,  un  volume  d'eau 
assez  considérable  pour  porter  la  flotte  durant 
un  trajet  de  trente  stades,  et  la  faire  débou- 
cher dans  le  lit  du  Tigre.  L'armée,  au  même 
instant,  en  opéra  le  passage  sur  des  ponts,  et  se 
dirigea  sur  Coche.  A  l'autre  bord,  une  riche  et 
verdoyante  campagne,  couverte  de  vignobles  et 
de  vergers ,  nous  offrit  le  repos  dont  nous  avions 
besoin.  Là  s'élevait  au  milieu  d'un  bois  de  cy- 
près une  délicieuse  maison  de  plaisance,  dont  les 
murs  intérieurs,  couverts  de  représentations  des 
chasses  royales ,  offraient  partout  le  monarque 
abattant  sous  ses  coups  quelques  monstres  des 
forêts.  C'est  dans  ce  goût  que  sont  généralement 
les  peintures  du  pays,  où  l'art  ne  s'attache  qu'a 
reproduire  des  scènes  de  sang  et  de  carnage. 

Jusque-là  Julien  avait  vu  tout  lui  réussir.  Son 
courage  se  roidissait  d'autant  plus  contre  les 
obstacles,  et  cette  continuité  de  succès  lui  inspi- 
rait une  confiance  voisine  de  la  témérité.  Sur 
son  ordre,  les  plus  solides  parmi  les  vaisseaux 
qui  portaient  les  machines  de  guerre  et  les  sub- 
sistances furent  débarrassés  de  leur  chargement, 
et  chacun  reçut  quatre-vingts  soldats  sur  son 


caecidit  complures  :  inter  quos  eliam  tribunus  peremptus 
est,  peiïculum  propnlsare  conatus.  Qu.t  cam  ita agan- 
tnr,  pari  modo,  ut  anlea,  Perse  ex  adverse  lluminis  ripa 
pariera  adorti  nostroram,  interfectis  qnibnsdam  vivos 
repère  nonnullos.  Et  timoré,  simul  qnia  venisse  in  majo- 
rera numerum  copia?  potabanlnr  hostiles,  egere  nostri  lune 
sagaies  :  nd  aM  aurais  in  aodaeiara  restitatis,  ai 
raptit  inlor  tnmnltum,  exercitns  cantu  eoucitus  bucina- 
rum,  cum  minaci  murmure  feslinaret ,  eroptores  perterrili 
reverterunt  inlacti.  Ktlmperator  ira  gravi  permotus,  rcli- 
ipios  ex  ea  cohorte,  uni  abjecte  siislinuerant  impetam 
prassatorum,ad  pedestreai  compegit  mililiam,  ipi.e  onero- 
rior  est,  dignitatibns  imminntis.  Plagrans  post  hase  ad 
eruendum  castellaro,abipericlitatas  est,  operam  convertit 
ei  curam  ,  nomqoara  ab  antesignank  ipse  digredleos ,  al 
inter  primos  dimieans  militi  ad  (brliter  neiendum  essel 
exemplo  speetator  probatorqae  gestornm.  Qoo  inter  dfs- 
<  riminnm  Nf-rtidsdin  maKamque  veraato,  rarietate  mirai* 
tionum  atqne  Leforom,  el  eoospîratioDe  oppognatorom, 
Idem  castellom  iDceoditur  captam.  Posl  qass,  considéra* 
lisasperitatibns  anii- gestarom  reram  •■[  impendentium , 
reoraevil  exercitos  labore  oimio qoassatos,  maltais  victol 
eaagrais  a<it.it un  distribntis.  Valrara  lamen  sudibaa  den- 
•i>  ri  fbssaram  altttodioe caotiai  detode  straebator,  mm 
•i  vidais  jam  Ctenphonte  repentmi exeorrai , el 
midarenl ccalta. 


VI.  \  i  iitiim  est  liinc  ad  fossile  (lumen  Nabarmalrba  no- 
mine,  qnod  amnis  regum  bterpretator,  tune  aridam.  bl 
antebac  Trsjanns,  posteaqoe  Severas,  egestoaolo  fodiri 
in  modum  canalis  amplisaimi  studio  coraveral  summo , 
nt,  aqnis  illnc  ab  Etiphrate  transfasis,  naves  ad  Tigridem 
oommigrarent.  Tntissimumque  ad  omnia  visâmes!  ea- 
dem  loca  pargari,  qass  qaondam  similia  Persse  timeates 
mole  saxoiHin  obrnere  multornm.  Hacque  valla  pargata, 
ai  ntsis  cataraclis  andai  am  magnitadine  dassù  tecara  -ta- 
diis  wx  decursis ,  in  alvenm  éjecta  est  Tigridis  :  1 1 1  oa* 
tc\tis  illico  |  ><  »  ii  t  il  mis  transgressas  exert  itu- ,  itei  Cot  ban 
venus  promo  vit.  Ufcpie  lassitudini  succederet  qales  oppor* 
tima,  in  Bgro  consedimas  opolento,  arbustis  <'t  ritibos 
el  cnpressonim  ririditate  ueiissimo,  i  tijas  in  medio  divet 
soriom  opacom  est  el  amesnom,  Renifles  pli  taras  per  "in- 
nés aediora  pubs  ostendeni ,  r<  reoalione  mol- 
tipliii  troddantis  ■  Dec  enim  aped  eos  pingitnr  \. 1  Qngitui 
aHud  praster  varias  esedes  el  bella. 

Proinde  cunctis  ei  sentenda  terminatis,  Aagnstoi  allias 
Jam  contra  dilflcultatei  omnes  Incedeos,  tantomqae  a 
l'urtnna  sperans  nondara  adfflcta ,  nt  propiua  temerilatem 
moita  crebro  auderel  •  validiores  naves ,  ai  bis  qusa  .iii- 
ments  portabanl  el  mai  hin  Imple- 

\it  armatis  :  retentoqoe  lecom  claasls  robore  Brml 

qaam  in  1res  diviserai  partes,  nnam  cam  Tidore le 

qoiete  prima  noctii  emlttl  ul  Domine  raptim 
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bord.  Il  forma  ensuite  trois  divisions  de  la  flotte, 
eu  garda  deux  sous  son  commandement,  et  re- 
mit à  Victor  la  direction  de  la  troisième ,  com- 
posée de  cinq  navires ,  avec  mission  de  passer 
rapidement  le  fleuve  aux  premières  ombres  de  la 
nuit,  et  d'occuper  le  rivage  opposé. 

Cette  résolution  alarma  au  dernier  point  ses 
lieutenants,  qui  tous,  d'une  commune  voix,  le 
supplièrent  d'y  renoncer.  Mais  il  fut  inébranla- 
ble. Les  galères  obéirent;  elles  déployèrent  leurs 
enseignes,  et  furent  bientôt  hors  de  vue.  Au  mo- 
ment d'aborder,  elles  se  virent  accueillies  par 
une  pluie  de  feux  et  de  matières  combustibles, 
et  eussent  été  réduites  en  cendres  avec  les  hom- 
mes qui  les  montaient,  sans  l'énergique  décision 
de  Julien,  qui,  s'écriant  que  ces  feux  étaient 
le  signal  convenu  de  débarquement,  entraîna 
tout  le  reste  de  la  flotte  à  faire  force  de  rames. 
Ce  mouvement,  exécuté  avec  promptitude,  déga- 
gea les  cinq  navires,  qui  prirent  terre  sans  grand 
dommage;  et  le  reste  des  troupes,  après  une  ac- 
tion très- vive,  et  malgré  les  pierres  et  les  traits 
de  toute  espèce  dont  on  les  accablait  d'en 
haut ,  put  enfin  couronner  les  escarpements  du 
fleuve  et  s'y  maintenir.  On  a  beaucoup  vanté 
Sertorius  d'avoir,  tout  armé,  la  cuirasse  sur  le 
dos,  traversé  le  Rhône  à  la  nage.  Que  dire  de 
ceux  des  nôtres  qui  par  point  d'honneur  en  cette 
occasion,  et  pour  suivre  leur  drapeau,  se  risquè- 
rent, sans  autre  soutien  que  leurs  larges  et  con- 
vexes boucliers,  sur  l'eau  profonde  et  tourbillon- 
nante du  fleuve,  et  qui,  bien  que  novices  en  cette 
manoeuvre,  luttèrent  en  quelque  sorte  de  vitesse 
avec  les  vaisseaux? 

Les  Perses  nous  opposèrent  les  rangs  serrés  de 


leurs  cataphractes,  dont  l'armure  d'acier  flexible 
frappe  d'éblouissement  leurs  adversaires,  et  qui 
montent  des  chevaux  caparaçonnés  d'un  cuir 
épais.  Leurs  escadrons  s'appuyaient  sur  plusieurs 
lignes  d'infanterie  armés  de  longs  boucliers  con- 
vexes ,  et  dont  le  tissu  d'osier  était  recouvert  de 
peaux  non  tannées.  Derrière  manoeuvraient  les 
éléphants,  montagnes  mouvantes,  nous  mena- 
çant de  loin  d'un  conflit  dont  nous  avions  déjà 
fait  la  terrible  expérience. 

L'empereur,  de  son  côté,  adopta  l'ordre  homé- 
rique d'intercaler  ce  qu'il  avait  de  moins  sûr 
dans  son  infanterie,  entre  le  premier  corps  de 
bataille  et  la  réserve.  Cette  troupe  en  effet,  s'il 
l'eût  mise  en  front,  suffisait,  lâchant  le  pied, 
pour  entraîner  la  déroute  du  reste;  et,  placée 
en  queue,  elle  n'eût  rien  eu  derrière  elle  pour 
la  contenir.  Quant  à  lui,  il  ne  faisait  que  voltiger 
de  l'avant  à  l'arrière  avec  un  corps  d'auxiliaires 
légèrement  armés. 

Dès  que  les  deux  armées  sont  en  présence,  les 
Romains  agitent  leurs  aigrettes,  secouent  leurs 
boucliers  et  s'avancent  avec  lenteur,  marquant 
le  pas  comme  sur  une  mesure  d'anapeste.  L'ac- 
tion commence  par  quelques  traits  lancés  hors 
des  rangs,  et  déjà  du  sol  battu  s'élèvent  des 
tourbillons  de  poussière.  Au  son  martial  du  clai- 
ron se  joint  l'excitation  des  cris  poussés,  suivant 
l'usage,  de  part  et  d'autre.  On  s'aborde  à  coups 
de  piques  et  d'épées.  Nos  gens,  serrant  de  près 
l'ennemi,  ont  d'autant  moins  à  souffrir  de  ses 
flèches.  Julien  semblait  se  multiplier,  portant  du 
secours  où  l'on  pliait,  ranimant  les  courages 
qu'il  voyait  faiblir.  Enfin  la  première  ligue  des 
Perses  commença  peu  à  peu  à  rétrograder,  puis 


transmisso  ripa?  occuparentur  hostiles.  Quod  cum  acri 
metu  territi  duces  concordi  precatu  iieri  prohibere  tenta- 
rent,  neque  destinationem  llecterent  Principis,  sublato 
vexillo,  ut  jussum  est,  evolant  econspectu  quinque  subito 
naves  :  et  cum  ripas  jam  adventarent,  facibus  et  omni 
materia,  qua  alitur  ignis,  petitœ  adsiduis  jactibus,cum 
militibus  jam  conflagrassent,  ni  veloci  vigore  pectoris  ex- 
citus  Imperator,  signum  sibi  datum,  nostros,  quod  mar- 
giues  jam  tenerent,  ut  mandatum  est,  erexisse  proclamans, 
classem  omnem  properare  citis  remigiis  adegisset.  Quo 
facto  et  naves  incolumes  sunt  receplae  :  et  residuus  miles, 
quamquam  saxis  et  varietate  telorum  ex  edito  vexaretur, 
post  concerlationem  acerrimam  praealtas  ripas  et  arduas 
supergressus,  slabat  immobilis.  Et  miratur  historia  Rlio- 
danum  arma  et  loricam  retinente  Sertorio  transnatatum  : 
cum  eo  momento  turbati  quidam  milites,  veritique,  ne 
remanerent  post  signum  erectum,  scutis,  quae  patula  sunt 
et  incurva,  proni  firmius  adhacrentes,  eaque  licet  impe- 
rite  regendo,  per  voraginosum  amnem  velocitatem  comi- 
tati  sint  navium. 

Contra  bsec  Persae  objecerunt  instructas  cataphraclorum 
equitum  turmas  sic  confertas,  ut  laminis  coaplati  corpo- 
rum  flexus  splendore  praestringerent  occursantes  obtutus, 
operimentis  scorteis  equorum  multiludine  omni  defensa  : 


quorum  in  snbsidiis  manipuli  locati  sunt  peditum ,  con- 
tecti  scutis  oblongis  et  curvis,  quae  texta  vimine  et  coriis 
crudis  gestantes,  densius  se  commovebant.  Post  bos  ele- 
plianti  gradientium  collium  specie,  moluque  immanium 
corporum  propinquantibus  exitium  intentabant,  docu- 
mentis  praeteritis  foi  midali. 

Hinc  Imperator  catervis  peditum  infirmis  médium  inter 
acies  spatium  secundum  Homericam  dispositionem  praes- 
tituit,  ne  locati  priores,  cedentesque  deformiter  cunctos 
averlerent  secum ,  aut  poslsignani  pone  omnes  rejecti  cen- 
turias,  nullo  retinente,  licenlius  verterent  terga  :  ipse 
cumlevis  armaturae  auxiliis  per  prima  postremaque  dis- 
currens. 

Ergo  ubi  vicissim  conliguae  se  cernèrent  partes,  crista- 
tis  galeis  corusci  Romani,  vibrantesque  clypeos,  velnt 
pedis  anapaosti  praecinentibus  modulis  lenius  procedebant  : 
et  praepilatis  missilibus  per  procursatores  principes  pugnœ 
tentatis,  excita  undique  humus  rapido  turbine  portaba- 
tur.  Et  cum  undique  solito  more  conclamaretur,  viroi  uni- 
que alacritalem  sonantia  classica  jam  juvarent ,  bastis  et 
mucronibus  striclis  bine  inde  comminus  pugnabatur  :  sa- 
gittarurn  periculis  miles  erat  immunis,  quantum  interiora 
festinatiusoccupabat.  Inter  quae  Julianuspnlsos  fulcire  sub- 
sides, incitareque  tardantes,  quasi  conturmalis  slrenuus 
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précipita  sa  retraite  vers  Ctésiphon  ,  ne  pouvant 
supporter  plus  longtemps  réchauffement  de  ses 
armures.  Nos  troupes,  bien  qu'également  haras* 
sées,  ayant  du  matin  au  soir  combattu  sous  un 
ciel  de  feu,  poussèrent  néanmoins  les  Perses,  l'é- 
pée  dans  les  reins,  jusque  sous  les  murs  de  la 
ville,  ou  ceux-ci  se  jetèrent  avec  leurs  chefs,  le 
suréna,  Pigrane  et  Narsès.  INos  gens  y  seraient 
même  entrés  pêle-mêle  avec  les  fuyards,  si  le 
duc  Victor,  qui  avait  reçu  une.  flèche  dans  l'é- 
paule, ne  leur  eût  crié  et  fait  signe  de  s'arrêter, 
craignant  que  s'ils  s'engageaient  une  fois  dans 
les  murs ,  les  portes  ne  se  refermassent  sur  eux, 
et  qu'ils  n'y  fussent  accablés  par  le  nombre. 

Laissons  donc  l'antique  poésie  exalter  les 
exploits  d'Hector  et  les  trophées  d'Achille;  que 
l'histoire  redise  à  jamais  de  quel  héroïsme  ont  fait 
preuve  ces  foudres  de  guerre,  Sophaue  et  Aminia, 
et  Callimaque  et  Cynégire  ,  dans  le  fameux  con- 
flit de  la  Grèce  et  de  l'Asie.  Encore  faudra-t-il 
avouer  qu'ils  ont  trouvé  parmi  nos  soldats  plus 
d'un  émule  en  cette  journée. 

L'affaire  était  terminée  ;  et  les  soldats,  foulant 
aux  pieds  les  morts,  et  tout  couverts  d'un  sang 
glorieux,  se  réunirent  autour  de  la  tente  impé- 
riale pour  payer  à  leur  chef  un  tribut  d'admira- 
tion et  d'actions  de  grâce.  On  ne  savait  qui  l'on 
devait  plus  louer  en  lui,  du  général  ou  du  soldat. 
Deux  mille  cinq  cents  Perses ,  plus  ou  moins , 
avaient  mordu  la  poussière,  et  nous  n'avions  pas 
à  regretter  plus  de  soixante-dix  des  nôtres.  Ju- 
lien interpella  par  leurs  noms  ceux  qui,  sous  ses 
yeux ,  avaient  le  plus  intrépidement  payé  de 
leur  personne,  et  distribua  des  couronnes  ap- 
propriées à  chaque  belle  action. 


Il  voyait  dans  ce  début  l'annonce  d'une  suite 
de  succès,  et  voulut  faire  un  ample  sacrifiée  ;i 
Mars  vengeur.  Mais  de  dix  beaux  taureaux  qu'on 
amena,  il  y  en  eut  neuf  (  premier  fâcheux  pro- 
nostic *  qui  tombèrent  morts  avant  d'arriver  a 
l'autel;  et  le  dixième,  qui  rompit  ses  liens,  et 
dont  ou  eut  grande  peine  à  s'assurer,  n'offrit, 
quand  on  l'eut  immolé,  que  des  signes  du  plus  si- 
nistre augure.  A  cette  vue  Julien  fut  saisi  d'un 
accès  de  colère,  et  prit  Jupiter  a  témoin  qu'il  ne 
sacrifierait  plus  à  Mars.  Ce  serment  ne  fut  pas 
rétracté,  car  sa  mort  ne  tarda  guère. 

Vif.  Julien  tint  conseil  avec  ses  principaux 
officiers  sur  la  question  de  savoir  si  l'on  mettrait 
le  siège  devant  Ctésiphon.  L'opinion  de  ceux  qui 
connaissaient  la  place  fut  que  ce  serait  une  im- 
prudence et  une  faute,  vu  l'assiette  inexpu- 
gnable de  cette  place,  et  l'attente  où  l'on  était 
d'avoir  bientôt  Sapor  sur  les  bras  avec  une  puis- 
sante armée.  La  raison  dictait  cet  avis,  qu'ap- 
prouva le  bon  sens  du  prince.  Il  envoya  seule- 
ment Arinthée,  avec  un  détachement  d'infanterie 
légère,  dépouiller  de  leurs  moissons  et  de  leur 
bétail  les  riches  campagnes  environnantes,  et 
donner  en  même  temps  la  chasse  aux  ennemis 
éparpillés  dans  l'épaisseur  des  bois  ,  ou  cachés 
dans  des  retraites  à  eux  seuls  connues.  Cette 
expédition  eut  pour  résultat  un  butin  considé- 
rable. 

Maisl'ardeur  de  Julien  le  poussait  en  avant,  au 
mépris  desaviscontraires.  Il  gourmandait  ses  lieu- 
tenants, qui  par  pusillanimité,  disait-il,  ou  par 
amour  du  repos,  osaient  lui  conseiller  de  laisser 
inachevée  la  conquête  de  la  Perse.  La  résolution 
lui  prit  tout  à  coup  de  s'avancer  dans  les  terres , 


properabat  et  rector.  Laxata  itaqnc  acies  prima  Persarum, 
leni  ante,  dein  concito  gradu  calefactis  armis  retrorsus 
gradiens,  propinquam  urbem  petebat  :  quam  sequeba- 
tur  milrs  itidem  fessus,  in  campis  torridis  adusqne diei 
linem  a  lucis  ortu  deeemens  :  ejusque  occipiliis  pertina- 
cius  haerens,  omneni  cum  Pigrane,  et  Surena  ,  et  Narseo 
potissimU  doeibus  adusque  Ctesiplionlis  muroe  egit  pré- 
cipite™ ad?ersorum  feriens  suras  et  terga.  Perrupisset- 
que  (ïviiaiis  aditus,  lapsorom  agminibus  mistus,  ni  dm 
Victor  nomine  manibus  erectis  pmbibuisset  etvocibns, 
ipse  bumerum  et  sagitta  pr.esti  ictus  •.  et  timens,  ne  in  Ira 
mœnium  ambitns  rapidus  miles  inconsulte  repertua,  nullos- 
queinveniensexitus,  multitud  in  is  pondère  circu  m  veuin-lur. 

Sonent  Hectoreas  porta-  veteres  pngnas :  forlitndinem 
Tin MSali  dm  is  extollant  :  longao  loquantur  States  Sopha- 
nem,  et  Aminiam,  et  Callimacbiim,  et  Cynasgirum,  Medi- 
corum  in  Graecia  fulmina  illa  bellorum  :  non  minus  illo 
dk  quorumdam  ex  nostris  inclaruKse  virtutem  ,  omnium 
confessione  monstratur. 

Posl  timorem  deposilum  ealeatasque  rainai  bostiUum 
Mvporum,  joslo  sanguine  miles  etiam  tum  eruentua,ad 
Imperaloris  tentoria  congre^altis ,  laudesd  perhibebai  •■! 
gratias,  quod  ignoratus  ubique.dux  ess»  t  an  nul. 
tuni  lia  rem  prospère  gesserat,  ni  i  assis  Pei  laram  plus  mi- 
iiu-\.'  duobus  mUu'bua  et  quingenlis,  i\\  cadei 
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noslrorum.  Qui  adpellans  plerosqne  nnminafim,  quos  sta- 
bi M  mente  aliquid  clarum  fecisse  ipse  arbiter  perspexit, 
navalibus  donavit  coronis,  et  civicis,  el  castrensibus. 

AbunJe  ratus  posi  base  prosperitates  similes  adrentare, 
complures  hostias  Marti  parabal  ultori  :  el  ex  lauris  pul- 
cberrimis  decem  ad  hoc  perductis,  nondum  .ni>  admotl 
voluntatesuanoyemprocubuere  tristisaimi  :  decimoa  vero, 
qui  diffractis  vinculis  lapsus,  B*gre  reductua  est,  mactatoa 
ominosa signa  monstravit.  Quibus  \isis  exdamaYil  Indi- 
gnatus  aoriter  Julianus,  Jovemqoe  lestatni  est,  boOi 

Marti  jam   sacra  (arluiuin  :  D6C  i i-si-crav il ,  r.-b-n  EDOrU 

presreptus. 

nu.  Digesto  Itaqne consillo corn  prlmatibos super Cte* 
siphonlis  obsidio,  ituffl  SSl  in  voluntatem  ipiorumdam , 
(ai  mus  audax  il  iiiqiortunum  esse  iiusi-iwiliuin  id  adgredi  : 

quod  et  effilas  situ  i|'><>  InexpognaUlis  de/endebatur,  et 
cum  metuenda  multitudine  protinus  m  adfore  crede* 

biliii.    \  iut    sriit.'iili.i   imlior  :  rujiis    ulilit.ite   l'rincep* 

soUertiasimus  adprobata,  4rinlbanm  cura  m. mu  peditom 
espedita  ad  populandas  regiooea  i  In  omaitai  mlait,  armea* 
lis  laetas  et  Irogibua,  boslea  pu  i  persequuturum  industrie, 
(pins  dispalatoa  ouper  deasi  Irandiei  <-t  latebrai  texan 
DOtissimœ  :  hinc  opulenta.  Sni  iile  avides  s«-mper  ail 
iiiinii.ii  ( upidii.dîs,  parti  hauHIa  relantiom  dietta',  -i 
io(  repilia  opUmelibuc,  quod  ob  InerUam  [  otflqae  deaMe< 

le 
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et  il  laissa  le  fleuve  à  sa  gauche,  sur  la  foi  de  gui- 
dt  s  trop  peu  sûrs ,  en  donnant  l'ordre  fatal  de 
mettre  le  feu  à  la  flotte.  11  ne  réserva  que  douze 
des  plus  petits  navires,  destinés  à  jeter  des  ponts, 
et  qu'il  fit  suivre  sur  des  chariots.  Il  crut  avoir  agi 
pour  le  mieux  en  arrachant  cette  proie  à  l'ennemi, 
et  en  rendant  ainsi  disponibles  vingt  mille  hom- 
mes environ  que  la  manœuvre  ou  la  remorque 
des  vaisseaux  avait  occupés  depuis  le  début  de 
la  campagne. 

Éclaire  plus  tard  par  les  murmures,  il  recon- 
nut enfin  (ce  qui  n'était  que  trop  évident)  que 
dans  le  cas  d'un  échec  la  retraite  vers  le  fleuve 
devenait  impossible  à  travers  ces  plaines  arides 
et  ces  montagnes  à  perte  de  vue.  Les  transfuges 
appliqués  à  la  torture  avouèrent  dans  les  tour- 
ments qu'ils  avaient  fait  de  faux  rapports.  L'ordre 
alors  fut  donné  de  courir  au  plus  vite  éteindre  les 
flammes.  Mais  la  conflagration  avait  étési  rapide, 
qu'il  ne  restait  d'intact  que  les  douze  vaisseaux  , 
qu'on  avait  pour  les  conserver,  séparés  des  autres. 
Nous  nous  trouvions  donc  très-inconsidérément 
privés  de  la  flotte.  Mais  aux  yeux  de  Julien  cet 
inconvénient  était  compensé  par  la  faculté  de  con- 
centrer l'armée,  et  d'opérer  désormais  sans  divi- 
sion de  ses  forces.  On  avançait  donc  par  masses 
compactes  dans  l'intérieur  des  terres,  et  partout 
Ton  trouvait  encore  abondamment  à  subsister. 

Les  ennemis,  pour  nous  ôter  cette  ressource 
et  nous  prendre  par  la  famine,  mirent  le  feu 
aux  pâturages  et  aux  moissons  déjà  mûres.  Cet 
embrasement  nousarrêta  court,  et,  pour  attendre 
qu'il  eût  cessé,  nous  contraignit  de  recourir  à 
un  campement  provisoire.  Cependant  les  Perses 


nous  harcelaient  sans  cesse,  tantôt  sous  la  forme 
d'escarmouches,  se  dispersant  dès  qu'on  leur  fai- 
sait tête,  et  tantôt  nous  opposant  des  masses,  afin 
de  laisser  croire  que  le  roi  les  avait  joints,  et 
que  c'était  ce  renfort  qui  leur  donnait  cette  au- 
dace et  cette  vigueur  inaccoutumées.  Ce  fut  alors 
que  chef  et  soldats  déplorèrent  la  perte  de  la 
flotte,  qui  leur  ôtait  les  moyens  de  jeter  des  ponts 
et  de  prévenir  les  mouvements  de  l'ennemi,  dont 
l'approche  n'était  plus  annoncée  que  par  lescintil- 
lement  lointain  des  armures.  A  ces  inconvénients 
s'en  joiguait  un  autre  non  moins  grave  :  on  n'en- 
tendait point  parler  des  secours  promis  par  Ar- 
sace,  ni  de  l'arrivée  prochaine  des  deux  corps  dé- 
tachés. 

VIII.  Pour  redonner  du  cœur  aux  soldats,  Julien 
fit  paraître  devant  eux  un  certain  nombre  de  pri- 
sonniers grêles  et  décharnés  comme  le  sont  presque 
tous  les  Perses;  ets'adressantaux  nôtres  :  «  Voilà 
«  pourtant,  dit-il,  ce  que  les  enfants  de  Mars  re  - 
«  gardent  comme  des  hommes.  Espèce  rabougrie 
«  et  rechignée,  poltrons  que  nous  avons  vus  tant 
»  de  fois  jeter  leurs  armes  et  tourner  le  dos  sans 
«  se  battre.  »  Il  fit  ensuite  retirer  les  prisonniers, 
et  l'on  entra  en  conseil.  Il  y  eut  de  grands  débats, 
pendant  lesquels  la  soldatesque  s'écriait  sans. mé- 
nagements qu'il  fallait  retourner  par  où  l'on  était 
venu.  Le  prince  repoussa  ce  parti  avec  force ,  et 
nombre  de  voix  se  joignirent  à  la  sienne  pour  dé- 
montrer l'impossibilité  de  retraverser  des  plaines 
immenses  où  tout  était  détruit  moissons  et  four- 
rages, et  où  çà  et  là  quelques  hameaux  affamés 
restaient  seuls  debout  après  l'incendie  général. 
Tous  les  chemins  d'ailleurs  étaient  détrempés  par 


riiim  amitti  suaderent  prope  jam]  parta  régna  Persidis  : 
llumine  Ueva  rclicto,  infaustis  ductoribns  praeviis,  medi- 
torraneas  viasarripere  citatoproposuitgradu.  Ettamquaiu 
funesta  face  Bellonœ  subjectis  ignibus  exuri  cunctas  jus- 
serat  naves,  pra?ter  minores  duodecim,  quas  profuluras 
pangendis  pontibus  disposuit  velii  carpenlis  :  idque  pu- 
labat  utiliter  oïdinasse,  ne  relicla  classis  usui  bostibus 
foret,  aut  certe,  ut  ab  expedilionis  primordio  factum  est, 
armatorum  1ère  viginti  millia  in  Irahendis  occuparentur 
iisdem  navibus  et  regendis. 

Dein,  cum  metuens  sibi  qiiisque  mussaret ,  monstraret- 
que  perspicua  veritas,  quod  repulsus  forsitan  aiïditate  vel 
allitudine  montium  ,  ad  aquas  redire  non  poterit  miles , 
toi  tique  perfugœ  aperle  faterentur,  se  fefellisse,  concursu 
în.iximo  extinguijussae  sunt  flammée.  Et  quoniam  ignis 
auclus  immaniter  plerasque  consumpsit,  xn  tantummodo 
naves  potiierunl  intaclœ  servari,  quae,  ut  possinl  custodiri, 
discret.^  sunt  Hoc  casu  classe,  cum  non  oportei  et,  abolita, 
lulianus  consociato  fretus  exercitu,  cum  armatorum  nulli 
per  diversa  distringerentur,  numéro  potior  ad  inleriora 
Icndebat,  alimenta  adfatim  opulentis  suggerentibus  locis. 

Quo  cognilo,  bostes,  nt  inedia  nos  cruciarent,  lierbas 
cum  adultis  segetibus  inoenderunt  :  et  conflagrationc  pro- 
cedere  velili,  stalivis  caslris,  dinn  flammae  senescerent , 
tenebamor.  Insullantesque  oobis  longius  Persan,  nunc  de 
iudustriasediiïundebant.  aliquoliesconferlins  resisfentea  : 


ut  procul  conspicantibns  viderentur  adveuisse  jam  régis 
auxilia ,  ideoque  eos  restimaremus  erupisse  ad  audaces 
excursus  et  insolita  tentamenta.  Maerebat  tamen  ob  liœc 
Imperator  et  miles,  quod  nec  contabulandi  pontis  erat 
facilitas,  amissis  navibus  temere ,  nec  occurri  poterat 
boslis  advenlicii  molibus,  quem  adesse  coruscusnitor  in- 
dicabat  armorum ,  ai  te  pro  singulis  membris  inflexus. 
Hisque  accedebat  aliud  baud  exiguum  malum  :  quod  nec 
adminicula,  quce  praestolabamur  cum  Arsace  et  nostris 
ducibus,  adparebant,  ob  causas  impedita  praedictas. 

VIII.  Has  ob  res  ut  solaretur  anxios  milites  Princeps, 
capti vos  graciles  suapte  natura,  ut  paene  sunt  Persae,  et 
macie  jam  confectos  jussit  in  médium  duci  :  nostrosque 
respiciens  ,  En  ,  inquit,  qaos  Martia  ista  pectora  viros 
existimant ,  déformes  illuvic  capellas  et  tœtras ,  ut- 
que  crcbri  doeuerunt  eventus,  antequam  manus  con- 
férant, abjectïs  armis  vertentes  semet  infugam.  Qui- 
busdictis,  remotisque  captivis,  super  rerum  summacon- 
sultabatur.  Et  multis  ultro  citroque  dictilatis,  cum  re- 
verti  debere  per  loca,  qua  venimus,  plebs  vociferaretur 
imprudens  :  resistebat  inlentins  Princeps,  multis  cum  eo 
nequaquam  fieri  posse  monstrantibus,  per  effusam  plani- 
tiem  pabulo  absumpto  et  frugibus,  vicorumque  reliquiis 
exuslorum  inopia  squalentibus  ultima  :  quodque  liquenli- 
bus  jam  brumre  pruinis  omne  immaduerat  solum ,  etrup- 
lis  riparum  terminis  aucti  inliorriierc  torrentes.  Eo  etiam 
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suite  de  la  fonte  des  neiges,  et  partout  la  crue  des 
torrents  les  faisait  sortir  de  leur  lit.  Ce  qui  com- 
pliquait encore  ces  difficultés,  on  était  dans  la  sai- 
son ou  la  chaleur  engendre  en  ce  pays  des  myria- 
des de  mouches  et  de  moustiques,  dont  le  vol 
remplit  l'espace  nuit  et  jour,  et  obscurcit  la  lu- 
mière du  soleil  et  celle  des  étoiles. 

La  prudence  humaine  n'offrant  aucune  solution, 
ou  éleva  des  autels,  on  immola  des  \ictimes,  et 
les  dieux  furent  consultés  sur  le  point  de  savoir 
s'il  fallait  retourner  directement  par  l'Assyrie, 
ou  tourner  les  montagnes  à  petites  joui  nées  pour 
tomber  brusquement  sur  le  Clii  liocome,  qui  touche 
à  la  Cordouene,  et  le  ravager.  L'inspection  des 
entrailles  laissant  la  question  indécise,  on  s'ar- 
rête enfin  à  l'idée  d'occuper,  faute  de  mieux,  la 
Cordouene.  Le  l(i  des  calendes  de  juillet,  l'ar- 
mée était  en  marche  depuis  le  pointdu  jour,  quand 


on  vit  apparaître  à  l'horizon  ce  qui  semblait  une 
épaisse  fumée  ou  un  tourbillon  de  poussière.  On 
cria  que  c'étaient  des  ânes  sauvages,  dont  la  race 

abonde  en  celte  contrée,  et  qui  ont  coutume  de 
s'attrouper  pour  se  garantir  des  attaques  des  lions. 
D'autres  pensaient  que  c'étaient  des  hordes  d 

rasins  qu'attirait  sous  nos  drapeaux  le  bruit  qui 
S'était  répandu  du  siège  prochain  de  CUsiphon. 
Suivant  une  troisième  opinion,  c'était  sans  doute 
l'armée  perse  qui  venait  a  notre  rencontre.  Dans 
cette  incertitude,  et  de  crainte  d'une  surprise,  on 
lit  sonner  le  rappel ,  et  l'armée,  formant  le  cer- 
cle, campa  tranquillement  au  bord  d'un  ruisseau, 
dans  un  vallon  tapissé  d'herbes  et  sous  la  protec- 
tion de  plusieurs  lignes  de  boucliers.  Ce  rideau 
nébuleux  resta  en  vue  jusqu'au  soir,  sans  qu'il 
fût  possible  de  discerner  ce  qu'il  cachait  derrière 
lui. 


ail  diflirultatem  aecedenle  negotii,  quod  pei  cas  terras 
•apece  aideria  calesceotes,  Diuscarum  et  culicam  multitu- 
diue  referta  sunt  orunia,  earumque  volatu  dies  et  astro- 
ruin  noctu  micantium  faciès  obombratur.  Et  com  nihil 
buiuani  profitèrent  sensus,  diu  fluctuantes  et  dubii ,  e\- 
troeUa  aria  caetâsque  lnotiis  consulta  nuiniuum  scitaba- 
mur  :  utnnn  noa  pei  Assyriam  referti  censerent,  an  praj- 
t.-i  radicea  montium  leniua  gradientes,  Chiliocomun  piope 
Corduenam  sitam  ev  improviao  vaatare  :  quorum  ueu- 
Irum  (Nlis  inspectis  confore  dicebalur.  Sedil  lamen  sen- 
tentia.ut,  oinni  spe  meliorum  succisa,  Cuidiienam  ar- 
ripereiuus  :  et  XVI.  Kal.  Julias  promotia  j.nn  si^ni>,  pro- 
gresso    iiuperatore  com  lucis  exordio,   fnnius   tel   %  is 


quaedam  turbinata  pulveris  ndparebat  :  ut  opinari  darettn 
asinorum  esse  grèges  agrestium ,  quorum  moltiUldo  in 
tractibus  est  illis  innumera ,  ideo  simul  iocedena ,  ol 
tipatione  densa  féroces  leonum  frustrentur  adsultus.  Qui- 
dam arbitrabantur  Saraceooa  docea  adveotare  jam  uos- 
tros,  rumoribus  percitos,  quod  [mperator  Ctesipboatfl 
magma  riribaa  oppognarel  :  uonnulli  Peraaa  uobia  v ianii 
bus  inenbuiase  Grmabaiit.  [deo  ioter  base  ita  ambigu  1 ,  ne 
quid  adversum  accident,  revocauUbii8  agminai 
in  valle  graniint'i  prope  rirum,  tnultiplicalo  scotorum  or- 
dine  in  orhicnlatam  ûgurara  melatia  lutlua  quierimua  cas- 
tri-.  Kec  enim  adua  un  acre  concreto  diacerni 
poluit,  qiiidu.                   iod  diu  squalidius  videbatur. 


Il 
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SOMMAIRE  DES  CHAPITRES. 

I.  Les  Perses  attaquent  l'armée  romaine  dans  sa  marche, 
et  sont  vigoureusement  repousses.  II.  Le  pain  et  les 
fourrages  manquent  chez  les  Romains.  L'empereur  est 
effrayé  par  fies  prodiges,  m.  Pressé  vivement  par  les 
Perses ,  Julien  néglige  de  revêtir  sa  cuirasse,  et  se  jette 
imprudemment  dans  la  mêlée.  11  est  blessé  d'un  coup 
de  javelot.  Rapporté  dans  sa  tente ,  il  harangue  les  as- 
sistants, et  meurt  après  avoir  bu  de  l'eau  froide.  IV.  Qua- 
lités et  défauts  de  Julien.  Portrait  de  sa  personne. 
V.  Élection  tumultuaire  de  Jovien,  officier  supérieur 
des  gardes.  VI.  Les  Romains  se  hâtent  de  qnitter  la 
Perse,  et,  dans  leur  retraite  précipitée ,  sont  harcelés  par 
les  Perses  et  les  Sarrasins ,  qu'ils  repoussent  en  leur 
infligeant  de  grandes  pertes.  VIL  Traité  ignominieux, 
mais  nécessaire,  avec  Sapor.  Jovien,  poussé  par  la  di- 
sette et  les  murmures  de  l'armée,  achète  la  paix  par  la 
reddition  de  cinq  provinces  et  des  villes  de  Nisibe  et 
de  Singare.  VIII.  Les  Romains  repassent  le  Tigre,  et, 
après  avoir  longtemps  et  courageusement  soutenu  les 
horreurs  de  la  faim,  rentrent  en  Mésopotamie.  Jovien 
règle  tant  bien  que  mal  les  affaires  de  l'Illyrie  et  des 
Gaules.  IX.  Binésès ,  noble  Persan  ,  reçoit  des  mains  de 
Jovien  l'inexpugnable  place  de  Nisibe.  Les  habitants 
expulsés  se  retirent  à  Amide.  On  livre  encore  aux 
Perses,  d'après  le  traité,  cinq  provinces,  avec  la  ville 
de  Singare  et  seize  forts.  X.  Jovien,  craignant  des  sou- 
lèvements, parcourt  à  la  hâte  la  Syrie,  la  Cilicie,  la 
Cappadoce  et  la  Galatie.  Il  prend  à  Ancyre  le  consulat 
avec  son  fils  Varronien  encore  enfant.  Une  mort  subite 
l'enlève  peu  après  à  Dadastane. 

T.  Comme  il  arrive  ordinairement  dans  les  cir- 
constances graves,  nous  passâmes  tous  cette  nuit 
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Persîc  Romanos  iter  facientes  adorti ,  fortiter  reprimun- 
tur.  C.  I.  Inopia  frumenti  et  pabuli  premitur  exercitus  : 
Julianus  terretur  ostentis.  II.  Imperator  ,  dura  ad  re- 
pellendos  Persas,  qui  undique  instabant,  omissa  lorica 
temere  se  prœliis  inserit ,  hasla  vulneratur,  ac  in  taber- 
naculum  refertur,  ubi  circumstantes  alloquitur  ac  post 
epotam  frigidam  moritur.  III.  Virtutesejus  aevitia,  forma 
corporis  et  statura.  IV.  Jovianus,  priraicerius  domes- 
ticorum  protectorum,  tumultuarie  eligilur  imperator.  V. 
Romanos  ex  Perside  redire  properantes,  procedentesque, 
crebris  prœliis  lacessunt  Persœ  et  Saraceni ,  ac  rnagno 
cum  detrimento  repetluntur.  VI.  Famé  et  inopia  suorum 
adductus  Jovianus  A.  pacem  cum  Sapore  necessuriam  sed 
turpissimam  facil,  traditis  V  regionibus  cum  IN'isibi  et 
Singara.  VII.  Romani  fluvio  Tigri  transito,  post  diuturnam 
et  maximatn  cibariorum  inopiam  fortiter  toleratam,  tan- 
dem in  Mesopotaniiam  perveniunt.  Jovianus  A.  res  lllyrici 
alque  Galliarum  utcumque  ordinal.  VIII.  Bineses  nobilis 
Persa  Nisibin  urbem  inexpugnabilem  Domine'  Sapons  a 
Joviano  recipit  :  oppidani  inviti  patria  excedere,  et  Amidam 
migrare  compulsi.  V  regiones  cum  urbe  Singara  et  XVI 
caslellia  ex  pacto  Persis  optimatibus  adsignanlur.  IX.  Jo- 
vianus metu  rerum  novarum  per  Syriam  ,  Ciliciam  , 
Cappadociam  et  Galatiam  celeriter  itinere  facto  ,  Ancyrae 
cum  Varroniano  lilio  infante  consulatum  init  ac  mox 
Dadastanœ  repentina  morte  fungitur.  X. 

I.  Et  banc  quidem  noctem  nnllo  siderum  fulgore  splen- 
dentein,  ut  solet  in  arduis  rébus  et  dubiis,  exegimus,  nec 


debout  et  sans  fermer  l'œil.  Aucune  étoile  ne  bril- 
lait au  firmament.  Au  premier  rayon  du  jour,  le 
reflet  des  cuirasses  et  des  armures  nous  an- 
nonça de  loin  la  présence  de  l'armée  royale.  Nos 
soldats ,  à  cette  vue ,  brûlaient  d'en  venir  aux 
mains;  mais  l'empereur  défendit  de  passer  le 
ruisseau  qui  coulait  entre  nous  et  l'ennemi.  Une 
vive  escarmouche  néanmoins  s'engagea  au  delà 
de  cette  barrière  entre  nos  éclaireurs  et  ceux  des 
Perses,  et  Machamée,  chef  d'un  de  nos  batail- 
lons, tomba  dans  la  mêlée.  Maurus,  son  frère, 
qui  fut  depuis  duc  de  Phénicie,  se  jeta  au-devant 
de  son  corps,  tua  de  sa  main  le  meurtrier, et, 
renversant  tout  ce  qui  se  trouvait  sur  son  pas- 
sage ,  eut  encore  assez  de  force ,  quoique  blessé 
lui-même  d'un  trait  à  l'épaule,  pour  emporter  du 
milieu  des  combattants  ce  frère  chéri,  que  cou- 
vrait déjà  la  pâleur  de  la  mort. 

Succombant  enfin  sous  la  chaleur  et  la  fatigue 
de  leurs  charges  répétées,  les  escadrons  enne- 
mis furent  mis  eu  déroute.  Dans  un  mouvement 
de  retraite  que  nous  fîmes  alors,  les  Sarrasins  qui 
s'étaient  dispersés  devant  notre  infanterie  tentè- 
rent, en  se  mêlant  aux  Perses,  d'enlever  nos  baga- 
ges. Mais  à  la  vue  de  l'empereur  ils  se  replièrent 
sur  la  cavalerie  destinée  à  les  soutenir.  Nous  at- 
teignîmes après  cette  action  un  bourg  nommé  Hu- 
cumbra,  où  nous  trouvâmes,  au  delà  de  nos  sou- 
haits, des  vivres  de  toute  espèce.  Après  avoir 

sedere  quoquam  ausonec  flectere  in  quietem  luminaprae 
timoré.  Ubi  vero  primum  dies  inclaruit,  radiantes  loricae 
limbis  circumdatae  ferreis,  et  corusci  tboraces  longe  pros- 
pecti ,  adesse  régis  copias  indicabant.  Hocque  viso  accen- 
sum,  properantem  congredi  militem  dirimente  fluvio  brevi 
prohibuit  Imperator  :  et  non  procul  a  vallo  ipso  inter 
excursatores  nostros  et  Persicos  prcelio  acri  conserto , 
Machamseus  cecidit  ductor  unius  agminis  noslri.  Cui  pro- 
puguaturus  Maurus  frater,  dux  postea  Phœnices,  cum 
germani  trucidasset  inlerfectorem ,  obvium  quemque 
proterens,  infirmatiis  et  ipsehumerum  telo,  pallescentem 
morte  propinqua  Macharnseum  extrahere  pugna  viribus 
valuit  magnis. 

Et  cum  fatiscerent  vix  tolerauda  œstuum  magnitudine 
crebrisque  congressibus  partes,  ad  ultimum  hostiles  turmae 
gravi  sunt  repuisa  discussae.  Hinc  recedentibus  nobis 
longius,  Saraceni  nostrorum  metu  peditum  repedare 
compulsi,  paullo  postea  innexi  Persarum  multitudine 
tutius  irruebant ,  Romana  impedimenta  rapturi  :  verum 
viso  Imperatore  ad  alas  subsidiarias  reverterunt.  Qua  ex 
regione  profecli  ad  Hucumbra  nomine  villam  pervenimus  : 
ubi  per  biduum  omnibus  ad  esum  congruis ,  et  satielate 
quaesita  frumenti  ultra  spem  recreati  dicessimus  :  et 
confeslim  ,  absque  bis,  quœ  tempus  vebi  permisit,  reliqua 
flammis  exusta  sunt. 

Postridie  exercitu  sedatius  procedenle  ,  extremos,  qui 
eo  die  forte  cogendorum  agminum  officia  sustinebant , 
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passe  deux  jours  à  nous  refaire,  nous  brûlâmes 
tout  ee  que  nous  ne  pouvions  emporter. 

Le  lendemain,  l'armée  poursuivait  plus  tran- 
quillement sa  marche ,  quand  les  Perses  tombè- 
rent à  l'improviste  sur  notre  arrière -garde,  et 
l'eussent  facilement  enlevée,  sans  l'intervention 
d'un  corps  de  cavalerie  qui,  débouchant  à  pro- 
pos d'un  vallon,  repoussa  les  assaillants,  et  leur 
mit  hors  de  combat  beaucoup  de  monde.  Il  périt 
dans  cet  engagement  un  noble  satrape,  nommé 
Adaces,  chargé  précédemment  d'une  mission 
près  de  l'empereur  Constance,  et  accueilli  par  ce 
prince  avec  distinction.  Celui  qui  l'avait  tué  pré- 
senta sa  dépouille  à  Julien,  qui  le  récompensa 
honorablement.  Ce  même  jour,  les  légions  portè- 
rent contre  le  corps  de  cavalerie  attaché  à  la 
troisième  l'accusation  de  s'être  insensiblement 
dérobé  au  moment  où  elles  abordaient  l'ennemi, 
ce  qui  avait  affaibli  l'effet  de  la  charge.  L'empe- 
reur, plein  d'une  justeindiguation,  priva  ce  corps 
de  ses  étendards,  lit  briser  les  lances  des  cava- 
liers, et  les  condamna  à  marcher  avec  le  bagage  et 
les  captifs.  Leur  chef,  qui  seul  s'était  bien  con- 
duit, reçut  le  commandement  d'un  autre  esca- 
dron ,  en  place  du  tribun  convaincu  d'avoir  hon- 
teusement tourné  le  dos.  Quatre  tribuns  des 
auxiliaires,  coupables  de  la  même  lâcheté,  encou- 
rurent simplement  la  dégradation.  Julien  leur  lit 
grâce  d'une  peine  plus  sévère  ,  en  considération 
des  circonstances  ou  l'on  se  trouvait. 

Soixante-dix  stades  plus  loin,  l'armée  touchait 
à  la  fin  de  ses  ressources,  et  le  feu  était  partout 
aux  pâturagesetaux  moissons.  Chacun  s'empressa 
de  disputer  cette  proie  aux  llammes  et  d'en  em- 


porter sa  charge.  Kn  quittant  ces  lieux  nous  ar- 
rivâmes en  un  canton  nommé  Maranga,  ou,  des 

le  point  du  jour,  nous  eûmes  en  vue  les  Perses. 
Ils  venaient  à  nous  en  nombre  formidable,  sous 
le  commandement  du  Iféraoe  ou  chef  suprême 

de  la  cavalerie ,  qui  avait  avec  lui  les  deux  fils  du 
roi  et  plusieurs  grands  officiers.  Toute  cette  ai 
mée  n'était  que  fer.  De  la  tête  aux  pieds  chaque 
soldat  était  couvert  d'épaisses  lames  de  ce  métal, 
assez  artistement  ajustées  pour  laisser  toute  li- 
berté aux  mouvements  des  membres  et  au  jeu  des 
articulations.  Ajoutez  a  cette  armure  des  casques 
figurant  par  devant  la  face  humaine,  et  qui  ne. 
laissaient  de  jour  que  pour  voir  et  respirer  ;  seuls 
points  par  ou  ces  corps  complètement  cuirasses 
fussent  accessibles  aux  blessures.  Leurs  lanciers 
restaient  immobiles,  et  comme  rivés  ensemble 
par  des  attaches  d'airain.  Non  loin  les  archers 
d'une  main  tendaient  en  avant  l'arc  national , 
et  assuraient  la  direction  de  la  flèche  qui  a  fait 
de  tout  temps  la  force  de  leurs  armées,  et  de 
l'autre,  ramenant  avec  effort  la  corde  au  niveau 
de  la  mamelle  droite,  décochaient  avec  bruit 
ces  roseaux  sifflants  qui  portent  au  loin  la  mort. 
Derrière  eux  venaient  les  éléphants,  la  trompe; 
levée,  et  montrant  leurs  horribles  gueules  ou- 
vertes. Leur  vue  seule  glaçait  les  cœurs,  et  les 
chevaux  surtout  s'épouvantaient  de  leurs  cris 
et  de  l'odeur  qu'ils  exhalent.  Les  conducteurs  , 
depuis  la  défaite  de  Nisibe,  ou  les  éléphants  s'é- 
taient retournés  contre  leurs  propres  bataillons 
et  les  avaient  écrasés  dans  leur  fuite  ,  pour  e\  i- 
ter  le  retour  de  ce  désastre  portaient  tous,  atta- 
chés au  poigoet  droit,  de  longs  couteaux  a  man- 


nec  opinantes  Persse  adorti,  nepolio  levi  interfecissent,  ni 
proximus  equitatus  noster,  hocoeâua  intellecto,  per  patulas 
valles  late  (liffnsus  lantam  motem  discriminis,  vulneratis, 
qui  mpervenerant,  rermueset  lu  bac  cecidil  pugaa  Adaces 
nobilis  aatrapa  ,  tegatus  quondana  ad  ConstaDtiom  l'rin- 
(iprin  ■taeua,  ac  bénigne  sosceptoj  :  cajas  exuviisin- 
leifticlor  Jiiliano  oblatis,  reinuneiatus  est ,  ut  decebat. 
Eodem  die  Tertianorom  eqoestru  Borneras  a  legionibus 
hnnmilM  art,  quod,  com  ipsse  hostiom  advenu  irrum- 
patcnl  .11  -n-N,  iiii  paollatim  dilapsi,  alacritalen  peene  totios 
eunuiseenl  exercitua.  i  ode  ad  Indignationera  juslam  im- 
peratorerectus,  ademptissi^ni.-  baatiaqoe  djRrai  ne,  omnea 
eoe,  qoi  fugisse  argoebantor,  intei  impedimenta  ettan  ioas 
et  eaptivoa  agere  itei  imposait ,  duetore  eorum  ,  qui  solus 
fortiter  decertarat,  alise  tormseadposito,  cajai  tribunal 
terpiter  proeliam  deseraisae cooTincebatur.  Abjectisunt 
antem  sacramenlo  etiam  aliiqoatoor  ob  Dagitiom  limite 
vexiuationum  tribani  :  boc  enfin  correctioois  moderamine 
leaiori,  impeodeotiam  conaideratiooe  dUBcultatom ooo- 
•antoa  est  Imperator. 

ProgroosJ  ttaque  i\\  stadia  atténuais  rerum  omnium 
eonia,  herbia  frumentlsque  erematis,  es  flammis  ipsis 
notas  frugeuel  pabnla,  utquisque  vebere  potuit,  <"ii- 
u  i\.i\ii.  Hoc  etiam  toco  rebeto,  cura  ad  iractum  Maraaga 
adpellatom  omon  venisael  exercitua,  prope  lu< ils  confraia 
immense  Persarum  adparail   maltitudo,  cum  Hereoi 


cque-tiis  magbtra  mililiœ ,  Rlisqae  régis  duobus,  el 
optimatiba8  plarimis.  Erant  autemomnes  catervœ  ferrate, 
iia  pei  BÎDgala membra  densis  lamiois  tectae,  utjunclurai 
ri^entes  compagibas  artaam  cooTenirenl  :  bamaoorumque 
vuliiiiiii)  Bimulacra  ita  capilibus  diligenter  spta,  ul  im- 
bracteatia  corporibus  Bolidis,  ibi  lantom  incidentia  tela 
poasint  haerere,  qua  pet  caTernai  minutas  el  orbibus 
oeolorun]  adfixas  pareias  visitai  ,  rel  per  supremitates 
nariuiii  angnsti  ipiritas  emittuntur.  Quorum  pus  eontis 
dimicatara  stabal  immobibe,  ut retinaculis ereis  Bxaoi 
existimarea  :  juxtaque  sagittarii  (eu  loda  afa 

incunabulia  ipsis  geoa  prasvaluil  maxima)  tendebanl  .ii 
varicatis  brachiis  flexiles  arcus,  ni  nervi  nnammaa  prsa 
ni  dexteras,  ipicohi  linistris  manibust  obaarereol 
sammaque  peritia  digitorum  pulsibus  argutum  sortantes 
arundinea  evolabant ,  ruJaera  perniciosa  portantes.  Poal 
boa  elepbanlorum  ralgantium  lormidandam  ipedem,  <t 
truculenlos  bialua  u\  meotei  pavidae  perterebant  :  ad 
quorum  stridoram  odortroque  <i  iusuetam  adspeclum 
magie  equl  terrebantur,  t,»  •  i  i  i  •  1 1  -  insidentea  magistri,  ma- 
Dubriatos  eoltroa  daslarla  manibns  iii^.itns  eestabaol . 
iceaptae  apud  Nlstbin  memorea  cladis     >  i   -i   rerodeiw 
animal  vires  wuperssssl  regeotls,  ne  revaraum  persuos, 
ut  loue  acciderat,  collisam sleruerel  pleben  .  vartebram, 

que  capui  >  i  ei  i  h  e  dbterminat,  tetn  mai •  terebrabanl 

i  \|.|..r.iiuin  e*l  enta  aliqiurado  .ii>  Hudrubalc  Hannil   ;' 
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clie;  se  tenant  prêts,  si  l'animal  devenait  furieux 
nu  point  qu'ils  n'en  fussent  plus  maîtres,  à  l'en 
frapper  de  toute  leur  force  à  l'articulation  de  la 
dernière  vertèbre,  l'expérience  d'Asdrubal,  frère 
d'Aunibal,  ayant  démontré  qu'il  n'en  faut  pas  da- 
vantage pour  mettre  un  de  ces  monstres  à  mort. 

Julien  promène  un  instant  ses  regards  sur  tout 
ce  formidable  appareil  ;  puis,  d'un  cœur  intrépide, 
il  court,  entouré  de  ses  principaux  officiers  et 
suivi  de  son  escorte,  ranger  sa  troupe  en  bataille. 
Pour  racheter  la  disproportion  du  nombre,  il 
adopta  l'ordonuance  en  croissant,  refusant  en  par- 
tie ses  ailes  ;  et,  craignant  que  les  archers  persans 
ne  missent  le  désordre  dans  ses  bataillons  s'il 
leur  laissait  l'initiative  de  l'attaque,  il  se  porta  en 
avant  avec  une  vivacité  qui  neutralisa  l'effet  de 
leur  décharge.  Au  signal  donné,  l'infanterie  ro- 
maine fondit  en  rangs  serrés  sur  les  masses  pro- 
fondes des  Perses,  et  rompit  leurs  premières  li- 
gnes. L'action  s'échauffe,  et  l'on  n'entend  sans 
relâche  que  le  cliquetis  des  boucliers,  mêlé  au 
sinistre  sifflement  des  traits  et  aux  cris  des 
combattants.  Le  sol  se  couvre  de  sang  et  de 
morts,  principalement  du  côté  des  Perses,  qui  de 
près  se  battent  mollement,  et  soutiennent  assez 
mal  le  corps  àcorps.  Leur  tactique,  en  effet,  est  de 
se  tenir  à  distance,  de  céder  le  terrain  au  moin- 
dre désavantage,  et  de  lancer,  tout  en  fuyant, 
des  grêles  de  traits  qui  ôtent  l'envie  de  les  pour- 
suivre. Les  Perses  furent  donc  vigoureusement 
poussés  ;  et  les  nôtres  regagnèrent  leurs  tentes  au 
signal  de  la  retraite,  fatigués  d'avoir  tout  le  jour 
combattu  sous  un  ciel  ardent,  mais  auiméspar 
le  succès  et  disposés  à  de  plus  grands  efforts. 

Les  Perses,  avons-nous  dit,  firent  dans  ce 
combat  des  pertes  considérables.  La  nôtre  fut  in- 


signifiante. Nous  eûmes  cependant  à  regretter  en 
première  ligne  l'intrépide  Vétranion ,  qui  com- 
mandait la  légion  Ziannienne. 

IL  11  y  eut  ensuite  trois  jours  de  repos,  dont 
on  profita  pour  panser  les  blessures.  Mais  tout 
service  de  vivres  avait  cessé,  et  nous  éprouvions 
déjà  les  extrémités  de  la  disette.  Bêtes  et  gens 
étaient  réduits  à  l'inanition,  par  l'incendie  des 
fourrages  et  des  grains  sur  pied.  Les  provisions 
destinées  à  l'usage  particulier  des  tribuns  et  des 
comtes,  et  dont  ils  se  faisaient  suivre  à  dos  de 
bêtes  de  somme,  furent  en  grande  partie  distri- 
buées aux  pauvres  soldats  dépourvus  de  sembla- 
bles réserves.  Quant  à  l'empereur,  qui  n'avait  pas 
d'ordinaire  royal,  et  qui,  sous  le  chétif  abri  de 
sa  tente,  soupait  d'une  portion  de  bouillie  dont 
un  valet  d'armée  aurait  fait  li,  il  oubliait  ses 
propres  besoins,  et  abandonnait  aux  plus  dénués 
ce  qu'on  parvenait  à  se  procurer  pour  sa  table. 

Une  nuit  où,  après  quelques  heures  d'un  som- 
meil inquiet  et  interrompu,  il  avait,  à  l'exemple 
de  Jules  César,  fait  trêve  au  repos  pour  écrire  sous 
sa  tente,  et  s'occupait  à  méditer  sur  quelques  su- 
jets philosophiques,  il  vit,  ainsi  qu'il  en  a  fait 
confidence  à  quelques  amis,  le  génie  de  l'empire, 
mais  bien  différent  de  ce  qu'il  était  lorsqu'il  ap- 
parut à  Ju  I  ien  César,  lors  de  son  avènement  dans 
les  Gaules.  Sa  contenance  était  morne;  un  voile 
couvrait  sa  tête  et  sa  corne  d'abondance,  et  il  ne 
fit  que  traverser  silencieusement  la  tente.  L'em- 
pereur fut  un  moment  troublé  ;  puis  son  âme  su- 
périeure à  toute  crainte  s'abandonna  bientôt  aux 
décrets  de  la  destinée.  Il  était  nuit  pleine  encore; 
mais  il  quitta  sa  couche  pour  conjurer  par  un  sa- 
crifice les  malheurs  dont  il  semblait  menacé, 
lorsqu'une  traînée  de  lumière,  pareille  à  la  chute 


fratie,  ita  citius  vitam  hujusmodiadimibelluarum.  Quibus 
non  sine  magno  honore  perspectis ,  stipalus  armatarum 
cohortiumglobis  cum  primatibusfidentissimus  Imperator, 
ut  llagitabat  major  vis  et  atrocior,  lunari  acie  sinuatisque 
lateribus  occursnros  bosti  manipulos  instruebat.  Et ,  ne 
sagittai  io  ru  m  procursus  nostrorum  cuneos  disjeelaret , 
illatis  concitalius  signis  apiculorom  impelum  fregit  :  da- 
toque  ad  decernenduni  sollemniter  signo,  densati  Romani 
pediles  conferfas  hostium  frontes  nisu  prolruserunl  acer- 
rimo.  Et  fervente  certaminum  mole,  clypeorum  sonitus, 
et  virorum  armornmque  lugubre  sibilantium  fragor,  nilsit 
perpeliens  jam  remissum  ,  campos  cruore  et  corporum 
strage  contexit,  effusios  cadentibus  Persis  :  quibus  sajpe 
lauguidis  in  conflicta  ,  artius  pes  pede  collatus  graviter 
obsistebat,  pugnare  forliter  erninus  consuetis,  et,  si  in- 
clinâtes suorum  copias  senserint ,  cedendo  in  modum 
imbrium  pone  versus  directis  sagittis  bostes  a  persequendi 
liducia  deterrere.  Pulsis  igitur  pondère  magnarum  viiinm 
Parlhis,  miles  solis  cursu  llammeo  diu  laxatus,  signo  in 
receptum  dalo,  in  tentoria  repedat,  ad  audendum  dein- 
ceps  majora  sublatus. 

In  hoc  prœlio  Persarum  major,  ut  dictum  est,  adparuit 
strages;  uoslrorum  admodum  levis-  Kmiimit  taineu  inter 


varios  certaminum  casus  Vetranionis  mors  viri  pugnacis  , 
qui  legionem  Ziannorum  regebat. 

IL  Post  quae  triduo  iudutiis  destinato,  dum  suoquisque 
vulnerimedetur  vel  proximi,  commeatibus  nosdestitutos 
inedia  cruciabat  jam  non  ferenda  :  et  qnoniam  frugibus 
exustis  et  pabulis,  Domines  in  discrimen  ullimum  vénérant 
et  jumenta,  exeo  cibo,  quem  animaliatribunorum  vehebant 
et  Comilum,  imœ  quoque  militum  plebipenitus  indigenti 
pars  distribula  est  magna.  Et  Imperator,  cui  non  cupediœ 
ciborum  ex  regio  more,  sed  sub  columellis  labernaculi 
parvis  cenaturo,  pultis  porlio  parabatur  exigua,  etiam 
munifici  fastidienda  gregario ,  quidquidad  ministeria  pos- 
tnlabatur,  per  contuberiiiapanperlinasui  securusegessit. 
lpse  autem  ad  sollicitam  suspensamqueqiiielem  panllieper 
protractus,  cum  somno  ut  solebat  depuis» j  ad  jemuia- 
tionem  Caesaris  Julii  quaedam  sub  pellibus  scribens  , 
obscuro  noctis  altitudine  sensus  cujusdam  pliilosophi  te- 
nefetor,  \idit  sqiialidins,  ut  confessus  est  proximis,  spe- 
ciem  illam  Genii  publici,  qiiam,  cum  ad  Augustin»  sur- 
geretculmen,conspexit  in  Galliis,  relata  cum  capite  Cor- 
nucopia  per  aula?a  liistius  discedentem.  Et  qiiamquam  ad 
momenlum  lia;sit  slupore  defixus,  omni  tamen  supt-rior 
meta ,  ventera  decretis  eœtestibus  commendabat  :  relie- 
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d'une  torche  allumée,  sillonna  l'air  et  s'évanouit 
aussitôt.  Julien  frissonna,  songeant  que  c'était  sans 
doute  l'étoile  de  Mars  qui  se  manifestait  à  lui 
sous  cet  aspect  sinistre. 

Ce  n'était  autre  chose  que  le  météore  ap- 
pelé en  grec  ûiaïaaovra  (l),  lequel  en  réalité  ne 
tombe  ni  ne  touche  jamais  la  terre.  Car  c'est 
folie  et  impiété  de  croire  possible  la  chute  d'un 
corps  céleste.  Diverses  causes  produisent  ce  phé- 
nomène; il  suffira  d'en  dénoncer  quelques-unes. 
Tantôt  c'est  quelque  étincelle  échappée  au  feu  de 
l'éther,  et  qui  s'éteint  quand  la  force  lui  manque 
pour  aller  plus  loin  ;  tantôt  c'est  l'effet  du  rayon- 
nement de  la  lumière  sur  la  densité  de  la  nue  ,  ou 
de  son  adhérence  fortuite  à  ses  lianes.  Cette  lu- 
mière prend  la  figure  d'une  étoile ,  dont  la  course 
dure  aussi  longtemps  que  la  matière  ignée  l'ali- 
mente, et  qui,  bientôt  perdue  dans  l'espace,  se 
dissout  et  s'absorbe  dans  la  substance  même  dont 
le  frottement  lui  a  fait  prendre  feu. 

Dès  avant  l'aube  du  jour  Julien  manda  les 
aruspices  étrusques,  et  les  consulta  sur  la  signi- 
fication de  ce  phénomène.  Leur  réponse  fut  qu'il 
fallait  ajourner  toute  entreprise.  Ils  s'appuyaient 
sur  l'autorité  du  livre  de  Tarquitius,  au  chapitre 
De  rebus  divinis,  lequel  recommande,  en  cas 
d'apparition  d'un  météore  au  ciel.de  s'abstenir  de  j 
livrer  bataille  ou  de  faire  acte  de  guerre  quelcon-  ; 
que.  Et  comme  Julien ,  sceptique  en  mainte  oc- 
casion ,  ne  tenait  de  leur  avis  aucun  compte,  ils 
le  supplièrent  au  moins  de  suspendre  sa  marche 
de  quelques  heures.  Mais  l'empereur  ne  transigea 
pas  même  sur  ce  point,  devenu  tout  a  coup  ré- 

■  h  passe  »ile. 
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fractaire  a  lait  divinatoire;  et  le  camp  tut  levé 
dès  que  le  jour  parut. 

111.  De  ce  moment  les  Perses,  que  leurs  précé- 
dents échecs  avaient  iostruita  a  redouter  l'infan- 
terie romaine  en  bataille  rangée,  ne  firent  plus 
qu'observer  notre  marclie,  guettant  des  hauteurs 
le  moment  de  nous  surprendre.  Cette  manœuvre 
inquiéta  nos  soldats  au  point  de  les  empêcher  (fi- 
sc retrancher  de  tout  le  jour.  On  ne  put  que  se 
renforcer  sur  les  flancs,  et  marcher  carrément  par 
bataillons;  ordre  qui,  suivant  les  accidents  du 
terrain,  laissait  parfois  entre  eux  des  vides.  Tout 
à  coup  l'on  annonce  à  Julien,  qui,  sans  avoir 
pris  le  temps  de  s'armer,  poussait  en  avant  une 
reconnaissance,  que  l'on  attaque  son  arrière 
garde.  Dans  l'émotion  il  prend  le  premier  bou- 
clier venu,  oubliant  d'endosser  sa  cuirasse,  et 
court  au  lieu  du  conflit.  Mais  il  apprend  en  che- 
min que  l'avant-garde,  qu'il  vient  seulement  de 
quitter,  est  également  compromise.  Il  s'y  reporte 
aussitôt,  insouciant  de  son  propre  danger,  pour  ré- 
tablir les  affaires ,  quand  une  nuée  de  cataphrac- 
tes  perses  vient  charger  en  flanc  la  colonne,  dé- 
borde notre  aile  gauche,  qui  plie,  et  s'acharne  a 
coups  de  lance  et  de  traits  sur  nos  bataillons,  déjà 
ébranlés  par  les  cris  et  l'odeur  des  éléphants. 

Cependant  la  vue  de  son  prince,  qui  se  multi- 
plie pour  faire  face  partout  au  danger,  provoque 
un  élan  de  notre  infanterie  légère,  qui,  prenant 
les  Perses  à  dos,  taille  en  pièces  les  hommes  et 
tranche  les  jarrets  des  éléphauts.  Les  cris,  les 
gestes  de  Julien,  qui  signale  aux  siens  cet  avan- 
tage, les  animent  à  le  poursuivre;  lui-même  en 
donne  l'exemple  avec  une  ardeur  qui  lui  fait 


loque  bami  stialo  cubili ,  adulta  jam  excilus  Docte,  et  nu- 
minibus  per sacra  depulsoria  supplicans,  ilagrantissimam 
r.ni-iiicadeiiii  similem  fisam,  aëria parte sulcaia evaooiase 
f'Mstiniavit  :  borroreque  perfususesl,  neita  aparté ininax 
Martis  adparuerit  sidus. 

bat  enim  nitor  igneus  iste ,  quem  Suetflvovca  nos  ad- 
|n  Ilamus  ,  nec  cadens  umquam  nec  tfiram  coutingens. 
Corpora  rnim  qui  crédit  <  ;rlilus  posse  labi,  prolanus  me- 
rïto  judicatur  et  démet»,  lit  aub'in  hic  babitus  modis 
. 'iiuipliiiiluis,  i'  quibus  sulliciet  pauca  monstrare.  Si  in- 
lillas  quidam  potairl  ib  tetberia  radentes  vigore  ,  parum- 
i|u>'  porrectiiM  leodere  Bufficientes  eistingui  :velcertfl 
ladiorum  Ranunaa mjectaa nubibos  densisacri  Bdntillare 
cantacta  :  boI  cam  lumen  aliqaod  eohaeseï  it  aobi.  Id  i  aim 
in  Stella1  speeiem  fignratom ,  decorril  qoidem,dom  ri- 
rions Ignium  Busteotatur  :  atnputudine  ?ero  spatiorum 
cxinanituii) ,  in  aériiini  BOlritui  corpus,  ad  substantiam 
migrons,  cujus  attrilo  incaluit  nimio 

Oonfeslim  itaque  ante  lucis  primitias  Etrasd  haras- 
accersiti ,  conraltique ,  qoid  astri  Bpedea  portende- 
rat  nova,  ritandnm  esse  canii  mderonl ,  oequid 

lune  lentaretnr  :  et  Tarquitianis  libru,in  titulo  /' 
fins  dhinis  i<l  relalam   rate  mooatrantes  :  quod,  Face 
m  <a  l.>  visa,  commilti  prœlium,  Tel  simile  quidquam 
non oportebit.  Quo  etiam  id  ioter  alia  multa  spernente, 
int  haruspices  tallem  aliquol  boni  pi  fectionero  dif- 


ferri  :  et  ne  boc  quidem  sunt  adepti,  (mperatore  omni 
raticinandi  scientise  reiuctante  aedexortojam  die,  pro* 
niota  sunt  castra. 

m.  Bine  nos  egreasos,  Perses com  Bs?pe  adflicti  pedi- 
lum  stabiles  pugnas  horrerent ,  strinlis  insidiis  occulte 
comitabanlur ,  altrinaecus  riantes  eatervas  a  celais  coHi- 
bas  exptorando  :  ul  id  suspicans  miles  adusque  perpe* 
iiiuin  diriii  nec  rallum  erigerel ,  nec  sudibui  bc  commn- 
njret.  Dumque  teguntor  firmitei  lalera,  el  eterdtos  pro 
locornm  situ  qnadratis  quidem  ,  ted  Iaxis  ini  edil  agmini 
bus,  invaaa  subito  lerga  pone  versus  arma  cogenlinro 
Principi  indicalur ,  etiam  tum  rnermi  ad  Bpeculanda  an 
leriora  progresso.  Quaconcitua  clade,  oblitusloricse,  scuto 
ioter  tumultum  adrepto ,  properana  nllimis  rerre  suppe- 
ti.is,  revocatur  alio  meta  ,  qui  etiam  antesignanos  ,  unde 

■  il,  paria  perpeti  Duntiabat.  Qus  dnm  Bine  rea- 
pectu  pericuti  sui  redintegrare  Cestinat,  ex  alia  parte  ca- 
tapbractorum  Partbicus  globns  centoriaa  adoritui  médias 

ac  sinistn nu  Inclinalo  acriter  superfusus.faetoremstri- 

doremque  elepliantorum  Impatienter  tolerantibua  nostris, 
confia  el  multiplicatia  missilibus  decernebat.  Veruin  l'rin 
cipe  volitanta  Inter  prima  disN  rimina  prœllorum,  essili- 
mi  Dostra  sua  incita  armatara,  aversorumque  Pi 
etbelluarum  suflragines  concidebal  cl  dorsa.  Quoa  cum 
julianus  cavendi  il moi  difltuxisse  Irepidoa,  elatl 

n  |o  manibua  Bpertc   demonslranj . 
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oublier  qu'il  combat  nu.  Vainement  ses  gardes, 
qui  eux-mêmes  avaient  d'abord  plié,  lui  crient 
de  se  défier  de  cette  masse  de  fuyards  comme 
d'un  édifice  qui  s'écroule  :  un  javelot  de  cavalier, 
lancé  par  une  main  inconnue ,  effleurant  la  peau 
de  son  bras,  lui  perce  les  côtes  et  s'enfonce  dans 
le  foie.  Julien  ne  peut  arracber  le  trait,  dont  le 
fer  à  double  tranchant  lui  entame  les  doigts  ;  il 
tombe  de  cheval.  On  l'entoure,  on  le  relève.  Il  est 
transporté  au  camp,  où  les  secours  de  l'art  lui 
sont  appliqués  sans  délai. 

Sitôt  que  la  douleur  fut  un  peu  calmée,  Julien, 
revenu  à  lui,  demande  sou  cbeval  et  ses  armes. 
Sa  grande  âme  lutte  contre  la  mort.  Il  veut  re- 
tourner au  combat  et  rendre  aux  siens  la  confiance, 
ou  du  moins  témoigner,  par  un  acte  d'abnégation 
personnelle,  de  sa  vive  sollicitude  pour  leur  salut. 
Avec  le  même  courage,  mais  dans  une  préoc- 
cupation d'esprit  différente,  l'illustre  Épami- 
nondas,  blessé  mortellement  à  Mantinée,  s'en- 
quérait  avec  inquiétude  du  sort  de  son  bouclier. 
La  mort  lui  sembla  douce  dès  qu'on  lui  eut  re- 
présenté cette  arme.  L'idée  seule  de  l'avoir  per- 
due jetait  le  trouble  dans  cette  âme  que  l'appro- 
che du  trépas  ne  pouvait  ébranler.  Mais  les  forces 
de  Julien  ne  répondaient  plus  à  son  ardeur;  son 
sang  coulait  à  flots  :  il  fallut  demeurer.  L'espoir 
même  de  vivre  s'éteignit  en  lui  quand,  sur  sa  de- 
mande, on  lui  eut  dit  que  l'endroit  où  il  était 
tombé  s'appelait  Phrygie.  Car,  suivant  une  pré- 
diction ,  Phrygie  était  le  nom  du  lieu  où  l'atten- 
dait la  mort. 

On  ne  saurait  peindre  la  douleur  et  la  soif  de 
vengeance  qui  s'empara  des  soldats  à  la  vue  de 
leur  prince  qu'on  rapportait  au  camp.  Ils  volaient 

quentium  excitans,  ardenter  effunderet  semetin  pugnam, 
clamabant  bine  inde  candidati ,  quos  disjecerat  ténor , 
ut  fugientium  molem ,  tamquam  ruinam  maie  compositi 
culminis  declinaret  :  et  [incertum]  subita  equestris  basta, 
cute  bracbii  ejus  prœstricta,  costis  perfossis  baesit  in  ima 
jecoris  (ibra.  Quani  du  m  avellere  dextera  manu  conatur, 
acuto  utrimque  ferro  digitorum  nervos  sensil  excisos  :  et 
provolutus  jumento,  praesentiumque  veloci  concursu  re- 
latus  in  castra  ,  médicinal  ministeriis  fovebatur.  Moxque 
ubi  lenito  paullisper  dolore  timere  desiit,  niagno  spiritu 
contra  exilium  certans  ,  arma  poscebat  et  equum  :  ut  re- 
viso  prœlio  suorum  fiduciam  repararet,  ac.  videretur  sui 
securus  alienœ  salulis  sollicitudine  vebementer  adslringi  : 
eo  vigore,  licet  in  negotio  dispari  ,  quo  Epaminondas  il!e 
dux  inclytus,  letaliter  apud  Mantineam  saucius  et  revec- 
tus  ex  acie,  conquirebat  sollicite  scutum.  Quod  cum  vidis- 
sel  propius ,  Uetior  vi  vnlneris  interiit  :  et  qui  auimam  in  - 
trepidus  amittebat,  jacturam  clypei  forraidavit.  Sed  cum 
vires  parum  suflicerent  voluntati  ,  sanguinisque  profluvio 
vexarelur,  mansit  immobilis  :  ideo  spedeinceps  Vivendi 
absumpta,  quod  percunctando  Pbrygiam  adpellari  locum, 
ubi  ceciderat ,  comperit.  Hic  enim  obiturum  se  praescri- 
pta  audierat  sorte.  Reduclo  ad  tentoria  Principe,  incredi- 
bile  diclu  est,  quantoarlore  miles  ad  vindictam  ira  et  do- 
lore ferventior  involabat ,  liastas  ad  scuta  concrepans  ; 


à  l'ennemi ,  frappant  de  leurs  javelots  sur  leurs 
boucliers,  en  hommes  décidés  à  périr.  Aveuglés 
par  la  poussière,  épuisés  de  chaleur,  sans  chef 
pour  les  conduire,  tous  se  ruaient,  comme  par 
instinct,  sur  le  fer  des  Perses.  Ceux-ci,  de  leur 
côté,  multipliaient  d'autant  les  volées  de  leurs 
flèches,  qui  formaient  un  nuage  entre  eux  et  les 
Romains.  Au-devant  de  leurs  ligues  s'avançaient 
avec  lenteur  les  monstrueux  éléphants  à  la  tête 
empanachée ,  terrifiant  par  leur  seul  aspect  les 
cbevaux  et  même  les  guerriers.  On  n'entendait 
au  loin  qu'un  retentissement  confus  de  combat- 
tants qui  se  choquaient,  de  mourants  qui  gémis- 
saient, de  chevaux  qui  hennissaient;  et  cette  af- 
freuse rumeur  ne  cessa  que  lorsqu'on  fut  las  de 
tuer,  et  que  la  nuit  fut  venue  jeter  son  voile  sur 
les  efforts  des  deux  partis.  Cinquante  satrapes  ou 
grands  dignitaires  périrent  dans  cette  mêlée,  avec 
une  multitude  de  soldats.  Le  Mérane  et  Noho- 
darès,  généraux  du  premier  renom,  furent  au 
nombre  des  morts.  Laissons  donc  l'antiquité 
s'extasier  en  pompeux  langage  devant  les  vingt 
combats  de  Marcellus,  y  joindre  les  nombreuses 
couronnes  militaires  de  Sicinius  Dentatus ,  et 
prodiguer  enfin  son  admiration  à  ce  Sergius  qui, 
en  différents  combats,  reçut,  dit-on,  vingt-trois 
blessures  ;  gloire  souillée  et  flétrie  à  jamais  par 
Catilina ,  dernier  héritier  de  ce  nom.  Mais  notre 
avantage  se  trouvait  balancé  par  des  pertes  sen- 
sibles. Après  la  retraite  de  Julien,  Anatole,  maître 
des  offices,  fut  tué  à  l'aile  droite,  qui  plia.  Le 
préfet  Salluste  vit  tomber  à  ses  côtés  son  con- 
seiller Sophore,  et  n'échappa  lui-même  au  trépas 
que  par  l'assistance  de  son  appariteur,  qui  le  tira 
de  la  mêlée.  Un  parti  des  nôtres,  réduit  à  toute 

eliam  mori,silulisset  fors,  obstinatus.  Et  quamvis  offun- 
debatur  oculis  altitudo  pulveris,  et  esstus  calescens  offi- 
ceret  alacritati  membrorum  ;  tamen  velut  exaucloralus 
amisso  ductore,  sine  parcimonia  ruebat  in  ferrum.  Contra 
animosius  Persa;  sagittarum  volantium  crebritate  conspe- 
ctumsui  rapiebantopposilis  :  quos  elepbanti  laidius  prae- 
cedentes ,  magnitudine  corporum  cristarumque  borrore 
pavorem  jumentis  inculiebautet  viris.  Concursus  itaque 
armatorum  ,  et  cadentium  gemitus,  equorum  flatus,  lin- 
nitus  ferri  procul  audiebatur,  quamdiusatielate  vulneruin 
partibus  fessis ,  nox  diremit  certamina  jam  lenebrosa. 
Quinquaginta  tum  Persarum  optimales  et  satrapae  cum 
plèbe  maxima  ceciderunl,  inter  bas  lurbas  Merena  et  No- 
bodare  potissimis  ducibus  interfectis.  Obslupescat  ma- 
gniloquentia  vetustatisdiversis  in  locis  pruiia  xx  Maicelli  : 
Sicinium  Denlatum  adjiciat,  ornatum  mililaritim  mul- 
(itudine  coronarum  :  mirelur  super  bis  Sergium,  qui 
vicieset  ter  vulneratusest  in  variis  pugnis,  ulferlur  :  cujus 
posleritalis  ultimus  Catilina  clarasgloi  iarum  adoreas  sem- 
piternis  maculis  obumbravit.  Deformabat  lamen  tristitia 
lietiores  eventus.  Dum  baec  post  discessum  ducis  ubique 
agunlur,  exercitus  cornu  dexlro  defatigato,  et  Anatolio 
interfecto,  qui  tuncerat  ofriciorum  magister  :  Sallustius 
praefeclus  aclus  in  exitium  praeceps,  et  opéra  sui  adpa- 
ritoris  ereptus,  Sopborio  amisso  consiliario,  qui  ci  aderat, 
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extrémité ,  réussit  à  se  jeter  dans  un  petit  fort 
voisin,  et  put  rejoindre  l'armée  trois  jours  plus 
tard. 

Pendant  ces  alternatives  du  combat,  Julien, 
couché  dans  sa  tente,  parlait  en  ces  termes  aux 
assistants  désolés  :  «  Le  moment  est  venu ,  mes  I 
«  amis  ;  la  nature  exige  le  tribut,  un  peu  tôt  petit- 

■  être  :  mais  en  loyal  débiteur  je  m'empresse  de  j 
«  m'acquitter,  et  sans  éprouver,  comme  ou  pour- 

«  rait  le  croire,  abattement  ni  regret.  La  philo-  ; 

■  sophie  m'a  appris  à  reconnaître  la  supériorité  de 
«  l'âme  sur  le  corps;  et,  changeant  raa  condi- 

■  tion  pour  une  meilleure  ,  j'ai  lieu  de  me  réjouir 
«  plutôt  que  de  m'affliger.  Mourir  jeune  est  une 
.  faveur  accordée  quelquefois  parles  dieux  comme 
•  la  récompense  des  plus  hautes  vertus.  Je  n'ou- 

■  blie  pas  non  plus  le  rôle  qui  me  fut  assigné, 
«  rôle  de  lutte  et  de  persévérance  énergique,  ou 

■  mon  courage  ne  faillira  pas;  car  je  sais  par  ex- 
«  périence  que  le  mal  ne  terrasse  que  le  faible. 
•<  Le  fort  en  sait  triompher.  Ma  conscience  se  re- 
«  porte  avec  une  égale  sérénité  aux  souvenirs 

■  d'humiliation  et  d'exil,  et  à  ceux  de  gran- 
«  deur  et  de  pouvoir.  J'ai  reçu  le  sceptre  comme 
«  un  héritage  ou  m'appelait  le  ciel ,  et  dont  je 
«  crois  n'avoir  point  abusé.  Modéré  à  l'intérieur, 
«  mou  gouvernement  n'a  jamais  sans  de  mûres 

■  réflexions  accepté  ou  déclaré  la  guerre.  Mais 

■  l'événement  ne  répond  pas  toujours  aux  plans 
«  les  mieux  conçus;  et  il  n'appartient  qu'aux 

■  puissances  du  ciel  de  disposer  du  succès.  Per- 
«  suadé  que  le  bien-être  de  ceux  qui  obéissent 
«  est  la  seule  fin  légitime  du  pouvoir,  j'ai  tâ- 


«  ehe,    vous    ne  l'ignorez   pas,  d'en    adoucir 
«  l'exercice,  et  j'ai  rejeté  loin  de  moi  ses  li- 

■  cences  corruptrices  des  mesura  du  prince  et  at- 

«  tentatoires  a  la  fortune  publique.  Chaque  lois 

■  (lue  le  salut  de  l'État  a  réclamé  mon  concours . 
»  son  impérieux  appel  m'a  trouvé  prêt,  .l'ai  bravé 
«  les  dangers  les  plus  manifestes  et  foule  aux 
«  pieds  la  crainte,  en  homme  pour  qui  le  péril 
"  est  une  habitude.  Des  longtemps  je  ne  rougis 
-  pas  de  l'avouer)  une  prédiction  m'avait  averti 
«  que  le  fer  terminerait  ma  vie  ;  et  je  rends  grâce  a 
«  la  divinité  suprême  de  ce  que  la  mort  m'arrive, 
«  non  par  la  trahison,  ou  par  les  longues soulïran- 
«  ces  d'une  maladie,  ou  par  la  main  du  bourreau  , 
«  mais  sous  la  forme  d'un  glorieux  congé  après  une 
«  carrière  noblement  remplie.  On  dit  avec  raison 
«  qu'il  y  a  faiblesse  d'âme  égale  à  provoquer  la 
«  mort  avant  le  temps,  ou  à  la  décliner  quand  le 
«  moment  est  venu.  La  force  me  manque  pour  en 
«  dire  davantage.  Je  me  tais  à  dessein  sur  le  choix 
«  de  mon  successeur  :  je  craindrais  que  mon  dis- 
«  cernemeut  ne  faillît  a  désigner  le  plus  digne; 
«  ou  que  ma  préférence,  n'étant  pas  ratifiée,  ne 
«  devint  fatale  à  qui  eu  aurait  été  l'objet.  Mais, 
-<  en  véritable  enfant  de  la  patrie,  je  souhaite  ar- 
«  demment  que  l'armée  reucontre  un  bon  chef 
«  après  moi.  » 

Il  dit,  et,  avec  la  même  sérénité,  fit  par  testa' 
ment  le  partage  de  sa  fortune  privée  entre  ses 
amis  les  plus  iutimes.  Il  s'enquit  ensuite  d'Ana- 
tole, maître  des  offices.  Le  préfet  Sallustc  lui  ayant 
répondu  qu'il  était  heureux  ,  il  comprit  qu'il  n'é- 
tait plus ,  et  gémit  amèrement  sur  cette  mort,  lui 


casu  evasit  et  fuga  :  quidamque  mililea  per  limita  discri- 
minaoccupato  castelli  ricin]  pnrsidio,  posl  diem  deniqne 
tertium  jungi  exercitui  potueruut. 

Qose  dam  ita  aguntur,  Julianufl  in  labernacolo  jarens 
circnmstantcs  adloqnutos  est  demissoset  l  ri -1rs  :  Advenif, 
o  socii ,  nunc  abeundi  tempus  e  vif'/  impendio  tempes- 
tnum,  quam  reposcenti  natttrœ,  ni  debitor bonœ fi- 
tiditurus  exsullo :  non,  ni  quidam oplnantur , 
adflictuset  rnœrens:  philosopfiorum  senti  i 
perdoctus,  quantum  corpore  sit  beaUor  a  m  mus,  et 
contemplons,  quoties  conditio  melior  a  deterim 
nktur ,  lœtandum  essepottus,  quam  dolendwn.  Himi 
ouoqve  odtH  rtens,  quod  etiam  Dtl  cœlestesquibusdam 
pHssimù  mortem  tamquam  summum  prœmium  pt  /  toi- 
werunt.  Munut  autem  idmihidelalumoptinu 
dtflicultatibus  succumberem  arduis,  nevemeproji- 
vmm  umguam  «m  prosternam  :expertus,  quod  doto- 
ns omnei ,  >n  insultant  ignavis ,  ita  pt  /  sisU  n' 
ilioit.  Nteme  gestorum  pomitet,  aut  gravis  flagitii 
pteordatio slringit,  vei  eum  tn  utnbram  et  angulos 
amandarcr ,  velpost  principatum  susceptum  :  quem 
tamquam  acognatione  cœlitum  <i  (lut  nU  m  ,  immacu- 
latum  (ut  existimo)  conservaoi  ,<t  civilia  modéra- 
.  et  i  taminatis  rattontbus  betta  infèrent 
il  repellens  :  tametsi  prosperitas  simul  utilitasque 
tonsultorum  mm  ubique  concordent,  7»"///'////  cap- 
tortmevenlus super œsibi  vindicant poh  Uatt  1.  Repu- 


tans  autem,  justi  essr  l'inon    imperU,  obedicntium 
commodum  et  salutem,   ad  tranquilÛora    temper , 

is,  propensior fui ,  licentiam  omnemactibus 
meis  exterminons ,  rerum  corruptricem  et  morum: 
gaudensque,  'I,  ubicumque  me  vetut 

imperiosa  pan  m  consid  ulisobjecitrespu- 

steti  fundatus,  turbines  calcare  forluitorum 
adsuefactus,  Necfateripudéblt,  Inleriturum  mef  rro 
dudum  didicifide  fatidica  prœcinente.  irf<i»inr  tem- 
pilernum  veneror  numen.quod  mm  clandestinis  insi- 
wrborum  asperitate,  vel  damnato- 
rumfine  decedo  :  sut  m  média  curt  tflorentiw 
riarvmhunc merui  clarum  <■  mundo digressum 
enim  judicio  jusla  tlmidusest  et  ignavus,  q% 
non  oportet,  mori  desiderat  :  et  '/«<  réfugiai  ,  auu  .<.it 
opportunum  lum  labente 

1.  Superimperatoreverocreandocaule  1 
neperimprudi  nt  ■un  dignumprœteream  :  uni  noml- 
natum,  quem  habilem  reor,antepositoforsitan  alto 
lumtrudttm.  Ut alumnus autemrei 
publtcœ frugi  ,':i'i<>  bonum  post  me  ni"  1 1  H  r<  eton  m. 
1  le  .!;.  1 1 ,  i.uiiiii  m  s  ni*.'-  j ii m  lioribua  relui 

supremo  distribuent  stilo,  Anatolium  qutesiril  offli  iorura 

magialrum  :  quem  < beaturo  fuisse  Sallusliui  ri  ipon- 

Lus,  iuti'lliAit  oedsum  :  acriterque  amfa  1  ea- 
snm  Ingemuit,  qol  elate  ante  contempseral  luuta  n 
11,  nt,--  intei  haec  omnes,  qniaderant,  ancloriUlt  Integra 
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£ui  traitait  la  sienne  avec  tant  d'indifférence. 
Tous  les  assistants  fondaient  en  larmes;  mais  Ju- 
lien leur  dit  qu'il  était  inconvenant  de  pleurer  ce- 
lui qui  allait  au  ciel  prendre  place  parmi  les  as- 
tres ;  et  cette  réprimande ,  faite  du  ton  de  maître , 
leur  imposa  silence.  Il  eut  alors  un  sérieux  en- 
tretien avec  les  philosophes  Maxime  et  Priscus 
sur  l'âme  et  sur  la  transcendance  de  sa  nature. 
Mais  sa  blessure  se  rouvrit;  et  le  gonflement  des 
artères  lui  rendant  la  respiration  difficile,  il  de- 
manda de  l'eau  fraîche  qu'il  but  ;  après  quoi  il  ex- 
pira sans  agonie  vers  le  milieu  de  ia  nuit,  dans 
la  trente  et  uuième  année  de  son  âge.  Il  était  né  à 
Constantinople.  Orphelin  dès  l'enfance,  il  avait 
perdu  son  père  au  milieu  de  cette  proscription 
générale  qu'attira  la  mort  de  l'empereur  Cons- 
tantin sur  la  tête  de  ceux  qui  avaient  des  droits 
à  sa  succession;  et  longtemps  avant  il  avait  été 
privé  de  sa  mère  Basiline ,  issue  d'une  ancienne 
et  illustre  famille. 

IV.  Julien  mérite  d'être  compté  sans  doute  au 
nombre  des  plus  grands  caractères  par  ses  nobles 
qualités  et  par  les  grandes  choses  qu'il  accomplit. 
Les  moralistes  admettent  quatre  vertus  principa- 
les, la  chasteté,  la  prudence,  la  justice  et  le  cou- 
rage; et  quatre  accessoires  ,  en  quelque  sorte  en 
dehors  de  l'âme,  le  talent  militaire,  l'autorité, 
le  bonheur,  la  libéralité.  Julien  consacra  sa  vie  à 
les  acquérir  toutes. 

II  était  chaste  à  ce  point  qu'il  resta,  du  mo- 
ment qu'il  eut  perdu  sa  femme,  étranger  à  tout 
commerce  des  sens.  Il  avait  sans  cesse  présentes 
a  l'esprit  les  paroles  que  Platon  met  dans  la  bou- 
che de  Sophocle  le  Tragique.  Interrogé  dans  sa 
vieillesse  si  la  passion  des  femmes  existait  encore 


en  lui,  le  poète  répondit  que  non ,  et  ajouta  qu'il 
se  félicitait  grandement  d'avoir  secoué  le  joug 
de  la  plus  violente,  de  la  plus  inexorable  des  ty- 
rannies. Pour  s'affermir  encore  dans  cette  règle 
de  conduite,  Julien  se  plaisait  à  répéter  ce  pas- 
sage du  poète  lyrique  Bacchilide,  l'une  de  ses 
lectures  favorites  :  «  La  chasteté,  pour  les  hommes 
«  placés  en  évidence,  est  un  vernis  non  moins  fa- 
«  vorable  que  celui  dont  le  peintre  embellit  les 
«  traits  sur  la  toile.  »  Même  dans  la  force  de  l'âge, 
Julien  sut  se  préserver  si  bien  de  toute  tentation 
de  ce  genre,  que  les  serviteurs  qui  l'approchaient 
de  plus  près  n'eurent  pas  même  le  soupçon  (  ce 
qui  est  bien  rare  )  qu'il  y  eût  jamais  succombé. 

Cette  continence  était  grandement  favorisée 
par  les  restrictions  qu'il  s'imposait  en  fait  de 
nourriture  et  de  sommeil,  et  qu'il  observait  dans 
son  palais  avec  même  rigueur  que  dans  les  camps. 
On  était  confondu  en  voyant  à  quoi  se  réduisait 
l'ordinaire  de  l'empereur,  en  qualité  comme  en 
quantité.  C'était  à  croire,  et  peut-être  non  sans 
fondement,  qu'on  le  verrait  reprendre  un  jour  le 
manteau  du  philosophe.  En  campagne,  il  n'était 
pas  rare  qu'il  mangeât  debout  comme  les  soldats, 
et  son  repas  n'était  ni  moins  simple  ni  moins  som- 
maire. Aussitôt  qu'un  court  sommeil  avait  reposé 
son  corps  endurci  à  la  fatigue ,  il  se  levait  et  allait 
en  personne  visiter  postes  et  sentinelles,  puis  re- 
venait se  livrer  à  ses  doctes  élucubrations.  Si  les 
nocturnes  flambeaux  témoins  de  ses  veilles  avaient 
pu  parler,  on  saurait  à  quel  point  différait  de  cer- 
tains princes  celui  qui  n'obéissait  pas  même  aux 
commandements  de  la  nature. 

Son  intelligence  était  aussi  vaste  que  saine. 
Quelques  traits  au  hasard  permettront  d'en  ju- 


eliam  tum  increpabat  :  bumile  esse,  caelo  sideribusque 
concïliatum  Iugeri  Principem  dicens.  Quibus  ideojam  si- 
lentibus,  ipse  cum  Maximo  et  Prisco  philosopliis  super 
animorura  sublimilate  perplexius  disputons,  liiante  latius 
suffossi  lateris  vulnere,  et  spiritual  tumore  cobibente  ve- 
uarum,  epota  gelida  aqua,  quam  petiit,  medio  noctis 
borrore  vita  facilius  est  absolutus,  anno  aetatis  altero  et 
trieesimo  :  naïusapudConslantinopoliin  :  apuerilia  usque 
parentis  obilu  deslitutus  Constantii ,  quein  post  fratiïs 
Constantin!  cxcessum  in  ter  complures  alios  turba  con- 
sumpsit  impeiïi  successorum ,  et  Basilina  maire  ,  jam  inde 
a  majoribus  uobili. 

IV.  Vir  profecto  beroicis  connumerandus  ingeniis,  cla- 
riludine  rerum  et  coalita  majestate  conspicuus.  Cum  enim 
siut,  ut  sapientes  definiunt ,  virtutes  quatuor  praecipuce, 
temperantia,  prudentia,  jnstitia,  forlitudo,  eisque  acci- 
dentes extrinsecus  aline  ,scientia  rei  militaris,  auctorilas, 
félicitas  atque  liberalitas  :  intento  studio  coluit  omnes  ut 
singulas. 

Et  primum  ita  inviolata  castitale  enituit,  ut  post  aniis- 
sam  conjugem  nibil  umquam  venereum  agitaret  :  illud 
advertens,  quod  apudPlatonem  legitur,  Sopboclem  tra- 
gœdiarum  scriptorem  actate  grandœvum  interrogalum , 
ecquid  adbuc  feminis  misceretur,  negantem  id  adjecisse, 
quod  gaudcref  liai  um  rerum  amorem,  ut  rabiosum  quem- 


dam  effugisse  dominum  et  crudelem.  Item  ut  boc  propo- 
situm  validius  confirmaret,  recolebat  saepe  dictum  lyrici 
Baccbylidis,  quem  legebat  jucunde,  id  adserentem,  quod 
ut  egregius  pictor  vultnm  speciosum  effingit,  ita  pudici- 
tia  celsius  consurgentem  vitam  exornat.  Quam  labem  in 
adullo  lobore  juventutis  ita  caute  vitavit,utne  suspicione 
quidem  tenus  libidinis  ullius  vel  citerions  vitae  niinistris 
incusaretur,  ut  saepe  contingit. 

Hoc  aulem  temperantiœ  genus  crescebat  in  majus,  ju- 
vante  parcimonia  ciborum  et  somni ,  quibus  domi  forisque 
tenacius  utebatur.  Ivamque  in  pace  victus  ejus  mensura 
atque  tenuitas  erat  recte  noscenlibus  admiranda,  velut  ad 
pallium  inox  reversuri  :  per  varios  autem  procinctus,  slaus 
inlerdiim  more  mililiae  cibum  brevem  vilemque  sumere 
visebalur.  Ubi  veto  exigua  dormiendi  quiète  recreassel 
corpus  laboribus  indiiratum,  expergefactusexplorabat  per 
semelipsum  vigiliarum  vices  et  stationum ,  post  ba?c  strias 
ad  artes  confugiens  docti  inarum,  lit,  si  nocturnalumina, 
inter  quœ  lucubrabat,  potuissent  voces  ullae  testari,  pro- 
fecto ostenderant,  interbunc et quosdam Principes  multuiii 
intéresse,  quem  norant  voluptalibus  ne  ad  necessitatem 
quidem  induisisse  naturae. 

Dein  prudentiœ  ejus  indicia  fuere  vel  plurima,  e  quibus 
explicari  sufliciet  pauca.  Armatae  rei  scienlissimus ,  et 
togatae  :  civilitali  admodnni  sludens,  tantumsibi  arrogans, 
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ger.  Il  possédait  au  plus  haut  degré  l'art  de  gou- 
verner et  de  faire  la  guerre.  Il  se  piquait  d'être 
affable,  ne  montrant  de  réserve  que  ce  qu'il  en 
faut  pour  être  respecté.  Jeune  par  l'âge,  il  était 
déjà  vieux  par  les  vertus.  Il  était  amoureux  de 
toutes  les  sciences,  et  juge  irrécusable  en  presque 
toutes.  Censeur  rigide  des  mœurs,  bien  que  doux 
par  caractère;  contempteur  des  richesses  et  de 
tout  ce  qui  tient  à  la  condition  mortelle,  sa 
maxime  favorite  était  que  le  sage  doit  s'occuper 
île  l'âme  sans  se  soucier  du  corps. 

Il  brilla  par  de  hautes  qualités  dans  l'adminis- 
tration de  la  justice,  et  sut  la  faire  apparaître, 
suivant  les  circonstances  et  les  individus,  terri- 
ble sans  qu'elle  lut  cruelle.  Quelques  exemples 
suffirent  à  réprimer  les  désordres.  Il  montrait  le 
glaive  plutôt  qu'il  n'en  frappait.  On  sait  avec 
quelle  modération  il  se  vengea  d'ennemis  per- 
sonnels qui  a\  aient  ou  vertement  tramé  contre  lui, 
et  comment  sa  boute  naturelle  intervint  entre  eux 
et  le  châtiment  qui  leur  était  dû. 

Des  campagnes  nombreuses,  une  multitude  de 
combats,  témoignent  de  sa  valeur  guerrière, 
comme  de  son  aptitude  a  endurer  l'extrême  in- 
tensité du  froid  et  de  la  chaleur.  C'est  par  le  corps 
que  vaut  le  soldat,  et  le  général  par  la  tète.  Mais 
on  a  vu  Julien  attaquer  corps  à  corps,  abattre 
sous  ses  coups  de  formidables  antagonistes,  et 
seul  faire  aux  siens  qui  pliaient  un  rempart  de  sa 
poitrine.  Sur  le  sol  dompté  de  la  Germanie,  sous 
l'atmosphère  suffocante  de  la  Perse,  sa  présence 
au  premier  rang  était  l'âme  de  son  armée.  Quant 
a  ses  talents  stratégiques,  les  preuves  en  sont  no- 
toires et  multipliées  :  villes  et  châteaux  emportes 
dans  les  conditions  les  plus  difficiles  et  les  plus 

quantum  a  cootemptu  et  insolentia  ilistare  exislimabat  : 
virtute  senior,  quam  a'tate  :  studiosos  cogniUonum  om- 
nium, et  lodeclinabilia  aliquoties  judex  :  ceosor  moribus 
;  lia  acerrimus,  placidus,  opuin  contemptor,  mortalia 
cudcU  despieiena  :  poslremoid  praedicabat,  Jtn/ 
sapienM,  cum  habeatanimum,  cap  tare  laudes  ex  cor- 
pore. 

Quibus  autant  justifia;  inclarnit  bonis,  milita  signillcant  : 
primo,  qood  eratpro  rerum  et  bomiDum  disliocu'one  sine 
erudelilate  terribilis  •.  deinde,qaod  paucorum  discrimine 
vilia  cobibebat  :  lum  aulem,quod  minabatui  rerro  polius 
quoi  ntebatur.  Poslremo ,  ut  mulla  praeteream ,  constat 
riim  in  apertoa  aliquos  inimicoa  ioaidiatores  buos  il  a  ton- 
■orrexisse  milis6ime,  ut  pœnarum  aiperitalem  genuina 
lenitudine  i  asligaret. 

Portitudinem  certaminum  crebritas,  ususqne  belloram 
attendit,  ei  palienlia  frigorum  immanium,et  fervoria  quo- 
que,  Corporis  munua  a  milite,  .1  î »  imperatore  wo  animi 
poscitor.  Ipse  trucem  boalem  iclu  confecil  audactercon- 
uit  wos,ac  noatros  <  edeub  a  objet  io  i"  i  lore  suo  aliquolies 
rohibuit  soins  :  regnaque  fiirentium  Germaoorum  exci- 
dens,  el  in  pulvere  raporato  Persidis,  augebal  Gduciam 

mililis  dimicana  inter  primo».  Castrcnsiui gotiorum 

Liam  plura  déclarant  el  uota     civitalum  oppugna- 
Qonctel  castellonim  intei  n discriminum  »erl 


périlleuses,  ordonnances  de  batailles  aussi  sa- 
vantes que  variées,  choix  judicieux  des  campe- 
ments comme  sûreté,  comme  salubrité,  dispo- 
sition intelligente  des  avant-postes  et  des  lignes 
de  défense.  Il  avait  sur  les  soldats  un  tel  as- 
cendant, que,  bien  qu'intimides  par  sa  rigueur 
en  fait  de  discipline,  ils  le  chérissaient  comme 
un  camarade.  ISous  l'avons  \  u,  n'étant  que  César, 
leur  faire,  sans  solde,  affronter  la  férocité  des 
barbares,  et,  parla  seule  menace  de  sa  démission, 
ramener  à  l'ordre  une  multitude  mécontente  it 
armée.  Pour  tout  dire,  en  un  mot,  ne  lui  a-t  il 
pas  suffi  d'une  simple  exhortation  aux  soldat! 
des  Gaules,  habitues  aux  frimas  et  au  ciel  des 
bords  du  Rhin,  pour  les  entraîner,  a  travers  tant 
de  contrées  lointaines,  jusque  sur  le  sol  brûlant 
d'Assyrie  et  presque  aux  frontières  des  Mèdeat 

Il  fut  longtemps  heureux,  témoin  ces  immen- 
ses difficultés  qu'il  a  surmontées,  guidé,  pour 
ainsi  dire,  par  la  main  de  la  fortune,  alors  fa- 
vorable à  ses  entreprises;  témoin  encore,  après 
qu'il  eut  quitté  l'Occident,  cette  immobilité  ou, 
comme  par  l'effet  d'un  talisman,  restèrent  jus- 
qu'à sa  mort  les  nations  barbares. 

Une  foule  d'actes  déposent  irrécusablement  de 
sa  libéralité.  .Nul  prince,  en  fait  d'impôts,  n'eut 
jamais  la  main  plus  légère.  Il  modéra  les  offran- 
des de  couronnes  d'or;  lit  remise  d'arriérés  accu- 
mulés; tint  la  balance  égale  dans  les  contestations 
entre  le  fisc  et  le  contribuable;  restitua  aux  villes 
la  perception  des  revenus  municipaux  ,  et  même 
leurs  propriétés  foncières,  a  la  réserve  des  alié- 
nations consommées  sous  les  règnes  précédents. 
Lutin,  on  ne  le  vit  jamais  empressé  d'accumuler 
dans  son  épargne  l'argent  qu'il  trouvait  mieux 

figura  multiformi  compositae ,  salubriler  el  uaute  castra  me- 
.  tata,  praelenturae  stalionesque  agrariœ  lotis  rationibus  or- 
dinales. Auctorita*  adeo  valuit,ul  dilectus  artissime,  dum 
timetur,  ac  si  periculorum  boi  lus  el  laborum,  el  intei  con- 
cerUtionesaccrrimasanimadvertijuberel  indesidet 
sar  ad  hue,  sine  stipendio  regerel  militem  feris  adpositiim 
gentibus,  ul  dudum  est  dictum;  alloquutusque  toroentes 
armatos,  discessurum  ad  vitam  rainarelur  privatam,ni 
lumultuari  désistèrent.  Denique  id  pro  multia  nosse  suffi- 
ciel  :  exhortalum  eum  simplici  cou  ione  militem  (•.illici- 
num,  pruioia  adsuelum  el  Rbeoo,  peragratis  spatiis  ra- 
gionum  e&tentia,  per  lepentem  Assyriam  idusque  confinia 
Lraxisse  Medorura 

Félicitas  ila  eminuit,  ni  ipsis  quodammodo  cerricibus 
forluna:  aliquamdiu  bons  gubernalricia  eveelus,  victo- 
rioais  cursibus  dif  Oculistes  superslaret  immes  ta  m  po  : 
quam  ex  o<  i  idua  plaga  digressua  est  :  'inii.nl  fuit  in  toi  - 
lis,  quievere  national  omoes  immobiles,  ac  si  quodam 
caduceo  lenienle  mundana. 

Liberalitatia  ejua  lesUmooia  plurima  iudI  el  rerissima 
inli'i  quae  indicta  sunl  Iribotorum  admodum  letta,  coro 
nariuin  indultum  .  remisse  débita  multa  diulurnilaie  i  on 
geste,  sequaU  (1  el  Jurgis  cum  privalis ,  vecligalù  civita- 
libus  reslituta  com  lundis ,  abaque  bis ,  quos  velut  jnre 
vendidere  praslerita  poli  Ique  numquam  m 
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placé  daus  les  bourses  particulières.  «  Alexandre 
«  le  Grand,  répétait-il  avec  complaisance,  quand 
'<  on  voulait  savoir  où  était  son  trésor,  répondait 
«  en  souriant  :  Chez  mes  amis.  » 

Après  m'être  étendu  sur  ses  bonnes  qualités,  je 
dois  revenir  sur  ses  défauts,  bien  que  j'en  aie  dit 
quelques  mots  à  l'avance.  Il  n'était  pas  exempt  de 
légèreté,  mais  en  revanche  il  permettait  qu'on  le 
reprît  quaDd  il  était  dans  son  tort.  Il  laissait  trop 
courir  sa  langue,  et  ne  connaissait  pas  le  prix  du 
silence.  Il  faisait  abus  de  la  divination ,  et  allait 
aussi  loin  que  l'empereur  Adrien  dans  cette  ma- 
nie. Il  y  avait  dans  son  culte  plus  de  superstition 
que  de  religion  véritable.  Si  grande  était  la  con- 
sommation de  bœufs  qu'entraînaientses  sacrifices, 
qu'on  disait  que  l'espèce  manquerait  s'il  revenait 
de  son  expédition  de  Perse.  On  pouvait  donc  lui 
appliquer  la  plaisanterie  faite  sur  Marc-Aurèle, 
alors  César  :  «  A  Marcus  César  les  bœufs  blancs. 
C'est  fait  de  nous  si  vous  revenez  vainqueur.  » 
Il  était  amoureux  à  l'excès  de  la  louange,  d'une 
vanité  qui  triomphait  des  moindres  avantages , 
et  il  ne  rougissait  pas  de  s'entretenir  avec  le  pre- 
mier venu ,  par  pure  affectation  de  popularité. 

Nonobstant  ces  faiblesses ,  on  pourrait  répéter 
avec  lui  que  son  règne  allait  ramener  la  justice 
sur  la  terre,  dont,  suivant  la  fiction  d'Aratus, 
l'ont  bannie  les  vices  des  hommes;  et  l'éloge  se- 
rait complètement  vrai ,  si  quelques  traits  d'ar- 
bitraire ne  formaient  disparate  avec  la  stricte 
équité,  règle  ordinaire  de  sa  conduite.  Ses  lois, 
en  général,  sont  exen  ptes  de  ce  despotisme  étroit 
qui  fait  violence  à  la  liberté  naturelle.  Mais  cet 
éloge  souffre  des  exceptions  ;  et  il  faut  mettre 
de  ce  nombre  la  tyrannique  défense  d'enseigner 


prononcée  contre  les  rhéteurs  et  les  grammairiens 
professant  le  christianisme,  à  moins  qu'ils  n'abju- 
rassent leur  culte.  Ce  fut  encore  un  abus  de  pou- 
voir intolérable  que  cette  contrainte  de  faire 
partie  des  conseils  municipaux,  imposée  à  nombre 
de  personnes  en  faveur  desquelles  la  qualité  d'é- 
tranger, le  privilège  ou  la  naissance  constituaient 
bénéfice  d'exemption  ou  incompatibilité. 

Voici  maintenant  pour  son  extérieur  :  Il  était 
de  moyenne  taille,  avait  naturellement  la  cheve- 
lure lisse  comme  si  le  peigne  y  eût  passé;  la 
barbe  rude,  fournie,  et  terminée  en  pointe.  Ses 
yeux  étaient  beaux,  et  le  feu  dont  ils  brillaient 
décelait  un  esprit  qui  se  sent  à  l'étroit.  II  avait 
les  sourcils  bien  dessinés,  le  nez  droit,  la  bouche 
un  peu  grande,  la  lèvre  inférieure  proéminente,  le 
col  gros  et  incliné,  les  épaules  larges  et  la  poi- 
trine développée.  Tout  son  corps,  de  la  tête  aux 
pieds ,  présentait  les  plus  exactes  proportions  ; 
aussi  était-il  vigoureux  et  agile  à  la  course. 

Ses  détracteurs  l'accusent  d'avoir  attiré  sur  son 
pays  l'embarras  d'une  guerre.  Mais  en  réalité  ce 
n'est  pas  à  Julien  qu'il  faut  attribuer  originaire- 
ment la  guerre  avec  les  Perses,  mais  bien  à  Cons- 
tance, qu'un  sentiment  de  cupidité,  comme 
nous  l'avons  démontré  plus  haut,  rendit  trop 
crédule  aux  mensonges  de  Métrodore.  C'est  donc 
ce  dernier  prince  qui  reste  responsable  de  la  des- 
truction de  nos  armées  (on  vit  des  corps  entiers 
mettre  bas  les  armes),  du  sac  de  nos  villes,  de  la 
démolition  de  nos  forteresses ,  de  l'épuisement 
de  nos  provinces ,  et  enfin  de  la  réalisation  trop 
probable  de  cette  menace  de  l'ennemi  de  porter 
la  guerre  jusqu'en  Bithyuie  et  jusqu'au  rivage  de 
la  Propontide.  Quant  à  la  Gaule,  dans  quel  état 


gendœ  pecunice  cupidus  fuit ,  quam  cautius  apud  domi- 
nos servaiï  existimabat,  id  aliquoties  pra-dicans  Alexan- 
drum  Magnum,  ubi  haberet  tlicsaùros  interrogatum, 
apud  amïcos  benivole  respondisse. 

Digeslis  bonis ,  quse  scire  poluimus,  nunc  ad  explicanda 
ejus  vitîa  veniamus,  licet  dicta  sint  carptim.  Levions  in- 
genii  :  verum  iioc  instituto  reclissimo  temperabat,  emen- 
dari  se,  cum  deviaret  a  frnge  bona,  permittens.  Lingune 
fiisioris  et  admodum  raro  silentis  :  prœsagiorum  sciscita- 
lioiii  nimiae  deditus,  ut  aquiperare  videretur  in  bac  parte 
pi  incipem  Hadrianum  :  superstitions  magis,  quam  sacro- 
rum  legitimus  observator ,  irmumeras  sine  parcimonia 
pecudes  mactans  :  ut  aestimaretur,  si  revertisset  de  Par- 
tbis,  boves  jam  defuturos  :  Marci  illius  similis  Cœsaris, 
in  quem  id  accepimus  diclum  :  01  Xeuxot  pôeç  Mccpxtp  xû 
Kaîffopt.  "Av  ou  vixVjcrflç,  r,jj.£t;  àTcw).6jj.£8a.  Vulgi  plausibus 
Isetus  ,  laudum  etiam  ex  minimis  rébus  intemperans  ad- 
petitor ,  popularitatis  cupiditate  cum  indignis  loqui  saepe 
adfectans. 

Verum  tamen  cum  liaec  essent,  astimari  polerat,  ut 
ipse  aiebat,  vêtus  illa  Justilia,  quam  offensam  vitiis  lio- 
minum  Aratus  extoliit  in  caelum  ,  eo  imperante  redisse 
rursus  ad  terras,  ni  quadam  ad  arbitrium  agens,  inler- 
dum  ostenderet  se  dissimilem  sui.  Namque  et  jura  condi- 
dit  non  molesta  ,  absolute  quaedam  jubenlia  lieri  vcl  ar- 


rcntia,  praeter  pauca.  Inler  quœ  erat  illud  inclemens,  quod 
docere  vetuit  magistros  ilietoricos  et  grammaticos  Chris- 
tianos,  ni  transissent  ad  numinum  cultum.  Illud  quoque 
itidem  parum  ferendnm,  quod  municipalium  ordinuin 
cœtibnspatiebatur  injuste  quosdamadnecti,vel  peregrinos, 
vel  ab  ïis  consoi  tiis  privilegiis  aut  origine  longe  discrelos. 

Figura  talis  ulique  membrorum.  Mediocris erat  slatura\ 
capillis,  tamquam  pexisset ,  mollibus  ,  birsuta  barba  in 
acutum  desinente  vestitus,  venuslale  ocnlorum  micaulium 
flagrans,  qui  mentis  ejus  angustias  indicabant,  superci- 
bis  decoris,  et  naso  reclissimo,  oie  paullo  majore,  labro 
int'eiiore  demisso,  opima  et  incurva  cervice,  hnmeris  vasli-; 
et  latis,  ab  ipso  capite  usque  ungnium  summitales  liuia- 
mentorum  recta  compage ,  unde  viiibus  valebat  etcursu. 

Etquoniam  eum  obîrectatores  novos  bellorum  tumultus 
ad  perniciem  rei  communis  insimulant  concitasse  :  sciant 
docente  veritate  perspicue,  non  Julianum,  sed  Constan- 
tium  ardores  Partbicos  succendisse,  cum  Metrodori  men- 
daciisavidius  adquiescit,  utdudum  retulimus  plene.  Unde 
ca'siad  internecionem  exercitusnostri,  capti  militares  ali- 
quoties numeri,  nrbes  excisa,  rapla  munimenta  vel  di- 
ruta,  provinci;e  gravibus  impensis  exbauslaî  :  et  ad  effec- 
tuai tendentibus  minis  cuncta  petebantur  a  Persis  adus- 
que  Bitbynos  et  liltora  Propontidis.  At  in  Galliis  bellorum 
tenore  gliscente,  diffnsis  per  nostra  Germanis ,  jamque 
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Julien  l'avait-il  trouvée?  Une  guerre  déjà  an- 
ci<  nue  y  exerçait  de  plus  en  plus  ses  fureurs;  nos 
provinces  étaient  en  proie  aux  Germains  ;  les  Al- 
pes, bientôt  franehies,  allaient  ouvrir  l'Italie  à 
leurs  ravages;  partout  la  désolation  et  la  ruine; 
des  plaies  saignantes,  de  plus  cruels  maux  en- 
core en  perspective.  In  jeune  homme  est  envoyé 
au  secours  de  l'Occident,  décoré  d'un  vain  titre. 
Il  arrive,  et  déjà  tout  est  réparé ,  et  les  rois  enne- 
mis lui  obéissent  en  esclaves.  La  pensée  de  relever 
également  l'Orient  lui  fit  faire  la  guerre  aux 
Perses  ;  et  sans  doute  il  en  eût  rapporté  un  sur- 
nom et  des  trophées  si  la  faveur  du  ciel  eût  ré- 
pondu à  sa  valeur  et  à  l'excellence  de  ses  plans. 
Et  quand  on  voit  tant  de  naufragés  se  risquer  en- 
core sur  mer,  tant  de  vaincus  tenter  encore  la 
fortune  des  combats,  et  s'exposer  de  gaieté  de 
cœur  à  des  épreuves  qui  déjà  leur  ont  été  si  fata- 
les, comment  blâmer  un  prince  toujours  victorieux 
de  courir  une  fois  de  plus  chercher  la  victoire  ? 

V.  Le  temps  manquait  pour  se  livrer  aux  pleurs 
et  aux  lamentations.  Le  corps  reçut  seulement, 
en  raison  des  circonstances,  les  soins  que  ré- 
clamait son  transport  au  lieu  d'inhumation  choisi 
parle  prince  défunt  lui-même.  Et  le  lendemain, 
5  des  calendes  de  juillet,  tandis  que  les  Perses 
cernaient  l'armée  de  toutes  parts,  ses  chefs,  après 
avoir  convoque  les  tribuns  des  légions  et  de  la 
cavalerie,  se  réunirent  pour  délibérer  sur  l'élec- 
tion d'un  empereur.  Une  violente  scission  s'opéra 
dès  l'abord.  Arinthée,  Victor  et  autres  officiers 
de  l'ancienne  armée  de  Constance  voulaient  que 
le  choix  eût  lieu  dans  leurs  rangs ,  tandis  que  Né- 
vite,  Dagalaif,  avec  le  reste  des  chefs  gaulois, 
insistaient  pour  qu'il  tombât  sur  un  des  leurs. 
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Le  débat  se  prolongeait,  aucun  des  deux  partis 
ne  voulant  céder,  quand  on  s'accorda  pour 
porter  toutes  les  voix  sur  Salluste.  Celui-ci  ^ex- 
cusa sur  son  Age  et  ses  infirmités;  et  comme  il 
persistait  invinciblement  dans  son  refus,  un  offi- 
cier de  marque  prit  la  parole,  et  dit  :  Hue  cha- 
«  cun  de  vous  se  demande  ce  qu'il  ferait  au  cas 
«  ou  l'empereur  (  la  chose  n'est  pas  sans  exem- 
«  pie  )  lui  aurait  en  son  absence  confie  la  con- 
«  duite  de  cette  guerre.  Ne  songerait-il  pas,  toute 
«  autre  considération  mise  de  côté,  a  tirer  nos 
«  soldats  de  la  position  critique  ou  ils  se  trou- 
«  vent?  C'est  à  ce  but  qu'il  faut  tendre.  Et  s'il 
«  nous  est  donné  de  revoir  la  Mésopotamie,  alors 
«  les  suffrages  réunis  des  deux  armées  désigne- 
«  ront  le  légitime  empereur.  » 

Pendant  ces  courts  instants  d'une  hésitation 
bien  naturelle,  il  arriva  que  quelques  impatients, 
pendant  qu'on  délibérait,  élurent  en  tumulte  Jo- 
vien,  chef  des  gardes.  Il  n'avait  pour  titre  que  les 
services  paternels,  et  la  recommandation  était 
médiocre.  Il  était  fils  de  ce  comte  Yarronien  qui 
avait  depuis  peu  laissé  la  carrière  des  armes  pour 
mener  une  vie  plus  tranquille.  Jovien,  déjà  revêtu 
des  ornements  impériaux,  avait  quitte  sa  tente 
et  parcourait  les  rangs  de  l'armée,  prête  à  se  met- 
tre en  marche.  Les  lignes  présentaient  un  déve- 
loppement de  quatre  milles.  Aussi  les  soldats 
placés  en  avant  des  enseignes,  entendant  saluer 
Jovien  Auguste,  répétèrent  le  cri  de  toutes  leurs 
forces,  parce  que,  trompés  par  la  ressemblance 
des  noms,  qui  ne  différent  que  d'une  lettre,  ils 
crurent  que  Julien  leur  était  rendu,  et  que  c'était 
lui  qu'on  accueillait  avec  l'enthousiame  ordi- 
naire. En  voyant  s'avancer  la  longue  usure  voû- 


Alpibua  ad  vaslandam  Ilaliani  perrampendis ,  mulla  et 
netaoda  perpessishominibus,  uihil  prseter  lacrimas  sope- 
rerat  et  terrores  :  ulii  et  praeteritorum  recordatio  erat 
acerba,  et  eupectatio  trtalior  impendenUum.  Quaeomnia 
inventa  iatead  oeciduam  plagam  specie  Caeaaria  misses, 
que  pro  mancipiis  agi  tans  ignobilibus,  conctapaene 
mira  iliclu  celeritale  correxit.  Utque  Orientent  pari  studio 
recréant,  adortusest  Persas,  triomphant  exinde  relatants 
■i  cognomentam ,  si  coosilita  ejua.et  factis  illustribus  dé- 
créta caelestîa  congruissent.  El  cum  scûunaa  experimento, 
adeo  quosdam  raere  improi  idoa ,  ni  bella  ioterdum  \  icti , 
et  naofragi  répétant  maria,  et  ad  difficoltates  redeant, 
quibus  guccubiieré  saeptasime,  sont,  qai  reprehendsnl 
paria  repettase  Principem  ubiqoe  victorem. 

V  Sec  luit  posl  li.i-c  lainenlis  aut  lleliliiis  locus.  Cor- 
pore  enira  corato  pro  copia  reruin  et  (emporta,  nt,ubi 
olim  ipso  statuerat,  conderetur  :  priocipio  hicis  sequutse, 
que  erat  qnintum  Kal.  Jaliaa ,  hostibaa  ex  omni  laine  cir- 
cumfusis,  collecti  ducea  exercitas,  advocalisque  tegio- 
num  priocipiia  et  turmaruni ,  super  ereando  Principe  con- 
sul tabant.  Dtaciaaique  atudiia  larbu]entis,,Arinthœaa,  et 
Victor,  et  e  palatio  Constaniii  reaidai ,  départe  ras  quêta- 
dam  habilem  acrutabantnr  :  contra  Hérita  et  Dagaki- 
plms,  procereaque Gallorom ,  virnm  talea  es  conmilitio 
ii"   qna?ritahant.  Qu;e  «lum  ambijjniitur,  nulle  variante 


sententia,  itum  est  voluntate  omnium  in  Sallustiam  :  eo- 
que  causante  morboa  et  senectutem  ,  bonoratior  aliquia 
miles  advertens  destinalius  reluctantem  :  Et  guidage- 
refis,  ait,  .s /  illud  bellum  vobis  curandum conmisis- 
tet  absent,  ut  sape  factum  est,  împerator?  nonne 
posthabitis  cceteris  militent  instantibus  œrumniseri- 
peretis?  Id  nunc  agite  ;  et  si  Mesopotamiam  videre 
lion  rit ,  utriusque  exercilus  eontociata  tuf/ragia  le- 
gitimum  Principem  deelarabunt. 
Inter  lias  exiguaa  ad  tantam  rem  moraa,  nondum  peu- 

salis  sententiis,  liiinulluaiitilius  paci-;,  ni   in  rebuaextre- 

nia  tape  est  factum,  Jovianua  eligitur  Imperator,  do- 
mealicorum  ordinia  primas,  paternia  meritia  mediocri- 

1er  oommendabilis.  Eratenim  Va ianl  aotiaaimi  Comitia 

filins,  iiainl  dudum post  depositom roilitias  munus ad  Iran- 
qaiiliora  >  i  i .  <  I  I  confeatim  indumenlis  circum- 

datna  principalibus,  subitoqne  prodnetus  e  labernaculu, 
peragminajamdtacurrebal  profictaci  parantia.  1.1  quoniam 
adea  adusque  lapidem  qnartnm  porrigebalui ,  anb 
qnosdam  <  lamare  Jovianuni  aodientea  kuguatum  ,  eadem 
multo  magia  lonabant  :  genUlitatc  enim  prope  percili  no< 

ininis,  qood   uni   littStl  di-crni.l.at ,  Julianum  inicaluni 

arbitral!  tant  dedud  magnia  lavoribua,  ut  lolebaL  Verum 
ruin  incuiviis  Ole  vtana  et  longiot  adventaret,  inapl 
<aii,  qood  acM.i.iat,  tu  lacrimaa  eflusiwtal  omnea  el 
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tée  de  Jovien  ,  on  comprit  !a  triste  vérité,  et  ce 
lut  une  explosion  de  larmes  et  de  sanglots.  Un 
choix  fait  dans  de  telles  circonstances  ne  saurait 
être  rigoureusement  pesé  dans  les  balances  de  la 
raison.  C'est  comme  si  l'on  blâmait  des  matelots , 
après  la  perte  d'un  pilote  habile,  et  quand  la  tem- 
pête gronde,  de  confier  le  gouvernail  à  celui 
d'entre  eux  qui  accepte  la  responsabilité  du  salut 
commun. 

Le  caprice  de  la  fortune  n'eut  pas  plus  tôt  fait 
cette  élection,  que  l'enseigne  des  Joviens,  que 
Varronien  avait  longtemps  commandés,  s'enfuit 
dans  le  camp  des  Perses.  Cet  homme  avait  eu  des 
altercations  avec  Jovien ,  alors  son  égal ,  et  qui 
s'était  offensé  de  ses  propos  inconvenants  contre 
son  père  ;  il  eut  peur  du  ressentiment  d'un  ennemi 
parvenu  au  pouvoir  suprême.  Admis  devant  Sa- 
por,  qui  n'était  qu'à  peu  de  distance,  il  lui  an- 
nonce que  celui  qu'il  redoutait  tant  n'existe  plus, 
et  qu'une  émeute  de  goujats  vient  d'élire  Jo- 
vien, simple  protecteur,  homme  sans  tête  et 
sans  énergie,  un  fantôme  d'empereur.  Sapor,  à 
cette  nouvelle,  qui  comblait  le  plus  ardent  de  ses 
vœux ,  s'empressa  de  renforcer,  par  un  détache- 
ment considérable  de  la  cavalerie  de  son  corps 
de  réserve,  les  troupes  qui  avaient  combattu 
contre  nous,  et  donna  l'ordre  de  tomber  vive- 
ment sur  notre  arrière-garde. 

VI.  Telle  était  des  deux  parts  la  situation  des 
choses.  On  consulta,  dans  l'intérêt  de  Jovien,  les 
entrai  lies  des  victimes.  La  réponse  fut  que  sa  perte 
était  certaine  si,  comme  il  en  avait  manifesté 
l'intention ,  il  attendait  l'ennemi  derrière  un  re- 
tranchement ;  mais  qu'en  rase  campagne  l'avan- 
tage lui  resterait.  On  commença  donc  à  se  mettre 
en  marche.  Les  Perses  aussitôt  font  charger  par 

luclum.  Quod  si  gravis  quidam  œquitatis  spectator  in  ul- 
timo  rerum  spiritu  factum  criminalur  improvide  :  nauti- 
cos  idem  justius  incusabit,  amisso  peiïto  navigandi  ma- 
gistro,  saevienlibus  flabris  et  mari ,  quodclavos  regendae 
navis  cuilibet  periculi  socio  commiserunt.  His  ita  caeco 
quodam  judicio  forlunae  peractis,  Jovianorum  signifer, 
quos  Van'onianus  rexerat  dudum,  eu  m  novo  dissidens 
Principe,  etiam  tum  privato,  utpatris  ejus  obtrectator  im- 
moderalus,  periculum  ex  inimico  metuens  jam  communia 
snpergresso,  discessit  ad  Persas  :  aedata  dicendi  copia, 
quae  sciret ,  docet  Saporem  jam  propinquantem ,  ex- 
stincto,  quem  verebatur,  turbine  concitato  calonum  ad 
umhram  imperii  Jovianum  adhuc  protectorem  adscilum, 
inertem  quemdam  et  mollem.  Hoc  ille  audito,  quod  sem- 
per  trepidis  votis  expetebat,  et  inopina  prosperitate  elatus, 
multiludine  ex  regio  equitatu  adjuncla  iis  qui  dimicavere 
nobiscum,  céleri  disposuit  gradu  agminis  nostri  invadi 
terga  postremi. 

VI.  Quae  dum  ultro  citroque  ordinantur ,  bostiis  pro 
Joviano  extisque  inspeclis,  pronunliatum  est ,  eum  om- 
nia  perditurum  ,siintra  vallum  remansissel ,  ut  cogitabat  : 
superiorem  vero  fore,  profectum.  Proinde  egredi  jam 
cii'ptantes  adoriunlnr  nos  eleplianlis  praeviis  Persœ  :  ad 
quorum   fiemitum  incessumque  terribilem  equis   inter 


les  éléphants  qui  étaient  en  front.  Les  cris  et  le 
choc  terrible  de  ces  animaux  épouvantent  d'abord 
nos  chevaux  et  même  leurs  cavaliers.  Les  Joviens 
et  les  Herculiens toutefois  en  tuèrent  quelques-uns, 
et  tinrent  bon  contre  les  cataphractes.  A  la  vue  du 
péril  de  leurs  camarades,  les  Joves  et  les  Victorins 
accourent;  ils  tuent  deux  éléphants,  et  font  un 
grand  carnage  des  Perses.  D'un  autre  côté,  nous 
perdions  à  l'aile  gauche  trois  hommes  de  la  plus 
haute  valeur,  Julien,  Macrobe  et  Maxime  ,  tri- 
buns des  meilleures  légions  de  l'armée.  On  leur 
rendit  les  derniers  honneurs  aussi  bien  que  le  per- 
mettait la  circonstance.  Comme  la  nuitapprochait, 
nous  doublâmes  le  pas  pour  arriver  à  un  fort 
nommé  Sumère;  et,  chemin  faisant,  nous  recon- 
nûmes le  corps  d'Anatole,  que  l'on  inhuma  de 
même  sommairement.  Là  nous  fûmes  rejoints  par 
le  parti  de  soixante  soldats  et  quelques  gardes, 
qui  s'était  jeté ,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut ,  dans  le  fort  de  Vaccat. 

Le  lendemain,  nous  campâmes  dans  une  vallée 
en  entonnoir  qui  n'avait  qu'une  issue,  les  monts 
formant  pour  le  reste  de  son  contour  une  sorte  de 
muraille  naturelle,  et  nous  y  ajoutâmes  un  renfort 
de  pieux  aiguisés  comme  des  pointes  d'épées.  Nous 
voyant  si  bien  retranchés,  l'ennemi,  qui  occupait 
les  défilés ,  se  contenta  de  nous  envoyer  de  là  des 
volées  de  traits  de  toute  espèce,  en  même  temps 
qu'il  nous  accablait  d'injures,  nous  appelant 
traîtres  et  meurtriers  du  plus  estimable  des  prin- 
ces; car  des  transfuges  leur  avaient  rapporté  le 
bruit  vague  qui  avait  couru  que  le  trait  qui 
avait  frappé  Julien  était  parti  d'une  main  ro- 
maine. Des  escadrons  ennemis  osèrent  cepen- 
dant forcer  la  porte  prétorienne  et  pénétrer  jus- 
qu'à la  tente  de  Jovien.  Mais  on  les  repoussa 

initia  turbatis,et  viris,  Joviani  et  Herculiani,  occisis  bel- 
iuis  paucis,  cataphractis  equitibus  acriter  restiternnt. 
Deiride  legiones  Joviorum  atque  Victorum  laborantibus 
suis  ferentes  auxilium  ,  elephantos  duos  straverunt  cum 
hoslium  plèbe  non  parva  :  et  in  laevo  prœlio  viri  periere 
fortissimi ,  Julianus,  et  Macrobius,  et  Maximus  legionum 
tribuni,  quee  tune  primas  exercitus  obtinebant.  Hisque 
sepullis,  ut  rerum  angustiae  permiserunt  :  prope  confinia 
noctis  cum  ad  castellum  Sumere  nomine  citis  passibus 
tenderemus,  jacens  Anatolii  corpus  est  agnitum,  quod  tu- 
multuaria  opéra  terrae  mandatum  est.  Hic  et  milites  sexa- 
gintacum  palalinis  recepimus,  quos  in  munimentum  Vac- 
catum  confugisse  relulimus. 

Sequuto  deinde  die  pro  captu  Iocorum  reperta  in  valle 
castra  ponuntur,  velut  murali  ambitu  circumclausa,  prae- 
ter  unum  exitum  eumdemque  patentem,  undique  in  mo- 
dum  mucronum  praeaculis  sudibus  fixis.  Hocque  ?iso, 
e  saltibus  nos  bostes  diversitate  telorum  ,  ac  verbis  turpi- 
bus  incessebant,  ut  perfidosetlectissimi  Principis  peremp- 
tores  :  audierant  enim  ipsi  quoque  referentibus  transfugis, 
rumore  jaclato  incerto,  Julianum  telo  cecidisse  Romano. 
Ausi  denique  inter  baec  equitum  cunei ,  porta  perrupla 
praetoria,  prope  ipsum  tabernaculum  Principis  advenue  : 
occisis  multis  suorum  et  vulneratis,  vi  repulsi  sunt  magna. 


LIVRE  XXV. 


vigoureusement  en  leur  tuant  ou  blessant  beau- 
coup de  monde. 

Au  sortir  de  ce  campement  nous  occupâmes, 
la  nuit  suivante,  Chareba,  ou,  grâce  à  la  destruc- 
tion des  redoutes  dont  la  rive  du  fleuve  était  au- 
trefois garnie  pour  fermer  l'Assyrie  aux  Sarra- 
sins ,  nous  n'eûmes  à  essuyer  aucune  insulte.  Le 
jour  des  calendes  de  juillet  après  une  marche 
de  trente  stades,  nous  approchions  d'une  ville 
nommée  Dura,  quand  les  conducteurs  de  nos 
bagages ,  que  la  fatigue  de  leursbêtes  contraignait 
d'aller  à  pied,  etqui  se  trouvaient  conséquemment 
en  arrière,  furent  soudain  enveloppés  d'une  nuée 
de  Sarrasins  qui  en  auraient  eu  bon  marché  si 
quelques  légers  escadrons  des  nôtres  ne  fussent 
venus  à  propos  les  dégager.  Les  Sarrasins  s'é- 
taient tournés  contre  nous,  à  compter  du  retrait 
des  subsides  et  tributs  dont  on  leur  avait  pré- 
cédemment laissé  prendre  l'habitude.  Quand  ils 
s'en  étaient  plaints  à  Julien,  ils  avaient  obtenu 
pour  toute  réponse  :  «  C'est  le  fer  et  non  l'or  a  la 
main  que  négocie  un  prince  guerrier  qui  fait  lui- 
même  ses  affaires.  » 

Les  Perses,  par  des  escarmouches  sans  fin,  nous 
retinrent  dans  ce  canton  quatre  mortelles  jour- 
nées, nous  obligeant  continuellement  à  des  re- 
tours offensifs  dès  qu'ils  nous  voyaient  en  marche, 
et  sitôt  que  nous  offrions  le  combat  se  repliant 
en  arrière.  On  accepte  aisément  les  illusions  dans 
les  circonstances  désespérées.  Le  bruit  s'était  ré- 
pandu que  nous  n'étions  plus  loin  de  notre  fron- 
tière, et  déjà  l'armée  à  grands  cris  demandait  à  pas- 
ser le  Tigre.  L'empereur  s'y  refusa  positivement, 
de  l'avis  de  tous  les  chefs;  et,  montrant  aux  sol- 
dats le  fleuve  gonflé  par  la  crue  de  la  Canicule,  il 
lescoDj'uraitdene  pas  risquer  cette  périlleuse  ten- 
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tative.  Un  grand  nombre  d'entre  eux,  disait-il, 
ne  savaient  pas  nager  et ,  de  plus,  l'ennemi  occu- 
pait en  force  les  deux  rives.  Mais  il  avait  beau 
multiplier  les  objections,  l'insistance  n'en  était 
que  plus  forte;  et  l'impatience  de  l'armée,  se  ma- 
nifestant par  de  furieuses  clameurs,  menaçait 
d'en  venir  aux  dernières  extrémités.  On  finit  à 
regret  par  céder,  et  donner  l'ordre  aux  Germains 
et  aux  Gaulois  du  Nord  d'entrer  les  premiers  dans 
le  fleuve.  Ou  calculait  que  si  ceux-ci  étaient  em- 
portés par  le  courant,  leur  désastre  servirait  de 
leçon  à  l'opiniâtreté  des  autres,  et  que  ce  serait  un 
préjugé  favorable  au  passage  s'ils  arrivaient  sains 
et  saufs  à  l'autre  bord.  On  choisit  donc  les  plus  ha- 
biles dans  ce  genre  d'exercice,  ceux  pour  qui  tra- 
verser les  immenses  fleuves  de  leurs  contrées  na- 
tales était  une  habitude  d'enfance,  une  partie  de 
l'éducation.  Tous,  à  la  faveur  des  ombres  de  la 
nuit,  s'élancèrent,  comme  à  un  signal  donné,  au 
milieu  des  ondes,  et  atteignirent  l'autre  rive  plus 
tôt  même  qu'on  ne  l'eût  cru  possible.  De  là  mar- 
chant sur  le  ventre  à  quelques  postes  ennemis  qui 
s'étaient  endormis  au  lieu  de  faire  bonne  garde  , 
ils  en  firent  grand  carnage ,  et  s'empressèrent 
aussitôt  d'élever  en  l'air  les  mains,  agitant  les 
pans  roulés  de  leurs  savons  en  témoignage  de  leur 
audacieux  succès.  Onvitdeloin  leur  signal,  et  l'ar- 
mée brûlait  de  les  rejoindre  ;  mais  il  fallait  atten- 
dre. Les  ingénieurs  avaient  promis  d'établir  un 
pont  avec  des  outres  et  des  cuirs  de  bœufs,  et 
la  confection  en  éprouvait  des  retards. 

VIL  Au  milieu  de  tant  d'efforts  sans  résultats, 
le  roi  Sapor,  qui,  de  loin  ou  de  près,  était  cons- 
tamment bien  informé  par  ses  coureurs  et  par  les 
transfuges,  n'ignorait  rien  des  exploits  de  nos 
soldats,  du  carnage  affreux  de  ses  troupes,  ni  de 


Egressi  exinde  ,  proxima  nocleCharcham  oecupavimus 
locum  :  itleo  tuti,  quod  riparum  aggeribns  Iiumana  manu 
destructis,  ne  Sarraceni  deinceps  Assyriam  persultarent , 
nostrorum  agmina  nullus  ut  ante  rexabat.  Cumqne  liis 
Kal.  Juliis  stadiis  xxx  confettis  ,  civitatemnom  ine  Duram 
àdrentaremus,  fatigatîsjumentîs,  vcclores  eorum  novis- 
simi  pedibus  incedentes,  a  Saracena  mnltitudioe  circum- 
sœpti  protinua  interissent,  ni  expeditiores  tnrmae  nostro- 
iiiin  opem  laborantibua  attnlissent  Nos  autem  Saracenos 
tdeo  patiebamut  mfestos,  quod  salaria  muneraque  pluri- 
maa  Juliano  ad  similitudinem  praeterili  temporis  accipere 
\etiti,  qaeslique  apod  eum,solum  audierant ,  Imperato- 
rem  beliicosiim  etvîgflantem  ferrum  liabere,non  auram. 
In  hoc  loco  Persaram  obstinations  tritum  est  quatriduam. 
Nam  progredientes  nos  sequebantor  crebria  lacessitioni- 
bus  retrahentes  :  cum  alaremua  nt  pugnatari,  graduai 
gansim  referentes,  moria  dinturnia  excradabant.  Jani- 
que  (ut  soient  extrema  metuentibua etfam  fictaplaoere) 
fama  circumlnla ,  fines  haud  procul  limitum  esse  Dostro- 
rum,  exercitns  vociferans  immodeste,  dari  sibi  copiam 
transeumii  Tigridis  flagitabat.  Quibua  oppositus  cum  rec- 
loribus  imperator,  tamentemqaejam  cauis  exorln  sideris 
smnem  ostendens,  ne  se  periculosis  committerenl 


bus  exorabat  :  nandi  impeiitos  adserens  esse  complures, 
simulque  adjicieos,  hostiles  manus  bine  iode  maigiofn 
superfusi  Quminis  occupasse.  Sed  cum  base  gaepe  caaga- 
mînando  refragaretur  in  cassum  ,  milesque  COOClUBaas 
magno  conlenUonis  fragore  minarelur  extrema,  id  impe- 
rator asgerrime,  ut  mi>ti  cum  Lrctoia  Germais  GalH  am- 
nem primi  omnium  pénétraient  :  ut  liis  maguiludincllm-ii- 
torum  abreptis,  residuorum  pertînacia  Ereogeretur;autai 
iii  perfecissenl  innocui,  traositus  Ddentior  lentareiur.  Bloc* 
tique  sunt  ad  id  negotium  babiiea,qui  maxima  pra 
teris  flumina  traoBmeare  in  remouibua  gesninia  a  prima 
puerilia  sunt  instituti  :  el  cum  latcnéi  copiam  Docturna 
quiea  daret,  tamquam  •■  tranaenoa  bubuI  émisai,  spe  dlius 
lipasoccu parère  contrarias  :  PersarumquecoBOulcatia  plu- 
rilnis  el  truncaua,  quos  loca  servare  dispoeitos  seeurilas 
placido  vinxeral  somno,  effieads  aadaciae  sigaaai  etettai 
manibus  contoi  tisqae  >.i^nli^  oateadabant.  Boc  longs  bobs* 
pecto,  ardena  ad  Iraaaitua  mites  ci  raora  Uatammodo 
teaebatur,  quod  utribus  a  csesorum  animaliam  corn 
agmentare  pontes  architecti  promiltebaoL 

VII.  Qusb  dum  v.-nii >  conatibus  sgitaator,  rai  ^t]"" 
il  procul  absaos,  et  corn propa Toniasd , axplofatatam 
perhigarumque  veris  rocibus  docebatui  fortia  fada  noa- 
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la  destruction  de  ses  éléphants,  destruction  telle 
qu'il  ne  se  rappelait  pas  en  avoir  éprouvé  de  pa- 
reille. Il  commençait  à  s'apercevoir  que  l'armée 
romaine  n'avait  fait  que  s'aguerrir  par  tant  de 
combats  et  de  fatigues;  que  depuis  la  mort  de  son 
glorieux  chef  ce  n'était  plus  de  salut  qu'il  était 
question  pour  elle,  mais  de  vengeance,  mais  d'en 
finir  avec  les  difficultés  qui  l'entouraient  ou  par 
une  victoire  décisive,  ou  par  une  catastrophe  su- 
blime. Là-dessus  plus  d'une  réflexion  alarmante. 
Des  forces  nombreuses  restaient  disséminées  dans 
nos  provinces  ;  il  suffisait  d'un  signe  pour  les  ras- 
sembler. 11  savait  par  expérience  quels  effets  pro- 
duisent en  Perse  de  pareils  désastres  sur  le  moral 
des  populations.  Nous  avions  d'ailleurs  en  Méso- 
potamie une  réserve  peu  inférieure  à  notre  ar- 
mée principale.  Mais  il  était  surtout  frappé  de  ce 
passage  du  fleuve,  impunément  exécuté,  en  dépit 
des  grosses  eaux,  par  cinq  cents  nageurs  qui, 
après  avoir  égorgé  les  postes  commis  à  sa  garde, 
invitaient,  de  l'autre  bord,  leurs  camarades  à 
imiter  leur  audace  aventureuse. 

De  nôtre  côté,  deux  jours  furent  misérablement 
perdus  à  lutter  pour  établir  le  pont  contre  la 
violence  des  eaux ,  et  à  consumer  le  peu  qui  nous 
restait  de  vivres.  Exaspéré  par  la  faim,  le  soldat 
ne  demandait  qu'à  mourir  par  le  fer,  pour  échap- 
per à  cet  ignoble  supplice. 

Mais  le  Dieu  du  ciel  veillaitsur  nous.  Les  Perses, 
prenant  contre  toute  espérance  l'initiative  de  pro- 
positions pacifiques,  nous  envoyèrent  pour  négo- 
ciateurs le  Suréna  et  un  autre  grand  du  royaume. 
Eux  aussi  perdaient  courage  en  voyant  la  supé- 
riorité des  armes  romaines  se  signaler  de  jour 


en  jour  par  un  avantage  plus  marqué.  Mais  leurs 
conditions  étaient  dures  et  leurs  paroles  captieu- 
ses :  «  Leur  roi  très-clément,  disaient-ils,  per- 
mettrait par  humanité  aux  restes  de  notre  armée 
d'effectuer  leur  retraite ,  si  César ,  d'accord  avec 
ses  officiers,  souscrivait  à  ses  propositions.  « 
Nous  députâmes,  de  notre  côté,  le  préfet  Salluste  et 
Arinthée.  Quatre  jours  s'écoulèrent  en  pourpar- 
lers sans  fin ,  quatre  jours  d'inanition  et  de  tortu- 
res. Il  n'eût  pas  fallu  plus  de  temps ,  si  le  prince 
eût  su  le  mettre  à  profit  avant  l'envoi  de  ses  né- 
gociateurs, pour  sortir  du  territoire  ennemi  et 
atteindre  les  points  fortifiés  de  la  Cordouène,  pays 
à  nous,  pays  plein  de  ressources,  et  qui  n'était  pas 
éloigné  déplus  décent  milles. 

Le  roi  redemandait  péremptoirement  tout  ce  que 
Maximien  lui  avait  pris.  Le  prix  de  notre  rançon, 
commes'exprimait  le  document,  devait  être  la  res- 
titution de  cinq  provinces  transtigritaines;  sa- 
voir, l'Arzanène,  la  Moxoène,  laZebdicène,  laRé- 
himène  et  la  Cordouène,  avec  quinze  places  for- 
tes; plus,  Nisibe,  Singare  et  le  fort  des  Mûriers; 
boulevard  des  plus  importants  pour  notre  fronT 
tière.  Combattre  eût  mieux  valu  cent  fois  qu'ac- 
cepter une  seule  de  ses  conditions.  Mais  le  timide 
prince  était  entouré  de  flatteurs;  on  mettait  en 
avant  pour  l'effrayer  le  nom  de  Procope.  Un 
prompt  retour,  disait-on,  était  indispensable; 
sinon,  ce  général,  avec  le  corps  intact  qu'il  com- 
mandait, pouvait,  à  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Julien ,  opérer  toute  une  révolution  sans  trouver 
la  moindre  résistance.  Ces  pernicieuses  insinua- 
tions agissaient  incessamment  sur  l'esprit  de  Jo- 
vien,  qui  finit  par  s'y  laisser  prendre,  et  par  ac- 


trorura ,  fœdas  suorum  strages,  et  elephantos ,  quot  nurn- 
quam  rex  ante  meminerat,  interfectos  :  exercitumque  Ro- 
manum  conlinuis  laboribus  induratum,  post  casum  glo- 
riosi  rectoris  non  saluti  suie,  ut  memorabat ,  consulere  , 
sed  vindicte,  diflicultatemque  rerum  instantium  aut  Vic- 
toria somma,  aut  morte  memorabili  (Initurum.  Ob  qure 
reputabat  multa  et  formidanda  :  diffusum  abonde  militem 
per  provincias,  levi  tessera  colligi  posse  :  expertus  et 
sciens  ,  populum  snom  post  amissam  maximam  plehem 
uliimis  terroribos  deformatum  :  simul  comperiens  in  Me- 
sopotamia  relictum  baud  multo  minorem  exercitum.  Quae 
super  omnia,  bebetarunt  ejus  anxiam  mentem  uno  pari- 
que  natalu  quingenti  viri  transgressi  tumidum  flumen  in- 
columes ,  custodibusque  confossis  ,  reliquos  consortes 
suos  ad  similem  ïîduciam  concitantes. 

Ha?c  inter,  cum  neque  pontes  compaginari  paterentur 
undae  torrentes,  et  absumptis  omnibus  ,  quae  mandi  po- 
terant,  ntilibus,  exacto  miserabiliter  biduo  :  fnrebat  ine- 
«lia  iraque  peicitus  miles,  ferro  properans,  quam  famé, 
ignavissimo  génère  mortis,  absumi. 

Erat  tamen  pronobis  aeternum  Dei  cselestis  numen  :  et 
Persrc  pra?ler  sperata  priores ,  super  fundanda  pace  oralo- 
resSurenam  etoptimatem  alium  mittunt,  animas  ipsi  quo- 
que  despondentes ,  quos  omnibus  psene  prœliis  pars  Ro- 
mana  superior  gravius  quassabat  indios.  Conditiones  au- 


tem  ferebant  difficiles  et  perplexas,  fingentes  hnmano- 
rum  respectu  reliquias  exercitus  redire  sinere  clementis- 
simum  regeni,  quaejubet  si  impleverit  cum  primalibus 
Cassai-.  Contra  bos  cum  Salluslio  prœfecto  mittitur  Arin- 
tbaeus  :  et  dum  deliberatur  examinatius,  quid  (ieri  debe- 
ret,  dies  quatuor  sunt  evoluti  inedia  cruciabiles,  et  omni 
supplicip  trisliorcs.  Quo  temporis  spatio,  antequam  bi 
milterentur,  si  exabusus  Priuceps  paullatim  terris  hostiJi- 
busexcessisset,  profecto  venissetad  prœsidia  Corduena?, 
uberis  regionis  et  nostrœ,  ex  eo  loco ,  in  quo  baec  age- 
bantur,  centesinio  lapide  disparatae. 

Petebat  antem  rex  obstinatius,  ut  ipse  aiebat,  sua  du- 
dum  a  Maximiano  erepta  :  ut  docebat  autem  negotium, 
pro  redemptione  nostra,  quinque  regiones  Transtigritanas  : 
Arzanenam ,  et  Moxocnam,  et  Zaudicenam ,  itidemque  Re- 
liimenam ,  et  Corduenam ,  cum  castellis  quindec.im,  et  Ni- 
sibin,  et  Singaram,  et  castra  Maurorum,  miinimentum 
perquam  opportunum.  Et  cum  pugnari  decies  expediret, 
ne  borum  quidquam  dederelur  :  adnlatorum  globus  instabat 
timido  Principi,  Procopii  metuendum  subserens  nomen  : 
eumque  adiirmans,  nisi  rediret,  cognito  Juliani  interilu, 
cum  intacto milite,  quem  regebat,  novas  res  nullo  reni- 
tente  facile  moliturum.  Hac  perniciosa  verborum  ille  adsi- 
duitate  nimia  succensus,  sine  cunclalione  tradidit  omnia, 
quae  petebantur  :  difficile  hoc  adeptus,  ut  Nisibis  et  Sin- 
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corder  tout  sans  disputer.  Il  obtint  cependant, 
niais  à  grand'peine,  que  Msibe  et  Singare  ne  pas* 
sassent  que  sans  leurs  habitants  sous  l'obéissance 
de  la  Perse,  et  que  lors  de  la  reddition  des  autres 
places  il  fût  libre  aux  sujets  romains  de  se  rendre 
dans  quelqu'une  des  nôtres.  Par  une  clause  addi- 
tionnelle, concession  déloyale  autant  que  funeste, 
il  fut  stipulé  qu'Àrsace,  l'ancien  et  fidèle  allie  du 
peuple  romain,  ne  pourrait  à  l'avenir  être  secouru 
par  nous  contre  les  Perses.  L'ennemi  voulait  par 
la  d'abord  punir  personnellement  ce  prince  du 
ravage  de  la  province  de  Chiliocome  qu'il  avait 
opéré  par  l'ordre  de  Julien  ,  et,  subsidiairement , 
se  ménager  des  facilités  pour  envahir  plus  tard 
l'Arménie.  Le  traité  eut  effectivement  pour  ré- 
sultat la  captivité  d'Arsace,  et,  par  suite,  des  dé- 
chirements intérieurs  dont  profitèrent  les  Perses 
pour  s'emparer  d'Artaxate  et  de  presque  toute 
la  frontière  de  l'Arménie  du  côté  des  Mèdes. 

Des  que  cette  ignoble  transaction  eut  été  rati- 
fiée, des  otages  furent  échangés  pour  garantie  de 
son  exécution.  Ce  furent  de  notre  côté  Rémora , 
Victor  et  Bellovède,  tribuns  des  premiers  corps  de 
l'armée;  et  du  côté  des  Perses,  Biuésès,  l'un  de 
leurs  plus  hauts  satrapes,  et  trois  autres  person- 
nes de  marque.  La  paix  fut  conclue  pour  trente 
ans,  et,  sanctionnée  avec  les  formes  sacramen- 
telles. Nous  prîmes  pour  notre  retour  une  route 
différente,  afin  d'éviter  le  mauvais  pas  et  les  as- 
pérités que  l'on  rencontre  en  suivant  les  sinuosités 
du  fleuve.  Mais  les  horreurs  de  la  soif  se  joigni- 
rent alors  pour  nous  à  celles   de  la  faim. 

VIII.  Cette  paix,  dont  l'humanité  avait  été  le 
prétexte,  devint  funeste  à  plus  d'un  d'entre  nous. 
Ceux-ci  exténués  par  la  faim,  et  hors  d'état  de  sui- 

gara  sine  incolis  transirent  in  jura  Porsarum  ,  a  munimen- 
tis  vero  alienandis  reverti  ad  nostra  prsesidia  Romani  per- 
mitterenlnr.  Quibus  exitiale  aliud  accessit  et  impium,  ne, 
post  haec  ita  composila,  Arsaci  poscenti  contra  Peraas  fer- 
retnr  auxilium,  amico  nobia  semper  et  lido.  Qnod  ratione 
geminacogilatumest,  ut  puniretiir  bomo,  quiCliiliocomum 
mandatu  vastaverat  Frincipis,  et  renianeret  occasio,  per 
quam  subiude  licenter  invaderetur  Armenia.  L'ode  postea 
contigit,  ut  vivus  caperetur  idem  Arsaccs,  et  Armenùe 
maximum  latus  Médis  conterminans,  et  Artaxata  inter  dis- 
sensioneset  turbamenta  râpèrent  Partbi. 

Quo  ignobili  decrelo  firmatn,  ne  quid  coininitlerHur 
per  indulias  contrarium  pactis  ,  obsidatus  specie  viri  célè- 
bres altrinsecus  dantur  Rémora,  et  Victor  ex  parte  DOêtro- 
ruœ,  et  Bellovacdius ,  iosignlom  nurnerorum  tribun]  :  ex 
parte  verodiversa  Bineses  e  numéro  nobilium  opliinatum, 
tresque  alii  satrapœ  non  obscuri.  Fœderala  itaque  pace 
aonorum  triginta  ,  eaque  jurisjurandi  religionibus  C0HS8- 
crata,  reversi  itineribus  aliis,  quoniam  loca  contigua  Nu- 
mini  ut  confragosa  Titabantur  et  a6pera,  potus  inopia  pro- 
mebamur  et  cibi. 

VIII.  Lt  pa\  ipede  liumanitatis  indiilla,  in  pernirirm 
est  versa  multorum  :  qui  famé  adusque  spiritum  lacerati 
postrrmum ,  ideoque  latenter  pi ogressi;  aut  imperitia  nandi 
gnr^ito  lluminis  adlianrieb  iilui     lui  sj  undariim  vi  supe- 

umHM. 


vre  la  marche,  restaient  en  arrière  et  ne  reparais- 
saient plus.  Ceux-là  gagnaient  le  fleuve,  et  s'y 
noyaient  en  voulant  le  traverser.  D'autres,  assez, 
heureux  pour  atteindre  l'autre  rive,  tombaient 
isolément  dans  les  mains,  soit  des  Sarrasins,  soit 
même  des  partis  persans  que  le  brusque  p. 
des  Germains  avait  précédemment  déloges,  et  se 
voyaient  égorgés  corn  me  des  agneaux,  ou  emme 
nésauloin  pour  être  vendus.  Mais  desque  la  trom- 
pette eut  officiellement  donné  le  signal  du  passage, 
ce  fut  alors  un  entraînement,  une  précipitation 
qu'on  ne  saurait  peindre,  à  s'assurer  de  moyens 
de  salut,  chacun  pour  son  propre  compte  ;  les  uns 
sur  des  claies  rassemblées  au  hasard,  ou  s'accro- 
chant  aux  bêtes  de  somme  qui  nageaient  çà  et 
là;  d'autres  soutenus  sur  des  outres;  quelques- 
uns  nageant  de  biais  pour  tromper  la  violence  du 
courant.  L'empereur  passa  d'abord  avec  peu  de 
monde  sur  les  petites  embarcations  qu'on  avait 
pu  sauver  de  l'incendie  de  la  flotte,  puis  leur  lit, 
par  un  mouvement  de  va-et-vient,  ramener  suc- 
cessivement le  reste.  Ainsi,  grâce  à  la  favear 
divine,  tous  ceux  dont  l'impatience  n'avait  pas 
fait  des  victimes  purent  arriver  tant  bien  que. 
mal  à  l'autre  bord. 

Nous  n'étions  pas  cependant  au  terme  de  nos 
angoisses.  Voilà  qu'on  apprend  par  des  coureurs 
que  les  Perses  jettent  un  pont  sur  un  point  éloi- 
gné. Leur  intention  était  sans  doute  d'inter- 
cepter les  malades  et  les  traîneursqui  s'isoleraient 
du  reste  sur  la  foi  du  traité,  ou,  par-ci  par-la, 
quelques  bêtes  de  somme  fatiguées.  Mais  ils  aban- 
donnèrent ce  traître  projet  dès  qu'ils  le  virent 
éventé.  Cette  dernière  alarme  nous  fit  forcer  la 
marche,  et  nous  arrivâmes  près  d'Hatra,   ville 

lalavenirentad  ripas,  aSaracenis vel  Persis  (quos,  utdixi- 
miis  panllo  ante,  exturbavere  Gei  mani)  csdebantur  ut  pe- 
cora,  vel  longius  amandali  aunt  venumdandi.  L'bi  vero 
transeundi  amnis  aperte  signum  dedere  buccins  concre- 
pantes,  inimane,  quo  quantoque  ardore  temere  rapiende 
momenla  periculoruQi ,  setnet  quisque  reliquis  omnibus 
anteponens,  vitare  multa  et  lerribilia  festinabat  :  et  pars 
cratibus  temere  textis  jnmenta  retinentes  bine  inde  nalan- 
tia;  aiii  supersidentes  utribus,  quidam  diversa  in  necesai- 
tatis  abrupto  versantes,  undarum  occursantium  fluctua 
obliquU  meatibus  penetrabant.  Imperatof  ipie  brevibua 
lembis,  quos  post  exustam  classem  doeoiflllU  n-mansisse. 
rum  paucis  transvectus,  eadem  navigia  ultro  citroquedis- 
currere  statuit,  dum  orODM  conveberemur.  Tandemque 
imiversi  praeter  mersos  ad  ulteriores  vejiimus  margines  , 
favore  superi  numinis  discrimine  per  difficiles  casus  e\- 
Iracti. 

Iiiim  nospendentiumaerumnarum  opprimil  timor.coin- 
pcilum  est  procursalorumindicio,  Persas  pontem  jnn  ;-t .» 
procol  e  noslro  conspectu  ,  ut  post  firmatam  pacem  el  fé- 
déra sopitis  belli  turbiiiibus,  incurioduagradienteaaBgroe, 
et  animalia  pelèrent  diu  defàtigata  reram  nim  se  prodi- 
tos  advertissent,  a  conatu  nefario  destiterunl.  II ir  eli;nt> 
auapidone  jam  liheri,  propertntesque  Itineribusmagnii, 
prope  Ratrasa  reniant,  r et aa oppidum  In  média  aolitndii  g 
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antique,  mais  entourée  d'une  vaste  solitude  et 
depuis  longtemps  déserte.  Les  belliqueux  empe- 
reurs Trajan  et  Sévère  avaient  à  plusieurs  re- 
prises tenté  sa  destruction,  et  faillirent,  comme 
il  a  été  dit  dans  la  vie  de  l'un  et  de  l'autre,  y 
périr  avec  tout  leur  monde.  Là,  comme  nous  avions 
devant  nous  soixante-dix  milles  de  pays  plat  et 
aride,  où  l'on  ne  trouve  qu'une  eau  saumâtre  et 
fétide ,  et  pour  toute  nourriture  des  plants  d'au- 
ronne,  d'absinthe  et  de  serpentine,  nous  rem- 
plîmes d'eau  douce  tout  ce  qui  nous  restait  d'us- 
tensiles, et  nous  nous  procurâmes  une  nourriture, 
assez  peu  saine  il  est  vrai,  en  tuant  nos  chameaux 
et  nos  autres  bêtes  de  somme. 

Après  une  marche  de  six  jours ,  l'herbe  même 
manqua,  dernière  ressourcedans  les  casextrêmes. 
Nous  fumes  alors  joints  près  du  château  d'Ur  par 
Cassien ,  duc  de  Mésopotamie ,  et  le  tribun  Mau- 
rice, qui  nous  amenaient  un  convoi  de  vivres 
prélevé  par  Procope  et  Sébastien  sur  les  maga- 
sins plus  ménagés  des  corps  de  réserve  qu'ils 
commandaient.  L'autre  Procope,  notaire,  et 
Mémoride,  tribun  militaire,  partirent  aussitôt, 
avec  mission  de  notifier  dans  l'Illyrie  et  les 
Gaules  la  mort  de  Julien,  et  l'avènement  de 
Jovien  au  pouvoir  suprême.  Le  prince  leur  re- 
mit pour  les  offrir  à  son  beau-père  Lucilien , 
alors  retiré  du  service,  et  jouissant  du  repos  à 
Sirmium  ,  les  brevets  de  maître  de  l'infanterie  et 
de  la  cavalerie.  Ils  devaient  aller  trouver  ce  der- 
nier dans  sa  retraite,  et  le  presser  de  se  rendre  à 
Milan  pour  affermir  l'ordre  et  pour  organiser  une 
force  répressive  si ,  ce  que  redoutait  surtout  Jo- 
vien ,  quelque  rébellion  venait  à  surgir.  Dans  une 


lettre  particulière,  il  conseillait  à  Lucilien  de 
s'entourer  d'hommes  habiles  et  sûrs,  dont  le  con- 
cours pût  être  employé  suivant  les  cas.  Un  choix 
des  mieux  raisonnes  lui  fit  jeter  les  yeux  sur  Ma- 
lade ,  qui  était  alors  en  Italie  uniquement  occupé 
de  ses  affaires  privées,  pour  remplacer  Jovin  dans 
le  commandement  militaire  des  Gaules,  et  il  lui 
en  envoya  les  insignes.  Il  y  avait  une  double  in- 
tention dans  cette  préférence.  D'un  côté,  c'était 
écarter  un  mérite  supérieur  et  conséquemraent 
suspect,  et,  de  l'autre,  dépasser  tous  les  vœux  que 
l'ambition  de  l'homme  eût  pu  former,  et  l'inté- 
resser puissamment  au  maintien  du  régime  faible 
encore  dont  il  tiendrait  cet  avancement.  Les  deux 
mandataires  avaient  pour  instruction  de  se  con- 
certer, afin  de  mettre  sous  le  meilleur  jour  les 
derniers  actes ,  et  notamment  la  transaction  qui 
terminait  heureusement  la  guerre  avec  les  Perses; 
de  voyager  jour  et  nuit  pour  plus  de  célérité,  et, 
aussitôt  qu'ils  auraient  remis  les  lettres  du  prince 
aux  autorités  militaires  et  provinciales,  et  dis- 
crètement sondé  l'opinion  touchant  le  nouveau 
règne,  de  revenir  promptement  faire  leur  rap- 
port, afin  que,  d'après  l'état  où  il  saurait  les 
choses  sur  les  points  éloignés,  le  gouvernement 
pût  prendre  ses  mesures  plus  sûrement  et  en 
connaissance  de  cause. 

Mais  la  renommée,  si  prompte  messagère  des 
mauvaises  nouvelles,  devançait  partout  les  en- 
voyés. Ce  fut  comme  un  coup  de  foudre  pour  les 
habitants  de  Nisibe,  quand  ils  apprirent  que 
leur  ville  allait  être  livrée  à  Sapor.  Ils  se  représen- 
taient avec  effroi  quelles  rancunes  devaient  être 
amassées  dans  l'âme  de  ce  roi  par  les  nombreux 


jiositum,olimque  desertum  :  quod  diruendum  adorti  tem- 
lioribns  variisTrajanuset  Severus  principes  bellicosi,  cum 
exercitibus  pacue  deleti  sunt ,  ul  in  eorum  actibus  lias 
quoque  digessimus  partes.  Unde  cognilo,  per  porrectam 
planitiem,  adusque  lapidem  septuagesimum ,  in  regioni- 
bus  aridis  nec  aquam  inveniri  posse  prœter  salsam  et  fae- 
tidam  ,  nec  ad  victum  aliquid  nisi  abrotonum,  et  absin- 
tliiuin  ,  et  dracontium  ,  aliaque  herbarum  gênera  tristis- 
t>ima  :  rasa,  quae  porlabantur,  aquis  impleta  snnt  dulci- 
bus  :  et  mactatis  camelis  jumentisque  aliis,  alimenta  qua?- 
rila  sunt  licet  noxia. 

Et  via  sex  dierum  emensa,  cum  ne  graraina  quidem  in- 
venirentnr,  solatia  necessilalis  extremae  :  dux  Mesopota- 
miae  Cassianus,  et  tribunus  Mauricius  pridem  ob  boc 
inissus  ,  ad  Ur  nomine  Persicum  venere  castellum ,  cibos 
ferentes  ex  bis,  quos  retictus  cum  Procopio  et  Sebasliano 
exercitus  parcius  victitans  conservarat.  Hinc  Procopius 
alter  notarius,  et  Memoridus  militaris  tribunus,  ad  liac- 
tus  Illyricos  mittuntur  et  Galliarum,  nuntiatnri  Juliani 
mortem,  et  Jovianum  post  ejus  obilum  ad  culmen  augus- 
tum  evectum.  Quihus  mandaverat  Princeps,  ut  Lucillia- 
num  soccrum  suum ,  post  depositnm  militiae  muniis  di- 
gressum  ad  otium  ,  moranlemque  eo  tempore  apud  Sir* 
mium.oblatis  magisterii  equilum  et  peditum  codicillis, 
quos  iisdem  tradiderat ,  prnperaie  Mediolanum  urgerent , 
res  tii  maturum  ancipites  :  et ,  quod  magis  meluehatur ,  si 


casus  novi  quidam  exsurgerent,  opponendum.  Quibus  se- 
cretiores  addiderat  litteras,  Lucillianum  itidem  monens, 
ut  qnosdam  lectos  exploratœ  industriœ  fideique  dnceret 
secum  :  adminiculis  eorum  usurus  pro  incidentinm  caplu 
negotiorum.  Prudentique  consilio  Malaricbum  ex  familia- 
ribus  negotiis  agentem  etiam  tum  in  llalia  ,  missis  insigni- 
bus  Jovino  jussit  succedere  armorum  magistro  per  Gailias, 
gemina  ulilitale  pra?speculata  :  ut  et  dux  nieriti  celsioris, 
ideoque  suspectus  abiret  c  medio;  el  homo  inl'erioris  spei 
ad  sublimiora  provectus,  auctoris  sni  nutantem  adliuc 
statum  studio  (undaret  ingenti.  Jussnm  est  autem  ad  im- 
plenda  haec  perrecturis,  extollere  seriem  gestorum  in  me- 
lius,  et  rumoies  ,  qnaqua  irent,  verbis  ditïundere  conci- 
nentibus,  procinctum  Partbicum  exitu  prospero  termina- 
tum  :  additisque  feslinando  ilineri  noctibus ,  provincial  uni 
mililiaeque  rectoribus  insinuare  novi  Principisscripta,  om- 
niumque  sententiis  occultius  seiscitatis  remeare  velociter 
cum  responsis,  ut  comperto,  quid  in  longinquis  agatur, 
priniipalus  corroborandi  matura  consilia  quacrantur  et 
cauta. 

Hos  tabellarios  fama  praegrediens ,  index  trisliorum  ca- 
suum  velocissima,  per  provincias  volitahat et  génies  ;  inaxi- 
meque  omnium  Nisibenos  acerbo  dolore  percnlsit ,  cum 
■rbemSapori  deditam  comperisseut  :cujusirammetuebanl 
et  sninillale» ,  recolentes,  quae  adsidue  pertulerit  limera, 
eam  sa?pius  oppugnare  conatus.  Constabat  enim,  orbem 
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affronts  qu'il  avait  essuyés  devant  leurs  murs, 
et  les  flots  de  sang  qu'il  lui  en  avait  coûté.  Il  est 
incontestable,  en  effet,  que,  sans  la  force  inexpu- 
gnable des  défenses  de  cette  ville  et  l'excellence 
de  son  assiette,  la  domination  des  Perses  se  se- 
rait étendue  sur  tout  l'est  de  l'empire.  Au  milieu 
de  leurs  vives  alarmes  ,  les  infortunés  cependant 
conservaient  une  lueur  d'espoir.  Ils  se  flattaient 
que  l'empereur,  ou  de  son  propre  mouvement  ou 
vaincu  parleurs  prières,  reviendrait  sur  ce  fatal 
abandon  du  plus  ferme  boulevard  de  l'Orient. 

Tandis  que ,  diversement  raconté,  le  récit  de 
nos  malheurs  se  répandait  de  toutes  parts,  nous 
eûmes  bientôt  consumé  la  faible  ressource  du 
convoi  de  vivres  qui  nous  était  survenu  ;  et,  pour 
peu  que  nous  eût  manqué  la  chair  des  bêtes  de 
somme  que  nous  avions  abattues ,  nous  en  étions 
réduits  à  nous  dévorer  les  uns  les  autres.  Il  en 
résulta  l'abandon  delà  plus  grande  partie  du  ba- 
gage et  même  des  armes.  Enfin  la  disette  était  si 
affreuse,  que  le  boisseau  de  froment,  quand  par 
hasard  il  en  paraissait  un  au  camp,  se  payait  au 
moinsdix  deniers  d'or. 

D'Ur  nous  arrivâmes  à  Thilsaphate ,  ou  Sebas- 
tien et  Procope,  ainsi  que  l'exigeait  la  circons- 
tance ,  vinrent  à  notre  rencontre  avec  les  tribuns 
et  les  principaux  offieiersdeseorpsquileuravaieut 
été  confiés  pour  la  garde  de  la  Mésopotamie,  et  fu- 
rent gracieusement  accueillis.  De  là  nous  hâtâmes 
la  marche,  et  Nisibe,  tant  désirée,  s'offrit  enfin  à 
nos  regards.  Mais  Jovien  se  contenta  de  camper 
autour  de  la  ville ,  et  refusa  obstinément  aux  ins- 
tantes prières  du  peuple  de  loger  dans  le  palais, 
suivantl'usage  des  empereurs.  Il  eût  rougi decon- 
sacrer  par  sa  présence  dans  les  murs  la  concession 

Eouin  in  ciitionem  potuisse  Iransire  Persidis,  nisi  h.xc  ci- 
\  ilas  h.itiili  situ  et  mu-nium  magnitudine  restitissel.  Miseri 
tamen  liect  majore  venturi  pavore  constringerenlur  ,  spe 
tamen  sustentari  potueroat  exigu  :  hac  scilicet,  velut 
simple  motu  ,  vel  exoralus  eoruin  preribus  Imperator,  eo- 
dem  statu  relinebit  urbem,  Orieatia  lumissimum  claus- 
trum. 

Dumgestnrumseriem  unique  rtimores  diffunditant  varii, 
inexereitu  alisiimpliscommeatibus  paucis,  quos  adveclos 
prardiximus,  in  corpora  sua  nécessitas  erat  humana  ver- 
tenda,  ni  jumenlorum  caro  ca-sorum  aliquatenus  perdu- 
rasset  :  unde  effectuni  est,  ut  et  armorum  pleraque  pioji- 
rerentur  etsarcinarum.  Adeo  enlm  atroci  tabnimus  famé, 
ut,  si  usquam  modius  unus  farin.v  IbiSMl  repartoa  (  M1""' 
raro  contigerat),  aureisderem  mutaretur  ut  minu*. 

Profecti  exinde  Tbilsaphata  venimus.ubi  Sebastianus 
atqne  Procopius  cumtribunis  principiisquemilitum  sibi  ad 
liiendam Mesopotamiam  commissorum,  ut aeseeknl  sollcm- 
nitas,  nrc.urrerunt  :  et  scqucbaiitur  bénigne  MBCepli.  Post 
quae  itinere  festinato ,  Sisibi  cupide  visa,  extra  orbaBB 
stativa  castra  posuit  Princeps  :  rogalu»quc  enixe  prrv  ante 
multiplici  plèbe,  ut  ineres'ir-,  palatium  more  Mirrcleict 
Principum,  pertinariter  rataetatM  Ml ,  erubesrens  agents 
se  inlra  mnros,  urbem  incxpugnabilcm  (rattt  hOttfbM 
tradi.  Ibi  tmic  >r>|i'i;i  ti'ii.'ln  in!r   raplU    IMIU    FovitOlt, 


d'une  ville  imprenable  a  un  Irréi  muiliable  ennemi. 

Le  soir  même  de  ce  jour,  Jovien,  le  premier 
des  notaires,  le  même  qui  s'était  introduit  au 
moyen  d'une  mine  dans  les  murs  de  Maiozamal- 
que,  fut  arrache  de  la  table  du  il  soupait,  con- 
duit a  l'écart  et  précipité  dans  un  puits  dessèche, 
que  l'on  combla  de  pierres.  H  avait  été  désigné 
par  quelques  voix,  après  la  mort  de  Julien,  comme 
digne  de  l'empire.  L'autre  Jovien  étant  nommé,  ce- 
lui-ci se  montra  peu  prudent,  tint  des  propos  sur 
l'élection,  donna  des  dîners  aux  officiers.  Telle  est 
la  cause  probable  de  cette  exécution  clandestine. 

IX.  Le  lendemain,  Binésès,  déjà  cité  comme 
l'un  des  principaux  officiers  de  l'armée  perse , 
vint, en  serviteur  empressé  du  roi,  réclamer  avec 
insistance  l'exécution  du  traité.  Sur  l'autori- 
sation de  Jovien,  il  entra  dans  la  ville,  et  ar- 
bora sur  la  citadelle  l'étendard  de  sa  nation. 
C'était  le  signal  funeste  de  l'expulsion  des  ci- 
toyens. Les  malheureux,  sommés  dechercher  une 
autre  patrie,  protestaient  à  mains  jointes  contre 
cet  ordre  fatal.  Ils  se  faisaient  fort,  disaient-ils, 
saus  que  l'État  leur  fournît  troupes  ni  vivres ,  de 
défendre  eux-mêmes  la  place,  comme  ils  l'avaient 
fait  plus  d'une  fois  avec  succès.  Combattant  pour 
le  sol  natal,  ils  auraient  sans  doute  la  Provi- 
dence pour  eux.  La  classe  élevée  s'unissait  au 
peuple  dans  cette  prière;  mais  c'étaient  paroles 
jetées  au  vent.  L'empereur,  qui,  certes,  était 
préoccupé  d'une  tout  autre  crainte,  alléguait  celle 
d'être  parjure.  Sur  quoi  Sabinus,  personnage 
distingué  par  sa  naissance  et  sa  fortune  entre 
tous  les  magistrats  municipaux,  observa  que 
Constance,  aux  prises  avec  une  guerre  terrible 
et  souvent  malheureuse  contre  les  Perses,  réduit 

primas  inter  notarios  omnes.quem  in  obsidione  oivitatis 
Main/.amalchrupercuniculuni  docuimus  evasisse  cum  alii>, 
dactosque  ad  dation  locara  et  procops  actus  in  puteum 
Mceum  ,  obrulns  est  saxorum  mullitinlinc  superjeda  :  bain 
profecto  ob  causai»,  quod  Juliano  perempto,  ipse  qnoqoe 
imminatus  a  paucis  ut  imperio  dignus,  nec  post  erratum 
Jovianum  cgit  modeste;  ted  Ruaorrans  super  oogone  oojb- 

dain  audiebalur,  in\  itabat.pir  .ni  OOBTivia  Mbiodfl    Iflïlî- 

tarea, 
i\.  Postridu  Bioetea ,  hmh  m  Persil ,  qoeai  ioler  aboi 

BXeeUerediximas ,  mandata  régis  rninplere  festinans,  pn>- 
ini-^a  llamlili.il  in-t.mlrr  el  Pi  nu  if4  permittrnle  Romain» 
rivilalem  iiigicssiis,  gentis  sure  ligROM  ali  aire  cxlulil,  su i > - 

■dgralhiofm  s  paiiia  dubiis  agartiana ioetooaaaa.  Lt  rer« 
1ère  solnm  aitatPplo  aiMM»  praiffU.  manus  teruli  ni.  - 
orabant  ,    De  impmieiclui    silu   Mttaattaa   abscedendi,  ad 

defcadendoa  peatoi  ta  aelea  nfli  are  sine  aiimenti*  pobli 

I  is   nllii  manies  et  inilile,  salis  BOaisJ  a.lfiilurain  jii-lili.u n 

pro  genitali  sada  rtinsariloria .  ul  asperti  suai  latte  Kl 
mm  quidam  supplii  Km  orée  al  populni  praca  balai  :  lad 

Miili-,  liwpn  liantur  incasMim,  Impei  .l-.i  e  ,  ni  lm-.-li.it  alla 
metuen*,  perjuiii  piacula  déclinante,   l 'uni  BabioUS  lottnn.. 

et  génère  inter  muniiipe^  dama,  on  aeiubiU  rapHaaftet, 
Couataottam  iajjaaaai  eifHloaoenta  beHoram  malaria  npa 
ratura   i  per-Ni-  Interdom ,  dedocturaqua  poalremo  pat  fii 
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à  fuir  et  à  s'abriter,  avec  un  petit  nombre  des 
Mens,  derrière  les  défenses  peu  sûres  d'Hibita, 
et  enfin  à  vivre  du  pain  que  lui  offrait  une  vieille 
paysanne,  était  mort  cependant  sans  avoir  cédé 
un  pouce  du  territoire  de  l'empire,  tandis  que 
.!o\ien,  pour  prélude  de  son  règne,  abandonnait 
la  clef  de  ses  provinces,  une  ville  qui  de  temps 
immémorial  avait  été.  la  sauvegarde  de  l'Orient. 
Jovien  ne  s'en  montra  pas  plus  ému,  toujours  re- 
tranché derrière  la  religion  du  serment.  Mais  au 
moment  où,  cédant  aux  instances  qui  lui  furent 
faites,  i!  acceptait  l'hommage  ordinaire  d'une 
couronne,  après  l'avoir  longtemps  refusé,  un 
avocat  nommé  Sylvain  ,  laissa  échapper  cette  pa- 
role hardie  :  «  Puissiez-vous,ô  prince,  être  cou- 
«  ronnc  de  même  par  les  \  illes  qui  vous  restent  !  » 
Cette  fois  il  fut  piqué  au  vif ,  et  prononça ,  au 
milieu  des  malédictions  données  à  son  règne,  l'or- 
dre d'évacuer  la  ville  sous  trois  jours. 

L'exécution  de  cet  ordre  fut  appuyée  par  la 
force  armée,  qui  ne  laissait  d'alternative  que  l'o- 
béissance ou  la  mort  pour  les  retardataires.  Un 
immense  cri  de  douleur  remplit  alors  toute  la 
ville,  et  ce  ne  fut  partout  que  lamentations  et 
gémissements.  Ici  une  matrone  de  haut  rang , 
chassée  de  ses  pénates,  s'arrachait  les  cheveux  de 
douleur  eu  quittant  les  murs  qui  l'avaient  vue  naî- 
tre et  arriver  à  l'âge  de  femme;  là  une  mère, 
une  veuve  disait  un  éternel  adieu  aux  cendres 
de  son  époux  et  de  ses  enfants.  On  voyait  une 
foule  de  malheureux  baiser  convulsivement, 
inonder  de  larmes  la  porte  ou  le  seuil  de  leur  de- 
meure. Toutes  les  routes  étaient  encombrées. 
Chacun  saisissait  à  la  hâte  ce  qu'il  croyait  pouvoir 
transporter,  et  abandonnait  le  reste,  précieux  ou 
non,  faute  de  moyens  de  transport. 

»;am  cum  paucis  ad  Hibitam  stationem  inhitam ,  panis 
fiusto  vixisse  precarîo,  ab  anu  quadam  agresli  porrecto  , 
nihil  tamen  ad  diem  perdidisse  supremum  :  el  Jovianum 
inter  exordia  principatus  provinciarum  muro  cessissc, 
cujus  obice  jam  inde  a  vetustate  innoxiae  permanserunt. 
Cumqueniliil  promoveretur,  jurisjurandi  religionem  Prin- 
cipe destinatius  praetendenle  :  cum  oblatam  ei  corûnam 
sliquamdiu  rpeusans ,  coactus  denique  suscepisset,  Silva- 
nu9  quidam  causarum  defensor  confidentius  exclamavit. 
lia,  inquit,  Imperator,  a  civitatibus  residuis  coroneris. 
Quo  verbo  exasperatus,  intra  tiidimm  omnes  jussit  exce- 
dere  mœnibiis,  détestantes  rerum  praesentium  slatum. 

Adpositis  ilaque  compulsoribus  ,  mortem ,  si  qui  distule- 
rintegredi,  ininitantibus,  mœnia  permisla  sunt  lamentis 
et  luctu  :  et  per  omnia  civitatis  membra  una  vox  cunctorum 
orat  gementium ,  cum  laceraret  criues  matrona  exsul  fu- 
^anda  laribus,  in  quibus  rata  «rat  et  educata  :  orbataque 
;nater  liberis  vel  conjuge  viduata ,  procnl  ab  eorum  mani- 
hus  pelleretur  :  elturba  flebilis  postes  penatium  amplexa 
vel  limina  lacrimabat.  Exin  variae  complenlur  viae.qua 
quisque  poteratdilabentium.  Properando  enim  mulli  fura- 
i.antur  opes  proprias,  quas  velii  posse  credebant,  con- 
templa reliqua  supellectili  pretiosa  et  multa  :  hanc  enim 
reliquerunt  penuria  jumentorum. 


0  fortune  du  peuple  romaiu  ,  c'est  toi  qu'il 
faut  accuser  ici  !  Tu  vas,  lorsqu'une  tourmente 
ébranle  cet  empire ,  lui  enlever  une  direction 
habile  et  ferme,  pour  confier  les  rênes  à  des 
mains  neuves  à  l'exercice  du  pouvoir.  Ni  louange 
ni  blâme  ne  sont  dus  au  prince  soumis  à  une  pa- 
reille épreuve ,  et  que  rien  dans  sa  vie  antérieure 
n'appelaitàlasoutenir.  Maiseequene  pardonnent 
pas  les  gens  de  cœur  dans  l'homme  qui  n'avait 
qu'une  inquiétude,  celle  de  voir  surgir  un  rival  ; 
qu'une  préoccupation,  celle  que  quelque  ambitieux 
ne  remuât  en  Italie  ou  dans  les  Gaules  ;  qu'un 
désir  enfin ,  celui  que  sa  présence  pût  prévenir 
même  le  bruit  de  son  retour  ;  c'est  cette  hypocrisie 
de  respect  pour  la  foi  jurée,  dont  il  a  tenté  de  cou- 
vrir la  déshonorante  reddition  de  Nisibe,  de  cette 
Nisibe  qui,  dès  le  temps  de  Mithridate,  servait  à 
l'Orient  de  barrière  contre  l'invasion  des  Perses. 
Depuis  le  berceau  de  Rome  on  ne  trouverait  pas, 
je  crois,  dans  nos  annales  l'exemple  d'une  ces- 
sion quelconque  de  territoire  faite  à  un  ennemi 
par  un  empereur  ou  un  consul.  Alors  le  recouvre- 
ment même  d'une  province  n'emportait  pas  les 
honneurs  du  triomphe  :  il  fallait,  pour  les  mériter, 
avoir  reculé  nos  limites.  Cette  gloire  fut  refusée 
à  Scipion,  qui  avait  rendu  l'Espagne  à  la  domi- 
nation romaine  ;  a  Fulvius ,  qui  reprit  Capoue 
après  une  guerre  si  prolongée;  à  Opimius,  vain- 
queur dans  cette  lutte  acharnée  qui  remit  Fré- 
gelles  en  notre  pouvoir.  Notre  histoire  fait  foi 
que  des  traités  honteux,  arrachés  toutefois  par  la 
nécessité  même  et  solennellement  jurés  ,  ont  été 
rompus  et  les  hostilités  immédiatement  reprises  : 
témoin  nos  légions  passant  jadis  sous  le  joug 
samnite aux  Fourches  Caudines;et  l'indigne  con- 
vention d'Albinus   en  Numidie;  et  ceîte  paix 

Tu  boc  loco,  Fortuna  orbis  Romani,  merito  incusaris, 
quae  difilanlibus  procellis  rem  publicam  excussa  regimenta 
perito  rei  gerendae  ductori ,  consummando  juveni  por- 
rexisthquem  nullisante  actœvitae  inaignibnsin  liujusmodi 
negotiis  cognitum  ,  nec  vituperari  est  aequum  nec  laudari. 
lllud  tamen  ad  medullas  usque  bonorum  pervenit,  quod , 
dum  extimescil  acmulum  potestatis,  dumque  in  animo 
per  Gallias  et  Ulyricum  versât  quosdam  saepe  sublimiora 
cœptasse ,  famam  advenlus  sui  praevenire  festinans,  in- 
dignum  imperio  facinus  amictu  perjurii  fugiendicommisit, 
Nisibi  prodita  :  quœ  jam  inde  aMitliridatici  re  gni  tempo- 
ribus,  ne  Oriens  a  Persis  occuparetur,  viribus  restitit 
maximis.  Numquam  enim  ab  urbis  ortu  inveniri  potest 
annalibns  replicatis,  ut  arbitror,  terrarum  pars  ulla  nos- 
trarum  ab  Imperatore  vel  Consule  bosti  concessa  :  sed  ne 
ob  recepta  qnidem,  quae  direptn  sunt,  verum  ob  amplifi- 
cata  régna  triumplialis  gloria  fuisse  delata.  Unde  P.  Sci- 
pioni  ob  recuperatas  Hispanias,  Fulvio  Capua  post  diu- 
turna  certamina  superala,  el  Opimio  post  diversos  exitus 
preeliorum  ,  Fregellanis  tune  internecivis  hoslibusaddedi- 
tionem  compulsis  ,  triumphi  sunt  denegati.  Id  eliam  me- 
morifp  nos  veteres  docent,  in  extremis  casibus  icta  cum 
dedecore  foedera,  postquara  partes  verbis  juravere  con- 
ceptis,  repetitione  bellorum  illico  dissolnta  :  ut  tempori- 
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brusquée  par  Maneinus,  qui  fit  livrer  aux  Nu- 
mantins  son  auteur. 

Après  la  reddition  de  IS'isibe,  consommée  par 
l'expulsion  de  ses  habitants,  le  tribun  Constance 
fut  désigné  pour  opérer  la  remise  aux  Perses  des 
autres  places  et  portions  du  territoire.  Procope 
fui  ensuitechargé  d'accompagner  a  Tarse  les  restes 
mortels  de  Julien,  et  de  les  déposer,  suivant  la 
volonté  dernière  de  ce  prince,  dans  le  faubourg 
de  cette  ville.  Procope  s'acquitta  de  ce  devoir. 
Mais  aussitôt  après  l'inhumation  il  s'éclipsa,  et 
sut  dérober  la  connaissance  de  sa  retraite  à  toutes 
les  recherches,  jusqu'au  moment  ou  ,  longtemps 
après ,  il  reparut  tout  à  coup  revêtu  de  la  pourpre 
à  Constantinople. 

X.  Tout  étant  ainsi  termioé,  nous  nous  rendî- 
mes en  toute  hâte  à  Antioche.  Là,  durant  plu» 
sieurs  jours,  la  colère  divine  sembla  se  manifes- 
ter par  une  continuité  de  signes,  interprétés 
comme  sinistres  par  les  habiles  en  la  science  di- 
vinatoire. La  sphère  d'airain  que  tenait  la  statue 
de  Maximien  César,  placée  dans  le  vestibule 
du  palais,  disparut  tout  à  coup  de  sa  main.  Les 
solives  de  la  salle  du  conseil  craquèrent  avec  uu 
bruit  épouvantable.  Des  comètes  parurent  en 
plein  jour.  On  explique  diversement  la  cause  et 
la  nature  de  ces  météores.  Ils  doivent,  suivant 
les  uns ,  leur  existence  et  leur  nom  à  des  rassem- 
blements fortuits  d'étoiles,  le  scintillement  des- 
quelles produit  cette  chevelure  lumineuse  dont 
nous  les  voyons  pourvus;  suivant  les  autres,  c'est 
à  de  sèches  exhalaisons  du  sol,  qui  prennent 
feu  des  qu'elles  s'élèvent  au-dessus  de  l'atmos- 
phère. Une  troisième  opinion  veut  que  ce  soient 


les  rayons  du  soleil  Interceptés  par  quelque  épais 
nuage,  et  dont  la  lumière,  s'iutiltrant  au  tra\èrs 
de  ce  corps  opaque,  ne  nous  arrive  que  sous  l'ap- 
parence d'un  composé  d'étoiles.  Quelques-uns 
encore  attribuent  ce  phénomène  à  une  élévation 
insolite  des  nuages,  qui,  plus  voisins  des  feux 
célestes,  en  reflètent  une  lueur.  Enfin,  suivant 
une  dernière  opinion ,  ce  ne  sont  que  des  étoiles 
comme  les  autres,  bien  qu'on  ignore  le  temps 
marqué  pour  qu'elles  se  lèvent  et  pour  qu'elles  so 
couchent.  Les  astronomes  ont  bien  d'autres  théo- 
ries encore  sur  les  comètes;  mais  les  rapporter 
toutes  embarrasserait  la  marche  de  mon  récit. 

A  peine  arrivé  à  Antioche,  Jovien,  dévore 
d'inquiétude,  songeaitdéjaàen  sortir.  Il  partit  au 
cœur  même  de  l'hiver,  en  dépit  de  toutes  les  ob- 
servations, et,  ne  ménageant  ni  les  hommes  ni  les 
chevaux,  se  rendit  à  Tarse,  métropole  célèbre 
de  la  Cilicie,  dont  j'ai  rapporté  plus  haut  l'ori- 
gine. Il  lui  tardait  également  de  s'en  éloigner. 
Toutefois  il  voulut  donner  quelques  soins  à  l'em- 
bellissement du  tombeau  de  Julien,  qui  était 
placé  hors  des  murailles,  sur  le  chemin  qui  mène 
aux  défilés  du  Taurus.  En  bonne  justice,  co 
n'était  pas  au  Cydnus,  tout  riant ,  tout  limpide 
qu'il  soit,  qu'appartenait  l'honneurde  couler  prèi 
de  ces  cendres.  Uue  place  plus  digne ,  plus  pro- 
pre à  perpétuer  la  mémoire  d'uu  tel  nom,  leur 
était  due  sur  les  bords  de  ce  Tibre  qui  baigne  U 
ville  éternelle  et  les  monuments  des  héros  et  des 
dieux. 

De  Tarse,  Jovien ,  voyageant  à  grandes  jour- 
nées, gagna  Tyane  en  Cappadoce,  ou  il  ren- 
contra le  notaire  Procope  et   le  tribun  Mémo 


bus  priscis  apud  Furcas  Caudinas  sub  jugiini  legiouibus 
missis  in  Sainnio,  et  per  Albinum  in  Numidia  aceleate 
pace  cogitata,et  auctoro  turpiler  pactiouis  festinatae  Man- 
tille dedito  Numantinîa. 

Proinde  extractis  tivilms,  et  m  lie  tradita,  misaoque 
tribiiiio  Coostantio ,  qui  miinimenta  praesidiaria  cum  re- 
gionibua  Persk  ia  optimatibua  adaignaret  .  eom  Juliani  su 
premia  Procopios  mitiitiir,  ea,  ut  auperatee  ille  mandatât, 
bnmaturoa  in  auburbano  Taraenai.  Qui  ad  exeequendum 
profecltM,  confestim  corpore  tepnlto  diaceeait,  n^c  ime- 
uiri  naquam  potuil  BUidioqnaeaitue  ingenti,  niai  quod  mullo 
postea  apud  CoostaDlinopoum  risua  eat  subito  purpuratoa, 

X.  Hia  modo  peractis,  discuraisque  itioeribaa,  Autio- 
cbiam  veiiimiis,  ubi  per  continue*  diea  velut  oftenso  nu- 

mine  multa  riaebantur  et  dira  :  qnen svenlua  fore  Inc- 

tificos  gnari  rerum  prodigiatium  praeeioebant.  Nain  el 
Maximiani  atatnaCa isaris,  que  locale  est  in  rcatibulo  re- 
pi.r ,  amisii  repente  epbaBram  eream  ,  rormatam  In  ipeciem 
poli,  quam  geatabat  :  et  cum  borrendo  itridore  tonneront 
m  conaiatorio  trabi>  :  et  riaa  wnt  interdio  aidera  comète- 
rum,  super  quorum  uaiura  ratioi  Inantei  phyaici  variant 
Quidam  enim  eos  boc  iiuiiiinw  kteo  exietimant  adpeUari, 
quod  tortos  ignés  spargunt  ut  Clinea,  in  unum  itellil 
miiltiplicibus  eongrogatia.  Aliieos  arbitrantur  ex  bâlitu 
sicciore  terrarum  ignesce-e,  paullatim  in  aublimiora  >m 
gentf  Quidameurrentes  radios  solis,densiore  nobfl  objoi  ta 


digredi  ad  inferiora  proliibitos ,  aplendore  infoeo  corpoi  i 
crasso,  lucem  velui  atellia  distinclam  mortali  conapecUi 
monstrare.  Sedit  quorumdam  opinioni,  banc 
lune  adparere,  cum  erecta solito  eelaina  Dobei  aeteroo 
rum  ignium  vicinitate  colluceat  :  Tel  cerle  st<jll,t»  etae 
quasdam  caeteria  aimilea,  quarum  oitus  obituaque,  qoibna 
aint  lemporibua  praeatituli,  bumania  mentibna  i{ 
plura  alia  de  eomelia  apud  peritoa  mundanc  rationia  tant 
lr.  1,1  :  quae  digerere  aune  veUI  alioraum  omUa  properane. 

Moratum  paullispei  intiochiae  Principem  ,  curarumqua 
ponderibua  diveraia  adfliclum,  exeundi  mira  cupiditaa 
agilabat  :  proinde  nec  jumento  percent  oec  milili ,  Bâfrante 
bieme  inde  profectua,  signia,  al  dictum  ett,  veUntibw 
plurimia,  Tarsum  arnem  Cilicum  nobilem  mtroUt,  eujua 
originem  do<  uimua  tupra.  Exindeque  egredi  nimi 
perana ,  exornari  aepulcrom  .st.iiuit  JuUani,  in  pomoaria 
titum  itineria,  quod  ad  Tauri  nu.niia,  anguatiaa  dudl 
cujua  auprema  et  cineret,ai  qui  tunejuate  conanleret,  non 
Cydnua  videre  deberet ,  qoamTia  gratiaiimna  unnta  et  li- 
quidua  :  aed  ad  perpetnandamglorîam  roi  te  Caetorani  pra 
i  iruunbere  Tiberia  in  'i'r">  Bternain,  divonun 

que  mi,  i  uni  monnmenta  pra 

Deinde   rareo  profectua,  extentia  Itineribua  reolt  opi  i 
dum  Cappado  la  rjana  :  ubi  - 1 1 
et  Memotidue  tribunua  occurronl  petoramque  iperinni 
t.  itgm,  bta  ."i,i  la  qpod  LucUUanui 
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ride,  qui  lui  rendirent  compte  de  leur  mission. 
D'abord ,  suivant  l'ordre  des  faits ,  Lucilien  s'é- 
tait rendu  à  Milan  avec  les  tribuns  Séniauchus 
et  Vaîentinien  ;  et,  apprenant  que  Malaric  refu- 
sait le  commandement  qui  lui  était  offert,  il  en 
était  reparti  en  diligence  pour  Reims.  Là,  son 
zèle  l'avait  écarté  de  la  prudence.  Agissant  comme 
en  temps  de  sécurité  profonde,  il  s'était  lancé 
dans  une  intempestive  discussion  de  comptes  avec 
l'intendant.  Celui-ci,  qui  avait  à  se  reprocher  des 
infidélités  et  des  fraudes,  s'était  enfui  dans  un 
cantonnement ,  où  il  avait  répandu  le  bruit  que 
Julien  n'était  pas  mort,  et  qu'un  individu  sans 
consistance  organisait  un  mouvement  contre  lui. 
Cette  fable  avait  excité  parmi  les  troupes  une 
fermentation  violente,  dont  Lucilien  et  Séniau- 
chus avaient  été  victimes.  Vaîentinien  (  le  futur 
empereur),  tremblant  pour  ses  jours,  n'avait  su 
d'abord  où  se  réfugier.  Mais ,  grâce  à  son  hôte 
Primitivus,il  avait  trouvé  les  moyens  de  dispa- 
raître. Par  compensation  à  ces  fâcheuses  nou- 
velles, ils  ajoutèrent  qu'une  députation  de  chefs 
d'écoles  (ainsi qu'ils  sont  désignés  dans  la  hiérar- 
chie militaire  )  allait  arriver  de  la  part  de  Joviu, 
pour  lui  annoncer  que  son  pouvoir  était  reconnu 
par  l'armée  des  Gaules. 

Vaîentinien  était  revenu  avec  les  deux  com- 
missaires. Jovien  lui  donna  le  commandement  des 
scutaires  de  la  seconde  école.  Il  fit  entrer  aussi 
dans  les  gardes  du  palais  Vitalien,  qui  servait 
comme  soldat  dans  les  Hérules.  Plus  tard  on  fit  de 
cet  officier  un  comte,  et  il  reçut  en  Illyrieune 
mission  dont  il  s'est  mal  tiré.  Jovien  ensuite  s'em- 
pressa d'envoyer  Arinthée  dans  les  Gaules,  avec 
une  lettre  pour  Jovin.  II  confirmait  ce  dernier 


dans  son  poste ,  et  l'engageait  à  lui  rester  fidèle. 
Il  lui  enjoignait  de  punir  l'auteur  de  la  sédition , 
et  d'envoyer  à  la  cour,  chargés  de  chaînes ,  tous 
ceux  qui  y  avaient  figuré  en  première  ligne. 
Après  ces  premières  dispositions  jugées  nécessai- 
res, il  se  rendit  à  Aspuna,  petit  municipe  de  la 
Galatie ,  pour  donner  audience  à  la  députation 
de  l'armée  des  Gaules.  Il  y  reçut  les  députés  en 
conseil,  accueillit  gracieusement  les  nouvelles 
dont  ils  étaient  porteurs ,  et  les  renvoya  sous 
leurs  drapeaux,  chargés  de  présents. 

(Au  364  ap.  J.  C.  ) 

A  Ancyre,  l'empereur,  avec  un  cérémonial  tel 
que  le  permettaient  les  circonstances ,  prit  le 
consulat  avec  Varronien  son  fils,  encore  presque 
au  berceau.  Les  cris  que  poussa  cet  enfant  en  se 
débattant  pour  n'être  pas  placé  dans  la  chaise 
curule,  comme  le  veut  l'usage  ,  semblaient  pré- 
sager l'événement  qui  ne  tarda  pas  à  arriver. 

Jovien  approchait  à  grands  pas  du  terme  as- 
signé à  sa  carrière.  La  nuit  de  son  arrivée  à  la 
ville  de  Dadastane ,  qui  marque  la  limite  entre  la 
Galatie  et  la  Rithynie  ,  il  fut  trouvé  mort  dans 
sou  lit;  ce  qui  donna  naissance  à  une  foule  de 
conjectures.  On  supposait  une  asphyxie  causée 
soit  par  un  enduit  de  chaux  récemment  apposé 
sur  les  murs  de  sa  chambre,  soit  par  la  vapeur  du 
charbon  qu'on  y  avait  allumé  en  quantité  exces- 
sive, soit  enfin  par  une  indigestion,  résultat  d'une 
intempérance  de  table.  Il  avait  alors  trente-trois 
ans.  Cette  fin  ressemble  à  celle  de  Scipion  Émi- 
lien,  et  l'une  non  plus  que  l'autre  n'a  donné  lieu 
à  aucune  recherche. 

Jovien  avait  de  la  dignité  dans  la  démarche , 


Mediolanum  Ingressus  cum  Seniaucho  et  Valenliniano  tii- 
bnnis ,  quos  duxerat  secum ,  cognito  ,  quod  Malariebus  re- 
eusavitsuscipere  magisterium,  effuso cuisu  petierat  Remos 
Ettamquamin  allogenlissilentio,  extra  calcem,  ut  dicitur, 
procunebat  :  et  intempestive  parum  etiam  tum  firmatis 
omnibus  ex  actuario  ratiociniis  scrutandis  incnbuit  :  qui 
fraudum  conscius  et  noxarum ,  ad  militaria  signa  confugit  : 
tinxitqueJuliano  superstiteinresnovasquemdam  médium 
sunexisse  :  cujus  fallaciis  turbo  militaris  acei rime  conci- 
tus  Lucillianum  et  Seniauchum  occidit.  Valentinianum 
enim  paullo  postea  Principem ,  trepidum,  et,  quo  confu- 
geret,  ambigentem,  Primitivus  bospes  lutins  amandarat. 
fils  ita  tristibus  laetum  aliud  addebatur,  missos  a  Jovino 
milites  adventare,  quos  capita  scholarum  ordo  castrensis 
adpellat,  nunliantes  aequo  animo  Joviani  impeiiumam- 
plecti  exercitum  Gallicanum. 

Quibus  compertis ,  Valentiniano  ,  qui  cum  iisdem  redie- 
rat,  regenda  scutariorum  secuuda  committilur  schola,  et 
Vilaliauus  domesticorum  consortio  jungitur,  Erulorum  e 
numéro  miles  ,  qui  mullo  postea  auctus  Comitis  dignitate, 
maie  rem  per  Illyricum  gessit  :  conlestimque  mittitur  in 
(Jallias  Arintlueus,  ferens  li Itéras  ad  Jovinum,  ut  cons- 
tanter  ageret  suum  obtinens  locum  :  eique  mandatum  est, 
ut  animadverteretur  in  concitorem  tumultus,  auctoresque 
seditionis    ad   eomitatum  vincti   transmitterentui .  Po»t 


quse,  ut  videbatur  expedire,  disposita,  apud  Aspuna  Ga- 
latiae  municipium  brève  Gallicani  milites  visi  Principi , 
ingressique  consistorium,  postaudita  gratanter,  quœ  per- 
tulerant ,  muncrali  redire  jubentur  ad  signa. 

(A.  C.  364.) 

Et  cum  introisset  Ancyram  Imperator,  paratis  ad  pom- 
pam  pro  tempore  necessariis,  consulatum  iniit  adhibito 
in  societatem  trabeœ  Varroniano  filio  suo  admodum  par- 
vulo  :  cujus  vagitus,  pertinaciter  reluctantis,  ne  in  curuli 
sella  velieretur  ex  more,  id  quod  mox  accidit,  porten- 
debat. 

Hinc  quoque  Jovianum  céleri  gradu  prrescripfus  vitre 
finiendaî  dies  exegit.  Cum  enim  venisset  Dadastanam, 
qui  locus  Bitbyniam  distinguit  etGalatas,  exanimatusin- 
ventus  est  nocte  :  super  cujus  obitu  dubietates  emersere 
complures.  Ferlur  enim  recenti  calce  cubiculi  illiti  ferre 
odorem  noxium  nequivisse,  vel  extuberato  capite  périsse 
succensione  prunarum  immensa,  aut  cette  ex  colluviono 
ciborum  avida  cruditate  distentus.  Decessit  autem  anno 
Iricefimo  rctatis  et  tertio.  Cumque  huic  et  ^Emiliano  Scipioni 
vitae  exitus  similis  evenisset,  super  neuthus  morte  quœs- 
tionem  comperimus  agitatam. 

Incedebat  autem  motu  corporis  gravi ,  vultu  Isetissimo, 
oculis  cacsiis ,  vasta  proceritate  et  ardua,  adeo  ut  diu  nul- 
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la  physionomie  très-gaie,  et  les  yeux  bleus.  Il 
était  d'une  stature  et  d'une  corpulence  toiles, 
qu'on  eut  peine  à  trouver  des  ornements  impé- 
riaux à  sa  taille.  A  l'exemple  de  Constance,  qu'il 
préférait  à  Julien  comme  modèle,  on  le  voyait 
remettre  à  l'après-midi  les  affaires  sérieuses  ,  et 
badiner  en  public  avec  ses  courtisans.  Attache  a 
la  religion  chrétienne,  il  se  montra  souvent  libé- 
ral envers  elle;  mais  c'était  par  sentiment  plutôt 
que  par  conviction  éclairée.  Par  le  petit  nombre 
de  juges  nommés  par  lui,  on  put  se  faire  une  idée 
de  l'attention  qu'il  apportait  dans  ses  choix.  Tl  ai- 
mait les  femmes  et  la  table,  faiblesses  dont  les 


bienséances  du  pouvoir  auraient  pu  le  corriger. 

On  a  dit  que  son  père  Varronien  avait  eu  en 
Booge  an  avertissement  de  la  haute  fortune  ré- 
servée à  son  1  ils ,  et  qu'il  en  avait  fait  part  à 
deuv  de  ses  amis.  Il  avait  ajouté  que  loi- même 
devait  revêtir  la  robe  consulaire.  Mais  si  l'une 
des  prédictions  se  vérifia,  l'autre  demeura  vaine  : 
car  le  vieillard  apprit  seulement  l'avéuement  d< 
.lovien.  La  mort  l'empêcha  de  voir  son  fils  sur  le 
trône.  Son  nom  cependant  reçut  l'honneur  pro- 
mis par  le  songe,  dans  la  personne  de  son  petit- 
fils,  qui  fut,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  élevé 
au  consulat  avec  son  père  Jovieu. 


lu  m  indirmentum  regium  ad  mensuram  ejus  aptum  inve- 
niretar.  Et  amalari  malebat  Constaotinm ,  agens  séria 

quœdam  aliquoties  post  meridieni  :  jocarique  palam  cum 
proximis  adsuelus.  Christiante  logis  idem  studiosus,  et 
nonnumquam  lionorilicus ,  medioci  iter  eruditus ,  magisque 
béni  volas,  et  peipensius,  ut  adpaiebat  ex  paucis  quoa 
promoverat ,  judices  electui  us  :  edax  lamen  ,  et  vino  Ve- 
nerique  indulgens  ,  qu.v  vitia  imperiali  veretundia  iorsitan 
correxiss«l.  Dicebatui  aulem  Van trônas  palet ejus  moiiitu 


cujusdam  somnii  dudum  praescisse,  quod  ewnit,  idque 
duobus  ainicis  cominisisse  lidissimis,  illo  adjeclo,  quod 
ipsi  quoque  deferretur  Irabca  consulaiïs.  Sed  impetrato 
iiuo,  adipisci  .non  potuit  alîuJ.  Audila  enim  filii  celsiora 
fortuna,  antequameum  vident, fatali  prasTeatoa  est  morte 
Et  quia  buic  noiniui  amplissimuin  nagistratiMO  poi  U  adi . 
per  quietem  pr;edietuni  est  aeni  :  Varronianua  nepot  ejus 
infans  etiani  tum,  cum  Joviano  pâtre  declaiatu 
supra  retulimus,  consul. 
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SOMMAIRE  DES  CHAPITRES. 

1.  Valenlinien  ,  tribun  de  la  seconde  école  des  scutaires, 
est  désigné,  quoique  absent,  empereur  à  Xicée,  du  con- 
sentement unanime  des  ordres  civil  et  militaire.  Re- 
marques sur  le  bissexte.  II.  Valeutinien  accourt  d'Ancyre 
à  Nicée,  où  son  élection  est  confirmée  tout  d'une  voix. 
Il  revêt  la  pourpre,  ceint  le  diadème ,  et,  sous  le  titre 
d'Auguste,  adresse  une  harangue  à  l'armée.  III.  Apro- 
riien  préfet  à  Rome.  IV.  Valeutinien,  à  Nicomédie,  élève 
son  fière  Valens  à  la  charge  de  grand  écuyer,  et  bientôt, 
du  consentement  de  l'armée,  l'associe  à  l'empire,  dans 
PHebdome  à  Constantinople.  V.  Partage  des  provinces 
et  de  l'armée  entre  les  deux  empereurs,  qui  s'adjugent 
le  consulat ,  l'un  à  Milan  ,  l'autre  à  Constantinople.  Ra- 
vages des  Allemands  dans  les  Gaules.  Révolte  de  Procope 
en  Orient.  VI.  Patrie  de  Procope,  son  origine,  son  carac- 
tère, ses  dignités.  H  reste  caché  pendant  tout  le  règne 
le  Jovien.  Comment  il  s'improvise  lui-même  empereur 
à  Constantinople.  VII.  Procope  s'empare  de  toute  la 
Thrace  sans  coup  férir.  Plusieurs  détachements  d'in- 
fanterie et  de  cavalerie ,  qui  traversaient  la  province, 
sont  séduits  par  ses  promesses.  Quelques  paroles  adroites 
lui  gagnent  les  Joviens  et  les  Victoriens  que  Valens 
envoyait  contre  lui.  VI II.  Procope  fait  lever  les  sièges 
de  Chalcédoine  et  de  ISicée,  et  devient  maître  de  la 
Bithynie.  Il  en  fait  autant  de  Cysique,  après  avoir  forcé 
le  passage  de  l'Hellespont  IX.  Défection  de  ses  par- 
tisans en  Bithynie,  en  Lycie  et  en  Phrygie.  H  est  livré 
vivant  à  Valens,  qui  lui  fait  trancher  la  tête.  X.  Sup- 
plices de  Marcellus,  parent  de  Procope  ,  el  d'un  grand 
nombre  de  ses  adhérents. 

I.  J'ai  consciencieusement  conduit  ma  narration 
jusqu'au  point  où  commence  l'époque  actuelle. 
Arrivé  à  cette  période ,  en  présence  de  la  généra- 
tion témoin  des  faits,  il  serait  de  la  prudence 
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Valentimano,  scbolœ  secundae  scutariorum  tribuno,  coramuni 
magistratuum  civilium  et  militarium  consensu,  Nica>ae 
absenti  defertur  imperium  :  et  de  ratione  bissexti.  C.  I. 
Valenlioianus  cuiu  Ancyra  evocalus  Niceeam  celeriler  ve- 
nisset,  una  omnium  voce  iterum  eligitur  imperator,  purpu- 
raque  et  diademate  ornalus ,  Augustusque  adpellatus ,  mi- 
litera adloquilur.  II.  De  Aproniani  prœfectura  urbana 
Rorure.  III.  Valentinianus  ValcDtem  fratrem  suum  Kicome- 
diœ  tribunum  stabuli,  ac  mox  apud  Constantinopolim  in 
Hebdomo,  consentiente  exercitu,  consortem  imperii  cods- 
tituit.  IV.  Imperatores  ambo  comités  et  railitares  numéros 
inter  se  partiuntur;  et  paullo  post  alter  Mediolani,  alter 
Constantinopoli  I  consulatum  ineunt.  Alamanni  Gallias 
vastant;  Procopius  in  Oriente  res  novas  molitur.  V.  Patria 
etgenus,  mores,  ac  dignitales  Procopii  ;  deque  ejus  sub  Jo- 
viano  latebra  :  et  qua  ratione  Constautinopoli  imperator  sit 
adpellatus.  VI.  Procopius  Tbracias  sine  sanguine  in  suam 
potestalem  redigil,  et  équités  peditesque  perThraciam  iler 
facientes,  promissis  in  verba  sua>adigit ,  nec  non  Jovios  el 
^'ictores,  a  Valenle  adversus  se  missos,  sibioratione  jun- 
pit.  VU.  Nicaea  et  Chalcedone  obsidione  liberatis,  Bithynia 
in  ditionem  Procopii  redigitur  :  et  ir.ox  Cyzico  expugnato 
Bellesp«ntus.  VIII  Procopius  in  Bithynia,  in  Lycia,  et 
Phrygia  a  suis  desertus,  et  vivus  Valenti  Iraditus,  capite 


peut-être  de  ne  pas  aller  plus  loin.  D'abord,  In 
vérité  elle-même  a  ses  périls.  Et  puis,  que  de  gens 
pour  crier  qu'on  leur  fait  tort,  pour  peu  que  l'his- 
torien omette  un  mot  sorti  de  la  bouche  du  prince 
à  table,  ou  ne  dise  pas  précisément  à  quel  su- 
jet, tel  jour,  la  troupe  aura  été  convoquée;  ou 
bien  encore  si  sa  discrétion  fait  grâce  de  quel- 
ques bicoques  à  ses  lecteurs  dans  la  description 
déjà  prolixe  d'une  contrée,  et  s'abstient  de  citer 
nominativement,chaque  individu  présenta  l'in- 
vestiture d'un  préteur!  Ces  minuties  sont  peu  di- 
gnes de  la  gravité  de  l'histoire ,  qui  ne  vit  que 
de  généralités  et  dédaigne  les  détails  secondaires. 
D'ailleurs,  s'astreindre  à  les  relever  toutes  serait 
folie  au  même  degré  que  vouloir  nombrer  les  cor- 
puscules qui  remplissent  l'espace,  et  que  nous 
appelons  atomes.  Ce  sont  toutefois  des  appréhen- 
sions de  ce  genre,  comme  l'a  remarqué  Cicéron 
dans  sa  lettre  à  Cornélius  Népos,  qui  font  que 
peu  d'auteurs  de  l'antiquité  ont  laissé  voir  le  jour, 
de  leur  vivant,  à  ce  qu'ils  ont  écrit  sur  l'histoire 
contemporaine.  Mais,  au  risque  d'essuyer  des 
critiques  vulgaires,  je  poursuis  ce  que  j'ai  com- 
mencé. 

Un  bien  faible  intervalle,  marqué  seulement 
par  des  malheurs,  séparait  ainsi  le  deuil  de  deux 
princes.  Le  corps  du  dernier  frappé  fut,  après  les 
soins  nécessaires,  dirigé  sur  Constantinople ,  où 
ses  cendres  allaient  reposer  avec  celles  de  ses  pré- 
décesseurs. L'armée  prit  ensuite  la  route  de  Ni- 

truucatur.  IX.  Marcellus  protector,ejus  cognatus,  el  mulli 
Procopianarum  partium  suppiicio  capitis  adfecti.  X. 

1.  Dictis  impensiore  cura  rerum  ordinibus  adusque  mé- 
morise continia  propioris ,  convenerat  jam  referre  a  notiori- 
buspedem,  ut  et  pericula  declinentur  veritati  seepe  conli- 
gua,  et  examinatores  coutexendi  operis  deinde  non  pei  fera- 
mus  intempestivos,  strepentes  utlaesos,  si  prœteritum  sit, 
quod  loquutus  est  Imperator  in  cœna ,  vel  omissum, 
quam  ob  causam  gregarii  milites  coerciti  sont  apud  signa, 
et  quod  non  decuerat  in  descriptione  multiplici  regionum  , 
super  exiguis  silere  castellis  :  quodque  cunctorum  nomina, 
qui  ad  urbain  prsetoiïs  oflicium  convenere,  non  sunt  ex- 
pressa  :  el  similia  plurima  prœceptis  historiae  dissonantia, 
discurrere  per  negotiorum  celsitudines  adsuelae,  non  hu- 
miiium  minutias  indagare  causarum  :  quas  si  scilari  volue- 
lit  qnispiain,  individua  illa  corpuscula  volilanlia  perinane, 
atomos,  ut  nosadpellamus,  numerari  posse  sperabit;  Haec 
quidam  veterum  formidantes ,  cognitiones  acluum  vario- 
rum  slilis  uberibus  explicatas  non  edidere  superstites,  ut 
in  quadam  ad  Cornelium  Nepotem  cpistola  Tullius  quoque 
testis  reverendus  adlirmat.  Proinde  inscitia  vulgari  con- 
templa ,  ad  residua  narranda  pergamus. 

Hac  volubilium  easiium  diritate  exilu  luctuoso  finita , 
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cée ,  capitale  de  la  Bithynie.  Là  ,  dans  un  con- 
seil tenu  par  les  pouvoirs  civils  et  militaires 
que  cette  grave  circonstance  avait  réunis,  et  ou 
plus  d'une  ambition  devait  se  trouver  déçue ,  on 
allait  solennellement  délibérer  sur  le  choix  du 
plus  digne  d'occuper  l'empire. 

Le  nom  d'Équitius,  tribun  de  la  première  école 
des  scutaires,  prononcé  par  quelques  voix  timi- 
des, fut  aussitôt  rejeté  par  les  membres  influents 
de  l'assemblée,  à  qui  cet  officier  déplaisait  par  ses 
formes  acerbes  et  peu  civiles.  Des  suffrages  se 
portèrent  aussi  sur. Janvier,  parent  de  Jovien,  et 
qui  remplissait  alors  les  fonctions  d'intendant  en 
lllyrie.  Mais  l'éloignemeut  ou  il  se  trouvait  fut 
jugé  un  obstacle,  et  soudain,  comme  par  une 
inspiration  de  la  Providence,  Valentinien  fut 
élu,  sans  qu'une  seule  voix  protestât  contre  un 
choix  si  digne  et  si  convenable.  Valentinien  était 
chef  de  la  seconde  école  des  scutaires,  et  Jovien 
l'avait  laissé  à  Ancyre,  avec  ordre  de  le  rejoindre 
sous  peu.  L'approbation  universelle  ayant  salué 
bon  élection  comme  un  acte  de  bien  public,  on 
députa  vers  lui  pour  presser  son  arrivée.  Il  y  eut 
cependant  un  interrègne  de  dix  jours,  qui  réalisa 
la  prédiction  faite  a  Rome  sur  l'inspection  des 
entrailles  desvictimes parl'aruspiceMarcus.  Pen- 
dant ce  temps,  Equitius,  secondé  par  Léon,  alors 
agent  comptable  militaire  sous  Dagalaif,  maître 
de  la  cavalerie,  et  depuis  maître  des  offices,  de 
sanguinaire  mémoire,  avait  l'œil  sur  toute  mani- 
festation contraire  ,  et  s'appliquait  surtout  à  em- 
pêcher l'inconstante  faveur  du  soldat  de  se  porter 
sur  quelque  prétendant  plus  à  portée.  Pannouiens 
tous  deux,  et  conséquerament  fauteurs  naturels 


de  l'intérêt  du  prince  désigué  ,  Equitius  et  Léon 
ne  s'épargnèrent  pas  a  travailler  en  ce  sens  l'es- 
prit de  l'armée. 

Valentinien  n'empressa  de  déférer  û  l'invitation , 
maiuaverti,  dit-on,  par  des  présages  et  des  songes, 
il  ne  voulut  ui  sortir  ni  ae  laisser  voir  le  lendemain 
de  son  arrivée,  qui  se  trouvait  être  l'intercalaire 
du  mois  de  février  d'une  année  bissextile,  jour 
qu'il  savait  être  réputé  néfaste  chez  les  Romains. 
Je  vais  expliquer  ce  qu'on  enteud  par  bissexte. 

D'anciens  astronomes,  dont  les  plus  éminents 
sont  Méton,Eucémon,  Hipparque  et  Archimède, 
ont  défini  l'année  le  retour  du  soleil  au  mémo 
point,  après  qu'il  a  parcouru,  obéissant  à  l'une  des 
grandes  lois  de  la  nature,  tous  lessignes  du  cercle, 
appelé  zodiaque  par  les  Grecs,  en  trois  cent 
soixante-cinq  jours  et  autant  de  nuits  ;  de  sorte 
que  partant ,  je  suppose,  du  second  degré  du  Bé- 
lier, il  s'y  trouve  exactement  ramené,  sa  révolu- 
tion étant  accomplie.  Mais  en  réalité  la  période  so- 
laire, qui  doit  se  terminer  à  midi ,  ne  se  complète 
qu'en  six  heures  de  plus  que  ce  nombre  de  jours. 
L'année  qui  suit ,  commençant  donc  à  la  sixième 
heure  du  jour,  ne  sera  révolue  qu'à  la  première 
de  nuit.  La  troisième  se  comptera  de  la  première 
veille  à  la  sixième  heure  de  nuit,  et  la  qua- 
trième, de  minuit  à  la  première  heure  de  lu- 
mière. Or  ce  comput,  qui ,  à  cause  des  variations 
du  point  de  départ  dans  une  succession  seulement 
de  quatre  années,  se  trouve  être  tantôt  a  midi, 
tantôt  à  minuit , tend  à  troubler  la  division  scien- 
tifique du  temps,et  à  faire  ultérieurement,  dans  un 
moment  donné,  arriver  les  mois  d'automne,  par 
exemple,  dans  la  saison  printanière.  Pour  remédier 


obituque  intervallato  brevi  temporc  Principum,  corpore 
eurato  defuncti,  niissoqueConstantinopolim  ,  ut  interAu- 
^ustorum  reliqnias  conderetur,  progresse»  Nicaeam  versus 
exercitu,  qaae  in  Bitbynia  mater  est  urbiuin ,  potestatum 
civilium  miu'tiaeqae  rectores  magniludinecurarumadstricti 
communiiiii),  interque  nus  quidam  Bpe  vana  sufflati,  mu- 
deratorem  quacritabani  diu  exploralum  etgravem. 

Et  minore  tenus  obscuris  paucorum  siiMiiris  nomen 
pncstrmgebatur  Bquitii ,  sebolae  prima;  scutariorum  etiam 
mm  tribuni  :  qui  eu  m  polioi  mn  anctoritatc  diaplicuisset , 
ut  asper  et  subagrestis  ;  traoalata  est  snQragatio  levis  in 
J.11H1.U  min  Joviani  adfinem ,  curantem  summitatem  neces- 
■ftatomeastrensium  per  lllyricum.  yuo  ilidem  sprelo,  quia 
procul  jacebat  :ataptusad  i<i,  qnod  quaerebatur,  atque 
eonveniens,  Valentinianua  nulla  discordante  scnlenlia, 
numinis  adapiratioue  casIesUi  electusest:  ageoescholam 
acutariorum  aecuodaol,  relictusque  apud  incyram,  postt-a 
tequuturus,  ut  ordinaturn  est.  El  quia  nullo  reoitente  hoc 

e  re  poblica  ridebatur,  miaaia,  qui  ci  m  renire  ociuaad - 

nerenl ,  diebua  decem  nullua  imperii  leuuit  guberoacula 
quod  tune  eveniaae ,  extis  Roque  Inspectis  baruspi  \  i  dite 
r.it  Marcus- 

lotei  base  tamen,iiequidnovar6toi  contrarium  pladtis, 

neve  armai n  roobilitaa  aaepe  versabilis  in  praesentium 

quemdam  indinarel  arbilrinm,  attente  providebal  Ëqui- 
tras,  et  cnm  ea  i  eo .  adhui   -ni>  Dagalaipho  n 


equilum  rationi'S  niimerorum  militai  ium  tractans,  exilia- 
lUpostea  magister  ofticiorum,  exercilus  universi  jiidicium, 

quantum  lacère  nilique  poterant ,  ut  l'auiionii  tautoresque 

Principis  designati  urmantea. 

Qui  cum  veuisset  accitua,  implendiqne  negotii  praesagiie, 
ut  opinari  dabatur,  vel  somnioium  adaiduitate,  nec  video 
die  secundo ,  nec  prodire  in  médium  voluit,  bissextuaa 
\iians  Februarii  menais  tune  illuceaceus,  quod  sliquotiea 
rei  Romanae  fuisse  dignorat  iafaustura  :  enjus  noliliam  cer- 
tain deaignabo. 

Spatium  anni  vertentia  i  »  1  esse  periti  mundanl  motus  et 
siderum  definiunt  veteres,  inter  quoe  Md. m,  et  Ëuctemon  , 
et  Elipparcbus,  et  in  himedes  exosllunt,  cum  sol  ; 
rerum  sublimium  lege  polo    percurso  aignifero,  qneoi 
Zodiacum  sermo  Grascua  adpellal ,  trecentia  <t  n 
quinque  diebua  eroenaia  el  ooetibus,  ad  eumdom  redieril 
cardinem  :  ul  verbo  tenus,  si  ■  aecuoda  particule  eiaius 
arietis,  ad  eam  dimensiooe  redieril  termiuata.  Sed  anati 
Inlervallum  verissimum  memoratis  diebua  el  noria  m 
adusque  meridiem  concludilm  plenam  :  annique  aequentia 
crit  posl  lioram  sextant  initium  porrecluœ  ad  vesperaa 
Xerliu   a  prima  vigUùysomt'naexordiuro,  ad  boram  soi  ii- 

extenditur  sextam  Qoartua  a  medi li   adusqui 

tr.iiiiiui  lucem  Ne  igilin  base  computatio  tariantibus  an 

norum  prinàpua,  el  q tan  p"-t  b  I  un  dW, 

alio  poal    exti xeni  u  nocturnam  .    '< 
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à  cet  inconvénient,  on  a  composé  de  l'excédant  de 
six  heures  multiplié  par  quatre,  nombre  des  an- 
nées, un  jour  additionnel  à  la  dernière.  Les  résultats 
de  cette  convention ,  mûrement  réfléchie  et  con- 
sacrée par  l'adhésion  des  esprits  les  plus  éclairés, 
ont  été  d'établir  entre  toutes  les  années  une  corres- 
pondance d'époque  parfaite  et  invariable,  et  de 
faire  disparaître  toute  incertitude  sur  leur  retour, 
ainsi  que  tout  défaut  de  coïncidence  entre  les  mois 
et  les  saisons.  Cette  heureuse  innovation  ne  date 
chez  nous  que  de  l'extension  que  l'empire  a  prise 
par  la  conquête.  Aussi  le  calendrier  romain  ne 
fut-il  longtemps  que  chaos  et  incertitude.  Les 
pontifes  avaient  le  droit  exclusif  d'intercaler;  et 
ils  exerçaient  arbitrairement  leur  privilège,  tantôt 
dans  l'intérêt  du  fisc,  tantôt  en  vue  du  gain  de 
tel  procès,  allongeant  ou  restreignant  à  leur  gré 
la  durée  du  temps.  De  là  une  multitude  de  frau- 
des, dont  l'énumération  serait  superflue.  Octavien 
Auguste  leur  retira  cette  faculté  abusive,  et  ré- 
forma l'annuaire  romain  d'après  les  errements  de 
la  Grèce.  On  assigna  à  l'année  une  composition 
fixe  de  douze  mois  et  six  heures ,  période  de 
temps  qui  correspond  à  celui  que  met  le  soleil , 
dans  sa  marche  éternelle,  à  parcourir  les  douze 
signes.  Telle  est  l'originedu  bissexte,  dont  Rome, 
qui  doit  vivre  dans  tous  les  siècles,  a  consacré  l'u- 
sage avec  l'aide  des  dieux.  Revenons  à  notre  sujet. 
II.  Sur  le  soir  de  ce  jour  considéré  comme  peu 
propice  aux  transactions  importantes,  Salluste 
proposa  la  mesure,  qui  fut  adoptée  avec  un  empres- 
sement unanime,  de  consigner  chez  soi  pour  le 
lendemain  toute  personne  influente,  ou  supposée 


entretenir  des  pensées  ambitieuses.  Enfin  la  nuit 
s'écoula,  nuit  mortelle  pour  quiconque  avait 
conçu  quelque  vague  espérance ,  et  le  jo  ur  parut. 
L'armée  entière  était  rassemblée  dans  une  plaine 
spacieuse,  au  milieu  de  laquelle  s'élevait  une 
tribune  semblable  à  celle  qu'on  voyait  jadis  aux 
comices.  Valentinien,  invité  à  y  monter,  fut, 
comme  le  plus  digne,  proclamé  chef  de  l'empire, 
au  milieu  d'immenses  applaudissements  où  le 
charme  de  la  nouveauté  pouvait  entrer  pour 
quelque  chose.  Salué  Auguste  par  ces  flatteuses 
acclamations,  il  revêt  les  habits  impériaux, 
ceint  son  front  de  la  couronne,  et  se  met  en  de- 
voir de  prononcer  un  discours  qu'il  tenait  tout 
prêt.  Déjà  il  déployait  le  bras  pour  parler,  lors- 
qu'un violent  murmure  s'élevant  de  toutes  les  cen- 
turies ,  manipules  et  cohortes ,  réclama  impérieu- 
sement l'adjonction  d'un  second  empereur.  On 
crut  d'abord  que  la  cabale  d'un  candidat  présent 
protestait  par  quelques  voix  isolées  et  payées; 
mais  non.  C'était  visiblement  le  cri  unanime  de 
la  multitude ,  qu'un  malheur  récent  venait  d'a- 
vertir de  la  fragilité  des  plus  hautes  fortunes.  De 
bruit  sourd  l'agitation  devenait  tumulte,  et  la  té- 
mérité du  soldat  pouvait  à  tout  moment  se  ma- 
nifester par  des  excès.  Valentinien,  qui ,  plus  que 
tout  autre ,  avait  à  redouter  ce  commencement 
d'effervescence ,  d'un  geste  digue  et  assuré  ré- 
primande les  turbulents,  et  s'exprime  ainsi ,  sans 
que  nul  ose  l'interrompre  : 

«  Courageux  défenseurs  des  provinces,  c'est 
■  et  ce  sera  toujours  pour  moi  un  véritable  sujet 
«  de  triomphe ,  de  penser  qu'une  pareille  assem- 


squalida  diversitate  confundat,  et  aulumnalis  mensis  in- 
veniatur  quandoque  vernalis  :  placuit  senas  illas  horas , 
qiue  quadriennio  viginli  colliguntur  atque  quatuor,  in 
uniusdiei  noctisque  adjectœ  transire  mensuram.  Hocque 
alte  considerato ,  eruditis  concinentibus  multis  effectum 
est,  ut  ad  unum  distinctumque  exitura  circumversiocur- 
mis  annui  revoluta,  nec  vaga  sit  nec  incerla,  nulloque 
errore  deinceps  obumbrata  ratio  caeleslis  adpareat,  et 
menses  tempora  retineant  prseslituta.  Hœc  nondum  exten- 
Us  fusius  regnis,  diu  ignoravere  Romani,  perque  srecula 
multaobscurisdifficultatibusimplicati,  tuncmagis  errorum 
profunda  caligine  fiuctuabanl,  cum  in  sacerdotes  potesta- 
Un  transtulissent  intercalandi  :  qui  licenter  gratihcanles 
publicanorum  vel  litigantium  commodis,  ad  arbitrium 
suum  subtraliebant  tempora  vel  augebant.  Hocque  ex  cœpto 
emerseruntaliaplurima,  quœ  fallebant,  quorum  meminisse 
nunc  supervacuum  puto.  Quibus  abolilis,  Octavianus 
Augustus,  Graecossequutus,  hanc  inconstantiam  correcta 
lurbatione  composuit,  spatiis  duodecim  mensiutn  et  sex 
borarum  magna  deliberatione  collectis  :  per  quae  duodecim 
siderum  domicilia  sol  discui  rens  motibns  sempiternis ,  anni 
totius  intervalla  concludit.  Quam  rationem  bissexti  pro- 
liiilani,  eliam  victura  cum  saeculis  Roma  adjumento  nu- 
minisdivini  fundavit.  Proinde  pergamus  ad  reliqua. 

II.  Elapso  die  parum  apto  ad  incboandas  reruni  roagni- 
tudincs,  ut  quidam  existimant ,  propinquante  jam  ves- 
pia,  monitu  praefecti  Sallustii,  sub  exitii  denuntialione 


stalutum  est  prompta  consensione  cunctorum ,  ne  polioris 
quisquam  auctoritatis,  vel  suspeclus  altiora  conari ,  pro- 
cèdent postridie  mane.  Cumque  multorum  taedio,  quos 
votorum  inanitas  cruciabat,  tandem  finita  nocte  lux  adve- 
nisset  :  in  unum  quœsito  milite  omni,  progressif  Valen- 
tinianus  in  campum  ,  permissusque  tribunal  adscendere 
celsius  structum,  comitiorum  specie,  voluntate  praesen- 
tium  secundissima,  ut  vir  serius,  rector  pronuntiatur  im- 
perii.  Mox  principali  nabitu  circumdatus  et  corona,  Au- 
gustusque  nuncupatus  cum  laudibus  amplis,  quas  novi- 
tatis  potuit  excitare  dulcedo,  praemeditata  dicere  jam 
parabat.  Eoque,  ut  expeditius  loqueretui  ,  bracbium 
exsertante,  obmurmuratio  gravis  exoritur,  concrepan- 
tibns  centuriis  et  manipulis,  cohortiumque  omnium 
plèbe  urgentium  destinate,  confestim  Imperatorem  alle- 
rum  declarari.  Quod  licet  nonnulli  existimarunt  paucis 
comiptis  ad  gratiam  fieri  despectorum  :  ex  eo  tamen  id 
frustra  creditum  videbatur,  quod  non  emercati ,  sed  con- 
soni  totius  multitudinis  paria  volentis  clamores  audieban- 
tur,  documento  recenti  fragilitatem  pertimescentis  subli- 
mium  fortunarum.  Dein  ex  susurris  immaniler  strepentis 
exercitus  cieri  tumullus  violentior  adparebat,  et  conii- 
denlia  militis  erumpentis  interdum  ad  perniciosa  facinora 
timebatur.  Quod  Valentinianus  magis  prœ  cunctis ,  ne 
fieret,  extimescens ,  elata  prospère  dextera  vi  Principis 
Bdncia  pleni ,  ausus  increpare  quosdam  ut  seditiosos  et 
pertinaces,  cogitata  nullis  interpellantibus  absolvcbat. 


LIVRE  XXVI. 


251 


«  hlée  a  spontanément  daigne  m'offrir  les  rênes 

•  de  l'État  comme  au  plusdigne;  à  moi  si  éloigné 
i  de  désirer  cette  glorieuse  investiture  ou  de 

■  m'y  attendre.  Mais  le  droit  que  vous  aviez  in- 

■  coutestablement  avant  que  l'empire  eût  un 
.  chef,  vous  l'avez  utilement  exercé  dans  toute 

sa  plénitude.  Vous  venez  d'élever  àcet  insigne 
«  honneur  un  homme  dans  la  maturité  de  l'âge, 
i  et  dont  toute  la  vie  vous  est  connue  comme 

■  sans  tache  et  non  pas  sans  gloire.  Qu'attends  je 

-  devons  maintenant?uneattention  bienveillante 
«  aux  idées  que  je  vais  vous  exposer  dans  l'inte- 

•  rêt  commun.  Que  l'association  d'un  collègue  à 
«  mon  pouvoir  soit  commandée  par  la  multipli- 

-  cité  des  soins  qu'une  telle  position  entraine, 

-  c'est  ce  que  je  n'hésite  ni  ne  répugne  à  recon- 

■  naître.  Je  suis  le  premier  à  redouter  pour  mon 

-  compte  et  le  fardeau  présent,  et  les  exigences 

■  que  l'avenir  tient  en  réserve.  Mais  le  partage 
de  l'autorité  veut  avant  tout  la  concorde.  Avec 
la  concorde  on  n'est  jamais  faible;  et  cette 

.  condition,  il  nous  sera  facile  de  l'obtenir  si, 
«  comme j  aï  le  droit  de  le  réclamer,  votre  pa- 
«  tience  s'en  rapporte  à  mon  libre  arbitre.   La 

•  fortune ,  propice  aux  bonnes  intentions,  me  se- 
condera, je  veux  le  croire,  dans  la  recherche 

<•  d'un  choix  tel  que  le  veut  la  sagesse.  Ceci  est 
«  un  axiome  sans  doute  aussi  applicable  au  pou- 
«  voir,  entouré  comme  il  l'est  d'embarras  et  de 

■  dangers,  qu'il  peut  l'être  à  la  vie  privée  :  en  fait 

■  de  communauté  il  faut  que  l'examen  précède 
«  le  contrat,  et  non  le  contrat  l'examen.  Je  m'en- 
«  gage  à  observer  cette  règle,  et  nous  en  verrons 
«  les  heureux  effets.  Allez  donc,  aussi  discipliués 


-  que  braves,  vous  reposer  dans  vos  quartiers, 
«  et  employez  à  réparer  vos  forces  ce  que  la  ml 
«  son  vous  permet  encore  de  loisirs.  La  gratifiée 
■  tion  d'avènement  ne  se  fera  pas  attendre.  » 

Cette  improvisation,  débitée  d'un  ton  d'auto 
rite,  ramena  tous  les  esprits  au  devoir;  et  ceux- 
là  même  se  montrèrent  les  plus  soumis,  qui 
naguère  vociféraient  avec  le  plus  de  violence. 
L'empereur  fut  respectueusement  reconduit  au 
palais,  enseignes  déployées,  les  divers  ordres 
formant  cortège.  On  commençait  à  trembler. 

III.  Pendant  que  cesevenements  se  passaient  en 
Orient,  Apronien  ,  alors  préfet  de  la  ville  éter- 

i  nelle,  déployait  dans  cette  fonction  les  qualités 
d'un  juge  probe  et  sévère.  Sa  plus  vive  sollici- 

i  tude,  au  milieu  des  soins  de  toute  espèce  dont 
l'administration  de  cette  ville  est  surchargée, 
était  de  faire  appréhender,  convaincre  et  juger 
les  magiciens  (  classe  de  délinquants  déjà  plus 
rare  ),  de  leur  arracher  l'aveu  de  leurs  complices, 
et  de  les  faire  mettre  à  mort,  afin  de  terrifier 
par  l'exemple  ceux  qui  auraient  pu  se  soustraire 
à  son  regard.  Kommé  par  Julien  pendant  le  sé- 
jour de  ce  prince  en  Syrie,  Apronien  perdit  un 
œil  en  se  rendant  à  sou  poste,  ce  qu'il  attribua 
aux  ténébreuses  pratiques  de  la  magie.  De  là 
cette  raucune  légitime,  et  les  ardentes  per- 
quisitions qu'il  dirigea  contre  ce  genre  de  de- 
lit.  On  jugea  cependant  qu'il  allait  trop  loin, 
quand  on  le  vit  traiter  quelquefois  ces  affairée 
capitales  en  plein  cirque,  au  milieu  de  la  foule 
qui  s'y  presse  pendant  les  représentations.  La 
dernière  exécution  qu'il  ordonna  pour  cette  cause 
fut  celle  du  cocher  Hilarin,  atteint  et  convaincu 


Exsulto,  provinciarum  fbrtissimi  dcfensorcs,  et 
prœ  me  fero,  scmperque  laturus  sum  ,  nec  speranli , 
ncc  adpctenti  moderamina  orbis  Romani  milii,  ut  po- 
tissimo  omnium ,  vêtira»  detulisse  vu  lûtes.  Quodcrat 
igitur  in  manupositum  vêtira t  nondum  e/ecto  nnpe- 
rn  formatorc  ,  utiliter  et  gtoriuse  cmn/deslis,  adscito 
in  honontm  ver/nem  eo  ,  quem  nb  ineunfe  nduli si en- 
tta  ad  hanc  usque  œtatis  mutuntatem  splendide  in- 
teijrcqui  vixitte  experiundo  cognoscitis.  ProttuU  pa- 
catlt  attribut  accipite,  quaso,  timpUcioribut  verbis, 
quod  conducere  arbilror  in  commune.  Adhiberi  opor- 
1ère  in  omnes  casus  socia  polestute  collegam,  contem- 
pltit'mne  poscenle  multiplia  rue  atabigo,  uec  rtpugno, 
curanim  acervot  et  muiationes  variât  aeeidentUÊm 
ipse  quoque  ut  Homo  formidant  :  ted  ttudendwm  ttt 
concordiœ  viribut  toti* ,  per  quam  ret  quoque  mini* 
mœ  convalescunl  :  quod  impetrabitw  facile,  si  po~ 
tientia  vêtira  cum  cequitate  conteniient ,  \d  milu , 
quod  mrurum  est  partium,  concesserU  Ubens.  Dabii 
m  un  utspero)  fortunuconsilioriim  adjutrixbonorutu, 
quantum  efficere  et  contequi  possum  ,  dUigenter  ttru- 
tantibus  temperatum.  Vt  enim  saputniet  deiimnnt, 
non  modo  in  imperio,  Ubi  peneulu  mtudmm  suni  il 
ereberrima,  verum  etiam  ïn  prtoatis  qvotUiianisqvt 
ralionibus ,  alienum  adawUciiiaM,cux*  judu 
qulsquam prvdens t  adjungere  tibi  debebU,  nom,  cum 


adjunxcrit ,  judicare.  llivc  cum  spe  lœHoium  polU- 
ceor  :  vus  Jirmitntcm  fiutorum  retinentes  et  fnlem  , 
ilunt  hiberna  palitur  quies,  inumurum  reparnte  viftt 
rem  atçue  mcmbrorum ,  ob  nunciipattonem  uiigustum 
débita  produits  aaepturi. 

îiint.i  orattone,  quam  ladoritM  erexsrtl  inopina, 
Reiit  imperator  in  suant  M'nti  uii.mi  Boiveraoi  :  GOMtluque 
ejus  viani  stquuti,  qui  paullo  aulr  flagraatiiaimll  M"i- 
bus  aliuil  postulaient,  c  iuuui-aptum  tqaUil  et  \<\illi<, 

agmuuboBqae diveraorum  ordinaa  uabiUoM  alipatmm, 

jamque  ni  ululiui  iliiviunt  in  re^iain. 

in.  Don  iiac.  in  Orieala  vokàbilflt  Morea  axplkaari 

iorlei|  apraoiaana  regana  umm  ataraaa,  judei  mtegm 

is,  iota  »  iiraiiiin  praKtpaai  qwibM  baM  pra  (m 

tara  HBpe  aollieitatar,  id  mIommi  épata  oacabal  eeiMj 

ni  m iifiii.is,  qoi  Uuic  i.iicM.'ii.tni.  captoa,  peetqea  «p- 
lama  quaaatiooea  aoeaima  qotoadan  apertiaeima  dmv 
ini., t..-,  iadicatia  eaNdta  maria   limitant,   alqua   lia 

paiiKiiuin   .Iim  liinini'   raUqVOa,    ri    'l'ii     l.il.i.nl,    Iciinn 

dioa  |  1 1 1 in ti  aitarbarat  Bm  egiaaa  Idaaaflmaattei  i" 
nu.  quod  .luiiaui  promoUM  arbili aaaAii  atiam  loa  dm 

S\  i  î.i . ,   in    iliiKit-   nnuin  ann^iat  .miiIiiiii  ;aBmjMttaO> 

qoe,  artibua  •    aamrni  ■dpatilom)  iaatoqwjdem,  md 

iniivit.il.i  (lolnf  MM   fi  alla  ina^na  BJBa  i  il ali  il  iiiMusliii 

Onde qathaartam atnri  riaM  aat,  la  amphilhi  >i'aii  m- 
culo  iindatim  eoéoste  auqaotiei  plaba,  i  mm  àM9k  Mu 
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d'avoir  livré  son  fils,  à  peine  adolescent,  à  un  ma- 
gicien ,  pour  l'instruire  dans  la  science  occulte  et 
prohibée  par  les  lois;  voulant  par  là  ô'as-jurer  des 
moyens  de  réussite  dont  nul  compétiteur  n'au- 
rait le  secret.  Mal  surveillé  par  le  bourreau,  le 
coupable  s'échappa ,  et  courut  se  réfugier  dans 
un  temple  chrétien.  Mais  il  fut  arraché  du  sanc- 
tuaire et  décapité. 

Cette  rigueur  dans  la  répression  fit  du  moins 
que  les  délinquants  s'observèrent ,  et  n'osèrent 
plus,  ou  n'osèrent  que  rarement,  braver  la  vin- 
dicte publique.  Mais  le  régime  d'impunité  qui  re- 
parut avec  l'administration  suivante  ramena  et 
nourrit  le  désordre.  La  licence  alla  jusqu'à  ce 
point,  qu'un  sénateur  qui  désirait  pour  son  es- 
clave le  môme  enseignement  illicite  qu'Hilarin 
avait  fait  donner  à  son  fils,  traita,  dit-on ,  dans 
toutes  les  formes,  sauf  l'engagement  écrit,  avec 
un  professeur  de  cette  science  perverse,  et , 
convaincu  du  fait,  se  racheta  de  la  condamnation 
par  le  payement  d'une  grosse  somme.  Le  même 
sénateur  aujourd'hui,  loin  de  rougir  de  cette  dou- 
ble infamie  et  de  s'efforcer  d'en  faire  oublier  la 
honte,  foule  superbement  achevai  le  pavédesrues, 
de  l'air  d'un  homme  qui  croit  qu'il  n'y  a  que  lui 
qui  puisse  al  1er  tête  levée;  affecte  de  se  donner  en 
spectacle,  traînant  à  sa  suite  une  cohue  de  valets  ; 
parodiant  ainsi  cet  illustre  Daillius  qui  eut  le 
privilège,  en  récompense  de  ses  victoires  navales, 
de  se  faire  précéder  d'un  joueur  de  flûte,  lors- 
qu'il rentrait  le  soir  chez  lui  après  avoir  soupe  en 
ville.  Sous  Apronieu,  du  reste,  on  vit  régner  à 
Rome  l'abondance  de  toutes  choses  nécessaires  à 


la  vie.  Il  n'y  eut  pas  un  murmure  sur  la  rareté 
d'une  denrée  quelconque. 

IV.  Valentinien,  proclamé,  comme  je  viens  de 
le  dire,  empereur  en  Bithynie,  donna  pour  le  sur 
lendemain  l'ordre  du  départ.  Mais  auparavant  il 
convoqua  les  hauts  personnages  de  l'Etat,  et, 
avec  une  feinte  déférence ,  les  consulta,  comme 
si  leur  vœu  devait  dicter  son  choix,  sur  la  dé- 
signation du  collègue  qu'il  devait  se  donner. 
Dagalaif,  maître  de  la  cavalerie,  dit- en  cette 
occasion,  avec  une  noble  hardiesse  :  «  Prince,  si 
«  vous  obéissez  au  sentiment  de  famille,  vous 
«  avez  un  frère  ;  votre  collègue  est  tout  trouvé. 
«■  Si  c'est  le  patriotisme  qui  vous  guide,  cher- 
«  chez  le  plus  digne.  »  L'empereur  fut  blessé  au 
vif  ;  mais,  dissimulant  cette  impression,  il  se  ren- 
dit en  toute  hâte  à  Nicomédie,  où  il  conféra  la 
charge  de  grand  écuyer  avec  le  tribunat  à  son 
frère  Valens.  Il  gagna  ensuite  Constantinople, 
roulant  mille  pensées  dans  sa  tète.  Là  ,  se  sup- 
posant déjà  débordé  par  le  torrent  des  affaires, 
pour  en  finir,  le  5  des  calendes  d'avril,  il 
donna  dans  l'Hebdome,  du  consentement  général 
(car  nulle  opposition  n'osa  se  manifester),  le  titre 
d'Auguste  a  Valens  ;  et,  après  l'avoir  revêtu  des 
vêtements  impériaux  et  ceint  du  diadème,  il 
ramena  dans  son  propre  char  cet  ostensible  as- 
socié de  sou  pouvoir,  qui  n'était  en  réalité, 
comme  on  le  verra  par  la  suite ,  que  l'instrument 
passif  de  ses  volontés. 

Tout  cela  s'était  accompli  sans  obstacle,  quand 
les  deux  empereurs  furent  à  la  fois  saisis  d'un 
accès  de  fièvre.  Le  danger  dura  peu.  Mais  plus 


criminum  maximorum.  Denique  post  hujusmodi  vindicata 
complura,  Hilaiïnum  aurigam  convictum  atque  conles- 
sum,  vixdnm  pubescentem  filium  suum  venefico  tradi- 
disse.  docendum  secretiora  quœdam  legibus  interdicla, 
ut  nullo  conscio  adminiculis  juraretur  internis,  capitali 
animadversione  damnavit  :  qui  laxius  retinente  carnirice, 
subito  lapsus  confugit  ad  ritus  Cbristiani  sacraiium,  abs- 
tractusque  exinde  illico  abscissa  cervice  consumptus  est. 
Verum  hœc  similiaque  tum  eliam  ut  coërcenda  mox  ca- 
vebantur,  et  nulli  vel  admodum  pauci ,  in  bis  veisali  fla- 
gitiis,  vigori  publico  insultarunt  :  sed  tempore  sequuto, 
longaeva  impunitas  nutrivit  immania',  usque  eo  grassanle 
licentia,  ut  imitatus  Hilarinum  quidam  senator,  servuni- 
quc  suum  modo  non  pcr  syngrapham  arcanis  piacularibns 
inducendum  commisisse  doctori  malarum  artium  confu- 
tatus  ,  supplicium  redimeret  opima  mercede,  ut  crebrior 
fama  vulgarat.  Isque  ipse  hoc  génère,  quojaclnm  est, 
absolutus,  cum  vitas  pudere  deberet  et  culpae,  non  abo- 
lendae  incnbuit  maculae  :  sed ,  lamquam  inter  mnltos  pro- 
brosos  soins  vacuus  ab  omni  deliclo,  equo  pbalerato  in- 
sidens  discurrensque  per  silices,  multo  post  se  mine  usque 
trahit  agmina  servulorum,  per  novum  quoddam  insigne  eu- 
î  îosius  spectari  adfectans  :  ut  Duillium  accepimus  velerem, 
post  gloriosa  il  la  navalis  rei  cerlamina  id  sibi  sumpsisse, 
ut  tibicine  lenius  praccinente  rediret  ad  sua  post  cœnam. 
Sub  hoc  lamen  Aproniano  ita  jugiter  copia  necessario- 
mm  exuberavit,   ut  nnlla  sallem  levia  murmure  super 


inopia  victui  congruentium  orirentur  :  quod  adsidue  Ro- 
mae  contingit. 

IV.  At  in  Dithynia  Valentinianus  Princeps  (  ut  praedixi- 
mus)  declaratus,  dato  in  perendinum  diem  signo  proficis- 
cendi ,  convocalis  primoribus,  quasi  tota  consilia  qnam 
sibi  placentia  sequulurus,  percunctabatur,  quemnam  ad 
imperii  consortium  oporteret'adsumi  :  silentibusque  cunc- 
tis  ,  Dagalaiphus  lune  equestris  mililiœ  rector  respondit 
fidentius  :  Si  (nos,  inquit,  amas,  fntperator  optime, 
habes  fratrem ;  si  rem  publicam ,  quœre ,  quemves- 
tius.  Quo  dicto  asperatus  ille,  sed  tacitus  et  occultans, 
qure  cogitabat,  Nicomediam  itineribus  citis  ingressus 
Kal.  MarUis,  Valentem  fratrem  stabulo  suo  cum  tribuua- 
tus  dignitate  prœfecit.  Indeque  cum  venisset  Constanlino- 
polim,  multa  secum  ipse  divolvens,  et  magnitudinenrgen- 
tium  negotiorum  jam  se  superari  considerans  :  nibil  mo- 
randum  ralus,  quintum  Kal.  Aprilis  productum  cumdem 
Valentem  in  suburbanum,  universorum  sententiis  conci- 
nentibus  (nec  enim  audebat  quisquam  refragari)  Augustum 
pronuntiavit  :  decoreque  imperatorii  cultus  ornatum,  et 
tempora  diademale  redimitum  in  eodem  vehiculo  secum  re- 
duxit  :  participem  quidem  legitimum  poteslatis,  sed  in  mo- 
dum  adparitoris  morigerum,  ut  progredieus  aperiettextus. 

Quibus  ita  nullo  interlurbante  perfeclis,  constricli  rapi- 
dis  febribus  Imperatores  ambo  diu,  spe  \ivendi  firmata, 
uterant  in  inquirendis  graviores,  quam  in  componendis, 
suspectas  morborum  causas  investigandas  acerrime  Ursa- 
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enclins  tous  deux  ù  la  rigueur  qu'a  la  mausué-  [ 
tude,  ils  chargèrent  Ursace,  maître  des  offices, 
Dalmate  impitoyable,  de  concert  avec  Juvence  : 
Siscien,  d'iuformer  sévèrement  sur  les  causes  de 
leur  maladie.  Le  bruit  a  couru  que  l'enquête  était 
surtout  dirigée  en  haine  de  la  mémoire  de  lu- 
lien,  contre  les  amis  de  ce  prince ,  et  qu'on  leur 
imputait  d'avoir  usé  de  maléfices.  Mais  comme 
on  ne  put  trouver  l'apparence  même  d'un  indice 
contre  eux,  toute  prévention  s  évanouit. 

Cette  année,  on  entendit  partout  dans  le  monde 
romain  résonner  la  trompette,  et  toutes  nos  fron- 
tières.furent  insultées  par  les  barbares.  Les  Alle- 
mands ravageaient  à  la  fois  la  Gaule  et  la  Rhétie  ; 
les  Quades  avec  les  Sarmates,  les  deux  l'anno- 
nies;  les  Pietés,  lesSaxons,  les  Seotset  les  Ata- 
cots  mettaient  à  feu  et  a  sang  la  Grande-Breta- 
gne; les  Austoriens  et  les  Maures  multipliaient 
leurs  courses  en  Afrique;  des  partis  de  Goths,  en 
Thrace,  portaient  çà  et  là  le  pillage  et  la  dévas- 
tation. Le  roi  de  Perse,  de  son  côté,  menaçait 
Incessamment  l'Arménie,  et  cherchait  de  vive 
force  à  la  replacer  sous  son  joug,  prétendant ,  au 
mépris  de  toute  justice,  qu'il  n'avait  traité  qu'a  vee 
Jovien,  et  que,  lui  mort,  tout  obstacle  était  levé 
à  ce  qu'il  reprit  cette  possession  de  ses  ancêtres. 

(An  365  ap.  J.  C.) 

V.  Après  un  hiver  passé  dans  une  parfaite 
harmonie,  les  deux  empereurs,  l'un  par  pré- 
rogative réelle,  l'autre,  par  une  ombre  d'ad- 
jonction ,  traversèrent  ensemble  la  Thrace  pour 
se  rendre  à  Nysse.  La  veille  de  leur  sépara- 
tion ,  ils   firent  entre  eux,   dans  un   faubourg 


appelé  Médiana,  a  trois  milles  des  mur* .  le 
partage  des  grands  officiers  de  la  couronne  A 
Valentinlen,  qui  disposait  de  tout  &  son 
échurent  Jovin,  depuis  longtemps  investi  par  Ju- 
lien du  gouvernement  des  Gaules,  et  Dagalaif, 
que  Jovien  avait  nommé  général.  Victor,  promu 
au  même  grade  par  ce  dernier,  dut,  avec  Ariu- 
thée,  suivre  Valenaen  Orient.  Lupicln  y 
maître  de  la  cavalerie  ,  promotion  dont  il  était  re- 
devables Jovien.  Kquitiuseut  le  commandement 
militaire  en  Illyrie,  non  pas  en  qualité  de  maître, 
niais  avec  le  simple  titre  de  comte.  Sérénien, 
qui  avait  depuis  longtemps  quitté  le  service,  y 
rentra  parce  qu'il  était  Pannonien,  et,  place  près 
de  Valons ,  fut  mis  à  la  tète  de  l'école  des  domes- 
tiques. Après  ces  arrangements  on  régla  aussi  la 
partage  des  troupes. 

Les  deux  frères  firent  ensuite  leur  entrée  à 
Sirmium,  où  la  même  volonté  désigna  leurs  ré- 
sidences respectives.  Valentinien  s'adjugea  Mi 
lan,  capitale  de  l'empire  d'Occident;  et  Valons 
partit  pour  Constantinople.  Salluste  était  déjà  eo 
possessionde  la  préfecture  d'Orient  ;  Mamcrtineut 
l'autorité  civile  sur  les  provinces  d'Italie,  d'Afri- 
que et  d'Ulyrie;  etGermanien,  l'administratiou 
de  laGauleaumême  titre.  Lcsdeux  princes,  à  leur 
arrivée  dans  leurs  capitales,  revêtirent,  chacun 
pour  la  première  fois,  les  ornements  consulaires. 
Cette  année  fut  désastreuse  pour  l'empire.  Les 
Allemands  se  répandirent  hors  de  leurs  frontières 
avec  un  redoublement  de  fureur;  voici  à  quel 
sujet.  Ils  avaieut  envoyé  une  ambassade  à  la  cour; 
et  l'usage,  dans  ces  occasions,  était  de  faireaux 
députés  des  présents  dont  l'importance  était  de 


tioofflciorum  magislro  Delmat.c  crudo ,  cl  Juventio  Sis- 
ciauo  qn.'estoii  tune  cominiserunt  :  ut  loquebatur  perti- 
pas  rumor,  inridiam  cientes  Jnliani  mémorise  priocipis, 
amicisque  ejus,  tamquani  clandestinis  prasstigiis  laesi.  Sed 
liuc  e\anuit  facile,  ne  verbo  quidem  tenus  insidiarum  in- 
dicio  ullo  repei  to. 

Hoc  tempore  velut  per  universum  orbem  Romanum 
Lellicum  canentibns  bucciuis,  excita;  geotes  ssevissiaue 
limite!  sibi  proximoa  persultabant.  Gallias  Racliasquc  si- 
mal  Alainanni  populabantur  ;  Sarmatac  Pannonias  elQuadi  ; 
Picti,  Saxonesque  et  Scotli,  et  Atacotti  Biilannos  arum- 
nis  vexavere  continuis;  Ausloiiani  Mauricœque  aUaegen- 
tes  Africain  sob'to  acrius  incursabaut  ;  Ihracias  et  diri- 
piebant  pnedatorii  globi  Gotbonnn.  PerMrum  rex  manu  - 
Armcniis  injectabat ,  cos  ad  suam  dilioœm  ex  Integra 
vocare  vi  nnuia  properans,  sed  injuste;  cansando,  qood 
post  Joviani  excessum,  cum  qao  rœdera  Hrmarat  et  pa- 
cem,  mliil  obstare  debebit,  qno  minus  c«  recoperaret, 
quœantea  ad  majores  suos  pertinuisse  mODStrabal. 

(A.  C.  365.) 
V.  Acta  igitur  tranquillius  bieme,  concordissimi  Prin- 
cipes,  unus  nuncupatione  praMalus,  aller  honore  speeie 
tenus  adjunctus,  percursis  Tbraciia  Etesnm  adreneronl  : 
ubi  in  suburbano,  quod  adpellatuin  Mediaoa  a  ruilalc 
lorlio  lapide   disparalur,   qua>i  0101    aeparandi,   partit! 


sont  comités.  El  Valentiniano  quidem,  cujus  aibitrio  re* 
gerebator,  Jovinus  evenit,  dudura  pramotoa  a  Juliano 
per  GaUfaa  magister  armornm,  tt  Dagalaipuua,  quein 
iniliti.i'  rectorem  provexerat  Jovianus  :  in  Orientem  vero 
sequuturus  Valentem  ordinatus  e>t  Victor,  ipftfl  qtioque 
judicio  Principis  antedicti  profectus,  coi  juoctui  e.-i  Arin- 
thaeus.  Lupicinus  enim  pridem  a  Joviano  pari  modo  pi  i 
moins  magister  equitum,  partes  tuebatar  Boas,  l'une  .i 
EqoiUua  lllyriciano  praeponitnr  exercitai,  Doodam  ma- 
gister, sed  Cornes  :  el  Serenianus  ollm  tacramento  digres- 
cinctus  est  al  Pannonias,  sodatusque  Valentl 
domesticorum  praefuit  tenons.  Quibna  US  digettia,  al 

militares  |iartiti  nuuieri. 

Et  post  baac  com  ambo  fratresSirml Intmissenl ,  dl- 

\iso  palatio,  ul  poUori decoerat,  Valentlolanoa Mediola- 
num,  ConstantinopoUm  Valena  dtacesait  m  Orientem 
qnidem  regebal  potestate  pnefl ■<  ii  Ballostiai .  Italiam  rero 
«nui  \fiiea  et  lllyrico  Msmertinoa, el Galtiaa provinciaa 
Germanianna.  Agentea  igitur  in  memoralls  orbiboa  Prin 
ripes,  mmpserunl  pi  imitas  Irabeas  eoosnl  u 
bit  annai  diapendiiî  yaflbua  rem  Bomanam  tdflixtt.  ai  i 

mai) m i  enim   perrupere  dei  mania1  limites,    liai    CT   CaUM 

aolito  Infestlui  moti.  Oom  legatia  eoram  mlsafa  ad  eomlia- 

(uni  certa  >i  prasitttata  n n  monera  praeberi  debe- 

rent,  minora  et  fins  raot  attribota    qnae  '"' M 
furentei  agealea,  si  IndJgnlaaima  projèeere  Trsctatiqae 
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terminée.  On  leur  en  offrit  de  nulle  valeur ,  qu'ils 
rejetèrent  avec  indignation.  Là-dessus  le  maître 
des  offices  Ursace,  caractère  dur  et  emporté,  traita 
rudement  les  ambassadeurs  ;  et  ceux-ci ,  de  re- 
tour chez  eux,  soulevèrent  sans  peine  par  un  récit 
exagéré  le  ressentiment  des  barbares,  qui  se 
crurent  méprisés. 

Ce  fut  à  cette  époque,  ou  peu  de  temps  après , 
qu'éclata  en  Orient  la  révolte  de  Procope.  Valen- 
tinien  en  reçut  la  nouvelle  au  moment  où  il  en- 
trait à  Paris,  le  jour  des  calendes  de  novembre.  Il 
venait  de  donner  l'ordre  à  Dagalaif  de  se  porter  à 
la  rencontre  des  Allemands,  qui,  après  avoir,  sans 
coup  férir ,  tout  dévasté  près  de  la  frontière,  com- 
mençaient à  étendre  leurs  ravages  à  l'intérieur. 
L'annonce  de  cette  commotion  de  l'Orient  l'empê- 
cha de  prendre  des  mesures  encore  plus  énergi- 
ques, et  le  jeta  dans  un  trouble  extrême.  Il  ne  sa- 
vait si  Valens était  mort  ou  vivant;  car  Équitius, 
dont  il  tenait  cette  nouvelle,  n'avait  fait  que 
transmettre  mot  pour  mot  un  rapport  du  tribun 
Antonin,  commandant  un  corps  de  troupes  au 
fond  de  la  Dacie,  lequel  n'était  lui-même  ins- 
truit que  vaguement  du  fait  principal,  et  seule- 
ment par  ouï-dire.  Valentinieu  se  hâta  d'élever 
Équitius  à  la  maîtrise;  et,  de  peur  que  le  rebelle, 
en  possession  déjà  de  laThrace,  ne  songeât  à 
entamer  le  territoire  pannonieu ,  lui-même  se 
préparait  à  rétrograder  vers  PIllyrie.  Un  sou- 
venir récent  justifiait  son  appréhension  ;  c'était 
l'incroyable  rapidité  avec  laquelle  Julien  na- 
guère avait  franchi  le  même  espace  ,  devan- 
çant, déconcertant  tous  les  calculs  par  sa  pré- 
sence inopinée;  et  cela  devant  un  adversaire 
jusque-là  toujours  victorieux  dans  les  guerres  ci- 


viles. Mais  les  conseils  ne  manquaient  point  à 
Valentinien  pour  tempérer  l'empressement  de  re- 
venir sur  ses  pas.  On  lui  montrait  dans  ce  cas 
la  Gaule  menacée  d'extermination,  et  la  né- 
cessité d'un  bras  ferme  pour  sauver  ses  provinces 
déjà  compromises.  Des  députations  des  villes 
principales  venaient  joindre  leurs  instances  à 
ces  objections.  Pouvait-il  les  abandonner  dans 
cette  crise  imminente,  quand  pour  imposer  aux 
Germains  c'était  assez  de  sa  présence ,  de  la  ter- 
reur de  son  nom  ? 

Après  avoir  longtemps  considéré  la  question 
sous  toutes  ses  faces,  il  finit  par  se  rendre  à  ces 
avis.  Réfléchissant  que  Procope  n'était  que  son 
adversaire  personnel  et  celui  de  son  frère , 
tandis  que  les  Allemands  étaient  les  ennemis 
de  l'empire,  il  prit  définitivement  le  parti  de  ne 
pas  sortir  de  la  Gaule ,  et  se  rendit  en  consé- 
quence à  Reims.  Cependant,  comme  il  n'était 
pas  non  plus  sans  inquiétude  d'une  tentative  sur 
l'Afrique,  il  en  confia  la  défense  concurrem- 
ment au  notaire  Néothérius ,  depuis  consul ,  et  à 
Masaucion,  simple  protecteur,  il  est  vrai ,  mais 
ayant  fait  sous  le  comte  Crétion,  son  père,  une 
longue  étude  de  la  province.  Il  leur  adjoignit 
encore  le  scutaire  Gaudence,  sur  la  fidélité  du- 
quel il  savait  pouvoir  compter. 

De  violentes  tempêtes  à  cette  époque  se  déchaî- 
naient et  à  la  fois  sur  tout  l'empire.  J'en  ferai  suc- 
cessivement le  récit,  en  commençant  par  les 
affaires  d'Orient;  la  guerre  avec  les  barbares 
viendra  ensuite.  Comme  les  mêmes  mois  à  peu 
près  ont  vu  les  faits  s'accomplir  dans  les  deux 
parties  du  monde  romain,  une  narration  qui  sau- 
terait de  l'un  à  l'autre,  pour  obéir  à  un  ordre 


asporhis  ab  Ursacio  tune  magistro  officiorum,  iracundo 
qnodam  et  ssevo,  regressi  factnmque  exaggerantes,  ni 
contumeliose  despectas  génies  immanissimas  concitarunt. 

El  oirca  id  tempus,  aut  non  mullo  posterius,  in  Oriente 
Procopids  in  res  surrexerat  novas  :  quœ  prope  Kal.  No- 
vembris  venluro  Valentiniano  Parisios,  eodemque  nun- 
tiala  siint  die. 

Et  Alamannis  quidemoccursurum  Dagalaiphum  pergere 
mature  praecepit  :  qui,  vastitatis  propinqnioribus  locis, 
loDgius  discesserant  incruenli.  Super  adpetilu  veto  Pro- 
copii  antequam  adulesceretrepiimendo,  curis  diducebatur 
ambiguis,  ea  potissimum  ratione  sollicitus,  quod  ignora- 
bat,  iitrum  Valenle  superstile  an  exstincto  memoratus 
imperium  adfedarat.  Equitius  enim  relatione  Antonii  tri- 
buni  accepta,  agenlis  in  Dacia  mediterranea  militem,  qui 
uiliil  praeler  negotium  ipsum  auditum  obscure  signifiea- 
bat;  ipse  quoque  nondum  liquida  fide  comperta,  simpliei- 
bus  veibis  Piïncipem  gestorum  conscinm  fecit.  His  co- 
gnilis  Valentinianus  eodem  Equitio  aucto  magisterii  di- 
gnilate,  repedare  ad  Illyricum  destinabat,  ne  peisultatis 
Tin  aciis  perduellis  jam  formidatus  invaderet  bostili  excursu 
PauooDias.  Documento  enim  recenti  impendioterrebatur, 
repu  tans,  paullo  ante  Julianum,  conlempto  Imperatore 
bellorum  civilium  ubique  vietoie,  neesperalum  ante  nec 
exspectatum,  ab  urbe  in  urbem  incredibili  velocilate  tran- 


sisse. Verum  ardens  ad  redeundum  ejusimpetus  mollie- 
batur  consiliis  proximorum,  suadentium  et  orantium,  ne 
interneciva  minantibus  barbaris  exponeret  Gallias ,  neve 
hac  causatione  provincias  desereret  egenles  adminiculis 
magnis  :  iisque  legationes  urbium  accessere  nobilium , 
precantes,  ne  in  rébus  duris  et  dubiis  impropugnatas  cas 
relinqueret,  quas  prsesens  eripere  poterit  discriminibus 
maximis  ,  metu  anibitiosi  nominis  sui  Germanis  incusso. 

Tandem  denique  utilitate  rei  perpensius  excogitata,  in 
multorum  sententiasflexus,  replicabat  aliquoties,  bosteni 
suiim  fratrisque  solius  esse  Procopium  ;  Alamannos  vero 
lotius  orbis  Romani  :  statuitque  nusquam  intérim  extra 
confinia  moveriGallorum.  Et  adusque  Reraos  progressus, 
sollicitusque  super  Africa,  ne  repente  perrumperetur, 
Neotherium  ,  postea  consulem  tune  notarium  ,  ad  eamdem 
tuendam  ire  disposuit,  et  Masaucionem  domesticum  pro- 
tectorem  ea  consideralione,  quod  diu  sub  pâtre  Cretione 
quondam  Comité  educatus  ,  suspecta  nôverat  loca,  bisque 
et  scutarium  adjunxit  Gaudentium,  olim  sibi  cognitum  et 
(idelem. 

Quia  igitur  uno  eodemque  tempore  utrobiqne  turbines 
exarsere  mîiestissimi ,  competenti  loco  singula  digeremus, 
nunc  partem  in  Oriente  gestorum,  deinde  bella barbarica 
narraturi  :  quoniam  pleiaque  et  in  occidentali  et  in  Êoo 
ui  bp  Ksdem  mensibus  sunt  excitata  :  ne,  dum  ex  loco  sub- 
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chronologique  rigoureux,  manquerait  également 
de  suite  et  de  elarté. 

VI.  Procope  était  issu  d'une  noble  famille, 
né  et  élevé  en  Cilieie.  Sa  parenté  avec  Julien  le 
mit  en  évidence  dès  son  entrée  dans  le  monde. 
Une  conduite  sans  reproche  et  des  mœurs  pures, 
nonobstant  ses  habitudes  detaciturnite  et  de  ré- 
serve, lui  firent  traverser  avec  distinction  les 
grades  de  notaire  et  de  tribun,  et  arriver  bientôt 
aux  premiers  rancs  dans  l'armée.  A  la  mort  de 
Constance,  son  ambition  prit  naturellement  plus 
d'essor  avec  le  nouvel  ordre  de  choses.  1 1  obtint  le 
titre  de  comte,  et  dès  lors  on  put  prévoir  qu'il 
remuerait  un  jour  l'État  si  l'occasion  lui  en  était 
donnée.  Lorsque  Julien  entra  en  Perse  ,  il  avait 
mis  Procope  avec  Sébastien ,  et  revêtu  d'un  pou- 
voir égal ,  à  la  tête  de  la  reserve  considérable 
qu'il  laissait  en  Mésopotamie;  et,  s'il  faut  en 
croire  une  vague  rumeur  dont  la  source  n'a  ja- 
mais été  bien  connue  ,  lui  avait  donné  pour  ins- 
truction de  se  tenir  prêt  a  l'événement ,  et  de 
prendre  sans  hésiter  le  titre  d'empereur,  au  cas 
ou  lui-même  succomberait  dans  son  entreprise, 
Procope  s'acquittait  avec  intelligence  et  docilité 
de  sa  mission ,  quand  il  apprit  a  la  fois  la  bles- 
sure ,  la  mort  de  Julien  ,  et  l'avènement  de  Jo- 
vien  au  pouvoir  suprême.  Il  lui  revint  aussi  que 
le  bruit  se  répandait  (  bruit  tout  a  fait  sans  fon- 
dement) du  désir  exprimé  à  l'article  de  la  mort 
par  Julien  ,  que  Procope  saisit  les  rênes  du  pou- 
voir. Des  ce  moment  il  se  tint  caché ,  de  peur 
qu'on  ne  se  défît  de  lui  sans  forme  de  procès, 
et  redoubla  de  précaution  en  apprenant  la  fin 
tragique  du  notaire  Jovien  ,  devenu  suspect  de 
prétention  à  l'empire,  uniquement  parce  qu'a  la 


dernière  élection  les  voix   de  quelques  soldats 
l'en  avaient  déclare  digne.  Des  perquisitm 

mire  si  personne  le  firent  encore  échan- 
ger sa  retraite  contre  un  asile  plus  obscur  et 
plus  hors  de  portée.  1 1  y  fut  de  nom  eau  relance  p  ir 
Jovien.  Las  enfin  de  te  voir  traque  comme  une 
bétfl  fauve  et  d'en  mener  la  vie  (  car  cet  homme, 
naguère  si  élevé  dans  l'échelle  sociale,  avait 
du  se  séquestrer  de  tout  commerce  avec  ses  sem- 
blables, et  se  priver  dans  son  affreuse  solitude 
des  premières  nécessités  de  la  vie  ),  il  prit  la  réso- 
lution extrême  de  gagner  par  des  chemins  détour- 
nes le  territoire  de  Chalccdoiue,  et ,  considérant 
la  maison  d'un  ami  comme  la  plus  sûre  des  retrai- 
tes, s'alla  cacher  dans  cette  ville  chez  Stratégies, 
qui,  de  soidat  d'une  des  milices  du  palais,  s'était 
élevé  au  rang  de  sénateur.  De  Chalccdoiue,  Pro- 
cope fit  secrètement  plus  d'un  voyage  à  Constauti- 
nople,  ainsiqueStrategius  l'a  plus  tardavouedans 
l'enquètedirigée  contre  lescomplicesde  la  révolte. 
Méconnaissable  à  force  de  maigreur  et  de  mal- 
propreté, le  proscrit  profitait  de  cette  espèce  de 
déguisement  pour  recueillir,  comme  l'eût  fait  u\\ 
espion  intelligeut,  les  murmures  et  les  plaintes, 
souvent  amères,  sur  l'avarice  insatiable  de  Va- 
lens.  Cette  passion,  chez  le  prince,  était  encore 
excitée  par  sou  beau-père  Pétrone,  personnage 
bideux  de  mœurs  autant  que  d'aspect,  qui,  de 
simple  officier  de  la  légion  Martense,  n'avait 
fait  qu'un  saut  au  patriciat.  Pétrone,  avide  de 
dépouilles,  se  prenant  a  tous  avec  la  même  fureur, 
enveloppait  dans  ses  filets  innocents  et  coupables. 
A  tort  ou  à  raison  il  infligeait  la  torture,  puis  l'a- 
mende du  quadruple,  pour  des  répétitions  qui  re- 
montaient quelquefoisjusqu'au  règne  d'Aurelien. 


inde  saltualim  redire  Icsliiiamiis  in  locum,  omnia  con- 
lundentes,  squaliditatemaxima  rerum  onlim  s  implicemuft. 
VI.  Insigni  génère  Procopius  in  Cilnia  natus  et  «•<  lu  - 
calus,  ta  coatiderattone ,  qoa  propinquitate  Julianum 
postea  l'riiuipem  contingehat,  a  primo  gradu  eluxit  :  et 
ut  \ita  moribuaqoe cattigatior,  licet  occultus  erat  et  taci- 
turnus,  nolarius  din  perspicaciter  utilit.iiis  et  tribooua, 
jamojne  aummatibui  proximus  :  post  Censtanlii  obitum 
in  rerum  coaveraiooe  relut  Imperatorie  cognatoa  aliius 
aobelabat,  adjonctua  consurlio  Comitam  :  et  adparebat 
•■uni ,  si  iimquam  poluisset,  fore  quirlN  publics  turbalo- 

lein.  Hune.  Julianus  Pereidem  ingrediap» , cooaociato  pari 
potestatis  jure  Sebastiano,  in  Meaopotamia  cuiu  manu  nu 
liluin  reliqucrat  valida  :  inamlaiatmie,  nt  susnnavjt  obe- 
curior  fama  ( neino  euim  dicli  aui  tor  exstit il  verus)  pro 
cognitorum  ageret  texlu,  et  si  subsidia  rei  Romans  I  ui- 
gui>M'sen>issel ,  Impeiatnrrm  ipxc  s<-  |>io\  ideret  oc  ius  nuii- 
cupari.  Qui  injuncta  et? ilid-i  BgeMCl  caste,  Juli.uii  lel.v 
iitir  miserait  faans,  et  ad  regeoda  e— aaia  comperil 
letiaoum  eveduoi  •   fakoqae  ramore    dispeno,    iotsr 

ali.uiitis  anlieliliis   anima'  i-iiuidrm  Jiili.iiiiiiu  WtTO    inan- 

iaaae,  piaceresibi.  Procopio  clavoa  -ii :t tin.i ■  n  i  gereodcj 
coniiiiiui  :  MTiiii»,  ne  bac  ex  eaoaa  Indemnatua  n  i  idere- 

tiir,  r  uiedio  se  conspertu  disirevil ,  BMliOM  pOSt  loi  i  ifii 
letlHut  Decem  uolariorum  oiiiiiiuin  pi  uni  ,  qu.in  Juliano 


perempto  wluti  dignuni  imperio  pautis  nulilibus  nonii- 
n.iiuni ,  Dovaqoe  exinde  ecepUretospectaoi ,  cractabiliter 
didiceral  interfet  tum.  El  quia  ae  quaêri  industrie  didieerat 
magna,  vitaus  gravions  iuvidi.v  poodeu, >d  alxiita  lon- 
giueque  remota  dieeessit.  Cumque  ■  Joviauo  exploratiua 
iodagari  latibala  sua  tealiret,  ai  Gerins  rila  jam  Haeal 
perUesum  :  (quippe  a  celaiore  itatu  déjà  tus  ad  inforioro, 
etiam  edendi  ptenoria  in  lotis  aquaienUboa  atriagebitnr, 
bomiatiniqoe  egebal  coUoqoiU  ;  poatraoMB  m  esaitaeia  la 
pulbii  dénia  itiiitiihus  ad  CbaJcedoaoa  agraai  pervaaùl 

l'bi ,  quoniain  et  illud  linniu-  mmiiii  «  -l  i .  ■ .  | ■  lu  uliiiii  . 
apod  lidissiinuinainii  or  uni  delitatM  abat,  Sli.itr»iiim  <pi.*ui- 

iiain  ei  palatiiio  milite  leaatorem,  roaalantinnpoliia . 
ipiantum  Ben  poteral  rlancab,  maa  ntanMasa:  nim- 
dicio  ejuadeo  StrategU  Datait,  poetquaa  Mepisa  io  tac- 
tionia conacioa eat ioquiaitnm  BJtn  ita qacai  iiirto-um  m- 
jiixi.iin  --lire  olatoria,  tapotai  ab  iqualofoa  nattai  et  nu 
ctem  mmuaculoe  colligebal  tune  erebreeeeotaa,  nt  «uni 
Marin  lempef  iaataatia,  ineanaanuai  mattoroai  Valeo- 
trm,  qoasi  capidltale  atteua  rapieodi  iBocoacum  Cujm 

ilintati  ailj<(  lu rai  un  vnln  uni  rutiale  MCCf  PotTOOiOl , 

n  pis poaila    Marienetaoi  milHoai  praanolai  repentioo 

sallu  MtriCtlê,  aniino   ilrlminhrl  lialutu     '|ill  ad  liud  .n 

<i.i>  ^ liaeratioM  eaactoa  hMaanittu  Bagram,  i 

panier  et  iMOMM  p<»->t  eMpiiMt  i  lonufiita  .ju  idi  upli  ihm 
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C'était  un  tourment  pour  lui  quand  sa  victime 
sortait  de  ses  mains  sans  avoir  été  pressurée.  Sa 
fortune  grossissait  par  ces  extorsions ,  et  c'était 
une  prime  d'encouragement  pour  sa  rapacité,  qui 
n'en  devenait  que  plus  intraitable,  plus  brutale, 
et  plus  incapable  de  j  ustice  et  de  réflexion.  Pétrone 
fut  plus  détesté  que  ce  Cléandre ,  préfet  sous 
Commode  et  spoliateur  effréné  de  tant  de  patri- 
moines ;  plus  tyran  que  cet  autre  préfet  Plautien, 
sous  le  règne  de  Sévère,  dont  la  démence  fu- 
rieuse eût  été  cause  d'une  subversion  générale 
si  le  fer  n'eût  fait  à  temps  justice  de  ses  forfaits. 

Voilà  les  maux  qui,  grâce  à  Pétrone,  firent, 
sous  Valens ,  déserter  tant  de  riches  maisons  et 
de  pauvres  demeures.  L'avenir  s'annonçait  encore 
plus  sombre.  Tous  les  cœurs  étaient  ulcérés.  Dans 
le  peuple,  dans  l'armée ,  c'était  comme  un  sourd 
concert  de  gémissements  qui  s'élevait  vers  le  ciel 
en  implorant  un  changement  de  régime.  Procope , 
qui  observait  tout  dans  l'ombre,  jugea  que,  pour 
peu  que  la  fortune  lui  sourît,  il  pouvait  saisir  le 
pouvoir.  11  se  tenait  coi ,  comme  la  bête  fauve  prête 
à  s'élancer  sur  sa  proie.  L'occasion  qu'il  attendait 
impatiemment,  le  sort  se  chargea  de  la  lui  offrir. 

Valens  était  parti  pour  la  Syrie  après  l'hiver, 
et  déjà  entrait  en  Bithynie,  quand  il  apprit,  par  les 
rapports  de  ses  généraux ,  que  les  Goths  renfor- 
cés par  une  longue  trêve,  et  devenus  plus  redou- 
tables que  jamais,  s'étaient  réunis  pour  attaquer 
la  frontière  de  Thrace.  Cette  nouvelle  ne  chan- 
gea rien  à  ses  plans.  Il  se  contenta  d'ordonner 
qu'une  force  suffisante  en  infanterie  et  en  cava- 
lerie fût  dirigée  sur  les  points  menacés.  Procope, 

bus  vinciebat,  débita  jani  inde  a  temporibus  principis  Au- 
reliant  perscrutans,  et  impendio  masrens,  si  qnemquam 
absolvisset  indemnem.  Cujus  morum  intolerantiœ  hacc 
quoque  pernicies  accedebat,  quod  ,  cum  dita; etnr  lucli- 
busalicnis,eratinexorabiliset  crudelis,  et  in  rabido  corde 
durissimus,  nec  reddendae  nec  accipiendae  rationis  um- 
quam  capax  :  invisior  Cleandro,  quem  agentem  sub  Im- 
peratore  Commodo  praefecluram,  sublata  vecotdia  diver- 
sas  legimus  vexasse  fortunas  :  el  onerosior  Plautiano ,  qui 
prœfectus  itidem  sub  Severo ,  ultra  niortale  tumens  cuncta 
confuderat,  Di  gladio  perisset  ultoie.  Hœc  lacrimosa,qua3 
incitante  Petronio  sub  Valente  clausere  multas  pauperli- 
nas  et  nobiles  domos,  impendentiumque  spes  atrocior, 
provincialium  et  militum  paria  gementium  sensibus  imis 
baerebant  :  et  votis  licet  obscuris  et  tacitis  perruutatio 
status  pracsentis  ope  numinis  summi,  concordi  gemitu 
poscebatur.  Quae  Procopius  latenter  accipiens,  arbitralus- 
que,  ubi  felicius  accident  fatum ,  Degolio  leviad  apicem 
summaî  potestatis  adsumi,  subsidebat  ut  prœdalrïx  bes- 
lia,  viso,  quod  capi  poterat ,  protinus  eruptura.  Cui  haec, 
quae  maturahat,  ardenti,  fors  liane  materiam  dédit  im- 
pendiotempestivam.ConsumptabiemefesIinansad  Syriaui 
Valens,  jamque  fines  Bilhynorum  ingressus,  docetur  re- 
lationibns  ducum,  gentem  Golhorum  ea  tempestate  intac- 
lam  ideoque  saevissimam ,  conspirantem  in  unum  ad  per- 
vadenda  paraii  collimitia  Thraciarum  :  bocque  cognito, 
ut  impraepedito  ipse  pergeret,  quo  tendebat ,  sufficiens 
equitnm  adjumentum  el  pedilum  mitli  jussit  ad  loca.in 


de  son  côté,  se  hâta  de  profiter  de  Péloignement 
du  prince.  Poussé  à  bout  parle  malheur,  et  pré- 
férant la  plus  cruelle  des  morts  aux  maux  qu'il 
endurait,  il  voulut  risquer  le  tout  pour  le  tout. 
De  jeunes  soldats  des  légions  Divitense  et  Ton- 
grienne  se  dirigeaient  en  ce  moment  par  Cons- 
tantinople  vers  le  théâtre  de  la  guerre ,  et  de- 
vaient séjourner  deux  jours  dans  la  capitale.  Il 
conçut  le  projet  téméraire  de  tenter  leur  fidélité. 
Un  assez  grand  nombre  d'entreeux  lui  étaient  per- 
sonnellement connus,  mais  il  y  avait  trop  de 
danger  à  entrer  en  pourparler  avec  eux  tous;  il 
ne  s'adressa  qu'à  ceux  sur  lesquels  il  pouvait 
compter.  Ceux-ci,  séduits  par  la  perspective  des 
plus  brillantes  récompenses,  s'engagèrent  par 
serment  à  lui  obéir  en  tout ,  et  promirent  le  con- 
cours de  leurs  camarades ,  sur  qui  des  services 
supérieurs  et  le  nombre  de  leurs  campagnes  leur 
donnaient  un  ascendant  non  contesté. 

Au  jour  fixé,  Procope ,  livré  à  l'agitation  de 
ses  pensées,  se  rend  aux  bains  d'Anastasie,  ainsi 
désignés  du  nom  de  la  sœur  de  Constantin,  et 
qui  servaient  alors  de  quartier  aux  deux  légions. 
Ses  agents  l'avaient  informé  qu'il  s'y  tiendrait  en 
sa  faveur  un  conciliabule  nocturne.  Il  donne  le 
mot  d'ordre,  est  admis;  et  le  voilà  au  milieu  de 
cette  réunion  de  soldats  à  vendre ,  traité  avec 
honneur,  mais  en  quelque  sorte  captif.  Comme 
autrefois  les  prétoriens  adjugeant,  sur  son  en- 
chère, l'empire  à  Julien  Didius,  tous  faisaient 
cercle  autour  de  cet  autre  chaland  d'une  domi- 
nation éphémère,  impatients  de  connaître  son 
prix. 

quibus  barbarici  timebantur  excursus.  Dimoto  itaque  lon- 
gius  Principe,  Procopius  aerumnis  diuturnis  attrilus,  et 
vel  atrocem  mortem  clementiorem  ratus  malis,  quibus  ad- 
fliclabatur,  aleam  pcriculorum  omnium  jecit  abrupte  : 
extremaque  jam  perpeti  nequaquam  timens,  praeeunte  per- 
dita  ratione  facinus  adoritur  audacissiinum,  Divitenses 
Tungricanosque  jnniores  ad  procinctum  urgentem  per  Thra- 
cias  inter  alios  celerare  dispositos  et  Conslanlinopoli  mo- 
raturos  sollemniler  biduum,  per  quosdam  ex  iisdem  nu- 
meris  notos  sollicitare  properans  :  quia  cum  omnibus  loqui 
periculosum  erat  et  arduuni,  fidem  paucorum  elegit.  Qui 
petlecli  spe  praemiorum  iugenlium,  sub  consecratione  ju- 
risjurandi  promisere,  se,  quae  vellet,  cuncta  facturos  : 
favorem  quoque  polliciti  conlurmalium ,  inter  quos  ipsi 
potiorem  locum  oblinebantin  snadendo,  stipendiis  excel- 
lentes et  meritis.  Utque  condictum  est ,  ubi  excanduit  ra- 
diis  dies,  idem  Procopius  diduclus  in  cogitationes  varias, 
Anastasianas  balneas  pelit ,  a  sorore  ConstaDtini  cogno- 
minalas,  ubi  locata  noverat  signa  :  doctusque  per  arcano- 
rumconscios,omnesin  ejus  studium  consensisse  societale 
coita  nocturna,  fide  salutis  data  libenter  admissus,.  cons- 
lipatione  vendibilium  militum  cum  honore  quidem ,  sed 
in  modum  tenebatur  obsessi  :  qui  ut  praetoriani  quondam 
post  Perlinacis  necem  licitanlem  imperii  prœmia  Julianum 
susceperant,  ipsi  quoque  Procopium  infausti  dominatus 
exordia  molientem  ,  attenti  ad  omne  compendium  defen- 
derunt. 
Slefit  ilaquesubtabidus  (excilum  putaresab  inferis)  nus- 


I.IVHK  XXVI. 


Pâle  comme  un  spectre  (  on  l'eût  dit  échappé 
de  l'Erèbe),  Procope,  qui  n'avait  pu  se  procurer 
de  manteau  impérial,  se  tenait  debout,  revêtu 
seulement  de  la  tunique  brodée  d'or  d'un  offi- 
cier du  palais,  laquelle  lui  descendait  de  la  cein- 
ture en  bas,  à  la  façon  de  celle  d'un  enfant  au  col- 
lège. Ses  pieds  étaient  chausses  de  pourpre.  Il 
tenait  une  lance  de  la  main  droite,  et  de  la  <^au 
che  agitait  un  lambeau  de  la  même  étoffe.  Celait 
comme  l'apparition  soudaine  d'une  de  ces  figures 
peintes  sur  la  toile  d'un  théâtre,  onde  quelque 
bizarre  personnage  de  comédie.  Après  cette  igno- 
ble parodie  du  cérémonial  d'avènement ,  et  la 
promesse  bassement  obséquieuse  qu'il  fit  aux 
auteurs  de  son  élévation,  de  les  combler  de  ri- 
chesses et  de  dignités,  dès  qu'il  serait  en  posses- 
sion du  pouvoir,  il  se  montra  tout  d'un  coup  en 
public  au  milieu  de  cette  multitude  armée,  qui 
marchait  levant  ses  enseignes.  Autour  de  lui  re- 
tentissait le  bruit  lugubre  de  boucliers  qui  s'en- 
tre-choquent,  parce  que  chaque  soldat  élevait  le 
sien  au-dessus  du  cimier  de  son  casque,  pour  l'op- 
poser aux  pierres  et  aux  fragments  de  tuiles 
dont  il  supposait  pouvoir  être  assailli  du  haut 
des  toits. 

Le  cortège  s'a\ançait  sans  que  le  peuple  don- 
nât signe  d'opposition  ou  de  sympathie.  Il  éprou- 
vait cependant  celte  espèce  d'intérêt  qu'excite 
toujours  la  nouveauté  chez  le  vulgaire,  d'autant 
plus  que  l'auimadversion  générale  était  soulevée 
contre  Pétrone  par   les  moyens  violents  qu'il  I 
employait  pour  s'enrichir,  ré\ eiliant  d'obscures  ! 
réclamations  contre  toutes  les  classes  en  vertu  j 
de  créances  prescrites  et  de  titres  surannés  qu'il  ; 
avait  l'art  de  faire  revivre.  Cependant,  lorsque 
Procope,  monté  sur  un  tribunal,  voulut  pronon- 

quam  reperto  paludamento,  lunica  aurodislincla  ni  regius 
minister,  indiitus  a  calce  in  pubem  in  pœdagogiani  j>uei  i 
speciem,  purpureis opertua  tegminibua  peduna  :  bastatas- 
que  purpnieuin  itidem  pannulutn  l.'rva  manu  gefttabat, 
ut  iu  llieatrali  scena  simulacruoi  quoddam  insigne  per  au- 
la-um  vel  mimicam  cavillationem  subito  put, ..h"-  emei  mm. 
àdhoc  igttur debonestamentum  bonorum  omnium  lodi- 
briose  sublatus,etancillari  aduiatione  beneâeii  alloqoutoa 
auctores.opesqucpolliritiis  amplas  etdignitatea  '>!>  prind- 
patus  primitias  ,  processit  in  publicum  mullitudine  lUpa- 
lus  armorum  :  signisque  sublatiserectius  ire  pergebal ,  rir- 
(iiini  l.iusus  borrendo  fragore  scutorum  lugubre  coacre- 
pantiuni,  quae  metuentes,  nea  celsioriboa  lectia  aaxia  rel 
tegularum  fragmenlis  coullictareiitui  .  densiui  ipsil  gale* 
mm  rristis  aptabant. 

Huic  inlimidius  incedenti  nec  resistebat  populos,  dm 
brebat  :  accendebatur  tainen  insila  pleriaque  vulgarhim 
itovitatis  repeulina  jucunditate,  ca  re  poliui  incilauU, 
quod  Petronium,  ut  prœdiximus,  divitiaa  violenter  au- 
gentem,  omnes  eadem  nient.'  detestabantur,  qoi  tepnlla 
jaattdudum  negotia,  et  redivivas  oebulaa  debitorua  In 
diversos  ordines  excitabat.  Cum  itaque  tribm 
adaeendiaaet  Procopius,  et,  cunctis  atuporedeOiia,  lime- 
relui  aileotium  1 1 i -^ t f •  :  procliviorem  viam  ad  morl 


cer  une  harangue,  la  multitude  ne  l'accaelilil 

que  par  une  morne  stupeur,  un  silence  de  mau- 
vais augure;  et  il  crut  d'abord,  comme  il  l'as  ait 
craint  par  avance,  n'avoir  réussi  qu'à  hâter  l'ins- 
tant de  sa  mort,  lu  tremblement  COUVulsif  cou- 
rut dans  ses  membres;  sa  langue  s'embarrassa  ; 

il  resta  muet  quelques  minutes.  Puis  enfin,  d'une 
voix  sourde  et  entrecoupée,  il  essaya  d'exposer 
ses  prétentions  de  parente  impériale,  alors  salué 
empereur  tant  bien  que  mal,  d'abord  par  le  faible 
brouhaha  de  quelques  bouches  séduites,  puis 
par  les  acclamations  tumultueuses  de  la  popu- 
lace, il  se  rendit  brusquement  au  sénat,  dont 
les  principaux  membres etaientabsents.  \  y  trou- 
vant qu'une  minorité  sans  consistance,  i!  courut 
s'emparer  du  palais. 

Pour  s'étonner  qu'une  tentative  aussi  ' 
raire,  appuyée  de  moyens  si  faibles  et  si  déri- 
soires, ait  pu  créer  dans  l'État  cette  perturbation 
déplorable,  il  faut  n'avoir  point  lu  l'histoire  et 
ignorer  les  antécédents.  Un  Andriscus  d'Adra- 
mytte,  sorti  de  la  dernière  classe  du  peuple,  n'a- 
t-il  pas  réussi,  en  usurpant  seulement  le  nom 
de  Philippe,  àsusciter  contre  Rome  une  troisième 
guerre macédonique ?  Antonio  Uéliogabalen'a-t-il 
pas  surgi  tout  a  coup  empereur  a  Bmèse,  tandis 
que  Maerin  régnait  à  Antioehe?  Quoi  de  plus 
inopine  que  cet  attentat  de  Maxiinin,  le  meur- 
tre d'Alexandre  Sévère  et  de  sa  mère  Mammee? 
Enfin,  n'a-t-on  pas  vu  en  Afrique  le  vieux 
Gordien,  improvisé  empereur  de  vive  force, 
par  un  retour  subit  terminer  de  désespoir  ses 
jours  par  l'étreinte  d'un  nœud  coulant? 

VII.  Les  petits  marchands,  les  employés  du 
palais  en  fonctions  ou  hors  cadre,  les  mili- 
taires en   retraite,  prenaient  parti ,  ceux-ci  avec 

gperabat]  eiistimana  adràniaae,  i»'i  artol  tremora  diflbao 
implication  ad  loquendum  ,  dîu  tanins  >t«tit  :  paoca  lama 
interrupta  et  moribunda  voce  dicerejam  eioraua,  «juibus 
atirpia  propinquitatem  imperatoris  prasteadebal ,  lani  pan. 
corum  Buanrro  pretio  illectorum  ,  deindc  tomnltoarik  km  - 
clamatkmiboa  plebia  Imperator  adpeUatoa  loeoadite,  patJl 
curiani  raptim.  UW  nullo  clariaaimorum ,  sed  ignobill  pan- 
iit.iti'  inventa,  palaUum  peaeimo  pede  fesiinatia  paaaihui 
introiît. 

Mil  nii m  quidam  profecto  brisions  digaa  principal,  m 
cauta  cœpta  el  temere,  ad  iiigeroiaceodaa  erupiaac  ni 
pubiicae  cladea ,  Ignaii  fonan  exemplorum .  base  m  i  Idiaaa 
primitua  arbitrantes.  Si  Idramyttenna  ùtdriacs 
sera  quidam  lofimaa  lortis,  adusqnePseudophUippI  Doman 
eveetus,  i"-ili-  MaccdoniciaterUQOiaddiditgrare.Sk  An 
tio<  hi.r  Mi'  rino  In 

lu .  i-mmi  inlonioua  Ha inopaao  iaspetn  Maxlmlnl 
dercun  Mamasa  maire  eaafaaaoa  eal  In  àftica  mperioi 

Gordiatius  m  im|-u  mm  r.iptic,  ailM-nt.inlmin  pett  uloniin 

aogoribua  ImpUi  atua ,  titan  laqow  -pu nu  inten  luao  pre- 
tu'iit. 

vu.  lajdttti  i  ti |>.-.ii.ti nui  riliummen  itores,  et  qni  latfi 
readam  adparebant,  aol  parera datkrant,  qntq 
mllilarinm  nexl   uj 
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regret,  ceux-là  par  engouement,  pour  le  nou- 
vel ordre dechoses.  Tout  le  reste,  jugeant  qu'il  y 
avait  plus  de  sûreté  partout  ailleurs,  quitta  se- 
crètement la  ville,  et  s'enfuit  a  l'armée  de  l'em- 
pereur. Sophrone,  alors  simple  notaire,  et  depuis 
préfft  deConstantinople,  précéda  tout  le  monde 
dans  cette  émigration.  Il  atteignit  Valens  comme 
il  allait  quitter  Césarée  pour  se  rendre  en  Cappa- 
doce,  et  de  là  attendre  dans  sa  résidence  d'An- 
tioche,  que  la  chaleur  eût  diminué  en  Cilicie. 
Sophrone  lui  fit  un  récit  très-circonstancié  des 
événements  de  Constantinople,  et  sut  présen- 
ter les  choses  de  manière  à  persuader  le  prince , 
d'abord  interdit  et  comme  frappé  de  stupeur, 
de  gagner  au  plus  vite  laGalatie,  pour  rendre 
aux  esprits,  par  sa  présence,  la  sécurité  qui 
s'ébranlait. 

Tandis  que  Valens  voyageait  à  grandes  jour- 
nées, Procope  s'évertuait  jour  et  nuit  dans  l'in- 
térêt de  sa  cause.  11  avait  des  affidés  qui  se  di- 
saient arrivant,  ceux-ci  d'Asie,  ceux-là  des 
Gaules,  et  qui  annonçaient  adroitement,  avec 
une  imperturbable  assurance,  que  Valentinien 
était  mort,  et  que  tout  se  disposait  en  faveur  du 
pouvoir  nouveau.  Convaincu  qu'il  faut  brusquer 
la  fortune ,  et  qu'en  révolution  on  ne  va  sûre- 
ment que  quand  on  va  vite ,  Procope  voulut  dès 
l'abord  frapper  les  grands  coups.  INébride,  que 
la  faction  de  Pétrone  venait  de  faire  préfet  du 
prétoire  en  place  de  Salluste,  et  Césarius,  préfet 
de  Constantinople,  furent  jetés  dans  les  fers. 
L'administration  de  la  ville  fut  confiée  à  Phro- 
nème,  et  la  charge  de  maître  des  offices  à  Eu- 
phrase  ,  tous  deux  Gaulois  de  naissance ,  et  gens 
de  mérite  et  de  talent.  Guyomer  et  Agilon,  rap- 
pelés au  service ,  eureut  la  direction  des  affaires 

insoliti  casus  ambigua  partim  inviti ,  alii  volentes  adscisce- 
bantur  :  nonnulli  omuia  tulinra  pnesenlibus  rati ,  e  civi- 
tale  occulte  dilapsi,  Imperatoris  caslra  peiivere  ilineribus 
f.  slinatis. 

Hos  omnes  Soplironius  vivacissimo  cursu  progressa*, 
tune  notarius,  praefectus  postea  Consfantinopoleos,  Va- 
lentem  a  Cœsarca  Cappadocum  jam  profecturum,  ut  va- 
poralis  œslibus  Cilieiœ  jam  lenitis  ad  Antiocbiie  percur- 
icret  sedes  :  textu  narrato  geslorum,  spe  dubia  in  talituis 
percitum  et  stupenlem,  avertit  Galatiam,  res  adhuc  tré- 
pidas arrepturum. 

Qui  duoi  ilineribus  properat  magnis,  aftentissima  cura 
Procopias  in  dics  agilabat  et  noctes,  subditivos  quosdam 
oslenlans,  qui  astutia  confident]  partim  ab  Oriente,  alii  e 
Galliis  se  venisse,  et  Valentinianum  obiisse  (ingénies, 
enneta  paterc  novo  et  favorabiti  Principi  incmorabaiit.  Et 
quia  res  novae  petulanter  arrepta;  eeleritale  muniri  soient 
inlerdum,  ne  quid  formidandnm  omitteretur,  cum  festi- 
natione  Nebridius  in  locum  Sallustii  praefectus  praetorio 
faclione  Petronii  recens  promotus,  et  Cresarius  Constan- 
tinopolilana:  urbis  praefectos  in  vincula  compinguntur  : 
et  jnbetur  civitatem  curare  solita  potpstate  Plironemius, 
psseque  magisler  officiorum  Euphrasius,  ambo  Galli,  ins- 
titutis  bonarum  artium  spectatissimi  :   et  administiatio 


militaires  ;  choix  dont  l'événementdémontra  plus 
tard  l'impropriété.  Procope  s'iDquiétait  beaucoup 
de  la  proximité  du  comte  Jules ,  qui  commandait 
pour  Valens  en  Thrace ,  et  qui  pouvait ,  à  la  pre- 
mière nouvelle  de  la  révolte ,  sortir  de  ses  canton- 
nements et  l'étouffer.  Une  lettre  que  INébride,  de 
sa  prison,  fut  contraint  d'écrire,  soi-disant  par 
l'ordre  de  Valens,  attira  Jules,  sous  prétexte  d'ur- 
gentes mesuresà prendre  contre  les  barbares,  jus- 
qu'à Constantinople,  où  il  fut  étroitement  renfer- 
mé. Par  ce  stratagème  toute  la  belliqueuse  Thrace 
avec  ses  ressources  fut  acquise  à  la  rébellion  sans 
combat.  Ainsi  les  débuts  lui  étaient  favorables. 
Araxius  à  force  d'intrigues,  et  par  l'appui  de  son 
gendre  Agilon,  obtint  la  préfecture  du  prétoire. 
De  nombreux  remplacements  eurent  encore  lieu 
dans  les  charges  du  palais  et  dans  l'administration 
des  provinces.  Les  nominations  furent  parfois  ac- 
ceptées à  contre-cœur,  mais  le  plus  souvent  sol- 
licitées ardemmentou  même  achetées.  On  voyait, 
comme  toujours,  surgir  de  la  lie  du  peuple  de 
ces  gens  qui  se  jettent  à  corps  perdu  daus  les 
voies  qu'une  révolution  parait  leur  ouvrir,  et 
d'autres,  que  le  sort  avait  déjà  placés  à  l'extré- 
mité supérieure  de  l'échelle  sociale,  se  précipiter 
néanmoins  de  gaieté  de  cœur  au-devant  de  l'exil 
ou  de  la  mort. 

Ces  premières  mesures  donnaient  à  la  rébel- 
lion une  certaine  consistance.  Restait  à  l'entou- 
rer de  la  force  militaire,  sans  laquelle  on  voit 
échouer  les  révolutions  et  même  les  mesures 
les  plus  légales.  Cet  élément  de  succès  fut 
obtenu  avec  une  extrême  facilité.  De  nom- 
breux détachements  d'infanterie  et  de  cavalerie 
avaient  été  dirigés  précipitamment  sur  Constan- 
tinople, pour  prendre  part  aux  opérations  mi- 

negotiorum  castrensium  Gomoario  et  Agiloni  revocatis  in 
sacramentum  commitlitnr  inconsulte,  ut  docuit  reriiin 
exilus  proditor.  Quia  ig'tur  Julius  conies  per  Tliraeias 
copiis  militaribus  praesidens.oppressurus  rebelles,  si  corn- 
perisset  conala,  ex  propiuquis  slaliouibus  limebatur, 
commentum  excogitalum  est  validum  :  et  quasi  jusmi  Va- 
lenlis  séria  super  barbaricis  molibus  traclaturus,  Nebridii 
lilteris  adbuc  clausi  violenter  expressis  accitus  Constan- 
tinopolim  ,  striclius  tenebatur.  Hacqne  eallida  fraude  bel- 
latric.es  Tbraciœ  «entes  sine  cruoreadqnisitne  ,  adminicula 
ausis  tumultuariis  maxima  compararunt.  Post  quœ  ita 
eventu  betiore  compléta,  Araxius  exambita  regia  pra*to- 
rio  praefectus  accessit,  velut  Agilone  genero  sulfragante  : 
aliique  pluies  ad  aulae  varies  acfns  et  administrâmes  pro- 
viucias  sunt  admissi,  quidam  invili ,  alii  ultro  semet  offe- 
rentes  cum  praenans.  Ulque  in  certaminihus  intestinis  usu 
venire  conlingit,  emergebant  ex  vulgari  fa'ce  nonnulli, 
desperatione  consiliisque  ductantibus  erecis  :  conlraque 
quidam  orti  splendide,  a  culminibus  summisadusque  mor- 
tes et  exilia  corruebant. 

Ubi  per  haec  et  similia  factio  firmiter  videbatur  esse 
composita,  restabat ,  ut  abundans  cogerelur  militum  nia- 
nus  :  et  impetratum  est  facile,  id  quod  in  publicis  turba- 
mentis  aliquolies  ausa  ingentia  ,  vel  juslis  exorsa  primor 
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litaires  en  Thrace.  A  leur  arrivée  dans  la  ville, 
on  les  circonvenait  par  toutes  sortes  d'offres 
et  de  caresses.  Leur  réunion  formait  déjà  le 
noyau  d'une  armée.  Fascinés  par  les  séduc- 
tions de  Procope,  tous  s'engagèrent,  sous  les 
plus  forts  serments,  à  le  servir  jusqu'à  la  mort. 
Il  avait  imaginé  un  excellent  moyen  d'agir  sur 
leurs  esprits  :  c'était  de  parcourir  les  rangs,  te- 
nant dans  ses  bras  la  jeune  fille  de  l'empereur 
Constance,  dont  le  nom  était  toujours  cher  a  l'ar- 
mée. Il  voulait  associer  par  là  l'autorité  des  souve- 
nirs aux  droits  personnels  qu'il  prétendait  dériver 
de  sa  parenté  avec  Julien.  Fort  a  propos  l'impé- 
ratrice Faustine  avait  mis  à  sa  disposition,  pour 
celte  parade,  quelques  pièces  du  costume  impé- 
rial. Procope  avait  encore  un  projet,  qui  de- 
mandait à  la  fois  décision  et  prudence  :  c'était 
de  s'emparer  de  l'illvrie.  Mais  les  agents  dont  il 
fit  choix ,  incapables  ou  étourdis ,  crurent  avoir 
tout  fait  en  payant  d'audace,  avec  quelques 
pièces  d'or  répandues  à  l'effigie  du  nom  eau 
prince,  et  autres  combinaisons  de  cette  force. 
Aussi  tombèrent-ils  bientôt  dans  les  mains  d'F- 
quitius,  commandant  militaire  du  pays,  qui  les 
fit  tous  périr  par  divers  supplices.  Pour  prévenir 
le  retour  de  pareilles  tentatives,  Équitius  fit 
étroitement  garder  les  trois  défilés  qui  forment 
communication  entre  l'empire  d'Orient  et  les  pro- 
vinces du  nord;  savoir,  le  passage  par  la  Dacie 
riveraine  du  Danube ,  le  célèbre  pas  de  Sucques, 
et  celui  qui  est  connu  sous  le  nom  d'Acoutisma, 
en  Macédoine.  Cette  précaution  fit  perdre  à  l'u- 
surpateur jusqu'à  l'espoir  d'obtenir  jamais  l'Illy- 
rie,  et  lui  enleva  les  importantes  ressources 
qu'il  en  aurait  pu  tirer. 


Valens,  que  l'effrayante  nouvelle  de  la  rébel- 
lion avait  fait  brusquement  rebrousser  chemin 
par  la  Gallo-Grèce,  ne  l'avançait  plus  qu'avec 
crainte  et  défiance,  une  fois  Informé  avec  détnH 
de  ce  qui  s'était  pis>e  a  Constantinople.  Son  ju- 
gement en  était  troublé.  Le  découragement 
s'empara  de  son  àme  nu  point  qu'il  songeai!  a 
se  débarrasser  du  fardi  su  trop  lourd  pour  lui  de 
la  pourpre;  et  il  eût  accompli  ce  lâche  d 
sans  les  instances  de  ses  amis.  Revenu  cepen- 
dant à  lui  même,  il  donna  l'ordre  (pie  les  deux 
légions  des  Joviens  et  des  V  clorins  marchas- 
sent  contre  les  rebelles.  A  leur  approche,  Pro- 
cope, qui  venait  d'entrer  a  Nicée,  revint  mu  s  m 
pas  avec  les  Divitenses  et  le  gro<  de  déserteurs 
dont  il  avait  pu  s'entourer.  Au  moment  ou  l'on 
s'abordait,  il  s'avança  seul  au  milieu  des  traits 
lancés  des  deux  parts,  de  l'air  d'un  homme  qui 
veut  en  provoquer  un  autre  au  eorabat  singu- 
lier. Cette  fois  encore  il  fut  i  la  fortune. 
Dans  les  rangs  opposés  se  trouvait  \\n  certain 
Vital  lien  :  on  ne  sait  même  si  Procope  le  connais- 
sait. Toujours  est-il  que,  le  saluant  amicalement 
de  la  main,  il  lui  adressa  en  latin  ces  paroles,  au 
grand  étonnement  de  chacun  :  «  Voila  donc,s'é- 
«  cria-t-il,  cette  antique  fidélité  do  soldat  romain, 
«  cette  religion  du  serment,  jadis  inviolable  ITant 
«  de  braves  gens  vont  en  aveugles  tirer  Cépée 
«  pour  des  inconnus,  et  trouvant  bon  qu'un  mi- 
te sérable  Pannonien,  oppresseur  imbécile, jouisse 
*  en  paix  d'un  pouvoir  à  la  possession  duquel  sa 
«pensée  n'eût  jamais  osé  s'élever;  tandis  que 
«  nous  en  sommes  réduits,  nous,  à  gémir  sur  nos 
«  maux  et  sur  les  vôtres.  Le  devoir,  dites-moi,  ne 
«  vous  commande  t-il  pas  plutôt  de  vous  ruttn- 


diis  impf-divit.  Transeunles  ad  cxpoditinnpm  per  Tliracias 
coin  ilatie  oqiiitum  pe<Jilunu|ue  lunnœ  ,  blaudeque  accepta 
et  liberalitcrcmn  essent,  omnesque  in  unum  Bits,  jamque 
exerulus  specicsadparf  ret  :  proinissu  uberrimis  initiante*] 
sub  exsecralionibus  diris  in  verha  juravere  Procopii  : 
liane  pollicili  pertioaciam,  quod  eum  suis  animis  defen- 
sabimi.  Inventa  est  enim  occasio  ad  alliciendos  eos  per- 
quam  oppoitnna  :  quod  Constantii  liliam  parvulam,  cujiu 
record. dio  colebatur,  sinu  ipse  circumferens,  necessitudi- 
uem  praelendebat  et  Jnliani.  Adeptusque  o>l  aliud  tempori 
congruum  :  quod  Faustina,  maire  pueUae ,  i  asu  i  rasseoie, 
quai!. un  acceperat  baliitu»  insignia  principalis.  Adjungit 
bis  aliod  veloci  diligentia  maturauduoi  :  cl  elecli  quidam 
ttoUditale  prœcipi  un  lllyricum  misai  .suiit, 

ddIIo praeter  petulauliam  adjumenl  -uli- 

cet  nummos  efllgiatos  in  vullum  novi  Pria  ipis,  aliaqne 
ed  illecebras  aplanies  :  quos  eorreplos  Equiti 
rrgiones  militum  reclor  exslinxil  génère  diverse  prenarum. 
Pariaque  deinde  raeluens ,obstruxit  1res  adilus  atuju 
mos ,  per  quos  piovincifr  lentantnr  Arclose,  unuQi  per 
ripenspin  Daciam,  allerum  per  SocCos  nolissimum,  ler- 
tinm  pe;'  Macedonas  ,  qnem  adpeilant  AcooUsma.  Marque 
cautela,  vana  persnasîone rapiend]  IHyricI  desUlutuj  n*ur« 
pator  indebilaepotestalis,  magna  perdldit  instrumenta  bel- 
lorum. 


Dum  bœc  ita  aguntur,  atrocitate  ntmlii  Valons  prrci.l- 
sns,  jamque  revertens  per  Gallograeciam,  auditis  apud 
Constantiuopolim  gestis,  dif&denter  incedebatet  trépide  : 
ntino  pavore  Nias  providendi  turban  te,  eousque 
desponderat  anininm,  ut  augustoa  amiclus  ahjicere  lanv 
quam  gravem  sarcinam  cogitarel  tprofeclo,  ni 

velanlibua  proximis  dôtraclus  a  deformi  propoailo,  lir- 
matusque  meliorum  seutenliis,  agmina  dun  piaeira  jus- 
lisset,   qiiibus  nomina  sunt  Jovli  atqi      \  l,  ra>tra 

perduellium  irrupturos.   Ui*  Jara  propioquanlibiu 
Procopiusa  Nicaea  regressus,  quo  nu|  .  t.cniii 

Diviu  nsibus  de&ertorumqufl  plèbe  promiacu  i ,  quam  die- 

min  brevi  spati ngregarat,  llygdum  acceleravU  :  qui 

o  adluiiur  Qumioe.  Ubi  cum  legionts  jain 
pugnaturœ  congrederentur,  kater  reciproeantes  missilia 
quasi  pra  ui  talione  Uoslem  lai  i  i  prorapil  la 

médium.  El  secundinris  duclu  :  tria  acte 

i  iiuiii  quemi  um,qu<  m,  si  noral  ,aotM- 

gilor,  Laliuc  tinte  data  blaodeproduxitieumqaeporcecU 
di'xtia  suarialus,  omniboa  bine  iode altaoiUSi  / 
quit,  rnna  llninnnorum  cxcicituum  fidi  v,  cl  rrligiom- 
Oux  firmit  juraaenta  cotulrlctal  Ptacet  »  JbrtiuiMi 

lut,  jim  IgnotU  t(,t  sit'irinn  coiisiirr'  ;<  M  SutTWm  t 

utque  Pannonitu  dtgener  labt/aetaiu  eunet^êtpro- 
terens,  Importe,  r/imd  nr  no/il  quultm  r0>ic>pcrr  nu- 
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«  cher  à  la  famille  de  vos  souverains,  qui  combat 
«aujourd'hui  noblement,  non  comme  ceux-ci, 
«  pour  s'emparer  de  vos  dépouilles,  mais  pour 
■  rentrer  dans  le  plus  légitime  des  droits?  » 

Ce  peu  de  mots  lui  gagna  tous  les  esprits. 
Les  plus  résolus  même  abaissèrent  les  aigles 
et  les  enseignes ,  et  passèrent  dans  les  rangs  de 
l'usurpateur.  Tous  le  saluent  empereur  par  ce 
cri  formidable  que  les  barbares  appellent  barri- 
tus  (i);  et  les  deux  troupes  réunies  le  ramènent 
au  camp,  prenant  d'une  commune  voix  Jupiter 
a  témoin  que  Procope  est  invincible. 

VIII.  Un  succès  plus  important  était  encore  ré- 
servéaux  rebelles.  UntribunnomméRumitalquc, 
quiavait  pris  parti  pour  Procope  et  reçu  de  lui  l'in- 
tendance du  palais,  se  rendit  par  mer  à  Drépane, 
aujourd'hui  Hélénopolis.  avec  un  plan  habilement 
concerté,  et  occupa  soudainement  Nicée  par  ses 
intelligences  avec  la  garnison.  Valens  aussitôt 
envoya  pour  reprendre  cette  place  Vadomaire, 
ex-roi  des  Allemands,  avec  un  corps  de  troupes 
habitué  aux  opérations  de  siège.  Quant  à  lui,  il  se 
rendit  par  INicomédie  à  Chalcédoine,  dont  il  vou- 
lait aussi  pousser  le  siège  avec  vigueur.  Les  habi- 
tants, du  haut  de  leurs  murs,  l'accablaient  d'in- 
sultes, lui  donnant  par  dérision  le  sobriquet  de 
Brasseur,  c'est-à-dire  fabriquant  de  cette  liqueur 
extraite  de  l'orge  ou  du  froment  qui  est  en  Iliy- 
rie  la  boisson  du  pauvre.  Enfin,  rebuté  par  le 
manque  de  vivres  et  l'obstination  des  assiégés, 
Valens  allait  faire  retraite.  Tout  à  coup  une  sor- 
tie opérée  brusquement  par  la  garnison ,  sous  le 

in  <  il  des  éléphants. 


AMMIEN  MARCELLLN. 


commandement  de  l'audacieux  Rumitalquc, 
taille  en  pièces  une  partie  des  assiégeants,  et  cher- 
che à  surprendre  par  derrière  l'empereur  qui,  était 
encore  dans  le  faubourg. L'entreprise  aurait  eu  un 
plein  succès,  si  le  prince,  averti  à  temps  du  dan- 
ger, n'eût  traversé  en  toute  hâte  le  lac  Sunon,  et 
mis  les  sinuosités  du  fleuve  Galius  entre  lui  et  la 
poursuite.  Ce  coup  de  main  rendit  Procope  maître 
de  toute  la  Bithynie. 

Revenu  précipitamment  à  Ancyre,  Valens  y 
apprit  l'approche  de  Lupicin  avec  des  forces  con- 
sidérables. L'espoir  alors  lui  revint,  et  il  s'em- 
pressa d'envoyer  coutre  l'ennemi  Arinthée,  la 
fleur  de  ses  généraux.  Près  de  Dadastane,  ou 
j'ai  déjà  dit  qu'était  mort  Jovien,  celui-ci  ren- 
contra ,  suivi  d'un  corps  nombreux  d'auxiliaires , 
Hypéréchius ,  qui  d'officier  subalterne  avait  été 
élevé  à  ce  commandement  par  l'amitié  de  Pro- 
cope. Arinthée  dédaigna  de  se  mesurer  avec  un 
si  méprisable  adversaire;  et,  de  cet  ascendant 
que  lui  donnait  sa  haute  taille  et  le  renom  de  ses 
exploits,  il  commande  aux  ennemis  de  saisir  et 
d'enchaîner  leur  capitaine.  On  obéit,  et  ce  chef  dé- 
risoire est  fait  prisonnier  par  ses  propres  soldats. 

Sur  ces  entrefaites,  un  commis  des  largesses  de 
Valens,  nommé  Vénuste,  depuis  quelque  temps 
dépêché  en  Orient  pour  faire  aux  troupes  le  paye- 
ment de  la  solde,  s'était  empressé,  à  la  nouvelle 
de  ces  fâcheux  événements ,  de  se  réfugier  à  Cy- 
sique  avec  les  fonds  dont  il  était  chargé.  Il  trouva 
dans  cette  place  Sérénien,  comte  des  domes- 
tiques, qui  s'y  était  enfermé  pour  la  garde  du 
trésor,  avec  ce  qu  il  avait  pu  ramasser  de  troupes 


sus  est  umquam,  potialvr ,  ingemiscere  )ios  vesiris 
noslrisque  vulneribus.  Quin  potins  sequimini  culmi- 
nis  summi  prosapiam,  non  [  ut  rapiat  aliéna,  sed  in 
intégrant  majestatis  avitœ]  restituatur ,  arma  justis- 
sima  commoventem. 

Hac  sermonis  placidilate  molliti  omnes,  qui  acriter 
vénérant  pugoatari,  signorum  apicibus  aquilisque  sum- 
missis  descivere  libentes  ad  euni  :  et  pro  terrifico  fremitu, 
quem  barbari  dicunt  barritum,  nuncupatum  Imperalorem 
stipatumque  de  more,  consentientes  in  unum  reduxerunl 
ad  eastra ,  testati  more  militiœ  Jovem,  invicturn  Proco- 
pium  fore. 

Vlll.  Huic  perduellium.  prosperilati  laetior  accessit. 
Rumitalca  enim  trihunus  in  societalem  Procopianorum 
adstitus ,  et  suscepta  cura  palatii,  digesto  mature  consilio, 
peimistoque  cum  mililibus,  mari  ad  Drepanum  antea, 
nunc  Helenopolim  venit,  exindeque  Nicœam  spe  celerius 
occupait.  Ad  qnam  obsidendam  cum  bujusmoiii  pugna- 
rum  perilis  Yadomario  misso  ex  duce  et  rege  Alamanno- 
mm,  Valens  Nicomediam  pergit.  Exindeque  profectos, 
oppugnationi  Cbalcedonis  magnis  viribus  insistebat  :  cujus 
e  mûris  probra  in  eum  jaciebantur ,  et  injuriose  compella- 
batur  ut  Sabaiarius.  Est  antem  sabaia  ex  ordeo  vel  fru- 
mentoin  liqnoremconversis  paupertinus  in  Illyrico  potus. 
Fessus  denique  inopia  commeatuum,  et  obslinatione  ni- 
raia  defensorum,  discedere  jam  parabat  :  cum  inter  ha?c 
clausi  apud  Xicaeam,  patefactis  subito  portis  egressi ,  mu- 


uitoium  magna  parte  prostrata,  ductore  fiùentissimo 
Piumilalca  properabant  ardenter,  circumventuri  Valentem 
a  tergo,  nondum  a  Chaicedonos  suburbano  digressum  :  el 
patrassent  conata,  ni  rumore  quodam  pneverso  imminens 
exitium  ille  perdoctus,  instantem  vestigiis  bostein  per  Su- 
nonensem  lacum  et  fluminis  Galli  sinuosos  atnfraclus 
propere  discedendo  frustra  sequentem  lusisset.  Et  hoccasu 
Bit by nia  quoque  in  Procopii  ditionem  redacta  est. 

Unde  cum  Ane;  ram  Valens  citis  itineribus  reverlissel , 
comperissetque  Liipicinum  ab  Oriente  cum  catervis  ad- 
ventare  non  contemnendis  :  spe  prosperorum  ereclior , 
Arinthœum  lectissimumducemoccursurum  bostibusmisil. 
Qui  ubi  Dadastanam  teligit,  in  qua  sialione  périsse  dixi- 
mus  Jovianum,  Hyperecliium  sibi  oppositum  repente 
^ i<  1  it  (um  copiis,  antebac  Castrensis  adparitorem,  cui  ut 
amico  Procopiusauxilia  ductanda  commisit.  Etdedignalus 
bominem  superare  certamine  despicabilem ,  auctorilatis  et 
celsi  fiducia  corporis,  ipsis  bostibus  jussit  suum  vincire 
rectorem,  atque  ila  turmarum  antesignanus  umbralilis 
comprensus  snorum  manibus. 

Quae  dum  lioc  modo  procedunt,  Venustus  quidam  lar- 
gitionum  adparitor  sut»  Valente,  multo  ante  Nicomediam 
missus,  ut  aurum  susceptum  stipendii  nomine  mililibus 
perOrientem  diffusis  viritimjtribuerel,  bac  (ristitiacoguita 
alienumpervidensfempus,  Cyzicum  cum  iis.quae  suscepe- 
rat,  se  citius  contulit.  Ubi  forte  Serenianus  repertus  do- 
mesticorum  lune  Cornes ,  missus  ad  tliesanros  tuendos, 
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à  la  hâte.  On  sait  que  cette  ville ,  célèbre  par  ses 
vieux  monuments,  possède  une  enceinte  de  mu- 
railles inexpugnable.  Procope  néanmoins  avait 
réuni  des  forces  considérables  pour  l'assiéger, afin 
de  se  rendre  maître  de  l'Hellespont  aussi  bien  que 
de  la  Bithynie.  Mais  une  grêle  de  flèches,  de  balles 
de  fronde  ,et  autres  projectiles,  écrasaient  les  as- 
saillants du  haut  des  murs,  et  paralysaient  leurs 
efforts.  De  plus ,  les  habitants ,  pour  fermer  leur 
port  aux  galères  ennemies,  avaient  eu  l'idée  de 
tendre  eu  travers  de  l'entrée  une  forte  chaîne  de 
fer,  scellée  par  les  deux  bouts.  Après  une  suite  de 
combats  acharnés,  chefs  et  soldats  de  l'armée  de 
siège  commençaient  à  se  lasser,  lorsqu'un  tribun 
nommé  Alison,  habile  autant  que  résolu,  s'y  prit 
pour  surmonter  cet  obstacle  de  la  façon  que  je 
vais  décrire. 

Trois  vaisseaux  furent  amarrés  ensemble,  et 
sur  leurs  trois  ponts  de  plain-pied  se  placèrent 
des  soldats,  les  uns  debout,  ceux-ci  inclinés, 
d'autres  accroupis  sur  leurs  jarrets,  et  tous  éle- 
vant au-dessus  de  la  tète  leurs  boucliers  étages, 
de  manière  a  composer  par  leur  adhérence  l'es- 
pèce de  tortue  qui  figure  une  voûte.  Ce  genre 
d'abri  s'emploie  avantageusement  pour  l'assaut, 
parce  que  les  projectiles  glissent  dessus  comme 
la  pluie  sur  un  toit  on  pente.  Ainsi  protégé  jus- 
qu'à un  certain  poiut  contre  les  traits,  Alison, 
qui  était  d'une  vigueur  de  corps  extraordinaire, 
parvint,  en  faisant  supporter  la  chaîne  par  une 
forte  pièce  de  huis,  a  la  rompre  a  coups  de  hache , 
et  ouvrit  ainsi  un  libre  passage  vers  la  ville,  dé- 
sormais sans  défense.  L'héroïsme  de  cet  exploit 
valut  àson  intrépide  auteur,  même  après  la  mort 
du  chef  de  la  révolte,  et  au  milieu  des  rigueurs 


exercées  contra  ses  complices,  la  vie  sauve  et  le 
maintien  deson grade.  Il  vécut  lougtemps  encore, 
et  trouva  la  mort  dans  une  rencontre  avec  une 
bande  de  pillards  isauriens. 

Procope!  a  qui  ce  fait  d'armes  assurait  la  pos- 
session  de  la  ville,  s'empressa  d'y  faire  son  en- 
trée, et  prononça  une  amnistie  pour  tous  ceux 
qui  avaient  pris  part  a  la  résistance,  Sérénien  seul 
excepté,  qu'il  lit  charger  déchaînes  et  garder 
étroitement  à  Nicée.  Il  conféra  ensuite  au  jeune 
Hormisdas,  lils  du  royal  proscrit  Ilormisdas , 
la  dignité  de  proconsul,  avec  les  anciennes  attri- 
butions civiles  et  militaires  de  cette  charge. 
Hormisdas  y  montra  la  douceur  qui  faisait  le 
fond  de  son  caractère.  Traqué  dans  la  suite,  au 
milieu  des  défilés  de  la  Phrygie,  par  des  soldats 
que  Valens  avait  envoyés  pour  le  saisir ,  il  prit 
si  bieu  ses  mesures,  qu'un  vaisseau  ,  qu'il  tenait, 
prêt  à  tout  événement,  put  l'enlever  au  milieu 
d'une  grêle  de  flèches,  lui  et  sa  femme,  qui  suivait 
ses  pas,  et  qu'il  lui  fallut  presque  arracher  des 
mains  de  leurs  communs  persécuteurs.  Cette 
dame,  d'une  famille  noble  et  opulente,  par  sa 
conduite  prudente  et  ferme  sauva  plus  tard  sou 
mari  du  plus  imminent  péril. 

Procope  se  crut  par  cette  victoire  élevé  au-des- 
sus de  l'humanité  ,  oubliant  que  tel  est  heureux 
le  matin  que ,  d'un  seul  tour  de  roue ,  la  Fortune 
rend  le  soir  le  plus  infortune  îles  homn 
maison  d'Arbetion,  qu'une  ancienne  conformité 
de  sentiments  lui  avait  fait  jusque-là  respecter 
comme  la  sienne,  fut  un  jour  spoliée,  par 
dres,  de  toutes  les  valeurs  inestimables  qu'elle 
contenait;  et  cela  faute  par  le  propriétaire,  qui 
s'était  excusé  sur  les  infirmités  de  sa  vieillesse ,  de 


nrbemfinexsuperabili  mœnium  ambilu  monumentis  quo- 
que  veteribus  cognitam,  frétas  tumultuario  prassidio  cas- 
todiehal  :  ad  quam  expugnandam  Procopius ,  ut,  possessa 
Bilhynia,  sibieliam  Hellespontum  jangeret,  validait)  des- 
tinaveral  manuni.  Morabanlur  autem  efïectuni  sagiltis  el 
glandibos  ca  terisqne  jaculis  obsidentium  sœpe  ^toiii  con- 
ti\i,  <t  propugnatorum  sollertîa  claustrant  percatenaai 
fermm  valde  robustam  ori  portas  insertum,  quas,  ne 
n»ti.ti,r  irruerenl  caves  hostiles,  erataltrinsecuscolligata. 
Hanc  post  Tarios  militum  laborea  et  docom,  fatigatorum 
acerrimis  prœliia,  Aliso  quidam  tribu  nus  abscidit,  exser- 
in bcllaior  et  prudeus,  hoc  modo.  Conjonetis  tribus  oai  i- 
niis,  testudinembac  Bpecie  superatraxit.  DeasatiBcoliaaren- 
les  .supra  capita  Bcuti - ,  1 1 iuii  traostris  iaslabant  armati, 
alii  pool  boa  semet  carrantes  humilias,  tertiis  gradatim 
inclinatis  Bubmisse ,  il  a  ut  Dovissimi  suffraginibos  insiden- 
tes  formai!)  acdîficii  fornicati  monstrarent.  Qaod  machinée 
gênas  contra  murales  pugnas  ideo  Bguratur  haespecie, 
ut  missilium  ictus  atque  saxorum  per  decursus  caden- 
tiuiii  labiles,  instar  imbrium  evanescant.  Itaque  con- 
necta teloram  Aliso  paullisper  defensus  ingenti  corporis 
robore,  supposito  stipite  eamdem  catenam  foi  dus  bipeooi 
concideos  ita  confregit,  ul  disjecla  patefacerel  Bditum  i<- 
hns .  hocqae  exilu  ciritas  bostili  impetu  patuit  improtecta 
Qua  caasa  exslincto  poslea  protervise  totîasaactore,eum 


in  (actionis participes  gasviretur  :  hic  idemtribunuscontem- 
platione  facînoris  clari  vitam  cum  miliUa  retinens,  dm 
post  in  Isauria  oppeliit  vastatoria  manu  confo 

Hoc  Marte  C\zico  reserata ,  Procopius  ail  eam  propere 
festinavit  :  reniaqae  universis ,  <pii  repagnavere .  donatis, 
Serenianum  solnm  injeetîa  vinculis  jusrfl  dad   ■ 
servandamarlissime.Stalimque  Hormîsdte  mataro  juveni, 
Hormisdas  regalis  iiims  Blio,  potestalem  proconralis  de- 
talil ,  el  ch  ilia  more  reternm  H  bella  m  hn 
pro  moribas  leuius,  a  mililibos ,  mi!"^  I"'1  dévia  i 
misent  Valens,  subito  corripiendos  in  ursa  ,  taat< 
evasit,  ut  adacensa  navi,  quam  ad  casas  ptraral  ancipites, 
sequenlem  ac  psene  captaïn  uxorein  sagittarum  aube  mi- 
fusa  defeusam  averteret  eecum  :  matronam  opulenlamel 
uobilem,  i  ojus  verecandia  el  deslioatio  gloriosa  abruplis 
postea  dis*  rimioibos  maritum  exemit. 

la  Victoria  ultra  hommes  Procopius   ese  elferens,  et 
ignorans ,  quod  qnivis  beatusj  versa  rota  Forlun 
vesperum  polesl  esse  miserrimas     krhetionis  domam,  cui 
anlea  lamqoam  eadem  sibl  sentientis  pan  ebal  ut  1 1 
iu>-it  exinauiri,  mobUia  census  iuteslimabilis  plenam 
ideo  indignatus ,  quod  ventre  ad  eum  accltui  aliquotiea 
di-tiilii,  causatoi  incommoda  senei  lulls  el  mori  ■  >>.  1 1  li- 
ée! ii."   ex  <  iuss  praBsamptoi  momentum  pertimi 
grave  .  lamen  ,  i  um  oh  isti  ute  nullo  se  In  01 
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s'être  rendu  devant  lui  sur  l'ordre  qu'il  en  avait 
reçu.  Tout  retard  paraissait  dangereux  à  l'usurpa- 
teur. Et  cependant,  au  lieu  d'agir  lui-même  avec 
célérité  dans  les  provinces  qui,  courbées  sous  un 
joug  trop  dur,  soupiraient  après  un  nouveau  ré- 
gime ,  on  le  vit  s'amuser  puérilement  à  négocier 
tantôt  avec  une  ville,  tantôt  avec  une  autre,  et  à 
s'assurer  la  coopération  de  gens  habiles  à  déterrer 
des  trésors.  Il  avait  besoin  d'argent  sans  doute 
pour  la  guerre  terrible  à  laquelle  il  devait  s'atten- 
dre ;  mais  il  s'émoussa  dans  ces  temporisations 
comme  un  glaive  qui  se  rouille.  C'est  ainsi  que 
Pescenninus  Niger,  appelé  par  les  vœux  du  peuple 
romain  comme  dernière  espérance,  perdit  un 
temps  précieux  en  Syrie ,  et  se  laissa  prévenir  par 
Sévère.  Vaincu  à  Issus  comme  Darius  l'avait  été 
jadis,  il  n'eut  plus  de  ressource  que  dans  la  fuite, 
et  périt,  de  la  main  d'un  simple  soldat,  dans  un 
faubourg  d'Antioche. 

(Ap.  J.  C  366. 

IX.  Ces  événements  s'étaient  passés  au  cœur 
de  l'hiver,  sous  le  consulat  de  Valentinien  et  de 
Valens.  La  magistrature  suprême  échut  ensuite 
à  Gratien  ,  encore  simple  particulier  à  cette  épo- 
que, et  à  Dngalaif.  Au  retour  du  printemps,  Va- 
lens, avec  Lupicin  pour  lieutenant,  se  rendit,  à 
la  tête  de  forces  imposantes,  à  Pessinonte  ,  ville 
phrygienne  autrefois,  galate  aujourd'hui  ;  et,  après 
y  avoir  mis  garnison  suffisante  pour  maintenir 
l'ordre  dans  ces  quartiers ,  se  dirigea  rapidement 
vers  la  Lycie,  dans  le  dessein  d'attaquer  Guyo- 
mer,  qui  s'y  tenait  dans  linaction.  Ce  projet 
trouvait  autour  de  lui  beaucoup  de  contradicteurs, 
qui,  pour  l'en  détourner ,  appuyaient  avec  force 


sur  la  présence  dans  les  rangs  ennemis  de  la 
jeune  fille  de  Constance  et  de  sa  mère  Faustine. 
Procope  leur  faisait  parcourir  en  litière  le  front 
de  sa  troupe ,  afin  d'enflammer  le  courage  des 
soldats  par  la  vue  d'un  rejeton  de  leurs  anciens 
maîtres ,  dont  il  ne  manquait  pas  de  rappeler  que 
le  sang  coulait  aussi  dans  ses  veines.  Le  même 
moyen  autrefois  avait  été  mis  en  pratique  par  les 
Macédoniens,  qui,  dans  une  guerre  contre  leurs 
voisins  d'illyrie,  firent  placer  derrière  leurs  lignes 
le  berceau  de  leur  jeune  roi,  afin  de  puiser  une 
nouvelle  ardeur  pour  vaincre  dans  la  crainte  de 
voir  tomber  l'enfant  royal  aux  mains  de  l'ennemi. 
.Mais  l'empereur,  en  revanche,  sut  se  concilier  un 
adhérent  capable  de  faire  pencher  la  balance  en  sa 
faveur.  Arbétion ,  depuis  son  consulat,  vivait  dans 
la  retraite ,  éloigné  des  affaires.  Valens  l'invita  à 
venir  à  sa  cour,  certain  que  la  vue  seule  de  ce  vé- 
téran de  Constantin  ramènerait  plus  d'un  rebelle 
au  devoir.  L'événement  justifia  sa  prévision.  De 
nombreuses  conversions  s'opérèrent  quand  on  en- 
tendit ce  doyen  de  l'armée ,  le  premier  des  géné- 
raux en  dignité  comme  en  âge,  vénérable  par 
ses  cheveux  blancs ,  traiter  de  brigand  Procope, 
et,  s'adressantaux  soldats  qui  avaient  failli,  les 
appeler  ses  enfants,  les  compagnons  de  ses  vieux 
services,  et  les  supplier  de  se  confier  à  lui  comme 
à  leur  père,  plutôt  que  d'obéir  a  un  misérable 
justement  décrié,  dont  le  châtiment  ne  pou- 
vait tarder  longtemps  encore.  L'impression  qu'il 
produisit  s'étendit  jusqu'à  Guyomer,  qui,  maître 
d'éluder  l'attaque  et  de  se  retirer  sans  perte, 
aima  mieux  se  rendre  volontairement  au  camp 
de  Valens,  et ,  grâce  à  la  proximité  ,  se  supposer 
surpris  par  une  force  supérieure. 


vincias  elïunderc libenli  ennetornm  adsensione  jam  licen- 
lius  |>osset,  a  vidas  novilatem  quamdam  visere  tordio  appe- 
lions imperii , quu  lunctenelianlur  :  erga  alliciendasquas- 
dainrhiutis  Asia',  legendosqueeruendi  perilosanri,  utsibi 
piofntnios  prusliis ,  quse  magna  exspectabat  et  crebra ,  se- 
pnius  commoratus ;  in  modum  aculi  mucronis  obtusns  est. 
Ui  (Mondain  Pe£cennius  Niger  ad  subvenienduraspei  rerum 
exiremic  a  populo  l'.ommo  saepe  accilue,  dum  diu  cuuo- 
latur  in  Stria,  a  Severo  superatus  in  sinu  îssico  (qui  est 
in  Cilicia,  uliî  Dareum  Alexander  fudH  )  fugatusqae,  in  suit- 
urbano  qoodatu  Anliochiœ  gregarii  niauu  militis  interiit. 

A.  C.  3CG, 

IX.  II«tc  adulta  liirmc  Valentiniano  el  Valenle  Coss. 
agebastur.  Translate  rero  in  Gralianum  adhuc  privatum 
et  Dagalaiplium  unpliesimo  magUlralu  ,  aperlo  jam  vere 
Eii.-cilali»  viiibua  ,  Valens  junctosibi  Lupieino  cuni  robua- 
lis  auxiliis  Pefsinuuta  signa  propere  Lulit,  Plnygiœ  quon^  J 
dani.Bunc  Gaialiae  oppidum.  Quo  ina-siliisocius  comma- 
ndo, or  qnid  Uiopinum  per  eos  émergera  traclus,  prêter 
radiées  Oiympi  monlis  cxcelsi  iramitesque  fragosos  ira 
lendebal  ad  Lyeiara,  oacilanlem  ibi  Goinoarium  adgressu- 
ilis.  Cui  perlinaci  eouspiratione  multorum  hac  maxima 
consiùciatione  resistebatur,  quod  boslisejus,  ul  anlerela- 


tum  est,  Constanlii  filiani  parrulam  cnm  maire  Faustina 
et  iii  agniinibns,  et  cum  prope  in  atie  starent,  leclita  cir- 
cumierens  secum,  ut  pro  nnperiali  germine,  cui  sequo- 
(jiie  junctiim  addebat,  pugnaienl  audentius,  iias  mililum 
accendebat.  Sicut  aliquando  dimicaturi  Macedonea  cum 
Illyriis, regem adliuc  iufantem  in cunis locavere post aciem, 
cujus  metu ,  ne  tialieretur  captivus,  adversos  l'orlius  op- 
presserunt. 

Contra  lias  calliditatis  argnlias  sagaci  opitulalione  nu- 
tanti  negolio  consnluit  Imperator  :  et  Arbetionem  ex  Con« 
suie  agentem  jam  dudum  in  otio,  ad  se  venire  bortalus  est, 
ul  Constanliniani  ducis  verecundia  truces  animi  leniren- 
lur  :  neque  secus  evenit.  Nam  cum  omnibus  proveetior 
natu  et  «liguilate  suhlimior,  canitiem  reverendam  ostende- 
rel  multis  ad  perfidiain  inclinât iâ ,  publkum  grassalorém, 
Pracopium;  milites  vero  sequulos  ejus  errorem,  fil'os  et 
laborum  paiticipes  prislinorum  adpellans  orabat,  ut  se  ac 
si  pareutem  magis  sequeientur  lelicissimis  ductibus  eogr.i- 
tum,  quam  piolligatomoremgeiereht  nebulonidestitueudo 
jam  et  casuro.  Quibu?  engnitis  Gomoai  ius,  cum  elusis  hos- 
tibus,  imde  venerat,  redire  posset  innoxius,  ad  castra  Impe> 
raloiis  opportuniiateintervalli  proximi.captivicolore  Iran- 
sivit,  veiut  accursumultiludinisvicœ  subilocircumsa?ptus. 

Qua  succensus   alacritate  Valens  castra  promovit  ad 
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Ranimé  par  ce  succès,  Yalcus  transporta  son 
camp  en  Phrygie,  où  les  ennemis  avaient  ras- 
semble leurs  forcesprès  de  Naeolie.  Mais,  au  mo- 
ment d'en  venir  aux  mains,  Agilon,  qui  les  com- 
mandait, abandonna  subitement  ses  drapeaux. 
Sa  défection  fut  imitée  par  un  grand  nombre  des 
siens  qui  déjà  s'excitaient  au  combat,  et  qui 
passèrent  dans  les  rangs  opposés  enseignes  bais- 
sées et  boucliers  renverses,  comme  proclamaut 
eux-mêmes  leur  désertion. 

Procope,  a  cette  péripétie  inopinée,  désespéra 
desafortuue.  Il  s'enfuit  à  pied,  cherchant  un  re- 
fuge  dans  les  bois  et  dans  les  montagoes  environ- 
nantes, suivi  seulement  des  tribuns  Florence  et 
Barchalba.  Ce  dernier  avait  servi  avec  distinction 
dans  toutes  les  guerres  depuis  le  règne  de  Cons- 
tance ,  et  s'était  jeté  dans  la  rébellion  moins  par 
choix  que  par  nécessité.  Ils  errèrent  tous  trois  la 
plus  grande  partie  de  la  nuit,  constamment  éclai- 
rés par  la  lune,  dont  la  clarté  ajoutait  a  leur  ef- 
froi. Procope,  comme  c'est  l'ordinaire  dans  les  cir- 
constances désespérées,  ne  trouvait  plus  dans  son 
esprit  aucune  icssource.  Voyant  que  toute  chance 
de  salut  leur  était  ôtee,  ses  deux  compagnons 
se  jetèrent  sur  lui  à  ('improviste,  et,  l'ayant  gar-  i 
rotte  ,  le  menèrent  des  qu'il  fit  jour  au  camp  de  i 
l'empereur,  en  présence  duquel  il  se  tint  muet 
et  immobile.  Ou  lui  trancha  aussitôt  la  tête,  et  | 
avec  lui  fut  ensevelie  cette  naissante  guerre  civile. 
Son  sort  a  de  l'analogie  avec  celui  de  Pcrpenna, 
qui  eut  uu  moment  le  pouvoir,  après  avoir  dans 
un  festin  égorgé  Sertorius,  mais  qui,  bientôt 
découvert  dans  un  verger  ou  il  s'était  caché, 
fut  amené  à  Pompée,  et  exécuté  par  son  ordre. 


Florence  et  Barchalba,  qui  l'avaient  livn 
rent  également  mis  à  mort,  victimes  du  mémo 
mouvement  d'indignation  contre  la  révolte.  Cette 
:■  était  irréfléchie. Traîtres  envers  ud  prince 
légitime,  ils  auraient  sans  doute  mérité  leur 
sort  ;  mais  ils  n'avaient  trahi  qu'un  rebelle,  un 
perturbateur  du  repos  public,  et  avaient  droit  au 
contraire  a  une  récompense  signalée. 

Procope  avait  quarante  ans  et  dix  mois  quand 
il  mourut.  Il  était  d'un  extérieur  assez  agréable , 
d'une  taille  au-dessus  de  la  moyenne,  mais  un 
peu  voûtée,  et  il  regardait  toujours  à  terre  en 
marchant.  Il  avait,  par  sa  mélancolie  et  son  hu- 
meur concentrée,  quelques  rapportsavec  Crassus , 
que  Lucile  et  Cicéron  affirment  n'avoir  jamais 
ri  qu'une  fois  ;  ce  qui  se  conciliait  chez  lui  (chose 
assez  peu  commune)  avec  un  caractère  complète- 
ment inoffensif. 

A.  A  la  nouvelle  de  la  mort  de  Procope,  lo 
protecteur  Mareellus,  son  parent,  qui  faisait  par- 
tie de  la  garnison  de  IS'icée,  s'introduisit  de  nuit 
dans  le  palais  où  Sérennien  était  gardé,  le  surprit 
et  le  tua.  Cette  mort  sauva  plus  d'une  tête. 
Esprit  grossier,  mais  dévoré  de  l'envie  de  nuire, 
Sérennien ,  s'il  eût  pu  voir  le  triomphe  de  son 
parti ,  eût  exercé  beaucoup  d'influence  sur  un 
prince  du  même  caractère ,  et  presqueson  compa- 
triote ;  il  aurait  flatté  son  penchant  à  la  cruauté, 
dont  il  avait  surpris  le  secret ,  et  des  flots  de  sang 
auraient  coulé. 

Mareellus,  aussitôt  après  s'être  défait  de  Sé- 
rennien, courut  s'emparer  de  Chalcédoine,  et, 
soutenu  par  une  poignée  d'adhérents  que  l'ha- 
bitude du  vice  ou  le  desespoir  poussait  au  crime, 


Phrygiam  :  et  prope  .N'acoliam  collatis  manibus  ,  partium 
«lux  in  anci|iili  Agilo  rem  excursn  prodidit  repentino  : 
eumque  sequuli  complures  jam  pila  quatiente»  et  gladios, 
ad  Imperatorem  Iranseant  cum  vexillis  scuta  perversa 
gestantes,  quod  defecUonis  Bignum  esl  Bperlissimnm. 

Hoc  prster  spem omnium  viao, Procopius.salutisinter- 
cluso  suffi  agio,  versus  in  pedes,  circumjertnrum  nemo- 
rum  sécréta  et  montium  petebat  :  Florentîo  seqaeute  et 
Darclialba  tiïbuno,  quem  per  Baevissima  bella  jam  Inde  a 
Conatantu  tempoi ilins  notnm ,  nécessitas  in  (i Imen  traxe- 
rat,  non  voluntas.  Majore  Itaqne  noctis  parle  consnmpta , 
cum  a  vesperlino  ortu  loua  praeluceosindiemmetumau- 
geret,  nndique facultate  evadendi  exempta,  conslliorom 
inops  Proeopias ,  ut  in  arduis  neeesritaûboa  solet,  non 
fortuna  expostulabat  luclaosa  et  gratl,  mereosque  multl- 
formibus  caris ,  Bubito  a  comitibus  suis  artiaa  rinctai,  re- 
fcttojara  «lie  ductusad  castra,  [mperatori  ofTertur  rellcens 
atque  defixua  :  statimque  abscissa  i  ei  rlce,  discordiarom 
eJvilium  gliscenles  turbines  sepelivit  et  bella,  ad  reteria 
Perpennœ  exemplum  :  qui  post  Sertorium  interepnlas 
obti iHK.ir.nii),  dominalione  paullispei  potitiii,  a  frulei  Us, 
obi  i  ilebal,  extractu»,  oblalusque  Pompeio,  ejus  juasa  est 
lalerfectus. 

Parique  indignalionis  impelu  Florentins  et  Barcbalba, 
qui  cum  duxerunt,  confeslim,  non  peouta  ratloi 


inierfecti.  Nam  ai  Prindpem  Irgitimum  prodidisseot,  val 
ipsa  justitia  jure  csesoa  pionuntiaret  :  si  rebellem  et  oppu- 
gnatorem  internas  qnietïa,  ni  ferebatar;  amplaaeisme- 
morabilis  f.icti  oportueral  deferri  men 

Exi  asil  antem  \iti  Procopiai  mo  quadrageeta 
plius  mensibna  deeem  :  corporc  non  iadec  wo,  m  t  médit* 
criaatatnnc,  subcurvui .  humumque  mtnende  semper  in* 
eedens,  perque  montai  tristiam  latebrss  lllina  simili, 
Crassi,  qnem  la  \it;i  semel naisse  Lucillius  adfinsul  et 
Talb'oa  :  et,  qaod  est  mirandum,  qnoad  fixerai,  lu» 
cruentus. 

X.  lisdera  fere  diebns  prote*  lai  v  n ella  ,  rjosdem  co- 
gnâtes ,  agent  Bpud  Nl(  aeam  pi  asaidiiim  ,  predilbme  roili- 

tiiin  »  t  intenta  Pi pli  i  ognilo,  s>  reotonam  iuti 

luaiim  medio  no*  lis  honore  me  autum  ado 
ciiiit  :  cojus  mon  itlotl  plarlmis  fuil.  Nam  m  victortt 
saperfuissel  Incollls  mortbua  i 
conflagrans ,  \  ilentiqoe  ob  simUitudioom  morum  • 
i  irise   viclnltatetn  acceptas  i  oceattat  rolanlatea 

Principis  lotro  i  propensèorls,  mal 

tas  innocentiam  edidei  I 

,.!,.,,,  Maro  ri  caria 

i  ptnllba    i  h 

.   nmbram  priai  i 

JkBtl  :  quod  et  C.ulli.irnm   U  ; . 
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devint  lui-même  un  fantôme  d'empereur.  Une 
double  déception  l'avait  entraîné  à  cette  résolu- 
tion fatale.  Les  rois  goths,  que  l'affinité  pré- 
tendue de  Procope  à  la  famille  de  Constantin 
disposait  en  faveur  de  ce  dernier ,  lui  avaient 
envoyé  un  secours  de  trois  mille  hommes  que 
Marcellus  espérait,  par  un  léger  sacrifice  d'ar- 
gent ,  rattacher  à  sa  propre  cause  ;  et  il  comptait, 
en  second  lieu,  sur  la  tentative  d'UIyrie,  dont  le 
résultat  n'était  pas  encore  connu. 

Tandis  que  les  événements  se  pressaient  ain- 
si, Équitius,  instruit  par  de  sûrs  rapports  que 
tous  les  efforts  de  la  guerre  allaient  se  concen- 
trer sur  l'Asie,  avait  franchi  le  pas  de  Sucques, 
voulant  à  tout  prix  recouvrer  Philippopolis,  l'an- 
cienne Eumolpiade,  alors  occupée  par  les  re- 
belles. La  possession  de  cette  place  était  pour 
lui,  dans  tous  les  cas,  d'une  haute  importance; 
et,  dans  l'hypothèse  où  il  lui  aurait  fallu  tra- 
verser la  région  de  l'Hémus  pour  porter  secours  à 
Valens  (il  ignorait  alors  ce  qui  s'était  passé  à 
Nacolie),  c'eût  été  se  compromettre  que  delà 
laisser  sur  ses  derrières  au  pouvoir  de  l'ennemi. 
Mais,  informé  presque  immédiatement  de  l'é- 
chauffourée  de  Marcellus,  il  envoya  un  détache- 
ment d'hommes  alertes  et  déterminés  pour  saisir 
ce  dernier  comme  un  esclave  réfractaire,  et  le  fit 
jeter  dans  une  prison,  dont  il  ne  sortit  que  pour 
subir  la  torture  et  la  mort  avec  ses  complices.  Il 
faut  cependant  savoir  gré  d'une  chose  à  Marcel- 
lus :  c'est  d'avoir  délivré  le  monde  de  Sérennien, 
monstre  cruel  à  l'égal  de  Phalaris,  et  ministre 
complaisant  de  la  barbarie  de  deux  maîtres  qui  ne 
demandaient  que  des  prétextes  pour  s'y  livrer. 

La  mort  du  chef  de  la  révolte  mit  fin  à  l'effu- 
sion du  sang  sur  les  champs  de  bataille.  Mais  dans 


les  représailles  exercées  de  sang-froid  on  dépassa 
souvent  la  mesure  de  l'équité.  Elles  furent  surtout 
impitoyables  envers  la  garnison  de  Philippopolis, 
qui  n'avait  capitulé  pour  elle  et  la  ville  que  sur 
l'exhibition  de  la  tête  de  Procope  que  l'on  por- 
tait dans  les  Gaules,  et  qu'on  lui  fit  voir  en  pas- 
sant. Cette  rigueur  cependant  ne  laissa  pas  de  flé- 
chir, suivant  les  cas,  devant  les  sollicitations  in- 
fluentes. Araxius,  par  exemple,  qui  par  ses  intri- 
gues s'était  fait  donner  la  préfecture  au  moment 
même  où  éclatait  la  conflagration ,  obtint ,  par 
l'intercession  de  son  gendre,  de  n'être  que  relégué 
dans  une  île,  d'où  il  ne  tarda  pas  à  s'évader.  Êu- 
phrase  et  Phronème,  envoyés  à  Valentinien  en 
Occident,  pour  qu'il  prononçât  sur  leur  sort,  se 
virent  pour  le  même  crime,  le  premier  absous,  le 
second  déporté  à  Cherronèse.  Phronème  fut  ainsi 
traité  par  la  seule  raison  qu'il  avait  été  bien  vu 
de  Julien,  dont  la  mémoire  était  odieuse  aux  deux- 
frères  ,  si  loin  de  le  valoir  ou  de  lui  ressembler. 

Mais  bientôt  se  firent  sentir  des  calamités  plus 
terribles  que  celles  des  batailles.  On  vit,  à  l'abri 
de  la  paix,  s'ouvrir  une  sanglante  série  d'in- 
formations judiciaires,  et  le  bourreau  promener 
la  torture  et  la  mort  dans  toutes  les  classes, 
sans  distinction  d'âge  ou  de  rang.  Un  concert 
universel  d'exécrations  salua  cette  victoire, 
plus  cruelle  raille  fois  que  la  mort  même.  Du 
moins  quand  le  clairon  résonne,  l'égalité  des 
chances  fait  envisager  le  trépas  avec  moin9 
d'horreur  :  ou  le  courage  triomphe ,  ou  la  mort 
vient,  soudaine  et  sans  ignominie;  en  cessant 
de  vivre  on  cesse  de  souffrir,  et  voilà  tout. 
Mais  devant  des  juges  voués  à  l'iniquité  sous 
un  vain  semblant  de  respect  pour  la  justice, 
serviles  Catons,  hypocrites  Cassius,  qu'un  signe 


millia  regibus  jam  lenitis  ad  auxilium  erant  missa  Proco- 
pio,  Constantianam  prsetendenti  necessitudinem,  quac  ad 
societatem  suain  parva  mercede  traduci  posse  existima- 
tial;  quodque  gesta  in  lllyrico  etiam  tum  latebant. 

Inter  quee  lam  trépida,  speculationibus  fidis;  Equilius 
doclus  conversam  molem  belli  tolius  in  Asiam,  digressus 
per  Succos  Philippopolim  clausam  prœsidiis  bostiuin,  Eu- 
molpiadam  veterem  reserare  magna  vi  conabalur,  urbem 
admodum  opportunam  ,  et  impedituram  ejus  adventus ,  si 
pone  relicta,  adjumenla  Yalenti  lalurus  (nondum  enim 
apudNacoliam  gesta compererat)  feslinare  ad  .Emimontum 
cogeretur.  Verum  paullo  posteacognitaleviprrcsumplione 
Marcelli ,  milites  missi  sunt  audaces  et  prompti,  qui  eu  m 
raptum,  utdeditum  noxœ  mancipium ,  in  custodiam  corn- 
pegernnt.  Unde  post  dies  productus,  lateribus  sulcatis 
acerrime,  pariaque  perpessis  consortibus  interiit,  hoc  i'a- 
vorabilis  solo,  quod  abstulit  Serenianum  e  medio,  crude- 
lem  ut  Phalarim,  illi  et  i  11  m  fidum  ad  doctrinarum  dirita- 
tem  ,  quam  causis  inanibus  pra?texebat. 

Exstirpatis  occasu  ducis  tuneribus  belli,  s.T-vitum  est  in 
multosacrius,  quam  errata  flagitaverant  vel  delicta,  maxi- 
p.pque  in  Philippopoleos  defco&ores ,  qui  urbem  seque 


ipsos  non  nisi  capite  viso  Procopii ,  quod  ad  Gallias  por- 
tabatur,  segerrime  dediderunt.  Ad  gratiam  tamen  pre- 
csntium  cocrciti  sunt  aliqui  lenius  :  inter  quos  eminebat 
Araxius,  in  ipso  rerum  exustarum  ardore  adeplus  ambitu 
piaefecluram  :  et  Agilone  intercedente  gencro  supplicio 
instilari  multatus,  brève  post  tempusevasit.  Euphrasius 
vero  itemque  Plironemius  missi  ad  occiduas  partes,  arbi  trio 
objecti  sunt  Yalentiniani  :  et  absoluto  Euphrasio  Plin» 
nemius  Cberronesum  deportatur ,  inclementius  in  eodem 
punitus  negolio,  ea  re,  quod  divo  Juliano  fuit  acceptus  : 
cujiis  memorandis  virtulibus  ambo  fratres  principes  ob- 
trectabant,  nec  similes  ejus  nec  suppares. 

His  accedebant  alia  graviora,  et  multo  magisqnam  in 
prœliis  formidanda.  Carnifex  enim  et  unci  et  cruentae 
qunestiones,  sine  discrimine  ullo  setatum  et  dignitatum 
per  fortunas  omnes  et  ordines  grassabantur ,  et  pacis 
oblentu  judicium  detestandum  agitabatnr ,  infanstam 
victoriam  exsecrantibus  univcrsis,  internecivobello  quovis 
graviorem.  Nam  inter  arma  et  lituos  conditions  a?quatio 
leviora  facit  pericula  :  et  Martiœ  virtutis  potestasaut  id, 
(jiiod  ausum,  occupât;  aut  iuopinata  mors,  si  accident, 
iiullum  ignominia  continet  sensum  ,    (inemque  sérum 
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du  maître  fait  mouvoir,  et  qui  sauvent  ou  tuent 
suivant  son  caprice ,  la  mort  est  un  mai  af- 
freux, dont  les  approches  peuvent  bien  faire  fré- 
mir. Quiconque  en  ce  temps- là  convoitait  le  bien 
d'autrui  trouvait  facile  accès  a  la  cour.  On  était 
sûr,  avec  une  accusation  pour  passeport ,  d'être 
reçu  en  familier,  en  intime,  et,  si  palpable  qu'en 
fût  l'injustice,  de  s'enrichir  des  dépouilles  de 
l'innocent.  L'empereur,  méchant  par  caractère  , 
accueillait,  provoquait  les  dénonciations,  et 
jouissait  avec  transport  de  la  multiplicité  des 
supplices.  Il  n'avait  jamais  lu  cette  belle  pensée 
deCicéron:  «  Le  plus  grand  des  malheurs  est 
-  de  se  croire  tout  permis.  »  Tant  d'aveugles  ri- 
gueurs, dans  une  cause  juste,  déshonorèrent  la 
victoire.  Les  victimes  furent  par  milliers  clouées 
sur  le  chevalet,  ou  flagellées  par  le  bourreau.  Que 
d'innocents  ,  qui  auraient  mieux  aimé  périr  dix 
fois  sur  un  champ  de  bataille,  se  virent  ainsi 
labourer  les  flancs ,  dépouiller  de  leurs  biens 
comme  coupables  de  lèse- majesté,  ou  expirèrent, 
le  corps  en  lambeaux,  dans  des  tortures  plus  af- 
freuses que  la  mort  ! 

Enfin  quand  la  soif  de  meurtres  se  fut  assouvie, 
vint  le  tour  des  confiscations,  des  exils,  et  au- 
tres peines  qu'on  veut  qualifier  de  douces,  mais 
qui  n'en  sont  pas  moins  des  calamités  véritables. 
Elles  tombèrent  de  préférence  sur  les  sommités 
sociales.  Plus  d'un  personnage  de  noble  famille  , 
et  non  moins  riche  en  vertus  qu'en  patrimoine, 
fut  expulsé  de  ses  biens,  et  alla  dans  l'exil  men- 
dier les  secours  d'une  charité  précaire;   le  tout, 
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pour  grossir  l'avoir  de  tel  ou  tel  favori,  il  n'y  eut 
de  terme  à  ces  maux  que  dans  la  satiété  du  prince 
et  de  son  entourage,  gorgés  enfin  de  dépouilles 

après  s'être  gorgés  de  Sa 

Aux  calendes  d'août ,  sous  le  eonsul.it  de  Va 
lentinien  et  de  son  frère,  et  avant  la  fin  de  la 
rébellion  dont  je  viens  de  raconter  les  diverses 
phases  et  la  catastrophe,  le  globe  entier  fut  re- 
mue par  un  tremblement  de  terre  sans  exemple 
dans  les  fables  ou  dans  l'histoire.  Peu  après  le 
lever  du  soleil ,  et  précédée  par  de  furieux  eelats 
de  tonnerre  qui  se  succédaient  sans  interruption  , 
une  secousse  terribleébranla  tout  le  continent  jus- 
qu'à sa  base.  La  masse  entière  des  (aux  de  la  mer 
se  retira ,  laissant  à  nu  ses  cavités  profondes .  et 
toute  la  population  des  abîmes  palpitante  sur  le 
limon.  Pour  la  première  fois  depuisque  le  moud'' 
est  né,  le  soleil  visita  de  ses  rayons  de  hautes  mon- 
tagnes et  d'immenses  vallées  dont  on  ne  faisait 
que  soupçonner  l'existence.  Les  équipages  des 
navires,  engravés,  ou  supportés  à  peine  par  ce 
qui  restait  d'eau  ,  purent  ramasser  a  la  main  les 
poissons  et  les  coquillages.  Mais  tout  à  coup  la 
scène  change  :  les  vagues  refoulées  reviennent 
plus  furieuses,  envahissant  îles  et  terre  ferme, 
et  nivelant  avec  le  sol  les  constructions  des  villes 
et  des  campagnes.  On  eût  dit  que  les  éléments 
s'étaient  conjurés  pour  étaler  successivement 
les  plus  étranges  convulsions  de  la  nature,  lue 
multitude  d'individus  périt,  submergée  par  ce 
retour  prodigieux  et  imprévu  de  la  marée.  Le 
reflux,  après  la  violente  irruption  des  vagues, 


vivendi  simili  et  dolendi  perducit  :  nbi  vero  consiliis  impiis 
jura  qiiiilpm  praetendunUir  et  leges,  et  Catonianae  vel 
Cassian;»!  Beotentiae  fnco  perliti  résilient  judices,  agitur 
aillent,  qood  agitur,  ad  voluntatem  praetumidae  polestatis, 
et  ex  ejns  libidine  incedenlium  vite  nedsque  inomenla 
penaantur,  ibi  capiialia  vertitur  penridesetabrnpla.  Nam, 
nt  quisque  ea  tempestate  ob  qaamlibet  rainerai  causant , 
regûe  propere  accedens  ,  et  aliéna  rapieudi  avidilale 
exustns  ,  licet  aperte  insonlem  arcessens ,  ut  familial  i s 
snacipiebatar  elfidos,  ditandas  casibus  alienis.  Imperator 
enim  promptior  ad  nocendum,  crimioanlibus  patens,  el 
funereas  delationes  adsciscena,  per  suppliciorum  dlver- 
sitates  effrenalius  e\sulta\it  :  senlentiœ  illius  Tullian.i' 
ignariisdoccntis,  inh-lii  <-->  ease  eos,  qoi  omnia  silu  lieere 
exislimarunt.  Bsk implacabUitas  caoaae  quidem  piissimae, 
sed  victoriae  dédions,  innocentes  tortoribaa  exposai! 
multos,  Tel  sab  •■(  aléa  capot  iocoi  vos,  aol  i<  toi  carnificia 
lorvi  sabstravit  :  qoiboa,  si  pateretor  oatora,  vel  denas 
aaimaa  profundere  praestabat  in  pugna,  quam  lateribus 
IbdîcaUa  onnii  (ulp.i  iœœones,  fortooia gementibus  uni- 
\t■r^is ,  qoaai  laesae  majestatis  lune  pœoaa,  dilaniatis  ante 
corporibos,  qood  omoi  est  irislii^  morte.  Exin,  com 
■operata  loctiboi  reroda  deflagras»  I ,  proacriplionea ,  el 
rxsilia,  et  qoae  leviora  quibusdam  videntur,  qoamqoam 
(bal  a  pera,  -\ ï i i  perlolere  Minimales  :  e!  al  ditaretar 

alius,  génère  nobilis  et  torte  meritii  I plelior,  actaa 

patrimonîo  pneceps  .  trusosque  io  exailium  oonaumcbatnr 


angore,  aut  slipe  preearia  viiiilali.il  •  nec  modua  ulliis 
exitialibus  malis  impositus,  qoamdio  Principem  el  proxi- 
mos  opum  satietaa  cepitet  tiédis. 

Hoc  novalore  adbuc  auperslite ,  cujus  actus  mulliplices 
docuimos  et  ioterilom ,  diem  duodecimara  Kalend.  Au- 
gaatas  ,  console  Valentînîano  primum  com  fratre  ,  Iwr- 
rendi  lerrores  per  onmeni  orbis  ambitam  grassati  sont 
aabito,  qaales  née  rabais  née  veridicœ  nobis  anUqaitatea 
exponunt.  Panllo  enim  posl  lacis  exortum  ,  densitate 
praevia  fulgurant  acrias  vibratorûra  Iremefacta  concalitur 
omnia  terreni  stabilitas  ponderis  ,  mareque  dispalsum 
rétro  fluctibus  evolatis  abscessit,  ni  i  .1  ■  <  la  roragine  pre- 

fundorum,  apecies  natantiom  multiformes  lia lernerentor 

baerenles  :  valliumque  vastitatea  el  montium  lune,  ni 
opinai  i  dabatur ,  suspicerent  radins  solis  ,  quoa  pi  imigenia 
leruni  sub  immenais  gnrgiUbaa  amandavit.  Mullis  igitur 
nav  ilius  relui  arida  humo connexls,  el  licenler  pei  exignaa 
nndaram  reliq'uiaa  palaotibas  plurimis,  ul  pîsces  manibua 
colligercnl  el  similia  :  marini  fremilus  velul  p.iv.iii  ie- 
pulsam ,  versa  vice  cooaurgunt,  perqne  vada  lerventia 
inanlia  el  conlinenlia  terne  porrectis  spatiis  violenter  illi-i, 
innumera  quœdam  in  clvitalibua,  el  ubi  reperta  '-uni 
aedifii  ia,  complanaranl  :  proinde  ul  elementorum  furente 
discordia,  involuta  faciès  mundi  miraculorum 
ostendel  •  ""  '"'- 

nlnoe    1  •  1  iretm  ,   millia    mulla  necavil   bominom    el 
■ubmersil  :  recarrenUomqiie  œsl  la  verligine  . 
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montra  plu3  d'un  vaisseau  échoué  sur  la  plage , 
et  des  milliers  de  cadavres  gisants  dans  toutes 
les  positions.  A  Alexandrie,  de  fortes  embarca- 
tious  furent  poussées  jusque  sur  le  toit  des  mai- 
sons; et  j'ai  vu  moi-même,  près  de  la  ville  de 


Méthone(t)  enLaconie,  la  carcasse  vermoulus 
d'un  navire  lancé  par  les  ondes  à  près  de  deux 
milles  du  rivage. 


(i)  Modoa. 


quœdam  naves,  postquam  liumenlis  snbstantiae  consenuit 
tumor,pessumdalae  visœ  sunt  :  exanimataque  naufiagiis 
corpora  siipina  jacebant  aut  prona.  Ingénies  aliac  naves 
extrusac  îabidis  llatibus ,  euhninibus  insedeie  tectorum, 


ut  Alexandrie  contigit  :  et  ad  secundum  lapidem  fero 
procul  a  liltore  contoi  tac  sunt  aliquae,  ut  Lacooicam  propo 
Mothonen  oppidum  nos  Uanseundocouspeximusdiutuma 
oarie  laUsceutem. 


LIVRE  XXVII. 


SOMMAIRE  PES  CHAPITRES. 

I,  victoire  des  Allemands,  Los  comtes  Charietton  ci  Sé- 
vérien restent  parmi  les  morU.  II.  Jovien,  maître  île 
la  cavalerie  dans  les  Gaules,  bat  séparément  deux 
corps  des  liai  baies,  en  taille  en  pièces  un  troisième,  et 
leur  tue  ou  blesse  dix  mille  hommes.  III.  Symmaque, 
Lampade  et  Juvence,  successivement  préfets  à  Rome. 
Damasect  Ursiu,  sous  l'administration  du  dernier,  se 
disputent  l'épiscopal.  IV.  Description  des  sept  provinces 
de  la  Tlirace,  et  mention  des  diverses  villes  qu'on  y 
trouve.  V.  Guerrede  trois  aos  Faite  par  ValensauxGoths, 
qui  avaient  envoyé  contre  lui  des  secours  à  Procope.  Paix 
qui  la  termine.  VI.  Valenlinien ,  du  consentement  de 
l'armée,  confère  au  jeune  Gralien,  son  lils,  le  titre  d'Au- 
guste et,  l'ayant  revêtu  de  la  pourpre,  lui  adresse  une 
exhortation  et  le  recommande  anx  soldats.  VII.  Irasci- 
bilité ,  humeur  farouche  et  cruautés  de  Valenlinien. 
VIII.  Les  Pietés,  les  Altacots  et  les  Écossais  ravagent 
la  Brelasne  ,  après  avoir  tué  aux  Romains  un  duc  et 
nn  comte.  Le  comte  Théodore  les  met  en  déroute,  et 
leur  arrache  leur  butin.  IX.  Ravages  exercés  par  des 
tribus  maures  en  Afrique.  Valena  réprime  les  lu  i^  m- 
dages  des  Isaurfens.  Préfecture  de  Prétextât.  X.  Valen- 
linien passe  le  Rhin ,  et,  après  un  combat  meurtrier  pour 
les  deux  partis,  bat  les  Allemands,  qui  s'étaient  postés 
sur  une  haute  montagne,  et  les  disperse.  XI.  Caractère 
de  Probus ,  sa  haute  naissance,  ses  richesses,  ses  di- 
gnités. XII.  Guerre  entre  les  Perses  et  les  Romains  pour 
la  possession  de  l'Arménie  et  de  l'ibérie. 

I.  Pendant  cette  rapide  succession  de  faits  en 
Orient,  les  Allemands  s'étaient  en  partie  remis 
des  rudes  coups  que  Julien  avait  portés  à  leur 
puissance,  et  le  dépit  du  traitement  qu'ils  ve- 
naient de  recevoir  les  poussait   à  insulter  de 


nouveau  les  frontières,  par  eux  longtemps  respec- 
tées, de  la  Gaule.  Aux  calendes  de  janvier,  proli- 
tant  de  l'extrême  rigueur  de  l'hiver  dans  ers  ré 
gions  glaciales,  plusieurs  bandes  firent  ensemble 
irruption,  et,  divisées  en  trois  corps,  se  répan- 
dirent en  pillant  dans  le  pays.  Charietton,  qui 
commandait  sous  le  titre  de  comte  dans  les  deux 
Germanies,  s'avança  contre  le  premier  corps  avec 
ce  qu'il  avait  de  meilleures  troupes  II  avait  ap- 
pelé à  lui  Sévérien,  qui  était  cantonné  à  ChA- 
lons  avec  les  Divitenses  et  les  Tongriens ,  offi- 
cier du  même  rang  que  lui,  mais  vieux  et  infirme. 
Quand  leurs  forces  furent  réunies,  ils  jetèrent 
avec  promptitude  et  résolution  un  pont  sur  one 
rivière  de  médiocre  largeur;  et,  du  plus  loin 
qu'on  aperçut  l'ennemi ,  l'action  s'engagea  par 
des  volées  de  traits  et  de  flèches,  que  les  bar- 
bares rendirent  aux  Romains  avec  usure.  Mais 
quand  on  en  vint  à  combattre  de  près  l'épée  au 
poing,  notre  ligne  de  bataille,  ébranlée  par  le 
choc  impétueux  des  barbares,  perdit  toute  \i- 
gueur  et  toute  énergie  ;  et  à  la  vue  de  Sévérien 
renversé  de  cheval  par  un  javelot,  elle  prit  tout 
à  coup  la  fuite.  En  vain  Charietton,  gourman- 
dant  les  fuyards  et  leur  opposant  son  corps  pour 
barrière,  tâcha  de  leur  faire  laver  cette  honto 
en  combattant  de  pied  ferme  :  lui-même  il  reçut 
le  coup  mortel.  Les  barbares,  après  sa  mort, 
s'emparèrent  de  l'étendard  des  Hérules  et  des 
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Alamannl,  fusis  acie  Romanis,  Charieltonem  et  Severianum 
comités  inlerliciunt.  C  I.  Jovinus  magister  equitum  per 
Caillas,  unam  et  ailirain  Alainaunonnn  m. muni  imparalam 
CaPciit ;  lerii.im  barbarorum  partent  apud  Catalaunos  pree- 
llo  tuperat,  sex  hoslium  millibus  inlerfectls,  quatuor 
vulneralis.  II.  De  tribus prsfectis urbl ,  Svmmacho,  l.am- 
padlo,  et  Juventlo.  Sub  en  Damasl  ci  l  rsinl  de  episcopatu 
Romano  contentlones.  III .  DescrihunUir  popull ,  el  lei 
provincial  Thraciarum ,  bingolarumque  cûtraurbea.  IV, 
Valens  Aun.  Gothls,  (|ui  auxilia  Procopio  contra  Ipsum  mi 
MTunt,  bellum  Infert,  et  p<>si  trlennlum  pacem  cura 
V.  Grallanum  ttllutn  Valenllnlanos  consenllente  pxerclln 
Au-iisluin  nuiKiip.it,  et  pucrum  purpuraffl  Indutum  ad 
fortiier  raciendum  bortalur,  mtlltibocque  commendat  \  I. 
Valentlnlanl  a.  Iracondla,  frriias  et  •arilla.  vu.  Plclls, 
àtlacoltls,  el  Scniiis,  post  doceracl  comlleHi  InUrfeclo», 
Brilanniain  Imputie  vaslnntlbua .  Theodoaiu 
pritdani  eicufoil.  VIII.  tfaurica  gemea  afrleam  popa- 
Janiur.  Isaurorura  latroclnla  Valem  eompeacll  De  Prs- 
leitall  prafeclnra urbana.  IX.  Valenlinlanui  \.  Rbenum 
Iransll.el  à>lamannos,  qui  In  celsissln  fugerant, 

non  Incxuento  ulrianque  certamlne  fundll  Fugalque.  X.  u 
Probi  nobllltate.oplbus,  dlgnltallbuiii  morlbos.  xi   Ro- 
mani et  persa:  de  Axmenlael  Ribertalofa  i  m  pogn 

I.  Dum  per  i'.onm  orbem  USK ,  qnac  narravimus , 

expediunl  casus,  Alarnanui  post  xrumnosas  jac- 


turas  et  vulnera,  quai  congressi  s*>pc  Juliano  Ctttari 
perlulerunt,  viribus  tandem  resumpUa  Hcel  Imparibus 
pri  Unis,  ob  causant  expositam  supra  ,  Gallicanos  limites 
formidalî  jampersultabanl  Statimque  nos!  Kal.  Januari  .s. 
cum  per  glaciales  traclus  hiemia  rigidum  lobon 
sidus,  cuneatim  egressa  multilndo  liceolius  vagahatur. 
Hohira  portion!  prima  Cliarielto,  tune  per  BtramqM 
Germaniam  Cornes,  occursurue  cnm  miHte  egredilarad 

lu  lia  ineunda  promplissi adscilo  in  aodetateaa  laborii 

Severiano  ilidem  Comité,  invalido  el  leogasv»,  qui  apud 
Caldlona  Divilensibns  praesidebat  el  Tnngricanie.  Proiode 
confertins  agmlne  in  unum  coaclOi  ponteqne  breviorii 
,,,  ,,,,.  |nm i  celerilale  Irai  oe  emioni  barbaroi 

Romani  sagittU  aliiaqne  tevibiia  jacaHs ioeetaebaat ,  qui 
,11,  ,,.,  jprocia  jaclibua  valide  cootorquebant.   I  bi  vere 

Ihere  moerooibui ,  u'">- 

tromm  In  hortluni  m  rion  .  aae  ra> 

sislendi  nec  bclendl  forMer  eoniam  reperit,  enoelia  nsate 

compnlsis  In  lagam  ,  cum  Seterie n   ridli  1 1 

deturbati missllique  lelo  perofrensam    lp»«  deniqoe 

Cbarietlo  ,  dnui  eedl  nU  -  objecta  eorpi  rh  1 1  »oi  kl  |«r« 
gsiorio  wnn  audentios  pertinet,  pudendu 
liducla  dia  ilaudi  cooatar.oppell  i  ; 

,jD,   [nieritaa  ,  i  rulonim  Balavoniaïqoe 
fexiUom  direptum,  quod  bJWRaada tripeaÏMlM  h»ih*n 
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Fataves.et,  le  plaçant  en  évidence,  dansèrent  au- 
tour avec  des  trépignements  d'insulte  et  de  triom- 
phe. Ce  trophée  ne  leur  fut  repris  que  fort  tard , 
et  au  prix  de  beaucoup  de  sang. 

(An  367  ap.  J.  C) 

II.  Nonobstant  l'extrême  consternation  qui 
suivit  ce  désastre ,  Dagalaif  fut  incontiuent  en- 
voyé de  Paris  pour  tâcher  de  le  réparer.  Mais 
il  ne  fit  que  temporiser,  alléguant  que  les  forces 
des  barbares  étaient  trop  divisées  pour  lui  per- 
mettre de  frapper  un  coup  décisif.  Il  ne  tarda 
pas  à  être  rappelé  pour  recevoir  avec  Gratien 
l'investiture  du  consulat;  et  Jovin,  maître  de  la 
cavalerie,  prit  le  commandement  à  sa  place.  Ce 
dernier  disposait  d'un  corps  complet  et  en  bon 
état.  Il  mit  le  plus  grand  soin  à  bien  couvrir 
ses  flancs;  et,  surprenant  à  Scarponne  le  plus 
nombreux  des  trois  corps  de  barbares  avant 
que  ceux-ci  eussent  le  temps  de  courir  aux 
armes,  il  les  extermina  jusqu'au  dernier.  Ce 
beau  succès,  obtenu  sans  aucune  perte,  exalta 
au  dernier  point  l'ardeur  de  ses  troupes.  L'ha- 
bile chef  sut  en  profiter  pour  écraser  le  second 
corps.  Avançant  toujours  avec  la  même  pré 
caution,  il  apprit  qu'une  grosse  division  de  bar- 
bares,  après  avoir  tout  dévasté  dans  le  voisinage, 
se  reposait  sur  le  bord  du  fleuve  (l).  Jovin  pour- 
suivit silencieusement  sa  marche,  masqué  par 
un  vallon  boisé,  jusqu'à  ce  qu'enfin  il  vit  distinc- 
tement hs  ennemis  occupés,  les  uns  à  se  bai- 
gner, les  autres  a  lisser  leur  blonde  chevelure 
a  la  mode  de  leur  pays,  et  le  plus  grand  nombre 
a  boire.  Le  moment  était  favorable.  Il  fait  son- 

(0  La  Moselle. 


ner  la  charge,  et  tombe  sur  ces  brigands.  Leurs 
armes  étaient  dispersées  ;  les  Germains  ne  purent 
se  former  ni  se  rallier,  et  n'opposèrent  à  leurs 
vaiuqueurs  que  des  hurlements  et  des  menaces 
vaines.  Toute  cette  multitude  tomba  donc  sous 
nos  lances  et  nos  épées ,  sauf  un  très-petit  nom- 
bre, qui  réussirent  à  s'échapper  vivants,  et  ne  du- 
rent leur  salut  qu'à  la  rapidité  avec  laquelle  ils 
surent  fuir  par  des  sentiers  étroits  et  détournés. 
La  confiance  des  troupes  s'était  encore  accrue 
parce  grand  résultat,  oùlafortune  avaitautantde 
part  que  le  courage.  Jovin  se  porta  sans  délai , 
toujours  éclairant  sa  marche  avec  prudence  , 
contre  la  troisième  division  ,  qu'il  trouva  réunie 
près  de  Châlonset  disposée  à  combattre.  II  prit 
un  campement  favorable ,  s'y  retraucha ,  et  em- 
ploya une  nuit  à  rafraîchir  et  reposer  ses  troupes. 
Le  lendemain,  au  lever  du  soleil,  il  disposa  son 
monde  habilement  dans  une  vaste  plaine,  de 
façon  à  présenter,  bien  qu'inférieur  en  nombre 
sinon  en  courage,  un  front  de  bataille  égal  a 
celui  des  barbares.  Au  moment  où  l'on  se  joignait 
au  son  des  trompettes,  les  Germains  s'arrêtèrent, 
un  moment  intimidés  à  la  vue  de  nos  enseignes  ; 
niais  ils  se  remirent  aussitôt,  et  le  combat  se 
prolongea  jusqu'à  la  nuit.  La  valeur  de  nos 
soldats  s'y  déploya  avec  sa  supériorité  ordi- 
naire; et  ils  auraient  recueilli  presque  sans  perle 
le  fruit  de  leurs  efforts  si  Baichobaudes ,  tri- 
bun de  l'armature,  moins  brave  en  action  qu'en 
paroles ,  ne  se  fût  honteusement  retirée  comme  la 
nuit  arrivait.  Cette  lâcheté  eût  rendu  la  déroute 
inévitable  si  le  reste  des  cohortes  avait  suivi  son 
exemple,  et  nul  de  nous  ne  serait  resté  vivant 
pour  en  porter  la  nouvelle.  Mais  la  troupe  tint 


crebro  sublatum  allius  ostendebant ,  post  certamina  »e- 
cepturn  est  magna. 

(A.  C.   367.) 

II.  Qua  clade  cum  ultimomœrorecomperta,  correclurns 
secius  gesta  Dagalaiplius  a  Parisiis  mittitur.  Eoque  diu 
cunctante,  causanteque,  diffusos  per  varia  barbaros  semet 
adoriii  non  posse,  accitoque  paullo  post,  ni  cum  Graliano 
etiam  tum  privato  susciperet  insignia  consnlatus;  Jovinus 
equitum  magisler  actingilur  :  et  instructus  paratusque , 
cautissime  observans  utrumque  sui  agrninis  latus ,  venit 
prope  locum  Scarponna  :  ubi  inopinus  majorai!  baiba- 
rorum  plebem  ,  antequam  armaretur  ,  temporis  brevi 
puncloprai'ventam  ad  inteinecionem  exslinxit.  Exsultanles 
innoxii  prœlii  gloria  milites  ad  altérais  globi  perniciem 
«Iiicens,  sensimque  incedens  rector  eximins  spccnlatione 
«lidicit  fida  ,  direptis  propius  villis  vastatoriam  manum 
quiescere  prope  (lumen  :  jamque  adventans ,  abditusque 
in  valle  densitate  arbustorum  obscura  ,  videbal  lavantes 
alios,  quosdam  comas  rutilantes  ex  more  ,  potante>que 
nonnullos.  Et  nactus  boraru  impendio  tempeslivam,  signo 
repente  per  lituos  dato  latrocinalia  castra  perrupit  :  con- 
Iraque  Germani  nibil  praeter  inefficaces  minas  jaclanler 
«mantes  et  fremitum,  nec  expedire  arma  dispersa,  ner 
compunere  acirm  ,  nec  resurgere  in  vires  permiltebantur, 


urgente  instanter  victore.  Quocirca  t'orati  pilis  et  gladiis 
cecidere  complures,  absque  iis ,  quos  versos  in  pedes 
texere  flexuosi  tramites  et  angusti. 

Hoc  prospéra  reniai  efteclu,  quem  virtus  peregerat  et 
fortnna,  aucta  fiducia  Jovinus  militem  ducens,  diligenti 
speculatioue  praemissa,  in  terlium  cuneum,  qui  restabat, 
propere  castra  commovit  :  et  maturalo  itinere  omnem 
prope  Catelaunos  invenit  ad  congrediendum  promptissi- 
mum.  Et  vallo  opportune  metato,  suisque  pro  temporis 
copia  cibo  recreatis  et  somno ,  primo  aurorœ  exoilu  in 
aperta  planitie  composuit  aciem  dilatatam  ai  te  sollerli,  ut 
spatiis  amplioribus  occupalis  aequiperare  Romani  liostium 
multitudinem  adparerent,  inferiores  numéro,  licet  viribus 
pares.  Signo  ilaque  per  buccinas  dato,  qiium  pede  collato 
res  agi  ccepisset ,  sueta  vexillorum  splendentium  facio 
leriiti  stetere  Germani.  Quibus  hebetatis  parumper,  re- 
paialisque  confeslim,  adusque  diei  exlimum  concerlatione 
protenla,  validius  imminens  miles  fructum  rei  bene  gesta- 
sine  dispendio  quœsisset ,  ni  Balcbobaudes  armaturarum 
tribunus  magniloquentia  sorordi  coalitus,  propinquante 
jam  vespera  cessissel  incondite.  Qnem  si  sequuta?  residua> 
cohortes  abiissent,  ad  tristes  exilus  cousque  negotium  vé- 
nérât, ut  nec  acta  nunlialurue  quisquani  possel  super- 
esse  noslrorum.  Sed  resistensaniinorum  acri  robore  miles 
iia  lacertiseminuit,  ul  liostium  quatuor  millibussauciis,  ses 
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ferme,  et  porta  des  coups  si  sûrs  qu'elle  tua  six  mille 
hommes  a  l'ennemi  et  lui  en  blessa  quatre  mille  ; 
taudis  qu'il  n'y  eut  de  notre  ente  que  deux  mille 
hommes  hors  de  combat,  dont  deux  cents  blessés. 

La  nuit,  qui  mit  lin  a  l'action,  répara  nos  forées 
épuisées  ;  et  des  le  point  du  jour  le  brave  général , 
qui  avait  déjà  formé  carrément  sa  troupe,  vit  que 
l'ennemi  avait  profité  des  ténèbres  pour  s'enfuir. 
lui  traversant  cette  vaste  plaine  tout  unie,  ou 
nulle  surprise  n'était  à  craindre  ,  on  foulait  aux 
pieds  des  monceaux  de  blessés  aux  membres  déjà 
roidis ,  et  que  la  perte  de  sang  et  la  rigueur  du 
froid  avaient  bientôt  achevés.  Après  avoir  ainsi 
marché  quelque  temps  sans  rencontrer  personne, 
Jovin  revenait  sur  ses  pas ,  quand  il  apprit  qu'un 
détachement  de  lanciers,  qu'il  avait  envoyé  par  un 
autre  chemin  piller  les  tentesdes  Allemands,  avait 
pris  leur  roi,  qui  n'axait  plus  qu'une  faible  escorte, 
et  l'avait  mis  au  gibet.  Son  juste  courroux  vou- 
lait d'abord  sévir  contre  ie  tribun  qui  avait  pris  sur 
lui  un  tel  acte  d'autorité;  et  la  condamnation 
de  ce  dernier  était  certaine  s'il  n'eût  prouvé  que 
l'emportement  du  soldat  ne  lui  avait  pas  laisse 
le  temps  d'intervenir. 

Après  cette  glorieuse  expédition,  Jovin  reprit 
la  route  de  Paris.  L'empereur  vint  joyeux  à  sa 
rencontre,  et  peu  après  le  désigna  consul.  La  sa- 
tisfaction de  Valentinien  était  au  comble,  car  il  ve- 
nait de  recevoir  deValens  l'hommage  de  la  tète  de 
Procope.  D'autres  combats  moins  remarquables 
se  livrèrent  encore  en  diverses  parties  de  la  Gaule, 
mais  le  peu  d'importance  des  résultats  ne  mérite 
pas  qu'on  s'y  arrête.  L'histoire  ne  saurait  descen- 
dre à  des  détails  de  si  peu  d'intérêt. 


III.  Vers  cette  époque,  ou  peu  auparavant,  la 
toscane  annonaire  fut  témoin  d'un  prodige  qui 
mit  en  défaut  les  plus  habiles  dans  la  science 
divinatoire.  Un  jour,  à  Piston  (i),  devant  un 
grand  concours  d'assistants,  un  âne  monta  au  tri- 
bunal vers  la  troisième  heure  du  jour,  et  se  mit  a 
braire  avec  une  continuité  des  plus  remarquables, 
à  la  grande  stupéfaction  de  tous  ceux  qui  le 
virent,  ou  à  qui  le  fait  fut  rapporte.  On  l'épuisa 
d'abord  vainement  en  conjectures  sur  le  sens  de 
ce  pronostic,  qui  ne  tarda  pas  toutefois  a  st\- 
pliquer  par  l'événement.  Térence,  natif  de  cette 
ville  et  boulanger  de  profession,  ayant  accuse 
de  peeulat  l'ex-prefet  Orlite,  obtint  pour  récom- 
pense l'administration  de  la  province  à  titrede  cor- 
recteur. Il  s'y  montra  aussi  insolent  que  brouil- 
lon, et  périt,  sous  la  préfecture  de  Claude,  par 
la  main  du  bourreau,  convaincu, dit-on  ,  d'avoir 
prévariqué  dans  l'affaire  des  transports  par  eau. 

Longtemps  auparavant,  Aproniea  axait  eu 
pour  successeur  Symmaque ,  qu'on  peut  ci- 
ter comme  un  des  hommes  les  plus  instruits  et 
les  plus  modestes.  Jamais  dans  la  ville  éter- 
nelle les  subsistances,  et  la  tranquillité  par  consé- 
quent ,  ne  furent  mieux  assurées  que  sous  sa  pré- 
fecture. Symmaque  a  la  gloire  d'avoir  laissé  un 
pont  magnifique  autant  que  solide  à  ses  conci- 
toyens, dont  l'ingratitude  fut  notoire.  Kn  effet  , 
ils  brûlèrent,  quelques  aimées  après,  la  superbe 
maison  qu'il  possédait  sur  l'autre  rive  du  libre; 
uniquement  parce  que  je  ne  sais  quel  individu, 
de  la  plus  basse  classe  du  peuple,  lui  avait,  au 
hasard,  et  sans  autre  preuve  que  son  assertion  , 


alia  interficeret  millia  :  ipse  vero  non  amplius  mille  du- 
eentisamitteret,  docentis  tantammodo  vulneratis.  Noclia 
itaque  adventu  prœliojam  dirempto,  refeclisque  viribus 
l'essis ,  prope  eonfinia  lacis  duclor  egregiua  in  agminis 
qoadrati  figurant  producto  exercilu ,  cum  comperissel  oc- 
caltaplibus  tenebris  barbaros  lapsos  :  «écorna  insidiarum 
uer  aperta  camporum  seqnebatar -et  mollia,  calcando 
atsaineces  el  constrictos,  «jm >s  vulneribus  frigoram  as- 
peritate  contracjLis  dolornm  absumpserat  magnitudo.  Exin 
-us  ulterius,  reverlens,  ubi  nullum  repererat, 
ilidkït  regem  hostUium  agrainum  cum  paucis  caplnm  ab 
liastariis,  «puis  ipse  por  iter  aliud  ad  diripienda  tentoria 
niiM-r.ii  AJamannica,  bdXBxudi  palibulo.  Ideoqne  iretoi 
in  tribunuœ  animadvertereatatuit,  aosum  li<><  inconaulta 
petestate  aupei  iore  fecisse  :  eomque  damnaseet,  ni  militai  i 
impetn  commisaum  l'admis  atrox,  documenta  ei  identibus 
constitisai  t. 

Elposl  liaei  redeunti Parisioa  pool  clariludinem  rente 
IBstoram  Imperetor  Isetusoecurrit  :eumque  postea  cooau- 
lem  désignait:  illo  videJicel  ad  gaudii  cumulum  accedenlc, 

n 1  fisdem  diebua  Proeopii  loaceperal  capot  aValente 

transmissum.  PraterhsBC,  aJiajnoita  narraui  minuBdigna 
ceoaerta  aunl  prœliapei  tractaa  varioa  GalUaram,  qoae 
auperfluum  est  explii  are ,  quoniam  neque  opéra  preUum 
aliqood  eorom  haboere  provenlut,  oe<  luatoriam  produ- 
rk  ii-r  minutias  ignobilea  deeel 


ni.  Boctempore  vel  panlloante,  nova  portenlî 
per  aonooariam  adparoil  Toaciam  :  idque,  quorenmeva 
deret,  prodigiaiinm  ni  uni  periti  peoitna  ignorartrnl    Fn 

oppido  enim  Pi^hH  iensi  prope  !■■  >ra ni  iiici  l.rliam  Bpeclaii' 

tibus  mullis  aainua  tribuoali  adscenao  andiebatardeslina- 
I  iena  :  etatnpefactisomnibna,  qui  aderant,  quisjne 

didiceranl  referenlibua  aliU,nnlloqae  connectante  Ventura, 
po8(ea,qnod  portendebator,  evonil  Terentina eaim  ho- 
mfli  génère  in  orbe  natua  el  i>i->i<»r,  ad  vieem  pramii, 
quia  peculatus  renro  detulerat  Orfitum  es  preafeeto,  dmc 
eadem  provinciam  correetoria  adminiatraveral  potestatc 
Baque  confidentia  deioœpa  inquietiua  agitana  nmiia ,  m 
navicularioruru  negotio  falsum  admiaiaseoonYictaa,  m  b- 

rebalur,  periil  carnificia  m  uni,  régente  Claodio  It un 

Muito  ta h  antequam  boc  cootingeret,  Symmaonni 

Aproniano  lui  ceaail ,  intee  pradpua  nominandoa  exempta 
doctrinarnm  atqoe  modestiai ,  quo  Inatanta  nrba  m  raUa 
aima  otio  copiisque  abundanUoa  solito  fruebatur:  [el  ira 
bftioso  ponte  exsulUI  atqoe  Brmiarimo,  quem]  condidit 
Ipae,  el  magna  dviom  laotitia  dedkaTil  Ingratorum,  ni 
rea  docoit  apertiaaima.  ym  ,  consamptta  aliqnol  annk, 

dm h  ejui  m  traaatiberino  Iracln  poli  lierrimim  I n 

deruut,  •■■  re  peretti,  qnod  Mii>  quidam  ptebdoa  infixé- 
rat,  illum  dixiase  riae  Indice  ullo  vd  leato,  Uhentei  m 
vino  proprioi  akarias  exstinctorum  ,  quant  id  rendituruni 
preiiia .  qniboa  iperabatnr. 
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prêté  ce  propo3  :  «  Pour  vendre  mon  vin  au 
prix  qu'on  en  offre  ,  j'aime  mieux  le  garder  pour 
éteindre  de  la  chaux.  » 

La  place  de  Symmaque  fut  ensuite  remplie  par 
Lampade,  ex  préfet  du  prétoire,  qui  se  fâchait 
sérieusement  si  l'on  n'admirait  en  lui  jusqu'à 
sa  manière  de  cracher,  prétendant  mettre  dans 
cet  acte  une  convenance  qui  n'appartenait  qu'à 
lui  :  homme  intègre  d'ailleurs ,  et  administrateur 
habile.  Ce  fut  lui  qui,  donnant  avec  éclat  les 
jeux  de  son  investiture  comme  préteur,  et  se 
trouvant  excédé  du  brouhaha  de  la  populace, 
qui  réclamait  en  faveur  de  tel  ou  tel  favori 
des  largesses  souvent  assez  peu  méritées,  fit 
venir  quelques-uns  de  ces  pauvres  qui  se  tien- 
nent aux  portes  du  Vatican ,  et  leur  distribua  de 
sa  main  de  grosses  sommes,  afin  de  consta- 
ter à  la  fois  sa  propre  libéralité  et  son  mépris  des 
jugements  populaires.  De  sa  vanité,  qui  était  no- 
toire ,  je  ne  veux  citer  qu'un  trait  assez  innocent , 
comme  avis  aux  édiles  futurs.  Partout  où  la 
magnificence  de  nos  princes  a  doté  la  ville  d'un 
édifice,  il  y  inscrivait  son  nom  comme  fonda- 
teur du  monument,  et  non  pas  simplement 
comme  restaurateur.  OnaditTrajan  atteint  de  la 
même  manie,  ce  qui  aurait  valu  à  cet  empereur 
le  sobriquet  de  pariétaire. 

La  préfecture  de  Lampade  fut  troublée  par  des 
émeutes  fréquentes.  Une  fois  (ce  fut  la  plus  sé- 
rieuse), la  populace  armée  de  torches  et  de  bran- 
dons en  jeta  plusieurs  sur  sa  maison,  située 
près  des  thermes  de  Constantin,  et  l'aurait  réduite 
en  cendres  sans  la  prompte  intervention  de  ses 
domestiques ,  qui,  aidés  des  voisins,  dispersèrent 
du  haut  des  toits  les  incendiaires  à  coups  de 
tuiles.  Quant  à  lui ,  effrayé  de  l'extension  que 

Advenit  post  hune  urbis  moderator  Lampadius  ex  prœ- 
fecto  praMorio ,  homo  indignanter  admodum  sustinens ,  si, 
eliam  eu  m  spneret,  non  laudaretnr,  ut  id  quoque  pru 
denier  praeler  alios  faciens  :  sed  nonntimquam  severus  et 
frugi.  Hic  cum  magnih'cos  prrctor  ederet  ludos,  et  nher- 
rime  largirelnr,  plebis  nequiens  tolerare  tumultuin,  iixli- 
gnis  milita  donari  saepe  urgentis  ;  ut  liberalcm  se  et  mnl- 
tiludinis  ostenderet  contemplorem,  accitos  a  Vaticano 
quedam  egentes  opibus  ditaverat  magnis.  Yanitatis  au- 
tem  ejus  exemplnm ,  ne  latius  evagemur,  boc  unum  suf- 
ficietponi,  levé  quidem ,  8ed  eavendum  judicibus.  Per 
omnia  eniin  civitalrs  membra,  quo:  divei-sorum  Piinci- 
pum  exoi narunt  impens;e  ,  ne-men  proprium  insciibebat  : 
non  ut  veterum  instaurator,  sed  conditor.  Quo  vilio  ia- 
borasse  Trajaniis  dicitur  Princeps  :  uude  eum  herbim  pa- 
rietiuam  jocando  cognominarunt. 

Hic  prnefectns  exagitatus  est  molibus  crebris  :  uno  om- 
nium maximo,  eum  colb-cta  plebs  intima ,  doinum  ejus 
piope  Constanlinianum  lavacrum  injeelis  facibus  ineen- 
deial  et  malleolis,  ni  vicinorum  et  lamiliarium  veloci 
concursu  a  summis  leetorum  cnlminibus  petita  saxis  et 
tegulis  abscessisset.  Eaque.  vi  territus  ipse  primitns  cre- 
brescenlis  sedilionis  in  majus,  secessit  ad  Mulvium  pon- 
t?m  (quem  struxisse  superior  dicitur   Sraurus)   adleni- 


la  sédition  avait  prise  ,  H  s'était  dès  le  commen- 
cement retiré  sur  le  pont  Milvius  (  bâti,  dit-on  , 
par  l'ancien  Scaurus),  d'où  il  avisait  aux  moyens 
de  mettre  fin  au  tumulte.  La  cause  en  était 
des  plus  graves.  Lampade  voulait  construire 
de  nouveaux  édifices,  ou  en  réparer  d'anciens  ; 
et  au  lieu  d'en  imputer  la  dépense,  comme  l'on 
faiten  pareil  cas,  sur  le  produit  des  impôts;  quand 
il  avait  besoin  de  fer,  de  plomb,  de  cuivre,  etc., 
il  envoyait  de  ses  agents  .  sous  couleur  d'achat , 
s'emparer  de  ces  matériaux,  dont  le  prix  n'était 
jamais  payé.  Ces  exactions  répétées  à  l'infini 
avaient  fini  par  soulever  les  pauvres  gens  qui  s'en 
trouvaient  victimes,  et  l'on  eût  fait  au  préfet  uo. 
mauvais  parti  s'il  ne  se  fût  promptement  dérobé. 

Juvence,  son  successeur,  ancien  intendant  du 
palais  et  Pannonien  de  naissance,  avait  autant 
d'intégrité  que  de  mesure.  Son  administration 
douce  et  circonspecte  fit  régner  l'abondance.  Elle 
fut  toutefois  ensanglantée  par  uue  terrible  dis- 
corde, dont  voici  l'origine.  Damase  et  Ursin  se 
disputaient  le  siège  épiscopal  avec  une  ambi- 
tion désordonnée;  et  le  fanatisme  de  leurs  sec- 
taires, non  moins  exalté  que  celui  des  factions 
politiques,  alla  plus  d'une  fois  jusqu'à  l'appel  à  la 
violence  et  jusqu'à  l'effusion  du  sang.  Les  adoucir 
n'étant  pas  plus  possible  au  préfet  que  les  répri- 
mer, il  se  vit,  par  leurs  fureurs,  relégué  dans  un 
faubourg.  Damase  finit  par  l'emporter  de  haute 
lutte;  et  c'est  un  fait  constant  que  cent  trente- 
sept  cadavres  furent  trouvés  le  lendemain  dans 
la  basilique  de  Sicinins,  où  les  chrétiens  tiennent 
leurs  assemblées.  Ce  ne  fut  qu'avec  peine,  et 
longtemps  après,  qu'on  parvint  à  calmer  cette 
terrible  effervescence. 

Véritablement,  quand  je  considère  l'éclat  de 

menla  ibidem  lumultus  opperiens  ,  quem  causa  concitave- 
ral  gravis.  ^Edificia  erigere  exoriens  nova,  vel  vetusla 
quaedam  instaurais ,  non  ex  titulis  solilis  parari  jubebat 
impensas  :  sed  ,  si  frrrum  quaerebalur,  aut  plumbum,  aut 
nés,  aut  quidqnam  simile;  adparilores  immitlebantur,  qui 
velut  émeutes  diversa  ,  râpèrent  species  nulla  pretia  per- 
solvendo  :  undeaccensorum  iracundiampauperiim  damna 
deflentium  crebra  a?gre  potuit  céleri  vitare  m'gressu. 

Ad\enit  successor  ejus  ex  qua?silore  palatii  Juventins, 
integeret  prudens,  Pannonius:  cujusadministratioquiela 
fuit  et  placide ,  copia  rei  um  omnium  fluens.  Et  hune  quo- 
que discordanlis  populi  seditiones  terruere  cruenlœ,  qua; 
taie  negotium  excitavere.  Damasns  et  Ursinus  supra  hu- 
manum  modum  ad  rapiendam  episoopatus  sedem  arden- 
tes ,  scissis  studiis  asperrime  confliclabanlur,  adusque 
moilis  vnlnerumque  discrimina  adjumentis  utriusque 
progressis  :  quae  nec  corrigerc  sulfieiens  Juventius  nec 
mûllire,  coactus  vi  magna  secessit  in  suburbanum.  El  in 
coiicertalione  superaverat  Damasus,  parle,  quœ  ei  fave- 
bat,  instante.  Conslatque  iu  basilica  Sicinini,  ubi  ritus 
Cbristiani  est  convonliculum ,  uno  die  centum  triginta 
septem  reperta  cadavera  peremptorum  :  efferatamque  diu 
plebem  a?gre  poslea  delenitam. 

Neque  ego  abnuo,  ostentationem  rerum  considerans  ur- 
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cette  dignité  dans  la  capitale,  je  ne  suis  plus  sur- 
pris decet  excès  d'animosité  entre  les  compétiteurs. 
Le  concurrent  qui  l'obtient  est  sûr  de  s'enrichir 
des  libérales  oblations  des  matrones,  de  rouler 
dans  le  char  le  plus  commode,  d'éblouir  tous  les 
veux  par  la  splendeur  de  son  costume,  d'éclipser 
dans  ses  festins  jusqu'aux  profusions  des  tables 
royales.  Ah  !  que  ces  prélats  seraient  mieux  inspi- 
res si,  au  lieu  de  se  faire  un  prétexte  de  la  gran- 
deur de  la  ville  pour  justifier  leur  luxe,  ils  pre- 
naient exemple  sur  tels  de  leurs  collègues  des 
provinces,  que  leur  ordinaire  frugal,  leur  hum- 
ble extérieur,  leurs  yeux  baissés,  leurs  mœurs 
pures  et  austères,  recommandent  a  plusjuste  titre 
a  Dieu  et  aux  véritables  fidèles  ! 

IV.  Tandis  que  ces  evéuements  se  passaient  en 
Italie  et  daus  les  Gaules,  la  Thrace  devenait  le 
théâtre  de  nouveaux  combats.  Valens,  de  l'avis 
de  son  frère,  qui  le  dirigeait  en  tout ,  venait  de 
déclarer  la  guerre  aux  Goths.  Cette  résolution 
avait  un  motif  légitime  dans  le  secours  que  ce 
peuple  avait  fourni  à  Procope  pendant  la  guerre 
civile.  Disons,  à  propos  de  cette  contrée,  quel- 
ques mots  de  sa  position  géographique  et  de  ses 
origines.  La  tâche  serait  facile  si  les  notions  des 
anciens  auteurs  étaient  concordantes.  Mais  les 
livres  se  contredisent ,  et  n'aident  guère  à  décou- 
vrir la  vérité  qu'ils  promettent.  Je  ne  parlerai  que 
de  ce  que  j'ai  vu. 

La  Thrace,  comme  l'a  dit  Homère,  est  un  pays 
de  vastes  plaines  et  de  hautes  montagnes  :  le 
poète  immortel  en  a  fait  la  patrie  de  l'Aquilon  et 
du  Zéphyre.  C'est  une  fiction;  ou,  de  son  temps, 
on   comprenait  sous  la  désignation  de  Thrace 


une  étendue  de  pays  bien  plus  considérable, 
habitée  par  desauvages  nations.  Leterritoire  des 
Scordisques  notamment  en  faisait  partie,  et  il  se 
rattache  de  nos  jours  a  une  province  qui  en  est 
fortéloignée.  Nos  annales  nous  apprennent  quelle 
était  la  brutale  férocité  de  cette  race,  qui  sacri- 
fiait ses  prisonniers  à  Mars  et  a  Bellone,  et  buvait 
avec  délices  du  sang  dans  des  crânes  humains. 
Rome,  dans  les  guerres  qu'elle  eut  contre  eux, 
essuya  de  fréquents  échecs,  et,  en  dernier  lieu, 
une  armée  entière  y  périt  avec  son  chef. 

Dans  ses  dimensions  actuelles  la  Thrace  a  la 
figure  du  croissant  de  la  lune,  ou  ,  si  l'on  veut , 
celle  d'un  magnifique  amphithéâtre.  A  son  ex- 
trémité occidentale  s'élèvent  les  monts  escarpés 
qui  forment  le  défilé  deSucques,  et  qui  séparent 
la  Thrace  de  la  Dacie.  Elle  est  bornée  au  nord 
parle  sourcilleux  sommet  de  l'Hémus  et  par  le 
cours  de  l'Ister,  qui,  sur  la  rive  romaine,  baigne 
le  pied  d'une  multitude  de  villes  et  de  châ- 
teaux. A  droite  et  au  midi  s'élèvent  les  crête* 
majestueuses  du  Rhodope.  Elle  est  terminée  au 
levant  par  le  détroit  dont  les  eaux,  venant  du 
Pont-Euxin ,  courent  se  confondre  avec  les 
flots  de  la  mer  Egée,  et  forment  une  séparation 
étroite  entre  les  deux  continents.  La  Thrace 
touche  encore  à  la  Macédoine  par  un  point  de 
sa  limite  orientale,  et  la  communication  d'une 
contrée  à  l'autre  s'opère  par  une  gorge  abrupte  et 
resserrée  que  l'on  appelle  Acontisma.  Non  loin 
de  là  se  trouve  la  vallée  d'Aréthuse,  la  station 
de  même  nom,  où  l'on  montre  le  tombeau  du 
célèbre  poète  tragique  Euripide,  et  Stagire,  pa- 
trie d'Aristotc,  cette  bouche  d'or,  comme  l'ap- 


bauarum,  lmjus  rei  cupidos  ob  impetrandum,  quod  ad- 
pelunt ,  omni  contentione  laterum  jurgari  debere  :  cum 
id  adepti ,  fuliiri  sint  ita  securi ,  ut  diteutur  oldationibns 
matroiiariim,  procedantqoe  veldrulis  insidentes,  <  henni- 
specle  veslili ,  epulas  curantes  profusas,  adeo  ut  eorum 
oonvivia  régales  sapereal  nensae.  Qui  esse  poterani  beati 
rêvera,  si  masnitiidiiic  urbis  despecta,  qnain  viliis  oppo- 
nunt,  ad  imilalionem  antistitum  qunrumdam  provincia- 
lium  \ivc  i ont  :  qoos  tenuHas  edendi  pot  indique  parois- 
siiin',  vilitas  etiain  indumentorum ,  et  supereilia  liumum 
ipeclABtia,  perpeiuo  numini  verisque  ejua  cultoribus  ut 
puioscommendant  et  vereeundos.  Hactenus  déviasse  suf- 
(iciet ,  mdc  ad  reniai  ordines  rerertaronr. 

JV.  Dum  agtmtarantediota  per  Galbas  et  Italiam,  uovi 
per  Thrai  ias  exciti  sunt  procJnclOS.  Yalens  enim ,  ut  cou- 
fiullo  |ila<  ueiat  fia  tri  ,  COJUS  irjli.ilni  arbitrio  ,  aima  COQ* 
cussil  in  Gollios,  ratione  jus  ta  perniotus  :  quod  auxih.i 
misère  Procopioeivilia  bella  oceptanli.  Krgo  coavenit  pauca 
saper  baron  srigiae  regiooom  et  situ  transcurrera  pei 
bravera  exceésam. 

Erat  Tliracuroni  deseriptio  faeilis  ,  |]  fêteras  COncine- 
rent  >ù\\  :  quoniBi  obecara  rarietas  qaqniaœ  opm  ^  •  ■  r  1 1 i- 

tem  proftiMW  non  jiiv.it ,  sniln  i.t  M  ,  qu.e  vldisae  ineini- 

nimus,  expedire.  Hesterras  imsMDU  anendam  campera  ni 
pheiditate  apgernmque  alliludiue  fuisse  poi  reelas ,  liomeri 
pereiinisauctoritas  docet ,  Aquilonem  et  Zephyrum  vente* 


exinde  flare  (ingenlis  :  quod  aul  labulosiim  est,  mit  trac- 
tus  antebac  difTusî  latîssime,  destinatique  nationibus  farts, 
euiicii  Tliraciarum  vocabulo  censebantur.  Et  parlera  eai  mn 
babitavere  Scordiscl ,  loupe  mme  ab  iisdem  provinciis  dis 
parati ,  sert  quondam  et  Iruces,  ul  nutiquitasdoect,  lios- 
tiis  captivorum  IJellomr  litanies  et  Marti,  liunianiinique 

sangniuem  in  ossibus  capitum  cavls  bibentes  avidius  • 
quorum  asperitate  post  multipliées  pogoarum  aerumnas 
saepe  res  Romana  rexata ,  postremo  omnem  smisit  exei  1 1 
lum  enii)  rectore. 

Sed  ut  uunc  eernimtis,  eadem  loca  formata  in  COrnuti 
sideris  modum ,  efflngunt  tlieatri  faciem  speciosam.  Cnjos 
in  suRimitate  occideotall  mootibus  pneruptis  densllale 
Snecorum  palescunl  angusthe,  Tbrecias  dirlmentea  et 
Daefam.  Partem  raro  sinistraoa  arctois  obnoxtam  siellis 
.îjniiiioni.in.i'  celsitndhies  daudnnt,  ul  et  Hlster,  qua  Rc- 
manum  caespilem  lambit,  urbibus  multisel  caslris  eon- 
tiguus  ri  cantellis.  Per  dextrum,  quod  aastrale  est ,  latus 
scopuli  lendiratur  Rhodopei  :  unde  Eoum  |nbar  eisar- 

i^i t .  linilnr  in   ln-lnm  :  Oui  UOdosfusab   EuxinO  pont.)  la 

benti ,  pergentique  flnetibus  reciprocis  ad  Egssiim,  dis 
cidinra  pandilnr  lerrarun  aoguxtum.  i"\  angulo  tameo 
oriental!  Macédonien]  fungitur  collhnititi  per  artaa  pra-ri- 
pilesquevl  iB.quscognoflirnantui  tcoathnna  :  col  proxfma 
Aretbusa  cooYaflU  et  itatio,  In  qna  risJtor  i  uripidb  se 
palcrum  tragœditram  sublirattate  conspirm.  .1  • 
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pelle  Cicérou.  Cette  contrée  nourrissait  jadis  des 
peuples  barbares  différents  de  mœurs  et  de  lan- 
gage, dont  les  plus  redoutés  étaient  lesOdryses,  si 
altérés  de  sang  humain  que,  lorsqu'ils  n'avaient 
pas  d'ennemis  à  combattre,  ils  tournaient  au  mi- 
lieu de  leurs  repas,  ivres  de  vin  et  gorgés  de 
nourriture,  le  fer  contre  leurs  propres  membres. 

Lorsque  la  puissance  romaiue  eut  pris  de  l'ac- 
croissement sous  le  gouvernement  des  consuls, 
Marcus  Didius,  à  force  de  persévérance,  parvint 
à  vaincre  cette  nation  jusqu'alors  indomptée,  et 
vivant  sans  culte  etsaus  lois.  Drusus  ensuite  sut 
la  contenir  dans  ses  limites  naturelles.  Minucius 
l'accabla  dans  une  grande  bataille  sur  les  bords 
de  l'Hèbre ,  qui  prend  sa  source  dans  les  monta- 
gnes des  Odryses;  et  ce  qui  en  restait  fut  écrasé 
dans  un  dernier  combat  par  le  proconsul  Appius 
Claudius.  Des  flottes  romaines  alors  s'emparèrent 
des  villes  du  Bosphore  et  de  la  Propontide.  Après 
ces  généraux  parut  Lucullus ,  qui,  dans  une 
seule  expédition,  abattit  la  rude  nation  des  Besses, 
et  réduisit,  malgré  leur  vive  résistance,  les  mon- 
tagnards de  l'Hémus.  Sa  valeur  fit  passer  toute  la 
Thraee  sous  le  joug  de  nos  ancêtres,  et,  par  cette 
conquête  longtemps  disputée,  ajouta  six  nou- 
velles provinces  au  territoire  de  la  république. 

La  première  de  ces  provinces ,  qui,  par  le  nord 
confine  à  l'Illyrie,  estlaThrace  propre,  que  dé- 
corent les  grandes  villes  de  Philippopolis  et  de 
Béroé.  La  province  de  l'HémuscomprendAndri- 
nople,  qu'on  appelait  autrefois  Uscudame,  et 
Anchialon.  Vient  ensuite  la  Mysie,  où  l'on 
trouve  Marcianopolis,  ainsi  appelée  du  nom  de 


la  sœur  deTrajan,  Dorostore,  NicopoMs  etOdys- 
sus.  Plus  loin  est  la  Scythie,  dont  les  cités  les 
plus  peuplées  sont  Dionysopolis,  Tome  et  Calatis. 
Enfin,  la  province  appelée  Europe  est  la  dernière 
de  la  Thraee  du  côté  de  l'Asie.  Elle  compte, 
outre  ses  municipes  ,  deux  autres  villes  remar- 
quables ,  Apris  et  Périnthe,  nommée  par  la  suite 
Héraclée.  La  province  de  Bhodope  est  limitro- 
phe de  cette  dernière.  Ses  villes  sont  Maxiraia- 
nopolis,  Maronée  et  ;Enos,  qu'Énée  bâtit  et  en- 
suite abandonna,  pour  aller,  sous  de  meilleurs 
auspices,  et  après  avoir  longtemps  erré  sur  les 
mers,  fonder  un  établissement  éternel  en  Italie. 

Il  est  généralement  reconnu  que  les  monta- 
gnards de  cette  contrée  ont  sur  nous  l'avantage 
d'une  constitution  plus  saine  et  plus  robuste,  et 
d'une  vie  plus  longue.  La  raison  en  est,  dit-on  , 
qu'ils  mangent  froid,  et  que  leurs  corps,  rafraî- 
chis continuellement  par  la  rosée,  aspirent  un  ait- 
plus  pur,  participent  plus  immédiatement  de 
l'influence  vitale  des  rajons  du  soleil,  et  que 
les  vices  n'ont  pas  encore  pénétré  chez  eux.  Je 
reprends  mon  récit. 

V.  Après  la  défaite  de  Procope  en  Phrygie, 
lorsque  l'ordre  fut  partout  rétabli ,  Victor ,  maî- 
tre de  la  cavalerie,  fut  envoyé  chez  les  Goths 
pour  savoir  quel  motif  avait  pu  déterminer  cette 
nation  amie,  et  qu'un  traité  sincère  unissait  aux 
Bomains,  à  seconder  de  leurs  armes  une  entreprise 
dirigée  contre  leurs  princes  légitimes.  Ceux-ci, 
pour  se  justifier,  produisirent  une  lettre  où  Pro- 
cope établissait  son  droit  à  l'empire  comme  étant 
du  sang  de  Constantin  ;  et  ils  ajoutèrent  que  s'ils 


ubi  Aristotelern -,  ut  Tuilius  ait,  fundentem  aureum  flu- 
men,  accepimus  natuin.  IIa?c  quoque  prisas  temporibus 
loca  barbari  tenuere,  moruru  sermonumquevarietate  <Jis- 
similes.  E  quibus,  pracler  alios,  ut  immaniter  efl'erati  li- 
mebantur  Odrysae,  ita  btimanum  tundere  sanguinem  ad- 
sueti,  ut,  cuna  bostium  copia  non  daretur,  ipsi  interepu- 
las  post  cibi  satietatem  et  polus  ,  suis  velut  alienis  corpo- 
libus  imprimèrent  ferrum. 

Verum  aucta  re  publica ,  du  m  consolare  vigeret  impe- 
rium,  bas  gentes  antebac  semper  indomilas  ,  vaganlesque 
sine  cultn  vel  legibus,  Marcus  Didius  ingenti  destinatione 
pressit;  Drusus  inlra  fines  coutinuit  proprios ;  Minucius 
prope  ainnem  Hebrum,  a  celsis  Odrysarum  monlibiis 
lluentem,  superalos  prœliostravit  :  post  quos  résidai  ab 
Appio  Claudio  proconsule  sunt  infesta  concertalione  deleti. 
Oppida  enim  in  Bosporo  sita  et  Propontide  classes  obti- 
nuere  Romanae.  Advenit  post  bos  imperator  Lucullus,  qui 
cuna  durissima  gente  Bessorum  conflixit  omnium  primus  : 
eodemque  impetu  jEmimontanos  acriter  resistenles  op- 
pressit.  Quo  imminente,  Thraciae  omnes  in  ditionem  ve- 
terum  transierenostrorum  :  hocque  modo  post  procinctus 
;mcipites,  rei  publicacsex  provincial  sunt  quacsitae. 

lnter  quas  prima  ex  fronte,  quai  Illyriis  est  confinis  , 
Tbracia  speciali  nomine  adpellatur  :  quam  Philippopolis 
Eumolpias  vêtus,  et  Beroea  amplœ  civitates  exoinant. 
Post  banc  ^Emimontus  Hadrianopolim  habet,  quae  dice- 
batur   Uscudama,  et  Anchialon  ,  civilales  magnas.  Dein 


Mysia,  ubi  Marcianopolis  esl,  a  sorore  Trajani  Principis 
ita  coguominala ,  et  Dorostoi  us ,  et  JVicopolis ,  et  Odyssus  : 
juxtaque  Scytbia,  in  qua  celebn'ora  sunt  aliis  oppida 
Dionysopolis,  et  Tomi,  et  Calatis.  Europa omnium  ultima, 
praeler  municipiaurbibnsnitet  duabus  ,  Apris  et  Peiintho, 
quam  Heracleam  posteritas  dixit.  Rbodopa  buic  adnexa 
Maximianopolim  babet,  et  Maroneam ,  etiEnum,  qua 
condita  et  relicla  ^Eneas  Ilaliam  anspiciorum  prosperilate 
perpétua  post  diuturnos  or.cupavit  errores. 

Constat  aulem,  ut  vulgavere  rumores  adsidui,  omnes 
pa?ne  agrestes ,  qui  per  regiones  praedictas  montium  cir- 
cumcoluot  altitudines ,  salubritale  virium  et  praerogativa 
quadam  vitœ  longius  propagandae  nos  anteire  :  idque  inde 
contingere  arbitrantur,  quod  colluvione  ciborum  abstinent 
calidis,  et  perenni  viriditate  roris  adsperginibus  gelidis 
corpora  conslringenle,  auras  purioris  dulcedine  potiun- 
tur,  radiosque  solis  suapte  nalura  vitales  primi  omnium 
sentiunt,  nullis  adbuc  maculis  rerum  bumanaruminfectos. 
His  ita  diiiestis  pedem  referamus  ad  cœptum. 

V.  Procopio  superato  in  Pbrygia,  internarumque  dis- 
sensionum  materia  consopila,  Victor,  magister  equitum, 
ad  Golbos  est  missus,  cognïturus  aperte,  quam  ob  eau- 
sam  gens  arnica  Romanis,  fœderibusque  ingenuao  pacis 
obstricta,  armorum  dederat  adminicula  bellum  Principi- 
bus  legitimis  inierenti.  Qui  ut  lactum  firma  defensione 
purgarent,  lilteras  ejusdem  obtulere  Procopii,  ut  generis 
Conslantiiiiani  propinquo  imperium  sibi  debitum   smii- 
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l'étaient  trompés,  leur  méprise  était  pardonnable. 

Victor  transmit  l'excuse  à  Valens,  qui,  la  ju- 
geant tout  à  fait  frivole,  leva  ses  enseignes  con- 
tre les  Goths,  qui  furent  aussitôt  prévenus  de 
«a  marche,  et  vint,  au  retour  du  printemps, 
camper  avec  toutes  ses  forces  près  de  la  forte- 
resse de  Daphné.  Un  pont  de  bateaux  fut  jeté 
sur  le  Danube,  sans  qu'on  rencontrât  de  résis- 
tance; et  comme  le  prince  put  parcourir  le  pays 
dans  tous  les  sens ,  ne  trouvant  personne  à  com- 
battre ou  même  à  chasser  devant  lui,  sa  con- 
fiance devint  sans  bornes.  L'effroi  s'était  effec- 
tivement emparé  des  Goths  à  la  vue  du  dé- 
ploiement de  forces  imposant  de  l'armée  impé- 
riale ,  et  ils  s'i  taient  retirés  en  masse  dans  les 
âpres  montagnes  des  Serres,  où  nul  ne  pouvait 
pénétrer  sans  une  grande  habitude  des  lieux. 
Toutefois,  ne  voulant  pas  laisser  toute  la  saison 
se  consumer  sans  résultats,  Valens  fit  battre  le  i 
pays  par  des  détachements  dirigés  par  Arin-  ' 
Une,  maître  de  l'infanterie,  lesquels  purent 
s'emparer  d'une  partie  des  familles  des  enne- 
mis avant  qu'elles  eussent  gagné  les  hauteurs,  i 
Ce  fut  là  le  seul  fruit  de  cette  campagne,  dont  , 
le  prince  revint  sans  avoir  essuyé  de  perte,  mais 
sans  avoir  produit  grand  effet. 

L'année  suivante,  l'empereur  allait  rentrer 
plein  d'ardeur  sur  le  sol  ennemi ,  quand  il  fut 
arrêté  court  par  un  débordement  du  Danube.  Il 
campa  tout  l'été  près  du  bourg  des  Carpis.  Mais 
l'inondation  continuant  l'empêcha  de  rien  en- 
treprendre, et  il  revint  passer  l'hiver  a  Marcia- 
nopolis. 


Valens  persévéra.  L'année  suivante  ,  un  pont 
jeté  a  Novidunum  lui  ouvrit  le  territoire  des  bar- 
bares, ou,  après  de  longnes  marches,  il  atteignit 
la  belliqueuse  tribu  des  Gruthunizues,  et  chassa 
devant  lui  Athanarie,  l'un  des  plus  puissants 
parmi  leurs  chefs,  qui  s'était  cru  assez  fort  pour 
tenir  tète  a  l'armée.  L'empereur  ensuite  revint  a 
Marcianopolis,  position  des  plus  commodes  pour 
un  quartier  d'hiver. 

Deux  causes  devaient  amener  la  fin  de  la 
guerre  après  cette  période  de  trois  années.  D'a- 
bord la  présence  prolongée  du  prince  dans  leur 
voisinage  était  un  sujet  d'appréhension  conti- 
nuelle pour  les  Goths.  L'interruption  du  com- 
merce, en  second  lieu  ,  privait  les  barbares  des 
premières  nécessités  de  la  vie.  Ils  se  virent  en- 
fin réduits  à  implorer  la  paix  par  une  députation. 
L'empereur,  esprit  sans  culture,  mais  d'un  juge- 
ment très-sur  avant  que  le  poison  de  la  flatterie 
eût  rendu  son  gouvernement  si  funeste  à  la  chose 
publique,  décida,  son  conseil  entendu,  qu'il  y 
avait  lieu  d'accepter  la  paix.  Victor,  et  ensuite 
Arinthée,  maîtres  généraux  de  l'infanterie  et  de 
la  cavalerie,  eurent  mission  de  traiter.  Leurs  let- 
tres ayant  confirme  que  les  Goths  étaient  prêts  a 
accepter  les  conditions,  il  ne  restait  plus  qu'à 
désigner  un  lieu  de  conférence  convenable.  Mais 
Athanaric  allégua  une  défense  de  son  père,  et 
le  serment  qu'il  lui  avait  fait  de  ne  jamais 
mettre  le  pied  sur  le  sol  romain.  De  son  côté, 
l'empereur  aurait  dérogé  en  se  rendant  auprès  d« 
lui.  Un  expédient  trancha  la  difficulté.  On  mé- 
nagea une  rencontre  au  milieu  du   fleuve,  au 


•  immeuiorantis  ,  veniaque dignum  adserentee  er- 
rorem. 

Quibus  eodem  refei  enle  Victore  compri  lis,  Valens  parvi 
ducens  exrusationem  vanissimam,  in  eos  signa  eommovit , 
motus  adventantis  jam  praeecios  :  et  pubescenU  we 
quaesilo  in  unnm  exercitu,  prope  Daphnem  nomine  muni- 
mentum  est  castra  metatus  :  ponteque  rontabulalo  supra 
riavium  foros  flumeu  tiansgressus  est  llistruin,  restai  - 
UIhin  millis.JamquesublatuslidiK  ia.eum  ullro citi o<|uc  ilis- 
enrrens  nulluni  inveniret ,  quem  superarc  posset  vcl  Ici  - 
rere  :  oronesenim  formidine  percili  mililis  cum  adparatu 
ambilioso  propinqnantis,  montes  pelivereSerrorum  ai  duos, 
et  inaccessos  nisi  perquam  gnaris.  Ne  igitur,  œstatc  omni 
consumpta,  sine  ullo  remearet  erïectu ,  Arintlueo  magistro 
peditum  misso  cum  prar-datoriis  globis,  Lundi. h  uni  rapuit 
partem ,  quœ  anlequam  ad  dirupta  venirentet  llexuosa  cap] 
potueruut ,  per  plana  camporum  errantes.  Hoc.qne  lantum, 
quod  lors  dederat,  impetrato,  rediil  cum  suis  tauoxiui , 
uec  illato  gravi  vulnere  nec  acceplo. 

Anno  sequulo  ingredi  terras  hostiles  pari  alacritale  rn- 
natus,  fusius  Danubii  guipitibus  vagatis  impcditns,  mansit 
immobilis,  prope  Carporum  vicum  slalivis  tasiris  adusque 
aiitiinuinin  locatis  emi-nsuui  l'nde  ,  quia  uilul  agi  potail 
dirimeute  magnitudine  lliientorum,  Marc  i aimpolim  ail 
hiberna  discessit. 

Simili  pertinacia  tertio  quoqne  anno  pei  NOTidunuiD  na- 
vibus  ad  transmittendum  amnem  connexis  perrnpto  bar- 
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barioo,  continuatis  ilineribiia  ktngras  agentes  Grulluingo. 
be.llicosam  gentem  adgiessus  est  :  poatque  leviora  cerlamiiu 
Allianaricumea  tempeslate  judicem  polrntissiiiium.ausuiii 
resistere  cum  manu  quant  sibl  crediderit  abondant,  extra 

moi  uni  inriu  coegil  in  ftlgaffl  ipseqoa  riini  omnilius  siik 
M. m  Miiopolim  redivit,  ad  lik-uiem  agendam,  ut  in  illia 
Iractibns  habilem. 

Aderant  post  diversns  Irienoii   rasus  liniendi   lielli  ma- 
lerûs  tentpeslivm.  Prima,  quod  ex  Prineipia  diuturna  per- 
mansionemetiisangebalui  boetiliaiddn,  quod  eommerdia 
Mii(i>,  ultima  Decesaarioium  inopia  barbari  sii  iagebantui . 
adeo  ut  legatoa  aupplia  -  i  epe  mitteutea  tentaient 
n  ni  pacem.  Qnibna  Imperalor  radia  quidam  .  ?eruo  spi  r 
tator  adhui   nquiaeimue  renia,  anlequam  adolaHonom 
perniciofia  illecebria  eaptoe  rem  pubtteam  fuaariboa  per 
petoo  deflendis  adflJgerel ,  il  commune  mnenHani  pai  i  m 
dare  oporifri' iifi  ri'vit.  Ifiseique  rielaaira  Victor  et  Aria 
IheBos,  qui  i  uni  equeetrem  ac  pedeetrem  miiiti  un  agebani  : 
qui  rum  proposiUi  condilioDiboa  adseniin  Gothoa  de  enii 
sent  litteria  reria,  praMtitaHar  eompooenda  ped  ceere- 
nipns  kteaa    M  qu'.iiiam   edeerebaJ  Albanaricui 

limenda  exsecratioM  |oriejurandi  -••   oèatrictiim 

mandatteqne  probibUum  patrie,  ne  aoktni  caJcaref  ah- 
qiiamio  Romanorara  .  et  edtgl  non  poterat,  ladaooramojoe 
irai  et  »ile  ad  eum  Imperalorem  traneire    reete  i 
bue  1 1  ''  uit,  naviboa  r.-i  1 1 . .  in  médium  ilun.ru 

qn.r  rebebanl  enta  armigerii  Prim  ip< 

la 
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moyen  de  bateaux  qui  amèneraient,  d'une  part, 
l'empereur  avec  sa  suite,  et,  de  l'autre,  le  chef 
barbare  pour  ratifier  la  convention  stipulée.  C'est 
ce  qui  eut  lieu.  Valens  se  fit  livrer  des  otages, 
et  revint  ensuite  à  Coustantinople.  Le  sort  y 
amena  dans  la  suite  Athanaric  lui-même ,  chassé 
de  sa  patrie  par  uue  faction.  Il  y  mourut,  et  fut 
inhumé  avec  magnificence  suivant  le  rit  romain. 

VI.  Au  milieu  de  ces  événements,  Valentinien 
tomba  gravement  malade,  et  sa  vie  fut  en  danger. 
Des  Gaulois  de  la  garde  du  prince  tinrent  pen- 
dant ce  temps  un  conciliabule  où  il  fut  question 
d'élever  à  l'empire  Rusticus  Julianus,  garde  des 
archives.  Cet  homme  aimait  le  sang  comme  par 
instinct,  ainsi  qu'une  bête  féroce,  et  l'avait  bien 
prouvé  du  temps  qu'il  gouvernait  l'Asie  à  titre 
de  proconsul.  On  l'a  vu  s'adoucir  et  se  montrer 
plus  humain  dans  sa  préfecture  de  Rome,  qu'il 
exerçait  encore  lorsqu'il  mourut.  Mais  c'était 
l'effet  de  la  contrainte  et  de  la  peur;  il  savait  bien 
ne  devoir  cette  haute  fonction  qu'au  pouvoir  pré- 
caire d'un  tyran  et  à  la  disette  de  sujets  plus  di- 
gnes. Une  autre  partie  portait  ses  vœux  sur  Sé- 
vère, maître  de  l'infanterie,  comme  méritant  le 
pouvoir  suprême.  Celui-ci  était  dur  et  redouté; 
mais  enfin  c'était  un  homme  d'une  autre  trempe, 
et  de  tous  points  préférable  au  premier. 

L'empereur  toutefois  recouvra  la  santé  au 
miiieu  de  ces  vaines  intrigues.  A  peine  rétabli,  il 
méditait  déjà  l'élévation  au  pouvoir  de  son  fils 
Gratien,  qui  touchait  alorsà  l'âge  d'homme.  Tout 
fut  à  l'avance  disposé  pour  la  cérémonie,  et  pour 
y  préparer  l'esprit  de  l'armée.  Il  fit  ensuite  venir 


Gratien ,  et ,  montant  avec  lui  sur  un  tribunal 
élevé  dans  le  champ  de  Mars,  entouré  des  plus 
grands  personnages  de  sa  cour ,  il  prit  par  la 
main  le  jeune  prince .  et,  le  présentant  à  l'assem- 
blée, le  lui  recommanda  par  l'ai  locution  suivante  : 
«  Témoignage  éclatant  de  votre  bienveillance, 
«  la  pourpre  dont  vous  m'avez  jugé  digne  entre 
«  tant  d'hommes  illustres  me  permet  d'accomplir 
«  sous  vos  auspices,  et  avec  l'appui  de  vos  con- 
«  seils,  un  devoir  de  cœur  autant  que  de  bonne 
«  politique ,  et  que  bénira  le  Tout-Puissant,  pro- 
«  tecteur  éternel  de  cet  empire.  Recevez  donc  fa- 
«  vorablementla  communication  que  j'ai  à  vous 
«  faire,  braves  amis  ;  et  soyez  convaincus  que,  mal- 
«  gré  la  voix  du  sang  qui  me  parle,  je  ne  veux 
«  rien  décider  sans  vous  ,  sans  votre  sanction  , 
«  qui  seule  peut  donner  force  et  puissance  à  ma 
«  résolution,  et  par  qui  seule  tout  me  deviendra 
«  facile.  Voici  mon  fils  Gratien  ,  dont  le  temps 
«  a  fait  un  homme ,  et  qu'une  éducation  com- 
«  mune  avec  vos  enfants  doit  vous  rendre 
«  aussi  cher  qu'à  moi.  Je  veux ,  si  ma  tendresse 
«  de  père  rencontre  l'assentiment  du  ciel  et  le 
«  vôtre ,  donner ,  eu  l'associant  à  la  dignité 
V  d'Auguste ,  un  gage  de  plus  à  la  sécurité  publi- 
«  que.  Il  n'a  pas  comme  nous  fait  dès  le  berceau 
«  le  dur  apprentissage  des  armes,  ni  subi  les 
«  rudes  épreuves  de  l'adversité.  Il  n'est  pas 
«  encore,  vous  le  voyez,  en  état  de  supporter  les 
«  fatigues  de  la  guerre  et  la  poussière  d'un 
«  champ  de  bataille.  Mais  il  porte  en  lui  (  qu'il 
«  me  soit  permis  de  le  dire)  le  germe  du  courage 
«  et  des  vertus  de  ses  ancêtres.  Oui,  je  l'ai  bien 


cem  iode  cum  suis,  fœderari,  ut  statutum  est,  pacem. 
Hocque  composito  et  acceptis  obsidibus,  Valens  Constan- 
tinopolim  rediil  :  nbi  postea  Atlianaricus  proximorum  fac- 
*ione  genitalihus  terris  expulsus,  fatali  sorte  decessit,  et 
,:!iib!iosis  exsequiis  ritu  sepultus  est  nostro. 

VJ.  Inter  baec  Valenliniano  magnitudine  quassalo  mot- 
h<mim,agitariteque  extrema,  convivio  occultiore  Galloi  -uni, 
qui  aderant  in  commilitio  Principis ,  ad  imperium  Rusticus 
Jubanus  tune  magister  mémorise  poscebalur,  quasi  adflatu 
quodam  furoris  bestiarum  more  bumani  sanguinis  avidus, 
ut  ostenderat,  cum  proconsulari  potestate  regeret  Africain. 
!n  praefeclura  enim  urbana,  qnam  adbuc  administrans 
exsl  indus  est,  tempus  anceps  metuens  tyrannidis,  cujus 
ïibitrio  tamquam  inter  dignornm  inopiam  ad  id  escenderat 
iulmen,lenis  videri  cogebatur  et  mollior.  Contra  hosnite- 
iianlur  aliqui  stndiis  altioribns  in  favoremSevcri  magistri 
tune  peditum,  ut  apti  ad  hoc  impetrandum  :  qui,  licet 
asper  esset  et  tormidatus,  tolerabilior  tamen  fuit ,  et  prae- 
ferendus  modis  omnibus  antedicto. 

Sed  dam  haec  cogitanturincassum,  Imperator  remediis 
multiplicibus  recreatus,  vixque  se  mortis  periculo  contem- 
plans  extraetnm  :  Gratianum  filium  suum  adulto  jam 
proximum  ,  insignibns  principatus  ornare  meditabalur.  Et 
paratis omnibus,  militeque  rirmato,  ut  animisid  acciperet 
promptis,  cum  Gratianus  venisset ,  progressus  in  campum 
tribunal  adscendit  :  splendoreqne  nobilium  circumdatus 
potestatum ,  dextera  puerum  adprehensum  prodiidumque 


in  médium  ,  oratione  concionariadestinatum  Imperatorem 
exercitui  commendavit. 

Faustumer gaine  vestri favoris  indicium,  huncloci 
prntcipalis  circumferens  habitum,  quo  potior  aliis  ju- 
dicaius  sum  mtillis  et  Claris  :  consiliorum  sociis  voto- 
rumque  auspicibus  vobis,  pietatis  offtcium  adgrediar 
tempestivum,  prospéra  Deo  spondente  :  cujus sempi  ter- 
nis auxiliis stabit  liomana  les  inconcussa.  Accipite  igi- 
tur,  quœso , placidis mentibus ,viri <  fortissimi ,  deside- 
rium  nostrum,  id reputantes,quod liœc,  quœfiericari- 
tatis  sanchintjura,  non  tanlum  transirevoluimus  per 
conscientiam  vestram,  vennn  etiam  probatafirmari, 
ut  congrua  nobis  et  profutura.  Gratianum  hune  meum 
adultum,  quem  diu  versatum  inter  liberos  vestros 
commune  diligitis  pignus,  undique  muniendœ  tran- 
quillitatis  publicœ  causa  in  Augustumsumere  commi- 
litium  paro  ,  si  propitia  cœlestis  numinis  vestrœquc 
majestatis  voluntas parentis  amorem  juverit  prœeun- 
tem  :  non  rigido  cultu  ab  incunabulis  ipsis  ut  nos  édu- 
cation, nec  tolerantia  rerum  coalitum  asperaram , 
nec  capacem  adtiuc  Martii  pulveris,  ut  videtis  :  sed 
familiœ  suœ  laudibus  majorumque  factis  prœslanli- 
bus  concinentem,polioribus  (invidiœ  metu  dicitur)  pro- 
tinussuccreturum.  Ut  enim  tnihi  videri  solet ,  mores 
ejus  et  adpetitus  ,  licet  nondum  maturos  sœpe  pen- 
santi  :  ineunte  adulescentia ,  quoniam  humanitate  cl 
studiis  disciplinarum  sollertium  est  poli/us,  librubti 


LIVRE  XX VU. 


étudié.  Quoique  ses  mœurs  et  ses  goûts  ne 
«  soient  pas  formés  encore,  on  \<>it  déjà,  et  son 

■  éducation  en  est  un  sûr  parant ,  qu'il  saura  ju- 
«  ger  du  mérite  des  choses  et  des  hommes. 
»  Avec  lui  les  bons  seront  appréciés.  Toujours 
«  près  des  aigles  et  des  enseignes,  il  les  précé- 
«  dera  même  pour  courir  à  la  gloire;  endurant  et 
«  l'ardeur  du  soleil ,  et  le  froid  pénétrant  de  la 
«  neige  et  des  frimas,  il  saura,  s'il  le  faut,  vous 
«  faire  de  son  corps  un  rempart,  et  donner  sa  vie 

-  pour  les  siens.  Enfin,  pour  embrasser  d'un  mot 

-  toute  l'étendue  de  ses  obligations,  la  république 
«  lui  sera  chère  comme  la  maison  de  ses  aïeux.  » 

Ce  discours  à  peine  fini  fut  accueilli  du  plus 
flatteur  murmure  ;  tous  les  rangs  de  l'armée  lut- 
tant d'empressement  et  d'allégresse,  comme  si 
chaque  soldat  eût  tenu  à  constater  la  part  qu'il 
prenait  a  cet  acte  solennel.  Gratieu  fut  proclamé 
empereur  au  son  réuni  de  toutes  les  trompettes, 
auquel  se  mêlait  un  retentissement  adouci  des 
armes.  Valentinien  en  couçut  l'augure  le  plus 
favorable  ;  et ,  après  avoir  embrassé  son  fils  et 
l'avoir  revêtu  des  ornements  du  rang  suprême, 
il  s'adresse  ainsi  au  jeune  homme,  rayonnant 
sous  sa  nouvelle  parure,  et  prêtant  à  son  père 
l'oreille  la  plus  attentive  : 

<  Vous  voilà  ,  mon  cher  Gratien,  par  mon  suf- 

-  frage  et  celui  de  mes  compagnons  d'armes ,  re- 
<  vêtu  de  la  pourpre  impériale.  On  ne  saurait 
«  l'obtenir  sous  de  plus  heureux  auspices.  Habi 

«  tuez- vous,  comme  collègue  de  votre  père  et  de 
*  votre  oncle,  à  prendre  votre  part  du  fardeau 
•<  des  affaires  publiques  ;  à  fouler  du  pied,  s'il  le 

■  faut,  le  lit  glacé  du  Rhin  et  du  Danube  ;  à  ne 

saffragiis  juins  mérita  recte  secusve  faclorum  :  fa- 
viet,  ut  sciant  se  boni  intelligi  :  in  paiera  facinora 
procursabit ,  signis  miliiaribus  et  aquilis  adhœsurus  : 
totem  nioesque  et  pruinas  et  sitim  perferet  et  vigilias: 
eastris,  si  nécessitas  adegerit,  aiiquoliens propurjnabil  : 
salutem  pro  periculorum  sociis  abjeelabit  :  et,  quod 
pietalis  summum  primumque  munit  s  al,  rempubli- 
cum  ut  domum  paternam  dtligere  poterit  et  avilam. 

Nondum  finiia  oratione  dicta  corn  adsensa  lœtoauditis, 
pro  SBO  qnisqae  loco  el  anirao  milites  alius  alium  anteire 
tastinans,  tamquam  ulilitatis  etgaudiorooi  participes Gra- 
tianiim  declararunt  Angustum .  cla&sicoruni  amplissimo 
somi  blaodum  fragorem  miscentes  armorum.  Quo  \i->o 
majore  fulucïa  Valeniinianus  exsnltana ,  oorooa  indumen- 
tisque  siipremic  fortune  ornatoni  Hlium  osculatus,  jam- 
que  fulgore  conspicuiiin ,  alloqoitar  advertentem,  aoc 
dicebantnr. 

En  ,  inquit,  liabes,  mi  Gratiane ,  amictus,  ut  spera- 
vimusomnes,  augustos,  meo  eomnûlUonumque  nottfo- 
rum  arbitriodelalos  omimbusfaustis.  Accingere  (gUur 
pro  rerum  urgentium  pondère,  Ut  patrit  patruigur 
collega  :  et  adsuesce  impavidus  penetfare  cum  ogmtni- 
bus  pedttum  (jcIh.  pervios  HUlrttm  et  Rlunum  :  arma- 
lis  hns  proximus  store  :  sanguinem  spintumque  con- 
tideraleprohis  impenderc,  quos  régis  :  nihil  aVenum 
put  are,  quod  ad  Romani  nnprrii  prrtnu  l  tutus,  ifrrr 


«  mettre  peraonuc  entra  «roui  tt  votre  armée; 

-   a  répandre,  mais  non  pas  inconsidérément,  votre 

■  sang  pour  vos  sujets; enfin,  a  ne  rien  reg        i 

<  comme  étrangère  vous  de  ce  qui  touche  votre 
<<  peuple.  Je  n'en  dis  pas  plus  aujourd'hui  ;  mais 
«  dans  l'occasion  mes  avis  ne  vous  manqueront 
«  pas.  Quant  à  vous,  braves  défenseurs  de  l'em- 
«  pire,  je  vousconlie  votre  jeune  empereur.  Entou- 

■  rez-le,  je  vous  en  conjure,  de  fidélité  et  d'amour.  - 
A  ces  mots,  que  la  solennité  rendait  impo- 
sants, Eupraxe,  né  dans  la  Mauritanie 
rienne,  et  alors  garde  des  archives,  s'écria  le 
premier  :  ■  La  famille  de  Gratien  a  droit  a  cet 
"  honneur.  »II  fut  fait  questeur  sur-le-champ.  Plus 
d'un  trait  de  sa  conduite  dans  cette  charge  pour- 
raient être  cités  comme  exemples  à  suivre.  Il  s'\ 
montra  serviteur  fidèle,  mais  non  servile;  inflexi- 
ble et  sons  passion  comme  la  loi,  qui  ne  fait 
acception  de  personne; et  d'autant  plus  incapable 
de  transaction,  qu'il  avait  pour  maître  le  plus  em- 
porte des  princes  et  le  plus  enclin  à  l'arbitraire. 
On  se  répandit  alors  en  louanges  sur  les  deux 
empereurs.  Le  plus  jeune  en  attirait  la  plus 
grande  part.  En  effet,  le  feu  de  ses  yeux,  les 
grâces  de  sa  figure  et  de  toute  sa  personne  ,  la 
bonté  de  son  naturel ,  auraient  formé  un  ensem- 
ble bien  fait  pour  soutenir  le  parallèle  avec  les 
princes  les  plus  accompli?,  si,  trop  peu  ferme 
encore  pour  les  épreuves  qui  l'attendaient,  en 
noble  caractère  eût  su  mieux  se  défendre  contre 
l'influence  des  mauvais  conseils. 

En  conférant  le  titre  d'Augusteet  non  celui  de 
César  à  son  frère  et  à  son  fils,  Valentinien  mit  le 
sentiment  de  famille  au-dessus  de  l'usage  établi. 

pro  tempore  preecepisse  sufficiet,  cœlera  monere  non 
desinam.  Kunc  reliqui  rus  estis,  rt  rum  maximi  de/en- 
soies  :  quos  rogoet  obles/nr ,  ut  adcrcscrntrm  Impnn 
torem  fidei  veslra  commissumservetisadfectUme/un 
data. 

Hisilictis  sollemnilate  i>mni  lirmalis,  Eupiaxius  Ca>sa- 
rienais  Maurus,  magieter  ea  tempeatatememoriaStpriauLx 
omnium  exclamavit,  Familia  Gratiani  kocnteret*r:iti 
timque  piomotus  qnaeslor,  multa  et  prodnBtipnt .wapalawl" 
boom fidueiae  reliqoit  exempta, nosonaa»  a  statu  Bâton 
i  discedens  intrépide) ,  n  il  oonsiaM  lemper  lagmnqua  simi 
lis,  qo  as  omnibus  una eademque roce loqol  In  mulUnlicibut 
advei  timus  causis  :  qui  tuuc  magifl  in  msospta  \<  ule  joeli 
Usa  pi'iiiianrli.it ,  ciim  i'ijiii  ii<  t.i  iiioik  nlt'in  exa^ilaret  nu 

nax  Imperator  el  niro*"*.  Conasmcuiin  est  p">i  Njt  in 
laudes  majoria Principis  >t  aovelU  :  tnaiirnôqBfi  i 
'  quem  oculorum  flagranlior  bu.  comoMadabel ,  ruluiacuM 
J  et  reliqui  corporis  jUCOndisabBUS  mlor,  e  egregia  ni 

imloles  :  quu:  Imperatorem  unpli  m  I retenu!   • 

simis  comparaudum,  si  per  fata  proximosque  lin 
qui  virlultiii  >jiis  .tiaru  tum  instable.™  obnubilarunl  ..r- 
tibus  pra vis. 
In  li.r  tamen  nef>otio  Valeniinianus  morem  laatitatOUi 

antfqaitassupergressastnonOsaaar«  lad  àaaaal rmi 

mini  quoi -Hpavit  et  liiiuiii ,  benivol  •  mtk.  Hac  enim  qnb 
i r> t ■  bac  adaerfil  ribi  pari  potcal  •' Hapaa  •  | 

lb. 
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AMMIEIS  MARCELLIN. 


Le  seul  exemple  offert  par  les  temps  anciens  d'une 
adjonction  immédiate  est  celui  que  donna  Marc- 
Aurèle  eu  associant  à  son  pouvoir,  sur  le  pied 
d'une  égalité  complète,  Vérus,  son  frère  adoptif. 

(An  308  ap.  J.  C.) 

Vil.  Quelques  jours  s'étaient  à  peine  écoulés 
depuis  cette  manifestation  solennelle  de  l'accord 
des  vues  du  pouvoir  avec  les  sentiments  de  l'ar- 
mée, lorsque  Mamertiu,  préfet  du  prétoire,  à  son 
retour  de  Rome,  où  il  était  allé  redresser  quel- 
ques abus,  fut  accusé  de  concussion  par  Avitien, 
ex-lieutenant  d'Afrique.  Mamertiu  fut  remplacé 
par  Vulcace  Rufin ,  caractère  à  citer  comme 
parfait  de  tous  points,  et  comme  type  d'une  lon- 
gue vie  honorable  ;  à  cela  près  qu'il  ne  laissait 
échapper  aucune  chance  de  gain  quand  il  pou- 
vait en  profiter  sans  scandale.  Rufin  sut  obtenir 
le  rappel  d'Orfite,  ex -préfet  de  Rome,  et  la  resti- 
tution des  biens  de  l'exilé. 

Vaientinien ,  au  début  de  son  règne ,  avait 
fait  effort  pour  maîtriser  les  mouvements  de 
fureur  auxquels  il  était  sujet,  espérant  donner  le 
changea  l'opinion  sur  l'irascibilité  notoire  de  son 
humeur.  Mais  cette  passion  n'en  fermentait  pas 
moins  chez  lui,  et  l'explosion,  pour  avoir  été 
longtemps  contenue,  n'en  fit  que  plus  de  victimes. 
Les  philosophes  définissent  la  colère  un  ulcère 
de  l'âme,  difficile  à  guérir,  sinon  incurable, 
et  qui  a  pour  principe  un  affaiblissement  moral. 
Ils  s'appuient  d'un  argument  spécieux;  savoir, 
que  les  malades  sont  plus  irascibles  que  les  gens 
en  santé,  les  femmes  que  les  hommes,  les  vieil- 
lards que  les  jeunes  gens,  les  malheureux  que 
ceux  qui  n'ont  qu'à  se  louer  du  sort. 


Parmi  les  actes  de  cruauté  qu'exerça  Valeuli- 
nien  contre  des  individus  de  rang  inférieur,  il 
faut  citer  le  supplice  de  Dioclès,  ex-trésorier  des 
largesses  en  Illyrie,  qui  expira  sur  le  bûcher 
pour  une  faute  assez  légère  ;  et  la  peine  de  mort 
infligée  aussi  à  Diodore,  ex-intendant  d'Italie,  et 
à  trois  appariteurs  du  iieuteuant ,  uniquement 
parce  que  le  comte  s'était  plaint  de  ce  que  Dio- 
dore lui  avait  intenté  un  procès  civil,  et  que 
les  appariteurs ,  sur  l'ordre  du  tribunal ,  avaient, 
au  moment  d'un  départ,  osé  lui  signifier  qu'il 
eût  à  répondre  devant  la  justice.  Les  chrétiens  de 
Milan  ont  en  honneur  la  mémoire  deces  victimes, 
et  le  lieu  de  leur  sépulture  s'appelle  encore  au- 
jourd'hui Les  innocents.  L'empereur,  une  autre 
fois,  avait  donné  l'ordre  démettre  à  mort  les 
décurions  de  trois  villes,  pour  avoir,  sur  la  ré- 
quisition légale  d'un  juge  ,  pressé  l'exécution 
d'un  nommé  Maxence,  qui  était  de  Pannonie  : 
«  0  prince ,  lui  dit  alors  Eupraxe  ,  écoutez  da- 
«  vantage  les  conseils  de  la  modération  !  Ces 
«  mêmes  hommes  que  vous  faites  périr  comme 
«  des  criminels,  la  religion  chrétienne  en  fait  des 
«  martyrs,  c 'est-a-dire  des  ârnes  agréables  a 
«  Dieu.  »  Cette  courageuse  liberté  eut  un  imita- 
teur dans  le  préfet  Florence,  qui  osa  dire  un  jour, 
en  apprenant  que  pour  une  bagatelle  l'empe- 
reur avait  donné  le  même  ordre  contre  trois 
des  décurions  d'un  certain  nombre  de  villes  :  «  Et 
«  si  quelqu'une  de  ces  villes  ne  compte  pas  trois 
«  magistrats,  faudra-t-il  ajourner  l'exécution  jus- 
<>  qu'ace  que  celle-ci  ait  complété  son  nombre?  » 
Vaientinien  montrait  souvent  un  raffinement 
de  tyrannie  dont  la  mention  seule  a  de  quoi  ré- 
vol'er.  Quand  un  plaideur  s'adressait  à  lui  pour 


Piincipem  Marcum,  qui  Verum  adoptivum  fratrem  absque 
diminutions  aliqua  aurtoritatis  Imperatoriae  socium  fecît. 

(A.  C.  368.) 

Vil.  His  ex  sententia  rectoiïs  et  militom  ordinatis,  vix 
dies  intercessere  pauci ,  cuni  Mamerlinum  praefectnm 
praetorio  ab  urbe  regressum ,  quo  quœdam  perrexeràt 
correcturus.Avitianusex  vieario  peculatus  detulerat  réuni. 
Cui  ideo  Vulcalius  successit  Rufinus,  omni  ex  patte  per- 
ïectus,  et  velut  apicem  seoectutis  honoratae  preetendens, 
sed  lucrandi  opportunas  occasiones  occultationis  spe  num- 
quam  praetermittens.  Qui  nactus  copiam  Principis,  Or- 
filum  ex  praefecto  urbis  solulum  exsilio,  palrimonii  re- 
dintegrata  jaclura ,  remitti  fecit  in  lares. 

Et  quamquam  Valentinianus  homo  propalam  férus , 
interimperitaodi exordia,  ntasperitatis opinionem  molliret, 
impetus  truces  retineie  nonnumquam  in  potestate  animi 
nitebatur  :  serpens  tamen  vitium  et  dilatum  aliquamdiu  , 
licentius  erupit  ad  perniciem  plurimorum  :  quod  auxil  ira 
acerbius  effervescens.  Hanc  enim  ulcus  esse  animi  diu- 
turnum  ,  interdumque  perpetuum  prudentes  definiuiit , 
nasci  ex  mentis  mollitia  consnetum  :  id  adhérentes  ar- 
gumente) probabili,  quod  iiacundiores  sont  incoluinibus 
languidi,  et  feminae  maribus,  et  jnvenibus  senes,  et  fe- 
hcibus  ;*Mumnosi. 


Eminuit  tamen  per  id  tempus  inler  alias  huoiilinm 
neces  ,  mors  Dioclis  ex  comité  largitionum  Illyrici,  quem 
ob  delicta  levia  flammis  jussit  exuri  :  et  Diodori  ex  agente 
in  rébus  ,  triumque  adparitorum  polestalis  vicariae  per 
Italiam,  ob  id  necatorum  atrociter,  quod  apud  eum  questus 
est  cornes,  Diodorum  quidem  adversus  se  civiliter  im- 
plorasse juris  auxilium  ,  officiales  vero  jussu  judicis  ausos 
monere  proliciscentem  ,  ut  responderet  ex  lege.  Quorum 
raemoriam  apud  Mediolanum  colentes  nunc  usque  Chris- 
tian], locum,  ubi  sepulti  sunt,  Ad  innocentes  adpellant. 

Dein  cum  in  negotio  Maxentii  cujusdam  Pannoni  ,  ob 
exsecutioriem  a  judice  recte  maturari  praeceptam,  trium 
oppidorum  ordines  mactari  jussisset ,  interpellavit  Eu- 
praxius,  tune  qunestor;  et,  Parents,  inquit,  agito,piissime 
Principum  :  hos  enim,  quos  inlerfici  tamquam  noxios 
jubrs  ,  ut  7nartyras,  id  est  divinituti  acceptos,  colit 
religio  Chrisliana.  Cujus  salu tarera  fiduciam  praeR-tus 
imitatus  Floreclius,  cum  in  re  quadam  venia  digna  au- 
disset  eum  percitum  irajnssisse  itidem  ternos  per  ordines 
urbium  interfici  plurimarum,  Et  quid  agetur ,  ait,  si 
oppidum  aliquod  Curiales  non  haberet  tantosP  Inter 
reliqua  id  quoque  suspendi  débet,  ut,  cum  habuent. , 
occidantur ,  Ad  hanc  inclemenliam  illud  quoque  acce- 
debat  dictu  dirum  et  factn  :  quod ,  si  quis  eum  adisset 
iudicium  oolentis  inimici  declinans,  aliumqne  sibi  pos- 
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décliner  la  juridiction  d'un  euucmi  puissant  et 
demander  un  autre  juge,  il  ne  manquait  pas, 
quels  que  fussent  les  motifs  de  récusation  ,  de 
renvoyer  le  plaignant  devant  le  magistrat  même 
dont  la  partialité  lui  était  justement  suspecte. 
Mais  voici  qui  serait  horrible.  Qu'un  débiteur  de 
l'État  devint  insolvable  :  Il  faut  le  tuer,  disait-il. 

Voilà  où  l'orgueil  mène  les  souverains  qui  re- 
fusent le  droit  d'observation  à  leurs  amis,  et  dont 
les  ennemis,  glacés  par  la  peur,  n'osent  ouvrir  la 
bouche.  Il  n'est  pas  d'éuormité  dont  on  ne  de- 
vienne capable  quand  on  regarde  son  caprice 
comme  le  droit  de  tout  faire. 

VIII.  Valentinien  se  rendait  à  la  hâte  d'Amiens 
a  Trêves,  quand  il  reçut  d'affligeantes  nouvelles 
de  Bretagne.  Les  barbares  s'étaieut  combinés 
pour  affamer  le  pays,  qui  était  réduit  aux  abois. 
ïlsavaienttuélecomteNectaride,  quicommandait 
sur  les  côtes,  et  fait  tomber  le  duc  Fullofaude  dans 
uneembuscade.  Valentinien,  très-alarme,  chargea 
d'abord  Sévère,  comte  des  domestiques,  d'aller 
remédier  autant  que  possible  au  mal  ;  puis  il  le 
rappela,  et  le  remplaça  par  Jovin,  qui,  à  peine  ar- 
me, lui  dépêcha  Provertuide  pour  demander 
qu'on  lui  envoyât  uue  armée,  la  situation  des  af- 
faires n'exigeant  pas  un  moindredéveloppement  de 
forces.  De  plus  en  plus  inquiet  sur  la  possession 
de  cette  île,  l'empereur  choisit  en  dernier  lieu 
pour  y  commander  Théodose,  déjà  connu  par 
les  plus  brillants  succès,  en  lui  conliant  l'élite  des 
légions  et  des  cohortes.  Cette  expédition  parais- 
sait donc  s'ouvrir  sous  les  meilleurs  auspices. 

•i  ai  déjà, dans  leregne  de  Constance,  expliqué 


de  mon  mieux  le  phénomène  du  flux  et  du  reflux, 
it  donne  la  description  géographique  de  la  Breta- 
gne :  je  crois  donc  superflu  d'y  revenir.  Comme 
l  lysse  chez  les  Phéaciensje  crainsTemmi  des  re> 
diles.  Mais  il  est  essentiel  de  noter  que  les  Pietés 
formaient  a  cette  époque  deux  corps  de  peuple,  les 
Dieaiidons  et  les  Vecturions,  qui ,  de  concert  avec 
les  belliqueuses  peuplades  des  Attacots  et  des 
Ecossais,  portaient  de  tous  côtes  leurs  ravages. 
Dans  les  parties  de  l'île  plus  voisines  de  la  Gaule, 
les  Kranks  et  les  Saxons,  leurs  voisins,  opéraient 
des  descentes  sur  les  côtes  et  faisaient  des  cour- 
ses dans  l'intérieur,  pillant,  incendiant,  égorgeant 
tout  ce  qui  leur  tombait  sous  la  main. 

Telles  étaient  les  calamités  qui  appelaient  aux 
extrémités  du  monde  cet  habile  capitaine  pour 
essayer,  la  fortune  aidant ,  d'y  porter  remède. 
Théodose  se  rendit  sur  la  plage  de  Bononie  (i) , 
qui  n'est  séparée  du  bord  opposé  que  par  un  étroit 
bras  de  mer,  dont  les  marées  par  leurs  alternatives 
tantôt  troublent  la  surface,  et  tantôt  la  laissent 
unie  comme  une  plaine ,  et  sans  aucun  danger 
pour  le  navigateur.  Il  s'y  embarqua,  et  prit  terre 
à  Rutopie  (2),  excellent  mouillage  à  l'autre  bord. 
De  là,  suivi  des  Bataves,  des  Hérules,  des  Joviens 
et  des  Victorins,  troupes  habituées  à  vaincre,  il  ga- 
gne l'ancienne  cité  de  Londres,  appelée  depuis  Au  - 
guste.  Arrivésurce  point,  il  divise  sa  troupe  en  plu- 
sieurs corps  ,  et,  tombant  sur  les  partis  ennemi 
chargés  debutin,  les  défait,  et  leurenleve  les  hom- 
mes et  le  bétail  qu'ils  avaient  pris.  Restitution  en 
fut  faite  aux  malheureux  dépouillés,  sauf  un  léger 

(il  Boulogne.  —  d)  Rlchebourg. 


tulans  dari  -.  hoc  non  impetrato,  ad  eumdem,  qnem  me- 
luebat.  licet  milita  prœtenderct  justa,  remittebatur.  Item- 
que  uliud  audiebatur  horrendum  ,  quod  ,  ubi  debitorum 
aliqoera  egeslate  obslriclum  nihil  reddere  possedicebalur, 
inlerOci  debere  pronunliabat. 

Hœc  autemet  similia  licenter  ideo  altiore  fastu  quidam 
Principes  agunt,  quod  amicis  emendaudi  siens  cogitata 
vol  gesta  copiam  negant  :  inimicos  loqni  terrent  ara- 
pliludine  poteslalis.  Nuil.i  vacat  qaaealio  pravitatum  apud 
eus,  qui,  quod  voliiut  ipsi,  maximal  putant  esse  filiales. 

VIII.  Profectiis  ilaque  al)  Ambianis  ,  'l ïewmsque  tes- 
tinans,  nuntio  percellitur  gravi ,  qui  Britaenias  indicabat 
barbarica  conspiratione  ad  ultimam  vexataa  ni<>pi;nn  : 
Nectaridumque  Comilem  maritimi  Irai  tus  occisom  ,  el 
Fullolatidem  ducem  boslium  incàdiifl  cinomveolum.  Qui- 
bus  magno  cum  borrore  eomperlis,  Severam  etiam  tum 
dnmesticorum  Comilem  miail ,  m  fora  caserai  dediseet 
oplatum,  correcturum  sequius  gesta  :  quo  paollo  BOalea 
revocalo,  Jovinus  eadem  loca  proCactas,  l'iovi  rlnuli  in 
eeieri  gradu  prasmiait,  adminicola  petUaraa  exercilua 
validi.  Id  enim  instantes  OMascUalM  llagilare  fii in.ili.uit 
Pualremo  ob  mulia  et  metœoda ,  qnae  Mpei  aadem  inanla 
rumores  adsidui  perferebant,  electua  Tueodoaiaa  litae 
properare  disponilm ,  oificùt  Marina  l'elii  iasime  oogniUM 
adscitaque  animosa  legiODOIB  et  COBOrtiom  pobe,  in  t'ii- 
débat  praecunle  fiduiia  apecioaa. 

£l  quoniam,  cum  Cooataotia  Priodpta  a'tiis  rompo- 


nerem,  motus  adulescenlis  et  senescentis  oceam,  situmqiie 
Biilannine  procaplu  virium  ex  plana  vi,  ad  ea.qure  digesta 
suiit  aemel,  revolvi  superflunm  doxl  :  ut  Ulyxes  Home- 
riius  apud  Plueai  as  00  diflicullalem  nimiam  replicaie 
fonniilat.  lllud  tamen  sufliciet  dici,  quod  eo  tenipom 
Picti  in  duas  gentes  diviei,  Dicalidooaa  el  Vectorionea , 
itidemque  Attacotti  bellirosa  lioininum  naliu,  et  Siotli, 
pei  diverse  valantes  multa  popolabaotor  :  Gallicanos 
vero  tractas  Franci  et  Saxooes  Hsdeu  eonfloea  ,  qoo 

qaisq rumpere  potoil  terra  vi'i  mari,  prtedis  aoerbii 

ioceodiisqae,  et  caplivorom  funeribua  bommom  i  iolabaol 
vd  base  prohibenda,  ri  copiam  dedissel  fbrtiina  près 
perioi  ,  orbis  ex  tréma  «lux  efBcaciaaimafl  peteoa,  cum 
renissel  a>i  Boooniae  littua,  qood  a  spatio  cootroveno 
lerraram  aogostiia  reciprod  dielingaHof  maria  ,  aUoHI 
horreodis  BRStibiisadsoeti,  rarsaaqm  aioe  alla  oavtgaotiara 
Boxa  in  speciem  complaoarieamporura  exinde,  tranameato 
li'iitius  Ireto  deferlor  Rutopiaa,  stationem  <-\  adforao 
Iranqnillam.  i  ode  cam  cooaeqaotl  Batavl  resdaaoBt  >i 
l'.iuli,  Jovuqoe  et  Vidons,  Bdeotes  vlribui  aomari , 
BjMtwa  teadeneqoe  od  Loodiniom  relus  oppMom,  qood 
Aogostam  poateritai  adpellavit,  divisis  plorHariam  globls, 

adortoa  est  vaganteo bostl raatatoriaa  nu s,  grave* 

oaen  aardoaram  :  at  propora  rosis,  qai  rioctos  homloe* 
Bfabool  H  i"'  on  ,  pi.i  dam  eu  m-sii  ,  qoaai  uiboteril  pei 
didere  mloisilinl  Hi<  deotqae  realltots  omol ,  prasti  i 
partem  oviguam  ,  ioipenssm  militHma  Passai     mer«»io 
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prélèvement  dont  il  récompensa  les  fatigues  de  sa 
troupe.  Il  rentraensuiteen  triomphe  dans  la  ville, 
naguère  abattue  sous  la  détresse,  mais  qui  se  rani- 
mait soudain  devant  l'espoir  qui  lui  était  rendu. 

Ce  début  donna  de  la  confiance  à  Théodose , 
sans  que  sa  circonspection  en  fût  diminuée. 
Comparant  ensemble  divers  plans,  il  lui  sembla 
que  le  plus  sûr,  eu  égard  à  la  multiplicité  des 
nations  auxquelles  il  avait  affaire  et  à  la  disper- 
sion de  leurs  forces,  était  de  procéder  par  sur- 
prise, et  d'accabler  en  détail  des  ennemis  dont 
le  féroce  courage  ne  laissait  pas  d'autre  chance 
de  succès.  Les  aveux  des  prisonniers  et  les  ren- 
seignements des  transfuges  le  confirmèrent  dans 
cette  opinion.  Il  promit  alors  l'impunité  par  ses 
édits  aux  déserteurs  qui  reviendraient  sous  les 
drapeaux ,  et  y  rappela  les  soldats  dout  l'absence 
était  autorisée.  Presque  tous  rejoignirent  au 
premier  avis.  C'était  encore  une  présomption  fa- 
vorable. Mais  il  se  sentait  tiraillé  par  la  multi- 
tude des  soins,  et,  pour  cette  raison,  sollicita 
l'envoi  en  Bretagne,  comme  lieutenant  des  pré- 
fets, d'un  nommé  Civilis,  homme  très-capable 
et  plein  de  droiture,  et  de  Dulcitius,  officier  qui 
avait  fait  preuve  de  talents  militaires. 

IX.  Telle  était  la  situation  des  choses  en  Bre- 
tagne. L  Afrique ,  depuis  l'avènement  de  Valen- 
tinien,  était  désolée  par  les  barbares,  dont  les 
insolentes  incursions  y  répandaient  le  meurtre  et 
le  pillage.  Les  maux  du  pays,  fomentés  par  le  re- 
lâchement de  la  discipline ,  étaient  eucore  ag- 
gravés par  la  cupidité  qui  s'emparait  de  toutes 
les  âmes,  et  dont  te  comte  Romain  donnait  à  tous 
l'exemple,  touten  sachant  rejeter  sur  d'autres  l'o- 
dieux de  ses  exactions.  Haï  pour  sa  cruauté,  cet 
hommel'était  plusencore  pour  l'infâme  calcul  avec 

diflicullatibus  suis  antehac  civitatem  ,  sed  subilo,  quam 
saltis  sperari  potuit  recreatam ,  in  ovanlis  speciem  tee- 
lissimus  introiit. 

Ubi  ad  audenda  majora  prospero  sucressn  elatus ,  tu- 
laque  scrutando  consilia  ,  futuri  morabatur  ambiguus , 
diffusara  variarum  gentium  plebem  et  ferocientem  im- 
maniter,  non  nisi  per  dolos  occultiores  et  improvisos  ex- 
cursus  superari  posse ,  captivorum  confessionibus  et 
tiansfugarum  indiciis  doctus.  Denique  edictis  pioposilis 
impunitaleque  promissa,  desertores  ad  procinclum  vo- 
cabat,  et  multos  alios  per  diversa  libero  comnieatu  dis- 
persos.  Quo  monitu  ut  rediere  plerique,  incentivo  percitus, 
retentusque  anxiis  cuiïs,  Civilem  nomine  recturum  Bri- 
tannias  pro  praeiectis  ad  se  poposcerat  mitti,  virum  acrioris 
ingenii ,  sed  justi  tenacem  et  recti  :  ilidemque  Dulcitium , 
ducem  scientia  rei  militaris  insignem. 

IX .  Hbpc  in  Brilanniis  agebantur.  Africain  vero  jam  inde 
»b  exordio  Vaientiniani  imperii  exurebal  barbarica  rabies, 
per  procursus  audenliores  et  crebris  caedibus  etrapinis  in- 
tenta. Quam  rem  militaris  augebat  secordia,  et  aliéna  in- 
vadendi  cupidilas,  maximeque  Romani  nomine  Comitis. 
Qui  venturi  providus,  transferendaeque  in  alios  invidiae  ar- 
tifex,  saevitia  morum  multis  erat  exosus,  bac  praecipue 
causa ,  quod  superare  bostes  in  vastandis  piovinciis  fes- 


lequel  il  prenait  les  devants  sur  les  ravages  de  h 
guerre,  et  mettait  ensuite  au  compte  de  l'ennemi 
la  spoliation  de  la  province  parses  propres  mains. 
Ces  déprédations  étaient  protégées  par  la  conni- 
vence de  son  parent  Rémige,  maître  des  offices , 
qui  avait  l'art  de  présenter  à  Valentinien  sous  uu 
jour  tout  différent  la  déplorable  condition  de 
l'Afrique,  et  qui,  parses  rapports  mensongers, 
sut  longtemps  mettre  en  défaut  la  pénétration 
dont  se  piquait  le  prince.  Mon  intention,  du  reste, 
est  de  réserver  pour  une  relation  spéciale  et  dé- 
taillée les  circonstances  du  meurtre  du  président 
Rurice  et  des  autres  membres  de  l'ambassade  , 
ainsi  que  d'autres  scènes  de  sang  dont  ce  pays  fut 
alors  le  théâtre.  Mais  le  temps  de  la  vérité  est 
venu  :  disons  nettement  toute  notre  pensée.  Un 
des  torts  de  Valentinien  est  d'avoir,  au  grand  pré- 
judice de  l'État ,  donné  le  premier  l'essor  à  l'arro- 
gance de  l'armée.  Il  prodigua  trop  de  ce  côté  les 
richesses  et  les  honneurs,  et,  ce  qui  n'est  pas 
moins  blâmable  en  morale  qu'en  politique,  impi- 
toyable à  l'égard  des  simples  soldats,  il  fermait  les 
yeux  sur  les  vices  des  chefs,  qui  dépassèrent  bien- 
tôt toute  mesure  :  aussi  en  sont-ils  venus  a  se  regar- 
der comme  disposant  de  toutes  les  fortunes.  Les 
législateurs  d'autrefois,  au  contraire ,  étaient  en 
garde  contre  l'ambition  et  la  prépondérance  mili- 
taires, jusqu'au  point  même  d'outrer  l'application 
de  la  peine  capitale,  par  l'application  de  ce  prin- 
cipe inexorable  qui ,  lorsqu'une  multitude  a  failli, 
frappe  l'individu  innocent  offert  par  le  sort  aveu- 
gle en  sacrifice  à  la  vindicte  publique. 

A  cette  époque,  des  bandes  d'Isauriens  s'étaient 
jetées  sur  les  villes  et  les  riches  campagnes  de 
leur  voisinage,  et  désolaient  la  Pamphylie  aussi 
bien  que  la  Cilicie,  sans  trouver  de  résistance 

tinabat,  adfinilateRemigiituncmagistiioI'liciorumconfisu.s: 
quo  prava  et  contraria  referente ,  Princeps  (  ut  prae  se 
ferebat  ipse)  cautissimuslacrrmosadispendiadiutius  igno- 
ravit  Afrorum. 

Gestorum  autem  per  easregiones  seriem  plenam,  et  Ru- 
ricii  praesidis  legatorumque  mortem,  et  cetera  luctuosa, 
cum  adegerit  ratio,  diligentius  explicabo.  Et  qnoniam  adest 
liber  locusdicendi,  quœsentimus,  aperteloquamur  :  hune 
Imperatorem  omnium  primum  in  majus  militares  fastus 
ad  damna  rerum  auxisse  communium  ,  dignitates  opesque 
eorum  sublimius  erigentem  :  et  quod  erat  publiée  pri- 
vatimque  dolendum  ,  indeflexa  saevitia  punienlem  gre- 
garioi  uni  errata  ,  parcenlein  potioribus ,  qui  (amquam 
peccalis  indulta  lic.enlia,  ad  labem  deliclorum  immanium 
consurgebant  :  qui  ex  eo  anbelantes  ,  ex  nutu  suo  indis- 
tanter  putant  omnium  pendere  fortunas.  Horum  flatus  et 
pondéra  inventores  juris  antiqui  mollientes ,  etiam  insontes 
quosdam  aliquoliens  suppliciis  aboleri  censuere  letalibus. 
Quod  saepe  contingit,  cum  ob  multitudinis  crimina,  non- 
nulli  sortis  iniqnitate  plectuntur  innoxii  :  id  enim  non- 
numquam  ad  privatorum  pei  tinuit  causas. 

At  in  Isamia  globatim  per  vicina  digressi  praedones , 
oppida  villasque  uberes  libéra  populatione  vexantes,  ma- 
gnitudine  jacturarum  Pampbyliam  adllirtabant  e»  Cilicas». 
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nulle  part.  Le  spectacle  de  ce  brigandage  impuni, 
et  des  dévastations  qu'il  laissait  à  sa  suite,  émut 
le  lieutenant  d'Asie,  nommé  Musouius,  qui  avait 
enseigné  la  rhétorique  à  Athènes.  Mais  le  dé- 
sordre était  dans  l'administration  et  la  désorga- 
nisation dans  la  force  militaire,  corrompue  par  la 
mollesse.  Musonius  prit  le  parti  de  rassembler 
autour  de  lui  quelques  éléments  de  cette  milice  à 
demi  armée,  connue  sous  le  nom  de  Diomites(\), 
et  d'attaquer  la  première  bande  qu'il  rencon- 
trerait. Mais,  en  cherchant  à  franchir  un  étroit 
défile  de  ces  montagnes,  il  ne  put  éviter  une  em- 
buscade, ou  tout  son  monde  périt  avec  lui.  Ce 
succès,  qui  donna  aux  lsauriens  la  confiance  de 
se  disséminer,  tira  enfin  nos  troupes  de  leur  tor- 
peur. Ou  fit  justice  d'un  certain  nombre  de  ces 
brigands  ;  le  reste,  repousséjusque  dans  ces  téné- 
breux repaires,  y  fut  encore  relancé.  Tant  qu'en- 
fin, ne  trouvant  plus  ni  repos  ni  moyen  de  sub- 
sistance, ces  barbares,  d'après  le  conseil  des 
habitants  de  Germanicopolis ,  qu'ils  ont  toujours 
suivis  comme  chefs  de  files,  se  décidèrent  à  de- 
mander la  paix.  On  exigea  d'eux  des  otages, 
qu'ils  livrèrent;  après  quoi  ils  restèrent  long- 
temps sans  commettre  aucun  acte  d'hostilité. 

Rome  était  alors  sous  l'excellente  administra- 
tion de  Prétextât,  dont  toute  la  vie  u'est  qu'une 
suite  d'actes  d'intégrité  et  de  droiture.  Ce  magis- 
trat réussit  a  se  faire  aimer,  tout  en  sachant  se  faire 
crdndre  :  talent  bien  rare  assurément,  car  l'af- 
fection chez  les  subordonnés  ne  se  concilie  guère 
avec  la  crainte.  Son  autorité,  ses  sages  conseils, 
mirent  fin  au  schisme  violent  qui  divisait  les 
chrétiens.  Ursin  fut  expulsé.  Une  parfaite  tran- 

|i)  De  5iti)f(xo; ,  poursuite. 
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quillite  régna  des  lors  dans  la  ville,  a  la  \i\e  sa- 
tisfaction de  ses  habitants,  et  permit  au  préfet 
d'augmenter  sa  propre  gloire  par  plus  d'une  utile 
reforme.  H  fit  disparaître  toutes  ces  usurpations 
de  la  voie  publique,  qu'on  appelle  Minu/mr*  .  t  ! 
que  prohibaient  les  anciennes  lois;  purgea  les  tem- 
ples des  constructions  parasites  dont  trop  BOOvenl 
l'intérêt  privé  profane  et  déforme  leurs  approches; 
établit  dans  tout  son  ressort  l'uniformité  de 
poids  et  mesure,  seul  moyend'empèeherlesexac- 
tions  et  les  fraudes  dans  le  commerce.  Enfla  ,  .s  • 
conduite  comme  juge  lui  mérite  ce  bel  éloge  fait 
par  Cioéron  de  Brutus  :  ■<  La  faveur,  à  laquelle  il 
«  ne  concédait  rien ,  s'attachait  pourtant  à  tous 
«  ses  actes.  « 

X.  Vers  ce  temps-la,  pendaut  une  absence  de 
Valentinien,  qui  en  croyait  le  secret  bien  garde, 
un  prince  allemand  nommé  Rando,  qui  avait  mieux 
prisses  mesures,  profitade  ce  que  Moguntiacum 
était  dégarni  de  troupes  pour  s'y  introduire  par 
un  coup  de  main.  Ce  jour  se  trouvait  par  hasard 
celui  d'une  grande  solennité  du  christianisme. 
Le  chef  barbare  put ,  sans  coup  férir ,  entraîner 
après  lui  des  prisonniers  sans  nombre  de  toute 
condition  et  de  tout  sexe ,  et  se  charger  d'un  ricin- 
butin.  Mais  cet  échec  fut  bientôt  suivi  pour  nous 
d'un  retour  favorable.  Tous  les  moyens  étaient 
mis  en  œuvre  pour  nous  débarrasser  du  fils  de 
Vadomaire,  Vithicab,  prince  d'une  constitution 
faible  et  valétudinaire,  mais  dontle  courage  ar- 
dentsoulevait  contre  nous  a  tout  moment  ses  com- 
patriotes. Après  plusieurs  vaines  tentatives  contre 
sa  vie  ou  sa  liberté,  il  finit  par  succomber,  à  notre 
instigation,  sous  les  coups  d'un  de  ses  domestiques. 
Sa  mort  rendit  quelque  temps  les  hostilités  moins 


Quos  en  m  nullis  arcentibus  inlernecive  cuoeta  disperdere 
Asi  i  virai ius  ea  tempestale  Musonius  advcrlisset,  Atlienis 
Atticis  antt-liac  magister  rbetoricus  :  deploralis  novissime 
rébus,  luxuque  adjumento  militari  manants,  adliibitis 
s^miermibus  paucis,  quos  Dioymitas  adpellant ,  unum 
grassalorum  cunpum,  si  paluisset  la<  ultas,  adoririconatus, 
per  ingMliim  qnenidam  transiens  devexitatis  amfractum, 
ad  iiir\ilabiles  venil  inxidias  :  et  il n  cuin  bis  GOnfossOfl  Mt 
quos  ducebat  Tali  SDceesSfl  latrones  pr.Ttuniidos ,  pa- 
tanlesque  per  varia  contidentins,  inlerfeclU  aliquibus,  ad 
latehron  monlium  saxa  quae  incolunt  excita;  tandem 
COptM  < onlruseiunt  :  uhi  cinn  fis  nec  qtiiescrudi  BSC 
iuveuieiidi  ad  viclnm  utilia  copia  laxarelur ,  per  indulias 
pacéai  libl  tribni  poposcertmt,  Geroianicopotitanis  aue- 
torlbox,  quorum  apud  eos,  ut  signtferas  manns,  Mmpet 
valuere  senlentiae  :   obsidHMM  que  datis  ,   ut  imperatum 

est,  hnmoMlea  dfa  marnera,  nibil  audentes  bostiie. 

HiïC  inter  l'r.vtextatus  pranfeclurain  urbis  sublimius 
curans,|)er  integritatis  multipliées  actus  et  prnbitatis, 
quibus  ab  adulescenti.T  rudimentis  iurlaruil ,  adaptM  Btt 
id ,  quod  raroconlin^il  ,  lit,  COU  timeretur  ,  ainonm  DOfl 
perderet  civium,  minus  (irtn.it  i  miIiIuiu  ergajadioM  f< <r mi- 
dalos  Cujusaucloritatejiistisque  veritatis  snffragiis  tu- 
imiltu  lenito,  quem  Cbristianorum  jurgia  conrilarunl  , 
pottoqne Ursino ,  alla  quies  parla,  proposHfl  n\iuui  Ho- 


manoruni  aptîssiraa  :  et  adulescebat  gloria  pnedari  rat  to- 
ril pluraet  utilia  disponentis.  Namquc  et  Mamiana  sustu- 

lit  omnia,  fabricari  II r  priscis  quoque  retita  légions 

et  discrevitab  aedibos  sacris  priratorom  pariâtes,  liadeoi 
inverecunde  connexos  :  ponderaque  per  regfooaa  [nsti- 
luit  uni  versas  ,  ciuu  ai  iditati  mnltoruui  61  HbidiM  truli- 
nas  componentium  ociiirri  Dequirel  In  emnioaodis tero 
litibus  aille   alios  id  impetra\il,  quod  laudando  llrutiiu. 

ToIUm  reli-rt ,  ut,  cuin  i  n  lui  ad  grattant  faceral ,  01 

Umengrata  fiderentur  esse ,  qoae  faclitabaL 

X.  Sub  idem  1ère  tempos  Valentioiano  ad  expeditiooem 
caute ,  ut  rebatur,  profecto,  AJamannoi  ragaHa  Rando 
nomine  ,  diu  prssstruens,  quod  cogilabat,  Mogontiacuni 
pnesjdns  vacuum  cuin  expediUi  ad  latroi  Inandonilatentri 
ini'p-ii.  i.t  rraoniaai  casa  Christian!  ritaainvenitcelebrari 
solemniiairm ,  impnepedite  cujosquemodl  rortunss  virile 

et  fil  11  !  |.  r  nu  Mipelli-i  lili  li"li  p. m  a    lip  lil.ii^u  m 

abduxit. 

parvo  nuls  i"-t  intertalki  Inopioa  ru  Rotnansi  spi 

taetfaN adfblsit  Oon  enini  Vithîcabias  rei  ,  ?adomarii 

IiImm,  spede  quidi-m  mollit  nias  et  morbosos,  isd  sodai 
•  i  initia,  ardorvs  m  nos  sempei  succenderel  bellioos,  opei  i 
n.ix  .iti.it ht  unpensiot .  m  qoabbet  occumberel  iti 
ipna  tentalas  aliqootiens  duIIo  génère  potuil  loperarl  »el 
nrodi , frande  cilerioris  vlta   tnloislri,  itodlo  toUidtanU 
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vives.  Mais  lassassiu,  eraignantque  son  crime  ne 
fût  découvert,  se  hâta  de  chercher  l'impunité  sur 
le  territoire  romain. 

Il  aliait  s'ouvrir  contre  les  Allemands  une 
campagne  plus  sérieuse  que  les  précédentes,  et  pré- 
parée avec  maturité  par  une  grande  concentra- 
tion de  forces;  effortque commandait  la  sûretéde 
l'empire,  gravement  compromise  par  ce  turbu- 
lent voisinage  d'ennemis  sans  cesse  renaissants. 
Nos  soldats  se  montraient  pleins  d'ardeur,  las 
qu'ils  étaient  de  se  voir  tenus  perpétuellement  sur 
le  qui- vive  par  cette  nation,  humble  tantôt  jusqu'à 
la  bassesse ,  et  tantôt  poussant  aux  dernières  li- 
mites l'insolence  de  ses  déprédations. 

Le  comte  Sébastien  reçut,  en  conséquence, 
l'ordre  de  concourir  à  l'expédition  avec  les  trou- 
pes qu'il  commandait  en  Italie  et  en  Illyrie.  Et, 
dès  que  l'hiver  eut  disparu,  Valentinien  et  son 
tils,  à  la  tête  de  nombreux  bataillons  amplement 
pourvus  d'armes  et  de  muaitions  de  bouche, 
franchirent  le  Rhin  sans  trouver  de  résistance. 
On  s'avança  formant  le  carré ,  les  deux  empe- 
reurs au  centre,  et  les  généraux  Joviu  et  Sévère 
sur  les  deux  ailes,  pour  prévenir  toute  attaque  en 
flanc.  Précédée  de  guides  sûrs  pour  éclairer  sa 
marche,  l'armée  s'enfonçait  dans  de  vastes  soli- 
tudes. A  chaque  pas  l'excitation  du  soldat  semblait 
s'accroître,  et  on  l'entendait  frémir  de  courroux, 
comme  s'il  eût  rencontré  l'ennemi.  Plusieurs 
jours  se  passèrent  ainsi ,  et,  ne  trouvant  rien  à  com  • 
battre,  on  incendiait  les  maisons  et  les  cultures; 
épargnant  seulement  les  vivres,  que  l'incertitude 
de  la  situation  conseillait  de  recueillir  et  de  con- 
server. 


L'empereur,  après  cette  exécution,  continua  sa 
marche,  mais  en  ralentissant  le  pas,  jusqu'à  ce 
qu'il  eût  atteint  un  lieu  nommé  Solicinium.  Là  il 
s'arrêta  court  comme  devant  une  barrière ,  averti 
parseséclaireurs  que  l'ennemi  était  en  vue  à  quel- 
que distance.  Les  barbares  avaient  compris  que 
leur  chance  unique  de  salut  était  de  reprendre 
l'offensive;  et  d'un  commun  accord  ils  s'étaient 
postés  sur  lepointculminant  d'un  groupe  de  hau- 
tes montagnes  composé  de  plusieurs  pics  escarpés 
et  inaccessibles,  excepté  par  le  versant  du  nord, 
dont  la  pente  est  douce  et  facile.  Nos  lignes 
plantèrent  leurs  enseignes,  et  firent  entendre  le 
cri  Aux  armes!  mais ,  sur  l'ordre  de  l'empereur, 
se  tinrent  immobiles,  attendant  que  l'étendard 
levé  leur  donnât  le  signal.  Cette  preuve  de  disci- 
pline était  déjà  un  gage  de  succès.  Cependant 
l'impatience  du  soldat  d'un  côté,  et  les  horribles 
clameurs  des  Allemands  de  l'autre,  comportaient 
peu  ou  plutôt  ne  comportaient  pas  de  délibéra- 
tion. Sébastien  dut  occuper  d'urgence  le  revers 
septentrional  de  la  montagne  ;  manœuvre  qui  lui 
donnait  bon  marché  des  fuyards ,  au  cas  où  les 
Germains  auraient  le  dessous.  Gratien,  trop  jeune 
encore  pour  les  fatigues  et  les  dangers  d'une  ba- 
taille, eut  sa  place  marquée  à  l'arrière-garde,  près 
des  enseignes  des  Joviens.  Après  ces  premières 
dispositions,  Valentinien,  en  général  consommé, 
passa,  tête  nue,  l'inspection  des  centuries  et  ma- 
nipules. Puis,  sans  faire  partaux  chefs  de  son  des- 
sein, il  renvoie  son  escorte,  ne  gardant  près 
de  lui  que  quelques  hommes  de  dévouement  et 
de  ressources,  et  court  avec  eux  reconnaître  en 
personne  les  bases  de  la  montagne.  Il  se  faisait 


nostrorum  occubuit  :  cujus  post  necem  aliquatenus  hos- 
tiles torpuere  discursus.  Interfector  tamen  prie  metu  pœ- 
narum,  quas  verebatur,  si  patuisset  negotium  ,  ad  Roma- 
nuni  solnm  se  céleri  translulit  gradu. 

Parabatur  post  ba?c  lentioribus  curis  et  per  copias  mul- 
tiformes in  Alamaunos  expeditio  solitis  gravior.deslinatius 
id  publica  tutela  poscente,  quoniam  reparabilis  gentis 
motus  timebantur  infidi  :  milite  nihilominusaGcenso,  oui 
ob  suspectos  eorum  mores,  nunc  infimorum  etsupplicum, 
paullo  post  ullima  minitaulium  ,  nullae  quiescendi  daban- 
(or  indutiœ. 

Contracta  igitur  undique  mole  maxima  catervai  uni , 
armis  et  subsidiis  rei  tibariae  diligenter  instriicta  ,  accito- 
<)ue  Sebastiano  Comité  cum  Illvriis  et  Italicis  numeris, 
quos  regebat ,  anni  tempore  jam  tepente  Valenlinianus 
rata  Gratiauo  Rliennm  transgressus  resis lente  nemine, 
'livisisagminibus  quadratis  ipse  médius  incedebat,  Jovino 
et  Severo  magistris  rei  castrensis  altrinsecus  ordinum  latera 
-.ervanlibus ,  ne  repenlino  invaderentur  adsultu.  Proti- 
nusque  inde  ductantibus  itinerum  callidis,  exploratis  ac- 
cessibus,  per  regiones  longo  itu  porrectas  sensim  gradiens 
miles  irritatior  ad  pugnandum,  velut  repertis  barbaris 
ininaciler  infrendebat.  Et  quoniam aliquotdiebus  emensis 
nnllus  potuit ,  qui  resisterel,  inveniri,  cuncta  satorum 
?t  teclorum ,  quae  visebanlur  intacta  ,  cobortium  manu 
vorax  ilamraa  vastabat,  preeter  alimenta,  quae  colligi  du- 


bius  rerumeventus  adigebatetcustodiri.  Post  haec  leniore 
gressu  Princeps  ulterius  tendens ,  cum  prope  locum  ve- 
nisset,  cui  Solicinio  nomen  est,  velut  quadam  obice  sle- 
lit,doctus  procuisantium  relatione  verissima ,  barbaros 
longe  conspectos.  Qui  nullain  ad  tuendam  salutem  viam 
superesse  cémentes,  nisi  se  céleri  défendissent  occursu, 
locorum  gnarilate  confisi,  unum  spirantibus  auimis  mon- 
tent occupavere  praecelsum,  per  confragosos  colles  undi- 
que prœruptum  et  invium ,  absque  septemtrionali  latere, 
unde  facilem  habet  devexitatem  et  mollem.  Signis  illico 
fixis  ex  more,  cum  undique  ad  arma  conclamaretur  ,im- 
perio  Piincipiset  ductorum  stelit  regibilis  miles,  vexillum 
opperiens  extollendum  :  quod  erat  opportune  subeundre 
indicium  pugnœ.  Ergo,quia  spatium  deliberandi  autexi- 
guum  dabatur  aut  nullum,  bine  impatienlia  mililis  pertei  - 
rente,  inde  horrenda  circumsonantibus  Alamannis,  id 
consilium  ratio  celeritatis  admisit,  ut  arctoam  montium 
parlem,  quam  clementer  diximus  esse  proclivem  ,  Seba*- 
lianus  cum  suis  occuparet,  fugientes  Germanos  ,  si  fors 
ila  tulisset,  levi  negotio  confossurus  :  quo,  ut  placuit, 
maturato,  Gralianoque  apud  signa  Jovianorum  rétro  de- 
i.'iiio  ,  cujus  œtas  erat  eliam  tum  prœliorum  impatiens  et 
laborum  ,  Valentinianus  ut  dux  cunctator  et  tutus,  ceiv 
turias  et  manipules  capite  inlecto  conlustrans,  nullo  po- 
tenlium  in  conscientiam  arcani  adliibito,  remola  mullitu  ■ 
dine  stipatorum,   speculatum  radices  aggerum  avolavit 
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fort  (car  il  doutait  peu  de  lui-même)  de  découvrir, 
pour  atteindre  le  sommet,  quelque  sentier  qui  au- 
rait échappé  aux  regards  des  éclaireurs.  11  s'égara 
dans  un  marécage ,  et  faillit  périr  dans  une  embus- 
cade qui  l'attendait  au  détour  d'un  rocher;  mais 
poussant,  comme  dernière  ressource,  son  cheval 
sur  une  pente  roideet  glissante,  il  réussit  à  rega- 
gner l'abri  de  ses  légions.  Il  échappa  de  si  peu,  que 
son  écuyer,  qui  portait  son  casque  enrichi  d'or  et 
de  pierreries ,  disparut  avec  sa  charge,  sans  qu'on 
ait  jamais  pu  savoir  ce  qu'il  était  devenu. 

Dès  que  l'armée  eut  pris  quelque  repos ,  l'éten- 
dard se  déployant  donna  le  signal  ordinaire ,  ac  - 
compagne  du  retentissement  des  clairons.  Alors 
deux  jeunes  guerriers  d'élite,  l'un  scutaire,  l'au- 
tre du  corps  des  gentils,  devancent  d'un  élan 
rapide  la  marche  animée  de  leurs  bataillons,  in- 
vitant d'une  voix  terrible  leurs  compagnons  d'ar- 
mes à  les  suivre.  Les  voila  aux  escarpements  du 
mont,  brandissant  leurs  lances  et  s'efforcaut , 
en  dépit  de  l'ennemi  de  franchir  cet  obstacle.  Le 
gros  de  l'armée  arrive,  et,  par  des  efforts  sur- 
naturels, parvient  sur  leurs  traces,  à  travers  les 
buissons  et  les  rochers,  à  gagner  enfin  les  hau- 
teurs. Alors  les  fers  se  croisent,  et  la  lutte  s'en- 
gage entre  la  tactique etlaférocité  brutale.  Étour- 
disdu  bruit  des  trompettes  etdu  hennissement  des 
chevaux,  les  barbares  se  troublent,  en  voyant 
notre  front  de  bataille  setendre  et  les  enfermer 
dansses  deux  ailes.  lisse  rassurent  néanmoins,  et 
continuent  à  se  battre  de  pied  ferme.  Un  mo- 
ment le  carnage  est  égal  et  la  victoire  indécise. 
Enfin  l'ardeur  romaine  l'emporte.  L'eftroi  s'em- 


pare des  ennemis,  et  la  confusion  qui  se  met  dana 
leurs  rangs  les  livre  aux  coups  sans  défende.  Ils 
veulent  fuir  ;  mais,  épuisés  de  fatigue,  ils  sont  pour 
la  plupart  joints  par  les  uôtres,  qui  n'ont  plus  que 
la  peine  de  tuer.  Les  corps  jonchaient  par  masses 
lechampde  bataille.  Quant  a  ceux  qui  le  quittèrent 
vivants,  une  partie  vint  donner  sur  leeorpa  de  Se- 
bastien, qui  les  attendait  sans  se  montrer  au  pied 
de  la  montagne,  et  fut  taillée  en  pièces.  Le  reste 
courut,  à  la  débandade,  chercher  refuge  au  fond 
de  ses  forêts.  Nous  fîmes  aussi  dans  ce  combat  dea 
pertes  assez  sensibles.  Valérien,  chef  desdomesti- 
ques, resta  parmi  les  morts,  ainsi  que  le  scutaire 
Natuspardo,  soldat  d'une  bravoure  comparable  u 
celle  des  Sieinius  et  des  Sergius.  Après  cette  vic- 
toire, chèrement  achetée,  on  reprit  les  quartiers 
d'hiver,  l'armée  dansses  cantonnements,  les  deux 
empereurs  à  Trêves. 

XL  Vulcace  Rufin  venait  de  mourir  en  fonc- 
tions. On  appela  de  Rome,  à  la  préfecture  du  pré- 
toire, Probus,  recommandé  par  une  naissance  il- 
lustre et  d'immenses  richesses.  Il  comptait  des 
possessions  sur  presque  tous  les  points  de  l'em- 
pire; bien  ou  mal  acquises  ,  c'est  ce  dont  je  n'ai 
pas  la  prétention  déjuger.  On  peut  dire,  en  em- 
pruntant le  langage  des  poètes,  que  la  Fortune  le 
porta  sur  ses  ailes  rapides.  Il  y  avait  deux  hom- 
mes en  lui  ;  l'un  ami  généreux  et  dévoué,  l'autre 
ennemi  dangereux  et  vindicatif.  Malgré  tout 
ce  qu'auraient  du  lui  donner  de  confiance  et  d'a- 
plomb ses  immenses  largesses  et  l'habitude  du 
pouvoir,  Probus  baissait  le  ton  dès  qu'on  le  prenait 
hautavec  lui,  et  n'était  le  grand  personnage  qu'avec 


nini  pancis,  quorum  iodastriam  norat  et  fidem  :  pra?di- 
tans ,  ut  pral  sui  arrogans  œstimator  ,  inveniri  posse  aliam 
viam  ducentemad  arduos  clivos,  praeter  eam  ,  quam  ins- 
aexere  procoleatores.  Per  ignota  itaqoe  et  palustres  oligi- 
oes  devina  tendens,  insidiatricia  mauus  locatae  perobliqua 
snliito oppetiiaael  adcurau,  ni  neceasitatia  adjamento  pos- 
tremo  ,  per  laliilun  liinum  in<  itato  jumento  digressus ,  le- 
gionum  se  gremiia  immersissel  posl  abraptom  periculum  : 
cui  adeo  proximns  fuit,  ut  galeain  eJD8  cubicularius  te- 
rensauro  lapillisque  diathiclam  ,  ctim  ipso  legmme  peni- 
tus  interiret,  oec  postée  rivua  reperiretur  Bol  interfei  tus. 
Proinde  quiète  rencieodis  corporiboa  data,  sigooqoe 
credo,  qnod  aolet  ad  pognam  bortari,  lubaram  minaciiim 
aeeendente  ckmgore,  Bdentissimo  impeta  aciea  motaa 
prompte  anle  ahoa  prteieredoo  javenea  lectl  io  principns 
adeondi  discrimini8,Salvios  et  Lapidons  lBcatariusuuns, 
■Her  e  acbola  Gentilium,  fragore  terribili  coocitaoles  : 
haatasque  crispando  cum  ad  rupium  objecta  reniaaenl, 
trudentiboaque  AlamanniaeTadere  ad  oeiaiora  eonarentnr, 
advenit  orme  pondus  ai  morum ,  iisdemqoe  aotesignanls 
per  liirta  dumia  el  aspera  raagoo  viriom  oian  in  éditas  su- 
blimitatcs  erepsiL  AcH  i^ilnr  partinra  sptrita  eonflictas 
caspidibas  lentatur  iofestis  :  el  hincarte  beUtdoetior  mi- 
les ,  iode  licet  féroces,  sed  rocautJ  barberl  desterta  coiere 
coiiatis  :  quos  latios  sese  paodeoa  exercitus  iafusis  uti  nu- 
que cornibus  adllictabat,  per  fremitus  lerritos  et  equoram 
binnitos  et  tubas.  Nihitommus  tarnen  ipsl  idsampta  Bdo 


cia  restiterunt  :  œquataque  parumper  prœliorum  forte, 
liauil  parramolecerlatumest,  dam  turmarum  (uneribus 
mutais  res  gerebatur.  Disjecti  denique  Romaooroni  ardore , 
metuqne  tarbatî ,  miscentur  oltimis  priroi  :  damqm  ta  pe- 
des  versi  discedant ,  v  erotis  hostilibas  (brabantur  el  pilis. 
Postremo ,  doro  anbeti  carrant  et  feasi.paodebantaequea- 
llbna  poplites  el  soras  el  dorsa.  StraUs  deniqoe  moltis, 
lapsoraoi  parlera  Sebasti  inua,  eum  sobsidiali  mena  loi  ataa 
post  montium  lerga,  trucidaTit  ex  tacaato  latera  circoro- 
ventaiu  :  dispersicaelerisirfBromse  latebria  amaodaroot 

in  bac  dhnicalione  nostrl  qooqoe  oppetiere  non  oan- 
temoendi  :  hiter  qoos  Valerianoa  rail  domeetioorum  om- 
nium primas ,  el  Natuspardo  quidam  seotarias,  eisertua 
ita  bellator,  al  Sicinio  veteri  compan  inr  et  Bergio.  iii-- 
quetaH  caauum  diversitate  perfbctis  ,  militât  ad  hiberM  . 
Imperatores  i  reveroa  reverteroat 

XI.  Per  base  lempora  Vakatk)  Ruflao  absorato  itta, 
dam  administrarat,  ad  regeodam  prasfectnraoi  prsstoria- 
ii. un  ab  m  lie  Proboa  i"  .iu>,i  laritndine  generis  1 1  poteatk 
et  opom  amplitudioe  cognitos  orbi  Rdmanoj  pai  trassa 
.11  posaedil .  joate  u  sa* 
•  us  non  judicioll  e^t  oostri.  Hune  quasi  geooina  quasdam, 
ni  Hngunl  poêlas,  rortana  rebeoa  pra?pellbos  psasda,  asm 
beoefli  nm  ottendebal  et  aaataoa  sabiimiua  erigratcm,  aH 
qnotiena  insidiatoram  «lirum,  et  pei  cruenJas  Maton 
simaltates.  1 1  Uoet  potoil ,  qooad  vimll,  taf  DUalargJeodo, 
,  i  inten  ill  indo  pofc  tal  "      *ral  lamen  satardam 
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les  humbles  :  roi  de  théâtre  quand  il  était  sûr  de 
lui;  Dave  quand  il  avait  peur.  De  même  que  le 
poisson  ne  vit  guère  hors  de  son  élément,  Pro- 
hus  ne  respirait  plus  dès  l'instant  qu'il  cessait 
d'être  en  charge.  Au  surplus,  il  y  avait  toujours 
pour  le  pousser  au  pouvoir  bon  gré  malgré,  l'in- 
térêt de  quelque  grande  famille  qui,  ne  sachant 
accorder  la  règle  du  devoir  avec  l'intempérance 
des  désirs,  voulait  s'assurer  l'impunité  en  se  mé- 
nageant un  patronage  élevé.  Car,  il  faut  l'avouer, 
si  personnellement  il  était  incapable  d'exiger  rien 
d'illicite  d'un  client  ou  d'un  subordonné ,  il  ne 
mauquait  pas  cependant,  lorsqu'une  prévention 
pesait  sur  l'un  des  siens ,  de  prendre  à  tort  ou  à 
raisou  son  parti,  fût-ce  même  en  dépit  de  toute 
justice.  C'est  une  conduite  énergiquement  blâmée 
par  Cicéron  :  «  Où  est  la  différence,  dit-il,  entre 
«  conseiller  le  mal  et  le  trouver  bon  ?  ma  volonté 
«  n'y  était  pour  rien.  Qu'importe,  si  je  l'approuve 
«  après  coup?  »  Son  caractère  était  défiant,  con- 
centré ;  son  souris  amer.  Il  le  rendait  caressant 
quand  il  avait  envie  de  nuire  ;  mais  il  est  rare 
que  cette  hypocrisie  ne  se  trahisse,  au  moment 
où  l'on  se  croit  le  plus  sûr  d'en  imposer.  Son 
inimitié  était  inflexible,  implacable,  et  jamais  ne 
fut  désarmée  par  l'aveu  d'un  tort  involontaire. 
On  eût  dit  qu'il  se  bouchait  les  oreilles,  non  pas 
avec  de  la  cire,  mais  avec  du  plomb.  L'esprit  in- 
quiet ,  le  corps  souffrant,  c'est  ainsi  qu'il  con- 
suma sa  vie,  toujours  au  faîte  des  honneurs,  au 
comble  des  prospérités.  Tel  était  l'état  des  choses 
en  Occident  à  cette  époque. 

XII.  Cependant  le  vieux  roi  de  Perse  ne  per- 
dait pas  ce  goût  d'envahissement  qui  dès  le  dé- 
but avait  signalé  son  règne.  Après  la  mort  de 

limidus  ad  audaces,  contra  limidos  celsior  :  utvideretur, 
cura  sibi  fideret,  de  cothurno  strepere  tragico,  et  ubi  pa- 
veret ,  omni  humilior  socco.  Atque  ut  natantium  genus 
éléments  suoexpulsnm,  liaud  tam  diu  spirat  in  terris; 
ila  ille  inarcebat  ahsque  praefecturis  :  quasjurgiisfamilia- 
ru  m  ingentium  capessere  cogebatur,  nunu|uara  iunocen- 
tium  per  cupiditates  inimensas  ,  utque  niulla  perpétra- 
ient impune,  dominum  suum  mergentium  in  rem  publi- 
cam.  Mamque  falendumest,  numquam  illamagnanimitate 
coalitus,  clienli  vel  servo  ageie  qiiidquam  jussit  illicilum  : 
sed  si  eorum  quemquam  crimen  ullurn  compireial  admi- 
sisse,  vel  ipsa  répugnante  justitia,  non  explotalonegotio, 
sine  nspectu  boni  honestique  del'endebat.  Quod  vitium 
repreliendens  ila  pronuntial  (Jicero  :  Quid  enim  intercst 
inler  sua^orem/acti  et  proOatorem/'  Aul  quid  refert, 
utrum  voluerim  fieri,  an  gaudcum/aclumP  Suspicio- 
sus  tamen ,  et  orauilus  suopte  ingenio  fuit ,  et  subaniai  uni 
arridens  ,  blandiensque  iiiUrduii) ,  ut  noceat.  Id  aulem 
perspicuum  est  in  ejusmodi  moribus  inalum ,  tuni  maxime, 
cum  celari  posse  existimatur  :  ila  implacabilis  et  direclus, 
ut  si  luedere  quemquam  instituisset,  nec  exorari  posset, 
nec  ad  ignoscendiim  erroribus  inclinari  :  ideoqne  aures 
♦  jus  noncera,  sed  plumbis  videbanlur  obstruclae.  In  sum- 
mis  divitiarum  et  dignitatum  culminibus  anxius  et  sollici- 
lus,  ideoque  semper  levibus  morbis  adllictus.  Hae  per  occi- 
dentales plagas  séries  rerum  fuere  geslarum. 


Julien  et  l'ignomiuieux  traité  qui  l'avait  suivi, 
une  apparence  de  concorde  subsista  quelque 
temps  entre  nous  et  ce  prince.  Mais  il  ne  tarda  pas 
à  fouler  aux  pieds  ce  pacte,  comme  s'il  eût  cessé 
d'être  obligatoire  depuis  que  Jovien  n'était  plus; 
et  déjà  on  le  voyait  étendre  la  main  sur  l'Arménie 
et  chercher  à  la  réunir  à  son  domaine.  L'esprit 
public  y  étant  contre  lui,  il  employait  tour  à  tour 
l'artifice  et  la  violence  ,  tantôt  essayant  de  séduire 
les  satrapes  et  les  grands  du  pays ,  et  tantôt 
exerçant  des  hostilités  sur  un  point  ou  sur  un 
autre.  Parvenu  enfin,  par  une  combinaison  inouïe 
de  ruses  et  de  parjures,  à  fasciner  le  roi  Arsace 
lui-même  et  à  l'attirer  dans  un  festin,  il  le  fit 
aussitôt  conduire  dans  un  endroit  écarté,  où  on  lui 
creva  les  yeux.  Après  quoi  le  roi  captif  fut  chargé 
de  chaînes  d'argent  (  honneur  qui  ne  s'accorde 
qu'aux  grands,  et  qui ,  dans  les  idées  du  pays,  est 
un  adoucissement  de  la  peine)  ;  puis  relégué  dans 
un  fort  nommé  Agabana,  où  finalement  il  fut  mis  a 
mort  au  milieu  des  tortures.  Le  perfide  monarque 
ne  s'en  tint  pas  à  cette  violation  de  la  foi  jurée  :  il 
chassa  Sauromax ,  qui  tenait  de  nous  le  sceptre 
d'Ibérie ,  et  mit  à  la  tête  de  cette  contrée  Aspa- 
curas,  un  inconnu  qu'il  affubla  du  diadème,  en  té- 
moignage de  son  mépris  de  la  puissance  romaine. 
Pour  comble  d'insolence  enfin,  il  conféra  l'auto- 
rité sur  l'Arménie  entière  à  deux  transfuges,  l'eu- 
nuque Cylax  et  Artaban  (l'un  y  avait  été  préfet, 
l'autre,  dit-on,  chef  de  la  force  armée) ,  leur  inti- 
mant l'ordre  à  tous  deux  de  ne  rien  négliger  pour 
prendre  et  détruire  Artogérasse,  ville  tres-forte, 
munie  d'une  bonne  garnison,  où  était  enfermé 
le  trésor  d'Arsace  avec  sa  veuve  et  son  fils. 
Le  siège  s'ouvrit  en  conséquence.  Mais  l'as- 

XII.  Rex  vero  Persidis  longaevus  ille  Sapor,  et  ab 
ipsis  imperitandi  exordiis  dulcedini  rapinarum  addictus, 
post  Impi  raloiïs  Juliaui  excessum  et  pudendœ  pacis  icta 
fœdera,  cum  suis  paullisper  nobis  visus  amicus,  calcata 
fide  sub  Jovianopactorum  ,  injectabat  Armeniœ  manum, 
ut  eam,  velut  placitorum  aboli i a  firmitate,  ditioni  jungeret 
suae.  Et  primo  per  artes  fallendo  diversas,  nationem  ora- 
nem  renibntem  dispendiis  levibus  adllictabat,  sollicitans 
quosdam  optimatum  et Satrapas ,  alios  excursibus  occupans 
improvisis.  Dein  per  exquisitas  perjuriisque  mistas  ille- 
cebras  captum  regem  ipsum  Aisarem,  adbibitumque  in 
convivium  jussit  ad  latentem  trahi  posticatn  :  eumque  ef- 
fossis  oe'ulis,  vinctum  catenis  aiaenleis,  quod  apud  eos 
bonoralis  vanum  suppliciorum  aeslimatur  esse  solalium, 
exterminavit  ad  castellum  Agabana  nomine  ,  ubi  discrucia- 
lus  cecidit  lerro  pœnali.  Deiude,ne  quid  intemeratum 
peilidia  praeleriret,  Sauiomace  pulso,  quem  aucloiïtas 
Romana  prafecit  Hiberiae,  Aspacuiae  cuidam  potesialein 
ejusdem  detulit  gentis  diademate  addilo,  utaibitrio  se 
monstraret  insultare  nostrorum.  Quibusita  studio  nefando 
perlectis,  Cylaci  spadoni  et  Ailabanni,  quos  olim  susce- 
perat  perfugas ,  commisit  Armeniam  (borum  aller  ante 
genlis  piœfectus ,  aller  magister  fuisse dicebatur  ai morum) 
iisdemque  mandarat,  ut  Artogerassam  intentione  cura  ex- 
scindèrent,  oppidum  mûris  et  vinbus  validum  ,  qutxl  thé- 
saurus et  uxorem  cum  lilio  Arsacis  tuebatur.  Iniere,  »t 


i.imu;  wvu. 


siette  élevée  de  la  place,  qui  était  silr.ee  dans  les 
montagnes,  et  l'âpreté  du  climat,  rendaient  les 
opérations  impraticables  en  hiver.  Cylax,  en  sa 
qualité  d'eunuque,  savait  s'y  prendre  avee  les 
femmes  :  il  voulut  essayer  de  cette  intluence.  Arta- 
ban  et  lui  se  rendirent  ensemble,  munis  d'un  sauf- 
conduit,  sous  les  murs  de  la  ville,  et  en  obtinrent 
l'entrée.  En  premier  lieu  ils  tentèrent  d'effrayer 
la  reine  et  la  garnison,  en  insistant  sur  la  vio- 
lence du  caractère  de  Sapor,  et  sur  la  nécessite 
de  le  fléchir  par  une  prompte  soumission.  Mais, 
après  quelques  pourparlers,  ces  négociateurs  si 
ardents  pour  la  reddition  de  la  place,  touches  des 
larmes  éloquentes  de  la  reine  sur  le  sort  de  son 
mari,  entrevoyant  peut-être  de  ce  côté  de  plus 
grandes  recompenses,  changèrent  de  plan  tout  à 
coup,  et  nouèrent  une  secrète  intelligence  avec 
les  assiégés.  11  fut  convenu  qu'une  sortie  nocturne 
de  la  garnison  aurait  lieu  à  uneheuredeterminée, 
pour  faire  main  basse  sur  le  camp ,  et  que  préa- 
lablement ils  allaient  y  retourner  pour  assurer 
l'effet  de  cette  surprise.  Apres  avoir  engagé  leur 
honneur  par  serment,  ils  quittèrent  Artogéraste, 
revinrent  dire  à  l'armée  que  les  assiégés  deman- 
daient deux  jours  pour  délibérer  sur  ce  qu'ils 
avaient  a  faire,  et  l'endormirent  sur  la  foi  de 
cette  déclaration.  En  effet,  vers  l'heure  de  la  nuit 
où  le  sommeil  a  le  plus  de  puissance,  les  portes  de 
la  v  ille  s'ouvrent  toutà  coup.  Unetroupe  choisie  se 
glisse  sans  bruit,  l'epee  au  poing,  dans  le  camp, 
et  y  fait  un  grand  carnage,  sans  trouver  de  résis- 
tance de  la  part  des  Perses.  Cette  défection  ino- 
pinée et  le  désastre  qu'elle  ameua  devinrent  un 
grave  sujet  d'irritation  entre  nous  et  Sapor.  Et 


le  ressentiment  de  ce  dernier  fat  encore  accru 
lorsqu'il  apprit  l'évasion  de  Para,  lils  d'\. 
qui  avait  furtivement  quitté  la  ville  par  le  cmi>- 
scil  de  sa  mère, et  l'accueil  fait  au  fugitif  par  Va- 
lent .  l'empereur  lui  ayant  assigne  pour  résidence 
la  ville  de  Ncocesaree  dans  le  Pont,  avec  un  trai- 
tement aussi  libéral  qu'honorable. 

Ces  marques  d'intérêt  encouragèrent  Cvlax  et 
Artaban  a  envoyer  a  Valens  une  deputation.  Ils 
luidemandaient  Para  pour  roi,  et  des  secours.  Les 
secours  furent  refusés,  attendu  les  circonstances. 
Mais  le  ducTérence  eut  mission  de  ramener  Para 
en  Arménie  pour  y  exercer  le  pouvoir,  sans  pren- 
dre les  insignes  du  roi;  condition  qu'on  lui  im- 
posa pour  éluder  le  reproche  d'infraction  au  traité. 

Toute  cette  transaction  exaspéra  au  dernier 
point  Sapor,  qui  rassembla  des  forces  nombreuses, 
et  dès  lors  se  mit  à  ravagerouvertement  l'Arménie. 
A  son  approche.  Para  tremblant,  et  n'attendant 
aucune  assistance,  s'enfuitavecCylax  et  Artaban, 
non  moins  effrayés,  et  gagna  la  cime  des  hautes 
montagnes  qui  séparent  l'empire  du  territoire 
lazique.  Pendant  cinq  mois  qu'ils  y  restèrent 
cachés,  ils  mirent  en  défaut  les  poursuites  du  roi 
de  Perse.  Ce  dernier  comprit  enfin  qu'il  perdait 
son  temps  a  les  y  chercher  pendant  l'hiver.  Il  in- 
cendia les  arbres  fruitiers,  plaça  des  garnisons 
daus  tous  les  forts  du  pays  qu'il  avait  pris  par  ses 
armes  ou  s'était  fait  livrer  par  ses  intrigues, et  re- 
viut  avec  toutes  ses  forces  tomber  sur  A  rtog* 
qu'il  emporta  et  brûla  après  quelques  alternatives 
de  combats  qui  achevèrent  d'épuiser  la  garnison. 
La  femme  d'Arsace  et  ses  trésors  tombèrent 
alors  en  son  pouvoir.  Ces  événements  déterrai -- 


slalntiini  est,  obsidium  duces.  Et  quoniam  munimeutunt 
positum  in  asperitate  montana  ,  ligente  tune  caelo  nhibus 
el  pruiuis,  aiiiri  DOD  puterat ,  eunuclius  Cy laces  iptuaqu 
ad  muliebiïa  palpamenla,  Artabanne  adscho,  propemœoia 
ipaa  lide  dod  aniitieiid.e  salutis  accepta ,  propere  reuii: 
et  cum  socio  ad  inteiiora  susceptus  ut  postulat  il ,  suade- 
bat  minaciter  defeosoriboa  <  I  régime,  inotuin  Saporis  in- 
deDMDtittimi  omnium  Luire  dcditione  veloci.  .Multis 
DMttMM  ullrocilioque  dielitatis,  ejulanteque  malien  DU" 
ces  ni.ir.ti  (brtooas,  piod  itinni-.  acerrimi  compulsons  in 
DMtericordiam  fiexi  mutavere  conaliuni  :  et  ipe  poliorum 
erecti ,  secreiis  colloqaiia  ordiaaraot,  bon  pnntituU 
noctiiina  reclusia  subito  portia  validant  maDoa  erumpere, 
valliiiinpi.'  uoalikj  <-.i  riibua  adgredi  1 1  peoUoia ,  ut  lateanl 
id  leataotes,  polliciti  s.-  prodituroa  Quibua  religtooe  Br- 
n.iiis  egream,  bidaumqoe  ad  deUberandom,  quid  capea- 
aendebeant,  ubicooeedi  dauaoa  petatae  adaeteraolea, 
iu  desidiam  o  Induxerunt  :  et  vigiliis,  quibua 

aritaleiii  allion  alertilur  aonso,  chiuUia  aditu 
reeerato  ptreotoa  exailuil  relox  ■.  paaaibnaq  le  iusonia  <  \- 
peditis  morroaibui  rep<  ds,  i  ddi  i  aatn  mlnl  metoentium 

in\.isi-s.-nt.  jai  •enlesiiiulliisiiul.isre.sislfiililiusliui  i  ■laninl. 

H.ec  ioopioa  a.  in  lio  aei  esqoe  ioep  rata  Pei  lanun,  laie* 
-  iporeai  dkeordJarena  exciiavere  cauaa*  Unai  idm 

illoptiam  arredente.  qimd  Ai  saris  liliurti  Param,  IBSjdeBta 


inatre  cum  paucise  munimento  digressum  ,  susceptumque 
Imperatoi  Valens  apu<l  Heocanan—i  QBonri  pnseeplt, 
urbem  Fulemoiiiaci   Pooti  notissimain,  lUMMii  Mducu- 
raudum  et  cullu. 
Qna  bumanUaleCylaceaet  Cabanon  iUeeti,  Driaaaa  m- 

toribus  ad  Yalentein  ,  aii\ilmm  WIldePIOjDD  PPWI  aifcl 
regem  liibui  popoaceruoL  Sed  pio  lempon  adjumi-nlis 
negaiis,  pei  Terentium  ducemPannducilui  ioAroMniani , 
m  luius  iulerimsiue  uilis  ioaignibua  geuU-m:  quod  ratione 
juata  fsi  obaervatum,  ne  tracU  fasderia  nos  argaenoiar 
et  pacie. 

H mperto  lesta  ajeatoraai  Sapor  ultn  boDuoeaief- 

feratus,  concilia  majoribua  copiia  àrmenias  ape rta  | 
dlflooe  \.isi  li. t.  (  ujiia  adveolu  i «-t i it us.  Para,  itidesMjne 
Cylaceset  trtabaones,  nullacircumapectautea  auxilia,  (•<•!• 
aorannonlium  peliven  norsaus,  limites  noalroadiab 
nanti- it  i  >xicam:ubl  perailvarumprofundael  Bexuoaoa 
cul  les  mensibua  quinque  d.  liteau  eolea,  regia  multiformea 
Insère  i  onalua.  Qui  opi  non  tari  fi  ustra  <  oatemptana  liden 
Bagnole  bnimali,ponùferiaexuaU8arboribua,  caalelUaqoa 
muoitia  «i  caatiia,  que  eeperal  uiperala  »d  prodlla, 
riiin  omol  poodere  nultitudiiiia  krtogerasa  im  rln  on  M  p> 
i  un  ,  ri  poal  rarioa  cet  i  a  un  m  un  mmi-  laaaatU  deleoaoribua 

palel.n  ■(.un  iuii'iidit  :  Ais.uis  iiMHiiii  iiHi.uii  ut.  I.-  ruiu 
iheaanria  abduxit. 


!84 


AMMIEN  MARCELLIN. 


lièrent  l'envoi  d'une  armée  avec  Arinthée  pour 
chef,  afin  de  secourir  l'Arménie,  au  cas  où  les  Per- 
ses y  recommenceraient  les  hostilités. 

Cependant  Sapor,  dont  l'astuce  était  sans 
égale,  et  qui  savait  très-bien,  quand  il  y  avait 
intérêt  pour  lui,  prendre  des  façons  insinuantes, 
travaillait  à  circonvenir  Para  par  ses  émissaires. 
Sous  l'appât  de  son  alàance,  qu'il  lui  montrait  en 
expectative,  il  le  gourmandait  avec  une  bien- 
veillance hypocrite  sur  l'ascendant  excessif  qu'il 
laissait  prendre  à  Cylaxet  à  Artaban,  doutil  n'é- 
tait, disait  Sapor,  que  l'esclave  sous  une  ombre 
de  royauté.  Le  crédule  prince  donna  tête  baissée 
dans  le  piège  que  couvraient  ces  avances,  fit 
mettre  à  mort  ses  deux  ministres,  et  envoya  leurs 
tètes  à  Sapor,  en  signe  de  sa  soumission. 

Cette  sanglante  exécution  futbientôtdivulguée 
de  tous  côtés.  C'en  était  fait  de  l'Arménie ,  si  les 
Perses,  intimidés  par  l'approche  d'Arinthée, 
n'eussent  discontinué  leurs  entreprises.  Ils  se 
contentèrent  donc  d'envoyer  une  ambassade  à 
l'empereur,  pour  lui  demander  ,  aux  termes  du 
traité  conclu  avec  Jovieu  ,  de  ne  pas  intervenir. 
Cette  réclamation  fut  repoussée;  et  Térence,  avec 
douze  légions,  alla  replacer  Sauromax sur  le  trône 
d'Ibérie.  Le  prince  expulsé  arrivait  au  fleuve 


Cyrus ,  lorsque  Aspaeuras ,  qui  était  son  cousin , 
vint  le  supplier  de  consentir  à  ce  qu'ils  régnassent 
concurremment  en  bonne  intelligence,  comme 
étant  du  même  sang.  Il  appuyait  sa  proposition 
sur  l'impossibilité  pour  lui ,  qui  avait  son  fils  Ultra 
en  otage  chez  les  Perses,  de  faire  abandon  de  son 
droit  et  cause  commune  avec  les  Romains. 

L'empereur,  sur  cette  ouverture,  jugea  qu'il 
était  de  la  prudence  de  ne  pas  envenimer  la  que- 
relle par  une  opposition  de  sa  part,  et  acquiesça 
au  partage  de  l'Ibérie.  Le  Cyrus,  qui  coule  au 
milieu  du  pays,  fut  fixé  comme  ligne  de  démar- 
cation réciproque.  Sauromax  régna  sur  les  Lazis 
et  le  territoire  limitrophe  de  l'Arménie;  Aspaeu- 
ras, sur  celui  qui  confine  à  l'Albanie  et  à  la 
Perse. 

Sapor  se  récria  sur  ces  procédés,  qu'il  qualifiait 
d'indignes  ;  sur  l'intervention  des  Romains  en 
Arménie,  au  mépris  des  traités;  sur  l'avortement 
de  ses  négociations  pour  obtenir  un  redresse- 
ment ;  enfin  sur  le  partage ,  ainsi  fait  à  son  insu , 
du  royaume  d'Ibérie.  Considérant  le  pacte  comme 
rompu  ,  il  fit  appel  aux  nations  voisines,  et  se 
préparait  à  entrer  en  campagne  au  printemps , 
jurant  de  détruire  de  fond  eu  comble  tout  ce  qui 
venait  de  se  faire  sans  son  aveu. 


Quas  ob  causas  ad  eas  regiones  Ariniliaens  cum  exer- 
tilu  millilur  Cornes,  suppetias  laturus  Armeniis,  si  eos 
exagitare  procinclu  gemino  tentaverint  Persœ. 

Inter  quœ  Sapor  immensiim  quantum  astutus,  et,  cum 
sibi  conduceret,  liuniilis  aut  elatus ,  socielatis  futur»?  specie 
l'ai am  ut  iucuiïosum  sui  per  latentes  nuntios  increpabat, 
quod  niajestalis  regiœ  velamento  Cylaci  serviret  et  Arta- 
banni  :quos  ille  praecepsblandiliarum  illecebris  interfecit, 
capitaque  caesorum  ad  Saporem  ut  ci  morigerus  misit. 

Hac  clade  late  diffusa,  Armenia  omnis  perisset  impro- 
pugoata,  ni  Arinthaei  advenfu  terrili  Persae  eam  incursarc 
denuo  distulissent  :  hoc  solo  contenti,  quod  ad  Impe- 
ratorem  misère  legalos  ,  patentes  nalionem  eamdem  ,  ut 
sibi  et  Joviano  placuerat ,  non  defendi.  Quihus  repndiatis  , 
Sauromaces  pulsus,  ut  ante  diximus  ,  Hiberia:  regno, 
cum  duodecim  legionibuset  Terentio  remittitur  :  eteum 
ainni  Cyro  jam  proximum  Aspacures  oravit,  utsocia  pote- 


stale  consobrini  regnarent  :  causatus  ideo  se  nec  cedere, 
nec  ad  partes  posse  transire  Romanas,  quod  Ultra  ejtis 
filiusobsidis  lege  tenebatnr  adhuc  apud  Persas. 

Qiue  imperator  doctus,  ut  concitandas  ex  hoc  quoque 
negotio  tuibas  consilio  prudentiaque  molliret,  divisioni 
adquievit  Hiberiae  :  ut  eam  médius  dirimeret  Cyrus,  et 
Sauromaces  Armeniis  finitima  retineret  et  Lazis,  Aspacu- 
res Albaniii'  Persisque  contigua. 

His  percitus  Sapor,  pati  se  exclamans  indigna,  quod 
contra  fœderum  textum  juvarentur  Armeniae,  et  eva- 
nuit  legatio,  quam  super  hoc  miserat  corrigendo,  quod- 
que  se  non  adsenliente  nec  conscio  dividi  plaçait  Hiberiae 
regnum  :  velut  obseratis  amicitiae  foribus,  vicinarum 
genlium  auxilia  conquirebal,  suumque  parabalexercitum, 
ut  serenata  caeli  temperie  subverteret  omnia,  quae  ex  re 
sua  struxere  Romani. 
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SOMMAIRE  DES  CHAPITRES. 

1  Un  grand  nombre  «le  sénateurs  et  de  femmes  patri- 
ciennes sont  accusée  el  condamnes  à  mort  pour  magie , 
empoisonnement  el  adultère,  il.  L'empereur  Valenlinieu 
garnit  de  forts  et  de  châteaux  toute  la  rive  du  Rhin  du 
coté  des  Gaules.  Les  Allemands  tuent  quelques  soldats 
romains  employés  à  l'un  de  ces  ouvrages.  Les  bandits 
de  Marathocypre ,  en  Syrie ,  extermines  par  l'ordre  de 
Valens,  et  leur  bourg  rase.  lll.  Théodore  restaure  \<* 
villes  saccagées  par  les  barbares  en  Bretagne,  répare  les 
forts  de  cette  Ile,  et  reconstitue  la  province,  à  laquelle 
il  donne  le  nom  de  Valentia.  IV.  Olybriusel  Ampélins 
successivement  préfets  à  Home.  Vices  du  sénat  et  du 
peuple  romain.  V.  Saxons  en  Gaule.  Les  Romains 
profitent  d'une  Iréve  pour  les  surprendre  el  pour  les 
accabler.  Valentinien  engage  les  Bourguignons,  sous 
Hausse  promesse  d'agir  de  concert,  à  se  jeter  sur  le 
territoire  allemand.  Ils  reconnaissent  la  déception,  et 
s'en  retournent  dans  leur  pays.,  après  avoir  massacré 
leurs  prisonniers.  VI.  Désastres  causés  pai  les  Austuriens 
«lans  la  province  de  Tripoli  et  aux  villes  do  Leptis  et 
d'Œa,  restes  Impunis  par  suite  des  manœuvres  fraudu- 
leuses du  comte  Romain,  qui  trompe  l'empereur. 

I.  Tandis  que  le  roi  de  Perse  remuait  tout  en 
Orient,  et  y  ressuscitait  ainsi  la  guerre  par  ses 

intrigues,  les  massacres  du  temps  de  Népotien 
recommençaient ,  plus  de  seize  ans  après  sa  mort 
tragique,  a  ensanglanter  la  ville  éternelle,  l'ne 
étincellesuffitpourallumercetincendie;  et  mieux 
vaudrait  peut-être  pour  empêcher  le  retour  d'a- 
trocités semblables  les  ensevelir  dans  un  éternel 
oubli.  La  contagion  de  l'exemple  est  plus  a  re- 
douter que  le  mal  lui  même.  Mais,  bien  que  j'a- 
perçoive plus  d'un  danger  a  m'arrêter  trop  long- 


temps sur  ces  scènes  d'horreur,  d'un  autre  e6té 
le  bon  sens  de  l'époque  actuelle  me  rassure.  Je 
me  crois  doue  autorisé  a  extraire  de  la  masse  ,1  | 
faits  ceux  du  moins  qui  méritent  une  place  dans 
l'histoire.  On  oie  permettra  cependant  de  montrer 
par  une  anecdote  a  quoi  l'exposait  un  auteur 
clans  les  temps  anciens  en  retraçant  des  peintu- 
res de  ce  genre. 

Les  Perses,  dans  la  première  période  de  leur 
grande  lutte  contre  la  Grèce,  avaient  réuni 
toutes  leurs  forces  pour  accabler  la  ville  de  M  Met. 
Les  habitants,  réduits  au  désespoir,  et  n'ayant 
pour  perspective  que  la  mort  au  milieu  des  sup- 
plices, réunirent  en  monceau  leurs  effets  mobi- 
liers, y  mirent  le  feu,  après  avoir  égorge  tout 
ce  qui  leur  était  cher,  et  finalement  se  précipi- 
tèrent tous  a  l'envi  dans  ce  bûcher  de  la  patrie 
expirante.  Le  poète  Phrynicus  composa  sur  ce 
sujet  une  tragédie  qui  fut  représentée  sur  le 
théâtre  d'Athènes,  et  d'abord  écoutée  avec  fa- 
\  eur.  Mais  le  drame  devenant  de  plus  en  plus  la- 
mentable, l'exposé  de  pareilles  douleurs  parut 
dépasser  la  mesure  des  eonvi  nances  de  la  scène. 
Au  lieu  d'un  hommage  à  la  mémoire  de  cette 
charmante  cite,  on  n'y  vit  plus,  sou*  les  voile»  de 
l'allusion  ,  qu'une  satire  insultante  de  l'abandon 
ou  l'avait  laissée  la  métropole.  M ilet  effectivement 
était  une  colonie  d'Athènes,  fondée  en  Ioniepar  Y- 
lee,  fils  de  ceCodrus  qui  se  dévoua  pour  sa  patrie 
dans  la  guerre  dorique.  Revenons  a  notre  sujet. 

Maximin,  qu'on  a  vu  iuvesti  de  la  vicc-piv- 
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Multi ,  eliam  Senalores,  acsenatorii  generis  femlns,  Rome 
\ciii  ticiorum ,  stuprorum  et  adulteriorutn  accusaulur  ,  et 
supplicio  adliciuntur.  C.  1.  Valenlinianus  Au^-  lot. on 
Rheni  ripam  Galllcani  caslris,  castelUs  et  turribui  munit 
Alamanni  Romanos  trans  Rhemini  inunimentum  exstruen- 
tes  rnterfidunt.  fcfarathocupreni  grassatores  in  Syria  jucsu 
ralentis  A.  cum  liberis  et  vico  mm  deleti.  II.  Th< 
nrbea  Britannis  a  barfoaris  vastataa  resUtull , caatella  répa- 
rât, et  pro\inciain  insola  recipil ,  qusa  \  alenUa  esl  adpel- 
lata.  III.  Ue  Olybrii  et  Ainpelii  preteclUra  urbaoa  :  et  de 
Mtns  lenatus  populique  Romani.  IV.  Saxones  in  (iallia, 
posl  lactas  mdutlas ,  a  Romanis  insldili  drcumventJ.  Va- 
fentioianus  data  flde  jungendi  copias ,  Burgundiones  kla- 
Baannia  ImmistLquI  decepU  ae  lllusf,  captivii  omnibus  oc- 
nlili  rtoumni  radieront.  V.  Cladw  Tripoli  provincial  Lep- 
Utaoisque  et  OEnsibus  ab  àusturiania  UlaUa,  et  fraude 
Romani  comitlfl  Valeiitiniano  occultais},  et  minime  viudi- 
.  VI. 

I.  Dumapud  Persas,  ut  supra  narravimns,  pérfidta  n ^i-. 
antui  agitât  insperatos,  et  iu  Eoia  Iractibui  belle  rtdl- 
Mva  consurgunt  :  anno  sextodecimo  et  eo  iliutiiis  posl  Ne- 

iwiiani  exitium,  sseviens  pei  orbeffl  (eternam  arabe!  eoncta 
Bellona,  ex  primordiis  minimis  ad  dades  excita  luctaosas 
q|la^  obcHeraseet  uim.im  joge  siientiiiui!  m  Ibrte  paria 


quandoque  tententnr,  plus  exemplis  generalibus  DOCJtura 
quamdelù  lis.  Ac  licetab  textu  cruenlo  gestorumexquisite 
narrando,  justus  me  retraheret  metus  multa  reputânlem 
et  varia  ;  ïamen  pi.i  -.  nti>  lemporis  modeslia  fretus .  i  ai  [> 
Uni,  m  quseque  memoria  digna  suut,  explanabu  :  née 
pigebit  quid  ex  liis,  quas  apud  veteres  aedd  rmt ,  limoe- 
rim,  docere  succincte.  Bello  Medico  primo  cum  diripois- 
BentAsiam  Persas,  obxidenles  Miletum  molibus  i 
minantesque  defensoi  d>u^  crudabilea  neces ,  Injeeerai  lau  • 
sis  nécessitaient ,  ut  omnes  magniludine  maloi  um  adflicti, 
peremptis caiital  inh  propriis,  projectoqua  In  ignem  mo 
h.  arsuros  se  <  ertalirn  <  ongererenl  m  «  ommunem 
perenntia  pairie  rogum,  Hoc  argumentum  paulk  poètes 
digeslum  tumore  Iragfa  o  Phrynkfaui  In  Ihealrum  Indnxe- 
rai  Atiieii.niim  :  paollisperque  jucunde  auditui ,  i  um  .  o 
tiiurnatius  stiiu^  pro<  ederel  lacrimosus,  indignalione  dam* 
natos  esl  popull,  arbitrât! ,  non  consolandl  s/alla,  ard 
probrose  monendl ,  quas  pertoleral  amabiliacivius,  oullia 
Buelorum  adminlcuMa  Iblta  ,  boa  quoque  dolorea 
adnamerasse  fabalai  Inaolenter,  Erat  enfin  Mlienfc 

colonia    Mlletua,    dedin  l.i    mter    |00M   BlioS    p<  r   Xiliiuo 

iiiniiii  Codrl  |  qui  fartai  pro  patrta  1»  llo  M  Dorko  d<  »o- 
s..i  .ni  pro|Misii.i  reolamus. 
Maximiasu  reftai  quoodam  Roomb  ricariam  | 
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fecture  à  Rome,  naquit  obscurément  à  Sopianes, 
dans  la  Valérie.  Son  père  y  était  greffier  de  l'of- 
fice présidial ,  et  tirait  son  origine  de  la  nation 
des  Carpis,  à  qui  Dinclétien  fit  quitter  le  sol 
natal  pour  les  transporter  dans  la  Pannonie. 
Maximin,  après  a\oir  reçu  une  éducation  mé- 
diocre, et  s'être  essayé  sans  succès  au  barreau, 
fut  successivement  administrateur  de  la  Corse  et 
de  la  Sardaigne ,  et  enfin  correcteur  de  la  Tos- 
cane. De  la  il  fut  appelé  aux  fonctions  de  préfet 
des  subsistances  a  Rome,  et  pendant  un  inté- 
rim géra  concurremment  la  préfecture  de  la  ville 
et  celle  de  la  province.  Trois  motifs  contribuè- 
rent à  le  tenir  en  bride  à  son  début.  D'abord  il  se 
souvenait  que  son  père ,  homme  très-versé  dans 
la  science  des  aruspices  et  des  augures,  lui  avait 
autrefois  prédit  qu'il  parviendrait  au  poste  le 
plus  élevé,  mais  qu'il  mourrait  de  la  main  du 
bourreau.  En  second  lieu,  il  avait  contracté  cer- 
taine liaison  avec  un  magicien  sarde  qui  savait 
évoquer  les  mânes  des  suppliciés ,  conjurer  les 
larves,  en  tirer  la  révélation  de  l'avenir;  et  la 
crainte  de  quelque  indiscrétion  de  cet  homme , 
dont  plus  tard  on  l'accusa  de  s'être  traîtreusement 
défait,  le  força  tant  que  celui  ci  vécut  à  se 
montrer  humain  et  traitable.  Enfin  il  tenait  du 
serpent,  et,  comme  lui,  savait  ramper  jusqu'au 
moment  de  s'élancer  sur  ses  victimes. 

Voici  quelle  fut  pour  Maximin  l'occasion  de 
lever  le  masque  :  Une  plainte  d'empoisonnement 
avait  été  portée  devant  Olybrius,  alors  préfet  de 
Rome,  par  Chiloo ,  ex-lieutenant  d'Afrique,  et 
Maxima,  sa  femme,  contre  le  luthier  Sericus, 
Asbolius,  maître  d'escrime,  et  l'aruspice  Cam- 


peuse. Elle  avait  eu  pour  effet  l'arrestation  im- 
médiate des  prévenus.  Mais  l'état  d'infirmité  du 
préfet  faisant  traîner  l'affaire  en  longueur ,  les 
plaignants,  impatientés,  obtinrent  par  requête 
que  la  connaissance  en  fût  attribuée  au  préfet 
des  subsistances.  Maximin  allait  avoir  enfin  du 
mal  à  faire,  et,  comme  chez  les  animaux  du  cir- 
que dont  la  loge  vient  de  s'ouvrir,  sa  férocité, 
jusque-là  contenue,  tout  à  coup  prit  l'essor. 

L'affaire  se  compliqua  dès  le  prélude.  Dans  les 
révélations  arrachées  par  la  torture,  quelques 
noms  illustres  se  trouvèrent  compromis,  comme 
ayant  employé  leurs  clients  à  des  pratiques  crimi- 
nelles ;  mais  en  général  il  ne  s'agissait  que  de  gens 
sans  aveu,  délinquants  ou  délateurs  d'habitude. 
Le  juge  d'enfer  saisit  ce  prétexte  pour  étendre  sa 
mission.  Un  rapport  envenimé  sur  ces  incidents 
fut  aussitôt  mis  sous  les  yeux  du  prince ,  exposant 
que  le  débordement  des  crimes  à  Rome  réclamait 
une  extension  des  rigueurs  d'information  et  de 
pénalité,  dans  l'intérêt  de  la  morale  et  de  la  vin- 
dicte publique.  Valentinien ,  esprit  plus  emporté 
qu'ami  de  la  justice,  rugit  de  fureur  à  la  lecture 
de  la  dépêche,  et  s'empressa  de  décréter,  par  une 
assimilation  tout  a  fait  arbitraire  au  crime  de 
lèse-majesté,  que  par  exception  la  torture  serait 
au  besoin  appliquée  à  toutes  les  classes  de  per- 
sonnes qui  ont  à  cet  égard  privilège  d'exemption, 
d'après  le  droit  ancien  et  les  décisions  impéria- 
les. En  même  temps,  pour  grandir  Maximin  et 
doubler  en  lui  la  puissance  du  mal,  on  lui  donna 
l'intérim  de  la  préfecture,  et,  qui  plus  est,  on 
lui  adjoignit  pour  ces  informations ,  qui  devaient 
être  fatales  à  tant  de  têtes ,  le  notaire  Léon ,  de- 


turam,  apud  Sopianas  Valerise  oppidum  obscurissime  na- 
tus  est,  pâtre  'abulario  praesidialis  ofïicii,  orto  a  posleri- 
tate  Carporum ,  quos  anliquis  excitos  sedibus  Diocletianus 
transtulit  in  Pannoniam.  !s  post  médiocre  sludiuni  liberalium 
doc.(tïnanjm,  defensionemque  causarum  ignobilem,  et  ad- 
ministratas  Corsicam  ilidemque  Sardioiam,  rexit  deinde 
Tusciam.  Unde  morato  in  itinere  diutius successore,  progrès- 
sus  ad  curandam  urbis  annonam ,  etiam  provinciae  mode- 
ramina  retinebat  :  egitque  consideralione  triplici  inter 
exordia  cautius.  Primo,  quod  recalebant  iu  auribus  ejus 
parentis  etl'ala,  quid  augurales  alites  vel  cantus  monerent 
oscinum  adprime  callentis,  adusque  sublimia  regimenta,  sed 
periturum  ferro  pœnali  :  dein ,  quod  nactus  hominem 
Sarduni,  quem  ipse  postea  per  dolosas  fallacias  interemit , 
ut  circumtulit  lumor,  eliciendi  animulas  noxias  et  praesa- 
gia  sollicitare  larvarum  perquam  gnarum  :  dum  superes- 
sel  ille,  timens,  ne  proderetur,  tractabilis  erat  et  mollior  : 
postremo  ,  quod  tamquam  subterraneus  serpens  per  bu- 
miliora  reptando,  nondum  majores  funerum  excitare  pote- 
ral causas. 

Principîam  antem  ,  unde  latius  se  funditabat,  emersit 
ex  negolio  tali.  Chilo  ex  Vicario  et  conjunx  ejus  Maxima 
nomine,  quesli  apud  Olybrium  ea  tcmpeslate  urbi  prae- 
feclnm,  vitamque  suam  venenis  petitam  adseverantes  im- 
petrarunt,  ut  lit,  quos  suspectali  sunt,  illico  rapti  com- 
pingerentur  in  vincula  :  organarius  Sericus,  et  Asbolius 


palaestrita,  et  haruspex  Campensis.  Verum  negotio  tepes- 
cenle  ob  diuturnam  morborum  asperitatem  ,  qua  leneba- 
tur  Olybrius  :  morarum  impatientes  lu  ,  qui  rem  detule- 
runt,  libello  peliverunt,  oblato ,  ut  examinandum  jur- 
gium  praefecto  mandaretur  annonœ  :  idque  studio  celeri- 
tatis  concessum  est.  Accepta  igitur  nocendi  materia  Ma- 
ximinus effudilgenuinam  ferociam,  pectoricrudo  adfixam  : 
ut  saepe  faciunt  ampliitbealrales  ferae,  diffractis  tandem 
solutaj  poslicis. 

Cumqtie  multiformiter  quasi  in  proludiis  negolium 
spectaretur,  et  quidam  sulcatis  lateribus  nominassent  no- 
hiles  aliquos,  lamquam  usos  aitificibus  la3dendi  per  clien- 
tes ,  aliosque  bumiles  notos  reos  et  indices  :  supra  plan- 
tam  (ut  dicitur)  evagalus  tartareuscognitor,  relatione  ma- 
ligna  docuit  Principem,  non  nisi  suppliciis  acrioribus  per- 
niciosa  facinora  scrutari  posse  vel  vindicari ,  quae  Romœ 
perpetravere  complures.  His  ille  cognilis  efteratus,  ut 
erat  vitiorum  iuimicus  acer  magis  quam  severus,  uno  pro- 
loquio  in  bujusmodi  causas  ,  quas  arroganter  propcilo 
majestalis  imminutae  miscebat,  omnes,  quos  juris  prisci 
justitia  divorumque  arbitria  quaeslionibus  exemere  cruen- 
tis,  si  postulasset  negotium,  statuit  lormentis  adlligi.  l"t- 
que  congeminatapotestaserectaque  sublatius  altiorescon- 
sarcinaret  aerumnas,  Maximino  Romre  aaere  disposito  pro 
pnfifeclis,  sociavit  ad  hgec  cognoscenda,  qu*  in  multo- 
rum  pericnla  struebantur,  Leonem  nutarinm,  postea  of- 
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puis  maître  des  offices;  uu  brigand  pannonien  , 
spoliateur  de  tombeaux,  qui  portait  écrite  la  soif 
du  sang  sur  son  museau  de  bête  fauve.  L'arrivée 
d'un  si  digne  auxiliaire,  et  les  termes  flatteurs 
dans  lesquels  était  notifiée  à  Maximin  cette  aug- 
mentation de  son  pouvoir,  exaltèrent  encore 
chez  lui  le  génie  du  mal.  Dans  l'ivresse  de  sa 
joie,  il  ne  pouvait  tenir  en  place,  et  se  croyait 
sans  doute  la  faculté  des  brahmanes  pour  mar- 
cher en  l'air,  car  il  semblait  que  la  terre  ne  fût 
plus  digne  de  le  porter. 

Le  signal  des  meurtres  judiciaires  était  donné; 
une  profonde  terreur  glaçait  toutes  les  âmes. 
Parmi  les  condamnations,  dont  le  nom  et  la  va- 
riété sont  infinis,  il  y  en  eut  de  cruelles  et  d'a- 
troces :  celle  de  l'avocat  Marin  en  première  li- 
gne, contre  qui  fut  prononcée  la  peine  de  mort 
a  peu  près  sans  débats,  pour  avoir  usé  de  prati- 
ques illicites  afin  d'obtenir  la  main  d'une  femme 
nommée  Hispanilla.  11  se  peut  que  des  témoins 
oculaires,  annotateurs  scrupuleux,  m'accusent 
ici  d'omission  ou  d'interversion  des  faits  et  des 
dates.  A  cet  (gard  je  ne  me  pique  pas  d'une  ri- 
goureuse exactitude,  et  ne  vois  aucun  intérêt  à 
enregistrer  par  ordre  les  souffrances  et  les  noms 
inconnus  de  toutes  les  victimes.  Les  documents 
d'ailleurs  feraient  défaut  même  a  qui  compul- 
serait les  archives  publiques  ,tant  la  fureur  des 
bourreaux,  la  perturbation  des  pi  incipesdejustice 
et  des  formes  légales  ont  été  poussées  au  delà 
de  toute  mesure.  Ce  qu'on  avait  le  plus  a  crain- 
dre, en  effet,  n'était  pas  d'être  mis  en  jugement, 
niais  bien  de  n'être  pas  jugé.  Le  sénateur  Cé- 
thégus,  sur  la  simple  prévention  d'adultère,  eut 
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la  tète  tranchée.  Alypius,  jeune  homme  de  noble 
famille,  paya  de  l'exil  je  ne  sais  quelle  peccadille. 
D'autres  moins  distingués  passèrent  en  foule  <  ar 

bs  mains  du  bourreau.  Chacun,  dans  leur  .soit, 
croyait  voir  celui  qui  lui  était  réserve;  nu  ne  rê- 
vait plus  nue  Chaînes,  cachots,  exécution  capitale. 
Ce  même  temps  vit  le  procès  de  l'honnête  11  y- 
metius.  Voici  ce  que  j'ai  pu  savoir  de  cette  af- 
faire :  cette  fois  les  formes  juridiques  ne  furent 
pas  épargnées.  Durant  son  proconsul, it  en  Afri- 
que, une  disette  s'etant  fait  sentir  a  Carthage; 
Hymetius  avait  fait  ouvrir  aux  habitants  les 
greniers  affectes  a  l'approvisionnement  de  Rome, 
et  avait  profite  d'une  bonne  récolte  BObséqui  Ole 
pour  rétablir  en  magasin  une  quantité  de  grains 
égale  à  celle  qu'il  avait  fait  sortir.  Comme  le  fro- 
ment avait  été  livre  à  la  consommation  locale  sur 
le  pied  d'un  écu  d'or  les  dix  boisseaux,  et  racheté 
au  taux  d'un  écu  d'or  les  trente,  l'opération  pré- 
sentait au  profit  du  trésor  une  différence  qu'il  y  fit 
verser.  Hymetius  fut  toutefois  soupçonné  par 
Valentinien  d'un  détournement  sur  le  bénéfice,  et 
il  subit  la  confiscation  d'une  partie  de  ses  biens. 
Sa  position  fut  encore  aggravée  par  une  funeste 
coïncidence.  En  même  temps  que  lui,  Amantiu>, 
l'aruspice  le  plus  en  réputation  de  l'époque, 
était  traduit  en  justice  sur  une  délation  anonyme, 
comme  ayant  été  appelé  en  Afrique  par  Hymetius 
pour  faire  un  sacrifice  dans  des  vues  criminelles. 
La  torture  ne  put  tirer  de  lui  que  des  dénéga- 
tions. Une  perquisition  dans  ses  papiers  fit  alors 
découvrir  un  écrit  de  la  main  d'Uymetius,  où 
l'aruspice  était  invité  à  employer  les  formes  re- 
ligieuses de  supplications,  pour  adoucir  à  son 


heiorum  ma<;istiiim ,  biisluaiium  qnemilam  latronem 
Paiiponium ,  efDautem  rerioo  rictu  crudeUtatem  ,  eliam 
ipsum  uiliilumiiias  bomaoi  aaoguinis  aridis&imum.  Auxil 
oh  .tinatum  Maximini  ingenium  art  laedendinn  adveotua 
collegœ  similis,  et  littéral  um  cum  ainpla  dignitate  dul- 
eedo.  Ideoque  pedea  liuc  et  illuc  exsuliando  cootorqueii8, 
saliare,  boa  ineederefidebatur,diim  studebat  ioter  alia- 
iuagradieotea,  ut  quidam  memorant,  unit. m  Brai  h- 
inaiias. 

Jamque  litui-,  rladiimi  eonciepanlibus  internarnm  ,  re- 
moi  atrocitate  torpeniibus  cunctia,praeter  multa  cruda  el 
immitia,  quorum  oec  diveraitaa  comprebeodi  oec  oumerua 
poteat,  m. ors  Mariai  caosarum  defeoaoria  emiouit  :  quem 
ut  auaum  Hiapanillae  eojoadam  arlibui  pravis  adfectasse 
conjtigium  ,  trauaeuoter  iodiciorum  fide  diacuaaa*,  auppli 
cio  letali  damnavil.  I.t  quoniam  existimo,  brailau  allquoa 
Ii.tc  lecturoa,  exquiaite   acrotaodo  ootara  slrepeotea, 

id  actom  esse  prius ,  non  illud  ,  aut  ea  ,  quas  1  ideriol  pr.e- 
lermiaaa  :  bactenua  lacteodum  est  salis,  quod  non  omoia 
narratu  sunt  digna,  quse  per  tqualidaa  tranaiera  peraooaa  : 
in-i  ,  si  inii  busse!  aeceaae,  ioalniciiooea  »el  ea  ipaia  ta- 
bulariia  luppelereut  publicia,  tôt  caleotibua  malia,  el  bovo 
farore  sine  retioaculîs  imia  somma  mîaoeata  ■  cum  iuati- 
iiuin  eaae,  quod  timebatur,  non  judicium  aperte  cob- 
slaret. 
Tune  Cetbegua  seuator  adoUerii  reos  delatus,  cervice 


periil  abciaaa,  et  Alypius  nobilia  adulescena,  <ili  terem 
relegalua  errorem,  aliique  bumilea  pabliea  morte  oppe- 
liveruot  :  in  quorum  miaeriia  rolul  sui  quiaque  diacrimioia 
ceroeos  imaginent,  tortorem  et  viocula aomoiabat  et  di- 
rersoria  tenebramm. 
Eodem  tempore  etiam  Hymetii  prseclarae  iodolia  firi 

uegotium  est  aclitalum  :  tujus  Iiiiik  luisse  noxinnis  tel- 
(um.  Cum  Africain  pro  cooaule  regeret,  CartbagiaeBsibua 
v  ictus  Inopia  jam  Iaasati8,  ex  borreia  Romaoo  populo 
dealinaua  frumeotum  dedil  :  paulloque  poatea,  corn  pro- 
reniaael  segetum  copia,  intègre  aise  ulla  reatituit  mora. 
\  erum,  ijuoniain  dénis  modiis  aiogulia  tolidia  indîgeolibua 
veoumdatis,  emerat  ipse  LriceBos,  ioterprelil  compeodium 
ad  Priocipil  asrarium  ml&H-  Ideoque  Valenlinianua  pei 

BUDdioatiooem  suapicatua  parum,  quam  oportueral y 

sum ,  eum  bonorum  parte  multavit,  Ad  cujua  cladom 

exaggerandam  id  q |ue  liadem  diebua  ta  ideral  non 

ininiis  exitiale.  Anunliuf  baruapex  ea  lémpeatate  ;  rsa 
caeteria  uotua,  oceultiore  Indlclo  proditua,  quod  ob  prava 
quaedam  impleuda  ,  ad  aacriflcaodum  ab  eodem 
adacitua  Hymetio ,  ioduefusque  la  judicium,  quamqu    n 
iocurvua  >ut>  equuteo  itaret,  pertinacj  negabal  In 
Quo  iniit  anle,  Mcrettoribua  i  bartia  abejui  domo  i 
commooilorium  repertnm  esl  manu  acriptum  Hymetii . 
peteolia,  ut  obaccrala  ritu  ucrorum  lollemuium  numlna 
Imperatorea  deknlreol    cajoa  extto 
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égard  les  deux  empereurs.  Mais  l'écrit  se  termi- 
nait par  d'amères  récriminations  sur  l'avarice  et 
la  dureté  de  Valentinien.  Les  juges  en  référèrent 
au  prince,  ne  manquant  pas  d'exagérer  la  portée 
de  la  découverte,  et  reçurent  bientôt,  en  retour, 
l'ordre  de  pousser  avec  vigueur  l'information.  En 
conséquence,  Frontin  ,  conseiller  d'Hymetius , 
convaincu  par  son  propre  aveu  d'avoir  prêté 
son  ministère  pour  la  rédaction  de  la  pièce  ,  fut , 
pour  ce  fait  seul,  battu  de  verges  et  relégué  en 
Bretagne.  Les  charges  contre  Amantius  parurent 
motiver  une  condamnation  capitale ,  et  il  y  suc- 
comba. De  ce  moment  le  vice-préfet  Maximin 
cessa  de  connaître  de  l'affaire ,  qui  fut  évoquée 
par  le  préfet  Ampélius;  et  l'accusé  principal, 
transféré  à  Ocricule,  eut  à  répondre  devant  la 
juridiction  supérieure.  On  le  regardait  comme 
un  homme  perdu  ;  mais  le  droit  qu'il  fit  valoir 
d'être  jugé  par  l'empereur  lui-même  devint  son 
salut.  Valentinien  le  renvoya  devant  le  sénat, 
qui  examina  l'affaire  sans  passion ,  et  ne  pro- 
nonça contre  lui  qu'un  simple  exil  à  Boas  en 
Dalmatie.  Cet  adoucissement  de  sentence,  en  fa- 
veur d'un  homme  dont  il  avait  juré  la  mort,  jeta 
le  prince  dans  un  accès  de  fureur. 

Chacun  put  voir  par  cet  échantillon  le  sort 
qui  l'attendait  lui-même.  L'alarme  devint  géné- 
rale. Le  mal  ne  faisait  encore  que  couver;  mais, 
protégé  par  le  silence  public ,  il  allait  s'étendre, 
et  menaçait  d'une  conflagration  universelle.  Le 
sénat  arrêta  qu'une  députation  composée  de  Pré- 
textât, ex-prefet  de  Rome,  Vénuste,  ex-lieute- 
nant, et  de  Minervius,  ex-consulaire,  irait  supplier 
l'empereur  de  rétablir  la  juste  proportion  entre 
les  délits  et  les  peines,  et  de  révoquer  la  faculté 


illégale  et  inouïe  d'appliquer  les  sénateurs  à  la 
torture.  Le  premier  mouvement  de  Valentinien  , 
lorsque  ces  doléances  lui  furent  apportées  en 
plein  conseil,  fut  de  crier  à  la  calomnie  ,  pré- 
tendant n'avoir  jamais  autorisé  de  telles  me- 
sures. En  quoi  il  fut  respectueusement  contredit 
par  Eupraxe,  dont  la  liberté  courageuse  fit  re- 
venir le  prince  sur  cette  énormité  sans  exemple. 

Maximin  pendant  ce  temps  faisait  sérieusement 
le  procès  à  un  véritable  enfant ,  le  jeune  Loi  lien  , 
fils  de  l'ex-préfet  Lampade,  dont  tout  le  crime 
était  d'avoir  copié,  sans  discernement,  un  recueil 
de  formules  magiques.  Personne  ne  doutait  que 
Lollien  n'en  fût  quitte  pour  un  exil  ;  mais  il  fit  la 
faute,  par  le  conseil  de  son  père,  d'en  appeler  à 
l'empereur,  et  fut  transféré  à  la  cour.  C'était, 
comme  on  dit,  se  mettre  au  feu,  de  peur  de  la 
fumée.  Effectivement  il  est  livré  au  jugement 
du  consulaire  Phalanx,  et  sa  tête  tombe  sous 
le  fer. 

Tarratius  Bassus,  qui  fut  depuis  préfet  de 
Rome,  son  frère  Caménius,  Marcien  et  Eu- 
saphe,  tous  quatre  clarissimes  ,  se  virent  enve- 
loppés dans  une  même  accusation ,  celle  d'avoir 
favorisé  le  cocher  Auchénius  au  moyen  de  sor- 
tilèges. Mais  l'insuffisance  des  preuves  et,  si  l'on 
en  croit  le  bruit  public,  le  crédit  de  Victorin, 
tout  ami  qu'il  était  de  Maximin ,  procurèrent 
leur  acquittement. 

Le  sexe  même  n'était  pas  épargné  dans  ce  dé- 
bordement d'assassinats  juridiques.  Plus  d'une 
femme  de  noble  maison  périt  sous  l'imputation 
d'adultère  ou  d'inceste.  Les  plus  notables  sont 
Claritas  et  Flaviana,  dout  la  première  fut  con- 
duite au  supplice  dépouillée  de  ses  vêtements , 


dam  invectiva  legebantur  in  Principem,  ut  et  avarum  el 
truculentum.  Hœc  Valentinianus  relalionejudicum  doctus, 
asperius  interprelactium  facta,  vigore  nimio  in  negotium 
jussit  inquiri.  Et  quia  Froutinus  consiliarius  antedicti,  mi- 
nister  fuisse  conceptœ  precationis  arguebatur,  concisus 
virgis  atque  confessus,  ablegatus  est  in  exsilium  ad  Bri- 
tannos  :  Amantius  vero  damnatus  postea  rerum  capitrtlium 
interiit.  Post  banc  gestornm  seriem  Hymetius  ad  oppidum 
ductus  Ocriculum,  audiendus  ab  Ampelio  urbi  praefecfo  de 
Maximino  Vicario,  confeslimque  perdendus,  ut  adparebat, 
data  sibi  copia  rectius  Imperatoris  prœsidium  adpellavit, 
nominisque  ejus  perfugio  lectus,  servabalur  incolumis. 
Super  hoc  Princeps  consultus,  senatui  negotium  dédit.  Qui 
com  rem  bbrata  justitia  comperisset,  eumque  ad  Boas 
Dalmatiae  locum  exterminasset  ,  aegre  Imperatoris  ira- 
cundiam  tulit ,  perciti  vebementer ,  quod  hominem  ad- 
dictum,  utipse  proposuerat,  morli,  clementiori  senlentia 
didicerat  plexum. 

Ob  liaec  et  bujusmodi  multa,  quae  cernebantur  in  paucis, 
omnibus  timeri  sunt  oœpta.  Et  ne  tôt  malis  dissimulatis 
paullatimque  serpenlibus,  acervi  crescerent  aerumnarum, 
nobililalis  decreto  legati  miltuntur  :  Prœtextatus  ex  urbi 
praefecto,  et  ex  Vicario  Venust  us,  et  ex  Consulari  Minervius, 
oraturi,  ne  delictis  supplicia  sint  grandioia,  neve  senator 
quisquam  inusitato  et  illicito  more  loi  mentis  exponer.  fur. 


Qui  cum  intromissi  in  consistorium  liaec  referrent,  ne- 
gantem  Valentinianum  ,  se  id  statuisse,  et  calumnia> 
perpeti  clamitantem  ,  moderale  redarguit  quaestor  Lu- 
piaxius  :  hacque  libertate  emendalum  est  crndele  prae- 
ceptum,  supergressum  omnia  diritatis  exempla. 

Circa  bos  dies  Lollianus  primœ  ianuginis  adulescens , 
Lampadii  filiusex  praefecto,  exploratius  causam  Maximino 
spectante,  convictus  codicem  noxiarum  artium  nondum 
per  aetatem  firmato  consilio  descripsisse,  exsulque  mil- 
tendus,  ut  sperabatur,  patris  impulsu  provocavit  ad  Pnu 
cipem  :  et  jussus  ad  ejus  comitatum  duci,  de  fumo  (ut  aiunt  ) 
in  flammam;  traditus  Phalangio  Baeticœ  Consulari,  cecidit 
funesti  carnificis  manu. 

Super  bis  etiam  Tarratius  Bassus,  postea  urbi  praefectns, 
et  frater  ejus  Caménius ,  et  Marcianus  quidam,  et  Eu- 
saphius,  omnes  clarissimi,  arcessiti  in  crimen,  quod  ejus- 
dem  conseil  venelicii  aurigam  fovere  dicebantur  Auche- 
nium  :  documentis  eliamtum  ambiguis,  suffragante  ab- 
solut! sunt  Victorino,  ut  dispersus  prodidit  rumor,  qui 
eratamicus  Maximino  junctissimus. 

Née  minus  feminœquoque  calamitatum  participes  fuere 
similium.  Nam  ex  hoc  quoque  sexu  peremptœ  sunt  ori- 
ginis  altae  complures,  adulteriorum  flagitiis  obnoxiœ  vel 
stuprorum.  Inter  quasnotiores  fuere  Claritas  et  Flaviana  : 
qnarum  altéra  cum  dncerelui  ad  moi  km,  indumento,  quo 
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dans  uue  nudité  complète.  Mais  l>  bourreau 
coupable  de  cette  indiguité  fut  par  la  suite  brûlé 
vif. 

Deux  sénateurs,  Paphius  et  Cornélius  ,  qui  fi- 
rent l'aveu  de  s'être  mêlés  de  maléfices,  furent 
exécutes,  sur  un  ordre  seulement  de  Maximin.  Le 
procurateur  de  la  monnaie  eut  le  même  sort.  Se- 
ricuset  Asbolius.  précédemment  cités,  furent  as- 
sommés a  coups  de  balles  de  plombattaehéesades 
lanières.  Maximin,  pour  obtenir  d'eux  des  révé- 
lations, leur  avait  garanti  que  le  fer  ni  le  feu  ne 
serait  contre  eux  mis  en  usage.  Mais  il  livra  aux 
flammes  Paruspice  Campeuse,  à  qui  il  n'avait 
rien  promis. 

C'est  ici  le  lieu,  je  pense,  d'indiquer  ce  qui 
amena  l'exécution  précipitée  d'Aginace,  dont 
l'opinion  s'est  entêtée  a  faire  un  noble,  sans  que 
les  preuves  de  son  origine  aient  jamais  paru  au 
grand  jour.  L'ambition  effrénée  de  Maximin  s  é- 
taitde  bonne  beure  décelée.  Il  n'était  encore  que 
préfet  des  subsistances,  que  déjà  son  audace,  trop 
sûre  d'une  haute  protection,  allait  jusqu'à  braver 
l'autorité  de  Probus,  à  qui  sa  position  de  préfet 
du  prétoire  donnait  la  haute  main  sur  les  pro- 
vinces. Aginace  était  déjà  piqué  de  s'être  vu,  lui, 
lieutenant  de  préfet,  préférer  Maximin  par 
Olybrius  pour  la  direction  des  enquêtes.  Il  s'a- 
visa en  cette  occasion  de  prendre  pour  Probus 
fait  et  cause,  et  d'insinuer  dans  les  lettres  a  ce 
dernier  que  pour  réprimer  un  subalterne  inso- 
lent il  n'avait  qu'à  le  vouloir.  Mais  Probus  eut 
peur  de  se  compromettre  contre  un  scélérat  con- 
sommé qui  s'appuyait  sur  la  faveur  du  prince;  et 
l'on  assure  qu'il  envoyasecrètement  par  un  exprès 


ipondanee  a  Maximin.  La  rage  de 
lui  ci  tut  extrême  ;  et  des  lors,semblableauserpeot 
qui  connaît  la  main  qui  l'a  blcs-.é  ,  il  mit  tout  en 
œuvre  contre  le  signataire.  Une  excellente  occasion 

se  présentait  pour  le  perdre  ;  il  en  rès 

la  mort  de  Victorln,  Aginace,  que  ce  dernier  avait 

dans  son  testament,  m*  laissait  pas 
d'attaqmr  sa  mémoire,  prétendant  qu'il  avait  tra- 
fiqué dessentences  de  Maximin.  il  fut  même  ai 

inconsidéré  pour  menaci  r  d'un  procès  Anepsle, 
xi  veuve.  Celle-ci,  pour  s'assurer  la  protection  de 
Maximin  ,  lui  fit  accroire  que  son  mari  avait  fait 
en  sa  faveur  un  legs  de  trois  mille  livres  d'argent 
par  codicille.  La  cupidité  de  Maximin  (e'étail 
encore  un  de  ses  vices)  prend  feu  tout  aussitôt , 
et  le  voilà  réclamant  la  moitié  de  l'héritage. 
Mais  c'était  trop  peu  pour  le  satisfaire.  11  s'avisa 
d'un  expédient ,  honnête  à  son  avis  autant  que 
sûr,  pour  s'approprier  la  plus  grosse  part  de  ce 
riche  patrimoine  :  ce  fut  de  demander  en  mariage 
pour  son  fils  une  fille  qu'Ànepsie  avait  eue  d'un 
premier  lit;  et  la  mère  s'y  montrant  disposée. 
l'affaire  fut  bientôt  conclue. 

Voilà  quel  ignoble  spectacle  donnait  à  la  ville 
éternelle  cet  homme,  dont  le  nom  seul  fait  frémir, 
et  qui  procédait  par  de  telles  manœuvres  au 
renversement  de  toutes  les  fortunes.  Comme  juge, 
Maximin  ne  s'en  tenait  jamais  aux  voies  légales. 
A  certaine  fenêtre  écartée  du  prétoire  était  cons- 
tamment suspendue  une  ficelle,  qui  lui  servait  à 
recueillir  de  toutes  mains  les  délations.  Si  dénuées 
qu'elles  fussent  de  preuves,  c'était  toujours  de 
quoi  perdre  quelqu'un.  Il  imagina  un  jour  de 
chasser  ostensiblement  ses  appariteurs  Lucien  et 


vestita  oral,  abrepto ,  ne  velamen  quidem  secreto  mem- 
brorum  sufiieiens  relinere  permissa  est.  bicoque  car- 
nifev  nefasadmisisseconvictus  immane,  vivos exustus est 

Paphiua  quinetiam  et  Cornélius  senatoies ,  ambo  ve- 
nenorum  artibus  pravis  se  polluisse  coofessi ,  eodem  pro- 
DDDtiante  Maximino  simi  interfecti.  f'.ni  sorte  etiam  pro- 
curator  monelac  exstinctus  e^.  Sericum  eoîm  el  Asbolium 
supradiclos,  quoninm  cuni  horlaretur  passira  oominare, 
quos  vellent ,  adjecta  religione  firmarat ,  nullum  i^ni  vel 
ferro  se  puniri  jussurum,  plambi  validis  ictibus  interemit. 
Et  post  bac  flammis  Cam pensera  haruspicem  dédit,  in 
Degotio  ejus  nullo  sacramento  constriclua. 

Opporlunum  est,  ut  arbitrai ,  i  iplanare  nunc  causam , 
qose  ad  exitium  praecipitem  Aginatium  impnlit,  jam  iode  a 
pri  tis  majoribus  nobilem,  ut  loquuta  esl  pertinacioi  lama  : 
nec  enim  super  lioc  ulla  documentorum  rata  esl  (ides. 
Anhelans  flatu  superboMaximinus,  etiam  tum  praaTectaa 

annonas,  nactusque  audacia;  incitamenta  i Ujvia,  teu- 

<!•  bal  adusque  I'iobi  contemptum,  \  iristimmalaœ  omnium 
maxinii ,  jureque  praefecturœ  prfétorianap  regentie  pro- 
^ in(  ias.  Quod  Aginatius  îndignissime  Cerens,  dolensqoe 
in  examinandis  causis  Maximiunm  ait  Olybrio  ubl  prae- 
iatum ,  cum  esset  ipse  Vicarîus  Romss  :  familial  i  tei  moue 
docuit  t'ioijwm  occulte,  facile  raanm  bominem  recalci- 
trantem  soblimibus  meritis  posseopprimi,  si  ille  ï  *  i  Sari 
eeosoisset.  Haslitteras,  ni  quidam  adseverahant,  Probos 
unox*, 


ad  Maximioom ,  eruditiorem  jam  m  sceleribos,  com- 
mendatumque  Principi  pertimesoena,  nuUoconscio  prsetei 
bajolum  misit.  Hisque  recitatis  iia  liomo  ferua  exarsit,  m 
machinas  omnes  in  Aginatium  deinde  commoveret  :  velut 
serpens  vulnere  noti  cujusdain  adtritDS.  Accessil  bit  alla 
potior  insidiarum  matei  ia,quae  eumdem  AgioaUun  obreit 
Victorinum  enim  defunctum  insimnlabat,  nt  Maximini 
actus ,  dum  supereral ,  venditantem  :  cnjoi  es  lettamento 
legala  i\»i-  sumpseral  non  adspernanda  i>ai  [que  petulantia 
Anepsiae  quoque  ejus  uxori  liles  minabatar  el  jurgia.  Quai 

bar  nu  luens,  Ul  Maximini  etiam  muniictnr  BUSiUo,  lm\ii 

maritum  m  voluntate ,  quam  eondlderat  naper, 
tria  milii.i  pondo  eidem  reUqoieae.  Qui  avfcHtate  mima 
■  nu  hoc  quoqae  x  itio  carmin  petil  heredilatai 
medietatem.  Verum  eliam  nos  ilparem  suffleieat]  ae» 
quaqoam  contenus,  aliud  conMaeetaseat,  ni  arbitrahatur, 
bonestnm  el  tutnm  1 1  M  uoitteret  mm  m  Ml  I  obiatam 
lucrandi  uberia  palrimooii,  Victoria!  prifignam  AnepaiM 
imam  pelii  iiii"  conjagea  :  IdajM  tdieoUeatfl  malien 

i ipte  Qrraatum 

Pei  ii.i  <  .  i  alla  simili  mssfotedefleoda,  qosedecolorabanl 
speden  urbisaeternsa,  e/asaabatiir pai  ilrages  multiplices 
tortanarum  bomo  eam  gemiu  nominandus,  ultra  f< 
terminoe  eemel  extentaos.  Namquael  reeUolaaa  sa  m- 
oestre  prsetoril  qoadatn  remota  dtcitni  lempei  babolaaa 
luspensam,  cojua  ïammilaa  qoaedam  valet  daaas  oora- 
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Barbarus,  deux  fourbes  consommés,  qui,  tout  en 
faisant  grand  bruit  de  l'injustice  et  de  la  dureté  de 
leur  maître ,  disaient  et  répétaient  partout  que  les 
accusés  ne  pouvaient  sauver  leur  tête  qu'en  com- 
promettant beaucoup  de  grands  noms.  Multiplier 
les  délations,  disaient-ils,  c'était  pour  les  prévenus 
se  créer  des  chances  d'acquittement. 

Le  régime  de  terreur  continuait;  on  ne  comp- 
tait plus  les  arrestations.  Tout  ce  qui  était  noble 
montrait  dans  sou  extérieur  abattu  sou  anxiété 
profonde,  ou  s'inclinait  jusqu'à  terre  devant 
l'oppresseur.  Et  véritablement  il  serait  dur  de 
taxer  en  cela  de  bassesse  des  gens  qui  sans  cesse 
entendaient  un  brigand,  au  cœur  de  tigre,  crier  à 
leurs  oreilles  qu'il  n'y  avait  d'innocents  qu'au- 
tant qu'il  le  voulait  bien.  Des  Numas  ,  des  Gâ- 
tons auraient  tremblé.  Quel  temps  que  celui  où 
nul  n'avait  l'œil  sec,  n'eût-il  pas  à  pleurer  pour  son 
propre  compte  !  Cette  âme  atroce  avait  cependant 
son  bon  côté.  Il  lui  arrivait  parfois  de  se  laisser 
toucher  par  les  prières.  D'après  Cicéron,  ce 
penchant  même  à  s'attendrir  serait  encore  un 
sujet  de  blâme.  11  a  dit  quelque  part:  «  Co- 
«  1ère  implacable  est  dureté;  colère  qui  se  laisse 
«  fléchir,  inconséquence  ;  mais  il  vaut  mieux  être 
«  inconséquent  qu'impitoyable.  » 

Un  successeur  était  arrivé  à  Maximin.  11  était 
appelé  à  la  cour,  où  déjà  Léon  l'avait  devancé,  et 
où  l'attendait  la  nomination  de  préfet  du  pré- 
toire. Ses  victimes  n'y  gagnaient  rien  :  il  tuait 
comme  le  basilic,  à  distance.  Vers  cette  époque , 
ou  peu  de  temps  avant,  on  vit  fleurir  les  balais 
qui  servent  à  nettoyer  la  salle  des  séances  du  sé- 


nat ;  ce  qui  présageait  l'arrivée  aux  honneurs  de 
gens  de  la  plus  basse  extraction. 

Il  serait  bien  temps  sans  doute  d'en  finir  avec 
cette  digression.  Mais  je  crois  devoir  m'y  arrê- 
ter un  moment  encore  ,  afin  de  compléter  cette 
série  d'iniquités  par  le  récit  des  actes  du  même 
genre  qui  même  après  le  départ  de  Maximin, 
et  sous  son  influence,  ont  signalé  la  gestion 
des  lieutenants,  ses  délégués  et  les  exécu- 
teurs de  ses  ordres.  Ursicin,  son  successeur 
immédiat,  inclinait  à  la  douceur.  Scrupuleux 
observateur  des  formes  légales,  il  avait  voulu 
en  référer  à  l'empereur  touchant  l'affaire  d'É- 
saïe  et  de  plusieurs  autres,  accusés  d'adultère 
sur  la  personne  de  Rufma,  et  qui,  de  leur  côté, 
intentaient  contre  Marcellus,  ex- intendant, 
mari  de  cette  dernière  ,  une  accusation  de  lèse- 
majesté.  La  circonspection  d'Ursicin  fut  traitée 
de  pusillanime  ;  il  fut  privé  de  sa  charge,  comme 
mauquant  de  nerf  pour  l'exercer.  On  mit  à  sa 
place  Simplicius  d'Emone  (l),  de  professeur  de 
grammaire  devenu  conseiller  de  Maximin.  L'élé- 
vation de  ce  dernier  ne  changea  rien  à  ses  maniè- 
res. Il  n'était  ni  fier  ni  insolent,  mais  son  regard 
oblique  avait  une  expresssion  effroyable  ,  et  la 
modération  qu'il  affectait  dans  son  langage  ca- 
chait les  plus  homicides  intentions.  Il  débuta  par 
faire  mourir  au  préalable  Rufina  et  tous  ceux 
qu'atteignait  avec  elle  l'accusation  d'adultère 
au  premier  chef,  ou  comme  complices ,  et  tou- 
chant la  culpabilité  desquels  Ursicin  s'était  abs- 
tenu. On  le  vit  ensuite  procéder  non  moins  som- 

(i)  l.aybaob. 


garet,  nullis  quidem  indiciis  fulta,  sed  nocitura  insonlibus 
multis  :  et  Mucianum  Barbarumque  adparitores  aliquo- 
tiens  discrétion  trtidi  jubebat ,  ad  fallendum  aptissimos. 
Hi  tamqiiam  ejulando  casus ,  quibus  se  simulabant  op- 
pressos,  judicis  exaggerando  crudelitatem  ,  remedium 
nullum  aliud  reis  ad  oblinendam  vitam  superesse  eadeni 
replicando  saepe  adseverabanl,  ni  criminibus  magnis  pe- 
tissent  nobiles  viros  :  quibus  ad  sui  societatem  adnexis, 
facile  eos  absolvi  posse  firmabant. 

Ob  quœ  implacabilitate  ultra  adposita  jam  pergente, 
manus  vinclis  sunt  ai  tatœ  complurium  :  orluque  nobiles 
inculti  videbantnr  et  anxii.  Nec  eorum  culpari  quisquam 
debuit,  cum  sibilantes  bumum  psene  curvatis  contin- 
gentions membris  ,  persœpe  clamantem  audirent  spiiïtus 
feriui  latronem,  nullum  seinvito  reperiri  posse  insontem. 
Qua?  verba  effectui  propere  juncta  terruissent  profecto 
Numœ  Pompilii  similes  et  Calonum.  Prorsus  enim  sic 
agebatur,  ut  nec  in  alienis  malis  quorumdam  exarescerent 
laci  imac  :  quod  in  vaiiis  et  confragosis  actibns  vitae  ple- 
rumqne  coutingit.  A  jure  tamen  justitiaque  crebro  dis- 
cedens  ferreus  cognilor,  erat  uno  quasi  prœcipuo  tolerabilis. 
Inlerdum  enim  exoralus  parcebat  aliquibus,  quod  prope 
vitium  esse  in  boc  loco  legitur  apud  Tullium  :  Nam  si 
implacabiles  iracundiœ  sunt ,  summa  est  acerbitas  : 
sin  autem  exorabilcs,  summa  tevitas  •  quœ  (amen,  ut 
in  malis,  acerbi tati  anteponendn  est . 


Post  baec  pra?gresso  Leone,  acceptoque  successore,  ad 
Principis  comitatum  Maximums  accitus  ,  auctusque  prae- 
fectura  prœloiiana,  niln'lo  lenior  fuit,  et  jam  longius  no- 
cens,  ut  basilisci  serpentes.  In  id  tempus ,  aut  non  mullo 
prius,  seopas  florere  sunt  visse,  quibus  nobilitatis  curia 
mundabalur  :  idque  portendebat ,  exlollendos  quosdam 
despicatissimae  sortis  ad  gradus  polestatum  excelsos. 

Et  quamlibet  tempestivum  est  ad  ordinem  redire  ccep- 
torum ,  tamen  nibil  impedituri  temporum  cursus  immo- 
rabimur  paucis ,  qurc  per  iniquitatem  curantium  vicaiiam 
piœfecluram  in  urbe,  contra  quam  opoi tuerai gesla  sunt, 
quia  ad  nutum  Maximini  et  voluntatem  iisdem  ministris 
velut  adparitoribus  gerebantur.  Post  bunc  venit  Ursicinus 
ad  mitiora  propensior  :  qui ,  quoniam  caulus  esse  voluit  et 
civilis,  retulerat  Esaiain  cum  aliis,  ob  comniissum  adul- 
terium  in  Rulinam  detentis,  Marcellum  maiitum  ejus  ex 
agente  in  rébus ,  reum  imminutœ  niajestatis  déferre 
conatis  :  ideoque  ut  cunctator  contemptus,  et  ad  bœc 
foi  titer  exsequenda  parum  conveniens ,  e  vicaria  potpslate 
discessit.  Huic  successif  Emonensis  Simplicius,  Maximini 
consiliarins  ex  grammatico,  postadministratam  neceiectus 
nec  tumidus,  sed  ol)liquo  adspectu  terribilis  :  qui  com- 
positis  ad  modesliam  verbisacerba  meditabaturin  multos. 
Et  primo  Rufinam  cum  universis  auctoribus  adullerii 
commissi  vel  consciis  interfecit,  super  quibus  Uisicinum 
rendisse  preediximus  :  alios  deiode  complures  nnllo  noxio 
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mairement  contre  une  infinité  d'autres  prévenus, 
sans  acception  d'innocents  ou  de  coupables.  Il  se 
faisait  un  point  d'honneur  sanglant  d'aller  plus 
loin  encore  que  son  chef  de  file  Maximin  dons  la 
destruction  des  familles  patriciennes.  Émule,  en 
un  mot,  des  Bush  is  et  des  Antée,  c'était,  au  tau- 
reau près,  un  Phaiaris  d'Àgrigeate. 

La  répétition  de  pareilles  scènes  répandait  un 
tel  effroi,  qu'une  dame  noble  nommée  Hésychia, 
pour  se  dérober  aux  suites  d'une  accusation, 
s'étouffa,  en  comprimant  sa  respiration  sur  un 
lit  de  plumes,  dans  la  maison  d'uu  appariteur  où 
elle  était  provisoirement  détenue.  Le  fait  qui 
suit  n'est  pas  moins  révoltant. 

Du  temps  ou  M  ixiraio  exerçait  encore  la  pré- 
fecture ,  l'opinion  désignait  déjà  deux  hommes 
du  rang  le  plus  distingué,  Euméne  et  Abien, 
comme  avant  entretenu  un  commerce  illicite 
avec  Fausiana,  femme  d'une  condition  élevée. 
Tous  deux  cependant,  protégés  par  Victorin, 
vivaient  dans  une  sécurité  complète.  Mais,  Vic- 
torin mort,  ils  commencèrent  à  trembler  en 
!  arriver  Simplicius,  qui  s'annonçait  hau- 
tement comme  continuateur  de  son  devaucier. 
Ils  cherchèrent  d'abord  une  retraite,  puis  une 
autre  plus  cachée,  en  apprenant  qu'on  avait 
condamné  Fausiana ,  et  que  des  mandats  d'a- 
mener étaient  aussi  décernes  contre  eux.  Abien 
trouva  quelque  temps  un  asile  chez  Anepsie. 
Mais,  par  un  de  ci  s  incidents  qui  viennent  em- 
pirer les  positions  les  plus  fâcheuses,  un  esclave 
d'Anepsie,  nommé  Apaudule,  irrité  d'une  cor- 
rection corporelle  inlligée  a  sa  femme,  s'en  vint, 
une  nuit,  tout  révéler  a  Simplicius.  Des  appari- 
teurs vont  aussitôt  arracher  ces  infortunés  de 


leurs  retraites,  et  Abien,  sous  l'Imputation  aggra- 
vante d'un  nouvel  adultère  avec  Anepsie,  est  eu- 
voyé  à  la  mort.  Celle-ci,  qui  espérait  sauver  ta  vie 
en  faisant  ajourner  son  supplice,  déclara  que  c'était 
par  l'emploi  de  sortilèges,  et  dans  la  maison  d'A 
ginaee,  que  son  déshonneur  avait  été  consommé. 
Aussitôt  rapport  fulminant  fait  par  Simplicius 
a  l'empereur.  Près  de  lui  se  trouvait  Maximin,  et 
l'élévation  de  son  rang  n'avait  fait  qu'aigrir  sa 
haine  contre  le  malheureux  àginace.  Le  tout-puis- 
sant favori  n'eut  pas  de  peine  a  obtenir  du  prince 
une  réponse,  qui  était  ordre  de  mort.  Mais  comme 
Simplicius  avait  été  conseiller  de  Maximin  et  son 
intime,  la  crainte  que  l'opinion  ne  fît  remonter 
jusqu'au  patron  la  responsabilité  d'une  condam- 
nation prononcée  par  son  protégé  eontre  une  tète 
patricienne,  empêcha  quelque  temps  Maximin 
de  se  dessaisir  du  resent  impérial  :  il  ne  voulait 
en  confier  l'exécution  qu'à  des  mains  sûres,  et 
que  rien  n'arrêtât.  Un  pervers  manque  rare- 
ment à  trouver  qui  lui  ressemble.  Il  se  rencontra 
un  certain  Doryphorien,  Gaulois  de  nation, 
hardi  jusqu'à  la  démence ,  qui  prit  tout  sur  lui 
par  commission  spéciale.  Maximin  confie  le  res- 
crit  à  cet  intermédiaire,  non  moins  ignorant  que 
cruel,  lui  donnant  pour  instruction  d'aller  droit 
au  fait  nonobstant  toute  opposition  dilatoire,  at- 
tendu qu'Aginaceétait  homme  ,  s'il  lui  laissait  le 
temps  d'aviser,  à  lui  glisser  entre  les  mains. 
Doryphorien  gagne  Home  en  toute  hâte,  pour 
mettre  à  exécution  son  mandat  ;  et  le  voilà  qui  s'e- 
vertue  à  imaginer  comment  ôter  la  vie  à  un  séna- 
teur éminent,  sans  recourir  à  l'autorité  locale. 
Aginace  avait  été  arrêté  dans  sa  maison  de  cam- 
pagne, et  y  était  resté  garde  à  vue.  Doryphorien 


rum  discrimine  vp]  insontinm.  In  cruento  enim  ceitaminc 
run»  Maximino  relut  antepilaoo  auo  eontendens,  superare 
eum  insuccidendis  familial  uni  uobiliom  nervis  studebat  : 
Dusiiim  veterem  et  Antit-iim  imitalus,  et  lMialarim,  ut 
tain  us  ei  solus  déesse  viderelur  AgrigenU'nas. 

Bisinbunc  modum  aetalibusaclitatis,  rJesychiaqusedam 
malrona  ob  intentntum  criiiien,  in  domo  adparitoris,  cui 
eostodienda  est  tradiia,  multa  pertimescena  et  seva,  fulcro 
pliiiiici)  vuliu  contracto  incubait,  et  animant  occluso  lia- 
riuni  spiramenlo  efludit. 

AdjuiKtiim  est  bis  aliud  li nul  mitius  maliini.  Kunionius 
enim  ci  Abieous  ambo  i  k  cœtu  amplUsimo,  infaroali  sob 

Maximino  in  Fausiauam  femioaifl  i ibacaram  ,   posl 

Victorioi  obiUim,  quojun  lecorius,  Simpucii 

adveutu  nerterrefacti,  non  secos  volent»  magna  eam  minis, 
,id  sécréta  receptacula  se  conlulerunt.  Bed  Fausiana  danv 
nala  inter  reos  recepti  vocaUqoe  edictis,  n  net  abetrusiua 
■mandarunt  :  quorum  Abieous  apud  Aoepsiam  diu  do- 
lltescebat.  Sed  ut  soient  iospe  ire  Biha- 

rebiles  clades ,  Apaudulus  nomioe  aervua  Anepsiss,  vor» 
bereta  coujugis  dolore  perculsus,  negotiumad  Simpbcium 
delulit  nocte  progressus  :  missique  adparitorea  indicains 
e  latebris  abstraxerunt.  Et  Abieous  quidem  e> 
erimine  stnpri,  quoi]  intalitif  dieebator  Anepsie,  morte 
miillalus  est.  Millier  vero,  ut  COnliiU  pea  lir- 


niain  ditato  posset  bahere  snpplieio,  adpetifam  se  nefariis 
artibna,  v  un  in  domo  Aginatii  perpessam  adseï  er.iv  it.  Hase, 
nt  L"^ia  sunt,  mugitus  a<l  Prineipem  Simplidua  retulit  : 
ageosqoe  ibi  Maximious ,  infestus  ob  causam,  quam  supra 
docuimus,  Aginatio,  simultate  nna  rum  potestate  in  majua 
accenaa,  oravit  impeose,  ut  rescriberetur  eum  occidl  : 
et  impetravil  facile  roalesanua  lucilator  et  potens.  Me- 
tuenaqie  grevioria  invidias  pondus,  ne  pronantiante  5in> 
plieio  et  consiliario  suo  el  amico,  perirel  bomo  patrleiaa 
siirpis;  tenait  apud  se  paolUsper  Impériale  prasceptam, 
hssrens  et  ambigens,  quemnam  potissimum  exsecutorem 
rei  luiiim  inTenirel  et  efficacem.  Tandemqoe,  ut 
soient  pares  facile  congregari  com  peribus,  Dorvpborianaa 
quidam  reperlus  esl  Galhts,  audai  sdusque  Insanlam  : 
oui  banc  operam  implere  brevi  polncila  deferri  provldfl 
vicariam,  eteommonitoriumeum  Aogustl  litteriatradidit: 
iestroens  iioiiiiiM-iii  sssvuin  quidam  sed  rudem,  qua  ce- 
leritata  Agfnatiom  sine  aile  deleret  obstaculo ,  dllatione 
qualibet  inventa  forsitan  evasnrum.  Feslinavit,  ut  man< 
(iatnm  est,  Doryphorianoa  m. unis  itineribui  Romain: 
al  inter  admlnistrandJ  Initia  magna  qua  ritabal  Industria, 
(|na  ri  aenatorem  parspicol  generis  luteriieeret  jovantlbns 
nuiiis.  Cognitoqae,  ewn  jam  nrldem  repertum  In  villa 
propria  i  natodiri,  Ipae  tamquaao  capot  lontium  pat 
Anepsiam  borrore  medio  tenebrarum  ut,  qua 
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décide  brusquement  que  ^'accusé  principal  et 
Anepsie  comparaîtront  en  sa  présence  la  nuit , 
temps  où  l'esprit  se  trouble  plus  aisément  sous 
l'impression  de  la  terreur  :  témoin,  entre  mille  au- 
tres exemples,  l'Ajax  d'Homère,  qui  veut  la  mort 
au  grand  jour,  et  sans  le  surcroît  d'horreur  dont 
l'environnent  les  ténèbres.  Uniquement  préoccupé 
d'accomplir  sa  tâche,  lejuge,  ou  plutôt  le  brigand 
détestable,  dès  qu'Aginace  est  amené  devant  lui, 
tait  entrer  une  troupe  de  bourreaux;  et  la  tor- 
ture, au  milieu  du  cliquetis  lugubre  des  chaînes, 
déchire  sans  pitié  les  esclaves  du  prévenu,  exté- 
nués déjà  par  une  détention  prolongée,  seulement 
pour  tirer  de  leur  bouche  la  condamnation  de  leur 
maître.  Vaincue  par  l'excès  des  tourments,  uue 
servante  laisse  échapper  quelques  mots  équivo- 
ques. Ce  fut  assez  pour  motiver,  sans  plus  d'é- 
claircissements ,  l'ordre  de  traîner  Aginace  au 
supplice,  nonobstant  ses  clameurs  répétées  : 
■  .l'en  appelle  au  jugement  des  empereurs.  » 
Anepsie  eut  le  même  sort.  Présent  ou  absent, 
par  lui-même  ou  par  ses  délégués ,  voilà  de 
quel  deuil  Maximin  remplissait  la  ville  éter- 
nelle. 

Mais  satisfaction  prompte  fut  donnée  aux  mâ- 
nes de  ses  victimes.  Ainsi  que  nous  le  dirons  en 
son  lieu,  ce  même  Maximin  paya  de  sa  tête, 
sous  le  règne  de  Gratien ,  l'insolence  de  sa  con- 
duite. Simplicius  fut  massacré  en  Illyrie.  Quant 
a  Doryphorien ,  condamné  à  mort  et  jeté  dans  le 
Tullianum ,  il  en  fut  d'abord  tiré  et  rendu  à  ses 
foyers  par  les  sollicitations  de  la  mère  de  l'em- 
pereur ;  mais  le  prince  ne  tarda  pas  cependant  à 
le  faire  périr  du  plus  affreux  supplice. 


(An  de  J.  C.  369.) 

II.  Valeutinien,  dont  le  cerveau  mûrissait  dea 
plans  aussi  vastes  qu'utiles ,  fortifia  d'une  levée 
tout  le  cours  du  Rhin  depuis  la  frontière  de  Rhétie 
jusqu'à  l'océan  Germauique,  exhaussa  les  forts 
et  lés  châteaux  qui  le  bordaient  du  côté  de  la 
Gaule,  et  y  ajouta,  partout  où  les  localités  s'y 
prêtaient,  une  suite  de  tours  liées  entre  elles  ;  je- 
tant même  cà  et  là  sur  l'autre  rive  des  ouvrages 
avancés  qui  rasaient  le  territoire  barbare.  Un 
de  ces  forts,  situé  sur  les  bords  du  Nicer  (l) , 
lui  paraissant  exposé  à  être  un  jour  emporté 
par  les  eaux,  il  voulut  détourner  la  rivière. 
Aussitôt  les  ingénieurs  les  plus  habiles  en  hy- 
draulique sont  appelés,  et  une  partie  des  bras  de 
l'armée  est  employée  à  cette  rude  entreprise.  On 
tenta  vainement,  plusieurs  jours  de  suite,  d'éta- 
blir un  batardeau  au  moyen  de  formes  ou  moules 
construits  eu  pilotis  serrés,  et  garnis  dans  les  in- 
terstices de  madriers  de  chêne  :  toujours  la  force 
du  courant  parvenait  à  délayer  les  matériaux ,  à 
surmonter  et  emporter  les  ouvrages.  Cependant  la 
forte  volonté  de  l'empereur,  bien  secondée  par  le 
dévouement  ou  l'obéissauce  passive  des  soldats, 
qui  souventtravaillaientdans  l'eau  jusqu'au  men- 
ton, finit  par  triompher  des  obstacles.  On  y  perdit 
quelques  hommes;  mais  le  fort  est  maintenant  de- 
bout, et  préservé  à  toujours  des  insultes  du  fleuve. 

Enchanté  de  ce  succès,  Valentinien  distribua 
l'armée  dans  ses  quartiers  d'hiver ,  et  revint  se 
livrer  aux  soins  intérieurs  du  gouvernement. 
Convaincu  toutefois  que  son  système  de  défense, 
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tempore  hebetari  soient  obstrictse  lerroribos  mentes  :  ut 
mter  innumera  milita  Ajax  quoque  Homericus  docet,  optons 
perire  potius  Ince ,  quam  pati  l'ormidinis  augmenta  noc- 
turnae.  Lt  quoniam  judex,  qnin  immo  praedo  netandusad 
id  solum,  quod  promisit,  inlentus,  cuncta  extollebat  in 
rnajus,  jusso  Aginatio  statut ,  agmina  fecit  introire  car- 
nilicum  :  catenisque  sonantibus  triste,  mancipia  squalore 
diuturno  marcenlia  in  domini  caput  adusque  ultimum 
lacerabat  exitiutn  :  quod  in  stupri  quœstione  lieri  vetuere 
clementissimae  leges.  Deniqne,  cum  jam  conligua  morti 
tormenta  ancitlae  voces  expressissent  obliquas  ,  indicii 
flde  parum  plene  discussa  ,  Aginatius  ad  supplicium  duci 
pronuntiatus  abrupte,  nec  auditus,  cum  magnisclamoribus 
adpellaret  nomina  Principum,  sublimis  raplus  occiditur, 
pari  sentenlia  Anepsia  inlerfecta.  EJfec  agitante  Maximino 
cum  adesset,  perque  emissaiios  cum  procul  ageret,  funera 
urbs  deploravit  nelerna. 

Sed  accelerarunt  ultime  dira  caesorum.  Baraque  ut 
postea  tempestive  dicetur,  et  idem  Maximinus  sub  Gratiano 
întoleranter  se  efferens,  damnatorio  jugiilalus  est  ferro, 
et  Simpticius  in  lllyriio  truncalus  :  et  Doryphorianum 
pronuDtiatum  capitis  reum,  trusumquecarcere  Tulliano, 
matris  consilio  Princeps  exinde  râpait ,  reversumque 
r.d  lares  per  cruciatns  oppressit  immensos.  Unde  hue 
ileximus  levertamur  •.  is  urbanarum  rerum  status,  ut  ila 
dixerim,  fuit. 


(A.  C.  369.) 

II.  At  Valentinianus  magna  animo  concipiens  et  ntilia  , 
Rlienum  omnem  a  Raeliarum  exordio  adusque  fretalem 
Oceanum  magnis  molibus  communiebat,  caslra  extollens 
allias  elcastella,  turresque  adsiduas  per  babiles  locos  et 
opportnnos,  qua  Galliarum  exlendilur  longitudo  :  nonnum- 
quam  etiam  ultra  flumen  aedificiis  positis  subradens  bar- 
baros  fines.  Uenique,  cum  repularet  munimenlum  cel- 
sum  et  tulum,  quod  ipse  a  primis  fundarat  auspiciis, 
pnvlerlabente  Nicro  Domine  fluvio ,  paullatim  subverti 
posse  undarum  pulsu  immani ,  meatum  ipsum  aliorsum 
vertere  cogitavit  :  et  quœsitis  artilicibus  peritis  aqua- 
iiae  rei ,  copiosaque  militis  manu  ,  ardiium  est  opus  ad- 
gressus.  Per  multos  enim  dies  eompaginatae  formai 
e  roboribus,  conjectaeque  in  alveum  ,  fixis  refixisque  ali- 
quotiens  prope  ingenlibus  stilis,  llnctibiis  ereclis  con- 
fnndebantiir,  avulsaeque  vi  gurgitis  interrumpebantur. 
Vicit  tamen  Imperatoris  vebementior  cura,  et  morigeri 
militis  labor,  mento  tenus,  dam  operaretur,  sa>pe  de- 
mersi  :  tandemque  non  sine  quorumdam  discrimine  castra 
praesidiaria  inqnietudine  urgentis  amnis  exempta,  nunc 
valida  sunt. 

Ac  talibus  Uotus  exsullansqne ,  pio  anni  et  temporis 
statu  dilapsos  conducens,  rei  publiese  curam  babuit ,  ut 
otlicjo  Principis  congrnebat.  Ratusque  aplissimum  ad  id, 
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pour  être  complet  devait  comprendre  daus  son 
développement  le  mont  Pîri ,  situe  sur  le  terri- 
toire barbare,  il  prit  le  parti  d'y  construire  en- 
core un  fort.  Et  comme  la  célérité  était  pour 
beaucoup  dans  la  réussite,  il  fit  donner  par  le 
notaire  Syagrius,  depuis  préfet  et  consul,  l'ordre 
au  duc  Arator  de  s'emparer  de  ce  point  avant  que 
le  projet  fût  éventé.  Le  duc  se  transporte  immé- 
diatement sur  le  terrain,  accompagne  de  Syagrius. 
Mais  au  moment  où  il  faisait  coin  ineiucr  les  terras- 
sements par  les  soldats  qu'il  avait  amenés,  arrive 
Hermogenes  qui  le  remplace.  Au  même  instant 
parurent  quelques  Allemands  de  distinction,  les 
pères  des  otages  que  nous  avions  reçus  comme 
gages  les  plus  sûrs  de  la  durée  de  la  paix.  Ceux-ci 
supplièrent  à  deux  genoux  les  nôtres  par  ce  res- 
pect des  traites,  gloire  immortelle  du  nom  romain, 
de  ne  pas  se  laisser  entraîner  si  imprudemment  a 
fouler  aux  pieds  la  foi  jurée;  mais  leur  protesta- 
tion fut  vaine.  \  oyant  qu'on  ne  les  écoutait  pas, 
et  perdant  tout  espoir  d'une  réponse  favorable, 
ils  se  retirèrent,  pleurant  d'avance  la  mort  de 
leurs  enfants.  A  peine  avaient-ils  disparu  , 
qu'un  corps  de  barbares,  qui  apparemment 
attendait  le  résultat  de  la  conférence ,  s'élança 
d'un  pli  cache  de  la  montagne,  tomba  sur  nos 
soldats,  qui  s'étaient  dépouillés  de  leurs  armes 
pour  travailler  plus  à  l'aise,  et  les  massacra 
jusqu'au  dernier,  y  compris  les  deux  chefs.  Il 
ne  icsta  pour  porter  la  nouvelle  que  Syagrius. 
Mais  le  prince  furieux,  le  voyant  revenir  seul  à 
la  cour,  le  destitua  de  sa  charge  et  le  renvoya 
dans  ses  foyers,  sans  doute  pour  le  punir  d'avoir 
pu  survivre  au  désastre  commun. 


La  Gaule  a  celle  époque  fourmillait  do  ban- 
dits qui  faisaient  un  mal  affreux.  Ils  se  pui  ' 
sur  les  routes  les  plus  fréquentées,  attaquant 
sans  hésiter  quiconque  promettait  une  rich 
Douille.  Parmi  leurs  nombreuses  victimes  je  ci  « 
terai  le  grand  écuyer  Constancien,  qu'ils  Qrenl 
tomber  dans  un  guet-apens,  ou  il  fut  ma 
Il  était  puent  de  l'empereur,  et  cousin  d 
réalis  et  de  Justine. 

Bien  loin  de  la  Gaule,  el  comme  si  un  brigan- 
dage universel  eût  été  organise  parles  F 
les  ij.vns  du  bourg  de  Maratocypre  près  d 
mée,  les  plus  actifs  des  voleurs,  et  non  moins 
redoutables  par  leur  nombre  que  par  I  intelli- 
gence qui  dirigeait  leurs  entrepi  i  liaient 
la  Syrie  par  leurs  déprédations.  Sous  l'habit  de 
marchands  ou  d'officiers  de  l'armée,  ils  s'intro- 
duisaient un  à  un  et  sans  bruit  dans  les  maisons 
de  ville  et  de  campagne  ,  et  même  dans  les  pla- 
ces fortes.  Nul  moyen  de  se  prémunir  contre, 
leurs  expéditions,  qui  jamais  n'avaient  de  but 
fixe  et  arrêté  d'avance.  Ils  partaient  au  hasard, 
et  allaient  s'abattre  au  loin  comme  un  essaim 
porté  par  le  vent.  C'est  ce  même  imprévu  qui 
rend  les  irruptions  des  Saxons  si  dangereuses. 
Ces  baudes  ravissaient  sans  mesure  el  i 
craient  avec  même  fureur,  n'ayant  pas  moins 
soif  de  sang  que  de  butin,  .le  ne  m'amuserai  pas 
à  détailler  leurs  nombreux  stratagèmes  :  un 
exemple  suffira  pour  en  juger. 

Une  troupe  de  ces  scélérats,  déguisés  eu  offi 
ciers  du  fisc,  un  faux  magistrat  entête,  entre 
un  soir,  se  faisant  annoncer  par  la  voix  I 
du  crieur  public,  dans  la  magnifique  demeure 


quod  deliberabat ,  implendnm  ,  dans  Rhénan)  in  monte 
Piri,  qui  barbariens  locns  est,  monimentum  exstruere 
disposuit  raptim.  Utque  celeritas  efTectam  negotii  faceret 
tutum,  per  Syagrium  tune  Dotariam,  postée  prssfectam 
et  consulem,  Aratorcm  monuit  ducem,  ut,  dam  andiqae 
altum  esset  Bilentium  ,  i<l  ampère  conarelur.  Tansiil  cam 
notario  dux,  ul  jussum  est,  statiin,  fodereqae  per militem, 
qoem  duxit,  fondamenta eiorsos,  Hermogenem susœperat 
■neeeaeorem  :  eodemqne  pancto  quidam  optimatea  Ala- 
nianni  venere  obsidam  patres ,  qaos  lege  fœderia  man- 
surœque  diotiue  pada  haud  adspernanda  pignora  tene- 
bamus.  Qui  flexia  poplilibua  Bupplicabanl ,  ne  Romani 
sccuritaiis  improTidi,  qaorom  fortunam  tempiterna  fidee 
ci  la  contiguam  ferit,  pravo  deciperentar  errore,  pac- 
tisque  calcalis  rem  adorirentnr  indignam.  Vernm  base  el 
similia  loqoentea  incassum,  cam  oec  aadirenturj  nec 
quietum  aliquid  tel  mite  referri  sentirent,  Blioram  Dentée 
cxitiwiii  discesserunl  :  bisdemquedigressis,  ex  abditocollii 
propinqui  barbaricus  prosiluil  globus,  oplimatibua  lum 
danda  reaponsa,  ul  inteliigidabatur,  opperiens:  a  lorloaqae 
milites  seminados,  liumum  eUamlum  geai  ailes,  expediua 
agiliter  gladiia  obtruoeabant  :  inter  <|nns  etiara  docea 
ambo  aunl  caesi.  Rec  indicatora  s  geste  tapa  fait  qnisqoam 
praeter  Syagrium  :qui,  deletisomniboa,  ad  comitatam 
reversas,  irai!  aententia  Principis  sai  ramento  exutus,  ablil 


ad  lares,  id  connneiuisse  sxvo  judicatus  ailiitim,  quod 
rit  soins. 
Hase  inter  perGalliam  latrociniorum  rabiee  aeera  a  atebat 
in  pernicîem  maltorum,  obserfana  célèbres  \j. 
dens(|ue  indobitaoter,  quidquid  incideral  Fructuosum 
Denique  praeter  complurea  elioa,  quoa  absumpserunt  io< 
aidisa  taies ,  ConaUmtianaa  tribnnaa  atabuli ,  impete  est 
clandestine  exceptus,  moxque  interfectua ,  Valentiniam 

adlinis,  Cerealis  el  JustJOSB  germanos. 

At  procal ,  tamquam  borom  similia  cieuUbua  niriia  pei 
omne  latus,  Maratocoprenl  grassatorea  acerrimi 

bantur,  vi<i  liujua  n ioia  InoolaB  inSyrla  prope  apamiam 

positi,  nimium  quantum  Damera  el  exquisilia  ; 
abnndaotea  :  ideoque  fbrmidati,  quod  mercatorum  mih- 
tumque  lionoratoram  apode  aine  atrepitu  ulto  diffus! , 
opknaa  domoa,  villas  el  oppida  pervadebant.  Recqula- 
qnam  adTentum  eoram  eavere  Doterai  ioi 
deatioata  ,  led  raria  petentiom  el  longinqua,  el,  quoqoo 

v.ntiis  <itixti.it ,  irrampentium  :  qni bcausam  praa 

cteteria  bosUbaa  Baxonea  limentur  ul  n  pi  nUoi.  i.t  qaanv 
h! ,  i  conjurati  maltornm  opea  allriTerint,  cealroque  con 
(,.jiii  furoris  •         ilisj  lidere  lui  UAeaa,  aangainia 

nihilo  minus  aTidi  qoam  praedarom  tamea,  Mpersai 
n  n  n. is  gesti  Darrando  operis  iropediam  cursum ,  id  unum 
safliciel  eoram  exitiale  ponl  comm«*nlura    Qoaedtoa  in 
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d'uu  citoyen  de  marque  ,  et  se  jette,  l'épée  à  la 
main,  sur  le  propriétaire,  comme  s'il  eût  été 
proscrit  et  que  sa  tête  fût  dévouée.  Surpris,  at- 
tirés, les  domestiques  ne  songent  même  pas  à  se 
mettre  en  défense.  Les  brigands  profitent  de  leur 
stupeur,  en  tuent  un  certain  nombre ,  et  dispa- 
raissent avant  le  jour,  emportant  du  logis  ce 
qu'il  contenait  de  plus  précieux.  Enfin,  gorgés 
de  dépouilles,  ils  en  étaient  venus  à  voler  sans 
faire  grâce  à  rien,  et  seulement  par  esprit  de 
rapine,  quand,  sur  un  ordre  de  l'empereur,  ils 
furent  enveloppés  par  la  force  armée,  et  détruits 
jusqu'au  dernier.  On  n'épargna  pas  même  leurs 
enfants  en  bas  âge  ,  de  peur  qu'ils  ne  suivissent 
nn  jour  les  exemples  de  leurs  pères;  et  l'on  rasa 
leurs  maisons,  toutes  somptueusement  cous- 
truites  aux  dépens  des  malheureux  qu'ils  avaient 
dépouillés.  Reprenons  le  fil  des  événements  po- 
litiques. 

111.  L'illustre  Théodose,  après  quelque  séjour 
A  Augusta,  autrefois  Londres,  en  repartit  animé 
d'une  vigueur  nouvelle ,  à  la  tète  d'un  corps 
d'élite.  Partout  sa  présence  relevait  notre  fortune 
chancelante  en  Bretagne.  Il  savait  toujours  s'as- 
burer  l'avantage  du  terrain ,  y  prévenir  les  bar- 
bares ou  les  surprendre.  Toujours  le  premier  à 
donner  l'exemple,,  il  se  montrait  intrépide  soldat 
autant  que  capitaine  habile.  Partout  il  battit  ou 
dispersa  les  barbares,  dont  l'insolence,  accrue 
par  l'impunité,  un  moment  menaça  la  domination 
romaine;  et  il  eut  bientôt  rétabli  ou  réparé  les 
placesetles  forts  construits  end'autrestempspour 
assurer  la  tranquillité  del'île,  mais  que  des  assauts 
multipliés  avaient  mis  hors  d'état  d'y  contribuer. 


Il  se  tramait  pendant  ce  temps  contre  Théo- 
dose un  complot  dont  l'explosion  eût  été  des  plus 
funestes ,  s'il  n'eût  réussi  à  l'étouffer  dans  son 
germe.  Un  certain  Valentin,  né  dans  la  Pan- 
nonie  Valérienne,  et  beau-frère  du  cruel  Maximin, 
depuis  préfet  du  prétoire,  avait  été  banni  en 
Bretagne  pour  crimegrave.  Cette  bête  malfaisante, 
à  qui  le  repos  de  l'exil  était  insupportable,  cher- 
chait à  exciter  un  mouvement  contre  l'autorité 
de  Théodose ,  qu'il  regardait  avec  raison  comme 
le  seul  obstacle  à  ses  désastreux  projets.  Il  y  mit 
quelque  circonspection  d'abord  ;  puis,  cédant  a  la 
violence  de  son  ambition,  il  essaya,  tant  sous 
main  que  publiquement ,  de  séduire  les  exilés  et 
les  soldats  par  des  promesses  proportionnées  aux 
dangers  de  la  tentative.  Mais,  au  moment  où  la 
conspiration  allait  éclater,  l'actif  Théodose,  se- 
crètement instruit  par  ses  intelligences  de  ces  me- 
nées, résolut  de  les  briser  d'un  seul  coup.  Il 
donna  l'ordre  au  duc  Dulcitius  de  mettre  à  mort 
Valentin  et  quelques-uns  de  ses  plus  intimes 
complices.  Mais,  avec  ce  coup  d'ceil  militaire  qui 
lui  assurait  la  supériorité  sur  tous  les  capitaines 
de  son  temps,  il  comprit  que  pousser  plus  avant 
les  recherches  serait  jeter  l'alarme  dans  les  pro- 
vinces et  réveiller  les  troubles  assoupis.  Il  dé- 
fendit donc  toute  recherche  sur  les  ramifications 
du  complot. 

Ce  péril  une  fois  surmonté  avec  le  bonheur 
qui  l'accompagnait  en  toute  chose,  Théodose  se 
livra  sans  distraction  aux  réformes  qu'exigeait 
impérieusement  l'état  du  pays.  Il  reconstruisit 
les  villes,  établit  des  camps  retranchés,  protégea 
les  frontières  par  des  postes  et  des  gardes  avan- 


nmim  impiornm  hominum  globus ,  imitatus  rationalis 
ofiicium  ipsumque  judicem ,  vespertinis  tenebris  lugubre 
clamante  praecone  civitatem  ingressi,  ambitiosam  domum 
cujnsdara  primatis,  ut  proscripti  jussique  interfici,  cum 
gladiis  obsederunt  :  raptaque  supellectili  pretiosa,  quia 
subito  perculsi  familiares  bebelatis  sensibus  non  delen- 
derant  dominum,  cacsis  pluribus,  ante  revolutam  lucem 
gressu  discessere  veloci.  Yerum,  cum  exuviis  referti  mut- 
toium,  rapiendi  dulcediue  nil  praetermillerent,  intercepti 
imperiali  motu,  oppressi  interiere omnes  ad  ununi  :  eorum- 
que  suboles  parva  eliam  tum,  ne  ad  parentum  exempla  sub- 
cresceret,  pari  sorte  deleta  est,  et  lares  versi,  qnos  am- 
bitiose  lucluosis  aliorum  dispendiisconslruxerunt.  EL  uaec 
quidem  textu  processere  narrato. 

III.  Tbeodosius  vero  dux  nominisinclyti,  animo  vigore 
collecto  ab  Augusta  profectus,  quam  veteres  adpellavere 
Lundinium,  cum  milite  industriacomparato  sollerli,  versis 
turbatisque  JJritannornm  forlunis  opem  maximam  tu  Ht  : 
opportuna  ubique  ad  insidiandum  barbaris  praeveniens 
loca  ,  niliil  gregai  iïs  imperans ,  cujus  non  ipse  primitias 
alacri  capesseret  mente.  Hocque  génère  cum  strenui  militis 
munia  et  prœclari  ducis  curas  expleret,  fusis  variis  gen- 
libus  et  fugatis,  quas  insolentia  nulrienle  securilale  adgredi 
Romanas  res  inllammabat,  in  Integrum  resliluil  civilates 
et  castra  mulliplicibus  quidem  damnis  adflicta,  sed  ad 
qiùetem  temporis  lonyt-fundata. 


Evenerat  autem  eodem  bacc  agente  facinus  dirum  , 
ertiptimim  in  periculum  grave  ,  ni  inter  ipsa  conalns 
principia  fuisse  t  exstinctum.  Valenlinusquidam  in  Valeria 
Pannonise  superbi  spiritus  liomo,  Maximini  illius  exitialls 
Vicarii,  postea  praefecti,  conjugis  f rater,  ob  grave  crimeu 
actus  in  Bi  itannias  exul ,  quietis  impatiens  malefica  beslia 
ad  res  perniciosas  consurgebat  et  novas,  in  Tbeodosium 
tumore  quodam  ,  quem  solum  resislere  posse  nefandis 
cogitationibus  advertebat.  Multa  tamen  clam  palamque 
circunispiciens,  descente  flatu  cupiditatisiramensac  exsuies 
sollicitabat  et  milites,  pro  temporis  caplu  ausorum  ille- 
cebrosas  pollicendo  mercedes.  Jamque  propinqiianle  ten- 
tatorum  elfectu,  doctus  bœc,  unde  convenerat,  dux  alacrîor 
ad  audendum,  et  corde  celso  ad  vindictam  compertoriun 
ereclus,  Valentinum  quidem  cum  paucis  arta  sibi  socie- 
tate  junctissimis  letali  pœna  plectendos  Dulcitio  dediderat 
duci  :  militari  scientia  vero ,  qua  superabat  présentes , 
tutura  conjiciens,  de  conjuralis  quaestiones  agitari  pro- 
bibuit ,  ne  formidine  sparsa  per  multos,  rewviscerent 
provinciarnm  turbines  composili. 

Hinc  ad  corrigenda  plura  con versus  et  necessaria,  pe- 
riculo  penitus  dempto  ,  cum  aperte  constaret  nulla  ejus 
cœpta  propitiam  deseruisse  fortunam,  instaurabat  urbes 
et  praesidiaria ,  ut  diximus,  castra,  limitesque  vigiliis 
tuebatur  et  praetenturis  :  recuper^lamque  provinciam  , 
qua?  in  ditionem  concesserat  hostium  ,   ita   reddiderat 
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eées.  Eu  un  mot  (  comme  il  l'a  dit  lui-même  dans 
son  rapport  ),  la  province,  arrachée  aux  mains  de 
l'ennemi,  était  rendue  à  son  état  primitif,  a  sa 
domination  légitime,  et  allait  prendre  désormais 
le  nom  de  Valent  la,  qui  reportait  au  priuee  tout 
l'honneur  de  ces  grands  résultats 

Théodose  expulsa  les  Ariens,  dont  l'institution 
remonte  à  nos  ancêtres.  Noos  en  avons  dit  quel- 
ques mots  dans  l'histoire  de  l'empereur  Cons- 
tant. La  corruption  s'était  glissée  insensiblement 
parmi  eux.  Ils  furent  convaincus  d'avoir,  par  l'ap- 
pât des  promesses,  et  dans  l'espoir  de  partager  le 
butin,  trahi  plus  d'une  fois  le  secret  de  nos  me- 
sures; tandis  que  leur  rôle,  le  but  de  leurs  excur- 
sions lointaines,  était  au  contraire  de  nous  avertir 
des  mouvements  de  l'étranger. 

Après  les  glorieux  résultats  que  nous  venons 
de  retracer,  un  ordre  de  la  cour  rappela  Théo- 
dose de  la  province  qu'il  avait  si  supérieurement 
administrée.  Il  partit,  couvert,  comme  Camille  et 
Papirius  Cursor,  de  lauriers  aussi  brillants  que  so- 
lides, laissant  au  pays  le  bonheur  pour  adieu,  et 
accompagnejusqu'au  port  de  témoignages  univer- 
sels d'amour  et  de  reconnaissance.  De  la  porté  par 
un  vent  favorable,  il  fut  bientôt  rendu  près  de  l'em- 
pereur, (jui ,  après  l'avoir  accueilli  avec  transport 
et  comblé  d'éloges,  luiconférala  maîtrise  générale 
de  la  cavalerie,  ou  il  remplaça  Yalens  Joviu. 

IV.  Assez  longtemps  l'abondance  des  matiè- 
res a  réclamé  de  ma  part  une  attention  exclusive 
aux  choses  du  dehors.  Je  reprends  le  fil  des  évé- 
nements intérieurs  de  Rome,  en  commençant  par 
la  préfecture  d'Olvbrius.  L'administration  de  ce 
magistrat  fut  douce  et  tranquille.  Esprit  bien- 
veillant par  essence,  il  apportait  le  plus  grand 
soin  à  ne  blesser  qui  que  ce  fût  par  ses  actes  ou 


ses  paroles.  Jamais  calomniateur  ne  trouva  grâce 
devant  lui.  Il  rogna  de  son  mieux  Us  OOgla 
au  fisc,  sut  se  montrer  habile  autant  qu'intègre 
dispensateur  de  la  justice,  et  adoucir  par  les 
égards  la  condition  des  subordonnes.  L'n  seul 
défaut  fait  ombre  a  tant  de  vertus,  défaut,  il 
est  vrai ,  peu  préjudiciable  a  la  chose  publique  , 
mais  qui  entacha  cependant  le  caractère  d'un 
homme  d'État:  01  v  brins  était  dissipe  dans  son 
intérieur,  trop  livre  au  goût  des  spectacles  et 
au  plaisir  des  sens,  sans  l'aller  chercher  toute- 
fois jusque  dans  les  jouissances  monstrueuses  ou 
illégitimes. 

Après  lui  vint  Ampelius,  caractère  non  moins 

voluptueux.  Natif  d'Antioche,  il  avait  été  maître 

des  oflices,  proconsul  deux  fois  de  suite,  et, 
après  un  assez  long  intervalle,  finalement  appelé 
à  la  préfecture;  homme  de  mérite  d'ailleurs, 
ayant  en  soi  tout  ce  qui  rend  le  pouvoir  popu- 
laire, bien  qu'assez  rigide  dans  l'occasion.  Et  que 
n'a-t-il  su  l'être  avec  persévérance  !  Un  degré  de 
fermeté  de  plus  lui  eût  valu  la  gloire  durable  d'a- 
voir réformé  l'intempérance  publique,  et  le  pen- 
chant crapuleux  de  la  population  a  la  gourman- 
dise. Il  avait  fait  publier  la  défense  d'ouvrir  les  ca- 
barets, de  vendre  de  l'eau  chaude  ou  de  la  viande 
cuite  avant  la  quatrième  heure.  Toute  personne 
se  respectant  elle-même  y  était  invitée  a  s'abs- 
tenir de  réfections  dans  la  rue;  habitude  igno- 
ble, qui,  sans  parler  d'autres  pratiques  encore 
plus  hideuses,  est  arrivée,  par  la  connivence  de 
l'autorité,  au  dernier  degré  de  cynisme.  Epimé- 
nide  lui-même,  réalisant  de  nouveau  son  fabu- 
leux retour  à  la  vie,  ne  parviendrait  pas  à  pur- 
ger Rome  de  ces  souillures;  tant  le  vice  l'a 
profondément  infectée  de  sa  gangrène  incurable  ! 


statui  pristino ,  ut  eodem  referente  et  rectorem  liaberct 
legitimum,  et  Valentia  deiude  votaietur  arbitrio  Priucipia 
velut  ovantis 

Areanos  genoa  hominum  a  veteribus  institiitiim,  super 
qoibos  aliqoa  in  aetibua  Constanlia  retulimus,  paullalim 
prolapsos  in  vilia  a  slalionibtis  suis  removil  :  aperte  con- 
victos ,  accepterai]]  promiaaaramque  magnitudine  prse- 
darum  allertoa,  quse  apnd  nosagebantur,  aliquolieni  bar- 
baris  prodidisse.  ld  enim  illis  eiat  oiflciuoi ,  ni  ulti<>  <  i- 
troqae  per  kmga  ipatia  discnrreotei ,  vicioarutn  geotium 
itrepitus  nostria  ducibua  inlimarrnt. 

lia  specUtiaaime  aotedictia  reboa  aliiaque  adminiatraUa 
iimiliboa,adcon)ilatumaccilu8,tiipDdiaiiteaqnerelinquei« 
brovta  iaa  ,  ni  Forioa  Camilloa  fêl  Curaoi  Papirioa,  rie- 
loriia  crebrfa  elaalutaribaaeratiowgnia.  Et  favore  omnium 
idaaqne  fretnm  dedactua,  leni  ?enlo  tranegreaeua,  renil 
ad  commilitium  Prineipia  :  cnmqoe  gaodio  aoeceptaa  ei 

laodtbua,  io  \o*  um  Valentia  Joi  ini  hi<  i  eaail,  qui  i  q n 

copias  taebatur. 

IV.  Diu  mulluraqae  .1  negoUffl  digreeeoa  nrbania,  adi- 
genie  cuiiiuio  foria  geatornm,  ad  ea  >~t  1  i ■  1  î  1 1 1  aaaeqnenda 
regrediar,  rxorsus  ab  oivimi  pnefectora  Iraoqnilla  oimia 
et  leoi   :  qui  numquam  ab  liumanilad-  Itatu   dejecUw, 


sollicitas  erat  et  anxius,  ne  quod  usqnani  faclum  ejus 
aapernm  inveniretur  aut  du  ton  :  1  ■alumni 11  um  arn  1  imus 
inseclator,  lisci  lucra,  uade  potertt,  dwmcideaa,  jus 
torunique  distinctor  et  arhiler  pli-nus,  in  intya  lia  admo- 
1I11111    lemperatoe.    Bed   nlinul'il. iliit    lue    niimia    Mlnim 

parum  quidem  nocena  rei  oommoui,  aedin  alto  judice 

m  11  uImsiiiii,  quoddterioren  fitam  paeae< mverfjLatem 

in  luxum  per  argumenta  ->< nk ■  amaree que  perap  itl  ",r 
retiloa,  sec  Inceeiaa. 

Poal  liant  m  1  >< -1  •  1  mil  âjnpsHaS)  eaaMaa  ipae  qaeajaa 
volaplatum,   kntioebias  geottoe,  ea  aaagJetn)  oBciorua 
ad  proconaulaluro  geminnra  ,  atdeque  aralle  1 
prasfectoraa  calmes  eveetoe ,  toloealia,  et  ad  papaiifa* 

rorem  adipiacendum  apUaeimua  :  nooaamqnaa  Un 

rigidiia,  atque  ulioam  In  propoaMo  pareeveraaa  I  orraxlaeal 
mini  ,\  parte  Ikel  esjajaa  irriUBaeota  gala  et  uanoa-t 

1,1,       m  il.M^inuiiilliiiraiiniM—  1  g| m  <lm  \i-  lui  jii 

Namqiie  italoerat,  sa  liaoma  riaarta  aate  aeraai  faartaai 
aperin  lor,  leva  •qaain  rulgarium  eaietei  aie!  qoiaaaaaa . 
mI  aduaqoa praatilataaa dW  ■jettaai  iiae  ooeUni  8» 

1 1.  ut  1  .un.  m,  val  booaataa  aaidaai  aaaaaaaa  rMaratoi 

iu  pulilii"   Qaa    probra  aliaque  lu*  majora  dissimulation» 
jpV  .  1.1  il  1  .iii  wrunl,  ut  nec  I  pimenide* 
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Je  jette  ici  en  passant  quelques  traits  de  la  cor- 
ruption de  l'époque,  en  attirant  d'abord,  comme 
je  l'ai  déjà  fait  plus  haut,  l'attention  sur  les 
classes  supérieures;  je  descendrai  ensuite  dans 
les  mœurs  du  peuple. 

Quelques  personnes,  éblouies  du  prestige  de 
ce  qu'on  appelle  grands  noms,  tiennent  à  im- 
mense honneur  de  porter  ceux  de  Reburres,  de 
Fabuniens,  de  Pagoniens,  de  Géryons,  de  Da- 
liens,  de  Tarraciens,  de  Perrasiens  et  autres 
également  sonores,  également  indicatifs  d'une 
haute  origine.  Tel,  rayonnant  sous  la  soie, 
traîne  avec  lui  une  bruyante  cohue  de  valets.  On 
dirait,  à  voir  cette  foule  qui  le  presse,  un  con- 
damné que  l'on  mène  à  la  mort,  ou,  pour  em- 
ployer une  moins  sinistre  image,  un  général 
fermant  la  marche  de  son  armée.  Voyez- le  sous 
le  dôme  d'un  bain ,  avec  cinquante  valets  à  ses 
ordres,  s'écrier  avec  colère  :  «  Où  sont  donc 
-  mes  gens?  «  Mais  aperçoit-il  de  loin  un  esclave 
qui  ne  lui  est  pas  connu,  ou  quelque  Laïsde  car- 
refour, courtisane  éraérite,  vétéran  femelle  de  la 
prostitution;  quel  empressement  pour  courir  à 
cette  créature,  et  l'accabler  d'immondes  ca- 
resses! Sémiramisen  Perse,  Cléopâtre  en  Egypte, 
Artémise  chez  les  Cariens ,  Zénobie  chez  ses  su- 
jets de  Palmyre,  n'étaient  pas  dignes  de  rivaliser 
avec  cette  transcendante  beauté.  Et  voilà  quelles 
mœurs  affichent  des  hommes  dont  les  ancêtres 
virent  un  membre  du  sénat  flétri  par  le  blâme 
du  censeur  pour  s'être  oublié  jusqu'à  donner  à 
ta  femme  un  baiser  devant  sa  fille  ! 

Il  en  est  qui,  lorsqu'à  bras  ouverts  on  vient  les 
saluer,  refusent  la  tête  avec  le  geste  d'un  taureau 
qui  menace  des  cornes,  ne  livrent  aux  étreintes  de 
leurs  clients  et  amis  que  leurs  mains  ou  leurs  ge- 


noux, et  croient  rendre  ces  gens-là  trop  heureux 
encore.  D'autres  recevant  un  étranger,  un  homme 
qui  peut-être  leur  a  rendu  service ,  pensent  l'ho- 
norer suffisamment  en  laissant  tomber  des  ques- 
tions de  ce  genre  :  «  Quels  bains  fréquentez- vous? 
De  quelle  eau  vous  servez-vous?  Où  logez-vous?  » 
Ils  se  donnent  pour  hommessérieux,  et  amis  de  la 
vertu  seule.  Mais  qu'on  leur  annonce  l'arrivée 
d'un  attelage  qui  débute,  d'un  cocher  qui  n'a 
pas  encore  paru  ;  vite  ils  se  mettent  en  quête,  et 
n'ont  de  cesse  qu'ils  n'aient  vu  de  leurs  y  eux  cette 
merveille  du  jour.  Le  retour  des  frères  Tyndari- 
des ,  après  un  triomphe  nouveau,  n'excitait  pas 
jadis  un  plus  vif  enthousiasme. 

Leurs  maisons  ne  désemplissent  pas  de  babil- 
lards oisifs,  prêts  à  applaudir,  sous  toutes  les 
formes,  à  tout  ce  qui  sort  de  la  bouche  d'un  ri- 
che. Vrais  parasites  de  la  comédie ,  qui  se  tor- 
dent la  nuque  darjs  leur  admiration  pour  la 
hardiesse  d'une  colonnade,  restent  en  extase  de- 
vant les  incrustations  d'un  lambris,  et  portent 
aux  nues  le  possesseur  de  ces  merveilles;  à  peu 
près  du  même  ton  que  leurs  confrères  de  la  scèue 
vantent  à  l'amphitryon  entiché  de  ses  prouesses 
militaires,  les  villes  prises,  les  batailles  gagnées 
par  l'effort  de  son  bras,  et  les  prisonniers  qu'il 
a  faits  par  centaines. 

Au  beau  milieu  d'un  festin  on  entend  crier  : 
«  Des  balances  !  «C'est  le  patron  du  logis  qui  veut 
savoir  au  juste  ce  que  pèse  un  poisson,  un  oiseau 
rare,  un  loir  servi  sur  sa  table.  Quel  concert 
d'exclamations  alors!  chacun  de  se  récrier  sans 
terme,  mais  non  pas  sans  ennui,  sur  les  extraor- 
dinaires dimensions  de  la  pièce:  on  n'a  jamais 
rien  vu  de  comparable.  Ce  n'est  pas  tout.  Trente 
1  secrétaires  au  moins  sont  là,  style  et  tablettes  en 


ille  Cretensis,  si  fabularum  ritu  ab  inferis  excitalus  redisset 
ad  nostra  ,  solus  pnrgare  sufliceret  Romam  :  tanîa  ple- 
rosque  labes  insanabilium  flagitioruro  oppressif. 

Et  primo  nobilitalis,  ul  aliquoties  pro  locorum  copia 
fecimus,  dein  plebis  digeremus  errata,  incidentia  veloci 
constringentes  excessu.  Praenomioum  clariludine  conspi- 
cui  quidam,  ut  putant,  in  immensum  semet  extollunt, 
cum  Reburri,  et  Fabunii,  el  Pagonii  Gerioncsque  adpel- 
lentur,  ac  Dalii  cum  Tarraciis  et  Perrasiis,  aliisque  ita 
decens  sonantibus  originum  insignibus  multis.  Nonnullos 
fulgentes  sericis  indumeutis ,  ut  ducendos  ad  moi tem ,  vel 
ut  sine  dirilateominis  loquamur,  pra?gresso  exercilu  arma 
cogentes,  manipulatim  concitato  fragore  sequitur  multi- 
tudo  servorum.  Taies,  ubi  comitanlibus  singulos  quiu- 
quaginla  ministris  tuolos  introieiïnt  bâlnearum,  ubi  sunt 
nostrum  ,  minaciler  clamant  :  si  adparuisse  subiloignota 
compererint  mancipia,  aut  oppidanae  quondam  prostibu- 
liim  plebis,  vel  merilorii  corporis  veterem  lupam  :  certa- 
tim  concurrunt,  palpantesqueadvenam  defotmitate  magna 
blanditiarum  ita  extollunt,  ut  Scmiramim  Parlhi,  vel  Cleo- 
patras  ^Egyptus,  aut  Artemisiam  Cares,  vel  Zenobiam 
Palmyreni.  Et  liacc  admitluntbi,  quorum  apud  majores 
censoria  nota  senator  adflictus  est,  ausus,  dumadbuc  non 
<J*c*ref .  présente  communi  filia  conjugem  OBCiilari. 


Ex  his  quidam  cum  salutari  pectoribns  oppositis  cœpe- 
runt,  osculunda  canita  in  modum  taurorum  minacium 
obliquantes,  adulatoribns  offerunt  geima  suavianda  vel 
manus,  id  illis  sufficere  ad  béate  vivnidum  existimantes  : 
el  abundare  omni  cultu  bumamtatis  peregrinum  putanles, 
cujus  forte  etiam  gratia  sunt  obligati,  inlei  rogatum,  quibus 
Ui  nuis  utatur  aul  aquis,  aut  ad  quam  successeiit  domum. 

Et  cum  ila  graves  sint  et  cullores  vii  tutum  ,  ut  putant , 
si  ventnros  undelibet  equos  antaurigas  quemdam  didice- 
rint  nuntiasse  :  ita  yelociter  imminent ,  vident  et  percunc- 
tantur,  ut  Tyndaridas  l'ratres  eorum  suspexere  majores  , 
cum  priscis  illis  vicloriis  indicatis  gaudio  cuncta  coin- 
plessent. 

Horum  domus  otiosi  quidam  garruli  fréquentant,  variis 
adsentandi  figmentis  ad  singula  altioris  foitunae  verba 

plaudentes ,  parasitorum  in  comœdiis aelas  adfectando. 

Ulenim  illi  sufflant  milites  gloriosos,  obsidiones  urbium 
et  puguas  et  millia  bostium  iisdem,  ut  beroicis  aemulis, 
adsignantes  :  ita  bi  quoque  columnarum  constructiones 
alla  ironie  suspensas  mirando,  alque  parietes  lapidum  tir- 
cumspectis  coloribus  nilidos,  ultra  morlalitaten»  nubiles 
viros  extollunt.  Poscuntur  etiam  in  conviviis  aliquotien 
trulinae,  ut  adpositi  pisces  el  volucres  ponderentur  et 
glires  :  quorum  magniluJo  <ff>j>in<;  replîcatanon  sinp  fadis 
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main,  qui  prennent  note  exacte  de  la  composition 
des  services  et  du  nombre  des  mets.  On  dirait 
l'intérieur  d'une  école,  moins  le  professeur. 

D'autres,  qui  ont  horreur  de  l'étude  a  l'égal 
du  poison,  lisent  avec  intérêt  Juvénal  et  Marins 
Maximus.  Mais,  malgré  tout  leur  loisir,  ne  leur 
demandez  pas  de  sacrifier  même  un  instant  à  tout 
autre  livre.  Pourquoi?  C'est  ce  que  je  n'ai  pas 
l'esprit  de  deviner.  Pour  leur  honneur  cepen- 
dant, pour  celui  de  leurs  familles,  ils  ne  feraient 
pas  mal  d'étendre  un  peu  le  cercle  de  leurs  lec- 
tures. On  peut  leur  citer  l'exemple  de  Socrate. 
Condamné  à  mort  et  déjà  en  prison ,  le  sage  priait 
un  musicien  qui  chantait  avec  grâce  un  hymne  de 
Stésichore  de  lui  apprendre  à  donner  le  ton  a  ce 
morceau.  «  A  quoi  bon?  disait  l'autre.  Vous  n'ayez 
•  plus  que  ce  jour  à  vivre.  —  A  savoir  cela  de 
«  plus  avant  de  mourir,  répondait  Socrate.  » 

Combien  peu  de  l'espèce  de  gens  dont  je  parle 
savent  punir  avec  discernement!  Cn  esclave  est- 
il  trop  lent  à  leur  apporter  l'eau  chaude?  vite  ils 
lui  font  appliquer  cent  coups  d'étrivières.  Mais 
si  le  coquin  I  tue  un  homme  avec  intention,  son 
maître  ne  se  gênera  pas  pour  répondre  à  ceux  qui 
demanderaient  la  tète  du  meurtrier  :  -<  Que  vou- 
«  lez- vous?  c'est  un  misérable.  Mais  à  l'avenir 
«  le  premier  de  mes  drôles  qui  s'avisera  d'en  faire 
«  autant  aura,  je  vous  jure,  affaire  à  moi.  « 

Il  est  reçu  dans  ce  monde-là  qu'on  manque 
moins  à  un  homme  en  tuant  son  frère ,  qu'en 
refusant  d'aller  dîner  chez  lui.  Trouvez -moi  le 
sénateur  qui  ne  préfère  la  perte  de  son  patrimoine 
à  l'affront  de  voir  faire  défaut  à  une  invitation 
qu'il  a  si  mûrement  réfléchie! 


[In  de  ces  grands  personnages  a-t-il  à  faire 
une  excursion  tant  soit  peu  hors  de  ses  I 
des,  pour  visiter  ses  terres  par  exemple,  OU  p  l   l 
se  donner  le  plaisir  de  la  chasse     bien   entends 

sans  y  prendre  une  part  active),  il  s'imagine 
avitir  i  voyages  de  César  et  d'Alexandre, 
n'y  eut-il  même  qu'à  se  faire  voiturer,  dans  les  gon- 
doles peintes  du  lac  Avertie,  jusqu'à  Putéole  l) 
ou  jusqu'à  Calète,  si  le  jour  est  chaud  surtout. 
Qu'une  mouche  vienne  a  se  poser  sur  la  fia 
soie  de  son  éventail  dore  ;  (pie  le  moindre  rayon 
de  soleil  pénètre  par  quelque  interstice  de  Bon  pa- 
rasol, le  voilà  qui  gémit  de  n'avoir  pas  vu  le  jour 
chez  les  Cimmériens.  Voyez-le  sortir  des  étuves 
de  Sylvain  ou  des  eaux  salutaires  de  Mammée, 
tout  le  corps  soigneusement  essuyé  du  linge  le 
plus  lin.  Avec  la  garde-robe  qu'on  met  à  sa  dis- 
position ,  dix  hommes  trouveraient  a  se  vêtir. 
Chaque  pièce  est  fraîchement  tirée  de  dissous 
presse;  encore  veut-il  lui-même  en  explorer  le 
lustce  au  grand  jour.  Enfin  son  choix  est  fait  ;  le. 
voilà  qui  retourne  au  logis,  tous  les  doigts  sur- 
chargés de  bagues,  qu'en  se  baignant  il  a  en 
soin  de  remettre  à  sou  valet  de  chambre,  de 
peur  que   l'humidité  ne  les  ternisse 

(2)- 

11  est  de  ces  personnages  qui  s'offusquent  (pru- 
derie assez  peu  commune  cependant  )  d'être  ap- 
pelés joueurs  de  dés.  Joueurs  de  tetsaires,  a  la 
bonne  heure  :  la  différence  à  peu  pies  de  voleur 
à  filou.  Convenons-en  toutefois  :  a  Home  au- 
jourd'hui les  amitiés  sont  bien  tiédes;  mais  par- 

■  Pouizoles.  —  (ji  Suivent  plusieurs  phrases  rendues  inintelluji 
blés  par  des  lacunes  et  des  altérations  de  ujoIs,  et  ne  Conuant  au- 
cun sens  suivi. 


pransentium,  ut  anteliac  inusilata,  laudatur  adsidue  : 
maxime  cuni  haeceadcmnumeranles  notai  ii  triginta  prope 
adsislant  cum  iin-r  :is  et  pugillariljos  tabulis,  ut  déesse  so- 

IM  insister  luili  litteraiii  \  ideretur. 

Quidam  détestantes  ut  renena  doctrinas,  Juvenalem  et 
Mai  min  Maximum  caratiore  studio  legnnt,  nulla  ?olu- 
Bina  praster  haec  in  profbndo  otio  contractantes  :  quam  oI> 
BMMam,  non  jadicioli  est  noslri.  Cum  mulla  et  varia  pro 
amplitudine  gloriarum  el  genemm  lectilare  deberent,  an- 
dientes  destinatum  |  jeclumque  In 

earcerem,  perrogasse  qaemdam  scit.-  lyricî  carmen  Ste- 
rfehori  modulantem,  ut  doceretur  id  agere ,  dum  liceret  : 
inleque  musico,  quid  ei  poterit  hoc  prodease  mo- 
riiuro  postridie  ,  respondisse,  ul  aliquid  m  i'-ns  amplius  e 
vii.i  discedam. 

Ita  aulem  paoci  sont  ioter  eos  severi  findicei  deHcto- 
rum,  ul,  si  aquam  calidam  lardius  attuleril  serras,  tre- 
reutis  adili^i  verberibus  jubeatur  :  si  hominera  iponte 
oectderil  propria .  iustantibiis  plurimis  ,  ut  damnetui  nus, 
dominas  haclenas  exclamai  :  Qui  I  bcial  malus,  hmosui 
ri  nequam?  et  si  quis  aliud  ejusmodi  deinceps  ausui  fne« 
rit,  eorrigetur. 

Chrilitalis  autem  boc  apud  eos  est  nnne,  quod  expedil 
peregrino  Iratre m  [nterneerc  cojuslibet,  qoam  rogalua  ad 
Bonvivium  ei<  I  ctum  enim  patrira 


perpeti  senatoi  existimat,si  is  defuerit ,  quem  aliquotiei 
libratis  sententiis  iuviUverit  semel. 

Pars  eorum,  si  agros  visuri  processerunt  longios,  aol 
alienis  laboribus  venaturi,  Alexandri  Magni  ilinera  se  pn- 
tant  œquiperasse ,  vel  Csesaris  :  aul  m  a  lacu  A»erni  lem« 

his  inverti  aunt  pictis  Pul<  |  lam,maxii :um 

in  vaporato  audeant  tempore.  Ubl  si  Inter  aurala  Oabella 
laciniis  sericis  insederinl  muscae,  vel  per  foramen  umbra- 
culi  pensilis  radiolus  irruperit  solis,  queruntur,  qnod  non 

sont  apud  Cimmerios  nali.  Dein,  ta  Silvani  lavacro 

vel  Marnasse  aquis  ventilant  sospilalibua,  ul  quisquam 
eorum  egressus  Icnuissimia  se  terseril  linteis,  solulis 
les  luce  nitentes  arbitra  diligenti  r  explorai . 
qnse  uni  portanlur  suftli  ienles  ad  indui  ndos  bomines  un 
i\,  i  ,m  :  landemque  cleclis  aliquol  InTololus,  reo  |  I 
lia,  qnos,  ne  violenlur  bumoribus,  t  imulo  tradideral ,  di 
gitis  ul  met  itis  abit. 

Ënimvero,  -i  miiis  ■'  milltia  Principis  re  rm  d 

abieril  in  larem,  aui  proveclibua,  lall  pncsenle irio 

lenu  praesul  exiatlmatui  iturnJ  audionl 

!  ig  pat  rramilias  t«  lu  aliéna  al 

placentia  relerens  el  utile  pleraque  fallendo. 

m  i  \  il   lu  ,i  lui  aleatorum  »■»  ibnlum  d< 

intei  <i"'" 
tanlum  differi  .  quantum  Inlei  fure*  >  t  l,: 
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AMMIEN  MARCELLIN. 


lez-moi  d'une  liaison  de  jeu  (  noble  commu- 
nauté de  travaux!  )  en  fait  de  constance,  en 
fait  de  chaleur.  Vous  ne  rencontrez  que  là  de  ces 
affections  tendres,  de  ces  couples  dont  l'union 
vous  rappelle  les  frères  Quintilius.  Aussi  quelle 
idée  n'a-t-on  pas  de  soi  quand  on  compte  parmi 
les  initiés  de  cette  science?  Que  le  plus  infime  de 
ceux-là  soit  obligé  dans  un  festin  de  céder  la 
préséance  à  un  proconsul,  voyez  quelle  majes- 
tueuse bouderie  !  Caton ,  repoussé  de  la  préture 
contre  toute  vraisemblance,  ne  se  renfermait  pas 
autrement  dans  sa  dignité  blessée. 

D'autres  s'attachent  à  exploiter  quiconque  a 
de  la  fortune.  Jeune,  -vieux,  célibataire,  ou  sans 
famille,  peu  importe  ;  eût-il  même  femme  et  en- 
fants, tout  leur  est  bon.  Il  n'est  pas  de  prestige 
qui  ne  soit  mis  en  œuvre  pour  faire  arriver  un 
testament  en  leur  faveur.  Enfin  leur  homme 
s'exécute ,  et  les  a  fait  légataires  de  son  bien  : 
zest,  le  voilà  qui  trépasse,  comme  s'il  n'eût  at- 
tendu que  cela  pour  mourir 

Celui-ci  vient  d'obtenir  un  poste  assez  mince. 
Comme  il  se  guindé  !  quelle  roideur  dans  sa  dé- 
marche !  Il  ne  voit  plus  ses  connaissances  que  de 
haut  en  bas  :  on  dirait  Marcellus  revenant  vain- 
queur après  la  chute  de  Syracuse. 

Tel  nie  l'existence  des  pouvoirs  célestes,  qui 
ne  se  hasarderait  pas  à  sortir  de  chez  lui ,  ni  à 
se  mettre  à  table,  ni  à  prendre  un  bain,  sans 
avoir  bien  cousulté  son  calendrier.  Ne  faut-il 
pas  déterminer  au  préalable  l'exacte  position 
de  la  planète  de  Mercure?  savoir  à  quel  degré  se 
trouve  en  ce  moment  la  lune  dans  le  signe  du 
Cancer? 

men  fatendum  est,  quod,  cum  omnes  amicitiœ  Romae  te- 
pescanl,  aleariaj  soliie,  quasi  gloiiosis  quaesilac  sudoribus, 
sociales  suut ,  et  adfectu  niinio  lii  mitate  plena  connexae  : 
nnde  quidam  ex  liis  gregibus  inveniuntur  ita  concordes, 
ut  Quintilios  esse  exishmes  fiatres.  Ideoque  videre  licet 
ignobilem,  artis  tesserariae  callentcm  arcana,  ut  Catonem 
Porcium  ob  repulsam  praeturae  nec  suspeetam  antea  nec 
6peralam,  incedere  gravilate  composila  maestiorera,  quod 
ei  in  majore  convivio  vel  consessu  proconsularis  quidam 
est  antelatus. 

Subsident  aliqui  copiosos  liomines,  senes  aut  juvenes, 
orbos  vel  cœlibes,  aut  eliam  uxores  liabeutes  et  liberos 
(nec  enim  in  lioc  tilulo  discrimcn  aliquod  observatur)  ad 
voluntales  condendas  allicientes  eos  praestigiis  miris  :  qui 
cum  supremis  judiciis  ordinalîs,  quae  babebaut,  relique- 
rint  lis,  quibus  morem  gerendo  lestati  sunt,  illico  pe- 
reunt,  ut  id  impleri  sorte  falorum  opperieule,  nec  puleos, 

nec  facili  potest  œgritudo  testament comitatu  est 

bis  quisquam. 

Alius  cum  dignitale  licet  mediocri ,  cervice  tumida  gra- 
diens,  notos  antea  obliquato  conluetur  adspectu  ,  ut  post 
captas  Syracusas  existimes  reverli  M.  Marcellum. 

Mulli  apud  eos  negantes  esse  superas  polestates  in  caMo, 
nec  in  publico  prodeunt,nec  piandent,  nec  lavari  aibi- 
trantursecaulius  posse,  antequam  epbemeride  scriipulose 


Tel  autre,  excédé  d'un  créancier  qui  le  presse, 
s'en  va  trouver  un  cocher,  l'effronterie  personni- 
fiée, et  l'endoctrine  pour  lui  faire  intenter  à  son 
importun  une  accusation  de  maléfice.  Voilà  un 
homme  bien  empêché,  obligé  de  donner  cau- 
tion ,  au  grand  détriment  de  sa  bourse.  Ce  n'est 
pas  tout.  De  créancier  devenu  débiteur  fictif,  il 
est  mis  sous  la  clef  comme  débiteur  réel,  et  ne  se 
tire  de  la  qu'en  donnant  quittance. 

Là  c'est  une  femme  qui ,  à  force  de  battre 
l'enclume  jour  et  nuit,  comme  dit  un  vieux  pro- 
verbe, amène  enfin  son  mari  à  faire  son  testa- 
ment. L'époux,  de  son  côté,  n'a  pas  un  moindre 
empressement  pour  faire  tester  sa  femme.  On 
mande  les  hommes  de  loi  de  part  et  d'autre.  Et 
voilà  réciproquement  les  deux  praticiens  à  l'œu- 
vre en  sens  inverse,  l'un  dans  la  chambre  à 
coucher,  l'autre  dans  la  salle  où  l'on  mange.  On 
ne  mauque  pas  non  plus,  à  la  sourdine,  de  recou- 
rir à  la  divination  par  les  entrailles  des  animaux. 
Le  sort  n'est  guère  uniforme  dans  ses  réponses. 
11  s'agit  pour  l'époux  de  préfectures  à  choisir,  de 
décès  de  femmes  nobles  et  riches  ;  pour  la 
femme,  de  dispositions  qui  pressent  pour  les  ob- 
sèques d'un  mari 

Cicéron  dit  vrai  :  «  On  n'estime  les  choses  de  ce 
«monde  que  parce  qu'elles  rapportent.  L'ami 
«  qu'on  préfère  estceluidonton  peut  tirer  le  plus.» 

Noble  qui  emprunte  chausse  le  brodequin  ; 
c'est  la  bonhomie,  l'humilité  même  :  Micon  ou 
Lâchés  ne  parleraient  pas  autrement.  Est-il  ques- 
tion de  rendre?  on  reprend  le  cothurne.  La  voix 
est  montée  au  diapason  des  Héraclides;  c'est 
Témène  ou  Cresphonte  tonnant  sur  la  scène. 

Assez  des  patriciens.  Passons  au  peuple,  cet 

sciscitata  didicerint,  ubi  sit  verbi  gratia  signum  Mercurii, 
vel  quotam  cancri  sideris  pailem  polum  discurrens  obti- 
neal  luna. 

Alius,  si  ereditorem  suum  flagitare  molestiusadverlerit 
debitum,  ad  aurigam  confugit  audentem  omnia  pradicen- 
1er,  eumque  ut  veneficum  curât  urgeri  :  unde  non  Dis! 
reddita  eautione,  dispeudioque  adfliclus  gravi  discedit  lit 
additur  baie,  debitorem  voluntarium  includit  ut  pro- 
prium  ,  nec  ante  ejus  profVclioiiem  absolvit. 

Parle  alia  uxor,  ut  ptnverbium  loquilur  vêtus,  eamdrm 
incudem  diu  nocluque  Lundendo,  mai  itum  tesiari  compel- 
lit,  bocque  idem  ut  faciat  uxor,  urget  mai  Uns  iostanter  : 
et  peiïti  juris  altrinsecu>  adsciscuntur,  unus  in  cubiculo, 
aller  ejus  semulus  in  triclinio,  repugnantia  tractaturi  : 
iisdemque  subseruntur  genitalium  extorum  interprètes 
controversi,  liinc  praefectaras  proftisius  largienles  et  se- 
pulturas  divitum  matronarum  ;  inde  ad  exsequias  viro- 
rum  jamjam  adventantes  necessaiïa  parari  oportere  in- 

nuentes  :  et  testalura ancillas  suapte  nalura  pallidi 

adspirali  pridie  consumpta  defuncla um  Romaque  : 

ut  Tullius  ait  :  Xec  in  rébus  humanis  quidquam  bo- 
num  norunt ,  n'isi  quod  f rue tuosum  sit:  et  arnicas 
tamquam  pecudes  eos  potissimum  diligunt ,  ex  quibus 
se  sperant  maximum  fructum  esse  capluros. 

Cumque  mutuuin  illi  qnid  pétant,  soccos  et  Micona.- 
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amas  de  fainéants,  de  désœuvrés.  Dans  cette 
tourbe,  où  tous  n'ont  pas  de  souliers,  on  se  glori- 
fie  des  noms  d'élite  de  Cimessevr,  de  Stataire, 
de  Sémicupe,  de  Sérapin;  on  Lien  encore,  de 
Cicimbrique,  de  Gluturin,  de  Trutia,  de  /.  '- 
conique,  de  Pordoque  et  de  Sulsulc.  Boire  et 
jouer,  hanter  les  spectacles  et  les  tavernes,  les 
bouges  de  l'ivrognerie  et  de  la  prostitution  ,  voilà 
chez  ces  gens-là  toute  la  vie.  Pour  eux  le  grand 
cirque  est  le  temple,  le  foyer,  le  centre  de  reu- 
nion ,  la  somme  de  l'espoir  et  des  vœux.  Par  les 
rues,  sur  les  places,  dans  les  carrefours,  on  ne 
voit  que  groupes  ou  l'on  se  chamaille  et  s'injurie 
pour  quelque  point  débattu.  II  faut  voir  les  Nes- 
tors  de  ces  réunions,  ceux  qui  out  assez  vécu, 
proclamer  avec  l'autorité  de  l'expérience,  et 
prendre  à  témoin  leurs  rides  et  leurs  cheveux 
blancs,  que  la  république  est  perdue  si,  dans  la 
course  qui  va  s'ouvrir,  leur  cocher  favori  ne  prend 
pas  d'abord  la  tète ,  ne  rase  pas  la  borue  d'assez 
près.  Toute  cette  populace  croupit  dans  une  pa- 
resse incurable.  Mais  que  le  jour  désiré,  le  jour 
des  jeux  équestres ,  commence  a  luire ,  c'est  chez 
tous  à  la  fois  un  empressement,  une  précipita- 
tion ,  une  lutte  de  vitesse  à  devancer  les  chars 
mêmes  qui  vont  courir.  Beaucoup  ont  passé  la 
nuit  au  cirque,  parqués  en  quelque  sorte  par 
factions,  dans  une  attente  fébrile  du  grand  œu- 
vre dont  ils  vont  être  témoins. 

Un  mot  maintenant  sur  l'avilissement  de  la 
6cène.  Les  acteurs  en  sont  chassés  par  les  huées 
et  les  sifllets,  à  moins  qu'on  n'ait  pris  la  précau- 
tion de  payera  la  canaille  leur  bienvenue.  Autre 
vacarme  alors  :  c'est  l'expulsion  des  étrangers 


(ou  seraient-ils  sans  eux?)  que  réclament  les 
vo  iifératlons  les  plus  hideuses,  les  plus  sau\ 
On  i  oorrait  se  croire  en  Tauride.  Quel  contraste 
avec  ce  peuple  d'autrefois,  dont  on  cite  encore 

les  heureux  dictons,  les  aimables  saillies!  On 
a  encore  Imaginé  celte  formule  d'applaudisse- 
ment qu'a  chaque  représentation  quelque  inter 
rupteur  d'office  jette  nu  nez  de  tout  acteur  qui 
entre  en  scène  ,  BXodiaire  ,  chasseur  ou  cocher  ; 
qu'on  adresse  même,  parmi  les  spectateurs,  aux 
fonctionnaires  grands  ou  petits,  voire  aux  ma- 
trones romaines  :  ■  A  vous  de  lui  en  remontrer,  i 
En  remontrer  sur  quoi?  c'est  ce  que  pas  un  ne 
saurait  dire. 

Combien  de  ces  affamés,  flairant  de  loin  la 
fumée  des  cuisines  ,  ou  guidés  par  les  notes  ai- 
guésdeces  femmes  qui  glapissent  dans  les  rues, 
comme  autant  de  paons,  dès  le  point  du  jour, 
vont  se  glissant  dans  les  salles  à  manger,  1 1  là, 
guindés  sur  leurs  orteils,  attendent,  en  se  ron 
géant  les  ongles,  que  les  plats  refroidissent!  D'au- 
tres, de  tous  leurs  yeux  regardent  cuire  la  viande, 
sans  être  rebutés  des  émanations  nauséabonde; 
de  la  chair  sur  le  feu.  Vous  croiriez  voir  I)  m  - 
crite  entouré  d'anatomistes ,  et  promenant  le 
scalpel  dans  les  entrailles  de  quelque  animal  , 
afin  de  léguer  à  la  postérité  des  remèdes  pour  nos 
maux  internes.  Mais  c'est  trop  nous  arrêter  a 
Rome  :  les  intérêts  généraux  nous  rappellent 
dans  les  provinces. 

(  An370ap.  J.  C.) 

V.  Sous  le  troisième  consulat  de  Valentinien  et 
de  Valens,  les  Saxons,  sortis  de  leurs  forêts, 


videbis  et  Lachetis  :  cum  adignntor,  nt  reddant,  ita  co- 
ihnrnatoa  et  lurgidoa ,  ul  Heraclidas  illos  Cresphonlem  et 
Temenum  pilles.  Hactenus  de  senata. 

Hune  ad  oti  -  un  pli  bem  reniamus  el  desidem  :  in  qua 
nitpnl  ut  Domioibu8  cullis  el  quidam  calceorum  expertes, 
Cimessores ,  Slatarii ,  Semicupae,  el  Serapini,ct  Cicim- 
bricti8curo  Glulurino,  et  cum  Trulla,et  Lucaoicus  cum 
Pordaca  el  Salsula ,  siroilesque  innumeri.  lit  omne  ,  quod 
vivunt ,  vin  >  el  tesseris  impenduut,  el  lustris,  et  volup- 
tatibus,  el  gpectsculis  :  eîsque  teroplum.el  liabitaculum , 
eteonnio,  et cupitorum spes omnîa  Cireuses!  maximus  : 
et  ridere  liccl  per  fora,  el  compila ,  et  plateas,  et  conven> 
licul.i  circulos  multos  collectes  in  se  controversîs  jurgiis 
fer  ri,  aliis  aliud,ul  lit,  defeudenlibus.  Inter  quoslii,  qui  ail 
latielatera  vixerunt,  potiores  auctorîtate  longxva,  pei  ca- 
dos  et  rugas  clamilanl  ssepe,  rem  publicam  stara  nos 
.  i  futura  coneertalione ,  quem  quisque  vindicat, 
earecribua  non  i  \ ^iiii'i tt  princeps,  el  funalibus  equis  pa- 
nmi  cohaereutei  i  ircumflexerit  melam  Et  obi  negligenlia? 
lama  est  caries,  exoptato  die  equestriura  ludorum  inlu- 
eascente ,  nondum  sous  puro  jubare ,  eflusius  omoei  festi 
haut  précipites ,  ut  velocitate  currus  ipsos anteeaul  cer- 
Uturos  :  supei  quorum  éventa  disrissi  rotorum  sludiis, 
aiivii  plurimi  agunt  perrigiles  m 

Unde  ,  si  ad  Uiealralem  reolum  fueril  rililalem  ,  artifi- 
ces sceoarii  m  i  tibilo  •  explodoutnr,  ti  qui   sibi  aère  hiiml- 


liorem  non  conciliaveril  plebem.  Qui  si  defuerit  Strepitus, 
ad  imitationem  Tauricœ  genlis  peregi  a  -  i  feranlur 
pelli  debere  (quorum  subsidiis  semper  m>i  sunl  aesteta- 
runt  )  et  tœtris  ?«  Ibui  et  sbsnrdis  :  que  longe  abliurroul 
a  studiis  el  voluntate  veteris  illius  plebii ,  <  njua  multa  fa- 
<  rie  dicta  memoria  loquitur  el  veuusta.  Id  enim  nuuc  ie- 
pertum  esl  pro  sonitu  lauduro  impeusiore  pei  sdplicatos 
hominesad  loquendum,  ul  in  omni  speclacun,  exodia- 
i  ■•! ,  ?enatori ,  aurigs  ,  el  liistrionum  generi  omni ,  el  jn- 
dicibu9  celsis  itidemque  minoribua  ,  Dec  non  eliam  matro- 
nia  dametur  adsidue,  Per  te  <//<•  discal  :  quld  autem 

driir.it  iiisi-j ,  ne suffi  ii  expl  m. ne. 

In  lus  plerique  distenuoribua  sagînia  nddicti ,  prseeuoU 

nidoris  indagine  aculisque  vocibus  feniioa i  galli  l« 

niis  ipsis,  in  modura  pafoi i  Immaniler  cUngenlium, 

liiiiiiuiii  siiMiinis  pedum  uoguibus  contingent)  s  aulia  adsi- 
siiini ,  digiloa  prserodentea  dum  patina  di  fervesi  uni  slti 
nauneam  borrida  carnis,  dum  excoquitur,  inlenllus  de- 
ipeclantef ,  ul  di  Issarum  !»•'  udum  exta  rimai i  cum  ana- 
lômicis  Derooi  iiiiiiu   |Mii.  m  ,   ■  1 1 1 1  lui  ^   inu.lis 

posterilas  mederi  doloribus  posait  iulernis.Sil  ulisioterim 

.   lupo  r.  bus  urbauia .  nom   i 
caetera,  qua  ,  iteri  multi| 

(A.C.370.) 
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franchirent  l'obstacle  de  l'Océan,  et ,  marchant 
droit  à  notre  frontière,  firent  un  grand  massacre 
de  sujets  romains.  Le  comte  INannénus ,  officier 
d'une  expérience  consommée ,  qui  commandait 
de  ce  côté,  soutint  la  première  furie  de  l'inva- 
sion. Mais  ces  barbares  se  battent  en  désespérés; 
il  perdit  contre  eux  beaucoup  de  monde.  Blessé 
lui-même,  et  se  sentant  désormais  trop  affaibli 
pour  tenir  seul  plus  longtemps  campagne,  il  in- 
forma de  sa  situation  l'empereur,  qui,  sur  sa 
demande,  envoya  Sévère,  maître  de  l'infanterie, 
a  son  secours.  L'arrivée  de  ce  général  sur  le  ter- 
rain, avec  des  forces  suffisantes,  jeta  l'effroi 
chez  l'ennemi  et  la  perturbation  dans  ses  rangs 
Avant  d'eu  venir  aux  mains,  le  cœur  lui  man- 
qua à  la  seule  vue  des  aigles  et  des  enseignes 
romaines.  Il  implora  le  pardon  et  la  paix.  On 
hésita  longtemps  avant  d'accepter  la  proposi- 
tion ,  mais  on  reconnut  enfin  qu'elle  était  toute 
à  notre  avantage.  Une  trêve  fut  conclue;  et  les 
Saxons,  après  nous  avoir  livré,  aux  termes  du 
traité,  une  partie  notable  de  leur  jeunesse  va- 
lide, purent  ostensiblement,  sans  obstacle,  re- 
tourner la  d'où  ils  étaient  venus.  Cependant,  tandis 
qu'ils  opéraient  sans  inquiétude  leur  mouvement 
rétrograde,  un  détachement  d'infanterie  les  de- 
vança secrètement,  et  alla  prendre,  dans  une 
étroite  vallée,  une  position  d'où  l'on  pouvait  les 
accabler  aistment.  L'événement  toutefois  déran- 
gea ce  calcul.  Au  bruit  des  barbares  qui  s'ap- 
prochaient, une  partie  de  l'embuscade  se  montra 
trop  tôt,  et,  troublée  par  les  affreux  hurlements 
que  ceux  ci  poussèrent  alors,  prit  la  fuite  sans 
avoir  pu  se  former.  On  parvint  cependant  à  se 


rallier  et  à  tenir  ferme.  Mais  il  fallait  soutenir  le 
choc  de  forces  supérieures;  et  les  nôtres eusseui 
succombé  jusqu'au  dernier  si  leurs  cris  de  dé- 
tresse n'avaient  proraptement  attiré  sur  ce  point 
un  escadron  de  cataphractes  qui  s'était  posté, 
d'après  le  plan  d'attaque,  à  l'embranchement  d'un 
chemin ,  pour  prendre  en  flanc  les  barbares.  La 
mêlée  devint  furieuse.  Mais  les  Romains  avaient 
repris  courage,  et  l'ennemi,  cerné  de  toutes  parts, 
fut  passé  au  fil  de  l'épée,  sans  qu'un  seul  de  cette 
multitude  pût  revoir  le  sol  de  sa  patrie.  En  stricte 
justice,  un  tel  acte  s'appelle  perfidie,  déloyauté. 
Mais  comment  faire  sérieusement  un  crime  à  la 
politique  romaine  d'avoir  saisi  l'occasion ,  qui 
s'offrait  si  belle,  d'écraser  un  nid  de  bandits? 

C'était  là  sans  doute  un  résultat  considérable. 
Yalentinieu  toutefois  n'en  était  pas  moins  livré 
à  l'agitation  d'esprit  la  plus  vive.  Tl  formait  pro- 
jets sur  projets  pour  parvenir  à  humilier  l'or- 
gueil des  Allemands  et  de  leur  roi  Maerien,  dont 
les  perpétuelles  incursions  tenaient  l'empire  eu 
alarme.  Cette  féroce  nation  avait,  malgré  les 
échecs  infligés  à  sa  puissance  naissante,  telle- 
ment accru  sa  population,  qu'elle  semblait  avoir 
joui  de  plusieurs  siècles  de  paix.  L'empereur, 
après  unesuite  de  plans  conçus  et  abandonnés,  s'ar- 
rêta finalement  à  l'idée  de  leur  jeter  sur  les  bras 
la  belliqueuse  race  des  Bourguignons,  dont  la 
vaillante  et  inépuisable  jeunesse  était  l'effroi  de 
tous  ses  voisins.  Une  correspondance  fut  ouverte, 
par  l'entremise  d'agents  discrets  et  sûrs,  avec  les 
rois  du  pays,  que  l'on  pressait  de  preudre  jour 
pour  une  attaque  de  concert.  Valentinien  ,  de  son 
côté,  promettait  de  passer  le  Rhin  en  personne 


Oceani  difficultalibus  permeatis,  Romanum  limitent  gradu 
pelebat  intento,  sœpe  nostrorum  liineribus  pasta  :  cujus 
ernptionis  priraae  procellam  Nannenus  sustinuit  Cornes, 
regionibus  iisdem  adpositus,  dux  diuturno  bellorum  la- 
bore  comperlus.  Sed  lune  ad  mortem  destinatae  plebi  con- 
gressus,  cum  milites  quosdam  misse,  et  se  vulneratom 
imparem  fore  certaminibus  adverterei  crebris,  docto  Im- 
peralore,  quid  agi  deberet,  id  est  adeptus ,  ut  peditum 
magister  Severus  opitulatum  rébus  dubiis  adveniret.  Qui 
ducens  militent  rei  Bufficieatem  cum  venisset  ad  loea, 
discriminât!»  ordinibus  barbares  anteculluctationem  adeo 
terruit  et  turbavit,  ut  née  controversas  opponercut  ma- 
tins, sed  signorum  aquilaramque  fulgore  prœstricti  ve- 
nialem  poscerent  pacem.  Diuque  variatis  consiliis,  cum 
id  rei  publicae  conducere  videretor,  paclis  indutiis,  et  da- 
tis  ex  conditione  proposita  jurenibus  multis  babilibus  ad 
militiam  ,  discedere  permissi  sont  Saxones ,  sine  intpedi- 
mento,  unde  vénérant,  reversuri.  Quibus  omni  jam  (or- 
midine  vacuis  reditnmque  parantibns,  occulte  pedites 
missi  insidias  in  abdita  quadam  valle  struxerunt,  unde 
praetereuntes  adgredi  negotio  poterant  levi  :  sed  longe  se- 
cus  accidit,  quam  sperabalur.  Sonitu  enim  advenlanlium 
perciti  exsiluere  quidam  intempestive,  visique  subito, 
dum  se  firmare  festinant,  ululanlibus  lugubre  barbaris, 
vertuntur  in  pedes.  Stetere  tameu  mox  conglobati,  extre- 
maqne  sorte  vires  lieet  non  intégras  suggerente  confligere 


cogebantur  :  multaque  ca?de  perculsi  concidissenl  nullo 
relicto,  ni  calapbractorum  equitum  cuneus,  ad  inferendntn 
periculnm  transeunlibus  barbaris  exalio  latere  prope  di- 
vorlium  itineris  pari  modo  locatus,  clamore  percitus  tri^ti 
agiliter  subvenisset.  Exin  concursum  infeslius,  fiimatis- 
que  pectoribus  bine  inde  incumbentes  Romani  clausos 
bostes  eductis  gladiis  obtruncabant  :  nec  quisquam  eorum 
génitales  revisere  potuit  lares ,  ne  uno  quidem  cœdibus 
concorporalium  superesse  permisso.  Ac  licet  jnstus  qui- 
dam arbiler  rei  uni  factnm  incusabit  periirium  et  de- 
forme  :  pensato  tamen  negotio  non  feret  indigne,  manum 
latronum  exilialem  tandem  copia  data  captam. 

Post  bœc  ita  prospère  consummatn,  Valentinianus  ver- 
sando  sententias  multiformes  ,  anxia  sollicitudine  stringe- 
batur  :  reputans  multa  et  circumspiciens ,  quibus  commen- 
tis  Alamannorum  et.Maciiani  régis  frangeret  fastus,  sine 
fine  vel  modo  rem  Romanam  irrequietis  motibus  confun- 
dentes.  Immanis  enim  natio,  jam  inde  ab  incunabulis  pri- 
mis  varietate  casnuni  immirruta,  ita  snepius  adulescit,  ut 
fuisse  longis  sœculis  seslimetur  intacta.  Seditque  consilia 
alia  postalia  Imperalori  probanti,  Burgundios  in  eorum 
excitari  perniciem,  bellicosos  et  pubis  imntensae  viribus 
adfluentes,  ideoque  meluendos  finitions  universis.  Scribe- 
batque  fréquenter  ad  eorum  reges  per  taeiturnos  quosdam 
etfidos,  ut  iisdem  tempore  prœstituto  supervenirent,  polli- 
citusipse  quoque  transito  cum  Romanis  agminibus  Rbcno 
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avec  une  armée  romaine,  et  de  prendre  a  revers 
les  Allemands,  aurailieudu  trouble  oà  les  jetterait 
airement  cette  agression  impré 

Il  y  avait  deux  motifs  pour  faire  accueillir  ces 
ouvertures.  D'abord  les  Bourguignons  n'ont  pas 
oublié  leur  origine  romaine;  en  second  lieu,  ils 
avaient  avec  'es  Allemands  cUs  démêlés  touchant 
la  délimitation  des  frontières  et  la  propriété  de 
certaines  salines.  Ils  mirent  donc  sur  pied  l'élite 
de  leurs  forces,  et,  avant  même  qu'aucun  mou- 
vement de  concentration  fût  sensible  dans  nos 
quartiers,  le  corps  bourguignon  s'avança  jus- 
qu'au bord  du  Rhin,  ou  un  grand  effroi  se  ré- 
pandit à  son  arrivée  imprévue.  Là  cette  troupe  fit 
halte  un  moment.  L'empereur,  alors  tout  entier  aux 
soins  de  sa  ligne  de  défense,  n'était  pas  an  rend  z- 
vous,  et  rien  n'indiquait  même  un  commencement 
d'exécution  de  sa  promesse.  Les  Bourguignons  lui 
envoyèrent  une  députation,  demandant  que  leur 
retraite  au  moins  lût  protégée  contre  un  retour 
offensif  des  Allemands.  On  mita  leur  répondre  des 
détours  et  des  lenteurs  qui  équivalaient  a  un  refus. 
Ainsi  le  comprirent  les  députés,  qui  se  retirèrent 
indignés;  et  leurs  rois,  furieux  d'avoir  été  joués, 
rentrèrent  dans  leur  pays,  après  avoir  fait  mas- 
sacrer tous  leurs  captifs. 

Le  nom  générique  du  roi  chez  ce  peuple  est 
Bendinos.  La  coutume  nationale  veut  qu'il  soit 
déposé  si  la  fortune  l'abandonne  a  la  guerre,  ou  si 
la  récolte  vient  à  manquer.  Les  Égyptiens  rendent 
aussi  leur  gouvernement  responsable  des  mêmes 
circonstances.  Chez  les  Bourguignons  le  grand 
prêtre  s'appelle  Sinistus.  Le  sacerdoce,  est  à  vie, 
et  n'encourt  pas  leschances  imposées  a  la  royauté. 


Cette  dlvi  rsion,  quoi  qu'il  en  soit, avait  produit 

!  chez  les  Allemands  uni'  impression  de  terreur 
!  dont  le  maître  de  la  cavalerie,  Théodose,  sut  ha- 
bilement profiter.  Il  les  attaqua  du  côté  de  la 
Rhétie,  leur  tua  beaucoup  de  monde,  et  fit  des 
prisonniers  qui,  par  l'ordre  de  l'empereur,  furent 
ensuite  dirigés  sur  l'Italie,  et  constitues  en  colo- 
nie tributaire  dans  les  fertiles  campagnes  arro- 
ir  le  Pô. 
\  I.  Nous  allons  en  quelque  sorte  passer  dans 
un  autre  monde,  et  retracer  les  douleurs  de  la 
province  de  Tripoli  en  Afrique  ,  douleurs  dont 
on  peut  dire  que  la  Justice  elle-même  a  pleuré 
Nous  montrerons  quelle  étincelle  a  produit  cet 
incendie.  Les  Austuriens,  tribu  barbare  du  voi- 
sinage, ne  vivant  que  de  meurtres  et  de  rapines, 
et  redoutable  pour  la  rapidité  deses  mouvements, 
après  une  inaction  de  quelque  durée,  avait  repris 
ses  habitudes  de  pillage  et  de  violence.  Voici  le 
motifqu'ils  donnaient  sérieusement  &  leur  agres- 
sion :  Un  des  leurs,  nommé  Stachaon,  a  la  faveur 
delà  paix  parcourait  librement  notre  territoire. 
H  y  commit  plusieurs  infractions  à  l'ordre  public 
et  aux  lois  ,  une  entre  autres  des  plus  graves,  et 
dont  on  eut  la  preuve.  Convaincu  de  trames  pour 
livrer  la  province  à  ses  compatriotes,  il  fut  eon« 
damné  a  être  brûlé  vif  et  exécute. 

Sous  prétexte  de  tirer  vengeance  de  l'injus- 
tice dont  un  des  leurs  était  mort  victime,  les 
barbares  se  répandirent  hors  de  leurs  frontières 
avec  la  furie  de  bêtes  féroces.  Jovien  régnait 
encore  à  cette  époque.  L'invasion  respecta  la 
ville  de  Leptis,  redoutable  par  sa  population  et 
ses  défenses;   mais  ses  riches  environs  fuient 


occorrere  pavidis,  pondus  armorum  vitanlibus  iuspe- 
ratum 

Gratanter  rationegemina  Principis  accepta?  sudI  litterse  : 
|.iimi,  qood  jara  iode  temporibus  priseis  Bubol  im 
Rotnanam  Burgundii  sciunt  :  l<in,  qood  aabnarum  finium* 
que  causa  Alamannis  saepe  jurgabant.  El  catervas  misère 
lectissimas  :  quœ,  antequam  milites  oongregarentnr  in 
iinum,  adosque  ripas  Rheni  progressas,  Imperatore  ad 
■traeoda  munimenta  distrieto,  terrori  nostris  fuere  \>l 
■wiimo.  tgitur  paallhper  morati,  corn  neque  Valentinia- 
nus,  ni  tpopooderal ,  die  praediclo  venissel  ;  Dec  promis- 
sorum  aiiqoid  adverterent  (aetum,ad  comitatam  misère 
bkgstoe,  Descentes  adminicola  sibi dari  reditiiris  ad  sua, 
M  Dada  bostibaa  exponerenl  terga.  Qnod  ubi  oegari  per 
sentirent  el  moras ,  maesti  exinde  discesseï  ont  et 
Mignati.  Hocqne  comperlo reges  ntlndibrio  liabiti  •■■>■ 
litotes,  captifis  omnibus  interieclis,  genitalea  repetunl 
terras. 

Apud  boa  generali  Domine  rex  adpellatnr  Hendinos,  el 
litu  veteri  polestale  deposita  remoYetur,  ei  sub  eo  formas 

Ulobaveril  belli,  vel  segetum  copu ..mi.i  terra     m 

mIbdI  Jsgyptii  casus ejusmodi  mis  Bdsignare  recloribos. 
Nam  sacerdos  apod  Burgnndios  omniom  maximot  rw  atui 
siii i~i u -  et  Ml  perpétuas ,  obnoxîas  discriminibns  uuiii>, 
ut  reges 


Per  banc  occasionem  impendio  tempestiram,  Alamannos 
gentis  antedicts  meta  <i i~ | >•  r ^< >-.  sdgressus  per  Relias 
rbeodosins,  ea  tempeslate  magister  equitum,  ploribns 
CiTsis,  quoscunque  cepit,  ad  ttaliara  jussu  Principn  misit, 
nlii ,  fei  lililms  pagis  acceptis  ,  jam  ti  ibutai  ii  eircnmcoiunl 
Padum. 

VI.  Bine  lamquam  in  orbem  migrantes  alinm ,  ad  Tri- 
poleos  Ali  ican:.'  pro\  in>  i.f  veniamos  terumnas,  qoas,  ni 
arbitrer,  Justifia  qooque  ipsa  deflerit:  quas  onde  instai 
exarsere  flammarum ,  tcxtns  aperiet  absolulns.  Austuriani 
bis  contermini  partibus  barbari,  in  discorsos  aemper  expe 
dili  reloces ,  rivereque  adsuetl  rapiois  el  caedibus,  paollis- 
perpacati  :  in  genuinos  turbines  retoluli  sont,  banceaii> 
sam  prastendeutes  ni  aeriam.  Stacbao  quidam  Domine 
popularis  eorom,  ni  in  *»l  i< >  nosti  i  peragrando  licentius , 
agebal  qoaedara  retita  legibos  :  inter  qoss  illod  pothii  emi- 
iirl>.it,  quod  provtnciam  omnJ  hdlaciarum  ris  prodere 
conabatur,  ut  indicia  do<  nere  verissima  :  quoi  Irca  aupplb 
(in  ii.iiiim.ii uni  absumptu 

Hojosnece Idsel,  ni  propinqoi  damoatique  Injuste 

causantes,  feraruu  limites  rabie  cooeitarom  exstluere 
sedlbua  tuis,  Jotlano  etiam  tum  Imperante:  reritique 
1ère  .  <  i\  itatem  morts  ei  populo  rail- 
il, «m,  suburbeno  *  -  »  •  ■  -~  nberriino  Insedere  per  triduum  : 
m. h  lali   i  mi  lienrtaTfral  p  - 
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pendant  trois  jours  mis  au  pillage.  Les  Austu- 
riens  égorgèrent  les  payans  restés  sur  place  par 
l'effet  de  la  terreur  ou  réfugiés  dans  des  cavernes, 
brûlèrent  ce  qu'ils  ne  purent  emporter,  et  s'en  re- 
tournèrent chargés  de  butin,  emmenant  prisonnier 
Sil  va,  l'un  des  premiers  magistrats  de  la  vil  le,  qu'ils 
avaient  surpris  dans  sa  campagne  avec  sa  famille. 

Les  Leptitaius  ,  sous  l'impression  de  ce  désas- 
tre, se  dépêchèrent,  avant  que  l'orgueil  du  succès 
poussât  les  barbares  à  de  nouvelles  hostilités, 
de  demander  du  secours  au  comte  Romain,  qui 
venait  d'être  nomme  au  gouvernement  de  l'Afri- 
que. Celui-ci  vint  en  effet,  amenant  avec  lui  des 
troupes.  Mais  quand  il  s'agit  de  se  porter  sur  les 
points  ravagés,  ii  refusa  d'entrer  encampagne  que 
l'on  n'eût  au  préalable  mis  à  sa  disposition  d'im- 
menses approvisionnements  en  vivres  et  quatre 
mille  chameaux.  Les  infortuués  Leptitains  res- 
tèrent d'abordstupéfaits,  puis  protestèrent  de  leur 
impuissance,  ruinés  comme  ils  l'étaient  par  le  fer 
et  la  flamme,  à  remplir  l'exorbitante  condition 
imposée  pour  porter  remède  à  tant  de  maux.  Sur 
quoi  le  comte  séjourna  quarante  jours  chez  eux 
dans  une  inaction  prétendue  forcée,  puis  s'en  re- 
tourna purement  et  simplement. 

Voyant  s'évanouir  ainsi  l'espoir  qu'ils  avaient 
conçu  de  ce  côté,  les  Tripolitains  appréhendè- 
rent les  derniers  malheurs.  C'était  l'époque  de  la 
session  de  leur  conseil  provincial,  qui  s'assemble 
une  fois  l'an.  On  y  désigna  deux  députés,  Sévère  et 
Flaccien,  chargés  d'offrir  à  Valentinien,  comme 
don  de  joyeux  avènement,  des  figurines  de  la  Vic- 
toire en  or,  et  d'exposer  nettement  devant  lui 
les  souffrances  de  la  province.  Le  comte,  infor- 
mé de  cette  résolution,  dépêcheaussitôt  un  cour- 
rier à  Rémige,  maître  des  offices,  son  parent  et 


le  complice  de  ses  rapines,  lui  mandantde  faire  en 
sorte  que  la  connaissance  de  l'affaire  fût  attribuée 
à  lui  Romain,  et  au  lieutenant  du  préfet  dans  la 
province.  Les  députés  arrivent  à  la  cour,  obtien- 
nent audience,  et,  à  l'appui  de  leurs  doléances  de 
vive  voix,  remettent  au  prince  un  mémoire  des 
faits. Comme  lecoutenu  de  cette  pièce  était  en  dé- 
saccord avec  les  renseignements  du  maître  des 
offices,  qui  s'entendait  avec  Romain,  les  déclara- 
tions contradictoires  furent  jugées  suspectes.  On 
remit  donc  à  plus  ample  informé  la  décision  de 
l'affaire,  qui  dut  passer  par  toutes  les  phases  d'a- 
termoiement et  fins  de  non  recevoir  dont  les  in- 
termédiaires du  pouvoir  ont  coutume  d'endormir 
sa  justice. 

Les  Tripolitains  cependant  attendaient  avec 
anxiété  que  le  gouvernement  vînt  à  leur  se- 
cours. Au  milieu  de  cette  angoisse  prolongée,  voilà 
de  nouvelles  bandes  qui  leur  tombpnt  sur  les 
bras.  Les  campagnes  de  Leptisetd'OEa  sont  ra- 
vagées dans  tous  les  sens,  et  les  barbares  ne  se 
retirent  que  chargés  de  butin ,  après  avoir  tué 
plusieurs  décurions,  Rusticien  et  Nicaise  entre 
autres,  investis,  l'un  des  attributions  du  culte  , 
l'autre  de  celles  de  l'édilité.  L'invasion  ne  ren- 
contra pas  même  d'obstacle;  car  les  pouvoirs 
militaires,  que  les  instances  des  députés  avaient 
d'abord  fait  confier  au  président  Rurice ,  ve- 
naient d'être  dévolus  à  Romain.  Toutefois  une  re- 
lation de  ce  nouveau  désastre  parvint  au  prince 
dans  les  Gaules ,  et  lui  causa  une  vive  émotion. 
Il  envoya  aussitôt  Pallade,  tribuu  et  notaire, 
avec  la  double  mission  d'acquitter  la  solde  due 
aux  cantonnements  d'Afrique,  et  de  porter  une 
équitable  investigation  sur  ce  qui  s'était  passé 
dans  la  province  de  Tripoli. 


vel  confugere  coegerat  ad  speluncas,  incensa  supellectili 
mulla,  quœ  vehi  non  poterat,  rel'erti  rapinis  reverterunt 
ingentibtis,  tralientes  captivum  Silvam  quoque  casu  cum 
earitatibus  in  agio  inventant ,  ordinis  sui  piïmateai. 

Hac  subita  clade  Leplilani  perterriti,  ante  incrementa 
malorum,  quœ  inlentabat  barbaiïcns  f.umor,  praesidium 
imploravere  Romani  Comitis  per  Alïicam  recens  provecti. 
Qui  cum  venisset  militares  copias  ducen.%  ferreque  opem 
rébus  rogaretur  adllktis ,  non  uisi  abundanti  commeatn 
adgesto,  et  cameloruin  quatuor  millibus  adparatis  ,  castra 
firmabut  esse  moturum.  Ilocque  responso  miserandis  ci v i • 
bus  stupefaclis,  atque  negantibus  ,  suflicere  se  posse  post 
vaslaliones  et  incendia,  ita  enormibusinstrumeutis  remé- 
dia qua-rere  damnorum  immanium,  dissimulante!'  diebus 
ibi  quadraginta  consumplis,  nullo  tcntato  inde  discesserat 
Cames. 

Qua  spe  Tripolitani  fruslrali  formidantesque  extrema  , 
acllap^o  legitimo  die  concilii,  quod  apud  eos  est  annuum  , 
Severum  el  Flaccianum  creavere  legalos,  Vicloriaruin 
aurea  simulacra  Valenliniano  ob  imperii  primitias  oblatti- 
10s  :  ulque  laci  imosas  provincial  ruinas  ducerenl  intrépide. 
Quiinis  comperlis  Romanus,  misso  equile  velocissimo 
magistrum  of(iciorum  petit  Remigium,  adfinem  suum  ra- 


pinarum  parlicipem,  ut  provideret  lmperatoris  arbitrio 
cognitionem  bujus  negotii  Vicario  sibique  delerri.  Vene- 
runl  in  comitalum  legati  :  aditoque  Principe ,  verbis,  quae 
perpessi  sunt,  ostenderunt  :  obtulerunt  décréta,  textum 
continentia  ici  tolius.  Quibus  leclis,  cum  neque  relalioni 
olliciorum  magistii  faventis. Romani  flagitiis,  nec  contra- 
ria rcferentibus  crederetur  :  proinissa  disceptatio  piena 
dilata  est  eo  more,  quo  soient  inter  potiorum  occupationes 
linli  potestates  excelsœ. 

Dum  remédia  quaedam  a  commilitio  Principis  exspec- 
tantur,  suspensis  Tripolitanis  diuque  anxiis,  rursus  globi 
supervenere  barbarici,  fiducia  sublati  pr.tterilorum  :  Lep- 
t:tanoque  agio  et  Œensi  inlerneciva  populatione  transcur- 
sis,  expleli  prur-darum  acervis  ingeiitibtis  abscesserunt, 
occisis  decurionibus  mullU  :  inter  quos  Rusticianus  sacer- 
doîalis  et  Nicasius  enilebat  aedilis.  Ha?c  autem  eruplio 
iiieo  arceri  non  potuit,  quod  ad  legatorum  pièces  ne- 
gotiorum  quoque  militarium  cura  pra?sidi  delata  Ruri- 
cio,  inox  translata  est  ad  Ronianum.  Et  jam  recens  in- 
liii  l;o  eladis  nuntiiis  missus  ad  Gallias,  excilavit  acrius 
Principem.  Ideoque  tribunus  et  notarins  Palladius  mitti- 
tur,  ut  et  nanti  disperso  per  Af'iicam  ptaeberet  slipendium 
débit um  ,  el  gesla  per  Tripolim  (ide  congrua  scrularelur. 
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Tandis  que  le  temps  se  passe  à  prendre  des 
renseignements  et  à  attendre  les  réponses,  les 
Austuriens,  enflés  de  leur  double  succès,  revien- 
nent à  la  charge  comme  îles  oiseaux  de  proie  qui 
ont  senti  le  carnage,  tuent  tout  ce  qui  ne  peut 
(nlrassez  vite,  emportent  le  butin  dont  ils  n'a- 
vaient pu  se  charger  dans  les  deux  précédents 
pillages,  et  coupent  les  arbres  et  les  vignes.  Un 
citoyen  très-riche  et  très-influent,  nommé  My- 
chon,  surpris  par  eux  dans  sa  maison  de  cam- 
pagne, réussit  cependant  à  s'échapper  de  leurs 
mains  avant  d'être  garrotte.  Mais  une  infirmité 
qu'il  avait  aux  jambes  l'empêchant  de  fuir,  il 
se  jeta  dans  un  puits  à  sec,  d'où  les  barbares  le 
tirèrent  avec  une  côte  rompue.  Ils  le  traînèrent 
ensuite  jusque  sous  les  murs  de  la  ville,  ou  la  vue 
de  cet  infortuné  émut  la  compassion  de  sa  fem- 
me, qui  paya  sa  rançon.  Alors  on  le  hissa  sur  le 
rempait  avec  une  corde  ,  et  il  mourut  deux  jours 
après.  Enfin  les  brigands,  de  plus  en  plus  achar- 
nes, poussèrent  l'insolence  jusqu'à  attaquer  les 
défenses  de  Leptis.  La  ville  aussitôt  retentit  des 
lamentations  désespérées  dis  femmes,  qui,  pour 
la  première  fois,  se  voyaient  enfermées  pour 
subir  un  siège.  Celui-ci  toutefois  ne  dura  que 
huit  jours.  Les  assaillants  ,  voyant  qu'ils  y  per- 
daient inutilement  du  monde,  se  retirèrent,  assez 
humilies  de  cet  échec. 

Mais  la  position  des  habitants  n'en  était  pas 
moins  ci  itique.  Point  de  nouvelles  des  députés. 
On  tente  un  dernier  effort,  en  chargeant  Jovin  et 
Pancrace  de  remettre  encore  sous  les  yeux  du 
prince  le  tableau  de  souffrances  qu'ils  ont  vues 
et  partagées.  A  Carthage,  ceux-ci  rencontrent 
Sévère  et  Flaccien ,  leurs  prédécesseurs,  qui  ne 
purent  rien  répondre  à  leurs  questions  inquiètes, 


sinon  qu'ils  étaient  renvoyés  devant  le  comte  et 
le  lieutenant.  Sur  cri  entrefaites,  Sévère  tombo 
malade  et  meurt.  Les  deux  nouveaux  commis- 
saires n'eu  poursuivent  pas  moins  leur  voyage  en 
toute  célérité. 

Arrive  Pallade  en  Afrique.  Romain,  averti  de 
cette  mission,  «t  comprenant  quel  danger  pou- 
vait en  résulter  pour  lui,  dépêche  aussitôt  un  de 

sesaffidés  à  chacun  des  chefs  de  corps,  leur  con- 
Bei  liant  de  faire  sous  main  de  larges  remises  .  sur 

les  fonds  de  la  sol  le,  a  l'homme  Influent  et  bien 
en  cour  «à  qui  ce  rôle  important  avait  été  confie. 
La  manœuvre  eut  un  plein  succès.  Pallade,  un 
boursant  les  deniers,  s'achemine  vers  Leptis;  et 
la,  pour  constater  plus  sûrement  les  faits,  se 
fait  accompagner  d'Erechthius  et  d'Arlstomène, 
magistrats  distingues  delà  ville,  sur  le  théâtre 
des  dévastations.  Beaux  parleurs  tous  deux, 
ceux-ci  ne  s'épargnèrent  pas  en  doléances  sur 
les  maux  endurés  par  eux,  par  leurs  concitoyens, 
et  par  les  habitants  des  campagnes  voisines.  Pal- 
lade vit  de  ses  yeux  toutes  les  misères  de  la 
province.  11  revint  invectivant  amèrement  contre 
la  coupable  négligence  du  gouverneur,  et  décla- 
rant tout  haut  qu'il  dirait  au  prince  toute  la  vé- 
rité. Alors  Romain,  piqué  au  \  if,  le  menaça  d'un 
contre-rapport,  ou  il  révélerait  a  l'empereur  les 
détournements  opérés  sur  la  solde  au  profit  de 
l'incorruptible  agent  qu'il  avait  choisi.  Par  réci- 
procité d'infamie,  une  collusion  s'établit  ainsi 
entre  ces  deux  hommes.  Pallade,  de  retour  près 
du  prince,  lui  persuada,  par  le  plus  mensonger 
des  récits,  que  les  Tripolitains  se  plaignaient  sans 
raison.  Là-dessus  il  est  lui-même  renvoyé  en 
Afrique  avec  Jovin,  le  seul  membre  restant  de 
la  seconde  députât  ion  (  Paocrace  était  mort  a  Tre- 


Inter  taies  tamen  consulendi  moi  as  exspectandique 
responsa,  Ausluriaui  seccessu  gemino  insolentes,  ut 
rapaces  alites  advolarunt  irritamento  s&nguinis  atrociaa 
efleratse  :  cunctisqne,  nisi  quoa  raga  discriminibua  exl 
meret,  interemptis,  praadas,  qnas  antehae  reliquerant, 
avexerunt,  arborions  exsectia  ci  vitibua.  Tune  Mychon 
quiilam  nobilia  •  >| >| >i  danus  el  potens,  captus  in  subnrbano, 
Upsusque,  antequara  ?inciretnr,  quia  pedibns  a?ger  eva- 
der-'-  penilus  retahatur,  in  puleam  aquis  racoiim  sese  conje- 
cit  :ondecosta  diffracta  tevatos  abarbaris,  doctusqneprope 
portas,  conjogls  miseralione  redemptus  est,  el  ail  pinnaa 
mûri  fune  stititatus,  post  bidoaminleriil  Undeelatiinper- 
Hoaciam  sœvissimi  grassatores  ipaa  pulaavere  meenia  Le- 
plitana,  romestis  ptangoribas  resonantiafeminaram,  quai 
iiumquiin  antea  host ihii-r  clausaspavoi  exanimabal  insoli- 
■M:  obsessa  |ue  orbe  per  oeto  oontinuosdiea,  onm  quidam 
appngnatores  sine  ullo  rulnerarentur  eflectu,  rediernot  ad 
propria  trisliores. 

Oh  que  super  sainte  dubii  cires,  nlllmaqoe  tentantes  , 
prorectis  ante  legatia  nondum  rêverais,  Jovmum  miUnnl 
aiqni'  Paneraliuro,  quas  viderint,  qoas  Ipaî  perp 
toperatorom  fkla  reiatione  doetaros  :qul  Severom  spad 
Cartiiagineni  invenlumel  Plaedananieoperiorea  m 

rennetando,  qoid  egerinl  .cogoorerontees  sadtri  ■ 


Vicario  juss  >s  -t  Comité.  E  qoibus  Severns  illico  periit 
rexalus  acerbitate  morborum  :  nihilominos  tamen  propera- 
i  uni  ail  comitatnm  magnis  itineribus  antedictl. 

Ingresso  posl  liai  Palladio  a 1 1  h  am ,  Romanus,  qoaa  ob 
res  venerat ,  ante  praestruetna,  ut  securilatem  raam  m 
tutu  locaret,  nnmerorum  principîis  pei  quosdam  secreto- 
rum  mandareral  conscios,  m  ri  lamqnam  poteoti  <-t  palatil 
snmmatibus  proximo,  stipendii,  qood  pertuleral .  praesta- 
rt-nt  maxhnam  partem  el  ita  eal  Factum.  Confeatimque  Ule 
dilatas  perrexit  ad  Leptim  :  utque  ad  reritatis  pervenJrel 
indaginem,  Krecbthium  el  aristomenetn  rai  irados  monid- 
pesel  Insignes,  libère  snas  civinmqne  et flnMmornm  tr- 
lexentes  teromuas,  ad  loca  rastata  secum  edoxil  Quihus 

aperte  cuncta  n ilrantihusj  lad  rlndaa  aneri- 

bus  \  i-~i-  revertil  •  Romanamque  nt  desidem  increpans , 

reiatunim  se ta  ▼erlsaime.qoaî  riderai,  mmabatnrad 

l'tiin  ipem.  Atque  ille  n  i  per»  Uusel  dolore,  se  quoqiiemox 

Rrmai  it,  quod  missns  ut  net  irlns  il* 
nativum  militis  omne  in  qnaestns  srerteril  propi 
gratis  hagitiorum  arbitra  <  cum  Romano  defode 

Palladius  eoneordabat  :  reveransque  ad  eomitataro,  arte 
mendadoriim  Impl  i  Valentiniannm  fefellerat,  TripoHtanos 
frestraqoericotmnemorans  M  loquerweasad 
Jovinopostremo  omnium  leg  dorum  remittKof   P 
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ves  ,  afin  destaïuer,  de  concert  avec  le  lieutenant, 
sur  le  mérite  de  cette  nouvelle  supplique.  Ya- 
lentinien  ordonna  de  plus  qu'Érechthius  et  Aris- 
tomèue  eussent  la  langue  coupée,  pour  les  propos 
par  eux  méchamment  débités  devant  Pallade. 
Celui-ci  se  rend  donc  comme  adjoint  du  lieute- 
nant à  Tripoli,  ou  Romain,  toujours  bien  in- 
formé, se  dépêche  d'envoyer  un  agent  avec  son 
conseiller  Cécile,  enfant  lui-même  de  la  pro- 
vince. Par  artifice  ou  corruption,  ces  deuxentre- 
metteurs  surent  si  bien  circonvenir  les  membres 
du  conseil ,  qu'ils  tournèrent  en  masse  contre 
Jovin,  prétendant  que  celui-ci  n'avait  reçu  d'au- 
cun d'eux  mission  de  dire  ce  qu'il  lui  avait  plu 
d'articuler  devant  le  prince.  Le  comble  de  cette 
araère  dérision  fut  que  le  pauvre  Jovin  se  vit 
forcé  lui-même,  croyant  par  là  sauver  sa  tête, 
de  confesser  qu'il  avait  menti  a  l'empereur. 

Au  retour  de  Pallade,  et  sur  son  exposé  des 
faits,  l'empereur,  toujours  enclin  aux  résolutions 
violentes, prononça  la  peine  capitale  contre  Jovin 
comme  auteur,  Célestin  et  Concordius  comme 
complices,  de  fausses  déclarations.  Le  président 
Rurice  dut  également  perdre  la  tète  sous  le  fer 
du  bourreau  comme  imposteur,  et,  de  plus, 
comme  s'étant  servi  d'expressions  inconvenantes 
dans  sa  dépèche.  Rurice  subit  sa  peine  à  Siti- 
fis  (1).  Les  autres  furent  exécutés  à  Utique,  par 
les  ordres  du  lieutenant  Crescens. 

Flaccien,  quelque  temps  avant  la  mort  de  ses 
collègues,  par  la  vigueur  avec  laquelle  il  soute- 
nait son  bon  droit  devant  le  comte  et  le  lieute- 
nant, ameuta  contre  lui  les  soldats,  qui  l'acca- 
blèrent d'injures  et  faillirent  le  massacrer.  Us  lui 

(i)  Sétif. 


criaient  que  si  les  Tripolitalns  étaient  restes  saris 
défense,  ils  ne  devaient  s'en  prendre  qu'a  leur 
propre  refus  de  fournir  aux  besoins  du  corps  expé- 
ditionnaire. L'infortuné  fut  jeté  en  prison.  Mais 
tandis  que  l'empereur  hésitait  sur  ce  qu'on  devait 
faire  de  lui,  il  trouva  moyen  de  s'évader,  proba- 
blement en  gagnant  ses  gardes,  et  fut  secrète- 
ment se  réfugier  à  Rome ,  où  il  resta  caché  jus- 
qu'à sa  mort. 

En  présence  d'un  'tel  dénoûraent,  la  malheu- 
reuse province,  opprimée  au  dehors,  trahie  au 
dedans,  ne  put  que  se  résigner  et  se  taire  Mais 
vint  le  tour  de  la  vengeance.  L'œil  éternel  de  la 
Justice  se  rouvrit  un  jour,  au  cri  du  sang  des  dé- 
putés et  de  Rurice.  Il  fallut  du  temps  toutefois, 
comme  on  va  le  voir,  pour  que  l'expiation  fût 
complète. 

Déjà  Pallade,  frappé  d'une  disgrâce  et  dé- 
pouillé de  tous  les  avantages  d'une  position  dont 
il  était  si  fier,  était  rentré  dans  l'obscurité ,  lors- 
que l'illustre  Théodose  fut  envoyé  en  Afrique 
pour  réprimer  la  révolte  deFirmus.  Une  recherche 
ordonnée  alors  par  le  général,  suivant  ses  instruc- 
tions, dans  les  papiers  du  comte  Romain,  fit  dé- 
couvrir une  lettre  d'un  certain  Métère,  laquelle 
portait  cette  suscripiion,  *  Métère  à  Romain  , 
son  patron,  »  et,  après  quelques  détails  insigni- 
fiants ,  se  terminait  ainsi  :  «  Le  disgracié  Pallade 
«  vous  présente  ses  compliments.  Sa  destitution  , 
«  dit-il,  n'est  qu'une  juste  conséquence  des  men- 
«  songes  qu'il  a  débités  à  des  oreilles  sacrées, 
«  touchant  l'affaire  de  Tripoli.  »  La  lettre  fut  en- 
voyée à  la  cour,  et,  sur  son  contenu  ,  Yalentinien 
fit  arrêter  Métère,  qui  la  reconnut  pour  être  de 
lui.   Un  mandat  d'amener  fut  aussitôt    lancé 


enim  decesserat  apud  Trevcros  )  ut  cum  Vicario  ipse  mé- 
rita legationis  quoque  secundae  spectaret  :  prœterhaec  lin- 
guas  Erecbthii  et  Aristomenis  praecidi  jusserat  Imperator , 
quos  invidiosa  quœdam  loquutos  idem  Palladius  inti- 
roarat. 

Sequulus,  utslatutum  est ,  Yicarium  notai  ius  venit  ad 
Tripolim.  Hocque  comperto  Romanus  domeslicum  suum 
illucvolucriter  misit,  etCaecilium  conciliai inm  in  ea  pro- 
vincia  geuituni  :  perquos,  incertumpretiisan  fallaciis,  cir- 
cumrenti  municipes  omnes  gravabant  Jovinum  ,  destina- 
tiusadserenles,  nihileorum  mandasse,  qaaedocueral  Pria- 
<  ipem  :  eousque  iniquitate  grassante  ,  ut  ipse  quoque  Jo- 
vinus  ad  salutis  suœ  discrimen  conliteretur,  se  Imperatori 
mentitum. 

Quibus  per  Palladium  regressum  cognitis,  Valeniinia- 
nusad  acerbitatem  proclivior  Jovinum  quidem  ut  auclorem, 
Ccielestinum  vero  Concordiunique  etLucium,  ut  falsi  cons- 
f  ios  et  participes,  puniri  supplicio  capitali  prœcepit  :  Ruri- 
cium  autem  praesidem  ut  mendacem  morte  multari  :  lioc 
quoque  accedente,  quod  in  relalione  ejus  verba  quœdam 
(  ut  visum  est)  immodica  legebanlnr.  Ac  Ruricius  quidem 
apud  Sitifim  caesus  :  reliqui  apud  Uticam  sententia  Vicarii 
Crescentisaddicti.Flaccianustamen  ante  legatorum  interi- 
tnm,cum  a  Vicarioaudiretur et  Comité,  constanler  saluti 
hkb  propngnans,  acclama  tioni  bas  iratorum  nailiium  impetu- 


que  cum  conviciis  pa?ne  confossus  est  :  objicientium ,  ideo 
Tiipolitanos  non  potuisse  defendi ,  quod  ipsi  ad  expedi- 
tionales  usus  praebere  necessaria  delractarunt.  Et  ob  hapr 
trusus  in  carcerem ,  dum  consultus  super  eo,  quid  co» 
venirct  agi,  decerneiet  Imperator  ,  sollicitât»,  ut  dabatur 
opinari,  custodibus,  in  urbem  Romam  abierat  profugus  : 
ibique  delitescens  ,  fatali  lege  decessit. 

Hoc  memorando  fine  esterais  domesticisque  cladibus 
ve\a(aconlicuitTripolis  non  indefensa  :  quia  vigilant  Jus 
titiaj  oculus  sempiternus,  ultimaeque  legatorum  et  praesi- 
disdirae.  Diu  enim  poslea  bujnsmodi  casusemersit.  Solutus 
sacramento  Palladius,  deslitutusque  laslu,quo  tumebat, 
discessit  ad  otium.  Et  cum  Tbeodosius  duclor  exercituum 
ille  magnifiais,  oppressurus  Fit  muni  perniciosacœptantem, 
venisset  in  Afi  icam ,  et  praesci  ipti  Romani  rem  mobilem  , 
ut  jussum  est ,  scrutaretur  :  inter  chat  tas  ejus  inventa  est 
Meterii  cujusdam  epistola,  id  continens  :  Domino  patrono 
Romano  Meterius;  et  in  (ine  post  multa  nihil  ad  rem  per- 
tinentia  :  Salutat  le  Palladius  projeclicius  :  qui  )wn 
aliam  ob  causam  dicit  se  esse  projection,  nisi  quod  in 
causa  Tripolilanorum  apud  aures  sacras  mentitusest. 
His  litterisad  comitatum  mi.-sis  ellectis,  Valenliniani  jussu 
Meterius  raptus  suam  esse  confitetur  epistolam  :  il  coque 
Palladius  exhiberi  praeceptus ,  cogitans,  quas  criminun» 
eoxeiit  molps,  in  statione  primis  tenebrts  obseï  vata  rtisto- 
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eontre  Pallade,  qui ,  récapitulant  en  chemin 
quelles  charges  il  avait  accumulées  sur  sa  tête, 
se  pendit  à  la  première  couchée,  profitant  de 
l'absence  de  ses  gardiens,  qui  étaient  ailes  passer  | 
la  nuit  à  l'église,  en  observation  de  la  grande  so- 
lennité du  christianisme.  Érechthius  et  Aristo- 
œène,  à  qui  ce  jugement  du  sort  ne  laissait  plus 
rien  à  redouter  de  leur  cruel  persécuteur,  sor- 
tirent des  asiles  où  ils  s'étaient  cachés  en  appre- 
nant qu'ils  devaient  perdre  la  langue  pour  s'en 
être  trop  servis.  Valentinien  n'était  plus.  Ils  ré- 
vélèrent alors  à  l'empereur  Gratien  tout  ce  mys- 
tère d'iniquité,  furent  renvoyés  devant  le  pro- 
consul Hespérius  et  le  lieutenant  Flavien ,  où 
ils  trouvèrent  cette  fois  l'intégrité  sur  le  siège  du 
magistrat.  La  torture  arracha  à  Cécile  l'aveu 
d'avoir  mis  lui-même  dans  la  bouche  des  mem- 
bres du  conseil  de  Tripoli  l'accusation  de  fraude 


contre  leurs  dépotés.  Knfin,  une  relatiou  publi- 
que mit  tous  ces  faits  au  grand  jour,  et  pas 
une  voix  ne  s'éleva  pour  dire  non. 

Un  dernier  acte  manquait  à  cotte  terrible  tra- 
gédie. Romain  lui-même  se  rendit  à  la  cour,  ac- 
compagné de  Cécile,  dans  l'intention  d'accuser 
de  partialité  ceux  qui  avaient  informe  sur  cette 
affaire.  Bnooiragé  par  l'accueil  que  lui  fit  Méro 
bande,  il  sollicita  la  comparution  de  plusieurs  té- 
moins, tous  à  sa  dévotion.  Mais,  arrivés  a  Mi- 
lan ,  ceux-ci  curent  l'adresse  de  déposer  de  façon 
à  se  faire  mettre  hors  de  cause,  et  renvoyer 
chez  eux  purement  et  simplement.  Quant  à 
Rémigius,  avant  la  mort  de  Valentinien  il  était 
déjà  rentré  dans  la  retraite  ;  et  nous  dirons  en 
son  lieu  comment  un  nœud  coulant  y  termina 
ses  jours. 


dum  absentia  ,  qui  festo  die  Christiani  ritus  in  ecclesia  per- 
noctabant ,  innodato  gutture  laqnei  nexibus  interiit.  Hoc 
fortunte  secundioris  judicio  plene  comperto.'deletoque  tris- 
lium  conciiore  turbarum,  exsiluerunt  Erechthius  et  Aris- 
tomenes  e  lateLris,  qui,  cum  sibi  jussas  abscidi  linguas 
didicissent  ut  prodigas ,  ad  longe  remola  declinarunt  et  ab- 
dila  :  doctoque  super  nefanda  fraude  Gratiano  Imperatore 
fidentiusf  Valentinianus  enim  obierat  )ad  Hesperium  pro- 
consulemetFlavianumVicarium  audiendi  suntmissi  :  quo- 
rum aequitas  auctorilate  nixa  justissima,  torto  Caecilio,  aper- 
ta  confessionecognovit,  ipsum  suasisse  civibus,  gravarent 
mentiendo  legatos.  Haec  acta  sequuta  est  relatio,  gestorum 


l>and?ns  plenissimam  fidem  ;  ad  quam  niliil  responsum  est . 
Et  ne  quid  cothurni  terribilis  fabula;  relinquerent  in- 
tentatum,  hoc  quoque  post  deposilum  arcessit  aulneum. 
Romanus  ad  comitatuni  profectus  sérum  Caecilium  duxit , 
cognitores  aceusaturum  ut  inclinntos  in  provi  nci.r  partein 
isque  Merobaudis  favore  snsceptus,  necessaiiossihi  plure* 
petierat  exhiberi.  Qui  rum  Mediolanum  venissent,  frustra 
que  se  tractos  obsimulatis  documentis  prohabilibus  01 
tendissent,  absolnti  redierunt  ad  lares.  Valenliniano  tamen 
superstite ,  post  superiora,  quae  narravimus,  Remigiu* 
quoque  digressus  ad  otium,  laquen  vitam  elisit,  ut  cou 
gruo  docebimus  loco. 
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SOMMAIRE  DES  CHAPITRES. 

1.  Secrètes  prétentions  du  notaire  Théodore  à  l'empire. 
Accusé  devant  Valens,  à  Anlioche,  du  crime  de  lèse- 
majeslé,  il  est  mis  à  mort  avec  ses  nombreux  adhérents. 
II.  Exécutions  multipliées  en  Orienl,  pour  maléfices  et 
autres  crimes  vrais  ou  supposés.  III.  Traits  de  cruauté 
et  de  barbarie  sauvage  de  Valentinien  en  Occident.  IV.  Il 
passe  le  Rhin  sur  un  pont  de  bateaux ,  pour  surprendre 
le  roi  Macrien  ;  mais  le  coup  manque  par  la  faute  des 
soldais.  V.  Théodose,  maître  de  la  cavalerie  dans  les 
Gaules,  est  opposé  en  Afrique  au  rebelle  Firmus,  fils  du 
roi  maure  Nabal  ;  il  le  bat  en  plusieurs  rencontres,  le 
réduit  à  se  donner  la  mort,  et  rend  ainsi  le  calme  à  la 
contrée.  VI.  Les  Quades,  irrités  du  meurtre  indigne  de 
leur  roi  Gabinius,  se  liguent  avec  les  Sarmales,  mettent 
à  feu  et  à  sang  la  Valérie  et  la  Pannonie,  et  détruisent 
presque  entièrement  deux  légions.  Claude  préfet  à  Rome. 

(An  371  ap.  J.  C.  ) 

1.  L'hiver  venait  de  finir,  et  le  roi  Sapor,  en- 
fté  de  ses  précédents  succès,  après  avoir  comblé 
les  vides  de  son  armée  et  largement  pourvu  à 
son  équipement  et  à  sa  subsistance,  s'empressa 
d'ouvri  r  la  campagne  à  la  tête  de  ses  cataphractes, 
de  ses  archers  et  d'autres  troupes  à  sa  solde.  Le 
comteTrajan  et  Vadomaire,  ex-roi  des  Allemands, 
conduisirent  contre  lui  des  forces  imposantes  ; 
mais  leurs  instructions  leur  prescrivaient,  sur 
toute  chose,  de  s'en  tenir  à  la  défensive.  En  con- 
séquence, arrivés  à  Vagabanta,oùilsfurent  vive- 
ment attaqués  ,  ils  durent  refuser  la  bataille  et 
manœuvrer  en  arrière,  évitantaveesoin  l'effusion 


du  sang  ennemi,  afin  que  la  violation  du  traité 
ne  pût  leur  être  imputée.  Mais,  contraints  finale- 
ment d'accepter  le  combat ,  ils  firent  beaucoup 
de  mal  aux  Perses ,  et  la  victoire  leur  resta.  Le 
reste  de  la  saison  se  passa,  de  part  et  d'autre,  à 
escarmoucher  avec  des  succès  divers.  Une  trêve 
fut  enfin  conclue  d'un  commun  accord ,  et  les 
deux  rois,  sans  cesser  de  se  considérer  comme 
étant  sur  le  pied  de  guerre,  quittèrent  chacun 
de  son  côté  l'armée.  Sapor  alla  hivernera  Cté- 
siphon,  et  Valens  revint  à  Antioche.  Là,  tandis 
qu'il  se  reposait  sans  crainte  du  dehors ,  il  fut  au 
moment,  comme  on  va  le  voir,  de  succomber 
sous  les  atteintes  d'ennemis  de  l'intérieur. 

Fortunatien,  trésorier  du  domaine  privé,  diri- 
geait, à  ce  titre,  des  répétitions  très -fondées  con- 
tre les  intendants  Anatole  et  Spudase.  Un  nommé 
Procope,  esprit  inquiet  et  brouillon,  leur  mit  en 
tête  de  chercher  à  se  défaire  de  ce  surveillant  in- 
commode. Fortunatien  fut  instruit  de  leurs  me- 
nées. C'était  un  caractère  violent,  habitué  à  pous- 
ser les  choses  à  l'extrême.  Au  lieu  de  se  renfermer 
dans  le  cercle  de  son  autorité,  il  livre  aussitôt 
à  la  juridiction  du  préfet  du  prétoire  un  certain 
Pallade,  homme  de  bas  étage,  soupçonné  par  lui 
d'être  l'empoisonneur  à  gages  de  ses  ennemis,  et 
letireurd'horoscopeHéliodore.llpensaitarracher 
à  ces  deux  individus  ,  par  la  torture ,  l'aveu  de 
quelque  tentative  contre  ses  jours.  La  question  est 
donc  appliquée  à  ceux-ci  avec  rigueur.  Mais,  au 


LIBER  XXIX. 

Theodorus  notarius  imperium  adfectat,  et  apud  Valentem 
Aiitiochiae  accusatus  majestatis  convictusque  cum  plurimis 
criminis  consens  inlerlicitur.  C.  I  Mulli  in  Oriente  vene- 
ficioi'um  et  aliorum  criminum  reidelati,  damnatique,  pars 
Jure,  pars  injuria  jugulantur.  II.  In  occidentis  tractibus 
varia  Valentiniani  Aug.  sœviliae  et  efferatae  crudelitatis 
i-xempla.  III.  Valentinianus  A.  Rhenum  navali  ponte  trans- 
gressus,  culpa  militis  Macrianum  Alamannorum  regem  în- 
caulum  capere  nonpotuit.  IV.  Theodosius,  magisler  equi- 
luin  perGallias,  Firmum  Maurum  Nubelis  Regulililium, 
qui  a  Valentiniano  desciverat,  multis  prœliis  atterit ,  ac 
■  1  iiiiiJii  eoad  voluntariam  mortem  compulso,  pacem  Afri- 
cx  reddit.  V.  Quadi,  nefaria  Gabinii  régis  suicaedeincitati, 
Pannonias  et  Valeriam  igni  et  ferro  cum  Sarmatis  vastant, 
et  legiones  dnas  pane  totas  delent.  De  Claudii  prœfectura 
urbana.  VI. 

(A.  C.  371.) 

I.  Kxacta  bieme  rex  Persarum  gentis  Sapor,  pngnarum 
fiducia  pristinarum  immaniter  arrogans,  suppleto  numéro 
suorum  abundeque  firmato,erupturos  in  nostra  cataphra- 
ctos  et  sagittarios  et  conductam  misit  plebem.  Contra  lias 
copias  Trajanus  Cornes  et  Vadomarius  ex  rege  Alaman- 
norum  cum  agrninibus  perrexere  pervalidis,  hoc  observare 
Principis  jussn  adpositi,  ut  arcerent  potins,  quam  laces- 


serent  Persas.  Qui  cum  venissent  Vagabanta ,  legionibus 
habilem  locum,  rapidos  turmarum  procursus  hostilium 
in  se  ruentium  acriter  excepei  uni  inviti  :  operaque  consulta 
retrocedentes,  ne  ferro  violaient  adversorum  quemquam 
primi,  et  judicarenturdiscissi  fœderis  rei,  nltima  trndente 
necessitate  congressi  sunt  :  confossisque  mullis  discessere 
viclores.  Inler  moras  tamen  utrimquesecus  tentatis  ali- 
quotiens  levibus  prœliis,  varioque  (initis  eventu,  pactis 
indutiis  ex  consensu  œstateque  consumpta,  partium  dis- 
cessere ductores  etiamtum  discordes.  Et  rox  quideni 
Partiras  hiemem  Ctesiplionte  acturus,  rediit  ad  sedes  :  et 
Antiochiam  Iraperator  Romanus  ingressus.  Qui,  dum  ihi 
moratur  securus  intérim  hostium  exlernorum,  intestinis 
paene  perierat  fraudibus  ,  ut  aperiet  séries  delata  gestorum. 
Procopius  quidam ,  inquies  homo ,  turbarum  cupidit.ati 
semper  addictus,  Anatolium  detulerat  et  Spudasium  pa- 
latinos,  exigi,  quœ  de  serario  interceperant ,  jussos,  in- 
sidiari  Comiti  Fortunaliano,  molesto  illi  ilagita'ori.  Qui 
animi  asperitate  confestim  ad  insanum  percitus  modum , 
propotestatisauctorilate,  quamregebat,  Palladium  quem- 
damobscurissime  natum,  ut  veneficum  a  memoratis  condu- 
ctum  ,  et  Heliodorum  fatorum  per  genituras  interpretem, 
adigendos  prodere,  quae  scirent ,  praetorianae  judicio 
tradidit  pra?fecturae.  Cumque  ad  lacti  vel  tentati  quaes- 
tionem   acrius   veniretur,  exciamabat   Palladius  confi» 
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miiietides  tourments,  voila  tout  à  coup  Pallade 
qui  s'écrie  :  i  Qu'il  s'agit  bien  de  ce  qu'on  a  pu 
«  faire  ou  tenter  contre  le  trésorier!  qu'on  le  tra- 
«  casse  sur  des  vétilles;  mais  que  si  Ton  veut 
»  suspendre  et  le  laisser  parler,  il  va  dévoiler 
*  une  trame  d'une  tout  autre  portée  ;  trame  ma- 
■  chinée  de  longue  main,  et  qui ,  si  l'on  n'y  nu  t 
«  ordre,  peut  aboutir  à  une  subversion  générale. 
Invite  à  s'expliquer  librement,  cet  bomme  se 
lance  dans  une  déposition  a  porte  de  vue.  Il  af- 
firme en  premier  lieu  que  l'cx-president  Fiduste  , 
de  concert  avec  Pergame  et  Irenée,  est  parvenu, 
par  des  conjurations,  à  connaître  le  nom  du  suc- 
cesseur de  Valens.  Le  basard  voulut  que  Fiduste 
se  trouvât  sous  la  main.  Il  est  arrête,  et  secrète- 
ment introduit.  Confronté  avec  son  accusateur, 
il  n'essaya  pas  même  de  nier  les  faits  articulés  , 
et  deebira  complètement  le  voile  de  la  plus  dé- 
plorable intrigue.  Il  convint  sans  hésiter  d'en- 
tretiens qu'il  avait  eus  avec  Hilaire  et  Patrice, 
versés  tous  deux  dans  la  divination,  et  dont  le 
premier  avait  servi  dans  les  milices  du  palais, 
touchant  l'héritier  immédiat  du  trône.  Le  sort, 
interrogé  par  magie,  leur  avait  révélé  le  nom 
d'un  prince  par  excellence,  et  leur  avait  appris 
en  même  temps  qu'ils  étaient  menacés  d'une 
mort  tragique.  Ils  s'étaient  alors  demandé  quelle 
était,  parmi  les  contemporains,  l'âme  d'élite  a  qui 
appartenait  ce  nom  prédestiné  ;  et  ils  avaient  cru 
trouver  dans  Théodore,  alors  arrivé  au  second 
degré  du  notariat,  la  personnification  de  leur 
idée.  Théodore  était  en  effet  tel  qu'ils  l'avaient 
jugé<  Issu  d'une  ancienne  et  illustre  famille  des 
Gaules,  il  avait  reçu  dès  l'âge  le  plus  tendre 
une  éducation  libérale  et  brillante.  Doux  ,  sage 
et  modeste,  éminemment  doué  des  grâces  de  la 

denier,  levia  esse  li.ee,  «  1  «;  quibus  agitur  et  prœtereunda  : 
alia  se,  si  liaient  dicere,  monstratmum  metuenda  et 
potiora,  quac  ingenti  mob'minejam  praeetructa,  niai  pros* 
pectum  tucrii,  univeraa  confiindent.  Jussuaque  docere 
fideoler,  quae  norat,  rudentem  expucuit  immen&um  : 
■nliiMiiaiis  Fidustium  praesidialem,  et  eum  Irenaeo  Per> 
eamium  nomen  imperaturi  post  Valenlea  deteatandis 
iis  didicisse  secretim.  fct  correpltu  Fiduatius  illico 
(  namque  aderal  forte)  occulteque  induclus,  \i>'>  indice, 
nulla  inliiiationc  obumbrare  jam  publicata  conatus,  rei 
tolius  ralamitosum  aperit  textuin  :  absolut.  . 
corn  llilario  et  Patrick)  valicioandi  perilis,  quorum  tli- 
l.irins  mililaverat  in  palatio ,  de  imperio  coMuluisae 
futuro:  motasquesecretisartihii-  sortes  el  DUDcupauoaem 
Prinripis  oplimi ,  et  ipsis  consultoribus  luctuMOS  exJtlia 
prtedixi&se.  Atque  cunctantibus,  «piisnam  ea  lempettale 
omnibus  vigore  animi  antiataret,  visus  est  aliia  excellera 
Tlieodorus,  secundum  inter  notarioa  adeptui  jam  graduai. 
El  erat  rêvera  ita,  ut  opinati  sunt.  Namque  antiquiUu 
Haro  génère  in  Galliis  nalus,  el  liberaliter  educatO  « 
primis  pueritiae  rudimenlis,  raodeetia,  prudeolU,  bu- 
manitate,  gratia,  litleris  ornatiasimus ,  temper  olflck 
locoque,  quem  relincbal ,  supnïor  videbator ,  ajtia  buunli- 
busqiie  juxta  a<  ceptus.  Solusque  pœne  omnium  erat ,  eajoi 


personne  •■!  des  lumières  de  l'esprit,  il 

montre  constamment  Ml  flonino  de  chaque  non 
vi'l  emploi  qu'on  lui  confiait  ,  et  l'était  (ait  bien 
Venir  également  de  ses  supérieurs  et  île  ses  su- 
bordonnes. C'était  peut-être  le  seul  homme  dont 
00  pût  dire  que  sa  langue,  toujours  gouvernée 
par  la  raison,  n'était  jamais  enchaînée  par  au- 
cune crainte.  A  cette  déclaration,  Fiduste,  tor 
taré  presque  jusqu'à  la  mort,  ajouta  qu'il  avait 
fait  part  de  ta  prédiction  a  Théodore  par  l'entre* 

mise  d'Encère,  homme  lettre  et  très-haut  placé 
dans  le  monde  ,  car  il  avait  récemment  adminis- 
tré l'Asie  comme  lieutenant  des  préfets.  Eaeère 
est  aussitôt  jeté  en  prison. 

Au  rapport  qu'on  fit  a  Valens  de  l'affaire,  sa 
férocité  naturelle,  fomentée  par  les  lâches  com- 
plai>ances  de  son  entourage,  s'enflamma  soudain 
comme  un  météore  destructeur.  Le  plus  Insigne 
flatteur  de  tous  était  Modeste,  préfet  du  prétoire, 
que  tourmentait  jour  et  nuit  l'appréhension  de  le 
voir  donner  un  successeur.  Ses  compliments  alam- 
biqués,  dont  l'exagération  touchaità  l'ironie,  n'en 
chatouillaient  pas  moins  agréablement  l'oreille 
peu  delicatede  Valons.  Modeste  qualifiait  son  in- 
forme elocuton  de  faconde  ciceronienne,  et  poussa 
un  jour  la  fanfaronnade  de  l'adulation  jusqu'à 
affirmer  que  l'empereur  n'avait  qu'à  le  vouloir 
pour  faire  comparaître  les  corps  célestes  devant  lui. 

Théodore  fut  incontinent  enlevé  de  Constanti- 
nople,  ou  l'avaient  appelé  ses  affaires  priver-  En 
attendant,  l'instruction  était  suivie  sans  dést  m* 
parer,  et  journellement  les  prévenus  les  plus  dis- 
tingues par  leur  rangou  leur  naissance  se  voyaient 
ai  radier  des  points  les  plus  éloignés  de  l'empire. 
Les  cachots,  que  dis-je?  les  demeures  privées, 
converties  en  prisons,  ne  suffisaient  plus  à  con- 

Imsuam  non  infrennm  ied  dispicieatejB  ,  i|u;r  loqueretur , 

nullius  cl.iudi  bat  | >. -i mu Ji  un  tus.  Hieaddebaj  idem  ii- 

duslius ,   excarnificallH    jam  ail   inlcrituin,   omnia   que 
praediiit,  he  indicante  Tbeodoruoi  par  Eucaerium  didi- 
cisse,   vii  uni  praattabiti  Bcientia  litteraraa   abundeque 
bonoratum  :  Aaiam  quippe  paullo  ante  raserai  pra  prav 
fectis.  Qoo  iu  cuatodia  eoodito,  geatorumque  folumiae 
Imperatori  recitato  de  more,  pro  ligiou  Ceril  i-  m  moduni 
ardeotisauna  i  ••  ia  uuiui  ragabalur,  tlil  i  ter]  i  adulation* 
multoruin,  maximeque  pnefecti  prastork)  luae  Modem 
<,)ui  iluiii  (brmidine  succes&oria  agitaratur  indice ,  obuoi 
bratia  blaoditiarum  coudonUalibofl  etviuaodo  Valeoteai 
subrusiiiiiiii  liomioem  libl  nurieooauaulcehtt,  borridsla 
•  jui  mm  lia  et  rudia  Doeculoa  rulUaaoa  >d|witlm .  <  t  ad  BX- 
lolii-uiiaiu   ejui  ranitiem  sidéra  quoque,   ai   ju 
exhiber!  poste  promiUeai 

î^ihu  et  i  tieodoroi  >  OoMtsaueopoU,  ejuss  m  segotia 
famiiiari  peUerat,  rapt  osleri  jnbeiur  efleetu  et  dosi  Uie 
radiu  il  m  ,  ex  pnejudiciia  variie,  quas  diebai  exereebaaUn 
••t  noctibiis ,  plurcs  a  disjunclissimki  regiooibue  ifsbt- 
b  iniur ,  digoitatibui  >•!  nobilitaie  i  onepicui  CwtqBl  M 
publk  i  j mi  diatanli  un  luaorum  \ub  <  alervM,  ne<: 
privata  domk  ilia  luatiueraol  copaUpatioM  faporal  i 
las  !  ipioniain  riaeelH  maxinaa  pan  aomm  ittinebatui ,  it 
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tenir  la  multitude  qu'on  y  entassait.  Personne 
alors  qui  no  fut  dans  les  fers  ,  ou  n'eût  à  crain- 
dre d'y  voir  jeter  lui  ou  les  siens.  Théodore  ar- 
rive enfin,  vêtu  de  deuil ,  et  déjà  demi-mort.  Il 
est  mis  au  secret  sur  un  point  écarté  du  terri- 
toire de  la  ville;  et  tous  les  éléments  du  procès 
criminel  étant  réunis,  le  signal  de  ces  san- 
glantes assises  est  enfin  donné. 

L'infidélité  est  la  même  à  dissimuler  le  vrai 
qu'à  supposer  le  faux  ;  aussi  ne  tenterai-je  pas  de 
nier  (  c'est  d'ailleurs  un  fait  acquis  à  l'histoire  ) 
que  les  jours  de  Valens  n'aient  été  menacés  dé- 
jà, et  qu'en  ce  moment  même  il  ne  courût  un  sé- 
rieux danger.  Une  fois  il  se  vit  mettre  par  ses  pro- 
pres soldats  le  fer  presque  sous  la  gorge  ;  mais  il 
fut  protégé  par  le  sort,  qui  le  réservait  pour  la  ca- 
tastrophe de  Thraee.  L'attentat  du  scutaire  Sal- 
iuste ,  qui  faillit  le  tuer  dans  un  bois  où  il  faisait  sa 
méridienne,  entre  Séleucie  et  Antioche,  échoua 
comme  les  autres  contre  une  vie  que,  dès  la  pre- 
mière heure,  la  fatalité  avait  marquée  deson  sceau. 
Sous  Commode  et  sous  Sévère  on  avait  déjà  vu 
plus  d'un  exemple  de  tentatives  semblables  et  la 
vie  du  prince  gravement  mise  en  péril.  Une  fois, 
entre  autres ,  Commode ,  en  entrant  dans  sa  loge 
au  théâtre  ,  reçut  de  l'ambitieux  sénateur  Quin- 
tien  un  coup  de  poignard  presque  mortel.  Sévère, 
chargé  d'années,  se  serait  vu,  sans  le  secours  de 
son  jeune  fils,  percé  de  coups  dans  sa  propre 
chambre  impériale.  C'était  le  centurion  Satur- 
nin que  le  préfet  Plautien  avait  poussé  à  ce  crime. 
Voilà  sans  doute  ce  qui  justifierait  Valens  de  s'ê- 
tre, dans  une  juste  mesure,  armé  contre  la  tra- 
hison qui  en  voulait  à  sa  vie,  mais  ce  qiH  n'ex- 


cuse pas  cependant  cet  orgueil  intraitable  du 
pouvoir,  ce  désir  immodéré  de  vengeance,  qui  lui 
fit  et  confondre  dans  une  procédure  aveugle  et 
frapper  du  même  couteau  les  innocents  et  les  cou- 
pables. La  précipitation  fut  poussée  à  ce  point, 
que  souvent  l'on  délibérait  encore  sur  la  culpabi- 
lité, quand  déjà  le  prince  avait  déterminé  la 
peine;  et  que  tel  apprenait  qu'il  était  condamné, 
qui  ne  savait  pas  même  que  le  soupçon  l'eût  at- 
teint. La  cruauté  de  Valens  était  encore  exaltée 
par  sa  cupidité  insatiable  et  par  celle  de  ses 
courtisans ,  toujours  à  l'affût  de  la  proie  nou- 
velle qui  se  présentait,  toujours  prêts  à  crier  à  la 
faiblesse,  lorsque,  par  grand  hasard  ,  une  voix 
s'élevait  en  faveur  de  l'humanité.  Cet  homme  qui 
d'un  mot  donnait  la  mort,  leur  adulation  meur- 
trière ne  s'attachait  qu'à  l'endurcir,  dans  la  vue 
d'arriver,  fût-ce  par  le  bouleversement  de  l'État, 
à  la  ruine  des  plus  hautes  fortunes.  Deux  défauts 
chez  cet  empereur  ne  donnaient  que  trop  de  prise 
à  leurs  pernicieuses  influences.  D'abord,  sa  colère 
s'irritait  par  le  sentimentdehontequ'elle  lui  faisait 
éprouver;  puis,  accessible  comme  le  moindre  par- 
ticulier à  toute  confidence,  il  eût  rougi,  comme 
prince,  de  descendre  à  rien  examiner.  De  là  cette 
foule  d'innocents  arrachésà  leurs  foyers,  périssant 
dans  l'exil,  et  dont  le  patrimoine  allait  grossir  le 
trésor  de  l'État  ou  l'épargne  impériale.  Encore  le 
monarque  pensait-il  être  clément  de  ne  les  con- 
damner qu'à  mendier  leur  pain  et  à  languir  dans 
la  misère;  extrémité  telle  cependant  qu'il  vaut 
mieuxse  jeter  àlamerque  la  subir,  si  l'on  en  croit 
le  vieux  et  sage poëteThéognis.  Sa  sévérité,  eût- 
elle  même  été  juste  en  principe,  devenait  exces- 


sii.tra  et  pi'oximi  cujusque  vicem  omnes  horrebant.  Ad 
venit  aliquando  tamen  ipse  quoque  Tbeodorus,  praemor- 
tuns  et  alratus  :  quo  in  dévia  territorii  parte  abscondito, 
pâratis  omnibus,  quœ  indagines  futurae  poscebant,  in- 
ternarnm  cladum  litui  jam  sonabant. 

Et  quia  fallere  non  minus  videtur,  qui  gesta  praeterit 
sciens, quam  ille, qui  numquam  facta  fingit  :nonabnuimus 
(neque  enim  ambigitur)  salutem  Valentis  et  antea  saepius 
per  occultas  coitiones,  et  tanc  in  extrema  demersam  : 
ferrumque  ad  jugulum  ejus  prope  adaclum  a  militaribus, 
fato  reflectenle  depulsum,  quem  lacrimosis  in  Tliracia 
discriminions  destinarat.  Namque  et  in  nemoroso  quodam 
inter  Antiochiam  et  Seleuciam  loco  leni  quiète  post  meri- 
diem  consopitus,  a  Sallustio  tune  scutaiïo,  et  saepe  alias 
adpetitus  insidiantibus  multis,  vitae  terminis  a  primigenio 
ortu  adscriptis  ausa  immania  frenantibusevadebat.  Utsub 
Principibus  Commodo  et  Severo  nonnumquam  accidebat, 
quorum  summa  vi  sains  crebro  oppugnabalur  :  adeo  ut 
post  inlestina  pericula  multa  et  varia,  aller  in  amphitliea- 
trali  cavea ,  cnm  adfuturus  spectaculis  iutroiret,  a 
Quintiano  senatore  illicite  cnpidinis  bomine  ad  debilitatem 
paene  pugione  vulneraretur  :  aller  inopinabili  impetu , 
tempore  setatis  extremo,  a  Saturnino  centurione  consilio 
PJautiani  praefecli  in  cubiculo  jacens  confoderetur,  ni 
tislisset  suppetias  filins  adulescens.  Quocirca  eliam  Valens 
erat  venia  dignus,  vitam,  quam  ereptum  ire  perfidi  pro- 


perabaut,  omni  cautela  defendens.  Sed  inexpiabile  Nlud 
erat,quod  regaliter  lurgidus,  pari  eodemque  jure,  niliil 
inter  se  distantibus  meritis,  nocentes  innocentesque  ma- 
ligna  insectatione  volucriter  perurgebat  :  ut,  dum  adliuc 
dnhitaretur  de  crimine,  Imperatore  non  dubitante  de 
pœna,  damnatos  se  quidam  prius  discerent  quam  sus- 
peclos.  Adulescebat  autem  ohsliuatiim  ejus  propositum  , 
admovente  stimulosavaritia,  et  sua  et  eorum,  qui  tune  in 
regia  versabantur  :  novos  biatns  aperientium,  et,  si  qua 
liumanitatis  fuisset  mentio  rara,  banc  adpellanlium  tar- 
ditatem  :  qui  cruentis  adulationibus  institutum  bominis, 
mortem  in  acie  linguae  porlantis,ad  partem  pessimam 
dépravantes,  omnia  turbine  intempestivo  perflabant, 
eversum  ire  funditus  domus  opulenlissimas  festinantes. 
Erat  enim  exposittis  accessu  insidiantium  et  reclusus  , 
vitiogemino  perniciose  implicilus  :  quod  intoleranter  iras- 
cebatur  tune  magis ,  cum  eum  puderet  irasci  :  et  quae 
facilitate  privati  opertis  susurris  audierat ,  an  vera  essent , 
excutere  tumore  Principis  supersidens,  pro  veris  ao- 
cipiebat  et  certis.  Inde  tact um  est,  ut  clementiac  specie 
penalibus  multi  protruderentur  insontes,  praeceps  in 
exsilium  acti  :  quorum  in  aerario  bona  coacta  et  ipse  ad 
qnaestus  proprios  redigebat,  ut  damnaticibo  precario  vic- 
titarent ,  angustiis  formidandœ  paupertatis  attriti  :  cujus 
melu  vel  in  mare  nos  ire  praecipites,  suadet  Theognis 
poeta  vêtus  et  prudens.  Quae  etiamsi  recta  fuisse  conces- 
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sive  dans  l'application.  On  a  dit  très-justement 
que  la  rigueur  est  bien  plus  amère  quaud  elle 
frappe  en  ayant  l'air  de  pardonner. 

Les  commissaires  donc  étant  réunis  sous  la 
présidence  du  préfet  du  prétoire,  on  fait  provision 
de  chevalets ,  de  poids  de  plomb ,  d'estrapades. 
Au-dessus  même  du  bruit  des  chaînes  dominait 
la  voix  des  ministres  de  torture,  et  la  répétition 
incessante  de  ces  mots  :  Saisissez,  serrez,  com- 
primez ;  à  un  autre.  Nous  avons  vu  nombre  de 
ces  malheureux  passer  de  la  question  au  dernier 
supplice.  Mais  les  faits  se  confondent,  les  détails 
m'échappent  ;  je  ne  puis  que  résumer  rapide- 
ment mes  souvenirs. 

Le  premier  entendu  fut  Pergame,  qui ,  comme 
je  l'ai  dit  plus  haut,  accusait  Pallade  d'avoir  lu 
dans  l'avenir  par  le  secours  de  la  magie.  Per- 
game était  beau  parleur,  et  se  livrait  volontiers 
à  son  intempérance  de  langue.  Voyant,  après 
quelques  questions  insignifiantes,  ses  juges  hé- 
siter sur  l'ordre  à  suivre  dans  son  interrogatoire, 
il  prit  hardiment  l'initiative,  et  se  mit  à  dérou- 
ler une  série  interminable  de  soi-disant  compli- 
ces, sur  lesquels  il  faisait  peser  les  charges  les 
plus  graves,  et  qu'il  fallait  aller  chercher  jusque 
par  de  la  l'Atlas.  Comme  sa  déposition  compli- 
quait démesurément  l'affaire,  il  fut  mis  à  mort 
pour  en  finir.  Quelques  autres  furent  expédiés 
avec  lui  dans  la  même  journée.  C'était  pour  en 
venir  plus  vite  a  Théodore ,  la  borne  olympique 
de  toute  l'information.  Déjà  ce  jour  avait  été 
marqué  par  un  incident  sinistre.  Salia,  ex-tréso- 
rier de  Thrace,  que  l'on  venait  chercher  dans 
sa  prison  pour  subir  son  interrogatoire,  était 
tombé  mort  dans  les  bras  des  geôliers,  au  mo- 


ment où  il  mettait  le  pied  dans  sa  chaussure  La.  ter- 
reur l'avait  foudroyé  sans  doute.  En  effet,  un  tri- 
bunal était  bien  constitué  ;  des  juges  y  siégeaient, 
pour  conserves  an  simulacre  de  formes  juridiques; 
mais  aucune  décision  n'émanait  que  de  la  volonté 
du  maître,  et  l'effroi  était  clans  tous  les  cœurs. 
Valens ,  consommé  désormais  dans  le  crime, 
avait  fait  plein  divorce  avec  l'équité;  et  si  une 
seule  victime  lui  eût  échappé,  sa  rage  eût  ete 
celle  d'une  bête  du  cirque  qui  voit  disparaîtra 
le  gardien  qui  vient  d'ouvrir  sa  loge,  au  moment 
où  elle  croit  déjà  saisir  cette  proie  et  la  déchirer. 

Patrice  et  Hilaire  furent  ensuite  introduits,  et 
sommés  de  répondre  sur  faits  et  articles.  Comme 
ils  se  coupèrent  dès  le  début ,  on  leur  déchiqueta 
les  flancs  avec  des  tenailles.  Enfin  on  leur  repré- 
senta le  trépied  même  dont  ils  s'étaient  ser\  is 
pour  leurs  opérations  magiques.  Confondus  alors 
et  poussés  à  bout,  ils  promirent  une  confession 
sans  réserve.  Hilaire  parla  ainsi  le  premier: 

«  Il  est  trop  vrai ,  magnifiques  juges,  que  nous 
«  avons,  sous  une  inspiration  funeste,  construit 
«  avec  des  baguettes  de  laurier  le  malheureux 
«  trépied  que  voilà,  pour  figurer  celui  de  Del- 
«  phes,etque,  après  avoir  récité  dessus  des  paro- 
«  les  mystiques,  et  à  grand  appareil  accompli  les 
«  rites  du  cérémonial  de  consécration,  nous  nous 
«  en  sommes  plusieurs  fois  servis  pour  découvrir 
«  les  choses  cachées.  Voici  comme  on  procède 
«  dans  cette  espèce  de  divination  :  On  commence 
«  par  purifier  la  maison  par  les  émanations  des 
«  parfums  d'Arabie,  puis  on  place  le  trépied  au 
«  point  central,  et  dessus  on  dépose  un  plateau  eu 
«  métal  composé ,  de  figure  circulaire,  sur  le  bord 
»  duquel  sont  gravées  circulairement ,  à  égales 


t-orit  quisquam,  cral  taroen  ipsa  nimietas  oJiosa.  Unde  ani- 
madversum  est  reetc  hoc  definilum  :  nullani  esse  crudelio- 
rem  sententi  im  ra,  quœest,  cum  parcere  videtur,  asperior. 

Igitnr  cum  prtefeclo  praetorio  summatibus  qunesilis  in 
iinum,  quilius  cognitiones  commissae  sunt,  intendnnlur 
equiilei.  expedinntur  pondéra  plumbea,  cum  lidiculis  et 
verberibus  :  resultabant  omuia  liuculenlae  vocis  lioinni- 
bu$,iiitercatenaiumsoiiitus,tene,  Claude,  comprime,  ahde, 
rtjiiii-.il  i >  ofiH  forum  iii>iium  (  l.niiilanlibus.  Et  quoniamad- 
«lici  pottcrociabilea  pœnas  vidimus  mullos,  ut  in  lenebiosis 
rébus  coofusione  cuncla  miscente  :  siiminalim  quia  nos 
penilissima  gestorum  memoria  lugit,  qu;c  recolere  possu- 
mus  expediliui  absolvemus. 

Primo  iiitruvocalu  posl  interrogaliunculas  levés  Pergamius 
a  Palladio,  ut  diolumest,  proditus  ,  quxdam  imprecalio- 
Dibus  praeaciaae  nefaiïis  :  aient  ei  .it  Impendio  eloquenlior , 
ri  in  verbe  pfiictilosa  projectus,  inler  ambigeutet  Judici M, 
quid  priua  qnaeri  debeat,  quidve  poaterina,  dieere  audac- 
terexorsus,  mulla  horninum  millia  quasi  oonaciomoi  aine 
fine  airepeodo  fundehat,  modo  non  ab  extremo  Atlante 
magnorum  criminum  argnendoa  poecenealiquoa  exbiberi, 
Quo,  ni  consaicinante  nimbardua,  moi  le  mullato,  allie- 
quegregatim  i»o>t  1 1 ! nm  occiaie,  adipaiueTbeodoricauearo) 
quasi  ad  OlympicicertaminispulM'irm,  pervenibir,  Eodeui 
'li.'  irilnr  romplura  alia  hor  qiinqnr  rvennal  liisl.  ,  qood 


Salia,  thesaurorum  paullo  ante  per  Tluacias  Cornes,  cum 
de  vinenlis  educitur  audiendus,  et  calceo  inseril  pedem  , 
quasi  ruina  incidentis  immenai  terroris  repente  percnlsus, 
animam  inler  retinenlium  manus  cltlavit. 

Constiluto  itaquejudicio,  et  cognitoribus  prapscripla  os- 
tentanlibus  legum,  sed  ex  voluntatedominautis  moderanli- 
bus  momenta  causarum,  norror  pervaseiat  universoj. 
Tolusenim  devius  ab  apqnitale  dilapsus,jamqne  eruditioi 
ad  lœdendum ,  in  mndum  arenaria  dise  ,  si  admntus  quis 
quam  fabricii'difi'ugissel,  ad  ultimam  rabiein  saev iebat. 

Indncti  itaque  Patridua  et  llilnrius,  onlinemque  reph- 
care  jussi  gesloium,cum  inler  exoidia  variaient,  fodira- 
tis  lateiibus,  Ulalo  tiipodequo  utebantur,  adacli  ad  suni- 
mas  angusiiaa,  aperiunt  negoUi  idem  ab  Ip&iaeanrdilare- 
plicataro.  El  prior  HUarioa: 

Conttruximui,  inquit,  tugnifteijvdiees,  adeortmœ 
siniifiiuiiint m  DeiphietB  diri» auspidii de laureis  nr- 
f/nlis  infaxutam  hanc  mentulatn  gutvm  oidetis:et 
bnprecationibtu  carminutn  ieerelorum$  ehoragiisgw 
multitac  diutumii  rituùliter  contecratam  movinw* 
tandem  :movendiautein,  guoties  euper  retnu  arcanU 

ransuli  l'ii  hn  ,  i  rut  itlttUutio   tul<s.   Collocabu/nr  m 

medio  dounu  emaculata  odoribtu  irabicit  vndiqut, 
lance  rotwtda  puresuperposita,  t  %  dlversii  Mtallici 
matetHs  fabrefacta    ntfiu  m  mnbiiv  votwtditutu 
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«  distances  et  en  caractères  lisibles,  les  vingt- 

■  quatre  lettres  de  l'alphabet.  Une  personne 
«  vêtue  et  chaussée  de  lin ,  le  front  ceint  d'une 
«  bandelette,  et  tenant  à  la  main  un  propice 
<-  rameau  de  verveine,  est  là  debout,  invoquant, 
«  suivant  les  termes  du  formulaire ,  le  dieu  qui 
«  préside  à  la  science  divinatoire.  Cette  per- 
«  sonne  tient  suspendue  par  un  cordon,  au-des- 

<  sus  du  plateau,  un  anneau  de  fil  de  lin,  le 
«  plus  délié  possible,  et  consacré  suivant  des 
«  rites  mystérieux ,  lequel ,  en  se  balançant, 
"  s'arrête  successivement  sur  quelques-unes 
«  des  lettres.  La  réunion  de  ces  lettres  forme 
•<  des  réponses  aux  questions  proposées;  répon- 
«  ses  en  vers  réguliers  de  rhythme  et  de  mesure, 
•  tels  qu'en  prononce  l'oracle  Pythien  ou  celui  de 
«  Branchis.  Sur  notre  question ,  Quel  est  le  nom 
«  du  successeur  immédiat  à  l'empire ,  composé 
»  de  toutes  les  vertus?  l'anneau  forma  le  dissyl- 
»  labe  Ô£o,  avec  l'addition  d'une  quatrième  lettre. 
«  Aussitôt  l'un  de  nous  s'écria  :  C'est  Théodore 

<  que  désigne  le  destin.  Nous  ne  poussâmes  pas 

■  plus  loin  l'opération  ,  certains  que  c'était  bien 
"  sur  ce  nom  que  se  portaient  les  vœux.  » 

A  cette  déposition  circonstanciée,  Hilaire  s'em- 
pressa d'ajouter,  à  la  décharge  de  Théodore,  que 
tout  s'était  fait  à  son  insu.  On  demanda  ensuite 
aux  prévenus  si  le  sort  leur  avait  révélé  quel  mal- 
heur les  menaçait  eux-mêmes?  A  quoi  ils  répon- 
dirent par  des  vers  bien  connus,  dont  le  sensétait, 
que  pour  eux  ils  payeraient  leur  curiosité  de  leur 
vie  ;  mais  que  le  trépas  et  l'incendie  n'en  étaient 
pas  moins  dénoncés  par  les  furies  vengeresses  au 


prince  et  à  ses  informateurs.  Il  suffira  de  citer  les 
trois  derniers  vers  : 

«  Ton  sang  n'aura  pas  coulé  sans  vengeance. 
«  Le  courroux  de  Tisiphone  prépare  dans  les 
«  pleines  de  Mimas  une  rétribution  terrible  à 
«  ceux  dont  le  cœur  brûle  du  désir  du  mal.  » 

On  les  laissa  déclamer  jusqu'au  bout;  puis  les 
ongles  defer  recommencèrent  leur  office.  Ensuite, 
et  pour  hâter  le  dénoûment,  on  introduisit  en 
masse  un  certain  nombre  d'accusés,  tous  du  rang 
d'honorables,  et  formant  le  noyau  de  la  conspira- 
tion. Chacun  d'eux ,  ne  songeant  qu'à  sauver  sa 
tête ,  s'efforçait  de  détourner  le  coup  sur  celle  de 
son  voisin.  On  permit  enfin  à  Théodore  de  s'ex- 
pliquer à  son  tour.  Il  commença  par  se  prosterner 
et  demander  grâce.  Sommé  de  répondre  aux 
questions,  il  fit  l'aveu  des  confidences  d'Eucère  , 
ajouta  que  maintes  fois  il  avait  été  sur  le  point 
de  tout  révéler  à  l'empereur  ;  mais  qu'Eucère 
l'en  avait  toujours  détourné ,  en  lui  affirmant 
que  la  révolution  attendue  s'accomplirait  natu- 
rellement par  l'arrêt  irrésistible  des  destins  ,  et 
sans  usurpation  violente  du  trône.  Eucère,  cruel- 
lement déchiré  par  les  bourreaux,  ne  fit  que  con- 
firmer cet  aveu.  Mais  on  produisit  des  lettres 
écrites  par  Théodore  à  Hilaire,  qui  déposaient 
contre  le  premier.  Elles  démontraient  clairement , 
malgré  l'ambiguïté  des  termes ,  qu'il  avait  une 
confiance  entière  dans  la  prédiction,  et  que,  loin 
d'être  arrêté  par  aucun  scrupule,  il  était  plutôt 
impatient  de  la  réalisation. 

On  passa  immédiatement  à  d'autres  interroga- 
toires. Eutrope ,  en  ce  moment  proconsul  d'Asie, 


extrême  elementorum  viginti  quatuor  scriplilesformœ 
tncisœperile,  dijungebanlur  spatiis  examinate  dimen- 
sis.  Uac  Unteis  quidam  indumcntis  amictus,  calcea- 
tusque  itidcm  Unteis  soccis,  torulo  capiti  circumflexo, 
verbenas  felicis  arboris  gestans,  litato  eonceplis  car- 
minibus  numine  prœscitionum  auctore  ,  cœrimoniali 
scientia  supersistit  :  cortinulis  pensilem  amdum  li- 
hrans,  sartum  ex  carbassio  filo  pcrquam  levi ,  mys- 
ticisdisciplinisinitiatum:quiperintervalladislincta 
retinentibus  singidis  litteris  incidens  salluatim,  he- 
roos  efficit  versus  interrogation ibus  consonos ,  ad  nu- 
méros et  modos  plene  conclusos  :  quales  leguntur  Py- 
thici,  vel  ex  oraculis  ediii  Branchidarum.  Ibi  tum 
quœrentibus  nobis,  qui  prœsenti  snccedct  impcrio, 
quoniamomni  parte  expoli  tus  fore  memorabatur ,  et 
adsiliens  anulus  duas  perstrinxerat  syllabas  0EO 
cum  adjeclione  litlerœ  postrema,  exclamavit  prœsen- 
tium  quidam,  Theodorum prœscribente  fatalineces- 
sitate  portendi.  Nec  ultra  super  negotio  est  explora- 
tum  :  satis  enim  apud  nos  conslabat,  hune  esse,  qui 
poscebatur. 

Clinique  totius  ici  notitiam  ita  signale  sub  oculis  judi- 
rum  subjecisset,  adjecit  benivole  ,  id  Tbeodorum  peni- 
tusignorare.  Post  bauc  interrogali ,  an  ex  fidesortium,  quas 
agitabant,  ea  prœscierinl ,  qu.ie  sustineient  :  versus  illos 
nolissimos  edidere.clarcproniinliantescanitalem  eis  banc 
6peram  scrutandi  sublimiora  cito  futuram  :  niliilominns 


tamen  ipsis  quoque  cum  cognitoribus  Principi  caedes  in- 
cendiaque  flagitanles  furias  imminere  :  quorum  très  ponere 
sufficiet  ultimos  : 

Où  jj.àv  vy)tîoiv£yc  ctôv  îggztcm.  aX\j.% ,  xaî  aOtoï; 
Ttffdpôvv)  papyjj.r;vi;  èyotioati  xaxov  oîtov, 
"Ev  7ieSîotffi  Miu,avxo;  aiXa  y.aio[XÉvoi;  xàp. 

Quibus  lectis,  unguibus  maie  mulcati  séparant u i  ox ani- 
mes. Postea.ut  cogitati  sceleris  officina  pateret  aperte, 
lionoratorum  inducilur  globus ,  vertices  ipsos  conlinens 
rerum.  Clinique  nihil  pnseter  se  quisque  cemens,  ruinam 
suam  impelleret  super  alium,  pennissu  quaesitorum  cœp- 
tans  dieere  Theodorus,  primo  in  precem  venialem  prostra- 
tus,  dein  artius  respondere  conipulsus ,  ostendit,  se  cognita 
perEucaerium,  ne  ad  Imperatorem  referret,  ut  conalus  est 
aliquoties,  ab  eo  probibitum,  adhérente  non  adpetitu  re- 
gni  occupandi  illicito,  sed  ratione  quadam  indeclinabilis 
fati ,  id  quod  sperabatur ,  ultro  venturum.  Deinde  ba?c  ea- 
deiii  Euca'riosubcruenlaqua'Slioiie  confesso;  conbitabaiiî 
Tbeodorum  litterœ  suae,  per  ambages  obliquas  ad  Hilariuni 
scriplas  :  quibus  spe  jam  fuma  concepla  ex  valibus ,  de  re 
non  cunctabalur,  sed  tempus  palrandœ  cupidinis  quasritabat. 
Quibus  post  baec  cognita  sequestratis ,  Eutropius  Asiam 
proconsulari  tuncobtinens  poteslate  ,  ut  faclionisconscins 
arcessilus  in  crimen  ,  abscessit  innoenus  ,  Pasipbilo  exi- 
mente  philosopbo  ,  qui ,  ut  eum  mendacio  injusto  perver- 
teret,  <  iudelitertortu<;,  de  statu  rdbttstœ  mentis  non  pofuit 
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comparut  comme  ayant  eu  connaissance  du 
complot,  et  ne  dut  son  salut  qu'au  dévouement 
du  philosophe  Pasiphile,  qui,  torturé  jusqu'à  la 
mort  pour  le  charger  par  un  mensonge,  persista 
dans  une  héroïque  dénégation.  Vint  ensuite  un 
autre  philosophe,  Simonide,  bien  jeuue  encore  ; 
mais  quels  principes  austères  !  On  l'accusait  d'a- 
voir reçu  des  confidences  de  Fiduste.  Il  vit  que  la 
passion,  et  non  l'intérêt  de  la  vérité,  était  Pâme 
des  débats  :  dès  lors  il  déclara  qu'effectivement 
on  lui  avait  tout  dit ,  mais  en  se  fiant  à  sa  discré- 
tion, et  qu'il  s'était  tu. 

L'empereur,  qui  avait  suivi  pas  à  pas  l'instruc- 
tion, confirma  la  délibération  des  juges ,  en  réu- 
nissant tous  les  accusés  dans  une  même  sentence 
de  mort.  Ils  eurent  tous  la  tête  tranchée,  en 
présence  d'une  multitude  immense  qui  mani- 
festa son  horreur  pour  ce  spectacle,  et  qui  ne  put 
contenir  ses  gémissements  ;  tant  le  malheur  de 
chacun  des  condamnés  était  regardé  comme  un 
malheur  public  !  Il  y  eut  une  exception  pour  Si- 
monide. Son  intrépide  constance  avait  exaspéré 
la  cruauté  de  son  juge,  qui  le  condamna  au  feu. 
Simonide  quitta  la  vie  comme  on  se  sépare  d'une 
tyrannique  maîtresse ,  impassible,  et  souriant  au 
milieu  des  tlammes.  Sa  fin  ressemble  à  celle  du 
célèbre  philosophe  Pérégrin,  surnommé  Protée, 
qui,  décidé  à  sortir  de  ce  monde,  se  jeta,  en  présence 
de  toute  la  Grèce  assemblée  aux  jeux  Olympiques, 
dans  un  bûcher  élevé  de  ses  propres  mains. 

Les  jours  d'après ,  la  multitude  de  tous  rangs 
(  le  nombre  et  les  noms  m'échappent),  englobée 
dans  le  filet  de  l'accusation,  fatigua  le  bras  du 
bourreau,  pour  le  peu  qui  leur  restait  dévie  après 
le  fouet  et  la  torture,  il  y  en  eut  d'exécutés  pen- 


dant qu'on  discutait  encore  s'ils  iraient  au  sup- 
plice; c'était  une  véritable  boucherie.  On  s'a\i- 
sa,  mais  après  coup,  pour  donner  une  couleur 
moins  odieuse  aux  massacres,  de  rassembler  en 
monceau  des  livres  et  des  cahiers  trouvés  dans 
diverses  maisons,  et  de  les  brûler  sous  les  yeux 
des  juges,  comme  traitant  de  sujets  illicites.  C'é- 
tait, en  presque  totalité,  des  ouvrages  sur  le  droit 
ou  sur  les  arts  libéraux. 

Peu  de  temps  après,  le  savant  et  célèbre 
Maxime,  dont  les  leçons  avaient  tant  contribué 
à  l'éducation  scientifique  de  l'empereur  Julien  , 
fut  accusé  d'avoir  eu  connaissance  de  la  pré- 
diction. 11  convint  du  fait,  s'excusaut,  sur  son 
caractère  de  philosophe,  du  silence  qu'il  avait 
gardé.  Il  affirma  mêmeavoir  dit  que  tous  ceux  qui 
avaient  interrogé  le  sort  périraient  du  dernier 
supplice.  Il  n'en  fut  pas  moins  conduit  à  Éphèse, 
sa  patrie,  pour  y  avoir  la  tète  tranchée,  montrant 
ainsi  que  le  sort  du  prévenu  dépend  moins  de  la 
gravité  des  charges  que  de  la  disposition  du  juge. 
Une  accusation  mensongère  vint  également  en- 
lacer Diogène,  rejeton  d'une  famille  illustre,  et 
personnellement  distingué  par  son  esprit,  par 
son  éloquence,  par  l'agrément  de  son  commerce. 
Il  avait  été  longtemps  correcteur  de  Bithynie. 
On  le  fit  mourir  pour  s'emparer  de  son  riche  pa- 
trimoine. Il  n'y  eut  pas  jusqu'au  lieutenant  ho- 
noraire de  Bretagne,  Alypius,  le  plus  inoffensif 
des  hommes,  que  l'odieuse  tyrannie  ne  vînt  cher- 
cher dans  sa  retraite,  changeant  en  jours  de  deuil 
ses  paisibles  loisirs.  On  l'accusa  de  magie  ,  sur 
l'unique  déposition  d'un  nommé  Diogène,  rebut 
de  la  liedu  peuple,  que  la  torture  fit  parler  comme 
il  plaisait  à  l'accusateur,  c'est-à-dire  au  prince, 


detuibari.  His  accessit  philosophas  Simonides,adulescen» 
ille  qu'idem ,  verum  nostra  memoria  severissimus.  Qui  cum 
andisse  negolium  per  Fidusliumdeferretur,  etcausam  non 
ex  veritale,  sed  ex  unius  nutu  pensari  vidisset,  (lidicisse 
se  dixit  piu'dicta ,  et  commissa  pro  firmilate  animi  ta- 
euisse. 

Qufis  omnibus  perspicacité  inquisitis ,  Imperator  cog- 
nitorum  consultalioui  respondens,  sub  uno  proloquio  cun- 
ctos  jubel  occidi  :  et  vix  sine  animorum  horrore  funestom 
speclaculum  multiludine  innumera  coutufnte,  et  onerante 
qucslibus  ca-lum  (  namque  singulorum  mala  omnium  eBM 
communia  credebantur)diicti  uni versi  Débiliter jngulantur, 
praeterSimonidem;quem  solumsajvus  illesentpnti;r  lator, 
efleratus  ob  coostantlam  gravem,  josseral  Rammis  exnri. 
yui  vit, un  ut  àominamfugitaasrabidam,  ridenssubiUs  mo- 
mentorum  rainas , immobilro  conOagrsvfl  :  Peregrinum  il- 
lum  imilatus  Protea  cognomine,  pbilosoplium  clarum  :  qui, 
eu  m  mondo  djgredl  statuissel ,  Otympiœ  quinqaennali  cer- 
lamine  sob  Gnedse  i  onspectu  tolius,  adscenso  rogo,  qnem 
ipseconsiruxit,  flaromisabsomptufl  est. 

i.t  j>o^t  hune  diebassequntii  omnium  fero  ordinom  mul- 
litudo,  quam  nominatim  recensera  est  arduum,  in  plagaa 
calamniaram  conjecta,  percussorum  dexleras(adgavit,tor< 
mentis  el  plumboet  verberfbus  ante  debiliUta  :  sumptum- 
queestdequibosdam  sinespiramentovel  morasupplicium, 


dum  qnseritur,  an  sumi  deberet  :  et  ul  peciuium  unique 
trucidatio  cernebatur.  Deinde  congesti  innumeri  codices  , 
et  acervi  voluininuin  mtilti  sub  conspectu  judicum  concre- 
mati  sunt,  ex  domibus  eruti  variis  al  illii  ili,  ad  leniendaiu 
caesorum  invidiam,  cum  easenl  plerique  liberau'am  disci- 
plinanim  indices  variariun  el  juris. 

Neqne  ita  mullo  posi  Maximus  illo  pbiiosopbus,  vir  111- 
genti  nomine  doctrinarami  cojus  ex  uberrimis  sermoni- 
busad  scientiam  copiosus  Jolianas  e\>iitii  Imperator,  ora- 
cuii  sapradicti  versus  andisse  inaimolatus,  seque  compe- 
risse  adsensus,  sed  reticenda  professionis  oonsideratione 
noneiTudisse,  rerum  allro  prôdixisse,  consultera  ipsos 
suppliciis  pœnalibus  peritaros  :  Bphesamad  genuinam  pa- 
triam  dodus  ibiquec4pitetraocatù,8ensitdocen  te  perfcuJo 
poslremo,qosesiU>ris  iniquUatem  omnibus  esse  i  riminibus 
graviorem.  Constrictnj  etiam  Diogenes  laqneis  bonis 
raUitati8,  virnobili  prosapk  éditas,  ingénie,  bcaodia  fo- 
rensi,  suavitateqoe  prasstans,  dudum  Bitbynun  rector, 
ut  opimum  patrimoniomejus  diriperetur,  capital]  es)  pœn  i 
adfeclus  Ecce  autem  àlypios  qooque  ex  Vicario  Britan- 
nlarum ,  placiditatli  borna  jacundse  posi  oliosan  el  repo- 
m t ■  1 1 1 1  \  i tari)  (  qaoniam  bue  usque  injuslitia  tetenderai 
manus)  in  sqaalore  maximovolutatus,  al  veneficii  reu* 
citatas esl  cnm  HierocleflUo,  idulescente  indnUs  bon 
urgente  Diogène  qaodam  et  vili  el  tok>,  omnique  lanicna 
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et  qu'on  fit  brûler  vif  quand  les  tourments  ne 
purent  plus  rien  tirer  de  lui.  Alypius ,  dépouillé 
de  ses  biens ,  fut  envoyé  en  exil,  et  son  fils,  sans 
raison  aucune ,  condamné  à  mort.  Un  heureux 
hasard  le  sauva. 

II.  Ainsi  un  homme  livré  par  Fortunatien  à  la 
rigueur  des  lois,  ce  Pallade  ,  premier  auteur  de 
tout  le  mal ,  homme  de  rien,  et  partant  moins 
capable  de  scrupule ,  allait  accumulant  ruines  sur 
ruines ,  et  semant  partout  le  deuil  et  les  larmes. 
Exploitant  à  son  gré ,  sans  faire  acception  de 
fortune  et  de  rang,  un  genre  d'accusation  d'une 
portée  indéfinie ,  il  savait ,  en  habile  chasseur, 
étendre  ses  filets  mortels  à  la  fois  sur  plusieurs 
têtes;  signalant  les  uns  pour  fait  de  sortilège, 
lesautres  comme  complices  d'attentat  àla  majesté 
du  trône.  Les  femmes  n'avaient  pas  le  temps  de 
pleurer  sur  leurs  maris.  Dès  qu'une  dénonciation 
était  laucée,  arrivaient  aussitôt  des  agents  qui, 
sous  prétexte  de  mettre  les  scellés,  glissaient 
parmi  les  effets  des  prévenus  quelque  sort,  quel- 
que amulette  de  vieille  femme ,  quelque  recette 
pour  préparer  des  philtres.  Autant  de  pièces  de 
conviction  devant  des  tribunaux  où  lois,  cons- 
cience ni  équité  n'étaient  jamais  appliquées  à 
distinguer  la  réalité  de  la  fraude.  Sans  qu'il  y 
eût  de  défense  écoutée ,  de  charge  même  articu- 
lée, ou  prononçait  la  confiscation  et  la  mort, 
et  alors  jeunes,  vieux,  dispos  ou  perclus, 
marchaient  ou  étaient  portés  au  supplice.  Pour 
éluder  les  perquisitions,  partout,  dans  les  pro- 
vinces d'Orient ,  on  prenait  le  parti  de  jeter  au 
feu  ses  livres;  tant  la  terreur  s'était  emparée 
de  toutes  les  âmes  1  Pour  tout  dire  en  un  mot, 


nous  étions  alors  comme  errants  à  tâtons  au 
milieu  des  ténèbres  cimmériennes,  et  tremblants 
tous  de  cet  effroi  qu'éprouvait  le  convive  de  De- 
nys ,  lorsque ,  assis  devant  un  banquet  plus  re- 
doutable que  la  faim  même,  il  voyait  sans  cesse 
ce  glaive  suspendu  à  un  fil  au-dessus  de  sa  tête. 

Le  notaire  Bassien ,  officier  de  mérite ,  et  du 
sang  le  plus  noble,  fut  aussi  accusé  d'avoir  fait 
servir  la  divination  à  ses  vues  ambitieuses.  Il  eut 
beau  prouver  que  le  sort  n'avait  été  consulté  par 
lui  que  touchant  le  sexe  de  l'enfant  dont  sa  femme 
était  grosse,  il  vit  confisquer  son  ample  patri- 
moine ,  et  n'échappa  même  à  la  mort  que  grâce 
au  crédit  et  aux  instances  de  sa  famille. 

Au  milieu  de  ce  fracas  de  nobles  maisons  qui 
s'écroulaient,  l'infernal  associé  de  Pallade  et 
son  émule  en  scélératesse,  Héliodore  le  malhé- 
maticien,  comme  l'appelait  le  vulgaire,  désormais 
initié  aux  plus  mystérieux  colloques  du  palais, 
dirigeait  sûrement  ses  mortelles  atteintes.  Il  n'est 
caresses  ni  séductions  qu'on  ne  mît  en  oeuvre 
pour  faire  dire  à  cet  homme  ce  qu'il  savait,  ou 
plutôt  ce  que  lui  suggérait  sa  fantaisie.  Nulle 
table  n'était  plus  délicatement  servie  que  la  sienne, 
et  l'argent  lui  était  prodigué  pour  ses  voluptés 
mercenaires.  Quand  on  le  voyait  promener  dans 
les  rues  un  visage  refrogné,  chacun  cherchait  à  évi- 
ter son  regard.  Son  effronterie  redoubla  lorsque 
le  titre  de  chambellan  lui  ouvrit  l'accès  du  gyné- 
cée. Il  allait  disant  tout  haut  que  les  sentences  du 
Père  commun  feraient  tomber  bien  des  têtes.  En 
sa  qualité  d'avocat,  ilstylait  Valens  à  tourner  ses 
phrases,  et  lui  enseignait  à  employer  des  figures, 
et  à  placer  des  mots  à  effet  dans  ses  discours. 


excruciato,  ut  verbaplacentiaPrincipi,  vel  potiusarcessitori 
loqueretur  :  quo,  cum  pœnis  non  sufficerent  membra ,  vivo 
exusto,  ipse  quoque  Alypius  post  mullationem  bonorum  ex- 
sulare  prœceplus  ,  filium  miserabiliter  ductum  ad  mor- 
tem ,  casu  quodam  prospero  revocatum  excepit. 

II.  Perid  omne  tempus  Palladius  ille.coagulum  omnium 
serumnarum  ,  quem  captum  a  Fortunaliano  docuimus  pri- 
muin,  ipse  sortis  infimitalead  omniaprœceps,  clades  alias 
super  alias  cumulando,  lacrimis  uuiversa  perfuderat  iuc- 
tuosis.  Nactus  enim  copiam  nominandi,  sine  fortunarnm 
distantia,  quosvoluisset,  utartibus  interdictisimbutos  :  ita 
ut  ferarum  occulta  vestigiadoctusobservare  venator,  mul- 
tos  intra  casses  lugubres  includebat,  quosdam  venefitiorum 
notitia  pollulos.alios  ut  adpelitoribus  imminuendae  cons- 
cios  majestatis.  Et,  nevelconjugibus  maritorum  vacaretmi- 
sérias  flere,  immittebantur  coufestim ,  qui  signalis  domibus 
inter  scrutinia  supellectilis  pœnis  addicti ,  incanlamenta 
quaedam  anilia,  vel  ludibriosa  subderent  amatoria,  ad  in- 
sontinm  perniciem  concinnata  :  quibus  injudicio  recilalis, 
ubi  non  lex  ,  non  religio,  non  aequitas  veritatem  a  menda- 
oiis  dirimebat,  indefensi  bonis  ablatis,  nullo  contactidelicto, 
promiscue  juvenes,  aliique  membris  omnibus  capti,  ad  sup- 
plicia sellis  geslatoriis  ducebantur.  Inde  factum  est  per 
Orientales  provincias,  ut  omnes  raetu  simili  um  exurerent 
l'braria  omnia  :  tantus  universos invaserat  terror.  Namque, 
u(  pressius  lnquar ,  omnes  ea  tempestate  velut  in  Cimme- 


riis  tenebris  reptabamus ,  paria  convivis  Siculi  Dionysii 
pavitantes  :  qui,  cum  epulisomni  tristioribus  famé  sagina- 
rentur  ,  ex  summis  domorum  laqueariis,  in  quibus  dis- 
cumbebant ,  setis  nexos  equinis  et  occipiliis  incumbentes 
gladios  pcrhorrebant. 

Tune  et  Bassianus  procerum  génère  natus,  notarius 
militans  inter  primos,  quasi  praenoscere  alliora  conatus, 
licet  ipse  de  qualitate  partus  uxoris  consuluisse  firmaret, 
ambitioso  necessitudinum  studio ,  quibus  tegebatur ,  morte 
ereptus,  patrimonio  opimo  exutusest. 

Inter  fragores  lot  ruinarum  Heliodorus,  tartarens  ille 
malorum  omnium  cum  Palladio  fabricator,  matbematicus, 
ut  memorat  vulgus,  colloquiis  ex  aula  regia  praepigneratus 
abstrusis,  jam  funèbres  aculeos  exsertabat,  omni  hu- 
manitalis  invitamento  ad  prodenda,  quœ  sciret  vel  fin- 
geret,  lacessilus.  Nain  et  sollicitais  cibo  mundissimo  fo- 
vebatur,  et  ad  largiendum  pellicibus  merebat  œs  col- 
laticium  grave, et  incedebat  passim ac  late os  circumferens 
vultuosum ,  omnibusque  formidatus  :  ea  fiducia  sublatior , 
quod  ad  lupanar,  quo,  sicut  ipse  voluit,  liberius  serva- 
batur,  cubiculariis  ofliciis  praepositus,  adsidue  propalam 
venlitabat,  elogia  parentis  publici  praeferens  futura  plu- 
ribus  luctuosa.  Perque  eum  ut  forensium  causarum 
palronum,  quid  in  primisorationis  partibuscollocaret,  ut 
proficere  possit  facilius  Valens ,  quibusve  figurarum  com- 
mentis  splendida  loca  attentare  debeat ,  praemonebatur. 
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11  serait  trop  long  de  retracer  tout  le  mal  que 
causa  ce  misérable;  je  ne  veux  que  rappeler  avi  c 
quelle  insolence  il  osa  porter  la  main  sur  les  deux 
colonnes  du  patriciat.  Cette  audace  incroyable  que 
lui  donnaient,  comme  je  l'ai  dit,  les  confidences 
du  palais,  et  sa  vénalité,  qui  ne  reculait  devant 
aucune  infamie,  allèrent  jusqu'à  intenter  aux 
deux  respectables  frères  Eusèbe  et  H ypace,  allies 
autrefois  de  l'empereur  Constance,  l'accusation 
deviser  à  l'empire,  et  d'employer  de  sourdes 
menées  pour  y  parvenir.  Iléliodore  ajoutait,  pour 
donner  couleur  à  cette  fiction,  qu'Eusebe  s'était 
déjà  fait  faire  un  costume  impérial.  Écoutée  avec 
avidité,  celte  déposition  excitaune  espèce  de  rage 
chez  un  despote  si  peu  fait  pour  commander , 
puisqu'il  se  croyait  tout  permis,  même  d'être 
injuste.  Aussitôt  sont  mandés  des  points  les  plus 
éloignés  tous  ceux  que  désigna  le  capriced'un  ac- 
cusateur supérieur  aux  lois  mêmes,  et  que  la  ci- 
tationallatroublerdans  leur  sécurité  profonde.  Le 
procès  criminel  fut  aussitôt  entamé;  et  lorsqu'a- 
près  avoir  torturé  de  mille  manières  et  l'équité  et 
les  règles  de  la  procédure,  les  efforts  acharnés 
de  l'accusation  n'eurent  abouti  qu'a  mettre  en 
lumière  l'innocence  des  illustres  accusés,  le 
calomniateur  n'en  fut  pas  moins  honorablement 
traité  par  la  cour.  Quant  a  ses  victimes,  elles  eu- 
rent d'abord  à  subir  l'exil  et  le  séquestre;  mais 
leur  rappel  ne  se  fit  guère  attendre ,  ainsi  que 
leur  réintégration  dans  leurs  houneurs  et  dans 
leurs  biens. 

Le  mécompte  d'un  tel  dénoûment  n'éveilla  pas 
le  moindre  sentiment  de  circonspection  ou  de 
pudeur.  Dans  l'eblouissement  de  la  toute-puis- 
sance, l'empereur  ne  se  doutait  même  pas  qu'un 

Et  qtionian»  longum  est  qua>  crnciai ïus  ille  conflavit ,  hoc 
unum  edisseram ,  quam  praetipiti  conlidenlia  palriciatus 
r.olumina  ipsa  polsavit.  Qui  ex  clandeslinis,  ut  dictum  est, 
regiorum  ronfabulalionibus  immaniter  arrogans,  et  ipsa 
vililale  ad  facinus  omue  venalis,  egregium  illud  par  con- 
sulum  Euaebiura  et  Ihpatium  germanos  trairas,  Con- 
slanlii  principis  quoodam  adfines,  ad  cupidiuem  allions 
fortiinn-  ereclos,  et  consuluisse  et  agitasse  quedam  super 
imperio  detulit  :  addena  ilineri  ad  meodactam  Bêle  con- 
structo,  quod  Eusebio  eliam  priocipalia  indumenta  parafa 
sint.  Quibus  liaustis  aveuler,  fivmehnndus  et  minai ,  col 
niliil  liccre  debuerat ,  quia  omnia  sibi  licere,  eliam  Injusta 
existimabat,  irremisse  ab  extremis  regionum  iotemllis 
exbibitis  omnibus,  quos  sol u tu  g  le^ibus  m  cuuloi  perdoei 
debere  profuuda  (ecurilate  matnlar.ii ,  tnadpi  quœ  Ikmem 
criminose  praecepil.  Cumqoe  nodosia  coartaUoolbas  aequi- 
tate  diu  jartala,  el  nexibili  adseveralione  pi  rdill  ini.iil.inis 
durante,  Dullam  confessionera  exprimera  tonnent 

poUiieaent,  ablegalosqne  ab  omni  hujosmodi  cou olia 

res  ipsa  viros  oatenderel  claroe    calumniator  quidam  [ta  ni 
antea  hoaorabililer colebalor  :  illivero, 
niariisadllieti  dispeil  liis,paullo  pottea  ,  reddil  i  liU  limita, 
suiit  reTocati,  dignitatibua  integrfa  et  ipkodore. 

Nec  tamen  post  base  tam  pœoitenda  repreesioa  adora 

Mt  ve|  piidPiiler    :  non  repulante  alla   nimium  p..i.  -l  il. 


grand  caractère  s'abaisse  en  faisant  le  mal  ,  fût  - 
ce  pour  nuire  à  ses  ennemis;  et  qu'il  n'y  a  rien  de 
plus  odieux  que  la  dureté  de  cœur  l'ajoutant  aux 
rigueurs  officielles  du  pouvoir. 

Quand  Iléliodore  mourut,  soit  que  sa  fin  eut  été 
amenée  par  la  maladie  ou  précipitée  par  la  ven- 
geance i  et  plût  aux  dieux  qu'il  n'eût  pas  donne 
tant  de  raisons  de  le  croire!  ,  une  multitude  d'bo- 
norables  en  grand  deuil,  parmi  lesquels  il  faut 
compter  les  consulaires  Eusèbe  et  Hj 
marchèrent,  par  ordre  ex  près,  en  tète  de  son  con- 
voi. L'absurde  engouement  du  prince  en  cette 
occasion  se  manifesta  jusqu'au  scandale.  D'abord 
ce  fut  longtemps  en  vain  qu'on  le  conjura  de 
s'abstenir  d'être  en  personne  a  la  lugubre  céré- 
monie. 11  restait  inflexible  et  sourd,  connue  s'il 
se  fût  bouche  les  oreilles  avec  de  la  cire  pour  pas- 
ser devant  l'ecueil  des  sirènes.  Cédant  enfin  a  des 
prières  réitérées,  il  exigea  du  moins  que  ce  fût 
nu-tête  ,  les  uns  pieds  nus ,  les  autres  U  s  mains 
jointes,  que  l'on  escorterait  jusqu'au  lieu  de  sé- 
pulture le  cercueil  de  ce  misérable.  On  frémit 
d'indignation  aujourd'hui,  rien  qu'au  souvenir  de 
l'humiliation  de  tant  de  sénateurs  et  d'hommes 
illustres  marchant  dans  cet  équipage,  précèdes 
du  bâton  d'ivoire,  des  ornements  et  du  registre 
des  fastes  consulaires.  On  distinguait  dans  cette 
procession  notre  jeune  Hypace,  si  remarquable 
à  cet  âge  par  ses  vertus  ;  âme  douce  et  paisible, 
soumettant  sa  conduite  à  la  règle  d'honnêteté  la 
plus  sévère.  Il  a  soutenu  dignement  l'illustration 
de  sa  famille,  et  les  actes  de  sa  double  préfecture 
seront  des  titres  de  gloire  pour  sa  postérité. 

Encore  un  trait  pour  achever  le  caractère  de 
Valens.  Au  moment  même  ou  il  portait  la  cruauté 

quod  recte  institutis  ne  ciim  inimicorum  quidem  iurnni- 
modis  in  delicU  convenil  ruera  votuntarla  :  ndiilque  sit 

tam    déforme,  quam   ad   ardua   impeiii   stipendia   eliam 

acerbitalem  pâtura  adjungi.  Sed  Heliodoro  tncertom 
morbo  au  quadam  excogitata  ri  mortuo  (oolim  dieere, 
utinam  nec  ipsa  res  loqueretur  !  mnusejusper  TeapiDonea 
elatnin  pullati  procédera  honorât!  complnrea,  lnt< 
et  n-atras  j'usai  -mit  consuiarea.  Ibi  tnne  rectoria  fmperii 
eariea  tota  atoliditatia  apertiui  eatprofaaata  qui  eiim 
abatinere ineonaolabili  mal.,  rogaretur,  obnixe  mil 
manait  :  ni  rideretur  aurea  oo  luaiaae  ceria,  quaal  aeopuloa 
siieni.is  tranagresaurna.  Superat  ecibui  deatl 

u. .lis   tandem,  ondatla  capttibua iotanatam  buatuaril  II 
i.iiiuam  adnaqne  tepnleram  ineedenteael  pedibns,  qooa- 
dam  etiam  i  omplM  atia  arUculls,  pneire  mandat  11   !i 
imiiii   reininiMi,  quo  jualiUo  hnmilitaU  loi  rentra  aptem 
ritebantur,  el  prasdpue  «  aoeal  l|  kraei  el  Ira* 

1,.  .-  >i  tastorom  moiifmenta  mondant  loter  quoa  ooraea 
.\  adoleacratia    virtotom    poleriludlne   eommendabllia 
Doater  Bypalioa  prasmiMbal ,  mi  quiell  pladdl  |ua  eonailii, 
boneeulem lenium  norara  filol  ad  perpendk  'du m  llbran* 
qui  .t  majorera  darltodinl  gloriae  foi!,  -i  Ipec 
t.it.iii  niraadia  a.  tibua  proie  tara  aeminat  decoraTft 
u,..-  qooqae  eodera  i-  mpora    1 1  \ 
qood .  «  n.n  In 
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contre  ses  victimes  jusqu'à  regretter  que  leur 
mort  y  mît  des  limites  ,  un  homme  d'une  atroce 
barbarie,  le  tribun  Pollentien,  fut  convaincu 
(lui-même  en  convint)  d'avoir  éventré  vive  une 
femme  enceinte ,  et  d'avoir  arraché  son  fruit  de 
ses  entrailles,  afin  d'évoquer  les  mânes  de  l'en- 
fer, et  de  surprendre  par  des  conjurations  le  se- 
cret de  la  succession  à  l'empire.  Or,  l'empereur 
n'eut  pour  lui  que  des  regards  de  bienveillance  ; 
et  ce  monstre,  au  milieu  des  murmures  du  sé- 
nat ,  put  se  retirer  absous ,  en  possession  tran- 
quille de  son  grade  et  de  sa  fortune  ;  fortune  as- 
sez considérable  cependant  pour  être  convoitée. 
0  sublimes  lumières  de  la  philosophie,  don 
céleste  départi  seulement  à  quelqeus  âmes  privi- 
légiées ,  et  qui  peut  transformer  les  plus  ingrates 
natures  !  que  de  maux  épargnés  à  cette  époque 
de  ténèbres ,  si  Valens  eût  appris  de  vous  que 
posséder  le  pouvoir ,  suivant  la  définition  des  sa- 
ges, c'est  avoir  charge  du  bonheur  de  tous 
qu'il  est  du  devoir  d'un  souverain  de  restreindre 
son  autorité ,  de  combattre  ses  désirs,  de  maîtri- 
ser ses  colères  ;  qu'il  doit  avoir  toujours  présent 
à  l'esprit  ce  mot  du  dictateur  César  :  «  Souvenir 
«  de  sang  versé  est  mauvais  compagnon  de  vieil- 
«  lesse  ;  »  que  la  vie  d'un  homme  étant  quelque 
chose  au  monde,  et  formant  partie  intégrante 
de  la  somme  de  l'existence  humaine  ,  on  ne 
saurait  avec  trop  de  lenteur  et  de  circonspec- 
tion délibérer  sur  son  retranchement,  ni  trop 
s'abstenir  de  presser  la  consommation  d'un 
acte  irrévocable!  témoin  ce  fait  si  connu  de 
l'antiquité  :  Une  femme  de  Smyrne  avait  fait 
à  Dolabella,  proconsul  d'Asie,  l'aveu  d'avoir 
empoisonné  son   mari  et   le  fils  qu'elle  avait 

pœnarum  atrocitatem  segre  ferret  fmiiï  curn  morte;  Pol- 
lentianum  tiïbunum  malitia  quemdam  exsuperantem, 
iisdem  diebus  convictum  confessumque ,  quod  exsecto 
vivae  mulieris  ventre ,  atque  intempestivo  partu  extracto , 
inférais  manibus  excilis  de  permutatione  imperii  considère 
ausus  est  :  familial  itatis  contuitu ,  ordine  omni  mussante, 
abire  jussit  illaesum ,  salutem  et  invidendas  opes  et  militiae 
statum  integi  uni  relenturum. 

O  prœclara  informatio  doctrinarum,  munere  cœlesti 
indulta  felicibus  ,  quae  vel  vitiosas  naturas  saepe  excolnisti  ! 
quanta  in  illa  caligine  temporum  correxisses  ,  si  Valenti 
scire  per  te  hcuisset,  nihil  aliud  esse  imperinm,  ut  sa- 
pientes  definiunt ,  nisi  curam  salutis  aliéna;  :  bonique  esse 
moderatoris,  restringere  potestatem  ,  resistere  cupiditati 
omnium  rerum,  et  implacabilibns  iracundiis  :  nosseque, 
ut  Caesar  dictator  aiebat,  miserum  esse  instrumentum 
senecluti  recordationem  crudelitatis  :  ideoque  de  vita 
et  spiritu  hominis  ,  qui  pars  mundi  est ,  et  animantium  nu- 
merum  complet,  laturum  sententiam  diu  multumque  cun- 
ntari  oportere,  nec  praecipili  studio,  ubi  irrevocabile 
factum  est,  agitari  :  ut  exemplum  est  illud  antiquilati  ad- 
modum  notum.  Apud  proconsulem  Asiae  Dolabellam 
[Smyrnœa  materfamilias  filium  ]  proprium  et  maritum 
vrnenis  necasse  confessa,  quod  filium  [  ex  priore  viro  ab 
eis  occisum  comperissef  1  et  comperendinata,  cum  con- 


eu  de  lui ,  parce  qu'elle  avait  découvert  qu'ils 
avaient  de  concert  fait  périr  un  enfant  qu'elle 
avait  eu  d'un  premier  lit.  Le  proconsul  déclina 
le  jugement ,  et  saisit  de  l'affaire  un  autre  tribu- 
nal. Même  hésitation  chez  les  nouveaux  juges. 
Y  avait-il  crime  dans  l'acte,  ou  seulement 
juste  représaille?  Le  procès  est  attribué  en  der- 
nier ressort  à  la  juridiction  de  l'aréopage,  choi- 
sie quelquefois,  dit-on  ,  pour  arbitre  entre  les 
dieux.  L'aréopage,  la  cause  entendue,  assigna 
l'accusateur  et  la  prévenue  à  comparaître  au  bout 
de  cent  ans ,  ne  voulant  ni  absoudre  une  empoi- 
sonneuse ni  condamner  une  mère  qui  avait 
vengé  son  fils.  On  n'est  jamais  trop  tard  à 
faire  ce  qui,  de  sa  nature,  est  sans  retour. 

Mais  l'œil  de  la  justice  ne  s'était  pas  fermé  sur 
les  attentats  que  nous  venons  de  décrire ,  sur 
cette  violation  de  personnes  libres,  dont  le  corps 
restait  empreint  pour  la  vie  des  stigmates  de  la  tor- 
ture. Le  cri  du  sang  versé,  s'élevant  vers  le  ciel, 
fut  écouté  du  Dieu  vengeur,  et  déjà  s'allumait  le 
flambeau  de  la  guerre  ;  l'oracle  allait  s'accom- 
plir ;  aucun  de  ces  actes  ne  devait  rester  impuni. 

Tandis  que  les  hostilités,  assoupies  du  côté  de  la 
Perse,  laissaient  ainsi  le  champ  libre  aux  atroci- 
tés dont  Antioche  était  devenue  le  théâtre,  l'hor- 
rible essaim  des  furies  prenait  son  vol  au-dessus 
des  murs  de  cette  ville,  et  allait  s'abattre  sur  l'Asie. 
La  fatalité  amena  en  Orient  un  certain  Festus 
de  Trente,  de  naissance  basse  et  obscure,  cama- 
rade autrefois  de  barreau  avec  Maximin ,  et  que 
ce  dernier  aimait  en  frère.  Cet  homme  fut  d'abord 
administrateur  en  Syrie,  puis  secrétaire  des  com- 
mandements, et  se  fit  dans  ces  deux  postes  une 
réputation  de  douceur  et  de  respect  pour  les  lois. 

silinm ,  ad  quod  res  ex  more  delata  est,  anceps,  quid  intei 
ultionem  et  scelus  statui  debeat ,  haesitaret,  ad  Areopagitas 
missa  est,  Atbenienses  judices  tristiores  :  quorum  nequitas 
deorum quoque  juigia dicitur  distinxisse.  Hi ,  causa cognita, 
centesimo  post  anno  cum  accusatore  mulierem  adesse  jus- 
serunt-:  ne  aut  absolverent  veneficam ,  aut  ultrix  neces- 
situdinum  puniretur.  lia  numquam  lardum  exislimatnr, 
quod  est  omnium  ultimum. 

Post  commissa  iniquitatibus  vaiiis  antedicta ,  et  impres- 
sas fœde  corporibus  liberis,  quae  supervixerant,  notas, 
inconnivens  Justiliae  oculus,  arbiter  et  vindex  perpetiuis 
rerum,  vigilavit  attente.  Namque  caesoruni  ultimse  dira1, 
perpetuum  numen  ratione  querelarum  justissima  com- 
moventes,  Bellonae  accenderant  faces:  ul  fides  oraculi 
firmaretur,  quod  nihil  impune  praedixerat  perpetrari. 

Dum  haec,  quae  supra  digesta  sunt,  Antiochiae  Partbico 
fragore  cessante  per  intestinas  dilatantur  aerumnas  :  cœtus 
furiarum  borrilicus  post  inconvolutos  multipliées  casus  ab 
eadem  urbe  digressus,  cervicibus  Asiœ  totius  insedit  hoc 
modo.  Festus  quidam  Tridenlinus  ultimi  sanguinis  et 
ignoti,  in  nexum  germanitatis  a  Maximino  dilectus  ut 
sodalis  et  contogatus,  decernentibus  falis  ad  Orientem 
transgressas  est  :  ibique  administrata  Syria ,  magisterioque 
memoriae  peracto,  bona  lenitudinis  et  rcverenlia  reliquit 
exempta  :  unde  regere    Asiam    proconsulaii   poteslatr 
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Il  devint  ensuite  proconsul  d'Asie,  et  jusque-là 
semblait  destiné  à  n'attacher  a  son  nom  qued'  ho- 
norables souvenirs.  Le  bruit  des  persécutions 
exercées  par  Maximin  était  venu  jusqu'à  lui,  et  il 
blâmait  sans  ménagements  cette  conduite  comme 
odieuse  et  funeste  ;  mais  il  vit  que  c'était  par  du 
sang  versé  que  ce  monstre  s'était  acquis  des  titres 
a  la  place  de  préfet  du  prétoire.  Dès  lors  Pestas 
n'eut  plus  qu'un  désir,  celui  d'obtenir  le  même 
avancement  par  lesmèmesvoies  :  on  comédien  ne 
change  pas  plus  lestement  de  rôle.  Le  voilà  pro- 
menant de  tous  côtés  uu  œil  attentif  a  saisir  les 
occasions  de  nuire,  et  ne  doutant  pas  que  la  pré- 
fecture ne  tombât  dans  ses  mains  des  qu'elles 
seraient  teintes  du  sang  de  l'innocence.  Sa  mé- 
chanceté, pour  me  servir  de  l'expression  la  plus 
adoucie,  s'est  diversement  signalée.  Il  suffira 
d'en  citer  quelques  traits  bien  connus,  et  remar- 
quables surtout  par  une  intentiou  évidente  de 
singer  ce  qui  se  passait  daus  le  même  temps  à 
Rome.  Dans  des  proportions  plus  restreintes,  il 
fit  relativement  autant  de  mal.  Il  condamna 
impitoyablement  a  mourir  du  plus  cruel  supplice 
un  philosophe  nomme  Ceranius,  qui  n'était  pas 
sans  mérite.  L'unique  crime  de  cet  homme  était 
d'avoir  écrit  a  sa  femme  une  lettre  qui  finissait 
par  ces  mots  en  grec  :  «  Ayez  soin  de  couronner  la 
porte  (l),  «  expression  proverbiale,  où  l'on  donne 
à  entendre  qu'il  doit  vous  arriver  quelque  chose 
d'important.  Il  fit  périr  comme  magicienne  une 
pauvre  vieille  femme  qui  prétendait  avoir  le  se- 
cret de  charmer  par  le  chant  la  fièvre  intermit- 
tente, et  que  lui  même  avait  fait  venir,  à  ce  titre, 
pour  donner  des  soins  à  sa  fille.  Une  perquisition 

(I)  Eu  ïl  vôei ,  ■/.■/:  n-.i~rt  tt.v  -C/vy/. 

exorsus,  velifitalione  tranquilla  fut  aiunt)  ferrhatur  ail 
gloriam.  àudiens  autem  Maximinùm  optimo  calque  exi- 
tialem,  ohtrectabat  sabinde  actibus  qui  ol  peraiciosis 
it  Redis.  Sed  cum  impie  peremptorom  exseqoni  suf- 
Iraganlibus  ad  prafecturam  veuiaae  bominem  cooaperiaaet 
homeritam,  exarsit  ad  agenda  sperandaque  similia;el 
liivtrionis  ritu  imil.ita  repente  peraona,  studio  nocendi 
concepto,  incedebat  oculis  intentLs  ac  rigidia,  pra  fectnram 
antumans  ad  Tore  propediem,  si  ipae  quoqae  M  conte- 
minasset  insontiam  pœnis.  El  qaamquam  sinl  ronlla  el 

Taria,  qua»,  ut  levïas  inlerpretemur,  egfl   aspa e: 

pauca  lamen  dici  snfficiet,  quœ  sunl  notait  penrolgata, 
ad  esmulalionem  eorum  commisu  qnse  (acte  sont  Rome. 
Ratio  enim  eadem  «•>(  ubique  recte  rtorom, 

etiamai  magnitudo  desil  dissimilis  reruai.  Phitosopham 
<lu.Miiil.iiii  (  œranium,  baad  exilis  meriti  rlrum,  • 

lormentoiimi  immanitAte  inultnm  occidH,  q ! 

logeai  Buam  ramiliariter  acribens ,  id  aermone  addiderat 

vôei,  ■/.•/•.  -  'I '  ,|"  '  I""" 

verbialiler  solet,  ut  audiens  alltus  aliquid  agendum 
agnoacat.  Anom  quamdam  siraplicem,  mtervallatts  fc- 
bribus  mederi  leni  carminé  consuet  ira  ,  oeddit  ot  Dovlam , 
poatqnam  filiam  snarn  ipso  conacio  caravll  aeefta  ni 
ebnUacojoadam  municipis  clari  scruter!  ei  negolio  jnssis, 
ajenttora  Valentia  cujasdara   inveol  pelleoaqoe 


avait  fait  découvrir,  dans  les  papiers  d'un  eit->\  60 
demarquede  la  ville,  un  laoraeeopede  y  aient.  On 

demande  a  ce  dernier  a  quelle  fait  il  avait  cluv  lui 
le  thème  de  nativité  du  prince?  Le  malheureux 

eut  beau  protester  nue  M  n'était  que  celui  d'un 
frère  qu'il  avait  depuis  longtemps  perdu,  et  qui 
s'appelait  aussi  Valens  (ce  qu'il  offrit  d'établir 
sans  réplique  ,  Fcntai  le  lit  déchirer  par  les  bour- 
reaux et  mettrai  mort  sans  attendre  ses  preuves. 
Vi\  jeune  homme  qu'on  avait  vu  au  bain  porter 
alternativement  chaque  doigt  des  deux  DMin 
tantôt  sur  les  degrés,  tantôt  sur  sa  poitrine,  en 
récitant  les  sept  voyelles  grecques,  et  qui  croyait 
trouver  dans  cette  pratique  un  remède  aux  maux 
d'estomac,  fut  mis  en  jugement,  et  mourut  de  la 
main  du  bourreau  ,  après  avoir  subi  la  torture. 

111.  Il  faut  que  j'interrompe  ici  la  série  des 
faits  de  l'Orient,  pour  jeter  un  coup  d'œil  sur  la 
Gaule.  J'y  trouve,  entre  autres  calamités,  M.ixi- 
min  en  possession  de  la  préfecture  du  prétoire, 
et  de  l'immense  autoritéqui  se  rattache  a  ce  titre  ; 
auxiliaire  terrible  aux  passions  d'un  souverain 
déjà  trop  disposé  à  faire  abus  du  pouvoir.  Ce  que 
nous  rapporterons  des  faits  suffira,  pour  peu 
qu'on  rélléchisse,  à  donner  la  mesure  de  ce  que 
nous  passerons  sous  silence;  et  l'on  nous  fera 
grâce  d'un  tableau  complet  des  fureurs  du  des- 
potisme, égaré  par  les  mauvais  conseils. 

La  présence  de  Maximin  fit  que  Valent inien 
donna  l'essor  à  sa  férocité  naturelle,  impatiente 
déjà  de  toute  retenue,  et  désormais  privée  de 
règle  et  de  contrepoids.  On  vit  dès  lors  ce  prince 
s'abandonner  à  cet  instinct  comme  un  vaiawan 
livrée  la  fureur  des  vagues  et  des  tempêtes.  A 
tout  moment  un  changement  de  couleur,  une 

oatamniaa  la,cnjo8  internat,  cura objectaretar  Bi,qua- 
mobrem  constelîationem  Prtadpia  collogiesoi,  fatrauj 
sauna  fuisse  Valentem .  dodumqM  obisse  doeamentoruai 
pleaa  Qde  monetrare  pollidtaa,  taexapecteto  reriteUa  h> 
dicio  laniatoa,  lacet  truektatoa est.  Ylera  arialeeeetw  ta 
balncis  admoverc  mannori  manua  utriosque  digitoa  attor- 
nattai  et  pectori,  septemqaevoca  les  IHtem  aamactaso , 
ad  stomacal  remedioai  proàease  M  et  bitratua  •  in  judk  ium 
tractas,  pen  Datas  est  gl  idia  i »■  » -- 1  toron  nta 

lll.  Hieel  miiii,  ralenti  stiliiin  in  Galltes,  eoofundltur 
ordo  sertesque  ge  torum,  intar  araltael  pbts  Maxfaiinan 
reperiens  jam  prœfectnm  :  qui  potestate  laie  difTn 
miiii  [mperatoi  I  ta*  enthrum  .  rortuosB 

miai  entl  li(  enti  ira  gravem  Quii  rois  igiturd    I 
perpeodat  etiam  i  Btera  quae  taeentui    restera  dataraeul 

pradena,  sinoncunctai plecUmar,  qateconsiliorum  pt  a- 

Mi., . ,  rimin  i  in  ni  ijus  i  xa  ;gei  indo  i  nmmisit.  Idu 
eolmacerbitatc,  ralionnmlniroicarectanim,  trax  snopteln- 
lentinianua,  pool  ejusdera  Maiiminl  adveatom, 
nec  naeliora  moneota  alto  "'•'  retentai 

tn>  relnl  gasra  q bai  Boetaara  f-"  b  iinr  et  pi n  mim 

.i.l t  h  i-cnii»  -.i  |  •  \<\  •  i  rulto 

n  m  lodk  n  \  ei ,  i.  i  uitni  1 1 
t.  qulbai  peu<  »  loflk  tel  i>"in 

tdultus  quid. \  lu-  .  M""       ' 
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démarche  précipitée,  l'altération  de  la  voix,  tra- 
hissaient chez  lui  quelque  émotion  violente. 
L'excès  de  ses  emportements  n'est  que  trop 
connu  ;  je  n'en  citerai  que  quelques  exemples. 

Un  jour,  dans  une  chasse,  un  de  ses  pages,  qui 
tenait  en  lesse  un  chien  de  Laconie  pour  le  lancer 
sur  le  gibier  au  passage,  lâcha  trop  tôt  l'animal, 
qui  s'était  jeté  sur  lui  et  l'avait  mordu  pour  s'é- 
chapper. Valentinien  le  fit  mourir  sous  le  bâton, 
et  enterrer  dans  la  journée.  Un  ouvrier  de  la 
manufacture,  qui  lui  avait  apporté  une  cuirasse 
d'un  travail  exquis,  s'attendait  à  recevoir  un 
bon  prix  de  son  labeur.  Il  le  fit  mettre  à  mort, 
parce  que  l'armure  était  un  peu  faible  de  poids,  à 
son  idée.  Il  envoya  encore  au  supplice  un  prê- 
tre chrétien,  natif  de  l'Épire ,  pour  avoir  caché 
le  proconsul  Octavien,  sur  qui  pesait  une  accusa- 
tion. Il  fit  lapider  Constancien,  préposé  aux  re- 
montes, à  qui  il  avait  donné  mission  d'aller  en 
Sardaigne  recevoir  des  chevaux  destinés  au  ser- 
vice militaire,  et  qui  en  avait  remplacé  quelques- 
uns  de  son  autorité  privée.  Le  cocher  Athanase, 
alors  en  grande  faveur,  était  soupçonné  d'avoir 
tenu  des  propos  indiscrets.  L'empereur  ordonna 
de  le  brûler  la  première  fois  qu'il  prendrait  sem- 
blable licence;  et  ce  supplice  effectivement  lui 
fut  infligé  peu  de  temps  après,  sur  le  prétexte 
d'une  imputation  de  sortilège,  sans  égard  pour 
un  talent  qui  faisait  les  délices  du  public.  Afri- 
cain ,  célèbre  avocat  de  Rome ,  demandait  son 
changement,  au  terme  de  son  administration  dans 
une  province.  Théodose  appuyait  sa  requête.  L'em- 
pereur ne  répondit  que  par  cet  atroce  jeu  de  mots  : 
■«  Il  veut  qu'on  le  déplace;  déplacez-lui  la  tête.  » 
Et  ce  fut  l'arrêt  de  mort  d'un  homme  distingué 


par  son  éloquence ,  qui  n'avait  d'autre  tort  que 
d'avoir,  comme  tant  d'autres,  demandé  de  l'avan- 
cement. Claude  et  Salluste,  officiers  des  Joviens, 
que  leur  mérite  avait  fait  parvenir  de  simples 
soldats  au  grade  de  tribun ,  furent  accusés  d'a- 
voir dit  du  bien  de  Procope ,  au  moment  où  ce 
dernier  affectait  l'empire.  La  condition  du  déla- 
teur était  assez  vile  pour  ôter  toute  espèce  d'au- 
torité à  son  témoignage.  La  question,  appliques 
à  plusieurs  reprises ,  ne  révélait  aucune  charge 
contre  les  prévenus.  L'empereur  fit  dire  aux 
maîtres  de  la  cavalerie,  qui  étaient  les  juges,  de 
condamner  Claude  à  l'exil  et  Salluste  à  la  peine 
capitale,  promettant  que  ce  dernier  aurait  sa 
grâce  au  moment  du  supplice.  Ou  suivit  ses  or- 
dres. Mais  Salluste  fut  réellement  exécuté;  et  ce 
ne  fut  qu'après  la  mort  de  Valentinien  que  Claude 

obtint  son  rappel (l)  La  torture 

sévit  avec  une  fureur  nouvelle  :  bien  des  malheu- 
reux y  succombaient,  contre  lesquels  on  ne  put 
découvrir  même  un  indice  de  culpabilité.  Con- 
trairement a  tout  usage,  les  protecteurs  qui  avaient 
été  chargés  de  représenter  les  personnages  fu- 
rent eux-mêmes  frappés  de  verges. 

Ma  plume  se  refuse  à  retracer  tant  d'horreurs  ; 
je  crains  aussi  qu'on  ne  m'accuse  de  calom- 
nier un  prince  si  recommandable  sous  quelques 
rapports.  Je  ne  puis  toutefois  passer  sous  silence 
que  deux  ourses  dévorantes  étaient  nourries  de 
chair  humaine  dans  des  loges  placées  près  de  sa 
chambre  à  coucher;  que  l'une  avait  nom  Mica 
aurea,  et  l'autre  Innocence;  qu'il  leur  avait 
donné  à  toutes  deux  des  gardiens  spécialement 
chargés  d'entretenir  leur  instinct  féroce  ;  etqu'In- 

10  Lacune  de  quatre  lignes  au  manuscrit. 


ad  observandam  venaticiam  praedam  Spartanum  canem 
retinere  disposilus,  ante  praedictnm  tempus  absolvit ,  ad- 
sultu  ejus  evadere  conantis  adpetitus  et  morsu  :  ideoque 
necatus  ad  exitium  fustibus,  eadem  linmatus  est  die.  Prae- 
positum  fabricse  oblatothorace  polito  faberrime,prœmium- 
que  ideo  exspectanlem,  ea  re  praecepit  occidi ,  quod  pon- 
dus paullo  minus  liabuitspeciesferrea.quam  illeformarat. 

EpirotenaliquemritusCbristiani  presbyterum lain 

Octavianum  ex  proconsule offensarum  auctore 

licet  tardius  ad  sua  re  lire  permisse  Constantianus  strator 
paucos  mililares  equos  ex  bis  ausus  mutare,  ad  qins  pro- 
bandos  missus  est  in  Sardiniam  ,  eodem  jnbente  lapiduin 
ictibus  oppetil  crebris.  Atbanasius  favorabilis  tune  auriga, 
suspectus  ei  vulgari  levitate,  ut  vivus  incendi  juberetur, 
si  quid  tentasset  hiijusmodi  :  [quem]  non  multo  postea 
veneficiis  usum  ferebatur,  nulladelala  voluplatum  aitifici 
venia,  ignibns  aboleri  praeceptus  est.  Africanus  causarum 
in  urbedefensoradsiduus ,  post  administralam  provinciam 
ad  regendam  aliam  adspiravit  :  cujus  suffragalori  magistro 
equilum  Theodosio  id  petenli ,  subagresti  verbo  responde- 
rat  :  Abi ,  inquit ,  Cornes  ;  et  muta  ei  caput ,  qui  sibi  mu- 
tari  provinciam  cupit.  Et  boc  elogio  periit  liomo  diser- 
»  us ,  ad  potiora  festiuans ,  ut  multi.  Claudium  et  Sallus- 
tium  ex  Jovianorum  numero,adusquetribunatusdignilates 
progressos  ,    aecusabal  quidam  vililafp  ipsa  despectus 


quod ,  cum  imperium  Procopius  adfectassel,  aliqua  pro  e<> 
loquutisuntbona.  Ciimqnenihilquaeslionesreperirentadsi- 
duae  ;  mandare  magislris  equitum  auditoribus  Princeps, 
ut  agerent  Claudium  in  exsilium,  et  Salluslium  pronun- 
tiarenlcapitis  reum,pollicitus  quod  eum  revocabit  ad  sup- 
plicium  raptum  :  bocque  ita,  ul  statutum  est ,  observalo, 
necSallustius  morte  exemptus  est,  nec  Claudius,  nisi  post 
ejusdem  Valentiniani  obitum  deportationis  maestitia  Iibe- 

ratus. ***longe cusaverit  ,cum  illi  saepissime  tor- 

querentur.  Replicalis  igilur  quapstionibus  dense,  et  qui- 
bnsdam  vi  nimia  tormentorum  absumplis,  ne  vestigia 
qnidem  ulla  delatorum  reperla  sunt  criminum.  In  lioc  ne- 
golio  protectores  ad  exhibendas  missi  personas ,  fustibus 
praeter  solilum  caesi. 

Horrescit  animus omnia  recensere ,  simulque  reformidaf , 
ne  ex  professo  quassisse  videamur  in  vitia  Principis,  alia 
commodissimi.  Illud  tamen  nec  praeteriri  est  acqunm  nec 
sileri  :  quod  cum  duas  baberet  ursassaevas  bominum  am- 
bestrices,  Micam  auream  et  Innocentiam  :  cullu  ita  cura- 
bat  enixo,  ulearumcaveaspropeciibiculum  suum  locaret . 
custodesqueadderet  lidos,  visuros sollicite,  ne quo  casu  fe- 
rarum  deleretur  luctificus  calor.  Innocentiam  denique,  post 
multas,quasejuslaniatu  cadaverum  viderat  sepulturas,  ut 
benemeritam  in  silvas  abire  dimisit  innoxiam.  Exnp  ... 
simile  sedit  ....'* 
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nocence,  lorsqu'elle  eut  déchiré  et  cusevelidans 
ses  flancs  suffisamment  de  corps  humains,  fut 
rendue,  comme  ayant  bien  mérité  de  lui,  a  la 
liberté  des  forêts 

IV.  Ces  exemples  ne  signalent  quetrop  Valent  i- 
nien  comme  sanguinaire  par  inclination  et  par 
principe;  mais  la  critique  la  plus  malveillante  ne 
saurait  mettre  sa  capacité  en  doute.  Il  faut  re- 
connaître qu'il  eût  fait  moins  peut-être  pour  la 
sûreté  de  l'Etat  par  le  gain  de  plusieurs  batailles, 
que  par  ce  rempart  armé  qu'il  sut  opposer  aux 

entreprises  des  barbares (i).  L'ennemi 

ne  pouvait  faire  un  mouvement  sans  être  dé- 
couvert de  quelqu'une  de  ces  forteresses,  et  aus- 
sitôt refoulé  qu'aperçu. 

La  plus  vive  préoccupation  de  Valentinieu,  au 
milieu  des  soins  du  gouvernement,  était,  à 
l'exemple  de  ce  qu'avait  fait  Julien  à  l'égard  de 
Vadomaire,  de  s'assurer,  par  force  ou  par  ruse,  de 
la  personne  du  roi  Macrien.  La  puissance  de  ce 
prince  allemand  avait  grandi  par  nos  hésitations 
prolongées;  et  déjà  il  se  sentait  assez  fort  pour 
se  poser  ouvertement  en  ennemi.  D'abord  Valen- 
tinien  prit  son  temps  et  ses  mesures,  obtiut  par 
des  transfuges  des  indications  nécessaires  pour  le 
succès  d'une  surprise.  Puis,  avec  toutes  les  pré- 
cautions possibles  pour  tenir  son  projet  secret  et 
prévenir  tout  contre-temps,  il  jeta  un  pont  de 
bateaux  sur  le  Rhin.  Sévère,  qui  commandait 
l'infanterie,  s'avança  jusqu'aux  eaux  de  Mat- 
tlas  (2),  ou  il  s'arrêta  court,  effrayé  de  son  iso- 
lement, et  de  la  possibilité  de  se  voir  enveloppé 
avec  si  peu  de  forces.  11  se  trouvait  là  de  ces 
marchands  qui  trafiquent  de  butin  et  d'esclaves 
avec  les  armées.  Il  les  fit  tous  tuer,  et  s'empara 
de  leur  dépouille,  de  crainte  que  la  marche  ne 

me  de  cinq  lignes.  —  (a)  Wisbadc. 


fût  ébruitée  par  eux.  L'arrivée  du  resta  des 
troupes  rassura  bientôt  cette  avant-garde.  On 
eampa  S  la  hâte,  et  commeon  put,  pour  une  nuit . 
personne  n'ayant  même  un  cheval  de  bag  - 

tous  se  passèrent  de  tente,  excepté  l'empereur,  à 

qui  l'on  improvisa  un  COOVert  avec  des  morceaux 
de  tapisserie.  Des  le  jour  on  reprit  la  marcho, 
que  Théodose  fut  charge  d'éclairer  avec  la  cava- 
lerie  (|).  Les  contre-temps  vinrent  des  sol 

dats,  que  l'empereur,  malgré  ses  défenses  réité- 
rées, ne  put  empêcher  de  piller  et  de  brûler. 
Les  g  urdesde  Macrien,  réveillés  par  les  clameurs 
et  le  bruit  des  flammes,  se  doutèrent  du  coup  de 
main  projeté,  placèrent  leur  roi  sur  un  char  ra- 
pide, et  disparurent  avec  lui  dans  les  anfractuosl- 
tés  des  montagnes.  Valentinien  se  vit  ainsi  frustre 
de  l'honneur  qu'il  comptait  tirer  de  cette  entre- 
prise ;  et  cela ,  non  par  sa  faute  ou  celle  de  ses 
généraux,  mais  par  l'effet  de  cette  indiscipline 
qui  compromit  si  souvent  le  succès  des  armes 
romaines.  Pour  s'en  venger,  il  ravagea  le  terri- 
toire ennemi  dans  une  étendue  de  cinquante  mil- 
les, et  revint  à  Trêves  la  rage  au  cœur.  Là,  tout  en 
frémissant  comme  un  lion  à  qui  vient  d'échapper 
le  cerf  et  le  chevreuil  dont  il  croyait  faire  sa  proie, 
il  profita  de  l'épouvante  sous  l'influence  de  la- 
quelle s'étaient  dispersées  les  forces  des  barbares, 
pour  remplacer  Macrien  par  Fraomaire,  comme 
roi  des  Rucinobantes,  tribu  allemande  voisine  de 
Mogontiacnm.  Plus  tard,  une  incursion  ayant 
dévasté  les  possessions  de  ce  prince,  il  l'envoya 
en  Rretagne  avec  le  grade  de  tribun,  et  le  mit  à 
la  tête  d'un  corps  de  ses  compatriotes,  qui  se 
distinguait  dans  nos  rangs  par  sa  bravoure.  Il 
donna  aus^i  des  commandements  à  deux  autres 
chefs  de    cette  nation,    Rithéride  et   Hortaire. 

(■)  Lacune  de  (rois  lignes. 


IV.  Et  hœc  quidem  momm  cjus  et  propositi  crnonti  Boni 
documenta  verisaima  :  Bollerliœ  fero  circa  rem  pablicam 
[n]  usqiiam  digredientis,  rie<|ueeum  vel  obtrectator  pervi- 
cax  incosabit  :  illudcootemplaas,  quod  majns  preiium  ope- 
rse  forsilan  regendia  rerius  milite  barbaria  quam  pellendia. 
Et  cum  dedisset**e  speculis,  siqaii  lietttium  M  comme* 
visset,  desuper  visus obruebatur. 

Agitabalur  autem  inter  multipliée*  curas  id  omnium  pri- 
mum  el  polisaimura,  ut  Macrianum  regea  toctum  inter 
mutaiionescrebr.is  aententiarum,  jainque  in  noatroeadullii 
riribua  exxnrgentera ,  vi  BupersUtem  râperai  v.l  in^i<lii-> . 

nt  multo  ante  Vadomaiïum  JuliaODJ  :  et  piov i->i>,  qu.e 

golium  poscebat  el  tempus,  cognitoqoe  tranxfugarum  indi- 
ens, nbi  compreliendi  nihil  opperieoa  poteril  antedictoa, 
tacite,  quantum  conceaait  facultas,  ne  qui  tonserendo  offi- 
r.r.'i  ponti ,  jnnxit  aavibua  Rbenam.  Et  antegreseai  eoo- 
tra  M.illiacas  aquas  primus  Severus  ,  qui  pedeatran  COTS* 
batexercitum,  perpensa  militum  pain  lUtâ  lerrltoi  IleUI  , 
limens,  neresislcre  nequiensirnienlium  opprimeratoi  BOB- 
lilium  agminummole.  Et  quia  suspicabalur  reoalia  dm  I  B- 
tesmancipiasciinas,  casu  illic  reperfoe,  kl,  qood  ridèrent, 
excursu  celeii  nuntiaie,  CUOCtoa  merdboa  direptiaoe  IdiL 
àéventn  itaque  plunum  copiarum  animal!  jmli 
trisque  ad  tempus  brevissimum  (i\is,  quia  nec  MM  uni.- 


jumentum  quisquam  net  tabernaculum  halmit  preter  Prin- 
«  ipi'in  ,cui  tapetes  Bafleceranl  pra  teatorio  :  parumperob 
teaebraa  moratlnoctarnaa,exaUlent*  pi. uni' tu  pergebanl 
ulterina,  Itinernni  gnariadneentiboa ,  equitaia  ena  1  bee- 

doafo  ractora  pneire  diaposito  equitaJ  erat *  *  lean- 

I ijaceat,extentoatrepitu  Miorum  exi  ImpedHoa:  quUxu 

adaidoe  mandana,  ut  IncendBa  el  raptnbj  ibetinerant,  un- 
petrarenon  potuiu  Ignioni  enim  crapitn  diteonJagne  démo- 
li ,  idqoc  ,  quod  •!"  kleral .  -• 
ciip. -iitn  rejod  laapoailoni  regain  angnato  adito  circam- 
h  .' ii^  eoUiboi  abdidernnl  Hac  ValeoUnianoa  gjoria  da- 
fr.iiiil.itu-. ,  nec  ton  colpa ,  nec  doeom ,  aed  inlemperantia 
militis,  qoas diapeodiia  greriona  Hepe  rem  R 

ilixii,  aduaque  quioqu  igentea n  lapidons  terril  li<>-tili- 

boa  Inflammalis,  rediit   1 1 •■  % .-i . > -  m irsius    l'bi  Umquam 

Ion  ob  i  m  mon  uni  Mm  rai  capraain  n 

erepani ,  dnm  boatian  •  1 1  — j  •  -  «  la  (rangerai  limor ,  in  Mai  ia 

i,i  loi  mu  Bni  loobentiboe,  ojnm  i  mil  i  Mo 

est  Ai;iin  uiii.i .  rageai  Praonarinni  ocdinaril   qaean  panllo 

|l uni  n-t  rus  r\i  ui-ii  ;  .■iiiul.ru    p.  nlii 

varal  pagom  ,  m  Britaanoa  treaalaloai  poteatnta  Iribuni . 
v  t.i  ■  ii.i  ii  n-  >rn  1 1  >  Bomero ,  mulUIndina  riribnaqnt 

ea  letnpeatate  florentl  BHharidnm  rare  el  Borlariou  na 
n rjoadem  prina  it< i  \U  m  régi  "  mllilea  j<i ■»■»! • 
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Mais,  clans  la  suite,  une  correspondance  de  ce 
dernier  avec  Macrien  et  autres  chefs  allemands 
fut  surprise  par  Florence,  duc  de  Germanie,  et 
la  torture  arracha  l'aveu  de  cette  trahison  au 
coupable,  qui  périt  du  supplice  du  feu. 

Y.  .  .  .  (1)  Ici  le  mélange  des  faits  contempo- 
rainsamèneraituneconfusioninévitable.  J'ai  jugé 
à  propos  de  suivre  d'une  teneur  le  fil  du  récit. 

Nabal ,  le  plus  puissant  des  petits  souverains 
de  Mauritanie,  venait  de  mourir,  laissant  plu- 
sieurs enfants  tant  de  sa  femme  que  de  ses  concu- 
bines. Zamma,  l'un  de  ces  derniers,  qui  avait  la 
faveur  du  comte  Romain ,  fut  tué  en  trahison  par 
son  frère  Firmus,  ce  qui  causa  une  rupture  et  la 
guerre,  par  suite  des  cabales  du  comte  pour  ven- 
ger le  meurtre  de  sa  créature.  Il  paraît  qu'à  la 
cour  de  l'empereur  on  se  donna  beaucoup  de  mou- 
vement pour  faire  arriver  au  prince,  appuyés  de 
commentaires  dans  le  même  sens,  les  rapports  en- 
venimés que  Romain  lui  adressait  contre  Firmus, 
tandis  qu'on  avait  grand  soin  d'écarter  tout  ce 
qu'alléguait  celui-ci  pour  sa  justification.  «  L'em- 
pereur, disait  le  maître  des  offices  Rémige,  pa- 
rent et  fauteur  de  Romain,  a  des  préoccupations 
autrement  graves  :  il  faut  mieux  choisir  son  temps 
pour  appeler  son  attention  sur  des  pièces  aussi  in- 
signifiantes. »  Le  Maure  finit  par  s'apercevoir  des 
intrigues  qui  empêchaient  sa  défense  d'être  prise 
en  considération  ;  et  craiguant  de  se  voir,  nonobs- 
tant ses  bonnes  raisons,  traité  en  rebelle,  il  prit 
le  parti  de  se  constituer  lui-même  en  insur- 
rection. 

On  s'était  donc  attiré  un  ennemi  irréconcilia- 
ble, qu'il  fallait  se  hâter  d'abattre  avant  qu'il 

(i)  Lacune  de  trois  lignes. 

busHortarius,  proditus  relatione  Florentii  Germanise  du- 
cis,  contra  reru  pnblicam  quœdam  ad  Macrianum  scrip- 
sisse  barbarosque  optimales,  veritatetormentisexpressa, 
condagiavit  llamma  pœnali. 

V.  Abbinc  inter*****  proximo,  hacc  narratione disseri 
continua  placuit,  ne,  dum  negotiis  longe  discretis  et  lo- 
cis  alia  subseruntur,  cognitio  multiplex  necessario  coufuu- 
datur. 

Nubel  velut  régulas  pernationes  Mauricas  potentissimus 
vita  digrediens,  et  legitimos  et  natos  e  concubinis  îeliquit 
filios  :  e  quibus  Zamma  Comiti  nomine  Romano  acceptus, 
latenter  a  fratreFirmo  peremplus,  discordias  excitavit  et 
bella.  Ejus  enimnecem  ulcisci  impensiore  studio  properans 
Cornes ,  ad  insidiatoris  perniciem  multa  ciebat  et  formi- 
danda.  Utque  rumores  distulerunt  adsidui,  navabatur  opéra 
diligens  in  palatio,  Romani  quidem  relationes,  multa  et 
aspera  congerentes  in  Firmum  ,  libenter  suscipi  recitari- 
quePiïncipi,  in  earum  favorem  concinentibus  multis  :  ea 
veto,  quae contra  Firmus  salutis  tuendas  gratia  docebat  ci  e- 
bro  per  suos,  accepta  diulius  occultari  :  Remigio,  tune  of- 
(iciorum  magistro,  adfine  amicoque  Romani  inter  potiores 
Imperatoris  nécessitâtes  hase  velut  minima  et  supertlua 
non  nisi  opportune  legi  posse  adseverante. 

Quae  cum  ad  obruendam  defensionem  suam  agitari  ani- 
madverteret  Maurus,  ultimorum  metu  jam  trepidans,  ne 
amandalis,  qua;  prœtendebat,  ut  perniciosue  et  contumelio- 


étendît  ses  moyens  de  nuire.  On  dépêcha  en 
Afrique,  avec  un  faible  détachement  de  la  mai- 
son militaire,  le  maître  de  la  cavalerie  Théodose, 
que  ses  éminentes  qualités  désignaient  pour  cette 
préférence.  C'était  un  caractère  de  la  trempe  des 
Domitius  Corbulon  et  des  Lusius ,  que  leurs  faits 
d'armes  ont  rendus  si  célèbres  sous  les  règues  de 
Néron  et  de  Trajan.  Théodose,  parti  d'Arles  sous 
les  plus  heureux  auspices,  passa  la  mer  avec  la 
flotte  dont  il  avait  pris  le  commandement,  et  prit 
terre  à  Igilgitane  (  l  ) ,  dans  la  Mauritanie  Sitifense , 
avant  même  qu'on  eût  vent  de  son  départ.  Le 
hasard  lui  fit  rencontrer  là  le  comte  Romain , 
avec  lequel  il  conversa  d'un  ton  doux,  sans  tou- 
cher que  légèrement  aux  reproches  auxquels  s'at- 
tendait ce  dernier.  Il  le  chargea  même  d'organiser 
un  système  de  postes  et  de  gardes  avancées  dans 
la  Mauritanie  Césarienne.  Mais  dès  que  Romain 
fut  parti ,  Théodose  donna  l'ordre  à  Gildon,  frère 
de  Firmus,  et  à  Maxime  d'arrêter  son  lieutenant 
Vincent ,  qui  était  notoirement  complice  de  ses 
spoliations  et  de  ses  crimes.  L'arrivée  d'une  par- 
tie du  corps  expéditionnaire  était  retardée  par  des 
obstacles  de  navigation.  Mais  sitôt  qu'il  fut  réuni, 
Théodose  se  rendit  à  Sitifis,  où  il  enjoignit  aux 
protecteurs  de  lui  répondre  de  la  personne  de 
Romain  et  de  ses  domestiques.  De  grands  tour- 
ments d'esprit  l'agitèrent  durant  son  séjour  dans 
cette  ville.  Quel  moyen  de  mouvoir  sur  ce  sol 
brûlant  des  soldats  habitués  à  la  température 
des  régions  boréales?  Comment  joindre  de  près 
un  ennemi  rapide  et  insaisissable,et  dont  toute  la 
tactique  est  de  surprendre,  sans  jamais  accepter 
le  combat  en  ligue? 

(i)  Gigéri. 

sus  condemnatus  occideretur ,  ab  imperii  ditione  descivil , 
et  adjnmenla  **  tium  ad  vastandum. 

[  Quare  ne  ]  hostis  implacabilis  incrementis  virium  ado- 
lesceret,  ad  abolendum  cum  comitatensis  auxilio  militis 
pauci  Tbeodosius  magisler  equitum  mittitur,  cujus  virili- 
tés ut  impetrabilis  ea  tempestate  prae  caeteris  nitebant  : 
Domitii Corbulonis et  Lusii  veteium simillimi  :  quorum  prior 
subNerone,  alter  Trajano  rem  régente  Romanara,  pluri- 
bus  inclaruere  fortibus  factis.  Proinde  ab  Arelate  secundn 
egressus  auspiciis,  emeatoque  mari  cum  classe,  quam  duc- 
tabat,  nullo  de  se  rumore  prœgresso,  defertur  ad  Sitifensis 
Mauritanie  littus,  quod  adpellant  accolae  Igilgitanum.  Ibi- 
que  inventum  casu  Romanum  leniter  adloquutus,  misit 
ad  vigilias  oïdinandas  et  pr.xtenturas,  parum  super  bis, 
quœ  verebatur,  increpitum.  Quo  ad  Caesariensemdigresso, 
Gildonem  Firmi  fratrem  et  Maximum  misit  correpturos 
Vincentium,  qui  curans  Romani  vicem,  incivilitalis  ejus 
erat  particeps  et  furtorum.  Recepto  ilaque  tardius  milite  , 
quem  amplitudo  morabatur  maris,  Sitifim  properans,  Ro- 
manum cum  domesticis  custodiendum  protectoribus  com- 
milti  mandavit  :  agensque  in  oppido  sollicitudine  diduce- 
batur  ancipiti,  multa  cumanimo  versans,  qua  via  quibusv.- 
commeutis  per  exustas  caloribus  terras  pruinis  adsuetum 
duceret  militem  :  vel  hostem  caperet  discursatorem  et  re- 
pentinum,  insidiisque  potins  clandestinis,  quam  proMiorum 
stabilitateconfisum. 
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Une  rumeur  vague  avait  devancé  près  de  fir- 
mus l'annonce  officielle  de  l'arrivée  de  Théo- 

dose.  Il  s'émut  de  l'importante  renommée  d'un 
tel  adversaire,  et  se  hâta  de  lui  écrire  et  de  sol- 
liciter,parl'entremised'une  députation,  l'oubli  de 
ce  qui  s'était  passe.  H  reconnaissait  sa  résolution 
comme  coupable,  mais  elle  n'avait  pas  été  spon- 
tanée :  il  s'était  vu  poussé  à  la  défection  par 
l'injustice,  et  il  offrait  d'en  donner  la  preuve. 
Theodose  accepta  cette  apologie,  promit  d'entrer 
tu  négociation  aussitôt  que  Firmus  aurait  livre 
des  otages,  et  partit  pour  la  station  de  Pancha- 
rie,  ou  il  avait  donné  rendez-vous  aux  légion! 
d'Afrique,  afin  de  les  passer  en  revue.  Quelques 
mots,  prononcés  avec  une  noble  et  modeste  as- 
surance, suffirent  pour  relever  leur  courage. 
Théodose  revint  ensuite  a  Sitilis,  ou  il  opéra  la 
réunion  au  corps  expéditionnaire  de  toutes  les 
forets  militaires  du  pays;  et,  impatient  déjà  des 
délais  de  Firmus,  il  ouvrit  la  campagne.  Entre 
autres  bonnes  mesures ,  il  en  prit  une  surtout  qui 
lui  conciliait  une  affection  sans  bornes.  Il  a\ait 
supprime  toute  concession  de  \  ivres  à  ses  troupes 
de  la  part  de  la  province,  déclarant,  avec  uue 
confiance  généreuse,  que  ses  soldats,  pour  leur  sub- 
sistance, ne  devaient  compter  que  sur  les  mois- 
sons et  les  magasins  de  l'ennemi.  Et  il  tint  parole, 
à  la  grande  satisfaction  des  propriétaires  du  sol. 
Théodose  partit  ensuite  pour  Tubusuptum, 
ville  au  pied  du  mont  Ferrât  (1),  où  il  refusa 
de  recevoir  une  seconde  députation  de  Firmus, 
qui  se  présentait  sans  les  otages  convenus.  De  là, 
s'étant  fait  rendre  compte ,  autant  que  le  temps 
le  permettait,  de  l'assiette  du  pays,  il  se  porta 
rapidement  contre  les  tribus  des  Tendenses  et 
des  Massissenses,  qui  ne  sont  armées  qu'à  la  lé- 

01  Le  .Furjura. 


gère,etquecommandaientMascitele(  Dius,  frères 
de  Firmus.  Dès  qu'on  eut  eu  vue  ces  ennemis  si 
difficiles  à  joindre,  des  volées  de  traits  s'échan- 
gèrent, puis  une  furieuse  mêlée  s'engagea.  Au 
milieu  de  ce  cri  de  douleur  qui  s'élève  d'un 
champ  de  bataille,  dominait  le  lamentable  hur- 
lement des  barbares  blesses  ou  faits  prisonniers. 
I.e  ravage  et  l'incendie  dfl  la  contrée  furent  le. 
suites  de  notre  victoire.  La  ferme  de  l'etra  no- 
tamment, a  qui  son  propriétaire  Salmaces,  l'un 
dis  frères  de  Firmus,  avait  donné  presque  les 
proportions  d'une  ville,  fut  détruite  de  fond  eu 
comble.  Le  vainqueur,  anime  par  ce  premier 
succès,  s'empare  avec  une  célérité  merveilleuse 
de  la  ville  de  Lamfoctense,  au  soeur  même  des 
peuplades  qui  venaient  d'être  défaites,  et  y  forme 
aussitôt  un  approvisionnement  considérable.  Il 
voulait,  avant  de  s'avancer  dans  l'intérieur,  se 
ménager  des  magasins  a  sa  portée  ,  au  cas  ou  il 
ne  trouverait  devant  lui  qu'un  pays  affamé.  Du- 
rant cette  opération,  Mascizel,  qui  était  parvenu 
à  se  recruter  chez  les  tribus  voisines,  vint  de 
nouveau  fondre  sur  nous,  fut  repoussé  avec 
grande  perte,  et  ne  dut  lui-même  la  vie  qu'a  la 
bonté  de  son  cheval. 

Firmus,  non  moins  troublé  qu'affaibli  par  ce 
double  échec,  eut  encore  recours  aux  négocia- 
tions comme  dernière  ressource.  Des  évéques 
vinrent  de  sa  part  implorer  la  paix  et  livrer  dis 
otages.  Pour  répondre  au  bon  accueil  qui  leur 
fut  fait,  ils  promirent,  suivant  leurs  instruc- 
tions, des  vivres  tant  qu'il  en  faudrait,  et  rem- 
portèrent une  réponse  favorable.  Le  princo 
maure,  alors  un  peu  rassuré,  vint  lui-même, 
précédé  par  des  présents,  s'aboucher  avec  le  gé- 
néral.  Il  s'était  pourvu  d'un  coursier  qui  put  le 
tirer  d'affaire  au  besoin.  Frappe,  en  approchant, 


Qiiod  iihi  Pirmo  levi  runiore,  dein  apertis  e>t  Eadictta  cc- 
enttom,  spectalissimi  dacis  adveata  pnestrictus,  veoiam 
eoofessionis  prseteritornm  misais  oratoribns  poscebal  et 
srriptis ,  docentibus  eum  non  sponte  sua  ad  id  cru  pisse, 
aood  iinr.it  scelestum  ,  ged  inlquitate  grassante  licenUus, 
ut  monstrare  pollicebatur.  Qufbus  lectis  paeeque  ebsf di- 
l>u^  acceplis  promissa  ,  dui  ad  rei  ensendas  legionea  ,  qu  e 
africain  toebantor ,  ire  pergebal  ad  Pancbaiianam  statio- 
nem ,  <|ui)  convenire  praeceptœ  sont  Ibi  magnifias  rerbfi 
atqne  prudenlibos  spe  concloram  erecta,  reversas  Sitiiim , 
concitato  indigena  milite  cnm  »■<> ,  qui  m  ipse  perduxerat , 
■are  |K'rpetiens  moras  ad  pieu  inctus  ire  ooiua  festfnabat. 
loter  ri'siduaautem  limita  et  clara  ,  i'i  amorein  ejoa  saxe- 
ratiu  immensam, quod  a  proviodalibus  commeatum  exer- 
<  il ii i  prohiboit  dari,  messes  et  condita  hosUum 'Irtotis  oos- 
tiorumliorrea  esse ,  fiducia  memorana  ipecloaa. 

Ilis  ita  en  i  ii  latili.i  possessorum  >li-|><>-.iti-,  ruliusuptum 
progressus  ,  oppidum  Perrato  contigaum  mooti,  legatio- 
■jemaecuodamFirmirepudfarit,  qiMBobtldes,ataota  itato* 

lu  m  lot,  iidii  il  ii  xerat  seeiim.  l'in le  omnibus  pra  locoel  l'in- 

pore  <  aotius  exploratisconcito  gradu  Tyodeoaiam  geoteai 
leosium  petit,  levions  armisiostrtu  las,q 


cizel  et  Diaa  fratres  Plrmi  dactabaot.  Com  essai  bottes 
jam  in  contultu  membria  omnibus  celerea,  postmissilia 
hincindecrebriasJacta,commilUtai  certameoasperrimum: 
gemitos  morlia  et  volnenun  audiebantor  ber- 
barorum  ululabiles  Hetus  captoram  et  GMoram  :  pngoa- 
qiir  dirempta  pluresagri  popalatj  sunl  et  inceoal.  loter 
quoa  clades  eminnere  ftandl  Petreosis,  excisi  radicilus 
quero  Salmaces  dominus,  Flrml  (rater,  In  modom  iirbii 
exstrnxit  Hoc  lucccaao  m>  toi  elatoa,  mira  relodtatc  Lanv- 
rocteoae  oppidum  occupavit,  ioter  gantes  poaitom  antedic- 
las,  iiln  abonde  rei  cibù  laecopiam  coodl  effet  it  :  ni,  al  pi  i  - 
gens  interioa  alimentorooi  nffrodissrl  paaooriam,  jubtrel 

e  propioqoo  coovecterl.  Qoasd ta  procédant  (  Uas- 

eJseJ  reparalis  Tiribos  naUoaora  coonolnm  admiaicula  duc- 
tins  ,  cooaerta  m  iou  «  un  Doatiii ,  mais  e  parte  luorum 

pluribus,  Ipe pli  pernlcitate  afjre  discrimioi 

exemptai  esl 

i  crumnis  gemini  prœlii  Format ,  I  moque  ststuana 

<  o  r  1 1  •  ■ ,  1 1  <  •  <  i  u  i  <  I  iikiiiiiiTatiiiiiiMiiiiitli'ii  t,  (Iiii.Ii.ini  ni  m-  .m 

ffstitos  oratoros  pacea  com  obsidibos  niait  ym  qoooiaoi 

MiscepU  le -,  pollkitiqoe  rictui  congrus  militions,  ul 

praeceptam  est,  latte retulêre  reepooaa : prtwiiasis rouoeri 
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de  l'aspect  de  nos  étendards,  et  surtout  de  la 
martiale  figure  de  Théodose ,  il  s'élança  de  che- 
val ,  et,  se  prosternant  presque  jusqu'à  terre , 
coûfessa  ses  torts  les  larmes  aux  yeux,  et  implora 
son  pardon  et  la  paix.  Théodose,  mu  par  le  seul 
intérêt  de  l'empire,  le  relève,  l'embrasse,  et,  lui 
donnant  ainsi  confiance,  en  obtint  des  vivres. 
Firmus  livre  pour  otages  un  certain  nombre  de 
ses  parents,  et  se  retire  plein  d'espoir,  promettant 
de  rendre  tous  les  prisonniers  tombés  entre  ses 
mains  dans  les  premiers  moments  de  la  révolte. 
Deux  jours  après ,  ainsi  qu'il  en  était  convenu , 
il  remit,  à  la  première  injonction,  la  ville  d'f- 
cosium  (1),  dont  nous  avons  plus  haut  fait  con- 
naître les  fondateurs  ,  et  restitua  en  même  temps 
les  enseignes,  la  couronne  sacerdotale,  et  tout  le 
butin  qu'il  avait  fait. 

Théodose ,  après  une  longue  marche ,  fit  son 
entrée  dans  la  ville  de  Tiposa  (2) ,  où  il  fit  cette 
fière  réponse  aux  députés  des  Mazices,  qui, 
s'étant  coalisés  avec  Firmus,  demandaient  en 
suppliant  leur  pardon  :  «  Sous  peu  j'irai  vous  de- 
«  mander  raison  de  votre  conduite  déloyale.  »  Il 
les  renvoya  tout  tremblants  sous  l'impression  de 
cette  menace.  De  là  il  se  rendit  à  Césarée ,  noble 
et  opulente  cité  jadis,  et  dont  nous  avons  égale- 
ment indiqué  l'origine  dans  notre  description  de 
l'Afrique;  alors  presque  réduite  en  cendres,  et 
n'offrant  plus  guère  que  des  décombres  déjà  cou- 
verts de  mousse.  Il  y  établit  la  première  et  la 
seconde  légion,  avec  ordre  d'en  déblayer  les  rui- 
nes, et  de  laprotéger  contre  toute  nouvelle  insulte 
des  barbares. 

Au  bruit  de  ces  succès,  les  principaux  fonc- 

(t)  Chcrchell.  —  (2)  Tiphas. 


tionnaires  provinciaux  et  le  tribun  Vincent  quit- 
tèrent avec  empressement  les  retraites  où  ils  s'é- 
taient tenus  cachés,  et  vinrent  rejoindre  à  Césarée 
le  général ,  qui  leur  fit  le  meilleur  accueil.  Il  ac- 
quit, avant  son  départ  de  cette  ville,  la  certitude 
de  l'hypocrisie  de  Firmus,  qui,  sous  le  masque 
de  la  soumission  et  de  l'humilité,  cachait  le  pro- 
jet de  tomber  sur  l'armée  comme  la  foudre,  au 
moment  où  elle  serait  le  moins  préparée  à  cette 
agression.  Sur  cet  avis ,  Théodose  évacua  Cé- 
sarée et  vint  occuper  la  petite  ville  de  Sugabaris, 
située  à  mi-côte  du  mont  Trauscellens.  Il  s'y 
trouvait  des  archers  de  la  quatrième  cohorte,  qui 
avaient  combattu  dans  les  rangs  du  rebelle.  Le 
général  fit  preuve  d'indulgence  en  se  contentant 
de  les  dégrader  et  de  les  renvoyer  à  Tigarie ,  où 
il  relégua  également  une  partie  de  l'infanterie 
constancienne  avec  ses  tribuns,  l'un  desquels 
avait  placé  son  collier,  en  guise  de  diadème,  sur 
la  tête  de  Firmus. 

Sur  ces  entrefaites  arrivèrent  Gildon  et  Maxime, 
amenant  avec  eux  Bellènes,  l'un  des  principaux 
Maziques,  et  le  préfet  Férice,  qui  tous  deux 
avaient  fait  cause  commune  avec  l'auteur  des 

troubles 

.  .  .  (1).  L'ordre  fut  exécuté;  et  à  son  lever, 
comme  le  jour  venait  de  paraître,  Théodose  vit 
les  coupables  gardés  au  milieu  des  rangs.  S'a- 
dressant  alors  à  l'armée  :  «  Mes  amis,  s'écria-t-il, 
«  que  méritent,  à  votre  avis,  les  traîtres  que  vous 
«  voyez?  »  Déférant  ensuite  au  cri  général  qui  de- 
mandait leur  mort,  il  livra,  selon  l'antique  usage, 
les  déserteurs  constanciens  aux  glaives  des  sol- 
dats. Quant  aux  archers ,  leurs  chefs  eurent  les 

(il  Lacune  de  quatre  lignes. 


bus  Maurus  ipse  fidentiusad  Romanum  penexerat  ducem, 
equoinsidensaptoadancipites  casus:cumqne  prope  venis- 
set,  fulgore  signorum  et  terribili  vultu  Theodosii  praestri- 
ctus,  jumenlo  desiluit  :  curvataque  cervice  humi  paene  ad- 
fixus,  temeritatem  suam  Débiliter  incusabat,  pacem  obse- 
craudo  cum  venia.  Susceptusque  cum  osculo,  quoniara  id 
rei  publicœ  conducebat,  bonae  spei  jam  plenus,  sufficienlia 
prœbuit  alimenta  :  et  quibusdam  propinquis  suis  ad  obsi- 
dum  vicem  relictis  abscessit ,  captivos,  ut  spoponderat, 
redditurus,  quos  primislurbarum  exordiis  rapuil  :  biduo- 
que  post  Icosium  oppidum,  cujus  supra  docuimus  con- 
ditores,  militaria  sigua  et  coronam  sacerdotalem  cum 
caeterisquae  interceperat,nihil  cunctatus  restituit,  ut  pree- 
ceptum  est. 

Exinde ,  cum  discursis'itineribus  magnis  Tiposam  nos- 
terdux  iutroiret,  legatis  Mazicum  ,  qui  se  consociaverant 
Firmo ,  suppliciter  obsecranlibus  veniam,  animo  elato  res- 
pondit ,  se  in  eos  ut  perfidos  arma  protinus  commoturum. 
Quibus  imminentis  periculi  metu  defixis,  revertique  jussis 
ad  sua,  Caesaream  ire  (endebat,  urbem  opulentam  quon- 
dam  etnobilem,  cujus  itidem  originemin  Africae  situ  diges- 
simus  plene  :  eamque  iDgressus,  cum  omnem  paene  incen- 
diis  late  dispersis  vidisset  exustam,  horridasque  canitie 
silices,  primam  etsecundam  legionem  ad  terapus  ibi  locari 
disposuit ,  ut  favillarum  egerentes   acervos ,  agitarent  ibi 


praesidium ,  ne  repetito  barbaroium  impetu  vastaretur. 
Quae  cum  rumores  veri  distulissent ,  provinciae  rectore* 
tribunusque  Vincentius  e  latibulis  ,  quibus  sese  commise- 
raut,  egressi,  tandem  intrepidi  ad  ducem  ocius  pervenerunt. 
Quibus  illegratanter  visis  atquesusceptis.agens  eliam  apud 
Caesaream,  fidererum|diligentius  explorata,  comperit  Fir- 
mum  per  speciem  faventis  et  supplicis  lectiore  consilio  id 
moliri,  ut  nihil  hostile metuentem  exercitum  in  modum  tem- 
pestatis  subitae  conturbaret.  Quamobrem  conversus  bine 
venitad  municipium  Sugabarritanum  Transcellensi  monti 
adeline  :  ubi  inventos  équités  quartae  sagittariorum  cohor- 
tis ,  quaead  rebellem  defecerat,  ut  contentum  se  supplicio 
leniori  monstraret,  omnes  contrusit  ad  infimum  mililiae 
gradum  :  eosque  et  Coustantianorum  peditum  partem  Ti- 
gaviasvenirejusseratcumtribunis  :  equibusunustorquem 
prodiadematecapiti  imposuitFirmi.  Dumquehaecaguntur, 
reverteruut  Gildo  et  Maximus ,  Bellenen  e  principibus  Ma- 
zicum et  Fericium  gentis  praefectum  ducentes ,  qui  fac.tio- 
nem  juverant  quietis  publicae  turbatoris  ***  producerenl 
vinctos.  Quo  ita,  ut  statutum  est,  facto,  lucis  primo  exortu 
ipse  egressus,  cum  invenisset  eos  in  exercitu  circumsaeptos  : 
Quid  de  istis  nefariis,  inquit,  proditoribus  fieri  opor- 
tere ,  contubernales  devoti ,  censetis  ?  Sequutusque  ac- 
clamationem  rogautium  sanguine  vindicari,  eos,  qui  in- 
'   ter  Constantianos  merebant ,  prisco  more  mililihus  dédit 


LIVRE  XXIX. 


maius  coupées  ;  le  reste  fut  mis  a  mort.  Une  sévé- 
rité semblable  avait  jadis  été  exercée  par  Curion 
contre  les  habitants  de  Dardanie,  ce  chef  éner- 
gique n'ayant  trouvé  que  ce  moyen  d'en  finir  avec 
l'esprit  de  révolte,  qui  renaissait  chez  eux  comme 
les  têtes  de  l'hydre  de  Lerne.  Des  détracteurs  de 
Théodose  se  sont  emparés  de  cet  acte  de  rigueur 
pour  le  blâmer  avecamertume,  tout  en  exprimant 
leur  approbation  de  l'antécédent.  Les  Darda- 
niens,  disaient-ils,  étaient  nos  ennemis  mortels; 
contre  eux  toute  extrémité  devenait  légitime  : 
mais  des  soldats  qui  avaient  marché  sous  nos 
drapeaux  n'eussent  pas  dû  subir  un  pareil  traite- 
ment pour  une  première  faute.  Je  répondrai  a  ces 
censeurs  (ce  qu'ils  savent  peut-être  aussi  bien  que 
moi)  qu'il  s'agissait  moins  de  punir  cette  cohorte 
que  d'en  faire  un  exemple.  Théodose  fit  mourir 
aussi  Bellènes  et  Fériée.  Curandius ,  tribun  des 
archers ,  eut  le  même  sort  pour  avoir  refusé  d'al- 
ler au  combat,  et  même  d'engager  sa  troupe  à 
combattre.  Le  général,  en  ce  moment,  se  souve- 
nait du  mot  de  Cicéron  :  <  J'aime  mieux  une  ri- 
-  gueur  salutaire  qu'un  vain  étalage  de  douceur.  « 
Théodose,  en  quittant  Sugabaris,  alla  ren- 
verser à  coups  de  bélier  la  ferme  de  Gallonate , 
qui ,  par  sa  ceinture  de  fortes  murailles,  formait 
le  plus  sûr  repaire  des  Maures.  Il  nivela  ses  murs 
au  sol,  et  passa  tout  ce  qui  s'y  trouvait  au  fil  de 
l'épée.  De  là  il  gagna  le  fort  de  Tingitane  par  le 
col  d'Ancorarie,  et  tomba  sur  les  Maziques  ras- 
semblés sur  ce  point.  Ceux-ci  nous  accueillirent 
d'une  grêle  de  traits;  mais,  tout  belliqueux  et 
robustes  qu'ils  sont,  ils  durent  céder  à  la  supé- 
riorité de  notre  discipline  et  de  nos  armes.  Le 
champ  fut  bientôt  jonché  de  leurs  cadavres;  le 
reste  tourna  le  dos ,  et  fut  encore  taillé  en  pièces 
dans  sa  fuite.  Un  petit  nombre  cependant  par- 

occidendos  :  Sagitlariorum  vero  primoribus  manus  inci- 
dit;  residuos  supplicio  capitali  multavit  :  ad  atmulatio- 
nem  Curionis  acerrimi  illius  ducis ,  qui  Dardanorum  fero- 
ciam  in  modum  Lernaeœ  serpentisaliquotiens  renascentem 
hoc  génère  pipnarum  exstinxit.  Sed  obtrectatores  malivoli 
vêtus  factum  laudantes  ,  hoc  ut  riinim  vitupérant  et  as- 
perrimum  :  Dardanos  hostes  memorantes  internecivos,  et 
juste  ,  qu.'fi  sustinuere,  perpessos  :  hos  vero  subsignanos 
milites  debuisse  lenius  corngi ,  ad  unum  prolapsos  erro- 
rem.  Quos  scientes  forsitan  admonemus  liane  coliortemet 
facto  et  exemplo  adversam.  Antedictos  Bellenen  et  Feri- 
cium,  quos  duxerat  Gildo,  tribiiuumque  sagitlariorum 
Curandium  ea  re  jussit  occidi ,  quod  nec  ipse  umquam 
cum  bostibus  congredi  voluit,  nec  suos,  ut  pugnarent,  hor- 
tari.  Agebat  autem  haec  Tullianum  illud  advertens,  quod 
salutaris  vigor  vincit  inanem  speciem  clemenltœ. 

Exinprofectos,  fundiim  nomine  Gallonatis,  inurocirciim 
datum  valido,  receplaculuin  Manrorum  totiaaiffloai  ui>ii 
busadmotisevertit:  et  caesi.s  omnibus  imolis  ma  nibusque 
complana'.is ,  ad  Tingitanum  castellum  progressus ,  per 
Ancorarium  montem  ,  Mazicas  in  unum  collectos  invasit, 
iam  lela  reciprorantes  volitantia  grandinis  ritfl  M  0MB 
Mil  'itrimque  discursum , agmioa  viril  arroifqoa  inntat.i 
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\int  à  s'échapper,  et  plus  tard  obtint  l'amnistie 
que  la  politique  exigeait  qu'on  lui  accordât.  Sug- 
gen,  leur  chef  (t) ,  avait  suc- 
cédé à  Romain.  Théodose  l'envoya  placer  des 
garnisons  dans  les  villes  de  la  Mauritanie  Siti- 
fense,  afin  d'assurer  la  province  contra  les  chan- 
ces d'une  invasion.  Puis,  avec  une  confiance 
Inspirée  par  ses  précédents  succès,  il  se  porta 
contre  lis  Musons,  tribu  de  pillards  et  d'assas- 
sins, que  la  conscience  de  leurs  crimes  avait 
entraînés  dans  le  parti  de  Firmus,  au  moment  ou 
l'avenir  semblait  ouvrir  à  ce  dernier  une  chance 
certaine  d'agrandissement. 

A  quelque  distance  de  la  ville  d'Addense 
Théodose  fut  informé  qu'il  se  formait  contre  lui 
une  coalition  terrible  de  peuplades  différentes 
d'habitudes  et  de  langage;  tempête  que  lui  sus- 
citaient les  instigations  et  les  brillantes  promes- 
ses de  Cyria,  sœur  de  Firmus.  Cette  princesse 
disposait  d'immenses  trésors,  et  montrait  toute 
l'obstination  de  son  sexe  dans  ses  efforts  pour 
soutenir  son  frère.  Théodose  réfléchit  alors  sur 
l'extrême  inégalité  de  ses  forces  :  il  n'avait  que 
trois  mille  cinq  cents  hommes,  et  c'était  risquer 
sa  perte  et  celle  de  celte  poignée  de  soldats 
que  de  les  commettre  avec  une  telle  multitude. 
Brûlant  de  combattre  et  rougissant  de  céder,  il 
opéra  néanmoins  avec  lenteur  un  mouvement  en 
arrière,  que  changea  bientôt  en  pleine  retraite 
l'impétuosité  des  masses  qu'il  avait  devant  lui. 
Enflés  de  cet  avantage,  les  barbares  le  poursui- 
virent avec  fureur (2).  Il 

se  vit  enfin  réduit  à  accepter  le  combat;  et  c'en 
était  fait  de  lui  et  des  siens,  quand  tout  à  coup 


h  Ici  une  lacune  de  plusieurs  lignes  dérobe  au  lecteur  ce  que 
devint  ce  chef  des  Maziques,  ainsi  que  le  nom  du  successeur  de 
Romain.  —  {■>)  Autre  lacune  d'une  ligue  environ 

nostrorum  non  perferentes  Mazices,  licet  bellirosum  gonu*. 
et  durum ,  diversis  slragihus  implicali  fœdo  diffluxere  1er- 
rore  :  nientesqiie  in  fugam  cn?si  sunt,  absque  iis  ,  qui  rc- 
perla  copia  disredeudi ,  lapplici  prece  veniam  ,  iiuatii  d.in 
tempo*  Dagitaverat,  impelraranf.  Suggeneorum  ductorem 
***  Romano  successoral,  in  SilifeoMOI  Maaritaoiam  ira 
disposito  adagiUnda  prsaidia,  m  provwdaparvadarelor, 
ipse  prasteriliaelatioi  csaibuageatem  pettt  Musonem  :  qwn 
conscientia  rapinariiin  t\  <  .rdum  actihus  CODgrt 
Firmi.ut  iperabatur  majora  moi  adepturi. 

Progrcssusque  aliquantum  juxta  Addense  municipiuin 
comperit,  dJaâooaa  ColUl  et  sermonum  variet.iti'  Mllftetff 
plorimaa  onom  ipiraotibM  aoimia,  Immaoioa  nordia 
tonc.itare  beUoram,adifMU  borta&teqM  maxiaaaap6pra> 
miurum  sorore  Firmi  nomine  Cyria  ;  qua.'  abundans  dii  itn« 
etdesiiiiatiiKK'f'-mniia,  DiaUwamaaoia  loatftuil  |oi 
manum.  Quorirca  Tin MdoaJM  reritoa,M  M 
mUteral  Impari ,  congreteusque  maltitodiol  Iidimb 

tri  •-  Minirm.ttoruin  nul  lu  docUbat  atque  q 
tos  )  aroitterct  iniiversos ,  inter  pudorem  ceJrndi  pugnan- 
l  ^radiens  rétro  pauMatim,  trudeota  pondère 

wessit.  Hocque  eveulu  barbari  nimium  quantum 
:  *  *  *  certare  oeceaMiMe 
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l'épaisse  nuée  d'ennemis  qui  l'environnait  s'ou- 
vrit à  l'approche  d'un  corps  d'auxiliaires  rnazi- 
ques  précédés  de  quelques  soldats  romains,  et 
laissa  passer  nos  bataillous  enfermés.  Théodose 
put  ainsi  gagner  sans  être  entamé  la  ferme  de 
Mazucan,  où  il  fit  encore  un  exemple  de  quelques 
déserteurs.  Les  uns  furent  brûlés  vifs  les  au- 
tres eurent,  comme  les  archers,  les  mains  cou- 
pées. Au  mois  de  février  suivant,  il  était  sous  les 
murs  de  Tipata.  Il  occupa  longtemps  cette  posi- 
tion, où  il  mit  en  œuvre  une  tactique  qui  rappelle 
celle  de  Fabius  le  Temporiseur  ;  éludant  sans 
cesse  tout  engagement  sérieux  avec  un  ennemi 
terrible  par  son  acharnement  et  son  adresse  aux 
armes  de  trait,  et  attendant  le  moment  de  tom- 
ber dessus  avec  avantage.  D'habiles  émissaires 
pendant  ce  temps  parcouraient  en  son  nom  le  pays 
des  Bajures,  des  Cantauriens,  des  Avastoma- 
tes ,  des  Gafaves ,  des  Davares  et  autres  tribus 
circonvoisiues,  employant,  pour  obtenir  leur 
concours  tantôt  l'argent,  tantôt  les  menaces,  et 
tantôt  la  promesse  du  pardon  des  excès  précé- 
demment commis 

....  procédé  employé  avec  succès  par  Pom- 
pée contre  Mithridate. 

Firmus  vit  alors  sa  perte  imminente  ;  et,  ne  se 
ïîaut  plus  dans  la  protection  de  ses  nombreuses 
forteresses ,  il  abandonna  les  salariés  qu'il  avait 
réunis  à  force  d'argent,  pour  chercher,  à  la  fa- 
veur de  la  nuit,  un  refuge  dans  les  gorges  inac- 
cessibles des  monts  Caprarienses.  Sa  disparition 
entraîna  la  dispersion  de  son  monde,  et  la  prise 
par  les  nôtres  de  son  camp,  qui  fut  pillé.  Tout 
ce  qui  fit  résistance  fut  passé  au  fil  de  l'épée  ou 
t'ait  prisonnier,  et  le  pays  fut  dévasté  dans  une 


grande  étendue.  Le  prudent  vainqueur,  à  mesure 
qu'il  traversait  le  territoire  d'uue  tribu,  avait 
soin  d'y  laisser  derrière  lui  l'autorité  dans  des 
mains  sûres.  Cette  poursuite  obstinée,  qu'il  était 
loin  d'avoir  prévu,  mit  le  comble  aux  terreurs  du 
rebelle.  Il  s'enfuit  encore,  à  peine  accompagné, 
faisant  à  son  salut  le  sacrifice  de  ses  précieux 
bagages.  Sa  femme,  épuisée  par  les  fatigues  de 
cette  vie  errante  (  l  ) Théo- 
dose ne  fit  de  quartier  à  aucun  de  ceux  qui  tombè- 
rent entre  ses  mains.  Ses  troupes  se  trouvant  ra- 
nimées par  le  payement  de  leur  solde  et  par  un 
meilleur  régime  de  nourriture,  il  battit  sans 
peine  les  Caprarienses  et  les  Abannes  leurs  voi- 
sins, et  atteignit  rapidement  la  ville  de  ...  . 

Il  y  apprit  par  des  avis  sûrs 

que  l'ennemi  avait  pris  position  sur  des  crêtes 
entourées  de  précipices,  et  où  l'on  ne  pouvait 
aborder  sans  une  connaissance  des  localités,  ac- 
quise de  longue  main.  Il  se  vit  donc  contraint  de 
rétrograder;  et  les  barbares  profitèrent  de  ce  court 
répit  pour  tirer  des  renforts  considérables  des  peu- 
plades éthiopiennes  limitrophes.  Ils  vinrent  alors 
se  ruer  tête  baissée  sur  les  nôtres.  L'aspect  de  ces 
masses  formidables  imposa  un  moment  à  Théo- 
dose, qui  d'abord  battit  en  retraite.  Mais  il  ne 
tarda  pas  à  reprendre  l'offensive  ;  et,  après  avoir 
assuré  les  subsistances  de  ses  troupes,  il  les  ra- 
mena au  combat,  brandissant  leurs  armes  d'un 
air  terrible.  Déjà  quelques  manipules  s'élançaient 
avec  fureur,  bravant  l'effroyable  retentissement 
de  la  marche  des  colonnes  ennemies,  et  frap- 
pant, pour  y  répondre,  du  bouclier  sur  le  genou. 
Mais  leur  chef  avait  trop  de  circonspection  pour 

ii»  lacune  rie  trois  lignes. 


compulsus,  semetipsum  el  ad  internecionem  perdiderat 
ninctos,  ni  genlium  turbulente  conçussiu,  procul  Ma- 
zicum  visis  auxiliis,  quos  anteibant  quidam  Romani,  ar- 
l)ilrala  in  se  impetum  agminum  terri  complurium,  versa 
in  pedes  aperuisset  noslris  exitus  anleliac  inlersœptos. 
Exindecum  militem  ducens  incolumem  Theodosius  ad  fun- 
dura  venisset  nomine  Mazucanum,  exustis  desertoiïbus 
paucis  ,  aliisque  ad  ssgittarioruin  exemplum,  quibus  ma- 
nus  ademptae  snnt,  contruncatis  ,  Tipatam  mense  Februa- 
rio  venit.  Ubi  diulius  agens  ,  utanliquus  ille  cunctator  pio 
negotio  consultabat,commenlis  poliuset  prudenlia,  quam 
periculosis  congressibus  ,  hoslem  pugnacem  et  impetrabi- 
lem  jactu  telorum,  si  fors  copiam  dederit ,  oppressurus. 
Mit  tebat  tamen  adsidue  suadendi  qnosdam  peritos  ad  gén- 
ies circumsitas,  Bajuras,  Cantaurianos,  Auastomates , 
Cafaves,  Davaresque,  et  finitimos  alios ,  mine  timoré, 
«une  nummis  eos  ad  socielatem  alliciens,  veniamque  petu- 
lantiae  interdum  promittendo,  cum  *  *  tultorius  per  amba- 
ges et  moras  bostem  frangentem  suos  impeins  oppressu- 
rus, ut  quondam  Pompeius  Mithridatem. 

Qua  causa  declinans  perniciem  proximam  Firmus,  licot 
praesidiorum  magniludine  communilus ,  relicta  plèbe, 
quam  coegerat  magna  mercede,  «pioniam  latendi  copiam 
iioctiuna  qnies  dédit,  Caprarienses  montes  longe  remotos 
pénétra  vit,  el  diniptis  rùpibus  înaccessôs.  Cujaa  ahifu 


elandeslino  multitudo  dispersa,  sine  rectore  partie ulati ni 
diftluens,  invadendi  ejus  castra  nostris  copiam  dédit. 
Hisque  direptis,  el  interfectis,  qui  resistebant,  vel  in  de- 
ditionem  acceptis,  région um  maxima  parle  vaslata,  t;eti- 
tibus,  per  qnas  transibat  dus  consultissimus,  adposuit 
fidei  compertse  prœfectos.  Hac  inopina  sequendi  confidentia 
territus  perduellis,  servis  comilantibus  paucis,  digressu 
céleri  consulturus  saluti,  ne  quo  prœpediretur  obstaculo  , 
abjecit  pretiosarum  sarcinas  specierum,  quas  avexerat 
secum.  Uxorem  namque  l'essam  labore  continuo  et  peran- 
cipitis  *  *  *  Theodosius,  nullique  adeuntium  parcens  mnn- 
diore  victu  stipendioque  milite  recreato  ,  Caprariensibus 
Abannisque  corum  vicinis  praelio  levi  sublatis,  ad  mu- 

nicipium  properavit ense  :  verisque  nuntiis  doctus, 

barbaros  occupasse  jam  tumulos ,  per  amfracta  undique 
spatia  in  sublime  porrectos,  nullique  pervios,  nisi  in- 
digenislocorum  perquamgnaris,  repedando  dédit  hostibus 
facullatem  per  indulias  licet  brèves  /Elhiopum  juxta  ajren- 
tium  adminiculi»  augeri  vel  maximis.  Qui  concatei  vatis 
copiis  fremituque  minaci  sine  sui  respeclu  ruentes  in 
pugnam,  averterunt  eum  inieslimabilium  turmarum  spe- 
cie  dira  perterrefactum  :  statimque  redintegratis  animis, 
commeatus  veliens  abunde,  revertit,  et  conglobatis  suis 
scutaque  in  formidabilem  moventibus  gestum,  con tra- 
versas iisdem  opposuit  manus.  Qnamquam  igitur  inimité 


livre  wi\ 


accepter  le  combat  dans  des  conditions  aussi  in<  - 
gales.  Il  se  contenta  d'appuyer  de  côte  en  bon 
ordre,  et,  par  une  manœuvre  hardie,  occupa 
la  ville  de  Conte,  que  Firmus,  vu  sa  position 
écartée  et  la  difficulté  de  ses  approches,  avait 
choisie  pour  en  faire  un  dépôt  de  prisonniers. 
Théodose  rendit  la  liberté  à  tous  les  captifs,  et 
<e\it  avec  sa  rigueur  ordinaire  contre  les  traîtres 
et  les  partisans  de  Firmus. 

Le  ciel  continuait  à  favoriser  les  plans  de 
Théodose.  Averti  par  de  sûres  intelligences  que 
Firmus  avait  pris  refuge  chez  les  Isaflenses,  il 
entra  sur  leur  territoire,  et,  sur  leur  refus  de  li- 
vrer la  personne  de  son  adversaire,  ainsi  que  son 
frère  Mazuca  et  le  reste  de  sa  famille ,  déclara 
la  guerre  à  toute  la  tribu.  Une  rencontre  san- 
glante eut  lieu;  les  barbares  y  montrèrent  une 
telle  furie,  que  Théodose,  pour  leur  résister,  dut 
recourir  à  l'ordre  de  bataille  circulaire.  Kufin  les 
Isaflenses  furent  rompus ,  et  firent  une  perte 
considérable.  Firmus,  qui  s'était  montré  partout 
ou  était  le  danger,  ne  dut  la  vie  qu'à  la  bonté  de 
son  cheval,  qui  était  dressé  à  courir  parmi  les 
rochers  et  les  précipices.  Mazuca,  mortelle- 
ment blessé,  fut  pris.  On  voulait  l'envoyer  a  Cé- 
saree,  où  il  avait  laissé  de  sanglants  souvenirs; 
mais  il  parvint  a  se  donuer  la  mort  en  élargissant 
sa  plaie  de  ses  propres  mains.  Sa  tête,  séparée  du 
tronc,  fut  du  moins  offerte  aux  regards  des  habi- 
tants de  cette  ville,  qui  la  reçurent  avec  des 
transports  de  joie.  Le  vainqueur,  par  de  justes 
sévérités,  fit  ensuite  payera  la  nation  l'opiniâ- 
treté de  sa  résistance.  Evasius,  riche  citoyen, 
son  fils  Florus  et  quelques  autres,  convaincus 

quiddam  barbaricis  concrepantibus  armis  manipuli  furen- 
tiuni  imminebant,  ipsi  quoque  parmas  genibns  illidentes  : 
tamen  ut  pognator  iUe  cantas  et  prudens,  militie  paudtata 
diffisus,  andacter  agmine  quadrato  incedens,  ad  dvitatem 
Domine  Contenaem  llexit  iter  inlrepidus  [  ubi  captivos  ] 
oostros  Firmus  ut  in  maoimento  abstruso  locaral  i 
cnneUaque  receptis,  in  proditores  satellites  que  memorati 
animadvertit  acriter,  ut  solebat. 

il ,  el  magoi  numinis  adjumento  gérant!  proeperrime, 
renia  indicat  explorator,  confugisse  ad  Isaflenaiùm  po- 
pulum  Firmum  :  ad  quem  reposcendnm  DM  cnm  (Vatre 
Mazuca  cseteriaque  neceasitudinibua  illnc  ingreesna,  cum 
adipisci  non  poaset,  genti  bellum  Indixit  El  pnelio  atroci 
commisso,  ferocieutibus  barbaris  ultra  modum,  adem  la 
rotnndo  habilu  Hguratam  opponit;  adeoqne  raaftenaêa 
pondère  catervarnm  urgenlium  inclinât!  attnt ,  ut  plurimt 
eaderent,  et  ipse  Firmus  ferez,  et  aœpe  In  oam  per- 
Didem  pmeceps,  equo  auferretur  in  fugam,  pei 
ropea  discurrere  titius  adsueto  :  Mazuca  »ero  fralei  êjiu 
<  iperetur  letaliler  saucius.  Qui  Caesaream  mittidl 

obi  ueva  inusseral  monumenta  facinor peaalmorum, 

dUatato  ¥ulneris  hiatn  diaceasit.  Caput  tamen  ejua  avnl< 
miim  ,  reaiduo  corpore ,  cum  magno  fiaentlom  gaudlo  ni  W 
niatuoi  eat  anledicbe.  Post  haec  laaflensium 
obstilit,  aoperatam  dux  nobilia  incommo 

pnacebat,  adfli\it.  IBi  Efuintn  polentem  muni- 


d'avoir  favorisé  bous  m. un  l'agitateur,  périrent 

tOUS  par  le  bûcher. 

De  la  s'eiifoncant  dans  le  cœur  du  paya,  I  héc- 
dose  attaqua  résolument  la  tribu  des  lubalea,  u 
berceau,  disait-on,  du  roi  Nabal,  père  de  Firmus. 
Mais  il  trou\a  sur  son  chemin  une  barrière  dé 

hautes  montagnes,  OU  l'on  ne  pénétrait  que  par 
les  plus  tortueux  défilés;  et,  bien  qu'il  eu' 
sur  le  ventre  à  l'ennemi,  et  lui  eût  tue  beau* 
coup  de  monde,  craignant  de  s'engager  dur 
une  région  si  favorable  aux  surprises,  il  se  re- 
plia sans  perte  sur  le  fort  d'Audiense.  La  fé- 
roce tribu  des  Jésalenses  y  vint  faire  sa  sou 
mission,  et  lui  offrir  des  secours  en  hommes  ci 
en  vivres. 

Enfin  Théodose,  avec  une  confiance  justifiée 
par  ses  précédents  succès,  voulut  faire  un  dernier 
effort  pour  s'emparer  de  la  personne  même  <lt 
l'auteur  de  la  guerre.  Pendant  une  longue  station 
qu'il  fit  au  fort  Médiane,  attendant  avec  anxiété 
le  résultat  de  divers  plans  concertés  pour  se  faire 
livrer  Firmus,  il  apprit  tout  à  coup  que  l'ennemi 
était  retou'-né  chez  les  isaflenses.  Alors,  sans  se 
laisser  arrêter  par  ses  premières  craintes,  il  si 
porte  sur-le-champ  à  marches  forcées  confie  ces 
derniers.  Un  roi,  nommé  Igmazen,  puissant  et 
considéré  dans  ces  contrées,  se  présente  ambi- 
tieusement devant  le  général,  et,  d'un  ton  dé 
menace  :  ■  D'où  viens-tu  ?  dit-il  ;  et  que  viens-tu 
«  faire  en  ce  pays?  —  Je  suis,  répond  tranqoille- 
»  ment  Théodose,  l'un  des  comtes  de  Valenti- 
«  nien,  souverain  de  l'univers.  Il  m'envoie  Ici  le 
«  débarrasser  d'un  brigand.  Et  tu  vas  me  le  li\  rer 
•  sans  délai  (tel  est  l'ordre  de  mon  Invincible 

cipem,  Florumqur  ejus  (ilium,  et  quosdam  attoB,  pa 
secreliora  consilia  temeraloreui  qafetil  iwtoSfl  eooftriatol 
aperte,  Qâmmis  abanmpail. 
Exindeqofl pergwa  mtqrina,  nationen  Jubolanam spiiitu 

is  ingenti,  nbi  nalura  NubeJeaa  ptutn  dktieoral 
I  inni,  repulaua  altfludine  rnonUam  H  Bwnarii  angantHa 
stelit.  El  quamlibel  heto  m  boatem  Impeta,  nlojibeaqoe 
pereraptia  apernerH  »iam  :  fbnnMaaa  taana  anbUmia  «..i- 
liuin  ad  inzidiandum  aptiazfaaa,  dansai  aooa  inooknnca 
revertit  ad  audlenae  easti  Hum  :  iM  Jcankaatan  pna  tara 
aemet  dedil ,  rolnntaria  taillis  prasl  m  anoadaai  M  as» 
meatos. 

His  et  ejoamodi  glorioah  terJbai  naultaoa  arapUastmoi 
ductor,  iasam  otJI  turMtorefnpetebol  laNdovIriani  BSN 
ideoque  prope  «unuBenUrai  aomloe  Mediaoom  dhi  ooa 

,  par  moltaa  prudordetajua  aanteatteraai  »Im  neai 
,1,-ui  aibl  prodl  posas  ipertbèt  Hawqae  oefKsiioaabaa 
, mXii,  ;,iii |M  proapidaaa  corn,  ramai  ai  lanlaaaai 

i  omperil  rai  •  ":t";  laoratat,  il 

agmlniboa  adoriUir  IndtaUi    Gain*  Ipaaaoa  nom 

ipectatn  «tas  aprboaqne  Inalgnl 

obviam  confldentei  •  ''"/"> /'"''  •  '•  1""-' 

Kturvu  hvcvmtottt  res/Êmét    Quem  ri loaloa  fan 

data  mente  intoena  lorrmn  i   Cornes .  Hniani 

ttm,orbU  tèrranmdontini,  adopprtm 
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«  empereur)  ou  périr  avec  tout  ton  peuple.  - 
Jgmazen,  à  ces  mois,  se  répandit  eu  injures,  et  se 
retira  gonflé  de  courroux.  Le  lendemain,  au  point 
du  jour,  les  deux  armées ,  avec  des  provocations 
réciproques,  s'ébranlèrent  pour  en  venir  aux 
mains.  Les  barbares  présentaient  en  ligne  près 
de  vingt  mille  hommes,  et  tenaient  en  réserve 
des  corps  masqués,  avec  l'intention  d'envelopper 
les  nôtres.  Ils  comptaient  même  comme  auxiliai- 
res un  assez  grand  nombre  de  ces  Jésalenses 
qui  nous  avaient  promis  leur  concours.  Les  Ro- 
mains n'avaient  à  leur  opposer  qu'une  poignée 
d'hommes,  mais  qui  étaient  pleins  du  sentiment 
de  leur  forée,  et  d'une  conflance  inspirée  par  de 
récentes  victoires.  Ilsserrent  leurs  rangs,  unissent 
leurs  boucliers  en  forme  de  tortue,  et  présentent 
un  front  inébranlable.  Pendant  toute  la  durée 
du  combat,  qui  se  prolongea  depuis  le  lever  du 
soleil  jusqu'à  l'entrée  de  la  nuit,  on  ne  cessa  de 
voir  Firmus  sur  un  cheval  de  haute  taille,  agi- 
tant son  ample  manteau  de  pourpre,  en  même 
temps  qu'il  criait  à  nos  soldats  de  lui  livrer  sans 
délai  le  tyran  Théodose,  cet  inventeur  de  sup- 
plices, et  de  s'affranchir  enfin  de  tous  les  maux 
qu'il  les  contraignait  d'endurer.  Ces  paroles  agi- 
rent diversement  sur  l'esprit  des  nôtres.  Les 
uns  n'en  furent  que  plus  animés  à  combattre, 
mais  il  y  en  eut  qui  lâchèrent  pied  :  aussi,  dès  que 
la  nuit  eut  étendu  ses  premières  ombres  sur  les 
deux  partis ,  Théodose  en  profita  pour  se  retirer 
sous  le  fort  Duodiense.  Là  il  passa  une  revue  de 
son  monde,  et  fit  périr  par  divers  supplices  les 
soldats  qui  s'étaient  laissé  entraîner  par  les  exhor- 
tations de  Firmus.  Ceux-ci  eurent  les  mains  cou- 
pées, ceux-là  furent  brûlés  vifs.  Toute  la  nuit 


il  resta  sur  pied.  Plusieurs  attaques  tentées  dans 
l'ombre  par  les  barbares,  quand  la  lune  se  fut 
cachée,  furent  repoussées  avec  perte,  et  les  plus 
audacieux  furent  faits  prisonniers.  De  là  Théo- 
dose  se  porte  rapidement,  par  le  côté  où  il  était 
le  moins  attendu,  contre  les  perfides  Jésalenses, 
dévaste  et  ruine  leur  pays,  puis  retourne,  par 
la  Mauritanie  Césarienne ,  à  Sitifis,  où  il  fait  pé- 
rir par  les  flammes,  après  avoir  brisé  leurs 
membres  par  la  torture,  Castor  et  Martinien , 
deux  complices  des  attentats  de  Romain. 

La  guerre  alors  se  renouvelle  avec  les  Isa- 
flenses,  qui,  dans  un  premier  engagement,  furent 
très-maltraités  et  perdirent  un  monde  considéra- 
ble. Leur  roi  Igmazeu,  jusque-là  toujours  victo- 
rieux ,  s'émut  devant  ce  désastre.  Regardant  au- 
tour de  lui,  il  se  vit  isolé  et  bientôt  perdu  s'il 
persistait  dans  son  attitude  hostile.  Il  prit  aussi- 
tôt son  parti,  s'échappa  furtivement  de  son 
camp,  et  vint  en  suppliant  se  présenter  devant 
Théodose,  qu'il  pria  de  lui  envoyer  Masilla,  l'un 
des  chefs  maziques,  pour  s'entendre  avec  lui. 
Théodose  y  consentit;  des  pourparlers  s'ouvri- 
rent ;  et  Masilla  lui  fit  savoir,  de  la  part  d'Igma- 
zen ,  qu'il  n'était  qu'un  moyen  d'obtenir  le  résul- 
tat qu'on  attendait  de  lui  :  c'était  de  pousser  les 
hostilités  avec  vigueur,  et  de  réduire  par  la 
crainte  sa  nation,  qui  n'avait  que  trop  de  ten- 
dance à  favoriser  le  rebelle,  mais  que  déjà  ses 
échecs  réitérés  avaient  frappé  d'épuisement. 
L'avis  cadrait  trop  bien  avec  le  caractère  de 
Théodose,  qui  n'abandonnait  pas  facilement  ses 
résolutions,  pour  qu'il  faillit  à  s'en  prévaloir.  Il 
porta  de  tels  coups  et  de  si  répétés  aux  Isaflenses, 
que  la  nation  entière  en  vint  à  fuir  devant  lui 


ut  m v ictus  slatuit  Imperalor ,  peribm  funditus  cum 
gente,  quam  régis.  Quo  audito  Igmazeu,  post  convicia 
multa,  quœ  congessit  in  ducem,  ira  doloreque  perculsus 
abscessit.  El  sequuta;  princîpio  lucis,  ntrimque  oc- 
cnrsurœ  sibi  ad  confligendum  processerunt  acies  minacis- 
simœ  :  et  barbarorum  viginti  pœne  millia  in  ipsis  locata 
sunt  frontibus,  occultatis  pone  terga  Bubsidialibus  globis, 
ut  adsurgentes  paullatim  nostros  multitudine  clauderent 
insperata  :  bisque  Jesaleni auxiliares accessere  quam  pluies, 
quosadjumenlaelcommeatusnostrisdocuimuspromisisse. 
Contra  Romani, quamvis  admodum  pauci,  tamen  fortibus 
animis  victonisque  anlegressis  elati,  densalis  lateiïbus, 
Kculisquo  in  testudinis  formam  cobaerenter  aptatis  re- 
sliteruut  gradibus  fixis  :  et  a  sole  orlo  usque  ad  diei 
extimum  pugna  protenta  paullo  ante  vesperam  visus  est 
Firmus  equo  celsiori  insidens,  sago  puniceo  porrectius 
panso  milites  clamoribus  magnis  bortaiï,  ut  dedant  Theo- 
dosium  opportune,  truculentum  eurn  adpellans  et  dirum, 
et  suppliciorum  savium  repertorem,  si  discriminibus 
eximi  vellent,  qnse  perferebant.  Hae  insperata;  voces  ad 
dimicandum  quosdam  acrius  incitarunt;  alios  deserere 
prœlinm  illexerunt.  Proinde,  ubi  noctis  advenit  quies 
prima,  partibus  tenebrarura  obvolutis  borrore,  dux  rêver- 
sus  ad  Duodiense  caslellum,  militesque  recognoscens , 
*us ,  quos  a  pugnandi  proposilo  pavoret  verba  detorseranl 


Firmi ,  diverso  génère  pœnarurn  exstinxit  :  alios  ademptis 
dexteiis,  quosdam  vivos  combustos.  Excubiasque  agens 
cura  pervigili,  barbarorum  aliquos  ausos,  cum  adparere 
non  possent,  post  occasuin  lunae  castra  sua  lentare, 
fudit ,  vel  irruentes  audentius  cepit.  Digressus  exinde 
passions  cilis,  Jésalenses  ut  ambiguae  fidei  per  tramites 
adirtus  obliquos,  unde  parumsperari  potuit,  ad  paenuriam 
vastavit  extremam  :  perque  Casariensis  Mauritanie  op- 
pida  reversus  Sitifim ,  Castorem  et  Martinianum  rapinarnm 
tlagitiorumque  Romani  participes,  ad  interitum  torlos 
incendit. 

Redintegratur  posthaec  cura  [saflensibiisbellum:  primo- 
que  conllictu  barbarorum  pluribuspulsisetinterfectis,  rex 
eorum  Igmazen  ,  vincere  antehac  adsuetus,  terrore  flac- 
tuans  mali  pra^sentis,  nibilque  commerciis  vetitis  ad  vitam 
spei  sibi  restare,  si  obslinatius  egerit,  arbitratus ,  quan- 
tum eau  te  fieri  poluit  et  occulte,  prorupit  ex  acie  soins  : 
visumque  Theodosium  suppliciter  petiit,  ut  Masillam  Ma- 
zienm  oplimalem  ad  se  venire  juberet.  Per  quem,  ut  roga- 
verat,  missum,  clandestiuis  colloquiis  monuit  ducem  suo- 
pte  ingenio  pertinacem,  ut  ad  prabendam  sibi  copiam  agendi, 
quse  vellet,  popularibus  suis  acriter  immineret.eosque  ad- 
siduitate  pugnandi  mutaret  in  metum,  promptos  quidern  ad 
perduellis  favorem,  sed  jacturis  multiplicibns  fessos.  Pa- 
ruit  Theodosins  dictis  :  et  crebritale  certaminum  IsaHeu- 
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comme  un  troupeau.  Firmus,  dans  ce  désordre  , 
aurait  trouvé  moyen  de  s'évader,  et  de  s'assurer  | 
peut-être  une  retraite  inconnue  au  sein  des  mon- 
tagnes, si  Igmazen  ne  l'eût  fait  arrêter  au  mo- 
ment ou  il  allait  s'enfuir.  Alors  Firmus,  à  qui 
Masilla  avait  déjà  fait  eutrevoir  qu'Igmazen  était 
d'intelligence  avec  Théodose,  comprit  qu'il  ne 
lui  restait  d'autre  ressource  que  de  se  donner  la 
mort.  Une  nuit,  où  l'anxiété  ne  lui  permettait 
pas  de  fermer  l'œil ,  après  s'être  à  dessein  plongé 
dans  l'ivresse,  il  prit  le  moment  où  ses  gardes 
étaient  profondément  endormis,  et  s'échappa 
sans  bruit  de  son  lit,  en  s'aidant  des  pieds  et  des 
mains.  Le  hasard  lui  fit  trouver  à  tâtons  une 
corde,  dont  il  se  servit  pour  se  pendre  à  un 
clou  qui  se  trouva  dans  la  muraille,  et  il  mourut 
ainsi  sans  longues  souffrances. 

Ce  suicide  contraria  vivement  Igmazen,  qui 
s'était  flatté  de  l'honneur  de  conduire  vivant  le 
rebelle  au  camp  romain.  Il  fit  néanmoins  charger 
le  cadavre  sur  un  chameau  ;  et,  pourvu  d'un  sauf- 
conduit  parles  soins  de  Masilla,  il  s'achemina 
en  personne  \  ers  les  tentes  romaines,  près  du  fort 
de  Subicare.  Là  le  corps  fut  rais  sur  un  cheval 
et  présenté  à  Théodose,  qui  en  reçut  l'hommage 
avec  transport.  Les  soldats  et  le  peuple  furent 
appelés  à  déclarer  s'ils  reconnaissaient  bien  les 
traits  de  Firmus.  Il  n'y  eut  qu'une  voix  pour 
l'affirmative.  Théodose ,  après  cet  événement ,  ne 
lit  pas  un  long  séjour  à  Subicare.  Il  revint  aSitifis 
comme  en  triomphe,  et  y  fut  reçu  aux  acclama- 
tions des  diversordresetde  la  population  entière. 
VI.  Tandis  que  Théodose  poursuivait  sa  la- 
borieuse campagne  au  milieu  des  sables  de  la 
Mauritanie  et  de  I. Afrique,  un  soulèvement  ino- 
piné s'opérait  chez  les  Quades,  nation  qui,  a  voir 


sa  faiblesse  aujourd'hui,  lai^ea  peine  de\  un  -rqui  l 
fut  jadis  son  esprit  belliqueux  et  sa  puissance 
témoin  la  hardiessp  et  la  promptitude  de  l     | 
ces,  son  siège  audacieux  <l'  \q  s  \jar. 

eomans;  témoin  le  .sac  d*Opitergium ,  et  G  : 
sanglante  invasion  qui  rompit  la  barrière  d 
Alpes  Juliennes,  et  fut  a  peine  contenue  pat 
génie  de  Marc-Aurèlc.  Leur  prix-  d'armes,  celte 
fois,  avait  une  cause  légitime.  Valentlo  i 
qu'il  fut  sur  le  trône,  épris  de  l'i '.<  ■     rande, 
mais  qu'il  poussa  jusqu'à  l'excès ,  do  donner  i 
l'empire  une  frontière  fortifiée,  étendit  la  liane 
de  ces  travaux  par  delà  le  Danube,  it  donna 
l'ordre  d'élever  des  retranchements  Jusque  sur  le 
territoire  quade,  comme  s'il  eût  appartenu  aux 
Romains.  Le  sentiment  national  chez  ce  peuple 
en  fut  blesse,  sans  toutefois  s'exprimer  autî 
ment  que  par  des  murmures  contenus  ou 
des  réclamations  officielles.  Mais  Ma.ximin,  qui 
ne  cherchait  qu'a  nuire ,  et  dont  l'arrogance 
tait  encore  accrue  au  milieu  des  honneurs  de  la 
préfecture,  s'avisa  de  taxer  Équltlus,  qui  com- 
mandait alors  en  Myrte,  de  mollesse  et  de  cl" 
sobéissance,  à  propos  de  ce  que  les  ouvrai  es  n'é 
taient  pas  encore  terminés.  Il  fallait,  disait  il,  i  <• 
considérer  que  le  bieude  l'Etat ,  et  donner  a  soi» 
jeune  Marcellien  le  titre  et  le  pouvoir  de  1uc  de 
Valérie  :  on  verrait  alors  le  plan  do  l'empereur 
s'exécuter  sans  plus  de  retard.  Le  double  voeu 
s'accomplit.  Son  fils  eut  la  nomination,  so  ren- 
dit sur  les  lieux;  et  ce  digne  héritier  de  l'inso- 
lence paternelle,  sans  même  user,  avec  ceux  qui 
se  voyaient  dépossédés  par  cette  prétention  exor- 
bitante et  insolite,  du  moindre  adoucissement 
de  langage,  fit  reprendre  sur-le-champ  les  tra- 
vaux ,  qu'on  avait  un  moment  suspendus  pour 


ses  ita  protrivit ,  ut  iis  lem  labentibus  morepeendum,  Fir 
mus  latenler  evaderet,  et  aviis  et  diuturnis  latebrifl  aman- 
damlus  iiit>i  ,  dum  de  fuga  consultât,  tentusab  Igmazcnc 
custodirelur.  Et  quoniam  obscurius  gesta  didicerat  per 
Masillam  ,  in  extremis  rébus  unum  remedium  luperetM 
contemplans,  calcaie  vivendi  ciipiditatein  volunlmia  ,-ta- 
tuit  motte:  vjnoqoe  consulte  distentas,  et  erapnlentus, 
silenli  nocte  oppressis  altiore  somno  costodibos,  pervlgil 
ipse  impetuli-Dtis  aerumnac  terrore ,  iiisom-.^".  -.^itms  relicto 
cubili ,  manibus  répons  et  pedibos  lODf  crevil  : 

repertuinque  funicnlnm,  quein  finiendej  Htai  paravriv  «.i- 
riis  ,  de  clavo  paii-li  adlivi  SOSpeodil  :  DM  COtW  Imerto 
animam  absque  moris  cruciabiUlKll  exhalai  il. 

Quod  dotenter  rereni  Igmaien  ,  ereptamqae  dM  gjoriam 
gemens ,  quia  non  eoDtigeral  ad  eaalra  Romana  \  Ivum  d«- 
MraperduellemtinterposJtaflde  pabliea  par  Masflbua,  Ipae 
camelonecaticadaver  impositum  fpren«,  mm  lent 
citus  adventaret  ad  Subicarense  caetellam  locata,  injomeo 
tnm  transtolit  6arcinale,et  Tneodosk)  olitulii  exsaRasti, 
Qui  convocalis  armatis  rimai  atqne  plebeiis  ,  inl 
que,  au  apnosefrent  vulium  ,  cum  ejusdem  eaae 
dtdh  laaet  ambage  ,  ibi  i  m  trionv- 

p'anti  simin>  r»  diit  œtatum  ordinumque  omnium  i  •■!■  bri 
MI]  favor?  loaceptus. 
vi  Dam  hoc  polrere  pei  MaoritairiBmdaxantedh 


i  iiild  rt  Uricam ,  Qoadorum  oatio  motu  est  excita  ti 
tino,  paium  nunc  Cormidanda  ,  led  immeaaam  quantum 
antehacbellalrix  et  notent,  uliudicanl  pi  rpelrata,  qu 
raptim  proclivia,  obsesa  "i1"'  ah  iîadetn 
quileia,  Ow'tcrgiumque  eit  iaaaa . et  craeuta  comptai 
céleri  acia  prodoctu  :  *i\  retUteoU  perraptij  Al;  '■ 
in  Principe serio ,  qaem  mtedoculmus,  Mai 
m  barbaria,  ratio  josta  queraUrnm  Valeolioiana 
studio  muniendoram  limitam  giorioaoquidem  ,sed  nimi», 
ab  ipso  principalui  ioilioOagrana,  iraai  Daman  Hklramin 
iptii Qaadorom  terril ,  qu  i  juri  jam  tin 

BcdiAcari  praxidiaria  castra  maadafil    qood 

tes  indigne,  luique  caal i»,  li  ui  Intérim  el 

a  S'  d  MaiimlDui  lu  omne  aride 
•  in  ajoiena  Dalui ,  quibi 
■  •[  iiiMHir,  iiMn-ji.it  .ii  i  qullium  |  •  '   : 
lempore  magiairum  anaorum ,  ui  péri 

■I  ii.  il'ir  .ri    !  ; 

u'  ■  loeoleni  .;i  commune , q  ••  tuo 

M ,,.  •  lit  ino  deferretui  i   '  '  muai- 

.  |  i  iromqiK  i 
mpetratam.  Qai  pra 

■ 
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laisser  aux  réclamations  le  temps  de  parvenir  à 
l'empereur.  En  dernier  lieu,  Gabinius,  roi  des 
Quades,  vint  lui-même  conjurer  Marcellien,  avec 
les  supplications  les  plus  humbles,  de  ne  pas 
pousser  les  choses  plus  loin.  Celui-ci  alors  feignit 
de  se  radoucir,  et  invita  le  roi  et  sa  suite  à  un 
festin  ;  mais,  au  mépris  des  droits  les  plus  sacrés, 
il  fit  assassiner  son  hôte  sans  défiance,  au  mo- 
ment où  il  se  retirait  après  le  repas. 

La  nouvelle  de  cet  atroce  guet-apens  fut  aus- 
sitôt répandue  chez  les  Quades  et  les  nations 
voisines ,  et  y  porta  l'exaspération.  Une  com- 
mune douleur  réunit  ces  peuples;  et  leurs  bandes 
dévastatrices,  franchissant  bientôt  le  Danube, 
tombèrent  à  l'improviste  sur  la  population  agri- 
cole de  l'autre  rive,  alors  occupée  à  la  moisson , 
tuèrent  plusieurs  habitants,  et  emmenèrent  chez 
>*ux  le  reste,  avec  force  bétail  de  diverses  espèces. 
Peu  s'en  fallut  qu'on  n'eût  à  déplorer  un  malheur 
irréparable,  et  que  l'honneur  romain  ne  reçût 
l'atteinte  la  plus  cruelle.  La  fille  de  l'empereur 
Constance,  fiancée  à  Gratien,  et  que  l'on  condui- 
sait à  son  époux,  faillit  être  enlevée  dans  l'hôtel- 
lerie de  Pistreuse,  où  elle  prenait  son  repas.  Mais, 
par  une  faveur  du  ciel,  Messala,  correcteur  de  la 
province,  qui  se  trouva  présent,  la  fit  monter 
dans  son  char,  et  franchit  avec  elle,  à  toute  bride, 
la  distance  de  vingt-six  milles  qui  les  séparait  de 
Sirmium,  Cette  heureuse  rencontre  sauva  la 
jeune  princesse  d'une  captivité  qui  serait  deve- 
nue une  calamité  publique,  au  cas  où  les  bar- 
bares eussent  refusé  sa  rançon. 

Les  Sarmates  et  les  Quades,  déprédateurs  et 
pillards  par  excellence  ,  étendirent  encore  leurs 
ravages,  tantôt  enlevant  hommes,  femmes  et 
troupeaux  ,  tantôt  incendiant  les  maisons ,  égor- 


geant sans  pitié  les  habitants  surpris,  et  triom- 
phant avec  une  joie  sauvage  des  ruines  et  de  la 
dévastation  qu'ils  opéraient.  De  proche  en  pro- 
che l'effroi  gagna  Sirmium,  où  résidait  alors 
Probus,en  qualité  de  préfet  du  prétoire.  Probus 
n'était  rien  moins  qu'aguerri  contre  les  émotions 
de  ce  genre.  Le  danger  lui  apparut  sous  les  cou- 
leurs les  plus  sombres;  dans  son  trouble,  il  n'o- 
sait même  lever  les  yeux,  et  ne  savait  quel  parti 
prendre.  L'idée  lui  vint  un  moment  dese  procurer 
de  bonsrelais,et  defuirà  la  faveur  delà  nuit;  mais, 
mieux  conseillé,  il  n'en  fit  rien.  On  lui  avait 
représenté,  eu  effet,  que  toute  la  population  de 
Sirmium  allait,  à  son  exemple,  chercher  d'autres 
retraites,  et  que  la  ville,  privée  de  défenseurs, 
tomberait  entre  les  mains  de  l'ennemi.  Revenu 
peu  à  peu  de  sa  frayeur,  Probus  tendit  toutes  les 
forces  de  son  esprit  pour  subvenir  aux  exigences 
de  la  situation  ;  il  fit  déblayer  les  fossés  obstrués 
par  les  décombres ,  réparer  des  pans  entiers  de 
murailles  qu'on  avait  laissés  en  ruine  durant  la 
paix,  et  les  éleva  même  à  la  hauteur  de  tours. 
Son  goût  le  portait  à  bâtir  ;  et  une  réserve  de 
fonds  destiuée  à  la  construction  d'un  théâtre  lui 
fournit,  dans  cette  circonstance,  une  ressource 
suffisante  pour  pousser  avec  célérité  les  travaux 
et  les  achever.  Enfin,  il  compléta  ces  disposi- 
tions par  une  mesure  non  moins  utile,  en  faisant 
venir  d'un  quartier  voisin  une  cohorte  d'archers 
pour  défendre  la  ville  en  cas  de  nécessité. 

C'était  assez  pour  ôter  aux  barbares  jusqu'à 
l'idée  de  tenter  le  siège.  Étrangers  à  ce  genre  de 
tactique,  et  embarrassés  de  leur  butin,  ils  aimè- 
rent mieux  se  mettre  à  la  poursuite  d'Équitius, 
qui,  selon  le  dire  des  prisonniers,  s'était  enfui  au 
fond  de  la   Valérie.  Us  tournèrent  donc  leur 


greditor,  admissa copia  rogandisuspensum.  Denique  Gabi- 
nium  regem,  nequid  novaretur,  modeste  poscentem,  utad- 
sensurus,  humanitate  simulata  cum  aliis  ad  convivium  eon- 
rogavit  :  quem  digredientem  post  epulas,  hospitalis  ofticii 
sanclitate  nefarie  violata  ,  trucidai  i  securum  effecit. 

Cujus  rei  tam  atrocis  dJAseminatus  rumor  illico  per  di- 
versa  ,  et  Quados  et  génies  circumsitas  efferavit  :  regisque 
fleules  intei  itum,  in  uniim  coactae  misère  vastatorias  manus  : 
quae  Danubium  transgressa?,  cum  niliil  exspectaretur  hos- 
tile, occupatam  circa  messem  agrestem  adortœ  sunt  pie- 
bem  :  majoreque  parte  truncala  ,  quidquid  superfuit ,  do- 
mum  cum  multitudine  varii  pecoris  abduxeruut.  Evenis- 
set  prnfecto  tune  inexpiabile  scelus,  numerandum  inter 
piobrosas  rei  Romans  jacturas  (  paullo  enim  abfuit ,  quin 
filia  caperetur  Constantii ,  cibum  sumens  in  publica  villa , 
quam  adpellant  Pistrensem  ,  cum  duceretur  Gratiano  nu- 
ptura  )  ni  favore  propitii  numinis  praesens  Messalla  provin- 
cial rector,  eam  judiciali  carpento  impositam  ad  Sirmium 
vicesimo  sexto  lapide  disparatum  cursu  reduxisset  efi'uso. 

Hoccasu  prospero  regia  virgine  periculo  miserandae  ser- 
vitutis  exempta,  cujus  nisi  potuisset  impetrari  redemptio 
capta? ,  magnas  inussisset  rei  publica?  clades,  latiusse  cum 
Sarmatis  Quadi  pandentes ,  ad  raptus  et  latrocinia  gentes 
aplissimas ,  prœdas  hominum  virile  et  muliebre  secus  age- 
iant  et  pecorum,  villarum  cineribus  exustarum  csesorum- 


que  incolentium  exsultantesasrumnis,  quos  nec  opinantes 
;  sine  ulla  parcimonia  deleverunt.  Per  omnia  itaque  propin- 

qua  malorum  similium  dispersa  formidine,  praefeclus  prae- 
i  torio  agens  tuncapud  Sirmium  Probus,  nullis  bellorum  ler- 
j  roribus  adsuetus ,  rerum  novarum  lugubri  visu  praestric- 
!  tus,  oculosque  vix  altolleus,  liaerebat  diu,  quid  capesse- 

ret,  ambigens  :  et  cum  paratis  velocibus  equis  noclem 
j  proximam  destinasse!  in  iugam,  monitus  tutiore  consilio 

mansit  immobilis.  Didiceral  enim ,  omnes  sequuturos  con- 

feslim ,  qui  mœnibus  claudebantur ,  tegendos  latebris  op- 
I  portunis  •  quod  si  conligisset,  impropugnata  civitas  venis- 
I  set  in  manus  hosliles.  Proinde,  pai  umper  lenito  pavore ,  ad 
[  arripienda,  quae  urgebant ,  acri  animo  adsurgens ,  retersit 

obrutas  ruderibus  fossas,  mnrorumque  maximam  partem 
!  pacisdiuturnitate  contemptam,  pt  subversam  adusquecel- 

sarum  tiirrium  minas expediit, studio  aedificandi  coaUtua  : 
I  hac  ralione  opère  velociter  absoiuto,  quod  impensas  aedi- 
!  ficandi  causa  thealri  dudum  congestas,  sulheientes  ad  id  , 
j  quorl  efficere  maturabat,  invenit.  Atque  buic  spectatocon- 
|  silio  salutare  addidit  aliud ,  et  sagittaiiorum  cobortem  e 
|  statione  proxima ,  adfuturamobsidio,  si  venisset,  accivit. 
His  velut  obicibus  barbari  ab  oppugnanda  urbe  depulsi, 

parum  ad  has  calliditates  dimicandi  sollei tes  ,  saicinisque 
i  impediti  praedarum  ,  ad  Equitii  vertu  ntur  indaginem.  Et 
'  cum  ad  Valeriœ  spatia  longe  remota  secessisse  carlorum 
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course  de  ce  côte,  frémissant  de  rage  ,  et  impa- 
tients d'arracher  la  vie  a  l'homme  qu'ils  muaient 
l'auteur  de  la  trahison  dont  leur  prince  avait  été 
la  victime.  On  envoya  contre  eux  deux  légion, 
la  Paononienne  et  laMésiaqqe,  troupes  excel- 
lentes, et  qui  indubitablement  l'auraient  emporté 
si  elles  eussent  agi  de  concert.  Mais  pendant 
leur  marche  une  dispute  de  préséance  et  de  com- 
mandement mit  la  discorde  entre  elles,  et  elles 
manœuvrèrent  sans  s'entendre.  Les  Sarmates 
s'en  aperçoivent ,  et,  sans  même  attendre  le  si- 
gnal de  leurs  chefs,  tombent  brusquement  sur  la 
légion  Mesiaque,  lui  tuent  un  grand  nombre  de 
soldats  qui  n'avaient  pas  même  eu  le  temps  de 
s'armer;  puis,  enhardis  par  ce  succès,  fondent 
sur  la  légion  Pannonienne,  qui  est  rompue  par 
leur  choc,  et  dont  la  destruction  était  complète 
si  une  partie  de  son  monde  n'eût  trouvé  son  solut 
dans  la  fuite. 

Tandis  que  la  fortune  se  montrait  à  nous  si  con- 
traire sur  ce  point,  Thcodose  le  Jeune,  duc  de 
Mesie,  et  qui  s'illustra  depuis  sur  le  trône,  livrait, 
d'un  autre  côté,  une  suite  de  combats  heureux  aux 
Sarmates  libres  (  qu'on  désigne  ainsi  pour  les 
distinguer  de  leurs  esclaves  rebelles),  et  les  re- 
poussait de  nos  frontières.  H  leur  donna  de  si 
leçons,  que  le  plus  grand  nombre  de  ces 
barbares  servit  de  pâture  aux  oiseaux  de  proie 
et  aux  bêtes  féroces.  Les  survivants,  abattus  et 
décourages,  craignirent  que  l'actif  général  ne 
fit  une  diversion  sur  leurs  propres  frontières,  ou 
ne  détruisît  ce  qui  restait  de  leurs  troupes,  en  les 
surprenant  au    milieu   des  vastes  forêts  qu'ils 

didicissenl  indiciis,  illuc  properato  petierantgraau  freadea- 
le*,  bacqoeei  causa  juguloej ua iotenti,  qpod  pei  ipeumeir- 
cunivriitinn  regeai  exialimabant  inaontem.  Qaibaa  concito 
au. mi  rueolibusiolestius,  obviam  legioaea  molaesuol  du», 
Paanonica  01  Mœ&iaca,  valida  praeliia  manu*  ;  quaa, 
piraaant,  abierat  procul  dubio  viethx.  Sed  dum  dis  reliai 
tores  adoriri  feslioant ,  ortis  inter  a*  diacordiia  impe- 
diiide  honore  certabanl  al  dignitate.  Que  ioteUeeloSam  itsj 
pectato  <  ertaodi  ugno  sollemai .  Mœ* 
M.i'.iin  primam  inceaaanl  idamqae  auu'te*  arma  tardia* 
pertumultum  expediunt,  inlerlecii*  piurimii Mali  fiducia, 
a< it'in  perrupero  Paaaonieam  :  dûjectaque  agmiaia  mol.'. 
geakoaus  ictibua  omaein  paene  daleuenl ,  ai  perieuki  noi  - 
lis  aJiquoa  cilum  ektraiiaael  e/fugium. 

Inier  base  forUmea  diapeodia  trietiori*  dui  Mcesiae  i  beo- 
Saaioajuaior,  prima  eliamtum  lanuginejaveniSi  Princep* 
poète*  parapet  tieaùnu* ,  Sarmataj  LU*  i".-  .1 1  dix  retionem 
aervorum  rebelUuœadpellalos,coBUmitia  Dosbraea  aVe  la» 
taraiBvadenle8,aliquotieDiespaliletadflixit,  <  oDgreaaibu* 
Santiiiilliiloi  i  adeoque  obsisleotea  fortiaajro*  hu  b 
■uente*  oppreseit ,  ui  caBaorum  plurium  eUtae  juele  taa« 
pane  aaliaret  et  ieraa.  Uode  reaiduilumorejam  dtflagrante 
meuenles,  ne  idem  dux  virtulis,  m  adpaniil ,  1 1\ 
m  primo  1  m  m  m  adilu  in<  ursaotai  1  uneoa  iternerel  aul  <  >  » 


axaient  a  traverser.  Tous  leurs  efforts  pou, 

faire  jour  ayant  t rhoue  ,  ils  ranOOCèreot  a  cum- 

1  battre,  et  Implorèrent  la  paix  et  l'oubli  de  p  1 

l  ne  tréVfl  leur  fut  accordée;  et  la  présence  d'un 
corps  redoutable  de  (iaulois.  envoyé  pour  ren- 
forcer l'état  militaire  de  l'HIvrie,  contribua 
doute  à  la  leur  faire  respecter. 

Au  milieu  de  ces  convulsions  de  l'empire,  pen- 
dant que  Claude  était  préfet  de  Home  ,  le  Tibre  , 
quise  d  dans  la  merde  Tyrrhèac  après 

avoir  rien  les  eaux  d'une  multitude  d'affluents 
naturels  ou  factices,  grossi  tout  a  coup  démesu- 
rément par  les  pluies,  se  repandit  bars 
lit,  et  submergea  presque  entièrement  la  ville, 
que  sou  cours  régulier  coupe  en  deux  parties 
Le  sol,  partout  ou  il  est  plan  ou  déprimé, 
disparut  sous  les  eaux.  Les  collines  seules  et  les 
parties  élevées  des  quartiers  se  montraient  au 
dessus  de  l'inondation,  et  présentaient  quelque 
refuge.  Toute  communication  étant  interrompue, 
une  foule  de  personnes  seraient  mortes  de  faim 
si  l'on  n'eut  organisé  un  service  de  bateaux  pour 
leur  porter  la  nourriture.  \  la  lin  le  lleau  s'a 
pair- 1  ;  les  eaux  de  tous  côtés  se  frayèrent  un 
passage  vers  la  mer,  et  l'on  reput  confiance  en 
l'avenir.  Du  reste,  l'administration  de  Claude  fui 
des  plus  tranquilles,  ne  laissante  la  malveillant*- 
aucun  prétexte  légitime  d'exciter  des  troubles , 
et  se  signala  par  de  nombreuses  restaurations 
d'édifices,  parmi  lesquelles  il  faut  citer  le  grand 
portique  contigu  aux  bains  d'Agrippa ,  et  qu'on 
appelle  de  Bonne- Aventure ,  a  cause  de  la  proxi- 
mité du  temple  de  ce  nom. 

g.uei ,  v  1  iandian  pat  &il*ai  un  1»  Mal  œ  uiu ,  aoal  mot 
toe  pemuBpaodf  conato*  ausiade  leoiato*  iiKaiHHiita.afr- 
jeclapagnandi  fiducia,  <  oooeasioaem  petirera  praslèritoram 
et  Miiinii  :  rictlque  i<i  lampe*  updultaa toaderiboi  pad* 
oihilegere  contrarium,  <  "  maxioietimorepereoari,  quodad 
lotelam  Uljrioi  QatUcaai  nniiii>  ».<h  daan  m  <  leaaeret  robot 
Di:m  ii.ri  aotaetaba  par torbiDea agttantn  edaidnos, 
Claudio  régenta  urbem  Eeternam  ,  Tfberia  ,  qui  medta  m 
nia ,  1  loa<  1-  el  Ouviia.  abundanubua  mnllic 
ryrrbano  mari  miacetur,  efluaione  imbrium  uuberaaani 
nn.i,  ii  aupra  amnia  apai  iem  pansue,  etnnia  pa  aa  1  ooleiii 
nanUbua  ci vilalia  residim  inembris ,  ijua>  lenduntui 
in  plankiam  aaoluorcan,  mente*  aoU  et  quhtqaid  Je*  niera  m 
cebdua  emlneb  anti  meta  defcndebatui    et,  tu 

multi  ioedia  cootabeacerent ,  nndarum  magoitudlne  uni 
quam  progredl  permiUante  1  lembia  el 
gerebatui  abuode  ciborum  AItito,  ubi  ti 
Inii,  it  iliiuii'ii  1  <  1  iii.k  ulis  ruptia  radiil  ad  MlUaira  <  ai  -mi'. 
1  mi  in  mini  |hin1i-j  aaelaalum  eiapeclabalur.  lin 
ulmoiliim  «  1 11  !•  I •• .   1111II.1111  »'i|iiion<in 
iiiiperqiiereiajiifttaperpeaau*  et  iuntaui  iv  il  \'  1.    iplurim* 
Inii-i  quae  porticum  exdtaril  inRonfm,  lai 
i  ontiguam,  Ev<  atua  Boni<  dhujuj 

nomioii  i»hi|"'  M^iim  lajpaploai 
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SOMMAIRE  DES  CHAPITRES. 

1.  Para,  roi  d'Arménie,  est  invité  à  se  rendre  à  Tarse  par 
Valens,  qui  l'y  retient  dans  une  honorable  captivité. 
Para  s'écli3ppe  avec  trois  cents  des  cavaliers  qu'il  avait 
amenés  avec  lui ,  donne  le  change  aux  poursuites,  et 
rentre  dans  ses  États.  Le  duc  Trajan  le  fait  assassi- 
ner dans  un  festin.  II.  Négociations  entamées  par  am- 
bassadeurs entre  Valens  et  Sapor,  touchant  la  possession 
de  l'Arménie.  III.  Valentinien  ravage  quelques  bourga- 
des des  Allemands.  Il  s'abouche  avec  leur  roi  Macrien. 
La  paix  est  la  suite  de  cette  entrevue.  IV.  Modeste,  pré- 
fet du  prétoire,  détourne  Valens  de  l'idée  de  siéger  aux 
tribunaux  en  personne.  Du  barreau  et  des  jurisconsultes; 
satire  des  avocats  de  l'époque.  V.  Valentinien  se  rend 
en  lllyrie  pour  réprimer  l'invasion  des  Quades  et  des 
Sarmates.  Il  franchit  le  Danube,  et  met  à  feu  et  à  sang 
|e  territoire  barbare,  sans  égard  pour  l'âge  ni  le  sexe. 
VI.  Il  meurt  d'un  coup  de  sang ,  provoqué  par  un  accès 
de  fureur,  en  entendant  les  députés  sarmates  essayer 
devant  lui  la  justification  de  leurs  compatriotes.  VII.  De 
sa  généalogie  ,  et  des  actes  de  son  règne.  VIII.  Son  ca- 
ractère; enclin  à  l'avidité,  à  l'envie,  à  la  peur.  IX.  Ses 
vertus.  X.  Valentinien  II,  son  fils,  est  salué  Auguste 
au  camp  de  Brégétion. 

(  AndeJ.  C.   374.  ) 

I.  Tandis  que  grondait  en  Europe  l'orage  ex- 
cité par  la  perfidie  de  Marcellien  et  par  l'indi- 
gne assassinat  du  roi  des  Quades,  l'Orient  voyait 
se  consommer  une  trahison  du  même  genre  sur 
la  personne  de  Para,  roi  d'Arménie.  Voici  ce  que 
j'ai  su  des  détails  de  cette  odieuse  affaire.  Les 
actes  de  ce  jeune  prince  étaient  perpétuellement 
accusés  et  souvent  travestis  auprès  de  Valens 
par  cette  espèce  de  gens  qui  exploitent  les  mal- 
heurs publics,  au  nombre  desquels  je  citerai  en 
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Para  rex  Armeniorum  evocatus  a  Valente ,  et  Tarsi  specie 
obsequiorutn  custodilus,  cum  trecentis  popularibus  fugit, 
et  frustratus  viarum  observatores ,  equis  regnum  repetit, 
nec  multo  post  a  Trajano  duce  in  convivio  interficitur.  C.  I. 
Valenlis  A.  et  Saporis  P.  R.  de  Armeniee  et  HiberiiP  regnis 
contendeniium  legationes.  II.  Valentinianus  A.  post  vas- 
tatos  aliquos  Alamanniae  pagos,  cum  Macriano  Alaman- 
norum  rege  colloquilur,  ac  pacem  facit.  III.  Modestus 
praefectus  praetorio  a  jure  dicendo  Valentem  avertit  : 
et  de  causidicina,  deque  jurisconsullis ,  et  variis  advo- 
catorum  generibus.  IV.  Valentinianus  Sarmatis  et  Quadis 
Pannoniarum  populatoribus  bellum  illaturus,  in  Illyricum 
proliciscitur,  et  transilo  Danubio  Quadorum  pagos  vastat , 
vicosincendit,  barbaros  cujusqueaetatis jugulât.  V.  Idem, 
dum  legaUs  Quadorum  populares  suos  purgantibus  res- 
pondet  iratus,  ictu  sanguinis  exstinguitur.  VI.  Quo  pâtre 
natussit,  etquas  res  Priocepsgesserit.  VII.  Ejus  sœvitia, 
avaritia ,  invidia  et  timor.  VIII.  Ejusdem  virtutes.  IX. 
Valentinianus  junior  Valenliniani  iiltus,  in  castris  apud 
Bregetionem  Augustus  adpellatur.  X. 

(A.  C.  374.) 

I.  Internas  turbarum  dilficultales,  quas  perfidia  ducis, 
rege  Quadorum  excitavit  occiso  per  scelus,  dirum  in  Oriente 
rommittitur  facinus, Pars  Ajmenioium  regeclandestinisiu- 


première  ligne  le  duc  Téreuce,  qui,  avec  ses  yeux 
baissés,  sa  démarche  timide  et  l'expression 
mélancolique  de  son  visage,  n'en  fut  pas  moins 
toute  sa  vie  un  des  plus  intrépides  fauteurs  de 
troubles  et  de  discordes.  Térence  cabalait  avec 
quelques  Arméniens  que  leurs  méfaits  avaient 
placés,  à  l'égard  de  leur  gouvernement,  dans  la 
position  d'avoir  tout  à  craindre.  Il  écrivait  lettre 
sur  lettre  à  la  cour  de  l'empereur,  rebattant  sans 
cesse  le  sujet  de  Cylax  et  d'Artaban,  et  ne  man- 
quant pas  de  représenter  le  jeune  prince  comme 
capable  de  toute  espèce  d'emportement,  et  son 
gouvernement  comme  la  tyrannie  même  ;  si  bien 
que  l'invitation  fut  adressée  à  Para  de  se  ren- 
dre à  Tarse  en  Cilicie,  sous  le  prétexte  de  conférer 
avec  lui  d'affaires  urgentes.  Là,  en  affectant  de 
le  traiter  en  roi ,  on  le  retint  gardé  à  vue,  sans 
qu'il  pût  pénétrer  jusqu'à  l'empereur,  ni  obtenir 
des  bouches  muettes  qui  l'environnaient  aucune 
explication  sur  le  motif  qui  rendait  sa  présence 
nécessaire.  Enfin,  il  apprend  par  une  voie  secrète 
que  Térence  disait  dans  ses  lettres  à  l'empereur 
qu'il  fallait,  dans  l'intérêt  de  nos  relations  avec 
l'Arménie,  lui  donner  un  autre  roi;  que  l'aver- 
sion qu'inspirait  Para  et  la  crainte  de  son  retour 
allaient  jusqu'à  jeter  le  pays  dans  les  bras  des 
Perses, dont  l'ardente  convoitise,  n'attendantque 
l'occasion,  ne  reculerait  devant  aucun  moyen, 
caresses,  argent,  ou  force  ouverte. 

Les  yeux  de  Para  s'ouvrent  alors  sur  ses  pé- 
rils. 11  voit  qu'on  l'a  joué;  qu'il  n'y  a  sûreté 

sidiis  obtruncato  :  cujus  materiae  impio  conceplae  consilio 
banc  primordialem  fuisse  novimus  causam.  Consarcina- 
bant  in  hune  etiam  tum  adultum  crimina  quaedam  apud 
Valentem  exaggerantes  maie  sollei tes  domines,  dispen- 
diis  saepecommunibus  pasli.  Inter  quos  eratTerentius  dux 
démisse  ambulans  semperque  submajstus,  sed,  quoad  vixe- 
rat,  acer  dissensionum  instinclor.  Qui  adscitisinsorietatem 
gentilibus  paucis,ob  flagilia  sua  suspensisin  metum  ,  scri- 
bendo  ad  comilalum  adsidue  Cylacis  necem  replicabat  et 
Artabannis  :  addens  eumdem  juvenem  ad  supeibos  aclns 
elatum,  nimis  esse  in  subjectosimmanem.  Unde ,  quasi 
futurus  paiticepssuscipiendi  tune  pro  instantium  rerum 
ratione  tractatus,  idem  Para  regaliter  vocatus,et  apud 
Tarsum  Ciliciae  obsequioi  um  specie  custodilus ,  cum  neque 
ad  imperatoris  castra  accipi,  nec  urgenlis  adventus  cau- 
sam scire  cunctis  reticenlibus  posset  ;  tandem  secreliore 
indicio  comperit,  per  lilteras  Romano  rectori  suadere  Te- 
rentium  ,  miltere  propediem  alterum  Armeniœ  regem  :  ne 
odio  Parae  speque,  quod  reverletur,  natio  nobis  oppor- 
tuna  deficeret  ad  jura  Persarum,  eam  rapere  vi  vel  metu 
vel  adulatioueflagranlium. 

Quae  reputans  ille,  impendere  sibi  praesagiebat  exitium 
grave.  Et  doli  jam  prudens,  neque  aliam,  nisi  cito  dis- 
cessu  ,  salutis  reperiens  viam  ,  suadentibus  bis  quibus  fide- 
bat ,  conglobalis  trecentis  comitibus  sequutis  eume  natria, 
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pour  lui  que  dans  uue  prompte  fuite.  Prenant 
donc  conseil  de  ses  amis,  il  choisit  dans  son 
monde  les  trois  cents  cavaliers  les  mieux  montés, 
et,  décidéà  payer  d'audace,  part  résolument  avec 
cette  petite  troupe,  quoique  déjà  le  jour  fût  près 
définir.  Le  gouverneur  de  la  province,  aussitôt 
averti  par  l'officier  de  garde,  court  après  lui,  le 
rejoint  dans  le  faubourg,  et  le  presse  vivement 
de  revenir  sur  ses  pas.  Mais  ses  instances  fuient 
vaines,  et  il  dut  lui-même  consulter  sa  sûreté  en 
se  retirant.  On  lance  alors  une  légion  sur  les  traces 
de  Para,  qui,  voyant  cette  troupe  au  moment  de  le 
joindre,  fait  volte-face  avec  ses  meilteura  cava- 
liers ,  et  lui  envoie  une  volée  de  flèches  tirées  seu- 
lement en  l'air,  mais  qui  suffit  néanmoins  pour 
la  mettre  en  déroute;  si  bien  que  soldats  et  tribun 
s'en  retournèrent  plus  vite  qu'ils  n'étaient  venus. 
Nulle  poursuite  n'était  plus  a  craindre.  Mais,  après 
deux  jours  d'excessive  fatigue,  la  troupe  ,  arri- 
vée sur  le  bord  de  l'Euphrate,  faillit  s'y  voir  ar- 
rêtée court.  Presque  personne  ne  savait  nager. 
Le  chef  n'était  pas  le  moins  consterné  de  la 
Dande. 

Enfin,  à  force  d'aviser,  il  leur  vint  a  l'esprit  on 
de  ces  expédients  que  la  nécessité  suggère.  On 
se  procura  dans  les  habitations  voisina  un  cer- 
tain nombre  de  lit>,  sous  chacun  desquels  on  as- 
sujettit dtux  outres.  Le  pays  est  vignoble,  cette 
ressource  s'y  trouvait  à  foison.  Les  nobles  armé- 
niens et  le  roi  lui-même  se  risquèrent  chacun  sur 
un  de  ces  lits,  tirant  après  eux  leurs  chevaox,  et 
fendant  de  biais  le  courant  du  fleuve.  Ils  gagnè- 
rent ainsi  l'autre  rive,  non  sans  avoir  couru  les 
plus  grands  dangers.  Le  reste  passa  à  cheval  et  à 
lanage,  luttant  contre  les  flots,  et  souvent  couverts 


par  les  lames.  Tous  atteignirent  le  bord,  ruis- 
selants, exténués,  mais ,  après  quelque  repos, 
n'en  continuèrent  que  plus  lestement  leur  route. 

L'empereur  fat  consterné  de  l'évasion  de  r 
dont  il  augurait  la  défection  certaine.  Il  s'em- 
pressa de  mettre  en  Campagne  le  comte  Daniel, 
Barzimère,  tribun  des  scutaires,  et  mille  archtre 
légèrement  armés,  avec  Injonction  expresse  de  lui 
rami  nerle  fugitif.  Ces  deux  officiers  connaissaient 

parfaitement  le  pays  ;  et  tandis  que  Para  perdait 
le  bénéfice  de  sa  célérité  par  les  circuits  <y 
ignorance  des  localités  lui  faisait  faire,  ils  parvin- 
rent, en  prenant  un  défilé,  a  le  devancer  et  a  lui 
couper  la  route;  puis  de  leurs  forces  combinées 
occupèrent  deux  chemins  sépare,  l'un  de  l'autre 
de  trois  milles,  entre  lesquels  Para  n'avait  que  le 
choix,  et  s'y  tinrent  prêts  a  l'écraser.  Le  hasard 
seul  déjoua  leur  plan.  Un  voyageur  qui  rentrait 
sur  notre  territoire ,  trouvant  les  deux  vol  -  I 
mées  par  cette  double  embuscade,  prit,  pour  évi- 
ter les  troupes,  on  sentier  intermédiaire  très-fourré, 
et  s'en  vint  donner  au  milieu  des  Arminiens, 
qui  se  repesaient.  Conduit  au  roi,  il  lui  fit  secrète- 
ment part  de  ce  qu'il  avait  vu,  et  fut  retenu  près 
de  lui ,  sans  qu'on  lui  fit  aucun  mil.  Para  ,  sans 
rien  laisser  percer  de  la  confidence  qu'il  avait 
reçue  ,  dépêcha  aussitôt  un  cavalier  par  la  route 
de  droite,  avec  ordre  de  préparer  des  logements 
et  des  subsistances;  et  des  qu'il  l'eut  nu  s'éloi- 
gner, en  dirigea,  par  la  route  de  gauche,  un 
second,  qui  ne  savait  rien  de  la  commission 
donnée  a  son  camarade.  Cette  précaution  prise,  il 
n'hésita  pas  a  s'ciil' ager  lui  et  les  siens,  guidé 
parle  voyageur,  dans  le  sentier  par  ou  celui-ci 
était  venu  ,  lequel  avait  à  peine  la  \oie  d'un  chc 


cum  equis  velocissimis,  ut  in  BMgRtfl  solel  dubuaque  terro- 
ribus,  auda' 1er  inagis  qoam  coaaiderale,  pleraque  diei 
parte  emenaa  egreaaua  i  unealira  properabal  iotrepidua. 
Oaunque  eum  proviocis  moderalor,  adparitorw,  qui  \><n- 
tam  luebatur  imperetua,  fealiualo  studio  reperissel  in  ta- 
burbanit ,  ui  renianeret  enixius  obeecrabat  et  parum  hoc 
impelrato,  mortit  aversus  est  melu.  Nec  minus  paullo 
poau-a  tegionem  sequutam,  jamque  adveotantem,  ipte 
cum  prompliasimia  retroraua  excurrena,  [undeneque  m 
modum  tcintillarum  aagiltu,  ted  ToluoUte  errent  ,  ita  m 
fugam  compulii ,  ut  cum  in  bu  nu  militea  universi  perterre- 
facti ,  vivnlius  quam  vénérant  remearenl  ad  min  i 
aviotas  omni  formidine ,  biduo  et  binodio  exantlatia  ili- 
neriim  laboribua  magnit.cumad  Buatenveniaeel  Euplira- 

Irii.elmnpianavium  voraginotum  amn.im.iiln  [i  .'ii.-if  •■  n  m 

oandi  imprudenlia  paventibui  multia,  ipaeom- 
nnim  maxime  cunctabatur  :  et  remanaUaet,  ni, 
Tel,  ihiiinis  varia  ,  id  repprire  poluiaeel  efTugium  in  m  <  ea- 
altatia  abrupto  tulisaimuro.  Lectuloaio  rillierepertoa  btojt 
■Iribut  gaffulserunt ,  quorum  erat  abundam  prape  m 
aajria  vinariis  copia  •  quibua  aingnHa  proeeraa  inaidentea 
al  regulua  ipae ,  jumenta  irabentea,  prasruploa  andarun 
oeeursantium  0n<  lua  obliqoatia  mealibui  declinabanl 

nenlo  tandem  ad  ullerioram  ri|  m  p  ~t  eitre- 

paa  «Haerimfna  pervenerunl    Residui  omii 


nalantibua,  et  circamlueateflumine  taepe  demei  li  jai  tatt< 
que ,  iniiimaii  periculoao  madora  expelluntur  ad  • 
lias  margioea  :  ubi  paulllaper  refectl ,  expediUua ,  quaxn 
diebua  prstetilia,  incedebant. 

Hoc  Dunliato,  Pri \>-  anledicti  fuga  pereulaua,  queaa 

•  l.i  jui  ,i(nm  in i. -m  rupturum  e&Ulimabal ,  i  ura  ugitl  nui 
mille  auccioctia  el  levibua  Daaieluin  mitlil,  el  Barzime- 
rein  revocaturoa  eum,comilera  nnum,  akerum  teulario- 
iiiin  tribunum.  HilocorumgaariUtecuuu<ii,qiiod  illepro- 
.  ni  peregriout  el  inMielut,  mirandrua  laciebal  el 
ajroa,  compendiotia  vallibua  ejuailini  uni  :et 

diviaiaintertecopiia,  clauaere  viaa  proxunae  duaa,  Iriooa 
millium  inlen  laa,  ul  Iranailui  is  p  r  uii.nu- 

via  caperetur  improvidua   :  lad  evanuil  cogitalum   ln>r 

i  ini .  i mu  luMiiiii 
armato  milite  viditeel  oppkuim,pe<  poeterulam  iiimi 
ii-m  médium  ^i  alentem  rrulecUa  el  teulibua  vilabundua 

,  in  > 
■em  ,  arcano  termone,  aolum,  qua  w.l.  rat,  dua  i 
lin.  un  inUctiu  Moxojue  meta  diatimulalo  equaa  milUlur 

claodeaUnua  ad  dexiram  Itlnvrta  lalua  :  di?« ••  parafa 

bura  :  quo  pesllum  prograaao,  la  uevam  Iraetum 
IteaaUuaUlia  \m  tarai  Ira  jubel laaime,  ait/  rum  alkM 

lia  nlilil.r   o 

Ipae  i  um  auii  dumela  .  p  i  qu ■ 
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val  de  bât,  et  laissa  derrière  lui  ses  ennemis,  qui, 
ayantcapturé  les  deux  hommes  envoyés  en  avant 
pour  leur  donner  le  change ,  croyaient  n'avoir 
qu'à  étendre  les  bras  pour  s'assurer  de  la  proie 
principale.  Pendant  qu'ils  restaient  là  à  l'atten- 
dre, Para  rentrait  sain  et  sauf  dans  ses  Etats.  Il 
y  fut  reçu  avec  transport,  et,  dissimulant  ses 
injures,  continuait  d'observer  notre  alliance  avec 
fidélité. 

Un  déluge  de  sarcasmes  tomba  sur  Daniel  et 
Barzimère  à  leur  retour.  On  ne  tarissait  pas 
sur  leur  gaucherie  et  leur  négligence.  Ils  en  fu- 
rent d'abord  étourdis;  mais,  comme  le  serpent, 
ils  gardaient  leur  venin  pour  le  lancer  à  coup  sûr 
contre  celui  qui  avait  fait  d'eux  ses  dupes. 
Pour  atténuer  leur  faute  grossière,  et  amoindrir 
l'adresse  supérieure  qui  les  y  avait  fait  tomber, 
ils  rebattaient  les  crédules  oreilles  du  prince  des 
suppositions  les  plus  absurdes  sur  Para,  préten- 
dant qu'il  possédait  les  secrets  magiques  de  Circé 
pour  opérer  des  métamorphoses ,  et  priver  qui 
bon  lui  semblait  de  ses  facultés.  Il  avait  bien  eu, 
pour  échapper  de  leurs  mains,  la  puissance  de 
fasciner  leurs  yeux ,  de  prendre  une  forme  ina- 
nimée. Quels  embarras  n'allait-il  pas  créer,  si 
on  le  laissait  vivre,  au  gouvernement  dont  il  s'é- 
tait ainsi  joué? 

Ces  propos  finirent  par  allumer  dans  l'âme  de 
l'empereur  une  haine  implacable.  Chaque  jour 
c'était  un  plan  nouveau  pour  faire  périr  le  roi  d'Ar- 
ménie clandestinement,  ou  à  force  ouverte. Trajan 
commandait  alors  nos  forces  dans  le  pays;  on  lui 
en  confie  secrètement  la  mission.  Toute  espèce  d'ar- 
tifice fut  par  lui  mise  en  œuvre  pour  circonvenir 
le  prince  :  tantôt  il  lui  faisait  lire  les  lettres  les  plus 


rassurantes  sur  les  dispositions  de  Valeus,  tan- 
tôt il  allait  lui-même  prendre  place  à  sa  table.  Eu 
dernier  lieu  ,  toutes  ses  mesures  étant  prises  ,  il 
l'invite  à  dîner  avec  des  démonstrations  de  res- 
pect infinies.  Para,  libre  de  tout  soupçon,  vint 
au  rendez- vous  sans  balancer,  et  fut  mis  à  la  place 
d'honneur.  Le  festin  était  somptueux  ;  la  salle  re- 
tentissait des  sons  d'une  musique  militaire,  et  de 
fréquentes  libations  commençaient  à  échauffer  la 
tête  des  convives,  lorsque  le  maître  du  logis 
s'absenta,  sous  prétexte  d'un  besoin.  Alors  un 
barbare,  de  ceux  qu'on  distingue  du  nom  de  Supra, 
entre  dans  la  salle,  l'épée  nue,  d'un  air  farouche, 
et  fond  sur  le  jeune  prince  avant  qu'il  ait  pu  ga- 
gner la  porte,  qu'on  avait  pris  d'ailleurs  la  pré- 
caution de  fermer.  Para  se  dresse  sur  son  lit,  ettire 
son  poignard  pour  défendre  à  tout  hasard  sa  vie. 
Mais  il  fut  renversé  d'un  coup  dans  la  poitrine, 
et  tomba  comme  une  victime  à  l'autel,  le  corps 
percé  de  mille  blessures.  C'est  ainsi  que  sous  l'œil 
même  du  dieu  qui  la  protège,  au  milieu  des  joies 
d'un  banquet,  futtrahie  f  hospitalitéque  respectent 
les  barbares  de  l'Euxin  eux-mêmes.  Le  sang  d'uu 
étranger  coula  sur  latable  d'un  Romaiu ,  dernier 
service  offert  à  la  satiété  des  convives,  que  l'hor- 
reur du  spectacle  eut  bientôt  dispersés.  L'ombre 
de  Fabricius  en  a  gémi,  si  le  sentiment  subsiste 
au  delà  de  cette  vie  ;  lui  qui,  malgré  la  désolation 
causée  à  l'Italie  par  les  armes  de  Pyrrhus,  refusa 
si  noblement  l'offre  de  l'empoisonner  que  lui 
adressaDémocharè«,  ou,  si  l'on  veut,  Nicias,  offi- 
cier de  labouche  de  ce  prince,  et,  déplus,  écrivit  à 
Pyrrhus  lui-même  de  se  défier  de  ceux  dont  sa 
personne  était  entourée  :  tant  la  table  même  d'un 
ennemi  était  sacrée ,  à  cette  époque  de  loyauté  et 


eo  rursus  monstrante,  per  liispidam  et  jumento  onuslo 
exignam  callem  post  terga  reliclis  militibus  evolavil ,  qui 
captis  ejus  ministris,  missis  ad  mentes  observantium 
prœstringendas,  quasi  venaticiam  prsedam  modo  non  por- 
rectis  bracbiis  exspectabant.  Uumque  lii  venturum  op- 
periuntur,  ille  regno  incolumis  restitutus  ,  et  cum  gaudio 
popularium  summo  susceplus  ,  in  fuie  mansit  immobilis  , 
fnjnriis,  qnas  pertulerat,  omnibus  demussatis. 

Danielus  post  liaec  el  Barzimeres,  cum  lusi  jamjam  rc- 
vertissent  ;  probrosis  Iacerati  conviciis ,  ac  si  inertes  et  de- 
sides ,  ut  bebetatae  primo  adpetitu  venenatae  serpentes , 
ora  exacuere  letalia,  cum  primum  potuissent,  elapso  pro 
virium  copia  nocituri.  Et  leniendi  causa  flagitii  soi,  vel 
(iaudis,  quam  melioreconsilio  perlulerunt,  apud  Imperato- 
ris  aures  rumorum  omnium  tenacissimas  incessebant  lalsis 
çrimiriibus  Param,  incentiones  Circeas  in  vertendis  debili- 
landisque  corporibus  miris  modis  eum  callere  fmgentes  : 
addentesque ,  quod  hujusmodi  arlibus  offusa  sibi  caligine 
mutalus,  vasorumque  forma  transgressas,  tristes  sollicitu- 
dînes,  si  huic  irrisioni  superfuerit ,  excitabit. 

Hinc  in  illum  inexplicable  auctum  Principis odium ,  et 
doli  striieliantur  indies,  ut  per  viin  ei  vel  clam  vita  adime- 
retur  :  agenlique  lune  in  Armenia  Trajano,  et  rem  milita- 
rein  curanti ,  id  secrelis  conimiltitur  scriptis.  Qui  illece- 
l'i xvsis  regem  insidiis  ambiens,  et  modo  serenae  mentis 


Vatentis  indices  lilleras  tradens,  modo  ipse  sese  ejus 
conviviis  ingerens.ad  ultimum  composita  traudead  prau- 
dium  verecundius  invitavit  :  qui  niliil  adversum  metuens 
venit,  concessoque  bonoratiore  discubuit  loco.  Cumque 
adponerentur  exquisitœ  cuppediae,  et  aedes  amphe  ncr- 
vorum  et  articulato  tlalilique  sonitu  résultaient,  jam  viuo 
incalescente,  ipso  convivii  domino  per  simulationein 
naluralis  cujusdam  urgentis  egresso,  gladium  deslriclnni 
intentans,  torvo  lumine  ferociens,  quidam  immittilur 
barbarus  asper  ex  liis,  quos  Supras  adpellant,  confossu- 
rus  juvenem  ,  ne  exsilire  posset  etiamtum  praepedilum. 
Quo  viso  regulus  forte  prominens  ultra  tormn,  expedilo 
dolone  adsurgens,  ut  vitam  omni  ratione  defendere1 , 
perforato  pectore  delormis  procubuit  victima,  ictibus  mul- 
tiplicatis  fœde  concisa.  Hocque  figmento  nefarie  decepla 
nedulilale,interepulas,quœ  reverendae  sunt  vel  in  liuxi- 
noponto,  hospitali  numine  contuente,  peregrinus  cruor 
in  ambitiosa  lintea  conspersus  spumaute  sanie  satietati 
superfuit  convivarum,  borrore  maximo  dispersorum.  In- 
gemiscat ,  si  quis  vita  digressis  est  dolor ,  bujus  arrogantiam 
facti  Fabricius  ille  Luscinus  :  sciens,  qua  animi  magnitu- 
dine  Democbaren ,  vel,  ut  quidam  scribunt,  Niciam , 
ministrum  repulerit  regium,  colloquio  occultiore  polli- 
citum,  quod  Pyrrbum  Italiam  lune  bellis  sa'vissimis  exu- 
rentem,  veneno  poculis  necabit  iofectis  :  scripseritque  ad 
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de  droiture!  On  a  voalu  chez  nous  couvrir  de 
l'exemple  de   Sertorias  l'atrocité  monstrueuse 

commise  en  sers  Para.  C'est  qu'on  peut  être  ha- 
bile courtisan,  et  ignorer  la  maxime  de  ce  Démos- 
thène,  l'une  des  gloiresde  la  Grèce  :  «  L'impunité 
non  plus  que  l'exemple  n'ont  jamais  rien  légi- 
timé. » 

II.  Tels  étaient  les  événements  du  coté  de 
l'Arménie.  Le  contre  coup  n'en  fut  que  trop  senti 
par  Sapor,  qui  avait  si  ardemment  travaillé  a  se 
faire  un  allié  de  Para.  L'impression  de  la  nouvelle 
fut  sur  lui  d'autant  plus  \ive  qu'elle  arrivait  im- 
médiatement après  un  revers  de  ses  armes ,  et  en 
présence  de  l'exaltation  du  succès  manifestée  par 
l'armée  romaine.  Il  en  appréhenda  les  plus  si- 
nistres conséquences  ,  et  s'empressa  d'envoyer 
Arsacc  à  Valons  comme  ambassadeur.  Cet  en- 
voyé proposait,  au  nom  de  son  maître  ,  d'effacer 
de  la  carte  le  nom  d'Arménie,  sujet  étemel  de  dis- 
corde entre  lesdeux  princes. Subsidiaireinent  il  de- 
mandait a  l'empereur,  siée  parti  lui  répugnait, 
de  lOfJMrire  I  la  reunion  de  l'Iberie  en  \\u  seul 
royaume,  it  à  la  reconnaissance  d'Aspacuras , 
créature  du  roi  de  Perse,  comme  souverain  de 
tout  le  pays  ,  lequel,  dans  cette  hypothèse,  de- 
vait être  évacué  par  les  troupes  romaines.  1  a  i\  - 

pensa  de  l'empereur  fut  qu'il  ne  permettrait  ja- 
mais-aucune  dérogation  au  pacte  conclu,  et  qu'il 
en  défendrait  l'intégritéde  toutes  ses  forces.  Lan- 
LM-e  tVrme  et  noble,  auquel  Sapor  ne  sut  oppo- 
ser qu'une  lettre  de  non-sens  et  de  bravades,  et 
qui  se  lit  attendre  jusqu'à  la  lin  de  l'hiver.  Il  y 
déclarait  notamment  que  le  seul  moyeu  de  faire 
corner  toute  dissidence  était  de  s'en  rapporter 
aux  témoins  du  traite  passé  avec  Jovien,  quoi- 


qu'il sut  très  -bien  que  le  plus  grand  nombre 
d'entre  eux  avait  cessé  de  vivre. 

La  oégociation  se  compliquait,  L'empereur, 
dont  l'esprit  nYt.iit  pas  fécond  en  expédients, 
mais  qui  savait  choisir  parmi  ceux  qu'on  lui 
gérait,  crut  bien  faire  d'envoyer  en  Perse  Victor, 
maître  de  la  cavalerie ,  et  Urbicius .  du<-  de  Mé- 
sopotamie, avec  un  ultimatum  portant;  •  Que  le 
«  roi,  nonobstant  ses  protestations  de  droiture 
«  et  de  désintéressement,  convoitai!  visiblement 

l'Arménie,  dont  l'indépendance  avait  été  sti- 
«  puiee.  Que  si  au  printemps  les  troupi  ■ 

i    mises  par    lui    Valons    a    Sauimnax    rene.ui- 

■  traient  le  moindre  obstacle  sur  leur  roule,  il 

«  en  appellerait  a  la  force,  des  tergiven 

•<  de  Sapor  et  de  ses  délais  a  exécuter   les  SOU- 

■  ventions.  »  Jusque-là  rien  que  de  digne  et  de 

légitime.  Mais  les  ambassadeurs  firent  la  faute 
d'outre-passer  leur  mandat,  ci  de  prendre  d'a- 
vance possession  en  Arménie  de  certaines  petites 
portions  de  territoire  qui  leur  furent  offertes,  h 
leur  retour  arrive  le  Suréna,  le  second  pouvoir  eu 
Perse  après  le  roi,  qui  venait  proposer  a  l'empereur 
la  concession  du  même  territoire,  que  les  ambas- 
sadeurs avaient  pris  sur  eux  d'accepter.  On  fit  a 
C4  I  envoyé  une  magnifique  réception;  mais  on  le 

congédia  sans  qu'il  eut  rien  obtenu  .  et  l'on  as 
prépara  à  la  guerre  sur  la  plus  grande  échelle. 

L'empereur  était  décide  a  entrer  en  Perse  au  prin- 
temps avec  trois  armées ,  et  dans  ce  but 
ciait  activement  pour  obtenir  la  coopération  des 
Se  \  1 1 1 

Sapor,  qui  venait  de  voir  toutes  ses  i  ipérances 
s'évanouir,  fut  plus  furieux  que  jamais  on  appre- 
nant qu'on  armait  de  notre  coté.  Cessant  alors 


Ut  ab   interiore  eau  nt  obseqoîo.   laiilinii  nw- 
rentiae  loruin  aput  priseani  illam  ju-titiam  ,  ?el  hoeiiUa 

gaiiiatttas  obtinebat.  Veram  exeasabatui 
inotitatom  factnus  et  pndendura  necia  exemplo  Serto- 
rian.i-   :   adulatoribua   forsitan    ignoranttbns,  quod,  ut 
Denoslhenes  perpétuant  l  dfirmal,  num- 

<|iiam  limilitudioe  aul  impunitata  alteriua  criminia  diloitur 
M ,  quod  contra  ac  liceal  arguitor  factom 

II.  ll.i'i'  per  Armeniam  notabilité!  i_-  t  >  uni  Sapoi 
M1!»  |.  i  it>:  mu  pristinain  cladeun  comperlo  interitu 
;  e  lUri  impeodio   conabatui  , 

;  çenteque  uoetri  exen  itua  aiai  ritata 
fermidinem,  majora  sibi  praweminan* ,   \ i  - ■•<  •■  : 
Prfneipem  mi&so,  perpetuam  aeruranarum  causam  deleri 
psnltiM  siinlili.it  Armeniam  :  si  Id  d  t,  aliud 

-    ni  llili.ii.e  division  i  notiaq tôt 

partis  Romanœ  pi  i  sidiii ,  *  permit- 

teretur,  quem  i|is'-  praefeceral  genli.  Ad  quai  Valette  ia 
liain  respondil  sentenliam  ,  nibil  deroj  pi  m  Wl 

ex  consensu  firmatis,   ed  ea  studio  coratlore  defendere. 
o  proposito  eontrari  e  n  .1-  lit!  |  "■•  •»• 

tiesaa  perla  ta  siini ,  vanacaosanttsettamlda    H  •verabal 
eaim  r,nn  posse  semina  radidtui  ampotari  diaconHaraea, 

dM  intervenissenl  conseil  pacia  fœderatai  cora  tovl 

quorum  ili'inns  vit  a  didirei  M  il 


[ograrew  enta  poal  beat  elliua  tara .  lns|  1 
enii-iii.i,  (|ii,iin  inveaire  sufncieas,  idoonducen 
exislùnaos,  Vielorem  magiatrooi  equitum  et   1  1 
'  miia-  ducem  |re  propera  jussit  in  Persa  . 

S;iiii  aliMjliitiim  Bl  ilimisiii.  >  li  |..i  l.i  .-ni.  >  :  •  j  n.  »•  I  n\  jOalUS 

•  t    ma  cootentua,    ni  jacUtaiw 
Armeniam,  ad  arbjtrium  »uum  rivere  cultoritws  t 
mietia  :  lêd   m  Baoromad  pra»sid  •  militaoi  impertita 
prineipio  tequentii  anai ,  ut  dispositum  est ,  impra 
reverterint,  iuvitus  ea  complebit,  que  sponte  tua  lacère 

.1  1U0  t.-i  1 1  '|  lidein  et  libéra ,  ni 

set   in  en  ,  quod  abaque  inandalis  obi 
eadam  Arrai  ni 

.  .1  Ivonil  sim-ii.i  polaalali 

i,  1^  easdam    IO(M  rai 1  .  quaa 

,,n  1  u  le >in  Mimsere  legali,  Q 
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parab  mtui  magna  ioatromeala  bellorum,  ul  m 

Intperalore  * igminibua  pen  uplui  0 

,,  ,,  Buxiba  GesUna  œleritaU  1 
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de  rien  ménager,  il  enjoint  au  Suréna  de  recou- 
vrer, fût-ce  de  vive  force,  les  districts  que  s'é- 
taient permis  d'occuper  les  ambassadeurs,  et  de 
faire  main  basse  sur  les  troupes  romaines  en- 
voyées à  Sauroraax.  L'exécution  fut  soudaine , 
et  nous  ne  pûmes  ni  l'empêcher  ni  en  tirer  ven- 
geance ,  l'empereur  ayant  alors  sur  les  bras  toute 
Ta  race  des  Goths,  qui  venait  de  faire  irruption 
en  Thrace.  La  catastrophe  qui  suivit  sera  décrite 
en  son  lieu. 

Au  milieu  de  ces  secousses  de  l'Orient,  la  Justice 
divine,  dont  le  bras  reste  parfois  longtemps  sus- 
pendu, mais  s'abaisse  tôt  ou  tard  sur  les  coupa- 
bles, avait  donné  enfin  satisfaction  à  l'Afrique  dé- 
solée, et  aux  mâneserrants  des  députés  de  Tripoli. 
Ce  Rémige,  complice,  avous-nousdit,  des  dépré- 
dations du  comte  Romain ,  s'était ,  après  son  rem- 
placement par  Léon  dans  la  charge  de  maître  des 
offices,  retiré  des  affaires  publiques,  et  vivait 
dans  ses  terres  prèsdeMogontiacum  (l),  son  pays 
natal ,  où  il  s'occupait  de  soins  agricoles.  Le  pré- 
fet Maximin,  pressé  d'un  vague  besoin  de  nuire, 
et  qui  trouvait  l'occasion  de  le  satisfaire  impuné- 
ment sur  un  homme  dont  la  position  était  si  ré- 
duite, lui  faisait  souffrir  toutes  les  vexations  en 
son  pouvoir.  Il  y  avait  des  mystères  à  fouiller 
dans  cette  vie.  Maximin  fit  enlever  et  mettre  à  la 
torture  un  nommé  Césarion  ,  autrefois  employé 
au  service  de  Rémige,  et  qui  était  devenu  no- 
taire. Il  voulait  tirer  de  cet  homme  le  secret  des 
actes  de  son  ancien  maître,  et  notamment  du 
profit  qui  était  revenu  à  ce  dernier  de  sa  conni- 
vence aux  infamies  du  comte  Romain.  Rémige  eut 

(i)  Mayence. 


avis  de  ces  recherches  au  fond  de  sa  retraite;  et, 
poussé,  par  la  crainte  ou  le  remords,  à  une  résolu- 
tion désespérée,  ils'étrangla  de  ses  propres  mains. 
III.  Dans  l'année  suivante,  qui  eut  pour  con- 
suls GratienetÉquilius,  Valentinien,  après  avoir 
ravagé  quelques  bourgades  allemandes  ,  s'occu- 
pait à  bâtir  le  fort  de  Robur  près  Râle,  quand  il 
reçut  le  rapport  où  Probus  l'instruisait  de  la  dé- 
solation de  lTllyrie.  Le  circonspect  empereur  ne 
se  contenta  pas  de  lire  cette  relation  avec  l'atten- 
tion la  plus  sérieuse;  il  fit  faire  une  vérification 
locale  des  faits  par  le  notaire  Paternien,  qui  en 
confirma  la  réalité  par  ses  messages.  Valentinien 
allait  donc  se  rendre  sur  le  théâtre  des  désastres, 
persuadé  d'avoir  raison,  par  sa  seule  présence,  de 
cette  audacieuse  violation  du  territoire.  Mais  une 
difficulté  se  présentait  :  on  touchait  à  la  fin  de 
l'automne ,  et  tout  ce  qui  approchait  du  prince  le 
suppliait  avec  instance  d'ajourner  l'expédition 
jusqu'aux  premiers  jours  du  printemps.  Jusqu'à 
cette  époque,  disait-on,  les  chemins  durcis  par  les 
glaces,  le  manque  de  fourrages  et  de  tout  ce  qui 
est  indispensable  à  l'entretien  d'une  armée, 
s'opposaient  absolument  à  ce  qu'on  se  mît  en 
marche.  Et  puis,  quel  voisinage  laissé  à  la  Gaule 
que  les  rois  allemands,  et  Macrin  surtout  avec  ses 
rancunes!  Nos  villes  ne  pourraient  plus  compter 
sur  la  protection  de  leurs  murailles.  Ces  sages  avis 
et  les  considérations  qui  s'y  joignaient  finirentpar 
faire  impression  sur  Valentinien.  Macrin,  qu'il 
était  si  important  de  se  concilier,  et  qui  semblait 
disposé  à  écouter  des  propositions,  reçut  une  in- 
vitation caressante  d'accepter  un  rendez-vous 
près  de  Mogontiacura.  Le  roi  barbare  acquiesça, 


pngnaret ,  et  milites  Sauromacis  pKesidio  deslinati  malis 
adtligerentur  extremis.  Haecque,  ut  statuerai,  maturata 
confestim;  nec  emendari  poluerunt  nec  vindicari,  quia 
rem  Romanam  alius  circumstelerat  metus  totius  Gothiee, 
Thracias  licentius  perrumpentis  :  quae  funera  tune  ex- 
plicari  poterunt  carptim,  si  ad  ea  quoque  venerimus. 

Haec  per  Eoos  agitata  sunt  tractus.  Quorum  inler  seriem 
Africanas  clades,  et  legalorum  Tripoleos  mânes  inultos 
etiamtum  et  errantes  sempilernus  viiulicavit  Justiliae  vigor, 
aliquoties  serus,  sed  scrupulosus  quœsitor  geslorum  recte 
vel  secius,  hoc  modo.  Remigius,  quem  populanli  pro- 
vincias  relulimus  Comiti  favisse  Romano ,  postquam  Léo 
inejus  locum  magisler  essecœpitodiciorum,  a  muneribus 
rei  publient!  jamquiescens,  negoliisseruralibus  deditprope 
Mogontiacum  in  genitalibus  lotis.  Quem  ibi  morantem 
securius,  prœfectus  praetorio  Maximinus  reversum  ad 
otium  spernens,  ut  solebat  «liras  luis  litu  grassari  per 
omnia,  labdere  îuodis,  quibus  polerat ,  adfectabat  :  ulque 
rimarelur  plura,  quae  latehant,  Capsarium  antebac  ejus 
domesticum,  postea  notarium  Principis,  raptum,  quae 
Remigius  egerit,  vel  quantum  acceperit,  ut  Romani 
juvaret  actus  infandos,  per  quaestiouem  cruentam  inter- 
rogabat.  Quibus  î lie  cognitis,  cum  esset ,  ut  dictum  est, 
in  secessu,  conscienlia  matorum  urgente,  vel  rationem 
formidine  superanle  ralumniarum  ,  innodato  gutlure  la- 
q*iei  nexibus  interiit. 


111.  Sequulo  post  baec  anno,  Graliano  adscito  in  traheae 
societatem  Equitio  consule,  Valenliniano  post  vastatos 
aliquos  Alamanniae  pagos  munimentum  aedificanti  prope 
Basiliam,  quod  adpellant  accolae  Robur ,  offerlur  prœfecli 
relalio  Probi,  docentis  Jllyrici  clades.  Quibus  ille,  ut 
cunctatorem  decuerat  ducem,  examinatius  lectis ,  at- 
tonitus  cogilationibus  anxiis,  Paterniano  notario  miss» 
negotium  scrupulosa  quaesivit  indagine  :  moxque  veris  per 
eum  nuntiis  gestorum  acceptis,  evolare  prolinus  fesli- 
nabat,  ausos  temerare  limitem  barbaros  primo  fragore  , 
ut  meule  conceperat,  oppressurus  armorum.  Quia  igitur 
abeunte  autumno  m.ilta  impediebant  et  aspera,  adnite- 
bantur  omnes  per  regiam  optimales,  ut  adusque  prin- 
cipium  veris  oratum  eum  pertinerent  et  exoratum  :  pri- 
mum  duiata  pruinis  itinera,  ubi  nec  adultac  in  pastum 
lierbœ  reperirentur,  nec  caetera  usui  congrua,  penetrari 
non  posse  firmantes  :  dein  vicinornm  Galliis  regum  im- 
raauilatem,  maximeque  omnium  Macriaui  ut  IbrmMali 
tune  praetendenles,  quem  constabal  impacatum  relksfum, 
eliam  ipsa  urbium  moenia  tentaturum.  Haec  memorantes 
addentesque  utilia,  reduxere  eum  in  meliorem  senleu- 
tiam  :  statimque,  ut  couducebat  rei  communi,  prope 
Mogontiacum  blaudius  rex  antedictus  accitur,  prociivis 
ipse  quoque  ad  excipiendum  fœdus,  ut  adparebat.  Et  venit 
iinmane  quo  quantoque  flatn  dislenlus,  ul  futurus  aibiter 
superior  pacis  .  dieque  praedieto  colloquii  ad  ipsam  mar- 
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mais  d'un  ton  d'arrogance  iueroyable,  en  ar- 
bitre, en  dispensateur  de  la  paix.  Au  jour  mar- 
qué on  le  vit  se  poser  superbement  sur  l'autre 
rive ,  entouré  des  siens,  qui  faisaient  un  fracas  ef- 
froyable de  leurs  boucliers.  De  son  côté,  l'empe- 
reur, monté  surdes  barques,  avecuneescorte  mi- 
litaire considérable,s'approcha  tranquillement  du 
bord,  déployant  tout  l'appareil  des  enseignes  ro- 
maines. Lorsque  les  barbares  eurent  cessé  leur 
tumulte  et  pris  une  attitude  plus  calme,  la  con- 
férence ne  tarda  pas  à  s'ouvrir,  et  se  termina 
promptement  par  le  serment  réciproque  d'obser- 
ver la  paix.  Ce  roi ,  jusque-là  si  turbulent  et  si 
hostile,  sortit  de  cette  entrevue  notre  allié ,  et  jus- 
qu'à la  fin  de  sa  vie  nous  donna  les  plus  nobles 
témoignages  d'attachement  et  de  loyauté.  Macrin 
périt  dans  la  suite  sur  les  terres  des  Franks,  qu'il 
ravageait  avec  fureur ,  dans  une  embuscade  que 
lui  tendit  leur  belliqueux  roi  Mellobaude.  Après 
la  conclusion  du  traité,  Yalentinien  alla  prendre 
ses  quartiers  d'hiver  a  Trêves. 

IV.  Tels  étaient  les  événements  dans  les  Gau- 
les et  le  nord  de  l'empire.  Mais  en  Orient  un  mal 
funeste  minait  l'intérieur  de  l'État ,  peudant  que 
la  guerre  se  taisait  sur  la  frontière;  mal  dont  il 
faut  chercher  la  cause  dans  l'égoïsme  et  la  cor- 
ruption profonde  de  tout  ce  qui  formait  l'entou- 
rage de  Valens.  La  cour  travaillait  ardemment  à 
empêcher  cet  esprit  naturellement  rigide,  et  qui 
montrait  du  goût  pour  les  débats  judiciaires,  d'in- 
tervenir personnellement  dans  la  dispensation  de 
la  justice.  L'orgueil  des  grands  s'alarmait  de  cette 
tendance,  sentant  bien  que  c'en  était  fait  de  la  li- 
cence indéfinie  dont  ils  avaient  joui  jusqu'alors 
dans  leurs  passions  et  dans  leurs  désordres ,  si , 
comme  au  temps  de  Julien,  l'innocence  et  le  bon 


droit  venaient  à  retrouver  protection  devant  lea 
tribunaux.  La  majesté  impériale  souffrirait ,  a  les 
entendre,  d'un  contact  avec  les  ehétifs  intérêts 
des  particuliers.  Modeste,   préfet  <lu   prétoire, 

esprit  tout  a  fait  sans  culture  ,  quoiqu'il  eût  Lut 
desVn  passer,  et  qui  était  tout  dévoue  a  la  l'ac- 
tion des  eunuques,  parlait  en  ce  sens  plus 
que  tous  les  autres.  Valens  en  vint  a  se  persuader 
que  la  judieature  n'est  en  effet  instituée  que 
pourravaler  le  pouvoir.  Dès  lors  il  s'abstint  d'exa- 
miner les  procès,  et  ouvrit  ainsi  la  porte  a  ce 
débordement  de  rapines  que  nous  voyons  si  ten- 
dre de  jour  en  jour.  Plus  d'obstacles  désormais 
à  l'odieuse  collusion  des  avocats  et  des  jul'cs, 
qui  se  frayent  concurremment  un  chemin  aux 
honneurs  et  à  la  fortune,  en  vendant  les  intérêts 
des  petits  à  l'avide  oppression  des  grands  de  l'É- 
tat et  des  chefs  de  l'armée. 

C'est  avec  raison  que  Platon  a  défini  l'éloquence 
du  barreau  :  simulacre  d'une  partie  de  la  po- 
litique; quatrième  espèce  de  la  flatterie  ;  et 
qu'Epicure  l'appelle  industrie  perverse ,  et  la 
range  parmi  les  arts  nuisibles.  Tisias,  et,  avec 
lui,  Gorgias  de  Léontium,  la  qualifient  d'œuvre 
de  séduction;  d'où  il  faut  conclure  qu'elle  était 
en  état  de  suspicion  chez  les  anciens.  Les  pra- 
tiques des  avocats  d'Orient  en  ont  fuit  un  objet 
d'aversion  pour  les  honnêtes  gens,  à  ce  point  (pie 
la  limite  d'un  temps  déterminé  finit  par  être  im- 
posée à  l'exercice  delà  parole.  Avant  de  reprendre 
mon  récit ,  je  veux  dire  en  quelques  mots  ce 
qu'un  long  séjour  dans  ces  contrées  m'a  mis  a 
même  de  voir  des  déporteraents  de  cette  classe 
d'hommes. 

C'étaient  les  beaux  jours  de  l'antique  barreau, 
quand  des  hommes  a  l'élocution  prompte,  a  l'cs- 


giDem  Rlieni  caput  allius  erigens  Bletit,  bine  inde  sonitn 
scutorum  intonante  genlilium.  Contra  Auguslus  adscensis 
amnicis  lembis,  saeptus  ipse  quoque  niultitudiiie  castre»- 
Miim  ordinum,  tulius  prope  ripas  accessit,  gignorum 
fulgenlium  nitore  conspicuus  :  et  immodestis  geslibus 
murmiireque  barbarico  tandem  sedato,  posl  dicta  et  audita 
ultro  citroipie  versus,  amicilia  média  gacramenti  fide 
fîrmatur.  Ilisque  perfectis  discessit  tuibaruni  ivx  ai (it<-\ 
delenitus,  raturas  nobis  deinceps  socius  :  et  dedil  postea 
adusque  viUe  tempos  extremum ,  constantis  in  concordiam 
animi  facinorum  documentum  pulcbrnrum.  IViiil  autern 
in  Francia  postea  :  quam  dutn  inlornecive  vaslando  per- 
rumpit  avidius,  oppeliit  Mellohaudis  bellicosi  regb)  insiOiis 
circumventus.  l'ost  foedus  tameo  BoUemni  ritu  impletum  , 
Treveros  Valentinianus  ad  biberna  discessit. 

IV.  Hœc  per  Gallias  et  latus  agebantur  Arctoom.  Atin 
Eois  pariilms  alto  exterooram  ailentio  intestioa  pernfc  les 
angebatar  perYalentis  amicoe  et  proximos,  apodqoos 
bonestaie  utilitas  erat  aotiqoior.  Navabator  eoim  opéra 
diligens,  ut  bomo  rigidus,  aodire  cupfeoi  lilet,  a  studio 
judlcandi  revocaretur,  meta,  ne  lia  al  loliaol  lemporiboa 
defensione  innocentia  respirante,  bangeretar  potentiura 
lumor  adsumpta  Ucentia  latios  ^'>litn>  BTSgari,  Obbstt 
et  similia  conrordi  consensu  rlrbortantibu-.  multi 


meqoe  Modeslo  prœfeclo  praetorio  regiorum  arbitrio  aptr 
donam  exposito,  et  Bubagreste  iageniom  nollis  retostatia 
leclioDJbus  expolitum  coacto  vuliu  faUeoAe,  al  adsereoto, 
quod  iniia  impériale  columeo  eaoaarnra  eaaeot  minaliaj 
[ii  i val, n  uni  :  ille  ad  liumiliandam  oelsitudioem  potastatia 
Degotiorum  examina  spiM'tainta  iostituta  esse  arbitratua, 
ut  mooebat,  abstioail  penitus,  laxafilqoe  rapinaram 
fores  :  qo&3  roborantur  iodiea  judicom  ad»ocatoromqoe 
pravitate  seolientiiim  paria  :  qoi  tennioram  Mgotia  mill- 

taris  rei  rectoribns,  velintra  palatnim  validis  reoditaotes , 

aui  opes,  ant  booorei  quassivere  praselaras. 

liane  profesaionem  oratorum  forensiara  ,  jure  r:o).iTtxri; 
\i','/.'jj  ttSuXov,  id  eet  cirililalis  particolte  ombras,  fol 
adulation»  partem  quartam  i leflnit  smplitnd 

tonis  :  l.piriiiiis  aiiliin  xï/ot:/ v.ïv  DOmioatM,  int.r  irt.-. 

Damerai  malaa.  Tiaiaa  maatoaii  opifleem esse  memorat, 
adaeotiente  L UnoGorgti  Qaam  ■  veteriboe  ils  datai 

uiinalaui,  <u  ientalium    <|iioru ni' l.tui   TefSOtla   tin  •  j 1 1 > ■  l .« i  - 

Doram  l'xtuiit  odMoi  :  sodé  h rettoaeaUi  lenporh 

prasstitatl  1 1 < -i ii 1 1 1 r .  Ergo  abaotalia  toper  ejui  iodignilale 
pauds,  quam  nilMa  partibua  ageoa  expertui  -uni.  >■' 
oœptoram  emaai  legrediat  instttntont. 
Plorebant  elegantiae  priacas  palrodoils  tribosal  ■ 

ili.uii  -tu  I  ■      tram 
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prit  nourri  des  belles  doctrines,  au  cœur  loyal  et 
sincère,  y  venaient  déployer  toutes  les  richesses 
de  l'imagination  et  de  la  parole.  Tel  fut  ce  Dé- 
mosthène  (  les  annales  d'Athènes  en  font  foi  ) , 
qui,  par  la  seule  attente  d'un  de  ses  discours,  at- 
tirait un  concours  d'auditeurs  de  toutes  les  contrées 
de  la  Grèce;  tel  ce  Callistrate,  qui,  plaidant  de 
la  fameuse  cause  de  la  possession  du  territoire 
d'Orope  en  Eubée,  fit  à  Démosthène  déserter  la 
parole  de  Platon  et  l'Académie;  tels  furent  Hy- 
péride  ,  Eschine,  Andocide,  Dinarque,  et  cet 
Antiphon  de  Rhamnuse,  qui  le  premier  des 
orateurs  anciens  mit  à  prix  ses  plaidoiries.  On 
cite  chez  les  Romains  les  noms  également  ho- 
norés des  Rutilius,  des  Galba,  des  Scaurus  , 
modèles  de  la  pureté,  du  désintéressement,  de 
la  candeur  antiques;  et  plus  tard,  dans  l'ordre 
des  temps,  les  noms  illustrés  par  le  consulat, 
par  la  censure,  par  le  triomphe,  des  Antoine, 
des  Crassus,  des  Scévola,  des  Philippe,  et  de 
bien  d'autres  encore.  Les  hommes  qui  portaient 
ces  noms,  après  d'habiles  et  heureuses  cam- 
pagnes, des  victoires  gagnées ,  des  trophées  re- 
cueillis ,  voulaient  encore  mériter  de  la  patrie 
dans  les  combats  non  moins  glorieux  de  la  tri- 
bune ,  unir  sur  leur  front  le  laurier  du  forum  au 
laurier  des  batailles,  et  conquérir  l'immorta- 
lité à  double  titre.  Après  eux  parut  Cicéron,  le 
prince  de  i'art  oratoire  ,  de  qui  la  triomphante 
parole  arracha  tant  d'innocents  aux  périls  judi- 
ciaires.» On  peut  légitimement,  disait-il,  refuser 
«  à  quelqu'un  de  le  défendre  :  c'est  un  crime  que 
«  de  le  défendre  mollement.  » 

Mais  aujourd'hui  les  tribunaux  d'Orient  sont 
infestés   d'une  espèce  rapace   et    pernicieuse, 


peste  des  maisons  opulentes,  et  qu'on  dirait  douée 
du  nez  des  chiens  de  Sparte  ou  de  Crète,  pour 
dépister  uu  procès  et  découvrir  où  gît  un  litige. 
On  peut  diviser  ces  gens-là  eu  trois  espèces. 

Je  range  dans  la  première  ces  fureteurs  de 
chicane  qui  assiègent  chaque  audience,  usent 
de  leurs  pas  le  seuil  des  maisons  de  veuves  et 
d'orphelins,  et  qui  du  moindre  germe  de  désac- 
cord entre  parents  ou  amis  vont  faire  surgir  un 
faisceau  de  haines.  L'âge,  qui  refroidit  toutes  les 
passions ,  ne  fait  chez  eux  qu'accroître  et  fortifier 
cet  instinct.  Une  vie  de  rapines  cependant  les 
laisse  pauvres  :  ils  l'ont  consumée  à  surprendre 
par  de  captieux  arguments  la  bonne  foi  des 
juges,  ces  organes  de  la  justice,  d'où  ils  tirent 
leur  nom.  Leur  franchise  est  impudeur,  leur 
constance  obstination ,  leur  talent  vaine  et 
creuse  faconde.  Cicéron  a  flétri  par  ces  mots  les 
embûches  qu'ils  tendent  à  la  religion  des  juges  : 
«  Dans  une  république ,  dit-il ,  rien  qui  demande 
«  plus  de  respects  que  la  pureté  des  suffrages,  des 
«  jugements;  et  je  ne  conçois  pas  qu'on  fasse  un 
«  délit  de  la  corruption  pécuniaire,  tandis  que 
«  celle  qui  agit  par  l'art  oratoire  soit  au  contraire 
«  un  mérite.  Selon  moi,  la  séduction  par  la  parole 
«  est  plus  criminelle  encore  que  par  les  présents. 
«  Près  du  sage,  les  offres  échoueront  toujours; 
«  l'éloquence  peut  obtenir  succès.  » 

La  seconde  espèce  se  compose  de  ces  profes- 
seurs d'une  science  étouffée  dès  longtemps  sous 
un  chaos  de  lois  discordantes  ;  gens  dont  la 
bouche  semble  cadenassée,  qui  sont  tantôt  silen- 
cieux comme  leur  ombre,  et  tantôt  d'un  sérieux 
étudié  dans  leurs  réponses ,  débitées  du  ton  d'un 
horoscope  ou  d'un  oracle  de  la  Sibylle.  Tout  en 


ingenio,  fide,  copiis  ornamentisque  aicendi  pluiïbus  eroi- 
nebant  :  ut  Demostbenes,  quo  dicturo  conr.ursus  audiendi 
causa  ex  tota  Grrecia  fieri  solitos,  monumentis  Atticis 
rontiuetur  •.  et  Callistratus,  quem  nobilem  illam  super 
Oropo  causain  [qui  locus  in  Eubœa  est]  perorantem , 
idem  Demostbenes  Academia  cum  Platone  relicla  sectatus 
est  :  utHyperides,  et  iEschine»,  et  Andocides,et  Dinar- 
chus,  et  Anlipbon  ille  Rliamnusius,  quem  ob  defensum 
uegolium  omnium  piïmum  antiquitas  prodidit  accepisse 
mercedem.  iNec  minus  apud  Komanos  Rutilii,  et  Galbre, 
et  Scauri,  vita,  moribus,  frtigalitaleque  spcctati,  et 
postea  per  varias  œvi  sequentis  fêtâtes  censorii ,  et  con- 
sulares  rnulti,  et  triumpbales,  Crassi  et  Antonii ,  et  cum 
Pliilippis  ScaevoliC  aliique  numerosi,  post  exercilus  pros- 
perrime  ductos,  post  victorias  et  tropaea,  civilibus  sti- 
pendiorum  ofliciis  floruerunt  :  laureasque  fori  speciosis 
certaminibus  occupantes,  summis  gloriœ  lionoribns  fine- 
bantiir.  Post  quos  excellentissimus  omnium  Cicero , 
orationis  imperiosfe  iluminibus  snepe  depressos  aliquos  ju- 
diciorum  eripiens  flammis  :  non  dcfcndi  hommes  sine 
vituperatione  fartasse  posse;  ncytigenter  defendi  sine 
scelere  non  posse  lirmabat. 

At  nunc  videre  est  per  Eoos  omnes  traetns  violenta  et 
tiipaf.issima gênera  bominum  perfora  omnia  volitantium, 
<-t  subsidentinjn  dtvites domus.,  ni  Spartanoe  canes,  aul 


Crelas,  vestigia  sagaciuscolligeudo  ,  ad  ipsa  cubilia  perve- 
nire  causarnm. 

In  his  primas  est  cœtus  eorum  ,  qui  seminando  diversa 
jurgia  per  vadimonia  miiie  jactantur,  viduarum  postes  et 
orborum  limina  deterentes ,  et  aut  inter  discordantes  ami- 
cos  aul  propinquantes  vel  ad  fines ,  si  simultatum  levia 
senserint  receptacula,  odia  slruentes  infesta  :  in  quibus 
îetatis  progressu  non  ut  aliorum  \itia  intepescunt,  sed 
inagis  magisque  roborantur  :  inter  rapinas  insatiabiles  ino- 
pes, ad  capieudam  versutis  orationibus  judicum  fidem, 
quorum  nomen  ex  Justttia  natum  est,  sicam  ingenii  des- 
tringentes.  Horumobstinatione  Iibertatem  temeritas,  cous- 
tanliam  audacia  preeceps,  eloquenliam  inanis  quaedam 
imitatur  fluentia  loquendi  :  qnarum  artium  scœvitate  ,  ut 
Tulliusadseverat.nefasest  religionem  decipijudicantis.  Ait 
enim  :  Cumque  nihil  tam  incorruptum  esse  debeatin  re 
publica  quam  suffragium ,  quam  senlentia  ;non  intel- 
ligo,  eut,  qui  ea  pecunia  corrupertt ,  pœna  dignus 
sil;qui  eloquentia,  laudem  etiam  ferai.  Mihi  quidem 
hoc  plus  mati  facere  videfur,  qui  orationc,  quam  qui 
pretio  judicem  corrumpit  :  quod  pecunia  corrumpere 
pruden/em  nemo  potest  ;  dicendo  potest. 

Secundum  estgenus  eorum,  qui  juris  professi  scientiam , 
quam  repugnanlium  sibi  legum  abolevere  discidia,  velut 
vinnilis  ori  impositis  réticentes,  jiigi  silentio  nmbrarum 
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nu  se  paye,  jusqu'au  bâillement.  Jurisconsultes 
profonds,  ils  citent  a  tous  moments Trébatiua, 
Cascellius,  Àlphénos,  it  invoqueront  même  les 
lois  des  Aurunces  et  des  Sicaniens,  enterrées 
avec  la  mère  d'Évandre.  Qu'on  se  donne  a  eux  pour 
:  1  «Je  sa  propre  mère,  Ils  vont  B'eogager  à 
trouver  vingt  textes  différents  pour  absoudre; 
bien  entendu  s'ils  ont  la  certitude  que  le  parricide 
a  la  bourse  bien  garnie. 

Dans  la  troisième  espèce  sont  les  avocats  qui. 
pour  se  produire  dans  cette  profession  turbulente, 

Ml  voué  leur  bouche  vénale  a  l'outrage  de  la  ve- 
nte; fronts  d'airain,  aboyeurs  chnntés,  qui  se 
1 1  aj  1  nt  accès  partout,  et  profitent  des  préoccupa- 
tions des  juges  pour  compliquer  les  questions  , 
éterniser  les  procès,  troubler  la  paix.de toutes  les 
ramilles,  et  transformer  les  tribunaux,  sanctuaires 
du  bon  droit  quand  leur  institution  n'est  pas 
faussée,  en  autant  de  chausse  trap»  s  ténébreu- 
ses,  d'autres   spoliateurs  d'où   l'on  ne  se  tire, 

bien  des  années,  gut  sucé  jusqu'à  Ut 
mur/le. 

ËnflOj  pour  clore  notre  revue  ,  citons  cette  es- 
pèce Ignare,  insolente,  effrontée  ,  échappée  trop 
loi  de  l'école  ,  qui  bit  le  pavé  des  rues,  commen- 
tant les  farcis  des  tréteaux  au  lieu  d'étudier  les 

,  fatiguant  les  portes  des  ricins,  et  toujours 
a  l'affût  des  bonnes  cuisines.  L'un  d'eux  a-t-il 

mi"  fois  soutiré  quelque  argent ,  le  profit  le  met  en 
goût ,  et  le  premier  qui  lui  tombe  sous  la  main  se 
»Oit,  pour  peu  qu'il  l'écoute,  affublé  d'un  procès. 
Si  par  hasard  (ce  qui  ne  se  voit  £ïuere)  une 
cause  est  confiée  a  l'un  de  ces  gens,  ce  n'est  qu'a 


l'audience,  et  en  présence  même  du  débat,  qu'il 
s'ingère  de  savoir  comment  sou  client  s'appelle, 

et  sur  quoi  son  droit  repos  ,  ,  m,  ;, .,,_ 

1  de  circonlocutions  sans  fm,  un  iiu\ 

nauséabond    de  paroles,    débiles   du    ton    lar- 
moyant de  Thersite.  A  défaut  de  preuves,  I 

eats  de  cette  espèce  se  lancent  dans  les  personna- 
lités. Plus  dune  fois  la  hecee  effrénée  de  leurs 

attaques  contre  les  noms  les  plus  bon.. râbles  les  a 
exposés  à  des  prist  s  a  partit-,  a  des  condamnations 

personnelles.  Il  en  est  d'oatex  peu  lettrés  pour 
n'avoir  jamais  ouvert  un  livre,  et  qui  sont  caoa 

blesilepreiulre.au  milieu  d'un  cercle  instruit ,  le 
nom  cite  d'un  auteur  ancien  pour  celui  d'un 

son,  d'un  mets  exotique,  Qu'un  étranger,  il- 

naissant  (pie  de  nom  l'orateur  Marcien.  vienne  a 
demander  ou  il  demeure;  il  n'en  est  pas  un  qui  no 
réponde  :  «  C'est  moi  qui  suis  Marcien.  «  Jamais 
scrupule  ne  les  arrête.  Voues  au  gain,  esclaves 
du  gain,  ils  ne  Savent  que  tendre  la  main 
pudeur  et  sans  terme.  Une  fois  qu'on  a  donne 
dans  leurs  filets,  on  est  entortille  des  pieds  a  la 

tète.  Ce  sont  d'abord,  pour  gagner  tempe,  les 
maladies  de  commande;  puis  ils  vous  ouvrent 
sept  moyens  différents,  dont  chacun  se  paye,  le 
tout  pour  conclure  a  quelque  application  Impei  li- 
nente  d'un  texte  de  lui  qui  court  les  1  lies  ;  autan! 
d'expédients  pour  t 'lire  traîner  l'affaire  eu  lon- 
gueur. Et  quand  le  plaideur apauvri  a  vu  se  suc- 
céder des  jours  .  des  mois,  des  années  d'attente, 
l'instance  surannée, oubliée,  est  introduite  enfin. 
Arrivent  alors  ces  coryphées  du  barreau,  escortes 
de  simulacres  de  collègues.  On  est  devant  les 


tant  similes  propriarum.  lli  velut  fata  oatalicia  praemons- 
Irantes,  an  1  SibjlUe  oraculorum  interprète»,  \  ni  tus  grari- 

tubitum  composite  tristiorem,  ipsum  quoqne  ren- 
.iit.uit,  qnod  1.-.1  it.ininr.  1 1 1  ut  altius  videanlur  jura  1  d- 
1ère,  rrebaUon»  loqnontar,  el  Caflcelliom,  et  Atfenum,  et 
Aaruncoram  SkanoniaM|ue  jamdhj  legea  ignolas,  cum 
i.v.oulri  maire  abhincaseculU  obratas  multis.  Kl  si  rohin- 
t. in-  m.iiiviii  lu, m.  Graerii  mullastibi  • 

ebaolulionein  lectiouea  reooadiUa  pollicenlur,  si 
Mrint  esee  Dtimmatam. 

Fertius  eoram  es!  ordo,  qui  ni  lu  profeasione  lurhulenta 

int,  .ul  eipugnandam  veritatem  ora  mercenaria 
l>o»  ndeoU  s,  per  protlituUt  (routes  rilesque  utfratus,quo 
tsMnt ,  nititnn  îilri  patetacioal  crebroa  :  qui  ialec  tollici- 

ludmes  judicum   pei    multa  disleolae  m lubiH  nexu 

vincieeles  negotia ,  laboraol ,  ut  omois  quiea  litibua  impli- 

Sstar,  el  lotit  qiimtlinnitini  de  industrie  judidacir- 

cimisi  iitnini  :  qotB  (  uni  reote  sroceduot,  delul 
■qaitatis    cum  depravantoi ,  forete  (allai 
iiu.i,  m  captai  mi  Ideril  qaiequam  ,  doo  niai  par  mulla  ei« 
silot  lustra  ,  adusque  ipsas  mcdulla 
Qaartum  atque  poslremum  ett  genue  impudea 

1 1  indui  tuin,  eorum,  qui<  Dm  imautun  t  IHterariia 

eraperinl  ludi  ,  p  <  angulos  ciritatum  diaeui 1,  mi- 

u.i.uii!  mu  remedîl 

:imIuiii  rJeterenrfo ,  rœnarum  ciborumqiM  aooo|  m- 
i.iiii  1  uni  semel  umhratk  is  lm  m-  , 


et  iniii.ui'l.e  undiqne  psrtinii  tête  dediderint,  liligarc 
frustra  qooalibel  innocentée  bortaatui  :  et  ni  rhiondrndam 
c.'ius  un  admiaai,  qood  raro  contingit,  meoepti  Domesiet 
rim  Mgjotii  ^uii  ore  diteaptatorii  intei  ipaoa  conflictuum 
arliculos  inatruuntur,  circumloquulionibua  indigealia  lia 

scatentn,  ul  colluTkioia  Uete lae  eudire  exlstin  1 

labili  clamore  1  bei  ùlen.  < eutem  ad  Inapiam  muaien< 

(l.iiuiN  Tenerint  allegationum ,  ed  eKrenatam  deflectunt 
1  m  oui  un  li  licentiam  :  quu  nomine,  ob  adeidoa  in  penooaa 
I  nui' h  .il  h  l.s  probra,  diebua  un  lia  aliquotiea  su  ni  a  imnati  . 

■  •  qnibua  lia  tant  rudea  nonnulli,  ni  niunquam  sa  i 
habmeee  meminerint.  Et  ai  in  circolo  doctoran  .un  tons 
reteria  Indderil  Domea ,  pi*  la  aul  adulii  peregrinuno.  eaee 
vocabuliiiN  arbJtraatur  :  -1  raroadtvoa  quiaquam  lnusi<- 
latiiin  siIh  aatea  M.ui  i.uiuin  rerbo  tenue  quausleril 

1, mu,  ou.  m  Mercianoe  adpellari  se  ûogunl   Nei 

j un  lis  iillum  l'i.e  n.  uli,  li.il'rlit   :  v.l    l.mnpi  un  .i\ .11 1I1.1- 

M'iiniiui.iii  rt  dmcsdU  ,  mini  prstter  loterminal  un 
neenUam  aorunl    i.t  si  qneoi  aeaael  mira  reUa  eeperial , 
caaaibui  mille  impedii  int,  i   >  morborum  simulai 

vii  1    n qsuII  ■  ■  ilqua  perrulf  il 

irr.itiir  |cm  lia  »ana,  leplem  veadibilea  Inlrollus  pra 
dilaUonum  examina  longissiana  conteienlea.  I.i  corn  nu- 

■  I  itlS  IllU.ll  lIlllUS  ill.-S  l'f^MTJllI  ,   il  NI.  Il-    -  ,    •  I  -e 

1  ilorura  -111111' 
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juges;  il  s'agit  sérieusement  cette  fois  de  sauver 
une  fortune,  une  tête;  de  détourner  de  l'inno- 
cence ou  du  bon  droit  le  glaive  ou  la  ruine.  On 
commence  par  rider  son  front,  par  chercher  des 
poses  théâtrales.  Il  n'y  manque  que  le  joueur  de 
flûte  de  G  racchus,  placé  su  r  le  second  plan  ;  et  tout 
cela  seulement  pour  se  recueillir.  Aprèsce prélude 
obligé,  le  plus  sûr  de  lui  prend  la  parole,  et  débite 
un  exorde  spécieux  qui  promet  un  rival  aux  célè- 
bres plaidoyers  pour  Cluentius  et  pour  la  Couron- 
ne ;  mais,  après  avoir  excité  chez  les  auditeurs 
une  palpitante  expectative  ,  notre  homme  tourne 
court  par  cette  conclusion  ,  que  trois  ans  n'ont 
pas  suffi  aux  défenseurs  pour  une  étude  complète 
de  lacause  :  nécessité  par  conséquent  d'un  nouvel 
et  aussi  long  délai.  Et  après  cette  lutte  d'Antée, 
c'est  à  qui  sollicitera  le  prix  d'un  si  pénible  labeur. 
Le  métier,  après  tout,  a  mille  inconvénients 
pour  qui  voudrait  l'exercer  en  honnête  homme. 
D'abord  le  partage  des  gains  entreavocatsest  une 
source  de  discordes  les  plus  violentes.  Cetteiutem- 
pérance  de  langue  qui  se  déchaîne,  surtout  quand 
les  raisons  leur  manquent,  leur  suscite  des  inimi- 
tiésen  foule.  Ils  ont  affaire  a  des  juges  qui  ont  plus 
souveut  pris  leurs  degrés  à  l'école  de  Philistion 
ou  d'Ésope,  qu'à  celle  de  Caton  et  d'Aristide; 
qui  ont  acheté  cher  leurs  charges,  et  cherchent  à 
s'indemniser  sur  les  fortunes  particulières,  qu'ils 
discutent  en  créanciers  avides.  Enfin ,  et  ce  n'est 
pas  le  moindre  désagrément  de  la  profession,  les 
plaideurs  en  général  ont  la  manie  de  croire  que 
des  avocats  dépendent  toutes  les  chances  de  leur 
procès  ;  et  ils  les  rendent  responsables  de  l'issue, 

cœperint  alicnjus  fortnnai  vel  salus ,  atque  laborari  debeat . 
ut  ab  insonte  gladius ,  vel  calamitosa  deliïmenta  pellantur, 
corrugatis  liinc  inde  frontibus,  bracbiisque  histrionico 
gestu  lormatis,  ut  concionatïa  Graccbi  fistula  post  occipi- 
tium  desit,  consislilur  altrinsecus  diu  :  tandemque  ex 
prœmeditato  colludio,  per  eum ,  qui  est  in  verba  fidenlior, 
suave  quoddam  piiucipium  dicendi  exseritur,  Clnenlianac 
vel  pro  Ctesipbonte  orationum  œmula  omamenta  promil- 
tens  :  et  in  eam  conclusionem  cunctis  tinem  cupientibus 
desinit,  ut  nondum  se  patroni  post  speciem  litis  triennium 
edilam  causenturinstructos  :  spalioque  prorogati  lemporis 
impetrato,  quasi  eum  Antaeo  vetere  colluclati,  perseve- 
ranter  llagitant  pulveris  periculosi  mercedes. 

Verumtamen  baec  eum  ira  sint,  non  desunt  advocatis 
incommoda  plurima,  parum  sustinenda  recle  victuro. 
Namque  sellulariis  quaestibus  inescati ,  inter  se  hostiliter 
dissident,  et  rupta  maledicendi  ferocia,  ut  diclnro  est, 
mulrosoffendunt  :  quam  tune effutiunt,  eum  commissarum 
sibi  causarum  infirmitatem  ralionibus  validis  convallare 
non  possunt.  Et  judices  patiuntur  interdum  dor.tos  ex 
Philistionis  aut  Esopi  cavillationibus,  quam  ex  Aristidis 
illius  justi  vel  Catonis  disciplina  productos  :  qui  œre  gra- 
vi mercati  publicas  potestates,  ut  creditores  molesti  opes 
enjusquemodi  fortunée  rimantes ,  alienis  gremiis  excutiunt 
preedas.  Ad  ultimum  id  babet  causidicina  eum  cœteris  me- 
tiiendum  et  grave,  quod  hoc  ingenilum  est  paene  litigan- 
libus  cunctis,  ut,  eum  jnrgia  mille  casibus  codant,  ac-  ■ 


sans  faire  la  part  ni  de  la  faiblesse  de  leur  pro- 
pre droit,  ni  de  l'erreur  ou  de  l'iniquité  des  juges. 
En  voilà  bien  assez  sur  ce  sujet. 

(An  375  ap.  J.  C.) 

V.  Valentinien ,  parti  de  Trêves  aux  premiers 
jours  du  printemps,  voyagea  rapidement  par  la 
route  la  plus  connue.  Il  touchait  déjà  la  frontière 
ennemie,lorsqu'une députation  des Sarmates  vint 
se  jeter  à  ses  pieds,  le  suppliant ,  dans  les  termes 
les  plus  humbles,  d'épargner  leurs  compatriotes, 
qui,  de  fait  ni  d'intention,  n'avaient  pris  aucune 
part  à  la  révolte.  A  leurs  instances  réitérées  Va- 
lentinien, après  avoir  réfléchi ,  se  contenta  de 
répondre  qu'il  aviserait  sur  les  lieux,  et  en  pleine 
connaissance  de  cause,  à  se  faire  rendre  telle  sa- 
tisfaction qu'il  appartiendrait.  Use  rendit  ensuite 
à  Carnuute  (i),  ville  d'Illyrie,  aujourd'hui  misé- 
rable et  déserte,  mais  qui,  par  sa  proximité  du 
territoire  barbare,  lui  offrait  un  point  des  mieux 
cho  sis  pour  prendre  à  son  gré  l'offensive,  ou 
profiter  des  chances  que  le  hasard  lui  offrirait. 

La  sévérité  connue  du  prince  tenait  tout  le 
monde  en  émoi.  On  s'attendait  à  le  voir  exiger 
un  compte  terrible  des  autorités  dont  la  trahison 
ou  l'incurie  avait  laissé  la  Pannonie  sans  défense. 
11  n'en  fut  rien.  Il  s'était  radouci  à  ce  point, 
qu'aucune  recherche  même  n'eut  lieu  sur  le  meur- 
tre du  roi  Gabinius,  ni  touchant  la  participation 
active  ou  passive  d'aucun  individu  aux  maux 
dont  l'État  venait  de  souffrir.  Dans  le  fait,  il  n'é- 
tait dur  habituellement  qu'avec  les  simples  sol- 

(i)  Pétronel,  en  Autriche. 

cidentia  serus  in  potestate  esse  existiment  parronorum  :  et 
omnem  cerîaminum  exilum  iisdem  soleant  adsignare,  et 
non  viliis  rerum,  aut  iniquitati  aliquoties  disceptanlium, 
sed  solis  defensanlibus  irascantur.  Verum ,  unde  bue  decli- 
navimus,  revertamnr. 

(A.  C.  375.  ) 

V.  Pubescente  jam  vere  Valentinianus  a  ïreveris  motus, 
per  nota  itinera  gradu  céleri  contendebat  :  eique  regiones 
advenlanti,  quas  petebat,  legatio  Sarmatarum  offert ur  : 
pedibusqne  ejus  prostrata,  orabat  pacilica  prece,  ut  pro- 
pitius  venirel  et  lenis,  nullius  diri  facinoris  participes 
populares  suos  inventurus  aut  conscios.  Qnibus  saepe 
eadem  ilerantibus,  hactenus  perpensa  deliberalione  re- 
spondit,  bac  in  locis,  ubi  dicuntur  admissa,  quaerenda 
verissimis  documentis  et  vindicanda.  Cumque  exinde 
Carnuntum  Illyriorum  oppidum  introisset,  desertum  qui- 
dem  nunc  et  squalens,  sed  ductori  exercitus  perquam 
opportunum,  ubi  fors  copiam  dedisset  aut  ratio,  e  sta- 
tione  proxima  reprimebat  barbaricos  adpetitus. 

Et  quamquam  lerrori  cunctis  erat,  dum  sperabatur  ni 
acer  et  vebemens  mox  judices  damnari  jussurus ,  quorum 
perfidia  vel  secessione  Pannoniarum  nudatum  est  latus  : 
eum  illuc  venisset,  ita  intepnit,  ut  neque  in  Gahinii  régis 
inquireret  necem,  neque  inusta  rei  publicae  vulnera  quo 
sinente  vel  agenle  segnius  evenisspnt,  accuratius  vesti- 
garet  :  eo  videlicet  more,  quo  erat  severus  in  gregariis 
corrigendis,  remissior  erga  majores  fortunas  vel  verbis 
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dats,  et  à  peine  trouvait-il  pour  les  grands  une  pa- 
role sévère.  Il  faisait  exception  cependant  pour 
Probus,  qu'il  ne  put  jamais  souffrir,  et  a  l'égard 
duquel  il  n'eut  jamais  qu'un  ton  menaçant 
ou  acerbe.  Il  n'y  avait  dans  cette  aversion  ni 
mystère  ni  caprice.  Probus,  récemment  saisi 
du  poste  de  préfet  du  prétoire,  voulait  avant  tout 
le  conserver;  et  plût  aux  dieux  qu'il  n'eût  em- 
ployé pour  s'y  maintenir  que  des  moyens  Ul- 
times! mais,  infidèle  aux  traditions  de  sa  famille, 
il  préféra  la  voie  de  la  bassesse  a  celle  de  l'honneur. 
Sachant  bien  qu'il  avait  affaire  à  un  prince  avide 
et  sans  scrupules  ,  au  lieu  de  tâcher,  en  conseil- 
ler intègre,  de  le  remettre  dans  le  chemin  de 
l'équité,  lui-même  il  prit  la  fausse  route.  De  là 
ce  régime  oppresseur ,  ces  inventions  de  fiscalité, 
destructives  des  grandes  comme  des  petites  for- 
tuues,  et  sur  lesquelles  une  longue  pratique  des 
procédés  de  l'exaction  trouvait  saDS  cesse  à  en- 
chérir. On  vit,  par  la  multiplicité,  les  charges 
accablantes  des  impôts,  les  plus  grands  noms 
réduits  à  s'expatrier,  pour  se  soustraire  aux  ex- 
trémités dont  les  menaçaient  des  exigences  im- 
pitoyables ,  ou  aller  indéfiniment  peupler  les  pri- 
sons. Il  y  en  eut  que  le  desespoir  poussa  jusqu'à 
recourir  au  nœud  coulant,  pour  en  finir  avec 
l'existence.  La  voix  publique  ne  cessait  de  flétrir 
une  administration  si  dissolue  et  si  impitoyable. 
Mais  l'oreille  de  Valentinien  était  sourde  a  cette 
rumeur.  Il  lui  fallait  de  l'argent,  n'importe  de 
quelle  source;  l'argent  lui  arrivait;  sa  pensée 
n'allait  pas  plus  loin.  Il  sut  trop  tard  ce  qu'il  en 
coûtait  à  la  Pannonie,  car  ses  douleurs  eussent 
trouvé  grâce  devant  lui.  Voici  en  quelle  occasion 

a^periorihus  ince8sendas.  Solum  tamen  incitait)  petebat 
O'ii»  Probura,  numqnam,  ex  quo  cuni  viderat,  minari 
deainens  vel  milesceos  :  cujua  rei  causa?  nec  obscurs 
fuerunt,  oec  levés.  Hic  praefecluram  praetorio  tanc  pri- 
mitu-  indus,  eamque  muliis  atipii;  utinam  probabilibua 
nioJis  in  longum  proferre  gestiens,  non  ut  pro&api  e  suae 
claritinlo  mouebat,  plus  adulationi  quam  verecondue  dé- 
lit Contemplants  enim  propositum  Principia,  quajrendaa 
sadique  pecuuiae  vias  absque  justorum  iojuatoruinque 
«  rantem  dod  reducebal  ad  œqui- 
tatis  tramiti-in  ,  ut  sœpe  moderatores  fecere  tranquilli  : 
led  ip-c  quoque  Qexibilem  sequebatur  alque  transveraum. 
Dada  graves  obedicntiiim  i  -us,  exitialia  provisorum 
Marina  litulorum,  jn\ia  opuleutas  ci  lenm  i  énervâtes 
succidere  forliin.i>,  arguments  aliis  poal  ralidioribni 
aliis,  iisu  laedendi  reperiente  longées  Denique  triba- 
toriiin  onera  vecUgaliumque  augmenta,  multiplicala,  op- 
limatum  quosdam  ultimorum  metu  eiagitatoa  mutais 
compulernnt  aedes  et  flagitaotium  miniatrorani  suas» 
riludioe  quidam  expressi ,  <  nm  uon  suppeterel ,  quod  da- 
retur.erant  perpetui  rarcerum  inquilini  :  e quibua sliquoa 
mm  vitae  jam  taederptet  lucis,  luspendioruin 
remédia  consumpsenmt.  Hœcita  illecebroaiaa  alque  m- 
burnanius  api  loquebatur  quidem  pertinai  rumor  :  Valen- 
tinianus  vero,  tamquam  auribus  cera  illilia,  Ignorabat, 
bdifferenterquidem  lucrandi  vel  e»  rébus  miniraia  avions, 
Marne. 


il  ouvrit  enfin  les  yeux.  La  province  d'Éplre, 
contrainte  comme  lea  autres  à  mettre ,  par  dépu< 

tation ,  au  pied  du  trône  les  remerctmenta  du 

pays,  confia  cette  mission  au  philosophe  Iphi- 
eles,  homme  du  caractère  le  plus  ferme,  et  qui 
ne  l'accepta  qu'à  contre-cœur.  Présenté  a  l'em- 
pereur ,  qui  le  reconnut  et  lui  demanda  ce  qui 
l'amenait,  il  lit  sa  réponse  en  langue  grecque. 
Comme  le  prince  insistait  pour  Bavoil  m 
du  fond  du  cœur  que  ses  eompatriotea  n  odaient 
ce  bon  témoignage  de  leur  préfet  :  >  Ceci  en 

gémissant,  dit  le  philosopha  véridiqae,  et 
«  comme  contraints  et  forcés.  »  Ce  mot  frappa 
Valentinien  comme  nn  trait;  et,  pour  sonder 
adroitement  son  interlocuteur  sur  la  conduite  de 
Probus,  le  voilà  qui  lui  demande  en  n  langue 
des  nouvelles  de  telle  ou  telle  personne  notable 
par  sa  noblesse,  ses  talents,  ou  l'éminence  de  ses 
fonctions.  Or  celui-ci  s'était  pendu,  celui  là  était 
dans  l'exil  au  delà  des  mers,  cet  autre  avait 
tourné  le  fer  contre  son  sein  ,  ou  bien  avait  péri 
sous  le  plomb  des  lanières.  Valentinien  entra 
dans  une  colère  effroyable,  que,  pour  comble 
d'infamie,  Léon,  maître  dos  offices,  eut  grand 
soin  d'attiser.  Léon  ambitionnait  la  préfecture 
pour  son  propre  compte,  sans  doute  afin  de  tom- 
ber de  plus  haut.  Et  certes  ce  qu'il  eût  ose,  une 
fois  en  possession  d'un  tel  pouvoir,  aurait,  par 
comparaison,  fait  porter  aux  nues  l'administra- 
tion de  Probus. 

L'empereur,  à  Carnunte,  employa  les  mois  d'été 
à  pourvoira  l'armement  et  à  la  subsistance  des 
troupes,  attendant  une  occasion  favorable  pour 
fondre  sur  les  Quadcs,  premiers  auteurs  de  la  dé- 

i  Iqne  lankim  cogitai»,  quod  oflerebatur;  parsurus  tamen 
forlasM  Pannoniis,  -i  base  anta  iogemiacenda  compeadia 
comperiaaet |  quœnimium  Bero  tali  dididt ea  u  \.i  pro- 
viocialium  residuorum  exemplum  etiam  EpiroUa  actoroa 
sibi  gratiaa  .1  prsefecto  mittere  compnli  l|  io<  lea 

quemdam  pbiloaophum,  apectatum  roaare  peotorisaei 
mioem,  adegerenon  iponte  propria  ptrgara  ad  1 1  massa 
iiii|ili'inliiiii.  Qui  corn  Iroperatorem  fidioeet,  agail 
ventusque  >ni  canaam  ioterrogalua,    l  pondit  : 

alque  "t  phil  i    II  ttia  i  rotèaaor,  ans  n 

ratina Principe ,  ti  bi,qui  misera , ex animo  benc  Matinal 
de  prêta  loj  eementea  .  inqnil .  al  lavlti.  Qn"  ill 
t  tmquam  lelo  pan  ulatts ,  actua  ejoi  ni  si^av  beatia  rnaa- 

batur,  genuino  percunctando  aerm ,  qu  i  aoacitabal 

nbinam  ille  eaaet  verni  gratta  sonars  sale  sms  eiceuasa 
••t  Domina .  sel  iii''  divan ,  aal  aMoa  sreuasi  primai  Oass- 
que  diaceral  périsse  aliqaeni  laqaaa,  .iLin^  aaaai  tran< 
mare,  i  ùbl  aliusn  mori«*m  ,  sul  plnsane  *  i ' -* 

erepta  axsUnclum  :  In  isasseatani  aaeandatt,  arasai 
1 1  .ii  u  m  Dotrinv  ni  i  iiim  i.iik  iornm  n 

.      .  tni.nn  ,    ni   ••  r.  |ti  ,[.-    k-..|iii|o 

eaderet,  adlectanU    quant  ai  adentu  pnabia, 

,nis .  Bdarialstratio  Pronl  (erebaloi  ta  env 

liim. 

tond  Oarnontan  la 
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solalion  de  ces  contrées.  C'est  dans  cette  ville  que 
Faustin»  notaire  d'armée,  fils  de  la  sœur  du  pré- 
fet du  prétoire  Jouvence,  fut  condamné  par 
Probus  à  périr  de  la  main  du  bourreau ,  après 
avoir  passé  par  la  torture.  Son  crime  était  d'avoir 
tué  un  âne,  pour,  disait  l'accusation ,  faire  servir 
son  corps  à  une  opération  magique  ;  selon  le 
prévenu ,  pour  se  procurer  un  remède  contre  la 
chute  des  cheveux.  On  faisait  encore  un  grief 
contre  lui  de  ce  qu'un  certain  Nigrinus  lui  ayant 
demandé  en  plaisantant  de  le  faire  notaire,  il 
avait  répondu,  sur  le  même  ton  :  ><  Faites-moi 
empereur.  »  On  voulut  donner  à  ce  badiuage  une 
portée  qui  leur  coûta  la  vie  à  tous  deux ,  et  à 
bien  d'autres. 

Valentinien  s'étant  fait  précéder  du  corps 
d'infanterie  de  Mérobaude,  qu'il  chargea  ,  de 
concert  avec  Sébastien ,  de  mettre  à  feu  et  à  sang 
les  bourgades  des  barbares ,  transporta  rapide- 
ment son  camp  à  Acincum.  Là  un  pont  de  ba- 
teaux fut  construit  éventuellement  ;  mais  ce  fut 
un  autre  point  qu'on  choisit  pour  passer  sur  les 
terres  des  Quades.  Ceux-ci  suivaient  les  mouve- 
ments de  l'armée  du  haut  des  montagnes  abruptes 
où  l'incertitude  et  l'effroi  les  avaient  fait  se  réfu- 
gier avec  leurs  familles.  Grande  était  leur  stupeur 
en  voyant  inopinément  se  déployer  chez  eux  les 
enseignes  impériales.  Valentinien,  par  une  mar- 
che rapide ,  surprit  et  égorgea ,  sans  distinction 
d'âge,  une  partie  de  la  population,  incendia  ses 
demeures,  et  revint  à  Acincum  sans  avoir  perdu 
un  seul  soldat.  Cependant,  l'automne  s'enfuyait 
à  grands  pas.  Il  fallait  songer  aux  quartiers  d'hi- 
ver, et  les  choisir  eu  égard  àla  rigueur  du  climat 


de  ces  contrées.  Aucune  autre  localité  que  Sa- 
barie  (i)  ne  paraissait  offrir  les  conditions  de 
séjour.  Mais  cette  place,  ruinée  par  plusd'un  siège, 
n'était  pas  tenable  au  point  de  vue  militaire.  Va- 
lentinien s'en  éloigne  donc  à  regret  ;  et,  côtoyant 
le  cours  du  fleuve  ,  il  arriva  à  Brégition ,  où  se 
trouvait  un  camp  retranché  et  des  forts  en  bon 
état.  Durant  son  repos  prolongé  dans  cette  Ville, 
il  eut  des  pronostics  nombreux  de  sa  fin  pro- 
chaine. Déjà  quelques  jours  avant  son  arrivée , 
des  comètes  (  nous  avons  donné  l'explication  de 
ce  phénomène  )  avaient  anuoncé  la  catastrophe 
de  quelque  haute  fortune.  Antérieurement,  lors- 
qu'il était  encore  à  Sirmium  ,  la  foudre  avait  ré- 
duit eu  cendres  le  palais  impérial,  la  curie,  et  une 
partie  des  bâtiments  du  Forum.  Pendant  son  sé- 
jour à  Sabarie,  un  hibou  qui  s'était  perché  sur  le 
faite  des  bains  de  l'empereur  fit  entendre  dis 
cris  funèbres ,  sans  que  les  pierres  ni  les  flèches 
dont  il  était  le  point  de  mire  eussent  réussi  à  le 
déloger.  Au  moment  où  le  prince  avait  quitté 
cette  ville  pour  se  mettre  à  la  tête  de  l'expé- 
dition ,  il  avait  voulu  sortir  par  la  même  porte 
qui  avait  servi  à  son  entrée,  circonstance  dont 
il  eût  tiré  le  présage  d'un  prompt  retour  dans 
les  Gaules.  Mais  pendant  qu'on  déblayait  le 
sol,  qui  se  trouvait  encombré,  le  passage  fut 
fermé  de  nouveau  par  la  chute  d'une  massive 
porte  de  fer,  qu'on  essaya  vainement  d'enle- 
ver à  force  de  bras;  de  sorte  que,  pour  ne 
pas  perdre  plus  de  temps  en  efforts  inutiles,  le 
prince  dut  se  résiguer  à  sortir  par  une  autre 
porte.  La  nuit  qui  précéda  son  dernier  jour  ,  il 

(i)  Savar. 


qua  fors  secundasset,  pervasurus  opportune  Quados ,  tu- 
multns  atrocis  auctores  :  in  quo  oppido  Faustinus,  filins 
sororis  Juventii  prœfecti  praetorio,  notaiïiis  militans, 
Probo  spectante  negotium,  carniticis  manu  peremplus  est 
post  tormenta  :  vocatus  in  crimen,  quod  asinum  occidisse 
dicebatur  ad  usuni  artium  secretanmi ,  ut  adserebant  qui- 
dam urgentes  :  ut  [  autem  aiebat  ille,  ad  imbecillitatem 
lirmandam  tluentium  ]  capillorum.  Alio  quoque  in  eum 
perniciose  composito,  quod  petente  per  jocum  quodam 
Nigrino,  ut  eum  notarium  f'aceret,  exclamavit  ille  ho- 
minem  ridens,  Fac  me  Imperatorem,  si  kl  vohioris  im- 
petrare.  Hocque  ludibrio  inique  interpretato,  et  Faus- 
tinus ipse,  et  Nigrinus,  et  alii  sunl  interfecti. 

Praemisso  igitur  Mérobaude  eum  militari  pedifum  manu, 
quam  regebat,  ad  vastandos  cremandosque  barbaricos 
pagos,  comité  adjuncto  Sebasliano,  Valentinianus  Acin- 
cum propere  castra  commovit  :  navigiisque  ad  repentinuni 
casum  conjunctis,  et  contabulato  céleri  studio  ponte,  per 
partem  aliam  transiit  in  Quados,  spéculantes  quidem  ex 
diruptis  montibus  ejus  adventum  ,  quo  pterique  ancipiles 
incertique  accidentium  eum  suis  caritatibus  secesserunt  : 
sed  stupore  defixos,  eum  in  regionibus  suis,  contra  quam 
opinabanlur,  augusta  cernerput  signa.  Progressas  ergo  co- 
actogradu,  in  quantem  res  tulil,  jugulataque  a'tate  pro- 
miscua,  qnam  eliaintum  palantum  subitus  occupavit  ex- 
cursus,  et   tertis   coml>usli<; ,    rédifl    nim    incolumibus 


cunclis,  quos  duxerat  secum  :  itidemque  apud  Acincum 
moratus  autumno  pr.iecipiti,  per  tractus  conglaciari  frigo- 
ribus  adsuetos  comrnoda  quaerebat  biberna  :  nullaqne 
sedes  idonea  reperiri  praeîer  Sabaiiam  poterat,  quamvis  en 
invalidam  tempore  adsiduisque  malis  adllictam.  Unde  boc, 
etiamsi  magni  intererat ,  paullisper  seqtiestrato,  irapigre 
motus,  peragrala  fluminis  ripa,  castrisque  praesidio  com- 
petenti  munitis  atque  castellis,  Bregitionem  pervenit  : 
ibique  diu  compositum  ad  quietem  Principis  fatum  sortem 
denuntiabal  ei  siipremam  prodigua  ingereutibus  multis. 
Namqne  diebus  anle  paucissimis  ruinas  fortunarum  in- 
dicanlia  celsarum,  arsere  crinila  sidéra  [comelarum  ] , 
quorum  originem  supra  docuimus.  Ante  apud  Sirmium 
repentino  fragore  mibium  fulmën  excu-sum,  palatii  et 
curiœ  partem  incendit  et  fori  :  et  apud  Sabaiiam  eodem 
adluic  constituto,  bubo  culminibus  regii  lavacri  insidens, 
occentansque  funebria ,  nulla  jacientium  sagitlas  et  lapides 
contemplabili  dextera  cadere  potuit,  certatim  licet  ar- 
|  denti  studio  petebatur.  Item  eum  ab  urbe  praed'eta  ten- 
l  deret  ad  procinctum,  per  portam  votait,  unde  introivit, 
exire,  ni  omen  colligeret,  quod  cito  remeabit  ad  Gallias. 
Cumque  locus  adgestis  rudeiibus  neglectus  pnrgatur, 
lapsam  forem  ferratam  ,  quœ  exitum  obseravit ,  rh attitude 
removere  non  potuit  viribus  magnis  enisa  :  et  dnm  frustra 
lererct  diem ,  coactus  per  aliam  egrëssus  est  portam.  Noc 
li'ipic  qnatti  lux  ereptnra  eum  vila  sequuta  est,   ut  per 


vit  en  songe  sa  femme,  qu'il  avait  laissée  en  ar- 
rière, assise,  les  cheveux  en  désordre,  el  en  habit 

de  deuil;  ce  qu'on  interpréta  comme  l'annonce 
que  sa  fortune  allait  le  quitter.  Le  lendemain 
matin  ,  on  le  vit  sortir  le  front  plus  chagrin  que 
de  coutume;  et  comme  le  cheval  qu'il  allait 
monter  lit  mine  de  se  défendre,  et  se  cabra 
maigre  l'éeuyer  de  service,  le  prince  donna  l'or- 
dre brutal  de  couper  à  cet  homme  la  main  droite, 
dont  il  lui  avait  imprimé,  comme  il  montait,  une 
trop  forte  secousse;et  le  malheureux  n'aurai I  pas 
échappe  a  cette  mutilation  si  Céréatis,  tribun  de 
l'écurie,  n'eût,  a  ses  risques  et  périls,  pris  sur  lui 
d'en  différer  l'exécution.. 

VI.  lTne  députation  des  Quades  vint  implorer 
humblement  la  paix  et  l'oubli  du  passé.  Elle  of- 
frait ,  pour  écarter  tout  obstacle,  l'engagement 
de  fournir  des  recrues,  et  d'autres  conditions 
avantageuses  à  l'empire.  La  raison  conseillait 
d'accueillir  les  députés,  et  de  leur  accorder  la 
ju'ils  demandaient  ;  car  la  température 
non  plus  (pie  fétat  des  approvisionnements  ne 
permettaient  la  continuation  des  hostilités.  Ils 
lurent  donc,  à  la  présentation  d'Kquilius,  in- 
troduits devant  le  conseil,  où  ils  restèrent  quelque 
temps  muets,  et  dans  une  attitude  morne  et  inti- 
midée. Invites  a  s'expliquer,  ils  débutèrent  par 
la  protestation  banale,  affirmée  par  serment, 
que  c'était  à  l'insu  des  chefs  de  la  nation  que  la 
paix  avait  été  enfreinte,  et  que  les  excès  commis 
sur  notre  territoire  n'étaient  que  l'œuvre  de  gens 
sans  aveu,  riverains  du  fleuve;  ajoutant  (ce 
qu'ils  regardaient  comme  une  apologie  suffisante] 

qoietem  solet,  videbat  conjagem  sunm  absenter»  sedeto, 
passis  capillis ,  araicta  Bqaateati  coatectaai  :  quam  teati- 
in  ii  i  dabatur  Fortanam  ejos  esse  ,  corn  Uetro  babitu  jam 
irara.  Progressus  deinde  malutinin  eoflftractiere 
viiitu  Militristi-i,  cum  eom  oblataa  non  suacJperel  eqtraa, 
aoterion  ter  stratorem  érigeai  in  sublime  :  in* 

nala  l'iTilatf  rminlii-,  lit  ci;il  inuii.iiiis ,  devin  am 

nulitis  jussil  abscidi ,  quae  eom  msilieatera  tameiita  pul- 
i-rat  consuelo  :  pei issetqae cruciabilUer  ianooBoa  juvenia , 
ni  tiiliiinii-  slabuli  Cerealia  dirum  nefas  cum  sui  perioalo 
diatiilic 

VI.  Poil  baec  Quadornm  venere  tagati,  paoea  emn 
ina'i<  nioiiim  oblitteraiione  suppliciler  obeecrantea  •  quam 
ut  adipi.i<  i  >in<'  obstacuio  possent,  ••'.  Urocisfam  et  quie- 
iUih  uiiii.i  rei  Roman»  pollicebaatur.  Qooa  qvaoian  aoa- 
'  ipi  placuil  el  redire  ioduliis,  quai  poecebantar ,  iodullte 
(quippe  eo«  vexari  diuliusnec  ciboram  inopia,  nec  aliemm 
tciiipn-.  aoni  patiebaalur]  io  consistoriura  Equitta  vadeole 
Mot  intromissi.  Cumque  membi  i  •  incurvatis  >iarimi  meta 
débiles  el  praesti  icli,  docerc  ju^-.i ,  que  (erebant,  Mitalai 
luaUoDum  speciea  jarandi  fidesn  addendo  lirma- 
•>.uit  :  ni  1 1  il  ex  comnouni  meole  procerasB  g  Dtii  delictom 
adteverauleg uiaoslros,  sed  per extimoe  qooadam  latfoaaa 
amnique  confises  ereniaae,  m11-1'  inciviliter  geetaewri 
cii.iiii  i<i  quoque  addeodo ,  ut  Miffioieoi  ad  tu  ta  purgandn 
Inaaolea,  quod  nuoiaKotnoi  exstroi  emplum  oecfoate 
nec  oniKwtime ,  ad  ferociam  animoa  »fl  ndH    \'t 
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tait  la  prétention  Injustifiable  d  éle> 
fort  sur  leur  territoire  qui  avait  exaspéré  C 

tprits.  L'empereur,  outré  de  colère,  com- 
mençail  une  sortie  véhémente  et  pleine  de  vio- 
lents reproches  sur  l'ingratitude  dont  leur  nation 
avait  pave  les  bienfaits  des  Romains;  mais  tout  .< 
coup  l'emportement  parut  se  calmer,  et,  comme 
par  un  coup  du  ciel,   il  demeura  sans   pouls, 
sans  voix,  suffoqué,  et  le  visage  en  f  u.  Bientôt  le 
sang  se  fit  passage,  une  sueur  froide  inon  I 
membres.  Se-  serviteurs  intimes  s'empressèrent 
en  l'emportant,  d'Ater  ce  spectacle  a  de  pareil* 
yeux.  On  le  mit  au  lit,  respirante  peine,  mais  sans 
qu'il  eût  perdu   connaissance;  car   il  dé 
individuellement  plusieurs  personnes  qui  l'entOU 
raient,  et  dont  ses  chambellans,  afin  d'écarter 
tout  soupçon  d'attentat,  avaient  eu  soinde  requé- 
rir l'assistance.  Une  congestion  était  imminente, 
et  exigeaitune  saignée;  maison  ne  put  d'abord  trou- 
ver un  médecin.  Ils  étaient  tous  occupés  a  combat- 
tre une  maladie  pestilentielle  qui  régnait  parmi  les 
troupes.  Enfin  il  en  vint  un  qui  ouvrit  la  veine  à 
plusieurs  reprises,  sans  pouvoir  tirer  une  goutte 
de  sang;  l'inflammation  interne  l'avait  tari,  ou, 
suivant  une  autre  opinion,  le  froid  avait  crispe 
et  obstrué  chez  le  prince  certains  vaisseaux  qu'on 
appelle hémorrhoidaires.  Valentinicn,àce>  - 
tomes,  comprit  que  l'heure  des  dernières  volontés 
était  arrivée.  Il  sembla  faire  effort  pour  parler  et 
donner  des  ordres ,  a  en  juger  du  inoins  par  '. 
soulèvement  convulsif  de  sa  poitrine,  par  le  grin- 
cement de  ses  dents,  et  par  le  mouvement  de  ses 
bras  ,  qu'il  agitait  comme  lorsqu'on  se  bat  au 


hase  Imperator  ira  vehemenli  percnlsus,  el  iuter  exordia 
respondendi  tamidior,  tacrepabal  objurgatorio  aonu  ni- 
tioïKin  i. mu. 'm ,  ni  benefr  Rti  iim  immemoretn  el  iogratâm. 

P.Hillalini  qoe  lenitiis  fol  ad  molliora  ]  piopensior,  t.im- 
ipiam  ictus  e  <  .el<> ,  vilalique  via  imul  obalricta, 

BofEectas  Igneo  lumioe  cernefa  itor  :  erumpente  -ni 
gaine,  i  as,  ii"  labei  ilibui  el 

viiiinis,  i  oncui  mi mhristroram  vitœ secretlorii  ad  eooel h  t 
dactoi  esl  inlimum.  Ubi  i";  dus  in  li  -  ipiritas 

reliqufaa  trabetts,  Dondum  Intelligeodi  miniilo 
enncios  agnoscebat  éditante*,  qooa  cubteoJaril,  ne  qoii 
enm  Décalais  '  ,r.  celeritata  maxima  i 

i.uit.  l.i  qaoni  im  »  isceruoa  (lagranle  c  impage  I  ixaod  i  eral 
necessario  teoa,  doIIus  taveoirl  potolt  nedieua  ban<  ob 
caosam,  qaod  eos  pei  »aria  iparserat,  caratnros  militetn 
pealilentia  morbo  tentatum.  Udoi  taraeo  repertos,  venais 
ejua  lleram  pangendo,   m  gatlaa  quidam 

craoris  eticere  potult,  iaternis  aimletate  colorais  ambas- 
ti-  :  m  i ,  ni  quidam  cxlilitnabanl ,  areuu  ii-  ideo  mambeto, 

qaod  mealus  allqai,  qatii  liasmorrhoidai  n adpai* 

l  uii'i . ,  obaeratl  laotgelidbj  frigoribua  cooeroataii 
iinincn-i  vi  qoadam  urgente  morborom,  nltima 
ittalta  adease  pras  cripta     dlwreque  cooataa  aliqaa  val 
maodare,  al  lingaitui  llia  erebriaspul  ma,    Irblorqua 
dentfom  el  brai  blorum  motui  \  lui  i  i  - tti'n-  dimicaiiiium 

Ivenlibusque  mai  ubi  mJ  i 
■ni m  "H  cfiu  i  "i  m  I 
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ceste.  Mais  le  mal  prit  Je  dessus;  son  corps  se 
couvrit  détaches  livides;  et,  après  une  longue 
agonie  ,  il  expira  ,  ayant  accompli  la  cinquante- 
cinquième  année  de  son  âge  et  la  douzième  de 
son  règne  ,  à  trois  mois  près. 

VIL  Avant  de  tracer  le  portrait  de  ce  prince, 
i'ai  besoin  de  jeter,  comme  je  l'ai  fait  ailleurs, 
un  rapide  coup  d'oei!  sur  la  vie  de  sou  père.  Je 
veux  ensuite  parcourir  fidèlement  les  divers 
iraits  du  caractère  du  fils,  composé  de  vertus  et 
•le  vices ,  dont  les  derniers  furent  développés 
chez  lui  par  le  rang  suprême.  Toujours  l'exercice 
du  pouvoir  met  à  nu  le  fond  de  l'âme. 

Le  premier  G  ratien  naquit  à  Cibale  en  Pannonie, 
d'uue  famille  obscure.  On  lui  donna  dès  sa  jeunesse 
lesurnom  de  Cordier,  parce  qu'un  jour  qu'il  por- 
tait une  corde  à  vendre,  cinq  soldats  firentd'inu- 
tiles  efforts  pour  la  lui  arracher ,  bien  qu'il  n'eût 
pas  encore  atteint  toute  sa  croissance.  Il  eût  sou- 
tenu le  parallèle  avec  Milon  de  Crotone,  qui  s'amu- 
sait à  tenir,  n'importe  de  quelle  main,  une  pomme 
qu'aucune  force  humaineuepouvaitlui  arracher. 
Gratien  se  fit  bientôt  distinguer  par  cette  vigueur 
corporelle ,  et  par  son  adresse  à  l'exercice  de  la 
lutte  militaire.  Il  devint  successivement  protec- 
teur et  tribun,  puis  obtint  le  titre  de  comte  à  l'ar- 
mée d'Afrique.  Il  quitta  ensuite  le  service,  sous 
l'imputation  d'un  détournement  de  deniers,  et  ne 
fut  employé  de  nouveau  que  longtemps  après  en 
Bretagne ,  province  dont  il  eut  le  commandement 
militaireau  même  titre.  Il  rentra  ensuite  dans  ses 
foyers  avec  un  congé  honorable.  Dans  laretraiteoù 
il  vivait  loin  du  bruit  et  des  affaires,  il  encourut, 
de  la  partde  Constance,  la  confiscation  desesbiens, 
pour  avoir,  pendant  la  guerre  civile,  donné  l'hos- 
pitalité à  Magnence,  qui  passait  sur  ses  terres. 

anno  el  quinto,  imperii,  minus  cenlum  dies,  secundo  et 
decimo. 

VII.  Replicare  nunc  est  opportunum,  ut  aliquoties  fe- 
ciinus,  et  ab  ortu  primigenio  patris  hujusce  Principis. 
adosque  ipsius  obitum  actus  ejus  discurrere  per  epilogos 
brèves ,  nec  vitiorum  praetermisso  discrimine  vel  bonorum, 
quas  polestatis  amplitudo  monstravit ,  nudai e  solila  semper 
animorum  interna.  Natus  apud  Cibalas  Pannoniœ  oppidum 
Gralianus  major  ignobili  slirpe,cognominatusestapueritia 
prima  Funarius,  ea  re,  quod  nondum  adultus  venaient 
circumferens  funem,  quinque  militibus  eum  rapeie  studio 
magno  conatiâ  nequaquam  cessit  :  œmulatus  Crotoniateni 
Milonem,  cui  mata  saepe  coliœi enter  Leva  manu  retinenti 
vel  dextra ,  nulla  umquam  virium  foi  tiludo  abstraxit.  Ob 
ergo  validi  corporis  robur,  et  peritiam  militum  more  luc- 
tandi  notior  multis,  post  dignitatem  protec.toris  atque  tri- 
buni ,  Cornes  prœfuil  rei  castrensi  per  Africam  :  unde  fui- 
toinm  suspicione  contactas,  digressusque ,  multo  postea 
pari  potestate  Brilannnm  rexit  exercitum,  tandemque 
iioneste  sacrameuto  sotutus,  reveitit  ad  larem  :  et  agens 
procul  a  strepitn ,  multatione  bonorum  adflictus  est  a 
Constantio  hoc  nomine,  quodeivili  flagrante  discordia, 
hospitio  dicebatur  suscepisse  iMagnentium ,  per  agrum 
6iium  ad  propoîita  feslinantem. 


Des  que  Valentinieu,  doublement  recommande 
par  son  propre  mérite  et  par  le  souvenir  de  son 
père,  eut  été  décoré  de  la  pourpre  impériale  à 
Nicée,  il  se  hâta  d'associer  à  son  pouvoir  son 
frère  Yalens ,  caractère  mixte,  où  le  bien  et 
le  mal  se  trouvaient  en  égale  mesure,  ainsi  que 
nous  le  ferons  voir  en  son  lieu,  mais  auquel  il 
était  uni  par  l'affection  la  plus  cordiale ,  autant 
que  par  les  liens  du  sang.  Éprouvé  par  les  pé- 
rils et  l'adversité,  Valentinien  ne  s'endormit 
pas  sur  le  trône.  Aussitôt  après  son  avènement, 
il  visita  les  forteresses  et  les  ouvrages  de  défense 
qui  garnissaient  le  cours  des  fleuves;  puis  il  se 
rendit  dans  les  Gaules.  Ces  contrées  se  trou- 
vaient de  nouveau  livrées  aux  incursions  des  Al- 
lemands, dont  la  mort  de  Julien ,  seul  nom  qui 
leur  eût  imposé  depuis  Constant,  réveillait  l'ar- 
deur belliqueuse.  Valentinien  sut  se  faire  égale- 
ment redouter  par  l'extension  qu'il  donna  aux 
forces  militaires  du  pays ,  et  par  les  hautes  for- 
teresses et  les  châteaux  dont  il  borda  toute  la  rive 
du  Rhin  ;  l'ennemi  ne  pouvait  plus  franchir  le 
fleuve  sans  que  sa  présence  ne  fût  aussitôt,  et  par- 
tout, signalée. 

Passons  en  revue ,  sans  nous  astreindre  à  une 
minutieuse  exactitude ,  les  nombreux  faits  d'ar- 
mes où  il  se  montra  capitaine  consommé,  et  les 
restitutions  faites  à  l'empire  par  sa  valeur  person- 
nelle ou  l'habileté  de  ses  lieutenants.  Au  moment 
où  il  venait  de  partager  le  trône  avec  sou  fils  Gra- 
tien ,  un  jeune  roi  allemand ,  Vithigab ,  fils  de 
Vadomaire,  à  peine  adolescent,  remuait  son  peu- 
ple ,  et  poussait  les  autres  tribus  à  la  guerre.  Va- 
lentinien le  fit  assassiner,  ne  pouvant  s'en  défaire 
à  force  ouverte.  A  Solicinium,  où  il  pensa  périr 
dans  une  embuscade  des  Allemands,  il  écrasa  pres- 

Cujus  mei  itis  Valentinianus  ab  ineunle  adulescenlia  com- 
mendabilis,  contextu  suarum  quoque  suffragante  virtu- 
tum,  indutibus  imperatoriaemajestatis  apud  Nicœamoi  na- 
tus, in  Augustum  collegium  liatrem  Valentem  adscivif, 
ut  germanitate,  ita  concordia  sibi  junctissimum,  intei 
probia  médium  et  praecipua,  quœ  Ioco  docebimus  compe- 
tenti.  Igitur  Valentinianus,  post  periculoium  molestias 
pluies,  dum  esset  privatus,  emensas,  impeiitare  exorsus, 
arcesprope  fluminasitaset  urbes,  etGallias  petiit  Alaman- 
nicis  patentes  excursibus,  reviviscentibus  erectius  cognito 
Principis  Juliani  interitu ,  quem  post  Constantem  solum 
omnium  formidabant.  Ideo  autem  eliam  Valentinianus 
merito  timebatur,  quod  auxit  et  exercitus  valido  supple- 
menlo,  el  utrobique  Rbenum  celsioiïbus  castris  munivit 
atque  castellis,  ne  latere  usquam  boslis  ad  nostra  se  prori- 
piens  possit. 

Ulque  multa  piîetereamus,  quae  egit  moderatori?  auc- 
toritate  fundati,  qua?que  per  se  vel  duces  correxit  in- 
dustrios  :  post  Gralianum  lilium  in  socielatem  sure  potes- 
talis  adsumptum,  Vitbigabium  regem  Alamannorum  Va- 
domario  genitum ,  adulescentem  in  flore  primo  genarum 
nationes  ad  tumultus  cientem  et  bella ,  clam ,  quia  non 
potuit  aperte ,  confodit  :  et  Alamannis  congressus  prope 
Solicinium  locum ,  ubi  insidiis  paene  pei  ierat  circumventus 
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que  entièrement  leur  armée.  Le  peu  qui  eut  la  fie  I 
sauve  ne  le  dut  qu'a  une  prompte  fuite,  proté- 
gée par  les  ombres  de  la  nuit. 

Son  adresse  brilla  contre  les  Saxons,  devenus 
si  redoutables  par  leurs  descentes  aventureuses. 
Ces  pirates  avaient  osé  pénétrer  dans  l'intérieur 
des  terres,  et  s'étaient,  sans  coup  férir,  enrichis 
des  dépouilles  du  pays.  Valentinien  les  détruisit 
a  leur  retour,  en  leur  arrachant  leur  butin,  mais 
par  un  moyeu  que  la  morale  réprouve,  si  la  po- 
litique peut  le  justifier. 

Ravagée  en  tous  sens  par  des  bandes  enne- 
mies, la  Bretagne  était  réduite  aux  abois.  Il 
extermina  jusqu'au  dernier  de  ces  brigands,  et 
la  province  retrouva  la  liberté ,  le  repos,  et  le 
droit  de  compter  sur  l'avenir.  Il  ne  fut  pas  moins 
heureux  contre  Valentin,  Pannonien  réfugié, 
qui  tentait  d'y  faire  renaître  les  troubles.  Ce  mal 
fut  étouffé  dans  son  germe. 

Il  mit  tin  à  la  tourmente  qui  déchirait  l'A- 
frique ,  lorsque  Firmus,  excédé  de  l'avide  et  in- 
sultante oppression  de  nos  chefs  militaires,  leva 
l'étendard  de  la  révolte ,  entraînant  avec  lui  toute 
l'inquiète  population  des  Maures. 

Il  eût  sans  doute  aussi  tiré  vengeance  com- 
plète du  ravage  de  l'illyrie  si  la  mort  ne  fut 
venue  le  surprendre  au  milieu  de  ses  succès. 

C'est,  à  la  vérité,  par  l'entremise  d'officiers  du 
premier  mérite  que  furent  obtenus  la  plupart  des 
grands  résultats  que  je  viens  d'énumérer.  Mais  il 
n'en  est  pas  moins  constant  que  ce  prince,  génie 
actif,  et  d'une  expérience  militaire  consommée, 
fit  considérablement  par  lui-même.  L'exploit  dout 
il  eût  tiré  le  plus  d'honneur,  si  l'événement  eût 
répondua  l'habileté  de  ses  combinaisons,  eût  été  la 


capture  de  Macrin  vivant;  et  la  mortification  de 

\oii  avorter  sonentreprise  fut  d'autant  plu  ta  un  m  . 
quand  il  apprit  que  ces  mêmes  Bourguignon, 
qu'il  avuit  tout  fait  pour  mettre  en  opposition  ave.- 
les  Mlemands,  avaient  donne  asile  uu  fugitif. 

VIII.  Apres  cet  exposé  Bommain  des  actes 
de  la  vie  de  prince,  je  vais  jeter  un  coup  d'oeil 
également  rapide  sur  son  caractère,  en  cou 
mençant  par  ce  qu'il  présente  de  répréhensible 
C'est  une  appréciation  que  je  livre  a\  ce  confiance 
à  la  postérité,  dont  le* jugements  m'  tout  sus- 
pects ni  de  faveur  ni  de  crainte. 

\  alentinieu  chercha  souvent  a  se  couvrir  du 
masque  de  la  douceur,  bien  qu'une  certain"  ch.i 
leur  du  sang  le  portât  aux  actes  de  violence,  et  lai 
fit  souvent  oublier  que  pour  qui  gouverne  tout 
extrême  est  un  écueil.  Il  ne  sut  jamais  contenu 
la  répression  dans  de  justes  bornes.  On  l'a  vu 
multiplier  lui-même  les  phases  de  la  torture, 
donner  l'ordre  de  recommencer  sur  tel  patient , 
qui  déjà  l'avait  subie  presque  jusqu'à  la  mort. 
Punir  était  tellement  une  jouissance  pour  lui , 
qu'il  ne  lui  est  pas  arrivé  de  faire  uue  seule  fois 
remise  de  la  peine  capitale.  Les  princes  les  plus 
cruels  pourtant  se  sont  parfois  adoucis  jusque-là. 
La  clémence  et  l'humanité  sont  sœurs  delà  vertu, 
suivant  la  définition  des  sages;  et  les  exemples  i 
suivre  ne  lui  manquaient  ni  dans  nos  annales  1 1 ■ 
dans  l'histoire  étrangère.  Je  n'en  citerai  que  deux. 
Le  puissant  monarque  Artaxerxe,  que  la  longueur 
d'un  de  ses  bras  a  fait  nommer  Macroekire  (l), 
voulautdiminuer eu  Perse  l'atrocitc  dessupplices., 
faisait  trancher  aux  coupables  la  tiare  au  lieu  ù« 
la  tête,  et  réduire  l'amputation  si  fréquente  des 

!0  Longue  main. 


ad  exitium  ultimum  delere  poluit  universos ,  ni  paucos 
velox  eftugium  tenebris  amandasset. 

lnter  baec  tameo  caute  gesta  ,  jam  conrersoi  ad  metuen- 
«lani  rabiem  Saxouas,  semper  quolibet  inexplorato  meu- 
les, delatosquc  tune  ad  terrestres  tractus,  quorum  spo- 
liis  paene  redieranl  locupletes,  malelido  qoidem,  sed  utili 
rommento  peremit,  praeda  raptoribus  vi  fraclis  excusée. 

Itidemque  Britaunos,  catervas  superfusorum  boutiom 
non  ferentes,  spe  meiiorum  adsmnpta,  in  libertatem  el 
quietem  restiliiil  platidaiu,  Dllllo  (NOM  redin-  penni H 10 
grassatoi  um  ail  sua. 

Elficacia  pari  Valenliniiin  quoque  rannonium  BXSIllem, 
per  bas  provincias  molienteiu  otium  tnrbare  commune , 
.nileqiiam  negotium  eflervescerel ,  oppressit. 

An  nain  rlcinde  malo  repeotino  perturba  tam  discriOM- 
uibu-.  magnia  exeniit  :  cum  voraces  militai  mm  Faelua  ferre 
oequiens  Firmus,  ad  omnes  disseiiMuiimu  nu. lus  perllabl- 
les  gentes  afaoricas  concil 

Similique  foilitudine  clades  ingemUcendât  lll\n<i  vm- 
dicasset,  m  morte praeventua  reliquiaiel  rem  teriam  im- 
per lectam. 

Ac  licel  opéra  pr;r>st.tbilium  ducum  hSM  ,  qofl  retuliintis, 

consummata  sunl  :  tamen  ipsuin  q |Ue  salis  constat ■  Pi 

*>rat  expedilae  mentis  usuque  eastreosil  negotii  diuturno 
Rrmatua,  egisse coroplura:  Intei  quae  illud  elucere  clariu 


potuii,  si  Maciianum  regem  ea  lempeslate  terri 
rivumcaperepotuiaaet,  utioduatria  magna  lentarat 
quam  cum  evasisse  Durgundios,  quos  ipae  tdn 
Alamannii ,  meereni  didiciaaet  el  tn^ti-. 

vin.  HÎbc  anper  ectiboa  Priocipli  brevl  tunl  lei  • 
percursa  :  nunc  (oufisi,  quod  net  metu  Bec  edolandi 
fu'ilitate  eonatricta  posteritas,  ioeorrnpta  praeterilorum 
solet  esse  ipectalrix .  tuant]  itim  ejua  Dumerabimu 
post  et  prtedpua  aarratari.  kdaimulavil  uonnumquam 
elementiai  ipeeiem,  ■  am  m  l  item  oatuia 

propenakx  .  oblitua  profecto,  quod  regenti  Iniperiam  om- 

ma  niiiii.i  relui  l'i h  loopnil  ^unt  devitanda.  Ni 

us.piam  reperiluf  miti  i  oercitiooe  contentua, 

qnasalionea  mullipucari  juaaissi nta»,  | 

ajatignffl  funoatai  DonnulUa  aduaque  db 

Ut:  et  iU  erat  efluaior  ad  nocendum ,  ut oulli 

damuatoriiiii  capitii  eriperd  morte  lubtcripliou 

Lui ,  «ikii  ni  etiam  Principea  lot  rdora  fe< • 

àtqoi  potail  eumpla  maitai  onluei  i  majorum ,  el  imitan 

peregrin  •  atqae  inli  rua  bi ail  itii  i  i  pk  letie,    | 

pieotea  •  onaanguini  i     ■■    tutum       ■    leflniunl  b 
t  qoiboi  ii"   - ' « l 'i <  '  i  boni    Irtat  i 
potentiaaimoi ,  qaem  Ma*  roi  bira  membri  uuiu 
commetBoravil ,  mppkk  i  n  um  va  lel 
i  pet  eierenil  croda .  lenitati  g»mii 
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oreilles,  pour  le  moindre  délit,  à  celle  des  cordons 
qui  retiennent  le  bonnet.  Cette  aménité  fit  cbérir 
sa  domination  sans  la  rendre  moins  respectable; 
et  les  historiens  grecs  ont,  comme  à  l'envi ,  rem- 
pli leurs  livres  de  traits  merveilleux  de  sa  bonté. 
Dans  la  guerre  des  Samnites ,  le  préteur  Prénes- 
tinus  avait  été  trop  lent  à  exécuter  l'ordre  de  Pa- 
pirius  Cursor  de  venir  le  joindre,  et  cherchait  à 
justifier  son  retard.  Le  dictateur  fit  signe  au  lic- 
teur détenir  sa  hache  prête,  ce  qui  coupa  la  pa- 
role au  préteur  au  milieu  de  son  apologie.  Mais 
le  chef  supérieur  se  contenta  de  faire  abattre  un 
arbre  qui  se  trouvait  près  de  là.  Cette  plaisante- 
rie, qui  fut  toute  la  punition  d'une  faute  grave, 
..'amoindrit  nullement  le  caractère  du  guerrier 
qui  gagna  tant  de  batailles,  et  qui  était,  au  juge- 
ment de  tous,  le  seul  homme  à  opposera  Alexan- 
dre, au  cas  où  le  conquérant  eût  tourné  ses  pas 
vers  l'Italie.  Valentinien, peut-être,  n'avait  pas  lu 
ces  passages,  ou  ne  se  doutait  pas  de  ce  que 
peut  une  autorité  douce  pour  le  bonheur  des 
sujets.  Il  ne  connaissait  d'autre  justice  que  l'em- 
ploi du  fer  ou  du  feu;  remèdes  extrêmes,  et  que 
l'antiquité,  dans  sa  mansuétude,  n'employait  que 
dans  les  cas  désespérés.  Témoin  cette  belle  pen- 
sée d'Isocrate,  si  fécond  en  enseignements  :  «  Pour 
un  prince  il  est  plus  pardonnable  de  s'être  laissé 

-  vaincre,  que  d'ignorer  ce  qui  est  juste.  »  Et  Ci- 
eeron  eu  était  inspiré  saus  doute  quand  il  a  dit 
avec  tant  de  bonheur,  en  plaidant  pour  Oppius  : 

■  On  s'est  souvent  honoré  en  exerçant  un  grand 

-  pouvoir  dans  l'intérêt  d'autrui  ;  mais  qui  perdit 
«  jamais  en  comidératiou  pour  s'être  trouvé  dans 

■  l'impuissance  de  nuire  ?  » 


Une  ardeur  effrénée  d'amasser  de  l'argent, 
n'importe  par  quelle  voie,  et  de  grossir  son 
épargne  au  prix  du  sang  de  ses  sujets,  remplis- 
sait le  cœur  de  Valentinien,  et  ne  fit  chez  lui  que 
s'aecroître  avec  l'âge.  On  allègue,  pour  l'en  justi- 
fier, l'exemple  d'Aurélien,  qui,  trouvant  le  trésor 
épuisé  après  le  règne  lamentable  de  Gallien,  fit 
main  basse  sans  pitié  sur  les  grandes  fortunes.  De 
même  Valentinien,  après  la  désastreuse  expédi- 
tion dePerse,  manquant  d'argent  pour  remplir  les 
vides  de  l'armée  et  subvenir  à  ses  dépenses,  se 
hâta  derecourir  à  des  mesures  d'exaction  sangui- 
naire, feignant  d'ignorer  que  ce  qui  est  possible 
n'est  pas  toujours  permis.  Ce  n'est  pas  ainsi  que 
pensait  Thémistocle,  qui ,  parcourant  le  champ 
de  bataille  après  la  grande  défaite  des  Perses,  et 
voyant  à  terre  un  bracelet  d'or  et  un  collier  d'or, 
dit  à  l'un  de  ceux  qui  l'accompagnaient,  avec  ce 
mépris  du  gain  qui  est  le  propre  des  belles  âmes  : 
«  Ramassez  cela,  vous  qui  n'êtes  pasThémisto- 
«  cle.  »  La  vie  des  généraux  romains  abonde  en 
traits  d'un  désintéressement  semblable.  Je  les 
passe  sous  silence,  comme  ne  constituant  pas  des 
actes  de  vertu  :  on  n'est  pas  vertueux  pour  ne  pas 
s'approprier  le  bien  d'autrui.  Mais  je  veux  citer 
un  fait  qui  prouve  l'honnêteté  du  peuple  d'autre- 
fois. Au  temps  où  Marins  et  Cinna  livraient  au 
pillage  les  maisons  des  riches  proscrits ,  la  basse 
classe,  ignorante,  mais  capable  de  comprendre 
les  sentiments  d'humanité,  respecta  ce  que  d'au» 
très  avaient  acquis  à  la  sueur  de  leur  front.  Il  ne 
se  trouva  pas  un  pauvre,  pas  un  meudiant,  qui 
se  crût  autorisé  à  profiter  du  malheur  de  l'épo- 
que, en  portant  la  main  sur  ces  dépouilles. 


v:cem  capitum  (|tiibusdam  noxiis  ampuiabat  :  et  ne  secaret 
aînés  more  regîo  pro  delictis ,  ex  galeris  (ila  pendentia  prœci- 
rlebat  :  quae  temperantia  moruni  ita  tolerabilem  eu  m  fecit 
et  verecnndnm ,  ut  adnilentibus  cunctis  multos  et  mira- 
biles  actus  impleret  Grsecis  scriptoribus  célébrâtes.  Prae- 
nestino  prœtore,  qui  belle-  que-clam  Samnitico  properare 
jussus  ad  praesidium  venerat  segnius ,  ad  crimen  diluen- 
dam  exhibito,  Papirios  Cursor  ea  tempestale  dictalor 
securem  per  liclorem  expedili,  liomineque  abjecla  pur- 
gandi  se  fiducia  slupefacto,  visum  prope  frulicem  jussit 
abscidi  :  hocquejoci  génère  castigatum  eum  absolvit,  non 
ideo  contemptus,  ut  qui  bella  diulurna  per  se  superavit 
et  gravia,  soins  ad  resistendum  aptus  Alexandro  Magno, 
si  ealoasset  Italiam  ,  sestimatus.  Haec  forsitan  Valentinianus 
ignorans  ,  miuimeque  reputans  adflicti  solatia  status  sem- 
per  esse  lenitudioem  Principum ,  pœnas  per  ignés  augebat 
et  gladios  :  quod  ultimuin  in  adversis  rébus  remedium 
pietas  reperit  majorant,  ut  Isocralis  memorat  pnlchriludo  : 
cujus  vo\  est  perpétua  docentis ,  ignosei  debere  interdum 
armis  superalo  rectori ,  quam  ,  justum  quid  sit ,  ignorant!. 
Unde  motnm  cxistimo  Tullium  pr.Tclare  pronuntiasse, 
eum  defenderet  Oppinm  :  Etenim  mul/um  posse  ad  salu- 
tcm  alterius,  honori  mullis ;  parum  potuisse  ad  exi- 
thnn  ,  probra  ncmini  umquamfuit. 

Aviditas  pins  habendi  sine  bonesti  pravique  differcntia  , 
et  indagandi  quaestus  varios  per  aliu^-  ritee  naufragia, 


cxundavit  in  boc  Principe  flagrantius  adulesceus.  Quam 
quidam  pra?tendeiites  Imperatorem  Aurelianum,  purgare 
tentabant,  id  adfirmando,  quod,  ut  ille  post  Gallienum  et 
lamentabiles  rei  pnblicae  casus  exinanito  nerario,  torrentis 
ritu  ferebatur  in  divites  :  ita  hic  quoque  post  procinctus 
Parlbici  clades  magnitudine  indigens  impeusarum,  ut  mi- 
liti  supplementa  suppeterent  et  impendîntn,  crudelitati 
eupiditatem  opes  nimias  cougerendi  miscebat  :  dissimulant 
sciie,  quod  sunt  aliqua,  quse  fieri  non  oportet,  ctiamsi 
lieet  ;  Themisloclis  illius  veteris  dissimilis  :  qui  cum  post 
pugnam  agminaquedelela  Persarum  licenter  obambulans, 
armillas  aureas  vidisset  bumi  projectas  et  torquem  :  Toile, 
inquit,  hœc,  adcomitumquemdam  prope alstantem,  vcrr. 
quia  Themistocles  non  es  :  quodlibet  spernens  in  duce 
magnanimo  lucrum.  Hujus  exempta  continentiœ  similia 
plurima  in  Romanis  exubérant  ducibus  :  quibus  omissis  , 
quoniam  non  sunt  perfectœ  virtutis  indicia(  nec  enim  aliéna 
non  rapere  taudis  est)  unum  ex  multis  constans  innoceutiae 
vulgi  veteris  spécimen  ponam.  Cum  proscriptorum  locu- 
pletes  domus  diripiendas  Romanaî  plebi  Marius  éedisset 
et  Cinna  ,  vulgi  rudes  animi ,  sed  bumana  soliti  respectare, 
alienis  laboribus  pepercerunt  :  ut  nullus  egens  reperiretui 
aut  infimus,  qui  de  civili  luclu  fruetum  contreclare  pate- 
retur  sibi  concessum. 

Invidia  prneter  bnec  antediclus  medullitus  urebatur  :  et 
sciens  pteraqne  ritiornm  imitari  sotere  virtutes;  roein<*- 
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L'envie  dévorait  ce  prince.  H  savait  qu'il  est 
peu  de  vices  qui  ne  puissent  prendre  l'apparence 
de  quelque  vertu  :  aussi  disait-il  souvent  que  la 
sévérité  est  compague  inséparable  de  l'auto- 
rité légitime.  La  grandeur  se  croit  tout  permis  ; 
devant  elle  il  faut  que  tout  genou  plie  ,  que  tout 
éclat  s'efface.  Valentinien  ne  pouvait  souffrir  que 
l'on  fût  bien  vêtu  ,  que  l'on  eût  du  savoir,  de  la 
fortune,  une  noble  naissance.  Il  voulait  que  tout 
mérite  s'effacat,  qu'il  n'y  eût  de  supériorité  que 
la  »ienne.  (Vêtait  aussi  le  défaut  de  l'empereur 
Adrien. 

Valentinien  témoignait  le  dernier  mépris  pour 
le  manque  de  courage;  il  l'appelait  basses*..' 
d'aine  et  souillure.  Tout  homme  atteint  de  ce 
défaut  devait,  disait-il,  être  conspué,  relégué 
au  dernier  degré  de  l'échelle  sociale.  Lui-même 
cependant  se  laissait  aller  parfois  aux  plus  chi- 
mériques terreurs,  et  palissait  devant  le  fan- 
tome  enfant  de  son  imagination.  Le  maître  des 
offices,  Remise,  connaissait  bien  ce  faible  de  son 
maître.  Aussi  ne  manquait-il  pas,  dès  qu'il  le 
voyait  se  courroucer,  de  glisser  dans  l'entretien 
quelques  mots  de  fermentation  manifestée  par  les 
barbares;  et  il  voyait  soudain  le  monarque  s'a- 
doucir sous  [impression  de  la  peur,  et  rivaliser 
désormais  de  calme  et  de  sérénité  avec  Antonin  le 
PÎ9UZ,  Valentinien  ne  choisit  jamais  avec  inten- 
tion de  mauvais  juges;  mais  une  fois  qu'il  les 
avait  nommes,  leur  conduite  fût-elle  détestable, 
il  disait  avoir  rencontre  en  eux  la  personnifica- 
tion de  la  justice  antique,  des  Lycurgues,  des 
Cassius;  et  il  ne  cessait  de  les  exhorter  dans  ses 
lettres  a  sévir  rigoureusement,  même  contre  les 
plus  légères  fautes.  Pour  ceux  que  frappaient 
leurs  arrêts,  aucun  espoir  en  la  clémence  du 

t  adeidue,  severitatem  raclas  potgetolis  eeae  iadiTÏ- 

iIimiii  sociain.  I  ({'il'  Miut  digniUtBBD  apii'f  *  niivimi  |i 

uneta  exittimantaa,  et  ad  supplicendum  contrarios 
ettorbandooque  iiH'linri's  prooiua  incjin  '  titos 

kl  et  eruditoi,  al  opuleotoa,  al  nobitet  ■  >  i  i"itil»us 
detrabebal .  Ii  relui  boni*  a/Mbus  aminarc  :  'i'1" 

viiid  exarsisae  Princ'q  ai  "  i> 1 1 iuiu m . 
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adpellani  et  Bordidoa ,  el  inlra  sorlero  uumjlem  aman  • 

i  narorea  irritoa  aJiqnotiea  abjeclias  ptlloai 

f]iM<i  nusquam  erat  ima  mente  EormidaM.  Quo  jntallecto 

-  nm  Remigit»,  eu  m  euni  ex  incidentihus 

Ira  rervere  sentirai,  fieri  moins  quoadam  barberioof  intar 

atta  tabaarebal  :  hocque  alla  aqdtlo .  quia  limon  moi  Iran* 

tur,  ut  Antoninus  Pioa  erat  serenne  el  clément.  Jn- 
dieee  numquam  conanll 

promotoa  agere  didicil  immaniter ,  Ly<  urgos  inveoi 
ara  columiDa  jusliliœ  prieca  :  acri 

que  bortabatur  adsidue,  ut  noua  vd  li  i  ^m- 

diearant.  Nec  adflictia,  il  iuferior , 

iiiimn  in  Prisrapù  benigaitata  porftnim  :  QW  '  *fl"»pw  "' 
agttalo  mari  j  letatia,  \>  trtoa  patuil 

■  iinpcrii  ,  ul  '■"'" 

iilil/lir  il  s»///v. 


prince,  qui  cependant  aurait  dà  s'ouvrir  poui 
eux  comme  un  port  au  milieu  de  la  tempête;  car 
la  fin  du  pouvoir,  suivant  la  définition  d<  -  | 
esl  le  bien  être  et  la  sécurité  des  sujets. 

1\.  Uestc  a  parler,  pour  être  juste  ,  des  quali- 
tés qui  recommandent  Valentinien  à  l'estime  et 
a  l'imitation  des  bons  princes,  et  qui,  si  elles  eus 
sent  brillé  sans  contraste,  eussent  fait  de  lui 
un  Trajan  ,  un  Marc-Aurclc.  Il  ménagea  singu- 
lièrement les  provinces ,  allégeant  pour  elles  le 
poids  des  impôts.  On  lui  doit  la  création  de  plu 
sieurs  places  fortes,  et  d'une  admirable  ligne  de 
défi  use  des  frontières.  Il  eût  mérite  le  titre  ri<- 
restaurateur  de  la  discipline  militaire  si,  tout 
en  punissant  les  moindres  fautes  chez  le  soldat , 
il  n'eût  montré  une  tolérance  inexcusable  pour 
les  excès  des  chefs,  et  de  ce  côté  fermé  l'oreille 
aux  plaintes.  De  la  les  troubles  de  Bretagne, 
le  soulèvement  de  l'Afrique,  et  le  désastre  de 
rillyrie. 

Observateur  rigide  de  la  pureté  des  mœurs, 
il  fut  chaste  dans  sa  vit'  piivée  comme  dans  sa 
vie  publique,  et  mit  par  son  exemple  un  frein  a 
la  licence  de  la  cour.  La  réforme  fut  d'autant 
plus  efficace,  qu'elle  ne  ménageait  pas  même  ses 
parents,  dont  les  écarts  en  ce  genre  ne  man- 
quaient jamais  d'encourir  ses  reproches,  on  même 
sa  disgrâce.  Il  fit  exception  toutefois  pour  son 
frère  ;  niais  en  l'associant  à  sa  puissance,  il  obéis 
sait  a  la  nécessité  du  moment. 

Il  apportait  une  attention  sérieuse  BU  choix 
des  délégués  de  son  autorite.  Sous  son 
on  ne  vit  ni  banquier  gouverneur  de  province, 
ni  charge  vendue  a  l'encan  ;  si  ce  n'est  peut- 
être  dans  les  débuts,  moments  de  transition 
OÙ    les   plus  criants   abus   profitent,   pour    se 

i\  Qooseutaneum  esl  venlre  poa(  hase  ad  «  -  j  ■  i  -^  aetua 
seqoendos  recte  aenljenllboa  el  probaodoa:  eam  qtdboa 
si  reliqua  temperasset,  rlxeral  ni  Trajanoa  et  Harem  m 
provinciale*  admodum  parcoa,  tribotorom  ubiqoo  aeel« 
liens  sarcinaa  :  oppldoram  el  limitwn  <  eodHer  h  i 
min:  militaria disciplinao  censorexfmlu*,tn  boa  tanloan 
,  qU  ,  i,  ,  .,  |  unra  eUam  le»ia  panirel 

errata,  potionim  dueum  fl 

,  qui  relas  |!*  aWquotles  obsurd 

UDde  Britannici  »tre| »,  el  ifriçanae  etadea,  et  i 

i  uaarsil  lllyricl. 
Omni  pudicitiae  cultu  doml  caatos  H  forts,  nullo  ooat- 
,..,  ,,i,ii.,  vi<  i  rua,  nihll  kaceatara  :  bas*- 

<inr  «ih  causam  UosQuain  retinaeulls  petalaDiiam  i  l 

.  ,   ;   loilin-  lai  il--  |".IimI  ,  in-,  .•s'ilinlihi- 

nilnl  indulgent,  quai  aqt  In  oti prime!   I 

tei  ii lasit,  abaque  fratre,  qoeei  lecnpoi 

polaus   angoatlU,  In  ampiHaidluis  sua  aaeiatel 

sump 
Icrupuloaps  In  defcrendia  potwtaHbu»  •  ■  l«it    i 

.,  provindam  pnmmnlariu»  re*K,   tut  adaaaai 

,  nnmdaU,  mal  KM  ' petia»! 
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glisser,  des  préoccupations  du  pouvoir  nouveau. 

A  la  guerre ,  il  joignait  à  la  prudence  l'esprit 
le  plus  fécond  en  ressources  pour  l'attaque  ou 
pour  la  défense ,  avec  une  santé  endurcie  contre 
toute  fatigue,  un  discernement  sûr  de  ce  qu'il 
fallait  faire  ou  éviter,  et  l'attention  la  plus  scru- 
puleuse à  tous  les  détails  du  service. 

Il  écrivait  avec  convenance,  et  savait  agréable- 
ment peindre  et  modeler.  Il  y  a  des  armes  de  forme 
nouvelle  dont  il  a  donné  le  dessin.  Sa  mémoire 
était  excellente.  Il  discourait  peu,  mais  sa  parole 
était  animée  et  presque  éloquente.  Amoureux  de 
la  propreté,  il  n'était  pas  ennemi  du  plaisir  de 
la  table  ;  mais  il  y  voulait  du  choix,  et  en  bannis- 
sait la  profusion. 

C'est  l'honneur  de  son  gouvernement  d'avoir 
fait  régner  la  tolérance.  Il  sut  tenir  une  balance 
exacte  entre  les  sectes  différentes  ,  n'inquiéter 
aucune  conscience,  ne  prescrire  aucune  formule, 
n'imposer  à  personne  le  dogme  auquel  il  inclinait. 
Telle,  en  un  mot,  il  avait  trouvé  la  chose  religieuse 
à  son  avènement,  telle  il  la  laissait  après  lui. 

Son  corps  était  musculeux  et  robuste.  11  avait 
la  chevelure  blonde,  le  teint  frais,  les  yeux  bleus, 
le  regard  oblique  et  dur.  Mais  la  dignité  de  sa 
taille  et  les  belles  proportions  de  toute  sa  per- 
sonne répondaient  à  la  majesté  de  son  rang. 

X,  Les  rites  funèbres  accomplis,  le  corps  fut 
embaumé  et  envoyé  à  Constantinople,  où  sa  cen- 
dre devait  reposer  près  de  ses  prédécesseurs. 
L'expédition  resta  suspendue  ;  et  l'on  n'était  pas 
sans  inquiétude  sur  les  dispositions  des  cohortes 
gauloises,  dout  la  fidélité,  rarement  assurée  au 
souverain  légitime,  se  constitue  souvent  arbitre  des 
choix.  Les  circonstances  paraissaient  se  prêter  à 


quelque  mouvement  ;  car  Gratien,  dans  l'ignorance 
du  grave  événement  survenu,  ne  bougeait  pas  de 
Trêves,  où  son  père  lui  avait  signifié  d'attendre 
son  retour.  L'émotion  de  chacun,  dans  cette  situa- 
tion critique,  était  celle  de  passagers  sur  un  même 
navire,  qui  sentent  leur  sort  attaché  à  celui  du  bâ- 
timent. Les  chefs  de  l'armée  résolurent  alors  de 
rompre  le  pont  que  la  nécessité  avait  fait  construire 
pour  passer  sur  le  territoire  ennemi ,  et  de  faire 
tenir  à  Mérobaude,  de  la  part  de  Valentinien, 
comme  si  ce  dernier  fût  encore  en  vie,  l'ordre  de 
se  rendre  aussitôt  au  quartiergénéral.  La  pénétra- 
tion de  Mérobaude  lui  fit  deviner  le  réel  état  des 
choses;  ou  peut-être  en  fut-il  instruit  par  le  porteur 
du  message.  Comme  il  se  défiait  des  milices  gau- 
loises, il  feignit  d'avoir  reçu  l'ordre  de  les  rame- 
ner sur  le  Rhin  pour  observer  les  barbares,  qui 
recommençaient  à  remuer  ;  et,  en  conformité 
d'une  injonction  secrète,  il  donna  quelque  mis- 
sion lointaine  à  Sébastien,  homme,  il  est  vrai, 
d'un  caractère  doux  et  modéré,  mais  grandement 
porté  par  la  faveur  militaire,  et,  par  ce  motif, 
considéré  comme  très-dangereux. 

A  l'arrivée  de  Mérobaude  on  s'occupa  sérieu- 
sement des  mesures  à  prendre,  et  il  fut  bientôt 
décidé  que  Valentinien,  fils  du  défunt  empereur, 
et  qui  n'avait  alors  que  quatre  ans,  serait' élevé 
à  l'empire.  L'enfant  était  avec  sa  mère  Justine 
dans  une  ville  nommée  Murocincta,  à  la  distance 
d'environ  cent  milles.  Un  consentement  unanime 
ayant  ratifié  ce  choix ,  Céréalis ,  oncle  du  jeune 
empereur,  fut  aussitôt  chargé  de  l'amener  au 
camp  dans  une  litière;  et  six  jours  après  la 
mort  de  son  père  il  fut  salué  Auguste  dans  les 
formes.  On-  appréhendait  d'abord  que  Gratien 


tus;  aeslu  Martii  pulveiïs  induratus;  boni  pravique  suasor 
et  dissuasor  admodum  prudens ,  militaris  rei  ordinum 
scrutantissimus  :  scribens  décore ,  venusteque  pingens  et 
fingens ,  et  novorum  inventor  armorum  :  memoria  sermo- 
neque  incitato  quidem,  sed  raro,  facundiae  proximo  \'\- 
gens;  amalor  munditiarum,  lœtusque  non  profusis  epulis, 
sed  excultis. 

Postremo  hoc  moderamine  principatus  inclaruit,  quod 
inter  religionum  diversitates  médius  stttit,nec  quemquam 
inquietavit,  neque,  ut  hoc  coleretur,  imperavit  aut  illud  : 
nec  interdictis  minacibus  subjeclorum  cervicem  ad  id , 
quod  ipse  coluit  inclinabat,  sed  intemeratas  reliquit  lias 
partes,  ut  reperit. 

Corpus  ejus  lacertosum  et  validum,  capilli  fulgor  colo- 
risque  nitor,  ciim  oculis  caesiis  semper  obliquum  intuen- 
tis  et  torvum ,  atque  pulchritudo  stalurœ,  lineamenlorum- 
que  recta  compago,  majestatis  regiœ  decus  implebat. 

X.  Post  conclamala  luiperatoris  suprema,  corpusqne 
ctiratum  ad  sepulturam  ,  ut  missum  Constantinopolim  in- 
ter divorum  reliquias  huroarelur  :  suspenso  instante  pro- 
cinctu ,  anceps  rei  limebalur  eventus  cohorlibus  Gallica- 
nis,  quae  non  semper  dicatae  legilimorum  Principum  fidei, 
■velut  imperiorum  arbitra; ,  ausurae  novum  quiddam  in 
tempore  sperabantur  :  hoc  tentandae  novilati  res  adjuvante, 
qnod  gestorum  ignarus  eliamtum  Giatianus  agçbat  tum 


apud  Treveros,  ubi  profecturus  eum  morari  disposuerat 
pater.  Cum  negotium  in  bis  esset  angustiis,  et  lamquam 
in  eadem  navi  futuri  pericuiorum,  si  accidissent,  partici- 
pes, omnes  eadem  formidarent  :  sedit  summatum  consi- 
lio.  avulso  ponte,  quem  compaginarat  ante  nécessitas 
invadens  terras  hostiles ,  ut  superstilis  Valentiniani  man- 
dato  Merobaudes  protinus  acciretur.  Hocque  ille,  ut  erat 
sollertis  ingenii,  quod  evenerat  ratus ,  aut  forte  doctus  ab 
eo,  per  quem  vocabatur,  rupturum  concordiae  jura  GalJi- 
canum  militem  suspicalus,  missam  ad  se  tesseram  finxit 
redeundi  cum  eo  ad  observandas  Rlieni  ripas,  quasi  fu- 
rore  bai  barico  crudescente  :  utque  erat  secrète  mandatum, 
Sebastianum  Principis  adhuc  ignoranlem  excessum,  Ion- 
gius  amandavit ,  quietnm  quidem  virum  et  placidum,  sed 
militari  favore  sublatum,  ideo  maxime  tune  caven- 
dum. 

Reverso  itaque  Mérobaude,  alliore  cura  prospectum, 
expedito  consilio  Valentinianus  puer  defuncti  filins  tum 
quadrimus,  vocaretur  in  Imperium  cooptandus,  centesimo 
lapide  disparatus  degensque  cum  Justina  matre  in  villa  , 
quam  Murocinclam  adpellant.  Hocque  concinenli  omnium 
sententia  confirmato,  Cerealis  avunculus  ejus  ocius  mis- 
sus,  eumdem  puerum  leclica  impositum  duxit  in  castra  : 
sextoque  die  post  parentis  obilum  Impereralor  légitime 
declaratus,  Augustus  nuncupatur  more  sollemni.  Et  liect, 
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et  défont  un  corps  de  troupes  commandé  par  Lupicin. 
VI.  Motifs  de  la  révolte  de  Sueride  et  de  Colias  ,  chefs 
des  Goths,  qui,  après  avoir  été  accueillis  par  les  Ro- 
mains, égorgent  les  habitants  d'Andrinople,  et  se  réu- 
nissent à  Friligern  pour  dévaster  la  Thrace.  VII.  Avan- 
tages remportés  par  Profulurus,  Trajan  et  Richomer, 
contre  les  Goths.  VIII.  Les  Goths,  emprisonnés  par  les 
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courent la  Thrace,  signalant  leurs  pas  par  le  pillage,  le 
meurtre,  le  viol  et  l'incendie.  Barzimère,  tribun  des  sco- 
laires, est  massacré  par  eux.  IX.  Frigérid,  général  de 
Gratien,  tue  Farnobe,  l'un  des  principaux  personnages 
d'entre  les  Goths,  et  avec  lui  une  multitude  de  Goths  et 
de  Taifales.  Le  reste  obtient  la  vie,  et  la  concession  d'un 
territoire  sur  les  bords  du  Pô.  X.  Victoire  remportée  par 
les  généraux  de  Gratien  sur  les  Allemands  Lentiens.  Piïa- 
rius,  roi  de  ce  peuple,  y  périt.  Les  Lentiens  se  rendent,  et 
fournissent  des  recrues.  On  leur  permet  de  retournerchez 
eux.  XI.  Sébastien  surprend  et  accable,  prèsde  Béroé,  les 
Gotlischargésdebulin  ;  très-peu  réussissent  à  s'échapper. 
Gratien  vole  secourir  son  oncle  Valens  contre  les  Goths. 
XII   Valens  se  décide  à  livrer  bataille,  sans  attendre  la 


jonction  de  Gratieu.  XIII.  Tous  les  Golhs  réunis,  les 
Thervinges  sous  Fritigern ,  les  Grutliungues  sous  Ala- 
thée  et  Safrax ,  se  rencontrent  avec  les  Romains  en 
bataille  rangée,  mettent  la  cavalerie  romaine  en  fuite, 
et  font  un  grand  carnage  de  l'infanterie ,  livrée  à  ses 
propres  forces,  et  entassée  dans  un  étroit  espace.  Va- 
lens perd  la  vie  dans  celte  bataille;  son  corps  n'est 
par.  retrouvé.  XIV.  Vertus  et  vices  de  Valens.  XV.  Les 
Goths  vainqueurs  assiègent  Andrinople,  où  Valens  avait 
laissé  son  trésor  avec  les  insignes  de  l'empire,  et  où 
se  trouvaient  enfermés  le  préfet  et  les  membres  du  con- 
seil. Ils  se  retirent,  après  avoir  échoué  dans  toutes  leurs 
tentatives.  XVI.  Les  Goths  s'adjoignent,  à  prix  d'argent, 
des  bandes  de  Huns  et  d'Alains,  et  tentent  vainement 
de  s'emparer  de  Constantinople.  Par  quel  artifice  le 
général  Jules  délivra  des  Golhs  les  provinces  orientales 
au  delà  du  Taurus. 

I.  Cependant,  par  un  fatal  retour  de  la  fortune, 
la  rage  conjurée  de  Bellone  et  des  Furies  allait 
faire  éclater  sur  l'Orient  un  terrible  orage,  que 
n'annonçait  que  trop  une  effrayante  succession 
d'effets  surnaturels  et  de  prodiges.  Dès  longtemps 
l'avenir  menaçait  par  la  voix  des  devins  et  des 
oracles.  On  vit  les  chiens  bondir  en  arrière  aux 
hurlements  des  loups  ;  jamais  les  oiseaux  de  nuit 
ne  poussèrent  des  cris  si  lamentables;  le  soleil, 
obscurci  dès  l'aurore,  n'envoyait  plus  qu'une  lu- 
mière terne  et  blafarde;  et  par  les  ruesd'Antioche 
on  entendait  incessamment  répétée  cette  inso- 
lente et  sinistre  exclamation,  devenue  l'expression 
commune  de  la  passion  et  de  la  plaiute  dans  les 
rixes  et  les  mouvements  tumultueux  du  peuple  : 
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Ca;dis  Valentis  A.  et  cladis  a  Gotbis  inferendœ  prodigia.  C.  1.  De 
Hunnorum,  et  Alanorum,  aliarumque  Scytlme  Asiaticœ  gen- 
liumsedibusetmoribus.  II.  Hunni  Alauos  Tanaitas  armis 
autpactissibi  adjungunt,  Golhosquein\adunt,acsuissedi- 
buspellunt.  III.  Pars  major  Gotborum  cognomineThervin- 
gorum  linibus  suis  expulsa  permissu  Valentis  a  Romanis 
transportatur  in  Thraciam,  obsequium  et  auxilia  pollicila. 
Greuthungiquoque,  pars  altéra  Gothorum,  furtim  ratibus 
Histrum  transeunt.  IV.  Tbervingi  famé  et  inopia  pressi 
ac  pessime  habiti,  ducibus  Alavivo  et  Fritigernoa  Valente 
deiiciunt,  acLupicinura  cum  suis  fundunt.  V.  Sueridus  et 
Colias  Gothorum  optimates,  una  cum  suis  prius  recepti, 
cur  rebellaverint,  et  cœsis  Hadrianopolitanis,  Friligerno 
se  adjunxer'mt,  ad  diripiendas  Thracias  conversi.  VI. 
Profuturus  et  Traianus  ac  Richomeres  pugnanl  œquo 
Mute  cum  Gothis.  VII.  Clausi  intra  .-Emimontanas  Gothi, 
deinde  a  Romanis  emissi,  Thraciam  rapinis ,  caedibus, 
stupris,  incendiisque  foedaut,  et  Barzimerern  scutariorum 
tribunuminterficiunt.  VIII.  Frigeridus  duxGratiani  Far- 
nobium  oplimatern  cum  multis  Gothis  et  Taifalis  caedit  : 
reliquis  vlta  et  agri  circa  Padum  dati.  IX.  Lentienses  Ala- 
manni  a  Gratiaui  A.  ducibus  prœlio  superali ,  rege  Priario 
etiam  interfecto ;  et  post  deditionera  dalis  Giatiano  tironi- 
bus,  dornum  redire  permissi  X.  Sebastianus  Gothos  spo- 
Iiis  nnustos  apud  Beroeam  inopinantes  eoncidit  :  paucos 


fuga  servavil.  Gralianus  A.  ad  patruum  Valentem  prope- 
rat,  ei  contra  Gothos  laturus  auxilium.  XI.  Valens  A.  ante 
adventum  Gratiani  cum  Gothis  pugnare  constituit  XII. 
Gothi  omnesin  unum  eonjuncti,  nimirum  Thervingiductu 
Fritigerni  R.  et  Greuthungi  ducibus  Alatheo  et  Safrace,  cum 
Romanis  acie  instructa  conftigunt,  et  fuso  equitatu,  pedi- 
tes  nudatos  atque  confertos  cum  maxima  strage  in  fugam 
concijiunt.  Valens  occisus  nusquam  comparuit.  XIII. 
Valentis  A.  virtutes  et  vitia.  XIV.  Gothi  viclores  Hadiïa- 
nopolim  oppugnant,  ubi  thesauros  suos  Valens  et  impera- 
toria  insignia  cum  prafeclo  et  consistorianis  reliqueral  : 
et  omnia  frustra  expert!  discedunt.  XV.  Gothi,  Hunnorum 
Alanorumque  copiis  auro  sibi  ndjunctis,  frustra  Constan- 
tinopolim  tentant.  Quaarte  Julius,  magister  militant  trans 
Taurum,  Orientales  provincias  Gothis  exoneraverit.  X^  1. 

I.  IntereaelFortunœvolucrisrota.adversa  prosperissem- 
per  alternans,  Bellonam  furiis  in  societatem  adscili?  ar- 
mabat,  maestosque  transtulit  ad  Orientent  eventus,quos 
advenlare  pra?sagiorum  fides  clara  monebat  et  portento- 
rum.  Post  multa  enim  ,  quœ  vates  auguresque  pra-dixere 
veridice,  resultabant  canes  ululanlibus  lupis,  et  querulum 
quiddam  norturnre  volucres  linniebant  et  flebile,  el  squa- 
lidi  Solis  exortus  hebetabanl  matutiiios  diei  candores  : 
et  Antiochiœ  per  rixas  tumultusque  vulgares  id  in  con- 
sueludinem  venerat,  ni  quisque  vim  se  pâli  exislimaret, 
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«  Valens  au  faucher I  •  A  tous  moments  des  voix , 
imitaut  les  proclamations  des  c rieurs  publies,  in-  ' 
vitaient  la  populace  à  apporter  du  bois  pour  mettre 
le  feu  aux  thermes  de  Valens,  édifice  dont  le  prince 
avait  lui-même  surveille  la  construction;  tontes 
manifestationsnonéquivoquesde  sa  fin  prochaine. 
De  funèbres  terreurs  troublaient  encore  le  repos 
de  ses  nuits;  le  spectre  sanglant  du  roi  d'Ar- 
ménie, les  ombres  des  victimes  sacrifiées  avec 
Théodore,  se  dressaient  devant  son  lit,  réfM  tant, 
d'une  voix  sépulcrale,  des  vers  dont  ie  sens  fait 
frémir.  Un  aigle,  avec  la  gorge  coupée,  fut  trouve 
mort  dans  les  rues,  signe  précurseur  de  funérail- 
les et  de  calamités  publiques.  Enfin ,  lorsqu'on 
abattit  les  vieux  murs  du  faubourg  de  Chalee- 
doine,  pour  doter  d'un  bain  nouveau  la  ville  île 
Constantinople,  on  découvrit, au  centre  même  des 
démolitions,  une  pierre  carrée,  où  se  lisait,  eu  vers 
grecs  ,  cette  inscription  fatalement  significative  : 
<  Lorsqu'on  verra  les  naïades,  amenant  ici 
-  leurs  liquides  trésors,  faire  circuler  par  la 
«  ville  une  salutaire  fraîcheur;  lorsqu'un  mur, 

■  construit  sous  de  funestes  auspices,  s'élèvera 
«  autour  du  palais  des  thermes,  alors  des  hor- 
•<  des  belliqueuses,  venues  du  fond  de  climats 
••  lointains,  franchiront  en  armes  f  Ister  aux  on* 
«  des  majestueuses,  et  porteront  le  ravage  dans 

■  les  plaines  de  la  Mésieet  delà  Scythie.  Arrivées 
«  aux  champs  pannoniens,  leur  rage  se  tour- 
«  nera  vers  une  plus  noble  proie;  mais  Mars  et 
»  le  Destin  ont  marque  la  le  terme  de  leurs  cf- 
•  forts,  et  leur  tombeau.   » 

II.  Remontons  au  principe  du  mal,  et  disons 
de  quelles  causes  diverses  est  née  cette  terrible 
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guerre,  grosse  de  tant  de  disolation  et  de  larmes 
Les  BUDA  sont  I  peine  mentionnes  dans  les  an- 

nales,6t  seulement  comme  une  i 

pandueau  delà  des  Palus-Mcotidcs.  sur  les  bonis 
de  la  mer  Glaciale,  et  d'une  férocité  qui 
l'imagination.  Dès  la  naissance  des  enfants  maies, 

les  Huns  leur  sillonnent  les  joues  de  profondes 
cicatrices,  afin  d'y  détruire  tout  germe  de  dUTCt. 
Ces  rejetons  croissent  et  vieillissent  imberbes, 

sous  l'aspect  hideux  et  dégradé'  des  eunuques 
Mais  ils  ont  tous  le  corps  trapu,  les  membres 
robustes,  la  tète  volumineuse;  et  un  excessif  dé- 
veloppement de  carrure  donne  a  leur  conl 
tion  quelque  chose  de  surnaturel.  On  dirait  des 
animaux  bipèdes  plutôt  que  des  êtres  humains, 
ou  de  ces  bizarres  figures  que  le  caprice  de  l'art 
place  en  saillie  sur  les  corniches  d'un  pont.  Des 
habitudes  voisines  de  la  brute  répondent  à  cet 
extérieur  repoussant.  Les  Huns  ne  cuisent  ni 
n'assaisonnent  ce  qu'ils  mangent,  et  se  conten- 
tent pour  aliments  de  racines  sauvages,  ou  de  la 
chair  du  premier  animal  venu,  qu'ils  funt  mor- 
tifier quelque  temps,  sur  le  cheval,  entre  leurs 
cuisses.  Aucun  toit  ne  les  abrite.  Les  maisons 
chez  eux  ne  sont  d'usage  journalier  non  pins 
que  les  tombeaux;  ou  n'y  trouverait  pas  même 
une  chaumière.  Ils  vivent  au  milieu  des  bois  et  des 
montagnes  ,  endurcis  contre  la  faim,  la  soif  et  la 
froidure.  En  voyage  même,  ils  ne  traversent  pas 
le  seuil  d'une  habitation  sans  nécessite  absolue, 
et  ne  s'y  croient  jamais  en  sûreté.  Il>  se  fonl  de 
toile,  ou  de  peaux  de  rats  des  bois  cousu 
semble,  une  espèce  de  tunique,  qui  leur  sert 
pour  toute  occasion,  et  ne  quittentee  vêtement,  une 


Vivus  ardeat  Valens,  licenliua  clamitarel  :  vocesque 
prsteonum  aodiebantur  adsidae,  mandanliura 
ligna  ad  Valenlini  lavacri  succensiooem ,  studio  ipsius 
Principis  couditi.  Quae  hune  illi  impendere  exitnm  vilse 
modo  non  aperte  loqnendo  monstrabant.  Super  bis  lar- 
\ale  Bimulacrum  Armeni  I  miserabilea  ombras 

paolro  anlein  negotio  Theodori  cœsorum ,  per  quielem 
Ktridendocarmina  quxdain  nimium  horreuda,  multosdiria 
terroribus  agitabant.  Vagulagurgulione  conseï  lo  exanimis 
Isa  •  -i  jacens  :  i  njus  mors  publia  rum  funerura  aerum- 
oas  indicabat  amplas  .1  pervulgatas.  Deuique  cura  Chab 
cedonos  Biibvertereotur  veteres  mûri,  utapud  < 
linopolim  aedificarctur  lavacrum.ordiDeresolutosaxorum, 
inquadrato  lapide,  qui  structura  lalebal  in  média,  lii 
Gneci  versus  incisi  reperti  Bunt,  futurs  pleae  paodentes  : 

"\//  fafoov   ..■■■-  XI  ■ 
Af,  TÔT6  (J  - 

"lorpou  KaX),ipôoio  rtôpov  ,-..-..",.-./ 
Kai  muOtxV)v  blioa  /:■•■'■  '■''■  V  • 
lloe.ov.c,;  ô'  fni&avra  oin  tintai  \u 

H.  Totius  autera    Bcmenlem  exllii  el  cladum 
Bein  diversarum  ,  quas  Martius  furor  incondl  •  solitu  mil 


I  cendci  i  mu  la  cODCÎVit,  liane  mmpprimiis  caiisnm.  I lu niio- 

rura  gens,  moDumenlia  veleribua  leviter  nota,  ultra 
paludes  HaeoUcas  glacialem  oceanum  accolens,  omoera 
m  iiluin  Feritatis  excedit.  Ubi  quooiam  sb  ipsJi  usacendi 
primiliis  iofantum  ferro  Bulcantui  altiua  geuse,  ut  piioram 

ii  lempeslii  h  •  atrk  ibus  bebe- 

telur,  senescuot  imberbes  absque  ulla  veoustak  , 
but   limites  ■<   mpactis  omnes  Brmitqua  metnbri 
opimis  cervieibus  :  prodigioi  d  forrosc  al  pan  li,  ul  bi| 

limes  bestias,  vel  qtiales  io  oommargiuaodùj 
ili  Btipites  dolaolur  incomple,  in  Uomiouin  su 
i  licel  insuavi  lia  vial  sunl  asperi,  ul  |u<  i 

ne  saporalis  indigeanl  ctbisfaed  radioibaa  barbarum 
t  tiiiii  i't  seroicruda  cuju        ,  nlur, 

quara  mi  i  el  eqaorum  terp  Bubaerlam,  foUi 

i  iiii.nuiiii  brevi.  .îjiiin iis  iiuiiis  umquam  lecli    ted  Impi 
\ i-int  ah  ii-n  commuai  discrets  lepulcbra  déclinai 
•  iiKii  apud  eoa  vel  amodine  DnUigalum  rapt  riri  lugurium 

Ulli.l.. 

ramem ,  sitimque  perferre ab  toconabo  int  iv 

nte  m  iiima  non  uibeunl 

lodumcoUs  operiuntui  liotais,  val  es  1 1  IHbua  silveslrium 
iiiiiriuin  coosarcinaUa  :  nec  alia  i 

noo  •,n| 
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fois  qu'ils  y  ont  passé  la  tète,  que  lorsqu'il  tombe 
par  lambeaux.  Ils  se  coiffent  de  chapeaux  abords 
rabattus ,  et  entourent  de  peaux  de  chèvres  leurs 
jambes  velues  ;  chaussure  qui  gêne  la  marche ,  et 
les  rend  peu  propres  à  combattre  à  pied.  Mais  on 
les  dirait  cloués  sur  leurs  chevaux,  qui  sont  laide- 
ment mais  vigoureusement  conformés.  C'est  sur 
leur  dos  que  les  Huns  vaquent  à  toute  espèce  de 
soin,  assis  quelquefois  à  la  manière  des  femmes. 
A  cheval  jour  et  nuit,  c'est  de  là  qu'ils  vendent  et 
qu'ils  achètent.  Ils  ne  mettent  pied  à  terre  ni  pour 
boire,  ni  pour  manger ,  ni  pour  dormir,  ce  qu'ils 
font  inclinés  sur  le  maigre  cou  de  leur  monture, 
ou  ils  rêvent  tout  à  leur  aise.  C'est  encore  à  cheval 
qu'ils  délibèrent  des  intérêts  de  la  communauté. 
L'autorité  d'un  roi  leur  est  inconnue;  mais 
ils  suivent  tumultuairement  le  chef  qui  les  mène 
au  combat.  Attaqués  eux-mêmes,  ils  se  partagent 
par  bandes,  et  fondent  sur  l'ennemi  en  poussant 
descriseffroyables.Groupésou  dispersés,  ilschar- 
gent  ou  fuient  avec  la  promptitude  de  l'éclair,  et 
sèment  en  courant  le  trépas.  Aussi  leur  tactique , 
par  sa  mobilité  même,  est  impuissante  contre  un 
rempart  ou  un  camp  retranché.  Mais  ce  qui  fait 
d'eux  les  plus  redoutables  guerriers  de  la  terre, 
c'est  qu'également  sûrs  de  leurs  coups  de  loin ,  et 
prodigues  de  leur  vie  dans  le  corps  à  corps,  ils 
savent  de  plus ,  au  moment  où  leur  adversaire , 
cavalier  ou  piéton ,  suit  des  yeux  les  évolutions 
de  leur  épée,  l'enlacer  dans  une  courroie,  qui  pa- 
ralyse tous  ses  mouvements.  Leurs  traits  sont 
armés,  en  guise  de  fer,  d'un  os  pointu ,  qu'ils  y 
adaptent  avec  une  adresse  merveilleuse.  Aucun 

pannulos  delluxerit  defrustata.  Galeris  incurvis  capita 
tegunt  :  hirsuta  crura  coriis  munientes  hacdinis  :  eorum- 
que  calcei  formtilis  nullis  aptali,  votant  incedeie  grcssibus 
liberis.  Qua  causa  ad  pédestres  panim  accommodati  sunt 
pugnas  :  verum  equis  prope  adfixi,  duris  qnidem,  sed  de- 
formibus,  et  muliebriter  iisdem  nonnumquam  insidentes, 
ftingnntur  rauneribtis  consuelis.  Ex  ipsis  qui  vis  in  liac 
natione  pernox  et  perdius  émit  et  vendit,  cibumque  sumit 
et  potura,  et  inclinatus  cerviri  angtislse  jumenti,  in  altum 
soporein  adnsqtie  varietatem  effunditur  somniorum.  Et 
deliberatione  super  rébus  proposita  seriis,  hoc  habitu 
orunes  in  commune  consultant.  Aguntur  autem  nulla  se- 
veritate  regali,  sed  lumultuario  optimatiim  ductu  contenti, 
perrumpunt,  quidquid  inciderit.  Et  pngnant  nonnum- 
quam lacessiti,  sed  ineuntes  prœlia  cuneatim  variis  vocibus 
sonantibus  torvum.  Utque  ad  pernicitatem  sunt  levés  et 
repentini  ;  ita  subito  de  industria  dispersi  vigescunt,  et 
incomposita  acie  eu  m  cœde  vasta  disc.uirunt  :  nec  inva- 
denles  vallum,  nec  castra  inimica  pilantes  prae  nimia 
rapiditate  cernuntur.  Eoque  omnium  acerrimos  facile 
dixeris  bellatores,  quod  procul  missilibus  telis,  aculis 
ossibus  pro  spiculorum  acumine  artemira  coagmentatis, 
sed  dislinctis  :  cominus  ferro  sine  sui  respectu  confligunt , 
hostesque,dummucronum  noxias  observant,  contorlisla- 
ciniis  illigant,  ut  laqueatis  resislenlium  membris  equitandi 
vel  gradiendi  adimant  facultalem.  Nemo  apud  eos  arat, 
nec  stivam  aliquando  contùigit.  Omnes  enim  sine  sedibus 


d'eux  ne  laboure  la  terre,  ni  ne  touche  une  char- 
rue. Tous  errent  indéfiniment  dans  l'espace,  sans 
toit,  sans  foyers,  sans  police,  étrangers  à  toute 
habitude  fixe,  ou  plutôt  paraissant  toujours  fuir,  à 
l'aide  de  chariots  où  ils  ont  pris  domicile ,  où  la 
femme  s'occupe  à  façonner  le  hideux  vêtement  de 
son  mari,  le  reçoit  dans  ses  bras,  enfante,  et 
nourrit  sa  progéniture  jusqu'à  l'âge  de  puberté. 
Nul  d'entre  eux ,  conçu ,  mis  au  monde  ,  et 
élevé  en  autant  de  lieux  différents,  ne  peut  ré- 
pondre à  la  question  :  D'où  êtes-vous  ?  Inconstants 
et  perfides  dans  les  conventions ,  les  Huns  tour- 
nent à  la  moindre  lueur  d'avautage;  en  général,  ils 
font  toute  chose  par  emportement,  et  n'ont  pas  plus 
que  les  brutes  le  sentiment  de  ce  qui  est  honnête 
ou  déshounête.  Leur  langage  même  est  captieux 
et  énigmatique.  Ils  n'adorent  rien ,  ne  croient  à 
rien,  et  n'ont  de  culte  que  pour  l'or.  Leur  humeur 
est  changeante  et  irritable  au  point  qu'une  as- 
sociation entre  eux ,  dans  le  cours  d'une  même 
journée ,  va  se  rompre  sans  provocation ,  et  se 
renouer  sans  médiateur. 

A  force  de  tuer  et  de  piller  de  proche  eu  proche, 
cette  race  indomptée  par  le  seul  instinct  du  bri- 
gandage fut  amenée  sur  les  frontières  des  Alains, 
qui  sont  les  anciens  Massagètes.  Puisque  l'occa- 
sion s'en  présente,  il  est  bon  dédire  aussi  quelques 
mots  sur  l'origine  de  ce  peuple  et  sa  situation 
géographique. 

LTster ,  grossi  de  nombreux  affluents ,  tra- 
verse tout  le  pays  des  Sarmates  ,  qui  s'étend  jus- 
qu'au Tanaïs,  limite  naturelle  de  l'Europe  et  de 
l'Asie.  Au  delà  de  ce  dernier  fleuve,  au  milieu 

(ixis,absque  lare  vel  lege,  aut  ritu  stabili  dispalantur, 
semper  fugientium  similes,  cura  carpentis,  inquibus  ha- 
bitant :  uni  conjuges  taetra  illis  vestimenta  contexunt,  et 
coeunt  cum  maritis,  etpariunt,  et  adusque  pubertatem 
nulriunt  pueros.  Nullusque  apud  eos  interrogatus,  res- 
ponderc,  unde  orilur,  potest,  alibi  conceptus,  natusque 
procul,  et  longius  educatus.  Per  indutias  infidi ,  incon- 
stantes ,  ad  omnem  anram  incidentis  spei  novae  perquam 
mobiles,  totum  furori  incilatissimo  tribuentes.  Inconsul- 
toru m  aniraalium  ritu,  qnid  honestum  inhonestumvc  sit, 
penitus  ignorantes  :  flexiloquiet  obscuri,  nullius  religio- 
nis  vel  superstitionis  reverentia  aliquando  districti  :  auri 
cupidine  immensa  flagrantes  :  adeo  permutabiles,  et  iiasci 
faciles,  ut  eodem  aliquoties  die  a  sociis  nullo  irritante 
sœpe  desciseant,  itidemque  propilientur  nemine  lenienle. 

Hoc  expeditum  indomitumque  hominum  genns,  exlerna 
prœdandi  aviditate  flagrans  immani ,  per  rapinas  finilimo- 
rum  grassatumet  cœdes,  adusque  Alanos  pervenit,  vete- 
res  Massagetas  :  qui  unde  sint,  vel  quas  incolant  terras 
(  quoniam  hue  res  prolapsa  est  )  consentaneum  est  de- 
mon^trare,  geographica  perplexitale  monstrata,  quae  diu 

milita  luda ,  et  varia ,  tandem  reperit  veritatis 

interna.  .*..*..  ad  .  . 

Hister  advenarum  magnitudine  fluentiSauromatas  prae- 
termeat  adusque  amnem  Tanaim  pertinentes,  qui  Asiam 
terminât  ab  Europa.  Hoc  transito,  in  immensum  extentas 
Scythûe  solitudines  Alani  inhabitant,  ex  moulium  sdpel- 
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des  solitudes  sans  ternie  de  la  Seythie,  habitent 
les  Alains,  qui  doivent  leur  nom  à  leurs  monta- 
gnes, et  l'ont,  comme  les  Perses,  imposé  par  la  \  ic- 
toire  à  leurs  voisins.  De  ce  nombre  sont  les  Meures, 
peuplade  enfoncée  dans  les  terres,  bornée  par 
de  hautes  montagnes  incessamment  battues  par 
l'Aquilon,  et  que  le  froid  rend  inaccessibles  ;  plus 
loiu,  les  Budius  et  les  Gelons,  race  féroce  et  bel- 
liqueuse, qui  arrache  la  peau  à  ses  ennemis  vain- 
cus, pour  s'en  faire  des  vêtements  ou  des  housses 
de  cheval;  les  Agathyrses,  voisins  des  Gelons, 
qui  se  chamarrent  le  corps  de  couleur  bleue,  et 
en  teignent  jusqu'à  leur  chevelure,  marquant  le 
degré  de  distinction  des  individus  par  le  nom- 
bre et  les  nuances  plus  ou  moins  foncées  de.  ces 
taches.  Viennent  ensuite  les  Melanchlenes  et  les 
Anthropophages,  nourris,  dit-on,  de  chair  hu- 
maine; détestable  coutume  qui  éloigne  tous  voi- 
sins, et  forme  le  désert  autour  d'eux.  C'est  pour 
cette  cause  que  ces  vastes  régions ,  qui  s'étendent 
au  nord-est  jusqu'au  pays  des  Séres,  ne  sont  que 
de  vastes  solitudes.il  y  aaussi  les  Alains  orientaux, 
voisins  du  territoire  des  Amazones,  dont  les  in- 
nombrables it  populeuses  tribus  pénètrent,  m'a- 
t-ou  dit,  jusqu'à  cette  contrée  centrale  de  l'Asie 
où  coule  le  Gange,  fleuve  qui  sépare  en  deux  les 
Indes,  et  court  s'absorber  dans  l'océan  Austral. 
Distribues  sur  deux  continents,  tous  ces  peu- 
ples, dont  je  m'abstiens  d'énumérer  les  déno- 
minations diverses,  bien  que  séparés  par  d'im- 
menses espaces  ou  s'écoule  leur  existence 
vagabonde,  ont  fini  par  se  coufondre  sous  le  nom 
générique  d'Alaius.  Ils  n'ont  point  de  maisons, 
point  d'agriculture,  nesenourrissentqucde  viande 


et  surtout  de  lait,  et ,  à  l'aide  de  chariots  couverts 

en  éooree,  changent  de  place  iDceatamnx 

travers   de  plaines  sans  fin.  Arrivent -ils  en  un 
lieu  propre  à  la  pâture,  lis  rangent  leurs  chariots 
en  cercle,  et  prennent  leur  sauvage  repas,  iisi. 
chargent,  aussitôt  le  péturageépuisé,  cl  ren 
en  mouvement  ces  cités  roulantes,  ou  les  cooptes 
s'unissent, ou  lesenfantsuaissentel  tontéle^ 
s'accomplissent, en  nn  mot,  pour  ces  peupl< 

les  actes  de  la  Vie.  Ils  sont  élu  /.  eux,  en  quelque  lieu 

que  le  sort  les  pousse,  chassant  toujours  devant 
eux  des  troupeaux  de  gros  et  de  menu  bétail ,  mais 
prenant  un  soin  particulier  delà  race  du  cheval. 
Dans  ces  contrées  l'herbe  se  renouvelle  sans  cesse  . 

et  les  campagnes  sont  couvertes  d'arbres  a  fruit  ; 
aussi  cette  population  nomade  trouve  t-elle  n 
chaque  halte  la  subsistance  de  l'homme  et  des 
bêtes.  C'est  L'effet  de  l'humidité  du  sol,  et  dn 
grand  nombre  de  cours  d'eau  qui  l'arrosent.  Les 
infirmes  d'âge  ou  de  sexe  s'occupent ,  au  dedans 
et  autour  des  chariots,  des  soins  qui  n'exigent  pris 
de  force  corporelle.  Mais  les  hommes  faits,  rom- 
pus dès  l'enfance  à  l'équitation,  regardent  comme 
un  déshonneur  de  se  servir  de  leurs  pieds.  La 
guerre  n'a  pas  de  condition  dont  ils  n'aient  l'aii 
un  rigoureux  apprentissauc  ;  aussi  sont-ils  exeel 
lents  soldats.  Si  les  Perses  sont  guerriers  par  es 
sence,  c'est  que  le  sang  scvthe  originairement  a 
coule  dans  leurs  veines. 

Les  Alains  sont  généralement  beaux  et  de 
belle  taille,  et  leurs  cheveux  tirent  sur  le  blond. 
Leur  regard  est  plutôt  martial  que  féroce,  l'ourla 
rapidité  de  l'attaque  et  l'humeur  belliqueuse  ,  ils 
ne  cèdent  en  rien  aux  Huns.  Mais  ils  sont  plus 


lationc  cognominali ,  paullatimque  natioues  contermin&8 
erebritate  rictoriarum  attritas  ad  gentilitatem  sui  roca- 
hiiii  traxerunt  ut  Perses.  Inter  boa  Neuri  raediterranea 
iacoJunt  loca,  vicîni  rerticibus  ceisis,  quos  pra  raptos  ge 
laque  torpentes  aquilones  adslringant.  l'o-t  quos  Budini 
Mini,  et  Geloni  perquam  feri,  <)"'  delraclia  peremptorum 
bostium  cutihus  indumenta  sil.i ,  equisqne  tegmina  confi- 
rmai, bellatrix  gens.  Gelonis  Agalbyrti  collirnilanl,  in- 
teraliru  ii  colore  cœruleo  corpora  rimul  el  crioei  :  1 1  bu- 
nul. s  quidem  minulis  alque  raris,  nobilet  rero  lalis, 
fucatis  et  densioribus  notis.  Posl  lm<  Melancblsanaa  el 
Aathropophagos  palari  accepimua  per  direraa,  bumania 
corporibua  victitantes  :  quibua  ob  hase  alimenta  nefanda 
détecta,  finition*  omnes  longa  petiere  terrarum.  Ideoque 
plaga  omnis  Orienli  aestivo  objecta,  ntque  dura  reaitui 
ad  Seras,  inbabitabilis  mansit.  Parle  alia  prope  Unazo- 
num  sedis  Alani  sunt Orienli  accbaea,  difTusi  pei  popa« 
gentes  etamplas,  Asialicoe  rergentei  In  traetue, 
quas  dil.it. m  adusque  Gangen  aocepi  Ourium,  loi 
tem  terras  lu. loi  uni,  mareque  inundantem  australe. 

Ilii  parliti  per  utraraque  mundi  plagarn  Alun   quorum 
génies  varias  ounc  recensere  non  referl     licerl  dirernpti 

-patiis  lundis,  |!it  l'.i^i^,  ut  uninades,  ragaator  in -n- 

808  :  ar-vi  tamen  progressa  ad  aucun  coin  eesere  roi  ibnlun», 
.1  Kunauitiin  omnes  tlani  i  ognominantui  '  mores  el  média 
et  efleraUni  rin  odi,  sed  jara  immalui  """  "  '  ' 


sunt  illisce  Injuria,  mit  versamli  vomeris  cura,  sed  carne 
victitanl  lacbs,  ptauatria  supersidentes,  quai 

operimenlis  curvatia  corlicum  per  Boh'lad ■  eonferunl 

sine  fine  distentas.  Cumque  ad  graminea  reaerbri ,  m  or- 
biculatam  figurera  loca  icU  ferino  rilu  reacuntur 

absumptisque  pabulis,  relui  carpentil  cjrilatei  impotilâi 
rebunl ,  maresque  Bupra  cum  feminJa  coeunl ,  et  naai  un 
lui  in  lus  et  educanlur  infantes  :  el  hahitaeula  suai  ban 
iilis  perpétua;  el  quoeuroque  lerint,  illic  geauiuuai  «k 

Iiiu.iiiI  larem.  àr nia  pra  H  agentea  cum  giegibue 

pascunt  :  maxii |ue  equini  pecoria  est  eia  Bollicilioi 

cura.  Ibi  carnpi  temper  nerbeaeunt,  interaiUa  potniferia 

atque  ideo  Iranaeunlea quolibet,  ne<  alimealis  aec 
pabulis  indigenl  :  quo  i  effli  it  bumei  tua  aoloan  - 1 1  n  bai 
iiuiiiiiiuin  praelerraeanUura  curao*  OcnnU  Igitau  aatoa  el 
sexué  imbellia  circa  rebk  nia  ipaa  rersalur,  a laque  dt- 

u ilibua   jurentua  rare  equitandl  usai  a  prasna 

pueritia  eoalesceas,  incedere  pedibua  exiatimal  rite    'i 

omnes mulliplii  i  disciplina  i leolea  suai  i"  Uetores.  Uoda 

..ii.iiu  i  ■  mt  origlnltua  Scytbae,  pugnaadi  mal 

periussimi. 

i    .uil.-in  Al  .  I  II  '"mu.-  •  t    pull  lui,  m 

iiiiui-,  m. .h. n  ni.  i   Oarlâi  ocal "'  leaapêrata  lonriiate 

terribiles,  et armorun  leritatc  relocea,  Huaataqaaaai 

. .iiuu.i  luppan  • .  rerum  »i(  '"  mil '  i  ulUi     lalroi  i 

,,.,11,1..  ,i  \ .-ii.in.i..  idusqai  '      inerlum 
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civilisés  dans  leur  manière  de  s'habiller  et  de  se 
nourrir.  Les  rives  du  Bosphore  Girnmérieti  et 
des  Palus-Méotides  sont  le  théâtre  ordinaire  de 
leurs  courses  et  de  leurs  chasses,  qu'ils  poussent 
quelquefois  jusqu'en  Arménie  etenMédie.  Cette 
jouissance  que  les  esprits  doux  et  paisibles  trou- 
vent dans  le  repos,  ils  la  placent ,  eux,  dans  les 
périls  et  dans  la  guerre.  Le  suprême  bonheur  à 
leurs  yeux  est  de  laisser  Sa  vie  sur  un  champ  de 
bataille.  Mourir  de  vieillesse  ,  ou  par  accident, 
est  un  opprobre  pour  lequel  il  n'est  pas  assez 
d'outrages.  Tuer  un  homme  est  un  héroïsme 
pour  lequel  ils  n'ont  pas  assez  d'éloges.  Le  plus 
glorieux  des  trophées  est  la  chevelure  d'un  ennemi, 
servant  de  caparaçon  au  cheval  du  vainqueur. 
La  religion  chez  eux  n'a  ni  temple  ni  édifice 
consacré,  pas  même  une  chapelle  de  chaume. 
Un  glaive  nu,  fiché  en  terre,  devient  l'emblème 
de  Mars;  c'est  la  divinité  suprême,  et  l'autel  de. 
leur  dévotion  barbare.  Ils  ont  un  mode  singulier 
de  divination  :  c'est  de  réunir  en  faisceau  des  ba- 
guettes d'osier,  qu'ils  ont  soin  de  choisir  droites  ; 
et,  en  les  séparant  ensuite  à  certain  jour  marqué, 
;ls  y  trouvent ,  à  l'aide  de  quelque  pratique  de 
magie,  une  manifestation  de  l'avenir.  L'esclavage 
tst  inconnu  parmi  eux.  Tous  sont  nés  de  sang 
ibre.  Ils  choisissent  encore  aujourd'hui  pour  chefs 
•es  guerriers  reconnus  les  plus  braves  et  les  plus 
habiles. 

111.  Les  Huns  firent  donc  irruption  sur  les 
terres  des  Alains  ,  limitrophes  desGruthongues , 
et  que  l'usage  a  fait  distinguer  par  l'épithète  de 
Tanaïtes,  en  tuèrent  et  dépouillèrent  un  grand 
nombre,  et  s'attachèrent  le  reste  par  une  alliance. 
Puis,  enhardis  par  cet  accroissement  de  leurs 


forces,  ils  tombèrent  comme  la  foudre  sur  les  ri- 
ches et  nombreuses  bourgades  d'Hermanric  , 
prince  belliqueux  ,  et  qui  s'était  fait  redouter  de 
ses  voisins  par  ses  nombreux  exploits.  Herman- 
ric,  pris  au  dépourvu  ,  essaya  quelque  temps  de 
faire  tête  à  cet  orage,  dont  ia  renommée  exagé- 
rait encore  les  terreurs.  Mais  le  désespoir  le  prit, 
et  il  se  tira  de  peine  par  une  mort  volontaire.  Vi- 
thimir,  qui  fut  élu  à  sa  place,  fit  têle  quelque 
temps  à  l'invasion  ,  soutenu  par  d'autres  Huns 
qu'il  avait  pris  à  sa  solde .  Mais ,  après  avoir 
essuyé  plusieurs  défaites,  il  se  vit  définitivement 
accablé  dans  un  combat ,  où  il  laissa  la  vie.  Ala- 
thée  et  Saphrax ,  deux  chefs  d'une  expérience  et 
d'une  fermeté  de  caractère  éprouvées,  prirent 
charge  de  son  jeune  fils  Vidéric ,  et ,  ne  se  trou- 
vant pas  en  mesure  d'opposer  la  force  à  la 
force,  firent  retraite  avec  leur  pupille  jusqu'aux 
rives  du  Danaste  (l),  fleuve  d'un  cours  assez 
étendu ,  qui  coule  entre  l'ister  (2)  et  le  Borys- 
thène  (3).  Athanaric,  chef  des  Thervinges  (le 
même  à  qui  Valens  avait  fait  la  guerre  pour  le 
punir  d'avoir  envoyé  du  secours  à  Procope  ) , 
frappé  de  ces  catastrophes  inopinées,  résolut  ce- 
pendant de  tenir  ferme,  si  l'invasion  venait  à 
l'atteindre.  Il  établit  son  camp  dans  une  posi- 
tion favorable  sur  les  bords  du  Danube,  près 
d'une  vallée  qu'occupaient  les  restes  des  Gru- 
thongues,  et  envoya  Mundéric,  à  qui  fut  con- 
fiée depuis  la  défense  des  frontières  du  côté  de 
l'Arabie,  pousser,  avec  quelques  autres  officiers, 
une  reconnaissance  à  vingt  milles  en  avant.  Il 
comptait,  par  cette  démonstration,  se  ménager  le 
temps  d'organiser  sa  défense.  Mais  son  attente 

(i)  Dniester.   —  (a)  Le  Danube.  —  (3)  Dnieper. 


lîosporon,  ilidemque  Armenios  discurrentes  et  Mediam. 
l'tque  hominibus  quietis  et  placidis  otium  est  voluptabile; 
ita  illos  pericula  jutant  et  bella.  Judicatur  ibi  beatus,  qui 
in  prœlio  profudeiït  animam  :  senescentes  enim  et  fortui- 
lis  morlibus  ninndo  digressos ,  ut  dégénères  et  ignavos 
conviens  atrocibus  insectantur  :  nec  quidquam  est,  quod 
Halius  jactent ,  quam  homme  quolibet  oceiso  :  proque 
cxuviis  gioriosis,  interfectorum  avulsis  capilibus  detrac- 
tas  pelles  pro  pbaleris  jumentis  accommodant  bellatoriis. 
Nec  templum  apud  eos  visitur,  aut  delubrum,  ne  lugu- 
rinm  qniilem  culmo  tectum  cerni  usquam  potest  :  sed 
gladius  barbarico  ritu  bumi  figilur  nudus,  eumque  Ht 
Martem,  regionum,  quas  circumcircant,  pnesulem  vere- 
cundius  colunl.  Futura  miro  prœsagiunt  modo  :  nam  rec- 
tiores  virgas  vimineas  colligentes,  easque  cum  incanta- 
mentisquibusdarnsecretispra-stitutotemporediscernentes, 
apcrle,  quid  protendatur,  norunt.  Servitus  qnid  sit  igoo- 
rabant ,  omnes  generoso  semine  procreali  :  judicesque 
etiam  nimceligunt,  diuturno  bellandi  usu  spectatos.  Sed 
ad  reliqua  textus  proposili  revertamur. 

III.  Igitur  Hunni  pervasis  Alunorum  regionibus,  quos 
Greutbungis  confines  Tanailas  consuetndo  nominavit ,  in- 
terfectisque  multis  et  spoliatis  ,  reliquos  sibi  concordandi 
iide  pacla  junxerunt  :  eisqne  adjunctis ,  confidentius  Dr- 
■enrichi  late  patentes  et  uberes  pagos  repentino  impptu 


penupenint,  bellicosissimi  régis,  et  per  multa  variaque 
fortiler  facta  vicinis  nationibus  formidati.  Qui  vi  suhitœ 
procellae  perculsus ,  quamvis  manere  fundatus  et  stabilis 
diu  conatus  est,  impendentium  tamen  diritatem  augente 
vulgatius  fama,  magnornm  discriminum  metum  volunta- 
ria  morte  sedavit.  Cujus  post  obitum  rex  Vitliimiris  créa- 
tus  reslilit  aliquantisper  Alanis,  Hunnis  aiiis  fretus, 
quos  mercede  sociaverat  parlibus  suis.  Verum  post  mul- 
tas ,  quas  pertulit  clades ,  animam  effudit  in  prœlio ,  vi 
superatus  armorum.  Cujus  parvi  filii  Videricbi  nomine 
curam  susceptam  Alatheus  tuebatur  et  Saphrax ,  duces 
exerciti  et  firmitatepectorum  noli  :  qui  cum  tempore  arcto 
pneventi  abjecissent  fiduciam  repugnandi,  cautius  disce- 
dentes  ad  amnem  Danastum  perveneruut ,  inter  Histrum 
et  Borysthenem  per  camporum  ampla  spatia  diflluentem. 
Haec  ita  praeter  spem  accidisse  doctus  Athanaricus  Ther- 
^ngorum  judex  ( in  queru,  ut  anterelatum  est,  ob  auxilia 
tnissa  Procopio  dudurn  Valens  commoverat  signa  )  s'are 
gradu  fixo  tentabat,  surreclurus  in  vires,  si  ipse  quoque 
lacessereter,  ut  caeteri.  Castris  denique  prope  Danasti 
niargines  ac  Greulhungorum  vallem  longius  opportune 
melatis,  Miindericlium  ducem  postea  limitis  per  Arabiam, 
cum  Lagarimano  et  optimatibus  aliis  adusque  vicesi- 
nium  lapidem  misit ,  hostium  speculaturos  adventum, 
ipse  aciem  nullo  turbante  intérim  struens.  Verum  longe 
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fut  bien  trompée.  Les  Huns,  donnant  le  d 
nu  corps  d'observation,  se  jetèrent  entre  lui  el 
le  gros  de  l'armée,  qu'avec  leur  sagacité  habi- 
tuelle ils  conjecturaient  n'être  pas  loin  ;  après 
quoi  ils  firent  halte  pour  se  n  poser,  de  l'air  de 
gens  qui  ne  supposent  pas  avoir  d'ennemi  devant 
eux.  Mais  au  lever  de  la  lune  ils  cherchent  un 
gué  dans  l«  fleuve,  en  trouvent  an  favorable,  et, 
devançant  toute  annonce  de  leur  marche,  fondent 
brusquement  sur  Athanaric ,  lui  tuant,  dans  la 
première  surprise  ,  une  partie  de  son  inonde,  et 
le  forcent  a  chercher  refuge  sur  des  montagnes 
escarpées.  Athanaric  fut  si  consterne  de  ce  pre- 
mier échec,  que,  redoutant  quelque  plut  grand 
desastre,  il  fit  élever  une  haute  muraille,  qui 
joignait  les  rives  du  Gerase  (l)  et  du  Danube,  et 
longeait  le  territoire  des  Ta'ifalcs  ;  pensant  que 
sa  conservation  serait  assurée  derrière  ce  boule- 
vard, s'il  pouvait  l'achever  à  temps.  Mais  pen- 
dant qu'il  pressait  l'œuvre  de  toutes  ses  forces  les 
Hunsarrivaient  à  grands  pas;  et  il  eu  tété  pris  au  dé- 
pourvu si  le  poids  du  butin  que  ceux-ci  traînaient 
après  eux  n  eût  ralenti  leur  célérité  ordinaire. 

Cependant  le  bruit  se  répand  parmi  les  autres 
populations  gothiques  de  la  soudaine  apparition 
d'une  race  d'hommes  inconnue,  étrange,  qui 
tantôt  s'abat  comme  l'ouragan  du  sommet  des 
montagnes,  tantôt  semble  sortir  de  dessous  la 
terre,  et  toujours  brise  et  anéantit  tout  ce  qui  se 
trouve  sous  ses  pas.  Presque  tout  ce  qui  recon- 
naissait l'autorité  d'Athanarie  avait  déserté  ses 
drapeaux,  n'y  trouvant  plus  de  quoi  vivre, 
et  cherchait  un  établissement  qui  fût  hors  de  la 
portée  de  ces  nouveaux  venus.  La  Thrace,  après 
bien  des  délibérations,  s'offrit  a  la  pensée  des  fu- 

l'nith. 


gitifs,  comme  présentant  la  double  conve 

d'une  admirable  fertilité  d  !  .  et  d'une 

barrière  inexpugnable  contre  le  d  il  des 

peuples  du  Nord,  d  ms  h  largeur  du  cours  du  Da- 
nube. [/Idée  fut  immédiatement  adoptée  par  ton* 

(An  »7<  ap.  .!.  C.) 
IV.  Toute  la  race  des  Goths-Thervlnges  se 

montra  donc,  sous  la  conduite  d'ÀlavIve,  sur  la 

rive  gauche  du  Danube, et  de  là  envoya  un 

putation  a  \  alcus ,  sollicitant  humblement  son 
admission  sur  l'autre  bord,  avec  promesse  d'y  vi- 
vre paisiblement,  et  de  lui  servirau  besoin  d'auxi- 
liaire. Déjà  la  renommée  avait  fait  pénétrer  a 
l'intérieur  cette  effrayante  nouvelle,  que  des  con- 
vulsions insolites  se  manifestaient  eh"/,  les  peu 
pics  du  Nord;  que  tout  l'espace  qui  s'étend  du 
pays  des  Marcornans  et  des  Quades  Jusqu'aux 
plages  du  Pont-Kuxin  était  inondé  de  popula- 
tions barbares  qui,  poussées  par  d'autres  na- 
tions ,  jusqu'alors  inconnues,  hors  de  leurs  terri- 
toires ,  couvraient  de  leur  foule  vagabonde 
toute  la  rive  du  Danube.  D'abord  on  n'accorda 
chez  nous  que  peu  d'attention  à  ces  rumeurs, 
par  la  raison  que  nous  ne  recevons  d'ordi- 
naire avis  de  ces  guerres  lointaines  que  lors- 
qu'elles sont  terminées  ou  assoupies.  Le  bruit  ne 
laissait  pas  cependant  de  s'accréditer,  et  reçut 
bientôt  une  pleine  confirmation  par  l'arrivée  de 
l'ambassade  barbare,  qui  venait  avec  instance 
implorcr,aunomdes  peuples  expulsés,  leuiadinis- 
sion  en  deçà  (In  fleuve.  La  première  Impression 
de  cette  ouverture  fut  plutôt  de  satisfaction  que 
d'alarme.  Les  courtisans  employèrent  toutes  les 
formes  d'adulation  pour  exalter  le  bonheur  du 

prince,  à  qui  la  fortune  amenait  a  Pimprovlstedes 


aliter,  qii.iin  rebatur,  efeuil.  fluuni  enim     ut 
conjectoi  mallitudinem  esse  longias  aiiquam 

■>ii~l>ii  iti ,  pratermissu  < pu >-  rîderant,  io  quielem  tan> 
quam  nnllo  obstante  composflis,  rumpente  noctia  teoe- 
liras  hin.i  vado  lliiiniiiis  penrtrato.id  quod  erai  potis- 
Mimiin  elegerant  :  el  vniti,  ne  pnecuraoriaa  index 
pracol  agentes  absterreal ,  Atbanaricum  ipsumktu  peli- 
vere  veloi  i.  tSnmque  Btupentem  ad  impetura  primum , 
atnissis  qoibuttdam  suorum ,  coegerunl  .:>1  efTugia  prope- 
rare  monlium  praeruptornm.  Quarei  oovilate  majoreque 
rente  ri  pavore  <  bstriclus,a  superciliia  Gerasi  ilumiuis 
adttsqne  Danubinm  raifalorum  terras  praestringens ,  mu- 
ret altins  erigebal  :  liac  lorica  diligeutia  céleri  conaum- 
in.ii.e.  tuto  i  indam  securitatem  suam  exiatii 
galatem.  Dumque  effi(  ax  opéra  sus*  itatur,  lluiini  pasaibua 
l'uni  cîtis  urgebanl  :  et  jam  oppresseraol  adveutantea,  m 
gravati  prœdamm  onere  destill 

i  .1111,1  tamen  late  serp  mte  per  Gothor n  le;'' 

id  inusitatum  anteliac  liominura  genoamodo  mena 
ntturbo  moiilihus  celsis ,  ex  abdito  sinu  coortom  adpo- 
ilta  qui  T  ;  ï t ,  ci  (  orrutnpil  :  populi  pai 

•  baoaricum  attenuala  necesaariorum  penoria  ■!<■- 
i  domicilium  remolum  ib  omni  nolilia 
barbaroram .  diuque  dcliberans ,  qu  i 


gitavil  TnreeùB  receptacnlMi  ganiM  raHaan  iHti  ceate* 

hieiilitis,  quod  ri  CtBSpHÙ  Ml  Ici.n  i  — uni,  cl  .1  m  |>l  i  I  il  ■  1 1  tl  <- 

iliifiiiiiuiii  Mi-tri  diatingnHara  barbariâ,  pateotiboa  fan 
peragrini  fulminibua  lûriia  :  bac  vmooc  id*m 
relut  nu  nie  i  egjtavera  conaaaMi. 

(A.  C.  37f>.) 

iv.  Itaqnc  daca  AJaviva  ripai  oacapntara  Daaubii 

nùKiaqu ataribuaad  Valentna ,  Haoipi  m  bobIII  pr*  «■ 

poscebaot,  H  qoiete  rktorai  te  poUictatfla,«tdaturoa, 
li  n-  Bagil  taael ,  ainiua.  Hum  agaotar  aa  c  m  eitnmii , 
nord  majoreaque  solitia  casai  ranarc  gaatai   I 
rnoaorea  lerribilea  diffuderuni:  pn  ooaae,  quidquid  id 

Pontum  1  Mu  < anuia  pra*tendilur,  et  Quadia ,  Bullilu- 

iliin'iii  barbararn  abdilarum  nationon  m  labiu  sedibue 
1  m  i-, n  11 , 1  ir,  1  Qumen  Hltlrau  ragari  cura  carilaUbos  sub 

1  intea.  Quae  rai  adapernantei  •>  nartrii  intai  initia 
, ,  qood  iili-  n."  U 

■.<  ii  ,iut  lopita  audiri  pracul  agenl  I 

uni  |iiiIi.miiiIi'  j.iiii  t  ■•  ?  •  -  -.-t'.uiiii  ,  <  ni  n.- 

imr  adi  uni  addidêral  legataraia,  preekaan  M 

■  iofl  \<  lenUum  <  itr.i  (lumen  -il-'  "!'i  i'l'  l"  '" 
rem  :  negoUara  laelilia  fuit  enaUUi 

\i.ili,iitil.ii- 
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recrues  des  extrémités  de  la  terre.  L'incorporation 
de  ces  étrangers  dans  notre  armée  allait  la  rendre 
inviucible;et,  converti  en  argent,  le  tribut  que  les 
provinces  devaient  en  soldats  viendrait  accroître 
indéfiniment  les  ressources  du  trésor.  On  dépê- 
che donc  sans  délai  de  nombreux  agents ,  chargés 
de  procurer  des  moyens  de  transport  à  tous  ces 
hôtes  redoutables.  On  se  donna  bien  de  garde 
qu'aucun  des  destructeurs  futurs  de  l'empire, 
fût-il  atteint  de  maladie  mortelle,  ne  restât 
sur  l'autre  bord.  Jour  et  nuit,  en  vertu  de  la 
permission  impériale,  les  Goths,  entassés  sur 
des  barques,  des  radeaux  et  des  troncs  d'arbres 
creusés,  étaient  transportés  au  delà  du  Danube, 
pour  prendre  possession  d'un  territoire  en  Thrace. 
Mais  la  presse  était  si  grande,  que  plus  d'un  futen- 
glouti  par  les  vagues,  et  se  noya  en  essayant  de 
passera  la  nage  ce  fleuve  dangereux,  dont  une  crue 
récente  augmentait  encore  en  ce  moment  la  rapi- 
dité ordinaire.  Et  tout  cet  empressement,  tout  ce 
labeur,  pour  aboutir  à  la  ruine  du  monde  romain  ! 
Il  est  constant  que  les  officiers  chargés  de  cette 
fatale  mission  tentèrent,  à  plusieurs  reprises, 
le  recensement  de  la  masse  d'individus  dont 
ils  opéraient  le  passage,  et  que  finalement  ils 
durent  y  renoncer.  Autant  il  eût  valu  (  comme 
dit  un  poète  admirable  )  vouloir  nombrer  les 
grains  de  sable  soulevés  par  le  vent  sur  les  pla- 
ges de  la  Libye.  Réveil  lez- vous,  vieux  souvenirs 
des  immenses  soulèvements  armés  de  la  Perse 
contre  la  Grèce;  de  l'Hellespont  franchi  ;  de 
l'Athos  ouvrant  à  la  mer  un  passage  artificiel  ; 
de  ces  innombrables  escadrons  passés  en  revue 
dans  la  plaine  de  Dorisque!  tous  faits  que  les 


âges  suivants  ont  traités  de  fables,  mais  dont 
l'antique  témoignage  est  confirmé  par  nos  pro- 
pres yeux,  qui  ont  vu  cette  inondation  de  peu- 
ples étrangers  se  répandre  dans  nos  provinces, 
couvrir  au  loin  nos  campagnes  ,  et  envahir  jus- 
qu'à la  cime  des  monts  les  plus  élevés. 

Alavive  et  Fritigern  furent  transportés  les 
premiers.  L'empereur  leur  fit  distribuer  des  vi- 
vres pour  quelque  temps,  et  leur  assigna  des  ter- 
res à  cultiver. 

Nos  barrières  s'étaient  ouvertes  devant  cette 
émigration  armée.  Le  sol  barbare  avait  vomi , 
comme  la  lave  de  l'Etna,  ses  enfants  sur  notre 
territoire.  Une  crise  aussi  menaçante  exigeait  du 
moins  que  la  force  militaire  du  pays  fût  confiée 
aux  mains  reconnues  les  plus  fermes  et  les  plus 
expérimentées;  et  cependant ,  comme  si  quelque 
divinité  ennemie  eût  dicté  les  choix,  elle  ne 
comptait  alors  à  sa  tète  que  lesuoms  les  plus  mal 
notés.  En  première  ligne  se  présentaient  Lupicin, 
comte  de  Thrace,  et  Maxime,  commandant  ma- 
lencontreux, tous  deux  imprudents  et  brouillons 
à  f envi  l'un  de  l'autre.  L'ignoble  cupidité  de  ces 
hommes  fut  le  principe  de  toutes  les  calamités  qui 
suivirent.  Sans  rapporter  toutes  les  malversations 
qu'ils  commirent  ou  tolérèrent,  touchant  l'entre- 
tien de  ces  étrangers  jusqu'alors  inoffensifs,  citons 
un  fait  dégoûtant  et  inouï,  que  condamneraient 
à  coup  sûr  les  coupables  eux-mêmes  s'ils  étaient 
constituésjugesdansleurproprecause.  La  disette 
qui  accablait  les  émigrés  suggéra  l'idée  à  ces  deux 
misérables  de  la  plus  infâme  des  spéculations.  Us 
firent  ramasser  autant  de  chiens  qu'on  put  en 
trouver ,  et  les  vendaient  aux  pauvres  affamés, 


quod  ex  ultimis  terris  lot  tirocinia  trahens  ei  nec  opinanti 
offerret ,  ut  collalis  in  unum  suis  et  alienigenis  viribus 
invictum  liaberet  exercitum ,  et  pro  militari  supplemento, 
quod  provinciatim  annum  pendebatur,thesauris  accederet 
auri  cumulus  magnus.  Haeque  spe  mittuntur  diversi,  qui 
cum  vebiculis  plebem  transférant  truculentam.Et  navabatur 
opéra  diligens,  ne  qui  Romanaru  rem  eversurus  derelin- 
queretur,  vel  quassatus  morbo  letali.  Proinde  permissu 
lmperatoris  transeundi  Danubium  copiant  colendique  adepti 
Tbraciae  partes,  transfretabantur  in  dies  et  nocles,  navi- 
bus  ralibusque  et  cavatis  arborum  alveis  agminatim  im- 
positi  :  atque  per  amnem  longe  omnium  difficillimum , 
imbriumque  crebritate  tune  auctum,  ob  densitatem  ni- 
niiaiu  contra  ictus  aquarum  intentes  quidam  et  natare  co- 
nati,  liausti  sunt  plures. 

Ita  lurbido  instantium  studio  orbis  Romani  pernicies 
ducebatur.  Illud  sane  neque  obscurum  est  neqne  incer- 
tum  ,  infauslos  transvehendi  barbaram  plebem  ministres  , 
numerum  ejus  comprehendere  calculo  saepe  tentantes, 
conquievisse  frustratos  :  quem  qui  scire  velit  (  ut  eminen- 
tissimus  memorat  vates  )  Libyci  velit  aequoris  idem  di- 
scere,  quam  multae  zephyro  truHuntur  arenœ.  Reviviscant 
tandem  mémorise  veteres,  Medicas  acies  ductantes  ad 
Grœciam  :  quee  dudnm  Hellespontum  occupantes,  et  dis- 
cidio  quodam  fabrili  maris,  ubi  montonis*pede  queesitum 
cxpoutint  et  lurmalim  apud  Doriscum  exercitus  recensen 


tur,  concordante  omni  poslentate  ut  fabulosœ  sunt  lectae. 
Nam  poslquam  innumerae  gentium  multitudines  per  pro- 
vincias  circumfusae,  pandentesque  sein  spatia  ampla  canv 
poi  um,  regiones  omnes  et  cuncta  opplevere  montium  juga, 
lides  quoque  vetustatis  recenti  documento  firmata  est.  £t 
primas  cum  Alavivo  suscipitur  Fritigernus,  quibus  et 
alimenta  pro  tempore  et  subigendos  agros  tribui  statuerat 
Imperator. 

Per  id  tempus  nostri  limitis  reseratis  obicibus  atque,  ut 
setneeas  favillas  armatorum  agmina  diffundente  barbaria; 
cum  difficiles  necessitatum  arliculi  correctores  rei  mi- 
litaris  poscerent  aliquos  clariludine  geslarnm  rerum  notis- 
simos  :  quasi  hevo  quodam  numine  deligente,  in  unum 
quaesiti  polestatibus  praefuere  castrensibus  homines  ma- 
culosi  :  quibus  Lupicinus  anlistabat  et  Maximus,  aller  per 
Tliracias  cornes, dux  aller exitiosus,  ambo  œmulae  temeri- 
talis.  Quorum  insidiatrix  aviditas  materia  malorum  om- 
nium fuit.  Nam  (ut  alia  omittamus,  quœ  memorati ,  vel 
cerle  sinenlibus  iisdem  alii  perditis  rationibus  in  com- 
meantes  peregrinos  adbuc  innoxiosdeliquerunt)  illud  dice- 
tur  (  quod  nec  apud  sui  periculi  judices  absolvere  ulla  po- 
lerat  venia)  triste  et  inaudilum.  Cum  traducti  barbari 
viclusinopia  vexarentur,  lurpe  commercium  duces  invisis 
simi  cogitarunt  :  et  quantos  undique  insatiabilitas  colligere 
poluit  canes,  pro  singulis  dederunt  raaucipiis,  iuter  qn* 
[et  (ilii]dueti  sunt  optimatum. 
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au  prix  d'un  esclave  la  pièce.  Des  chefs  en  furent 
réduits  à  livrer  ainsi  leurs  propres  enfants. 

Dans  le  même  temps,  Vithéric,  roi  des  Gruthon- 
gues,  arrivé  sur  les  bords  de  l'Ister  avec  ses 
trois  conseillers  Alathée,  Saphrax  et  Farnobe, 
qui  le  dirigeaient  en  tout ,  s'empressait  de  solli- 
citer par  ambassade  la  même  concession  de  l'hu- 
manité de  Valens.  Cette  fois,  l'intérêt  de  l'État 
dicta  un  refus  ,  qui  jeta  les  pétitionnaires  dans  la 
dernière  perplexité.  Athanaric,  appréhendant  la 
même  réponse,  préfera  s'abstenir.  Il  se  rappe- 
lait quelle  obstination  hautaine  il  avait  montrée 
à  l'égard  de  Valens  lorsqu'il  négociait  avec  lui 
de  la  paix,  prétendant  s'être  interdit  par  ser- 
ment démettre  le  pied  sur  le  territoire  romain,  et. 
par  là,  contraignant  l'empereur  à  venir  ratifier 
le  traité  au  milieu  des  eaux  du  fleuve.  Athana- 
ric supposa  que  la  rancune  durait  encore  ,  et  il 
conduisit  tout  son  monde  à  Caucaland,  canton 
défendu  par  une  ceinture  d'épaisses  forêts  et  de 
hautes  montagnes,  et  dont  il  expulsa  les  Sarma- 
tes,  qui  l'occupaient. 

Y.  Cependant  les  ïhervinges,  bien  qu'ils  eus- 
sent obtenu  le  passage  du  fleuve,  n'en  restaient 
pas  moins  errants  sur  ses  bords,  où  les  retenait 
le  manque  de  vivres.  C'était  l'effet  des  manœu- 
vres employées  par  les  officiers  de  l'empereur 
pour  favoriser  les  abomiuables  transactions 
dont  nous  avons  parlé.  Les  émigrants  n'en  furent 
pas  dupes;  déjà  ils  menaçaient  tout  bas  d'en 
appeler  aux  armes,  des  perfides  procédés  dont 
ils  étaient  victimes.  Lupicin,  craignant  une  ré- 
volte, employa  toutes  les  forces  dont  il  dispo- 
sait pour  les  contraindre  à  interner. 

Cette  diversion  de  nos  troupes  n'échappa  point 
aux  Grjithongues,  qui,  ne  voyant  plus  de  bar- 

Per  hos  (lies  interea  eliam  Vitbcricus  Greiithungorum 
rex  (iim  Alalbeo  et  Sapin  ace,  quorum  arbitrio  regebatur, 
itemque  Farnobio,  propinquans  Ilistri  înarginiluis,  ut 
simili  susciperelur  hiimauitate  obsecravit  Imper.ti 
legatis  propere  missis.  Quibus,  ut  commuai  rei  ooodueere 
videbatur,  répudiât!» ,  et  qoid  caponoront araiia  :  Atii.v 
naricus  paria  perlimesccns  abscessit,  memor,  Valentem 
éndom  cum  fuederaretur  concordia  despexisse,  adfirman- 
tem  se  religione  devinctum,  ne  calcaret  aolom  aUquaodo 
Romanum,  bacque  causatione  Priocipem  lu  mare  paceffl  in 
medio  flumine  coegisse  :  ooam  aimoltatom  verilua  ni 
adliuc  durantem,  ad  Caucalandenvm  loeam  altitudhie 
silvarum  iiiaccessum  et  montium,  cum  suis  omnibus  de- 
c.lmavit,  Sarmatia  iBde  extrnaia. 

V.  At  vero  Tbervingi  jaindnduni  trnnsire  penni-»i, 
prope  ripas  eliamtum  vagabaotur,  dapUci  impedimeuto 
adstricti.quod  ducum  di>simulatione  pernicioaa  B6C  \  relui 
congrui*  sunt  ailjuti,  et  (enebantur  oOMaitOi  netandii 
nnndinandi  commerciis.  Quo  iotellecto,  ad  perâdiam  la- 
etaotiam  malorum  aubsidium  vertendi  maaaabaal  .  et  i.u- 
picinus,  nejam  delicerent,  pertimescens,  eos  admotil  mi 
lilibus  adigebat  ocius  proficisci. 

Idtempus  opporlunuin  nacli  Gnulluin/i  ,  <  uni  alibi  mi- 

btibus  occupatis ,  navigU  ullro  eltroque  diacorrere  eolita 
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ques  armées  croiser  sur  le  fleuve  pour  empêcher 
leur  passage,  profiterait  de  l'occasion,  le  fran- 
chirent à  la  hâte  sur  des  radeaux  a  peine  joints, 
et  allèrent  placer  leur  camp  sur  un  point  trèa- 
éloigné  de  celui  de  Fritigern. 

Cechef,dont  la  prévoyance  naturelle  devinait, 
ce  qui  allait  arriver,  tout  en  obtempérant  a  foi 
dre  de  l'empereur,  mettait  dans  sa  marche  une 
lenteur  calculée.  C'était  pour  se  ménager  an 
puissant  renfort,  en  laissant  aux  nouveaux  ve- 
nus le  temps  de  le  joindre.  Il  n'arriva  donc 
qu'assez  tard  à  Marcianopolis.  Là  se  passa  une 
scène  dételle  nature ,  qu'elle  détermina  une  rup- 
ture ouverte.  Lupicin  avait  invité  Fritigern  et 
Alavive  à  un  festin;  mais  un  cordon  de  troupes 
placé  sur  les  remparts  interdisait  par  son  ordre, 
a  tout  leur  monde ,  l'entrée  de  la  ville;  et  ce  fut 
vainement  que  les  barbares,  protestant  de  leur 
soumission  et  des  intentions  les  plus  pacifiques, 
implorèrent  la  grâce  d'y  acheter  des  vivres.  In- 
sensiblement les  esprits  s'échauffèrent  de  part  et 
d'autre;  on  en  vint  aux  coups.  Les  émigrants, 
outrés  de  cette  exclusion,  ulcérés  déjà  de  s'être 
vu  ravir  leur  progéniture,  massacrèrent  un 
poste ,  et  s'emparèrent  de  ses  armes.  On  donna  se 
cretementavis  de  ce  qui  se  passait  à  Lupicin,  qui, 
abruti  par  les  excès  d'uue  orgie  prolongée,  s'en- 
dormait au  bruit  des  instruments.  Appréhendant 
l'issue  de  ce  démêle,  il  lit  faire  main  basse  sur  la 
garde  d'honneur  que  les  deux  chefs  avaient  cou- 
servée  autour  de  leur  personne  ;  exécution  dont  la 
triste  nouvelle  se  répandit  bientôt  hors  des  murs, 
et  mit  le  comble  à  l'exaspération  de  la  multitude, 
qui,  croyant  ses  chefs  prisonniers,  menaçait  d'en 
tirer  une  terrible  vengeance.  Fritigern ,  esprit 
prompt  et  décidé,  craignant  d'être  retenu  comme 

transgressnm  eorum  probibentia  quiescere  pronptntmanl 
ralibus  transiere  maie  contexlis,  castraque  a   Fritigerno 
locavere  lougissime. 

At  Ole  genaina  pnevideadl  aollertia  venturos  manient 
casus,  ut  et  imperiïa  obediret  et  regiboi  \. il  m  lis  jungereiur, 
incedenaaegnioB,  Marcianopolim  tarde  perrenil  itiôeriboi 
leoUs.  Ubi  alind  aooeaait  atrocina ,  < j 1 1 <  >■  i  arsdtaa  ia  com- 
mune exitium  racée  i«n  i  il.-,  attendit.  AJavivoel  i  ritigerno 
ad  convivium  corrogatis,  Lupiciinis  ab  oppidl  DDOWibui 
barbaram  pkbem  oppoaito  milite  pracol  irosbat,  lotroire 
ad  eomparanda  viciai  Mcessaria,  ni  dilionl  ooetne  6b 
Doxiam  etcooeordem,  pei  laidoe  postnlaotom 

ortiaque   majoribui  juigua  mter  babitatorea  el  retitoa, 
adoaque  Deccaaitatem  pugnandl  est  rentum.  Eflerelique 
aci i i;s  baiii.ui,  cuni  Beceeeitudmea  bottilitef  rapl  mu 
tirent,  apoliarunl  interfectam  mllilnoa  manum.  (,' 
ddeoa  idem Lupidowlateati Baatk> doctoa,  don  ioaa- 
potali  meoaa  ludii  ria  ooacnpaatibu  dia  discumb 

marcebal  et  Mmao  :  raturi  conjiciena  exil ,  aalellilea 

omnes ,  qui  p  »  honoria  el  lulelae  causa  ducea 

i ii  i  lolabaalnr,  ooeidit  Qocqœ  popaloa,  -i111  ma 
aklebat,  doleoi  raoo  pto(  ad  rfodfc  tam  deteotoram  regum, 
ut  onjnahatnr.  paalktii  aatetceos!  molta  ariMabatai  m 
-.i  \.i  Utque  eral  Friligernui  eipediti  conaUii,  veritga  m 
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otage,  s'écria  que  le  seul  moyen  de  prévenir  une 
pius  grave  collision,  était  de  le  laisser  sortir 
lui  et  les  siens;  >e  faisant  fort  de  calmer,  par  sa 
présence  au  milieu  de  ses  compatriotes,  une  ir- 
ritation qui  n'avait  pour  cause  de  leur  part  que 
la  supposition  d'un  guet-apens,  et  la  croyance 
que  leurs  chefs  en  étaient  les  victimes.  La  pro- 
position fut  acceptée  ;  on  les  laissa  rejoindre  leur 
monde,  qui  les  accueillit  avec  transport.  Tous 
deux  alors,  sautant  sur  leurs  chevaux,  s'éloi- 
gnèrent à  toute  bride,  bien  résolus  de  tenter 
le  sort  des  armes.  La  renommée,  qui  publia 
ces  détails  en  les  envenimant,  enflamma  d'une 
ardeur  guerrière  toute  la  nation  des  Thervinges. 
L'étendard  des  Goths  se  déploie  ;  leur  cor  fait 
entendre  ses  lugubres  accents;  des  bandes  ar- 
mées parcourent  les  campagnes,  et,  par  le  ra- 
vage des  moissons,  le  pillage  et  l'incendie  des 
fermes,  préludent  aux  calamités  qui  bientôt 
vont  se  développer  sur  une  plus  grande  échelle. 
Lupicin  ramassa  précipitamment  quelques 
troupes,  et,  sans  plan  arrêté,  marcha  contre  l'en- 
nemi ,  dont  il  attendit  la  rencontre  à  neuf  milles 
de  la  cité.  Les  barbares,  qui  voient  à  qui  ils  ont 
affaire,  tombent  tout  à  coup  sur  nos  bataillons, 
heurtant  du  corps  les  boucliers,  et  perçant  les 
hommes  de  leurs  lances.  Leur  choc  fut  si  terri- 
ble, que,  tribuns  et  soldats,  presque  tout  y  périt. 
Ce  corps  y  perdit  ses  enseignes,  mais  non  son 
général ,  qui  ne  revint  à  lui-même  que  pour 
fuir  pendant  que  l'on  se  battait,  et  qui  regagna 
la  ville  à  toute  bride.  Après  ce  premier  succès , 
les  ennemis ,  couverts  d'armes  romaines,  se  ré- 
pandirent de  tous  côtés,  ne  trouvant  plus  d'op- 
position nulle  part. 


Arrivé  à  cette  période  de  ma  narration  par- 
tant de  phasesdiverses,  je  crois  devoir  (  en  suppo- 
sant que  ce  livre  soit  lu  )  prier  mes  lecteurs  de 
n'exiger  de  moi  ni  le  détail  précis  des  faits  ni  le 
chiffre  exact  des  pertes.  Ce  serait  demander  l'im- 
possible. Il  faut  qu'on  se  contente  de  notions  ap- 
proximatives ,  exemptes  seulement  de  toute  alté- 
ration volontaire  du  vrai,  et  empreintes  de  cette 
conscience  qui  est  le  premier  devoir  de  l'historien . 
Jamais  pareilles  calamités  n'affligèrent  la  répu- 
blique, disent  ceux  qui  n'ont  pas  lu  nos  -vieilles 
annales.  C'est  une  erreur,  née  du  sentiment  trop 
vif  des  maux  présents  :  un  coup  d'œil  jeté  sur 
l'histoire  des  temps  anciens,  ou  même  du  siècle 
qui  s'écoule,  démontrerait  facilement  que  des 
événements  de  même  nature,  et  aussi  graves, 
n'ont  eu  que  trop  d'exemples.  L'Italie  ne  s'est- 
elle  pas  vue  subitement  inondée  de  Cimbres  et 
de  Teutons,  hôtes  des  plages  les  plus  reculées? 
mais,  après  des  maux  infinis  causés  par  eux  à 
la  république,  la  défaite  de  leurs  armées,  et 
la  presque  destruction  de  leur  race  par  des 
généraux  habiles,  leur  a  montré,  à  leurs  dé- 
pens, ce  que  peut  le  courage  réglé  par  la  disci- 
pline. Sous  le  règne  de  Marc-Aurèle,  un  mélange 
incohérent  de  nations  conjurées  (1) 

Mais,  après  une  courte  période  de  calamités  et 
de  souffrances,  l'ordre  et  le  calme  sont  revenus  , 
grâce  à  la  rigide  simplicité  des  mœurs  de  nos  an- 
cêtres, chez  qui  la  mollesse,  le  luxe  de  table,  et 
la  passion  effrénée  du  gain ,  n'avaient  pas  tout 
envahi  ;  grâce  à  ce  patriotisme  ardent  qui  ré- 

(i)  Suivent  trois  lignes  dont   le  texte  tronqué  ne  forme  aucun 
sens. 


tenereturobsidis  vice  cum  caeteris,  exclamavit,  graviore 
pngnandum  exitio,  ni  ipse  ad  leniendum  vulgus  sineretur 
exire  cum  sociis  :  quod  arbiliatum  humanitalis  specie  duc- 
tores  suos  occisos,  in  tumultum  exarsit.  Hocqiie  impetrato 
egressi  omnes,  exceptique  cum  plausu  et  gaudiis,  ad- 
scensis  equis -evolarunt,  moturi  incitamenta  diversa  bello- 
rum.  Ha?c  nbi  fuma  rumorum  nuliïx  maligna  dispersit, 
urebauir  dimicandi  studio  Thervingorum  natio  omnis  :  et 
Miter  metuenda  mulla,  periculorumque  praevia  maximo- 
ftim,  vexillis  de  more  sublatis,  auditisque  triste  sonanti- 
bus  classicis,  jam  turmae pracdatoiïse  concursabant,  pilando 
villas  et  incendendo,  vastisque  cladibus,  quidquid  inveniri 
noterai ,  permiscentes. 

Adversus  quos  Lupicinus,  properatione  tumultuaria 
coactis  militibus ,  temere  magis  quam  consulte  progressus, 
in  nono  ab  urbe  milliario  stelit  paratus  ad  decernendum. 
Barbarique,  hoc  conlemplato,  globos  irrupere  nostrorum 
incaulos,  et  parmas  suppositis  corporibus  illidendo,  ob- 
vios  hastis  perforabanl  et  gladiis  :  furoreque  urgi-nte 
cruento,  et  tribuni  et  pleiaque  pars  armalorum  periere 
oignis  ereptis,  prœter  ducem  infaustnm,  qui  ad  id  soluru 
■nventus,  ut  confligentibus  aliis  proriperet  ipse  semet  in 
:ugam,  urbem  cursu  concito  petiit.  Post  qnee  bostes  armis 
induti  Romanis,  nullo  vêtante  per  varia  grassabantur. 

Et  quoniam  ad  has  partes  post  multipliées  ventum  est 


actus,  id  lecturos  (si  qui  eiunt  umquam)  oblestamur,  ne 
quis  a  nobis  scrupulose  gesta  vel  numerum  exigat  perem- 
ptorum ,  qui  comprebendi  nullo  génère  potuit.  Sulficiet 
enrm,  veritate  nullo  velata  mendacio,  ipsas  rerum  dige- 
rere  summitates  :  cum  explicandae  rerum  memoriae  ubique 
debeatur  integritas  iida.  Negant  antiquitatum  ignari  tan- 
tis  malorum  tenebris  obfusam  aliquando  fuisse  rein  pu- 
blicam,  sed  falluntur  malorum  recentium  stupore  confixi. 
Namque,  si  superiores  vel  recens  pneleritae  evolvantur 
œtates,  taies  tamque  tristes  rerum  motus  saepe  continsse 
monstrabunt.  Inundarunl  Italiam  ex  abditis  Oceani  par- 
tibus  Teutones  repente  cum  Cimbris  :  sed  post  inflictas 
rei  Romanae  clades  immensas  ,  ultimis  prœliis  per  duces 
amplissimos  superali,  quid  polestas  Martiade  babitu  pru- 
dentiœ  valeat,  radicitus  exstirpati  discriminibus  didicere 
supremis.  Marco  itidem  modérante  imperium ,  unum  spi- 
rando  vesania  gentium  dissonarum ,  post  bellorum  fra- 
gores  immensos,  post  *eri  urbium  captarum  etdireplarum 
et  pessum  *  concitas  proratoris  *  interitus ,  partes  eorum 
exiguas  reliquisset  ititactas.  Verum  mox  post  calamitosa 
dispendia  res  in  integrum  sunt  restitutœ  :  bac  gratia, 
quod  nondum  solutions  vitœ  mollitie  sobria  vetnstas  in- 
fecta, nec  ambitiosis  mensis,  nec  flagiliosis  quseslibus 
inliiabat  :  sed  unanimanti  ardore  sumrui  et  inlimi  inter  se 
congruentes ,  ad  speciosam  pro  re  pnblica  mortem  ,  tam- 
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gnait  alors  dans  toutes  leselasses,  et  faisait  envi- 
sager a  chacun,  comme  le  port  le  plus  désirable  , 
une  mort  glorieuse  en  combattant  pour  le  pays. 

Des  hordesdeScythes  franchirent  autrefois,  sur 
deux  mille  vaisseaux ,  le  Bosphore  et  la  l'ropon- 
ride.  Mais  cette  multitude  armée,  après  avoir  ré- 
pandu la  destruction  sur  ces  mers  et  sur  leurs  ri- 
vages, revint  sur  ses  pas,  diminuée  de  plus  de  la 
moitié  de  son  nombre.  Les  deux  Dèces ,  père  et 
(ils ,  trouvèrent  la  mort  en  combattant  contre  les 
bai  baies.  Toutes  les  villes  de  Pamphylie  ont  souf- 
fert les  horreurs  d'un  siège  ;  nombre  d'îles  o:it  été 
ravagées ,  et  l'incendie  s'est  promené  sur  la  M.t- 
cédoiue  entière.  Thessalonique  et  Cyzique  se  vi- 
rent bloquées  par  des  myriades  d'ennemis  ;  Au- 
chialos  fu  t  prise,  et  le  même  sort  éohut  à  Nicopolis, 
élevée  par  Trajan,  en  souvenir  de  ses  victoires 
contre  les  Daces.  Philippopolis,  après  lesalternati- 
vesd'une  longue  et  saoglantedéfense,  fut  détruite 
de  fond  en  comble  ;  et  cent  mille  hommes  (  si 
l'histoire  dit  vrai)  sont  ensevelissous  ses  ruines. 
L'Épire,laThessalie,  toute  la  Grèce  enfin  a  subi 
l'invasion  étrangère.  Mais,  devenu  empereur  de 
général  illustre ,  Claude  commença  et ,  après  sa 
mort  glorieuse,  le  terrible  Aurélien  consomma,  la 
déli  vrance  de  ces  pro\inces. Dessiècles  s'écoulèrent 
depuis  sans  qu'on  entendît  parler  de  barbares, 
si  ce  n'est  à  propos  de  brigandages  essayés  par 
eux  sur  les  terres  voisines,  et  toujours  sévère- 
ment réprimés.  Reprenons  le  fil  des  événements. 

VI.  Deux  personnages  importants  parmi  les 
Goths,  et  qui  avaient  été  recueillis  dès  longtemps 
avec  leur  monde,  Suéride  et  Colias,  bien  que 
parfaitement  instruits  de  ces  événements ,  obser- 
vaient une  entière  neutralité  dans  les  cantonne- 
ments qu'on  leur  avait  assignés  près  d'Andrino- 

quam  ad  portum  aliquem  tranqnillum  properabanl  et  pla- 
cidum. 

Duobus  navium  millibus  perruplo  Bosporo  et  liltoribus 
Propontidii  Scythicarum  gentium  catervse  transgressas, 
ediderunt  quidem  acerbas  terra  marique  strages  :  sed 
amUsa  suorum  parte  maxima  reverterunt.  Ceciderunt  di- 
micando  cum  barbaris  Imperalores  Decii,  pateret  fdius. 
Obsessae  Pampliyli.e  civitates,  insulœ  populata?  corn- 
plures;  inflammala  Macedonia  :  omnis  diu  multilnlo 
Thessalonicam  circumsedit,  ilidemque  Cyzicum.  Auchialo; 
capta,  et  tempore  eodem  Nicopolis,  quara  indicium  vic- 
tori;c  contra  Dacos  Trajanus  condidit  Imperator.  Posl  cla- 
des  acceptas  illatasque  multas  el  s.-evas,  excisa  est  Philip- 
popolis, cenlum  bominum  millibus  (  ni->i  lingiinl  annales) 
intra  mœnia  jugulatis.  Vagati  per  Epirum  Thetttliamqae 
el  omnein  Crreciaru  licentius  bustes  externi  :  sed  adsum- 
pto  in  imperium  Claudio  glorioso  ductore,  et  endem 
honesla  morte  praerepto,  per  Aurelianum  acrem  vinim 
el  iei  erissimum  noxarum  ùltorem  pulsi ,  per  longs 
rideront  immobiles  :  nisi  quod  postea  latrncinales  globi 
vicina  cum  sui  exitio  rarius  incursabant.  Verum  ca  per- 
^eqnar,  unde  diverti. 

VI.  Hoc  gestorum  textu  circnmlato  nuntii>  deoët, 
Sueridus  et  Colias,  Gothornm   optimates,  cum  populis 


pie,  mettant  en  première  ligne  L'intérêt  de  leor 
propre  conservation.  Tout  à  coup  arrive  une  lettre 
de  l'empereur,  leur  enjoignant  de  passer  riielles  - 
pont.  Ils  réclamèrent  alors  des  moyens  de  trans- 
port, des  vivres  de  campagne,  et  un  délai  de  deux 
jours;  le  tout  en  termes  très-mesurés.  La  préten- 
tion n'en  fut  pas  moins  jugée  exorbitante  par  le 
premier  magistrat  de  la  \ille ,  qui  avait  une  ran- 
cune personnelle  contre  eux,  pour  des  dégâts 
commis  daus  ses  propriétés  hors  des  murs.  Il 
arma  la  populace  et  lesouvriers  des  fabriques,  qui 
sont  nombreux  dans  cette  ville,  fit  sonner  la  trom- 
pette, et  signifia  aux  Goths  d'exécuter  immédiate- 
ment l'ordre  impérial,  à  leurs  risques  et  périls. 
Ceux-ci,  d'abord  étourdis  d'une  telle  exigence,  et 
de  cette  agression  aussi  téméraire  que  gratuite 
des  habitants ,  restèrent  quelque  temps  immo- 
biles. Enfin  ,  poussés  à  bout  par  les  injures  et 
les  imprécations  de  cette  multitude,  et  par  quel  ■ 
ques  traits  qui  furent  lancés  contre  eux  ,  ils  se 
mirent  ouvertement  en  révolte,  tuèrent  un  certain 
nombre  de  ceux  que  leur  audace  avait  le  plus 
compromis,  et  poursuivirent,  à  coups  de  traits,  le 
reste  dans  sa  fuite.  Ils  dépouillèrent  ensuite  les 
morts,  et,  revêtus  de  leurs  armes,  allèrent  se  ran  - 
ger  sous  l'obéissance  et  le  drapeau  de  Fritigern, 
qu'ils  savaient  n'être  pas  éloigné  ;  et  voilà  toute 
cette  multitude  combinée  qui  revient  mettre  le 
siège  devant  la  ville,  dont  elle  trouva  les  portes 
fermées.  C'était  pour  des  barbares  une  opération 
difficile.  Ils  s'y  opiniàtrèrent  toutefois  assez  long- 
temps, se  ruant  pèle-mèle  et  au  hasard  en  des  as- 
sauts, où  les  plus  braves  d'entre  eux  périssaient  en 
pure  perte ,  et  où  leurs  masses  étaient  comme  dé  - 
cimées  par  les  flèches  et  les  frondes  des  assiégés. 
Fritigern,  comprenant  enfin  l'insuflisance  de 

suis  louge  ante  suscepli,  el  uimre  apud  Hadrianopolim 
hiberna  dispositi,  salulem  suam  ducentes  antiquissimain 
omnium,  otiosis  aniruis  accidenlia  cunct.i  rontuehantur. 
Verum  Imperatoris  litteris  repente  pnrlatis ,  quibus  trans- 
ire  jussi  sunt  in  Hellespontum,  viaticum,  cibum,  bidui- 
que  dilationem  tribui  sibi  sine  tumore  poscebant.  Quod 
civitatis  magistralus  fareea  ladigM  -unvnsebatenim  ii>- 
dein  ob  rem  suam  in  suburbanis  vastilam)  imam  plebem 
omnem  cum  Fabricensibus,  quorum  iliir  ampla  est  mul- 
titudo,  productam  in  eorum  armavit  exitium  :  |Mfcj(B 
txllKiim  eanere  bnrcinis.niabirentocius,  ut  stututum  e-i. 
pericula  omnibus  minabatur  extrema.  Quo  malo  pr.vl.-i 
spem  Gothi  perrulsi,  et  concilo  quam  considerato  civium 
arlsriltn  perterriti,  slelt-rurst  immobiles  :  lacération. •  td 
ultimiim  deteftUUoM  atque  convie  iis ,  et  tentali  miuilium 
jacfibui  raris.sd  detatfiaea  eriptteaoplbttm   ai  km 

plnriiiiis,  quos  impelu>  décapent  pelulantior ,  Il 
reeidoU  et  lelonrtu  varietatecontixis,  habitu  jam  Roomoo 

cadaveribiiN  Ipotlatla  armati ,  viso  propisi  FtfUgl Jod- 

seront  aemel  nt  nortftjtri  aoeH,  nrbetnqoe clauaani  obéi- 

dionalibus  ;eninmis  urgi-hant.    In  qui  dillu-nltate  diutiu^ 

■Mitt,  paaaia  el  pramiaeDC  roebaol  ■  emjB*naqoe  el 

quorum  audacia  peiibat  inulla.  molttqiH  MgltUl  - 1  total 

par  fondai  lapidibee  Inleribaal   Tuae  Frttiferaoa  fruetra 
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tant  d'efforts  et  de  sang  pour  suppléer  à  tout  ce  qui 
leur  manquait  sous  le  rapport  de  l'art  des  sièges, 
lit  prévaloir  le  couseil  de  renoncer  à  prendre  la 
place,  en  laissant  sous  ses  murs  assez  de  forces 
pour  la  bloquer.  «  Ils  n'avaient,  disait-il ,  rien  à 
démêler  avec  les  murailles;  mais  les  campagnes 
leur  offraient,  en  l'absence  de  tous  défenseurs,  une 
proie  aussi  riche  que  facile,  qu'il  fallait  se  hâter 
de  saisir.  «  L'avis  fut  d'autant  plus  aisément  goûté 
qu'on  savait  le  chef  capable  d'en  assurer  le  succès. 
Voilà  les  Goths  qui  se  répandent  de  tous  côtés 
dans  la  Thrace ,  avec  précautiou  cependant ,  et 
en  se  faisant  indiquer,  par  leurs  captifs  et  leurs 
recrues  volontaires,  les  plusopuientes  bourgades, 
celles  notamment  où  abondaient  les  vivres.  Leur 
audace  habituelle  était  encore  accrue  par  la  pré- 
sence de  renforts  nombreux  de  leurs  compatrio- 
tes, qui  leur  arrivaient  chaque  jour,  les  uns  ache- 
tés autrefois  par  les  Romains  des  marchands 
d'esclaves;  les  autres  livrés,  depuis  le  passage, 
par  leurs  parents  affamés,  en  échange  d'un  peu 
de  pain  ou  de  vin  de  rebut.  Us  furent  aussi  re- 
joints en  grand  nombre  par  les  entrepreneurs  et 
ouvriers  des  mines,  ruinés  daus  leur  exploitation 
par  des  conditions  trop  dures.  Ces  transfuges 
étaient  accueillis  avec  empressement  par  les 
Goths,  qui,  dans  leur  ignorance  des  localités,  en 
tirèrent  de  grands  services  pour  découvrir  les  ap- 
provisionnements cachés,  et  les  secrets  refuges  de 
îa  population.  Avec  leur  aide  il  n'échappa  aux  re- 
cherches que  ce  qui  était  inaccessible  ou  hors  de 
portée.  Tout  fut  mis  à  feu  et  à  sang.  On  ne  fit 
grâce  ni  au  sexe  ni  à  l'âge  ;  on  arrachait,  pour  les 
égorger,  les  enfants  de  la  mamelle ,  et  les  mères 
étaient  livrées  à  la  brutalité  du  vainqueur.  Les  fils 


étaient  traînés  sur  les  cadavres  des  auteurs  de 
leurs  jours.  Des  vieillards,  des  femmes  nobles, 
marchaient  les  mains  liées  derrière  le  dos ,  quit- 
tant le  sol  natal,  après  avoir  vu  de  leurs  yeux  la 
destruction  de  tout  ce  qui  leur  était  cher. 

(An  377  ap.  J.  C.) 

VIL  Les  affligeantes  nouvelles  qu'il  recevait 
de  Thrace  jetèrent  Valens  dans  la  perplexité  la 
plus  grande.  11  donna  mission  à  Victor,  maître 
de  la  cavalerie,  d'entrer  en  composition  telle 
quelle  avec  les  Perses  au  sujet  de  l'Arménie. 
Lui-même  il  se  disposait  à  se  rendre  d'Antioche 
à  Constantinople ,  et  fit  prendre  les  devants  à 
Profuturus  et  à  Trajan,  tous  deux  pleins  de 
présomption  et  sans  talents  militaires.  Ces  of- 
ficiers ,  vu  la  nature  du  terrain  où  ils  rencon- 
trèrent l'ennemi,  auraient  dû  se  borner  à  une 
guerre  de  partisans ,  et  chercher  à  le  détruire  en 
détail.  Mais,  au  lieu  d'avoir  recours  à  cette  pru- 
dente tactique,  ils  allèrent  maladroitement  dé- 
ployer devant  lui  les  légions  tirées  d'Arménie  ; 
bonnes  troupes  assurément,  mais,  par  leur  nom- 
bre, trop  inférieures  en  ligne  à  cette  multitude 
ivre  de  ses  premiers  succès,  et  qui  de  sonimmen 
site  couvrait  jusqu'aux  sommets  des  montagnes. 
Cependant  nos  soldats,  qui  n'avaient  pas  encore 
la  mesure  de  ce  que  peut  la  férocité  quand  elle 
est  poussée  à  bout,  acculèrent  résolument  les 
Goths  sous  les  escarpements  de  l'Hémus,  et  pri- 
rent position  à  l'entrée  des  gorges  de  la  monta- 
gne ,  dans  le  double  but  de  réduire  par  la  faim 
l'ennemi  qui  s'y  trouvait  enfermé  sans  issue, 
et  de  donner  le  temps  de  les  joindre  aux  légions 
pannoniennes  et  transalpines,  que  Frigérid,  par 


cum  lot  cladibus  colluctari  hommes  ignares  obsidendi  con- 
templans ,  relicta  ibi  manu  sufficiente ,  abire  uegotio  imper- 
fecto  suasit,  Pacem  sibi  esse  cam  parietibus  memorans, 
suadensque,  ut  populandas  opimas  regiones  et  uberes 
absque  discrimine  ullo,  vacuas  prœsidiis  etiamtum  adori- 
rentur.  Laudato  régis  consilio  ,  quem  eo-gilatorum  notant 
fore  socium  eflieacem ,  per  Thraciarum  latus  omne  dispei  si 
eaule  gradiebantur,  dediticiis  vel  captivis  vicos  uberes 
ostendentibus ,  eos  prœcipue,  ubi  alimentorum  reperiri 
satias  dicebatur  :  eo  maxime  adjumento,  praeter  genuinam 
erecli  fiduciam ,  quod  coniluebat  ad  eos  in  dies  ex  eadem 
gente  multitudo ,  dudum  a  mercatoribus  vcnumdati ,  adje- 
r.tis  plurimis,  quos  primo  Iransgressu  necati  inedia,  vino 
exili  vel  panis fiustis  mutavere  vilissimis.  Quibus accessere 
sequendarum  auri  venarum  periti  non  pauci,  vectigalium 
perferre  posse  non  sufficientes  sarcinas  graves  :  susceptique 
libenti  consensione  cunctorum,  magno  usui  iisdem  fuere 
ignola  peragrantibus  loca ,  conditoria  frugum  occulta  et 
latebras  hominum  et  receptacula  seerctiora  monstrando. 
Nec  quidquam  nisi  inaccessum  et  devium ,  praeeuntibus 
iisdem  mansit  intactum.  Sine  distantia  enim  actatis  vel 
sexus,  cœdibus  inceudiorumque  magnitudine  cuncta  Ha- 
grabant  :  abstractisque  ab  ipso  uherum  suctu  parvulis  et 
necatis,  raplae  sunt  matres,  et  viduatae  maritis  conjuges 
ante  oculos  caesis ,  et  pubères  adullique  puen  per  parentum 


cadavera  Iracti  sunt.  Senes  denique  multi,  ad  satietalein 
vixisse  clamantes,  post  amissas  opes  cura  speciosis  fe- 
minis,  manibus  post  terga  coatortis,  deQetisque  gentilium 
faviUis  eedium ,  ducebanlur  extorres. 

(A.  C.  37  7.) 

VII.  Haec  ex  Thraciis  magno  maerore  accepta  Yalentem 
Principera  in  sollicitudines  varias  distraxerunt.  Et  con- 
festim  Victore  raagistro  equitum  misso  ad  Persas,  ut 
super  Armeniae  statu  pro  captu  reiuin  cornponeret  inipen- 
dentium  :  ipse  Àntiochia  protinus  egressurus,  ut  Cous- 
tantinopolim  intérim  peteret ,  Profuturum  praemisit  et 
Trajanum,  ambo  rectores,  anhelantes  quidem  altius,  sed 
imbelles.  Qui  cum  ad  loca  venissent,  ubi  particulalim 
perque  furta  magis  et  latrocinia  multitudo  minui  deberel 
hostilis,  ad  id,  quod  erat  perniciosum,  intempestive  con- 
versi,  legiones  ab  Armeuia  ductas  opposuere  vesannm 
adhuc  spirantibus  barbaris,  opère  quidem  Martio  saepe 
recle  compertas,  sed  impares  plebi  immensae,  quae  celso- 
rum  juga  montium  occuparat  et  campos.  Hi  numeri  non- 
dum  experti,  quid  cum  desperalione  rabies  valeret  indo- 
mita,  truso  hoste  ultra  ^Emimontis  abscisos  scopulos 
faucibus  insedere  praeruptis,  ubi  barbares  locis  inclusos, 
nusquam  reperientes  exitum  diuturna  consumeret  famés, 
et  opperirentur  ipsi  Frigeridum  ducem,  cum  Pannonicis 
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l'ordre  de  Gratien,  amenait  au  secours  des  pro- 
vinces aux  abois.  Gratien  envoyait  subsidiaire- 
ment,  de  Gaule  en  Thrace,  Richomer,  comte  des 
domestiques,  à  la  tête  de  quelques  cohortes,  ou 
plutôt  de  quelques  cadres  de  cohortes  ;  la  majeure 
partie  de  leur  effectif  ayant  déserté,  à  l'instigation 
6ecrète ,  disait-on,  de  Mérobaude ,  qui  appréhen- 
dait que  la  Gaule,  dégarnie  de  troupes,  ne  fût 
plus  en  mesure  de  garder  le  Rhin.  Mais  Frigérid 
eut  en  chemin,  ou  prétexta,  suivant  la  médi- 
sance, un  accès  de  goutte,  dans  la  vue  de  se 
tenir  loin  des  terribles  combats  qui  allaieut  se  li- 
vrer; de  sorte  que  le  commandement  des  deux 
corps  fut  naturellement  dévolu  à  Richomer.  Celui- 
ci  opéra  sa  jonction  avec  Profuturus  et  Trajan  à 
Salices.  Non  loin  de  là,  une  multitude  sans  nombre 
de  barbares  s'était  retranchée  derrière  ses  cha- 
riots rangés  en  cercle,  et  se  livrait  au  repos, 
jouissant  impunément  du  large  produit  de  ses 
déprédations,  au  sein  de  cette  ville  improvisée. 

Cependant  les  chefs  romains,  comptant  sur 
dos  chances  plus  heureuses ,  observaient  d'un 
œil  exercé  la  position  de  l'ennemi,  prêts  à  saisir, 
aussitôt  qu'elle  s'offrirait,  l'occasion  de  quelque 
beau  fait  d'armes.  Ils  calculaient  que  les  Goths, 
d'après  leurs  habitudes  mobiles,  ne  tarderaient 
pas  à  chercher  un  autre  campement,  et  que  ce 
serait  l'instant  de  tomber  sur  leur  arrière-garde, 
de  la  tailler  en  pièces,  et  de  recouvrer  une  partie 
du  butin.  Mais  leur  intention  fut  éventée  ou  trahie 
par  les  transfuges,  pour  qui  rien  ne  restait  secret  ; 
et  les  Goths  non-seulemeut  ne  bougèrent  pas,  mais 
déjà  tenus  en  échec  par  le  corps  qu'ils  avaient  de- 
vant eux ,  et  craignant  qu'il  ne  reçût  des  renforts,  ils 


se  hâtèrent  de  notifier,  à  leur  façon,  un  ordre  de 
ralliement  à  leurs  partis  qui  battaient  la  campa- 
gne. Tous,  comme  des  volées  d'oiseaux,  eurent 
en  un  clin  d'œil  regagné  le  carrage  (canago); 
c'est  ainsi  que  s'appelle  le  parc  formé  par  leurs 
voitures,  ranimant  par  leur  présence  l'ardeur  do 
leurs  compatriotes.  Dès  ce  moment  l'inaction  des 
deux  partis  ne  pouvait  longtemps  durer.  En  ef- 
fet ,  parmi  cette  multitude ,  grossie  par  un  rappel 
d'urgence,  et  entassée  dans  une  étroite  enceinte, 
se  manifesta  bientôt  une  fermentation  terrible, 
qui,  excitée  plutôt  que  contenue  par  les  chefs, 
menaçait  d'une  prochaine  explosion.  Cependant 
le  soleil  allait  bientôt  se  cacher,  et  la  nuit,  déjà 
proche,  forçait  les  Goths  à  rester  au  camp. 
Ils  s'y  résignèrent  à  contre-cœur,  employant 
ce  temps  à  manger  sans  fermer  l'œil.  De  leur 
côté,  les  Romains,  qui  n'ignoraient  pas  ce  qui  se 
passait  parmi  les  barbares,  et  qui  les  redoutaient, 
eux  et  leurs  chefs  écervelés,  à  l'égal  de  bêtes  en- 
ragées, restèrent  sur  pied  toute  la  nuit.  L'infé- 
riorité du  nombre  leur  montrait  l'événement 
comme  bien  douteux,  mais  ils  en  envisageaient 
intrépidement  les  conséquences,  comptant  sur 
la  justice  d'une  cause  comme  la  leur. 

Dès  que  le  jour  parut  la  trompette  des  deux 
parts  donua  le  signal.  Aussitôt  les  barbares,  après 
s'être  liés  entre  eux  parle  serment  d'usage, se  hâ- 
tèrent de  gravir  les  hauteurs,  voulant  se  donner, 
par  l'entraînement  de  la  pente,  un  élan  plus  irre 
sistible.  Quand  nos  soldats  virent  cette  manœu- 
vre, chacun  joignit  son  manipule  et  s'y  tint 
ferme,  sans  mettre  un  pied  hors  du  rang,  en  avant 
ou  en  arrière.  Les  deux  armées  d'abord  s'avan- 


et  transalpinis  auxiliis  adventanlcm,  quem  petitu  Valentis 
Gralianus  ire  disposuit  in  procinctum,  laturum  suppetias 
lis,  qui  ail  iillimum  vexabantur  exitium.  Post  quem  Ri- 
otiomcres,  domesticorum  tune  cornes,  imperatu  ejusdem 
Gratiani  moins  e  Galliis,  properavit  ad  Tliracias,  ductans 
cohortes  aliquas  nomine  tenus  :  quarum  pars  pleraque 
desenieral  (ot  jactavere  quidam)  Merobaudis  suasu,  verili, 
ne  destilutac  adminiculis  Galliac  vastarentur  licenter  Rheno 
perrupto.  Verum  articulorum  dolore  Frigerido  praopedilo, 
vel  cerle,  ut  obtrectatores  finxere  malivoli,  moi  hum  cau- 
sante, ne  ferventihus  prœliis  intéresse!  :  universos  regens 
ex  communi  senlentia  Richomeres  Profuturo  sociatur  et 
Trajano,  tendentibus  prope  oppidum  Salices  :  unde  haud 
longo  spatio  separatum  vulgus  inrcstimabile  barbarorum, 
ad  orbis  rotundi  liguram  multiludine  digesla  plauslrorum , 
tamquam  intiamuranis  cohibitum  spatiis,  otio  fruebatur 
et  ubertate  praedarum. 

Prsevia  i^itur  spe  meliorum  Romani  duces  ,  si  fors  co- 
piant atlulisset,  ausnri  aliquid  gloriosum,  Gothos  qjlid- 
qaid  mollreotur,  sagaciter  observa  haut  :  fd  scilîcet  prœ- 
slruentes,  ut,  si  aliorsum  castra  mo vissent (  qnod  fiecere 
creberrime,  terga  ultimoram  adorli  pluies  perfoderenl 
confiai,  inagnamquc  spoliorum  avertorent  partem.  Hoc 
lutellecto  bostes,  fd  Iransfugarom  indiciis  docti,  pei 
quos  niliil  lalebat  incoguituni,  in  eodem  loco  diu  man- 
•prunt  :  sed  oppositi  exercilus  metu  prseslricli ,  aliorumque 


mililum,  quosadfliierejamsperabaut  :  lesseradalagentili, 
per  diversa  prope  diffusas  accivere  vastatorias  manus  ,  quai 
[jussis]  optimatum  acceptis,  slatim  ut  incensi  malleoli ,  ad 
carraginem  (  quam  ita  ipsi  adpeliant)  aliti  velocilale  ré- 
gressa;, incenlivum  audeadi  majora  popularibus  addide- 
ruut.  Niliil  post  luee  inter  parles  prreter  inducias  laxatum 
est  brèves.  Revcrsis  enim  bis,  quos  nécessitas evocarat , 
plebs  omnis  intra  saeptorum  ambilum  etiamtum  cootrusa  , 
immaniler  fremens,  aniinisquo  concita  truculentis,  ex* 
periri  poslrema  discrimina,  nec  principibus  gentis.qui 
aderant,  renuenlilius,  cruditate  festin. ibat.  l.t  quouiaiu 
baîc  sole  agebautur  e\lremo,  noxque  adventans  ad  quie- 
lem  invilos  relinebal  et  QKBStOB,  capto  per  otium  cibo  , 
soinni  manserunt  expertes.  Contra  Romani  lus  cogoitisj 
ipsi  quoque  exsomoes  verebanlur  bostes,  <'t  maie  sann 
eorum  duclorcs  ut  rabidas  feras  :  cvciitum  licet  ancipiteui, 
ut  numéro  satis  infei  iores ,  prosperum  tamen  ob  justion  m 
m  causam  mentibus  exspectantai  impavidis. 

Candente  itaque  protinus  die  ,  signo  ad  arma  capienda 
ex  utraque  parte  per  lituosdato,  barbari,  postquam  intëi 
eos  ex  ni"!  '■  joratnm  est ,  tumulosos  locos  adpetere  tenta 
vernnt  :  quo  exinde  per  procli?e  rotaram  modo  obfioi 
impeui  convoitèrent  aoriore.  Hocque  viso  ad  suos  quis- 
que  manipules  properans  miles ,  stabili  gradu  consisteus 
i..  vagabalur,  ut  relictis  ordinibus procorsabal 
ubi  utrimqne  scies  caulius  Incedentei  gressu  steterunl 
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cent  avec  précaution  l'une  contre  l'autre,  puis 
restent  immobiles.  Des  deux  côtés  on  se  mesure 
d'un  regard  terrible.  Les  Romains  alors  élèvent  à 
l'unisson  ce  cri  martial  connu  sous  le  nom  em- 
prunté de  barritus,  lequel  commence  par  un 
faible  murmure,  se  termine  en  éclat  de  ton- 
nerre, et  dont  les  vibrations  ont  tant  de  puis- 
sance sur  le  cœur  du  soldat.  Les  barbares,  pour 
y  répondre,  entonnent,  avec  un  mélange  confus 
de  voix  discordantes,  un  chant  national  à  la 
louange  de  leurs  ancêtres.  Au  milieu  de  ce  fracas, 
déjà  s'engagent  des  combats  partiels.  Bientôt 
les  lances  et  les  traits  se  croisent;  les  deux  li- 
gnes s'abordent,  et,  pied  contre  pied,  s'oppo- 
sent des  deux  parts  un  mur  de  boucliers.  Les 
barbares,  que  leur  agilité  multiplie ,  et  dont  les 
rangs  se  recrutent  sans  cesse,  débutent  en  éclair- 
cissant  les  nôtres  par  le  jet  continu  de  lourdes 
massues  durcies  au  feu;  puis,  tombant  l'épéeà  la 
main  sur  ce  qui  reste  debout,  parviennent  à  en- 
foncer notre  aile  gauche.  Heureusement  un  vail- 
lant corps  d'auxiliaires,  qui  se  trouvait  à  portée, 
accourut  la  soutenir,  et  la  préserva  d'uue  destruc- 
tion entière.  Un  carnage  affreux  s'ensuivit.  Les 
braves  trouvaient  le  trépas  au  fort  de  la  mêlée , 
sous  une  grêle  de  traits,  ou  le  tranchant  du  glaive. 
Les  lâches  qui  fuyaient  étaient  pris  à  dos  et  ha- 
chés par  la  cavalerie.  Venaient  ensuite  des  traî- 
neurs,  tranchant  à  terre  les  jarrets  à  ceux  que  la 
peur  empêchait  de  se  remettre  sur  pied.  Le  sol 
avait  disparu  sous  les  morts  et  les  mourants, 
dont  quelques-uns  retenaient  un  vain  espoir  de 
vivre;  ceux-ci  terrassés  par  les  balles  de  plomb 
échappées  des  frondes,  ceux-là  percés  d'outre 


en  outre  par  le  fer  des  flèches  ;  plus  d'un  offrant 
l'affreux  spectacle  d'une  tête  partagée  jusqu'au 
col,  et  retombant  sur  les  deux  épaules.  La  victoire 
toutefois  restait  indécise.  On  donnait,  on  recevait 
la  mort  sans  relâche ,  et  l'acharnement  ne  ces- 
sait que  par  l'épuisement  des  forces.  La  nuit 
seule  mit  fin  à  cette  boucherie.  Ce  qui  restait 
des  deux  partis,  se  retirant  en  désordre,  rega- 
gna tristement  ses  tentes.  Une  sépulture  telle 
quelle  fut  donnée  aux  plus  distingués  d'entre  les 
morts.  Le  reste  servit  de  pâture  aux  oiseaux  de 
proie,  alors  trop  accoutumés  à  de  pareilles  cu- 
rées :  les  ossements  blanchis  qui  couvrent  nos 
campagnes  en  portent  encore  aujourd'hui  té- 
moignage. Dans  cette  lutte  terrible,  où  une  poi- 
gnée de  Romains  fut  aux  prises  avec  des  myria- 
des d'ennemis,  il  est  indubitable  que  nous  fîmes 
de  grandes  pertes ,  et  que  l'avantage  de  rester 
maîtres  du  terraiu  fut  par  nous  chèrement  acheté. 
VIII.  Après  ce  désastreux  engagement,  les 
nôtres  se  replièrent  sous  les  murs  de  Marciano- 
polis  ;  et  les  Goîhs  qui ,  sans  être  poursuivis , 
avaient  cherché  refuge  derrière  leurs  chariots,  y 
restèrent  sept  jours  entiers  sans  sortir  ni  donner 
signe  de  vie.  Les  Romains  profitèrent  de  leur 
stupeur  pour  pousser  le  reste  de  ces  bandes  sans 
nombre  dans  les  gorges  de  l'Hémus,  dont  nous 
fermâmes  les  issues  par  des  levées  de  terre  con- 
sidérables. On  espérait  que  ces  masses  compactes, 
resserrées  ainsi  entre  l'Ister  et  une  contrée  dé- 
serte, et  ne  pouvant  déboucher  de  nulle  part,  s'y 
consumeraientpar  lafaim;  tout  ce  qui  peutservir  à 
soutenir  la  vie  ayant  été  transporté  dans  des 
places  fortes,  que,  dans  leur  complète  ignorance 


mobili ,  torvitate  mutua  bellatores  luminibus  se  contue- 
bantur  obliquis.  Et  Romani  quidem  voce  undique  Marlia 
continentes,  a  minore  solita  ad  majorem  protolli ,  qnam 
gentilitate  adpellant  barritum,  vires  validas  erigebant. 
Barbari  vero  majorum  laudes  clamoribus  stridebant  in- 
conditis  :  interque  varios  sermonis  dissoni  strepitus  le- 
viora  prœlia  tentabantur.  Jamque  verutis  et  similibus  aliis 
utrimquesemet  eminuslacessentes,  ad  conferendas  coiere 
niinaciter  manus  :  et  sculis  in  testudinum  formam  co- 
agmentatis ,  pes  cum  pede  collatus  est.  Barbarique  ut  re- 
parabiles  semper  et  celeres ,  ingénies  clavas  in  noslros 
conjicientes  ambustas,  mucionesque  acritis  resistentium 
pecloribus  illidentes,  sinistrum  cornu  perrumpunt  :  qnod 
inclinatum  subsidialis  robustissimusglobus  ,  e  propinquo 
latere  fortiter  excitus,  haerente  jam  morte  cervicibus, 
sustentavit.  Fervente  igitur  densis  caedibus  prœlio,  in 
confertos  quisque  promptior  ruens,  ritu  grandinis  indique 
volitanlibus  telis  oppetebat  et  gladiis  :  et  sequebantur 
équités  bine  inde  fugientibus  occipitia  lacertis  ingenlibus 
preecidentes  et  terga  :  itidemque  altrinsecus  pedites  lap- 
Rorum  ,  timoré  impeditorum ,  secando  suffragines.  Et  cum 
omnia  caesorum  corporibus  opplerentur,  jacebant  inter 
eos  quidam  semianimes,  spem  vitœ  inanïter  usurpando; 
alii  glande  fundis  excussa  ,  vel  harundinibus  armatis  Ferro 
confixi  :  quorumdam  capita  per  médium  frontis  el  ver- 
(iris  mueront5  rîistincta,  in  utrumque  humerum  magno 


cum  borrore  pendebant.  Et  pertinaci  concerlalione  non- 
dum  lassatœ  ,  aequo  Marte  partes  semet  altrinsecus  adflic- 
tabant:  nec  de  rigore  genuino  quisqiiam  remittebat,  dum 
vires  animorum  alaciïtas  excilaret.  Diremit  tamen  inter- 
neciva  certamina  cedens  vespero  dies  :  et  cunclis ,  qua 
quisqne  potuit ,  incomposite  discedentibus  ,  residniomnes 
repetunt  tentoria  tristiores.  Humatis  denique  pro  locorum 
ettemporis  ratione  honoralis  quibusdam  inter  defunclos, 
reliqua  peremptorum  corpora  dirae  volucres  consumpse- 
runt;  adsuetse  illo  tempore  cadaveribus  pasci,  ut  indicant 
nunc  usque  albentes  ossibus  campi.  Constat  tamen  in  nu- 
méro longe  minore  Romanos ,  cum  ea  copiosa  multitudine 
colluctactos,  funerea  multa  perpessos  :  non  tamen  sine 
defleudisœrumnis  exagitasse  barbaram  plebem. 

VIII.  His  casibus  prœliorum  ita  luctuose  tinilis,  nostri 
proximos  Marcianopoleos  petivere  secessns.  Golbi  inlra 
vebiculorum  anfractus  sponte  sua  contrusi,  numqnam 
exinde  per  dies  septem  egredi  vel  videri  sunt  ausi  :  ideo- 
que  opportunitatem  milites  nacli ,  immensas  alias  bar- 
l)arorum  catervas  inter  „£mimontanas  angustias  clause- 
runt  aggerum  objectu  celsorum  :  bac  spe  nimirum  ,  ut  in- 
ter Histrum  et  solitudines  perniciosa  boslium  multitudo 
compacta ,  nullosque  reperiens  exitus  periret  inedia , 
cunctis  utilibus  ad  vivendum  in  civitates  validas  compor- 
tais ;  quarum  nullam  etiamlum  circumsedere  conati  sunt, 
baecet  similiamachinari  penitus  ignorantes. 
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de  l'art  des  sièges ,  les  barbares  n'avaient  pas 
même  encore  eu  l'idée  d'attaquer. 

Riehomer,  immédiatement ,  repartit  pour  la 
Gaule,  afin  d'en  ramener  en  personne  les  ren- 
forts  que  rendait  indispensables  l'expectative 
certaine  d'un  redoublement  de  fureur  des  hos- 
tilités. L'année,  qui  était  celle  du  quatrième 
consulat  de  Clratien  ,  ou  il  avait  pour  col  lègue 
Mérobaude,  inclinait  déjà  vers  l'automne.  De 
son  côte  Valens,  sur  le  rapport  qu'on  lui  lit 
du  sanglant  combat  qui  venait  d'être  livré,  et 
Al  l'état  de  désolation  de  la  Thrace,  envoya  Sa- 
turnin, avec  les  pouvoirs  temporaires  de  maître 
de  la  cavalerie,  porter  secours  à  Trajan  et  à 
Profuturus.  Les  barbares  avaient  alors  tout 
dévore  en  Mesie  et  en  Scytbie  ;  et,  poussés  par 
la  faim  autant  que  par  leur  instinct  de  férocité, 
ils  brûlaient  de  forcer  les  barrières  qu'on  venait 
de  fermer  sur  eux.  A  plusieurs  reprises  ils  le 
tentèrent;  et,  repoussés  chaque,  fois  par  les  nô- 
tres, qui  surent  se  prévaloir  de  l'avantage  du 
terrain,  ils  finirent,  en  desespoir  de  cause,  par 
s'associer  quelques  bandes  d'Alains  et  de  Huns, 
en  leur  présentant  pour  appât  la  perspective 
d'un  immense  butin. 

A  la  nouvelle  des  renforts  qu'avait  reçus  l'en- 
nemi, Saturnin,  qui  venait  d'arriver  sur  les  lieux, 
et  déjà  plaçait  des  postes  et  des  gardes  avancées, 
jugea,  non  sans  fondement,  la  retraite  indispen- 
sable, et  l'effectua  dès  qu'il  eut  insensiblement 
rappelé  à  lui  tout  son  monde.  La  position  était 
effectivement  devenue  par  trop  périlleuse.  Une 
plus  longue  occupation  des  déliles  nous  expo- 
sait a  voir  les  barbares  débonder  sur  nous 
comme  un  torrent  que  nul  effort  ne  pourrait  con- 
tenir. Il  était  temps;  nos  troupes  n'eurent  pas 

Poe!  quae  repelivit  Gallias  Rieuomeres  ,  oi)  majore»» 
piœliurum  demiluin,  qui  ex.spectabatui,  inde  ailniinieula 
penliicturus.  ll.ee.  Giatiuno  quater  et  Mérobaude  <  <  ii-uli- 
bus  agebanlur  ,  auno  in  aulumnuiii  verges  le,  Intel  quffl 
Ytleaa  audito  lugpbri  bellorum  direplioDttraque  eveutu  , 
batiiriiiiiiim,e'|iics!iiN  exercitua  ad  lenpaa  cura  commU&a, 
suppelias  Trajaiio  fereotein  misit  et  Profuturo,  Forlequa 
uadeso  dieboa  per  SeyUuaa  regiooee  et  Hoeaiae  omnibus, 
qn.i-  poteiant  inantli ,  coasumptii ,  féritate  urgente  pailler 
et  inopia ,  barbari  [eruoipere]  molibua  magirie  ardebant. 
H<m  ■  j ij«*  larpe  tentato  «  tun  obruerentur  vigore  noatrorum 
per  asperitatea  acruposaa  valide  resUtenlium  :  adactj 
i  late  poalrema ,.  Cbuaonua  et  Alaoorum  aiiqvoa  ad 
aocielatera  npepraedarum  iugenLium  adsciveruut. 

QllO  COgTlitO  S  il  III  Il  III  lis     j.'iin  t  1)1  III  inli'l.lt  l't  |U.l  tel  il  II  1,1  S 

Kt.it gqne  diapooebal  agrariaa)  paullatim  eolligens  suos, 

djgredi  parabal  cooitilioBOsabeurda  :oa  aubita  asultUudo, 
uti  taenia  Unpulau  h  in  I  ii  m  m  obicibus  ruptiaerniaaua,  coa» 
vellerel  )•- \  i  negolio  cunctoa ,  auapecla  locadiuliua  obeer- 
Tttitat  Deiod*  i»»-i  tt  -  ralaa  angualiaa  abitumque  mililia 
laaapMliTun,  încompoeUe,  qua  quisque  cJauaorun»  po- 
imt ,  iiniiu  vêlante  Uirbaadia  ineubuil  rebua  :  ■ 
humliumnes  per  latitmlines  Tlitai  i  a  pandebaator  impure, 
•f>  ipcis  Iractiboe ,  quos  trartermeal  f  1  r  i>  i  ,  exorai .  edue- 


plutôt  quille  l'ouveiliue  des  gorges,  que  le  mont 
vomit  dans  la  plaine  toute  cette  multitude  cap- 
tive, et  avec  elle  la  dévastation  et  la  mort.  La 
Thrace  en  fut  inondée  en  tous  sens.  Des  rives  de 
l'Ister  aux  cimes  du  Rliodope,  et  jusqu'au  dé- 
troit qui  forme  la  jonction  des  deux  mers,  ce  M 
fut  qu'un  immense  réseau  de  pillage,  de  meurtre, 
d'incendie,  et  d'outrages  a  la  pudeur  et  a  la  na- 
ture; scènes  révoltantes  pour  les  yeux  ,  et  non 
moins  hideuses  à  décrire.  Des  femmes,  a  demi 
mortes  d'effroi ,  poussées  comme  un  troupeau 
par  le  fouet  des  barbares;  df antres-  assouvissant 
l'impie  brutalité  de  ces  monstres,  au  moment 
même  de  devenir  mères*  Des  enfants,  serrani 
d'une  étreinte  convulsive  le  sein  nourricier, 
mêlaient  leurs  vagissements  aux  sanglots  d'une 
noble  jeunesse  des  deux  sexes,  que  l'on  gar- 
rottait d'indignes  liens;  des  vierges,  de  jeunes 
épouses,  se  déchiraient  le  visage  en  implorant 
la  mort,  comme  seul  refuge  contre  la  lubri- 
cité de  leurs  bourreaux.  Plus  d'un  personnage 
noble  et  riche  naguère,  traîné  en  ce  moment 
comme  vil  bétail,  te  reprochait,  ô  Fortune  aveu- 
gle et  cruelle,  la  ruine  de  ses  biens,  la  perte  de 
sa  famille  et  de  sa  maison,  qu'il  avait  vue  s'a- 
bîmer sous  les  cendres,  et  n'avait  plus  en  pers- 
pective que  la  mort  dans  les  tourments,  ou 
l'esclavage  sous  les  plus  durs  des  vainqueurs. 

Cependant  les  barbares,  bondissant  comme 
autant  de  tigres  déchaînés  au  travers  des  cam- 
pagnes, arrivent  près  d'une  ville  nommée  ])i- 
balte,  ou  ils  trouvent,  occupé  de  divers  soins  de 
campement,  le  tribun  Baizimère,  officier  de 
grande  expérience,  qui  avait  sous  ses  ordres  les 
Cornâtes  et  quelque  autre  infanterie.  Ils  fondent 
aussitôt  sur  cette  troupe.  Barzimère  n'eut  que  le 

que  Rbodopen  et  fretuip,  quod  imraeosa  di.-ierininai  u#t- 
ria,  rapinie  et  casdjbus  sanguineque  et  inceodila .  et  libe- 
ronino  corporam  eorruplelis  omnia  fœdissime  perroisceu- 
tes.  Tune  erat  apectare  cum  genûtu  fréta  dictu  viatique 
prsedira,  attonitas  meta  remuas  Qagris  concrepanUbMi 

agi  tari  ,  fetiluis  nra\  iilas  a. Unie  immalm  i-,  ;ui l>-- pi.tm  pin 

, h;, Mil  in  lucem ,  impia  toleraotibus niulta  :  im| 

alioa  maintins  p.uvulos,  et  pnliei  uni  atuliie.  lamenta  pu.-| 

1 .1  unique  nobilium,  quarum  airingeb  it  Géra  captivité]  ma 
:,  t.  poal  qu.e  adulla  \  irginilaa,  caitilaaque  nuplarom  1 1 
a  laeelofleos  ullima  ducebatur,mox  protauandumpudon  m 
optans  morte .  licel  cruciabiU , prasvenire  lutei  ■• 
beUuei  i  ilu  iraberetui  ingénu  ua  paollo  ante  divee  [el  libei  | 
de  Forluna  ut  Lncleraeali  querebalur  et  cae  i,  iiiaseuni 
paneto  lemporia  brevi  opibui  exutan»  et  duloedisa  cha 
lii.ituin  dou  iqne  extûrrecn ,  quam  concidisse  vidit  in  cl 
iieiein  et  ruinaa,  aul  lacerandum  membralim ,  aol 
lui  mu  aub  verberibua  el  tormenlia  duro  devovi  t    vlclori 

Barbari  tameo  ,  W|ut  difTr*  lia  cai 
tioniui  empliludinea  tasiua  Incitai! ,  oppidum  p«',"> 

mine     llili.illuil),   lllii    tlllillliuill     si  II  !  il  i"i  U  ni    II.il  /lllierPln 

iiiM'iituui  «  u  tu  suis,  CornuUaqui  litua  Baoeiii 

,.  i,l,  in    ...Uiliunt.  . •iiiiIiUiiii    pulMTf  inilil/Hi  !• 
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temps  de  faire  sonner  la  trompette  et  de  ranger 
son  monde,  en  tâchant  d'assurer  ses  flancs.  Sa 
belle  résistance  semblait  devoir  le  tirer  de  ce 
mauvais  pas,  quand  tout  à  coup,  harassé  et  hors 
d'haleine ,  il  se  vit  enveloppé  par  un  gros  de 
cavaliers  ennemis.  Il  ne  succomba  pas  toutefois 
sans  vendre  chèrement  sa  vie.  Mais  pour  les  bar- 
bares cette  diminution  de  leur  nombre  fut  à  peine 
sensible,  en  raison  de  son  immensité. 

IX.  Les  Goths,  après  ce  sanglant  exploit,  res- 
tèrent quelque  temps  incertains  sur  la  direction 
qu'ils  devaient  prendre.  Ils  considéraient  Frigé- 
rid  comme  le  seul  obstacle  qui  pût  les  arrêter,  et 
ne  songeaient  qu'à  le  détruire.  Aussi,  dès  qu'ils 
eurent  réparé  leurs  forces  par  une  nourriture 
plus  choisie  et  quelques  heures  de  sommeil,  les 
voila  qui  s'attachent  à  sa  piste  comme  les  bêtes 
féroces  poursuivent  leur  proie.  Ils  savaient  que, 
ramené  enThrace  par  l'ordre  de  Gratien,  cet  offi- 
cier s'était  retranché  près  de  Béroé,  d'où  il  obser- 
vait le  tour  que  les  événements  allaient  prendre. 
Les  Goths  précipitent  leur  marche  pour  l'acca- 
bler ;  mais  Frigérid,  qui  n'était  pas  novice  au  mé- 
tier des  armes ,  non  plus  que  prodigue  du  sang 
de  ses  soldats,  se  douta  de  leur  projet ,  ou  en  fut 
informé  par  ses  éclaireurs.  A  leur  approche,  il 
se  retira  par  les  hauteurs  à  travers  les  forêts, 
et  gagna  l'IHyrie,  où  il  arriva  singulièrement 
reconforté  par  un  succès  inespéré  que  lui  avait 
offert  en  chemin  le  hasard.  Tout  en  se  repliant 
bataillon  par  bataillon,  il  avait  surpris,  dans  le 
désordre  du  pillage,  la  bande  de  Farnobe,  l'un 
des  chefs  des  Goths,  à  laqaelle  s'était  joint  un 
rassemblement  de  Taifales.  Car  il  faut  bien  dire 
que  ce  dernier  peuple  avait  aussi  profité  de  la 


terreur  et  de  la  dispersion  des  troupes  romaines 
pour  passer  le  fleuve  et  ravager  le  pays.  L'habile 
Frigérid,  d'aussi  loin  qu'il  aperçut  ces  deux 
bandes  dévastatrices,  prit  ses  mesures  pour  les 
attaquer  en  dépit  de  leurs  terribles  menaces ,  et 
il  dépendait  de  lui  de  n'en  pas  laisser  un  debout 
pour  porter  la  nouvelle  de  leur  défaite.  Mais 
après  avoir  fait  mordre  la  poussière  au  plus  grand 
nombre ,  et  notamment  à  leur  chef  Farnobe , 
l'un  des  plus  redoutables  fléaux  du  pays ,  il  se 
laissa  toucher  par  les  prières  de  ceux  qui  res- 
taient, auxquels,  pour  les  dépayser,  il  assigna 
des  terres  à  cultiver  dans  les  environ  de  Modène, 
de  Parme  et  de  Rhégium.  Un  iufâme  liberti- 
nage a  tellement  gangrené  cette  indigne  race  des 
Taifales,  que  chez  eux,  dit-on,  l'usage  con- 
traint les  adolescents  à  prostituer  aux  plaisirs  des 
hommes  faits  la  fleur  de  leur  jeunesse,  et  que  nul 
d'entre  eux  ne  peut  se  rédimer  de  cette  immonde 
servitude,  avant  d'avoir  pris,  sans  aide,  uu 
sanglier  à  la  chasse,  ou  terrassé ,  de  ses  propres 
mains,  un  ours  de  grande  taille. 

X.  Tel  était  le  désolant  tableau  que  présentait 
la  Thrace  sur  la  fin  de  l'automne  ;  et,  comme  si 
les  Furies  elles-mêmes  eussent  pris  soin  de  l'atti- 
ser, la  conflagration  allait  gagner  les  régions  les 
plus  lointaines.  Déjà  les  Allemands  Lentiens,  li- 
mitrophes de  laRhétie,  commençaient,  au  mépris 
des  traités,  à  insulter  nos  frontières.  Voici  ce  qui 
occasionna  cette  rupture.  Un  natif  de  ce  pays,  qui 
servait  dans  les  gardes  de  Gratien,  eut  à  y  faire  un 
voyage  dans  son  intérêt  privé.  Cet  homme  était 
grand  parleur,  et  les  questions  ne  lui  manquèrent 
pas  sur  ce  qu'il  y  avait  de  nouveau  à  la  cour  de 
l'empereur.  Il  apprit  à  ses  compatriotes  que ,  sur 


exitiî]  jussa  canere  bellicum  tuba,  lateribus  (irmatis,  praerupit 
eum  promptis  accinctis  ad  prœlium  :  fortiterque  resistendo 
pari  pugnandi  sorte  discessisset,  ni  eum  equitum  adcur- 
sus  complurium  anhelum  circumvenisset  et  fessum.  Et  ita 
eecidit  interfectis  barbarorum  non  paucis,  quorum  cla- 
des  copiarum  magnitudo  celabat. 

IX.  Re  in  hune  modum  peracta,  Gothi,  qnid  postea 
molirentur  incerti,  quaeritabant  Frigeridum  ,  tamquam 
ebieem  validum,ubi  reperirent,  excisuri:  et  culliore  victu 
somnoque  parumper  adsurupto ,  eum  sequebantur  ut 
lerae  :  docli,  quod  Gratiani  inonitu  reversus  in  Tliracias, 
et  prope  Beroeam  vallo  metato,  evenlus  rerum  speculaba- 
turancipites.  Et lii  quidem  ad  pati  andum  propositum  discur- 
sione  rapida  maturabant.  Ille  vero  regendi  conservandique 
mililis  non  ignarus,  id  quod  cogitalum  est,  suspicalus, 
velexploralonimrelatione.quosmiserat,  aperte  instructus, 
per  montium  celsa  silvarunique  densitates  ad  lllyricum  re- 
dit, erectus  prosperilate  nimia  ,  quam  ei  fors  obtulit  in- 
sperata.  Repedandoeniui,  congregatosque  in  cuncos  sensim 
progrediens,  Gotliorum  optimatem  Farnobium  eum  va- 
statoriis  globis  vagantem  licenlius  occupavit,  ducentemque 
Taifalos  nuper  in  societatem  adhibilos  :  qui,  si  dignum  est 
dici,  nostris  ignotarum  gentium  terrore  dispersis,  transiere 
flumen  direptori  vacua  defensoribus  loca.  Eorum  catervis 
Mibilo  visis ,  eei tare  comminus  dux  cautissimus  paians , 


adorlusque  nationis  utriusque  grassatores  minantes  etiam- 
tum  acerba;  trueidasset  omnes  ad  unum,  ut  ne  nunlius 
quidem  cladis  post  adpareret,  ni  curn  aliis  multis  perem- 
plo  Farnobio ,  metuendo  anteliac  incensore  turbarum,  ob- 
testatusprece  impensa  superslilibus  pepercisset  :  vivosque 
omnes  circa  Mutinam  ,  Regiumque  et  Parmam  Ilalica  op- 
pida,  rura  culturosexterminavit.  HancTaifalorumgeutem 
turpem  ac  obscenœ  vitae  flagitiis  ita  accepimus  mersam ,  ut 
apnd  eos  nefandi  concubitus  foedere  copulentur  maribus 
pubères;  œtatis  viiidilatem  in  eorum  pollutis  usibus  con- 
sumpturi.  Porro,  si  qui  jam  adultus  aprum  exceperit 
solus  vel  iuteremerit  ursum  iinmanem,  colluvione  liberatur 
incesti. 

X.  Ha?c  autumno  vergente  in  hiemem  funesti  per  Tlna- 
cias turbines  converrebant  :  quae  temporum  rabies ,  velut 
cuncta  cienlibus  Furiis,  ad  regiones  quoque  longinqtias 
progrediens  late  serpebat.  Et  jam  Lentiensis  Alamannicns 
populus,  tractibus  Raatiarum  confinis,  per  fallaces  discursus 
violato  fœdere  dudum  concepto ,  collimitia  nostra  tentabat , 
quœ  clades  bine  exitiale  primordium  sumpsit.  Ex  bac  na- 
tione  quidam  inter  Principis  armigeros  militans,  poscente 
negotio  reversus  in  larem,  ut  erat  in  loquendo  effusior, 
interrogantes  multos,  quid  ageretur  in  palatio,  docet  ar- 
cessitu  Valentis  patrui  Gralianum  Orientem  versus  mox 
signa  moWirum  :  ut  duplicatis  viribusrepellantur  plagarum 
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l'invitation  de  son  oncle  Valens ,  Gratien  portait 
ses  forces  en  Orient,  et  que  les  deux  armes  im- 
périales allaient  se  combiner  pour  repousser  une 
invasion  terrible  de  peuples  voisins  de  l'em- 
pire, conjurés  pour  sa  destruction.  Cette  nou- 
velle frappa  les  Lentiens,  en  leur  qualité  de  peuple 
limitrophe.  Ils  se  forment  par  bandes,  et,  avec 
leur  célérité  de  mouvements  ordinaire,  traver- 
sent en  février  le  Rhin  sur  la  glace.  A  l'autre  bord 
ils  trouvèrent  devant  eux  les  corps  réunis  des  Pé- 
tuhns  et  des  Celtes,  qui  les  repoussèrent  en  leur 
tuant  du  monde,  mais  non  sans  perte  de  leur  côte. 

Cet  échec  fit  rétrograder  les  Lentiens.  Mais  , 
certains  toutefois  que  la  majeure  partie  de  l'ar- 
mée d'Occident,  que  l'empereur  Gratien  allait 
commander  en  personne,  l'avait  devancé  en  Illy- 
rie,  leur  ardeur  se  ranima,  et  ils  conçurent  un 
projet  plus  hardi.  Rassemblant  la  population 
de  toutes  leurs  bourgades,  ils  parvinrent  à  mettre 
sur  pied  quarante  mille  hommes  (  d'autres,  pour 
rehausser  le  mérite  du  prince ,  ont  dit  soixante 
mille  ) ,  et  vinrent  audacieusement  fondre  sur 
le  territoire  romain. 

Gratieu,  très-ému  de  cette  invasion,  fit  ré- 
trograder les  cohortes,  auxquelles  il  avait  fait 
preudre  les  devants  jusqu'en  Pauuonie,  appela 
même  a  lui  la  réserveqne  sa  prudence  avait  laissée 
pour  la  garde  des  Gaules,  et  donna  le  comman- 
dement de  cette  armée  à  Nannien,  officier  d'uue 
valeur  froide,  auquel  il  adjoignit,  avec  un  pouvoir 
égal,  le  brave  et  belliqueux  Mellobaude,  comte 
des  domestiques,  et  roi  des  Francs.  IS'annien ,  qui 
tenait  compte  de  l'incertitude  du  sort  des  armes, 
voulait  temporiser,  tandis  que  le  bouillant  cou- 
rage de  Mellobaude  s'indignait  de  toute  précau- 
tion qui  l'empêchait  de  joindre  plus  tôt  l'ennemi. 


Tout  a  coup,  près  d'Argentaria  (i),  un  bruit 
formidable  annonce  la  présence  des  barbares.  La 
charge  sonne,  et  l'on  en  vient  aux  mains,  bâ- 
bord une  grêle  de  flèches  et  de  traits  tranche  le 
fil  d'un  bon  nombre  de  vies,  de  part  et  d'autre. 
On  allait  s'aborder  de  près ,  quand  les  Romains , 
voyant  à  quelle  multitude  ils  avaient  affaire, 
refusèrent  le  combat  en  ligne,  et,  gagnant qd 
terrain  boisé,  où  chacun  prit  individuellement 
position  comme  il  put,  s'y  maintinrent  avec 
courage,  jusqu'au  moment  où  la  garde  de  l'em- 
pereur vint  elle-même  prendre  part  au  combat. 
L'arrivée  de  ce  beau  corps,  la  splendide  régula- 
rité de  ses  armes  et  de  sa  tenue,  intimidèrent 
les  barbares.  Ils  commencèrent  à  tourner  le  dos, 
faisant  face  de  temps  à  autre,  seulement  pour 
résister  jusqu'au  bout.  En  résultat,  ils  furent  si 
maltraités  ,  que  du  nombre  formidable  que  nous 
avons  accusé  il  ne  s'en  échappa,  dit-on,  que 
cinq  mille,  dont  l'épaisseur  des  forêts  protégea  la 
fuite.  Leur  roi  Priarius,  promoteur  le  plus  ar- 
dent de  cette  expédition  meurtrière,  y  périt  avec 
la  fleur  de  ses  guerriers. 

L'armée,  après  ce  glorieux  exploit,  reprenait 
sa  marche  vers  l'Orient;  mais,  tournant  tout  à 
coup  vers  la  gauche,  elle  franchit  le  lleuveà  la 
dérobée.  Gratien,  encouragé  par  ce  premier  suc- 
cès, avait  résolu  de  porter  le  dernier  coup,  s'il 
était  possible,  à  cette  nation  turbulente  et  sans 
foi.  Déjà  presque  exterminés  par  ses  armes,  les 
Lentiens,  recevant  coup  sur  coup  avis  de  sa 
soudaine  arrivée,  furent  jetés  dans  un  trouble 
extrême.  Le  temps  leur  manquait  pour  organi- 
ser une  défense  quelconque  et  pour  discuter  aucun 

(i)  Coloriai-,   suivant  les  uns;  Herbourg  ou  Arbourg,  village  de» 
environs,  suivant  les  autres. 


terminalium  accolac,  ad  Romanorum  veruni  excidium  con- 
jurati.  Quilnis  avide  Lenlienses  acceplis,  ipsi  quoque 
hœc  quasi  vicini  cémentes ,  utsunt  veloces  et  rapidî ,  con- 
ferti  in  praedatorios  globos,  Rlienum  gelu  pervium  pruinis 
Februario  mense  ....  tendenles  prope  cum  Petulanli- 
buÂ  Celta>,  non  sine  sui  jactura  adilictos  graviter  adullis 
viribusaverlerunt.  Verum  retrocedere  coacli  Germani,  at- 
que  noscentes  exercilus  pleramque  partem  in  Illjricum , 
ul  linpcratore  mox  adfuturo,  picegressam,  exarserella- 
grantius  :  majoraque  conceptantes ,  pagorum  omnium  in- 
colis in  iiiniiii  colleclis  ,  cum  quadraginla  armalorum  inil- 
libus,  vel  septuaginta,  ut  quidam  laudes  cxlollendo  Pi  in- 
ejpis  j.n titarunt,  sublati  in  supeibiam  noslra  coulidenlius 
irraperunt. 

Quibus  Gratianus  cum  formidine  magna  convertis,  revo- 
calis  colioitibus,  quas  pnemiserat  iu  Pannouias,  CODTOCA- 
Usquealiis,  quaain  Galliis  retinuerat  disposilio  prudens, 
Nanoieno  negodum  dedil ,  virtulis  sobriae  duci:eique  Mal- 
lobaudem  jooxil  paii  potestale  collegam,  domesUcorum 
comitem,  regemque  Francorum,  virum  bellicosum  et  lor- 
tem.  NaooieDoigUar  pensante  rortonaram  ursabilescasus, 
idcoque  cunctandum  esse  ccnsenlc,  Mallobaudes  alta  pu- 
pnandi  cupiditate  raptatus,  ut  consueverat,  ire  in  I  0  U  m 


difterendi  impatiens  angebalur.  Prnindcborrifico  adveisiim 
fragore  terrente,  primum  apud  Argentariam  si-mo  per  cor- 
nicinesdato,  conenrri  est  cirplum  :  sagittarum  verutoi  uni- 
que missilium  pulsibus  crebriores  bine  Inde  Blernebanlur, 
Sed  in  ipso  prœliuium  ardore  inliuila  lioslium  mulliludine 
milites  visa,  vitaotesque  aperta  discrimina,  per  calles 
consitas  arboribus,  et  angustas,  ulqiiisque  potuit,dispersi, 
panllo  postea  sletere  Bdentius  :  etsplendore  consimili ,  pr«»- 
culque  niiorc  fulgentes  armornm,  imperatorii  adveotus 
injecere  barbarie  metum.  gui  repente  ferai  io  terga,  reais- 
tentesque  interdum,  oequid  ulUmse  ralionis  omitterent  : 
ita  sunt  cœsi ,  ut  ex  prasdicto  numéro  non  plus  quam  quin- 
que  millia,  ut  aestimabatur,  évadèrent  densitate  nemorum 
tei  ta ,  Inter  complures  alios  audaces  et  fortes  rege  quoque 

Priario  inlerfecto  ,  exitialimn  coin  dure  pugnai  uni. 

Hajc  lali  SUOCeSSUS  lidni  i.i  Gialiaiius  erectus  ,  jampie  ad 

partes  lendeos  Eo&s,  Isevorsua  Qe&o  itinere  laleotei  Rbeno 
transihi,  gpeiocitatioi  booa,  universam  (si  id  tentant!  t« >r- 
adfuisset)  delere  statuil  malefldam  etturbarum  avidain 
mmtflfn  Qocque  urgeaUbtualiis  super  aliot  ouotiis  cognito, 
Lentiensesserumnis  popoll  sui  ad  internecionem  pseoede- 
leti.et  repenUno Prindpis  adventa  deflxl , quid cape  i 
renl  ambigeotesi  cum  aeque  repugnandi  neque  agèndi  »li 


362 


AMMIEN  MARCELLIN. 


plan.  Ils  ne  purent  que  gagner  précipitamment, 
par  des  chemins  praticables  pour  eux  seuls,  des 
hauteurs  abruptes  et  inaccessibles,  et  de  là  se 
battre  en  désespérés  pour  sauver  le  reste  de  leurs 
biens  et  de  leurs  familles.  De  notre  côté,  après 
avoir  bien  observé  la  position ,  on  choisit,  pour 
donner  l'assaut  à  cette  espèce  de  rempart,  les  cinq 
cents  soldats  les  plus  aguerris  de  chaque  légion. 
Cette  troupe  d'élite,  fière  de  la  distinction  dont 
on  l'honorait,  et  animée  par  la  présence  de  son 
prince,  qui  se  plaça  résolument  au  premier  rang, 
ht  les  plus  grands  efforts  pour  gravir  les  cimes  , 
sachant  bien  qu'une  fois  qu'on  les  aurait  couron- 
nées, tout  ce  qu'elles  recelaient  était  pris  sans 
coup  férir.  Cependant,  commencé  à  midi,  lecom- 
bat  durait  encore  au  milieu  des  ténèbres,  avec 
grande  effusion  de  sang  de  part  et  d'autre.  On  tuait, 
on  était  tué.  La  garde  de  l'empereur  surtout,  que 
l'éclat  de  ses  couleurs  et  l'or  de  ses  armures  ren- 
dait en  quelque  sorte  un  point  de  mire,  avait 
beaucoup  à  souffrir  des  projectiles  de  l'ennemi, 
et  des  masses  qu'il  faisait  rouler  des  hauteurs. 

Finalement  Gratien  et  ses  grands  officiers  avec 
lui  commencèrent  à  penser  qu'il  y  avait  folie 
à  s'acharner  sans  espoir  contre  une  position,  de 
sa  nature,  inexpugnable.  Les  avis  se  croisèrent, 
comme  il  arrive  en  pareille  circonstance.  Mais 
on  convint  enfin  de  s'en  tenir  à  un  blocus,  et 
de  prendre  par  la  famine  les  barbares,  si  bien 
défendus  par  la  force  des  lieux.  Ceux-ci,  dont 
l'obstination  n'était  pas  moindre  que  la  nô- 
tre ,  et  qui  connaissaient  mieux  le  terrain,  allè- 
rent occuper  des  pics  plus  élevés  encore.  Mais 
l'empereur  saisit  aussitôt  ce  moment  pour  re- 
prendre l'offensive,  et  mit  tout  en  œuvre  pour  se 


frayer  accès  jusqu'à  eux.  Cette  fois  les  Lentiens, 
convaincus  que  leur  perte  était  jurée,  implorèrent 
la  grâce  d'être  reçus  à  capituler  ;  et  après  avoir  li- 
vré ,  comme  on  l'exigea,  l'élite  de  leur  jeunesse, 
qui  vint  se  fondre  avec  nos  nouvelles  levées,  ils 
obtinrent  la  liberté  de  retourner  chez  eux. 

On  ne  saurait  dire  tout  ce  que  Gratien ,  dans 
ce  fait  d'armes  accompli  comme  en  passant , 
déploya  de  décision  et  d'énergie.  Il  eut  l'immense 
résultat  de  tenir  l'Occident  en  respect.  Dans  ce 
prince,  adolescent  à  peine,  la  nature  s'était  plu  à 
réunir  les  divers  mérites  d'éloquence,  de  sa- 
gesse, de  clémence  et  de  bravoure.  Un  duvet 
léger  décorait  à  peine  ses  joues,  et  déjà  il 
promettait  un  émule  des  meilleurs  souverains. 
Mais  un  malheureux  penchant  à  se  donner 
en  spectacle,  encouragé  chez  lui  par  de  lâ- 
ches complaisances,  l'entraîna,  de  préférence,  a 
imiter  les  vaines  prouesses  de  l'empereur  Com- 
mode, en  restant  pur  toutefois  de  sang  humaiu. 
Le  grand  plaisir  de  Commode  était  de  percer  de 
ses  traits,  en  présence  du  peuple,  une  multitude 
de  bêtes  féroces;  et  il  se  crut  plus  qu'un  homme, 
le  jour  où,  de  sa  main,  il  abattit  tour  à  tour, 
et  chacun  d'un  seul  coup,  cent  lions,  lâchés  à  la 
fois  dans  l'amphithéâtre.  Gratien  aussi  se  délec- 
tait à  percer  de  ses  flèches  les  animaux  dangereux, 
dans  les  parcs  où  on  les  renferme.  Ce  divertisse- 
ment lui  faisait  négliger  les  affaires  les  plus  sé- 
rieuses; et  cela  dans  un  temps  ou  Marc-Antonin 
lui-même,  s'il  eût  été  sur  le  trône,  n'eût  pas 
eu  trop  de  toute  sa  sagesse  et  de  l'appui  de  col- 
lègues semblables  à  lui  pour  remédier  aux  maux 
de  la  république. 

Après  avoir,  autant  que  le  permettaient  les 


quid  aut  moliendi  laxamentum  possent  invenire  vel  brève, 
impelu  céleri  obsessos  petiverunt  inviis  cautibiis  colles  : 
abruptisque  per  ambilum  rupibus  insistantes,  rébus  ca- 
ritatibusque  suis,  quas  secum  duxerant ,  omni  virium  ro- 
bore  propugnabanl.  Qna  dilficultate  perpensa,  velu t  mu- 
rorum  obicibus  opponendi  per  legiones  singulas  quingen- 
teni  legunlur  armati ,  usu  prudcnter  bellandi  comperti. 
Qui  ea  re  animorum  aucta  fiducia,  quod  versari  inter  an- 
lesignanos  visebatur  aciiter  Princeps,  montes  scandere 
nitebantur,  tamquam  venaticias  praedas,  si  calcassentedi- 
liora,  confestim  sine  certamine  nllo  raptuii  :  exorsumqne 
prœlium  vergente  in  meridiem  die,  tenebrae  quoqueorcu- 
pavere  nocturnae.  Quippe  magno  uti  iusque  partis  pugnaba- 
tur  exitio  :  cœdebant  cadebantque  noslrorum  non  pauci  : 
simularmaimperatoriicomitatusaurocoloruniquemicantia 
claritudine,  jaculatione  ponderum  densa  confringebantur. 
Etenim  diu  repnlante  Graliano  cum  optimatibus,  per- 
niciosum  adparebat  et  irritum  contra  asperilates  aggerum 
proniinentium  intempestiva  contendere  pertinacia  :  mullis 
(  H  tin  tali  negotio)  variatis  senlentiis,  otioso  milite  circum- 
vallari  placuit  barbaros  inedia  faligatos,  quia  locorum  ini- 
qnitate  defendebantur.  Verum  cum  obstinatione  simili  re- 
nitentes  Germani  perilique  regionum  petissent  alios  mon- 
tes, bis,  quos  ante  insederant,  altiores:  conversus  illuc 
nim  exeif  ilu  Imperator,  eadem  qua  antea  fortiludine  sc- 


mitas  ducenles  ad  ardua  quaerilabat.  Quem  Lentienses  in- 
lentumjugulis  suis  omuiperseverandi  studio  contemplantes, 
post  deditionem,  quam  iinpetraveresupplici  prece,  oblata 
(  ut  praeceptnm  est)  juventute  valida  nostris  tirociniis  per- 
miscenda,  ad  génitales  terras  innoxii  ire  permissi  sunt. 

Hanc  vïctbriam  opporlonam  et  fructuosam,  quae  gentes 
liubetavit  occiduas,  sempiterni  nuinînis  nutu  Gralianus, 
incrcdibile  dictu  est ,  quanto  cum  vigore  exserta  celeritate 
aliorsum  properans  expedivit  :  praclurae  indolis  adule- 
scens,  facundus,  et  moderatus,  et  bellicosus,  et  clemens  : 
ad  aemulationem  lectornm  progiediens  Principum,  dum 
eiiamtum  lanugo  genis  inserperet  speciosa,  ni  vergens  in 
ludibriosos  aclus  natura,  laxantibus  proximis  semet  ad 
vana  studia  Caesaris  Comniodi  convertisse! ,  licet  liic  in- 
cruenius.  Ut  euim  ille,  quia  perimere  jaculis  plurimas  fe- 
ras  speclante  consueverat  populo  ,  et  centum  leones  in  ara- 
pliilbeatrali  circulo  simul  emissos  telorum  vario  génère, 
nullo  geminalo  vulnere  conlruncavii,  ultra  lioniincm  cx- 
sultavit  •.  ita  hic  quoque  inlra  saepta,  quae  adpeNant  vi- 
vnria,  sagittarum  pnlsibus  crebris  dentatas  couliciens  bes- 
lias  :  incidenlia  multa  parvi  ducebatet  séria  :  eo  leinpore, 
quo  etiam  si  imperium  Marcus  regeret  Antoninus,  aegre 
sine  collegis  similibus  et  magna  sobrietate  consiliorum  le- 
nire  lucluosos  rei  publicœ  poterat  casus. 

Dispositis  igitur,  qua?  pro  temporum  captn  pei  Gainas 
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circonstances ,  lout  dispose  pour  la  sûreté  de  la 
Gaule,  et  tiré  vengeance  du  scutaire  dont  l'indis- 
crétion avait  trahi  sa  marche  sur  l'Illyrie,  Gra- 
tien  se  dirigea  par  le  fort  nommé  Fclix  Arbur, 
et  par  Lauriac,  pour  voler  au  secours  des  pro- 
vinces accablées. 

Pendant  ce  temps,  Frigérid,  dont  la  sollicitude 
intelligente  était  toujours  tendue  vers  le  bien 
public,  se  hâtait  de  fortifier  le  pas  de  Sucques, 
pour  empêcher  les  partis  légers  qui  battaient 
la  campagne  de  se  répandre  comme  un  torrent 
dans  les  provinces  septentrionales  de  l'empire. 
Voilà  que  tout  à  coup  on  lui  envoie  pour  succes- 
seur le  comte  Maurus,  caractère  féroce  autant 
que  vénal,  et  le  plus  mobile,  le  plus  indécis  de 
tous  les  hommes.  C'est  ce  même  Maurus  qu'on  a 
vu  dans  les  livres  précédents,  n'étant  encore  que 
simple  garde  du  palais,  trancher  l'hésitation  de 
Julien  à  accepter  la  couronne ,  en  lui  posant  sur 
la  tête  son  propre  collier.  Ainsi,  au  milieu  d'une 
crise  qui  mettait  tout  en  péril,  on  neutralisait 
dans  ses  foyers  un  homme  d'action  et  de  res- 
sources, quand,  pour  l'intérêt  de  l'Etat,  il  eût 
fallu  même  l'aller  chercher  au  sein  de  la  retraite. 

(An  378  ap.  J.  C.  )' 

XI.  Valens  s'était  enfin  décidé  à  sortir  d'An- 
tioche,  et  franchissait  lentement  la  distance  qui 
la  sépare  de  Constantinople.  Il  ne  fit  que  paraî- 
tre dans  cette  dernière  ville,  dont  une  sédition 
sans  conséquence  suffit  pour  le  chasser.  Il  avait, 
à  sa  prière,  rappelé  d'Italie  Sebastien,  officier 
d'une  activité  bien  connue;  il  l'investit  de  la 
maîtrise  de  l'infanterie,  précédemment  confiée 
a  Trajan.  Quant  à  lui,  il  se  rendit  à  Mélanthiade, 


maison  de  plaisance  impériale,  ou  il  s'atta- 
chait à  gagner  le  cœur  des  soldats  en  veillant  à 
ce  qu'ils  fussent  bien  payés  et  bien  nourris,  et 
en  saisissant  toutes  les  occasions  qui  se  présen- 
taient de  leur  adresser  des  paroles  flatteuses.  Il 
donna  peu  après  l'ordre  démarche,  et  arriva  a 
la  station  de  >'ice,  où  il  apprit  par  ses  éelairenrs 
que  les  barbares,  chargés  de  butin,  avaient 
évacué  la  région  du  Uhodope,  et  se  dirigeaient 
sur  Andrinople.  Ceux-ci,  apprenant  que  l'empe- 
reur aussi  marchait  en  force  de  ce  côté,  se  hâtè- 
rent de  se  réunir  à  un  gros  de  leurs  compatriotes, 
qui  s'était  fortement  retranché  dans  les  envi- 
rons de  ISicopolis  et  de  Béroé.  L'empereur  saisit 
cette  occasion  pour  confier  à  Sébastien,  qui  se 
faisait  fort  de  les  employer  utilement,  trois  cents 
hommes  de  chacun  des  corps  de  l'armée.  Sé- 
bastien part  en  diligence  avec  cette  troupe, 
et  se  trouve  bientôt  en  vue  d'Andrinople.  Les 
habitants  lui  fermèrent  d'abord  leurs  portes, 
le  prenant  pour  un  captif  suborné  par  des  bar- 
bares, et  craignant  de  voir  se  renouveler  la  su- 
percherie du  comte  Actus  ,  qui ,  prisonnier  de 
Magnenceet  vendu  à  ce  parti,  lui  avait  fait  livrer 
les  défilés  des  Alpes  Juliennes.  Cependant  Se- 
bastien fut  à  la  fin  reconnu  et  admis  dans  la 
place.  Grâce  aux  abondantes  ressources  qu'elle 
contenait  en  vivres,  il  put  en  sortir  le  lende- 
main sans  bruit  avec  sa  troupe  repue  et  reposée; 
et  sur  le  soir  du  même  jour  il  aperçut  tout  a 
coup  les  bandes  dévastatrices  des  Goths  sur  les 
bords  de  l'Hèbre.  Il  s'avance  alors  pas  à  pas,  pro- 
fitant pour  se  couvrir  de  chaque  buisson,  de  cha- 
que mouvement  du  terrain;  et  quand  il  juge  la 
nuit  assez  noire,  il  fond  sur  les  Goths  sans  leur 


res  ralionesque  posccliant,  et  punito  scutario  prodilore, 
qui  festinare  Priaripem  ad  Ulyricun  barbai  is  iodicaraf  ; 
Gralianus  exinde  digressus  per  castra,  quihus  Felicis  Ar- 
boris  iiDiiK'n  est ,  per  Lauiiacum  ad  opilulaudum  oppressa: 
parti  porrectis  itineribus  ire tendebat. 

lisdemque  dicbiis  Frigerido  muta  Btqne  ulilia  pro  se- 
curitate  coinniuni  sollertissime  cogitanti ,  muninque  pro- 
peranli  Suecorum  angustias  ,  ne  discursatores  bostes  et  le- 
vés, (amquam  exaestuanles  vi  torrentes  per  seplemtiiuna- 
les  pniviiidns  l'usius  fagareotoT,  Boccesadr  Maurus  notante 
miititur  Cornes,  venalis  feroetse  apecie,  et  ad  eoncta  mo- 
bilis  et  iiiroitus  :  idem,  qnem  praHeritorom  textti  reluit- 
mus,  ambigenll  super  eoroua  eapftf  imponenda  Juliano 
Caesari,  dum  inter  efna  ararigera  militant  ac  réglant  CM* 
induit,  torquem obloliese eollo  abatractam.  Renotaaqoe 
in  ipsa  vertigioe  peretmtiirni  rerum  dus  eau  tu  s  ei  diligena  : 
cum,  ctiamsi  dudum  difoesail  in  otium  ,  ad  procinclum  re- 
duci  negoliorum  magnitudiiic  pOMeote  délient. 

(A.  C.   378.) 

XI.  His  forte  diehus  ValeDS  tandem  WCittll  Arit i<u  hia  , 
longitudine  viarum  BOtet»  reftil  ConatantinopoHltf :  util 
iiinr.iiiis  paucissimos  ilies  sedilioneqiie  DOpularhfU  II  vi 
pulsatus,  Sebastiano  paullo  noteafe  ItaHa,  ut  pe8era*f, 
uiivo,  viRiianti.T'  notx  dodorl  aadeetrié eiercims cura 


commissa,  quem  regebat  antea  Trajawa  :  ïpee  ad  Helàii- 

tliiada  villam  Casai iiiiam  piofeetus,  militem  slipendio 
(<>\ebat,  et  alimentis,  et  Manda  ciebiiiate  sermumim. 
Undecum  UrBereedlctoper  leeseraœ  Nîeen  veniaset,  qatt 
statio  ita  eogflomioator  :  relatfboe  sp&uFatorare  didicit, 

referlos  opima  liai  barOB  pneda  a  RbodOpefa  Iraelibus  prOfM 

Hadriadopoffai  reverlisae  :  qui  niotu  Imperaloriscuinabua* 

dauti  milite  eognitO,  populaiibiis  juogere  lestinant,  rirea 
Beroeam  et  Nicopolim  ingenlibua  praeaidifa  U\\>  ■  nique 
ilico,  ut  oblatae  ocea6ionia  matui  rtaa  poatalabal ,  cum  tre- 
cenlenia  militibua  peraingukM  aameroa  i»«ti-,.  SebaotiaiMa 
properare  di6poaitua  est,  cooduceaa  rebin  publlcisalkpiid 
lut  promittebat)  aetorna.  Qui  ilinertbua  oeleratra  deoa- 
pecuta  prope  Hadrlanopolim , obaeratia  vi  portis  joxfa  adtre 
probibebaior  :  vérifia  di  lenaoriboa,  ne  eaptaa  ai>  hotte  \'  ■ 
uiiet  «t  Bobornflfsi, afqne conlingerel  ahquid  in  crvitatis 
perniciem  ,  quale  pe»  \<  tan  awideral  Coaiiterft  :  qoo  per 
t'raihifiii  Magnentiaeia  mflttrhtR  i  apte  ,  ■  laoatra  p  il  fa*!  ta 
sont  Ajlpium  .luiiaïuiii.  AgaHoa tanten ,  llcel  atro,  Sebat* 
tjanvt,  et  orbem  totrutre  pefmfasus,  eiboel  qafetecuralia 
pro  copia,  qooa  ductabat,  fteanata  luce  toipetu  claudea- 
lino  eropil  :  veapffaqfre  totendente,  GoHiorum  \ 

•    MM  propfl    fl  il  m-- 1»  llebiiim    Mil.ilu  >ivns,    paullis- 

per  opertus  aggerîbM  el  frutaetfe,  obaeura  (Mcte  luepenafa 
e*l     .idciiqne  preatrarit, 
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laisser  le  temps  de  se  rallier.  Le  carnage  fut  si 
grand ,  qu'il  n'en  échappa  que  le  petit  nombre 
qui  put  courir  assez  vite;  et  le  butin  qu'on  leur 
reprit  fut  si  considérable,  que  la  ville  ni  la  cam- 
pagne environnante  ne  suffisaient  à  le  contenir. 
Fritigern  fut  consterné  de  ce  désastre  :  il  voyait 
déjà  le  général  qui  savait  frapper  de  tels  coups 
attaquant  un  à  un  tous  ses  partis  dispersés, 
pendant  qu'ils  ne  songeaient  qu'au  pillage,  et  les 
détruisant  jusqu'au  dernier.  Il  donna  donc  ren- 
dez-vous à  tout  son  monde  près  de  Cabyle,  et 
s'éloigna  au  plus  vite  à  la  recherche  de  campa- 
gnes découvertes,  où  il  n'eût  ni  disette  ni  sur- 
prises à  redouter. 

Pendant  que  ces  événements  se  passaient  en 
Thrace ,  Gratien ,  qui  venait  d'informer  son  on- 
cle par  une  lettre  de  sa  victoire  sur  les  Lentiens, 
faisait  filer  ses  bagages  en  avant  par  la  route  de 
terre;  et  lui-même,  descendant  le  Dauube  avec 
ses  plus  légères  troupes,  débarquait  à  Bononie ,  et 
de  la  gagnait  Sirmium.  Bien  que  souffrant  d'une 
fièvre  intermittente,  il  ne  séjourna  que  quatre 
jours  dans  cette  ville  ,  et  se  rendit  ensuite  ,  par 
la  même  voie,  au  lieu  nommé  le  Camp  de  Mars. 
Il  essuya  dans  ce  trajet  une  attaque  subite  des 
Alains,  qui  tuèrent  quelques  hommes  de  sa  suite. 

XII.  La  double  nouvelle  de  la  défaite  des 
Allemands  et  du  succès  obtenu  par  Sébastien , 
que  ce  dernier  exagéra  beaucoup  dans  son  rap- 
port ,  excita  chez  Valens  une  agitation  extrême. 
Le  camp  de  Mélauthiade  fut  levé.  II  lui  tardait 
d'opposer  de  son  côté  quelque  beau  fait  d'armes 
à  la  jeune  renommée  du  fils  de  son  frère,  dont  le 
mérite  enflammait  sa  jalousie.  Il  disposait  d'une 
armée  nombreuse,  dont  la  composition  n'était 


assurément  rien  moins  que  méprisable  ;  car  les 
vétérans  qu'il  avait  rappelés  sous  le  drapeau  y 
entraient  dans  une  forte  proportion.  Il  s'y  trou- 
vait aussi  plusieurs  personnes  de  marque,  l'ex- 
général    Tïajan  entre  autres.   On  fut  bientôt 
informé  par  les  éclaireurs,  qui  cette  fois  s'ac- 
quittèrent diligemment  de  leur  service,  que  l'en- 
nemi cherchait  à  intercepter  par  des  détache- 
ments les  communications  avec  les  points  d'où 
l'on  tirait  les  vivres.  Aussitôt  un  parti  d"archers 
à  pied,  soutenu  par  un  escadron  de  cavalerie, 
alla  occuper  les  défilés;  ce  qui  suffit  à  faire 
échouer  leur  projet.  Le  troisième  jour,  l'approche 
des  barbares  fut  signalée.  Ils  avançaient,  comme 
en  défiance  de  quelque  surprise,  dans  la  direc- 
tion de  Nice,  et  n'étaient  plus  qu'à  quinze  milles 
d'AndrinopIe.  Leur  nombre  ne  passait  pas  dix 
mille,  suivant  la  relation  des  éclaireurs;  on  ne  sait 
si  ce  fut  l'effet  d'une  méprise.  Aussitôt  l'empe- 
reur, entraîné  par  une  ardeur  téméraire,  s'em- 
pressa d'aller  à  leur  rencontre,  en  marchant  par 
bataillons  carrés.  Arrivé  au  faubourg  d'Andrino- 
pIe, il  y  campa,  retranché  d'une  palissade  et  d'un 
fossé.  Là,  tandis  qu'il  attendait  Gratien  avec  im- 
patience, il  vit  arriver  Ricbomer,  qui  avait  pris 
les  devants,  et  qui  lui  remit  une  lettre  de  ce  der- 
nier, annonçant  sa  prochaine  arrivée.  Gratien 
priait  son  oncle  d'attendre  qu'il  vint  partager  ses 
dangers,  et  le  conjurait  de  ne  pas  s'y  exposer 
seul.  Valens  soumit  cette  lettre  à  sou  conseil,  qui 
délibéra  sur  ce  qu'il  y  avait  à  faire.  Quelques 
membres,  appuyés  en  cela  par  Sébastien,  étaient 
d'avis  de  livrer  bataille  sur-le-champ.  D'un  au- 
tre côté,  Victor,  maître  de  la  cavalerie,  prudent 
et  temporiseur,  bien  que  Sarmate  de  nation, 


ut  prarter  paucos,  quos  morte  velocitas  exemerat  pedum, 
interirent  reliqui  omnes  :  praedamque  retraxit  innume- 
ram  ,  quam  nec  civitas  cepit,  nec  planities  Iata  camporum. 
Qua  causa  percitus  Friligernus,  et  extimescens,  ne  dux  , 
ut  sœpe  audierat,  impelrabilis,  dispersos  licenter  suorum 
globos  raptuique  intentos  consumeret ,  improvisos  ado- 
riens  :  revocalis  omnibus  prope  Cabyleu  oppidum  cito  dis- 
cessit ,  ut  agentes  in  vegionibus  palulis  nec  inedia,  nec 
occultis  vexarentur  insidiis. 

Dum  haec  aguntur  in  Tluaciis  ,  Gratianus  docto  litteris 
patruo,  qua  industria  superaverit  Alamannos,  pedeslri 
itinere,  praemissis  impedimentis  et  sarcinis,  ipse  cum  ex- 
peditiore  mililum  manu  permeato  Danubio,  delatus  Bo- 
noniam,  Sirmium  introiit  :  et  quatiiduum  ibi  moratus,  per 
idem  (lumen  ad  Martis  castra  descendit,  febribus  inter- 
vallatis  adflictus  :  in  quo  tractu  Alanorum  impetu  repen- 
tino  tentalus,  amisit  sequenlium  paucos. 

Xll.  Iisdemque  diebus  exagitatus  ratione  gemina  Va- 
lens, quod  Lentienses  compererat  superatos,  quodque 
Selwstianus  subinde  scribens  facla  dictisexaggerabat  :  e 
Melanthiade  signa  commovit,  lequiparare  facinore  quodam 
egregio  adulescentem  properans  filium  fiatris,  cujus  vir- 
lutibus  urebatur  :  ducebatque  multipliées  copias  nec  cou- 
temnendas,  nec  segnes  :  quippe  etiam  veteranos  iisdem 
juuxerat  plurimos  :  inler  quos  et  honoraliores  alii ,  et  Tra- 


janus  procinclus  est,  paullo  ante  Magister  armorum.  Et 
quoniam  exploratioue  sollicita  cognitum  est,  cogitare 
bostes  fortibus  praesidiis  itinera  claudere ,  per  qnœ  com- 
meatus  necessarii  portabantnr  :  occuisum  est  buic  co- 
nalui  competenter,  ad  retinendas  opportunitatesanguslia. 
rum,  quae  prope  erant,  peditibus  sagittariis  et  equitum 
lurmacitiusmissa.  Triduoque  proximo,  cum  barbarigradu 
incederent  leni,  et  metuentes  eruptionem  per  dévia,  quin- 
decim  millibus  passuum  a  civitate  discret!  stationem  pétè- 
rent Nicen  :  incertum,  quo  errore,  procursatoribusomnem 
illam  multitudinis  partem,quam  viderant,  in  numéro  de- 
cem  millium  essefirmantibus  :  Imperator  procaci  quodam 
calore  perculsus  iisdem  occurrere  festinabat.  Proinde  ag- 
mine  quadrato  incedens  prope  suburbanum  Hadrianopo- 
Ieos  venit  :  ubi  vallo  sudibus  fossaque  firmalo,  Gratianum 
impatienter  opperiens,  Richomerem  Comitem  domestico- 
rum  suscepit  ab  eodem  Imperatoreprœmissum  cum  litte- 
ris, ipsum  quoquc  venturum  mox  indicantibus.  Quaruin 
lexlu  oiatus,  ut  praeslolaretur  paullisper  periculorum  par- 
ticipem ,  neve  abruplis  discriminibus  temere  semet  com- 
milteretsolum  radliibitis  in  consilium  potesfatibus  variis, 
«]iiid  facto  opus  esset ,  deliberabat.  Et  cum  Sebastiano  auc- 
tore  quidam  prolinus  eundum  ad  cerlamen  urgercnt  : 
Victor  nomine  Magister  equitum  ,  Sarmata ,  sed  cunctator 
i  et  cautus,  eadem  sentientibus  mullis,  imperii  sociura 
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opinait,  avec  le  plus  grand  nombre,  pour  atten- 
dre l'autre  empereur;  car  il  serait  plus  aisé 
d'avoir  raisou  des  barbares,  une  fois  qu'on  se- 
rait renforcé  de  l'armée  des  Gaules.  La  fatale 
obstination  de  Yalens  l'emporta  cependant.  Les 
flatteurs  qui  l'entouraient,  et  qui  croyaient  la 
victoire  infaillible,  lui  avaient  persuadé  qu'il 
fallait  brusquer  l'événement,  afin  de  n'avoir  pas 
a  en  partager  l'honneur. 

On  se  préparait  donc  au  combat,  lorsqu'un 
évêque  (ainsi  les  nomment  les  chrétiens)  ar- 
riva au  camp  de  la  part  de  Fritigem ,  avec 
d'autres  députés  de  rang  inférieur.  Accueilli 
avec  bonté,  il  préseuta  une  lettre  de  ce  person- 
nage, où  celui  ci  demandait  pour  les  siens,  chas- 
sés comme  lui  de  leurs  foyers  par  l'irruption  de 
nations  sauvages,  la  concession  du  sol  de  la 
Thrace  et  de  ce  qui  s'y  trouvait  en  bétail,  en 
grains,  promettant  la  paix  à  toujours  si  l'on  souscri- 
vait à  cette  requête.  Outre  la  missive  ostensible, 
ce  chrétien ,  serviteur  dévoué  de  Fritigern,  était 
encore  porteur  d'une  lettre  confidentielle,  rédigée 
avec  l'astuce  et  le  talent  de  déception  que  ne  pos- 
sédait que  trop  le  chef  barbare,  et  dans  laquelle 
il  insinuait,  du  ton  d'un  futur  allie  et  ami,  qu'il 
n'y  avait ,  pour  adoucir  la  férocité  de  ses  compa- 
triotes ,  et  les  amener  à  des  conditions  avanta- 
geuses à  l'empire,  d'autre  moyen  que  de  leur 
montrer  de  temps  à  autre  les  armes  romaines. 
La  seule  présence  de  l'empereur  serait  pour  eux 
un  épouvantail,  et  leurôterait  l'envie  de  combat- 
tre. On  suspecta  l'intention  de  cette  ambassade , 
qui  fut  sans  résultat. 

Le  ô  des  ides  d'août  l'armée  s'ébranla  dès 


l'aurore,  laissant  les  bagages  sous  les  mura  d'An- 

drinople,  avec  une  garde  suffisante.  Le  préfet  et 
les  membres  civils  du  conseil  restèrent,  avec  le 
trésor  et  les  ornements  impériaux,  dans  l'inté- 
rieur de  la  ville.  Vers  midi  on  n'avait  encore 
fait  que  huit  milles  par  de  détestables  chemins 
et  sous  un  ciel  brûlant,  quand  les  eclaireurs  an- 
noncèrent qu'ils  avaient  aperçu  le  cercle  formé 
par  les  chariots  de  l'ennemi.  Les  généraui  ro- 
mains firent  aussitôt  leurs  dispositions,  pendant 
que  les  barbares,  selon  leur  coutume,  frappaient 
l'airde  leurs  feroceset  lugubres  hurlements.  L'aile 
droite  de  la  cavalerie  était  en  front,  souteuue  par 
la  majeure  partie  de  l'infanterie.  L'aile  gauche, 
qui,  vu  la  difficulté  des  chemins, étaitencoreen  ar- 
rière, et  n'observant  l'ordre  de  marche  qu'avec  une 
peine  extrême,  pressa  le  pas  pour  venir  se  mettre 
en  ligne.  Tandis  qu'elle  se  déployait  sans  obstacle, 
le  retentissement  terrible  des  armures  et  le  fracas 
des  boucliers,  qui  résonnaientsouslespiquesdenos 
soldats,  ébranlèrent  le  courage  des  Goths,  d'au- 
tant plus  qo'AIathéeet  Saphrax,  qui  opéraient  au 
loin  avec  leurs  partis,  n'avaient  pas  encore  rejoint. 
Une  deputationvint  donc,  de  la  part  des  barbares, 
proposer  la  paix  :  mais  ceux  qui  la  composaient 
étant  des  gens  sans  consistance,  l'empereur  refusa 
de  les  entendre,  et  demanda  pour  traiter  des  né- 
gociateurs dont  le  rang  fût  une  garantie.  Un  délai 
s'ensuivit.  Les  Goths  ne  cherchaient  que  des  sub- 
terfuges pour  gagner  du  temps,  afin  de  laisser  à  la 
cavalerie  qu'ils  attendaient  celui  d'arriver;  tandis 
que  nos  soldats  étaient  dévores  par  la  soif  sous  un 
soleil  ardent,  rendu  plusinsupportableencon  par 
les  faix  que  l'ennemi  entretenait  ùdci'Seiu  de  toutes 


exspectari  censebat  :  ut,  incromentis  exerdtus  Gallîcani 
ad*  itis,  opprimeretnr  levius  tumnr  harbaricus  flammans. 
Vieil  lamen  fonesta  Principis  destinatio,  etadulabius  quo- 
rumdarn  spiitcnlii  regiorara  :  qui ,  ne  pxne  jam  parta^ 
rittoriae  (ut  opinabantur  )  consors  fieret  Gratianus ,  pro- 
perari  cursu  céleri  roadetwol 

Kt  dan  oecessaria  parabantur  ad  decernendum  ,  Chris- 
lianiritus  presbyter  (ut  ipsî  adpellant)  misant  a  Friligerno 
legatus  (uni  aUis  hnmilibos  venit  ad  Principis  castra  : 
snsteplusque  leniter,  ejusdemque  ductoris  ohtulit  acripta, 
peteetia  propalaœ,  ut  siUsaisqoetqoosextorre8palriia 
lai  ttmsrapidifa  arum  gentiumexegeredisearsuSjbabiUnda 
i  arsi  1 1  Jota  i  on  pécore  ornai  i  oacederetar  et  Irugibns  : 
bec  bnaetrato,  spondeaUs  perpétua  pacem.  Prestei 
ha?c  idem  Cbristianus,  ut  coaocios  arcanoram et fldos , 
secreUa  alias  ejeadem  régis  obtolfl  litteras,  qui  esta  et 
lodiicandi  rarietate  niminm  soliers,  docebat  Vaientem 
sjaasi  moi  arnicas  fataroa  et  socias ,  alttei  m  populariura 
is&fttiam  moilire  non  posse,  rel  ad  conditiones  rel  *«■»— ff 
profuturas  allieere,  nisi  inbindc  eraaaUim  Rsdem  |axta 
sssostraret  exercitum,  et  timoré  Impentortt  aomiuia  In- 
tfntato,  pus  a  pernicioso  pagaaadi  rereeeret  ardare.  i.t 
îf^ati  quidem  ut  ambigai  frustra  hainti  dist  ssssrant. 

Exoriente  vero  aurora  diei ,  qurm  quintum  Iduum  Au- 
Bjastaran  uumeriis  ostendit  anaaHs,  B%M  prapropere 
'.onimoventur ,  impedimciilis  et  sardois  prope  Hadriaoo- 


poleos  muros  cum  legiononi  Lutela  congrua  coUocaua. 
Thesanrj  enimel  priocipalis  fortunes  inaignia  caetera,  cuœ 
prsfecto  et  Consisloriania  ambitu  mtBoium  tenebanlur. 
Decursis  itaque  viarum  spabis  coalragosis ,  cum  iu  mé- 
dium torridus  procederel  dies,  octato  tandem  hostium 
i  ai  penta  cet  nuatur,  qnœ  ad  speciem  rotuadilatis  detornata 
digeslaqoe  exploralornm  relâtione  adûi  mabaotsr.  aique . 
ut  moa  est,  ululante  barbare  plèbe  ferum  et  triste,  Ro- 
mani dncee aciem  strasere:  et  anteposilo  deatro  cornu 
equitnm  primo,  pediUtna  pars  maxima  subsidebat.  Cornu 
auiem  equitnm  taevom  diajectisadbuc  pei  itinera  plurimis, 
sumnia  diiiitultaie  eonduclnm  properabat passiboa  <iti^ 
Dumque  Idem  cornu  duUo  etiamtum  intertorbaate  exteo- 

ditur ,  borrendofrag libilantibus  armis ,  pulsuque  mi- 

ii  n  i  m  iiinruiii  lerriti  barbari,  quooiam  pars  eorum  cum 
AJatlieo  et  Sapbrace  proculageos,  etaccila  aoadum  »e- 
nerat ,  oraturos  pacem  misère  h  imdum  vilila 

tt'in  despicit  Imperater,  al  firme  fièrent  paciscenda,  op- 
tim.ih  i  poiKfnT  idooeos  mitti  :  illi  de  induatria  i  aai  iai.au- 
tur,  m  init-r  lallaeea  iadotias  équités  soi  redirent ,  qao* 
ad  ion-  jam  tperabsat  ;  si  siOss  En  rare  ealefoctai  .<  *u\<>, 
sir.  is  btudboa  eeesesefeerel  ratacaale  amplitndine  cent- 
■arasa  lnceodiistqooaUgDia  BatriBnenUsque  eridlssub- 
(hiis,  ut  bec  Béret,  lidem  bastsi  nrebast  Cai  saaJaaliad 
qaoqoe  se  edcbsl  ssiliak .  qaod  bocataea  si  j»m. 
dabal  Inedia  irai  Is. 
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parts.  Ajoutons  que  botes  et  gens  souffraient 
déjà  les  horreurs  de  la  disette. 

Cependant  Fritigern,  esprit  judicieux  et  pré- 
voyant ,  et  qui  eût  préféré  ne  s'en  pas  remettre 
au  hasard  d'une  bataille,  prit  sur  lui  de  nous 
députer  un  de  ses  gens  comme  porteur  de  cadu- 
cée. A  la  charge  par  nous  de  lui  envoyer  sans 
délai  quelques  personnes  de  marque  comme  ota- 
ges, il  s'offrait  à  prendre  parti  pour  nous,  et  à 
nous  fournir  tout  ce  qui  nous  manquait.  Une 
telle  ouverture  de  la  part  de  ce  chef  redoutable 
fut  accueillie  avec  empressement  et  reconnais- 
sance. Le  tribun  Équitius,  parent  de  l'empereur, 
alors  investi  de  la  charge  de  garde  du  palais,  fut 
désigné  d'une  commune  voix  comme  garant  de 
notre  parole.  Mais  il  s'en  défendit,  motivant  son 
refus  sur  ce  qu'ayant  été  prisonuier  des  Goths, 
et  s'étant  échappé  de  leurs  mains  à  Dibalte,  il 
aurait  tout  à  craindre  de  leur  sauvage  ressenti- 
ment. Riehomer  alors  s'offrit  de  lui-même  à 
prendre  sa  place,  avec  la  confiance  fondée  de 
s'honorer  par  cet  acte  de  courage.  11  partit  donc, 
prêt  à  justifier  de  sa  dignité  et  de  sa  naissance. 
Mais  avant  qu'il  eût  atteint  le  camp  ennemi ,  nos 
archers, commandés  par  l'Ibérien  Bacurius  et  par 
Cassion,  étaient  déjà  aux  prises  avec  l'ennemi; 
et  leur  retraite,  aussi  précipitée  que  leur  attaque 
avait  été  inopportune,  marquait  défavorable- 
ment le  début  de  la  campagne.  Cette  éehauffou- 
rée  rendit  sans  effet  le  dévouement  de  Rieho- 
mer, qui  ne  put  pénétrer  plus  loin  ;  et  au  même 
instant  la  cavalerie  des  Goths,  Alathée  et  Saphax 
en  tête,  et  reuforcée  par  un  corps  d'Alains,  ar- 
riva comme  la  foudre  qui  éclate  de  la  cime  des 
monts ,  reuversant  tout  sur  son  passage. 


XIII.  Des  deux  côtés  on  n'entendit  bientôt 
que  le  cliquetis  d'armes  qui  se  choquent,  et  le 
sifflement  de  traits  qui  se  croisent.  Bellone  elle- 
même  enflait  le  retentissement  lugubre  des  clai- 
rons, acharnée  plus  que  jamais  à  l'anéantisse- 
ment du  nom  romain.  De  notre  côté  déjà  l'on 
commençait  à  plier;  aux  cris  de  ralliement,  ce 
mouvement  s'arrête,  et  le  combat ,  comme  un 
vaste  incendie,  redouble  de  fureur  ;  mais  aux  vi- 
des affreux  que  causent  dans  les  rangs  les  dards  et 
les  flèches  de  l'ennemi  l'effroi  glace  de  nouveau 
les  nôtres.  On  voyait  les  deux  lignes  se  heurter 
comme  des  proues  de  navires,  et  leur  agitation 
était  pareille  à  celle  des  vagues. 

Cependant  notre  aile  gauche  avait  percé  jus- 
qu'aux chariots,  et  sans  doute  aurait  pénétré 
plus  loin  si  on  l'eût  soutenue  ;  mais,  abandonnée 
par  le  reste  de  la  cavalerie,  elle  fut  accablée, 
comme  sous  un  énorme  éboulement  de  terre,  par 
la  masse  de  barbares  qui  se  rua  sur  elle.  L'in- 
fanterie alors  se  trouva  dégarnie,  et  tellement 
serrée  manipule  contre  manipule,  qu'il  n'y  avait 
pas  jour  à  pousser  ni  ramener  l'épée.  L'air  reten- 
tissait en  ce  moment  d'horribles  clameurs,  et 
d'épais  tourbillons  de  poussière,  dérobant  l'as- 
pect du  ciel ,  empêchaient  d'éviter  les  traits  dont 
chacun  portait  avec  lui  la  mort.  Impossible  d'es- 
pacer assez  les  rangs  pour  faire  retraite  en  bon 
ordre;  la  presse  était  même  trop  grande  pour 
que  l'on  pût  fuir  individuellement.  Les  légion- 
naires alors,  serrant  la  poignée  de  leurs  glaives, 
frappèrent  en  désespéréssur  tout  ce  qui  se  trouvait 
devant  eux.  Les  casques  et  les  cuirasses  des  deux 
côtés  se  brisaient  sous  le  tranchant  des  haches. 
Çà  et  là  quelque  barbare  à  la  taille  gigantesque, 


InterquaeFritigemuscallidus  futuri  conjector,  Martem- 
que  perlimescens  ancipitem  ,  velut  caducealorem  unum  e 
plèbe  su o  misit  arbitrio,  impelens  nobiles  quosdam  et 
eleclos  ad  se  propediem  obsides  mitti,  impavidus  ipse  vim 
militaient  lalurus  et  necessaria.  Laudato  probaloque  for- 
midati  Ducis  proposito,  tribtinus  Equilius  ,  cui  tune  erat 
cura  palatii  crédita ,  Valenlis  propinquus ,  adsentienlibus 
cunctis  ire  pignoris  loco  mature disponitur.  Quoienitente, 
quia  semel  captus  ab  bostibus  ,  lapsusque  a  Dibalto,  ve- 
rebatur  eorum  in ationabiles  motus,  Ricbomeres  se  sponte 
oblulit  propria  :  ireque  promiserat  libens,  pulcbrum  boc 
quoque  facinus  et  viro  convenire  existimans  forli  :  jam- 
que  pergebat  indicia  dignitatis  et  natalium  [daturus.]  Eo 
ad  vallum  hostile  tendenle,  sagiltarii  et  scutarii,  quos 
Bacurius  Hiberus  quidam  tune  regebat  et  Cassio  ,  avidius 
impetu  calenti  progressi ,  jamque  adversis  connexi ,  ut 
immature  proruperant,  ita  inerti  discessu  primordia  belli 
foedarunt.  Hocque  impedimento  conatus  intempestivi  et 
Richomeris  alacritas  fracta  est  nusquam  ire  permissi,  et 
equitatus  Golhorum  cum  Alatheore versus  et  Sapbi ace, 
Alanorum  manu  permista ,  ut  fulmen  prope  montes  celsos 
excussus,  quoscumque  accursu  veloci  invenire  comminus 
potuit,  incilatacaede  turbavit. 

XIII.  Cumque  arma  ex  latere  omni  concuterentur  et 
tela,  lituosque  Bellona  luctuosos  inflaret,  in  clades  Roma- 


nas  solito  immanins  furens  :  cedentes  nostri  multis  inter- 
clamantibus  restiterunt  :  et  prœlium  flammarum  ritu  cres- 
cens,  terrebat  militum  animos  ,  confixis  qnibusdam  rota- 
tis  ictibus  jaculoriim  et  sagittarum.  Deinde  collisae  iu 
modum  roslrorum  navium  acies,  trudentesquesevicissim, 
undarum  specie  motibussunt  reciprocis  jactitatae. 

Et  quia  sinistrum  cornu  adusque  plaustraipsa  accessit, 
ultra  (si  qui  tulisseut  suppetias)  processurum  :  a  reliquo 
equitalu  desertum ,  multitudine  bostili  urgente ,  sicut 
ruina  aggeris  magni  oppressum  atque  dejeclum  est  :  stete- 
in ij t  improtecli  pedites,  ita  concatervatis  manipulis,  ut 
vix  mucionem  exserere,  aut  manus  reducere  quisquam 
posset.  Nec  jani  objeclu  pulveris  caelum  patere  potuit 
ad  prospeclum,  clamoribus  ri  sultans  honilicis.  Qua  causa 
tela  undique  moi  tem  vibrantia ,  destinata  cadebant  et 
noxia,  quod  nec  prœvideri  poterant  nec  caveri.  Verum 
ubi  effusi  immensis  agminibus  barbari  jumenta  confere- 
bant  et  viros,  et  neque  ad  receptum  confertis  ordinibus 
laxari  usquam  poterat  locus,  et  evadendi  copiam  consti- 
patio  densior  adimebat  :  nostri  quoque  ullimo  cadendi 
contemptu  occursantes  receplis  gladiis  oblruncabant,  et 
mutuis  secui  ium  ictibus  galeœ  perfringebantur  atque  lori- 
cae.  Videreque  licebat  celsum  ferocia  barbarum ,  genis 
stridore  constriclis,  succiso  poplite  aut  abscisa  ferro  dex- 
tera,  vol  confosso  latere,  inter  ipsa  quoque mortisconfinia 
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terrasse  par  le  fer  qui  lui  avait  tranche  les  jarrets , 

abattu  le  bras  ou  percé  le  flanc,  contractait  ses 
joues  pour  pousser  un  dernier  cri  de  fureur,  et, 
a  proie  à  la  mort  ,  menaçait  encore  du  re- 
gard. Le  sol  disparaissait  sous  les  combattants 

qui  tombaient  des  deux  parts,  et  Ton  ne  pouvait 
sans  frémir  entendre  les  cris  douloureux  des 
mourants  ni  soutenir  la  vue  de  leurs  atroces  bles- 
sures. Au  milieu  de  cette  confusion  horrible,  nos 
soldats,  épuisés  de  fatigue  et  à  qui  il  ne  restait 
plus  ni  sang-froid  pour  se  diriger  ni  force  pour 
auir.  désarmés,  pour  la  plupart,  de  leurs  lances, 
qui  s'étaient  brise»  s  entre  leurs  mains  ,  pour  der- 
nière ressource  se  lançaient  l'epee  au  poing,  et 
au  mépris  de  tout  danger,  au  milieu  des  groupes 
les  plus  serres  des  barbares,  et,  dans  un  dernier 
effort  pour  vendre  chèrement  leur  vie,  glissant 
sur  le  sol  détrempé  de  carnage,  périssaient  quel- 
quefois par  leurs  propres  armes.  Partout  ruisse- 
lait le  sang,  et  la  mort  s'offrait  sous  toutes  les 
formes;  on  ne  marchait  que  sur  des  cadavres. 
A|outez  que  le  soleil,  qui  avait  quitté  le  signe  du 
Lion  pour  entrer  dans  celui  de  la  Vierge,  dar- 
dait >e>  feus  d'aplomb,  et  nuisait  surtout  aux 
BotnaiM,  déjà  travaillés  par  la  faim,  lasoif,  et  ac- 
cables du  poids  de  leur  armure.  Tout  a  fait  rom- 
pus par  les  masses  ennemies,  ils  furent  enfin 
réduits  au  parti  extrême  de  fuir  en  desordre,  et 
chacun  de  son  côte. 

Pendant  cette  dispersion  d'une  partie  de  l'ar- 
mée, l'empereur,  dans  le  dernier  trouble  d'es- 
prit, et  sautantpar-  lessusdes  monceaux  de  morts, 
parvint  a  se  réfugier  dans  les  rangs  des  lanciers 
et  des  mattiaires,  qui  avaient  jusque-la  soutenu, 


sans  en  être  ébranlés,  le  cbœ  furieux  des  barba- 
nt. A  sa  vue,  Trajan  B'écria  que  tout  était  perdu 
si  le  prince,  déserté  par  les  troupes  romaines,  ne 
trouvait  protection  parmi  ses  auxiliaires.  Le 
comte  Victor,  qui  l'entendit,  courut  aussitôt 
rassembler  les  Bataves,  que  Valons  avait  placés 
en  réserve  derrière  sa  garde  ;  mais,  n'y  trouvant 
pas  un  seul  homme,  il  ne  songea  plus  qu'à  se 
tirer  du  danger  lui-même.  Riehoraer  et  Saturnin 
en  firent  autant. 

Cependant  les  barbares,  l'œil  en  feu,  revinrent 
assaillir  ce  reste  de  notre  armée.  Affaiblis  par  le 
sang  qu'ils  avaient  perdu  ,  les  uns  tombaient 
sans  savoir  d'où  partait  le  coup,  d'autres  ren- 
versés  par  le  seul  choc  de  l'ennemi,  quelques- 
uns  percés  par  leurs  propres  camarades.  Il  n'y 
avait  ni  relâche  pour  qui  résistait ,  ni  quartier 
pour  qui  eût  voulu  se  rendre.  Les  chemins  étaient 
remplis  de  mourants,  succombant  de  la  seule 
douleur  de  leurs  blessures;  et  les  cadavres  des 
chevaux  en  complétaient  l'encombrement.  L'obs- 
curité de  la  nuit,  qui  se  trouvait  être  sans  lune , 
mit  seule  un  terme  à  ce  désastre  irréparable  ,  et 
dont  les  conséquences  pèseront  longtemps  sur 
les  destins  de  l'empire. 

L'empereur,  à  ce  qu'on  croit  (car  personne 
n'affirma  l'avoir  vu  ni  s'être  trouvé  près  de  lui 
en  ee  moment),  tomba,  vers  le  soir,  frappé  à  mort 
d'une  flèche,  et  périt  sans  que  son  corps  ait  pu 
être  retrouvé.  Un  gros  d'ennemis,  qui  s'arrêta 
longtemps  sur  ce  point  pour  dépouiller  les  morts, 
ne  permit  à  aucun  fuyard  ou  paysan  d'eu  appro- 
cher. Cette  mort  ressemble  a  celle  de  l'empereur 
Dèce,   qui,  dans  une  sanglante  bataille  qu'il 


minaeiter  cirenmferentem  oculos  traces  ;  ruinaque  con- 
Bigentium  mutaa  ac  humo cornoribus  Btrstis,  eampi  pe- 
reaaptis  impleti  suni  :  et  morientimn  fjMnitusprofundisque 
vaincrions  trans&xornm  cam  timoré  audiabantor  iagenti. 
In  hoc  lantu  tamque  coofuMB  rei  lumultu  exbausti  labore 
et  pericub*  pedHes ,  cam  deiaceps  neque  vires  illis,  neque 
mentes  Bonpetereul  ad  eomiliuni ,  diflraclis  haslarum  ple- 
ri"|nr  (olliMoiie  adstdua,   pladiis   coulcnli    deslriolis  in 

confortas  hotlinin  tonnais  mergebantse,  Balutisimiuemo- 
cumspeetantes  ademptam  eaae  omne  eTadeodi 
snflragiam.  Et  qniabumna  livis  operlasanguineii 
tebih  leverb  bat,  oaaabaater  me najownihni  titam  impen- 
dere  non  inoltam  :  adeo  magna  animorum  robure  oppo- 
siii  in»  iiinlx'iiiiinis,  ut  etiam  teJia  quidam  proprùsiale- 
riient.  Atia  deoiqoa  omotii  fasse  emoia  eooûtfbante,  et, 
quoenusqae  m  inflexeraot  ocnli,  acen  il  <  sseoi  uni  adgeslis, 
exanimata  radavera  sine  paiciai— la  cakabaaUir.  Solqoe 
soblimtor  decurso  Leone  ad  domieilium  rseiestis  \  iiginia 
Iran- i.-ti -,  Romanos  magis  altcnuatos  inrdia  silique  <"n- 
fectos  ,  etiam  armnrum  ajavanUbtU  Hniaii  t'Min  hit.  '.il 
ultimniii  incombante  barb  rorn m  pondère  scies  kxlinatc 
nsatronim,  qood  solum  postiamia  maiii habaere aubal- 
<iiimi ,  tocoudite  (qua  quisqne  potai  il  1 1  et  luatur  ia  padea. 
Uumque  emoes  déspersi  pa  ImmIm  transites  oedant, 
la.perator  diris  paToriboa  fiiHimsffipiiii.  paullalimquc 
inailiena  fnnerutn  moles,  ad  Lancearkia  Doniugitel  Mailla' 


rios:qui,  dam  mullitudo  lolerabatur  liostilis ,  fh 
poribossteterantinconcussi.  Eoqae  viâoTrajanasexclamat, 
spi'in  omnem  absumptam ,  ni  désertas  ab  armigeria  Prio- 
ceps  saltem  adventicio  legeretur  auxilio.  Hocque  audito 
Victor  uomine  Cornes  Balavos  ia  subsidiis  locales  btnd 
procul  ad  Iraperatoi  is  praesidium  raptim  cogère  properans, 
cam  iavenire  Déminera  posset ,  gradiens  rétro  dis 
parique  modo  Ricbomerea  pericalo  semel  exemil 
lurnlous. 

Sequebantar  itaqae  farore  ex  ocalto  locente   ' 
Dostrosjam  linquenle  renarum  calore  torpentes  :  qoorniu 

aliqui  perenssoribua  cadebanl  locertis,  n lalli  ponderi- 

bas  solis  urgenlium  obrutl,  Ictoque  snorum  aliqui  Uncl> 
daii  :  oec  enim saepe  reniteatibas oedebatar,  eol  parcebal 
cedentiboa  qaisqaam.  Saper  lus  obstraebant  Rie 

centea  mulU  se m  i  es,  crndatna  rntaerntn  non  forentes 

cura  quibns  aggerea  quoqoe  eqaornm  eonstrau"  eada?erl- 
hus  campoa  implenrol  Diremll  bsec  nnmqnam  i"  osabilia 
damna  (queemagno  rébus  itetere  Bonsaïs]  aoUo  splendore 
luaarl  dox  lui . 

Primaque  caligine  tenebrsrnm  Inti 
tor,  ut  opinarl  dabatur  j  neque  enlnu  rtdlsee  m  qulsqnam 
v,i  pra  '.i  raisM  idae?<  raril  )  BagJtta  pernli  lo* 
mit  :  spiritoquo  mox  conaumpto  deeeaait,  un  poeK  ire- 
pertua  eal  naqnam.  Hostium  enim  panda,  spoliai 
n,  mortooi  pat  ea  i lîo  vemtis,  nonaa  (ogal 
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livra  aux  barbares  ,  empoité  par  un  cheval  fou- 
gueux ,  fut  jeté  dans  un  marais  dont  il  ue  put 
sortir,  et  où  son  corps  même  disparut.  D'autres 
disent  que  Valens  ne  mourut  pas  sur  le  coup , 
mais  qu'il  se  retira,  suivi  de  quelques  candidats 
et  eunuques,  dans  une  maison  de  paysan,  mieux 
construite  qu'elles  ne  lesontd'ordinaire,  et  pour- 
vue d'un  second  étage.  Là,  tandis  que  le  soin  de 
le  panser  était  confié  à  des  mains  sans  expé- 
rience ,  l'eunemi  survint  tout  à  coup ,  et,  sans  le 
reconnaître,  lui  épargna  le  déshonneur  de  la  cap- 
tivité. Car ,  reçus  à  coups  de  flèches  par  la  suite 
du  prince  tandis  qu'ils  s'efforçaient  d'enfoncer 
les  portes  qu'on  avait  barricadées,  les  barbares  , 
pour  ne  pas  perdre  sans  profit ,  devant  cet  obsta- 
cle, un  temps  qu'ils  pouvaient  employer  à  piller, 
rassemblèrent  autour  de  la  maison  des  amas  de 
bois  et  de  chaume,  y  mirent  le  feu,  et  la  réduisi- 
rent en  cendres  avec  tout  ce  qu'elle  contenait.  Un 
des  candidats,  qui  fut  pris  par  eux  en  essayant 
de  se  sauver  par  une  fenêtre,  leur  apprit,  à  leur 
grand  regret,  quelle  glorieuse  occasion  ils  avaient 
perdue  de  prendre  l'empereur  vivant.  C'est  de  ce 
jeune  homme,  qui  plus  tard  réussit  à  s'échapper, 
que  l'on  tient  tous  ces  détails.  Le  second  des 
Scipions,  après  avoir  reconquis  l'Espagne,  périt 
de  même  par  le  feu  que  mirent  les  ennemis  à  une 
tour  où  il  s'était  réfugié.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  que,  non  plus  que  Scipion,  Valens  ne  put 
recevoir  la  sépulture. 

On  compte  parmi  les  plus  illustres  victimes  de 
cette  journée  Trajau  et  Sébastien ,  Valérien  et 
Equitius,  l'un  grand  écuyer,  l'autre  gouverneur 
du  palais,  et  trente-cinq  tribuns  avec  ou  sans 

vel  accolarom  iliuc  adiré  est  ausus.  Simili  clade  Caesarem 
accepimus  Decium,  dimicanlem  eu  m  barbaris  acriter, 
equi  lapsu  proslratum ,  quein  fervenlem  retinere  non  va- 
luil,  abjectumque  in  paludem,  nec  emergere  potuisse  nec 
inveniri.  Alii  dicunt  Valentem  animant  non  exhalasse  con- 
festim,  sed  cum  Candidatis  et  spadonibus  paucis  prope 
ad  agrestem  casam  relatum  secunda  contignatione  fabre 
rairaitam,  dnm  fovetur  manibus  imperitis,  circumsessum 
ab  hostibus,  qui  esset,  ignorantibiis,  dedecore  captivita- 
tisexempttim.  Cum  enimoppessulatas  januas  penumpere 
conati,  qui  sequuti  sunt.a  parte  pensili  domus  sagiltis 
incesserentur,  ne  per  moras  inexpedibiles  populandi  amit- 
terent  copiam,  congestis  stipulai  fascibus  et  lignorum, 
flammaque  supposita,  aedificium  cum  bominibus  torrue- 
runt.  Unde  quidam  de  Candidatis  per  feneslram  lapsus, 
captusque  a  barbaris  prodidit  factura,  et  eos  maerore  ad- 
flixit,  magna  gloria  defraudatos,  quod  Romanae  rei  recto- 
rem  non  cepere  superstilem.  Is  ipsejuveuis  occulte  postea 
reversus  ad  nostros ,  haec  ita  accidisse  narravit.  Pari  clade 
recuperatis  Hispaniis,  Scipionum  alterum  cremata  lurri, 
in  quam  confugerat,  absumptum  incendio  bostili  compe- 
limus.  lllud  tamen  certum  est,  necScipioni,  nec  Valent! 
sepulturam  ,  qui  supremitatis  bonor  est,  contigisse. 

In  hac  multiplici  virorum  illustrium  clade  Trajani  mors 
eminuit,  et  Sebastiani  :  cum  quibus  xxxv.  oppetivere  tri- 
buni  Vacantes,  et  numerorum  Rectores,  et  Valerianus 


commandement.  On  eut  encore  à  regretter  Poten- 
tius,  tribun  des  promus,  moissonné  dans  la  fleur 
de  son  âge.  Ce  jeune  homme,  qui  s'était  acquis 
l'estime  de  tous  les  gens  de  bien,  avait  pour  lui, 
outre  son  mérite  personnel ,  la  faveur  qui  s'atta- 
chait à  la  mémoire  de  son  père  Ursicin.  Il  est 
avéré  qu'un  tiers  à  peine  de  l'armée  survécut 
à  cette  boucherie;  et  nulle  part,  si  l'on  excepte 
la  bataille  de  Cannes,  les  annales  ne  font  men- 
tion d'un  pareil  désastre,  soit  qu'on  passe  en  re- 
vue les  revers  éprouvés  par  les  Romains  dans  les 
combats  où  la  fortune  a  trahi  leurs  armes,  soit 
qu'on  remonte  aux  fabuleuses  déclamations  dont 
les  Grecs  ont  enflé  le  récit  de  leurs  catastrophes. 
XIV.  Telle  fut  la  fin  de  Valens ,  qui  touchait 
alors  à  sa  cinquantième  année ,  après  un  règne 
d'un  peu  moins  de  quatorze  ans.  Passons  en  re- 
vue ses  vertus  et  ses  vices  ;  les  témoiguages  con- 
temporains ne  nous  manqueront  pas.  Il  fut  ami 
fidèle  et  sûr,  prompt  à  réprimer  l'intrigue,  et  gar- 
dien sévère  de  la  discipline  et  des  lois.  Il  mit  l'at- 
tention la  plus  grande  à  empêcher  l'ambition  de 
ses  parents  de  se  prévaloir  immodérément  de 
ce  titre ,  et  une  égale  circonspection  à  conférer 
les  emplois  et  à  en  retirer  l'investiture.  Adminis- 
trateur équitable  des  provinces,  il  veillait  sur 
leurs  intérêts  comme  sur  les  siens  propres,  ne 
permettant  aucune  aggravation  des  impôts  exis- 
tants ,  dont  les  arrérages  même  n'étaient  recouvrés 
qu'avec  des  ménagements  extrêmes.  Les  malver- 
sations ,  là  corruption  chez  les  juges,  n'avaient 
aucune  indulgence  à  attendre  de  lui,  et  sous  ce 
rapport  l'Orient  n'a  jamais  été  mieux  gouverné. 
Il  était  libéral,  mais  dans  une  juste  mesure.  Un 

atque  Equitius  :  quorum  aller  stabulum,  aller  curabat 
palatium.  Inter  bos  eliamPromolorum  tribunus  Potentius 
cecidit  in  primaevo  aelatis  flore,  bono  cuique  spectatus, 
mei  Mis  Ursicini  patris  Magistri  quondam  armorum  suisque- 
commendabilis.  Constalque  vix  tertiatn  evasisseexercitus 
partem.  Nec  ulla  annalibus  praeter  Cannensem  pugnam 
ita  ad  internecionem  res  legitur  gesta,  quamquam  Romani 
aliquoties  refiante  Fortuna  fallaciis  lusi  bellorum  iniqui- 
tati  cesserunl  ad  tempus  :  et  certamina  multa  fabulosa; 
neniae  flevere  Grsecorum. 

XIV.  Periit  autem  hoc  exitu  Valens,  quinquagesimo 
anno  contiguus,  cum  per  annos  quatuor  imperasset  et 
decem  parvo  minus.  Cujus  bona  mnltis  cognita  dicemus 
et  vilia.  Amicus  fidelis  et  firmus,  ultor  acer  ambilionum  , 
severus  militaris  et  civilis  disciplinas  corrector  :  pervigil 
semper  et  anxius,  ne  propinquitatem  ejuspraetendens  al- 
tius  semet  ferret  :  erga  deferendas  potestates  vel  adinien- 
das  nimium  tardus  :  provinciarum  aequissimustutor;  quo- 
rum singulas  ut  domum  propriam  custodiebat  indemnes  : 
tributorum  onera  studio  quodam  molliens  singulari,  uulla 
vectigalium  admittens  augmenta,  in  adaerandis  reliquo- 
rum  debilis  non  molestus;  furibus  et  in  peculatu  depre- 
hensis  judicibus  inimicus  asper  et  vehemens.  Nec  sub  alio 
Principe  in  hujusmodi  negotiis  mtlius  secum  actum  esse 
meminit  Oriens.  Super  bis  omnibus  liberalis  erat  cum 
moderatione  :  cujus  rei  licet  abundent  exempla ,  unimi 
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exemple  en  offrira  la  preuve  entre  mille.  On  con- 
naît l'avidité  proverbiale  des  courtisans.  Lors- 
qu'un d'entre  uix  sollicitait  de  lui  la  mise  en  pos- 
session d'un  bien  vacant,  ou  telle  grâce  de  même 
nature,  l'empereur  commençait  par  laisser,  a\cc 
l'impartialité  la  plus  grande,  toute  latitude  auxeon- 
testatlons  et  aux  réserves  des  interesses.  La  con- 
D  était-elle  accordée  en  définitive,  ce  n'était 

qu'à  la  condition  par  les  impétrants  de  voir  arriver, 

en  partage  du  bénéfice,  trois  ou  quatre  individus 
également  favorisés,  sans  avoir  fait  aucune  démar- 
che préalable.  Cette  perspective  d'une  concur- 
rence certaiue  refroidissait  singulièrement  l'ar- 
deur de  la  convoitise.  Pour  être  bref,  je  m'abs- 
tiens d'énumérer  les  édifices  construits  ou  res- 
taur  \x  par  Valens  dans  nos  grandes  cites  ou  dans 
i  os  \illes  inférieures.  Les  monuments  sont  sous 
les  yeux  de  tous.  Jusque-là,  rien  en  lui  qu'à  mon 
avis  l'on  ne  puisse  donner  comme  modèle.  Voici 
maintenant  ce  qui  fait  ombre  au  tableau. 

11  était  d'une  avidité  sans  bornes,  d'une  inap- 
plication extrême  aux  affaires;  outrait  avec  pa- 
rade les  ri  tueurs  officiel  les  du  pouvoir,  mais  était 
cruel  par  iustinct.  Son  éducation  avait  été  nulle; 
il  n'avait  aucune  notion  de  littérature  ou  d'art 
militaire.  Son  grand  plaisir,  en  voyant  grossir 
son  épargne,  était  qu'il  en  coûtât  des  gémisse- 
ments a  d'autres  ;  et  il  montrait  surtout  uue  joie 
atroce  quand  une  accusation  ordinaire  prenait 
entre  ses  mains  les  proportions  du  crime  de  lèse- 
majesté  :  c'est  qu'alors  il  avait  pour  en  répondre 
la  vie  et  la  fortune  d'un  riche.  Mais  je  lui  par- 
donne encoro  moins  son  hypocrisie  de  respect 
pour  les  lois  et  les  décisions  judiciaires,  tandis 
que  ,  composes  par  lui,  les  tribunaux  étaieut  no- 
toirement les  instruments  de  ses  caprices.  Yio 


lent  et  peu  abordable  d'ailleurs,  il  était  toujours 
accessible  a  toute  accusation  vraie  ou  fausse;  dan- 
gereuse tendance  chez  ceux  même  qui  ne  sont 
pas  au  pouvoir. 

Son  habitude  de  corps  était  lourde  et  pares- 
seuse.  Il  était  brun  de  teint.  Un  de  ses  yeui 
avait  une  taie;  mais  cette  difformité  no  s'aperce- 
vait pas  à  distance.  Il  était  de  moyenne  taille, 
bleu  pris  dans  ses  membres,  quoiqu'il  eut  les 
jambes  arquées  et  le  ventre  un  peu  gros. 

Je  n'ai  rien  à  ajouter  a  ce  portrait,  dont  toute  la 
génération  actuelle  peut  attester  la  ressemblance; 
maisjenepuisomettreencore  une  particularité  qui 
touche  ce  prince.  On  se  rappelle  l'oracle  du  tré- 
pied, interrogé  par  Patrice  et  Hilaire,  ainsi  que 
les  trois  vers  prophétiques  prononcés  en  cette  oc- 
casion, et  dont  voici  textuellement  le  dernier: 

'Ev  loSiotOt  II((UtvtO(  a".).a  MUOuivOK  xàp  (I). 

Valons,  esprit  grossier,  avait  d'abord  méprisé  cette 
prédiction  ;  mais  le  souvenir  l'en  poursuivit  plus 
tard,  quand  le  malheur  commençait  à  peser  sur 
lui.  D'indifférent  devenu  pusillanime ,  il  trem- 
blait au  seul  nom  d'Asie ,  parce  qu'il  lui  était  re- 
venu, de  plus  savants  quelui,  qu'Homère  et  Cicé- 
ron  ont  parlé  d'un  mont  Mimas  qui  domine  la  ville 
d'Erythrée  dans  cotte  province.  Après  sa  mort  et 
la  retraite  des  Goths,  on  trouva,  dit-on  ,  près  du 
lieu  même  où  l'on  suppose  qu'il  est  tombé,  un 
monument  en  pierre,  sur  lequel  étaient  gravés  des 
caractères  grecs  indiquant  que  c'était  la  sépulture 
d'un  personnage  de  noble  naissance,  nommé 
Mimas. 

XV.  Quand  la  nuit  eut  étendu  ses  voiles  sur 
ce  désastreux  champ  de  bataille,  tout  ce  que  le 

(i)  Voir  la  traduction  de  ce  vers  au  trentième  livre. 


I  ufiicirt  poni.  Ut  suiit  ii.  palaliis  nonnttlii  alienaiUm 

rerinii  a\idi ,  si  qui  caduruiii  vel  aliud  petissel  l 
cuin  magna  juatorum  inju-lm  unique  distiuclione  contra- 
ttktori  copia  aervata,  donabat  ei,  qui  pelierat,  très  vel 
quatuor  alios  absentes  Bliquoties  impelralorum  pai  deipes 
.Mtiiis  agercnl  inquii'ti,  luira,  quîbllS 
inbiabanti  hoc  minui  commenta  cémentes.  Saper  mdifi* 
m-  .mi.  ui,  qaa  per  diverses  orbes  et  oppida  vel  Enslau- 
i.imi,  rel  a  primis  bstruiit  auapieiia  (ne  sim  longior) 

•  i.u-  i|i-i-  id  aperthn  monstrare  concedena.  Hm 
boata  omniboa  .nnulanda  sunt,  ut  existimo  :  uuuc  eju.s 
vît i.i  pen  orramua. 
Magnarom opom  intr-mppransadpetilor,  laliorum  impa- 

iriliamqoe  magisadfet  lani  iatmanern,  m  t  rudelita- 
tem  procliTior,  lobagresUa  ingenii,  neebeUidi*,  nec  liberali- 
busatudiiseruditus  :alienisgemilibus  libealeremolomeota 
Iructuaque  conquirena,  tuncqne  magifl  fotolerabilis,  eora 
beidenUa  crimina  ad  contemptam  rel  Uesam  Prineipia 
amplitudinem  trahens,  in  aanguinera  sa  riebat  <t  dipen* 
dia  loeupletom.  illud  qooque  ferri  non  poterat,  quod,  coa 

lites  omnes  quacslionesqae  committere  riderl  -•• 
vellet,desUnaUsque  velul  lectisjodit  Ibasnegotis  ■•pretanda 
mandabat,  nrbil  agi  contra  libidinem  u  m  pttiebatui  i 
injiirinsus  alias  el  iracundus  et  criminantibni  tins  dllfe- 

*imirv 


rrnlia  veri  vel  falsi  facillfme  païens:  quae  vitioi uni  Jabe* 
etiam  in  lus  privatis  quotidianisque  rallonJbai  impendlo 
esl  rormidanda. 

loi  el  piger  :  aigri  coloria,  popote  oculi  uniu* 
obatructa,  sed  ita,  ut  non  eminua  adparerel  figura  beos 
compacta  membrorum,  atatura  Decprocerat,  sec  humi- 
lia, locurviscruribos,  exataateqne  mediocriter  ventre. 

n.i'i-  super  x  il»  iii«-  dixJsse  irJfBdet,  m11  ■   vers  eaas 

aequalla  nobia  memoria  pleoc  testator.  niud  autem  praste- 

riii  non  couvenil ,  quod  curn  orecolo  liipodisi  quem  dm- 

ttricium  docuimua  el  Hilarium,  très  versus  iii<^ 

latidii  os  comperlssel ,  quorom  uitimu 

.',:.  -v/i  xï'.o(j.£vo'.;  xap; 
tior,  ut  t  rat  Inconsommatoa  •  !  radia,  mttr  initia  rontrm- 

mdiat  :  pu  »  1-s.mi  M'in  luttuiim  maiimofom  >*  i  »j  ■  ■  <  le  eCJ  a 
Umidus ,  ejusdem  sortis  recordatlooa  katsi  dooma  boire» 
bat:  nid   Erythraso  oppido  saperpoaituBi  laooteoi  Mi- 

mania,  el  lloiiierum  scri|>siss»'  ri  Tnlliiiin  doctis  nCi-mi- 
tibus  audnli.it.  Dealqoa  post  inlrriliim  i-jus  dis  essunii|u>> 

lu,  ni.  in ,  prope  kx ,  in  ooo  cocldiasa  aalittnaaioa  >  -i . 

Inveatua  dieHur  tatous  BBoaumenti  -  col  buta 

■dfixOS  nuisis  hli'ii    '  illuin  iln  iiolnk'in  <pn'in- 

tfimanla  reterem  iudirabat. 
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fer  avait  épargné  s'enfuit  à  tâtons  de  part  et 
d'autres,  chacun  suivant  que  l'effroi  le  poussait, 
et  croyant  toujours  sentir  le  bras  levé  d'un  ennemi 
derrière  sa  tète.  Les  cris ,  les  gémissements  des 
blessés,  les  sanglots  des  mourants,  formaient  dans 
le  lointain  un  concert  lamentable. 

Dès  que  le  jour  parut,  les  vainqueurs,  sembla- 
bles aux  animaux  dont  la  férocité  s'irrite  à  la  vue 
du  sang,  s'élancent  en  masse  contre  la  ville  d'An- 
drinople,  déterminés  à  la  détruire  à  tout  prix.  Ils 
savaient,  par  les  déserteurs  et  les  transfuges,  que 
la  se  trouvaient  rassemblés  les  premiers  chefs  de 
l'État,  et  qu'ils  avaient  avec  eux  les  ornements 
impériaux  et  le  trésor  de  Valens.  Pour  ne  pas 
laisser  à  leur  ardeur  le  temps  de  se  refroidir,  dès 
la  quatrième  heure  du  jour  ils  investirent  la 
place,  et  le  combat  s'engagea,  du  côté  des  assié- 
geants, avec  cette  fureur  qui  méprise  la  mort; 
du  côté  des  nôtres ,  avec  ce  courage  réfléchi  qui 
s'indigne  de  céder.  Un  grand  nombre  de  soldats 
et  de  valets  de  l'armée,  menant  avec  eux  des 
chevaux ,  n'avaient  pu  obtenir  l'entrée  dans  la 
ville.  Cette  troupe,  s'adossaut  aux  fortifications 
et  aux  maisoDscontiguës,  s'y  défendit  énergique- 
ment,  malgré  le  désavantage  du  lieu,  et  soutint 
jusqu'à  la  neuvième  heure  toute  la  rage  des  as- 
saillants. Trois  cents  fantassins  de  ce  nombre,  qui 
essayèrent  de  se  rendre  en  corps  aux  barbares , 
furent  entourés  et  massacrés  ;  on  ne  sait  par  quel 
motif  :  mais  on  remarqua  qu'il  n'y  eut  plus  dès 
lors  aucune  tentative  de  désertion,  à  quelque  ex- 
trémité qu'on  se  trouvât  réduit.  Enfin  le  ciel,  après 
tant  de  malheurs ,  nous  envoya  une  pluie  qui , 


tombant  par  torrents,  accompagnée  d'éclats  de 
tonnerre,  dispersa  cette  multitude  qui  frémissait 
autour  des  murailles ,  et  la  força  de  chercher 
l'abri  circulaire  de  ses  chariots.  La  présomption 
toutefois  n'en  était  pas  diminuée,  car  on  nous  en- 
voya de  là  un  député  porteur  d'une  lettre  mena- 
çante. Celui-ci,  bien  que  pourvu  d'un  sauf-conduit, 
n'osa  pas  mettre  le  pied  dans  la  ville,  et  chargea 
de  son  message  un  chrétien.  La  lettre  remise  fut 
traitée  avec  le  mépris  qu'elle  méritait.  Les  assié- 
gés consacrèrent  Je  reste  du  jour,  et  la  nuit  tout 
entière,  à  travailler  à  leur  défense.  Les  portes  fu  - 
rent  intérieurement  bloquées  de  grosses  pierres , 
et  les  endroits  faibles  des  murs  renforcés.  On  pla- 
ça, partout  où  elles  pouvaient  produire  effet,  des 
machines  à  lancer  des  traits  et  des  pierres,  et  l'on 
établit  des  réserves  d'eau  à  portée  ;  car  le  joui- 
précédent  plus  d'un  soldat  avait  souffert  de  la 
soif  presque  jusqu'à  en  mourir. 

Mais  les  Goths,  rebutés  des  difficultés  de  l'en- 
treprise ,  voyant  qu'on  leur  tuait  ou  blessait  les 
plus  braves  de  leur  monde,  et  qu'ils  étaient  détruits 
eu  détail,  eurent  recours  à  un  stratagème  qui 
n'échoua  que  par  l'intervention  manifeste  de  la 
justice  divine.  Des  candidats  qui  avaient  déserté 
s'engagèrent,  subornés  par  eux  ,  à  rentrer  dans 
la  ville  en  se  donnant  pour  échappés  du  camp 
ennemi ,  et  à  mettre  le  feu  à  l'un  de  ses  quartiers. 
La  flamme,  en  s'élevant,  devait  être  le  signal 
d'un  assaut,  tandis  que  les  assiégés,  employant 
tous  les  bras  a  l'éteindre,  laisseraient  les  remparts 
sans  défenseurs.  Les  candidats,  suivant  la  con- 
vention ,  vinrent  doue  se  présenter  sur  le  bord  du 


XV.  Post  exilialem  pugnam ,  cum  jam  tenebris  nox 
terras  implesset,  lii,  qui  superfuere,  clextra  pars,  alii 
la?va,  vel  quo  metus  traxerat,  ferebantur,  quisque  proxi. 
nios  qurerens  :  cum  prseler  se  nibil  siuguli  cernere  potc- 
rant,  ocdpitiis  propriis  ferrum  arbitrantes  baeiere.  Audie- 
tpaiiturtamen,]icetlongius,ejulalusmiserabilesrelictorum, 
singultusque  morientium ,  et  vulneratorum  truciabiles 
fletus. 

Luce  vero  cœptante  victores,  ut  beslia?  satiguinis  irri- 
tamento  atrocius  efferatœ,  spei  inanis  illecebris  agitali , 
H.vlrianopolim  agminibus  petivere  densatis,  eam  vel  cum 
discriminibns  excisnri  postremis  :  doctl  per  proditores  et 
transfugas,  potestatum  culmina  maximarum,  et  (bitume 
principalis  insignia  Ibesaurosque  Valentis,  illic  ut  arduo 
in  munimento  conditos.  Et  ne  inlervallalis  ardor  inlepes- 
ceret  moris,  bora  diei  quarta  ambitu  cincto  murorum, 
infestissime  certabatur  :  oppugnatoribus  genuina  ferocia 
ad  prreceps  exitinm  festinantibus,  contraque  defensorum 
vigore  validis  viribusincitato.Elquia  niilitumcalonumque 
numerusmagnus  civitatem  cum  jumentisintroire  prohibj- 
tus,  adfixus  paroetibue  manium  sedibusque  rontinuis, 
pro  loci  humilitate  forliter  decernebat,  superaratque  ra- 
hiem  imminentium  adusque  horam  diei  nonam  :  subito 
pedites  nostri  trecenti ,  ex  his,  qui  prope  ipsas  stetere 
loricas,  conferti  in  cuneum  desciverunt  ad  barbaros  : 
eosque  illi  avide  raptos,  confestim  (  incertum  quo  consilio) 
trucidarunt;  et  ex  eo  deinceps  observatum  est,  neminem 


bujusmodi  aliquid  vel  in  desperatione  rerum  ultima  cogi- 
tasse. Fervente  itaque  tôt  malorum  congerie,  repente  cum 
fragore  cadesti  imbres  nubibus  atris  effusi  dispersere 
circumfiementium  globos  :  reversique  ad  vallum  dimen- 
sum  tereti  figura  plaustrorum,  immanes  spiritus  latins 
porrigenles ,  jubebant  nostris  per  minaces  litteras,  et  le- 
gatum...  adalem ,  fide  retinendœ  salutis  accepta.  Verum 
introire  non  auso,  qui  missus  est ,  per  Cbristianum  quem- 
dam  portalis  scriptis  et  recitatis,  utque  decebat  confem- 
platis,  parandis  operibus  [reliquum]  diei  et  nox  omnis 
absumpta.  Naoa  intrinsecus  silicibus  magnis  obstrusae 
sunt  porta?,  et  mœnium  inluta  lirmata:  et  ad  emittenda 
undiqne  tela  vel  saxa,  tormenta  per  locos  aptata  sunt  ba- 
biles,  adgeslaque  prope  sufficiens  aqua.  Pridieenim  dimi- 
cantium  quidam  siti  adusque  ipsa  vilae  detrimenta  vexati 
sunt. 

Contra  Golbi  reputantes  difficiles  Martis  eventus,  anxii- 
que  cum  sterni  et  sauciari  cernereut  fortiores,  et  parti- 
culatim  vires  suas  convelli,  astutum  iniere  consilium, 
quod  ipsa  indicante  Juslitia  publicatum  est.  Partis  enim 
nostrae  Candidatos  aliquos ,  qui  die  prœterito  ad  eos  de- 
fecerant,  pellexere,  ut  simulala  fuga  velut  ad  propria 
remeantes,  intra  muros  suscipi  se  curaient ,  ingressique 
latenler  quamdam  incenderent  parlem  :  ut  tamquam  signo 
erecto  occultius ,  dum  circa  exstinguendum  incendium 
distringitur  multitudo  clausorum  ,  civitas  perrumperetur 
impropugnala.  Perrexere,  ut  statutumest,  Candidat!  : 
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fossé,  tendant  aux  nôtres  des  mains  suppliantes , 
et  se  réclamant  du  titre  de  compatriotes.  Jusque- 
là  aucune  raison  de  se  délier  d'eux  ;  on  les  reçut 
sans  difficulté.  Mais  le  soupçon  s'éleva  quand, 
interroges  sur  les  desseins  des  Goths,  ils  tergiver- 
sèrent dans  leurs  réponses;  et,  la  torture  leur 
avant  arraché  l'aveu  de  leur  trahison ,  ils  eurent 
tous  la  tète  tranchée. 

Cependant  les  harbares,  remis  de  leur  pre- 
mier effroi,  vinrent,  réunissant  leurs  moyensd'at- 
taque,  de  nouveau  se  ruer  contre  les  portes  inex- 
pugnables de  la  ville.  Les  chefs  étaient  les  plus 
acharnés  ;  mais  les  habitants,  et  jusqu'aux  gens  de 
service  du  palais,  se  joignirent  à  la  garnison  pour 
les  écraser.  Au  milieu  d'une  telle  multitude,  avec 
ou  sans  destination,  aucun  coup  n'était  perdu. 
On  s'aperçut  que  les  barbares  nous  renvoyaient 
les  traits  que  nous  avions  lancés  contre  eux.  Aussi- 
tôt l'ordre  fut  donné  de  couper,  avant  de  se  servir 
des  flèches ,  le  cordeau  qui  en  assujettit  le  fer  au 
bois;  ce  qui  fit  que,  sans  perdre  de  leur  force  de 
jet  ni  de  l'effet  de  leur  atteinte ,  elles  se  démon- 
taient chaque  fois  que  le  coup  tombait  à  faux. 
Une  circonstance  inopinée  fut  au  moment  de  met- 
tre fin  au  combat.  Une  pierre  énorme,  partie  d'un 
scorpion  (l'un  de  ces  engins  vulgairement  appelés 
onagres),  lequel  était  placé  en  batterie  vis-à-vis 
d'un  épais  groupe  d'ennemis,  se  brisa  en  tombant 
à  terre ,  et ,  bien  que  personne  n'en  fût  atteint, 
causa  tant  de  stupeur  aux  barbares ,  qu'il  n'y  en 
eut  pas  un,  de  ceux  qui  étaient  présents,  qui  ne  fit 
mine  de  s'enfuir  :  mais  les  chefs  firent  sonner  la 
charge,  et  l'assaut  continua.  Les  Romains  con- 
servèrent cependant  leur  avantage.  Presque  aucun 


de  leurs  projectiles, trait  on  balle  de  fronde,  n*é 
tait  lance  en  vain  :  car  si ,  brûlant  île  l'espoir  de 

mettre  la  main  sur  les  trésors  mal  ac  juis  de  \  a- 
lens,  les  chefs  des  Goths  donnaient  l'exemple  en 
s'exposant  en  première  ligne,  l'émulation  de  leurs 
soldats  n'était  guère  en  reste  de  partager  leurs 
dangers.  Les  uns  expiraient  percés  par  les  traits 
d'outre  en  outre,  ou  écrasés  par  le  terrible  effet 
des  machines;  les  autres,  porteurs  d'échelles, 
ou  s'efforçant  de  les  appuyer  et  de  gravir  les 
remparts,  étaient  précipités  par  les  quartiers  de 
rocs,  les  fragments,  les  tronçons  entiers  de  co- 
lonnes, dont  on  les  accablait  d'en  haut.  Mais  la 
mort  avait  beau  se  montrer  aux  assaillants  sous 
toutes  les  formes,  il  fallut  que  le  jour  finît  pour 
mettre  un  terme  à  leur  exaltation  furieuse,  sou- 
tenue ,  comme  elle  l'était ,  par  la  vue  du  mal  con- 
sidérable qu'ils  causaienteux-mêmes  aux  assiégés. 
En  dedans  comme  au  dehors  des  murs,  on  luttait 
d'acharnement  et  d'énergie;  mais  les  Goths,  qui 
n'agissaient  que  par  groupes  désordonnés,  sans 
direction  ni  ensemble,  et  comme  en  désespoir  de 
cause ,  quand  la  nuit  fut  tout  à  fait  venue  rentrè- 
rent tristement  sous  leurs  tentes,  se  renvoyant  de 
l'un  à  l'autre  le  reproche  de  démence  et  d'aveu- 
glement, poum'avoirpassu  mettre  à  profit  le  con- 
seil que  leur  avait  donné  Fritigern,  de  ne  pass'ex 
poser  aux  chances  périlleuses  des  sièges. 

XVI.  Les  barbares  mirent  en  œuvre  durant 
toute  la  nuit ,  qui  fut  courte  comme  elles  sont  en 
été,  le  peu  qu'ils  savaient  de  l'art  de  panser  les 
blessures.  Au  retour  de  la  lumière,  ils  tinrent  con- 
seil touchant  la  route  qu'ils  devaient  prendre.  Leur 
résolution,   longtemps  débattue,   fut  enfin  de 


runupie  prope  fossas  venissent,  manus  tcndenles  orantes- 
que,  ut  Romanos  semet  admitti  poBCebant.  Et  recepti 
(quia  nulla  eratsuspicio  quaevetarct)  interrogatique  Miner 
consfliis  liostium,  variarnnt  :  mule  factura  est  ut,  cruenta 
qnaestione  vexati,  cervicibus  périrent  abscisis,  quid  acturi 
vénérant  apeite  confessi. 

Omni  itaque  beJJandi  adparalu  praeatructo,  adventante 
vigilia  tertia,  barbari,  aboliio  pneleritorum  vulnerura 
melu,  in  urbù  absente*  aditos  multiplicatis  ordinibns 
inundarunt,  et  obstioatione  magnatium  majore.  AI  cum 
armalis  provinciales  et  palatini  ad  obrueudos  609  ezcita- 
tiui  exsurgebant  :  et  cujusque  modi  tela,  in  raultitudine 
tanta  Tel  temere  missa,  cadere  sine  DOXa  non  poterant. 
Aiiiinailvcrsum  est  a  nostris,  iisdern  lelifl  barbaros  uli, 
qujbus  petebanlur.  ideoque  mandatum  esl ,  m  nervis  fer- 
riiin  ugnumqae  cooDeclentibus  acte  jactora  innsi> ,  émit- 
lerentor  ami  sagittae  :  quae  volitaules  rires  intégras 
iaterrabant  :  tanxasTero  corporibus,  pihil  rlgoria  perde* 
bant,  auteerte,  si  cetidissenï  in  \  .uni  in,  illico  frangeban- 
tor.  Dédit  auti-iii  rébus  ita  uagrantibus grave  momenlnm 
casus  admodum  inopmus.  Scorpio  genus  tonnenti ,  quera 
Onagrnra  sermo  vulgaris  adpcllat,  e  regione  contra  lios- 
tium aciem  densam  locatos,  lapidera  contonil  ingenlem: 
qui  lu  et  Inuiio  frustra  illisus  e>i ,  risua  lameo  it.i  i  os 
metn  exanimavit,  ut  slopore  spectacoli  novi  cedentes  e 
medio,  abire  tenlarent.  Sed  hurrinis  opliniatnni  monilu 


occinentibus,  initauratum  est  prœlium  :  et  pari  panda 
res  Romana  superior  stetit,  nullo  ferme  alio  telo  vel  fun- 
tiitoiis  ameoto  racassum  excuaao.  Agmina  enim  prmau- 
tium  dnctoram,  quos  rapiendi  Valentis  malis  lucubratio- 
nibus  qosesili  cupiditaa  incendebat,  sequuti  caMeri  pr.v 
se  ferebant  requiperasse  discrimina  poUorum  :  Baraque  ae- 
1 1 1 1  u -  < .  -  aliqui ,  aut  magnia  obtriti  pondaribus ,  vel  confiai 
jaculia  pectora  volvebantnr  :  nonnulli  scalas  vehendo,  ad- 
scensumqae  in  muros  ex  latere  onini  parantes,  sub  oneribua 
ipsk  obruebaolnr,  contrusis  per  pronom  saxis,  et  colum- 
oarum  fïagmeniis,  et  cyundrîs.  Nec  quemqoaa  furentium 
crooi  ie  borrenda  species  ad  sérum  nsque  diem  ab  alacritale 
faciendi  forliter  atertebat  :  hoc  in<  il.int»',  quod  «ti.ini  de- 
fensorum  plurimos  cadere  diversis  ictibus  vÛeniet  eminua 
la-tabanliir.  Itasinerequie  u  lia  vel  modo  pro  ma-mbus  el 
contra  rnoenis  Ingentibusanimia  pugnabainr.  El  quia  nullo 
ordinejara,  xd  par  proi  araui  pugnabatui  et  globoSi  qnod 
deaperationia  eral  aignum  entrâmes ,  Qexo  Is  vesperaon  <i i<- 
digressi  omnea  redieread  leasoria  triâtes,  inconaideratai 

démenties  aller  alternas  irguenles ,  q I  non ,  ni  suaserat 

antea  Pritigernus,  obaidionalea  avunnss  ubique  dooM- 

narunt. 

xvi.  poorertj  pnal  bajc  par'omiM  tempos  une  h.  ut 
oestJTaB  non  longum)  ad  tulneram  curai  arteaqoe  medendl 
gentiles,  redditaluceie  ferles consiUorom  Ni  «s  didocebeo' 

lur,  quorsiioi  Iriidcrrnl  BCttbigl  - 1 1 1  •  -  s-     muHisquc  ilulatis  et 
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s'emparer  de  Périnthe,et,  successivement,  de 
toutes  les  villes  où  des  richesses  avaient  été  ren- 
fermées. Les  renseignements  sur  ce  point  ne  leur 
manquaient  pas  ;  ils  avaient  avec  eux  des  trans- 
fuges bien  au  fait  de  ce  qui  existait  dans  les  lo- 
calités, voire  dans  l'intérieur  des  maisons.  S'étant 
ainsi  tracé  la  marche  qui  leur  parut  la  plus  pro- 
fitable, ils  s'avancèrent  à  petites  journées,  brû- 
lant, dévastant  tout  sur  leur  passage ,  sans  trou- 
ver de  résistance  nulle  part. 

La  population  réfugiée  dans  Andrinople ,  aussi- 
tôt qu'elle  se  fut  assurée  par  des  reconnaissances 
de  l'évacuation  des  alentours,  sortit  tout  entière 
de  la  ville  au  milieu  de  la  nuit,  avec  ce  qu'elle 
avait  pu  conserver  de  ses  richesses.  Les  uns  se 
rendirentpar  Philippopolis  à  Serdique,  les  autres 
sedirigèrentsur  laMacédoine;  tous  cheminaientà 
travers  les  bois  par  les  sentiers  les  plus  détournés, 
évitant  avec  soin  les  voies  publiques.  Leur  espoir 
était  de  rencontrer  Valens  de  l'un  de  ces  côtés; 
car  on  ignorait  qu'il  eût  succombé  sur  le  champ 
de  bataille ,  ou  péri  dans  les  flammes  de  la  maison 
qui  lui  avait  servi  de  retraite. 

Cependant  lesGoths,  renforcés  des  bandes  bel- 
liqueuses des  Huns  et  des  Alaius ,  troupes  les 
plus  endurcies  de  la  terre,  etque  l'habile  Fritigern 
avait  su  se  rattacher  par  de  merveilleuses  pro- 
messes, vinrent  camper  dans  les  environs  dePé- 
rinlhe.  Restés  toutefois  sous  l'impression  de  leurs 
récents  échecs,  ils  n'osèrent  rien  tenter  contre  ces 
murs,  ni  même  approcher  du  corps  de  la  place , 
et  se  contentèreut  d'en  ravager  les  ferti  les  en  virons, 
massacrant  ou  faisant  prisonniers  les  cultivateurs. 
Les  trésors  de  Gonstantinople  enflammaient  sur- 


tout leur  convoitise;  et  c'était  pour  la  destruction 
de  cette  magnifique  cité  qu'ils  réservaient  tous 
leurs  efforts.  Ils  s'y  rendirent  donc  en  toute  hâte, 
mais  en  marchant  par  bataillons  carrés,  de  peur 
de  surprise.  Leur  furie  déjà  se  déchaînait  contre 
les  défenses  de  la  ville,  quand ,  par  la  grâce  d'en 
haut,  un  incident  survint  qui  décida  leur  retraite. 
La  garnison  de  la  ville  venait  d'être  recrutée 
d'un  corps  de  Sarrasins  {j'ai  décrit  ailleurs  les 
mœurs  et  l'origine  de  ce  peuple),  troupe  très- 
propre  à  la  guerre  de  partisans,  mais  incapable 
d'opérations  stratégiques  régulières.  Ceux-ci,  à 
l'approche  de  la  colonne  ennemie ,  courent  ré- 
solument à  sa  rencontre,  et  il  s'engage  entre  les 
deux  partis  une  escarmouche  très-chaude ,  et 
longtemps  indécise.  Un  trait  inouï  de  férocité 
donna  l'avantage  aux  barbares  d'Orient.  L'un 
d'eux,  sauvage,  aux  cheveux  crépus,  et  nu,  sauf 
la  ceinture,  se  lance,  un  poignard  à  la  main,  avec 
des  cris  de  bête  fauve,  au  milieu  des  rangs  oppo- 
sés, et,  attachant  ses  lèvres  à  l'ennemi  qu'il  a  ter- 
rassé ,  suce  avidement  le  sang  de  ses  plaies.  Les 
barbares  du  Nord  frémirent  à  cet  atroce  spectacle; 
leur  confiance  en  fut  ébranlée,  et  l'on  remarqua 
dès  lors  moins  de  vigueur  dans  leurs  attaques. 
Enfin  le  courage  les  abandonna  tout  à  fait  en 
voyant  de  loin  l'immense  circuit  des  murailles 
de  la  ville,  et  le  développement  prodigieux  des 
quartiers,  et  leurs  maguificences  inaccessibles,  et 
cette  innombrable  population  couvrant  le  sol  jus- 
qu'au détroit  qui  forme  la  séparation  des  deux 
mers.  Ils  détruisirent  leur  appareil  de  siège,  après 
avoir  perdu  plus  d'hommes  qu'ils  n'en  avaient 
tué,  et  tournèrent  à  la  débandade  vers  les  pro- 


rontroversis ,  occupare  statuunt  Perinthum,  exinde  quse- 
que  divitiarum  referta  :  docentibus  omnia  perfugis,  etiam 
domorum,  nedum  urbiuni  interna  noscentes.  Hanc  sequuti 
sententiam ,  quam  utilem  exislimarunt ,  ilineribns  lentis  , 
raiscentes  cuncla  populationibus  et  incendiis  ,  nullo  reni- 
tente  pergebant. 

Obsessi  vero  apud  Hadiianopolim ,  post  eorum  abi- 
tum,  cura  vacare  boste  loca  proxima  comperlœ  fidei  nun- 
tiassent  exploratores  :  egressi  média  nocte,  vilatis  aggeri- 
bus  publicis,  per  nemorosa  et  dévia  ,  pars  Pbilippopolim  , 
exindeque  Serdicam,  alii  ad  Macedoniam,  cum  iutemeratis 
opibus,  quas  habebant,  omni  studio  ad  properandum 
excogitato  currebant,  velnt  in  regionibus  illis  reperiendo 
Valente  :  quem  inter  medios  certaminum  turbines  oppe- 
tiisse ,  vel  certe  ad  lugurium  confugisse  (  ubi  existimatus 
est  vi  periisse  flanimarum  )  penitus  ignorabant. 

At  Golbi  Hunnis  Alanisque  permisti  minium  bellicosis 
et  fortibus,  rerumque  asperarum  diflicultatibus  indura- 
lis,  quos  miris  pra?miorum  illecebris  sibi  sociarat  sollertia 
Fiitigerni  :  lixis  juxta  Perintbum  castris,  ipsam  quidem 
urbem  cladiura  memores  prislinarum  nec  adiré,  nec  ten- 
tare  sunt  ausi  :  agios  vero  fertiles  late  distentos  et  longe, 
ad  extremam  vaslavere  penuriam  ,  eultoribus  cœsis  aut 
caplis.  Unde  Constantinopolim ,  copiarum  cumulis  in- 
uiantes  amplissimis,  formas  quadrutorum  agminum  insi- 
dtarom  metu  servantes,  ire  ocius  fesUnabant ,  multa  in 


exitium  nrbis  inclrtse  molitari.  Qnos  inferentes  sese  immo- 
dice,  obicesque  portarum  pâme  puisantes,  hoc  casu 
cœlesle  repulit  numen.  Saracenorum  cuneus  (  super  quo- 
rum origine  moribusque  diversis  in  locis  retulimus  plura) 
ad  sortem  magis  expeditionalium  rerum,  quam  ad  con- 
eursatorias  babilis  pugnas,  recens  illuc  accersilus,  con- 
gressurus  barbarorum  globo  repente  conspecto ,  a  civitale 
fidenter  erupit  :  diuque  extento  certamine  pertinaci , 
apquis  partes  discessere  momentis.  Sed  Orientalis  lurrna 
novo  neque  ante  viso  superavit  eventu.  Ex  ea  enim  crini- 
lus  quidam,  nudus  omnia  prseter  pubem,  subraucum  et 
lugubre  strepens,  educlo  pugione  agmini  se  medio  Go- 
thorum  inseruit,  et  interfecti  hostis  jugulo  labra  admovil, 
effusumque  cruorem  exsuxit.  Quo  monstroso  miraculo 
barbari  territi,  poslea  non  ferocientes  ex  more,  cum  agen- 
dum  adpeterent  aliquid  ,  sed  ambiguis  gressibus  incede- 
banl.  Processu  dein  audacia  fracta,  cum  murorum  am- 
bilum  insularumque  spaliis  immensis  oblongum,  et 
inac.cessas  pulchritudines  urbis,  et  incbolentium  plebem 
considéraient  immensam,  juxtaque  fretura,  quod  Pontum 
dislerminat  et  ^Egneum,  disjectis  bellorum  olficinis,  quas 
parabant,  post  accepta  majora  funera  quam  illala,  exinde 
digressi  sunt  effusorie  per  Arctoas  provincias  :  quas  pe- 
ragravere  licenler  adusque  radiées  Alpium  Juliarum,  quas 
Venetas  adpellabat  antiquilas. 
His  diebus  efficacia  Julii  magislri  militiae  trans  Taurum 
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vioces  du  nord,  qu'ils  traversèrent,  sans  être 
arrêtés,  jusqu'au  pied  des  Alpes  Juliennes,  appe- 
lées Vénètes  autrefois. 

A  la  nouvelle  des  désastreux  évéuements  de 
Thraee,  un  coup  énergique  autant  que  salutaire 
fut  frappé  par  Jules,  commandant  de  la  force 
militaire  au  delà  du  Taurus.  Un  grand  nombre 
de  Goths,  transportés  précédemment  dans  ces  pro- 
vinces, y  avaient  été  distribués  dans  les  villes  et 
parcantonnements.  Jules  parvint,  avec  un  secret 
qu'on  obtient  rarement  aujourd'hui,  à  se  concer- 
ter par  lettres  avec  ses  chefs  inférieurs,  pour  effec- 
tuer, à  jour  donné,  un  massacre  général  de  ces 
barbares,  en  les  convoquant  sous  promesse  d'un 
payement  de  solde.  Cette  utile  mesure,  accomplie 
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avec  discrétion  et  célérité,  préserva  de  malheur» 
plus  grands  nos  provinces  orientales. 

Cette  narration,  commencée  au  règne  de  Ncrv.i, 
s'arrête  après  la  catastrophe  de  Valons.  Vieux 
soldat ,  et  Grec  de  nation,  j'ai  fait  de  mon  mieux 
pour  suflire  à  ma  tache.  Je  donne  ce  livre  du  moins 
comme  une  œuvre  sincère,  où  la  vérité,  dont  je 
fais  profession,  ne  se  trouve  nulle  part,  que  Je 
sache,  incomplète  ou  altérée.  A  d'autres  plus 
jeunes  et  plus  habiles  le  soin  de  reprendre  mon 
récit!  Je  n'ai  qu'un  conseil  à  leur  donner  :  c'est  de 
travailler,  plus  heureusemeut  que  leur  devancier 
n'a  su  le  faire,  à  élever  leur  style  à  la  hauteur  de 
l'histoire. 


enituit  salularis  et  velox.  Comperta  enim  fatonim  sorte 
per  Tliracias  ,  Gotlios  antea  susceptos,  dispersosque  per 
varias  civitates  et  castra,  dalis  Icctioribus  litteris  ad 
eorum  redores  Romauos  onines,  qnod  bis  temporibus 
raro  contingit,  uuiversos  tamquam  vexillo  erecto  uno  eo- 
demque  die  mandavit  occidi ,  exspeclatione  promissi 
stipendii  securos  ad  suburbana  productos.  Quo  consilio 
pnidenti  sine  strepitu  vcl  mora  completo  ,  Orientales  pro- 
vinciae  disci  iminibus  ereptaa  surit  magnis. 


Haec,  ut  miles  quondam  et  Grœcus,  a  principatu  Cxsa- 
ris  Nervae  exorsus  adusqne  Valentis  interitum  pro  virium 
explicavi  mensura  :  opus  veritatem  professum  numquam 
(ut  arbitror  )  sciens  silentio  ausus  corrumpere  vel  men- 
dacio.  Scribant  reliqua  potiorcs ,  .ictate  doctiinisque  (lo- 
rentes.  Quos  id  (si  libuerit)  adgressuros,  procudere 
lingnas  ad  majores  inoneo  stilos. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Insuperabilis  expeditionis  cventus.  Magnence ,  soldat 
de  fortune  et  d'extraction  barbare,  parvenu  au  poste 
de  chef  des  gardes  de  l'empereur  Constant,  se  fraya  un 
chemin  au  Irône  par  le  meurtre  de  son  maître.  Cet  usur- 
pateur, dont  l'esprit  ne  manquait  pas  de  ressources,  ba- 
lança quelque  temps  la  fortune  de  l'empereur  Constance  ;  il 
osa  même  lui  proposer  de  consacrer  l'assassinat  et  la  dépos- 
session de  son  frère ,  en  partageant  avec  lui  ses  dépouil- 
les; mais  l'offre  fut  rejetée  avec  indignation.  Vaincu  à 
Mursa  en  Illyrie,  Magnence  ne  tarda  pas  à  périr.  C'est  à 
cette  guerre  civile,  longtemps  incertaine,  et  qui  se  termina 
par  une  sanglante  bataille,  que  fait  allusion  Ammienau  dé- 
but du  quatorzième  livre  et  au  chapitre  cinq  du  quinzième. 

Cœsaris.  L'habile  politique  d'Octave  avait  substitué  à 
l'odieux  titre  de  roi  celui  d'empereur  (imperator),  qui 
existait  sous  la  république,  et  n'emportait  d'autre  idée  que 
celle  de  triomphateur  et  de  chef  d'armée,  mais  qui, 
joint  à  celui  de  prince  du  sénat,  réunit  alors  dans  ses 
mains  tout  le  pouvoir  exécutif,  en  même  temps  que  l'ad- 
jonction de  la  puissance  tribunitienne  lui  donnait  l'ini- 
tiative ou  le  veto  en  matière  de  lois.  Octave  devait  à  l'a- 
doption le  surnom  de  César,  à  la  (laiterie  du  sénat  celui 
A"1  Auguste.  Tous  deux  devinrent  des  litres  de  dignité  chez 
ses  successeurs,  et  dans  les  premiers  temps  se  confon- 
dirent à  peu  près  comme  désignation  du  pouvoir  suprême. 
Mais  à  dater  du  règne  d'Adrien  le  monarque  se  réserva 
le  titre  à' Auguste,  et  celui  de  César  ne  fut  plus  significatif 
que  du  second  rang  dans  l'État. 

Cœsaris  Galli.  Gallus  était  le  fils  aine  de  Jules  Cons- 
tance, hère  de  Constantin.  L'empereur  Constance,  son  cou- 
sin, devenu  seul  maître  de  l'empire  après  la  mort  vio- 
lente de  ses  deux  frères,  sentit  le  besoin  d'alléger  le  fardeau 
du  gouvernement,  en  nommant  un  César.  Il  lit  choix  de 
Gallus,  qu'il  tira,  ainsi  que  son  frère  Julien,  qui  fut  de- 
puis empereur,  de  la  dure  captivité  où  ces  deux  jeunes 
princes  avaient  langui  depuis  le  massacre  de  leur  famille, 
et  lui  confia  l'autorité  sur  les  quinze  provinces  d'Orient. 

Hannibalio  régi,  fratris  filio.  Annibalien  (Flav. 
Claud.  )  était  fils  de  Dalmace  Annibalien  ,  frère  de  Cons- 
tantin le  Grand.  Cet  empereur,  en  lui  donnant  en  ma- 
riage sa  fille  Valérie  Coustantine,  l'avait  fait  roi  du  Pont, 
de  la  Cappadoce  et  de  l'Arménie.  Cette  disposition,  ainsi  que 
toutes  celles  que  Constantin  avait  faites  en  faveur  de  ses 
frères  et  neveux,  fut  annulée  à  sa  mort  par  le  massacre 
de  tous  ces  princes,  autorisé,  si  ce  n'est  excité  sous  main , 
par  ses  trois  fils  :  ceux-ci  se  hâtèrent  du  moins  d'en  pro- 
fiter pour  reprendre  les  donations  de  leur  père,  et  opérer 
un  nouveau  partage  de  l'empire.  Gibbon  remarque  qu'An- 
nibalien  seul  avait  reçu  le  titre  de  roi  avec  son  apanage  , 
et  il  regarde  le  fait  comme  problématique  et  douteux. 

Comitem  Orienlis.Lc  titre  de  comte  (cornes),  insti- 


tué par  Constantin  (suivant  Tillemont,  il  remonterait  jusqu'à 
Auguste),  n'était  d'abord  qu'une  distinction  purement  ho- 
norifique ,  et  qui  semble  n'avoir  entraîné  d'autre  obli- 
gation, daus  l'origine,  que  celle  d'accompagner  la  cour. 
Dans  la  suite,  les  comtes  furent  revêtus  de  grandes  char- 
ges civiles  ou  militaires  ,  du  gouvernement  des  provinces, 
de  la  garde  du  trésor,  de  la  surveillance  des  côtes,  etc. 
il  y  avait  des  comtes  de  trois  degrés  ;  celui  d'Orient  avait 
l'autorité  sur  les  quinze  provinces  composant  cette  division 
de  l'empire.  Ce  titre  eut,  dans  l'origine ,  la  prééminence  sur 
celui  de  duc(dux),  terme  générique,  et  qui  alors  désignait 
seulement  un  commandant  militaire. 

Per  Antiochiœ  latera.  Antioche ,  célèbre  capitale  de  la 
dynastie  des  Séleucides,  devint,  dans  la  suite,  la  troi- 
sième ville  de  l'empire  romain.  Son  nom  moderne  est 
Antakia.  Elle  est  comprise  aujourd'hui  dans  le  pachalik 
d'Alep. 

Pernoctantiurn  luminum  clariludo.  L'effet  de  l'é- 
clairage nocturne  des  rues  d'Antioche  est  notamment  re- 
marqué par  Libanius  et  par  saint  Jérôme.  La  ville  présen- 
tait le  même  aspect  qu'en  plein  jour,  toutes  les  boutiques  , 
même  celles  des  bouchers,  restant  ouvertes.  Mais  il  parait 
que  cette  magnificence  était  à  la  charge  des  artisans. 

Amp/iiarao  re/erente,  aut  Marcio.  Amphiaraiis,  célèr 
bre  devin  des  temps  héroïques  de  la  Grèce ,  et  l'un  des 
sept  chefs  qui  formèrent  le  siège  de  Thèbes,  périt  devant 
cette  ville  par  la  trahison  d'Eryphile  ,  sa  femme.  Le  nom 
de  Marcins  est  cité  par  Tite-Live  et  plusieurs  auteurs, 
qui  le  désignent  comme  ayant  prédit  le  désastre  de  Cannes. 

In  Gordianorum  actibus.  Le  règne  des  deux  Gordien, 
si  l'on  peut  donner  ce  nom  à  une  domination  de  quelques 
semaines,  qui  ne  s'étendit  qu'à  une  minime  fraction  de  l'em- 
pire, était  retracé  dans  l'un  des  treize  livres  d'Ammien  qu 
ne  sont  pas  venus  jusqu'à  nous. 

Maximini  trucutend.  Maximin  (C.  J.  Verus),  Tbrace 
de  naissance  et  de  basse  extraction,  succéda,  par  l'assas- 
sinat, à  l'empereur  Alexandre  Sévère,  qui  l'avait  comblé  de 
bienfaits.  Maximin  devait  son  premier  avancement  à  l'em- 
pereur Septime  Sévère,  dont  il  s'était  attiré  l'attention  par 
sa  taille  de  géant  (il  était  haut  de  sept  pieds)  et  sa  force 
prodigieuse.  Il  était  brave  soldat ,  mais  brutal  et  féroce. 
Sa  cruauté  ,  dont  les  preuves  abondent,  finit  par  exciter 
une  sédition,  dans  laquelle  il  périt,  après  un  assez  court 
règne,  à  l'âge  de  soixante-cinq  ans. 

Thalassius  prœ/ectus  prœtorio prœsens.  La  charge  de 
préfet  du  prétoire,  sous  les  premiers  empereurs  ,  était  ar- 
rivée successivement  à  embrasser  l'administration  tant 
civile  que  militaire.  L'homme  qui  en  était  revêtu  était  de 
fait  le  second  de  l'empire,  et  remplissait  auprès  du  souve- 
rain un  rôle  analogue  à  celui  du  grand  vizir  près  des 
sultans.  Dioctétien  institua  quatre  préfets,  pour  répondre 
à  sa  division  du  gouvernement  entre  quatre  personnes  ; 
et  Constantin  leur  ôta  le  pouvoir  militaire.  A  l'époque  où 
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nous  reporte  ce  récit ,  il  y  avail  donc  un  préfet,  qui  n'é- 
tait plus(]iie  magistrat  civil, pour  l'Orient,  un  pour  l'Illyrie, 
un  pour  l'Italie,  et  un  pour  lis  (  .au  les  ;  cette  dei  niere  divi- 
sion comprenait  la  Grande  Bretagne  et  l'Espagne.  Mais  la 
juridiction  d'un  préfet  pouvait  embrasser  deux  de  ces  sec- 
tions de  l'empire;  et,  même  après  la  réduction  de 
voirs,  l'exercice  de  cette  magistrature,  qui  rataortissail 
immédiatement  au  chef  de  l'État,  et  qui  conférait  le  privi- 
lège d'une  correspondance  directe  avec  lui,  pouvait  aller 
jusqu'à  balancer  l'autorité  des  Césars,  ou  du  moins  jus- 
qu'à devenir  l'occasion  de  collisions  fréquentes.  Laquali- 
ticalion  Aeprœsens  (en  assistance)  indique  la  présence  de 
ces  hauts  fonctionnaires  à  la  cour;  ce  qui  arrivait  lors- 
que les  princes,  dont  les  voyages  étaient  fréquents,  habi- 
taient leur  capitale. 

Creberrimc  Augus/iim.  L'empereur  Constance  (Fla- 
vius Julius  ),  fils  et  successeur  de  Constantin,  était  cousin 
de  Gallus. 

CHAPITRE  II. 

NamqveetJsauri.Lea  [sauriens  habitaient  un  district 
montagneux,  à  peine  distinct  sur  les  caries,  de  l'ancienne 
Cilicie  ;  et  ses  sauvages  habitants  durent  figurer  au  nombre 
de  ces  pirates  qui  désolaient  la  Méditerranée  au  temps  de 
la  plus  grande  puissance  de  Rome,  et  qui  tinrent  un  mo- 
ment en  échec  les  armes  triomphantes  de  la  république. 
Ce  pays  paraît  n'avoir  pas  été  pacilié  complètement,  même 
après  la  destruction  de  ses  forces  maritimes  par  Pompée. 
Le  même  esprit  de  révolte  et  de  brigandage  y  subsista 
toujours;  et  Cicérou,  durant  son  proconsulat  de  Cilicie, 
dut  donner  à  ces  montagnards  une  sévère  correction.  Sous 
les  règnes  malheureux  de  Valérien  et  de  Gallien,  l'insur- 
rection readit  itaanrîe  à  ses  habitudes  d'indépendance  et 
de  rapine,  et  l'énergie  dégénérée  de  Rome,  impuissante  dé- 
sormais à  remettre  sous  le  joug  cette  population  de  quelques 
montagnes  situer  s  au  cœur  de  l'empire,  ne  put  que  l'en - 
fermer  d'une  ceinture  de  forteresses,  souvent  insuffisante 
pour  contenir  ses  incursions.  On  vit  cependant  cette  race 
proscrite  et  méprisée  fournir  par  la  suite  des  soldats  aux  ar- 
mées impériales ,  et  deux  de  ses  enfants  s'asseoir  sur  le 
trône  de  Constantin. 

Apud  lconiiun.  Aujourd'hui  Konia  ou  Cogni ,  ville  de 
Caramanie ,  dans  la  Turquie  asiatique. 

1 1  Tttllius  ait.  Cette  <  dation  est  empruntée  avec  quel- 
ques variantes  au  plaidoyer  pour  Cluentius.  Voici  textuel- 
lement le  passage  :  «  Aon  i'jnoratis,  judices ,  ut  etiam 
hrsti/r,  famé  dominante ,  plerumque  ad  cum  loaon 
ubi  pastœ  aliquando  sint  rerertantur.  » 

Sarronis  prœrupta  letalia.  Rochers  situés  entre  Mé- 
gare  et  Corinthe,  ainsi  nommés  de  Scirron  ,  fameux  bri- 
gand tué  par  Thésée,  qui  avait  l'habitude  d'en  préci- 
piter ceux  qu'il  dépouillait. 

Ad  supercilia  fluvii  Mêlants.  Le  Mêlas  est  le  même 
fleuve  que  le  Cydnus,  qui  faillit  causer  la  mort  à  Alexandre. 
Son  nom  moderne,  Kam-fou  (fleuve  noir),  n'est  que  la 
traduction  de  l'ancien  ;  <e  qui  tient  sans  doute  à  la  cou- 
leur du  sable  de  son  lit.  Ce  fleuve  prend  sa  source  dans  le 
mont  Taurus.  L'aspe  I  sous  lequel  il  est  ici  présent-  De 
rappel  le  en  rien  celte  riante  description  d'un  antre  histoiiiii  ■ 
«  Ce  fleuve  n'est  pas  si  renomme  pour  la  grandeur  de  son 

■  canal  que  pour  la  beauté  do  sel  eaux;  car,  venant  à  cou- 

■  1er  tout  doucement  des  sa  source,  il  s*épand  dans  un 

■  fit  de  gravier  fort  pur,  et  ou  il  ne  tombe  jamais  de 

■  torrent  qui  trouble  la  netteté  de  son  eau  ni  la  tranquil- 

■  lité  de  -on  cours.  Ainsi  d  se  conserve  toujours  eu  ee 

•  même  étal  jusque  dans  la  ma  .  1 t  l'eu*  bu  esl  extrême- 
ment fraîche,  a  cause  de  l'ombrage  agréable 

•  bresdontaes  rives  sont  couvertes,  i    Qutnt-Curt  ,  trad. 

gelas,  liv.  m,  i  h.  'i.  ) 
Loam  petiverc  Paleas  nomine    kmmien  pai 


3;* 

le  seul  écrivais  qui  ait  mentionne  cette  totalité,  aesri  il 

parle  COOUM  d'une  forteresse  importante.  On  n'en  trouve 
pas  même  le  nom  chez  d'Ativille.  Peut-être  n'était** 
qu'un  point  militaire  provisoire,  un  centre  d'approvisiou 
Dément  fortifié. 

Quœ  hivmnbinit  tune  apud  Siden.  Sida,  ville  de  l'A 
natolie,  aujourd'hui  Scandalor  ou  Candalor ,  et,  selon 
Procoke,  Candctava. 

In  (jctdium  mairie  Selcuciœ.  Séleucic,  ville  métropole 
de  la  Cilicie,  bàlie  par  le  roi  Séleucus  Nicator;  de  no* 
jours,  Selefkié,  dans  la  Caramanie. 

Prœterito  (  alijeadni  Jluminis  ponte.  Le  Calycadne 
baigoail  les  mura  de  Seleucie.  Le  uom  moderne  de  cette 
rivière  est  Kehkedni. 

CHAPITRE  III. 

RegePer tartan.  Sapor,en  persan  Chapour,  second  du 
nom,  et  quatrième  souverain  de  la  dynastie  sassanide,  était 
fds  d'Hormisdas,  suivant  quelques  auteurs ,  et  son  frère, 
suivant  d'autres.  11  reçut  la  couronne  avant  de  nattre.  Elle 
avait  été  posée  sur  le  ventre  de  sa  mère  enceinte ,  par  les 
grands  du  royaume,  qui  avaient  reconnu  pour  leur  légitime 
souverain  l'enfant  auquel  elle  allait  donner  le  jour.  Son 
long  règne  de  soixante-douze  ans  fut  constamment  hostile 
et  souvent  désastreux  aux  Romains,  qu'il  avait  battus  à 
Singare,  avant  l'époque  où  commence  ce  qui  nous  reste  de 
l'ouvrage  d'Ammien.  On  verra  Sapor,  dans  le  cours  de  cette 
histoire,  s'emparer  de  la  ville  d'Amide,  la  saccager,  et 
reprendre  par  traité,  après  la  mort  de  Julien,  les  provinces 
conquises  sur  la  Perse  par  le  césar  Galère. 

Mesopotamiam.  Littéralement,  contrée  interfluviale. 
Vaste  territoire  enfermé,  suivant  la  presque  totalité  de 
son  circuit,  par  les  eaux  de  l'Euphrate  et  du  Tigre,  el 
dont  le  nom  moderne  est  Dchézira.  La  Mésopotamie 
comprenait  plusieurs  provinces,  désignées  sous  des  noms 
divers  par  les  historiens  et  les  géographes. 

Osdroenœ  subsederat  extimas  partes.  L'Osdroène, 
partie  de  la  Mésopotamie,  qui  en  avait  été  distraite  sous 
le  règne  de  Constantin.  Elle  tirait  vraisemblablement  son 
nom  d'Osdroès,  roi  ou  chet  arabe ,  qui  en  avait  fait  la  con- 
quête. 

Hatne ,  ville  ouverte  de  l'Osdroène,  à  une  journée  de 
distance  d'Édesse  la  capitale,  parait  avoir  été,  à  une  cer- 
taine époque ,  l'entrepôt  du  commerce  de  l'Orient  avec. 
l'Europe.  11  existait  en  Syrie  une  autre  ville  du  même  nom. 

In  Antliemusia.  Selon  Pline  et  Tacite  il  s'agirait  d'une 
ville,  et  selon  Plolémée  et  Slrahon  d'un  district  de  Me 
sopotamie.  Quelques  auteurs  identifient  l'Antbémusie  avec 
l'Osdroène,  qui  dans  cette  hypothèse  aurait  été  connue 
sous  le  premier  nom  avant  sa  conquête  par  Osdroès. 

Quœ  Indi  miltunt  aul  Stres.  Pline,  livre  XII,  évalue 
à  cent  millions  de  sesterces  l'importation  qui  se  faisait 
annuellement  à  Rome  en  produit-  de  l'Inde,  du  pays  de-- 
Sères  (la  Chine),  et  de  la  péninsule  arabique. 

CHAPITRE  IV. 

Aèoraque  munis.  L'Aboras,  affluent  de  l'Eupbrate, 

qu'il  joint  près  de  l'ancienne  Cirrcsimu  .  D'OSl  pas  marque 

sur  la  plupat  i  des  entes.  Gibbon  l'assimile  i  tort  tvei  le 
fleuve  nommé  Araxe  pat  Kénopbon,  qui  te  telle  dan» 
i.i  ■  ii.  i  Caspienne.  H  suffit  de  jeta  les  yeux  sur  l'itinéraire 

,|e    la   ieh.nl.-   des   dix    nulle,    poui   leomiailie   qu  il]  n 

purent  rencontrer  l'Aboraa  lui  leui  <  betnin,  C'eal  près  du 
confluent  de  l'ADoras  et  de  !  Eupbrate  qu'un  monument, 

élevé  au  dernier  des  Gordiens  ,   marquai!   la  place  OU  <o 

prince  avail  été  tittsainé. 

Sarraceni  Cette  nation  e«t  désigi ta  livre  \xn  . 

ebap.  15,  m.iis  le  nom  d'Arabe*  irénites    Le  not 

uériqua  d'Arabes  cet  plus  ancienne ni  connu.  C 

!  correspondance  qui  Irait* 
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proconsulat  de  Cilicie,  parle  des  Arabes  comme  d'un 
peuple  que  sa  manière  de  combattre  pouvait  faire  con- 
fondre avec  les  Parthes.  Mais  Pline  paraît  être  l'auteur  le 
plus  ancien  chez  qui  le  nom  de  Sarrasin  soit  mentionné. 

Principis  Marci.  Marc-Aurèle  (  Marcus  An  rélias  An- 
toninus  ) ,  l'un  des  meilleurs  et  des  plus  grands  princes  de 
l'antiquité  païenne,  naquit  à  Rome  le  26  avril  121,  et 
piourut  à  Sirmium  ou  à  Vienne  le  »7  mars  180.  Son  règne 
de  dix-neuf  ans,  le  dernier  de  la  série  commencée  à  Nerva, 
qui  n'a  donné  que  des  princes  modèles,  a  réalisé  le  mot 
de  Platon,  que  Marc-Aurèle  lui-même  avait  souvent  à  la 
bouche  :  «  Les  peuples  ne  seront  heureux  que  lorsque 
«  les  philosophes  deviendront  rois,  ou  les  rois  philo- 
«  sophes.  »  Cette  période,  où  l'histoire  montre  sur  le 
trône  du  monde  une  succession  de  cinq  monarques  aussi 
bienveillants  que  capables ,  est  citée  comme  celle  où  le 
genre  humain  a  été  le  plus  heureux.  C'est  sans  contredit 
l'âge  d'or  du  gouvernement  absolu. 

Confinia  Blemyorum.Les  Blémyes,  peuple  d'Abyssinie 
voisin  des  cataractes  du  Nil,  subjugué  en  450  par  les  for- 
ces de  l'empereur  Martien. 

Usum  vini  penitus  ignorantes.  On  peut  citer  à  ce 
propos  le  mot  de  l'empereur  Pescennius  Niger  à  ses  soldats, 
qui,  venant  d'être  battus  par  les  Sarrasins,  demandaient 
à  grands  cris  une  distribution  de  viu  :  Ce  sont  des  buveurs 
d'eau  qui  vous  ont  vaincus. 

CHAPITRE  V. 

Milifarium  vel  honoratorum.  La  distinction  de  mi- 
litaire et  de  civil  était  inconnue  dans  l'ancienne  Rome  : 
tout  citoyen  de  la  république  était  soldat.  Une  démar- 
cation a  commencé  à  s'établir  avec  le  régime  impérial, 
dont  elle  favorisait  les  vues  de  domination  et  de  stabilité. 
Puis,  la  nouvelle  classification  de  dignités  et  de  charges 
Introduites  par  Constantin  acheva  la  séparation  des  deux 
ordres,  et  la  désignation  d'honorable  (honoratus)  devint 
le  titre  distinctif  d'une  classe  de  magistrats  et  de  citoyens. 

Paulus  eminebat  nolarius.  Ce  titre,  sous  le  bas 
empire,  n'avait  rien  de  commun  avec  la  profession  qu'il 
désigne  aujourd'hui.  Les  notaires  étaient  un  ordre  parti- 
culier de  fonctionnaires  publics,  divisé  en  trois  classes;  et 
leur  attribution  spéci.ile  (à  laquelle  ils  devaient  leur  nom) 
était  de  recueillir  et  de  formuler  les  résultats  des  déli- 
bérations dans  le  conseil  du  prince.  Mais,  outre  cette  oc- 
cupation sédentaire ,  ils  étaient  souvent  appelés  au  loin 
par  les  missions  les  plus  importantes  et  les  plus  diverses. 
On  les  voit,  dans  le  récit  d'Ammien,  remplissant  tour  à  tour 
un  rôle  militaire  ou  civil,  administratif  ou  judiciaire,  figu- 
rer dans  les  armées  et  jusque  sur  les  champs  de  bataille  , 
et  diriger  en  chef  des  enquêtes  juridiques.  Cette  institution 
fournissait  des  sujets  pour  les  plus  hautes  charges  de  l'É- 
tal, et  semble  en  avoir  été  en  quelque  sorte  le  séminaire. 

Vicarium  Ipsum.  L'administration  si  étendue  des  pré- 
fets du  prétoire  exigeait  que  le  pouvoir  fût  délégué  en 
partie  à  des  substituts  d'office,  ou  du  choix  du  titulaire. 
Nous  avons  préféré  à  la  dénomination  de  vicaire,  employée 
par  les  précédents  traducteurs,  tantôt  celle  de  lieutenant, 
qui  exprime  originairement  la  même  idée,  et  qui  est  d'un 
usage  moins  circonscrit  dans  notre  langue,  tantôt  celle 
de  vice-préfet.  Le  lieutenant  des  préfets  exerçait  sa 
charge  par  mandat  direct  du  prince;  différant  en  cela 
du  lieutenant  d'un  préfet,  qui  n'était  que  le  délégué  du 
dignitaire  en  titre. 

Proscripti  sunt  plures.  Le  mot  proscriptus  implique 
l'idée  de  déportation  avec  perte  des  biens.  L'exil  simple 
n'entraînait  pas  de  droit  la  confiscation. 

CHAPITRE  VL 

Ob  inopiam  vint.  C'est,  sous  le  règne  d'Auguste  que 
fommençs  l'usage  ries  distributions  régulières  de  pain  et 


de  farine  au  bas  peuple  de  Rome.  Constantin  y  ajouta  des 
rations  d'huile,  de  vin  et  de  viande  de  porc.  Les  distri- 
butions s'opéraient  sur  les  degrés  de  l'amphithéâtre,  età  la 
diligence  des  édiles ,  auxquels  ressortissait  tout  le  régime 
des  subsistances. 

Tempore  quo  primis  auspiciis.  Ce  rapprochement 
allégorique  des  phases  de  la  puissance  romaine  avec  les 
quatre  âges  de  la  vie,  est  visiblement  imité  du  premier 
livre  de  Florus. 

Licet  otiosce  tint  tribus,  pacalœque  centuriœ.  Au 
temps  où  Ammien  écrivaiL  non-seulement  les  tribus  et  les 
centuries  étaient  muettes  ;  mais  ce  classement  électoral 
de  la  population  romaine  n'existait  plus  même  de  nom. 

Quod  Acilio  Glabrioni  délation  est  primo.  La  statue 
élevée  an  consul  Acilius  Glabrion  fut  placée  dans  le  temple 
de  la  Piété,  qu'il  avait  fait  construire;  et  cet  honneur,  jus- 
que-là sans  exemple  ,  lui  fut  décerné  par  les  soins  de  son 
propre  fils,  chargé,  en  qualité  de  décemvir,  de  la  consé- 
cration de  l'édifice  bàli  par  son  père. 

Ut  memorat  Ascrœus  vales.  Voici  le  passage  d'Hésiode  : 

Tr,;  8'  àp£T-?i;  topûxa  Oîoî  npoTtàpoiOîv  s9ï)xav 
'AÔâvaTCf  p.ay.pô?  oï  xai  ôpfHo;  olfAo;  en  aûrijv, 
Kai  xçrf/yz  to  npokov  èkôv  o'  eiç  àxpov  ïxr,Tat, 
'Pr,tS{rj  o/)  ïmivx  néw.,  xa),î7trj  7iep  èoùtra. 

«  Les  dieux  ont  voulu  que  la  vertu  coûtât  des  sueurs. 
Le  chemin  qui  y  mène  est  long,  pénible,  et  escarpé  dans  ses 
abords.  Mais  dès  qu'on  est  parvenu  au  sommet,  il  devient 
aisé,  quelque  raboteux  qu'il  ait  paru  au  commencement 
(Travaux  et  Jours,  v.  265  à  268.) 

Effigiatœ  in  species  anhnalium  multiformes.  L'art  do 
brocher  les  étoffes  est  mentionné  dans  un  passage  d'AsIérius, 
évèque  d'Amasie.  Il  remonte  donc  au  moins  au  quatrième 
siècle. 

Dota  ta  ex  œrariofdia  Scipionis.  Cnéus  Cornélius  Sci- 
pion,  général  d'une  armée  jusqu'alors  victorieuse,  avait 
écrit  au  sénat  pour  demander  un  successeur,  alléguant  la 
nécessité  pour  lui  de  se  transporter  d'Espagne  à  Rome,  afin  de 
pourvoira  l'établissement  de  sa  fille.  Le  sénat,  pour  le  con- 
server àson  poste,  s'empressa  de  lui  trouver  un  gendre,  et 
tira  du  trésor  onze  mille  as  (environ  o50  f.),  qui  servirent 
de  dot  à  la  fille  de  Scipion.  Sénèque  remarque,  à  ce  sujet, 
qu'une  pareille  somme  de  son  temps  n'eût  pas  sufii  à  la 
fille  d'un  affranchi  pour  acheter  un  miroir. 

Distributio  solemnvum  sporlularum.  Sportula  est  le 
diminutif  de  sporta,  corbeille.  Il  était  d'usage  à  Rome, 
parmi  les  citoyens  de  distinction,  de  faire  part  à  ses  amis 
ou  à  ses  clients  des  délicatesses  de  sa  table,  et  l'envoi 
s'en  faisait  dans  des  corbeilles  (sporlulœ).  Ces  marques 
d'attention  dégénérèrent  parla  suite  en  gratifications  pé 
cuniaires,  et  le  contenu  prit  le  nom  du  contenant.  Jn vénal 
parle  âessportules  en  divers  endroits,  notamment  daus 
sa  troisième  satire. 

Pro  domibus  excubabat  aurigarum.  Les  concurrents 
pour  la  course  des  chars  étaient  partagés  en  quadrilles, 
distingués  par  les  couleurs  verte,  rouge,  blanche  vl  bleue. 
De  là  les  divisions  du  peuple,  qui  prenait  parti  pour  telle  ou 
telle  couleur,  avec  tout  le  fanatisme  d'opinion  qu'il  ap- 
portait jadis  dans  les  comices.  Les  factions  du  cirque  ont 
fini  par  prendre  ascendant  sur  la  politique,  et  par  gouverner 
ou  du  moins  troubler  l'Etat.  Il  y  avait  des  gens  qui,  par 
engouement  pour  une  couleur,  ou  pour  faire  leur  cour  à 
tel  grand  peisonnage  qui  la  favorisait,  passaient  la  nuit 
devant  la  porte  des  cochers.  Caligula,  au  rapport  de  Sué- 
tone, soupait  et  couchait  daus  l'écurie  de  la  quadrille 
verte.  Le  même  au  leur  remarque  dans  la  I  "te.  de  Domiticn 
que  ce  prince  porta  le  nombre  des  quadrilles  à  six,  en 
ajoutant  aux  couleurs  distinctives  l'or  et  le  pourpre. 

Aomenclatores.  Les  nomenclateurs  étaient  des  affran- 
chis, ou  même  des  ingénus,  attachés  aux  personnages 
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éminenls.et  dont  l'emploi  près  de  leur  patron  était  de 
lui  désigner  nominativement  les  gens  que  celui-ci  désirait 
saluer  dans  la  rue.  Ils  avaient  aussi  la  fonction  d'assigner 
dans  les  repas  la  place  à  chaque  convive. 

Equos  publicos,  signatis,  qt«>>l  dlcitur,  calceis.  L'ins- 
titution des  reluis  de  poste  existait  depuis  longtemps  dans 
l'empire,  mais  seulement  comme moyen  d'administration 
et  de  gouvernement.  L'État,  qui  défrayait  ce  service,  s'en 
réservai!  la  jouissance  exclusive  Les  particuliers  ne  pou- 
vaient user  desreJaifl  que  sur  un  permis  scelle,  lequel  ne  se 
délivrait  que  dans  le  cas  de  mission  officielle.  De  là  l'exprès- 
sion  lijmreedes/(/Hrt/(Cff.'ra,appliquéeàceux  à  qui  celte 
faculté  était  accordée. 

I\'e  San  mone  quidemdomi  rclicto.  (Voir  V  Eunuque  àe 
Térence,  acte  iv,  se.  8.) 

Detestctur  memoriam  Scmiramidis.  On  ne  sait  à  quelle 
autorité  est  empruntée  celle  tradition  ;  mais  Annnien  et 
Claudien  paraissent  les  seuls  écrivains  de  l'antiquité  qui 
aient  fait  cet  outrage  à  la  m  irnoire  de  Sémiramis.  Le  poète, 
dans  son  invective  contre  Eotrope ,  parle  ainsi  de  l'inven- 
tion qu'il  attribue  à  cette  reine,  et  de  ses  motifs  : 

Ifentita  virum,  ne  vocis  aoûts 
Mollities  levesque  genae  se  prodere  pussent, 
Hos  sibi  conjuoxit  siœiles. 

Organa  hydratUica.  L'invention  de  ces  orgues,  dont 
l'eau  était  le  moteur,  est  attribuée  par  Athénée  à  un  cer- 
tain Ctesibius  d'Alexandrie.  Néron  le  premier  en  introdui- 
sit l'otage  a  Rome. 

Il  Bomerici  baccarum  suavitate  Lothophaoi.  «  au 
«.  moment  ou  mes  guerriers  ont  porté  à  leurs  lèvres  ce 
«  fruit  aussi  doux  que  le  miel ,  Il  in  de  songer  a  mes  ordres 
■  ni  à  leur  départ,  iis  n'aspirent  qu'à  couler  leurs  jours 
«  parmi  ce  pi  ople.  Savourer  le  lotos  est  leur  seul  charme. 
«  lis  ont  oublie  jusqu'au  nom  de  la  pallie.  »  (  Odyssée, 
trad.  de  Bitaubé,  liv.  IX.) 

Calulus  in  (vdiittate.  Gronovius  remarque,  d'après  le 
témoignage  de  Pline  rappioché  d'un  passage  de  Cicéron, 
que  Catulus  introduisit  l'usage  de  ces  tentures  lorsqu'il 
faisait  la  dédicace  du  Capitole,  et  qu'à  cette  époque  il 
avait  été  consul  et  censeur,  et  cons'iquemmeul  ne  pouvait 
plus  être  édile. 

CHAPITRE  VIL 

Vrlifis  certamimbus  pugilum.  Les  combats  de  gladia- 
teurs et  autres  jeux  du  cirque,  incompatibles  avec  l'esprit 
du  christianisme,  lurent  défendus  par  Constantin.  Mais  le 
grand  nombre  d'édils  rendus  a  cet  effet  pur  les  BUCCeS- 
seurs  de  ce  prince  jusqu'au  règne  d'Ilonorius  ,    qui  \il  a 

Pollentia  le  derniei  de  i  es  jeux  meurtriers ,  prouve  que  le 
goût  populaire  lutta  longtemps  contre  le  pouvoir  et  la 
législation. 

Insidias  ei  latenler  obtendi.  Selon  Zonare,  qui  rap- 
porte le  fait  tout  au  long  dansses  Annales,  il  ne  s'agissait 
que  d'un  attentai  isolé,  commandé  par  Magnence  avant 

s.i  iél  nie  ,  et  dont  le  but  était ,  en  frappant  Gallus  ,  d'atti- 
rer l'attention  et  les  loues  de  Constance  vers  l'Orient. 

Consulat  em  Syrice  Theophilum.  Le  mot  de  consulaire, 
sous  la  république,  indiquait  simplement  un  titre,  un  ca- 
ractère honorifique,  inhérent  a  la  personne  de  celui  qui 
avait  été  consul.  Depuis  Auguste,  le  titre  de  consul,  qui 
n'était  plus  conféré  par  l'élection  populaire,  bien  qu'il  ait 
continué ,  josqu'à  son  abolition  définitive  par  Justinien, 
d'être  recherché  même  par  les  pi  inces,  avail  cessé  d  expri- 
mer l'nlee  de  pouvoir  et  de  magistrature  suprême,  tandis 
que  celui  de  consulaire  devint  significatif  de  fonctions 
effectives.  Constantin  changea  toute  la  hiérarchie.  A  l'an- 
eieane  division  administrative  de  l'empire  se  trouvait 
substitué  nn  fractionnement  du  territoire  60  cent  seize 
provinces.  Trois  furent  régie,  pat  des  proconsuls,  trente- 


sept  par  des  consulaires ,  cinq  par  des  correcteurs,  et 
soixante-onze  par  àt*  présidents.  La  province  de  Syrie 
était  une  de  celles  dont  l'administrateur  avait  le  titre  de 
consulaire. 

Scholis  palatinis  et  proteclorum  cum  scutariis  et 
gentilibus.  On  appelait  écoles  (scholcB)  des  édifices  voi- 
sins du  palais,  sei  \,mt  de  caserne  ou  de  quartier  aux  divers 
corps  de  troupes  dont  se  composai!  la  garde  spéciale,  on 
maison  militaire  de  l'empereur.  Les  mots  palatini  ou 
domesUci,  et  celui  deprotecton  s,  indiquent  suffisamment 
celte  nature  de  service.  Lesscutaires  et  les  gentils  étaient 

des  milices  tirant  leurs  noms  sans  doute,  la  première, 
d'une  particularité  de  son  ai  mure;  la  seconde,  de  la  com- 
position même  du  corps,  qui  Bereerutait  d'étrangers. 

Ex  comité  largilionum  prœfecto.  Littéralement  comte 
des  largesses;  trésorier  des  dépenses  publiques ,  par  op- 
position à  cornes  rei  privalœ ,  trésorier  du  domaine 
privé. 

Consistorium.    Salle  où  le   prince   tenait  conseil.  Ce 

mot,  qu'on  ne  trouve  dans  aucun  historien  antérieur  à 
l'empire,  ne  saurait  en  effet  appartenir  à  la  langue  de  Rome 

républicaine  ,  puisqu'il  exprime  l'exclusion  du  Sénat  (le 
la  connaissance  des  affaires  publiques. 

Bajulorum  prœcentor.  Quelques  interprèles  veulent 
voir  dans  le  mot  pnecentor  le  joueur  de  Bote  qui  précé- 
dait la  marche  dans  les  enterrements.  Mais  lui  donner  un 
tel  sens  dans  ce  passage  ,  c'est  ôter  toute  véiilé  à  la  com- 
paraison. Quel  rapport  entre  une  émeute  et  un  convoi  fu- 
nèbre, entre  un  client  de  deuil  et  les  cris  forcenés  d'un 
agitateur?  Prœcentor  nous  paraît  exprimer  en  général 
l'action  d'accompagner,  c'est-à-dire  d'aider,  de  soutenir 

par  le  son.  Les  anciens  taisaient  un  U8Bge  bien  plus  étendu 
que  nous  de  la  musique  :  elle  était  chez  eux  comme  inhé- 
rente a  la  déclamation,  et  quelques  orateurs  ne  parlaient 
en  publie  qu'avec  l'assistance  d'un  joueur  de  flûte  (voir 
la  note  sur  le  joueur  de  flûte  de  Graccbus,  livre  XXX).  On 
l'employait  aussi  comme  moyen  d'excitation ,  notamment 

dans  les  travaux  qui  exigent  un  grand  eoiieoius  de  bias. 
Un  chanteur  ou  joueur  de  Bute  était  placé  près  des  ou- 
vriers, modérant  OU  pressant  leur  activité  tnurà  tour,  et 
donnant  en  quelque  sorte  le  ton  à  la  manœuvre,  dont  il  char- 
mait du  moins  les  latignes  par  le  pouvoir  secret  de  l'har- 
monie. Les  vibrations  «lu  tambour  exercent  aujourd'hui 
sur  le  cœur  de  nos  soldats  un  effet  analogue ,  ou  même  plus 
énergique  encore. 

Orientis  haies.  Ammien  n'a  pas  nommé  cette  contrée  , 
dont  la  délimitation,  telle  qu'il  la  donne,  est  celle da 

royaume  de  S\i  ie,  sous  la  domination  des  Séleucides.  L'an- 
cienne Sx i  io  fut  subdivisée  en  plusieurs  provinces  par  les 
Romains. 

CHAPITRE  VIII. 

Mopsuestia  vastis  ilUusdomicilium  Mopsi.  ("est  dans 

cette  ville,  qui  s'appelait  aussi  Mopsiicrene.que  l'euipeieui 

Constance  rendit  les  derniers  soupirs. 
CHAPITRE  i\ 

Nisibl  quam  tuebaiur.  Niait»,  très-forte  viua de  Mé 
sopoiamie,  l'une  îles  places  frontières  de  l'empire,  et  célè- 
bre par  le  siège  soutenu  contre  l'armée  de  Sapor,  qui  dul 
faire  retraite  Bprès  de  gigantesques  efforts  pour  s'en  em- 
parer. Nisibe  (ut  cédée  ans  l'ers.'-,  en  conséquence  du 
honteux  traité  de  Jovien,  nonobstant  les  prières  <  t  les  pi  tin- 
tes de  ses  ii, d  ut, mi  s,  dont  |a  généreuse  douleur  esl  retracée 
dans  un  assez  éloquent  tableau  an  livre  XXIII* 

Equitum  *  esi  dit  magister.  Lorsque  Constantin  voulut 
opérer  une  séparation  complète  des  deux  ordres,  Il  créa 
un  mattre  d\  Vinfanttrie,  par  analogie  au  litre  de  maître 
delà  cavalerie  ,  qui  existait  même  sous  1 1  république,  et 
réunit  dam  les  d  deux  fom  lionnalres  ii  diri 


3  78 


NOTES  SDR  AMMIEN  MARCELLIN. 


liou  et  le  commandement  de  la  force  armée,  en  les  inves- 
tissant de  toute  l'autorité  militaire  qu'avait  exercée  pré- 
cédemment le  préfet  du  prétoire.  Pendant  la  paix  chacun 
de  ces  deux  officiers  n'avait  de  rapports  qu'avec  l'arme 
qui  ressorlissait  à  son  titre;  mais  en  temps  de  guerre  ils 
pouvaient  commander  en  chef  les  armées,  et  avoir  in- 
différemment sous  leurs  ordres  des  troupes  de  pied  et  de 
cheval. 

CHAPITRE  X. 

Alamannorum  reges  arma  moturus.  Le  peuple  alle- 
mand n'est  pas  même  cité  dans  rémunération  que  nous 
a  laissée  Tacite  des  diverses  nations  de  la  Germanie.  On 
voit  paraître  son  nom  pour  la  première  fois  dans  les  his- 
toriens du  règne  de  Constantin ,  mais  sans  indication 
d'origine.  Quelques  auteurs  identifient  ce  peuple  avec  la 
race  franke,  dont  l'habitation  primitive  paraît  avoir  été 
sur  les  bords  de  la  Saale,  dans  une  parlie  du  territoire  qui 
porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  Franconie.  Mais  l'o- 
pinion la  plus  vraisemblable,  puisqu'elle  s'appuie  sur  la 
signification  même  du  mot  Allemand,  en  langue  germa- 
nique, est  que  ce  mot  désigne  non  pas  une  race,  mais  une 
confédération  de  diverses  peuplades,  ou  peut-être  une 
fusion  des  restes  d'anciennes  tribus  germaniques  écrasées 
par  les  Romains ,  et  qui ,  acculées  dans  le  fond  de  leurs 
forêts,  se  seraient  retournées  ensemble  contre  leurs  op- 
presseurs. 

Zenonem  illum  vcterem  stoicum.  Ammien  confond 
ici  les  personnes  et  les  faits.  D'abord  il  prend  Zenon  d'Élée 
pour  le  Zenon  fondateur  de  l'école  du  Portique;  puis  le 
personnage  torturé  par  un  roi  de  Chypre  est  Anaxarque 
d'Abdère,  et  non  Zenon.  La  mort  de  Zenon  d'Élée,  chef  de 
la  secte  éléatique,  est  eu  elfet  semblable  à  celle  d'Anaxar- 
<|ue  ;  mais  le  tyran  dont  il  fut  la  victime  se  nommait  Dé- 
mylos  suivant  les  uns,  et  N'éarque  suivant  les  autres. 

Indutnentum  regale.  Les  lois  défendaient  expressé- 
ment aux  simples  particuliers  de  se  vêtir  de  la  pourpre, 
réservée  aux  empereurs;  mais  il  y  avait  une  exception 
de  tolérance  pour  les  cérémonies  du  culte  chrétien.  La 
dalmatique  de  pourpre  dont  se  couvraient  les  prêtres  pour 
officier  ressemblait ,  par  la  forme  et  la  coupe,  au  vêlement 
impérial.  Ammien  laisse  entrevoir  que  le  supplice  du  dia- 
cre Matas  était  l'effet  d'une  méprise  occasionnée  par  cette 
ressemblance. 

Galli  periret  avunculus.  Ruffin  était  frère  de  Galla, 
mère  de  Gallus. 

Rauracum  ou  Augusta  Rauracorum.  Ville  située  au- 
trefois sur  l'emplacement  même  ou  dans  les  enviions  de 
la  ville  moderne  de  Bàle. 

Ictofœdere  gentium  ritu.Les  traités  chez  les  barbares 
étaient  environnés  de  formes  symboliques,  plus  ou  moins 
bizarres  ou  significatives.  Tacite  décrit  ainsi  celles  qui  ac- 
compagnèrent le  traité  passé  entre  Rhadamisthe  et  son  on- 
de Mithridate  :  «  Quand  ces  rois  font  un  traité,  leur  usage 
«  est  de  s'entrelacer  les  mains ,  et  de  se  faire  attacher  en- 
«  semble  les  pouces  par  un  nœud  très-serré.  Lorsque  le 
«  sang  s'est  porté  aux  extrémités,  une  très-légère  piqûre 
«  le  fait  jaillir,  et  ils  en  sucent  mutuellement  quelques 
"  gouttes.  »  (  Trad.  de  Dureau  de  la  Malle.  ) 

CHAPITRE  XI. 

Spadones  quorum  ea  tempestate  plus  habendi  cupi- 
ditas.  Le  service  des  eunuques  du  palais,  importation  de 
la  mollesse  de  l'Orient,  ne  commence  guère  à  marquer  dans 
l'histoire  qu'à  dater  du  règne  d'Héliogabale.  Alexandre 
Sévère  le  réduisit  à  la  seule  fonction  de  soigner  les  bains 
des  femmes;  mais  sous  les  règnes  suivants  les  eunuques 
reprirent  leur  influence,  qui  continua  de  s'accroître  en  rai- 
son delà  décadence  de  l'empire.  Bientôt  on  vit  ces  êtres 
dégradés  s'emparer  des  plus  hautes  dignités  civiles,  com- 
mander les  armées  ,  et  gouverna  Yt  tat. 


Per  mulliplicem  armatures  scientiam.  L'armature  , 
selon  Valois,  qui  s'appuie  de  l'autorité  de  Végèce,  contre 
le  sentiment  de  Scaliger  ,  était  une  danse  militaire  très- 
compliquée,  une  espèce  de  pyrrhique,  exécutée  chaque 
jour  par  les  soldats  dans  le  champ  de  Mars,  sous  des  ins- 
tructeurs spéciaux,  et  qui  avait  deux  modes,  respectivement 
applicables  à  la  cavalerie  et  à  l'infanterie.  Cet  exercice 
était  dans  l'origine  commun  à  toute  l'armée.  Il  devint 
par  la  suite  un  privilège  réservé  aux  seuls  princes  (sol- 
dats d'élite).  Peu  à  peu  cette  élite  paraît  avoir  formé, 
sous  le  nom  d'armature  ,  un  corps  spécial,  complètement 
organisé  selon  l'échelle  delà  hiérarchie  militaire. 

Cœnosgallicanos.  C'était  la  première  station  des  voya- 
geurs qui  passaient  de  Galatie  en  Bithynie. 

Mille  passuum  fere  pedes  antegressus  est  Galerius. 
Un  échec  éprouvé  par  le  césar  Galerius,  dans  un  combat 
risqué  inconsidérément  par  lui  contre  les  Perses  avec  des 
forces  inférieures,  lui  attira  de  la  part  de  Dioctétien  ce  muet 
et  sévère  témoignage  de  mécontentement. 

Defumo  injlammam.  Locution  équivalente  au  pro- 
verbe français  tomber  de  fièvre  en  chaud  mal. 

Capiti  Coracis  aurigœ  coronam  imposuit.  La  cou- 
tume voulait  que  celui  qui  présidait  aux  jeux  couronnât 
de  sa  main  les  vainqueurs. 

Solutus  corporeis  nexibus  animus.  Cette  pensée  est 
conforme  à  la  doctrine  des  péripaléticiens.  «  Durant  le  jour, 
disent-ils,  l'âme,  subordonnée  au  corps,  et  comme  em- 
barrassée dans  la  matière,  ne  peut  avoir  une  vue  claire  de 
la  vérité.  Mais  la  nuit  elle  s'affranchit  de  cette  dépen- 
dance, et,  concentrée  alors  autour  du  cœur,  elledécouvre  les 
choses  futures.  »  Tel  est,  suivant  eux ,  le  principe  des  son- 
ges, qu'ils  regardent  comme  une  manifestation  de  l'avenir. 

Petobionem  oppidum  Noricorum.  Aujourd'hui  Pettaw, 
sur  la  Drave,  en  Styrie. 

L'bi  peremptum  aecepimus  Crispum.  Crispe,  (ils  de 
Constantin,  accusé  par  sa  belle-mère  Fausta  d'avoir  tenté 
de  la  corrompre,  fut  mis  à  mort  par  son  père,  qui,  re- 
connaissant plus  tard  l'innocence  de  son  fils,  étouffa  sa 
femme  dans  un  bain  chaud.  Gibbon  révoque  en  doute  le 
crime  de  Fausta  et  sa  punition. 

Adrasteo  pallore.  Allusion  au  vers  479  du  sixième  livre 
de  Y  Enéide  : 

Parlhenopaeus,  et  Adrasti  pallentis  imago. 

Alexandrum  magnum.  Wagner  regarde  ce  passage 
comme  une  interpolation.  Il  est  certain  du  moins  que 
l'exemple  n'est  pas  heureusement  amené. 

Eum  capitalisupplicio  destinavit.  L'historien  Zonare 
prétend  qu'on outre-passa  les. désirs  de  Constance. «L'em- 
pereur, dit-il,  voulait  seulement  dépouiller  Gallus  de  sa 
dignité,  et  l'envoyer  en  exil.  Cédantensuite  aux  instigations 
de  ses  familiers,  il  dépêcha  des  émissaires  pour  met- 
tre le  César  à  mort;  puis  le  repentir  le  prit,  et  il  écrivit 
pour  révoquer  l'ordre.  Mais  le  grand  chambellan  Eusèbe 
s'était  arrangé  pour  que  la  lettre  de  grâce  n'arrivât  qu'a- 
près l'exécution.  » 

Adraslia  quant  dupUci  vocabulo  etiam  Nemesis.  «  Si 
«  l'obscurité,  dit  un  commentateur,  est  un  mérite  en  philo- 
«  sophie,  ce  morceau  doit  être  hautement  apprécié  par  nos 
«  philosophes.  »  Le  jugement  n'est  pas  trop  rigoureux.  Dé- 
gagé de  son  fatras  allégorique,  ce  passage  n'est  qu'un  lieu 
commun  des  plus  vulgaires  ;  il  mérite  cependant  l'attention 
sous  un  rapport.  Au  milieu  de  celte  confusion  de  théories 
mythologiques,  où  l'auteur  prêle  à  N'émésis ,  déesse  de  la 
vengeance,  des  attributs  qui  sont  ceux  de  la  Fortune  ou 
delà  Nécessité,  on  trouve  un  argument  de  plus  à  op- 
poser aux  inductions  qu'on  a  tirées  des  écrits  de  l'auteur 
pour  prétendre  qu'il  était  chrétien. 

Adramytcnum  Andriscum.  Andriscus ,  surnommé 
Pseudo-Philippe  (  le  faux  Philippe  ) ,  aventurier  de  basse 
extraction  ,  qui  seize  ans  après  la  mort  de  Perséc ,  roi  de 
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Macédoine,  réussit  à  se  faire  passer  pour  son  unfrmt  na- 
turel, a  l'aide  d'une  ressemblance  singulière,  mais  for- 
tuite, avec  ce  prince.  Le  succès  couronna  d'abord  son  au- 
.lai v.  il  devint  maître  de  la  Macédoine ,  et  y  tint  quelque 
temps  tète  aux  Romains.  Battu  enlin  par  Métellus  le  Ma- 
cédonique,  qui  se  fit  livrer  sa  personne,  il  fut  amené  à 
Rome,  et  mis  à  mort 


Mancinum  po&t  hnpi  riutn.  Mancinua  Hostilius,  général 
romain,  batta  devant  Niimance,  lut  livré  aux  assiégés  en 
expiation  de  sa  défaite;  mais  ceux-ci  le  renvoyèrent  un 
et  sauf. 

Samnitumatrocltati  Veturium.  Titus  Veturius, géné- 
ral romain  qne  les  Samnites  firent  passer  sous  le  joug  ave< 
son  armée,  surprise  sans  combat  au  delilé  de  Caudium. 


LIVRE   XV. 


CHAPITRE   PREMIER. 

Apud  NoriCttm.  LaN'orique,  aujourd'hui  le  Tyrol  et  la 
Bavière. 

Yctranio.  Vétianion  commandait  en  Pannonie,  à  la 
mort  de  l'empereur  Constant.  Poussé  à  la  révolte  par  les 
conseils  de  Constanline  ,  veuve  d'Annibalien ,  et  depuis 
femme  de  Gallus,  il  se  lit  nommer  empereur  par  les  lé- 
gions placées  sous  ses  ordres.  Dix  mois  après  son  éléva- 
tion il  était  déposé  en  quoique  sorte  a  l'amiable,  et  finit 
ses  jours  dans  une  opulente  et  tranquille  retraite.  C'était 
un  soldat  ignorant,  ne  sachant  pas  même  lire.  Mais ,  au 
témoignage  de  l'empereur  Julien,  sa  capacité  militaire 
n'était  rien  mains  que  méprisable. 

Ut  atermtatcm  cam  alioimtus  asscrerct.  Saint  Allia- 
nasc,  dans  son  apologie  du  synode  de  Etimini,  oppose  vic- 
torieusement à  l'arien  Constance  cette  prétention  de  s'ar- 
roger l'éternité  ,  qu'il  refusait  au  Fils  de  Dieu. 

Mundorum  uiftnttates  Detnocriti  regerct.  Déinocrite, 
né  à  Abdère  en'fhrace,  soutenait  l'existence  d'une  infi- 
nité de  mondes  ,  composés  eux-mêmes  d'une  infinité  d'a- 
tomes. 11  avait,  ditou ,  emprunté  celle  théorie  physique 
a  Leucippe,  et  il  eut  par  la  suite  de  célèbres  adhérents, 
parmi  lesquels  se  distinguèrent  Zenon  d'Éléc,  Ëpicure, 
Anaximandre,  etc. 

Anaxarcho  insectante.  Anaxarque,  philosophe  de 
la  secte  éléatique,  appelé  auprès  d'Alexandre,  le  sui- 
vit dans  toutes  ses  expéditions.  Il  garda  toujours  près  de 
son  rojal  patron  une  entière  liberté  de  langage.  La  plura- 
lité des  mondes  était  le  texte  auquel  il  revenait  sans  i 

and  déplaisir  du  conquérant,  pour  humilier  son  or- 
gueil, et  lui  faire  sentir  le  néant  d'une  ambition  qui  vi- 
.sait  à  la  monarchie  universelle. 

CHAPITRE   II. 

Domitius  f'orbuto.  Le  plus  grand   général  et   l'un  des 

plus  bonorables  caractères  du  règne  de  Néron,  il  périt, 
«  omme  tant  d'autres,  \  ii  lime  de  sa  propre  gloir<-,  el  de  la 
jalouse  cruauté  de  son  maître.  •<  Germanieus,  dit  Gibbon, 
"  Suétone,  Paulin  el  Agricole,  furent  traversés  et  rappelés 
«  dans  le  cours  de  leurs  victoires.  Coi  bidon  fut  mis  a 
«  mort.  Le  mérite  milit  ire,  selon  l'admirable  expression 
•<  de  Tacite,  était  réellement  imperatoria  virtus  ,  une 

prérogative  du  trône.  » 

/fonutCibyratasilli  Verrtni.  Les  frères  I  ibjrati 
à-dire  natifs  de  Cibyre,  ville  frontière  delà  Pisidie  et  de 
la  l'iuygie  i  étaient  deux  agents  de  Verres,  qne  Cl  arcui  a 
flétris  del'épituète  de  canes,  le  préteur  se  Bervsni d'eux 
comme  de  limiers  qui  tans  cesse  allaient  furetant,  pour 
signaler  quelque  nouvelle  proie  a  l'avarii  e  ou  ■>.  la  lubrii  ité 

ci>  leur  maître. 

CHAPITRE  III. 

ïllenalusin  Dacic    îmmieo,  an  quatorzième  livre, 
failde  Paul  un  Espagnol.  Esl  <  e  ini  ooséqui  d<  e  de  l'auleut , 
•i  errent  du  manu  i  ril 


Ex  ministro  trklinu  rationalts.  Nous  reviendrons 
pur  les  Ponctions  attribuées  au  litre  de  rationalts,  que 
nous  traduisons  ici  par  agent  du  fisc,  faute  de  dénomina- 
tion précisément  correspondante  a  l'idée  que  présente  ce 

mot  (  voir  la  note  3,  chap.  5). 

Quod  apud  Attantcos  nati  non  estent.  Voici  comment 
s'exprime  Pline  l'Ancien  au  sujet  de  ce  peuple  :  «S'il  faut 
«  croire  ce  qu'on  en  débite,  les  Allantes  ont  entièrement 
«  dégénéré  de  la  condition  d'hommes  dans  leur  constilu- 
«  lion  habituelle.  Ils  n'ont  pas  de  noms  propres  pour  se 
«  distinguer  entre  eux;  ils  maudissent  le  soleil  a  son  levei 
«  et  à  son  coucher,  comme  leur  propre  fléau,  et  celui  de 
«  leurs  campagnes.  Quand  ils  dorment  ils  ne  songent  pas, 
«  comme  il  arrive  au  reste  des  hommes.  »(  Liv.  V,  ch.  s, 
trad.  de  Poinsinet  de  Sivry.  ) 

Apud  Sirmhnn.  L'emplacement  de  celle  ville  est  in- 
diqué sur  les  cartes  anciennes  au  confluent  de  la  Save  el 
de  la  Botzwlha ,  en  Esclavonie.  C'était  la  capitale  de  ITI- 
lyrie  sous  les  Romains,  et  elle  avait  été  éiigée  en  rési- 
dence impériale  lors  de,  la  division  de  l'empire  introduite 
par  Dioctétien. 

Agens  in  rébus.  L'office  des  agents  ou  intendants,  suivant 
Valois,  était  de  notifier  aux  provinces  les  noms  des  con- 
suls, les  victoires  du  prince  et  ses  édits. 

CHAPITRE  IV. 

Lacus  BriganUœ.  Aujourd'hui  le  lac  de  Constance. 

Et  confusum  misceri  non  potest  corpus.  Il  est  pies- 
que  Superflu  d'avertir  que  les  couleurs  de  cette  descrip- 
tion du  Rhin  tombant  dans  le  lac  de  Constance,  si  elles 
ne  sont  un  fruit  de  l'imagination  de  l'auteur,  sont  dues  a 
des  notions  physiques  erronées  du  temps  où  il  vivait 

Alpheus  orient  inArcadia.  Les  amours  de  la  nymphe 
Arellmse,  fontaine  de  Sicile,  avec  Alphée,  fleuve  d'Ar- 
cadie,  qui  traverse  la  mer  poor  venir  la  joindre,  sont 

une  «les  plus  gracieuses  et  îles  plus  populaires  BctiOOSde 

la  mythologie  grecque. 

'rem   turmam    COtnitum promotOS.    Nous 

avons  cherché  à  rendre  ces  désignation!  dégrades  on 
d'armes  spéciales  par  des  équivalents,  dont  nous  ne  -> 
rantissons  pas  l'exactitude.  H  semble  résulter  des  expli- 
cations de  Valois,  trop  peu  précises  snt  ce  suj.-t  powi  n 
jeter  beaucoup  de  lumière,  qu'il  l'agil  Ici  de  soldats  de 
choix,  qui  tantôt  servaient  incorporés  dans  les  compa- 
gnies^ tantôt  en  étaient  extraits  poui  former,  par  leui 
réunion  sous  une  enseigne,  des  eapèi  es  de  <  orps  d'élite. 

Arintheus  agens  viceni  arwiaturarum  rectotis.  Os 
nom  mérite  une  mi  ni  ion  particulière  parmi  ceux  des  b 

qui  priient  part  a  ce  beau  fait  d'armes.  Annti parvint 

plu  ,  lard  à  la  maîtrise  g<  nérale  el  au  commandement  des 
armées ,  el  fui  le  pins  remarquable  des  officiera  qui  mi 

virent  la  fortune  de  Valons,  dans  le  partage,  opéré  e 

Valent! "  el  lui,  du  matériel  el  du  p  i  onoel  de  l'empire 

ni  Basile, dit  Gibl ,cél  bw  la  forcée!  la  beauté d' A 

rinthée uvel  Herculi  ;  el  il   iiipi v-  "  •  '  '  <  ■  ' 
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comme  un  modèle  inimitable  de  la  perfection  liumaine. 
Les  peintres  ni  les  sculpteurs  ne  parvinrent  jamais  à  saisir 
sa  ressemblance,  et  les  historiens  paraissaient  fabuleux 
lorsqu'ils  racontaient  ses  exploits.» 

CHAPITRE  V. 

Mattiocopas.  Mot  sur  l'orlhograplie  et  l'élymologie 
duquel  il  y  a  diverses  leçons,  et  qui  désigne  un  homme 
d'une  avarice  sordide. 

Adconsulalum  ut  amicissimos  rogari  curarat.  Les 
consuls  désignés  étaient  dans  l'usage  d'inviter  leurs  amis 
à  assister,  le  1er  janvier,  à  la  cérémonie  de  leur  entrée  en 
charge ,  ou  plutôt  de  l'investiture  de  leur  vain  titre. 

Adscito  rationali.  Ces  fonctionnaires,  que  nous  avons 
désignés  par  le  titregénéral  d'agents  du  fisc,  étaient  chargés 
de  recouvrer  dans  les  provinces,  pour  le  compte  de  l'État, 
leprodnit  des  déshérences,  biens  vacants,  confiscations, etc. 

Ex  magistro  mcmoriœ.  Les  équivalents  sont  difficiles 
à  trouver  sûrement  pour  les  dénominations  de  charges  si 
multipliées  et  si  peu  précises.  Le  magister  memoriœ, 
suivant  Valois,  recueillait  et  notifiait  les  ordres  manuscrits 
du  prince.  Nous  avons  traduit  ce  mot  par  celui  de  secré- 
taire des  commandements;  mais  littéralement,  et  par 
analogie  d'attributions ,  il  répondrait  peut-être  mieux  à 
celui  d'archiviste. 

Pro  magistro  officiorum.  La  charge  de  maître  des 
offices  embrassait  une  foule  d'attributions  plus  ou  moins 
considérables  de  l'ordre  civil,  telles  que  l'admission  aux 
audiences  du  prince,  la  présentation  de  sujets  propres  aux 
emplois,  l'arbitrage  de  certains  procès,  le  règlement  de 
tout  ce  qui  louchait  aux  voitures  publiques  ,  la  réception 
des  ambassadeurs,  etc.;  par  suite,  la  connaissance  des  rela- 
tions internationales. 

Cum  correctoris  dignilate  regere  jussus  est  Tuscos. 
La  Toscane  était  une  des  cinq  provinces  dont  le  magistrat 
suprême  avait  le  titre  de  correcteur  ou  recteur,  d'après 
ia  division  introduite  par  Constantin. 

Apud  Âgrippinam  (Cologne).  Colonie  fondée  dans  le 
pays  des  Ubieus,  et  que  Claude  appela  du  nom  de  sa  femme 
Agrippine. 

Dum  militaret  candidatus.  Le  caractère  exprimé  par 
cette  désignation  ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  celle 
d'aspirant  aux  charges  civiles,  est  ici  tout  militaire.  Elle 
répond  à  peu  près  à  ce  que  l'on  a  quelque  temps  appelé, 
dans  la  hiérarchie  militaire  moderne,  cadet  on  surnumé- 
raire. Il  y  avait  des  candidats  de  deux  classes,  institués 
par  les  Gordiens ,  et  qu'on  distinguait  entre  eux  par  les 
noms  d'anciens  et  de  nouveaux.  Il  paraît  en  outre  que  les 
candidats  formaient  quelquefois  un  corps,  spécialement  ap- 
pelé à  garder  la  personne  du  prince. 

Adraconum  et  vexillorum  insignibus.  L'introduction 
de  cette  nouvelle  forme  d'étendard  date  du  règne  de  Tra- 
jan.  On  cousait  ensemble  deux  bandes  d'étoffes  de  pour- 
pre superposées,  mais  non  adhérentes,  et  taillées  de  façon 
à  figurer  un  dragon  la  gueule  béante.  L'insufflation  de  l'air 
par  cette  ouverture,  quand  l'étendard  élait  mis  en  mouve- 
ment, ne  manquait  pas  de  renfler  toutes  les  partiesdu  corps 
du  monstre,  dont  la  longue  queuesedéroulaitau  gré  du  vent. 
Et  quanquam  optatissinmm.  Valois  déclare  qu'il  a 
inutilement  cherché  cette  citation.  Le  passage  en  effet 
n'existe  textuellement  dans  aucune  partie  des  omvres  de 
Cicéron  que  le  temps  a  conservées.  Mais  la  même  pensée 
est  exprimée,  en  d'autres  termes,  dans  le  premier  discours 
que  prononça  l'illustre  exilé  après  son  rappel. 

Braccati  sollicitarentur  atque  cornuti.  Les  Braccales 
étaient  une  milice  auxiliaire,  tirée  de  la  Gaule  Narbonnaise, 
et  qui  devait  son  nom  aux  braies  ou  larges  haut-dechaus- 
ses  dont  les  soldats  étaient  revêtus,  suivant  la  mode  du 
pays.  Les  Cornulcs  venaient  de  Cornulum ,  ville  d'Illyrie. 
Murscnse  praiivm.  Mursa,  aujourd'hui  Essek,  ville 


d'Illyrie,  sur  la  Drave,  près  de  laquelle  se  livra  la  grande 
bataille  où  succomba  Magnence  avec  son  parti.  Cons- 
tance, présent  à  l'armée  impériale ,  se  tint  renfermé  dans 
une  église  pendant  toute  la  durée  de  cette  action,  qui 
décidait  du  sort  de  son  règne. 

Dionysium  intentasse  poetœ  Philoxeno  vwrtem.  Ou 
connaît  celte  réponse  de  Philoxène  à  Deuys  :  «Qu'on  me 
ramène  aux  carrières.  » 

CHAPITRE  VI. 

Decentio  Cœsari.  Décence  était  frère  de  Magnence, 
qui  l'avait  créé  César.  Le  livre  d'Ammien  où  il  était  ques- 
tion de  cet  acte  de  fidélité  des  habitants  de  Trêves  ne  nous 
est  pas  parvenu. 

Vini  causando  inopiam.  On  a  vu  au  liv.  XIV,  eh.  8, 
que  la  rareté  du  vin,  ou  le  manque  des  distributions  habi- 
tuelles, était  à  Rome  le  prétexte  le  plus  fréquent  des  sédi- 
tions. 

CHAPITRE  VIL 

Ad  Septem-Zodium.  Quelques  manuscrits  portent  Septi- 
zodium  el.Septizoniian.  Rome  eut  plusieurs  édifices  ainsi 
désignés.  Celui  que  cite  Ammien  existait  déjà  au  temps  de 
Titus,  et  avait  donné  son  nom  à  tout  un  quartier  :  c'était 
un  bâtiment  circulaire,  entouré  de  sept  rangées  de  colon- 
nes, de  hauteurs  étagées,  c'est-à-dire,  diminuant  suc- 
cessivement jusqu'au  cercle  extérieur,  le  moins  élevé  de 
tous. 

Aymphanim  Marcus  condidit.  On  ne  sait  s'il  s'agit  ici 
des  thermesd'Antonin,  ou  de  quelque  temple  consacré  par 
Marc-Aurèle  au  cultedes  Nymphes. 

Alhanasium  episcopum.  Saint  Alhanase,  né  en  294  , 
célèbre  évèque  d'Alexandrie  et  primat  d'Egypte,  fut  le 
plus  grand  adversaire  de  l'hérésie  d'Arius,  dont  les  par- 
tisans le  persécutèrent  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  373. 
Ses  luttes,  ses  triomphes  ,  ses  condamnations  et  sesexils, 
qui  forment  un  des  épisodes  les  plus  intéressants  de  l'his- 
toire de  l'Église,  remplissent  avee éclat  tonte  la  période 
dont  A  in  mien  a  tracé  le  tableau  ;  et  il  est  remarquable  qu'un 
écrivain  si  amoureux  des  digressions  n'ait  donné  à  ce  nom 
qu'une  simple  mention  dans  son  récit. 

Ad  Picenum.  Le  Piccntin,  aujourd'hui  la  Marche  d'An- 
cône. 

Absportari.  Libère  fut  déporté  à  Béroé  en  Thrace. 

CHAPITRE  VIII. 

Ab  Ac/iaica  contractum  accitu.  On  a  vu  chap.  u  que 
Julien,  échappant,  par  l'intervention  de  l'impératrice  Eu- 
sébie,  aux  accusations  dont  il  avait  élé  circonvenu,  avait 
eu  la  permission  de  se  retirer  en  Grèce,  pour  se  livrer  tout 
entier  à  l'étude. 

Homerico  carminé.  Voyez  Iliade,  liv.  V,v.  80,  la  mort 
de  Dolopion,  prêtre  du  Scamandre,  tué  par  Eurypile.  L'allu- 
sion roule  sur  l'épithète  nop^jpeo;  (  couleur  de  pourpre  ou 
de  sang),  prêtée  poétiquement  par  Homère  au  manteau  de 
la  Mort;  et  Julien  en  fait  un  rapprochement  ironiquement 
prophétique  avec  le  manteau  royal  dont  il  venait  d'être 
revêtu. 

CHAPITRE  IX. 

Mantuanus  vates.  (Eneid.,  liv.  VII,  v.  44-45.) 
Timagencs,  etdiligenda  Grœcuset  (ingua.  Timagènc, 
rhéteur  et  historien,  natif  d'Alexandrie,  amené  à  Rome  à 
la  suite  de  l'expédition  de  Gabinius,  y  vécut  d'abord  du 
métier  de  cuisinier,  puis  de  celui  de  porteur  de  litière.  De- 
venu dans  la  suite  l'ami  de  l'empereur  Auguste,  ses  rail- 
leries amères  le  firent  chasser  du  palais,  ce  qui  n'empêcha 
pas  Pollion  de  le  recueillir  et  de  lui  continuer,  sa  protec- 
tion. Dans  le  dépit  que  Timagène  éprouva  de  sa  grâce,  il 
jeta  au  feu  une  histoire  du  règne  d'Auguste,  qu'il  avait 
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composée.  Cet  auteui  est  fréquemment  cité  par  Plutar- 
que  il  par  l'line. 

li  auctoritas  Pythagorœ  décrivit.  Les  druides  vi- 
vaient «mi  communauté ,  el  professaient  l'immortalité  de 
l'ame.  Cette  1 1  bsi  tmblanee  de  dogme  et  de  régime  avec 
l'institut  du  célèbre  philosophe  ont  suffi  pour  accréditer 
la  tradition  apocryphe  d'un  voyage  de  Pj  Uiagore  dans  les 
Gaules. 

CHAPITRE  X. 

éd  Matrones  c  rticem.  Le  mont  Genèvre. 
Ad  tuque castellum  Virgantium.  Virganceou  Briganrc, 
aujourd'hui  Briançon. 

Muikii  i.  Ce  nom  s'est  conservé  dans  celui  de  Monaco, 
que  porte  aujourd'hui  un  petit  État  indépendant  (  la  prin- 
cipauté de  Monaco). 

Publius  Cornélius  Scipio,  lils  de  Cnéus  et  père  du 
premier  Africain,  commandait  l'armée  romaine  à  la  La- 
taille  du  Tésin,  qu'il  perdit  contre  Annihal,  malgré  des  pro- 
diges de  v :i!i  ur.  De  la  se  rendant  en  Espagne,  où  il 
nit  a  son  frère  Cnéus,  il  haiiit  en  plusieurs  rencontres  des 
forces  puniques  très-supérieures, et,  achevant  pics. pie  la 
conquête  de  la  Péninsule  ,  balanç  i  la  loi  lune  du  héros  de 
Cartilage  en  Italie.  Mais  il  périt  dans  un  engagement  de  ca- 
valerie qu'il  eut  avec  Massinissa,  roi  des  Numides,  lequel 
lut  depuis  l'allié  des  Romains  et  l'ami  de  son  lils. 

CHAPITRE  NI. 
Post  eircwnclausum  ambitu  insulari  Parisiorum 
castellum  ,  consocialim  meantes  funduntur  in  mare. 
Cette  phrase  poétique  est  contraire  à  la  géographie  et  au 

bon  sens.  Deux  murs  d'eau  se  joignant ,  le  plus  faible  perd 
son  nom.  l 'est  i  e  qui  ai  1 1\  e  à  la  Marne  ,  dont  le  mélange 
avec  la  Seine  s'opère  deux  lieues  au-dessous  de  Paris.  <>n 
ne  peut  donc  dire  en  prose  sérieuse  que  les  deux  rivières 
coulent  concurremment  autour  de  l'Ile  oh  était  située  la 
bourgade  de  Lulèce,  laquelle  forme  aujourd'hui  la  Cité; 

et  il  est  plus  contrat more  aux  notions  de  la  s<  ience  et 

a  la  vérité  de  prolonger  l'existence  de  la  Marne  jusqu'au 
point  ou  la  mer  reçoit  l'eau,  depuis  longtemps  coufoudue, 
des  deux  rivières. 

Castra  Constantia.  Coutances.  Autre  méprise,  et  plus 
grossière  encore,  d'Ammien,  qui  allonge  de  quarante 
lieues  environ  le  cours  de  la  Seine. 


Aventieum.  Avenche.  Cette  ville,  qu'Ammien  place  dans 
le  p  tys  des  \ipes  e,  h  iiiin-s ,  ,  lait  nue  dépendance  de  celui 
quaniena. 

I\'ovempopulos.l&  tfovempopulanie  (Gascogne).  Sui- 
vant le  catalogue  des  provinces  romaines  composé  do 
lenips  de  Théodose,  la  Novempopulanie  comprenait  douze 
villes, savoir  -,  Eauze (métropole),  Bagnères,  Lectonre,Com< 
minges ,  Saint-Lizier,  Teste  de  Buch  ou  Bol ,  Pan ,  .\iies, 
Bazas,  Tarbes  avec  le  <  bateau  de  Bigorre,  Oléron,  et  Aocfa 

Ad  gradtts.  il  s'agit  de  degrés  pratiqués  dans  1  s  bergi  • 
du  Qeuve  pour  la  commodité  do  chargement  el  du  dé<  liar- 
gement  des  navires.  C'est  ce  qu'on  appelle  échelles  ou 
escales  en  termes  de  marine,  el  ce  qu'on  a  nommé  plus 
récemment  dt  barcadère  ou  embarcadère.  Les  degrés  on 

escales  de  l'embouchure  du  Rhône  ont  pris,  en  dialecte 
provençal,  le  nmnde  gras,  par  corruption  du  mol  latin  gra- 
dus.  On  en  compte  six.  qui  Boni  :  le  gras  neuf  (  gradua 
novus  ),  le  gras  d'Orgon  (gradua  (Jrgonensis) .  le  gras  de 
Poulet  (gradus  Paulitensis  ) ,  le  gras  grant  (  gradus 
magnus),Ie  gras  d'enfer  (  gradus  infernus ),  le  gras  de 
Passau  ou  Passon  (gradus  Passanensis  vel  Passonensis). 

Pollicem  sibi  prœcidit.  Dans  les  mots pollex  trunca- 
{tu,  il  est  aisé  de  reconnaître  l'origine  du  mot  fiançais 
poltron. 

Affectons  ad  vini  similitudinem  multipliées potus. 
Ces  boissons  fermenlées  étaient  extraites  du  miel ,  du  fro- 
ment, ou  des  fruits  de  quelques  arbres  :  c'est  l'hydromel 
la  bière  et  le  cidre.  H  faut  se  souvenir  que  les  premières 
vignes  onlété  plantées  en  Gaule  par  les  soins  de  l'empe- 
reur Probus,  et  que  l'usage  du  vin  pouvait  y  être  encore 
très-rare  au  temps  d'Ammien. 

Manichœorum.  Manichéens,  sectateurs  de  Manès.  Co 
célèbre  hérésiarque  était  né  en  Perse ,  et  son  vci  itable  nom 
était  Cubricns.  \tanes  avait  entrepris  de  combiner  les 
croyances  religieuses  des  Perses  avec  les  dogmes  du  chris- 
tianisme, il  soutenait  donc  l'existence  de  deux  principes 
coélernels  et  indépendants ,  créateurs  l'un  du  bien ,  l'autre 
du  mal. 

Vt  ait  comicus.  Voir  la  première  scène  de  l'Epidicus 
de  Piaule  :  «  ThespiO.  Minus  jani  lui  tilicus  sum  quam 
antehac.  —  Epidicus.  Quid  itai1 — T/icspio.  Rapio  pro- 

pal. un.  u 


LIVRE  XVI. 


CHAPITRE  PREMIER. 

L'ollegium  fastorum  ,  pour  collegium  consulum  quo- 
rum nominaf astis  inscribebantur.  Les  commentateurs 
tout  remarquer  que  celle  hardiesse  elliptique  est  d'une 
latinité  bai  bue. 

Qinn  igitur  res  magna;.  Julien  a  été  calomnié  par  les 
écrivains  1 1 1  lésiastiqoes,  vanté  avec  exagération  par  Liba- 
nias  et  les  sophistes.  Son  caractère,  tracé  par  Ammien,  garde 
un  juste  milieu  entre  ces  extrêmes,  el  s'il  n'est  pas  toujours 
exempt  d'nneemphase  laudative  qui  est  dans  les  habitudes 
de  style  de  l'écrivain ,  on  v  reconnaît  cependant  un  juge- 
ment Impartial,  el  quelquefois  Bévère  ,  des  fautes  el  des 

impeile)  timis  de  son  lu  , 

Erechtevs  m  tecessu  Vinervce  nutritus.  Érichlon, 
que  l'auteur  confond  ici  avec  Êrechtée,  wn  petit  lils,  lut 
un  ancien  roi  d'Athènes,  dont  le  nom  appartient  a  la  my- 
thologie plutôt  qu'à  l'histoire.  La  i  ible  l'a  tupposé  fila  da 
Vuie.uu.et  né  sans  mère,  avec  des  jambes  en  forme  de 


Serpents.  Minerve  ,  suivant   la  même  fiction,  l'aurait  dès 

sa  naissance  caché  daus  une  corbeille  d'osi  r,  qu'elle  con- 
fia t  mais  avec  défense  de  l'ouvrir,  aux  trois  filles  de  Cé- 
i  roj  -  (Ovid.,  Vét  ,  livre  II     Erichlon,  en  réalll 
(iiuir  l'inventeur  des  chars;  idée  que  lui  suggi  ra  le  déali 

de  cacher  ses  jambes  i"i 

CHAPITRE   il 

Veteranot  concursatlone  défendisse.  L'o  âge  de  dis- 
tribuer  aux    légionnaires  congédiés  les  terres  ■  '■ 
conquis  formait  ainsi  des  espèces  de  colonies  militaires, 
qm  contribuaient  a  la  conservation  du  pays. 

Par  Abor.  ..  <»n  ne  sait  quelle  localité  désigne  os  mot, 
ainsi  tronqué. 

(  Il  W'IM.I    1\ 

Marcellut ,  maglster  equitum.  Ce!  officier,  si  Pon  en 
croit  Libanios, avall  étémis  comme  su rveillaul  près  de  lu> 
lien  ,  el  Constance  lui  avait  donné  l'autorité  réelle,  dès! 

l.illl   que   le  jeune  CéSSI   lie  l'i  Ùl  que  île   Uool 
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CHAPITRE  V. 

Rhctrïs  et  axonibus.  On  appelait  rhetrœ  les  lois  de 
Lycurgue,  qu'il  disait  émanées  de  l'oracle  d'Apollon,  et 
qui  étaient  conservées  par  tradition  orale.  Axones  est 
proprement  le  nom  des  tables  où  étaient  inscrites  les  lois 
de  Solon. 

Senescenles  paulatlm  reparavit  Sylla.  Pompée  et 
Crassus  tentèrent  aussi  de  remettre  en  vigueur  les  lois 
somptuaires;  mais  ils  échouèrent  dans  le  sénat,  devant 
l'opposition  d'Hortensius. 

Ex  prœdictis  Democrili.  Démocrite  recommandait  le 
désintéressement  et  la  tempérance;  et  lui-même  eu  avait 
donné  l'exemple ,  en  abandonnant  patrimoine  et  fortune 
pour  se  livrer  tout  entier  à  la  philosophie. 

Cuï  censorii  cognomentum  castiorvitce  indidit  cul- 
tus.  Du  temps  d'Ammien  on  appelait  censorios  homines 
les  hommes  de  mœurs  et  d'habitudes  austères.  De  là  l'er- 
reur assez  plaisante  qui  fait  prendre  à  l'auteur  pour  une 
épithète  caractéristique  de  la  sagesse  de  Caton  l'Ancien 
le  litre  officiel  que  lui  donne  l'histoire  ,  pour  le  distin- 
guer de  Calon  d'Utique. 

Phasianum,  vulvam,  sumen.  Ces  recherches  sen- 
suelles de  la  gastronomie  romaine  étaient  spécialement  in- 
terdites par  les  lois  somptuaires. 

Sisura,  du  grec  airsôpa..  Grossier  vêtement,  analogue 
à  la  capote  de  nos  soldats,  et  qui  consistait  dans  la  peau, 
non  tannée,  de  quelque  animal  sauvage  ou  domestique.  Le 
peuple,  par  corruption,  l'appelait  sisurne. 

Orationicm  epislolarumque  ejus.  Les  principaux 
écrits  qui  nous  restent  de  Julien  sont  :  la  Fable  allégorique, 
les  Césars,  le  Misopogon;  deux  discours,  l'un  en  l'hon- 
neur de  Cybèle,  l'autre  en  l'honneur  de  Diogène  le  Cy- 
nique; un  recueil  de  soixante-trois  lettres,  et  trois  épi- 
grammes  recueillies  dans  l'Anthologie. 

Et  Simonidem.  Cicéron,  Pline  et  Élien  regardent  Simo- 
nide  comme  l'inventeur  de  la  mémoire  artificielle.  Platon  et 
Xénophon,  de  leur  côté,  font  honneur  de  la  découverte 
de  la  mnémonique  à  Hippias,  philosophe  de  la  secte  éléa- 
tique.  L'opinion  des  deux  premiers  est  fondée  sans  doute 
sur  l'anecdote  de  la  préservation  miraculeuse  de  Simo- 
nide.  Pendant  ce  festin,  dont  le  poète  était  si  à  propos 
sorti  par  l'avertissement  des  dieux ,  le  plafond  de  la  salle, 
ens'effondrant,  avait  écrasé  les  nombreux  convives,  dont 
les  cadavres  défigurés  n'auraient  pu  même  être  rendus  à 
leurs  parents,  pour  recevoir  de  leurs  mains  les  honneurs 
de  la  sépulture,  si,  se  rappelant  la  place  que  chacun  oc- 
cupait au  banquet,  Simonide  n'eût  aidé  à  les  recon- 
naître. 

Totum  memoriœ  dolium.  Ce  passage  d'assez  mauvais 
goût,  mais  dont  le  sens  paraît  fort  simple,  a  cependant 
exercé  en  pure  perte  la  sagacité  des  commentateurs,  dé- 
routés sans  doute  par  la  vulgarité  de  l'idée  et  de  l'expres- 
sion :  «  Je  ne  sais,  dit  l'un  d'eux,  ce  qu'Ammien  entend 
«  par  le  tonneau  de  la  mémoire,  tonneau  qui  paraît  être 
«  de  sa  façon.  » 

Artem  incedendi  per  Pyrricham.  Lapyrrhique  était 
une  danse  militaire,  qui  tenait  une  place  importante  dans 
l'éducation  du  soldai  romain. 

Clitellœ  bovi  impositœ.  Locution  proverbiale,  pour 
exprimer  qu'on  n'est  pas  propre  à  une  chose.  C'est  une 
citation,  légèrement  altérée,  de  Cicéron  {AU.,  liv.  V, 
let.  15). 

CHAPITRE  VI. 

Nilentium  rerum  cenlurionem.  Chef  des  gardes  pré- 
posés à  la  surveillance  nocturne  des  statues  et  objets  d'art 
dans  les  endroits  publics,  afin  d'empêcher  qu'on  ne  ne 
leur  fit  subir  de  souillure  ou  de  mutilation. 


CHAPITRE  VII 

Menophilum  Mithridatis  Pontici  eunuchum.  Am- 
mien  présente  comme  peu  connue  celte  anecdote,  qui  ne 
se  retrouve  effectivement  dans  aucun  autre  historien. 

In  castello  Synhorio.  L'un  des  soixante-quinze  forts 
que  Mithridate,  suivant  Appien  ,  fit  élever  dans  l'Armd- 
nie  mineure,  pour  mettre  ses  trésors  en  sûreté. 

CHAPITRE  VIII. 

Super  occenlu  soricis  vel  occursu  mustelœ.  Le  cri 
d'une  souris,  la  rencontre  d'une  belette,  étaient  réputés  de 
mauvais  présage.  (Plia.,  liv.  VIII,  ch.  lvii;  Apulée,  Met., 
liv.  H.) 

Incantamentum  ad  leniendum  adhibuissent  dolo- 
rem.  On  employait  surtout  ce  moyen  contre  les  douleurs 
et  les  insomnies.  Les  médecins  de  l'antiquité  le  regardaient 
comme  efficace,  même  pour  la  guérison  des  blessures. 

Linteorum  toralium  par.   Les  Latins    distinguaient 
torus  de  lectus.  Le  dernier  de  ces  mots  signifie  propre- 
ment le  bois  de  lit;  le  second,  la  couverture  ou  tapisserie 
qu'on  étendait  dessus.  Témoin  ces  vers  d'Ovide  : 
In  modio  torus  est  de  mollibus  ulvis. 
Impositus  lecto. 

Vincamus  perum Passage  altéré,  et  présentant 

d'ailleurs  une  allusion  des  plus  obscures.  Comment  l'ex- 
clamation vincamus,  si  elle  était  de  cérémonial  ordi- 
naire, pouvait-elle  prêter  un  sens  si  dangereux  à  l'inter- 
prétation ? 

Primus  aperuit  Constantinus .  Suivant  Aurélius  Vic- 
tor, les  profusions  des  dix  dernières  années  du  règne  de 
Constantin  avaient  attiré  à  ce  prince  le  surnom  de  pupille. 

Anicii.  «  Les  Anicius,  dit  Valois,  étaient  chrétiens. 
De  là  celte  flétrissure  qu'Ammien  etZosime,  païens  tous 
deux,  cherchaient  à  leur  imprimer.  »  L'explication  nous 
semble  hasardée,  au  moins  en  ce  qui  touche  Ammien,  dont 
les  égards  et  le  langage,  toujours  mesuré  quand  il  touche 
sinon  aux  chrétiens,  du  moins  au  christianisme,  ont  fait 
douter  s'il  n'était  pas  lui-même  chrétien. 

CHAPITRE  X. 

Tanquam  recluso  Jani  templo.  Ammien  emploie  ici 
l'expression  figurée  et  ironique.  Les  empereurs  chrétiens 
avaient  dû  renoncer  à  la  cérémonie  païenne  d'ouvrir  et  de 
fermer  le  lemple  de  Janus. 

Pulchritudinemstipatorum.  La  garde  particulière  des 
empereurs  était  composée  principalement  des  protecteurs 
et  des  scholaires ,  milices  logées,  près  du  palais,  dans  des 
casernes  appelées  scholœ.  C'était,  au  moins  d'aspect,  une 
troupe  d'élite,  quoique  plus  faite,  au  dire  de  Procope  , 
pour  la  parade  que  pour  le  combat;  ce  qu'on  appelle  fa- 
milièrement en  français  des  soldats  d'antichambre. 

Lenunculo  sese  commisisse  piscantis ,  etc.  On  recon- 
naît Jules  César  dans  les  deux  premiers  exemples.  Le  troi- 
sième fait  allusion  à  un  trait  du  césar  Galère  Maximien  , 
qui  dans  la  guerre  contre  Narsès,  roi  de  Perse,  dut  la 
victoire  à  la  résolution  hasardeuse  de  s'introduire  sous  un 
déguisement  dans  le  camp  ennemi. 

Quos  clibanarios  vocant  Persœ.  Il  y  avait  en  effet  des 
clibanares  ou  calaphractes  dans  l'état  militaire  des  Per- 
ses. Mais  cette  arme,  qu'ils  n'avaient  pas  empruntée  des 
Grecs,  et  que  les  Romains  leur  avaient  empruntée  à  eux- 
mêmes  ,  avait  sans  doute  dans  leur  langue  un  autre  nom 
que  clibanare,  que  l'on  veut  être  dérivé  de  xaXu6ri, 
toit,  couverture. 

Amphitheatri  molem.  C'est  l'amphithéâtre  commencé 
par  Vespasien  et  achevé  par  Titus,  auquel  on  donnait  le 
nom  de  Colosseum,<\oi)l,  par  corruption,  nous  avons  fait 
Colysée. 
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Cttiprope  adstans  regali s  Hortnisda.  «  Les  singulières 

aventures  (THorinisdas,  dit  Gibbon ,  méritent  d'être  re- 
«  marquées,  il  était  Persan,  et  prince  do  sang  royal 
■  Bastides,  Emprisonné  dorant  les  troubles  de  la  minorité 
«  de  Sapor,  il  avait  brisé  ses  fers,  et  cherché  un  asile  .1  la 

eonr  de  Constantin.  Bormisdas  excita  d'abord  la  compas- 
•  Mon,  rt  nuit  paraoqoérir  l'estime  de  ses  bienfaiteurs, 
leur  et  sa  fidélité  relevèrent  au  premier  rang  dans 
»  la  carrière  des  armes  ;  et ,  quoique  chrétien ,  il  eut  peot- 
-  être  an  secret  plaisir  à  montrer  à  son  ingrate  patrie 
«  qu'on  sujet  opprimé  devient  souvent  un  ennemi  dan- 

gereni  »  Le  Sis  d'Hormisdaa  prit,  dans  la  suite,  parti  pour 
Pusurpateur  l'rocopc,  cl  reçut  de  lui  le  titre  de  proconsul, 
qu'il  perdit  après  la  chute  de  ce  dernier,  niais  qui  lui  fut 
rendu  par  Gratien  en  380. 

Stcvndam  Pannoniam.  La  Pannonie  comprenait  une 
partie  de  l'Autriche  et  de  la  Styrie  ,  toute  la  Hongrie  en 
liera  du  Danube,  la  majeure  partie  de  la  Croatie,  toute 
ronie,  et  la  Bosnie  jusqu'à  la  Save.  La  division  de 
1  elle  contrée  en  liante  et  basse  date  de  l'administration  du 
césai  Galère. 

CHAPITRE  XI. 

Forcipis  specie.  Cette  expression  technique  de  la  lan- 
gue militaire  des  Romains  répond  à  ce  qu'on  appelle, 
depuis  l'invention  de  la  poudre  ,  mettre  en/rc  deux  feux. 

Lœti  barbari.  J'ai  suivi  dans  ce  passage  la  conjecture  de 
Valois,  qui  voit  dans  te  mot  Lœti  un  substantif  au  lieu 
d'un  adjectif,  et  même  on  nom  propre  de  peuple.  Les  Lè- 
.1  le  nom  latin  est  mit  par  Aniinieii  tantôt  /.<■'/ , 
tantôt  Lœti  .  étaient ,  à  ce  qu'il  parait,  d'origine  germa- 
nique ,  et  s'étaient  établis  d'eux-mêmes,  ou  avaient  obtenu 
saion  d'un  territoire  en  deçà  du  Rhin.  On  voit  au 
v  ingtième  livre  Julien  proposer  à  Constance  de  jeunes  sol- 
dais île  celte  nation  pour  recruter  son  armée. 

CHAPITRE  XII. 

Sagittarii  formidabile  gcnus  armorum.  Valois 
donne  de  l'arme  des  arcliers  au  temps  d'Ammien  une 
description  qui  justifie  l'epithète  de  formidable.  Outre 
l'arc  et  le  carquoi-  ,  ils  étaient  encore  pourvus  d'une 
épée  ainsi  que  d'un  bouclier,  dont  ils  se  servaient  au  be- 
soin pour  garantir  le  visage.  One  armure  défensive  les  cou- 


n rait  jusqu'aux  genoux.  IK  étaient  cavaliers  excellents, 
et,  poursuivants  ou  poursuivie,  lançaient  de  leur  arc, 

qu'ils  élevaient  a  la  bailleur  du  Iront,  îles  Herbes  aux- 
quelles aucune  CUiraSM  M  pouvait  résister. 

An/rpiiums  hastatttoue.  L'ordre  de  bataille  de  l'in- 
fanterie romaine  sa  formail  ordinairement  sur  trois  lignes. 
Les  deux  premières  étaient  armées  do  pdum  on  javelot , 
arme  qui  pouvait  indiffère lent  être  lancée,  on  ser- 
vir dans  le  corps  à  corps.  La  troisième  ligne  était  peurvoede 
longues  lames,  a  la  deuxième  se  plaçaient  les  enseignes. 

Les  hommes  do  premier  et  du   second    rang  avaient  le 

nom  générique  de  pilani    soldats  an  pi/um),  et  ceux  dn 

troisième  celui  à' fias  tati  (  soldats  à  la  lance).  Par  une 
distinction  que  cet  ordre  explique,  00  appelait  antesi- 
gnani,  antepilani  et  quelquefois  principes,  les  soldats, 
armés  dn  pi/um,  qui  formaient  le  premier  rang.  Cette 
dernière  désignai  ion  est  souvent  prise  aussi  dans  lesensde 
guides,  ou  clie/'s  de  filt  s. 

Quodsibi  solideberi  Augtutus  œstimabat.  Constance, 
prince  m  jaloux  de  ses  prérogatives,  l'était  surtout  de 
celle  de  haranguer  les  armées  du  haut  de  son  tribunal  ;  et 
jamais  Julien  ne  s'en  arrogea  le  droit  tant  qu'il  ne  tut 
qu'au  second  rang.  Il  se  boi  liait  a  de  comtes  allocutions 
par  cohortes,  lorsque  l'occasion  exigeait  qu'il  se  lit  enten- 
dre aux  soldats. 

Batavi  venere  cum  regibus.  Le  dernier  mot  ne  pa- 
raît pas  avoir  de  rapport  avec  Batavi.  Les  Palaces,  depuis 
longtemps  incorpores  à  l'empire,  n'avaient  plus  de  rois. 
Le  mot  regibus  ne  peut  donc  être  employé  ici  que  pour 
désigner  une  milice  particulière.  Mais  nos  souvenirs  ne 
nous  fournissent  aucun  autre  exemple  de  cet  emploi  du 
mot  rex. 

Laureatas  litteras ,  Lettres  au  laurier.  L'usage  per- 
mettait, sous  la  république,  à  tout  gênerai  vainqueur,  et 
proclamé  imperator  sur  le  champ  de  bataille,  d'en- 
tourer d'une  branche  de  laurier  le  rapport  qu'il  ad 
au  sénat.  Les  empereurs  s'emparèrent  <L>  cette  coutume; 
et  chaque  fois  qu'ils  avaient  remporté  un  avantage  mili- 
taire, en  personne  ou  par  leurs  généraux,  ils  s'empres- 
saient de  le  notifier  aux  provinces  par  des  lettres  au  lau- 
rier ,  qui  étaient  toujours  le  signal  ou  le  prétexte  de  quel- 
que extorsion,  sous  une  forme  ou  sous  une  autre. 


LIVRE  XVII. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Opulentas  pécore  villas  et  frugibus.  Voici  ce  que  dit 
1 .11  itedusol  de  la  Germanie  :■  Il  estasses  fertile  en  grains, 
■  mais  peu  propre  aux  arbres  a  fruit.  Les  troupeaux  \ 

«  abondent,  mais  ils  sont  petits  :    le  gros   bétail  y  a  peu 

d'apparence,  il  n'a  pas  décernes,  l'honneur  du  front 
•  des  taureaux,  [Mœurs  des  Germains,  lni.de  M  D. 
! 

Domicilia  cuncta  curatius  ritu  romane  constrveta. 
C'était  une  règle  de  la  politique  des  Romains,  de  se  faire 
livrer  l'élite  de  la  jeunesse  des  nations  qu'ils  avaient  vain- 
<ues.  Quand  il  arrivait  à  ces  otages  de  retourner  dans  h  m 
paya,  ils  y  rapportaient  les  habitudes  et  les  goûta  d'une 
civilisation  plus  avancée,  et  peut-être  aussi  des  notions 
•le  idence  militaire,  qui  lurent  appliquées  plus  tard  au  pré- 
judice de  buis  vainqueurs 

Ivam  veniesetsqualon  U  nebrarumhorrendam. 
C'est  l'iiercinie,  aujourd'hui  la  lorét  Noire.  Elle  ■  disparu 
en  grande  partie  du  territoire  qu'elle  01 1  upail  jadis.  Celle 
forêl  1  longtemps  offerl  ses  retraites  impénétrabl 


bandes  qui  désolaient  les  deux  rives  du  Rhin;  et  a  celte 
cause  positive  d'effroi  la  saperatition  en  a  joint  de  surna- 
turelles. De  la  lui  vient,  dit-on,  le  noiii'le/o.  '  A,  /e, ,  qui 
conserve  de  nos  jonrs  la  tradition  des  teneurs  quYfe 
inspirait.  Mas  on  a  remarqué  que  les  sapins  dont  elle  est 
sont  d'une  noirceur  particulière;  el  ■  ette  étymolo- 
gfe,  plus  directe  et  plus  naturelle,  est  peut-être  la  véritable. 

Munimentum  quod  Trajanus  nts  wmime  volait  aj>- 
pellari.  Quelqoes-una  pensent  que  os  relrancbesnenl  était 
situe  dans  les  environs  d* Asca  iffenboorg ,  oè  il  existe  en» 
1  .ne  des  vestiges  de  constructions  romaines.  D'autres  veu- 
lent que  ce  soit  pus  de  la  ville  d'Hm  bsteL 

Comparando  Puatcis  et  TeuimicU.  La  prévention 
d'Ammien  en  faveur  de  son  hères  n'éclate  nulle  part  m 

tant  que  dans  relie  (  oinpai.UMPii  des  I  SmpSgneS  de  Julien 
(outre  les  Allemand-  ,  lesquelles  ni.ir.  1 11.11 1  eSSCS  peu  dans 

llustoire ,  .ivi  1  Isa  guerres  qui  se  -oui  lerminéi 
destruction  de  Cartnege,  et  l'extermination  de.  cimbret  et 
des  Teutons,  il  n'y  a  véritablement  aucun  paraJIèli 
blir/soil  nom  les  périls  de  la  lotte,  seM  pont  lagrandem  des 
résultats, 
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CHAPITRE  II. 

Francorum  in  sexcenlis  velilibus.  Valois  pense,  con- 
tie  1'aulorité  de  tous  les  manuscrits,  et  nous  avons  adopté 
sa  leçon,  qu'il  faut  lire  ici  M.  sexcenlis,  c'est  à-dire  1,600, 
et  non  pas  600.  Il  est  difficile,  en  effet,  de  comprendre  com- 
ment une  si  faible  poignée  d'hommes  aurait  pu  arrêter 
deux  mois,  même  à  l'abri  d'un  fort,  l'armée  victorieuse  de 
Julien. 

Ad  comitatum  Augusti  missi  sunt.  Libanius  rapporte 
que,  pour  dissimuler  l'hommage  qu'il  recevait  de  Julien, 
Constance  incorpora  immédiatement  ces  barbares  dans 
les  légions. 

CHAPITRE  III. 

Jndiclionale  augmentum.  Les  Romains  avaient  trois 
modes  de  tribut  :  le  canon,  ou  impôt  normal  et  ordinaire , 
qui  était  dit  par  tête,  et  perçu  quelquefois  en  nature;  l'o- 
blation,  ou  don  gratuit;  et  i'indiction,  contribution  extra- 
ordinaire, motivée  par  des  besoins  spéciaux. 

Inusitato  excmplo.  La  perception  des  revenus, et,  en 
général,  l'administration  des  finances  de  chaque  province, 
était  exclusivement  dans  les  attributions  des  préfets;  et 
c'était  un  exemple  qu'aucun  César  n'avait  encore  donné, 
que  d'assumer  la  charge  directe  de  ces  détails  secondaires 
du  gouvernement. 

Duces  oppressere  Pœnorum.  11  y  a  tout  lieu  de  croire 
qu'Ammien confond  ici  VHécatompyleàe  Libye,  dontparle 
Diodore  de  Sicile,  avec  celle  d'Ég\  pie  (Thèbes),  qui  n'a  ja- 
mais été  au  pouvoir  des  Carthaginois. 

/5  es!,  si  recle  existimo,Gallus  poêla.  Si  le  personnage 
cité  par  Ainmien  est  en  effet  le  même  que  le  poète  Gallus 
chanté  dans  la  dernière  églogue ,  et  moins  doucement  traité 
par  Ovide  dans  le  distique, 

Non  fuit  opprobrio  célébrasse  Lycorida  Gallo , 
Sed  linguam  nitnio  non  teuuisse  mero, 

il  faut  avouer  que  le  caractère  historique  on  anecdolique 
de  ce  personnage  contraste  singulièrement  avec  la  tendre 
mélancolie  que  lui  prêle  Virgile,  et  celte  passion  si  tou- 
chante dont  il  l'a  fait  l'harmonieux  interprète. 

Utqae  radium  solis  imitetur.  La  cause  de  l'érection 
de  tant  d'obélisques,  et  de  la  forme  particulière  affectée  à 
ces  singuliers  monuments,  est  l'une  des  nombreuses  énig- 
mes laissées,  par  la  mystérieuse  Egypte,  à  l'interprétation 
des  siècles  à  venir.  Même  après  les  travaux  du  docle  et 
judicieux  Zoéga  ,qui  renversent  tout  l'échafaudage  des  sys- 
tèmes de  ses  devanciers,  la  science  est  restée  sur  ce  point 
à  l'état  de  conjecture.  La  ressemblance  indiquée  dans  ce 
passage  n'est  pas,  dit  Zoéga,  assez  grande  pour  qu'on 
puisse  manifestement  y  reconnaître  l'intention  d'imiter  les 
rayons  du  soleil.  Ce  prétendu  rapport  n'est,  suivant  lui, 
qu'un  jeu  de  l'imagination  de  quelques  sophistes,  qui,  dans 
leur  admiration  enthousiaste  pour  l'antique  philosophie 
égyptienne,  ont  voulu  voir  une  pensée  de  religieuse  gra- 
titude pour  l'astre  bienfaisant  dans  chaque  production  de 
l'intelligence  ou  de  l'art  du  pays. 

Formarum  innumeras  notas  hieroglyphicas  appel- 
latas.  Le  sens  du  mot  hiéroglyphe,  devenu  dans  notre  lan- 
gue le  synonyme  de  caractère  symbolique  ou  mystérieux, 
eslproprementscM//)<Mre  sacrée;  de  tepôç,  sacré,  et  y\<npr\, 
sculpture  ou  gravure  eu  creux  ou  en  relief.  Les  Grecs  l'en- 
tendaientdans  ce  sens  général,  etappliquaient  indifférem- 
ment cette  dénomination  à  toute  représentation  sculptée 
ou  même  peinte  sur  les  monuments  égyptiens.  Or  ces  re- 
présentations comprennent,  commeon  l'a  reconnu  bien  lard, 
deux  ordres  différents  de  signes  :  les  uns  purement  graphi- 
ques, les  autres  figuratifs  de  faits  et  d'événements,  et  qui 
doivent  être  distingués  par  le  nom  spécial  d'anaglyphcs. 
La  disposition,  peut-être  mal  entendue,  de  ces  deux  ordres 
de  signes  ,  et  surtout  l'identité  des  formes  employées  pour 


les  uns  et  pour  les  autres,  ont  fait,  pendant  plusieurs  siècles, 
confondre  ce  qui  était  tableau  et  ce  qui  n'était  que  légende; 
méprise  qui  n'a  pas  peu  contribué ,  sans  doute,  à  rendre 
l'interprétation  des  signes  hiéroglyphiques  tout  à  fait  inex- 
tricable. 

Le  seul  monument  de  l'antiquité  qui  ait  jeté  une  sorte  de 
lueur  sur  la  nature  des  hiéroglyphes  est  un  fragment  très* 
court  du  livre  des  Stromates  de  Clément  d'Alexandrie,  qui 
nous  apprend  que  les  Égyptiens  avaient  trois  espèces  d'é- 
critures, dont  l'une  s'appelait  hiéroglyphique.  Mais  de  celte 
théorie  à  l'application,  c'est-à-dire  à  la  constatation  des  si- 
gnes et  à  la  connaissance  de  leur  valeur  individuelle,  la  dis- 
tance était  infinie.  Aussi  la  science  n'avait-elle  pas  fait  un  pas 
avant  que  notre  brillante  et  malheureuse  expédition  d'E- 
gypte fût  venue  donner  un  nouvel  élan  aux  esprits  vers 
cet  ordre  de  recherches,  en  même  temps  qu'elle  leur  ou- 
vrait une  riche  carrière  d'investigation.  Le  plus  important 
de  ses  résultats  sous  ce  rapport,  celui  qui  a  permis  enfin 
de  lever  un  coin  du  voile  dont  l'antique  Egypte  est  restée 
enveloppée  pendant  tant  de  siècles,  est  un  monument  con- 
quis par  nos  armes,  mais  que  les  hasards  de  la  guerre  ont 
fait  passer  en  d'autres  mains.  Nous  voulons  parler  de  la 
stèle,  dite  pierre  de  Rosette,  et  de  son  inscription  trilin- 
gue, dont  le  texte  grec  peut  être  rapproché  simultanément 
du  texte  en  langue  hiéroglyphique,  el  du  texte  en  langue 
vulgaire.  Les  savants  de  l'Europe  se  sont  alors  évertués  à 
déchiffrer  cette  inscription;  mais  un  seul ,  M.  Champollion 
jeune,  parait  être  parvenu  jusqu'à  en  épeler  les  mots,  à  fixer 
la  valeur  de  chacun  des  signes  qui  la  composent,  et,  par 
suite,  à  traduire  un  grand  nombre  d'autres  inscriptions, 
et  à  en  déterminer  les  dates.  Remontant  de  la  pratique  à 
la  théorie,  ce  savant  si  regrettable  est  arrivé  à  un  système 
raisonné  sur  l'origine,  la  nature  et  la  composition  de  la  mé- 
thode ou  plutôt  des  méthodes  graphiques  égyptiennes. 
Voici  un  aperçu  des  notions  positives  qu'il  nous  parait 
avoir  conquises  sur  cette  obscurité. 

Les  formes  appelées  hiéroglyphiques  ne  sont  pas  les  si- 
gnes propres  à  une  langue  mystérieuse  et  exclusive;  c'est  le 
premier  essai  de  communication  des  idées  dans  un  pays  où 
les  arts  du  dessin  ne  paraissent  guère  avoir  été  considérés 
que  comme  moyen  d'expression  de  la  pensée,  et  consé- 
quemment  où  leurs  nidiments  se  confondent  avec  ceux  de 
l'écriture. 

Cette  méthode,  dont  l'origine  se  perd  dans  la  nuit  des 
temps ,  fut  dans  le  principe  d'un  usage  général.  Elle  n'eut 
d'abord  pour  signes  que  les  images  mêmes ,  plus  ou  moins 
exactement  reproduites,  des  choses  dont  on  voulait  donner 
l'idée.  Successivement  il  s'introduisit  parmi  ces  images  des 
objets  ,  des  formes  seulement  symboliques;  puis  enfin  des 
caractères  convenus,  représentatifs  de  sons,  et  que  l'auteur 
appelle  phonétiques.  L'écriture  hiéroglyphique  detous  les 
monuments  que  le  temps  a  laissé  subsister  est  un  composé 
de  ces  trois  ordres  de  signes  ;  mais  les  signes  phonétiques 
sont  ceux  donl  l'emploi  y  est  le  plus  fréquent. 

L'usage  de  cette  écriture  n'a  pas  cessé,  comme  on  l'a 
cru  longtemps,  à  dater  de  l'invasion  de  Cambyse,  et  s'est 
au  contraire  perpétué  successivement,  sous  les  régimes 
grec  et  romain,  jusqu'à  la  destruction  du  paganisme. 
Mais  bien  avant  cette  grande  révolulion,  et  à  côté  d'un 
procédé  si  difficile  dans  la  pratique  et  si  lent  pour  les  be- 
soins de  la  pensée,  étaient  venues  se  placer  deux  méthodes 
d'écriture  plus  simples  qui  en  dérivent  ;  et  peu  à  peu  les 
hiéroglyphes  purs  n'ont  plus  servi  qu'aux  inscriptions  des 
temples  et  édifices  ayant  une  relation  quelconque  ave: 
le  suite  divin.  De  là  leur  nom  d'écriture  on  sculpture  sa- 
crée ,  el  la  fausse  opinion  de  leur  complète  désuétude. 

Des  deux  méthodes  accessoires  qui  se  sont  substituées 
à  l'écriture  hiéroglyphique  dans  tous  les  cas  usuels ,  l'une 
réservée  à  l'usage  des  prêtres,  et  employée  seulement  aux 
actes  ou  documents  relatifs  au  culte,  a  reçu  pour  cette 
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raison  le  nom  A' hiératique:  ce  n'est  qu'une  abréviation, 

une  espèce  de  lachygraphie  des  hiéroglyphes  purs;  l'au- 
tre, qualifiée,  dansle  fragment  de  Clément  d'Alexandrie, 
d'epistolograp/uque  ou  enchoriale,  el  en  dernier  lien, 
par  M.  ChampoUioo,  de  démotique,  s'est  appropriée, 
avec  quelques  modifications,  les  signes  de  l'alphabet  grec, 
lorsque  le  polythéisme  a  disparu.  La  langue  écrite  avei  ces 
signes  est  celle  qu'on  désigne  encore  aujourd'hui  sous  le 
nom  de  copte  ou  égyptien  \ulgaire. 

Aluni  mundi.  Ces  mots  peuvent  désigner  les  animaux 
.les  parties  du  monde  inconnues  aux  Romains,  ou  ceux 
d'un  autre  monde  que  la  terre.  Nous  avons  suivi  ce  der- 
nier sens  dans  la  traduction. 

Quia  marcs  nullos.  La  physique  ancienne  admettait 
comme  constant  que  l'espèce  des  vautours  n'a  pas  de  ma- 
ies, ni  celle  des  scarabées,  de  femelles.  Cette  absurde  no- 
tion est  rapportée  par  Élien  et  par  le  grave  Plutarque.  Il 
s'est  môme  trouvé  des  Pères  de  l'Église  qui  ont  eu  la  sim- 
plicité de  s'en  appuyer  pour  expliquer,  d'une  manière  na- 
turelle, le  mystère  de  la  conception  immaculée. 

Fer  specicm  apis  tndicant  regem.  Suivant  le  témoi- 
gnage de  l'ancien  livre  d'Horapollon  (t),  l'abeille  expri- 
mait s\  mboliquement,  en  éciiturehiérogly  phique,  un  peuple 
obéissant  à  son  roi.  Or,  dans  celte  interprétation,  l'idée  de 
roi  n'est  pas  la  principale  ;  et  il  semble  qu'Ammien  a  lé- 
gèrement modifié  le  sens,  dans  l'intention  d'amener  un  trai  t 
d'esprit. 

Miraculum  Romœ  sacraret.  Par  Rome  ici,  sans  doute, 
il  laut  entendra  Constantinople,  et  non  la  Rome  antique. 
Car  ou  ne  peut  supposer  à  Constantin  l'idée  de  doter  à 
si  grands  frais  d'un  monument  nouveau  l'ancienne  capi- 
tale de  l'empire,  qu'il  avait  fait  déchoir  de  son  rang,  et  dé- 
pouillée d'une  partie  de  ses  richesses  artistiques,  au  prou't 
de  la  Rome  nouvelle,  objet  de  ses  préférences. 

Piscinam  publicam.  C'était  dans  l'origine  un  canal  ou 
réservoir,  dans  lequel  se  baignait  le  bas  peuple.  Le  temps 
l'avait  mis  à  sec;  mais  le  souvenir  de  sa  destination  pre- 
mière se  conservait  dans  le  nom. 

Erectisque  usque  periculum.  Comme  le  plus  grand 
nombre  des  descriptions  techniques  transmises  par  les 
auteurs  anciens,  la  traduction  de  ce  passage  peut  pa- 
raître obscure,  et  ne  pas  laisser  clairement  saisir  le  procédé 
mécanique  appliqué  à  l'érection  de  cet  obélisque.  Les  cu- 
rieux peuvent  eu  comparer  les  détails  avec  la  relation  de 
l'obélisque  du  champ  de  Mars  à  Rome  ,  restauré  par  les 
soins  du  pape  Pie  VI,  et  celle  du  placement  de  la  grande 
aiguille  de  Louqsor  sur  la  place  de  la  Concorde,  à  Paris. 
Une  pensée  ne  peut  manquer  de  naître  de  ce  rapproche- 
ment. Si  l'ambition  d'ériger  un  de  ces  obélisques  a  paru 
gigantesque,  et  a  exigé  un  si  grand  déploiement  de 
moyens  d'exécution  à  trois  époques  de  civilisation  avan- 
cée, à  quel  degré  ne  faut-il  pas  supposer  parvenues  en 
Egypte,  dans  les  temps  même  les  plus  reculés,  la  puis- 
sance des  arts  et  celle  du  gouvernement,  qui  ont  pu  arra- 
cher du  flanc  des  montagnes  éloignées,  où  l'empreinte  de 
leur  gisement  est  encore  aujourd'hui  visible,  tous  ces  énor- 
mes monolithes  dont  le  sol  égyptien  était  comme  semé, 
et  qui,  d'ailleurs,  figurent  à  peine  en  second  ordre  parmi 
les  merveilles  monumentales  du  pays? 

In  hor/is  Sallflttii.  Ces  jardins,  dont  la  magnificence 
proverbiale  était  due  à  la  spoliation  de  la  Numidie,  que  le 
célèbre  historien  avait  administrée  sous  la  faveur  de  Jules 
César,  passèrent,  par  la  suite,  dans  le  domaine  impérial. 
Vespasien  ,  N'erva  et,  en  dernier  lieu,  Aurélien,  en  firent 
leurs  délices,  et  tinrent  à  honneur  d'en  entretenir  la  splen- 
deur, et  d'y  ajouter.  C'est  dans  l'emplacement  de  ces  jardins, 
qui  a  conservé  le  nom  de  Jardins  de  Salluste,  que  les  fouilles 
ont  fait  découvrir  les  plus  belles  antiquités  de  nos  musées. 

(i)  TeportapxdL 
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Bermaptonis  librum  secuti.  -  ou  sentira  tacitement , 
««lit  M.  Cbampollion,  combien  i!  serait  important  pour 

■  l'avancement  des  éludes  hiéroglyphiques  d'avoir  aujour- 

■  d'uni  sous  les  yens  l'obélisque  égyptien  qui  a  servi  île 
«  texte  à  Hermapion.  Le  sentiment  des  savants  s'est  par- 
«  tagé  à  cet  égard  entre  les  deux  plus  beaux  monolithes 
«  de  Rome,  l'obélisquede  Saint-Jean  de  Latran  et  Pobétis- 
«  que  Flaminien.  Zoéga,  qui  a  discuté  sur  les  lieux  le  degré 
«  de  probabilité  de  l'une  el  de  l'autre  opinion,  se  décide 
«  pour  l'obélisque  Flaminien  ,  en  avouant  toutefois  qu'il 
«  est  douteux  que  l'un  de  ces  deux  monolithes  suit  préd- 
«  sèment  celui  dont  Hermapion  a  expliqué  en  langue  grec- 
«  que  les  légendes  hiéroglyphiques.  »  M.  Cbampollion  af- 
firme ailleurs  que  la  traduction  d'Hermapion  ne  se  rapporte 
ni  à  l'obélisque  Flaminien ,  ni  à  celui  de  Saint-Jean  de  La- 
t' an,  ni  a  aucun  de  ceux  qui  ont  échappé  à  la  main  des 
barbares  dans  l'enceinte  de  Rome.  La  disparition  de  ce 
texte  hiéroglyphique  est,  en  effet,  la  perte  la  plus  regret- 
table pour  la  science;  car,  bien  que  M.  Cbampollion  ait  pu 
tirer  des  inductions  conlirmatives  de  son  système  de  l'i- 
dentité des  titres  d'honneur  donnés  au  roi  Ramestès  dans 
l'obélisque  interprété  et  dans  les  autres  obélisques  de 
Rome  et  de  l'Egypte ,  il  y  a  loin  de  là  aux  conquêtes  nou- 
velles qui  auraient  pu  résulter,  pour  son  alphabet,  d'une 
étude  comparative  des  deux  textes  ,  comme  celle  qu'il  a 
faite,  avec  tant  de  succès,  de  l'inscription  trilingue  de  la 
pierre  trouvée  à  Rosette. 

Batrtlîï  'Pau.stmf).  Le  roi  Rhamestès  parait  être  le  même 
personnage  que  celui  que  Manéthon,  Hérodote,  Eusèbe 
dans  sa  Chronique,  et  Josèphe  dans  sa  Réponse  à  Appion, 
désignent  tour  à  tour  sous  les  noms  de  Sésothès,  Sésostris, 
Rhamestès  et  Rhamnestès. 

CHAPITRE  V. 

Mesopotamiam  avo  meo  fraude  prœreptam.  Narses  , 
aïeul  de  Sapor,  ayant  perdu  une  grande  bataille  contre 
Maximien  Galère,  s'était  vu  contraint,  pour  racheter  la 
liberté  de  sa  femme  et  de  ses  filles,  tombées  au  pouvoir  des 
Romains,  de  céder  la  Mésopotamie,  et  cinq  provinces  au 
delà  du  Tigre.  Quant  à  la  fraude  reprochée,  les  commen- 
tateurs veulent  qu'elle  fasse  allusion  à  quelque  surprise  in- 
troduite dansle  traité,  ouau  stratagème  employé  par  Galère 
(  voij.  la  note  du  XVIe  liv.)  pour  connaître  par  lui-même 
les  forces  el  les  projets  de  l'ennemi.  Il  est  plus  naturel  de 
ne  voir  dans  le  mot  de  fraude  que  la  jactance  du  vaincu  . 
qui  ne  veut  pas  convenir  de  l'avoir  été  loyalement. 

Hoc  bestias  factitarc.  Les  anciens  supposaient  chez  le 
castor  l'instinct  de  se  couper  les  testicules  pour  se  débar- 
rasser des  chasseurs,  en  leur  abandonnant  la  partie  de 
lui-même  qui  était  l'objet  de  leur  poursuite  (Élien,  Pline 
el  Apulée,  Met.  ).  Cette  mutilation  est  fabuleuse,  et  la 
croyance  même  en  est  fondée  sur  une  erreur  physique.  La 
matière  huileuse,  dont  on  fait  encore  usage  en  médecine 
sous  le  nom  de  castoreum  ,  est  contenue  dans  deux  vési- 
cules placées  dans  les  aines,  mais  tout  à  fait  indépendantes 
de  l'appareil  génitoirede  l'animal. 

Semper  AugustUS.  Constantin  e.-t  le  premier  empereur 
qui  ait  pris  ce  titre,  que  ses  successeurs  ont  constamment 
porté  depuis.  Constance,  que  Sapor  aflecte  de  qualifiai 
simplement  de  César,  a  soin  de  le  lui  i  appeler.  Celui  de 
vainqueur  sur  terre  et  sur  NMrne  parait  être  qu'une 
parodie  ironique  des épitbètes  fastueuses  dont  Sapai  s'était 
lui-même  gratifié. 

CHAPITRE  vi 

Juthungi  Alamannorum  pars.  On  trouve  ce  nom  di- 
versement écrit  chez  les  anciens  auteurs.  Celait  une  na- 
tion turbulente,  qui  se  révolta  de  nouveau  sous  le  règne  de 
Valentinien.  Quelques-uns  confondent  les  Juthunges  a^c 
lesQoadesel  les  Marcoroans. 
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CHAPITRE  VII. 

Eminuere  IS'icomediœ  clades.  La  date  donnée  par 
Ammien  à  ce  désastre  concorde  avec  celle  que  lui  assignent 
tous  les  auteurs  qui  en  ont  parlé.  Socrate  dit,  dans  son 
Histoire  de  V  Église ,  que  Constance  avait  désigné  Nicomé- 
die  pour  la  tenue  d'un  synode  d'évêques,  et  qu'à  la  nou- 
velle du  tremblement  de  terre  le  point  de  réunion  fut 
transféré  à  Séleucie. 

Typhones  atque  presteres.  Le  typhon  est  ce  que  nous 
•appelons  en  français  trombe.  Presterest  le  vent  du  désert, 
appelé  simounn  par  les  Arabes,  et  par  les  Italiens  sirocco, 
dont  l'influence  se  fait  ressentir  jusqu'au  littoral  européen 
de  la  Méditerranée. 

Aristœnelus.  Cet  Aiïsténèle  était  un  des  amis  de  Liba- 
nius.  Il  reste,  dit-on,  de  lui  des  lettres  d'un  style  remar- 
quable. 

Ne  alio  deoproalio  nominato.  «  Les  anciens  Romains, 
«  si  scrupuleux  dans  l'observation  de  leurs  devoirs,  sur- 
•■  tout  de  ceux  qui  concernaient  la  religion,  si  attentifs  à 
«  honorer  les  dieux,  ne  manquaient  pas,  toutes  les  fois 
«  qu'ils  avaient  été  témoins  ou  qu'ils  avaient  entendu 
«  parler  d'un  tremblement  de  terre,  de  prescrire  par  un 
«  édit  des  cérémonies  publiques.  Mais,  contre  la  coutume, 
«  ils  omettaient  de  nommer  le  dieu  en  l'honneur  duquel  les 
»  cérémonies  devaient  être  célébrées,  parce  qu'ils  auraient 
«  pu  prendre  une  divinité  pour  une  autre,  et  qu'ils  crai- 
«  gnaient  d'imposer  au  peuple  un  culle  fondé  sur  une  er- 
«  reur.  Si  l'on  avait  manqué  aux  devoirs  religieux  de  cette 
«  solennité  ,  on  était  obligé  de  faire  un  sacrifice  expiatoire  : 
«  et,  ainsi  que  Varron  nous  l'apprend  ,  le  décret  des  pon- 
«  tifes  qui  prescrivait  ce  sacrifice  portail  qu'il  serait  offert 
«  au  dieu  ou  à  la  déesse,  parce  qu'on  ne  savait  pas  ni 
«  quelle  divinité  ébranlait  la  terre,  ni  de  quel  sexe  était  la 
«  divinité  qu'on  devait  lionorer.»  (Aul.  Gell.,  liv.  n,  chap.  8.) 

In  Asia  Delos  emersit.  Selon  la  mythologie,  l'île  de  Délos 
avait  surgi  soudain  pour  offrir  à  Latone  errante ,  et  grosse 
de  Diane  et  d'Apollon,  un  asile  où  elle  pût  faire  ses  couches. 

Hiera.  Il  y  a  trois  îles  de  ce  nom  :  deux  dans  la  mer  de 
Sicile,  et  la  troisième  dans  la  mer  Egée.  C'est  de  cette 
dernière  qu'il  s'agit. 

Anaphe  devait  ce  nom  aux  Argonautes,  parce  que 
c'était  là  que  pour  la  première  fois  la  lime  leur  avait  apparu 
après  une  longue  tempête  (ivk^iz). 

Rhodus,  Ophiusa  et  Pclagia.  Rhodes  fut  nommée 
d'abord  Ophiusa,  à  cause  de  la  multitude  de  serpents  dont 
elle  élait  infestée.  Le  nom  de  Pélagie,  que  lui  donne  Am- 
mien  ,  n'est  cilé  ni  par  Pline  ni  par  Slrabon ,  dans  le  ca- 
talogue de  ceux  sous  lesquels  elle  était  connue.  La  tradi- 
tion de  la  pluie  d'or  est  tirée  du  vers  d'Homère  : 

Kaî  ffçiv  ÔEGTCjffiov  ïtXoûtov  xatéxeus  Kpôviwv. 

Yulcania.  «  L'an  567  fie  Rome ,  dit  Jules  Obsequens, 
«  naquit,  dans  la  mer  de  Sicile,  l'ile  de  Vulcain,  rocheuse, 
■■'  déserte,  et  vomissant  des  flammes  par  un  cratère  inlé- 
«  rieur.  »  (Liv.  des  Prodiges,  ch.  57.) 

Europœ  potior  insula.  C'est  l'Atlantide,  dont  parle 
Platon  dans  le  Timée,  et  qu'on  suppose  avoir  été  engloutie 
par  l'irruption  de  l'Océan  qui  a  formé  la  Méditerranée. 

In  Crissœo  smu  Hélice  et  Dura.  Le  golfe  de  Crissa 
est  l'ancien  nom  du  golfe  de  Corinthe.  La  catastrophe 
quia  fait  disparaître  les  villes  d'Hélice  et  de  Bura,  ou  Buris, 
est  mentionnée  par  Ovide  {Met.,  liv.  XV,  v.  390),  et  par 
Strabon  et  Diodore  de  Sicile. 

In  Ciminia  Ilaliœ  parte  oppidum  Saccumum.  Une 
me  de  l'ancienne  Rome,  une  montagne,  une  forêt  et  un 
lac,  sont  mentionnés  sous  les  noms  Ciminia  ou  Ciminiusou 
Ciminus.  Quant  à  la  ville  de  Saccumum  ,  en  supposant  le 
nom  écrit  correctement,  plie  a  pu  e\istei  sur  l'emplace- 
ment occupé  depuis  par  le  lac 


CHAPITRE  VIII. 

Julium mensem,  uudesumunt  Galli  procinctus exor- 
dia.  Il  faut  se  rappeler  que  le  climat  de  la  Gaule,  alors 
couverte  de  forêts,  était  beaucoup  plus  froid  qu'aujour- 
d'hui ,  et  que,  pour  des  Romains  surtout,  il  était  difficile 
de  tenir  campagne  avant  que  la  saison  de  l'été  fût  très- 
avancée. 

Ad  usus  diuiurnitatem  buccellatum.  On  voit  que 
l'usage  du  biscuit  pour  les  armées  de  terre  et  de  mer  n'est 
pas  d'invention  moderne. 

Consuetudo  Salios appellat.  On  suppose  que  lesSalrens 
ou  Franks,  ancêtres  des  Français,  sont  le  même  peuple  que 
les  Chérusques  de  Tacite.  Cette  opinion  se  fonde  sur  ce  que 
le  nom  de  Chérusque  disparaît  de  l'histoire  au  moment  où 
celui  de  Salien  y  fait  sa  première  apparition. 

Apud  Toxiandriam.  C'est  aujourd'hui  la  Zélande. 

Chamavos  itidem.  Les  Chamaves  étaient  une  fraction 
de  la  nation  saxonne,  qui,  suivant  Zosime,  avaient 
passé  le  Rhin,  dans  l'intention  d'expulser  les  Saliens  du 
pays  des  Bataves,  et  qui  s'étaient  établis  sur  le  territoire 
romain. 

CHAPITRE  IX. 

Miles  necdonativum  meruitnec  slipendium.  Stipen- 
dium  était  la  solde  régulière.  Donalivum  répond  à  gra- 
tification. 

CHAPITRE   X. 

In  Tagetis  Tusci  libris-  Ce  Tagès,  que  la  tradition  sup- 
pose sorti  subitement  de  la  terre,  passait  pour  l'inventeur 
ou  l'introducteur  de  la  science  divinatoire  en  Italie.  Ses 
livres,  qui  sont  cités  par  Cicéron  et  par  Pline,  traitaient" 
en  outre  des  causes  de  la  foudre,  et  des  autres  phénomè- 
nes de  la  nature. 

CHAPITRE  XL 

Capella,  non  homo.  La  barbe,  que  Julien  portait  lon- 
gue, à  l'exemple  des  philosophes,  lui  avait  valu  ce  ridi- 
cule sobriquet. 

Loquacem  talpam.  L'intention  apparente  de  ces  deux 
mots  accouplés  est  d'exprimer  la  loquacité  ignorante.  11 
faut  convenir  que  les  bons  mots  de  la  cour  impériale,  en 
passant  dans  notre  langue,  ne  brillent  guère  plus  par  l'es- 
prit que  par  la  justesse. 

CHAPITRE  XII. 

Sur  matas  et  Quados.  Les  Sarmates  et  les  Quades  étaient 
les  plus  connus  des  Scythes  d'Europe.  Ils  habitaient  ou 
plutôt  ils  promenaient  leurs  hordes  dans  tonte  l'étendue 
des  régions  formant  aujourd'hui  la  Russie  méridionale  et 
la  Pologne.  Ces  peuples,  presque  continuellement  en  guerre 
avec  les  Romains ,  ont  fini  par  disparaître ,  ou  se  sont  con- 
fondus dans  l'irruption  des  barbares  du  nord  de  l'Europe 
et  de  l'Asie. 

Loricœ  ex  cornibus  rasis.  Les  Sarmates,  manquant 
de  fer,  y  suppléaient  imparfaitement,  pour  la  fabrication 
de  leurs  armes  défensives,  par  des  peaux  de  bêtes,  et,  plus 
fréquemment,  par  de  petites  lames  de  corne  polie  qu'ils  dis- 
posaient par  étages.  On  voit  encore  sur  la  colonne  Trajane 
des  guerriers  revêtus  de  la  panoplie  ou  armure  com- 
plète des  Sarmates ,  dont  l'aspect  est  celui  d'écaillés  de 
poisson. 

Ex  usu  trahentes  binos  equos.  Élien,  dans  son  traité  de 
la  Tactique ,  dit  que  cet  usage  était  commun  à  tous  les 
barbares  des  bords  du  Danube. 

Zizaim  regem  iisdem  prœfecit.  Le  fait  de  cette 
royauté,  conférée  sur  les  Sarmates  à  l'un  de  leurs  com- 
patriotes, est  également  rapporté,  en  l'honneur  de  Cons- 
tance, par  Aurélius  Victor.  Mais  cet  historien  ne  nomme 
pasZizaïs,  Dalien  et  Céréalis  étaient  alors  consuls. 
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i  HAPlTftE  Mil 

Part/usais  atnnis.  Telleest  Porthographede  ce  nom  de 
lenve,  d'après Pbdémée,  qui  cependant  If  change  quelque- 
fois en  celui  de  Tibisque.  Pline  récrit  l'arlhissus.  C'est 
aujourd'hui  la  Thei>>. 

Non  poste  Constantium  vinci  Celte  formule  est  rap- 
portée par  Lampride  dans  la  Vie  de  Julien  Diadumcne, 
selon  les  termes  que  voici,  répétés  deux  fuis  par  acclama- 
tion :  Tu  scis,  Jupiter  !  Macrinus  vinci  non  potest . 


CHAPITRE  XIV. 

lisdem  diebui  Prosper  et  Spectatus.  Ici  Amaûen  in 

terdii  l'ordre  des  faits,  Le  retour  de  ses  ambassadeurs  eui 
évidemment  lieu  avant  les  événements  qu'il  vient  de  ra- 
conter.  La  preuve  en  est  dans  une  lettre  de  Libanais,  o« 

il  est  question  du  retour  de  Spectate  ,  et  qui  est  adressée 
àAristénète,  lequel  avait  péri,  conune  on  l'a  vu  précé- 
demment, dans  le  désastre  de  Nicomedie. 


LIVRE  XVÏII. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Eusebium  atque  Hypatiumfralres  sublimarunt  vo- 
cabula  consulum.  Encore  un  de  ces  exemples ,  si  fré- 
quents chez  Ammien  ,  où  l'emphase  des  mots  contraste 
avec  le  peu  d'importance  des  choses.  Les  noms  presque  in- 
connus ,  malgré  leur  haute  alliance ,  d'Eusèbe  et  de  son 
in  ir  Hvpace,  n'ont  guère  été  rehaussés  par  la  dignité, 
alors  si  déchue,  du  consulat. 

Ipse  jurgia  dirimens.  Mamertin  dit,  dans  son  pané- 
gyrique, que  Julien  passait  tout  l'ele  dans  les  camps,  et 
tout  l'hiver  sur  le  siège  de  juge. 

Pro  tribunati,  polam  admissis  volentibus.  Cette  pu- 
blicité était  contre  l'usage,  qui  voulait  que  les  sentences 
criminelles  fussent  rendues  à  buis  clos,  et  cela,  dit  saint 
lia»ile,  pour  que  l'attention  des  juges  ne  fut  pas  distraite 
par  l'auditoire.  Les  idées  à  cet  égard  ont  bien  changé. 

Et  quis  innocens  cri<  ?  Cette  belle  réponse  est  rapportée 
dans  les  mêmes  termes  par  Znnare  et  par  d'autres  écri- 
vains du  temps. 

CHAPITRE  II. 

Annona  ex  Britannia  sucla  trans/erri.  Il  est  assez 
i  cmarquable  que  la  Bretagne  ait  pu  produire  à  celte  époque 
a—  z  de  blé  pour  nourrir  sa  population,  et  fournir  encore  à 
une  exportation  considérable.  La  crainte  des  barbares 
avait  momentanément  interrompu  ce  commerce.  Julien 
le  rétablit. 

Et  auxiliarn  milites.  «  Les  recrues,  dit  Végèce,  pré- 
«  ferent  généralement  la  condition  des  troupes  auxiliaires 
«  a  celle  des  soldats  de  légions.  Le  service  y  est  moins 

fatigant,  et  plus  régulièrement  payé.  Dans  les  légions 
i  l'armure  e»t  plus  lourde,  les  devoirs  plus  nombreux,  la 

discipline  plus  exigeante  el  plus  stricte.  » 

Eptûu  adusgue  terHam  vigiliatn,  more  gentili,  cr- 
tetttit.  L'intempérance  des  Germains  avait  été  déjà  remar- 
quée par  Tacite  "•  •<  Ils  liassent,  dit-il,  les  nuits  à  boire; 
-  ce  qui  chez  eux  ne  déshonore  personne.  »  [Demor, 
Gcrm.,  trad.  il.'  M.  ((isard.) 

Ad  regioneni  cm  Capellatii  tel  Palan  nomen.  On  a 
voulu  trouver  dans  le  nom  de  lieu  Palus  l'origine  du  litre 
de  palatin.  Cette  erreur  est  réfutée  par  Fischer,  dans  son 
livre  Des  origines  palatines. 

CHAPITRE  III 

Barbationii  pedettrit  militiœ  reeloris.  Barbation 
avait  riTiieilli  une  partie  des  dépouilles  de  Sylvain ,  el, 
notamment,  hérité  de  sa  charge  de  maifre  de  Vinfan- 
tei-ir. 

ntn  opes  fecerc  perspicuum.  Il  arrive  souvent 
que  les  abeilles  s'accrochenl  les  unes  aux  antres  pat  les 
pattes,  et  que  tout  un  essaim  *e  Suspend  ainsi,  en  forme  de 
grappe  ou  de  guirlande,  ans  corniches  d'un  toit  ou  aux 
branches  d'un   arbre.   Cette  circonstance  était   regardée 


par  les  anciens  comme  l'annonce  d'événements  malheu- 
reux. Pline  cite  cependant  quelques  exemples  ou  elle  au 
rait  pu  élre  considérée  par  le  fait  comme  de  bon  augure  ; 
mais  il  ajoute:  Haudquaquam  haruspicum  conjecture 
qui  dirum  id ostentum,  etc. 

Callisthenem  sectatorem  et  propinquum  suu7».  Le 
philosophe  Callislhène,  parent  et  disciple  d'Aristole,  fut 
placé,  par  le  crédit  de  ce  dernier,  près  d'Alexandre ,  et  le 
suivit  dans  ses  conquêtes.  Aristole  lui  avait,  au  départ, 
donné  le  conseil,  moins  philosophique  que  politique,  de 
parler  peu,  et  de  ne  dire  que  des  choses  agréables.  Mail 
Callislhène  se  montra  d'abord  flatteur  outré,  et,  plus  tard, 
détracteur  injuste  ;  ce  qu'on  attribue,  avec  assez  d'appa- 
rence^ sa  jalousie  contre  le  philosophe  Anaxarque,  plus 
avancé  que  lui,  à  ce  qu'il  s'imaginait,  dans  la  faveur  du 
prince.  Callislhène  finit  par  entrer  dans  une  conspiration  qui 
amena  sa  perte.  Sa  mort  est  racontée  diversement;  mais 
on  s'accorde  à  dire  qu'elle  fut  violente.  Elle  excita ,  quoi 
qu'il  en  soit,  en  Grèce,  une  espèce  de  déchaînement  des 
philosophes  contre  Alexandre. 

Linquentes  orientent  anseres.  Ce  fait  d'histoire  natu 
relie  a  pour  autorités  Plutarque  et  Elien. 

CHAPITRE   IV. 

Eamdem  incudem  diu  nocluque  tundendo.  Nous  ne 
connaissons  d'équivalent  à  ce  proverbe  que,  chanter  sur 
le.  même  (on ,  qui  a  le  même  sens  mais  non  la  même 
énergie  ,  et  qui  est  du  langage  familier. 

Apud  quem  multa  Constantius  potuit.  Cette  amère 
ironie,  qui  intervertit  les  rôles  ,  peint  d'une  manière  frap- 
pante le  laisser-aller  du  maitre  et  la  scandaleuse  arrogance 
du  favori. 

Receptissima  inclaruil  lege.  Suivant  Xiphilin,  biogra- 
phe de  Vespasien  et  de  ses  deux  fils,  Domitien  (il  rendre 
cette  loi,  non  dans  une  idée  de  sage  administration,  mais 
par  esprit  d'opposition  eontre son  frère  Titus,  qui  aimait  à 
voir  des  eunuques  autour  de  lui. 

CHAPITRE  V 

SpreieZopyri  tlliussinutts.  Ladéfectionde  Zopyreétail 
seulement  simulée.  C'était  un  stratagème,  dont  le  but 
était  de  replacer  Babylonc  révoltée  sous  l'obéissance  de  son 
maiire  Cm  us;  et  if  dévouement  du  serviteoi  alla  jusqu'à 
fe  mutiler  le  nez  et  les  oreilles,  pour  mieux  jouer  -.m  rôle 
(ir  victime.  Les  transfuges  qui  le  sont  dans  leor  propre 

intérêt  ne  manquent  pas  dans  l'inslnn.',  <t  Ammi.'ii   BEI 

pu  mieux  v  rlini>ir  un  pendant  pOOrAntonin. 
Seeunduta  BoMtrie»i  PAcsacas.  •  Tous  In  assattaats, 
dans  cette  vaste  lajla,  semblaient  .noir  perdu  la  parole, 

-  el  lui  prêtaient  dm  oreille  aJlmtlTir  •    Odut  ,  Ht*,  xin, 

tr.nl    de  Bilaubé.) 
Apud  Bileriam  et  Stngaram,  Ce  rmmhal  ,  ooSapor 

perdit  son  fils,  eut  une  issue  douteasc    Romains  et  P<  i  i 

s'attribuèrent  respectivement  la  victoire 

Î5. 
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Quast  dirimente  quodam  medio  feciali.  Les  féciaux, 
chi  /  les  Romains,  étaient  des  magistrats  sacerdotaux,  dont 
la  fonction  était  de  déclarer  la  guerre,  suivant  les  formes 
sacramentelles  d'un  rit  religieux.  Leur  pouvoir,  en  certai- 
nes circonstances,  allait  aussi  jusqu'à  intervenir  entre  les 
combattants,  et  faire  cesser  tout  à  coup  une  bataille. 

CHAPITRE  VI. 

Nisï  temporibus  Gallieni  intactœ.  Le  vieil  empereur 
Valérien  était  tombé  entre  les  mains  des  Perses.  Gallien, 
son  fils,  qu'il  s'était  associé  à  l'empire,  ne  faisait  aucun 
effort  pour  le  tirer  decaptivilé.  Sapor  profita  de  cette  inac- 
tion pour  s'emparer  de  la  Mésopotamie ,  et  pousser  l'oc- 
cupation jusqu'en  Syrie.  Là  il  fut  arrêté,  non  parles  armes 
romaines,  mais  par  un  rassemblement  d'Arabes,  comman- 
dés par  Odenath ,  simple  sénateur  et  décurion  de  Pal- 
myre.  Ce  beau  fait  d'armes  valut  un  sceptre  à  Odenatli, 
et  fut  l'origine  de  cette  monarchie  éphémère  à  laquelle 
«;on  épouse  Zénobie  attacha  depuis  la  célébrité  de  son  nom. 

Oscitante  homunculo.  Ce  trait,  un  peu  vulgaire, 
peint  de  la  manière  la  plus  vive  l'imbécillité  physique  et 
morale  de  Sabinien. 

Sisibin.  Nisibe,  aujourd'hui  ISissabin,  l'une  des  plus 
importantes  places  frontières  de  l'empire,  fut  livrée  aux 
Perses  par    l'empereur  Jovien. 

Castra  Maurorum.  Ce  mot  se  trouve  avec  la  même 
orthographe  au  livre  XXV,  chapitre  vi.  Mais  quel  rap- 
port pourrait  avoir  cette  qualification  avec  un  fort  de 
Mésopotamie?  Or,  comme  l'emplacement  de  ce  fort,  situé 
non  loin  de  celui  de  Sizara ,  au  nord-est  de  Nisibe,  est  dé- 
signé par  les  géographes  arabes  sous  le  nom  de  Kaphar- 
tuta,  qui  signifie  bourg  des  mûriers,  îl  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  le  texte  d'Ammien  a  subi  une  légère  altération 
dans  ce  passage,  et  qu'il  faut  lire  castra  mororum , 
fort  des  mûriers.  C'est  la  leçon  que  nous  avons  cru  devoir 
suivre. 

Puerum  torquatitm.  En  Syrie,  et  dans  l'Orient  en  gé- 
néral, le  collier  était  la  marque  dislinclive  de  la  condi- 
tion libre. 

Summifatibus  sagi  contortis  elatius.  On  retrouve  des 
exemples  du  même  mode  de  signal  au  livre  XXV  d'Am- 
mien ,  et  dans  Procope  (  Guerre  des  Goths). 

Meiacarire  nomme.  Valois  donne  1  elymologie  de  ce 
mot,  qui  signifie  eaux  froides,  en  langue  syriaque. 

Amidam,  aujourd'hui  Kara-Amid,  dans  le  Diarbekir. 

His  ob  perplexitatem  nimiam  œgerriîne  lectis.  il 
semble  cependant  que  cette  allégorie  était  des  plus  trans- 
parentes ,  et  que  toute  la  teneur  delà  lettre  devait  pré 
lisément  exciter  les  soupçons,  au  cas  où  elle  eût  été  in- 
terceptée. L'art  du  chiffre  n'était  pas  alors  connu. 

Satrapa  Corduenœ.  La  Cordouène,  l'une  des  provinces 
transligritaines  annexées  à  l'empire  par  Trajan,  et  rétro- 
cédées par  Jovien.  Il  paraît  qu'une  partie  de  cette  contrée 
était  déjà  de  fait  sous  la  dépendance  des  Perses  à  l'époque 
dont  parle  Ammien. 


Doriscum  Thraciœ  oppidum.  Ce  fut  là  que  Xerxès 
passa  en  revue  son  armée,  après  lui  avoir  fait  franchir 
l'Hellespont. 

CHAPITRE  Ml. 

Ninive  Adiabenœ  ingens  civitas.  Suivant  Strabon  et 
les  plus  anciens  historiens,  Ninive,  ancienne  capitale  de 
l'Assyrie,  fondée  par  INinus,  avait  disparu  du  sol.  Cependant 
Tacite  et  Ammien  parlent  de  celte  ville  comme  existante 
de  leur  temps.  Wagner  suppose  que  la  ville  dont  il  est  ques- 
tion dans  ces  deux  auteurs  n'est  pas  la  Ninive  d'Hérodote 
et  de  l'Écriture,  mais  une  création  de  quelque  roi  de  l'A- 
diabène ,  province  qui  elle-même  était  un  démembrement 
de  l'ancien  empire  d'Assyrie.  Car,  dit-il,  l'ancienne  Ninive  se 
trouvait,  relativement  à  l'armée  de  Sapor,  au  delà  du  Zab , 
et  cette  armée  aurait  dû  traverser  la  rivière  avant  d'ar- 
river à  la  ville  ;  tandis  que  c'est  le  contraiie;  dans  Am- 
mien. 

Carras.  Carres  ou  Carrhes.  Ancienne  ville  de  la  Méso- 
potamie. Elle  a  conservé  de  nos  jours  le  nom  de  Charan 
ou  Haran,  que  lui  donne  l'Écriture.  (Gen.,  chap.  IL)  C'est 
près  de  cette  ville  qu'eut  lieu  la  défaite  et  la  mort  de 
Crassus. 

Futuros  prœmtntiant  motus.  Nous  empruntons  a 
Wagner  l'interprétation  de  ce  passage  obscur,  en  conve- 
nant avec  lui  qu'il  faut  le  torturer  pour  en  tirer  cette  si- 
gnification ,  très-peu  satisfaisante  après  tout. 

Nisibipro  statione  vili  transmissa.  La  relation  de  l'his- 
torien Zonare  diffère  ici  de  celle  d'Ammien.  Selon  le  pre- 
mier ,  Sapor  mil  le  siège  devant  Nisibe ,  et  le  leva  ensuite, 
rebuté  de  l'inutilité  de  ses  efforts. 

Constantinam,  autrefois  Antonine,  prit  le  nom  de  Cons- 
tantin ,  son  restaurateur. 

Euphratem  nivibus  tabefactis  inflatum.  Cette  crue  de 
l'Euphrate  est  presque  périodique,  suivant  Pline,  et  se 
reproduit  d'ordinaire  dans  les  mois  de  juillet  et  d'août. 

CHAPITRE  VIII. 

Samosata.  Samosate,  aujourd'hui  Schemisat. 

Sublata  tiara  quam  capilesummo  fer ébat.  La  tiare, 
coiffure  ornée  d'or  et  de  perles  ,  était  en  Perse  l'insigne  de 
la  classe  la  plus  distinguée ,  et  ne  se  portait ,  comme  tout 
autre  ornement,  que  par  permission  spéciale  du  sou- 
verain. 

Manuspost  tergurn  conneclens.  Ce  mode  de  supplica- 
tion, ou  de  salut  le  plus  humble,  paraît  avoir  été  commun  à 
tous  les  peuples  barbares,  tant  en  Orient  qu'en  Occident. 

Nymphœo  amnivicina.  Ammien  pourrait  bien  être  en- 
core ici  coupable  d'inexactitude  topographique;  car  le 
Nymphée,  qu'il  place  dans  les  environs  d'Amide,  en  élait 
éloigné  de  trois  cents  stades,  suivant  Procope,  qui  donne  à 
cette  rivière  le  nom  de  Nymphius. 

Supervenlores  et  prœventores.  Troupes  d'avant-garde 
armées  à  la  légère ,  et  destinées  aux  reconnaissances  et  aux 
escarmouches  ;  éclaireurs. 


LIVRE  XIX. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Quod  siimdacrum  aliquod  essefrugum  adultarum 
i  eligione.s  mysticœ  soient.  Vénus,  suivant  la  Fable,  avait 
obtenu  de  Proserpine  que  son  cher  Adonis,  tué  par  un 
sanglier,  lui  sérail  rendu  six  mois  de  l'année,  et  passerait 
ies  six  autres  aux  enfers.  Cette  alternative  de  trépas  et  de 
insurrection  est  un  mythe  ingénieux,  dont  voici  le  sens. 


Vénus,  c'est  la  nature,  qui  six  mois  durant  reste  morne 
et  inanimée;  et  Adonis,  la  force  végélative,  qui  la  rend 
pendant  les  six  autres  mois  riante  et  productive.  L'anti- 
quité avait  consacré  celte  rénovation  par  une  fête  reli- 
gieuse, que  tout  l'Orient,  sous  le  paganisme,  et  notam- 
ment la  Phénicie,  célébraient  chaque  année,  au  retour  du 
printemps,  en  l'honneur  d'Adonis  ou  Adonai. 
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CHAPITRE  II. 

Potiineetuwm  corpus.  Ammien  fait  sentir,  par  les  mots 
ritu  gentts  propriœ,  que  la  coutume  de  brûler  les  ca- 
davres, el  «l'en  recueillir  les  cendres,  était  propre  eux 

Chioniles.  Clie/  les  Perses  il  était  défendu,  pour  faire 
disparaître  les  morts,  d'avoir  recours  au  bûcher  ou  a  l'in- 
humation. La  loi  voulait  (ce  qui  est  à  peine  croyable 
que  leurs  corps  lussent  jetés  hors  des  murs;  et,  plus  lût  iU 
étaient  dévores  par  les  bètCfl  téroees  et  les  oiseaux  de 
prête,  plus  la  béatitude  des  défunts  semblait  assurée.  Un 
,1,  -  «iticles  du  traité  conclu  enlre  Justinien  et  Chosroès 
lut  qu'il  serait  permis  aux  chrétiens  établis  en  Perse  d'en- 
sevelir leurs  morts. 

Adusque  nunurummilltum  XX.  Il  fallait,  suivant  la 
reniai  que  de  Gibbon,  que  la  force  numérique  des  légions 
fût  bien  réduite  à  cite  époque,  puisque  se|vt  légions  ,  et 
.faillies  troupes  hors  cadre,  qui  composaient  la  garnison 
d'Ainide,  ne  loi  niaient,  avec  la  population  de  la  ville , 
accrue  des  réfugiés,  qu'un  total  de  20,000.  Le  complet 
d'une  légion  n'était  plus  en  eflct  que  de  1,000  à  1,600 
hommes,  au  plus. 

CHAPITRE  IV. 

Prona,  Homero  autore.  •<  Il  atteint  d'abord  les  mu- 
«  lets  et  les  chiens  agiles.  »  (  lliad.,  liv.  I ,  trad.  de  Bi- 
taubé.  ) 

CHAPITRE  VI. 

Aon  Rhesuin.  Rhésus,  roi  de  Thrace,  avait  amené  un 
coi p3  nombreux  au  secours  de  Troie.  La  nuit  même  de 
son  arrivée,  il  lut  tue,  dans  son  sommeil ,  par  Uhsse  et 
Diomède ,  qui  pénétrèrent  seuls  dans  son  camp,  y  firent 
un  grand  carnage,  et  enlevèrent  ses  chevaux,  renommes 
dans  l'antiquité  pour  leur  beauté  et  leur  vitesse.  (Voy.  11., 
liv.  Mil.) 

CHAPITRE    X. 

FI  minacmtnur  plcbis  famenit  uUvnum  malorum 
omnium,  exspectantis.  Ce  passage  en  rappelle  un  du 
traité  de  Senéque  sur  la  brièveté  de  la  vie,  adressé  à  Pau- 
lin, préfet  de  Pannone  :  «  Cogita  prœlerea  quantum  solli- 
•  citudinis  sit  ad  tantam  te  molem  objicere.  Cum  ven- 
tre humano  tibi  negotium  est.  Aie  ratio/tan  pa/itur, 
«  nec  œquitate  nutigatur ,  neculla  prece  /lecltlur  po- 
<•  pulus  esuriens.  » 

CHAPITRE  M. 

Yehiculariœ  rei  jacturis  ingentibus.  Le  service  des 
postes  et  des  transports  publics,  qui  B'opérail  au  moyen 
de  réquisitions  m  chevaux  et  en  voitures,  devenait  an 
impôt  intolérable  quand  il  était  exigé  sans  discrétion  : 

ftAtmu  tatit  utile,  dit  Aurélios  Victor  dans  la  Vie  de 
»  Tr.jj.iH,  m  pestem  orbis  Romani  vain  postetiorwn 
»  arariliu.  •■ 

Pnrinn  quondam  Pannoniœ ,  $ed  ad  honorem  Va- 

inur.  Cette  contrée,  située  entre  le  Danube  et  la  Drave, 

M  assainie  par  les  soins  du  césai  Maximien,  gendre  de  Dio- 

Ko,  qui  en  fit  abattre  l<--  forêts  et  éconlei  les  eaux 

Magnantes,  et  qui  1 nui  d'one  maladie  pestilentielle, 

contractée  dam  le  c<>urs  de  cette  opération.  11  avait  donné 


à  celte  province,  nouvellement  constituée  pai  lui,  le  nom 
de  sa  Femme  Valérie. 

l'alcco  in  tribunal  conlurto,  nuir/ui,  nturfin  «  tela 

tnavit.  Ce  cri  de  guerre  des  Sarmates  LimiganW  1  ne  pa- 
rait avoir  de  signification  grammaticale  dans  aucune  langue. 
Reinesius  pense  qu'il  Caul  lire  warha  ,  guerre  Quant  a  la 
chaussure  lancée  comme  signal  d'attaque, cette  démons- 
tration,  d'après  certains  auteurs,  était  empl  ijée  pai  fosAra 
beset  tes  Lusitaniens  dans  l'intention  diamétralemenl  cou 
traire. 

CHAPITRE  XII. 
Hesœ  Dei.  Il  existait  dans  l'ancienne  Egypte  une  ville 

du  nom  de  Ilesa  ,  qui  parait  être  la  même  qu'on  appela, 

depuis  le  règne  d'Adrien ,  Bésantine,  nom  composé  de 

Besa  et  d'Antinous.  Maison  ne  connaît  aucun  autre  au- 
teur qo'Ammien  qui  ait  parlé  du  dieo  Besa  etde  ses  oracles 

Mista  scriptura.  Van-Dale  établit,  avec  ses  dev.doppe- 
ments  ordinaires,  que  le  même  moyen  de  manifestation 
était  employé  par  les  oracles  de  Delphes,  de  Hopsut 
Cilicie,  et  (THéliopolis. 

Si  quis  remédia  qiturtunœ.  Telle  était,  par  exemple,  la 
vertu  mystique  attribuée  dans  l'antiquité  au  mot  abracu- 
dabra,  répété  sur  six  lignes,  avec  superposition  exai  te  des 
lettres  identiques,  en  supprimant,  a  chaque  li:mc,  la  pre- 
mière et  la  dernière ,  de  façon  que  toute  l'inscription  pré- 
sentât la  forme  d'un  triangle,  et  se  terminât  par  la  lettre  A, 
lestée  seule  a  la  dernière  li^no.  On  l'écrivait  aussi  en  onze 
lignes  en  avançant  chaque  fuis  d'une  lettre,  et  eu  suppri- 
mant la  dernière  lettre  de  l'inscription. 

Clarion.  Ciaros  ou  Clare,  ville  d'Ionie,  Mége  d'un 
coite  particulier  rendu  à  Apollon,  que  les  poètes  désignent 
souvent  par  le  titre  de  dieu  de  Ciaros.  Il  s'y  rendait  des 
oracles.  Les  noms  de  Dodone  et  de  Delphes  >>>iii  tmp 
connus  pour  avoir  besoin  de  commentaire. 

CorntUœ  leges.  Jules  César  réforma  les  lois  répressives 
dites  Cornéliennes ,  y  ajouta  plusieurs  dispositions,  et 
depuis  elles  prirent  le  nom  de  lois  Julienn- S*.  C'est  chu 
que  donne  Héron, dans  Suétone,  à  la  loi  rendue  contre  les 
empoisonneurs  et  les  sicaires.  Est-ce  que  je  sois  justi- 
ciable de  la  loi  Julia  ?  »  disait  il  a  l'empoisonneuse  Locuste , 
qui  s'excusait  d'avoir,  pour  plus  de  mystère ,  procédé  d'a- 
bord à  faible  dose  contre  la  vie  du  jeune  Britannicus 

Dapline  amirnuin  illud  sul>urbanum.  Ce  faubourg  ou 
plutôt  ce  bourg,  situé,  a  ce  qu'il  parait,  a  quelque  distance 
delà  ville,  était  le  but  d'un  concours (  onsîdérable  «les  ha- 
bitants d'Antioche ,  qui  s'y  rendaient  d'abord  par  motil 
de  religion,  car  Apollon  et  Diane  >  avaient  un  temple  ma- 
gnifique, et  attirés,  1  h  set  ond  lieu,  parles  divers  agréments 
qui  faisaient  de  ce  lieu  un  séjour  de  delà  es.  \  olnej  ramai 
que  qu'il  n'en  reste  plus  trace  aujourd'hui. 

Kotl  e.rpiantur  11/  apail  n  U  re\.  Chel  les  am  ien-  i'\> 

mains,  la  naissance  d'un  monstre  de  race  bumaine  ou  ani- 
male était  considérée  comme  manifestation  de  la  colère 
des  dieux ,  et  des  sacrifices  d'expiation  étaieul 
preei  nis  pour  désarmei  le  divin  courroux.  Témoin 

taint  Jérôme  :  *  A  ">  hlsteriastêi 

■■  mu  in, h   grtBcat  <'i  I  mi  lustrait* 

«  hottiis,  seeundutH  <  rron  m,  /•■• 

»  hominibiis  g  un  m  in  M  nu -nhsi  l  pi  |  ;/'/'.  - 
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LIVRE  XX. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Scotorum  Pictorumque.  Les  Scols  ou  Écossais  formaient 
avec  les  Attacots  les  principales  tribus  guerrières  de  l'an- 
cienne Calédonie.  Les  Scots  étaient  montagnards  et  pasteurs 
on  chasseurs;  les  Pietés,  qui  devaient  leur  nom,  suivant  un 
vers  deClaudien,  aux  marques  tracées  avec  le  1er  sur  leurs 
membres,  et  qui  étaient  assez  sauvages  pour  combattre  nus, 
uialgié  la  rigueur  de  leur  climat,  étaient  cependant  labou- 
reurs, et  cultivaient  les  basses  terres.  Les  Scots  ont  lini  par 
détruire  ou  absorber  leurs  voisins  delà  plaine,  et  par  donner 
à  la  centrée  le  nom  qu'elle  porte  encore  aujourd'hui. 

Quiète  condicta.  Le  traité  dont  il  s'agit  avait  été  passé 
avec  l'empereur  Constant,  à  qui  les  contrées  occidentales 
de  l'Europe  étaient  échues  dans  le  partage  de  l'empire, 
opéré  à  la  mort  de  Constantin.  Les  livres  perdus  devaient 
tetiacer  les  détails  de  son  expédition  contre  les  barbares 
qui  désolaient  la  Grande-Bretagne. 

yErulis  scilicet  et  Batavis.  Corps  auxiliaires,  recrutés 
spécialement  parmi  les  peuplades  portant  ces  deux  noms. 
La  nation  des  Bataves,  émigration  de  Germains ,  s'était 
établie,  avant  Jules  César,  sur  les  bords  du  Wahal.  Les 
Hérules,  d'origine  gothique,  s'étaient  fixés  dans  les  Gaules. 

CHAPITRE  IV. 

Stimulante,  ul/erebalttr  Florentio. Les  lettresde  Ju- 
lien sont  positives  sur  la  réalité  de  cette  sourde  manœuvre 
du  préfet  pour  exciter  contre  lui  l'empereur. 

Cum  Pelulantibus  Celtas.  Ammien  cite  toujours  con- 
curremment ces  deux  corps  auxiliaires,  comme  braves , 
mais  peu  soumis  à  la  discipline  ;  les  Pétulants  surtout,  qui 
devaient  leur  nom  à  leur  turbulence  proverbiale.  Ce  fut 
dans  leurs  rangs  que  se  manifestèrent  les  premiers  symp- 
tômes de  l'insurrection  qui  lit  Julien  empereur. 

Primo  vere  mooentis  in  Parthos.  Gibbon  accuse  ici 
Ammien  de  manquer  d'exactitude,  objectant  l'impossibi- 
lité pour  les  troupes  enlevées  à  Julien  de  rejoindre  avant 
ie  mois  de  septembre  l'armée  de  Constance  sur  les  bords 
de  l'Euphrate.  Wagner  justifie  son  auteur  en  disant  que 
tout  dans  son  récit  fait  présumer  que  l'ordre  avait  été 
donné  par  Constance  dans  le  cours  de  l'automne  précédent, 
peu  après  la  chute  d'Amide. 

Placuit  per  Parisios  homines  transirc.  L'autorité  du 
tribun  Décence  prévalut  dans  cette  occasion  sur  l'avis  de 
Julien,  qui,  s'il  faut  en  croire  Libanius,  avait  pressenti 
l'effet  que  produisit  sur  les  soldats  la  vue  du  chef  dont 
ils  allaient  être  séparés. 

Omnes  peticre  palatium.  Paris  dès  le  temps  de  Julien 
avait  déjà  les  proportions  et  les  convenances  d'habitation 
d'une  résidence  impériale.  Le  palais  dont  il  est  ici  question, 
et  qui  s'élevait  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  dans  l'un  des 
faubourgs  de  la  ville,  servit,  après  Julien,  d'habitation  à 
l'empereur  Valenlinien,  et  plus  tard  aux  rois  franks  de 
la  première  race.  C'est  le  même  édifice  détruit  depuis  par 
les  Normands,  dont  les  ruines  ont  été  désignées  impropre- 
ment par  le  nom  de  Thermes  de  Julien,  au  moment  de  leur 
récente  découverte. 

Nunc  indignari  semet  ostentans.  Gibbon  paraît  douter 
delà  sincérité  des  refus  de  Julien,  et  n'ose  même  l'absoudre 
de  toute  participation  au  mouvement  séditieux  qui  le  fit 
empereur.  Cette  réserve  n'est  que  trop  naturelle,  d'après 
les  notions  de  l'expérience;  mais,  on  peut  le  dire,  il  n'est 
pas  un  seul  traitdu  caractère  de  l'homme,  tel  que  l'a  tracé 
Ammien,  pas  un  des  actes  de  sa  vie,  qui  ne  repousse  tout 
soupçon  à  cet  égard.  Si  la  bonne  foi  de  Julien  dans  cette 
occasion  ne  fut  pas  entière,  jamais  ambition  ne  (ut  plus 


habilement  déguisée,  disons  mieux  ,  plus  ostensiblement 
démentie  par  la  conduite. 

Scutopedeslri.  Les  dimensions  du  bouclier  de  l'infan- 
terie romaine  permettaient  de  s'en  servir  comme  de  pavois. 

Clam  interemptum.  Libanius  parle,  dans  son  oraison 
funèbre,  d'un  complot  réel  tramé  contre  les  jours  de  Ju- 
lien, de  complicité  avec  son  propre  valet  de  chambre.  Mais 
aucune  suite  ne  parait  avoir  été  donnée  à  celte  affaire,  et 
le  domestique  même  ne  fut  pas  puni. 

CHAPITRE  V. 

Pro  actuariis.  Les  officiers  de  ce  nom  étaient  spécia- 
lement chargés  du  recensement  des  troupes  et  de  l'établis- 
sement des  comptes  de  l'effectif;  fonctions  qui  correspon- 
dent chez  nous  à  celles  d'intendant  militaire. 

CHAPITRE  VIL 

Sagittariis  pluribus  Zabdicenis.  La  Zabdicène,  où 
était  située  la  ville  municipale  de  Bézabde  ou  Phénice,  fit 
partie  plus  tard  de  la  rétrocession  de  territoire  arrachée  à 
la  pusillanimité  de  Jovien. 

Caduceatoribus.  Les  négociateurs  ou  agents  chargés 
de  missions  internationales  se  présentaient  tenant  en  main 
un  caducée,  comme  insigne  de  leur  mission,  et  comme 
gage  d'inviolabilité. 

Virtam  adoriri  disposuit.  Place  forte  que  Wagner 
identifie  avec  la  Bittriga  de  Ptolémée ,  et  que  les  géogra- 
phes modernes  croient  reconnaître  sous  le  nom  musulman 
de  Tekrit. 

CHAPITRE  VIII. 

Aiixilia  super  his  Scijtharum.  Constance,  suivant  Liba- 
nius, est  le  premier  des  empereurs  qui  ail  réussi  à  engager 
des  Scythes  comme  auxiliaires.  Son  exemple  fut  suivi  de- 
puis par  Julien,  et  plus  tard  par  Valens.  Mais  à  laquelle 
ou  auxquelles  des  nombreuses  tribus  scythiques  ces  em- 
pereurs eurent-ils  recours?  C'est  ce  que  les  historiens  n'ont 
pas  même  indiqué.  Les  Golhs,  précédemment,  avaient 
combattu  dans  les  armées  romaines.  Galère  Maximien, 
notamment,  les  employa  dans  son  expédition  contre  la 
Perse.  Des  auxiliaires  de  ce  nom  figurèrent  ensuite  dans 
l'armée  que  Licinius  leva  contre  Constantin.  Mais  cette 
race  barbare,  bien  qu'établie  en  dernier  lieu  dans  une 
partie  de  la  Scytbie, était  d'origine  Scandinave,  et  le  nom 
générique  de  Scythes  ne  saurait  lui  être  attribué. 

Equos  prœbebo  curules  Hispanos.  L'Espagne  produit 
encore  la  race,  justement  estimée,  des  chevaux  dits  anda- 
loux ,  mais  qui  est  moins  renommée  pour  le  trait  que  pour 
la  selle. 

His  litleris  juitclas  secreliores  alias  objurgatorias 
et  minaces.  Suivant  la  version  plus  probable  de  Zonare, 
ce  ne  fut  que  postérieurement  à  la  mission  de  Léonas  ,  et 
quand  la  rupture  fut  décidée,  que  ce  message  insultant 
fut  adressé  à  Constance. On  concevrait  difficilement,  en  effet, 
que  Julien,  au  moment  où  il  tentait  une  démarche  de  con- 
ciliation sérieuse,  et  chargeait  ses  négociateurs  d'une  lettre 
ostensible  conçue  et  rédigée  dans  cette  vue ,  ait  pu  l'ac- 
compagner d'une  missive  secrète  qui  ne  pouvait  qu'en  de 
truire  l'effet. 

CHAPITRE  IX. 

Ccesaream  Cappadoeke  Mazacam  antehac  nomi- 
natam.  Les  historiens  du  Bas-Empire  attribuent  le  chan- 
gement du  nom  de  cette  ville,  les  uns  à  Jules  César,  les 
autres  il  l'empereur  Claude. 

lntra  Casaris  se  polestatem  continerc.  Zosimc  va 
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plu-  loin  Constance,  -«ion  lui,  refusai)  même  If  litre  de 
Césai  à  Julien ,  déjà  empereur  par  le  uni  de  son  ai  nue  ;  et 
l'assertion  est  confirmée  par  l'épltra  adressée  par  Julien 
lui -iiième  au\  Athéniens,  où  il  dit  qne  Constance  ne  lui 
faisail  plus  d'antre  concession  que  celle  de  la  vie  sauve. 

CHAPITRE  X 

Irancorum  quos  Attuanoa  vacant.  Montesquieu,  qui 
distingue  les  Franks  en  Saliena  et  Ripuaires,  \i\ant  sous 
la  même  loi,  ne  nul  pas  mention  des  Franks  Attusirea,  dont 
le  nom  ne  se  trouve  cité  que  dans  de  vieilles  chartes,  mail 

-  variantes  d'orthographe.  Son  élymologie  i 
séquemmeal  obscure;  mais  te  siège  de  la  nation  parait 
avoir  ete  sur  les  bords  du  Rhin  inférieur,  dans  la  partie 
occidentale  du  ten  itoii  e  qu'où  a  de  uos  jours  appelé  le  du- 
ché de  ciiicr 

CHAPITRE  XI. 

otyiiipiada  eleopulaveralconjugemiponsam/rairis. 

Saint  Allianase,  dan»  une  de  ses  epitres,  reproche  a  Cous- 
tance  d'avoir  livre  a  un  bai  baie  la  liancee  de  son  propre 
(reie.  Les  malheurs  de  cette  princesse,  qui  vit  périr  son 
mari  par  les  embûches  de  Saper,  et  son  lils  l'ara  Iraltreuse- 
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ment  assassiné  psi  l'ordre  de  Valens,  pilent  uq  intérêl 
dramatique  sut  pluateurs  des  livres  -nivants. 

Qued  (tn/uin  militari»  multitudo apud  Chatcedçm 
recordata  ad  sjni  exitium  conturrexit.  Les  rau 
Pansée  contre  UrsuteaHèreatjusqo'k  imposer  sacoodanuM 
lion  capitale  à  h  commissjou  assemblée  a  Chateédoine,  poui 
informel  contre  les  auteurs  des  crimes  commis  sous  le  règne 
précédent.  Telle  est  du  moins  l'apologie  qo'Ammien  place, 
lool  en  en  taisant  justice,  dans  la  bout  lie  de  Julien,  au  v  iu^i 
deuxième  livre;  el  il  n'hésite  pas  è  taxer  à  ce  sujet  te  prince 
d'injustice  ou  de  faiblesse  coupable,  et  de  noire  ingratitude. 
mis.  Les  cilices  étaient  d'épais  rideaux  en 
poil  île  chèvre,  qui  arrêtaient  1. 1  traits  et  les  Qèchea  plutôt 
par  la  loue  d'inertie  qu'ils  leur  opposaient ,  que  par  la 
résistance  même  du  tissu. 

Unctœalumine.Yok\  une  anecdote  citée  psrAula-Gellc 
touchant  la  propriété  attribuée  a  l'alun  d'être  Incombui 
tible  •.  ■<  Sylla  pendant  longtemps  fil  de  grands  efforts  pom 
•>  brûler  une   t « . t j i  de  bois  qu'Archélaâs  avait  mise  en 

i  avant  de  la  ville.  Il  avança,  repoussa  le?  GreCS.  et  tenta 

■  d'embraser  la  tour  m  >  lançant  des  brandons;  mais  il 
.  u'v  put  parvenu    Cest  qu'Arcuélatis  l'avait  enduite  d'à- 

<  lun.      (  Aul.  lie  I.,  XV,  l.J 


LIVRE    XXI. 


CHAPIThK  PRKMItR. 

Ambttioso  dtademate.  Auraient,  suivant  Victor ,  est  le 

premiei  des  empereurs  romains  qui  ait  ceiut  son  fronld'uu 

diadème;  mais  il  n'étalait  cette  parure  que  dans  les  gran- 

Dnités.  Constantin  m  lit  .-a  coiffure  habituelle ,  et 

l'insigne  inséparable  de  la  personne  du  souverain. 

Xyslarcha  similis  purpurato,  Xystarque  ou  agono- 
tliète ,  plus  communément  gymna-iarque ,  nom  de  l'ins- 
pecteur ou  président  des  jeux  publics.  Dans  l'exercice  de 
bons,  ce  personnage  siégeait  revêtu  d'une  robe  de 
pourpre  ,  et  portait  sur  la  tête  une  couronne. 

icsconjugis  dejunclœ.  Il  existe  plusieurs  versions 
sur  la  mort  prématurée  de  cette  princesse,  attribuée  par 
tes  un- aux  douleurs  de  l'enfantement,  et  par  les  autres  à 
•ii  que  lui  aurait  donne  son  mari.  Ammien  se  lait 
■sur  ce  point  ;  mais  il  est  permis  de  croire  que  les  tentative-. 
r'avortement  qu  il  dit  avoii  été  pratiquées  sur  la  personne 
d'Hélène  à  son  insu,  pai  la  politique  ou  la  jalousie  de  l'impé- 
ratrice,ont  contribué  à  bâter  sa  fin.  (  Voy.  livre  XVf,  ch.  10.) 
Ex  j>>  Allusion  a  la  fontaine  de 

Castalie,  dont  la  vertu  prophétique  était  célèbre  dans  l'an- 
tiquité Julien,  parvenu  .m  trône,  rétablit  cet  oracle  eu 
débouchant  l'orifice  de  la  source,  que  l'empereur  Adrien 
avait  fait  obstruer. 

Tullius.  Le  pas.s.i-  \uuuien  se  lit  au  livre  II, 

p   //     Satura  Deorum,  Cicéron  dit  dans  le  même 

sens,  au  livre  I,  ehap.  V»,  De  Uivinalione  :  •■  Maie  con- 

fafsQ  $unt  non  >>  i  um 

,.  v  ■/  ih'i  rprelum  inteientia.  » 

CHAPITRE  il 

.1  rjuo  j<ii<<  ,  rat.  L'apostasie  de 

Julien,  s'il  convient  de  flétrii  de  ce  nom  -"ii  i  bai 

extérieur  de  croyance,  parait  remonter  à  l'époque  ou  d 
étudiait  bien  jeun.-  en  Asie ,  -  MIS  b  9  phil plie,  Maxime 

et  Priai  us  ;  ce  qui  a  tut  due  a  Grégoire  de  DfaziaoM  que 
i  ksie  a\ut  ete  jour  lui  une  école  d'impiété  et  de  magie. 
Il  est  probable  que  l'impressiofl  produite  par  le  déborde- 
ment des  hérésies ,  le-  fureurs  d< 

-,  du  i  lergé  i  ■  elle  aurore  de 


autorisé  pu  tes  i"i-.  contribuèrent  autant  que  tes  leçons 
maîtres,    >  discrédite!    la  vraie  religion  dans  le 
jeune  cspiit  du  pris 

CHAPITRE  V. 

Ad  Lartm  rteuêii  m  fVseittas.  Rébride  fut  dam  la 

suite  tiré  de  sa  retraite  par  l'empereur  Valcns.  On  h  \<»' 
.m  WVMivre,  ihap.  7,  jouer  le  rôle  forcé  d'agent  de  la 
rébellion  de  Procope  . 

CHAPITRE  VI 

Dtscui diarum  servisse  causas  intrr  fratres.  La  suc- 
cession de  Constantin  le  Grand,  recueillie  par  ses  trois  fils, 
fut  entre  eux  une  source  de  discorde.  Constantin,  l'alné  des 
trois,  périt  dans  une  embûche  tendue  par  son  frère  Cons- 
tant ,  qui  lui-même  fui  as-a-sine  parles  ordres  de  l'usiir- 
patejn  MagSteaee,  au  moment  ou  il  allait  portef  -es  armes 
contre  Constance,  son  second  frère 

EtiHcuimin»  (au  ttlso  humana.  Cal  éloge  dePim- 
pératrice  Eusébies's  lesmai  avec  las  attentats 

qn'Aiiunieii  la  -oiip.onne  d'avoir  c\en  M  mu  la  personne 

d'Hélène,  femme  de  Julien,  pour  rampêchar  d'être  mère. 

La  mort  de  celle  imperatir  ■•  e.-t  attubuee  par   tel   un-  a 

une  maladie  de  i  lugueur,  dont  le  principe  aurait  été  le  peu 

de  virilité  de  son  epotiv,  par  le-  aulies,  j  l'emploi   d'un 

■  pom  pu  «  ipjtei  m  a«(  an  beosaul, 
CHAPITR]   Ml 

■m  pi  incipibui  opportunam.  L'Afrique  était  lit- 
térale me  ni  le  grenier  d'abosidaneede  la  moitié  de  l'empire. 
Lu  ennemi  qui  s'en  serait  rendu  maître  pouvait  s 
affamei  l'It  die  et  une  grande  partie  de  l'Oi  i  idenl. 
Aquitanict  1 1  Jtalia  objet  ta  littora  Valois  signale  i<  i 
n  inexai  Utud  |ue  del  >  pari  d* Ammien. 

i;  aquitaine  n'avait  i  iluéea  i  a  reg  ixd  de  l'A- 

frique. Gronovius  l'en  relève  durement  a  son  ordinaire , 
et  cherche  k  juslifiei  Ammten  pai  la  plus  Improbable  de* 
suppositions.  U  faut  croire,  r,  que  te  mot  acui- 

té substitué,  pu  quelque  alb  ration 
/,       ,,:■!  ou  d  ■  Sicania  ■  Pi  iil-êln 
I'  \quii  u-    est-elle  ici  pri  I  i  G  iule  me- 
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ridionale,  la  partie  pour  le  tout;  hypothèse  qui  n'a  rien 
d'invraisemblable ,  eu  égard  aux  habitudes  de  style  de 
l'auteur. 

CHAPITRE  X. 

Succos.  Wagner  remarque  que  ce  pas  ou  défilé  de  Suc- 
ques  en  Thrace,  qui  formait  de  ce  côté  la  clef  de  l'empire 
d'Orient,  ne  se  trouve  mentionné  par  aucun  auteur,  si  ce 
n'est  par  Socrate  dans  son  Histoire  de  l'Église,  où  ce 
nom  même  est  tout  différemment  orthographié. 

Serdicœ.  Serdique, Tille  de  Thrace,  et  siège  d'un  concile, 
s'appela  depuis  Traditza.  Son  nom  moderne  est  Sophie. 

Philippopoli.  Ville  de  Thrace  alors  très-considérable  , 
saccagée  depuis  plusieurs  fois  par  les  -barbares.  Aujour- 
d'hui Philibe. 

Nœssum.  Misse.  Il  ne  reste  rien  de  cette  cité,  dont  le 
nom  est  diversement  écrit  par  les  historiens ,  et  qui  du 
temps  d'Ammien  était  l'une  des  plus  importantes  et  peut- 
Atre  la  seconde  en  rang  de  l'Illyrie,  dont  la  capitale  était 
Sjiimium. 

CHAPITRE  XII. 

Ibi  Symmachum  repertum.  Ce  Symmaque,  chargé  par 
le  sénat  d'une  mission  hostile  à  Julien ,  et  que  néanmoins 
ce  dernier  nomma  préfet  de  Rome,  est  le  père  de  Symma- 
que (Quintus  Aurélius),  connu  dans  la  littérature  par  dix 
livres  de  lettres  écrites  en  latin,  et  dans  l'histoire  par 
ses  efforts  d'éloquence  pour  soutenir  l'ancienne  religion  de 
l'Étal. 

CHAPITRE  XIII. 

Apudquos  silentii  quoque  colitur  numen.On  trouve 
dans  Quinte  Curce  l'exemple  suivant  de  cette  vertu  natio- 
nale chez  les  Perses  ,  et  de  leur  discrétion  impénétrable 
touchant  les  secrets  de  l'État  :  «  Cependant  Alexandre , 
«  quelque  soin  et  quelque  diligence  qu'il  apportât  pour  dé- 
«  couvrir  où  était  Darius,  ne  pouvait  en  apprendre  de  nou- 
«  velles,  la  coutume  étant  chez  les  Perses  de  celer  le  se- 
«  cret  du  prince  avec  une  fidélité  non  pareille.  Il  n'y  a 
«  promesse  ni  menace  qui  puisse  leur  arracher  une  parole 
«  de  la  bouche  pour  le  révéler;  et  cela,  par  une  ancienne 
«  discipline  de  leurs  rois,  qui  en  ont  ordonné  le  silence  sous 
«  peine  de  la  vie.  Il  est  certain  qu'ils  châtient  plus  rigou- 
«  reusement  l'intempérance  de  langue  que  nul  autre  crime, 
«  et  qu'ils  n'estiment  pas  une  personne  capable  de  faire 
«  rien  de  grand  si  elle  n'est  pas  capable  de  se  taire,  vu 
«  que  c'est  de  toutes  les  choses  du  monde  celle  que  la  na- 
«  lure  a  rendue  le  plus  facile  à  l'homme.  »  (Trad.  de  Vau- 
gelas,  liv.  IV,  chap.  6.) 

Eum  lanceariis  et  mattiariis.  Ces  deux  corps,  comme 
ceux  des  Pétulans  et  des  Celtes,  desHérulesetdesBalaves, 
des  Joviens  et  desHerculiens,  sont  toujours  cités  ensemble 
par  Ammien,  et  paraissent  avoir ,  de  sou  temps  du  moins , 
constamment  agi  de  concert,  et  avec  une  destination  com- 
mune. LesMattiaires,  vraisemblablement,  devaient  leur 
nom  à  quelque  particularité  des  armes  offensives  ou  dé- 
fensives dont  ils  faisaient  usage. 

CHAPITRE  XIV. 

Excussam sibi projecisse  long] us sphœra m.  Ce  passage 
fait  voir  que  la  mode  allégorique  de  représenter  les  souve- 
rains ,  en  tableau  ou  statue,  tenant  une  sphère  à  la  main 
remonte  à  une  antiquité  assez  reculée.  On  la  croit  origi- 
naire de  Perse. 

Hermesque  ter  maximus  et  Apollonius  Thyanceus. 
Ammien  paraît  avoir  voulu  citer  dans  leur  ordre  chrono- 
logique les  noms  de  ces  différents  personnages,  qui,  par  leur 
intelligence  supérieure,  aidée  sans  doute  de  quelque  super- 
cherie, ont  accrédité  l'opinion  qui  leur  attribue  des  com- 
munications ou  des  inspirations  surnaturelles.  Cependant 


l'apparition  des  dialogues  publiés  sous  le  nom  d'Hermès 
Trismégiste ,  et  qui  paraissent  l'œuvre  de  quelque  néo 
platonicien  d'Alexandrie ,  est  du  deuxième  siècle  apiès 
Jésus-Christ.  Or,  Apollonius  de  Tyane,  né  dans  les  pre- 
mières années  de  l'ère  chrétienne,  devait  conséquemment 
avoir  la  priorité.  ISTous  renvoyons  pour  les  détails  sur  le 
philosophe  thaumaturge,  dont  l'existence  du  moins  n'est 
pas  problématique,  à  l'histoire  de  sa  vie  et  de  sa  doctrine 
par  le  rhéteur  Philostorgue. 

Atque  Plotinus.  Plotin,  célèbre  philosophe  ou  plutôt 
illuminé  du  troisième  siècle.  11  a  laissé  cinquante-quatre 
livres  d'une  métaphysique  obscure,  si  ce  n'est  inintelligible, 
mais  qui  cependant,  suivant  la  remarque  d'un  critique 
aussi  savant  que  judicieux,  n'a  pas  été  sans  influence  sur 
les  écoles  de  philosophie  des  siècles  suivants,  et  même 
du  nôtre.  Plotin,  dans  l'un  de  ces  livres,  suppose  une  hié- 
rarchie d'essences  spirituelles,  formant  communication 
entre  le  monde  intellectuel  et  le  monde  physique;  hié- 
rarchie dont  la  Diviuiléest  le  degré  suprême,  et  quia  pour 
dernier  degré  les  génies  ou  démons  familiers,  inleimédiaires 
immédiats  avec  l'humanité. 

CHAPITRE  XV. 

Cadaver  hominis.  La  rencontre  fortuite  d'un  cadavre 
était  considérée  dans  l'antiquité  comme  du  plus  sinistre 
augure.  Cette  croyance  n'avait  pas  disparu  devant  le  chris- 
tianisme, dont  le  prosélytisme  habile  teudaitplutôtàadop- 
ter  politiquement  les  superstitions  populaires  qu'à  les  dé- 
truire. 

Imperii  vitœque  anno  quadragesimo  et  mensibus 
paucis.  Ammien,  qui  donoe  ici  à  Constance  quarante  ans 
de  règne  et  de  vie,  oublie  qu'il  a  montré  ce  prince,  au  qua- 
torzième livre,  célébrant  des  jeux  à  Arles  le  6  des  ides  d'oc- 
tobre 353,  jour  qui  complétait,  dit-il ,  la  trentième  année  de 
son  règne.  L'erreur  de  ces  passages,  d'ailleurs  contradic- 
toires, est  palpable.  Constance,  né  en  317,  avait  en  réalité 
lorsqu'il  mourut,  en  3G1,  plus  de  quarante«trois  ans.  En  se- 
cond lieu  ,  il  n'avait  pas  plus  régné  trente  ans  en  353  que 
quarante  ans  en  361  ;  car  il  venait  d'alteindre  sa  vingtième 
année  lorsque  la  mort  de  son  père  Constantin  l'appela  à 
partager  son  héritage,  qu'il  devait  plus  tard  réunir  tout 
entier  enlre  ses  mains.  La  durée  de  son  règne  n'est  donc  en 
effet  que  de  \ingt-quatre  ans. 

Succcssorcm  suce  potestalis  statuisse  dicitur  Julia- 
nus.  Wagner  paraît  douter  que  Consiance  ait  réellement 
indiqué  Julien  pour  son  successeur.  Un  retour  subit  d'af- 
fection chez  lui  serait  en  effet  peu  croyable;  mais,  au 
point  de  vue  politique  ,  on  s'explique  aisément  cette  dési- 
gnation, qui  n'était  au  fond  que  la  reconnaissance  d'un  fait. 
Il  est  naturel  que  l'empereur  mourant  aitcherché,  par  une 
concession  qui  légitimait  la  prise  de  possession  de  son  ri- 
val, à  concilier  la  bienveillance  de  celui-ci  en  faveur  de  sa 
veuve,  qu'il  laissait  enceinte  à  sa  merci. 

CHAPITRE  XVI. 

JS'ec  sub  eo  dux  quisquam  clarissimatu  provectus 
est.  L'intention  apparente  de  ce  passage,  que  la  traduction 
n'a  peut-être  pas  indiquée  avec  assez  de  précision,  est  de 
faire  l'éloge  du  passé  et  la  satire  du  temps  présent,  en  pla- 
çant en  opposition  tacite  au  régime  de  Constance,  qui  su- 
bordonnait en  tout  l'ordre  militaire  à  l'ordre  civil,  celui  de 
Valenlinien,  qui  exalta  l'orgueil  militaire  hors  de  toute 
mesure.  A  l'égard  des  qualifications  de  clarissime,  perfec- 
tissime,  etc.,  on  peut  consulter  Gibbon,  qui  explique  le 
degré  de  valeur  et  d'importance  hiérarchique  de  ces  titres 
d'honneur  récemment  introduits  par  Constantin  (quel- 
ques-uns disent  par  Dioclétien),  et  qui  amenèrent  eux-mêmes 
à  leur  suite,  non  sans  préjudice  pour  la  pureté  de  la  lan- 
gue latine,  les  dérivés  barbares  de  clarissimat ,  perfec. 
tissimat,  etc. 


rSOTES  SUR  AMMIEN   MAKŒLL1N. 


fnquadam  ad  ntpotem  epistola.  Ce  fragment  de  Cicé- 
ron  ne  se  retrouve  dans  aucune  partie  de  ce  qui  nous  reste 
de  sa  correspondance. 

Annonœ  milituris  offerebantur  indicia.  On  niellait 
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lea  échantillons  dea  aubaistances  militaires  sooa  le*  yeux 
des  empereurs ,  qui  roulaient  témoigner,  par  i  a  simulacre 
de  surveillance,  de  leur  sollicitude  pou  le  bien-être  des 
soldats. 


LIVRE  XXII. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Inspecta jecoris  quodoperimento  duplici  viderai.  Le 
foie  était,  dans  les  entrailles  des  victimes,  la  partie  qui  exer- 
çait surtout  l'observation  divinatoire.  La  veille  de  sa  mort, 
selon  Valère-Maxime,  le  consul  Marcellus  avait  fait  un  sacri- 
fice pour  interroger  la  volonté  des  dieux.  Dans  la  première 
victime  fut  trouvé  un  foie  sans  lobe;  la  seconde  présenta 
un  foie  qui  en  avait  deux.  A  la  \  ne  de  ces  indices,  Paruspice 
déclara  d'un  air  triste  qu'ils  ne  présageaient  rien  d'heureux. 

CHAPITRE  IL 
Theolaiphus  atque  Aliguldus.  Ce  dernier  nom  est  écrit 
Aligildus  au  vingt  el  unième  livre,  cli.  15   La  traduction 
a  reproduit  celte  variante  du  texte. 

Triptolnni  curru  serprntibus  pinnigeris.  Cérès, 
suivant  la  Fal'.e,  en  parcourant  le  monde  à  la  recherche 
dosa  iille  Proserpine,  vint  a  Athènes,  et  s'offrit  comme 
nourrice  de  l'enfant  Tfiptolème  dont  la  reine  venait  d'ac- 
coucher. Quand  son  nonrrisson  fui  devenu  grand,  elle  lui 
litdon  d'un  char  attelé  de  deux  serpents  ailés,  qui  lui  sei  vait 
a  répandre,  des  airs,  les  semences  des  grains  sur  la  lerre. 
Adultum  ad/iuc  juvenem.  Julien  avail  alors  trente  et  un 
ans. 

CHAPITRE  III. 

'  Secundo  Salhutio promoto prœfeclo.  il  y  avait  deux 
personnages  de  ce  nom,  tous  deux  p  éfetsdu  prétoire  sous 
Julien.  Saturninu%,Sallustiusdontil  est  ici  question,  carac- 
tère des  plus  honorables,  et  surnommé  Secundus  pour  le  dis- 
tinguer de  l'autre  Sallusle  ,  son  contemporain,  était  préfet 
du  prétoire  en  Orient.  Il  suivit  Julien  dans  son  expédition 
«outre  les  Perses,  faillit  périr  dans  la  bataille  même  où  Ju- 
lien fut  tue,  et,aprèsb  mortde  ce  dernier,  refusa  l'offre  qui 
lui  fut  faite  unanimement  de  l'empire, par  l'armée.  L'antre 
s.illuste  était  préfel  du  prétoire  dans  les  Gaules.  On  le  voit 
au  vingt- troisième  livre  écrire  à  Julien  pour  le  dissuader 
de  son  expédition. 

Consulat u    TdUIÏ  inducto  praxonibus   Tauri.   Les 

noms  des  COnSUb  en  fonctions  étaient  toujours  cités  dans 

le  préambule  îles  actes.  On  conçoit  l'effet  que  devait  pro- 

•  lui  de  Taurus  paraissant  dans  celte  proclamation 

i  oioiiie  consul  à  la  fois  et  comme  condamné. 

Irsuli  vero  un  cm.  Voir  la  note  du  liv.  XXI ,  chap.  î. 

CHAPITRE  IV. 

Conrersus  ad  palaiinos omni  ».  I!  J  avail  dans  le  pa- 
lais ,  suivant  Libanius,  jusqu'à  mille  cuisiniers,  autant  de 
barbiers,  une  multitude  d'é<  hansons  cl  d'eunuques,  autant 
que  de  mouches.  Cependant  la  mesure  rigoureuse  adoptée 
par  Julien  ,  el  qu'il  étendit  aux  offices  supérieurs,  a  ren- 
coolré  plus  de  blâme  que  d'approbation.  Ammien  lui- 
même  avoue  qu'uni1  épui  ation  réflé<  lue  «  ri t  été  plus  phi- 
losophique el  plUS  équitable  que  (  cite  ex  plll  liOU  i  n 

Pasti  i  this  quidam  lemplorttm  spoliis.  Ce  trait  porte 
directement  sur  les  chrétiens,  qui  seuls  pouvaient  s'ô- 
tre  enrichis  des  dépouilles  des  temples. 

PelHt  nttore.  Les  fourrures  étaient  un  article  im| 
inmeree  d'exportation  dea  Perses. 


Audi  te  me.  Ce  mot  de  Julien  en  rappelle  un  autre  plu-. 
heureux  d'Auguste,  lors  de  la  fermentation  qui  se  mani- 
festa dans  la  jeunesse  de  Rome  à  l'apparition  de,  loja  Ju- 
liennea  :  «  Audi  terne,  juvenes,  senem,  qvemtent 
«■  nem  audierunt.  » 

CHAPITRE  V. 

.\uttas  infestas  liominibus  bestias  ut  sunt  tibi/era- 
les plerique  ctiris/inni.  Rien  qu'on  puisse  nous  opposet 
l'exemple  de  saint  Grégoire  de  N'a/ianze  et  de   saint  (.'lin- 

sostome,  qui  tous  deux  gourmandenl  presque  aussi  sévère- 
menl  les  fureurs  des  chrétiens,  il  nona  semble  que  l'opinion 
du  christianisme  supposé  d*  Ammien  ne  saurait  tenir  deranl 

celte  comparaison  si  directe,  si  amére,  présentée  de  sang- 
froid  et  d'une  manière  si  générale. 

CHAPITRE  VI. 

/Bgyptii  venere  complures.  Ammien  ne  cache  pas  son 
approbation  du  subterfuge  employé  par  Julien  pour  cou- 
per court  aux  réclamations  des  pétitionnaires  d'Egypte. 
Dans  les  idées  actuelles  cependant,  ce  moyen  sommaire 

de  liquidation  parait  plus  digne  d'un  valet  de  comédie  que 
d'un  chef  de  gouvernement. 

CHAPITRE  VIL 

Ut  aggrederetur  propinquos  Golfios,  serpe  fallaccs  et 
perfidos.  Les  Golhs,  peuple  originaire  de  la  Scandinavie, 
destructeur  de  la  domination  romaine  en  Europe,  el  qui  a 
fonde  plusieurs  des  monarchies  encore  subsistantes  dans 
celte  partie  du  monde,  firent  leur  apparition  dans  l'histoire 
sous  le  règne  de  l'empereur  l>ei  e.  Sous  la  conduite  de  leui 
glorieux  chef  Hermanric ,  les Goths  formèrent  d'abord  un 
vaste  établissement  au  nord  du  Pont-]  nxin  dans  les  con- 
trées méridionales  de  l'empire  actuel  de  Russie,  on  voit  au 
livre  XXXI  qu'ils  en  lurent  i  h  isséa  pai  l'invasion  des  Huns 
et  de»  Alains ,  el  que  poussés  >ur  l'empire  romain  d'O- 
rient, dont  ils  obtinrent  l'an  es  a  l'amiable,  ils  eu  devinrent 
ensuite  le  fléau.  La  beauté  dn  sang  i  hei  ce  peuple,  qui  don- 
nait du  prix  aux  esclaves  de  cette  origine, excitait  la  cupi- 
dité des  marchands  à  s'en  procurer,  el  vraisemblablement 
celle  des  barbares  eux-mêmes  a  faire  commerce  de  leui 
progéuiture.C'esl  a  celle  circonstani  e  que  le  mol  de  Julien 
fait  sans  doute  allusion. 

Abusqve  Divis  et  Serendivis.  Serendib  esl  le  nom 

arabe  de  l'ile   de  t'evlan,  que   les  GreCS  appelaient  'lapin- 

l  ane.  Nona  nous  sommes  cru  autorisé  a  donner  également 
une  oonsonnance  arabe  an  mol  Divis,  qui  pareil  indiquer 
l'Ile  de  Diu,  à  l'eniboui  hure  de  ITndus. 

Athos  in  Macedonia,  monsprceceUus.  Le  mon)  tthoa 
est  notable  dana  l'antiquité  psi  lea  gigantesques  projets 
dont  il  a  donne  l'idée  \  coté  de  là  tradil  on  d'Hérodote 
sur  le  passage  ouverl  par  Xerxèa  k  as  flotte  en  coupant  la 
montagne ,  il  faut  citei  l'anecdote,  rapportée  pat  Vitrnve, 
d'an  architecte  macédonien  qui  ofTril  a  Mexandre  de  don- 
môle  naturel  la  forme  d'un  bon tenant  dana  - 1 

iode  ville,  el  dana  la  droite  nne  i  oup 

destinée  à  former  leréservoli  «le- -  d*eao  qui  preo- 

nent  leur  source  dani  la  monl 


394 


NOTES  SUR  AMM1EN  MARCELLIN. 


CHAPITRE  VIII. 

Ubi  Nauplii  Palamedis  pater.  La  flotte  des  Grecs ,  a 
son  retour  de  Troie ,  vint  en  partie  se  briser  sur  les  ro- 
chers de  l'île  d'Eubée ,  déçue  par  les  feux  qu'y  fit  allu- 
mer pendant  la  nuit  le  roi  Nauplius,  pour  venger  la  mort 
de  son  fils  Palamède. 

Apollinii  Sminthii.  La  dédicace  de  ce  temple  avait  eu 
lieu  en  mémoire  de  la  destruction  d'une  espèce  de  rai,  ap- 
pelée en  grec  <7|j.£v9o;  (hamster),  dont  le  dieu  avait  dé- 
livré l'île  de  Ténédos  et  les  campagnes  delà  Troade. 

Abdera  domicilium  Protagorœ  et  Democriti.  Outre 
ces  deux  noms,  il  faut  citer  celui  du  philosophe  Anaxar- 
que,  dont  Abdère  était  aussi  la  pairie.  Nous  ne  rapportons 
pas  ici,  parce  qu'elle  est  trop  connue,  la  tradition  bouf- 
fonne du  rire  endémique  d'Abdère,  et  du  remède  vaine- 
ment conseillé  par  l'oracle  d'Apollon. 

Protagoras.  L'auteur  a  interverti  l'ordre  des  temps  en 
citant  Protagoras  avant  Démocrite ,  dont  il  fut  le  disciple. 
Ce  fut  mêmele  premier  qui  s'avisa,  par  hasard,  de  l'intelli- 
gence philosophique  du  second ,  né  dans  la  dernière  classe 
du  peuple ,  d'après  la  manière  dont  il  le  vit  disposer  les 
bûches  dans  une  charge  de  bois.  Protagoras  est  le  premier 
philosophe  qui  ait  mis  en  doute  l'existence  de  Dieu, 
et  qui  ait  fait  payer  ses  leçons.  Ses  doctrines  attirèrent  la 
proscription  sur  sa  tète,  et  firent  brûler  publiquement  ses 
ouvrages,  qui  ne  sont  plus  connus  que  par  les  réfutations 
de  Platon.  Saint  Clément  d'Alexandrie  toutefois  a  voulu 
le  justifier  du  reproche  d'athéisme.  Tout  le  crime  de  Pro- 
tagoras, disait-il ,  était  d'avoir  pénétré  plus  avant  que  le 
commun  des  hommes  dans  les  ténèbres  de  l'idolâtrie. 

Hebrus,  fleuve  de  Thrace.  Ammien  fait  saus  doute  allu- 
sion ici  au  vers  d'Ovide  : 

Qui  lassas  in  se  sœpe  retorquet  aquas. 

Mtaii  quadiris  auspiciis.  Cette  tradition,  fondée  sur 
l'autorité  d'un  vers  de  Virgile, 

jEneadasque  meo  nomen  de  nomine  fingo, 

eslhistoriquementet  grammaticalementcontredite  par  plu- 
sieurs auteurs. 

Cynossema,  de  xOvo;,  chien.  Lieu  où,  suivant  la  Fable, 
Hécube,  vomissant  des  imprécations  contre  les  Grecs, 
avait  été  changée  en  chienne. 

Proconesus  insula  et  Besbycus.  Iles  de  la  Propontide , 
dont  les  noms  modernes  sont  Marmara  et  Kalolimno. 

Constantinopolis,  vêtus  JBysanlium.  Négare,  Sparte, 
Athènes  et  Milet,  se  disputaient  l'honneur  d'avoir  envoyé 
la  colonie  qui  fonda  Byzance. 

Amyci  sœvitia  Bebryces  exempti.  Amycus,  fils  de  Nep- 
tune, roi  de  Débrycie,  géant  féroce  et  d'une  force  prodi- 
gieuse, mettait  à  mort  tous  les  étrangers  qu'un  sort  mal- 
heureux jetaitsur  ses  côtes,  soit  en  les  précipitant  du  haut 
des  rochers  dans  la  mer,  soit ,  lorsqu'il  les  jugeait  dignes 
de  se  mesurer  au  ceste  avec  lui,  en  leur  brisant  le  crâne 
ou  les  membres.  Un  jour,  les  Argonautes,  poursuivant  leur 
aventureuse  entreprise,  abordent  ces  rivages  inhospita- 
liers. L'un  de  ces  héros,  Pollux  ,  fils  de  Jupiter,  bien  jeune 
encore ,  mais  éprouvé  déjà  dans  ce  genre  de  combat,  ose 
entrer  en  lice  avec  le  tyran ,  et  lui  (ait  mordre  la  pous- 
sière. 

Phineus.  Phinée,  roi  de  Thrace,  avait  reçu  d'Apollon 
le  don  de  lire  dans  l'avenir.  Jupiter,  indigné  devoir  un 
mortel  initié  aux  secrets  des  dieux  ,  frappa  Phinée  de  cé- 
cité, et  le  priva  de  son  royaume.  Le  ressentiment  du  sou- 
verain des  dieux  n'en  resta  pas  là  •.  il  suscita ,  pour  le  tour- 
ment de  ce  vieillard,  les  Haipyes,  monstres  féminins  ,  oi- 
seaux voraces  et  immondes,  qui  charpie  jour  venaient 
arracher  de  la  bouche  de  Phinée  ou  souiller  les  mets  de 
sa  table.  Ce  supplice  ne  prit  fin  que  lorsque  les  Argonautes, 
Zélés  et  Cala'N,  enfants  ailé-  de  Borée  et  d'Orytbie,  eu- 


rent  miser,  fuile  ces  monstres,  les  poursuivant  jusqu'aux 
cavernes  des  îles  Slrophades,  qui  leur  servaient  de  repaire. 
(Voy.  Valerius  Flacc,  Argon.,  liv.  IV.  ) 

Tibris.  Ce  fleuve,  nommé  par  TiteLive  Tymbris,  et 
Tbymbriuspar  Strabon,  traverse  la  Phrygie  et  la  Bithy- 
nie,  et  dans  cette  dernière  contrée  reçoit  les  eaux  du  Sin- 
gaie. 

Tybareni.  Les  Tybarènes,  suivant  Apollonius  de  Rho- 
des et  Valerius  Flaccus,  se  coiffaient  et  se  mettaient  au 
lit  lorsque  leurs  femmes  étaient  en  couches. 

Trielerica.  Fêtes  de  Bacchus,  qui  se  célébraient  tous  les 
trois  ans,  en  mémoire  de  la  conquête  de  l'Inde,  accomplie 
par  le  dieu  en  trois  années. 

Tanais,  aujourd'hui  le  Don,  fleuve  qui  se  jette  dans  la 
mer  d'Azof.  Les  anciens  géographes  plaçaient  sa  source 
dans  les  monls  Riphées.  Il  est  reconnu  maintenant  qu'il 
sort  d'un  lac  de  la  Russie  d'Asie. 

Pâtures  Anqustias.  Détroit  de  Patares,  plus  communé- 
ment désigné  par  le  nom  de  Bosphore  Cimmérien. 

Roxolani.  Peuplescythe,  dont  le  nom  est  letype  de  celui 
de  Russe. 

Tempore  disseremus.  Celte  promesse  de  l'auteur  ne 
s'est  pas  réalisée. 

Post  hérites  casus  conjugiis  potiti  dominorum.  Voir 
dans  Justin  (liv.  II,  chap.  5)  comment  les  Scythes  s'y 
prirent  pour  expulser  leurs  esclaves,  qui  pendant  une  longue 
expédition  de  leurs  maîtres  en  Asie  s'étaient  emparés  de 
leurs  femmes  et  de  leurs  domaines. 

CHAPITRE  IX. 

Constantinopolim  inercmenlis  maximis  fultam. 
Constantinople  fut  redevable  à  Julien  de  la  création  d'un 
sénat,  ou  plutôt  d'un  accroissement  des  privilèges  et  des 
honneurs  du  sénat  que  Constantin  y  avait  créé,  et  que  Ju- 
lien constitua  de  tous  points  à  l'instar  de  celui  de  Rome. 
Le  port  de  cette  ville  et  le  portique  nommé  Sigma,  d'a- 
près la  forme  affectée  par  sa  construction,  étaient  encore, 
des  monuments  de  son  règne. 

Ibidem  ab  Eusebio  educatus  episcopo.  Zonare  raconte 
que  la  mère  de  Julien,  étant  grosse,  rêva  qu'elle  mettait 
au  monde  Achille ,  el  qu'à  son  réveil  elle  accoucha  de  Ju- 
lien sans  douleur,  au  moment  où  elle  faisait  à  son  mari  le 
récit  de  ce  songe.  Tous  deux  en  conçurent  un  augure  fa- 
vorable pour  l'avenir  de  l'enfant,  dont  la  première  éduca- 
tion fut  confiée  àEusèbe,  alors  évêque  deNicomédie,  el 
plus  tard  de  Constantinople.  Ce  prélat,  l'un  des  plus 
énergiques  défenseurs  de  la  doctrine  arienne,  mourut  peu 
de  temps  avant  le  concile  de  Serdique. 

Theopompus.  Le  témoignage  rendu  à  cet  historien  par 
Cicéron  fait  vivement  regretter  la  perle  de  ses  ouvrages. 

Judicibus  Cassas  tristior  et  Lycurgis.  Lucius  Cas- 
sius,  préteur  sous  le.  consulat  de  Scipion  Nasica  et  de  Cal- 
purnius  Beslia.  Cicéron  présente  ce  magistrat  comme  la 
personnification  de  la  justice  impartiale  et  inflexible.  Sa 
gravité  notamment  était  devenue  proverbiale. 

Thalassium  ex  pioximo  libellorum.  11  ne  faut  pas 
confondre  ce  Thalasse,  ennemi  obscur  du  césar  Gallus, 
avec  le  préfet  du  prétoire  du  même  nom,  mort  en  351), 
et  présenté  par  Ammien,  au  livre  XIV,  comme  irritant,  pai 
son  opposition  systématique,  les  fureurs  de  ce  fougueux 
jeune  prince.  Si  l'on  en  croit  des  auteurs  contemporains, 
la  grâce  obtenue  de  Julien  par  le  Thalasse  dont  il  est  ici 
question  aurait  été  le  prix  de  son  apostasie. 

CHAPITRE   X. 

Arcebat  docere  grammalicœ  el  rhetortcœ  magi.s- 
tros.  Cette  exclusion  arbitraire,  qui  fut  dans  la  suite 
révoquée  par  Valentinien,  s'étendait  à  l'enseignement  ot 
à  l'exercice  de  la  médecine. 


BOTES  SI  K  AMMIKX   MARCELLJN. 


CHAPITRE  M 

Marccllitjc  magutro  equitumJUius.  H  s'agit  ici  de  i  e 
Marceline  di^^i nie  pu  Constance  pour  avoir  laissé  assié- 
ger Julien  dans  Sens  [ur  les  Allemands ,  lorsqu'il  était  a 
portée  <!<•  li-'  secourir. 
front  m  Georgium  verterunt  eplscopwn.  Gibbon  a 
d'après  saint   Épipbane  et  saint  Grégoire  de  Na- 
zi m/e,  un  portrait  odieux  de  cet  évêque  George,  m1"'  l'' 
triomphe  momentané  de  l'arianisme  plaça  sur  le  siège  de 
l'illustre  orthodoxe  Athanase.  Cet  auteur  remarque   en 
même  temps,  dans  une  note,  que  les  invectives  des  deux 
saints  exciteraient  de  la  défiance  si  les  mêmes  faits  n'é- 
taient rapportés  par  un  infidèle  (Ammien)  qui  n'est  sus- 
pect de  passion  ni  de  partialité. 
Cintra  projecit  m  mare,  neeolleetis  supremis,œdes 
tintèrent.  Les  craintes  des  gentils,  ajoute  Gibbon, 
étaient  bien  fondées, et  leurs  précautions  lurent  inei'li- 
i  t  mort  du  prélat  fit  oublier  sa  vie.  Les  ariens  ai- 
maient et  respectaient  te  i  ival  d'Athanase  ;  ils  en  tirent  un 
martyr.  Enfin  il  parait  que  ce  personnage,  transformé  en 
I  indien  ,  s'identifie  avec  le  saint  George  d'Angle- 
terre, patron  des  armes,  de  la  chevalerie,  et  de  l'ordre 
.!e  la  Jarretière. 

CHAPITRE  XII. 

\enas  fatidicas  Caitalii  fonds.  Il  y  avait  une  fon- 
taine Ca.-t,.lie  en  Gri  ce,  près  de  la  ville  de  Delphes ,  et  au 
l>ied  du  mont  Parnasse.  Hais  la  source  dont  il  s'agit ,  éga- 
lement douée  (le  i.i  vertu  prophétique,  était  située  en  Syrie 

\nlioche,  et  ses  enviions  ,  depuis  que  l'oracle  était 
tombe  en  désuétude,  avaient  servi  de  cimetière  a  plu- 
sieurs martyrs. 

Atkenienset  insulam  purr/arrruni  Delon.  Les  «Mbé- 
niens,  en  obéissance  aux  ordres  de  l'oracle,  procédèrent 
deux  fois,  en  différentes  circonstances,  a  la  purification  de 
l'ile  de  Détoe  :  une  première  fois,  sous  Pisistrate;  mais 
les  opérations  lustrales  ne  lurent  appliquées  qu'au  tem- 
ple ei  a  ses  environs,  dans  le  rayon  que  la  \  m-  pouvait  at- 
teindre; une  seconde  fois,  pendant  la  guerre  du  Pélopon- 
i  cette  dernière  purification  embrassa  le  territoire 
entier  de  l'Ile (potr  Thucydide,  livre  III  ). 

CHAPITRE  XIII. 

Dapknœi  Apollinls  fanum,  quod  Epiphanes  Antio- 
i  luis.  Lîbanms,  auteur  plus  instruit  qu'Àmmien ,  attribue 
la  fondation  de  ce  temple  aSéleucus  Nicator,  fondateur 
de  la  dynastie  des  Séleucides.  Mais  sans  doute  Antiochus 
Épipbane  avait  contribué  a  l'étendre  el  a  I  embellir. 

CHAPITRE  XIV. 
Inopiam  gignHetfai         I  ses  pleines  de  sens 

exprimées  par  Ammien  t.. m  liant  le  règlement  arbitraire 

du  pris  des  subsistances  sont  ■>  la  hauteur  de  la  science 

mode:  ne  de  l'économie  politique. 

Addensque  ici i/iiti  camplura.  Wagnei  regarde  Am 
mien  i  omme  »u  p  «  t  en  i  et  endroit  de  partialité  pour  ses 
compatriotes  d'Antkx  lie. 

CHAPITRE  w 

9uper  anttqut'u/e  eertatatm  Si  ythl».  Justin  ,  in    II, 
liscuta  les  droits  respectifs  des  Egyptiens  el  dea 
Scythes  a  la  priorité  d'existence,  et  conçut  en  bveui  du 
pressa  i  île  c  es  deux  peupli  - 

\nesfontiwn  tfili.  .Non-  croyons  superflu  de  re- 
leva tout  ce  qu'il  y  a  d'erreurs  vulgai  Uiéories 
conjecturales  d'Ammien  sut  l  m                crues  du  Nil, 
comme  aussi  de  réfutai  le-  tables  dont  il  a  semé  lesmo- 
.  qui  uivenl ,  du  règne  suai  il  en  t  gypte  I  ss 
philos  »phi   et  d<  I                         ration  en 


ont  fait  justice;  maisl'auleui  s'appuyait  mu  les  autorités 
les  plus  graves  de  son  temps.  Qoi  peut  repondre  qne  les 
notions  physiques  aujourd'hui  les  plus  avérées  ne  pi. 
leront  pas  a  me  a  nos  descendants? 

Rex  autan  Jvba.  Ce  Jub.i  était  fils  du  roi  de  Mau- 
ritanie qui  lit  cause'  commune  contre  Césat  avec  le  parti 
de  Pompée  en  Afrique,  et  partagea  si  défaite.  Conduit  a 

Rome,  le  monarque  captif  orna  le  tiiompbe  •  1 1 1  vainqueur; 
mais  il  deuil  plus  tard  l'ami  (fOcUve,  et  dut  a  ee  deiniei 

sa  liberté  et  la  restitution  «le  son  royaume. 
Mtos  incolas  usu  aturium/ragore  assiduo  àiminuto. 

Cette  particularité  est  égale ut  rapportée  dans  i 

</.  ScipUm,  Mais  cicéron  va  plu-  ban,  cai  il  dit  que  le» 

Ailes  étaient  happes  de  studlte  Complète. 

Meroe.  Ile  du  Ml,  située  au-dessous  des  cataractes,  el 
(armant  une  dépendance  du  royaume  d'Étiuopie.  On  y 
voyait  une  ville  du  roê nom. 

Serpemtea  quogw  .-h  y  y  plus  alit  innumerat.  Tous  es  » 
noms  de  serpents  soûl  tires  de  quelque  particularité  de  la 
forme  extérieure  ou  des  habitudes  de  chacun  de  ces  rep- 
tiles. Basilic,  serpent  royal,  de  SooiXsùc,  roi,  parce  qu'il 
porte, dit-on,  6ur  la  tête  une  tache  blanche  eu  (orme  de 
diadème.  Amphisbène,  d'&uoKSaCvuv,  marcher  des  deux 
eûtes,  parce  que   la  teleet  la   queue  de  l'animal  MCCOibn- 

di  nt  a  l'œil  ;  d'où  l'on  a  conclu  qu'il  porte  ^différemment 
l'une  ou  l'antre  en  avant  quand  il  rampe.  Scytale,  de 
t/.'jto:  ,  lanière,  à  cause  de  la  ressemblance  du  serpent 
a  un  fouet,  ou  du  louet  au  serpenl.  Acontie ,  d'oxevnov , 
liait;  image  de  la  rapidité  avec  laquelle  «elle  espèce  se 
lance  sur  sa  proie.  Dipsade,  «le  Biibs,  soif;  la  dipsade 
cause  par  sa  moiMire  uni-  altération  mortelle.  Vipère, 

de  virus  el  pario.  La  vipère,  par  exception  au  ret 

la  famille  «les  serpents,  n'est  pas  ovipare.  Atpie,  d'à- 
rotic,  bouclier,  probablement  parce  que  l'aspic  Be  roule 

en  cercle  quand  il  doit. 

CHAPITRE  XVI. 

Kxengilavil  in  poilu  Cleupatra  turrnn.  La  con-tin.  - 
tiondu  phare  d'Alexandrie  et  de  l'heptastade,  ou  jetée  de 
sept  stades,  qui  joignait  l'ile  «h'  Pharos  au  continent,  pa- 
rait, contre  le  témoignage  d'Ammien,  appartenu    ides 
-  antérieurs  a  celui  «!<'  Cléopfttre. 

/«  qtto  bibliothecœ Jtterunt  inœstimabilet.  Dan- un 
temps  ou  les  œuvres  de  l'esprit  trouvaient  tant  de  diffi- 
culté a  se  reproduire  et  à  se  répandre,  on  conçoit  lontee 
que  ce  vaste  répertoire  des  connaissances  humaines  «hit 
exen  «  i  d'action  sur  le  développement  de  l'intelligent  e,  et 
sut  la  célébrité  de  la  ville  privilégiée  qui  eu  était  déposi 
taire.  Alexandrie,  patrie  naturelle  <>u  d'adoption  d'un 
grand  nombre  d'illustrations  scientifiques  et  lin. 
lui  son-  l'empire  romain  la  métropole  «lu  savoir  et  ls 
berceau  «l'une  philosophie  nouvelle.  Mais  des  quatre  noms 
cités  pat  Ammien  les  deux  derniers  n'ont  rien  légué,  di- 
rectement «lu  moins,  de  huis  titres  a  1 1  postérité. 

irehus.  tristarque,  célèbre  philosophe  ou  grain 
mairien.né  en  Samothrace  cent  soixante  ans  avant  Jé- 
mis-i  biist.  i  diteur  «  t  annolateiii  judicieux  d  lion  . 
i..  m  est  Ksi.-  i  expression  provorbiak  «le  la  critique  «  «ms- 

«  ieUI  n'Use  et  et  lance. 

//.  rodianut ,  Hérodien  Ce  n'est  pas  de  l'historien  qu'il 
s'agit ,  bien  qu'il  lui  «  ontemporain  «le  fautent .  m  us  d'un 
ui.uiiuiaii,.ii  u.  «  Alexandrie,  «lans  le  second  tiède  cV 
l'ère  «  brétiennt  <  et  Hérodien  ■  lusse  plusieurs  ouvi  .... 
connus  seulement  dea  «  rsktits,  entre  autres  un  unité  «lu 
choix  et  de  la  propriété  dea  mots,  intitule  PkUêto 
un  traité  do   ..:■  i  -,  me  et  du  barbarisme 

Ammo  ,  «m  l'.. H. --a«  ,aio  i  nom pan  e  qu'il 

t  à  Alexan 

due  ta  -  la  Im  «lu  d.uxicnie  -ie.  |e     I 

tii'ii ,  il  la  quitta  poni   «  livrer  à  la  philosophie,  donl  l'é 
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tude  le  rendit  célèbre.  Son  école  compte  comme  disciples 
Origène  et  Plotin ,  et  passe  pour  avoir  été  le  berceau  de 
l'éclectisme.  Il  ne  nous  est  parvenu  aucun  ouvrage  qui 
puisse  avec  certitude  lui  être  attribué. 

Didymus  Chalcentcnis.  Didyme,  surnommé  Chal- 
cenlère  (  entrailles  d'airain  ) ,  à  cause  de  son  infatigable 
ardeur  pour  l'élude,  était  fils  d'un  marchand  de  poisson 


salé  ,  et  vivait  à  Alexandrie  sous  le  règne  d'Auguste.  Cet 
auteur  était  d'une  fécondité  qui  passe  l'imagination,  mais 
dont  les  fruits,  perdus  pour  la  postérité,  semblent  peu 
regrettables.  Il  existait  de  lui,  suivant  Athénée,  trois 
mille  traités,  quatre  mille,  suivant  Sénèque  ;  Origène  lui 
attribue  six  mille  volumes. 


LIVRE    XXIII. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Apud  Hïerosolymam  templum  instaurare  sumpti- 
bus  cogitabat  immodicis.  La  pensée  chez  Julien  d'illus- 
trer son  règne  par  cette  œuvre  monumentale  était  certai- 
nement subordonnée  à  celle  d'humilier  les  chrétiens,  et  de 
faire  mentir  leurs  prophéties.  Gibbon  explique,  avec  sa 
sagacité  ordinaire,  comment  ce  projet  d'exalter  la  religion 
des  Juifs  se  conciliait  dans  son  esprit  avec  le  peu  de  sym- 
pathie que  lui  inspirait  la  nation. 

Metuendi  globi  flammarum cessavit  inceptum.hes 

défenseurs  de  la  foi  ont  triomphé  de  ce  prodige,  et  sur- 
tout du  témoignage  désintéressé  d'un  païen,  qui  rapporte 
simplement  le  fait  sans  commentaire.  Mais  la  sincérité  de 
l'histoire  ne  permet  pas  de  dissimuler  que  saint  Jérôme, 
contemporain  aussi,  et  vivant  près  du  théâtre  même  du 
miracle,  n'en  a  fait  aucune  mention.  Voici  du  reste  com- 
ment s'exprime  à  ce  sujet  le  sceptique  Gibbon,  à  qui  ap 
partient  cette  remarque  :  «  Une  pareille  autorité  (celle 
«  d'Ammien  )  doit  satisfaire  le  croyant  et  étonner  l'incré- 
«  dule;  mais  le  philosophe  demandera  de  plus  le  témoi- 
«  gnage  authentique  d'un  spectateur  intelligent  et  impar- 
«  tial.  Au  milieu  de  cette  crise  imporlanle  tout  phénomène 
«  singulier  de  la  nature  prenait  l'apparence  et  produisait 
«  les  effets  d'un  véritable  prodige.  Le  pieux  artifice  du 
«  clergé  de  Jérusalem  et  lacrédulitédu  peuplene  tardèrent 
«  pas  à  embellir  et  à  exagérer  cette  glorieuse  délivrance  ; 
«et  vingt  ans  après  un  historien  de  l'empire,  qui  ne 
«  songeait  pas  aux  disputes  des  théologiens,  a  pu  orner  son 
<•  ouvrage  d'un  prodige  spécieux  et  éclatant.  »  Quoi  qu'il  en 
soit,  le  christianisme  éclairé  peut  faire  bon  marché  de  la 
preuve  tirée  de  ce  miracle,  car  le  fait  même  de  l'accom- 
plissement lui  est  acquis.  En  dépit  d'une  volonté  puis- 
sante ,  le  temple  ne  s'est  pas  relevé  ;  et  l'existence  mysté- 
rieuse du  nom  juif  et  du  culte  juif  survivant  à  la  dispersion 
du  peuple,  consommée  depuis  tant  de  siècles,  parle  plus 
haut  que  tout  témoignage  surnaturel  pour  la  confirmation 
de  l'Écriture. 

Vulgus  publicos  contuens  tilulos.  Les  médailles,  sta- 
tues et  tableaux  présentaient  cette  inscription  :  Dominus 
noster  Julianus,  Plus,  Félix,  Augustus.^  superstition 
ou  la  malignité  des  lecteurs  rapprochait,  en  supprimant 
quelques  mots,  trois  de  ces  titres  d  honneur,  de  la  manière 
que  voici  :  Julianus,  Félix,  Augustus.  Et  comme  les 
deux  premières  épilhètes  se  trouvaient  être  les  noms  pio- 
pres  de  deux  personnes  qui  venaient  de  mourir,  ils  en  tiraient 
ce  présage,  que  celui  qui  portait  le  nom  d'Auguste  les  sui- 
vrait bientôt. 

Conslantinopolim  terne  pulsu  vibratam.  Libanius  , 
dans  son  oraison  funèbre,  parle  de  ce  tremblement  déterre, 
(jne  les  prières,  dit-il,  et  les  sacritices  de  Julien  eurent  la 
vertu  d'apaiser. 

CHAPITRE  11. 

Solum  Arsacem  monuerat  Armeniœ  regem.  Arsace 
devait  manœuvrer  de  concert  avec  les  corps  de  Sébastien 
et  de  Procope,  que  Julien  détacha  plus  tard,  de  façon  à  se 


trouver,  en  même  temps  que  l'armée  impériale,  sous  les 
murs  de  Ctésiphon.  Mais  ce  plan,  si  bien  combiné,  échoua 
par  les  irrésolutionsou  la  malveillance  d'Arsace,  que  le  sou- 
venir des  bienfaits  de  Constance  disposait  mal  en  faveur  de 
Julien  ,  et  qui,  souverain  d'un  peuple  chrétien  et  chrétien 
lui-même,  était,  par  conscience  religieuse,  détourné  de 
contribuer  à  des  victoires  qui  devaient  achever  la  ruine  de 
l'Église.  Le  style  lier  et  menaçant  des  lettres  de  l'empereur, 
dit  Gibbon,  excita  d'ailleurs  l'indignation  secrète  d'un 
prince  qui,  malgré  l'humiliation  de  sa  dépendance,  se  sou- 
venait que  les  Arsacides,  ses  ancêtres,  avaient  été  les  maî- 
tres de  l'Orient  et  les  rivaux  de  la  puissance  romaine. 

CHAPITRE  III. 

Cumana  carmina.  Les  livres  sibyllins ,  déposés  par 
Auguste  dans  la  cavité  du  piédestal  de  la  statue  d'Apollon, 
s'y  trouvaient  donc  encore  à  l'époque  où  écrivait  Ammien. 
Cette  assertion  doit  être  opposée  à  celle  des  écrivains  qui 
en  rapportent  la  destruction,  comme  conséquence,  ceux-ci, 
de  l'occupation  violente  de  Rome  parSylla,  ceux-là  de  l'in- 
cendie qui  dévora  le  Capitole  pendant  les  guerres  civiles 
qui  suivirent  le  règne  de  Néron. 

Classis  advenit.  Parmi  les  onze  cents  navires  de  Julien 
se  trouvaient  cinquante  galères  armées,  accompagnées  d'un 
pareil  nombre  de  bateaux  à  fonds  plats,  qu'on  pouvait 
réunir  et  employer  comme  des  ponts.  Les  autres  navires , 
dont  plusieurs  étaient  revêtus  de  peaux  crues,  contenaient 
les  machines  de  guerre,  les  ustensiles  et  les  munitions. 

CHAPITRE  IV. 

Hœc  instramentorum  gênera  ignoranlibus  circum- 
scripte  monstrare.  De  savants  commentateurs  ont  remar- 
qué que  ces  descriptions  de  machines,  notamment  celle 
des  trois  premières,  n'ont  pas  toute  la  clarté  désirable,  ce 
qui  provient  de  l'omission  de  quelques  détails,  et  que  la  dic- 
tion très-peu  technique  d'Ammien  ne  tend  pas  à  y  jeter  la 
lumière.  C'estaussi  l'opinion  du  traducteur,  qui  s'est,  ajuste 
titre,  délié  de  ses  efforts  pour  se  rendre  complètement  in- 
telligible. On  reconnaîtra  dans  l'interprétation  (  c'est  ici  le 
mot  propre  )  de  ces  passages  une  main  plus  habile  ;  car  elle 
est  due  au  talent,  volontairement  trop  peu  connu,  de  l'homme 
le  plus  familier  peut-être  avec  les  langues  anciennes,  et  à 
qui  n'est  étrangère  aucune  notion  des  sciences  et  des  arts. 

CHAPITRE  V. 

Gordiani  imperaloris  longe  conspicuum  vidimus  tu- 
mulum.  Rome  eut  trois  empereurs  de  ce  nom,  si  l'on  peut 
donner  ce  nom  aux  deux  premiers,  qui,  nommés  en  op- 
position à  l'empereur  Maximin  ,  succombèrent  sous  'es 
armes  d'un  de  ses  lieutenants  après  un  mois  six  jours  de 
i  ègne.  Le  troisième  Gordien  (Mai  eus  Antoninus  ),  celui  dont 
il  est  ici  question,  était  neveu  du  plus  jeune  de  ses  ho- 
monymes. Il  monta  sur  le  trône  après  le  règne  intermé- 
diaire de  Maxime  et  Balbin  ,  et  périt  lui-même,  à  dix-neuf 
ans ,  par  les  intrigues  de  Philippe,  son  préfet  du  prétoire  , 
dont  l'hypocrisie  lui  éleva  un  superbe  mausolée,  à  la  place 
môme  où  il  l'avait  fait  massacrer. 


NOTES  SUR  AMMil.N    MARCELLIN. 


Aïo  te  JSaeida  Romanos  vineere  poste.  L'amphibolo- 
gie de  cet  oracle,  conservé  dans  un  versd'Ennius,  tient  au 
génie  de  la  langue  latine,  et  ne  peut  être  rendue  sensible 
en  iVaiu  ris.  M  i  b  l  ;  éron  démontre,  au  chapitre  58  «lu  li- 
vre Il  (/c  /'/  Divination  :  i°  «iu>-  l'oracle  d'Apollon  na  ja- 

maia  parlé  laiin;  -2°  que  cette  réponse  est  iuconi les 

.  i°  qu'au  temps  de  Pyrrhus,  Apollon  avait  i  essé  de 
rancira  des  oracles  en  vers. 

tulnun  eonsiliarium  esse  monstrantes.  ■  il  v  ■  trois 

■  espèces  de  foudres  :  les  foudres  de  conseil,  les  foudres 

■  d'autorité,  et  lesfoudresde  station.  La  premi 
avant  l'événement,  mais  api 

lorsque  nous  méditons  une  action  quelconqu 

■osâmes  déterminés  ou  di  tournés  parun  coup  de  foudre, 
«  La  seconde  suit  le  dit  accompli,  et  indique  ^"il  <~t  pro- 
■.  piceou  funeste,  La  troisième  mu  lient  a  l'homme  en  plein 

repos,  qui  n'agit  ni  ne  projette  aucune  ai  lion.  Celle-ci 
•  menace,  ou  promet,  ou  avertit.  »  (Sénèque,  Quest. 
nat.,  liv.  Il,  cli.  39,trad.  de  M.  liaillard.  ) 

Ventidéus.  Général  romain,  célèbre  yen  le  temps  où 
expirait  la  république,  lut  lieutenant  de  César  dans  les 
Gaules,  poste  où  l'éleva,  de  la  plus  liasse  condition,  le  sin- 
gulier mérite  que  le  conquérant  avait  su  distinguer  en  lui. 
Api  es  la  mort  de  César,  Ventidius,  qui  lui  devait  le  rang 
uur,  suivit  naturellement  la  loi  tune  d'Antoine, 
qui  se  donnait  pour  son  vengeur,  lit  avec  ce  dernier  la 
guerre  de  Modène,  et  de  la  lut  envoyé  par  lui  combattre 
les  Parlbes,  contre  lesquels  il  lit  une  campagne  heureuse, 
et  d'autant  plus  éclatante  qu'elle  succédait  presque  immé- 
eUatemi  ut  au  désastre  de  Grassus.  Ce  succès  lui  valut  de 
rentrer,  avec  les  honneurs  du  triomphe,  dans  la  même 
ville  oi'i  dans  sa  jeunesse  on  lavait  vu  ,  connue  captif  pris 
au  sac  de  sa  \ille  natale,  Asculuni,  suivre  à  pied  le  <  liai  ilu 
triomphateur. 

Vertu  (Lutins  Aurélius) ,  frère  adoptif,  gendre  et  collè- 
gue de  Marc-Aurèle  a  l'empire  ,  était  bien  loin  de  lui  res- 
sembler, l'x  lave  d.'  ses  mus,  il  imita  plutôt  les  fantaisies 
et  If  dérèglement  d'espul  de  Caligula,  dont  il  n'eut  pas  les 
instincts  féroces.  La  soumission  des  faillies,  qui  lui  va- 
lut les  fastueux  surnoms  de  Parthique  et  de  Médique , 
conaervés  par  les  médailles,  fut  accomplie  par  ses  lieute- 
nants, tandis  mie  le  chef  de  l'expédition  s'abandonnait,  loin 
do  théâtre  de  la  guerre,  aux  voluptés  d'Antioche.  Une  dé- 
férant c  respectueuse  pour  son  beau-père  tut  l'unique  vertu 

île  Yrrns. 

SetWIU(Lncins  Seplimius).  Le  seul  des  trois  empereurs 
île  te  nom  qui  ait  soutenu  la  majeaté  du  titre  d'An- 
gante ■  ou  favail  élevé  l'usurpation.  Caractère  mixte,  où 
de  hautes  qualités  étaient  obscurcies  par  une  dureté  de 
cœur  portée  Jusqu'à  l'excès  le  plus  impolitique.  Sévère 
abattit  deux  concurrents  redoutables,  Pescennius  Nigi  i  el 

Albin,  et,  [tardes  guerres  étrangères  non  moins  heureuses, 

lit  respecter  les  armes  de  l'empire  ans  deux  extrémités 
du  monde  romain.  Hais  la  u  uaute  souilla  ses  triomphes 
a  l'intérieur,  et  loi  en  id  perdra  en  partie  les  fruits. 
i  -tes  de  deux  importantes  constructions  de  son 
règne,  un  arc  de  triomphe  a  Rome ,  et  la  grande  muraille 
irarinfr  i  protéger  la  Bretagne  du  nord  contre  les  inv.i- 
Muih  des  Calédoniens,  rappellent  encore  aujourd'hui  le 
snuvenû  de  son  nom. 

me  Philippi.  Philippe,  Arabe  de  naissance,  et  fils, 
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suivant  toute  probabilité ,  d'un  chel  de  brùj  inds  .  soi  céda  , 
sous  le  dernier  des  Gordien,  à  Misilhée,  préfet  du 
qu'il  avait,  dll-o mpoisonné.  Delàeel  ambitieux,  jus- 
qu'alors obsi  ur,  parvint,  pai  les  plus  coupables  manœuvres, 
àpartagei  le  titre  et  le  pouvoir  de  son  maître,  el  bientôt 
a  occuper  seul  le  Irène,  donl  une  sédition  le  lit  loi  même 
tomher.  i.es  documents  numismaliques,  au  défaut  des  lé- 
-  dire  ta  de  l'histoire,  placentas  mort  en  I 

CHAPITRE  VI. 
Multis  cintea  nominibus  adpellatum.  La  monarchie 
assyrienne,  souveraine  autrefois  de  la  haute  Asie,  si  i 
sous  la  révolte  des  Mèdi  s,  ses  tributaires  ;  mais  le  nom  se  con- 
serva i  m  m, m  lit  aux  limites  d'une  province.  Dans  la  suite, 
des  révolutions  semblables  firent  prévaloir  successivement 
le  nom  de  Perse,  el  enfin  celui  de  Parthe;  l'avènement  du 
dernier  lui  favorisé  par  le  partage  des  conquêtes  d  Alexan- 
dre après  sa  mort.  Adversaire  opiniâtre  des  Romains,  la  puis- 
sance des  l'ai  thés  Continua  la  lutte  avec  eux  ,  même  api  es 

que  son  nom  eut  encore  disparu  son.,  celui  de  Perse,  res- 
tauré par  Arlaxerxe ,  chel  de  la  dynastie  des  Sassanides. 
Superato  Nicatore  Seleuco.  Valois  relève  ici  un  -rave 
anachronisme.  Les  l'ai  tin-,  ne  remuèrent  pas  de  vivant 
de  Séleucus  Nicator.  Cène  Inique  sous  l'un  des  succes- 
seurs de  ce  roi,  Anliochus  suivant  les  uns ,  Séleucus  Cal- 
linice  suivant  les  autres,  que  dut  éclater  la  révolte  d"  \i  - 
saee,  qui  expulsa  la  domination  macédonienne,  el  fouda 
une  dynastie  du  nom  de  son  auteur. 

Xachagistiam.  Deux  commentateurs  remarquent  bui 
ce  mot  qu'il  ne  se  trouve  nulle  part  dans  Platon,  et  qu'il 
ne  saurait  s'y  rencontrer  sous  celle  forme. 

Bacfrianu5Zoroaslrej.Zoroastre(en  persan  Zerdhust 
fondateur  ou  réformateur  du  monisme  (doctrine  des  m  iges 
et  rédacteur  ou  auteur  du  Zend-Avesta,  code  de  la  loi  et 
de  la  religion  des  anciens  Perses.  Son  nom,  l'époque  et  la 
dorée  de  sa  vie,  sou  existence  même  comme  individu,  tout 
est  problématique  dans  ce  personnage,  i  g  efforts  de 
l'érudition  orientaliste  pour  èclaircir  ces  différents  points 
n'ont  abouti  qu'à  des  hypothèses  plus  on  moins  spécieuses, 
mais  toujours  contestables. 

Hystaspes  rex,  Dariipater.  La  confusion  d'époques  est 
évidente.  Le  roillystaspe(en  persan Gustap),  dont  il  est  il  i 
question,  était  nécessairement  de  beaucoup  antérieur  au 
père  de  Darius. 

!  beati.  Wagner  demande  pourquoi  Aminien 
parle  ici  de  l'Arabie  Heureuse,  qui  n'a  jamais  été  une  dé- 
pendance de  la  Perse,  et  qu'il  n'a  pas  citée,  ni  do  t  iter,  dans 

l'énumération  préalable  des  provinces  de  celle  domination  ' 

Le  savant  scoliaste  suppose,  avec  assexde  raison,  une  inad- 
vertance de  son  auteur,  qui  aura ,  dit-il ,  copie  machinale- 
ment Ptolémée ,  oublianl  la  elrconsi  ription  que  lui  Irteajl 
su u  sujet. 

Posl  Lydiam  vietem  et  Crœsvtn  La  célèbre  bataille 
de  Tymbrée ,  qui  donna  aux  Pei  >es  la  p  issession  de  tonte 
l'Asie  Minenae,  amena  one révolution  dans  leurs  mœurs 

simples  et    leuis  li.ilutuiles    pi  miitiv  es.    I.e    faXC    ,|e    ir||, 

contrée  amollit  le  courage  de  s,-s  conquérants,  el  lit  d'enx 
bientôt  la  nation  dégénérée  que  l'on  vit,  deux  ims  vaincue 
parles  ;•  propoi  tionnees  .le  ht  Grèce,  tombei 

enfin,  presque  uni  défense,  moi  Im  coupa  du  i  ooqueranl 

macédonien 


.vis 


NOTES  SUR  AMMIEN  MARCELLIN. 


LIVRE   XXIV. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Grèges  cervorumplures.1\  n'est  pas  dans  les  habitudes 
des  cerfs  de  s'attrouper.  Le  gibier  dont  parle  ici  Ammien 
était  sans  doute  du  genre  des  gazelles. 

CHAPITRE   II. 

Prœ  se  bovem  coronalum.  Cet  usage,  qui  paraît  avoir 
été  commun  en  Perse  et  en  Syrie,  répondait  à  la  coutume, 
plus  générale  encore  de  nos  jours,  d'arborer  un  drapeau 
blanc.  Zosime  rapporte  un  exemple  de  la  procession  du 
bœuf  couronné,  lors  de  la  reddition  de  la  ville  de  Palmyre 
à  l'armée  d'Au rélien. 

Leyerat  enhn  JEmiliartum  Scipionem.  Le  passage  où 
Polybe  raconte  ce  fait  manque  à  ce  qui  nous  reste  de  son 
histoire. 

CHAPITRE  III. 

En  Persœ  circum/luentes  omnium  copiis.  Gibbon  a 
Iraduit  ou  plutôt  paraphrasé  cette  vive  et  (ière  allocution, 
avec  quelques  changements  dans  la  disposition  de  ses  par- 
ties. «  Je  regarde,  dil-i! ,  ce  discours  comme  authentique. 
«  Ammien  a  pu  l'entendre,  il  a  pu  le  copier  :  il  était  inca- 
«  pable  de  l'imaginer,  » 

CHAPITRE  IV. 

Castra  Lucanorum  invadenti  Luscino.  «  La  ville  de 
«  thorium  était  vivement  pressée  par  les  Brulliens  et  les 
«  Lucaniens,  quiavaient  jurédeladétruire,  et  réuni  contre 
..  elle  toutes  leurs  forces.  De  son  côté,  le  consul  C.  Fabii- 
«  ciusLuscinus  faisait  tout  pour  la  sauver  de  leur  fureur. 
«  L'issue  de  la  lutte  était  douteuse;  les  deux  armées  se 

<  trouvaient  en  présence,  et  les  Romains  n'osaient  com- 
«.  menceiT'alfaque.  Alors  se  présente  àeux  un  jeune  homme 

<  d'une  taille  remarquable,  qui  d'abord  les  exhorte  à  s'ar- 
«  mer  de  courage;  puis,  les  voyant  encore  irrésolus,  tra- 
«  verse  l'armée  des  ennemis,  saisit  une  échelle,  va  droit  à 
«  leur  camp ,  y  applique  son  échelle  ,  monte  sur  le  retran- 
chement, et  s'écrie  là,  d'une  voix  retentissante  :  Voici 
-•  le  chemin  de  la  victoire!  A  ce  cri  accourent  à  la  fois  les 
«  Romains,  pour  s'emparer  du  camp  ennemi,  les  Bruttiens 
«  et  les  Lucaniens  pour  le  défendre  ;  et  il  s'engage  un 
«  combat  terrible ,  quoique  sans  résultat.  Mais  bientôt  le 
o  guerrier  inconnu  ,  du  choc  de  ses  armes  renverse  les  en- 
h  nemis,  et  les  Romains  n'ont  plus  qu'à  les  égorger  et  à  les 
■  prendre...  Ou  crut  alors  et  l'on  sut  bientôt  que  Mais  , 

père  des  Romains  ,  était  venu  ce  jour-là  au  secours  de 
«  son  peuple.  »  (Val.  Max.,  liaduct.  de  M.  Baudement, 
liv.  1,  ch.  8.) 

Quibiis  Coche  quam  Seleuciam  nommant.  Nous  ren- 
voyons aux  savantes  dissertations  de  Valois  ,  Lindenbrog 
et  Wagner,  touchant  la  question  de  la  véritable  orthogra- 
phe du  nom  de  cette  ville  ,  et  celle  de  son  identité  avec  la 
.séleucie  assyrienne. 

CHAPITRE  V. 

Extentum  spalium  et  rotundum,  destinai  as  regiis 
roluplatibus  continent  feras.  «  En  celte  contrée  leur 
«  grande  magnificence  ne  consiste  qu'en  des  parcs  remplis 
«  de  hèles  fauves;  et  pour  cet  effet  ils  choisissent  de 
«  grandes  forêts  arrosées  d'eaux,  et  les  ferment  de  murail- 
«  les  qu'ils  garnissent  de  tours,  pour  la  retraite  des  ve- 
«  neurs.  On  en  fit  voir  un,  entre  autres,  où  il  y  avait  qua- 
<•  tre  cenls  ans  qu'on  n'avait  chassé.  »  (Quint.  Cnrt  ,  tra- 
duction de  Vaugelas,  liv.  VIII, ch.  Ier.) 


CHAPITRE  VI. 

Fossile  flumen  Naarmalcha  nomine,  quod  amnis  ré- 
gion interpretatur .  La  construction  de  ce  canal  pourrait, 
suivant  la  critique  érudite,  être  disputée  aux  empereurs  Tra- 
jan  et  Sévère,  à  qui  Ammien  en  attribue  l'honneur.  Pline  la 
fait,  au  moins  avec  autant  d'apparence,  remonter  à  Séleu- 
cus  Nicator.  Mais ,  ainsi  que  le  remarque  Gibbon,  ce 
grand  ouvrage  a  pu  être  réparé,  changé,  partagé  par  diffé- 
rentes mains,  à  différentes  époques;  ce  qui  concilierait 
toutes  les  contradictions. 

Ut  fluminc  raptim  transmisse  npœ  occupareniur 
hostiles.  Suivant  Libanius,  Julien,  en  cette  occasion, 
pour  donner  le  change  à  l'ennemi ,  ordonna  des  jeux  mi- 
litaires, auxquels  le  jour  entier  fut  consacré.  Ce  strata- 
gème ne  parait  pas  avoir  été  à  la  connaissance  d'Ammien, 
qui  n'en  fait  du  moins  aucune  mention. 

Velutpedis  anapœsti  modulis  lenius  procedebant. 
L'anapeste,  pied  composé  de  deux  brèves  et  d'une  lon- 
gue, semble  au  contraire  donner  un  rhythme  accéléré. 
Cette  mesure  de  marche  militaire  avait  été  introduite  par 
les  Lacédémoniens.  Pausanias  a  conservé  les  vers  anapes- 
tiques  composés  par  le  poêle  Tyrtée,  que  les  Spartiates 
chantaient  pour  marquer  le  pas  en  marchant  à  l'ennemi. 

CHAPITRE  VIL 

Hinc  opulenta.  Phrase  qui  paraît  tronquée,  et  dénote 
l'existence  d'une  lacune,  non  indiquée  daus  les  manuscrits. 
Ob  causas  impedita  prœdictas.  Ces  mois  changent 
l'hypothèse  ci-dessus  en  certitude.  Il  devient  manifeste 
qu'une  interruption  plus  ou  moins  considérable  du  texte 
nous  a  privés  de  notions  intéressantes,  et  même  indispen- 
sables à  l'intelligence  complète  des  opérations  de  celle 
campagne.  Telles  sont  notamment  les  causes  de  l'immo- 
bilité du  roi  d'Arménie,  qui  eut  pour  conséquence  d'em- 
pêcher la  jonction  de  Sébastien  et  de  Procope  sous  les 
murs  de  Ctésipbon  ;  détails  auxquels  Ammien  renvoie  ici 
ses  lecteurs,  comme  s'il  les  eût  donnés  précédemment ,  et 
qu'on  ne  retrouve  nulle  part  dans  ce  qui  précède.  Il  est 
permis  encore  d'attribuer  à  celte  circonstance,  d'une  part 
le  silence  absolu  gardé  par  l'auteur  sur  un  fait  important 
et  authentique  ,  celui  d'une  négociation  pour  traiter,  enta- 
mée secrètement,  au  nom  de  Sapor,  par  l'entremise  d'Hor- 
misdas,  et  qui  fut  repoussée  dédaigneusement  par  Julien; 
et  de  l'autre,  l'insuffisance  de  renseignements  que,  dans 
son  état  actuel,  offre  le  texte  sur  la  détermination  soudaine 
de  Julien  de  laisser  le  Tigre  derrière  lui ,  et  de  s'enfoncer 
dans  les  terres,  en  donnant  l'ordre  promptement,  mais 
trop  tard  révoqué ,  de  mettre  le  feu  à  la  tlolte.  Cette  faute, 
qui  décida  du  sort  de  la  campagne,  paraît  avoir  été  le  ré- 
sultat, non  d'une  inspiration  du  prince,  mais  d'une  décep- 
tion calculée  par  les  Perses.  Suivant  quelques  historiens,  un 
transfuge  persan  de  haute  naissance,  imitant  l'antique  dé- 
vouement de  Zopyre,  s'était  rendu  au  camp  romain,  se 
donnant  pour  proscrit,  et  pour  victime  de  l'injustice  de 
Sapor.  Il  avait  gagné  la  confiance  de  Julien  ,  trop  facile- 
ment ouverte  à  qui  flattait  son  idée  favorite  de  la  conquête, 
et  lui  avait  rempli  l'esprit  de  fausses  notions  et  de  men- 
teuses espérances;  puis  avait  soudainement  disparu.  C'est 
ainsi  que  s'explique  chez  Julien,  qui  venait  de  voir  échouer 
la  principale  de  ses  combinaisons,  le  plan  aventureux 
d'une  percée  au  cœur  du  royaume;  pensée  que  le  succès 
pouvait  seul  justifier. 

CHAPITRE  VIII. 

Captivas  graciles  jussit  in  médium  duci.  Agésilas, 
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suivant  Xenuphon  ,  avait  j.i.li>  D9é  du  roêffl 

Quelques  prisMaien  praraee  nju*fl  avait  faits  forant,  pat 
m  ordre,  exposés  nus,  ea  vente ,  idi  yens  de  l'armée, 

comme  échantillon  de*  adversaires  ell'eminc.s  auxquels  des 
Spartiates  allaient  avoir  affaire. 

Quidam   urlairahanhtr  Snrracrnos  adren/are.    Les 
Berraaras,à  qui  Jolies  avait  rerasé  le  subside  auquel  et  les 

,.  v  .ut  accoutumes,  n'avaient  l'as  tarde  à  retirer  leur  concours. 


Mais  ils  reparaiaeeienl  entame  des  nuées  de  corbeaux, 
chaque  (bis  que  les  événements  militaires  otfraienl  quelque 
i  ii.incede  imiin  -m  l'une  mi  feutre  des  années  belligéran- 
tes. Us  m  vivaient  que  de  ptHage,  - 1  ae  raisaienl  aucune  m 
option  ifaini-s  ni  iianuenria.  Rebutés  pai  les  hasrtcnri  de 
Julien,  ils  primnl  parti  pour  les  Perses,  ou ,  plus  prao  ible- 
nient ,  des  bandes  de  sotte  eatioB  ni  raient  oancurrenmenl 
dea  deux  oot 


LIVRE  XXV. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Catervœ  ferratœ.  Il  faut  croire,  dit  Wagner  en  cet 
endroit,  que  l'arme  des  cataphrai  les  plaisait  ou  déplaisait 
singulièrement  a  Ammien  ;  ear,  après  avoir,  une  première 

iui>,  curieusement  décrit  toutes  les  particularités  de  leur 
extérieur,  il  >  revient  chaque  fois  qu'il  met  ces  guerriers 
.  On  peut  faire  la  même  remarque  au  sujet  des 
éléphants,  dont  il  ne  se  lasse  pas  de  peindre  des  mêmes 
t;  àts  la  formidable  apparence. 

il  nen  i  miunmas  perstringerent .  L'exercice  de  l'arc 
avait  quatre  modes  différents,  dont  les  trois  premiers  con- 
dataient,  soit  à  tenir  la  poignée  de  l'arme,  comme  dans 
l'exemple  présent,  de  niveau  avec  la  poitiine,  soit  à  l'éle- 
ver a  la  hauteur  de  l'épaule  ou  de  l'oreille  droite.  Ce  der- 
1:1.  i  h,  .  •■  dans  les  aimées  anglaises  avant  lin- 

tiodm  boa  des  armes  a  feu,  donna  longtemps  àleursarchers 

une  supériorité  non  contestée  ilans  les  batailles.  Suivant  le 
quatrième  mode,  particulièrement  adopté  par  les Parthes, 
l'archer,  tirant  de  bas  en  haut, devait  faiie  descendre  assez 
la  main  pour  n'opérer  la  détente  qu'au  niveau  de  l'aine. 
Lnliu  les  Arabes  pratiquaient ,  dit  Suidas  ,  un  cinquième 
mode  différent  des  premiers,  en  ce  que  le  pied,  au  lieu 
de  la  main,  était  employée  tirer  la  corde. 

A'./ plural ii>n  est  ah  Hasdrubale.  ■  Il  veut  plus  d'elé- 

«  pliants  lues  pu  leurs  conducteurs  que  par  l'ennemi.  Ces 

•  conducteurs  étaient  armés  d'un  ciseau  et  d'un  maillet  : 

lorsqu'ils  voyaient  ces  animaux  entrer  en  fureur  et  se 

préeàprter  dans  les  rangs  carthaginois,  ils  introduisaient 

"  leur  rétUM  entre  les  oreilles,  a  l'articulation  qui  joinl  la 

téta  au  cou,  et  l'j  enfonçaient  de  toutes  leurs  forces. 
<c  C'était  le  moyen  le  plus  prompt  qu'on  eut  trouvé  d'en 
■  finir  avec  ces  masses  énormes,  quand  on  ne  pouvait  plus 
les  maîtriser.  AsdrobaJ  en  avait  donné  l'idée.  » 

jittit.  Ceiie  manœuvre,  fami- 
lière aux  Parthes  et  aux  Perses,  et  devenue  proverbiale 
en  quelque  mu  te,  adonné  naissance  au  vers  fameux  : 
Klle  fuit,  mais  en  Parthe,  en  nous  perçant  le  cœur. 

CHAPITRE  11. 

Prqfamu  mérita  dicaturet  douais.  Wagnei  prétend 
que  le  mot  prqfanui  doit  Être  ici  entendu  comme  foule 
ignorante,  Dans  sa  signification  propre  et  originelle,  il 
exprime  en  effet  l'idée  opposée  •<  celle  d'initié g  ou 
adims  dans  u  sanctuaire.  Le  sens  (l'irréligieux  nous 
semble  être  toutefois  son  interprétation  la  plus  naturelle 
dans  ce  passage;  el  ce  ~'-r  :it  a  tort,  croyons-nous,  que  l'on 
rail  à  déterminer  l'intention  d'Ammieo ,  Gracia 

il  miles  ,   e nie  il  le  dit  lui-même,  et  écrivanl   a    une 

époque  mi  la  langue  de  t  i>  éi t  deTile-Live  i  tail  si  fort 

altérée,  i  ar  le  critérium  grammatical  el  littéraire  du  ùè- 
iguste. 

.alunus   libri»    Pline  fait    mention  d'un  Taïqui- 

iiu>,  auteiii  d'un  traité  sut  la  doctrine  divinatoire  des 
i  busqués  el  sur  l'interpn  tau'  m  di  -  pré  i 


CHAPITRE  III. 

Subi/a  equestris  hasta.  Ni  les  païens  ni  les  chrétien- 
ne s'accordèrent  entre  eux  sur  les  rii  constances  et  la  cause 
immédiate  de  la  mort  de  Julien.  Sextus  Kultis  cl  Auréliu. 
Victor  pensaient ,  avec  Ammien  ,  que  la  lance  ou  le  javelot 
d'un  cavalier  perse  trancha  sa  vie.  Lihanius  veut,  avec 
les  écrivains  ecclésiastiques  (el  cette  opinion  avait  trouvé 
crédit  dans  l'armée  persane),  que  le  coup  soit  parti  d'une 
main  chrétienne.  Quelques-uns  même,  parmi  les  derniers, 
se  sont  plu  à  attribuer  celte  mort  a  l'intervention  directe 
de  la  vengeance  divine. 

Epamhwndas  ille  dux  inclyhis.  «  Epaminondas ,  le 

■  principal  auteur  de  la  prospérité  de  Thebe-,  et  qui  porta 
«  les  premiers  coups  a  celle  de  Laoédémooe,  avait,  par  ses 
«  v  ictoires  de  Leuctres  el  de  Mantinée,  ab  tttu  la  gloire  en- 

«  tique  de  celte  ville  et  le  courage  jusqu'alors  invincible 
«  de  ses  habitants,  lorsqu'il  tomba  percé  d'un  javelot.  Per- 
«  dant  des  flots  de  sang,  près  d'expirer,  il  demande,  ft  MUX 

»  qui  essayent 4e  le  rappeler  a  la  vie,  ri  son  boucher  est 

«  sauve;  ensuite,  si  les  ennemis  sont  en  pleine  déroute 
«  Une  fois  rassuré  sur  <  es  deux  points  :  Camarades,  lem 

■  dit-il ,  voici  pour  moi ,  non  la  tin  de  la  vie ,  mais  le  <  oui  - 
«  mencement  de  jours  meilleurs  et  plus  longs;  car  c'est 
«  naître  que  de  niouiir  comme  VUtre  Epaminondas.  Je 
«  vois  Thèhes  devenue,  seas  ma  conduite  et  sons  mes  aus- 
«  pices.la  tète  de  la  Grèce;  je  vois  la  formidable  et  orgueil- 
n  leuse  Sparte  domptée  par  nos  armes;  je  vois  enfin  la 

Grèce  délivrée  d'une  odieuse  domination.  Je  meurs  sans 
«  entants ,  mais  non  -au-  postél  ile ,  puisque  je  laisse  deux 
«  illustres  tille-,,  Peintres  et  Mantinée.  »  (  Val. -Max.,  trad. 
de  M.  lîaiidemenl,  hv.  III,  ch.  il.) 

Phrygiam  appellari  locum  n>»  reculerai.  Zonare 
et  fauteur  de  la  chronique  d'Alexandrie  racontent  con- 
curremment que  Julien,  durant  SOU  séjour  a  Anlioche. 
vit  en  songe  un  jeune  homme  a  la  chevelure  d'un  blond 
aident  [personnifiant  le  Soleil  I,  qui  lui  prédit  qu'il  mour- 
rai! en  Phrvgie;  et  que  le  prince,  lorsqu'il  apprit  quePhry- 
cie  était  le  nom  du  lieu  où  il  venait  (Tétre  frappé,  s'écri  i 
0  Soleil,  tu  m'as  rue*.' 

\\.    Prœlia  Marcelii.  Mucus  Claudius  Marcellus, 

l'un  des  gé aux  les  plus  brillants  et  les  plus  recomman 

dabies  «h  Rome  républicaine,  pes  il  pendant  Rueraeaanais- 
sance  qu'il  voulnl  faire  an  paraonsM ,  dans  nue  ernboacade 
que  lui  tendit  l'insidieux  aonibal.  il  avait  été  prenant  I 

Vingt  Combats,  suivant  Ammien;  a  tnnte-neul,  suivant 
Pluie  i  I  Sol  m.  Ce  qui  impoi  le  plus  a  II  gloire,  I  'es  I  qu'il 
l'ut  COfJSUl  i  inq  l"ls  ,  i  b ass a  les  (.aulois  d'Italie  en  lil.'llit 
de  sa  main  nu  de  leurs  rois,  put  Svi.n  aie  i 
nie  d'An  biinede,  et  liioluplia  plusieiiis  lois  d'Aniiihal  lui- 
iiieme  ,  qui  ne  dut  l'honneur  de  voir  lUCCOfflbei  un  tel 
•i  qu'a  l'emporti'iiienl  de  sa  br avoine,  ou  | 

ai  ien  liment  exagéré  de  ses  devons  comme  -■  oérul 

i  ribim  du  peuple  sous  le  consul  il 
de  Sp  i  d' taras  Merlus ,  illlueui  p 
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«  valeur  extraordinaire  et  des  exploits  presque  incroyables, 
«  qui  lui  firent  donner  le  surnom  d'Achille  romain.  Il  se 

trouva  à  cent  vingt  combats.  Blessé  quarante-cinq  fois 
«  par  devant ,  il  ne  le  fut  jamais  par  derrière.  Il  reçut  pour 
«  prix  militaires  huit  couronnes  d'or,  une  couronne  ob- 
«  sidionale,  trois  murales,  quatorze  civiques,  quatre-vingt- 
»  trois  colliers,  plus  de  cent  soixante  bracelets,  dix-huit 
«  javelots,  vingt-cinq  ornements  de  chevaux;  joignez- y 
«  des  dépouilles  militaires  de  toute  sorte,  dont  la  plupart 
«  étaient  la  récompense  de  combats  singuliers,  où  il  avait 
«  provoqué  l'ennemi.  Enfin  ,  il  partagea  neuf  fois  avec  ses 
«  généraux  l'honneur  du  triomphe.  »  (Aul.  Gel.,  liv.  II, 
ch.  2.) 

DU  cœlestes ,  quibusdam  pus  mortcmtanquam  sum- 
mum prœmium  persolverunt.  Témoin  Cléobis  et  Bi- 
ton.  Leur  mère,  prêtresse  de  Junon,  avait  demandé  à  la 
déesse  pour  ses  fils  le  plus  grand  bien  qui  puisse  arri- 
ver à  l'homme.  Le  lendemain  ils  furent  trouvés  tous  deux 
morts  dans  leur  lit. 

Anno  œtatis  altero  et  tricesimo.  L'historien  Socrate 
fait  également  mourir  Julien  à  l'âge  de  trente  et  un  ans.  Ce- 
pendant, en  rapprochant  un  passage  du  même  auteur,  où  il 
lui  donne  huit  ans  à  l'époque  de  la  mort  de  Constantin,  ar- 
rivéeen  337,  on  trouve  que  Julien  devait  être  dans  sa  trente- 
quatrième  année. 

CHAPITRE  IV. 

Lyrici  Bacchilidis  quem  legebat  assidue.  Le  passage 
cité  n'existe  pas,  ni  rien  qui  lui  ressemble,  dans  les  frag- 
ments du  poète  Baccbilide ,  publiés  par  les  soins  du  célèbre 
Henri  Estienne. 

Victusque  mensura  atque  tenuitas  erat  recle  nos- 
cenlibus  admiranda.  La  nourriture  de  Julien ,  suivant 
l'expression  de  Libanius,  était  celle  d'une  cigale.  Cette  so- 
briété, ce  commandement  absolu  de  tout  appétit  physique, 
tendait  à  réduire  singulièrement  chez  lui  les  actes  et  les  be- 
soins de  la  vie  animale;  et  comme  il  y  joignait  une  extrême 
retenue  de  manières  extérieures,  les  serviteurs  qui  appro- 
chaient le  plus  près  de  sa  personne  pouvaient  croire  leur  maî- 
treen  quelque  sorte  affranchi  des  fonctions  du  corps  humain. 

Cum  Metrodori  mendaciis  avidius  acquiescit.  Sous 
le  règne  de  Constantin,  un  philosophe  nommé  Môtrodore, 
en  parcourant  le  monde ,  pénétra ,  dit-on,  jusque  dans  les 
Indes,  et  se  mit  en  communication  avec  les  brames.  Sa 
continence  et  sa  sobriété  lui  gagnèrent  leur  estime,  et  il 
s'acquit  leur  reconnaissance  en  fabricant  pour  eux  des 
bains,  suivant  le  modèle  d'Occident;  volupté  qui  leur  était 
inconnue.  Il  obtint  de  cetle  façon  l'entrée  de  leurs  temples, 


et  en  profita  pour  y  dérober  les  perles  et  les  pienes  pré- 
cieuses dont  ils  étaient  ornés.  De  plus,  il  obtint  la  confiance 
du  roi  des  Indes,  au  point  d'être  chargé  par  lui  de  présents 
de  même  nature  pour  l'empereur  Constantin,  présents  dont 
le  philosophe  lit  l'hommage,  en  son  propre  nom,  à  son  re- 
tour. Et  comme  l'empereur  se  récriait  sur  la  beauté  des 
pierreries,  Métrodore  prétendit  qu'il  lui  avait  destiné  une 
offrande  bien  plus  considérable;  mais  qu'ayant  fait  prendre 
les  devants  à  ses  bagages  par  la  voie  de  terre  ,  ils  avaient 
été  pillés  par  les  Perses.  Constanlin  aussitôt  d'écrire  à 
Sapor  une  lettre  courroucée,  où  il  réclamait  avec  menaces 
la  restitution  des  pierreries;  laquelle  lettre,  demeurée  sans 
réponse,  amena  la  rupture  de  la  paix  entre  les  deux  puis- 
sances. Cette  anecdote,  plus  que  suspecte, ne  fait  nulle- 
ment disparate  dans  la  Chronique  de  Cedrenus,  où  elle  a 
été  recueillie. 

CHAPITRE  V. 

Eonoratior  aliquis  miles.  La  Bletterie  et  Gibbon  sup- 
posent, et  la  conjecture  est  très-probable,  que  ce  fut  Ammien 
lui-même  qui  prononça  ces  paroles. 

CHAPITRE  VI. 

Adsueti  nare  Galli.  Tacite,  dans  la  Vie  d'Agricola,  fait 
mention  de  cette  habileté,  comme  nageurs,  des  Gallo-Bel- 
ges et  des  Bataves,  et  de  leur  disposition,  fatale  quelque- 
fois dans  son  excès,  à  faire  parade  de  ce  talent. 

CHAPITRE  VIL 

Cordouenam.  Des  sept  provinces  transtigritaines  cédées 
à  Sapor  par  Jovien ,  la  Cordouène  est  la  seule  dont  le  nom 
se  soit  conservé,  et  subsiste,  avec  quelque  altération  toute- 
fois, dans  celui  de  Kurdistan,  Kurdes. 

CHAPITRE  IX. 

Trhimphi  suntdenegati.  «  Des  généraux,  après  de  légers 
<i  succès,  demandèrent  le  triomphe.  Afin  de  prévenirl'abus, 
«  une  loi  défendit  de  prétendre  à  cet  honneur  a  moins 
«  d'avoir  tué  cinq  mille  hommes  dans  une  seule  bataille. 
«  Ce  n'était  pas  sur  le  nombre,  mais  sur  l'importance  des 
«  victoires,  que  nos  ancêtres  fondaient  la  gloire  future  de 
«  Rome.  Toutefois,  pour  empêcher  que  l'appât  du  laurier 
«  ne  rendît  illusoire  uue  loi  si  sage,  L.  Marins  et  M.  Caton  , 
«  tribuns  du  peuple,  la  fortifièrent  par  uue  autre,  laquelle 
«  établissait  des  peines  contre  les  généraux  qui  oseraient, 
«  dans  leurs  dépêches,  en  imposer  sur  le  nombre  des  en- 
«  nemisou  des  citoyens  tués  dans  le  combat.»  (Val.  Max., 
trad.de  M.  Baudement,  liv.  II,  ch.  vin.) 


LIVRE  XXYÏ. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Obituquemtervallatobrevitemporeprincipum.Twte 
empereurs,  Constance,  Julien  et  Jovien,  étaient  morts,  du 
mois  d'octobre  36 1  au  mois  de  février  364. 

Bissextum.  Tous  les  quatre  ans  on  intercalait  un  jour 
additionnel  entre  le  6  et  le  7  des  calendes  de  mars,  qui  ré- 
pondent aux  derniers  jours  de  notre  mois  de  février.  De  la 
l'expression  de  bissexte,  ou  sixième  jour  redoublé.  Le 
bissexte  était  réputé  néfaste  chez  les  Romains,  et  l'in- 
fluence, selon  quelques  esprits  superstitieux,  s'étendait  à 
toute  l'année;  témoin  le  mot  :  «  Non  plantem  hoc  anno 
vineam,  qui  b'issextus  est.  » 

Melon  et  Euetemon.  Célèbres  astronomes  athéniens , 
contemporains  et  amis.  Méton  passe  pour  l'inventeur  ou 


l'introducteur  de  la  période  de  dixmeuf  aus,  appelée  cycle, 
ou  nombre  d'or.  Nom  qui  lui  vient ,  disent  les  auteurs  de 
Y  Art  de  vérifier  les  dates,  des  chiffres  d'or  dont  elle  était 
marquée  dans  les  annuaires  grecs. 

Hipparchus.  «  Hipparque,  né  en  Bilhynie  dans  l'Asie 
«  Mineure  (  on  ignore  les  dates  précises  de  sa  naissance  et 
«  de  sa  mort),  le  plus  grand  astronome,  sans  contredit  et 
«  sans  aucune  comparaison,  de  toute  l'antiquité,  fut  le  fon- 
«  dateur  de  l'astronomie  mathématique.  Avant  lui  l'art 
«  d'observer  était  tout  à  fait  dans  l'enfance,  l'art  du  cal- 
«  cul  n'était  pas  né.  »  (Delambre  ,  Biog.  univ.) 

CHAPITRE  III. 

Hilarium  aurigam  conviclum  atque  confessum,  vix 
du  m  pubescentem  filium  suum  venefico  tradidisse.  Les 
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cochera  avaient  la  réputation  méritée,  non  pas  d'être  sor- 
ciers, mais  d'employer  les  pratiques  de  la  sorcellerie  pour 
s'assurer  la  victoire.  Il  n'est  pas  de  subterfuges  ni  de  moyens 
illicites  que  se  refusassent  les  factions  du  cirque,  dans 
l'engouement  prodigieux  de  toutes  les  classes  pour  ce  genre 
de  spectacle,  chacune  voulant  à  tout  prix  faire  triompher 
la  couleur  qu'elle  avait  prise  sous  sa  protection. 

Duttlhtm  uccepimus  reterem.  «Rome  osa,  sous  les 
«  consuls  Duilliuset  Cornélius,  combattre  sur  mer.  Lara- 
«  pide  création  de  la  flotte  destinée  à  cette  bataille  fut  le 
><  présage  de  la  victoire,  lin  effet,  soixante  jours  après  qu'on 
«  eut  porté  la  hache  dans  la  forêt  une  flotte  de  cent  soixante 
«  vaisseaux  se  trouva  sur  les  ancres.  On  eût  dit  qu'ils  n'é- 
«  taieut  pas  l'ouvrage  de  l'art,  mais  qu'une  faveur  parti- 
«  culière  des  dieux  avait  changé,  métamorphosé  les  ar- 
«  bres  en  navires.  Ce  combat  offrit  un  merveilleux  spec- 
«  tacle  :  nos  pesants  et  louids  bâtiments  arrêtèrent  ceux 
«  des  ennemis,  qui  semblaient  voler  sur  les  ondes.  Les 
«  Carthaginois  tirèrent  peu  d'avautage  de  leur  science  nau- 
«  tique,  de  leur  habileté  a  désemparer  les  vaisseaux,  et  à 
■  esquiver,  par  la  fuite,  le  choc  des  éperons.  On  jeta  sur 
«  eux  ces  mains  de  fer  et  ces  autres  machines  dont  ils 
«  avaient  fait  avant  l'action  un  fréquent  sujet  de  dérision  , 
«  et  ou  les  contraignit  à  combattre  comme  sur  la  terre 
.<  ferme.  »  (Florus,  traduction  de  M.  Baudement,  liv.  Il, 
chap.  n.  ) 

CHAPITRE  IV. 

Produetum  eumdem  Valentcm  in  subarbanum.  Le 
mot  Hebdome  que  nous  avons  employé  n'est  pas  dans  le 
texte,  mais  tel  était  elfectivement  le  nom  du  lieu  choisi 
pour  l'élévation  de  Valens  à  l'empire;  et  ce  bourg  ou  fau- 
bourg était  ainsi  désigné,  parce  qu'il  était  à  la  distance  de 
sept  milles  de  Constantinople, 

Constricti  rapidis/ebribus.  Suivant  Zosime ,  Valenti- 
nien  seul  aurait  été  atteint  de  cette  maladie. 

Quœanteaad  majores  suos  pertinuisse.  L'Arménie , 
à  l'époque  de  la  conquête  d'Alexandre,  était  un  annexe  de 
la  Perse,  sous  l'administration  d'un  satrape.  Elle  obéit  en- 
suite aux  rois  macédoniens  de  Syrie,  jusqu'à  l'époque  où 
les  armes  romaines  eurent  pénétré  dans  cette  contrée, 
constituée  alors  eu  royaume  indépendant.  Plus  tard,  lors  de 
l'apparition  des  Parthes  dans  la  haute  Asie,  l'Arménie  su- 
bit la  loi  de  ces  vainqueurs  nouveaux,  qui  lui  imposèrent 
pour  roi  le  frère  de  leur  propre  monarque  :  c'est  ainsi  qu'à 
l'époque  où  écrivait  Ammien  la  postérité  du  grand  Al- 
sace régnait  encore  sur  l'Arménie,  tandis  qu'en  Perse  la 
dynastie  de  son  nom  avait  lait  place  à  celle  des  Sassanides. 

CHAPITRE  VI. 

Propinquitatc  principem  eontingebat.  La  mère  de 
Procope  parait  avoir  été  la  propre  sieur  «le  Uasiline,  mère 
de  l'empereur  Julien. 

Ad  abdila  longhisguc  rcmola  rcccssil.  La  révolte 
de  Procope  n'eut  pas  lentement  pour  cause  l'ambition  de 
son  auteur.  On  peut  lire  dans  Gibbon,  qui  en  rend  compte 
d'après  Zosime ,  le  détail  des  intolérables  persécutions  aux- 
quelles Procope  fut  constamment  en  butte  de  la  part  de 
Jovien  et  de  ses  successeurs,  et  comment,  proscrit  avant 
d'avoir  failli  à  la  soumission  ou  même  a  la  prudence,  et 
pourchassé  de  retraite  en  letraile,  il  fut  réduit  finalement 
à  se  jeter  dans  l'usurpation,  comme  dernier  refuge. 

Repentino  saltu  pafricius.  La  dignité  de  patiice,  af- 
fectée au  père  de  la  femme  de  l'empereur ,  commençait 
seulement  à  cette  époque  a  marquer  dans  l'histoire.  Pu- 
rement honorilique  d'abord,  elle  devint  dans  la  suite,  en- 
tre les  mains  de  Stilicon,  significative  de  pouvoir  Intel  BBé  - 
diaire  entre  le  prince  et  les  sujets,  etconléra  la  disposition 
de  toutes  les  forces  de  I  Etat. 

Quadruplicibus  nexibUi  <n\eiebat.  Ce  passage  tres- 
Aiivmv 


obscur  ,  et  probablement  altéré  par  les  copistes  ,  est  loin 
d'avoir  été  éclairci  par  les  commentaires.  Nous  n'osons 
affirmer  que  nous  en  ayons  saisi  le  véritable  sens. 

Invisior  Clcandro.  Cléandre,  Phrygien  de  nation,  s'é- 
leva, sous  Commode,  de  la  condition  d'esclave  affranchi  a 
celle  de  premier  ministre.  11  avait  succédé  à  Pérenni-  dans 
la  charge  de  préfet  du  prétoire,  emportant  à  cette  époque 
le  commandement  de  cette  milice  déjà  terrible,  qui  plus 
laid  lit  et  délit  les  empereurs.  Cléandre,  par  ses  excès  en 
tout  genre,  fit  oublier  son  prédécesseur,  dont  les  actes  du 
moins  ne  sauraient  être  taxés  de  démence.  Un  soulève- 
ment populaire,  que  la  force  armée  ne  put  réprimer,  ar- 
racha au  prince  le  sacrifice  de  son  indigne  favori  aux  jus- 
tes ressentiments  de  la  multitude. 

Onerosior  Plautiano.  Ministre  favori  de  l'empereur 
Sévère,  qui  ne  dédaigna  pas  de  l'allier  à  la  famille  impériale 
en  donnant  la  fille  de  Plautien  pour  femme  à  son  fils  Cara- 
calla, il  commanda  le  premier  le  corps  des  prétoriens,  dis- 
sous et  reconstitué  par  Sévère,  et  fut  dix  ans  de  suite  en 
possession  de  cette  charge  et  de  l'immense  pouvoir  qu'elle 
conférait.  L'excès  de  sa  fortune,  et  l'abus  qu'il  en  fil,  «Mi- 
tèrent enfin  contre  lui  une  masse  d'inimitiés  telle,  que  l'af- 
fection de  l'énergique  souverain  qui  l'avait  élevé  fut  im- 
puissante à  prévenir  sa  chute.  Son  successeur,  bien  différent 
de  caractère  et  de  conduite,  mais  qui  eut  une  fin  égale- 
ment tragique,  fut  le  célèbre  jurisconsulte  Ulpien. 

Ut  prœtoriani  quondam  post  Pertinacis  necem  lia- 
tantem  imperii  preemia  Julianum.  «  Les  plus  prudents 
«  d'entre  les  prétoriens,  craignant  de  ne  pas  obtenir  dans  un 
«  contrat  particulier  un  prix  convenable  pour  un  effet  de  si 
«  grande  valeur,  coururent  sur  les  remparts,  et  annoncé- 
«  rent  à  haute  voix  que  l'univers  romain  serait  adjugé,  dans 
<«  une  vente  publique,  au  dernier  enchérisseur.  Cette  pro- 
«  clamation  ignominieuse  parvint  aux  oreilles  de  Didius 
«  Julien,  sénateur  opulent,  qui  se  livrait  en  ce  moment  aux 
«  plaisirs  de  la  table.  Séduit  par  les  représentations  de  sa 
«  famille  et  de  ses  parasites,  le  vieillard  se  rendit  en  dili- 
«  gence  au  camp  des  prétoriens,  et  se  tint  au  pied  du  rem- 
«  part  pour  entamer  une  négociation,  tandis  que  Sulpicia- 
«  nus,  au  milieu  des  gardes  ,  était  toujours  en  traité  avec 
«  eux.  Déjà  Sulpicianus  avait  promis  à  chaque  soldat  un 
«  don  de  cinq  mille  drachmes,  environ  trois  mille  six  cent 
«  quatre-vingts  livres,  lorsque  l'avide  Julien  proposa  tout  à 
"  coup  six  mille  deux  cent  cinquante  drachmes,  ou  une 
■  somme  de  quatre  mille  six  cents  livres.  Aussitôt  les  por- 
«  les  du  camp  s'ouvrirent  devant  lui ,  l'acquéreur  fut  re- 
«  vêtu  de  la  pourpre,  et  reçut  le  serment  de  fidélité  des 
«  troupes.  "  (  Gibbon,  Dec.  de  l'emp.  romain.  ) 

Macrino  imperatorc  agente.  Marcus  Opélius  Macn- 
nus,  né  en  Nnmidie  d'une  famille  obscure,  parvint  par 
son  habileté  au  poste  de  préfet  du  prétoire,  sous  l'empe* 
rem  Concilia.  Une  prédiction  qui  lui  promettait  l'empire 
lui  suggéra  l'idée  do  meurtre  de  ton  maître,  afin  de  pré* 
venir  son  ressentiment  jaloux;  et  il  décida  Martial,  capitaine 
des  gardesdu  prince,  à  l'exécuter,  tfacrin,  parvenu  parcelle 
voie  au  souverain  pouvoir,  n'y  marqua  son  passageque par 
un  honteux  traité  ave<  les  Parthes.  Bientôt  Joua  Monta, 
sœur  de  la  mère  de  Caracalla,  lui  suscita  un  uval  dani  i> 
personne  de  son  petit-lils,  qui  fol  depuis  l'empereur  Ilelio- 
gabale.  Macrin,  après  une  molle  résistance,  abandonna  lâ- 
chement 100  année,  .  t  lut  m  LStSCré  dans  SI  fuite  I 
(ils  II  avait  régné  quatorze  mois  et  trois  jours. 

Ah  f'iinsri  Hrhoqalmlus  F. 'empereur  Béliogsbalo  OB 
Élagabale  (Varius  Antoninus),  fils  de  Soemias,  petite-oie  S. 
de  lulia  Domna,  et,  suivant  l'opinion  accréditée  par  sa  pro» 
pre  mère  ,  fruit  du  commerce  iMOStueui  de  <  <-ll  -ci  avec 
son  oncle  Caracalla,  naquit  à  AntJocbe  vers  l'an  204  après 
Jésus*Christ,  ei  tut  massacré  par  lea  pn  loriens  dans  la  dis- 
neuvième  année  de  son  Ige,  n'ayant  oo  npé  le  Iroaeqne  trois 
■oi  ni  m  mois  et  quatre  [oui     Cette  grande  jeunes-,-  ,t , ,. 
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règne  si  court  jettent  au  moins  du  doute  sur  le  récit  des 
vices  prodigieux  et  des  monstrueux  excès  dont  Héliogabale 
aurait  souillé  le  trône,  au  dire  de  son  historien  Lanipride. 
lnopino  impelu  Maximini  Alexander  cumMammœa 
matre  con/ossus.  L'empereur  Alexandre  Sévère  (  Marcus 
Aurelius),  fils  de  Mammée,  sœur  de  Soemias,  et  cousin 
germain  d'Héliogabale,  qu'il  remplaça  sur  le  trône,  naquit 
en  Phénicie  vers  l'an  de  Jésus-Christ  209,  et  fut  assassiné 
par  Maximin  à  l'âge  de  vingt-six  ans,  dont  il  en  avait  ré- 
gné treize.  Entre  les  témoignages  contradictoires  de  Lam- 
pride  etd'Hérodien  touchant  ce  prince,  il  n'est  pas  aisé  de 
se  faire  une  opinion  positive  sur  les  actes  et  les  événements 
de  son  règne.  Son  expédition  contre  les  Perses  fut  triom- 
phante suivant  le  premier,  désastreuse  suivant  le  second. 
En  comparant  l'historien  et  le  biographe  on  arrive  cepen- 
dant à  une  notion  assez  précise  de  son  caractère,  composé 
de  solides  et  brillantes  vertus ,  mais  dégradé  par  une  pué- 
rile subordination  à  l'autorité  de  sa  mère,  autorité  que 
celle-ci  exploitait  au  profit  de  sa  cupidité  ;  ternissant  ainsi 
le  mérite  de  l'excellente  éducation  qu'elle  avait  su  donner 
à  son  fils. 

CHAPITRE  VIII. 

Civiliamore  veterum  et  bella  recturo.  Par  une  com- 
binaison de  la  politique  d'Auguste,  l'administration  des 
provinces  proconsulaires,  c'est-à-dire  de  celles  où  la  pré- 
sence d'un  corps  de  troupes  était  indispensable,  cessa  d'ê- 
tre déléguée  à  des  magistrats,  et  ressortit  désormais  de  l'au- 
torité immédiate  du  prince.  Les  proconsuls  se  trouvèrent 
dessaisis,  par  cette  mesure,  du  commandement  des  armées 
et  du  droit  d'en  porter  les  insignes.  Seulement  il  y  eut  à 
cet  égard  exception  pour  ceux  à  qui  l'empereur,  par  pri- 
vilège spécial ,  concédait  le  jus  gladii,  ou  droit  de  juridic- 
tion militaire. 

Matronam  opulentam  et  nobilem  ,  cujus  verecundia 


etdestinatiogloriosaabruptisposteadiscriminibîisma- 
ritumexemit.  La  circonstance  à  laquelle  ces  mots  d'Am- 
mieu  font  allusion  n'est  nulle  part  mentionnée  dans  la  suite 
de  son  ouvrage,  et  ne  se  trouve  dans  aucun  auteur  connu. 

CHAPITRE  IX. 

SicutaliquandodimicaturiMacedones.'i  Les  Illy  riens, 
«  méprisant  la  faiblesse  d'un  roi  pupille,  attaquent  les 
«  Macédoniens  et  les  mettent  en  fuite.  Les  Macédoniens, 
«  portant  le  roi  dans  son  berceau,  le  placent  derrière  l'ar- 
«  mée  et  reviennent  à  la  charge,  comme  s'ils  n'eussent  été 
«  vaincus  que  parce  qu'ils  n'avaient  pas  combattu  sous  les 
«  auspices  de  leur  roi,  et  qu'ils  fussent  assurés  de  vaincre 
«  avec  lui.  Ils  s'attendrissaient  d'ailleurs  sur  la  destinée  de 
«  cet  enfant,  que  leur  défaite  précipiterait  du  trône  dans  la 
«  captivité.  L'action  recommence ,  et  les  Illyriens  sont 
«  taillés  en  pièces,  montrant  par  leur  défaite  que  ce  n'était 
«  pas  le  courage ,  mais  la  présence  de  leur  roi,  qui  avait 
«  manqué  aux  Macédoniens  dans  la  première  bataille.  » 
(Justin,  traduction  de  M.  Ch.Nisard,  liv.  VII,chap.  ix.) 

Similis  Crassi  quem  in  vitasemel  risisse  Lucillius 
affirmât  et  Tullius.  {  De  finibus ,  liv.  V,  ch.  xxx.) 
CHAPITRE  X. 

Horrendi  terrores  per  omnem  orbis  obitum  grassati 
sant  subito,  quales  necfabulœnec  veridicœ  nobis  anti- 
quitates  exponunt.  «  Tel  est  le  mauvais  goût  d'Ammien  , 
«  dit  Gibbon,  qu'il  est  difficile  de  distinguer  chez  lui  ce  qui 
«  est  fait  et  ce  qui  est  métaphore.  »  L'enflure  ordinaire  de 
notre  auteur  ne  nous  semble  avoir  cependant  rien  de  par- 
ticulièrement sensible  dans  ce  passage  ;  et  l'on  ne  peut 
prendre  pour  métaphorique  la  circonstance  du  navire 
lancé  par  la  tourmente  à  deux  milles  du  rivage,  puisqu'il 
dit  en  avoir  vu  de  ses  propres  yeux  la  carcasse  minée  par 
le  temps. 


LIVRE  XXVII. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Vexillum  dereptum  posl  certamina  receplum  est 
magna.  Ammien  se  tait  sur  l'espèce  de  réparation  qu'exi- 
gea Valentinien  de  cette  disgrâce  des  armes  romaines ,  et 
sur  le  simulacre  de  dégradation  des  Rataves,  dont  il 
donna  le  spectacle  à  l'armée.  Gibbon,  qui  rend  compte  de 
ce  fait  d'après  Zosime,  attribue  le  silence  de  notre  auteur 
à  un  sentiment  de  point  d'honneur  militaire. 

CHAPITRE  III. 

Libentius  se  vino  proprio  calcarias  exstincturum. 
Sur  le  procédé  d'éteindre  la  chaux  avec  du  vin,  voir 
Pline,  liv.  XXXVI,  ch.  iv. 

Prœlor  ederet  ludos.  Suivant  un  usage  qui  remontait 
jusqu'à  Auguste,  chaque  préteur  célébrait,  par  des  jeux 
donnés  au  peuple,  la  cérémonie  de  son  investiture.  Ce  qui 
n'était  que  facultatif,  Constantin  le  rendit  obligatoire,  en 
même  temps  qu'il  imposait  à  quiconque  était  sénateur  le 
devoir  d'accepter  ces  dispendieuses  fonctions  ;  si  bien  que 
nombre  de  membres  du  sénat,  pour  éviter  un  honneur  qui 
entraînait  leur  ruine,  se  soumettaient  à  un  exil  volontaire. 

Indignis  multa  donari  sœpe  urgentis.  L'historien 
Vopisque  termine  sa  monographie  de  l'empereur  Ca- 
rin  par  cette  bizarre  apostrophe,  qui  peut  servir  du  moins 
è  donner  idée  de  l'excès  où  étaient  poussées  ces  largesses  : 
■  J'invite  Julius  Messala,  que  j'ose  librement  blâmer,  à 
«  lire  ceci,  lui  qui  a  frustré  de  son  patrimoine  ses  liéri- 


«  tiers,  pour  le  donner  à  des  comédiens;  qui  a  fait  pré- 
«  sent  de  la  tunique  de  sa  mère  à  une  actrice,  et  du  man- 
«  teau  de  son  père  à  un  mime.  Il  s'est  plu  aussi  à  voir 
«  un  tragédien  porter  sur  la  scène ,  au  lieu  de  la  robe 
«  traînante,  le  manteau  de  pourpre  de  son  aïeule.  On  lit 
«  encore  sur  le  manteau  de  pourpre  violelte  qu'étale  un 
«  joueur  de  flûte,  comme  une  conquête  faite  sur  la  no- 
«  blesse,  le  nom  de  Messala  et  de  sa  femme.  Parlerai-je 
«  de  ces  vêtements  du  plus  fin  lin  d'Egypte,  de  ces  étoffes 
«  de  Tyr  et  de  Sidon  si  déliées,  si  moelleuses,  d'une 
«  pourpre  si  éclatante ,  et  dont  les  broderies  délicates  font 
«  un  vêtement  si  noble?  Ne  l'at-on  pas  vu  aussi  donner 
«  desmantelels  tissés  chez  les  Atrébates,  donner  des  snr- 
«  touts  de  laine  de  Canuse,  enfin  des  richesses  apportées 
«  de  l'Afrique  ,  et  qu'on  n'avait  pas  vues  jusque-là  sur  la 
«  scène?  »  (Flav.  Vopisque,  trad.  de  M.  Baudement.) 

Mulvium  ou  Milvium  pontem.  Le  pont  Milvius  sur  le 
Tibre,  à  quatorze  stades  de  Rome.  C'est  sur  ce  pont  qu'eut 
lieu  le  choc  le  plus  violent  entre  les  armées  de  Constantin 
et  de  Maxence,  dans  la  bataille  fameuse  qui  décida  du 
sort  de  l'empire. 

Damasus  et  Vrsinus.  La  rivalité  de  ces  deux  hommes 
donna  au  monde,  pour  la  première  fois,  le  spectacle  du 
pontificat  disputé  à  main  armée,  et  emporté  d'assaut. 
Camase  ,  vainqueur  dans  cette  lutte,  ne  semble  avoir  eu 
sur  son  compétiteur  d'autre  avantage  que  celui  de  la  force 
matérielle.  Car  c'est  à  lui ,  sans  le  nommer,  qu'Ammien 
typique  surtout  ces  piquantes  remarques  sur  l'existence 
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voluptueuse,  ies  délices  de  sybai  ifc,  et  le  faste  pi  iocier  du 

tiercé  de  cette  époque. 

in  basilica  Sieini.  C'est  aujourd'hui  régfise  de  Sainte- 
Marie  Majeure.  Sa  construction  esl  attribuée  à  l'évoque 
Libère,  proscrit  par  Constance,  ainsi  qu'on  l'a  vu  an 
quinzième  livre,  a  cause  tle  la  (ermele  généreuse  avec  la- 
quelle il  avait  refusé,  lui  prêtre  arien  ,  de  sousciire  a  la 
condamnation,  irrégulière  dans  la  l'orme,  de  son  adver- 
saire Athanase,  condamnation  qu'il  approuvait  en  prin- 
cipe. 

n  dilentur  oblaliombus  matronarum.  L'évAque  Da- 
mase  s'était  signalé,  en  tête  du  clergé  romain,  par  son 
adresse  à  s'insinuer  dans  la  confiance  et  à  attirer  sous 
diveis  prétextes  les  libéralités  des  dévots,  et  surtout  des 
dévotes;  talent  qui  lui  valut  lé  sobriquet  de  cure-oreille 
(  auriscalphim  )  des  dames.  L'abus  de  cette  espèce  de 
captation,  qui  tendait  à  absorber  les  plus  grandes  fortunes, 
devint  assez  flagrant  pour  appeler  l'intervention  des  lois.  Un 
édit  de  Valenlinien  déclara  toute  personne  appartenant 
au  clergé  incapable  de  recevoir  aucune  donation,  et  de 
proliter  de  legs  on  successions  autrement  qu'en  ligne  di- 
recte; ce  qui  lit  dire  à  saint  Jérôme  «  qu'il  ne  se  plaignait 

■  pas  de  la  loi ,  mais  bien  de  ce  qu'elle  fût  devenue  né- 

■  cessaire.  » 

CHAPITRE  IV. 

Homeri  perennis  auc/orilas.  «  Comme  quand  Borée  et 
«  Zépbirc,  soufflant  de  laTbrace,  viennent  d'un  vol  ino- 
«  fine.  »  (lluid.,  liv.  IX,  trad.  deCitanbé.) 

Omnem  amisit  exercitum  ctim  redore.  Le  général 
désigné  dans  ce  passage  était  le  consul  C.  Porcius  Caton. 

Totui.  Aujourd'hui  Temeswar,  en  Hongrie. 

CHAPITRE  V. 

Prope  Carporum  Vicum.  Les  Carpis,  montagnards  fa- 
rouches, voisins  de  l'Ulyrie  Leur  contrée  était  celle  oc- 
cupée aujourd'hui  par  les  Monténégrins. 

Aavibus  directis  in  médium  /lumen  fœderari  pa- 
cem.  Le  PO,  suivant  Guichardin,  fut  le  théâtre  d'une 
semblable  conférence  entre  Charles  VIII,  roi  de  France,  et 
Ludovic  Slorce,  duc  de  Milan. 

CHAPITRE  VI. 

Tempos  ancepa  meluens  tijrannidis.  Rusticus  Julia- 
nus  avait  été  nommé  préfet  de  Rome  pendant  la  courte 
domination  du  tyran  Maxime  sur  l'Italie.  Ce  dernier,  sol- 
dat de  fortune,  parait  avoir  contribué,  sous  les  ordres  de 
l'illustre  comte  Théodose,  à  la  pacification  de  la  Bretagne, 
car  il  y  resta  commandant  de  la  force  militaire  après  le  dé- 
part de  son  chef.  Plus  tard ,  il  profita  de  l'indolence  de 
Gratien  pour  usurper  la  pourpre,  et  chasser  de  Paris  le 
faible  empereur,  qu'il  fil  assassiner  à  Lyon.  Un  traité  d'al- 
liance, arraché  à  la  politique  de  l'empereur  Théodose, 
confirma  le  litre  d'Auguste  à  Maxime,  et  la  paisible  pos- 
session de  la  Bretagne ,  de  la  Gaule  et  de  l'Espagne.  Mais, 
peu  satisfaite  de  ce  bel  apanage,  son  ambition  tenta 
d'y  joindre  les  dépouilles  de  l'empereur  Valenlinien  II, 
qui  remuait  sur  l'Italie  et  l'Ulyrie.  Théodose  ne  put  alors 


I  o  s 

Itésitei  plus  longtemps  a  rengei  le  meurtre  de  sou  ancien 
Bienfaiteur;  ei  la  guerre  qui  B'alluma  entre  lui  et  Maxime 

se  termina  par  la  défaite  du  tyran,  qui  eut  la  tète  tranchée 
après  un  règne  de  cinq  ans. 

Non  enim  quisquam  antehae  adscivit  sibi  pari  po- 
testate  collegum  ,  prœter  principrm  Marcum.  Deux 
exemples,  au  premier  abord ,  paraissent  contredire  cette 
assertion  :  celui  de  l'empereur  Sévèreet  celui  de  l'empeienr 
Dioclétien.  Mais ,  dans  le  fait ,  ni  l'un  ni  1  autre ,  eu  parta- 
geant le  pouvoir,  le  premier  avec  ses  deux  lils,  le  se- 
cond avec  Maximien  et  Galère,  ne  concédèrent  immédia- 
tement le  titre  d'empereur.  Dans  le  premier  cas,  ce  fut 
l'année  qui  prit  l'initiative  de  proclamer  Augustes  Cara- 
calla  et  Géta;  dans  le  second,  Dioclétien  ne  s'associa  sur 
le  pied  d'égalité  Maximien  el  Galère  qu'après  les  avoir  te- 
nus, connue  Césars,  assez  longtemps  sous  sa  dépendance. 

CHAPITRE  VIL 

Quorum  memoriam  eolenles  mine  tisqite christiarii, 
locum  ubi  sepulti  sunt  ad  innocentes  appcllant .  Les  An- 
nales ecclésiastiques  de  Baronius  n'ont  conservé  aucune 
trace  de  cette  consécration. 
Martyras,  id  est  divinitati  accepios.  «  Cetteexplica- 
lion,  dit  Wagner  ,  n'a  pu  se  trouver  ni  dans  la  bouche 
d'Eupraxe ,  ni  sous  la  plume  d'Ammien.  Tous  deux  sa- 
vaient apparemment  quel  élait  le  sens  du  mot  martyr, 
et  à  quels  hommes  s'appliquait  cette  désignation.  Il  faut 
que  ce  passage  ait  été  interpolé  de  la  main  de  quelque 
moine.  » 

Ubi  debitorcm  aliquem  egestate  obstrictumnihil  red- 
dere  posse  dicebatur ,  inlerjici debere.  Cette  atroce  pa- 
role n'est  cependant  que  l'application  littérale  d'une  dis- 
position de  la  loi  des  Douze  Tables  :  «  Si  le  débiteur  élait 
«  adjugé  à  plusieurs  créanciers,  la  loi  leur  permettait  de  le 
«  couper,  s'ils  le  voulaient,  et  de  se  le  partager.  Tu  pour- 
«  rais  croire  que  je  recule  devant  les  termes  de  la  loi  ; 
«  je  les  cite  :  Après  trois  jours  de  marché,  on  le  dépè- 
«  cera;  si  l'on  en  coupe  trop  ou  trop  peu ,  il  n'y  aura 
«  pas  fraude.  »  (Aul.Gell.,  Iraduct.  de  M.  Baudement.  ) 

CHAPITRE  IX. 

Pulsoque  Ursino.  Ursm  fut  élu  dans  lasuile  évêque  de 
Naples. 

Mœniana  sustulit  omnia.  L'étymologie  deSaumaise, 
qui  fait  venir  mœniana,  constructions  avançant  sur  la 
voie  publique,  de  mœnia,  murailles,  nous  semble  plus 
naturelle  et  plus  plausible  que  celle  qui  dérive  ce  mot  du 
nom  d'un  certain  Mœnins,  lequel,  en  vendant  sa  maison  à 
la  république  ,  avait  fait  réserve,  par  stipulation  expresse, 
d'une  colonne  du  haut  de  laquelle  il  put  voir  les  jeux  pu- 
blics avec  sa  famille.  La  colonne  Maiita  est  mentionnée 
dans  le  plaidoyer  de  Cicéron  pour  Sextius. 

CHAPITRE  XII. 

Lazicam.  Pays  des  Laziqnes.  On  donnait  ce  nom,  du 
temps  d'Ammien,  à  la  contrée  anciennement  appelée  Col- 
chide. 
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LIVRE  XXVIII. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Post  Nepotiani  exilium.  N'épotien  (Flavius  Popillius) 
était  fils  d'une  sœur  de  Constantin,  nommée  Eutropia.  L'u- 
surpation deMagneneeéveilla  son  ambition,  et  lui  suggéra 
l'idée  de  l'aire  valoir  les  droits  supérieurs,  selon  lui ,  qu'il 
tenait  de  sa  naissance.  Soutenu  d'une  bande  de  gladiateurs, 
il  pi  il  lui-même  Ja  pourpre,  après  s'être  défait  du  préfet 
du  prétoire  Probin,  et  débuta  dans  l'exercice  du  souverain 
pouvoir  par  le  massacre  général  des  partisans  de  Ma- 
gnence.  Des  flots  de  sang  furent  répandus  ;  mais  Népotien 
ue  tarda  pas  à  être  livré  aux  troupes  envoyées  contre  lui 
par  Magnence ,  qui  promenèrent  sa  tète  au  bout  d'une  pi- 
que. Sa  mort  fut  suivie  d'une  réaction  également  sanglante 
contre  ses  adliérents,  et  dont  sa  mère  Eutropia  fut  l'une  des 
premières  victimes. 

Inter  altaria  cehius  gradientes  Brachmanas.  Van 
des  actes  du  culte  chez  les  Bracbmanes  était  de  figurer  le 
cours  du  soleil  en  tournant  aulour  d'un  autel  ;  et  Philos- 
trate,  dans  la  Vie  d'Apollonius  de  Tyanes,  leur  attribue, 
rn  cette  occasion,  la  (acuité  surnaturelle  de  marcher  sans 
toucher  la  terre. 

Quœdam  velut  empusam  eoll'igaret.  Ce  passage  est 
visiblement  altéré. 

In  carcere  Tutliano.  Voici  la  description  d'un  cachot 
de  cette  prison,  telle  qu'elle  est  donnée  dans  les  Actes  des 
martyrs  ■  «  Erat  ima  custodia  in  carcere  Tulliano,  unde 
«  pulor  horribilis  adscendebat ,  quia  cloacarum  cuniculis 
«  digesta  domorum  stercora  illic  jugiler  decurrebant.  Et 
«  in  hoc  decnrsorio  erat  ima  et  lulea,  et  ita  tenebrosa  cu- 
•<  stodia  ,  ut  penilus  lucitluus  aer  nec  signum  ibi  diei  nec 
v  vesligium  aliquod  Incis  ostenderet.  » 

CHAPITRE  III. 

Areanos.  Quelle  était  l'origine  de  l'institution  de  ces 
Aréens,  dont  aucun  autre  auteur  ne  semble  avoir  fait 
mention ,  et  dont  le  nom ,  s'il  n'est  pas  altéré ,  n'a  rien  de 
clairement  significatif  ?  C'est  un  point  que  les  commenta» 
teurs  n'ont  pas  éclairci. 

CHAPITRE  IV. 

Epimenides  Cretensis.  Épiménide,de  la  ville  de  Gnosse 
en  Crète,  philosophe,  ou  plutôt  fanatique,  prétendu  inspiré, 
était  contemporain  de  Soinn,  qni  le  ht  venir  à  Athènes, 
comme  versé  dans  la  connaissance  des  cérémonies  expia- 
toires, pour  purifier  la  ville.  Solon  voulut  sans  doute  aussi 
le  consulter  sur  la  législation  des  Cretois ,  dont  il  avait 
fait  une  profonde  étude.  Le  nom  d'Épiménide  est  surtout 
connu  par  la  tradition  populaire  de  son  sommeil  de  qua- 
rante ans,  quelques-uns  disent  de  soixante  dix-huit  ;  fable 
qu'il  accrédita  lui-même,  et  qui  était  fondée  sur  sa  dispari- 
tion volontaire  pendant  un  même  nombre  d'années. 

Censoria  nota  adjlictus  est  senator.  Le  sénateur  qui 
encourut  l'expulsion  pour  cet  oubli  des  convenances  se 
nommait  iManilius,  et  était  désigné  consul. 

Ponderentur  et  glires.  Le  loir  est  un  petit  animal  de  la 
famiile  des  rongeurs  ,  dont  la  forme  est  à  peu  près  celle 
«iu  rat,  mais  beaucoup  moins  rebutante.  Grand  consomma- 
teur des  produits  de  nos  treilles  et  de  nos  vergers,  le  loir 
jadis  était  lui-même  un  mets  des  plus  recherchés.  La  place 
distinguée  que  lui  assignait  dans  les  festins  la  gastronomie 
romaine  lui  valut  même  l'honneur  d'une  prohibition 
dans  les  lois  sompluaires.  Varron ,  dans  son  Traité  de  l'A- 
griculture, entre  dans  de  grands  détails  sur  la  manière 
d'élever  et  d'engraisser  les  loirs 

Juvenalem  etMarium  Maximum.  Ces  deux  noms  sont 


évidemment  cités  en  mauvaise  part,  et  comme  exemples 
de  la  stupidité  d'un  siècle  qui  ne  lit  pas,  ou  ne  fait  que 
de  pitoyables  lectures.  Comment  dès  lors  s'expliquer  leur 
accouplement?  Ammien,  auteur  de  sens,  sinon  dégoût 
épuré,  a-t  il  pu  avoir  la  pensée  d'accoler  le  nom  de  Juvé- 
nal  à  celui  deMarius  Maximus,  qualifié  par  Vopisque  d'his- 
torien diffus,  fastidieux  et  menteur  ?  Quel  rapport  entre  le 
biographe  justement  ignoré,  et  l'un  des  princes  de  la  satire 
romaine?  Par  quel  mérite  d'ailleurs,  ou  par  quel  défaut, 
Juvénal  aurait-il  trouvé  grâce  devant  les  lecteurs  de  Ma- 
rius  Maximus?  Est-ce  par  ses  sublimes  beautés,  qu'ils  n'au- 
raient pu  comprendre  ;  ou  par  ses  affreuses  vérités ,  qui 
devaient  leur  faire  peur?  Non  sans  doute;  et  comme 
toute  hypothèse  est  préférable  à  la  nécessité  de  reconnaî- 
tre le  texte  pour  absurde,  nous  croyons,  avec  Reinesius, 
qu'au  lieu  de  Juvénal,  Ammien  avait  écrit  Juvencus  Mar- 
tialis,  historien  contemporain  de  Marius,  et  probablement 
auteur  de  même  trempe  ;  et  que,  d'altération  en  altéra- 
tion, les  copistes  auront  fait  un  seul  nom  de  ces  deux,  avec 
les  premières  lettres  du  premier  et  les  dernières  du  second. 

Destination  po?nœ  Socratem.  L'auteur  fait  ici  confu- 
sion de  personnes.  Ce  mot,  tel  qu'il  est  cité,  appartient, 
non  à  Socrate,  mais  à  Solon,  qui  selon  Élien,  et  également 
à  propos  d'une  chanson  ,  aurait  fait  à  la  même  question  la 
même  réponse  :  "Iva  p.a6wv  aùtô  à7io6âvw;  «  pour  savoir 
cela  de  plus  avant  de  mourir.  »  Il  est  vrai  que  Suidas  prête 
un  propos  analogue  à  Socrate,  dont  voici  les  propres  pa- 
roles :  KpeÎTTtov  ôti  p.ct8r)  elvat  i\  ap-aOr;  ;  «  mieux  vaut  ap- 
prendre tard  qu'ignorer.  «  Socrate  était  alors  avancé  en  âge, 
mais  non  pas ,  comme  le  dit  Ammien ,  à  ses  derniers  mo- 
ments, que  Platon  nous  montre  occupés  de  pensées  plus 
graves. 

A  Sylvani  lavacro,  vel  Manuneœ  aquis.  On  ignore  la 
situation  des  thermes  de  Sylvain  ,  et  l'origine  de  ce  nom. 
Mais  ceux  de  Mammée  étaient  dus  à  Alexandre  Sévère, 
qui  les  fit  construire  en  l'honneur  de  sa  mère.  «  Baies,  dit 
«  Lampride,  fut  embelli  par  lui  d'un  palais,  près  duquel  on 
«  creusa  un  lac  qui  porte  encore  le  nom  de  Mammée.  » 

Ut  Quintilios  existimes  fratres.  «  L'amour  fraternel  a 
«  sauvé  de  l'oubli  les  noms  de  Maximus  et  Condianus,  de 
«  la  famille  Quintilienne.  Leurs  éludes,  leurs  occupations, 
«  leurs  emplois,  leurs  plaisirs,  étaient  les  mêmes  :  jouissant 
»  tons  deux  d'une  fortune  considérable,  ils  ne  conçurent 
«  jamais  l'idée  de  séparer  leurs  intérêts.  Il  existe  encore 
«  des  fragments  d'un  ouvrage  qu'ils  ont  composé  ensem- 
«  ble;  enfin  leurs  corps  paraissaient  n'être  animés  que  par 
«  une  seule  âme.  Les  Antonins,  qui  chérissaient  leurs 
«  vertus  et  se  plaisaient  à  voir  leur  union,  les  élevèrent, 
«  dans  la  même  année,  à  la  dignité  de  consuls.  Marc-Aurèle 
><  leur  donna  dans  la  suite  le  gouvernement  de  la  Grèce, 
«  et  leur  confia  le  commandement  d'une  armée,  à  la  tête 
«  de  laquelle  ils  remportèrent  une  victoire  signalée  sur  les 
«  Germains.  Commode  eut  la  barbare  générosité  de  leur 
«  faire  subir  un  sort  égal.  Frappés  du  même  coup,  ils  des- 
■<  cendirent  dans  le  même  tombeau.  » 

Exodiario.  L'exodiaire  était  une  espèce  de  mime  qui , 
lorsque  la  tragédie  était  terminée,  faisait  son  entrée  sur  la 
scène,  et  lâchait,  par  ses  bouffonneries,  de  faire  succéder 
le  rire  aux  larmes.  C'était  la  petite  pièce  du  temps. 

Rimari  cum  anafomicis  Democrilum  putes.  Avant 
Socrate,  la  philosophie  s'occupait  moins  de  métaphysique 
et  de  morale,  et  dirigeait  surtout  ses  efforts  vers  les  scien- 
ces. Démocrite  était  très-versé  dans  la  médecine,  et  a  laissé 
sur  cet  ait  plusieurs  traités.  Divers  ailleurs,  et  Celse  no- 
tamment, le  regardent  i  umme  le  mat  Ire  d'Hippocrale. 
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LIVRE  XXIX. 


CHAPITRE  PREMIER. 

i  Quintiano  senatore.  Hérodien  nomme  également  le 
sénateur  Qainlien  comme  auteur  de  cet  attentat ,  tandis 
qae  Lamprtde  et  Xiphilin  l'attribuent  à  Pompéien,  qui 

aurait  Clé  poussé  à  le  commettre  par  Lucilla,  sœur  de 
l'empereur,  dont  il  était  l'amant.  Le  meurtrier  s'était  écrié 
en  Happant  :  «  Voici  ce  que  le  sénat  t'envoie.  »  Celte  pa- 
lole  opéra  toute  une  révolution  dans  l'âme  de  l'empereur, 
ou  du  moins  réveilla  sa  férocité,  qui  n'était  qu'endormie. 
C'est  de  ce  moment  en  effet  que  datent  les  horreurs  du  rè- 
gne de  Commode,  l'un  des  caractères  les  plus  monstrueux 
qui  aient  souillé  la  pourpre  romaine,  et  qui  égala  en  bar- 
barie et  en  démence  Caligula  et  Néron ,  qu'il  surpassait  en- 
core par  ses  vices. 

Aller  a  Saturnino  consilio  Plauliani  prarfecti  in  eu- 
biculo  pœne  con/oderetur.  Suivant  Dion  Cassius,  dont 
le  témoignage  contemporain  est  peut-être  préférable , 
Saturnin,  suborné  par  le  préfet,  se  serait  repenti  avant 
le  crime ,  et  aurait  tout  révélé  à  l'empereur  Sévèie. 

Exoraculis  editi  Branchidarum.  Brancbis,  ville  ou 
bourg  d'ionie,  dans  le  voisinage  de  Milet,  célèbre  par  un 
temple  d'Apollon,  dont  Brancbis,  favori  de  ce  dieu, 
avait  été  le  premier  grand  prêtre,  et  où  se  rendaient  des 
oracles.  Au  nom  de  Brancbis  avait  succédé  celui  deDidyine, 
suivant  Pomponius  Mêla. 

Peregrinum  imi  talus  Protea.  Ce  Pérégrin  surnommé 
Prolée,  philosophe  cynique  et  apostat  du  christianisme, 
annonça  un  jour  aux  jeux  olympiques  qu'il  se  brûlerait  en 
présence  de  l'assemblée,  et  lui  donna  rendez-vous  à  cet  effet 
pour  la  suivante  olympiade.  Les  singularités  de  cette 
vie,  et  le  faste  de  cette  mort,  ont  paru  à  Lucien  mériter 
d'occuper  sa  plume.  Mais  il  s'est  gardé  de  prendre  au  sé- 
rieux l'une  ou  l'autre. 

CHAPITRE  II. 

Htliodorus  mallwmaticus.  Le  peuple  à  Rome  con- 
londait,  sous  la  dénomination  de  mathématicien,  les  aslrolo- 
_ue>,  les  sorciers,  et  généralement  tout  individu,  imposteur 
<m  «  rédule,  qui  se  mêlait  de  lire  dans  l'avenir. 

Kihil  tam  déforme  quam  ad  ardua  imperii  super- 

cilia  eliam  aeerbitatem  naturœ  adjungere.  Réminis- 

"iii  e manifeste,  bien  qu'altérée,  de  ce  passage  de  la  grande 


lettre  de  Cicéron  a  Quintus  sur  sou  prouonsulal  d'Asie  . 
.\ifni  est  tam  déforme  quam  ad  summum  Imperlttm 
etiam  aeerbitatem  nalurœ  adjungere.  Ce  n'est  pas  qui? 
l'image  de  ardua  supercilia  ne  soit  heureuse;  mais  elle  en 
appelait  une  autre,  en  opposition  ,  dans  le  second  membre 
de  phrase.  Il  était  plus  sur  de  citer  Cicéron  que  de  le  re- 
toucher. 

CHAPITRE  111. 

Cum  duas  haberet  ursas ,  sœvas  homnium  ambes- 
triées.  Si  cette  monstrueuse  idée  appartient  à  Valentinieu 
et  ne  lui  a  pas  été  suggérée,  il  n'eut  pas  du  moins  la  prio- 
rité de  l'invention;  car  le  même  raffinement  d'atrocité  est 
attribué  par  Lactance  au  césar  Galère. 

Triumphanti  similis  rediil  œtatnm  ordinamque 
favore  susceplus.  Cinq  ans  plus  tard  la  tête  de  l'illustre 
Théodose  tombait  à  Cartbage  sous  le  fer  du  bourreau. 
Ammien  ne  fait  pas  même  allusion  à  cet  événement  tra- 
gique ,  bien  qu'il  soit  de  beaucoup  antérieur  à  l'époque  ou 
s'arrête  son  histoire.  Mais  il  faut  remarquer  que  le  fait  ap- 
partient au  règne  de  Gralien,  dont  l'auteur  ne  parle  qu'in- 
cidemment. Cette  indigne  condamnation  du  pacificateur  de 
la  Bretagne  et  de  l'Afrique  fut  arrachée  à  l'indolence  du 
successeur  de  Valentinien  par  une  intrigue  de  cour  dont 
les  détails  sont  peu  connus. 

Ut  antiquus  Me  Cunclator.  Fabius  Maximus  ,  dicta- 
teur, surnommé  le  Temporiseur,  fut  le  premier  des  géné- 
raux romains  qui  eut  l'honneur  de  tenir  campagne  sur  le 
pied  d'égalité  avec  Annibal.et  même  d'obtenir  sur  lui  quel- 
ques légers  succès.  Sans  livrer  ni  accepter  de  bataille  ran- 
gée, il  sut  arrêter  dans  ses  progrès  le  conquérant  de  l'Italie  , 
et  rétablir  la  fortune  des  armes  romaines  après  les  désas- 
tres du  Tésin  ,  de  la  Trébie  et  de  Trasimène;  idée  que  le 
poète  Ennius  a  exprimée  avec  tant  de  simplicité  et  de  pré- 
cision par  le  vers  connu  : 

Unus  homo  nobis  cunctando  restiluit  reru. 

Boni  evenlus  cognominatam.  LedieuitoNuj  eventtu, 
dont  nous  avons  traduit  le  nom  par  celui  de  Bonne  aven- 
ture, était  principalement  honoré  par  les  cultivateurs.  Var- 
ron  a  soin  de  le  citer  api  es  les  grands  dieux,  et  de  clore  par 
le  nom  du  dieu  Bonus  evenlus  l'invocation  qu'il  a  placée 
en  tète  de  son  Traité  sur  l'Agriculture. 


LIVRE  XXX. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Quosiupra»  appellent.  Wagner  remarque  le  silence 
des  <  ommeatateurs  sur  \cmolsupras,  qui  ne  se  trouve  dans 
Mi  un  autre  énivain  ,  et  dont  on  ne  connaît  ni  l'origine 
m  la  véritable  signification.  Il  le  suppose  conséquemment 
altéré,  et  propose  les  diverses  leçons  de  suras,  coprias, 
leurrai ,  tontes  plus  ou  moins  éloignées ,  et  dont  aucune 
n'est  complètement  satisfaisante.  Nous  nous  bornons  à  re- 
produire le  mot  textuellement  dans  la  traduction. 

FabrictUS  >lle.  Pabrieius,  surnommé  l.uscimis  à  cause 
de  la  conformation  de  ses  jeux,  fut  consul  deux  fois  et 
censeur,  triompha  des  Sanuiites,  cl  par  la  bataille,  KfM  n- 
liant  indécise,  d'Asculum  eut  l'honneur  de  déterminer  la 
retraite  de  Pyrrhus.  Il  vécut  et  mourut  si  pauvre,  que 
1 1  lit  dut,  après  sa  mort ,  se  charger  de  doter  sa  Bile,  à  la- 
quelle il  n'était  resté  pour  hérihgo  qu'un  nom  devenu  pour 
la  postérité  le  type  dn  désintéressement  cl  de  l'héroïsme. 


CHAPITRE  III 

Munimenhnn  quod  appellent  accolœ  Robur.  Celta 
forteresse  parait  avoir  été  élevée  à  peu  de  distance ,  si  ce 
n'est  sur  l'emplacement,  de  la  ville  moderne  d'Huningue. 

CHAPITRE  IV. 

Demoithenes.  Un  jugement  sur  Démosthène  pourrait 
se  résumer  dans  les  traits  principaux  que  voici  :  Vie  privée 
peu  digne,  vie  politique  éclatante,  talent  sans  pair.  Le 
doute  peut  exister  dans  quelques  esprits  sur  la  prééminence 
entre  luiet  l'orateur  romain  ;  mais  il  est  certain  du  moins  que 
le  nom  de  Démosthène  est  resté  proverbial,  et  personnifie  par 
excellence  l'art  de  la  parole  ;  comme  celui  de  Cicéron  ,  l'art 
d'écrire  ,  el  ei  lui  de  César,  l'art  militaire.  La  mort  de  Dé- 
mostbène,  moins  connue  que  ses  bittes  généreuses  et  bril- 
lantes  poui  la  patrie,  n'OSl  pas  non  plus  sans  héroïsme. 
Il  prit  volontairement  du  poison,  poui  ne  pas  tombei  ri- 
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vont  entre  des  mains  ennemies  fie  la  liberté  de  la  Grèce. 

iSobilem  illam  super  Oropo causant.  La  ville  d'Orope, 
en  Eu  bée,  s'était  donnée  aux  Athéniens.  Un  coup  de  main, 
tenté  par  une  réunion  de  bannis,  enchâssa  leur  garnison  ;  et 
la  ville  finit  par  tomber  au  pouvoir  des  Thébains,  qui  s'é- 
taient d'abord  déclarés  pour  les  agresseurs.  Athènes,  dont 
la  puissance  était  alors  bien  déchue,  n'osa  tenter  la  voie  des 
armes  pour  se  mettre  en  possession  d'Orope,  et  préféra  se 
pourvoir  juridiquement  devant  l'assemblée  générale  de  la 
G  rèce,  où  sa  cause,  plaidée  par  le  célèbre  orateur  Callistrate, 
obtint  un  plein  succès.  Mais  les  Thébains  refusèrent  d'ob- 
tempérer à  la  sentence,  qui  ne  reçut  son  exécution  que 
plus  tard,  par  l'intervention  armée  de  Philippe  de  Macé- 
doine. Démosthène  était  bien  jeune  alors;  et  s'il  est  vrai 
que  ce  fut  le  plaidoyer  de  Callistrate  qui  détermina  sa  vo- 
i  ation  et  la  direction  de  ses  études  en  fait  d'éloquence ,  il 
n'est  pas  exact  de  dire  qu'il  lui  fit  déserter  l'Académie,  dont 
il  fut  toujours,  au  témoignage  de  Cicéron  ,  l'un  des  plus 
assidus  auditeurs. 

Ut  Ryperides,  et  ^Echines,  et  Andocides,  et  Dinar- 
rhus,  et  Antiphon  Me  Rltamnusius.  De  ces  orateurs  le 
troisième  et  le  dernier  vivaient  à  l'époque  de  Péridès  et  d'Al- 
tibiade;  les  trois  autres  appartiennent  à  celle  de  Philippe 
et  d'Alexandre ,  et  prirent  diversement  une  part  active  à 
cette  lutte  célèbre  où  la  liberté  de  la  Grèce  se  débattit  vai- 
nement sous  l'étreinte  des  rois  de  Macédoine.  Eschine, 
rival  et  antagoniste  de  Démosthène,  succomba  devant  ce 
dernier  dans  le  fameux  débat  au  sujet  de  la  couronne,  et 
mourut  dans  l'exil  à  Samos.  Hypérideet  Dinarque  périrent, 
comme  Démosthène,  victimes  de  la  tyrannie  d'Antipaler 
et  de  son  fils.  Le  temps  n'a  rien  laissé  subsister  des  œuvres 
d'Hypéride;  mais  il  reste  trois  harangues  d'Eschine,  dont 
le  discours  sur  la  couronne;  quatre  d'Andocide,  les  deux 
dernières  non  authentiques;  trois  plaidoyers  de  Dinarque, 
dont  un  contre  Démosthène,  au  sujet  d'Haï  palus,  et  seize 
discours  ou  déclamations  d'Antiphon. 

Apicd  Romanos  Rutilii  et  GalbœetScauri.  Ammien, 
qui  tait  souvent  parade,  et  parfois  avec  peu  de  discernement, 
de  son  érudition  et  de  ses  lectures,  a  pris  ces  trois  noms 
dans  le  dialogue  de  Cicéron  Sur  les  orateurs.  Mais  autant 
ils  figurent  convenablement  dans  cette  revue,  autant  ils  sont 
déplacés  dans  une  histoire,  présentés  comme  modèles  de 
l'éloquence  romaine.  Au  témoignage  de  Cicéron  lui-même, 
le  talent  de  Scaurus  n'était  propre  qu'aux  délibérations  du 
sénat,  et  Rutilius  était  moins  orateur  que  jurisconsulte; 
Galba  seul  pouvait  être  qualifié  d'éloquent. 

Et  Iriumphales  Crassi  et  Antonii ,  et  cum  PJtilippis 
Scœvolœ.  Il  ne  reste  rien  de  ces  divers  orateurs,  sauf  les  ad- 
mirables souvenirs  que  leur  a  consacrés  Cicéron  dans  ses 
Dialogues  sur  l'éloquence.  Les  deux  premiers  surtout  y 
sont  mis  en  scène  avec  des  mérites  opposés,  mais  égaux , 
comme  les  princes  de  l'éloquence  à  Rome  ;  bien  que  la  pré- 
térencede  Cicéron  pour  Crassus,  dont  le  talent  était  plus 
analogue  au  sien ,  se  laisse  assez  clairement  apercevoir. 
Chez  Scévola  le  jurisconsulte  dominait  l'orateur  ;  mais 
l'ingénieux  parallèle  introduit  entre  Crassus  et  lui  dans 
■e  hrulus  lui  assigne  cependant  une  haute  place  dans  l'é- 
loquence. «  Si  Crassus  et  Antoine  occupent  le  premier 
■  rang,  dit  Cicéron,  dans  le  même  traité,  Philippe  estec- 
«  lui  qui  en  approche  le  plus;  mais  il  n'en  approche  pour- 
«  tant  que  de  très-loin.  Ainsi,  quoique  personne  ne  vienne 
*  se  placer  entre  lui  et  ces  deux  grands  maîtres,  je  ne  lui 
«  donnerai  cependant   pas  la  seconde  place,  ni  même  la 


«  troisième  ;  car  je  n'appellerai  le  second  ou  le  troisième, 
«  ni, dans  une  course  de  chars,  celuiquiestencore  tout  près 
«  de  la  barrière ,  quand  le  vainqueur  a  déjà  reçu  la  palme  ; 
«  ni,  parmi  les  orateurs,  ceux  qui  sont  si  éloignés  du  pre- 
«  mier,  qu'à  peine  ils  semblent  courir  dans  la  même  lice.  » 
(Brutus,  traduction  de  M.  Buruouf.  ) 

Concionaria  Gracchi  fistula.  La  tradition  d'un  joueur 
de  flûte  caché  derrière  C.  Graccbus,  lorsqu'il  parlait  en 
public,  et  qui  réglait,  au  son  de  son  instrument,  chaque  in- 
tonation de  son  discours,  est  réfutée, avec  toute  probabilité, 
par  Aulu-Gelle,  contre  l'assertion  de  Cicéron  et  de  Valère- 
Maxime.  Le  rôle  du  joueur  de  llûte,  qui  était  placé  dans  les 
environs  de  la  tribune,  se  bornait  à  avertir  l'orateur,  par  un 
accord  lent  et  grave,  de  modérer  les  éclats  de  voix,  auxquels 
il  se  livrait  souvent  avec  exagération. 

Cum  Antœo  veteri  colluctati.  Hercule,  suivant  la  Fable, 
combattant  contre  Antée,  géant,  fils  de  la  Terre,  s'aper- 
çut, après  l'avoir  plusieurs  fois  terrassé,  que  son  antago- 
niste reprenait  ses  forces  chaque  fois  qu'il  touchait  sa  mère. 
Il  prit  alors  le  parti  de  l'élever  en  l'air  entre  ses  bras,  et  de 
l'étouffer  ainsi  de  sa  puissante  étreinte. 

Ex  Philistionis  aut  JEsopi  cavillationibus.  Le  sens 
de  ce  trait  de  satire  est  que  les  juges,  ainsi  que  les  avocats, 
étaient  plus  familiers  avec  le  théâtre,  et  même  avec  les  tré- 
teaux des  baladins,  qu'avec  les  lois  et  la  jurisprudence.  Le 
nom  du  comédien  Ésope ,  ami  de  Cicéron,  contemporain 
et  rival  de  Roscius  ,  est  assez  connu.  Quant  à  Philistion , 
cité  par  plusieurs  éciivains  de  l'époque  d'Ammien,  c'était, 
à  ce  qu'il  paraît,  celui  d'un  auteur  de  ces  farces  dites  Atel- 
lanes,  entremêlées  de  pantomimes  et  de  dialogues  en  vers 
ïambiques,  lequel  vivait  sous  le  règne  de  Tibère. 

CHAPITRE  VI. 

Mealus  aliqui  quos  hœnwrrhoidas  appellamus.  Par 
ce  mot,  que  nous  avons  traduit  littéralement ,  il  faut  seule- 
ment entendre  les  vaisseaux  satigtiins. 

CHAPITRE  VIL 

.Emulatus  Milonem  Croloniatem.  Milon  est  bien  connu 
par  ses  prouesses  comme  athlète.  On  sait  moins  générale- 
ment qu'il  fut  disciple  assidu  de  Pythagore,  et  commanda 
victorieusement  les  troupes  de  Crotone,  sa  patrie.  Les  cir- 
constances de  sa  mort  singulière,  racontées  par  Aulu-Gelle, 
ont  inspiré  au  célèbre  Puget  le  beau  groupe  eu  marbre  que 
l'on  voit  dans  le  parc  de  Versailles. 

CHAPITRE  VIII. 

Yisum propefrutieem  jussit  abscidi.  Auxexemplesde 
justice  comminatoire  donnés  par  le  roi  Artaxerxe  Longue- 
main  et  ledktateurPapiriusCursor, on  peutjoindre  un  trait 
analogue  de  l'empereur  Gallien,  l'un  des  moins  blâmables  de 
ce  règne  déshonoré  :  «Unmarchandayantveuduàsafemme 
a  des  pierres  fausses  pour  des  fines ,  celle-ci ,  dès  que  la 
«  fraude  fut  découverte ,  en  voulut  être  vengée.  Gallien 
«  ordonna  de  saisir  le  vendeur,  comme  pour  le  livrer  aux 
«  lions;  puis  il  fit  lâcher  de  leur  loge  un  chapon.  »  (Tré- 
bellius  Pollion,  traduction  de  M.  Raudemeut.) 

Hocque  ille  audilo,  qui  a  timoré  mox  frangebatur. 
Cette  pusillanimité,  attribuée  à  Valentinien,  fait  singulière- 
ment disparate  avec  le  reste  de  son  caractère,  et  avec  tous 
les  actes  de  sa  vie.  Il  semble  qu'Ammien  lui  ait  prêté,  par 
méprise,  un  trait  de  la  physionomie  de  son  frère  Valons. 
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LIVRE    XXXI. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Vagula  yiirgulione  consecto.  Le  mot  vagula  du  texte 
et  les  variante*  des  manuscrits  ne  présentent  aucun  sens. 
Nous  avons  adopté,  dans  la  traduction ,  l'hypothèse  de  Va- 
lois, qui  propose  de  lire  aquila,  leçon  qui  nous  semble 
lever  toute  difficulté. 

Cum  Chalcedonos  subrerterentur  ictères  mun.  Va- 
lens  avait  fait  raser  les  murailles  de  Chalcédoine  pour  se 
venger  des  sarcasmes  dont  l'avaient  accablé  les  habitants, 
durant  la  guerre  de  Procope. 

CHAPITRE  N. 

Cumcarpentis  in  quibus  habitant. TeviwUieni'âitdeces 
habitudesdes  nations  scythiques  un  tableau  dont  la  concision 
et  la  hardiesse  elliptique  passeraient  difficilement  dans  notre 
langue  :  «  Pontum  génies  ferocissimœ  habitant,  si  ta- 
"  men  habitatur  in  plaustro.  Sedes  incerta,  vitacru- 
«  da.  Libido promiscua  et  plurimum  mtda.  Etiam  cum 
«  abscondunt, suspensis  dejugopharetris  indicibus,ne 
«  temere  quis  intercédât.  » 

Persasqui  sant  ariginitus  Scythœ.  Ammien  emploie  à 
peu  près  indifiéremment  les  désiguations  de  Perses  et  de 
Parthes.  De  son  temps  la  fusion  des  deux  races  était  com- 
plètement opérée.  Mais  leur  origine  est  distincte  ;  et  ce  sont 
les  Parthes,  et  non  les  Perses,  qui  sont  enfants  de  la 
Scythie. 

CHAPITRE  IV 

Armatorum  agmina  dif/undente  barbartu.  Valens 
avait  positivement  prescrit  de  désarmer  les  émigrants,  avant 
de  les  admettre  au  passage  du  fleuve.  Mais  cette  utile  pré- 
caution fut  éludée  par  l'incontinence  et  la  cupidité  des  of- 
ticiers  qu'il  chargea  de  cette  opération.  Les  Goths,  chez 
qui  l'instinct  belliqueux  était  plus  développé  que  le  senti- 
ment de  famille ,  transigèrent  presque  tous  pour  conserver 
leurs  armes,  en  prostituant  et  livrant  à  l'esclavage  leurs 
femmes  ou  leurs  enfants. 


CHAPITRE  V. 

Duobus  navinia  millihus  pcrrupto  liosporo.  Cet  évé- 
nement arriva  sous  le  règne  de  l'empereur  Claude  II, 
qui  eut  l'honneur  de  repousser  l'invasion.  Trébellius  Pol- 
lion ,  dans  la  vie  de  cet  empereur,  donne  rémunération  des 
peuplades  scythiques  qui  y  prirent  part.  Zosime  porte  à 
six  mille  le  nombre  de  leurs  vaisseaux. 

E.icisaestPhilippopolis.  Le  sac  de  Philippopolis  eut  lieu 
sous  le  règne  de  l'empereur  Dèce,  époque  de  la  première 
apparition  des  barbares  du  Nord.  Les  autres  faits  mention- 
nés dans  cette  énumération  de  désastres  appartiennent 
aux  règnes,  non  moins  malheureux,  de  Valérien  et  de  son 
fils. 

CHAPITRE  VI. 

Sequendaruni  uuri  renarum  pend.  Les  mines  de 
Thrace  étaient  dans  le  pays  des  Bessi,sur  la  cime  des  mon- 
tagnes du  Rbodope,  qui  s'étendent  entre  Philippi  et  Philip- 
popolis, deux  villes  de  Macédoine  qui  tirent  leur  nom  et 
leur  origine  du  père  d'Alexandre.  Philippe  tirait  tous  les 
ans  de  ses  mines,  non  pas  le  poids ,  mais  la  valeur  de  mille 
talents  (  1  million  de  francs). 

CHAPITRE   VII. 

Cum  fabricensibus .  H  y  avaità  Audriuople  une  manu- 
facture d'armes  placée  sous  la  direction  immédiate  du  maî- 
tre des  offices. 

CHAPITRE  XII. 

i  ujus  virlutibus  urebatur.  Outre  la  jalousie  inspirée 
à  Valens  par  les  brillants  débuts  militaires  de  Gratien,  l'on- 
cle avait  un  sujet  particulier  de  ressentiment  contre  ses 
deux  neveux,  qui  s'étaient  partagé  sans  son  interven- 
tion l'empire  d'Occident. 

CHAPITRE  XVI. 

Grœcus  et  miles.  Ammien  fut  le  dernier  sujet  de  Rome 
qui  composa  une  histoire  profane  en  langue  latine. 
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NOTICE  SUR  JORNANDËS. 


Joruandès(l)  naquit  à  la  (in  du  cinquième  siècle 
ou  au  commencement  du  sixième.  Son  père,  comme 
il  nous  l'apprend  lui-même  dans  son  Histoire  des 
Goths  (2),  s'appelait  Alanowamuth.  Son  aïeul  pater- 
nel, Péria,  avait  été  notaire  ou  secrétaire  d'un  chef 
d'Alains  nommé  Candax  ,  qui ,  de  gré  ou  de  force, 
s'était  rangé  avec  ses  bandes  sous  les  drapeaux  d'At- 
tila. Candax,  après  la  mort  de  ce  dernier,  secoua  le 
joug  des  Huns,  a  l'exemple  de  tant  d'autres  peuples , 
et  se  retira  dans  la  basse  Mœsie.  Péria  le  suivit  ;  et 
tant  que  ce  chef  vécut  il  remplit  auprès  de  lui  les 
fonctions  de  notaire  (3).  Ce  fut  peut-être  dans  ce 
pays  que  naquit  Jornandès.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est 
certain  qu'il  était  de  race  gothique  (4).  Ainsi  queson 
aïeul ,  ilfut  notaire  (5)  ;  mais  il  ne  nous  apprend  pas 
de  qui.  Il  ne  tarda  pas,  comme  tous  les  hommes  de 
cet  âge  qui  avaient  fait  quelques  études,  à  se  con- 
vertir à  la  religion  catholique  (6)  ;  il  quitta  le  siècle, 
se  fit  moine,  et  de  moine  devint  évêque  de  Ravenne, 
ou  peut-être  simplement  évêque  des  Goths  (7). 

«  Il  était  versé  dans  l'étude  des  divines  Écritures, 
«  dit  Trithème ,  et  suffisamment  instruit  des  lettres 
«  profanes  ;  de  mœurs  douces,  d'une  élocution  fa- 
«  cile,  scrutateur  des  temps  anciens,  et  historien  de 
«  mérite.  Il  passe  pour  avoir  écrit  plusieurs  ouvra- 
«  ges  remarquables,  dont  un  très-petit  nombre  seu- 
«  lement  est  venu  à  ma  connaissance  ;  car  je  n'ai 
«  pu  découvrir  de  lui  que  deux  livres  d'histoire. 
«  Dans  l'un  il  passe  en  revue  les  gestes  des  Ro- 
mains, dans  l'autre  les  gestes  des  Goths  depuis 
«  leur  origine  jusqu'à  la  fin  de  leur  empire  (8).  » 

(1)  Son  nom  est  écrit  diversement  (Jornandès,  Jordanès, 
Jordanis,  Jordanus  )  dans  les  différents  manuscrits  de  sesou- 
\  races .  et  chez  les  plus  anciens  auteurs  qui  aient  parlé  de  lui . 

(2)  Jornand.,  Dercb.  Cet.  ,cap.  L. 

(3)  Jd.,  ibid,,  cap.  L. 

(4)  De  reb.  Gel ,  cap.  LX. 

(5)  Ibid  ,  cap.  L. 

(6)  On  ne  sait  s'il  quitta  la  religion  païenne  ou  l'arianisme 
pour  la  foi  catholique.  Les  mots  anlr  convmionem  meam 
peuvent  signifier  aussi  son  entrée  dans  la  vie  monastique.  Foy. 
Du  Cange  ,  Gloss.,  verb.  Convers. 

(7)  Il  est  fort  douteux  que  Jornandès  ait  été  évêque  de  Ra- 
venne- Ce  litre  ne  lui  est  donné  que  dans  certains  Mss.  de  ses 
ouvrages;  dans  d'autres  il  est  qualilié  seulement  évêque:  c'est 
Trithème ,  De  scripluribus  ecclesiast.,  qui  dit  qu'il  fut  évêque 
des  Goths. 

(8)....  Vir  in  divinis  Scripturis  studiosus,  et  in  secularibus 
literis  competenter  eruditus,  ingenio  mitis ,  et  apcrlus  cloquio, 
scrutalor  temporum,  et  rerum  gestamm  scriptor  insignis.  Fer- 
turquaedam prœclara  composuisse  volumina, dequihusad  meam 
notitiam  paucissima  pervencrunt.  Reperi  enim  tantuin  histo- 
riarum  lil>ro>  il ,  in  quorum  primo  recenmil  getta  ftoauDoraai 
m  secundo  vero  originem  el  gesta  ttetkerom,  usqM  .M  fiiieni 
regni  ipsorum.  Trithemius,  De  scriptor.  eccletiattic.  Tritbèmt 
I  ■  >nv^it  ;ivon  puisé  quelques-mu  de  ces  détails  dans  des  auteurs 
aujourd'hui  perdus. 


Ces  deux  ouvrages  sont  ceux  que  nous  avons  en- 
core, et  qui,  dans  la  plupart  des  éditions,  sont  inti- 
tulés, l'un  De  regnorum  ac  temporum  si/ccessione , 
l'autre  De  rébus  Geticis.  Jornandès,  comme  Tri- 
thème  leditsans  le  certifier,  en  avait-il  écrit  d'autres 
qui  se  seraient  perdus?  Aucune  preuve  n'existe  qui 
permette  de  l'affirmer.  Le  bénédictin  dom  Porche- 
ron ,  premier  éditeur  de  l'anonyme  de  Ravenne , 
a  cru,  il  est  vrai,  en  découvrir  un  indice  dans  un 
passage  où  son  auteur,  parlant  de  la  Valérie,  place 
dans  cette  province,  sur  le  témoignage  de  Jornandès, 
un  peuple  appelé  la  nation  des  Dormacanni,  Dor- 
macannorum  gens  (1).  Jornandès,  dit  dom  Porche- 
ron  (2),  n'ayant  fait  mention  ni  de  la  Valérie ,  ni 
des  Dormacanni,  dans  les  livres  que  nous  avons  de 
lui,  on  doit  en  conclure  qu'il  en  avait  écrit  d'autres 
qui  ne  nous  sont  point  parvenus.  Mais  le  docte  bé- 
nédictin se  trompe  quand  il  prétend  qu'il  n'est  fait 
aucune  mention  de  la  Valérie  dans  les  livres  qui  nous 
restent  de  Jornandès.  Celui-ci  en  parle  au  contraire 
dans  son  De  regnorum  ac  temporum  successione  (3)  ; 
et  comme  il  y  place  ,  avec  les  Quades ,  les  Marco- 
mans,  il  est  évident  qu'au  lieu  de  Dormacannorum 
gens ,  c'est  Marcomannorum  gens  qu'il  faut  lire 
dans  le  passage  de  l'anonyme  :  et  par  conséquent 
la  citation,  étant  prise  dans  l'un  des  deux  ouvrages 
de  Jornandès  que  nous  possédons ,  ne  prouve  au- 
cunement qu'il  en  existât  d'autres  que  le  temps 
aurait  détruits. 

H. 

Des  deux  livres  que  Jornandès  nous  a  laissés  ce- 
lui qui  a  pour  titre  De  regnorum  ac  temporum  suc- 
cessione,  et  que  Trithème  désigne  comme  une  his- 
toire romaine,  sans  doute  parce  que  Rome  y  tient  le 
plus  de  place  dans  les  faits,  est  le  même,  selon  toute 
apparence ,  que  notre  auteur,  dans  sa  dédicace  de 
Y  Histoire  des  Goths,  appelle  un  abrégé  des  chroni- 
ques, Debreviationechronicorum.  Il  nous  apprend 
lui-même  qu'il  avait  déjà  mis  la  main  à  cet  ou- 
vrage ;  mais  qu'à  la  sollicitation  de  Castalius,  son 
ami,  il  l'interrompit  pour  composer  son  Histoire  des 
Goths  (4).  Il  le  reprit  et  l'acheva  (  on  verra  plus 
loin  en  quelle  année) ,  à  la  prière  d'un  autre  ami , 
nommé  Vigile,  dont  la  curiosité  le  tira,  lui  écrit-il, 
de  son  long  assoupissement,  et  auquel  il  dédia  son 
travail  (5). 

Le  De  regnorum  ac  temporum  succession''  est 

(l)  Rnvennal.  tuumym.,  hh.  IV,  xx,p.  i~*.  ni.  Porcheron 

I    II. u!.,  nul.  g. 
(5)  Jornand.,  Deregn,  acU  ny  p.  SI,  éd.  Vulcami 

I  M.,  De  reb.  Gef., praefat. 
(.'j)ld.,  Derc/jn.  ac  loup,  success.,  epist  nuiuupat. 


412 

un  de  ces  abrégés  comme  on  en  écrivit  tant  avant 
et  surtout  après  Jornandès  ;  résumés  informes,  chro- 
niques à  la  fois  sèches  et  surabondantes,  où  les  faits 
sont  entassés  sans  critique  ,  sans  méthode  ,  sans 
égard  pour  leur  importance  relative.  Après  un  court 
préambule,  l'auteur  entre  en  matière.  Il  va  sans  dire 
(ju'il  remonte  à  Adam  :  c'était  depuis  longtemps  le 
commencement  obligé  de  toute  histoire.  Il  énumère 
les  générations  écoulées  depuis  Adam  jusqu'à  Abra- 
ham. Vient  ensuite  une  liste  des  rois  des  Assyriens, 
des  Mèdes,  des  Perses ,  et  des  successeurs  d'Alexan- 
dre. Jusque-là  son  œuvre  n'est  qu'une  ingrate  série 
de  noms  et  de  dates;  mais  quand  il  arrive  à  l'his- 
toire romaine,  sa  manière  change  tout  à  coup  :  de 
triviale  et  rampante,  sa  diction  devient  noble,  ferme, 
rapide ,  comme  par  enchantement.  On  s'aperçoit, 
en  un  mot,  que  ce  n'est  plus  un  chroniqueur  du 
sixième  siècle  qu'on  lit,  mais  un  écrivain  distingué 
du  temps  de  Trajan,  un  contemporain  de  Tacite. 
En  effet,  Jornandèsne  fait  plus  que  copier  VÉpitome 
de  Florus ,  sans  en  avertir  le  lecteur. 

Cet  Épiloms  ou  plutôt  ce  tableau,  ainsi  que  l'ap- 
pelle Florus  lui-même  (1),  se  distingue ,  comme  on 
sait,  par  la  simplicité  du  plan ,  la  hardiesse  du  des- 
sin, l'éclat  du  coloris.  Les  principaux  faits  de  l'his- 
toire romaine  y  sont  retracés  rapidement,  à  grands 
traits,  mais  dans  de  justes  proportions.  C'est  ce  ta- 
bleau, ou,  pour  mieux  dire,  des  lambeaux  de  ce  ta- 
bleau ,  que  Jornandès  a  copiés  ;  car,  soit  pour  dissi- 
muler son  larcin,  soitimpéritie  de  sa  part  ou  paresse, 
il  l'a  étrangement  mutilé.  Ainsi,  des  quatre  livres 
dont  se  compose  VÉpitome  de  Florus,  le  premier  se 
retrouve  presque  en  entier  dans  cette  compilation  de 
Jornandès,  moins  quelques  lignes  supprimées  çà  et 
là ,  et  les  cinq  derniers  chapitres  (  22-26  inclusive- 
ment), qui  sont  comme  un  coup  d'ceil  de  l'auteur 
sur  les  divisions  intestines  de  Rome. 

Les  retranchements  sont  beaucoup  plus  considé- 
rables dans  le  second,  celui  où  Florus  peint  les  Ro- 
mains ,  maîtres  de  l'Italie,  entrant  en  lutte  avec  le 
monde.  On  sent  que  la  lassitude  gagne  le  copiste  , 
qui  tronque  misérablement  le  récit  de  cette  lutte,  en 
supprimant  sans  intelligence  et  comme  au  hasard 
un  grand  nombre  de  chapitres  qui  le  complètent. 
Bornons-nous  à  citer,  parmi  les  événements  qui  font 
le  sujet  de  ces  chapitres  omis,  la  guerre  de  Syrie 
contre  Antiochus,  les  deux  dernières  guerres  de 
Macédoine,  la  troisième  guerre  punique,  etc. 

Le  troisième  et  le  quatrième  livres  sont  ceux  a  l'é- 
gard desquels  Jornandès  s'est  donné  le  plus  de  li- 
berté ;  aussi  cette  partie  de  son  travail  présente-t-elle 
une  confusion  extrême.  Après  quelques  mots  sur  la 
guerre  de  Jugurtha ,  qui  fait  la  matière  du  premier 
chapitre  du  troisième  livre  de  Florus,  et  sur  la  lin 
sanglante  du  roi  Juba  ,  suivie  de  la  soumission  de 
1'  \  trique,  dont  Florus  ne  parle  que  dans  son  qua- 
trième livre,  le  copiste  abandonne  son  modèle,  pour 
revenir  très-succinctement  sur  une  foule  de  faits  dont 
le  récit  se  trouve ,  soit  dans  quelques-uns  des  chapi- 
tres de  Florus  qu'il  a  supprimés,  soit  dans  des  his- 
toriens postérieurs  à  ce  dernier.  On  dirait  qu'il  s'est 

(I)  Jipitoin.,  lib.  I. 
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fait  un  jeu  barbare  de  jeler  ces  faits  pêle-mêle,  d'en 
rompre  l'enchaînement ,  d'en  brouiller  la  chrono- 
logie. Il  marche  ainsi  quelque  temps  seul  et  à  l'aven- 
ture; mais  enfin  il  revient  à  son  premier  guide,  et 
l'on  voit  reparaître  les  fragments  de  Florus  jusque 
l'avènement  d'Auguste  à  l'empire ,  époque  où  s'ar- 
rête cet  historien. 

Jornandès  poursuit  l'histoire  des  empereurs  ro- 
mains depuis  Auguste  jusqu'à  la  vingt-quatrième 
année  de  Justinien,  et  même  au  delà.  Il  redescend 
ici  au  ton  de  la  chronique ,  ou  plutôt  au  ton  des 
écrivains  qu'il  prend  pour  guides  ,  et  qu'il  est  aisé 
de  reconnaître  à  certains  passages  qu'il  leur  em- 
prunte. On  peut  dire  qu'il  y  a  autant  de  distance 
entre  cette  partie  de  sa  compilation  et  la  précédente, 
qu'il  y  en  a  de  ces  auteurs ,  et  pour  n'en  nommer 
qu'un,  d'Eutrope  (1),  par  exemple,  à  Florus. 

Ainsi  donc,  pour  nous  résumer,  ce  livrede  Jornan- 
dès offre  trois  parties  distinctes.  La  première  n'est 
qu'un  canon  chronologique,  à  la  manière  d'Eusèbc 
et  de  saint  Jérôme  ;  les  extraits  de  Florus  forment 
la  seconde  ;  la  troisième  enfin  est  cette  chronique  des 
empereurs,  depuis  Auguste  jusqu'à  Justinien. 

Une  telle  œuvre  ne  mérite  pas  d'être  traduite  ; 
c'est  à  peine  si  quelque  fait,  quelque  date  qu'on  peut 
y  glaner,  dans  les  dernières  pages ,  dédommagent 
de  l'ennui  mortel  auquel  il  faut  se  condamner  pour 
la  lire.  L'abrégé  de  Jornandès  appartient  exclusive- 
ment aux  érudits;  eux  seuls  peuvent  avoir  la  pa- 
tience d'y  fouiller,  et  les  érudits  n'ont  pas  besoin  de 
traductions. 

III. 

V Histoire  des  Goths,  dont  il  nous  reste  à  parler, 
ne  vaut  guère  mieux  sous  le  rapport  littéraire  que 
l'ouvrage  précédent  ;  mais  elle  a  une  importance  bien 
supérieure  pour  le  fond  des  choses ,  quoique  ce  ne 
soit  encore  qu'un  abrégé.  Jornandès  nous  apprend 
en  effet,  dans  la  dédicace  qui  se  trouve  au-devant 
de  cette  histoire ,  qu'il  s'est  simplement  proposé  de 
réduire  et  de  resserrer  en  un  petit  volume  une  his- 
toire des  Goths  et  de  leurs  rois ,  depuis  la  plus  haute 
antiquité  jusqu'à  l'époque  où  il  écrivait  ;  histoire 
divisée  en  douze  livres,  et  dont  l'auteur  était  un  sé- 
nateur, ou  s'appelait  Senator,  Sénat  oris  (2).  De  quel- 
que manière  qu'on  entende  ce  mot,  il  paraît  hors 
de  doute  que  Jornandès  a  voulu  désigner  ici  Ma- 
gnus  Aurelius  Cassiodore,  son  contemporain,  aussi 
célèbre  par  le  nombre  et  la  diversité  de  ses  écrits , 
que  par  la  grande  part  qu'il  prit  au  gouvernement 
de  l'Italie  sous  la  domination  des  Goths.  Ce  nom  est 
en  effet  celui  qu'on  donnait  communément  à  Cassio- 
dore de  son  temps,  et  lui-même  le  plus  souvent  n'en 
prend  pas  d'autre  dans  ses  ouvrages.  On  en  trouve 
des  exemples  infinis  dans  ses  / "ariarum,  où,  parmi 
les  pièces  de  plusieurs  sortes,  rescrits,  lettres,  édits, 
dont  se  compose  ce  recueil  si  curieux ,  on  ne  voit 

I  Conter-  les  notices  d'Eutrope  sur  Tibère,  lib.  Vil;  sur 
Gordien,  lib.  IX  ;  sur  Claude  II,  lib.  IX  ;  sur  Julien,  lib.  X  , 
avec  les  notice*  des  mêmes  empereurs  dans  le  De  successione, 
pp.  98, 108,  110,  Ha, éd.  Vulcan. 

(3    /)■  reb.  Gc/;t'.,praefat. 
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figurer  que  fort  rarement  le  nom  de  Cassiodore  1  . 
tandis  que  celui  de  Senator  s'y  lit  à  tout  moment. 
Kt  si  l'on  avait  le  moindre  doute  que  ce  nom 
désigne  la  personne  et  non  le  titre ,  la  dignité  de 
Cassiodore,  il  suffirait  pour  s'en  convaincre  tout  à 
t'ait  de  jeter  les  yeux  sur  la  chronique  que  nous 
avons  de  lui  ,  dans  laquelle,  lorsqu'il  arrive  à  son 
consulat,  qui  eut  lieu  l'an  514  de  J.  C  ,  il  omet 
tous  ses  autres  noms  pour  ne  prendre  que  celui-là  : 
•  Senator  \  .  G.  consul  (2).  » 

Il  est  donc  incontestable  que  Cassiodore  portait  le 
nom  de  Senator  ;  et  ce  qui  d'ailleurs  ne  permet  pas 
de  douter  que  ce  ne  soit  lui  que  Jornandès  a  voulu 
désigner  par  ce  nom,  c'est  que  nous  savons  positi- 
vement qu'il  avait  écrit  une  Histoire  des  Goths  qui 
s'est  perdue,  mais  dont  il  est  fait  plusieurs  l'ois  men- 
tion dans  le  recueil  de  ses  lettres.  Cassiodore  en 
parle  dans  la  préface  qu'il  a  mise  à  la  tête  de  ce  re- 
cueil, et  nous  apprend  qu'elle  était  divisée  en  douze 
livres  (3);  il  y  renvoie  encore  dans  une  lettre  adres- 
sée à  Thomas  et  à  Pierre ,  trésoriers  du  roi  Théo- 
dat  (4)  ;  enfin ,  dans  le  message  par  lequel  Atlialaric 
fait  connaître  au  sénat  de  Rome  qu'il  vient  d'éle- 
ver Cassiodore  à  la  dignité  de  préfet  du  prétoire , 
ce  jeune  roi  cite  avec  admiration  cette  histoire  comme 
un  des  titres  qui  ont  commandé  son  choix.  «  Cas- 
«  siodore  s'est  appliqué,  dit-il,  à  connaître  notre 
«  antique  famille;  et  les  livres  lui  ont  appris  ce  que 
«  le  souvenir  de  nos  vieillards  blanchis  par  l'âge  ne 
«  retenait  plus  qu'à  peine.  Il  a  tiré  les  rois  des  Goths 
<«  des  profondeurs  de  l'oubli  et  de  la  nuit  des  temps 
«  qui  les  cachaient.  Il  a  fait  revivre  la  race  des 
«  Amalesdans  tout  son  éclat,  et  montre  clairement 
■  que  nous  étions  le  dix-septième  rejeton  de  cette 

lignée  royale.  L'histoire  des  Goths  est  devenue, 
«  grâce  à  lui ,  une  histoire  romaine.  Il  a  recueilli 
«  et  réuni,  pour  ainsi  dire,  en  une  couronne,  les 
«  boutons  de  fleurs  épars  auparavant  çà  et  là  dans 
«  les  champs  de  la  littérature  (5).  » 

Cesl  cette  histoire,  si  emphatiquement  louée  ici, 
dont  Jornandès  nous  a  laissé  l'abrégé.  Un  exemplaire 
lui  en  avait  été  prêté  par  le  dispensator  ou  inten- 
dant de  l'auteur  lui  même;  il  la  relut  assidûment 
pendant  trois  jours  ,  et  se  mit  ensuite  à  la  réduire 
de  mémoire.  Il  ne  s'est  pourtant  pas  si  servilement 

(»)Cas.sio<].,/Vïrwr.,lib.  I,  ni,  iv:  lib.  III,  xxviii;lili..\ll,xxviii. 
2    //,  Chronic  ,  an  ")ii.  Les  lettres  V.  C.  peuvent  signi- 
fier  également  virconsularis  ou  rir  claritsimut. 

(3)  /</.,  Farter.,  lib.  l.  prafat. 

(4)  ld.,    I "uriur.,    lih.    Ml,  XX.   CasafodOTO   écrivit    ilrnx 

histoires  :  celle  des  <;i>ih^,  et  l'histoire  tripartite.  Bien  que 
dam  cette  lettre  il  ne  parle  que  de  ton  histoire,  hittoria  nos- 
(n ,  sans  dire  laqnelle ,  il  rst  et  idenl  qu'il  n'y  peut  être  <iues- 
lion  que  de  la  première;  car  la  seconde  ne  fat  composée 
qu'après  la  mort  de  Théodat  et  la  chute  de  Vlttgès,  lorsque 
odore  se  fut  retiré  dans  le  monastère  de  Viviers.  /  oy. 
<;.  j.  \  ossiui ,  De  historié,  latinis ,  lib.  II,  cap.  xi\. 

issiod.i  f  arior.,  iii>.  i\,xw  :  Tetendil  se  etiara  in  antl- 
qoam  prosapiem  nostram,  lectione  discens  qnod  \i\  majorwn 
notitia  cana  retinebat.  Istereges  Gothoram  longa  oblivione 
celatos  latibulo  vetustatis eduxit  Iste  Amaloa  cum  generii  >ui 
daritate  restiluit ,  evidenter  osteodens  In  décimant  septimam 
progeuiem  stirpem  nos  habere  regalem.  Originein  Gothicam 
in-t" iri.iin  fecit  esse  Bomanara,  colligens  quasi  In  nnam 
oamgermen  Doridum.qnodper  tibrorum  campos  passim  fai  i  a 
unir  dispei  mm. 


attaché  à  son  modèle  .  qu'il  n'ait  osé  s'en  écarter 
quelquefois;  et.  coin  me  il  en  avertit,  il  a  insère  dans 
son  abrégé  des  passages  d'auteurs  grecs  et  latins 
qui  ne  se  trouvaient  point  dans  l'original,  et  entre- 
mêlé au  commencement,  à  la  fin  et  principalement 
au  milieu  de  son  livre, plusieurs  chosesqui  lui  appar- 
tiennent (1).  Quels  que  puissent  être  le  nomhre  et 
l'étendue  de  ces  additions,  il  est  vraisemblable  que 
si  l'histoire  de  Cassiodore  s'était  conservée,  l'abrégé 
de  Jornandès  n'aurait  jamais  obtenu  la  grâce  d'être 
lu.  La  perte  de  cette  histoire,  que  l'ouvrage  moins 
volumineux  de  ce  dernier  fit  peut-être  tomber, 
dans  un  temps  où  les  livres  les  plus  courts  étaient 
les  plus  recherchés  des  lecteurs  et  des  copistes, 
a  donné  au  travail  de  Jornandès  une  importance 
dont  il  était  probablement  bien  éloigné  de  se  flatter. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  l'abrégé  est  devenu  pour  nous  un 
original  ;  et  cette  simple  esquisse,  malgré  les  lacunes 
que  présente  le  récit,  malgré  le  défaut  de  critique  de 
l'auteur,  son  ignorance,  sa  partialité  pour  les  Goths, 
est  encore  un  des  monuments  des  plus  précieux  qui 
nous  restent  pour  la  connaissance  de  l'histoire  et  de 
la  géographie  du  cinquième  et  du  sixième  siècle  de 
notre  ère. 

Nous  n'entrerons  point  ici  dans  l'examen  des  ques- 
tions historiques,  géographiques,  littéraires  même, 
que  soulève  l'étude  approfondie  de  l'histoire  des 
Goths  ;  ce  travail  nous  entraînerait  trop  loin.  Nous 
voulons  nous  borner,  quanta  présent,  à  deux  ques- 
tions qui  tiennent  trop  étroitement  au  livre  même 
dont  on  donne  ici  la  traduction  ,  pour  pouvoir  en 
être  séparées. 

Nous  essayerons  d'abord  de  mieux  établir  qu'on 
n'a  pris  la  peine  de  le  faire  avant  nous ,  l'époque  où 
fut  écrite  Y  Histoire  des  Goths  *  et ,  par  occasion  , 
celle  où  fut  achevé  le  De  regnorum  ac  temporum 
successione. 

Nous  distinguerons  ensuite  les  diverses  sources, 
la  plupart  perdues,  dont  il  subsiste  des  traces  dans 
Y  Histoire  des  (joths.  Peut-être  la  recherche  de  ces 
sources,  que  personne  encore  n'a  tentée ,  ne  sera- 
t-elle  pas  sans  intérêt;  elle  pourra  aider  d'ailleurs  à 
faire  apprécier  le  degré  de  confiance  que  cette  his- 
toire mérite. 


IV. 


On  ne  sait  pas  précisément  à  quelle  époque  Cas- 
siodore écrivit  son  Histoire  des  (Joths  ;  mais  ou  dé- 
couvre dans  le  recueil  de  ses  lettres  des  indices  qui 
prouvent  qu'il  ne  composa  cet  ouvrage  qu'après  son 
consulat,  et  dans  les  années  qui  s'écoulèrent  depuis 
la  naissance  jusqu'à  la  mort  d'Athalaric.  Il  est  d'a- 
bord certain  que  cette  histoire  avait  déjà  paru  lors- 
que le  successeur  de  Théodoric  le  nomma  préfet  du 
prétoire  (2);  car  on  a  vu  précédemment  en  quels 
termes  pompeux  ce  prince  la  loue  dans  la  lettre  par 
laquelle  il  informe  le  sénat  de  Home  qu'il  vient 

(1/  Joni.iml.,  De  reb   Get.,  prêtai 
c2i  il  l'avait  étédéj  i  khu  Théodoi  le  Casslod,  I  artar  ,  lib  I, 
ni  et  n 
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d'appeler  Cassiodore  à  cette  haute  dignité.  Cette  let- 
tre, comme  toutes  celles  du  recueil  dout  elle  fait 
partie,  ne  porte  aucune  date,  et  ne  nous  apprend 
pas  en  quelle  année  Cassiodore  fut  nommé  préfet 
du  prétoire  ;  mais  il  se  voit  par  une  autre  lettre  (1) 
du  même  recueil  que  sa  nomination  eut  lieu  sous 
le  pontificat  de  Jean,  second  du  nom,  dit  Mercure, 
auquel  il  écrivit  en  entrant  en  charge ,  pour  se  re- 
commander à  ses  prières.  Ce  pape  n'occupa  lesaint- 
siége  que  depuis  le  22  janvier  de  l'an  533  jusqu'au 
27  mai  de  l'an  535,  époque  de  sa  mort  (2).  Mais 
comme  Athalaric  mourut  en  534,  le  2  d'octobre  (3), 
près  de  huit  mois  avant  lui,  il  s'ensuit  qu'il  ne  put 
nommer  Cassiodore  préfet  du  prétoire  que  dans 
l'intervalle  qui  sépare  le  temps  de  sa  mort  de  celui 
de  l'exaltation  de  Jean  II,  c'est-à-dire  entre  le  22  jan- 
vier 533  et  le  2  octobre  534.  Ainsi  c'est  entre  ces 
deux  dates  que  doit  être  placée  la  nomination  de 
Cassiodore  à  la  dignité  de  préfet  du  prétoire  ;  et 
comme  son  Histoire  des  Goths  était  déjà  connue  lors 
de  sa  nomination,  c'est  en  remontant  dans  les  an- 
nées qui  l'avaient  précédée  qu'il  faut  chercher  l'épo- 
que où  il  l'écrivit. 

Mais  où  s'arrêter  ?  Il  y  a  dans  ce  passage  déjà  cité 
de  la  lettre  d'Athalaric  au  sénat  de  Rome  une 
phrase  qui  nous  semble  indiquer  une  date  qu'on  ne 
peut  point  dépasser  :  c'est  celle  où  ce  prince  dit  que 
Cassiodore  avait  montré  clairement  dans  son  histoire 
qu'il  était  le  dix-septième  rejeton  de  la  race  des  Ama- 
les.  Athalaric  était  donc  né  avant  la  publication  de 
cette  histoire;  car  autrement  comment  Cassiodore 
aurait-il  pu  y  parler  de  lui,  et  y  marquer  son  degré 
de  descendance  ?La  date  de  lanaissance  d'Athalaric, 
voilà  par  conséquent  cette  autre  limite  qui  correspond 
à  celle  que  nous  avons  posée.  Maintenant,  en  quelle 
année  naquit  Athalaric?  Aucun  historien  ne  le  dit; 
mais  Procope  (4)  lui  donne  huit  ans  lorsqu'il  monta 
sur  le  trône,  et  Jornandès  (5)  neuf  ans  accomplis. 
Or,  comme  il  est  constant  qu'il  commença  de  régner 
en  526  (6) ,  sa  naissance  aurait  eu  lieu  en  518  selon 
le  premier,  et  suivant  le  second  en  517.  En  ad- 
mettant le  témoignage  de  Jornandès,  généralement 
préféré  sur  ce  point  (7)  à  celui  de  Procope ,  ce  sera 
donc  dans  l'espace  de  temps  compris  entre  l'an- 
née 517  et  l'année  534  ,  ou  pendant  la  durée  de  la 
vie  d'Athalaric ,  que  Cassiodore  aura  composé  son 
Histoire  des  Goths.  On  trouvera  peut-être  .cet  in- 
'  tervalle  bien  long;  mais  comme  aucune  autre  indi- 
'■  cation  précise  n'autorise  à  le  restreindre,  il  est  plus 

(1)  Cassiod.,  Variar.,  XI, II. 

(2)  Art  de  vérijierles  dates,  2e  partie,  tora.  III,  in-8". 
(5)76.,  ib.,  tom.  IV. 

(4)  De  bell.  Golliic,  lil>.  1,  II. 

(5)  De  bell.  Getic,  cap.  L1X. 

(6)  Art  de  vérifier  les  dates,  2e  part.,  tom.  IV. 

(7)  Voy-  Art  de  vérifier  les  dates,  2e  part.,  tom.  IV.  —  Gib- 
bon, Hist.  de  la  décad.  de  l'emp.  rom.,  chap.  xli.  —  Sar- 
torius,  Mémoire  couronné  par  l'Institut,  p.  215.  Cependant 
Jornandès  se  trouve  en  contradiction  avec  lui-même  dans  son 
De  regn.actemp.success.,  où,  comme  Procope,  il  ne  lui  donne 
que  huit  ans  lorsqu'il  commença  de  régner  :  Theodorico  rege 
defuncto ,  Athalaricus....  successif,  etannos  oclo,  quamvis 
puerilitervivens,  maire  tamen  rognante  Amalasuentha  de- 
tji'bat.  p   HO,  éd.  Vulcan. 


sûr  de  s'en  tenir  aux  deux  dates  qui  le  limitent,  et 
qui  paraissent  incontestables.  Il  ne  s'agit  point  ici 
d'ailleurs  de  fixer  avec  une  exactitude  minutieuse 
le  temps  où  fut  écrit  un  ouvrage  que  nous  n'avons 
plus ,  mais  seulement  de  montrer  qu'il  avait  paru 
depuis  un  assez  grand  nombre  d'années  quand  Jor- 
nandès entreprit  de  l'abréger  :  or,  la  plus  récente 
des  deux  dates  que  nous  venons  d'établir  suffit  pour 
cela  ;  car  elle  est  antérieure  de  près  de  dix-huit  ans, 
comme  on  va  le  voir,  à  celle  où  ce  dernier  composa 
son  Histoire  des  Goths. 

Il  est  en  effet  certain  que  cette  histoire  fut  écrite 
pendant  l'année  552.  C'est  une  date  sur  laquelle  les 
savants  (1)  sont  d'accord  depuis  longtemps;  et  si 
l'on  se  permet  ici  de  la  soumettre  à  un  nouvel  exa- 
men ,  ce  n'est  nullement  pour  la  contester,  mais  pour 
en  confirmer  l'exactitude  par  des  indices  auxquels 
on  ne  paraît  pas  avoir  pris  garde,  et  qui  peuvent  ser- 
vir à  la  déterminer  avec  plus  de  précision. 

Ces  indices  sont  tous  fournis  par  Jornandès  lui- 
même. 

C'est  d'abord  la  mention  qu'il  fait,  dans  trois  dif- 
férents endroits  de  Y  Histoire  des  Goths  (2) ,  de  la 
mort  de  Germanus,  neveu  de  l'empereur  Justinien, 
et  de  la  naissance  de  l'enfant  que  Mathasuente,  sa 
veuve,  mit  au  monde  après  la  perte  de  son  époux. 
Germanus  menait  une  armée  au  secours  de  l'Italie, 
ravagée  par  Totila,  quand  il  mourut  subitement  à 
Sardica  dans  l'Illyrie  (3),  la  seizième  année  de  la 
guerre  gothique,  qui  répond  à  l'an  551.  A  cette 
nouvelle  aussi  triste  qu'inattendue,  Justinien,  au 
rapport  de  Procope  (4),  nomma  Justinien  et  Jean, 
l'un  fils,  l'autre  gendre  de  Germanus,  pour  prendre 
le  commandement  de  l'armée,  à  la  place  de  ce  der- 
nier :  mais  ceux-ci,  continue  le  même  auteur,  jugeant 
impossible  ,  dans  la  saison  où  l'on  se  trouvait ,  de 
faire  le  tour  du  golfe  Adriatique,  et  n'ayant  point  de 
vaisseaux  pour  traverser  la  mer,  allèrent  hiverner  à 
Salone,  dans  la  Dalmatie.  On  était  donc  à  l'approche 
de  l'hiver,  et  par  conséquent  vers  la  fin  de  l'année , 
quand  Germanus  mourut  ;  et  comme  ce  ne  fut  que 
plus  tard  que  sa  veuve  mit  au  monde  cet  enfant  pos- 
thume dont  parle  Jornandès ,  à  moins  de  supposer 
que  la  naissance  de  l'enfant  ait  immédiatement  suivi 
la  mort  du  père ,  cette  mort  étant  survenue  vers  la 
fin  de  l'année  551,  ce  ne  sera  que  dans  la  suivante, 
c'est-à-dire  en  552,  qu'aura  dû  naître  cet  enfant. 

Mais  quand  même,  contre  toute  apparence ,  il 
serait  né  un  peu  avant  la  fin  de  l'an  55 1 ,  la  manière 
dont  s'exprime  Jornandès  en  parlant  de  lui  prouve- 
rait encore  qu'il  n'écrivait  qu'après  l'expiration  de 
cette  année  :  «  Cet  enfant,  dit-il,  en  qui  se  trouvent 
«  unies  la  famille  des  Amales  et  celle  des  Anitiens, 
«  donnejtts<?î<7c£  l'espoir  que  ces  deux  familles  ne 
«  s'éteindront   point  (5).  »  L'expression  jusqu'ici, 

(1)  G.  J.  Vossius,  De  historié,  lat.,  lib.  II,  cap.  xx.—  Dic- 
tion, de  Moreri.  —  Schœll,  Hist.  abrég.  de  la  littér.  rom., 
tom.  III,  p.  175  177. 

(2)  Cap.  XIV,  XLVIll,  LX. 

(3)  Procop.,  De  bell.  Gothtc,  III,  XL.  —  Jornand.,  De  regn. 
success. 

(4)  De  bell.  Gothic,  III,  XL. 

(5)  Id  quo  conjuncta  Anitiorum  gens  cum  Amala  <>tirpe,  spem 
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adhuc,  atteste  indubitablement  qu'il  s'était  écoulé 
du  temps  entre  la  naissance  de  cet  enfant  et  le  mo- 
ment où  Jornandès  écrivait  ce  passage;  et  comme 
c'est  un  point  établi  que  Germanus  mourut  à  l'en- 
trée de  l'hiver  de  l'an  551 ,  on  aurait  beau  restrein- 
dre l'intervalle  qui  sépare  sa  mort  de  la  naissance 
de  son  fils,  et  cette  naissance  de  l'époque  où  Jor- 
nandès écrivait,  toujours  faudrait- il  reporter  cette 
époque  en  décade  l'année  551. 

Cet  indice,  il  est  vrai,  ne  donne  point  la  date  de 
\' Histoire  des  Goths;  mais  il  fixe  une  limite  au  delà 
de  laquelle  on  ne  doit  plus  la  chercher.  Il  en  est 
d'autres  qui  prouvent,  non-seulement  que  cette 
date  est  postérieure  à  l'année  551,  mais  qui  de  plus 
défendent  de  sortir  de  l'année  suivante. 

Ainsi,  au  chapitre  Lvmdeson  HistoiredesGoths, 
dans  une  courte  digression  sur  les  rois  wisigoths  de 
l'Espagne,  Jornandès,  après  avoir  noté  le  règne  d'un 
moment  et  la  mort  de  Thiodigisglossa,  qu'Isidore 
de  Séville  appelle  Theudischus  (1),  s'exprime  de  la 
sorte  :  «  Son  successeur,  jusqu'à  présent,  est  Agil; 
«  et  c'est  contre  lui  que  vient  de  s'insurger  Athana- 
«  gilde,  sollicitant  l'appui  de  l'empire  romain,  qui 
«  envoie  en  Espagne  le  patrice  Libérius  avec  uae  ar- 
«  mée  (2).  »  Isidore,  un  peu  moins  laconique  sur  ce 
point  que  Jornandès,  dit  que  cette  révolte  d'Atha- 
nagilde  eut  lieu  la  troisième  année  du  règne  d'A- 
gila  (3)  ;  or,  comme  il  est  constant  que  ce  dernier  fut 
proclamé  roi  l'an  550  (4),  ce  fut  pendant  l'année  552 
qu'Athanagilde  s'insurgea  contrelui,  et  que  l'empire 
le  fit  appuyer  par  des  forces  dont  le  commandement 
fut  confié  à  Libérius;  et  la  forme  du  présent  qu'em- 
ploie Jornandès  :  continuât  regnum concitat 

rires Libérius  destinatur ,  aussi  bien  que 

son  silence  sur  les  incidents  et  l'issue  de  la  lutte, 
qui  se  termina  en  554  (5)  par  le  triomphe  d'Atha- 
nagilde  et  la  mort  d'Agila,  ne  laissent  aucun  doute 
qu'il  n'écrivît  son  histoire  au  moment  même  où 
cette  lutte  s'engageait,  c'est-à-dire  pendant  l'an- 
née 552. 

C'est  en  effet  ce  qui  résulte  également  d'un  autre 
passage  encore  plus  formel  de  cette  histoire,  le  seul, 
que  nous  sachions,  dont  on  se  soit  servi  jusqu'à 
présent  pour  déterminer  l'époque  où  elle  fut  com- 
posée. Il  se  trouve  au  chapitre  xix,  où  l'auteur, 
parlant  de  la  peste  qui  désola  l'empire  romain  sous 
GallusetVolusien,  ajoute  :  «  Cette  peste  fut  sembla- 
ble à  celle  que  nous  avons  éprouvée  avant  ces  neuf 
dernières  années  (6).  »  Il  est  évident  qu'il  désigne 


adhac  utriusquc  generis,  Domino  prtcstante,  promittit.  De  reb. 
Get.,  cap.  lx. 

(1)  Ou,  suivant  une  autre  leçon,  Theudisetus.  Isidor.,  Chron. 
Gothor. 

(2)  Cui  succedens  Hactenusagil  (leg.  hactenus  Agit  )  .conti- 
nuât regnum.  Contra  quem  Athanagildus  insurgens  Ilomani 
regni  concitat  vires.  L'bi  et  Libérius  patricius  cum  exercilu 
destinatur.  Un  reb.  Get,  cap.  lviii. 

C\)  Cujus  tertio  anno  Athanagildus  tyrannidcm...  arripuit 
Isidor.,  Chron.  Gothor. 

(4)  Art  de  vérifier  les  dates,  2''  part.,  loin.,  VI,  in-8° 

(5  76.,  ibid. 

(6)  Quando  et  pestilens  morbus  pêne  istius  necessitalis  con- 
similis,  ut  nos  antc  bus  noveni  aniMM  experti  RKNM  ..  De  reb. 
Getic.,  cap.  xix. 


ici  la  peste  qui  fit  de  si  effroyables  ravages  en  543, 
et  dont  Procope  (1),  entre  autres  auteurs,  nous  a 
laissé  le  lugubre  tableau  :  aussi  a-t-on  conclu  avec 
raison  que  puisque  Jornandès  écrivait  ce  passage 
neuf  ans  après  que  ce  fléau  avait  commencé  de  sé- 
vir en  Europe,  c'est-à-dire  neuf  ans  après  543,  c'é- 
tait en  552  qu'il  composait  son  Histoire  des  Goths. 
Ainsi  nul  doute  que  cet  ouvrage  n'ait  été  écrit  pen- 
dant la  durée  de  cette  année. 

Voici  maintenant  une  nouvelle  donnée  qui  paraît 
autoriser  à  restreindre  encore  cet  intervalle,  et  à  le 
réduire  à  la  première  moitié  de  l'an  552.  Elle  est 
doublement  précieuse;  car  si  elle  a  la  portée  qu'elle 
semble  avoir,  elle  peut  servir  à  fixer  avec  la  der- 
nière précision,  et  la  date  de  Y  Histoire  des  Goths, 
et  celle  du  De  regnorum  ac  temporum  successione, 
que  nous  avons  différé  d'arrêter  jusqu'à  présent. 

Dans  le  premier  de  ces  ouvrages  Jornandès  ne 
va  pas  au  delà  de  la  chute  et  de  la  mort  de  Vitigès; 
mais  il  descend  à  des  événements  plus  récents  dans 
le  second.  Il  y  parle  des  règnes  éphémères  d'Hel- 
dibald,  d'Erraric,  successeurs  de  Vitigès,  et  enfin 
de  celui  de  Totila.  Il  raconte  sommairement  l'élec- 
tion de  ce  jeune  et  intrépide  chef;  ses  victoires  sur 
les  armées  de  Justinien  ;  Bélisaire  lui-même  se  re- 
tirant devant  lui  ;  Rome  prise  deux  fois  ;  la  mort  de 
Germanus,  et  Totila  poursuivant  ses  succès  à  la 
faveur  de  cette  mort  :  mais  il  s'arrête  au  moment 
où  Narsès  va  se  montrer,  et  ne  dit  pas  un  mot  de 
son  arrivée  en  Italie,  ni  de  cette  bataille  où  bientôt 
après  Totila,  vaincu  et  blessé  mortellement,  vit  un 
eunuque  de  la  cour  de  Byzance  détruire  en  une 
journée  le  fruit  de  ses  longs  et  héroïques  efforts  ; 
funeste  retour  de  fortune,  qui  ôta  pour  jamais  aux 
Goths  l'empire  de  l'Italie,  qu'ils  étaient  sur  le  point 
de  ressaisir.  Évidemment  ce  silence  de  Jornandès 
sur  des  événements  aussi  mémorables,  aussi  dignes 
de  son  intérêt,  puisqu'ils  frappaient  sa  nation,  ar- 
rivés, pour  ainsi  dire  sous  ses  yeux,  dans  le  même 
pays  qu'il  habitait;  ce  silence  prouve  qu'ils  ne  s'é- 
taient pas  eucore  accomplis  quand  il  acheva  son  De 
regnorum  ac  temporum  successione.  Cet  ouvrage 
était  donc  fini  avant  le  mois  de  juin  de  l'an  552, 
car  c'est  la  date  de  la  défaite  et  de  la  mort  de  To- 
tila (2).  Et  comme,  avant  d'y  mettre  la  dernière 
main ,  l'auteur,  ainsi  que  nous  l'avons  remarqué 
plus  haut  (3),  d'après  son  propre  témoignage,  avait 
déjà  composé  son  Histoire  des  Goths,  on  est  en  droit 
de  conclure  de  ce  qui  précède  que  cette  histoire  fut 
écrite,  et  le  De  successione  terminé,  après  l'expira- 
tion de  l'année  551  et  avant  le  mois  de  juin  de  la 
suivante,  c'est-à-dire,  dans  la  première  moitié  de 
l'an  552  (4).  Mais  il  est  temps  de  laisser  ces  discus- 

(\)De  belt.  Pente.,  il,  xxn,  xxm. 

(2)  Art  de  vérijier  lu  dates,  2fi  part.,  tom.  IV,  p.  3G9. 
Vau.  une  note  de  Gibbon,  Hist.de  ladécad.,  etc.,  chap.  xliii. 

(3)Sect.  11. 

(4)  En  envoyant  à  Vigile  le  De  successione ,  Jornandès  lui 
écrit  :  Je  joins  à  cet  ouvrage  uliud  volumen  de  origine  nc- 
tuqiic  Getiœ gentit,  quod jamdudum  communi  amico  Cas- 
talio  edidiuem.  Il  semblerait,  d'après  ce  passage,  que  la  pu- 
blication de  V Histoire. des  Goths  aurait  été  fort  antérieure  a 
relie  >iu  l>s  tucceuione.  Main  on  sait  ânes  que  jamdudum 
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sions  minutieuses,  dont  l'utilité,  nous  le  craignons, 
n'excusera  pas  la  longueur,  pour  passer  aux  sources 
de  l' Histoire  des  Goths. 


Ces  sources  peuvent  se  classer  comme  il  suit  : 

1°  Les  monuments  des  littératures  grecque  et  la- 
tine; 

2°  Les  monuments  en  langue  gothique,  entre 
autres  des  poésies,  des  chants  populaires  des  Goths; 

3°  La  transmission  orale,  les  récits  des  vieillards. 

Parmi  les  nombreux  auteurs ,  soit  grecs ,  soit  la- 
tins, dont  le  témoignage  est  invoqué  dans  V Histoire 
des  Goths,  il  en  est  qui  nous  sont  parvenus  en  en- 
tier, ou  dont  nous  possédons  une  partie  considérable, 
comme  Strabon  (l),Ptolémée  (2),  entre  les  géogra- 
phes ;  Josèphe  (3) ,  Dion  (4) ,  Tite-Live  (5) ,  Ta- 
cite (6),  Orose  (7),  etc.,  entre  les  historiens  ;  Vir- 
gile (8),  Lucain  (9),  entre  les  poètes.  Il  faut  joindre 
à  ces  écrivains  ceux  que  Jornandès  ne  nomme  point, 
mais  qu'il  a  visiblement  copiés  en  les  gâtant,  selon 
son  habitude  :  Pomponius  Mêla  (10),  Ammien  Mar- 
cellin  (11),  par  exemple,  et  d'autres  encore.  Tous 
c«s  auteurs  étant  fort  connus,  et  Jornandès  ne  nous 
apprenant  sur  eux  rien  de  nouveau,  nous  nous  bor- 
nons à  les  indiquer,  pour  ne  pas  répéter  ici  ce 
qu'une  infinité  de  livres  ont  déjà  dit  tant  de  fois. 

Il  en  est  d'autres  dont  les  ouvrages  ont  péri,  à  l'ex- 
ception de  quelques  rares  fragments,  et  sur  lesquels 
nous  n'insisterons  pas  davantage  :  tel  est  Trogue 
Pompée,  dont  il  ne  reste  plus  que  la  belle  harangue 
indirecte  de  Mithridate  à  ses  soldats,  conservée  par 
son  abréviateur  Justin  (12),  et  dont  l'histoire  subsis- 
tait encore  au  sixième  siècle,  puisqu'elle  est  citée 
par  Jornandès  (13),  et  quelques  années  avant  luipar 
Priscien;tel  est  l'Athénien  Dexippe,  célèbre  à  la 

exprime  un  passé  plus  ou  moins  reculé,  et  quelquefois  même 
le  présent.  Ce  qui  d'ailleurs  fixe  ici  le  sens  de  cet  adverbe, 
c'est  ce  que  dit  Jornandès  dans  le  De  successione,  quelques  pa- 
ges avant  la  fin,  que  Justinien  au  moment  qu'il  écrit  a  déjà  ré- 
gné vingt-quatre  ans:  Justinianusregmitjam.juben  te  Domino, 
annosXXir.  Or.  comme  il  parait  compter  les  années  du  régne 
de  ce  prince,  non  du  Ier  avril  527,  époque  où  il  fut  associé  à 
l'empire  par  Justin,  mais  du  ter  août  de  la  même  année, 
qu'il  fut  seul  empereur,  il  s'ensuit  que  Jornandès  écrivait  ce 
passage  après  le  mois  d'août  de  l'an  531.  Ce  qui  suit,  du  moins 
depuis  la  page  où  il  fait  mention  de  la  mort  de  Germanus 
jusqu'à  la  fin  de  l'ouvrage,  doit  avoir  été  écrit  dans  l'année 
552 ,  avant  la  défaite  et  la  mort  de  Totila. 

(1)  De  reb.  Get.,  cap.  u.  Jornandès  est  le  dernier  des 
auteurs  anciens  qui  cite  Strabon.  Après  lui  les  écrits  de  ce 
géographe  disparaissent  durant  tout  le  moyen  âge,  pour  ne 
revoir  le  jour  qu'au  quinzième  siècle . 

(2)  Ibid.,  cap.  m. 

(3)  Ibid.,  cap.  iv. 

(4)  Ibid.,  cap.  u  et  xxix. 

(5)  Ibid.,  cap.  il. 

(6)  Ibid.,  cap.  il. 

(7)  Ibid.,  cap.  v,  ix  et  xxiv. 

(8)  Ibid-,  cap.  I,  v  et  vu. 

(9)  Ibid.,  cap.  v. 

(10)  Ibid.,  cap.  u,  v.  Son  nom  se  trouve  pourtant  dans 
le  Ms.  de  la  bibliothèque  Ambrosienne ,  dont  Muratori  a  donné 
les  variantes,  Scrip.  rer.  italicar.,  tom.  I. 

(H)  De  reb.  Getic,  cap.  xxiv. 
12)  Justin,  Histor.,  lib.  XXXVIII,  cap.  IV. 
!  I    De  reb.  Get.,  cap.  vi ,  x. 


fois  comme  général  et  comme  historien,  et  compa- 
rable par  son  style  à  Thucydide,  si  l'on  en  croyait 
le  jugement  fort  suspect  du  critique  Photius  (1),  le- 
quel nous  donne  les  titres  de  trois  ouvrages  de  cet 
auteur,  dont  un  sur  les  guerres  de  Scythie ,  d'où  est 
tiré  sans  doute  un  passage  fort  court ,  relatif  aux 
Vandales,  qu'on  lit  dans  l' Histoire  des  Goths  (2). 
Tel  est  encore  Priscus  de  Panium,  historien  supé- 
rieur assurément  à  Dexippe,  et  digne  des  meilleurs 
temps,  à  en  juger  par  les  morceaux  de  son  Histoire 
byzantine  qui  nous  restent  :  il  est  souvent  cité  par 
Jornandès  (3),  qui  nous  en  a  conservé  plusieurs  frag- 
ments de  peu  détendue ,  mais  curieux,  dont  nous 
serions  privés  sans  lui  ;  tel  est  enfin  Dionysius  ou 
Denis,  que  Gérard  Vossius  (4)  range  en  hésitant,  si 
latine  scripsit ,  dit-il ,  parmi  les  historiens  latins , 
et  qui  pourrait  bien  avoir  écrit  en  grec,  et  n'être 
autre  que  saint  Denys  d'Alexandrie.  Nous  savons  par 
Eusèbe  (5)  que  cet  illustre  patriarche  avait  adressé 
à  son  troupeau  une  lettre,  aujourd'hui  perdue,  sur 
la  peste  qui  désola  l'empire,  et  notamment  Alexan- 
drie et  l'Egypte,  sous  Gallus  et  Volusien;  lettre  où, 
mettant  en  opposition  l'héroïque  charité  des  chré- 
tiens et  le  lâche  égoïsme  des  païens  pendant  les 
horreurs  du  fléau,  il  retraçait  les  souffrances  qu'a- 
vait alors  endurées  la  ville  célèbre  dont  il  occupait 
le  siège.  Or,  comme  c'est  précisément  après  avoir 
parle  de  cette  peste  et  des  maux  qu'elle  entraîna  sur 
Alexandrie  et  l'Egypte,  que  Jornandès  (6)  renvoie 
le  lecteur  au  tableau  lamentable  qu'en  avait 
tracé  Dionysius ,  -nous  serions  porté  à  croire  qu'il  a 
voulu  désigner  saint  Denys  d'Alexandrie ,  et  faire 
allusion  à  sa  lettre.  A  la  vérité,  le  titre  d'historien, 
histor icus,  que  Jornandès  donne  à  son  Dionysius, 
ne  paraît  guère  convenir  à  celui  qu'un  Père  appelle 
le  docteur  de  C  Église  catholique,  et  auquel  on  n'at- 
tribue d'autres  ouvrages  que  des  lettres  et  des  trai- 
tés de  controverse  ;  mais  le  caractère  de  la  lettre  de 
saint  Denys ,  laquelle  n'était,  comme  on  peut  le  voir 
dans  Eusèbe,  que  le  triste  et  fidèle  tableau  de  l'é- 
tat d'Alexandrie  durant  la  peste,  explique,  sans  le 
justifier  peut-être,  ce  titre  d'historien  donné  à  un 
écrivain  qui  n'avait  jamais  composé  d'histoire  pro- 
prement dite  ;  et  l'objection  qu'on  pourrait  tirer  de 
cette  qualification  ne  nous  paraîtrait  devoir  dimi- 
nuer en  rien  la  vraisemblance  de  la  conjecture  que 
nous  proposons. 

Voilà  ceux  des  écrivains  cités  dans  Y  Histoire  des 
Goths,  dont  quelques  débris  seulement  sont  venus 
jusqu'à  nous.  Comme  la  plupart  de  ces  fragments  et 
les  plus  considérables  se  trouvent  ailleurs  que  dans 
cette  histoire,  cette  énumération  rapide  des  auteurs 
auxquels  ils  appartiennent  doit  suffire  ici;  et  nous 
nous  hâtons  d'arriver  à  ceux  dont  Jornandès  seul, 
ou  du  moins  le  premier,  nous  a  fait  connaître  les 
noms  et  les  ouvrages. 

11  est  plusieurs  fois  question,  dansl' Histoire  des 

(1)  Photius ,  coil.  82. 

(2)  Jornand.,  De  reb.  Gel.,  cap.  xxn. 

(3)  De  reb.  Gc<,  cap.xxiv,  xxxiv,  xxxv,  xui,   xlix. 

(4)  De  historié,  latin.,  lib.  IL  cap.  m. 

(5)  Eusèbe,  Hist.,  VII,  xxn. 

(6)  De  reb.  Get.,  cap.  xix. 
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Goths  (\),  d'une  histoire  des  Cotes,  intitulée  Getica, 
dont  l'auteur  s'appelait  Dion.  Ce  Dion  est  le  même 
apparemment  que  Dion  Cassius  ou  Coecéius,  lequel 
écrivit,  comme  ou  sait,  une  Histoire  romaine  en 
quatre-vingts  livres,  dont  nous  ne  possédons  plus 
malheureusement  qu'un  bien  petit  nombre.  Peut- 
être  Dion  avait-il  donné  différents  noms  aux  diver- 
ses parties  de  son  vaste  ouvrage,  selon  les  sujets 
(pi'il  y  traitait  (2)  ;  et  alors  l'Histoire  des  ('•<  tes  pour- 
rait n'avoir  été  qu'une  des  parties  de  cet  ouvrage, 
que  le  temps  a  détruit.  Cependant  Jornandès  dit 
si  expressément  que  Dion  avait  écrit  en  mec  l'his- 
toire des  Gètes,  et  qu'il  avait  intitulé  sou  livre  Gé- 
tique  (3),  que  l'on  ne  peut  guère  douter  que  cette 
histoire  ne  fût  un  ouvrage  à  part,  et  indépendant  de 
sa  grande  Histoire  romaine.  En  ce  cas,  on  eût  ignoré 
sans  Jornandès  que  ce  livre  eût  existé;  et  c'est  à  ce 
qu'il  eu  cite  au  chapitre  x  de  son  histoire  que  nous 
sommes  redevables  de  l'unique  fragment  de  la  Gé- 
tique  de  Dion  qui  soit  venu  à  notre  connaissance. 
Quelque  peu  de  lumière  que  Jornandès  nous 
donne  sur  cet  ouvrage,  il  nous  en  offre  encore  moins 
sur  les  écrits  d'un  autre  auteur  dont  il  invoque  le 
témoignage,  et  qu'il  désigne  par  le  seul  nom  de 
Fabius.  Il  y  eut  un  assez  grand  nombre  d'historiens 
de  ce  nom  dans  la  littérature  latine,  depuis  Fabius 
Pictor,  Fabius  Maximus,  qui  vécurent  sous  la  ré- 
publique, jusqu'à  Fabius  Rusticus, Fabius  Marcel- 
linus,  Fabius  Cerilianus,  qui  écrivirent  sous  les 
empereurs.  En  supposant  que  le  Fabius  de  Jornan- 
dès soit  un  de  ces  écrivains,  le  passage  qu'il  en  cite 
pourrait  seul  nous  aider  à  reconnaître  celui  d'entre 
eux  dont  il  a  voulu  parler.  C'est  en  décrivant  la 
ville  de  Ravenne  qu'il  s'autorise  de  Fabius,  auquel 
il  fait  dire  que  de  son  temps  le  port  de  cette  ville 
était  comblé  et  converti  en  jardins,  et  qu'à  la  même 
place  où  se  dressaient  jadis  des  mâts  aux  voiles  flot- 
tantes on  ne  voyait  plus  s'élever  que  des  arbres 
chargés  de  fruits(4).  Or,  le  port  de  Ravenne,  creusé 
par  Auguste,  et  dans  lequel  Claude,  après  avoir 
triomphé  de  l'île  de  Rretagne  ,  était  entré  sur  un 
vaivs.au  si  grand,  dit  Pline  (S),  qu'il  ressemblait 
plutôt  à  une  maison  qu'a  un  navire  ;  ce  port  exis- 
tait encore  du  temps  de  ce  dernier.  Le  Fabius  cité 
dans  Y  Histoire  des  Goths  est  donc  postérieur  à 
Pline;  et  comme  des  historiens  déjà  nommés  les 
deux  derniers  seulement  vécurent  après  lui,  ce  se- 
rait alors  entre  ceux-ci  qu'il  faudrait  borner  son 
choix.  L'un,  Fabius  MaTcellinos,  fut  le  biographe 
d'Alexandre  Sévère  (G),  et  peut-être  son  contenu* 
porain  ;  c'est  de  lui  que  Vopiscus  a  dit  qu'il  avait 
écrit  avt  c  plus  de  véracité  que  d'éloquence  (7)  ;  l'au- 
tre, Fabius  Cerilianus,  fut  auteur  des  ries  de  Ca- 

()     f)>'  reb.  Get.,  cap.  v,   ut,  x. 

2   Scba  II,  Hist.  de  la  littrr.  grecque prqfan.,  t.  TV,  p.  186. 

qui  bistorias  eorwn  aonakaqne  graco  stylo  compo- 

*uit,cap.  v.  Dio...,  qiiioperisoo  Gettcatitulum  dédit,  cap.  tx. 

(4)  Qui  nunc  ,  ut  Fabius  ait ,  qund  aliquandopOTtal  hiiTat, 
spaciosissimos  bortoa  oetendit,  arboribua  plenos  :  veruin  de 
qnibus  non  pondant  rela,  ied  poma,  Cap.  \\i\ 
(3)  Plin  ,  Natural.  hittor  ,  lil> ,  III,  xx,  16. 

I.amprid.,  Alex.  Sev.,  XLMii. 
'7i  Minus  disrrli'  quam  vere.  Fia».  VopUc  ,  Prabtif,  II. 
iOBMNOÉS. 
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rus,  île  Carinet  de  Numérien,  ouvrages  où  il  avait 
mis  beaucoup  d'art  tt  il  esprit,  selon  le  même  Vo- 
piscus (1).  Si  nous  osions  nous  prononcer  sur  une 
question  si  peu  claire,  nous  inclinerions  à  penser 
que  c'est  ce  dernier  que  cite  Jornandès,  parce  qu'il 
est  plus  éloigné  que  le  précèdent  du  temps  de  Pline, 
et  que  l'intervalle  qui  l'en  sépare ,  étaut  plus  grand, 
est  plus  en  rapport  avec  le  temps  qui  dut  s'écouler 
avant  que  le  port  de  Ravenne  (2)  subît  la  transfor- 
mation dont  parle  le  passage  attribué  à  Fabius.  Mais 
ce  n'est  là,  nous  devons  l'avouer,  qu'une  conjecture 
fort  incertaine;  et  peut-être  le  Fabius  de  Jornandès 
n'eut-il  que  le  nom  de  commun  avec  les  écrivains 
parmi  lesquels  nous  l'avons  cherché  :  il  serait  même 
très-possible  qu'il  leur  fût  postérieur,  et  qu'il  n'eût 
écrit  que  dans  le  cinquième  siècle  ou  le  sixième. 
Voilà  pourquoi  nous  avons  cru  devoir  le  placer  parmi 
les  écrivains  dont  notre  auteur  a  préservé  les  noms 
d'un  entier  oubli. 

Il  y  a  presque  autant  d'incertitude  à  l'égard  d'A- 
blavius,  auteur  d'une  Histoire  des  Goths  citée  plu- 
sieurs fois  par  Jornandès  (3).  Trois  écrivains  des 
quinzième  et  seizième  siècles,  Marc-Antoine  Coc- 
cio ,  qui  se  faisait  appeler  Coccius  Sabellicus,  Pan- 
taléon  et  Raphaël  Maffey,  plus  connu  sous  le  nom 
de  Raphaël  Volaterranus,  parlent  de  l'ouvrage  d'A- 
blavius  comme  existant  encore  de  leur  temps.  Vos- 
sius  (4)  (  et  c'est  d'après  lui  que  nous  les  citons)  ne 
se  prononce  pas  sur  le  degré  de  confiance  que  mé- 
rite le  dernier,  et  se  défie  de  l'assertion  du  second  ; 
mais  il  croit  que  le  premier  avait  eu  réellement  sous 
les  yeux  l'histoire  d'Ablavius,  et  qu'il  y  avait  puisé. 
Comme  il  avoue  pourtant  que  les  passages  que  Sa- 
bellicus en  a  tirés  sont  précisément  les  mêmes  qu'on 
retrouve  dans  Jornandès ,  nous  oserions  élever  des 
doutes  sur  l'existence  de  l'original  à  une  époque  si 
peu  éloignée  de  nous.  Il  parait  permis  de  douter 
également  qu'Ablavius  fût  Goth  ,  comme  le  dit  Sa- 
bellicus ,  et  qu'il  eût  été  élevé  à  Ravenne,  ainsi  que 
le  prétend  Raphaël  de  Volaterre ,  car  on  n'en  voit 
rien  dans  Jornandès;  et  certainement  s'il  eût  été  de 
la  même  nation  que  lui ,  il  n'eût  pas  manqué  de  le 
remarquer.  Qui  était  donc  Ablavius?  Ne  pourrait- 
on  pas  supposer  qu'il  est  le  même  que  cet  Ablavius 
préfet  du  prétoire,  et  ensuite  consul  en  331  ,  que 
Constance,  à  qui  Constantin  en  mourant  l'avait 
donné  pour  conseil,  fit  assassiner  en  Rithynie,  où  il 
s'était  retiré?  //  avait  mérité  son  sort,  dit  Zosime  ; 
et  sa  mort  fut  l'expiation  de  celle  du  philosophe 
Sopater,  dont  il  avait  machiné  la  perte  pour  se  dé- 
livrer d'un  rival  dans  lu  familiarité  de  Constan- 
tin (5).  La  dureté  avec  laquelle  s'exprime  ici  Zosime, 
dont  on  connaît  assez  l'attachement  pour  le  paga- 
nisme et  pour  les  philosophes  qui  le  défendaient, 
porterait  à  penser  qu'Ablavius  était  chrétien.  Quoi 

(1)  Fabius  Cerilianttf,  qui  tempera  Cari ,  Carini  et  N'ume- 
riani  aollertisainie  persécutas eat  Flav.  vopisc,  Carus,  iv. 

(2)  Au  sixième  siècle,  Ravenne  avait  encore  un  port  situé  sur 
l'emplacement  de  f ancien,  nui-  beaucoup  plus  petit,  foy.  la 
septb  me  note  da  ebap.  \xix. 

(3)  De  reb.  Get.,  cap.  iv,  xiv,  IXiir. 

Votait    Dé  htttor.  lut ,  lib.  III. 
in.,  lit».  11.,  cap.  xl 
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qu'il  en  soit ,  il  est  certain  qu'il  cultiva  les  lettres  : 
une  mordante  épigramme  latine  contre  Constantin, 
que  Sidoine  Apollinaire  nous  a  conservée  de  lui  (1), 
en  fait  foi.  Il  avait  donc  bien  pu  écrire  cette  Histoire 
des  Goths,  dont  parle  Jornandès.  Ce  qui  semblerait 
appuyer  cette  conjecture  est  qu'aucun  des  faits  à 
propos  desquels  celui-ci  se  réfère  à  son  témoignage 
n'est  postérieur  au  règne  de  Constantin.  ïsous  n'i- 
gnorons point  que  Gibbon  (2)  soupçonne  Jornandès 
d'avoir  emprunté  d'Ablavius  le  récit  du  règne  et  des 
conquêtes  d'Hermanaric ,  qui  font  le  sujet  du  cha- 
pitre xxm  de  V Histoire  des  Goths  :  le  savant  an- 
glais supposait  donc ,  bien  qu'il  ne  l'ait  point  dit , 
que  l'Ablavius  de  notre  auteur  n'était  ni  d'une  épo- 
que aussi  ancienne,  ni  par  conséquent  le  même  per- 
sonnage que  celui  qui  vécut  sous  Constantin.  Mais  il 
n'a  pas  pris  garde  que  dans  cet  endroit  Jornandès  an- 
nonce avoir  pris  chez  Ahlavius,  non  pas  le  récit  des 
événements  qui  signalèrent  le  règne  d'Hermanaric, 
mais  seulement  ce  qu'il  dit  sur  la  situation  des  Hé- 
rules  au  bord  du  Palus-Méotide ,  et  sur  l'étymolo- 
gie  de  leur  nom  :  or,  que  les  Hérules  fussent  établis 
dans  le  voisinage  de  la  Méotidebien  avant  le  règne 
de  Constantin  ,  c'est  ce  dont  on  ne  saurait  douter, 
puisqu'on  les  voit  figurer  au  nombre  des  nations 
scvthiques  qui  se  rassemblèrent  vers  l'embouchure 
du  Tyras  ou  Dniester,  du  temps  de  Claude  second, 
pour  se  jeter  dans  les  provinces  de  l'empire,  où 
ce  prince  les  défit  et  les  dispersa  l'an  268  (3;  ;  et 
quanta  l'étymologie de  leur  nom,  qu'Ablavius déri- 
vait ,  suivant  Jornandès ,  du  mot  grec  ele  (  IXoç ,  ma- 
rais), parce  qu'ils  habitaient  des  terres  marécageu- 
ses, elle  était  vraisemblablement  aussi  d'une  date 
antérieure  au  quatrième  siècle;  et  la  manière  dont 
Dexippe  avait  écrit  le  nom  de  ce  peuple ,  ËXwpot  (4) 
pour  ËsouXct,  ferait  même  soupçonner  que  cet  histo- 
rien la  connaissait  déjà,  et  qu'il  avait  voulu  s'y  con- 
former. Ainsi,  maigre  l'autorité  de  Gibbon ,  aucun 
indice  ne  permet  de  supposer  qu'Ablavius  parlât 
dans  son  histoire  des  conquêtes  d'Hermanaric,  ni 
qu'il  ait  vécu  après  son  règne.  Tout  parait  autoriser 
au  contraire  à  regarder  cet  écrivain  comme  plus 
ancien,  et  comme  le  même  que  le  préfet  du  pré- 
toire de  Constantin;  et  si  cette  opinion  a  quelque 
vraisemblance,  elle  ne  rend  que  plus  regrettable  la 
perte  de  cette  histoire  d'une  nation  aussi  peu  con- 
nue queles  Goths,  écrite  par  un  homme  qui  joignait, 
comme  Ablavius ,  les  talents  littéraires  aux  connais- 
sances que  donnent  la  pratique  des  grandes  affaires 
et  l'exercice  des  plus  hautes  fonctions. 

Tous  ces  écrivains ,  ou  la  plupart  d'entre  eux , 
étaient  peut-être  déjà  cités  dans  l'histoire  de  Cassio- 
dore;  mais  nous  n'avons  aucun  moyen  de  nous  en 
.issurer.  A  l'égard  de  celui  dont  il  nous  reste  à  par- 
ler, on  peut,  au  contraire,  affirmer  que  le  fragment 
que  Jornandès  nous  en  a  laissé  ne  se  trouvait  point 

(I)  Voici  cette  épigramme  : 

Salurni  aurea  seclj  quis  requirat? 

Sunt  haec  gemmea,  sed  Neroniana. 
(1)  Gibbon,  Hist.  de  In  décad.,  etc.,  ebap.  xxv,  en  note. 
\%)  Zosim.,  lib.  I,  xm  ;  Trebell.  Pollion.,  Uii .  Claud.,  vi. 
(4)  "EXoupot,  SxuOucôv  ëôvo:,  7:ep!.  cov  Aélnz-xo-,  èv  Xpovixûv 
Bt.  Stepban.  Bwant..  voc.  "EXoupoi,  3ou  non  Elym.  magn. 


dans  l'original  abrégé  par  lui.  C'est  là  une  de  ces 
additions  qu'il  annonce  avoir  faites  à  son  modèle, 
et  c'est  même  la  seule  qu'il  ait  pris  soin  d'indiquer. 
Ce  morceau  assez  étendu  concerne  l'empereur  Maxi- 
min  ,  d'origine  gothique ,  comme  on  sait  ;  et  Jornan- 
dès nous  dit  qu'il  l'a  inséré  dans  son  livre  pour  ho- 
norer dans  Maximin  la  nation  dont  ce  prince  était 
sorti.  Il  l'a  transcrit  d'une  histoire  composée  au 
moins  de  cinq  livres,  puisque  ce  passage  faisait  par- 
tie du  cinquième  ;  et  le  nom  de  Symmaque  est  celui 
qu'il  donne  à  l'auteur  qui  l'avait  écrite  (1). 

De  tous  les  personnages  de  ce  nom  qui  cultivèrent 
les  lettres  latines  le  plus  célèbre  sans  contredit 
est  celui  qui  fut  préfet  de  Rome  et  consul  l'an  391 , 
et  dont  nous  avons  dix  livres  de  lettres,  qu'on  a  com- 
parées avec  trop  d'indulgence  à  celles  de  Pline  le 
Jeune.  On  a  soupçonné  qu'il  pouvait  être  l'auteur  de 
cette  histoire;  mais,  outre  que  le  style  du  fragment 
que  Jornandès  nous  en  a  conservé  ne  ressemble 
guère  à  celui  des  lettres  de  Symmaque ,  il  y  a  dans 
ce  fragment  un  passage  qui  écarte  absolument  l'idée 
que  cette  histoire  fût  de  lui.  L'auteur  y  dit  que 
Maximin  souilla  toutes  ses  bonnes  qualités  par  la 
persécution  qu'il  fit  souffrir  aux  chrétiens  :  or,  Sym- 
maque était  païen  ;  tout  le  monde  sait  sa  lutte 
contre ^saint  Ambroise  au  sujet  de  l'autel  de  la  Vic- 
toire, et  le  zèle  ardent  qu'il  y  fit  paraître  pour  le 
paganisme  expirant  (2).  Comment  supposer  qu'il 
eût  pu  faire  un  reproche  à  Maximin  d'avoir  persé- 
cuté une  religion  à  l'influence  de  laquelle  il  impu- 
tait lui-même  la  décadence  et  les  malheurs  de  l'em- 
pire (3  ?  Il  n'a  donc  pu  écrire  l'histoire  dont  ce  frag- 
ment faisait  partie. 

D'autres  savants,  au  nombre  desquels  il  faut ,  ce 
semble,  ranger  M.  Daunou  (4j,  puisqu'il  rapporte 
leur  opinion  sans  la  combattre,  ont  pensé  que  le 
Symmaque  de  Jornandès  était,  non  pas  le  préfet  de 
Rome ,  mais  son  père,  lequel  était  consul  en  330,  et 
auteur  de  portraits  et  d'éloges  en  vers  des  hommes 
célèbres  de  son  temps;  ouvrage  où  il  s'était  proposé 
d'imiter  unrecueil  du  mêmegeni'e  de  Varron,  intitulé 
le  Livre  des  semaines,  Hebdvmadum  liber  [S).  Quel 
que  fut  le  mérite  de  ses  vers  et  même  de  sa  prose,  aux- 
quels son  fils  donne  de  grands  éloges  dans  deux  de  ses 
lettres  'G),  comme  il  est  constant  qu'il  était  païen  aussi, 
la  même  raison  qui  défend  d'attribuer  cette  histoire 
au  fils  empêche  également  de  l'attribuer  au  père. 

Ainsi,  en  admettant  l'hypothèse  que  l'auteur  dé- 
signé par  Jornandès  sous  le  nom  de  Symmaque  fût 
de  la  même  famille  que  les  deux  précédents ,  il  ne 
pourrait  avoir  vécu  qu'après  le  préfet  de  Rome  et  la 
conversion  de  sa  famille  au  christianisme  ,  conver- 
sion qui  paraît,  du  reste,  avoir  eu  lieu  peu  après  sa 
mort  ou  celle  de  son  fils.  Il  est  au  moins  certain  que 

(I)  Jornand.,  De  reb.  Gel-,  cap.  xv  : Ut  clicit  Symma- 

chus  inquinto  suae  historiœ  libre. ..,  quod  nos  ideirco  bu  • 
opusculo  de  Synimachi  bistoria  mutuavinius,  quatenus  gen- 
tem,  undu  agimus,  ad  regni  Roioani  fastigiuiu  usqiK-  renkse 
doceamus. 

(2;  Fabricius  l'appelle  :  Causa?  gentium  ad  versus  christianos 
pertinax  et  iugeniosus  assertor.  BiblioL  Vit.,  L  III,  éd.  Ernesti. 

(5J  Symmach.,  lib.  X,  episi.  54- 

(4)  Biographie  univers,  de  Micbaud.,  art.  SYMMAQUE. 

(5j  Symmach.,  lib.  I,  epi*t.  2. 

(6)  /</.,  ib,  episi.  3  et  4. 
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Symmaque,  son  arrière-petit-fiis,  dont  Boëce  avait 
épousé  la  fille  .  et  qui  périt  enfeloppé  dans  la  ruine 
de  son  gendre,  était  chrétien;  et  même  l'Église  ho- 
nore s.i  mémoire  d'uneuite  particulier.  Et  comme 

nous  savons  que,  fidèle  an  goût  de  sa  famille  poul- 
ies lettres  et  les  arts,  il  les  protégeait  et  les  cultivait 
lui-même  (I),  il  est  possible  qu'il  eût  composé  ces 
livres  d'histoire  dont  il  ne  reste  plus  aujourd'hui 
que  le  fragment  transcrit  par  Jornandès. 

Quant  à  cette  histoire,  elle  est  plus  à  regretter 
pour  les  choses  qu'elle  pouvait  contenir  que  pour 
son  mérite  littéraire,  si  l'on  en  juge  par  l'échantillon 
que  nous  en  avons,  quoique  \  ossius  appelle  ce  mor- 
ceau luarfentum  fragmentum  (2).  Le  style  en  est 
assez  simple ,  il  est  vrai,  assez  clair,  et  d'une  latinité 
supérieure  au  temps  où  vécut  le  Symmaque  auquel 
nous  proposons  de  l'attribuer;  mais  ce  que  Yos- 
sius  n'a  pas  remarqué,  c'est  qu'on  ne  saurait  faire 
honneur  de  ces  qualités  au  talent  de  Symmaque; 
car  celui-ci  a  pris  la  meilleure  partie  de  ce  fragment 
dans  les  Vies,  des  deux  Muximins  par  JuliusCa- 
pitolinus,  qu'il  a  presque  toujours  suivi  en  l'abré- 
geant, et  dont  il  a  même  emprunté  parfois  des  phra- 
ses entières  sans  presque  y  rien  changer  (3);  ce  qui 
l'ait  supposer  que  son  livren'était  autre  chose  qu'une 
compilation ,  un  placage  de  passages  pris  ça  et  là 
dans  les  auteurs  vernis  avant  lui ,  aussi  peu  digne  du 
nom  d'histoire  que  la  plupart  des  compositions 
historiques  que  produisirent  les  deux  derniers  siè- 
cles de  la  littérature  latine. 

Voila  ce  que  nous  avons  pu  découvrir  sur  les 
écrivains  ou  les  ouvrages  dont  les  noms  ou  les  titres 
nous  sont  seuls  parvenus.  C'est  poursuivre  des  om- 
bres que  de  se  livrer  à  de  semblables  recherches; 
aussi  avons-nous  plutôt  dit  qui  n'étaient  pas  ces  au- 
teurs, que  nous  avons  fait  connaître  qui  ils  étaient. 
Toutefois,  bien  que  nous  n'ayons  guère  obtenu  que 
des  résultats  négatifs,  comme  ces  résultats  nes'ac- 
cordeût  point  avec  les  conjectures  proposées  jusqu'à 
'  par  des  hommes  justement  célèbres  par  leur 
érudition,  nous  avons  cru  devoir  les  présenter  ici  : 
nous  les  soumettons  à  ceux  qui  ont  hérité  de  leur  es- 
prit de  critique  et  de  leur  savoir;  ils  jugeront  s'ils  ont 
quelque  importance,  et  s'ils  sont  digues  d'être  prtseu 
considération. 

VI. 

Parlons  maintenant  des  sources  gothiques,  de  ces 
monuments  où  la  barbarie  avait  essayé  de  se  racon- 
ter eUe-mème,  et  dont  la  perte  a  laissé  tant  de  té- 
Bèbrea  sur  les  nations  qui  vivaient  par  delà  les  pro- 
vinces septentrionales  de  l'empire. 

(I)  Ca&siod.,  far.,  lit).  IV,  cap.  u. 
.    (..  VoaaH  De  hitL  lai.,  lib.  m. 

("»  Julius  CapftoUnns,  Maximi  duo.  Quelquefois Symmaque 
se  montre  meillenr  écrivain  qneJ.  CapitoHn,en  Pabrégeant; 
m. us  quelquefois  aussi,  en  roulant  le  i  haogi  r,  il  le  corrompt 
Capitolin  avait  écrit  :  i  i  t  eum  coerceret,  ao  romane  itabneret 
cïi-ripiiii.i  •  a  cette  phrase  trea-la Une,  Byinmaipw-a  MfcitJtad 
1  eileci,  qui  ne  l'est  pas  :■  i  tenait  oercitnm  adRomemam  tmbve- 
rot  ditcipljnam.  »  Il  met  :  «  Cum  Imperator  prodierai  m  (im- 
puni, »  au  lien  de  «  cum  procesaiasel  ftevei  ih  ad  campum,  «  qui 
•>••  tronredani  Capitolin.  Ces  altéraUona ,  et  des  phrases  comme 
« Quod  perpetntuin Eushna ir.it  quaÉtara abtielioga- 
ImIu,  •  trahissent  le  contemporain  de  Ciaeiodore  et  de  Jornandès. 


On  ne  peut  douter  que  la  langue  des  Goth  .  de 
ceux  du  moins  qui  demeuraient  en  Thraee  1 1  en 
Mœsie,  n'eût  atteint  un  haut  degré  de  perfectionne- 
ment des  le  quatrième  siècle  de  notre  ère;  c'est  ce 
qu'atteste  la  traduction  de  la  Bible  par  Ulphilas , 
traduction  dont  nous  avons  encore  une  partie.  As- 
surément pour  que  cette  langue  se  prêtât  à  rendre 
tous  les  sentiments,  toutes  les  idées  exprimées  dans 
les  livres  saints ,  elle  devait  avoir  acquis  beaucoup 
de  richesse  et  de  flexibilité  :  et  si  ceux  qui  la  par- 
laient ne  peuvent  pas  être  comptés  parmi  les  peuples 
civilisés,  ils  étaient,  il  faut  l'avouer,  bien  moins 
engagés  dans  la  barbarie  que  les  autres  nations  avec 
lesquelles  nous  sommes  accoutumés  de  les  confon- 
dre. Jornandès  garde  le  silence  sur  la  version  d'Ul- 
philas,  probablement  par  un  b crapule  de  religion, 
parce  que  ce  dernier  avait  embrassé  l'hérésie  d'Arius, 
et  l'avait  répandue  chez  les  Goths;  mais  ildit  qu'Ul- 
philas  passait  pour  avoir  enseigné  aux  Goths  Part 
de  l'écriture  (1).  11  est  à  remarquer  qu'il  ne  lui  at- 
tribue point,  comme  d'autres  anciens  auteurs ,  l'in- 
vention des  caractères  gothiques;  et  en  effet  le  cé- 
lèbre Codex  argenteus  d'Upsal  prouve  que  ces  pré- 
tendus caractères  gothiques  dont  se  servit  Ulphilas 
ne  sont  autre  chose  que  les  caractères  latins  du 
temps  (2).  Celui-ci  ne  mérite  donc  point  la  gloire 
d'avoir  créé  un  alphabet;  mais  il  ne  paraît  pas  qu'on 
puisse  lui  ôter  celle  d'avoir  écrit  le  premier  dans 
la  langue  des  Goths. 

Cependant  Jornandès  (3)  cite  un  monument  beau- 
coup plus  ancien  que  la  version  d'Ulphilas ,  savoir, 
un  recueil  des  lois  données  aux  Goths  par  un  de 
leurs  législateurs  nommé  Diceneus  Boroïsta,  qui 
vivait  pendant  la  dictature  de  Sylla;  lois  dont  le 
texte  écrit  existait  encore  de  son  temps,  dit-il ,  et 
auxquelles  on  donnait  le  nom  de  Bellagines,  dont 
l'étymologie  n'est  pas  bien  connue.  Sans  recher- 
cher si  ces  lois  étaient  en  effet  l'ouvrage  de  Dice- 
neus, ou  même  si  elles  remontaient  au  temps  où 
Jornandès  le  fait  vivre,  il  est  impossible  de  supposer 
qu'elles  eussent  été  rédigées  par  écrit  avant  l'époque 
d'Ulphilas,  puisque,  suivant  tous  les  auteurs  et  Jor- 
nandès lui-même,  ce  fut  lui  qui  apprit  aux  Goths 
l'usage  des  lettres.  Il  est  très-vraisemblable,  au  con- 
traire, que  ceux-ci  n'eurent  l'idée  de  les  recueillir  et 
de  les  écrire  qu'après  qu'ils  se  furent  établis  définiti- 
vement en  deçà  du  Danube,  et  lorsqu'ils  se  trouvè- 
rent mêlés  aux  sujets  de  l'empire  et  en  présence  des 
lois  romaines.  "Les Bellagines  furent  peut-être  le  pre- 
mier essai  des  nations  barbares,  après  l'invasion,  pour 
réduire  en  code  leurs  anciennes  coutumes.  Mlles  du- 
rent tomber  en  désuétude  après  queThéodoric,  par 
la  publication  de  son  édit  (4),  puise  presque  en  entier 
dans  la  loi  romaine,  eut  rendu  cette  loi  obligatoire 
pour  les  Goths  et  pour  les  Romains. 

(t) vwiiiii,  qui  ci-  iiintiir  il  litteria  inaUtulaae.  De 

reb.  Cet-,  cap.  1 1. 

S)  /  ..'/.siIki-ii,  llisi.  abrég.  delà  liit,greeawaaerée,  p  170. 
(S)  i>r  rt  b.  <■'  t..  cap.  m. 

;   i  dlct.  Theodorlc  reg.  ap.  Lindenbrog.  Codex  leg.  nnti- 
i  i-  ht  Tut  publié  pendant  le  léjoar  de  Tbéodorlc  a 
Home,  lin  B80. 

'il 
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Après  Ulphilas  et  les  rédacteurs  inconnus  des 
Bellayines ,  quelques  Goths  écrivirent  encore  dans 
leur  langue  maternelle  des  ouvrages  d'un  intérêt 
moins  général.  Tels  sont  entre  autres  cet  Athanarid, 
ce  Marcomir,  cet  Éthelvald  à  tout  moment  cités  par 
le  géographe  anonyme  de  Ravenne,  qui  leur  a  fait 
de  nombreux  emprunts  (1).  On  voit,  parles  secours 
qu'il  en  a  tirés,  que  leurs  écrits  aujourd'hui  perdus 
traitaient,  en  grande  partie  du  moins,  de  la  géogra- 
phie. Jornandès  ne  parle  nulle  part  d'aucun  de  ces 
auteurs ,  et  probablement  ils  ne  vécurent  qu'après 
lui  ;  on  a  cru  cependant  devoir  placer  ici  leurs  noms, 
pour  donner  la  liste  à  peu  près  entière,  quoique  fort 
courte ,  des  productions  qu'un  commencement  de 
culture  littéraire  avait  fait  éclore  chez  les  Goths,  et 
dont  il  soit  resté  quelques  vestiges. 

Mais  ce  n'était  là  que  des  fruits  artiliciels  dus  aux 
efforts  isolés  de  quelques  hommes,  qui,  frappés  de 
la  supériorité  que  la  civilisation  et  les  lettres  assu- 
raient encore  à  ces  Romains  dégénérés  sur  les  Goths 
devenus  leurs  maîtres,  voulaient,  eux  aussi,  donner 
à  leur  nation  cet  éclat  qui  lui  mouquait,  et  venger 
l'idiome  de  leurs  pères  des  dédains  des  populations 
au  milieu  desquelles  ils  vivaient.  Le  succès  ne  répon- 
dit pas  à  leurs  vœux  :  leurs  ouvrages,  pures  curio- 
sités littéraires,  n'eurent  aucune  action  sur  la  foule, 
qui,  vraisemblablement,  n'en  soupçonna  pas  même 
l'existence.  Quel  intérêt  en  effet  pouvaient  avoir  les 
travaux  de  l'esprit  pour  des  hommes  qui  n'estimaient 
que  la  force ,  la  ruse  ,  la  bravoure ,  qui  donnent  la 
victoire,  et  avec  elle  un  repos  brutal  dans  le  jeu,  dans 
le  vin,  le  sommeil  et  toutes  les  jouissances  grossières 
des  sens  ?  Pour  les  rendre  attentifs  il  fallait  autre 
chose  que  des  traductions,  des  recueils  de  lois,  des 
nomenclatures  géographiques;  il  fallait  leur  retracer 
dans  un  langage  rapide,  énergique,  ardent,  figuré, 
le  tableau  de  leur  propre  vie,  leurs  courses  lointai- 
nes et  aventureuses,  les  joies  de  la  bataille  (2),  le 
partage  du  butin  et  des  captifs,  la  femme  barbare 
attendant  sur  les  chariots  du  camp  le  retour  du  guer- 
rier, le  festin  des  chefs,  la  honte  du  lâche,  la  gloire 
du  brave.  L'histoire  de  pareilles  mœurs  se  chante, 
et  ne  s'écrit  point.  De  là  ces  poèmes,  ces  chants  po- 
pulaires qu'on  retrouve  autour  du  berceau  de  la 
plupart  des  peuples  ;  histoire  inspirée  des  âges  hé- 
roïques, où  le  merveilleux  se  mêle  au  réel,  où  l'hu- 
manité prend  des  proportions  colossales,  mais  sans 
perdre  son  caractère  ;  où  l'homme  se  retrouve  tou- 
jours dans  le  demi-dieu  :  littérature  sans  art ,  sans 
règle,  mais  pleine  d'originalité,  pleine  de  vie  et  de 
passions  fougueuses  ;  rude  et  naïve  expression  d'une 
société  qui  s'ignore,  et  qui  s'agite  instinctivement 

(t)  Voici  l'indication  de  ces  emprunts;  nous  nous  servons 
de  l'édition  de  doin  Porcheron  :  Description  du  Danemark , 
Dania,  p.  161. —  Du  pays  des  Saxons ,  Saxonia;  du  pays 
Albis,  pp.  171, 172.  —  Des  Pannonies,  p.  173.  —  De  la  Valérie, 
;..  176.  —  Du  pays  de  Caraech  ondes  Carnes,  p.  178.—  De 
la  Liburnie,  p.  180.  —  Du  pays  des  Frigoni,  p.  181.  —  De  la 
Francia  Rhinenaû  ou  Gaule  belgique,  p.  182.  —  De  la  Thu- 
rince  ;  dn  pays  des  Suaves  et  des  Alamanes,  pp.  183 ,  186.  — 
De  la  Bretagne  continentale,  p.  229.  Ces  auteurs  avaient  aussi 
décrit  l'Italie  et  l'Espagne,  comme  on  le  voit  pp.  198,  233;  mais 
ici  1    géographe  de  Ravenne  leur  a  préféré  d'autres  écrivains. 

[%)  Certaminis  hujus  gavdia.  Discours  d'Attila  aux  Huns 
avant  la  bataille  de  Chàlons.  De  reb.  Cetic,  cap.  xxxix. 


pour  échapper  à  l'oubli ,  et  percer  les  ténèbres  qui 
la  séparent  du  théâtre  de  l'histoire. 

Tel  était  à  peu  près ,  malgré  leurs  progrès  dans 
la  vie  sociale,  l'état  des  Goths  au  siècle  de  Jornan- 
dès, et  telle  fut  avant  lui  leur  littérature  nationale. 
Il  fait  plusieurs  fois  mention  de  monuments  poé- 
tiques en  langue  gothique,  fabulx,  cantus ,  cantio- 
nes  (1) ,  lesquels  étaient  vraisemblablement  très- 
nombreux,  et  devaient  former  une  suite  de  récits  où 
revivait  le  souvenir  des  choses  mémorables  arrivées 
dans  la  nation  des  Goths  depuis  les  âges  les  plus 
reculés  jusqu'à  une  époque  voisine  de  celle  où  il 
écrivait.  C'est  du  moins  ce  qu'autorisent  à  présumer 
les  divers  endroits  de  son  histoire  où  il  parle  de 
ces  poésies  ;  car  ils  sont  relatifs  à  des  temps  séparés 
entre  eux  par  de  grands  intervalles,  comme  aux 
premiers  rois  de  la  nation  gothique  et  à  ses  premiè- 
res migrations  (2);  à  la  vie  que  menait  la  même  na- 
tion pendant  qu'elle  était  établie  au  bord  du  Pont- 
Euxin  (3)  ;  enfin,  au  temps  plus  récent  où  se  livra  la 
terrible  bataille  de  Châlons,  dans  laquelle  périt  le  roi 
Théodoric  II,  que  les  Goths  emportèrent  du  milieu 
des  morts  en  chantant  des  chants  à  sa  louange  (4). 
Si  ces  chants  furent  composés  pour  la  circonstance, 
comme  l'expression  de  Jornandès  le  fait  supposer, 
on  voit  que  la  poésie  populaire  était  encore  floris- 
sante chez  les  Goths  un  siècle  avant  qu'il  écrivît  ; 
et  il  est  probable  que  de  son  temps,  et  même  après 
lui,  la  multitude  continua  d'avoir  ses  poètes,  tant 
qu'elle  conserva  sa  laugue.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'exis- 
tence au  sixième  siècle  de  notre  ère  de  poésies  en 
langue  gothique  est  incontestable;  et  non-seule- 
ment elle  est  attestée  à  plusieurs  reprises  par  Jor- 
nandès, mais  celui-ci  n'a  fait  aucune  difficulté  d'y 
puiser  ;  et  même,  à  l'en  croire ,  elles  méritaient  en 
général  presque  autant  de  confiance  qu'une  histoire 
régulière  (5). 

Qu'il  y  eût  heaucoupdevraidanscesmonuments, 
c'est  ce  dont  il  n'est  guère  permis  de  douter;  mais 
il  est  à  croire  aussi  que  la  fiction  y  tenait  une  grande 
place.  Confiés  à  la  mémoire  des  hommes,  ces  chants, 
eu  passant  de  génération  en  génération ,  avaient  dû 
subir  bien  des  altérations;  bien  des  événements  qu'ils 
racontaient  avaient  dû  perdre  de  leur  couleur  primi- 
tive ,  et  s'altérer  par  le  mélange  des  circonstances 
étrangères  à  l'âge  qui  les  avait  vus  naître.  On  peut  se 
faire  une  idée  de  ce  que  devient  la  vérité  historique 
lorsqu'elle  n'est  point  fixée  par  l'écriture,  en  compa- 
rant l' Attila  et  le  Charlemagne  de  l'histoire  avec  l' At- 
tila des  iSiebelungen  et  le  Charlemagne  des  romans  et 
des  poèmes  carlovingiens  ;  on  peut  en  juger  encore,  et 
voir  combien  chez  les  Goths  aussi  l'imagination 
avait  dû  se  mêler  à  la  mémoire ,  eu  rapprochant  le 
court  passage  de  Jornandès  racontant  qu'une  femme 
nommée  Sanielh  ,  dont  le  mari  avait  trahi  Herma- 

(1)  De  reb.  Getic,  cap.  Il,  xiv,  xli.  —  Ammien  Marcellin 
parle  aussi  des  chants  populaires  des  Goths  :  Barbari  (  Gotbi  ) 
majorum  laudes  clamoribus  slridebant  inconditis,  lib.  XXXI, 
cap.  vu. 

(2)  De  reb.  Getic,  cap.  iv  et  xiv. 

(3)  Ibid.,  cap.  v. 

(4)  Cantibus  honoratum*  Ibid.,  cap.  xli. 

(5;...  Quemadmodum  et  in  priscis  eorum  canninibus  pêne 
liistorico  rilu  in  commune  recolitur.  De  reb.  Getic,  cap.  lî. 
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liane,  ayant  ete  condamnée  par  ce  roi  des  Goths  à 
être  attachée  à  des  chevaux  sauvages,  qui  la  mirent 
en  pièces,  ses  frères  Ammius  et  Sarus  frappèrent, 
pour  la  venger,  llermanarie  de  leur  glaive  (1)  ;  en 
rapprochant,  disons-nous,  ce  passage  de  deux  chants 
de  l'Edda  de  Sœmuud,  intitules,  L'unie  Chant  pro- 
vocateur <te  (.udrun,  l'autre  te  l'oeme  antique  sur 
llanutir  (2),  et  tous  deux  évidemment  inspires  par 
l'aventure  que  rapporte  Jornandès,  mais  dans  les- 
quels, sans  lesuoms  de  Svanhild(Sanielh),  de  llam- 
dir  (Ammius),  de  Jormunrek  (llermanarie  ),  on 
n'eût  assurément  jamais  deviné,  sous  le  voile  poétique 
qui  le  couvre,  l'événement  auquel  ils  font  allusion. 

Les  données  que  pouvaient  offrir  à  l'historien  ces 
chants  en  langue  gothique  dont  parle  Jornandès 
étaient  d'autant  moins  faciles  à  démêler,  qu'elles  se 
rapportaient  à  des  temps  plus  reculés.  D'ailleurs  les 
événements  qui  avaient  servi  de  thème  à  ces  poé- 
sies appartenaient  à  deux  périodes  qu'il  faut  bien 
se  garder  de  confondre  :  l'une  avait  commencé  dans 
la  nuit  des  origines  gothiques,  et  Uni  vers  l'année 
376  de  notre  ère,  époque  de  la  conversion  générale 
des  Goths  au  christianisme  ;  l'autre  embrassait  l'in- 
tervalle compris  entre  cette  conversion  et  le  temps 
où  Jornandès  écrivait.  Se  faire  chrétien,  ce  fut  pour 
les  Goths,  comme  pour  tant  d'autres  peuples,  com- 
mencer de  mourir  à  la  barbarie  ;  ce  fut  entrer  dans 
une  vie  de  progrès  et  de  civilisation.  Les  documents 
nous  manquent  pour  mesurer  les  pas  qu'ils  y  lirent; 
mais  on  ne  saurait  douter  que  le  nouveau  culte,  se- 
conde par  leurs  relations  de  jour  en  jour  plus  fré- 
quentes, plus  étroites,  avec  les  sujets  de  l'empire , 
u'edt  déjà  profondément  modifie  leur  esprit  et  leurs 
mœurs  au  sixième  siècle.  Leur  littérature  nationale, 
toute  d'inspiration,  se  ressentit  assurément  de  cette 
révolution  morale  ;  et  l'influence  des  saintes  croyan- 
ces qui  l'avaient  amenée  dut  non-seulement  se  mê- 
ler aux  productions  poétiques  de  la  période  chré- 
tienne, mais  même  altérer  les  souvenirs  des  vieux 
âges  païens ,  désormais  moins  fidèlement  défendus 
par  la  mémoire  dans  ce  grand  changement  qui  en 
emportait  toutes  les  croyances. 

Ges  distinctions  ne  pouvaient  guère  être  faites  par 
Jornandès  ni  par  Cassiodore  lui-même.  Il  est  dou- 
teux d'ailleurs  que  le  sénateur  romain  connût  ces 
poésies  en  langue  gothique,  et  il  l'est  encore  plus 
qu'il  eût  daigné  s'en  servir  s'il  les  eût  connues  (3). 
Quanta  son  abréviateur,  s'il  eut  le  premier  le  mérite 
d'y  puiser,  on  ne  s'aperçoit  pas  qu'il  en  ait  fait  un 
fréquent  usage.  Peut-être  sa  pieté  répugnait-elle  a 
placer  dans  son  livre  des  traditions  où  dominait  le 
merveilleux  païen  des  anciens  temps.  Quoi  qu'il  en 
soit,  bien  qu'il  parle  de  ces  chants  dans  quatre  ou 
Cinq  chapitres,  tousses  emprunts,  ceux  du  moins 
qu'il  semble  avoir  voulu  indiquer,  se  bornent  à  la 
sortie  des  Goths  de  l'ile  Scanzia,  a  leur  passage  dans 

(lj  Jorn.,  De  reb.  GeL,  cap.  nor. 

2.  m.  s. uni. Mu (  Girardin  avait  déjà  fait  ce  rapproebe- 
nicni  dani  -rs  tVotia  -/<,■  /  dluma- 

V",  p.  X7  et  suiv. 

S)  ululai  n-,  dana  le  paange  de  ta  lettre  que  nous  avons 
«iicc plus  haut, dit  que  Cassiodore  avait  pnlaé  dana  lea  livre»  ; 
/.'■  tiont  ii<s,  tus  qûod  vu  majorum  notifia cana  retinebai, 

'    '--l".l.,    /  ■!•.,   IX,XIT. 


la  Seythie,  et  à  leur  établissement  dans  le  voi 
du  Pont-Ku\in,qui  forment  la  matière  du  chapitre  i\ 
de  son  histoire;  et  un  peu  plus  bas,  chapitre  xiv 
à  la  généalogie  de  la  famille  des  Amales,  qu'il  a 
dressée  sur  le  modèle  des  généalogies  de  l'Ancien  et 
du  Nouveau  Testament.  11  se  peut  qu'il  ait  encore 
puisé  dans  ces  poésies  sans  en  avertir,  par  exemple 
au  chapitre  xxiv,  où  il  raconte  l'origine  des  Huns  , 
issus  dans  le  désert  de  l'accouplement  de  sorcières 
avec  les  esprits  immondes,  et  dans  d'autres  endroits  , 
où  de  loin  eu  loin  la  couleur  du  récit  en  fait  soup- 
çonner les  sources;  mais  en  général  ses  emprunts, 
à  l'exception  de  ceux  que  nous  avons  indiqués,  pa 
raissent  très-peu  considérables;  et  les  uns  et  les  au- 
tres sont  présentés  avec  une  telle  sécheresse  et  une 
telle  inhabileté,  qu'on  ne  peut  en  tirer  que  de  bien 
faibles  secours. 

Combien  n'est-il  pas  à  regretter  qu'au  lieu  de  met- 
tre en  œuvre,  à  sa  façon,  un  petit  nombre  de  maté- 
riaux pris  au  hasard  dans  ces  précieux  monuments, 
Jornandès  n'ait  pas  eu  l'idée  de  nous  transmettre 
textuellement  quelques-unes  de  ces  poésies  ,  celles 
du  moins  qui  lui  avaient  paru  dignes  d'être  ana- 
lysées? Sans  exagérer  l'importance  des  notions  his- 
toriques qu'elles  eussent  pu  nous  fournir,  sans  croire. 
qu'il  eût  été  possible  d'en  dégager  assez  de  faits  po- 
sitifs pour  en  construire  une  partie  quelcon- 
annales  perdues  des  nations  gothiques,  quels  secours 
la  critique  de  nos  jours  n'en  eût-elle  pas  tirés  pour 
la  connaissance  de  la  religion  ,  des  mœurs,  de  la 
condition  sociale  de  ces  nations  avant  leur  appa 
rition  sur  les  limites  du  monde  romain!  Mais  quel 
intérêt  surtout  n'eussent-ellcs  pas  offert  au  point  de 
vue  de  l'art  !  et  qu'il  eût  été  curieux  de  comparer  <  es 
fraîches  inspirations  avec  les  productions  flétries 
d'une  littérature  tombée  en  enfance;  le  poêle  in- 
connu dout  la  multitude  répétait  à  l'envi  les  chants, 
avec  le  versilicateur  bel-esprit  dont  les  lettrés  seuls 
admiraient  les  efforts  ingénieux,  avec  un  Ausone , 
par  exemple,  ou  plutôt  avec  un  Sidoine  Apollinaire  ! 
Celui-ci ,  clans  des  vers  adresses  a  Catullinus,  son 
ami,  qui  lui  avait  demandé  un  épithalame  :  «  Y  son- 
«  ges-tu,  lui  disait-il,  de  vouloir  que  je  compose  un 
«  chant  en  l'honneur  de  Dioué,  la  déesse  amie  des 
«  vers  fescennins ,  moi  dépayse  au  milieu  des  ban- 
«  des  chevelues,  et  contraint  d'endurer  le  langage 
«  germanique;  moi  réduit  parfois  a  luuer  d'un 
«  air  chagrin  ce  que  chante  le  Burgyndion  gorge 
«  de  nourriture,  et  qui  fait  couler  sur  ses  cheveux  le 
«-  beurre  aigri  (1)?...  o  Si,  comme  on  peut  le  suppo- 
ser, cequechantait  leBurgundion  repu  était  quelque 
poëme  populaire  (2;  semblable  a  ceux  dont  parle 
Jornandès,  on  eût  bien  étonné  le  panégyriste  d'A- 
vitus,  de  Majorienet  d'Anthemius,  on  l'eût  profon- 
dément blessé  peut-être  sans  le  persuader,  si  cm 

(I)      Quldnie,  it  M  valrain  ,  paraiv  carincn 

PescenninicoUB juins  Dkmea 
Inter  crinigeraa  attom  catervaa, 
Et  Gennanlca  vecba  uiaUnenteni , 
Laodantem  Urtrioo  rabinde  voila 
Qaod  Bargnndk)  cantal  eaculentna, 
Infondeni  a.  Ido  oonuun  bat]  ro  '  . 
Bidon,   kpollta  ,ap.  Script,  rer.  Franc,  1. 1.  p  Ml 
in    rbi  1 1    ,  /   ■  ■'/•/'..  p.  i 
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lui  eut  dit  que  dans  ce  chant  inculte  du  barbare, 
que  la  prudence  le  forçait  d'écouter,  mais  dont  sa 
fausse  délicatesse  était  révoltée,  il  y  avait  plus  de  na- 
turel, plus  d'inspiration  et  de  vraie  poésie  que  dans 
tous  ses  vers,  dont  la  bizarre  et  puérile  industrie  fai- 
sait l'admiration  de  son  siècle. 

VII. 

Nous  avons  parcouru  les  sources ,  soit  grecques 
ou  latines,  soit  en  langue  germanique,  dont  il  sub- 
siste des  vestiges  dans  Y  Histoire  des  Goths.  Il  nous 
reste  à  dire  quelques  mots  des  renseignements  que 
Jornandès  et  Cassiodore  avaient  puisés,  chacun  de 
son  côté,  dans  la  tradition  orale,  dans  les  souvenirs 
des  hommes  de  leur  temps. 

Les  récits  des  vieillards,  a  dit  quelque  part  Vol- 
taire ,  sont  les  premiers  fondements  de  toute  his- 
toire. Ce  genre  de  sources  appartient  à  tous  les 
temps  et  à  tous  les  lieux  ;  et  tout  historien  qui  se 
propose  de  raconter  des  faits  arrivés  dans  les  pre- 
mières années  de  sa  vie ,  ou  du  vivant  de  son  père 
et  de  son  aïeul,  est  tenu  de  les  consulter,  les  Thu- 
cydide comme  les  Cassiodore,  les  Tacite  aussi  bien 
que  les  Jornandès.  L'auteur  de  l'histoire  originale 
des  Goths  n'y  avait  certainement  pas  manqué,  non 
plus  que  son  abréviateur  ;  et  l'un  et  l'autre  étaient 
en  position  de  recueillir  des  détails  aussi  nombreux 
qu'intéressants  sur  les  événements  qui  signalèrent 
une  partie  du  cinquième  siècle,  et  les  premières  an- 
nées du  sixième. 

Le  père  de  Cassiodore  avait  été  envoyé  en  ambas- 
sade auprès  d'Attila  :  il  avait  vu  sans  trembler, 
pour  emprunter  le  langage  du  fils,  celui  quijaisait 
trembler  l'empire,  et  ces  airs  terribles  et  mena- 
çants du  roi  des  Huns  ;  fort  de  l'autorité  dont  il 
était  investi ,  il  n'avait  pas  daigné  y  prendre 
garde  (1).  Son  aïeul  avait  défendu  la  Sicile  et  le 
pays  des  Brutiens  contre  les  Vandales,  et  repoussé 
de  ces  contrées  ce  Genseric  dont  Rome  plus  tard  en- 
dura la  cruauté (2).  Lui-même,  par  sa  naissance  dis- 
tinguée, par  ses  talents,  par  les  dignités  dont  il  était 
revêtu  et  la  faveur  dont  il  jouissait  auprès  du  grand 
Théodoric,  se  trouvait  en  relation  avec  les  personna- 
ges les  plus  éminents  de  son  époque  parmi  les  Ro- 
mains et  parmi  les  barbares  ;  on  voit  assez  combien 
il  avait  de  facilité  pour  être  bien  informé  d'une  foule 
de  faits  curieux  et  de  leurs  moindres  circonstances. 

Quant  à  Jornandès  ,  il  fut  peut-être  encore  plus 
à  portée  que  Cassiodore  lui-même  de  s'instruire  de 
ce  qui  s'était  passé,  durant  la  même  période,  non- 
seulement  chez  les  Goths,  mais  aussi  chez  les  divers 

M)...  Vidit  intrepidus  quem  Umebal  imperium;  faciès  illas 
terribiles  et  minaces,  fretus  auctoritate,  despexit.  Cassiod, 
Far.,1,  iv. 

(2)  Debuit  itaque  virtutibus  ejus  respublica  quod  illas  pio- 
vincias  lam  vicinas  Gensericus  nou  invasit,  quem  postea  tru- 
oulenlum  Roma  suslinuit  Cassiod.,  far.,  I,  iv. 


peuples  barbares  avec  lesquels  ils  eurent  des  relations 
amies  ou  hostiles.  Appartenant  à  la  nation  gothi- 
que, dont  la  langue  lui  était  familière  ,  il  dut  sou- 
vent entendre  autour  de  lui ,  dès  son  enfance ,  les 
hommes  des  générations  venues  au  monde  avant  la 
sienne  raconter  les  choses  mémorables  qu'ils  avaient 
vues,  les  combats  auxquels  ils  avaient  pris  part,  les 
exploits  qu'ils  avaient  faits.  Comme  nous  l'avons  dit 
d'ailleurs,  son  aïeul  paternel  était  secrétaire  d'un 
chef  d'Alains  au  service  d'Attila.  A  la  suite  de  son 
maître,  il  avait  sans  doute  assisté  ,  soit  comme  au- 
teur, soit  comme  témoin, à  la  plupart  desexpéditions 
du  roi  des  Huns.  11  avait  dû  voir,  à  la  mort  du  ter- 
rible ennemi  de  la  civilisation,  les  peuples  nombreux 
qu'il  tenait  sous  sa  forte  main  s'élever  les  uns 
contre  les  autres,  et  reconquérir  leur  indépendance. 
Enfin ,  quand  ces  peuples  se  dispersèrent ,  il  conti- 
nua de  partager  les  hasards  delà  peuplade  d'Alains 
dont  il  servait  le  chef;  et  jusqu'à  la  mort  de  ce  der- 
nier il  ne  le  quitta  point.  N'est-il  pas  infiniment  pro- 
bable qu'il  avait  fréquemment  entretenu  son  fils,  et 
peut-être  son  petit-fils  lui-même,  des  événements  et 
des  hommes  auxquels  il  s'était  trouvé  mêlé,  et  qu'il 
leur  avait  transmis  sur  les  uns  et  sur  les  autres  beau- 
coup de  renseignements  précieux,  que  les  chroni- 
queurs grecs  et  latins  de  cette  époque  étaient  dans 
l'impuissance  de  connaître? 

Ainsi,  pour  les  temps  voisins  dusien,  Jornandès, 
soit  dans  ce  qu'il  a  extrait  de  Cassiodore,  soit  dans 
les  additions  qu'il  y  a  faites,  mérite  plus  de  confiance 
qu'on  n'est  généralement  disposé  à  lui  en  accorder, 
quand  il  rapporte  des  faits  passés  sous  silence,  ou  dif- 
féremment présentés  par  les  autres  monuments  his- 
toriques. Son  témoignage,  appuyésur  des  récits  dont 
un  grand  nombre  de  ses  contemporains  pouvaient 
vérifier  l'exactitude,  doit  être  pesé  mûrement;  et  l'on 
ne  peut  se  dispenser  d'y  avoir  égard,  à  moins  qu'il 
ne  soit  impossible  de  le  concilier  avec  la  vraisem- 
blance et  les  règles  de  la  saine  critique. 

L'édition  de  dom  Garet,  ou,  pour  mieux  dire,  l'é- 
dition de  Bonaventure  Vulcanius  améliorée  par  dom 
Garet  {OEuvresde  Cassiodore,  2  vol.  in-fol.,  Rouen, 
1679),  et  reproduite  par  Muratori  dans  sesScripto- 
res  rerum  ifalicarum,t.\,  sans  être  d'une  pureté 
irréprochable,  est  la  meilleure  que  nous  ayons; 
c'est  celle  que  nous  donnons  ici.  Nous  avons  cru 
devoir  y  faire  deux  changements  :  le  premier  con- 
siste dans  la  restitution  d'un  passage  tout  à  fait  inin- 
telligible du  chapitre  iv.  Nous  en  donnons  les  mo- 
tifs dans  la  note  quatrième  du  chapitre  iv.  En  second 
lieu,  nous  avons  supprimé  les  sommaires,  très-mal 
faits  pour  la  plupart,  et  très-inexacts,  qui  se  trou- 
vent à  la  tête  des  chapitres ,  et  qui  ne  sont  pas  de  Jor- 
nandès. Nous  les  avons  remplacés  par  des  sommaires 
français  renvoyés  à  la  table,  et  qui  résument  ave 
plus  d'exactitude  la  matière  de  chaque  chapitre. 

G.  FOUBMER  DE   MdUJAN. 
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HISTOIRE  DES  GOÏHS, 


PAR  JORN ANDES, 


ÉVÊQUE  DE  RAVENNE. 


ÉP1TRE  SERVANT  DE  PRÉFACE. 

Mon  désir,  frère  Castalius,  était  de  faire 
aborder  la  petite  barque  qui  me  porte  à  un 
tranquille  rivage, où  je  pusse,  à  mon  choix,  pê- 
cher, comme  le  dit  quelqu'un,  de  petits  pois- 
sonsdans  les  étangs  des  anciens,  et  voilà  que  vous 
me  contraignez  à  faire  voile  vers  la  haute  mer. 
VTous  exigez  de  moi  que  j'interrompe  le  petit  ou- 
vrage auquel  j'ai  commencé  à  mettre  la  main ,  je 
veux  dire  mon  Abrégé  des  chroniques  ,  et  que 
j'entreprenne  de  resserrer  en  un  seul  et  court  vo- 
lume les  douze  livres  du  Sénateur,  sur  l'origine 
et  l'histoire  des  Goths ,  en  descendant  de  généra- 
tion en  génération,  de  roi  en  roi,  depuis  l'anti- 
quité jusqu'à  nos  jours  :  tâche  suffisamment  rude, 
et  dont  celui  qui  l'impose  semble  ne  pas  vouloir 
envisager  le  poids.  Vous  ne  songez  donc  pas  que 
j'ai  bien  peu  de  souffle  pour  emboucher  la  trom- 
pette d'un  historien  aussi  éloquent.  Et,  pour  ag- 
graver encore  la  difficulté  de  l'entreprise ,  on  ne 
nous  laisse  la  faculté  d'user  de  ces  livres  qu'à  la 
condition  de  n'en  point  suivre  littéralement  le 
sens.  A  ne  point  mentir  toutefois,  j'ai  préalable- 

DE   GETARUM 

SIVE  GOTHORUM, 
ORIGINE  ET  REBUS  GESTES. 


PRJiFATIO. 

Volentem  me  parvosubvectumnavigio,oram  tranqnilll 
littoris  altingere ,  et  minutos  fie  priscm  nm ,  ut  quidam  ait, 
rtagnis  pisciculos  légère,  inaItam,fraterCaatalI,Iaxare  ?ela 
compellis;  relictoque  opnscolo ,  qood  Intra  manos habeo , 
ni  ist,  De  brerialione  chronicorum ,  suades  ut  nostris 
verbis  duorlecim  Senatoris  volumiiia  De  origine  actaqae 
Getaram,  ab  olim  usqne  dodc  per  generationea  regesque 
d<  i  endonta,  in  umim  et  hoc  parvo  libelJo  ooarctem.  Dura 
^nlis  imperia,  et  taniquam  ab  eo,  qui  pondus  bujus  Operit 
si  ire  nolit,  imposita.  Nec  illud  adepicis ,  qood  tenait  Dirai 


ment  passé  jusqu'à  trois  jours  à  les  relire  ces  li- 
vres, grâce  à  l'obligeance  de  l'intendant  de  l'au- 
teur; et,  bien  que  je  n'en  aie  pas  retenu  les  mots, 
je  me  flatte  du  moins  d'en  posséder  parfaitement 
les  pensées  et  le  sujet.  J'ai  enrichi  mon  travail  de 
quelques  citations  tirées  des  histoires  grecques 
et  latines  qui  s'y  rapportaient.  Enfin  j'ai  entremêlé 
au  commencement,  à  la  fin,  et  principalement  au 
milieu  de  cet  abrégé,  plusieurs  choses  qui  m'ap- 
partiennent. Ainsi  donc  ce  livre  que  vous  m'avez 
forcé  d'écrire,  sans  que  je  me  sois  offensé  de 
votre  exigence,  recevez-le  avec  bienveillance; 
avec  plus  de  bienveillance  encore  puissiez-vous 
le  lire  !  Que  si  vous  y  découvrez  quelques  omis- 
sions, vous  qui  vivez  dans  le  voisinage  des  Goths , 
les  faits  vous  sont  présents,  ajoutez-les.  Priez 
pour  moi,  mon  très-cher  frère. 

CHAPITBE    i. 

Nos  pères,  au  rapport  d'Orose,  divisèrent  en 
trois  parties  toute  la  circonférence  de  la  terre 
que  l'Océan  entoure,  et  les  appelèrent  Asie,  Eu- 
rope, et  Afrique.  Le  rond  de  la  terre  dans  ces  trois 
divisions  a  été  décrit  par  une  quantité  d'auteurs 

est  spiritus  ad  implendam  ejus  lam  magnilicam  dicendi 
tubam.  Superat  nos  hoc  pondus,  quod  nec  facultas  eo- 
runidem  librorum  nobis  datur;  quatenus  ejus  sensui  in- 
serviamus.  Sed,  ut  non  mentiar,  ad  triduanani  lectionem 
dispensatoris  ejus  beneficio  libros  ipsos  anlehac  rclegi. 
Quorum ,  qiiamvis  verba  non  recolo,  sensus  tamen  ,  et  res 
actas  credo  me  intègre  tenerc.  Ad  quos  nonnnlla  ex 
bistoriis  graecis,  ac  lalinis  addidi  convenienlia  :  initium, 
linemque,  et  plura  in  medio  mea  dictatione  permiscens. 
Quare  sine  contunielia  quod  excgisli,  suscipe  libens,  li 
hentissime  lege;  et  si  quid  parum  dictum  est,  et  tu,  ut 
Vidons  genti,  commémoras,  adde.  Ora  pro  me,  frater 
charissime. 

CAPl'T    I. 

Majores  nostri,  utrefert  Orosius.tolius  terra;  circulum 
Occani  limbo  circumseplnm,  triquetrum  M.iluerc,  ejus- 
que  très  partes,  Asiam,  Europam,  et  Alrir.un  vocavere. 
De  qoo  triparliltt  ni  bis  lerrarum  spatio  innumerabiles 
pêne  scriptoits  cxisliml,  qui  DOD  solum  urbinm ,  looo- 
ninivi'  poaitiOBei  esplanant;  forera  oti.nn  ,  <|uod  est  li- 
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presque  innombrable,  qui  font  connaître,  non- 
seulement  la  situation  des  villes  et  des  contrées, 
mais,  ce  qui  est  encore  plus  exact,  le  nombre 
de  pas  et  de  milles  dont  leur  étendue  se  compose  ; 
ils  ont  même  poussé  leurs  recherches  jusqu'à  dé- 
terminer, à  travers  l'immensité  de  la  mer ,  la 
position  des  îles  entremêlées  aux  flots,  tant 
grandes  que  petites ,  auxquelles  ils  ont  donné 
les  noms  de  Cycladesoude  Sporades.  Quant  aux 
dernières  limites  de  l'infranchissable  Océan,  non- 
seulement  persoune  n'a  tenté  de  les  décrire,  mais 
il  n'a  pas  même  été  donné  à  qui  que  ce  soit  d'y 
pénétrer  :  on  en  a  senti  l'impossibilité ,  des  plan- 
tes marines  arrêtant  les  vaisseaux,  et  le  souffle  des 
vents  manquant;  aussi  nul  ne  les  connaît,  que 
celui-là  seul  qui  les  a  créées.  En  récompense,  la 
terre  étant  habitée ,  les  rivages  situés  en  deçà 
de  cette  mer,  laquelle,  ainsi  que  nous  l'avons  dit, 
entoure  le  disque  du  monde  comme  une  cou- 
ronne, ont  été  parfaitement  connus  des  hommes 
que  leur  curiosité  a  portés  à  écrire  sur  ce  sujet. 
Il  y  a  encore  dans  la  même  mer  plusieurs  îles 
habitables;  par  exemple,  du  côté  de  l'Orient  et 
dans  l'océan  Indien,  les  Hippodes,  la  Jamnésie, 
brûlées  par  le  soleil  :  celles-ci  sont  désertes,  il  est 
vrai ,  mais  ne  laissent  pas  d'avoir  une  étendue 
considérable  en  long  et  en  large.  II  y  a  aussi  la 
Taprobane,  où,  sans  parler  des  bourgs  et  des  mai- 
sons de  campagne,  se  trouvent,  dit-on,  des  villes 
très-fortes,  la  belle  Sédalia,  Silestautineau  séjour 
enchanteur,  Éthéron.  Ces  villes ,  bien  qu'aucun 
auteur  ne  les  ait  décrites ,  n'en  sont  pas  moins 
remplies  d'une  population  nombreuse  et  née  dans 
leur  sein.  Dans  la  partie  occidentale,  ce  même 
océan  contient  pareillement  quelquesîles,  presque 


tontes  connues  à  cause  de  l'affluence  des  allants 
et  venants.  De  ce  nombre  sont,  après  le  détroit 
de  Gadès  et  non  loin  de  ce  détroit,  les  deux  îles 
dont  l'une  porte  le  nom  d'Heureuse  et  l'autre  de 
Fortunée.  Quelques-uns  même  comptent  parmi 
les  îles  de  l'Océan  les  deux  promontoires  de  la 
Gallicie  et  de  la  Lusitanie,  sur  l'un  desquels  on 
voit  encore  aujourd'hui  un  temple  d'Hercule,  et 
sur  l'autre  le  monument  de  Scipion.  Toutefois, 
comme  ils  tiennent  à  l'extrémité  de  la  terre  de 
Gallicie,  ils  fout  plutôt  partie  du  grand  continent 
de  l'Europe  que  des  îles  de  l'Océan.  Quoi  qu'il  en 
soit,  cette  mer  a  au  sein  de  ses  flots  d'autres  îles 
encore,  qui  portent  le  nom  de  Baléares  ;  elle  a 
l'île  Mévania,  ainsi  que  les  Orcades,  au  nombre 
de  trente-quatre,  mais  non  pas  toutes  habitées.  Elle 
a  aussi  à  son  extrémité  occidentale  une  autre  île, 
du  nom  deThylé,  dont  le  poëte  de  Mantoue  a  dit  : 

Que  Thylé  t'obéisse  aux  limites  du  monde. 

Elle  a  enfin  cette  mer  immense  du  côté  de 
l'Ourse,  c'est-à-dire  au  septentrion,  une  grande 
île  qui  se  nomme  Scanzia,  dont  il  nous  faudra 
parler ,  avec  l'aide  du  Seigneur;  car  c'est  du  sein 
de  cette  île  que  la  nation  dont  vous  voulez  tant 
connaître  l'origine  sortit  comme  un  essaim  d'a- 
beilles pour  faire  irruption  sur  la  terre  d'Europe. 
Comment  et  pourquoi  cela  arrivat-il?  c'est  ce 
qu'avec  la  grâce  du  Seigneur  nous  expliquerons 
dans  la  suite  de  cette  histoire. 

CHAPITRE    II. 

Maintenant  je  vais  décrire ,  autant  qu'il  sera 
en  moi,  et  en  peu  de  mots,  l'île  de  Bretagne,  si- 
tuée au  sein  de  l'Océan,  entre  les  Espagnes ,  les 


quidius,  passuum  milliariumque  dimetiunturquantitatem. 
Insulasquoque  marinisfluctibus  intermixtas,  tam  majores, 
quam  etiam  minores,  quas  Cycladas ,  vel  Sporadas  cogno- 
minant,  in  immenso  maris  inagni  pelagositas  déterminant. 
Oceani  vero  intransmeabilis  ulteriores  fines  non  solum 
non  describere  quis  aggressus  est ,  verum  etiam  nec  cui- 
quam  licuit  transfrelare  :  quia resislente  ulva,  etventorum 
spii  aminé  quiescente,  impermeabiles  esse  sentiantur,  et 
nulli  cogniti,  nisi  soli  ei,  qui  eos  constituit.  Citerior  vero 
ejus  pelagi  ripa,  quam  diximus,  totius  mundi  circulum 
in  modum  coronœ  ambiens ,  fines  suos  curiosis  bomini- 
bus  ,  et  qui  de  bac  re  scribere  voluerunt,  perquam  inno- 
tuit  :  quia  et  terrae  cireulus  ab  incolis  possidetur.  Et  non- 
milice  insulae  in  eodem  mari  babitabiles  sunt ,  ut  in  Orion- 
tali  plaga,  et  Indico  oceano,  Hippodes,  Jamnesia,  sole 
perustae ,  quamvis  inbabitabiles ,  tamen  omnino  sui  spatio 
in  longum  latumque  extensae  ;  Taprobane  quoque  ,  in  qua 
exceptis  oppidis,  vel  possessionibus  ,  dicunt  munitissimas 
urbes,  decoram  Sedaliam,  omnino  gratissimam  Siles- 
tantinam ,  nec  non  Etberon  ,  licet  non  ab  aliquo  scriptore 
dilucidas,  tamen  suis  possessoribus  affatim  refertas.  Ha- 
bet in  parte  occidua  idem  Oceanus  aliquantas  insulas,  et 
pêne  cunctas  ob  frequentiam  eunlium  et  redeuntium  notas. 
Et  sunt  juxla  fretum  Gaditanum  baud  procul  ;  una  Beata, 
*t  alia  quae  dicitur  Fortunata,  quamvis  nonnuili  et  illa 


gemina  Galliciae,  et  Lusitaniae  promontoria  in  Oceani  in- 
sulis  ponant.  In  quorum  uno  templum  Hercnlis  ,  in  alio 
monumentum  adbuc  conspiritur  Scipionis  :  tamen  quia 
extremitatem  Galliciae  terrae  continent,  ad  terram  ma- 
gnam  Europae  potius,  quam  ad  Oceani  pertinent  insulas. 
Habet  tamen  et  alias  insulas  interius  in  suo  aestu ,  quae 
dicuutur  Baléares,  babetque  et  aliam  Mevaniam  :  nec  non 
et  Orcadas  numéro  xxxiv.  Quamvis  non  omnes  excultas. 
Kabetetinultimo  plagae  occidentalis aliam  insulamnomine 
Tbylen,  de  qua  Mantuanus  : 

Tibi  serviat  ultima  Thyle. 

Habet  quoque  boc  ipsum  immensum  pelagus  in  parte  ar- 
ctoa,  id  est,  septentrionali,  amplam  insulam  nomine  Scan- 
ziam ,  unde  nobis  sermo,  si  Dominus  juverit.  est  assu- 
mendus  :  quia  gens ,  cujus  originem  flagitas,  ab  hujus  in- 
sulae gremio  velut  examen  apum  erumpens,  in  terrain 
Europae  advenit.  Quomodo  vero,  autqualiter,  insubse- 
quenlibus,  si  Dominus  donaverit ,  explanabimus. 


Nunc  autem  de  Britannia  insula,  quae  in  sinu  Oceani 
inter  Hispanias,  Gallias.etGermaniam  sitaest,  ulpoluero, 
paucis  absolvam.  Cujus  licet  magnitudinem  olimnemo, 
ut  refert  Livius ,  circumvectus  est  :  multis  tamen  data 
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Gaules  et  la  Germanie.  Quoique,  selon  Tite-Live, 
personne  de  son  temps  n'en  eût  encore  fait  le  tour 
et  n'en  connût  la  grandeur,  un  grand  nombre 
d'auteurs  n'ont  pas  laissé  d'émettre  sur  cette  île  di- 
verses opinions,  d'après  lesquelles  nous  pouvons 
en  parler.  Que  de  temps  n'était-elle  pas  restée  fer- 
méeaux  armes  romaines,  quand  Jules  César  en  ou- 
vrit l'accès  par  des  combats  où  il  ne  cherchait 
que  la  gloire  !  Plus  tard,  le  commerce  et  d'autres 
causes  y  appelèrent  grand  nombre  d'hommes;  et 
l'âge  suivant,  par  le  soin  qu'il  mit  à  l'explorer, 
acquit  sur  ce  pays  des  notions  plus  exactes.  En 
voici  la  description  telle  que  nous  la  trouvons  dans 
les  auleursgrecs  et  latins:  elle  est  triangulaire,  au 
dire  de  plusieurs  ,  semblable  à  un  cône  ;  elle 
s'étend  en  longueur  du  septentrion  à  l'occident  ; 
elle  forme  un  grand  angle  en  regard  de  l'embou- 
chure du  Rhin;  ensuite  sa  largeur  se  rétrécit  par 
une  ligne  qui  rentre  obliquement  et  revient  sur 
elle-même  pour  pousser  deux  nouveaux  angles. 
Deux  de  ces  côtés  font  face  l'un  à  la  Gaule,  l'autre 
a  la  Germanie.  Sa  plus  grande  largeur  est,  dit-on, 
de  deux  mille  trois  cent  dix  stades;  sa  lon- 
gueur ne  va  pas  au  delà  de  sept  mille  cent  trente- 
deux.  C'est  une  plaine  partie  couverte  de  bois,  par- 
tie de  bruyères ,  où  surgissent  aussi  quelques 
montagnes.  Elle  est  entourée  d'une  mer  pares- 
seuse ,  qui  cède  difficilement  à  l'impulsion  des 
rames  et  que  soulève  rarement  le  souffle  des  vents. 
Les  terres  sont  si  éloignées,  que  leur  résistance 
ne  cause  aucune  agitation  aux  flots  :  en  effet,  la 
rner  s'étend  plus  loin  en  cet  endroit  que  partout 
ailleurs.  Strabon ,  célèbre  écrivain  grec ,  rap- 
porte que  cette  île  exhale  des  brouillards  si  épais, 
imbibée  qu'elle  est  parles  fréquentes  irruptions 
de  l'Océan  ,  qu'ils  obscurcissent  la  clarté  ordi- 

est  varia  opinio  rie  ca  loquendi.  Quamdiu  siquidem 
armis  inaccessam  Romanis  ,  Julius  Ccrsar  praeliis,  ad  glo- 
riam  tauliim  quajsilis  ,  aperuit  perviam  :  deinceps  merci- 
mooiU,aliasqneob  causas,  multis  palefacta  mortalibas, 
non  indiligenli,  qure  secuta  est,  .netati,  certius  sui  prodit 
mIimiî,  quant,  ut  a graecis  latinisque  aticlorihus  accepi- 
îniis,  persequimur.  Triquetram  eam  pluies  dixere,  cono 
similem,  inter  septentrionalem  occidentalemque  plagam 
projeclam  ;  uno,  qui  magnus  est,  angulo  in  Klieni  oslia 
speclantem  :  dehinc  compta  laliludine  ul>li<|iia  rétro  abs- 
tractam  in  duos  e\ire  alios  :  geminoque  latere  longiore 
Galliœ  pra'tendi,  atqoe  Germante.  In  duohus  inillihus  (rc- 
ct'ntis  ilecem  stadiislatitudoejus,  uhi  patentior  :  loogitodo 
non  ultra  septem  millia  ccntiiin  liiginla  <luo  stadia  fertur 
extendi  :  modo  vero  dumosa  ,  modo  Silveatri  jacere  plaui- 

cie ,  montibus  etiam  oonnoUia  iuerescere  :  mari  tardo  cir- 
cumdua ,  quod  nec  remis  facile  impelleatibiifl  eedat ,  nec 
ventorum  flatibas  iolameseat  :  quia  reniolyclongius  terra 
t.m-as  motibos  negant;  qnippe  illoc  laliaa,  quam  usquam, 
■qnor  extenditnr.  Refert  antem  Strabo,  Gracorum  no- 
bilis  scriptor,  tantas  iiiain  exhalare  nebulaa ,  madefaeta 
bumn  Oceani  crebiis  excursibot;  ni  snliln  lus  sol  per  il- 
lam  pêne  totam  foediorem,  qui  serenus  est,  dii-m  negetur 
as[»ectui  ;  noctem  quoque  clanoicm.  In  Oltrema ejtll  parla 


naire  du  soleil  pendant  presque  tout  le  jour,  et 
dérobent  cet  astre  au  regard  ;  mais  que  les  nuits 
y  sont  plus  claires.  A  son  extrémité  se  trouve 
l'île  de  Memma,  dont  parle  l'historien  Tacite, 
richeen  métaux,  abondanteen  pâturages, et  d'une 
fertilité  plus  propre  à  nourrir  les  troupeaux  que 
les  hommes.  Des  fleuves  grands  et  nombreux  la 
sillonnent  en  tous  sens,  et  roulent  des  perles  et 
des  pierres  précieuses.  Parmi  les  habitants  de  la 
Grande-Rretagne,  les  Silures  ont  leteint  brun;  ils 
naissent  pour  la  plupart  avec  les  cheveux  noirs 
et  bouclés;  les  Calédoniens,  au  contraire,  ont  les 
cheveux  roux  ,  de  grands  corps,  mais  mous.  On 
leur  trouve  de  la  ressemblance  avec  les  Gaulois 
ou  les  Espagnols  :  aussi  quelques-uns  ont  ils  con- 
jecturé que  cette  île  avait  eu  de  tout  temps  re- 
cours à  ces  nations  pour  se  peupler.  Ces  peuples , 
les  rois  de  ces  peuples,  tous  sont  également  bar- 
bares. Dion  ,  historien  fort  renommé ,  nous  ap- 
prend que  le  nom  qu'ils  se  donnent  en  commun 
est  celui  d'un  métal  de  la  Calédonie.  Ils  habitent 
des  cabanes  d'osier,  pêle-mêle  avec  leurs  trou- 
peaux ;  souvent  même  ils  n'ont  d'autre  abri  que 
les  forêts.  Je  ne  sais  si  c'est  pour  se  parer,  ou 
pour  tout  autre  motif,  qu'ils  peignent  leur  corps 
à  l'aide  du  fer.  Ils  se  font  souvent  la  guerre  en- 
tre eux ,  soit  par  l'ambition  de  commander,  soit 
pour  accroître  ce  qu'ils  possèdent.  Ils  combattent 
à  cheval  ou  à  pied ,  mais  encore  sur  des  chars  à 
deux  chevaux  et  sur  des  chariots  armés  de  faux , 
qu'ils  appellent  essèdes  en  leur  langue.  Mais  c'est 
assez  parler  de  l'île  de  Rretagne. 

CHAPITRE    III. 

Revenons  à  l'île  Scanzia,  que  nous  avons  tan- 
tôt abandonnée.  C'est  d'elle  que  fait  mention,  au 

Memma,  quam  Cornélius  etiam  annalium  scripfor  narrât, 
metallis  plurimis  copiosam,  herbis  frequenlem,  et  lus  fe- 
raciorem  omnibus  :  quia  pecora  magis,  quam  liomines 
alat.  Labi  vero  per  eam  et  multa  quam  maxima ,  relabi- 
(jiie  llumina ,  gemmas  margaritasque  volventia;  Syloram 
colorati  vultiis,  torto  plerique  crine,  et  nigro  nascuntur. 
Calidoniam  vero  incolentihus,  rutilae  coma-,  corpora 
magna,  sed  lluida;  qui  Gallis,  sive  Hispanis  a  quibusque 
attendunlur  assimiles.  CndecoDjectavere  nonnalli,  qaod 
68  c\  his  accolas  contiuuo  vocalos  acceperit  :  inculli  Bpque 
omnes  populi ,  regesque  popidomm  :  eunctis  lamenin  Ca- 
liiloniorum  inetallum  concessisse  nominandi,  aurlor  est 
Dio  celebenimus  scriplor  annalium.  Virgeaa  habitant  ca- 
Bas, commania  tecta  cum  pécore,  silraqoe  illis ssepe  sunt 
donras.  oi>  decorem  nescio,  aoallam  ob  rem,  ferro  piu- 
guut  corpora  Bellum  interaeaat  imperii  cupidine,  aul  am- 
plificandi  quœ  poaaident,  sepius  gérant;  non  tantum 
eqaitatu  vd  pedile,  reram  etiam  bigi8,ciirribo8qne  fal- 
eatis;  quos  more  ralgari  essedas  vocant.  ttoc  panca  de 
lliilaiiin.r  insulSB  forma  dixisse Mifliciat. 


Ad  Scanzte  inaute  ritam,qoamsuperiui  reliquimua, 

redeamus.  De  bac  enim  in  secundo  soi  operis  libro  Clau- 
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second  livre  de  son  ouvrage,  l'illustre  géographe 
ClaudiusPtolémée,  quand  il  dit:  «Il  y  a  dans  l'O- 
céan du  nord  une  grande  île  qui  s'appelle  Scanzia  ; 
elle  figure  la  feuille  du  cèdre  ;  ses  côtes  se  pro- 
longent au  loin,  et  puis  se  resserrent  pour  l'eu- 
clore;  l'Océan  s'introduit  sur  ses  rivages.  Elle  est 
située  vis-à-vis  le  fleuve  de  la  Yistule,  qui  sort 
des  montagnes  de  la  Sarmatie,  et  qui ,  en  regard 
de  l'île  Scanzia,  se  jette  dans  l'Océan  septentrio- 
nal par  trois  embouchures  séparant  la  Germa- 
nie de  la  Scythie.  A  l'orient,  au  sein  des  terres, 
cette  île  a  un  lac  fort  vaste  ;  c'est  de  ce  lac ,  comme 
d'un  ventre,  que  sort  le  fleuve  Vagi,  qui  roule  à 
grands  flots  vers  l'Océan.  A  l'occident,  elle  est  en- 
tourée d'une  mer  immense.  Au  septentrion,  elle 
est  bornée  pareillement  par  cet  Océan  infini  sur  le- 
quel on  n'a  jamais  navigué,  et  d'où  se  détache , 
comme  une  sorte  de  bras ,  le  vaste  bassin  de  la 
mer  Germanique.  Là  sont  des  nations  qui  ne  vi- 
vent que  de  chair.  Là  se  trouve  encore ,  à  ce 
qu'on  raconte,  un  groupe  de  petites  îles  où  les 
loups,  assure-t-on  ,  perdent  la  vue,  s'ils  vien- 
nent à  y  passer  quand  la  mer  est  gelée  par  les 
froids  excessifs  de  l'hiver.  Ainsi  cette  terre  est 
non-seulement  iuhospitalière  aux  hommes ,  mais 
elle  est  même  cruelle  aux  bêtes  féroces.  Quant  à 
l'île  Scanzia,  qui  fait  le  sujet  de  notre  discours, 
elle  est  habitée  par  un  grand  nombre  de  nations 
diverses,  quoique  Ptolémée  n'en  nomme  que 
sept.  On  n'y  trouve  en  aucun  temps  des  essaims 
d'abeilles,  à  cause  de  la  rigueur  du  froid:  dans 
sa  partie  septentrionale  demeure  la  nation  Ado- 
git,  qui  passe  pour  jouir  sans  interruption  de 
la  clarté  du  soleil  pendant  quarante  jours  et  qua- 
rante nuits  au  milieu  de  l'été ,  et  qui  en  revan- 
che, en  hiver,  se  trouve  privée  de  la  lumière 

dius  Ptolemeeus  orbis  lerrae  descriptor  egregius  nieminit, 
dicens  :  Est  in  Oceani  arctoo  salo  posita  insula  magna  , 
nomine  Scanzia,  in  modum  folii  cedri,  lateribus  pandis 
post  longum  ductum  concludeus  se;  ejus  ripis  induit 
Oceanus.  Haec  a  fronte  posita  est  Vislulae  fluvii,  qui  Sar- 
uiaticis  montibus  ortus,  in  conspeclu  Scanziae  septentrio- 
nali  Oceano  trisulcus  illabitur,  Germaniam ,  Scythiamrpic 
disterminans.  Haec  ergo  babet  ab  Oriente  vastissimum  la- 
cum ,  in  orbis  lerrœ  gremio  :  unde  Vagi  fluvius,  velut 
quodam  ventre  generatus,  in  Oceanum  iindosus  evolvitur. 
Ab  occidente  namque  immenso  pelago  circumdatur  :  a 
Septenlrione  quoque  innavigabili  eodem  vastissimo  con- 
cludilur  Oceauo;  ex  quo  quasi  quodam  brachio  exeunte, 
sinu  distento,  Germanioum  mare  efficitur.  Hic  génies, 
quœ  carnibus  tanlum  vivunt  :  ibi  eliam  parvœ,  sed  pluies 
perbibentur  insulae  esse  dispositœ;  ad  quas  si  congelato 
mari  ob  nimiuin  frigus  lupi  transierinl ,  lnminibus  ferun- 
tur  orbari  :  ita  non  solum  inbospitalis  bominibus,  verum 
etiam  belluis terra  crudelis  est.  In  Scanzia  vero  insula, 
undenobis  sermoest,  licet  multœ,  et  diversœ  maneant  na- 
tiones  :  septem  tamen  earuoi  nomina  meminit  Ptolemsens. 
Apum  ibi  turba  mellifica  ob  nimium  frigus  nunquam  re- 
peritur.  In  cujus  parte  arctoa  gens  Adogit  consistit ,  quœ 
isrtui  iu  œstate  média quadraginla  diebus,  et  noclibus  lu- 


peudant  le  même  nombre  de  jours  et  de  nuits. 
Ainsi,  alternativement  dans  la  tristesse  et  dans  la 
joie ,  elle  jouit  d'une  faveur  et  souffre  d'une  pri- 
vation ignorées  des  autres  pays.  Veut-on  savoir 
pourquoi?  C'est  que  dans  les  jours  les  plus  longs 
les  habitants  voient  le  soleil  repasser  à  l'orient  en 
longeant  l'extrémité  de  l'axe  de  la  terre ,  taudis 
qu'au  contraire  dans  les  jours  les  plus  courts 
ils  ne  peuvent  plus  l'apercevoir,  parce  qu'il  par- 
court alors  les  signes  du  sud.  Aussi  ce  même  so- 
leil, qui  nous  paraît  se  lever  d'en  bas,  ils  disent, 
eux ,  qu'il  tourne  le  long  du  bord  de  la  terre.  Il  y 
a  encore  dans  cette  île  d'autres  nations,  celles 
des  Crefennes,  au  nombre  de  trois,  qui  dédai- 
gnent de  se  nourrir  de  froment,  et  ne  vivent  que 
de  la  chair  des  bêtes  sauvages  etdes  oiseaux,  dont 
les  nichées  dans  les  marais  sont  si  multipliées, 
qu'elles  suffisent  à  l'accroissement  des  espèces,  et 
fournissent  surabondamment  à  la  nourriture  des 
habitants.  Là  demeurent  aussi  les  Suethans,  qui 
se  servent,  comme  les  Thuringiens,  d'excelleuts 
chevaux.  Ce  sonteux  qui,  par  le  moyen  du  com- 
merce, fout  passer  aux  Romains,  à  travers  des 
nations  innombrables,  les  peaux  de  martres  dont 
ceux-ci  fout  usage.  La  belle  couleur  noire  de 
leurs  fourrures  les  a  rendus  fameux.  Mais  ils  vi- 
vent pauvrement,  taudis  qu'ils  sont  vêtus  avec  la 
plus  grande  richesse.  Après  eux  vient  une  foule 
de  nations  diverses  :  celles  des  Theusthes,  de  Va- 
goth,  de  Bergio,  de  Hallin,  de  Liothida,  qui  toutes 
ont  leurs  demeures  sur  une  plaine  unie  et  fer- 
tile, ce  qui  les  expose  aux  incursions  et  aux  ra- 
vages des  autres  nations.  On  trouve  après  ces 
peuples  les  Athelnil,  les  Finnaïthes,  les  Fervir, 
les  Gautigoth ,  race  d'hommes  intrépides ,  et 
toujours  prêts  à  combattre.  Ensuite  les  Évagè- 

ces  habere  continuas  :  itemque  brumali  lempore,  eodem 
dierum  noctiumque  numéro  lucem  claram  nescire.  Ita 
allernato  mœrore  cum  gaudio,  beneficio  aliis,  damnoque 
impar  est;  et  boc  quare?  Quia  prolixioribus  diebus  solem 
ad  Orientem  per  axis  marginem  vident  redeuntem  :  bre- 
vioribus  vero  non  sic  conspicitur  apud  illos,  sed  aliter; 
quia  Austrina  signa  percurrit,  et  qui  nobis  videtur  sol  ab 
imo  surgere.illis per terrœ marginem  dicitur  circuire.Aiiae 
vero  ibi  gentestres  Crefennae,  qui  frumentornm  non  qua?- 
ritant  victum,  sed  carnibus  ferarum  atque  avium  vivunt  : 
obi  tanta  paludibus  fœtura  ponitur,  ut  et  augmentum 
praestent  generi,  et  satietatem  ac  copiam  genli.  Alia  vero 
gens  ibi  moratur  Suetbans,  quae  velut  Tliuiïngi  equis 
utuntureximiis.  Hi  quoque  sunt,  qui  in  usus  RomaViorum 
Sapbirinas  pelles,  commercio  interveniente,  per  alias  in- 
niimeras  gentes  transmitlunt,famosi  pellium  décora  nigre 
dine.  Hi  quum  inopes  vivunt ,  ditissime  vestiuntur.  Se- 
quuntur  deinde  diversarum  turba  nation um,  Tbeustbes, 
Vagotb,  Bergio,  Hallin,  Liotliida,  quorum  omnium  se- 
des  sub  bumo  plana  ac  ferlili,  et  propterea  inibi  aliarum 
gentitim  incursionibus  infestantnr.  Post  bos  Athelnil , 
Finnaillue,  Fervir,  Gautigotb  ,  acre  hominum  genus,  et 
ad  bella  promptissimum.  Debinc  mixti  Evageraj  Olhingis. 
Hi  omnes  exesis  rupibus,  quasi  castellis  inbabilant,  ritu 
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res,  mêles  aux  Othinges.  Toutes  ces  peuplades 
habitent,  à  la  manière  des  bêtes  sauvages,  dans 
les  creux  des  rochers ,  comme  dans  des  forts. 
Par  delà  ces  nations  demeurent  les  Ostrogoths, 
les  Raumariks,  les  Raugnariks,  les  Einnes  pleins 
de  douceur,  les  plus  doux  même  de  tous  les  ha- 
bitants de  Scanzia,  lesYinoviloth,  lesSuéthides, 
les  Cogènes,  qui  leur  ressemblent  :  il  est  pour- 
tant vrai  que  ces  derniers  sont  la  souche  des  Da- 
nois, par  qui  les  Hérules  ont  été  chassés  des  ter- 
res qu'ils  possédaient.  Les  Cogènes  surpassent 
tous  ces  autres  peuples  par  l'élévation  de  leur 
taille;  et  c'est  à  cause  de  leur  haute  stature 
qu'ils  aiment  à  se  donner  ce  nom,  qui  les  distin- 
gue de  toutes  les  nations  de  Scanzia.  Du  même 
côté  sont  encore  les  Graniens,  les  Aganzies ,  les 
l  nixes,  les  Élhelruges,  les  Arochirans,  dont  fut 
roi,  non  pas  dans  les  temps  les  plus  reculés, 
maisilyabien  desannées,  Rodulf,  qui,  prenant  en 
dégoût  son  royaume,  se  jeta  dans  le  sein  du  roi 
des  Goths  Théoderic,  auprès  duquel  il  trouva 
ce  qu'il  désirait.  Toutes  ces  nations  dépassent  les 
Romains  en  taille  et  en  bravoure,  et  sont  terribles 
par  leur  fureur  dans  les  combats. 

CHAPITRE    IV. 

C'est  de  celte  île  Scanzia,  qu'on  peut  appeler  la 
fabrique  des  nations  ou  bien  le  réservoir  des 
peuples ,  que  les  Goths  passent  pour  être  sortis 
anciennement,  avec  leur  roi  nommé  Berig.  A  peine 
furent-ils  descendus  de  leurs  vaisseaux  et  eurent- 
ils  touché  la  terre,  qu'ils  donnèrent  leur  nom  au 
lieu  ou  ils  venaient  d'aborder.  Il  s'appelle  encore 
aujourd'hui,  assure-t-on  ,  Gothiscanzia.  Delà 
ils  marchèrent  incontinent  contre  les  Llmeruges, 
alors  établis  sur  le  rivage  de  l'Océan  ,  les  atta- 
quèrent après  avoir  assis  leur  camp,  et  les  chas- 


sèrent des  terres  qu'ils  occupaient.  Aussitôt  après 
ils  subjuguèrent  les  Vandales ,  voisius  de  ce  peu- 
ple, et  les  ajoutèrent  à  leurs  conquêtes.  Et  comme 
le  nombre  des  Goths  s'était  extrêmement  accru 
pendant  leur  séjour  dans  ce  pays,  Filimer,  fils  de 
Gandarich,  et  le  cinquième  de  leurs  rois  depuis 
Rerig,  prit,  au  commencement  de  son  règne, 
la  détermination  d'en  sortir.  Il  partit  à  la  tête 
d'une  armée  de  Goths;  suivis  de  leurs  familles, 
et  s'étant  mis  à  la  recherche  d'une  contrée  qui  lui 
convînt  et  où  il  pût  s'établir  commodément,  il 
parvint  sur  les  terres  de  la  Scythie,  que  les  Goths 
appelaient  Ovim  dans  leur  langue.  Mais  l'armée, 
après  avoir  joui  de  la  grande  fertilité  de  ces  con- 
trées, ayant  voulu  traverser  un  fleuve  à  l'aide 
d'un  pont,  et  la  moitié  étant  déjà  passée  de. 
l'autre  côté,  le  pont  croula,  dit-on  ,  malheureu- 
sement ,  et  il  ne  fut  plus  possible  à  personne  d'a- 
vancer ou  de  rétrograder  ;  car,  à  ce  qu'on  raconte, 
ce  lieu  est  fermé  par  un  gouffre  qu'entourent  des 
marais  au  sol  tremblant,  de  sorte  qu'eu  con- 
fondant ainsi  la  terre  et  l'eau  la  nature  paraît 
avoir  voulu  le  rendre  inaccessible.  La  vérité  est 
qu'encore  aujourd'hui  l'on  y  entend  des  mugisse- 
ments de  troupeaux,  et  qu'on  y  découvre  des  tra- 
ces d'hommes  :  c'est  ce  qu'attestent  les  voyageurs, 
auxquels  il  est  permis  d'ajouter  foi ,  bien  qu'ils 
aient  appris  ces  choses  de  loin.  Quant  à  ceux 
d'entre  les  Goths  qui ,  sous  la  conduite  de  Fili- 
mer, parvinrent  sur  la  terre  de  Scythie  après 
avoir  passé  le  fleuve,  comme  il  a  été  dit ,  ils  pri- 
rent possession  de  ce  pays  objet  de  leurs  désirs. 
Puis,  sans  perdre  de  temps,  ils  marchèrent  coutre 
la  nation  des  Spali,  les  combattirent,  et  rempor- 
tèrent la  victoire.  Enfin,  de  là  ils  s'avancèrent  ra- 
pidement et  en  vainqueurs  jusqu'à  l'extrémité  de 
cette  partie  de  la  Scythie   qui  avoisine  le  Pont- 


belluinu.  Sunt  ex  bis  exteriores  Ostrogolliae,  Ranmaricac, 
Raognaricii ,  Finni  inilissimi,  Scanziae  caltoribus  omni- 
bus initiores  ;  Dec  non  et  pares  eorum  Vinovilotb ,  Suelhidi, 
Cogeni  in  hac  gi-nte n'iifiniscorpon;  eniiueiitiores, quanivis 
ii  Dani  exipsorum  slirpe  progressa,  Ëruloa  propriis  sedi- 
bns  ex  pilleront  :  qui  inter  omnes  Scanzia!  nationes  nonien 
sibi  ol)  oimiam  proceritatem  affectant  praecipuum.  Sunt 
qnamqoain  et  illorum  poaitnra  Grannii,  Aganzia3,Unix&3, 
Btbelrugi ,  Arocuiranni ,  qoiboa  non  ante  omnes ,  sed  ante 
moltos  annos  Rodulf  rex  fuit,  qui  contempto  proprio  re- 
gno  ,  ad  Tbeoderiei  Gotborum  régis  greraium  convolavit, 
et,  ni  desiderabat,  Inveoit.  Haeitaqne  gentes  Romanis  cor- 
pore,  et  aniiuo  grandiores,  infestas  ssevi  lia  pugns. 

CAPOT  IV. 

i.\  hac  igitur  Scanzia  insula  quasi  offi  ina  genttum,  au t 
certe  velulvagiua  nationum,  < nin  rege  suo  Domine  Berig, 
Gotbi  quondam  memoranlai  egreasi  qui  ul  primume 
n  i\i!ms  exenntes,  terras  altigere,  illico loco  nomendede- 
iimt.  Nam bodieillic,  ut  fertur,  Gothiscanzia  rocatur. 

Unde  niii\  promoventes  ad  sedet  Ulmerog m  qui  tune 

id<  baol ,  >  astrani  lati  mnl  ;  eosque  com- 


misse piaelio  propriis  sedibus  pepulerunt,  eorumque  vici- 
nos  Vandalos  jam  tune  subjugantes  suis  applicuere  victo- 
riis.  Ibi  vero  magna  populi  numerosilate  descente ,  etiam 
pene  quinto  rege  régnante,  post  Berig,  Filimer,  Glio  Gan- 
darigis  eonsilio  sedit,  lit  exinde  cum  familiis  Gotborum 
promoveretexercitus,  qui  aptissimas  sedes,  locaque  dum 
qua'ieret  congrua ,  pervenit  ad  Scytbiœ  terras,  quse  lin  - 
gua  eorum  ovim  vocabantur  :  ubi  delectato  magna  uher- 
tate  regionum  exercitu,  et  medietate  transposita,  pons 
dicitor,  unde  amnem  transjecerat, miserabililer corruisse, 
nec  ulterius  jam  cuiquam  licuil  ii  e ,  aut  redire.  Nam  is  lo- 
cus,  ut  ferlnr,  tremulis  paludibua  roragine  circumjecta 
concluditur  :  quem  utraque  confusîonenatura  reddidit  in-* 
pervium.  Verumtamen  liodieque  illic  et  ■•ocesarmentorum. 
amliii,  et  iodicia  boininum  depreuendi ,  commeanlium 
adtestatione ,  quamvis  a  longe  audientium ,  credere  licel 
Bsec  igitur  pars  Gotborum  ,  quae  apud  Filimer,  dicitur  m 
(erras  Ovim  emenao  amne  transposita ,  optatum  potita 

solum.  Nec  ra,  illico  ad  gentem  Spalorum  adveniunt , 

consertoque  prselio,  victoriam  adipiscuntur  :  exindeque 
jam  relui  victorea  ad  exlremam  Scytbisa  parlem,qu83 
PonUco  mari  \ a  est,  properanl    quemadmodtun  et 


428 


JORNANDÈS. 


Euxin.  Ainsi  le  racontent  en  général  leurs  ancien- 
nes poésies,  à  peu  près  dans  la  forme  historique. 
C'est  ce  qu'atteste  encore,  dans  sa  très-véridique 
histoire,  Ablabius,  auteur  distingué  qui  a  écrit 
sur  la  nation  des  Goths;  et  c'est  aussi  le  senti- 
ment de  quelques  autres  anciens  écrivains.  Quant 
à  Josèphe,  cet  historien  toujours  fidèle  à  la  vérité 
et  si  digne  de  foi ,  comment  lui,  qui  fouille  dans 
les  temps  les  plusreculés,  garde-t-il  le  silence  sur 
ces  commencements  de  la  nation  des  Goths, 
tels  que  nous  venons  de  les  exposer?  Nous  l'igno- 
rons. Disons  pourtant  que,  faisant  mention  des 
Goths  depuis  leur  arrivée  en  Scythie,  il  assure 
qu'on  les  regardait  comme  des  Scythes,  et  qu'on 
leur  en  donnait  le  nom.  Mais  puisque  nous  ve- 
nons de  nommer  la  Scythie,  avant  de  passer  à 
autre  chose  il  nous  faut  décrire  ce  pays  et  en 
marquer  les  limites. 

chapithe   v. 

La  Scythie  confine  avec  la  Germanie,  soit  au 
point  où  commence  l'Hister ,  soit  par  la  mer  de 
Mysie.  Elle  s'étend  jusqu'aux  fleuves  Tyras, 
Danastre,  Vagosola,  et  jusqu'à  cet  autre  grand 
fleuve  qui  porte,  comme  l'Hister,  le  nom  de  Da- 
nube; elle  s'avance  jusqu'au  mont  Taurus,  non 
celui  de  l'Asie,  mais  un  autre  qui  fait  partie  de 
son  sol,  c'est-à-dire  le  Taurus  Scythique;  elle 
suit  tous  les  contours  de  la  Méotide,  et,  au  delà 
delà  Méotide,  le  détroit  du  Bosphore,  jusqu'au 
mont  Caucase  et  au  fleuve  Araxe  ;  ensuite,  reve- 
nant à  gauche  et  passant  derrière  la  mer  Cas- 
pienne, elle  nese  terminequ'aux  dernières  limites 
de  l'Asie  ,  au  bord  de  l'océan  Euroboréen.  Elle  a 
la  figure  d'un  champignon  :  d'abord  étroite,  elle 
grandit  et  s'épanouit  au  loin,  et  va  aboutir  aux  pays 

in  priscis  eorum  carminibus  pêne  historiée-  ritu  in  commune 
recolitor  :  quod  et  Ablabius  descriptor  Golhorum  gentis 
egregius  verissimaadtestatur  historia.  In  quam  sententiam 
et  nonnulli  consensere  majorum.  Josephus  quoque  anna- 
lium  relator  verissimus,  dura  ubique  veritatis  conseruit 
regulam,  et  origines  causarum  a  principio  revolvit,  haec 
vero ,  quae  diximus,  de  génie  Gotliorum  principia  cur 
omiserit,  ignoramus.  Sed  tameu  ab  hoc  loco  eorum  stir- 
pem  commemorans,  Scythas  cos,  et  natione,  et  vocabulo 
asseritappellatos  :  cujus  soli  terminos,  antequam  aliud  ad 
médium  deducamus ,  necesse  est ,  uti  jaceant ,  dicere. 


Scythia  siquidem ,  Germanise  terra?  confinis ,  eotenus 
ubi  Hister  oritur  amnis  ,  vel  stagnum  dilatatur  Mysianum , 
tendens  usque  ad  flumina  Tyram  ,  Danastrum,  et  Vago- 
solam,  magnumque  illum  Danubium,  Taurumque  mon- 
tera, non  illum  Asiœ  ,  sed  proprium,  id  est,  Scythicum  , 
per  omnem  Mœolidis  ambitum  ,  ultraque  Mœolida  per  an- 
gustias  Bosphori  usque  ad  Caucasum  montera ,  aranemque 
Araxem,  aedeinde  in  sinistramparteni  reflexa,  posl  mare 
Caspium,  qua3  in  extremis  Asiae  finibus  ab  Oceano  Eu- 
roboreo  in  modum  fungi  primum  tenuis ,  post  haec  latissi- 
ma  et  rotunda  foiina  exoritur,  vergens  ad  Hunuos,  Ai- 


des Huns,  des  Albanais  et  des  Sères.  La  Scythie, 
dans  sa  longueur  infinie ,  dans  sa  vaste  largeur, 
est  donc  bornée,  du  côté  de  l'orient  et  au  poiut 
même  où  elle  commence,  par  les  Sères,  qui  de- 
meurent auprès  des  rivages  de  la  mer  Caspieuue  ; 
à  l'occident,  par  les  Germains  et  le  fleuve  de  la 
Vistule  ;  du  côté  de  l'Ourse  ou  du  septentrion,  elle 
est  entourée  par  l'Océan,  et  au  midi  par  la  Perse, 
l'Albanie ,  l'Hibérie ,  le  Pont,  et  l'extrémité  du 
cours  de  l'Hister,  appelé  Danube  depuis  son  em- 
bouchure jusqu'à  sa  source.  Celui  de  ses  côtés 
qui  touche  au  Pont-Euxin  est  bordé  de  villes 
dont  les  noms  sont  loin  d'être  obscurs  :  Boris- 
thénide,  Olbia,  Callipode,  Chersone,  Théodo- 
sia,  Pareone,  Mirmycione  et  Trapezunte,  villes 
que  les  nations  indomptées  des  Scythes  permi- 
rent aux  Grecs  de  fonder,  afin  de  pouvoir  com- 
mercer avec  eux.  Au  milieu  de  la  Scythie  il  est 
un  lieu  qui  sépare  l'Asie  de  l'Europe  ;  ce  sont  les 
monts  Riphées  :  ils  versent  le  Tanaïs,  ce  fleuve 
immense  qui  se  jette  dans  la  Méotide,  marais 
dont  le  circuit  est  de  cent  quarante-quatre  mille 
pas,  et  dout  la  profondeur  ne  dépasse  nulle 
part  huit  aunes.  La  première  des  nations  qui  ha- 
bitent la  Scythie,  à  l'occident,  est  celle  des  Gé- 
pides,  dont  le  pays  est  entouré  par  des  fleuves 
grands  et  renommés  :  il  est  en  effet  borné,  à  l'A- 
quilon et  au  Corus ,  par  le  cours  du  Tisianus  ;  au 
vent  d'Afrique  par  le  Danube  ;  du  côté  de  l'Eurus 
par  le  lit  escarpé  du  Tausis ,  dont  les  flots  rapides 
et  tournoyants  se  précipitent  en  furie  dans  ceux  de 
l'Hister.  Il  comprend  dans  son  sein  la  Dacie,  dé- 
fendue par  des  monts  escarpés,  disposés  en  forme 
de  couronne.  C'est  contre  leur  côté  gauche ,  le- 
quel regarde  l'Aquilon  et  s'avance  à  travers  des 
espaces  immenses  jusqu'à  la  source  de  la  Vistule, 

banos,  et  Seres  usque  disgreditur.  Haec ,  inquam,  patria, 
id  est  Scythia,  longe  se  tendens  ,  lateque  aperiens,  babet 
ab  oriente  Seres  in  ipso  sui  principio  ad  litlus  Caspii  ma- 
ris commandites  ;  ab  occidente  Germanos ,  et  flumen  Vis- 
lulae;  ab  Arctoo,  id  est,  Septentrionali ,  circumdatur 
Oceano  ,  a  meridie  Perside ,  Albania ,  Iliberia ,  Ponlo ,  at- 
que  extremo  alveo  Histri ,  qui  dicilur  Danubius  ,  ab  ostio 
suo  usque  ad  ibntem.  In  eo  vero  loci  latere,  quo  Ponti- 
cum  liltus  atlingit,  oppidis  haud  obscuris  involvitur,  Bo- 
rislhenide,  Olbia,  Callipode,  Chersone,  Theodosia  ,  Pa- 
reone, Mirmycione,  et  Trapezunte,  quas  indomitae  Scv- 
tharura  nationes  Graecos  permisere  condere,  sibimet  coni- 
mercia  praestaturos.  In  cujus  Scythia?  medio  est  locus , 
qui  Asiam  Europamque  ab  alterutro  dividit ,  Riphaei  scili- 
cet  montes ,  qui  Tanain  vastissimum  fundunt  intrantem 
Mœotida;  cujus  paludis  circuitus  passuum  millia  cxi.iv, 
nusquam  octo  ulnisaltius  subsidentis.  In  qua  Scythia  prima 
ab  occidente  gens  sedit  Gepidarum ,  quae  magnis  opina- 
lisque  ambitur  fluminibus.  Nam  Tisianus  per  Aquilonem 
ejus  Corumque  discurrit.  Ab  Africo  vero  magnus  ipse  Da- 
nubius, ab  Euro  fluvius  Tausis  secat,  qui  rapidus  ac  ver- 
ticosus  in  Histri  fluenta  furens  devolvitur.  Introrsus  illi 
Dacia  est,  ad  coronœ  speciem  arduis  alpibus  emunita, 
juxta  quorum  sinistrum  lalus,  quod  in  Aquilonem  vergit, 
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qu'est  établie  la  nation  nombreuse  des  Vuinides. 
Bien  que  le  nom  de  ce  peuple  varie  aujourd'hui, 
suivant  les  diverses  tribus  qui  le  composent  et 
les  lieux  qu'il  habite,  toutefois  on  le  désigne 
principalement  par  le  nom  de  Sclavins  et  par  ce- 
lui d'Antes.  Les  Sclavins  s'étendent  depuis  Ci- 
\itas-No\a,   le  lieu  appelé  Sclavinus   Rumun- 
nensis  et  le  lac  Musianus,  jusqu'au  Danastre;  et 
au  nord  jusqu'à  la  Yistule.  Ils  n'ont  pour  villes 
que  les  marais  et  les  bois.  Les  Antes,  qui  sont  les 
plus  braves  des  deux  ,   s'avancent  en  cercle  au 
bord  de  la  mer  du  Pont,  et  s'étendent  depuis  le 
Danastre  jusqu'au  Danube.  Ces  fleuves  sont  éloi- 
gnés l'un  de  l'autre  d'un  grand  nombre  de  jour- 
nées de  chemin.  Sur   le  rivage  de  l'Océan,  à 
l'endroit  où,  par  trois  embouchures,  les  flots  de  la 
Vistule  s'y  absorbent,  habitent  les  Vidioariens, 
assemblage  d'hommes  de  diverses  nations.  Après 
eux  et  toujours  au  bord  de  l'Océan,  sont  établis 
les  Itemestes,  race  d'hommes  tout  à  t'ait  pacifique. 
Au  midi  de  ceux-ci  et  près  d'eux  demeurent  les 
Agazzires,  nation  très-brave,  ignorant  l'usage 
des  fruits,  et  ne  vivant  que  de  ses  troupeaux  et 
de  la  chasse.  Au  delà  de  ces  derniers  s'étendent, 
sur  la  mer  du  Pont,  les  établissements  des  Bul- 
gares, devenus  malheureusement  trop  célèbres 
pour  nos  péchés.  C'est  là  que   les  nations  belli- 
queuses   des  Huns    foisonnèrent  jadis  comme 
l'herbe  épaisse,  pour  faire  une  double  et  furieuse 
irruption  sur  les  peuples  ;  car  les  Huns  sont  divi- 
sés en  deux  branches,  celle  des  Aulziagres  et 
celle  des  Avires,  et  habitent  des  contrées  diffé- 
rentes. Les  Aulziagres  fréquentent  les  environs 
de  la  ville  de  Cherson ,  où  l'avide  marchand 
transporte  les  riches  produits  de  l'Asie.  Pendant 
l'été  ils  errent  dans  de  grandes  plaines  ouvertes  , 
ne  s'arrètant  que  là  ou  iis  trouvent  des  pâtura- 


ges pour  leurs  troupeaux  ;  l'hiver  ils  se  retirent 
sur  la  mer  du  Pont.   Quant  aux  Hunugares  ,  ils 
sont  connus  par  les  fourrures  de  martre  qu'ils 
fournissent  au  commerce.  Ce  sont  là  ces  Huns 
qui  se  sont  rendus  redoutables  à  des  hommes 
d'une    intrépidité  pourtant  bien  grande.  Ceux 
dont  nous  voulons  parler  ici  ont  habité,  comme, 
les  livres  nous  l'apprennent ,  premièrement  en 
Scythie,  au  bord  du  Palus-Méotide  ;  seconde- 
ment dans  la  Mœsie,  la  Thrace  et  la  Dacie  ;  troi- 
sièmement sur  la  mer  du  Pont ,  et  enfin  encore 
unefoisdans  la  Scythie.  Mais  nous  n'avons  trouvé 
dans  aucun  auteur  le  récit  fabuleux  qui  les  fait 
tomber  anciennement  en  esclavage,  soit  dans  la 
Bretagne  ,  soit  dans  toute  autre  île  ,  où  ils  se  se- 
raient rachetés  au  prix  d'un  cheval.  Que  si  quel- 
qu'un raconte  autrement  que  nous  leur  appari- 
tion dans  la  partie  de  l'univers  que  nous  habitons, 
ce  n'est  là  qu'un  bruit  mal  sonnant  pour  nos  oreil- 
les ;  car  nous  aimons  mieux  nous  en  rapporter  à 
ce  que  nous  avons  lu  ,  que  d'ajouter  foi  à   des 
contes  de  vieille.  Mais  pour  revenir  à  notre  sujet, 
pendant  que  la  nation  dont  nous  parlions  demeu- 
rait dans  la  partie  de  la  Scythie  qui  avoisine  la 
Méotide,  elle  eut,  comme  on  sait,  Filimer  pour 
roi.  Dans  les  contrées  qu'elle  habita  en  second 
lieu,  c'est-à-dire,  dans  la  Dacie,  la  Thrace,  la 
Mœsie,  elle  fut  gouvernée  par  Zamolxes,  philo- 
sophe dont  la  plupart  des  historiens  attestent  la 
science  prodigieuse.  Déjà  même  avant  Zamolxes 
elle  avait  eu  des  hommes  d'un  grand  savoir,  tels 
queDiceneus,  et  avant  celui-ci  Zeutas.  Ainsi  les 
Goths  ne  manquèrent  pas  de  maîtres  pour  ap- 
prendre la  philosophie.  Voilà  pourquoi  ils  furent 
toujours  plus  éclaires  que  la  plupart  des  barba- 
res, et  qu'ils  égalèrent  presque  les  Grecs,  au  rap- 
port de  Dion  ,  qui  a  écrit  leur  histoire  en  langue 


el  ah  01  tu  Yistulœ  fluminis  per  immensa  spatia  vcnit, 
Wiiiidaruin  nalio  populosu  consedit.  Quorum  Domina  licet 
iiuuc  per  varias  fainilias  et  loca  mulentur  ;  priucipaliterta- 
men  Sclavini  et  Antes  nominantur.  Sclavini  aCi\  itate  nova 
et  Sclavino  Rumunneiisi,  et  lacu  qui  appellatur  Musianus, 
usqoe  ad  Danastram,  et  in  Boream  Visela  tenus  commo- 
raiitur  :  l>i  palades syïvasque  pro civitatibus  habent.  Antes 
vero,  qui  sunt  eoruni  forlissimi ,  qui  ad  Ponlicom  mare 
rurvanlur,  a  Danastro  extenduntur  usquc  ad  Danubium, 
qu;i'  llumina  mollis  mansionilius  ab  invicem  absout.  Ad 
lit  tus  autem  Oceani,  ulii  tribus  faucibus  Attenta  Vistulrc 
Auminifl  ebibuntur,  Vidioarii  résident,  ex  diversis  nalio- 
nibus  aj^regali ,  post  quos  ripam  Oceani  Itemesti  tenent, 
paralum  bomiuum  genos  omnino.  Quihus  in  austro  adsedil 
gens  Agazzirorum  fortissima,  friigam  ignare,  quae  peco- 
ribus  et  venaiionibus  victitat.  Ultra  quos  dis  tendon  tu  r  su- 
pra maie  Ponlicum  Bulgaronmi  Bedes,  quos  notissimos 
peccatorum  nostroruin  mala  l'ecere.  Mine  j.un  lluimi  quasi 
forlissimarum  gentiuin  brcundissimus  ceBpes  ,  in  bifariam 
|)o|>ulorum  rabiem  pullnlarunt.  Nain  alii  Aulziagri ,  alii 
A\iri  Duncopantur,  qui  tamen  sedes  liabenl  di  versas. 
.luxta  Cliersoneni  Aulziagri,  ojoo  ksw  bona  avidus  mer- 
caki  importât,  qui  sestale  campos  pervagantoreffusos, 


sedes  habentes,  prout  armentorum  invitaverint  pabola; 
bieme  supra  mare  Fonticum  se  referentes.  Hunugari  au- 
tem bine  suntnoti,  quia  ab  ipsispellium  murinarum  venit 
commercium  :  quos  tantorum  virorum  lonnidavitaudacia. 
Quorum  mansionem  primam  esse  in  Scytbiœ  solo  juxta 
paludem  Maeotidem,  secundo  in  Meesia,  Thraciaqoe,  et 
Dada ,  tertio  supra  mare  Ponlicum ,  ruisus  in  Scytbia  le- 
gimus  babitasse  :  nec  eorum  fabulas  alicubi  reperimus 
scriptas,  qui  eos  dicunt  in  Uiitannia,  vel  in  una  qualibet 
insularum  in  servilutem  redactos.el  unius  caballi  prelio 
quondam  redemptos.  Aut  certe  si  quis  eos  aliter  dixerit 
in  nostro  orbe,quam  quod  nos  diximus,  Cuisse  exortos, 
nobis  aliquid  obstrepit;nos  enim  potins  lectionicredhnus, 
quam  fabulis  anililius  consenlimus.  Ut  ergo  ad  nostrum 
propositum  redeamus,  in  prima  parte  Scythise,  juxta  Maco* 
lidem  commandites,  pnelati  unde  Iqquimur,  Filimer  re- 
gem babuisse Doscuntur.  In  secundo,  id est ,  Dacia?,  Tlira- 
cia.'que  et  Mœsiœ  solo  Zamolxen,  quem  mira'pliilosopbicae 
eruditionis  fuisse  testantur  plerique  scriptores  annaliun;. 
Nam  et  Zeutam  prias  babuerunt  eruditum,  post  etiam 
Dicenrum,  terlium  Zamolxen,  de  quo  superius  diximus. 
Ner  deliii'iuni ,  qui  eos  sapientiam  erudireot.  Unde et  pêne 
omuîbus  barharis  Gothi  sapienliores  semper  exsliterunt, 
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grecque.  Cet  écrivain  dit  que  les  nobles  parmi 
eux  portèrent  d'abord  le  nom  de  Zarabi  Téréi , 
et  ensuite  celui  de  Piléati.  C'était  de  cette  classe 
qu'on  tirait  les  rois  et  les  prêtres.  Enfin  les  G  êtes 
furent  en  si  grande  estime,  qu'anciennement  on  fit 
naître  chez  eux  Mars,  le  dieu  de  la  guerre,  sui- 
vant les  fictions  des  poètes.  Aussi  Virgile  a-t-il 
dit: 

L'infatigable  Mars,  adoré  chez  les  Gètes. 

Les  Goths  rendirent  à  ce  dieu,  durant  des  siè- 
cles, un  culte  barbare;  car,  persuadés  que 
rien  ne  pouvait  être  plus  agréable  à  l'arbitre 
des  batailles  que  l'effusion  du  sang  humain,  ils 
ne  lui  sacrifiaient  d'autres  victimes  que  les  pri- 
sonniers qu'ils  avaient  faits.  C'est  encore  à  lui 
qu'ils  consacraient  les  prémices  du  butin  ;  c'est 
en  son  honneur  qu'ils  suspendaient  des  dépouil- 
les aux  arbres;  et  leur  zèle  pour  son  culte,  pré- 
férablement  à  tout  autre ,  venait  de  ce  qu'en  in- 
voquant son  nom  ils  croyaient  invoquer  celui 
de  leur  père  commun.  Les  Goths  habitèrent,  en 
troisième  lieu,  sur  la  mer  du  Pont.  A  cette  époque 
ils  étaient  devenus  plus  humains  et  plus  éclai- 
rés, comme  nous  l'avons  déjà  dit.  La  nation  était 
divisée  par  familles  ;  les  Yisigoths  obéissaient  à 
celle  desBalthes,  les  Ostrogoths  aux  illustres 
Amales.  Us  se  distinguaient  des  peuples  voisins 
par  leur  habileté  à  tirer  de  l'arc,  comme  l'atteste 
Lucain,  plus  historien  que  poète  : 

Bander  l'arc  d'Arménie  à  la  corde  gétique. 

Avant  de  se  livrer  à  cet  exercice,  ils  célébraient 
par  des  chants,  en  s'accompagnant  de  la  cithare, 
les  actions  de  leurs  ancêtres,  Éthespamara ,  Ha- 
nala ,  Fridigerne ,  Widicula  et  d'autres,  qui  sont 


en  grande  estime  dans  cette  nation,  et  auxquels 
l'antiquité ,  qu'on  propose  sans  cesse  à  notre  ad- 
miration, peut  à  peine  comparer  ses  héros  tant 
vantés.  Ce  fut  alors ,  dit-on ,  que  Vésosis  porta 
chez  les  Scythes  une  guerre  qui  tourna  contre 
lui-même.  Je  veux  parler  ici  de  ceux  que  d'an- 
ciens témoignages  nous  donnent  comme  les  époux 
des  Amazones,  ces  femmes  guerrières  dont  parle 
expressément  Orose,  au  premier  livre  de  son  his- 
toire; d'où  nous  tirons  la  preuve  incontestable 
que  ce  fut  contre  les  Goths  que  combattit  ce  roi, 
alors  qu'il  attaqua,  comme  nous  en  avons  la 
certitude,  les  époux  des  Amazones.  Ceux-ci  de- 
meuraient alors  autour  du  Palus-Méotide,  de- 
puis le  fleuve  Boristhène,  que  les  habitants  de 
ses  bords  appellent  Danube,  jusqu'au  fleuve  Ta- 
naïs.  LeTanaïs  dont  je  parle  est  celui  qui,  tom- 
bant des  monts  Riphées,  se  précipite  avec  tant  de 
rapidité,  que  tandis  que  les  fleuves  voisins  ou 
même  la  Méotide  et  le  Bosphore  se  gèlent,  lui 
seul,  échauffé  par  sa  course  à  travers  d'âpres 
montagnes ,  résiste  au  froid  rigoureux  de  la  Scy- 
thie,  et  ne  prend  jamais.  C'est  ce  fleuve  qui  forme 
la  limite  célèbre  de  l'Asie  et  de  l'Europe.  Autre  est 
le  Tanaïs  qui  prend  sa  source  dans  les  monts  des 
Chriunes  et  se  perd  dans  la  mer  Caspienne. 
Quant  au  Danube,  il  sort  d'un  vaste  marais,  d'où 
il  se  répand  comme  d'une  mer.  Jusqu'au  milieu 
de  son  cours ,  ses  eaux  sont  bonnes  et  potables  ; 
il  produit  des  poissons  d'un  goût  exquis,  lesquels 
sont  sans  arêtes  et  n'ont  qu'un  cartilage  pour 
soutenir  leur  corps;  mais  en  approchant  du  Pont 
il  reçoit  une  petite  source  qui  se  nomme  Amphée, 
laquelle  est  tellement  amère,  que,  bien  qu'il  ait 
encore  la  longueur  de  quarante  jours  de  naviga- 


Grœcisque  pêne  consimiles,  ut  refert  Dio,qui  litstorias 
eorum  annalesque  gra-co  stilo  compostiit.  Qui  dixil  piï- 
OUim  Zarabos  Tereos,  deinde  vocitatos  Pileatos  bos,  qui 
inter  eos  generosi  exslabant  :  ex  quibus  eis  et  reges  ,  et 
sacerdoles  ordiuabantur.  Adeo  ergo  fuere  laudati  Gelai, 
ut  dudum  Mai tem,  quem  poetarum  fallacia  deum  belli 
pronunliat,  apud  eos  fuisse  dicautcxortum.  Unde  et  Yir- 
gilius  : 

Gradivumque  patrem  Gelicis,  qui  praesidet  arvis. 
Quem  Marteni  Gothi  semper  aspenïtua  placavere  cultura. 
Namvictima?  ejus  mortes  fuere  captorum  :  opinantes  bel- 
lorum  praesulem  aptius  bumani  sangninis  effusions  pla- 
candum.  Huic  pra-da?  primordia  vovebanlur,  buic  (rancis 
suspendebantur  exuviae;  eratque  illis  religionis  prœter 
caleros  insinuatusaffeclus,quum  parenti  devotio  nominis 
videretur  iinpendi.  Terlia  verosedes  supra  mare  Ponlicum, 
jain  humaniores,  et  ut  superius  diximus,  prudentiores, 
cffecli,  divisi  per  familias  populi ,  Vesegotbae  famiiia?  Dal- 
tborum,  Ostrogolha?  prœclaris  Amalis  serviebant.  Quorum 
studium  fuit  primum  ,  inter  alias  génies  vicinas  ,  arcus 
intendere  nervis ,  Lucano  plus  hislorico  quam  poêla  tes- 
tante : 

Armeniosque  arcus Gelicis  inlendere  nervis. 
Ante  quos   etiam  canlu  majorum   facta  modulalionibiis 


citharisque  canebant ,  Ethespamara? ,  Hanala?,  Fridigerni, 
Widicula? ,  et  aliorum,  quorum  in  bac  gente  magna  opinio 
es  t,qualesvixheroas  fuisse  mirandajactatanliqui  tas.  Tune, 
ut  fertur,  Yesosis  Stytbis  lacrymabile  sibi  polius  intulit 
bellum,  eis  videlicet ,  quos  Amazonum  viros  prisca  tradit 
auctoritas.  De  queis  feminas  bellalric.es  et  Orosius  in  primo 
volumine  professa  voce  testatur.  Unde  cum  Gotbis  eum 
dimicasse  evidenter  probamus,  quem  cum  Amazonum  viris 
abso!titepugnassecognoscimus,quituncaBoiistbeneamne, 
quem  accola?  Danubium  vocaut,  usque  adTanain  fluvium 
circasinimipaludisMœolidisconsidebant.Tanainverohunc 
dico,  qui  ex  Riphaeis  montibus  dejectus  adeo  pr.eceps 
mit,  utquum  vicina  flumina,  siveMa?otis ,  vel  Bospborus, 
gelu  solidentur,  soins  amuium  conlïagosis  montibus  vapo- 
ratus,  nunqnam  Scylbico  durescilalgore.  Hic  inter  Asiam, 
Europamque  terminus  famosus  babelr.r.  Nam  aller  est 
ille,  qui  montibus  Cbrinnorum  oriens,  in  Caspitim  mare 
dilabitur.  Danubius  autem  ortus  grandi  palude,  quasi  ex 
mari  profunditur.  Hic  usque  ad  médium  sui  dulcis  est , 
et  potabilis ,  piscesque  nimii  saporis  gignit ,  ossibus  ca- 
rentes,  carlilaginem  lantum  babentes  in  corporis  conti- 
nentiam.  Sed  ubi  fit  Ponlo  vicinior,  parvum  fonlem  sus- 
cipit,  cui  ex  Ampbeo  cognomen  est,  adeo  amarum ,  ut 
cum  sit  xl  dierum  ilinere  navigabilis,  bujus  aquis  exiguis 
immutetur ,  infeclusque ,  ac  dissimilis  sui ,  inter  Graeca  op- 
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lion,  ce  filet  d'eau  le  change,  le  corrompt  et  le 
rend  méconnaiw able,  jusqu'à  ce  qu'il  se  jette 
d;ins  la  mer,  entre  les  \illes  grecques  Callipidas 
et  llvpanis.  Bo  regard  de  son  embouchure  se 
trouve  une  Ile  appelée  Acbillis.  Entre  ces  deux 
fleuves  est  une  terre  fort  vaste,  hérissée  de  forêts 
et  couverte  de  marais  perfides. 

C1UP1TRB    VI. 

Les  Goths  demeuraient  donc  en  Scythie , 
quand  Vesosis,  roi  des  Egyptiens,  vint  leur  faire 
ta  guerre.  Ils  avaient  alors  pour  roi  Taunasis. 
(À' l'ut  au  bord  du  Phase,  ce  fleuve  d'où  nous 
viennent  ces  oiseaux  phasiens  qui  par  tout  le 
monde  abondent  aux  festins  des  grands,  que  le 
roi  des  Goths  Taunasis  rencontra  celui  des  Égyp- 
tiens, Vesosis.  Il  le  battit  rudement,  et  le  poursui- 
vit jusqu'en  Egypte;  et  si  les  eaux  du  Nil,  ou 
les  fortifications  que  Vésosis  avait  fait  construire 
anciennement,  à  cause  des  incursions  des  Éthio- 
piens, ne  l'eussent  arrêté,  il  l'eût  exterminé  dans 
son  propre  pays.  Mais  ne  pouvant  l'entamer  dans 
ses  positions,  qu'il  ne  quitta  point,  il  s'en  retourna, 
et  subjugua  presque  toute  l'Asie;  et  comme  il 
était  lié  d'amitié  avec  Serons,  roi  des  Mèdes,  il 
lui  laissa  son  trône,  à  condition  qu'il  lui  payerait 
mi  tribut.  Cependant  quelques-uns  de  son  armée 
\  ictorieuse,  considérant  l'extrême  abondance  des 
provinces  conquises,  se  détachèrent  volontaire- 
ment de  leurs  compagnons,  ets'etablirenten  Asie. 
C'est  d'eux,  suivant  Trogue- Pompée,  que  les 
Parthes  tirent  leur  nom  et  leur  origine.  Voila 
pourquoi  aujourd'hui  même  en  langue  scythe 
ils  sont  appelés  fuyards  :  car  c'est  ce  que  signifie 
le  mot  Parihe.  Ils  ne  démentent  pas  leur  race, 
car  ils  sont  presque  les  seuls  des  peuples  de  l'A- 


sie qui  sachent  tirer  de  l'arc,  et  qui  montrent  une 
grande  intrépidité  dans  les  combats.  A  l'égard 

du  nom  de  Parthes  ou  fuyards ,  que  nous  leur 
avons  donné,  en  voici  l'étymologie,  d'après  quel- 
ques-uns :  ils  furent  appelés  Parthes,  comme 
ayant  abandonne  leurs  parents.  Ce  Taunasis,  roi 
desGotlis,  étant  mort,  ses  peuples  le  mirent  au 
rang  des  dieux. 

chapitre  vil. 

Après  sa  mort,  tandis  que  son  armée,  sous  les 
ordres  de  son  successeur,  faisait  une  expédition 
dans  d'autres  contrées,  un  peuple  voisin  atta- 
qua les  femmes  des  Goths ,  et  voulut  en  faire  sa 
proie;  mais  celles-ci  résistèrent  vaillamment  à 
leurs  ravisseurs,  et  repoussèrent  l'ennemi  qui 
fondait  sur  elles,  à  sa  grande  honte.  Cette  vic- 
toire affermit  et  accrut  leur  audace  :  s'excitant 
les  unes  les  autres,  elles  prennent  les  armes,  et 
choisissent  pour  les  commander  Lampeto  et  Mar- 
pesia,  d'eux  d'entre  elles  qui  avaient  montré  le 
plus  de  résolution.  Celles-ci  voulant  porter  la 
guerre  au  dehors,  et  pourvoir  en  même  temps  à  la 
défense  du  pays,  consultèrent  le  sort,  qui  décida 
que  Lampeto  resterait  pour  garder  les  frontières. 
Alors  Marpesia  se  mit  à  la  tète  d'une  armée  de 
femmes,  et  conduisit  en  Asie  ces  soldats  d'une 
nouvelle  espèce.  Là,  de  diverses  nations  soumet- 
tant les  unes  par  les  armes,  se  conciliant  l'amitié 
des  autres,  elle  parvint  jusqu'au  Caucase;  et 
y  étant  demeuré  un  certain  temps,  elle  donna 
sou  nom  au  lieu  où  elle  s'était  arrêtée  :  le  rocher 
de  Marpesia.  Aussi  Virgile  a-t-il  dit: 

Comme  le  dur  caillou  ou  le  roc  Marpéaien. 

C'est  en  ce  lieu  que,  plus  tard,  Alexandre  le  G  rand 


pida  Callipidas  ,  et  Dypanis  in  marc  deflimt.  Ad  cujus  ostia 
i  in  froote,  Acbillis  Domine.  Inter  hos  terra  vas- 
ia,  silvîs  cousit. i,  paludibus  dubia. 


iii<  ergo  Gothis  morantibos,  Vesosis  JEgyptiornm  rox 
m  lulliiiii  irniit  :  quibus  lune  Tannasis  rex  eral.  Qn<>  prae- 
tfo ad  Phasim  fluvium,aquo  Phasides  aves  exorlae,  in 
loto  mundo  epulia  pob  ni  mu  exubérant ,  Taunasis  Gotho- 
niin  n\  \<  i  Egyptiorum  occurrit,  eumque  graviter 
debeUans,  in  /Egyplum  usque  persécutas  esl  ;  >;  nisi  Nili 
amnis  kntransmi  .il/ili^  obslitiasent  lluenta,  Tel  munitiones, 
•  lui-  dudum  sibi  ob  incursiones  £lhiopum  Vesosis  lîeri 
praecepisset,  ibiinejus  eum  patria  exstinxisset.  Sed  dum 
iiiin  semper ibi  posilam  non  valuisset  laedere,  revertena 
pane  omnem  a-i.iiii  inbjuga vit,  et  sibi  tune  caro  amico 
Sorno  rege  Medorum  a<l  persolreudum  tributum  Bubditam 
htit.  l.\  cujus  exercilu  victores  tune  noonulli  provincial 
Mibdilas  contuenles,  et  in  omni  fertilitale  pollênles,  de- 
■erto  inorum  agminc,  sponte  in  tsiaepartibus  resederunt. 
Kx  quorum  Domine,  mI  génère  Trogua  Pompeiua  Parlbo- 

n licit  eistitisse  pro  apiam.  Unde  eliam  hodieque  lin- 

,  quod  esl  Parthi ,  dicuntur, 
geaeri  respoodentes ,  inlei  umoes  pêne  Asi  i 


sagittarii  sunt.ct  acerrimi  lu  llatores.  De  nomine  vero, 
quod  diximus  eoa  Partltos,  id  esl  Fugaces,  ita  aliqnanti 
elymologiaui  traxerunt,  ni  dicerenlur  l'aiihi,  quia  suoa 
refugere  parentes.  Hune  ergo  Taunasim  regem  Gothorum 
morluum  inter  numina  sui  popuii  coluerunL 


Poat  cnjufl  deeessnm  exercita  ejos  cam  snceesaora 
ipaiai  in  alii^;  partibus  expeditionem  gareate,  femraae 
Gothorum  a  quadam  ricina  gante  teatataa,  in  prasdamsjoe 
ilinia-  a  \iris ,  fortiter  résilieront .  koeieaqae  saper  se  re- 
aieatee  eum  magna  verecundia  abegerunt.  Qaa  parafa  m 
etoria  ,  IVetseque  majori  aodaeia  ,  inrjeem  aa  eobortanies  , 
arma  arripiunt,  eligeateeqae  «luas  sadaciores,  Lampelo 
et  Marpeniam ,  priocipatui  sabmgaront.  Qaae  dam  euran 
garant,  al  propria  defenderent ,  et  aliéna  raatareat,sortita 
Lampeto  restitit,  inea  patrioa  tuendo  :  Marpesia  vero  fe« 
minaruni  agmioe  Maipta,  im  >\  n  m  genoa  exereilus  dnxil 
m  Asiaro,  divenasqm  gantée  bello  aaperane ,  altos  vero 
l >.i i . ■  corn  iliana,  ad  Caocaaam  renil  :  inique  certum  teai- 
(iiis  demorane,  looo  nomaa  dedtl ,  Saxura  Marpea  a>.  Dnde 

Vtrgilius  : 

\>-  i  dura  lih  \  aul  ■  tel  afarpi  il  i  caates. 
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établit  des  portes,  qu'il  appela  Pyles  Caspiennes. 
Aujourd'hui  la  nation  des  Lazes  les  garde,  pour 
la  défense  des  Romains.  Après  être  restées  quel- 
que temps  dans  ce  pays,  les  Amazones  reprirent 
courage;  elles  en  sortirent,  et,  passant  le  fleuve 
Alys,  qui  coule  auprès  de  la  ville  de  Garganum, 
elles  subjuguèrent,  avec  un  bonheur  qui  ne  se  dé- 
mentit pas,  l'Arménie,  la  Syrie,  la  Cilicie,  la 
Galatie,  la  Pisidie,  et  toutes  les  villes  de  l'Asie: 
puis  elles  se  tournèrent  vers  l'Jonie  et  TÉolie,  et 
soumirent  ces  provinces.  Leur  domination  s'y 
prolongea;  elles  y  fondirent  même  des  villes  et 
des  forteresses,  auxquelles  elles  donnèrent  leur 
nom.  A  Éphèse ,  elles  élevèrent  à  Diane ,  à  cause 
de  sa  passion  pour  le  tir  de  l'arc  et  la  chasse , 
exercices  auxquels  elles  s'étaient  toujours  livrées, 
un  temple  d'une  merveilleuse  beauté,  où  elles 
prodiguèrent  les  richesses.  La  fortune  ayant  ainsi 
rendu  les  femmes  de  la  nation  des  Scythes  maî- 
tresses de  l'Asie,  elles  la  gardèrent  environ  cent 
ans,  et  à  la  fin  retournèrent  auprès  de  leurs  com- 
pagnes, aux  rochers Marpésiens,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  ,  c'est-à-dire  sur  le  mont  Caucase.  Et 
puisqu'il  est  de  nouveau  question  de  ce  mont, 
je  crois  qu'd  ne  sera  pas  hors  de  mon  sujet  d'en 
décrire  la  chaîne  et  la  position,  d'autant  que, 
comme  on  sait,  il  entoure  sans  interruption  la  plus 
grande  partie  du  monde.  Le  Caucase  surgit  de 
l'océan  Indien  ;  celle  de  ses  pentes  qui  regarde  le 
midi  est  desséchée  et  embrasée  par  le  soieil,  tan- 
dis que  celle  qui  est  exposée  au  septentrion  est 
assaillie  par  des  vents  rigoureux  et  par  les  neiges. 
Ce  mont  se  replie  ensuite  vers  la  Syrie,  où  il 
forme  un  angle  arrondi;  il  verse  un  grand 
nombre  des  fleuves  de  l'Asie ,  entre  autres  l'Eu- 

In  eo  loco  ubi  post  hsec  Alexander  Magnus  portas  consti- 
tuons ,  Pylas  Caspias  nominavit  :  quod  nunc  Lazorum  gens 
custodit  pro  munitione  Romana.  Hic  ergo  certum  temporis 
Amazones  commanentes,  confortât*  sunt.  Unde  egressae, 
et  Alym  flaviain,  qui  juxta  Garganum  civitatem  prêter- 
finit,  transeuntes;  Armeniam,  Syriam,  Ciliciamque,  Ga- 
latiam,  Pisidiam  ,  omniaque  Asiae  oppida,  œqua  felicitate 
domuerunt  :  Ionium  ,  ^Eoliamque  conversae,  deditas  sibi 
provincias  effecerunt.  Ubi  diutius  dominantes,  etiam  ci- 
vitates  ,  castraque  suo  nomini  ditaverunt.  Ephesi  quoque 
templum  Dianae,  ob  sagiltandi  venandique  studium,  qui- 
bus  se  arlibus  tradidissent,  effusis  opibus,  ruirae  pulchri- 
tudinis  condiderunt.  Tati  ergo  Scythicse  geuti.s  feminaecasu 
Asiae  regno  potitae,  per  centum  pêne  annos  tenuerunt  ;  et 
sic  demum  ad  proprias  socias  in  cautes  Marpesias,  quas 
superius  diximus,  repedarunt,  in  montem  scilicet  Cauca- 
sum.  Cujus  montis  quia  facta  iterum  menlio  est,  non  ab 
re  arbitrer,  ej us  tractum,  situmque  describere,  quando 
maximam  partem  orbis  noscitur  circnire  jngo  continuo. 
Caucasus  ab  Indicomari  surgens.qua  meridiem  respicit, 
sole  vaporatus  ardescit.  Qua  septenliioni  palet,  rigenti- 
bus  ventis  est  obnoxius,  et  pruinis.  Mox  in  Syriam  cur- 
vato  angulo  reflexus,  licet  amnium  plurimos  emittat,  in 
Asianam  tamen  regionem  Eufratem  Tigrimque  navigeros 
ad  opinionem  maximam  perennium  fontinm  copiosis  fun- 


phrateet  le  Tigre,  qu'il  fait  couler  de  leurs  sour- 
ces éternelles  comme  de  fécondes  mamelles. 
Ces  fleuves  navigables,  suivant  l'opinion  la 
plus  répandue,  embrassent  les  terres  des  Assy- 
riens, donnent  à  la  Mésopotamie  son  nom ,  y 
portent  les  voyageurs,  et  déchargent  leurs  eaux 
au  sein  de  la  mer  Rouge.  Le  Caucase  revient  eu- 
suite  vers  le  nord ,  et  court  dans  la  Scythie,  où  il 
fait  de  longs  circuits.  Là,  il  verse  à  la  mer  Cas- 
pienne d'autres  fleuves  fort  connus,  tels  que  l'A- 
raxe,  le  Cyssus ,  le  Cambyse,  et  s'avance  sans  in- 
terruption jusqu'aux  monts  Riphées.  De  là  il 
descend  jusqu'au  Pont,  et  son  dos  sert  de  barrière 
aux  nations  scythiques.  Enfin  ses  cimes  s'unis- 
sent, et  il  vient  toucher  à  l'Hister  à  l'endroit  où 
ce  fleuve  se  divise.  Outre  le  nom  de  Caucase,  il 
porte  encore  en  Scythie  celui  de  Taurus.  Tel  est 
donc  ce  mont  si  grand,  le  plus  grand  peut-être 
de  tous,  ce  mont  dont  les  sommets  ardus  offrent 
aux  nations  un  rempart  naturel  et  inexpugnable. 
Par  intervalle  sa  chaîne  se  rompt  et  s'entr'ouvre, 
pour  faire  place  à  un  défilé  :  ce  sont  tantôt  les 
portes  Caspiennes ,  tantôt  les  Arméniennes ,  tan- 
tôt les  Ciliciennes,  selon  les  pays  où  le  défilé  se 
trouve.  Toutefois  un  char  peut  à  peine  y  passer, 
et  les  côtés  en  sont  coupés  à  pic.  Le  nom  du 
Caucase  varie,  suivant  les  diverses  nations  :  l'In- 
dien l'appelle  Jamnius,  puis  Propanismus  ;  le  Par- 
the  le  nomme  d'abord  Castra ,  ensuite  Niface;  le 
Syrien  et  l'Arménien, Taurus  ;  le  Scythe,  Caucase 
et  Riphée;  et  là  où  il  finit  encore  une  fois,  Tau- 
rus. Il  y  a  bien  d'autres  noms  encore  que  les 
peuples  ont  donnés  à  ce  mont  :  mais  nous  en 
avons  assez  parlé  ;  revenons  aux  Amazones,  que 
nous  avons  laissées. 

dit  uberibus.  Qui  amplexantes  terras  Assyriorum  ,  Meso- 
potamiam  et  appellari  faciunt  et  videri  ;  in  sinum  maris  Ru- 
brî  fluenta  déponentes.  Tune  iu  Boream  revertens ,  Scy- 
tbias  terras  ,  jugum  antefatum  magnis  flexibus  pervagatur  : 
atque  ibidem  opinatissima  fluminain  Caspium  mare  pro- 
fundens  ,  Araxem,  Cyssum ,  etCambysen ,  continuato  jugo 
ad  Ripbeos  usque  montes  extenditur.  Indeque  Scylhicis 
geutibus  dorso  suo  terminum  praebens,ad  Pontum  usque 
descendit  :  consertisque  collibus,  Histri  quoque  fluenta 
contingit,  quo  amnis  scissus  debiscens,  inScythia  quoque 
Taurus  vocatur.  Talis  ergo,  tantusque,  et  pêne  omnium 
montium  maximus,  excelsas  suas  erigens  summitates, 
naturali  constructione  prœstat  gentibus  inexpugnandamu- 
nimina.  Nam  locatim  recisus,qua  disrupto  jugo  vallis 
biatu  patescit ,  nunc  Caspias  portas  ,  nunc  Armenias,  nunc 
Cilicas,  vel  secundum  locum,  qualisfuerit,  facit  :  vix 
tamen  plaustromeabilis,lateribus  in  altitudinem  utrinque 
direclis,  qui  pro  gentium  varietate  diverso  vocabulo  nun- 
cupalur.  Hune  enim  Jamnium,  mox  Propanismum indus 
appellat:  Partbus  primumCastra.postNifacenedicit.Syrus 
et  Armenius  Taurum,  Scytbae  Caucasum  ac  Ripbeum  , 
iterumque  in  fine  Taurum  cognominant  :  aliaque  complura 
gentes  huic  jugo  dedere  vocabula.  Et  quia  de  ejus  conti- 
nuatione  pauca  libavimus,  ad  Amazones,  undedivertimus, 
redeamus. 
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CHAPITBI    MU. 

Celics-ci,  craignant  que  leur  race  ne  vînt  à  s'é- 
teindre, demandèrent  des  époux  aux  peuples 
voisins.  Elles  convinrent  avec  eux  de  se  réunir 
une  fois  l'année,  en  sorte  que  par  la  suite,  quand 
ceux-ci  reviendraient  les  trouver  ,  tout  ce  qu'el- 
les auraient  mis  au  monde  d'enfants  mâles  se- 
raient rendus  aux  pères,  tandis  que  les  mères 
instruiraient  aux  combats  tout  ce  qu'il  serait  né 
d'enfants  de  sexe  féminin.  Ou  bien,  comme  d'au- 
tres le  racontent  différemment,  quand  elles  don- 
naient le  jour  à  des  enfants  mâles,  elles  vouaient 
à  ces  infortunés  une  haine  de  marâtre,  et  leur 
arrachaient  la  vie.  Ainsi  l'enfantement,  salué, 
comme  on  sait,  par  des  transports  de  joie  dans  le 
reste  du  monde,  chez  elles  était  abominable. 
Cette  réputation  de  barbarie  répandait  une 
grande  terreur  autour  d'elles;  car,  je  vous  le  de- 
mande, que  pouvait  espérer  l'ennemi  prison- 
nier de  femmes  qui  se  faisaient  une  loi  de  ne  pas 
même  épargner  leurs  propres  enfants  ?  On  raconte 
qu'Hercule  combattit  contre  les  Amazones,  et  que 
Mélanès  les  soumit  plutôt  par  la  ruse  que  par  la 
force.  Thésée,  à  son  tour,  fit  sa  proie  d'Hippolyte, 
et  l'emmena  ;  il  en  eut  son  fils  Hippolyte.  Après 
elle  les  Amazones  eurent  pour  relue  Penthésilée, 
dout  les  hauts  faits  à  la  guerre  de  Troie  sont  arri- 
vés jusqu'à  nous.  L'empire  de  ces  femmes  passe 
pour  avoir  duré  jusqu'à  Alexandre  le  Grand. 

CHAPITBE    IX. 

Mais  afin  que  vous  ne  me  demandiez  pas  pour- 
quoi ,  m'etant  proposé  de  parler  des  Goths,  j'insiste 
si  longtemps  sur  leurs  femmes,  apprenez  mainte- 
nant les  grands  et  glorieux  exploits  des  hommes 
de  cette  nation.  Un  historien  très-exact  dans  la 


recherche  des  antiquités,  Dion  ,  dans  l'ouvrage 
qu'il  a  intitulé  Gétique  (et  nous  avons  prouvé  plus 
haut  que  les  Gètes  étaient  Gotbs,  d'après  le  témoi- 
gnage de  Paul  Orose),  Dion,dis-je,  parle  d'un  de 
leurs  rois  appelé  Télèphe,  qui  vivait  dans  des 
temps  beaucoup  moins  reculés  que  ceux  dont 
nous  avons  parlé.  Et  qu'on  ne  dise  pas  que  ce  nom- 
là  est  étranger  à  la  langue  des  Goths;  car  per- 
sonne n'ignore  que  l'usage  rend  familiers  aux  na- 
tions bien  des  noms  qu'elles  s'approprient:  ainsi 
les  Romains  en  ont  emprunté  fréquemment  des 
Macédoniens,  les  Grecs  des  Romains,  les  Sarma- 
tes  des  Germains,  les  Goths  des  Huns.  Ce  Té- 
lèphe donc,  fils  d'Hercule  et  d'Auge,  sœur  de 
Priam,  fut  marié;  il  était  remarquable  par  sa 
haute  taille,  mais  plus  encore  par  sa  force  redou- 
table ;  et  son  courage  égalait  celui  de  son  père 
Hercule,  dont  on  retrouvait  en  lui  les  traits  et  ie 
caractère.  Il  eut  pour  royaume  le  pays  que  nos 
pères  appelèrent  Mœsie,  lequel  est  borné  à  l'orient 
par  l'embouchure  du  Danube,  par  la  Macédoine 
au  midi ,  au  couchant  par  l'Histrie ,  et  encore  par 
le  Danube  au  septentrion.  Télèphe  donc  eut  la 
guerre  avec  les  Grecs,  et  tua  Thessaudre  leur 
chef.  Et  comme  durant  le  combat  il  allait  atta- 
quant Ajax  et  poursuivant  Ulysse ,  son  cheval 
s'abattit,  le  renversa,  et  Achille  de  sa  lance  lui 
fit  à  la  cuisse  une  blessure  dont  il  ne  put  guérir 
de  longtemps;  néaumoins,  bien  que  blessé,  il 
repoussa  les  Grecs  de  ses  frontières.  A  la  mort 
de  Télèphe,  Eurypile  son  fils  lui  succéda.  La  mère 
d'Eurypile  était  sœur  de  Priam,  roi  des  Phry- 
giens. Par  amour  pour  Cassandre,  et  dans  le  désir 
de  porter  secours  au  père  de  celle-ci  ainsi  qu'à 
ses  proches,  il  voulut  prendre  part  à  la  guerre, 
de  Troie  ;  mais  il  périt  dès  son  arrivée. 


C.APIT     VIII. 

Verit»  quœ ,  ne  earum  proies  raresi.eret ,  a  vicinis  gen- 
tibus  coacubitnm  petieruat  :  facta  nundinasemel  in  anno, 
iia  ut  ratoris  temporibus  eis  deiude  revertentibus  inidip- 
siiin,  quicqoid  parlas  masculini  edidisset,  patri  redderet: 
Hiiii  ipiid  veto  leminei  sexus  nasrerelnr,  mater  ad  arma 
bellica  erudiret.  sive,  nt  quibusdam  placet,  editis  mari- 
boa,  DOvercaN  odio  infimtis  miserandi  fata  rampebant  : 
iia  apod  iliai  detestabile  poerperiara  erat,  quod  unique 
constat  esse  volivom.  Qoaa  crudektae  illis  terrorem  ma- 
^nuin  cumiilabat,  opinione  vulgaïa.  Namqoae,  rogo,  spes 
capto,  ubi  igoosci  velfilionefas  babebaturf  (.'unira 
bas ,  ut  fertur,  pugnabal  Hercules,  et  Melaaes  pêne  plus 
dolo,  quam  virtute subegit.  Theseqt  rero  Hippory  tes  ■ 
prailam  tulit,  de  qua  genuil  et  Hippolytum.  Hae  qnoque 
Amazones  post  haec  babuere  regioam  nomioePeothesileam , 
i  ojns  Trojano  bello  exstant  clarissima  documenta.  Efam  bas 
fiiniua  usqui  ad  AlcxandrumMagnamreferaitojrtenoisse 
regnum. 

CAPO-I  i\. 

Sed  n»'  «In  a- ,  de  vins  Gothorum  sermo  adsumplus ,  r ur 
ir»  féminin  tannliii  perseverct  :  amli  •■(   virorum  insignem, 

si  laadaMIea  fortitudinem.  Dio  bistoricus ,  et  antiquita- 

MBSfAMDÏ 


tum  diligentissimus  ioquisilor,  qui  operi  suo  Gelica  titu- 
lum  dédit;  quos  Gelas  jam  superiori  loco  Gothos  esse, 
probavimus ,  Orosio  Panlo  dicente  :  hic  Dio  regem  illis 
post  tempora  multa  commémorât,  nomine  Telephum.  Ne 
vero  quis  dicat  hoc  nomen  a  lingua  Gotliica  omnino  pere- 
grinom  esse;  nemo  est  qui  nesciat  animadverti  usa  ple- 
raque  nomina  génies  amplecti,  ut  Romani  Macedonuin , 
Graeci  Romanoium,  Sarmatae  Germanoram,  Golhi  ple- 
rumque  mutaanlur  Hunnorum.  Es  ergo  Telepbas  Ilerculis 
lîlius  ,  natus  ex  Auge  sorore  Priami ,  conjugio  copulatus , 
procerus  quidem  corpore,  sed  plus  vigore  terribilis,  pa- 
ternam  fortitudinem  propriis  virtutibos  eeqaans,  Ilerculis 
genio  formas  quoqne  similitudinem  referebat.  Hojositaqne 
regoum  Mœsiam  appeUavere  majores.  Qosa  provincia  ah 
oriente  oslia  lluminis  Danuhii,  a  mendie  Macedoniam,  ab 
occasu  lli-ti  iam  ,  a  septeDtriou  Danuhium  habet.  Is  ergo 
antefatus  lialmit  beilom  nim  Danais,  in  <|iia  pugoa  Tlies- 
sandi  uni  ducem  Gracia»  interemit ,  et  dum  Ajaeem  intes- 
tin in\adit ,  Clvssemque  persequitur ,  equo  cadenle,  ipse 
conuit,  Achilbsque  jaculo  fcemore  sauciatas ,  diu  rnederi 
Bequivit.  GrsBcos  tamen  ,  quamvu  jam  saucius,  e  suis  fini- 
boa  proturbavit.  Telepho  vero  defancto  ,  Burypitos  tiim* 
SUCCessit  inrrgno.es  Priami  Pluvgum  régis  germana 
progeoitus.  Qui  oh  Cassandrse  amorem  l^llo  intéressa 
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CHAPITRE    X. 


Il  s'était  écoulé  bien  du  temps  depuis  lors,  en- 
viron l'espace  de  six  cent  trente  ans,  quand,  se- 
lon letémoiguage  de  Trogue-Pompée,  Cyrus, 
roi  des  Perses,  entreprit  contre  Thamiris,  reine 
des  Gètes,  une  guerre  qui  lui  fut  fatale  à  lui-même. 
Enflé  de  la  conquête  de  l'Asie  ,  il  tenta  de  sub- 
juguer les  Gètes,  sur  lesquels  régnait  Tbamiris, 
comme  nous  venons  de  le  dire.  Celle-ci  pouvait 
arrêter  Cyrus  au  passage  de  l'Araxe;mais  elle 
le  lui  laissa  traverser,  aimant  mieux  devoir  la 
victoire  à  son  bras  qu'à  la  position  avantageuse 
qu'elle  occupait  :  elle  y  réussit.  Dès  l'arrivée  de 
Cyrus,  la  fortune  fut  d'abord  si  favorable  aux 
Parthes,  qu'ils  massacrèrent  le  fils  de  Thamiris, 
et  une  nombreuse  armée  qu'il  commandait  ;  mais 
dans  une  seconde  bataille  les  Gètes,  conduits  par 
leur  reine,  vainquirent  les  Parthes ,  en  firent  un 
grand  carnage,  et  leur  enlevèrent  un  riche  butin. 
Ce  fut  alors  que  les  Goths  virent  pour  la  première 
fois  des  tentes  de  soie.  Après  la  victoire,  la  reine 
Thamiris,  se  trouvant  en  possession  de  cet  im- 
mense butin  pris  sur  l'ennemi,  passa  dans  la 
partie  de  la  Mœsie  qui  s'appelle  à  présent  Scythie 
mineure ,  nom  qu'elle  a  emprunté  de  la  grande 
Scythie ,  et  fonda  dans  ce  pays ,  où  elle  fut  de- 
puis adorée,  une  ville  qu'elle  appela,  de  son  nom , 
Thamiris.  Plus  tard,  Darius,  roi  des  Perses  et  fils 
d'Hystaspe,  demanda  en  mariage  la  fille  d'An- 
triregire,  roi  des  Goths,  employant  d'abord  les 
prières  et  enfin  les  menaces ,  au  cas  où  sa  de- 
mande ne   lui  serait  point  accordée.  Mais  les 
Goths  rejetèrent  avec  mépris  cette  alliance ,  et 


frustrèrent  l'espoir  de  ses  ambassadeurs.  Enflam- 
mé de  fureur  de  se  voir  refusé,  Darius  fit  marcher 
contre  eux  une  armée  de  quatre-vingt  mille 
hommes,  sacrifiant  ainsi  le  sang  de  ses  sujets  à 
la  vengeance  d'une  injurepersonnelle.il  établit  un 
pont  de  bateaux  depuis  les  environs  de  Chalcé- 
doine  jusqu'à  Byzance,  et  passa  en  Thrace  et  en  • 
suite  en  Mœsie.  11  avait  construit  encore  un  pont 
semblable  sur  le  Danube  ;  mais,  fatigué  par  des  at- 
taques réitérées  dans  lesquelles  il  perdit  huit  mille 
hommes  en  deux  mois,  et  craignant  que  l'ennemi 
ne  se  rendît  maître  de  son  poutsur  le  Danube  , 
il  prit  la  fuite  précipitamment,  et  regagna  la 
Thrace,  sans  oser  même  s'arrêter  dans  la  Mœsie , 
où  il  ne  se  trouvait  pas  assez  en  sûreté.  Après  sa 
mort,  Xerxès,  son  fils,  pensant  venger  la  défaite 
de  son  père,  marcha  contre  les  Goths  à  la  tête  de 
deux  cent  mille  Perses  et  de  trois  cent  mille 
auxiliaires.  Il  avait  en  outre  sept  cents  navires 
de  guerre  et  trois  mille  bâtiments  de  transport  : 
néanmoins  il  échoua  dans  son  entreprise,  et  il 
lui  fallut  céder  à  la  bravoure  opiniâtre  des  Goths. 
Il  s'en  retourna  donc  comme  il  était  venu ,  sans 
avoir  livré  aucun  combat,  et  n'emportant  que  de 
la  honte.  Plus  tard  Philippe,  père  d'Alexandre  le 
Grand,  fit  amitié  avec  les  Goths  et  prit  pour  épouse 
Médopa,  fille  du  roi  Gothila.  Cette  alliance,  eu  le 
rendant  plus  fort,  le  mettait  à  même  d'affermir 
l'empire  macédonien  ;  et  pourtant  vers  le  même 
temps,  au  rapport  de  Dion,  Philippe,  pressé  d'ar- 
gent, rassembla  une  armée  dans  le  dessein  de  pil- 
ler la  ville  d'Udisitana  dans  la  Mœsie,  laquelle, 
étant  voisine  de  celle  de  Thamiris,  obéissait  alors 
aux  Goths.  Mais  à  son  approche  une  partie  des 


Trojano ,  ac  parentibus  soceroque  ferre  auxilium  cupiens , 
raox  ut  venit  exstinctusest. 


Cyrus  rex  Persarum  post  grande  intervallum,  et  pêne 
post  sexcentorum  Iriginta  annorum  tempora,  Pompeio 
Trogo  lestante,  Getarum  reginae  Thamiri  sibi  exiliale  in- 
tulit  bellum.  Qui  elatus  ex  Asiœ  Victoria,  Getas  nilitur 
subjugare,  in  quibus,  ut  diximus,  regnaverat  Thamiris. 
Quœ  cnm  ab  Araxe  arane  Cyri  arcere  poluisset  accessus  , 
Iransire  tamen  permisit  :  eligens  armis  eum  vincere, 
quam  locorum  bénéficie»  submovere.  Quod  et  factum  est; 
et  veniente  Cyro,  prima  cessit  (ortuna  Parthis  tanta ,  ut 
et  filium Tbamiris, et plui imum exercitum  trucidaient  :  sed 
iteralo  Marte,  Getœ  cum  sua  regina  Partbos  devictos  su- 
perant ,  atque  proslernunt,  opimamque  prœdara  de  eis 
auferunt  :  ibique  primnm  Gotborum  gens  serica  vident 
tentoria.  Tune  Thamiris  regina  acta  Victoria,  tantaque 
prœda  de  inimicis  potila,  in  partem  Mœsiœ  (quœ  nunc 
ex  magna  Scythia  nomen  mutuala ,  minor  Scytliia  est  ap- 
pellata  )  transiens,  ibi  in  ponte  Mœsiœ  colitur,  et  Tbami- 
ris civitatem  suo  de  nomine  œdificavit.  Debinc  Darius  rex 
Persarum  Hystaspis  filius,  Antriregiri  régis  Gotborum 
tiliam  in  matiïmonium  expostulavit ,  rogans  pariter  at- 
que deterrens ,  nisi  suam  peragerent  voluntatem.  Cnjus 
aUuiitalem  Gothi  spernentes,  legationem  pjus  frustrarunt. 


Qui  repulsus ,  furore  fiammatus  est ,  et  octoginta  millia 
armatorum  contra  ipsos  produxit  exercitum,  verecun- 
diam  suam  maio  publico  vindicare  conlendens  ;  navibusque 
pêne  a  Cbalcedonia  usque  ad  Bjzantium  ad  instar  pon- 
tium  tabulatis  aeque  convertis,  petit  Tbraciam  et  Mœ- 
siam;  ponteque  rursus  in  Danubio  pari  modo  constructo  , 
duobus  mensibus  crebris  fatigalus  intapbis  octo  millia  per- 
didit  armatorum  :  timensque  ne  pons  Danubii  ab  ejus 
adversariis  occuparetur,  céleri  fuga  in  Tbraciam  repeda- 
vit;  nec  Mœsiœ  solum  credens  sibi  lulum  fore  aliquan- 
tum  remorandi.  Post  cujus  decessum  iterum  Xerxes  filius 
ejus  paternas  injurias  ulcisci  se  œstimans,  cum  suis  du- 
centis,  et  auxiliatorum  trecenlis  millibus  armatorum, 
rostratas  naves  babens  mille  septingenlas ,  et  onerarias 
tria  millia,  super  Gotbos  profectus  ad  bellum  ;  nec  ten- 
tata  rein  confiietu  prœvaluit,  animositate  constantiae  su- 
peratus.  Sic  namque,  ut  venerat,  absque  aliquo  certamine 
suo  cum  rubore  recessit.  Pbilippus  quoque  pater  Alexan- 
dri  Magni  cum  Gotbis  amicitias  copulans  ,  Medopam  Go- 
thilae  liliam  régis  accepit  uxorem  ;  ut  tali  affinitate  robo- 
ratus,  Macedonum  régna  firmaret.  Qua  tempeslate,  Dione 
bistorico  dicenle,  Pbilippus  inopiam  peenniœ  passus  , 
Udisitanam  Mœsiœ  civitatem  instructis  copiis  vastare  dé- 
libérât ,  quœ  lune  propter  viciniam  Tbamiris,  Gotbis  erat 
subjecta.  Unde  et  sacerdotes  Gotborum  aliqui,  illi  qui  pii 
vocabantur,  subito  patefactis  portis,  cum  citbaris  et  ves- 
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prêtrts  des  Goths,  ceux  qu'où  appelait  les  pieux ,     Dicénéus  Boroïstaprit  en  affection,  et  qu'il  Loves- 


s'empressèrent  d'ouvrir  les  portes  de  la  ville,  et 
sortirent  au-devant  de  lui  portant  des  cithares 
et  vêtus  de  blanc.  Dans  des  chants  suppliants,  ils 
demandaient  aux  dieux  de  leurs  percs  de  leur  être 
propices,  et  d'éloigner  d'eux  les  Macédoniens. 
Ceux-ci,  les  voyant  venir  vers  eux  avec  cette  con- 
fiance, turent  saisis  de  surprise:  et,  s'il  est  permis 
de  parler  ainsi ,  des  guerriers  en  armes  se  trou- 
\èrent  maîtrisés  par  des  hommes  faibles  et  dé- 
sarmes. Cette  armée  rassemblée  pour  combattre 
se  dispersa  sur-le-champ;  et  non-seulement  les 
Macédoniens  épargnèrent  cette  ville,  dont  la  des- 
truction semblait  assume,  mais  même  ils  rendi- 
rent ceux  de  ses  habitants  qui ,  se  trouvant  hors 
de  ses  murs,  étaient  tombés  en  leur  pouvoir  d'a- 
près les  lois  de  la  guerre,  et  s'en  retournèrent 
dans  leur  pays,  après  avoir  fait  un  traité  avec 
les  Goths.  Ce  fut  en  souvenir  de  cette  perfidie 
que,  longtemps  après,  l'illustre  chef  des  Goths  Si- 
tacle,  à  la  tête  de  cent  cinquante  mille  guerriers, 
alla  faire  la  guerre  aux  Athéuiens,  ou  plutôt  à 
Perdiccas,  roi  de  Macédoine;  car  Alexandre  mou- 
rant à  Babylcne,  du  breuvage  empoisonné  que 
la  trahison  d'un  de  ses  officiers  lui  avait  préparé, 
avait  désigné  Perdiccas  pour  régner  après  lui 
sur  les  Athéniens.  Sitacle  lui  livra  un  grand  com- 
bat, dans  lequel  les  Goths  restèrent  vainqueurs; 
et  c'est  ainsi  que,  pour  venger  une  injure  qu'ils 
avaient  anciennement  reçue  des  Grecs  dans  la 
Mœsie,  les  Goths  firent  irruption  dans  la  Grèce, 
et  ravagèrent  toute  la  Macédoine. 

CHAPITBE    XI. 

Plus  tard,  et  au  temps  que  Sylla  s'emparade  la 
dictature  à  Rome,  Boroïsta  Dioenéus  vint  en  Go- 
thie.  Les  Goths  avaient  alors  pour  roi  Sitacle,  que 


tit  d'une  autorité  presque  souveraine.  Ce  fut  par 
son  conseil  que  les  Goths  ravagèrent  les  terres 
des  Germains,  celles  que  les  Francs  occupent 
maintenant.  César,  qui  le  premier  de  tous  s'arro- 
gea le  pouvoirsuprème  à  Rome  ;  César, qoisoumit 
le  monde  presque  entier  à  son  pouvoir,  et  subju- 
gua non-seulement  tous  les  royaumes,  mais  encore 
les  îles  que  l'Océan  sépare  de  notre  continent; 
César,  qui  rendit  tributaires  des  Romains  ceux 
même  qui  n'avaient  jamais  entendu  prononcer 
leur  nom  ;  César  ,  dis-je,  essaya  plusieurs  fois  de 
subjuguer  les  Goths ,  mais  sans  succès.  Tibère 
règne,  c'est  déjà  le  troisième  empereur  que  comp- 
tent les  Romains;  néanmoins  les  Goths  conser- 
vent leur  indépeudance.Ceux-ci  n'aspiraient  alors 
qu'à  une  chose,  la  seule  utile  à  leurs  yeux  ,  la 
seule  importante  :  c'était  de  suivre  les  conseils  de 
Dicénéus,  d'accomplir  eu  tout  point  ses  précep- 
tes. Celui-ci,  voyant  leur  docilité  à  lui  obéir  en 
tout,  et  découvrant  en  eux  une  intelligence  na- 
turelle, leur  enseigna  presque  toutes  les  bran- 
ches de  la  philosophie;  car  c'était  un  maître  ha- 
bile en  cette  science.  Il  leur  apprit  la  morale, 
afin  de  les  dépouiller  de  leurs  mœurs  barbares  ; 
la  physique ,  pour  les  porter  à  vivre  conformé- 
ment à  la  nature  sous  des  lois  qu'il  leur  donna , 
lois  dont  les  Goths  conservent  encore  le  texte 
écrit,  et  qu'ils  appellent  Bellagines.  11  leur  ensei- 
gna la  logique  ,  et  rendit  par  là  leur  raison  supé- 
rieure à  celle  des  autres  peuples.  Il  leur  montra 
la  pratique  enfin ,  les  exhortant  à  ne  faire  de  leur 
vie  qu'une  suite  de  bonnes  actions.  Ensuite  il 
leur  fit  connaître  la  théorie;  et,  leur  dévoilant 
tous  les  secrets  de  l'astronomie,  il  leur  expliqua 
les  douze  signes  du  zodiaque,  la  marche  des  pla- 
nètes à  travers  ces  signes,  comment  l'orbe  de  la 


libus  eandidis  obviant  suntegressi,  palernis  diis,  ut  sibi 
propitii  Macedones  rebellèrent ,  voce  snpplici  modnlan- 
l6i  QlKM  Macedones  sic  lidudalilcr  sibi  occurrere  con- 
tueotet  rtopesCQBt,  et,  si  dici  fas  est,  ab  inermibus  tenen- 
tur  ainiati.  Nec  inora ,  acie  soluta,  quant  ad  belluni 
construxerunt ,  non  tantuin  abuibis  excidlo  removcie; 
viiuiii  rtiiiii  et  (jiios  foris  l'uernnt  jure  belli  adepti  reddi- 
derunl,  fœdereque  inito  ad  sua  revei  m  snnt.  Qneni  dolum 
posl  longum  tempua  reminiacena  egregma  Gotheram  da* 
ctor  SiUlcua,  cl  viroram  miUibascoogregatis,  ubenien- 
silm>  iuiiilii  bellum  advenus  Perdiccam  Macedoniae  re- 
gem,  quem  Alexander  apud  Babyloniam  ninistri  insidiis 
potana  intentant,  Aibenienatum  priodpatal  heredHario 
jure  reliquerat  BUCeeseorem.  Magno  piadio  eon  lioc  inilo, 
Gellii  Buperiorei  inventi  aunt;  H  sic  pro  injuria,  quam 
iili  iu  .\iii->ia  dudum  fecissenl  :  itti  in  Graciant  dtteorren- 
DCtam  Macedoniam  v.istaMie. 


netiin  régnante  in  Gotbis  Sitalro,  lîoroisla  Direneus 
veiiit  iu  Golhiam,  quo  tempore  Komanonim  Sylla  p>di- 
bMSSt  prioetpatu,  quem  Direneus  suscipiens  lîoroista , 


dédit  ei  pêne  regiam  poleslatem  :  cujus  consilio  Gotbi 
Germanorum  terras  quas  nunc  Franci  obtinent,  depopu- 
lati  snnt  C.Tsar  vero,  qui  sibi  primas  omnium  Romanum 
vindicavit  hnperium,  et  penc  omm-m  munduni  suaa  dî- 
tioni  subegit ,  omniaque  régna  perdomuit,  adeo  ut  extra 
UOStrum  orbein  Oceani  sinu  repnsilas  insulas  occupait  t , 
et  qui  nec  nonien  Romauorum  auditu  quidein  DOVerant, 
eos  Romanis  Iributarios  faceret  :  Gotbos  (amen  crebro 
tentana  oequivit  subigere.  Caius  Tiberius  jam  terlius  ré- 
gnai Romanis  :  Golhi  tamen  suo  regno  incolumes  perso- 
verant,  qtribua  Imc  erat  salubre,  aut  commodum,  aut 
volivum,  ut  quidquid  Diceneus  eorum  consiliariu-;  pi  .1  ce- 
pisset,  lioc  modis  omnibus  expetendum,  hoc  utile judi- 
cantes,  eflectui  manciparent  Qui  cernens  eorum  animoa 
silii  in  omnibua  Ôbedire  ,  et  naturale  eos  babere  ingenium, 
omiiciii  pêne  philosopbiam  eos  iostruxit ;  or, A  enira  Imjus 
rel  magister  peritus.  Nant  etliicam  eos  erudivil ,  ui  bar- 
baricoe  morea  ab  eis  compesceret  :  physicam  tradena, 
naluraliter  propriia  legiboa  vivere  fecit,  quas  usque  nunc 
eonscriptaa  Beilaginea  ouncupant  :  logicam  Inttruenl, 
eos  ration:-,  supra  cœteras  gentea  fecil expertoa  ■.  piacticen 
o.sii  mdens,  in  bonis  artibus  conversari  Buasit  :  theoricen 
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luue  prend  de  l'accroissement,  comment  il  dimi- 
nue ;  il  leur  fit  voir  combien  le  globe  embrasé  du 
soleil  surpasse  en  grandeur  celuide  la  terre.  Enfin 
il  leur  apprit  les  noms  de  trois  cent  quarante- 
quatreétoiles,  et  par  quels  signeselles  passent  pour 
se  rapprocher  ou  s'écarter  du  pôle  céleste ,  dans 
leur  course  rapide  d'orient  en  occident.  Quelle 
devait  être ,  je  vous  le  demande ,  la  constauce  de 
ces  vaillants  hommes ,  pour  sacrifier  ainsi  à  l'é- 
tude de  la  philosophie  le  peu  de  jours  qu'ils  pas- 
saient sans  combattre?  Vous  eussiez  vu  l'un  ob- 
server l'état  du  ciel ,  l'autre  les  propriétés  des 
herbes  et  des  fruits;  celui-ci  étudier  les  influences 
diverses  de  la  lune  ;  celui-là ,  soit  une  éclipse  de 
soleil ,  soit  la  loi  qui  ramène  cet  astre  à  l'orient, 
alors  qu'emporté  dans  la  révolution  du  ciel  il  pré- 
cipite sa  course  vers  l'occident.  Dicénéus,  ayant 
appris  aux  Goths  ces  choses  et  encore  bien  d'au- 
tres, fut  regardé  par  eux  comme  un  être  surnatu- 
rel. Aussi  gouverna-t-il  non-seulement  les  peu- 
ples, mais  même  les  rois.  Il  choisit  les  hommes  les 
plus  nobles  et  les  plus  sages  parmi  eux,  les  ins- 
truisit  des  choses  de  la  religion,  les  initia  au  culte 
de  certaines  divinités  et  de  leurs  autels ,  et  en 
fit  des  prêtres  auxquels  il  donna  le  nom  Piléati  : 
la  raison  en  est,  je  pense,  qu'ils  sacrifiaient  la 
tête  couverte  d'une  tiare ,  laquelle  nous  ntfm- 
moDS  aussi  piléus.  Il  commanda  qu'on  appelât 
Capillati  le  reste  de  la  nation  ;  et  ce  nom  est  en 
tel  honneur  chez  les  Goths,  qu'ils  le  mentionnent 
eucore  aujourd'hui  dans  leurs  chants.  Après  la 
mort  de  Dicénéus ,  ils  eurent  presque  autant  de 
vénération  pour  Comosicus,  dont  la  science  éga- 
lait la  sienne.  Celui-ci,  à  cause  de  ses  vastes  con- 


naissances, fut  à  la  fois  roi  et  pontife  des  Goths  , 
et  il  jugeait  les  peuples  dans  sa  justice. 

CHAPITRE    XII. 

Comosicus  étant  mort ,  Corillus  monta  sur  le 
trône,  et  régna  pendant  quarante  ans  sur  les 
Goths,  dans  la  Dacie.  Je  veux  parler  de  l'an- 
cienne Dacie,  celle  que  les  Gépides  occupent  au- 
jourd'hui, comme  on  sait.  Cette  contrée,  située  en 
regard  de  laMœsie,  au  delà  du  Danube,  est 
ceinte  d'une  couronne  de  montagnes,  et  n'a  que 
deux  issues,  dont  l'une  se  nomme  Bontas,  et 
l'autre  Tabas.  Appelée  Dacie  anciennement,  en- 
suite Gothie  sous  les  Goths,  elle  porte  mainte- 
nant, comme  nous  l'avons  dit ,  le  nom  de  Gépi- 
die.  Elle  est  bornée  à  l'orient  par  les  Roxolans, 
au  couchant  par  les  Tamazites,  au  septentrion 
par  les  Sarmates  et  les  Bastarnes  ,  au  midi  par 
le  cours  du  Danube.  Les  Tamazites  et  les  Roxo- 
lans ne  sont  séparés  que  par  le  lit  du  fleuve.  Mais 
puisque  je  viens  de  nommer  le  Danube,  il  ne  sera 
pas,  je  crois,  hors  de  propos  d'en  indiquer  ici 
quelques  particularités  remarquables.il  prend  sa 
source  dans  le  pays  des  Alemannes,  et  reçoit 
soixante  fleuves  depuis  sa  source  jusqu'au  Pont- 
Euxin.  où  il  a  son  embouchure.  Ces  fleuves,  qui 
sillonnent  ses  bords  à  droite  et  à  gauche  sur  un 
espace  de  douze  cent  mille  pas,  lui  donnent  la  fi- 
gure d'une  arête  de  poisson.  Quand  il  prend  le 
nomd'Hister,  que  les  Besses  lui  donnent  dans 
leur  langue,  il  acquiert  une  prodigieuse  largeur, 
et  ses  eaux  ont  jusqu'à  deux  cents  pieds  de  pro- 
fondeur. Aussi  ce  fleuve  immense  surpasse-t-il 
en  grandeur  tous  les  autres  fleuves,  et  n'a  que  le 


demonstrans,  signorum  duodecim,  et  perea  planetarum 
cursus,  omnemque  astronomiam  contemplai  i  edocuit  ;  et 
quomodo  lunaris  01  bis  augmenlum  susiinet ,  aut  patitur 
delrimentum,  edixit  :  solisque  globus  igneus  quantum 
terrenam  oibem  in  mensui a  excédât,  ostendit  :  aut  qui- 
tus ne-minibus,  vel  quibus  signis  in  cœli  polo  vergentes, 
aut  revergentes  cccxuin  stellee  ab  oitu  in  occasum  prse- 
tipifes  ruant,  exposuit.  Qualis  erat,  rogo ,  voluntas,  ut 
viri  forlissimi  quando  ab  armis  qualridiium  usque  vacas- 
sent,  doctrinis  philosophicis  imbuerentur?  Videres  unum 
cœli  positionem,  alium  lierbarum  frugumque  explorare 
naturas;  istum  lunœ  commoda  incommodaque,  illum  so- 
lis  laborem  attendere ,  et  quomodo  rolatu  cœli  raptus , 
rétro  reduci  ad  parteni  occiduam,  qui  ad  orientalem  pla- 
gain  ire  festinarit,  ratione  accepta  quiescere.  Haec  etalia 
multa  Diceneus  Gothis  sua  peritia  tradens,  mirabilis  apud 
eos  invenitur  ;  ut  non  solum  mediocribus,  imo  et  regibus 
imperaret.  Elegit  namque  ex  eis  tune  nobilissimos  pru- 
denliores  viros,  quos  tbeologiam  instruens,  numina  qnae- 
dam  ,  et  sacella  veneraii  suasit ,  fecitque  sacerdotes,  no- 
meii  illisPileatorum  contiadens,  ut  reor,  quiaopertis  capi- 
tibustiatis,  quos  pileosalio  nomine  nuncupamns,  litahant: 
reliquam  vero  gentem  Capillatos  diceie  jussit,  quod  no- 
men  Gotbi  pro  magno  suscipientes ,  adbuc  bodie  suis 
cantionibus  reminiscunlur.  Decedente  vero  Diceneo  ,pene 
paii  \cxiciatioue  habuere  Comosicum,  quia  nec  impar 


erat  solerlia.  Hic  elenim  et  rex  illis,  et  pontifex  ob 
suam  peritiam  babebalur,  et  in  sua  justifia  populos  judi- 
cabat. 


Et  hoc  rébus  excedente  liumanis,  Corillus  rex  Gotbo- 
rum  in  regnum  conscendit,  et  per  xl  annes  in  Dacia  suis 
genlibus  imperavit.  Daciam  dico  antiquam,  quam  mine 
Gepidarum  populi  possidere  noscuntur.  Quœ  palria  in 
conspectu  Mresiœ  trans  Danubium  corona  montium  ciu- 
gitur :  duos  tantum  habens  accessus,  unum  per  Contas, 
allerum  per  Tabas.  Hanc  Gotbicam  ,  quam  Daciam  appel- 
lavere  majores  (  quœ  nunc ,  ut  diximus,  Gepidia  dicitur  ) , 
tune  ab  oriente  Roxolani,ab  occasu  Tamazites,  a  sep- 
tentrione  Sarmatœ,  et  Bastarnœ,  a  mendie  amuis  Da- 
nubii  lluenta  terminant.  Tamazites  a  Koxolanis  alveo 
tantum  fluvii  segregantur.  Sed  quia  Danubii  mentio  facla 
est,  non  ab  re  judico  pauca  de  tali  amne  egregia  îndicare. 
Nam  hic  in  Alemannicis  arvis  cxoiïens,  lx  habet  a  foule 
suo  llumina  usque  ad  ostia  in  Pontum  vergentia,  per  mille 
ducenlorum  passuum  millia  liinc  inde  suscipiens  llumina 
in  modum  spinœ,  quac  costas  ut  cratem  inlexunt  :  omnino 
amplissimus  est,  qui  in  lingua  Bessorum  Hisler  vocalur, 
ducenlis  tantum  pedibus  in  altum  aquam  afveo  liabet 
profuudam.  Hic  elenim  amnis  inler  caetera  (lumina  imma- 
nis     omnes  superat ,  prêter   Nilum.   Haec  de  Danubio 
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IN i I  pour  rival.  Mais  c'est  assez  parler  du  Da- 
nube :  avec  l'aide  du  Seigneur,  revenons  à  notre 
sujet ,  dont  nous  nous  sommes  écarte. 

CHAPITRE    XIII- 

Longteraps  après ,  sous  le  règne  de  l'empereur 
Domitien,  les  Goths,  se  défiant  de  son  avarice, 
rompirent  l'alliance  qu'ils  avaient  faite  ancienne- 
ment avec  d'autres  empereurs,  mirent  en  fuite 
soldats  et  généraux  romains,  et  ravagèrent  la 
ri\  e  du  Danube,  dont  l'empire  était  en  possession 
depuis  longtemps.  Popprcus  Sabinus  avait  suc- 
cédé à  Agrippa  dans  le  gouvernement  de  cette 
province;  les  Gotbs,de  leur  côté,  avaient  pour  roi 
Dorpanéus  :  on  en  vint  aux  mains  ;  les  Goths 
battirent  les  Romains,  coupèrent  la  tète  à  Pop- 
pa-us  Sabinus,  et,  s'étant  rendus  maîtres  d'un 
grand  nombre  de  forteresses  et  de  villes  appar- 
tenant à  l'empereur,  ils  les  saccagèrent.  Dans  cette 
extrémité  où  se  trouvaient  réduits  ses  sujets, 
Domitien  se  hâta  de  passer  eu  Illyrie  avec  toutes 
ses  force»,  et  donna  l'ordre  à  Fuscus,  auquel  i! 
confia  le  commandement  de  presque  toutes  les 
troupes  de  l'empire,  de  passer  le  Danube  sur  un 
pont  de  bateaux  avec  l'élite  de  ses  soldats,  et  de 
marcher  contre  l'armée  de  Dorpanéus  ;  mais  les 
Goths  ne  se  laissèrent  pas  surprendre.  Us  prirent 
les  armes,  et  dès  le  premier  combat  défirent  les 
Romains,  tuèrent  Fuscus  leur  général,  et  pillèrent 
leur  camp  après  l'avoir  forcé.  Ce  fut  à  l'occa- 
sion de  cette  grande  victoire  que  les  Goths  don- 
nèrent le  nom  d'Anses,  c'est-à-dire  de  demi- 
dieux,  à  leurs  chefs,  ceux-ci  leur  paraissant  trop 
constamment  favorisés  de  la  fortune  pour  n'être 
que  de  simples  mortels.  Je  vais  maintenant  ex - 

diliatc  sufliciat.  Ad  proposilum  vero ,  unde  nos  digressi 
miiuus,  adjuvant»;  Domino,  redeamus. 

I   Ul  1    Mil. 

Longnm  namque  post  intervallnm  ,  Domiliano  impera- 
|6N  ffipmlri ,  ejus  avaritiam  inetueules  ,  fioedus  qtiod  du- 
dum  cum  aliis  principibus  pepigerao!  Gotlii  sol  ventes;  n- 
I  >  ■  1 1  r  i  I  >.  1 1 1  ■  1 1 1  i  i  j.'ini  longe  possessam  ab  imperio  Rnmano  , 
inilitiliiis  cum  eoTDm  docibos  vaslavcrunt ,  coi 
provincial  inné  pn>t  Agrippait]  Poppseus  praeeral  Sabinus. 
Gotbis  autrui  Dorpanéus  prineipatum  agebat,  quandobello 
commisso  Gothi  Bomanis  devictis,  Poppœi  Sabini  capile 
abscisso,  milita  castelli  et  rivitales  invadentes  de  parte 
haperatoris  publiée  depraedamol  :  qua  necossitate  snorom 
Demitianus  cum  omni  rirtnte  ma  in  lllyricum  properavit, 
ettotiuspene  reipublicaB  militibus,ductore  Fusco  pnelato, 
cumelectissimis  firisamnem  Daoubium  confertis  navibua 
ad  instar  pontis  transmeare  coegit  super  exereftum  Dor- 
p.ui.i.  i  ii m  Gothi  baud  segnes  reperU,  armacapessunt,  pri- 
moque  armati  conflictu,  mox  Romanos devinount ,  Fus- 
eoqjmduee  extinclo,divitias  de  caatrùj  mililum  deepotiaiH  , 
|ue  potili  pi'i  loca  Victoria,  jam  procerei  looe, 
quasi  qui  fortuna  vincebant,  non  puros  dominée,  ted  se* 
mideot,  id  est  Anses  vocavere.  Quorum  genealogiam  ul 
ptw  h  percurram  ,  ul  quo  quia  parente  genitua 


poser  leur  généalogie  en  peu  de  mots.  Vous  qui 
me  lisez  sans  partialité,  écoutez-mdi  donc;  je 
vous  dirai  avec  exactitude  de  quel  père  descend 
chacun  d'eux  ,  quel  fut  l'auteur  de  leur  race,  et 
quel  en  fut  le  dernier  rejeton. 

CHAPITRE    xiv. 

Le  premier  de  tous,  comme  les  Goths  eux- 
mêmes  le  racontent  dans  leurs  poésies,  fut  Gapt, 
qui  engendra  Halmal;  Ualmal  engendra  Augis; 
Augis engendra  celui  qui  porta  le  nom  d'Amala, 
et  qui  est  la  souche  des  Amales.  Amala  engendra 
Isarna  ;  Isarna  engendra  Ostrogotha  ;  Ostrogotha 
engendra  Unilt;  Unilt  engendra  Atbal;  Alliai 
engendra  Achiulf;  Achiulf  engendra  Ansila  et 
Kdiulf,  Vuldulf  et  Herméric  Vuldulf  engendra 
Valeravans;  Valcravans  engendra  Winithar; 
Winithar  engendra Théodemir,  Walemir  et  Wi- 
demir.  Théodemir  engendra  Théodcric  ;  Théo- 
deric  engendra  Amalasuente;  Amalasuente  en- 
gendra Athalaric  et  Mathasuente  ,  qu'elle  eut 
d'Uthéric  son  époux,  et  du  même  sang  qu'elle  ; 
car  Herméric,  fils  d' Achiulf,  celui  dont  j'ai  parle 
plus  haut,  engendra  Hunnimund;  Hannimund 
engendra  Thorismund  ;  Thorismund  engendra 
Bérimund;  Rérimuud  engendra  Widéric;  Wi- 
déric  engendra  Ertharic,  et  celui-ci,  devenu 
l'époux  d'Amalasuente,  engendra  Athalaric  et 
Mathasuente.  Athalaric  étant  mort  dans  son 
jeune  âge,  Mathasuente  épousa  "Witichis  ;  elle 
n'en  eut  point  d'enfants.  Ils  furent  amenés  tous 
deux  à  Constantiuople  par  Bélisaire  ;  et  Witi- 
chis y  étant  mort ,  le  patrice  Germanus ,  fils 
d'un  frère  de  notre  seigneur  l'empereur  Justi- 
nien,  prit  pour  femme,  cette  même  Mathasuente, 

umle  origo  accepta  ,  ubi  lincm  efficit ,  absque  invidia  qui 
legis  vera  dicenteru  ausculta. 

I    U  I  T     \IV 

llornm  ergo,  nt  ipsi  suis  fabulis  feront,  primus  fuit 
Gapt,  qui  genuit  Matinal  :  Halmal  vero  genuit  Augis  : 
Augis  genuit  cum  qui  dictus  est  Amala,  a  quo  et  origo 
Amalorum  decunït.  Et  Amala  genuit  Isarna  :  Isarna 
autem  genuit  Ostrogotha  :  Ostrogotha  genuit  Unilt  :  Unill 
genuit» Atbal  :  Atbal  genuit  Afliiulf  :  Achiulf  genuit  \iim- 
lam,  et  Kdiulf,  Vuldulf  et  Bermerich  :  Vuldull  vero  ge- 
nuit Valcravans  :  Valeravau>  autem  genuit  Winilhariuin  : 

Winitharius  quoque genuil  Théodemir,  el   Walemir,  ci 

Widemir  :  Théodemir  genuit  Theodeiicum  :  TheoderiCUS 

genuil  Amalasoentam  Amalasoenta  genuit  Albalaricom, 
et  Malhasuentam ,  de  I  thericoviro  sna,  cujus  siBnitati 
generis  aie  ad  eam  conjnnctoa  est.  Nam  Bupradiclus  Her- 
mericus  filius  Acbiulfl  genuit  Hmmimondam  :  Runnimnn- 

dus  autem   genuit  Thoiisiniinduin  :    Tlioi i-intimlus  vero 

genuil  Berimnnd  :  Berimond  genuil  Widericum  :  Wide- 
rions  genuil  Eutharicum,  qui  conjunclua  Amalasuento 

genuit  \i iiii.it i<  mu,  et  Hathasuentam  ,  morl |ue  inpne- 

rilibusi l  Athalarico,  Walhasuentaj  Witichis  eel  socia- 

loi  de  quo i    uscepil  liberum ,  adduclique  limul  ■<  B< 

h- .i m  in  Comtantiuonolim j  el  Wilichi  rébus  excedente 
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et  l'éieva  au  rang  de  patrice  ordinaire  ;  il  en  eut 
un  fils,  qui  s'appela  Gerraauus  comme  lui.  Ger- 
manus  étant  mort,  sa  veuve  prit  la  résolution  de 
ne  jamais  se  remarier.  Nous  ferons  connaître  en 
son  lieu  (si  telle  est  la  volonté  du  Seigneur  )  com- 
ment prit  fia  le  règne  des  Amales  :  maintenant 
revenons  à  notre  sujet,  dont  nous  nous  sommes 
écarté,  et  parlons  du  temps  où  la  nation  dont  il 
est  question  mit  enfin  un  terme  à  ses  courses. 
L'historien  Ablavius  rapporte  que  tandis  que  les 
Goths  demeuraient,  comme  nous  l'avons  dit,  en 
Scythie  et  sur  le  rivage  du  Pont-Euxin,  ceux 
d'entre  eux  qui  demeuraient  du  côté  de  l'orient, 
et  qui  avaient  pour  chef  Ostrogotha,  furent  ap- 
pelés Ostrogoths  (on  ignore  si  ce  fut  à  cause  du 
nom  de  leur  roi,  ou  de  leur  position  orientale  )  ;  et 
que  les  autres,  ceux  qui  s'étaient  établis  à  l'occi- 
dent, reçurent  le  nom  de  Visigoths.  Nous  avons 
déjà  dit  qu'après  avoir  franchi  le  Danube,  ils 
avaient  quelque  temps  habité  dans  la  Mœsie  et 
dans  la  Thrace. 

CHAPITRE    xv. 

Ce  fut  d'entre  ceux  des  Goths  restés  dans  ces 
contrées  que  sortit  Maximiu,  empereur  après  la 
mort  d'Alexandre,  fils  deMammée.  Ainsi  le  rap- 
porte Symmaque  au  cinquième  livre  de  son  his- 
toire. Alexandre  César  étant  mort,  dit-il,  l'armée 
fit  empereur  Maximin,  né.  en  Thrace  de  parents 
obscurs.  Son  père  était  Goth,  ayant  nom  Mecca; 
sa  mère  était  Alaine,  et  s'appelait  Ababa.  La  troi- 
sième annéede  son  règne,  et  durant  la  persécution 
qu'il  faisait  souffrir  aux  chrétiens,  il  perdit  en- 
semble l'empire  et  la  vie.  Sévère  était  empereur, 


et  célébrait  le  jour  de  naissance  d'un  de  ses  fils, 
quand,  au  sortir  d'une  enfance  passée  dans  les 
bois,  il  quitta  la  vie  de  pâtre  pour  celle  de  sol- 
dat. Le  prince  donnait  des  jeux  militaires;  parmi 
les  spectateurs  se  trouvait  Maximin,  qui,  jeune  et 
à  demi  sauvage,  à  la  vue  des  prix  qu'on  avait 
étalés,  demanda  à  l'empereur,  dans  sa  languo 
barbare,  la  permission  de  lutter  avec  des  soldats 
d'une  adresse  éprouvée.  Sévère,  surpris  à  l'excès 
de  sa  haute  taille,  qui  dépassait  huit  pieds,  dit- 
on  ,  ordonna  qu'on  le  mît  aux  prises  avec  des  gou- 
jats, ne  voulant  pas  exposer  les  soldats  à  quelque 
outrage  de  la  part  de  ce  rustre.  Le  bonheur  de 
Maximin  fut  tel,  qu'il  terrassa  seize  goujats  les 
uns  après  les  autres,  sans  se  donner  un  moment 
de  repos  :  le  prix  lui  fut  adjugé,  et  il  reçut  l'ordre 
d'entrer  dans  la  milice.  11  fut  reçu,  en  commen- 
çant, dans  la  cavalerie.  Trois  jours  après,  l'em- 
pereur étant  allé  au  camp  de  manœuvre,  et  le 
voyant  s'ébattre  d'une  façon  barbare,  ordonna 
au  tribun  de  le  punir,  pour  le  plier  à  la  discipline 
romaiue.  Maximin  s'apercevant  que  le  prince 
parlait  de  lui,  s'en  approcha,  et  se  mit  à  devancer 
son  cheval  à  la  course.  Alors  l'empereur, pressant 
l'animal  de  l'éperon  et  le  lançant  au  galop,  lui  fit 
faire  diverses  évolutions,  décrivant  de  côté  et 
d'autre  des  cercles  nombreux,  jusqu'à  ce  qu'il 
crût  Maximin  rendu  ;  et  ensuite  il  lui  dit  :  «  Est- 
ce  que  tu  ne  veux  pas,  après  la  course,  lutter  à 
la  thracienne?  —  Empereur,  lui  répondit-il, 
comme  il  vous  plaira.  »  Sévère,  sautant  aussitôt  de 
dessus  son  cheval ,  ordonna  qu'on  le  fît  lutter 
avec  les  soldats  les  plus  récemment  enrôlés; 
mais  lui  en  jeta  par  terre  sept  des  plus  vigoureux, 


humanis,  Germanus  Patricius  fratnelis  domini  Jnsliani 
impmatoris  eamdem  in  conjugio  Rumens,  [latriciam  ordi- 
nariam  fecit  :  de  qua  filinm  garnit  item  Gerraanum  Domine. 
Germano  veto  defuncto  ipsa  vidua  perseverare  disponit. 
Qualiler  autem ,  aut  qwomodo  Amalorum  regnum  des- 
truclum  est,  luco  suo,  si  Dominas  volueiït,  edocebimus. 
Nunc  antem  ad  id  ,  unde  digressnm  fecimus  ,  redeamus, 
doceainusque  quando  ordo  gentis,  unde  aginnis,  cursus 
Bui  metara  expleverit.  Ablavius  enim  historiés  refert, 
quia  ibi  super  limbum  Ponti,  ubi  eos  diximus  in  Scythia 
commande,  pars  eorum  ,  qui  orientalem  pla«am ,  tene- 
bant,  eisque  pi  œerat  Ostrogot  lia,  incertain  ulrum  abipàius 
nomme,  an  a  loco  oriental]  dicti  sont  Oslrogotlue  ;  residui 
vero  Vesegotliac  in  parte occidua.  Et  quidem  jam  diximus, 
eos  transita  Danubio  aliquaulum  temporis  apud  Mœsiam, 
Thraciamque  vixisse. 


Ex  eorum  reliquiis  fuit  et  Maximinus  imperator  post 
Alexandrum  Mammea>,  ut  dicit  Symmacbus  inqiiintosuœ 
hMoriœ  libro.  Alexandro,  inquil,  Cœsare  mortuo,  Maxi- 
mums ab  exercitu  factus  est  imperator,  ex  infimis  pa- 
renlibus  in  Tbracia  nains,  a  paire  Gotlio  nomine  Mecca, 
maire  Alana,  qune  Ababa  dicebalur.  Istriennium  regnans, 
dum  in  ebristianos  arma  commoveret,  imperium  simul 
♦t  vitam  amisit.  Nam  hic,  Severo  imperatore  régnante,  el 


natalem  filii  diem  célébrante,  post  primam  aetatem ,  et 
ruslicam  vitam,  de  pascuis  in  militiam  venit.  Princeps  si- 
quidem  Severus  mililares  dederat  ludos;  quod  cernens  Ma- 
ximums, qui  eiatsemibarbarus  ado!escens,positis  praemiis, 
barbara  lingna  fielit  ab  imperatore,  utsibi  luctandi  cum  ex- 
pei lis  militibus  licenliam  daret.  Severus  ailmodum  miratus 
magnitudinem  formae(erat  enim,  ut  fertur ,  statura  ejus 
procera  ultra  oclo  pedes)  ,  jussit  eum  cum  lixis  corporeo 
nexu  contendere,  ne  quid  a  rudi  homine  militaribus  viris 
veniret  injuria?.  Tune  Maximinus  sedecim  lixas  tanta  feli- 
citale  prostravit,  ut  vincendosingulos  nullam  sibi  requiem 
intercapedine  tempoi  uni  daret.  Hic,  captis  praemiis,  j  (issus 
est  in  militiam  mitti ,  primaque  ei  stipendia  equestria 
fuere.  Terliam  post  diem ,  cum  imperator  prodierat  in 
eampum,  vidil  eum  exsullantem  more  barbarico,  jussit- 
que  tiibuno  ut  eum  coercitum  ad  Romanam  imbueret  <Iis- 
ciplinam.  1  Ile  vero  ubi  de  se  inlellexil  priucipem  loqui, 
accessit  ad  eum,  equitanlemque  praeire  peilibus  coapit. 
Tum  imperator  equo  adacto  in  cursum  calcaribus  incita- 
tum,  multos  orbes  bue  atque  illuc  uçque  ad  suam  faliga- 
tionem  vaiiis  inflexibus  interpedavil ,  ac  deinde  ait  illi  ; 
Numquid  vis  post  cursum  Tbracisce  luctari:'  Respondit  : 
Quantum  libet,  imperator.  lia  Severus  ex  equo  desiliens, 
recenlissimos  mililum  cum  eodem  certare  jussit.  Al  ille 
septem  valt-ntissimos  milites  ad  terrain  elisit ,  ita  ut  antea 
nihil  per  inlei  valla  respiraret.  Soins  a  Cœsare  et  argenleis 
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sans  se  donner  le  temps  de  reprendre  haleine  : 
aussi  fut-il  le  seul  à  qui  l'empereur  décerna  un 
collier  d'or,  outre  le  prix  d'argent,  et  il  le  lit  aus- 
sitôt passer  dans  ses  gardes.  Plus  tard,  sous  Au- 
tonin  Caracalla,  il  fut  placé  à  la  tète  de  son 
corps;  sa  réputation  s'accrut  avec  ses  belles  ac- 
tions, et  sa  bravoure  fut  récompensée  par  divers 
grades  dans  la  milice,  jusqu'à  celui  de  centurion. 
Toutefois,  à  l'avènement  de  Macrin  à  l'empire, 
il  refusa  de  servir  pendant  environ  trois  ans  ;  et 
bien  qu'il  eût  alors  le  grade  de  tribun,  il  ne  se 
présenta  jamais  aux  yeux  du  nouvel  empereur, 
le  regardant  comme  indigne  de  régner,  pour 
avoir  enlevé  par  un  crime  le  trône  à  Héliogabale. 
H  reprit  ensuite  du  service  sous  le  règne  de  celui 
qu'on  regardait  comme  le  fils  de  Caracalla.  et  il 
exerça  sa  charge  de  tribun.  Après  sa  mort  il 
comhattit  héroïquement  contre  les  Parthes,  sous 
Alexandre  fils  deMammée.  Eufin,  celui  ci  ayant 
été  tué  à  Mayeuce  dans  une  révolte  de  ses  sol- 
dats, l'armée,  sans  consulter  le  sénat,  fit  Maximin 
empereur  ;  mais  il  souilla  toutes  ses  bonnes  qua- 
lités par  la  funeste  résolution  qu'il  prit  de  per- 
sécuter les  chrétiens,  et  fut  tué  à  Aquilée  par 
Pupion,  laissant  l'empire  à  Philippe.  ISous  n'a- 
vons emprunté  de  l'histoire  de  Symmaque  le 
morceau  qu'on  vient  de  lire ,  qu'afio  de  faire  voir 
que  la  nation  dont  il  est  question  en  ce  livre 
est  parvenue  jusqu'au  faîte  des  grandeurs  ro- 
maines. Maisil  nous  faut  revenirau  pointou  notre 
digression  a  commencé. 

CHAPITRE    XVI. 

Cette  nation  jeta  un  éclat  extraordinaire  dans 
les  contrées  qu'elle  habita  d'abord,  je  veux  dire 


dans  la  Scythie,  au  bord  du  Pont-Euxin.  Occu- 
pant, comme  on  ne  saurait  en  douter,  de  si  grands 
espaces  de  terre,  maîtresse  de  tant  de  mers,  du 
cours  de  tant  de  fleuves,  combien  de  fois  ne  fit- 
elle  pas  tomber  sous  sa  main  le  Vandale,  n'im  posâ- 
t-elle pas  tribut  au  Marcoman  ,  ne  réduisit-elle 
pas  en  servitude  les  princes  des  Quades?  Sous 
l'empereur  Philippe,   le  même  dont  j'ai  parlé 
plus  haut,  qui  fut  le  seul  prince  chrétien,  avec 
Philippe  son  fils,  avant  Constantin,  et  vit,  la  se- 
conde année  de  son  règne,  Rome  accomplir  sa 
millième  année,  les  Goths,  justement  mécon- 
tents de  ce  qu'on  ne  leur  payait  plus  leur  solde, 
devinrent  ennemis,  d'amis  qu'ils  étaient;  car,  bien 
qu'ils  vécussent  sous  leurs  rois  dans  un  pays  re- 
culé, ils  étaient  néanmoins  fédérés  de  l'empire, 
et  recevaient  un  don  annuel.  Que  vous  dirai-je? 
Ostrogotha  passa  le  Danube,  avec  les  siens,  et  dé- 
vasta laMœsieet  laThrace.  Philippe  envoya  con- 
tre lui  le  sénateur  Décius.  Celui-ci  s  étant  mis  à 
la  tète  des  troupes,  et  ne  remportant  aucun  avan- 
tage, cassa  ses  soldats  et  les  renvoya  dans  leurs 
foyers,  comme  si  c'eût  été  par  leur  négligence 
que  les  Goths  eussent  passé  le  Danube.  S'etant 
ainsi  vengé  sur  les  siens  de  son  insuccès ,  il  re- 
tourna auprès  de  Philippe.  Mais  les  soldats  indi- 
gnés de  se  voir  licenciés,  après  les  fatigues  qu'ils 
avaient  essuyées,  coururent  offrir  leur  secours 
au  roi  des  Goths  Ostrogotha.  Il  les   accueillit 
bien  ;  et,  enflammé  par  leurs  discours,  il  marche 
bientôt  contre  les  Romains  à  la  tête  de  trente 
mille  hommes,  auxquels  se  joignirent  des  Tha- 
philes,  des  Astringiens,  trois  mille  Carpiens, 
race  d'hommes  fort  aguerris  et  souvent  funestes 
aux  Romains,  mais  que  plus  tard  cependant  Ga- 


prœmiis,  et  anreo  torque  donatns est,  jussus  deinde  inter 
stipatores  degere  corporis  principalis.  Post  haec  sub  Auto- 
nino  Caracalla  ordines  dnxit,  ac  saepe  famani  faclis  ex- 
tendens,  inter  pluies  mililiœ  gradus,  centnriasque  stre- 
nuilatis  sm.c  pretium  tnlit.  Macrino  îanien  postea  in  regnum 
o,  recusavit  miiiliam  pêne  Iriennium,  tribunatus- 
qne  habens  lionorem  ,  nuiiquam  se  oculis  oblulit  Macrioi  : 
indignum  dacens ejus  imperium ,  qaod  perpetratom  faci- 
nuserat  quaesitum  ab  Heliogabalo.  Dehinc  quasi  ad  An- 
tonini  Blium  reverteus,  tribunatum  suiim  adiit,  et  post 
hunr.  sul)  Alexandre  Mammeau  contra  Parttios  mirabiliter 
dimfcavit.  Eoqoe  Mogoutiaco  militari  tnmultuocctso,  ipse 

exercitus  electi i  abaque  scnatusconsnlto  effectua  est 

hnperalor ,  qui  cuncta  bona  sua  in  ebristianorum  persecu- 
fane  m. iin  roto  foedavit,  occisusque  Aqnileiaea  Pupione, 
regnum  reliqnil  Pbilippo.  Qnod  nos  ideirco  huic  oposculo 
de  Symmaclri  historia  mutuavimus,  quatenus  gentem, 
•■de  agimus,ad  regni  Romani  fasligium  usque  venisse 
aoeeamus.  Cacterum  causa exigit,  ut  ad  id,nnde  digie^i 
sumus,  redeamus. 


Nam gens  ista mirum  in  modumin  en  parte,  qna  versa- 
tiaïur,  i<l  f>t  Ponli  in  UUore  Scjtbiae  soi!  innotult,  sine 
dubio  tanta  spatia  tenens  (erraram,  b>l  ^inn->  maris,  toi 


fluminiim  cursus ,  sub  cujus  saepe  dextra  Wandalus  jacnit, 
stetit  sub  prelio  Marcomannus ,  Quadoruni  principes  in 
servitutem  redacti  sunt.  Pbilippo  nanique  antedicto  ré- 
gnante Romanis,  qui  soins  ante  ConstanJinum  ebristianus 
cuni  Pbilippo ,  id  est  filio  fuit ,  cujus  et  secundo  anno  regni 
Ruina  millesimum  aunuin  expie  vit,  Golbi,  ut  assolet, 
distracta  sibi  stipendia  sua  ferenles  a'gre,  de  amicis  facli 
sunt  inimici.  JN'am  quamvis  remoti  sub  regibus  viverent 
suis,  reipublic.Te.  tamen  Romanae  fœderatierant,  et  annua 
mimera  percipiebant.  Quid  multa?Transienstunc  Ostrogo- 
tha eu  m  suis  Danubium  ,  Mœsiam,  Tbraclamque  vastavit  : 
ad  quem  repellendum  Decius  senalor  a  Pbilippo  dirigilur; 
qui  veniens  dum  genli  nihil  praevalet,  milites  proprios 
exemptos  a  mililia  fecit  viia  privala  degere j  quasi  eorum 
neglectu  Go thi  Danubium  transissent,  factaque,  ut  puta 
in  suis  vindicta,  ad  Pbilippnm  revertilur.  Milites  vcio  vi- 
dentes,  se  esse  post  bos  labores  militia  pulsos,  indignait 
ad  Ostrogotha)  régis  Golhorum  auxilium  confugerunt.  Qui 
excipiens  eos,  eorumque  verbis  accensus,  mox  triginta 
millia  viroram  armata  produxit  ad  prœlium,  adbibiUs 
sibi  Tbaphilis ,  et  Astringis  nonnullis.  Sed  et  Carporiim 
tria  millia,  genus  bominnm  ad  bella  oùnis  expeditnm , 
qui  sarpe  Romanis  infesta*  sunt;  quos  tamen  post  hsec,  im- 
perante  Diocletiano,  Galerius  Maximinus  Cacsar  de  dTibtfe 
rcipublicae  Roman»  inbjecit.  Is  ergo  liabens  <>'.tii<>.>  et 
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lérius  Maximin,  césar,  soumit  à  l'empire,  sous  le 
règne  de  Dioclétien.  Pour  revenir  à  Ostrogotba, 
ayant  réuni  des  Goths  et  des  Peucéniens  de  l'île  de 
Peucé,  adjacente  à  l'embouchure  du  Danube  dans 
le  Pont-Euxin,  il  leur  donna  pour  chefs  Argaït 
et  Gunthéric,  les  premiers  de  la  nation  des  Goths 
en  noblesse.  Ceux-ci  sans  tarder  passèrent  à  gué 
le  Danube,  ravagèrent  une  seconde  fois  la  Mœsie, 
et  attaquèrent  Marcianopolis,  métropole  célèbre 
de  cette  province.  Mais  après  l'avoir  assiégée 
longtemps,  ils  se  retirèrent  pour  une  somme  d'ar- 
gent que  leur  donnèrent  les  habitants.  Qu'il  nous 
soit  permis,  puisque  nous  avons  nommé  Marcia- 
napolis,  de  dire  quelques  mots  sur  la  fondation 
de  cette  ville.  Voici  à  quelle  occasion  l'empereur 
Trajan  la  fit  bâtir  :  On  rapporte  qu'une  jeune  fille 
de  sa  sœur  Marcia  se  baignait  dans  ce  fleuve, 
dont  les  eaux  limpides  et  d'un  goût  exquis  pren- 
nent leur  source  au  milieu  de  la  ville,  et  qui  s'ap- 
pelle Potamos.  Comme  elle  voulait  puiser  de 
l'eau ,  elle  laissa  échapper  par  mégarde  un  vase 
d'or  dont  elle  se  servait ,  lequel  tomba  au  fond , 
entraîné  par  le  poids  du  métal,  mais  reparut  sur 
l'eau  plus  loin.  C'était  assurément  une  chose  sur- 
naturelle que  ce  vase  fût  submergé  étant  vide  , 
ou  qu'il  surnageât  rejeté  par  les  flots,  après 
avoir  été  englouti;  aussi  Trajan,  en  apprenant  ces 
circonstances,  fut-il  dans  un  grand  étonnement  ; 
et  augurant  que  quelque  divinité  résidait  dans 
cette  source,  il  y  bâtit  une  ville  qu'il  nomma 
Marcianopolis,  du  nom  de  sa  sœur. 

CHAPITRE  XVII. 

Comme  nous  le  disions  donc,  les  Gètes  se  re- 
tirèrent de  devant  cette  ville  après  un  long  siège, 
et  retournèrent  dans  leur  pays,  enrichis  par  l'ar- 
gent qu'ils  avaient  reçu.  Les  Gépides,  les  voyant 

Peucenos ,  ab  insnla  Peucc,  quœ  oslio  Danubii  Ponlo 
mergenti  adjacet,  Argaitum,  et  Guntliericum  nobilissimos 
sua?  gentispra:i'ecit  ductores.  Qui  mox  Danubium  vadati, 
et  secundo  Mœsiam  populati ,  Marcianopolim  ejusdem  pa- 
triae  urbem  famosam  metiopolim  uggrediuntur,  diuque 
obsessam  ,  accepta  pecunia  ab  bis ,  qui  inerant,  reliquere. 
Et  quia  Marcianopolim  norainavimus,  libet  aliqua  de  ejus 
situ  breviter  intimare.  Nam  banc urbem  Trajanus  impera- 
tor  hac  re  sedificavit,  ut  ferlur,  eo  quod  Marcise  sororis 
suœ  puella,  dum  lavât  in  flumineillo,  quod  nimise  limpi- 
ditatis  saporisque  in  média  urbe  orilur,  Potami  cogno- 
mento ,  exindeque  velletaquam  haurire  ,  casu  vas  aureum, 
quod  ferebalur,  in  piofundum  cecidil,  metalli  pondère 
gravatum ,  et  longe  post  emersit  ;  quod  certe  non  erat 
usitilum,  aut  vacuum  sorberi,  aut  certe  semel  voratum 
undis  respuentibus  renatare.  His  Trajanus  snb  admiratione 
comperlis,  fontique  numinis  quiddam  inesse  credens, 
conditam  civitatem  germanœ  suœ  in  nomine  Marcianopo- 
lim nominavit. 

CAPUT  xvn. 

Abbinc  ergo,  ut  dicebamus ,  post  longam  obsidionem 
atrfpto  praemio  ditatus  Gcta,  recessit  ad  patriam  :  quem 


possesseurs  tout  à  coup  d'un  grand  butin  et  par- 
tout vainqueurs,  se  laissèrent  entraîner  par  leur 
jalousie,  et  prirent  les  armes  contre  eux  malgré  leur 
parenté.  Orcomment  les  Gètes  et  lesGépides  sont- 
ils  parents?  Si  vous  désirez  le  savoir,  je  vous  le 
dirai  en  peu  de  mots.  J'ai  dit  en  commençant,  vous 
devez  vous  le  rappeler,  que  les  Goths  étaient  sor- 
tis de  l'île  Scanzia  avec  leur  roi  Bérich,  et  que, 
sur  trois  vaisseaux  seulement,  ils  avaient  abordé 
aux  rivages  en  deçà  de  l'Océan.  Un  de  ces  trois 
vaisseaux  allant  plus  lentement  que  les  autres, 
comme  il  arrive,  fit  donner,  assure- t-on,  le  nom 
de  Gépides  à  ceux  qui  le  montaient;  car  dans  la 
langue  des  Goths,  paresseux  se  dit  gépanta.  De 
là  vint  qu'avec  le  temps,  et  par  corruption ,  les 
Gépides  tirèrent  leur  nom  d'un  terme  de  repro- 
che. Il  est,  du  reste,  hors  de  doute  que  les  Gépides 
ont  la  même  origine  que  les  Goths  ;  mais,  comme 
je  l'ai  dit,  gépanta  signifiant  paresseux,  traî- 
nard, ce  terme  de  reproche  donné  sans  intention 
est  devenu  leur  nom.  Et  je  pense  qu'il  leur  con- 
vient à  merveille;  car  leur  esprit  est  moins 
prompt,  leur  corps  plus  lent  et  plus  pesant  que 
ceux  des  Goths.  La  jalousie  s'empara  donc  des 
Gépides,  qui,  dédaignés  jusqu'alors ,  habitaient 
une  île  du  fleuve  Viscla ,  entourée  de  gués  que, 
dans  la  langue  de  leurs  pères,  ils  appelaient  Gé- 
pidos.  C'est  là  même  qu'habite  aujourd'hui,  à  ce 
qu'on  rapporte,  la  nation  des  Vividariens,  depuis 
que  les  Gépides  se  sont  établis  sur  de  meilleures 
terres.  On  sait  que  ces  Vividariens,  sortis  de  di- 
verses nations,  se  sont  rassemblés  dans  cette  île 
comme  en  un  asile,  et  ont  ainsi  fondé  un  peuple. 
Comme  nous  le  disions  donc,  le  roi  des  Gépides, 
Fastida,  excitant  sa  nation ,  recula  par  ses  con- 
quêtes les  frontières  de  son  pays.  Après  avoir 
écrasé  les  Burgundions ,  qu'il  extermina  presque 

Gepidarum  cernens  nalio  subito  ubique  vincentem ,  prœ- 
disque  ditatum,  invidiaduclus  ,  arma  in  parentes  niovet. 
Quomodo  vero  Getee,  Gepidœque  sint  parentes  si  quœris, 
paucis  absolvam.  Meminisse  debes  me  initio  de  Scanzia? 
insulae  gremio  Gotbos  dixisse  egressos  cum  Bericb  suo 
rege,  tribus  lantum  navibus  vectos  ad  citerions  Oceani 
ripam;  quarum  trium  una  navis,  ut  assolet,  tardius 
vecta,  nomen  genti  fertur  dédisse;  nam  lingua  eorum  pi- 
gra,  gépanta  dicitur.  Hinc  faclum  est,  utpanlatim  et  cor- 
rupte  nomen  eis  ex  convicio  nasceretur.  Gepidie  namque 
sine  dubio  ex  Gothorum  prosapia  ducunt  originem  :  sed 
quia,  ut  dixi  gépanta  pigrum  aliquid  tardumque  signât, 
pro  graluito  convicio  Gepidarum  nomen  exortum  est, 
quod  nec  ipsum  credo  falsissimum.  Sunt  enim  tardions 
ingenii ,  et  graviores  coi  porum  velocitate.  Hi  ergo  Gepi- 
dœ  tacti  invidia,  dudum  spreta  provincia,  commanebant 
in  insula  Viscla:  amnis  vadis  circumacta,  quam  propatrio 
sermone  dicebant  Gepidos.  Nuiic  eam  ,  ut  fertur,  insulam 
gens  Vividaria  incolit,  ipsis  ad  meliores  terras  meantibus. 
Qui  Yividarii  ex  diversis  nationibus  ac  si  in  unum  asvlum 
collecti  sunt,  et  gentem  fecisse  noscuntur.  Ergo,  ut  di- 
cebamus, Gepidarum  rex  Fastida,  qui  etiam  gentem  ex- 
cilans ,  patrios  fines  per  arma  dilatavit,  Burgundiones 


HISTOIRE  DES  GOTHS, 
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entièrement,  et  dompté  encore  quelques  autres 
nations,  l'insensé,  provoquant  les  Goths  eux- 
mêmes,  viola  le  premier  les  liens  du  sang  par 
une  agression  coupable,  et,  poussé  par  son  or- 
gueil excessif,  se  mit  à  dépeupler  les  terres  qu'il 
voulait  ajouter  à  celles  de  son  peuple.  Il  envoya 
d'abord  des  députes  à  Ostrogotha,  sous  l'empire 
duquel  se  trouvaient  encore  réunis  les  Ostrogoths 
et  les  Yisigoths,  deux  peuples,  comme  on  sait,  de 
la  même  nation.  Il  se  plaignait  de  ce  qu'il  était 
enfermé  dans  d'âpres  montagnes  et  resserré  par 
d'épaisses  forêts,  et  lui  demandait  de  deux  cho- 
ses  l'une  :  ou  de  se  préparer  à  la  guerre,  ou  de 
lui  céder  une  partie  de  ses  terres.  Alors  Ostro- 
gotba,  roi  des  Gotbs,  avec  la  fermeté  de  carac- 
tère qui  le  distinguait,  répondit  aux  envoyés 
qu'une  telle  guerre  lui  faisait  borreur  assuré- 
ment; qu'il  lui  serait  dur,  qu'il  regardait  comme 
uu  crime  d'en  venir  aux  mains  avec  ses  proebes; 
mais  qu'il  ne  cédait  point  de  terres.  Que  vous 
dirai-je?  Les  Gépides  courent  aux  armes  :  pour 
qu'on  ne  les  crût  pas  les  plus  forts ,  Ostrogotha 
marcha  contre  eux.  Les  deux  armées  se  joigni- 
rent devant  la  ville  de  Galtis,  au  pied  de  laquelle 
coule  le  fleuve  Aucha.  Là,  on  combattit  avec  un 
grand  courage  des  deux  parts,  car  des  deux  parts 
étaient  les  mêmes  armes  et  la  même  manière  de 
combattre;  mais  les  Goths  furent  aides  par  la 
bonté  de  leur  cause  et  par  un  génie  plus  vif. 
L'armée  des  Gépides  finit  par  plier,  et  la  nuit  ter- 
mina le  combat.  Alors,  abandonnant  les  cadavres 
des  siens,  Fastida,  roi  des  Gépides,  retourna 
précipitamment  dans  son  pays,  autant  humilié 
par  cette  honteuse  défaite  qu'il  avait  été  enflé 
d'orgueil  auparavant.  Les  Goths  reviennent  vain- 
queurs, joyeux  de  la  retraite  des  Gépides  ;  et  tant 


que  vécut  leur  chef  Ostrogotha,  les  nôtres  de- 
meurèrent en  paix  dans  leur  pays. 

CHAPITRE   XVIII. 

Après  sa  mort,  Cniva  divisant  l'armée  en  deux 
parts,  eu  envoya  une  pour  ravager  la  Mœsie, 
sachant  qu'elle  se  trouvait  dégarnie  de  troupes 
par  la  négligence  des  empereurs  ;  et  lui-même,  à 
la  tète  de  soixante  et  dix  mille  hommes,  il  monta 
vers  Eustesium,  qui  s'appelle  aussi  i\o\œ.  Re- 
poussé par  le  duc  Gallus,  il  s'avança  vers  INico- 
polis,  ville  située  sur  le  fleuve  Iatrus  et  fort  célè- 
bre, parce  que  Trajan  la  fit  bâtir  après  avoir 
défait  les  Sarmates,  et  la  nomma  la  ville  de  ia 
Victoire.  Là,  Cniva,  apprenant  que  l'empereur 
Décius  marchait  contre  lui,  se  relira  dans  l'Har- 
monie, dont  il  se  trouvait  peu  éloigné  ;  et  après  y 
avoir  fait  ses  préparatifs ,  il  marcha  rapidement 
coutrePhilippopolis.  L'empereur  Décius,  informé 
de  son  départ,  et  voulant  porter  secours  à  cette 
ville  qui  lui  appartenait,  franchit  une  haute  mon- 
tagne, et  se  porta  sur  Berrœa.  Tandis  qu'ily  re- 
faisait ses  chevaux  et  son  armée  fatiguée,  Cniva 
avec  ses  Goths  fondit  tout  à  coup  sur  lui  comme 
la  foudre,  tailla  en  pièces  l'armée  romaine,  et 
poursuivit  l'empereur  ainsi  qu'un  petit  nombre 
des  siens,  qui  trouvèrent  la  possibilité  de  s'en- 
fuir jusque  dans  la  Toscane;  puis  à  travers  les 
Alpes  encore  une  fois  jusque  dans  la  Mœsie,  où 
se  trouvait  alors  Gallus,  duc  de  la  frontière,  avec 
des  forces  considérables.  Réunissant  aux  troupes 
de  ce  dernier  ceux  de  ses  soldats  qui  avaient 
échappé  à  l'ennemi,  Décius  forma  une  nouvelle 
armée  pour  continuer  la  guerre.  Quant  à  Cniva, 
il  s'empara  de  Philippopolis  après  un  long  siège, 
la  pilla,  et  se  ligua  avec  le  duc  Priscus,  qui  l'avait 


pêne  usquead  internecionem  delevit ,  aliasque  nonnullas 
pentes  perdomuit.  Gothos  quoque  maie  provocans.con- 
sanguinitatis  Coadosprius  importuna  concertatione  viola- 
nt :  superbaqoe  admodum  elatione  jaclalus,  crescenti 
populo  iluiii  terras  cœpitaddere,  incolas  patrios  reddidit 
rariores.  la  ergo  misil  legatos  ail  Oslrogotham  ,  cujus  ad- 
hucimperio  lam  Ostrogotha;  utrique  quam  Vesegothae, 
ni  est,  qosdem  gentis  populisubjacebant;  inclusum  se 
mootium  queritani  asperitate,  Bilvarumque  densitate  con- 
st t  ii  t mu  :  iiiiuiM  posceo8  e  duobus,  ut  aul  bellum  Bibi, 
sot  loeorum  saorum  spatia  praepararet.  Tune  Ostrogotha 
rei  Gothorum,  ut  erat  solidi  animi,  respondit  legatis, 
l)«- 1 1  ti  m  se  quidam  laie  horrere  ,  durumque  fore,  el  omnino 
teelestura  armis  coofligere  cum  propioquis ,  loca  rero  non 
codera.  Quid  multa?  Gepidasin  bella  irrount,  ion  ira  quos, 
nenimii  judicarenlur , movit  et  Ostrogotha  procinctum, 
conveniuntque  ail  oppidum  Galtis  ,  juxta  i|uoil  currit 
fluvios  Aucha,  ibique  magoa  partium  firtute  certatum 
est  ;  quippe  quos  in  se  el  armorum  ,  et  puguaa  similitudo 
commoverat.  Sed  causa  melior,  rivaxque  ingenium  juval 
Gothos  :  inclinaia  denique  parte  Gepidarum,  prœlium 
ii'  iv  diremit  Tune  relicta  mu  mi;  m  strage  ,  Fastida  rex  Ge- 
pidarum properavil  ad  patriam,  tam  pudendis  opprobriis 
bumiliatus,  quam  ruerai  i  lationeerei  m-   Redeont  ficlores 


Gotbi ,  Gepidarum  discessione  contenti,  suaque  in  patria 
nostri  in  pacc  rersanlur,  usquedum  eornm  prssvias  exis- 

teret  Ostrogotlia. 

CAPCT  XVIII. 

Post  cujus  decessum  Cniva  exercitum  dividens  in  duas 
partes,  nonnullos  ad  rastandum  Bfœsiam  «liii^if,  sciens 
eam  uegligentibiis  principibus  defeusoribos  destitutam. 
Ipse  vero  com  septuaginta  minibus  ad  Eustesium ,  id  est 
Novas  conscemlit  :  onde  aGallo  duceremotus,  Nkopo- 
lim  accedit,  qoasjuxta  latrum  Quvium  r>t  cooslitota  do- 
tieaima  ;  quoniam  devictia  Sarmatis  Trajanus  eam  fabri- 
cavit ,  et  appellavit  Victoria;  civilatem  :  ubi  Decio  super* 
veniente  imperatore,  taodem  Cniva  in  Hasmonias  partes , 
quae  non  longe  aberant,  recessil  :  Inde  apparatu  disposito 
Phiiippopolim  ire  festinans.  Cujus  seeessom  Décius  impe- 
rator  cognoscens,  el  ipsios  nrbl  ferre  subsidium  gestiens, 
jugomontis  (ransacto,  ad  Berrœam  venit.  Ibique  dum 
equos,  exercitumqoe  lassura  refoverel ,  illico  Cniva  cum 

Gotbis  m  modum  fulminis  rail ,  vastatoque  Romai ier- 

citu,  imperatorem  com  paacis,  qui  fugere  quiveranl  ad 
1 1,11  ,  i.mi ,  rarsos  trans  Alpes  in  Moasiam  prolorbavil  :  obi 
h, in    Gallus  dai  limiiis  cum  plurima  manu  beilantium 
■ .  i  olta  toque  lam  exinde .  quam  de  hosle  exei 
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défendue,  et  qui  s'engagea  à  combattre  contre  Dé- 
cius.  Ils  attaquèrent  en  effet  ce  dernier,  dont  le 
fils,  dès  le  commencement  du  combat,  fut  percé 
d'une  flèche  qui  le  blessa  mortellement.  On  rap- 
porte que  le  père,  en  l'apprenant,  ne  dit  que  ces 
paroles,  pour  rassurer  sans  doute  le  courage  de 
ses  soldats  :  »  Il  ne  faut  point  s'affliger;  la  perte 
d'un  soldat  ne  diminue  en  rien  les  forces  de  l'É- 
tat. «Cependant,  ne  pouvant  résister  à  sa  douleur 
paternelle,  il  se  jeta  au  milieu  de  l'ennemi ,  de- 
mandant de  mourir,  ou  de  venger  son  fils.  Par- 
venu dans  Abrut,  ville  de  la  Mœsie,  il  fut  enve- 
loppé par  les  Goths,  qui  lui  donnèrent  la  mort. 
C'est  ainsi  qu'il  perdit  l'empire  et  la  vie.  Ce  lieu 
s'appelle  encore  aujourd'hui  l'autel  de  Décius, 
parce  qu'avant  la  bataille  le  malheureux  y  avait 
sacrifié  aux  idoles. 

CHAPITRE    XIX. 

Décius  étant  mort,  Gallus  et  Volusianus  régnè- 
rent sur  les  Romains.  De  leur  temps  une  maladie 
pestilentielle,  presque  semblable  à  celle  dont  nous 
avons  été  affligés  avant  ces  derniers  neuf  ans, 
souilla  la  face  de  tout  l'univers,  et  désola  surtout 
Alexandrie  et  l'Egypte.  L'historien  Denys  a  fait 
le  récit  lamentable  de  ce  fléau,  qui  a  été  aussi 
décrit  par  notre  vénérable  martyr  l'évêque  du 
Christ  Cyprien,  dans  son  livre  intitulé  De  la  mor- 
talité. Dans  le  même  temps,  un  certain  Emylianus, 
voyant  que  la  négligence  des  empereurs  laissait 
les  Goths  dévaster  impunément  la  Mœsie,  et 
qu'on  ne  pouvait  les  en  éloigner  sans  soumettre 
l'empire  à  de  grands  sacrifices,  se  persuada  que 
la  fortune  ne  lui  serait  pas  moins  favorable.  11 


s'empara  donc  de  la  tyrannie  dans  la  Mœsie ,  et, 
ayant  attiré  à  lui  toutes  les  troupes,  il  se  mit  à  dé- 
soler les  villes  et  les  habitants.  Mais  en  peu  de 
mois  la  multitude  qui  le  suivait  se  révolta  contre 
lui,  et  ne  causa  pas  de  modiques  pertes  à  l'empire. 
Quant  a  lui,  il  périt  au  commencement  de  sa  ten- 
tative criminelle,  et  perdit  en  même  temps  la  vie 
et  l'empire  qu'il  usurpait.  A  l'égard  des  empereurs 
Gallus  et  Volusianus,  dont  j'ai  parlé  plus  haut , 
bien  qu'ils  aient  quitté  ce  monde  après  un  règne 
qui  dura  à  peine  deux  ans,  néanmoins  dans  ces 
deux  années,  où  ils  ne  fireut  qu'apparaître,  leur 
règne  fut  partout  paisible ,  partout  aimé.  Une 
seule  chose  leur  fut  imputée  à  malheur,  savoir, 
la  maladie  générale;  encore  ce  fut  de  la  part  des 
ignorants  et  des  calomniateurs,  qui  se  plaiseut  a 
déchirer  la  vie  d'autrui  de  leur  dent  envenimée. 
Des  leur  avènement  à  l'empire  ils  firent  un  traité 
d'alliance  avec  les  Goths;  et  après  leur  mort, 
arrivée  bientôt  après,  Gallien  se  saisit  du  pouvoir 
suprême. 

CHAPITBE   xx. 

Tandis  que  cet  empereur  se  plongeait  dans 
toutes  sortes  de  dissolutions ,  Respa  et  Véduco , 
Thuro  et  Varo,  chefs  des  Goths,  prirent  des 
vaisseaux  et  passèrent  en  Asie.  Ayant  traversé  le 
détroit  de  l'Heilespont,  ils  ravagèrent  un  grand 
nombre  de  villes  de  cette  province,  et  brûlèrent  le 
temple  si  renommé  de  Diane  d'Éphèse,  fondé 
jadis  par  les  Amazones,  comme  nous  l'avons  dit. 
lis  abordèrent  ensuite  dans  la  Rithynie,  où  ils 
saccagèrent  Chalcédoine,  que  restaura  plus  tard 
en  partie  Cornélius  Avitus ,  mais  qui  même  au- 


cilu  ,  futuri  belli  réparât  aciem.  Cniva  vero  diu  obsessara 
invadit  Pbilippopolim  ;  pra?daqne  potilus,  Piïscum  ducem, 
quiinerat,  sibi  fœderavit,  quasi  cum  Decio  pugnalurnm. 
Venientesque  ad  conflictum,  illico  Decii  filium  sagitta 
saueium  crudeli  vulnere  confodiunt.  Quod  pater  animad- 
vertens,  licetad  confortandos  animos  milîtum  dixisse  1er- 
tur:  Nemo  tristetur  ;  perdîtio  unius  militis,  non  est  rei- 
pnblicae  diminutio  :  tamen  paternuin  affectant  non  ferens, 
liostes  invadit,  aut  mortem  autultionem  filii  exposcens; 
veuiensque  abrupto  Mœsiae  civitatem ,  circumseptus  a 
Gotbis  etipse  extinguitnr,  imperiifinem  vitseque  terminum 
faciens.  Qui  locus  bodieque  Decii  ara  dicitur ,  eo  quod  ibi 
ante  puguani  miserabililer  idolis  inmiolaret. 


Deluncto  tune  Decio ,  Gallus  et  Volusianus  regno  poli Li 
sunt  Romanorum,  quando  et  peslilens  moi  bus  pêne  i.stius 
necessitatis  consimilis,  ut  nos  anle  hos  novem  annos  ex- 
pertisumus,  (aciem  totius  orbis  fœdavit ,  supra  modum 
quoque  Alexandriam  ,  totiusque  ^Egypli  loca  devaslans, 
Dionysio  bislorico  super  banc  cladem  lacrymabiliter  ex- 
ponente  ,  quart)  et  noster  conscripsit  venerabilis  martyr 
Cbristi  episcopus  Cvprianus  in  libro  cujus  ti'ulus  est  de 
Mortalitate.  Tune  et  /Emylianus  quidam  ,  Golbis  sa?pe  ob 
principum  negligenliam  Mœsiam  devastantibus,  ulvidit 
jicere ,  nec  a  quoquam  sine  magno  reipublica?  dispendio 


removeri,  similiter  suœ  fortuna;  arbitratus  posse  evenire, 
tyrannidem  in  Mœsiam  arripuit  ;  omnique  manu  militari 
ascita,  cœpil  urbes  et  populos  devaslare.  Contra  quem 
tntra  paucos  menses  mullitudo  apparalus  accrescens,  non 
minimum  incommodum  reipublicae  parturivit  ;  qui  tamen 
in  ipso  pêne  nef'aiïo  conatus  sui  initioexlinctus,  et  vilam  et 
itnperium,  quodinvadebat,  amUit.  Supradicti  vero  Gallus 
et  Volusianus  imperatores,  quamvis  vix  bi^miio  in  imperio 
persévérantes,  ab  bac  luce  migrarint;  tamen  ipso  biennio, 
quo  afjuere,  ubique  pacali,  ubique  regnavere  gratiosi,  prae- 
terqnam  quod  unum  eorum  fortunae  repu  ta  tu  m  est ,  id  est 
generalis  morbus  :  sed  hoc  ab  imperitis  et  calumniatoribus, 
qui  vitani  soient  aliorum  dente  maledico  lacerare.  Hi  ergo 
mox  ut  imperium  adepti  sunt,  fœduscum  génie  Gotbo- 
rum  pepigere,  et  nec  longo  intervallo  ulriu»que  regibus 
occumbenlibus  Gallienus  arripuit  principalum. 


Hoc  in  omni  lascivia  resoluto,  Respa,  et  Yeduco, 
Tburo,  Varoque  duces  Gotborum  sumptis  navibus  Asiam 
transiere,  frelum  Helles[)onticum  transvecli  :  ubi  multis 
ejus  provinci?e  civitatibus  populatis,  opinatissimum  illud 
Ephesi  Dianse  templum,  quod  dudum  dixeramus  Ama- 
zonas  condidisse,  igné  succendunt  :  partibus  Bitbyniae 
delati,  Cbalcedoniam  subverlere,  qnam  postea  Cornélius 
Avitus  aliqua  parle  reparavit.  Qua?  bodieque  quamvis  re- 
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jourd'hui,  bien  qu'elle  jouisse  des  privilèges  de 
la  capitale  de  l'empire,  conserve  encore  des  tra- 
ces de  dévastation  qui  perpétueront  le  souvenir 
de  ses  malheurs.  Chargés  de  butin,  les  Goths 
repassèrent  l'IIellespont  avec  le  même  bonheur 
qu'ils  l'avaient  passe  pour  entrer  en  Asie,  et  ra- 
vagèrent sur  leur  route  Troie  et  [lion,  qui  com- 
mençaient à  respirer  un  peu  depuis  la  guerre 
d'Agamemnon,  et  qui  furent  de  nouveau  dé- 
truites par  le  glaive  ennemi.  Après  avoir  ainsi 
désolé  l'Asie,  ils  portèrent  la  dévastation  dans  la 
Thrace,  où  ils  assiégèrent  et  prirent  bientôt  la 
\ille  d'Anchiale,  située  au  pied  de  l'Hémus  et 
dans  le  voisinage  de  la  mer,  la  même  qu'avait 
jadis  fondée,  entre  la  mer  et  l'Hémus,  Sardana- 
pale,  roi  des  Parthes.  On  rapporte  qu'ils  y  restè- 
rent plusieurs  jours,  se  délectant  à  prendre  des 
bains  d'eaux  chaudes  qui  sortent  de  leur  source 
de  feu  à  quinze  milles  de  cette  ville,  et,  de  tou- 
tes les  eaux  thermales  sans  nombre  qui  sont  dans 
le  monde,  les  plus  efficaces  pour  rendre  la  santé 
aux  malades.  De  là  les  Goths  regagnèrent  leur 
pays. 

CHAPIXBE    xxi. 

Plus  tard  ,  l'empereur  Maximien  les  prit  à  la 
solde  des  Romains  contre  les  Parthes,  que  com- 
battirent fidèlement  les  troupes  auxiliaires  qu'ils 
avaient  fournies.  Mais  après  que  le  césar  Maxi- 
mien, presque  avec  leur  seule  assistance,  eut  mis 
en  fuite  le  roi  des  Perses  Narsès,  petit-fils  de  Sa- 
por  le  Grand,  s'emparant  de  toutes  ses  richesses, 
de  ses  femmes,  de  ses  fils,  et  que,  de  concert  avec 
Dioclétien ,  il  eut  vaincu  Achille  dans  Alexan- 

gia?  urbis  civilatc  congaudeat  :  signa  lamen  suaniin  rui- 
n.ii  nui  aliquanta  ad  indicia  retinet  posteritalis.  Hac  ergo 
feb'cilatti  Goihi,  qua  intravere  partions,  Asiae  prœda 
spolioque  potiti,  Hellespoulicum  frelum  relransmeant, 
vastanles  in  irinere  suoTrojam,  [liumque,  quae  vix  a 
hello  illo  Agamemnoniaco  aliqoantnlura  respirantes,  nu- 
sus  imsiiii  mucrooe  deletaa  Bunt.  l'ost  .\si;e  ergo  laie  <'\i  i- 
.liinn,  Fbracia  eorum  expert. i  est  feritatem.  Nam  ibi  ail 

ll,i  ini  iimiilis  mai  i  \  i<  main   Ain  liialns   civitatem 

i  mox  adeuot,  urbem,  quam  duduœ  Sardanapalus 
rex  Partboruirj  iuter  limbum  marie  el  iiami  radiées  lo- 

Ibi  l'iiim  miiltis  Ferootur  mansisse  diebus,  calida- 
mm  aqnarum  deleclati   lavacris,  quaa  a  quintodecimo 

niilliaiio  Am  liiahlaii.i'(i\il,ilissimt  sili',  ah  imo  siii  Imilis 
igni  si  ai  m  ii-n  1rs,  el  interreliqua  tolios  mondi  Ihermarum 

iimiiimialiiliiim    loca  mnnino  prSBCJpUe   ail  saiiilaliin  iu- 

Iiiiikiiiiiii  iiiiLaris-iina'.  Exiode  ergo  ad  propriai  sedea 
rogressi. 


l'i>  i  bœc  a  Maximiano  imperatore  ducuntur  in  auxilia 
Romanorum  contra  Partbos  rogali,  obi  ilaiis  auxihariis, 
AdoHtet  decertati  Bunt.  Sed  postquam  csesar  Maximianus 
pêne  cura  eoraui  tolalio  Kareera  regeœ  Pereanim  Sapons 

Magnl  Dapotem  fugassel ,  ejusqi ini  i  opes,  limulqne 

.  el  iiii"s-  deprœdassel ,  Achillemque  in  Alexan- 


drie ;  après  que  Maximien  Herculius  eut  défait 
les  Quinquégentiensen  Afrique,  l'empire  pacifié 
commença  de  négliger  les  Goths.  Depuis  long- 
temps pourtant  l'armée  romaine  pouvait  se  pas- 
ser difficilement  de  leur  secours  contre  quelque 
nationquecefùt;aussivoit-on  fréquemment  l'em- 
pire recourir  à  eux ,  et  par  exemple  sous  Constan- 
tin, alors  qu'ils  portèrent  les  armes  contre  son  pa- 
rent Licinius,  le  vainquirent,  l'enfermèrent  clans 
Thessalonique,  et  le  firent  tomber  ,  dépouillé  de 
l'empire,  sous  le  glaive  de  Constantin  victo- 
rieux. Quand  celui-ci  fonda  cette  ville  célèbre, 
qui  devint  la  rivale  de  Rome,  et  à  laquelle  il 
donna  son  nom,  les  Goths  lui  prètèrentencore  leur 
assistance ,  et ,  par  un  traité  conclu  avec  l'empe- 
reur, ils  lui  fournirent  quarante  mille  hommes 
pour  l'aider  arepousserdiversesnations.Ce  corps 
est  resté  jusqu'à  ce  jour  au  service  de  l'empire, 
en  égal  nombre  et  sous  le  même  nom,  celui  de 
Fédérés.  Les  Goths  florissaient  de  la  sorte  sous 
l'empire  d'Araricet  d'Aoric,  leurs  rois,  lesquels, 
après  leur  mort,  eurent  pour  successeur  Gébé- 
rich,  aussi  grand  par  son  courage  que  par  sa  no- 
blesse. 

CHAPITRE    XXII. 

Gébérich  eut  pour  père  Heldérich,  pour  aïeul 
Ovida,  Cnivida  pour  bisaïeul;  il  égala  par  ses 
hauts  faits  la  gloire  de  ses  ancêtres.  Dès  le  com- 
mencement de  son  règne,  désireux  d'étendre  son 
autorité  sur  la  nation  des  Wandales,  il  attaqua 
Visumar,  leur  roi.  Ce  dernier  sortait  de  la  tribu 
des  Asdinges,  la  première  de  toutes  parmi  eux, 
et  l'une  des  plus  braves  que  Ton  connaisse.  Ainsi 

dria  cum  Diocletiano  superasset,  et  Maximianus  Elorcu- 
liusîn  Africa  Quioquegentianos  adtrivisset,  pacem  reipu- 
blicœ  nacti,  cœpere  quasi  Gotlms  négligera.  Nam  sine 
ipsis  dudum  contra  quasvis  génies  Romanusexercitua  diffi- 
cile decertatus  est.  Apparat  namqne  fréquenter,  quornodo 
invitaliaiiti:r,  BÏCUt  et  sut»  (.'nnslantino  rogati  BUnt,  et 
contra  cognalmn  ejus  Licinium  arma  tolère,  eomqoe  <K:- 
viclum,et  in Thessalonîca  claujum , privatum  imperio, 
Conslanlini  Victoria  gladio  Irucidarmit.  Nam  et  du  m  fa- 

mosissimam ,  el  11 ssmnlara  in  suo  nomine  conderet 

civitatem,  Gothorum Inlerfuit  operatio.qui  rœdereinito 
cum  imperatore,  m.  Buorum  millia  iiii  in  solatia  contra 

geotes  varias  obtulere  J  quorom  et  numéros,  et  millia 
osque  ail  praesens  m  republica  nominantnr,  id  est,  Fœde- 
iili  Tuni  etenim  subArarici,  et  Aoriciregum  suonim 
Rorebanl  imperio.  Posl  quorum  decessum  successor  regni 
exstitit  Gebericb,  viriiitis  et  nobilltatis  eximise 

i   MIT   XXII. 

Nain  is  Heldérich  paire  natus ,  avi>  Oviila ,  prnavo  Cni- 
Tlda,  gloriam  geoeris  bu)  facile  Ellustribus  exssquavK  : 
primitiaa  regni  soi  dm»  in  Wandalica  gente  extendere 
copieos,  (initia  Visumar  eorum  regem  Asdingorume  stir- 
i„-,  ipi.r  intei  eos  eminet,  genusqoe  iodicat  bellicosissi- 
mum,  Dexippo  nistorico  référante, qui  eos ab Oceano ad 
nostrum  limilem  ?lx  in  aoni  spatio  pervenisM  lestatoi 
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le  rapporte  l'historien  Dexippe,  lequel  assure  que 
cette  nation  mit  presque  toute  une  année  pour 
parvenir  des  bords  de  l'Océan  à  nos  frontières , 
a  cause  de  l'immense  étendue  de  terres  qu'il  lui 
fallut  traverser.  Elle  occupait  alors  le  pays  qu'ha- 
bitent les  Gépides  entre  les  fleuves  Marisia, 
Miliare,  Gilfil  et  le  fleuve  Grissia,  qui  dépasse  les 
trois  autres  en  grandeur.  Les  Wandales  avaient 
en  ce  temps  là  les  Goths  a  l'orient,  à  l'occident 
les  Marcomans,  au  septentrion  les  Hermundu- 
res,  et  au  midi  l'Hister,  appelé  aussi  Danube. 
C'est  donc  pendant  qu'ils  demeuraient  dans  ce 
pays  qu'ils  furent  attaqués  par  Gébérich ,  roi 
des  Goths,  au  bord  du  fleuve  Marisia,  que  j'ai 
nommé,  et  où  l'on  combattit  longtemps  à  forces 
égales.  Mais  enfin  le  roi  des  AVandales  Visumar 
fut  porté  par  terre,  ainsi  qu'une  grande  partie  de 
sa  nation.  Quanta  Gébérich,  le  chef  glorieux  des 
Goths,  après  avoir  vaincu  et  dépouillé  ses  enne- 
mis, il  retourna  dans  le  pays  d'où  il  était  sorti. 
Alors  le  petit  nombre  de  Wandales  qui  s'étaient 
sauvés  rassemblèrent  tous  ceux  d'entre  eux  qui 
ne  pouvaient  porter  les  armes,  et  abandonnèrent 
leur  patrie  désolée.  Ils  demandèrent  la  Pannonie 
à  l'empereur  Constantin,  et  y  établirent  leur  de- 
meure pendant  environ  quarante  ans ,  se  soumet- 
tant aux  lois  de  l'empire  comme  les  habitants 
de  cette  province.  Longtemps  après  cependant 
ils  en  sortirent  à  l'appel  de  .Stilicon,  maître  de 
la  milice,  ex-consul  et  patrice ,  pour  envahir  les 
Gaules,  ou  ils  pillèrent  leurs  voisins,  sans  se 
fixer  nulle  part. 

CHAPITBE    XXIII. 

Quelque  temps  après  que  le  roi  des  Goths  Gé- 


bérich fut  mort,  Ermanaric,  de  la  noble  famille 
des  Amales,  lui  succéda,  et  subjugua  un  grand 
nombre  de  nations  belliqueuses  du  septentrion, 
qu'il  fit  obéira  ses  lois.  C'est  avec  raison  que, 
parmi  nos  ancêtres,  quelques  uns  l'ont  comparé  à 
Alexandre  le  Grand  ;  car  il  avait  soumis  et  tenait 
sousson  autorité  les  Goths,  les  Scythes,  les  Timi- 
des de  l'Aùnx,  les  Vasinabronkes,  les  Mérens,  les 
Mordensimnis,  les  Caris,  lesRokes,  les  Tadzans, 
les  Athual,  les  Navego,  lesBubegentes,  les  Col- 
'des.  Adoré  des  peuples  pour  avoir  asservi  de  si 
puissantes  nations,  il  voulut  encore  réduire  sous 
son  obéissance  les  Hérules,  dont  Alaric  était  roi , 
et  les  soumit  après  en  avoir  exterminé  une  grande 
partie.  Les  Hérules,  ainsi  nommés,  au  rapport 
de  l'historien  Ablavius,  du  mot  ele,  qui  en  grec 
veut  dire  marais ,  parce  qu'ils  habitaient  des  ter- 
res marécageuses  auprès  des  Palus-Méotides , 
étaient  doués  d'une  agilité  extraordinaire,  qui 
les  rendait  d'autant  plus  orgueilleux  ,  qu'il  n'y 
avait  point  de  peuple  en  ce  temps-là  qui  ne  vou- 
lût avoir  dans  ses  armées  de  leur  infanterie  lé- 
gère. Mais  quoique  cette  agilité  leur  eût  souvent 
donné  l'avantage  sur  d'autres  combattants,  elle 
fut  forcée  de  céder  à  la  pesanteur  et  à  la  fermeté 
des  Goths  ;  et  la  fortune  voulut  qu'eux  aussi , 
parmi  les  autres  nations  gétiques,  ils  subissent 
la  domination  du  roi  Ermanaric.  Après  la  dé- 
faite des  Hérules,  le  même  Ermanaric  tourna 
ses  armes  contre  les  Vénètes,  qui,  peu  aguerris, 
mais  forts  de  leur  uombre,  essayèrent  d'abord  de 
lui  résister.  Mais  le  nombre  seul  ne  peut  rien  à  la 
guerre ,  surtout  en  présence  du  nombre  et  de  la 
valeur  disciplinée  :  aussi  ces  peuples,  qui ,  bien 
que  sortis  de  la  même  souche ,  comme  nous  fa- 


ons nimia  terraruni  immensitate.  Quo  tempore  erant  in 
co  loco  maneutes,  ubi  Gepidœ  sedent,  juxta  flamina  Ma- 
risia, Miliare,  el  Gilfil,  et  Grissia,  qui  amnes  supradictos 
excedit.  Erant  namque  illis  tune  ab  oriente  Gotbi,  ab  oc- 
cidente  Marcomanni ,  a  septentrione  Hermundui  i ,  a  me- 
ndie Hister,  qui  et  Danubius  dicitur.  Hic  ergo  Wandalis 
commoranlibus  hélium  imlictum  est  a  Geberich  rege 
Gothorum  ad  littus  prœdicti  amnis  Marisia?,  ubi  lune  diu 
certatum  est  ex  œquali.  Sed  mox  ipse  rex  Wandalorum 
Wisimar  magna  cum  parle  gentis  sua?  prosteruitur.  Ge- 
berich vero  ductor  Gothorum  eximius,  superatis  depraj- 
datisque  Wandalis,  ad  propria  loca  unde  exierat  remea- 
vit.  Tune  perpauci  YVandali  qui  evasissent,  collecta 
imbellium  suorum  manu,  infortunatam  patriam  lelin- 
quentes,  Pannoniam  sibi  a  Constantino  principe  peliere, 
ibique  per  xl  annos  plus  minus  sedibus  locatis,  impe- 
ratorum  decretis  ut  incolae  famiilarunt.  Unde  eliam  post 
longum  ab  Stilicone  magistro  militum,  et  exconsule,  ac 
patricio  invitati,  Gallias  occupavere,  ubi  finitimos  deprae- 
dantes,  non  adeo  fixas  sedes  habuere. 

CAPLT    XXIII. 

Gothorum  rege  Geberich  rébus  excedenle  humanis, 
post  lemporis  aliquod  Ermanaricus  nobilissimus  Amalo- 


lum  in  regno  successit,  qui  multas ,  et  bellicosissimas 
Arctoas  gentes  perdomuit,  suisque  parère  legihus  fecit. 
Quem  merito  nonnulli  Alexa:idro  Magno  comparavere  ma- 
jores. Habebat  siquidem  quos  domuerat,  Gothos,  Scy- 
thas,Thuidos  in  Aunxis,  Vasinabroncas ,  Merens,  Mor- 
densimnis, Caris,  Rocas  ,  Tadzans,  Athual,  Navego,  Bu- 
begentas,  Coldas;  et  cum  tanlorum  servitio  carus  habe- 
relur,  non  passus  est  nisi  et  gentem  Erulorum  ,  quibus 
prseerat  Alaricus ,  magna  ex  parte  trucidatam ,  reliquam 
sua?  subigeret  ditioni.  >'am  prœdicta  gens,  Ablavio  histo- 
rico  referenle,  juxta  Maeotidas  paludes  habitans  iu  locis 
stagnantihus,  quas  Graeci  Ele  vocant,  Eruli  nominati 
sunt  :  gens  quanto  velox  ,  eo  amplius  superbissima.  Nulla 
siquidem  erat  tune  gens,  qua?  non  levem  armaturam  in 
acie  sua  ex  ipsis  elegerint.  Sed  quamyis  velocitas  eorum  ab 
aliis  saepe  bellantibus  non  evacuaretur  :  Gothorum  tamen 
stabililati  subjacuit  et  tarditati  ;  fecitque  causa  fortune, 
ut  et  ipsi  iuter  reliquas  gentes  Getarum  régi  Ermanarico 
serviveiïut.  Post  Erulorum  cœdem  idem  Ermanarkus  in 
Venetos  arma  commovit  ;  qui  quamvis  armis  disperili, 
sed  numerositate  pollentes,  primo  resistere  conabantur 
Sed  nihil  valet  multitudo  in  bello,  ptœsertim  ubi  et  mul- 
tiludo  armata  advenerit:  nam  lii,  ut  initio  expositionis, 
vel  calalogo  gentis  dicere  cœpimus,  ab  una  stirpe  exorti , 
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vous  déjà  dit  au  commencement  de  cette  histoire, 
ou  nous  en  avons  donné  la  liste,  portent  aujour- 
d'hui trois  noms,  savoir,  ceux  de  Venètes,  d'An- 
tes  et  de  Selaves ,  et  que  nous  voyons  présente- 
ment déchaînés  de  tous  côtés  à  cause  de  nos  pe- 
elics,  rendirent-ils  alors  ohéissance,  tous  tant 
qa'ils  étaient,  à  Ermanaric.Celni-cisnbjagnaéga- 
lement  par  sa  prudence  la  nation  des  /Estres, 
établie  sur  les  rivages  les  plus  recules  de  l'o- 
céan Germanique  ;  et,  comme  pour  prix  de  ses 
fatigues,  il  domina  sur  tous  les  peuples  de  la  Scy- 
thie  et  de  la  Germanie. 

CHA.IMTRE    XXIV. 

Or,  peu  de  temps  après,  au  rapport  d'Orose, 
les  Huns,  la  plus  féroce  de  toutes  les  nations  bar- 
bares ,  éclatèrent  contre  les  Goths.  Si  l'on  con- 
sulte l'antiquité,  voici  ce  qu'on  apprend  sur  leur 
origine  :  Filimer,  fils  de  Gandaric  le  Grand,  et  roi 
des  Goths,  le  cinquième  de  ceux  qui  les  avaient 
gouvernés  depuis  leur  sortie  de  l'île  Scanzia, 
étant  entré  sur  les  terres  de  la  Scythie  à  la  tête 
de  sa  nation ,  comme  nous  l'avons  dit ,  trouva 
parmi  son  peuple  certaines  sorcières  que,  dans 
la  langue  de  ses  pères ,  il  appelle  lui-même  Alio- 
rumnes.  La  défiance  qu'elles  lui  inspiraient  les 
lui  fit  chasser  du  milieu  des  siens; et,  les  ayant 
poursuivies  loin  de  son  armée,  il  les  refoula  dans 
une  terre  solitaire.  Les  esprits  immondes  qui  va- 
guaient par  ledésert  les  ayant  vues,  s'accouplèrent 
à  elles,  se  mêlant  à  leurs  embrassements ,  et  don- 
nèrent le  jour  à  cette  race ,  la  plus  farouche  de 
toutes.  Elle  se  tint  d'abord  parmi  les  marais, 
rabougrie,  noire,  chétive  :  à  peine  appartenait- 
elle  à  l'espèce  humaine ,  à  peine  sa  langue  res- 
semblait-elle à  la   langue  des  hommes.  Telle 

tria  nunc  noniina  reddidere,  id  est,  Veneti,  Antes, 
Sclavi  ;  qui  qnami  ia  nunc,  ita  facientibus  peccatis  oostris, 
nbique  ili  >;i\iiiiit  ;  (amen  tune  omnes  Ërmanarici  impe- 
iii^  Barrière.  /Estrorum  qaoque  similiter  nationem,  qui 
longiasima  iipa  Oceani  Germanici  inaîdent,  idem  ipse 
pradenUœ  virtute  subegit,  omnibusque  Scythiœ,  et  Ger- 
in.iui;r  nationibos  ac  si  propriis  laboribus  iniperavit. 

CAPOT  XMV. 

Posl  gâtent  non  longi  lemporis  intervallum  ,  ut  refert 
•  iiomiis  ,  lliiunorum  gens  omni  ferocitate  atrocior  exarsil 
in  Gothoa.  Ram  boa,  ai  refert  antiquiias,  ita  exti  tisse 
comperimua.  Filimer  rei  Gothoram  ,  et  Gandarici  Magni 
(ilius,  posi egreaanm Scanzis  insuteejam  quinto  locote- 
nens  principatum  Gelarnm,  qui  et  terras  Scythicas  cum 
sim  gente  introisset,  simi  a  nobis  dktum  est,  reperit  in 
populo  suo  quaadam  magas  mnh'eres,  quaa  patrio  ser- 
mone  Aliorumnas  ia  ipse  cognominat;  easqne  babens  bos- 
pectas ,  de  medio  soi  proturbal ,  loogeqae  ab  exercitu  iuo 
fagataa,  in  solîtudinem  cœgH  terne.  Qoaa  apiritua  im- 
inuudi  pereremom  vaganles  dam  ridieaent,  et  earnm  se 

■ plexibus  in  coilu  miacuiasent,  genua  hoc  ferociasi- 

mooi  edidere ;  quod  fuitprimum  interpalodes  minutum, 
ti'iruin  ,  atqoe  exile,  quasi  bominum  genus,  nec  alia  voce 


était    l'origine  de  ces   Huns  ,    qui    arrivèrent 
sur  les  frontières  des  Goths.  Leur  féroce  na- 
tion,   comme  l'historien  Priscus    le   rapporte, 
demeura  d'abord  sur  le  rivage  ultérieur  du  Pa- 
lus-Méotide, faisant  son  unique  occupation  de  la 
chasse,  jusqu'à  ce  que,  s'étant  multipliée,  elle 
portât  le  trouble  chez  les  peuples  voisins  par  ses 
fraudes  et  ses  rapines.  Des  chasseurs  d'entre  les 
Huns  étant ,  selon  leur  coutume,  en  quête  du  gi- 
biersurle  rivage  ultérieur  du  Palus-Méotide,  vi- 
rent tout  à  coup  une  biche  se  présenter  devant  eux . 
Elle  entra  dans  le  marais,  et,  tantôt  s'avançaut, 
tantôt  s'arrêtant,  elle  semblait  leur  indiquer  un 
chemin.  Leschasseursla  suivirent,  et  traversèrent 
à  pied  le  Palus-Méotide,  qu'ils  imaginaient  aussi 
peu  guéableque  la  mer;  et  puis  quand  la  terre  de 
Scythie,  qu'ils  ignoraient,  leur  apparut,  soudain 
la  biche  disparut.  Ces  esprits  dont  les  Huns  sont 
descendus  machinèrent  cela,  je  crois,  en  haine  des 
Scythes.  Les  Huns,  qui  ne  se  doutaient  nullement 
qu'il  y  eût  un  autre  monde  au  delà  du  Palus- 
Méotide,  furent  saisis  d'étonnement  à  la  vue  de 
la  terre  de  Scythie  ;  et  comme  ils  ont  de  la  saga- 
cité, il  leur  sembla  voir  une  protection  surnatu- 
relledansla  révélation  dece chemin  que  peut-être 
personne  n'avait  connu  jusqu'alors.  Ils  retour- 
nent auprès  des  leurs,  racontent  ce  qui  s'est  passé, 
vantent  la  Scythie,  tant  qu'enfin  ils  persuadent 
leur  nation  de  les  suivre,  et  se  mettent  en  marche 
tous  ensemble  vers  ces  contrées,  par  le  chemin 
que  la  biche  leur  a  montré.  Tous  les  Scythes  qui 
tombèrent  dans  leurs  mains  dès  leur  arrivée,  ils 
les  immolèrent  à  la  victoire  ;  le  reste  fut  vaincu 
et  subjugué.  A  peine  en  effet  eurent-ils  passé  cet 
immense  marais,  qu'ils  entraînèrent  comme  un 
tourbillon  les  Alipzures,  lesAlcidzures,  les  Ita- 

notum,  nisi  qua?  humani  sermonis  imaginem  assignabat. 
Tali  ergo  Hunni  stirpe  creati,  Golhorum  linibusadvenere. 
Quorum  natio  sœva,  ut  Priscus  historiens  refert,  in  Maeo- 
tide  palude  ulteriorem  ripam  insedit ,  venatione  tanluni  , 
nec  alio  labore  experta ,  nisi  quod  postquam  crevisset  in 
populos,  fraudibuB  et  rapinis  vicinam  gentem  conturbàvil. 
Hujus  ergo,  ut  assolent,  venatores  ihnn  in  ulteriori  MflBO- 
lidis  ripa  venaliones  inquirunt,  animadverlunt  quomodo 
ex  improviso  cerva  se  illis  obtulil ,  ingressaque  palude 
nunc  progrediens,  nunc  Bubsistens,  indicem  se  viae  tri- 
buit.  Qtiam  secuti  venatores,  palodem  Kf89otidem,  qoam 
imperviani  ut  pelagua  eriatimabant,  pedibus  transiere. 
Mox  quoque,  ut  Seyttrica  terra  ignotis  apparaît,  cerva 
disparait.  Quod  credo  spiritnfl  illi,  onde  progeniem  tra- 
liunt,  ad  Scytharum  invidiam  egere.  illi  vero,  qui  prastei 
afasoUdem  paludem  aliom  mnndnm  esse  penitus  ignera- 
baot ,  admiratione  indacti  terr»  Scythise,  et  ut  sunt  soler- 

tes,  iler  illud  nulli  ante  liane  adateni  nolissiinmn,  divini- 

tus  sil>i  osteoaom  rati,ad  aooa  redeunt,  rei  geatont  edi- 
cunt,  seyiliiam  laudant ,  peraoaaaqoe  gente  sua,  via. 
quam  cerva  indice  didicere,  adScythiara  properant,  et 
quantosconque  prina  in  ingresau  Scytharum  haboere,  li- 
tavere  Victorias,  reliqoos  perdomitoa  subegere.  !Nam  mox 
ingentem  illam  paludem  transiere,  illico  Attpzuros,  Al- 


-lu; 
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mares,  les  Tuncasses  et  les  Boisques,  qui  demeu- 
raient sur  cette  côte  de  la  Scythie.  lis  soumirent 
également  par  des  attaques  réitérées  lesAlains, 
leurs  égaux  dans  les  combats,  mais  ayant  plus  de 
douceur  dans  les  traits  et  dans  la  manière  de  vi- 
vre. Aussi  bien  ceux-là  même  qui  peut-être  au- 
raient pu  résister  à  leurs  armes  ne  pouvaient 
soutenir  la  vue  de  leurs  effroyables  visages,  et 
s'enfuyaient  à  leur  aspect,  saisis  d'une  mortelle 
épouvante.  En  effet,  leur  teint  est  d'une  horrible 
noirceur;  leur  face  est  plutôt,  si  l'on  peut  parler 
ainsi,  une  masse  informe  de  chair,  qu'un  visage; 
et  ils  ont  moins  des  yeux  que  des  trous.  Leur  as- 
suranceet  leur  courage  se  trahissent  dans  leur  ter- 
rible regard.  Us  exercent  leur  cruauté  jusque  sur 
leursenfantsdès  le  premier  jour  de  leur  naissance  ; 
car  à  l'aide  du  fer  ils  taillent  les  joues  des  mâles, 
afin  qu'avant  de  sucer  le  lait  ils  soient  forcés  de 
s'accoutumer  aux  blessures.  Aussi  vieillissent-ils 
sans  barbe  après  une  adolescence  sans  beauté, 
parce  que  les  cicatrices  que  le  fer  laissesurleurvi- 
sage  y  étouffent  le  poil  à  l'âge  où  il  sied  si  bien.  Ils 
sont  petits,  mais  déliés;  libres  dans  leurs  mouve- 
ments, et  pleins  d'agilité  pour  monter  à  cheval  ; 
les  épaules  larges;  toujours  armés  de  l'arc  et 
prêts  à  lancer  la  flèche;  le  port  assuré,  la  tête 
toujours  dressée  d'orgueil;  sous  la  figure  de 
l'homme,  ils  vivent  avec  la  cruauté  des  bêtes  fé- 
roces. Les  mouvements  rapides  des  Huns,  leurs 
brigandages  sur  un  grand  nombre  de  peuples 
dont  le  bruit  venait  jusqu'à  eux,  jetèrent  les 
Gotbsdaus  la  consternation,  et  ils  tinrent  conseil 
avec  leur  roi  sur  ce  qu'il  fallait  faire  pour  se  met- 
tre à  couvert  d'un  si  terrible  ennemi.  Ermanaric 
lui-même,  malgré  ses  nombreux  triomphes  dont 


nous  avons  parlé  plus  haut,  ne  laissait  pas  d'être 
préoccupéde  l'approcbe  des  Huns,  quand  il  se  vit 
trahi  par  la  perfide  nation  des  Roxolans,  l'une 
de  celles  qui  reconnaissaient  son  autorité.  Voici 
à  quelle  occasion  :  Le  mari  d'une  femme  nommée 
Sanielh  et  de  cette  nation  ,  l'ayant  perfidement 
abandonné,  le  roi,  transporté  de  fureur,  com- 
manda qu'on  attachât  cette  femme  à  des  chevaux 
sauvages,  dont  on  excita  encore  la  fougue,  et  qui  la 
mirent  en  lambeaux.  Mais  ses  frères,  Ammius  et 
Sarus,  pour  venger  la  mort  de  leur  sœur,  frappè- 
rent de  leur  glaive  Ermanaric  au  côté  ;  et  depuis 
cette  blessure  celui-ci  ne  fit  plus  que  traîner 
dans  un  corps  débile  une  vie  languissante.  Pro- 
fitant de  sa  mauvaise  santé,  Balamir,  roi  des 
Huns,  attaqua  les  Ostrogoths,  qui  dès  lors  fu- 
rent abandonnés  par  les  Visigoths  ,  avec  lesquels 
ils  étaient  unis  depuis  longtemps.  Au  milieu  de  ces 
événements,  Ermanaric,  accablétant  par  les  souf- 
frances de  sa  blessure  que  par  le  chagrin  de  voir 
les  courses  des  Huns,  mourut  fort  vieux  et  ras- 
sasié de  jours,  à  la  cent  dixième  année  de  sa  vie  ; 
et  sa  mort  fournit  aux  Huns  l'occasion  de  l'em- 
porter sur  ceux  d'entre  les  Goths  qui  demeuraient, 
comme  nous  l'avons  dit,  du  côté  de  l'orient,  et 
qui  portaient  le  nom  d'Ostrogoths. 

CHAPITBE    XXV. 

Les  Visigoths,  c'est-à-dire  ceux  d'entre  ies 
Goths  qui  demeuraient  à  l'occident,  étaient,  à 
cause  des  Huns,  dans  les  mêmes  alarmes  que 
leurs  frères ,  et  ne  savaient  à  quoi  se  résoudre.  A 
la  fin  ,  après  s'être  longtemps  consultés,  ils  tom- 
bèrent d'accord  d'envoyer  une  députation  en 
Romanie  auprès  de  l'empereur  Valens,  frère  de 


cidzuros,  Itamaros,  Tuncassos,  et  Boiscos,  qui  ripae  istius 
Scylhiae  insidehant,  quasi  quidam  turbo  geutium  rapuere. 
Alanos  quoque  pugna  sibi  paies,  sed  humanilatis  victu  , 
formaque  dissimiles,  frequenti  cet  lamine  fatigantes  subju- 
gavere.  Nain  et  quos  bello  forsilan  minime  siiperabaut , 
vullus  sui  terrore  nimium  pavorem  ingerentes;  lerribili- 
tate  fugabant,  eo  quod  erat  eis  species  paveuda  nigredine, 
sed  velut  quaedam,  si  dici  las  est,  deformis  ofl'a,  non  fa- 
ciès, habensque  magis  puncta,  quam  lumina.  Quorum  animi 
fidnciam  torvus  prodit  aspectus,  qui  etiam  in  pignora  sua 
primo  die  nata  desaeviunt.  Nam  maribus  ferro  gênas  sé- 
cant, ut  antequam  lactis  nulrimenla  percipiant,  vulneris 
cogantur  subire  toleranliam.  Hinc  imberbes  senescunt, 
et  sine  venuslate  epbebi  sunt  :  quia  faciès  ferro  sulcata, 
tempestivam  pilorum  graliam  per  cicatrices  absumit.  Exi- 
gui  quidem  forma,  sed  arguti,  molibus  expediti ,  et  ad 
equitandum  promptissimi  :  scapulis  lalis,  et  ad  arcus  sa- 
giltasque  parati  :  lirmis  cervicibus,  et  in  superbia  semper 
erecli.  Hi  vero  sub  bominum  figura  vivunt  belluina  saevi- 
tia.  Quod  genus  expeditissimum,  multarumque  nationum 
grassatorem  Getœ  ut  videront,  expavescunt  :  suoque  cura 
rege  délibérant  qualiter  se  a  tali  bosle  subducanl.  Nam 
Ermanaricus  rex  Gotborum,  licet,  utsuperius  retulimus, 
mu'.tarum  gentium  exstiterit  triumpbalor  :  de  Hunnorum 
tamen  adventu  dum  cogitât,  Roxolanorum  gens  insida, 


quae  tune  inter  alias  illi  famulalum  exhibebat,  tali  eum 
nauciscitur  occasione  decipere.  Dum  enim  quamdam  mu- 
lierem  Sanielh  nomine  ex  gente  memorata,  pro  mariti 
fraudulento  discessu,  rex  furore  commolus,  equis  fero- 
cibus  illigatam,  incilatisque  cursibus,  perdiversa  diveili 
praeeepisset  :  (ralres  ejus  Sarus,  et  Ammius  germanae 
obitum  vindicantes,  Ermanarici  latus  ferro  petierunt  : 
quo  vulnere  saucius  ,  œgram  vitam  corporis  imbecillitate 
conlraxit.  Quam  adversam  ejus  valetudinem  captans  Ba- 
lamir rex  Hunnorum,  in  Ostrogotbas  movit  procinctum  : 
a  quorum  societate  jaui  Vesegothae  discessere,  quam  du- 
lium  inter  se  juncti  habebant.- Inter  bœc  Ermanaricus 
tam  vulneris  dolorem,  quam  etiam  incursiones  Hunno- 
rum non  ferens,  grandsevus  et  plenus  dierum,  cenlesimo 
decimo  anno  vite  suae  defunctus  est.  Cujus  mortis  occasio 
dédit  Hunnis  prœvalere  in  Golbis  illis,  quos  dixeramus 
orienlali  plaga  sedere,  et  Ostrogotbas  nuncupari. 

capct  xxv. 

Vesegothae ,  id  est,  alii  eorum  socii,  et  occidui  soli  cul- 
tores,  metu  parentum  exlerriti,  quidnam  de  se  propter 
gentem  Hunnorum  délibéraient,  ambigebant  :  diuque 
cogilantes,  tandem  communi  placitolegatosad  Romaniara 
direxere,  ad  Valentem  imperatoiem,  fratrem  Yalenli- 
niani  imperatoris  senioris,    ut   purtem  Thraciœ,   sive 
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l'empereur  Valeiitiulen  Ier,  pour  lui  deman- 
der de  leur  céder  une  partie  de  la  Thrace  ou  de 
la  Mœsie  pour  s'y  établir.  Ils  s'engageaient  en  re- 
tour a  \  ivre  sous  ses  lois  et  à  se  soumettre  à  son 
autorité;  et,  afin  de  lui  inspirer  plus  de  confiance, 
ils  promettaient  de  se  faire  chrétiens,  pourvu 
qu'il  leur  cm  oyat  des  prêtres  qui  parlassent  leur 
langue.  Valons  leur  accorda  aussitôt  avec  joie 
une  demande  qu'il  eût  voulu  leur  adresser  le 
premier.  Il  reçut  les  Goths  dans  la  Mœsie,  et  les 
établit  dans  cette  province  comme  le  rempart  de 
l'empire  contre  les  attaques  des  autres  nations. 
Et  comme  en  ce  temps-là  cet  empereur,  infecté  des 
erreurs  perfides  des  ariens,  avait  fait  fermer 
toutes  les  églises  de  notre  croyance ,  il  envoya 
vers  eux  des  prédicateurs  de  sa  secte,  qui  d'abord 
versèrent  le  venin  de  leur  hérésie  dans  l'âme  de 
ces  nouveaux  venus  incultes  et  ignorants.  C'est 
ainsi  que,  parles  soins  de  l'empereur  Valens,  les 
Visigoths  devinrent  non  pas  chrétiens,  mais 
ariens.  Ceux-ci  à  leur  tour  annoncèrent  l'Évan- 
gile tant  aux  Ostrogoths  qu'aux  Gépides,  aux- 
quels les  unissaient  les  liens  du  sang  et  de  l'ami- 
tié ;  ils  leur  transmirent  leurs  croyances  héré- 
tiques, et  attirèrent  de  toutes  parts  aux  pratiques 
de  cette  secte  tous  les  peuples  qui  parlaient 
leur  langue.  En  même  temps  ils  passèrent  le  Da- 
nube, comme  il  a  été  dit ,  et  s'établirent ,  avec  le 
consentement  de  l'empereur,  dans  laDacielli- 
puaire,  la  Mœsie  et  la  Thrace. 

CHAPITRE  XXVI. 

Il  leur  arriva  ce  qui  d'ordinaire  arrive  à  toute 
nation  encore  mal  établie  dans  un  pays  :  ils  eu- 
rent la  famine.  Alors  Fridigerne,  Alathéus  et 
Safrach ,  les  plus  considérables  d'entre  eux  et 

Mœsiae,  si  illis traderot  ad  colendum,  ejus  legibus  vive- 
rent,  ejusque  imperiis  subderentur.  Et  ut  fides  uberior 
Mis  haberetur,  promittunt  se,  si  doctores  linguas  suœ  do- 
navetit,  lieri  clnïstianos.  Quo  Valens  comperto ,  mox 
gratulabundus  annuit,  quod  ullro  petere  voluisset;  sus- 
ceptosque  in  Mœsiae  partibus  Getas ,  quasi  murum  regni 
sni  contra  caeteras  gentes  slatuil.  Et  quia  tune  Valens 
imperalor  arianornm  perfidia  saucius,  oostrarum  par- 
tium  omnes  ecclesias  obturasset,  suœ  partis  fautores  ad  il- 
los  dii  igit  praedicatores  , qui  venientibus  rudibus  et  iguaris 
illico  perfidia;  Mia>  virus  defuudunt.  Sic  quoque  \  esegothse 
lente  imperatore  Ariani  polius,  quant  cbrisliani  ef- 
feeli  !)■■  caetero  tamOstrogoihis,  quam  Gepidis  parentibus 
sais  peraffectionisgraliameTangelizantes,  linjus  perfidise 
enlturam  edocentes,  omnem  ubique  linguœ  bujus  natio- 
iKin  ,,il  culturam  linjus  Bectaj  invilavere.  \\><i  quoque, ni 
dictant  est,  Dannbinni  transmeantes  ,  Daciam  Ripensen, 
Mœsiam ,  Thraciamque  permissu  principis  insedere. 

CAM.T     XXVI. 

Erenil  bis,  ut  adsolel  gentibus needum  boue  loco  fun- 
«latis,  pennria  (amis.  Cœpere  antem  primates  eornm  et 
loess,  qui  regum  vice  illis  praserant,  id  est  Fridigernus, 
Alatbeus,et  Safrach  eiercitua  ioopiam  condolere,  nego- 


leurs  chefs ,  qui  les  gouvernaient  à  défaut  de 
rois,  prenant  eu  pitié  la  disette  de  l'armée,  sup- 
plièrent les  généraux  romains,  Lupicinus  et 
Maximus,  de  leur  vendre  des  vivres.  Mais  a  quels 
excès  la  soif  impie  de  l'or  ne  porte-t-elle  pas  1 
Poussés  par  la  cupidité,  ceux-ci  se  mirent  à  leur 
vendre  non-seulement  de  la  viande  de  brebis  et 
de  bœuf,  mais  encore  de  la  chair  de  chien  et  d'a- 
nimaux dégoûtants  morts  de  maladie,  et  si  chè- 
rement ,  qu'ils  exigeaient  un  esclave  pour  une 
livre  de  pain,  dix  livres  pour  un  peu  de  viande. 
Bientôt  les  esclaves  manquèrent,  et  les  meubles 
aussi  :  alors  ces  sordides  marchands,  ne  pouvant 
plus  rien  leur  ôter,  en  vinrent  jusqu'à  leur  de- 
mander leurs  enfants  ;  et  les  pères  se  résignèrent 
à  les  livrer,  aimant  mieux,  dans  leur  sollicitude 
pour  ces  gages  si  chers,  leur  voir  perdre  la  li- 
berté que  la  vie.  N'y  a-t-il  pas  en  effet  plus  d'hu- 
manité à  vendre  un  homme  pour  lui  assurer  sa 
nourriture,  qu'à  le  laisser  mourir  de  faim  pour 
le  sauver  de  l'esclavage?  Or  il  arriva,  dans  ce 
temps  d'aftliction,  que  Lupicinus,  le  général  des 
Romains,  invita  Fridigerne,  régule  des  Goths,  à 
un  festin  :  c'était  un  piège  qu'il  lui  tendait, 
comme  la  suite  le  prouva.  Fridigerne,  sans  dé- 
fiance, vint  au  banquet  avec  une  suite  peu  nom- 
breuse; et  voilà  qu'étant  à  table  dans  l'intérieur 
du  prétoire,  il  entendait  les  cris  des  malheureux 
qui  mouraient  de  faim.  Puis  il  s'aperçut  qu'on 
avait  renfermé  ceux  qui  l'accompagnaient  dans 
un  lieu  séparé,  et  que  des  soldats  romains,  par 
ordre  de  leur  général,  s'efforçaient  de  les  massa- 
crer. Les  cris  pénibles  des  mourants  tonnaient  à 
ses  oreilles,  et  le  remplissaient  de  soupçons.  Tout 
à  coup,  ne  pouvant  plus  douter  des  embûches 
qu'on  lui  tend,  Fridigerne  tire  son  glaive  au  mi- 

tialionemque  a  Lupicino ,  RTaximoque  Romanorum  duci- 
bus  ex  petere.  Verura  quid  non  auri  sacra  faines  compellit 
adquiescere?  Cœperunl  duces,  avaiitia  coinpellente ,  non 
soluni  ovium  ,  bounique  carnes,  verumetiam  canuin,  et 
iinmundorum  animaliuin  morticina  eis  pro  magna  cou  Ira - 
dere  :  adeout  quodlibet  mancipium  in  unuin  panem,  aut 
decem  Ubrasinunamcaroem  mercarentur.  Sed  jam  man> 
cipiis,  et  supellectili  deficientibus,  lilios  coi  uni  avarus 
niercalor  viclus  necessitate  exposcit.  Haud  eu'ffl  Beena  pa- 
rentes faciunt,  salulem  snornm  pignorum  providentes,  sa- 
tius  délibérant  ingenuitatem  périra,  quam  vitam;  dura 
misericorditer  alendus  qui*  venditur,  quam  moiilurus 
servalur.  Contigit  enim,  illo  sut)  teinporca'rnmnoso,  ut  Lu- 
picinus ductor  Romanorum  Fridigernum  Gothorum  regu- 
lumad  convi\ium  invilaret.dolumqueei,  ni  post  exitusdo- 
cuit,  moliretur.  Sed  Fridigernus  doli  nescius,  cum  pau- 
corum  comitatu  adeonviviura  reniens,  dum  iotusin  prae- 
lorio  epulatur ,  dumorem  ndserorum  morientium  audiret, 
jamque  alia  in  parle  socios  ejusieclusos,  dum  milites  du- 
cissuijùssu  trucidarecooarentur,etvox  morientium  duriter 
emissajam  suspectis  auribus  intonaret;  illico  apertosipsos 
dolos  cognosceus  Fridigernus,  avagmato  gladioia  eonrivio, 
nonsine  magau  lemerilate,  veloi  itatequeegreditur,suosque 
socios  ab  imminent!  morte  ereptos ad  necera  Romanorum 
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lieu  du  festin  ;  il  sort  précipitamment,  non  sans 
courir  un  grand  danger,  délivre  les  siens  d'une 
mort  certaine,  et  les  excite  à  exterminer  les  Ro- 
mains. Voyant  s'offrir  une  occasion  qu'ils  appe- 
laient de  leurs  vœux,  ces  vaillants  hommes  aimè- 
rent mieux  s'exposer  à  périr  en  combattant  que 
par  la  famine,  et  prirent  aussitôt  les  armes  pour 
immoler  les  généraux  Lupicinus  et  Maximus.  Ce 
jour- là  mit  fin  à  la  disette  des  Goths  et  à  la  sé- 
curité des  Romains.  Les  Goths  commencèrent 
dès  lors  à  ne  plus  être  des  étrangers  et  des  fugi- 
tifs, mais  des  citoyens,  et  les  maîtres  absolus  des 
possesseurs  des  terres  ;  et  ils  tinrent  sous  leur 
autorité  toutes  les  provinces  septentrionales  jus- 
qu'au Danube.  L'empereur  Valens  en  apprit  la 
nouvelle  à  Antioche ,  et  aussitôt  il  fit  prendre 
les  armes  à  son  armée,  et  se  dirigea  sur  la 
Thrace.  11  y  livra  une  bataille  qui  lui  fut  fatale, 
car  les  Goths  le  vainquirent.  Blessé  lui-même  et 
fugitif,  il  se  réfugia  dans  une  ferme  auprès 
d'Hadrianopolis.  Les  Goths ,  ne  sachant  point 
que  cette  chétive  masure  recelât  l'empereur,  y 
mirent  le  feu,  qui,  redoublant  de  violence,  comme 
il  arrive,  le  consuma  dans  sa  pompe  royale. 
Ainsi  s'accomplit  le  jugement  de  Dieu,  qui  voulut 
qu'il  fût  brûlé  par  ceux  qu'il  avait  égarés  vers 
l'hérésie,  quand  ils  lui  demandaient  d'être  ins- 
truits dans  la  vraie  foi,  et  qu'il  avait  détournés 
du  feu  de  la  charité  pour  les  vouer  aux  flammes 
de  l'enfer.  Après  cette  victoire  si  glorieuse  pour 
eux,  les  Goths,  devenus  maîtres  de  la  Thrace  et 
de  la  DacieRipuaire,  s'y  établirent,  comme  si  ces 
contrées  leur  eussent  toujours  appartenu. 

CHAPITRE  XXVII. 

Cependant  l'empereur  Gratien  choisit  pour 

instigat.Qui,nactaoccasionevotiva,elegeruntvirifortissimi, 
in  bello  magis,  quam  in  famé  deticere,  et  illico  inducum  Lu- 
picini  et  Maximi  armantur  occisionem.  Illa  namque  dies 
Gothorum  famem,  Romanorumque  securitatem  ademit  :  cœ- 
perunlque  Golhi  jam  non  utadvenacel  peregrini,  sed  ut 
cives  et  domini  possessoribus  imperare ,  lotasque  partes 
septentrionales  usque  ad  Dannbium  suo  juretenere.  Quod 
comperiens  in  Antiochia  Valens  imperator,  mox  armato 
exercitu,  in  Thraciarnm  partes  digreditur;  ubi  lacryma- 
bili  bello  commisso,  vincentibus  Gotbis,  in  quodam  prae- 
diojuxta  Hadrianopolim  saucius  ipse  refugiens ,  ignoranti- 
bus  quoque  quod  imperator  in  tani  vili  casula  delitesceret 
Gotbis,  igneque  ut  assolet  sœviente  ab  inimico  supposito 
cum  regali  pompa  crematus  est,  baud  sectis  quam  Dei 
prorsus  judicio;  ut  ab  ipsis  igné  combureretur,  quos  ipse 
veram  fidem  petentes  in  perfidiam  declinasset ,  et  ignem 
taritatisad  gehennœ  ignem  detorsisset.  Quo  tempore  Vese- 
gotbaj  Tbraciam,  Daciamque  Ripensen  post  tanti  eloriam 
tropbaei ,  lanquam  solo  genitali  potiti ,  cœperunt  incolere. 

caput  xxvu. 

Sed  Tlieodosium  ab  Hispania  Gratianus  imperator  elec- 
tum  in  orientali  principatu  loco  Valentis  patrui  subrogat , 
icililai  ique disciplina  mox  in  meiioii  statu  reposita,  igna- 


succéder  à  Valens  son  oncle  Théodose,  qu'il  rap- 
pela d'Espagne  et  mit  à  la  tête  de  l'empire  d'O- 
rient. Bientôt  la  discipline  militaire  fut  remise 
en  vigueur;  et  les  Goths,  voyant  bannies  la  mol- 
lesse et  la  négligence  des  anciens  princes,  eurent 
une  grande  crainte.  Le  nouvel  empereur,  pour 
relever  le  courage  de  l'armée,  tempérait  la  sé- 
vérité du  commandement  par  sa  libéralité  et  sa 
douceur.  Doué  d'ailleurs  d'un  génie  plein  d'acti- 
vité, il  se  faisait  remarquer  par  sa  bravoure  au- 
tant que  par  sa  prudence.  Dès  que  l'avènement 
d'un  prince  plus  digne  de  commander  eut  rendu 
la  confiance  aux  troupes,  elles  s'enhardirent  à 
attaquer  les  Goths,  et  les  chassèrent  de  la 
Thrace  ;  mais  Théodose  étant  tombé  si  dange- 
reusement malade  qu'on  désespérait  presque  de 
ses  jours ,  les  Goths  reprirent  de  nouveau  cou- 
rage. Ils  divisèrent  leur  armée  :  Fridigerne  alla 
ravager  la  Thessalie,  l'Épire  et  l'Achaïe,  tandis 
qu'Alathéus  et  Safrach  gagnaient  la  Pannonie 
avec  le  reste  des  troupes.  L'empereur  Gratien 
avait  quitté  Rome  pour  passer  dans  les  Gaules  à 
cause  de  l'irruption  des  Wandales,  quand  il  ap- 
prit cette  nouvelle.  Voyant  que,  tandis  que  Théo- 
dose succombait  sans  espoir  à  une  maladie  fatale, 
les  Goths  étendaient  leurs  ravages,  il  rassembla 
une  armée,  et  marcha  aussitôt  contre  eux  ;  mais 
ne  se  fiant  point  en  ses  forces,  il  aima  mieux  les 
réduire  par  des  avances  et  des  présents;  et  leur 
ayant  accordé  la  paix  et  des  vivres,  il  conclut  avec 
eux  un  traité.  Plus  tard,  quand  l'empereur  Théo - 
dose  se  rétablit,  et  qu'il  eut  connaissance  des 
conventions  que  Gratien  avait  conclues  entre  les 
Goths  et  les  Romains,  cette  alliance,  que  lui-même 
avait  désirée,  le  combla  de  joie  et  il  se  tint  au 
traité  de  paix. 

viam  priornm  principum,  et  desidiam  exclusam  Gothus 
ut  sensit ,  pertimuit.  Nam  imperator  acri  omnino  ingenio , 
virluteque,  et  consilio  clarus,  cum  prœceptorum  se*eri- 
tate,  et  liberalitate,blanditiequesua  remissum  exercitum 
ad  fortia  provocaret.  At  vero  ubi  milites  principe  meliore 
mutato  fiduciam  acceperunt,  Gothos  impetere  tentant, 
eosque  Tluacia}  finibus  pellunt  :  sed  Tbeodosio  principe 
pêne  tune  usque  ad  desperationem  œgrotante ,  datur  ite- 
rum  Gotbis  audacia,  divisoque  exercitu  ,  Fridigernus  ad 
Tbessaliam  pra?dandam,  Epiros,  et  Acbaiam  digressus 
est  :  Alatbeus  vero  et  Safracb  cum  residnis  copiis  Panno» 
niam  petierunt.  Quod  quum  Gratianus  imperator,  qui  tune 
Roma  in  Gallias  ob  incursionem  Wandalorum  recesserat, 
comperisset,  quia  ,  Tbeodosio  fatali  desperatione  succum- 
bente,  Golhi  magis  ssevirent,  mox  ad  eos  collecto  venit 
exercitu;  nec  tamen  tretus  in  armis,  sed  gratia  eos  mu- 
neribusque  victurus,  pacemque et  victualia  illis  concid.  os, 
cum  ipsis  inilo  fœdere  fecit.  Ubi  vero  post  bœcTIieodosius 
convaluit  imperator,  reperitque  Gratianum  cum  Gotbis 
et  Romanis  pepegisse  fœdus,  quod  ipseoptaverat ,  admo- 
dum  grato  animo  ferens,  et  ipse  in  bac  pace  consistit. 

CAPCT    XXVIII. 

Atlianaricum  quoque  regem,  qui  lune  Fiïdigemo  suc- 
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ïl  s'attacha  aussi  par  des  présents,  et  par  ses 
manières  pleines  de  bonté,  le  roi  Athanaric,  qui 
venait  de  succéder  à  Fridigerne,  et  il  l'invita  a 
se  rendre  auprès  de  lui  à  Constantinople.  Celui- 
ci  accepta  son  offre  avec  empressement  ;  et  comme 
il  entrait  dans  la  ville  impériale,  transporté  d'ad- 
miration :  «Je  vois  à  présent,  s'écria-t-il,  ce  dont 
j'avais  souvent  oui  parler  sans  le  croire,  savoir, 
la  splendeur  de  cette  grande  cité.  »  Et,  portant  ses 
regards  de  côté  et  d'autre,  il  contemplait  avec 
surprise  tantôt  la  position  de  la  ville,  et  les  vais- 
seaux qui  partaient  et  arrivaient,  tantôt  ses  rem- 
parts célèbres,  où  se  rendaient  les  peuples  de  di- 
verses contrées,  comme  on  voit  de  divers  côtés 
sourdre  les  eaux  dans  une  source.  Mais  quand 
il  vit  les  soldats  en  ordre  de  bataille  :  «  Il  ne  faut 
pas  en  douter,  dit-il,  l'empereur  est  un  dieu  sur 
la  terre;  et  quiconque  aura  levé  la  main  contre 
lui,  il  doit  l'expier  de  son  sang.  »  Ce  fut  au  mi- 
lieu de  ces  transports  d'admiration,  au  sein  des 
honneurs  dout  le  comblait  de  jour  en  jour  l'em- 
pereur, qu'il  passa  de  ce  monde  quelques  mois 
après  son  arrivée.  Dans  son  affection  pour  lui, 
Théodose  lui  rendit  peut-être  plus  d'honneurs 
après  sa  mort  que  pendant  sa  vie;  car  il  lui 
donna  nue  sépulture  digne  de  son  rang,  et  vou- 
lut même  précéder  en  personne  son  cercueil  dans 
le  convoi  funèbre.  Après  la  mort  d'Athauarw, 
toute  l'armée  continua  à  demeurer  au  service  de 
l'empereur  Théodose,  se  reconnaissant  sujette 
de  l'empire  romain,  et  ne  faisant  en  quelque 
sorte  qu'un  même  corps  avec  la  milice.  On  ré- 
tablit en  égal  nombre  et  sous  le  même  nom  les 
fédérés  de  l'empereur  Constantin  ;  et  Théodose, 
comptant  sur  leur  fidélité  et  leur  attachement, 

rat,  dalis  sihi  muneribus  sociavit  moribus  suis  beni- 
gnissimis,  et  ad  se  eu  m  in  Conslanlinopolim  accedere 
inv itavit.  Qui  omnino  libenter  acquiescens,  regiam  urbem 
ingressus  est,  miransque  :  En,  inquit,  cerno  quod  s?epe 
incredulusaudiebam,  farnam  videlicettantae  urbis  ;  et  hue 
illuc  ocnlos  volvens,  nuuc  situni  urbis,  commeatumque 
navium  ,  nunc  mœnia  tlara  prospectans,  miratur,  populos- 
que  diversarum  gentium  quasi  fonte  in  uno  e  diversis  par- 
tibus  scaturiente  unda,  sic  quoque  militem  ordinatum 
aspiciens  :  Deus,  inquit ,  sine  dubio  lerrenus  est  imperator, 
et  quisquis  adversus  eum  inanum  moverit,  ipse  sui  san- 
pointa  reus  exislit.  In  tali  ergo  admiralione,  majoreque  a 
principe  honore  suffuliiis,  pauris  mensibus  interjeeth  ab 
bac  lu  ce  migravit.  Quem  princeps  alfectiouis  gralia  pêne 
plus  moitiiuni,  qaam  vivum  honorana,  digne  Lradidit  se- 
paltnrae;  ipse  quoque  in  exequiia  feretro  ejus  pneiens. 
Defunclo  ergo  Atbanarico,  cunclui  exereitoa  in  servitio 
Theodosii  imperatoria  perdurant,  Romano  se  imperio  suh- 
dens,  cum  milite  relut  unum  corpus  eflicit,  milUaqoe  illa 
dudum  sub  Constanlino  principe  fa-deraloruni  irnovata, 
et  ipsi  dicti  sont  Fœderati.  K  quibus  imperator  contra 
Pngcaiuui  tyrannnm,  quioccisoGratiano  Gallias occupas- 
»el ,  plus  quam  xx  millia  ai  matorum  fidèles  sihi,  et  amicos 
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en  emmena  avec  lui  plus  de  vingt  mille  contre 
le  tyran  Eugène,  qui  s'était  emparé  de  laGault" 
après  que  Gratien  avait  perdu  la  vie;  et  la  vic- 
toire avant  fait  tomber  cet  usurpateur  entre  ses 
m.iins,  il  tira  vengeance  de  sa  rébellion. 

CHAPITRE  XXIX. 

Mais  après  que  Théodose,  qui  aimait  la  paix 
et  la  nation  des  Goths,  fut  mort,  ses  enfants  se 
mirent  à  ruiner  l'un  et  l'autre  empire  par  leur 
vie  fastueuse,  et  cessèrent  de  payer  à  leurs  auxi- 
liaires, c'est-à-dire  aux  Goths,  les  subsides  ac- 
coutumés. Ceux-ci  éprouvèrent  bientôt  pour  ces 
princes  un  dégoût  qui  ne  fit  que  s'accroître; et, 
dans  la  crainte  que  leur  courage  ne  se  perdit  dans 
une  trop  longue  paix,  ils  élurent  pour  roi  Alaric. 
Il  était  de  la  famille  des.Balthes,  race  héroïque, 
la  seconde  noblesse  après  les  Amales.  Et  ce  non» 
de  Balthe,  qui  veut  dire  brave,  lui  avait  été  donne 
depuis  longtemps  parmi  les  siens,  à  cause  de  sa  har- 
diesse et  de  son  intrépidité.  Aussitôt  qu'il  eut  été 
fait  roi,  Alaric  tenant  conseil  avec  les  siens  leur 
persuada  de  chercher  à  conquérir  des  royaumes 
par  leurs  fatigues ,  plutôt  que  de  rester  oisive- 
ment sous  la  domination  étrangère;  et  s'étant 
mis  à  la  tête  de  l'armée,  sous  le  consulat  de  Sti- 
licon  et  d'Aurelien,  il  traversa  les  deux  Panno- 
nies,  laissant  Firmium  à  droite,  et  entra  daus 
l'Itaiie,  alors  à  peu  près  vide  de  défenseurs.  Ne 
rencontrant  aucun  obstacle,  il  campa  auprès  du 
pont  Condinianus,  à  trois  milles  de  la  ville  royale 
de  Ravenne.  Cette  ville,  entre  des  marais,  la  mer 
et  le  Pô,  n'est  accessible  que  par  un  seul  côte. 
Elle  fut  autrefois  habitée,  suivaut  une  ancienne 
tradition,  par  les  Énètes,  nom  qui  signifie  digne 
d'éloge.  Située  au  sein  de  l'empire  romain,  au 
bord  de  la  mer  Ionienne,  elle  est  entourée  et 

intelligene  secumduxit,  victoriaqne  de  prvdicto  tyranno 
potitus,  ultionem  exegit. 

CAPOT  XXIX. 

Postquam  vero  Theodosius  amator  pacis  generisque 
Golhorum  rébus  excessif  humanis,  cœperunt  ejus  lilù 
utraraqne  Rempub.  luxuriose  viventes  adnihilare,  auxi- 
liaiiisque  suis,  id  est  Golhis  consueta  dona  subtrahere. 
Mox  Gothis  lastidinni  eorum  increvit,  verentesque  nelonga 
pace  eorum  i esolverelur  fortitudo,  ordinant  superse  regem 
Alaricum,  cui  erat  post  Amalos  secunda  nobilitas ,  Bal- 
tharumque  e\  génère  origo  niirilica,  qui  dudum  ob  auda- 
ciani  viitutis  Baltba,id  est  audax  nomen  inler  suos  acce- 
perat.  .M<>x  ut  ergo  antefatus  Alaricus  creatusest  rex,  cum 
suis  deliberans  suasit  suo  lahorc  qua-rere  régna,  quam 
alienis  per  otium  snhjacere  :  et  sumplo  exerciln,  pci  Pan- 
nonias ,  Stilicone  et  Anreliano  consulihus ,  et  per  Fil  mium 
dextio  lalere  quasi  viris  vacuam  intravil  ltaliam.  Nullo 
penilus  obMstentc,  ad  pontem  applicuit  Condiniani ,  qui 
tertio  milliario  ab  urbe  erat  regia  Ravennate.  Qua;  urbs 
inter  paludes,  et  pelagus,  interque  Padi  lluenta  uni  tantum 
palet  accessui,  cujns  dudum,  ut  trao>jnt  majores,  poss^s. 
soies  Kneli,  id  est  laudabiles  dichantur  H«M  in  sfou  M      I 
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comnifi  submergée  par  les  eaux.  Elle  a  à  l'orient 
la  mer;  et  si ,  partant  de  Corcyre  et  de  la  Grèce, 
et  prenant  à  droite,  on  traverse  directement  cette 
mer,  on  passe  d'abord  devant  l'Épire,  ensuite  de- 
vant la  Dalmatie,  la  Liburnie,  l'Histrie,  et  l'on 
vient  effleurer  de  son  aviron  la  Vénétie.  A  l'occi- 
dent, elle  est  défendue  par  des  marais,  à  travers 
lesquels  on  a  laissé  un  étroit  passage  comme  une 
sorte  de  porte.  Elle  est  entourée  au  septeutrion 
par  une  branche  du  Pô  appelée  le  canal  d'Ascon, 
et  enfin  au  midi  par  le  Pô  lui-même,  qu'on  dési- 
gne encore  sous  le  nom  d'Éridan ,  et  qui  porte 
sans  partage  le  surnom  de  roi  des  fleuves.  Au- 
guste abaissa  son  lit,  et  le  rendit  très-profond  ;  il 
promène  dans  la  ville  la  septième  partie  de  ses 
eaux,  et  son  embouchure  forme  un  port  excellent, 
où  jadis,  au  rapport  de  Dion,  pouvait  stationner 
en  toute  sûreté  une  flotte  de  deux  cent  cinquante 
vaisseaux.  Aujourd'hui,  comme  le  dit  Fabius,  à 
l'ancienne  place  du  port  on  voit  de  vastes  jardins 
remplis  d'arbres,  d'où  pendent  non  pas  des  voiles, 
mais  des  fruits.  La  ville  a  trois  noms,  dont  elle  se 
glorifie,  comme  des  trois  quartiers  qui  la  divisent 
et  auxquels  ils  répondent  :  le  premier  est  Ra- 
venne,  le  dernier  Glassis,  celui  du  milieu  Césarée, 
entre  Ravenne  et  la  mer.  Râti  sur  un  terrain  sa- 
blonneux, ce  dernier  quartier  est  d'un  abord  doux 
et  facile,  et  commodément  situé  pour  les  trans- 
ports. 

CHAPITRE  XXX. 

Ainsi  donc  quand  l'armée  des  Wisigoths  fut 
arrivée  devant  cette  ville,  elle  envoya  une  dépu- 
tatiou  à  l'empereur  Honorius  qui  s'y  trouvait 
renfermé,  pour  lui  dire,  ou  de  permettre  aux 


Goths  de  demeurer  paisiblement  en  Italie ,  et 
qu'alors  ils  vivraient  avec  les  Romains  de  telle 
sorte  que  les  deux  nations  pourraient  sembler 
n'en  faire  qu'une  ;  ou  de  se  préparer  au  combat, 
et  que  le  plus  fort  chasserait  l'autre,  et  domine- 
rait en  paix  après  la  victoire.  Ces  deux  proposi- 
tions épouvantèrent  Honorius,  qui,  tenant  con- 
seil avec  son  sénat,  délibérait  sur  les  moyens  de 
faire  sortir  les  Goths  de  l'Italie.  Il  se  détermina 
enfin  à  leur  faire  une  donation,  confirmée  par  un 
rescrit  impérial,  de  la  Gaule  et  de  l'Espagne,  pro- 
vinces éloignées  qu'il  avait  dès  lors  presque  per- 
dues, et  que  ravageait  Gizéric ,  roi  des  Wandales  ; 
et  il  autorisa  Alaric  et  sa  nation  à  s'en  emparer  s'ils 
le  pouvaient,  comme  si  elles  leur  eussent  toujours 
appartenu.  Les  Goths  consentirent  à  cet  arrange- 
ment, et  se  mirent  en  marche  vers  les  contrées 
qui  venaient  de  leur  être  cédées.  Mais  comme 
ils  se  retiraient  de  l'Italie,  où  ils  n'avaient  com- 
mis aucun  désordre,  le  patrice  Stilicon,  beau- 
père  de  l'empereur  Honorius  (  car  ce  prince 
épousa  l'une  après  l'autre  ses  deux  filles  Marie  et 
Errnancia,  que  Dieu  enleva  de  ce  monde  chastes 
et  vierges  toutes  deux),  Stilicon,  dis-je,  s'a- 
vança perfidement  jusqu'à  Pollentia,  ville  située 
dans  les  Alpes  Cottiennes;  et  tandis  que  les  Goths 
ne  se  défiaient  de  rien,  il  fondit  sur  eux,  allu- 
mant ainsi  une  guerre  qui  devait  tourner  à  la 
ruine  de  l'Italie  et  à  sa  propre  honte.  Cette  atta- 
que imprévue  jeta  d'abord  l'épouvante  parmi  les 
Goths  ;  mais  bientôt,  reprenant  courage  ets'exci- 
tant  les  uns  les  autres,  suivant  leur  coutume, 
ils  mettent  en  fuite  l'armée  presque  entière  de 
Stilicon,  la  poursuivent,  la  taillent  en  pièces  : 
dans  la  fureur  qui  les  possède,  ils  abandonnent 


Romani  super  mare  Ioniumconstituta,  in  moduui  influen- 
tium  aquarutn  redundalione  concluditur.  Habet  ab  oriente 
mare,  ad  quod  qui  recto  cursu  de  Corcyra,  atque  Helladis 
parlibus  navigat  dextrum  Iatus,  primum  Epirum,  dein 
Dalmatiam,Liburniam,  Histriamque,  et  sic  Venetias  ra- 
deus  palmula  navigat.  Ab  occidente  vero  babet  paludes, 
per  quas  uno  angustissimo  introitu  ut  porta  relicta  est.  A 
septentiionali  quoqtie  plaga  ramus  illi  ex  Padoest,qui 
Fossa  vocatur  Asconis.  A  meridie  idem  ipse  Padus,  quem 
solum  fluviorum  regem  dicunt,  cognomento  Eridanus,  ab 
Auguslo  imperatore  altissima  fossa  demissus,  qui  seplima 
suialvei  parle  raediam  induit  civitatem,  ad  ostia  sua  amre- 
nissimum  portum  praebens,  classem  ccxl  navium,  Dione 
refeiente,  tulissima  dudum  credebatur  recipere  slatione. 
Qui  nunc,  ut  Fabius  ait,  quod  aliquando  portus  fuerat, 
^patiosissimos  hortos  ostendit,  arboribus  plenos  :  ver  uni 
de  quibus  non  pendeant  vêla,  sed  poma.  Trino  siquidem 
nrbsipsa  vocabulo  gloriatur,  trigeminaque  positione  exul- 
tat,  id  est,  prima  Ravenna,  ultima  Classis,  média  Caesa- 
rea,  inter  urbem  et  mare,  pleua  mollitie,  arenaque  mu- 
tila ,  vcctationibus  apta. 

caput  xxx. 

Verum  enimvero  quumin  ea  civitate  Vesegolbarum  ap- 
plitnisset  exercfyrç,  <•!   ad  Honoriiim  imperaforem,  qui 


intus  residebat,  legationem  misisset  quatenus  si  permitte- 
ret,  ut  Gothi  pacati  in  Italia  résidèrent,  sic  eos  cum  Ro- 
manorum  populo  vivere,  ut  una  gens  utraque  credi  possel  : 
sin  autem  aliter  ,  bellando  quis  quem  valebat,  expelleret; 
etiam  securus  qui  victor  existeret,  imperaret.  Honorius 
imp.  utramque  pollicitationem  formidans,  suoque  cum  se- 
natu  inilo  consilio  quomodo  eos  extra  fines  Italos  expelle- 
ret, deliberabat.  Cui  ad  poslremum  senlentia  sedit  qua- 
tenus provincias  longe  positas,  id  est,Gallias,  Hispanias- 
que,  quas  jam  pêne  perdidisset,  et  Gizerichi  eas  Wandalorum 
régis  vastaret  irruptio,  si  valeret  Alaricus,  sua  cum  génie 
sibi  tanquam  lares  proprios  vindicaret,  donatione  sacro 
oraculo  confirmata.  Consentiunt  Golbi,  bac  ordinatione, 
et  ad  traditam  sibi  patriam  profu  iscuntur.  Post  quorum 
discessum  nec  quicquam  mali  in  Italia  perpetratum ,  Sli- 
lico  patricius,  etsocerHonorii  imperatoris  (  nam  utramque 
ejus  filiam,  id  est,  Mariam,  et  Ermantiam  quas  sibi  prin- 
ceps  unam  post  unam  sociavit,  utramque  virginem  et  in- 
tactam  Deusab  hoc  luce  migrare  praecepit)  bicergo  Stilico 
ad  Pollenliam  civitatem  in  Alpibus  Cottiis  locatam  dolose 
accedens,  nibilque  mali  suspicantibus  Gothis,  ad  necem 
totius  Italiae  suamque  deformitatem  mit  in  bellum.  Quem 
ex  improviso  Gotbi  cémentes,  primo  perterrili  sunt  :  sed 
mox  recolleclis  animis ,  et,  ut  solebant,  hortationibus  ex- 
cilati,  omnem  pêne  exercitum  Sliliconis  in  fngamconver- 
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leur  route,  et,  revenant  sur  leurs  pas,  rentrent  dans 
la  Ligurie,  qu'ils  venaient  de  traverser.  Après  y 
avoir  fait  un  riche  butin,  ils  ravagent  de  même  la 
province  Émilia;  et,  parcourant  la  voie  Flaminia 
entre  le  Picenum  et  la  Toscane, ils  dévastent  tout 
ce  qui  se  trouve  sur  leur  passage  d'un  côté  et  de 
l'autre  jusqu'à  Rome.  Entrés  enfin  dans  cette 
ville,  Alaric  la  leur  laisse  piller;  mais  il  leur  dé- 
fend d'y  mettre  le  feu,  comme  c'est  l'habitude 
chez  les  païens,  ni  de  faire  aucun  mal  à  ceux  qui 
s'étaient  réfugiés  dans  les  églises  des  saints.  Les 
Goths,  en  quittant  Rome,  allèrent  dans  le  Brut- 
tium  en  passant  par  la  Campanie  et  la  Lucanie, 
où  ils  commirent  les  mêmes  ravages.  Apres  y  être 
restés  longtemps,  ils  résolurent  de  passer  en  Si- 
cile, et  de  là  en  Afriaue.  Le  pays  des  Bruttiens,  si- 
tué a  l'extrémité  de  l'Italie  du  côté  du  raidi, 
forme  un  angle,  où  commence  le  mont  Apennin. 
Il  est  comme  une  langue  qui  s'avance  pour  sé- 
parer la  mer  Tyrrhénienne  de  la  mer  Adriatique, 
et  tire  son  nom  de  Bruttia,  qu'il  eut  jadis  pour 
reine.  Le  roi  des  Visigoths  étant  donc  venu  dans 
ce  pa>s  avec  toutes  les  richesses  de  l'Italie,  dont 
il  avait  fait  sa  proie,  s'apprêtait,  comme  il  a  été 
dit,  a  traverser  la  Sicile  pour  aller  s'établir  pai- 
siblement en  Afiique;  mais,  quelques  projets 
que  fasse  l'homme,  ils  ne  se  réalisent  point  sans 
la  volonté  de  Dieu  :  dans  cet  orageux  détroit  plu- 
sieurs de  ses  vaisseaux  furent  submergés,  d'au- 
tres, en  très-grand  nombre,  furent  dispersés;  et 
taudis  que,  repoussé  par  ce  revers,  Alaric  déli- 
bérait en  lui-même  sur  ce  qu'il  ferait,  la  mort  le 
surprit  tout  a  coup,  et  l'ôta  de  ce  monde.  Les 
Goths,  pleurant  leur  chef  bien-aimé,  détournèrent 


de  son  lit  le  fleuve  Barentinus,  auprès  de  Con- 
sentia;  car  ce  fleuve  coule  du  pied  d'une  monta- 
gne, et  baigne  cette  ville  de  ses  flots  bienfaisants. 
Au  milieu  de  son  lit  ils  firent  creuser  par  une 
troupe  de  captifs  une  place  pour  l'ensevelir,  et 
au  fond  de  cette  fosse  ils  enterrèrent  Alaric,  avec- 
un  grand  nombre  d'objets  précieux.  Puis  ils  ra- 
menèrent les  eaux  dans  leur  premier  lit;  et  afin 
que  la  place  où  était  son  corps  ne  pût  jamais  être 
connue  de  personne,  ils  massacrèrent  tous 
fossoyeurs. 

CHAPITRE    XXXI. 

Alaric  mort,  les  Visigoths  élurent  pour  roi 
Athaulfe,  son  parent ,  aussi  remarquable  par  la 
supériorité  de  son  esprit  que  par  sa  beauté;  car 
bien  que  sa  taille  ne  fût  pas  très-élevée,  son  vi- 
sage était  beau  et  son  corps  parfaitement  pro- 
portionné. Dès  qu'il  eut  pris  le  commandement, 
il  retourna  à  Rome,  et  acheva  de  ronger,  comme 
font  les  sauterelles,  ce  qui  pouvait  avoir  échappe 
au  premier  pillage.  D  dépouilla  de  leurs  riches- 
ses, en  Italie,  non -seulement  les  particuliers, 
mais  encore  l'État,  sans  que  l'empereur  Honorius 
pût  s'y  opposer  ;  et  même  il  emmena  en  captivité 
Placidie,  sœur  de  ce  dernier  et  fille  de  l'empereur 
Théodose,  mais  d'une  autre  femme.  Toutefois, 
attiré  par  la  noblesse  de  sa  race,  sa  beauté  et  sa 
chasteté  sans  tache,  il  la  prit  en  légitime  mariage 
dans  la  ville  de  Forli ,  dans  la  province  Émilia, 
afin  qu'en  apprenant  cette  alliance,  qui  réunissait 
en  quelque  sorte  l'empire  et  la  nation  des  Goths, 
les  peuples  éprouvassent  une  crainte  salutaire. 
Et  quoique   les  ressources  d'Honorius  fussent 


sum,  usqiie  ad  internecionem  dejiciunt,  furibundoque 
animo  arreptum  iter  deservint,  et  in  Liguriam  |;ost  se, 
nnde  jam  transierant,  revertuntur;  ejusque  praedis  spo- 
liisque  potiti ,  j£my liam  pari  tenore  dévastant ,  Flaminire- 
queaggercm  inter  Picenum  et  Tliusciam,  usque  ad  urbem 
Romam  discurrentes,  quicquid  inter  iitruniqiie  latus  fuit, 
in  praedam  diripiunt,  ad  poslremum  Romam  ingressi,  Ala- 
rico  jubente  spoliant  tanlum;  non  autem,  ut  soient  gén- 
ies, ignem  supponunt,  nec  locis  sanctorum  in  aliquo  penitus 
injuriam  irrogaii  patiuntur.  Exindeque  egressi,  per  Cam- 
paniam,  et  Lucaniam  simili  clade  peracta,  Bruttios  acces- 
serunt  :  ubi  diu  résidentes,  ad  Siciliam,  exinde  ad  Africain 
transire  délibérant.  Bruttiorum  siquidem  regioin  extremis 
Jtaliae  finihus  anstrali  interjace  ns  parti,  angutus  ejus  Apen- 
nini  montisinitium  facit,  Adriaeque  pelagus  ut  lingua  por- 
rectaa  Tyrrlieno  aestu  sejungens,  nomenquondam  a  Bruttia 
sortitur  ngina.  Ibi  ergo  vtniens  Alaricus  rex  Ycsegotba- 
rum  cum  opibus  totius  Haliae,  quas  in  praeda  dirfpni  rai  , 
exinde,  ut  dictum  est,  per  Sinliam  in  Africain  qnfetam 
patriam  transire  disponit.  Ciijus,  quia  non  estliberara 
qiiodctimque  lionio  sine  nutu  Dei  disposucrit,  fretum  illud 
borribile  aliquantas  naves  submersit,  pluiimas  conturba- 
nt.  Qua  adversitate  repulsus  Alaricus,  dum  sérum  quid 

t  deiiberaret,  subito  immatnra  morle  preveotos  ro- 
lois  excessil  humanis.  Quem  nimia  dilerlione  Ingénies, 

ntiniim  amiiem  juxta  Consentinam  civitatem  de  alveo 


suo  dérivant.  Nam  liic  fluvius  a  pede  montis  juxta  urbem 
dilapsus  fluitunda  salutifera.  Hujus  ergo  in  medio  alve<>, 
collecto  captivorum  agmine  ,  sepulturœ  locum  eft'odiunt , 
in  cujns  foveae  gremio  Alaricum  cum  multis  opibus  ob- 
ruunt,  rursusque  aquas  in  suum  alveum  reducentes,  ne  a 
quoquam  quandoque  locus  cognosceretur ,  fossores  onroea 
interemerunt. 

CAPIT  XXXI. 

Mortuo  Alarico  Vesegotba ,  regnum  Athaulfo,  ejus  cou 
sanguineo,  et  forma  et  mente  conspicuo,  tradunt.  Namerat 
quamvis  non  adeo  proceritate  staturae  formatus,  quantum 
pulcliritudine  corporis  viiltuque  decorus.  Qui  suscepto 
regno  revertens  item  ad  Romam,  si  quid  primum  reman- 
seraf,  more  locnstarum  erasit  :  nec  tantum  privatis  divilii> 
Italiam  spoliavit,  imo  et  publicis,  imperatore  Honori" 
niiiii  resistere  praevalente;  cujus  et  germanam  Plaridiam, 
Ttaeodosîi  imperatoris ex  altéra  axore  flliam ,  orbe  capti- 
vam  abduxit.  Qnam  lamen  ob  generis  nobilitatem,  t.n- 
maeque  pulcbritudinem ,  et  iiitegiilatcm  *  astilatis  atten- 
dens,  in  PorolivD  £mylis  civitate  suo  maliimonio  copn- 
la\it;  ut  gentes,  bac  societate  comporta  ,  quasi  adunata 
Gotbis  repnblica  elBcadna  lerrerenlor,  ÈonorinmquR 
Angustum,  quamvis  opibus  exhauslum  .  lamen  quasi  rn- 
gnatum  grato  animo  deielinquens,  Gailias  lendit:  nl>i 
cum  advenisset,  vicina?  gentes  perler  rit»;  in  suis  se  fini. 
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épuisées,  eu  considération  de  sa  parenté  avec  lui, 
il  l'abandonna  généreusement,  et  gagna  la  Gaule. 
Dès  qu'il  y  fut  entré,  les  nations  voisines,  Francs 
et  Burgondes,  qui  auparavant  infestaient  cruelle- 
ment ce  pays,  commencèrent  à  se  renfermer 
dans  leurs  limites.  Quant  aux  Wandales  et  aux 
Alains,  qui  s'étaient  établis,  avec  l'autorisation 
des  empereurs,  dans  les  deux  Pannonies,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  craignant,  s'ils  retournaient 
dans  ces  provinces,  de  n'y  pas  être  en  sûreté,  à 
cause  du  voisinage  des  Goths,  ils  passèrent  dans 
la  Gaule.  Mais  après  l'avoir  occupée  peu  de 
tpmps,  ils  se  réfugièrent  en  Espagne,  où  ils  se 
renfermèrent.  Ils  se  rappelaient  encore  tout  le 
mal  que,  d'après  le  récit  de  leurs  pères,  le  roi 
des  Gotbs  Gébéricb  avait  fait  à  leur  nation,  et 
comme  sa  valeur  les  avait  cbassés  de  la  terre  de 
leurs  aïeux.  Telles  furent  les  circonstances  qui 
ouvrirent  les  Gaules  à  Àthaulfe  dès  son  arrivée. 
Quand  il  eut  affermi  la  domination  des  Gotbs 
dans  ces  contrées,  il  commença  d'être  touché  des 
malheurs  des  Espagnols.  Il  prit  donc  le  parti 
de.  les  délivrer  des  incursions  des  Wandales,  et 
s'introduisit,  au  moyen  de  ses  richesses,  dans 
Barcelone  et  l'intérieur  de  l'Espagne  avec  des 
guerriers  choisis  et  fidèles,  et  une  populace  peu 
propre  à  la  guerre.  Il  y  combattit  souvent  les 
"Wandales,  et  périt  trois  ans  après  avoir  soumis 
la  Gaule  et  l'Espague,  percé  au  flanc  d'un  coup 
d'épée  par  Vernulfe,  qu'il  avait  coutume  de  rail- 
ler sur  sa  taille.  Après  sa  mort,  Régéric  fut  élu 
roi  ;  mais  lui  aussi  périt  par  les  pièges  des  siens, 
et  perdit  encore  plus  tôt  le  trône  et  la  vie. 

CHAPITRE    XXXII. 

Ensuite  on  élut  pour  roi  Valia,  guerrier  aussi 


brave  que  prudent  :  c'était  déjà  le  quatrième  de- 
puis Alaric.  L'empereur  Honorius  envoya  contre 
lui,  avec  une  armée,  Constantin,  homme  habile 
dans  l'art  militaire,  et  qui  s'était  illustré  dans  un 
grand  nombre  de  combats.  Il  craignait  que  Valia 
ne  rompît  le  traité  conclu  depuis  longtemps  avec 
Athaulfe,  et  qu'après  avoir  vaincu  les  nations  qui 
Tavoisinaient ,  il  ne  dressât  quelques  nouvelles 
embûches  à  l'empire.  En  même  temps  il  voulait 
délivrer  d'une  sujétion  honteuse  sa  sœur  Placi- 
die.  Aussi  convint-il  avec  Constantin  que  s'il 
la  faisait  rentrer  dans  ses  États,  soit  en  faisant 
la  paix ,  soit  en  faisant  la  guerre  ,  ou  par  quel- 
que moyen  que  ce  fût,  il  la  lui  donnerait  en 
mariage.  Plein  d'une  joie  triomphante  à  cette 
promesse,  Constantin  prit  des  troupes  ;  et,  dans 
un  appareil  qui  déjà  ressemblait  presque  à  ce- 
lui d'un  roi,  il  se  dirigea  sur  l'Espagne.  Valia 
vint  à  sa  rencontre  aux  défilés  des  Pyrénées, 
avec  des  forces  égales  aux  siennes.  Là  des  dé- 
putés furent  envoyés  de  part  et  d'autre  ;  et  il 
fut  convenu  que  Valia  rendrait  Placidie  à  l'em- 
pereur son  frère ,  et  qu'il  marcherait  au  se- 
cours de  l'empire  dès  que  le  cas  l'exigerait.  Or, 
en  ce  tempS'là  un  certain  Constantin  s'était  déclaré 
empereur  en  Gaule,  et  avait  fait  César  son  fils 
Constant,  de  moine  qu'il  était;  mais  il  ne  jouit 
pas  longtemps  du  pouvoir  qu'il  avait  usurpé.  Les 
Goths  et  les  Romains  marchèrent  de  concert 
contre  lui;  il  fut  tué  à  Arles,  et  son  fils  à 
Vienne.  A  près  eux,  Jovinus  et  Sébastien  voulurent 
également  usurper  l'empire  ;  mais,  comme  ils 
avaient  eu  la  même  témérité ,  ils  eurent  le  même 
sort.  La  douzième  année  de  sou  règne,  et  à  la 
même  époque  où  les  Romains  et  les  Goths  chas- 
sèrent les  Huns  de  la  Pannonie,  dont  ceux-ci  s'é- 


bus  cœperunt  conlinere,  quœ  dudum  crudeliter  Gallias 
infestassent,  tam  Franci,  quam  Burgundiones.  Nam  Wan- 
dali  et  Alani,  quos  supra  diximus,  permissu  principum 
Romanonim  utraque  Paimonia  resedere;  nec  ibi  sibi  ob 
inetum  Gotliorum  arbitrantes  tutum  fore ,  si  reverteren- 
tur,  ad  Gallias  transiere.  Sed  mox  a  Galliis,  quas  ante 
non  multum  tem pus  occupassent,  fugientes,  Hispania  se 
reclusere  :  adhuc  memoresex  relatione  majorum  suorum, 
quid  dudum  Gebericb  rex  Gothorum  genli  suse  praestitisset 
incommodi,  vel  quomodo  eos  virtute  sua  patrio  solo  expu 
iisset.  Tali  ergo  casu  Galliee  Athaulfo  patuere  venienti.  Con- 
(irmatoergo  Gothis  regno  in  Galliis,  Hispanorum  casu  cré- 
pit dolere,  eosque  deliberans  a  Wandaloium  incuisibus 
eripere,  per  suas  opes  Barcilonam  cum  certis  fidelibus  de- 
lectis,  plebeque  imbelli  intenores  Hispanias  introivil  :  ubi 
ssepecum  Wandalis  decerlans,  tertio  anno  postquam  Gal- 
lias, Hispaniasque  dotnuisset,  occubuit;  gladio  ilio  perforato 
Vermilfi,  de  cujus  solitus  erat  ridere  statura.  Post  cujus 
mortem  Regericus  rexconstituitur  :  sed  et  ipse  suorum 
lraude  peremptus,  ocius  vitam  cum  regno  reiiquit. 

CAVUT   XXXII. 

peliinc  jam  quarlus  ab  Alarico  rex  constituitur  Valia, 


nimis  destncttis,  et  prudens  :  contra  quem  Honorius  im- 
perator  Constantinuni  viruin  industria  militari  pollentem, 
mullisque  prœliis  gloriosum  cum  exercitu  dirigit  :  verjtus 
ne  (cedus  dudum  cum  Atbaulfo  initum  ipse  turbaret,  et  ali- 
quas  i  ursus  in  repub.  insidias  molirelur,  vicinis  sibi  gentibus 
repulsis;  simulque  desiderans  germanam  suam  Placidiam 
subjectionisopprobrio  liberare  :  paciscens  cnmConstanti- 
no,  ut  aut  bello  aut  pace,  vel  quoquomodo,  si  eam  potuis- 
set,  adsuum  regnum  revocaret,  eique  eam  in  matrimonium 
sociaret.  Quo  placito  Constantinus  ovans  cum  copia  arma- 
torum,  et  pêne  jam  regio  apparatu,  Hispanias  petit.  Cui 
Valia  rex  Gotliorum  non  minori  procinctu  ad  claustra  Py- 
reasei  occurrit  :  ubi  ab  utraque  parte  legatione  directa,  ita 
conveuit  pacisci  ;  ut  Placidiam  sororem  principis  redderet, 
suaque  solatia  Romanaereipublicœ,  ubi  usus  exigeret,  non 
denegaret.  Eo  namque  tempore  Constantinus  quidam  aprd 
Gallias  invadens  imperium  ,  filium  suum  Constantem  ex 
monacho  fecerat  C?esarem  ;  sed  non  diu  lenens  regnum 
prœsumptum,  mox  fœderatis  Gotbis  Romanisque,  ipseoc- 
ciditur  Arelati,  fdius  vero  ejus  Vienna?.  Post  quos  item  Jo- 
vinus ac  Sebastianus  pari  temeritate  rempub.  occupan- 
dam  existimantes ,  pari  exitio  periere.  Nam  duodecimo 
annoregni  Vali»,  quando  et  Hunni  post  pêne  qninquaginla 
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taient  emparrs  il  y  avait  environ  cinquante  ans, 
Valia  ,  voyant  que  les  Wandales  avaient  eu  l'au- 
dace de  sortir  de  l'intérieur  de  la  Gaule,  où  les 
avait  autrefois  refoulés  Athaulfe,ct  qu'ils  dé- 
vastaient tout  sur  ses  frontières,  c'est-à-dire  en 
Espagne,  mena  aussitôt  son  armée  contre  eux. 
Biérios  et  Ardaburius  étaient  alors  consuls. 

CHAPITRE    XXXIII. 

Vers  ce  temps  Gizéric,  roi  des  Wandales,  fut 
appelé  en  Afrique  par  Boniface,  qui,  étant  tombé 
dans  la  disgrâce  de  Valentinieu ,  ne  trouva  le 
moyen  de  se  venger  de  l'empereur  qu'au  détri- 
ment de  l'empire.  Ce  fut  donc  a  sa  prière  que 
les  Wandales  passèrent  en  Afrique ,  où  il  les  fit 
entrer  par  l'étroit  passage  appelé  le  détroit  de 
Gades,  lequel  sépare  L'Afrique  de  l'Espagne  sur 
une  largeur  d'environ  sept  milles,  et  porte  les 
eaux  de  l'Océan  dans  la  mer  de  Tyrrhène.  Gizéric 
était  déjà  fort  connu  à  Rome  par  le  mal  qu'il 
avait  fait  aux  Romains.  Sa  taille  était  moyenne, 
et  une  chute  de  cheval  l'avait  rendu  boiteux. 
Profond  dans  ses  desseins ,  parlant  peu  ,  mépri- 
sant le  luxe,  colère  à  en  perdre  la  raison,  avide 
de  richesses,  plein  d'art  et  de  prévoyance  pour 
solliciter  les  peuples,  infatigable  à  semer  des 
germes  de  division,  à  confondre  les  haines  ,  tel 
il  envahit  l'Afrique,  se  rendant,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  aux  prières  de  Boniface.  On  rapporte 
qu'après  y  avoir  régné  longtemps  avec  l'autorité 
d'un  dieu  ,  il  assembla  autour  de  lui,  avant  sa 
mort,  ses  nombreux  enfants,  et  fit  ses  disposi- 
tions pour  que  l'ambition  de  régner  ne  suscitât 
entre  eux  aucune  dissension.  Le  survivant , 
les  autres  venant  à  mourir,  devait  par  ordre  et 


à  son  degré  succéder  immédiatement  a  son  aine, 
et  a  celui-là  pareillement  celui  qui  venait  après 
lui.  Ils  observèrent  cette  règle  pendant  un  long 
espace  de  temps ,  et  régnèrent  heureusement.  Ils 
ne  se  souillèrent  point  de  guerres  intestines, 
comme  il  arrive  chez  les  autres  nations;  mais, 
montant  l'un  après  l'autre  sur  le  trône  chacun 
à  son  tour,  ils  gouvernèrent  en  paix  les  peuples. 
Voici  dans  quel  ordre  ils  se  succédèrent  :  d'abord 
Gizéric,  qui  fut  leur  seigneur  et  père;  après  lui 
Ilunneric  ;  le  troisième  fut  Gundamund ,  le  qua- 
trième Transamund,  le  cinquième  Hildéiic.  Pour 
le  malheur  de  sa  nation,  Gelimer,  oubliant  les 
préceptes  de  son  aïeul ,  renversa  le  dernier  du 
trône,  le  fit  périr,  et  usurpa  le  pouvoir.  Mais 
son  action  ne  demeura  point  impunie;  car  sur 
lui  éclata  la  vengeance  de  l'empereur  Justi- 
nien.  Le  très-glorieux  Bélisaire,  maître  de  la 
milice  d'Orient ,  consul  ordinaire  et  palrice, 
l'emmena  à  Constantiuople  lui,  ses  enfants  et  ses 
richesses,  dont ,  tel  qu'un  pirate,  il  ne  se  sépa- 
rait jamais.  Il  y  fut  eu  grand  spectacle  au  peuple 
dans  le  cirque;  et,  quoique  touché  d'un  tardif  re- 
pentir en  se  voyant  renversé  du  faîte  de  la  royauté, 
il  ne  voulut  point  se  plier  à  la  vie  obscure  à  la- 
quelle il  était  réduit,  et  mourut.  Ainsi  l'Afrique,  qn  i 
dans  la  division  de  la  terre  forme  la  troisième  par 
tie  du  monde,  fut  affranchie  du  joug  des  Wanda- 
les après  un  espace  d'environ  cent  ans,  et  rendue 
à  l'empire  romain  et  à  son  ancienne  liberté;  et 
cette  contrée,  que,  sous  de  lâches  maîtres  et  des 
généraux  infidèles,  avait  jadis  été  détachée  du 
corps  de  l'empire  une  armée  païenne,  y  fut  de 
nouveau  réunie  alors  sous  un  prince  habile  et 
un  fidèle  général  ;  et  la  joie  de  sa  délivrance  dure 


annos  invasa  Pannonia  a  Romanis  et  Gothis  cxpulsi  sunl , 
videns  Valia  Wandalos  in  suis  linibns,  i<)  est  Hispaniae  solo, 
audaci  temerilale  ab  interioribus  parlions  Galliœ,  ubi  eos 
fugaverat  dndnm  Alliaull'us,egressos  cuncta  in  praedisvai  ■ 
tare,  eo  tempore  quo  Bierius  et  Ardaburius  conaules  ex- 
lilissent;  nec  niora,  inox  contra  eos  movitexercitiim. 

CAPtT     XWIll. 

s.  il  Gizericiu  i>'\  Wandaloram  jam  a  Bonifacio  in  Afri- 
cain iimlatur,  qui  Yali-ntiniano  principi  veniens  in  olïen- 

s.nn  ,  non  aliter  qoaoi  m  malo  reipub.  poluit  vindicare.  Is 
is  precibus  eosinvitans,  per  tractum  angustum, 
quod  tlicitur  frctum  (lailit.ininn  ,  et  VÏX  Beptem  mUiibus 
Africain  ab  Bispanîia  'li\i,lit,  oslioque  maris  Tyrrlieni 
i  i-iiiin  egerit ,  tranaposuit.  Erat  namque  Gizericus 

jamRomanorum  clade  inurbenoUssimus,  stature  medio- 
iii-,  el  <  quicai  a  i  laudii  ans,  aoimo  profundus,  Bermonera* 
rus,  luxuriœ  contemptoi ,  ira  turbidua,  liabendi  copidus, 
ad  sollicitandas  gentes  providenlissimus,  semiua  conlen- 
lionnm  jacere,odia  roiscere  para  tue.  Talia  Africae  reropob 
a  Cm  lit. h  ii.  ut  diximus ,  invitalus  inlravit  :  uni  ad 
rlivinitatem,  utfertur,  ai  i  epta  aucloritate  diu  regnana,  ante 
obilum  sunm  niiorum  agmen  accitum  ordinavll ,  ne  inter 
regoi  ambitione  eaaet  diaaeosio  :  sed  ordine  qnis- 
quret  grariti  riw.  qui  aliis  luperviren  I  ,  il   est,  leniori 


suo,  lieret  sequens  successor,  et  rursusei  posterior  ejus. 
Quod  observantes  per  annonini  mnltorum  spalia,  icgnum 
féliciter  possedere;  nec,  quod  in  reliquis  geutibus  adsoltt, 
intestino  bello  lœdati  Bunt,  suoque  ordine  uniis  post  uniirn 
suscipiens  regnum,  in  pace  populis  impcrarunt.  Quorum 
ordo  isle,  ac  successio  fuit.  Primum  Gizericus,  qui  pater 
etdominus,  sequeos  Hunnericus,  ici  lins  GundamuodiiB , 
quarlus  Trausamundus,  quintus  Hildericb.  Qno,  malo  gen- 
lis  suae,  Gelimer,  immemor  atavî  prseceptorum  ,  de  regno 
ejecto  et  interempto,lyrennidem  praesumpsil  :  sed  non  ei 
cessil  impune  quod  fecerat.  Nam  Justûiiani  imperatoiis 
ullio  in  eo  apparuit,  et  cum  omni  génère  suo,  opibusque , 
qqibuamoreprtedonia  incunabat,Constantinopolîmdelatii8 
per  virum  gloriosissimum  Belisarium,  magistrom  militum 
orienlalem,  ol  couaaleni  ordinarium,  alque  palriciuro,  ma- 
gnum in  Circo populo spectaculum  Fuit;  seramque  soi  po> 
niludinem  gerena ,  qnum  se  viderel  de  faaligio  regali  dejec- 
imn,  privats  vite,  cui  noluit  famulari,  redactus  occubuit. 
Su  Ali  ira,  quaein  dirisione  orbis  lerrarum  lerlia  pais  mun- 
di  describitur,  i  enteaimo  fcie  anno  Wandalico  jugo  erepta, 
m  libertatem  revocata  est  regni  Romani  :  el  quam  duduni 
i^;i.i%  i -.  <i« ui uriï-^ ,  ducibus  Infidelibua,  a  reip.  Romanw 
rorpore  gentilia  manaa  absluleral,  aolerli  domino  et  lidcli 
ductore  lune  revocata,  liodieque  con  pudet  l.'o 
posl  huer  allquantam  intestino  prœlio,  Mauroinmque  iofi 
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encore.  Il  est  vrai  que  plus  tard  elle  a  eu  quel- 
que temps  à  souffrir  d'une  guerre  intestine  et  de 
la  perfidie  des  Maures.  Néanmoins,  ce  qu'avait 
commencé  la  victoire  dont  Dieu  favorisa  l'empe- 
reur Justinien  a  fini  par  avoir  une  bonne  issue. 
Mais  pourquoi  raconter  des  choses  étrangères  à 
eettehistoire?Revenonsànotresujet.Valia,roides 
Gotbs,  était  si  acharné  contre  les  Wandales,  qu'il 
eût  voulu  les  poursuivre  jusqu'en  Afrique  ;  mais 
les  mêmes  désastres  qu'avait  autrefois  éprouvés 
Alaric,  quand  il  avait  voulu  passer  dans  cette 
contrée,  l'en  empêchèrent.  Victorieux  cette  fois 
sans  que  le  sang  eût  coulé,  il  quitta  l'Espagne, 
où  il  s'était  couvert  de  gloire,  et  retourna  à  Tou- 
louse. Il  y  tomba  malade  longtemps  après,  et 
mourut ,  après  avoir  abandonné  à  l'empire  ro- 
main ,  selon  sa  promesse ,  quelques  provinces 
dont  il  avait  chassé  les  ennemis.  Ce  fut  en  ce 
temps  que  Bérimund,  fils  de  Torismund,  le  même 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  en  faisant  la 
généalogie  de  la  famille  des  Amales,  passa  dans 
le  royaume  des  Visigoths  avec  son  fils  Witérich, 
abandonnant  les  Ostrogoths,  alors  opprimés  en 
">cythie  sous  le  joug  des  Huns.  Il  avait  la  cons- 
cience de  son  courage  et  de  la  noblesse  de  sa 
race  ;  et  il  espérait  que  ses  parents  placeraient  sur 
le  trône ,  de  préférence  à  tout  autre,  le  rejeton  re- 
connu d'un  grand  nombre  de  rois.  Comment 
hésiter,  en  effet,  à  élire  un  Amale  ,  le  trône  ve- 
nant à  vaquer?  Néanmoins  il  ne  voulut  pas  faire 
connaître  qu4  il  était  ;  et  les  Visigoths,  aussitôt 
après  la  mort  de  Valia,  lui  donnèrent  Théodéric 
pour  successeur.  Bérimund  vint  auprès  de  lui  ; 
et,  avec  la  réserve  qui  le  distinguait,  il  garda  sa- 
gement le  silence  sur  l'élévation  de  sa  naissance, 
sachant  bien  que  ceux  qui  régnent  regardent 

delitate  adtritam  se  lamentaverit  ;  tamen  triumphus  Justi- 
i!«ani  imperatoris  aDeo  sibi  donatus,  quod  incboavcrat  ad 
finem  usque  perduxit.  Sed  nobis  quidopus  est ,  unde  res 
non  exigit,  dicere?  Ad  propositum  redeamus.  Valia  siqui- 
dem  rex  Gothorum  adeo  cum  suis  in  Wandalos  saeviebat, 
ut  voluisset  eos  etiam  in  Africa  persequi  ;  nisi  eum  casus, 
qui  dudum  Alarico  ad  Africam  tendenti  contigerat,  revo- 
casset.  Nohilitatus  namque  întra  Hispanias,  incruentaque 
vicloria  potitus,  Tolosamievertilur;  Romano  imperio,fu- 
gatis  hostibus,  aliquantas  provincias,  quod  promiscrat 
derelinquens ,  sibique  adversa  post  longum  valetudine  su- 
perveniente,  rébus  bumanis  excessit,  eo  videlicet  tem- 
pore,  quo  Berimundus  Torismundo  pâtre  genitus ,  de 
ijnoin  catalogo  Amalorum  familiaîsuperiusdiximus,  cum 
(ilio  Witerjcbo  ab  Ostrogothis,  qui  adbuc  in  Scjthiae 
lerra  Hunnorum  oppressionibus  subjacebant,  ad  Vesego- 
tharum  regnum  migravit.  Conscius  enim  erat  virlutis  et 
generis  nobilitalis;  lacilius  sibi  credens  principatum  a  pa- 
renlibus  deferri,  quem  lieredem  regum  coustabat  esse 
inultorum.  Quis  namque  de  Amalo  dubitaret,  si  vacasset 
eligere?  sednecipse  adeo voluit quis essetoslendere.  Et  illi 
jam  post  morlem  Valiae  Tlieodericurn  ei  dedere  suceesso- 
rcm,  ad  quem  veniens  Bérimund,  animi  pondère,  quo  va- 
lebat,  eximiam  generis  sui  amplitudinem  commoda  taci- 


toujours  avec  défiance  les  descendants  ds  rois. 
Il  se  résigna  donc  à  vivre  ignoré,  pour  ne  pas 
troubler  l'ordre  établi.  Le  roi  Théodéric  le  reçut 
lui  et  son  fils  avec  de  grands  honneurs ,  l'admet- 
tant à  son  conseil  et  le  faisant  manger  à  sa  table  ; 
et  ce  n'était  point  à  cause  de  sa  noblesse,  qu'il 
ignorait,  mais  en  considération  de  son  courage  et 
de  la  force  qui  lui  était  commune  avec  sa  nation, 
et  qu'il  ne  pouvait  pas  cacher. 

CHAPITRE    XXXIV. 

Valia  étant  mort ,  pour  revenir  à  ce  que  nous 
avons  dit  plus  haut,  son  successeur  fut  Théodéric, 
homme  doué  d'une  grande  énergie  et  d'une  force 
de  corps  extraordinaire ,  mais  en  même  temps 
d'une  modération  extrême ,  et  dont  le  règne  fut 
aussi  heureux  pour  la  Gaule  que  celui  de  Valia 
l'avait  été  peu.  Sous  le  consulat  de  Théodose  et  de 
Festus,  les  Romains,  ayant  pour  auxiliaires  les 
Huns  qui  s'étaient  joints  à  eux,  rompirent  la  paix, 
et  marchèrent  contre  lui  dans  les  Gaules.  Ils 
voulaient  venger  les  désordres  commis  par  une 
troupe  de  Goths  fédérés  qui ,  à  Constantino;>le, 
avaient  pris  parti  pour  le  comte  Caiua.  Le  patrice 
Aétius  était  alors  maître  de  la  milice.  Né  de  Gau- 
dentius,  dans  la  villede  Dorostène,  il  appartenait 
à  la  race  belliqueuse  des  Mœsiens.  Endurci  à  tou- 
tes les  fatigues  de  la  guerre ,  un  tel  homme  sem- 
blait avoir  été  créé  exprès  pour  soutenir  l'empire 
romain ,  auquel  il  avait  assujetti  naguère  les 
orgueilleux  Suèves  et  les  barbares  Francs,  après 
leur  avoir  fait  essuyer  de  sanglantes  défaites. 
C'était  Litorius  qui  commandait  les  Huns  auxi- 
liaires de  l'armée  romaine  qui  s'avançait  contre 
les  Goths.  Quand  les  deux  armées  furent  en  pré- 
sence ,  elles  restèrent  longtemps  l'une  et  l'autre 

turnitate  suppressit  :  sciens  regnantibus  semper  de  regali 
stirpe  genitos  esse  suspectos.  Tassus  est  ergo  ignorai i,  ne 
faceret  ordinanda  confundi.  Susceptusque  est  cum  filio  suo 
a  rege  T beoderico  honorifice  nimis,  adeo  ut  nec  consilio 
suo  expertem,  nec  convivio  faceret  al ienu m  ,  non  tantum 
pro  generis  uobilitate,  quam  ignorabat,  sed  pro  animi  for- 
titudiue  et  robore  gentis,  quam  non  poterat  occullare. 

CAPUT  XXXIV. 

Defuncto  Valia,  ut  superius  quod  diximus  repetamus, 
qui  parum  fuerat  felix  Gallis,  prosperrimus  feliciorque 
Tbeodericus  successit  in  regno  :  bomo  summa  modera- 
tione  composilus,  animi  corporisque  vfriiitate  abundans. 
Contra  quem  Tbeodosio  ,  et  Festoconsulibus,  pare  rupta 
Romani  Hunnis  auxiliaribussecumjunctis,  in  Galbas  arma 
moverunt.  Turbaverat  namque  eos  Gotliorum  fœderatorum 
manus,  quae  cum  Caina  comité  Constantiuopolim  se  fœde- 
rasset.  Aëtiusergo  patricius  tune  praeerat  militibus,  for- 
tissimorum  Mœsiorum  stirpe  progenilus  ,  in  Dorostenaci- 
vitate,  a  pâtre  Gaudentio,  labores  bellicos  tolerans  ,  reip. 
Romanae  singulariter  natus ,  qui  superbiam  Suevorum, 
Fiancorumque  barbariem  immensis  cœdibus  servira  Ro- 
mano impeiio  coegisset.  Hunnis  quoqueauxiliariis  Litorio 
ductante ,  contra  Gothos  Romanus  cxercilus  movit  pro- 


HISTOIRE  DES  GOTHS. 


455 


rangées  en  bataille;  mais  à  la  lin,  voyant  que  le 
courage  était  égal  des  deux  côtés,  et  qu'aucune 
des  deux  ne  l'emporterait,  elles  se  tendirent  la 
main,  et  la  concorde  se  rétablit;  on  renouvela 
l'ancien  traité,  on  se  promit  mutuellement  de 
garderavec  fidélité  la  paix,  et  l'on  se  retirade  part 
et  d'autre.  Cet  accord  calma  l'irritation  d'Attila, 
chef  suprême  de  tous  les  Huns,  et  le  premier, 
depuis  que  le  monde  existe,  dont  la  domination 
ait  embrassé  la  Scythie  presque  entière.  Aussi  sa 
gloire  éclatante  faisait-elle  l'étonnement  de  tous 
les  peuples.  Voici,  entre  autres  choses  qui  le  con- 
cernent, ce  que  rapporte  Prisais,  envoyé  en  am- 
bassade auprès  de  lui  par  Théodose  le  Jeune. 
Après  avoir  passé  de  grands  fleuves ,  le  Tysias, 
le  Tibisias,  la  Dricca,  nous  arrivâmes  à  l'endroit 
où  jadis  le  plus  brave  des  Goths,  Vidicula  ,  pé- 
rit par  les  embûches  des  Sarmates;  et  non  loin 
de  là  nous  atteignîmes  au  village  où  le  roi  Attila 
faisait  sa  résidence.  Je  dis  un  village,  mais  qui 
ressemblait  à  une  ville  fort  grande.  Nous  y  re- 
marquâmes un  palais  de  bois,  construit  avec  des 
planches  polies  et  brillantes,  dont  les  joints  étaient 
si  bien  dissimulés,  qu'à  peine  avec  beaucoup  d'at- 
tention pouvait-on  les  découvrir.  On  y  voyait 
des  salles  spacieuses  pour  les  festins,  des  porti- 
ques d'une  architecture  pleine  d'élégance;  et  la 
cour  du  palais,  entourée  d'une  longue  palissade, 
était  si  vaste,  que  son  étendue  seule  suffisait  pour 
faire  reconnaître  l'habitation  royale.  C'était  là  la 
demeure  de  cet  Attila  qui  tenait  sous  sa  domina- 
tion toute  la  barbarie;  c'était  là  le  séjour  qu'il 
préférait  aux  villes  conquises. 

CHAPITHB    XXXV. 

Attila  eut  pour  père  Mundzuc ,  dont  les  frères 

cinclum,  diuque ex  uli aque  parte  acie ordinala,  cum  uliïque 
loi  les,  et  neuter  lirmior  esset,  dalis  dexlris,  in  prisli- 
iiam concordiam  redierunt;  fœdereque  tirmato,  ab  alteru- 
tro  tida  pace  peracta,  recessit  uterqne.  Qua  paealur  Attila 
Hunuorum  omnium  dominus,  et  pêne  tolius  Scytbiœgen- 
liiim  soins  in  mundo  regnalor,  qui  erat  (amosa  luter  00)1168 
pntM  clarilale  mirabilis  Ad quem  inlegalionem  remissus 
.1  l lieodosio  juniore  ProcBSj  tali  voce  inter  alia  refert.  In- 
gCDtia  biquidem  Humilia,  id  est,  Tysiam ,  Til>isiamque  , 
et  Driccam  transeunles,  \enimus  iu  locum  illum,  ubidu- 
dum  Vidicula,  Gotliorum  foili.-siinus,  Sariiiatuui  dolo 
on  ubnit.  Indeque  non  longe  ad  vicum,  in  quo  rex  Attila 
mnrabatiir,  aCOMllmug  :  vicum,  iii(piaiii,ad  instar  c.ivitalis 
ainplissinue;  m  quo  UgBM  mo-nia  ex  (abulis  iiileulibiis  l.i- 
bnc.ila  lepeiimus,  quai  uni  compago  ita  solidum  mentie- 
batur.ut  vix  ab  intento  poMet jiinclura  labulariim  com- 
piehendi.  Videres  tricliniaambitu  prolixiore  distenta,  porti- 
(  uaqoc  in  orooi  décore  rlfoponilaa.  Area  vero  cmlis  ingenti 
ambiln  cingebalur,  ut  amplitiido  ipsa  regiam  aiilam  oMM 
HsBsedea  eranl  Attila  regii  barbariam  touun  tenen- 
tbj  :  ba?c  caplis  civitalibus  liabitacula  pra-poneb  it. 

CAfrl  i  xwv 

Il  n.imque  Attila  patro  genitus  Mund/ucco  ,  eojui  fuere 


Octar  et  Roas  passent  pour  avoir  régné  axant  lui 
sur  les  Huns,  mais  non  pas  sur  la  nation  en- 
tière. A  leur  mort,  il  partagea  le  trône  avec  son 
frère  Bleta  ;  et,  afin  de  se  procurer  des  forces  qui 
pussent  seconder  ses  projets,  il  devint  parricide, 
et  préluda  par  la  mort  de  ses  proches  à  sa  lutte 
avec  le  monde.  Ses  coupables  ressources  s'accru- 
rent en  dépit  de  la  justice,  et  sa  barbarie  eut  un 
succès  qui  fait  horreur.  Après  avoir  fait  périr 
dans  ses  pièges  Bléta,  son  frère,  qui  régnait  sur 
une  grande  partie  des  Huns,  il  réduisit  ce  peuple 
entier  sous  son  pouvoir;  et,  ayant  réuni  un  grand 
nombre  d'autres  nations  qui  lui  obéissaient,  il 
aspirait  à  la  conquête  des  deux  premiers  peuples 
de  l'univers,  les  Romains  et  les  Visigoths.  Son 
armée  était,  dit-on,  de  cinq  cent  mille  hommes. 
Cet  homme  était  venu  au  monde  pour  ébranler 
sa  nation  et  faire  trembler  la  terre.  Par  je  ne 
sais  quelle  fatalité,  des  bruits  formidables  le 
devançaient,  et  semaient  partout  l'épouvante.  Il 
était  superbe  en  sa  démarche,  promenant  ses  re- 
gards deçà  et  delà  autour  de  lui;  l'orgueil  de  sa 
puissauce  se  révélait  jusque  dans  les  mouvements 
de  son  corps.  Aimant  les  batailles  ,  mais  se  maî- 
trisant dans  l'action;  excellent  dans  le  conseil;  se 
laissantfléchir  aux  prières;  bon  quand  il  avaitune 
fois  accordé  sa  protection.  Sa  taille  était  courte, 
sa  poitrine  large,  sa  tête  forte.  De  petits  yeux  , 
la  barbe  clair-semée ,  les  cheveux  grisonnauts, 
le  nez  écrasé,  le  teint  noirâtre,  il  reproduisait 
tous  les  traits  de  sa  race.  Bien  que  naturellement 
sa  confiance  en  lui-même  fût  grande  et  ne  l'a- 
bandonnât jamais,  elle  s'était  encore  accrue  par  la 
découverte  du  glaive  de  Mars,  ce  glaive  pour  lequel 
les  rois  des  Scythes  avaient  toujours  eu  de  la  vé- 
nération. Voici,  au  rapport  de  Priscus,  comment 

germani  Octar,  et  Roas ,  qui  ante  Attilam  regnum  Hun- 
norum  tenuisse  iiarrantur,  quamvis  non  omnino  cunclu- 
rum.  Eorum  ipse  post  obitum,  cum  Bleta  germano  Ilun- 
norum  successif  in  regnum  ;  et  ut  ante  expeditioni  quam 
parabat,  par  foret,  augmentuni  virium  parricidio  quai tt , 
tendens  ad  disciïmen  omnium  necesuorum.  Sed  libérante 
juslilia  detestabili  remedio  crescens ,  déformes  exitus  sue 
crudelitatis  invenit.  Bleta  eniin  Iralrefraudibu9peremp!r,, 
qui  magna'  parti  reguabal  llimnnrum,  universumsibi  po- 
puluiii  subjugavit,  aliarumque  gentium,  quas  tune  in  <li- 
tionc  teiieli.il  ,  Dumerositate  collecta,  primas  mundi  gén- 
ies, Romanos,  Vesegotbasque,subdere  peroptabat.  Cujus 
exercitus  qningentornftl  niillium  esse  Humérus  (erebatui. 
Tir  io  concuMioneb]  genils  natus  iu  mtindd,  tèffaftifa 
omnium  metus  :  qui  nescio  qua  sorte  terrebat  cum  la , 
brmidabili  de  se  opinione  vulgafa.  Êrâl  oatdque  Btiperbtts 

incessu  ,  hue   alque    illue  cireumleiciis  oeulos,  ut    elali 

potontia  Ipso  qnoqnft  nmin  cc-rporii  ûppâtettt.  Belforum 

quidein  amator,  Md'fpM  manu  lemperans  ,  eonsilio  vali- 
<li-simiis,  Mipplicantibus  exorabilis,  propilius  in  tide  semel 
receplis.  Forma  brevis,lato  pectoré ,  «apite  giandiori , 
miniitis  ncnlis ,  rarus  barba,  canis  aspersiis,  sim.>  Haso, 
btei  ifilore,  oiiginis  gtlœ  signa  reMilnen*.  Qui   qnatfivis 

hujusetsel  natura},al  tempet  magoa  confideret , addebal 
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si1  fit  cette  découverte  :  «  Un  pâtre,  dit-il,  voyant 

•  boiter  une  génisse  de  son  troupeau,  et  ne  pou- 

•  vant  imaginer  ce  qui  l'avait  ainsi  blessée,  se  mit 
«  à  suivre  avec  sollicitude  la  trace  de  son  saûg. 
«  Il  vint  jusqu'au  glaive  sur  lequel  la  génisse  en 

-  broutant  avait  mis  le  pied  sans  le  voir,  et  l'ayant 
«  tiré  de  la  terre,  il  l'apporta  à  Attila.  Celui-ci, 
«  fier  de  ce  don  ,  pensa ,  dans  sa  magnanimité , 
«  qu'il  était  appelé  à  être  le  maître  du  monde, 

-  et  que  le  glaive  de  Mars  mettait  en  sa  main  le 
■<  sort  des  batailles.  » 

CHAPITRE    XXXVI. 

Gizéric,  roi  desWandales,  le  même  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut ,  découvrant  dans  Attila 
ce  penchant  qui  le  portait  à  ravager  le  monde, 
l'entraîna  par  de  grands  présents  à  faire  la  guerre 
aux  Visigoths.  Il  craignait  la  vengeance  de  Théo  • 
déric  leur  roi,  pour  l'indigne  traitement  qu'il 
avait  fait  souffrir  à  sa  fille.  Celle-ci,  mariée  à 
Hunéric,  fils  de  Gizéric,  avait  d'abord  trouvé 
Je  bonheur  dans  une  alliance  si  élevée  ;  mais  dans 
la  suite  Gizéric,  dont  le  caractère  cruel  n'épar- 
gnait pas  même  ses  enfants,  sur  le  simple  soup- 
çon qu'elle  avait  voulu  l'empoisonner,  l'avait 
renvoyée  à  son  père  dans  les  Gaules,  après  l'a- 
voir dépouillée  de  sa  beauté  naturelle  en  lui  fai- 
sant couper  le  nez  et  les  oreilles,  condamnant 
ainsi  cette  infortunée  à  porter  éternellement  la 
marque  de  son  hideux  supplice.  Mais  cet  excès 
de  barbarie,  capable  de  soulever  même  les  étran- 
gers, ne  devait  rendre  que  plus  inévitable  la  ven- 
geanced'un  père.  Attila,  gagné  par  Gizéric,  se  ré- 
solut donc  à  faire  éclore  cette  guerre,  qu'il  couvait 
depuis  longtemps.  Il  envoya  des  députés  à  l'em- 

ei  famen  eonfidentiam  gladius Martis  inveutus,sacer  apud 
Scytharum  reges  semper  habitas.  QuemPriscus  historiens 
tali  refert  occasione  delectnm.  Quum  pastor,  inquiens, 
quidam  gregis  unam  buculara  conspiceret  claudicantem  , 
nec  catisam  lanti  vulneris  inveniret,  sollicitus  vestigia 
cruoris  insequitur  :  tandemque  venit  ad  gladium,  quem 
depascens  herbas  bucula  hicaute  calcaverat,  effoïsumque 
protinusad  Attilatn  defert.  Quo  ille  muneregratulalus  ,  ut 
erat  magnanimus  ,  arbitratur  se  totius  mundi  principem 
constitutum,  et  per  Mai tis  gladium  potestatem  sibi  con- 
cessam  esse  bellorum. 

CAPIT  xxxvi. 

Hujus  ergo  mentem  ad  vastationem  orbis  paratamcoin- 
periens  Gizericus  rex  Wandalorum,  quem  paulo  anteme- 
moravimus,  multis  muneribus  ad  Vesegotliarum  bella 
pra?cipitat  :  meluens  ne  Theodericus  Yesegolbai  um  rex 
liliœ  ulcisceretur  injuriam  ,  quœ  Hunericlio  Gizerici  lilio 
juncta,  prius  quidem  tanto  eonjugio  lœtaretur  :  sed  poslea, 
ut  erat  ille  et  in  sua  pignora  truculentus,  ob  suspicionem 
fantummodo  veneni  ab  ea  parati,  eam,  naribus  abscissis, 
truncatisque  auribus,  spolians  décore  naturali,  patri  suo  ad 
Gallias  remiserat  ;  ut  lurpe  funus  miseranda  semper  olfer- 
ret;  et  crudelitas,  qua  etiam  moveientur  externi,  vindic- 
tara  patris  efficacius  impetraret.  Attila  igitur  dudum  bella 


pereur  Valentinien  en  Italie,  pour  semer  la  dis- 
corde entre  les  Goths  et  les  Romains.  Son  but 
était  d'épuiser  par  des  divisions  intestines  ceuï 
qu'il  ne  pouvait  vaincre  par  les  armes.  Il  protes- 
tait qu'il  ne  voulait  nullement  rompre  l'amitié  qui 
l'unissait  à  l'empire;  que  c'était  une  guerre  entre 
lui  et  ïhéodéric,  roi  des  Visigoths,  à  laquelle  il 
désirait  de  bon  cœur  que  Valentinien  restât  étran- 
ger. Il  avait  rempli  la  fin  de  sa  lettre ,  comme  de 
coutume,  de  salutations  flatteuses,  s'étudiantà 
donner  à  son  mensonge  l'apparence  de  la  vérité. 
II  écrivit  une  lettre  semblable  à  Théodéric,  roi  des 
Visigoths,  l'engageant  à  abandonner  l'alliance 
des  Romains,  et  à  se  rappeler  la  guerre  que  ces 
derniers  lui  avaient  faite  peu  de  temps  avant  avec 
tant  d'acharnement.  Cet  homme  rusé  combattit 
par  l'artifice  avant  de  combattre  par  les  armes. 
Alors  l'empereur  Valentinien  envoya  aux  Visi- 
goths et  à  leur  roi  Théodéric  des  ambassadeurs, 
qui  leur  parlèrent  en  ces  termes  :  «  Il  est  de  vo- 
«  tr?  prudence,  ô  le  plus  vaillant  des  hommes,  de 
«  vous  unir  à  nous  contre  ce  tyran  de  Rome,  qui 
«  aspire  à  réduire  en  servitude  le  monde  eutier, 
«  sans  s'enquérir  des  motifs  qu'il  peut  avoir  de 
«  faire  la  guerre,  et  tenant  pour  légitime  tout  ce 
«  qu'il  fait.  Sou  bras  trace  un  cercle  autour  de 
•<  lui ,  et  la  licence  trouve  toujours  grâce  devant 
«  son  orgueil.  Il  méprise  toute  justice ,  et  se  pose 
«  en  ennemi  du  genre  humain  :  haine  donc  à  ce- 
«  lui  qui  se  fait  gloire  de  haïr  indistinctement  tous 
«  les  hommes!  Rappelez-vous,  de  grâce,  et  certes 
«  il  est  impossible  de  l'oublier,  rappelez-vous  que 
«  les  Huns  sont  veuus  nous  attaquer.  Mais  ce 
«  n'est  pas  là  ce  qui  rend  Attila  dangereux  ;  ce 
«  sont  les  pièges  qu'il  tend  pour  venir  à  bout  de 

concepta  Gizerici  redemptione  parturiens,  legatos  in  Ita- 
liam  ad  Valentiniantim  principem  misit,  serens  Gothorum 
Romanorumque  discordiam;  ut  quos  prœlio  non  poterat 
conentere ,  odiis  internis  eluleret  :  adserens  se  reipub. 
ejus  amicitias  in  nullo  violare,  sed  conlra  Theodericum 
Vesegotliarum  regem  sibi  esse  certamen,  unde  eum  excipi 
libenter  optaret.  Caetera  epistolœ  usitatis  salutationum 
blandimentis  oppleverat,  sludens  fidem  adhibere  men- 
dacio.  Pari  etiam  modo  ad  regem  Vesegotliarum  Theo- 
dericum erigit  scriptum  ,  hortans  ut  a  Romanorum  so- 
cietate  discederel,  recoleretque  prœlia,  quœ  paulo  ante 
conlra  eum  fuerant  concitata  sub  nimia  feritate.  Homo 
'.  subtilis,  anlequam  bella  gereret,  aile  pugnabat.  Tune 
Valentinianus  imperator  ad  Vesegothas,  eorumque  regem 
!  Theodericum  in  his  verbis  legationem  direxit  :  Prudentiae 
!  vestra?  est,  fortissime  gentiom ,  adversus  urbis  conspirare 
tyrannum,  qui  optât  mundi  générale  habere  servilium 
qui  causas  prœlii  non  requint  ,  sed  quicquid  commise)  it 
hoc  putat  esse  legitimum.  Ambitum  smim  brachio  meli- 
tur,  superbia  licentiam  satiat;  qui  jus  fasquecontemnens, 
hostem  se  exhibel  naluraecunctorum.  Etenim  mereturbic 
odium,  qui  in  commune  omnium  se  approbat  inimicum. 
Recordamini,  quaeso,  quod  certe  non  potest  oblivisci. 
Ab  Hunuis  casus  est  fusus  :  sed  quod  graviter  agit,  insidiis 
agit  appetitum.   Unde,  ut  de  nobis  taceamus,  potestis 
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a  ses  desseins.  D'ailleurs,  sans  parler  de  nous, 
«  comment  pouvez-vous  laisser  tant  d'orgueil 
«  impuni?  Ah!  venez  en  aide  à  nos  douleurs, 

■  vous  dont  les  armes  sont  redoutées  ;  unissez  vos 
«  bras  aux  nôtres,  secourez  l'empire,  cet  empire 
«  dont  vous  possédez  vous-mêmes  une  portion. 

■  Quant  à  uous,  que  notre  désir  autant  que  no- 
«  tre  intérêt  nous  commandent  de  nous  unir 
«  étroitement  à  vous,  les  conseils  de  notre  ennemi 
"  vous  le  disent  assez.  »  Par  ce  discours  et  d'au- 
tres semblables  les  ambassadeurs  de  Valentinien 
entraînèrent  le  roi  Théoderic.  11  leur  répondit  : 
<    Voilà  vos  désirs  satisfaits,  Romains  ;  vous  nous 

■  avez  rendus,  nous  aussi,  ennemis  d'Attila.  Nous 

■  le  poursuivrons  partout  où  nous  appellera  sa  pré- 
«  sence,  et,  bien  que  ses  victoires  sur  plusieurs 
«  puissantes  nations  l'aient  enflé  d'orgueil,  les 
«  Goths  savent  pourtant  combattre  les  superbes. 
•  Il  n'y  a,  croyez-moi,  de  guerre  à  redouter  que 

■  celle  qui  manque  d'un  motif  légitime;  mais 
«  nul  revers  n'est  à  craindre  à  qui  peut  compter 

■  sur  la  protection  du  ciel.  «  A  cette  réponse  du 
chef,  les  compagnons  poussent  des  acclamations; 
la  foule  transportée  les  imite.  Le  désir  de  combattre 
s'empare  de  tous;  on  brûle  déjà  d'en  venir  aux 
mainsaveclesHuns.  Le  roi  Théoderic  se  met  donc  à 
la  tète  d'une  multitude  innombrable  de  Visigoths  ; 
et,  laissant  dans  son  palais  quatre  de  ses  fils,  sa- 
voir ,  Fridéric,  Turic,  Rotmer  et  Himmerit,  il  n'a- 
mène avec  lui,  pour  partager  ses  fatigues,  que  les 
deux  aînés  Thorismund  et  Théoderic.  Heureuse 
armure,  que  d'avoir  autour  de  soi  pour  auxiliai- 
res et  pour  soutiens  ceux  qu'on  aime,  et  pour  qui 
c'est  un  bonheur  de  s'exposer  aux  mêmes  dangers 
que  nous!  Telle  fut,  du  côté  des  Romains,  la  pré- 
voyante activité  du  patrice  Aétius ,  sur  qui  s'ap- 


puyait alors  l'empire  d'Occident,  qu'ayant  ras. 
semblé  des  guerriers  de    toute  parts  ,  il  marcha 
contre  cette  formidable  multidude  d'enuemis, 
avec  des  forces  qui  ne  leur  étaient  pas  inférieures. 
Aux  Romains,  en  effet,  se  joignirent,  comme 
auxiliaires,  des  Francs,  des  Sarmates,  des  Ar- 
moricains, des    Litiens,   des   Rurgundes,    des 
Saxons,  des  Ripuaires,  des  Ibrions,  jadis  soldats 
de  l'empire ,  mais  alors  appelés  seulement  comme 
1  auxiliaires,  et  quelques  autres  nations  celtiques 
!  ou  germaniques.  On  se  rassembla  dans  les  champs 
;  Catalauniques,  appelés   aussi  Mauriciens.   Ces 
i  champs  ont  cent  lieues  en  longueur,  comme  les 
I  appellent  les  Gaulois,  et  soixante-dix  en  largeur. 
j  Or,  la  lieue  gauloise  se  compose  de  quinze  cents 
pas.  Voilà  donc  ce  coin  du  monde  devenu  l'arène 
de  peuples  innombrables.  Les  deux  armées  sont 
en  présence;  elles  sont  l'une  et  l'autre  remplies 
de  courage.  Rien  ne  se  fait  par  ruse;  c'est  a  la 
force  ouverte  qu'on  en  appelle.  Quelle  peut-être 
la  cause  de  l'agitation  de  tant  de  peuples?  Quelles 
haines  ont  pu  les  porter  à  s'armer  ainsi  les  uns 
contre  les  autres?  11  a  été  prouvé  que  l'espèce  hu- 
maine vivait  par  ses  rois,  le  jour  où  l'aveugle 
emportement  d'un  seul  homme  a  fait  couler  le 
sang  des  nations,  et  où  la  fantaisie  d'un  monar- 
que orgueilleux  a  détruit  en  un  moment  ce  que  la 
nature  avait  mis  tant  de  siècles  à  produire. 

CHAPITRE   XXXVII. 

Mais,  avant  de  rendre  compte  de  la  bataille , 
il  nous  paraît  nécessaire  de  raconter  les  mouve- 
ments qui  eurent  lieu  dans  les  deux  armées  ;  car 
cette  action  fut  aussi  féconde  en  accidents  et  en 
chances  diverses  qu'elle  est  devenue  mémora- 
ble depuis.  Sangiban,  roi  des  Alains,  envisa- 


hanc  inulti  ferre  superbiam  ?  Armorum  potentes ,  favete 
propriis  doloribus,  et  communes  jungile  manus.  Auxilia- 
inmi  etiam  reipub.  eojtu  membrum  tenetis.  Quam  sit  au- 
trui nohîs  expetenda,  vel  ampiexanda  societas,  liosles 
inlerrogate  consilia.  His  etsimilihus  legati  Valenliniani  re- 
gem  permoverc  Tln-udericum.  Quibus  il  le  resporulit:  Ha- 
belis,  inquit,  Romani,  desiderium  vestrum  ;  fecistis  Atlilam 
et  nobis  hostem.  Seqnimor  illum  qnocumque  vocaverit; 
etquamvis  infletorde  direrek  superbarum  gentiumvio 
loriia  :  noriini  tamen  Golbi  cooQigerecom  tuperbis.  Nol- 
lum  bellum  dixerim  grave,  mm  qnod  causa  débilitât  : 
quando  ml  triste  pavet,  eoi  majeataa-arriserit.  Acclamant 
responso  comités  ducis,  leetomsequilur  vulgue.  Fit  omni- 
bus ambituspugnte,  béstesjamUuonj  desideraolor.  l'ro- 
duciiur  iiaque  a  rege  Tbeoderico  Vesegotbarum  innume- 
rabilis  multitudo  .-  qui  quatuor  filiis  domi  dimissis,  id  est 
Fridenco,  rt  Tunr.,,  Rotmero,  <-t  llimmerit ,  seciim  l;iu- 

tnm  Tborismund ,  et  Tbeodericam  majores  nain  partici- 
pes laboris  assumit.  Pelix  procinclus,auxiliantiuu  suave 
coUegtam  babere ,  et  solatia  illoruns,  quos  deleetal  ipaa 
etiam  ilmol  snbire  discrimina  A  parte  rero  Romanorum 
t.iuia  patricu*  Afin  providentia  mit,  coi  lune  innitebatui 
respob.  Besperiœ  plagie,  m  undique bellatoriboi  congre- 
galto,  advenus  ferocera  el   miinitam  miiltitudinem  non 


impar  occurreret.  His  enim  adfuere  auxiliares  Franci , 
Sarmatae,  Armoritiani,  Litiani,  Burgundiones ,  Saxones , 
Riparioli,  Ibriones,  quondam  milites  Romani,  tune  vero 
jam  in  numéro  auxiliariorum  exquisili,  alia'que  nonnulke 
Celtieœ,  vel  Germanica?  naliones.  Convenitur  itaque  in 
campos  Catalaunicos,  qui  et  Mauricii  nominantur,  c  leu- 
gas,  ut  Galli  vocant ,  in  longum  tenon  tes,  el  lxx  in  latnm. 
Leuga  autem  Gallica  mille  et  quingentornm  passuum 
qaanlitate  metitur.  Pitergo  area  mnumerabilîum  populo- 
runi  |>ars  illa  terrarum.  Conferuntnr  acies  ulivTque  forlis- 
simœ;  nihil  Bobreptionibos  agitar,sed  aperto  Marte  cerla- 
tur.  Qoae  potestdigna  causa  tantôt  uni  morlibns  inveniri? 

Aut  qood  oïlimn  in  se  CUUCtOS  animant  armari?  Probatum 

est  bomannm  genus  regibus  rivere  .  quando  nnius  naea- 
lis  insano  impetti  strages  Bit  lacté  populorum;  el  arbitrio 
Buperbi  régis  momento  dejicitur,  quod  tôt  seculis  natora 

progenuit. 

1  \i  1  r  xxxvn. 

Sed  anteqnam  pugnan  ipsius  ordinem  referamus,  neces- 
sarium  videretur  edicere ,  quœ  in  ipsis  belloi  am  motions 
accidere  quis  sicut  fomosum  prœlium,  ils  multiplex  atque 
perplexum  Sangiban  us  namque  rex  Alanorum  un  in  futii 
K.riiin  perterrifas,  Attila  K  tradere  pollicetur,  el  Aurclia- 
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géant  l'avenir  avec  terreur,  promet  de  se  ranger 
du  côté  d'Attila,  et  de  lui  livrer  îa  ville  gau- 
loise d'Orléans,  où  il  se  trouvait  alors.  Aussitôt 
que  Théodéric  et  Aétius  ont  connaissance  de  ses 
desseins,  ils  se  rendent  maîtres  de  cette  ville  au 
moyen  de  grands  ouvrages  de  terre,  la  détruisent 
avant  l'arrivée  d'Attila  ;  et,  veillant  sur  Sangiban, 
devenu  suspect,  ils  le  placent,  lui  et  ses  Alains , 
au  milieu  de  leurs  auxiliaires.  Cependant  un  évé- 
nement si  grave  fit  une  profonde  impression  sur 
le  roi  des  Huns  :  se  défiant  de  ses  troupes,  n'o- 
sant engager  le  combat,  et  roulant  déjà  dans  son 
esprit  la  pensée  de  fuir,  extrémité  plus  cruelle 
que  la  mort  même,  il  se  décida  à  consulter  ses 
devins  pour  connaître  l'avenir.  Ceux-ci,  après 
avoir  observé  tantôt  les  entrailles  des  victimes, 
tantôt  certaines  veines  qui  apparaissent  sur  leurs 
os  mis  à  nu,  présagèrent  aux  Huns  de  funestes 
événements.  Toutefois,  ce  qui  rendait  leurs  pré- 
dictions un  peu  moins  sinistres,  c'est  qu'ils  an- 
nonçaient, comme  devant  succomber  du  côté  des 
ennemis,  un  de  leurs  chefs  suprêmes,  destiné  à 
périr  avant  la  victoire  des  siens,  sans  jouir  d'un 
triomphe  rendu  funeste  par  sa  mort.  Attila,  qui 
jugeait  devoir  acheter,  même  par  sa  propre  ruine, 
la  mort  d'Aétius,  parce  quec'était  luiquieutravait 
ses  mouvements ,  préoccupé  de  cette  prédiction , 
et  accoutumé  d'ailleurs  à  prendre  conseil  dans 
les  affaires  de  la  guerre ,  engagea  le  combat  en 
tremblant,  vers  la  neuvième  heure  du  jour,  afin 
que,  s'il  était  forcé  de  plier,  l'approche  de  la  nuit 
vînt  le  secourir.  Comme  nous  l'avons  dit,  les  deux 
armées  se  trouvaient  alors  en  présence  dans  les 
champs  Catalauniques. 

CHAPITRE  XXXVIII. 

Sur  le  terrain  incliné  du  champ  de  bataille, 

nam  civilatem  Galliœ,  ubi  tune  consistebat ,  in  ejus  jura 
transducere.  Quod  ubi  Theodericus  et  Aetius  agnovere, 
magnis  aggeribus  eamdem  urbem  ante  adventum  Attilae 
destruunt,  suspectumque  custodiunt  Sangibanum,  et 
inter  suos  auxiliares  médium  statuunt  cum  propria  gente. 
Igitur  Attila,  rexHunnorum,  tali  perculsuseventu,ciiflidens 
suis  copiis,  meluens  inire  conflictum,  intusque  fugam  re- 
volvens  ipso  funere  liïsliorem,  statuit  per  haruspices  fu- 
tura  inquirere.  Qui  more  solito  nunc  pecorum  libras,  mine 
quasdam  venas  in  abrasis  ossibus  intuentes,  Hunnis  in- 
fausta  denuntiant.  Hoc  lamen  quantulum  praedixere  sola- 
tii,  quodsummus  hoslium  ductorde  parte  adversa  occum- 
beret,  relictaque  Victoria,  sua  morte triumphum  fœdaret. 
Qnumqne  Attila  necem  Aelii ,  quod  ejus  motibus  obvia- 
bat,  vel  cum  sua  perditione  duceret  expetendam,  tali 
prœsagio  sollicitus,  ut  erat  consiliorum  in  reluis  bellicis 
exquisitor,  circa  nonam  diei  lioraiu  prœlium  sub  trepida- 
lione  commiltit,  ut  si  non  secus  cederet,  nox  imminens 
subveniret.  Convenere  partes,  ut  diximus,  in  campos 
Catalaunicos. 

caput  xxxvui. 

Erat  auiem  posilio  loci  declivi  tumore,  in  modum  collis 


s'élevait  une  éminence  qui  formait  comme  une 
petite  montagne.  Chacune  des  deux  armées  dési- 
rant s'en  emparer ,  parce  que  cette  position  im- 
portante devait  donner  un  grand  avantage  à  qui 
s'en  rendrait  maître,  les  Huns  et  leurs  alliés  en 
occupèrent  le  côté  droit,  et  les  Romains,  les  Vi- 
sigoths  et  leurs  auxiliaires,  le  côté  gauche.  Le 
point  le  plus  élevé  de  cette  hauteur  ne  fut  pas 
disputé,  et  demeura  inoccupé.  Théodéric  et  ses  Vi- 
sigoths  tenaient  l'aile  droite  ;  Aétius  ,  la  gauche 
avec  les  Romains.  Ils  avaient  placé  au  centre 
Sangiban,  ce  roi  des  Alains,  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut  ;  et ,  par  un  stratagème  de  guerre , 
ils  avaient  pris  la  précaution  d'enfermer  au  mi- 
lieu de  troupes  d'une  fidélité  assurée  celui  sur  les 
dispositions  duquel  ils  pouvaient  le  moins  comp- 
ter; car  celui-là  se  soumet  sans  difficulté  à  la 
nécessité  de  combattre,  à  qui  est  ôtée  la  possibi- 
lité de  fuir.  Quant  à  l'armée  des  Huns,  elle  fut 
rangée  en  bataille  dans  un  ordre  contraire  ;  Attila 
se  plaça  au  centre  avec  les  plus  braves  d'entre  les 
siens.  Par  cette  disposition ,  le  roi  des  Huns  son- 
geait principalement  à  lui-même,  et  son  but,  en 
se  plaçant  ainsi  au  milieu  de  l'élite  de  ses  guer- 
riers ,  était  de  se  mettre  à  l'abri  des  dangers  qui 
le  menaçaient;  les  peuples  nombreux ,  les  na- 
tions diverses  qu'il  avait  soumis  à  sa  domination, 
formaient  ses  ailes.  Entre  eux  tous  se  faisait  re- 
marquer l'armée  des  Ostrogoths,  commandée 
par  Walamir,  Théodémir  et  Widémir,  trois  frè- 
res qui  surpassaient  en  noblesse  le  roi  même, sous 
les  ordres  duquel  ils  marchaient  alors  ;  car  ils 
étaient  de  l'illustre  et  puissante  race  des  Amales. 
On  y  voyait  aussi ,  à  la  tête  d'une  troupe  innom- 
brable de  Gépides,  Ardaric,  leur  roi,  si  brave 
et  si  fameux ,  que  sa  grande  fidélité  à  Attila 
faisait  admettre  par  ce  dernier  à  ses  conseils.  Le 

excrescens.  Quem  uterque  cupiens  exercitus  obtinere, 
quia  loci  opportunilas  non  parvum  beneficium  conferret  : 
dexlram  partem  Hunni  cum  suis,  sinistram  Romani  et 
Vesegothœ  cum  auxiliariis  occuparunt.  Relictoque  de  ca- 
cuminisejus  jugo  certamine,  dextrum  cornu  cum  Vesego- 
tbis  Theodericus  tenebat,  sinistrum  Aetius  cum  Romanis, 
collocanles  in  medio  Sangibanum,  quem  superius  retuli- 
mus  praefuissc  Alanis,  providentes  cautione  militari,  ut 
eum,decujus  animo  minus  praesumebant,  fidelium  turba 
concluderent.  Facile  namqueadsumit  pugnandi  necessita- 
tem,  cui  fugiendi  imponitur  difticultas.  E  diverso  vero 
fuit  Hunnorum  acies  ordinata ,  ut  in  medio  Attila  cum  suis 
fortissimis  locaretur,  sibi  potius  rex  bac  ordinatione  pro- 
spiciens;  qualenus  inter  gentis  suœ  robur  positus,  al?  im- 
minenti  periculo  redderetur  exceptus.  Cornua  vero  ejus 
multipliées  populi,  et  diversœ  nationes,  quas  ditioni  suae 
subdiderat,  ambiebant.  Inter  quos  Ostrogotharum  prac- 
eminebat  exercitus,  Walamire,  et  Theodemire,  et  Wide- 
mire  germanis  ductantibus ,  ipso  eliam  rege,  cui  tune 
serviebant,  nobilioribus  ;  quia  Amalorum  generis  eos  po- 
tentia  illustrabat;  eratque  et  Gepidarum  agmine  iunume- 
rabili  rex  ille  forlissimus  et  famosissimus  Ardaricus  ,  qui 
ob  nimiam  suam  lidelitalem  erga  Attilam  ejus  consiliis  in- 
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roi  des  Huus  avait  su  apprécier  sa  sagacité  :  aussi 
lui  et  Walamir,  roi  des  Ostrogoths,  étaient-ils  de 
tous  les  rois  qui  lui  obéissaient  ceux  qu'il  aimait 
le  plus.  Walamir  était  fidèle  à  garder  le  secret, 
d'une  parole  persuasive ,  incapable  de  trahison  ; 
Ardaric  était  renommé  pour  sa  fidélité ,  comme 
nous  l'avons  dit,  et  pou  sa  raison.  En  marchant 
avec  Attila  contre  les  Visigoths  leurs  parents, 
l'un  et  l'autre  justifiaient  assez  sa  confiance.  La 
foule  des  autres  rois,  si  l'on  peut  ainsi  parler,  et 
les  chefs  des  diverses  nations,  semblables  à  ses 
satellites,  épiaient  les  moindres  mouvements 
d'Attila  ;  et  dès  qu'il  leur  faisait  un  signe  du  re- 
gard, chacun  d'eux  en  silence,  avec  crainte  et 
temblement,  venait  se  placer  devant  lui,  ou 
exécutait  les  ordres  qu'il  en  avait  reçus.  Cepen- 
dant le  roi  de  tous  les  rois,  Attila,  seul  veillait 
sur  tous  et  pour  tous.  On  combattit  donc  pour  se 
rendre  maître  de  la  position  avantageuse  dont 
nous  avons  parlé.  Attila  fit  marcher  ses  guerriers, 
pour  s'emparer  du  haut  de  la  colline;  mais  il  fut 
prévenu  par  Thorismund  et  Aétius,  qui,  ayant 
uni  leurs  efforts  pour  gravir  à  son  sommet, 
y  arrivèrent  les  premiers,  et  repoussèrent  facile- 
ment les  Huns,  à  la  faveur  du  point  élevé  qu'ils  oc- 
cupaient. 

CHAPITRE    XXXIX. 

Alors  Attila,  s'apercevant  que  cette  circonstance 
avait  porté  le  trouble  dans  son  armée,  jugea  aus- 
sitôt devoir  la  rassurer,  et  lui  tint  ce  discours  : 
«  Après  vos  victoires  sur  tant  de  grandes  nations, 
«  aprèsavoirdomptéle  monde, si  vous  tenez  ferme 
«  aujourd'hui,  ce  serait  ineptie,  je  pense,  que  de 
«  vousstimuler  pardes  paroles,  comme  des  guer- 

■  riers  d'un  jour.  De  tels  moyens  peuvent  con- 

■  venir  à  un  chef  novice,  ou  à  une  armée  peu 
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«  aguerrie  :  quant  à  moi ,  il  ne  m'est  point  per- 
■  mis  de  rien  dire,  ni  à  vous  de  rien  écouter  de 
«  vulgaire.  Car  qu'avez-vous  accoutumé ,  sinon 
«  de  combattre?  Ou  qu'y  a-t-il  de  plus  doux 
«  pour  le  brave  que  de  se  venger  de  sa  propre 
«  main?  C'est  un  grand  présent  que  nous  a  fait 
«  la  nature,  que  de  nous  donner  la  faculté  de 
«  rassasier  notre  âme  de  vengeance.  Marchons 
«  donc  vivement  à  l'ennemi;  ce  sont  toujours 
«  les  plus  braves  qui  attaquent.  N'ayez  que  mé- 
«  pris  pour  ce  ramas  de  nations  discordantes; 
«  c'est  signe  de  peur,  que  de  s'associer  pour  se 
«  défendre.  Voyez  !  même  avant  l'attaque ,  l'é- 
«  pouvante  déjà  les  entraîne;  elles  cherchent 
«  les  hauteurs,  s'emparent  des  collines,  et,  dans 
«  leurs  tardifs  regrets ,  sur  le  champ  de  bataille 
«  elles  demandent  avec  instance  des  remparts. 
«  Nous  savons  par  expérience  combien  peu  de 
«  poids  ont  les  armes  des  Romains;  ils  succom- 
«  bent ,  je  ne  dis  pas  aux  premières  blessures , 
«  mais  à  la  première  poussière  qui  s'élève.  Tau- 
«  dis  qu'ils  se  serrent  sans  ordre,  et  s'entrela- 
«  cent  pour  faire  la  tortue,  combattez,  vous, 
«  avec  la  supériorité  de  courage  qui  vous  distin- 
«  gue,  et,  dédaignant  leurs  légions,  fondez  sur  les 
«  Alains,  précipitez-vous  sur  les  Visigoths.  Ce 
«  sont  ceux  qui  entretiennent  la  guerre  qu'il  nous 
«  faut  tâcher  de  vaincre  au  plus  tôt.  Les  nerfs 
«  une  fois  coupés,  les  membres  aussitôt  se  lais- 
«  sent  aller;  et  le  corps  ne  peut  se  soutenir  si  on 
«  lui  arrache  les  os.  Que  votre  courage  grandisse, 
«  que  votre  fureur  monte  et  éclate.  Huns,  voici 
«  le  moment  d'apprêter  vos  armes,  voici  le  mo- 
<>  ment  aussi  de  vous  montrer  résolus,  soit  que 
«  blessés  vous  demandiez  la  mort  de  votre  en- 
«  nemi,  soit  que  sains  et  saufs  vous  ayez  soif  de 
«  carnage.  Nuls  traits  n'atteignent  ceux  qui  doi- 


tereral.  Nam  perpendens  Attila  sagacilatem  suam,  eumet 
Walaniirem  Ostrogotbarum  regem  super  ca?teros  regulos 
diligebat.  Eral  namqae  Walamir  secreti  tenax,  blandus 
aUoqdio,  doli  ignarus.  Ardaricli  (ide  et  consilio,  ut  diximus, 
clams.  Quitaa  non  immerilo  contra  parentes  Vesegotbaa 
datait  ciedere  pugnatoribus.  Reliqua  aulem.si  dici  tas 
eat,  lurha  régna  ,  diversarumque  natiooaio  ductores,  ac 
si  satellites,  nutibns  Attila»  aUendebarit,  et  ubi  oculoan- 
nnisset,  absque  aliqua  nmrmiiralione  cnm  timoré  et  tre- 
more  unosqaiaque  adoubât,  aut  certe  qvod  jussus  fuerat 
ageequebalor.  Sed  aoioa  Attila  rex  omnium  regum,  super 
omiics  <-l  pra  omnibus  sollicitus  erat.  Fit  eigo  de  loci, 
quem  diximus,  opportunitate  cerlamen.  Attila  suosdirigit 
qui  cacumen  montis  in  varièrent,  sed  a  Tliorismiindo  et 
Aetio  prasventua  eat,  qui  etactati  eoMta  excelsa  ut  con- 
scendereut,  aoperiorea  efle&l  sunt,  venientesque  lluimos 
montis  beuelicio  facile  turbavere. 

CAPLT  xxxix. 

I  RM  Attila,  qtium  videret  exercilum  causa  précédente 
Un  batsw ,  eom  tali  ex  temaore  crédit  allotmlo  i ■<>ntirman- 
dVM  :   Post  Victoria*  tantaiiim  gentium,  [»>n|  orhem  si 


consistatis  edomitum,  ineptnm  judicaverim  ,  tanquam 
ignaros  rei  verbis  acuere.  Quaerat  boc  aut  novus  ductor, 
aut  inexpertus  exercitus.  Nec  mibi  f as  est  aliquid  vulgare 
dicere,  nec  vos  oportet  audire.  Quid  autem  aliud  vos 
quam  bellare  consueti?  aut  quid  forti  suavius,  quam  vin- 
dictam  manu  qiiierere?  Magnum  munus  a  natura,  ani- 
mnm  ultione  saliare.  Aggrediamur  ergo  bostem  alacres  : 
audaciores  sunt  semper,  qui  infernal  bellum.  Adunatasde- 
spicite  dissonas  gentes.  lndicium  pavotisest,  societate  de- 
fendi.  En  ante  impetnm  tarroriboa  jam  feruntur,  excelsa 
quaernnt,  tumuloa  capiunt,etsera  pœnitudine  in  campis 
muniliones  et'llagitant.  Nota  nobis  sunt,  quam  sint  levia 
Romanorum  arma;  primo  etium  non  dico  vulnere,  sed 
ipso  pulr ère  gravant ur.  Dum  mordlnate  coeont ,  et  aciea 
testudinemqne  connectunt,  vos  conlligite  praestanlibna 
animis,  ut  soletis,  despicientesque  eorum  aciea,  Alanos 
invadite,  in  Vesegothas  tncnmbite.  Inde  nobis  est  citam 
victni  1,1111  qoasrerto,  onde  se  continet  belluin.  Abscissaautein 
nervis  mo*  membra  rehtantnr;  nec  potest  stare  corpus, 
cui  ossa  subtraxeris.  Consurgant  animi  ,  luror  solilus  In- 
tiiiiii-.i  it.  Nuncconsilia,  llunni,  mine  arma  «le  proin  île  ;  aut 
vidncratus  quis  adversarii  morlcm  deposcal ,  aut  ill;v.-.i. 


a  en 
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«  veut  vivre ,  taudis  que,  même  dans  la  paix,  les 

«  destins  précipitent  les  jours  de  ceux  qui  doi- 

«  vent  mourir.  Enfin ,  pourquoi  la  fortune  aurait- 

»  elle  assuré  les  victoires  des  Huns  sur  tant  de 

n  peuples,  sinon  parce  qu'elle  les  destinait  aux 

«  joies  de  cette  bataille  ?  Et  encore  qui  a  ouvert 

«  à  nos  ancêtres  le  chemin  des  Palus-Méotides, 

«  fermé  et  ignoré  pendant  tant  de  siècles  ?  Qui 

«  faisait  fuir  des  peuples  armés  devant  des  hom- 

«  mes  qui  ne  l'étaient  pas  ?  Non  ,  cette  multi- 

«  tude   rassemblée   à   la   hâte  ne  pourra  pas 

«  même  soutenir  la  vue  des  Huns.  L'événement 

«  ne  me  démentira  pas;  c'est  ici  le  champ  de 

«  bataille  qui  nous  avait  été  promis   par  tant 

«  d'heureux  succès.  Le  premier  je  lancerai  mes 

«  traits  à  l'ennemi.  Que  si  quelqu'un  pouvait 

«  rester  oisif  quand  Attila  combattra,  il  est 

«  mort.  »  Enflammés  par  ces  paroles  tous  se 
précipitent  au  combat. 

CHAPITBE    XL. 

Quelque  effrayant  que  fût  l'état  des  choses, 
néanmoins  la  présence  du  roi  rassurait  ceux  qui 
eussent  pu  hésiter.  On  en  vint  aux  mains  :  ba- 
taille terrible  ,  complexe,  furieuse,  opiniâtre,  et 
comme  on  n'en  avait  jamais  vu  de  pareille  nulle 
part.  De  tels  exploits  y  furent  faits ,  à  ce  qu'on 
rapporte ,  que  le  brave  qui  se  trouva  privé  de  ce 
merveilleux  spectacle  ne  put  rien  voir  de  sem- 
blable durant  sa  vie  :  car,  s'il  faut  en  croire  les 
vieillards,  un  petit  ruisseau  de  cette  plaine,  qui 
coule  dans  un  lit  peu  profond ,  s'enfla  tellement, 
non  par  la  pluie ,  comme  il  lui  arrivait  quelque- 
fois ,  mais  par  le  sang  des  mourants,  que,  grossi 
outre  mesure  par  ces  flots  d'une  nouvelle  sorte, 
il  devint  un  torrent  impétueux  qui  roula  du  sang  ; 

bostium  clade  satietnr.  Victuros  nulla  tela  convenient , 
morituros  et  in  olio  fata  praccipitaut.  Postremo  cur  fortuna 
Hiinnos  tôt  gentium  victores  adsereret,  nisi  ad  certaminis 
huius  gaudia  praeparasset?  Quis  denique  Maeolidarum  iter 
apenret,  majoribus  nostris  lot  seculis  clausum  ac secretum  ? 
Quis  adhuc  inermibus  ccdere  faciebat  armatos?  Faciem 
Hunnorum  non  poterit  ferre  adunata  collectio.  Non  fallor 
eventu,  bic  campus  est,  quem  nobis  toi  prospéra  promise- 
rant.  Primus  in  hostes  tela  conjiciam.  Si  quis  potueiit 
Attila  pugnante  otium  ferre ,  sepullus  est.  His  verbis  ac- 
rensi,  in  pugnam  cuncti  prrccipitanlur. 

CAPUT  XL. 

El  quamvis  haberent  res  ipsœ  formidinem ,  praesentia 
lamen  régis  cunctationem  baerentibus  auferebat.  Mann 
manibuscongrediuiitur;  bellum  atrox,  multiplex,  immane, 
perlinax,  cuisimile  nulla  usquam  narrât  anliquitas;  ubi 
talia  gesta  referuntur,  ut  nibil  esset,  quod  in  vita  suacon- 
spicere  potuissel  egregius,  qui  liujus  miraculi  privaretur 
aspectu.  Nam  si senioribus credere  fasest,  rivulus  memo- 
rali  campi  bumili  ripaprolabens,  peremptorum  vulneribus 
sanguine  multo  proveclus,  non  auctus  imbribus,  ut  sole- 
bal,  sed  iiquore  concitalus  insolito,  torrens  factus  est 
cruoris  augmento.  El  quos  illic  coegil  in  aridam  silim  vul- 


en  sorte  que  les  blessés  qu'amena  sur  ses  bords 
une  soif  ardente  y  puisèrent  une  eau  mêlée  de 
débris  humains  ,  et  se  virent  forcés,  par  une  dé- 
plorable nécessité,  de  souiller  leurs  lèvres  du 
sang  que  venaient  de  répandre  ceux  que  le  fer 
avait  frappés.  Pendant  que  le  roi  Théodéric  par- 
courait son  armée  pour  l'encourager,  son  cheval 
le  renversa;  et  les  siens  l'ayant  foulé  aux  pieds, 
il  perdit  la  vie,  déjà  dans  un  âge  avancé.  D'autres 
disent  qu'il  tomba  percé  d'un  trait  lancé  par 
Andax  du  côté  des  Ostrogoths,  qui  se  trouvaient 
alors  sous  les  ordres  d'Attila.  Ce  fut  l'accomplis- 
sement de  la  prédiction  faite  au  roi  des  Huns 
peu  de  temps  avant  par  ses  devins,  bien  que  ce- 
lui-ci conjecturât  qu'elle  regardait  Aétius.  Alors 
les  Visigoths,  se  séparant  des  Aîains,  fondent 
sur  les  bandes  des  Huns;  et  peut-être  At- 
tila lui-même  serait- il  tombé  sous  leurs  coups  , 
s'il  n'eût  prudemment  pris  la  fuite  sans  les  at- 
tendre, et  ne  se  fût  tout  d'abord  renfermé  ,  lui 
et  les  siens ,  dans  son  camp ,  qu'il  avait  retran- 
ché avec  des  chariots.  Ce  fut  derrière  cette  frêle 
barrière  que  cherchèrent  un  refuge  contre  la 
mort  ceux-là  devant  qui  naguère  ne  pouvaient 
tenir  les  remparts  les  plus  forts.  Thorismund, 
fils  du  roi  Théodéric,  et  le  même  qui  s'était  em- 
paré le  premier  delà  colline  avec  Aétius  et  en 
avaitchassé  lesHuns,  croyant  retourner  au  milieu 
des  siens  ,  vint  donner  à  son  insu,  et  trompé  par 
l'obscurité  de  la  nuit,  contre  les  chariots  des  en- 
nemis; et,  tandis  qu'il  combattait  bravement, 
quelqu'un  le  blessa  à  la  tête,  et  le  jeta  à  bas  de 
son  cheval  ;  mais  les  siens  qui  veillaient  sur  lui 
le  sauvèrent, et  il  se  retira  du  combat.  Aétius,  de 
son  côté,  s'étant  également  égaré  dans  la  confu- 
sion de  cette  nuit,  errait  au  milieu  des  ennemis , 

nus  inlliclum,  fluenta  mixta  clade  Iraxerunt  :  itaconstricli 
sorte  miserabili  sordebant ,  potanles  sanguinein  quem  fu- 
dere  sauciati.  Hic  Tbeodericus  rex,dum  adborlans  dis- 
curreret  exercitum,  equo  depulsus,  pedibusque  suorum 
conculcalus,  vitam  matura  seneclute  conclusit.  Alii  vero 
dicunt  eum  interfeclum  telo  Andagis  de  parte  Ostrogolba- 
rum,  qui  tune  Attilanum  sequebantur  regimen.  Hoc  fuit 
quod  Attila;  pra'sagio  baruspices  prius  dixeranl,  quan- 
quam  ille  de  Aetio  suspicaretur.  Tune  Vesegothœdividen- 
les  se  ab  Alanis,  invadunt  Hunnorum  catervas,  et  pêne 
Attilam  trucidassent;  nisi  prius  providus  fugisset,ct  se 
suosque  illico  intra  septa  castrorum,  quae  plaustris  vallata 
babebat,reclusisset.  Quamvis  fragile  munimentum ,  tamen 
quaesierunt  subsidium  vitae,  quibus  paulo  ante  nullus  po- 
terat  muralis  agger  obsistere.  Tborismund  aulem,  régis 
Tbeoderici  filius,  qui  cum  Aetio  collemanlicipans,  hostes 
de  superiori  loco  proturbaverat,  credens  se  ad  agmina 
propria  pervenire,  nocte  cœca  ad  boslium  carpenta  igna- 
rus  incun  il.  Quem  forliter  dimicautem  quidam  capite  vul- 
nerato  equo  dejecit,  suorumque  providenlia  liberatus,  a 
prœliandi  intentione  desiit.  Aétius  vero  simili  1er  noctis 
confusione  divisus,  quum  inter  nostes  niedios  vagarelur, 
trepidus  ne  quid  incidisset  adversi  Golbis,  inqnirens, 
tandemque  ad  soria  castra  pervenienSj   reliqoum  noctis 
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tremblautqu'il  nefùt  arrivé  malheur  aux  Goths. 
A  la  lin  il  retrouva  le  camp  des  alliés  après  l'a- 
voir longtemps  cherché,  et  passa  le  reste  de  la 
nuit  à  faire  la  garde  derrière  un  rempart  de  bou- 
cliers. Le  lendemain,  dès  qu'il  fut  jour ,  voyant 
les  champs  couverts  de  cadavres  ,  et  les  Huns 
qui  n'osaient  sortir  de  leur  camp  ,  convaincus 
d'ailleurs  qu'il  fallait  qu'Attila  eût  éprouvé  une 
grande  perte,  pour  avoir  abandonné  le  champ  de 
bataille,  Aetius  et  ses  alliés  ne  doutèrent  plus 
que  la  victoire  ne  fût  a  eux.  Toutefois,  même  après 
sa  défaite ,  le  roi  des  Huns  gardait  une  conte- 
nance (1ère  ;  et,  faisant  sonner  ses  trompettes 
au  milieu  du  cliquetis  des  armes,  il  menaçait  de 
revenir  à  la  charge.  Tel  un  lion,  pressé  par  les 
épieux  des  chasseurs,  rôde  à  l'entrée  de  sa  ca- 
verne ;  il  n'ose  pas  s'élancer  sur  eux,  et  pourtant 
il  ne  cesse  d'épouvanter  les  lieux  d'alentour  de 
ses  rugissements;  tel  ce  roi  belliqueux,  tout 
assiégé  qu'il  était,  faisait  encore  trembler  ses 
vainqueurs.  Aussi  les  Goths  et  les  Romains  s'as- 
semblèrent-ils pourdélibérersur  ce  qu'ils  feraient 
d'Attila  vaincu  ;  et  comme  on  savait  qu'il  lui  restait 
peu  de  vivres,  et  que  d'ailleurs  ses  archers,  pos- 
tés derrière  les  retranchements  du  camp  ,  en  dé^ 
fendaient  incessammeut  l'abord  à  coups  de  flè- 
ches ,  il  fut  convenu  qu'on  le  lasserait  en  le 
tenant  bloqué.  On  rapporte  que,  dans  cette  si- 
tuation désespérée  ,  le  roi  des  Huns,  toujours 
grand  jusqu'à  l'extrémité,  fit  dresser  un  bûcher 
formé  de  selles  de  chevaux ,  prêt  à  se  précipiter 
dans  les  flammes  si  les  ennemis  forçaient  son 
camp  ;  soit  pour  que  nul  ne  pût  se  glorifier  de  l'a- 
voir frappé,  soit  pour  ne  pas  tomber  lui,  le  maître 
des  nations,  au  pouvoir  d'ennemis  si  redoutables. 

CHAPITRE    XLI. 

Durant  le  répit  que  donna  ce  siège ,  les  Yisi- 

scutorum  defensione  transegit.  Postera  die  luce  orla,  quum 
cadaveribus  pleoos  camposaspicerent,  nec  audere  Hunnos 
erampere;  Buam  arbitiantures.se  victoriam,  seientesque 
Atlilam,  n<m  nisi  magna  clade  confusum,  bello  confugisse  : 
fiunni  tamen  ml  ageret  vel  prostratus  abjectuin  ,  sed  stre- 
pens  armis  tubis  canebat,  incussionemque  minabatnr  : 
velutlco  renababs  pressas ,  spelancx  aditns  obambalans, 
nec  radet  insurgera,  nec  desinit  framitibos  vicina  terrera  : 
sic  beHkosissinras  m  riclores  boos  tmbabat  inclusas. 
Conraniunt  Itaque  Gothî  Romauiquc,  el  qold  agerentde 
siipir.ita  Attila  délibérant.  Placet  eum  obsidione  fatigari, 
qui  annonss  copiam  non  babebat,  quando  ab  ipsic 
tanis,  intra  septa  caslrornm  locatis,  crebris  ictibus  arce- 
retnraccessus.  lYrturautem  desperatis  inrebas  prœdictom 
adbac  etin  supremo  magnanimem ,  equinis  sellis 
construxisse  p\rain,  x-st-qm*,  si  adversaiii  irrumperent, 
bannis  injicere  voluisse;ueautaHquis  ejai  mi  lune  Iseta* 
rstar,  aut  in  potestatem  tantorum  bostinm  gentinm  domi- 
mh  perreniret. 

CAPIT    XLI. 

Vernm  inter  lias  obsidionum  moras  Vesegolhac  n 


goths  et  les  fils  de  Théodérle  s'enquirent  les 
uns  de  leur  roi ,  les  autres  de  leur  père  ,  étonnés 
de  son  absence  au  milieu  du  bonheur  qui  venait 
de  leur  arriver.  L'ayant  cherché  longtemps  ,  se- 
lon la  coutume  des  braves,  ils  le  trouvèrent  en- 
fin sous  un  grand  monceau  de  cadavres,  et, aptes 
après  avoir  chanté  des  chants  à  sa  louange  , 
l'emportèrent  sous  les  yeux  des  ennemis.  Vous 
eussiez  vu  des  bandes  de  Goths  aux  voix  rudes 
et  discordantes  s'occuper  des  soins  pieux  des 
funérailles,  au  milieu  des  fureurs  d'une  guerre 
qui  n'était  pas  encore  éteinte.  Les  larmes  cou- 
laient, mais  de  celles  que  saveut  répandre  les 
braves.  Pour  nous  était  la  perte,  mais  les  Huns 
témoignaient  combien  elle  était  glorieuse  ;  et  c'é- 
tait, ce  semble ,  une  assez  grande  humiliation 
pour  leur  orgueil,  de  voir,  malgré  leur  présence, 
emporter  avec  ses  insignes  le  corps  d'un  si  grand 
roi.  Avant  d'avoir  fini  de  rendre  les  derniers 
devoirs  à  Théodéric,  les  Goths,  au  bruit  des  ar- 
mes, proclamèrent  roi  le  vaillant  et  glorieux 
Thorismund  ;  et  celui-ci  acheva  les  obsèques  de 
son  pète  bien-aimé,  comme  il  convenait  à  un  fils. 
Apres  l'accomplissement  de  ces  choses ,  emporté 
par  la  douleur  de  sa  perte  et  par  l'impétuosité  de 
son  courage,  Thorismund  brûlait  de  venger  la 
mort  de  son  père  sur  ce  qui  restait  de  Huns.  Il 
consulta  le  patrice  Aétius,  à  cause  de  son  âge  et 
de  sa  prudence  consommée  ,  pour  savoir  ce  qu'il 
fallait  qu'il  fit  dans  cette  conjoncture.  Mais  celui- 
ci,  craignant  qu'une  fois  les  Huns  écrasés,  les 
Goths  ne  tombassent  sur  l'empire  romain ,  le  dé- 
cida par  ses  conseils  à  retourner  dans  ses  foyers, 
et  à  se  saisir  du  trône  que  son  père  venait  de 
laisser,  de  peur  que  ses  frères,  s'emparant  du  tré- 
sor royal,  ne  se  rendissent  maîtres  du  royaume 
des  Visigoths  ,  et  qu'il  n'eût  ensuite  à  soutenir 
contre  les  siens  une  guerre  sérieuse  et,  qui  pis  est, 

fil iî  patrem  requirunt ,  admirantes  ejus  absentiam ,  dum  fé- 
licitas fuerit  subsecuta.  Quumqtie  diutius  explorafum ,  ut 
vii is  fortibus  nios  est,  inter  densissima  cadavera  rapetis- 
sent, cantibus  bonoratum,  inimicis  spectantibus  abstule- 
runt.  Videres  Gotborum  globos  dissonis  vocibus  confm- 
gosos,  adliuc  inter  bella  furentia  funeri  reddidisse  cul- 
turam.  Fundebantnr  lacrymae,  sed  quœ  viris  fortibus 
impendi  soient:  nostra  mors  erat,  s.-il  Hunno  teste  glo- 
riosa,  unde  bostium  putaretar  inclinata  fore  Buperbîa  , 
quando  tanli  régis  ef  ferre  cadaver  cum  suis  insignibus  in- 
spiciebant.  At  Gothi  Theoderico  adhuc  juxtasolvenles,  ar« 
mis  insonantibus  regiam  drl'crunt,  majestatem  ,  fortissi- 
inusque  Tborismund  bene  gloriosus,  ad  maoes  carlssimi 
p.iiris ,  ut  decebat  liliiim  ,  exeqaîas  esl  prosecutus.  Qnod 
postquam  peractiim  est,  orbilatis  dolore  commolus,  et 
virlutis  impetu  ,  qua  valebat,  dum  Inter  reliquias  Ilunno- 
lummortem  patrisvindicare  contendit ,  Aetinin  patricinm, 
ai  -i  seniorem,  prudenliaque  matuium.de  bac  parle  con> 
suluit,  quid  sibi  esset  in  tempore  faciendum.  1 1 le  vero 
meluens,  ne  Huunis  funditus  interemptis ,  a  Golhis  Ro- 
ui, inorum  premeretur  imperium,  prffibel  bac  siiasione  cou- 
sjliuiii,  ut  ad  sedes  proprias  lemearet  ,  regnumque  quod 
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malheureuse.  Thorisraund  reçut  ce  conseil  sans 
se  douter  de  la  duplicité  qui  l'avait  dicté  ;  il  y 
vit  plutôt  de  la  sollicitude  pour  ses  intérêts,  et, 
laissant  là  les  Huns,  il  partit  pour  la  Gaule.  Voilà 
comme,  en  s'abandonnant  aux  soupçons,  la  fra- 
gilité humaine  se  laisse  enlever  l'occasion  de  faire 
de  grandes  choses.  On  rapporte  que  dans  cette 
fameuse  bataille  que  se  livrèrent  les  plus  vaillan- 
tes nations  il  périt  des  deux  côtés  cent  soixante- 
deux  mille  hommes,  sans  compter  quatre-vingt- 
dix  mille  Gépides  et  Francs  qui  avant  l'action 
principale  tombèrent  des  coups  qu'ils  se  portè- 
rent mutuellement  dans  une  rencontre  nocturne  ; 
les  Francs  combattant  pour  les  Romains,  et  les 
Gépides  pour  les  Huns.  En  appreuant  le  départ 
desGoths,  Attila,  comme  il  arrive  ordinairement 
dans  les  événements  imprévus,  sentit  redoubler 
sa  défiance ,  pensant  que  ses  ennemis  lui  ten- 
daient un  piège,  et  se  tint  longtemps  renfermé 
dans  son  camp.  Mais  à  la  fin,  détrompé  par  le 
long  silence  qui  avait  succédé  à  leur  retraite,  son 
courage  se  releva  jusqu'à  s'attribuer  la  victoire; 
il  fit  éclater  une  vaine  joie,  et  les  pensées  du 
puissant  roi  se  reportèrent  aux  anciennes  prédic- 
tions. Quant  à  Thorismund,  élevé  subitement  à 
la  dignité  royale  dès  la  mort  de  son  père  ,  sur  les 
champs  Catalauniques  ou  il  venait  de  combattre, 
témoinsde  son  courage,  il  fit  son  entrée  dans  Tou- 
louse 5  et  là,  quelque  joie  que  lui  témoignassent 
ses  frères  et  les  premiers  de  la  nation,  il  lit  pa- 
raître de  son  côté  tant  de  modération  dans  les 
commencements ,  que  personne  ne  lui  disputa  la 
succession  au  trône  de  son  père. 

CHAP1TBE    XLII. 

Attila,  profitant  de  l'occasion  que  lui  offrait  la 


retraite  des  Visigoths,  et  rassuré  sur  l'avenir 
envoyant,  comme  il  l'avait  souvent  souhaité,  la 
ligue  des  ennemis  dissoute,  marcha  aussitôt  a  la 
conquête  de  l'Italie.  Il  commença  l'attaque  par 
le  siège  d'Aquilée,  ville  métropole  de  la  Vénétie, 
située  sur  une  pointe  ou  langue  de  terre  du  golfe 
Adriatique ,  et  dont  les  murs  sont  baignés  à  l'o- 
rient par  le  fleuve  Natissa,  qui  coule  du  mont 
Picis.  Il  y  avait  longtemps  qu'il  l'assiégeait  et 
n'obtenait  aucun  succès ,  parce  que  les  meilleurs 
soldats  de  la  milice  romaine  y  étaient  renfermés 
et  la  défendaient.  Son  armée  commençait  à  mur- 
murer, et  voulait  se  retirer.  Attila,  faisant  le  tour 
des  remparts ,  délibérait  s'il  lèverait  le  siège  ou 
s'il  le  continuerait  encore  ,  quand  il  aperçut  des 
cigognes,  ces  oiseaux  blancs  qui  nichent  aux  faî- 
tes des  maisons,  emportant  leurs  petits  de  la 
ville,  et,  contre  leur  habitude,  allant  les  dépo- 
ser dans  la  campagne.  Doué  comme  il  était 
d'un  esprit  observateur  et  pénétrant,  il  en  fut 
soudain  frappé;  et  s'adressant  aux  siens  :  «  Re- 
«  gardez,  leur  dit-il,  ces  oiseaux,  qui,  pressen- 
«  tant  ce  qui  doit  arriver ,  abandonnent  une  ville 
«  vouée  à  la  destruction  ,  et  désertent  des  rem- 
«  parts  près  de  crouler  devant  les  périls  qui  les 
«  menacent  !  Qu'on  ne  s'y  trompe  point,  il  n'y  a 
«  rien  la  d'insignifiant,  rien  d'équivoque  :  quand 
«  des  êtres  doués  de  prévision  changent  ainsi 
«  leurs  habitudes,  c'est  toujours  pour  fuirun  dan- 
«  ger  imminent.  »  Rref,  les  Huns  reprennent  i-3 
siège  d'Aquilée  avec  une  nouvelle  ardeur,  lis 
construisent  toutes  sortes  de  machines  de  guerre, 
les  font  jouer,  et  se  rendent  bientôt  maîtres  de  la 
ville,  dont  ils  se  partagent  les  dépouilles,  et 
qu'ils  saccagent  si  cruellement  après  l'avoir  pil- 
lée ,  qu'à  peine  en  laissent-ils  subsister  quelques 


pater  reliquerat,  arriperet;  ne  germani  ejus ,  opibus  sum- 
ptis  paternis,  Vesegotharum  regnum  pervaderent ,  gravi- 
terque  dehinc  cum  suis  ,  et  quod  pejus  est,  miserabiliter 
pugnaret.  Quo  responso  non  ambiguë  ,  ut  datum  est,  sed 
pro  sua  potius  utilitate  suscepto,  relictis  Hunnis ,  redit 
ad  Gallias.  Sic  humana  fragilitas,  dum  suspicionibus  oc- 
currit,  magna  rerum  agendamm  occasione  intercipilur. 
In  boc  enim  famosissimo,  et  fortissimarum  gentium  bello 
ab  utrisque  partibus  clxh  millia  caesa  referuntur,  excep- 
tis  xc  millibus  Gepidarum  et  Francorum,  qui  ante  con- 
gressionem  publicam  noctu  sibi  occurrentes ,  mutuis  con- 
cidere  vulneribus,  Francis  pro  Romanorum ,  Gepidis  pro 
Hunnorum  parte  pugnantibus.  Attila  igitur  discessione 
cognita  Gothorum,  quod  de  inordinalis  colligi  solet ,  et 
inimicorum  magis  aestimansdolum,  diutius  se  intra  castra 
continuit.  Sed  ubi  bostium  absentia  sunt  longa  silenlia 
consecuta ,  erigitur  mens  ad  victoriam ,  gaudia  praesumun- 
tur.atque  potentis  régis  animus  in  antiqua  fata  reverti- 
tur.  Thorismund ergo  pâtre  mortuo,  in  campis  statim  Cata- 
launicis,  ubi  et  pugnaverat ,  regia  majestate  subvectus, 
Tolosam  ingreditur.  Hic  licet  fratrum  et  fortium  turba 
gauderet,  ipse  tamen  sic  sua  initia  moderatus  est,  ut 
millitis  reperiret  de  regni  successione  certamen. 


CAPt'T   XLII. 

Attila  vero  nacta  occasione  de  recessu  Vesegotharum  , 
et  quod  sœpe  optaverat ,  cernens  bostium  solulionem  per 
partes,  mox  jam  securus  ad  oppressionem  Romanorum 
movit  procinclum,  primaque  aggressione  Aquileiensem 
obsedit  civitatem,  quae  est  metropolis  Venetiarum,  in 
mucrone  vel  lingua  Adriatici  posita  sinus.  Cujus  ab  oriente 
muros  Natissa amnis  fluens  ,  a  monte  Picis  elambit,  ibique 
quum  diu  multoque  tempore  obsidens  nihil  penituspraeva- 
leret,  fortissimis  intrinsecus  Romanorum  militibus  resis- 
tentibus;  exercitu  jam  murmurante, etdiscedere  cupiente, 
Attila  deambulans  circa  muros,  dum  utrum  solveret  cas- 
tra, an  adliuc  moraretur  délibérât;  animadvertit  candi- 
das  aves,  id  est  ciconias,  quae  in  fasligio  domorum  nidi- 
ficant,  de  civitate  fœtus  suos  trahere  ,  atqne  contra  ùo- 
rem  per  rura  forinsecus  comportais.  Et  ut  tioc ,  sicut  erat 
sagacissimus  inquisitor,  persensit ,  ad  suos  inquit  :  Res- 
picileavesfuturarum  rerum  providas  perituram  relinquere 
civitatem,  casurasque  arces  periculo  imminente  deserere. 
Non  hoc  vacuum,  non  hoc  credatur  incertum;  rébus  pran- 
sciis  consuetudinem  mutât  ventura  formido.  Quid  plan? 
Animus  suorum  rursus  ad  oppugnandura  Aquileiam  m- 
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vestiges.  Enhardis  par  ce  succès,  et  toujours  al- 
térés de  sang  romain,  ils  promènent  ensuite  leur 
fureur  a  travers  les  autres  villes  de  la  Vénétie, 
se  jettent  dans  la  Ligurie,  dévastent  Milan,  mé- 
tropole de  cette  province  ,  et  jadis  ville  royale; 
ravagent  pareillement  Pavie  ainsi  que  les  lieux 
qui  l'avoisiuent,  et  font  enfin  de  l'Italie  presque 
entièreunmonceau  de  ruines.  L'intention  d'Attila 
était  de  s'avancer  jusqu'à  Rome;  mais,  comme 
le  rapporte  l'historien  Priscus ,  les  siens  l'en  dé- 
tournèrent, non  par  intérêt  pour  la  ville  ,  qu'ils 
eussent  voulu  détruire,  mais  par  crainte  qu'il 
n'arrivât  malheur  à  leur  roi ,  auquel  ils  rappelè- 
rent l'exemple  d'Alaric,  l'ancien  roi  des  Visigoths, 
qui  n'avait  pas  survécu  lougtemps  après  avoir 
pris  Rome,  mais  était  mort  presque  aussitôt. Tan- 
dis qu'Attila  flottait  indécis  s'il  irait  ou  s'il  n'i- 
rait pas,  et  perdait  du  temps  à  se  cousulter,  une 
ambassade  partie  de  cette  ville  arriva  auprès  de 
Lui ,  et  eu  fut  bien  accueillie.  Elle  avait  à  sa  tète  le 
pape  Léon,  qui  viut  en  personne  à  sa  rencontre  au 
lieu  nommé  Acroventus  Mamboleius,  où  tous  les 
jours  de  nombreux  voyageurs  passent  le  Mincius. 
Attila  consentit  a  faire  la  paix  ;  et,  arrêtant  les  ra- 
vages de  son  armée ,  il  s'en  retourna  au  delà  du 
Danube,  dans  les  provinces  d'où  il  était  venu; 
mais  en  déclarant  publiquement  et  avec  menaces 
qu'il  reparaîtrait  plus  terrible  en  Italie  si  on 
ne  remettait  entre  ses  mains  Honoria,  sœur  de 
l'empereur  Valentiuien  et  fille  de  l'impératrice 
Placidie,  avec  la  part  qui  lui  revenait  du  trésor 
impérial.  Or,  on  racontait  que,  tandis  que  cette 
princesse  Honoria  était  étroitement  gardée  par 
les  ordres  de  son  frère,  qui  craignait  qu'elle  ne 
manquât  aux  devoirs  de  son  sexe  et  ne  déshono- 


rât sa  coar,  elle  avait  envoyé  clandestinement 
un  eunuque  à  Attila  pour  l'invitera  venir,  alin 
de  se  servir  de  t,a  protection  contre  le  pouvoir 
de  son  frère  :  action  infâme  assurément ,  car 
c'était  acheter  par  la  ruine  de  son  pays  la  liberté 
de  se  livrer  à  ses  passions. 

CHAPITRE    XLIII. 

Attila  était  donc  retourné  dans  ses  foyers  ; 
mais  ayant  comme  du  remords  de  son  inaction , 
et  s'indignant  de  vivre  sans  combattre,  il  envoya 
des  députés  à  Marcien ,  empereur  d'Orient,  pour 
lu',  signifier  que,  puisqu'il  ne  lui  payait  pas  le 
tribut  que  l'empereur  Théodose  lui  avait  autre- 
fois promis,  il  allait  ravager  ses  provinces,  et  re- 
paraître plus  terrible  que  jamais  au  milieu  de  ses 
ennemis.  Néanmoins,  suivant  son  habileté  et  sa 
finesse  ordinaire, après  avoir  menacé  un  point,  il 
porta  ses  armes  sur  un  autre,  et,  n'écoutant  que 
son  ressentiment,  il  tourna  sa  face  contre  les  Visi- 
goths. Mais  il  n'eut  point  avec  eux  le  même  succès 
qu'avec  les  Romains.  Il  accourut  de  nouveau  par 
une  route  différente  de  la  première  fois  ,  dans  le 
dessein  de  réduire  sous  son  obéissance  les  Alains 
établis  au  delà  de  la  Loire,  afin  que  leur  défaite, 
changeant  la  face  de  la  guerre,  accrût  la  terreur 
qu'il  inspirait.  Étant  donc  sorti  de  la  Dacie  et  de 
la  Pannonie ,  provinces  qu'occupaient  alors  les 
Huns  avec  diverses  nations  qui  leur  étaient  sou- 
mises, Attila  marcha  contre  les  Alains.  Mais 
Thorismund,  roi  des  Visigoths,  découvrit  le  stra- 
tagème du  roi  des  Huns  avec  autant  de  finesse 
que  celui-ci  en  avait  misa  l'imaginer:  il  accourut 
adroitement  chez  les  Alains  avant  lui;  et  quand 
survint  Attila,  il  se  trouva  prêt,  et  marcha  àsa 


(lammatur.  Qui  ,  macbinis  constructis,  omnibusque  tor- 
nieutorum  generibus  adliibilis,  nec  mora  invaduut  civila- 
leni,  spoliant,  (livi.)unt,  vastanlque  crudeliter,  ita  ut 
vix  ejus  vesligia,  ut  appareaut,  reliquerint.  Exbinc  jam 
anl.uinres,  et  needuro  Romanorum  sanguine  saliati,  per 
reUqoaa  Venelum  civitates  Hanoi  baccliabantur.  Medio- 
l.iuuin  quoque  Ligurix  metiopolim,  et  quondam  regiam 
urbem  pari  tenon  dévastant;  D6CB0D  et  Ticinum  œquali 
sorte  dejiciunt ,  ricioaque  loca  sa; vieilles  allidunt,  demo- 
lian turque  pêne  totain  Italiam.  Quumque  ad  Romam  ani- 
miis  fuisset  fjus  altentus  accedere  ,  sui  emn  ,  ut  Priscus 
retert  niatoricus,  removere ,  non  urbi ,  cui  iniiuici  erant, 
cousulentes  :  sed  Alaiici  quondam  Vesegotliarum  regû 
otijii  it'iiles  exemplum  ,  verili  régis  sui  fortunam  ,  quia  ille 
post  tractant  Romain  diu  non  supervixerat,  sed  protiiius 
rtbus  excetsit  luimaiiis.  Igitur  dum  ejus  animus  auripiti 
negotio  iiittt  ire,  et  non  ire flnetoaret,  leenmqoe  délibé- 
rant Urdaret,  placita  ei  legatio  a  Ruina  advenit.  Nam  Léo 
pipa  pt-rse  ad  eum  accedilin  Acroventu  Mambobio  ,  obi 
kttncios  amnis  commeaulium  (requenlalione  transitur.  Qui 
mox  deposito  exercitus  furore  ,  el  redieoa  que  vénérai,  id 
f^t,  ultra  Danubium,  promissa  pace  diaceseit ;  illml  prSB 
ommims  denuotians,  atque  iotei  minabdo  diacemeoa ,  gra- 
viora  se  in  Italiam  illaturum,  nisi  ad  se  Honoriam  Valrn 
uuiani  prinnpi-,  germanam,  iiliam  Placidise  AuguiUe,  cooi 


portione  sibi  regalium  opum  débita  mitteret.  Ferebalor 
euim  quia  lia:<:  Honoria,  dum  propter  au  Le  decus,  ac 
castitalem  teneretur  nutti  fia  tris  inclusa,  clandestino  eu- 
nuclio  misso,  Altilam  invitasse  ,  ut  contra  fratris  poten- 
tiam  ejus  patrociniis  uteretur  ;  prorsus  indignuiu  facinus , 
ut  licentiam  libidinis  main  publico  compararet. 

CAPUT  XLIII. 

Reversus  itaque  Attila  in  sedes  suas,  et  quasi  otii  pœni- 
tens,  graviterque  ferens  a  bello  cessare,  ad  orienta  prin- 
cipem  Marcianuin  legatos  dirigit,  provinciarum  lestans 
vastaliouem,  quod  sibi  promissa  a  Theodosio  quondam 
imperatore  minime  persolveret,  et  inliumaiiior  sulitu  mij< 
bo.stibus  appareret  Usée  lamen  agens,  ol  état  versutus  et 
i.alliilus ,  alibi  ininatiis,  alibi  arma  sua  commovit ,  el  quod 
restabat  indignationi,  faciein  in  Vesegothas  relorsit.  Sed 
ooo  eum,  quein  de  Romanis,  reportavit  eveutum.  Ram  per 
diaeîmues anterioribna  \ias  reearrena ,  Atanoram  partem 
tians  iiuint'ii  Ugaria conaideoteni  staïuit  sine  redigere  di- 
tioni,  quateuus  mutata  per  ipsos  belli  (acie,  terribilior 
emioéret.  Igitur ab  Dacia,  etPannonia  proiincua,  in  qui- 
bus  tune  Honni  eum  diversis  subditis  nationibus  inaide- 
i.aiii,  egrediena  Attila ,  in  ilanoi  movit  proemetom.  Sed 
Tuoriamund  rex  Yeaegptbarum  fraudern  Attila  uon impari 
inbtilitate  penentiena,  ad   tlaoea  Iota  lubtiittale  prius 
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rencontre.  Le  combat  s'étant  engagé,  Thoris- 
mund  lui  ôta  bientôt  l'espoir  de  vaincre  ,  à  peu 
près  de  la  même  manière  qu'il  l'avait  déjà  fait 
dans  les  ebamps  Gatalauniques  ;  et  l'ayant  battu 
et  mis  en  déroute,  il  l'obligea  d'abandonner  la 
Gaule  et  de  s'enfuir  dans  son  pays.  Ainsi  ce  fa- 
meux Attila,  qui  tant  de  fois  avait  maîtrisé  la  vic- 
toire, au  lieu  de  faire  oublier,  comme  il  le  voulait, 
l'échec  que  lui  avaient  déjà  fait  souffrir  les  Visi- 
goths ,  et  de  se  laver  de  la  honte  de  sa  première 
défaite,  en  essuya  une  seconde,  et  se  retira  igno- 
minieusement. Quant  àThorismund,  aprèsavoir 
délivré  les  Alains  des  bandes  des  Huns,  il  se  mit 
en  marche  pour  Toulouse ,  sans  que  les  siens  eus- 
sent éprouvé  de  perte.  11  y  vivait  au  sein  de  la 
paix  qu'il  avait  rétablie,  quand,  la  troisième  an- 
née de  son  règne ,  étant  tombé  malade  et  s'etant 
fait  saigner ,  il  fut  assassiné  par  son  client  Ascal- 
cruus,  qui  lui  dénonçait  des  ennemis  après  lui 
avoir  soustrait  ses  armes.  Toutefois,  d'une  main 
qui  lui  restait  libre  s' armant  d'un  escabeau,  il 
vengea  son  sang  en  assommant  quelques  uns  des 
conspirateurs. 

CHAPITRE    XLIV. 

Après  sa  mort,  son  successeur  au  trône  des  Vi- 
sigoths  fut  sou  frère  Théodéric ,  qui  ne  tarda  pas 
à  découvrir  qu'il  avait  pour  ennemi  Riciaire,  roi 
des  Suèves  et  son  parent.  Ce  Riciaire,  se  targuant 
de  son  alliance  avec  Théodéric,  crut  pouvoir 
s'emparer  de  presque  toute  l'Espagne,  et  jugea 
que  le  moment  le  plus  favorable  pour  une  tenta- 
tive d'empiétement  était  le  commencement  d'un 
règne  encore  mal  assuré.  Les  Suèves  occupaient 
auparavant  la  Gallicie  et  la  Lusitanie,  qui  s'é- 
tendent le  long  du  rivage  de  l'Océan,  sur  le  côté 

advenit;  ibique  supervenientis  jam  Attilae  motibus  prœ- 
paratus  occurrit,  consertoque  prœlio  ,  pêne  simili  eum  te- 
nore  ut  prius  in  campis  Catalannicis,  a  spe  removit  vic- 
toriae ,  fugatumque  a  partibus  suis  sine  triumpho  remit- 
tens ,  in  sedes  propiïas  digère  compulit.  Sic  Attila  famosus, 
et  militai  uni  victoriarum  dominas,  dum  quserit  famam 
perditoris  abjicere;  et  quod  prius  a  Vesegothis  pertulerat 
abolere;  geminatam  sustinuit ,  ingluriusque  recessit.  Tho- 
rismund  vero  repulsis  ab  Alanis  Hunnorum  catervis  ,  sine 
aliqua  suorum  laesione  Tolosam  migravit,  suorumque 
quieta  pace  composita,  tertio  anno  regnisui  aegrotans,  dum 
sanguinem  tollit  de  vena,  ab  Ascalcruo  cliente  inimicos 
ountiaute,  armis  subtractis  ,  peremplus  est.  Una  tamen 
manu  ,  quam  liberam  habebat,  scabellum  tenens,  sangui- 
nis  sui  exsistitultor,  aliqnantos  insidiantessibiextinguens. 

CAPIT  XLIV. 

Post  cujus  decessum  Theodericus  germanus  ejus  Vese- 
gotharum  in  regno  succedens ,  mox  Riciarium  Suevorum 
regem  cognatum  suum  reperit  inimicum.  Hic  item  Ricia- 
rius  affinitatem  Theoderici  prapsumens,  universam  pêne 
Hispaniam  sibi  credidit  occupandam  :  judicans  opportu- 
num  tempus  surreptionis  incomposita  initia  tenlare  re- 
gnantis.  Quihiis  ante  Gallicia  et  Lusitania  sedes  fnere,quœ 


droit  de  l'Espagne,  et  avaient  pour  limites  à 
l'orient  l'Austrogonie,   à  l'occident  le  promon- 
toire où  s'élève  le  tombeau  de  Scipion,  général 
romain  ;  au  septentrion  l'Océan,  et  au  midi  la 
Lusitanie  et  leTage  ,  dont  le  sable  est  mêlé  d'un 
riche  métal,  et  qui  charrie  de  l'or  avec  un  vil  li- 
mon. Ce  fut  donc  de  ces  provinces  que  sortit  Ri- 
ciaire, roi  des  Suèves,  pour  entreprendre  de  se 
rendre  maître  de  toute  l'Espagne.  Théodéric,  son 
parent,  suivant  sa  modération  accoutumée,  lui 
envoya  des  députés  chargés  de  lui  dire  avec  dou- 
ceur, non-seulement  de  se  retirer  d'un  territoire 
qui  n'était  point  le  sien,  mais  même  de  ne  plus  y 
prétendre  à  l'avenir,  et  que  son  ambition  ne  pou- 
vait lui  attirer  que  de  la  haine.  Mais  lui,  le  cœur 
enflé  d'orgueil,  lui  fit  cette  réponse  :  «  Si  tu  mur- 
«  mures  et  que  tu  prétendes  m'empêcherd'avan- 
«  cer,  je  viendrai  à  Toulouse,  où  tu  demeures  :  là 
«  tu  m'arrêteras  si  tu  peux.  »  Ce  langage  déplut  à 
Théodéric  ;  i  1  se  mit  en  paix  avec  les  autres  nations, 
et  marcha  contre  les  Suèves,  assisté  de  Gnudiac 
et  d'Hilpéric,  roi  des  Rurgundions,  et  tous  deux 
dévoués  à  sa  personne.  On  se  trouva  en  présence 
au  bord  du  fleuve  Urbius,  qui  coule  entre  l'As- 
turie  et  l'Ibérie  ;  et  la  bataille  s'étant  engagée, 
Théodéric  et  les  Visigoths ,  qui  combattaient 
pour  la  bonne  cause,  demeurèrent  vainqueurs,  et 
taillèrent  en  pièces  presque  toutes  les  tribus  des 
Suèves.  Riciaire,  leur  roi,  abandonnant  la  victoire 
à  son  ennemi,  et  fuyant  devant  lui,  se  sauva  sur  un 
vaisseau;  mais,  rejeté  en  arrière  par  une  tempête 
au  moment  d'entrer  dans  la  mer  de  Tyrrhène,  il 
fut  livré  entre  les  maius  des  Visigoths,  qui  le  firent 
bientôt  mourir,  sans  qu'il  lui  eût  servi  de  rien 
de  changer  d'élément.  Théodéric,  après  la  vic- 
toire, pardonna  aux  vaincus,  et  fit  cesser  le  car- 

in  dexlro  lalere  Hispaniœ  per  ripam  Oceani  porriguntur , 
babentes  ab  oriente  Austrogoniam  ,  ab  occidente  in  pro- 
montorio  sacrum  Scipionis  Romani  ducis  monumenlum  ,  a 
septentrione  Oceanum  ,  a  mendie  Lusitaniam,  et  fluvium 
Tagum,  qui  arenis  suis  permiscensauri  melalla,  trahit  cum 
limi  vilitate  divilias.  Exinde  ergo  exiens  Riciarius  rex  Sue- 
vorum, nititur  totam  Hispaniam  occupare.  Cui  Theoderi- 
cus cognatus  suus,  ut  erat  moderatus,  legatos  mittens, 
pacifiée  dixit,  ut  non  solum  recederet  a  fmibus  alienis,  ve- 
rum  etiam  nec  tenlare  prœsumeret ,  odium  sibi  tali  ambi- 
(ioneacquirens.Ille  veroanimo  prœtuniido  ait:  Si  hic  mur- 
muras ,  et  me  venire  causaris  :  Tolosam,  ubi  tu  sedes,  ve- 
niam  ;  ibi  si  vales,  résiste.  His  auditis,  ftgre  tulit  Theode- 
ricus, compacatusque  cum  cœteris  gentibus,  arma  movit 
in  Suevos ,  Burgundionum  quoque  Gnudiacum  ,  et  Hilpe- 
ricum  reges  auxiliares  habens,  sibique  devotos.  Ventnm 
est  ad  certamen  juxta  flumen  Urbium,  quod  inter  Asturi- 
cam  Hiberiamque  prœlefmeat;  consertoque  praelio,  Theo- 
dericus cum  Vesegothis,  qui  ex  justa  parte  pugnabat, 
victor  efïicitur;  Suevorum  gentes  pêne  cunctas  usque  ad 
internecionem  prosternens.  Quorum  rex  Riciarius  ,  relicla 
infecta  Victoria,  hostem  fugiens,  in  navim  conscendit,  ad- 
versaque  procella  Tyrrlieni  ostii  repercussus,  Vesegolha- 
rum  est  manibus  redditus,  miserabilem  non  differens  moi- 
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nage;  puis  il  donna  pour  chef  aux  Suèves  sou- 
rais  son  client  Athiulfe.  Mais  dans  peu  celui-ci 
changea  de  sentiment,  et  trahit  son  maître  à  l'ins- 
tigation des  Suèves,  ne  tenant  aucun  compte  de 
ses  ordres,  se  conduisant  avec  toute  l'arrogance 
d'un  usurpateur,  et  se  flattant  de  pouvoir  cou- 
server  par  sa  valeur  un  pays  que,  peu  de  temps 
avant,  sa  valeur  avait  aidé  son  maître  à  con- 
quérir. Cet  homme  au  reste  était  de  la  race  des 
Warnes,  et  d'un  sang  fort  inférieur  en  noblesse 
a  celui  des  Goths;  aussi  n'avait-il  ni  franchise 
ni  fidélité  pour  son  patron.  En  apprenant  sa  tra- 
hison, Theodéric  envoya  aussitôt  des  troupes 
contre  lui  pour  le  dépouiller  de  l'empire  qu'il 
s'arrogeait.  Dès  leur  arrivée  ces  troupes  l'atta- 
quèrent, le  vainquirent  à  la  première  bataille,  et 
firent  une  prompte  justice  de  ses  crimes  ;  car  les 
siens  l'ayant  abandonné,  il  fut  pris  et  puni  de 
mort  :  il  sentit  alors  le  courroux  de  ce  maître 
dont  il  avait  osé  méconnaître  la  bonté.  Alors  les 
Suèves,  voyant  leur  chef  mort,  envoyèrent  vers 
Theodéric,  pour  le  fléchir,  des  prêtres  du  pays.  11 
les  reçut  avec  le  respect  dû  à  leur  ministère,  se 
laissant  toucher  a  la  pitié  ;  et  non-seulement  il 
kur  accorda  le  pardon  des  Suèves,  mais  même 
il  consentit  à  ce  que  ceux-ci  se  donnassent  un 
roi  de  leur  race  ;  ce  qu'ils  firent  en  choisissant 
Rémismund  pour  régner  sur  eux.  Cela  venait  de 
se  passer,  et  la  paix  était  partout  rétablie,  quand 
Theodéric  mourut,  la  treizième  année  de  son  règne. 

CHAPITRE   XLV. 

Son  frère  Euric,  par  l'avide  empressement 


qu'il  mit  à  lui  succéder,  fit  peser  sur  soi  de  vio- 
lents soupçons.  Or,  pendant  que  ces  choses  et 
d'autres  encore  se  passaient  dans  la  nation  des 
Visigoths,  l'empereur  Valeutiuien  périt  par  les 
embûches  de  Maxime,  qui  lui-même  usurpa 
l'empire.  A  cette  nouvelle  Gizéric,  roi  des  Wan- 
dales ,  équipa  une  flotte  pour  passer  d'Afrique  en 
Italie  ;  et  étant  entré  dans  Rome,  il  dévasta  tout. 
Quant  à  Maxime,  il  prit  la  fuite  ;  mais  il  fut  tué 
par  un  certain  Ursus,  soldat  romain.  Après  sa 
mort,  l'empereur  d'Orient,  Marcien,  invita  Majo- 
rien  à  prendre  les  rênes  de  l'empire  d'Occident. 
Mais  celui-ci  à  son  tour  ne  régna  pas  longtemps, 
et  fut  tué  à  Dertona  auprès  du  fleuve  nommé 
Ira,  tandis  qu'il  marchait  contre  les  Alains  qui 
infestaient  les  Gaules.  Sévère  prit  sa  place,  et 
mourut  à  Rome  la  troisième  année  de  son  règne. 
Voyantcela, l'empereur  Léon,  qui  avait  succédé  a 
Marcien  dans  l'empire  d'Orient,  choisit  pour  em- 
pereur d'Occident  Authémius,  son  patrice.  Celui- 
ci,  en  arrivant  à  Rome,  envoya  aussitôt  contre 
les  Alains  Ricimer,  son  gendre,  homme  de  ta- 
lent, et  peut-être  alors  le  seul  en  Italie  qui  fût  pro- 
pre à  commander  une  armée.  Il  défit  en  effet  les 
Alains  dès  la  première  rencontre,  et  en  tuaun  grand 
nombre,  ainsi  que  leur  roi  Beurgus.  Or,  Euric, 
roi  des  Visigoths,  voyant  ces  fréquents  change- 
ments d'empereurs  romains,  entreprit  d'étendre 
son  autorité  sur  la  Gaule  entière.  Informé  de  ses 
desseins,  l'empereur  Anthémius  demanda  aussi- 
tôt des  secours  aux  Bretons.  Leur  roi  Riothimeen 
amena  douze  mille,  et  fut  reçu  dans  la  ville  de 
Bourges  à  sa  sortie  des  vaisseaux  qui  l'avaient 


tem.cum  elementa  mutaverit.  Theodeiicus  vero  viclor 
exsistens,  subactis  pepercit,  nec  ultra  cei  lamina  sœvire 
permisit,  praeponens  Suevis,  quos  subjecerat,  clienlem 
Atliiulfum.  Qui  in  brevi  animurn  ad  pra?varicationem  ex 
Suevorum  snasionibus  commutans,  neglexit  imperata  com- 
plere,  polius  tyrannica  elatione  superbiens,  credensque 
se  ea  virtute  provinciam  obtinere,  qua  dudum  cum  do- 
mino suo  eam  subjecisset.  Is  siquidem  erat  Warnortim 
stirpe  genitus,  longe  a  Gotliici  sanguinis  nobilitate  se- 
junctus  :  ideirco  nec  libertati  studens,  nec  patrono  fidem 
servans.  Quo  comperto,  Theodericus  mox  contra  eum, 
qui  eum  deregno  pervaso  dejicerent,  destinavit.  Qui  ve- 
nientes,  sine  mora  in  primo  eum  certamine  superantes, 
congruam  factorum  ejus  ab  eo  exegeruntultionem.  Captus 
namque,  et  suorum  solatio  destitulus,  capite  plectitur  ; 
sensitque  tandem  iratum,  qui  propitiumdominum  credide- 
rat  contemnendum.  Tune  Suevi  rectoris  sui  interitum 
cooluentes,  locorum  sacerdotes  ad  Theodericum  supplices 
direxerunt.  Quos  ille  pontifical)  reverentia  suscipiens,  non 
solum  impunitatem  Suevorum  induisit;  sed  et  ut  sibi  de 
suo  génère  principem  constituèrent  flexus  pietate  conces- 
hit.  Quod  et  factum  est  ,  et  Remismundum  sibi  Suevi  re- 
gulum  ordinaverunt.  His  peraclis,  paeeque  cunctis  muni- 
lis,  lertiodecimo  regni  sui  anuo  Theodericus  occubuit. 


Cui  frater  Euricus  percupida  festinatione  sucredens, 
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sseva  suspicione  pulsatus  est.  Nam  dum  h?ec  circa  Vesego- 
tharum  genlem  et  alia  nonnulla  geiuntur,  Valentinianus 
imperator  dolo  Maximi  occisus  est,  et  ipse  Maximus  tyran- 
nico  ni'jre  regnum  invasit.  Quod  audiens  Gizericus,  rex 
Wandalorum ,  ab  Africa  armata  classe  in  llaliam  venit, 
Romamqiie  ingressus,  cuncta  dévastât.  Maximus  vero  fu- 
giens,  a  quodam  Urso  milite  romano  interemptus  est.  Post 
qnem,  jussu  Marciani  imperatoris  orientalis,  Majoriano  oc- 
cidentale suscepit  imperium  gubeinandum.  Sed  etipse  non 
diu  regnans  ,  dum  contra  Alanos,  qui  Gallias  infestabant, 
movisset  procinctum  ,  Dertoure  juxta  fluvium  Ira  cogno- 
mento  occiditur.  Cujus  locum  Severus  invasit,  qui  tertio 
anno  imperii  sui  Romœobiit.  Quodcemens  Léo  imperator, 
qui  in  orientali  regno  Marciano  successerat,  Anlhemium 
patricium  suum  ordinans,  Romœ  principem  ordinavit.  Qui 
veniens  illico  Ricimerem  generum  suum  contra  Alanos  di- 
rexit ,  vii  uni  egregium  ,  et  peue  tune  in  Itaiia  ad  exerci- 
tum  singularem.  Qui  multitudinem  Alanorum,  etregem 
eorum  Beurgum  in  primo  statim  cerlamine  superatos,  in- 
ternecioni  prostravit.  Euricusergo,  Vesegotharumrex,  cre- 
bram  mutationem  Romanorum  principum  cernens,  Gallia>> 
suo  jure  nisus  est  occupare.  Quod  comperiens  Anthémius 
imperator,  prolinus  solatia  Britonum  postulavit.  Quorum 
rex  Riothimns  cum  xn  millibus  veniens,  in  Biturigas  civi- 
tatem  Oceano  e  navibus  egressus,  susceptus  est.  Ad  quo.s 
rex  Vesegotharum  Euricus  innumerum  ductans  exercitum 
advenil,  diuque  pugnans,  Riotliimum  Britonum  regem, 
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porté  sur  l'Océan.  Euric,  roi  des  Visigoths,  à  la 
tète  d'une  armée  innombrable,  marcba  à  leur 
rencontre  ;  et,  après  un  long  combat,  Riothime, 
roi  des  Bretons,  fut  défait  avant  que  les  Romains 
eussent  pu  se  joindre  à  lui.  Après  avoir  perdu 
une  grande  partie  de  son  armée,  il  s'enfuit  avec 
ceux  qu'il  put  sauver,  et  se  retira  chez  les  Rurgun- 
dions,  nation  dont  il  se  trouvait  rapproché,  et 
qui,  en  ce  temps,  était  alliée  des  Romains.  Peu 
après  le  roi  des  Visigoths  s'empara  de  la  ville 
d'Arverna,  dans  la  Gaule.  L'empereur  Anthémius 
était  déjà  mort  :  après  avoir  foulé  la  Romanie 
par  une  guerre  intestine  qui  s'était  allumée  entre 
lui  et  Ricimer  son  gendre ,  il  avait  péri  par  la 
main  de  ce  dernier,  laissant  l'empire  à  Olibrius. 
Ce  fut  vers  le  même  temps  qu'Aspar,  de  la 
noble  racedes  Goths ,  et  premier  patriceà  Cons- 
tantinople,  périt  dans  le  palais  par  l'épée  des 
eunuques,  avec  ses  fils  Ardabure  et  Patriciolus  , 
dont  l'un  avait  été  patrice,  et  l'autre  était  césar, 
et  gendre  de  l'empereur  Léon.  Olibrius  étant 
mort  aussi  avant  le  huitième  mois  de  son  règne, 
Glycérius  prit  la  pourpre  àRavenne,  et  prévint 
plutôt  qu'il  n'obtint  l'élection  du  sénat.  Mais 
une  année  s'était  à  peine  écoulée,  queNépos,  fils 
d'une  sœur  de  Marcellious,  ancien  patrice,  le  ren- 
versa du  trône,  et  le  fit  ordonner  évêque  au  port 
de  Rome.  Euric  voyant  tant  de  changements, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  tant  de  vicissitudes, 
s'empara  donc  de  la  ville  d'Arverna,  où  comman- 
dait alors  pour  les  Romains  le  très-illustre  Dé- 
cius,  sénateur,  fils  de  cet  empereur  Avitus  qui, 
s'étant  saisi  du  pouvoir  avant  Olibrius,  ne  garda 
l'empire  qu'un  petit  nombre  de  jours,  et  se  retira 
volontairement  à  Placentia,  où  il  fut  ordonné  évê- 


que. Le  fils  donc  de  celui-ci,  Décius,  livra  de 
nombreux  combats  aux  Visigoths  ;  mais,  ne  pou- 
vant leur  résister,  il  abandonna  sa  patrie  et  lu 
ville  d'Arverna  elle-même  à  l'ennemi,  et  se  re- 
tira dans  des  lieux  plus  sûrs.  Dès  que  l'empereur 
Népos  en  fut  instruit,  il  commanda  à  Décius  de 
quitter  les  Gaules  et  de  se  rendre  auprès  de  lui; 
en  même  temps  il  nomma  pour  le  remplacer 
Oreste,  maître  de  la  milice.  Oreste  prit  des  trou- 
pes ,  et  se  mit  en  marche  contre  les  ennemis  ; 
mais  étant  venu  de  Rome  à  Ravenne,  il  s'arrêta 
dans  cette  ville,  et  proclama  son  filsAugustule 
empereur.  A  cette  nouvelle  Népos  s'enfuit  en 
Dalmatie,  et,  après  avoir  perdu  l'empire,  mourut 
dans  cette  province,  où  demeurait  déjà  Glycé- 
rius, autrefois  empereur,  et  alors  évêque  de  Sa- 
lone.  Ce  fut  dans  ces  entrefaites  qu'Augustule 
fut  proclamé  empereur  à  Ravenne  par  son  père 
Oreste. 

CHAP1TBE   XLVI. 

Peu  de  temps  après,  Odoacre,  roi  des  Turci- 
linges,  ayant  avec  lui  des  Scyres,  des  Hérules  et 
des  auxiliaires  de  diverses  nations,  se  rendit 
maître  de  l'Italie,  et,  après  avoir  tué  Oreste,  ren- 
versa du  trône  son  fils  Augustule,  qu'il  relégua 
dans  la  forteresse  de  Lucullus,  en  Campanie. 
Ainsi  l'empire  romain  d'Occident,  qui  avait 
commencé  l'an  709  de  la  fondation  de  Rome, 
à  l'avènement  d'Octavien  Auguste,  premier 
empereur,  tomba  avec  cet  Augustule,  cinq 
cent  vingt-deux  ans  à  compter  de  l'époque  où 
les  prédécesseurs  de  ce  dernier  avaient  com- 
mencé de  régner.  Depuis  lors  les  rois  des  Goths 
furent  maîtres  de  Rome  et  de  l'Italie.  Cependant 


antequam  Romani  in  ejus  societate  conjuugerentur,  supe- 
ravit.  Qui  ampla  parte  exercitus  amissa,  cumquibus  potuit 
fugiens,  ad  Burgundionum  gentem  vicinam ,  Romanis  in 
eo  tempore  feederatam,  advenit.  Euricus  vero,  rex  Vese- 
gotharum,  Arvernam  Galliae  civitatem  occupavit,  Anthe- 
inio  principe  jam  defuncto;  qui  cum  Ricimere  genero  suo 
intestino  bello  saeviens,  Romaniam  (riverai,  ipseque  a  ge- 
nero peremptus ,  regnum  reliquit  Glibrio.  Quo  tempore  in 
Constantinopoli  Aspar  primus  palriciorum  ,  e(  Gothorum 
génère  clarus,  cum  Ardabureet  Patriciolo  filiis,  illo  qui- 
dem  olim  patricio ,  hoc  autem  Caesare,  generoque  Leonis 
principis  appellato  ,  spadonum  ensibus  in  palatio  vulnera- 
tus  interiit.  Et  nec  dum  Olibrio  vin  mense  in  regnum  in- 
gresso  obeunte,  Glycérius  apud  Ravennam  plus  praesum- 
plione,  quam  electione  Caesar  effectus  est.  Quem  anno  vix 
expleto ,  Nepos  Marcelhni  quondam  patricii  sororis  filius , 
a  regno  dejiciens,  in  portu  Romano  episcopum  ordinavit. 
Tanlas  \arielates  mutationesque  Euricus  cernens,  utdixi- 
mus  superius,  Arvernam  occupât  civitatem,  ubi  tune  Ro- 
manorumdux  prœerat  Décius,  nobilissimus  senator,  et  du- 
dum  Aviti  imperatoris,  qui  ad  paucos  dies  regnum  inva- 
serat,  filius.  Nam  hic  ante  Olibrium  paucos  dies  lenens 
iirmeiiurn  ,  ultro  recessil  Placentiam,  ibique  episcopus  est 
ordinalus.  Hujus  ergo  filius  Décius  diu  certans  cum  Vese- 


gothis,  nec  valens  antestare ,  relicta  patria  maximeque  nrbe 
Arvernate  hosti ,  ad  lutiora  se  loca  collegit.  Quod  audiens 
Nepos  imperator,  praecepit  Decio ,  relictis  Galliis  ad  se 
venire,  in  locum  ejus  Oreste  magistro  militum  ordinato  : 
qui  Orestes  susceplo  exercitu  ,  et  contra  hostes  egrediens, 
a  Roma  Ravennam  pervenit,  ibique  remoralus,  Augustu- 
lum  filium  suum  imperalorem  efficit.  Quo  comperto,  Ne- 
pos fugit  in  Dalmatias,  ibique  defecit  privalus  regno,  ubi 
jam  Glycérius  dudum  imperator  episcopatum  Salonitanum 
habebat  ;  Augustulo  vero  a  pâtre  Oreste  in  Ravenna  impe- 
ratore  ordinato. 

CAPUT  XLVI. 

Non  multum  post  Odovacer,  Turcilingorum  rex,  habens 
secum  Scyros,  Herulos,  diversarumque  genlium  auxilia- 
rios,  Italiam  occupavit,  et  Oreste  interfecto,  Augustulum 
filium  ejus  de  regno  pulsum,  in  Lucullano  Campaniae  castello 
exsilii  pœna  damnavit.  Sic  quoque  Hesperium  Ronianan 
gentis  imperium ,  quod  septingentesimo  nono  urbis  condi- 
tœ  anno  primus  Augustorum  Octavianus  Augustus  tenere 
cœpit.cum  hoc  Augustulo  periit,  anno  decessorum  prœde- 
cessorumque  regni  quingentesimo  vigesimo  secundo,  Go- 
thorum dehinc  regibus  Romam,  Italiamquc  tenentibus.  In- 
(erea  Odovacer  rex  gentium  omni  Ralia  subjugata,  ut  ter- 
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Odoacre,  roi  des  nations,  ayant  subjugué,  toute 
l'Italie,  et  voulant  imprimer  aux  Romains  la  ter- 
reur de  son  nom,  tua  dans  Ravenue,  dès  le 
commencement  de  son  règne,  le  comte  Brachila. 
Il  affermit  par  là  sa  domination,  et  régna  pen- 
dant quatorze  ans  environ  ,  jusqu'à  l'apparition 
de  Theodéric,  dont  nous  parlerons  dans  la  suite 
de  cette  histoire.  En  attendant,  reprenons  notre 
récit  ou  nous  l'avons  interrompu. 

CHAPITRE    XLV1I. 

Euric,  roi  des  Visigoths,  voyant  chanceler 
l'empire  romain,  réduisit  sous  sa  domination 
Arles  et  Marseille.  Il  s'engagea  dans  cette  entre- 
prise gagné  par  les  présents  de  Gezéric,  roi  des 
Wandales,  qui,  pour  se  mettre  lui-même  à  cou- 
vert des  embûches  que  lui  dressait  Léon  ou  Ze- 
non, porta  par  ses  menées  les  Ostrogoths  à  ra- 
vager l'empire  d'Orient,  et  les  Visigoths  celui 
d'Occident,  afin  que  l'un  et  l'autre  empire,  ayant 
la  guerre  dans  leur  sein,  ne  pussent  venir  le  trou- 
bler en  Afrique.  Euric  s'empressa  donc  de  le  se- 
conder; et,  déjà  maître  de  toute  l'Espagne  et  d'une 
grande  partie  des  Gaules ,  il  soumit  encore  les 
Burgundions,  et  mourut  à  Arles,  où  il  se  tenait 
la  dix-neuvième  année  de  son  règne.  Il  ent  pour 
successeur  son  fils  Alaric,  qui  fut  le  neuvième 
roi  des  Visigoths  depuis  le  grand  Alaric  :  or,  on 
sait  que  ce  que  nous  avons  remarqué  plus  haut, 
touchant  Augustule,  arriva  pareillement  pour 
les  Alaric;  tant  il  est  vrai  que  souvent  les  em- 
pires finissent  sous  des  princes  du  même  nom 
que  ceux  qui  les  ont  fondés.  Mais  laissons  cela 
pour  le  présent,  et  rassemblons  tous  les  fils  de 
l'histoire  des  Goths,  selon  notre  promesse.  Nous 


avons  raconte  de  notre  mieux,  en  nous  aidantdu 
témoignage  des  anciens,  l'histoire  tant  des  Os- 
trogoths que  des  Visigoths,  pendant  que  ces 
deux  nations  n'en  formaient  qu'une.  Nous  avons 
ensuite  conduit  jusqu'à  la  fin  celle  des  Visigoths, 
depuis  leur  séparation  d'avec  les  Ostrogoths  ;  il 
nous  faut  retourner  de  rechef  en  Scythle,  dans 
l'ancien  pays  des  Goths,  et  exposer  de  la  même 
manière  la  généalogie  et  les  gestes  des  Ostro- 
goths. 

CHAPITBE    XLVIII. 

Les  Ostrogoths  et  les  Visigoths  s'étant  séparés 
à  la  mort  de  leur  roi  Ermanaric,  les  premiers  de- 
vinrent sujets  des  Huns,  et  continuèrent  d'ha- 
biter le  même  pays;  toutefois  l'Amale  Winithar 
conserva  les  marques  de  la  royauté.  Aussi  brave 
que  son  aïeul  Athaulfe,  qu'il  s'était  proposé  pour 
exemple,  mais  moins  heureux  qu'Ermanaric, 
Winithar  souffrait  impatiemment  le  joug  des 
Huns,  et  se  dérobait  insensiblement  à  leur  dorai- 
nation.  Cherchant  à  montrer  son  courage,  il  en- 
vahit les  frontières  des  Antes,  et  fut  vaincu  dans 
le  premier  combat  qu'il  leur  livra.  Plus  tard  il 
se  comporta  bravement,  et  fit  mettre  en  croix 
leur  roi  nommé  Box ,  avec  ses  fils  et  soixante  et 
dix  chefs,  dont  les  cadavres  restèrent  suspendus  à 
la  potence,  pour  servir  d'exemple  aux  vaincus  et 
leur  imprimer  la  terreur.  Il  régnait  avec  cette  in- 
dépendance depuis  environ  une  année  ;  mais  Ba- 
lamber,  roi  des  H  uns,  ne  le  souffrit  pas  plus  long- 
temps. Il  appela  auprès  de  lui  Sigismund,  fils 
d'Hunimund  le  Grand,  qui ,  fidèle  à  son  serment 
et  à  la  foi  promise,  était  resté  soumis  aux  Huns, 
avec  une  grande  partie  des  Goths  ;  et,  après  avoir 


roi  em  suum  Romanis  indicaret ,  mox  initio  regni  sui  Bra- 
cbilam  comitem  apud  Ravennam  occidit ,  regnoque  suo 
confortato,  pêne  per  quatuordecim  annos  usque  ad  Tlieo- 
dei ici  praesenliam,dequo  in  subsequentibus  dicturi  stimus, 
oblinuit.  Intérim  tamen  ad  eum  ordinem ,  unde  digressi 
sumus,  redeamus. 

C.VPCT    XLYir. 

Euricus,  rex  Vesegotharum,  Romani  regni  vacillationem 
cernens,  Arelatum  et  Massiliam  propria)  subdidit  dilioni. 
Gezericus  etenim  Wandalorum  rex  suis  eum  muneribus 
ad  ista  comroiltenda  illexit;  quatenus  ipse  Leonis,  vel  Ze- 
nonis  insidias,  quas  contra  eum  direxerant,  prœcaveret; 
egilque  ut  orientale  imperium  Oslrogotba',  HMPniitmt  Ve- 
segotbae  vastaront ,  ut  in  utraque  republica  liostibus  de- 
renii-iitibus,  i(>-i-  in  Air  ici  quirtus  regnarel.  Qund  Lui  ions 

grato  svaciyieaa  animo,  totas  BiapaaiM,  GalHacqfle  aibi 
jam  jure  proprio  tenons,  siinul  quoque  et  Kiirgundioues 
subegit,  Arelaluque  doyens,  deeimo  nono  anuo  leani  mi 
fila  piiviiiis  est.  Huic  Buoceasit  propriaB  filins  ftjnrirm . 
qui  BOOM  in  numéro  abillo  Alaricomagno  regnum  adi-plus 
est  Vesegotbai  um.  Nain  pari  teuore ,  ut  de  Augustulu  su- 
perius  diximus,  et  in  Aiaricis  provenisse  cognoseitur,  in 
pis  sa?pe  régna  deliciunt ,  a  quorum  nominibus  ineboant. 
Quo  intérim  nos  praetermisso,  sieut  promisimus,  MBH 


Gotliorum  texamus  originem.  Et  quia  dum  utraeque  gentes 
tam  Ostrogotha?,  quam  etiam  Vesegothae  in  uno  essent,  ut 
valui,  majorum  sequens  dicta  revolvi ,  divisosque  Vese- 
gotbas  ab  Ostrogotbis  ad  liquidum  sum  prosecutus  :  ne- 
cesse  nobis  est,  iterum  ad  antiquas  eorum  Srytbicas  sedes 
redire,  et  Ostrogotbarumgenealogiamactusque  pari  tenon» 
exponere. 

c.kpvt  xi.vm. 

Ostrogotbae  Ermanarici  régis  sui  decossione  a  Vesegolbis 
divisi,  Hunnorum  subditi  ditioni ,  in  eadem  patria  remorati 
sunt;  Winitbario  tamen  Amalo  principalus  sui  insignia  re- 
linente.  Qui  avi  Ataulli  virtutem  imitatus,  quamvis  Erma- 
narici  felic.ilate  intérim',  tamen  moleste  ferons  lluiumnim 
imperio  subj  acere,  pnululum  se  subtrabebat  al>  illis,  suam- 
que  dum  uilitiir  ostentare  virlutem  ,  in  Antanim  linos  1110- 
vit  prociiiclum,  eosque  dum  agpjadKor,  prima  congres- 
sione  superalur  :  deindfe  tortiter  cfft,  ra§emqM  eorum 
lî>>\  ii«>i  1 1 1  ut-  eum  (iliis  suis  et  i.w  |iuualilHis  in  exemplo 

lerraria  émoi  aàtvU  ,  ut  ëedititiia  m.tum  iaaViv?M  pea> 

dentiiim  geminarenl.  Sed  qiiuin  tali  liborlate  vi\  amii  spatio 
impt  ru-M't,  non  est  passus  lialambor  ie\  llunnorum,  sed 
BAI  Ha  ad  se  Sigi.Mnundo  ,  lliinimundi  magui  lilio  ,  qui  jiira- 
menti  sui  et  lidei  memor  eum  ampla  parte  Gotborum  liun- 
norom  imperio  suhjaopbat ,  ronnvntoqiip  rum  eoftcdoro, 
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renouvelé  avec  lui  l'ancienne  alliance,  il  mena  son 
armée  contre  Winithar.  La  guerre  fut  longue  : 
dans  le  premier  et  le  second  combat,  Winithar 
fut  vainqueur,  et  l'on  ne  saurait  dire  quel  car- 
nage il  fit  de  l'armée  des  Huns  ;  mais  dans  le 
troisième,  donné  au  bord  du  fleuve,  qu'on  nomme 
Érac,  les  deux  rois  ayant  marché  par  surprise 
l'un  contre  l'autre,  Balamber  décocha  une  flèche 
contre  Winithar,  l'atteignit  à  la  tête,  et  le  tua.  Il 
prit  ensuite  pour  femme  Waladamarca,  nièce  de 
ce  dernier,  et  dès  lors  toute  la  nation  des  Goths 
reconnut  son  autorité  sans  difficulté  :  de  telle 
sorte  néanmoins  que  ce  peuple  eut  toujours  un 
roi  particulier  pour  le  gouverner,  mais  dans  la 
dépendance  des  Huns.  Après  la  mort  de  Wini- 
thar, les  Goths  obéirent  à  Hunimund,  fils  d'Er- 
manaric,  ce  roi  jadis  si  puissant.  Hunimund 
était  plein  d'intrépidité  dans  les  combats,  et 
d'une  beauté  de  corps  singulière.  Durant  son 
rcgue,  il  combattit  avec  succès  contre  les  Suè- 
ves.  11  eut  pour  successeur,  à  sa  mort,  son  fils 
Thorismund,  encore  dans  la  fleur  delà  jeunesse. 
Celui-ci  ayant  attaqué  les  Gépides,  la  seconde 
année  de  son  règne,  remporta  sur  eux  une  grande 
victoire,  et  périt,  dit-on,  d'une  chute  de  cheval. 
Sa  perte  causa  tant  d'affliction  aux  Ostrogoths, 
que ,  pour  que  rien  ne  pût  les  distraire  de  son 
souvenir,  ils  n'eurent  point  de  roi  pour  le  rem- 
placer pendant  quarante  ans,  et  jusqu'à  ce  que 
vint  le  temps  où  Walamir  pût  les  dédommager 
du  malheur  de  l'avoir  perdu.  Ce  dernier  était  fils  de 
Wandalar,  cousin  germain  de  Thorismund,  dont 
le  fils  Bérimund,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  avait  suivi  la  nation  des  Visigoths  en  Occi- 
dent, par  mépris  pour  les  Ostrogoths  depuis  qu'ils 


s'étaientsoumis aux  Huns.  C'est  de  Bérimund  que 
naquit  Védéric,  lequel  à  son  tour  eut  pour  fils  Eu- 
tharic,  qui  épousa  Amalasuenta,  fille  de  Théodéric, 
et  réuni  ainsi  la  race  des  Amales ,  divisée  depuis 
longtemps.  Il  engendra  AthalaricetMathesuenta. 
Or,  Athalaric  étant  mort  dans  son  jeune  âge,  Ma- 
thesuenta  fut  amenée  à  Constantinople ,  où  elle 
épousa  en  secondes  noces  le  fils  d'un  frère  de 
l'empereur  Justinien ,  nommé  Germanus,  dont 
elle  eut  un  fils  posthume  qu'elle  appela  Germa- 
nus,  comme  son  père.  Mais,  pour  ne  pas  nous 
écarter  de  l'ordre  que  nous  désirons  suivre,  il 
nous  faut  revenir  à  la  lignée  de  Wandalar,  com- 
posée de  trois  florissants  rejetons  ;  car  ce  Wan- 
dalar, neveu  d'Ermanaric  et  cousin  de  Thoris- 
mund, dont  nous  avons  déjà  parlé,  eut  trois  fils 
qui  le  rendirent  illustre  entre  les  Amales,  savoir, 
Walamir,  Théodemir  et  Widemir.  Walamir, 
par  la  succession  de  ses  parents,  monta  sur  le 
trône  au  temps  que  les  Ostrogoths,  et  avec  eux 
d'autres  nations,  étaient  encore  sous  la  domina- 
tion des  Huns.  Et  c'était  alors  une  belle  chose 
à  voir  que  ces  trois  frères,  quand  l'héroïque 
Théodemir  combattait  pour  soutenir  le  trône  de 
Walamir,  quand  Walamir  à  son  tour  n'usait  de 
sa  supériorité  que  pour  combler  d'honneurs  son 
frère,  et  que  Widemir  s'estimait  heureux  d'obéir 
pour  la  gloire  de  l'un  et  de  l'autre.  Ainsi  soutenus 
par  leur  mutuelle  affection,  ils  étaient  en  quelque 
sorte  tous  rois,  et  régnaient  en  commun  par  leur 
bonne  intelligence.  Toutefois,  ainsi  qu'il  a  été 
dit  plusieurs  fois,  leur  autorité  était  subordonnée 
à  celle  d'Attila,  roi  des  Huns,  en  sorte  qu'ils 
n'auraient  pu  refuser  de  combattre  quand  c'aurait 
été  contre  les  Visigoths ,  leurs  parents;  car  ce  que 


super  Winitharinm  duxit  exercilum  ;  diuque  ceilautibus, 
t'iimoet  secundo  cerlauiine  Winilharius  vincit.  Nec  valet 
aliqnis  commemorare  quantam  stragern  de  Hunnorum 
Winilharius  fecit  exercitu.  Tertio  vero  prœlio  subreptionis 
auxilio  ad  lluviuni  noniine  Erac,  dum  ulerque  ad  se  venis- 
sent,  Balamber  sagitta  missa  capot  Wiuitharii  saucians, 
ioteremit;  neptemque  ejus  Waladamarcam  sibi  in  conju- 
gio  copulans,  jam  omnem  in  pace  Gotborum  populum  su- 
bactura  possedit  :  ita  tamen,  ut  genti  Gothorum  semper 
m. us  proprius  regulus,  quamvis  Hunnorum  consilio,  impe- 
taret.  El  mox  deluncto  Winithario,  rexit  eos  Hunimundus 
films quondam  régis  potentissimi  Ermanai  ici,  acer  in  bello, 
lotiusque  corporis  pulcbriludine  pollens  :  qui  post  haec 
<:o!itra  Suevorum  gentem  féliciter  dimicavit.  Eoque  de- 
iimcto,  successif  Thorismund,  filius  ejus  flore  juventutis 
ornatus,  qui  secundo  principatus  gui  anno  contra  Gepidas 
ruovit  exercilum;  magnaque  de  i  1  lis.  potitus  Victoria,  casu 
eqni  dicitur  interemptns.  Quodefuncto,  sic  eum  luxere 
Ostrogothae,  ut  xl  per  annos  in  ejus  loco  rex  alius  non 
*iiccederet  ;  quatenus  et  illius  memoriam  semper  haberent 
in  ore,  et  tempus  accederet,  quo  Walamir  ambitum  repa- 
raret  virilem ,  qui  erat  ex  consobrino  ejus  geuilus  Wan- 
dalario  ;  quia  filius  ejus,  ut  superius  diximus,  Berismuud, 
j  ;tu  contempla  Ostrogotharnni  gente  propter  Hunnorum 
ilumiriiiini ,  ad   partes   Hesperiaa    Vesegotharum   missel 


gentem  secutus ,  de  quo  et  ortus  est  Vedericus.  Vederico 
quoque  filius  natus  est  Eutharicus,  qui  junctus  Amala- 
suentae  filiae  Tbeoderici ,  item  Amalorum  stirpem  jam  di- 
visamconjunxit,et  genuit  Atbalaricum,  et  Mathesuentam. 
Sed  quia  Athalaricus  in  annis  puerilibus  defunctus  est, 
Matbesuenta  Constantinopolim  inlata,  de  secundo  viro,  id 
est  Germano  fratruele  Justiniani  imperatoris  genuit  post- 
bumum  filium  ,  quem  nominavit  Germanum.  Sed  nobis, 
ut  ordo  quem  cupimus  decurrat,  ad  Wandalarii  sobolem, 
qnaj  trino  flore  pullulabat ,  redeundum  est.  Hic  etenim 
Wandalarius  frati  uelisErmanarici ,  et  suprascripti  Thoris- 
mundi  consobrinus,  tribus  edilis  liberis,  in  gente  Amala 
gloriatus  est ,  id  est ,  Walamir,  Théodemir,  Widemir.  Ex 
quibus  per  successionem  parentum  Walamir  in  reguum 
conscendit,  adhuc  Hunnis  eos  inter  alias  gentes  generali- 
ter  obtinentibus.  Eratque  tune  in  tribus  his  germaniscon- 
templatio  grata,  quando  mirabilis  Théodemir  pro  iralris 
Walamir  militabat  imperio.  Walamir  vero  pro  altero  ju 
bet  ornando,  Widemir  servire  pro  fratribus  aeslimabat. 
Siceis  mutua  affectionese  tuentibus,  nulli  penitus  deerat 
regnum  ,  quod  utrique  in  sua  pace  tenebant.  Ita  tamen, 
utsnepe  dictum  est,  imperabant,  ut  ipsi  Attilac  Hunnorum 
régis  imperio  deservirent.  Quibus  nec  contra  parentes  Ve- 
segothas  licuisset  recusare  certamen  ;  sed  nécessitas  domini 
eliam  si  parricidinm  jubet ,  implendum  est.  Nec  aliter  ab 
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l'intérêt  du  maître  commande,  serait-ce  un  parri- 
cide, il  faut  l'accomplir.  Aucune  des  nations  scy- 
thiques  ne  put  s'affranchir  de  la  domination  des 
Huns  jusqu'à  la  mort  d'Attila,  cette  mort  uua- 
uimemeut  souhaitée  par  tous  les  peuples  aussi 
bien  que  par  les  Romains,  et  dont  le  bienfait  ex- 
cita autant  de  joie  que  sa  vie  avait  causé  d'etun- 
nement. 

CHAPITBE    XLIX. 

Attila,  comme  l'historien  Priscus  le  rapporte, 
épousa,  au  temps  de  sa  mort,  une  jeune  lille  fort 
belle  appelée  ldlico,  après  avoir  eu  un  grand 
nombre  de  femmes,  selon  la  coutume  de  sa  Da- 
tion. Le  jour  de  ses  noces,  il  se  livra  à  une  grande 
gaieté;  puis  comme,  appesanti  par  le  vin  et  le 
sommeil,  i!  s'était  couché  sur  le  dos,  son  sang 
trop  abondant  ne  put  pas  s'épancher  par  ses  na- 
rines comme  à  l'ordinaire,  et,  prenant  une  direc- 
tion funeste,  il  lui  tomba  sur  la  poitrine  et  l'é- 
touffa.  C'est  ainsi  que  ce  roi,  qui  s'était  illustré 
dans  tant  de  guerres,  trouva  une  mort  honteuse 
dans  l'ivresse.  Le  lendemain,  la  journée  touchait 
a  sa  lin,  quand  les  serviteurs  du  roi,  ayant  de 
sinistres  appréhensions,  brisèrent  les  portes  après 
l'avoir  appelé  à  grands  cris.  Ils  trouvèrent  Attila 
étouffé  par  son  sang,  sans  blessure,  et  la  jeune 
fille,  la  tète  baissée,  pleurant  sous  sou  voile. 
Alors,  selon  la  coutume  de  leur  nation,  ils  cou- 
pèrent une  partie  de  leur  chevelure,  et  se  firent 
a  la  face  de  profondes  blessures  qui  les  rendirent 
encore  plus  hideux.  Ils  voulaient  pleurer  ce 
grand  guerrier,  non,  comme  des  femmes,  avec 
des  gémissements  et  des  larmes,  mais  avec  du 
sang,  comme  des  hommes  qu'ils  étaient.  Voici  un 
prodige  qui  arriva  en  cette  occasion  :  L'empereur 

lluunorum  dominio  divelli  potuit  gens  aliqua  Scythica, 
iii-i  optata  cunctis  nationibus  in  commune,  et  Romanis 
mors  Atlil.x-  provenerit ,  quae  tam  ntilis  fuit,  ut  vit.i  mi- 
rabilis. 


Attila,  ut  Priscus  historicus  refert,  extinctions  sas 
tempore  puellam  Ildico  nomme,  deeoram  valde,sibi  in 
inatrimnnium  post  innumerabiles  uxores,  ut  mos  erat 
gentis  illius,  socians  :  ejusque  in  nupliis  magna  liilarilate 
resobitus,  vfnosomnoque  gravatns,  resapinos  jacebat,  re- 
dondansqnesaogois,  qui  ri  solke  de  naribns  efDuebat,  dum 
consuetis  mpatibus  impedilm  ,  itraere  ferali  faucibus  Illa- 
psus  eum  e\iin\it.  lia  glorloso  per  bella  régi  temidentia 
pudendum  exilnm  dédit.  Seqoentf  vero  luce,  quum  magna 
pars  «lui  foiaset exempta , ministri  regil  triste  aliquid  sus- 
picanies ,  postclamores  masimos  fores  eflringunt,  Inve- 
iiiuntqiie  Attilae  ^i ne  vulnere  neeem  sangninis  i  rtusione 
peraclam,  pucllamque  demisso  vullu  snl>  retamine  lacry- 
mantem.  Tune,  ut  illins  gentis  mot  est,  ninium  parte 
truncata,  informes  faciès  caria  torpaTerC  vulneribus,  ut 
prreliator  eximius  non  feminels  lamentalionibits  et  lacry- 
■fe),  m'i|  sanguine  lugeretin  vinli.  De  Ojno  id  accessit  mi- 
rahilr,  ut  Marcian>>  prindpi    orieotil  de  tam  ferou  DOStC 


d'Orient,  Marcieu,  au  milieu  des  inquiétudes  que 
lui  causait  un  ennemi  si  terrible,  vit  cette  nuit- 
là,  pendant  son  sommeil,  la  divinité  lui  apparaî- 
tre et  lui  montrer  l'arc  d'Attila  brisé,  cet  arc  sur 
lequel  la  uation  des  Huns  elle-même  fondait 
tant  d'espoir.  L'historien  Priscus  prétend  avoir 
à  l'appui  de  ce  fait  des  témoignages  irrécusables. 
Il  est  vrai  de  dire  qu'Attila  s'était  rendu  si  re- 
doutable aux  grands  empires,  que  le  ciel  sem- 
blait accorder  une  grâce  aux  rois  eu  le  faisant 
mourir.  Nous  ne  devons  pas  négliger  de  raconter, 
mais  en  abrégeant,  de  quelle  manière  sa  nation 
célébra  ses  funérailles.  On  exposa  solennellement 
son  corps  au  milieu  des  champs,  dans  une  tente 
de  soie,  afin  que  tous  pussent  le  contempler.  Ce- 
pendant les  cavaliers  les  pius  distingués  parmi 
les  Huns  couraient,  ainsi  qu'on  le  pratique  aux 
jeux  du  cirque, autour  du  lieu  ou  il  était  placé,  et 
racontaient  ses  actions  dans  un  chant  funèbre  qtte 
voici  :  «  Le  plus  grand  entre  les  rois  des  Huns, 
«  c'est  Attila,  fils  de  Mundzuc.  lia  été  le  maître 
«  des  nations  les  plus  braves  ;  seul  il  a  possédé  la 
«  Scythie  et  la  Germanie,  réunissant  sur  sa  têtu 
•  un  pouvoir  jusque-là  inouï.  C'est  encore  lui  qui 
«  a  porté  la  terreur  dans  les  deux  empires  de 
«  Rome;  lui  qui,  après  avoir  pris  les  villes,  n 
«  sauvé  le  reste  du  pillage,  se  laissant  fléchir  aux 
«  prières,  et  se  contentant  d'un  tribut  annuel.  Et 
«  c'est  après  avoir  accompli  toutes  ces  choses 
«  par  l'effet  de  son  bonheur,  qu'il  est  mort,  non 
«  par  la  main  de  l'ennemi,  non  par  la  trahison 
«  des  siens  ,  mais  sans  douleur,  au  milieu  de  la 
«  joie,  au  sein  de  sa  nation  florissante.  Celui  que 
«  personne  ne  croit  devoir  venger,  peut-on  dire 
«  qu'il  soit  mort?  »  Après  avoir  exprimé  leur  dé- 
solation de  la  sorte,  ils  célèbrent  sur  sou  tombeau 

sollicito,  in  somnis  divinitas  adsistens,  arenm  Attilae  in  ea- 
dem  nocle  fractum  ostenderet ,  quasi  quod  gens  ipsa  eo 
telo  multa  présumât.  Hoc  Priscus  bistoricus  vera  se  dicit 
adtestatione  probare.  Nam  in  tantum  magnis  imperiis  At- 
tila terribilis  babitus  est,  ut  cjus  moi  tem  in  locum  muneris 
snperna  regnantibus  indicarent.  Cujns  mânes  quibus  mo- 
dis  a  sua  gente  bonorali  sont,  pauca  de  multis  dicere  non 
omittamus.  In  mediis  siquidem  campis ,  et  intra  tentoria 
serica  cadaverecollocato,  spectacolam  admiranâum  et  so- 
lemniter  exhibetur.  Ram  de  tota  gente  Bunnorum  electis- 
simi  équités  in  eo  loco,qunerat  posItUS,  In  modumCin  en- 
sium  ciirsilius  ambientes,  facta  cjus  rantn  fnneieo  tali  or- 
dine  referebant  :  «  PrSBCipuus  lluiiimnim  iv\  Attila,  paire 
genitus  Mundzoeco,  ibrlissimaram  gentium  dominos,  qui 

inaiidila  anlr  M  pnlrnlia  SOlOS  S'  ylliii  a,  ri  (,.  iinaiiii  i  i. 

gna  posaedil ,  mcdou  dtraqne  Romans  ni  I >i -.  impérial  cap- 
lis  dritatibns  terrait;  et  ne  prœda  reliqua  sondèrent, 
placatns  predbns,  snnoom  vectigal  accepil  Qoomqnebs 

omnia  provnitn    lrli<  itatU  egeiit ,   non  uilnrie  bostiom, 

non  rraode  sooram ,  sed  gente  incolnmi  intei  gaodlalsta 

i sensu  doloris  oceabolt.  Qolsergo  bunedicat  exitum, 

qnem  nullos  ssstimat  rindieandam  ?  Postquam  talibns  la 
mentis  est  defletus,  itravam  sopei  tnmulam  ejas,qaara 
appeilant  ipsi ,  ingenti  eommessatlone  concélébrant;  et 
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un  grand  festin ,  une  strave,  comme  ils  l'appel- 
lent; et,  se  livrant  tour  à  tour  aux  sentiments  les 
plus  opposés,  ils  mêlent  la  joie  au  deuil  des  fu- 
nérailles. Ils  enfermèrent  le  corps  d'Attila  dans 
trois  cercueils,  le  premier  d'or,  le  second  d'ar- 
gent, le  troisième  de  fer,  faisant  entendre  par  là 
que  ce  roi  si  puissant  avait  eu  tout  en  partage  : 
le  fer,  pour  dompter  les  nations  ;  l'or  et  l'argent, 
en  signe  des  honneurs  dont  l'avaient  revêtu  les 
deux  empires.  A  ces  emblèmes  on  ajouta  des  tro- 
phées d'armes  prises  sur  les  ennemis,  des  colliers 
enrichis  de  différentes  pierres  précieuses ,  enfin 
les  ornements  divers  dont  on  décore  les  palais 
des  rois.  Et  afin  de  défendre  tant  de  richesses  de 
la  convoitise  des  hommes,  ils  massacrèrent  les 
ouvriers  employés  aux  funérailles,  leur  accor- 
dant ainsi  un  horrible  salaire;  de  sorte  qu'un 
moment  la  mort  plana  sur  le  corps  enseveli  et  sur 
ceux  qui  venaient  de  l'ensevelir. 

CHAPITRE   L. 

Cela  venait  de  se  passer  ,  quand,  selon  l'esprit 
de  la  jeunesse  que  l'ambition  de  commander  ai- 
guillonne, il  s'éleva  des  dissensions  entre  les  fils 
d'Attila  pour  la  succession  au  trône;  et  tandis 
qu'ils  aspiraient  tous  follement  à  l'empire ,  ils 
le  perdirent  tous  en  même  temps  :  ainsi  souveut 
ce  qui  entraîne  la  ruine  d'un  État ,  ce  n'est  pas 
le  défaut  de  successeurs  à  la  couronne ,  c'est 
leur  trop  grand  nombre.  Les  enfants  que,  dans 
sa  passion  effrénée  pour  les  femmes,  Attila  avait 
eus,  formaient  presque  un  peuple  ;  ils  voulaient 
se  diviser  par  égales  parts  les  nations  qu'ils  regar- 
daient comme  l'héritage  du  roi  belliqueux  ,  et  ti- 
rer au  sert  à  qui  d'entre  eux  chacune  de  ces  parts 
appartiendrait.  Quand  Ardaric,  roi  des  Gépides,  le 

contraria  invicem  sibi  copulantes,  luctum  funereum  mixto 
gaudio  explicabant ,  noctuque  secreto  cadaver  est  terra  re- 
conditum.  Cujus  fercula  primum  auro,  secundo  argento, 
tertio  i'erri  rigore  communiunt  :  significantestaliargumento 
potentissimo  régi  omnia  convenisse  :  ferrum  quo  gentes 
edomuit  ;  aurum  et  argentum  ,  quod  ornatum  reipublicae 
utriusque  acceperit.  Adduntanna  hostium  caedibus  acqui- 
sita  ,  phaleras  vario  gemmarum  fulgore  pretiosas  ,  et  di- 
versi  generis  iusignia,  quibus  colitur  aulicum  decus.  Et  ut 
tôt  et  tantis  divitiis  bumana  cui  iositas  arceretur,  operi  dé- 
putâtes detestabili  mercede  trucidarunl ,  emersitque  mo- 
mentanea  mors  sepelientibus  cum  sepulto. 


Talibus  peractis,  ut  soient  animi  juvenum  ambitu  po- 
tentiae  concitari ,  inter  successores  Attilae  de  regno  orla 
contentio  est  ;  et  dm»  incousuite  imperare  cupiunt  cuucti, 
omnes  simul  imperium  perdidere.  Sic  fréquenter  «régna 
gravât  plus  copia,  quam  inopia  successorum.  Nam  lilii  At- 
tila3, quorum  per  licentiam  libidinis  pêne  populus  fuit,  gen- 
tes sibi  dividi  œqua  sorte  poscebant,  ut  ad  instar  familiœ 
bellicosi  régis  cum  populis  mitterentur  jn  sorlem.  Quod 
dura  Gepidarum  rex  comperit  Ardaricus,  de  tôt  gentibus 
htdignatus ,  velut  vilissimorum  ■mancipiorum  conditione 


sut,  il  s'indigna  qu'on  osât  traiter  tant  de  peuples 
comme  un  vil  troupeau  d'esclaves  ;  et,  se  soule- 
vant le  premier  contre  les  fils  d'Attila,  il  effaça 
par  ses  succès  la  honte  du  joug  qu'il  avait  été 
contraint  de  porter.  Et  ce  ne  fut  pas  seulement 
sa  nation  qu'il  affranchit  en  se  séparant  des  Huns, 
mais  encore  toutes  celles  sur  qui  pesait  leur  domi- 
nation ;  car  l'homme  est  prompt  et  ardent  à  toute 
entreprise  dont  le  bien  général  est  l'objet.  On 
s'arma  donc  de  part  et  d'autre  pour  une  guerre  à 
mort ,  et  l'on  en  vint  aux  mains  en  Pannonie,  au 
bord  du  fleuve  nommé  Netad  :  c'est  là  qu'eut  lieu 
le  choc  des  diverses  nations  qu'Attila  avait  tenues 
sous  son  empire.  Les  royaumes,  les  peuples  se 
divisent  ;  d'un  seul  corpsil  se  forme  des  membres 
divers  qui  n'obéissent  plus  aune  volonté  unique, 
mais  qui,  privés  de  leur  tête,  s'abandonnent  à 
de  mutuelles  fureurs  ;  et  ces  vaillantes  nations, 
qui  n'avaient  jamais  trouvé  leurs  égales,  n'é- 
prouvèrent de  résistance  digne  de  leur  courage 
que  le  jour  où  elles  tournèrent  leurs  armes  contre 
elles-mêmes  pours'entr'égorger.  Ce  fut,  je  pense, 
un  admirable  spectacle  pour  le  monde,  de  voir  le 
Goth  en  furie  frappant  de  son  épée  le  Gépide , 
brisant  dans  les  blessures  des  siens  tous  les  traits 
dont  ils  étaient  atteints;  le  Suève  orgueilleux  de 
son  infanterie,  le  Hun  de  son  adresse  à  lancer  la 
flèche,  l'Alain  pesamment  armé,  l'Hérule  à  l'ar- 
mure légère.  Après  une  lutte  longue  et  meur- 
trière ,  la  victoire  favorisa  inopinément  les  Gépi- 
des, et  près  de  trente  mille  hommes,  tant  des  Huns 
que  d'autres  nations  auxiliaires  des  Huns ,  tom- 
bèrent sous  le  glaive  d'Ardaric  et  de  ceux  qui 
s'étaient  ligués  avec  lui.  Dans  cette  bataille  fut 
tué  le  fils  aîné  d'Attila  qui  s'appelait  El  lac.  Ou 
disait  que  sou  père  avait  eu  pour  lui  tant  de  pré- 

tractari ,  contra  filios  Attilae  primus  insurgit,  illatumque 
serviendi  pudorem  secuta  felicitate  detersit  :  nec  solum 
suam  gentem ,  sed  et  caeteras,  quae  pariter  premebantur, 
sua  discessione  absolvit  :  quia  facile  omnes  appetu rit,  quae 
pro  cunctorum  utilitate  tentantur.  In  muluum  igitur  ar- 
mantur  exitium  ,  bellumque  committilur  in  Pannonia, 
juxta  flumen  cui  nomen  est  Netad.  Illic  concursus  factus 
est  gentium  variarum ,  quas  Attila  in  sua  tenuerat  ditione. 
Dividuntur  régna  cum  populis,  fiuntque  ex  uno  corpore 
inembra  diversa;  nec  quae  unius  passioni  compaterentur, 
sed  quae  exciso  capile  invicem  insanirenl  ;  quae  nunquam 
contra  se  pares  invenerant ,  nisi  ipsi  mutuis  se  vulneribus 
sauciantes  ,  seipsas  discerperent  fortissimae  nationes.  Nam 
ibi  admirandum  reor  fuisse  spectaculum,  ubi  cernere  erat 
cunctis,  pugnantem  Gotbum  ense  furentem,  Gepidam  in 
vuluere  suorum  cuncta  tela  frangentem ,  Suevumpede, 
Hunnum  sagitta  prœsumere,  Alanum  gravi,  Herulum  levi 
armatura  aciem  iustruere.  Post  mullos  ergo  gravesque 
conflictus  favit  Gepidis  inopinala  Victoria.  Nam  triginta 
fere  millia  tam  Hunnorum,  quam  aliarum  gentium,  quae 
Hunnisferebantauxilium,  Ardarici  gladius  conspiratorum- 
que  peremit.  In  quo  praelio  filius  Attilae  major  natu ,  no- 
ruine  Ellac,  occiditur  :  quem  tantum  pater  super  caeteros 
amasse  perbibebatiir,  ut  eum  cunctis  diversisque  filiissuis 
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dilectlou,  qu'il  l'avait  choisi  de  préférence  à  tous 
ses  autres  fils  pour  lui  succéder  ;  mais  la  fortuue  ne 
seconda  point  les  vœux  du  père.  Toutefois  il  mou- 
rut si  bravement  après  avoir  fait  tomber  sous  ses 
coups  de  nombreux  ennemis,  que  son  père,  s'il 
avait  vécu  ,  lui  aurait  envié  une  tin  si  glorieuse. 
Après  qu'il  eut  été  tué  ,  ses  autres  frères  s'enfui- 
rent nu  bord  de  la  mer  du  Pont,  et  dans  les  mê- 
mes contrées  où,  comme  nous  l'avons  dit ,  les 
Goths  avaient  demeuré  en  premier  lieu.  Ainsi  fu- 
rent vaincus  les  Huns,  eux  qui  semblaient  devoir 
vaincre  le  monde  entier  ;  et  tels  sont  les  tristes 
effets  de  la  discorde,  que  cet  empire  que  leur 
union  rendait  si  redoutable,  ils  le  virent  crouier  le 
jour  ou  la  division  éclata  parmi  eux.  Cette  victoire 
d'Ardaric,  roi  des  Gépides,  fut  un  heureux  évé- 
nement pour  les  diverses  nations  qui  obéissaient 
aux  Huns  à  regret  :  elle  releva  leur  courage  long- 
temps abattu  de  tristesse,  et  leur  âme  s'élança 
aux  joies  d'une  liberté  ardemment  désirée.  Beau- 
coup d'entre  elles  envoyèrent  des  députés  dans  le 
pays  des  Romains ,  auprès  de  Marcien,  alors  em- 
pereur, qui  les  reçut  favorablement  et  leur  assigna 
des  terres  pour  s'y  établir;  car  les  Gépides  s'é- 
taient emparés  de  vive  force  des  terres  des  Huns , 
et  tenaient  eu  maîtres  la  Dacie  entière,  comme  par 
droit  de  conquête.  Aussi  ces  vaillants  hommes  ne 
demandèrent  ils  autre  chose  à  l'empire,  pour  faire 
amitié  avec  lui ,  que  la  paix  et  un  don  annuel ,  à 
quoi  l'empereur  consentit  volontiers  ;  et  ce  don  a 
continué  de  leur  être  fait  jusqu'à  ce  jour,  car  cette 
nation  est  encore  à  la  solde  des  empereurs  ro- 
mains. Quant  aux  Goths,  voyant  les  Gépides 
jaloux  de  conserver  les  terres  des  Huns,  et  les 
Huns  à  leur  tour  maîtres  de  celles  qui  leur  avaient 
anciennement  appartenu  ,  ils  aimèrent  mieux  en 
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demander  à  l'empire  romain  que  de  courir  les 
risques  d'une  invasion  sur  les  terres  d'autrui,  et 
furent  autorisés  à  occuper  la  Pannonie,  province 
qui,  s'étendant  en  longues  plaines,  est  bornée  à 
l'orient  par  la  haute  Mœsie,  au  midi  par  la  Dal- 
matie,  par  le  Norique  au  couchant,  au  septen- 
trion par  le  Danube,  et  où  s'élèvent  de  nombreuses 
cités,  dont  la  première  est  Sirmis,  et  Vindomina 
la  dernière.  Les  Sauromates  ou  Sarmates,  comme 
nous  les  avons  appelés,  et  les  Gémandres,  suivis 
de  quelques  Huns,  reçurent  des  terres  dans  ITI- 
lyrie,  auprès  de  Castrum-Martena,  où  ils  s'éta- 
blirent. C'est  d'eux  que  sont  sortis  Blivilas ,  duc 
de  la  Pentapole,  et  son  frère  Froïlas,  et  Bessa  que 
de  nos  jours  nous  avons  vu  patrice.  Les  Scires,  les 
Satagaires ,  et  un  reste  d'Alains  dont  le  chef  se 
nommait  Candax,  eureut  en  partage  la  petite 
Scythie  et  la  basse  Mœsie.  C'est  de  ce  Candax  , 
tant  qu'il  vécut ,  que  fut  notaire  Péria  ,  père  de 
mon  pèreAlanowamuth,  c'est-à-dire  mon  aïeul; 
et  la  sœur  de  Candax  fut  la  mère  de  Gunthix, 
qu'on  appelait  aussi  Baza ,  lequel  fut  maître  de  la 
milice,  et  eut  pour  père  Andax,filsd'Andala,  de  la 
race  des  Amales.  Et  moi  aussi ,  Jornandès,  bien  que 
sans  lettres ,  j'ai  été  notaire  avant  ma  conversion. 
LesRuges,  avec  quelques  autres  nations,  deman- 
dèrent de  s'établir  à  Biozimétas  et  à  Scandiopolis. 
A  leur  exemple,  Hernac,  le  plus  jeune  des  fils  d'At- 
tila, choisit  pour  demeure  avec  les  siens  l'extrémité 
de  la  petite  Scythie  ;  et  ses  cousins  Emnedzar  et 
Uzindur,  la  Dacie  Ripuaire.  Cette  province  était 
déjà  occupée  par  Uto  et  lscalm  ,  qui  en  sortirent 
alors  de  divers  côtés  avec  une  multitude  de  Huns, 
et  se  jetèrent  dans  la  Romanie.  Ce  sont  leurs  des- 
cendants qui  portent  aujourd'hui  les  noms  de  Sa- 
cromontisiens  et  de  Fosatisiens. 


m  regno  praeferret  :  &ed  non  fuit  volo  patris  foi  tuna  con- 
seillions. N'am  post  mullas  bostiuni  caedes  sic  viiiliter 
tiiin  constat  peremptuin,  ut  tara  gloriosum  superstes  pater 
oplasset  iuterilura.  Reliqui  vero  germani  ejus  eo  occiso 
tugauturjuxtalittus  Pontici  maris, ubipriusGotlios  sedisse 
de* ■lipMiiuis.  Cessere  itaque  Huiini,  quihus  cetlere  puta- 
batur  universitas.  Adeo  dissidium  perniciosa  res  est,  ut  di- 
\i-i  oorrueriot,  quiadunati  viribus  territabant.  H<ec  causa 
Ardarici  re^is  Gepiilartim  felix  adfuit  diversis  ualionibus, 
qui  lluiinoium  regimini  inviti  famulabautur,  eorumque 
diu  mœstissimos  animos  ad  liilaritatem  libertatis  voliv<e 
erexit;  venientesque  multi  per  legatos  suos  ad  solum  Ho- 
manorum,  et  a  principe  tune  Marciano  gralissime  sus- 
cepti,  (iistributas  sedes,  quas  incolerent,  accepere.  Nain 
Gepids  Hiinnorum  sibi  sedes  viribus  vindicantes,  totius 
l'.'ii  imis  velut  victores  potiti ,  nibil  aliud  a  Romano 
kniperio,  nihi  pacem  et  anima  solennia,  ut  strenui  \iii, 
MDlca  pactione  postulavere.  Quod  et  libens  tune  annuit 
imperator,  et  usque  mine  consutlum  doniini  BtL  .Nain 
geus  ipsa  a  Romano  suscipit  principe.  Gothi  vero  cer- 
nentes  Gepidas  Humiorum  sedes  sibi  defendere,  llunuo- 
uimque  populum  suas  antiquas sedes occupare,  malueruot 
a  Romano  regno  terras  petere,  qnam  cum  discrimina  MO 
invadere  aliénas  ,  accipientes  Pannoniam  ,  quae  in  longa 


porrecta  planitie  babet  ab  oriente  Mœsiam  superiorem ,  <i 
mendie  Daliuatiam,  ab  occàsu  Noricum ,  a  septentrion^ 
Damibium.  Ornata  patria  civitatibus  plurimis ,  quarum 
prima  Sirmis,  extrema  Vindomina.  Sauroinatie  vero,  quos 
Sarmatas  diximus,  et  Cemandri ,  et  quidam  ex  Hunnis  in 
parte  Illyriciad  Castrum  Martenam  seules  sibi  datas coluere. 
Ex  quo  génère  fuit  Blivilas  dux  Pentapolitanus,  ejusque 
germanus  Froilas,  etnostri  temporis  Bessa  patriciu3.  Sciri 
vero,  et  Satagarii ,  et  cœ  te  ri  Alanorum  cum  duce  suo  no- 
mine  Candax  Scytliiam  minorera,  infeiioremque  Mœsiam 
accepere.  CujusCandacis  Alanowamutbis  patris raei  genitor 
Peria,  id  est,  meus  avus,  notarius  quousque  Candax  i[>m- 
viveret  luit  ;  ejusque  germanae  lilius  Guntbigis,  qui  et  Bazu 
dicebatur,  magister  militum,  lilius  Andagis,  iiln  inirtnp  . 
de  prosapia  Amalorum  descendens.  Ego  item,  quanivh 
agrammatus  ,  Jornandès  ,  ante  convcrsionein  meam  nota- 
rius fui.  Rugi  vero,  aliœque  nationes  nomiulla3  Biozime- 
llC,  Si-audiopolim ,  ut  incolerent,  petivere.  Hernac  quo- 
que  junior  Attila  lilius  cum  suis  in  extremo  minoris  Scy- 
lliir  sedei  d.|1L;ii.  Kniniil/.aret  Uzindur  consanguineieju> 
in  Dacia  Ripensi.  Uto  et  Iscalmus,  qui  ea  potiti  surit,  mul 
tii|ur  lliiiiiiurum  passim  proruentes  tune  se  in  Roma- 
niain  dederunt.  E  quibus  nunc  usque  Sacromontisii,  ri 
!  o-.ii i^ii  dicunlur. 


avi 
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II  y  avait  encore  d'autres  Goths  appelés  Mi- 
neurs ,  peuple  immense  ,  ayant  pour  évêque  et 
pour  chef  Vulfilas ,  qui  passe  pour  leur  avoir  en- 
seigné l'art  de  l'écriture  :  ce  sont  les  mêmes  qui 
demeurent  aujourd'hui  à  Eucopolis  dans  la  Mœsie. 
Pauvres  et  peu  guerriers ,  ils  s'établirent  au  pied 
d'une  montagne ,  où  toutes  leurs  richesses  con- 
sistent encore  en  troupeaux  de  bétail  de  diverses 
espèces ,  en  pâturages  et  en  forêts.  Leurs  terres , 
d'ailleurs  fécondes  en  fruits  de  toutes  sortes,  pro- 
duisent peu  de  froment  ;  et  quant  aux  vignes,  il 
en  est  parmi  eux  qui  ne  sauront  jamais  s'il  en 
existe  au  monde,  puisque  ce  n'est  qu'en  commer- 
çant avec  les  nations  voisines  qu'ils  peuvent  se 
procurer  du  vin  :  aussi  ne  vivent-ils  que  de  lait. 

CHAPITBE    LU. 

Pour  revenir  à  la  nation  dont  il  s'agit,  les  Os- 
trogoths,  qui  demeuraient  dans  la  Pannonie  sous 
les  ordres  du  roi  Walemir  et  de  ses  frères  Théo- 
demir  et  Widemir,  vivaient  entre  eux  dans  une 
étroite  union ,  quoique  leurs  territoires  fussent 
séparés  ;  car  Walemir  s'était  établi  entre  les  fleu- 
ves Scarniunga  et  Aqua-Nigra,  Théodemir  au 
bord  du  lac  de  Pelso,  et  Widemir  entre  ses  deux 
frères.  Or  il  arriva  que  les  fils  d'Attila,  reven- 
diquant les  Goths  comme  des  déserteurs  de 
leur  domination,  des  esclaves  fugitifs,  vinrent 
contre  eux ,  et  firent  irruption  sur  les  terres  de  Wa  • 
lemir,  à  l'insu  de  ses  frères.  Celui-ci ,  bien  qu'a- 
vec peu  de  forces,  soutint  leur  attaque;  et ,  après 
les  avoir  longtemps  harcelés ,  il  leur  fit  essuyer 
une  telle  défaite,  qu'à  peineen  laissa-til  échapper 
quelques-uns  qui  s'enfuirent,  et  gagnèrent  les  con- 


Erant  siquidem  et  alii  Gothi,  qui  dicuntur  Minores,  po- 
pulus  immensus,  cum  suo  pontifice ,  ipsoque  primate  Vul- 
fila,  qui  eis  dicitur  et  litteris  instituisse ,  hodieque  surit  in 
Mœsia  regione  incolentes  Eucopolitanam.  Ad  ppdes  enim 
montisgens  milita  seditpauper  et  imbellis,  niliilabundans, 
nisi  armentodiversi  generis  pecorum,  et  pascuis,  silvnque 
lignorum,  parum  habens  trilici,  cœterarum  specierum  est 
terra  fœcunda.  Vineas  vero  nec  si  sunt  alibi ,  certi  eorum 
rognoscent,  ex  vicinis  locis  sibi  vinum  negotiantes;  nam 
lacté  aluntur. 


Plerique  ergo ,  ut  ad  gentem  unde  agitur  revertamur, 
5d  est  Ostrogolharum,  qui  in  Pannonia  sub  rege  Walemir 
ejusque  germanis  Théodemir  et  Widemir  morabantur , 
qnamvis  divisa  loca ,  consilia  tamen  habuere  unita.  Nam 
Walemir  inter  Scarniungam  et  Aquam  nigram  fluvios, 
Théodemir  juxta  lacum  Pelsodis,  Widemir  inter  ulrosque 
manebat.  Contigitergo.ut  Attila?  filii  contra  Gothos,  quasi 
desertores  dominationis  suée,  velut  fugacia  mancipia  re- 
quirentes  venirent;  ignarisque  [aliis  fratribus  super  Wa- 
lemir soliim  irruerent.  Quos  tamen  illp,  quamviscumpau- 


trées  de  la  Scythie  situées  au  delà  de  cette  par- 
tie du  cours  du  Danube,  à  laquelle  ils  donnent, 
dans  leur  langue,  le  nom  d'Hunnivar.  Walemir 
ayant  envoyé  sur-le-champ  un  messager  à  son 
frère  Théodemir  pour  lui  annoncer  sa  joie ,  le 
messager  arriva  le  même  jour  dans  la  maison  de 
ce  dernier,  et  la  trouva  remplie  d'une  joie  plus 
grande  encorequecelledontil  portait  la  nouvelle; 
car  ce  jour- là  Théodemir  avait  vu  naître  son  fils 
Théodéric,  jeune  enfant  de  belle  espérance,  quoi- 
que pourtant  sa  mère,  Érelieva,  ne  fût  qu'une 
concubine.  Peu  de  temps  après,  le  roi  Walemir 
et  ses  frères  Théodemir  et  Widemir  ayant  en- 
voyé des  ambassadeurs  à  l'empereur  Marcien 
pour  recevoir  les  dons  que  l'empire  avait  coutume 
de  leur  faire  ,  ainsi  qu'à  leur  vaillante  nation, 
pour  la  conservation  de  la  paix,  ilsapprirent  que 
Théodéric,  fils  de  Triarius,  de  la  nation  des  Goths, 
il  est  vrai,  mais  d'une  autre  race  que  celle  des 
Amales,  jouissait,  lui  et  les  siens,  de  la  plus  grande 
faveur;  qu'il  était  lié  d'amitié  avec  les  Romains  , 
recevait  les  présents  annuels,  tandis  qu'eux  seuls 
étaient  dédaignés.  Transportés  d'une  fureur  sou- 
daine, ils  prennent  les  armes,  et,  courant  presque 
toute  l'illyrie ,  ils  la  pillent  et  la  ravagent  ;  mais 
l'empereur,  changeant  aussitôt  de  sentiments , 
leur  rendit  son  ancienne  amitié  :  il  leur  envoya  des 
ambassadeurs  non-seulement  pour  les  supplier 
de  recevoir  les  présents  qui  leur  étaient  dus  pour 
le  passé ,  mais  encore  pour  leur  promettre  qu'à 
l'avenir  ils  leur  seraient  accordés  sans  difficulté, 
et  reçut  d'eux ,  comme  otage  de  la  paix ,  Théodé- 
ric le  jeune  enfant  de  Théodemir,  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut.  Il  avait  alors  accompli  sa  sep- 
tième année,  et  était  entré  dans  sa  huitième  ;  et 
comme  son  père  hésitait  à  le  donner,  son  oncle 

cis,  excepit;  diuque  fatigatos  ita  prostravit,  ut  vix  pars 
aliqua  hostinm  remaneret,  quœ  in  fugam  versa ,  eas  partes 
Scythiae  peteret,  quas  Daniibii  amnis  fluenta  prœtermeant, 
quae  lingua  sua  Hnnnivar  appellant.  Eoque  tempore  quum 
ad  fratrem  Theodemirem  gaudii  nuntium  direxissel,  eo 
mox  die  nuntius  veniens  lelicius  in  domo  Tbeodemiris 
reperit  gaudium.  Ipso  siquidem  die  Theodericus  ejus  filius 
quamvis  de  Erelieva  concubina ,  bonae  tamen  spei  pueru- 
lus  natus  erat.  Post  tempus  ergo  non  mullum  rex  Wale- 
mir, ejusque  germani  Théodemir  et  Widemir,  consueta 
dura  traderent  dona  a  principe  Marciano ,  qua;  ad  instar 
strennae  gentis  acceperunt,  ut  pacis  fœdera  custodirent, 
missa  legatione  ad  imperatorem  ,  vident  Theodericum  Tria- 
rii  filium,  et  hune  génère  Gothico  ,  alia  tamen  stirpe,  non 
Amala  procrealum  ,  omnino  florentem  cum  suis,  Roma- 
norumque  amicitiis  junctum  ,  et  annua  solemnia  conse- 
quentem ,  et  se  tantum  despici.  Illico  furore  commoti  arma 
arripiunt,  et  Illyricum  pêne  totum  discurrentes  in  prae- 
dam  dévastant.  Sed  statim  imperator  animo  mulato  ad 
prislinam  recurrit  amicitiam  ,  missaque  legatione ,  tam 
prseterita  cum  instantibus  munera  tribuit ,  quam  etiam  de 
futuro  sine  aliqua  controversia  tribuere  cempromittit;  pa- 
cisque  obsidem  ab  eis,  quem  supra  retulimus,  Theoderi- 
cum infantiilum  Theodemirh  aceppit.  Qui  jam  annorum 


HISTOIRE  DES  GOTHS. 


Walemir  l'en  supplia,  uniquement  aliu  qu'une 
paix  solide  s'établît  entre  les  Goths  et  les  Ro- 
mains. Les  Goths  ayant  donc  livré  Théodéric  en 
otage,  il  fut  conduit  dans  la  ville  de  Constanti- 
nople,  auprès  de  l'empereur  Léon  ;  et  comme  c'é- 
tait un  jeune  enfant  plein  degentillesse,  il  eut  bien- 
tôt gagné  la  faveur  impériale. 

CHAP1TBE    LUI. 

Apres  que  les  Goths  et  les  Romains  eureut  fait 
entre  eux  une  paix  solide,  les  Goths,  voyant  que 
les  subsides  qu'ils  recevaient  de  l'empereur  ne 
leur  suffisaient  pas ,  et  désirant  en  outre  faire 
voir  leur  courage,  se  mireut  à  butiner  alentour 
sur  les  natious  voisines,  et  tournèrent  première- 
ment leurs  armes  contre  les  Salages ,  qui  occu- 
paient l'intérieur  de  la  Pannonie.  Quand  Dinzio, 
roi  des  Huns  et  fils  d'Attila,  l'apprit,  il  rassembla 
autour  de  lui  le  petit  nombre  de  nations  qui 
semblaient  reconnaître  encore  son  autorité,  savoir 
les  Ulzingures,  les  Angiscires ,  les  Bittugores  et 
les  Bardores  ;  et  venant  devant  Bassiana,  ville  de 
la  Pannonie,  il  en  fit  le  siège  et  se  mit  à  ravager 
son  territoire.  La  nouvelle  en  étant  venue  aux 
Goths,  dans  le  pays  où  ils  étaient,  ils  abandonnè- 
rent l'expédition  qu'ils  avaient  entreprise  contre 
les  Satages,  et  se  tournèrent  contre  les  Huns, 
qu'ils  chassèrent  de  leurs  frontières  avec  tant 
d'ignominie  pour  ces  derniers,  que,  depuis  ce 
temps  jusqu'à  ce  jour,  ceux  des  Huns  qui  survé- 
curent à  leur  défaite  ont  conservé  une  grande 
crainte  des  armes  des  Goths.  La  nation  d.-s  Huns 
laissait  enfin  les  Goths  en  repos,  quand  Huni- 
mund,  roi  des  Suèves,  en  passant  pour  aller  bu- 
tiner dans  la  Dalmatie,  enleva  le  bétail  des 
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Goths  errant  dans  la  campagne  ;  car  la  Dalmnth- 
était  voisine  de  la  Suévie,  et  peu  éloignée  de  la 
Pannonie,  notamment  de  la  partie  où  demeu- 
raient alors  les  Goths.  Bref,  comme  Huuimund  et 
les  Suèves ,  après  avoir  ravagé  la  Dalmatie,  re- 
tournaient dans  leurs  terres  ,  Théodemir,  frère 
de  Walemir,  roi  des  Goths ,  moins  sensible  à  la 
perte  du  bétail  qu'à  la  crainte  de  voir  les  Suèves 
redoubler  d'audace,  si  leur  larcin  demeurait  im- 
puni, surveilla  si  bien  leur  passage,  que,  pendant 
qu'ils  dormaient  au  milieu  d'une  nuit  profonde , 
il  fondit  sur  eux  auprès  du  lac  de  Pelso;  et,  les 
ayant  forcés  de  combattre  à  l'improviste  ,  il  les 
écrasa  à  tel  point,  que  le  roi  Hunimund  lui- 
même  fut  pris,  et  que  tous  ceux  de  son  armée 
qui  échappèrent  au  glaive  des  Goths  furent  ré- 
duits par  eux  en  servitude.  Et  comme  Théodemir 
était  fort  enclin  à  faire  miséricorde,  uue  fois 
vengé  des  Suèves,  il  les  reçut  à  merci  ;  et  s'étant 
réconcilié  avec  eux  ,  il  adopta  pour  fils  ce  même 
Hunimund,  son  captif,  et  le  renvoya  avec  les 
siens  en  Suévie.  Mais  lui,  sans  reconnaissance 
pour  les  bontés  de  son  nouveau  père,  fit  éclater 
quelque  temps  après  la  perfidie  qu'il  couvait.  11 
excita  la  nation  des  Scires,  alors  établie  sur  le  Da- 
nube, et  vivant  en  paix  avec  les  Goths ,  à  déser- 
ter leur  alliance  pour  s'unir  à  lui ,  et  à  prendre 
les  armes  contre  eux.  Les  Goths  ne  s'attendaient 
alors  à  rien  de  mal ,  surtout  de  la  part  de  ces 
deux  nations  voisines,  sur  l'amitié  desquelles  ils 
comptaient;  et  tout  à  coup  la  guerre  éclate. 
Pressés  par  la  nécessité,  ils  courent  aux  armes; 
et,  s'étant  portés  au  combat  avec  leur  bravoure 
ordinaire,  ils  vengent  l'injure  qu'ils  ont  reçue. 
Ce  fut  dans  cette  bataille  que  périt  Walemir, 


septem  incréments  conscendrns,  octavuni  intraverat  an- 
num.  Quem  dum  paler  cunctatiis  daiet,  palruus  Walemir 
exstitit  suppKcator,  tantum  ut  pax  fuma  inler  Romanos 
Gothosque  maneret.  Datus  igitur  Theodericus  ohses  a  Go- 
this,  ducitur  ail  urbem  Constantinopolilanam  Lconi  prin- 
cipi  ;  et  quia  puerulus  elegans  eral ,  meruit  gratiam  impe- 
rialem  habere. 

CAPLT     LUI. 

Postquam  ergo  firma  pax  Gothonim  cum  Romanis  ef- 
fecla  est,  videntes  Golhi  non  sibi  sufficere  ea  quœ  ab  im- 
peratore  acciperent  solalia,  simulque  cupienles  oslenlare 
virtulem,  ceperunt  vicinas  génies  circumcirca  pnedaiï  : 
primo  contra  Satagas  ,  qui  interiorem  Pannoniam  posside- 
bant,  arma  moventes.  Quod  ubi  rex  Ilunnomin  Dinzio, 
filius  Attila;,  cognovisset  ;  collée  lis  sec  uni  qui  adbuc  vide- 
bantur,  quamvis  pauci,  ejus  tamen  sub  imperio  remansisse, 
Ulzingures,  Angisciros,  Bittugores,  Bardores,  veniena  ad 
Bassianam  Pannonia:  civitalem,  eamque  circomvallaaa , 
fines  ejus  cœpit  praedari.  Quo  comperto  GothJ ,  ubi  erant , 
expedilionemque  solventes,  quam  contra  Satagas  collegc- 
rant,  in  Hunnos  convertunt;  et  sic  cos  suis  a  finibus  inglo- 
rios  pepulerunt ,  ut  jam  ex  illo  tempore,  qui  remanserant 
Hunni  ,  et  usque  liactenus,  Gothorum  arma  formident. 
Quipsrent"  vpro  landpm  Iluunnrum  gente  a  Gothls,  Ru 


nimiuidtis  Snevornm  dnx ,  dum  ad  pradandas  Dalmatias 
transit,  armenta  Gothorum  in  campis  errantia  deprœda- 
vit  :  quia  Dalmatiis  Suevia  vicina  erat,  nec  a  Pannoniis 
mulliim  distabat ,  pra?sertim  ubi  tune  Gotlii  residebant. 
Quid  plurimum?  Hunimimdo  cum  Suevis  vastatis  Dalma- 
tiis ad  sua  revei lente,  Théodemir  germanus  Walemiris 
régis  Gotliorum  ,  non  tantum  jacturam  armentoi  um  do- 
lens  ,  quantum  metiiens  ne  Sucvi ,  si  impune  hoc  lucraren- 
tur,  ad  majorem  licenliam  prosilirenl  ;  >\r  vigilavil  in  eo- 
rum  transitu  ,  ut  in  tem  pesta  nocte  dormientes  invaderel 
ad  lacum  Pelsodis.consertoque  inopinalo  piaelio,  ita  eos 
op[iressit,  ut  etiam  ipso  rege  Hunimnndo  capto,  omnem 
exercilnm  ejus,  qui  gladium  evasissent ,  Gothorum  suh- 
deret  servituti.  Ëtdum  maltum  esset  amator  misericordiae, 
in  ii  ultione,  veniam  condonavft,  reconciliatusque  cum 
Suevis,  eumdera  quetn  ceperal  adoptaus  sibi  Glium,  remi- 
si  t  en  m  suis  in  Sueviam.  Sed  ille  immemor  patenue  gratis  ( 
post  aliquod  tempua  <  onceptum  dolum  parturiens,  Sciro- 
i um  genteœ  incitai  it ,  qui  lune  Bupra  Danubîum  couside- 
banl ,  et  corn  Golbis  pacifiée  morabantur  ;  qoatenui  acisai 
ub  eoriim  fœdere,  secumquejuDcti,  in  arma  prosJlirent, 
geDtemque  Gothorum  invadereut.  Tune  Gotbisnibil  mali 
sperantibns,  pra?sertim  de  ulrisque  anmK  vlcioil  confi- 
sis,  bt.lhim  insiiigit  »x  improviso,  coactique  nécessita  le 
au  aima  confugiunt;  soliloque  certamine  arrepto  ,  •«•  guanv 
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lear  roi  ;  il  était  achevai,  et  galoppait  devant  les 
rangs  pour  exhorter  les  siens ,  quand  le  cheval , 
s'étant  effrayé,  s'ahattit  et  renversa  son  cavalier, 
qui  fut  aussitôt  percé  par  les  lances  des  ennemis. 
Les  Goths  combattirent  les  rebelles  avec  tant  de 
fureur  pour  venger  la  mort  de  leur  roi  et  leur 
propre  injure,  qu'ils  exterminèrent  presque  toute 
la  nation  des  Scires ,  à  l'exception  de  ceux  qui , 
portant  le  même  nom ,  ne  s'étaient  point  trouvés  à 
cette  bataille ,  et  n'en  avaient  point  partagé  la 
honte. 

CHAPITRE    LIV. 

Craignant  que  la  ruine  des  Scires  n'entraînât 
la  leur,  Hunimund  etAlaric,  rois  des  Suèves, 
prirent  les  armes  contre  les  Goths.  Us  furent  sou- 
tenus par  les  Sarmates,  qui  vinrent  à  leur  aide 
avec  leurs  rois  Beuga  et  Babaï  ;  par  ce  qui  restait 
de  Scires  sous  la  conduite  d'Édica  et  de  Vulfo, 
leurs  chefs,  que  les  Suèves  appelèrent,  comme 
devant  combattre  avec  d'autant  plus  d'acharne- 
ment qu'ils  avaient  leur  vengeance  à  satisfaire; 
enfin  par  lesGépides,  qui  se  joignirent  à  eux,  ainsi 
qu'un  assez  grand  renfort  de  Ruges.  Ils  ramas- 
sèrent en  outre  d'autres  guerriers  de  divers  cô- 
tés ,  et,  réunissant  en  corps  cette  immense  mul- 
titude, ils  allèrent  camper  auprès  de  la  rivière 
Bollia,  en  Pannonie.  Walemir  étant  mort,  les 
Goths  eurent  recours  dans  cette  conjoncture  à 
son  frère  Théodemir,  qui ,  bien  qu'il  régnât  de- 
puis longtemps  conjointement  avec  ses  frères  , 
ne  prit  néanmoins  qu'alors  les  insignes  du  pou- 
voir suprême.  Il  manda  Widemir,  son  plus  jeune 
frère ,  lui  confia  une  partie  des  soins  de  cette 
guerre;  puis  il  obéit  à  la  nécessité,  et  courut  aux 


armes.  Le  combat  s'étant  engagé,  l'armée  des 
Goths  eut  le  dessus,  et  fit  un  tel  carnage  de  l'en- 
nemi, que  le  champ  de  bataille ,  inondé  de  sang, 
ressemblait  à  une  mer  rouge,  où  s'élevaient, 
comme  des  collines,  des  tas  d'armes  et  de  cada- 
vres ,  et  que  plus  de  dix  mille  guerriers  restè- 
rent sur  la  place.  A  cette  vue  ,  les  Goths  furent 
transportés  d'une  joie  indicible  ;  car,  en  faisant 
cet  immense  carnage,  ils  avaient  vengé  le  sang 
de  leur  roi  Walemir  et  leur  propre  injure.  Quant 
à  cette  innombrable  foule  d'ennemis  divers, 
ceux  qui  purent  échapper  prirent  la  fuite,  et  ne 
regagnèrent  leurs  pays  qu'à  grand'peine  et  cou- 
verts de  honte. 

CHAPITRE    LV. 

Après  un  certain  temps,  et  durant  les  froids  de 
l'hiver,  le  Danube  étant  gelé  comme  à  l'ordinaire 
(car  l'eau  de  ce  fleuve  durcit  alors  à  tel  point, 
que,  semblable  à  un  roc,  elle  peut  porter  une  ar 
mée  de  terre ,  et  chariots  et  traîneaux ,  et  toutes 
sortes  de  voitures,  sans  qu'il  soit  besoin  de  bar- 
ques) ,  le  Danube  étant  donc  gelé,  Théodemir, 
roi  des  Goths ,  se  mit  à  la  tête  d'une  armée  de 
gens  de  pied,  et  apparut  à  l'improviste  sur  les 
derrières  des  Suèves,  dont  le  pays  a  lesBaïobares  à 
l'orient,  à  l'occident  les  Francs,  au  midi  les  Bur- 
gundions,  et  au  septentrion  les  Thuringiens.  Aux 
Suèves  étaient  joints  encore  alors  les  Alemannes, 
et  ceux-ci  tenaient  en  maîtres  les  hauteurs  des  Al- 
pes, d'où  descendent  à  grand  bruit  quelques-uns 
des  cours  d'eau  qui  se  jettent  dans  le  Danube.  Ce 
fut  donc  dans  ce  pays  d'une  assiette  si  forte ,  et 
dans  la  saison  de  l'hiver,  que  le  roi  Théodemir 
mena  l'armée  des  Goths  :  cependant  il  ne  laissa  pas 


que  injuriam  ulciscuntur.  In  eo  siquidem  praelio  rex  eo- 
rum Walemir,  dum  equo  insidens  ad  cohortandos  suos  anle 
aciem  curreret,  proturbatus  equus  corruit ,  sessorenique 
suuin  dejecit;  qui  mox  inimicoruni  lanceis  confossus, 
interemptus  est.  Gothi  vero  tara  régis  sui  rnortem,  quam 
suam  injuriamarebellionibusexigentes,  ita  sunt  pra?liati, 
utpene  de  génie Sciroium,  nisi  qui nomenipsura  ferrent;  et 
hiccumdedecore  non  remansissent,  sicomnesextinxerunt. 


Quorum  exitiura  Suevorum  reges  Hunimundus  et  Ala- 
ricus  veriti ,  in  Gotlios  arma  moverunt,  freli  auxilio  Sar- 
matarum  ,  qui  cum  Beuga  et  Babai  regibus  suis  auxiliariis 
eorum  devenisseut,  ipsasque  Scirorum  reliquias,  quasi 
ad  ultionem  suam  acrius  pugnalurasaccersentes  cum  Edica 
et  Vulfo  eorum  primatibus,  babuerunt  simul  secum  tara 
Gepidas,  quam  ex  gente  Rugorum  non  parva  solatia  ;  cae- 
terisque  bine  iude  colleelis,  ingentem  multitudinem  aggre- 
gantes,  adamnem  Bolliam  in  Pannoniis  castrametati  sunt. 
Gothi  tune  Walemire  defuncto  ,  ad  fratrem  ejus  Théode- 
mir confngerunt.  Qui,  quamvis  dudura  cnm  fratribus  re- 
gnans ,  tamen  auclioris  potestatis  insignia  sumens ,  W'ide- 
mire  fratre  juniore  accito,  et  cum  ipso  curas  belli  partilus, 
coactus  ad  arma  prositivit;  consertoque  praelio,  superior 
pars  invenitur  Gothorum ,  adeo  ut  campus  inimicoruni 


corruentium  cruore  madefactus ,  ut  rubrum  pelagus  appa- 
reret;  aimaque  et  cadavera  in  modum  collium  cumulata, 
campura  plus  quam  decem  millibus  oppleverunt.  Quod 
Gothi  cémentes,  ineffabiii  exsultatione  laetanlur,  eo  quod 
régis  sui  Walemiris  sanguinem,  et  suam  injuriam  cum 
maxima  inimicoruni  strage  ulciscerentur.  Deinnumeranda 
verovariaquemultitudine  hostium.qui  valueruntevadere, 
effugati  vix  ad  sua  inglorii  pervenerunt. 


Post  certum  vero  tempus  instanti  hiemali  frigore  ,  am- 
neque  Danubii  solite  congelato  (  nam  istiusmodi  fluvius 
ita  rigescit,  ut  in  silicis  modum  vehatexercitum  pedestrem, 
plaustraque  et  tragulas,  vel  quicquid  vehiculifuerit,  nec 
cymbarum  indigeat  lintre)  :  sic  ergo  eum  gelatum  Théode- 
mir Gothorum  rex  cernens,  pedestrem  ducit  exercitum; 
emensoque  Danubio,  Suevis  improvisus  a  tergo  apparuit. 
Nam  regio  illa  Suevorum  ab  oriente  Bajobaros  habet,  ab 
occidente  Francos,  a  meridie  Burgundiones,  a  septenlrionc 
Thuringos.  Quibus  Suevis  tuncjuncli  Aleraanui  etiam  ad- 
erant ,  ipsique  Alpes  erectas  omnino  régentes  :  unde  non- 
nulla  flueute  Danubio  influunt,  nimio  cuai  sono  vergen- 
tia.  Hic  ergo  laliter  munito  loco ,  Théodemir  rex  hiemis 
tempore  Gothorum  ductavit  exercitum ,  et  tam  Suevorum 
gentem ,  quam  etiam  Alemannorum  utrasque  ad  invicem 
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de  vaincre  tant  la  nation  desSuevesque  celle  des 
Alemannes  ,  malgré  leur  alliance  réciproque , 
ravagea  leurs  terres,  et  les  subjugua  presque  en- 
tièrement. De  là  il  revint  dans  ses  foyers,  c'est- 
à-dire  en  Pannonie,  où  il  eut  la  joie  de  recevoir 
son  fils  Théodéric,  qu'il  avait  envoyé  en  otage 
à  Constantinople ,  et  que  lui  rendait,  avec  de 
gracds  présents,  l'empereur  Léon.  Théodéric 
était  déjà  sorti  de  l'enfance  et  entrait  dans  l'âge 
de  l'adolescence  ,  n'ayant  pas  encore  accompli  sa 
dix-huitième  année.  Il  attira  à  lui  des  gardes  de 
son  père ,  se  fit  parmi  les  Goths  des  partisans 
et  des  clients,  au  nombre  de  près  de  six  mille 
hommes  ;  et  à  leur  tète  il  passa  le  Danube  à  l'insu 
de  son  père,  et  se  mit  en  course  contre  Babaï, 
roi  des  Sarmates,  alors  enflé  d'orgueil  par  la  vic- 
toire qu'il  venait  de  remporter  sur  Camundus, 
duc  des  Romains.  Théodéric  le  surprit,  le  tua;  et, 
s'étant  saisi  de  sa  famille  et  de  son  trésor,  il  s'en 
retourna  triomphant  auprès  de  son  père.  Peu 
après  il  se  rendit  maître  de  la  ville  de  Singido- 
num,  dont  les  Sarmates  s'étaient  emparés  ;  mais, 
au  lieu  de  la  rendre  aux  Romains,  il  la  garda 
sous  son  autorité. 

CHAPITRE    LVI. 

Ensuite  le  butin  diminuant  de  tous  côtés  chez 
les  nations  voisines,  les  Goths  vinrent  à  manquer 
de  vivres  et  de  vêtements;  et  ces  hommes,  qui 
depuis  longtemps  ne  vivaient  que  de  la  guerre, 
commencèrent  à  trouver  la  paix  insupportable. 
Ils  allèrent  donc  tous  ensemble  et  à  grands  cris 
au  roi  Théodemir,  le  conjurant  de  mener  l'armée 
où  il  lui  plairait.  Celui-ci  manda  son  frère;  et, 
après  qu'ils  eurent  tiré  au  sort,  il  l'engagea  a 
marcher  sur  l'Italie,  où  régnait  alors  l'empereur 


Glycérius,  tandis  que  lui-même,  dont  l'armée  était 
la  plus  forte ,  envahirait  le  plus  fort  des  deux 
empires,  celui  d'Orient.  Ainsi  fut-il  fait;  et 
bientôt  Widemir  entra  dans  les  terres  d'Italie. 
Mais  il  y  paya  le  dernier  tribut  à  la  destinée,  et 
passa  de  ce  monde,  laissant  pour  successeur 
Widemir,  son  fils ,  que  l'empereur  Glycérius  dé- 
termina par  des  présents  à  passer  de  l'Italie  dans 
les  Gaules,  alors  opprimées  par  diverses  nations 
d'alentour,  l'assurant  que  les  Visigoths  ses  pa- 
rents y  avaient  établi  leur  domination  dans  le 
voisinage  de  l'empire.  Bref,  Widemir  accepta  les 
présents  et  l'invitation  de  l'empereur  Glycérius,  et 
partit  pour  les  Gaules,  ou  il  se  réunit  aux  Visigoths 
ses  parents,  avec  lesquels  il  ne  fit  plus  qu'un  seul 
corps.  Ils  tinrent  ainsi  sous  leur  autorité  les  Gau  les 
et  les  Espagnes,  et  les  défendirent  si  bien  qu'aucun 
autre  peuple  ne  put  prévaloir  contre  eux.  Quant 
à  Théodemir,  l'aîné  des  deux  frères,  il  passa  la 
Save  avec  les  siens,  menaçant  de  la  guerre  les 
Sarmates  et  les  milices  de  l'empire,  si  quelqu'un 
d'entre  eux  osait  s'opposer  à  lui.  Ceux-ci,  dans 
cette  crainte,  se  tinrent  en  repos  ;  ils  n'auraient 
pu  résister  d'ailleurs  à  des  forces  aussi  considéra- 
bles que  les  siennes.  Théodemir,  voyant  que  le 
succès  le  suivait  partout,  s'empara  de  Naïssus, 
première  ville  de  l'Illyrie;  et,  s'y  étant  arrêté 
pour  associer  son  fils  Théodéric  à  l'empire,  il 
donna  ordre  à  ses  comtes  de  passer  par  le  fort 
d'Hercule,  et  de  marcher  contre  Ulpiana.  Ceux-ci 
dès  leur  arrivée  reçurent  la  soumission  de  cette 
viJle,  qu'ils  pillèrent,  et  pénétrèrent  dans  quel- 
ques autres  places  de  l'Illyrie,  où  les  Goths  n'é- 
taient jamais  entrés  jusqu'alors.  Ils  prirent 
également  et  pillèrent  Héraclée  etLarisse,  villes 
de  la  Thessalie.  Mais  ni  ses  propres  succès,  ni 


fuederatas  devicit,  vastavit,  et  pêne  subegit.  Inde  quoque 
viclor  ad  proprias  sedes ,  id  est ,  Pannonias  revertens  , 
Theodericum  lilium  suum,  quem  Constantinopolim  obsi- 
éem  dederat,  a  Leone  imperatore  remissum  cum  magnis 
muneribus  gratanter  excepit.  Qui  Tlieodei  icus  jam  ado- 
lescentiae  annos  contingens,  expleta  pueritia,  oclavmn 
decimum  peragens  annum,  adscilis  satellitibus  patris,  ex 
populo  amatores  sil)i ,  clienlesque  consociavit ,  pêne  sex 
millia  viros;  cum  qnibus  inscio  pâtre, emenso  Danubio, 
super  Babai  Sarmalarum  regem  diseurrit,  qui  lune  de 
Camundo  duce  Romaiiorum  Victoria  potitus,  superbiœ 
tumore  regnabat,  eumque  superveniens  Theodericus  in- 
leremit,  familiamque  el  censum  depraedans,  ad  genitorem 
suum  cum  Victoria  repedavil.  Singidonum  debinc  civita- 
tem ,  quain  ipsi  Sarmata?  occupassent ,  iuvadens ,  non  Ro- 
manis reddidit,  sed  suac  subdidit  ditioni. 


Minuentibus  deinde  bine  inde  vicinanim  genlium  spoliis, 
cœpit  et  Golliis  vktus ,  vestitusque  déesse  ,  et  lioiuutitiu-, 
quibus  dudum  bella  alimoniam  praestitissenl ,  pax  coepit 
esse  contraria;  omnesque  cum  clamore  magno  ad  regem 
Théodemir  accedentes  Gotbi  orant ,  quacumque  parle  vel- 
el   ductaret  eu-mltiin.   Qui  accito  germano ,  missaque 


sorte,  nortatus  est,  ut  ille  in  partem  Italiae,  ubi  tune 
Glycérius  regnabat  imperator,  ipse  vero  ceufortior  ad  for- 
tius  regnum  accederet,  orientale  quidem  ;  quod  et  factum 
est.  Et  mox  Widemir  Italiae  terras  intravit,  et  extremum 
fati  munusreddens,  excessit  rébus  bumanis,  successorem 
relinqtiens  regni  Widemir  lilium  suum.  Quem  Glycérius 
imperator  muneribus  datis,  de  Italia  ad  Gallias  transtulit, 
quoe  a  diversis  circumcirca  gentibus  premebantur  :  adse- 
rens  vicinos  sibi  Vesegolîias  eorum  parentes  regnare.  Quid 
mu  lia?  Widemir,  acceptis  muneribus,  simulque  mandatis 
a  Glycerio  imperatore ,  Gallias  lendit,  seseque  cum  pa- 
rentibus  jungens  Vesegotbis,  tinum  corpus  efficitur,  ut 
dudum  fuerat;  et  sic  Gallias,  Hispaniasquelenentessuojure 
défendant ,  ut  nulliis  sibi  alius  praevaleret.  Théodemir  au- 
lem  fïater  senior  cum  suis  transit  Saum  amnem  ,  Sarmatis 
militibusque  interminans  bellum,  si  aliquis  obslaret  ei. 
Quod  il  h  verentes,  quiescunt;  imo  nec  prévalent  ad  tan- 
tam  multiludinem.  Videns  Théodemir  undique  sibi  pros- 
péra provenire,  Naissum  primam  tirbem  invadit  Jllyrici  : 
lilioque  suo  Theoderico  consociatus  adstat,  et  in  villam 
comiles  per  castrum  Herculis  transmittit  Ulpiauam.  Qui 
venientes,  tam  eam,  quam  et  opes  mox  in  deditionem  ac- 
cipiunt,  nonnullaque  loca  lllyiici  inaccessibilia  sibi  lune 
primum  pervia  faciunt.  Nam  Ileracliam  et  Larissamcivita- 
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ceux  de  son  fils,  ne  contentaient  encore  Théode- 
mir  :  il  quitta  la  ville  de  Naïssus ,  n'y  laissant 
qu'un  petit  nombre  des  siens  pour  la  garder,  et 
se  dirigea  sur  Thessalonique,  ou  se  trouvait  avec 
des  troupes  le  patrice  Clarianus ,  envoyé  contre 
lui  par  l'empereur.  Le  patrice  voyant  les  Goths 
élever  des  palissades  autour  de  la  ville,  et  n'espé- 
rant pas  pouvoir  se  défendre ,  envoya  une  dépu- 
tation  vers  le  roi  Théodemir,  et  le  décida  par  des 
présents  à  lever  le  siège.  Un  traité  fut  conclu  en- 
tre les  Goths  et  le  général  romain,  lequel  con- 
sentit à  leur  abandonner  certaines  places  pour 
s'y  établir,  savoir  :  Céropelle,  Europa,  Médiana, 
Pétina,  Béréum,  et  autres  lieux  compris  sous  le 
nom  de  Sium  ,  où  les  Goths  et  leur  roi  vécurent 
en  repos,  après  avoir  conclu  la  paix  et  déposé  les 
armes.  Peu  de  temps  après,  Théodemir,  atteint 
d'une  maladie  mortelle  dans  la  ville  de  Cerres , 
appela  auprès  de  lui  les  Goths ,  leur  désigna 
pour  son  successeur  Théodéric,  son  fils,  et  passa 
de  ce  monde. 

CHAPITBE    LV1I. 

L'empereurZénon  apprit  avec  plaisir  que  Théo- 
déric avait  été  proclamé  roi  par  sa  nation  ;  et,  lui 
ayant  adressé  un  message ,  il  l'appela  auprès  de 
lui  à  Constantinople,  ou  il  l'accueillit  avec  les 
honneurs  qu'il  méritait,  et  lui  donua  une  des 
premières  dignités  de  son  palais.  Quelque  temps 
après,  voulant  l'honorer  encore  plus,  il  l'adopta 
pour  fils  d'armes,  lui  décerna  à  ses  frais  le 
triomphe  dans  Constantinople,  et  le  nomma  con- 
sul ordinaire,  ce  qui  passe  pour  le  comble  de  la 
grandeur  et  de  la  gloire  dans  le  monde.  Enfin,  ne 
pouvant  se  lasser  d'accorder  de  nouvelles  faveurs 


à  ce  grand  homme ,  il  lui  fit  ériger  une  statue 
équestre  dans  la  cour  de  son  palais.  Or,  pendant 
qu'à  Constantinople  Théodéric  jouissait  de  tous 
les  biens  dans  l'alliance  de  l'empereur  Zenon,  il 
apprenait  que  sa  nation  établie  en  Illyrie,  comme 
nous  l'avons  dit,  ne  s'y  trouvait  pas  entièrement 
à  l'abri  de  la  gêne  et  des  privations.  Il  aima  donc 
mieux  chercher  sa  vie  dans  les  fatigues,  selon 
la  coutume  de  sa  nation,  que  de  jouir  seul,  dans 
l'oisiveté,  des  délices  de  la  cour  impériale,  tandis 
que  les  siens  ne  subsistaient  qu'avec  peine;  et, 
prenant  son  parti,  il  dit  à  l'empereur  :  «  Bien  que 
«  rien  ne  manque  aux  serviteurs  de  votre  empire , 
«  toutefois  que  votre  piété,  si  elle  le  juge  à  propos, 
«  écoute  favorablement  le  désir  de  mon  cœur.  «  Et 
après  qu'il  eut  obtenu,  comme  à  l'ordinaire,  la 
permission  de  parler  librement  :  «  L'Hespérie , 
«  dit-il,  sur  laquelle  ont  jadis  régné  vos  prédé- 
«  cesseurs,  et  cette  ville  capitale  et  maîtresse  du 
«  monde,  pourquoi  flottent-elles  aujourd'hui  sous 
«  la  tyrannie  d'un  roi  des  Ruges  et  des  Turciliu- 
«  ges?  Ordonnez -moi  d'aller  contre  lui  avec  ma 
«  nation ,  afin  que  les  dépenses  de  l'expédition 
«  ne  pèsent  point  sur  vous,  et  que  si  je  suis 
«   vainqueur,  avec  l'aide  du  Seigneur,   votre 
«  gloire  éclate  dans  ces  contrées.  Car  il  convient 
"  que  moi ,  qui  suis  votre  serviteur  et  votre  fils, 
«  je  possède  et  tienne  en  don  de  vous  ce  royaume, 
«  si  j'en  fais  la  conquête  ;  et  vous  ne  pouvez  to- 
«  lérer  que  cet  autre,  à  vous  inconnu,  fasse  peser 
«  un  joug  tyrannique  sur  votre  sénat,  et  tienne 
«  une  partie  de  l'empire  dans  l'asservissement  et 
«  l'esclavage.  Pour  ce  qui  est  de  moi,  je  regar- 
«  derai  ma  conquête,  si  je  suis  vainqueur,  comme 
«  un  don  et  une  faveur  me  venant  de  vous  :  et 


les  Thessaliœ  primum  prseda  capta ,  jure  bellico  potiuntur. 
Théodemir  vero  rex  animadvertens  tam  felicitatem  suam, 
quam  etiam  lilii;  nec  hac  tamenconleutus,  egrediens  Nai- 
sitanam  nrbem,  paucis  adcustodiam  derelictis,  ipse  Thés- 
salonicam  petiit,  in  qua  Clarianus  patiicius  a  principe 
directns,  cum  exercitu  morabatur.  Qui  dum  videret  vallo 
muniri  Thessalonicam,  nec  se  eorum  conatibus  posse  re- 
sistere ,  missa  legatione  ad  Théodemir  regem ,  muneribus- 
que  oblatis ,  ab  obsidione  eum  urbis  retorquet.  Initoque 
l'œdere,  Romanus  ductor  cum  Gothis  loca  eis  jam  sponte, 
quœ  incolerent,  tradidit,  id  est,  Ceropellas,  Europam, 
Medianam,  Petinam,  Bereum  ,  et  alia,  quœ  Sium  voean- 
lur.  Ubi  Golhi  cum  rege  suo  armis  depositis,  comporta 
pace,  quiescunt.  Nec  diu  post  haec  et  rex  Théodemir  in 
civitateCerrasfatalia?gritudine  occupatus,  vocatis  Gothis, 
Theodericum  filium  regni  sui  désignât  heredem  ,  et  ipse 
mox  rébus  humanis  excessit. 

CAPOT   LVII. 

Theodericum  vero  genti  suée  regem  audiens  ordinatuni 
imperator  Zeno,  gratum  suscepit ,  eiqne  evocaloria  desti- 
nata  ,  ad  se  in  urbem  venire  prsecepit,  dignoque  suscipiens 
honore,  inter  proceres  sui  palatii  collocavit.  Et  post  ali- 
quod  tempus  ad  ampliaudum  honorem  ejus  in  arma,  sibi 
eum  filium  adoptavit,  de  suisque  stipendiis  trhimphum  in 


urbe  donavit:  factusque  est  consul  ordinarius,  qnod  sum- 
mum bonum,  primumque  in  mundo  decus  edicitur;  nec 
tantnm  hoc ,  sed  etiam  equestrem  statnam  ad  famam  lanti 
viri  anteregiam  palalii  collocavit.  Inler  haec  ergo  Theode- 
ricus  Zenonis  imperio  fœdere  sociatus,  dum  ipse  in 
urbe  bonis  omnibus  frueretur,gentemque  suam  in  Illyrico, 
ut  diximus,  residenlem,  non  omnino  idoneam  aut  refer- 
taro  audiret ,  elegit  potius  solito  more  gentis  suae  labore 
quaerere  victum ,  quam  ipse  otiose  frui  regni  Romani  bona , 
et  gentera  suam  mediocriter  victitare  :  secumque  dtdihe- 
rans,  ad  principem  ait  :  Quamvis  nihil  deest  nobis,  impe- 
rio vestro  famulantibus  :  tamen  si  dignum  ducit  pietas 
vestra,  desiderium  meicordis  libenler  exaudiat.  Quumqne 
ei,  ut  solebat,  familiariter  facultas  fuisset  loquendi  con- 
cessa  :  Hesperia,  inquit ,  plaga,  quae  duduin  decessorum 
prœdecessorumve  vestrorum  regimine  gubernata  est,  et 
urbs  illa  caputorbis  et  domina  ,  quare  nnnc  sub  régis  Tur- 
cilingorum  et  Rugorum  tyrannide  fluctuât?  Dirige  cum 
gente  mea,  sipraecipis,  ut  hic  expensarum  pondère careas; 
et  ibi,  6i  adjulus  a  Domino  vicero  ,  fama  vestrae  pietatis  ir- 
radiet.  Expedit  namque,  ut  ego,  qui  sum  servus  vester  et 
filius,  si  vicero,  vcbis  donanlihus  regnum  illud  possideam  : 
baud  ille,  quem  non  nostis,  tyranni  jugo  senatum  vestrum, 
parlemque  reipublicaecaptivitatis  servitiopremat.  Egoenim 
si  vicero,  vestro  dono  vestroque  munere  possidebo  :  si  victti  j 
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«  quant  à  vous,  si  je  suis  vaincu,  vous  n'aurez 
<  fait  aucun  sacrifice  ;  vous  aurez  au  contraire 
-  épargné,  comme  je  l'ai  dit,  les  frais  del'expé- 
■  dition.  »  L'empereur  consentit  à  sa  demande 
pour  ne  pas  l'affliger,  quoiqu'il  lui  fût  pénible  de 
se  séparer  de  lui  ;  et,  l'ayant  comblé  de  riches  pré- 
sents, il  lui  donna  congé,  en  lui  recommandant 
le  sénat  et  le  peuple  romain.  Théodéric  quitta 
donc  Constantinople,  et  retourna  parmi  les  siens. 
Il  prit  toute  la  nation  des  Goths,  qui  d'ailleurs  lui 
avait  offert  de  le  suivre  ,  et  se  mit  en  marche  vers 
l'Hespérie,  en  montant  en  droite  ligue  par  la  ville 
de  Sirmas,  qui  touche  à  la  Paunonie.  De  là  il  en- 
tra dans  la  Yénétie,  etcampaauprès  du  pont  ap- 
pelé Sontius.  Il  y  était  resté  quelque  temps  pour 
y  refaire  ses  hommes  et  ses  chevaux  ,  quand 
Odoacre,  à  la  tête  d'une  armée,  vint  à  sa  rencon- 
tre. Théodéric  le  joignit  sur  le  territoire  de  Vé- 
rone, et  le  défit  avec  un  grand  carnage;  puis,  re- 
doublant de  confiance,  il  leva  son  camp  et  fran- 
chit les  frontières  de  l'Italie.  Ayant  passé  le  Pô, 
il  établit  son  camp  devant  la  ville  royale  de  Ra- 
venne,  à  trois  milles  environ  de  ses  murs,  en  un 
lieu  qui  porte  le  nom  de  Pinéta  :  ce  que  voyant, 
Odoacre  se  fortifia  dans  la  ville.  Il  en  sortait  fré- 
quemment la  nuit  à  ['improviste  avec  les  siens, 
pour  harceler  l'armée  des  Goths;  et  cela,  non  pas 
une  fois  ni  deux,  mais  presque  sans  relâche.  Il 
se  défendit  de  la  sorte  pendant  près  de  trois  ans 
entiers.  Efforts  inutiles  ;  car  déjà  toute  l'Italie  re- 
connaissait Théodéric  pour  maître,  et  le  vœu  pu- 
blic s'accordait  avec  celui  du  roi  des  Goths.  Odoa- 
cre seul,  avec  un  petit  nombre  de  ses  satellites  et 
quelques  Romains  restés  fidèles ,  se  voyait  de 
jour  en  jour  réduit  à  l'extrémité  dans  Ravenne 


par  la  famine  et  les  armes  des  assiégeants.  A  la  fin, 
n'ayant  plus  d'espoir,  il  envoya  une  députaiion, 
et  demanda  grâce.  Théodéric  la  lui  accorda 
d'abord,  mais  ensuite  il  le  fit  mourir.  Ainsi, 
trois  ans  après  son  entrée  en  Italie,  comme  nous 
l'avons  dit,  Théodéric,  avec  l'exprès  consente- 
ment de  l'empereur  Zenon ,  déposa  le  vêtement 
de  sa  nation  et  revêtit  la  pourpre  royale,  comme 
appelé  dorénavant  à  régner  sur  les  Goths  et  sur 
les  Romains. 

CHAP1TBE    LV1II. 

Théodéric  ayant  envoyé  une  ambassade  à  Lo- 
doïn,  roi  des  Francs,  pour  lui  demander  sa  fille 
Audeflèdeen  mariage,  celui-ci  la  lui  accorda  de 
bon  cœur,  se  flattant  que  cette  alliance  mettrait 
l'union  entre  ses  fils  lldebert,  Cheldepert  et  Thui- 
depert ,  et  la  nation  des  Goths.  Mais  ce  mariage 
ne  contribua  guère  à  la  paix  et  à  la  concorde  , 
et  n'empêcha  pas  les  deux  nations  de  se  livrer, 
à  plusieurs  reprises ,  de  sanglants  combats  poul- 
ies terres  de  la  Gaule  :  néanmoins,  tant  que  vécut 
Théodéric,  jamais  le  Goth  ne  céda  au  Franc.  Avant 
d'avoir  des  enfants  d'Audeflède ,  ce  prince  avait 
eu  d'une  concubine,  pendant  qu'il  était  encore  en 
Mœsie,  deux  filles  naturelles,  dont  l'une  se  nom- 
mait Theudicodo,  et  l'autre  Ostrogotho.  Dès  qu'il 
fut  venu  en  Italie,  il  les  donna  en  mariage  à  des  rois 
voisins,  savoir  :  l'une  à  Alaric,  roi  des  Visigoths, 
et  l'autre  à  Sigismund,  roi  des  Rurgundions.  Ce 
fut  d'Alaric  que  naquit  Amalaric  :  ce  dernier  ayant 
perdu  son  père  et  sa  mère  dans  son  jeune  âge , 
Théodéric  son  aïeul  l'avait  pris  sous  sa  tutelle  et 
l'élevait  soigneusement ,  quaud  il  vint  à  savoir 
qu'en  Espagne  vivait  Eutharic ,  fils  de  Witéric, 


tnero ,  vestra  pietas  nihil  amittit  ;  imo ,  ut  diximus ,  luera- 
tur  expensas.  Quo  audito  ,  qtiamvis  œgre  ferret  imperator 
discessum  ejus  ,  nolcns  tamen  eum  contrislare,  annnil 
<;usc  poscebat,  magnisque  ditatum  muneribus  dimisit  a  se, 
senatum  populumque  ci  commendans  Romanum.  Igilur 
egressus  orbe  regia  Tlieodericus ,  et  ad  suos  revertens, 
omnem  gentem  Gotliorurn,  quœ  tamen  ei  praebuerat  con- 
sensum,  aflsumens;  Hesperiam  tendit,  rectoqne  itinere 
per  Sirmas  ascendit,  vicinas  Pannoniae.  Indeque  Venelia- 
rum  fines  ingresros,  ad  pnntein  Sontinm  nuncupalum 
easlramelatus  est.  Qiiiimqne  ibi  ad  relicienda  corpora  ho- 
minnm  jumentorumque  aliqnanto  tempore  resedisset  ; 
Odovacer  armatum  contra  eum  direxit  exercitum.  Quem 
■lie ,  ad  campos  Veronenses  occurrens,  magna  strage  dele- 
vit,  castrisque  solutis,  fines  Ilaliœ  eum  potiore  audacia  in- 
trat;  transactoque  Pado  amne  ad  Ravcnnam  regiam  ur- 
bem  castra  componit ,  tertio  fere  milliario  aburbe,  loco 
qui  appellatur  Pinela.  Quod  cernens  Odovacer,  intusse 
in  nrbe  communivit;  indeque  subreptive  no<  lu  fréquen- 
ter eum  suis  egrediens,  Gothoram exerdtnm  inquiétât; 
et  hoc  non  semel,  nec  itérant  ;eed  fréquenter,  et  pêne 
inolitur  toto  triennio.  Sed  frustra  laborat  ,  quia  cuncta 
Italia  dominum  jam  dicebat  Tbeodeiicum,  etillius  ad  vo- 
tuin  res  iila  publica  obsecundabat.  Tantum  ille  solus  eum 
paucis  salellilibus,  et  Romanis  qui  aderant,  et  famé  et 


bello  quolidie  intra  Ravennam  laborabat.  Quod  dum  ni- 
hil proficeret,  missa  legatione,  veniam  supplicat.  Cui  et 
primum  concedens  Tlieodericus,  postmodum  bac  lucepri- 
vavit.  Terlioque,  ut  diximus,  anno  ingressus  in  Ilaliam, 
Zenonisque  imperatoris  consulto  privatim  habito  ,  suacque 
gentis  vestifum  reponens,  insigne  regii  amictus,  quasi 
jam  Gothorum  Romanorumque  regnator  adsumit. 

CAPLT    LVIII. 

Missa  legatione  ad  Lodoin  Francornm  rogem,  filiam 
ejus  Àudefledam  sibiin  matrimonio  petit.  Quam  illegrate 
libenterque  concessit,  suos  filios  Ildeberlum  ,  et  Chelde- 
pertum,  et  Thuidepertum  credens  bac  socictate  eum  génie 
Gothorum,  inilofœdere.sociari.  Sed  non  adeo  pacisad  con- 
cordiam  profuit  ista  conjunclio;  quin  ScPpenumero  propter 
Gallorum  terras  graviter  inler  se  decertali  sunf  ;  et  nun- 
quam  Golbus  Francis  cessit,  dum  viverct  Tlieodericus.  An- 
tequam  ergo  de  Audefleda  sobolem  haheret,  naturales  ex 
concubina,  quas  genuiuet  adhuc  in  Mœsia,  filias  habuil  ; 
iin.nn  nomine Theudicodo, et aliam Ostrogotho.  Quas  mox 
ut  in  Italiam  renit,  regibus  vicinis  in  conjugiocopulavit,  fd 
est,unam  Alarico  Vesegotharum ,  et  aliam  Sigismuinlo 
Uurgundioiiuni.De  Alaricocrgonatuscsl  Amalaricus.  Quem 
aviis  tlieodericus  in  annis  puerilibus  lltroque  parente  or- 
batum  dum  fovet  atque  tuetur ,   comperit  Eutharicum. 
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et  petit-fils  de  Bérémund  et  de  Thorismund ,  de  la 
famille  des  Amales,  lequel  était  à  la  fleur  de  l'âge, 
et  se  faisait  remarquer  par  sa  prudence,  sa  bra- 
voure, et  par  sa  vigoureuse  santé  :  il  le  fit  -venir 
auprès  de  lui ,  et  l'unit  en  mariage  à  sa  fille 
Amalasuente.  Et,  pour  multiplier  autant  que  pos- 
sible sa  postérité,  il  fit  partir  sa  sœur  Amaiafrède, 
mère  de  Théodat,  qui  fut  roi  depuis  ,  pour  aller 
épouser  Trasémund ,  roi  des  "Wandales  et  de 
l'Afrique,  et  maria  Amalaberge,  fille  de  cette 
dernière  et  sa  propre  nièce ,  au  roi  des  Thurin- 
giens,  Hermenfred.  Ensuite  il  désigna,  parmi 
les  premiers  des  Goths ,  son  comte  Petzamin , 
pour  aller  se  saisir  de  la  ville  de  Sirmium.  Ce- 
lui-ci en  chassa  le  roi  Transaric ,  fils  de  Trafs- 
tile,  dont  il  retint  la  mère  prisonnière,  et  s'en  em- 
para. De  là  il  marcha  contre  Sabinianus,  maître 
de  la  milice  en  Illyrie ,  comme  celui-ci  s'apprêtait 
à  combattre  Mundo  auprès  de  la  ville  appelée 
Margoplano,  entre  le  Danube  et  le  fleuve  Mar- 
tianus;  et  s'étant  porté  au  secours  de  Mundo 
avec  deux  mille  hommes  de  pied  et  cinq  cents 
cavaliers,  il  détruisit  l'armée  d'illyrie.  Ce  Mundo 
descendait  d'Attila;  pour  fuir  la  nation  des  Gé- 
pides,  il  avait  passé  le  Danube,  et  s'était  mis  en 
course  dans  des  lieux  incultes  et  dépeuplés  d'ha- 
bitants. 11  avait  ramassé  de  tous  pays  des  voleurs 
de  bestiaux  ,  des  bandits,  des  sicaires,  et  s'était 
établi  dans  la  tour  appelée  Herta,  située  sur  les 
bords  du  Danube ,  où  il  menait  une  vie  sauvage , 
pillant  ses  voisins,  et  se  faisant  donner  le  nom  de 
roi  par  les  complices  de  ses  brigandages.  Il  était 
dans  une  situation  désespérée,  et  songeait  même 
à  se  rendre,  quand  survint  Petza,  qui  l'arracha 
des  mains  de  Sabinianus ,  et  reçut,  avec  des  ac- 


Witerichi  filium  ,  Beremundi  et  Thoresmundi  nepotem  , 
Amalorum  de  stii  pe  descendenteru  ,  in  Hispania  degere , 
juvenili  œtale,  prudentiaet  virtute,corporisque  integritate 
pollentem.  Ad  se  eum  facit  venire ,  eique  Amalasuentam 
filiamsuam  in  mahimonio  jungit.  Et  ut  ad  plénum  proge- 
niem  suam  dilataret,  Amalal'redam  germanam  snam, 
matrem  Theodati ,  qui  postea  rex  fuit ,  Africœ  régi  Wan- 
daloi  unique  conjugem  dirigit  Trasemundo;  filiamqueejus, 
neptem  suam  Amalabergam  Thuringorurn  régi  consociat 
Hermenfredo.  Petzamin  quoque  suum  comitem  inter  pri- 
mos  electum  ab  obtinendam  Sirmiensem  dirigit  civitatem. 
Quam  ille  expulso  rege  ejus  Transarico,  filio  Trafslile,  re- 
tenta ejus  matre  obtinuit.  Indeque  conlraSabinianumll- 
lyricum  magistrum  mililiae  ,  qui  tune  cum  Mundone  para- 
verat  conflictnm ,  ad  civitatem  cognomine  Margoplano , 
qu<e  inter  Danubium,  Marlianumque  flumina  adjacebat, 
cum  duobus  millibus  peditum,  equilibus  quingentis,  in 
Mundonis  solalia  veuiens,  Illyricianum  exercitum  démo- 
livit.  Nam  hic  Mundo  Attilanis  quondam  origine  descen- 
dens,  Gepidarum  gentem  fugiens,  ultra  Danubium  in  in- 
cullis  locis,  sine  ullis  terne  cultoribus  debacchatur.  Et 
plerisque  abactoribus ,  sicariisque  et  latronibus  unde 
cumque  collectis,  turrim  quae  Herta  dicitur ,  supra  Da- 
nubii  ripam  positam ,  occupans  ,  ibique  agresti  ritu  prae- 
dans  vicinos,  regem  se  suis  grassatoribus  nuncupat.  Hune 


tions  de  grâces  de  sa  part,  sa  soumission  à  Théo- 
déric.  Cette  victoire  fut  bientôt  suivie,  pour  ce 
prince,  d'une  autre  non  moins  éclatante  que 
remporta  sur  les  Francs,  dans  les  Gaules,  son 
comte  Hibbas,  dans  une  bataille  où  plus  de  trente 
mille  Francs  furent  tués.  Après  la  mort  d'Alaric 
son  gendre  ,  Théodéric  nomma  Thiodis ,  son 
écuyer,  tuteur  de  son  petit-fils  Amalaric,  roi 
d'Espagne.  Mais  Amalaric,  encore  dans  l'adoles- 
cence, se  laissa  envelopper  dans  les  pièges  des 
Francs ,  et  perdit  en  même  temps  le  trône  et  la 
vie.  A  sa  mort,  Thiodis,  son  tuteur,  mit  la  cou- 
ronne sur  sa  tête  ;  il  bannit  de  l'Espagne  les  me- 
nées perfides  des  Francs ,  et  contint  les  Visigoths 
tant  qu'il  vécut.  Thiodigisglossa  monta  sur  le 
trône  après  lui  ;  mais,  avant  d'exercer  l'autorité 
royale,  il  périt  par  la  main  des  siens.  Son  succes- 
seur est  Hacténusagil ,  qui  règne  encore,  et  con- 
tre lequel  vient  de  s'insurger  Athanagilde  ,  sol- 
licitant l'appui  de  l'empire  romain,  qui  envoie 
en  Espague  le  patrice  Libérius  avec  une  armée. 
Mais ,  pour  en  revenir  à  Théodéric ,  il  n'y  eut 
point  de  nation  en  Occident,  tant  qu'il  vécut,  qui 
ne  fût  dans  sa  dépendance,  soit  comme  amie,  soit 
comme  sujette. 

CHAPITRE    LIX. 

Mais  parvenu  à  la  vieillesse,  et  sentant  qu'il 
allait  bientôt  quitter  cette  vie,  il  appela  près  de 
lui  les  comtes  des  Goths  et  les  premiers  de  sa  na- 
tion, et  proclama  roi  le  fils  de  sa  fille  Amala- 
suente, Athalaric,  jeune  enfant  à  peine  âgé  de 
dix  ans,  dont  le  père,  Eutharic,  avait  cessé  de 
vivre.  Et  comme  s'il  eût  fait  ses  dispositions  tes- 
tamentaires, il  leur  recommanda  entre  autres 

ergo  pêne  desperatum ,  etiam  de  traditione  sua  deliberan- 
tem,  Petza  subveniens  ,  e  manibus  Sabiuiani  eripuit,  suo- 
que  regiTheoderico  cum  gratiarum  actione  fecitsubjectum 
Non  minus  trophaeum  de  Francis  per  Hibbam  suum  co- 
mitem in  Galliis  acquisivit,  plus  xxx  millibus  Francorum 
in  praelio  cœsis.  Nam  et  Tbiodem  suum  armigerum  post 
mortem  Alarici  generi,  tutorem  in  Hispaniae  regno  Amala- 
rici  nepotis  constituit.  Qui  Amalaricus  in  ipsa  adolescentia 
Francorum  fraudibus  irretitus,  regnum  cum  vita  amisit. 
Postquem  Thiodis  tutorejusdem  regnum  ipsum  invadens, 
Francorum  insidiosam  calumniam  de  Hispaniis  pepulit, 
et  usque  dum  viveret  Vesegothas  conlinuit.  Post  quem 
Thiodigisglossa  regnum  adeptus,  non  regnans  defecit, 
occisusa  suis.  Cui  succedens  Hacténusagil  ,  continuât  re- 
gnum. Contra  quem  Athanagildus  insurgens,  Romani  re- 
gni  concitat  vires.  Ubi  et  Libérius  patricius  cum  exercitu 
deslinatur.Necfuitin  parte  occidua  gens,  quœTheoderico, 
dum  viveret ,  aut  amicitia,  aut  subjectione  non  deserviret. 


Sed  postquam  ad  senium  pervenisset,  et  se  in  brevi  ab 
hac  luce  egressurum  cognosceret,  convocans  Gothos  co- 
mités, gentisque  suae  primates,  Athalaricum  infantulum 
adhuc  vix  decennem  (ilium  filiae,  suœ  Amalasuentae ,  qui 
Eutharico  pâtre  orbatus  erat,  regem  constituit  ;  eisque  in 
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choses  de  révérer  leur  roi,  d'aimer  le  sénat  et  le 
peuple  romain,  afin  de  vivre  toujours  en  paix 
avec  l'empereur  d'Orient,  et  de  cultiver  sa  bien- 
veillance. Le  roi  Athalaric  et  sa  mère  suivirent 
en  tout  ses  préceptes  tant  qu'ils  vécurent ,  et 
régnèrent  paisiblement  durant  huit  années  pres- 
que entières.  Et  comme  les  Francs,  loin  d'être  in- 
timidés par  la  puissance  d'un  enfant,  ne  la  re- 
gardaient qu'avec  mépris ,  et  s'apprêtaient  à  lui 
faire  la  guerre,  celui-ci  leur  céda  les  conquêtes 
de  son  père  et  de  son  aïeul  dans  les  Gaules,  et 
posséda  le  reste  de  ses  États  dans  une  paix  pro- 
fonde. Quand  Athalaric  fut  sorti  de  l'enfance, 
il  mit  son  adolescence  et  le  veuvage  de  sa  mère, 
sous  la  protection  de  l'empereur  d'Orient;  mais 
bientôt  après,  surpris  par  une  mort  prématurée , 
l'infortuné  passade  ce  monde.  Alors  sa  mère, 
craignant  que  la  fragilité  de  son  sexe  ne  la  fit 
mépriser  des  Goths ,  prit  le  parti  de  faire  venir 
son  cousin  Théodat  de  la  Toscane ,  où  il  menait 
une  vie  privée,  s'occupant  de  ses  propres  affai- 
res, et,  en  considération  de  leur  parenté,  le  plaça 
sur  le  trône.  Mais  lui,  sans  égard  pour  les  liens  du 
sang,  l'arracha  quelque  temps  après  du  palais  de 
Ravenne,  et  la  rélégua  dans  une  île  du  lac  Bul- 
sinensis ,  où  elle  passa  fort  peu  de  jours  dans  la 
tristesse,  et  fut  étranglée  dans  le  bain  par  les  sa- 
tellites de  Théodat. 

CHAPITRE    LX. 

Dès  que  Justinien, empereur  d'Orient,  apprit  sa 
mort,  il  en  fut  vivement  ému,  regardant  le  meur- 
tre de  celle  qu'il  couvrait  de  sa  protection  comme 
une  injure  qui  rejaillissait  sur  lui-même.  Il  ve- 


nait alors  de  triompher  des  Wandales  en  Afri- 
que, par  son  très-fidèle  patrice  Bélisaire;  les 
armes  étaient  encore  teintes  de  leur  sang,  et  sur- 
le-champ  il  commanda  au  même  général  de  mar- 
cher contre  les  Goths.  L'extrême  prudence  de 
Bélisaire  lui  fit  juger  qu'il  ne  pourrait  soumettre 
cette  nation,  s'il  n'occupait  d'abord  la  Sicile, 
qui  la  nourrissait;  c'est  ce  qu'il  fit  :  et  dès  qu'il  y 
fut  entré  ,  les  Goths  qui  gardaient  la  ville  de  Sy- 
racuse, voyant  qu'ils  ne  pouvaient  avoir  l'avan- 
tage, se  livrèrent  à  lui  d'eux-mêmes  avec  leur 
chef  Sindéric.  Quand  Théodat  apprit  que  le  gé- 
néral romain  avait  envahi  la  Sicile,  il  envoya 
Evermor,  son  gendre,  avec  une  armée  pour  gar- 
der le  détroit  qui  sépare  cette  île  de  la  Campanie, 
et  par  lequel  la  mer  de  Tyrrhène  s'épanche  à 
grands  Ilots  dans  l'Adriatique.  Évermor  y  étant 
arrivé  établit  sou  camp  devant  la  ville  de  Rhé- 
gium  ;  mais  aussitôt,  voyant  les  affaires  des  siens 
compromises,  il  passa  du  côté  du  vainqueur 
avec  un  petit  nombre  d'hommes  à  lui,  d'une  fidé- 
lité éprouvée  et  compiieesdesa  défection  ;  et ,  s'é- 
tant  jeté  aux  pieds  de  Bélisaire,  il  lui  témoigna 
le  désir  de  passer  au  service  de  l'empire.  Aussi- 
tôt que  son  action  fut  connue  dans  l'armée  des 
Goths,  ils  s'écrièrent  que  Théodat  les  trahissait; 
qu'il  fallait  le  chasser  du  trône,  et  élever  sur  le 
bouclier  Witigis,  qui  les  commandait,  et  qui  avait 
étésonécuyer;  ce  qui  fut  aussitôt  fait  :  et  Witigis, 
élevé  sur  le  bouclier  dans  les  champs  barbares, 
entre  bientôt  dans  Rome,  et  se  fait  précéder  à  Ra- 
venne d'hommes  entièrement  dévoués  à  sa  per- 
sonne, chargés  par  lui  de  tuer  Théodat.  Ceux-ci 
en  arrivant  exécutent  ses  ordres  ;  et  un  messager 


mandalis  dédit,  ac  si  testamentali  vote  denuntians,  ut 
regem  colerent,  senatunt  populumqiie  Romanum  ama- 
rent,  piïncipemque  orientalem  placatum  semper  propi- 
tiumque  haberent.  Quod  prœceptum  qnamdiu  Atbalari- 
eus  rex  ejusque  mater  vivereut,  in  omnibus  cuslodientes, 
pêne  per  octo  annos  in  pace  regnarunt  :  quamvis  Francis 
de  regno  puerili  desperanlibus,  imo  in  contemptu  lia- 
bentibus;  bellaque  parare  molientibus,  quod  pater  et 
avus  Galiias  occupasse!,  eis  concessit.  Ca-tera  in  pacis 
tranquillitate  possessa.  Du  ni  ergo  ad  spem  juvenlutis 
Athalaricus  accederet ,  tam  suam  adolescentiam  ,  quant 
maliis  viduitateni  Oiientis  principi  commendavit  :  toi  in 
brevi  infelicissimus  immatura  morte  praventus,  rébus 
bumanisexcessit.  Tum  mater,  ne  prosexussui  fragilitale 
a  Gothis  sperneretur,  secum  deliberans,  Tbeodatum  con- 
sobrinum  suumgermanitatis  gratia  accersitum  a  Tbuscia, 
ubi  privata  vita  degens,  in  laboribus  propriis  erat ,  in  re- 
gnum  collocavit.  Qui  immemor  consanguinitalis,  post 
aliquanlum  tempus  a  palatio  Ravennate  abslractam,  in 
insulam  laci  Bulsinensis  eam  exilio  relegavit.  Ubi  paucis- 
simosdies  in  tiislitia  degens,  ab  ejus  salellitibus  in  balneo 
est  strangulata. 


Quod  dum  Justinianus  imperator  Orientalis  audisset, 
quasi  susceptorum  suorunt  mors  ad  suam  injuriam  reduu- 


daret,  sic  est  commotus.  Eodent  namque  tempore  de 
Ali  ica  a  Wandalis  quum  per  fidelissimum  suum  Belisai  iuin 
patricium  repoitaret  Iriumphum,  nec  mora,  in  ipso  tem- 
pore madenlibus  adbuc  armis  cruore  Wandalico,  contra 
Gothos  per  eumdem  ducem  movit  procinclum.  Qui  dux 
prudentissimus  Itaud  secus  arbitratur  Getarum  snbigere 
populum ,  si  prias  nulricem  eorum  occupasset  Siciliain  ; 
quod  et  factum  est  :  Trinaciïamque  ingresso,  mox  Gotlii 
qui  Syracusanum  oppidum  insidebant,  videntes  se  nilnl 
prœvalere,  cum  suo  duce  Siudericlt  ultro  se  Belisario  de- 
diderunt.  Quumque  ergo  Romanus  ductor  Siciliam  perva- 
sisset,  Tbeodatus  comperiens,  Evermor  generum  suum 
cum  exercitu  ad  t'retum,  quod  inter  Campaniam  Siciliam- 
que  interjacet,  et  de  Tyrilieni  maris  sinu  vastissimus 
Hadriaticus  œstus  evolvitur,  custodiendum  dirigit.  Ubi 
quum  Evermor  accessisset,  ad  Rbegium  oppidum  castra 
composuit.  Nec  mora,  deterioratam  causant  cernens  suo- 
rnm  ,  ad  parles  victoris  cum  paucis  et  fidelissimis  famulis 
consciis  movit,  ultroque  se  Belisarii  pedibus  advolvens, 
Romani  regni  optât  servire  principibus.  Quod  Gothorunt 
exercitus  senliens,  suspectum  Theodalum  clamilat  regno 
pellendum,  et  sibi  ductorein  suum  Witigim  ,  qui  armiger 
ejusfuerat,  in  regem  levandum  ,  quod  et  factum  est.  Bl 
mox  in  campis  barbaricis  Witigis  in  regnum  levatus  Ro> 
mam  ingreditur,  praemissisque  Ravennam  fidelissimis  sibi 
viris,  Theodati  necem  demandât.  Qui  venientes,  iinpc- 
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du  nouveau  roi ,  pendant  qu'il  est  encore  dans 
les  champs  barbares,  vient  annoncer  aux  peuples 
la  mort  de  Théodat  et  l'avènement  de  Witigis. 
Sur  ces  entrefaites  l'armée  romaine  franchit  le 
détroit,  pénètre  dans  la  Campanie,  saccage  Na- 
ples,  et  entre  dans  Rome.  Le  roi  Witigis  en  était 
sorti  peu  de  jours  avant,  et  s'était  dirigé  sur  Ra- 
venne ,  où  il  avait  pris  pour  épouse  Mathasuente, 
fille  d'Amalasuente,  et  petite  fille  du  roi  Théo- 
déric.  Tandis  qu'enfermé  dans  le  palais  royal 
deRavenne,  il  savoure  la  joie  de  son  récent  ma- 
riage, l'armée  impériale  sort  de  Rome,  et  se  rend 
maîtresse  des  places  fortes  des  deux  Toscanes. 
Des  messagers  en  informent  Witigis ,  qui  dirige 
sur  Pérusia  le  duc  des  Goths  Cumunilas,  avec  des 
forces  considérables.  Dans  cette  ville  se  trouvait 
avec  peu  de  troupes  un  comte  de  grande  distinc- 
tion :  les  Goths,  brûlant  d'envie  de  l'en  chasser, 
l'assiégeaient  depuis  longtemps  ,  quand  survint 
l'armée  romaine,  qui  les  mit  en  déroute  eux  mêmes, 
et  n'en  laissa  pas  échapper  un  seul.  A  cette  nou- 
velle, Witigis,  comme  un  lion  en  furie,  rassemble 
toutes  les  forces  des  Goths,  sort  de  Raveune, 
et  marche  sur  Rome ,  à  laquelle  il  fait  endurer 
les  horreurs  d'un  long  siège  ;  mais  son  audace  se 
trouve  frustrée,  et,  après  avoir  assiégé  cette  ville 
quatorze  mois,  il  se  retire,  se  disposant  à  surpren- 
dre Arimiuum.  Trompé  encore  une  fois  dans  son 
attente,  et  se  voyant  poursuivi ,  il  se  jette  dans 
Ravenne  ;  on  l'y  assiège ,  et  aussitôt  il  se  livre  de 
lui-même  au  vainqueur  avec  Mathasuente  son 
épouse,  et  le  trésor  royal.  C'est  ainsi  que,  l'an 
1300  de  Rome,  l'empereur  Justinien,  vain- 
queur de  diverses  nations,  soumit  enfin,  par  le 
très-fidèle  consul  Relisaire,  cette  nation  intré- 
pide, dont  l'empire  fameux  subsistait  depuis  si 

rata  sibi  perficiunt,  et  occisum  Theodatrmi  regem,  qui  a 
rege  missus  adveniebat,  ut  adhuc  in  campis  harbaricis 
erat,  Witigim  populis  nuntiat.  Inter  hœc  Romanus  exer- 
citus  emenso  freto,  Campaniani  accedens,  subversaque 
Neapoli,  Romani  ingreditur;  unde  anle  paucos  dies  rex 
Witigis  egressus,  Ravennam  profectus,  Mathasuentam 
filiam  Amalasuentae,  Theoderici  quondam  régis  neptem, 
sibi  in  matrimonium  sociarat.  Quumqne  bis  uovis  nuptiis 
delectatus,  aulam  regiam  fovet  Ravennae,  Roma  egressus 
imperialis  exercitus,  munita  utriusque  Thusciae  loca  in- 
vadit.  Quod  cetnens  per  nuncios  Witigis,  Cumunilam 
ducem  Golborum  manu  armis  conferta  mittit  Perusiam. 
Ubi  dum  magnum  comitem  cum  parvo  exercilu  residen- 
tem,  obsessione  longa  evellere  cupiunt;  superveniente 
Romano  exercilu,  ipsi  evulsi,  et  omnino  extincti  sunt. 
Quod  audiens  Witigis,  ut  leo  furibundus,  omnem  Gotho- 
rum  exercitum  congregat,  Ravennaque  egressus,  Roma- 
nas  arces  obsidione  longa  fatigat.  Sed  frustrala  ejus  auda- 
cia ,  post  xiv  menses  ab  obsidione  Romanae  urbis  aufugit, 
et  se  ad  Arimiuensem  oppressionem  prœparal.  Unde  pari 
tenore  frustratus  fugalusque  Ravennam  se  recepit;  et  ob- 
sessus,  nec  mora,  ultro  se  ad  partes  dédit  victoris,  cum 
Malbasuenta  jugali,  regiisque  opibus.  El  sic  famosum 
regnum,    fortissimamque    gentem ,  diuque   regnantem, 


longtemps;  et  Witigis  ayant  été  emmené  à  Coin  - 
tantinople ,  il  l'éleva  au  rang  de  patrice.  Ce  fut 
dans  cette  ville  que  ce  dernier  mourut,  après  y 
avoir  passé  plus  de  deux  ans,  comblé  démarques 
d'affection  par  l'empereur.  Après  sa  mort,  Justi- 
nien maria  sa  veuve  Mathasuente  au  patrice 
Gerraanus,  son  frère.  De  ce  mariage  est  né  un 
fils  venu  au  monde  après  la  mort  de  son  père,  et 
nommé  Germanus  comme  lui  ;  et  cet  enfant,  en 
qui  se  trouvent  unies  la  famille  des  Amales  et 
celle  des  Anitiens,  donne  encoreaujourd'hui  l'es- 
poir qu'avec  la  grâce  du  Seigneur  ces  deux  famil- 
les ne  s'éteindront  point.  Jusqu'ici  l'antique  race 
des  Gètes  et  la  noblesse  des  Amales,  et  les  ex- 
ploits des  braves  du  temps  passé  et  ceux  de  leurs 
louables  rejetons,  tout  a  cédé  à  un  prince  que 
rien  n'égale,  et,  devant  un  général  plus  intrépide 
qu'eux,  les  Goths  se  sont  avoués  vaincus;  mais 
dans  tous  les  siècles,  dans  tous  les  âges,  il  sera 
parlé  de  leur  gloire.  On  voit  maintenant  pourquoi 
le  victorieux,  le  triomphateur  empereur  Justinien 
et  le  consul  Relisaire  sont  appelés  Wandaliques, 
Africains  et  Gétiques.  Toi  qui  me  lis ,  apprends 
que  j'ai  pris  pour  guides  les  anciens  écrivains,  et 
que  c'est  dans  leurs  prairies  spacieuses  que  j'ai 
cueilli  ce  peu  de  fleurs  ,  pour  en  tresser ,  selon 
mon  talent,  une  couronne  à  qui  voudra  s'ins- 
truire. Et  qu'on  n'aille  pas  croire,  de  ce  que  je 
suis  originaire  de  la  nation  des  Goths,  que  j'aie 
rien  ajouté,  en  faveur  de  cette  nation ,  à  ce  que 
m'ont  appris  les  livres  ou  mes  propres  recherches. 
Que  si  d'autre  part  je  n'ai  pas  compris  dans  mon 
ouvrage  tout  ce  qu'on  écrit  ou  rapporte  d'elle, 
c'est  que  je  ne  l'ai  pas  tant  composé  en  son  hon- 
neur qu'en  l'honneur  de  celui  qui  l'a  vaincue. 


tandem  deinde  millesinio  et  trecentesimo  anno  viclor  gen- 
lium  diversarum  Justinianus  imperator  per  fidelissimum 
consulem  vicit  Relisarium  et  perductum  Wiligim  Cons- 
tantinopolim  patricii  honore  donavit.  Ubi  plusbiennio  de- 
moratiis,  imperatorisque  in  affecta  convictus,  rébus 
excessit  humanis.  Mathasuentam  vero  jugalem  ejus  fratri 
suo  Germano  patricio  conjunxit  imperator.  De  quibus 
postumns  patris  Germani  natus  est  filius,  item  Germa- 
nus.  In  quo  conjuncta  Anitiorum  gens  cum  Amala  stirpe, 
spem  adhuc  utriusque  generis,  Domino  praestante,  pro- 
mitlit.  Hue  usque  Getariim  origo,  ac  Amalorum  nobilitas, 
et  virorum  fortium  facla,  ac  laudanda  progenies  laudabi- 
liori  principi  cessit,  et  fortiori  duci  manus  dédit  :  cujus 
fama  nullis  seculis ,  nullis  silebitur  aetatibus.  Sic  victor 
ac  ti  iumphalor  Justinianus  imperator,  et  consul  Belisarius, 
Wandalici,  Africani,  Geticique  dicuntur.  Haec  qui  legis, 
scito  me  velerum  secutum  scripta,  ex  eorum  spatiosis 
pratis  paucos  flores  coliegisse,  unde  inquirenti  pro  captu 
ingenii  mei  coronam  contexerem.  Nec  me  quis  in  favorem 
gentis  pr.'ediclœ,  quasi  ex  ipsa  trahentem  originem  ,  ali- 
qua  addidisse  credat,  quam  quae  legi,  aut  comperi.  Nec 
si  tamen  cuncta ,  quae  de  ipsis  scribuntur,  aut  referuntur, 
complexus  sum  :  nec  tantum  ad  eorum  laudem,  quantum 
ejus  laudem,  qui  vieil,  exponens. 
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L'HISTOIRE   DES    GOTIIS. 


PRÉFACE. 

Dundecim  Senatoris  ro/umina.  Par  Senatoris  Jor- 
nandès désigne  Magnas  Aorelius  Cassiodorns  Senator. 
t'oy.  au-devant  de  V Histoire  des  Got/is  la  Notice  sur  Jor- 
nandès, sect.  III. 

CHAPITRE  I. 

Majores  710s  tri....  tofius  tcrrœ  circulum  Oceani 
limbocircumseptum  triquetrum  statuere,  ejusque  très 
partes,  Aaam,  Europam  et  Africain,  rocavere.  Ce 
je  Ironve  dans  celle  des  (lm\  cosmographies  attri- 
buées à  Œtliicus  qn'Orose  a  mise  à  la  télé  de  son  Histoire. 
Jornandès  y  a  lait  deux  changements  si  insignifiants,  que  ce 
n'est  peut-être  pas  la  peine  de  les  indiquer  ;  il  a  écrit  cir- 
culum  au  lieu  de  orbem  ,  et  vocavere  pour  vocarerunt. 

Bippodesesi  pris  d'Œlhicus.  M.  Letronne,  dans  un  pas- 
sage  de  Dicuil  (  chap.  vu ,  §  vi ,  n°  i  ),  emprunté  aussi  d*Œ- 
Qricus,  a  substitué  Bippopodes,  conformément  an  texte  île 
Pline,  [fat.  lust.,  IV,  27, et  deSolin.XIX,  7;  et  c'est  pro> 
bablement  ainsi  qu'il  faut  lire  dans  Jornandès.  Cependant 
Pline  et  Solin  placent  l'Ile  des  Hippopodes  en  Se; t Lie,  et 
Gosselin  la  reconnaît  parmi  les  iles  qui  se  trouvent  à 
l'embouchure  de  l'Oder. 

Taprobanc.  Aujourd'hui  Ceylan.  Le  nom  de  cette  Ile, 
que  les  anciens  croyaient  bien  plu-,  grande  qu'elle  n'est ,  a 
beaucoup  varié  :  elle  s'est  successivement  appelée  Tapro- 
banc, Simonndon , Salîce ,  Serendiva,  Sielendiva,  Seren- 
<ii<  Zeilaro  ,  el  Pritam.  Voy.  Journ.  Âsiatiq.,  mars  I82C. 

Silestantinam,  Etheron.  Au  lieu  de  Silestantinam, 
Ha  /  /  U  phantinam  ,  leçon  adoptée  par  M.  Letronne  dans 
son  édition  il»-  Dicuil,  et  a  laquelle  conduit  naturellement 
la  variante  Silephantinam.  Lisez  également,  au  lieu  de  nec 
non  Etheron,  nec  non  et  Union.  On  trouve  ï luron 
dans  le  géographe  «le  Ravenne,  el  Theras dans  Dicuil.  Ce 
sont  Ai--  noms  d'Iles,  dont  Jornandès  a  fait  ignoramment 
«les  noms  de  villes  de  la  Taprobane. 

Monumcntiim....  Scipionis.  CcepionU  dans  Mêla  :  In 
\pto  mari  monumentum  Coepionis,scopulomagis  quant 
insu/o'  Imposition,  Pomp.  Mil  ,  lih.  III, c.  i ,  éd.  Bipont. 
niant.  Orose,  lib.  I,cap.  u,  parle  dellleMéva- 
■ta,  \ ni^iiic  de  l'Hibernie;  <>n  trouve  égalemenl  dans  Bède, 
Mevanias  Britonum  insulas,  quee  inter  BybênHatn 
et  Britanniamsitœsunt.Beà.  Vener.,  Bist.ecclea.gent. 
Anglor.,  lib.  H  ,  cap.  v. 

'/'///(  s<  rviatullima  rAy/e.Virgil.,  Géorg.,  lib.  I,  v.  30; 
Orose,  lib.  l,cap.  u,  place  aussi  Thuleverj  leeouchanti 
(iiiium  versus. 

Scanziam.  C'est  la  plusgrandedes  quatre  liée,  Scandia 
de  Ptolémée  (  Géogr.,  lib.  I,  cap.  n.  édiL  Wilberg), 
•  i  la  péninsule  Scandinave,  que  Fon  pril  pour  uni'  Ile  laut 
qu'on  n'en  connut  point  la  partie  septentrionale  Scanta, 
et  Canz  dans  le  géographe  de  Ravenne  ;  p.  26,  i  io,  ^97, 
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édit.  Porcber.  ),  qdi  invoque  le  témoignage  de  Jornandès 
Canceo  dans  la  C/iron.  desducs  de  Normandie,  liv.  I, 
éd.  F.  Midi. 

Canceo  que  ci  vos  ai  nomée  , 
Qui  de  mer  est  avironée. 

Et  encore  dans  la  même  Chron.,  ib.,  Canzic  : 

Ki  est  de  la  grand  mer  salée 
De  tûtes  par/,  avironée  : 
Dont  altresicum  les  eu  cites 
De  lur  diverses  maisonettes 
Jettent  essains  granz  e  pleniers. 
U  mult  en  a  numbres  e  milliers. 


Trestot  einsi  e  plus  assez 
Sort  icil  poples  fors  eissir 
Por  les  granz  règnes  envatr, 

E  pur  faire  les  granz  occises, 
Les  granz  gaainz  e  les  conquises. 

Ces  vers  prouvent  que  Jornandès  était  lu  au  moyen  âge. 

CHAPITRE  II. 

Utrefert  LiVittS.  Tite-Live  parlait  de  la  Bretagne  dans 
le  cent  cinquième  livre  de  son  Histoire  :  ce  livre  est 
perdu.  C'était  à  l'occasion  de  la  conquête  de  César.  Voy. 
Florus,  Êpit.  105. 

Xcmo  circumvectus  est.  Ce  fut  du  temps  de  Tacilo 
qu'une  flotte  romaine  (it  pour  la  première  fois  le  tour  de 
la  Grande-Bretagne  :  Hanc  oram  novissimi  maris  tune 
primum  llomana  classis  circumvecta,  Insulam  esse 
Britanniam  adfirtnavit.  Tacit.,  Agricoi.,  X;  et  dans 
un  autre  passage  de  la  Vie  d'Agricola  :  Classis  secundo 
(empesta  te  ne  t'a  ma  l'eut  u/i  nsem  port  um  tenait ,  undc. 
proximo latere  Britannia  lectoomni  redierat.  Tacit., 
Afjricola,  XX.VVUI. 

Trit/ite/rom.  César,  Comment,  de  bit/.  Gallic.,  Y  : 
Tnsuta  natura  triqnetra.  Ce  qui  suit  depuis  les  mois 
inter  sep/entrionalem,  etc.,  jusqu'à  ceux-ci  :  atque  Ger- 
mania-,  est  pris  de  Mêla ,  que  Jornandès  copie  en  le  gâ- 
tant. Ce  n'est  pas,  comme  <>n  le  verra,  le  booI  emprunt 
qu'il  lui  a  fui ,  quoiqu'il  ne  l'ait  jamais  nommé 

Mari  tardo  circumjlua.  Depuis  ces  mots  jusqu'à  eeut- 
ei ,  Latins  quam  usquam  atqvor  extenditur,  Jornandès 
imite  platement  Tacite,  i  le  <PAg\  Hcola. 

Mi  iiinm  quam    Cornélius...  narrât.   Tacite  ne  parle 

point  de  l'île  de  Memma,  dans  la  partie  de  ses  ouvrages 
que  nous  avons;  mais  u  parle  de  Mona ,  dont  il  raconte  la 
prise  par  Paulinus  Suetonius,  et  c'est  peut-être  cette  Ile 
qu'a  voulu  désigner  Jornandès.  Du  reste,  c*esl  Mêla  el  non 

pas   Te  Ile  qu'il  aurait  du  riler;  i  ai'  CS  qui   suit  est  COpié 

du  premier,  H  avec  si  peu  d'intelligence ,  que  Jon 
spplique  a  I  île  de  Memma  ce  que  Mêla  dil  de  l'Ile  de  Bre- 
tagne. Pompon.  Mol  ,  lib.  in  ,  cap.  m.,  ad  Bipont, 

Sglorum  colorait   rul/us.    Depuis    ers  mots  jusqu'à 

ai 
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ceux-ci,  vocaios  acceperit,  Jornandès  copie  ou  imite 
Tacite,  Agricole/, XI. 

Inculti  ceque  omnes  populi,  regesque  populorum. 
Mêla,  lib.  III,  cap.  vi  :  Fer l  populos  regesque  populo- 
rum :  sed  sunt  inculti  omnes. 

Ob  decorem  nescio.  Depuis  ces  mots  jusqu'à  la  tin  du 
chapitre,  Jornandès  copie  encore  Pomponius  Mêla,  lib.  III , 
cap.  vi ,  en  le  déligurant  ça  et  là. 

CHAPITRE  III. 

Yagifluvius  relut  quodam  ventre  generatus.  On  re- 
connaîtra peut-être  ici  la  main  de  Cassiodore,  qui  se  sert 
dans  une  de  ses  lettres  de  la  même  comparaison  :  Qui 
(Adàua)....obesiorcalvei  ventre  gêner etur.  Yar.  lib.  XI, 
epist.  xiv.  Quant  au  fleuve  désigné  sous  le  nom  de  Vagi  pat 
Jornandès ,  on  ne  le  connaît  pas. 

Germanicum  mare.  Comme  au  chap.  xxm,  Jornan- 
dès place  au  bord  de  l'océan  Germanique  les  .Estri  ou  £■&- 
tyens,  qui  demeuraient  incontestablement  au  bord  de  la 
Baltique.  Il  est  très-probable  que  c'est  celte  mer  qu'il  a 
voulu  désigner  ici  par  Germanicum  mare. 

Septem  tamen  earum  nomina  meminit  P/olœmcus. 
Les  nations  nommées  par  Ptolémée,  Géogr.,  lib.  II, 
cap.  x,  sont  au  nombre  de  six  et  non  pas  de  sept, 
comme  le  dit  Jornandès  :  ce  sont  à  l'occident  les  Credini, 
XcuSeîvot  ;  à  l'orient ,  les  Favonee  et  les  Fiiaesi ,  4>av6va<  jcal 
<î>-.oaï<70'. ;  au  midi,  les  Gutae  et  les  Dauciones,  ToOrai  xaï 
Aa'jy.iwvs;  ;  au  milieu  enfin ,  les  Levoni,  Aeuwvoi.  On  voit 
que  les  nations  du  nord  ne  sont  pas  nommées  :  les  con- 
naissances de  Ptolémée  ne  dépassaient  guère  la  partie  mé- 
ridionale de  la  Scandinavie. 

GensAdogit.  Jornandès  est  le  seul  auteur  qui  ait  parlé 
de  la  nation  Adogit.  Ce  qu'il  dit  de  la  longueur  des  jours 
et  des  nuits  autoriserait  à  la  placer  vers  le  67e  degré  de 
latitude. 

Crefennœ.  Les  Créfennes  paraissent  être  les  ScritluQnni 
.le  Procope,  Bell.  Goth.,  Il,  15,  éd.  G.  Dindorf.  in 
corp.  hist.  Byzant.  (  IxpifiEcpivot  ;  une  autre  leçon  porte 
Sx(W)0£tptvoi).  Ce  nom  est  composé,  et  veut  dire  les  Finnes 
chaussés  de  patins,  de  scrœda  ,  courir ,  shida ,  patin,  et 
deFinni,  suivant  M.  Marmier,  Rev.  des  deux  mondes, 
1er  août  1838.  Voy.  encore  Grotius,  sur  les  Scirdifenni  et 
les  Rerefenni  du  géographe  de  Ravenne,  Prolegom.  ad 
hist.  Golh.,  etc. 

Suelhans.  Malte-Brun  reconnaît  dans  les  Suéthans  les 
ancêtres  des  Suédois  de  nos  jours. 

Theusthes,  Yagoth,  Bcrgio ,  Hallin,  Liolida.  De  ces 
cinq  noms  deux  sont  peut-être  un  peu  moins  obscurs 
que  les  autres  ;  ce  sont  celui  de  Yagoth  pour  West-  Goth , 
les  Goths  occidentaux,  et  celui  de  Bergio,  qui  rappelle  les 
Bergœ  de  Mêla,  lib.  III,  cap.  v  et  vi,  et  le  Bergos  de 
Pline,  Nat.  hist.,  IV,  30. 

Alhelnil ,  Finnaithœ,  Fervir,  Gautigolh.  Même  in- 
certitude à  l'égard  de  ces  noms.  On  a  cru  reconnaître 
dans  les  Finnaitha?  les  habitants  du  district  de  Finved , 
dans  le  Smœland  ;  le  nom  de  Fervir  a  quelque  rapport 
avec  celui  deFirœsi  dans  Ptolémée;  les  Gautigoths  étaient 
probablement  une  tribu  gothique. 

Mixti  Evagerœ  Olhmgis.  Les  Évagères  ne  sont  pas 
mieux  connus  que  les  Othingiens. 

Oslrogothœ ,  Raumaricœ ,  Raugnaricii,  Finni.  On 
sait  que  les  Ostrogolhs  étaient  les  Goths  orientaux;  les 
Raumariks  et  les  Raugnariks  habitaient  la  Norvège  méri- 
dionale ;  les  Finnes  paraissent  avoir  été  les  premiers  habi- 
tants de  la  Scandinavie. 

Yinoriloth ,  Suethidi,  Cogeni....  Dani.  Ces  peuplades 
devaient  demeurer  dans  la  Scandinavie  méridionale;  il  est 
du  moins  certain  que  Les  Danois  y  étaient  déjà  établis  du 
temps  de  Ptolémée.  Voy.  plus  haut,  note  3  du  chap.  in. 

Erulos  propriis  sedibus  expulerunt.  Ou  voit,  par  ce 


que  dit  ici  Jornandès ,  que  les  truies  habitaient  le  Dane- 
mark avant  que  les  Danois  les  en  eussent  chassés  pour  s'y 
établir.  Yoy.,  surlesÉrules,  Procop.,  Bell.  Goth.,  lib.  H  , 
cap.  xiv. 

Granii ,  Aganziœ,  Unixœ,  Ethelrugi,  Arochiranni. 
On  ne  sait  rien  de  ces  peuplades;  peut-être  les  Élhelruges 
étaient-ils  une  tribu  de  Ruges  :  ethel  veut  dire  noble,  et 
paraît  être  une  épithèle  mise  avant  le  nom  de  Rugi. 

CHAPITRE  IV. 

Vagina  nationum.  Il  est  singulier  qu'on  trouve  la 
même  ex  pression  dans  la  Vie  de  saint  Aignan,évè(\ue  d'Or- 
léans: Hunnorum  gens perfida,  vagina  suce  habitationis 
egressa  ,  etc.  D.  Bouquet ,  Hist.  des  Gaul.,  1. 1,  p.  C45. 
Ad  sedes  Ulmerugorum.  Les  Ulméruges ,  comme  les 
Élhelruges,  pourraient  bien  avoir  été  une  tribu  de  Ruges. 
Ces  derniers  habitaient,  du  temps  de  Tacite,  les  bords  de 
la  Baltique,  protinus  deinde  ab  Oceano  Rugii  (German. 
XLIII),  vers  l'embouchure  de  l'Oder,  et  vis-à-vis  les  côtes 
les  plus  méridionales  de  la  Scandinavie. 

M'andalos  jam  lune  subjuguâtes.  La  Table  de  Peu- 
tinger  place  les  Wandales  en  Bavière  ;  mais  à  l'époque 
inconnue  de  la  migration  dont  parle  ici  Jornandès  ils 
étaient  moins  avancés  vers  le  midi. 

Eliam  pêne  quinlo  rege  régnante  post  Berig,  Fer- 
mer, filio  Gandarigis,  consilio  sedit  ut,  etc.  Les  édi- 
tions de  Jornandès  portent,  etiam  pêne  quinlo  rege  ré- 
gnante post  Berig,  Filimer,  Filogud,  Arigis  consilio  se- 
dit ut,  etc.  J'ai  pris  la  liberté  de  corriger  ce  passage, 
évidemment  corrompu  et  inintelligible,  et  d'y  substituer 
celui  qu'on  vient  de  lire.  Le  passage  suivant  du  chapi- 
tre xxiv  de  Y  Histoire  des  Goths  prouvera,  j'ose  l'espé- 
rer, que  cette  correction  n'a  rien  de  hasardé  :  Filimer  rex 
Gothorum,  et  Gandarici  magni  filins,  post  egressum 
Scanziœ  insulœ  jam  quinlo  loco  tenens  principatum 
Getarum,  qui  et  terras  Scythicas  cum  sua  gente  in- 
troisset,  sicut  a  nobis  diclum  est,  reperd ,  etc.  Il  ré- 
sulte de  ce  passage  ,  1°  que  Filimer  était  fils  de  Gandaric  ; 
2°  qu'il  fut  le  cinquième  roi  des  Goths  depuis  leur  sortie 
de  l'île  Scanzia;  3°  qu'il  introduisit  les  Goths  sur  les 
terres  de  Scythie.  Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  ajoute 
Jornandès;  or,  à  quel  endroit  de  son  Histoire  fait-il  al- 
lusion par  ces  mots?  évidemment  au  chap.  iv,  puisque 
c'est  le  seul  où  il  ait  déjà  parlé  de  l'entrée  des  Goths  en 
Scythie  ,  sous  la  conduite  de  Filimer ,  leur  cinquième  roi 
depuis  leur  sortie  de  Scanzia.  Je  n'ai  donc  pas  hésité  à 
faire  disparaître  du  texte  ces  deux  mots  Filogud,  Arigis, 
et  à  les  remplacer  par  filio  Gandarigis.  J'écris  ainsi  ce 
dernier  nom ,  quoiqu'on  lise  Gandarici  dans  le  passage 
du  chap.  xxiv,  que  je  vieus  de  citer,  pour  m'écarter 
moins  du  texte,  et  parce  qu'il  arrive  très-souvent  à  Jor- 
nandès ou  à  ses  copistes  d  écrire  les  mêmes  noms  de  di- 
verses manières. 

Spali.  Peut-être  les  Spalei  de  Pline,  Nat.  hist.,  VI,  7. 

Ablavius  descriptor  Gothorum  genlis.  Sur  Ahlavius 
et  sur  les  poésies  en  langue  gothique,  voy.  ma  Notice  sur 
Jornandès  ,  secl.  V  et  VI. 

CHAPITRE  V. 

Tyram,  Danastrum.  Jornandès  ne  s'est  pas  douté  que 
ces  deux  noms  désignaient  le  même  fleuve,  le  Dniester. 

Yagosolam,  que  le  géographe  de  Ravenne  (lib.  IV, 
p.  1  i3  )  écrit  Bagos  Solam,  paraît  être  le  Boug. 

Magnum  Danubium.  Jornandès  a  pris  pour  point  de 
départ  le  Danube;  après  le  Danube  ,  il  a  nommé  le  Tyras 
ou  Dniester,  ensuite  le  Vagosola.  Le  fleuve  qu'il  appelle 
ici  Magnum  Danubium  ne  saurait  être  que  le  Dnieper  ou 
Borysthène.  Il  dit  en  effet  plus  bas  (  même  chap.)  que  les 
habitants  des  bords  du  Borysthène  donnaient  à  ce  fleuve 

le  nom  de  Danube,  a  Borislhene quem  accolée, Da- 

nubium  vocant.  Au  reste,  une  autre  leçon  porte  ici  Dana- 
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brum,  et  il  est  infiniment  probable  que  c'est  ;iin>i  qu'il 
t.iut  lire  dans  ce  dernier  passage  ri  dans  le  premier. 
Boristhenide ,   Olbia...   Chersone,   Theodosia ,  Pa- 

reone,  Mumijcione  et  J'rcpezunte.  Ces  noms  apparlien- 
ii fit t  a  l.i  géographie  antérieure  au  sixième  siècle.  Jor- 
nandès parait  les  avoir  pris,  en  les  changeant  un  peu,  dans 
Pompouius  Mela(  lil).  I,  cap.  xix;lih.  Il,  cap.  i),  dont  nous 
allons  voir  reparaître  bientôt  des  extraits. 

Tisianus....  Danubitts....  Tausis.  De  ces  trois  fleuves , 
le  Danube  est  assez  connu;  le  Tisiamis  est  la  Theiss, 
et  le  Tausis,  appelé  Flantasis  par  legéogiaphe  de  Ra- 
venne  (lib.  IV,  p.  loi),  est  un  affluent  du  Danube,  mais  on 
ne  sait  lequel.  En  4 53  ,  après  la  mort  d'Attila,  hsGépides 
secouèrent  le  joug  des  Huns ,  et  les  chassèrent  de  la  Dacie  , 
dont  ils  s'emparèrent  (  Jorn.,  Dercb.  Get.,cap.  i..).  Leur 
»mpire  s'étendait  même  au  delà,  puisque,  selon  Procope 
(  Bell.  Vand.,  lib.  I ,  cap.  2),  ils  étaient  mailres  de  Sir- 
mium  et  de  Singidon  ,  en  deçà  du  Danube  ;  cet  empire  l'ut 
détruit  un  siècle  après  par  les  Lombards. 

l'uinidœ,  appelés  Veneti,  ebap.  xxm  ,  sont  les  Yencdi 
île  Tacite,  Germ.,  xlvi,  et  les  Yenedœ  de  Ptolemee, 
Géograph.,   III,  5. 

Sclavini  et  Antes.  Sur  les  Sclavini  ou  Sclavi ,  comme 
ils  sont  nommés  plus  bas  (chap.  xxm),  et  les  Anles,  voy. 
Procope,  De  bcll.  Goth.,  III,  ti. 

Vbi  tribus  faucibus  iluenta  Vistulœ  ebibunfur.  Jor- 
nandès  a  déjà  dit  (  chap.  ni  ) ,  en  parlant  de  la  Vistule  , 
Qceano  tristttcus  xllabitur.  On  voit  pariàqu'au  sixième 
.-ieele  ,  comme  aujourd'hui ,  ce  fleuve  se  divisait  en  trois 
bras.  Malte-Brun  (  Geograp  univers.,  t.  V,  p.  100  )  s'est 
donc  trompé  en  supposant  que  le  iVogat,  l'un  de  ces  bras, 
n'existait  pas  encore  du  temps  du  roi  Alfred  ;  il  est  possi- 
ble, au  reste,  que  les  trois  bras  cités  par  Jornandès  ne  lus- 
sent pas  les  mêmes  que  ceux  d'aujourd'hui. 

fidioariï.  Plus  bas,  chap.  xvu , Vividarii  pour  Yidi- 
rarti  (Wili-Wari ,  reste  des  Goths).  Ce  sont  probablement 
les  Vite*  du  géographe  de  Ravenne,  et  les  habitants  du 
Witland,  nom  donné  à  la  Prusse  orientale  par  le  roi  Alfred. 

Post  quos  ripant  Oceani  llemcs/i  tenent.  Aucun  au- 
teur, que  je  sache,  n'a  parlé  de  ces  llemesti,etce  nom  ne 
reparaît  plus  dans  la  suite  de  cette  histoire.  ÏS'e  faudrait-il 
pas  lire,  au  lieu  de  lleniesti,  item  Esti,  ousEsti,oa  ^Estii  ? 
et  Jornandès  n'aurait-il  pas  voulu  désigner  ici  les  JSstyens, 
connus  déjà  de  Tacite?  Ce  que  ce  grand  historien  dit  des 
mœurs  des  jEstyens  (Gertnnn.,  xly)  s'accorde  avec  le 
caractère  plein  dedouceurque  Jornandèsdonneaux  préten- 
dus  ftemesli.  Ce  dernier  nomme  d'ailleurs,  au  chap.  xxm, 
\eS/Es(ri,  ou,  suivant  une  autre  leçon  préférable,  les  Mslii, 
parmi  les  peuples  subjugués  par  le  roi  des  Goths  Erma- 
naric.  C'était  une  raison  pour  De  pas  les  oublier  dans  celle 
description  de  la  Scythie,  où  ligurent  les  principales  na- 
tions qui  jouent  un  rôle  dans  son  histoire.  Mais  un  molif 
d'en  parler  plus  puissant  encore,  c'est  que  de  son  temps  les 
/Estyens  étaient  venus  en  Italie ,  des  bords  de  la  Baltique , 
offrir  de  l'ambre  au  grand  Théodoric,  et  lui  demander  son 
amitié.  Cet  hommage  rendu  à  la  puissance  des  Goths 
par  une  nation  si  reculée  dut  faire  une  vive  impression 
•Dr ceux  qui  eu  furent  témoins;  et  Jornandès,  qui  avait 
peut-èlre  vu  les  ambassadeurs  des  JSstyeuB,  OU  oui  du 
moins  en  avait  entendu  parler,  ne  pouvait  manquer  de 
faire  mention  de  ce  peuple  en  énnméranl  les  diverses  na- 
tions de  la  Scythie  :  il  le  pouvait  d'aulant  moins  que,  se- 
lon toute  apparence,  le  nom  des  /Estyens  se  trouvait  déjà 
dans  l'original  qu'il  abrégeai!  ;  car  il  esl  tics-probable  que, 
dans  son  Histoire,  Cassiodore  n'avait  pas  négligé  le  nom 
d'une  nation  dont  il  avait  certainement  vu  et  entretenu 
h-  envoyés,  et  à  laquelle,  au  départ  de  ceux-ci,  il  écrivit, 
au  nom  de  son  maître,  une  lettre  de  remerclment  officielle 
que  nous  avons  encore  [Variar. ,  Mb.  v,  2  ).  il  parait  donc 
que  Jornandès  a  vieilli  parlei  da   Eslyens,  el  que  les  Ite- 


mesti,  dont  le  nom  s'est  formé  par  la  réunion  de  deux 

mots  que  quelque  copiste  aura  négligé  de  séparer,  doivent 
disparaître  de  sa  nomenclature  et  de  la  géographie. 

Gens  Agazzirurttm.  Il  en  est  plusieurs  fois  question 
dans  Priscus,  qui  les  appelle  tantôt  Acatzires,  'AxorÇîpoi, 
tantôt  Acatires,  'Axaiîpoi.  Cet  historien  dit  vaguement 
que  c'était  une  nation  scytbique,  et  il  la  place  dans  la  partie, 
de  la  Scythie  qui  s'étend  vers  le  Pont  (  Prisci  execrpl.  in 
Corp.  lus!.  Jlijzan.,  t.  I,  éd.  Niebh.  passim).  S'il  faut  en 
croire  le  géographe  de  Ravenne, les  Agazzires de  Jornandès 
étaient   des  Cha/ares,  quos  Chazurios  supra  SCTiptuS 

Jordanis Âgaziros  vocat,  lib.  IV,  cap. î,  p.  134. 

Bulgarorum...  quos  notissimos  peccalorum  nostro- 
rum  mala/ecere.  Suivant Zonare,  Annal.,  t.  III,  p.  t2i, 
in-f°,  les  Bulgares  apparurent  pour  la  première  fois  sur  les 
frontières  de  l'empire  romain  au  temps  de  l'élection  du 
pape  Symmaque,  vers  i'Jy.  Ils  firent  alors  irruption  dans 
l'Illyrie  et  la  Thrace.  Les  généraux  de  Théodoric  les  déli- 
rent ei»  504  (Cassiod.,  Chron.).  llsn'étaient  pas  cucoreaussi 
redoutables  qu'ils  le  furent  plus  tard. 

Aviri.  Ce  sont  les  Huns  Sabires,  dont  il  est  souvent 
parlé  dans  les  écrivains  byzantins,  et  que  Ménandre  nomme 
indifféremment  Sabires  ou  Abires.  Excerpt.  e  Menand., 
Hist.  ap.  script.  Byz  ,  éd.  Niebh.,  p.  318. 

Hunugari.  Agathias,  Hist.  m,  5,  dit  aussi  que  les  Ono- 
gures,  comme  il  les  appelle,  étaient  Huns.  Ils  sont  déjà 
connus  de  Priscus,  p.  158. 

Gradivumque  patron  Gelicis  qui  prœsidel  arvis. 
Virgil.,  JEneid.,  lib.  III,  v.  28. 

Armeniosque  arcus  Geticis  intendere  nervis.  Il  y  a 
dans  Lucain  :  Armeniosque  arcus  Geticis  intendite  ner- 
vis. Civil,  bell. ,  lib.  V11I,  v.  221. 

Tanain...  qui  ex  Riphœis  montions  dejectus ,  etc. 
Celte  description  du  Tanaïsest  prise  de  Mêla,  1. 1,  c.  xix. 

Danubius  au/cm.  Une  autre  leçon  donnée  par  Vulca- 
nius  porte  Danaber.  C'est  bien  en  effet  du  Dnieper  ou  Bo- 
rysthène  qu'il  s'agit  encore  ici.  On  trouvera  plus  bas, 
chap.  xn,  la  description  de  l'Isler  ou  Danube. 

Cui  ex  Ampheo  cognomen  est.  Au  lieu  de  ex  Amphco, 
c'est  Exampeo  qu'il  faut  lire,  comme  dans  Mêla,  lib.  II,  c.  i: 
cui  Exampeo  cognomen  est.  Au  reste,  avant  et  après  ce 
passage,  jusqu'à  la  fin  du  chapitre,  Jornandès  copie  cons- 
tamment Mêla,  donlil  intervertit  et  tronque  le  texte  avec  si 
peu  de  discernement,  qu'il  applique  au  Borysthène  non- 
seulement  ce  que  ce  géographe  dit  de  ce  fleuve,  mais  en- 
core ce  qu'il  dit  de  lllypanis. 

CHAPITRE  VI. 

Vesovis  Mgypliorum  rcx,  etc.  Voy.  Justin,  lib-  II, 
cap.  m,  édit.  Varior.  Elzevir,  etOrose,  I.  I,  14,  éd.  1524. 

Ex  quorum  nomine...  Trogus  Po mpei us,  etc.  L'his- 
toire de  Trogue-Pompée  n'était  pas  encore  perdue  au 
sixième  siècle.   Le  passage  qu'en   cite   ici  Jornandès  se 

trouve  encore  dans  l'abrégé  de  Justin  :  Parthi Scy- 

tharum  exulesfuere.  Hoc  etiam  ipsorum  rocabuloma- 
nifestatur;  nom  scythico  sermone  Parthi  exules  di- 
CUntur.  Justin. ,  lib.  XLl ,  cap.  i. 

CHAPITRE  VU. 

Feminœ  Gothorum,  etc.  Voyez,  entre  antres  auteurs, 
Oiase  ,  lib.  I,  (  ap.  xv  el  xvi ,  et  Justin,  lib.  II ,  cap.  i\ . 
Déjà  dansOrose  les  Amazones  ne  sont  plus  comme  dans  Jus- 
tin, dont  il  BUÏI  pourtant  le  récit ,  les  femmes  des  Scythes, 
mais  des  Golhs.  La  fable  ou  l'histoire  des  Amazone.,, 
comme  on  voudra  l'appeler,  a  préoccupé  bien  des  esprits 
chez  les  anciens  et  les  modernes.  Ceux-ci  ont  cherche  et 
Cru  trouver  pailoiit  cette  nation  singulière,  en  Amérique, 
aux  Iles  Philippines,  en  Mingre'.ie,  au  bord  de  la  Baltique 
et  jusqu'au  Monomotapa.  M.  Ballanche  est,  je  crois,  le 
dernier  écrivain  qui  ait   tenté  d'expliquer  relie  énigme 
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historique  :  «  Dans  le  mélange  des  peuples,  dit-il,  soit  par 
les  migrations,  soit  par  les  conquêtes,  il  y  a  peut-être 
«les  principes  mâles  et  des  principes  femelles,  ou  des 
principes  actifs  et  des  principes  passifs,  les  initiateurs  et 
les  initiables Les  anciens  ont  des  doctrines  bien  éton- 
nantes à  ce  sujet.  Les  Amazones,  les  peuples  femmes.  » 
Réflexions  diverses  ,  t.  IV ,  2e  part. ,  in-1 1.  Aiusi  les  Arna- 
rones,  suivant  M.  Ballanche,  auraient  représenté  dans  l'an- 
tiquité ce  principe  passif ,  ce  principe  femelle.  Ce  n'était 
pas  nu  peuple  de  femmes  ,  mais  un  peuple  femme. 

Ac  si  dura  silex  aut  stet  Marpesia  cautes.  Virgil., 
Aneid.,  lib.  VI,  v.  471. 

Caucasum.  Cujus  montis,  etc.  Voyez  la  description  du 
Taurus  dans  Mêla,  lib.  I,  cap.  xv,  et  dans  Pline,  Aat. 
hist.,  lib.  V ,  cap.  xxvu. 

CHAPITRE  IX. 

Vio qui  operi  suo  Ge/ica  titulum  dédit.  Cet  ou- 
vrage de  Dion  est  perdu. 

Quos  Getas....  Gothos....  Orosio  Paulo  dieente. Orose, 
Hist.,  lib.  I,cap.  xvi,  éd.  1524  :  Gefœ  illi  gui  et  nunc 
Gothi,  etc. 

CHAPITRE  X. 

Cyrusrex Persarum...  Getarum  reginœ  Thamiri..-. 
intulit  bellum,  etc.  Voy.  Justin,  liv.  I,  chap.  vm  ,  et 
Hérodote,  liv.  I. 

In  ponte  Mœsiœ.  Peut-être  in  ponto  Mœsiœ. 

Dehinc  Darius,  etc.  Justin,  liv.  II,  chap.  v  ;  Orose, 
liv.  II,  chap.  ix.  Confér.  Hérodote,  liv.  IV. 

Intaphis,  alias  c.  f.  in  scapbis.  Locus  corruplus.  Nec 
quid  sibi  velit  vox  intaphis  scio.  Nisi  forte  ab  italico 
intopo,  quod  occursum  illis  significal.  Tamelsi  et  hanc 
ipsam  vocem  Italos,  ut  Hispanos  topar  a  Gothis  mutualos 
existimarim.  (Note  deB.  Vulcanius.) 

CHAPITRE  XI. 

Bellagines.  M.  des  Michels ,  Hist.  générale  du  moyen 
âge,  t.  I,  p.  120,  dérive  le  nom  de  Bellagines  de  l'alle- 


mand beleg ,  justification,  document.  Ce  recueil  ne  nous 
est  point  parvenu. 

CHAPITRE  XII. 

Roxolani...  Tamazites....  Sarmatœ  et  Bastarnœ.  Ta- 
mazites  a  Roxolanis  alveo  tanlumfluvii  scgregantur. 
Des  quatre  peuples  nommés  ici,  les  Roxolans,  générale- 
ment regardés  comme  les  ancêtres  des  Russes,  les  Sar- 
mates  et  les  Bastarnes,  appartiennent  à  la  géographie  anté- 
rieure au  siècle  de  Jornandès;  les  Tamazites  paraissent 
occuper  la  position  des  Iazyges  Metanastes  de  Plolémée. 
Mais  on  ne  comprend  guère  comment  les  Tamazites  étant 
à  l'occident  de  la  Dacie ,  et  les  Roxolans  à  l'orient ,  ces 
deux  peuples  n'étaient  séparés,  comme  le  dit  Jornandès  , 
que  par  le  lit  du  Danube. 

Sed  quia  Damtbii  menlio,  etc.  Sur  le  Danube,  voy. 
Mêla,  lib.  II,  cap.  i,  et  Pline,  lib.  IV,  cap.  xxiv. 

CHAPITRE  XIII. 

Domiliano  imp.  régnante...  fœdus  Gothi  solventes, 
etc.  Domitien  fil  la  guerre  aux  Daces,  et  non  pas  aux  Gotlis. 
Jornandès  confond  ici  ces  derniers  avec  les  Daces  ou  Gètes, 
comme  il  les  a  confondus  avec  les  Scythes  dans  les  chapi- 
tres précédents. 

Dorpaneus.  C'est  le  Diurpaneus,  roi  des  Daces,  dont 
parle  Orose,  lib.  VU,  cap.  vu,  édit.  1524. 

Domitianus  cum  omni  virtutc  sua  in  Illyrieum  pro- 
peravit.  Domitien  n'alla  pasen  personne  contre  les  Daces,  il 
y  envoya  ses  généraux.  Cela  nel'empêclia  pas  de  se  décer- 
ner un  double  triomphe,  qui  fut  une  dérision,  dit  facile, 
Agricola,  xxxix.On  trouve  à  ce  sujet  dans  Orose,  lib.  VU, 
cap.  vu ,  cette  phrase  digne  de  Tacite  :  Sub  nomine  supe 
ratorum  hostium  de  extinclis  legionibus  triumphavit 
Voy.  encore  Suétone,  Domitian.  VI;  Eutrop.,  VII,  etc 

Semideos,  ?desMtt.çe.s.llestimpossibIedenepas  recon 
naître  dans  les  Anses  ,  et  dans  l'interprétation  que  Jor 
nandès  donne  de  ce  nom,  les  Ases,  enfants  d'Odin  et  deFrig 
ga,  de  la  mythologie  Scandinave.  Cette  dénomination  pa 
rait  toutefois  remonter  plus  haut  que  le  règne  de  Domitien 


CHAPITRE  XIV. 

Généalogie  des  Amales. 


msila. 


Ediulf. 


___^^^^^^^^  Winilhar  ou  Wandalar. 

Walamir.  Théodemi  r.  =  lieva.  Widemir. 

Amalafrida  ép.  i 2.  Trasamund.  Widemir. 

Une  concubine  =  Théodoric  =  Audefleda. 
Théudicodo.  Qstrogotho. 

Amalasuentha  ép.  = 


Hermeric  ou  Krmanaric. 

Hunnimund. 

Thorismund. 

Bérimund. 

Wideric 


Eutharic. 


Athalaric. 


Mathasuenta  ép.  i.  Witigis  2.  Gernianus. 


SLR  L'HISTOIRE  DKS  GOÏHS. 


4hô 


En  évaluant  eu  années  les  générations  dont  se  compose 
la  tahle  que  je  viens  de  dresser,  on  voit  que  l'origine  de  la 
famille  des  Amales  ne  remonte  guère  au  delà  de  notre 
ii  e,  ce  qui  s'accorde  assez  avec  la  chronologie  islandaise , 
qui  fixe  l'armée  d'Odin  à  l'an  go  av.  J.  C. 

CHAPITRE  XV. 

Symmac/ius.  Voy.,  sur  Symmaque,  la  notice  sur  Jor- 
nandès, sec  t.  V. 

.1  paire  gotho  nomineMecca,  maire  Alana  quce  ababa 
dicebatur.  Couler.  Jul.  Capitulai,  Mtuunin.  duo,  i. 

Kumquid  vis  post  cursum  Thracisceluctari?  J'ai- 
merais mieux  ponctuer  cette  phrase  différemment  :  man- 
quai vil ,  post  cursutn,  Thracisce,  luclariP  ïliracisce 
ne  sciait  plus  un  adverbe,  mais  un  nom  :  Tliracc,  ne  van- 
ta pas  lutter. ?  H  est  indubitable  qu'avant  et  après  ce 
passade,  c'est-à-dire  depuis  les  mots ,  nom  hic  Severo 
tni/i.  régnante,  etc. ,  jusqu'à  ceux-ci,  mler  stîpalores 
tlajere  corporis  principales ,  Symmaque  ou  imite,  ou 
abrège,  ou  copie  constamment  Jul.  Capitolinus,  Maxi- 
me», duo  ;  et  on  lit  dans  ce  dernier,  cap.  ni  :  Quid  vis 
ThricisceP  numquid  delectat  luctari  post  cursutn? 

Eoque  Mogonliaco....  occiso.  Ju lins  Capitolinus,  Ma. •  i- 
min.  duo,  cap.  vu.,  dit  en  Gaule.  Lampride,  Alexand.  Sev.t 
cap.  lix,  dit  en  Gaule  ou  dans  la  Bretagne.  Orose,  lib.  Vil, 
cap.  xi;  Cassiod.  ChTOn.,  etc.,  disent  à  Mayence. 

l'upione.  Lise/,  l'upieno,  et  couler.  Jul.  Capitolin., 
Mm  tmin.duo. 

CHAPITRE  XVI. 

Ostrogot/ta  cum  suis Vœsiam  Thraiiamque  vas- 

lavit.  Zosime,  lib.  I,  cap.  xxi,  est  le  seul  historien  qui 
parle  de  celte  expédition  ;  mai-,  sou  récit  n'offre  presque 
poiut  de  détails,  et  diffère  de  celui  de  Jornandès  :  il  est  à 
regretter  que  ce  dernier  n'ait  pas  donné  plus  de  poids  à 
sou  témoignage  en  indiquant  ses  autorités. 

Adhibitis  sibi  ThaphUisetAstringis et  Carporum 

tria  milita.  Les  (arpiens  sont  assez  connus;  les  Thaphtli 
paraissent  être  les  Tailales,  et  les  Astringi  les  Aslingi  de 
Dion  et  de  Pierre  le  Patrice  ,  et  les  Asdingi  de  Jornandès, 
chap.  xxii. 

Cermanœ  suœin  nomme  Marcianopolnn  nommant. 
Ainimeii.  Marcell.,  lib.  XXXVII,  cap.  xu  :  Dein  M>jsia,ubi 
Marckmopolis  est,  asoiore  Trajaniprincipisitacogno- 
mniata.  Voy.,  sur  celle  ville,  Hiéioclès,.Sy;ieci/ra.,  et  la 
note  de  Wesseiing. 

CHAPITRE  .XVII. 

Gepidos.  La  situation  de  l'île  Gepidos  ou  Gepid-oios  a 
embarrassé  les  savants;  je  ne  sais  si  je  m'abuse,  mais  il  me 
semble  qu'il  était  aisé  de  la  déterminer  eu  combinant  un 
BftfHiagri  du  chap.  \  avec  ce.  que  dit  ici  Jornandès.  Il  dit 
qu'après  que  les  Gépides  eurent  quitte  cette  Ile,  à  laquelle 
ils  avaient  donne  leur  nom,  les  Vidivariens  s'y  établirent; 
Ha  foceupaienl  encore  de  son  temps,  nunc...  earn  gens 
laria  incolil.Ot  auebap.  v  il  place  ces  Vividariensou 

Vidioarieiis  ndlitlus  On  uni,  ubi  tribus  Jaueibasjiuenla 

\  istulœ  ilumuus  ebibuntur.  si  pai  les  mots  /nbus/auci- 
!>us  Jornandès  di  signe ,  eomme  je  l'ai  remarqué  note  8e  du 
chap.  v,  les  trois  bras  que  forme  encore  aujourd'hui  la 
Vistnle  avant  de  se  jeter  dans  la  Baltique ,  il  estéTÎdeulque 
c'estatu  terres  traversées  par  un  de  ers  bras,  et  compi  i  es 
>  aire  les  deux  autres  ••!  la  Baltique,  que  Jornandès  donne 
le  nom  «le  Gepidos.  Cette  lie,  où  l'on  pénétrait  pat  des  gués, 
vadii  circumacla,  mais  dont  l'accès  pouvait  être  facile- 
ment défendu,  offrait  une  position  excellente  à  des  peu- 
plades qui ,  telles  que  !'■>  Gépides  el  les  Vidivariens  ,  fu- 
rent d'abord  trop  peu  nombreuses  et  trop  faibles  i s'a- 
venturer au  milieu  de  nations  dont  elles  devaient  nalu- 
rellemenl  exciter  la  jalousie  el  craindre  les  attaques. 


ciiapitiu:  XVIII. 


Novas,  Il  J  avait  plusieurs  villes  de  ce  nom  ;  Jornande; 
parait  désigner  ici  ad  Nouas,  que  la  carte  de  Pentinger 

place  entre  Dinio  et  Iatro  (latrus),  dans  la  Mcesie  infé- 
rieure. 

Pficopolim,  quœjuxta  fatrum  fluvium.  Nicopolis  était 
à  peu  de  distance  de  Novae.  Voy.,  sur  celle  ville,  Hiéroclès, 
Synecdem',  et  la  note  de  Wesseiing,  qui  maintient  la 
leçon  latri  contre  llaidouin,  qui  voulait  qu'on  lût  Istri. 
L'Iatrus  de  Jornandès  et  deThéophilacte,  cité  par  Wesse- 
iing ,  pourrait  être  le  fleuve  leterus  de  Pline ,  fffat.  hist., 
lib.  III,  cap.  xxix. 

Thusciam.  H  faut  certainement  lire  Thraciam;  car, 
bien  que  nous  manquions  presque  de  documents  sur  le 
règne  de  Dèce,  il  n'est  nullement  croyable  que  Cniva  ait 
poursuivi  cet  empereur  jusque  dans  la  Toscane,  et  quo 
de  là  il  l'ait  forcé  à  repasser  dans  la  Mœsie.  C'est  sans  doute 
le  mot  Alpes,  qui  se  trouve  après  Thusciam,  qui  a  fait 
substituer  ce  dernier  nom  à  celui  de  Thraciam  :  mais  Al- 
pes n'est  pas  ici  un  nom  propre;  il  est  appellalif ,  et  syno- 
nj  me  de  montes  erecti,  hautes  montagnes.  On  en  trouvera 
de  nombreux  exemples  dans  Du  Cange,  Gloss.,  verb.  Al- 
lies :  et,  pour  en  citer  un  qui  ne  s'y  trouve  point,  même 
dans  la  nouvelle  édition,  pyrenœi  Alpes  dans  Orose,  lib.  VII, 
cap.  xxviu.  Jornandès  désigne  donc  par  ce  mot,  non  pas 
les  Alpes,  mais  une  chaîne  de  montagnes  entre  la  Thrace 
et  la  Mœsie,  c'est-à-dire  l'Hémus ,  qui  séparait ,  comme  on 
sait,  ces  deux  contrées;  et  son  récit  s'accorde  avec  celui 
d'Aurélius  Victor,  De  Cœsar.,  xxix  ,  et  de  Zosime,  lib.  I, 
cap.  xxiv. 

Abrupto extinguitur.  Jornandès  ,    De  regnor.  ac 

temp.  success.,  dit  encore  que  Oécius  fut  tué  à  Abrut ,  oc- 
cubuit  Abrupto;  Cassiod.,  Chron.,  in  Abricio  Thraciœ 
loco.  C'est  rASpirco;  de  Procope,  De  (édifie.,  IV,  n,  et 
dTliéroclès,  Synecdem.;  ce  dernier  le  place  dans  la  Muesie. 
Voy.  la  note  de  Wesseiing. 

CHAPITRE   XIX. 

Dionysio  hislorico.  Sur  Dionysius  ,  voy.  la  notice  sur 
Jornandès,  sect.  V. 

.L'mylfanus.  Sur  JSmylianus, confér.  Aurel.  Victor,  De 
Cœsar.,  xxxi,  Epitom.    xxxi,  el  Zosim  ,  lib.   I,  cap. 

XXVIII. 

Fœdus  cum  génie  Gothorum  pepigere.  Par  ce  traité, 
tout  à  l'avantage  des  Goths,  Gallus  assurait  à  ceux-ci  le- 
butin  qu'ils  avaient  fait  sur  les  terres  de  l'empire  ;  une 
somme  d'argent  déterminée  et  payable  tous  les  ans;  enfui 
il  les  laissait  les  maîtres  d'emmener  captifs  des  citoyens 
appartenant  aux  premières  classes  de  l'Etat ,  dont  la  plu- 
pait  étaient  lombes  aux  mains  des  barbares  lors  de  la 
prise  de  Phiiippopous  en  Tbra  ■   Zosim.,  lib.  I,cap,  xxiv. 

CIIAPITRK  XX. 

Respael  Veduco,  Thuro  Vainque.  Il  n'y  a  de  curieux 
danscechapilreque  les  noms  des  chefs  des  Goths.  Pour  les 
détails  de  celle  invasion,  il  faut  lire  Tiebellius  Pollio , 
Gullien.  duo  ,  et  Zosime,  lib.  1. 

Trosatn  lliumque.  Voy.  Pline,  Nat.  hist.,  lib.  v, 
cap    xxxiii. 

CHAPITRE  XXI 

A  Maximiano  imp....  ducuntur....  contra  Parthot. 
Peut-être  Maximien  Herculius,  associe  a  l'empire  par  Dio- 

clélien ,  enrôlai  il  des  Goths  pour  la  guerre  contre  les 
l'i  i  tes  ;  mais  ce  ne  lut  pas  lui  qui  marcha  contre  ces  dei  • 
mers  os  m! ,  comme  le  dit  plus  bas  Jornandès,  le  césar 
Uaximieui  c'est-à-dire  Galerius  Maximien,  surnommé  Ar- 
men  tarins. 
Quinquegt  ntianot  s<  aliger,  danses  notessui  \aChro- 
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nique  d'Eusèbe,  p.  223,  incline  à  penser  que  les  Quin- 
quégenliens  sont  les  peuples  de  la  Libye  Penlapolitaiue.  La 
lessemblance  des  noms  peut  appuyer  celte  conjecture,  car 
les  mots nevroiroXiç  en  grec,  et  Quinquegenfes  ou  Quin- 
quegentiani  en  latin,  signifient  également  cinq  peuples. 
Xote  de  Crevier,  Hist.  des  Emp.,  liv.  XXVHI. 

CHAPITRE  XXII. 

Dexippo  kislorico  refcrenle,  etc.  Le  texte  grec  du 
passage  de  Dexippe ,  que  cite  ici  Jornandès ,  a  péri. 

Marisia,  Mitiare,  et  Gilfil,  et  Grissia.  Le  Marisin 
est  le  Maris  d'Hérodote,  le  Marisius  de  Slrabon,  le  Maries 
des  auteurs  latins,  aujourd'hui  le  Maros;  le  Miliare,  le 
Gilfil,  sont  inconnus;  quant  au  Grissia  ou  Gresia,  comme 
l'écrit  le  géographe  de  Ravenne,  IV,  14,  ce  que  dit  Jor- 
nandès, qu'il  dépasse  les  (rois  autres  en  grandeur,  auto- 
rise à  croire  qu'il  a  voulu  désigner  leKorôsou  Kœrœs  ;car, 
après  la  Theiss ,  que  Jornandès  connaît  bien  sous  le  nom 
lie  Tisianus  ou  de  Tysia,  le  Kôros  est,  avec  le  Maros,  une 
des  plus  grandes  rivières  de  l'ancienne  Dacie. 

PerXLannosplus  minus.  La  date  de  la  défaite  des  Van- 
dales et  de  leur  établissement  dans  la  Pannonie  est  incer- 
taine, mais  elle  est  antérieure  à  l'an  337,  époque  de  la  mort 
de  Constantin.  Quant  à  leur  entrée  en  Gaule,  elle  eut  lieu 
incontestablement  l'an  406.  L'intervalle  compris  entre  ces 
deux  dates  est  de  soixante-neuf  ans  ;  il  n'est  donc  pas  dou- 
teux, bien  que  Jornandès  n'ait  voulu  indiquer  cet  intervalle 
que  par  approximation,  plusrninus,  que  le  chiffre  i.x  que 
portent  quelques  éditions  ne  doive  être  préféré  au  chiffre  xl. 

CHAPITRE  XXIII. 

Qui  yimltas  et  bcllicosissimas  arctoas  génies  per do- 
nnât. Ammien  Marcellin  parle  aussi,  mais  en  terme.-  géné- 
raux, des  conquêtes  et  du  vaste  empire  d'Ermanaric...  Er- 

mtnriehi  lut e patentes  et  uberespagos bellicosissinù 

régis,  et  pcrmulta  variaque  forti ter  facta  viciais  no- 
tionibusformidali.  XXXI-  Gibbon  commente  et  traduit 
ce  chapitre  de  Jornandès,  dans  son  Histoire  de  la  déca- 
dence et  de  la  chute  de  Vemp.  roni.,  chap.  xxv. 

Gothos,  Scythas,  Thuidns  in  Aunxis,  Yasinabroncas, 
Merens,  Mordensimnis,  Caris,  Rocas,  Tadzans,Athual, 
Navego ,  Bubegenlas ,  Coldas.  Les  Goths  nommés  en  tète 
de  cette  liste  étaient  sans  doute  moins  avancés  vers  le 
midi  que  les  Ostrogotbs  et  les  Wisigolhs,  et  n'avaient  fait 
partie,  jusqu'au  temps  d'Ermanaric,  d'aucune  de  ces  deux 
grandes  branches  de  la  nation  gothique.  Les  Scythes,  que 
Jornandès  ne  confond  plus  avec  les  Goths,  étaient  peut-être 
un  débris  de  l'ancienne  race  scythique,  toujours  asservie 
depuis  longtempsàdes  nations  étrangères.  A  l'exception  de 
ces  deux  noms,  aucun  de  ceux  qu'on  vient  de  lire  ne 
ligure  dans  l'histoire  ni  avant  ni  après  Jornandès;  on  en  est 
donc  réduit  à  des  conjectures,  dont  encore  les  plus  probables 
ne  sont  fondées  que  sur  la  ressemblance  souvent  trom- 
peuse de  ces  noms  avec  ceux  de  la  géographie  moderne  : 
ainsi  le  mot  Tftuidi  pourrait  être  la  modification  latine 
de  celui  de  Tchoudes;  les  Merens  devraient  être  placés 
sur  les  bords  du  Merccz,  en  Lithuauie;  les  Morden-Shnnis 
ou  Morden-Simmis  (  la  dernière  moitié  de  ce  nom  est  un 
mot  slavon  qui  signifie  pays)  seraient  les  Morduins;  les 
Caris  seraient  les  Kors  de  Nestor  (Chron.,  cit.  i)  et  les 
Courlandais  de  nos  jours  ;  les  Coldes  devraient  être  placés 
également  dans  la  Courlande,  autour  de  la  ville  de  Koldiga 
ou  Goldingen.  Quant  aux  autres  nations  désignées  sous  les 
nom-,  de  Yasinabronca',  de  Rocœ ,  de  Tudzans  ,  etc., 
elles  ont  échappé  jusqu'à  présent  à  toutes  les  recherches. 

Juxta  Mo'otidas  paludes  habitons  in  locis  stagnan- 
tibus,  quos  Gra?ci  Elevocant,  Heruli  nominati  sunt. 
Les  Hérules,  que  Dexippe  et  Etienne  de  Byzance  appellent 
Hélures,  "EXovpoi,  peut-être  pour  se  conformer  à  l'éty- 
mologie  chimérique  rapportée  ici  par  Jornandès  d'après 


Ablavins,  avaient  été  chassés  de  la  Scandinavie  par  les 
Danois,  à  une  époque  qu'il  est  impossible  de  préciser.  Us 
étaient  déjà  établis  dans  les  environs  des  Palus-Méolides 
du  temps  de  Claude  II,  puisqu'ils  figurent  parmi  les  na- 
tions qui  passèrent  alors  le  Danube,  après  s'être  rassem- 
blées à  l'embouchure  du  Tyras  ,  et  sur  lesquelles  Claude, 
l'an  269  ,  remporta  dans  la  Mœsie  cette  grande  victoire 
qui  lui  valut  le  surnom  de  Gothique.  Voy.  Trebellius 
Pollio,  Div.  Ciaiul.,  VI,  vin  ;  Zosime,  lib.  I,  cap.  xl. 

Veneios Estrorum  nationem.  Surles  Yenetes  etles 

.Eslri ,  voy.  le  chap.  v  et  les  notes  du  même  chapitre. 

CHAPITRE  XXIV. 

Cl  refert  Orosius.  Voici  le  passage  d'Orose,  auquel 
Jornandès  fait  ici  allusion  :  Tertio  autem  anno  imperd 
Yalentis,  hoc  est  parvo  tempore  posleaquam  Yalens 
per  iotuni  orientent  ecclesiarum  lacerationes ,  sancto- 
rumque  sedes  egeraf ,  radiai  il  la  miseriarum  nostra- 
rum  copiosissimos  simul  frutices  germinavit,  siqui- 
dem  genus  Hunnoriun  dm  inaccessis seclusa  montibus, 
repentina  rabie  per  cita  exarsit  in  Gothos,  eosque 
sparsim  conturbatos  ab  anliquis  sedibus  expulit.  Lib. 
VII,  cap.  \ix. 

Quas patrio  sermone  Jlk>rumnas  is  ipse  cognominat. 
Ces  derniers  mots  pourraient  faire  supposer  que  Jornan- 
dès fait  ici  allusion  à  quelque  chant  populaire  des  Goths 
attribué  peut-être  à  Filimer,  où  dans  lequel,  selon  plus 
d'apparence,  l'auteur,  quel  qu'il  fût,  avait  mis  en  scène  et 
faisait  parler  ce  roi  des  Goths.  Ce  qui  semblerait  donner 
quelque  poids  à  cette  conjecture,  c'est  que  dans  le  chap.  iv , 
où  Jornandès  raconte  l'entrée  des  Goths  en  Scythie, 
sous  la  conduite  de  ce  même  Filimer,  il  cite  les  anciennes 
poésies  des  Goths,  comme  une  des  sources  auxquelles  il  a 
emprunté  son  récit ,  quemadmodum  et  in  priscis  eorum 
carminibus....  recolitur.  Relativement  aux  Aliorumnas, 
voy.  le  G/055,  de  Du  Cange,  nouvelle  édit  ,  et  les  ouvrages 
dont  les  titres  y  sont  cités. 

Ut  l'riscus  historiens  refert.  Le  texte  grec  du  passage 
de  Priscns  rapporté  ici  par  Jornandès  a  péri. 

Hvjns  ergo  (rit  assolent)  venatores,  etc.  Procope,  De 
bel!.  Gothic. ,  IV,  5,  raconte  aussi  le  passage  des  Huns 
en  Europe;  et  son  récit  est  si  conforme  à  celui  de  Jor- 
nandès, qu'il  est  probable  qu'ils  avaient  puisé  l'un  et 
l'autre  à  la  même  source ,  apparemment  dans  la  partie  des 
écrits  de  Priscus  que  nous  n'avons  plus.  Voy.  encore  Zo- 
sime, lib.  IV,  cap.  xx,  et  Sozomène,  VI,  37. 

Alipzuros,  Alcidzuros ,  Itamaros,  Tuncassos  et 
Boiscos.  Ce  sont  les  Arnilzures,  les  Itamares,  les  Tono- 
sures  et  les  Boisques ,  établis  du  temps  de  Priscus  au 
bord  du  Danube.  Priscus ,  In  excerpt.  de  légal. 

Alanos  quoque.  Sur  lesAlains,  voy.  Amm.  Marcell. , 
XXXI.  On  est  incertain  sur  la  famille  dans  laquelle  on 
doit  les  classer,  quoique  Procope,  De  bell.  Vandal.,  1,3, 
et  De  bell.  Gothic,  I,  i,  assure  qu'ils  étaient  de  race 
gothique.  Ils  erraient  entre  le  Caucase,  leTanaïs,  la  mer 
Caspienne  et  le  Pont-Euxin,  quand  les  Huns  les  entraî- 
nèrent en  Europe.  Mais  déjà ,  au  premier  siècle  de  notre 
ère ,  ils  y  avaient  jeté  des  essaims.  Denys  le  Périégète  et 
Pline  connaissent  des  Alains  voisins  du  Danube.  Entrés 
dans  l'histoire  lors  des  invasions  des  barbares,  les  Alains 
allèrent  s'éteindre  en  Espagne. 

Eo  quoderat  eis  species  pavenda  nigredine,  etc.  Ce 
portrait  des  Huns  est  curieux ,  même  après  celui  qu'Ain- 
mien,  XXXI,  nous  en  a  laissé;  on  y  retrouve  cependant 
plusieurs  traits  évidemment  empruntés  à  ce  dernier  et  à 
Sidoine  Apollinaire,  Panegyr.  Anthemii,  V,  243-269. 

Ermanaricus defunctus  est.  Ermanaric  se  donna 

la  mort,  suivant  Ammien,  lib. -XXXI,  cap.  m Magno- 

rum  diserimimm  metum  vohtntaria  mnrtr  sedavit. 


SI  R   I.IIISTOIKK  DES  GOTHS. 
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CHAPITRE  XXV. 

Danubiumtransmeantes.  Ammien  Marcellin.XXXI,  i  ; 
Europe,  Excerpt.  de  légat.,  et  Zosime,  lib.  IV,  cap.  \\  , 
nous  ont  laissé  le  récit  détaillé  du  passage  du  Danube,  et 
Suppléent  ici  an  laconisme  de  Joruandès. 

CHAPITRE  XXVI. 

Fridigernus,  Alatheus  et  Safrach.  Après  la  mort 
cTErmanaric,  les  Ostrogoths  élurent  pour  lui  succéder 
Vilhimir.  Celui-ci  livra  aux  Huns  plusieurs  combats  mal- 
heureux, dans  l'un  desquels  il  fut  lue.  Son  fils  Vidéric, 
étant  encore  trop  jeune  pour  le  remplacer,  vécut  sous  la 
tutelle  d'Alathéus  et  de  Saplirax,  chefs  expérimentés  et 
d'une  bravoure  éprouvée,  qui  prirent  le  commandement 
(!.•  farinée.  Ammien  Marcell., XXXI ,  :;,  4.  Quant  à  Fridi- 
urrne,  il  était,  avec  un  autre  cbel  nommé  Alavivns,à  la 
tète  de  la  tribu  visigothe  des  Tliervinges.  Amm.  Marcell., 
XXXI,  4.  5. 

Lupicino  Maximoque  Romanorum  ducibus.  Amm. 
.Marcell.,  XXXI,  4  :  Lupicinus  et  Maximus,  aller  per 
Thracias  cornes,  dux  aller  e.riliosus,  ambo  œmulœ 
temeriiaHs.  Quorum  insidiatrix  avidités  materia  ma- 
forum  omnium  fuit. 

Yerum  ettam  cunum.  Ce  que  dit  ici  Joruandès  est 
confirmé  par  Ammien  ,  XXXI ,  i....  et  quantos  undique 
insaliabililas  colligere  potuit  canes,  sinyutis  dedere 
mancipHs ,  inter  quœ  (  eifilii  )  dtteli  sunt  optimatum. 
C'est  donc  à  tort  que  Gibbon  (  Uist.  de  la  décad.,  etc., 
ebap.  xxvi,  en  note)  accuse  le  premier  de  laisser  per- 
cer ici  les  passions  et  les  préjugés  d'un  Gotb.  Comment 
d'ailleurs  Joruandès  aurait-il  pu  laisser  percer  les  passions 
et  les  préjugés  d'un  Goib  ,  puisque,  suivant  le  même  Gib- 
bon (  ibid  ,  dans  une  autre  note) ,  il  n'aurait  fait  que  copier 
dans  ce  chapitre  l'un  de  ceux  que  l'historien  anglais 
appelle  des  Splendidi  parmi ,  les  histoires  plus  complè- 
tes de  Prisons,  Ablavitts  et  Cassiodore  ?  Les  reproches 
qu'il  adresse  dans  la  même  note  à  Eunape  et  à  Zosime  ne 
sont  pas  mieux  fondés. 

Conligitenim  illosub  tempère  œrumnoso,  elc.  A  quel- 
ques circonstances  près,  le  récit  des  événements  qui  suivent, 
tels  que  le  repas  donné  a  Fridigerne,  le  massacre  des  Gotbs 
qui  l'accompagnaient,  sa  sortie  de  la  salle  du  festin,  est 
asn  z  conforme  à  celui  d' Ammien,  XXXI,  4. 

Vincentibus  Gothis,  in  quodam  prœdio  juxta  iia- 
drianopolim....  cremalus  est.  Sur  la  bataille  d'Adriano- 
polia  et  la  mort  de  Valens,  voy.  Amm.  Marcell. ,  XXXI, 
12,  13.  La  réflexion  dont  Joruandès  fait  suivre  le  récit  de 
celle  mort  est  d'Orose,  lib.  VII,  cap.  xix  :  lia  /ne ,  justo 
Deijudicio,  ipsi  |  Gelki)  eum  nvum  incenderunt,  qui 
propler  eum  etiam  mortui  vilio  errons  arsuri  sunt. 
on  la  retrouve  dans  Isidore  de  Séville,  Citron.  Gotkor., 
qui  l'a  prise  d'Orose  ou  de  Joruandès. 

CHAPITRE   XXVII. 

.Serf  Tlteodosium  ai  Hispania  Gralianus...  electum... 
in  orientait  prtneipatu  subroyat.  Valens  avant  fait 
mourir  le  père  de  Théodose ,  dont  les  vertus  et  la  gloire  lui 
portaient  ombrage ,  le  fils,  alors  en  Rfœtfe,  se  retira  en  Es- 
pagne, aa  patrie.  H  >  cacha  sa  vie  pendant  quelques  années, 
jusqu'à  ce  que  les  périls  toujours  croissants  de  l'empire 
forçassent  Gratien  •(  se  souvenir  de  lui,  eta  le  tirer  des 
humbles  travaux  de  la  campagne,  pour  l'associer  quelques 

mois  après  a  la  pourpre. 

Fridigernus  ad   ThessaUam  preedandam \/a- 

titeus  veroet Safrach....  Pannoniampelierunt-  Zosime, 

lib.  IV,  cap.  xxxiv,  parle  de  celte  double  expédition,  dOfll 

U  connaît  les  chefs,  Fritigerne,  Allathus  (Alotheus  proba- 
blement) et Safrax. Mais  il  les  (ail  passer,  eux  el  buis 
et .  du  pays  des  Celtes  dans  la  Panuonie  el  la  haute 


Mœsie,  sans  s'inquiélei  de  la  longueur  du  chemin,  et  con- 
fond grossièrement  les  Gotbs  avec  les  Germains,  et  le 
Rhin  avec  le  Danube. 

CHAPITRE  XXVIII. 

Athanaricum  quoque  regem....  ad  se...  m  Constanli- 
nopolim  accedere  invitant.  Suivant  Zosime,  lib.  IV, 
cap.  ixxiv,  Athanaric  se  réfugia  auprès  de  Théodose,  chassé 
des  lieux  qu'il  occupait  par  Fridigeme,  Alalhee  et  Safrax  , 
qui,  voulant  passer  dans  l'Épire  par  la  Pannonie,  et  aller 
piller  les  rites  de  la  Grèce,  ne  crurent  pas  devoir  laisser 
sur  leurs  derrières  un  prince  capable  de  faire  échouer  leur 
eutreprise. 

Paucis  mensibus....  ab  hac  luce.  migravit.  Idaee, 
Chron., cl  saint  Prosper  d'Aquitaine,  le  font  mourir  quinze 
jours  après  son  arrivée  à  Constantinople.  Selon  ce  dernier, 
il  aurait  môme  péri  de  mort  violente,  occiditur  ;  mais  d'a- 
près Zosime,  lib.  IV,  cap.  xxxiv,  Orose,  lib.  VII ,  cap.  xx  , 
:  d  ,  Chron  ,  elc,  sa  mort  l'ut  naturelle. 

Quem  princeps  affectionis  gratin,  etc.  Zosime,  dont 
ici  le  témoignage  ne  peut  être  suspect,  dit  aussi  :...  Regia 
sepul titra  morluum  terrer,  mandant ,  et  tuntam  sane 
magnificentiam  adhibuit,  ut  tam  super bo  funere  bar- 
baris  omnibus  obsiupefactis  Sçythœ  domum  redirent , 
nec  Romanos  amplius  injcslarent ,  bonilatemprincipis 
admirât/  :  quotquot  autem  eum  rege  defuncto  véné- 
rant, custodicndcc  ripœ  fluminis  intenti,  dut,  quo- 
minus  incursionibus  Romani  vc.rarenlur,  impe.dirent. 
Lib.  IV,  cap.  xxxiv.  Voy.  encore  Orose,  lib.  VII ,  cap.  xx. 

Fœdsrati  e  quibus  imperator  contra  Euyenium 

secum  durit.  Suivant  Zozime,  lib.  IV,  cap.  lvh-i.vhi,  les 
fédères,  auxquels,  avant  de  marcher  contre  Eugène, 
Théodose  avait  donné  des  chefs  de  son  choix ,  furent 
adroitement  exposés  au  premier  choc  de  l'ennemi,  et  pé- 
rirent en  grande  partie. 

CHAPITRE  XXIX. 

Stilicone  et  Aureliano  consulibus.  Stilicon  et  Aure- 
lien  furent  consuls  l'an  400  de  J.  C.  Cassiodore,  dans  sa 
Chronique,  dit  aussi,  d'après  saint  Prosper  d'Aquitaine  : 
Hiscoss.  Gothi,  llalarico  et  Radayaiso  reyibus ,  inyre- 
diunlur  ltaliam.  Avant  de  se  jeter  sur  l'Italie,  Alaric  avait 
fait  une  invasion  dans  la  Grèce.  Zosime,  lib.  V,  cap.  m, 
assure  gravement  que  le  roi  des  Gotbs  étant  arrivé  devant 
Athènes,  Minerve  et  Achille  lui  apparurent  pour  lui  en 
défendre  l'entrée.  Il  avoue  cependant  que  celle  double 
apparition  n'empêcha  point  Alaric  de  pénétrer  dans  la 
ville,  qui  fut  seulement  sauvée  du  pillage.  Jornandès  ne 
dit  rien  de  l'invasion  de  la  Grèce  ;  il  ne  pai  le  que  des  expé- 
ditions d'Alaric  en  Italie  ,  et  encore  d'une  manière  assez 
confuse  :  on  peut  néanmoins  tirer  quelque  secours  de  ce 
chapitre  et  du  suivant. 

l'on/cm  Condiniani.  Cassiodore,  Chron.,  l'appelle 
CandidiUS.  Ce  fut  auprès  de  ce  pont  que  plus  lard  Tbco- 
doric  délit  Odoacre. 

Eneti ,  id  est  laudabiles.  Atverôç ,  où ,  louable ,  digne 
d'éloge.  On  n'a  pas  besoin  d'avertir  (pie  cette  étymologic 
est  au  moins  fort  hasardée. 

Une...  super  mare  lontumcons/i'u/a.  En  plaçant  Ra 
venue  au  bord  de  la  nier  Ionienne,  Joruandès  confirme  le 
témoignage  de  Procope,  Bell.  Golhic.  i,  i:>,  cité  par 
le  savant  M.  Letronne  dans  ses  Recherches  sur  Dietiit. 
pour  prouver  qu'au  sixième  siècle  de  notre  ère  le  nom 
de  nier  Ionienne  avait  repris  l'étendue  qu'il  avait  dans 
des   temps   très-reçu  les.  S'il  était    permis  de  prendre    les 

poètes  à  la  lettre,  les  vers  suivants  de  Ckudien  feraient 
supposer  que  déjà  an  cinquième  Biècle  ce  nom  élail  re- 
monte jusqu'à  l'embouchure  de  l'Adige  : 

Intmleaque  corpora  volvew 

lonios  Athesls  niuiavit  sanguine  fluctut. 

!>■  text. consulat  Mon  ■..  \.  joh  t. 


4S8 


NOTES 


In  modum  in/luenttum  aquarum  redundatione  con- 
cluditur.  S'il  faut  en  croire  Zosime,  lib.  V,  cap.  xxvn, 
Ravenne,  fondée  par  les  Thessaliens,  s'appela  d'abord 
Rhène,  'Pifai ,  à  cause  de  sa  position  au  milieu  des  eaux. 
Comparez  la  desciiplion  de  Joruandès  avec  celle  de  Zosinie 
et  de  Procope,  de  Bell.  Gothic,  I,  i. 

Seplima  sui  alvei  parte  mediam  influil  civitatem. 
Le  Pô  se  divisait  en  sept  branches  avant  d'arriver  à  la  mer 
(Mêla,  lib.  II,  cap,  iv).  Celle  qui  passait  à  Ravenne  s'ap- 
pelait J'ossa  Augusta ,  le  canal  d'Auguste ,  parce  que  ce 
prince  l'avait  fait  creuser.  Elle  portait  encore  le  nom  de 
Padusa,  et  plus  anciennement  celui  de  Mcssanicus.  Sa 
large  embouchure  formait  un  port,  appelé  Vatrenus,  à 
cause  du  fleuve  Valrenus,  qui.  s'y  jetait.  Avant  le  temps  de 
Pline  ,  qui  nous  apprend  tout  cela,  celte  embouchure  avait 
porté  le  nom  d'Lridan  et  celui  d'Oslium  spinelicum ,  de 
la  ville  de  Spina,  fondée  auprès  de  cette  branche  par  Dio- 
mède,  et  détruite  au  temps  de  Pline.  Le  canal  que  Jornan- 
dès  appelle  fossa  Asconis  était  peut-être  une  des  bran- 
ches creusées  anciennement  par  les  Toscans ,  dont  parle 
Pline,  Nat.hist.,  111,20. 

Quod  aliquando  portas  fuerat,  spaciosissimos  hor- 
los  oslendil.  11  parait  qu'une  partie  du  port  seulement 
avait  élé  livrée  à  la  culture,  et  que  les  vaisseaux  pouvaient 
encore  y  entrer.  Procope,  qui  écrivait  du  temps  de  Jor- 
uandès, parle  plusieurs  fois  du  port  de  Ravenne,  et  no- 
tamment dans  son  histoire  de  Bell.  Gothic,  II,  29, 
où  il  dit  que  Bélisaire  donna  l'ordre  à  sa  flotte  d'entrer 
dans  le  port  de  Classes.  C'est  ainsi,  ajoute-t-il,  que  les 
Romains  appellent  les  faubourgs  de  Ravenne  ,  où  est 
situé  le  port. 

Prima  Ravenna,  ultima  Classis,  média  Cœsarea. 
De  ces  trois  noms ,  le  premier,  celui  de  Ravenne,  désignait 
la  ville  entière,  mais  particulièrement  l'ancienne  cité;  le 
second,  Cœsarea,  le  chemin  bordé  de  maisons  qui  con- 
duisait au  port,  via  Cœsaris;  le  troisième,  Classis,  le 
port ,  parce  que  la  flotte  romaine  y  stationnait  jadis.  On 
eD  lit  depuis  Chiassi,  par  corruption.  Ravennam  paulo 
post  cursudexterioresubeuntes  :  quoloci  velcrem  civi- 
tatem, novumqueportum,  média  via  Cœsaris  ambigus 
ulrum  connectât  an  separet.  Sidon.  Apollin.,  Epist.  I,  5. 
Agathias,!,  20,  parle  d'un  fort  appelé  Classes,  situé 
dans  les  environs  de  Ravenne,  sans  doute  sur  l'emplace- 
ment de  l'ancien  port.  Le  géographe  de  Ravenne  désigne 
ces  trois  quartiers  comme  trois  villes  séparées  :  Raven- 
nam   item  civitatem  Cœsaream,  Classis,  etc.  Lib. 

IV,  p.  205  :  et   lib.  V,  p.  251.   Ravenna,    Cœsarea 
classis. 

CHAPITRE  XXX. 

Ermantiam.  Tous  les  auteurs  et  Jornandès  lui  même, 
dcRegn.  ac  temp.  success.,  la  nomment  Thermantia,  et 
c'est  probablement  ainsi  qu'il  faut  lire. 

Htc  ergoStilico  ad  Polenliam  civitatem,  etc.  Cassio- 
dore  dit  aussi,  dans  sa  Chronique, que  labalaillede  Pol- 
lentia  fut  gagnée  par  les  Goths,  Polentia  Stiliconem  cum 
exercilu  romano  Gothi  victum  acie  fugaverunt.  Clau- 
dien,  de  Bell.  Getic,  et  Prudence,  Contra  Sgmmacli.,  II , 
attribuent  au  contraire  la  victoire  à  Stilicon  et  aux  Ro- 
mains. Ces  témoignages  contradictoires,  et  la  manière  am- 
biguë dont  s'expriment  sur  l'issue  de  cette  bataille  Orose, 
lib.  Vil,  cap.xxv,  etsaintProsper,  Chron.ap.  Script,  ter. 
Franc,  t.  I,  p.  626,  feraient  croire  qu'elle  fut  plus  san- 
glante que  décisive. 

Flaminiœque  aggerem.  La  voie  Flaminia,  fondée  par 
Flaminius  tué  à  Trasimène  ,  ou  par  son  fils ,  et  l'une  des 
plus  anciennes  de  Rome,  partait  delà  colonne  milliaire, 
passait  sous  la  porte  Flumentane  ou  Flaminia,  traversait 
l'Étiurie,  l'Ombrie  et  le  Picenum ,  et  se  terminait  à  Ari- 
;->)irinm  (Rimiiti).  Elle  avait  222  milles  romains  de  lon- 


gueur, Sun  ADlV  Itinéraire  d'Antonin,  et  194,  selon  la  table 
de  Peutinger.  Yog.  Bergier,  I/ist.  des  grands  chemins,  etc., 
liv.  I ,  chap.  vin  ;  liv.  III ,  chap.  xxi. 

Vsque  ad  urbem  Romam  discurrentes.  Pour  la  mar- 
che d'Alaric,  comparez  Zosime,  lib.  V,  cap.  xxxvu,  avec 
Jornandès.  C'est  une  grande  erreur ,  de  la  part  de  ce  dernier, 
de  supposer  que  la  prise  de  Rome  fut  la  conséquence  de 
la  bataille  de  Pollentia.  Cette  bataille  se  donna  l'an  403, 
et  la  prise  de  Rome  n'eut  lieu  qu'en  410.  11  se  passa,  dans 
l'intervalle  de  ces  deux  dates,  plusieurs  événements  im- 
portants ,  dont  Jornandès  n'a  tenu  aucun  compte. 

Spoliant  tantum,  non  autem....  ignem  supponunl, 
nec  locis  sanctorum  in  aliquo  penitus  injuriant  irro- 
gari  patiuntur.  C'est  ce  que  disent  plusieurs  écrivains  , 
entre  autres  Orose,  lib.  VII,  cap.  xxvm.  Celui-ci  avoue 
pourtant  que  les  Goths  brûlèrent  quelques  édifices, 
facto aliquantarum  œdium  incendio. 

Quem  nimia  dilecdone  lugentes,  etc.  Le  récit  des  fu- 
nérailles d'Alaric  ne  se  trouve  que  dans  Jornandès. 

CHAPITRE  XXXI. 

Athaulfo  ejus  consanguinco.  Zosime,  lib.  V,  c.  xxxvu, 
et  Ohmpiodore,  Excerpt.  de  légat.,  disent  qu'Athaulfe 
était  beau-frère  d'Alaric,  lequel  avait  épousé  sa  sœur. 

Rcverlens  ad  Romam,  si  quid  primum  remanserat , 
more  locustarum  erasit.  On  a  généralement  refusé  d'ad- 
mettre, sur  la  seule  autorité  de  Jornandès,  ce  second  pillage 
de  Rome  par  Alhaulfe.  Quelque  défiance  que  doive  inspi- 
rer son  témoignage  quand  il  n'est  pas  appuyé  par  d'autres 
auteurs,  il  ne  serait  pourtant  pas  improbable  qu'Athaulfe 
fût  rentré  dans  cette  malheureuse  ville  restée  sans  défense 
depuis  le  dernier  pillage,  soit  en  s'en  retournant  delà 
Campanie  pour  aller  s'établir  dans  l'Italie  centrale,  soit 
pendant  son  séjour  dans  la  Toscane,  où  les  Goths  restèrent 
encore  près  de  deux  ans,  durant  lesquels  leur  nouveau 
roi  dut  avoir  b\m  de  la  peine  à  contenir  et  à  réduire  à  l'in» 
action  une  armée  dont  les  succès  récents  n'avaient  lait 
qu'irriter  l'avidité  pour  le  butin  et  la  turbulence  naturelle. 

/;i  Eoro  Livii  Œmijliœcivilale  suomatrimoniocopu- 
lavit.  Tous  les  auteurs  disent  que  Placidie  devint  la  cap 
tive  d'Alhaulfe  lors  de  la  prise  de  Rome  par  Alaric;  mais 
ils  ne  s'accordent  point  sur  le  lieu  où  Athaulfe  la  prit  pour 
épouse.  Ce  fut  à  Forum  Livii  (  Forli),  ou,  d'après  une  au- 
tre leçon,  à  Forum  Cornelii  (Imola),  suivant  Jornandès. 
Isidore  dit  que  le  mariage  se  fit  dans  la  Gaule,  sans  pré- 
ciser l'endroit.  Olympiodore,  qui  parait  avoir  été  bien  in- 
formé, assure  que  la  cérémonie  eut  lieu  à  Xarbonne,  dans 
la  maison  d'un  despiïncipaux  habitants,  nommé  Ingenius; 
et  son  témoignage  est  confirmé  par  ldace,  Chron.ap. Script. 
rer.  Franc,  1. 1,  p.  615  :  Athaulfus  apud  Narbonam 
Placidiam  duxit  uxorem,  etc. 

Hispanorum  casu  cœpit  dolere,  etc.  Jornandès  passe 
sous  silence  la  véritable  cause  du  départ  d'Athaulfe  pour 
l'Espagne.  Vog.  Orose, lib.  VU,  cap.  xxix,  éd.  1524. 

Occubuit  gladio  illo  perforato  Yemulfi ,  de  cujus 
sol ii userai  riderestatura. Olympiodore, in corp. Script. 
Uist.  Bgz  ,  pars  I ,  diffère  de  Jornandès  sur  les  circonstan- 
ces et  les  causes  de  la  mort  d'Athaulfe,  et  même  sur  le 
nom  du  meurtrier.  Il  raconte  qu'Athaulfe  fut  assassiné 
dans  ses  écuries,  où  ,  selon  son  habitude,  il  était  allé  voir 
ses  chevaux,  par  un  certain  Dubius  (nom  qui  n'a  rien  de 
gothique),  lequel  étantà  son  service  voulut  venger  ainsi 
un  roi  des  Goths ,  son  ancien  maître ,  qu'Athaulfe  avait  au- 
trefois tué.  ïdaee,C7;ro».,  et  Isidore,  qui  le  copie  en  cet  en- 
droit, disent  qu'Athaulfe  fut  frappé  per  quendam  Go- 
thum  (ils  ne  le  nomment  point)  apud  Barcinonam,  inter 
familiarcs  fabulas.  Orose,  sans  nommer  le  meurtrier 
non  plus,  assure  qu'Athaulfe  fut  tué  dolo  saorum ,  tandis 
que  par  les  conseils  de  Placidie  il  olfrait  et  demandait  ar- 
demment la  paix  aux  Romains ,  et  fait  entendre  que  ceux 
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des  Goths  qui  voulaient  la  guerre  conspirèrent  sa  mort. 
On  peut  concilier  ces  trois  derniers  auteurs,  et  même  jus- 
qu'à un  certain  point  Olympiodore  avec  Jornandès,  en 
supposant  qu'Àtbaulfe  rat  a  la  fois  la  victime  d'un  ressenti- 
ment particulier  et  de  la  baine  d*une  faction. 

Regericus....  suorum fraude peretnptus,  ocyus  vitam 
cum  regno  reliquit.  Regeric,  qu'Orose,  VII,  29,  appelle 
Segeric,  et  Olympiodore,  Script,  llyz.,  pais  l,  Singerie, 
ïiyy;P'-7°'5  ne  régna  que  sept  joms,  suivant  ce  dernier, 
pendant  lesquels  il  lit  massacrer  les  enfants  d'Atbautfe, 
réfugiés  dans  le  sein  d'un  évêque  nommé  Sigesar.  Le 
savant  M.  Faune!,  ordinairement  si  exact,  a  commis  une 
■  •  erreur  en  supposant  (  Hist.  de  la  Gaule  méridio- 
nale, etc.,  t.  I ,  p.  139  )  qu'Athaulfe  avait  eu  ces  enfants 
de  la  so'iir  d'Alaric.  Athaulle  n'axait  point  épouse  lasœor 
d'Alaric;  c'était  au  contraire  Alaric  qui  avait  épousé  la 
saur  d'Athaulfe.  Poy.  Zosime,  V,  37,  et  Olympiodore, 
Script.  Uyz.,  i>ars  I. 

CHAPITRE  XXXII. 

Rex  constituitur  Yalta,  nimis  deslriclus  et  prudens. 
Orose,  lil>.  VII,  sut»  fin.  :  Dcinde  Yallia  SUCCessit  in  rc- 
gnum  ad  hoc  cleclus  a  Gol/tis,  ut  pacem  tnfringeret, 
ad  hoc  ordinatus  adeo ,  ut  pacem  confirmant.  Isidore 
deSéulle,  Citron.  Gol/tor. ,  dit  la  même  chose  en  d'au- 
tie>  termes. 

Consfantinum.  Lisez  Cons/antium,  Constantius, c'est 
ainsi  que  le  nomment  tous  les  auteurs  ;  et  voyez  son  por- 
tiait  dans  Olympiodore,  Script.  Hist.  Byzant  ,  pars  I. 

lpse  oceiditur  An  loti,  ban-  examiner  si  Constantin  pé- 
rit à  Arles,  comme  le  disent,  avec  Jornandès,  Orose  et  la 
chronique  de  Marcellin  ,  OU  a  trente  milles  de  Ravenne, 
comme  I  assoie  Olympiodore,  il  y  a  ici  un  anachronisme 
qu'il  importe  de  relever.  Constant  fut  tué  en  4  io ,  et  Cons- 
tantin en  411  ;  or  à  cette  époque  non-seulement  N'allia  ne 
régnait  pas  encore,  mais  les  Goths  commandés  par 
Athaulfe  n'étaient  pas  même  entres  dans  la  Gaule,  où  ils 
ne  passèrent  que  dans  l'année  suivante. 

Post  quos  item  Jovinus  ac  Sebastianvs....  pariexi- 
tio  periere.  Autre  anachronisme.  Jovinus  et  son  frère  Sé- 
bastien usurpèrent  l'empire  l'an  412,  et  périrent  en  413.  Ils 
furent  renversés  par  Athaulle  et  non  par  Vallia,  qui  ne 
;t  pas  encore.  Yoy.  Orose,  VII,  p.  598;  Olympio- 
dore, p.  000,  et  les  Chroniques ap. Script,  rer.  Franc, 1. 1. 

l'urttbus Gulliœ....  egressos.  La  chronique  d'idace, 

ad  an.  417  ,  ne  permet  pas  de  douter  qu'il  ne  l'aille  lire  ici 
Galicia-  au  lieu  de  Gatlur. 

/../  tempore  quo  H  ter  nu  et  Ardaburius  consulcsex- 
titissent.  Vallia  mourut  en  il'.)  :  il  ne  put  donc  pas  mar- 
cher contre  les  Vandales  bous  le  consulat  d'Hierius  et 
d'Aidahmius,  qui  n'eut  lieu  qu'en  127.  Jornandès  le  fait 
régner  beaucoup  trop  longtemps,  quand  il  suppose  qu'il 
attaqua  les  Vandales  la  douzième  année  de  son  n 
Suixant  idace,  Chron.,  el  Isidore  de Séville,  Chron.  Go- 

tltor.,  Vallia  ne  régna  que  (rois  ans. 

CHAPITRE  WXIll. 

t  Boni/acio  m  Africain  invitatur.   Relativement  au 

1ère  de  Boniface,  voy.  Olympiodore,  qui  l'appelle 

o:,  up.  Script.  Byzant  ,  pari  1.  Procope,  De 

tnii.  i  andal.,  1,3,  en  rail  aussi  l'éloge,  et  explique  les 

motifs  qui  le  portèrent  a  livrei  l'Afrique  aux  Vandales. 

Brai  namque  Gizei  nus,  etc.  Ce  portrait,  aussi  remar- 
quable par  la  fidélité  que  par  le  mérite  littéraire ,  tut  \  ive 
nient  regretter  la  perle  de  l'original  auquel  Jornandès  l'a 
emprunté  ,  car  il  n'est  ccrtainemenl  pas  de  lui  :  on  y  re- 

connait  une  main  beaucoup  plus  hahile  que  la  sienne  ,  plus 

habile  même  que  'elle  de  Cassiodore,  a  qui  cependant  il 

parait  devoir  cire  attribué. 

\nte  obiUtm  suum  filiorumagmen  accitum  ordtna- 


vit,  etc.  Ce  que  dit  ici  Jornandès  est  confirmé  par  Procope, 
De  bell.  Yandal.,  lih.  I ,  cap.  vu  :  Ilnud  diu  superstes  Gi- 
zericus,  grandœvus  decessit,  condito  testamento,  quo 
prœler  alia  mulfa,  il/ud  Vandalis  mandavit,  ut  re- 
tjnum  Vandalicum eis  semper obveniret ,  guiper  vin- 
lem  stirpem  recta  série  propinquitatis  Gizericum  Ip- 
sum attingens,  cognâtes  sttos  cetate  procurreret.  Tout 
ce  qui  suit,  jusqu'à  la  conquête  de  l'Afrique  par  Bélisaire,  se 
retrouve  a  vi  c  pins  dedétails  dans  Procope,  De  bell.  Vandal. 

.Xi.si  cum  COSUS,  qui  dudum  Alarico  ....  contigerat, 
reVOCOSSet.  Voici  l'événement  malheureux  auquel  Jor- 
nandès tait  ici  allusion  :  Vallia autem  confectobello  Bis- 
piniiœ,  dum  instrveta  navali  ode,  in  Africain  irons- 
ire disponeret ,  in  fiction  Gaditani  maris  ri  /empesta- 
tisinterceptus,  in  Hispaniamredire  coactusest.  Isidor., 
Cltronic.  Gothor.  Suivant  Jornandès  et  Isidore,  les  Goths 
avaient  déjà  rendu  Placidie  ,  el  Vallia  venait  de  terminer  la 
guerre  d'Espagne,  confecto  bello  Hispaniœ  (Isidor.), 
quand  ce  désastre  arriva;  mais,  suivant  Orose,  né  en  Es- 
pagne ,  contemporain  de  Vallia ,  et  dont  le  témoignage  mé- 
rite d'ailleurs  plus  de  confiance  que  celui  de  Jornandès  et 
d'Isidore,  ce  lut  la  première  année  de  son  règne,  et  avant 
de  rendre  Placidie,  que  Vallia  tenta  cette  descente  en  Afri- 
que, dont  la  funeste  issue  le  porta  à  conclure  avec  Hono- 
rais un  traité  de  paix  ,  et  à  lui  rendre  sa  sauir. 

Thcodericum  et  dedere  succes.iorem.  Ni  Jornandès  ni 
aucun  auteur  ne  nomme  le  père  de  Theodoric  1er;  mais  on 
l'a  trouvé  à  l'aide  d'un  indice  fourni  par  Sidoine  Apollinaire 
dans  son  Panégyrique  û'Avitus.  Sidoine ,  faisant  parier 
Theodoric  II,  fils  de  Theodoric  Ier,  lui  met  dans  la  bouche 
ces  mots  : 

Quae  noster  peccavit  avus,  quem  fuscat  id  unum, 

Quod  te,  Roma,  capil 

V,  505. 

Cet  aïeul  de  Theodoric  II,  dont  l'unique  faute  fut  de 
prendre  Home,  ne  peut  être,  suivant  l'ingénieuse  observa- 
tion de  Gibbon,  qui  Ta  remarque  h'  premier  (Hist.  de  la  dé- 
cad., etc.,  chap.  xxxv),  que  le  grand  Alaric;  et  c'est  ce 
dernier  par  conséquent  qui  fut  le  père  de  Theodoric  1er. 

CHAPITRE  XXXIV. 

Tlteodosio  et  Feslo  consulibus.  Théodose  fut  consul 
avec  Festus  l'an  439.  Jornandès  omet  ici  beaucoup  de  faits 
importants ,  et  antérieurs  à  celte  date,  notamment  l'expé- 
dition de  Castinus  en  Espagne  ,  où  les  Goths  qui  l'avaient 
suivi  comme  auxiliaires  l'abandonnèrent,  et,  par  leur  dé- 
fection, entraînèrent  sadéfaite  Mai.,  Chron,,  ad  an.  422.— 
Le  siéged'Arles  par  Theodoric  ni  i  >..">.  [dat.,  Chron.,  ad  an. 
425;  Prosper  Aquit.,  Citron.;  Isid  ,  Citron.  Go/li.,  etc.  — 
Le  siège  de  Narbonne  par  le  même,  en  Ï36-37.  Idat., 
Chron.,  an.  430-37;  Isid.,  Chron.  Gotlt. 

AetiUS labores  belticos  tolérons ,  etc.  Yoy.  le  por- 
trait d'Aétius  par  Renalus  Protuturus  l'rigeridiis,  dans 
Grégoire  de  Tours,  lib  II,  cap.  mm. 

Quum  utrique  fortes  et  neuter  firmior  essef.  Suivant 
saint  Prosper  d'Aquitaine,  Citron.,  ad  an.  439,  le-  Goths 
demandèrent  humblement  la  paix  :  pu  e  cum  Gothisfacta, 
cum  eam  post  ancipitis  pugnœ  experimentum  humi- 
liusquamanleapoposcissent.  Suivant  Sidoine  Apollinaire, 
Panegyr.  Avit.,  Theodoric  au  contraire  se  montra  d'a- 
bord intraitable,  et  ne  céda  à  la  lin  qu'aux  instancesd'A- 
\  Mus ,  qui  négocia  cette  paix  par  lettres. 

Fcedus,  Avite,  novai  :  sevum  tua  pagina  regem 
Lecta  domal .  luisisse  u(  esl  quod  rogal  orbta. 
Credent  hoc  unquam  gentei  popullque  futur!? 
Litera  Romani  cassât,  quod  Barbare  vlnds. 

V  .   :;o.s,  il. 

u,t»li  voce  interalia  referl....Tysiam,  Tybi- 
tiamque,  et  Driecatn,  eu   Le  rysiasestprobableroentle 
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.NOTES 


Tîya;,  leTybisiaslc  Tisôpa:,  la  Di  icca  le  Avjzwv,  on, comme 
il  est  écrit  ailleurs ,  le  Apépwov  fies  extraits  de  l'histoire  de 
Priscus  qui  nous  sont  parvenus,  Excerpt.  a  Prise.  Mst., 
III,  iv.  Le  texte  original  île  ce  fragment  de  Priscus  n'existe 
plus  ;  nous  ne  le  connaissons  que  par  la  traduction  qu'eu 
donne  ici  Jornandès.  On  trouve  dans  les  extraits  de  l'His- 
toire de  Priscus  que  nous  avons  encore  une  description  de 
l'habitation  royale  d'Attila ,  qui  a  beaucoup  de  rapport 

aveccelle-ci: Trajeclisquibusdamamnibus,adquen- 

dam  magnum  vicum  pervenimus.  Hic  erant  Atlilœ 
œdes,  quee  reliquis  omnibus  ubteumque  locorum  prœ- 
stantioresesseferebantur.Eranthœexlignisettabulis 
eximie  polilis  exstructœ  et  ambitu  ligneo  circumdatœ, 
von  munimenlum,  sed  adornatum  comparato. 

CHAPITRE  XXXV. 

Roas.  Priscus  (  Excerpt.  ex  hist.  Gotkic.  )  l'appelle  Rua 
('Pova),  et  d'autres  écrivains  Rugilas.  C'est  sans  doute 
par  inadvertance  que  M.  Fauriel,  Hist.  de  la  Gaule  méri- 
dionale', etc.,  t.  I,  p.  222,  dit  que  Rugilas  était  mort  en 
428,  et  renvoie  pour  cette  date  à  la  Chronique  d'Idace. 
Rugilas  ne  mourut  qu'en  433  ;  et  quant  à  la  Chronique 
d'Idace  ,  son  nom  ne  s'y  trouve  même  point. 

Bleta  enimfratrefraudibusperemplo.  Saint  Pios- 
per  d'Aquitaine,  C/i/'OH/c. ,  et  Cassiodore,  qui  en  cet  endroit 
copie  textuellement  saint  Prosper ,  placent  la  mort  de  Rleta 
ou  Bleda  sous  le  consulat  de  Théodose  et  d'Albinus,  l'an 
444  :  His  coss.  Attila  rex  Hunnorum  Bledam  fratrem  et 
consortem  in  rogna  suum  permit,  ejusque  populos 
sibi  parère  compellit.  Cassiod.,  Chron. 

Vir  in  concussionem  gentis  natus  in  mundo,  etc. 
Le  caractère  et  le  portrait  d'AHila  sont  probablement  ti- 
rés de  Cassiodore.  Gibbon,  hist.  de  la  décad.,  etc., 
ebap.  XXXIV,  en  note. 

Quum  pastor,  inquiens,  quidam,  etc.  Ce  passage  de 
Priscus  ne  nous  est  connu  que  par  la  tiaduclion  qu'en 
donne  ici  Jornandès.  Dans  les  fragments  du  texte  original 
de  cet  auteur  qui  nous  sont  parvenus  il  est  également  ques- 
tion du  glaive  de  Mars  ,  et  de  la  manière  dont  il  fut  décou- 
vert :  Etbrevi  quidem  sibi  {Attilœ)  potentiœ  accessio- 
nemfore,  quodet  deux,  Martiscnse  in  lucemprotracto, 
porteraient.  Hic tanquamsaccret deobellonun prœsidi 
dedicatus,  a  Scytharum  regibus  olim  colcbatur  etmul- 
tis  sœculis  non  visus,  bovis  ministeriofuerat  lune  (cm- 
poris  erulus.  Priscus,  In  excerpt.  de  légat.,  p.  201  ;  Bon- 
nae,  1829,  in-8°. 

CHAPITRE  XXXVI. 

Attila  ...  legatos....  ad  Yalenlinianum  principem 
misit,  etc.  Relativement  aux  négociations  qui  précédèrent 
l'invasion  de  la  Gaule  par  Attila, comparez  Jornandès  avec 
Priscus,  Excerpt.  histor.  Byzant.,  VII,  et  saint  Pros- 
per d'Aquitaine,  Chron.,  ad  an.  451.  Xi  Priscus  ni  Pros- 
per ne  parlent  du  message  d'Attila  à  Théodoric  ;  mais  leder- 
nier  dit  que  le  roi  des  Huns  se  portait  auprès  des  Romains 
comme  le  défenseur  de  l'Empire  contre  lis  Visigoths  : 
Attila....  multa  vicinarum  sibi  gentium  milita  cogit 
in  bellum,  quod  Go/ltis  tantum  se  inferre,  tanquum 
custos  Romance  amicil'uc  denuntiabat. 

Tune  Valentinianus  imperatorad  Ycsegothas...  lega- 
lionem  direxit.  Sidoine  Apollinaire  nous  apprend  qui;  le 
:  lui  de  cette  ambassade  était  le  sénateur  Avilus,  son  beajt- 
père  : 

Hos  ad  bella  trahit  jam  tum  spes  orbis  Avitus, 
x  cl  jam  privatus,  vel  adhuc. 

{Panegyr.  A  vit.,  v.  352-53.) 

Tanta  patricii  Aetii  providentiel  fuit,  etc.  Ce  passage 
parait  emprunté  de  saint  Prosper  d'Aquitaine,  qui  dit  la 
même  chose  presque  dans  1rs  mêmes  termes.  Tantaque 


Aetii  patricii  providentiel  fuit ,  ut  raptim  congregratis 
undique  bcllaloribus  rïris,  adversœ  multitudini  non 
impur  occurrerct.  Chron.  ad  an.  451 .  A  l'égard  des  nations 
dontse  composait  cette  multitude  innombrable  et  féroce 
qui  suivit  Attila  dans  la  Gaule,  en  voici  le  dénombrement 
par  Sidoine  Apollinaire  : 

Barbaries  totas  in  te  transfuderat  arctos, 
Gallia  pugnacem  Rugum  comitante  Gelono. 
Gepida  trux  sequitur,  Scyrum  Burgundio  cogit  : 
Chunus,  Bellonotus,  Neurus,  Basterna,  Toringus, 
Bructerus,  Ulvosa  queni  vel  Nicer  abluit  uuda, 
Prorumpit  Francus. 

{Panegyr.  A  vit.,  v.  320-iG.) 

A  ces  noms  tous  plus  ou  moins  connus,  excepté  celui  de 
Bellonotus,  qui  ne  l'est  point  du  tout,  si  tant  est  que  ce  soit 
un  nom  de  peuple,  il  faut  ajouter  celui  des  Ostrogotbs, 
alors  vassaux  des  Huns  et  combattant  sous  les  drapeaux  de 
ces  derniers,  comme  Jornandès  nous  l'apprend  un  peu  plus 
bas,  et  peut-être  celui  des  Alains  ,  dont  quelques  bandes, 
suivant  Jornandès,  De  regnor.  success.,  faisaient  partie  de 
l'armée  d'Attila  lorsqu'il  envahit  la  Mœsie  et  la  Thrace. 

Franci ,  Sarmalœ ,  Armoritiani,  Li liant ,  etc.  Les 
Francs,  dont  le  nom  se  trouve  à  la  tète  de  cette  liste,  étaient 
établis  au  bord  de  la  Meuse,  et  avaient  pour  chef  Méro- 
vée.  Par  Sarmalœ  il  faut  sans  doute  entendre  ces  corps  de 
Sarmatœ  gentilcs  que  la  Notitia  place  à  Poitiers ,  dans 
les  environs  de  Paris,  entre  Reims  et  Amiens,  etc.; 
les  Armoritiani  sont  les  Bretons  Armoricains,  qui  de- 
puis l'an  408  ne  reconnaissaient  plus  l'autorité  de  l'em- 
pire; les  Litiani  paraissent  être  les  Lœti,  race  mêlée  de 
barbares  nés  ou  naturalisés  dans  la  Gaule;  les  Burgun- 
dions  stationnaient  au  delà  et  peut-être  en  deçà  des  Vos- 
ges; il  y  avait  une  peuplade  de  Saxons  dans  les  environs 
de  Bayeux  ;  les  Ripparioli  paraissent  avoir  été  ainsi  nom- 
més à  cause  de  leur  résidence  sur  les  bonis  soit  du  Rhin  , 
soit  de  la  Meuse,  soit  delà  Moselle;  enfin  les  Jbriones 
peuvent  être  les  Brcones,  tribu  des  Rhéliens ,  à  l'orient 
du  lac  de  Constance.  Voy.  Script,  rer.  Francic,  t.  IL 

C.  Leugas,  ut  Galli  vacant....  Leuga  autem  Gallica 
mille  et  qiiingenlorum  passuum  quantitate  metitur. 
Isidor.,  origin..  XV,  16  :  Mensuras  viarum  nos  millia- 
ria  dicimus,  Grœci  stadia,  Galli  leucas.  L'étendue 
que  Jornandès  donne  à  la  lieue  gauloise  est  implicitement 
confirmée  par  Àmmien  Marcellin,  XVI,  12,  qui  dit,  en 
parlant  de  la  distance  qui  séparait  le  camp  de  Julien  de 
celui  des  Germains  :  Et  quoniam  a  loco  unde  Romana 
promota  surit  signa,  adusque  val/itm  Harbaricum 
quarto  leuga  signabaitir  et  décima,  id  est  unum  et 
viginti  milita  passuum. 

CHAPITRE  XXXVH. 

Sangibanus  rex  Alanorum...  pollicetur...  Aurelia- 
namcivitatem  ubi  lune  consistebat,  in  ejusjura  trans- 
ducere.  Prosper  Tyro,  Chron.,  parle  de  deux  colonies 
d'Alains  qui  s'établirent  dans  la  Gaule,  l'une  en  440,  et 
l'autre  en  442  :  la  première  reçut  des  terres  abandonnées 
autour  de  la  ville  de  Valence;  la  seconde  lut  placée  par  Aéiius 
dans  la  Gaule  ultérieure;  et  quoique  Prosper  Tyro  ne  pré- 
cise point  le  lieu,  il  est  très-probable,  comme  on  l'a  cru,  que 
ce  fut  aux  environs  d'Orléans,  et  que  les  Alains  dont  Jor- 
naudès  nomme  ici  le  chef  n'étaient  autres  que  ceux  qui 
s'étaient  établis  en  442  dans  la  Gaule  ultérieure. 

Vrbem  an/e  adventum  Attilce  destruunt.  Orléans  était 
déjà  tombé  au  pouvoir  des  Huns,  et  ceux-ci  commençaient 
à  se  partager  les  captifs ,  et  le  butin  quand  survinrent 
Théodoric  et  Aétius,  qui  délivrèrent  la  ville,  et  forcèrent 
Attila  à  reculer  jusqu'à  Chàlons.  Voy.  Sidoine  Apollinaire, 
VIII,  op.  15;  l'auteur  de  la  Vie  de  saint  Aignan,  etc. 
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CHAPITRE  XXXVlll. 

Erat  autem  posido  loct ,  etc.  Jornandès,  ou  l'auteur 
qu'il  copie,  a  mis  nu  soin  particulier  à  décrire  tesdivers 
iucid.  ut-  de  la  bataille  de  Chaioas.  Lee  détails  curieux  el 
ien  liés  qu'il  M""s  ■  u^b*™8  sm  "'  grand  événe- 
inent  forment  suis  contredit  un  des  meilleurs  épisodes  de 
son  Histoire  des  Golhs. 

CHAPITRE  XXXIX. 

Post  victorias  tunlarum  gentium,  etc.  Cediscours, 
dont  la  vigueur  sauvage  et  la  rude  licite  avaient  déjà  frappé 
Gibbon,  a  été  traduit  en  partie  par  M.  le  vicomte  de  Cha- 
teaubriand dans  ses  Études  historiques ,  quatrième  dis- 
Mars,  seconde  partie. 

CHAPITRE  XL. 

///.•  Theodericus....  vitam  matura  senectute  conclu- 
ait. Idaceet  Isidore  oui  aussi  aotélamorldu  roi  Théodoric: 
Rejc  i/lic  Theodores  prostralus  occubuit.  tdat.,  Chron. 
an.  451  :  Theudortdtis  aillent ,  sumpto  contra  Hiuinos 
pralio,  incampis  Catalaunicis  superatus,  occubuit. 
laidor.,  Chron.  Gothor. 

CHAPITRE  XL1. 

Exceptis  XC  millibus  Gepidarum  et  Francomm. 
Quelques  manuscrits  portent  le  chiffre  moins  invraisem- 
blable deXV  M,  lequel ,  ajouté  aux  cent  soixante-deux 
mille  hommes  tués  dans  l'action  principale,  ferait  monter 
à  cent  soixante-dix-sept  mille  hommes  la  perte  des  deux 
années.  La  Chronique  d'Idace  porte  à  trois  cent  mille  le 
nombre  de  ceux  oui  périrent  à  la  bataille  deChalons  :  CCC 
ferme  taillia  hominum  in  eo  certamine  cecidisse  me- 
morantur.  Isidor. ,  Chron.  Gothor.,  dit  également  :  In- 
ter  prius  pralnim  et  posterais  CCC  ferme  hominum 
milita  prostrata.  Le  P.  Pagi,  Crit.  inannal.  Baronii 
ad  an.  j  ô  i ,  propose  de  lire,  dans  Isidore,  CC  ferme  milita  ; 
mai»  ce  savant  ne  s'est  pas  aperçu  que  dans  celle  partie 
de  sa  Chronique  Isidore  copie  fréquemment  Idace,  et 
qu'il  n'a  fait  probablement  que  le  suivre  ici,  comme  ses 
expressions  le  laissent  même  entrevoir.  On  a  essayé  de 
concilier  Idace  et  Isidore  avec  Jornandès  ;  mais  bien  inu- 
tilement, ce  semble.  H  tant  s'en  tenir  au  témoignage  de  ce 
dernier;  car  dans  ces  sortes  d'évaluations,  toujours  exagé- 
h,  i,  le  nombre  le  moins  élevé  est  toujours  le  plus  vrai- 
semblable. 

CHAPITRE  XLII. 

Adoppressionem  Romanorum  movUproeinclum.Siint 
Prosper  d'Aquitaine,  Chron.,  an.  452,  dit  qu'Attila  entra 
en  Italie  par  les  Pannonies,  pet  Pannonias,  et  accuse 
Aélius  de  n'avoir  rien  lait  pour  l'arrêter  ;  ftihil  duce  nos- 
tro  Aetin  srcundum  prions  belli  opéra  prospiciente  j 
mais  reste  à  savoir  s'il  en  avait  les  moyens.  Yoij.  Prosper 
Tyro,  Chron  ,  an.  452. 

Aquileiensem  obsedit  civitatem  ,  etc.  Conférez  ce  ré- 
(it  du  siège  d'AquHée  avec  celui  de  Procope,  De  bell. 
Vandal.,  I ,  '«■  La  conformité  qu'on  remarque  ici  entre 
Procope  et  Jornandès  ferait  présumer  que  le  premier  cou 
lit  l'Histoire  des  Gotbs  de  Cassiodore ,  ou  tout  au 
moins  qu'il  avait  puisé  aux  mêmes  sources  que  Jornandès. 
il  y  a  pourtant  dans  le  récit  de  Procope  une  circonstance 

qu'il   faut   savoir   gré   a  Joinaiulis  d'avoir   omise  ,  s'il  la 

connaissait  .  c'est  que  la  partie  da r  de  la  ville  on  les 

cigognes  avaient  Mi  leurs  nids  s'écroula  d'ell6*méme, 
pour  laisser  entrer  les  iiim> ,  dès  qu'elles  wt  forent  envo- 
lées, tue  erreur  beaucoup  plus  Brave  de  Procope  e>t  d'à- 
voir  supposé  que  la  mort  d'Aétius  avait  précédé  le 
d'  tquilée ,  tandis  que  i  e  derniei  m  fui  tué  que  deux  ans 

api  es  ,  en  i.Vi. 
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que  nous  sommes  redevables  de  ce  fragment  de  Priscus  , 
dont  le  texte  est  perdu. 

in  Acroventu  Mamboleio.  Il  serait  difficile  de  déter- 
miner exactement  la  situation  du  lieu  que  Jornandès  ap- 
pelle Acrovenius  MamOuieitis,  mais  il  doit  être  placé  eu- 
tre  Peschiera  et  Mantoue.  L'entrevue  du  pape  .saint  Léon 
et  d'Attila  est  aussi  rapportée  par  saint  Prosper  d'Aqui- 
taine, Chron.,  et  Cassiodore,  Chron.  Le  premier  nous  a 
transmis  quelques  détails  qui  complètent  le  récit  de  Jor- 
nandès. Suivant  Idace,  Chron.,  Attila  aurait  été  forcé  d'ac- 
corder la  paix  aux  Romains,  par  la  famine,  les  maladies 
et  quelques  échecs  que  lui  aurait  fait  éprouver  Aétius  à  la 
tête  de  troupes  envoyées  au  secours  de  l'Italie  par  l'em- 
pereur d'Orient  Martien. 

CHAPITRE   XLIII. 

Alanorum  partent  transjlumen  Ligeris  considentem 
statut  t  suœ  redigere  ditioni,  etc.  Cette  seconde  expédi- 
tion d'Attila  dans  les  Gaules  a  été  généralement  regardée 
comme  une  fable.  Cependant  M.  Micbaud  et  M.  de  Cha- 
teaubriand l'ont  admise  ,  le  premier  dans  son  article  At- 
tila ,  Biograph.  univers-,  t.  Il  ;  le  second  dans  ses  Études 
historiques,  quatrième  discours,  seconde  partie.  11  n'y  a 
rien  d'invraisemblable  en  effet  dans  le  récit  de  Jornandès; 
et  son  témoignage  est  d'autant  plus  digne  d  être  pris  en 
considération,  qu'il  s'accordait,  à  ce  qu'il  semble,  avec  ce- 
lui d'un  écrivain  du  cinquième  ou  du  sixième  siècle,  qui 
s'est  malheureusement  perdu.  Cet  écrivain ,  que  l'auteur 
de  la  Vie  de  saint  Sévère  d'Agde  nous  a  fait  connaître,  était 
un  Goth  appelé  Rotherius,  lequel  avait  composé  une  sorte 
d'histoire  générale  intitulée  Liber  regnorum  diversarum 
gentium,  où  il  racontait  entre  autres  choses  qu'Attila, roi 
des  Huns  ou  des  Avares,  comme  il  l'appelait,  avait  ravagé 
presque  toute  la  Gaule  et  s'était  même  avance  jusqu'à  la 
Méditerranée,  jusqu'à  la  ville  d'Agde,  qu'il  avait  détruite 
de  fond  en  comble  :  Attila,  Anirorum  rex,  prafanus  et 
nimium  truculenlus,  qui  quasi  omnes  Gallias  dcbella- 
vit,  sicut  et  innumerabites  urbes  reliquas.  Et  hanc 
(Agalham)  a/undainenlis  eveilil,  etc.  Acta  sanct.ord. 
Sanct.  Bencdtct.,j>\l\,  p.  56*.  Ce  texte  suppose  une  expé- 
dition dans  le  midi ,  différente  de  celle  qui  .-e  termina  par 
la  bataille  de  Chàlons,  et  dans  laquelle  Altila  ne  dépassa 
pas  Orléans  ;  et,  quelque  différence  qu'il  J  ait  entre  la  ver- 
sion de  Rotherius  ou  de  l'agiographe  qui  le  cite  et  celle  de 
Jornandès,  comme  cette  différence  ne  porte  que  sur  les 
circonstances  du  fait  et  non  sur  le  fait  en  lui  même  ,  celte 
seconde  expédition  d'Attila  dans  les  Gaules  ,  attestée  par 
deux  écrivains,  tous  deux  Gotbs,  tous  deux  vivant  dans 
un  temps  assez,  rapproché  de  celui  d'Attila,  acquiert  par  ce 
double  témoignage  un  degré  de  probabilité  qui,  malgré  le 
silence  des  autres  monuments  de  l'histoire  de  cet  âge,  ne 
parait  pas  permettre  delà  ri  jeter.  Voy.  Histoire littér,  de 
lu  France,  par  les  Bénédictins,  LUI,  p.  i03;  Fauriel,//<sl. 
de  ta  Gaule  meridion-,  etc.,  t.  I,  p.  .'>.'!  i-35. 

Tertio  anno  regiti  SUi.  Isidore,  dans  sa  Chronique  des 
WisigothS,  <ht  :  Thurismmlus  régnant  annos  111 
alibi  unttni  ;  mais  dans  sa  Chronique  des  Golhs  il  ne  lui 
donne  qu'un  au  de  règne  ,  régnant  anno  mm;  et  son  té- 
moignage  s'accorde  sur  ce  point  avec  celui  d'idace  et  de 
saint  Prosper  d  Aquitaine,  qui  font  mourir  Thorisiiiund 
l'an  153. 

Ah    [si  alertai   cliente pirenip/us  est.   Jornandès 

nedil  pas   ici  toute   la  vente:  ïhoi  isiiiund  ,  selon  Idace  , 

Chron.,  el  Isid ,  Chron.  Gothor.,  fol  assassiné pai  Theu- 

deric  et  Frédéric,  deux  de  ses  frères  :  Dut»  agent  inso- 
leniius,  dit  Isidore,  et,  suivant  Idace,  parce  qu'il  ne  res- 
pirait que  combats,  tpirans  hostilia.  Saint  Prospei 

d'Aquitaine  attribue  également  sa  t  à  cette  dernière 

etnse  :  ii  ému  rex  ea  moliretur  qua  et  Romtmapad, 
ii  Gothica  ad\  ersan  fur  quieti ,  «  v  i  monta  suis,  quia, 
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noxiis  dispositionibus  irrevocabdïter  inslaret,  occisus 
est.  Chron.  an.  453. 

CHAPITRE  XLIV. 

Theodericus.  Voyez  le  curieux  portrait  que  nous  en  a 
laissé  Sidoine  Apollinaire,  dans  l'épître  2e  du  livre  Ier  du 
recueil  de  ses  lettres. 

Rtciarium  Suevorum  regemeognatum  suam.  Suivant 
Idace,  Chron.,  an.  449,  Riciaire  avait  épousé  une  fille  de 
Tliéodoric  I"  :  Rechiarius,  accepta  in  conjugium  Théo- 

doris  régis  filia,e\c Rechiarius  ad   Theodorem 

socerum  profectus,  etc.   Voy.  encore  Isidore ,  Chron. 
Suevor. 

Austrogoniam.  Les  Autrigones ,  suivant  Mêla,  Pline, 
Ptolémée,  étaient  un  peuple  de  la  Tarraconaise;  ils  occu- 
paient la  Biscaye  et  la  Navarre.  Leur  nom  prit  plus  tard  une 
plus  grande  extension,  et  le  géographe  de  Ravenne  (IV, 
p.  233-34),  qui  divise  toute  l'Espagne  en  huit  provin- 
ces, donne  à  l'une  d'elles  le  nom  (VAustrigonia.  Joman- 
dés,  comme  dom  Porcheron  l'avait  déjà  remarqué,  semble 
ici  étendre  ce  nom  à  toute  la  partie  orientale  de  l'Espagne. 
A  meridie  Lusitaniam.  Par  Lusitanie  il  faut  entendre 
ici  la  partie  de  la  Lusitanie  située  au  midi  du  Tage. 

Ventumest  ad  eertamen  juxta  Jlumen  Urbium.  La 
bataille  se  donna,  suivant  Idace,  sur  les  bords  du  fleuve  Ur- 
bicus,  que  Jornandès  appelle  Urbius  (  la  rivière  d'Orvigo  ), 
à  douze  milles  d'Astorga,  le  5  du  mois  d'octobre  :  Gui 
(Theoderico)  cum  multitudine Suevorum  rex  Rechiarius 
occitrrcns  duodecimo  de  Asturicensi  urbe  milliario,  ad 
Jluviumnomine  Urbicum,  III nonas  oclohris  die.  Sexta 
f cria,  inilo  mox cer lamine superalur.  Idat.,  Chron.,  an. 
456.  Voyez  encore  Isidore,  Chron.  Gothor.;  mais  en  cet 
endroit  sa  chronique  n'est  qu'un  extrait  de  celle  d'Idace. 
Quorum  rex  Riciarius....  hostemfugiens ,  in  navim 
conscendit, etc.  La  prise  et  la  mort  de  Riciaire  ou  Rekhiaire 
-'lit  un  peu  diversement  racontées  par  Idace,  Chron., 
an.  43G. 

Qui  in  brevi  animum  ad  prœvaricationem.. ..  com- 
mutons, etc.  Idat.,  Chron.,  an45c  :  Aiuljus  deserens  Go- 
thos  in  Gallceeia  resedit.  Id  ,  ibid.,  an.  457  :  Aiuljus,  du  m 
regnum  Suevorum  spirat,  Portucale  morilur  mente 
jttnio.  Id  ,  ibid ,  an.  457.  Voilà  (ont  ce  que  dit  Idace  de  la 
défectiOD  et  de  la  mort  d'AthiuIfe;  encore  dans  ce  peu  de 
mots  dilfére-t-il  sensiblement  de  Jornandès.  Toutefois 
ML  Fauriel  a  cru  devoir  donner  la  préférence  à  la  version 
de  ce  dernier,  «  comme  plus  claire,  plus  précise,  dii  il, 
et  mieux  liée  à  l'ensemble  de  l'événement.  »  Hist.  de  la 
Gaul.  mérid.  etc.,  1. 1,  p.  253. 

CHAPITRE  XLV. 

Sœva  suspicione  pulsatus  est.  Ces  soupçons  étaient 
fondés,  suivant  Idace,  Chron.,  an.  406  :  Euricus  pari 
seelere,  quofrater,  succedit  in  regnum.  Isidore,  Chron. 
Gothor.,  dit  la  même  chose  d'après  Idace. 

Qui  multfludinem  Alanorum  et  regem  eorum  Beur- 
gum  in  primo  statim  ccrlaminesuperatos,  inlcrnecioni 
prostravit.  Ricimer  délit  les  Alains  et  leur  roi,  que  Cassio- 
dore  appelle Beorgor,  auprès  de  Bergamedansla  Gaule  Ci- 
salpine, l'an 404,  sous  le  consulat  deRusticus  et  d'Oh  brins  : 
/lis  consutib.  rex  Alanorum  Beorgor  apud  IJergomum 
apatricio  Ricimere peremptus  est.  Cassiodor.,  Chronic. 
Pour  les  faits  qui  précèdent,  voy.  Procope,  De  bell.  Vali- 
dai., 1,4,5,0,7;  Jornandès ,  De  regnor.  success.,el 
les  chroniques. 

Quorum  rex  Riothimus....  in  Biturigas  civitatem 
Oceano  e  navibus  egressus,  susceplus  est.  Comme  il  est 
fait  mention  de  l'Océan  et  de  vaisseaux  dans  ce  passage  de 
Jornandès,  l;i  plupart  des  historiens  ont  cru  que  ces  Bretons 
étaient  venus  de  l'île  d'Albion,  de  la  Grande-Bretagne. 
Mais  comment  «opposer  que  cette  île,  alors  envahie  par 


les  Saxons,  ait  pu  envoyer  douze  mille  guerriers  au  se- 
cours de  l'empire,  dont  elle  ne  dépendait  plus  depuis  long- 
temps, et  contre  une  invasion  dont  elle  n'avait  rien  à  re- 
douter? Il  est  bien  plus  vraisemblable,  ainsi  que  le  croit 
M.  Fauriel,  Hist.  de  la  Gaule  méridion.,  t.  I,  p.  302-3, 
que  Jornandès  a  voulu  désigner  ici  des  Bretons  du  continent. 
Ceux-ci  en  effet,  après  avoir  cessé  d'obéir  à  l'empire  comme 
sujets ,  s'étaient  mis  à  le  défendre  comme  alliés  depuis 
l'invasion  d'Attila  dans  la  Gaule;  et  Fou  trouve  d'ailleurs 
parmi  eux,  à  l'époque  dont  il  s'agit  ici,  un  chef  armoricain 
nommé  Riotbame  ,  auquel  est  adressée  une  lettre  de  Si- 
doine Apollinaire  (III,  9),  et  qui  ne  parait  pas  autre  que 
le  Riothime  de  Jornandès.  Toutefois,  la  partie  de  la  notice 
de  ce  dernier  qui  fait  arriver  les  Bretons  sur  des  vaisseaux 
à  travers  l'Océan,  M.  Fauriel  la  rejette  comme  tausse,  par 
la  raison  que  Riothime  et  ses  hommes  n'avaient,  dit-il, 
que  la  Loire  à  passer  pour  occuper  le  Berri.  Mais  est-il 
certain  que  les  tribus  auxquelles  appartenaient  ces  Bre- 
tons habitassent  au  bord  de  la  Loire?  Sidoine  (1,7) 
parle  bien  des  Bretons  super  Ligerim  sitos ,  stationnés  sur 
la  Loire,  comme  traduit  fort  bien  M.  Fauriel ,  Ib.,  p.  309; 
ce  qui  prouverait  seulement  qu'arrivés  dans  le  Berri , 
dont  la  défense  leur  était  confiée ,  Riothime  et  ses  Bre- 
tons s'arrêtèrent  snr  la  rive  gauche  de  la  Loire ,  attendant 
l'entrée  des  Visigoths  dans  cette  province,  pour  mai  cher 
à  leur  rencontre,  comme  ils  firent  en  effet.  Ainsi  en- 
tendu, le  passage  de  Sidoine  ne  fait  donc  rien  contre  le 
témoignage  de  Jornandès.  Et  quant  à  la  manière  dont  ce- 
lui-ci fait  arriver  les  Bretons  dans  le  Berri,  elle  s'expli- 
que, ce  semble,  assez  naturellement,  si  l'on  suppose  que 
ces  Bretons  appartenaient  à  des  tribus  de  la  partie  de  l'Ar- 
morique  voisine  de  la  Manche,  et  que,  soit  pour  éviter  de 
passer  sur  les  terres  de  peuplades  amies  ou  hostiles,  indi- 
gènes ou  étrangères  (on  sait  qu'il  y  avait  des  Saxons  dans 
les  environs  de  Baveux  ,  des  Alains  sur  la  rive  droite  de  la 
Loire) ,  soit  pour  tout  autre  motif  qu'il  est  impossible  de 
conuailre,  Riothime  et  les  guerriers  qui  s'étaient  rangés 
sous  son  drapeau  s'embarquèrent  sur  l'Océan,  suivirent 
les  côtes  de  la  Bretagne  jusqu'à  l'embouchure  delà  Loire, 
et  de  là  remontèrent  le  fleuve  jusque  dans  le  Berri,  où 
ils  attendirent  les  Goths  de  l'année  468  à  l'année  469, 
qu'ils  furent  rudement  battus  et  mis  en  déroute  par  Euric. 
Voy.  encore,  sur  ces  Bretons,  Grégoire  de  Tours,  lib.  II , 
cap.  xvur. 

Aspar,  primas  patriciorum ,  et  Gothorum  génère 
clarus ,  cum  Ardabure  et  Patriciolojiliis ,  illo  quidem 
olim  patricio ,  hoc  aulem  Cœsare  generoque  Leonis 
principis  a ppellato ,  spadonum  ensibut  in  palatio  vul- 
neratus  interiit.  Ce  passage  sur  la  mort  d'Aspar  et  de 
ses  fils  est  é\idemment  pris  de  la  Chronique  de  Marcellin 
(ad  an.  471  ),  dont  voici  le  texte  :  Aspar,  primas  Patri- 
ciorum, cum  Ardabure  et  Patriciolo  fiitis ,  illo  quidem 
oit  ni  Paliicio,  hoc  autem  Cœsare  generoque  Leonis 
principis  appellalo,  Arrianus  cum  Arriana  proie,  spa- 
donum enstbus  in  palatio  vulneralus  interiit.  Il  n'y  a 
d'autre  différence,  comme  on  voit,  entre  ce  passage  et 
celui  de  Jornandès,  que  l'addition,  faite  par  ce  dernier,  des 
mots  et  Gothorum  génère  clarus  après  ceux-(  i  :  priants 
patriciorum,  et  la  suppression  des  mots  Arrianus  cum 
Arriana  proie ,  qui  pouvaient  déplaire  à  Tliéodoric  ou  à 
ses  successeurs  ariens  comme  Aspar. 

In  Porta  Romano.  Cassiod.,  Var.,  VU,  9  :  Duo 
quippe  Tyberini  alvei  mealus  ornalissimas  civitates, 
tantjuam  duo  lumina  susceperunl  :  l'une  de  ces  deux 
villes  était  Ostie;  l'autre,  celle  que  Jornandès  appelle  Por- 
tas Romanus.  CassioJore  dans  la  même  épilre,  et  l'a- 
nonyme de  Valois,  36,  lui  donnent  le  nom  de  Porlus  urbts 
lionne,  et  Xiphilin,  in  Severo,  celui  de  port  d'Auguste. 
C'est  le  port  de  la  ville  d'Auguste  de  l'Itinéraire  d'An- 
lonin.    Les  ruines  de  celte   ville   conservent   encore 
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nom  «if  Porto  ,  el  son  territoire  forme  toujours  un  évêcbé 
Arvernam  occupât  civitatem,  ubL...  tune....  pnrerat 
Decius.  Son  vrai  nom  était  Ecdicius;  c'est  ainsi  que  l'ap- 
pelleSidoine  Apollinaire,  son  beau-frère.  Les  Goths  avaient 
plusieurs  fois  assiégé  C  1er  mont  sans  pouroir  s'en  rendre 
maîtres;  mais ,  pendant  qu'Ecdicius  el  les  Arvernes  ver- 
saient leur  sangpoui  conserver  leur  prorince  à  l'empire, 
l'empire,  par  un  traité  honteux,  la  li\  rail  à  Euric,  qui  en  prit 
possession  en  i75.  Compares  Jornandès  avec  Sidoine  Apol- 
linaire, Epit.,  passitn. 

CHAPITRE  XI.YI. 

Qitod  septingentesitno  nono  urbis  conditœ  anno 

Qctavianus  Augustus  teitere  coepit.  L'anToode  la  fonda- 
tion  de  Rome  répondait  a  l'an  4i  avant  Jésus-Christ,  épo- 
que  de  la  mort  de  Jules  César.  On  voit  que  Jornandès  fait 
remontera  celte  mort  le  règne  d'Auguste,  qui  ne  prit  ce- 
pendant le  litre  d'empereur  qu'après  la  bataille  d'Actium  , 
l'an  72G  de  Rome,  27  ans  av.  Jésus-Christ. 

Anno decessorum...  regni guingentesimo vigesimose- 
cunclo.  tu  rapprochant  cette  date  de  la  précédente,  on 
In  une  que  Jornandès  retarde  la  chute  de  l'empire  d'Oc- 
cilriii  jusqu'en  179,  tandis  que  tous  les  ailleurs,  et  Cassio- 
dore  lui-même  :  in  (  /ironie.  ),  la  placent  dans  l'année  i7G. 
Cependant  il  ne  peut  y  avoir  erreur  dans  le  texte  de  Jor- 
nandès ,  car  dans  son  De  regnor.  success.  il  donne  abso- 
lument les  mêmes  dates.  Gibbon  (flist.  de  la  décad.,  etc., 
ebap.  xxxvi,  en  note':  n'ose  pas  décider  la  question.  11  est 
certain  toutefois  que  Jornandès  infirme  lui-même  son 
témoignage,  parce  qu'il  dit  un  peu  plus  bas,  même  chapi- 
tre, qu'Odoacre  régna  près  de  quatorze  ans,  jusqu'à  l'ap- 
parition de  Tbéodoric,  usque  ad  Thcoderici  pnvsen- 
tiam.  Or,  comme  Tbéodoric  entra  incontestablement  en 
Italie  sous  le  consulat  de  Probinus  et  d'Eusebius,  l'an  489, 
il  est  évident  qu'il  faut  s'en  tenir  à  la  date  de  47ti  ;  car  si  on 
compte,  en  remontant  depuis  l'an  489,  les  treize  années 
accomplies  que  Jornandès  lui-même  donne  au  règne  d'O- 
doacre,  on  tombe  à  l'année  476,  et  non  à  l'année  479,  qui 
ne  laisserait  entre  elle  et  l'année  de  l'arrivée  de  Tbéodoric 
eu  Italie  que  dix  ans  accomplis. 

CHAPITRE   XLVII. 

Arelatum  cl  Massiliam  propria:  subdidit  ditioni. 
Eui  ic  prit  Ai  les  et  Marseille  vers  l'an  480,  après  avoir  sou- 
mis laTanaconaise,  dont  la  conquête  l'avait  rendu  maître 
de  toute  l'Espagne,  comme  le  dit  plus  bas  Jornandès  :  Ter- 
raconensis  etiam  nobilitalem ,  quœ  ci  repugnaverat, 
■  tercitus  irruptioneperem.it.  In  Gallias  autem  regres- 
Arelatum  ri  Massiliam  itrbcs  capil,  suoque  regno 
utramque  subjecit.  Isidor.,  Chrome.  Gotlior. 

Arclaloquc  degens..., nia  priva/us  (st.^m\nulhu\ore, 
Euric  mourut  «le  mort  naturelle  :  Obiit  Arelalo  Euricus, 
morte  propria functus.  Chronic.  Gothor. 

Uuic  tuccessit  propriUi  filiUS  AlaricUS,  etc.  Jornan- 
dès se  borne  à  nommer  Alaric,  sans  raconter  son  règne, 
trop  peu  glorieux  pour  la  nation  des  Goths.  On  sait 
que  ce  prince  lut  vaincu  et  périt  de  la  main  de  Clovis  a 
Vouillé.l'an  507.  Quelques  mots  d'Isidore  sur  L'éducation 
elle  caractère  d' Alaric  expliquent  ta  chute  :  Quicunia 
puerilia  i  itam  m  <,r«>  et  convivio  peregisset,  landau , 
provocatus  a  Francis,  m  regkme  l'ictavensis  urbis, 
prtelio  initot  extinguitur,  eoqut  inter/ecto  regnum 
Tolosanum  occupantibui  Francis  destruitur.  Citron. 
Gothor. 

CHAPITRE    XI.YIII. 

/  ;  consobrino  ejus  genitus  Vuandalario.  Wandalar 

parait  être  le  même  qne  le  Winilhar  de  68 Chap.  m. vin 
ei  ilu  chap.  xiv.  |7"/.  plus  haut  la  table  généalogique  de 
la  famille  des  t  maies.  Poui  les  détails  contenus  dans  ce 
chap  m  \  m,  Jornandès  est  la  seule  antorité  qne  nous  ayons. 


CHAPITRE  XL1X. 

Sanguis,  qui  et  solite de  naribus  c/jlucbal ... . faitcibus 
illapsus,  cum  extinxit.  Cassiodore,  Chron.,  an.  Ibi, 
dit  qu'Attila  mourut  d'un  saignement  de  ne/..  Attila  in 
sedibus  suis  morilur,  Jlu.ru  sanguims  e  naribus  subito 
erumpenle.  il  \  a ,  sinon  dans  le  style,  du  moins  dans  la 
disposition  de  ce  curieux  récit  de  la  mort  et  des  funérailles 
d'Attila,  un  ail  dont  Jornandès  était  incapable,  et  qui  oblige 
a  penser  qu'il  n'a  fait  que  copier  ici  Cassiodore,  lequel  s'était, 
sans  doute  borné  lui-même  a  extraire  età  traduire  la  partie 
de  l'histoil  e  de  Prisons  de  Panium  que  nous  n'avons  plus , 
et  où  ce  dernier  avait  raconté  la  mort  du  roi  desHuns.  Yog. 
encore  la  Chron.  de  Marcell.  ;  la  Chronographie  de  Théo- 
phanes,  an.  446;  le  Chroniam  PaschaL,  t.  i,p.  588,  etc. 

CHAPITRE  L. 

Inter  successores  Altilœ  de  regno  or/a  conlenlm 
est,  etc.  Ce  chapitre  est  très-curieux  :  Jornandès  y  raconte 
avec  assez  de  détails  ce  que  les  chroniques  ne  font  qu'indi- 
quer en  quelques  mots.  On  lit  dans  saint  Prosper  d'Aqui- 
taine ,  Chron.,  an.  453  :  Attila  in  sedibus  suis  mortuo, 
magna  primum  inter  Jilios  ipsius  cer/amina  de.  ob/i- 
nendo  regno  exorta  sunt  :  deinde  aliquot  gent/um 
quœ  Chunis  parebant,  de/eclus  seculi ,  causas  eloc- 
casiones  bellis  dederunt,  quibusferocissimi  populi  mu- 
tuisincursibus conter erentur.  Ce  passage  se  retrouve  tex- 
tuellement dans  la  Chronique  de  Prosper  Tyro,ad  an.  453. 

Gepidum  m  vulnere  suorum  cuncta  telafrangcntem. 
Ce  texte  forme  un  sens  absurde  ,  à  moins  de  supposer, 
contre  le  témoignage  de  Jornandès,  et  contre  toute  appa- 
rence ,  qu'une  partie  des  Gépides  ou  des  Ostrogotbs  leurs 
parents  n'avait  point  abandonné  les  Huns,  et  combat- 
tait dans  leurs  rangs.  Au  lieu  de  suorum ,  je  proposerais 
de  lire  Suevomm  :  Jornandès  nomme  expressément  les 
Suèves  après  les  Gépides;  et,  bien  qu'il  ne  dise  point  de 
quel  côté  ils  s'étaient  rangés,  les  sanglants  démêlés  qu'ils 
avaient  eus  anciennement  avec  les  Ostrogotbs,  et  qui  se 
renouvelèrent  après  la  destruction  de  l'empire  d'Attila, 
autoriseraient  à  supposer  qu'ils  étaient  restés  fidèles  aux 
Huns.  Tout  ce  passage ,  oii  Jornandès  nous  donne  les  dif- 
férentes manières  de  s'armer  des  nations  barbares  qu'il  y 
cite,  a  été  remarqué  par  Gibbon,  Hisf.  de  la  décad.,  etc., 
chap.  xxxv,  et  avant  lui  par  notre  Montesquieu,  qui  s'en 
est  servi  dans  son  admirable  petit  livre  De  la  grand,  et 
décad.  des  Romains,  chap.  xx  ,  pour  expliquer  les  causes 
auxquelles  Justinien  dut  les  conquêtes  qui  signalèrent  son 
règne. 

Filius  Attila:  major  nalu ,  nomine  Ellac.  Ellac  est 
sans  doute  ce  fils  aîné  d'Attila  dont  parle  Pnscus  sans  le 
nommer.  Il  avait  subjugué,  suivant  cet  auteur,  Excerpt. 
légal.,  p.  181-2,  197,  Bonna',  1829,  la  nation  scythique 
des  Acat/.ires,  dont  son  père  l'avait  ensuite  fait  roi.  Sa 
mère,  Creca,  parait  avoir  joui  d'une  grande  faveur  aupre^ 
d'Attila.  On  peut  voir  dans  Prisons,  p.  197,  la  description 
du  palais  de  celte  espèce  de  sultane  favorite  ,  et  de  la  \  te 
qu'elle  y  menait. 

ffam  Gepidœ lolius  Dacise fines  velut  victores 

potiti.  pour  les  limites  de  l'empire  des  Gépides  dans  la 
Dacie,  voy.  le  chap.  \  de  \' Histoire  des  Golhs,  et  la  cin- 
quième noie  du  même  chapitre. 

Caslrum  Martenam.  il  est  probable,  comme  le  croyait 

déjà  l.a/iu-,  que  Maihtirg  sur  la  Drave  est  le  l'asti  uni 
Ma:  h  ua  de  .loi  nainli-s.  Celte  l'orteres-e  aurait  alors  «rté  si- 
tu  lans  une  des  déni  Noriqnes,  provinces  qui  faisaient 

partie,  comme  on  -ail,  de  l'illyiie.  Yog.  la  tS'Otitia;  Sext. 

Ruf.,  Breviar.,  cap.  vm;  Jornand  ,  De  regn.  success. 
Rugi  vero  aliaquenaliones Biosimetas,  Scandlo- 

poltm.  H  H*esl  parle  nulle  autre  pari  de  Scandiopolis,  non 

plus  que  de  Bioximetas,  nom  qui  paiatl  être  à  l'accusatif, 
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et  désigner  on  lieu  el  non  pas  un  peuple,  comme  on  l'a 
ci  il.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  P.uges  doivent  être  placés  au  delà 
du  Danube,  vis-à-vis  le  Norique;  car  c'est  là  qu'était  si- 
tué le  Rugiland  ou  pays  des  Ruges  ,  pays  que  ces  derniers 
abandonnèrent  pour  suivre  Théodoric  en  Italie.  Voy.  Yita 
sancti  Severini;  Paul  Diac,  lib.  I,  cap.  i,  19;  Procop.,  De 
bell.  Golhic.,U,  14;  111,  2. 

Se  in  Romaniam  dederunt.  Equibus  nunc  usque  Sa- 
cromonlisii  et  Fosalisii  dicuntur.  Peut-être  en  Thrace, 
dont  faisait  alors  partie  la  seconde  Mœsie,  et  où  Procope 
place  une  forteresse  nommée  Fossaliim,<ï>oacrâTov,  au  bord 
«in  Danube;  et  une  autre  du  nom  de  Gesilee  Fossatum,  Yt- 
aiXcupoarffKTOv,  dans  leRliodope.  Ôe  œdific.,l\r,u. 

CHAPITRE  LI. 

Cum  suo  pon/ifice  ipsoque  primate  Vulfila.  Gibbon 
(Uist.  de  la  décad. ,  etc.,  chap.  xxxvn  en  note)  avait  déjà 
soupçonné  que  la  double  qualification  de  pond/ex  et  de 
primas  indiquait  qu'L'lphilas  était  à  la  fois  le  chef  religieux 
et  le  chef  politique  de  la  peuplade  dont  il  est  question  dans 
ce  chapitre.  Deux  autres  passages  de  Jornandès,  auxquels 
Gibbon  ne  paraît  pas  avoir  pris  garde,  fixent  le  sens  de 
primas  ,  et  rendent  cette  conjecture  à  peu  près  certaine. 
Le  premier  se  trouve  au  chap.  xxvi  :  Caipere  au  ton 
primates  eorum  el  duces,  qui  regum  vice  Mis  prœ- 

erant,  etc.;  le  second  ,  au  chap.  uv  : Scgrorum  re- 

liquias accersenles ,  cum  Edica  et  Vulfo  eorum  pri- 

viattbus,  etc.  —  On  remarquera  que  Jornandès  ne  parle 
point  de  la  traduction  en  langue  gothique  des  saintes  Ecri 
tures,  par  L'Iphilas  :  ce  silence  s'explique  quand  on  se 
rappelle  qu'L'lphilas  avait  embrassé  l'arianisme ,  el  l'avait 
répandu  parmi  les  Goths. 

CHAPITRE  LH. 

Scarnhingam  et  Aquam  Nigram  fluvios . ...  lacum  Pel- 
sodis.  On  ignore  quelles  rivières  de  la  Pannonie  Jornandès 
a  voulu  designer  par  les  noms  de  Scarniunga  el  d'Aqua 
Nigra.  Quant  au  lac  Pelsodis,  c'est  le  lac  Pelsois  du  géo- 
graphe de  Ravenne ,  lib.  IV,  cap.  xix,  le  Pclso  ou  Pelson 
d'Aurélius  Victor,  De  Cœsar.,  cap.  xl,  et  le  Peiso  de 
Pline,  Natur.  Hist. ,\ib.  III,  cap.  xxvn.  Aujourd'hui  le  lac 
Balaton ,  en  Hongrie. 

Ipso  siquidem  die  Theodericas  cjus  filius  quamvis 

de  Erelieca  concubina natus  erat.  Voy.  chap.  xiv, 

et  le  De  regnor.  success.  Jornandès  est ,  je  crois ,  le  seul 
qui  donne  Tbéodemir  pour  père  à  Théodoric.  Toutefois, 
son  témoignage  sur  ce  point  doit  être  préféré  à  celui  de 
Malcbus,  Excerpt.  légat.;  de Théophanes, C'AroHo^ro pb., 
an.  m.  5976,  et  même  de  l'Anonyme  de  Valois,  selon  les- 
quels Théodoric  aurait  été  fils  de  Walemir,  que  le  premier 
de  'ces  auteurs  appelle  Balamer,  BaXap.jjpa;,  le  second  Va- 
lamer,  TaXcqiepoç,  et  le  dernier  Walamir:  C  uj  us  (Y  heodç.- 
rici)  paler  Walamir  d'ictus  rex  Gotliorum ,  naluralis 
/amen  cjus  f hit  :  mater  Ereriliva  dicta  Gothica,  ca- 
tholica  quidem  erat,  quee  in  baplismo  Eusebia  dicta. 
Anonym.  Vales.,  57. 

Et  Ilhjricum  pêne  totum  discurrentes  in  prœdam 
dévastant.  On  voit,  par  l'âge  que  Jornandès  donne  plus 
bas  à  Théodoric,  que  cette  invasion  dut  avoir  lieu  vers 
462  ou  463. 

CHAPITRE  LUI. 

Safagas.  Les  Satagœ  ne  figurent  point  parmi  les  na- 
tions que  Pline,  Natur.  Uist. ,hb.  III,  cap.  xxvm,  et 
après  lui,  Ptolémée,  Géograph.,  lib.  II,  chap.  xm,  xiv, 
placent  dans  la  Pannonie.  Peut-être  leur  nom  n'est-il  qu'une 
forme  différente  de  celui  de  Salagarii,  peuplade  qui, 
suivant  Jornandès,  cap.  l,  s'établil  dans  la  Mœsie,  après 
la  défaite  des  enfants  d'Attila,  et  qui  parait  avoir  appar- 
tenu à  la  nation  des  Alains. 


Quod  ubi  Dinzio,  filius  Atlilœ  cognovisset,  etc.  Ce 
fils  d'Attila  que  Jornandès  nomme  Dinzio  est  le  même, 
selon  toute  apparence,  que  Prisais  appelle  Dengisicb 
(deyyi^x)»  Excerpt.  légat.  Quant  aux  peuplades  dont 
Jornandès  le  fait  chef,  Ulzingures ,  Angiscires,  Biltugo- 
res  ,  Bardores ,  on  n'en  connaît  que  le  nom.  Les  Bittugores 
cependant  pourraient  être  les  Bittores,  nation  hunnique, 
Oùvvcxèv  5è  tq  lOvoç  ol  B'rrops;,  dont  fait  mention  Agathias, 
Hist.AW).  II,  cap.  xm.  La  ville  de  Bassiana,  devant  laquelle 
se  portèrent  ces  peuplades ,  est  celle  dont  le  nom  se  trouve 
dans  Ptolémée,  Géograph.,  lib.  II,  chap.  xiv,  dans  V Iti- 
néraire d'Antonin  ,  Y  Itinéraire  de  Bordeaux  à  Jérusa- 
lem ,  la  carte  de  Peutinger,  la  Notitia  et  le  géographe  de 
Ravenne,  lib.  IV,  cap.  xix,  etc.  Elle  était  située  dans  la 
partie  de  la  Pannonie  inférieure  voisine  de  la  Mœsie. 

Quia  Dalmaliis  Suevia  vicina  erat.  Pour  la  situation 
et  les  limites  de  la  Suévie  ,  voy.  plus  bas  chap.  i/v.  Les 
détails  contenus  dans  ce  chap.  lui  et  dans  les  deux 
suivants  sur  les  démêlés  des  Ostrogotbs,  pendant  leur 
séjour  en  Pannonie,  avec  les  Huns,  les  Suèves,  les 
Scyres,  les  Alemannes,  etc.,  sont  d'autant  plus  précieux 
qu'ils  ne  se  trouvent  dans  aucun  autre  auteur.  Ce  fut  sans 
doute  à  l'occasion  de  ces  guéries  que  les  Scyres  et  les 
Goths  envoyèrent  à  l'empereur  Léon,  vers  467,  ces  am- 
bassades dont  parle  Priscus  (  Excerpt.  légat.,  p.  160, 
édit.  Bonnue,  1829),  chargées  de  demander  des  secours, 
qui  ne  furent  accordés  qu'aux  Scyres. 

CHAPITRE  LIV. 
Gothi  tune  Vualemire  defuncto  ad  fratrem  ejus 
Theodemir  confugerunt.  On  lit  dans  le  De  regnor.  suc- 
cessione  de  Jornandès  :  Vualamero  rege  Gotliorum  in 
bello  Scirorum  defuncto,  Theodemir  in  regno fratris 
successif  cum  Vuidimero  etfilio  Theoderico. 

CHAPITRE  LV. 

Nam  regio  illa  Suevorum  ab  oriente  Baiobaros  ha- 
bet,  etc.  Procope  indique  aussi ,  mais  avec  bien  moins 
de  précision  que  Jornandès  ,  la  position  de  la  Suévie.  Voy. 
De  bell.  Gothic.,  lib.  I,  cap.  xh-xvi. 

Quibus  Suevis  tune  juncti  Alemanni  jam  aderant. 
Suivant  Asinius  Quadratus,  cité  par  Agatbias,  les  Aleman- 
nes n'étaient  pas  une  nation  ,  mais  un  mélange ,  une  ligne 
d'hommes  de  diverses  nations,  comme  l'indique  l'étymo- 
logie  de  leur  nom,  ail,  tout,  mann,  homme  :  Alemanni 
aillent,  si  Asinio  Quadrato  homini  Italo,  quique  res 
Ger manias  accura te  conscripsit,  credimus,  convenœ 
sunt  et  colluvies;  quod  et  appellalio  ipsa  satis  indicat. 
Agath.,  Hist.,  lib.  1,  cap.  vi.  Les  Suèves  faisaient  proba- 
blement partie  de  la  confédération  des  Alemannes,  el  c'est 
peut-être  pour  cela  que  le  géograpbe  de  Ravenne,  lib.  IV, 
cap.  xxvi ,  ne  distingue  point  leur  pays  de  celui  de  ces  der- 
niers : propinqua  ipsius  Turingiœ  ascribitur  patria 

Suavorum  ,  quœ  et  Alamannorum  patria.  ..  Toutefois, 
le  même  géographe  donne,  d'api  es  Albanarid,  écrivain 
goth  que  nous  n'avons  plus,  une  étendue  beaucoup  trop 
considérable  à  l'Alemannie,  au  moins  du  côté  de  l'ouest. 

Qui    Theodcricus octavum   decimum  peragens 

annum.  Théodoric  étant  né  l'an  455,  l'âge  que  Jornandès 
lui  donne  ici  détermine  la  date  des  événements  contenus 
dans  ce  chapitre  :  ils  doivent  être  placés  dans  l'année  473, 
la  dernière  de  l'empereur  Léon ,  lequel  mourut  au  mois  de 
janvier  de  la  suivante. 

CHAPITRE  LVI. 

Naissum  primant  urbem  invadit  Illyrici.  Kaissus 
était  située  vers  la  ligne  de  séparation  de  la  Mœsie  supé- 
rieure et  de  la  Mœsie  inférieure.  Jornandès  l'appelle  la 
première  ville  de  l'Illyrie,  parce  que  la  Meesie  supérieure, 
où  elle  se  tiouvait,  était  uni'  des  dix-huit  provinces  dont  se 
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composait  l'Ulyrie.  Voy.  la  tfolitia;  Sext.  Rof.,  Hist. 
Hum.;  Jornand.,  Deregn.  success. 

lu  villam  comités  per  castrum  Herculis  transmittit 
Dlpianam.  Villa  Vlpiana  est  probablement  Ulpiana 
ians  la  Dardanie.  C'était ,  selon  Procope,  une  antique  cité, 
dont  les  remparts  au  temps  de  Justinien  croulaient  et  la 
laissaient  sans  défense.  Cet  empereur  tes  lit  démolir  en 
grande  partie,  et  les  releva.  Il  lit  en  outre  de  nombreux 
embellissements  à  la  ville,  et  lui  donna  le  nom  de  Justi- 
niana  secundo.  Procop.,  Deœdiftc. ,lib.  IV,  cap.i.  La  for- 
teresse d'Hercule  parait  désignée  par  les  mots  ad  Herca- 
lem  dans  la  carte  de  Peutiager.  Elle  aurait  été  située  à 
l'ouest  et  à  peu  de  distance  de  Naisses. 

Heracliam  et Larissam,  civitates  Thessalice.  La  Thés- 
salie  était  encore  une  des  dix-huit  provinces  de  l'Ulyrie. 
Voy.  Jornandès,  De  regn.  success.;  Sext.  Ruf.,  Bist. 
Rom.,  et  la  Xotitia. 

Theodemir  vero egrediens  Saisitanamurbem.... 

Thessalontcam  petiit,  etc.  Cette  expédition, qui  doit  être 
placée  dans  l'année  473 ,  la  dernière  de  l'empereur  Léon  , 
est  à  peine  indiquée  dans  les  extraits  de  Malchus ,  Excerpt. 
hist.,  II,  p.  234-35,  édit.  Itounrc,  1829.  Parmi  les  villes 
qui  eurent  alors  à  souffrir  de  l'irruption  des  Gollis,  ce 
dernier  n'en  nomme  que  deux  ,  Philippes  et  Archadiopolis 
eu  Tlirace;  mais  ce  ne  furent  pas  les  seules,  et  l'on  peut  y 
ajouter  celles  dont  Jornandès  donne  ici  les  noms;  car 
c'est,  selon  toute  apparence,  aux  villes  dévastées  pendant 
cette  expédition  que  (bol  allusion  plus  tard  chez  le  même 
Malchus  les  ambassadeurs  des  Gollis  Triariens,  quand  ils 
engagent  Zenon  à  se  rappeler  combien  de  villes  Théodoric, 
lils  de  Valamir  (de  Theodemir),  avait  détruites  :  Quot 
itrbcs  Theudericus  Balameriijilius evertisset.  Re- 
lativement à  Thessa Ionique,  si  Jornandès  n'a  pas  confondu 
IflE  dates,  celte  ville  aurait  été  deux  luis  attaquée  dans 
l'espace  de  cinq  ou  six  apnées  :  d'abord  par  Theodemir  en 
•'«73,  comme  le  dit  Jornandès;  et  ensuite  vers  479  par 
Théodoric,  ainsi  que  le  rapporte  Malchus,  Excerpt.  hist., 
p.  2*5. 

Ceropellas,  Europam,  Medianam,  Petinam,  Bereum, 
et  alia  rjuœSium  vocantur.  On  trouve  dans  le  géographe 
de  Ravenne,  lib.  III,  cap.  ix  :  Item  non  longe  ad  su- 
prascriplam  Thessalontcam  sunt  civitates ,  id est  Ce- 
ras,  Europa ,  Mediana ,  Petina,  Bereum,  Quesium 
xcorrig.  et  alia  quee  Sium,  etc.  ).  Dans  ce  passage,  évidem- 
nent  emprunté  de  Jornandès,  Ceropellas  est  remplacé 
'  n'as,  ce  qui  donnerait  a  penser  qu'il  y  a  une  faute 
dans  le  texte  de  ce  dernier.  Peut-être  Jornandès  avait-il 
écrit  Ceropolim  ,  dont  I"  géographe  de  Ravenne  aura  l'ait 
disparaître  la  dernière  moitié;  mais  il  est  plus  probable 
que  l'historien  des  Goths  avait  écrit  Cerus  ,  Pellà  (  l'el- 
lain) ,  et  que  de  ces  deux  noms  quelque  copiste  ignorant 
n'en  aura  fait  qu'un  seul.  Quoiqu'il  en  soit,  Ceras  ou  Cer- 
rtu;  Europa,  probablemeni  Europe*  dans  rEmathie;  lie- 
reum  on  Beraea;  Petina,  que  Jornandès  avait  peut-être 
écrit  Pilou/  pour  PeUioa,  ville  citée  par  TiteLive,  lib. 
X  XXI ,  cap.  xxxix  ;  et  Sium  ,  qui  pourrait  bien  n'être  que 

l'altération  de  Dium,  Dium  cdlonla  chez  Plolémée,  Geo- 
ijnipft.,\\\).  ni, cap.  xii,  Colonia  Diensit -chez Pline, Ifat. 
Hist.,  Ijv.  iv,  ehap.  xvu;  tootea ces  \iiles  enfin,  dont 
Jornandrs  dom  a  transmis  ici  les  noms  obscurs,  étaient 
iHaées  dans  la  Macédoine,  à  l'exception  de  Mediana,  qui 

se  trouvait  dans  la  Monta  ,  si  toutefois  celte  ville  est  la 
même  qu'Ammten  Marcellin ,  lib.  XXVI,  cap.  v,  place  à 
trois  milles ,  tertio  lapide,  de  Raissua,  el  que  paratl  dési- 
gni'i  Procope,  Deœdtfic.,  lib.  IV,  cap.  iv. 

CHAPITRE  LVII. 

Ttteodericum....  ad  se  in  urbem  ventre  prœcepit ,  dv 
gnoque suscipsens ,  honore,  etc.  Cour  les  lionnenrs décer. 
Dés  à  Théodoric ,  voy    Malchus,   Excerpt   ex  histor  ; 
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Cassiodor.,  Citron.,  an.  484;  Procop.,  De  bell.  Colltic, 
lib. I s  cap.  i  ;  lib.  Il,  cap.  m;  Anoiijm.  Vales.,  I9;ThéO- 
phan.,  Cltronograph.,  t.  I ,  p.  203,  édit.  183'.).  Aucun 
de  ces  auteurs  ne  parle  ni  de  la  statue,  ni  du  triomphe, 
ni  de  l'adoption  de  Théodoric.  comme  (ils  d'armes  pir 
/•'non.  On  trouve  de  nombreux  exemples  de  ce  genre  d'a- 
doption,  et  Théodoric  lui-même  adopta  pour  fils  d'armes 
le  roi  des  lleiu'es.  On  voit ,  par  la  lettre  qu'il  lui  écrivit  à 
ce  sujet,  quels  liens  s'établissaient  entre  l'adoptant  et  l'a- 
dopté, et  les  présents  que  recevait  ce  dernier  :  Per  arma 
fteri  passe  jiltum ,  grande  Inler  génies  constat  esse 

prœconium et  ideo  mure  gentium  et  conditione 

virili ,  filium  te  prœsenti  minière  procreamus da- 
mas quidem  tibi  equos,  cases,  clypeos,  et  reliqua  ins- 
trumenta bellorum-  Cassiodor.,  Var.,  lib.  IV,epist.  u. 

Omnemgentem  Gothorttm assumais,  Besperiam 

lendit.  Suivant  VUistorm  miscella,  Théodoric  partit  de 
la  Mœsie,  de  la  ville  de  Nova  ou  Novas(dansla  basse  Mœ- 
sie),  suivant  l'Anonyme  de  Valois,  49.  La  marche  des 
Goths,  leur?  combats  contre  les  Gépides,  qui  \  oulaient  leur 
barrer  le  passage,  se  trouvent  dans  le  panégyrique  d'Enno- 
dius.  Voy.  encore  Procop.,  De  bell.  Go/hic,  lib.  I,cap.  i. 

Pontem  Sontium.  Ce  pont  était  sur  la  rivière  iler  ■  nom 
(l'isonzo):  Cui  occurrit  ventent i  Odoachar ad  fiuvium 
Sontium, etc.  Anonym.  Vales., cap.  xux; Cassiod.,  Citron., 
an  489.  Pour  tout  ce  qui  suit  jusqu'à  la  mort  d'Odoacre ,  il 
faut  comparer  Jornandès  avec  Ennodius,  Panegyr.  Théo- 
dor.;  Cassiod.,  Chron.;  l'Anonyme  de  Valois,  49-5'i; 
Procop. .  De.  bell.  Golh. ,  lib.  I ,  cap.  î  ;  YHistoria  mis- 
cella ,  etc. 

CHAPITRE  LV1II. 

Missa  legalione  ad  Lodoin filiam  ejus  Audefle- 

damin  malrimonio  petit.  Audeflède  n'était  peut-être  pas 
lille ,  mais  sœur  de  Lodoin  (  Clovis  ) ,  dont  le  nom  se  trouve 
écrit  à  lieu  près  de  la  même  manière  (Luduin)  à  la  tête  de 
deux  lettres  que  Théodoric  lui  adressa,  l'une  après  la  ba- 
taille de  Tolbiac  (Cassiod.,  Var., lib.  il, epist  xli)  ,  l'autre 
avant  la  bataille  de  Veuille  (  /ff-,  Var.,  lib.  III,  epist.  iv). 

Naturales  ex  concubina filias  habuit,  unam  no- 

minc  Thcudicodo,  et  alia  m  Os/rogollio.  L'Anonyme  de 
Valois  diffère  un  peu  de  Jornandès  :  Vxorem  habuit  (  Theo- 
dericus) ante  regnum,  de  qua  susceperat  filias  :  unam 
dedtl  nomine  Arevagni  Alarico  régi  Wesegol/iarum  in 
Gallia  ;  et  aliamji/iam  suatn  Theodegot/iam  Sigismondo 
ftlio  Gundebai  régis.  Anonym.  Vales.,  G3.  Voy.  encore 
Procop.,  De  bell.  Gothic,  lib.  I,eap.  xn. 

Eii/ue  Amalasuentham  filiam  suam  in  matrimonio 
jungit.  Le  mariage  d'Eutaric  Cillica  et  d'Amalasonihe  eut 
lieu  l'an  515,  sous  le  consulat  de  Florenliiius  et  d'Anlhe- 
mius  :  His  coss.  D.  N.  rex  Tftcodcricus  filiam  suant 
domnam  Amalasuintam  gloriosi  riri  D.  If.  Eutliarici 
malrimonio,  Dcoauspice,  copulavit.  Cassiodor.,  Chron., 
an  515. 

Amalafredam  germannm  suam confugem  diri- 

git  Trasemundo.  Voy.  l'éloge  que  Théodoric  fait  de  sa 
sœur  dans  une  lettre  au  roi  des  Vandales,  son  heau-lière. 

Cassiodor,  Var.,  lib  V,  epist.  ïlhi.  On  trouve  quelques  cu- 
rieux détails  sur  le  mariage d'Amatafrède arec  Trasamnnd 

dan-.  Procope,  De  bell.  Vandal.,  lib.  I,  cap.  vin. 
Pfeptem  suam   Amalabergam  Thvringorvm    régi 

consultât    Hermenfredo.    Théodoric    lui-même  écrit    ;'t 

H  en  na  n  hed,  en  lui  envoyant  sa  mère  Amalaberge  :  Mit/i- 
niiis  ad  vos  ornatwn  aulica  d<anus,  augmenta  gêner  is, 
solatia  fait  lis  consilii,  dulcedinem  tuavissimam  conju- 
gaiem.  ...  habebilfelix  Thoringt  a,  quod  nutrtvlt  Ma- 
tin Utteris  doctam,  moribus  erudltam,  decoram  non 
solum  génère,  quantum  et  fèminea  dignilate.  Cassio- 
dor., Var., lib.  iv, epist.  \\roy.  encore  Procope,  De  bell 
Gotha- .  lib  I ,  cap  xn. 
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NOTES 


Pelzamin ad  oblinendam  Sirmiensem  dirigit  ci- 

vi/alem.  On  trouve  des  détails  sur  celte  expédition  de 
Petza  dans  le  Panégyrique  de  Théodorlc  par  Ennodius.  La 
ville  de  Sirmium  était  tombée  au  pouvoir  des  Gépides, 
qui  de  là  infestaient  le  pays  d'alentour,  tout  en  protestant 
sans  cesse  de  leur  soumission  àThéodoric.  Celui-ci  envoya 
contre  eux  et  leur  roi  Traseric,  ou  Transaiïc,  Petza  à  la 
têtede  jeunes  guerriers  qui  n'avaient  jamais  fait  la  guerre, 
pubem  nullis  adhuc  dedicatam  prœliis.  Traseric  prit  la 
fuite  sans  les  attendre,  et  Petza  se  rendit  maître  de 
Sirmium  et  d'une  partie  de  la  Pannonie.  Nec  rapinis  ut 
lucrativa  populatus  est,  ajoute  Ennodius,  sed  dis- 
pensationibus  servavit  ut  propria.  Ennod.,  Panegyr. 
Theoder. 

Indeque  contra  Sabinianum qui  lune  cum  Mun- 

done  paraverat  confliclum.  Sabinianus,  préfet  d'Hlyrie, 
et  probablement  le  même  qui  fut  consul  l'année  suivante 
(505) ,  marcha  contre  Mundo  à  la  tête  d'un  corps  de  Bul- 
gares qui  jusque  alors,  dit  Ennodius,  n'avaient  jamais 
su  ce  que  c'était  que  fuir.  Petza  les  battit  pourtant,  et 
versa  est  in  fugam  nalio  punita  gravius  quod  evasit. 
Quanta  Sabinianus,  à  peine  le  panégyriste  daigne-t-ii  s'en 
souvenir:  Quid....  revolvam....  Sabiniani  ducis  abitio- 
nem  turpissimam.  Ennod.,  Panegyr.  Cassiodore  a  noté 
la  défaite  des  Bulgares  dans  sa  Chronique,  an.  504. 

Non  minus  trophœumde  Francis  per  Hibbamsimm 
comitem,  etc.  Ennodius  ne  parle  point  de  l'expédition 
d'ibbasdans  les  Gaules,  parce  qu'elle  n'avait  pas  encore 
eu  lieu  lorsqu'il  prononça  son  Panégyrique.  On  lit  dans  la 
Chronique  de  Cassiodore,  an  508  : ....  Contra  Francos  a 
D.  N.  destinatur  exercilus,  qui  Gallias  Francorum 
deprœdatione  eonfusas,  victis  hostibas  ac  fugatis  suo 
adquisivit  imperio.  Les  Francs  furent  battus  sous  les 
murs  d'Arles,  qu'ils  assiégeaient;  mais  il  est  très-douteux 
qu'ils  aient  perdu  plus  de  trente  mille  hommes,  comme 
l'assure  Jomandès. 

Cui  succedens  Hactenusagil,  etc.  Le  nom  d'Agila,  qu'I- 
sidore donne  au  successeur  de  Théodigisglossa  ou  Theu- 
disclus,  ne  laisse  aucun  doute  qu'il  n'y  ait  ici  une  faute  , 
et  qu'il  ne  faille  lire  :  cui  succedens  hactenus  Agit,  etc. 
Du  reste,  dans  le  peu  de  mots  que  Jornandès  consacre 
avant  et  après  ce  passage  au  roi  des  Visigolhs  en  Espagne, 
il  n'est  pas  toujours  intelligible ,  même  à  l'aide  de  la  Chro- 
nique des  Goths  d'Isidore.  Voy.  encore  Procope,  Debell. 
Golhtc,  lib.  I,  cap.  xii,  xin. 

CHAPITRE  LIX. 

Athalaricum  infantulum  vix  decennem regem 

constituit.  Procope,  Debell.  Golhic, lib.  I,cap.  i,etJor- 
nandès  lui-même,  De  regnor.  success.,  ne  lui  donnent  que 
huit  ans.  L'Anonyme  de  Valois,  9C,  confirme  ce  que 
dit  ici  Jornandès  ,  qu'avant  de  mourir  Théodoric  pro- 
clama roi  son  pelil-fils  :  Ergo  antequam  exhalaret, 
nepotem  suum  Athalaricum  in  regnum  constituit.  Et 
Athalaric  lui-même,  rappelant  les  circonstancesdeson  élec- 
tion dans  plusieurs  lettres  qu'il  écrivit  dès  son  avènement 
au  trône,  notamment  dans  une  adressée  aux  Goths,  dit  : 
Nos  heredes  regni  sut,   Deo  sibi  imperante,  subsli- 

tuit cujus  ordinationi  adhuc  cosuperslite,in  regia 

civitate,  ita  sacramenti  interposilione  cunctorum 
vota  sociatasunt,  ut  union  crederes  promiltcre ,  quod 
generalitas  videbalur  oplare.  Cassiod.,  Var.  lib.  VIII, 
epist.  v. 

Francis....  quod  pater  et  abus  Gallias  occupasset , 
eis  concessit.  Les  Ostrogolhs  possédaient,  outre  la  Pro- 
vence, diverses  parties  de  l'Aquitaine,  le  Rouergue,  le 
Gévaudan ,  le  Velay.  Ce  furent  ces  provinces  qu'Athalaric 
abandonna  aux  Francs,  de  gré  ou  de  force.  Quant  à  la  Pro- 
vence, il  paraît  qu'il  la  conserva;  car  on  voit  dans  Pro- 
c«'pe  (Debell.  Golhic,  lib. -I, I cap.  xui;  lib.  III,  cap.  xxxm) 


que  Théodat  en  était  encore  le  maître,  puisqu'il  allait  la 
céder  aux  Francs  quand  il  mourut,  et  qu'après  lui  Vitigis, 
son  successeur,  la  leur  livra,  pour  les  empêcher  de  s'unir 
contre  les  Goths  à  Bélisaire.  Voy.  Naudet,  Hist.  de  la  mo- 
narch.des  Goths,  etc.,  note  51;  Fauriel,  IJist.  de  la  Gaule 
méridien.,  etc.,  t.  II,  p.  132. 

Theodatum.  Sur  Théodat,  lettré  et  philosophe,  mais  lâ- 
che, et  tellement  avare  que,  maître  de  la  plus  grande  par- 
tie de  la  Toscane,  il  travaillait  à  dépouiller  les  possesseurs 
du  reste,  regardant,  dit  Procope  [De  bell.  Golhic,  lib.  I, 
cap.  m) ,  comme  une  espèce  de  calamité  d'avoir  des  voi- 
sins. Voy.  Procop.,  loc.  cit.,  et  Cassiod.,  Var.,  lib.  X. 

Ab  ejus  satellitibus  in  balneo  est  strangulata.  Jor- 
nandès dit  encore,  dans  son  De  regnor.  success.  :  Mortuo- 
que  Athalarico,  mater  sua  Theodahatum  consobrinum 
suum  regni  sui  participent  faciens ,  non  post  mullum 
ipso  jubente  occisa  est.  Amalasonthe  allait  se  retirer  à 
Constantinople;  l'impératrice  Théodora,  selon  Procope 
(Hist.  arcan.,  16) , craignit  une  rivale,  et  donna  le  si- 
gnal de  sa  mort.  Le  rhéteur  Pierre  de  Thessalonique,  dit- 
il,  fut  chargé  de  tramer  et  de  hâter  sa  perte.  Il  partit  pour 
l'Italie  avec  ce  sinistre  message,  et  dès  son  arrivée  il 
poussa  Théodat  au  meurtre  de  la  reine  des  Goths.  Procope 
n'est  pas  ici  d'accord  avec  lui-même,  car  il  avait  dit  au- 
paravant, dans  son  Histoire  de  la  guerre  gothique  (lib.  I, 
cap.  4),  que  Pierre  ayant  rencontré  en  route  les  envoyés 
d'Amalasonthe  chargés  d'annoncer  à  Justinien  l'avènement 
de  Théodat,  s'était  arrêté  à  Aulone  pour  demander  de  nou- 
velles instructions,  et  que  lorsqu'il  était  arrivé  en  Italie, 
Amalasonthe  avait  cessé  de  vivre  :  il  n'avait  donc  pu  con- 
tribuer à  sa  mort.  Ces  contradictions  ôtent  toute  valeur 
au  témoignage  de  Procope;  il  a  beau  dire  pour  se  défendre 
que  dans  son  premier  récit  la  crainte  de  Théodora  lui  a 
fait  altérer  les  faits;  si  la  crainte  l'a  empêché  de  dire  la 
vérité  dans  son  histoire  publique,  la  haine  a  bien  pu  la  lui 
faire  trahir  dans  son  Hisloiresecrète.  Reste  un  passage  des 
Variarum  de  Cassiodore  (lib.  X,  epist.  xx),  où  l'on  a  cru 
voir  la  complicité  de  Théodora  et  de  Théodat  :  le  voici, 
c'est  Gudéline ,  épouse  de  ce  dernier,  qui  écrit  à  l'impéra- 
trice •.  Nam  de  illaper sona  de  qua  ad  nos  aliquid  verbo 
titillante pervenit,  hoc  ordinatutn  esse cognoscite ,  quod 
vestris  credimus  animis  convenire.  Alemanni,  dans  une 
de  ses  savantes  notes  suri'  Hisloiresecrète  de  Procope,  fait 
précéder  celte  citation  de  ces  mots  :  Dehac  cœde  audire 
pêne  mihivideorsubmussitantemcum  Théodora  Theo- 
datum. Il  ajoute  cependant  :  De  quo  tamen  nihil  statuo. 
Il  est  sûr  en  effet  que  ce  passage,  sur  lequel  Alemanni 
n'ose  se  prononcer,  présente  un  sens  trop  incertain ,  sur- 
tout si  l'on  récuse  le  témoignage  de  Procope,  pour  asseoir 
une  accusation  contre  Théodora;  il  n'est  pas  impossible 
assurément  que  parilla  persona  Gudéline  ait  voulu  dési- 
gner Amalasonlhe;  mais  il  est  très-possible  aussi  que  ces 
mots  fassent  allusion  à  toute  autre  personne  qu'elle,  et  à 
tout  autre  événement  qu'à  sa  mort. 

CHAPITRE  LX. 

Athalaric,  dans  une  lettre  qu'il  adresse  au  sénat  de  Rome 
pour  lui  annoncer  qu'il  vient  de  nommer  Cassiodore  préfet 
du  prétoire,  fait  un  grand  éloge  de  V Histoire  des  Goths  de 
ce  dernier  (Cassiod.,  Var.,  lib.  IX,  epist.  xxv)  :  ainsi  cette 
histoire  avait  paru  avant  la  moit  d' Athalaric ,  et  par  con- 
séquent ce  chapitre  de  Jornandès  et  une  partie  du  chapi- 
tre précédent,  celle  où  sont  racontés  la  mort  d'Ath  lai ic 
et  les  faits  postérieurs  à  cette  mort,  ne  peuvent  avoir  été 
extraits  de  l'histoire  de  Cassiodore.  A  quelque  source  que 
Jornandès  ait  puisé,  comme  nous  sommes  en  possession 
de  l'histoire  détaillée  de  la  conquête  de  l'Italie  de  Procope, 
le  récit  écourté  que  renferme  ce  dernier  chapitre  de  V His- 
toire des  Goths  ne  peut  être  de  grande  utilité. 

Cum  suo  duce  Sinderich.  Il  paraît,  par  un  passage  du 
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nor..succ£5S.,  que  Sinderich  était  gouverneur  delà 
Sicile  :Qui  (Belisarius)  primo  accessit  mox  Siciliam  per- 
vadit,  duce  ijus  Snidcrich  ntperato.  Procope  ne  le 
somme  point. 

Evcrmor ad  partes  victoris movit.  Procope 

dit  qu'aussitôt  après  sa  soumission  Évermor,  qu'il  ap- 
pelle  Ébrimntli  K'ESp'.aovO),, 'partit  pour  COBStantinople , 
oii  l'empereur,  entre  autres  dignités,  lui  conféra  celle  de 
patrke  :  Statim  ad  imperatorem  profectus,  preeter 
honores  altos ,  patricii  dignilatem  oOtinutl.  Procop., 
De  bell.  Got/iic.,  lib.  I,  cap.  vin. 

In  campis  Barbaricis.  Le  lieu  que  Jornandès  appelle 
les  champs  Barbares,  campi  Barbarici,  est  le  môme, 
selon  toute  apparence,  que  la  plaine  de  Regeta,  où  Pro- 
cope dit  que  Witigis  fut  proclamé  roi.  Cette  plaine  était 
située  à  2S0  stades  de  Rome,  sur  le  canal  Decennovium.à 
peu  de  distance  deTerracine.  Yoy.  Procop.,  De  bell.  Go- 
1/tic  ,  lib.  I,  cap.  u.  Il  est  vrai  que,  dans  le  De  regnor. 
successione ,  où  Jornandès  l'ait  encore  mention  des  champs 
Barbares,  il  donne  à  entendre  qu'ils  étaient  situés  dans  la 
Campante ,  ou  du  moins  fort  près  de  cette  province  :  qui 
(WiligisJ  Campaniam  ingressus,  mox  ubi  ad  campos 
venissel  Barbaricos,  illico  exercitus  favorem  qiieyn  con- 
tra Theodahatum  suspectum  habebat,  rex  cepit.  Mais, 
au  sixième  siècle,  la  Campanie  u'avait  plus  le  Liris  pour 
limite  du  côté  de  Rome,  comme  au  temps  de  Pline,  IS'at. 
Histor.,  lib.  III,  cap.  ix,et  de  Ptolémée,  Geograph., 
lib.  III ,  cap.  i  ;  et  Procope  nous  apprend  qu'à  Pépoquedont 
il  s'agit  ici  son  territoire  s'étendait  jusqu'à  Terracine:  Post 
quos  (Lucanos)  habitant  Campant  usque  ad  urbeni 
Tarracinam.  Procop.,  Debell.  Golhic,  lib.  I,  cap.xv;de 
là  probablement  le  nom  de  Campania  Terracinensis,  par 
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lequel  le  géographe  de  Ravenne,  lib.  IV,  cap.  x\i\ ,  paraît 
désigner  la  Terre  de  Labour. 

Cumunilam  dueem  Gothorum,  etc.  Ce  chef  est  appelé 
Unilas  par  Procope,  De  bell.  Gothic,  lib.  I,cap.  xm  ,  et 
Hunilas  par  Jornandès  lui-même,  De  regn.  success.  Il  es) 
donc  très-probable  que  ce  passage  du  texte,  Cumunilam 
ducem  Gothorum  manu  armis  conferta  miitit  Peru- 
Xiam ,  est  corrompu.  Un  ancien  éditeur  de  Jornandès  avait 
déjà  proposé  d'y  substituer  :  Cum  l'nila  duce  Gothorum 
manum armis  conferiam  mittit,  etc.;  mais  on  peut,  ce 
semble,  le  rétablir  a  moins  de  frais  par  le  simple  déplace- 
ment d'un  mot,  et  en  lisant  :  Unilam  ducem  Gothorum, 
cum  manu  armis  con/erta  mittit ,  etc. 

Magnum  comitem  cum  parvo  exercilu.  Ce  comte  qui 
défendait  Pérouse  s'appelait  Constantin ,  suivant  Procope , 

De  bell.  Golhic,  lib.  I,  cap.  xvi  :  Constantinus  cero 

prœsidio  Spolctii  constituto,  Perusiœ  quœ  urbs  prin- 
ceps  Tuscorum  est,  cum  exercilu  sese  tenait.  Cependant 
il  y  avait  dans  l'armée  de  Bélisaire  un  Magnus,  turmœ 
equestris  dux,  et  c'est  peut-être  lui  qu'a  voulu  désigner 
Jornandès. 

Post  XIV  menses  ab  obsidione  Romance  urbis  au- 
fugit.  Dans  le  De  regn.  successione  Jornandès  dit  que  le 
siège  de  Rome  ne  dura  qu'une  année  :  Peranni  spatium 
quamvis  inedia  laborans  deludit  (Belisarius). 

Millesimoet  trecenlesimoanno.  Celte  date  n'est  point 
exacte  :  ce  fut  à  la  fin  de  l'année  539  que  Ravenne  fut  prise. 

Fratri  suo  Germano.  Au  lieu  de  fratri  suo  il  faut  ab- 
solument lire  fratrucli  suo,  comme  au  chap.  xiv  et  au 
chap.  xlviii;  Germanus  était  neveu  et  non  pas  frère  de 
Juslinien.  Voy.  Procope,  passim.  Du  reste,  cette  correction 
avait  déjà  été  indiquée  par  Alemanni. 
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NOTICE  SUR  FRONTIN 
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Sextus  Julius  Fbontimjs  vécut  sous  les  rè- 
gnes de  Vespasien  et  de  ses  01s,  et  mourut  dans  les 
premières  années  du  règne  deTrajau. 

Nous  ignorons  sur  quelle  autorité  certains  éru- 
dits  le  font  naître  d'une  famille  patricienne,  et 
d'autres  au  contraire  en  font  un  plébéien ,  arrivé 
aux  honneurs  par  son  savoir,  son  intégrité  et  sa 
bravoure.  Il  n'existe  aucun  témoignage  ancien  qui 
fasse  allusion  à  son  origine.  Il  y  en  a,  au  contraire , 
de  graves  et  de  péremptoires  sur  les  principales  cir- 
constances de  sa  vie. 

En  l'année  70  Frontin  était  préteur  de  la  ville. 
A  l'assemblée  du  sénat  qu'il  avait  convoquée  en  cette 
qualité,  «  on  décerna,  dit  Tacite,  pour  les  lieutenants, 
les  armées  et  les  rois  du  parti  de  Vespasien,  des 
éloges  et  des  remercîments  (t).  »  Cet  acte  accompli, 
Frontin ,  par  dévouement  à  ce  parti ,  ou  peut-être 
par  esprit  de  flatterie,  se  démit  de  ses  fonctions  en 
faveur  du  jeune  Domitien,  lequel  mettait  son  nom , 
ajoute  Tacite,  aux  édits  et  aux  lettres,  tandis  que 
Mucien  exerçait  en  réalité  le  pouvoir  (2).  Ce  soupçon 
de  flatterie  parait  autorisé  par  la  complaisance  avec 
laquelle  Frontin ,  dans  son  livre  des  Stratagèmes , 
nous  a  présenté  Domitien  vainqueur  deux  fois  :  la 
première,  des  Germains,  par  le  stratagème  d'un 
départ  simulé  (3);  la  seconde,  des  Gaulois,  en  res- 
pectant la  cité  des  Lingons,  qui  s'attendait  à  être 
ravagée  (4). 

Cinq  ans  après  Frontin  obtenait  le  commande- 
ment de  la  Bretagne.  Était-ce  en  qualité  de  consu- 
laire? Élien  lui  donne  ce  titre  (5);  mais  les  Fastes 
consulaires  ne  font  pas  mention  de  Frontin.  Peut- 
être  avait-il  été  consul  remplaçant;  peut-être  passa- 
t-il  de  la  preture  à  un  commandement  en  chef.  La 
chose  n'eût  pas  été  sans  exemple.  Quoi  qu'il  en  soit , 
son  commandement  fut  signalé  par  un  important 
fait  d'armes.  Il  succédait  à  Pétilius  Cérialis,  le  vain- 
queur des  Brigantes,  dont  l'administration  et  la 
gloire  étaient,  selon  Tacite,  un  héritage  accablant. 
Mais  le  poids  n'en  fut  pas  trop  lourd  pour  Fron- 
tin. -<  Ce  général,  dit  Tacite,  aussi  grand  homme 
que  son  prédécesseur  lui  permettait  de  l'être,  domp- 
ta les  Silures,  nation  puissante  et  belliqueuse,  quoi- 
qu'il edt  à  combattre ,  outre  un  ennemi  brave ,  les 
difficultés  des  lieux  (6).  »  Les  Romains  y  avaient 
fait  de  grandes  pertes,  et  Ostorius  les  avait  plutôt 
enhardis  qu'intimides  par  les  coups  qu'il  Leur  avait 
portés.  Frontin,  qui  en  vint  à  bout,  aurait  pu  citer 
ses  propres  exemples  dans  son   livre.   Il  eut  pour 

(l)  Tacite,  But.  IV,  39. 
il)  l(!.,  Hist.  IV,  39. 
(S)  Liv.  1  ,  rli.  i,  g  8. 
•    Li?  IV,  rh.  m,. S  14. 
Préface  i  Idrieo. 
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successeur  en  Bretagne  le  beau-père  de   Tacite, 
Agricola. 

Il  fut  appelé  par  Nerva  à  l'intendance  des  eaux. 
Cette  place  lui  donna  l'idée  et  le  sujet  de  son  traité 
des  Aqueducs.  «  Autant  par  devoir  que  par  goût,  dit- 
il  au  commencement,  je  me  sens  disposé  à  bien  m'ac- 
quitter  de  la  nouvelle  fonction  dont  Nerva  Auguste, 
prince  dont  je  ne  sais  dire  s'il  a  plus  de  zèle  que  d'a- 
mour pour  la  république,  vient  de  me  charger  en  me 
confiant  l'administration  des  eauxdeRome,  tant  pour 
l'usage  que  pour  la  salubrité  et  la  sûreté;  fonction 
qui  a  toujours  été  exercée  par  les  premiers  citoyens. 
J'ai  pensé,  en  conséquence ,  que  le  meilleur  moyen 
était,  comme  je  l'ai  fait  pour  des  fonctions  d'une 
autre  nature,  de  bien  connaître  l'objet  de  mon  en- 
treprise. »  Ce  traité  paraît  postérieur  aux  Stratagè- 
mes, auxquels  Frontin  fait  allusion  dans  un  autre 
paragraphe ,  où  il  parle  de  la  méthode  qu'il  a  suivie 
dans  d'autres  ouvrages  se  rapportant  à  d'autres 
fonctions,  et  pour  lesquels  il  recueillait  dans  les 
écrits  de  ses  prédécesseurs  tout  ce  qui  se  rattachait 
à  son  objet  (t). 

Une  lettre  de  Pline  nous  apprend  que  Frontin 
fut  augure.  «  Vous  vous  réjouissez  avec  moi , 
écrit-il  à  Arrien,  de  ma  promotion  à  la  dignité  d'au- 
gure, et  vous  avez  raison.  Ce  sacerdoce,  si  respec- 
table par  sa  sainteté  et  l'ancienneté  de  son  institution , 
ne  se  perd  qu'avec  la  vie.  Il  en  est  d'autres  dont  les 
prérogatives  sont  à  peu  près  égales,  mais  qui  peu- 
vent s'ôter  comme  ils  se  donnent  :  sur  l'augurât  la 
fortune  ne  peut  rien,  sinon  le  donner.  Ce  qui  me 
le  rend  encore  plus  précieux ,  c'est  d'avoir  suc- 
cédé à  Julius  Frontinus,  homme  d'un  rare  mérite. 
A  chaque  élection,  depuis  plusieurs  années,  il  me 
donnait  son  suffrage ,  et  paraissait  me  désigner  par 
là  pour  son  successeur.  Mais  ce  qui  vous  plaît  da- 
vantage, c'est  que  Cicéron  fut  augure  (2).  »  La 
place  d'augure  étant  à  vie,  si  l'on  savait  la  date  de 
la  nomination  de  Pline  le  Jeune,  on  connaîtrait  l'é- 
poque de  la  mort  de  Frontin.  L'année  108  n'e>t 
qu'une  conjecture  raisonnable. 

Le  même  Pline  nous  a  conservé  une  particulanie. 
intéressante  de  la  vie  de  Frontin  :  «  Vous  me  mande/, 
écrit-il  à  Rufon,  que  dans  une  de  mes  lettres  vous 
avez  lu  que  Verginius  Rufus  ordonna  qu'on  gravât 
ces  vers  sur  son  tombeau  : 

Ci  gif  Rufus,  dont  la  victoire 
De  Vindex  punit  l'attentat, 
El  qui  ne  voulut  d'antre  gloire 
Que  la  liberté  de  l'État. 

Vous  le  blâmez  de  l'avoir  ordonne    Nous  ajoute/, 
que  Fronlimis  lit  bien   mieux,    lorsqu'il  défendit 

i    Frontin,  De  Jqveduclibui,  ^  i  •' 
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qu'on  lui  élevât  aucun  tombeau.  Vous  me  priez,  en 
finissant,  de  vous  dire  ce  que  je  pense  de  tous  les 
deux.  J'ai  tendrement  aimé  l'un  et  l'autre ,  et  j'ai 
plus  admiré  celui  que  vous  reprenez....  (t).  Fronti- 
nus  a  défendu  qu'on  lui  élevât  un  tombeau  :  mais  en 
quels  termes  a-t-il  fait  cette  défense?  «  La  dépense 
«  d'un  tombeau  est  inutile  ;  mon  nom  ne  périra  pas , 
«  si  ma  vie  est  digne  de  mémoire....»  Tous  deux, 
avec  une  égale  ardeur ,  mais  par  des  routes  diffé- 
rentes ,  ont  été  à  la  gloire  :  l'un,  lorsqu'il  montre  sa 
passion  pour  des  inscriptions  qui  lui  étaient  dues  ; 
l'autre,  lorsqu'il  aime  mieux  montrer  qu'il  les  a 
méprisées  (2). 

Il  est  peu  important  de  savoir  si  le  Frontinus  au- 
quel Martial  adresse  Pépigramme  cinquante-huit  du 
livre  X  est  notre  Frontin,  cette  épigramme  ne 
contenant  aucun  détail  caractéristique;  car  ce  n'en 
serait  pas  un  que  Frontin  se  fut  occupé  de  poésie 
avec  Martial ,  à  Anxur  et  à  Baies.  On  peut  croire 
néanmoins  que  Frontin ,  ami  de  Pline  le  Jeune ,  de- 
vait connaître  un  poète  dont  Pline  le  Jeune  a  parlé 
avec  éloge,  et  que,  comme  tous  les  personnages  de 
marque  à  cette  époque ,  Frontin  aimait  la  poésie,  et 
avait  même  pu  s'y  exercer. 

Il  n'y  a  toutefois  rien  de  poétique  (  et  ce  doit  être 
à  sa  louange)  dans  le  livre  des  Stratagèmes.  Le 
style  de  cet  ouvrage  n'affecte  pas  le  pittoresque  de 
la  peinture ,  ni  les  formes  oratoires ,  comme  celui 
de  tous  les  écrivains  de  son  temps,  même  les  plus 
grands.  Il  est  simple,  précis,  suffisamment  expressif; 
mais  la  ressemblance  de  tous  ces  faits  de  guerre  , 
malgré  le  soin  qu'il  prend  de  les  distinguer  par  des 
catégories ,  et  la  répétition  nécessaire  des  mêmes 
mots  et  des  mêmes  tours,  donne  à  ce  style  de  la  mo- 
notonie. Au  reste ,  Frontin  n'a  pas  songé  à  faire  un 
livre  pour  les  gens  de  lettres  ,  ni  pour  les  lecteurs 
étrangers  à  l'art  militaire.  C'est  un  homme  du  mé- 
tier, qui  parle  la  langue  du  métier,  mais  avec  cette 
clarté  et  cette  généralité  d'expressions  qui  peuvent 
rendre  agréable  à  tout  esprit  cultivé  même  la  lecture 
d'un  ouvrage  technique. 

Il  faut  mettre  sur  le  compte  des  copistes  plutôt 
que  sur  le  sien  un  trop  grand  nombre  de  passages 
dont  l'obscurité  a  beaucoup  exercé  les  commenta- 
teurs, et  qu'aucune  traduction  ne  peut  expliquer. 
Ces  altérations  du  texte  de  Frontin  sont  cause  que 
cet  ouvrage  n'est  pas  estimé  à  son  prix,  qu'il  est 
fort  peu  lu,  s'il  est  lu  ,  et  qu'il  n'a  pas  reçu  jusqu'ici 
les  honneurs  d'une  traduction  sérieuse  ;  car  nous 

(1)  Il  faut  lire  le  récit  de  la  mort  de  Verginius  Rufus  dans 
la  lettre  et  l'éloge  que  fait  Pline  de  cet  homme,  qui  refusa 
deux  fois  l'empire,  et  qui  put  mourir  dans  son  lit. 

(2)  Lit».  IX,  io. 


n'appelons  pas  de  ce  nom  l'espèce  de  glose  abré- 
gée qu'en  a  donnée  Perrot  d'Ablaneourt.  Le  savant 
Barthius,  dans  le  dépit  que  lui  causaient  les  infidé- 
lités des  copistes ,  a  pensé  que  ce  recueil  n'était 
qu'un  épitomé  de  celui  de  Frontin,  rédigé  par 
quelque  maître  d'école.  C'est  une  boutade  d'érudit. 
Outre  que  Frontin  ,  dans  sa  préface,  s'est  imposé  la 
tâche  d'être  concis  et  abrégé ,  tout  ce  qui ,  dans  son 
texte,  peut  être  considéré  comme  intact  annonce 
une  plume  très-exercée  et  un  ouvrage  original. 

Le  livre  des  Stratagèmes  de  Frontin  fut  publié , 
selon  toute  vraisemblance,  sous  le  règne  de  Domi- 
tien.  A  défaut  d'autres  preuves,  il  en  e<t  une  décisive: 
c'est  la  double  mention  qu'il  y  fait  de  Domitien  , 
ce  grand  général,  tanti  ducis,  comme  il  le  qua- 
lifie dans  le  premier  exemple.  C'est  de  la  vérité 
comme  celle  des  louanges  qu'au  début  de  la  Phar- 
sale  Lucain  donne  à  Néron,  contre  lequel  il  de- 
vait conspirer. 

Cet  ouvrage  avait  été  précédé  ou  fut  suivi  d'autres 
productions  de  Frontin  sur  l'art  de  la  guerre.  Les 
éloges  donnés  par  Végèce  à  son  prédécesseur  ne 
s'appliquent  pas  seulement  aux  Stratagèmes ,  qui 
sont  un  recueil  d'anecdotes  militaires  plutôt  qu'un 
traité  spécial  de  guerre.  Frontin  dit  en  effet,  dans  sa 
préface ,  qu'après  avoir  écrit  avec  assez  de  succès 
de  l'art  de  la  guerre,  il  y  ajoute  un  Traité  des  stra- 
tagèmes. Ces  ouvrages,  dont  un  roulait  en  particu- 
lier sur  la  discipline  militaire,  ont  été  perdus.  Vé- 
gèce s'en  était  beaucoup  servi ,  et  il  l'avoue  avec 
une  candeur  qui  l'honore,  et  qui  peut  servir  d'exem- 
ple à  tous  les  auteurs  qui  ont  eu  des  devanciers  dans 
la  matière  dont  ils  traitent  (1). 

Les  quatre  livres  des  Stratagèmes  et  les  deux  li- 
vres des  Aqueducs  sont  les  seuls  ouvrages  authen- 
tiques qui  nous  soient  restés  de  Frontin.  Quant  aux 
fragments  d'ouvrages,  vrais  ou  prétendus,  que 
Frontin  aurait  composés  sur  les  coionies  (  libri  du 
coloniis),  sur  l'arpentage  {de  limitibus  agrorum), 
il  reste  encore  douteux  qu'il  en  soit  l'auteur;  et  en 
tout  cas  ils  sont  d'un  médiocre  intérêt  (2). 

La  traduction  que  nous  donnons  des  Stratagèmes 
est  nouvelle.  En  nous  efforçant  d'en  reproduire  la 
simplicité  et  la  précision  technique,  nous  en  avons 
imité,  autant  que  le  génie  de  la  langue  nous  l'a  per- 
mis ,  les  couleurs  modérées  et  cette  élégance  litté- 
raire qui  caractérise  les  ouvrages  scientifiques  des 
anciens.  Le  texte  de  la  dernière  édition  d  Ouden- 
dorp,  dont  les  notes  savantes  nous  ont  été  utiles, 
est  celui  que  nous  avons  adopté. 

(i)Liv.  Il,  ch.  nr. 

(2)  Voir  la  Bibliothèque  latine  de  Fabricius,  article 
Kro.ntin. 
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LES  QUATRE  LIVRES 


DES  STRATAGÈMES 


DE  SEXTUS  JUL1US  FRONTIN. 


PREFACE 

POUR    LES    TBOIS    PREMIERS    L1VBES. 

Après  avoir  contribué ,  pour  ma  part ,  à  fixer 
les  principes  de  la  science  militaire,  à  l'exemple 
de  ceux  qui  la  professent ,  et  m'être,  à  ce  qu'il 
me  semble ,  acquitté  de  cette  tâche  avec  tout  le 
soin  dont  je  suis  capable,  je  crois  devoir  ajouter 
à  ce  travail  un  complément  nécessaire,  en  re- 
cueillant, dans  de  rapides  commentaires,  les 
ruses  de  guerre  que  les  Grecs  ont  désignées  sous 
le  seul  nom  de  Stratagèmes.  Les  généraux  au- 
ront ainsi  sous  la  main  des  exemples  d'adresse  et 
de  prudence  qui  leur  serviront  à  imaginer  et  à 
faire,  dans  l'occasion,  de  pareilles  choses.  Un 
autre  avantage,  c'est  que  l'auteur  d'un  strata- 
gème n'en  redoutera  pas  l'issue ,  s'il  le  compare 
a  l'expérience  qui  en  aura  été  faite  avec  succès. 
Je  n'ignore  pas  (et  je  suis  loin  de  le  regretter) 
que  les  écrivains  les  plus  soigneux  ont  fait  aussi 
entrer  ces  détails  dans  leurs  ouvrages ,  et  que 
cerlains  auteurs  nous  ont  transmis  des  exemples 


de  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  en  quelque 
genre  que  ce  soit.  Mais  on  doit ,  je  pense ,  ména- 
ger, à  force  de  brièveté,  le  temps  de  ceux  qui  ont 
des  affaires.  Il  serait ,  en  effet ,  trop  long  de  re- 
chercher chacun  des  exemples  épars  dans  l'im- 
mense corps  des  histoires  ;  et  ceux  qui  en  ont 
extrait  les  plus  notables  ont  comme  accablé  le 
lecteur  sous  l'amas  de  leurs  matériaux.  Le  but 
auquel  tendent  nos  efforts ,  c'est  que  chaque 
fait  réponde,  pour  ainsi  dire,  à  la  demande  et  au 
besoin  du  lecteur.  Ainsi ,  après  avoir  examiné  à 
combien  de  chefs  se  peuvent  rapporter  les  strata- 
gèmes, j'en  ai  choisi  des  exemples  qui  viennent 
à  propos  donner  couseil  ;  et,  afin  de  disposer 
tant  d'exemples  divers  dans  un  ordre  plus  com- 
mode, j'ai  divisé  ce  recueil  en  trois  livres.  J'ai 
rangé  dans  le  premier  les  exemples  de  ce  qui 
peut  se  faire  avant  la  bataille;  dans  le  second  , 
ceux  qui  regardent  la  bataille  et  l'entière  sou- 
mission de  l'ennemi.  Le  troisième  contiendra  les 
opérations  stratégiques  relatives  à  l'attaque  et  a 
la  défense  des  places.  J'ai,  en  outre,  assigné  a 


SEXÏ1  JULU  FRONTIN1 

STRATEGEMATICON 

LIBRI  QUATUOR. 

PR.EFATIO 

in  ii;ks  UMM  HWMI, 

Cum  ad  inslruendam  n:i  militaris  scienliam ,  unus  ex 
numéro  sludiosorum  ejus  accesserim  eique  destinalo, 
quantum  cura  nosira  valait,  utiafrrittwi  visai  .sim  ; 
deberi  adhuc  institut»?  arbitrer  opéra-,  ut  sollertia  du- 
«iitnfatta,  quae  a  Graecis  nna  crç,i-:r^Ti\i'x-iv.ù)^  adpella- 
tione  comprehensa  sunt ,  expeditis  amplectar  commenta- 
riis.  Ifaenim  consilii  quoqueet  providentiaeexemplis  suc- 


cincti  duces  ci  uni;  mule  illis  excogitandi  gerendique  shui- 
lia  facultas  nulriatur.  Praeterea  continget,  ne  de  eventu 
trepidet  invenlionis  sua»,  qui  probatis  eam  experimentis 
comparabit.  Illud  neque  ignoro,  neque  inficior  etiam,  re- 
rum  geslarum  scriptores  indagine  operis  sui  liane  quoque 
partem  esse  complexos;  et  ab  auctoribus,  exemplorum 
quidquid  insigne  aliquo  modo  fuit,  traditum.  Sed  ,  ut 
opinor,  occupatis  velocitate  consuli  débet  :  longum  est 
enim.singula  et  sparsa  per  immensum  corpus  bistoriaruin 
persequi  :  et  lii ,  qui  notaliilia  excerpserunt ,  ipso  velut 
acervo  rerum  confuderunt  legentem.  Nostra  sedulitas  b> 
pendet  operam ,  ut  quemadmodum  res  poscet ,  ipsum 
quod  exigitur,  quasi  ad  interrogatum  exliibeat  :  circum- 
spectis  enim  generibus,  praeparavi  opportuna  exemplorum 
veluti  consilia.  Quo  magis  autem  discreta  ad  rerum  va- 
rietalem  aptecollocarentur,  in  très  libros  ea  diducimus.  In 
primo  ri  mit  exempla ,  quae  compi-tant  prœbo  nondum 
commisso.  In  secundo,  quae  ad  pnrlium  et  confeclam 
pacationem  pertineant.  Terlius  inferendœ  solvendaeque  "l>- 
sidionis  habebil  TTpa-rr.Yr.iia-ra  :  quibus  deincepsgeneril><!> 
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ces  différents  chefs  des  chapitres  distincts.  J'ai 
quelque  droit  de  réclamer  l'indulgence  pour  ce 
travail ,  et  d'espérer  qu'on  ne  m'accusera  pas  de 
négligence  si  l'on  trouve  que  j'ai  omis  quelque 
exemple.  Qui  pourrait,  en  effet,  compulser  tous 
les  monuments  qui  nous  ont  été  transmis  dans 
l'une  et  l'autre  langue?  Si  donc  je  me  suis  per- 
mis de  passer  beaucoup  de  choses ,  on  en  verra 
la  raison  en  lisant  les  livres  de  ceux  qui  ont  traité 
le  même  sujet.  Il  sera  d'ailleurs  facile  de  les  res- 
tituer aux  chapitres  qui  les  concernent.  Ayant 
entrepris  cet  ouvrage ,  ainsi  que  les  précédents, 
plutôt  pour  l'utilité  des  autres  que  dans  l'inté- 
rêt de  ma  renommée ,  je  ne  craindrai  pas  le  re- 
proche d'être  aidé  de  ceux  qui  pourront  y  ajouter 
quelque  chose.  S'il  en  est  que  ces  volumes  (l) 

(i)  11  ne  faut  pas  oublier  que  les  anciens  appelaient  volume  le  cy- 
lindre  ou  bâton  autour   duquel  étaient  roulés  les  feuillets  d'un 


intéressent,  ils  devront  distinguer,  malgré  l'a- 
nalogie naturelle  de  ces  deux  choses,  les  stra- 
tagèmes d'avec  la  stratégie.  Car  tout  ce  que 
la  prévoyance,  l'habileté,  la  grandeur  d'âme, 
la  constance,  peuvent  inspirer  à  un  général, 
forme  la  matière  de  la  stratégie  en  général  ;  et 
tout  fait  particulier  qui  pourra  être  rangé  sous 
un  des  chefs  sera  un  stratagème.  C'est  propre- 
ment dans  l'art  et  dans  l'adresse  que  réside  et 
éclate  le  mérite  des  stratagèmes,  soit  qu'il  faille 
éviter  l'ennemi  ou  l'accabler.  Les  paroles  même 
ayant  pour  cet  effet  des  résultats  aussi  remar- 
quables que  les  actions ,  nous  avons  cité  aussi 
des  exemples  de  paroles.  Suivent  les  chapitres 
des  choses  que  le  général  doit  faire  avant  la  ba- 
taille. 

livre,  et  qu'un  auteur  ne  renfermait  ordinairement  qu'un  livre  dan« 
un  volume. 


LIVRE  I. 


SOMMAIRE    DES  CHAPITRES. 

Chap.  I.  Comment  on  cache  ses  desseins  à  l'ennemi. 
II.  Comment  on  découvre  les  desseins  de  l'ennemi. 

III.  Comment  on  s'assure  les  chances  de  la  guerre. 

IV.  Comment  on  fait  passer  une  armée  par  des  lieux 

infestés  d'ennemis. 
V.  Comment  on  se  retire  d'un  lieu  difficile. 
VI.  Des  embûches  dressées  sur  le  passage. 
VII.  Comment  on  peut  se  passer  des  choses  dont 

on  manque,  ou  y  suppléer. 
VIII.  De  la  manière  de  semer  la  division  parmi  les 
ennemis. 
IX.  Comment  on  apaise  une  sédition. 

suas  species  adtribui.  Huic  labori  non  injuste  veniam  pa- 
ciscar,  ne  me  pro  incurioso  reprehendat ,  qui  prœteritum 
aliquod  a  nobis  repererit  exemplum.  Quis  enim  ad  percen- 
senda  omnia  monumenta ,  quœ  utraque  lingua  tradita  sunt, 
sufliciat?  unde  multa  transire  mihi  ipse  permisi  ;  quod  me 
non  sine  caussa  fecisse  scient,  qui  aliorum  libros,  eadem 
promittentium,  legerint.  Verum  facile  erit,sub  unaquaque 
specie  suggerere.  Nam  quum  hoc  opus,  sicut  cetera ,  usus 
potius  aliorum ,  quam  mese  commendationis  caussa  ad- 
gressus  sim,  adjuvari  me  ab  his  ,  qui  aliquid  illi  adstruent , 
non  argui  credam.  Si  qui  erunt,  quibus  volumina  hsec 
cordi  sint,  meminerint,  cTpaTriyr^atixiôv  et  <TTpa7r,YV/!J-àTcov 
perquam  similem  naturam  discernere.  Nam  tum  omnia , 
quœa  duce  provide,  utiliter,  magnifiée,  constanter  fiunt, 
aiça.trflr^v.tv/.v.  habebunlur,  si  in  specie  eorum  sunt 
<7Tpa-criYr1[j.aTa.  Horum  proprie  vis  in  arte  sollertiaqueposita 
proficit,  tam,ubicavendus,  quam.ubi  obprimendus  hostis 
sit.  Qua  in  re  quum  verborum  quoque  illustris  exstiterit 
effectus,  ut  factorum,  ita  dictorum  exempla  posuimus. 
Species  eorum ,  quœ  instruant  ducem  in  his,  quœ  ante  prœ- 
lium  gerenda  sunt. 


X.  Comment  on  résiste  à  une  demande  intempes- 
tive de  combat. 
XI.  Comment  on  excite  une  armée  au  combat. 
XII.  Comment  on  dissipe  les  craintes  que  de  mau- 
vais présages  ont  inspirées  aux  soldats. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Comment  on  cache  ses  desseins  à  l 'ennemi. 

Exemple  I.  Marcus  Porcius  Catoh  était  per- 
suadé que  les  villes  dont  il  s'était  rendu  maître 
en  Espagne  n'attendaient  qu'une  occasion  pour 
se  révolter,  confiantes  dans  leurs  murailles.  Il 

LIBER  PRIMUS. 

INDEX  CAPITUM. 

Cap.    I.  De  occullandis  consiliis. 

II.  De  explorandis  consiliis  hostium. 

III.  De  constituendo  statu  belli. 

IV.  De  transducendo  exercitu  per  loca  hosti  infesta. 
V.  De  evadendo  ex  locis  diflicillimis. 

VI.  De  insidiis  in  itinere  factis. 
VII.  Quemadmodum  ea ,  quibus  deiieimur,  videantur 

non  déesse,  aut  usus  eorum  expleatur. 
VIII.  De  distringendis  hostibus. 
IX.  De  seditioue  militum  compescenda. 
X.  Quemadmodum    intempestiva   postulatio  pugiue 

inhibeatur. 
XI.  Quemadmodum  incitandus  sit  ad  prœlium  exer- 
citus. 
XII.  De  dissolvendo  metu,  quem  milites  ex    ahrersis 
omiuibus  conceperint. 

CAP.    i. 

De  occullandis  consiliis. 

Exemplum  I.  Marcus  Porcius  Cato,  devictas  ab  se  Hispa- 
niee  civitates  existimabat  in  tempore  rebellaturas,  liducia 
murorum.  Scripsit  ilaque  singulis,  ut  diluèrent  muni- 


LIVRE  I. 


(,o: 


écrivit  doue  à  chaque  ville  séparémeut  d'avoir  à 
détruire  ses  remparts,  les  menaçant  de  la  guerre 
si  elles  n'obéissaient  pas  sur-le-champ;  et  il  eut 
soin  de  faire  remettre  ces  lettres  à  toutes  ces 
villes  à  la  fois  le  même  jour.  Chacune  d'elles  crut 
ainsi  qu'il  ne  l'avait  commandé  qu'à  elle  seule. 
Elles  auraient  pu  se  liguer  pour  s'y  opposer,  si 
elles  avaient  su  que  cet  ordre  les  concernait  toutes . 

II.  Himilcon,  général  des  Carthaginois,  vou- 
lant aborder  à  l'improviste  en  Sicile ,  ne  dit  à 
personne  où  l'on  allait;  mais  il  remit  à  tous  les 
capitaines  de  sa  flotte  des  tablettes  cachetées 
qui  indiquaient  où  il  voulait  qu'on  abordât, 
et  qu'ils  ne  devaient  ouvrir  que  si  une  tempête 
les  séparait  du  vaisseau  amiral. 

III.  C.  Lélius  étant  allé,  comme  député  (i), 
trouver  Syphax,  mena  avec  lui,  comme  espions, 
quelques  tribuns  et  centurions ,  qu'il  fit  passer 
pour  des  esclaves  et  officiers  de  sa  maison  ;  et 
voyant  que  l'un  d'eux ,  L.  Statorius ,  qui  était 
entré  souvent  dans  le  camp  de  Syphax,  allait  être 
reconnu  de  quelques  ennemis ,  il  lui  donna  des 
coups  de  bâton  comme  à  un  esclave,  pour  dé- 
guiser sa  condition. 

IV.  Tarquin  le  Superbe,  ayant  résolu  la  mort 
des  principaux  citoyens  de  Gabies,  mais  ne  vou- 
lant confier  cette  décision  à  personne,  ne  répon- 
dit rien  au  messager  que  son  fils  lui  avait  envoyé. 
Il  se  contenta,  comme  il  se  promenait  alors  dans 
son  jardin,  d'abattre  la  tête  des  plus  hauts  pavots. 
Le  messager,  s'en  étant  retourné  sans  réponse , 
rapporta  au  jeune  Tarquin  ce  qu'il  avait  vu 
faire  à  son  père  :  et  le  fils  comprit  qu'il  fallait 
en  agir  de  même  avec  les  plus  hauts  personnages 
de  Gabies. 

(■)  C.  Lélius  était  alors  lieutenant  de  Scipion. 


V.  C.  César,  à  qui  la  fidélité  des  Égyptiens 
était  suspecte,  feignit,  pour  n'en  rien  laisser 
voir,  et  sans  négliger  l'inspection  de  la  ville  (1) 
et  de  ses  défenses,  de  s'adonner  aux  excès  de  la 
table.  Il  voulut  paraître  amolli  par  les  délices 
du  pays ,  au  point  d'adopter  les  mœurs  et  la  fa- 
çon de  vivre  des  habitants  d'Alexandrie  ;  et  cette 
feinte  lui  ayant  donné  le  temps  de  réunir  ses 
forces,  il  occupa  l'Egypte. 

VI.  Ventidius  (2)  pendant  la  guerre  contre 
Pacore,  roi  des  Parthes  ,  sachant  qu'un  certain 
Pharnée ,  Cyrrestin  (3)  de  nation ,  du  nombre  de 
ceux  qui  se  disaient  alliés ,  révélait  aux  ennemis 
tout  ce  qui  se  faisait  dans  l'armée ,  sut  tourner 
à  son  avantage  la  perfidie  du  barbare.  Il  feignit 
donc  de  redouter  ce  qu'il  désirait  le  plus,  et  de 
désirer  ce  qu'il  redoutait.  Ainsi ,  craignant  que 
les  Parthes  ne  passassent  l'Euphrate  avant  l'ar- 
rivée des  légions  qu'il  avait  dans  la  Cappadoce 
au  delà  du  Taurus ,  il  eut  soin  d'engager  ce  traî- 
tre à  leur  conseiller,  avec  sa  perfidie  accoutumée, 
de  passer  par  Zeugma,  qui  était  leur  plus  court 
chemin,  et  où  l'Euphrate  a  un  cours  tranquille. 
Car  si  les  Perses  venaient  de  ce  côté ,  il  aurait, 
disait-il,  pour  lui  l'avantage  des  montagnes ,  qui 
rendraient  leur  cavalerie  inutile  ;  taudis  qu'il 
craignait  tout  s'ils  se  jetaient  dans  les  plaines. 
Trompés  par  ce  rapport,  les  barbares  gagnèrent 
par  un  long  circuit  les  plaines  situées  plus  bas; 
et  leurs  derniers  préparatifs  de  guerre ,  ainsi  que 
la  construction  des  ponts,  que  l'écartement  des 
rives  à  cet  endroit-là  rendait  plus  difficile,  les 
occupèrent  pendant  plus  de  quarante  jours.  Ven- 
tidius mit  ce  temps  à  profit  pour  réunir  ses  for- 
ces ;  et  les  ayant  eu  toutes  sous  son  commande- 

(i)  La  ville  d'Alexandrie.  —  (2)  P.  Ventidius,  lieutenant  de  M.  An- 
toine. —  (3)  De  Cyrre,  ville  de  Syrie. 


menta,  minatus  bellum,  nisi  confestim  obtempérassent  : 
epistolasque  universis  civitatibus  eodem  die  reddi  jussit. 
Unaquaeque  urbitim  sibi  soli  credidit  imperatum.  Contu- 
maces conspiralio  potuit  facere,  si  omnibus  idem  denun- 
liari  notum  fuisset. 

II.  Himilco,  dux  Pœnorum ,  ut  in  Siciliam  inopinatus 
adpelleretclasscm  ,  non  pronuntiavit,  quo  prolicisceretur; 
sed  tabellas,  in  quibus  scriptum  erat,  quam  partem  peti 
vellct,  universis  gubernaloribus  dédit  signatas  ;  prrcce- 
pitque,  ne  quis  legeret,  nisi  vi  tempestatis  a  cursn  prœ- 
toriœ  navis  abductus. 

III.  C.  La-lius  ad  Sypbacem  profectus  legatus,  quosdam 
ex  Iribunis  et  centiirionibus,  per  speciem  servitutis  ac  mi- 
nisterii  exploratores  secuni  duxit,  ex  quibus  L.  Statorium 
quem,  quia  srcpius  in  eisdem  castris  fuerat,  quidam  ex 
bostibusvidebantur  agnoscere,  occultandœconditionis  rjus 
caussa  baculo,  ut  servum  castigavit. 

IV.  ïarquinius  Superbus  pater  principes  Gabinorum  in- 
terliciendos  arbitrâtes,  quia  hoc  nemini  volebat  commissum 
nihilnunlio  respomlit,  qui  ad  ciirna  lilioerat  iiiis.sus  :  ta- 
men  virga  eminentia  papavcruin  capita ,  quum  forte  in 
borto  ambularet,  decussit.  Nuntios  sine  responso reversas, 
rennntiavitadolescenti  Tarquioio,  quid  agentem  patrem  vi- 


disset  :  ille  intellexit,  idem  esse  eminentibus  faciendum. 

V.  C.Cœsar,quod  suspectait!  habebat^gyptiorumfidem, 
per  speciem  securitatis,  inspectione  urbis  atquc  operuni , 
ac  simul  licentioribusconviviisdedilus,  videri  voluitcap- 
tum  sese  gratia  locorum,  ut  ad  mores  Alexandrinos,  vi- 
tamque  deliceret  :  atque  inter  eam  dissimulationem  praepa- 
ratis  subsidhs,  occupavit  JSgyptum. 

VI.  Ventidius  Partbico  bello  adversus  Pacorom  regem  , 
non  ignarus,  Pharnaeum  quemdam,  natione  Cyrresten  , 
ex  iis,  qui  socii  videbantui  ,  omnia,qnaeapnd  ipsos  age- 
bantm-,  nunliare  Partbis,  perlidiam  barbari  ad  utilîtates 
suas  convertit.  Nam  quse  maxime  lieri  cupiebat,  ea  verni  se, 
ne  acciderent;  quas  timebat,  ea  ut  evenirent,  optare  si- 
molabat.  Sollicilus  itaque,  ne  I'artlii  ante  transirent  Eu- 
phraten,  quam  sihi  Bnpervenirenl  legiones,  quas  in  Cap- 
padocia  trans  Taiirum  babebat,  studiose  cum  proditorr 
egit,  uti  sollenni  perfidia  l'ai  tins  saaderet,  per  Zeugma 
trajicerent  exercilum,  qua  et  brevissimum  iter  est,  et 
omisso  alveo  liupbratesdecunit.  Namquesi  illac  venirent, 
adseverabat,seobportùnitate  colliamasorum,  ad  eloden- 
dos  sagittarios  :  omnia  aatem  vereri,  si  se  in  patentes  canv 

pos  projetassent,  [ndneli  nacadârmati barbari  iuferiorc 

itinere  pei  <  ircoitam  addnxerunl  exen  itum  :  doroqne  Ri- 
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ment  trois  jours  avant  l'arrivée  de  Pacore ,  il 
lui  livra  bataille,  le  vainquit,  et  le  tua. 

VII.  Mithridate,  assiégé  dans  son  camp  par 
Pompée,  et  méditant  de  fuir  dès  le  lendemain, 
eut  soin,  pour  cacher  cette  résolution,  d'envoyer 
ses  fourrageurs  le  plus  loin  possible,  et  jusque 
dans  les  vallées  voisines  des  ennemis ,  et  même 
de  convenir  avec  plusieurs  d'entre  eux  d'une 
entrevue  pour  un  des  jours  suivants ,  afin  d'éloi- 
gner encore  mieux  tout  soupçon.  Il  fit  aussi 
allumer,  pendant  la  nuit,  quantité  de  feux  dans 
tout  son  camp;  puis,  vers  la  seconde  veille,  il 
se  retira  avec  son  armée  devant  le  camp  même 
des  ennemis. 

VIII.  L'empereur  César  Domitien  Auguste 
Germanicus ,  voulant  accabler  d'un  seul  coup 
les  Germains ,  qui  étaient  en  armes ,  et  ne  dou- 
tant pas  qu'ils  feraient  des  préparatifs  de  guerre 
d'autant  plus  grands  s'ils  étaient  instruits  d'a- 
vance de  l'arrivée  d'un  tel  général ,  cacha  son 
départ,  sous  le  prétexte  de  tenir  les  états  des 
Gaules.  Ayant  pu  leur  faire  ainsi  la  guerre  ino- 
pinément ,  il  comprima  la  férocité  de  ces  peuples 
sauvages,  et  veilla  en  même  temps  aux  intérêts 
des  provinces  de  l'empire. 

IX.  Claudius  Néron,  voulant  détruire  l'armée 
d'Asdrubal  avant  que  celui-ci  n'eût  fait  sa  jonc- 
tion avec  Annibal  son  frère,  résolut,  dans  ce 
but,  d'aller  lui-même,  à  cause  de  l'infériorité  de 
ses  propres  forces,  se  joindre  sans  délai  à  son 
collègue  Livius  Salinator,  à  qui  avait  été  confié 
le  soin  de  la  guerre.  Mais  comme  il  fallait  évi- 
ter qu' Annibal  ,  en  face  de  qui  il  avait  son  camp, 
s'aperçût  de  son  départ  ;  après  avoir  choisi  trois 
cents  soldats  des  plus  braves ,  il  ordonna  à  ceux 
de  ses  lieutenants  qu'il  laissait  de  maintenir  le 


même  nombre  de  sentinelles  et  de  veilles  (l) ,  de 
faire  allumer  la  même  quantité  de  feux,  etenfiu 
de  laisser  au  camp  le  même  aspect,  afin  qu'An- 
nibal ,  exempt  de  soupçon ,  n'osât  rien  contre  le 
peu  d'hommes  qui  devaient  y  rester.  S'étant  en- 
suite réuni  dans  l'Ombrie  à  son  collègue  en  ca- 
chant sa  marche ,  il  défendit  d'agrandir  le  camp, 
de  peur  de  donner  aucun  indice  de  son  arrivée 
au  Carthaginois,  qui  eût  refusé  le  combat  s'il 
se  fût  douté  que  les  deux  consuls  avaient  réuni 
leurs  forces.  Il  l'attaqua  donc,  ainsi  abusé,  avec 
des  forces  doubles,  le  vainquit,  et  revint,  plus 
rapidement  que  tout  courrier,  en  face  d'Annibal. 
Ainsi,  des  deux  plus  habiles  généraux  des  Car- 
thaginois, il  réussit,  par  un  même  plan  de  con- 
duite à  tromper  l'un  ,  à  écraser  l'autre. 

X.  Thémistocle ,  qui  ne  cessait  de  presser  les 
Athéniens  de  relever  leurs  murailles,  qu'ils 
avaient  jetées  à  bas  sur  l'ordre  des  Lacédémo- 
niens,  répondit  aux  députés  qui  étaient  venus 
s'en  plaindre ,  qu'il  irait  lui-même  détruire  ce 
soupçon;  et  il  se  rendit  à  Lacédémone.  Là,  une 
feinte  maladie  lui  fit  d'abord  gagner  un  peu  de 
temps  ;  et  quand  il  comprit  que  ses  ajournements 
pouvaient  être  suspects ,  il  prétendit  que  c'était 
une  fausse  nouvelle  qui  leur  était  parvenue ,  et 
les  pria  d'envoyer  à  Athènes  quelques-uns  de  ceux 
de  leurs  principaux  concitoyens  qui  les  avaient 
fait  croire  à  ce  bruit  de  murailles  relevées.  Il 
écrivit  ensuite  aux  Athéniens  de  retenir  ces  dé- 
putés jusqu'à  ce  que  ces  travaux  fussent  termi- 
nés ;  après  quoi  il  avoua  aux  Lacédémoniens 
qu'Athènes  s'était  fortifiée,  et  que  leurs  députés 
ne  pourraient  revenir  qu'autant  qu'il  serait  lui- 

(i)  On  sonnait  dans  les  camps  les  différentes  veilles  de  la  nuit, 
voy.  plus  bas,  I,  5,  17. 


siores  ripas,  et  ob hoc  operosioves pontes  jungunt,  instru- 
mentaque  moliuntur,  qnadraginta  amplins  dies  inpende- 
runt  :  quo  spatio  Yentidius  ad  conlrahendas  usus  est  co- 
pias ;  eisque  triduo,  antequam  Parthns  adveniret,  receptis, 
acie  commissa,  vicit  Pacorum,  et  iuterfecit. 

VII.  Mithridates,  circumvallante  Pompeio,  fugatn  in 
proximamdiem  moliens,  liujus  consilii  obscurandi  caussa, 
latins  et  usque  ad  adplicitas  liosti  valles  pabulatus,  collo- 
quia  quoque  cum  pluribus,  avertendae  suspicionis  caussa, 
in  posterum  constilnit.  Ignés  eliam  freqnentioies  per  tota 
castra  fieri  jnssit.  Secnnda  deinde  vigilia,  prœter  ipsa 
liostium  castra  agraen  eduxit. 

VIII.  Imperator  Cacsar  Domitianus  Augustus  Germani- 
cus ,  quum  Germanos,  qui  in  armis  erant,vellet  obpri- 
mere.necignoraret ,  majore  bellum  molitione  inituros,  si 
adventum  tanli  ducis  prœsensissent,  profectionem  suam 
censu  oblexuit  Galliarum.  Sub  quibus  inopinato  bello  ad- 
fusus,  contusa  inmanium  ferocia  nationum,  provinciis 
consuluit. 

IX.  Claudius  Nero,  quum  cuperet  Hasdrubalem,  copias- 
queejus,  antequam  Hannibali  fratri  jungerentur,  excidi; 
idcircoque  festinaret,  se  Livio  Salinatori ,  collegœ  suo,  cui 
bellum  mandatum  fuerat,  (parum  fidens  viribus,  quœ  sub 
ipsoerant)  adjnngere,  neque  tamen  discessum  suum  ab 


Hannibale,  cui  obpositus  erat,  senliri  vellet,  decem  mil- 
li;i  fortissimorum  milit;:m  delegit,  prgecepitque  legalis, 
quos  relinquebat,  ut  eaedem  stationes  vigiliacque  ageren- 
lur,  lolidem  ignés  ardèrent,  eademque  faciès  castrorum 
servaretur,  ne  quid  Hannibal  suspicatus  auderet  ad  versus 
paucitatem  relictorum.  Quum  deinde  in  Umbria ,  occulta- 
tisitineribus,  collegaese  junxisset,  vetuit  castra  ampliari, 
ne  quod  signum  adventussui  Pœno  daret,  detractaturo 
puguam,  si  Consnlum  junctas  vires  intellexisset.  Igitur 
inscium  duplicatis  adgressus  copiis  superavit,  et  velocius 
omuinuntio  rediit  ad  Hannibalem.  lia  ex  duobns  callidis- 
simis  ducibus  Pœnorum,  eodem  consilio  alterum  celavil , 
alterum  obpressit. 

X.  Theniistoeles  exhortanssuos  ad  suscitandosfestinun- 
ter  muros,  quos  jussu  Lacedaemoniorum  dejecerant,  le- 
galis Lacedœmone  missis,  qui  interpellaient,  respondit, 
venturum  se  ad  diluendam  banc  existimationem;  et  per- 
venit  Lacedœmonem.  Ibi  simulato  raorbo  aliqnanlum  tem- 
poris  extraxit,  etposlquam  intellexit,  sus|>ectam  esseter- 
giversationem  suam,  contendit  falsum  ad  eos  rumorem; 
et  rogavit,  ut  mitterent  aliquos  ex  principibus ,  quibus 
crederentdemunitioneAtbenarum.  Suis  deinde  clam  scrip- 
sit ,  ut  eos ,  qui  venissent ,  retinerent ,  donec ,  refectis  ope- 
ribus ,  confiteretur  Lacedœmoniis,  munitas  esse  Athenas, 
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même  libre  de  partir.  Les  Lacédémoniens  en 
passèrent  aisément  par  cette  condition,  ne  vou- 
lant pas  que  la  mort  de  plusieurs  devînt  le  prix 
de  la  mort  d'un  seul. 

XL  L.  Furius ,  voyant  ses  troupes  engagées 
dans  un  lieu  désavantageux ,  et  ne  voulant  rien 
laisser  voir  de  son  inquiétude,  afin  de  ne  pas  les 
décourager,  changea  insensiblement  de  direction, 
comme  dans  le  dessein  d'envelopper  l'ennemi; 
puis,  faisant  faire  tout  à  coup  à  son  armée  une 
conversion,  il  la  tira  de  ce  mauvais  pas,  sans 
qu'elle  se  doutât  de  rien,  et  sans  perte. 

XII.  Métellus  Pius ,  à  qui  l'on  demandait ,  en 
Espagne,  ce  qu'il  ferait  le  lendemain,  répondit: 
«  Si  ma  tunique  pouvait  le  dire ,  je  la  brûle- 
rais. » 

XIII.  M.  Licinius  Crassus ,  à  qui  quelqu'un 
demandait  quand  il  décamperait,  répondit  : 
«  Avez- vous  peur  de  ne  pas  entendre  la  trom- 
pette? » 

CHAPITRB    II. 

Comment  on  découvre  les  desseins  de  V ennemi. 

Exemple  I.  Scipion  l'Africain  ,  saisissant  une 
occasion  d'envoyer  une  ambassade  à  Syphax,  fit 
partir,  avec  Lélius ,  quelques-uns  de  ses  meilleurs 
tribuns  et  centurions ,  vêtus  en  esclaves ,  et  qui 
avaient  pour  mission  de  bien  reconnaître  les  for- 
ces du  roi.  Ceux-ci,  afin  d'examiner  plus  libre- 
ment la  position  du  camp ,  laissèrent  s'échapper 
un  cheval  ;  et  s'étant  mis ,  comme  s'il  s'enfuyait, 
à  sa  poursuite ,  ils  firent  le  tour  de  la  plus  grande 
partie  des  retranchements.  D'après  le  compte 
qu'ils  en  rendirent  ensuite,  un  incendie  mit  fin 
à  la  guerre. 


IL  Q.  Fabius  Maximus,  pendant  la  guerre 
d'Étrurie,  alors  que  l'art  des  reconnaissances 
était  encore  inconnu  aux  généraux  romains,  or- 
donna à  son  frère  Fabius  Céson ,  qui  savait  la 
langue  du  pays ,  de  prendre  le  costume  toscan 
et  de  traverser  la  forêt  Ciminie,  où  nos  soldats 
n'avaient  jamais  pénétré.  Celui-ci  le  fit  avec  tant 
de  prudence  et  d'habileté,  qu'après  avoir  tra- 
versé cette  forêt ,  et  reconnu  que  les  Ombriens 
de  Camérinum  n'étaient  pas  contraires  aux  in- 
térêts de  Rome,  il  les  fit  entrer  dans  notre  al- 
liance. 

III.  Les  Carthaginois,  alarmés  de  la  puissance 
d'Alexandre,  qui  menaçait  aussi  l'Afrique,  char- 
gèrent un  des  leurs,  homme  résolu,  nommé  Ha- 
milcar  Rhodin ,  de  se  rendre  auprès  du  roi  sous 
l'apparence  d'un  exilé ,  et  de  faire  tous  ses  ef- 
forts pour  gagner  sa  confiance.  S'en  étant  rendu 
maître,  il  informait  ses  concitoyens  des  des- 
seins du  roi ,  dès  qu'il  les  connaissait. 

IV.  Les  mêmes  Carthaginois  envoyèrent  a 
Rome  des  émissaires  qui,  sous  le  prétexte  d'une 
ambassade,  y  demeurèrent  fort  longtemps,  et 
étaient  informés  des  résolutions  de  nos  magis- 
trats. 

V.  M.  Catou,  en  Espagne,  n'ayant  pas  d'au- 
tres moyens  de  connaître  les  desseins  des  enne- 
mis ,  ordonna  à  trois  cents  soldats  de  se  jeter  en 
même  temps  sur  leur  premier  poste  ,  d'en  enle- 
ver un  des  chefs,  et  de  l'amener  au  camp  sain 
et  sauf.  Celui-ci ,  mis  à  la  torture,  révéla  tous  Us 
secrets  des  siens. 

VI.  Le  consul  C.  Marius  voulant,  pendant  la 
guerre  des  Cimbres  et  des  Teutons,  éprouver  la 
fidélité  des  Gaulois  et  des  Ligures,  leur  fit  tenir 


neque  aliter  principes  eorum  redire  posse,  quam  ipse  re- 
missus  foret  :  quod  facile  praestiterunt  Lacedaemonii,  ne 
unins  inleritum  multorum  niorle  pensarent. 

XI.  L.  Fnrius,  exercitu  prodncto  in  locum  iniquum, 
quum  constituisset  occultare  sollicitiidinem  suam,  ne  re- 
liqui  trépidaient,  paullatim  se  inllectens,  tamquam  cir- 
cuitu  majore  liostem  adgressurus,  converso  agmine,  igna- 
runi  rei  qnae  agebalur,  exercitum  iucolumem  reduxit. 

XII.  Métellus  Pius,  in  Hispania  interrogalus,  quid  pos- 
tera die  facturas  esset,  'funicarn  meam,  si  id  eloqui  pos- 
set,  inquit,  comburerem. 

XIII.  M.  Licinius  Crassus,  percontanli,  quo  tempore 
castra  moturus  esset ,  respoudil  :  Vereris,  ne  tubam  non 
exaudias? 

CAP.    II. 

De  explorandis  constliis  fiostium. 

Kxemi'Llm  I.  Scipio  Africanus,  capta  occasione  mitten- 
dae  ad  Sypbacem  legationis,  cum  Laelio  servorum  habitu 
tribunos  et  centuriones  eleclissimos  ire  jussit,  quibus  cu- 
ra esset  perspicere  regias  vires.  Hi,  quo  liberius  castro- 
rum  positioncm  scrularentur,  equum  de  industria  dimis- 
sum,  tamquam  fugientem  perscctati,  maximam  partent 
munimentorum  circuleront  :  que  quum  nunliasscnt  .  in- 
cendio  confectum  est  belluin. 


II.  Q.  Fabius  Maximus  bello  Hetrusco,  quum  adbuc  in- 
cognito forent  Romanis  ducibus  sagaciores  explorandi 
viae.fratremFabiumCaesonem,  peritum  linguaelletruscae, 
jussit  Tusco  babilu  penelrare  Ciminiam  silvam  ,  intenta- 
tamante  militi  nostro.  Quod  is  adeo  prudenter  atque  in- 
dustrie fecit,  ut  transgressus  silvam,  Umbros  Camertes, 
quum  animadvertisset  non  alienos  nomini  Romano,  ad  so- 
cietalem  compulerit. 

III.  Cartbaginienses  quuni  animadverlissent  Alexandri 
ila  magnas  opes  ,  ut  Africœ  quoque  inmineret,  iinuin  ex 
(ivibus,  vii  uni  acrem,  nomine  ïlamilcarem  Rliodiiinm , 
jusserunt  simulato  exsilio  ire  ad  regem ,  omnique  studio  in 
amiciliam  ejus  pervenire  :  qua  is  potilus,  consilia  ejus 
nota  civibus  suis  faciebat. 

IV.  Iidem  Cartbaginienses  miscrunt ,  qui  per  sperirm 
legatorum  longo  lempore  Romau  morarentur,  exciperent- 
que  consilia  noslrorum. 

V.  M.  Cato  in  Hispania,  quia  ad  bostium  consilia  alia 
via  pervenire  non  poterat,  jussit  trecentos  milites  simnl 
impetum  faccre  in  stationem  boslium,  raptnmqiie  uiniin 
ex  bis  in  castra  perferre  incolumem.  ïortus  ille ,  omni.i 
suorum  arcana  confessus  est. 

VI.  C.  Marius  Cos.  bello  Cimbrico  et  Teutonico,  ad  ex- 
cutiendam  Gallorum  et  Liguium  Iidem,  lillerascis  mfeit, 
qu.ti uni  pari  priof  |>r,( ri|\i.b;it ,  ne  interions,  que  pjrmi- 
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des  lettres,  dont  la  première  leur  commandait  de 
ne  pas  briser  avant  un  certain  temps  le  cachet 
de  celle  qu'il  y  avait  renfermée.  Puis  il  rede- 
manda ces  dernières  avant  le  jour  fixé  ;  et  comme 
il  les  trouva  décachetées,  il  ne  douta  pas  de 
leurs  projets  hostiles. 

11  y  a  encore  à  la  guerre  un  autre  genre  de 
précaution ,  qui  dépend  de  la  seule  pénétration 
des  généraux ,  sans  le  secours  d'aucun  intermé- 
diaire. En  voici  des  exemples: 

VII.  Le  consul  Paul  Emile,  pendant  la  guerre 
d'Étrurie,  allait  faire  entrer  son  armée  dans  une 
plaine  voisine  de  la  ville  de  Golonia,  lorsqu'il 
vit  de  loin  une  multitude  d'oiseaux  s'enfuir  tout 
à  coup,  d'un  vol  rapide,  d'une  forêt  des  envi- 
rons. Il  jugea  qu'il  y  avait  là  quelque  embûche, 
à  cause  du  trouble  et  de  la  grande  quantité  de 
ces  oiseaux.  Ayant  donc  envoyé  en  avant  des 
éclaireurs,  il  apprit  que  dix  mille  Boïes  y  at- 
tendaient, pour  la  détruire,  l'avant-garde  ro- 
maine. Il  fit  alors  avancer  quelques  légions  d'un 
autre  côté  que  celui  où  il  était  attendu,  et  il  mit 
cet  ennemi  en  déroute. 

VIII.  De  même  Tisamène,fils  d'Oreste,  in- 
formé qu'une  colline,  fortifiée  par  la  nature, 
était  occupée  par  l'ennemi, envoya  des  éclaireurs 
savoir  ce  qu'il  en  était.  Ceux-ci  lui  ayant  rap- 
porté que  ce  qu'il  pensait  était  faux ,  il  se  mit  en 
marche.  Mais  voyant  qu'une  grande  quantité 
d'oiseaux  s'envolaient  en  même  temps  de  cette 
colline  suspecte  ,  et  ne  s'arrêtaient  nulle  part,  il 
conjectura  qu'une  partie  des  ennemis  étaient  ca- 
chés là  ;  et,  faisant  faire  un  détour  à  son  armée, 
il  évita  le  piège. 

IX.  Asdrubal ,  frère  d'Annibal ,  comprit  que 
l'armée  de  Livius  était  réunie  à  celle  de  Néron , 

gnalae  erant,  ante  certum  tempus  aperirentur  :  easdem 
postea  ante  prœstitutam  diem  repetiit,  et  quia  résignâtes 
repererat,  intellexit,  hostilia  agitari. 

Est  et  aliud  explorandi  genus,  quo  ipsi  duces  nullo  ex- 
ttïnsecus  adjutorio  per  se  provident.  Sicut 

VII.  iEmilius  Paullus  Cos.  bellolletruscoapud  oppidum 
Coloniam  demissurus  exercitum  in  planiciem,  contempla- 
tusprocul  avium  multiltidinem  citatiore  volatu  ex  silva 
consurrexisse,  intellexit,  aliquid  illic  insidiarum  latere, 
quod  et  turbatae  aves  ,  et  plures  simul  evolaverant.  Prae- 
missis  igitur  exploratoribus,  comperit,decemmillia  Boio- 
rum,  excipiendo  ibi  Romanorum  agmini  inminere;  eaque 
alio ,  quam  exspectabatur ,  latere  raissis  legionibus ,  cir- 
cumfudit. 

VIII.  Similiter  Tisamenus  Orestis  filius,  quum  audisset, 
juguni  ab  hostibus  natura  muuituni  leneri ,  prœmisit  scis- 
cilaturos,  quid  rei  foret  :  ac  referentibus  eis,  non  esse  ve- 
riim,  quod  opinaretur,  ingressus  iter,  ubi  vidit,  ex  sus- 
pecto  jugo  magnam  vim  avium  simul  evolasse ,  neque  om- 
nino  residere,  arbitratus  est,  latere  illic  agmen  hostium  : 
itaque  circumduclo  exercitu  elusit  insidiatores. 

JX.  Hasdrubal  frater  Hannibalis  junctum  Livii  et  Nero- 
nis  exercitum ,  quamquam  hoc  illi  non  duplicatis  castris 
dissimularent,  intellexit  ;  quod  ab  itinere  slrigosiores  no- 


malgré  la  précaution  qu'ils  avaient  eue  de  ne 
pas  doubler  le  camp,  en  voyant  les  chevaux  ha- 
rassés par  une  longue  route ,  et  les  visages  des 
hommes  plus  hâlés,  comme  cela  arrive  après  une 
marche. 

chapitre  m. 
Comment  on  s'assure  les  chances  de  la  guerre. 

Exemple  I.  Alexandre  de  Macédoine,  com- 
mandant à  des  troupes  aguerries,  eut  toujours 
pour  principe  de  livrer  bataille. 

II.  C.  César  ayant,  pendant  la  guerre  civile, 
une  armée  de  vétérans,  et  sachant  que  celle  de 
ses  ennemis  était  formée  de  recrues,  eut  toujours 
soin  de  rechercher  le  combat. 

III.  Fabius  Maximus  ayant  pour  adversaire 
Annibal ,  enorgueilli  du  succès  de  ses  armes  ,  ne 
s'attacha  qu'à  éviter  les  hasards  d'une  bataille, 
et  à  protéger  l'Italie.  Cette  conduite  lui  mérita  le 
nom  de  Temporiseur,  et  en  même  temps  de  grand 
capitaine. 

IV.  Les  Byzantins ,  en  guerre  avec  Philippe , 
évitèrent  toute  chance  de  combat,  et,  abandon- 
nant même  la  défense  des  frontières,  se  retirè- 
rent dans  les  murs  de  leur  capitale.  Ils  obligè- 
rent ainsi  Philippe,  impatient  des  lenteurs  d'un 
siège ,  à  se  retirer. 

V.  Asdrubal,  fils  de  Gisgon,  réduit  en  Es? 
pagne,  pendant  la  seconde  guerre  punique,  à 
une  armée  vaincue  que  poursuivait  P.  Scipion, 
la  distribua  dans  différentes  villes.  Grâce  à  cette 
tactique,  Scipion,  qui  ne  voulait  pas  s'arrêter 
au  siège  de  plusieurs  places ,  fit  rentrer  ses  trou- 
pes dans  leurs  quartiers  d'hiver. 

VI.  Thémistocle,  à  l'approche  de  Xerxès ,  con- 
vaincu que  les  Athéniens  ne  pouvaient  ni  lui  ré- 

fabat  equos,  et  coloratiora  hominum,  ut  ex  via,  cor- 
pora. 

CAP.    m. 

De  constituendo  statu  belli. 

Exemploi  I.  Alexander  Macedo,  quum  haberet  velie- 
mentem  exeicilum,  semper  eum  statum  belli  elegit,  ut 
acie  confiigeret. 

II.  C.  Cœsar  bello  civili  quum  veteranura  exercitum 
haberet ,  hostium  autem  tironem  esse  scirel,  acie  semper 
decerlare  sluduit. 

III.  Fabius  Maximus  adversus  Hannibalem ,  successibus 
prœliorum  insolentem,  recedere  ab  ancipiti  discrimine, 
et  tueri  tantummodo  Italiam  conslituit,  Cunctatorisque 
nomen,  et  per  hoc  summi  Ducis  nierait. 

IV.  Dyzantii  adversus  Philippum  omne  prœliandi  dis- 
crimen  évitantes ,  omissa  etiam  finium  tutela,  intra  muni- 
tiones  oppidi  se  receperuut;  adsecutique  sunt,  ut  Philip- 
pus  obsidionalis  morœ  inpatiens  recederet. 

V.  Hasdrubal ,  Gisgonis  filius,  secundo  Punico  bello,  in 
Hispaniam  viclum  exercitum ,  quum  P.  Scipio  inslai  et , 
per  urbes  divisit.  lia  factum  est,  ut  Scipio,  ne  obpugna- 
tione  pliirium  oppidorum  distringeretur,  in  hiberna  suos- 
reduceret. 
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sister  avec  leur  infanterie ,  ni  défendre  leur  ter- 
ritoire, ni  soutenir  un  siège,  leur  persuada  d'en- 
voyer leurs  enfants  et  leurs  femmes  à  Trézène  et 
dans  d'autres  villes,  et ,  leur  capitale  abandon- 
née, d'appliquer  toutes  leurs  forces  à  un  combat 
naval . 

VII.  Périclès,  de  la  même  ville,  fit  la  même 
chose  contre  les  Lacédémoniens. 

VIII.  Scipion,  voyant  Annibal  se  maintenir 
en  Italie,  fit  jasser  son  armée  en  Afrique;  ce 
qui  obligea  les  Carthaginois  à  le  rappeler.  Il  trans- 
porta ainsi  la  guerre  du  territoire  de  sa  patrie 
sur  celui  de  l'ennemi. 

I\.  Les  Athéniens  voyant  Décélie ,  un  de 
leurs  forts,  au  pouvoir  des  Lacédémoniens,  qui 
l'avaient  fortifié  et  ne  cessaient  de  ravager  le 
pays,  envoyèrent  une  flotte  inquiéter  le  Pélopon- 
nèse ,  et  réussirent  ainsi  à  faire  rappeler  les  trou- 
pes lacédémoniennes  qui  étaient  à  Décélie. 

X.  L'empereur  César  Domitien  Auguste,  pour 
en  finir  avec  les  Germains,  qui  avaient  coutume 
de  se  jeter  inopinément  de  leurs  bois  et  de  leurs 
sombres  cachettes  sur  nos  soldats,  et  trouvaient 
un  refuge  assuré  dans  les  profondeurs  de  leurs 
forêts,  recula  de  cent  vingt  mille  pas  les  limites 
de  l'empire,  et  ne  changea  pas  seulement  l'état 
de  la  guerre,  mais  soumit  encore  ces  ennemis, 
dont  il  avait  fini  par  détruire  les  retraites. 

CHAPITBE    IV. 

Comment  on  fait  passer  une  armée  par  des 
lieux  infestés  d'ennemis. 

Exemple  I.    Le  consul    Paul  Emile    étant 


obligé,  pendant  la  guerre  de  Lucanie,  de  faire 
passer  son  armée  par  un  chemin  étroit  sur  le  bord 
de  la  mer,  et  où  la  flotte  des  Tarentius  lui  faisait 
impunément  beaucoup  de  mal  a  l'aide  de  ses 
scorpions ,  couvrit  son  flanc  avec  leurs  prison- 
niers ;  et  cet  expédient  empêcha  les  ennemis  de 
tirer. 

IL  Agésilasde  Lacédémone  revenaitdePhrygie 
chargé  de  butin.  Comme  les  ennemis  le  suivaient 
de  près,  et  profitaient  de  l'avantage  des  lieux 
pour  le  harceler,  il  fit  placer  de  chaque  côté  de 
son  armée  un  rang  de  prisonniers.  L'ennemi  les 
épargna ,  et  les  Lacédémoniens  purent  passer. 

III.  Une  autre  fois  que  les  Thébains  s'étaient 
saisis  des  défilés  par  où  il  devait  passer,  il  quitta 
sa  route,  comme  s'il  eût  marché  sur  Thèbes  ;  et 
les  Thébains,  effrayés,  s'étant  éloignés  pour  dé- 
fendre leur  ville,  il  reprit  le  chemin  par  où  il 
voulait  passer,  et  il  le  parcourut  sans  obstacle. 

IV.  Nicostrate,  général  des  Étoliens,  dans  la 
guerre  contre  les  Épirotes,  ne  voyant  d'accès 
dans  leur  pays  que  par  d'étroits  défilés,  feignit  de 
vouloir  y  pénétrer  d'un  certain  côté ,  par  où  se 
portèrent,  pour  l'en  empêcher,  toutes  les  forces 
des  habitants.  Alors  il  laissa  là  un  petit  nombre 
de  gens  qui  devaient  se  donner  l'apparence  d'une 
armée  disposée  à  bien  faire,  gagna  lui-même, 
avec  le  reste  de  ses  troupes ,  un  côté  où  on  ne 
l'attendait  pas ,  et  entra  dans  le  pays. 

V.  Le  Perse  Autophradate  menait  une  armée 
à  travers  la  Pisidie  ;  mais  comme  les  Pisidiens 
occupaient  certains  passages  difficiles,  il  feignit 
de  renoncer  à  les  forcer,  et  se  retira.  Les  Pisi- 
diens le  croyant  alors  loin  d'eux  ,  il  envoya ,  la 


VI.  Themistocles,  adventante  Xerxe,  quianeque  prœlio 
pedestri,  neque  finium  tutelœ,  neque  obsidioni  credebat 
suflicere  Atlienienses,  auctor  fuit  eis ,  liberos  et  conjuges 
in  Trœzena,  et  in  alias  uibcs  emittendi,  relictoque  oppido, 
statum  belli  ad  navale  prœlium  transferendi. 

VII.  Idem  fecitin  eadem  civilate  Pericles  adversum  La- 
cëdaemonios. 

VHI.Scipio,  manente  inltalia  Hannibale,  transmisso  in 
Africam  exercitu,  necessitatem  Cartliaginiensibusinposuit 
revocandi  Hannibalem.  Sic  a  domesticis  (imbus  hostile 
transtulit  bellum. 

IX.  Atlienienses,  qiinm  Deceliam  castellum  ipsorum 
Lacedaemonii  communissent,  et  frequentius  vexarenlur , 
classem,  qua  Peloponiiesum  infestarent,  miserunl  :  con- 
secutique  sunt,  ut  exercitus  Lacedœmoniorum  ,  qui  erat 
Decelia?,  revocaretur. 

X.  Imperator  Cacsar  Domitianus  Augustus ,  quum  Ger- 
m.'ini  more  suo  e  saltibus  et  obscuris  latebris  subinde  inpu- 
gnarent  nostros,  tutumqnc  regressum  in  profunda  silva- 
rum  baberent ,  limitibus  per  centum  viginti  millia  passuum 
actis,  non  mutavit  tanlum  statum  belli,  sed  subjecit  di- 
tioni  Mi.r  bostes,  quorum  réfugia  nudaverat. 

CAP.    IV. 
De  transducendo  exercitu  per  loca  hosït  injcslti. 
Exemplum  I.  /Emilius  Paulin*  Cos. ,  quum  in  Lucanos 


juxta  litusanguslo  ilinere  exercitum  duceret,  etTarentini 
ei  classe  insidiati,  agmen  ejus  scorpionibus  adgressi  essent, 
captivis  latera  euntium  praetexuit ,  quorum  respectu  bostes 
inliibuere  tela. 

II.  Agesilaus  Lacedœmonius ,  quum  prœda  onustus  ex 
Pbrygia  rediret,  insequerenturque  bostes,  et  ad  locorum 
obporlunilatem  lacesserent  agmen  ejus,  ordinem  captivo- 
rum  ab  utroque  latere  exercitus  sui  explicuit  :  quibus  dut» 
parcitur  abboste,  spatium  transeundi  babueruut  Lacedie- 
monii. 

III.  Idem,  tenentibus  angustias  Tbebanis,  per  qnas  trans- 
eundum  habebat,  llexititer,  quasi  ïliebas  contenderel. 
Exterritis  Tbebanis,  digressisque  ad  tutanda  mœnia,  re- 
pelitum  iter,  quo  destinaverat,  emensus  est,  nullo  obsis- 
tente. 

IV.  Nicostralus,  dux  vEtolorum  adversusEpirotas,  quum 
ei  aditus  in  fines  eorum  angusti  lièrent,  per  alterum  lo- 
cum  inrupturumse  ostendens,  omni  illa  ad  prohibendtmi 
occurrente  Epirotarum  multiludine,  reliquit  suos  pau- 
cos,  qui  speciern  remanentis  exercitus  praeberenl  :  ipse 
cum  cetera  manu,  qua  non  exspeclabatur,  aditum  in- 
travit. 

V.  Autopbradates  Perses,  quum  in  l'isidiam  exercitum 
duceret,  et  angustias  quasdam  Pisid.m  occuparent,  simu- 
lata  vrxatione  trajiciendi,  instifuit  reducere  :  quod  quum 
Pisidae  ciedidissent,  ille  noctu  validissitnam  manuin  ad 
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nuit,  une  troupe  de  ses  plus  braves  soldats  s'em- 
parer de  ces  défilés,  et  il  y  passa  le  lendemain 
avec  toute  son  armée. 

VI.  Philippe,  roi  des  Macédoniens,  marchant 
contre  la  Grèce,  apprit  que  les  Thermopyles 
étaient  gardées  ;  et  comme  les  Étoliens  lui  avaient 
envoyé  des  députés  pour  traiter  de  la  paix  ,  il 
eut  soin  de  les  retenir,  s'avança  à  grandes  jour- 
nées versées  défilés;  et,  profitant  de  la  sécurité 
de  ce  corps  d'armée,  qui  attendait  le  retour  des 
députés  ,  il  passa  par  les  Thermopyles. 

VJI.  Iphicrate,  général  des  Athéniens,  fai- 
sant la  guerre  contre  Anaxibius  de  Lacédémone, 
dans  l'Hellespont,  en  vue  d'Abydos,  et  ayant  à 
passer  un  détroit  gardé  par  des  postes  ennemis, 
et  bordé  d'un  côté  par  des  montagnes  escarpées 
et  de  l'autre  par  la  mer,  s'arrêta  là  quelques  jours. 
Prenant  ensuite  occasion  d'un  froid  très-rigou- 
reux pour  mieux  couvrir  son  dessein,  il  choisit 
quelques-uns  de  ses  plus  robustes  soldats  ;  et  les 
ayant  fait  boire  et  s'huiler,  il  leur  commanda, 
après  avoir  traversé  à  la  nage  le  bord  de  la  mer, 
de  gagner  ces  hauteurs.  De  cette  façon ,  il  prit 
lui-même  en  queue  les  postes  placés  à  l'entrée 
des  défilés ,  et  les  écrasa. 

VIII.  Cn.  Pompée ,  ne  pouvant  passer  un  fleuve 
que  les  ennemis  défendaient ,  feignit  de  se  borner 
à  de  continuels  exercices;  puis , ayant  ainsi  dis- 
suadé l'ennemi  de  se  porter  partout  pour  s'oppo- 
ser à  la  marche  des  Romains,  il  se  jeta  tout  à 
coup  sur  un  point,  et  enleva  le  passage. 

IX.  Alexandre  de  Macédoine ,  arrêté  par  Po- 
rus,roi  des  Indiens,  sur  les  bords  du  fleuve 
Hydaspe,  fit  faire  à  ses  troupes  de  fréquentes 
manœuvres  contre  le  courant;  et  dès  qu'il  eut 


réussi,  parce  genre  d'exercice,  à  fixer  la  vigi- 
lance de  Porus  sur  un  point  de  la  rive  opposée, 
il  fit  soudain  passer  son  armée  dans  la  partie  su- 
périeure du  fleuve. 

Le  même,  voyant  l'ennemi  lui  interdire  le 
passage  du  fleuve  Indus ,  feignit  de  faire  sonder 
le  gué  par  sa  cavalerie  en  différents  endroits  du 
fleuve,  et  de  vouloir  le  traverser.  Cette  manœu- 
vre ayant  éveillé  l'attention  des  barbares ,  il  se 
saisit ,  d'abord  avec  peu  de  gens ,  et  ensuite  avec 
un  plus  fort  détachement ,  d'une  île  pius  éloi- 
gnée, d'où  ses  troupes  passèrent  sur  l'autre 
bord;  et  tandis  que  les  ennemis  s'y  étaient  tous 
portés  pour  écraser  ce  corps  de  troupes ,  il  passa 
librement  le  gué  qu'il  avait  choisi ,  et  se  mit  à 
la  tête  de  ses  forces  réunies. 

X.  Xénophon,  trouvant  les  Arméniens  maî- 
tres de  l'autre  rive  d'un  fleuve  qu'il  voulait  pas- 
ser, ordonna  aux  siens  de  chercher  deux  gués  ; 
et  ayant  été  repoussé  à  l'un,  situé  plus  bas,  il 
courut  à  l'autre,  situé  plus  haut.  Les  ennemis 
y  étant  aussi  accourus  pour  le  défendre,  il  rega- 
gna le  premier,  en  laissant  au  second  une  partie 
de  ses  troupes ,  qui ,  profitant  de  ce  que  les  Ar- 
méniens retourneraient  protéger  le  gué  d'en  bas, 
devaient  passer  par  celui  d'en  haut.  Les  Armé- 
niens, croyant  que  tous  les  Grecs  y  descendraient, 
ne  firent  pas  grande  attention  à  ceux  qui  res- 
taient. Alors  ceux-ci,  ne  trouvant  pas  de  résis- 
tance ,  passèrent  le  gué ,  et  protégèrent  le  pas- 
sage des  leurs. 

XL  Le  consul  Ap.  Claudius,  pendant  la  pre- 
mière guerre  punique,  reconnaissant  l'impossi- 
bilité de  faire  passer  ses  troupes  de  Rhégium  à 
Messine,  parce  que  le  détroit  était  gardé  par  les 


eumdem  locum  occupandum  prœmisit,  ac  postero  die  to- 
tum  trajecitexercitum. 

VI.  Philippus,Macedonumrex,Grœciam  petens,  quum 
Thermopylas  occupatas  audiret,  et  ad  eum  legati  iEtolo- 
rum  venissent  actnri  de  pace ,  retentis  eis ,  ipse  magnis  I tî - 
neribusad  angustias  pertendit,  securisqtiecustodibus,  et 
legatorum  reditus  exspectantibus ,  inopinatus  Thermopy- 
las trajecit. 

VII.  Ipbicrates,  dux  Atheniensium,  adversus  Anaxi- 
bium  Lacedaemonium  iriHellesponto contra Abydon,  quum 
transducendum  exercitum  haberet  per  loca ,  quœ  stationi- 
bns  hostium  tenebantur,  alterum  autem  latus  ejus  transi- 
tus  abscisi  montes  premerent,  alterum  mare  adlueret, 
aliquamdiu  moratus,  quum  incidisset  frigidior  solito  dies , 
etob  hoc  nemini  suspectus,  delegit  tirmissimos  quosque, 
quibus  oleo  ac  mero  calefactis ,  praecepit ,  ipsain  oram  ma- 
ris legerent,  abruptiora  tranareut  :  atque  ita  custodes  an- 
gustiarum  inopinatus  obpressit  a  tcrgo. 

VIII.  Cn.  Pompeius,  quum  flumen  transire  propter  ob- 
positum  hostium  exercitum  non  posset,  adsidue  producere 
et  reducere  in  castra  instituit  :deinde,  in  eadem  persuasio- 
nem  hoste  perducto,  ne  ullam  viam  ac  progressum  Roma- 
norum  tenerent ,  repente  inpetii  facto ,  transitum  rapuit. 

IX.  Alexander  Macedo ,  prohibente  rege  Indorum  Poro 


trajici  exercitum  per  flumen  Hydaspen,  adversus  aquam 
adsidue  procurrere  jussit  suos  :  et,  ubi  eo  more  exercita- 
tionis  adsecutus  est,  qui  a  Poro  adversa  ripa  caveretur, 
per  superiorem  parteni  subitum  transmisit  exercitum. 

Idem,  quia  Indi  fluminis  trajeclu  prohibebatur  ab 
hoste  ,  diversis  locis  in  flumine  équités  instituit  inmittere  , 
et  transitum  minari:  quumque  exspectatione  barbaros  in- 
tentos  teneret,  insulam  paulo  remotiorem,  primum  exi- 
guo ,  deinde  majore  praesidio  occupavit,  atque  inde  in  ul- 
teriorem  ripam  transmisit.  Ad  quam  manum  obprimen- 
dam,  quum  universi  se  hostes  effudissent,  ipse  libero 
vado  transgressus ,  omnes  copias  conjunxit. 

X.  Xénophon,  ulteriorem  ripam  Armeniis  tenentibus, 
duos  jussit  quœri  aditus;  et  quum  a  citeriore  repulsus 
esset,  transiit  ad  superiorem.  Inde  quoque  prohibitus  hos- 
tium occursu ,  repetiit  vadum  inferius ,  jussa  ibidem  mili- 
tum  parte  subsistere,  ex  qua,  quum  Armenii  ad  MMoris 
vadi  lutelam  rediissent,  per  superius  trausgrederelur.  Ar- 
menii credentes,  decursuros  omnes,  decepti  saut  a  rema- 
nentibus.  Hi  quum ,  resistente  nullo ,  vadum  superasseut, 
trauseuntium  suoram  fuere  propugnatores. 

XI.  Ap.  Claudius  Cos.  primo  bello  Punico ,  quum  a 
Rhegio  Messanam  trajicere  militem  nequiret,  custodien- 
tibus  fretum  Pœnis,  sparsit  rumorem,  quasi  hélium  in- 
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Carthaginois,  fit  répandre  le  bruit  qu'il  ne  pou-  i 
vait  continuer  cette  guerre  ,  entreprise  sans  les 
ordres  du  peuple ,  et  feignit  de  ramener  ses  vais- 
seaux en  Italie.  Les  Carthaginois  s'etant  ensuite 
retirés,  sur  le  bruit  de  son  départ,  il  aborda  en 
Sicile  avec  toute  sa  flotte. 

XII.  Les  généraux  lacédémoniens  voulaut 
aborder  à  Syracuse,  dont  l'entrée  était  défendue 
par  une  flotte  carthaginoise,  y  dirigèrent  dix 
vaisseaux  carthaginois  qu'ils  avaient  capturés, 
et  qu'ils  placèrent ,  comme  des  bâtiments  victo- 
rieux ,  en  avant  des  leurs,  ces  derniers  étant  ou 
mainteuus  aux  flancs  ou  attachés  aux  proues  des 
autres;  et  les  Carthaginois,  trompés  par  l'appa- 
rence, les  laissèrent  passer. 

XIII.  Philippe  ne  pouvait  passer  le  détroit 
qu'on  appelle  Cyanée,  parce  qu'il  était  gardé,  à 
cause  de  son  importance,  par  une  flotte  des 
Athéniens.  Il  écrivit  alors  à  Antipater  que  la 
Thrace  révoltée  ayant  massacré  les  garnisons 
qu'il  y  avait  laissées,  il  lui  fallait  tout  quitter 
pour  l'y  suivre;  et  il  fit  en  sorte  que  sa  lettre 
fût  interceptée  par  l'ennemi.  Les  Athéniens, 
pensant  avoir  surpris  le  secret  des  Macédoniens, 
quittèrent  ce  poste  ;  et  Philippe ,  délivré  de  cet 
obstacle,  passa  librement  le  détroit. 

Le  même ,  ne  pouvant  jse  saisir  de  la  Cherso- 
nèse ,  qui  appartenait  aux  Athéniens ,  et  dont 
l'approche  était  défendue  par  les  vaisseaux  réunis 
de  Byzance ,  de  Rhodes  et  de  Chio,  parut  recou- 
rir aux  voies  de  conciliation  en  rendant  les 
vaisseaux  qu'il  avait  pris ,  comme  s'ils  étaient 
les  gages  de  la  paix  qui  devait  se  faire  entre  lui  et 
les  Byzantins ,  cause  de  la  guerre.  Puis  il  traîna 
ces  propositions  en  longueur,  en  ayant  soin  de 

jussu  populi  inceptum  gerere  non  'posset ,  classemque  in 
llaliam  versus  se  agere  simulavit.  Digressis  deinde  Pœnis, 
qui  profectioni  ejus  habuerant  fidem,circumactas  naves 
adpulitSiciliae. 

XII.  Lacedœmoniorum  duces,  vquum  Syracusas  navi- 
gare  destinassent ,  et  Pœnorum  dispositam  penitus  clas- 
sein  limèrent,  decem  Punicas  naves,  quas  captivas liabe- 
bant,  veluti  victrices,  primas  jusserunt  agi ,  aut  a  latere 
junctis  aut  puppe  religatis  aliis  :  qua  specie  deceptis  Pœ 
nis,  transierunt. 

XIII.  Philippus,  quum angustias  maris,  quœ  Cyaneae 
adpellantur,  transnavigare  propter  Atbeniensium  classem, 
qua;  obpoi tunitatein  loci  custodiebat,  non  posset,  scripsit 
Antipatro,  Tbraciam  rebellare,  prœsidiis,  quae  ibi  relique- 
rat,  interceptis,  ut  sequeretur  omnibus  omissis  :  quae 
epistolae  ut  interciperentur  ab  lioste  ,curavit.  Atbenienses 
arcana  Macedonum  excepisse  visi,  classem  abduxerunt. 
Philippus  nullo  probibente  angustias  freti  liberavit. 

Idem ,  quia  Cberronesum,  quae  juris  Atheniensitim  erat, 
occupare  prohiberetur,  tenentibus  transitum  non  Byzan- 
tiorum  tanlum,  sed  Rhodiorum  quoque,  et  Cbiorum  na- 
vibus,  conciliavit  animos  eorum  reddendo  naves ,  quasce- 
perat ,  quasi  séquestres  futuras  ordinandae  pacis  inler  se  , 
atquo  Byzantios ,  qui  caussa  belli  eraut  :  tractaque  pcr 
magnum  lempus  postulatione ,  quiim  de  indiisfria  subinde 


changer  sans  cesse  quelque  chose  aux  conditions  ; 
et  il  fit  venir  pendant  ce  temps  une  flotte  avec 
laquelle,  profitant  de  la  confiance  de  l'ennemi , 
il  envahit  tout  à  coup  le  détroit. 

XIV.  Chabrias  d'Athènes  ne  pouvant  entrer 
dans  le  port  des  Samiens,  qui  était  gardé  par  la 
flotte  ennemie,  envoya  un  petit  nombre  de  ses 
vaisseaux  passer  devant  le  port,  dans  l'espoir 
que  ceux  qui  le  défendaient  se  mettraient  à  leur 
poursuite.  Ce  stratagème  ayant  fait  quitter  aux 
ennemis  leur  poste,  et  écarté  tout  obstacle,  il 
entra  dans  le  port  avec  le  reste  de  sa  flotte. 

chapitbe  v. 
Comment  on  se  retire  d'un  lieu  difficile. 

Exemple  I.  Q.  Sertorius,  en  Espagne,  ayant 
les  ennemis  en  queue  au  passage  d'une  rivière, 
fit  un  grand  retranchement  en  forme  de  demi- 
lune  à  l'entrée  du  gué  ;  et  l'ayant  rempli  de  bois 
et  de  fascines ,  il  y  mit  le  feu.  Fermant  ainsi  le 
passage  aux  ennemis  ,  il  traversa  la  rivière  sans 
danger. 

II.  Pélopidas  le  Thébain,  dans  la  guerre  de 
Thessalie,  se  servit  du  même  artifice  pour  passer 
une  rivière.  Ayant  tracé  sur  la  rive  une  enceinte 
plus  vaste  que  ne  l'exigeait  l'étendue  de  son  camp, 
il  la  remplit  de  branchages  et  d'autres  matériaux , 
et  y  mit  le  feu.  Il  écarta  ainsi  l'ennemi ,  et  effec- 
tua le  passage. 

III.  Q.  Lutatius  Catulus,  chassé  par  les  Cim- 
bres ,  sans  aucun  moyen  de  se  sauver  qu'en  dé- 
gageant le  passage  d'une  rivière  dont  les  bords 
étaient  occupés  par  l'ennemi,  fit  semblant  de 
disposer  ses  troupes  sur  une  montagne  voisine , 

aliquid  in  conditionibus  retexeret ,  classem  per  id  tempns 
praeparavit,eaquein  angustias  freti,  inparato boste, subi- 
tus  evasit. 

XIV.  Chabrias  Atheniensis ,  quum  adiré  portum  Samio- 
rum,  obstante  navali  bostium  prœsidio,  non  posset,  pau- 
cas  e  suis  navibus,  prseter  portum  missas,  jussit  transire, 
arbitratus,  qui  in  statione  erant,  persecuturos:  iisque  per 
bocconsilium  avocatis,  nullo  obstante,  portum  cum  roli- 
qua  adeptus  est  classe. 


De  evadendo  ex  locis  difflcillimis. 

Exempltjh  I.  Q.  Sertorius,  in Hispania,  quum,  a  tergo ins- 
tante boste,  flumen  trajicere  baberet,  \  al  lu  m  in  ripa  ejus 
in  modum  cavœ  lunœ  dnxit,  et  onci atum  materiis  incendit  : 
atque  ita,  excluais  hostibus,  flumen  libère  transgressus  est. 

II.  Siiniliter  Pélopidas  Tbebanus,  bello  Thessalico, 
transitum  quaesivit:  namque  castris  ampliorem  locum  su- 
pra ripam  complexus,  \  al  lu  m  cervuli6,  et  alio  materia- 
génère  constructum  incendit:  dumque  ignibus  submo- 
veutur  hostes,  ipse  fluvium  superavit. 

III.  Q.  Lutatius  Catulus ,  quum  a  Cimbris  pulsus  unam 
spem  salutis  baberet,  si  flumen  liberasset,  cujus  ripam 
hosles  tenebant ,  in  proximo  monte  copias  ostendit ,  lam  - 
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comme  pour  y  établir  son  camp.  Il  ordonna  aux 
soldats  de  ne  point  décharger  le  bagage  ni  dé- 
poser les  fardeaux ,  de  ne  point  quitter  leurs 
rangs  ni  s'éloigner  du  drapeau  ;  et,  pour  donner 
plus  d'assurance  à  l'ennemi,  il  fit  dresser  quel- 
ques tentes  sur  des  points  d'où  elles  fussent  vues, 
et  allumer  des  feux  :  il  envoya  quelques  soldats 
aux  retranchements,  quelques  autres  au  bois ,  de 
façon  à  se  faire  voir  de  l'ennemi.  Les  Cimbres 
crurent  qu'il  s'agissait  d'un  véritable  campe- 
ment ,  et  se  mirent  à  choisir  eux-mêmes  un  em- 
placement pour  y  camper  ;  et  s'étant  dispersés 
dans  les  plaines  voisines,  pour  rassembler  tout  ce 
qui  était  nécessaire  à  des  gens  disposés  à  rester, 
ils  donnèrent  à  Gatulus  la  facilité ,  non-seulement 
de  passer  la  rivière ,  mais  encore  de  ravager  leur 
camp. 

IV.  Crésus ,  ne  pouvant  passer  l'Halys  à  gué, 
et  n'ayant  ni  vaisseaux  ni  moyen  d'y  jeter  un 
pont ,  détourna  la  rivière  dans  un  canal  qu'il  fit 
tirer  le  long  de  son  camp ,  et  rejeta  ainsi  le  lit 
du  fleuve  sur  ses  derrières. 

V.  Cn.  Pompée ,  ayant  résolu  de  quitter  l'I- 
talie et  de  porter  la  guerre  ailleurs ,  à  l'arrivée 
de  César  qui  le  pressait,  et  avant  de  prendre  la 
mer,  boucha  certaines  rues  de  Brindes,  en  coupa 
d'autres  par  des  murs ,  d'autres  par  des  fossés 
plantés  de  pieux,  et  couverts  de  claies  avec  de  la 
terre  par-dessus.  Certaines  avenues,  qui  condui- 
saient au  port,  furent  fermées  par  de  grandes 
poutres  placées  en  travers ,  en  rangs  serrés ,  en 
manière  de  fortification.  Cela  fait ,  pour  avoir 
l'air  de  garder  la  ville,  il  laissa  devant  les  murs 
quelques  archers,  et  embarqua  sans  bruit  le 
reste  de  ses  troupes.  Quand  il  eut  mis  à  la  voile, 
les  archers  eux-mêmes,  s'échappant  par  des  che- 

quam  ibi  castra  positurus  :  ac  praecepitsuis,  ne  sarcinas 
solverent ,  aut  onera  deponerent,  ne  quis  ab  ordinibus, 
signisque  discederet  :  et  quo  magis  persuasionem  hostium 
confirmaret,  pauca  tabernacula  in  conspectu  erigi  jussit, 
ignesque  fieri ,  et  quosdam  vallum  struere,  quosdam  in  li- 
gnationem ,  ut  conspicerentur,  exirc  :  quod  Cimbri  vere 
agi  existimantes,  et  ipsi  castris  delegerunt  locum  dispersi- 
que  in  proximos  agros  ad  comparanda  ea ,  quae  mansuris 
necessaria  sunt,  occasionem  dederunt  Catulo  non  solum 
tlumentrajiciendi,  sed  etiam  castra  eorum  infestandi. 

IV.  Crœsus,quum  Halyn  vado  transire  non  posset, 
neque  navium  aut  pontis  faciendi  copiam  baberet ,  fossa 
superiori  parte  post  castra  deducta ,  alveuni  fluminis  a 
tergo  exercitus  sui  reddidit. 

V.  Cn.  Pompeius  Brundisii ,  quum  excedere  Italia ,  et 
ti  ansferre  bellum  proposuisset ,  instante  a  tergo  Cœsare , 
conscensurus  classera ,  quasdam  obstruxit  vias ,  alias  pa- 
rietibus  intersepsit,  alias  intercidit  fossis ,  easque,  sudi- 
bus  erectis  praeclusas ,  operuit  cratibus ,  humo  adgesta  ; 
quosdam  aditus ,  qui  ad  portum  ferebant,  trabibus  trans- 
missis  ,  et  in  densum  ordinem  structis ,  ingenti  mole  tu- 
latus.  Quibus  perpetratis,  ad  speciem  retinendae  urbis  ra- 
res mcenibus  sagittarios  reliquit,  ceteras  copias  sine  tu- 
mullu  ad  naves  deduxit  :  navigantem  eum  mox  sagittaiii 


mins  qui  leur  étaient  connus,  se  jetèrent  dans  de 
petites  barques,  et  le  rejoignirent. 

VI.  Le  consul  C.  Duilius,  retenu  dans  le  port 
de  Syracuse,  où  il  s'était  engagé  témérairement, 
et  dont  l'entrée  était  fermée  avec  une  chaîne ,  fit 
passer  tous  les  soldats  à  la  poupe  ;  et  les  navires, 
ainsi  penchés  en  arrière ,  furent  lancés  de  toute 
la  force  des  rameurs.  Les  proues  montèrent  alors 
toutes  droites  sur  la  chaîne.  Ce  point  gagné,  les 
soldats ,  en  se  précipitant  à  l'autre  bout ,  pesèrent 
sur  la  proue;  et  ce  nouveau  poids  imprima  un 
rapide  mouvement  de  descente  aux  vaisseaux  sur 
la  chaîne. 

VIL  Lysandre,  de  Lacédémone,  assiégé  avec 
toute  sa  flotte  dans  le  port  des  Athéniens  (1),  et 
accablé  par  la  multitude  des  galères  ennemies , 
fit  débarquer  secrètement  ses  soldats  à  l'endroit 
du  rivage  où  la  mer  est  le  plus  resserrée  entre  les 
côtes,  et  leur  fit  ensuite  tirer  les  navires  sur  des 
rouleaux  jusqu'au  port  le  plus  voisin,  du  nom 
de  JVIonychie  (2). 

VIII.  Hirtuléius,  lieutenant  de  Sertorius,  se 
voyant  engagé  en  Espagne,  avec  un  petit  nombre 
de  cohortes,  dans  un  long  défilé  bordé  de  deux 
montagnes  escarpées,  et  où  le  suivait  un  corps 
considérable  de  troupes  ennemies,  fit  creuser 
d'une  montagne  à  l'autre  un  fossé  en  forme  de  re- 
tranchement, le  remplit  de  bois,  y  mit  le  feu  ,  et 
ayant  ainsi  arrêté  l'ennemi ,  lui  échappa. 

IX.  C.  César,  se  trouvant  avec  ses  troupes  en 
face  d'Afranius  pendant  la  guerre  civile ,  et  ne 
pouvant  opérer  sa  retraite  sans  péril,  fit  rester 
en  bataille  sa  première  et  sa  seconde  lignes  ,  et 
occupa  la  troisième  à  creuser  par  derrière,  sans 

(r)  Le  Piréc.—  (2)  Ou  plutôt  Munychie,  port  entre  le  cap  Sunium 
et  le  Pircc. 

quoque  per  itinera  nota  digressi,  parvis  navigiis  conse- 
cuti  sunt. 

VI.  C.Duilins  Cos.  in  portu  Syracusano,  quem  terner* 
intraverat,  objecta  ad  ingressum  catena  clausus ,  universos 
in  puppira  retulit  milites,  atque ita  resupina  navigia  ma- 
gna remigantium  vi  concitavit.  Levatœ  prorœ  super  cate- 
nam  processerunt:  qua  parte  superata,  transgressi  rursus 
milites  proras  presserunt ,  in  quas  versum  pondus  decur- 
sum  super  calenam  dédit  navibus. 

VII.  Lysander  Lacedaemonius ,  quum  in  portu  Athénien- 
sium  cum  tota  classe  obsideretur,  obrutus  hostium  navi- 
bus, ab  ea  parte,  qua  faucibus  angustissimis  influit  mare, 
milites  suos  clam  in  litusegredi  jussit,  et  subjectis  rôtis  na- 
ves ad  proximura  portum  Monychiam  trajecit. 

VIII.  Hirtuléius ,  legatus  Sertorii ,  quum  in  Hispania  in- 
ter  duos  montesabruptos  longum  etangustum  iter  ingres- 
sus ,  paucas  duceret  cohortes ,  comperissetque ,  ingentem 
manum  hostium  adventare,  fossam  transversam  inter 
montes  pressit,  vallumque  materia  exstructum  incendit , 
atque  ita  intercluso  hoste  evasit. 

IX.  C.  Csesar,  bello  civili,  quum  adversus  Afranium 
copias  educeret,  et  recipiendi  se  sine  periculo  facuitatem 
non  haberet;  sicut  consliterat,  prima  et  secunda  acie  fiir- 
tim  a  tergo  ad  opus  adplicala,  quindecim  pedum  fossam 
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qu'on  en  \it  rien ,  un  fossé  de  quinze  pieds,  der- 
rière lequel  ses  soldats  armés  se  retirèrent  au 
coucher  du  soleil. 

X.  Périclès,  d'Athènes,  poussé  par  les  Pélopon- 
nésiens  dans  un  endroit  qui ,  entouré  de  toutes 
parts  de  montages  escarpées  ,  n'avait  que  deux 
issues,  creusa  devant  l'une  un  fossé  d'une  grande 
étendue,  comme  pour  fermer  le  passage  à  l'ennemi 
de  ce  coté;  et  fit  tracer  de  l'autre  un  chemin, 
comme  s'il  eût  voulu  s'échapper  par  là.  Les  en- 
nemis, qui  le  serraient  de  près,  persuadés  que 
son  armée  ne  pouvait  passer  par  le  fossé  qu'il 
avait  fait  lui-même,  se  portèrent  tous  du  côté  où 
la  roule  était  frayée.  Périclès  ayant  alors  fait 
jeter  sur  le  fossé  des  ponts  tout  préparés,  fit  sa 
retraite  sans  trouver  de  résistance. 

XI.  Lysimaque,  un  de  ceux  auxquels  avait 
passé  la  puissance  d'Alexandre,  ayant  désigné 
pour  son  camp  une  haute  colline,  trouva  que  ses 
troupes  en  avaient,  par  méprise,  occupé  une 
moindre.  Comme  il  craignait  que  les  ennemis  ne 
fondissent  sur  lui  de  la  hauteur  qui  le  dominait, 
il  leur  opposa  une  triple  ligne  de  fossés  en  deçà  du 
retranchement  ;  puis  ayant  fait  creuser  de  pareils 
fossés  autour  de  toutes  les  tentes,  il  fortifia  ainsi 
son  camp  tout  entier.  Une  fois  en  sûreté  du  côté 
de  l'ennemi ,  il  jeta  dans  les  fossés  de  la  terre  et 
des  branchages,  et  sur  ce  pont  il  courut  se  sai- 
sir de  la  colline  la  plus  élevée. 

XII.  T.  Fontéius  Crassus,  en  Espagne,  étant 
allé  à  la  maraude  avec  trois  raille  hommes,  se  vit 
tout  à  coup  enveloppé  par  Asdrubal  en  un  lieu 
désavantageux.  Alors  ne  faisant  part  de  sondes- 
sein  qu'aux  premiers  centurions,  il  s'échappa  au 
commencement  de  la  nuit,  quand  on  s'y  attendait 
le  moins,  à  travers  les  postes  ennemis. 

IVol ,  intra  quarn  sub  occasum  solis  armati  se  milites  ejus 
recpperiint. 

X.  Peiicles  Atheniensis,  a  Peloponnesiis  in  eum  locum 
compilions ,  qui  undique  abruptis  cinctus,  duos  tantiim 
exitus  habebat ,  ab  altéra  parte  fossam  ingentis  latitudinia 
duxit,  velul  bostis  excludendi  caussa;  ab  altéra  limitera 
agere  oœpit,  tamquam  per  eum  eruplurus.  li,  quiobside- 
bant,  quant  perfoasam,  quamipsefeceral,  exercitum  ivri- 
clis  noncrederentevasurum,  oniversi  a  limite  obstiterunt. 
Peiicles  ponlibus,  quospracparavcrat.fossaeinjectis,  suos, 
qua  non  resistebatur,  emisit. 

XI.  Lysimachus  ,  ex  bis  unus,  in  quos  opes  Alexandri 
Iransierunt,  quum  editum  collem  castris  destinasse! ,  in- 
prudentiaautemsuorum  in  inferiorem  dedtH  lus,  vereretur 
ex  superiore  bostium  incursum,  triplices  fossas  intra  val- 
lum  objecit:  deinde  similibus  fossis  circa  omnia  tentoria 
ductis,  tota  castra  cosfodit  ;  et  intersepto  bostium  aditu, 
■fanal  bumuquoquc,  et  frondibus  quaslossis  superjecerat, 
t  ii  to  |>onte,  inpetu  in  superiora  evasit. 

XII.  T.  Fontéius  Crassus,  in  Hispania,  eum  tribus mil- 
libus  liuininiim  pr.edatum  profectus,  (locor/ueinirjuo  cir- 
cumvrnlu.i)  ab  llasdrubale,  ad  primos  taotumordines  re- 
lalo  consilio,  incipicnle  norte  ,  qao  tempore  minime  ex- 
ipectabatur,  per  stationna  hosttam  prorapit. 

I  IKINTIV 


XIII.  L.  Farias,  voyant  ses  troupes  engagées 

dans  un  lieu  désavantageux,  et  ne  voulant  rien 
laisser  paraître  de  son  inquiétude  afin  de  ne  pas 
les  décourager,  changea  insensiblement  de  di- 
rection, comme  dans  le  dessein  d'envelopper  l'en- 
nemi ;  puis,  faisant  faire  tout  à  coup  à  son  armée 
une  conversion  ,  il  la  tira  de  ce  mauvais  pas  sans 
qu'elle  se  doutât  de  rien,  et  sans  perte. 

XIV.  P.  Décius,  tribun  des  soldats,  voyant 
pendant  la  guerre  des  Samnites  le  consul  Cor- 
nélius Cossus  serré  de  près  par  les  ennemis  dans 
une  position  désavantageuse,  lui  persuada  d'en- 
voyer une  petite  troupe  occuper  une  colline  voi- 
sine, et  s'offrit  pour  commander  ce  détachement. 
L'ennemi,  attiré  sur  ce  point,  et  laissant  échap- 
per le  consul,  enveloppa  Décius  et  l'assiégea. 
Mais  Décius  se  déroba  lui-même  à  ce  danger,  en 
faisant,  la  nuit,  une  sortie  vigoureuse;  et  il 
alla  rejoindre  le  consul  sans  avoir  perdu  un  seul 
homme. 

XV.  Le  même  stratagème  fut  employé  sous  le 
consul  Atilius  Calatinus  par  un  de  ses  lieute- 
nants ,  dont  le  nom  est  diversement  rapporté  par 
les  historiens  :  les  uns  l'appellent  Labérius,  les 
autres  Q.  Cœditius ,  le  plus  grand  nombre  Cal- 
purnius  Flamraa.  Celui-ci  donc,  voyant  l'armée 
engagée  dans  une  vallée  dont  l'ennemi  occupait 
les  lianes  supérieurs ,  demanda  avec  instance  et 
obtint  une  troupe  de  trois  cents  hommes;  et, 
après  les  avoir  exhortés  à  sauver  les  autres  par 
leur  courage ,  il  courut  se  poster  au  milieu  même 
de  la  vallée.  L'ennemi  descendit  de  partout  pour 
les  écraser,  et,  arrêté  là  par  un  long  et  opiniâtre 
combat ,  donna  au  consul  le  temps  de  tirer  l'ar- 
mée de  cette  mauvaise  position. 

XVI.  Le  consul  L.  Minucius  se  trouvant  en- 

XIII.  L.  l'uiius,  exercitu  perduclo  in  locum  iniquum  , 
quum  constituisset  occultare  solliciludinem  suam,  ne  reliqui 
trepidarent,  paullatim  inflectit  iter,  tamquam  circuilu  ma- 
jore bostem  adgressurus  :  conversoque  agmine ,  ignarnm 
rei,  q'iic  agebatur,  exercitum  incolumem  reduxit. 

XIV.  P.  Décius  Tribunus  bello  Sambilico,  Cornelio 
Cosso  Consuli,  iniquis  lotis  deprenbenso  ab  boslibus,  sua- 
sit,  ul  ad  occupandum  collem,  qui  eral  in  propinquo,  mo- 
dicam  manum  mitteret  ;  Beque  ducera  iis ,  qui  mitlebantur, 
obtulit.  Avocatus  in  diveismn  bostis  dimisit  Consulcm , 
Decium  autem  tinxit ,  obseditqiie.  lllas  quoque  angustias, 
noclu  eruptione  facla,  quumeluctatus  esset  Dccius  ,  incQ- 
lumis  eum  militions  Consuli  accessit. 

XV.  Idem  fecit  sub  Atilio  Calatino  Cos.  is,  enjus  varie, 
traditur  nomen.  Alii  Laberium  ,  nonulli  Q.  Cœdilium ,  plu- 
rimi  Calpuiniuin  llammam  vocitatum  scripserunl.  Sic, 
quum  demiSBUm  in  eam  vallcm  videiet  exercitum  ,  cujus 
latera  omnia  superiora  bostis  insederat,  depoposcil ,  et  ac- 
eepit  trecentos  milites;  quos  adbortatus ,  ut  virtute  sua 
exercitum  servarent,  in  mcdiani  vallem  decucurril  :el  ad 
obprimendos  eos  undique  rlescendit  bostis,  longoquc  et 
aspero  pnrlio  relentus,  occasioneiu  Consuli  ad  extiaben- 
iiiini  exercitum  dédit. 

XVI.  L.  Miuieius  Cos.  in  Lignria  ,  demisso  in  angustias 
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fermé  dans  un  défilé  en  Ligurie,  quand  déjà  le 
souvenir  du  désastre  de  Caudium  était  présent  à 
tous  les  esprits,  fit  courir  vers  la  gorge  qu'occu- 
pait l'ennemi  quelques  cavaliers  des  auxiliaires 
numides,  que  devaient  faire  mépriser  non-seule- 
ment leur  mauvaise  mine ,  mais  la  laideur  de 
leurs  chevaux.  L'ennemi  y  lit  d'abord  attention  ; 
et,  pour  n'être  pas  harcelé,  il  leur  opposa  un  dé- 
tachement. Les  Numides,  pour  se  rendre  plus 
risibles,  affectèrent  de  se  laisser  choir  de  leurs 
chevaux,  et  de  se  donner  en  spectacle.  La  nou- 
veauté de  la  chose  attira  les  barbares,  qui  relâchè- 
rent leurs  rangs  et  dégarnirent  leurs  postes.  Alors 
les  Numides,  remontant  peu  à  peu  achevai  et 
donnant  de  l'éperon ,  s'échappèrent  par  les  inter- 
valles ;  et,  se  jetant  sur  les  plaines  les  plus  proches, 
forcèrent  les  Liguriens  de  quitter  les  Romains 
pour  défendre  leur  pays ,  et  de  laisser  échapper 
l'ennemi  de  sa  prison. 

XVII.  L.  Sylla,  pendant  la  guerre  sociale,  se 
voyant  surpris  près  d'Ésernie  (l),  dans  une  posi- 
tion difficile,  demanda  une  entrevue  à  Mutilus, 
qui  commandait  l'armée  ennemie  ,  et  traita  des 
conditions  de  la  paix  sans  rien  conclure;  puis, 
profitant  de  la  négligence  où  cette  suspension 
d'armes  avait  fait  tomber  l'ennemi ,  il  se  sauva 
pendant  la  nuit,  après  avoir  laissé  là  un  trom- 
pette qui,  pour  faire  croire  à  la  présence  des  trou- 
pes;, devait  sonner  les  différentes  veilles,  et  le 
rejoindre  après  la  quatrième  ;  et  il  conduisit  son 
armée  en  lieu  sûr,  avec  tous  les  bagages  et  les 
machines  de  guerre. 

XVIII.  Le  même,  dans  la  guerre  contre  Arché- 
laùs ,  lieutenant  de  Mithridate ,  en  Cappadoce , 

(0  Ville  du  Samnium,  aujourd'hui  Sergna. 


se  voyant  surpris  en  un  lieu  désavantageux  par 
la  multitude  des  ennemis,  leur  fit  des  propositions 
de  paix.  Puis,  mettant  à  profit  le  temps  de  la 
trêve,  et  ayant  par  là  détourné  l'attention  de  son 
adversaire,  il  lui  échappa. 

XIX.  Asdrubal ,  frère  d'Annibal ,  ne  pouvant 
sortir  d'un  défilé  dont  l'entrée  était  occupée  par 
les  ennemis,  se  mit  à  négocier  avec  Claudius 
Néron,  et  s'engagea,  s'il  le  laissait  aller,  à 
quitter  l'Espagne.  Puis,  en  jouant  sur  les  condi- 
tions, il  gagna  quelques  jours ,  pendant  lesquels 
il  ne  manqua  pas  une  seule  occasion  de  faire 
échapper,  par  petits  corps,  son  armée  par  des 
sentiers  étroits  et  pour  cela  négligés.  Lui-même, 
s'enfuit  après,  avec  le  reste  de  ses  troupes  légères. 

XX.  Spartacus  avait  été  enfermé,  par  M.  Cras- 
sus,  d'un  grand  retranchement;  la  nuit,  il  le  fit 
remplir  de  cadavres  de  captifs  et  d'animaux,  et 
put  ainsi  le  franchir. 

XXI.  Le  même,  assiégé  sur  le  Vésuve,  non- 
seulement  se  sauva  par  l'endroit  le  plus  escarpé 
et  pour  cela  le  moins  gardé  de  la  montagne,  au 
moyen  de  chaînes  de  bois  pliant,  le  long  desquel- 
les il  se  coula  ;  mais,  attaquant  Clodius  sur  un 
autre  point,  il  effraya  tellement  son  corps  d'ar- 
mée, qu'on  vit  quelques  cohortes  s'enfuir  devant 
soixante-quatre  gladiateurs. 

XXII.  Le  même,  enveloppé  par  le  proconsul 
P.  Varinius,  fit  attacher  tout  droits,  à  des  pieux 
dressés  devant  la  porte  de  son  camp ,  des  cada- 
vres vêtus  et  armés,  afin  que  l'ennemi  les  prît  de 
loin  pour  des  gardes  ;  puis  il  fit  allumer  des  feux 
partout.  L'ennemi  s'étant  laissé  prendre  à  cette 
apparence ,  il  se  retira ,  la  nuit ,  en  silence. 

XXIII.  Brasidas,  général  des  Lacédémoniens, 


cxcrcitu  ,  quiim  jam  omnibus  obversaretur  Caudinee  cla- 
dis  exemplum ,  Numidas  auxiliares ,  tam  propter  ipsorum  , 
qnam  propter  equorum  deforniitatem  despiciemlos,  jussit 
adequilare  faucibus,  qiue  tenebantur.  Primo  intenti  hos- 
tes,  ne  lacesserentur,  stationem  objecerunt.  De  industria 
Numidae  ad  augendum  sui  contemptnm,  labi  equis,  et 
per  ludibi  ium  spectaculo  esse  adfectaverunt.  Ad  novitatem 
reilaxatis  ordinibus,  baibari  in  spectaculum  usque  resoluti 
sunt.  Quod  ubi  animadverterunl  Numidae,  paullatim  suc- 
cedentes,  addilis  calcaribus  per  inlermissas  hostium  sta- 
tiones  eruperunt  :  quorum  deinde  quum  proximos  inrue- 
runt  agros,  necesse  Liguribus  fuitavocaiï  ad  defendenda 
s.ua,  inclusosque  Romanos  emittere. 

XVII.  L.  Sulla ,  bello  sociali ,  apud  ^Eserniam  inter  an- 
gustias  deprehensus  ,  ad  exercitum  hostium,  cui  Mutilus 
prseerat ,  colloquio  petito,de  condilionibus  pacis  agitabat 
sine  effectu  :  hostem  tamen  propter  inducias  negligentia 
resolutum  animadvertens,  nocle  profectus  ,  reliclo  bucci- 
natore,qui  vigilias  ad  fidem  remanentium  divideret,  et, 
quai  ta  vigilia  commissa,  consequeretur,  incolumes  suos 
cum  omnibus  inpedimentistormentisque  in  tuta  perduxit. 

XVIII.  Idem  adversus  Archelaum  prœfectum  Mithrida- 
lis  in  Cappadocia,  iniquitate  locorum  et  multiludine  hos- 
tium pressus ,  fecit  pacis  mentionem  :  interpositoque  tem- 


pore  etiam  induciarum,  et  per  hsec  avocata  intentione, 
adversarium  evasit. 

XIX.  Hasdrubal,  frater  Hannibalis,  quum  saltum  eva- 
dere  non  posset ,  faucibus  ejus  obsessis,  egit  cum  Claudio 
Nerone,  recepitque,  dimissum  se  Ilispania  excessurum  : 
cavillatus  deinde  conditionibus  dies  aliquot  extraxit;  qui- 
bus  omnibus  non  omisit  per  angustos  tramites,  et  ob  id 
neglectos ,  dimitlere  per  partes  exercitum.  Ipse  deinde 
cum  reliquis  expeditis  facile  effugit. 

XX.  Spartacus  fossam,  qua  erat  a  M.  Crasso  circumda- 
tus  ,  cœsis  captivorum  pecorumque  corporibus  noctu  re- 
plevii,  et  supergressus  est. 

XXI.  Idem  in  Vesvio  obsessus,  ea  parte,  qua  mons  as- 
perrimus  erat,  ideoque  incusloditus,  ex  vimùie  silvestri 
catenasconseruit,  quibus  demissus  non  solum  evasit  ;  ve- 
rum  etiam  ex  alio  latere  Clodium  ita  terruit ,  ut  aliquot 
cohortes  gladiatoribns  quatuor  et  septuaginta  cesserait. 

XXII.  Idem  ,  quum  a  P.  Varinio  Procos.  praiclusus  es- 
set,  palis  per  modica  intervalla  lixis  ante  portam,  erecta 
cadavera  ,  adornata  veste  atque  aimis,  adligavit,  ut  pro- 
cul  intuentibus  statiouis  species  esset,  ignibus  per  tota 
castra  factis.  Imagine  vana  deluso  hoste ,  copias  silentio 
noctis  eduxit. 

XXIII.  Brasidas,  dux  Lacedaemoniorum,  cir^a  Amphi- 
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se  laissa  envelopper  à  dessein ,  au  siège  d'Am- 
phipolis,  par  les  troupes  des  Athéniens,  bien  su- 
périeures aux  siennes,  afin  d'affaiblir  son  ennemi 
en  divisant  ses  forces;  puis  il  s'échappa  par  l'en- 
droit le  plus  faible. 

XXIV.  lphicrate,  enThrace,  ayant  assis  son 
camp  dans  un  lieu  bas,  avait  vu  les  ennemis  se 
saisir  d'une  colline  voisine,  d'où  il  n'y  avait  qu'un 
chemin  pour  descendre  l'accabler.  Il  laissa  la 
nuit  peu  de  gens  dans  l'intérieur  du  camp,  et 
ordonna  d'allumer  beaucoup  de  feux  ;  puis  il  fit 
sortir  son  armée,  la  rangea  sur  les  côtés  de  ce 
chemin  unique,  et  laissa  passer  les  barbares.  Le 
désavantage  du  lieu ,  qui  était  d'abord  contre 
lui-même,  ayant  tourné  contre  eux,  il  accabla 
l'ennemi  par  derrière  avec  une  partie  de  son  ar- 
mée, et  avec  l'autre  il  établit  son  camp. 

XXV.  Darius,  voulant  tromperies  Scythes 
sur  sa  retraite ,  laissa  dans  son  camp  des  chiens 
et  des  ânes,  dont  les  cris  firent  croire  aux  bar- 
bares qu'il  y  était  encore. 

XXVI.  Les  Ligures  trompèrent  une  de  nos 
armées  par  un  semblable  artifice.  Ils  attachèrent 
cà  et  là  à  des  arbres  de  jeunes  boeufs,  qui,  par 
de  continuels  mugissements,  donnèrent  à  penser 
que  l'ennemi  était  dans  son  camp. 

XXVII.  Hannon,  enfermé  par  les  ennemis, 
fit  amasser  des  broussailles  dans  l'endroit  le  plus 
favorable  pour  sa  retraite,  et  y  mit  le  feu.  Alors 
les  ennemis  étant  accourus  aux  autres  passages 
pour  les  garder,  il  se  sauva  à  travers  la  flamme, 
après  avoir  averti  ses  gens  de  couvrir  leur  visage 
de  leurs  boucliers,  et  leurs  jambes  de  quelques 
hardes. 

XXVIII.  Annibal,  manquant  de  \ivres,  et  se 


voulant  retirer  d'un  lieu  désavantageux,  où  il 
était  serré  de  près  par  Fabius  Maximus,  attacha, 
la  nuit,  des  fagots  de  sarment  aux  cornes  de  quel- 
ques bœufs ,  y  mit  le  feu ,  et  les  chassa  du  camp. 
Ces  animaux,  effarouchés  par  la  flamme  que  le 
mouvement  même  faisait  grandir,  se  répandirent, 
dans  le  plus  grand  trouble,  sur  les  montagnes  où 
on  les  avait  poussés,  et  les  firent  paraître  tout  en 
feu.  Les  Romains,  qui  étaient  accourus  à  ce  spec- 
tacle ,  crurent  d'abord  à  un  prodige;  puis,  ayant 
rapporté  à  Fabius  ce  qu'il  en  était,  celui-ci,  dans 
la  crainte  de  quelque  embûche,  retint  ses  soldats 
dans  le  camp;  et  les  barbares,  délivrés  de  tout 
obstacle  ,  quittèrent  le  leur. 

CnA.PlTBE    VI. 

Des  embûches  dressées  sur  le  passage. 

Exemple  1.  Fulvius  Nobilior,  passant  du  pays 
des  Samnites  dans  celui  des  Lucaniens,  et  ayant 
appris  par  des  transfuges  que  l'ennemi  attaquerait 
son  arrière-garde,  fît  marcher  en  avant  sa  plus 
brave  légion,  et  son  bagage  à  la  queue.  L'ennemi, 
prenant  cet  arrangement  pour  une  occasion,  se 
mit  à  piller  le  bagage.  Fulvius  partagea  la  légion 
dont  j'ai  parlé  en  deux  corps ,  lit  placer  cinq  co- 
hortes du  côté  droit  de  la  route ,  et  cinq  du  côté 
gauche;  et,  tandis  que  l'ennemi  était  occupé  au 
pillage ,  déployant  tout  à  coup  ses  troupes  sur  les 
deux  flancs,  il  l'enferma,  et  le  tailla  en  pièces. 

IL  Le  même  étant  suivi  de  près  par  l'ennemi, 
et  ayant  à  traverser  une  rivière  qui,  pour  n'être 
pas  assez  forte  pour  empêcher  le  passage,  était 
assez  rapide  pour  le  retarder,  mit  en  embuscade 
sur  l'autre  bord  une  de  ses  légions  ;  en  sorte  que 


polin  ab  Atheniensium  multitudine  numéro inpar  depreben- 
sus  ,  daudendum  se  praestitit,  ut  per  longum  coron<B  am- 
bitnm  extenuarct  hoslilem  frequentiam  :  quaque  raris- 
simi  obslabant,  erupit. 

XXIV.  Ipbicrates  in  Tliracia  quum  depresso  Ioco  castra 
posuisset,  explorasset  aulem  ab  boste  proximum  teneri 
collein,  ex  quo  unus  ad  obprïmendos  ipsos  descensus  erat, 
nocte  paucis  intra  castra  relictis,  imperavit,  miiltos  ignés 
facerent  ;  eductoque  exercitu,  et  disposito  circa  latera 
prediciS  vù-e,  passus  esttransire  barbaros:  locorumque 
iniquilale,  in  qua  ipse  fuerat,  in  illos  conversa  ,  parte 
exercilus  terga  eorum  cecidit,  parte  castra  fec.it. 

XXV.  Darius,  ut  falleret  Scytbas  discessu,  canes  atque 
asinos  in  castris  reliquit  :  quos  quum  latrantes  rudentesque 
boslis  audiret ,  remanere  Darium  credidit. 

XXVI.  Eunidem  errorcm  objecturi  nostris  Ligures,  per 
(liversa  loca  bncnlos  laqueis  ad  arbores  adligaverunt,  qui 
diducti  Irequentioii  mngitu  Bperîetn  rcmauculium  praebe- 
bant  bnstium. 

XXVII.  Hanno  ab  liostibus  clansiis,  locum  eruptioni 
maxime  aptum,  adgeslis  levihus  matertis  iacendit;  (uni 
bosle  ad  ceteros  exitus  custodiendus  avocato,  milites  per 
ipsam Hammam  eduxit,  admonitos  ora  sculis,  crura  reste 
contegere. 

XXVIII.  llannibal.ut  iniquitatem  locorum,  et  inopiam, 


instante  Fabio  Maximo,  effugeret,  noctu  boves,  quibus 
ad  cornua  fasciculos  adligaverat  sarmentorum,  subjeclo 
igné ,  dimisil  :  quumque  ipso  moto  adolescente  flamma 
turbarelur  pecus,  magna  discursatione  montes,  in  quos 
actumerat,  collustravit  :  Romani,  qui  ad  speculandum 
concurrerant,  primo  prodigium  opînati  sunt;  deinde  quum 
certa  Fabio  renuntiassent,  ille  de  insidiarum  melu  suos  ca- 
stris continuit  :  bai bari ,  obsistente  nullo,  profecli  sunt. 


De  insidiis  in  ilinerefactis. 

Exehpldh  F.  Fulvius  Nobilior  quum  ex  Samnio  in  Luca- 
nos  exercitum  duceret,  et  cognovisset  a  perfugis,  hostes 
novissimum  agmen  ejtis  adgressuros,  fortissimam  legionem 
primo  ire,  ullima  sequi  jussit  inpedimenta.  Ita  fartum  pro 
occasione  amplexi  bustes,  diripere  sarcinas  cœperunt. 
Fulvius  legionem,  de  qua  supra  dictumest,  quînque  co- 
hortes in  dextram  vias  partem  direxit,  qtrinqoe  ad  sinis- 
tram;  atquo  Ita  pnedationi  intentée  bostes,  explicato  pei 
utraqoe  latera  milite,  clausit,  Ceciditque. 

II.  Icl.ni ,  bostibus  ter^mii  ejllS  in  itinere  premenlibus , 
dom,  Qumine  Inlervenienle,  non  ita  inagno,  ut  transitum 
prohiberet,  moraretnr  tamen  rapiditate,  alteram  logioneni 
in  occulto  citia  (lumen  colloca\  it ,  1.1  lioetes,  paucilate  con- 
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l'ennemi ,  méprisant  son  petit  nombre ,  fut  plus 
hardi  à  le  poursuivre.  L'ennemi  s'y  étant  laissé 
prendre,  la  légion  sortit  de  son  embuscade,  l'at- 
taqua, et  le  détruisit. 

III.  Iphicrate,  forcé  par  la  nature  des  lieux, 
en  Thrace,  de  conduire  son  armée  par  longues 
files,  reçut  la  nouvelle  que  l'ennemi  allait  en 
attaquer  la  tête.  II  jeta  quelques  troupes  sur  les 
deux  flancs,  avec  ordre  de  se  tenir  en  repos, 
tandis  que  le  reste  de  l'armée,  feignant  de  fuir, 
hâterait  la  marche.  Au  passage  des  troupes ,  il  re- 
tenait tous  les  soldats  d'élite.  Et  lorsque  l'en- 
nemi se  fut  fatigué  à  piller,  fondant  sur  lui  avec 
des  soldats  reposés  et  en  bon  ordre ,  il  le  battit, 
et  luiôta  son  bulin. 

IV.  Notre  armée  ayant  à  passer  dans  la  forêt 
Litana,  au  pays  des  Boïes,  ceux-ci  en  avaient 
coupé  les  arbres  de  telle  sorte  qu'ils  tinssent  au 
tronc  par  un  fil  5  et  ils  s'étaient  cachés  à  l'autre 
bout  du  bois.  Quand  nous  y  fûmes  entrés  ,  ils 
poussèrent  les  derniers  arbres  sur  les  premiers, 
et  sous  cette  chute  prolongée  ils  accablèrent  un 
grand  nombre  de  nos  soldats. 

CHAPITRE    VII. 

Comment  on  peut  se  passer  des  choses  dont  on 
manque,  ou  ij  suppléer. 

Exemple  I.  L.  Cécilius  Métellus  ,  manquant 
de  vaisseaux  pour  embarquer  ses  éléphants,  lia 
ensemble  des  tonneaux ,  et  y  établit  un  plan- 
cher, sur  lequel  il  leur  fit  traverser  le  détroit  de 
Sicile. 

II.  Annibal ,  ne  pouvant  faire  entrer  ses  élé- 


phants dans  un  fleuve  dont  les  eaux  étaient 
profondes  (1),  et  manquant  de  radeaux,  faute  de 
matériaux  pour  en  construire,  fit  blesser  sous  l'o- 
reille le  plus  farouche,  de  ces  animaux,  par  un 
homme  qui  avait  ordre  de  se  jeter  dans  le  fleuve 
et  de  le  passer  à  la  nage.  L'éléphant ,  exaspéré 
par  la  douleur,  se  jette  à  sa  poursuite  et  passe  le 
fleuve,  entraînant  tous  les  autres  par  son  exemple. 

III.  Les  chefs  carthaginois,  ayant  à  équiper 
une  flotte,  et  manquant  de  joncs  pour  les  cor- 
dages, employèrent  les  cheveux  de  leurs  femmes. 

IV.  Les  Massiliens  et  les  Rhodiens  firent  la 
même  chose. 

V.  M.  Antoine ,  s'enfuyant  de  Modène,  donna 
des  écorces  à  ses  soldats,  en  guise  de  boucliers. 

VI.  Spartacus  et  ses  soldats  étaient  armés  de 
boucliers  formés  d'osier  et  recouverts  de  peaux. 

Vil.  Il  n'est  point  hors  de  propos,  j'imagine, 
de  rapporter  ici  le  noble  trait  d'Alexandre  de  Ma- 
cédoine ,  alors  que  traversant  les  déserts  de  l'A- 
frique ,  et  souffrant  de  la  soif  avec  toute  son  ar- 
mée ,  il  répandit  à  terre ,  à  la  vue  de  tous,  l'eau 
que  lui  apportait  un  soldat  dans  son  casque  ;  fai- 
sant plus  de  bien,  par  cet  exemple  de  tempérance, 
que  s'il  eût  pu  partager  cette  eau  avec  tous  ses 
soldats. 

CHAPITBE    VIII. 

Comment  on  sème  la  division  parmi  les  en- 
nemis. 

Exemple  I.  Tandis  que  Coriolan  se  vengeait 
par  la  guerre  de  l'affront  qu'il  avait  reçu ,  il  or- 

(1)  Il  s'agit  du  Rhône.  Voy.  Tite-Live. 


tempta,  audacius  sequerenlur.  Quod  ubi  factum  est, 
legio  ,  quai  ob  hoc  disposita  erat,  ex  insidiis  hostem  ad- 
gressa  vastavit. 

III.  Ipbicrates  in  TUraciam  qimm  propter  condilionem 
locorum ,  longum  agmen  deduceret ,  et  nunliatum  ei  esset 
liosles  summum  id  adgresstiros ,  cohortes  in  utraque  latera 
secedere,  et  consistere  jussit,  celeros  subfugere,  et  iter 
inaturare.Transcunte  autem  totoagmine  lectissimos  qnos- 
que  retinuit  ;  et  ita  passim  circa  pradam  occupatos  hostes  , 
jam  etiam  faligatos,  ipse  requietis  etordinatis  suis  adgres- 
sus,  fudit,  exuitque  prœda. 

IV.  Boii  in  silva  Litana,  qua  transiturus  erat  noster  exer- 
citus,succiderant  arbores,  ita  ut  ex  parte  exigua  susten- 
tatœ  starent ,  donec  inpellerentur  :  delituerant  deinde  ad 
extremas  ipsi  Boii ,  ingressoque  silvam  hoste ,  in  proximas 
ulteriores  inpnlerunl.  Eo  modo  propagata  pariter  supra  Ro- 
manos  ruina,  magnam  manum  eliserunt. 


Quemadmodum  ea,  quibus  deficlmur ,  videantur  non 
déesse,  aut  usus  eorum  explealur. 

Exehpluh  I.  L.  Cœcilius  Métellus,  quia  usu  navium, 
quibus  elephantos  transportaret ,  deficiebatur ,  junxit  dolia, 
constravitque  tahulamenlis,  ac  super  ea  positos  per  Sicu- 
lum  fretum  transmisit. 

11.  Haunibalj  quum  in  praealli  iluminis  transitum  ele- 


phantos non  posset  conpellere,  neque  navium,  aut  mate 
liai um,  quibus  rates  contexerentur,  copiam  haberel,  jus- 
sit ferocissimum  elephantum  sub  aure  vulnerari,  et  eum, 
qui  vulnerasset,  transnato  flatim  flumine,  procurrere.  Ele- 
phantus  exasperatus,  ad  persequendum  doloris  sui  aucto- 
rem,  transuavit  amnem,  et  reliquis  idem  audendi  fecil 
exemplum. 

III.  Carlhaginiensium  duces  instructuri  classem,  quia 
sparto  deliciebantur,  crinibus  tonsarummulierumad  funes 
efliciendos  usi  sunt. 

IV.  Idem  Massilienses  et  Rliodii  fecerunt. 

V.  M.  Antonius,  a  Mulina  profugus ,  cortices  pro  sentis 
militibus  suis  dédit. 

VI.  Sparlaco,  copiisque  ejus,  scuta  ex  vimine  fuerunt , 
quœ  coriis  legebantur. 

VII.  Non  alienus,  utarbitror,  hiclocusest,  referendi 
factum  Alexandri  Macedonis  illud  nobile,  qui  per  déserta 
Africœ  ilinera,  gravissima  siti  cum  exercitu  adfectus,  ob- 
latam  sibi  a  milite  in  galea  aquam  ,  spectantibus  universis , 
effudit  ;  utilior  exemplo  temperantiae  ,  quam  si  communi- 
care  potuisset. 

CAP.  VIII. 

De  dïstrïngendïs  hostibus. 

Lxemi'lim  I.  Coriolanus,  quum  ignominiam  damnalio- 
nis  suaj  bello  ulcisceretur,  populationem  patriciorum  agro- 
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donna  que  dans  la  dévastation  de  toutes  les  terres 
appartenant  aux  plébéiens  on  ne  toucherait  pas  a 
celles  des  patriciens,  pensant  par  ce  moyen  ex- 
citer des  discordes  qui  rompraient  l'union  des  Ro- 
mains. 

II.  Annibal,  se  voyant  inférieur  à  Fabius  par 
le  courage  et  les  talents  militaires,  essaya  de  le 
déshonorer.  Il  respecta  ses  terres ,  en  saccageant 
tout  le  pays.  Mais  Fabius,  par  un  effet  de  sa  gran- 
deur d'âme,  et  pour  couper  court  à  tout  soupçon, 
les  vendit. 

III.  Fabius  Maximus,  dans  son  cinquième  con- 
sulat, ayant  affaire  aux  Gaulois,  aux  Ombriens, 
aux  Étrusques  et  aux  Samnites,  ligués  contre  le 
peuple  romain ,  occupait  un  camp  fortifié  près  de 
Sentinum  (l),  au  delà  de  l'Apennin.  H  écrivit  à 
Fulvius  (2)  et  à  Postumius  (3),  qui  gardaient 
Home ,  d'amener  leur  armée  sur  le  territoire  de 
Clusium  (4).  L'ordre  exécuté,  les  Etrusques  et  les 
Ombriens  quittèrent  leurs  confédérés  pour  aller 
défendre  leur  pays.  Restés  seuls,  les  Samnites 
et  les  Gaulois  furent  attaqués  par  Fabius  et  son 
collègue  Décius,  et  battus. 

IV.  M'.  Curius  faisait  la  guerre  aux  Samnites, 
qui,  après  avoir  rassemblé  une  grande  armée, 
abandonnant  leur  pays,  s'étaient  jetés  sur  le  nô- 
tre. Il  envoya  dans  la  Sabine,  par  des  chemins 
inconnus,  une  troupe  qui  se  mit  à  ravager  leurs 
champs  et  à  incendier  leurs  villages.  Les  Sabins, 
pour  éloigner  ce  fléau  de  leur  pays,  se  retirèrent; 
en  sorte  que  Curius  put  dévaster  leurs  terres,  re- 
jeter une  armée  sans  combattre ,  et  lui  tuer  du 
monde  dans  le  désordre  de  la  retraite. 

V.  T.  Didius,  se  défiant  de  son  petit  nombre, 

i  Ville  du  Ptcéoum.  —  f»l  M.  Kulviiis  Curvus  P;etinus.  — 
I    i    PMtmtai  Hegalloa.  —  (4)  Ville  d'Ktrurie. 

rum  inliibuit,  deustis  vastalisque  plebeiorum,  ut  discor- 
iliam  movercl ,  qua  consensus  Romanorum  distringeretor. 
|I.  ll.inniLuI  l.iliiiim,  cui  neque  virtule,  neque  arlibus 
bellandi  par  erat,  ul  infamia  destringeret,  agris  ejusabsti- 
nuit ,  ceteros  populatus.  Contra  ille,  ne  suspecta  civibus 
licles  esset,  magiiitudine  aninii  eflecit,  publicatis  possessio* 
nibussuis. 

III.  Fabius  Maximus  qiiinto Cos.  quum  Gallorum  ,  Um- 
brorum,  Hetruscorum,  Samnitiumque  ad  versus  populuin 
Ronianuui  etercitoa  coissent,  contra  qooset  ipsetrans 
Apeniiiuum  in  Seiitinate  castra  communiebat,  scripsit 
Fulvio  et  Postumio,  qui  in  praesidio  urbierant,  copias  ad 
siiium  moverenL  Qniboi  adsecutis,  ad  soa  defendenda 
Retrosci  Umbrique  descenderont.  Relictos  Samnites  Gal- 
losque  Fabius  el  collega  Decius  adgressi,  viceruut. 

IV.  M*.  Curiua  advenus  5abinoa,qoi  ingénu'  exercitu 
conscripto,  relictis  Bnibua  Mii*  nostrosoccopaverant,  <k- 

cullis  ilineribus,  inaiiiiin  mîait,  qtUX  dMOiatol  Bgroi  ""• 

rum,  vîcosque  pet  direraa  incendit.  s.itiini  ad  arcendam 
domesticam  vastitatem  recesserunt.  Carlo conligit el  \a- 
eaoa  infestare  hostium  Rnea ,  el  exercHum  sine  prœlio  aver- 
tere ,  spareumquecaedere. 

v.  T.  Didius  paucitate  suorum  difftdens,  qaum  in  ad- 
ventum  earum  legio i,  qu  bal,  Iraheret  bel- 


traînait  la  guerre  en  longueur,  jusqu'à  l'arrivée 
de  deux  légions  qu'il  attendait.  Ayant  appris  que 
l'ennemi  devait  aller  à  leur  rencontre,  ilassemble 
ses  soldats,  et  leur  ordonne  de  se  tenir  prêts  pour 
la  bataille;  il  se  relâche  à  dessein  dans  la  garde 
des  prisonniers,  dont  quelques-uns,  parvenus  a 
s'échapper,  vont  annoncer  aux  leurs  que  le  com- 
bat est  prochain.  L'ennemi ,  dans  cette  perspec- 
tive, ne  voulant  pas  diviser  ses  forces  ,  renonça  a 
sou  projet  d'aller  au-devant  des  légions,  lesquelles 
arrivèrent  eu  toute  sûreté  au  camp  de  Didius. 

VI.  Dans  la  guerre  punique,  quelques  cités 
qui  s'étaient  résolues  à  passer  aux  Carthaginois 
avaient  donné  aux  Romains  des  otages  qu'elles 
désiraient  reprendre,  avant  de  se  déclarer.  Elles 
feignirent  qu'il  venait  d'éclater  entre  des  pays 
limitrophes  une  sédition  que  la  présence  de  dé- 
putés romains  pouvait  seule  apaiser.  On  en  en- 
voya, qu'elles  retinrent  à  titre  de  contre-otages, 
et  qu'elles  ne  rendirent  qu'après  avoir  recouvré, 
les  leurs. 

VIL  Les  députés  romains  qu'on  avait  envoyés 
à  Antiochus,  alors  qu'après  la  défaite  des  Car- 
thaginois il  avait  auprès  de  lui  Annibal,  avec 
lequel  il  tenait  conseil  contre  les  Romains,  ouvri- 
rent des  conférences  avec  Annibal,  et  parvin- 
rent ainsi  à  le  reudre  suspect  à  ce  roi ,  auquel  il 
avait  su  se  rendre  cher  et  utile  par  son  adresse 
et  ses  talents  militaires. 

VIII.  Q.  Métellus,  faisant  la  guerre  à  Jugur- 
tha,  gagna  les  envoyés  de  ce  roi,  et  les  détermina 
à  le  trahir.  Il  en  vint  d'autres,  avec  lesquels  il  en 
lit  autant.  De  même  avec  une  troisième  ambas- 
sade. Mais  on  ne  réussissait  pas  à  prendre  Ju- 
gurtha ,  car  Métellus  le  voulait  avoir  vivant.  Tou- 
tefois il  obtint  plus  qu'il  n'espérait;  car  les  lettres 

lum,  et  occurrere  eis  bostem  comperisset,  concione  advo- 
cala,  aptari  jussit  milites  ad  pngnam,  aede  induslrianegli- 
gentius  custodiri  captivos  :  ex  quibus  pauci,  qui  profu- 
gere,  nuntiaverunt  suis,  pngnam  inminero.  At  illi ,  ne  BU8- 
peclione  prœlii  diducerent vires, omiserunt  occurrere  ris, 
quibus  insidiabantur.  Legioncs  tutissime,  nullo  excipienle, 
ad  Didium  pervenerunt. 

VI.  liello  l'unicoquaedam  civilales,  quae  a  Romanis  de- 
licere  ad  Pœnoa  destinaverant ,  quum  obsides  dédissent, 
quos  recipere,  antequam  desciscerent ,  aludebant,  simu- 
la verunt  sediUonem  inter  Qnitimo6ortam,quam  Romano- 
rum legati  dirimere  deberent,  œissosque  eos,  velu!  con- 
traria pignora,  retinuerunt,  oec  ante  reddiderunt,  quant 
ipsi  recuperarentsuos. 

vil.  Legati  Romanorum,  quum  misai  essenl  ad  loliocliurn 
regem,  quisecum  Hannibaleni  rictisjam  Carlbaginiensi- 
boa  babebat,  conailiumque  ejua  advenus  Romauoa  ms- 
iniii.it,  crebris  com  Bannibale  colloquiîs  effecerunt ,  ut 
is  régi  Béret sutpeclua,  cui  gratissirnus  alioquin  el  uiiii^ 

ii. il  proplci  rallidilatt'in  cl  pci  ili.nn  bcilaudi. 

VIII.  Q.  Hetellut  adrerMis  Ju^urtbam  bclluin  gcicns, 

.  i  se  legatoa  ejuacorrupit,  ul  sibiproderenl  regem. 
Quum  el  alii  reniaient,  idem  fecit,  Eodem  consiiio  hvk 
i  t  et  adversua  lertios.  Sed  de  caplivitale  Jugurthse  res 
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écrites  aux  amis  du  roi  ayant  été  interceptées, 
Jugurtha  sévit  contre  eux,  et,  privé  ainsi  de  ses 
conseillers,  il  ne  put  par  la  suite  se  faire  des 
amis. 

IX.  C.  César  avait  su  par  un  soldat ,  pris  en 
faisant  de  l'eau,  qu'Afranius  et  Pétréius  devaient 
décamper  dans  la  nuit.  Voulant  empêcher  les  des- 
seins des  ennemis  sans  dommage  pour  les  siens, 
la  nuit  arrivée,  il  fit  donner  le  signal  du  départ, 
et  envoya  le  long  du  camp  ennemi  des  mulets 
qu'on  chassait  à  grand  bruit.  Ce  bruit,  prolongé 
à  dessein ,  retint  les  Pompéiens ,  qui  crurent  que 
César  lui-même  décampait. 

X.  Scipion  l'Africain,  voulant  intercepter  un 
corps  d'auxiliaires  qui  arrivait,  avec  un  convoi 
de  vivres,  au  camp  d'Annibal,  envoya  eu  avant 
M.  Thermus,  qu'il  devait  soutenir  de  sa  per- 
sonne. 

XI.  Denys ,  tyran  de  Syracuse,  au  moment  où 
les  Africains,  en  nombre  immense,  s'apprêtaient 
a  passer  le  détroit  de  Sicile  pour  venir  l'assiéger, 
fit  fortifier  plusieurs  places ,  et  donna  l'ordre  a 
ceux  qui  les  gardaient  de  les  livrer  à  l'ennemi 
dès  son  arrivée,  et  une  fois  libres  ,  de  se  rendre 
secrètement  à  Syracuse.  Les  places  prises,  il  fallut 
que  les  Africains  y  missent  garnison  ;  et  aussitôt 
que  Denys  les  eut  réduits  au  petit  nombre  qu'il 
voulait,  il  put  les  attaquer  presque  à  force  égale, 
ayant  tous  les  siens  réunis  contre  des  adversaires 
dispersés. 

XII.  Agésilas  de  Lacédémone,  portant  la  guerre 
a  Tissapherne,  feignit  de  se  rendre  en  Carie, 
comme  s'il  eût  cru  plus  commode  de  combattre 
dans  un  pays  montueux  un  ennemi  qui  le  sur- 


passait en  cavalerie.  Ce  dessein  annoncé  tout 
haut  ayant  attiré  Tissapherne  en  Carie,  Agésilas 
se  jeta  brusquement  sur  la  Lydie,  où  était  la  ville 
capitale  du  royaume  ;  il  en  défit  les  habitants,  et 
s'empara  des  trésors  du  roi. 

CHAPITRE    IX. 

Comment  on  apaise  une  sédition- 

Exemple  I.  Le  consul  A.  Manlius,  ayant  dé- 
couvert que  le  corps  d'armée  en  quartier  d'hiver 
dans  la  Campanie  avait  comploté  d'égorger  ses 
hôtes  et  de  piller  leurs  biens,  fit  répandre  le  bruit 
qu'ils  camperaient  l'hiver  suivant  dans  les  mê- 
mes lieux.  Ce  bruit  dérangea  les  desseins  des 
conjurés,  et  sauva  la  Campanie.  Quant  à  Man- 
lius ,  il  saisit  la  première  occasion  de  punir  les 
coupables. 

II.  L.  Sylla,  voyant  les  légions  romaines  en 
proie  à  toutes  les  fureurs  d'une  désastreuse  sédi- 
tion, sut,  par  sa  prudence,  ramener  ces  furieux  à 
la  raison.  Il  fit  annoncer  que  l'ennemi  approchait; 
on  cria  aux  armes,  on  donna  le  signal  du  combat. 
En  un  moment  la  sédition  tomba,  tous  les  soldats 
étant  d'accord  contre  l'ennemi. 

III.  Cn.  Pompée,  après  que  son  armée  eut 
massacré  le  sénat  de  Milan,  craignant  d'exciter 
du  tumulte  s'il  appelait  isolément  les  coupables  à 
son  tribunal ,  les  fit  venir,  mêlés  à  ceux  qui  étaient 
innocents  de  ce  massacre.  Les  meurtriers  com- 
parurent avec  moins  de  crainte,  n'étant  point 
séparés  de  leurs  camarades,  et  ne  pensant  pas 
qu'on  les  eût  fait  venir  pour  ce  crime  ;  et  quant  à 
ceux  qui  n'avaient  rien  à  se  reprocher,  ils  firent 


parum  processit  ;  vivum  enim  Iradi  sibi  volebat  :  plurimum 
ïamen  consecutus  est;  nam,  quum  intercepta:  fuissent 
epislolac  ejus  ad  regios  amicos  scriptœ,  in  omneseos  rex 
animadvertit,  spoliatusque  consiliis,  amicos  postea  pa- 
rure non  poluit. 

JX.  C.  Caesar,  quum  per  exceptum  quemdam  aquato- 
rcm  comperissel,  Afranium  Petreiumque  castra  noctu  mo- 
luros,  utcitra  vexationem  suorum  hostilia  inpediretcon- 
silia ,  initio  statim  noctis  vasa  conclamare  milites ,  et  prê- 
ter adversariorum  castra  agi  mulos  cum  fremitu,  et  sonum 
conlinuare  jussit,  quo  retentos  volebat  arbitrari ,  castra 
Caesarem  movere. 

X.  Scipio  Afi  icanus  ad  excipienda  auxilia  cum  commea- 
libus,  Hannibali  venienlia,  M.  Tbermum  dimisit,  ipse 
Mibventnrus. 

XI.  Dionysius ,  Syracusanorum  tyrannus,  quum  Ali i 
ingenti  multiludine  trajecturi  essent  in  Siciliam  ,  ad  eum 
obpugnandum,  castella  pluribus  locis  communiit,  custodi- 
busque  praecepit,  ut  ea  advenienti  bosti  dederent,  dimis- 
siqoe  Syracusas  occulte  redirent.  Afris  necesse  fuit,  capta 
castella  prtesidio  ibi  tcnere  ;  quos  Dionysius ,  redaclos  ad 
quam  roluerat  paucilatem,  pêne  jam  par  numéro  adgres- 
BUS  vîcit,  quum  suos  contraxisset ,  et  adversarios  spar- 
sisset. 

XII.  Agesilaus  I.ncedaemonius,  quum  inl'erret  bellum 
Tissapheroœ,  Cariam  se  peterc  simulavil;  quasi  aptins 


locis  montuosis,  ad  versus  bostem,  equitatupreevalenlem, 
pugnaturus.  Per  banc  consiliiostentationem  avocalo  in  Ca- 
riam ïissapberne,  ipse  Lydiam  ,  ubi  caput  bostium  regni 
erat,  inrupit;  obpressisque ,  qui  illic  agebant,  pecunia  re- 
gia  potitus  est. 

CAP.   IX. 

Deseditione  militum  compescenda. 

Exemplcm  I.  A  Manlius  Cos.  quum  comperisset,  conju- 
rasse milites  in  binerais  Campaniae,  ut,  jugulatis  bospiti- 
bus,  ipsi  res  eorum  invaderent,  rumorem  spargit,  eodem 
loco  bibernaturos;atqueitaconjuratorum  consilioturbato, 
Campaniam  periculo  liberavit,  et  ex  occasione  nocentes 
punivii. 

II.  L.  Sulla,  quum  legiones  civium  Romanorum  perni- 
ciosa  seditione  tarèrent,  consilio  restituit  sanilatem  effe- 
ratis.  Propere  enim  adnuntiari  jussit,  bostem  adesse  ,  et 
ad  arma  vocantium  clamorem  tolli,  signa  cauere.Discussa 
seditioest,  universis  adversus  bostem  consenlientibus. 

III.  Cn.  Pompeius,trucidatoabexercituMediolanisenatu, 
ne  tumultum  moveret,  si  solos  evocasset  nocentes,  mix- 
tos  eis,  qui  extra  deliclum  erant,  venire  jussit.  Ita  et 
noxii  minore  cum  meta,  quia  non  segregati,  ideoque  non 
ex  caussa  culpœ  videbantur  arcessiri,  comparuerunt ,  et 
itli,  quibus  intégra  état  conscientia,  custodiendis  quoque 
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bonne  garde  autour  des  coupables,  pour  u'être 
pas  compromis  eux-mêmes  et  souillés  par  leur 
fuite. 

IV.  Quelques-unes  des  légions  de  César  s'é- 
taient mutinées,  jusqu'à  vouloir  attenter  à  la  vie 
de  leur  général.  César,  affectant  d'être  sans 
crainte,  marcha  droit  aux  soldats  ;  et  comme  ils 
demandaient  leur  congé ,  il  le  leur  accorda ,  la 
menace  sur  le  visage.  Saisis  de  repentir,  ceux-ci 
firent  des  excuses  à  leur  général,  et  se  montrè- 
rent dans  la  suite  plus  obéissants. 

CHAPITRE    X. 

dominent  un  résiste  à  une  demande  intempes- 
tive  de  combat. 

Iakmple  1.  Q.  Sertorius  avait  appris  par  ex- 
périence que  seul  il  était  hors  d'état  de  tenir  tête 
a  toutes  les  forces  romaines.  Voulant  rendre  cette 
vérité  sensible  aux  yeux  des  barbares,  qui  le  pres- 
saient témérairement  de  les  mener  au  combat,  il 
fit  amener  avec  deux  chevaux ,  dont  l'un  était  vi- 
goureux, et  l'autre  maigre  et  chétif,  deux  jeunes 
geus  offrant  la  même  inégalité;  et  il  commanda 
au  plus  robuste  d'arracher  d'un  coup  la  queue  du 
cheval  chétif,  et  au  plus  faible  d'enlever  poil  à 
poil  la  queue  du  cheval  vigoureux.  Le  faible  fit 
ce  qu'on  lui  avait  commandé  ;  mais  le  robuste  s'é- 
puisant  sans  effet  sur  le  cheval  chétif  :  «  Voici,  dit 
Sertorius,  un  exemple  qui  vous  montre  la  nature 
des  cohortes  romaines  :  si  vous  les  attaquez  en 
masse,  elles  sont  invincibles;  harcelées  en  détail 
et  par  petits  corps,  on  en  peut  venir  à  bout.  » 

IL  Le  même,  voyant  les  siens  demander  im- 
prudemment le  signal  du  combat,  et  croyant 
qu'ils  désobéiraient  a  leur  chef  s'ils  n'en  venaient 

Docentibus  adtenderunt ,  ne  illorum  fuga  inquinarentur. 
IV.  C.  Cijesar,  quiini  quaedam  legiones  ejus  seditionem 
motissent,  adeo,  ut  in  perniciem  quoque  ducis videren- 
tur  consurrecturae,  dissimulato  meta,  processitad  milites, 
postnlantibusqne  missionem ,  ultro  minaci  vnltu  dédit. 
Exauctoratos  pœoitentia  coegil  salisfacere  Iniperatori , 
nliM-quenlioresque  in  reliquum  opéras  edere. 


Quemadmodum  Intempestive  postulatio  puynœ 
inhibeatur. 
Iai  mi  i.t  m  I.Q. Sertorius, quod expérimente) didi<  ri at,iii- 
parem  se  universo  Romanoriiin  exercitui,  ut  bailuins 
quoque ,  ioconsulle  pugoani  eiposcentes ,  doceret ,  adduc- 
tis  in  conspectum  duobus  eqnîs,  altero  praevalido,  altero 
admodum  exili,  duos  adniovit  juvenes  similiter  adfectOS, 
robustum  et  gracilem  :  et  robustiori  iniperavit,  equo  exili 
■i 1 1 1 %  »■  r-^.i 1 1 1  caudam  abrumpere  ;  gracili  aotem,  ralenliorem 
per  aingula  vellere.  Quumque  gratilis  feciMel ,  quod  impe- 
latuin  erat,  raUdissimus  cum  infirmi  equi  cauda  sineef- 
fectu  luciaretur,  Naturam,  inquit  Sertorius,  Romanarum 
eohorlium  per  boe  robu  exemplum  osteodi ,  milites  in- 
soperahiles  ranl  univeraas  adgredieulibus  easdeni  lai  •  ra« 
bit  et  earpet ,  qui  i"-i  partes  adtenl  iveril 


aux  mains,  permit  à  un  escadron  de  cavalerie 
d'aller  harceler  les  ennemis.  Cet  escadron  ayant 
le  dessous ,  il  en  renvoya  d'autres  pour  le  sou- 
tenir ;  puis  il  fit  faire  retraite  à  tous.  Et,  les  ayant 
ainsi  conservés,  il  leur  demanda  quelle  eût  été 
l'issue  du  combat  qu'ils  avaient  voulu.  Depuis 
lors ,  il  n'y  eut  pas  de  soldats  plus  obéissants. 

III.  Agésilas,  de  Lacédémone,  étant  campé 
contre  les  ïhébains  sur  le  bord  d'une  rivière ,  et 
voulant  ôter  aux  siens  l'envie  d'en  venir  aux 
mains  avec  une  armée  qu'il  savait  supérieure  en 
forces,  allégua  une  réponse  des  dieux,  qui  lui 
ordonnait  de  ne  combattre  que  du  haut  des  colli- 
nes ;  et,  laissant  près  de  la  rivière  un  petit  poste, 
il  s'approcha  en  effet  des  collines.  Les  Thébains, 
croyant  qu'il  en  agissait  ainsi  par  crainte,  pas- 
sèrent la  rivière;  et  après  avoir  débusqué  sans 
peine  le  petit  poste,  emportés  par  l'ardeur  de  la 
poursuite,  ils  furent  vaincus  par  le  petit  nombre, 
grâce  au  désavantage  du  lieu. 

IV.  Scory  Ion,  chef  des  Daces,  sachant  le  peuple 
romain  déchiré  par  les  guerres  civiles,  et  ne  vou- 
lant néanmoins  rien  entreprendre  contre  eux , 
parce  que  la  guerre  étrangère  aurait  pu  rétablit- 
la  concorde  entre  des  citoyens  divisés,  fit  com- 
battre en  présence  de  sa  nation  deux  chiens  ;  et 
tandis  qu'ils  étaient  le  plus  acharnés ,  il  fit  paraî- 
tre un  loup,  sur  lequel  les  chiens  se  jetèrent, 
oubliant  leur  querelle.  Par  cet  exemple,  il  dé- 
tourna les  barbares  d'un  entraiuement  qui  ne 
pouvait  que  servir  les  Romains. 

CHAPITRE    XI. 

Comment  on  excite  une  armée  au  combat. 
Exemple  I.  Les  consuls  M.  Fabius  et  Cn. 

II.  Idem,quum  videret,  suospugnœ  signum  inconsulle 
flagitantes,  crederetque  rupturos  imperium ,  nisi  congre- 
derentur,  permisit  turmee  equitum  ad  lacessendos  bostes 
ire;  Iaboranlique  submisit  alias,  et  sic  reeepit  omnes: 
Mini  ulrisque  et  sine  noxa  ostendit,  quis  exilus  llugila- 
tam  pugnain  mansisset.  Obsequentissimis  iutle  eis  usus 
est. 

III.  Agesilaus  Lacedœmonius,  quuin  adversus  Thebanos 
castra  super  ripam  posuisset ,  multoque  majorera  bosliuin 
maria  m  esse  intelligeret,  et  ideo  suos  arcere  a  cupiditate 
decernendi  rellet,  dixit,  responso  deum  se  ex  collibus 
pugnare  jussum  :  et  ita  exiguo  pnesidio  ad  ripam  posito, 
accessit  in  colles.  Quod  Thebani  pro  metu  ioterpretatl 
traosierunt  llumeo ,  et  quum  facile  depulissenl  praesidium, 
ecteroa  insecuti  avidius,  ioiquilate  locorum  a  paucioribus 
vii  ti  sont. 

iv.  Scory lo,  dux  Dacorum,  qoum  scirel  dissociatum 
armis  civilibus  populum  Romanum ,  neque  tamen  tentan- 
duii)  arbitrarelur,  quia  externe-  belle-  posset  concordia  in 
cives  coalescere,  duos  canes  In  conspectu  popularium 
commisit ,  iisque  acerrime  inter  Ipsos  pugnantibus,  lupom 
ostendit,  quem  protinos  canes,  omisse  inter  se  ira,  ad- 

gressisunt.  V ixemplo  probibuil  barbaros  ab  inpelu, 

Romanis  profutur©. 
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Manlius  faisaient  la  guerre  aux  Étrusques.  Leur 
armée,  travaillée  par  la  sédition,  refusait  de  com- 
battre; eux-mêmes  firent  semblant  d'hésiter,  jus- 
qu'à ce  que  les  soldats ,  forcés  par  les  outrages 
de  l'ennemi,  demandassent  le  combat,  et  juras- 
sent d'en  revenir  vainqueurs. 

IL  Fulvius  Nobilior,  forcé  de  combattre  avec 
peu  de  monde  l'armée  samuite,  qui  était  nom- 
breuse, et  que  des  succès  récents  avaient  enflée, 
feignit  qu'une  des  légions  ennemies,  gagnée  par 
lui,  avait  trahi.  Pour  en  faire  foi ,  il  donna  ordre 
aux  tribuns,  aux  primipiles  et  aux  centurions,  de 
réunir  tout  ce  qu'ils  avaient  d'or  et  d'argent 
monnayé  ou  autre,  afin  de  payer  aux  préteudus 
transfuges  le  prix  de  leur  trahison.  Quant  à  ceux 
qui  apportaient  leur  argent,  il  leur  promit  d'y 
ajouter  d'amples  récompenses  après  la  victoire. 
Cet  espoir  donna  aux  Romains  allégresse  et  con- 
fiance ;  et  le  combat ,  engagé  sur-le-champ ,  se 
termina  par  une  victoire  éclatante. 

III.  C.  César,  sur  le  point  de  combattre  Ario- 
viste  et  ses  Germains,  dit  à  ses  soldats,  que  la 
peur  avait  troublés,  que  ce  jour-là  il  ne  se  servi- 
rait que  de  la  dixième  légion.  Il  en  résulta  que 
tous  furent  forcés  de  bien  faire  leur  devoir,  la 
dixième  légion ,  par  le  témoignage  que  César 
rendait  de  sa  valeur;  les  autres  par  la- honte,  et 
pour  ne  pas  laisser  à  autrui  toute  la  gloire  du 
courage. 

IV.  Q.  Fabius ,  sachant  bien  que  l'esprit  qui 
animait  les  Romains  leur  rendait  tout  affront 
insupportable,  et  n'attendant  d'autre  part,  des 
Carthaginois,  rien  de  juste  ni  de  modéré  ,  en- 


voya des  députés  à  Carthage  pour  y  traiter  de  la 
paix.  Ceux-ci  n'ayant  remporté  que  des  paroles 
injustes  et  insolentes,  l'ardeur  des  Romains  pour 
le  combat  s'en  accrut. 

V.  Agésilas ,  roi  des  Lacédémoniens ,  était 
campé  près  d'Orchomène,  ville  alliée.  Ayant  re- 
marqué que  la  plupart  des  soldats  y  retiraient 
tout  ce  qu'ils  avaient  de  plus  précieux,  il  défendit 
aux  habitants  de  rien  recevoir  de  ce  qui  apparte- 
nait à  son  armée,  afin  que  le  soldat  se  battît 
mieux,  sachant  qu'il  se  battrait  pour  tout  ce 
qu'il  possédait. 

VI.  Épaminoudas,  général  des  Thébains ,  sur 
le  point  d'engager  la  bataille  contre  les  Lacédé- 
moniens, pour  ajouter  chez  ses  soldats  à  la  force 
du  bras  celle  du  cœur,  leur  dit,  en  assemblée  pu- 
blique, «  que  les  Lacédémonieus  avaient  résolu, 
vainqueurs,  d'égorger  tout  ce  qui  était  homme , 
d'emmener  en  captivité  les  femmes  et  les  enfants, 
et  de  détruire  la  ville  de  Thèbes  ;  »  ce  qui  anima 
tellement  les  Thébains,  qu'au  premier  choc  ils 
culbutèrent  l'armée  lacédéraonienne. 

VII.  Leutychidas,  chef  des  Lacédémoniens, 
qui  devait  combattre  le  même  jour  que  la  flotte 
alliée  avait  remporté  la  victoire,  annonça ,  quoi- 
qu'il n'en  sût  rien ,  que  cette  partie  des  forces 
lacédémoniennes  était  victorieuse;  ce  qui  devait 
rendre  ses  gens  plus  hardis  au  combat. 

VIII.  A.  Postumius,  dans  la  bataille  qu'il  li- 
vra aux  Latins,  voyant  paraître  deux  jeunes 
cavaliers,  releva  le  courage  des  siens  en  s'é- 
criant  que  c'étaient  Castor  et  Pollux,  et  rétablit 
ainsi  le  combat. 


Quemadmodum  incitandus  sit  adprœlium  eœercilus. 

Exemplum  I.  M.  Fabius  et  Cn.  Manlius  Coss.  ad  versus  He- 
truscos,  propter  seditiones  detractante  prœlium  exercitu, 
ullro  simulai  unt  cunctationem,  donec  milites  probris  hos- 
tium  coacti,  pugnam  deposcerent ,  jurarentque,  se  ex  ea 
victores  redituros. 

II.  Fulvius  Nobilior,  quum  adversus  Samnitium  nume- 
rosum  exercitum ,  et  successibus  tumidum  ,  parvis  copiis 
necesse  baberet  decertare,  simulavit  unam  legionem  hos- 
lium  asecorruptam  ad  prodilionem  ;  imperavitque  ad  ejus 
rei  lidem  tiibunis,  et  primisordinibus,  et  centuiïonibus, 
quantum  quisque  numeratae  pecuniœ,  aut  auri  argentique 
baberet,  conferret,  ut  repraesentari  merces  proditoiibus 
posset:  se  autembis,  qui  contulissent,  pollicitus est , con - 
summata  Victoria,  ampla  insuper  praemia  dalurum.  Quœ 
sua  persuasio  Romanis  alaeiïtatem  adtulit  et  fidueiam: 
imde  etiam  prœclara  Victoria,  commisso  slalim  bello,  pa- 
trala  est. 

III.  C.  Cœsar  adversus  Germanos  et  regem  Ariovistnm 
pugnaturus,  confusis  suorum  animis,  pro  concione  clixit, 
nullius  se  eo  die  opéra ,  nisi  decimae  legionis ,  usurum  :  quo 
consecutus  est,  ut  decimani  tamquam  pracipuœ  fortitu- 
dinis  testimonio  cogerentur,  et  ceteri  pudore;  ne  pênes 
alios  gloria  virtutis  esset. 

IV.  Q.  Fabius,  qui  egrcgic  Sfliebat,  et  Romanos  ejus 


esse  libertatis ,  quae  contumelia  exasperaretur ,  et  a  Pœnis 
ti  i  lui  justum  aut  moderatum  exspeclabat ,  misit  legalos  Car- 
tbaginem  de  conditionibus  pacis  :  quas  quum  illi  iniquita- 
lis  et  insolenliœ  plenas  retulissent,  exercitus  Romanorum 
ad  pugnandum  concitatus  est. 

V.  Agesilaus,  Lacedaemoniorum  dux,  quum  prope  ab 
Orcbomeno,  socia  civitate,  castra  baberet,  comperisset- 
que,  plerosque  ex  militibus  pretiosissima  rerum  deponere 
intra  munimenta,  prsecepit  oppidanis ,  ne  quid  ad  exerci- 
tum suum  pertinens  reciperetur,  quo  ardentius  dimicaret 
miles ,  qui  sciret,  sibi  pro  omnibus  suis  pugnandum. 

VI.  Epaminoudas,  dux  Tbebanorum,  adversus  Lacedrc- 
monios dimicadmis  ,  ut  non  solum  viiibus  milites  sui,  ve- 
rum  etiam  adl'ectibus  adjuvarentur,  proniintiavit  in  con- 
cione, destinatum  Lacedaemoniis ,  si  Victoria  potirenlur, 
omnes  virilis  sexus  interficere,  uxoribus  autem  eorum  et 
liberis  inservitutem  abductis,  Tbebas  diruere  :  qua  de- 
nuntiatione  concitati,  primo  inpetu  Tbebaui  Lacedaemo- 
nios  expugnaverunt. 

VII.  Leutycbidas,  dux  Lacedœmoniorum,  pugnaturus 
eodem  die,  quo  classe  vicerant  socii,  quamvis  ignarus 
actœ  rei ,  vulgavit  nuntiatam  sibi  victoiïam  parlium,  quo 
constantiores  ad  pugnam  milites  baberet. 

VIII.  A.  Postumius  prœlio  ,  quo  cum  Latinis  conflixit , 
oblata  specieduorum  in  equis  juvenum ,  animos  suorum 
erexit,  Pollucem  et  Castorem  adesse  dicens,  ac  sic  prœ- 
! ii i m  restituit. 
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IX.  Le  Laeedémonien  Arehidamus,  faisant  la 
guerre  aux  Arcadiens ,  lit  dresser  au  milieu  du 
nmp  uu  faisceau  d'armes  consacrées,  autour 
duquel  on  mena  secrètement  des  chevaux  pen- 
dant la  nuit.  Le  matin  ,  montrant  ces  traces  aux 
soldats  comme  celles  des  coursiers  de  Castor  et 
de  Pollux,  il  leur  persuada  que  ces  deux  frères 
leur  viendraient  en  aide  dans  le  combat. 

X.  Périclès,  gênerai  des  Athéniens,  sur  le  point 
d'engager  la  bataille,  remarquant  un  bois  con- 
sacré à  Pluton ,  qu'on  pouvait  découvrir  des 
deux  armées,  et  qui  était  fort  épais  et  d'une  vaste 
étendue,  y  cacha  un  homme  d'une  graudeur  ex- 
traordinaire, lequel,  chaussé  de  cothurnes  très- 
eleves,  vêtu  de  pourpre,  imposant  par  sa  che- 
velure, et  monté  sur  un  char  attelé  de  chevaux 
blancs,  devait,  à  un  signal,  sortir  du  bois,  et,  ap- 
pelant Périclès  par  son  nom,  l'exhorter,  et  lui 
dire  que  les  dieux  venaient  au  secours  des  Athé- 
niens. Tel  fut  l'effet  de  ce  stratagème  ,  qu'avant 
de  lancer  le  javelot ,  les  ennemis  prirent  la  fuite. 

XI.  L.  Sylla,  pour  disposer  ses  soldats  à  se 
bien  battre ,  leur  lit  croire  que  les  dieux  lui  pré- 
disaient l'avenir.  Enfin,  avant  de  donner  la  ba- 
taille en  présence  de  toute  son  armée  ,  on  le  vit 
prier  une  petite  statue  qu'il  avait  remportée  du 
temple  de  Delphes,  et  lui  demander  de  hâter  la 
victoire  qu'elle  lui  avait  promise. 

XII.  Marius  avait  avec  lui  une  magicienne  de 
Syrie,  de  qui  il  faisait  semblant  d'apprendre  l'is- 
sue des  batailles. 

XIII.  Q.  Sertorius,  ayant  à  conduire  des  bar- 
bares rebelles  à  la  raison  ,  menait  avec  lui  à  tra- 
vers la  Lusitanie  une  biche  blanche  d'une  grande 
beauté,  et  feignait  d'être  averti  par  elle  de  ce 
qu'il  fallait  faire  ou  éviter;  en  sorte  que  les  bar- 

IX.  Arehidamus  Lacedasmonius  advenus  Arcadasbel- 
lum  gerens ,  arma  in  castris  italuit ,  et  circa  ea  duci  equos 
noctu  clam  impcravil  :  quorum  vestigia  marie  ,  tamquam 
Castor  et  Pollux  perequilasseol ,  osteudens ,  adl'uturos  eos« 
(Lui  îpets  proeliaotibus  persuasit. 

\.  PericJes,  dux  Atheoiensium,  initurus  prœlium,  quum 

aoimadverlis&et  lucum,  ex  q iliaque  acies  consptci  po- 

l<  i.it ,  densissima;  npa<  italis,  vasluin  alioquiii  et  Diti  palri 
sacrum,  ingentisillicstaturae  bominem,  altissimis  cotbor- 
nis  et  veste  purpurea,  ae  coma  venerabitem,  in  curru  can- 
didoium  equoniDi  sublimem  constituit,  qui,  dato 
pognss,  proveberetur;  et  voce  Periclem  Domine  adpel- 
laas,  cobortarelur  eum,  diceretque,  deos  Atbeoieosibus 
e  :  quo  |)enc  anie  conjectum  teli  lio.sir>  terga  verte- 
root. 

\i.  L.  Sulla ,  quo  paratiorem  militem  ad  pugnaodam  lia* 
béret,  praedii  i  siM  a  diia  lutura  ùmal  i\;t.  Postremoetiam 
in  coospectu  exercitus,  priusqoam  in  aciem  desceoderet, 
signum  modicae  amplitudinis ,  quod  Delpbis  Biistulorati 
"i ati.it ,  petebatque,  promissam  \i<  toriam  maluraret. 

xii.  C.  Marius  sagam  quamdam  ex  Syria  babuit,  a  qua 
se  dimicatioDum  e  ventes  prsdiscere  skoulabat. 

.Mil.  y  Sertorius,  quum  barbera  >i  ralioois  indocili 
pùlile  uteretui .  <  m  \  i adidam  insigoù  forma;  i»-i  |>u> 


bares  obéissaient  à  tous  ses  commandements, 
comme  à  des  ordres  d'en  haut. 

On  ne  doit  user  de  ce  genre  de  stratagèmes 
qu'avec  des  gens  qu'on  sait  assez  simples  pour 
y  avoir  foi.  Il  en  est  d'autres  qui  peuvent  être 
imaginés  de  telle  sorte,  qu'ils  paraissent  l'ou- 
vrage des  dieux  eux-mêmes. 

\  I  \  .  Alexandre  de  Macédoine,  sur  le  point  de 
sacrifier,  imprima,  au  moyen  d'une  préparation, 
des  caractères  sur  la  main  dont  l'aruspice  devait 
toucher  les  entrailles  de  la  victime.  Ces  caractères 
donnaient  la  victoire  à  Alexandre.  Reproduits 
sur  le  foie  tout  chaud,  et  montrés  aux  soldats  par 
Alexandre,  ils  animèrent  les  courages,  comme 
si  le  dieu  lui-même  leur  avait  promis  la  vic- 
toire. 

XV.  L'aruspice  Sudines  fit  de  même ,  au  mo- 
ment où  Eumènes  allait  donner  la  bataille  aux 
Gaulois  (1). 

XVI.  Epaminondas,  sur  le  point  de  combattre 
les  Lacédémoniens  ,  pensaut  qu'il  fallait  ajouter 
à  la  confiance  de  ses  troupes  par  la  religion  ,  dé- 
tacha, pendant  la  nuit,  les  armes  suspendues  aux 
murs  des  temples,  et  qui  y  servaient  d'ornement, 
et  persuada  aux  siens  que  les  dieux  eux-mêmes 
marchaient  derrière  eux ,  et  les  assisteraient  dans 
le  combat. 

XVII.  Agésilas  ayant  pris  quelques-uns  de  ces 
soldats  perses  dont  l'extérieur  est  terrible  pour 
qui  les  voit  dans  leur  costume,  les  fit  désha- 
biller, et  les  montra  nus  à  ses  soldats,  afin  de  leur 
inspirer  du  mépris  pour  ces  corps  blancs  et  effé- 
minés. 

XVIlI.Gélon,  tyran  de  Syracuse,  commençant 
la  guerre  contre  les  Carthaginois,  parmi  un  grand 

(■)  I.cs  Gaulois  mercenaires. 

sitaniam  ducebat,  et  ab  ea,  quœ  agenda  aut  vitanda  es- 
sent,  prseooscere  se  adseverabat ,  ut  barbarj  adomnia, 
tamquam  diviuitus  imperata,  obedirent. 

Hoc  génère  Strategematoo  non  ea  tantura  parte  uteudum 
est,  qua  inperitos  existitoabimus  esse ,  apud  quos  liis  ute- 
mur,  sed  mulio  magie  ea  ,  qus  talia  erunt,  excogitabun* 
tur,  utadiis  monstrala  credantur. 

XIV.  Alexander  llacedo  sacriûcaturus  inscripsit  medi- 
camenlo  arospicis  manum,  quam  ille  extis  eral  Bubposi- 
iiiius.  [itterse significabant,  vii  toriam  Alexandro dari,  qua-. 
quum  jecar  calidum  rapuisset,eta  regemiiiii  essel  osteo- 
sum,  auxit  animiim,  tamquam  deo  Bpondente  victoriam. 

\\ .  [dem  Cecil  Sodioes  araspex  ,  praelium  Eumene  com 
Gallis  commissuro. 

xvi.  Epaminondas  Tbebaous,  advenus  Lacedœmonios 
flduciam  suorum  religione  adjuvandam  ralus,  arma ,  quœ 
ornameolis  adfixa  in  temptif  erent,  nocte  subtraxit,  per- 
suasitque  militions,  deos  itei  suum  sequi,  iii  prœliao- 
libus  ipsis  adessent. 

xvn.   tgesilaaa  Lacedaemonius,  q i  quosdam  Per- 

sarom  cepiasel,  quorum  habitus  multum  lerroris  preferl, 
quoties  veste  legilur ,  nodatos  militibus  Buis ,  ul  alba  coi  - 
para  et  umbratica  cootemnerenl ,  osteodil 

w  ni  i,  ; .1 .  ssi.n  h  . tii'iium  tyrannu  ,  belle  adversus 
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nombre  de  prisonniers  choisit,  surtout  dans  les 
auxiliaires,  ceux  qui  étaient  les  plus  noirs,  et  les 
montra  tout  nus  à  ses  soldats,  pour  leur  en  donner 
le  mépris. 

XIX.  Cyrus,  roi  des  Perses,  voulant  stimuler 
l'ardeur  de  ses  troupes ,  les  fatigua  tout  un  jour 
à  abattre  des  arbres,  et  le  lendemain  leur  fit 
faire  un  repas  abondant;  puis  il  leur  demanda  le- 
quel ils  aimaient  le  mieux.  Ceux-ci  ayant  dit, 
Le  repas  :  «  Eh  bien,  dit-il,  c'est  par  l'une  de  ces 
deux  choses  qu'il  faut  arriver  à  l'autre.  Vous  ne 
pouvez  vivre  libres  ni  heureux  si  vous  ne  triom- 
phez pas  des  Mèdes.  »  C'est  ainsi  qu'il  leur  ins- 
pira le  désir  de  combattre. 

XX.  L.  Sylla,  dans  un  combat  près  du  Pirée, 
contre  Archélaùs,  lieutenant  de  Mithridate,  ayant 
à  faire  marcher  des  soldats  trop  peu  pressés  de 
combattre ,  finit  en  les  occupant  de  travaux  pé- 
nibles par  leur  en  faire  demander  d'eux-mêmes 
le  signal. 

XXI.  Fabius  Maxiraus,  craignant  que  par  con- 
fiance dans  les  vaisseaux,  où  son  armée  pouvait  se 
retirer,  elle  ne  se  comportât  moins  vaillamment, 
les  fit  brûler  avant  de  donner  le  signal  du  combat. 

CHAPITRE   XII. 

Comment  on  dissipe  les  craintes  que  de  mau- 
vais présages  ont  inspirées  aux  soldats. 

Exemple  I.  Scipion,  débarquant  en  Afrique 
l'armée  qu'il  amenait  d'Italie,  fit  une  chute  en 
sortant  de  son  vaisseau  ;  et  comme  ses  soldats  en 
paraissaient  étonnés,  il  sut,  par  sa  fermeté  et  sa 
grandeur  d'âme ,  tourner  en  un  sujet  d'eneoura- 

Pœnos  suscepto ,  qmira  mullos  cepisset,  infirmissimum 
quemque  pracipue  ex  auxiliaribus,  qui  nigerrimi  erant, 
nudatuni  in  conspeclu  suorurn  produxit,  ut  persuaderet 
tonlemneniios. 

XIX.  Cyrus,  rex  Persarum,  ut  concitaret  animos  po- 
pulaiïiHii,  totadie  in  excidendaquadam  silvaeos  fatigavit  ; 
deinde  postiidie  praestitit  eis  liberalissinias  epulas,  et  inter- 
rogavit,  utro  magis  gauderent.  Quumque  ei  prasenlia  prô- 
nassent :  Atqui  per  haec,  inquit ,  ad  illa  perveniendum  est  : 
nam  liberi  beatique  esse,  nisi  Medos  viceritis,  non  potes- 
lis.  Atque  ita  eos  ad  cupiditatem  prœlii  concitavit. 

XX.  L.Sulla,  quia  adversus  ArcUelaum,  praefectum  Mi- 
thridatis,  apud  Pirea  pigrioribus  ad  praelium  militibus  ute- 
batur,  opère  eos  faligando  compulil  ad  poscendum  ultro 
pognae  signuni. 

XXI.  Fabius  Maximus  veritus,  ne  qua  fiducia  navium, 
ad  quas  refugium  eral,  minus  constanter  pugnaret  exerci- 
tus,  incendi  eas,  priusquam  iniret  prœlium,  jussit. 

CAJ>.    XII. 

De  dissolvendo  melu,  quem  milites  ex  adversïs  couce- 
perint  omnibus. 

Exemplum  I.  Scipio,  ex  Italia  in  Africain  transportai 
exercitu ,  quum  egrediens  navem  prolapsus  essel,  et  ob  hoc 
adtonitos  milites  cerneret,  id  ,  quod  liepidationem  adfe- 
rcbat ,  constantia  et  magnitudine  aniuii  ;  in  hoi  talionem 


gement  ce  qui  les  avait  effrayés  :  «  Applaudissez, 
soldats,  leur  dit-il  :  j'ai  tenu  l'Afrique  sous  moi.  » 

II.  C.  César  étant  tombé  en  montant  sur  son 
navire  :  «  Je  te  tiens,  dit-il,  ma  mère;  »  mon- 
trant par  là  qu'il  entendait  bien  retourner  au  pays 
d'où  il  partait. 

III.  Le  consul  T.  Sempronius  Gracchus  étant 
rangé  en  bataille  contre  les  Picentins,  tout  à  coup 
la  terre  trembla  ;  ce  qui  ayant  troublé  les  esprits 
dans  les  deux  armées,  il  rassura  les  siens;  et,  les 
exhortant  à  se  jeter  sur  un  ennemi  qu'une  crainte 
superstitieuse  avait  abattu,  il  attaqua  les  Picen- 
tins et  les  défit. 

IV.  Les  boucliers  des  cavaliers  de  Sertorius  et 
le  poitrail  de  leurs  chevaux  ayant  paru  tout  san- 
glants, il  leur  fit  voir  dans  ce  prodige  un  présage 
de  victoire,  ces  choses  étant  sujettes  à  s'ensan- 
glanter dans  le  combat. 

V.  Épaminondas,  voyant  ses  soldats  attristés 
de  ce  que  la  banderole  qui  pendait  à  sa  lance 
avait  été  emportée  par  le  vent  sur  le  tombeau  d'un 
Lacédéraonien  :  «Rassurez-vous,  leur  dit-il;  c'est 
un  présage  de  mort  pour  les  Lacédémoniens  ; 
car  on  ne  pare  les  tombeaux  que  pour  les  funé- 
railles. « 

VI.  Son  armée  ayant  vu  avec  épouvante  tom- 
ber du  ciel,  pendant  la  nuit,  une  torche  enflam- 
mée :  «  C'est,  dit-il,  une  lumière  que  les  dieux 
nous  envoient.  » 

VIL  Sur  le  point  de  donner  bataille  aux  La- 
cédémoniens, le  siège  sur  lequel  il  était  assis  s'é- 
tant  rompu ,  et  les  soldats ,  dans  leur  trouble,  y 
voyant  un  mauvais  présage  :  «  C'est,  dit-il,  qu'on 
nous  défend  de  nous  asseoir.  » 

convertit:  Et  ludile,  inquit ,  milites,  Africain  obpressi. 

II.  C.  Cœsar ,  quum  forte  conscendens  navem  lapsus 
esset,  Teueo  te,  terra  mater,  inquit  :  qua  interpretatioue 
effecit,  ut  repetiturus  illas,  a  quibus  proliciscebatur,  terras 
viderelur. 

III.  T.  Sempronius  Gracchus  Cos.  acie  adversus  Picentes 
directa,  quum  snbitus  terra  motus  utrasque  partes  confu- 
disset,  exbortalione  contîrmavit  suos,  et  inpulit,  ut  cons- 
ternatum  supeistitione  invaderent  bostem,  adortusque 
devicit. 

IV.  Sertorius,  quum  equitum  scuta  extrinsecus  ,  equo- 
lumque  pectora  cruenta  subito  prodigioadparuissent,  vic- 
toriam  portendi  interpretatus  est,  quoniam  illœ  parles  so- 
ldent hoslili  cruore  resper^i. 

V.  Epaminondas  Thebanus,  conti istalis  militibus ,  quod 
ex  basla  ejus  ornamentum,  infulas  more  dependens,  ven- 
tus  ablatum  in  sepulcrum  Lacedœmonii  cujusdam  depu- 
lerat  :  Nolile,  inquit,  milites,  trepidare;  Laceda^moniis 
significatur  interitus.  Sepulcra  enim   funeribusornautur. 

VI.  Idem, quum  fax  decœlo  nocte  delapsa,  eos, qui  ad- 
verterunt,  terruisset  :  Lumen,  inquit,  hoc  numina  osten- 
dunt. 

VII.  Idem,  instante  adversus  Lacedœmonios  pugna, 
quum  sedile,  in  quo  resederat,  succubuisset,  et  id  vulgu 
pro  tristi  significatione  confusi  milites  interpretarentui  : 
Immo,  inquit,  vetamur  sedere. 

VIII.  C.  Sulpicius  Gallus  defectum  luuse  iumheutem, 
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VIII.  C.  Sulpicius  Gallus,  sachant  qu'une 
éclipse  de  lune  était  prochaine,  la  prédit  à  ses 
soldats  pour  qu'ils  n'y  -vissent  pas  de  prodige, 
eu  nota  les  circonstances,  et  en  indiqua  les 
causes. 

IX.  Agathocle  de  Syracuse,  sur  le  point  de 
combattre  les  Carthaginois,  voyant  ses  soldats 
effrayés  d'un  commencement  d'éclipsé  de  lune, 
la  veille  du  jour  de  la  bataille ,  leur  en  dit  la  rai- 
son ,  et  leur  fit  comprendre  que  ce  phénomène , 
tjuel  qu'il  fût,  était  un  effet  naturel ,  et  n'avait 
aucun  rapport  avec  leurs  desseins. 

X.  La  foudre  étant  tombée  sur  le  camp  de  Pé- 
riclès ,  à  la  grande  terreur  des  soldats ,  il  les 
réunit  en  assemblée ,  et  faisant  jaillir  du  feu  de 

i  e  pro  ostento  exciperent  milites,  praedixit  fulurum,  ad- 
ditif ralionibus,  caussisque  defectionis. 

IX.  \-alhocles  Syracusanus,  ad  versus  Pœnos,  simili  ejus- 
il.  in  sideris  deminutiooe,  qua  sub  diem  pugnae,  ut  pro- 
duit), milites  sui  consternât!  erant,  ratione,  qua  id  ac- 
cident, exposita,  docuit,  quidquid  illud  foret,  ad  rerum 
iiutuiaui,  non  ad  ipsorum  piopositum  pertinere. 

X.  Pericles,  quum  in  castra  ejus  fulmen  decidisset,  ter- 
ruissctque  milites, advocalaconcione,  lapidibusinconspectu 
omnium  collisis  igneni  excussil,sedavi  t  que  conturbationem, 
quum  doeaisset  similiter  nubium  adtrilu  excuti  fùlmen. 


deux  cailloux  ,  il  calma  les  esprits,  en  leur  ap- 
prenant que  la  foudre  n'était,  de  même,  que  l'ef- 
fet du  choc  de  deux  nuages. 

XL  Timothée  d'Athènes,  sur  le  point  de  livrer 
bataille  sur  mer  aux  Corcyréens,  voyant  son  pi- 
lote donner  le  signal  de  la  retraite  à  la  flotte  à 
peine  partie,  parce  qu'un  des  rameurs  avait  éter- 
nué:«  On  s'étonne,  dit-il,  que  parmi  tant  de  milliers 
d'hommes  il  y  en  ait  un  qui  se  soit  enrhumé?  » 

XII.  La  foudre  étant  tombée ,  en  une  pareille 
rencontre,  devant  le  navire  que  montait  Cha- 
brias ,  et  les  soldats  s'effrayant  de  ce  prodige  : 
«  Cest  le  moment,  dit-il,  d'engager  le  combat; 
car  Jupiter,  le  plus  grand  des  dieux,  nous  aver- 
tit qu'il  vient  à  notre  secours.  » 

XI.  Timotheus  Atbeniensis,  ad  versus  Corcyraeos  navali 
proelio  decertaturus  ,  gubernatori  suo,  qui  proficiscenti 
jam  classi  signum  receptui  cœperat  dare,  quia  ex  remigi- 
bus  quemdam  sternutanlem  audierat,  Miraris,  inquit,  ex 
tôt  millibus  unum  pertrixisse? 

XII.  Cbabiias  Atheniensis classe  dimicaturus,  excusso 
ante  navem  ipsius  fulmine,  exterritis  per  taie  prodigiam 
mililibus  :  Nunc,  inquit,  potissimum  ineunda  pugna  est, 
quum  deorum  maximus  Jupiter  adesse  numen  suum  classi 
nostrse  osteudit. 
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PREFACE. 

Après  avoir  réuni ,  dans  le  premier  livre  de 
cet  ouvrage,  des  exemples  qui  suffiront,  je  le 
pense ,  pour  apprendre  à  un  général  ce  qu'il  doit 
faire  avant  la  bataille ,  nous  allons  en  donner 
maintenant  de  ce  qui  se  fait  d'ordinaire  pendant 
la  bataille  même;  puis  viendra  ce  qui  se  fait  après. 
Suivent  les  chapitres  de  ce  qui  se  rapporte  à  la 
bataille. 

SOMMAIRE  DES  CHAPITRES. 

Chap.  I.  Du  choix  du  temps  pour  donner  bataille. 
II.  Du  choix  du  champ  de  bataille. 
III.  De  l'ordre  de  la  bataille. 

Comment  on  trouble  l'ordre  de  bataille  des  en- 
nemis. 
Des  embûches. 

Comment  on  laisse  échapper  l'ennemi ,  de  peur 
qu'enfermé  trop  étroitement  le  désespoir  ne 
lui  fasse  recommencer  le  combat. 
Comment  on  dissimule  les  échecs. 
VIII.  Comment  la  fermeté  du  général  rétablit  le  com- 
bat. —  Tiennent  ensuite  les  exemples  que 
j'ai  cru  devoir  donner  de  ce  qu'il  faut  faire 
après  le  combat,  s'il  a  été  heureux. 
IX.  Comment  on  en  finit  avec  une  guerre. 
X.  Comment,  en  cas  d'échec,  on  rétablit  les  affaires. 
XI.  Pour  retenir  dans  le  devoir  ceux  dont  on   se 
méfie. 
De  ce  qu'il  faut  faire  devant  un  camp ,  si  l'on  ne 
se  croit  pas  assez  fort  avec  les  troupes  qu'on 
y  commande. 
Des  moyens  de  protéger  sa  retraite. 


IV. 


V. 
VI. 


VII. 


XII. 


XIII. 


CHAPITBE    1. 

Du  choix  du  temps  pour  donner  bataille. 

Exemple  I.  P.  Scipion,  en  Espagne,  ayant  ap- 
pris que  le  général  des  Carthaginois ,  Asdrubal , 
avait  rangé  ses  troupes  en  bataille  dès  le  matin, 
sans  les  avoir  fait  manger,  retint  les  siennes  dans 
son  camp  jusqu'à  la  septième  heure.  Il  leur  avait 
d'ailleurs  ordonné  de  prendre  du  repos  et  de  la 
nourriture.  Sitôt  que  les  ennemis ,  accablés  de 
faim,  de  soif,  et  de  cette  longue  immobilité  sous 
les  armes,  commencèrent  à  regagner  leur  camp, 
il  fit  sortir  tout  à  coup  son  armée,  engagea  le 
combat ,  et  fut  vainqueur. 

II.  Métellus  Pius  faisait  la  guerre  en  Espague 
contre  Hirtuléius.  Celui-ci  étant  venu,  dès  le 
point  du  jour,  se  ranger  en  bataille  devant  son 
camp,  dans  le  moment  le  plus  chaud  de  l'année, 
il  tint  ses  troupes  dans  les  retranchements  jusque 
vers  la  sixième  heure;  et  avec  des  forces  fraîches 
et  entières  il  vint  facilement  à  bout  d'un  ennemi 
que  la  chaleur  avait  épuisé. 

III.  Le  même ,  s'étant  joint  à  Pompée  contre 
Sertorius,  avait  présenté  plusieurs  fois  la  bataille 
à  l'ennemi  qui  s'y  refusait,  se  sentant  plus  faible 
que  les  deux  corps  d'armées  romaines.  Mais  un 
jour,  voyant  les  soldats  de  Sertorius ,  emportés 
par  l'impatience ,  demander  le  combat ,  s'y  pré- 
parer par  de  grands  mouvements,  et  brandir  leurs 
lances,  il  pensa  qu'il  n'était  pas  à  propos  de  s'ex- 


PRiEFATIO. 

Disposais  primo  libro  exemplis,  instructuris  (  ut  mea 
fert  opinio)  ducem  in  bis,  quaeante  commissum  prœlium 
agenda  sunt,  deinceps  reddemus  pertinentia  ad  ea,quœ 
in  ipso  praelio  agi  soient ,  et  deindeea,  quae  posl  prœlium. 
Eorum,  qux  ad  prœlium  pertinent,  speciessunt. 

INDEX  CAPITUM. 

Cap.  I-  De  tempore  ad  pugnam  eligendo- 
II.  De  loco  ad  pugnam  eligendo. 

III.  De  acie  ordinanda. 

IV.  De  acie  hostium  turbanda. 
V.  De  insidiis. 

VI.  De  emittendo  hoste,  ne  clausus  prœlium  ex  despe- 

ratione  redintegret. 
VU.  De  dissimulandis  adversis. 

VIII.  De  reslituenda   per    constantiam   acie.  —  Eorum 
deinde,  quœ  post  prœlium  agenda  sunt,  lias  esse 
species  existimaverim,  si  res  prospère  cesserint. 
IX.  De  consummandis  reliquiis  belli. 
X.  Si  res  durius  cesserit,  de  adversis  emendandis. 
XI.  De  dubiorum  animis  in  lide  retinendis. 
XII.  Quœ  facienda  sunt  pro  castris,  si  salis  ûducia?  in 
prsesenlibus  copiis  non  habeamus- 
XIII.  De  effugiendo. 


De  tempore  ad  pugnam  eligendo. 

Exemplum  I.  P.  Scipio  inHispania,  quum  comperisset , 
Hasdrubalem,  Pœnorum  ducem,  jejuno  exercitu  mane 
processisse  in  aciem;  continuit  in  horam  septimam  suos, 
quibus  praeceperat,  ut  quiescerent,  et  cibum  caperent; 
quumque  hosles  inedia,  sili,  mora  sub  armis  fatigati,  re- 
petere  castra  cœpissent,  subito  copias  eduxit,  et,  commisso 
prœlio ,  vieil. 

II.  Métellus  Pius  in  Hispania  adversns  Hirtuleium, 
quum  ille,  oriente  protinus  die,  instructam  aciem  vallo 
ejus  admovisset,  fervidissimo  tune  tempore  anni ,  intra 
castra  suos  continuit  in  horam  diei  sextam  ,  alque  ita  fali- 
gatos  œstu,  facile  inlegris et  recentibus  suorum  vieil  vu  ibus. 

III.  Idem  ,  junclis  cum  Pompeio  castris  ad  versus  Serlo- 
rium  in  Hispania,  quum  sœpe  instruxisset  aciem,  hoste, 
qui  inparem  se  duobus  credebat,  pugnam  delractante, 
quodam  deinde  tempore,  quum  Sertorianos  milites  ani- 
madvertisset,  magno  inpetu  instinctos,  deposcentes  pu- 
gnam, humerosque  exserentes,  et  lanceas  vibrantes, 
existimavit,  ardori  cedendum  in  tempore,  recepitque 
exercitum,  et  Pompeio  idem  faciendi  auctor  fuit. 
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poser  à  leur  ardeur,  et  ftt  retraite,  après  avoir 
conseillé  à  Pompée  d'en  faire  autant. 

IV.  Le  consul  Postumius  taisait  la  guerre  en 
Sicile  contre  les  Carthaginois,  dont  il  était  éloigné 
d'environ  trois  mille  pas.  Chaque  jour  les  chefs 
carthaginois  venaient  se  ranger  en  bataille  devant 
les  retranchements  ,  et  chaque  jour  Postumius 
escarmouchait  contre  eux  avec  une  poignée  de 
soldats.  Déjà  l'ennemi  en  avait  conçu  du  mépris 
contre  les  Romains,  lorsqu'un  jour  le  consul,  après 
avoir  fait  reposer  le  reste  de  ses  troupes  dans 
l'enceinte  du  camp,  et  tout  préparé  pour  un  com- 
bat, opposa,  selon  sa  coutume,  sa  poignée  d'hom- 
mes aux  Carthaginois,  mais  en  lui  ordonnant  de 
tenir  plus  longtemps  ;  en  sorte  qu'après  la  sixième 
heure  l'ennemi  se  retirant,  aceablé  et  déjà  battu 
par  la  fatigue  et  la  faim,  il  lança  contre  lui  des 
troupes  fraîches,  et  le  mit  en  fuite. 

V .  Iphicrate  l'Athénien ,  ayant  remarqué  que  les 
ennemis  prenaient  tous  les  jours  leur  repas  à  la 
même  heure,  fit  manger  ses  troupes  avant  eux , 
et,  les  rangeant  en  bataille,  il  tint  l'ennemi  en 
échec,  de  telle  sorte  qu'il  ne  lui  fut  possible  ni  de 
combattre  ni  de  se  retirer.  Le  jour  commençant 
à  baisser,  il  ramena  les  siens  au  camp  ,  mais  en 
les  faisant  rester  sous  les  armes.  L'ennemi,  non 
moins  fatigué  d'être  resté  debout  que  du  man- 
que de  nourriture,  se  hâta  de  rentrer  pour  se 
reposer  et  manger.  Alors  Iphicrate  fit  une  sortie, 
et,  profitant  de  leur  désordre,  les  vint  attaquer 
dans  leur  camp. 

VI.  Le  même  ayant  son  camp  depuis  plusieurs 
jours  tout  près  de  celui  des  Lacédemoniens,  et 
voyant  que  des  deux  côtés  on  partait  le  même 
jour  pour  le  bois  et  le  fourrage,  y  envoya  un  jour 


tous  les  valets  de  l'armée  dans  l'équipage  de  sol- 
dats,  et  retint  ses  troupes  dans  le  camp.  Et 
comme  les  ennemis  s'étaient  dispersés  pour  le 
même  objet,  il  vint  attaquer  leur  camp  ;  et  n'ayant 
affaire  qu'à  des  gens  qui  accouraient  en  tumulte, 
sans  armes,  et  chargés  de  fourrage  ou  de  bois, 
il  n'eut  pas  de  peine  a  les  tuer  ou  à  les  prendre. 

Vil.  Le  consul  Virginius,  qui  faisait  la  guerre 
aux  Volsques,  voyant  accourir  de  loin  l'ennemi 
en  désordre,  fit  tenir  les  siens  en  repos,  et  les 
piques  basses.  Alors,  donnant  avec  toutes  ses  for- 
ces entières  contre  des  soldats  hors  d'haleine,  il 
les  mit  en  fuite. 

VIII.  Fabius  Maximus,  qui  savait  que  les 
Gaulois  et  les  Samnites  l'emportaient  au  pre- 
mier choc,  mais  que  ses  troupes ,  infatigables  au 
combat,  s'échauffaient  même  par  le  retard,  leur 
donna  l'ordre  de  se  borner  à  recevoir  le  choc  de 
l'ennemi,  et  de  le  lasser  par  leur  lenteur.  L'ordre 
ayant  été  exécuté,  il  fit  approcher  du  renfort,  et, 
donnant  à  la  fois  sur  l'ennemi  avec  toutes  ses 
troupes  en  ligne ,  il  le  défit. 

IX.  Philippe,  à  la  bataille  de  Chéronée,  sa- 
chant qu'il  commandait  à  des  soldats  endurcis 
par  la  longue  habitude  de  la  guerre,  et  qu'il  avait 
devant  lui  des  Athéniens  courageux ,  mais  inex- 
périmentés, et  dont  le  premier  choc  seulement 
était  à  craindre,  traîna  à  dessein  le  combat  en 
longueur;  et  quand  il  vit  le  feu  des  Athéniens 
ralenti,  il  précipita  la  charge,  et  les  mit  en  dé- 
route. 

X.  Les  Lacédemoniens,  avertis  par  des  espions 
que  les  Messéniens  étaient  exaspérés  au  point 
d'accourir  sur  le  champ  de  bataille  avec  leurs 
femmes  et  leurs  enfants,  différèrent  le  combat. 


IV.  Postumius  Cos.  in  Sicilia,  quuni  castra  ejus  a  Pu- 
nicis  trinni  millium  passumn  spatio  distarent,  et  dicta- 
tures Carthaginiensium  quolidie  ante  ipsa  munimenla 
Romannrum  dirigèrent  aciem  ,  exigua  manu  levibus  adsi- 
due prœliia  pro  vallo  resistebat  :  quant  consuetndinera 
contemnente  jam  Pœno  ,  reliquia  omnibus  per  quielem  in- 
tra  vallum  prasparatis,  ex  more  prislino,  cum  pancis 
sustentavit  incursum  advcrs.iriorum ,  ac  solito  diutius 
detinuit:  quibus  faligatis,  post  sextam  boram ,  et  jam  se 
recipientibus ,  quum  et  inedia  qooque  laborarent,  per  ré- 
centes suos  hostem ,  quem  prœdicta  profligaTerant  incom- 
moda, fugavit. 

V.  Iphicrales  Atlieniensis,  quia  exploraverat ,  eodem 
adsidue  tempore  hostes  cibum  capere,  maturina  reeei 
tuosjus&it,  et  eduxit  in  aciem,  adgressusque  liostem  ila 
detinuit ,  ut  ei  neqne  confligendi,  neque  abenndi  daret  li- 
cultatem.  Inclinalo  deinde  jam  die  reduxit  suos ,  et  oihiio- 
miuus  iu  armis  retinuit.  FaUgati  hostes  non  stations  mugis, 
quam  inedia ,  statim  ad  corporiseoram,  et  cibum  eapien- 
tliiin  featinaverunt  :  Iphicrales  rursus  eduxit,  et  incompo- 
siti  lio-.iis  adgressus  est  c  istra. 

VI.  [dem  ,  quum  adversus  I.  u  edsemonios  pluribui  die- 
bus  castra  continua  baberet ,  ei  ulraque  para  cariai  tempo 
rihus  adsidue  pabnlatum  lignatnroque  procéderai,  quodam 
die  militum  habitu  Bei  ros  lixasque  dimisil  ad  monera,  mi- 


lites retinuit;  et  cum  hostes  dispersi  issent  ad  similia  ntu- 
nera,  expugnavit  caalra  eorum,  inermesque,  cum  fasci- 
culis  passim  ad  lumultum  récurrentes,  facile  aut  cecidit, 
aut  cepit. 

VII.  Virginius  Cos.  in  Volscis ,  quum  procurrere  hostes 
effusos  ex  longinquo  vidisset,  quiescere  suos ,  ac  ilelixa 
tenere  pila  jussit.  Tune  anhelantem  integris  viribusexerci- 
lus  sui  adgressus  avertit. 

VIII.  Fabius  Maximus,  nonignarus.Gallos  et  Samnites 
primo  inpet u  prae.Talere,  suorum autem  inl'aiigabilesspiritus 
inter  moras  deceitandi  eliam  incalescere,  imperavit  militi- 
hus,  conlenti  essent  primo  congressu  suslincre,  ut  hos- 
ti'in  mora  fatigarenl  :  quasi  ulti  Bueceaait,  admotoetiaoi 
siihsidio  suis ,  in  prima  acie  uuiverMs  viribus  ohpressum 
fudit  hostem. 

ix.  Pbilippuaad  Cbaaroniaa,  memor,  sibi  esse  militent 
longo  usa  duratum,  AthenJensibua  accent  quidam  ,  aed 
inexercUatum ,  et  inpeta  taatona  riotentum,ex  industria 
prœlium  traail  :  moxque  languenlibua  jam  Albeniensiboe, 
concitalius  intulit signa,  ai  ipsoacacidit. 

\.  Lacedaemonii  cei  tiorea  ab  exptoratoribus  facti ,  Mea- 
senios  ineam  mtarajasc  rabiam,  ut  in  prœtiuao  cumeon- 
jugibua  ac  liberis  deaoaudarent,  pognam  disiuleruni. 

\i.  C.  Ceesar  bello  cirili,  quum  exercilum  àfraniiel 
Petreii  circum?allalum  sih  angerel ,  isque  ob  hoc  exaspe 
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XI.  C.  César,  dans  la  guerre  civile,  tenait  as- 
siégée, et  en  proie  à  la  soif,  l'armée  d'Afranius 
et  de  Pétréius.  Apprenant  que  ceux-ci,  dans  un 
accès  de  désespoir,  venaient  d'égorger  toutes  les 
bêtes  de  somme,  et  brûlaient  de  combattre,  il 
retint  ses  troupes  dans  son  camp,  pensant  bien 
qu'il  ne  ferait. pas  bon  attaquer  des  adversaires 
que  la  colère  avait  poussés  à  un  tel  excès. 

XII.  Cn.  Pompée  voulait  forcer  au  combat 
Mithridate  ,  qui  fuyait.  Il  vint  de  nuit  lui  barrer 
le  chemin.  Il  ne  fut  pas  possible  à  Mithridate 
d'éviter  le  combat.  Pompée  avait  d'ailleurs  dis- 
posé son  armée  de  telle  façon  que  les  soldats  du 
Pont  avaient  la  lune  dans  les  yeux ,  tandis  que, 
l'ayant  à  dos,  les  siens  voyaient  l'ennemi  en  pleine 
lumière. 

XIII.  On  dit  que  Jugurtha,  connaissant  la 
valeur  romaine,  avait  coutume  d'engager  la  ba- 
taille sur  le  déclin  du  jour,  afin  qu'en  cas  de 
fuite,  la  nuit  lui  donnât  le  moyen  de  se  dérober. 

XIV.  Lucullus  faisait  la  guerre  à  Mithridate 
et  à  Tigrane  dans  la  haute  Arménie ,  auprès  de 
Tigranocerte.  Il  n'avait  guère  plus  de  quinze 
mille  hommes,  contre  un  ennemi  dont  les  forces 
étaient  innombrables,  mais  que  celte  multitude 
même  embarrassait.  Tirant  parti  de  ce  désa- 
vantage, il  attaqua  les  barbares  avant  qu'ils  fus- 
sent rangés  en  bataille,  et  les  dispersa  :  les  deux 
rois,  jetant  leurs  insignes,  prirent  la  fuite. 

XV.  Tibérius  Néron,  voyant  les  bandes  farou- 
ches des  Pannoniens  marcher  au  combat  dès  le 
lever  du  jour,  retint  ses  troupes  dans  son  camp , 
et  laissa  l'ennemi  exposé  à  de  violentes  pluies  qui 
tombèrent  tout  ce  jour-là  ;  et  quand  il  vit  les  bar- 
bares ,  battus  par  l'orage  et  accablés  de  fatigues, 


perdre  courage  et  fléchir,  il  fit  donner  le  signal, 
les  attaqua  et  les  défit. 

XVI.  C.  César,  en  Gaule ,  ayant  su  qu'Ario- 
viste,le  roi  des  Germains,  avait  résolu  et  fait  une 
loi  à  ses  soldats  de  ne  pas  combattre  tant  que  la 
lune  serait  sur  son  déclin,  choisit  ce  momenl 
même  pour  les  attaquer,  et  vainquit  sans  peine 
un  ennemi  affaibli  par  ce  scrupule  de  religion 

XVII.  Le  divin  Vespasien  Auguste  choisit, 
pour  attaquer  les  Juifs,  le  samedijouroùilleui 
est  défendu  de  rien  faire,  et  il  les  défit. 

XVIII.  Lysandre  le  Lacédémonien ,  ayant  af- 
faire à  la  flotte  athénienne  à  ^Egos  Potamos, 
s'était  proposé,  pour  plan  de  campagne,  de  har- 
celer chaque  jour  l'ennemi,  et  de  faire  retraite  à 
la  même  heure.  La  chose  étant  passée  en  habi- 
tude, un  jour  que  les  Athéniens,  après  le  dépari 
de  Lysandre,  se  dispersaient  pour  se  reformer, 
celui-ci  se  remit  en  bataille,  les  attaqua  dans  leur 
désordre,  fit  un  massacre  des  soldats,  et  s'empara 
de  tous  les  vaisseaux. 


CHAPITBE    H. 


Du  choix  du  champ  de  bataille. 

Exemple  I.  M'.  Curius,  remarquant  qu'il  était 
impossible  de  résister  à  la  phalange  de  Pyrrhus 
dans  un  lieu  où  elle  pouvait  se  déployer,  fit  en 
sorte  de  la  combattre  dans  des  défilés,  où,  pour 
être  trop  pressée ,  elle  s'empêchait  elle-même. 

II.  Cn.  Pompée,  en  Cappadoce,  choisit  pour 
y  placer  son  camp  un  lieu  élevé ,  d'où  ses  sol- 
dats, fondant  sur  l'ennemi  d'une  course  que 
rendait  plus  rapide  la  déclivité  du  terrain ,  vain- 
quirent, par  la  seule  force  de  leur  choc,  l'armée 
de  Mithridate. 


ratus,  interfectis  omnibus  inpedimenlis,  ad  pugnam  de- 
scendisse!, continuit  suos,  arbitratus  alienumdimicationi 
tempus ,  quo  adversarios  et  ira  et  desperatio  incenderat. 

XII.  Cn.  Pompeius  fugientem  Mitliridatem  cupiens  ad 
prœlium  compellere,  elegit  tempus  dimicalioni  noctur- 
uum ,  ut  abeunti  se  obponerel:  atque  ita  praeparatus ,  su- 
bitam  hoslibus  necessitatem  decernendi  injecit.  Praelerea 
sic  constituit  aciem,  ut  Ponticorum  quidem  oculos  adversa 
lima  praestringeret ,  suis  autem  illustrera  et  conspicuum 
pi  aeheret  hostem. 

XIII.  Jugurtham  autem  constat  memorem  virtutis  Ro- 
manorum,  semper  inclinato  die  committere  prœlia  soli- 
tum,  ut,  si  fugarentur  sui,  obporlunam  noctem  baberent 
ad  delitescendum. 

XIV.  Lucullus  adversus  Mitliridatem  et  Tigranem,  in 
Armenia  majore  apud  Tigranocertam ,  quum  ipse  non  am- 
plius  quindecim  millia  armatorum  baberet,  bostis  autem 
irmumerabilem  multitudinem,  eoque  ipso  inbabilem,  usus 
boc  ejus  incommodo,  nondum  ordinatam  bostium  aciem 
invasit,  atque  ita  protinus  dissipavit,  ut  ipsi  quoque  re- 
ges,  abjectis  insignibus ,  fugerent. 

XV.  Tibérius  Nero  adversus  Pannonios,  quum  barbari 
féroces  in  aciem,  oriente  statim  die,  processissent ,  con- 
tinuit suos,  passusque  est,  hostem  nebula  et  imbribus, 
qui  forte  illo  die  crebri  erant,  verberari;  ac  demum,  ubi 


fessum  stando  et  pluvia  non  solum  animo ,  sed  et  lassitu- 
dine  deficere  animadverlit,  signo  dato,  adortussuperavit. 

XVI.  C.  Caesar  in  Gallia,  quia  compererat,  Ariovisto  , 
Germanorum  régi,  institutum  ,  et  quasi  legem  esse  militi- 
bus  non  pugnandi,  decrescente  luna,  tum  potissimum 
acie  commissa,  inpeditos  religione  hostes  vicit. 

XVII.  Divus  Augustus  Vespasianus  Judœos  Saturnidie, 
quo  eis  net'as  estquidquam  seriae  rei  agere,  adortus  supe- 
ravit. 

XVIII.  Lysander  Lacedœmonius  adversus  Atbenienses 
apud  ^Egospotamos  instituit  cerlo  tempore  infestari  naves 
Atheniensium,  deinde  revocare  classem.  Ea  re  in  consue- 
tudinem  perducta ,  quum  Atbenienses  post  digressum  ejus 
ad  contrabendas  copias  dispergerentur,  extendit  ex  consue- 
tudiue  classem,  et  recepit.  Tum  bostium  maxima  parte 
ex  more  dilapsa,  reliquos  adortus  cecidit,  et  universas  na- 
ves cepit. 

CAP.     II. 

De  locoadpugnam  eligendo. 

Exemplum  I.  M'.  Curius,  quia  pbalangi  régis  Pyrrbi 
explicitae  resisti  non  posseanimadvertebat,  dédit  operam, 
ut  in  angustiis  confligeret,  ubi  conferta  sibi  ipsa  essetin- 
pedimento. 

II.  Cn.  Pompeius  in  Cappadocia  elegit  castris  locum 
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III.  C.  César,  ayant  a  combattre  contre  Phar- 
uace,  fils  de  Mithridate  ,  rangea  son  armée  sur 
une  colline;  ce  qui  lui  procura  une  prompte 
victoire  :  car  les  javelots  qu'il  faisait  pleuvoir 
d'en  haut  sur  les  barbares  les  mirent  en  fuite. 

IV.  Lucullus,  sur  le  point  de  livrer  bataille  à 
Mithridate  et  à  Tigrane ,  dans  la  haute  Arménie, 
près  de  Tigranocerte ,  atteignit  au  pas  de  course, 
avec  une  partie  de  ses  troupes,  le  plateau  d'une 
colline  qui  était  proche.  Et  de  là  fondant  sur 
l'ennemi,  et  prenant  en  flanc  sa  cavalerie,  qui 
tourna  le  dos  et  fut  précipitée  sur  une  partie  de 
l'infanterie,  il  remporta  une  victoire  éclatante. 

V.  Yentidius,  ayant  affaire  aux  Parthes,  at- 
tendit ,  pour  sortir  de  son  camp,  que  les  ennemis 
ne  fussent  plus  qu'à  cinq  cents  pas.  Puis,  cou- 
rant sur  eux  sans  être  attendu,  il  s'approcha  si 
près  de  leurs  rangs,  qu'en  se  mettant  sous  leurs 
flèches,  dont  ils  ne  font  usage  que  de  loin ,  il  les 
rendit  inutiles.  Cette  manœuvre,  outre  qu'elle 
témoignait  d'une  grande  confiance,  amena  la 
prompte  défaite  des  barbares. 

VI.  Annibal  à  la  journée  duXumistron,  com- 
battant contre  Marcellus,  couvrit  l'un  de  ses 
flancs  d'un  chemin  creux  et  escarpé;  et,  s'aidant 
ainsi  de  la  nature  du  terrain  ,  il  fut  vainqueur  du 
célèbre  général. 

VII.  Le  même,  à  la  bataille  de  Cannes,  ayant 
remarqué  que,  par  uue  circonstance,  que  n'offre 
au  même  degré  aucun  autre  fleuve  ,  il  s'élevait  le 
matin,  du  Vulturne ,  un  vent  violent  qui  soulevait 
des  nuages  de  poussière,  rangea  son  armée  de 
telle  sorte  qu'il  avait  à  dos  toute  la  force  du  vent, 


et  que  les  Romains  l'avaient  aux  yeux  et  dans  le 
visage;  ce  qui  les  incommoda  si  fort,  qu'Annibal 
remporta  la  mémorable  victoire  de  ce  nom. 

VIII.  Marina  ayant  fixé  un  jour  pour  com- 
battre contre  les  Cimbreset  les  Teutons,  rangea 
ses  soldats  devant  le  camp,  et,  après  le  repas, 
laissa  l'ennemi  se  fatiguer  en  traversant  tout 
l'espace  qui  séparait  les  deux  armées.  A  ce  dé- 
savantage s'en  joignit  un  autre  ;  car  il  rangea  son 
armée  de  telle  sorte,  qu'ils  avaient  le  soleil  par 
devant,  et  recevaient  tout  le  vent  et  toute  la 
poussière  en  plein  visage. 

IX.  Cléomène  le  Lacédémonien  ayant  affaire 
à  Hippias  l'Athénien,  qui  l'emportait  en  cavale- 
rie, embarrassa  le  chemin  d'arbres  coupés,  et  le 
rendit  impraticable  aux  cavaliers. 

X.  Les  Espagnols,  en  Afrique,  pour  n'être 
point  enveloppés  par  la  multitude  des  ennemis, 
s'adossèrent  à  un  fleuve  dout  les  rives  étaient 
fort  escarpées;  et,  ainsi  en  sûreté  sur  leurs 
derrières ,  ils  se  jetèrent  sur  les  plus  proches  ;  et 
comme  ils  l'emportaient  d'ailleurs  encourage, 
ils  détruisirent  toute  l'armée  ennemie. 

XL  Le  Lacédémonien  Xanthippe,  par  un  sim- 
ple changement  de  lieu  ,  changea  la  fortune  de  la 
guerre  punique.  Appelé  comme  mercenaire  par 
les  Carthaginois  desespérés,  il  remarqua  que  les 
Africains,  qui  étaient  supérieurs  par  la  cavalerie 
et  les  éléphants ,  se  tenaient  sur  les  collines  ,  et 
que  les  Romains,  dont  toute  la  force  était  dans 
leur  infanterie,  restaieut  dans  la  plaiue.  Il  fit 
descendre  les  Carthaginois  en  rase  campagne, 
rompit  les  lignes  romaines  par  le  moyen  de  ses 


edilum  :  nnde,  adjuvante  proclivo  inpetum  militum,  facile 
iii-ii  Milhridatem  superavït. 

III.  ('.  Caesar  adversité  Pharnaeem,  Mithridatis filiom , 
iliinu  alunis,  ni  colle  instruxit  aciem  ;  qiite  res  expeditain 
ri  fcett  rictoriam.  Nam  pila,  ex  editoin  Mibeontoa  barba- 
res emissa,  protinoseos  averlerunt. 

IV.  Locullus  adversus  Mitbridalem  et  Tigranem,  in 
ârmeoia  majore  apud  Tigranocerlam  dimicaturos ,  collis 
proximi  l'I.iimiii  vei  licem  raptim  <:um  cupiarum  parle adep- 

tas,  in  sabjeclos  hostes  deencurrit ,  et  eqnitatnm  eoi a 

lati-re  invasit ,  aversumqne,  et  eoi  u  rodera  partem  pedttes 
pretorbanlem  ioseentus,  clarissimam  v^ctorfam  retolit. 

v.  Yenlidius  Bdvei  sas  Parthos  non  aole  militeoi  edaxit, 
rpiam  illi  quingentis  nonamplins  passibns  abessent;  atque 
ita  procursiooe  Bobitaadeo  se  admovil ,  nt  lagittas,  qaibaa 
M  longinquo  usas  est ,  continus  adouciras  éluderai  :qoo 
eonsilio,  qnia  qaamdam  fiducies  etiam  speciemostentave' 
rat,  ceteriter  barbares  debellavit. 

VI.  Hannibal  apnd  Numislrooent  contra  Marrellum  pu- 
^natnrus ,  cavas  ,  el  prœroptas  \  las  obje  il  a  latere  ;  ipsn- 
■M  tod  natura  pro  manimentis  osai ,  i  larissunttm  daeem 

Vint. 

VII.  Idem  Bpud  Cannas,  quum  comperisset,  Voltnrniim 
mnero,  ultra  reliqoorum  natoram  Domlnum,  Ingeotea 
■ma  mane  proflare,  quas aranarm «(  palveria  vertical 

auront  ;  sir  direxit  aciem,  ut  tota  vis  a  lergO  -"is  ,  Roffl  i 

nis  m  ora  et  oculos  incideret.  Quibua  incommodie  mire 


hosti  adversantibus,  illam  memorabilem  adeptus  est  vic- 
toriani. 

VIII.  Marius  adversus  Cimbros  ac  Tentonos  constitnla 
die  puguatiirus,  (irmatuni  eibo  militem  ante  castra  collo- 
cavil,  ut  per  aliipiantiini  spatii,  qoo  adversarii  dirimeban- 
tur,  exercilus  hostium  potins  labore  itineris  prolligaretur  : 
faligationi  deinde  eoram  incommodum  aluni  objecit,  ita 
(iidinala  suorum  acie,  ut  ad  verso  sole  et  vento  et  pulvcie 
barbaroriim  occuparelur  exercMas. 

IX.  Cleomenes  Lacedsemoaiue,  adversus  Hippiam  Atbe- 
niensem ,  qui  equilatu  praevalebal ,  planicieoi ,  in  que  dimi- 
catnius  eiat,  arboribus  prostratis  inpedivit,  et  inviam 
equiti  fei  it. 

\.  Biberi  in  Africa  logeât!  bostfvn  maJtiladiBe  exrepli, 
timeeteeque,  ne  cireuhentur,  tdpiicaerajil  M  lluniiui, 
quod  altis  in  ea  reginne  ripis  prolliielial  :  qui  ita  a  tergo 
ainiie  del'ensi ,  et  sutiinde  ,  qiiuiu  virtute  pnsstaraat,  in- 
cursando  in  pioxiinos f  oiuneiu  ho>tium  cxcnitiiin  stra- 
verunt. 

XI.  X.uilliippiis  Laredirmonius ,  sola  loci  commuta- 
Ifone,  rortunam  l'iiuii  i  lirlli  Convertit    :   nam  quiini  a  de- 

BperantibusjamCaflbagiaiensibasmerceâeaoUidtataa,  ani- 
DDadverttnet,  Aires  quidam,  qal  eqortatu  et  eleetiintii 
prantabanl ,  collée  seetari  ;  a  Romanis  auton ,  quorum  ro- 
imi  m  pedite  erat,  ctopestria  teneri,  Pœoosfci  plana  de- 

duxit    nl>i  p'i  (■lrpli.iiit.i,1|i-M|i;itiM)rdiiiilnis  Piomanorum, 

sparsoa   milites  per  (famidai  persecotae,  eorum  exer- 
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éléphants,  et,  faisant  poursuivre  parles  Numides 
les  soldats  dispersés,  il  défit  une  armée  jusqu'a- 
lors victorieuse  sur  terre  et  sur  mer. 

XII.  Épaminondas,  général  des  Thébains, 
avaut  d'en  venir  aux  mains  avec  les  Spartiates, 
fit  courir  ses  cavaliers  sur  le  front  de  la  bataille  ; 
ce  qui  couvrit  l'ennemi  de  flots  de  poussière,  et 
lui  fit  croire  qu'il  devait  s'attendre  à  un  combat 
de  cavalerie.  Puis,  tournant  avec  ses  gens  de 
pied ,  il  gagna  une  hauteur  qui  devait  le  porter 
sur  les  derrières  de  l'ennemi  ;  et  l'ayant  ainsi  at- 
taqué à  l'improviste,  il  le  défit. 

XIII.  Trois  cents  Lacédémoniens ,  ayant  en 
tête  une  armée  innombrable  de  Perses,  occu- 
paient l'étroit  passage  des  Thermopyles;  et, 
comme  la  nature  du  lieu  ne  permettait  pas  qu'un 
plus  grand  nombre  d'hommes  de  chaque  côté  en 
vînt  aux  mains ,  devenus  par  là  égaux  en  nombre 
aux  barbares,  auxquels  ils  étaient  si  supérieurs 
en  courage ,  ils  en  firent  un  grand  massacre  ;  et 
ils  n'eussent  point  été  vaincus,  si  l'ennemi ,  con- 
duit par  le  traître  Éphialte  de  Trachinies ,  ne 
fût  venu  les  prendre  en  queue. 

XIV.  Thémistocle ,  général  des  Athéniens , 
voyant  qu'il  était  du  plus  grand  intérêt  pour  les 
Grecs,  à  cause  de  l'immense  flotte  de  Xerxès, 
de  combattre  dans  le  détroit  de  Salamine,  mais 
ne  pouvant  persuader  son  sentiment  à  ses  conci- 
toyens, usa  d'adresse,  et  se  servit  des  barbares 
pour  faire  faire  aux  Grecs,  malgré  eux,  ce  qui  leur 
était  utile.  Il  feignit  une  trahison ,  et  envoya  dire 
à  Xerxès  que  les  Grecs  songeaient  à  fuir,  et  qu'il 
lui  serait  bien  difficile  d'attaquer  séparément 
chaque  nation.  Par  ce  stratagème ,  il  obtint  deux 
résultats  :  d'abord  l'armée  barbare  se  tint  toute 


la  nuit  éveillée  et  sur  ses  gardes;  ensuite,  le  ma- 
tin venu  ,  Thémistocle,  menant  des  troupes  re- 
posées contre  une  armée  fatiguée  de  veilles, 
donna  la  bataille,  comme  il  l'avait  voulu,  dans 
uu  lieu  étroit ,  où  Xerxès  ne  pouvait  tirer  parti 
de  la  seule  supériorité  qu'il  eût,  celle  du  nombre. 

chapitbe  m. 

De  l'ordre  de  la  bataille. 

Exemple  I.  Cn.  Scipion,  ayant  à  combattre 
contre  Haunon  près  de  la  ville  dTntibilis  (1) 
en  Espagne ,  remarqua  que ,  dans  l'ordre  de  ba- 
taille des  Carthaginois ,  Hannon  avait  placé  à 
l'aile  droite  les  Espagnols,  troupes  vigoureuses , 
mais  qui  faisaient  l'affaire  d'autrui,  et  à  l'aile 
gauche  les  Africains,  moins  bons  soldats,  mais 
plus  résolus.  Ramenant  sa  gauche  en  arrière ,  il 
chargea  obliquement  l'ennemi  avec  sa  droite , 
où  étaient  ses  meilleures  troupes ,  battit  et  mit  en 
fuite  les  Africains  ;  puis  ,  tombant  sur  les  Espa- 
gnols, qui  s'étaient  tenus  en  arrière  dans  l'atti- 
tude de  spectateurs ,  il  n'eut  pas  de  peine  à  les 
amener  à  se  rendre. 

I I .  Philippe ,  roi  de  Macédoine ,  dans  un  com- 
bat contre  les  II ly riens ,  voyant  que  leur  front  de 
bataille  était  fort  serré  et  rempli  de  leurs  meil- 
leures troupes,  et  que  les  côtés  étaient  faibles, 
rangea  tout  ce  qu'il  avait  de  meilleur  à  l'aile 
droite  ;  et,  prenant  en  flanc  leur  aile  gauche,  mit 
toute  l'armée  en  désordre ,  et  remporta  la  vic- 
toire. 

III.  Pammène  le  Thébain,  voyant  que  les 
Perses  avaient  placé  leurs  meilleures  troupes  à 

(i)  Ville  de  la  Terraconaise. 


citum   fudit,  in    illam   diem   terra    manque   victorem. 

XII.  Epaminondas,  dux  Tliebanorum,  adversus  Lace- 
daemonios  directurus  aciem,  pro  fronle  ejus  decui  rere  equi- 
tibus  jussis,  quum  ingenlem  pulverem  oculis  bostium  ob- 
jecisset,  exspectationemque  equestris  certaminis  praeten- 
disset,  circumducto  pedite  ab  ea  parte,  ex  qua  decursus 
in  aversain  bostium  aciem  ferebat,  inopinantium  terga 
adorlus  cecidit. 

XIII.  Lacedaemonii  trecenti  contra  innumerabilem  mul- 
tiludinem  Pei  sarum ,  Tbermopylas  occupaverunt ,  quarum 
angustiae  non  amplius ,  quam  parem  numerum  continus 
pugnaturum,  poterant  admittere  :  caque  ratione,  quantum 
ad  congressus  facultatem ,  aequati  numéro  barbarorum, 
\irtule  autem  praestantes,  magnam  eornm  partem  ceci- 
derunt  :  necsuperati  forent,  nisi  per  proditorem  Epbialten 
Tracliinium  circumductus  bo.stis  a  tergo  eos  obpiessisset. 

XIV.  Tbemistocles,  dux  Atbeniensium,  quum  videret 
utilissimum  Graeciae,  adversus  multitudinem  Xerxis  na- 
vium,  in  angustiis  Salaminiis  decernere,  idque  persuadere 
civibus  non  posset,  sollertia  effecit,  ut  a  barbaris  ad  utili- 
tatessuas  Gracci  compellerentur.  Simulata  namque  prodi- 
tione,  nn'sit  ad  Xerxen,  qui  indicaret,  populares  suos  de 
fuga  cogitare,  difficilioremque  ei  rem  fuluram,  si  singulas 
civitates  obsidione  adgrederetur.  Qua  ratione  effecit,  ut 
exercitus  barbarorum    primum  iaquietarelur ,  dum  tota 


nocte  in  statione  custodia  est  :  deinde,  ut  sui  mane  inte- 
gris  viribus,  cura  dictis  barbaris,  vigilia  marcentibus,  con- 
tligerent,  loco,  ut  voluerat,  arto,  in  quo  Xerxès  mullitu- 
dine,  qua  prœstabat   uti  non  posset. 

c\p.  m. 

Deacieordmanda. 

Ex  emploi  I.  Cn.  Scipio  in  Hispania,  adversus  Hannonem 
ad  oppidum  Intibilim,  quum  animadvertisset  Punicam 
aciem  ita  directam,  ut  in  dextro  cornu  Hispani  constitue- 
rentur ,  robuslusquidem  miles,  sed  qui  alienum  negotium 
ageret;  in  sinistro  autem  Afri ,  miles  viribus  iufirmior, 
sed  animi  constantioris,  reducto  sinistro  latere  suorum, 
dextro  cornu,  quod  validissimis  militibus  exstruxerat, 
obliqua  acie  cum  boste  conllixit.  Deinde,  l'usis  fugatisque 
Afris,  Hispanos,  qui  in  recessu  spectantium  more  ste- 
terant ,  facile  in  deditionem  compulit. 

II.  Pbilippus,  Macedonum  rex,  adversus  lllyrios  gerens 
bellum,  ut  animadvertit  frontem  bostium  stipalam  eleclis 
de  toto  exercilu  viris,  latera  autem  infirmiora,  fortissimis 
suorum  in  dextro  cornu  collocatis,  sinistrumlatus  bostium 
invasit,  turbataque  tota  acie,  victoriam  profligavit. 

III.  Pammenes  Tbebanus ,  conspecta  Persarum  acie, 
qtise  robustissimas  copias  in  dextro  cornu  collocatas  babe- 
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l'aile  droite ,  rangea  les  siennes  dans  le  même 
ordre  ,  à  l'aile  droite  toute  la  cavalerie  et  l'élite 
de  l'infanterie,  opposant  ainsi  à  la  partie  la 
plus  forte  de  l'armée  ennemie  la  partie  la  plus 
faible  de  la  sienne ,  avec  ordre  de  s'enfuir  au 
premier  choc,  et  de  se  retirer  dans  les  bois  et  les 
lieux  escarpés.  Trompant  ainsi  la  fleur  de  l'ar- 
mée ennemie,  lui-même,  avec  son  aile  droite, 
qui  était  formée  de  l'élite  de  ses  troupes,  il  en- 
veloppa les  ennemis,  et  les  détruisit. 

IV.  P.  Cornélius  Scipion,  qui  fut  depuis  l'A- 
fricain ,  faisant  la  guerre  eu  Espagne  contre  As- 
drubal,  général  des  Carthaginois,  avait  accou- 
tumé, depuis  plusieurs  jours,  de  mettre  ses  meil- 
leures troupes  au  milieu  de  la  ligne.  Les  ennemis 
ayant  pris  l'habitude  de  faire  de  même,  un 
jour  que  Scipion  avait  résolu  de  livrer  bataille, 
il  changea  sou  ordre,  plaça  ses  meilleures  trou- 
pes, à  savoir  les  légionnaires,  sur  les  ailes,  et, 
au  milieu  ,  les  troupes  légères,  mais  un  peu  en 
retraite;  de  sorte  que,  combattant  avec  ses  ailes, 
qui  faisaient  la  force  de  son  armée  contre  les 
plus  faibles  troupes  de  l'ennemi,  il  forma  le 
croissant  autour  de  l'armée  carthaginoise  ,  et 
remporta  une  facile  victoire. 

V.  Métellus,  dans  le  combat  où  il  fut  vain- 
queur d'Hirtuléius,  en  Espagne ,  voyant  que  ce 
général  avait  mis  au  milieu  ce  qu'on  regardait 
comme  ses  meilleures  cohortes,  fit  faire  retraite 
à  son  centre,  ne  voulant  pas  s'engager  contre 
l'élite  de  l'armée  ennemie  avant  qu'il  eût  défait 
les  deux  ailes,  et  enveloppé  de  tous  côtés  Hir- 
tuléius. 

VI.  Artaxerxès,  qui  avait  plus  de  troupes  que 


bat,  simili  ratione  et  ipse  suosordinavit,  omnemqtie  eqoi- 
tatuui  et  fortissimum  quemque  peditum  in  dextro  cornu, 
infirmissimos  autem  contra  foitissimos  hostium  posuil, 
praecepitque ,  ul  ad  piïmum  inpetum  eoruni  sibi  fuga  conso- 
lèrent, et  in  silvestria,  confragosaque  loca  se  reciperent. 
lia  frustrato  robore  exercilus ,  ipse  optima  parte  viriiim 
suarum,  (dextro  cornu)  tolani  circuit  aciem  boslium, 
et  avertit. 

IV.  P.  Cornélius  Scipio,  eut  postea  Africano  cognomen 
fuit,  adversus  Hasdrubalem ,  Pœnorum  ducem ,  in  His- 
pania  bellum  gerens,  ila  per  continue-»  dies  ordinatum 
produxit  exercilum ,  ul  média  acies  forlissimis  fundarctur  : 
sed  qmim  bustes  quoqne  eadem  ratione  adsidue  ordinal] 
procédèrent ,  Scipio  eo  die ,  quo  statuerai  decernere ,  com- 
njutavit  instroctionis ordioem ,  el  (irmissimos,  id  est,  le- 
gionarios,  in  cornibus  collocavit,  ac  levem  armaluram  in 
média  acie,  sed  retractam.  Ita  cornibus,  quibus  ipse  pra> 
valebat,  iuQrmissimas  boslium  parles  luuata  acie  adores- 
sus  facile  fudit. 

V.  Métellus  in  Hispanîa,  eo  prœlio ,  quo  Ilii  tuleium  devi- 
cit,  quum  comperisset ,  coborles  ejus,  quae  validissiniic 
rocabantur,  in  média  acie  locatas,  ipse  mediam  suorum 
aciem  reduxil ,  ne  ea  parle  antecom  liosle  confligeret , 
qnam  cornibus  confligalis  medios  (indique  circumvenisset. 

VI.  Ai iaxerxes  adversus  Graecos,  qui  Persidem  intra- 
veranl ,  quum  mullitudine  supeiaret,  latius,  quam  liosles, 
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les  Grecs,  lorsque  ceux-ci  entrèrent  eu  Perse, 
étendit  son  front  de  bataille  beaucoup  au  delà 
du  leur;  et,  mettant  sa  cavalerie  eu  tête  et  ses 
troupes  légères  sur  les  ailes,  il  fit  marcher  son 
centre  plus  lentement,  enveloppa  l'ennemi,  et  le 
défit. 

VIL  Annibal,  tout  au  contraire,  à  la  bataille, 
de  Cannes,  fit  reculer  ses  ailes  et  avancer  son 
centre,  et  du  premier  choc  renversa  les  Romains. 
Le  combat  engagé,  les  ailes  s'avancèrent  lente- 
ment en  cercle;  et,  enveloppant  l'ennemi  qui  se 
jetait  sur  le  centre,  il  l'enferma  des  deux  côtés 
et  le  défit.  Les  troupes  dont  il  se  servit  pour  cette 
manœuvre  étaient  vieilles  et  expérimentées.  On 
ne  peut  faire  exécuter  un  pareil  plau  que  par  des 
soldats  habiles,  et  prêts  à  tout  événement. 

VIII.  Livius  Salinator  et  Claudius  Néron,  dans 
la  seconde  guerre  punique,  voyant  qu'Asdrubal, 
pour  éviter  d'en  venir  aux  mains,  s'était  rangé 
en  bataille  sur  une  colline  fort  escarpée,  der- 
rière des  vignobles,  retirèrent  toutes  leurs  troupes 
sur  les  ailes,  et,  laissant  le  centre  dégarni,  atta- 
quèrent l'ennemi  des  deux  côtés,  l'enveloppèrent 
et  le  détruisirent. 

IX.  Annibal ,  se  voyant  souvent  battu  par 
Marcellus,  avait  fini  par  choisir  de  telle  sorte 
l'emplacement  de  sou  camp  ou  le  champ  de  ba- 
taille ,  que  si  les  Romains  étaient  vainqueurs,  il 
pou  vait,  à  la  faveur  de  montagnes,  de  marécages, 
ou  de  telle  autre  nature  de  terrain ,  faire  retraite 
sans  perdre  de  monde;  et  s'ils  étaient  vaincus, 
se  donner  toute  carrière  pour  les  poursuivre. 

X.  Le  Lacédémonien  Xanthippe,  combattant 
contre  M.  Attilius  Régulus  en  Afrique,  couviit 


acie  instructa,  in  fronte  equitem ,  levemquearmaluram  in 
cornibus  collocavit,  alque,  ex  induslria  lentius  procedente 
média  acie,  copias  bostium  cinxil,  ceciditque. 

VII.  Conlra  Hannîbal  ad  Cannas  reduclis  cornibus,  pro- 
ductaque  média  acie,  nostros  primo  inpetu  prolrusit.  Idem 
conserto  prœlio,  paullalim  invicem  sinuantibus,  proce- 
dentibusque  ad  pneeeptum  cornibus,  avide  insequeutem 
bostem  in  mediam  aciem  suam  recepit,  et  ex  ulraque  parte 
compressum  cecidit  veterano  et  diu  edoclo  usus  exercilu. 
Hoc  enim  genus  ordinationis  exsequi,  llisi  peritus,  el  ad 
oinne  momentum  respondeus  miles ,  vix  polest. 

VIII.  Livius  Salinator  et  Claudius  >'ero,  quum  Hasdru- 
bal  bello  Punico  secundo  decertandi  Decessitatem  evitans, 
in  colle  confragoso  post  vineas  aciem  direxissel,  ipsi  di- 
ductis  in  latera  viribus,  vacua  Honte  ex  utraque  parle  cii- 
cumveneruul  eum  ;  atque  ita  adgressi  superavei  uut. 

IX.  Ilannibal ,  quum  frequentibus  prœliis  a  Claudio 
Marcello  superaretur,  novissime  sic  castra  metabalur,  ut 
aut  montibus,  aut  paludibus ,  aut  simili  locorum  aliqua 
obporlunitale  adjutus,  aciem  eo  modo  collocaret ,  ut, 
v  Incenlibus  quidem  Romanis,  pêne  indemnem  recipere  pos- 
set  inlra  munimenta  exercilum;  cedenlibus  autem ,  ins- 
tandi  liberum  baberet  arbitrium. 

X.  Xantliippus  Lacedœmonius  in  Africa  adversus  M.  At- 
tilium  Regulum  levem  armaturam  in  prima  acie  collo- 
cavit, in  subsidio  autem  robur  exeicitus  :  praecepilqua 
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son  fronl  de  bataille  avec  ses  troupes  légères, 
plaça  son  élite  au  centre ,  en  réserve ,  et  donna 
l'ordre  à  ses  auxiliaires  de  se  retirer  après  la 
première  décharge,  de  se  répandre  par  le  flanc 
sur  les  deux  ailes,  et  d'en  sortir  pour  envelopper 
l'ennemi ,  tandis  qu'il  serait  aux  prises  avec  ses 
meilleures  troupes. 

XI.  Sertorius  Ct  la  même  chose  en  Espagne 
contre  Pompée. 

XII.  Cléandridas  le  Lacédéraonien ,  dans  un 
combat  contre  les  Lucaniens ,  resserra  sa  bataille 
pour  faire  croire  son  armée  moins  nombreuse 
qu'elle  n'était;  et  tandis  que,  par  cette  fausse  ap- 
parence, il  donnait  confiance  à  l'ennemi,  il  éten- 
dit tout  à  coup  sa  ligne,  prit  l'ennemi  en  flauc, 
l'enveloppa ,  et  le  défit. 

XIII.  Gastron,  de  Lacédémone,  venu  au  se- 
cours des  Égyptiens  contre  les  Perses ,  sachant 
que  les  soldats  grecs  valaient  mieux,  que  les 
Égyptiens,  et  étaient  plus  redoutés  des  Perses, 
mit  sur  la  première  ligne  des  Grecs  armés  à  l'é- 
gyptienne; et  tandis  qu'on  se  battait  avec  des 
chances  égales,  il  détacha  un  corps  d'Égyptiens 
armés  à  la  grecque.  Les  Perses ,  après  avoir  tenu 
tête  vaillamment  à  ceux  qu'ils  prenaient  pour 
des  Égyptiens,  à  l'arrivée  de  la  seconde  ligne, 
qu'ils  croyaient  composée  de  Grecs,  s'effrayèrent 
et  lâchèrent  pied. 

XIV.  Cn.  Pompée,  en  Albanie,  devant  un  en- 
nemi dont  la  cavalerie  l'emportait  par  le  nombre 
sur  la  sienne,  fit  cacher  ses  fantassins  dans  un 
fond  près  d'une  colline,  les  casques  couverts, 
pour  que  l'éclat  de  leurs  armes  ne  les  trahît  pas. 
Puis  il  fit  avancer  sa  cavalerie  dans  la  plaine 
devant  les  fantassins,  avec  ordre  de  se  retirer  au 
premier  choc;  et  quand  elle  aurait  reculé  jusqu'à 

auxiliaribus,  ut  excussis  telis  cédèrent  hosli;  et  quum  se 
iutra  suorum  ordines  recepissent,  confestim  iu  latera  dis- 
currerent,  et  a  cornibtis  rursus  erumperent,  exceptnmque 
jam  hostera  a  robustioribus  et  ipsi  circuirent. 

XI.  Sertorius  idem  in  Hispania  adversus  Pompeium  fecit. 

XII.  Cléandridas  Lacedaemonius  adversus  Lucanos  den- 
sam  instruxit  aciem,  ut  longe  minons  exercitus  speciem 
pra-beret.  Securis  deinde  hoslibus,  in  ipso  certamine  di- 
iluxil  ordines ,  et  a  lateribus  ciicumventos  eos  fudit. 

XIII.  Gastron  Lacedaemonius ,  qtiuminauxiliuni  JEgyp- 
tiis  adversus  Persas  venisset,et  sciret,  firmiorem  esse 
Graecmn  militem,  magisque  a  Persis  timeri,  commutatis 
armis,  Graecos  in  prima  posuit  acie,  et  quum  illi  œquo 
Marte  puguarent ,  submisit  Jîgypliorum  manum.  Persae, 
quum  Grœcis,  quos  ,£gyplios  opinabantur,  restitissent , 
Miperveniente  multitudine ,  quam  ut  Graecorum  expave- 
lant,  cesserunt. 

XJV.  Cn.  Pompeius  in  Albania,quia  liostes  innumero 
t-quitatu  prsevalebant,  juxta  collem  in  angustiis  protegere 
ivtleas,  ne  fulgore  earum conspicui  fièrent,  jussit  (milites:) 
•  quites  deinde  in  œquum  procedere,  ac  velut  praetendere 
niilitibus  ;  praecepitque  eis ,  ut  ad  primum  inpetum  hos- 
tinm  rrfngerent  ;  et,simul  ad  pedites  ventum  esset ,  in  la- 
Ififa  discederenW  Quod   ubi  exoficitum  e«t.    _r>a_tpf»Hn 


l'infanterie,  de  se  jeter  sur  les  flancs.  Cette  ma- 
nœuvre exécutée,  l'embuscade  se  découvrit, 
l'infanterie  se  leva  tout  à  coup;  et,  recevant  l'en- 
nemi qui  s'était  laissé  entraîner  à  sa  poursuite, 
elle  se  répandit  dans  ses  rangs,  et  le  tailla  en 
pièces. 

XV.  M.  Antoine,  dans  un  combat  contre  les 
Parthes,  accablé  parla  multitude  de  leurs  flèches, 
commanda  à  ses  gens  de  s'arrêter,  et  de  faire 
la  tortue;  les  flèches  venant  s'y  perdre,  l'en- 
nemi s'épuisa  ,  sans  faire  de  mal  aux  Romains. 

XVI.  Annibal ,  à  la  bataille  de  Zama ,  en  Afri- 
que, avait  une  armée  composée  de  Carthaginois 
et  d'auxiliaires ,  ces  derniers  formés  de  diverses 
nations,  et  même  d'Italiens.  Il  couvrit  le  front 
de  sa  bataille  par  quatre-vingts  éléphants,  qui  de- 
vaient porter  le  trouble  dans  la  première  ligne  de 
Scipion.  Il  plaça  derrière  les  éléphants  les  auxi- 
liaires gaulois,  liguriens,  baléares  et  maures, 
lesquels  devaient,  sinon  faire  beaucoup  de  mal 
à  l'ennemi,  du  moins  le  fatiguer.  Derrière  eux, 
et  pour  les  empêcher  de  fuir,  il  mit  une  ligne 
d'Africaius,  puis  ses  Carthaginois  et  des  Macé- 
doniens, dont  les  troupes  fraîches  devaient  rece- 
voir les  Romains  fatigués;  enfin,  à  l'arrière-garde, 
les  Italiens ,  dont  il  suspectait  la  fidélité  et  redou- 
tait la  lâcheté ,  parce  qu'il  en  avait  amené  une 
partie  par  force  de  leur  pays.  Contre  cet  ordre  de 
bataille  Scipion  rangea  sur  trois  lignes  l'élite 
des  légions,  par  hastats  ,  princes  et  triaires.  Mais 
au  lieu  de  colonnes  non  interrompues,  il  ouvrit 
entre  les  compagnies  des  intervalles  par  lesquels 
les  éléphants  pouvaient  passer  sans  rompre  les 
rangs.  Pour  qu'il  n'y  eût  point  de  vide ,  il  rem- 
plit ces  intervalles  de  vélites,  avec  ordre  de  se  re- 
tirer devant  les  éléphants,  soit  sur  les  derrières  de 

loco  subita  peditum  consurrexit  acies ,  invectosque  temere 
liostes,  inopinalo  interfusa  prœlio  cecidit 

XV.  M.  Antonius  adversus  Partbos,  qui  infinita  multi- 
tudine sagittarum  exercitum  ejus  obruebanl,  subsidere 
suos,  et  testudinem  facere  jussit;  supra  quam  transmis.sk 
sagittis ,  sine  miiitum  noxa  exhaustus  est  hostis. 

XVI.  Hannibal  adversus  Scipionemin  AlYica,  quum  ha- 
beret  exercitum  ex  Pœnis  et  auxiliaribus,  quorum  pars  non 
solum  exdiversis  partibus,  sedetiam  ex  llalicis  conslabat, 
post  elepbantos  octoginta ,  qui  in  prima  fronte  positi  hos- 
tium  turbarent  aciem,  auxiliares  Gallos,  et  Ligures,  et 
Baléares,  Maurosque  posuit,  ut  non  fugere  possent ,  Pœ- 
nis a  tergo  slantibus ,  et  hostem  obpositi  si  non  infestarent, 
at  cet  te  fatigai  eut  :  tum  suis  et  Macedonibus,  qui  jam  fes- 
sos  Romanes  integri  exciperent,  in  secunda  acie  collocalis, 
novissimos  Italicos  constituit,  quorum  et  timebat  fidem , 
et  segnitiem  verebatur,  quoniam  plerosque  eorum  ab  Ita- 
lia  invitosextraxerat.  Scipio adversus  liane  formam,  robur 
legionis,  triplici  acie  in  fronte  ordinalum  per  hastatos  et 
principes  et  triarios  obposuit  :  nec  continuas  conslruxit 
cohortes;  sed  manipulisinter  se  distantibus  spatium  dédit, 
per  quod  elephanti  ab  bostibus  acti  facile  transmitti  sine 
perturbalione  ordinum  possent.  Ea  ipsa  intervalla  expedi- 
n<  velitihus  inplevit ,  ne  interluceret  acies  ;  dato  iis  prae- 


LIVRE  11. 


,ii 


l'armée,  soit  sur  les  flancs.  Sa  cavalerie, partagée 
en  deux  corps,  fut  rangée  sur  les  ailes;  la  cava- 
lerie romaine,  à  l'aile  droite ,  commandée  par 
Lélius;  les  INumides,  à  l'aile  gauche,  par  Masi- 
nissa.  C'est,  sans  aucun  doute,  a  un  si  bel  ordre 
que  Scipion  dut  la  victoire. 

XVI I.  Archélaùs,  daus  un  combat  contre 
Sylla,  mit  en  front  des  chariots  armés  de  faux, 
pour  rompre  les  rangs  ennemis;  sur  la  secoude 
ligue,  la  phalange  macédonienne;  sur  la  troi- 
sième, les  auxiliaires  armés  à  la  romaine,  avec 
un  mélange  de  déserteurs  italiens,  eu  qui  il  se 
fiait,  à  cause  de  leur  vitesse.  Les  troupes  légères 
formaient  son  arrière-garde.  11  rangea  sur  les 
ailes  sa  cavalerie,  qui  était  nombreuse,  et  qui 
devait  envelopper  l'ennemi.  A  ce  plan  de  bataille 
voici  ce  qu'opposa  Syila  :  il  couvrit  les  deux 
flancs  d'un  fossé  profond ,  avec  des  sorties  aux  deux 
bouts;  ce  qui  empêcha  l'ennemi,  supérieur  par 
le  nombre  des  gens  de  pied ,  et  surtout  par  la  ca- 
valerie ,  de  le  tourner  et  de  l'envelopper.  Il  ran- 
gea ensuite  son  infanterie  sur  trois  lignes,  en  lais- 
sant des  intervalles  pour  les  troupes  légères.  La 
cavalerie  fut  placée  à  l'arrière-garde ,  et  pour 
être  lancée  où  l'action  le  demanderait.  Les  post- 
signaires  (l)  de  la  seconde  ligne  eurent  ordre  de 
planter  en  terre  et  fort  près  un  grand  nombre 
de  pieux  ,  entre  lesquels  il  fit  retirer  les  antési- 
gnaires  (2).  Sitôt  que  les  chariots  approchèrent, 
alors,  à  un  cri  poussé  par  toute  l'armée,  les  vélites 
et  les  troupes  légères  déchargèrent  leurs  flèches 
sur  les  conducteurs  de  chariots,  qui,  embarrassés 
dans  les  pieux,  ou  épouvantés  par  ces  cris  et  cette 

(t)  Les  soldats  placés  derrière  les  enseignes.  —  (2)  Les  soldats 
commis  à  la  garde  du  drapeau,  ou  ceux  qui  marchaient  devant  les 
enseignes. 


nuée  de  (lèches ,  se  retournèrent  contre  les  leurs, 
et  mirent  le  desordre  dans  la  phalange  macédo- 
nienne. Celle-ci  lâchant  pied  devant  Sylla,  Ar- 
chélaûs  fit  avancer  sa  cavalerie  pour  la  soute- 
nir ;  mais  la  cavalerie  romaine  ,  lancée  tout  à 
coup,  la  chargea,  et  acheva  la  défaite. 

XVIII.  C.  César  arrêta  de  même  des  chariots 
gaulois,  au  moyen  de  pieux  fichés  en  terre. 

XIX.  A  la  bataille  d'Arbèles,  Alexandre,  crai- 
gnant la  multitude  des  ennemis ,  mais  plein  de 
confiance  dans  la  valeur  de  ses  Macédoniens  , 
les  rangea  de  sorte  que,  de  quelque  point  qu'on 
les  attaquât,  ils  pussent  faire  tète  à  l'ennemi. 

XX.  Paul  Emile,  combattant  contre  Persee, 
roi  des  Macédoniens,  lequel  avait  rangé  sa  dou- 
ble phalange  au  centre  de  l'armée,  environnée 
d'infanterie  légère ,  avec  la  cavalerie  aux  deux 
ailes,  lui  présenta  la  bataille  avec  une  triple  li- 
gne formant  le  coin,  et  laissa  de  l'intervalle  pour 
faire  passer  les  vélites.  Cette  manœuvre  ne  réus- 
sissant point ,  il  imagina  de  battre  en  retraite 
pour  attirer  par  cette  feinte  l'ennemi  daus  des 
lieux  raboteux,  dout  il  s'était  emparé  dans  ce 
dessein.  Mais  comme  on  soupçonnait  sa  ruse,  et 
que  la  phalange  le  suivait  en  bon  ordre,  il  fit 
courir  les  cavaliers  de  son  aile  gauche  le  long  du 
front  de  la  phalange  ,  avec  une  rapidité  qui  les 
protégeait  contre  les  coups ,  le  choc  brisant  les 
piques  qui  leur  étaie-nt  opposées.  Désarmés  de 
leurs  piques,  les  Macédoniens  rompirent  les  rangs 
et  prirent  la  fuite. 

XXI.  Pyrrhus,  combattant  pour  les  Tarentins 
près  d'Asculum,  et  appliquant  un  vers  d'Ho- 
mère qui  met  les  plus  mauvaises  troupes  au  mi- 
lieu, mit  à  la  droite  les  Samniteset  les  Epirotes, 


cepto,  ut  ad  inpetnm  elephantorum  ,  vel  rétro,  velin  la- 
tera  concédèrent.  Eqnitatum  deinde  in  cornua  divisit.et 
dextro  Romanis  equitibus  Lœlium  ,  sinistro  Numidis  Ma- 
sinissam  praeposuit  :  quae  lam  prudensordinatio  non  dubie 
caussa  Victoria;  fuit. 

XVII.  Archelaus  adversus  L.  Sullam,  in  froule  ad  per- 
tuibandum  hoslem  falcalas  quadrigas  locavit ,  in  secunda 
acie  phalangem  Macedonicam  ,  in  terlia ,  Romanorum 
more  armatos  auxiliares,  mixtis  fugitivis  Italicœ  genlis, 
quorum  pervicaciae  plurimum  fidebat;  levem  armaturam 
in  ullimo  statuit.  In  ulroque  dein  latere  eqnitatum,  cujus 
amplum  numerum  habebat,  circueundi  liostis  caussa  po- 
suit.  Contra  liaec  Sulla  fossas  amplae  latitudinis  in  ulroque 
latere  duxit,  et  capitibus  earum  rastella  commnniit  :  qua 
ratione,  ne  circuiretur  ab  boste,  et  peditum  numéro,  et 
maxime  equitatu  superanle,  consecutus  est.  Tripliceni 
deinde  peditum  aciem  ordinavil ,  relictis  intervallis  ,  per 
levem  armaturam ,  et  equilem  ,  quem  in  novissimo  collo- 
caverat ,  ut,  quum  res  exegisset,  emilterel.  Tum  postsi- 
enanis,qui  in  secunda  acie  erant,  imperavit,  ut  densos 
iiumerososque  palos  firme  in  terram  defigerent;  intraque 
eos  ,  adpropinquantibus  quadrigis,  antesignanorum  aciem 
rpcepit.  Tum  demum,  sublato  nniversorum  clamore  ,  ve- 
ntes et  levem  armaturam  ingerere  tela  jussit.  Quibus  factis 
qu.tdrigse  hostium  aut  inpliril.e  palis,  aut  exterril;»1  du- 


more  telisque,  in  suos  conversas  sunt,  turbaveruntquc 
Macedonum  instructuram.  Qua  cedente  quum  Sulla  sta- 
ret ,  et  Arcbelans  equitem  obposuisset,  Romani  équités 
subito  emissi,averterunteos,consummaruntque  victoriam. 

XVIII.  C.  Caesar  Gallorum  falcalas  quadrigas  eadeni 
ratione  palis  defixis  excepit ,  inhibuitque. 

XIX.  Alexander  ad  Arbela,  quum  bostium  multitudi- 
nem  vereretur,  virtutiautem  suorumfideret,  aciem  inoro- 
nempartemspectantem  ordinavit,  ut  circumventi  undiqu« 
pugnare  possent. 

XX.  Paullus  adversus  Persen,  Macedonum  regem, 
qnumis  phalangem  suorum  duplicem,  mediam  in  partem 
direxisset,  eamque  levi  armalura  cinxisset,  et  equitem 
in  ulroque  cornu  collocasset  ;  triplicem  aciem  cuneis  in- 
slruxit,  inter  quos  subinde  vélites  emisit.  Quo génère  qutiin 
profligari  nibil  videret,  cedere  instituit,  ut  bac  simulation? 
perduceret  bostes  inconfragosa  Ioca,quaeex  industria  cap- 
taverat.  Quum  sic  quoque  suspecta  calliditate  receden- 
tium,  ordinata  sequeretur  phalanx,  équités  a  sinistro 
cornu  praeter  ora  phalangir,  jussit  transcurrere,  citalis 
equisaclos,  ut  objectis  armis  ipso  inpetu  praefringerent 
hostium  spicula:  quo  génère  telorum  pxarmafi  Macodones 
solverunt  aciem  ,  el  terga  verterunt. 

XXI.  Pyrrhus  proTarentinis  apud  Asculum,  secundiim 
Homerimni  \prsum,qiio  pessimi  in  médium  iwipiuiitur, 
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à  l'aile  gauche  les  Brutiens,  les  Lucaniens  et  les 
Sallentins,  les  Tarentins  au  milieu.  La  cavalerie 
et  les  éléphants  formèrent  la  réserve.  De  leur 
côté,  les  consuls  partagèrent  leur  cavalerie  entre 
les  deux  ailes,  rangèrent  une  partie  des  légions 
sur  la  première  ligne,  et  avec  le  reste  formèrent 
une  réserve ,  qu'ils  entremêlèrent  de  troupes 
auxiliaires.  Il  y  avait,  assure  t-on,  quarante 
mille  hommes  dans  chaque  armée.  Pyrrhus  per- 
dit la  moitié  de  la  sienne ,  et  les  Romains  cinq 
mille  hommes. 

XX1J.  Cn.  Pompée,  à  la  bataille  de  Pharsale, 
rangea  ses  légions  sur  trois  lignes  à  dix  rangs  de 
hauteur,  mit  les  meilleures  troupes  sur  les  ailes 
et  au  milieu,  remplit  les  intervalles  avec  les 
nouvelles  recrues,  mit  à  l'aile  droite  six  cents  ca- 
valiers le  long  du  fleuve  Énipée ,  dont  le  lit  et 
ies  débordements  formaient  un  marécage  ;  le  reste 
de  sa  cavalerie  fut  placé  à  l'aile  gauche  avec 
tous  les  auxiliaires ,  pour  envelopper  l'ennemi.  A 
cet  ordre  de  bataille  César  opposa  celui-ci  :  il 
rangea  de  même  ses  légions  sur  trois  lignes,  cou- 
vrit son  aile  gauche  par  le  marais  pour  n'être 
point  enveloppé ,  et  mit  à  l'aile  droite  sa  cavale- 
rie, entremêlée  de  fantassins  très-agiles ,  et  exer- 
cés à  combattre  la  cavalerie.  Six  cohortes  furent 
placées  en  réserve  pour  l'événement,  et  sur  le 
flanc  droit  de  l'armée,  du  côté  où  l'on  attendait  la 
cavalerie  ennemie.  Rieu  ne  contribua  plus  que 
cette  disposition  à  la  victoire  remportée  par  Cé- 
tar  ce  jour-là  ;  car  à  peine  la  cavalerie  de  Pom- 
pée se  fut-elle  répandue,  que,  se  levant  tout  à 
coup,  il*  la  repoussèrent,  et  la  livrèrent  aux  coups 
du  reste  de  l'armée. 

XXIII.  César  Germanicus  Augustus  Impera- 


tor,  dans  un  combat  de  cavalerie  contre  les  Cel- 
tes, se  voyant  arrêté  à  l'entrée  des  forêts  ou  l'en- 
nemi se  réfugiait ,  fit  mettre  pied  à  terre  à  ses 
cavaliers  dès  qu'ils  eurent  atteint  les  bagages 
de  l'ennemi ,  et  continua  le  combat  à  pied.  Cette 
manœuvre  lui  donna  la  victoire. 

XXIV.  C.  Duilius,  voyant  les  navires  cartha- 
ginois échapper,  par  leur  agilité,  à  la  pesan- 
teur des  vaisseaux  romains,  et  le  courage  des 
soldats  rendu  inutile,  imagina  des  mains  de  fer 
pour  les  accrocher.  Dès  qu'un  navire  était  saisi , 
un  pont  jeté  du  vaisseau  romain  y  faisait  passer 
les  soldats,  lesquels  prenant  les  Carthaginois  corps 
à  corps,  les  égorgeaient  sur  leurs  propres  na- 
vires. 

CHAPITBE    IV. 

Comment  on  trouble  V ordre  de  bataille 
des  ennemis. 

Exemplb  I.  Le  consul  PapiriusCursor,fils(i), 
après  avoir  quelque  temps  combattu  à  chances 
égales  contre  les  Samnites,  lesquels  faisaient  une 
défense  obstinée,  chargea  Spurius  Nautius,  à 
l'iusu  des  siens,  de  faire  descendre,  d'une  mon- 
tagne située  sur  les  derrières  de  l'ennemi,  une 
poignéede  cavaliers  auxiliairesetde  valets  montés 
sur  des  mules,  traînant  par  terre  des  branches 
d'arbres  avec  grand  bruit.  A  cette  vue,  et  pour 
faire  croire  à  ses  troupes  qu'elles  ne  devaient 
partager  avec  personne  la  gloire  du  combat,  il 
s'écria  que  son  collègue  vainqueur  s'approchait. 
Les  Romains ,  pensant  qu'il  disait  vrai,  redoublè- 
rent d'ardeur;  et  les  Samnites,  effrayés  de  cette 
poussière,  prirent  la  fuite. 

(i)  Fils  du  Papirius  qui  avait  cté  consul  et  dictateur. 


dextro  corna  Samnitas  Epirotasque,  sinistro  Brutlios  at- 
que  Lucanos  cuin  Sallentinis,  in  média  acie  Tarentiuos 
collocavit,  equitatuaiel  elepbantosiu  snbsidiis  esse  jussit. 
Contra  Coss.  aptissime  divisis  in  cornua  equitibus,  legio- 
ites  in  prima  acie  et  in  subsidiis  locaverunt,  et  iis  inmis- 
cuernnt  anxilia.  Quadragintamillia  ulrimque  fuisse  cons- 
tat. Pyrrhi  dimidia  pars  exercitus  amissa,  apud  Romanos 
quinque  niillia  desiderata  sunt. 

XXII.  Cn.  Pompeius  adversus  C.Cœsarem,  Palacpharsali 
triplicem  instruxil  aciem  ,  quarum  singuhe  denos  ordines 
iu  latiiudinem  babuerunt.  Legiones,  secundnm  virtutem 
«jujusqiie ,  lirmissimas  in  cornibus,  et  in  medio  collocavit; 
spalia  bis  iuterposila  tironibus  subplevit,  dextro  latere 
sexeentos  équités,  propter  llumen  Enipea,  quod  et  alveo 
suo  et  allu\ie  regionem  iupedierat,reliquum  equitatum  in 
sinistro  cornu  runi  auxiliis  omnibus  locavit,  ut  indeJu 
lianuro  exercitum  clrcuiret.  Adversus  banc  ordinationem 
JuliusC&saret  ipseliiplici  acie,  disposilis  in  frontelegioni- 
bus,  sinislrum  latus,  ne  circuiri  posset,  admovit  paludi- 
Lus.  In  dextro  cornu  equitem  posuit,  cui  velocissimos  mis- 
cuit  pi  ditum,  ad  morem  equestris  pugnse  exercitatos:  sex 
deinde  cotiorles  in  subsidio  retinuit,  ad  res  subitas;  sed 
dextro  latere  conversas  in  obliquuiu,  unde  equitatum  bos- 
liuniexspectabat,  collocavit.  Neculla  reseodie  plus  ad  vic- 
f  oj  î.iinCpesaricontulit  leffusumnamquePompeii equitatum 


inopinato  excursu  averterunt.cœdendumque  tradiderunl. 

XXIII.  Imperator  Cœsar  Augustus  Germanicus,  quum 
subinde  Catti  équestre  prœlium,  in  silvas  refugiendo, 
dlducerent,  jussit  suos  équités,  simul  atque  ad  inpedita 
ventuin  esset,  equis  desilire,  pedestriquepuguacoulligere. 
Quo  génère  consecutus  est,  ne  quis  non  locusejus  victo- 
riam  miraretur. 

XXIV.  C.  Duilius,  quum  videret  graves  suas  naves 
mobilitate  Punicae  classis  eludi;  inritamqne  virtutem  mi- 
litum  lieii,  excogitavit  manus  ferreas,  quae  ubi  bostilem 
adprehenderunt  navem,  supeijeclo  ponte ,  transgredieba- 
tu i  Romanus,  et  in  ipsorum  ratibus  comiuus  eos  trucida- 
bant. 

CAP.    IV. 

De  acie  hoslium  turbanda. 

Exbhpldh  I.  Papirius  Cursor  filius,  Consul,  quum 
aequo  Marte  adversus  obstinatos  Samnites  concurreret , 
ignorantibus  suis,  praecepil  Spurio  Xautio,  ut  pauci  alares, 
et  agasones  mulis  insidentes,  ramosque  per  terrain  tra- 
bentes  ,  a  colle  transverso  magno  tumultu  decurrerent  : 
quibus  prospeclis,  proclamavit,  victoremadesse  collegam; 
occupaient  ipsi  prœsentis  prœlii  gloriam  :  quo  facto,  et 
Romani  fiducia  concitati  sunt,  et  Samnites  piae  pulvere 
perculsi  terga  vertere. 
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II.  Fabius  Rullus  Maximus,  consul  pour  la 
quatrième  fois,  dans  un  combat  contre  les  Sam- 
nites,  après  de  vains  efforts  pour  rompre  la  ligne 
ennemie,  lit  retirer  des  rangs  les  bastats,  et  les 
envoya,  sous  le  commandement  de  son  lieute- 
nant Scipion ,  s'emparer  d'une  colline  d'où  l'on 
pouvait  fondre  sur  la  queue  de  l'armée  ennemie. 
Cette  manœuvre  donna  de  la  confiance  aux  Ro- 
mains, et  effraya  lesSamniles,  qui  s'enfuirent. 

III.  MinuciusRufus  Imperalor,se  voyant  pressé 
par  les  Daces  et  les  Scordisques,qui  le  surpas- 
saient en  nombre,  détacha  sou  frère  en  avant, 
avec  quelques  cavaliers  et  les  trompettes ,  avec 
ordre,  sitôt  qu'il  verrait  le  combat  engagé,  de 
se  montrer  tout  à  coup  dans  uue  direction  oppo- 
sée ,  et  de  faire  sonner  toutes  ses  trompettes.  La 
chose  ayant  été  exécutée,  le  son  qui  retentissait 
dans  les  collines  fit  croire  aux  barbares  qu'un 
grand  renfort  arrivait  aux  Romains.  Frappés  de 
terreur,  ils  prirent  la  fuite. 

IV.  Le  consul  Acilius  Glabrion ,  ayant  à  com- 
battre contre  l'armée  que  le  roi  Antiochus  avait 
amenée  en  Achaîe  par  le  détroit  des  Thermo- 
pyles,  avait  lutte  sans  résultat  contre  les  diffi- 
cultés du  terrain.  Il  allait  en  être  repoussé  avec 
perte,  s'il  n'eût  envoyé  Porcius  Caton,  qui,  déjà 
consulaire ,  servait  alors  dans  son  armée  comme 
tribun  militaire,  se  saisir  des  hauteurs  du  mont 
Callidrome,  lequel  dominait  le  camp  du  roi.  Ca- 
ton en  ayant  chassé  les  Étoliens  qui  y  tenaient 
garnison  ,  se  montra  tout  à  coup  sur  les  derriè- 
res de  l'ennemi. L'armée d'Antioehus  se  troubla; 
et  les  Romains  les  ayant  chargés  des  deux  côtés, 
ils  furent  battus,  mis  en  fuite,  et  le  camp  pris. 

V.  Le  consul  (l)  C.  Sulpieius  Péticus,  sur  le 

(•)  Dictateur,  et  non  con-ul. 

IL  Fabius  P.tillus  Maximus  quarto  Consuhlu  in  Sam- 
nio,  omni  modo  frustra  conaiu^  aciem  hostium  perrnm- 
père,  novissime  hastalos  sul>ilu\it  ordinibas,  ei  cnm 
Sripione,  legalo  suo ,  circommisit,  jussitqne  rx>llem  ca- 
pere,  ex  qaodecarri  poteratin  hostium  terga.  Quod  nbi 
i ictiim  est,  Romanis  erevit  animas, et  Sammies  perter* 
iiti  fugam  molientes  caesi  sunt. 

III.  Minucios  Rufus  Imperator,  quum  a  Scordiscis 
i).i< -Kijuc  premeretur,  qui  bus  inpar  erat  numéro,  pra-mi- 
litfralrem,  et  paucos  équités  una  cum  neneatoriboa  ;  prœ« 
eepitque  ,  ut  qoom  ridisset  contractom  prœliom  ,  subitus 
e\  di verso  se  ostenderet ,  jaberetqoe,  seneatores  conci- 
iHie.  Sonantibus  montium  jngis,  species  ingenUs  multi- 
tudinis  obfusa  est  hoslibus ,  qua  perterriti  dedere  lerga. 

iv.  Acilius  Glabrio  Cos.  adrersus  Anttochi  régis  aciem, 
quani  is  iu  Acliaiam  pro  angustiis  Tlieimopylarum  di- 
rexei  tt,  iniquitatibus  locl  non  inritus  tantum,  sed  cum 
jactura  quoque  repulsus  esset,  nisi  circummissus  ab  eo 
Pordus  Cato  ,  qui  lum  ,  jam  eonsularis,  Trihunus  inililum 
a  populo  factus  in  exereitn  erat ,  dejectis  jugis  Callidroml 
i£iolis,  qui  ea  praesidio  tenebant,  super  inroinentem 
caslris  regiis  collem,  a  tertio  subilUfl  adparuissei  Quo 
facto  perturbatis  Antioclii  copiis,  ulrinque  inrupere  Ro- 
mani ,  et  (osis  lugatfsque  castra  eeperunt. 


point  de  donner  bataille  aux  Gaulois,  fit  partir 
secrètement  vers  les  montagnes  voisines  les  mu- 
lets et  leurs  conducteurs,  avec  ordre,  le  combat 
engagé,  de  se  montrer  aux  ennemis  comme  des 
cavaliers  montes  sur  des  chevaux.  Les  Gaulois, 
croyant  qu'il  arrivait  du  renfort  aux  Romains, 
et  quoique  près  de  vaincre,  lâchèrent  pied  et  s'en- 
fuirent. 

VI.  Marins,  aux  environs  d'Aix,  avait  ré- 
solu de  donner  bataille  le  lendemain  aux  Ten- 
tons. Il  envoya  de  nuit,  sur  les  derrières  de  l'en- 
nemi, Marcellus  avec  quelques  cavaliers  et  des 
gens  de  pied.  Pour  donner  à  cette  troupe  l'ap- 
parence d'une  multitude,  il  y  joignit  des  muletiers 
et  des  valets  armes,  ainsi  qu'une  grande  partie 
des  bètes  de  charge,  la  selle  sur  le  dos,  pour 
figurer  de  la  cavalerie.  Il  leur  donna  l'ordre,  des 
qu'ils  verraient  les  deux  armées  aux  mains, 
de  se  montrer  à  dos  aux  ennemis.  Cette  ruse  ef- 
fraya si  fort  les  Teutons ,  que ,  quoiqu'ils  fussent 
très-acharnés,  ils  prirent  la  fuite. 

VIL  Licinius  Crassus,  dans  la  guerre,  des  es- 
claves, sur  le  point  de  conduire  son  armée,  pies 
deCalamarcus,  contre Castus  et  Gannicus, chefs 
des  Gaulois,  détacha  derrière  une  montagne 
douze  cohortes  que  commandaient  les  lieutenants 
C.  Pomptinius  et  Q.  Marcius  Rufus.  Le  combat 
engagé,  cette  réserve  accourut  en  poussant  de 
grands  cris,  et  culbuta  l'ennemi  de  telle  sorte, 
qu'au  lieu  d'un  combat  ce  ne  fut  plus  qu'une  fuite. 

VIII.  M.  Marcellus,  craignant  que  des  cris  trop 
faibles  ne  trahissent  son  petit  nombre,  fit  crier 
avec  les  soldats  les  valets,  les  goujats,  et  tous 
les  gens  de  suite  de  l'armée,  et  donua  ainsi  l'é- 
pouvante à  l'ennemi,  qui  crut  qu'il  avait  de 
grandes  forces. 

V.  C.  Sulpieius  Peticus  Cos.  contra  Gallos  dimicafu- 
rns.jussit  mnliones  clam  in  montes  proximoscum  mulis 
abire,  et  indidem  conserto  jam  prœlio,  velul  equis  insi- 
dentés  oslentare  se  pognantibus  :  quare  Gaîli  existiman- 
les,  adventare  auxilia Romanis,  cessere  jam  peneviclores, 

VI.  Marius,  circa  aquas  Sextias ,  quum  in  animo  ha- 
berel  postera  die  depugnare  ad  versus  Teutonos  ,  Alan-,  i- 
lurn  cum  pana  manu  equitum  peditumque  noctu  post 
lerga  hostium  misit,  et  ad  inplendam  multitodinis  spe- 
ciein  ,  agasones  lixasque  armâtes  simul  ire  jussif ,  jumen- 
torumque  magnam  partem  instratorum  ceulunculis,  ut 
per  hoc  faciès  equitatus  objiceretur;  prascepitque,  ut, 
quum  animadvertissent,  committi  prœlium,  ipsi  in  terg.i 
linsiiiiin  descenderent.  Qui  adparatus  tantum  terrons 
inlnlit,  ut  asperrimi  hostes  in  fugam  versi  sint. 

vil.  Licinius  Crassus,  fugHivorum  belto  apud  Cala- 
marcum  eduetnrua  militem,  advenus  Castum  et  Ganni- 
cum  duces  Gallorum,  duodet  un  cohortes  cum  C.  I'nmpii- 
nio  et  Q.  Mareio  Rufo  legatlS  post  monlem  eiicuniiiii.il 

qu.T  quum ,  commisso  jam  prœlio,  a  tergo  clamore  su* 
blato  decucun  issenl ,  ila  fuderunt  hostes ,  ut  obique  Riga, 
nusquam  pugna  eapesseretur. 

vin.  vi  Marcellus ,  quum  vereretur,  se  paucitatem 
pjiismilituni  clamor  d<  ti  gerel ,  simul  lixai  calooesque  •  I 
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IX.  Valérius Lévimis ,  combattant  contre  Pyr- 
rhus, tua  un  soldat;  et,  montrant  son  épée  en- 
sanglantée, il  persuada  aux  deux  armées  que  Pyr- 
rhus était  tué.  L'ennemi ,  se  croyant  privé  de  son 
chef,  prit  l'épouvante,  et  s'enfuit  dans  son  camp. 

X.  Jugurtha ,  dans  un  combat  contre  Marius, 
en  Numidie ,  profitant  de  ce  qu'il  avait  ancienne- 
ment appris  de  latin  dans  nos  camps,  courut 
aux  premiers  rangs,  et  se  mit  à  crier,  en  latin , 
que  Marius  était  tué  ;  ce  qui  fit  déserter  un  grand 
nombre  des  nôtres. 

XI.  Myronides  l'Athénien ,  dans  un  combat 
douteux  contre  les  Thébains,  accourut  tout  à 
coup  vers  son  aile  droite,  criant  que  la  gauche 
était  victorieuse  ;  ce  qui,  en  redoublant  le  courage 
des  siens  et  en  abattant  celui  des  ennemis,  lui 
donna  la  victoire. 

XII.  Crésus  opposa  une  troupe  de  chameaux 
à  la  cavalerie  ennemie,  qui  était  en  grand  nombre  ; 
ce  qui  fut  un  spectacle  si  nouveau  pour  les  che- 
vaux ,  qu'en  se  cabrant  ils  jetèrent  leurs  cava- 
liers par  terre  ;  puis  ,  se  renversant  sur  les  gens 
de  pied,  ils  les  foulèrent  aux  pieds,  et  donnèrent 
la  victoire  à  Crésus. 

XIII.  Pyrrhus,  roi  d'Épire,  dans  un  combat 
qu'il  eut  contre  les  Romains  pour  ceux  de  Ta- 
rente,  se  servit  de  même  de  ses  éléphants  pour 
mettre  le  désordre  dans  les  rangs  ennemis. 

XIV.  Les  Carthaginois  firent  depuis  la  même 
chose  dans  leurs  rencontres  avec  les  Romains. 

XV.  Les  Volsques  étaient  campés  près  d'un 
bois  et  des  broussailles.  Camille  mit  le  feu  à  tout 
ce  qui  pouvait  en  porter  le  ravage  jusqu'à  leurs 


retranchements  ;  et  il  les  força  ainsi  de  décamper. 

XVI.  P.  Crassus,  dans  la  guerre  sociale,  fut 
surpris  et  coupé  de  la  même  sorte  avec  toutes  ses 
troupes. 

XVII.  Les  Espagnols,  dans  un  combat  contre 
Hamilcar,  couvrirent  le  front  de  leur  bataille 
de  chariots  attelés  de  bœufs ,  et  chargés  de  suif, 
de  soufre  et  de  torches  de  résine.  Sitôt  qu'on  eut 
sonné  la  charge,  ils  y  mirent  le  feu,  et  chassè- 
rent les  bœufs  vers  les  ennemis ,  qui  furent  saisis 
d'épouvante  et  se  dispersèrent. 

XVIII.  Les  Falisques  et  les  Tarquiniens  équi- 
pèrent uue  partie  de  leurs  gens  en  prêtres  des 
Furies,  avec  des  serpents  et  des  torches  ardentes 
à  la  main  ;  et,  les  poussant  sur  l'armée  romaine , 
ils  y  mirent  le  désordre. 

XIX.  C'est  ce  que  firent ,  avec  des  torches ,  les 
Véiens  et  les  Fidénates. 

XX.  Athéas ,  roi  des  Scythes ,  combattant  con- 
tre lesTriballiens,quile  surpassaient  en  nombre, 
envoya  les  femmes,  les  enfants,  et  tout  ce  qu'il 
y  avait  de  gens  sans  armes,  avec  les  ânes  et  les 
bœufs,  paraître  sur  les  derrières  de  l'ennemi, 
tenant  la  pique  haute;  et  il  fit  répandre  le  bruit 
que  c'était  un  renfort  qui  lui  arrivait  du  fond  de 
la  Scythie.  Ce  stratagème  fit  retirer  l'ennemi. 

CHAPITRE   V. 

Des  embûches. 

Exemple  I.  Romulus,  s'étant  approché  de 
Fidènes,  fit  cacher  une  partie  de  ses  troupes; 
puis ,  feignant  de  prendre  la  fuite ,  il  attira  les 


omnis  generis  sequelas  conclamare  jussit  ;  atque  ita  hos- 
tem  magni  exercitus  specie  exterruit. 

IX.  Valeritis  Laevinus,  ad  versus  Pyrrhutn,  occiso 
quodam  gregali,  tenens  gladium  cruentum  ,  utriqueexer- 
citui  persuasit,  Pyrrhum  intereiutum.  Quamobrem  hostes 
destitutos  se  ducis  morte  credentes ,  consternali  a  men- 
dacio  ,  se  pavidi  in  castra  receperunt. 

X.  Jugurtha ,  in  Numidia ,  adversus  C.  Marium ,  quum 
Latinse  quoque  linguœ  usum  ei  conversai  io  pristina  cas- 
trorum  dedisset,  in  primam  acieni  procucurrit,  etocci- 
sum  ab  se  C.  Marium  tum  Latine  clare  praedicavit,  atque 
ita  multos  noslrorum  avertit. 

XI.  Myronides  Atheniensis,  dubio  prœlio  adversus  The- 
banosrem  gerens,  repente  in  dextrum  stiorum  cornu  pro- 
duit, et  exclamavit,  sinistro  jam  se  vicisse  :  qua  re  et 
suis  alacritate ,  et  hostibus  metu  injeclo,  vicit. 

XII.  Crœsus  praevalido  hostium  equitatui  camelorum 
gregem  obposnit;  quorum  novitate  et  honore  consternati 
equi,  non  solum  insidentesprœcipitaverunt,  sed  peditum 
quoque  suorum  ordines  prolriverunt,  vincendosque  bosli 
praebuerunt. 

XIII.  Pyrrhus,  Epirotarum  rex,  pro  Tarentinis  adver- 
sus Romanos ,  eodem  modo  elephantis  ad  perturbandam 
aciem  usus  est. 

XIV.  Pœni  quoque  adversus  Romanos  idem  fecerunt 
fréquenter. 

XV.  Volscorum  castra,  quum  prope  virgulta  silvasque 


posita  essent,  Camillus  ea  omnia,  qua?  concepttim  ignem 
usque  in  vallum  perferre  poterant,  incendit,  et  sic  adver- 
sariosexuit  castris. 

XVI.  P.  Crassus ,  bello  sociali ,  eodem  modo  prope  cum 
copiis  omnibus  interceptus  est. 

XVII.  Hispani  contra  Hamilcarem  boves  vehiculis  ad- 
junctos  in  prima  fronte  constituerunt,  vehiculaque  taedac, 
sebi ,  et  sulphuris  plena,  signo  pugnae  dato,  incenderunt  : 
actis  dcinde  in  hostem  bubus  consternatam  aciem  perru- 
perunt. 

XVIII.  Falisci  et  Tarquinienses,  compluribus  suorum 
in  babitum  sacerdutum  subornalis,  faces  et  angues  fu- 
riali  babitu  pracferenlibus,  aciem  Romanorum  tui bave- 
ront. 

XIX.  Idem  Veienles  et  Fidénates  facibus  adreptis  fece- 
runt. 

XX.  Atheas,  rex  Scytliarum  ,  quum  adversus  amplio- 
rem'friballorum  exercilum  confligeret,  jussit  a  feminiset 
pueris  omnique  inbelli  turba,  grèges  asinorum  ne  boum 
adpostremam  hostium  aciem  admoveri,  et  erectas  bastas 
praelerre.  Famam  deinde  diffudit,  tamquam  auxilia  sibi 
ab  ulterioribus  Scytbis  adventarent  :  qua  adseveralione 
avertit  hostern. 

cap.  v. 

De  Insidiis, 
Exemplom  I.  Romnlus.  per  latebras  copiarum  parla  dis- 
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Fidenates  jusqu'au  lieu  de  l'embuscade,  où,  sur- 
pris en  desordre,  ils  furent  taillés  en  pièces. 

II.  Le  consul  Q.  Fabius  Maximus,  envoyé 
au  secours  de  ceux  de  Sutrium  contre  les  Étrus- 
ques, attira  sur  lui  toutes  les  troupes  ennemies; 
et,  affectant  la  crainte,  il  lit  semblant  de  battre 
en  retraite  vers  des  lieux  très-élevés.  L'ennemi 
l'y  ayant  suivi  en  désordre,  il  se  retourna  tout 
à  coup,  le  chargea,  et  non-seulement  il  le  bat- 
tit ,  mais  il  lui  prit  son  camp. 

III.  Sempronius  Gracchus,  faisant  la  guerre 
aux  Celtibériens,  lit  semblant  d'avoir  peur,  et 
tint  son  armée  immobile.  Il  n'envoya  en  avant 
que  ses  troupes  légères ,  pour  harceler  l'ennemi , 
et  avec  l'ordre  de  lâcher  pied  tout  aussitôt.  Cette, 
manœuvre  attira  les  Celtibériens,  qui,  s'étant  jetés 
sur  lui  sans  ordre,  furent  non-seulement  taillés 
en  pièces ,  mais  dépouillés  de  leur  camp. 

IV.  Le  consul  (l)  Métellus  faisait  la  guerre 
en  Sicile  contre  Asdrubal ,  dont  l'immense  ar- 
mée et  les  cent  trente  éléphants  le  tenaient  très- 
attentif.  Il  feignit  d'avoir  peur,  et,  se  tenant  en- 
fermé dans  Palerme,  il  tira  devant  lui  uu  grand 
retranchement.  Quand  il  \it  paraître  l'armée 
d'Asdrubal  avec  les  éléphants  à  la  tète,  il  donna 
ordre  aux  hastatsde  faire  une  décharge  de  jave- 
lots sur  ces  bêtes,  et  de  se  retirer  aussitôt  dans 
le  retranchement.  Cette  bravade  excita  les  con- 
ducteurs, qui  poussèrent  les  éléphants  dans  le 
fossé;  mais  à  peine  y  furent-ils  engagés,  qu'une 
partie  fut  accablée,  tuée  à  coups  de  traits,  et  que  les 
autres,  se  retournant  sur  leurs  gens,  mirent  le 
désordre  dans  toute  la  ligne.  Alors  Métellus,  sai- 
sissant l'occasion,  fit  une  sortie  générale,  et, 

(il  Métellus  était  alors  proconsul  et  non  consul. 


prenant  les  Carthaginois  en  liane,  les  tailla  eu 
pièces,  et  se  rendit  maître  d'un  grand  nombre  d« 
prisonniers  et  des  éléphants. 

V.  Tomyris,  reine  des  Scythes,  se  battant  a 
chances  égales  avec  Cyrus,  roi  des  Perses,  fit 
semblant  d'avoir  peur,  et  attira  Cyrus  en  des 
lieux  désavantageux ,  mais  bien  connus  de  ses 
soldats;  et  là,  se  retournant  tout  à  coup  contre 
lui ,  avec  l'aide  du  lieu ,  elle  le  défit. 

VI.  Les  Égyptiens  ayant  à  livrer  bataille  près 
d'un  marais,  le  couvrirent  d'herbes  marines; 
puis,  engageant  le  combat,  ils  firent  semblant  de 
fuir,  et  attirèrent  l'ennemi  dans  le  marais.  Em- 
porté par  son  ardeur  dans  des  lieux  inconnus,  ce- 
lui-ci s'embarrassa  dans  la  vase,  et  y  fut  détruit. 

VIL  Viriath ,  de  voleur  devenu  chef  des  Cel- 
tibériens, feignant  de  battre  en  retraite  devant 
la  cavalerie  romaine,  l'attira  dans  des  marécages 
très-profonds;  et,  tandis  que  lui-même  s'échap- 
pait par  des  passages  solides  et  qui  lui  étaient 
connus,  il  défit  les  Komains  égarés  dans  le  ma- 
récage, et  embourbés. 

VIII.  Fulvius  Imperator,  dans  la  guerre  de 
Celtibérie,  ayant  son  camp  près  du  camp  en- 
nemi, donna  ordre  à  ses  cavaliers  de  pousser 
jusqu'à  leurs  retranchements,  et  de  faire  sem- 
blant de  fuir.  Cette  manœuvre  renouvelée  tous 
les  jours,  et  les  Cimbres  s'eraportant  chaque 
fois  dans  la  poursuite,  Fulvius  remarqua  qu'ils 
laissaient  leur  camp  désert.  Il  fit  garder  le  sien 
par  une  partie  de  son  armée,  et  mena  une  troupe 
légère  sur  les  derrières  de  celui  des  Gaulois,  ou 
il  la  tint  cachée.  Dès  qu'ils  furent  sortis  comme 
à  l'ordinaire,  il  détruisit  le  rempart,  qui  était 
sans  défenseurs,  et  s'empara  du  camp. 


posila,  quumad  Fidenas  accessisset,  simulata  fugatemere 
hostes  insecutos  eo  perduxit.  uni  occultos  habebat  mili- 
tes, qui  undique  adorli  effiisos  et  incautos  cecideruot. 

II.  Q.  Fabius  Maximes  Cos.  auxilio  Sutriuis  missus 
adversus  Hetruscos,  omnes  hostium  copias  in  se  conver- 
tit :  deinde  timulato  timoré,  in  soperiora  loca,  relui  l'u- 
giens,  recessit ,  effuseque  subeuntes  adgressus,  non  acie 
tantum  superavit,  sed  etiam  castris  exuit. 

III.  Scmpronius  Gracchus  adversus  Celtiberos,  melu 
simulalo,  continuit  exercitum.  Emissa  deinde  armatura 
levi.quœ  hostem  lacesseiet,  ac  slatim  pedem  referret, 
evocavit  liostem  :  deinde  inordinatos  adgressus ,  usque  eo 
cecidit,  ut  eliam  castra  caperct. 

IV.  Métellus  Cos.  in  Sicilia  hélium  adversus  llasdruba- 
lem  gerens,  ob  cjus  ingénieur  exerciluin  et  cenlum  triginta 
elfphanlos  intentior,  simulata  dillidenlia,  intra  Panor- 
mum  copias  tenuit,  fossaraque  uigentismagniludinis  and' 
se  duxit.  Conspecto  deinde  exercilu  Hasdrubalis,  qui  in 
prima  acic  elephanlos  habebat,  pia-cepit  hastatis,  tela  in 
belluas  jacerent ,  protenusqne  se  intra  mnnimenta  reci- 
perent.  Fa  ludificatione  redores  etephantorum  CODCitali, 
in  ipsam  fossam  elepbantoa  egerunl  :  quo  ul  primum  in- 
laqueali  snot,  partim  magnitudine  lelorum  confecti ,  par- 
tial ictro  in  suos  acti,  totam  aciem  turbaverunt.  Tune 
Métellus ,  liane  opeiiens  necasionem,  cum  loto  exercif  tr 


erupit,  et  adgressus  a  lalere  Pœnos  cecidit,   ipsisque,  et 
elepliantis  politus  est. 

V.  Tomyris,  Scylharum  regina,  Cyium  Persarum  du- 
cem  ,  a'quo  Marte  certantem ,  simulato  melu  elicuit  ad 
notas  iniliii  suo  angustias,  atqne  ihi ,  repente  converso 
agmine,  ualura  loci  adjuta,  devicit. 

VI.  .Egyplii  conflictuel  acie  in  eiscampis,  quibus  juno 
tae  paludes  erant,  alga  eas  contexerunt,  commissoque 
prœlio  fugam  simulantes  in  insidias  hostes  evocaverunt, 
qui  rapidiusvecli  per  ignota  loca  limoiuha'serunt,  circuin- 
ventique  suot. 

VII.  Viriathusex  latrone  dux  Celliberorum,  c.edere  se 
Romanis  equitibus  simulans,  usque  ad  locum  Toragino- 
sum  et  praealtom  eos  perduxil  ;  et  quum  Ipse  per  soUdos 
ac  DOtOS  s\b\  [raosilus  évadent  ,  Komanos  Ignaros  loco- 
rum,  inmersosque  limo  cecidit. 

VIII.  Fulvius  Imperator  Celliberico  bellO,  collati?  ctltn 
hoste  castris,  équités  suos  jasait  snceedere  ad  munitlones 
eorum,  lacessitisque  barbaris,  simulata  faga  recedere. 
Hoc.  quum  per  aliquol  dies  fedsset,  avide  losequeotibos 
CelUberis,  animadverlit,  castra  eorum  solda  oudarl  :  Ita- 
que  per  pailem  exercilus  custodita  consuetudtne ,  ip^,- 
cum  expeditia  post  castra  hostium  conseditoccaîras;  enh< 
sisqueeisex  mure,  repente adortasj  etdesertnm  promit 
vallum  ,  cl  castra  iTpii. 
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IX.  Les  Falisqoes  étant  campés  sur  notre 
territoire  en  plus  grand  nombre  que  nous,  Cn. 
Fulvius  envoya  quelques  soldats  mettre  le  feu  à 
des  maisons  éloignées,  afin  que,  s'imaginantque 
c'était  l'ouvrage  des  leurs ,  l'espoir  du  butin  les 
y  fit  courir  en  désordre. 

X.Alexandre,  roi  d'Épire,  faisait  la  guerre 
aux  lllyriens.  II  plaça  un  corps  de  troupes  dans 
une  embuscade;  et,  faisant  habiller  en  lllyriens 
quelques-uns  de  ses  soldats,  il  leur  donna  l'ordre 
d'aller  ravager  le  territoire  épirote.  A  cette  vue, 
les  lllyriens  se  répandirent  eux-mêmes  pour  pil- 
ler, d'autant  plus  hardiment  que  ceux  qui  les 
précédaient  leur  paraissaient  envoyés  en  obser- 
vation ;  et ,  ainsi  attirés  jusqu'au  lieu  de  l'embus- 
cade, ils  furent  battus  et  mis  en  fuite. 

XI.  Leptines  le  Syracusain ,  dans  une  guerre 
contre  les  Carthaginois,  commanda  à  ses  troupes 
de  ravager  le  territoire  de  Syracuse,  et  de  mettre 
le  feu  aux  maisons  de  campagne  et  aux  forts.  Les 
Carthaginois  crurent  que  tous  ces  ravages  étaient 
l'œuvre  de  leurs  gens;  ils  sortirent  pour  les  sou- 
tenir, et ,  tombés  dans  une  embuscade ,  ils  furent 
défaits. 

XII.  Maharbal,  envoyé  par  Carthage  contre 
les  Africains  révoltés,  sachant  cette  nation  très- 
portée  pour  le  vin,  en  fit  mêler  une  grande  quan- 
tité avec  de  la  mandragore,  substance  qui  tient  le 
milieu  entre  un  poison  et  un  soporifique  ;  puis , 
après  une  escarmouche ,  il  se  retira.  Vers  le  mi- 
lieu de  la  nuit  il  fit  semblant  de  prendre  la  fuite , 
laissant  quelque  bagage  et  tout  le  vin  empoi- 
sonné. L'ennemi  se  jeta  dans  le  camp  ;  et  là , 
dans  la  joie  de  la  victoire ,  ayant  bu  avec  excès 
de  cette  mixtion,  tandis  qu'ils  étaient  étendus  par 


terre  comme  des  corps  morts,  Maharbal  revint 
sur  ses  pas,  et  en  fit  un  grand  massacre. 

XIII.  Annibal,  sachant  qu'il  était  campé,  ainsi 
que  les  Romains ,  dans  un  pays  où  le  bois  man- 
quait ,  se  retira ,  laissant  dans  son  camp  un  nom- 
breux bétail.  Les  Romains  s'emparèrent  de  ce 
butin;  mais  n'ayant  point  de  bois  pour  faire 
cuire  ces  viandes,  ils  se  chargèrent  d'un  aliment 
indigeste  ;  et,  tandis  qu'ils  étaient  sans  défiance  et 
appesantis ,  Annibal  revint  contre  eux  ,  et  leur 
fit  essuyer  une  grande  perte. 

XIV.  Tibérius  Gracchus ,  en  Espagne ,  ayant 
su  que  les  ennemis  souffraient  du  manque  de  vi- 
vres, quitta  son  camp,  où  toutes  les  provisions 
étaient  en  abondance  :  ceux-ci  l'ayant  pris ,  et 
s'étant  gorgés  de  tout  ce  qui  s'y  trouvait,  Grac- 
chus ramena  son  armée,  et  les  accabla  à  l'impro- 
viste. 

XV.  Dans  une  guerre  contre  ceux  d'Erythrée, 
l'ennemi  ayant  saisi  sur  un  lieu  élevé  uu  de  leurs 
espions,  le  tua  ,  et  fit  mettre  les  habits  du  mort 
à  l'un  des  siens ,  lequel ,  faisant  des  signaux  aux 
Êrythréens ,  les  attira  dans  une  embuscade,  où 
ils  furent  détruits. 

XVI.  Les  Arabes ,  dont  la  coutume  était  de 
s'entr'avertir  le  jour  par  de  la  fumée  et  la  nuit 
par  des  feux ,  commandèrent  que  ces  signaux 
fussent  donnés  sans  interruption ,  sauf  à  l'ap- 
proche des  ennemis.  Ceux-ci ,  ne  voyant  point 
de  lumières,  s'imaginèrent  qu'on  ne  se  doutait 
pas  de  leur  arrivée;  et  s'en  étant  avaucés  plus 
vivement,  ils  furent  taillés  en  pièces. 

XVII.  Alexandre  de  Macédoine,  ayante  com- 
battre un  ennemi  campé  sur  une  hauteur  cou- 
verte de  bois ,  prit  avec  lui  une  partie  de  ses 


IX.  Cn.  Fulvfus,  quum  in  finibus  noslris  exercitus  Fd- 
liscorum,  longe  noslro  major,  castra  posuisset,  per  suos 
milites  quaedam  procul  a  castris  aedifîcia  succendit,  ut 
Falisci,  suos  id  fecissecredentes,  spe  praedœ  diffunderenlur. 

X.  Alexander  ex  Epirotis  adversus  Illyrios  ,  collocala  in 
insidiis  manu,  quosdam  ex  suis  habitu  lllyriorum  inslru- 
xil ,  et  jussit  vastare  suam  (id  estEpiroticam)  regionem  : 
quod  quum  Illyrii  vidèrent  fieri ,  ipsi  passim  prœdaricœ- 
perunt,eo  securius,  quod  praccedentes  veluli  proexplora- 
toribus  habebant;  a  quibus  ex  industria  in  loca  iniqua 
deducti,  caesi  fugatique  sunt. 

XI.  LeptinesquoqueSyracusanusadversus  Carlliaginien- 
ses  vastari  suos  agros,  et  incendi  villas  castellaque  quœ- 
dam  imperavit.  Carthagiuiensesab  suis  id  fieri  rati,  et  ipsi 
tamqnam  in  adjutorium  exierunt,  exceptique  ab  insidia- 
toribus,  fusi  sunt. 

XII.  Maliarbal,  missus  a  Cartbaginiensibus  adversus 
Afios  rebellantes,  quum  sciret ,  genlem  avidam  esse  vini, 
magnum  ejus  modum  mandragora  permiscuit,  cujus  inler 
venenum  ac  soporem  média  vis  est.  Tune ,  prcelio  levi 
rommisso,  ex  industria  cessit  :  nocte  deinde  intempesta, 
relictis  intra  castra  quibusdam  sarcinis,  et  omni  vino  in- 
fecte, fugam  simulavit  :  quumque  barbari  occupalis  cas- 
tris,  in  gandium  effusi ,  medicatnm  avide  merum  hansis- 


sent,etio  modum  defunctorum  strati  jacerent,  reversus 
aut  cepit  eos,  aut  trucidavit. 

XIII.  Hannibal ,  quum  sciret ,  sua  et  Romanorum  cas- 
tra in  eis  locis  esse,quae  lignis  deficiebantur,  ex  industria 
in  regione  déserta  plurimos  armentorum  grèges  intra  val- 
lum  reliquit:  qua  velut  praeda  Romani  potili  in  summis 
lignationis  angusliis,  insalubribus  se  cibis  onerarunt. 
Hannibal  reductonocte  exercitu,  securoseoset  semicruda 
graves  carne,  majorera  in  modum  vexavit. 

XIV.  Tibérius  Gracclius,  in  Hispania,  certior  faetus, 
bostem  inopem  commercio  laborare  ,  inslructissima  castra 
omnibus  esculentis  deseruit,  quae  adeptum  bostem  ,  et  re- 
perds intemperanter  repletum  gravemque,  reducto  exer- 
citu ,  subito  obpressit. 

XV.  Hi  ,  qui  adversus  Erythraeos  hélium  gerebant, 
speculatorem  eorum  ,  in  loco  edito  deprehensum,  ccide- 
runt,  et  vestem  ejus  suo  militi  dederunt,  qui  ex  eodem 
jugo  Erythraeos  signo  dato  in  insidias  evocavit. 

XVI.  Arabes,  quum  esset  nota  consnetudo  eorum, qua 
de  adventu  hostium  interdiu  fumo,  nocte  igné  significare 
instituerant,  ut  sine  intermissione  ea  fièrent,  praeceperunt, 
adventantibus  autem  adversariis  intermitterentur.  Qui 
quum,  cessantibus  luminibus,  existimarent,  ignorari  ad- 
ventum  siium,  avidius  ingrçssi,  obpressique  sunt. 
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troupes,  et  donna  l'ordre  à  ceux  qu'il  laissait 
d'allumer  les  mêmes  feux  qu'à  l'ordinaire,  de 
façon  à  ce  que  l'on  crût  toute  l'armée  présente. 
Lui-même,  conduisant  sa  troupe  par  des  chemins 
détournés,  attaqua  l'ennemi  d'une  position  su- 
périeure, et  le  chassa. 

XYII1.  Memnon,  roi  des  Rhodiens,  ayant 
plus  de  cavalerieque  l'ennemi,  voulait  faire  des- 
cendre celui-ci,  des  hauteurs  où  il  se  tenait ,  dans 
la  plaine.  H  lui  envoya  quelques  soldats  dans 
l'attitude  de  transfuges,  lesquels  annoncèrent 
que  l'armée  de  Memnon  était  travaillée  par  une 
sédition  furieuse,  et  que  déjà  une  partie  s"en 
était  détachée.  Pour  donner  plus  de  crédit  à  leur 
rapport,  Memnon  fit  construire  çà  et  là  quelques 
petits  forts,  comme  si  les  révoltés  eussent  dû 
s'y  retrancher.  L'ennemi,  déçu  par  toutes  ces  ap- 
parences, descendit  de  ses  montagnes  pour  at- 
taquer ces  forts;  il  fut  enveloppé  par  la  cava- 
lerie, et  défait. 

XIX.  Arybas,  roi  des  Molosses,  attaqué  par 
l'Illyrien  Ardiès,  dont  l'armée  était  plus  forte 
que  la  sienne,  se  débarrassa  des  femmes  et  des 
enfants,  qu'il  envoya  chez  ses  voisins  les  Étoliens, 
faisant  répandre  le  bruit  qu'il  se  mettait  lui  et  ses 
villes  dans  leur  obéissauce.  Pour  lui ,  il  prit  avec 
lui  tout  ce  qu'il  y  avait  d'hommes  capables  de 
porter  les  armes ,  et  dressa  une  embuscade  dans 
un  lieu  montueux  et  escarpé.  Les  Ulyrîens,  crai- 
gnant que  les  Étoliens  ne  s'emparassent  de  tout 
ce  qui  avait  appartenu  aux  Molosses,  accouru- 
rent comme  au  butin,  épars  et  débandés.  Surpris 
par  Arybas,  qui  fondit  sur  eux  de  sa  cachette , 
ils  furent  battus  et  mis  en  fuite. 


XX.  T.  Labiénus,  lieutenant  de  C.  César, 
voulait  livrer  bataille  aux  Gaulois  avant  l'ar- 
rivée des  Germains,  qu'il  savait  en  marche  pour 
venir  à  leur  secours;  ilfeignitd'avoir  peur,  campa 
sur  le  bord  d'une  rivière  opposée  à  l'ennemi,  et 
lit  publier  qu'on  se  tînt  prêt  à  partir  le  lende- 
main. Les  Gaulois,  croyant  qu'il  fuyait,  pas- 
sèrent la  rivière  qui  les  séparait  ;  mais,  tandis 
qu'ils  étaient  engagés  dans  les  difficultés  du  cou- 
rant ,  Labiénus  revint  sur  ses  pas ,  et  les  tailla  en 
pièces. 

XXL  Annibal  avait  remarqué  que,  par  la  né- 
gligence du  consul  Fulvius,  le  camp  romain  était 
mal  fortifié,  et  que  lui-même  avait  donné  plusieurs 
preuves  de  témérité.  Au  point  du  jour,  par  un 
brouillard  épais,  il  fit  approcher  du  rempart 
quelques  soldats,  que  nos  sentinelles  prirent  pour 
l'armée.  Fulvius  se  mit  en  mouvement,  et  sortit. 
Pendant  ce  temps-là,  Annibal  entrait  par  le  côté 
opposé,  et,  se  jetant  sur  les  derrières  des  Romains, 
il  en  tua  huit  mille  des  plus  braves,  avec  leur 
général. 

XXII.  Le  même,  voyant  l'armée  romaine 
partagée  entre  le  dictateur  Fabius  et  le  chef  de 
la  cavalerie  Minucius,  le  premier  épiant  les  oc- 
casions, l'autre  emporté  par  l'impatience  de  com- 
battre ,  établit  son  camp  entre  les  deux  ;  et  ayant 
fait  cacher  une  partie  de  ses  troupes  dans  des 
anfractuosités  de  rochers,  il  en  envoya  d'autres 
se  saisir  d'une  hauteur  voisine,  pour  attirer  Minu- 
cius. Celui-ci  sortit  de  son  camp  pour  les  en  chas- 
ser ;  les  troupes  embusquées  se  levèrent;  et  c'en 
était  fait  de  Minucius ,  si  Fabius  ne  fût  accouru 
pour  le  dégager. 


XVII.  Alexander  Macedo,  quum  liostis  in  saltu  editiore 
castra  commnnisset ,  seducta  parte  copiarum,  praecepit 
liis  ,  quos  relinquebat ,  ut  ex  more  ignés  excitarenl ,  spe- 
ciemque  prceberent  totiusexeicitus.Ip.se  autem,  peravias 
regiones  circumducta  manu,  liostem  superiore  adgressus 
loco  depulit. 

XVIII.  Memnon  Rhodius  rex  ,  qnnm  eqnitatu  prévale- 
nt, et  liostem  in  collibus  secontinentem  in  campos  vellet 
deducere,  quosdamex  militibus  suis,  subspecie  perftigse, 
misitin  bostium  castra, qui adlii niaient,  exercitum  Mem- 
nonis  tam  pemiciosa  seditionefurere,  ut  etsubinde  aliqua 
pars  ejus  dilaberctur.  Huic  adlirmalioni  ut  fidem  feceret, 
passim  in  conspectu  bostium  jussit  pai  va  castella  nmniri, 
vclul  in  ea  se  recepluri  essent ,  qui  dissidi-bant.  Ilac  per- 
snasione  sollicitati  ,  qui  in  montibni  se  continuerai)!  ,  in 
plana  desceaderant ,  et,  dum  castella  tentant,  abeqiiitalu 
( m ■iinivrnti  sont. 

XIX.  Arybas,  rex  Molossorum ,  bello  petitns  ah  Ardie 
lllyrio,  majorent  aliquanto  exercitum  babente ,  amolitos 
inbellea  Nioram,  in  Vietnam  regioneni  JStoliïe  famam 
sparait,  tamquam  urbes  ac  res  suas  yTLtolis  concederet. 
Ipse  (uni  iis,  qui  arma  ferre  poterant,  insiditf  in  monti- 
bus,  et  locis  confragosis  distribuit.  Illyrii  timenles,  ne, 
q.i.i-  Molostorom  erant,  ab  j£tolis  occnparentur,  relol  ad 
prttdam  festinantes .  negl<  i  lis  ordinibus,  ad<  elerare  <  râpe- 


ront :  quos  dissipâtes,  niliil  taie  exspectantes,  Arybas  ex 
insidiis  l'udil,  fugavitque. 

XX.  T.  Labiénus  ,  C.  Caesaris  legatus,  adversus  Gallos, 
anle  adventuni  Germanoium,  quos  auxilio  bis  venturos 
sciebat,  confligere  cupiens,  diftidentiam  siniulavit,  posi- 
lisqne  indiversa  ripa  castris,  profectionem  odiixit  in  pos- 
lerum  diem.  Galli  credentes ,  eum  fugere,  llumen,  quod 
médium  erat,  institueront transmit  1ère.  Labiénus,  circum- 
acto  exercitu,  inter  ipsas  snperandi  amnis  diflicultalcs 
eos  cecidit. 

XXI.  Hannibal ,  quum  explorasse!,  negligonter  castra 
Fulvii  Romani  duci.smunita,ipsiim  prœterea  niulla  temere 
audere,  prima  luce,  quum  densiores  neboto  prseslarent 
obscuritatem,  paucos  équités  munilionum  noslrarum  vigi- 
libus  ostniiiit,  quo  Fulvius  repente  movit  exercitum. 
Hannibal  per  diversam  pactem  castra  ejus  occupavit:  et 
illain  tergum  Romanorum  eflusus,  oclo  millia  fortissimo- 
i uni  mîlilum  i  uni  ipso  duce  trucidavit. 

XXII.  Idem  Hannibal , quum  inter  Fabium  dictatorem 
et  Minucium  magistrum  equitum  divisosessel  exercitus, 
el  Fabius  occasionibns  inmineret,  minucius  pngnandi  cu- 
piditale  llagraret,  castra  in  campo  ,  qui  médius  inter  lios- 
teserat,  posnit  :  et  quum  partem  peditum  in  confragosis 
rupibus  celasset,  ipse  ad  evocandum  liostem  misit ,  qui 
proximura  Uimulum  occuparenl    vi  qnoa  obprîmendos, 
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XXIII.  Le  même,  sur  la  Trébie,  ayant  devant 
lui  le  camp  du  consul  Sempronius  Longus ,  dont 
le  séparait  la  rivière ,  fit  embusquer  près  de  là 
Magon  et  un  corps  d'élite.  Il  faisait  un  froid  très- 
vif.  Annibal  envoya  des  Numides  faire  des 
courses  sous  le  rempart,  pour  tromper  le  crédule 
Sempronius,  et  l'attirer  hors  de  son  camp.  Ils 
avaient  ordre,  à  la  première  charge,  de  battre 
eu  retraite  par  des  gués  connus.  Le  consul  les 
attaqua  et  les  poursuivit,  faisant  traverser  par 
une  armée  à  jeun  une  rivière  glacée  :  saisis  de 
froid,  épuisés  par  la  faim,  ils  trouvèrent  devant 
eux  Annibal  avec  une  armée  repue,  chauffée, 
et  frottée  d'huile.  De  son  côté,  Magon  n'avait  pas 
manqué  à  son  rôle  ;  il  chargea  les  Romains  en 
queue,  et  acheva  leur  défaite. 

XXIV.  Le  même,  àThrasymène,  feignant  de 
fuir  devant  nous,  conduisit  son  armée  par  d'é- 
troits sentiers  au  pied  des  montagnes ,  et,  fran- 
chissant le  défilé,  gagna  les  lieux  découverts. 
Là  il  établit  son  camp ,  et  fit  ses  préparatifs  pen- 
dant la  nuit.  Au  lever  du  jour,  favorisé  par  un 
brouillard  qui  dérobait  ses  mouvements ,  il  ran- 
gea son  armée  sur  les  hauteurs  qui  dominaient 
le  passage ,  et  sur  les  flancs  des  montagnes  au  bas 
desquelles  était  le  défilé.  Flaminius ,  qui  le  pour- 
suivait comme  un  fugitif,  entra  dans  le  défilé; 
et,  avant  qu'il  eût  songé  à  une  embûche,  il  fut 
enveloppé  sur  les  flancs ,  en  front  et  en  queue,  et 
toute  son  armée  taillée  en  pièces. 

XXV.  Le  même,  ayant  à  combattre  le  dicta- 
teur Junius  par  une  nuit  profonde,  divisa  en 
plusieurs  escadrons  une  troupe  de  six  cents  cava- 
liers, et  leur  ordonna  de  faire  tour  à  tour,  et  ! 


sans  interruption,  des  courses  le  long  du  camp 
romain.  De  cette  sorte,  il  inquiéta  et  fatigua 
toute  la  nuit  les  Romains ,  qu'accablait  d'ailleurs 
une  pluie  continuelle;  et  lorsque  Junius  fit  don- 
ner le  signal  de  la  retraite,  Annibal,  à  la  tête 
de  troupes  reposées ,  attaqua  le  camp  et  s'en 
empara. 

XXVI.  C'est  ainsi  qu'Épaminondas,  assié- 
geant Athmos ,  dans  le  Péloponnèse ,  autour  de 
laquelle  les  Lacédémoniens  avaient  tiré  un  re- 
tranchement, inquiéta  l'ennemi  toute  la  nuit 
avec  quelques  troupes  légères  ;  et  le  jour  venu , 
quand  les  Lacédémoniens  se  furent  retirés,  il  fit 
approcher  toute  son  armée  qu'il  avait  tenue  en 
repos,  et,  franchissant  des  remparts  sans  défen- 
seurs, s'empara  de  la  ville. 

XXVII.  Annibal,  à  la  bataille  de  Cannes,  fit 
passer  du  côté  de  l'ennemi,  comme  transfuges, 
six  cents  cavaliers  numides,  lesquels,  pour  ins- 
pirer plus  de  confiance,  remirent  aux  nôtres 
leurs  épées  et  leurs  boucliers.  Renvoyés  à  l'ar- 
rière-garde,  dès  que  les  deux  armées  en  furent 
aux  mains,  ils  tirèrent  de  dessous  leurs  vête- 
ments de  courtes  épées  qu'ils  y  avaient  cachées , 
et,  ramassant  les  boucliers  des  morts,  ils  taillèrent 
en  pièces  l'armée  romaine. 

XXVIII.  Les  Japydes  offrirent  aussi  au  pro- 
consul P.  Licinius,  comme  gages  de  leur  reddi- 
tion, quelques  bourgades  de  leur  pays.  Reçus 
par  les  Romains  et  placés  sur  les  derrières  de 
l'armée  ,  ils  y  firent  beaucoup  de  mal. 

XXIX.  Scipion  l'Africain  avait  devant  lui 
deux  camps  ennemis,  celui  de  Syphax  et  celui 
des  Carthaginois.  Le  premier  était  formé  de  ma- 


quum  eduxisset  copias  Minucios,  insidiatores,  ab  Hanni- 
haie dispositi ,  subilo  consurrexerunt ,  el  delessent  Minucii 
exercitum,  nisi  Fabius  periclitar.tibus  subvenisset. 

XXIII.  Idem  Hannibal ,  quum  ad  Trebiam  in  conspectu 
baberet  Sempronii  Longi  Cos.  castra ,  medio  amne  inter- 
tluente,  saevissima  bieme  Magonem  et  electos  in  insidiis 
posait.  Deinde  Numidas  équités ,  ad  eliciendam  Sempro- 
nii credulitalem,  adequitare  vallo  ejns  jussit  :  quibus 
prœceperat,  ut  ad  primum  nostrorum  incarsum  per  nota 
refugerent  vada.  Hos  Consul  et  adortus  temere,  et  secutus, 
jéjunum  exercitum  in  maximo  fi  igore  transitu  fluminis  i  i- 
gefecit.  Mox  lorpore  et  inedia  adfeclis  Hannibal  sunm  mili- 
tem  obposuit,  qtiem  ad  id  ignibus ,  oleoque  ,  etcibo  fove- 
rat  :  nec  vero  defuit  parlibus  Mago,  quin  terga  liostinm 
in  hoc  ordinatus  crederel. 

XXIV.  Idem  ad  Tlirasymenum,  quum  ar(aqua?dam  via 
in  radice  montis  in  campos  patentes  ducerel ,  simnlata 
fuga  perangustias  ad  patentia  evasil,  ibique  castra  posuit, 
ac  nocte  dispositis  militibus,  et  per  collem,  qui  inmine- 
bat,  et  in  lateribus  angustiarum,  prima  Ince,  nebula  quo- 
que  adjutus,  aciem  direxit.  Flaminius  velut  fugientem  in- 
scquens,  quum  angustias  essel  ingressus,  non  ante  pro- 
vidit  insidias,  quam  simul  a  froute,  lateribus,  tergo  cir- 
cumfusus,  ad  internecionem  cum  exercitu  caederetur. 

XXV.  Idem  Hannibal,  adversus  Jnnium  dictatorem, 
noctc  intempcsta  sexcenlis  equitibus  imperavit ,  ut  in  plu- 


res  turmas  segregali,  per  vices,  sine  inlermissione  circa 
castra  bostium  se  ostentarent.  lia  tota  nocle  Romanis  in 
vallo  statione,  acpluvia,  qiiœ  forte  continua  fuerat ,  in- 
quietatis  confeclisqoe,  quum  receptui  signant  jam  Junius 
dedisset,  Hannibal  suos  requietos  eduxit,  el  castra  ejus 
invasil. 

XXVI.  Epaminondas  Thebar.us,  in  eumdem  modum , 
quum  Lacedœmonii  Athmon  vallo  ducto  Peloponneson  tue- 
rentur,  paucorum  opéra  levis  armaturœ,  tota  nocle  in- 
quietavit  ho<tem  :  ac  deinde  prima  lucevocatis  suis,  quum 
Lacedaemonîi  se  recepissent,  subito  universum  exercilum, 
quem  quielum  habueral ,  admovit ,  et  per  ipsa  munimenta, 
destitnta  propugnatoribus ,  inrupît. 

XXVII.  Hannibal,  d i recta  acie  ad  Cannas,  sexcentos 
équités  Numidas  transfiïgere  jussit,  qui  ad  fidem  l'acien- 
dam  gladios  et  scula  nostris  tradiderunt;  et  in  ultimum 
agmen  recepli,  ubi  primum  concuni  cœpil,  striclis  mino- 
ribus,  quos  occultaverant,  gladiis,  scutis  jacentium  ad- 
sumtis,  Romanorum  aciem  ceciderunt. 

XXVIII.  Japydes  P.  Licinio  Procos.  pagos  quoque  sub 
specie  deditionis  obtulerunt,  qui  recepti,  et  in  postrema 
acie  collocati ,  terga  Romanorum  ceciderunt. 

XXIX.  Scipio  Africanus,  quum  adversa  haberet  bina 
bostium  castra,  Syphacis  et  Caitbaginiensium,  staluit 
Sypbacis,  ubi  multa  incendiis  alimenta  erant,  adgredi 
nocte ,  ignemque  injicere ,  ut  ea  re  Numidas  quidem  ex 
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térlaux  propres  à  l'incendie  :  Scipion  résolut  d'en 
faire  l'attaque  pendant  la  nuit,  d'y  mettre  le  feu, 
et  de  profiter  de  l'effroi  des  Numides  pour  les  tuer 
hors  de  leur  camp.  D'autre  part,  il  disposa  une 
embuscade  pour  y  recevoir  les  Carthaginois, 
qui,  selon  son  calcul,  devaient  venir  au  secours 
des  INumides.  Les  deux  choses  arrivèrent  comme 
il  l'avait  prévu. 

XXX.  Mithridate,  batlu  plusieurs  fois  par 
Lucullus,  et  ayant  le  dessous  par  la  valeur,  es- 
saya de  l'assassiner.  Il  détermina  un  certain 
Adathas ,  homme  d'une  force  prodigieuse ,  à  pas- 
ser à  l'ennemi ,  et,  après  y  avoir  gagné  la  con- 
fiance^ commettre  le  meurtre.  Celui-ci  tenta 
courageusement  l'entreprise,  mais  il  y  échoua. 
Reçu  par  Lucullus  et  enrôlé  dans  sa  cavalerie, 
il  y  fut  l'objet  d'une  tacite  surveillance;  on  ne 
voulait  pas  ajouter  foi  tout  à  coup  à  un  trans- 
fuge, ni  éloigner  les  autres  en  le,  rebutant.  Après 
de  fréquents  combats ,  où  il  s'était  comporté  vail- 
lamment et  avait  rendu  des  services ,  il  finit  par 
faire  croire  à  sa  fidélité,  et  il  prit,  pour  assassiner 
Lucullus  ,  le  moment  où  ,  la  garde  du  général 
congédiée,  tout  le  camp  reposait  et  le  prétoire 
était  désert.  Le  hasard  favorisa  Lucullus.  L'as- 
sassin, qui  croyait  être  introduit  auprès  de  Lu- 
cullus éveillé,  le  trouva  endormi  et  se  reposant, 
après  une  nuit  employée  en  réflexions  et  en  cal- 
culs. Il  insista  pour  entrer,  disant  qu'il  avait  à 
lui  donner  une  nouvelle  importante;  mais,  re- 
poussé opiniâtrement  par  les  esclaves  qui  veil- 
laient à  la  sûreté  de  leur  maître,  il  craignit  qu'on 
ne  le  soupçonnât  ;  et,  se  jetant  sur  des  chevaux 
qu'il  avait  tout  prêts,  il  se  sauva ,  sans  avoir  rien 
fait,  au  camp  de  Mithridate. 

XXXI.  Sertorius,  campé  en  Espagne  près  de 


lavilledeLauron  (l),enfacedu  camp  de  Pompée, 
avait  remarqué  qu'il  n'y  avait  que  deux  contrées 
où  l'on  pût  aller  au  fourrage ,  l'une  proche  des 
deux  camps,  et  l'autre  qui  en  était  loin.  Il  en- 
voyait ses  troupes  légères  ravager  celle  qui  était 
proche,  défendant  qu'aucun  homme  armé  péné- 
trât dans  l'autre;  si  bien  qu'il  persuada  aux  en- 
nemis que  la  plus  éloignée  était  la  plus  sûre.  Les 
Pompéiens  s'y  portèrent  en  effet;  mais  Sertorius 
y  avait  disposé  en  embuscade ,  contre  les  fourra - 
geurs,  Octavius  Grœci nus  avec  dix  cohortes  ar- 
mées à  la  romaine,  dix  cohortes  de  troupes  lé- 
gères espagnoles,  et  Tarquitius  Prisais  avec  deux 
mille  cavaliers.  Le  plan  de  Sertorius  fut  exécuté 
vaillamment.  Après  avoir  exploré  le  terrain, 
ceux-ci  fout  cacher,  la  nuit,  dans  la  forêt  ce  corps 
de  troupes,  dans  l'ordre  suivant  :  en  tête,  les 
troupes  légères  espagnoles,  comme  les  plus 
promptes  à  ces  larcins  de  guerre;  plus  avant 
dans  la  forêt,  les  pesamment  armés  ;  au  fond ,  la 
cavalerie ,  pour  que  le  frémissement  des  chevaux 
ne  les  trahît  pas.  Ils  avaient  ordre  de  rester  en 
silence  jusqu'à  la  troisième  heure.  Déjà  les  Pom- 
péiens sans  défiance,  et  chargés  de  fourrage, 
songeaient  à  retourner  au  camp,  et  l'escorte 
même,  invitée  à  en  prendre  sa  part,  s'était  dis- 
persée, quand  tout  à  coup  les  Espagnols,  tom- 
bant sur  cette  troupe  éparse  avec  toute  la  vitesse 
propre  à  leur  nation,  y  mettent  le  désordre,  et 
en  blessent  un  grand  nombre.  Avant  qu'ils  eus- 
sent fait  résistance,  et  tandis  qu'ils  reprennent 
leurs  rangs,  les  pesamment  armés  sortent  de  la 
forêt ,  les  culbutent  et  les  mettent  en  fuite;  enfin 
la  cavalerie,  se  jetant  à  leurs  trousses,  les  taille 
en  pièces  sur  toute  l'étendue  du  chemin  qui  les  sé- 

(i)  Viilc  de  la  Tarraconaise. 


suis  castris  trépidantes  eaederet  ;  Pœnos  autem  ,  quos  ccr- 
lumerat  ad  succurrendum  sociis  procursoros,  insidiisdis- 
positis ,  exciperet.   l'trumque  ex  sententia  cessit. 

XXX.  Mitbridates,  a  Lucullo  vit tute  fréquenter  supe- 
ralus,  insidiis  eum  adpeliil,  Adatbantequodam,  eminenle 
viiïbus, subornato  ,  ni  transfugeret.ellide  parla  hostis , fa- 
cinus  perpetraret.  Quod  is  strenue  quidem ,  sed  sine  even- 
tu  conatus  est  :  receplus  enim  a  Lucullo  in  gre^ein  equi- 
ton,  non  sine  tar.ita  CUStodia  habitus  esl  ;  quia  neccredi 
subito  transfugae,  nec  inliiberi  reliquos  oportebat  Quum 
dein,  (requentibus  exenrsionibus,  promptam  cl  enixam 
operam  exbiberef,  lide  adquisita,  tempus  ele^it,  quo  missa 
principia  qaielem  omnibus  caslrensibns  dabant,  praelo- 
riamqne  secretius  praeslabant.  Casus  adjnvil  Lucullum. 
Kam  qui  ad  vigilantera  usque  admilteretur ,  fatigatum  noc- 
tarnii  cogitatibus  illo  tempore  quiescentero  iuvenit.  Quum 
deiude,  tamquain  muitialu rus  aliquid  subiluni  ac  neecs- 
larinm,  inlrare  vellet,  et  pertinaciter  a  servis,  raletndini 
domini  consulentibus,  eicluderetnr,  veritus,  ne  snspectus 
BMet,  equis,  (ju(i>  ;uite  portam  paratos  habebat,  ad  Mi- 
Uiridatem  refugit  inrllna. 

XXXI.  Sertorius,  in  HUpania ,  quum  apud  Lauronem 
oppidum   vicina  castra  Pompeii  castris  haberot ,  el  dtMB 


tautummodo  regiones  essent,  ex  quibus  pabulum  peli  pos- 
set,  una  in  propiuquo,  altéra longius sita ,  eam ,  quaî  in 
propinquo  eiat,  subiude  ab  levi  armalura  infestari,  ulte- 
riorem  autem  vetuit  ab  ullo  armato  adiri ,  donec  persuasif 
adversariis,  lutiorcm  esse,  qua3  eral  remolior  :  quam  quum 
petiissent  Pompeiani,  Octavium  Gra?cinum  eu  m  decem 
coliortibus  in  morem  Romanorum  armatis,  el  decem  Ilis- 
panornm  levîs  armaturse,  et  Tarquitîum  Priscum  cum 
duobus  millibus  equitum  ire  jubet  ad  insidias  tendendaa 
pabulatoribus.  Illi  strenue  imperata  faclunt  Explorala 
enim  locorum  natura,  in  vicina  *il\a  nocte  praedictas  copias 
abscondunl,  ila  ul  in  prima  parte  leTes  Hispanos,  aptis- 
simos  ad  furta  bellorum  ,  ponerent  :  paullo  inlerius  scuta- 
los,  In  remolissimo  équités ,  ne  fremitu  cquorum  cogitata 

prodereotur  :  quiescere  on b  silentio  ser?ato  in  horam 

tertiam  diei  jubet.  Quum  delnde  Pompeiani  securi  curva- 
ti  |ue  pabulo  de  reditu  cofrilareol ,  el  ii  quoqne,  qui  in  sta- 
lione  fuerant,  quiète  invitât!  ad  pabulnm  colligendom  di- 
laberentur,  émisai  primnm  Hispani ,  velocitate  gentill  in 
palantes  eiïundunlnr,  eteonvulnerant,  confunduntqae  ni- 
bil  taie  exspectantes  :  prias  deinde,  quam  resisti  bis  in- 
ciperet,  scutaii  erompaot e  s;iliu,  el  redeuntes  inordinem 
consternunt,  verlunlque  :  (ugientibus  équités  inmiasitoio 
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parait  du  camp.  Pour  que  personne  n'échappât, 
on  avait  eu  soin  de  détacher  en  avant  deux  cent 
cinquante  cavaliers,  qui,  courant  bride  abattue 
par  des  chemins  de  traverse,  atteignirent  la  tête 
des  fuyards  avant  qu'ils  arrivassent  au  camp. 
Pompée  envoya  au  secours  des  siens  une  légion, 
avec  D.  Lélius.  Les  cavaliers  loi  firent  place,  et 
se  retirèrent  vers  la  gauche;  puis  ils  se  mirent  à 
la  harceler  en  queue,  tandis  que  ceux  qui  pour- 
suivaient les  fuyards  la  vinrent  attaquer  de  front  ; 
en  sorte  que  la  légion  tout  entière,  avec  son  chef, 
fut  écrasée  entre  deux.  Enfin  Pompée  faisant 
sortir  toute  son  armée  pour  la  dégager,  Sertorius 
se  montra  en  bataille  sur  les  collines ,  et  empê- 
cha le  mouvement  de  Pompée.  Ainsi,  outre  ce 
double  échec ,  fruit  de  la  même  adresse ,  il  força 
Pompée  à  rester  spectateur  immobile  de  la  défaite 
de  Lélius.  Ce  fut  le  premier  combat  entre  Serto- 
rius et  Pompée.  Celui-ci,  au  rapport  de Tite-Live, 
y  perdit  dix  mille  hommes  et  tous  ses  bagages. 

XXXII.  Pompée,  en  Espagne,  fit  cacher  des 
troupes  dans  une  embuscade,  et,  feignant  d'à  voit- 
peur,  attira  vers  ce  lieu  l'ennemi  qui  le  pressait  ; 
et  dès  que  l'occasion  en  fut  arrivée,  se  retournant 
sur  les  ennemis,  il  les  prit  de  front  et  sur  les  deux 
flancs,  les  tua  jusqu'au  dernier,  et  fit  prisonnier 
leur  chef Perperna. 

XXXIII.  Le  même,  faisant  la  guerre  en  Ar- 
ménie à  Mithridate,  qui  l'emportait  par  le  nom- 
bre et  la  supériorité  de  sa  cavalerie,  plaça  de 
nuit ,  au  fond  d'un  vallon ,  cachés  sous  des  brous- 
sailles, trois  mille  hommes  de  troupes  légères  et 
cinq  cents  cavaliers.  Au  point  du  jour,  il  détacha 
contre  les  postes  ennemis  un  corps  de  cavalerie, 
avec  ordre  d'attaquer. de  telle  sorte,  que,  lorsque 


toute  la  cavalerie  ennemie  avec  toute  l'armée 
aurait  commencé  le  combat ,  il  fit  peu  à  peu  re- 
traite en  gardant  ses  rangs,  et  donnât  ainsi  aux 
troupes  de  l'embuscade  le  temps  de  se  lever  et  de 
paraître  sur  les  derrières  de  l'ennemi.  La  chose 
s'exécuta  comme  il  l'avait  conçue;  l'ennemi, 
pris  entre  cette  troupe  et  le  corps  de  cavalerie, 
qui  avait  paru  fuir  et  qui  se  retourna  tout  à  coup, 
fut  taillé  en  pièces;  les  chevaux  eux-mêmes  fu- 
rent tués  par  les  gens  de  pied  venus  jusqu'à 
portée  de  la  main;  et  tel  fut  ce  combat,  qu'il  fit 
perdre  à  Mithridate  la  confiance  qu'il  avait  eue 
jusque-là  dans  sa  cavalerie. 

XXXIV.  Crassus,  dans  la  guerre  des  esclaves, 
avait  deux  camps  près  du  camp  ennemi,  vers  le 
mont  Cathena.  Une  nuit,  faisant  changer  de 
place  à  ses  troupes,  il  laissa  le  prétoire  dans  le 
grand  camp,  pour  donner  le  change  à  l'ennemi , 
et  lui-même  fit  sortir  toutes  ses  troupes,  qu'il 
rangea  au  pied  de  la  montagne.  Faisant  ensuite 
de  sa  cavalerie  deux  corps,  il  donna  l'un  à  L. 
Quinctius,pour  l'opposer  à  Spartacus,etl'empêcher 
de  prendre  part  à  la  bataille;  l'autre  avait  ordre 
de  simuler  une  attaque  contre  les  Gaulois  et  les 
Germains  de  la  faction  deCastuset  de  Gannicus, 
dans  le  but  de  les  attirer  jusqu'au  lieu  où  Cras- 
sus avait  fait  ranger  l'armée.  Les  barbares  s'é- 
tant  misa  poursuivre  ce  dernier  corps,  et  les 
cavaliers  se  repliant  vers  les  ailes,  l'armée 
romaine  se  découvrit  tout  à  coup,  et  s'élança  en 
poussant  de  grands  cris.  Au  rapport  de  Tite-Live, 
trente-ciuq  mille  hommes  périrent  dans  cette 
bataille;  on  reprit  cinq  aigles  et  vingt-six  ensei- 
gnes, outre  de  nombreuses  dépouilles,  parmi  les- 
quelles on  retrouvacinq  faisceaux  avec  leshaches. 


eosspatio,  quo  redibatur  in  castra,  persecuti  cœdunt: 
curalum  quoque,  ne  quis  effugeret.  Nam  reliqui  ducenti 
et  quinquaginta  équités  praemissi  facile  per  compendia 
itinerum  eflusis  habenis ,  antequam  ad  castra  Pompeii  per- 
veniretur,  conversi,  occurrerunt  eis,  qui  primi  fugerant. 
Ad  cujus  rei  sensum  Pompeio  emittente  legionem  cum  D. 
Laslio  in  praesidium  suorum,  subducti  in  dextrum  latus 
velut  cesserunt  équités  :  deinde,  et  qniim  ita  legionem 
liane  a  tergo  infestaient,  quum  jam  etiam  a  (Von te,  qui 
pabulalores  persecuti  erant,  incursarent,  sic  legio  quoque 
inler  duas  acies  hostium  cum  legato  suo  elisa  est  :  ad  cu- 
jtts  praesidium  Pompeio  totum  educente  exercitum  ,  Serto- 
rius quoque  e  collibus  suos  instructos  ostendit ,  effecitquc, 
ne  Pompeio  expediret.  Ita  praeler  duplex  damnum,  eadem 
sollertia  inlalum ,  spectalorem  quoque  eum  cladis  suorum 
continuit.  Hoc  primum  prœlium  inter  Sertorium  et  Pom- 
peium  fuit  :  decem  millia  bominum  de  Pompeii  exercitu 
Hiuissa,  et  omnia  inpedinipnta,  Livius  auctor  est. 

XXXII.  Pompeius,  in  Hispania,  dispositis  ante,  qui  ex 
occullo  adgrederentur,  simulato  metu  dedtixit  instantem 
bostem  in  loca  insessa  :  deinde  ubi  res  poposcit,  conversus 
et  in  fronte  et  utrisque  laleribus  ad  internecionem  cecidit, 
cupto  etiam  duceeorum  Perperna. 

XXXIII.  Idem  adversus  Mitbridatem,  in  Armenia,  nu- 
méro et  génère  eqnitum  praevalentem ,  tria  millia  levis  ar- 


matar-se,  et  quingentos  équités  noctein  vallesub  virgultis, 
quae  inler  bina  castra  erant,  disposuit  :  prima  deinde  luce 
in  stationem  hostium  emisit  équités  ita  formatas,  ut,  quum 
universus  cum  exercitu  hostium  equitatus  prœlium  inis- 
set,  servatis ordinibus ,  paullalim cédèrent,  douée spatium 
darent  consurgendi  a  tergo  ob  hoc  dispositis.  Quod  post- 
quam  ex  sententiaconligit,conversis,qui  terga dédisse  vi- 
debantnr,  médium  hostem  trepidantem  cecidit  ;  ipsos  etiam 
equos,  pedite  cominus  accedente,  confodit  :  eoque  prœlio 
fiduciamregi,  quamin  equestribuscopiishabebat,  detraxit. 
XXXIV.  Crassus,  bello  fugitirorum,  apud  Catbenam  bina 
castra  cominus  cum  hostium  castris  vallavit  :  nocte  deinde 
commutalis  copiis ,  manente  praetorio  in  majoribus  castris , 
ut  fallerentur  bostes,  ipse  omnes  copias  eduxit,  et  in  ra- 
dicibus  praedicti  montis  constiluit  :  divisoque  equitatu, 
prœcepitL.  Quinctio,  partem  Spartaco  objiceret,  pugnaque 
eum  frustraretur;  parte  alia  Gallos  Geimanosque  ex  fac- 
tione  Casti  et  Gannici  eliceret  ad  pugnam,  et  pugna  simu- 
lata  deduceret,  ubi  ipse  aciem  instruxerat.  Quos  quum  bar- 
bari  insecuti  essent,  équité  recedenle  in  cornua,  subito 
acies  Romana  adaperta  cum  clamore  procurrit.  Triginta 
quinque  millia  armatorum  eo  prœlio  interfecta  cum  ipsis 
ducibus  Livius  tradit,  receptas  quinque  Romanas  aquilas, 
signa  sex  et  viginti,  multa  spolia,  inter  quae  quinque  fascea 
cum  securibus. 
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XXXV.  C.  Cassius,  faisant  la  guerre  en  Syrie 
contre  les  Parthes  ,  fît  avancer  sur  le  front  sa  ca- 
valerie, tandis  qu'il  cachait  par  derrière  ses  gens 
de  pied  dans  an  endroit  creux.  La  cavalerie  lit 
retraite  dans  une  direction  indiquée  d'avance, 
et  entraîna  sur  ses  pas  l'armée  des  Parthes  jus- 
que dans  l'embuscade ,  où  elle  fut  taillée  en 
pièces. 

XXXVI.  Ventidius,  ayant  affaire  à  Labiénus 
et  aux  Parthes,  glorieux  de  plusieurs  victoires , 
retint  ses  troupes  dans  son  camp ,  comme  s'il  eût 
eu  peur;  et  ayant  attiré  l'ennemi  en  des  lieux 
désavantageux,  il  vint  en  rampant  jusqu'à  lui, 
l'attaqua,  et  en  lit  un  si  grand  carnage,  que  les 
Parthes,  privés  de  Labiénus,  abandonnèrent  la 
province. 

XXXVII.  Le  même  Ventidius,  dans  un  com- 
bat contre  les  Parthes  que  commandait  Pharnas- 
tane,  n'ayant  avec  lui  que  peu  de  troupes,  et 
voyant  l'ennemi  plein  de  confiance  dans  son 
nombre,  fit  cacher  dix-huit  cohortes  dans  un 
vallon  couvert,  non  loin  de  son  camp,  et  disposa 
de  la  cavalerie  sur  leurs  derrières.  Eusuite  il  y 
envoya  quelques  soldats  escarmoucher,  lesquels 
attirèrent  l'ennemi  à  leur  poursuite  par  delà 
l'embuscade.  Alors  la  réserve  se  leva  sur  leurs 
lianes,  et  les  mit  en  fuite.  Pharnastane  fut  tué. 

XXXVIII.  G.  César  et  Afranius  campaient  dans 
deux  plaines  faisant  face  l'une  à  l'autre,  et  il 
était  du  plus  grand  intérêt  pour  les  deux  chefs 
d'occuper  les  collines  voisines.  L'âpreté  des  ro- 
chers rendant  cette  expédition  difficile,  César 
fit  retirer  son  armée  en  bon  ordre,  et  comme 
pour   se  replier  sur  Lérida,  plan  que  rendait 


vraisemblable  la  disette  dont  il  souffrait.  Mais, 
après  un  court  espace  de  temps,  il  revint  par  un 
petit  circuit  pour  s'emparer  des  collines.  A  cette 
vue ,  les  Afraniens  s'effraient,  et ,  comme  si  leur 
camp  eût  été  pris,  ils  se  précipitent  vers  les  col- 
lines pour  l'y  prévenir.  César,  qui  l'avait  prévu, 
les  fit  charger  dans  ce  desordre ,  partie  par  des 
£ens  de  pied  qu'il  avait  détachés  en  avant,  par- 
tie par  de  la  cavalerie  lancée  sur  leurs  derrières. 

XXXIX.  Antoine,  campé  près  de  Forli ,  ayant 
appris  que  le  consul  Pansa  arrivait  contre  lui 
avec  son  armée,  dressa  des  embûches  dans  des 
bois  le  long  de  la  voie  Émilienne,  surprit  Pansa 
dans  sa  marche,  et  le  battit.  Pansa  lui-même 
fut  blessé,  et  mourut  quelques  jours  après. 

XL.  Le  roi  Juba  ,  en  Afrique  ,  dans  la  guerre 
civile,  en  faisant  semblant  de  reculer  devant  Cu- 
rion,  lui  inspira  une  ardeur  qui  le  perdit.  Trompé 
par  une  vaine  espérance,  Curion  s'acharne  à  la 
poursuite  de Sabura,  le  lieutenant  du  roi;  il  s'en- 
gage dans  de  grandes  plaines,  où  il  est  tout  à 
coup  enveloppé  par  la  cavalerie  numide,  son  ar- 
mée taillée  en  pièces,  et  lui-même  tué. 

XLI.  Mélanthe,  général  des  Athéniens,  avait 
été  défié  en  combat  singulier  par  le  roi  des  enne- 
mis, Xanthe  le  Béotien.  Quand  ils  furent  en 
présence  :  «  C'est  mal  agir,  Xanthe,  lui  dit-il, 
et  contre  toute  convention ,  que  d'amener  un 
second  avec  vous  contre  un  homme  seul.  »  Et 
comme  l'autre,  étonné,  se  retournait  pourvoir 
qui  l'accompagnait,  Mélanthe  le  tua  par  derrière 
d'un  seul  coup. 

XLU.  Iphicrate  l'Athénien,  faisant  la  guerre 
en  Chersonèse,  apprend  que  le  général  des  La- 


XXXV.  C.  Casshis  in  Syria  adversus  Pattbos  tluccns 
aciem,  eqoilem  ostendita  fronte,  quum  ab  tergo  pedi- 
lem  in  confragoso  loco  occultasset;  dein,  cedente  equi- 
tatu,  et  per  nota  se  réoriente,  in  praeparalas  insidias 
perduxil  exercitum  Parlhorum  ,  et  cecidit. 

XXXVI.  Ventidius,  Parlhos  et  Labienum  alacres  suc- 
cessibus  victoriarum,  dum  suos  ipse  per  simulationem 
metus  continet,  evocawt,  et  in  loca  iniqua  deductos,  ad- 

-us  per  obreptionem ,  adeo  debellavit,  nt,  destituto 
Labieno  ,  provincia  excédèrent  Partbi. 

XXX VU.  Idem  adversus  Pharnastanis  Parllios,  quum 
ipse  exiguinn  numerum  militum  baberet,  illis  autem 
fidiiciam  ex  multitudine  videret  increscere,  ail  latus  cas- 
trorum  octodecim  coliortes  in  obscura  valle  posuit, 
equilalu  post  terga  peditiim  collocato.  iiini  pancos  ad- 
modiim  milites  in  boslem  misit,  qui  uhi  simulata  ftiga 
hoslem  clï'use  sequenlem ,  ultra  locum  insidiarum  per- 
duxere,  roorta  a  lalere  acies  ,  praecipitatis  in  l'ugain  Par- 
tins,  in  bis  Pliai  naslanen  interfecit. 

XXXV1I1.  C.  Caesar,  suisel  Afranii  castris  contrarias 
tenentibus  planicies,  quum  utriusque  paitis  plarimom 
inleresset,  colles  proximot  occupare,  idque  propter  .-a\o- 
rum  asperitatem  eeaet  difficile ,  tamquam  llerdam  repe- 
litiiruni  rétro  agmeu  ordinavit,  faciente  ioopia  lidem 
distinationi.  Intra  bicvissimum  deinde  spalium,  exiguo 
circuilu  llexit  repente  ad  montes  occupandos    Quo  visu 


perlnrbati  Afraniani,  velut  captis  castris,  et  ipsi  effuso 
cursu  eosdeni  montes  petiere  :  ipiod  l'uturum  quum  pr;K- 
divinasset  Csesar,  partira  peditatu,  quera  prsemiserat, 
partim  ab  tergo  submissis  equilibus,  inordinatos  est 
adortus. 

XXXIX.  Antonius,  apud  Forum  Gallorum,  quum 
Pansam  Cos.  advenlaiecomperissel,  insidiisper  Bilvestria 
ASmilite  viœ  disposilis,  agmen  ejus  excepit,  fuditquej  et 
ipsum  eo  vulnere  adfecil,  quo  intra  paucos  dies  exanima- 
retur. 

XL.  Juba  re\  ,  in  Africa,  bello  civili,  Curionis  ani- 
miini  simulato  régressa  iopoiit  in  vanam  aJacrilateni  : 
CU jus  spei  vanitate  deceptus  Curio,  dum  tamquam  lu- 
gieniem  Saburam,  regium  praefectum ,  persequitur,  de- 
venit  in  patentes  campos,  ubi  Numidarum  circumventus 
equitatu,  perdito exercilu ,  cecidit. 

XLI.  Melanthus ,  dux  àtheniensium ,  quum  provocatlM 
a  rege  bosiium  Xanthe  Bœolio,  deseendisset  ad  pngnam, 
ut  primum  cornions  stetit;  Inique,  inquit,  Xanthe,  ei 
contra  pactum  (acis;  ad\ersus  Miluin  euim  (uni  altero 
processisti  :  quumque  admiratiis  ille,  quisnant  se  comi- 
tareiur,  respexissel,  aversum  uno  letu  confecil. 

XLII.  Iphicrates  Atbeniensis  ad  Cherronesnm,  quum 

siint,    l.ai  cil.rmoiiioiuui  duiein    Anaxibium    e\en  itiim 

pedeotri  itinere  ducere,  Brmissimam  manum  militum 
eduxil  e  navibus,  el  in  insidiis  coilocavit  :  Baves  auleiu 
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cédémoniens,  ADaxibius,  menait  sou  armée  par 
terre.  Il  tire  de  sa  flotte  ses  meilleurs  soldats,  les 
place  en  embuscade,  et  fait  continuer  leur  route 
à  ses  galères,  comme  si  elles  eussent  porté  toute 
son  armée.  L'ennemi ,  qui  ne  se  doutait  de  rien  , 
et  qui  marchait  sans  défiance ,  fut  attaqué  par 
derrière ,  et  défait. 

XLI1I.  Les  Libumiens,  s'étant  retirés  dans  un 
lieu  où  les  eaux  étaient  basses,  firent  croire  à 
l'ennemi,  en  n'y  montrant  que  la  tête,  qu'il  y 
avait  là  du  fond;  et  la  galère  qui  les  poursui- 
vait s'étant  engagée  dans  la  vase,  ils  s'en  empa- 
rèrent. 

XL1V.  Alcibiade,  général  des  Athéniens ,  dans 
l'Hellespont,  ayant  affaire  à  Mindare,  général 
des  Lacédémoniens ,  qu'il  surpassait  par  le  nom- 
bre de  ses  troupes  et  de  ses  vaisseaux,  débarqua 
quelques-uns  de  ses  gens  la  nuit,  laissa  une  partie 
de  ses  vaisseaux  en  embuscade  derrière  des  caps, 
et  partit  lui-même  avec  une  poignée  de  soldats, 
pensant  que  la  mauvaise  opinion  qu'on  aurait  de 
son  petit  nombre  engagerait  l'ennemi  à  le  pour- 
suivre. Mindare  l'ayant  en  effet  poursuivi,  Al- 
cibiade fit  semblant  de  fuir,  jusqu'à  ce  que  l'en- 
nemi fût  à  la  hauteur  de  l'embuscade  ;  et  comme 
celui-ci  voulut  se  retirer  et  mettre  ses  troupes 
à  terre,  il  fut  défait  par  ceux  qu'Alcibiade  avait 
débarqués. 

XL  V.  Le  même ,  sur  le  point  de  livrer  un  com- 
bat naval,  fit  mettre  quelques  mâts  sur  un  pro- 
montoire ,  avec  ordre  aux  soldats  qu'il  y  laissait 
de  déployer  les  voiles ,  sitôt  qu'ils  croiraient  le 
combat  engagé.  L'ennemi  crut  que  c'était  une 
flotte  qui  arrivait  au  secours  d'Alcibiade ,  et  prit 
la  fuite. 


XLVL  Le  Rhodien  Mcmuon  ,  ayant  u;.e  flotte 
de  deux  cents  vaisseaux,  et  voulant  attirer  les 
ennemis  au  combat ,  ne  fit  dresser  les  mâts  que 
d'un  petit  nombre  de  navires,  lesquels  parurent 
les  premiers  en  ligne.  L'ennemi,  qui  vit  de  loin  le 
nombre  des  mâts,  conjectura  qu'il  n'y  avait  pas 
plus  de  vaisseaux  ;  et  s'étant  venu  offrir  au  com- 
bat ,  il  fut  enveloppé  par  le  nombre,  et  vaincu. 

XLYII.  Tiraothée,  général  des  Athéniens, 
ayant  à  combattre  sur  mer  les  Lacédémoniens , 
quand  il  vit  la  flotte  ennemie  s'avancer  en  ligne, 
l'envoya  harceler  par  vingt  galères  des  plus 
agiles,  avec  ordre  d'amuser  l'ennemi  par  toutes 
sortes  d'artifices  et  de  circuits  ;  et  dès  qu'il  eut 
deviné,  aux  mouvements  plus  lents  de  la  flotte 
ennemie,  qu'elle  était  lassée,  il  l'attaqua,  et  en 
vint  facilement  à  bout. 

CHAPITBE    VI. 

Comment  on  laisse  échapper  l'ennemi,  de 
peur  qu'enfermé  trop  étroitement ,  le  déses- 
poir ne  lui  fasse  recommencer  le  combat. 

Exemple  I.  Les  Gaulois,  après  le  combat  qui 
leur  fut  livré  par  Camille,  cherchaient  des  ba- 
teaux pour  traverser  le  Tibre.  Le  sénat  les  fit 
transporter  sur  l'autre  rive,  et  leur  envoya  des 
provisions.  Plus  tard,  les  mêmes  hommes  s'en- 
fuyant  vers  leur  pays,  on  leur  ouvrit,  à  travers 
le  territoire  Pomptin,  un  chemin  qui  est  encore 
appelé  la  voie  Gauloise. 

IL  L.  Marcius,  ce  chevalier  romain  auquel 
l'armée  déféra  le  commandement  après  la  mort 
des  deux  Scipions,  voyant  les  Carthaginois  qu'il 
avait  enveloppés  combattre  avec  plus  d'acharné- 


omnium,  tamquam  onustas  milite,  palam  transnavigarc 
jussit.  Ita  securos ,  et  niliilexspectantes  Lacedaemonios  a 
tergo  adgresstis  in  itinere,  obpressit ,  fuditque. 

XLIII.  Liburni,  quum  vadosa  loca  obsedissent ,  capi- 
tibus  tanlumeminenlibus,  fidem  fecernnt  liosti  alti  maris, 
ac  triremem,  quae  eos  persequebalur,  inplicatam  vado 
eeperunt. 

XLIV.  Alcibiades,  dux  Atheniensium  ,  in  Hellesponto 
adversus  Mindarum  Lacedœmoniorum  ducem,  quum 
amplum  exercitum,  et  pluies  naves  haberet,  nocte  expo- 
sitis  in  terram  quibusdam  militum  suoriim ,  parte  que-que 
navium  post  quaedam  promontoria  occultata,  ipse  cum 
paucis  profectus,  ila  ut  contemtu  sui  hostem  invitaret, 
eumdem  insequenlem  fugit ,  donec  in  prseparatas  insidias 
perduceret.  Aversum  deiude ,  et  egredientem  in  terram, 
per  eos,  quos  ad  hoc  ipsum  exposuerat,  cecidit. 

XLV.  Idem,  navali  prœlio  decertaturus,  constituit 
malos  quosdam  in  promontorio;  prœcepitque  bis,  quos 
ibi  relinquebat,  ut ,  quum  commissum  prœlium  sensis- 
sent,  panderent  vêla.  Quo  facto  consequutus  est,  ut  liostes, 
aliam  classem  in  auxilium  supervenire  ei  arbitrât! ,  ver- 
terentur. 

XLVI.  Memnon  Rhodius ,  navali  prœlio  ,  quum  haberet 
ducentarum  navium  classem  ,  et  hostium  naves  elicere  ad 


prœlium  vellet,  ita  ordinavit  suos,  ut  paucarum  navium 
malos  erigeret,  easque  primas  agi  jnberet.  Hostes  aulem 
procul  conspicati  numerum  arborum,etex  eo  navium 
quoque  conjeclantes ,  obtulerunt  se  cerlamini,  et  a  pluri- 
bus  occupati  superatique  sunt. 

XLV1I.  Timolheus,  dux  Atheniensium ,  adversus  La- 
cedaemonios  navali  acie  decertaturus,  quum  inslructa 
classis  eorum  ad  pugnandum  processisset,  ex  velocissi- 
mis  navibus  viginti  praemisit,  quae  omni  arte,  varioque 
tlexu  éludèrent  hostem.  Utprimum  deiude  sensit,  minus 
agililer  moveri  adversam  parlem,  progressus  praelassatos 
facile  superavit. 

cap.  vi. 

De  emillendo  hoste,  ne  clatisus  pralium  ex  despera- 
tione  redinlcgret. 

Exemplum  I.  Gallos,  eo  prœlio,  quod  Camilli  ductu 
gestum  est,  desideranles  navigia,  quibus  Tiberim  Innsi- 
rent,  Senatus  censuit  transvehendos,  et  commeatibus 
quoque  prosequendos.  Ejusdem  generis  hominibus  postea 
per  Pomptinum  agrum  fugienlibus  via  data  est,  quae 
Gallica  adpellatur. 

II.  L.  Marcius,  eques  Romanus ,  cui ,  duobus  Scipio- 
nibus  occisis,  exercitu»  imperium  detulit ,  quum  circuiu- 
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ment  pour  ne  pas  mourir  saus  vengeance,  fit 
ouvrir  ses  lignes,  et,  leur  donnant  de  l'espace 
pour  fuir,  les  massacra  dans  le  désordre  de  la 
fuite,  sans  faire  courir  de  danger  aux  siens. 

III.  C.  César  tenait  enfermés  les  Germains  : 
voyant  que  le  desespoir  les  rendait  plus  achar- 
nés au  combat,  il  leur  fit  faire  passage,  et  les 
attaqua  dans  leur  fuite. 

IV.  Les  Romains,  accules  au  Thrasymène, 
combattaient  avec  fureur.  Annibal  fit  retirer  ses 
lignes  pour  leur  donner  le  moyen  de  s'échapper; 
et,  tandis  qu'ils  fuyaient,  il  les  détruisit  sans 
perte  pour  les  siens. 

V.  Antigone,  roi  de  Macédoine,  assiégeait  les 
Étolicns  dans  leur  ville.  Ceux-ci ,  pressés  par  la 
faim,  avaient  résolu  de  faire  une  sortie,  et  de 
mourir  les  armes  à  la  main.  Antigone  leur  faci- 
lita la  fuite,  et, affaiblissant  ainsi  leur  ardeur,  il 
les  poursuivit,  les  prit  eu  queue,  et  les  détruisit. 

VI.  Le  Lacédémoniea  Agésilas  donnait  ba- 
taille aux  Thébains.  Voyant  que  le  terrain  étroit 
dans  lequel  l'ennemi  était  enfermé  lui  donnait 
l'ardeur  du  désespoir,  il  fit  ouvrir  les  rangs,  et 
livrer  passage  auxThébains;  puis,  ramassant  son 
armée  pour  la  jeter  à  leur  poursuite ,  il  les  prit  en 
queue  et  les  tailla  en  pièces. 

VU.  Le  consul  Cn.  Manlius,  revenant  d'une 
bataille,  trouva  les  Étrusques  maîtres  du  camp 
romain.  Il  en  occupa  toutes  les  portes  avec  des 
troupes;  et,  à  force  détenir  l'ennemi  enfermé ,  il 
l'exaspéra  tellement, que,  dans  un  combat  qu'ils  lui 
livrèrent,  ManlilM périt.  Avertis  par  l'événement, 
ses  lieutenants  retirèrent  les  troupes  de  devant 
l'une  des  portes,  et  donnèrent  ainsi  passage  aux 
Étrusques.  Puis,  se  mettant  à  leur  poursuite,  et 


rencontrés  heureusement  par  Fabius,  l'autre  con- 
sul, ils  taillèrent  l'ennemi  en  pièces. 

\  III.  Themistocle,  vainqueur  de  Xerxès,  em- 
pêcha les  siens  de  rompre  le  pont  qu'il  avait  jeté 
sur  l'Euxin,  disant  qu'il  valait  mieux  le  chasser 
de  l'Europe,  que  le  forcer  par  le  désespoir  à  ten- 
ter de  nouveau  les  chances  d'une  bataille.  Le 
même  fit  dire  a  Xerxès,  par  un  émissaire,  qu'il 
allait  tomber  dans  un  grand  péril ,  s'il  ne  hâtait 
pas  sa  fuite. 

IX.  Pyrrhus,  roi  d'Épire,  maître  d'une  ville 
ennemie  dont  il  avait  fait  fermer  les  portes, 
remarquant  que  l'e\tréme  nécessité  redoublait 
le  courage  des  combattants,  leur  donna  le  moyen 
de  s'enfuir. 

X.  Le  même  prince,  parmi  d'autres  préceptes 
sur  l'art  du  général ,  recommande  de  ne  pas 
s'acharner  à  la  poursuite  d'un  ennemi  en  fuite, 
non-seulement  pour  ne  pas  le  forcer  par  la  néces- 
sité à  une  résistance  plus  énergique ,  mais  pour 
le  rendre  dans  la  suite  plus  prompt  à  lâcher  pied, 
par  la  persuasion  qu'il  ne  sera  pas  poursuivi  à 
mort  parle  vainqueur. 

CHAPITRE    VII. 

Comment  on  dissimule  les  échecs. 

Exemple  I.  Tullus  Hostilius,  roi  des  Romains, 
venait  de  livrer  bataille  à  ceux  de  Véies ,  quand 
les  Albains,  abandonnant  l'armée  romaine,  ga- 
gnèrent les  hauteurs  voisines,  jetant  le  trouble 
parmi  les  nôtres.  Tullus  fit  proclamer  que  les 
Albains  s'étaient  détachés  de  l'armée  par  son  or- 
dre, et  pour  envelopper  l'ennemi.  Ce  mensonge, 
en  donnant  aux  Véiens  de  la  crainte ,  et  en  ren- 


vrnti  ab  eo  Pœnl ,  ne  inulti  morerentur,  acrius  pugnarent, 
laxatis  manipulis,  et  concosso  fugœ  spatio,  dissipalos 
sine  pcriculo  suorum  trucida\it. 

III.  C  Osar  Germanos  inclusos,  ex  dosperatione  for- 
tins pugnaiiles,  cmitli  jnss.it ,  fagientesque  adgressus  est. 

IV.  Hannibal,  quum  ai)  Thrasynenum  iaclusi  Romani 
acerrime  pugnarent,  diductis  ordinibus  feclt  eis  abenndi 
peteetaten  ,  eantesqne  sine  suorum  sanguine  stravit. 

V.  Anligonus,  rei  Macedonnm,  /Klolis,  qui  in  obsi- 
dionem  ab  eocompnlsi ,  famé  urguohantur,  statnerantque, 
ernpUone  foeta ,  commun ,  viam  fugae  dédit,  ulque  ila 
infrac  lu  inpeto  eonim  ,  inseculns  aveisos  cecidit. 

VI.  Agesilaus  Laceda?moniiis,  adversusliiebanosqiimn 
adecoBfigeret,  iBteilexisaetqoe,  bustes,  locorum  condi< 

tione  clausos,  ub  desperationeni  lorlius  dimicarc  ;  laxatifl 
suorum  ordiaibas,  apertaque  Tbcbanis  ad  evadi-iulum 
via,  rnrsns  in  abeunles  conlraxit  aciem  ,  et  sine  jaclura 
suorum  cecidit  aversos. 

VII.  Cn.  Minlins  Cos.  quum  ex  acie  reversus  capta  ab 
Bel  rida  Rnmann  fintri  inTaniiaat,  omnibus  porUssta- 
tione  drcnmdaUs,  jadoeos  heatea  la  aan  FaMemefferavit, 

ut  ip<i'  in  pnrlio  ( ■adeiel.  Quod  ul  animadvtrtei  ont  Irgali 
ejus,  ab  una  parte  remola  stalione ,  Mitam  BetlICM 
dederunt,  cl  effusot  perseenti ,  occurrenlc  altero  OODMle 
Fabio ,  eeddernnt. 


VIII.  Tbemislocles,  victo  Xerxe,  volentes  suos  ponbm 
rumpere  probibuit,  quum  docuisset  caulius  esse.eum 
expelli  ex  Europa,  quant  cogi,  ex  desperatione  pugnare. 
Idem  misit  ad  eum ,  qui  indiearet,  in  quo  periculo  eaaet, 
niai  lu  gant  maturaret. 

IX.  Pyrrhus,  Epirolarum  rex,  quum  quamdam  civita- 
loin  cenisset,  clausisque  portis  ex  ullima  necessitate  foi - 
liier  dimicanteseos,  qui  inclusi  erant ,  animadverlissoi , 
locum  illisad  fugam  dédit. 

X.  Idem  inter  cetera  pr.Tcepta  imperatoria  memori.e 
tradidit,  non  eSM  perlinaciter  instandum  bosti  fugienti  : 
non  solum,  ne  fortins  ex  necessitate  resislerel,  sed  ut 
postea  quoque  facilius  ade  céderai,  ratus  non  aaque  ad 
perniciem  l'ugientibus  instaluros  viclores. 

CAP.  vu. 

De  dissimulandU  etdwmti. 

Iaimiixm  I.  Tullus  Hostilius,  rex  Romanorum,  com- 
misso  advenu  Veientai  prœlio,  quum  Albani,  daterlo 
exerdtu  Komanorum,  proxiinoa  pelèrent  tumuios,  eaque 
res  torbaeaet  Doatroram  animos,  clare  pronuutiavii,  jussu 
suo  Albanos  id  fecisse,  ut  hoslom  < -in  iimveniret.  Qnae 
res  et  lerrorem  Vricntibus,  et  liomanis  liduciam  adtulit , 
remque  inclinatam  consibo  restituil. 
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d"int   la  confiance    aux    Romains,   rétablit   le 
combat. 

II.  Un  lieutenant  de  L.  Sylla  était  passé  à  l'en- 
nemi, au  commencement  de  la  bataille,  avec  une 
forte  troupe  de  cavalerie.  Sylla  fit  dire  tout  haut 
que  c'était  par  son  ordre;  et  par  là ,  non-seule- 
ment il  tira  ses  soldats  de  la  confusion  où  cet  évé- 
nement les  avait  jetés,  mais,  en  affectant  d'en  espé- 
rer quelque  bon  résultat,  il  raffermit  les  courages. 

III.  Le  même,  voyant  qu'un  corps  d'auxi- 
liaires qu'il  avait  envoyé  contre  l'ennemi  avait 
été  enveloppé  et  détruit,  et  craignant  que  cette 
perte  ne  mît  l'alarme  dans  son  armée,  fit  an- 
noncer publiquement  qu'ayant  su  ces  auxiliaires 
résolus  à  déserter,  il  les  avait  envoyés  à  dessein 
dans  un  lieu  désavantageux.  C'est  ainsi  qu'en 
feignant  de  s'être  vengé,  il  parvint  à  cacher  un 
désastre  si  évident,  et  à  relever  le  courage  de  ses 
soldats. 

IV.  Scipion,  averti  par  les  ambassadeurs  de 
Syphax  qu'il  n'eût  pas  à  compter  sur  l'alliance 
de  ce  roi ,  et  ne  vînt  pas  sur  cette  foi  en  Afrique, 
craignant  que  la  nouvelle  de  la  perte  de  cette 
alliance  ne  décourageât  sou  armée,  fit  partir 
promptement  les  ambassadeurs,  et  fit  répandre 
le  faux  bruit  qu'il  était  appelé  par  Syphax. 

V.  Q.  Sertorius,  au  fort  d'une  bataille,  poi- 
gnarda le  barbare  qui  lui  avait  annoncé  la  mort 
d'Hirtuléius,  tant  il  craignait  que  la  nouvelle  ne 
s'en  répandit  dans  son  armée ,  et  n'y  mît  le  dé- 
couragement. 

VI.  Alcibiade  l'Athénien,  mené  vivement  dans 
une  bataille  par  ceux  d'Abydos,  voyant  accourir 
un  messager  qui  apportait  des  nouvelles  fâcheu- 
ses, lui  défendit  publiquement  de  dire  ce  qu'il 

II.  L.  Sulla,  quuni  pra'feclus  ejus ,  comilante  non 
exigoa  equilum  manu  ,  commisse»  jam  prœlio,  ad  hostes 
transfugisset ,  pronuntiavit ,  jussu  suo  id  factum;  eaque 
ratione  militum  animes  non  tantuma  confusione  relraxit, 
sed  quadam  eiiam  spe  ulilitalis ,  quae  id  consilium  secu- 
tura  esset,  confirmavit. 

III.  Idem,  quum  auxiliares  ejus  missiab  ipso,  circum- 
venti  ab  hostibus,  et  intei  fecli  essent,  vererelurque,  ne 
propler  boc  damnum  uni  versus  trepidaret  exercitus,  pro- 
nuntiavit ,  auxiliarios  ,  qui  ad  defertionem  conspirassent, 
consilio  a  se  in  loea  iniqua  deductos.  lia  manifestissimam 
cladem  ultionis  simulalione  velavit,  et  militum  animos 
bac  persuasione  confirmavit. 

IV.  Scipio  ,  quum  Syphacis  legati  nnntiarent  ei  régis  sui 
nomine,  ne  fiducia  sooictatis  ejus  ex  Sicilia  in  Africam 
transiret ,  veritus ,  ne  confundeienlnr  animi  suorum , 
abscissa  peregrina  societale ,  dimisit  propere  legatos ,  et 
famamdiiïudit,  tamquam  ultro  a  Sypbace  arcessiretur. 

V.  Q.  Sertorius,  quum  acie  decertaret,  barbarum,  qui 
ei  nuntiaverat,  Hirtuleium  periisse,  pugione  trajecit,  ne 
et  in  aliorum  id  notiliam  perferret,  et  ob  hoc  animi  suo- 
rum intirmarentur. 

VI.  Alcibiades  Alheniensis,  quum  ab  Abydenis  prœlio 
tugueretur,  subiloque  magno  cursu  tristem  advenlare 
tabellarium  advertisset ,  prohibuil  palam    dicere,  quid 


savait.  Ensuite,  informé  secrètement  que  Phar- 
nabaze,  lieutenant  du  roi  de  Perse,  attaquait  sa 
flotte,  il  finit  le  combat  sans  rien  laisser  savoir 
à  ses  soldats  ni  aux  ennemis;  et,  conduisant  sur- 
le-champ  son  armée  au  secours  de  sa  flotte,  il  la 
tira  de  péril. 

VII.  Annibal,  à  son  arrivée  en  Italie,  fut 
abandonné  par  trois  mille  auxiliaires  de  la  Car- 
pétanie  (t).  Craignant  que  cet  exemple  n'ébran- 
lât les  autres,  il  fit  annoncer  que  ces  auxi- 
liaires avaient  été  congédiés  par  lui;  et,  pour 
rendre  la  chose  plus  croyable,  il  renvoya  dans 
leurs  foyers  quelques  soldats  dont  il  attendait 
peu  de  services. 

VIII.  L.  Lucullus,  voyant  le  corps  auxiliaire 
de  cavaliers  macédoniens  passer  à  l'ennemi,  fit 
sonner  la  charge,  et  envoya  des  escadrons  à  sa 
poursuite.  L'ennemi  crut  qu'il  engageait  la  ba- 
taille, et  reçut  les  transfuges  à  coups  de  traits. 
Les  Macédoniens,  s'apercevant  que  l'ennemi  ne 
voulait  pas  d'eux,  et  qu'ils  étaient  serrés  de 
près  par  ceux  qu'ils  avaient  abandonnés,  revin- 
rent de  force  à  leur  devoir,  et  se  tournèrent 
contre  l'ennemi. 

IX.  Datâmes,  général  des  Perses,  dans  un 
combat  coutre  Autophradate ,  en  Cappadoce , 
voyant  une  partie  de  sa  cavalerie  passer  à  l'en- 
nemi, emmena  avec  lui  tout  le  reste,  atteignit  les 
transfuges ,  et  les  loua  d'avoir  mis  tant  d'ardeur 
à  le  devancer.  Puis  il  exhorta  ceux  qui  étaient 
avec  lui  à  les  imiter,  et  à  attaquer  l'ennemi  avec 
vigueur.  La  honte  fit  repentir  les  transfuges,  les- 
quels, ne  se  croyant  pas  découverts,  changèrent 
de  résolution. 

(i)  Province  de  la  Tarraconaise. 

adferret.  Dein  secreto  sciscitatus,  a  Pharnabazo  regio 
praefeclo  classem  suam  obpugnari ,  celatis  et  hostibus  et 
militibus  prœlium  finiit,ac  prolenus  ad  eripiendam  clas- 
sem ducto  exerritu,  suis  onem  tulit. 

VII.  Hannibalem  venientem  in  Italiam  tria  miilia  Car- 
petanorum  reliquerunt  :  quos  ille,  exemplo  ne  et  céleri 
moverenlur,  edixil,  ab  se  esse  dimissos,  et  insuper,  in 
fidem  ejus  rei,  paucos  levissimœ  operae  domos  retnisit. 

VIII.  L.  Lucullus,  quum  animadvertisset,  Macedonas 
equiles,  quos  in  auxilio  habebat,  subito  consensu  ad 
hostem  transfugere,  signa  canere  jussit,  et  turmas,  quae 
eos  sequerentur,  inmisit.  Hosliscommitti  prœlium  ratus, 
transfugientes  telis  excepit  Macedonas,  qui  quum  vidè- 
rent, neque  recipi  se  ab  adversariis,  et  premi  ab  iis, 
quos  deserebant,  necessario  ad  justum  prœlium  conversi 
hostem  invaserunt. 

IX.  Datâmes,  dux  Persarnm,  adversus  Aulophradaten 
in  Cappadocia,  quum  partem  equilum  suorum  transfu/ere 
comperisset,  ceteros  omnes  venire  secum  jussit,  adse- 
cutusque  (ransfugas  collaudavit,  quod  eum  alaciiter  prae- 
cessissent,  hortalusque  est  eos  etiani,  ut  fortiler  hos- 
tem adorirenlur.  Pudortransfugis  adtulit  pœnitenliam,  et 
consilium  suum,  quia  non  putabanl  deprehensum,  mu- 
tavenmt. 

X.  T.  Quinctius  CapitolinusCos.,  cedentibus  P.omanis, 
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\.  Le  consul  T.  Q.  Capitolinus,  voyant  l'aile 
qu'il  commandait  lâcher  pied,  fit  courir  le  bruit 
qu'a  l'autre  aile  l'ennemi  avait  été  mis  en  fuite. 
Parce  mensonge,  il  rendit  le  courage  à  ses  sol- 
dats, et  remporta  la  victoire. 

XL  Cn.  Manlius,  faisant  la  guerre  aux  Étrus- 
ques ,  apprend  que  Fabius,  son  collègue,  qui 
commandait  l'aile  gauche,  était  blessé,  et  que  ses 
soldats  lâchaient  pied,  le  croyant  mort.  Il  court 
au-devant  d'eux  avec  de  la  cavalerie,  et  leur 
crie  que  son  collègue  est  vivant,  et  que  pour  lui, 
il  est  vainqueur  a  l'aile  droite.  Cette  fermeté  ra- 
nima les  courages,  et  lui  donna  la  victoire. 

XII.  Dans  la  guerre  de  Marias  contre  les  Teu- 
tons et  les  Cimbres,  les  gens  chargés  de  cher- 
cher un  emplacement  pour  le  camp  l'avaient 
si  mal  choisi,  que  toute  l'eau  était  au  pouvoir  des 
barbares.  Les  soldats  demandant  a  Marius  ou 
ils  en  trouveraient  :  «  C'est  là,  dit-il  en  montrant 
du  doigt  le  camp  des  barbares,  c'est  là  qu'il  faut 
en  aller  prendre.  »  Ce  mot  fut  le  signal  de  leur  dé- 
faite. 

XIII.  Apres  la  bataille  de  Pharsale,  T.  Labié- 
nus,  réfugié  à  Dyrrhacbium  avec  les  débris  du 
parti  vaincu,  mêla  le  faux  avec  le  vrai ,  et,  sans 
cacher  l'issue  du  combat,  il  égala  les  fortunes 
des  deux  partis  par  la  fausse  nouvelle  que  Cé- 
sar était  grièvement  blessé  ;  et  par  ce  mensonge 
il  rendit  la  confiance  à  ce  qui  restait  des  Pom- 
péiens. 

XIV.  Dans  le  moment  que  les  Étoliens  atta- 
quaient la  flotte  alliée  devant  Ambracie,  M.  Ca- 
ton  eut  l'audace  d'aborder  avec  une  barque;  et 
quoiqu'il  n'eût  personne  derrière  lui,  il  se  mit 
à  donner  le  signal  de  la  voix  et  du  geste,  comme 


s'il  tût  appelé  des  navires  qui  le  suivaient.  Celte 
assurance  effraya  les  Étoliens;  ils  crurent  voir 
s'approcher  ceux  qu'on  appelait  de  si  près,  et, 
craignant  d'èire  accablés  par  l'arrivée  de  la  flotte 
romaine,  ils  levèrent  le  siège. 

chapitre  vin. 

Comment  lu  fermeté  du  général  rétablit 
le  combat. 

Exemple  I.  A  la  bataille  dans  laquelle  le  roi 
Tarquin  délit  les  Sabins ,  Servius  Tullius,  encore 
jeune,  voyant  que  les  enseignes  commençaient 
a  se  relâcher,  prit  un  drapeau,  et  le  jeta  dans  les 
rangs  ennemis.  Les  Romains,  pour  le  ravoir, 
combattirent  si  vaillamment,  qu'ils  le  reprirent, 
et  furent  vainqueurs. 

IL  Une  des  ailes  de  l'armée  que  commandait 
le  consul  Furius  Agrippa  venait  de  lâcher  pied, 
il  arrache  l'étendard  des  mains  de  l'enseigne,  et 
le  lance  sur  lesÈqueset  les  Herniques.  Cette  ac- 
tion rétablit  le  combat ,  tant  fut  rapide  et  éner- 
gique l'effort  des  Romains  pour  reprendre  leur 
drapeau. 

III.  Le  consul  T.  Quinctius  Capitolinus  jeta  le 
drapeau  dans  les  rangs  des  Falisques ,  et  donna 
ordre  à  ses  soldats  de  l'aller  reprendre. 

IV.  Salvius  le  Pélignien  fit  de  même  dans  la 
guerre  Persique. 

V.  M.  Furius Camillus,  tribun  des  soldats,  avec 
le  pouvoir  consulaire,  voyant  son  armée  hési- 
ter, saisit  un  enseigne,  et  l'entraîne  coutre  les 
Volsques  et  les  Latins.  Les  autres  eurent  honte  de 
ne  pas  le  suivre. 

VI.  L'armée  de  M.  Furius  avait  tourné  le  dos. 


enaentitua  est,  in  altero  cornu  liostcs  fugatos,  et  ita, 
confirmatis  suis,  victuriam  retuht. 
XI.  Cn.  Manlius,  adversus  Hetruscos  ,  vulneralo  col- 
labio,  qui  sinisti  uni  cornu  ducebat,  et  ob  ici  parte 
cetlentc  ,  quod  eliam  occisum  crederent  Consulem  ,  cuiii 
iiiruii.s  aquitain  •ecarrit,  clamitans  et  collegam  vivere, 
.1  m  dextro  corna  vkiaee.  Qua  constantia  redintegratis 

aiiirnis  snuriim  \icit. 

\ll.  Minus  adversus  Cimbros  et  Teutonos,  quiim  me- 
l  itores  ejiis  per  inprudentiani  ita  castré  locum  cepisseut, 
nt  sub  potestate  barbarorani  esset  aqna,  Bagitantibua 
♦•a ni  suis,  digito  lioslem  ostendens,  IHinr  ,  inquit,  peteoda 
est.  Quo  inslinctu  adsecutus  est,  ut  prulenus  barbari 
lollerentar. 

XIII.  T.  Labienua  post  Pbarsalicam  pugnam,  qiiiini, 
viclis  partibus,  Dyrrliacbium  refugisset,  misniit  vera 
faJaia,  et,  non  celalo  exKa  pugns,  œquatam  partium 
rortunam,  gravi  vulnere  Caeaaré  flnxil  :  et  bac  adiimula- 
tione  reliquis  l'ompeianarum  partium  (iduciam  feeit. 

XIV.  M.  Cato,  quum  Ambraeiam  eo  tempore ,  quo 
sociae  naves  ab  .£tolis  obpugnabantur,  inprudens  uno 
l' inlm  adpulisset,  quaniquain  ni  1 1 il  sérum  pneaidii  lia- 
béret,  cœpit  signum  voce  gestuque  date,  quo  videretur 
subsequenles  suoruni  naves  vocare  :  eaque  adsevcralione. 
bottera  terrait,   lamquam    plane  adpiopinquarent,  qui 
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quasi  ex   proximo  cilabantur.  JEioW,  ne  adventu  Pionia- 
nrcclassis  obprimerenlur,  reliqiierunt  obpugnationem. 


I)e  restituenda  per  constantiam  acie. 

ëxemplun  I.  Servius  Tullius  adolesrens,  prœlio,  quo 
rex  Tarquiiiius  adversus  Sabinos  conllixil,  signiferis  ae- 
gnius  dimicantibus,  rapluni  signum  in  bostem  nnsil , 
ciijus  recipiendi  gratia  Romani  ita  ardenler  pugnaverunl, 
ut  et  signum  et  vicloriam  retulerint. 

il.  Farina  Agrippa  Cos.,  cedente  corna  ,  signum  mili- 
tare,  ereptum  signifero,  in  liostes  Hernicos  et  <£quos 
misit  :  quo  facto  ejaa  prœliara  restitnium  est.  Somma 
enim  ala<  ritate  Romani  ad  recipiendum  signum  htcubue- 
runl. 

III.  T.  Quinctius  Capitolinus  Cos.  signum  in  boataa 
Falisco^  ejerit ,  iiiililesque  id  repetere  jussit. 

IV.  Salvius  Pelignus,  bello  Persico  idem  lecit. 

V.  M.  luiius  Camillus,  Tribunus  militum  oOBSnUuri  po- 
teslate ,  cunctante  exeicilu,  adieptum  manu  sigiiilVrui.i 
m  Ik.sI.s  Voisins  et  Latinos  traxit  :  ceteroa  puduit  non 
aeqai. 

VI.  M.  Farina,  averso  exercitu  qaoni  OCOUrrétet,  ad- 
liunavit,  non  recepluium  se  in  castra  qui'inquani ,  niai 
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Furius  se  porte  à  sa  rencontre ,  et  déclare  qu'il 
ne  recevra  que  des  vainqueurs  dans  le  camp.  Il 
les  ramène  au  combat,  et  remporte  la  victoire. 

Vif.  Scipion,  àNumance,  voyant  son  armée 
tourner  le  dos,  déclara  qu'il  tenait  pour  son  en- 
nemi personnel  quiconque  rentrerait  au  camp. 

VIN.  Servilius  Prisais,  dictateur,  avait  donné 
ordre  démarcher  contre  les  Falisques.  Un  ensei- 
gne hésitait;  il  le  fait  tuer,  ce  qui  épouvante  les 
autres  et  les  précipite  sur  l'ennemi. 

IX.  Tarquin,  contre  les  Sabins,  voyant  sa  ca- 
valerie donner  mollement,  fit  ôter  la  bride  aux 
chevaux  ,  et  les  lança  contre  la  ligne  ennemie 
pour  la  rompre. 

X.  Cossus  Cornélius,  maître  de  la  cavalerie, 
fit  de  même  contre  les  Fidénates. 

XI.  Le  consul  M.  Atilius,  dans  la  guerre  contre 
les  Samnites,  voyant  les  soldats  fuir  vers  le  camp, 
marcha  contre  eux  avec  ce  qui  lui  restait  de 
troupes,  leur  disant  qu'ils  allaient  avoir  af- 
faire avec  lui  et  les  bons  citoyens,  s'ils  n'aimaient 
mieux  combattre  l'ennemi.  De  cette  sorte,  il  ra- 
mena toute  l'armée  au  combat. 

XII.  L.  Sylla,  dans  une  bataille  contre  un 
corps  de  troupes  de  Mithridate,  que  commandait 
Archélaùs ,  voit  les  légions  plier.  11  tire  son  épée, 
et  courant  aux  premiers  rangs  :  «  Si  l'on  vous 
demande,  dit-il,  où  est  votre  général,  dites  que 
vous  l'avez  laissé  combattant  dans  les  plaines  de 
la  Béotie.  »  Cette  parole  les  piqua  d'honneur,  et 
tous  le  suivirent  au  combat. 

XIII.  Le  divin  Jules ,  à  la  bataille  de  Munda , 
comme  les  siens  lâchaient  pied,  fit  emmener  son 
cheval,  et  marcha  devant  eux  contre  l'ennemi. 


Ceux-ci ,  par  honte  d'abandonner  leur  général , 
rétablirent  le  combat. 

XIV.  Philippe  de  Macédoine,  craignant  que 
ses  soldats  ne  pussent  soutenir  l'effort  des  Scythes, 
mit  l'élite  de  la  cavalerie  sur  les  derrières  de  son 
armée,  avec  ordre  de  ne  laisser  personne  s'en- 
fuir, et  de  tuer  ceux  qui  reculeraient  :  cette  me- 
nace fit  que  le  plus  timide  aima  mieux  périr  par 
la  main  des  ennemis  que  par  celle  des  siens,  et 
Philippe  fut  vainqueur. 

CH.VPITBE    IX. 

De  ce  qui  se  fait  après  le  combat,  si  les  choses 
ont  tourné  heureusement  ;  et  comment  on  en 
finit  avec  une  guerre. 

Exemple  I.  C.  Marius  ayant  vaincu  les  Teu- 
tons ,  mais  empêché  par  la  nuit  d'achever  leur 
défaite ,  les  entoura ,  et,  par  des  cris  que  jetaient 
de  temps  en  temps  quelques-uns  des  siens,  les 
tint  éveillés  jusqu'au  lendemain.  11  lui  fut  facile 
alors  de  venir  à  bout  d'un  ennemi  qui  n'avait 
pas  pris  de  repos. 

II.  Claudius  Néron,  après  avoir  vaincu  l'ar- 
mée carthaginoise  qu'Asdrubal  conduisait  en 
Italie,  fit  jeter  sa  tête  dans  le  camp  d'Annibal; 
ce  qui  remplit  celui  ci  de  deuil ,  à  cause  de  la 
mort  de  son  frère ,  et  l'armée  de  consternation  , 
à  cause  du  renfort  qu'elle  avait  perdu. 

III.  L.  Sylla,  assiégeant  Préneste ,  montra  aux 
assiégés,  plantées  sur  des  piques,  les  têtes  des 
chefs  qui  avaient  péri  dans  le  combat ,  et  brisa 
ainsi  toute  résistance. 

IV.  Le  chef  des  Germains,  Arminius,  fit  por- 


victorem  ;  rednclisque   in  aciem ,   Victoria   potilus   est. 
VIF.  Scipioapud  Numantiam,  quum  aversumsuum  vi- 
deretexereitum,  pronuntiavit ,  pro  hoste  sibi  futurum  , 
quisquia  in  caslra  redisset. 

VIII.  Servilius  Priscus  Dictator,  quum  signa  legionum 
ferri  in  hosles  Faliscos  jussisset,  signiferum  cunctanlem 
occidi  imperavit:  quo  exemple»  perterrili  ceteri  hostem  in- 
vaserunl. 

IX.  Tarquinius  adversus  Sabinos  cunclantes  équités, 
detractisficnis,  concitatisque  equis  procurrerc  et  perrum- 
père  aciem  jussit. 

X.  Cossus  Cornélius  Magister  equitum  adversus  Fidena- 
les  idem  fecit. 

XI.  M.  Atilius  Cos.,  bello  Samnitico,  ex  acie  refugienli- 
bus  in  castra  niilitibus  aciem  suorum  obposuit,  adliimans 
secum  et  cuin  bonis  civibus  dimicaturos  eos ,  nisi  cuin 
hostibus  maluissent.  Ea  ratione  universos  in  aciem  ie- 
duxit. 

XII.  L.  Sulla,  cedentihus  jam  legionibus  exercitui  Mi- 
tbridatico  ductu  Arcbelai,  stricto  gladio  in  primai»  aciem 
piocncunit,  adpellansque  milites,  dixil  :  Si  quis  qua?- 
sisset ,  ubi  Imperatorcm  reliquissent,  responderent,  pu- 
gnanlem  in  Bœotia.  Cujus  rei  pudore  universi  eum  secuti 
sunt. 

XIII.  Divns  Julius,  ad  Mundam  referentibus  suis  pedem, 
eqnmn  suum  abduci  a  conspeclu  jussit ,  et  in  primai» 


aciem-pedes  prosiluit.  Milites  dum  destituere  Imperatorem 
erubescunt,  redintegrarunt  prœlium. 

XIV.  Pbilippns,  veiitus,  neinpetumScytharum  sui  non 
suslinerent,  fidelissimos  equitum  a  tergo  posait,  praece- 
pitque,  nequem  commilitonum  ex  acie  fugere  paterenlur; 
perseveranlius  abeuntes  trucidaient.  Qua  denuntiatione 
quum  effecisset,  ut  etiam  timidissimi  mallent  ab  bostibus, 
quam  a  suis  interfici,  vicloriam  adquisivit. 


De  his,  quœpost  prœlium  agenda  sunt.  Si  res  prospère 
cessent,  de  consummandis  reliquiis  belli. 

ExFMPi.iM  I.  C.  Marius,  viclis  prrrlio  Tentonis,  reli- 
quias  eorum  ,  quia  nox  circumvenerat ,  circumsedens,  su- 
blalis  subinde  clamoribus,  per  paucos  suorum  territavit, 
insomnemque  bostem  detinuit,  ex  eo  adsecutus,  ut  poslero 
die  inreqnielum  facilius  debellaret. 

II.  Claudius Nero,  victis  Pœnis,  qnos  Hasdrubaie  duce 
in  Italiam  ex  Hispania  trajicientes  exceperat ,  caput  Has- 
drubalis  in  castra  Hannibalis  ejecil  :  quo  faclum  est,  ut 
et  Hannibal  luctu  (nam  frater  occisns  erat)  et  excrcilus 
desperalione  adventantis  praesidii  adfligerentur. 

III.  L.  Sulla  bis  ,  qui  Prœnesteobsidebanlnr,  occisorum 
in  proelio  ducum  capita  ,  bastis  prœfixa,  ostendit,  atque 
ita  obstinatorum  pervicaciam  fregil. 
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ter  de  même,  devant  les  retranchements  romains, 
les  tètes  de  ceux  qui  étaient  morts  en  combattant. 
V.DomitiusCorbulon  assiégeait  Tigranoeerte. 
Voyaut  que  les  Arméniens  étaient  disposés  à 
faire  une  longue  défense,  il  fit  couper  la  tète  à 
un  grand  qu'il  tenait  prisonnier,  et  la  lit  lancer 
par  unebalistedans  la  ville.  Elletomba  par  hasard 
au  milieu  de  l'assemblée  où  les  barbares  tenaient 
conseil.  A  cette  vue,  épouvantés  comme  d'un 
prodige,  il  se  hâtèrent  de  faire  leur  soumission. 

VI.  Herraocrate  de  Syracuse ,  après  une  vic- 
toire contre  les  Carthaginois,  craignant  que  le 
grand  nombre  de  prisonniers  qu'il  avait  faits  ne 
fussent  mal  gardés  par  des  soldats  qui ,  dans 
la  joie  de  la  victoire,  pouvaient  s'abandonner 
à  la  sécurité  et  s'oublier  à  table,  feignit  que 
la  cavalerie  ennemie  devait  l'attaquer  dans  la 
nuit  ;  cette  crainte  rendit  les  sentinelles  plus 
éveillées  que  de  coutume. 

VII.  Le  même,  après  des  succès  qui  avaient 
fait  tomber  les  soldats  dans  l'excès  de  confiance, 
les  voyant  se  laisser  aller  au  sommeil  et  au  vin , 
envoya  dans  le  camp  des  ennemis  un  transfuge, 
pour  les  avertir  de  se  garder  de  fuir,  parce  que  les 
Syracusains  avaient  dressé  partout  des  embûches. 
Cette  crainte  les  ayant  retenus ,  il  eut  le  temps  de 
refaire  son  armée;  et  ceux-ci,  s'étant  plus  tard 
misen  marche, furent  poursuivis,  précipités  dans 
les  fossés,  et  vaincus. 

CHAPITRE    X. 

Comment,  en  cas  cT  échec,  on  rétablit  les  af- 
faires. 

Exemple  L  T.  Didius,  en  Espagne ,  après  une 

IV.Arminius,  dm  Germanorum,  capitacorum,  quosocci- 
derat,similiterpra.'fixa,  ad  vallumbostiumadmoveri  jussit. 

V.  Domilius  Corbulo,  quum  Tigtanocertam  ohsideret , 
et  Armenii  pertinaciter  viderenlur  toleraturi  obsidionem , 
iu  quemdam  ex  Megistanis,  quos  ceperat,  animadvertit, 
capiitqne  ejus  balisla  excussum,inlra  munimenta  liostium 
mitiL  Id  forte  decidit  in  médium  concilium,  quod  lum 
quum  maxime  babebant  barbai  i;  ad  cujus  consperlum, 
vt'lut  ostenlo,  consternati  ad  deditioncm  feslinaverunt. 

VI.  Hermocratcs  Syracusanus,  superatis  acie  Cartba- 
gùûensibus,  veritus,  uecaptivi,  quorum  ingentem  manum 
m  potestatem  redegerat,  parum  diligente  cuslodirentur, 
quod  eventus  dimicationis  in  epulas,  et  securitalem  corn- 
pellere  viclores  poterat,  (inxit ,  proxima  nocte  equilatum 
bostilem  venturum.  Qua  ex>pcctatione  adsecutus  est,  ut 
soiito  adtentius  vïgilia?  agerentur. 

VII.  Idem,  rébus  prospère  geslis ,  etob  id  resolutis  suis 
in  ni  i  ii  i  un  securitalem ,  somnoque  et  mero  pressis ,  in  cas- 
tra transfagam  misit,  qui  prœmoneret ,  se  fuga  elapsum  ; 
iBipnllillU  enrm  ubique  a   Syramsanis  insidias:  qiiaruni 

ini'tu  recepit  aciem.  (Illi  qamn  Bdventarent ,  persécuta,  in 

fOHM  iletiderunt ,  et  eo  modo  vieil  sunl.) 

cw.  \. 
.Si  rei  duriut  ceuetït,  de  adversit  enundandis. 
I AMii'im  1.  T.  Diâtas,  in  Hispsnis,  quum  loefiimo 


sanglante  bataille  dans  laquelle  la  nuit  seule 
avait  sépare  les  combattants,  avec  de  grandes 
pertes  de  part  et  d'autre,  fit  secrètement  enter- 
rer, la  nuit,  une  grande  partie  de  ses  morts.  Le 
lendemain,  l'ennemi  étant  venu  pour  remplir  le 
même  devoir,  et  trouvant  plus  de  tués  parmi  les 
siens  que  parmi  les  Romains,  crut,  d'après  ce  cal- 
cul ,  avoir  eu  le  dessous,  et  fit  son  accord  avec 
Didius. 

IL  L.  Marcius,  chevalier  romain,  qui  eut  le 
commandement  de  l'armée  d'Espagne  après  ,';• 
mort  des  deux  Scipions,  voyant  les  deux  camps 
carthaginois  établis  à  quelque  distance  l'un  de 
l'autre,  après  avoir  encouragé  ses  troupes,  vint, 
la  nuit,  attaquer  le  plus  proche.  Il  trouva  l'ennemi 
dans  le  désordre  de  la  confiance  après  la  victoire, 
et  n'en  laissa  pas  un  pour  porter  la  nouvelle  de 
la  défaite.  Puis,  après  quelques  moments  de  re- 
pos donnés  aux  soldats,  dans  la  même  nuit, 
devançant  par  sa  marche  la  nouvelle  de  ce  qu'il 
venait  de  faire,  il  emporta  l'autre  camp.  Par  cette 
double  victoire  il  détruisit  les  forces  carthagi- 
noises, et  fit  recouvrer  les  Espagnes  au  peuple 
romain. 

CHAPITBE    XI. 

Comment  on  relient  dans  le  devoir  ceux  dont 
on  se  méfie. 

Exemple  I.  P.  Valérius,en  garnison  à  Épidaure, 
craignant,  à  cause  de  son  peu  de  troupes ,  quel- 
que trahison  des  habitants,  fit  donner  des  jeux 
hors  de  la  ville.  La  multitude  s'y  étant  portée 
tout  entière ,  il  ferma  les  portes,  et  ne  laissa  ren- 

prrrlio  conflixisset ,  quod  nox  diremerat;  magno  numéro 
utrimque  ca-so,  coniplura  suorum  corpora  intra  noctem 
sepeliendacuravit.  Hispani  postera  die  ad  simile  officium 
progressi ,  quia  plures  ex  ipsorum  numéro,  quam  ex  Ko- 
manis,  ca-sos  repererant,  viclos  se  esse  secundum  eam 
dinumerationem  argumentati,  ad  conditiones  lmperatoris 
descenderunt. 

II.  L.  Marcius  cques  Romanus,  qui  reliqniis  exercitus 
duorum  ScipioDUOl  pra-fuit,  quum  in  propiiiquo  bina  cas- 
tra Pœaoram  paucis  millibus  passuiim  distarent,  cobortalus 
milites,  proxima  caslra  intempesla  nocte  adortus  est:  et 
quum  bostem,  Victoria  fidacia  iucuinpositum ,  adgressos, 
ne  nuntios  quidem  cladia  reliqniiset,  brevissimo  lempore 
militi  ad  requiem  dato,  eadem  nocte  raplini  l.unaiti  rei 
gesta?  pra-gressus,  altéra  eorumdem  castra  invasil.  Ita  bis 
simili  iimis  éventa,  deletia  utrobique  PœnJa,  amissas  po- 
pulo Romano  Ilispanias  restituit. 

CAP.     XI. 

De  dubiorum  unimisin  fide  rrtinrndis. 
Exf.vw.i  m  I.  I'.  Valerfal ,  Kpidauri,  timens  oppidano- 
mm  perfidiauij  quia  param  prsskIU  babebat,  gymokoi 
ladosprocol  ab  orbe  adperavit  Qnoqoom  ornais  fers  mnl- 
liiudii  ipectandj  causai  exisaet,  daaail  portas,  ose  in  eaa 
asies  admiaH  Epyanrioa,  quam  obaidei  s  pristtépiboi 
eiperei 
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trer  les  Épidauriens  qu'après  avoir  reçu  des  ota- 
ges des  principaux  d'entre  eux. 

II.  €n.  Pompée,  suspectant  les  dispositions 
de  ceux  de  Catane ,  et  craignant  qu'ils  ne  vou- 
lussent pas  recevoir  garnison,  leur  demanda  de 
loger  du  moins  ses  malades;  et,  y  faisant  porter 
comme  malades  les  plus  braves  de  ses  soldats, 
il  s'empara  de  la  ville,  et  la  tint  en  respect. 

III.  Alexandre  passant  en  Asie,  après  avoir 
vaincu  et  dompté  les  Thraces ,  dans  la  crainte 
qu'ils  ne  reprissent  les  armes  en  son  absence, 
emmena  avec  lui ,  comme  pour  leur  faire  hon- 
neur, les  rois  et  les  gouverneurs  du  pays,  et  tous 
ceux  auxquels  il  supposait  quelque  regret  de 
leurs  libertés  perdues  ;  il  laissa  les  gens  sans  nais- 
sance, auxquels  il  donna  pour  chefs  des  plébéiens. 
De  cette  sorte,  les  grands,  liés  par  ses  bien- 
faits, ne  voulurent  rien  entreprendre  ;  et  les  pe- 
tits ne  le  purent,  privés  qu'ils  étaient  de  leurs 
chefs. 

IV.  Antipater,  voyant  l'armée  des  INéciens  ac- 
courir, sur  la  nouvelle  de  la  mort  d'Alexandre, 
pour  saccager  la  Macédoine ,  feignit  d'ignorer 
ce  qui  les  amenait,  et  les  remercia  d'être  venus 
en  aide  à  Alexandre  contre  les  Lacédémouiens. 
Il  ajouta  qu'il  allait  en  écrire  au  roi.  Mais  il  les 
pria  de  retourner  dans  leur  pays ,  leur  secours  ne 
lui  étant  pas,  quant  à  présent,  nécessaire  ;  et  par 
ce  stratagème  il  évita  un  danger  que  rendait 
imminent  le  changement  survenu. 

V.  Quand  on  eut  amené  à  Scipion,  en  Espa- 
gne, parmi  plusieurs  captives ,  une  jeune  fille  de 
la  plus  grande  beauté ,  et  d'un  sang  noble  d'ail- 
leurs, laquelle  attirait  les  regards  de  tout  le 


monde ,  il  la  fit  garder  soigneusement,  et  la  re- 
mit à  son  fiancé,  qui  s'appelait  Allucius.  Pour 
comble  de  faveur,  il  donna  eu  dot  à  celui -ci  tout 
l'or  que  les  parents  de  la  jeune  captive  avaient 
apporté  pour  sa  rançon.  Cette  générosité  con- 
quit Ja  nation  tout  entière  au  peuple  romain. 

VI.  On  dit  qu'Alexandre  tint  lamême  conduite 
envers  une  jeuue  fille  de  la  plus  grande  beauté, 
laquelle  avait  été  promise  à  un  prince  d'un  pays 
voisin;  et  qu'il  se  montra  si  continent,  qu'il  ne 
voulut  même  pas  la  regarder.  Le  bienfait  qui  la 
rendait  à  son  époux  lui  gagna  le  cœur  de  toute 
la  nation. 

VII.  César  Auguste  Germanicus  imperator, 
dans  cette  guerre  où  la  victoire  lui  valut  le  sur- 
nom de  Germanique,  faisant  élever  des  forts 
sur  le  territoire  des  Ubiens,  paya  les  terrains  qui 
étaient  compris  dans  l'enceinte,  et,  par  cette  ré- 
putation de  justice ,  se  concilia  la  fidélité  des  ha- 
bitants. 

CHAPITRE    XII. 

De  ce  qu'il  faut  faire  devant  un  camp,  si  l'on 
ne  se  croit  pas  assez  fort  avec  les  troupes 
qu'on  y  commande. 

Exemple  I.  Le  consul  T.  Quinctius,  se  voyant 
près  d'être  attaqué  dans  son  camp  par  les  Vols- 
ques ,  ne  garda  dans  les  postes  qu'une  cohorte , 
et  fit  reposer  le  reste  de  ses  troupes,  après  avoir 
donné  l'ordre  aux  trompettes  de  tourner  à  cheval 
autour  des  retranchements,  et  de  sonner  de  la 
trompette.  Par  ce  stratagème,  il  réussit  à  la  fois 
à  repousser  l'ennemi ,  et  à  le  tenir  sur  pied  toute 
la  nuit;  et,  au  point  du  jour,  une  sortie  faite  tout 


II.  Cn.  Pompeius ,  quum  suspectas  haberel  Catinenscs, 
et  vereretur,  ne  praesidium  non  reciperent,  petiit  ab  eis  , 
ut  aegios  intérim  apud  se  retici  paterentur  :  foi  tissimis 
<lcir.de ,  liabitu  languentium  missis,  civitatem  occupavit, 
continuitque. 

III.  Alexander,  devicta  perdomitaque  Thracia ,  petens 
Asiarn  ,  veiïtus,  ne  post  ipsius  discessum  sumereut  arma, 
reges  eorum,  pi.Tfectosque ,  et  omnes,  qtiibus  videba- 
tur  inesse  cura  detractœ  libertatis,  secum,  velut  honoris 
caussa,  traxit  :  ignobilibus  autem  relictis  plebeios  praefe- 
cit  :  conseculns  ,  uti  principes,  beneliciis  cjus  obstricli , 
nihîl  novare  vellent;  plebs  vero  ne  posset  quidem ,  spoliala 
principibus. 

IV.  Antipater,  conspecto  priore  Neciorum  exercitu.qui, 
audita  morte  Alexandri,  ad  infestandum  imperium  ejus 
confluxerant,  dissimulans,  scire  se,  qua  mente  venissent , 
gratias  bis  egit,  quod  ad  auxilium  Cerendurn  Alexaudro 
adversus  Laeedœmonios  convenissenl  :  adjecitque,  id  se 
régi  scriptuium.  Ceterum  ipsos,  quia  sibi  opéra  eorum  in 
pra'senlia  non  esset  necessaria,  abirent  domos,  hortatus 
est:  et  bacadseveratione  periculum,  quod  ex  novilale  re- 
rom  inminebat,  disenssit. 

V.  Scipio  Africanus,  in  Hispania,  quum  inter  captivas 
eximiae  forma;  virgo  nubilis,  ad  eum  perducla  esset,  om- 
mimique  oculos  in  se  converteret,  summa  cuslodia  habi- 
taiu  spons 0 ,  Domine  Allucio  ,  reddidit:  insuperque  aurum, 


quod  parentes  ejus,  redemluri  captivam,  donum  Scipioni 
adtulerant,  eidem  sponso  pro  nuptiali  munere  dédit.  Qua 
mulliplici  magnificentia  universa  gens  vicia  imperio  populi 
Romani  accessit. 

VI.  Alexandrum  quoque  Macedonem  Iraditum  est,  exi- 
miife  pulcbritudinis  virgini  captiva;,  quum  fmitimae  genlis 
principi  fuisset  desponsata,  summa  abstineritia  ita  peper- 
cisse ,  ut  illam  ne  adspexerit  quidem.  Qua  mox  ad  sponsum 
remissa,  universae  gentis  per  boc  benelicium  animos  conei- 
liavit  sibi. 

VII.  Imperator  Ca?sar  Augustus  Germanicus  eo  bello, 
quo  victis  lioslibus  cognomen  Germanici  mernil,  quum  in 
linibus  Ubiorum  castelia  poneret,  pro  fruclibus  locorum , 
quœ  vallocomprebendebat,  pretium  solvi  jussit,  alque  ea 
justifia1  fama  omnium  (idem  adslrinxit. 


Quct/acienda  sunt  pro  castris,  si  satis fiducies  in  pra  - 
senlibus  copiis  non  habeamus. 

Exemplum  I.  T.  Quinctius  Cos. ,  quum  Volsci  castra  ejus 
adgiessi  forent,  cobortem  tantummodo  instatione  detinuit, 
reiiquum  exercitnm  ad  quiescendum  dimisit,  œneatoiibus 
praecepit,  ut  vallum  iusidentes  equis  circuirent,  conci- 
nerentque.  Qua  facieet  siroulationeqnum  et  propulsasset . 
et  (i.'liuuisset  per  tolam  noclem  hostes,  ad  lucis  exorlum 
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a  coup  le  rendit  facilement  vainqueur  de  troupes 
que  la  veille  avait  épuisées. 

II.  Q.  Sertorius,  en  Espagne,  était  de  beau- 
coup inférieur  en  cavalerie  à  l'ennemi ,  lequel , 
emporté  par  la  confiance,  poussait  des  courses 
jusqu'à  ses  retranchements.  Une  nuit ,  il  fit  creu- 
ser des  fosses  ,  et  rangea  son  armée  en  avant  ;  et 
quand  les  escadrons  voulurent,  selon  l'usage, 
rentrer  dans  le  camp,  il  leur  dit  qu'il  avait  de- 
couvert  des  embûches  dressées  par  l'ennemi ,  et 
que,  pour  n'y  pas  tomber,  ils  eussent  soin  de  ne 
pas  s'éloigner  du  drapeau  et  de  garder  leurs  rangs. 
Lorsqu'ensuite  il  ordonna  de  les  rompre  selon  les 
règles,  il  rencontra  de  véritables  embûches,  les- 
quelles n'effrayèrent  pas  ses  troupes,  averties 
qu'elles  étaient  par  ce  qu'il  leur  avait  dit. 

III.  Charès,  général  des  Athéniens,  attendait 
des  secours;  mais,  dans  l'intervalle  ,  craignant 
que ,  par  mépris  pour  son  petit  nombre ,  l'ennemi 
n'attaquât  son  camp,  il  lit  sortir  de  nuit  quel- 
ques soldats  par  le  côté  opposé  à  l'ennemi ,  en 
leur  recommandant  de  rentrer  au  camp  par  le 
point  le  plus  en  vue,  et  de  se  donner  l'apparence 
d'un  renfort  qui  arrivait.  C'est  ainsi  qu'il  se  dé- 
fendit par  ce  secours  simulé,  jusqu'à  ce  qu'il 
joignit  à  ses  forces  le  secours  qu'il  attendait. 

IV.  Iphicrate  l'Athénien,  campé  dans  une 
plaine,  fut  informé  que  les  Thraces,  qui  avaient 
leur  camp  sur  des  collines,  devaient,  la  nuit  pro- 
chaine ,  attaquer  son  camp  par  la  seule  de  ces 
collines  d'où  la  descente  fût  possible.  Il  condui- 
sit secrètement  son  armée  dans  ce  passage,  et  la 
rangea  des  deux  côtés  du  chemin,  après  avoir 
laisse  dans  son  camp  beaucoup  de  feux  avec  une 
poignée  d'hommes,  pour  faire  croire  que  toute 

fessos  vigilia,  repente  facta  eruplione,  facile  superavil. 

II.  Q.  Sertorius,  in  flispania ,  liostium  equitalui  maxime 
lu  par,  qui  usque  ad  ipsas  munitiones  nimia  fiducia  suc- 
cedebat,  nocte  scrobes  aperait,  et  eas  ante  aciera  direxil  : 
quum  demum  turmales  secundum  consuetudinem  redire 
vellent,  pronuntiavit,  comperisse  se  insidias  ah  hostibus 
dispositas;  ideirco  ne  discederent  a  signis,  neve  laxarent 
agmen.  Quod  quum  solerte  ex  disciplina  fecisset,  exceptas 
forte  veris  insidiis,  quia  pra;dixerat,intenitos  milites  lia- 
buit. 

III.  Chares,  dux  Albeniensium ,  quum  exspectaret  auxi- 
lia,  el  mi  ii  (tu  r,  ne  intereacontempta  praesentia  pancitalia 
Im- tes  castra  ejusobpugnarent,  complures  ex  iis,  quofi  ba- 
bebat,  per  aversam  partem  nocte  missos,  jussit  ,qua  pra> 
cipuc conspicui  forent  bostibns ,  redire  in  castra,  et  ac- 
cedentiom  novarum  virinm  ipeciem  praebere.  Alque  ita  si- 
nalaUs  auxiliis  tutus  se  est,  donec  inslrneretor  exspectatis. 

IV.  Ipbicrates  Atheniensis,  qnam  campestribaa  locii 
castra  baberet,  exploressetqae,  Tbracasex  collibus,  per 
quos  iniiis  eral  desceosns,  nocte  ad  diripieoda  castra  fen- 
tnros,claai  dux  il  eserdtoni ,  ci  in  ntroquc  ?iœ  lalere ,  par 
quant  Iransituri  erant  Tbraces,  dislributnm  coliocafii  : 
bostemque  decurrentem  in  castra,  in  qaibus  multi  ignés 
per  paucorom  curam  instituli,  speciem  manentis  ibl  nul- 
tUndinia  mm  v  ibanl ,  .1  lateribui  adortaa  obpressil 


l'armée  y  était.  Les  Thraces  accourant  vers  le 
camp,  il  les  prit  en  flanc,  et  les  détruisit. 

CHAPITRE    xm. 

Des  moyens  de  protéger  sa  retraite. 

Exemple  I.  Les  Gaulois,  sur  le  point  d'en- 
gager la  bataille  contre  Attalc,  confièrent  leur 
or  et  leur  argent  à  des  gardiens  sûrs,  qui  avaient 
ordre  de  le  répandre  sur  la  route  en  cas  de  dé- 
faite, leur  dessein  étant  de  rendre  leur  fuite  plus 
facile  devant  un  ennemi  retardé  par  le  butin. 

IL  Tryphon,  roi  de  Syrie,  vaincu  et  fugitif, 
répandit  de  l'argent  tout  le  long  du  chemin  ,  pour 
retarder  la  poursuite  des  cavaliers  d'Antiochus; 
ce  qui  lui  permit  de  se  sauver. 

III.  Q.  Sertorius,  chassé  du  champ  de  ba- 
taille par  Q.  Métellus  Pius ,  et  ne  pouvant 
même  assurer  sa  fuite,  ordonna  aux  soldats  de. 
s'échapper  par  où  ils  pourraient ,  pour  se  rendre 
ensuite  à  un  lieu  qu'il  leur  indiqua. 

IV.  C'est  ainsi  que  Viriath,  général  des  Lu- 
sitaniens, parvint  à  se  dérobera  nos  troupes  et 
aux  dangers  d'un  lieu  désavantageux ,  en  disper- 
sant, comme  Sertorius,  et  en  convoquant  son  ar- 
mée à  un  rendez-vous. 

V.  Horatius  Codés,  pressé  par  l'armée  de 
Porseua,  fit  rentrer  ses  troupes  dans  Rome  par 
un  pont  ;  et.  pour  n'y  être  pas  suivi,  il  le  fit  cou- 
per. Tandis  qu'on  y  travaillait,  lui-même,  seul 
contre  tous,  reçut  tout  l'effort  de  l'ennemi  sur 
sa  tète,  et  l'arrêta.  Enfio,  au  bruit  du  pont  qui 
se  rompait,  il  se  jeta  dans  le  fleuve,  couvert,  non 
de  ses  armes,  mais  de  blessures,  et  traversa  le 
Tibre  à  la  nage. 

VI.  Afranius,  se  retirant  devant  César  qui  I» 


De  effuijkndo. 

Exemplimi.  Galli,  pugnaturi  cum  Atlalo,  aurum  omne 
et  argentom  cerlis  custodibas  tradiderunt,  aquibus,  m 
acie  fusi  essent,  spargeretur,  quo  facilina  colligenda  prssda 
hostem  inpcditum  effugerent. 

II.  Tryphon, Syrisa  rei ,  vtetus,  pertotnœ  iterfugiens 
pecuniam  sparail  ;  eiqne  sectanda]  Antiochi  équités  inmore- 
tos  etTugit. 

III.  Q.  Sertorius  pulsus  arie  a  Q.  Melello  Pio,  ne  fiigam 
qnidem  Bibi  totem  arbilratus,  abire  dispersoa  milites jussit, 
admonitos ,  in  qoem  locum  rellel  convenire. 

IV.  Viriathus,  dux  Lositanoram,  copias  nostraa,  loco- 
ramque  Iniquitaletn  eraail  eadem ,  qua  Sertorius ,  rations, 
sparso  exercitu  ,  dein  recollecto. 

v.  Horatius  Codes,  nrgaente  Porsense  exercitu,  jussit 
sons  per  poutem  redire  la  nrbem,  eamque,  aecasu  seqao- 

relur  hostis,  iuli'ii  i.li'ie.  Qood  diiin  Hïicitin  ,  in  CSpite  l  U 

propngnator  ipae  insequentes  delinuit  Auditodeniqae  fra- 
gore  pontis  aorupti,  dejedt  se  in  alreum  :  eunuque  non 

armis ,  sed  Tulneribos rai  us  iransn  ivit. 

VI.  Afranios,  in  Hispania  ad  llerdam,  quum  C 
i .  instante  eo,  castra  posuil  :  qnum  Idem  Casser  h- 
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poursuivait  près  de  Lérida,  eu  Espagne,  s'ar- 
rêta pour  camper.  César  en  fit  autant ,  et  envoya 
les  siens  au  fourrage.  Afraniusfit  à  l'instant  don- 
ner le  signal  du  départ. 

VII.  Antoine,  pressé  par  les  Parthes,  ayant 
remarqué  que,  chaque  fois  qu'au  lever  du  jour 
il  se  remettait  en  marche ,  les  flèches  des  bar- 
hares  venaient  le  harceler,  retarda  un  jour  le 
départ  jusqu'à  la  cinquième  heure.  Cette  mesure 
donna  de  la  confiance  aux  siens,  et  fit  éloigner 
les  Parthes;  ce  qui  lui  permit  de  faire  tout  le 
reste  du  jour  une  traite  où  il  ne  fut  pas  incom- 
modé. 

VIII.  Philippe,  vaincu  en  Épire,  craignant 
d'être  pressé  par  les  Romains  dans  sa  fuite ,  ob- 
tint une  trêve  pour  ensevelir  ses  morts  ;  et  comme 
la  garde  s'était  relâchée,  il  s'échappa. 

IX.  P.  Claudius,  vaincu  par  les  Carthaginois 
daus  un  combat  naval,  ne  pouvant  éviter,  dans 


la  retraite,  de  passer  à  travers  la  flotte  auxiliaire, 
fit  orner  de  l'appareil  de  la  victoire  les  vingt  na- 
vires qui  lui  restaient.  Les  Carthaginois  crurent 
que  nous  avions  été  les  plus  forts,  et  Claudius 
put  s'échapper  en  se  faisant  craindre. 

X.  Les  Carthaginois,  vaincus  sur  mer,  et  vou- 
lant se  dérober  à  la  poursuite  pressante  des  Ro- 
mains, feignirent  de  donner  sur  des  bas- fonds  ;  et, 
prenant  l'air  de  gens  embarrassés ,  ils  firent  crain- 
dre le  même  accident  à  l'ennemi, qui  leur  donna 
de  l'espace  pour  s'échapper. 

XI.  L'AtrébateComm,  vaincu  par  César,  fuyait 
de  Gaule  en  Rretagne,  poussé  sur  la  côte  par  un 
bon  vent;  mais,  aumomentdu  reflux,  ses  vais- 
seaux échouèrent  sur  le  sable.  Il  n'en  fit  pas 
moins  déployer  toutes  les  voiles.  César,  qui  le 
poursuivait,  voyant  de  loin  ces  voiles  enflées, 
crut  qu'une  navigation  heureuse  lui  enlevait  son 
ennemi ,  et  se  retira. 


eisset,  et  pabulatum  suos  dimisisset,  ille  signum  repente 
il'meri  dédit. 

VII.  Antonius,  quura  ex  Parlliis  sibi  instantibus,  re- 
ciperet  exercitum,  et,  quoties  prima  luce  moveret,  loties 
urgneiilibus  barbarorum  sagittis  infestaretur  abeuntium 
agmen,  in  quintam  boram  continuitsuos,  et  (idem  eo  stati- 
vorum  fecit.  Qua  persuasione  digressisinde  Parthis,  juslum 
iler  reliquo  die  sine  interpellalione  confecit. 

VIU.  Pbilippus,  in  Epiro  vict-us,  ne  fugientem  eum  Ro- 
mani premerent,  inducias  ad  sepeliendos,  qui  ca?si  erant, 
inpetravit,  et  ob  id  remissioribus  cuslodibus  evasit. 

IX.  P.  C'audius ,  navali  prœlio  superatus  a  Pœnis,  qunm 
per  bostium  prœsidia  nocessc  baberel  erumpere,  reliquas 
viginti  naves,  tamquam  victrices  jussil  ornari  :  atque  ita 


Pœnis  existimantibus,  superiores  fuisse  acie  nostros ,  ler- 
ribilisexcessit. 

X.  Pœni ,  classe  superati ,  quia  instantem  avertere  Ro- 
manum  studebant,  simulaverunl ,  in  vada  naves  suas  iu- 
cidisse,  baerentesque  imitati,  effecerunt,  ut  Victor  eorum 
timens  casum ,  spatium  ad  evadendum  daret. 

XI.  Commius  Atrebas,  quum  viclusa  Divo  Julio  ex  Gal- 
ba in  Biïtanniam  fugeret,  et  forte  ad  Oceanum  secundo 
vento  quidem,  sed  aeslu  recedente,  venissel,  quamvis 
naves  in  siccis  litoiibus  bœrerent,  pandi  nibilominus  vêla 
jussit.  Qua^  quum  persequens  eum  Caesar  ex  longinquo 
tumentia,  et  flatu  plena  vidisset,  ratus,  prospero  sibi  eripi 
cuisu ,  reccssil. 
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LIVRE   III. 


PREFACE. 

Si  les  livres  précédents  ont  répondu  aux  titres 
qu'ils  portent,  et  ont  soutenu  jusqu'ici  l'atten- 
tion du  lecteur,  je  ferai  maintenant  connaître  les 
opérations  stratégiques  relatives  à  l'attaque  et  à 
la  défense  des  villes.  Sans  m'arrêter  à  aucun 
préambule,  je  citerai  d'abord  les  moyens  qui  sout 
en  usage  dans  l'attaque  des  villes,  et  ensuite  ceux 
qui  peuvent  servir  aux  assiégés.  Ne  voulant  point 
parler  des  ouvrages  de  fortification  et  des  ma- 
chines de  guerre,  dont  l'invention  ne  laisse  plus 
rien  à  désirer,  et  auxquels  je  ne  vois  pas  que 
l'expérience  des  arts  ajoute  rien,  j'ai  rangé  dans 
l'ordre  suivant  les  chapitres  des  stratagèmes  qui 
concernent  les  sièges. 


SOMMAIRE  DES  CHAPITRES. 


Cil  Al», 


VI. 
VII. 

VIII. 
IX. 
X. 


I.  De  l'attaque  par  surprise. 
II.  Comment  on  trompe  les  assiégés. 
II/.  Comment  on  attire  au  dehors  des  assiégés  par 
trahison. 

IV.  Comment  on  coupe  les  vivres  aux  ennemis. 
V.  Comment  on  fait  croire  à  l'ennemi  qu'on  veut 

continuer  un  siège. 
Comment  on  détruit  les  garnisons  ennemies. 
Commenton  détourne  lesrivières  etou  corrompt 

les  eaux. 
Comment  on  intimide  des  assiégés. 
Des  sorties  du  côté  qu'on  n'est  pas  attendu. 
Des  embûches  où  l'on  attire  les  assiégés. 
XI.  Des  retraites  simulées. 
En  cequi  regarde,  au  contraire,  la  défense  des  assiégés. 
XII.  Comment  ou  rend  ses  soldats  vigilants. 
XIII.  Comment  on  fait  sortir  et  entrer  un  messager. 

PRiEFATIO. 

Si  priores  libri  responderunt  lilulis  suis,  et  lectorem 
hucusque  cum  adtentione  perduxerunt,  edam  nunc  circa 
obpugnationes  urbium  defensionesque  slrategemata  :  nec 
morabor  ulla  praelocutione ,  prius  tradilurus,  quae  obpu- 
gnandis  urbibus  usai  sunt,  tu  m,  quacobsessos  instrucre 
possint  :  depositis  autem  operibus  et  macliinamenlis,  quo- 
rum explela  jam  pridem  iuventione,  nullarn  video  ultra 
arlium  materiam  ,  bas  circa  expugnationem  species  strate- 
gematon  fecimus. 

INDEX  CAPITUM. 

C\p.  I.  De  repentino  inpetu 

II.  De  fallendis  iis,  qui  obsidentur. 

III.  De  eliciendis  ad  proditionem. 

IV.  Per  qure  hostes  ad  inopiam  redigantur. 

V.  Quemadmodum    persuadeatur,    obsidioncm    per- 

mansuram. 
VI.  De  destructions  prarsidiorum  hostium. 
Vil.  De  fluroinum  derivatione  et  vitiaUone  aquarum. 
Vin.  De  injiciendo  obsessis  pavore. 
IX.  De  inruplione  ex  diverse  parle,  qaam  exspectamus. 
X.  De  insidiis    per  (juas  elldantui  obtessL 


Ciiai'.   XIV.  Pour  faire  entrer  des  secours  et  se  procurer 
des  vivres. 

XV.  Comment  l'on  parait  avoir  en  abondance  ce  dont 

on  manque. 

XVI.  Comment  on  va  au-devant  des  projets  d'un 

traître  ou  d'un  transfuge. 
XVII.  Des  sotties. 
XVIII.  De  la  fermeté  d'âme  des  assiégés. 

CHAPITBE    PBEMIEE. 

De  V attaque  par  surprise. 

Exemple  I.  Le  consul  T.  Quinctius,  vain- 
queur, en  bataille  rangée,  des  Èques  et  des  Vols- 
ques,  résolut  de  prendre  d'assaut  la  ville.  d'An- 
tium.  Il  rassemble  son  armée  pour  la  haranguer, 
lui  expose  comment  la  prise  de  cette  place  était 
nécessaire  et  facile,  pourvu  que  l'attaque  n'en 
fût  pas  différée  ;  et,  du  même  élan  que  sou  dis- 
cours avait  provoqué,  il  commença  l'assaut. 

II.  M.  Caton  avait  remarqué  qu'une  attaque 
par  surprise  pouvait  le  rendre  maître  d'une  place 
espagnole.  Il  fit  eu  deux  journées  le  chemin  de 
quatre  par  des  lieux  âpres  et  déserts ,  et  il  acca- 
bla l'ennemi,  qui  ne  s'y  attendait  point;  et  comme 
les  vainqueurs  lui  demandaient  la  cause  d'un 
succès  si  facile ,  il  leur  dit  :  «  Vous  avez  vaincu, 
parce  que  vous  avez  fait  en  deux  jours  un  chemin 
qui  en  demandait  quatre.  » 

CHAPITRE    II. 

Comment  on  trompe  les  assiégés. 
Exemple  I.  Domitius  Calvinus  assiégeait  en 

Cap.  XI.  De  simulalione  regressus. 

Ex  contrario  circa  tutelam  obsessoru/n. 
XII.  De  excitanda  cura  suorum. 

XIII.  De  emittendo  et  recipiendo  nuntio. 

XIV.  De  introducendis  auxiliis,  et  commeatibus  suggc- 

rendis. 
XV.  Quemadmodum  efliciatur,  ut  abundare  videantur, 

quaî  deerunt. 
XVI.  Qua  ratione  prodiloribus  et  transfugis  occurratur. 
XVII.  De  eruptiouibus. 
XVIII.  De  constantia  obsessorum. 

CAP.  I. 

De  repentino  impetu. 

ExEMPLim  I.  T.  Quinctius  Cos.,  victis  acie  /Equis  et 
Volscis,  quum  Anlium  oppidum  expugnare  Btaluis&et,  ad 
concionem  vocalo  exercilu ,  exposuit,  quant  i«l  necessa- 
riiim  et  facile  esset,  si  non  «lilferrelnr.  Eoqne  inpetu, 
quem  exhortatio  concitaverat,  adgreuus  est  urbem. 

II.  M.  Cato  in  llispania  aniniadverlit ,  poliri  se  quodam 
oppido  posse,  si  inopinatus  invaderet.  Quatridui  itaque. 
iler  bidiio  per  conl'ragosa  et  déserta  emensus,  nibil  taie 
metuenles  obpressit  hostes.  Victoribus  deinde  suis  caus- 
sam  tam  facilis  eventus  roquirentibus ,  di\it;  lune  illos 
vietnriam  adeptos  quuin  quatridui   îtei  biduo  eiipueiml. 
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Ligurie  la  ville  de  Lima,  place  non  moins  forte 
par  son  assiette  que  par  les  travaux  d'art.  Il  en 
faisait  faire  le  tour  fort  souvent  à  toutes  ses  trou- 
pes, qu'il  ramenait  ensuite  au  camp.  Cette  prati- 
que avait  persuadé  aux  habitants  que  les  Romains 
ne  voulaient  que  s'exercer;  et  comme  ils  ne  se 
tenaient  point  sur  leurs  gardes,  Domitius  trans- 
forma cette  espèce  de  promenade  en  une  attaque 
subite.  La  ville  fut  prise ,  et  les  habitants  se  ren- 
dirent à  discrétion. 

II.  Le  consul  C.Duilius,enexerçantdelamême 
façon  ses  soldats  et  son  équipage,  inspira  tant  de 
sécurité  aux  Carthaginois  par  cette  habitude, 
qu'ils  croyaient  inoffensive,  qu'il  put  tout  à  coup 
faire  approcher  sa  flotte  de  la  muraille  ,  qui  fut 
emportée  d'assaut. 

III.  Annibal  réussit  à  prendre  plusieurs  villes 
en  Italie,  par  le  soin  qu'il  eut  d'envoyer  devant 
lui  certains  des  siens  vêtus  à  la  romaine,  et 
qu'une  longue  guerre  avait  familiarisés  avec  la 
tangue  latine. 

IV.  Les  Arcadiens  assiégeaient  un  fort  des 
Messéniens.  Ils  fabriquèrent  quelques  armes  sem- 
blables à  celles  de  l'ennemi  ;  et,  prenant  le  temps 
que  de  nouveaux  renforts  devaient  entrer  dans 
la  place,  ils  se  présentèrent  dans  le  costume  de 
ceux  qui  étaient  attendus;  et  introduits  par  les 
habitants,  qui  les  prirent  pour  des  alliés,  ils  les 
massacrèrent,  etso  rendirent  maîtres  de  la  place. 

V.  Cimon  ,  général  des  Athéniens,  se  voulant 
saisir  par  surprise  d'une  ville  de  Carie,  mit  le 
l'eu  pendant  la  nuit,  à  l'improviste,  au  temple 
de  Diane,  fort  en  vénération  dans  le  pays,  ainsi 
qu'au  bois  sacré  qui  était  hors  des  murs.  Les  as- 


siégés étant  accourus  en  foule  pour  éteindre  le 
feu,  il  entra  dans  la  ville,  restée  sans  défenseurs. 

VI.  Alcibiade,  général  des  Athéniens,  assié- 
geait la  ville  forte  d'Agrigente.  Il  demanda  aux 
habitauts  une  audience  publique  ;  et  tandis  qu'au 
théâtre,  qui,  selon  l'usage  des  Grecs,  était  le 
siège  du  conseil  public,  il  les  haranguait  longue- 
ment sur  de  prétendus  intérêts  communs ,  et 
tenaitla  multitude  attentive,  les  Athéniens,  qui 
avaient  le  mot,  s'emparèrent  d'une  ville  dont  les 
murs  étaient  dégarnis. 

VII.  Le  Thébain  Épaminondas  ayant  remar- 
qué que  les  A rcadiennes  étaient  sorties  en  troupe 
de  leur  ville  pour  célébrer  une  fête,  y  mêla 
quelques-uns  des  siens  habillés  eu  femmes,  les- 
quels furent  reçus  dans  la  place  à  la  faveur  de  ce 
déguisement,  et  en  ouvrirent  les  portes  à  leurs 
compagnons. 

VIII.  LeLacédémonieu  Aristippe,  un  jour  que 
toute  la  foule  des  Tégéates  était  hors  de  ses  murs 
pour  fêter  Minerve,  fit  charger  quelques  bêtes 
de  somme  de  sacs  remplis  de  paille  au  lieu  de 
blé,  et  les  envoya  à  Tégée  sous  la  conduite  de 
soldats  habilles  en  marchauds,  lesquels  entrèrent 
dans  la  ville  sans  y  exciter  de  soupçon,  et  en 
ouvrirent  les  portes  à  Aristippe. 

IX.  Antioehus,  assiégeant  le  fort  de  Suenda, 
en  Cappadoce,  intercepta  un  convoi  de  bêtes  de 
charge  envoyées  à  la  provision;  et,  après  avoir 
fait  tuer  les  conducteurs,  il  fit  revêtir  leurs  ha- 
bits à  des  soldats ,  qui  rentrèrent  comme  rame- 
nant du  blé.  Les  gardes,  trompés  par  l'équipe* 
ment ,  les  laissèrent  pénétrer  dans  le  fort,  où  ils 
reçurent  bientôt  les  troupes  d' Antioehus. 


CM*.  M. 

De /aliénais  Us,  qui  obsidentur. 

Exemplum  I.  Domitius  Calvinus,  qtium  obsideret  Lu- 
nam,  oppidum  Ligurum,  non  situ  tantum  et  operibus, 
verum  etiam  propugnatorum  prœstantia  tutum,  cireuhï 
muros  fréquenter  omnibus  copiis  instiluit,  easdemque 
reducere  in  castra.  Qua  consuetudine  inductis  ita  oppida- 
nis,  ut  crederent,  exercitationis  id  gratia  facere  Romanum, 
et  ob  lioc  niliil  ab  eo  conatu  cavenlibus,  morem  illum 
obambulandi  in  subitum  direxit  inpelum,  occupatisque 
luœnibus,  expressit,  ut  se  ipsos  dederent  oppidani. 

II.  C.  Duilius  Cos.  subinde  exercendo  milites  remiges- 
que,  consecutus  est,  ut  securis  Carlbaginiensibus  usque 
in  id  tempos  iiinoxiai  eonsuctiidinis,  subito  admota  classe, 
rmirum  occuparet. 

III.  Hannibal  in  Italia  militas  urbes  cepit,  qunm  Ro- 
mand uni  babitu  quosdam  suorum  ex  longo  belli  usu  La- 
tine quaque  loquentes  prœmilleret. 

IV.  Alcades,  Messeniorum  castellum  obsidentes,  factis 
quibusdam  armis  ad  simililudinem  bostilium ,  eo.  tempore, 
quo  successura  alia  prœsidia  bis  exploraverant,  instnicti 
eorum  ,  qui  exspectabantur,  ornatu ,  admissique  perbunc 
enorem ,  ut  socii ,  possessionem  Ioci  cum  strage  hostium 
adepti  suut. 


V.  Cimon,  dux  Atbeniensium,  in  Caria  insidialus  cui- 
dam  civitati,  religiosum  incolis  templum  Diana?,  lucum- 
que,  qui  extra  muros  erat,  noctu  inprovisus  incendit;  ef- 
fusisque  oppidanis  ad  opem  adversus  igues  ferendam, 
vacuam  defeusoribus  cepit  urbem. 

VI.  Alcibiades,  dux  Atbeniensium,  qnum  civitatem  Agri- 
gentinorum  egregie  munitam  obsideret,  petito  ab  eis  con- 
cilio,  diu  tamquamde  rébus,  ad  commune  pertinentibus, 
disseruit  in  tbeatro,  ubi  ex  more  Graecorum  locus  consul- 
tationi  prœbebatur;  dumque  consilii  specie  tenet  mullitu- 
diuem,  Atbenienses,  quos  ad  id  prœparaverat ,  incustodi- 
tam  ui  bem  ceperunt. 

VII.  Epaminondas  Tbebanus,  in  Arcadia,  die  festo,  ef- 
fuse  extra  mœnia  vagantibus  bostium  feminis,  plerosque  ex 
militibus  suis  muliebri  ornatu  inmiscuil  :  qua  simulatione 
illi  intra  portas  sub  uoetem  recepti ,  ceperunt  oppidum,  et 
suis  aperuerunt. 

VIII.  Aristippus  Lacedaemonius,  festo  die  Tegeatarum, 
quo  omnis  mullitudo,  ad  celebrandum  Minervae  sacrum, 
urbeegressa  erat,  jumenlasaccis  frumentariis,  palea  rel'er- 
lis,  onusta  ïegeam  misit,  agentibus  ea  militibus,  qui  ue- 
goliatorum  specie  inobservati  portas  apenierunt  suis. 

IX.  Antioehus,  in  Cappadocia ,  ex  castello  Suenda, 
quod  obsidebat,  jumenta  Irumentatiim  egressa  intercepit  : 
occisisque  calonibus,  eorumdem  vestitu  milites  suos,  tam- 
quam  frumentum  reportantes,  siibmisit.  Qno  errore  illi, 
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X.  Les  Thébains,  ne  pouvaut  venir  à  bout  de 
prendre  le  port  de  Sicyone,  remplirent  de  soldats 
un  grand  vaisseau ,  et  chargèrent  dessus  des 
marchandises  pour  la  montre;  puis  ils  firent  ap- 
procher, à  l'eudroit  des  murailles  qui  était  le  plus 
éloigné  du  port,  certains  des  leurs,  avec  lesquels 
d'autres,  sortis  du  vaisseau  sans  armes,  feigni- 
rent d'engager  une  querelle.  Les  Sicyoniens  ayant 
été  appelés  pour  les  séparer,  la  flotte  thébaine  se 
saisit  du  port  abandonné,  et  ensuite  de  la  ville. 

XL  Timarque  l'Étolien ,  ayant  tué  Charma- 
des,  l'un  des  généraux  du  roi  Ptolémée,  se  vêtit 
de  ses  habits,  mit  sur  sa  tète  un  casque  macédo- 
nien, et,  grâce  à  ce  déguisement ,  fut  reçu  dans  le 
port  de  Samos,  dont  il  s'empara. 

ciiapithe  ni. 

Comment  on  attire  au  dehors  des  assiégés  par 
trahison. 

Exemple  T.  Le  consul  Papirius  Cursor  avait 
promis  à  Milou,  qui  occupait  Tarente  avec  une 
garnison  d'Epirotes,  de  lui  laisser,  ainsi  qu'à  ses 
soldats,  la  vie  sauve,  s'il  l'aidait  à  s'emparer  de 
la  place.  Milon,  corrompu  par  ces  offres,  per- 
suada aux  Tarentins  de  le  députer  vers  le  consul  : 
les  fausses  promesses  qu'il  en  rapporta  amenèrent 
un  relâchement  dans  la  ville,  qui  fut  livrée  sans 
défense  à  Papirius. 

IL  M.  Marcellus,  devant  Syracuse  ,  sut  d'un 
traître  nomme  Sosistrate,  qu'un  certain  jour  de 
fête  où  Épicyde  devait  donner  un  festin  aux  ha- 
bitants, la  garde  de  la  ville  se  ferait  plus  négli- 


gemment. Dressant  donc  des  embûches  a  la  gaieté 
des  Syracusains,  et  à  l'incurie  qui  devait  en  être 
la  suite,  il  escalada  les  remparts,  tua  les  senti- 
nelles, et  ouvrit  aux  Romains  une  ville  signalée 
par  tant  de  victoires. 

III.  Tarquin  le  Superbe,  ne  pouvant  prendre 
Gabies,  y  envoya  son  fils  Sextus  Tarquin  comme 
transfuge,  après  l'avoir  fait  battre  de  verges.  Ce- 
lui-ci ,  accusant  la  cruauté  de  son  père ,  persuade 
à  ceux  de  Gabies  de  se  servir  de  sa  haine  contre 
Tarquin;  ils  lui  mirent  entre  les  mains  le.  com- 
mandement, et  il  livra  Gabies  à  son  père. 

IV.  Cyrus,  roi  des  Perses,  fit  aussi  mutiler 
le  visage  d'un  de  ses  compagnons,  Zopyre,  dont  il 
avait  éprouvé  la  fidélité;  et  il  l'envoya  dans  cet 
état  aux  ennemis.  Sur  la  foi  de  ses  blessures ,  on 
le  crut  l'ennemi  le  plus  acharné  de  Cyrus;  et 
comme  il  eut  soin  de  confirmer  cette  croyance 
en  poussant  plus  avant  chaque  fois  que  l'on  com- 
battait ,  et  en  affectant  de  diriger  ses  traits  contre 
Cyrus,  il  finit  par  livrer  à  son  maître  la  ville 
dont  on  lui  avait  confié  la  défense. 

V.  Philippe,  ne  pouvant  entrer  dans  Sana  (i), 
engagea  par  promesses  le  gouverneur  Apollo- 
nius à  faire  mettre  à  l'entrée  de  la  porte  un  grand 
chariot ,  charge  de  gros  quartiers  de  pierre.  A  un 
signal  donné  ,  il  poursuivit  les  habitants  ,  qui , 
embarrassés  autour  de  cet  obstacle,  furent  ac- 
cablés. 

VI.  Annibal  assiégeait  Tarente,  où  Livius  com- 
mandait la  garnison  romaine.  Voici  le  stratagème 
qu'il  avait  concerté  avec  un  Tarentin  du  nom  de 

(i)  Ou  Sané,  ville  de  Turace. 


rustodibus  deceptis,  castellum  intraverunt,  admiseruntque 
milites  Antioclii. 

X.  Thebaoi,  quum  portum  Sicyoniorum  nulla  vi  redi- 
gere  in  potestatem  suain  possent,  navem  ingentem  arma- 
tis  complevernnt,  exposita  super  merce,  ut  negotiatorum 
specie  (allèrent  :  abeadeinde  parte  murorum,  quœ  longis- 
sime  remota  erat,adparere  paucos  disposuerunl,  cuni  qui- 
hus  e  nave  quidam  egressi  inermes  ,  simulala  lixa,  con- 
currerent.  Sicyoniisad  dirimeirdum  id  jurgium  advocalis, 
TbebanSB  naves  et  portum  vacantem,  et  urbem  oceupa- 
verunt. 

XI.  Timarclms  /Etolus,  occiso  Claimade  Ptolemsi  ré- 
gis prœfecto,  eblamyde  interemti  et  galeroad  Maeedoni- 
cum  ornalus  est  liabitum.  Per  bunc  errorem  pro  Cbar- 
maile  in  Samiorum  portum  receptus  occupavit. 


De  eliciendis  ad  proditionem . 

Iai  mii.im  I.  Papirius  Corsor  Coa.  apud  Tarentum,  Mi- 
loni.qui  cum  pracsidio  l.pii't  .h  ii  m  urbem  qbtiuebat,  salu- 
tem  ipsi  et  populariboa ,  si  per  illom  oppido  potiretur,  nol- 
Krftos  e>t.  Quibus  pracmiti  illa  corruptus,  persnaail  Ta- 
renlinis,  ut  se  legatom  ad  Consukm  imitèrent  :  a  quo 
plena  promissa  ex  pacto  refereoi ,  in  lecuritatem  oppida- 
nos  resoWit ; atqoe  ila  incusloditam  mbem  Cursoii  tra- 
didit. 

II.  M.  Marcellus,  quum  Symmsanuin  quemdQn 


stralum  ad  proditionem  sollicitasset,  ex  eo  cognovil,  re- 
missiores  custodias  fore  die  festo,  quo  Epicydes  prami- 
turus  esset  vini  epulanimque  copiam.  Insidialus  igitur 
hilarilali,  et,  quae  eam  sequebatur,  socordiu; ,  munimenta 
conscendit,  vigilibusque  ca'sis,  aperuit  exercitui  Romano 
urbem,  nobilibus  vicloriis  claram. 

III.  Tarqniuius  Superbus,  quum  Gabios  in  deilitionem 
accipere  non  possel,  lilium  suiiin  Sextum  Tarquioium, 
caesum  rirgis ,  ad  hostem  misit.  Is,  incusata  patiis  aas- 
vitia,  persuasil  Gabinis,  odio  buo  advenus  regem  uteren- 

tur,   cl  du  v  ad  hélium  electus  Iradidit  pat  11  GabiOS. 

IV.  Cyrus,  Persarum  rex,  suumcomitem  Zopyrum, 
explorata  ejus  Gde,  truncata  de  induslria  facie  ad  nostes 
dimisit.  [Ile,  adsentante  injuriarum  fide,  créditas  inimi* 

CÏSSimuB  Cyro;   quum  hanc.  persuasiouem  adjutaiet    pro- 

currendo  propius,  quoties  acie  decertarelur,  etinenm 
tela  dirigendOfCommiasamsibi  Bahvloniorum  urbem  tra- 
didit  ('yen. 

V.  Philippus  oppido  Saniorum  exclusus,  Apollonio  pr,ne- 
fectoeorum,  ad  proditionem  eomiplo,  persuasit,  ul  plana- 
ti  mu,  lapide  quadrato  ooeratumlin  ipsoaditu  portas  po- 
nerel.  Confeslim  deinde  aigno  dato  Insecotoi ,  oppidanos 
ciica  inpedita  porta;  claustra  trépidantes  obpressit. 

VI.  Uannibal  apud  Tareotum,  quœ  a  praaidio  Romano, 
iIik  e  i . i v  î < * ,  lenebatur, Cononeum  quemdam  Tareotinum, 
quem  ad  proditionem  aollicilaverat,  pjusmodilaUaciains- 
Iruiit,  ut  ille  pei  cauaaam  venaml clo  procederet, 
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Cononée,  corrompu  par  ses  promesses.  CeTaren- 
tin  sortait  de  nuit  sous  prétexte  de  chasser,  ce 
que  la  présence  de  l'ennemi  empêchait  de  faire 
pendant  le  jour;  et  on  lui  apportaitdes  sangliers, 
qu'il  offrait  à  Livius  comme  de  sa  chasse.  La 
chose  s'étant  répétée  de  telle  sorte  qu'on  y  pre- 
nait garde  de  moins  en  moins,  une  nuit,  Anni- 
bal  mêla  aux  compagnons  du  Tarentin  des  Car- 
thaginois en  habit  de  chasse.  Ils  rentrent  chargés 
de  gibier,  et  sont  reçus  par  les  gardes,  qu'ils  at- 
taquent et  égorgent.  La  porte  est  ouverte;  et  An- 
nibal,  entré  avec  son  armée,  met  à  mort  tous  les 
Romains,  à  l'exception  de  ceux  qui  s'étaient  ré- 
fugiés dans  la  citadelle. 

VII.  Lysimaque,  roi  de  Macédoine,  assié- 
geait Épbèse ,  qui  avait  à  son  service  un  chef  de 
pirates,  Mandroo;  et  celui-ci  rentrait  souvent  dans 
le  port,  ses  vaisseaux  chargés  de  butin.  Il  trouva 
moyen  de  le  corrompre,  et  le  renvoya  dans  le 
port  avec  une  poignée  des  plus  braves  Macédo- 
niens ,  les  mains  enchaînées  comme  des  prison- 
niers, lesquels  ayant  pris  des  armes  dans  la  for- 
teresse ,  livrèrent  la  ville  à  Lysimaque. 

CHAPITRE    IV. 

Comment  on  coupe  les  vivres  aux  ennemis. 

Exemple  I.  Fabius  Maximus,  après  avoir  ra- 
vagé les  terres  des  Campaniens,  voulant  leur 
ôtertout  moyen  de  traîner  le  siège  de  Capoue, 
fit  retraite  au  temps  de  la  moisson ,  pour  les  lais- 
ser semer  tout  le  blé  qui  leur  restait;  après  quoi 
revenant  tout  à  coup ,  il  détruisit  les  nouvelles 
semences,  et  se  rendit  maître  des  Campaniens  par 
famine. 


IL  Antigone  en  fit  autant  contre  les  Athé- 
niens. 

III.  Denys,  maître  de  plusieurs  villes,  voulut 
attaquer  ceux  de  Rhégium,  dont  les  magasins 
étaient  bien  approvisionnés.  Il  feignit  de  faire  la 
paix ,  et  leur  demanda  des  vivres  pour  son  ar- 
mée; or,  en  ayant  obtenu  ,  et  les  approvisionne- 
ments étant  épuisés ,  il  s'empara  d'une  ville  où 
il  n'y  avait  plus  de  quoi  manger. 

IV.  Il  usa ,  dit-on  ,  du  même  artifice  contre 
ceux  d'Himère. 

V.  Alexandre,  sur  le  point  de  donner  l'assaut 
à  Leucadie,  qui  était  pleine  de  vivres,  s'empara 
d'abord  des  places  des  environs,  et  permit  à 
ceux  qui  les  occupaient  de  se  réfugier  à  Leuca- 
die, pour  que  les  vivres,  partagés  entre  un  plus 
grand  nombre  d'hommes,  fussent  plus  tôt  con- 
sommés. 

VI.  Phalaris,  d'Agrigente,  assiégeant  quelques 
places  fortes  de  Sicile,  fit  semblant  de  se  raccom- 
moder avec  elles,  et  leur  laissa  en  dépôt  tout  ce 
qui ,  disait-il ,  lui  restait  de  blé.  Mais  il  avait  fait 
donner  l'ordre  aux  intendants  de  pratiquer,  dans 
les  toits  des  magasins,  des  fissures  par  où  la  pluie 
pût  pénétrer.  Sur  la  confiance  de  ces  vivres,  les 
habitants  ayant  consommé  leur  propre  blé,  il  vint 
les  attaquer  au  commencement  de  l'été,  et  les  ré- 
duisit par  famine. 

CHAPITRE    V. 

Comment  on  fait  croire  à  l'ennemi  qu'on  veut 
continuer  un  siège. 

Exemple  I.  Cléarque  le  Lacédémonien  ayant 
reconnu  que  les  Thraces  avaient  emporté  dans 


quasi  id  per  hostera  inlerdiu  non  liceret.  Egresso  ipsi  apros 
subministrabant,  quos  ille  tamquam  ex  captura  Livio  obfer- 
ret;  idque  quum  s;epius  factum  esset ,  et  ideo  minus  obser- 
varelur ,  quadam  nocle  Hannibal ,  venatorum  liabitu ,  Pre- 
nos  comitibus  ejus  inmiscuit  :  qui  quum  onusti  venatione, 
quam  ferebant,  recepti  essent  a  custodibus,  prolenus 
eos  adorliocciderunt.Tum  fracta porta  admissus  cum  exer- 
citu  Hannibal  omnes  Romanos  interfecit,  exceptis  bis, 
qui  in  arcem  profugeranl. 

VII.  Lysimacbus,  rex  Macedonum,  quum  Ephesios  ob- 
pugnarel,  et  illi  in  auxilio  baberent  Mandronem  Arcliipi- 
ralam  ;  qui  plerumque  oneratas  praeda  naves  Epbesum  ad- 
pellebat,  corrupto  ci  ad  proditionem  junxit  fortissimos 
Macedonum,  quos  ille  restrictis  manibus  pro  captivis 
Epbesum  introduceret,  qui  postea,  raptis  ex  arcearmis, 
urbem  Lysimacbo  tradiderunt. 

CAPCT  IV. 

Per  quœ  hostes  ad  inopiam  redlgantar. 

Exemplum  I.  Fabius  Maximus,  vaslatis  Campanorum 
agiïs,  ne  quid  eisad  fiduciam  obsidiouis  superesset,  ré- 
cessif sementis  tempore,  ul  frumentum,  quod  reliquum 
habehant,  in  saliones  confenent.  Reversus  deinde  renala 
protrivit ,  et  ad  famem  redactis  politus  est. 


If.  Antigonus  adversus  Atlienienses  idem  fecit. 

III.  Dionysius,  multis  urbibus  captis,  quum  Rbeginos 
adgredi  vellet ,  qui  copiis  abundabant,  simulât  pacem  ,  pe- 
titque  ab  eis,  ut  commeatus  exercitui  ipsius  subministra- 
rent  :  quod  quum  inpetrasset,  exbansto  oppidanorum  fru- 
mento,adgressus  urbem,  alimentis deslitulam  superavit. 

IV.  Idem  et  adversus  Himeraeos  fecisse  dicitur. 

V.  Alexander  obpugnaturus  Leucadiam,  commealibus 
abundantem  ,  piius  castella,  quœ  in  confinio  erant,  cepit; 
omnesque  ex  his  Leucadiam  passus  est  confugere,  ut  ali- 
menta inter  mullos  celerius  absumerentur. 

VI.  Pbalaris  Agrigentinus,  quum  quaedam  loca,  muni- 
tione  tuta,  in  Sicilia  obpugnaret,  simulato  fœdere,  fru- 
menta,  quaeresidua  se  baberedicebat,apud  eosdeposuit. 
Deinde  data  opéra ,  ut  tectorum  camerae,  in  quibus  id  con- 
ferebatur,  rescissae  pluviam  reciperent,  fiducia  condili 
commeatus  proprio  tritico  abusos  primo  initio  œstatis  ad- 
gressus,  inopia  compulit  ad  deditionem. 


Quemadmodum  persuadealur,  obsidionem  perman- 
suram. 

Exemplum  I.  Clearchus  Lacedœmonius  exploratum  ha- 
bens ,  Tliracas  omnia  victui  necessaria  in  montPs  corn- 


LIVIŒ  III. 
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les  montagnes  toutes  leurs  provisions,  soutenus 
par  cette  seule  pensée  qu'il  serait  contraint  de  se 
retirer  faute  de  vivres,  le  jour  qu'il  s'attendait  à 
recevoir  leurs  députés,  il  fit  égorger  publique- 
ment un  esclave ,  et  en  distribua  la  chair  dans  les 
tentes ,  en  guise  de  nourriture.  Les  Thraces  cru- 
rent qu'en  fait  de  persévérance  il  n'y  aurait  rien 
que  ne  fit  uu  homme  qui  souffrait  que  son  armée 
se  nourrît  de  mets  si  exécrables  ;  et  ils  se  ren- 
dirent. 

II.  Les  Lusitaniens  se  vantant  qu'ils  avaient 
des  vivres  pour  dix  ans,  et  qu'ainsi  un  siège  ne 
leur  faisait  pas  peur  :  «  Eh  bien  !  leur  dit  Tibérius 
Gracchus,  dans  onze  ans  je  vous  prendrai.  »  Ce 
mot  les  effraya  ;  et  quoiqu'ils  fussent  bien  appro- 
visionnés, ils  se  rendirent  sur-le-champ. 

III.  A.  Torquatus  assiégeait  une  ville  grecque. 
On  lui  dit  que  les  jeunes  gens  s'y  exerçaient  as- 
sidûment à  lancer  la  flèche  et  le  javelot  :  «Tant 
mieux,  dit-il  ;  je  les  vendrai  plus  cher.  » 

CHAPITRE   VI. 

Comment  on  détruit  les  garnisons  ennemies. 

Exemple  I.  Quand  Annibal  fut  de  retour  en 
Afrique,  de  fortes  garnisons  occupaient  plusieurs 
villes  qu'il  était  dans  le  plan  de  Scipion  de  réduire 
en  son  pouvoir.  Pour  y  arriver,  tantôt  il  y  en- 
voyait quelque  troupe  pour  ravager  les  alentours, 
tantôt  il  y  allait  de  sa  personne,  comme  pour 
ks  enlever  de  force;  puis  il  se  retirait  tout  à 
coup.  Annibal,  le  croyant  sérieusement  inquiet, 
retira  toutes  les  garnisons,  et  se  mit  à  le  pour- 
suivre ,  comme  pour  lui  donner  la  bataille.  Sci- 

portasse ,  una  quoque  ope  sustentari,  quod  crederent ,  eura 
commeatus  inopia  recessurum,  per  id  tempus,  quo  lega- 
tos  eorum  venturos  opinabatur,  aliquem  ex  captivis  in 
conspectu  jussit  occidi,  et  membratim.tamquam  alimenti 
caussa ,  in  contubernia  distribuit.  Thraces  niliil  non  fa- 
cturumperseverantiaecaussaeum  credentes,qui  tara  detes- 
labiles  epulas  sustinuisset  experiri ,  in  deditionem  vene- 
iimt. 

II.  Tibérius  Gracchus,  Lusitanis  dicentibus,  in  decem 
annos  cibaria  se  habere,  et  ideo  obsidionem  non  expaves- 
cere  :  Undecimo,  inquit,  anno  vos  capiam.  Qua  voce  per- 
terrili  Lusitani.quamquaminstructi  commeatibus,  slalim 
se  tradiderunt. 

III.  A.Torquato  Graecam  urbemobpugnantiquum  dice- 
rclur,  juventutem  ibi  studiose  jaculis  et  sagittis  exerceri  ; 
Pluris  eam,  inquit,  propediera  vendam. 


De  destruclione  prœsidiorum  hostïum. 

Kxkmi'lim  I.  Scipio,  Hannibale  in  Africam  reverso, 
(jmmi  plura  oppida,  quae  ratio  illi  in  poteslatem  redigenda 
diclabat,  firniis  prse&idiu  diverse:  partis  obtinerentur,  sub- 
inde  aliquani  manum  submittehat  ad  inrestanda  ea  :  no- 
rissime  etiain,  tamqaam  direplarus  civitates,  aderat: 
«ifiiidf  .'innilalo  meta,  refugiebat.  Hannibal  ratus,  v.iain 
esse  ejus  trepidalionem,  deduclis  (indique  prasidiis,  tain- 


pion,  ayant  obtenu  ce  qu'il  voulait,  fit  prendre 
ces  places  dégarnies  par  Masi  nissa  et  les  Numides. 
IL  P.  Cornélius  Scipion,  voyant  la  difficulté 
de  prendre  Delminium  ,  au  secours  de  laquelle 
étaient  accourus  tous  les  peuples  du  pays,  alla 
mettre  le  siège  devant  d'autres  villes;  et  par  là 
ayant  obligé  chacun  de  ces  peuples  à  venir  dé- 
fendre la  sienne,  il  se  rendit  maître  de  la  place 
abandonnée. 

III.  Pyrrhus,  roi  d'Épire,  désespérant  de 
prendre  la  capitale  de  l'Illyrie,  se  mit  à  attaquer 
d'autres  places.  Ceux  qui  défendaient  la  ville, 
la  croyant  assez  forte  d'elle-même,  se  disper- 
sèrent pour  aller  au  secours  des  autres.  Sur  ces 
nouvelles,  Pyrrhus  rappela  toutes  ses  troupes, 
attaqua  cette  ville,  et  la  prit. 

IV.  Le  consul  Cornélius  Rufinus  assiégeait  en 
vain  depuis  quelque  temps  Crotone,  place  que 
rendait  imprenable  le  corps  de  Lucauiens  qui  en 
formait  la  garnison.  Il  feint  tout  à  coup  de  re- 
noncer à  son  entreprise,  corrompt  à  grand  prix 
un  captif,  l'envoie  à  Crotone,  où  il  arrive  comme 
s'il  se  fût  échappé  de  prison ,  et  persuade  aux 
Crotoniates  que  les  Romains  ont  fait  retraite. 
Ceux-ci,  croyant  qu'il  disait  vrai,  renvoient  leurs 
auxiliaires,  et,  privés  de  défenseurs,  attaqués  à 
l'improviste,  désarmés,  ils  tombent  au  pouvoir 
de  Rufinus. 

V.  Magon,  général  carthaginois,  après  avoir 
vaincu  Cn.  Pison,  investissait  une  tour  où  il  s'é- 
tait renfermé.  Soupçonnant  qu'on  enverrait  à 
son  secours ,  il  dépêcha  un  transfuge  au-devant 
de  ceux  qui  arrivaient,  avec  ordre  de  leur  dire 
que  Pison  était  pris.  Us  le  crurent,  et  n'allèrent 

quam  de  summa  rerum  decertaturus,  insequi  cœpit.  lia 
consecutus  Scipio ,  quod  petierat ,  nudatas  propugnatori- 
bus  urbes,  per  Masinissam  et  Numidas  cepit. 

II.  P.  Cornélius  Scipio  ,  intellecta  difficultale  expu- 
gnandi  Delminium,  quia  omnium  concursu  defendebalur, 
adgredi  alia  oppida  cœpit  ;  et,  evocatis  ad  sua  defendenda 
singulis,  vacuatam  auxiliis  Delminium  cepit. 

III.  Pyrrhus,  Epirotarum  rex,adversus  Illyrios,quum 
civitatem,  qua,5  caput  gentis  erat,  redigere  in  poteslatem 
suam  vellet ,  ejus  desperatione  ceteras  urbes  petere  cœpit  ; 
consecutusque  est ,  ut  liostes  fiducia,  velut  salis  munilae, 
urbis  ejus  ad  tutelam  aliai  umdilaberentur.  Quo  facto  revo- 
catis  ipse  rursus omnibus  suis,  vacuam  eam  defensoribus 
cepit. 

IV.  Cornélius  Rufinus  Cos.  quum  aliquanto  tempore 
Crolona  oppidum  frustra  ohsedisset,  quod  incxpugnabile 
faciebat  adsumpla  in  praesidium  Lucanorum  manus,  si- 
mulavit,  se  cœpto  desistere  :  captivum  deinde,  magno 
prœmio  sollicitatum ,  misit  Crolona,  qui,  tamquam  ex 
custodia  effugisset,  persuasit,  discessisse  Romanos.  Id 
verum  Crolonienses  arbitrati,  dimisere  auxilia,  deslituli- 
que  propugnatoiïbus  inopinati,  et  invalidi  capti  sunl. 

V.  Mago,  dux  Carlhaginiensium  ,  viclo  Cn.  Pisone,  et 
in  quadam  lune  circumsepto  ,  suspicatus,  ventura  ci  snb- 
sidia,  perfagam  misit,  qui  peretiaderet  adpropînquautibos, 
captum  jam  Pisonem.  Qua  rationc  delerritis  eis,  rcliqu 9 
Victoria:  i  onsummavit. 
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pas  plus  avant;  ce  qui  permit  à  Magou  d'achever 
sa  victoire. 

VI.  Alcibiade,  voulant  prendre  la  ville  de  Syra- 
cuse en  Sicile,  choisit,  parmi  ceux  de  Catane, 
où  était  cantonnée  son  armée,  un  homme  d'une 
adresse  éprouvée,  qu'il  envoya  aux  Syracusains. 
Introduit  dans  le  conseil  public,  cet  homme  leur 
persuada  que  ceux  de  Catane  étaient  les  plus 
violents  ennemis  des  Athéniens,  et  qu'avec  l'aide 
des  Syracusains  il  leur  serait  possible  de  dé- 
truire l'armée  athénienne  et  son  général.  Sur  la 
foi  de  ces  paroles,  les  Syracusains  marchèrent 
sur  Catane  avec  toutes  leurs  forces,  laissant  leur 
propre  ville  sans  défense.  Alcibiade  la  prit  par 
derrière;  et,  comme  il  l'avait  espéré,  il  la  ré- 
duisit. 

VII.  L'Athénien  Cléonyme  faisait  la  guerre  à 
ceux  de  Trézène,  qui  tenaient  garnison  dans  la 
ville  de  Cratère.  Il  lança  par-dessus  les  murs  un 
certain  nombre  de  flèches,  avec  un  écrit  portant 
qu'il  était  venu  pour  délivrer  leur  république;  et 
dans  le  même  temps  il  y  envoya  certains  cap- 
tifs gagnés  par  lui ,  lesquels  se  mirent  à  parler 
mal  de  Cratère.  Ce  subterfuge  excita  une  sédition 
parmi  les  habitants ,  et  Cléonyme,  faisant  appro- 
cher ses  troupes  de  la  ville,  s'en  empara. 

CHAPITRE    VII. 

Comment  on  détourne  les  rivières  et  on  cor- 
rompt les  eaux. 

Exemple  I.  P.  Servilius  détourna  le  cours 
d'une  rivière  où  ceux  d'Isaure  venaient  faire  de 
l'eau ,  et  il  les  réduisit  par  la  soif. 

II.  La  capitale  desCadurques  (1),  en  Gaule, 

<i)  Dans  la  Gaule  Narbonnaise.  C'est  auj.  Cahors. 


était  entourée  d'une  rivière,  et  renfermait  plu- 
sieurs sources.  C.  César  parvint  à  les  priver  d'eau 
en  détournant  les  sources  par  la  mine,  et  en  em- 
pêchant les  approches  de  la  rivière  par  ses  ar- 
chers. 

III.  Q.  Métellus,  faisant  la  guerre  dans  l'Espa- 
gne Citérieure,  versa  sur  le  camp  des  ennemis,  du 
haut  d'un  plateau  qui  les  dominait,  toutes  les 
eaux  d'une  rivière.  Troublés  par  cette  inonda- 
tion, ils  se  jetèrent  hors  du  camp,  et  vinrent  se 
faire  tuer  à  des  embuscades  disposées  tout  exprès 
par  Métellus. 

IV.  Alexandre  assiégeait  Babylone,  que  tra- 
verse et  partage  par  moitié  l'Euphrate.  Il  fit  creu- 
ser un  fossé  et  élever  une  terrasse  tout  près  de  la 
ville.  On  crut  qu'il  remuait  toute  cette  terre  pour 
son  usage.  Tout  à  coup  l'Euphrate  détourné 
quitta  sonancieu  lit,  par  lequel  Alexandre  entra 
dans  la  ville  à  pied  sec. 

V.  Sémiramis  en  fit  autant,  dit-on,  contre 
les  mêmes  Babyloniens ,  en  détournant  de  la 
même  façon  le  cours  de  l'Euphrate. 

VI.  Clisthène,  de  Sicyone,  rompit  un  aqueduc 
qui  alimentait  la  ville  des  Criséens;  et  les  ayant 
fait  souffrir  de  la  soif,  il  leur  rendit  les  eaux  , 
après  y  avoir  mêlé  de  l'ellébore.  Ils  furent  pris 
d'un  flux  de  ventre  qui  les  livra  sans  défeuse  à 
leur  ennemi. 

CHAPITRE   VIII. 

Comment  on  intimide  des  assiégés. 

Exemple  I.  Philippe  ne  pouvait  venir  à  bout 
de  la  forteresse  de  Prinasum.  Il  fit  entasser  de  la 
terre  devant  les  remparts ,  comme  s'il  l'eût  tirée 
par  la  sape.  Les  habitants,  qui  se  crurent  minés , 
se  rendirent. 


VI.  Alcibiades  in  Sicilia,  qnum  Syracusanos  capere  vel- 
let,  ex  Catinensibus,  apud  quos  tuneexercitum  continebat, 
quemdam  exploratœ  sollertiœ  subraisit  ad  Syracusanos.  Is 
in  publicum  concilium  introductus,  persuasit,  infeslissi- 
mos  esse  Catinenses  Atbeniensibus,  et,  siadjuvarenlur  a 
Syracusanis  ,  futurum  ,  ut  exprimèrent  eos  et  Alcibiadem. 
Qua  re  adducti  Syracusani  universis  viribus  Calinam  peti- 
turi  processerunt,  reIictaipsorumurbe;quama  tergoador- 
tus  Alcibiades  desolatam,  ut  speraverat,  adflixit. 

VII.  Cleonymus  Atheniensis  Trœzenios,  qui  praesidio 
Crateri  tuin  tenebantur,  adgressus ,  tela  quœdam  ,  in  qui- 
bus  scriptum  erat,  venisse  se  ad  liberandam  eoruni  rem- 
publicam,  intra  muros  jecit;  et  eodem  tempore  captivos 
quosdam  ,  conciliatos  sibi,  remisit, qui  Craterum  detiacla- 
rent.  Pernoc  consilium  sedilione  intestina  apud  obsessos 
conciliala,  admoto  exercitu  politus  est  civilate. 

CAP.     VII. 

De  flumlnum  derivatione ,  et  vitiatïone  aquarum. 

Exemplum  I.  P.  Servilius ,  Isauiam  oppidum  ,  flumine  , 
ex  quo  bostesaquabantur,averso,  ad  dedilionem  sili  com- 
pulit. 

II.  C.  Caesar  in  GalliaCadurcorum  civitalem,  amne  cin- 


ctam,  et  fontibus  abundantem,  ad  inopiam  aquae  redegit , 
qiiuni  fontes  cuniculis  avertisse!,  et  fluminis  usum  per  sa- 
gittarios  arcuisset. 

III.  Q.  Métellus,  in  Hispania  cileriore,  in  castra  ho- 
stium,  bumili  loco  posita,  lluvium  ex  superiore  parte  in- 
misit;  et  subila  inumlatione  turbatos,  per  dispositos  in 
hocipsum  insidiatores,  cecidit. 

IV.  Alexander  apud  Babylona,  quse  média  flumine  Eu- 
plnate  divîdebalur,  fossam  pariteret  aggerem  instituit,  ut 
in  usum  ejus  existimarent  hostes  egeiï  terram.  Atque  ita 
subito  flumine  averso,  per  alveum  veterem,  qui  siccatus 
ingiessum  prœbebat ,  urbem  intravit. 

V.  Sémiramis  adversus  eosdem  Babylonios,  eodem  Eu- 
pbrate  averso,  idem  fecisse  dicitur. 

VI.  Clistbenes  Sicyonius  ductum  aquarum  in  oppidum 
Crisœorum  ferenlem  rupit  :  mox  adfectis  siti  restituit 
aquam  elleboro  corruptam,  qua  usos  profluvio  venlris  de- 
ci  [liens,  cepit. 

CAP.    VIII. 

De  injiciendo  obsessis  pavore. 

Exemplum  I.  Pbilippus.  quumPiinasumcastellumnulla 
vi  capere  posset,  terram  ante  ipsos  muros  adgessit,  siniu- 
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II.  Le  Tbébaia  Pélopidas  avait  à  faire  a  la 
fois  le  siège  de  deux  places  des  Magnètes,  situées 
à  peu  de  distance  l'une  de  l'autre.  Il  donna  l'or- 
dre qu'au  moment  ou  il  s'approcherait  de  l'une, 
quatre  cavaliers  accourussent  à  lui  de  l'autre 
camp,  des  couronnes  sur  la  tète,  avec  toute  la 
vitesse  de  gens  qui  apportent  la  nouvelle  d'une 
victoire.  Ponr  aider  an  stratagème,  il  eut  soin 
de  faire  mettre  le  feu  à  un  bois  qui  était  entre  les 
deux  places,  afin  défaire  croire  que  c'était  la 
ville  qui  brûlait.  Enfin  il  se  fit  amener  quelques 
habitants,  dans  l'attitude  de  captifs.  Les  assièges, 
effrayes  de  tous  ces  témoignages,  et  se  croyant 
vaincus  sur  un  point,  cessèrent  toute  défense. 

IILCyrus,  roi  des  Perses,  assiégeait  Crésus 
renfermé  dans  Sardes.  Sur  l'un  des  côtes  de  la 
place,  une  montagne  escarpée  rendait  tout  accès 
impossible.  Cyrus  fit  dresser  de  ce  côté,  au  pied 
des  murs,  des  mâts  qui  en  égalaient  la  hauteur, 
et  sur  lesquels  il  plaça  des  mannequins  armés 
a  la  persane.  La  nuit  venue,  ces  mâts  furent ap 
proches  de  la  montagne.  Au  point  du  jour,  Cyrus 
commença  l'attaque  du  côté  opposé  ;  et  dès  que 
les  premiers  rayons  du  soleil  eurent  fait  briller 
les  armes  des  mannequins,  les  assiégés,  croyant 
leur  ville  prise  à  dos,  s'enfuirent,  laissant  la 
victoire  aux  ennemis. 

CHAPITRE    IX. 

Des  sorties  du  eôlé  qu'on  n"est  point  attendu. 

Exemple  I.  Scipion  assiégeait  Carthagène. 
Au  reflux,  il  s'approcha  des  murs,  guidé,  comme 
il  le  disait,  par  un  dieu ,  à  travers  un  étang  d'où 
la  mer  venait  de  se  retirer  ;  et  il  força  la  ville  sur 


le  point  ou  elle  s'attendait  le  moins  à  être  at- 
taquée. 

IL  Le  fils  de  Fabius  Cunctator,  Fabius  Maxi- 
mus,  ayant  considéré  la  situation  d'Arpi,  place  ou 
Annibal  avait  garnison,  y  envoya,  par  une  nuit 
noire,  six  cents  soldats,  lesquels  devaient  mettre 
les  échelles  à  la  partie  la  plus  forte  et  partant  la 
moins  fréquentée  de  la  ville,  et  en  ouvrir  les 
portes  aux  Romains.  Favorises  par  le  bruit  d'une 
forte  pluie,  qui  étouffait  celui  de  leur  travail, 
ils  font  ce  qui  leur  avait  été  prescrit.  En  même 
temps,  à  un  signal  donné,  Fabius  commençait 
l'attaque  sur  un  autre  point,  et  se  rendait  maî- 
tre d'Arpi. 

III.  C.  Marius,  dans  la  guerre  de  Jugurtha, 
assiégeait,  sur  les  bords  du  fleuve  Mulucha(i), 
une  place  assise  sur  un  roc,  où  l'on  ne  pouvait 
pénétrer  que  par  un  seul  sentier  très-étroit;  le 
reste  semblaitavoir  été  coupé  tout  exprès  en  pré- 
cipice. 11  apprend  d'un  soldat  des  Liguriens 
auxiliaires  qui  était  allé  faire  de  l'eau,  et  qui,  en 
ramassant  des  coquillages  à  travers  les  rochers, 
était  parvenu  au  sommet,  qu'on  pouvait  s'empa- 
rer de  la  place.  Il  y  envoie  quelques  centurions, 
auxquels  il  joint  un  choix  de  soldats  très-alertes, 
et  les  plus  exercés  de  ses  trompettes.  Ils  gravis- 
sent le  rocher,  la  tète  et  les  pieds  nus,  et,  afin 
d'avoir  les  mouvements  plus  libres  et  de  mieux 
voir  devant  eux  ,  leurs  boucliers  et  leurs  épées 
suspendus  à  leur  dos.  Guidés  par  le  Ligurien,  et 
acmés  de  courroies  et  de  clous  pour  s'aider  dans 
la  montée,  ils  parviennent  jusqu'au  fort  par  le 
côté  de  derrière,  qui  était  sans  défenseurs.  Là , 
comme  on  le  leur  avait  prescrit ,  ils  se  metteut  à 

(0  Entre  la  Mauritanie  et  la  Numidie. 


Ia\ ilijiie  agi  cuniciilum.CasteUani,  quia  subrulos  se  exis- 
limaranl,  dediderunt. 

II.  Pelopidas  Thcbamis  Magnetum  duo  oppida  simul 
obpugnaturus,  non  ila  longo  spalio  dislanlia,  quo  tent- 
l>ore  ad  allcrum  eorum  exercilum  admovebat,  prarcepit, 
ut  ex  composite  ab  aliis  caslris  quatuor  équités  corooati  , 
notabiii  alarritate  velut  victoriam  adnuntiantes,  venirent. 
Ad  eujiis  simulalionem  curavit,  ut  Bilva ,  quae  in  medio 
erat,  inecuderetur,  prœbitura  speciem  m  bis  ardentis: 
pra'lerea  quosdam,  captivorum  Uabitu  ,  codent  jussil  per- 
duci.  Qua  ad*everalione  perterriti,  qui  obsidebantur, 
data  in  parle  jam  se  superatos  exislimant,  defecermil. 

III.  Cyrus,  rex  Pcrsarum,  incluso  Sardibos Crœso,  qua 
pneraploa  mous  nullum  aditom  praestabal ,  ad  mœoia  ma- 
li^  exaequanlea  altitadinein  jugj  subrexit  ;  quibus  simula- 
rra  lioniinuin  arniata  l'ersici  habitas  inposuerat,nocluque 
eos  iiiniili  admovit.  Turn  prima  luce  ex  altéra  parte  mu- 
roeadgressus  est,  Dbiortojam  sole siinulacra  illa,  arma- 
toruui  referentia  babilum,  refulsernnt.  Oppidani  caplam 
■rbemab  lergo  credeoles,  et  ob  boc  m  lugara  dilapsi  vic- 
toriam boslibus  couccsseruiit. 

CAP.     IX. 

i>v  inrupiioneex  diverta parte,  quam  eœspeclamus. 
tvnnitM  I.  Scipio  apud  Carthagiuein  sub  discessum 


a?stus  maritimi  secutus  deum,  ut  dicebat,  ducem,  ad 
muros  urbis  accessit ,  et,  cedente  slagno,  qua  non  exspecta- 
balur,  inrupit. 

II.  Fabius  Max'umts ,  Cunctatoris  filins ,  apud  Arpos, 
piaesidio  Ilamiibalis  occupalos ,  considerato  situ  urbis, 
sexcentos  milites  obscura  nocle  misit,  qui  per  munitam, 
eoque  minus  frequentem  oppidi  partent  scalis  evedi  in  mu- 
ruai,  portas  revellerenL  lli  adjuli  decidentium  aquarum 
sono,  qui  operis  strepitum  obsenrabat,  jussa  peragunt. 
Ipse,  dato  signo,  ab  alia  parte  adgressus,  cepit  Arpos. 

III.  C.  Marins,  bello  Jugurlbiuo,  apud  llumcn  Mulu- 
ebam,  quum  obpagnaret  castcllum  in  monte  saxeo  si  lu  ni, 
quod  uii.i  et  aiigusla  semita  adibatur,  cetera  parle  (  velut 
CODSullo)  pi'iL'tipili ,  nuuciato  silù  per  Ligurem  quemdam 
ex  auxiliis  gregalem  militent,  qui  loi  te  aquatom  progressua, 
dum  per  saxa  montai  cocbleas  legil,  adsuininum  pervene- 
rat,  erepi  posse  in  castcllum,  paucos  centiirinnes,  quibus 
pii Cectissimos  cum velocisaimii mUilibiu œoeatores iumis- 
cuerat,  misit,  capite  pedibusque  nudis,  ut  prospectus,  ni- 
susque  per  saxa  [acilior  foret,  sentis  gladiisque  a  tergo  ap- 
tatis  th  Ligure  duce,  et  Ions  el  ciavis,  quibus  in  adsi  bon 

iiilrli.iiilur,  adjuti,   quum  ad  posteriora ,  et  ob  id   vaeua 

deTeosoribos ,  caafelli  penrenisseot,  concioere  el  tumul- 
luari,  ut  praeceplum  erat,  cœperuot.  Ad  quod  coastitulum 
Marius  i  mstanlius  adhorlatus  suos,  acriua  instarc  caslel- 
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donner  de  la  trompette  et  à  faire  grand  bruit.  A 
ce  signal ,  Marius  exhorte  ses  soldats,  et  presse 
plus  vivement  les  assiégés.  Ceux-ci  sont  rappelés 
par  une  foule  timide,  qui  croyait  la  ville  prise  du 
côté  du  fort.  Marius  les  poursuit,  et  se  rend 
maître  de  la  place. 

IV.  Le  consul  L.  Cornélius  prit  de  la  façon 
suivante  plusieurs  villes  de  Sardaigue.  Il  débar- 
quait de  nuit  ses  meilleures  troupes,  auxquelles 
il  donnait  l'ordre  de  se  tenir  cachées,  et  d'atten- 
dre le  moment  où  lui-même  aborderait.  Les  en- 
nemis accouraient  pour  s'opposer  à  la  descente  ; 
lui  les  attirait  au  loin  à  sa  poursuite,  en  feignant 
de  fuir  ;  et  pendant  ce  temps-là  les  troupes 
embusquées  s'emparaient  des  villes  laissées  sans 
défenseurs. 

V.  Périclès,  général  des  Athéniens,  assié- 
geait une  ville  qui  était  défendue  avec  beaucoup 
d'ensemble.  Il  fait  sonner  les  clairons  et  jeter  de 
grands  cris  du  côté  qui  regardait  la  mer.  L'en- 
nemi ,  croyant  qu'il  entrait  par  là ,  abandonne 
les  portes,  et  Périclès  s'y  jette  sans  rencontrer  de 
résistance. 

VI.  Alcibiade ,  général  des  Athéniens ,  vint  de 
nuit  à  l'improviste  mettre  le  siège  devant  Cy- 
zique ,  et  fit  sonner  les  trompettes  du  côté  où  il 
n'était  pas.  Les  assiégés  étaient  capables  de  se 
défendre  du  côté  seulement  où  ils  s'attendaient  à 
être  attaqués.  Tandis  qu'ils  se  précipitent  sur  un 
point  où  il  n'y  avait  pas  à  combattre,  Alcibiade 
prit  le  rempart  d'assaut. 

VIL  Thrasybule,  général  des  Milésiens,  vou- 
lant s'emparer  du  port  de  Sicyone ,  fit  faire  quel- 
ques fausses  attaques  du  côté  de  la  terre  ;  et,  après 
avoir  attiré  les  ennemis  par  où  on  les  harce- 


lait, sa  flotte,  qu'on  n'attendait  pas,  se  saisit  du 
port. 

VIII.  Philippe,  assiégeant  une  ville  maritime, 
fit  ponter  secrètement  deux  vaisseaux  sur  les- 
quels il  éleva  des  tours  ;  puis,  attaquant  par  d'au- 
tres tours  la  ville  du  côté  de  la  terre,  il  détourna 
les  assiégeants  de  la  défense  des  maisons  ;  et,  fai- 
sant avancer  près  des  murs  les  deux  vaisseaux 
pontés ,  il  pénétra  dans  la  ville  par  où  elle  n'était 
pas  défendue. 

IX.  Périclès,  assiégeant  un  fort  des  Péloponné- 
siens  où  il  n'y  avait  que  deux  avenues,  ferma 
l'une  par  un  fossé,  et  fortifia  l'autre.  Les  assiégés, 
pleins  de  sécurité  sur  la  première ,  ne  songèrent 
qu'à  défendre  celle  que  faisait  fortifier  Périclès. 
Pour  lui ,  jetant  sur  le  fossé  des  ponts  tout  pré- 
parés ,  il  prit  la  ville  par  où  l'on  était  le  moins 
sur  ses  gardes. 

X.  Antiochus,  au  siège  d'Éphèse,  donna  or- 
dre, aux  Rhodiens  qui  étaient  à  son  service,  de 
forcer  de  nuit  l'entrée  du  port  en  faisant  grand 
bruit  ;  et  tandis  que  la  foule  se  portait  en  tumulte 
de  ce  côté,  et  laissait  sans  défense  les  autres 
parties  de  l'enceinte,  Antiochus  y  donna  l'assaut , 
et  prit  la  ville. 

CHAPITRE    X. 

Des  embûches  où  l'on  attire  les  assiégés  hors 
de  la  ville. 

Exemple  I.  Caton,  assiégeant  une  villedesLa- 
cétains  (l),  mit  en  embuscade  la  meilleure  partie 
de  ses  troupes,  et  vint,  avec  ce  qu'il  avait  de  plus 
faible,  et  qui  se  composait  d'un  corps  d'auxi- 

(i)  Peuple  de  la  Tarraconaise ,  au  pied  des  Pyrénées 


lanisecepit,  quosab  inbellimultiludinesuorum  revocatos, 
tamquam  ab  tergo  capti  essent,  insecutus,  castelhim  cepit. 

IV.  L.  Cornélius  Cos.  complura  Sardiniae  cepit  oppida, 
dum  firmissiinas  partes  copiarum  noctu  exponit,  quibus 
praecipiebat ,  delitescereut,  opperirenturque  tempus,  quo 
ipse  naves  adpelleret;  occurrenlibus  deinde  adventanti 
liostibus,  et  ab  ipsopersimulationeni  fugae  longius  ad  per- 
sequendum  avocatis,  illi  in  relictas  ab  lus  urbes  impetum 
facerent. 

V.  Pericles,  Atheniensium  dux,  quum  obpugnaret 
quamdam  civitatem,  magno  consensu  defetidentiiim  tu- 
tan),  nocte  ab  ea  parle  murorum,  quœ  mari  adjacebat, 
classicum  cani,  clamoremque  tollijussit.  Hostes  penetratum 
illac  oppidum  rati,  reliquerunt  portas,  per  quas  Pericles, 
destitutas  prœsidio,  inrupit. 

VI.  Alcibiades,duxAtheniensium,  Cyzicum,  obpugnandi 
ejus  caussa,  nocte  inprovisus  accessit,  et  diversa  >parte 
mœnium  cornicines  canere  jussit.  Sufficere  propugnationi 
murorum  poterant.  Ad  id  latus,  a  quo  solo  se  tentari  pu- 
tabant,  quum  confluèrent,  qua  non  obsislebatur,  muros 
trauscendit. 

VII.  Thrasybulus,  dux  Milesiorum,  ut  portum  Sicyo- 
niorum  occuparet,  a  terra  subinde  oppidanos  tentavit  :  et 
illo,  quo  lacessebantur,  conversis  Ikoslibus ,  classe  inex- 
spectata  portum  cepit. 


VIII.  Pbilippus  in  obsidione  cujusdam  maritimae  urbis, 
binas  naves  procul  a  conspectu  contabulavit,  supersti  uxit- 
que  eis  turres  :  aliis  deinde  turribus  adortus  a  terra,  donii- 
bus  propugnatores  distiingit,  turritas  naves  a  mari  adpli- 
cuit,  et  qua  non  resistebatur,  subiit  muros. 

IX.  Pericles  Peloponnesiorum  castellum  obpugnaturus , 
in  quo  duo  omnino  erant  accessus  ,  alterum  fossa  iuter- 
clusit,  alterum  munire  instituit.  Castellani  securiores  ab 
altéra  parte  facti,  eam  solam ,  quam  muniri  videbant, 
cuslodire  cœperunt.  Pericles,  prœparatis  pontibus,  injec- 
tisque  super  fossam,  qua  non  cavebatur,  subiit  cas- 
tellum. 

X.  Antiochus,  adversus  Epbesios,  Rhodiis ,  quos  in 
auxilio  habebat,  preecepit,  ut  nocte  portum  cum  magno 
strepitu  invaderent.  Ad  quam  partem  omni  mullitudine 
cum  tumullu  decurrente,  nudalis  defensore  reliquis  mu- 
nilionibus,  ipse  ex  adverso  adgressus,  civitatem  Cc.iit. 


Deinsidiis,  per  quas  elicianlur  obsessi. 

Exemplum  I.  Cato  in  conspectu  Lacetanorum,  quos  obsi- 
debat,  reliquis  suorum  submotis,  Suessetanos  quosdam  ex 
auxiliaiibus,  maxime  inbelles  ,  adgredi  mœnia  jussit  :  hos 
quum  fada  cruplione  Lacetani  facile  avertissent,  et  fugien- 
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liaires  suessétains  (l),  attaquer  la  place.  Une 
sortie  des  Lacetains  les  eut  bientôt  forcés  à  la 
retraite.  Tandis  qu'ils  leur  donnaient  lâchasse, 
Caton ,  à  l'aide  des  cohortes  embusquées ,  s'em- 
para de  la  ville. 

II.  L.  Scipion,  s'étant  retiré  en  désordre  de 
devant  une  place  qu'il  assiégeait  en  Sardaigne, 
lit  croire  qu'il  prenait  la  fuite;  les  assiégés  le 
poursuivant  sans  précaution,  des  troupes,  qu'il 
avait  cachées  près  de  la  ville,  s'en  saisirent. 

III.  Annibal ,  au  siège  d'Himère,  laissa  exprès 
emporter  son  camp  par  l'ennemi,  donnant  ordre 
aux  Carthaginois  de  faire  retraite,  comme  si 
l'ennemi  eût  été  le  plus  fort.  Trompés  par  cette 
feinte ,  ceux  d'Himère  en  eurent  tant  de  joie,  que, 
laissant  leur  ville,  ils  se  précipitèrent  sur  les  re- 
tranchements carthaginois.  Ce  fut  le  moment 
pour  les  troupes  qu'Aunibal  avait  mises  en  em- 
buscade de  se  jeter  sur  la  ville  abandonnée. 

IV.  Le  même  général,  daus  le  dessein  d'atti- 
rer les  Sagontins  hors  de  leurs  murs,  s'approcha 
de  la  ville  avec  peu  de  troupes;  et,  feignant  de 
fuir  à  la  première  sortie,  il  fit  passer  eutre  la 
ville  et  ceux  qui  le  poursuivaient,  un  corps  d'ar- 
incc,  qui  leur  coupa  la  retraite  et  qui  les  mas- 
sacra. 

V.  Himilcon ,  général  des  Carthaginois,  assié- 
geant la  ville  d'Agrigente,  mit  une  partie  de  ses 
gens  en  embuscade  près  de  la  place,  avec  ordre, 
lorsque  les  assiégés  feraient  une  sortie  et  qu'ils 
seraient  un  peu  éloignés,  de  mettre  le  feu  à  du 
bois  vert  préparé  pour  ce  dessein.  Eusuite,  s'é- 
tant au  point  du  jour  approché  des  murailles 
avec  le  reste  de  ses  troupes,  pour  faire  sortir 
l'ennemi ,  il  feignit  de  lâcher  pied  jusqu'à  ce 

(i)  Peuple  de  la  Tarraconaise. 

tes  avide  inseculi  essent,  illis,  quas  occultavcrat,  cohorti- 
bus  oppidum  cepil. 

II.  L.  Scipio,  in  Sardinia,  cnjusdam  civitatis  pertumul- 
tuin  relicta  obpugnaliune,  quain  instnixeral ,  speciem  fu- 
gientis  puestitit  :  iusecutisque  temereoppidanis,  pereos, 
quos  in  proximo  occultavcrat,  oppidum  invasit. 

III.  Hannibal,  quum  obsideret  civitalem  llimcram, 
castra  sua  capi  (le  induslria  passus  est,  jussis  recedere 
Pœnis,  tamquam  praevaleret  hofttis.  Quo  éventa  llimc- 
nefeita  deceptis,  ut  gaudio  iopulsi,  relicta  urbc,  pro- 
' 'ii in,  ut  ad  Punicum  valliim ,  llamiihal  vacuaoi  urbem, 
pcr  eos ,  quos  in  insidiis  ad  banc  ipsam  occasionem  posue- 
rat,  cepit. 

IV.  Idem  ,  ut  Saguntinos  elicerel,  rara  acie  ad  muros 
BCCedeni ,  ad  piimam  eruptionem  oppidanoruni  simulata 
tugacessit,  interpositoque  nerdhi,  ab  oppido  inten  losos 
a  suis  hostes,  in  medio  Iroeidavit. 

V.  Himilco  Carlbaginiensis,  apud  Agrigentum,  juxla 
oppidum  partent  copiarara  in  Insidiis  posait;  prsscepit- 
que  bis ,  ut,  quum  processlssenl  oppidani ,  ligna  liomida 
incenderent  :  deinile  nim  reliqua  parte  cxircitus  prima 
Nice  ad  eliciendos  hostes  progressas,  simulata  fuga  pi-r- 
sequentes  oppidanos  longius  cedendo  protraxit.  Insidia- 
tores  prope  mœnia  imperatum  i^nem  acervis  subjecerunt, 


qu'il  les  eût  attirés  assez  loin.  Alors  le  bois  fut 
allumé,  d'après  son  ordre,  par  ceux  qui  étaient 
en  embuscade  ;  et  les  habitants  voyant  monter 
la  fumée,  et  croyant  leur  ville  en  feu,  retournè- 
rent sur  leurs  pas  pour  la  défendre.  Ils  rencon- 
trèrent la  troupe,  qui  se  tenait  cachée  près  des 
murs;  et,  pressés  en  tète  par  cette  troupe,  en 
queue  par  ceux  qu'ils  avaient  poursuivis ,  ils  fu- 
rent taillés  en  pièces. 

VI.  Viriath,  ayant  mis  une  troupe  en  embus- 
cade près  de  la  ville  des  Ségobriges  (l) ,  envoya 
quelques  soldats  enlever  leur  bétail  :  ceux-ci  ac- 
courent pourledéfeudre;  et  tandis  qu'ils  poursui- 
vent les  maraudeurs,  qui  font  semblant  de  fuir, 
ils  tombeut  dans  l'embuscade  et  y  sont  mas- 
sacrés. 

VII.  Comme  Lucullus  tenait  garnison  pour 
les  deux  partis  à  Héraclée ,  la  cavalerie  des  Scor- 
disques,  feignant  de  vouloir  enlever  les  trou- 
peaux ,  l'attira  hors  de  la  ville.  Puis,  par  une  fuite 
simulée,  ils  l'entraînèrent  dans  uue  embuscade, 
où  il  fut  tué  avec  huit  cents  hommes. 

VHl.Charès,  général  des  Athéniens,  voulant 
attaquer  uue  place  maritime,  cacha  ses  vaisseaux 
derrière  certains  caps,  et  envoya  le  plus  léger 
passer  à  la  vue  du  port.  Les  galères  qui  gar- 
daient le  port  étant  sorties  aussitôt  pour  le  pour- 
suivre ,  Charès  accourut  avec  sa  flotte,  se  saisit 
du  port  abandonné ,  et  ensuite  de  la  ville. 

IX.  Comme  les  Romains  attaquaient  par  mer 
et  par  terre  la  ville  de  Lilybée ,  en  Sicile ,  Rarca , 
général  des  Carthaginois,  fit  paraître  de  loin 
une  partie  de  sa  flotte  armée.  Les  nôtres,  l'ayant 
aperçue,  firent  force  de  voiles  pour  l'atteindre, 
tandis  que  Rarca ,  avec  des  vaisseaux  de  réserve 

(O  Ville  des  Celtiucrieas  (  au].  Ségorbe  ). 

unde  obortum  contemplati  fumum  Agrigentini ,  incensam 
civitalem  suam  existimaverunt  :  defendend;cque  ejus 
gratia,  dum  trépide  recurrunt,  obviis  eis,  qui  insidiali 
juxta  muros  erant,  et  a  tergo  inslantibus,  quos  persecuti 
fuerant,  in  medio  trucidât]  sunt. 

Vf.  Yiriatbus,  disposito  per  occulta  milite,  paucos 
misit,  qui  abigerent  pecora  Segobrigensium.  Ad  quaeîlli 
viudicanda,  quant  fréquentes  piocucurrissent ,  simulan- 
tesque  fugam  pra'datores  persequerentur,  deducti  in  in- 
sidias ,  cœsique  sunt. 

VII.  Scordisci  équités,  quum  Heracleœ  duarum  par- 
tium  praesidio  pramositus  esset  Lucullus,  pecora  abigere 
simulantes,  provocarunt  eruptionem  :  fugam  deinde  men- 
tiii,  sequentem  Lacnllom  In  insldias  dednxerunt,  et 
octingentos  cura  eo  milites  occiderunt. 

VIII.  Cbares,  dux  Albeniensium ,  civitalem  adgressu- 
mis  liiori  adpositatn ,  posl  quaedam  promontoria  occulte 
habita  classe,  e  nations  velocissimam  prseter  liostilia 
pneddia  irejossit.  Qua  visa,  quum  omnia  oavigfa,  qasa 
pro  cuslodia  porlus  agebant,  ad  perseqnendam  «'volas- 
sent, Cbares,  in  indefensum  portum  cum  reliqua  classe 
invectus,  etiara  civitatem  occnparit. 

IX.  Barca,  dux  Pcenorom,  in  Sidlia  Lilybtenm  nostris 
terra  marique  obsidentibus ,  partem  classis  suaepiocul 
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qu'il  tenait  cachés  aux  environs,  entrait  dans 
le  port  de  Lilybée. 

CHAPITBE  XI. 

Des  retraites  simulées. 

Exemple  I.  Phormion,  général  des  Athé- 
niens ,  après  avoir  ravagé  les  terres  des  Chalci- 
diens,  répondit  fort  civilement  aux  députés  en- 
voyés pour  s'en  plaindre;  et ,  la  nuit  qu'il  devait 
prendre  congé  d'eux ,  il  feignit  d'avoir  reçu  des 
lett  res  de  son  pays,  qui  l'obligeaient  à  revenir  ;  puis, 
cornmençHntsa  retraite,  il  les  congédia.  Ceux-ci 
annoncèrent  à  leurs  concitoyens  que  tout  était 
sûr,  et  que  Phormion  était  parti;  en  sorte  que, 
dans  le  double  espoir  que  leur  donnaient  la  civilité 
de  Phormion  et  le  départ  de  son  armée,  la  garde 
de  la  ville  s'étaut  relâchée,  Phormion  revint  sur 
ses  pas  ,  saus  qu'on  pût  rien  opposer  à  une  at- 
taque si  inattendue. 

II.  Agésilas,  général  des  Lacédémoniens,  as- 
siégeait les  Phocéens.  Ayant  eu  sujet  de  recon- 
naître que  la  guerre  incommodait  fortement  la 
garnison,  il  se  retira  à  quelque  distance,  comme 
pour  une  autre  entreprise,  et  donna  ainsi  à  la 
garnison  occasion  de  sortir.  Puis ,  ramenant 
tout  à  coup  ses  soldats,  il  se  rendit  maître  des 
Phocéens  sans  défense. 

III.  Alcibiade,  ayant  dressé  une  embuscade 
aux  Byzantins,  qui  ne  voulaient  pas  sortir  de 
leur  ville,  fit  semblant  de  se  retirer  :  ceux-ci  n'é- 
tant plus  sur  leurs  gardes,  il  revint  tout  à  coup, 
et  les  accabla. 

IV.  Viriath,  après  trois  jours  d'une  feinte  re- 

aimalam  jussit  oslendi.  Ad  ejus  conspeclum  quum  evo- 
lassent  nostri,  ipse  reliquis ,  quas  iu  octulto  tenuerat, 
navibus  Lilybaji  portum  occupavit. 

CAP.    XI. 

De  simulatione  regressus. 

Exempllm  I.  Phormion,  dux  Allieniensiuni,  quiiru 
depopulatus  esset  agros  Chalcidensium,  Jegatis  eorum, 
de  ea  re  querentibus,  bénigne  tespondit  :  et  nocte,  qua 
riimissurus  illos  erat,  finxit,  lilteias  sibi  supervenisse 
civiuin  suorum,  propler  quas  redeundum  haberet,  ac 
paullum  regressus  dimisit  legatos.  His  omnia  tuta,  et 
abisse  Phormionem  renuntiantibus,  Clialcidenses  spe  et 
oblatœ  humanilatis,  et  abducli  exercitus,  remissa  uibis 
custodia,  quum  confeslim  Pliormion  reverlisset,  prohi- 
bere  inexspectatam  vim  non  potuerunt. 

II.  Agesilaus,  dux  Lacedeemoniorum,  quum  Pbocenses 
obsideret,  et  intellexisset,  eos,  qui  tune  prœsidio  illis 
erant ,  jam  gravari  belli  incommodo,  paullulum  regressus 
tamquam  ad  aliosactus,  liberam  recedendi  occasionem 
his  dédit.  Non  roulto  post,  milite  reducto,  destitulos  Pbo- 
censes superavit. 

III.  Alcibiades,  adversus  Byzantios,  qui  se  mœnibus 
continebant ,  insidias  disposuit ,  et  simulato  regressu  ,  in- 
cautos  eos  obpressit. 

IV.  Virialhus,  quum  tridni  itei  discedens  confecisset, 


traite,  fille  même  chemin  en  un  jour;  et,  surpre- 
nant les  Ségobriges  alors  que,  sans  défiance,  Us 
étaient  occupés  d'un  sacrifice,  il  les  réduisit. 

V.  Épaminondas,  au  siège  deMautinée,  voyant 
que  les  Lacédémoniens  étaient  accourus  au  se- 
cours de  l'ennemi, crut  pouvoir  prendre  Lacédé- 
raone  elle-même  s'il  y  arrivait  sans  être  aperçu. 
Il  fit  donc  allumer  la  nuit  quantité  de  feux,  afin 
de  cacher  son  départ  sous  les  apparences  d'une 
armée  qui  reste  :  mais ,  trahi  par  un  transfuge ,  et 
se  voyant  suivi  de  l'armée  Iacédémonienne,  il 
changea  de  chemin ,  tourna  son  stratagème  con- 
tre ceux  de  Mantinée  ;  et  tandis  qu'au  moyen  de 
feux  allumés  il  trompait  l'armée  Iacédémonienne, 
il  revenait,  à  quarante  mille  pas  de  là,  sur  Man- 
thre,  qu'il  trouva  sans  défense,  et  dont  il 
s'empara. 

CHAPITRE    XII. 

Comment,  au  contraire,  on  défend  des  assié- 
gés, et  on  rend  les  siens  vigilants. 

Exemple  I.  Les  Lacédémoniens  assiégeant 
Athènes,  Alcibiade,  qui  craignait  que  la  garde 
de  nuit  ne  se  relâchât ,  ordonna  aux  corps  de 
garde  d'avoir  l'œil  au  flambeau  qu'il  ferait  pa- 
raître de  la  forteresse ,  et  d'y  répondre  à  l'ins- 
tant par  de  semblables.  Il  établit  une  peine  pour 
ceux  qui  y  manqueraient.  Tandis  qu'ils  atten- 
daient avec  inquiétude  le  signal  du  chef,  tout  le 
monde  se  tint  éveillé,  et  on  évita  ainsi  tout  ce 
qu'une  nuit  peut  cacher  de  périls. 

II.  Iphicrate,  général  des  Athéniens,  étant  en 
garnison  à  Corinthe,  et  faisant  lui-même  la  ronde 
tandis  qu'on  attendait  la  venue  des  ennemis, 

idem  illud  uno  die  remensus,  securos  Segobrigenses ,  et 
saci ificio  tum  quum  maxime  occupatos  obpressit. 

V.  Epaminondas,  in  Manlinia,  quum  Lacedaemonios 
in  subsidium  bosti  venisse  animadveiteret,  ralus,  posse 
Lacedaemonem  occupari,  si  clam  illo  profectus  esset, 
nocte  crebros  ignés  fieii  jussit,  ut  specie  remanendi  oc- 
cullaret  piofectionem  :  sed  a  transfuga  proditus,  adsecuto 
exercitu  Lacedœmoniorum  ,  itinere  quidem,  quo  Spartam 
petebat,  destilit  :  idem  tamen  consilium  convertit  ad 
Mantinienses  :  reque  enim  ignibus  factis  Lacedaemonios, 
quasi  maneret,  frustralus,  per  qnadiagintamilliapassuum 
Mantiniam  revertit,  eamqueauxilio  destitulam  occupavit. 


Ex  contrario  circa  tuielam  obsessorum. 
De  excilanda  cura  suorum. 

Exempllm  I.  Alcibiades  Albeniensis ,  civitate  sua  a 
Lacedœmoniis  obsessa ,  veiilus  negligeutiam  vigilnm  ,  de- 
nuntiavit  his ,  qui  in  stationibus  erant,  observarent  lu- 
men, quod  nocle  ostensurus  esset  ex  arce,  et  ad  con- 
spectum  ejus  ipsi  quoque  lumina  adtollerent  :  in  quo 
munere,  qui  cessasse!,  pœnam  passuium.  Dum  sollicite 
exspectatur  signum  ducis,  pervigilatum  ab  omnibus,  et 
suspectas  noclis  periculum  evitatum  est. 

II.  Iphinates,  dux  Atheniensium  ,  quum  praesidio  Co- 
rinthum  teneret,  et  sub  advenliim  hostium  ipse  vigilias 
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pMso  son  épéeau  travers  du  corps  d'unescntiiiellc 
qui  dormait,  et  dit  a  ceux  qui  en  murmuraient 
comme  d'un  acte  de  cruauté  :  «  Tel  je  l'ai  trouve, 
tel  je  l'ai  laissé.  » 

111.  On  dit  qu'Épaminondas  eu  fit  autant. 

CHAPITRE    XITI. 

Comment  on  fait  sortir  et  entrer  un  messager. 

Exemple  I.  Les  Romains,  assiégés  dans  le  Ca- 
pitule ,  envoyèrent  Pontius  Cominius  rappeler 
Camille  exilé.  Pontius,  pour  échapper  aux  pos- 
tes gaulois ,  descendit  le  long  de  la  roche  Tar- 
péienne,  passa  le  Tibre  à  la  nage,  gagna  Véies; 
et,  après  avoir  accompli  sa  mission,  revint  au 
Capitole  par  le  même  chemin. 

IL  Ceux  de  Capoue,  étant  étroitement  surveil- 
lés par  les  postes  romains,  dépêchèrent  à  l'ennemi 
un  transfuge  qui  portait  une  lettre  cachée  dans 
son  baudrier,  et  qui,  trouvant  une  occasion  fa- 
vorable, s'échappa  vers  les  Carthaginois. 

III.  Quelques-uns  cousirent  des  lettres  dans 
le  ventre  de  quelque  pièce  de  gibier  ou  de  tout 
autre  animal. 

IV.  D'autres  en  introduisirent  dans  le  fonde- 
ment des  bêtes  de  charge,  en  traversant  les 
postes. 

V.  D'autres  écrivirent  dans  le  fourreaude  leurs 
épées. 

VI.  Mithridate  assiégeait  ceux  de  Cyzique.  La 
garnison  ennemie  occupait  l'entrée  de  la  ville, 
la  seule  par  laquelle  on  y  pénétrât,  au  moyen 
d'un  petit  pont  qui  joint  l'île  au  continent.  L. 
Lucullus,  pour  leur  faire  savoir  son  arrivée,  fit 


passer  sur  deux  peaux  de  bouc  enflées  un  de  ses 
soldats,  aussi  habile  à  nager  qu'à  manœm  rer  un 
vaisseau.  Une  lettre  était  cousue  à  ces  outres, 
qu'il  avait  jointes  par  deux  attaches  en  bois.  Le 
nageur  avait  à  faire  un  trajet  de  sept  mille  pas. 
Il  s'en  acquitta  si  bien  ,  se  servant  de  ses  jambrs 
comme  d'un  gouvernail  pour  se  diriger,  que  le 
poste  ennemi,  qui  le  voyait  de  loin,  le  prit  pour 
un  monstre  marin. 

VIL  Le  consul  Hirtius,  pour  communiquer 
avec  Décimus  Rrutus,  assiégé  dans  Modène  par 
Antoine,  lui  fit  passer  des  lettres  écrites  sur  des 
plaques  de  plomb.  Des  soldats  les  liaient  à  leur 
bras,  et  passaient  à  la  nage  la  rivière  Scul- 
tenna  (1). 

VIII.  Le  même  se  servait  aussi  de  pigeons 
qu'on  avait  gardés  longtemps  dans  an  lieu  obs- 
cur, sans  leur  donner  à  manger.  On  leur  atta- 
chait la  lettre  au  cou  par  un  fil  de  soie,  et  ou  les 
lâchait  de  l'endroit  le  plus  près  des  murailles. 
Ces  oiseaux  ,  avides  de  lumière  et  affamés,  s'al- 
laient percher  sur  les  édifices  les  plus  élevés ,  où 
Brutus  les  faisait  prendre.  Par  ce  moyen  il  était 
instruit  de  tout.  Depuis ,  en  faisant  mettre  du 
grain  en  divers  lieux,  il  les  avait  accoutumés  à 
venir  s'y  poser. 

CHAPITRE    XIV. 

Pour  faire  mirer  du  secours  ou  des  vivres 
dans  une  place. 

Exemple  L  Dans  la  guerre  civile,  Atégua , 
ville  d'Espagne,  du  parti  de  Pompée,  étant  as- 
ti) Rivière  de  l'Italie  supérieure,  affluent  du  PO. 


circuiret,  \igilem,  qnem  dormientem  viderai,  transfixit 
cuspide  :  quod  factum  quibusdam,  tamquam  savum, 
increpantibus;  Qualeni  invcni,  inquit,  talem reliqoi. 
III.  Epamiitondas  Tbebanus  idem  fecisse dicilur. 


De  em'tttp-ndn et  rteipiendo  nuntw. 

Exempllm  I.  Romani  obsessi  in  Capitolioatl  Camillum 
ab  exsilio  inplorandum  miseront  Ponlium  Cominium  , 
qui ,  ut  stationes  Gallorum  falleret,  per  saxa  Tarpeia 
demissus,  liansnalo  Tiberi,  Veins  pervertit,  el  perpetrata 
legalione  similiterad  suos  rediit. 

H.  Campani ,  diligenter  Romanis ,  a  quibus  obsessi 
erant,  cuslodias  ageutibus,  qnemdam  pro  Iransfuga  sn- 
bornalum  miserunt ,  qui  occultatam  balteo  epislolam, 
invenla  eflugiendi  occasione  ,  ad  Pœnos  pertulil. 

III.  Venationi  quoque  el  pecoribua  quidam  inaoeruul 
litteras,  membranis  mandatas. 

IV-  Aliqui  et  jumentum  in  aversam  partent  infblserunl , 
dum  stationes  Iranseunt. 

v.  RoonalH  interiora  vaginarum  inscripsernnk 

VI.  L.  Lucullus,  Cyzicenos  obsessos  a  Milbridate  ut 
rertiores  adventus  sui  faceret ,  quum  priesidiis  boslium 
te.tieretur  introilus  urbis,  qui  anus  et  angustns  ponte 
modico  insulam  conlinenti  jungil ,  militent  e  sais  ,  aandi  , 
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et  nautica?  artis  peritum,  jussit  insidentem  duobus  iufla- 
tis  utribus,  litteras  insutas  Itabenlibus  ,  quos  ab  inferiorn 
parte  duabus  regulis  inter  se  distantibus  commiserat,  ire 
septem  millium  passuum  trajectum.  Quod  ita  perite  gre- 
galis  lecit,  ut  cruribns ,  velut  gubernaculis,  dimissis 
cursum  dirigeret,  et  procul  visentes,  qui  in  statione 
erant ,  marinre  specie  beluœ  deciperet. 

VII.  Hii  lins  Cos.  ad  Decimum  Brutum  ,  qui  Mutinnp  ab 
Aiitonio  obsidebatur,  litteras  subinde  misit  plutnbo  scri- 
ptas,  quibus  ad  bracliium  religatls,  milites  Srultennam 
amnem  transnabant. 

VIII.  Idem  columbis ,  quas  inclusas  anle  tenebris,  et 
famé  adl'ccerat ,  epislolas  se  ta  ad  collum  religabat ,  easque. 
a  propinquo,  in  quantum  poterat,  mœnibus  loco  emille- 
bat.  111%  Incis  cibique  avidae  altissima  ;cdiftciorum  Dé- 
tentes excipiebantur  a  Bruto,  qui  eo  modo  de  omnibus 
rébus  certioriiebat  :  uljqne  poslquamdisposito  quibusdam 
locis  cibocolumbas  illnr  devolare  instituerat. 


De  introdvcendU  auxilUt,  et  commeatibus  svgge~ 

rendis. 

Exemplim  I.  Bellocivili,  quum  Ategua  urbsinHispa- 
nia  Pompeianarum  partinm  obsiderplur,  Munatius  [inté- 
rim re\  ],  tamquam  Cctarianns  Tribuni  corniculariui 


5C2 


FRONTIN. 


siégée  par  César,  Munatius,  se  dounant  pour  un 
césarieuet  pour  l'appariteur  d'un  tribun,  éveilla 
quelques  sentinelles  ,  en  évita  d'autres,  et  sut  si 
bien  soutenir  sa  supercherie ,  qu'il  parvint  à  faire 
passer  un  renfort  à  Pompée ,  à  travers  les  troupes 
de  César. 

If.  Aunibal  assiégeant  Casilinura,  sur  le  Vul- 
tume,  les  Romains  jetèrent  au  fil  de  l'eau  des 
tonneaux  pleins  de  farine ,  que  les  assiégeants 
devaient  recevoir  au  passage.  Mais  Annibal 
ayant  fait  tendre  une  chaîne  pour  les  arrêter,  ils 
jetèrent  quantité  de  noix,  qui,  portées  par  lefleuve 
dans  la  ville,  allégèrent  la  disette  dont  souffraient 
leurs  alliés. 

III.  Les  Modénais,  assiégés  par  Antoine,  man- 
quaient surtout  de  sel.  Hirtius  leur  en  fit  parve- 
nir dans  des  pipes  jetées  sur  le  Scultenna. 

IV.  Le  même  Hirtius  leur  envoya,  par  le  cou- 
rant, des  bestiaux  qui  servirent  à  les  nourrir. 

CHAPITRE   xv. 

Comment  l'on  parait  avoir  en  abondance  ce 
dont  on  mangue. 

Exemple  I.  Les  Romains,  assiégés  dans  le 
Capitule  par  les  Gaulois  ,  et  déjà  réduits  à  la  fa- 
mine, jetèrent  du  pain  aux  ennemis,  pour  leur 
faire  croire  qu'ils  avaient  des  vivres  en  abon- 
dance; ce  qui  ralentit  le  siège  jusqu'à  l'arrivée 
de  Camille. 

IL  Autant  en  firent  les  Athéniens  contre  ceux 
de  Lacédémone. 

III.  Annibal,  au  siège  de  Casilinura,  croyait 
cette  ville  réduite  à  la  famine,  parce  qu'il  avait 

vigiles  quosdam  excitavit,  e  quibus  aliquosevitans,  con- 
sîantia  fallaciœ  suie  per  médias  Csesaris  copias  praesidium 
Pompeii  transduxit. 

IF.  liaimibale  obsidente  Casilinum,  Romani  farinam 
doliis  secunda  aqua  Vollurni  (luminis  demittebant,  ut 
ab  obsessis  exciperetur  :  quibus  quum  objecta  per  médium 
amnem  catena  Hannibal  obstitissel,  nuc.es  sparsere;  qnae 
quum,  aqua  ferente ,  ad  oppidum  dcflnerent,  eo  com- 
meatu  sociorum  necessitatem  sustentaverunt. 

III.  Hirtius  Mulinensibus  obsessis  ab  Antonio,  salem, 
<juo  maxime  indigebant,  cupis  conditum  ,  per  amnem 
Scultennam  intromisit. 

IV.  Idem  pecora  secunda  aqua  demisit ,  quœ  excepta 
susteiitaveruut  necessariorum  inopiam. 

CAP.    XV. 

Quemaclmodum  efficiatur,  ut,  quœ  deenmt ,  abun- 
dare  videantur. 

Exemplum  I.  Romani,  quum  a  Gallis  Capitolinm  obsi- 
deretur,  in  extrema  jam  famé  panem  in  hostem  jactave- 
njnt;  consecutique,  utabundare  commeatibus  viderentnr, 
obsidionem,  donec  Camillus  subveniret,  toleraverunt. 

II.  Athenienses  adversus  Laredaemonios  idem  ferisse 
dJeunlur. 


fait  labourer  à  diverses  reprises  l'espace  qui  était 
entre  son  camp  et  la  place ,  ôtant  ainsi  aux  ha- 
bitants le  moyen  de  se  nourrir  d'herbes.  Ceux-ci 
néanmoins  y  semèrent  du  blé  ,  et  firent  croire  à 
l'ennemi  qu'ils  étaient  approvisionnés  de  blé  jus 
qu'à  la  moisson. 

IV.  Ceux  qui  restèrent  de  la  défaite  de  Varus 
étant  assiégés  par  les  Germains,  lesquels  croyaient 
qu'ils  manquaient  de  blé,  firent  promener  toute 
uue  nuit  des  captifs  dans  leurs  magasins,  et  les 
renvoyèrent,  les  mains  coupées.  Ceux-ci  per- 
suadèrent à  leurs  compagnons  qu'il  ne  fallait  pas 
compter  sur  la  famine  pour  abréger  le  siège ,  les 
Romains  ayant  des  vivres  en  abondance. 

V.  Les  Thraces,  assiégés  sur  une  montagne 
inaccessible,  rassemblèrent  le  peu  que  chacun 
d'eux  avait  de  blé  ou  de  fromage ,  et  le  firent 
manger  à  un  troupeau  qu'ils  poussèrent  sur  les 
postes  ennemis.  Ceux-ci  ayant  pris  et  égorgé  ces 
bêtes,  conjecturant,  de  ce  qui  se  trouvait  de  blé 
dans  leur  ventre,  qu'il  en  restait  une  grande 
quantité  aux  Thraces,  levèrent  le  siège. 

VI.  Thrasybule,  général  des  Milésiens,  était 
assiégé  par  Alyatte.  Celui-ci  espérait  que  la  faim 
amènerait  bientôt  à  composition  des  soldats  que 
la  longueur  du  siège  faisait  beaucoup  souffrir. 
A  l'arrivée  de  députés  qu'il  avait  envoyés  à  Thra- 
sybule, ce  général  lit  apporter  tout  le  blé  sur  la 
place  publique,  et  dressa  des  tables  dans  toutes 
les  rues  ;  ce  qui  persuada  à  l'ennemi  qu'il  leur 
restait  abondamment  de  quoi  soutenir  un  siège 
prolongé. 


III.  Hi ,  qui  ab  Hannibale  Casilini  obsidebantur,  ad 
extremam  famem  pervenisse  crediti ,  quum  etiam  herbas 
alimentis  eorum  Hannibal,  sappe  arato  loco,  qui  erat  in- 
ter  castra  ipsius  et  mœnia,  praeriperet ,  semina  in  praepa- 
îatum  locum  jecerunt  :  consecuti,  ut  babere  viderentur, 
quo  victum  sustentarent  usquead  salorum  proventum 

IV.  Rehqui  ex  Variana  clade,  quum  obsiderentur,  quia 
defici  frumento  videbantur,  borrea  tota  nocte  circumduxe- 
runt  captivos;  deinde  prrecisis  manibus  dimiserunt.  Hi 
circumsedenlibus  suis  persuaserunt,  ne  spem  maturae 
expugnalionis  reponerent  in  famé  Romanorum,  quibus 
ingens  alimentorum  copia  superesset. 

V.  Tlirac.es  inarduo  monte  obsessi,  in  quem  bostibus 
accessus  non  erat ,  conlato  viritim  exiguo  tritico,  aut  ca- 
seo  paverunt  pecora  ,  et  in  hostium  praesidia  dimiserunt  : 
quibus  exceplis  et  occisis,  quum  frumenti  vestigia  in 
visceribusearum  adparuissent,  opinatus  bostis,  magnam 
vim  tritici  superesse  eis ,  qui  inde  etiam  pecora  pascerent , 
rocessit  ab  obsidione. 

VI.  Tbrasybulus,  dux  Milesiornm,  quum  longa obsi- 
dione milites  sui  angerentur  ab  Alyatte  ,  qui  sperabat ,  eos 
ad  dedilionem  famé  posse  compelli,  sub  adventuni  lega- 
lorum  Alyattisfrumentum  omne  in  forum  compellere  jus- 
sit,  et  conviviis  sub  id  tempus  instilutis  per  tolam  ur- 
bem  epnlas  praestitit  :  atque  ita  persuasit  hosti,  superesse 
ipsis  copias,  quibus diuturnam  suslinerent  obsidiouem. 


LIVRE  m. 
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CHAPITRE    XVI. 

Comment  on  va  au-devant  des  projets  d'un 
traître  ou  d'un  transfuge. 

Exemple  I.  Cl.  Marcellus  avait  su  le  dessein 
d'un  habitant  de  Nôle,  Bantius,  lequel  voulait 
faire  révolter  ses  compatriotes ,  et  favorisait 
Aonibal ,  parce  qu'ayant  été  pris  et  blessé  à  la 
bataille  de  Cannes,  le  général  carthaginois  l'a- 
vait fait  soigner,  et  renvoyé  auprès  des  siens. 
Marcellus  n'osait  s'en  défaire,  de  peur  que  sa 
mort  n'irritât  ses  concitoyens.  11  le  fit  appeler, 
et  lui  dit  qu'il  était  un  très-brave  soldat,  ce  qu'il 
avait  ignoré  jusque-la;  il  l'invita  à  demeurer  près 
de  lui,  ajoutant  à  tout  ce  qu'il  y  avait  d'hono- 
rable dans  ses  paroles  le  don  d'un  cheval.  Cette 
bonté  lui  gagna  non-seulement  Bantius,  mais 
toute  sa  ville ,  par  le  crédit  qu'il  y  avait. 

II.  Hamilcar,  général  des  Carthaginois , 
voyant  que  les  Gaulois  qui  étaient  à  son  service 
s'allaient  rendre  souvent  aux  Romains,  et  s'of- 
frir à  eux  comme  allies,  en  choisit  un  certain 
nombre  parmi  ceux  qui  lui  étaient  les  plus  fidè- 
les ,  lesquels,  feignant  de  se  vouloir  rendre,  firent 
main  basse  sur  les  Romains  venus  pour  les  rece- 
voir. Ce  stratagème  ne  réussit  pas  seulement 
pour  ce  jour-là;  mais  dans  la  suite  de  la  guerre 
il  rendit  suspects  aux  Romains  même  les  vrais 
transfuges. 

III.  Hannon,  qui  commandait  les  Carthagi- 
nois en  Sicile,  ayant  appris  qu'environ  quatre 
mille  Gaulois  auxiliaires  complotaient  de  passer 
aux  Romains  parce  qu'on  ne  les  payait  point 
depuis  plusieurs  mois,  mais  appréhendant  de  les 


châtier,  dans  la  crainte  d'exciter  uue  sédition , 
leur  promit  de  les  dédommager  libéralement  de 
ce  retard.  Les  Gaulois  l'en  ayant  remercié,  et 
ses  promesses  acquittées,  il  envoya  au  consul 
Otacilius  un  fidèle  intendant,  qui,  feignant  de 
s'être  enfui  pour  quelque  malversation  dans 
ses  comptes ,  annonça  au  général  romain  qun 
quatre  mille  Gaulois,  envoyés  au  fourrage  la  nuit 
prochaine,  pouvaient  être  facilement  pris.  Ota- 
cilius n'en  crut  pas  tout  d'abord  le  transfuge  ; 
mais,  estimautquel'avis  n'était  pas  à  dédaigner, 
il  mit  en  embuscade  une  troupe  d'élite.  Les  Gau- 
lois y  vinrent  donner,  et  ils  coutentèrent  double- 
ment Hannon ,  en  tuant  les  Romains  et  en  étant 
tués  eux-mêmes  jusqu'au  dernier. 

IV.  Annibal  se  vengea  parle  même  stratagème 
de  quelques  transfuges.  Ayant  appris  que  quel 
ques  soldats  avaient  passé  à  l'ennemi  la  nuit 
précédeute,  et  n'ignorant  pas  qu'il  avait  des  es- 
pions ennemis  dans  son  camp ,  il  dit  à  haute  voix 
qu'il  ne  fallait  pas  appeler  habiles  gens  des  trans- 
fuges qui  l'étaient  par  son  ordre,  et  qui  avaient 
été  reconnaître  les  desseins  de  l'ennemi.  Ce  qu'en- 
tendant les  espions,  ils  coururent  le  rapporter 
aux  Romains,  lesquels  se  saisirent  des  transfu- 
ges, leur  coupèrent  les  mains,  et  les  renvoyèrent. 

V.  Diodore,  en  garnison  à  Amphipolis,  avait 
avec  lui  deux  mille  Thraces  dont  il  se  défiait. 
Ayant  lieu  de  penser  qu'ils  songeaient  à  piller  la 
ville,  il  leur  fit  croire  que  quelques  vaisseaux 
ennemis  venaient  d'aborder  à  la  côte,  et  qu'ils 
géraient  de  facile  prise.  Les  ayant  leurrés  par  ce 
mensonge,  il  les  mit  dehors;  puis,  fermant  les 
portes,  il  ne  voulut  plus  les  recevoir. 


Qua  ralione  proditoribus  et  transfugis  occurratur. 

Exeuplcm  I.  Cl.  Marcellus,  cognito  consilio  Bantii  No- 
lani ,  qui  corrumpere  ad  defectionem  popularr-s  sludebat, 
et  ilanuibali  gratilicabatur,  quod  illius  beneficio  euratus 
intir  Cannenses  saucius,  et  ex  captivitate  remissus  ad 
suos  crat,  quia  interlicere  eum,  ne  supplicie  ejus  reliquos 
concitaret  Nolanos,  non  audebat,  arces-itum  adseadlocu- 
tus  est,  dicens,  fortissimum  eum  militern  esse,  quod  antea 
ignorasset;  horlatusque  est,  ut  secum  moraretur;  et  super 
verborum  honorem  ,  equo  quoque  donavit.  Qua  benigni« 
tate  non  illiu*  tantum  fidem,  sed  etiam  populatium,  qui 
ex  ill'i  peodebant,  sibi  obligavii. 

II.  Hamilcar,  dux  Pœnorum,  quum  fréquenter  auxilia- 
rcs  Galli  ad  l'.omanos  transirent,  eljam  ex  consuptudine, 
ut  socii ,  exciperentur  ,  sibi  tidelissimos  subornavit ,  ad  si- 
mulandam  transitionem ,  qui  Homanos,  excipiendorum 
eorum  tHM  pmfltMOC,  eeddamot.  QMB  snllcrtia  lli- 
milcaiï  Mm  tanluin  ai  pnMCDtal  promit  siiccessum,  sed 
in  pnst.'riim  piastilit,  ut  Romanis  veri  quoque  transfugae 
forent  susperli. 

III.  Hanno,  Cartliaginiensium  Imperator  in  Sicilia, 
quum  comperisset,  Gallorum  mercenariorum  circiter  qua- 
tuor inillia  conspirasse  ad  traiisfugiendum  ad  Romanos, 
quod  aliquot  mensium  mercedes  non  receperant,  animad- 


vertera  autem  in  eos  non  auderet  metu  seditionis,  pro- 
mise, prolalionis  injuiïam  liberalitale  pensaturum  :  quo 
nominegratias  agentibus  Gallis,  per  tempus  idoneum  da- 
lis  pollicitis,  fidelissimum  dispensatorem  ad  Otacilium 
Cos.  misit;  qui,  tamquam  rationibus  interversis  transfu- 
gisset,  nnnli.ivit,  nocte  proxima  Gallorum  quatuor  inillia  t 
quae  pr.iedaliim  forent  mîssa  ,  posse  excipi.  Otacilius  nec 
statim  credidit  transfugae,  nec  tamen  rem  sperneudam  ra- 
tus,  disposuit  ininsidiisleclissimam  snorum  manum.  Abea 
Galli  excepti,  dupliciter  Hannonis  consilio  satisfecerunt, 
et  Romanos  cccidcrunt ,  et  ipsi  omnes  interfecti  snnt. 

IV.  Hanuibal  simili  consilio  se  a  transfugis  ultus  est. 
Nam  quum  aliqtios  ex  mililibus  suis  scirel  transisse  pro- 
xima nocte,  nec  ignoraret,  exploratores  bostium  mcastriâ 
suis  esse,  palam  pinnunliavit ,  non  debere  transfugas  vo- 
cari  sollertissimos!  milites,  qui  ipsius  jussn  exierint  ad 
excipienda  bostium  consilia.  Auditis,  quae  pronuntiavit , 
retulernnt  exploratores  ad  suos.  Tum  compiebensi  ab 
Romanis  tiansfug;p  ,  et  amputatis  manibiis  remissl  snnt. 

V.  Modems,  quum  pnesidio  Ampbipolin  tneretur,  et 
duo  millia  Tbracum  suspecta  baberet ,  qua?  videbantnr 
urbem  direptura  ,  mentitus  est ,  paucas  bostium  nav»  s 
proximo  litori  adplicuisse  ,  easque  diripi  poste.  Qua  spp. 
stimulatos  Thraras  Hinisil ,  ar  di-indc  clausis  porlis  non 
rerepit. 
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CHAPITRE     XVII. 

Des  sorties. 

Exemple  I.  Asdrubal  étant  venu  mettre  le 
siège  devant  Palerme ,  la  garnison  romaine  fit 
paraître  à  dessein  fort  peu  de  gens  aux  endroits 
qu'il  fallait  défendre;  de  sorte  qu'Asdrubal  mé- 
prisant leur  petit  nombre,  et  s'étant  approché 
sans  précaution  des  murailles,  ils  firent  une  sor- 
tie, et  le  battirent. 

II.  Les  Liguriens  étant  venus  en  foule  attaquer 
à  Pimproviste  le  camp  de  Paul  Emile,  il  retint 
quelque  temps  ses  soldats  comme  s'il  eût  eu  peur  ; 
et  lorsqu'il  vit  les  ennemis  fatigués,  il  sortit 
brusquement  par  les  quatre  portes ,  et  prit  ou 
tua  les  assaillants. 

III.  Vélius,  qui  commandait  la  garnison  ro- 
maine à  Tarente,  envoya  demander  à  Asdrubal 
la  permission  de  se  retirer  sain  et  sauf;  et,  l'ayant 
nmusé  par  cette  feinte,  il  fit  une  sortie,  et  le 
battit. 

IV.  Cn.  Pompée,  assiégé  dans  Dyrrhachium, 
non-seulement  fit  lever  le  siège,  mais,  après 
une  sortie,  dont  le  moment  et  le  lieu  avaient 
été  très-bien  choisis,  tandis  que  César  se  je- 
tait impétueusement  sur  un  fort  entouré  d'une 
double  enceinte,  il  sut  si  bien  l'envelop- 
per, en  le  plaçant  entre  ceux  qu'il  assiégeait  et 
ceux  qui  l'attaquaient  du  dehors,  qu'il  le  mit 
en  grand  danger,  et  lui  fit  perdre  beaucoup  de 
inonde. 

V.  Flavius  Fimbria,  campé  près  du  Rhynda- 
cum  (i)  contre  le  fils  de  Mithridate,  se  couvrit 

(i)  Henvp  Ac  la  petite  Mysie. 


de  deux  terrasses  sur  les  deux  flancs,  et  d'un 
fossé  de  front,  et  tint  ses  soldats  au  repos  dans 
l'enceinte  du  camp,  jusqu'au  moment  ou  la  ca- 
valerie ennemie  pénétra  par  les  intervalles  de  la 
fortification.  Alors  il  fit  une  sortie,  et  tua  six  mille 
hommes  à  l'ennemi. 

VI.  C.  César,  dans  la  guerre  des  Gaules,  après 
la  destruction  des  troupes  de  Titurius  Sabinus 
et  de  Cotta  par  Ambiorix ,  instruit  par  Q.  Cicé- 
ron  qu'il  était  lui-même  assiégé,  vint  à  son  se- 
cours avec  deux  légions.  L'ennemi  se  détournant 
de  Cicéron  pour  venir  sur  lui,  il  feignit  d'avoir 
peur,  et  se  renferma  dans  son  camp,  qu'il  avait 
fait  à  dessein  plus  petit  que  de  coutume.  Les 
Gaulois,  se  croyant  déjà  vainqueurs,  se  pré- 
cipitent sur  le  camp  comme  sur  une  proie  as- 
surée, comblent  les  fossés,  et  commencent  à 
arracher  le  rempart.  Tout  à  coup  César  lance 
ses  soldats  hors  du  camp,  et  taille  l'ennemi  en 
pièces. 

VII.  Titurius  Sabinus,  ayant  affaire  à  une 
grande  armée  de  Gaulois,  retint  ses  troupes  dans 
son  camp ,  et  fit  croire  par  là  aux  ennemis  qu'il 
avait  peur.  Pour  les  mieux  tromper,  il  leur  fit 
dire  par  un  transfuge  que  la  position  de  l'armée 
romaine  était  désespérée,  et  qu'on  songeait  à  la 
fuite.  Les  barbares,  excités  par  l'espoir  d'une  vic- 
toire certaine,  se  chargent  de  bois  et  de  fascines 
pour  combler  les  fossés,  et  gagnent  à  la  course 
la  colline  sur  laquelle  était  établi  notre  camp. 
Titurius,  lançant  alors  toutes  ses  troupes  à  la  fois, 
en  tua  un  grand  nombre ,  et  en  força  un  plus 
grand  à  se  rendre. 

VIII.  Pompée  assiégeait  ceux  d'Asculum.  Ils 
rangèrent  sur  les  murs  un  petit  nombre  de  vieil- 


Deeruptionibus. 

Exehpluh  I.  Romani,  qui  in  praesidio  Panoimitanorum 
étant,  veniente  ad  obsidionem  Hasdrubale,  raros  ex  indus- 
tria  in  mûris  posuerunt  defensores  :  quorum  paucilate  con- 
îempta,  quum  incautus  mûris  succederet  Hasdrubal,  eru- 
pfione  lac  ta ,  ceciderunt  eum. 

II.  ^Emilius  Paullus,  universis  Liguribus  inproviso 
adortis  castra  ejus,  simulato  timoré  militem  diu  continuit  ; 
deinde  faligatojam  hosle,  quatuor  portis  eruplione  facta, 
btravil  cepitque  Ligures. 

III.  Velius,  praefectus  Romanorum  ,  arcem  Tarentino- 
niiti  tenens  ,  misit  ad  Hasdrubalem  legatos,  uti  abire  sibi 
incolumi  liceret.  Ea  simulalione  ad  securitalem  perductum 
iioslem ,  cruptione  facta ,  cecidit. 

IV.  Cn.  Pompeius,  circumsessus  ad  Dyrrhachium,  non 
lunlum  obsidione  liberavit  suos,  verum  etiam  post  erup- 
liouem,  quam  obportuno  et  loco  et  tempore  fecerat,  Cœ- 
sarem  ad  castellum,  quod  duplici  munitione  instructum 
état,  avide  inrumpentem,  exterior  ipse  circumfiisus  co- 
rona  obligavit,  ut  ille  inter  eos,  qttos  obsidebat,  et  eos, 
qui  extra  circumvenerant,  médius,  non  levé  periculum  et 
deîiimentum  senserit. 

V.  Flavius  Fimbria,  in  Asia,  apud  Rliyndacum  ,  adver- 


sus  filium  Mithridatis ,  brachiis  ab  lalere  duclis,  deinde 
fossa  in  fronte  percussa,  quietura  in  vallo  militem  tenuit, 
donec  hostilis  equitatus  inlraret  angustias  munimentorum  : 
tune ,  eruptione  facta ,  sex  millia  eorum  cecidit. 

VI.  C.  Caesar  in  Gallia ,  delelis  ab  Ambiorige  Titurii  Sa- 
bini  et  Cottae  legatorum  copiis,  quum  a  Q.  Cicérone  ,  qui 
et  ipse  obpugnubatur,  certior  factus  cum  duabus  legioni- 
bus  adventaret,  conversis  hostibus,  nietum  simulavit, 
militesque  in  castris,  quae  ampliora  solito  industria  fece- 
rat, tenuit.  Galli,  prœsumtajam  Victoria,  velut  ad  prœdam 
castrorum  tendenles  ,  fossas  inplere,  et  vallum  dettahere 
cœperunt.  Quare  praelio  aptatos  Caesar,  emisso  repente 
undique  milite,  trucidavit. 

VII.  Titurius  Sabinus,  adversus  Gallorum  amplum 
exercitumeontinendo  militem  intramunimenta.praestititeis 
suspicionem  metuentis;  cujus  augendae  caussa  perfugam 
misit,  qui  adfirmaret,  exercitum  Romanum  in  desperatio- 
ne  esse,  ac  de  fuga  cogitare.  Barbari  oblata  vicloriae  spe 
concitati,  lignissarmentisque  seoneraverunt.quibus  fossas 
complètent:  ingentique  cursu castra  nostra  in  colle posita 
petiverunt;  unde  in  eos  Titurius  universas  inmisil  copias, 
multisque Gallorum  cœsis,  plurimos  in  dedilionem  accepit. 

VIII.  Asculani,  obpugnaturo  oppidum  Pompeio,  quum 
paucos  senes  aegros  in  mûris  ostendissent,  ol>  id  securos 
Romanos,  eruptione  facta,  fugaverunt. 
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lards  malades;  et  ayant  par  cette  feinte  ôté  aux 
Romains  toute  défiance,  ils  firent  une  sortie,  et 
les  mirent  en  fuite. 

1\.  Les  îNumantins,  assiégés  par  Popillius  Lé- 
nas,  au  lieu  de  se  ranger  en  bataille  sous  leurs 
murs,  se  tinreut  si  obstinément  renfermés,  que 
celui-ci  crut  pouvoir  les  emporter  à  l'escalade. 
Mais  l'absence  de  toute  résistance,  même  en 
un  tel  moment,  lui  donnant  quelque  soupçon, 
comme  il  donnait  le  signal  de  la  retraite, 
les  Numantins  firent  une  sortie,  et  chargèrent 
les  Romains  en  queue,  et  à  la  descente  des 
échelles. 


IX.  Numanlini  obsessi  ne  pro  vallo  quidem  instrtixerunt 
aciem,  adeoque  ?e  continuerunt,  ut  Popillio  L;enati  liihi- 
ciafieret,  scalis  oppidum  adgrediendi.  Quo  deinde  suspi- 
canteinsidias,  quia  ne  lune  quidem  obsistebatur,  ac  suos  re- 
vocanle,eruplionefacta,aversos,et  descendentesadorli.su  ut. 

CAP.   X\lll. 

De  conslantia  obsessorum. 
Exukdi  i.  Romani,  adsidente  mœnibus  Hannibale, 


CHAPITRE    XVIII. 

De  lu  fermeté  d'âme  des  assièges. 

Exemple  I.  Comme  Annibal  était  campe  soai 
les  murs  de  Rome,  les  Romains,  pour  affecter 
plus  de  confiance,  firent  sortir  par  la  porte  op- 
posée des  recrues  qu'ils  envoyaient  en  Espagne. 

II.  Le  champ  où  était  campé  Annibal  ayant 
été  mis  en  vente  par  suite  de  la  mort  du  posses 
seur,  les  enchères  en  portèrent  le  prix  aussi  haut 
que  s'il  se  fût  vendu  avant  la  guerre. 

III.  Assiégeant  eux-mêmes  Capoue,  dans  le 
temps  qu'Annibal  les  assiégeait,  ils  décidèrent 
que  l'armée  ne  partirait  point  de  Capone  que  la 
ville  ne  fût  prise. 

oslentandne   liduciae  gratia,   supplementuni  exercilibus, 
quosin  Hispania  babebant,  diversa  porta  miserunt. 

II.  lidem  agrum,  in  quo  castra  Hannibal  habebat ,  de- 
functo  forte  domino,  venalem  ad  id  pretium  licendo  pei  - 
duxerunt,  quo  is  ager  ante  bellum  venierat. 

III.  Ili,  dum  ab  Hannibale  obsidentur,  etipsiobsidcruul 
Capuain  ;  decrevei  untque ,  ue  uisi  capta  ea  ,  revocaretur 
iude  exercitus 
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PRÉFACE. 

Après  avoir  réuni ,  à  force  de  lecture ,  un  cer- 
tain nombre  de  stratagèmes,  et  en  avoir  fait, 
non  sans  difficulté,  un  recueil  méthodique,  pour 
remplir  la  promesse  de  trois  livres,  si  toutefois 
je  l'ai  remplie,  je  consignerai  dans  celui-ci  des 
faits  dont  le  genre  ne  paraissait  pas  de  nature  à 
se  lier  au  sujet  des  précédents,  et  qui  étaient  plu- 
tôt des  exemples  de  vertu  militaire  que  de  stra- 
tagèmes. Aussi  les  ai-je  rangés  à  part,  parce  que, 
quoique  notables ,  ils  étaient  pourtant  d'un  carac- 
tère différent  :  j'ai  craint  que  si  l'on  tombait  par 
hasard  sur  quelques-uns  de  ces  exemples,  la 
ressemblance  qu'on  leur  trouverait  avec  les  au- 
tres ne  fît  croire  que  je  les  avais  omis.  Je  les 
abrégerai  comme  il  convient  pour  les  derniers, 
et  je  tâcherai  de  maintenir  dans  ce  livre ,  comme 
dans  ceux  qui  précèdent,  l'ordre  par  catégories. 

SOMMAIRE  DES  CHAPITRES. 

Cuap.  I.  De  la  discipline. 

II.  De  l'effet  de  la  discipline. 

III.  De  la  tempérance  et  du  désintéressement. 

IV.  De  la  justice. 
V.  De  la  fermeté. 

VI.  De  la  douceur  et  de  la  modération. 
VII.  De  divers  desseins. 

CHAPITBE    PREMIER. 

De  la  discipline. 
Exemple  I.  P.  Scipion,  se  trouvant  devant 


Numance  a  la  tête  d'une  armée  amollie  par  la 
négligence  des  chefs  précédents ,  commença  par 
la  réformer.  Il  enchâssa  tous  les  vivandiers, 
rendit  au  soldat,  par  un  contiuuel  exercice ,  l'ha- 
bitude de  ses  devoirs,  lui  fit  une  loi,  dans  les 
marches  fréquentes  qu'il  lui  imposait ,  de  porter 
pour  plusieurs  jours  de  vivres,  l'accoutuma  à 
supporter  le  froid  et  la  pluie,  et  à  traverser  à 
gué  les  rivières  ;  enfin  il  lui  fit  honte  de  sa  mol- 
lesse et  de  sa  lâcheté ,  et  fit  briser  les  ustensiles 
d'un  usage  trop  délicat ,  et  peu  nécessaires  à  la 
guerre.  Un  de  ceux  qui  en  souffrit  le  plus  fut  le 
tribun  C.  Memmius,  que  Scipion  interpella,  dit- 
on,  en  ces  termes  :  «  Tu  seras  pour  quelque  temps 
inutile  à  la  république  et  à  moi;  mais  tu  le  seras 
toujours  à  toi-même.  » 

II.  Q.  Métellus ,  pendant  la  guerre  de  Jugur- 
tha,  rétablit  avec  la  même  sévérité  la  discipline 
militaire ,  qui  s'était  également  relâchée  :  il  ne 
permit  même  aux  soldats  que  l'usage  de  la  viande 
bouillie  ou  rôtie. 

III.  Pyrrhus,  à  ce  qu'on  rapporte,  disait  à  ce- 
lui qui  recrutait  ses  soldats  :  «  Choisis- les  robus- 
tes; je  me  charge  de  les  rendre  braves.  » 

IV.  C'est  sous  le  consulat  de  L.  Flaccus  et  de 
C.  Varron  que  l'on  fit  pour  la  première  fois  prê* 
ter  serment  aux  soldats.  Avant  ce  temps-là ,  en 
effet,  les  tribuns  n'exigeaient  d'eux  qu'une  sim- 
ple promesse.  Ils  se  juraient  donc  mutuellement 
de  ne  jamais  abandonner  le  drapeau  pour  fuir 
ou  par  peur,  et  de  ne  quitter  leur  rang  que  pour 


PR.EFATIO. 

Multa  lectione  conquisitis  strategemalibus ,  et  non  exi- 
guo  scrupulo  digeslis ,  ut  promissuin  trium  librorum  in- 
plerem  ,  si  modo  inplevi;  in  hoc  exliihebo  ea,  quae  parum 
apte  descriptioni  priorumad  specieru  adligata  suhjici  vide- 
bantur ,  et  eranl  exempla  potius  strategicon  ,  qtiam  strate- 
gematicon.  Quae  idcirco  separavi ,  quia,  quamvis  clara, 
diversce  tamen  erant  substantiee  :  ne ,  si  qui  forte  in  aliqua 
ex  bis  incidissent,  simililudine  inducti  prœtermissa  opina- 
rentur,  et  sane  velut  residua  expedienda  sunt  :  inquo, 
sicut  autea,  et  ipse  ordinem  per  species  servare  conabor. 

INDEX   CAPITUM. 

Cap.  1.  De  disciplina. 

II.  De  effectu  disciplinas. 

III.  De  continentia. 

IV.  Dejustitia. 
V.  De  constantia. 

VI.  De  adfectu  et  moderatione 
VU.  De  variis  consiliis. 


De  disciplina. 

Exempllm  i.  P.  Scipio  ad  Numantiam  ,  corruptum  supe- 
riorum  ducum  socordiaexercilumcorrexit,  dimissoingenti 
lixarum  numéro,  redactis  ad  munus  quolidiana  exerci- 
tatione  militibus,  quibus  quum  fiequens  injungeret  iter, 
portare  complurium  dierum  cibaiia  imperabat,  ita  ut  fri- 
gora  et  imbres  pati,  vada  fluminum  pedibus  trajicere  ad- 
suesceret  miles;  exprobrante  subinde  Impeiatore  timidita- 
temetignaviam,  frangentedelicatiorisusus  ac  parum  neces- 
sariaexpedilioni  vasa.  Quod  maxime  notabiliter  accidit  C. 
Memmio  Tribuno,  cui  dixisse  traditur  Scipio  :  Milû  paul- 
lisper  et  Reipublicœ,  tibi  semper  nequam  eiïs. 

II.  Q.  Métellus,  bello  Jugurlbino,  similiter  lapsam  mi- 
litura  disciplinam  pari  severilate  restituit,  quum  insuper 
probibuisset  alia  carne  quam  assa  elixave  milites  uti. 

III.  Pyrrhus  delectori  suo  fertur  dixisse  :  Tu  grandes 
elige ,  ego  eos  fortes  reddam. 

IV.  L.  Flacco  et  C  Varrone  Coss.  milites  primo  jure- 
jurando  facti  sunt  :  antc  ea  enim  sacramento  tuntummodo 
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chercher  des  armes ,  frapper  un  ennemi ,  ou  sau- 
ver un  citoyen. 

V.  ScipiOD  l'Africain  ,  voyant  à  un  soldat  un 
bouclier  chargé  d'ornements,  lui  dit  qu'il  ne  g'é- 
tonnait  pas  qu'il  eut  orné  avec  tant  de  soin  une 
arme  à  laquelle  il  se  liait  plus  qu'a  son  glaive. 

VI.  Philippe,  la  première  fois  qu'il  leva  une 
armée,  interdit  à  tous  absolument  l'usage  des 
chariots  ;  il  n'accorda  qu'un  valet  à  chaque  ca- 
valier, et  à  dix  fantassins  qu'un  seul  aussi ,  chargé 
de  porter  les  meules  et  les  cordages.  Pendant  les 
marches,  il  les  obligeait  à  porter  sur  leurs  épaules 
de  la  farine  pour  trente  jours. 

VII.  C.  Marius,  pour  supprimer  l'embarras 
des  bagages ,  qui  est  une  si  grande  cause  de  gène 
pour  une  armée  en  marche ,  habitua  ses  soldats 
a  porter  en  faisceaux  ,  au  bout  d'une  fourche, 
leurs  ustensiles  et  provisions  de  bouche,  ce  qui 
rendait  la  charge  plus  commode  et  le  repos  plus 
aisé  ;  et  c'est  de  là  qu'est  venu  le  dicton  :  Les 
mulets  de  Marius. 

VIII.  L'Athénien  Théagène,  marchant  contre 
Mégare,  répondit  à  ceux  qui  lui  demandaient 
leur  rang,  qu'il  le  donnerait  quand  il  s'agirait 
de  combattre.  Ensuite  il  détacha  secrètement  des 
cavaliers,  qui  avaient  ordre  de  revenir  se.  jeter, 
comme  des  ennemis ,  sur  leurs  compagnons. 
Voyant  alors  ceux-ci  se  préparer  au  choc  de  cet 
ennemi  supposé,  il  leur  permit  de  prendre,  dans 
cette  conjoncture,  la  place  que  chacun  voudrait; 
et  les  plus  lâches  allant  se  mettre  à  la  queue, 
tandis  que  les  plus  braves  couraient  à  la  tête,  le 
rang  ou  il  avait  trouvé  chacun  d'eux,  après  l'ordre 
d'y  rester  immobile,  il  le  leur  assigna  pour  le 
véritable  combat. 


IX.  Lysaudre,  de  Lacédémone  ,  faisait  châtier 
un  soldat  sorti  des  rangs  pendant  la  marche;  et 
celui-ci  disant  que  ce  n'était  pas  pour  piller,  il 
répondit  :  «  Je  ne  veux  pas  que  tu  en  puisses 
seulement  donner  le  soupçon.  » 

X.  Antigone,  informé  que  son  fils  était  allé 
prendre  logement  chez  une  femme  qui  avait  trois 
filles  d'une  grande  beauté  :  «  J'ai  appris  ,  lui  dit- 
il  ,  que  tu  es  logé  à  l'étroit,  la  maison  étant  ha- 
bitée par  plusieurs  personnes  :  tu  vas  avoir  un 
logement  plus  ample.  »  Et  quand  il  l'eut  ainsi 
fait  sortir  de  là,  il  fit  défense  à  quiconque  avait 
moins  de  cinquante  ans  de  loger  chez  une  mère 
de  famille. 

XI.  Le  consul  Q.  Métellus,  qu'aucune  loi 
n'empêchait  d'avoir  toujours  sou  fils  avec  lui 
dans  sa  tente ,  aima  mieux  le  laisser  avec  les  sol- 
dats en  faire  l'office. 

XIL  Le  consul  P.  Rutilius,  à  qui  les  lois  per- 
mettaient de  garder  son  fils  dans  sa  tente,  le  fit 
soldat  dans  une  légion. 

XIII.  M.  Scaurus,  pour  punir  son  fils  d'avoir, 
au  défilé  de  Trente,  lâché  pied  devant  l'ennemi, 
lui  défendit  de  paraître  en  sa  présence.  Ce  jeune 
homme,  accablé  du  poids  de  la  honte,  se  donna 
la  mort. 

XIV.  Anciennement  les  Romains  et  les  autres 
nations  campaient  sous  des  tentes  répandues  ça 
et  là  par  cohortes,  comme  des  cabanes;  car  ou 
ne  savait  alors  fortifier  que  les  murs  des  villes. 
Pyrrhus ,  roi  des  Épirotes ,  fut  le  premier  qui 
tint  une  armée  réunie  dans  l'enceinte  d'un  même 
retranchement.  Les  Romains,  après  l'avoir  vaincu 
dans  les  plaines  Arusines,  non  loin  de  la  ville  de 
Rénéveut,  s'emparèrent  de  son  camp  ;  et  en  ayaui 


a  tribunis  rogabantur  :  ceterum  ipsi  inlerse  conjarabant, 
se  fitg.Te  alque  (ormidîniscaussa  nonabituros,  m-que  ex  or- 
dine  recessuros,  nisi  teli  peteudi  feriendive  bostis  aul  ci  vis 
servandi  eau--,i 

V.  Bcipio  Africamis,  quam  ornatum  sculum  efegantius 
cujusdam  vidiawt,  disk,  non  mirari  se,  quod  taiil.i  cura 
ornasset,in  qoo  ptuspneaîdii ,  quant  in  gladio  baberet. 

VI.  Pbilippus,  rpium  primum  exereitum  constilueret , 
vebieulorum  nsnm  omnibus  interdixit,  equitibus  non  am- 
plius,  quam  singulos  calones  babere  permîsit ,  peditibus 
auti'iu  dente  singulos,  qui  molas  et  funes  ferrent,  in  aestîva 
rxeuntibus  trigiuta  dieruni  farinam  collo  poilare  impe- 
ravit. 

VII.  C.  Marins  recidendorum  inpedimentnrum  gratta, 
quibus  maxime  exerdlos agmen oneratur ,  vasa  et  cibaria 
mililum  in  fasciculos  aptata  rarcii  inposnit,  Sub  quibus  et 
iMMeoBesetfacifisreqoiesesaet  :undeet  in  proverbinm 
traetum  est ,  Muli  Mariaoi. 

VULTheagenesAtheniensis,  quam  exercitam  Rfegaram 
duceret,  petenu'bos  ordfnes  respondit,  ibi  se  daturum: 
deinde  clam  équités  pramisH ,  eosqne  boattum  ipo  ie  ira- 
petesn  in  socios  rétorquera  jussit  :  quo  facto,  quam  ,  quoi 
babebat,  tamquam  ad  liostium  incursom  prsepararentor , 
permisit  ita  ordinari  aciem ,  ut.quoqiiis  voluisset,  loco 
constaterai  ;  et  quiim  foertJMimasquisqiM  rétro  se  dedisset, 


slrenui  autem  in  fronte  prosiluissent,  ut  quemque  inve- 
nerat  stantem ,  ita  ad  ordines  mibtiae  provexit. 

IX.  Lysander  Lacedœmonius  egressum  via  quemdam 
castigabat;  cui  dicenti ,  ad  nuilius  rai  rapinam  se  ab  ag- 
mine  recessisse,  respondit,  ne  speciem  quidem  rapturi 
prubeas,  volo. 

X.  Antigonus,  quiim  filium  suum  devertisse  audisset  in 
ejns  domum,  cui  très  filiae  insignes  specie  essent  :  Audio, 
inquit,  fili,  auguste  liabitare  te,  pluribus domiois  domum 
possidentibus ;  hospitium  laxios  accipe  :  jussoque  corn- 
migrare  edixit,  ne  quis,  mioor  qoinquaginta  annos  natus, 
hospitio  maii  is  familias  ateretur. 

XI.  Q.  Metellus  Cos.  quamTis  nulla  lege  inpediratur , 
quin  filium  cootubernalem  perpetuom  baberet,  maluit 
lamen  eiim  in  ordine  merere. 

XII.  P.  l'.uiilius  Cos.  quam  secundam  leges  in  conta- 
bernio  sua  filium  babere  posset ,  in  legione  inilitein  fecil. 

Mil.  M.  Scaurus  filium,  quod  Insaltu  Trfdentino  loco 
hostibus  cessera! ,  in  conspectam  suum  venira  retuit.  Ado- 
lescens  verecundia  ignominiae  pressas,  mortem  sibl  COU- 
SU \  i  I . 

Xiv.  Castra  antiquités  Romani ,  ceteraeque  génies  pas- 
sim  per  corpora  coborttura  relui  mapalia  constituera  ^< •! i t ■ 
erant,  qaum  solos  arbium  maros  nossel  Bntiquitas  Pyr- 
rhus, Epirotarum  rex,  primas  totom  exercitam  sub  eodem 
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remarqué  l'ordre  et  la  disposition,  ils  en  \inrent 
peu  à  peu  au  mode  de  campement  qui  est  aujour- 
d'hui en  usage. 

XV.  P.  ÎSasica ,  pour  empêcher  les  soldats  en 
quartier  d'hiver  de  s'amollir  dans  le  repos,  ou 
de  donner,  dans  la  licence  de  l'oisiveté,  des  su- 
jets de  plainte  aux  alliés,  leur  fit  construire  des 
vaisseaux  ,  quoiqu'il  n'eût  pas  besoin  de  flotte. 

XVI.  M.  Catou  nous  apprend  qu'autrefois  les 
soldats  qui  étaient  surpris  commettant  un  vol 
avaient  la  main  droite  coupée  en  présence  de 
leurs  camarades,  et  que  la  punition  la  plus  lé- 
?jère  était  de  leur  tirer  du  sang  devant  le  front  de 
l'armée. 

XVII.  Cléarque,  général  lacédémonien ,  di- 
sait à  ses  soldats  qu'ils  devaient  eraindre  leur 
capitaine  plus  que  l'ennemi  ;  voulant  les  avertir 
par  là  que  redouter  dans  le  combat  une  mort 
douteuse ,  c'était  en  cas  de  fuite  s'en  préparer 
une  certaine. 

XVIII.  Appius  Claudius  fit  prononcer  par  le 
sénat  cette  sentence  contre  ceux  que  Pyrrhus, 
roi  des  Épirotes,  avait  pris,  et  ensuite  renvoyés  : 
on  relégua  les  cavaliers  dans  l'infanterie,  les  fan- 
tassins parmi  les  gens  de  trait  ;  et  on  les  obligea 
tous  à  camper  hors  de  l'enceinte  du  camp,  jus- 
qu'à ce  que  chacun  d'eux  eût  rapporté  les  dé- 
pouilles des  deux  ennemis. 

XIX.  Le  consul  Otacilius  Crassus  ordonna  que 
ceux  qu'Annibal  avait  fait  passer  sous  le  joug  et 
renvoyés  campassent  hors  du  retranchement, 
afin  de  les  habituer  au  danger  en  les  y  exposant 
davantage ,  et  de  les  rendre  plus  braves  en  face 
de  l'ennemi. 

XX.  Sous  le  consulat  de  P.  Cornélius  Nasica  et 


de  D.  Junius ,  les  déserteurs  de  l'armée  fureut 
condamnés ,  publiquement  battus  de  verges,  et 
vendus. 

XXI.  DomitiusCorbulon,  dans  l'Arménie,  ap- 
prenant que  deux  corps  de  cavalerie  et  trois  co- 
hortes avaient,  dès  le  début  de  la  campagne, lâché 
pied  près  d'une  forteresse ,  les  fit  camper  hors 
des  retranchements,  jusqu'à  ce  que,  par  des  tra- 
vaux assidus  et  des  expéditions  heureuses,  ils 
eussent  racheté  leur  ignominie. 

XXII.  Le  consul  Aurélius  Cotta  ayant ,  dans 
une  nécessité  pressante,  réclamé  pour  des  tra- 
vaux le  concours  des  cavaliers,  et  une  partie 
d'entre  eux  s'y  étant  refusés,  il  s'en  plaignit  aux 
censeurs,  qui  les  notèrent.  Il  obtint  ensuite  du 
sénat  que  leurs  années  de  service  passées  ne  leur 
fussent  pas  comptées.  De  leur  côté ,  les  tribuns 
du  peuple  firent  confirmer  cette  sentence  dans 
les  assemblées ,  et  tout  le  monde  contribua  ainsi 
au  raffermissement  de  la  discipline. 

XXIII.  Q.  Métellus,  le  Maeédonique,  com- 
mandant en  Espagne,  obligea  les  soldats  de  cinq 
cohortes  qui  avaient  reculé  devant  l'ennemi,  de 
retourner,  leurs  testaments  faits ,  s'emparer  de 
ce  même  poste ,  les  menaçant  de  ne  les  point  re- 
cevoir que  victorieux. 

XXIV.  Le  sénat,  sous  le  consul  P.  Valérius, 
ordonna  que  l'armée  vaincue  près  du  Siris  (1)  fût 
conduite  à  Firmum  (2) ,  et  que  là ,  retranchée 
dans  un  camp,  elle  passât  tout  l'hiver  sous  des 
tentes.  Le  sénat,  pour  faire  expier  aux  soldats  de 
cette  armée  la  honte  d'avoir  fui,  décréta  qu'elle 
ne  recevrait  de  secours  qu'après  avoir  fait  des 
prisonniers  sur  les  ennemis  vaincus. 

(i)  Fleuve  de  Lucarne.  —  (j)  Ville  du  TicéDum,  auj.  Kenno. 


vallo  continere  instituil.  Romani  deinde ,  victoeo  in  cam- 
pis  Arusiniscirca  urbem  Beneveutum,  castris  ejus  potiti, 
el  ordinationc  notata,  paullatim  ad  hanc  usque  metatio- 
nem,  quse  nunc  elfecta  esl,  pervenerunt. 

XV.  P.  Nasica  in  hibernis ,  quamvis  classis  usus  non 
esset  necessarius ,  ne  tamen  desidia  miles  corrumperetur, 
ant  per  otii  licentiam  sociis  injuriai»  inferret,  navesaedifi- 
care  insliluit. 

XVI.  M.  Cato  memoriae  tradidit ,  in  furtocomprehensis 
inter  commilitones  dextras  esse  praecisas;  aut,  si  levius 
animadverterevoluissent.inpiïncipiis  sanguinem  missum. 

XVII.  Clearchus ,  dux  Lacedaemoniorum  ,  exercilui  di- 
cebat,  Imperatorem  potins,  quam  hostem  metui  debere  : 
significans,  eos ,  qui  in  prœlio  dnbiam  mortem  timuissent, 
certnm,  si  deseruissent,  manere  supplicium. 

XVIII.  Appii  Clandii  sententia  Senatus  eos,  qui  a  Pyr- 
rho ,  rege  Epirolarum,  capti,  et  postea  remissi  erant , 
équités  ad  pedilem  redegit,  pedites  ad  levem  armaturam, 
omnibus  extra  vallum  jussis  tendere,  doner, binabostium 
spolia  singuli  referrent. 

XIX.  Otacilius  Crassus  Cos.  eos,  qui  ab  Hannibale  sub 
jugum  missi  redierant,  tendero  extra  vallum  jussit,  ut 
inmonili adsuescerent  periculis ,  ^t  adversus  hostem  au- 
dentiores  fièrent. 


XX.  P.  Cornelio  Nasica,  D.  Junio  Coss.,  qui  exer- 
citum  deseruerant ,  damnati ,  virgis  ca?si  publiée  venie- 
runt. 

XXI.  Domitius  Corbulo  in  Armenia,  duas  alas  el  1res 
cohortes,  quae  ad  castellum  initio  liostibus  cesserant, 
extra  vallum  jussit  tendere ,  donec  adsiduo  labore  el  pros- 
perisexcursionibns  redimeient  ignominiam. 

XXII.  Aurélius  Cotta  Cos.  quum  ad  opus  équités,  ne- 
cessitate  cogente,  jussisset  aecedere  ,  eoi  unique  pars  de- 
traclasset  imperium,  questus  apud  Censores,  effecit,  ut 
notarentur.  A  patribus  deinde  oblinuit,  ne  eis  prœterita 
œra  procédèrent.  Tribuni  quoque  f.lebis  deeademread 
populum  pertulerunt,  omniumque  consensu  stabilita  dis- 
ciplina est. 

XXIII.  Q.  Métellus  Macédoniens,  in  Hispania  ,  quinque 
cohortes  ,  quae  hoslibus  cesserant ,  testamentum  l'avare 
jnssas,  ad  locnm  recuperandum  remisit  ;  minatiis  non  un 
posl  vicloriam  receptum  iri. 

XXIV.  P.  Valerio  Cos.  Senatus  prœcepit  exercitum  ad 
Sirim  viclum  ducere  Firmum,  ibique  castra  munire,el 
hiemem  sub  tentoriis  exigere.  Senalus  ,  quum  turpiter 
fugati  ejus  milites essent,  decrevit,  ne  auxilia  ei  suhmil- 
tereotur,  nisi  capliset  victis  liostibus. 

XXV.  F.is  legionihus,  qusePunico  bello  mililiam  deliar- 
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\\Y.  Les  légions  qui  avaient  refuse  le  service 
militaire  pendant  la  guerre  punique  (i)  furent 
comme  reléguées  peudaut  sept  années  en  Sicile, 
d'après  un  senatus-consulte,  et  réduites  a  l'orge. 

WY1.  L.  Pison  ordonna  que  C.Titius,  préfet 
de  cohorte,  qui  avait  lâché  pied  devant  les  es- 
claves fugitifs,  se  tint  tous  les  jours  dans  la  place 
d'armes,  la  ceinture  de  sa  toge  coupée,  la  tuni- 
que négligée ,  et  pieds  nus ,  jusqu'à  la  faction  des 
gardes  de  nuit,  et  qu'il  ne  prit  en  public  ni  repas 
ni  bain. 

WVII.  Sylla  condamna  une  cohorte  et  des 
centurions  qui  s'étaient  laissé  forcer  par  l'en- 
nemi dans  un  poste ,  à  demeurer  le  casque  eu  tète 
et  sans  epée  dans  la  place  d'armes  du  camp. 

XXVIII.  Domitius  Corbulon,  en  Arménie, 
voulant  punir  yEmilius  Rufus,  préfet  de  cava- 
lerie, qui  avait  lâché  pied  devant  l'ennemi,  et 
dont  la  troupe  était  en  mauvais  état,  lui  fit  dé- 
chirer ses  vêtements  par  un  licteur,  et  lui  or- 
donna de  demeurer  tout  le  jour  en  cet  état  dans 
la  place  d'armes,  jusqu'à  ce  qu'on  eût  relevé  les 
gardes. 

XXIX.  Atilius  Régulus,  passant  du  Samuium 
à  Lucérie  (2) ,  et  voyant  sou  armée  lâcher  pied 
devant  l'ennemi ,  se  plaça  devant  elle  avec  sa  co- 
horte prétorienne,  et  commanda  de  traiter  en 
déserteurs  ceux  qui  fuiraient. 

XXX.  Le  consul  Cotta,  en  Sicile,  fit  battre 
de  verges  un  tribun  des  soldats  du  nom  de  Valé- 
rius,  et  de  la  noble  maison  Valéria. 

XXXI.  Le  même,  informé  que  P.  Aurélius  , 
son  parent,  à  qui  il  avait  confié  la  conduite  du 
siège  de  Lipara  (8),  tandis  qu'il  était  lui-même 
allé  prendre  de  nouveau  les  auspices  à  Messine, 

(i)  Après  la  bataille  de  Cannes.  —  (j)  Ville  d'Apulic.  —(3)  Une  des 
Iles  Éolicnnes,  auj.  Lipari. 


avait  laisse  incendier  la  terrasse  des  machines  de 
guerre  et  envahir  son  camp,  lui  infligea  le  sup- 
plice des  verges,  le.  réduisit  à  la  condition  de 
simple  fantassin  ,  et  lui  en  fit  remplir  tous  les  de- 
voirs. 

XXXII.  Fulvius  Flaccus,  étant  censeur,  exclut 
du  sénat  Fulvius  son  frère,  pour  avoir  licencié, 
sans  l'ordre  du  consul,  la  légion  dans  laquelle  il 
était  tribun  militaire. 

XXXIII.  M.  Caton,  près  de  quitter  une  plage 
ennemie  où  il  s'était  arrêté  quelques  jours,  avait 
fait  donner  trois  fois  le  signal  du  départ,  et  avait 
levé  l'ancre.  Un  soldat,  sans  lequel  les  autres 
étaient  partis,  accourut  au  rivage,  suppliant  de 
la  voix  et  du  geste  qu'on  l'emmenât.  Caton  y  lit 
retourner  toute  la  Hotte;  et  ayant  pris  ce  soldat, 
il  ordonna  son  supplice,  aimant  mieux  qu'il 
servît  d'exemple  à  l'armée  que  de  victime  aux 
ennemis. 

XXXIV.  Appius  Claudius  fit  décimer  des  sol- 
dats qui  avaient  pris  la  fuite,  et  mourir  sous  le 
bâton  ceux  sur  qui  tomba  le  sort. 

XXXV.  Le  consul  Fabius  Rullus  fit  tirer  au 
sort,  dans  deux  légions  qui  avaient  lâché  pied, 
un  nom  sur  vingt,  et  les  soldats  désignés  furent 
frappés  de  la  hache  en  présence  de  l'armée. 

XXXVI.  Aquillius  fit  frapper  de  la  hache  trois 
soldats  de  chacune  des  centuries,  qui  avaient 
laissé  forcer  leur  poste  par  l'ennemi. 

XXXVII.  M.  Antoine,  informé  que  les  enne- 
mis avaient  mis  le  feu  à  une  terrasse  destinée  a 
ses  machines,  décima  les  soldats  de  deux  cohortes 
qui  y  étaient  de  garde  pendant  le  travail ,  punit 
un  centurion  de  chacune  d'elles,  renvoya  igno- 
minieusement celui  qui  commandait,  et  fit  don- 
ner de  l'orge  au  reste  de  la  légion. 

XXXVIII.  Une  légion  qui  avait  saccagé  la  ville 


taverant,   in  Siciliam  vcliit  re legatis  per   septem  annos 
bordeum  ex  Senatusconsulto  datum  est. 

XXVI.  L.  Piso  C.  Titium,  Pra^feetum  cohorlis,  qnod 
loco  fugilivis  cessent,  cinctu  logae  praeciso,  soluta  tuuica, 
midis  pedibus  in  principiis  qnotidie  stare,  dum  vigiles  ve- 
nirent,  jussit,  con viviisqoe et  balneo  abstinere. 

XXVII.  Sulla  cohortem  et  centuriones,  quorum  slatio- 
nem  hoslis  perroperat,  galealos  et  discinctos  perstare  in 
principiis  jussit. 

XXVIII.  Domitius  Corbclo  in  Armenia,  .Kmilio  Rufo, 
Pnefecto  equitom ,  quia  bostibos  cesserai,  et  parumin- 
structam  armis  alam  babebat,  vestimenta  per  lictorem 
M'iMit,  t'idemque,  ut  ci  ai,  fœdato  habitu,  perstare  in  prin- 
cipiis, donec  miltercntiir,  imperavit. 

XXIX.  Atilius Regulus ,  quum  ex  Samnîo  in  Luceriam 
iransgrederetur ,  exercitusque  «jus  obviis  hoslibus aver- 
miv  e&set,  obposita  coborte,  jasail  ftigientes  pro  deserlori- 
bus  cl  Ii 

XXX.  Cotta  Cos.  in  Sicilia,  m  Valerium,  Dobilem  Tri- 
btinum  militum  ex  gento  Valeria,  virgis  animadvertit. 

XXXI.  Idem  I*.  \  m  clin  m,  >. .  1 1 1  ^  i  j  1 1 1  <  •  siiii  juoetum,  qnera 
obsidioni  I  ipararum  ipse,  ad  auspicia  repelêndaBfi 


transituras,  praefecerat,  quum  agger  incensus,  et  capta 
castra  essenl,  viigis  caesum  in  numerum  giegaliiim  pettî- 
tum  referri,  et  muneiibus  fungi  jussit. 

XXXII.  Fulvius  Flaccus  Censor  FuUiiun  l'ulieui  siiuin, 
quia  legionem,  in  qua  Tiibunus  niililuin  er.il,  injussu 
Consulis  dimiserat,  Senatu  movit. 

XXXIII.  M.  Cato  ab  boslili  lilore  ,  in  quo  per  aliquot 
dies  manserat,  quum  ter  dato  profectionis  signo,  classem 
solvisset,  et  relictus  e  miliUbus  <|uidam  a  terra  voce  et 
gestu  expostularet,  uti  tolleretur,  circumacta  ad  litus 
universa  classe,  eomprehensum  suppUcio  adfici  jussit; 
el  quem  octisuri  per  ignominiam  bustes  fueraot,  exemplo 
potins  inpendit. 

XXXIV.  Appius  Claudius  ex  bis,  qui  loco  cessèrent, 
decimum  quemque  militem,  sorte  ductum,  fusti  percussit. 

XXXV.  Fabius  Rullus  Cos.  ex  duabus  legionjbus,  quœ 
loco  cesserant,  rîcenos  suite  duc  los  in  conspei  tu  militum 
tecuri  perçu 

XXXVI.  Ai|iiiiiiu>  lemosex  centurii6,  qu slalio  .ii> 

hoste  perrupta  erat,  securi  percussit. 

wwii   M.  Antouius,  quum aggei  .di  hostibui 

1 .  i  \  iii^,  qui  m  opère  fuerant,  duarum  cobortiiim 
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de  Rhége  (1) ,  par  l'ordre  de  son  chef,  en  fut  ri- 
goureusement punie  :  quatre  raille  hommes,  bien 
gardés ,  furent  mis  à  mort  (2).  En  outre ,  un  sé- 
natus-consulte  défendit  expressément  d'en  ense- 
velir ou  d'en  pleurer  aucun. 

XXXIX.  L.  Papirius  Cursor  étant  dictateur, 
voulut  faire  battre  de  verges  et  frapper  de  la  ha- 
che Fabius  Rullus,  maître  de  la  cavalerie,  pour 
avoir,  même  avec  avantage,  combattu,  malgré  sa 
défense  ;  et,  sans  rien  accorder  à  l'intercession  et 
aux  prières  des  soldats,  il  le  poursuivit  j  usque  dans 
Rome,  où  celui-ci  s'était  réfugié.  Là  enfin  il  ne 
lui  fit  grâce  du  supplice  qu'après  l'avoir  vu, 
lui  et  son  père ,  se  jeter  à  ses  genoux ,  et  le  sénat 
et  le  peuple  l'en  supplier  également. 

XL.  Manlius ,  à  qui  l'on  donna  dans  la  suite  le 
surnom  d'Inflexible,  fit  battre  de  verges  et  frap- 
per de  la  hache,  en  présence  de  l'armée,  son 
fils,  qui  s'était,  contre  son  ordre,  mesuré  avec  un 
ennemi,  et  quoiqu'il  l'eût  vaincu. 

XLI.  Manlius  le  fils,  voyant  l'armée  prête  à 
se  soulever  pour  lui  contre  son  père,  dit  que 
personne  ne  devait  être  estimé  assez  pour  devenir 
la  cause  du  relâchement  de  la  discipline  ;  et  il  en 
obtint  qu'elle  le  laissât  punir. 

XL1I.  Q.  Fabius  Maximus  fit  couper  la  main 
droite  à  des  transfuges. 

XLIII.  Le  consul  G.  Curion  ,  dans  la  guerre 
de  Dardanie ,  voyant  près  de  Dyrrachium  une 
de  ses  ciuq  légions,  tout  à  coup  mutinée,  se  dé- 
rober au  service,  et  refuser  de  s'associera  la  té- 
mérité du  général  dans  une  entreprise  difficile 
et  périlleuse,  commanda  aux  quatre  autres  lé- 
gions de  sortir  en  équipage  de  guerre ,  et  de  for- 


(il  Ville  maritime  du  Bruttium,  auj.  Reggio. 
eut  lieu  à  Rome,  au  miluu  du  forum. 


(7)  Ce  massacre 


mer  les  rangs,  les  armes  découvertes ,  comme  en 
un  jour  de  bataille.  Ensuite  il  donna  l'ordre  à 
la  légion  séditieuse  de  s'avancer  sans  armes ,  et, 
le  ceinturon  défait  en  présence  des  troupes  ar- 
mées, de  couper  du  fourrage  (l).  Le  lendemain, 
il  fit  travailler  les  mutins,  dans  le  même  cos- 
tume, au  fossé  du  camp;  et,  insensible  jusqu'à  la 
fin  à  toutes  les  prières  de  cette  légion  ,  il  lui  re- 
tira ses  enseignes,  il  abolit  son  nom,  et  il  en  dis- 
tribua les  soldats,  comme  des  recrues,  dans  les 
autres  légions. 

XL1V.  Sous  le  consulat  de  Q.  Fulvius  et  d'Ap- 
pius  Claudius ,  les  soldats  qui  après  la  bataille  de 
Cannes  avaient  été  relégués  en  Sicile  par  le  sé- 
nat, demandèrent  au  consul  M.  Marcellus  (2)  de 
les  mener  avec  lui  contre  l'ennemi.  Marcellus 
consulta  le  sénat.  Le  sénat  répondit  qu'il  verrait 
avec  peine  que  la  défense  de  la  république  fût 
confiée  à  des  gens  qui  l'avaient  abandonnée  ;  il 
permit  toutefois  à  Marcellus  de  faire  ce  qu'il  ju- 
gerait à  propos,  à  condition  qu'aucun  d'eux  ne 
serait  libéré  du  service,  ne  recevrait  ni  don  ni 
récompense  quelconque,  et  ne  remettrait  le  pied 
en  Italie  tant  que  les  Carthaginois  y  seraient. 

XLV.  M.  Salinator,  consulaire,  fut  condamné 
par  le  peuple,  pour  n'avoir  pas  fait  aux  soldats 
un  partage  égal  du  butin. 

XLVI.  Le  consul  Q.  Pétillius  ayant  péri  dans 
un  combat  contre  les  Ligures,  le  sénat  décréta  que 
la  légion  dans  les  rangs  de  laquelle  il  avait  été 
tué  fût  licenciée  tout  entière,  que  la  solde  de 
l'année  ne  lui  fût  pas  payée  ni  son  temps  de  ser- 
vice compté. 

(1)  C'était  l'office  des  valets  d'armée.  —  (i)M.  Claudius  Marcellus. 
Il  était  alors,  non  consul,  mais  proconsul 


militent  decimavit ,  et  in  singulos  ex  bis  centuriones  ani- 
madvertit,  legatum  cum  ignomiuia  dimisit,  reliquis  ex 
legione  bordeum  dan  jussit. 

XXXVIII.  lu  legionem,  quse  Rhegiuni  oppidum  jussu 
ducis  dituerat,  aniniadversum  est,  itaut  quatuor  millia, 
tradita  custodiœ,  necarenlur.  Preelerea  Senatusconsullo 
cautum  est,  ne  quem  ex  eis  sepelire  vel  lugeie  fas  esset. 

XXXIX.  L.  Papirius  Cursor  Dictator  Fabium  Rullum, 
Magistrum  equitum,  quod  adversusdictum  ejus,  quamvis 
prospère  pugnaverat,  virgis  poposcitcaesura,  seeuri  perçus- 
surus  :  neccontenlioni  aut  ptecibus  militum  concessitani- 
madversionem  ,  eumque  prof'ugicnlem  Romain  persecutus 
est  :  nec  ibi  quidera  remissionem  suppiicii  prius  meruit, 
quam  ad  genua  ejus,  et  Fabius  cum  pâtre  provolveretur, 
et  paiiter  Senatus  ac  populus  rogareut. 

XL.  Manlius,  cui  lmperioso  postea  cognomen  fuit,  fi- 
littm,  quod  is  conlra  edictum  patris  cum  lioste  pugna- 
verat, quamvis  viclorem,  in  conspeclu  exercitus  virgis 
eaesum  securi  percussit. 

XLI.  Manlius  Mus,  exercilu  pro  se  adversus  patrem 
seditionem  parante,  negavittanti esse quemquam,  ut  prop- 
ter  illum  disciplina  corrumperetur;  et  obtinuil ,  ut  ipsum 
puniri  paterentur. 

XLH.Q.FabiusMaximustransl'ugarumdexteraspnvoidil. 


XL11I.  C  CurioCos.  belloDardanico,cfivaDyrrachiuru 
quum  ex  quinque  legionibus  una,  seditione  facta,  mili- 
tiam  detraclasset,  secuturamque  se  temeritatem  ducis  in 
expeditiouem  asperam  et  insidiosam  negasset,  quatuor 
legiones  eduxit  armatas,  et  connstere  ordinibus,  detectis 
armis  velut  in  acie,  jussit.  Post  nœc  seditiosam  legionem 
inermem  procedere  ,  discinctamque  in  conspectu  armati 
exercitus,  sliamenta  coegit  secare  ;  postero  autem  die  si- 
militer  fossam  discinclos  milites  lacère,  nullisqueprecibus 
legionis  impetrari  ab  eo  potuit,  ne  signa  ejus  snbmilteret, 
nomenque  aboleret,  milites  autem  in  supplementum  ce- 
teiarum  legionum  distribueret. 

XLIV.  Q.  Fulvio,  Appio  Claudio  Coss.  milites  ex  pugna 
Cannensi  in  Siciliam  ab  Senatu  relegati  postulaveruut  a 
Cos.  M.  Marcello,  ut  in  prœlium  ducerentur.  Jlle  Sei  atum 
consulnit  :  Senatus  negavit,  sibi  placere  comniittibis  Rem- 
publicam,  quam  deseruissent  ;  Marcello  tamen  peimisil 
facere,  quod  videretur;  dum  ne  quis  eorum  munere  vaca- 
ret,  neve  donaietur,  neve  quod  praemium  ferret,  aut  in 
ltaliam  reportaretur,  dum  Pœni  in  ea  fuissent. 

XLV.  M.  Salinator  Consularis  damnatus  est  a  populo, 
quod  pra-dam  non  aequaliter  diviserai  mililibus. 

XLVI.  Quum  ab  Liguribus  in  prœlio  Q.  Pétillius  Cos. 
inteifectus  esset ,  dccrevit  Senatus,  uli  ea  legio  ,  in  cujus 
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CHAPITRE    II. 

De  ï effet  de  la  discipline. 

Exemple  I.  On  lit,  dans  l'histoire  du  temps, 
que  les  armées  de  Brutus  et  de  Cassius  faisaut 
route  ensemble  par  la  Macédoine  pendant  les 
guerres  civiles,  et  Brutus  étant  arrivé  le  premier  à 
un  fleuve  sur  lequel  il  fallait  jeter  an  pont,  celle 
de  Cassius  l'emporta  pourtant  sur  l'autre  par  sa 
célérité  dans  la  construction  de  ce  pont  et  le  pas- 
sage du  fleuve.  Cette  vigueur  de  discipline  ne 
parut  pas  seulement  dans  les  travaux ,  mais  donua 
aussi,  dans  le  fort  de  la  guerre,  la  supériorité  aux 
soldats  de  Cassius  sur  ceux  de  Brutus. 

JI.  C.  Marius  ayant  la  faculté  de  choisir  en- 
tre deux  armées,  dont  l'une  avait  servi  sous  Ru- 
tiliuset  l'autre  sous  Métellus,  puis  sous  lui-même, 
choisit  celle  de  Rutilius,  quoique  moindre,  parce 
qu'il  la  croyait  mieux  disciplinée. 

III.  Domitius  Corbulon,  avec  deux  légions  et 
très-peu  d'alliés,  soutint,  grâce  au  rétablisse- 
ment de  la  discipline,  tout  l'effort  des  Parthes. 

IV.  Alexandre  de  Macédoine,  à  la  tête  de  qua- 
rante mille  hommes  accoutumés  depuis  long- 
temps à  la  discipline  par  Philippe,  son  père, 
entreprit  la  conquête  du  monde,  et  vainquit 
des  troupes  innombrables  d'ennemis. 

V.  Cyrus,  dans  sa  guerre  contre  les  Perses, 
surmonta, avec  quatorze  mille  soldats,  des  diffi- 
cultés immenses. 

VI.  Épamiuondas,  général  des  Thébains,  n'a- 
vait que  quatre  mille  hommes ,  dont  quatre  cents 
cavaliers,  quand  il  défit  l'armée  des  Lacédémo- 
niens,  forte  de  vingt-quatre  mille  fantassins  et 
de  seize  cents  chevaux. 


VU.  Quatorze  mille  Grecs,  auxiliaires  de 
Cyrus  (i)  contre  Artaxerxès,  défirent  en  bataille 
rangée  cent  mille  barbares. 

VIII.  Ces  mêmes  quatorze  mille  Grecs,  privés 
de  leurs  chefs  par  le  sort  de  la  guerre  ,  se  mirent, 
pour  le  retour,  sous  la  conduite  de  l'un  d'eux  , 
l'Athénien  Xénophon,et  rentrèrent  sans  pertes 
dans  leur  patrie,  à  travers  des  pays  inconnus  et 
difficiles. 

IX.  Xerxès,  arrê'é  tout  court  aux  Thcrmo- 
pyles  par  trois  cents  Lacédémoniens  qu'il  eut 
bien  de  la  peine  à  vaincre ,  se  plaignit  d'avoir 
été  trompé,  en  ce  qu'il  avait  beaucoup  d'hommes, 
mais  point  de  soldats. 

chaiutre  m. 

De  la  tempérance  et  du  désintéressement. 

Exemple  I.  M.  Caton  se  contentait,  dit-on,  eu 
mer,  du  même  vin  que  les  matelots. 

II.  Fabricius,  quand  Cineas,  ambassadeur 
des  Épirotes,  lui  vint  offrir  un  monceau  d'or,  le 
refusa,  en  disant  qu'il  aimait  mieux  commander 
à  ceux  qui  possédaient  ces  richesses,  que  de  les 
posséder  lui-même. 

III.  Atilius  Régulus,  après  avoir  présidé  aux 
destinées  de  l'État ,  était  si  pauvre,  qu'il  vivait, 
lui,  sa  femme  et  ses  enfants,  du  produit  d'une 
petite  terre  que  cultivait  un  seul  fermier.  Aussi , 
quand  celui-ci  mourut,  écrivit-il  au  sénat  de  lui 
envoyer  un  successeur  à  l'armée,  la  mort  de  ce 
serviteur  le  mettant  dans  une  fâcheuse  position, 
et  dans  la  nécessité  de  revenir. 

IV.  Cn.  Scipion,  après  de  brillants  succès  en 

(ï)  Cyrus  le  jeune. 


acie  Cos.  erat  occisus,  tola  infrequens  refendue ,  stipeu- 
ilium  ei  aunuum  non  daretur,  œraque  rescinderentur. 


De  effectu  disciplinée. 

Bximn  T.  Bruti  et  Cassii  exercitus,  memori.r  pro- 
ditum  est ,  bello  civili,  qiium  una  per  Maccdoniam  iler 
lacèrent  ,  priorqne  Brutus  ad  lliivium  ,  in  quo  pontem 
jungi  oportehat,  perrenisset,  Casrii  tamen  exercttum  et 
in  efficiendo  ponte,  et  in  transita  maturando  praicessisse. 
Qui  Yfgor  disciplinée  el'ecit ,  ne  soluni  in  opeiïbus,  ve- 
rum  el  in  suninia  belli  prarofarent  Cassiani  BratiaDOS. 

II  .C  .Marins,  qiiiirn  facilita  tem  eligendi  exenitus  b.i- 
beret,  ex  duobus,  qui sub  Rnttfto,  el  qui  sub  Metello, 
te  postée  sub  se  ipso  meraeraot.  Ru tiHannm, minorent 
quidem,  quia  cerlioris  disciplina'  aibitrabatur,  presoplavit. 

III.  Domitius  Coibuio,  Auabua  legionibus  ci  pandsst- 
mis  auxiliis,  disciplina  rorrer.ta,  Partboa  siistinuit. 

IV.  Aleiander  Macedo  qaadraginta  millibus  boniinuni, 
jam  inde  a  Pbilippo  pâtre  disciplina-  adsuefactis,  orbem 
terrarum  adgressus,  innnmeras  bostium  copias  vieil. 

V.  Cyrus,  bello  adversus  Persas ,  quatuordecim  milli- 
bus armatorum  inmensas  difficullales  superavit. 

VI.  F.paminondas  ,  dui  Tbebanorum ,  qualuoi  millibus 


bominum,  ex  quibus  quadringenti  tantum  équités  erant, 
Lacedaemoniorum  exercitum  viginti  quatuor  niilliuin  pe- 
dituni,  equitum  mille  sexcenîorum  vieil. 

Vil.  A  quatuordecim  millibus  Graecorum,  qui  ntimerus 
in  auxiliis  Cyri  adversus  Arlaxerxen  fuit,  centum  millia 
barbarorum  prœlio  superati  sunt. 

VIII.  liadein  (iiipcorum  (piatuordecim  millia,  pnrlio 
amissis  ducibus,  reditus soi  cura  uni  ex  coipore  suo  Xe- 
noplionti  Allicniensi  demandata,  per  iniqua  et  ignota 
loca,  incolumia  reveisa  sunt. 

IX.  Xerxes  ab  trecenlis  LaGddœmonbnnn ad  Tbermo- 

|>\  lai  \exatus,  (| ■  \  ix  cos  cnnfei  i>sel,  bec  M  (lt'ci'ptuin 

ait  bat,  quod  nmltos  quidem  bomincs  baberet ,  viros  au- 
ti  in,  disciplina?  tenaces,   nullos. 

CAP.  111. 

Decontinentia. 

I  xi  mil  du  I.  M.  Catonem  vino  codem,  qnn  fpmjgft . 
contentura  fuisse,  traditur. 

II.  Fabricius,  quum  Cineas  legatus  Epirolariini  graade 
pondus  auri  donoeidaret,  non  acccploeo,  dixil  :  Malle  te 
babcntibiis  id  imperare,  quam  li.ilin  e. 

III.  Atilius  Begiilus,  quum  suinmis  rebut  prtt/uietet, 
tdeo  pau per  fuit,  ut  te,  conjugem  llberosque  lolerarel 
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Espagne ,  mourut  dans  une  extrême  pauvreté , 
ne  laissant  pas  même  assez  d'argent  pour  la  dot 
de  ses  filles,  que  le  sénat,  à  cause  de  leur  dénû- 
ment ,  dota  aux  frais  du  trésor. 

V.  Les  Athéniens  firent  la  même  chose  pour 
les  filles  d'Aristide ,  qui  avait  été  chargé  des  plus 
grands  intérêts  de  sa  patrie,  et  était  mort  dans 
la  dernière  pauvreté. 

VI.  Épaminondas,  général  des  Thébains,  avait 
un  tel  désintéressement,  qu'on  ne  trouva  chez 
lui,  pour  tout  meuble,  qu'une  marmite  et  une 
broche. 

VII.  Annibal  avait  pour  habitude  de  se  lever 
avant  le  jour,  de  ne  se  point  mettre  au  lit  qu'il 
ne  fût  nuit,  ni  à  table  qu'après  le  coucher  du 
soleil  ;  et  la  table,  chez  lui,  ne  se  composait  pas 
de  plus  de  deux  lits  (1). 

VIII.  Le  même,  à  l'époque  où  il  servait  sous 
les  ordres  d'Asdrubal ,  dormait  souvent  sur  la 
terre  nue,  couvert  seulement  de  sa  casaque. 

IX.  Scipion  Émilien,  en  campagne,  se  faisait, 
dit-on,  apporter  du  pain,  qu'il  mangeait  en  se 
promenant  avec  ses  amis. 

X.  On  dit  la  même  chose  d'Alexandre  de  Ma- 
cédoine. 

XI.  Massinissa,  âgé  de  quatre-vingt-dix  ans, 
avait,  dit-on,  coutume  de  prendre  ses  repas  en 
plein  midi ,  en  se  tenant  debout  devant  sa  tente, 
ou  en  se  promenant. 

XII.  M'  Curius,  à  qui  un  sénatus-consulte 
avait  assigné,  après  sa  victoire  sur  les  Sabins, 
une  mesure  de  terre  plus  grande  que  n'en  rece- 

(i)  On  lit  recevait  ordinairement  trois  personnes. 


vaient  les  soldats  émérites,  se  coutenta  de  la  por- 
tion des  simples  soldats ,  disant  que  c'était  être 
mauvais  citoyen  que  de  n'avoir  pas  assez  de  ce 
qui  suffisait  aux  autres. 

XIII.  Souvent  aussi  des  armées  entières  ont 
donné  des  preuves  d'une  remarquable  modéra- 
tion ;  témoin  celle  qui  servit  sous  M.  Scaurus.  Il 
dit  en  effet,  dans  ses  mémoires,  qu'un  arbre 
tout  chargé  de  fruits  ayant  été  compris  dans  l'en- 
ceinte du  camp,  il  se  trouva  le  lendemain,  au 
départ  de  l'armée,  qu'on  n'en  avait  pas  cueilli  un 
seul. 

XIV.  Pendant  la  guerre  qui  se  fit,  sous  les 
auspices  de  l'empereur  César  Doraitien  Auguste 
Germanicus ,  contre  Julius  Civilis ,  révolté  en 
Gaule,  l'opulente  cité  des  Lingons  (1),  qui  avait 
pris  parti  pour  ce  dernier,  craignait  que  l'armée 
de  César  arrivant  ne  la  saccageât.  Mais  quand 
elle  vit,  contre  son  attente,  le  respect  qu'on  avait 
sur  son  territoire  pour  les  personnes  et  pour  les 
choses ,  rentrant  alors  dans  le  devoir,  elle  me 
fournit  soixante-dix  mille  hommes. 

XV.  L.  Mummius,  qui ,  vainqueur  de  Corin- 
the,  orna  l'Italie  et  les  provinces  de  tableaux  et 
de  statues,  songea  si  peu  à  s'approprier  quoi  que 
ce  fût  de  ces  riches  dépouilles,  que  sa  fille,  faute 
de  dot,  fut  dotée  par  le  sénat  aux  frais  du  trésor. 

CHAPITBE   IV. 

De  la  justice. 

Exemple  I.  Comme  Camille  assiégeait  Falé- 
ries,un  maître  d'école  de  cette  ville  conduisit 

|t)  Peuple  du  pays  auj.  de  LaDgres. 


agello,  qui  colebatur  per  unum  villicum,  cujus  audita 
morte,  scripsit  Senatui  de  successore,  destitutis  rébus 
obitu  servi  necessariam  esse  praesentiam  suam. 

IV.  Cn.  Scipio  postres  prospère  in  Hispania  gestas,  in 
summa  pauperlatedeeessit,  ne  ea  quideni  relicta  pecunia, 
<l«Jae  sufficeret  in  dotem  filiarum,  quas  ob  inopiam  publiée 
(iotavit  Senatus. 

V.  Idem  praestilerunt  Athenienses  filiis  Aristidis ,  post 
amplissimarum  rerum  administrationem  ,  in  maxima  pau- 
pertate  defuncti. 

VI.  Epaminondas ,  dux  Tbebanorum,  tantae  abstinenliœ 
fuit,  ut  in  suppellectili  ejus  practer  ahenum  et  unicum 
veru  nibil  inveniretur. 

VII.  Hannibal  surgere  de  nocte  solitus,  ante  noctem  non 
requiescebat.crepusculo  demum  ad  cœnam  vacabat  :  neque 
amplius  quam  duobus  lectis  discumbebalur  apnd  eum. 

VIII.  Idem,quum  subHasdrubale  lmperatore  militaret, 
plerumque  super  nudam  lmmum,  sagulo  tectus ,  somnos 
capiebat. 

IX.  Amilianum  Scipionem  traditur  in  itinere  cum  ami- 
ris  ambulantem ,  accepto  pane,  vesci  solitum. 

X.  Idem  et  de  Alexandro  Macedone  dicitur. 

XI.  Masinissam,  nonagesimum  aelatis  aunum  agentem. 
mendie  ante  tabernaculum  stantem ,  vel  ambulantem  ca- 
pere  solitum  eibos,  legimns. 

XIF.  M'  Curius,  quum,  victis  ab  eo  Sabinis ,  ex  Senatus- 


consulto  ampliaretur  ei  modus  agri,quem  consummati 
milites  accipiebant,  gregalium  portione  contenlus  fuil  ; 
malum  civem  dicens,  cui  non  esset  idem ,  quod  teteris , 
satis. 

XIII.L'niversi  quoque  exercitus  notabilis  saepe  fuit  con- 
linentia,  sicuti  ejus,  qui  sub  M.  Scauio  meruit.  Naroque 
mémorise  tradidil  Scaurus,  pomiferam  arborera,  quam  in 
pede  caslrorum  fuerat  complexa  metatio,  postero  die 
abeunteexercitu  intactis  fruclibus  reliclam. 

XIV.  Auspiciis  Imperatoriis  Cnesaris  Domitiani  Augusti 
Germanici  eo  bello,  quod  Julius  Civilis  in  Gallia  moverat, 
Lingonum  opulentissima  civitas ,  quœ  ad  Civilem  desci- 
verat,  qnum  adveniente  exercitu  Cœsaris  populalioncm 
timeret,  quod  contra  exspectationem  inviolala,  nibil  ex 
rébus  suis  amiserat ,  ad  obsequium  redacta  septuaginta 
millia  armatorum  tradiditmibi. 

XV.  L.  Mummius,  qui,  Corintbo capta,  non  Italiam  so- 
lura,  sed  etiam  provinciam  tabulis  statuisque  exon.avit , 
adeo  nihilex  tantis  manubiis  in  suum  convertit,  ut  filiam 
ejus  inopem  Senatus  ex  publico  dotaverit. 


De  justifia. 

ExEMPixM  I.  Camillo,  Faliscos  obsidenti,  ludi  magister 
liberos  Faliscorum,  tamquam  ambulandi  caussae*tra  mu- 
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ses  écoliers  hors  des  mars,  sous  prétexte  d'une 

promenade ,  et  \  int  les  loi  livrer,  disant  que  pour 
ravoir  de  tels  otages  Us  habitants  feraient  m- 

cessa  ire  ment  leur  soumission.  Camille,  loin  de 
profiter  de  cette  perfidie,  livra  le  maître  lui-même 
aux  enfants,  lis  mains  liées  derrière  le  dos,  pour 
qu'ils  le  reconduisissent  à  coups  de  verges  à 
leurs  parents;  générosité  qui  lui  valut  une  vic- 
toire qu'il  n'avait  pas  voulu  devoir  à  la  trahison  : 
car  lesEalisques,  touchés  de  cet  acte  de  justice,  se 
rendirent  d'eux-mêmes  à  Camille. 

II.  Le  médecin  de  Pyrrhus,  roi  des  Epirotes, 
étant  venu  trouver  secrètement  Fabrieius  ,  gé- 
néral des  Romains,  lui  promit  de  donner  du 
poison  au  roi  si  on  lui  assurait  une  récompense 
proportionnée  à  ce  service.  Fabrieius,  ne  vou- 
lant point  de  la  victoire  au  prix  d'un  crime, 
dévoila  à  Pyrrhus  la  perfidie  de  son  médecin ,  et 
le  détermina,  par  cette  marque  de  loyauté,  à 
solliciter  l'amitié  des  Romains. 

CHAPITRE    V. 

De  la  fermeté. 

Exemple  I.  Cn.  Pompée,  menacé  par  ses 
troupes  du  pillage  de  l'argent  qui  devait  être 
porté  dans  son  triomphe,  n'écouta  point  Servi- 
lius  et  Glaucias,  qui  l'exhortaient  à  le  distribuer 
pour  prévenir  cette  sédition,  et  déclara  qu'il  re- 
noncerait au  triomphe,  et  qu'il  mourrait  plutôt 
que  de  céder  à  la  violence  des  soldats.  Puis,  leur 
ayant  adressé  un  discours  sévère,  il  leur  opposa 
les  faisceaux  couronnés  de  lauriers,  pour  qu'ils 
tussent  à  les  briser  d'abord;  et  cette  fermeté  les 
retint  dans  le  devoir. 


II.  C.  César,  surpris  par  une  sédition  mili- 
taire pendant  le  tumulte  des  guerres  civiles, 
n'hésita  pas,  au  moment  même  de  la  plus  grande 
effervescence  des  esprits,  à  licencier  toute  une 
légion,  après  avoir  fait  frapper  de  la  hache  les 
chefs  de  la  révolte.  Il  consentit  ensuite ,  sur  leurs 
instances,  à  rappeler  ces  mêmes  soldats  honteux 
et  suppliants,  et  il  n'en  eut  pas  de  meilleurs. 

III.  Postumius,  consulaire,  exhortant  ses  sol- 
dats, ceux-ci  lui  demandèrent  ce  qu'il  exigeait 
d'eux.  «  Que  vous  m'imitiez,  »  répondit-il  ;  et , 
saisissant  une  enseigne ,  il  se  jette  le  premier  sur 
l'ennemi.  Les  soldats  le  suivent,  et  remportent  la 
victoire. 

IV.  Cl.  Marcellus,  ayant  imprudemment  donné 
dans  un  gros  de  soldats  gaulois,  fit  vivement 
tourner  son  cheval,  pour  voir  de  quel  côté  il 
pourrait  s'échapper.  Il  ne  vit  partout  qu'une 
perte  assurée.  Alors,  après  une  prière  aux  dieux, 
il  se  jette  au  travers  des  ennemis.  Tant  d'audace 
les  étonne;  il  tue  leur  chef,  et  de  cette  lutte,  ou 
l'espoir  du  salut  lui  restait  à  peine,  il  remporte 
des  dépouilles  opimes. 

V.  L.  Paullus,  voyant  l'armée  perdue  à  Can- 
nes, et  ne  voulant  pas  survivre  à  ce  désastre, 
dont  il  n'était  pourtant  pas  cause  (1) ,  refusa  un 
cheval  que  Lentulus  lui  offrait  pour  fuir;  et,  im- 
mobile sur  une  pierre  ou  il  s'était  appuyé  à  cause 
de  ses  blessures,  il  attendit  là  que  les  ennemis 
vinssent  l'achever. 

VI.  Varron,  son  collègue,  montra  encore  plus 
de  fermeté,  en  consentant  à  vivre  après  cette  de- 
faite  ;  aussi  le  sénat  et  le  peuple  le  remercièrent - 
ils  de  n'avoir  pas  désespéré  de  la  république.  Et 

(i)  Il  s'etait  opposé  à  la  bataille. 


mm  eductos ,  tradidit ,  dicens  repetendis  eis  obsidibus  ne- 
cessario  civitatem  imperata  facturant.  Camillus  non  solnm 
sprevit  perfidiam,sed  et  reatriclispostterga  manibos  ma- 
gistrum  virgis  ageadum  ad  parentes  tradidit  pueris,  adep- 
ins  beneficio  victoriam,  quant  fraude  non  concupierat. 
Nain  FalUciob  banc  justifiant  sponteei  se  dediderant. 

II.  \  l  l  uliiiciuin,  ducem  Romanorum,  medicus  Pyrriti, 
Kpirolarnin  rr^is,  perrenil  ;  pollicitnsque  est,  (lalurnmse 
Pyrrbo  venenum,  m  merces  sibi,  in  qna  operae  pretium 
foret,  conslituerelnr.  Quo  beinore  Fabrieius  egere  victo- 
nain  snam  non  arbitrants,  régi  medieomdeteiit;  alqœea 
fide  meruit,  nt  ad  adpeteiidam  ami<  iliam  Romanorum 
eompelleret  Pyrrhom. 


De  Constantin. 

Exempllm  I.  Cn.  Pompeins,  minantibns  diropturos  pe- 
cuniam  militibus ,  quse  in  trinmpbo  ferretor,  Serrilioet 
Glanda  cobortanlibus.ul  divideret  chu,  De  ledilio  Béret, 
adlirmavit,  non  triumpliaturum  se,  aed  potioi  moiilurum, 
qnam  licentiaemilitumsui  cumt>erei;castigatisqueoraUone 
p,ravi  laurealos  fasces  objecit,  ut  ab  illoruin  incipereol  di- 
reptione:  eaqneinYidia  redegiteoa  id  modestiam. 


II.  C.  Cœsar,  seditione  in  lamultu  civilium  armorum 
farta,  quum  maxime  tnmentibua  animis.  le^ionem  toiam 
exauctoravit,  ducibusseditionissecuri  percuaaia:  mox  eos- 
dem,  quoa  exauctoraverat,  ignominiam  deprecaotea  reali- 
tuit,  et  optimoa  milites  babuit. 

III.  Postumius Consulat  is cohortatus  suos, quum  inter- 
rogatus  esset  a  miliiibus,  quid  imperaret ,  dixit,  ut  se  imi- 
tarentur  ;  et  arrepto  signo  hosles  primus  invasit:  quem 
setuti ,  vicloriam  adepti  Bunt- 

IV.  Cl.  Marcellus ,  quum  in  manus  Gallorutn  inprudens 
incidisset,  circumspicieodae  regioni* ,  qua  evaderet,  caussa 
equum  in  otbem  flexit  :  deinde,  quum  omnia esse  infesta 
ridissel ,  precatua  deoa  in  médius  bostea  inropit;  quibua 
inopinata  audacia  percutais,  ducem  quoque  eorum  Iruci- 
daTit,atque,  nbi  apeaaaluUa  Tixauperfuerat,  indeopima 
nlulil  spolia. 

v.  L.  Paullus,  amisao  sd  Cannas  exercitu,  obferente 
equiim  Lenlnlo,  quo  fngeret,  snperease  cladi,  qnamqnam 
non  per  ipaum  contractai  noloit;  Bed  in  eo  saxo  cui  se 
vuiiiii.iiiis  adcbnaveral  peraedit,  donec  ab  boalibua  ou* 
preaaua  confoderetor. 

vi.  Vai  ni,  collège  ejos,  rel  majore  conatantia  posl  eam- 
dem  cladem  Tixit ,  gratiaeqoe  ei  ab  Senatuet  popolo  acte 
smii,  quod  non  deaperassel  Rempublii  am.  Non  sutem  vila 
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ce  n'est  pas  l'amour  de  la  vie,  mais  de  la  répu- 
blique ,  qui  lui  fit  préférer  de  vivre,  comme  il  le 
prouva  pendant  le  reste  de  ses  jours  ;  car  il  laissa 
croître  sa  barbe  et  ses  cheveux,  ne  prit  plus  aucun 
repas  couché  ,  et  refusa  jusqu'aux  honneurs  qui 
lui  étaient  déférés  par  le  peuple ,  disant  qu'il  fal- 
lait à  la  république  des  magistrats  plus  heureux 
que  lui. 

VII.  Sempronius  Tuditanus  et  C.  Octavius, 
tribuns  des  soldats,  assiégés  dans  le  petit  camp, 
après  l'entière  déroute  de  l'armée  à  Cannes, 
exhortèrent  leurs  camarades  à  s'ouvrir  avec  eux, 
l'épée  à  la  main ,  un  passage  à  travers  les  batail- 
lons ennemis,  déclarant  qu'ils  y  étaient  résolus, 
personne  n'eût-il  l'audace  de  les  imiter.  Il  ne  se 
trouva,  le  reste  hésitant,  que  douze  cavaliers  et 
cinquante  fantassins  qui  osassent  les  suivre;  et 
ils  parvinrent  sans  perte  à  Canusium. 

VIII.  T.  Fontéius  Crassus,  en  Espagne,  étant 
allé  à  la  maraude  avec  trois  mille  hommes,  se 
vit  tout  à  coup  enveloppé  par  Asdrubal  en  un 
lieu  désavantageux.  Alors,  ne  faisant  part  de 
son  dessein  qu'aux  premiers  centurions,  il  s'é- 
chappa au  commencement  de  la  nuit,  quand 
on  s'y  attendait  le  moins,  à  travers  les  postes 
ennemis. 

IX.  P.  Décius,  tribun  des  soldats,  voyant, 
pendant  la  guerre  des  Samnites,  le  consul  Cor- 
nélius Cossus  serré  de  près  par  les  ennemis  dans 
une  position  désavantageuse,  lui  persuada  d'en- 
voyer une  petite  troupe  occuper  une  colline  voi- 
sine ,  et  s'offrit  pour  commander  ce  détachement. 
L'ennemi ,  attiré  sur  ce  point,  et  laissant  échap- 
per le  consul ,  enveloppa  Décius  et  l'assiégea; 
mais  Décius  se  déroba  lui-même  à  ce  danger  en 
faisant,  la  nuit,  une  sortie  vigoureuse;  et  il  alla 


rejoindre  le  consul ,  sans  avoir  perdu  un  seul 
homme. 

X.  Le  même  stratagème  fut  employé  sous  le 
consul  Atilius  Calatinus,  par  un  de  ses  lieute- 
nants, dont  le  nom  est  diversement  donné  par  les 
historiens.  Les  uns  l'appellent  Labérius,  d'autres 
Q.  Céditius,  un  plus  grand  nombre  Calpurnius 
Flamma.  Celui-ci  donc,  voyant  l'armée  engagée 
dans  une  vallée  dont  les  côtés  et  toutes  les  hau- 
teurs étaient  occupés  par  l'ennemi ,  demanda  au 
consul  et  obtint  une  troupe  de  trois  cents  hom- 
mes; et,  après  les  avoir  exhortés  à  sauver  les  au- 
tres par  leur  courage,  il  courut  se  poster  au  mi- 
lieu même  de  la  vallée.  L'ennemi  descendit  de  par- 
tout pour  les  écraser,  et,  arrêté  là  par  un  long 
et  opiniâtre  combat,  laissa  au  consul  le  temps 
de  tirer  l'armée  de  cette  mauvaise  position. 

XI.  C.  César,  près  d'en  venir  aux  mains  avec 
les  Germains  et  le  roi  Arioviste,  et  voyant  le 
trouble  où  l'approche  du  combat  jetait  les  esprits, 
dit  à  ses  troupes  réunies  qu'il  ne  réclamerait 
dans  cette  journée  que  l'aide  de  la  dixième  lé- 
gion. Il  réussit  ainsi  à  doubler  i'ardeur  des  sol- 
dats de  cette  légion,  par  cette  sorte  de  témoignage 
d'une  bravoure  singulière,  et  à  piquer  en  même 
temps  l'amour-propre  des  autres,  qui  ne  voulu- 
rent pas  leur  abandonner  la  gloire  du  courage. 

XII.  Un  noble  Lacédémonien ,  informé  que 
Philippe  menaçait  d'enlever  à  la  république  ses 
libertés  si  elle  ne  se  soumettait  pas  à  lui  :  «  Est- 
ce  qu'il  nous  empêchera  aussi,  dit-il,  de  mourir 
pour  la  patrie?  » 

XIII.  Léonidas,  de  Lacédémone ,  à  qui  l'on 
disait  que  les  innombrables  flèches  des  Perses 
formeraient  des  nuées  :  «  Tant  mieux,  dit-il,  nous 
combattrons  à  l'ombre.  » 


cupiditate,  sed  Reipublicœ  amore,  se  superfuisse  reliquo 
eetatis  sure  tempore  adprobavit.  Nam  et  barbam  capillum- 
que  submisit,  et  poslea  numquam  recubans  cibum  cepit  ; 
honoribus  quoque.quum  ei  deferrentur  a  populo,  renuntia- 
vit,  diceus,  felicioribus  magistratibus  reipublicm  opus  esse;. 

VII.  Sempronius  Tuditanus,  et  C.  Octavius  ïribuni 
mililum,  omnibus  fusis  ad  Cannas,  qutim  in  minoribiis 
castriscircumsedereiitur,  suaserunt  commililonibns,  strin- 
gerent  gladios,  et  per  boslium  praesidia  erumperent  secum  ; 
id  sibi  animi  esse  ,  etiamsi  nemini  ad  erumpendum  auda- 
cia  fuisset,  adlirmanles.  De  ennetantibus  xn  omnino 
equitibus,  l  peditibus,  qui  comitari  suslinueranl,  repertis, 
incolumes  Canusium  pervenerunt. 

VIII.  T.  Fontéius  Crassus,  in  Hispania,  eum  tribus  milli 
bus  bominum  prœdatum  profectus,  loeoque  iniquo  circum- 
venlus  ab  Hasdrubale,  ad  primos  tantum  ordines  relato 
consilio,  incipiente  nocte,  quo  tempore  minime  exspecla- 
batar,  per  staliones  liostinm  erupit. 

IX.  P.  Décius  Tribunus  mililum,  bello  Samnitico,  Cor- 
nelio  Cosso  Consuli ,  iniquis  locis  deprehenso  ab  bostibus , 
suasit,  ut  ad  occupandum  collem,  qui  in  propinquo  erat, 
modicam  manum  mitteret,  seque  ducem  iis  qui  mitteban- 
turobtulit.  Avocatusindiversum  hostis  emisitConsulem, 
Deciumaulem  cinxit.obseditque.  Illas  quoque  angustias, 


nocte  eruptione  facta  ,  quum  eluctattis  esset  Décius,  inco- 
lumis  cum  militibus  Consuli  accessit. 

X.Idem  fecit  subAtilioCalatinoCos.  is,  cujus  varie  tra- 
duntur  nomina.  Alii  Laberium,  nonnulli  Q.  Cœditium, 
plurimi  Calpurnium  Flammam  vocilatum  scripserunt.  Hic 
quum  demissum  in  eam  vallem  videret  exercitum,  cujus  la- 
tera,  omniaque  superiora  hostis  insederat,  depoposcil,  et 
accepit  ab  Consule  trecentos  milites;  quos  hortatiis,  ut 
virtnte  sua  exercilum  servaient,  in  mediam  vallem  decu- 
currit.  Ad  obprimendoseos  undique descendit  hostis,  Ion- 
goque  et  aspero  pror-lio  retendis,  occasionem  Consuli  ad 
extrahendum  exercitum  dédit. 

XI.  C.  Caesar  ad  versus  Germanos  et  regem  Ariovistum 
pugnalurus  ,  conlusis  suorum  animis,  pro  concione  dixit, 
nuilius  se  eo  die  opéra,  nisi  décima?  legionis,  usurum  :  quo 
adsecutus  est,  ut  et  decimani,  tanquam  prœcipua?  forti- 
tudinis  testimonio,  concitarentur,  et  caeleri  pudore ,  ne 
pênes  alios  gloria  virtutis  esset. 

XII.  Lacedamionius  quidam  nobilis,  Philippo  denun- 
tiante,  multa  se  prohibiturum,  nisi  civitas  sibi  traderetur; 
Num,  inquit ,  et  pro  patria  mori  nos  prohibebit? 

XIII.  Léonidas  Lacedeemonius,  quum  dicerentur  Persas 
sagittarummultitudinenubes  esse  factnri,  fertur  dixisse  : 
Melius  in  umbra  propugnabimus. 
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XI V.  Comme  L.  ^Elius,  préteur  de  Rome, 
rendait  la  justice,  un  pivert  se  vint  percher  sur 
sa  tète;  et  les  aruspiees  ayant  répondu  qu'en 
le  laissant  aller  on  assurait  la  victoire  aux  enne- 
mis ,  et  en  le  tuant  au  peuple  romain,  mais 
qu'il  en  coûterait  la  vie  à  L.  -Eliuset  aux  siens, 
il  le  tua.  Cet  oiseau  tué,  notre  armée  fut  victo- 
rieuse, et  L.  .Klius  périt  dans  le  combat,  avec 
quatorze  membres  de  cette  même  famille.  Il  y  a 
des  auteurs  qui  pensent  qu'il  ne  s'agit  pas  ici 
<!'  Elius,  mais  de  Lélius,  et  que  ce  furent  des  Lé- 
lius  et  non  des  /Elius  qui  périrent. 

XV.  P.  Décius,  le  père  et  le  fils,  se  dévouè- 
rent l'un  après  l'autre  pour  la  république,  pen- 
dant leur  magistrature.  Ayant  lancé  leurs  che- 
vaux au  milieu  des  ennemis ,  ils  donnèrent,  à  ce 
prix,  la  victoire  à  leur  patrie. 

XVI.  P.  Crassus,  faisant  la  guerre  en  Asie 
contre  Aristonic,  tomba  au  pouvoir  des  troupes 
ennemies  entre  Élce  et  Myrina.  Ne  voulant  pas 
être  emmené  vivant ,  et  donner  le  honteux  spec- 
tacle de  la  captivité  d'un  consul  romain,  avec  la 
baguette  qui  lui  avait  servi  pour  son  cheval  il 
creva  l'œil  du  Thrace  qui  le  tenait  captif,  et 
l'ayant  forcé  par  la  douleur  à  lui  donner  la  mort, 
il  échappa  ainsi,  comme  il  le  voulait,  a  la  honte 
de  la  servitude. 

XVII.  M.  Caton  ,  fils  du  censeur,  étant  tombé 
avec  son  cheval  sur  le  champ  de  bataille,  s'a- 
perçut ,  en  se  remettant  de  cette  chute  ,  que  son 
glaive  y  était  resté.  JNe  pouvant  supporter  cette 
honte,  il  retourna  contre  l'ennemi,  ressaisit  son 
arme  au  prix  de  quelques  blessures,  et  revint 
vers  les  siens. 

\\  III.  Les  Pétiliniens ,  assiégés  par  les  Car- 


thaginois et  manquant  de  vivres,  mirent  dehors 
les  vieillards  et  les  enfants;  et,  se  nourrissant 
de  cuir  trempe  qu'ils  faisaient  griller,  de  feuilles 
d'arbres  et  de  toutes  sortes  d'animaux,  ils  soutin- 
rent le  siège  durant  onze  mois. 

XIX.  Les  Espagnols  de  Consaburum  se  rédui- 
sirent à  la  même  extrémité,  pour  ne  pas  rendre 
leur  ville  à  Uirtuléius. 

XX.  Les  habitants  de  Casilinum  ,  assiégés  par 
Annibal,  éprouvèrent  une  telle  disette,  qu'un 
rat  y  fut,  dit-on,  vendu  cent  deniers,  et  sauva 
la  vie  à  l'acheteur  ;  mais  le  vendeur  mourut.  Ce- 
pendant ils  demeurèrent  fermes  dans  l'alliance 
des  Romains. 

XXL  Au  siège  de  Cyzique,  Mithridate  fit  me- 
ner au  supplice,  à  la  vue  des  habitants,  les  pri- 
sonniers qu'il  avait  faits  sur  eux  ,  pensant  que  la 
compassion  les  obligerait  à  se  rendre.  Mais  ceux- 
ci  les  exhortèrent,  de  dessus  les  murailles,  à  souf- 
frir courageusement  la  mort,  et  demeurèrent 
inébranlables  dans  leur  fidélité  aux  Romains. 

XXII.  Les  habitants  de  Ségovie,  malgréle  mas- 
sacre que  Viriath  ordonna  de  leurs  enfants  et  de 
leurs  femmes,  aimèrent  mieux  supporter  cet  af- 
freux spectacle  que  de  trahir  la  cause  des  Ro- 
mains. 

XXIII.  Les  Numantins,  plutôt  que  de  se  ren- 
dre, s'enfermèrent  chacun  chez  soi,  et  s'y  lais- 
sèrent mourir  de  faim. 

CHAPITRE    VI. 

De  la  douceur  et  de  la  modération. 

Exemple  I.  Q.  Fabius,  à  qui  son  fils  conseil- 
lait de  s'emparer  d'un  poste  avantageux,  au  ris- 


XIV.  L.  .LlitisPr.xtorUrbaniis,  quiim  ei  jus  dicentipicus 
in  capile  insedissel ,  et  baruspices  respondissent,  dimissa 
ave,  boolium  vietoriam  fore;  necata,  populum  Romanum 
supeiïorem,al  L.  .-Elium  cum  familia  peritorum,  avem  oc- 
cidil,  nec  dare  pœnam  dubilavit.  Nostro  ergo  exercilu 
vincente  ,  ipse  cum  quatuurdeciin  AL\\\s  ex  eadem  fa- 
milia in  prrelio  est  ocrisus.  [lune  quidam  non  .Klium,  sed 
Lalinni  fuisse,  et  La-lios,  non  £lios  peni.-sc  credunt. 

XV.  I*.  De'  ius  primo  Dater,  postea  lilius  in  Magistratu 
sepioRepiiblicadevoverunt,admissisque  in  bostem  equis, 
adepti  mortem,  victoriam  palii.e  COntulerunL 

XVI.  P.  Crassus, quum  belluin  adversus  Aiislonicum  in 
(M*  gBRM  inln  l.la.uiifl  Myrinani  in  UOSiÙUB  copias  io- 
ridisset,  vivusqueabduceretur,  exsecratns  in  Coosule  Bo- 
in.ino  raptivilatem,  vifga,  qoa  adcqiiiiiu  cuit  usus,Tbraci, 
a  quo  tenebatur,  oculum  eruil ,  alque  ab  eo,  per  dolorem 
enncito.transvcibcratus,  dedecus  semlutis,  ut  volucrat, 
effn^it. 

XVII.  M.  Calo  Censorii  fdius  inacie ,  decidente  equo  , 
prolapsus,  quum  se  recollegi*set ,  animadvertiaeetque 
gladium  excidisse  vagioa,  veritna  igoominiam,  rediit  in 
hMtea  '•  exceptisqoe  aliqaol  rnlneribai  récupéra to  demum 
gladio,  reversus  est  ad  suos. 

XVI II.  Petilini,  a  Pœnis  obsessi,  parentes  et  liberos 
propter  inopiam  ejecertnl  ;  ipsi  roriis  madefaclis,  et  igné 


siccatis,  foliiscpie  arborum  et  omni  animalium  génère  vi- 
lain trahenles,  undecim  nienses  obsidionem  toleraverunt. 

XIX.  Ilispani  Consabuienscs  omnia  eadem  passi  sunt, 
nec  oppidum  llirlulcio  tradiderunt. 

XX.  Casilini ,  obsidente  Bannibaie,  lanlam  inopiam  per- 
pessisunt,  ni  ii-iitiiti)  d.Mi.iriiy.  i  nui  cm  v  cuisse,  proditnm  me- 

morke  ait,  ejusque<renditorem  famé  periisse,  emtorem  au- 

tem  s  i\isse  :  (idem  taimn  SI  sn  arc  Romanis  pei  scvei  a\  ei  mit. 

XXI.  Cyzicum  quum  obpngnarel  M itbridates,  captivos 
ejusuiliis  produxit,  ostenditque  obsessia,  arbitratus  lu- 
tin nm,  ut  miseralione  auorum  compeUeret  ad  deditio- 
nera  oppidanos.  Al  illi  coborlati  ad  paliendnm  fortiter 
mortem  captivos, servare  Romanis  Bdem  perseTeraverunt. 

XXII.  Scgovienses,  quum  a  Vinallio  liberi  et  conjuges 
i  atli  icutiir,  pra  optaverunl  speclare  supplicia  pignorom 
auorum,  quam  ab  Romanis  delicere. 

XX11L  Nomanlini,  ne  se  dederent,  lame  mori  prssfixia 
foribuadomum  suanuu  maluerunt. 

CAP    vi. 

De  adfeclu  et  moderatione. 

Ex  emploi  I.  Q  i-'abius,  hortante  filio,  ni  locam  ido- 
iicuni  paucorum  jactnra  caperet,  Vhne,  inqnit,  lu  ex  illis 
paucia  e 
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que  d'y  perdre  quelques  soldats,  ■  Veux-tu,  lui 
dit- il,  être  l'en  de  ceux-là?  » 

II.  Xénophon  ordonna ,  étant  à  cheval ,  à  des 
fantassins  de  s'emparer  d'une  certaine  montagne; 
et  l'un  d'eux  s'étant  mis  à  dire ,  en  murmurant, 
qu'il  lui  était  aisé ,  à  lui  qui  était  assis,  d'imposer 
une  pareille  fatigue  aux  autres,  il  descendit  aus- 
sitôt, fit  monter  le  soldat  à  sa  place,  et  gagna 
péniblement  à  pied  la  montagne.  Le  soldat,  touché 
de  repentir,  et  piqué  des  railleries  de  ses  compa- 
gnons, descendit  a  son  tour  ;  et  Xénophon,  cédant 
enfin  aux  instances  de  tous  ses  soldats ,  remonta 
sur  son  cheval ,  et  reprit  les  devoirs  et  les  fonc- 
tions de  général. 

III.  Alexandre,  pendant  une  marche  d'hiver, 
s'étant  assis  près  d'un  grand  feu  pour  passer  la 
revue  de  ses  troupes ,  aperçut  un  soldat  à  demi 
mort  de  froid.  Il  le  fit  mettre  à  sa  place ,  en  lui 
disant  :  «  Né  en  Perse,  tu  commettrais  un  crime 
capital  en  t'asseyant  sur  le  siège  du  roi  ;  Macédo- 
nien ,  tu  y  trouveras  la  vie.  » 

IV.  Le  divin  Auguste  Vespasien ,  voyant  un 
jeune  homme  d'une  bonne  famille  tout  à  fait 
impropre  aux  armes ,  et  qu'on  avait  élevé  aux 
premiers  grades  en  considération  de  sa  pauvreté, 
lui  donna  ce  qu'il  lui  fallait  pour  soutenir  son 
rang,  et  lui  accorda  un  honorable  congé. 


chapitre  vu. 


De  divers  desseins. 


Exemple  I.  César  disait  qu'il  usait  envers  l'en- 
nemi du  même  procédé  qu'emploient  les  méde- 


cins contre  les  maux  du  corps,  qui  était  de  vaincre 
par  la  faim  plutôt  que  par  le  fer. 

II.  Selon  Domitius  Corbulon,  il  faut  vaincre 
l'ennemi  par  le  boyau ,  c'est  a-dire  parles  ou- 
vrages. 

III.  L.  Paulus  disait  qu'un  général  doit  être 
vieux  de  caractère;  ce  qui  signifie  qu'il  faut  sui- 
vre les  avis  les  plus  modérés. 

IV.  Quelques personuesaccusaientScipion  l'A- 
fricain d'être  trop  peu  soldat  :  «  Ma  mère,  dit-il, 
m'a  fait  général ,  et  non  soldat.  » 

V.  Un  Teuton  provoquait  C.  Marias  à  un  com- 
bat singulier:  «Situas  envie  de  mourir,  lui  dit-il, 
que  ne  te  sers-tu  du  cordon?  «Et,  lui  montrant  un 
gladiateur  de  méchante  mine  et  déjà  vieux,  il 
ajouta  :  «  Quaud  tu  auras  vaincu  celui-ci,  je  me 
battrai  avec  le  vainqueur.  » 

VI.  Q.  Sertorius  avait  appris  par  expérience 
que  seul  il  était  hors  d'état  de  tenir  tête  à  toutes 
les  forces  romaines.  Voulant  rendre  cette  vérité 
sensible  aux  yeux  des  barbares,  qui  le  pressaient 
témérairement  de  les  mener  au  combat,  il  fit 
amener  avec  deux  chevaux  ,  dont  l'un  était  vi- 
goureux et  l'autre  maigre  et  chétif,  deux  jeunes 
gens  offrant  la  même  inégalité;  et  il  commanda 
au  plus  robuste  d'arracher  d'un  coup  la  queue 
du  cheval  chétif,  et  au  plus  faible  d'enlever  poil 
à  poil  la  queue  du  cheval  vigoureux.  Le  faible  fit 
ce  qu'on  lui  avait  commandé;  mais  le  robuste 
s'épuisant  sans  effet  sur  le  cheval  chétif:  «Voici, 
dit  Sertorius,  un  exemple  qui  vous  montre  la 
nature  des  cohortes  romaines  :  si  vous  les  attaquez 
en  masse,  elles  sont  invincibles;  harcelées  en 
détail  et  par  petits  corps,  on  en  peut  venir  à  bout.  > 


II.  Xénophon, quum  equo  veheretur,  et  peditesjugum 
quoddam  occupare  jussisset,  unusque  ex  eis  obmurmu- 
raudo  diceret ,  facile  tam  laboriosa  sedenteni  imperare  , 
desiluit,  et  gregalem  equo  imposuil,  cursu  ipse  pedestri 
ad  destinatum  jugiim  conlendens.  Cnjus  facti  ruborem 
quum  perpeti  miles  non  posset,  inridentibus  commilito- 
nibus,  sponte  descendit.  Xeaopboutem  vix  universi  pav 
puierunt,  utconscenderet  equum,  et  laborem  suum  in  ne- 
cessaria  duci  munera  reservaret. 

III.  Alexander,  quum  bieme  duceret  exercitum,  re- 
sidens  ad  ignem,  recognoscere  praetereuntes  copias  cœpil, 
qnumque  conspexissel  quemdam  prope  exanimalum  fri- 
gore,  considère  loco  suo  jussit  ;  dixilque  ei  :  Si  in  Persis 
natus  esses,  in  regia  sella  resedisse  tibi  capital  foret,  in 
Macedonia  nato  conceditur. 

IV.  Divus  Augustus  Vespasianus,  quum  quemdam 
adolescentem ,  Jioneste  natum  ,  mililife  inhabilem,  an- 
gustiarum  rei  familiaris  caussa  eductum  ad  longiorem 
oïdinem  rescisset,  censu  constituto,  honesla  missione 
exauctoravit. 

cap.  vu. 

De  variis  consiliis. 

ExemplumI.  Cœsar  dicebat,  idem  sibi  esse  consilium  ad- 
versus  hosiem,  quod  plerisque  medicis  contra  vitia  cor- 
porum,  fume  potins  quam  ferro  superandi. 


II.  Domitius  Corbulo  dolabra,  id  est,  operibus  hosteni 
vincendum  esse  dicebat. 

III.  L.  Paullus  Imperatorem  senem  moribus  dicebat 
esse  oporteie,  significans  moderaliora  sequenda  consilia. 

IV.  Scipio  Afiicanus  fertur  dixisse,  quum  eum  quidam 
parum  pugnacem  dicereut,  Imperatorem  me  mater,  non 
bellatorem ,  pepeiït. 

V.  C  Marius  Teutono  provocanli  eum,  et  poslulanti, 
ut  prodiret,  respondit:  Si  cupidus  mortis  esset,  laqueo 
eum  vitam  posse  finire.  Quum  deinde  instaret ,  gladiato- 
rem  contemta-  slatura?,  et  prope  exacte  aetalis  objecit  ei , 
dixitque  :  Si  eum  superasset,  eum  victore  congressn- 
rum. 

VI.  Q.  Sertorius,  quod  expérimenta  didicerat,  inparem 
se  universo  Romanorum  exercitui ,  ut  barbaros  quoque, 
inconsulle  pngnam  deposcentes,  doceret,  adductis  in  cons- 
pectum  duobusequis,  eorumpraevalidoalteri,  alteri  admo- 
dum  exili,duosadmovit  juvenes  similiter  adfectos,  robus- 
tum  et  gracilem  ;  acrobustiori  imperavit,  equi  exilis  univei  - 
sam  caudam  abrumpere;  gracili  autem  valenlioris  per 
singulos  pilos  vellere.  Quumque  gracili  successisset,  quod 
imperatum  erat,  validissimus  cuminfirmi  equi  cauda  sine 
effectu  luctaretur,  Naturam,  inquit  Sertorius,  Romanarum 
virium  per  hoc  vobisexemplum  ostendi  milites  :  insupe- 
rabiles  sunt  universos  adgredienti  ;  eosdem  lacerabit  et 
carpet  qui  per  parles  adtentaverit. 


LIVRE  IV. 
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VII.  Le  consul  Valérius  Levions  avait  pris 
dans  son  camp  un  espion  ennemi  :  confiant  qu'il 
était  dans  la  force  de  ses  troupes,  il  le  fit  pro- 
mener par  tout  le  camp;  et  pour  effrayer  l'en- 
nemi il  lui  fit  dire  qu'il  pouvait  envoyer  autant 
d'espions  qu'il  voudrait;  que  les  portes  de  son 
camp  leur  étaient  ouvertes. 

VllL  Le  primipile  Célius,  qui,  après  la  des- 
truction de  l'armée  de  Varus  en  Germanie,  tint 
lieu  de  général  aux  débris  qu'assiégeaient  les 
barbares,  craignant  qu'ils  ne  missent  le  feu  à  des 
amas  de  bois  qu'ils  avaient  près  du  rempart,  et 
n'iucendiassent  le  camp  romain,  feignit  d'en 
avoir  besoin  pour  son  propre  usage ,  et  l'envoya 
dérober  secrètement  ;  ce  qui  fut  cause  que  les 
Germains  s'empressèrent  de  transporter  ce  bois 
plus  loin. 

IX.  Cn.  Scipion,  dans  un  combat  naval,  fit 
jeter  dans  les  vaisseaux  ennemis  des  amphores 
pleines  de  poix  et  de  résine,  lesquelles,  outre 
qu'elles  faisaient  du  mal  par  leur  poids,  fournis- 
saient, en  répandant  ce  qu'elles  contenaient,  des 
matières  pour  l'incendie. 

X.  Annibal  donua  au  roi  Antiochus  l'idée  de 
faire  jeter  dans  les  vaisseaux  ennemis  des  vases 
pleins  de  vipères,  qui,  en  effrayant  les  soldats,  les 
troublèrent  dans  la  manœuvre  et  le  combat. 

XL  Prusias  en  fit  autant,  en  se  retirant  avec 
sa  flotte. 

XII.  M.  Porcius  ayant  pris  à  l'abordage  une 
partie  de  la  flotte  carthaginoise,  et  fait  évacuer 
tous  ceux  qui  la  montaient ,  vêtit  ses  gens  de 
leurs  dépouilles  et  de  leurs  armes;  et  par  ce  stra- 
tagème, qui  le  fit  prendre  pour  un  des  leurs,  il  put 
couler  à  fond  bon  nombre  de  vaisseaux  ennemis. 


XIII.  Les  Lacédémoniens  faisaient  des  courses 
sur  le  territoire  d'Athènes.  On  célébrait  alors  la 
fête  de  Minerve  hors  des  murs  de  la  ville.  Les 
Athéniens  étaient  sortis  dans  le  costume  de  gens 
occupés  d'une  cérémonie ,  mais  avec  des  armes 
sous  leurs  habits.  La  fête  terminée,  au  lieu  de 
revenir  à  Athènes,  ils  coururent  à  marches  for- 
cées à  Lacédémone,  où  on  ne  les  attendait  guère, 
et  ravagèrent  le  territoire  d'un  ennemi  dont  ils 
avaient  dû  être  la  proie. 

XIV.  Cassius  fit  mettre  le  feu  à  quelques  vais- 
seaux de  charge,  qui  ne  lui  étaient  pas  fort  né- 
cessaires ;  et  prenant  l'occasion  d'un  bon  vent , 
il  les  envoya  au  milieu  de  la  flotte  ennemie,  et 
la  brûla. 

XV.  M.  Livius  venait  de  battre  et  de  mettre 
en  fuite  Asdrubal.  Comme  on  l'exhortait  à  donner 
la  chasse  à  l'ennemi,  pour  le  détruire  jusqu'au 
dernier  :  «  Il  faut  bien,  dit  il ,  qu'il  en  reste  quel- 
ques-uns pour  annoncer  notre  victoire.  » 

XVI.  Scipion  l'Africain  avait  coutume  de  dire 
qu'il  ne  fallait  pas  seulement  donnera  l'ennemi 
le  moyen  de  fuir,  mais  lui  en  frayer  le  chemin. 

XVII.  Pachès  l'Athénien  promit  aux  ennemis 
qu'ils  auraient  tous  la  vie  sauve  s'ils  mettaient 
bas  le  fer.  Ils  se  soumirent;  mais  tous  ceux  dont 
le  vêtement  était  attaché  par  des  agrafes  de  fer 
furent  massacrés. 

XVIII.  Asdrubal  était  entré  dans  la  Numidie 
pour  la  soumettre.  L'ennemi  se  préparant  à  se 
défendre,  il  dit  qu'il  était  venu  chasser  aux  élé- 
phants, animal  qui  abonde  en  Numidie.  Les  Nu- 
mides le  lui  permirent,  à  la  condition  qu'il  leur 
promît  sécurité;  et  comme,  sur  cette  confiance, 
ils  s'éloignaient,  il  les  attaqua  et  les  réduisit. 


Vit.  Valerius  Laevinus  Cos.  quum  intra  castra  sua  ex- 
ploralorem  hoslium  deprehendisset,  magnamque  copiarum 
suarum  fiduciain  haberet,  circumduci  euni  jussit;  lerrcn- 
dique  liostis  caussa,  exercitus  suos  visendos  spcculatoii- 
bus  eorum,  quotics  voluissent,  patere. 

VIII.  Caelius  Primipilaris,  qui  in  Germania  post  Varia- 
nam  cladem  obsessis  nostris  pro  duce  fuit,  veritus,  ne 
bai  bai  i  ligna,  qnae  congesta  erant,  vallo  admoverent ,  et 
caslia  ejus  incenderent,  siiuulata  lignorum  inopia,  niissis 
nndique,  qui  ea  furarentur,  effecit,  ut  Germani  univcisos 
truncos  amolircntur. 

IX.  Cn.  Scipio,  bcllo  navali,  amphoras  pice  et  lœda 
plenas  in  hostium  classem  jaculalus  est,  quarum  jactus 
et  pondère  foret  noxius,  et  diftundendo,  qmc  continuel  anl, 
alimentum  prœstaret  incendio. 

X.  Hannibal  Régi  Anlincho  monstravit,  ut  in  boslium 
classem  vascula  jacnlarelur  viperis  plena,  quarum  metu 
perterrili  milites  a  dimicatione  et  nauticis  ministeriis  inpe- 
direutiii. 

XI.  Idem  fecit,  jam  cedente  classe  sua,  Prusias. 

XII.  M.  Porcius  inpetu  in  classem  bostium  quum 
transiluisset,  deturbatis  ex  ea  Pcenis,  eorumque  ai  mis 
et  insignibus  inter  suos  distributis,  militas  nave»  hoslium, 
quos  sociali  babitu  felellerat,  mersit. 

.   XIII.  Athéniennes,  quum  tubinde  .1  Laceil&moniH  in- 


festarentur,  diebns  festis,  quos  sacros  Mincrvae  extra  ur- 
bem  celebrabant,  omnem  quidem  colentium  imitationem 
expresserunt,  armis  tamen  sub  veste  celalis.  Peracto  rilu 
suo,  non  statim  Athenas  reversi,  sed  protenus  inde  rap- 
tim  acto  Lacedremonem  versus  agmine ,  eo  tempore, 
quo  minime  limebanlur,  agrum  hostium,  quibus  suhinde 
pr.T-dae  fuerant,  ullro  depopulati  snnt. 

XIV.  Cassius  onerarias  naves,  non  magni  ad  alia  usus, 
acceusas  obportuno  vento  in  classem  hostium  roisit,  et 
incendio  eam  consumsil. 

XV.  M.  Livius,  fuso  Hasdrubale,  hortantibus  eum  qui- 
busdam,  ut  hostem  ad  interuecionem  persequeretur,  res- 
pondit  :  Aliqui  et  supersinl,  qui  de  Victoria  nostra  hos- 
tibus  nuntient. 

XVI.  Scipio  Afiicanus  dicere  solitns  est,  hosti  non 
solum  dandam  esse  viam  fugiendi,  sed  etiam  muniendam. 

XVII.  Paches  Athcniensis  adfirmavit,  incolumes  fntu- 
ros  bosles,  si  deponerent  ferrum  ;  ejusque  obsecutos 
conditionibus,  universos,  qui  in  sagulis  l'erreas  hbulas  ha- 
buissent,  interfici  jussit.  # 

X VIII-  Hasdrnbal  siibigendorum  Numidarnm  caussa  iu- 
gressus  fines  eorum,  resislere  parantibus  adfirmavit  ad 
capiendos  se  venisse  elepliantos,  quibus  ferax  est  Numidia  : 
ut  hoc  permitlerent,  poscentibus  securitatem  promisit ,  »>t 
sa  persnasiona  avocates  adortua  sub  leges  redegit. 
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XIX.  Le  Laeédérnonien  Alcétas,  voulant  sur- 
prendre un  convoi  de  vivres  des Thébains, cacha 
toutes  ses  galères,  à  la  réserve  d'une  seule,  sur 
laquelle  il  exerçait  tour  à  tour  toute  sa  chiourme, 
comme  s'il  n'en  eût  pas  eu  d'autre;  et,  épiant 
l'occasion,  il  envoya  toute  sa  flotte  contre  les  na- 
vires thébains ,  et  s'empara  de  leur  chargement. 

XX.  Ptolémée,  combattant  Perdiccas  avec 
une  armée  faible  contre  une  armée  supérieure  en 
forces,  attacha  des  fagots  par  derrière  à  toutes 
les  bêtes  du  camp,  et  en  donna  la  conduite  à 
quelques  cavaliers.  Lui-même,  marchant  avec 
ce  qu'il  avait  de  troupes,  fit  en  sorte  que  la  pous- 
sière soulevée  par  les  bêtes  donnât  à  croire  qu'il 
était  suivi  par  une  grande  armée,  dont  l'attente 
effraya  l'ennemi,  et  donna  la  victoire  à  Ptolémée. 

XXL  Myronide,  général  des  Athéniens,  ayant 
à  combattre  en  plaine  contre  les  Thébains,  qui 
l'emportaient  en  cavalerie,  fit  persuader  à  ses 
soldats  qu'en  ne  quittant  pas  leur  place  ils  avaient 
chance  de  se  sauver,  mais  qu'en  reculant  ils  se 
perdaient.  Cette  conviction  leur  donna  du  cœur, 
et  ils  remportèrent  la  victoire. 

XXII.  L.  Pinarius  tenait  garnison  dans  la 
ville  d'Ennaen  Sicile.  Les  magistrats  vinrent  lui 
en  demander  les  clefs.  Pinarius,  qui  les  soupçon- 
nait de  vouloir  passer  à  l'ennemi ,  demanda  une 
nuit  pour  délibérer.  Puis  il  fit  connaître  à  ses 
soldats  le  projet  de  trahison  des  Grecs,  et  leur 
recommanda  de  se  tenir  prêts  pour  le  lendemain. 
Au  point  du  jour,  les  magistrats  s'étaut  présentés 
de  nouveau,  il  leur  dit  qu'il  rendrait  les  clefs 
d'Enna  si  tous  les  habitants  en  étaient  d'accord. 
A  cet  effet,  toute  la  population  se  rassembla  au 

XIX.  Alcelas  Lacedaemonius,  ut  Thebanoruin  com- 
meatum  facilius  ex  inopinato  adgrederetur,  in  occullo 
paratis  navibus,  tamquam  unam  omnino  haberet  tiïre- 
mem,  vicibus  in  ea  remigem  exercebat  :  quodam  deinde 
tempore  omnes  naves  in  Tbebanos  transnaviganles  inmi- 
sit,  et  commeatibus  eorum  potitus  est. 

XX.  Ptolemaeus  adversus  Perdiccam  ,  exercitu  prseva- 
lentem,  ipse  invalidas,  omne  pecudum  genus,  religalis  a 
tergo,  qme  traherent,  sarmentis ,  agendum  per  pancos 
euravit  équités  :  ipse  praegressuscum  copiis,  quas  habe- 
tiat,  elïecit,  ut  pulvis,  quem  pecora  excitaverant,  spe- 
ciem  niagni  sequenlis  exercilus  moveret;  cujus  exspecta- 
tione  len itum  vieil  hostem. 

XXI.  Mvronides  Atheniensis  ad  versus  Tbebanos,  equi- 
tatu  prnevalentes ,  pugnalurus  in  campis,  suos  edocuit, 
manentibus  esse  spem  aliquam  salutis,  cedentibus  autem 
peniiciosissimum.  Qua  ratione  confinriatis  inilitibus, 
victoriam  consecutus  est. 

XXII.  L.  Pinarius  in  Sicilia  prœsidio  Hennae  praeposi- 
lus,  claves  portarum,  quas  pênes  se  habebat,  repos- 
centibus  magistratibus  Hennensium ,  quod  suspectos  eos, 
tamquam  transitionemad  Pœnum  pararent,  habebat,  petit 
nnins  noctis  ad  deliberationem  spatium;  indicataquemili- 
tibus  fraude  Grac  eorum,  quum  praecepisset ,  ut  parati  pos- 
tera die  signnm  exfpeetaront,  prima  luce  adsistentibus 
rudditurum  se  claves  dixit  si  idem  omnes  llennenses 
treusuissent.  Ob  eam  ceussam  nniversa  multitudine  con- 


théfitre,  et  demanda  les  clefs  tout  d'une  voix  : 
Pinarius,  ne  doutant  plus  de  leur  trahison,  donna 
le  sigual,  et  les  fit  tous  exterminer. 

XXIII.  Iphicrate,  général  des  Athéniens,  fit 
mettre  à  son  équipage  des  habits  ennemis,  et 
s'approcha  ainsi  d'une  ville  qu'il  suspectait  :  et 
comme  il  s'en  vit  accueilli  avec  joie,  il  reconnut  sa 
perfidie,  et  la  saccagea. 

XXIV.  T.  Gracchus  ayant  déclaré  que  parmi 
les  esclaves  volontaires  qu'il  avait  avec  lui  les  bra- 
ves seraient  affranchis  et  les  lâches  mis  en  croix, 
quatre  mille  d'entre  eux  qui  avaient  combattu 
mollemeut,  de  peur  du  supplice,  se  retirèrent 
sur  unecolline  fortifiée.  Gracchus  leur  envoya  dire 
qu'il  les  croyait  tous  victorieux,  puisque  l'enne- 
mi avait  fui,  et  les  ramena  ainsi  dans  son  camp, 
dégagés  deses  menaces  et  de  leurs  propres  craintes. 

XXV.  Annibal ,  après  l'immense  désastre  des 
Romains  sur  les  bords  du  Thrasymène,  avait  reçu 
à  composition  six  mille  ennemis.  Il  renvoya  dans 
leurs  cités ,  avec  de  bonnes  paroles ,  les  alliés  du 
nom  latin ,  disant  qu'il  était  venu  faire  la  guerre 
pour  délivrer  l'Italie;  et,  par  leur  entremise, 
quelques  peuples  se  rendirent  à  lui. 

XXVI.  Locres  était  assiégé  par  Crispinus,  qui 
commandait  notre  flotte.  Magon ,  général  car- 
thaginois, fit  répandre  dans  le  camp  romain  le 
bruit  qu' Annibal  venait  de  battre  Marcellus,  et 
qu'il  accourait  sur  Locres  pour  la  délivrer.  Il  fit 
partir  ensuite  secrètement  quelques  cavaliers, 
auxquels  il  donna  l'ordre  de  se  montrer  tout  à 
coup  sur  des  hauteurs  voisines  de  la  ville.  Crispi- 
nus, pensant  que  c'était  Annibal,  s'embarqua  au 
plus  vite,  et  gagna  le  large. 

vocata  in  tbeatrum,  et  idem  flagitante,  manifesta  deli- 
ciendi  voluntate,  signo  militibus  dato,  universos  Hen- 
nenses  cecidil. 

XXIiI.  Ipbicrales ,  dux  Atbeniensium,  classem  suam 
hostili  babitu  instruxit,  et  ad  eos,  quos  suspectos  habe- 
bat, invectus,  quum  effuso  studio  exciperetur,  depre- 
bensa  eorum  perfidia,  oppidum  diripuit. 

XXIV.  Ti.  Gracchus,  quum  edixisset  futurum  ,  ut  ex 
volonum  numéro  fortibus  liberlatem  daret,  ignavos  cruci- 
bus  adfigeret ,  et  quatuor  millia  ex  bis,  qui  segnius  pu- 
gnaverant ,  melu  pœnae  in  quemdam  munitum  collem 
coissent,  misit,  qui  eis  dicerent,  totnm  sibi  exemtum 
volonum  vicisse  videri ,  quod  hostes  lugissent;  et  sic 
eos,  et  sua  lide,  et  ipsorum  metu  exsolutos  recepit. 

XXV.  Hannibal  post  prœlium,  quo  ingentem  cladernad 
Thrasymenum  Piomani  acceperunt,  quum  sex  millia  hos- 
tium ,  interposita  pactione,  in  potestatem  suam  redegisset, 
socios  Latini  nominis  bénigne  in  civitales  suas  dimisit, 
dictitans,  se  Italiae  liberandœ  caussa  bellum  gerere;  eo- 
rumque  opéra  aliquot  populos  in  deditionem  accepit. 

XXVI.  Mago,  quum  Locri  obsiderentur  a  Crispino, 
classis  nostrae  praefecto ,  difludit  ad  Romana  castra  rumo- 
rem,  Hannibalem,  caeso  Marcello,  ad  liberandos  obsi- 
dione  Locros  venire.  Clam  deinde  équités  emissos  jussit 
a  monlibus ,  qui  in  conspectu  eranl,  se  ostendere  :  quo 
facto  effecit,  ut  Crispinus,  Hannibalem  adosse  ratus, 
conscenderet  naves,  ac  fugeret. 
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XXVII.  SeipiunEmilien.ausiégede  Numanee, 
entremêla  des  archers  et  des  frondeurs  non-seu- 
lement parmi  les  cohortes,  mais  aussi  parmi  les 
compagnies. 

\\\  HI.LeThébain  Pélopidas,  mis  en  fuite  par 
les  Thessaliens,  fit  jeter  à  la  hâte  un  pont  sur  une 
rivière;  et  l'ayant  fait  passer  à  toutes  ses  troupes, 
afin  d'arrêter  l'ennemi  qui  le  poursuivait,  il 
donna  ordre  à  l'arrière- garde  de  brûler  le  pont. 

XXIX.  Les  Romains,  au  siège  de  Capoue, 
n'étant  pas  aussi  forts  que  l'ennemi  en  cavalerie, 
un  centurion  de  l'armée  que  commandait  le  pro- 
consul Fulvius  Flaccus ,  Q.  IS'evius ,  imagina 
ce  stratagème  :  On  fit  choix  dans  l'armée  de  sol- 
dats d'élite,  de  taille  au-dessous  de  la  moyenne; 
on  les  arma  de  petits  boucliers,  de  petits  casques 
et  de  courtes  épées ,  et  on  leur  donna  à  chacun 
sept  javelots  de  quatre  pieds  de  longueur.  Ainsi 
équipés,  on  les  fit  avancer,  mêlés  à  la  cavalerie, 
jusqu'au  pied  des  murailles ,  et  le  combat  com- 
mença entre  nos  cavaliers  et  ceux  de  l'enuemi. 
Ceux-ci  furent  fort  maltraités,  et  en  particulier 
leurs  chevaux  ,  qui  mirent  le  désordre  dans  les 
rangs  et  nous  assurèrent  une  prompte  victoire. 

XXX.  P.  Scipion  faisait  laguerre  à  Antiochus, 
en  Lydie.  Ayant  remarqué  qu'après  une  pluie  de 
jour  et  de  nuit,  qui  avait  fort  tourmenté  l'armée 
du  roi ,  non-seulement  les  hommes  et  les  chevaux 
étaient  accablés,  mais  que  l'eau,  en  détrempant 
les  cordes  des  arcs,  les  rendait  inutiles,  il  enga- 
gea son  frère  à  donner  la  bataille  le  lendemain , 
quoique  ce  fût  un  jour  consacré.  Ce  conseil  nous 
valut  la  victoire. 

XXXI.  Tandis  que  Caton  ravageait  l'Espagne, 
des  députés  des  Ilergètes,  peuple  allié,  vinrent 


lui  demander  des  secours.  Il  ne  voulait  ni  s'alié- 
ner ce  peuple  en  les  lui  refusant,  ni  diminuer  son 
armée  en  les  lui  accordant.  Il  ordonna  donc  au 
tiers  de  ses  troupes  de  préparer  des  vivres  et  de 
se  mettre  en  mer,  mais  de  prétexter  les  mauvais 
vents  pour  revenir  au  port.  Cependant  le  bruit 
du  renfort  qui  arrivait  releva  le  courage  des 
Ilergètes,  et  arrêta  les  desseins  de  l'ennemi. 

XXXII. G.  César  ayant  affaire,  dans  l'armée 
des  Pompéiens,  à  un  corps  considérable  de  che- 
valiers romains,  dont  l'habileté  dans  le  manie- 
ment des  armes  était  meurtrière  pour  ses  soldats, 
recommanda  à  ceux-ci  de  les  frapper  au  visage 
et  aux  yeux ,  et  de  leur  porter  la  pointe  dans 
la  face. 

XXXIIL  Les  Vaccéens,  attaqués  par  toutes 
les  forces  de  SemproniusGracchus,  s'entourèrent 
de  chariots,  sur  lesquels  ils  firent  monter  les  plus 
braves  d'entre  eux,  habillés  en  femmes.  Sempro- 
uius  s'avançaut  avec  trop  peu  de  prudence, 
comme  s'il  avait  affaire  à  des  femmes,  ceux  qui 
étaient  sur  les  chariots  le  chargèrent,  et  le  mirent 
en  fuite. 

XXXIV.  Eumènesde  Cardia  (l),  l'un  des  suc- 
cesseurs d'Alexandre,  étant  enfermé  dans  un 
fort  où  il  n'y  avait  pas  de  place  pour  exercer  les 
chevaux  ,  les  faisait  suspendre  tous  les  jours  à 
certaines  heures  ;  de  telle  sorte  qu'ayant  les  pieds 
de  devant  en  l'air  et  ceux  de  derrière  parterre, 
leurs  efforts  pour  se  poser  sur  leurs  quatre  pieds 
faisaient  jaillir  la  sueur  de  leurs  membres. 

XXXV.  Des  barbares  offraient  à  M.  Caton  des 
guides  et  du  secours  pour  prix  d'une  somme  con- 
sidérable. Il  n'hésita  pas  à  la  leur  promettre, 

t]  \  t lie  rit»  l.n  Chersonnèsc  de  Thracc. 


XXVII.  Scipio  jEmilianus,  ad  Numanliam,  omnibus 
non  cobortibus  tanlum ,  sed  centariis  sagiltarios  el  l'undi- 
terei  interposait. 

XX VI II.  Pelopidas  Thebanus,  qnum  a  Thessalis  in 
fugam  versus,  flumen  ,  in  quo  tumultuarium  fecerat  pon- 
tem,  liberasset,  ne  sequentibus  hoslibus  idem  transitas 
maueret,  novissime  agmhri  pnecepil,  incenderentpontem. 

XXIX.  Romani,  quum  Cnmpanis  eqnitibue  nnllo  modo 
pares  estent,  Q.  XVvius  Centurio  in  exercilti  Fulvii 
Plaed  Proeos.  exoogiterit,  ut  delectoa  en  toto  e&ercitu, 
(|iii  vclucissimi  \id.-bautur,  et  mediocris  erant  staturae , 
parmulis  non  amplis,  et  galorirulis  gladiisque ,  ac  seple- 
nis  singulos  hastis  quaternorum  circiter  pedum  armare, 
■OMpM,  ailjunctos  equilibus,  jnberet  usque  ad  mœnia 
provehi ,  dévide  ibi  positis  Dostris  eqniiibus  indpere  inter 
hostium  equitatum  pneliari  :  quo  facto  vebementer  el 
tptl  Campaai  adllicli  MMt,  et  maxime  equi  eorum.  Qui- 
bos  lurbalis,  prona  noslris  Victoria  (bit. 

XXX.  I'.  Scipio  in  Lydia,  quum  die  ac  nocle  imbre  con- 
tinuo  vi'N.-ittim  exercilum  Antiaebi  videret;  née  Remises 

tantum  ant  equos  deticere,  verum  areus  quoque  madcnli- 
bus  nervis  inbabiles  fados,  exborlalus  c-t  Iratrem  ul 
postero,  quamvis  religioso,  die  committeretur  pnelium. 
(Juain  senlculiam  secuta  Victoria  Bat 

XXXI  Cilunein  vastantem  Hispaniam,  legati  llergetum, 


qui  sociorum  populos  erat,  adierunt,  oraverunlque  auxi- 
lia.  1  lie  ne  aut  abnegato  adjutorio  socios  alienaret,  aut 
diducto  exercitu  vires  minueret,  terliam  partem  militum 
cibaiïa  parare,  et  navesadscendere  jussil ,  dato  praecepto, 
ut  caussati  ventos,  rétro  redirent.  Praecedens  intérim 
adventantis  auxilii  rumor,  ut  llergetum  excitavit  animos. 
Ita  BOStfaffl  consilia  discussit. 

XXXII.  C.  C.T.sar,  (pinm  in  partibus  Pompeianis  magna 
equitam  Komanorum  esset  manu?,  eaque  armorum  scien- 
lia  milites  conficeret,  ora  oculosque  eorum  gladfls  poti 
jussit,  et  sic  aversam  aciem  cedere  coegit. 

XXXIII.  Vaccaei ,  quum  a  Sempronio  Gracclio  collalis 
signis  iirguerentur,  universas  copias  cinxere  plaustris, 
qu.ne  inpleveranl  fortitsimia  v'uis,  multnbri  veste  Ici  lis. 
Semproniam  quoque,  tamquam  adversus  feminas,  au- 
dentius  ad  obsidendos  bostes  consurgentem ,  lii,  qui  in 
plaignis  erant,  adgiessi  fiigaverunt. 

XXXIV.  Kumenes  Cardianns  ex  successoiibus  Alexan- 
dri,  in  ca-trllo  quodam  clausus,  quoexercere  equos  non 
poterat ,  certis  rpiotidie  boris  ila  suspendehat,  ut  poste- 
riiirilms  pedibni   innixi  ,  prioribns  adle\atis,  du  m  nain- 

ratent  adaisleudi  adpeiunt  eensnetadineon,  ad  Budorem 

undique  ci  lira  jact.uent. 

X\\  V.  H.CatO,  pollicentibus  barbaris  duces  itinerum, 
el  insuper  praesidium ,  si  magna  somma eis  promitteretur, 
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pensant  s'acquitter  soit  avec  les  dépouilles  de 
l'ennemi  vaincu ,  soit  eu  les  tuant. 

XXXVI.  Q.  Maximus  fit  appeler  un  jeune 
noble,  nommé  Statilius,  cavalier  du  plus  utile 
service,  qu'il  savait  disposé  à  passer  à  l'ennemi  ; 
et  il  lui  fit  des  excuses  de  ce  que  la  jalousie  de 
ses  compagnons  d'armes  lui  avait  jusqu'alors  ca- 
ché son  mérite.  Puis  il  lui  donna  en  présent  un 
cheval,  y  ajouta  de  l'argent,  et  renvoya  ainsi  tout 
joyeux  un  homme  qui  était  veuu  troublé  par  ses 
remords,  et  tremblant.  Et  depuis  lors  il  eut  en 
lui  un  cavalier  non  moins  fidèle  que  courageux. 

XXXVII.  Philippe  avait  appris  qu'un  certain 
Pythias ,  excellent  soldat,  était  indisposé  contre 
lui,  parce  que,  n'ayant  pas  do  quoi  nourrir  ses 
trois  filles,  le  roi  ne  lui  venait  pas  en  aide.  On 
conseillait  à  Philippe  de  se  garder  de  cet  homme. 
«  Quoi  donc,  dit-il,  si  j'avais  quelque  partie  du 
corps  malade,  vaudrait-il  mieux  la  retrancher  que 
la  guérir  ?  »  Et  ayant  fait  venir  en  secret  Pythias, 
et  su  de  lui  le  mauvais  état  de  ses  affaires  domes- 
tiques, il  lui  donna  de  l'argent,  et  le  trouva 
dans  la  suite  plus  brave  et  plus  fidèle  qu'il  n'a- 
vait été  avant  son  mécontentement. 

XXXVIU.  T.  Quinctius  Crispinus ,  après  le 
combat  malheureux  où  son  collègue  Marcellus 
avait  péri ,  sachant  que  l'anneau  du  mort  était 
tombé  au  pouvoir  d'Annibal,  envoya  dire  dans 
toutes  les  villes  d'Italie  qu'on  se  défiât  de  toute 
lettre  qui  arriverait  scellée  de  l'anneau  de  Mar- 
cellus. Cet  avis  rendit  inutiles  les  tentatives  d'An- 
nibal sur  Salapia  et  sur  d'autres  cités. 

XXXIX.  Après  la  bataille  de  Cannes,  et  dans 
l'épouvante  dont  elle  frappa  les  Romains ,  une 


grande  partie  des  débris  de  l'armée  songeait  à 
déserter  l'Italie,  sur  le  conseil  qu'en  avaient 
donné  quelques  nobles  de  la  plus  haute  naissance. 
P.  Scipion,  encore  adolescent,  en  est  informé. 
Il  entre  tout  à  coup  dans  le  conciliabule  où  se 
tramait  un  tel  dessein,  et  déclare  qu'il  tuera 
de  sa  main  quiconque  ne  jurera  pas  de  n'aban- 
donner jamais  la  république.  Et,  après  s'être 
lié  le  premier  par  ce  serment,  il  tire  son  épée, 
et,  menaçant  d'en  frapper  le  plus  proche  de  lui 
s'il  ne  faisait  pas  de  même,  il  les  força,  celui-ci 
par  la  crainte ,  les  autres  par  l'exemple ,  à  prêter 
le  même  serment. 

XL.  Le  camp  des  Volsques  étant  placé  près  de 
broussailles  et  adossé  à  une  forêt,  Camille  mit 
le  feu  à  tout  ce  qui  pouvait  envoyer  la  flamme 
jusque  dans  le  retranchement,  et  enleva  ainsi 
leur  camp  aux  ennemis. 

XLL  P.  Crassus,  dans  la  guerre  sociale,  faillit 
être  coupé ,  avec  toutes  ses  troupes,  par  un  stra- 
tagème du  même  genre. 

XLII.  Q.  Métellus,  en  Espagne,  voulant  dé- 
camper, et  ses  soldats  demeurant  au  camp  pen- 
dant la  marche,  Hermocrate  les  arrêta,  et,  les 
rendant  le  lendemain  plus  prompts  à  marcher, 
mit  fin  à  la  guerre  (1). 

XL1II.  Après  la  défaite  d'une  multitude  im- 
mense de  Perses  à  Marathon,  les  Athéniens  per- 
dant du  temps  à  se  féliciter,  Miltiade  les  pressa 
de  porter  du  secours  à  Athènes,  vers  laquelle 
cinglait  la  flotte  eunemie.  Et  l'ayant  prévenue, 

et  couvert  les  remparts  d'hommes  armés,  les 

. 

(i)  Nous  donnons,  pour  ce  paragraphe  inintelligible,  la  traduction 
de  l'errot  d'Ablancourt. 


nondubitavil  polliceri  :  quia  aut  victoribus  px  spolits  liosti- 
libus  poterat  tiare,  aut  interfectis,  exsolvebalur  promisse. 

XXXVI.  Q.  Maximus  transfugere  ad  liostes  volentem 
Slatilium ,  nobilem  clarœ  opéra  equitem,  vocari  ad  se 
jussit;  eique  excusavit,  quod,  invidia  commilitonum, 
virtutes  illius  ad  id  tempus  ignorasset  :  tuai  donato  ei 
equo,  pecuniam  insnper  largilus,  oblinuit,  ut,  qnem  ex 
conscientia  Irepidum  arcessierat,  lœtum  dimitteret ,  et  ex 
dubio  in  reliquum  non  minus  tidelem,  qnam  forlent,  lia- 
berel  equitem. 

XXX VU.  Pliilippus,  qiuim  audisset,  Pytbiam  quemdam 
bonum  pugnatoiem,  alienatum  sibi ,  quod  1res  lilias 
inops  vix  aleret ,  neca  rege  adjuvaretur,  monentibns  qni- 
busdam,  uli  eum  caveret;  Quid  si ,  inquit,  partent  cor- 
poris  îiegiam  liaberem,  abscidercm  potins,  quant  curarem  ? 
deinde  (amiliariler  secreto  elicitum  Pylhiam,  accepta  dif- 
ikultate  necessitalum  domesticarum  ,  pecunia  inslruxit  : 
kc  meliorem  lidelioremque  liabuit,  quam  habueiat,  ante- 
quam  offenderet. 

XXXVIIL  T.  Quinctius  Crispinus,  post  infaustam  ad- 
versus  Pcenos  dimicationem,  qua  collegam  Marcellum 
amiserat,  quum  comperisset,  potilum  annulo  interfecli 
Hannibalem,  litteras  circamunicipia  totius  Italiaedimisit, 
ne  crederent  epistolis,  si  quap  Marcelli  annulo  obsignata? 
perferrentur;  monitione  consecutus,  ut  Salapia,  et  alise 
urbes  frustra  Hannibalis  dolis  tentarentur. 


XXXIX.  Post  Cannensem  cladem  perculsis  ita  Roma- 
norum  animis ,  ut  pars  magna  reliquiarum  nobilissimis 
auctoiibus  deserendœ  Jtaliae  iniret  consilium,  P.  Scipio 
adolescens  admodum ,  inpetu  facto,  in  eo  ipso,  in  quo 
talia  agitabanlur,  cœlu  pronuntiavit,  manu  se  sua  inter- 
fecturum  ,  ni»i  qui  jurasset,  non  esse  sibi  mentent  desli- 
tuendae  Beipoblicae.  Quumque  ipse  primus  se  religioue 
tali  obligasset ,  stricto  gladio  ntortem  uni  ex  proximis  mi- 
nalus,  nisi  acciperet  sacramentum,  illunt  melu,  ceteros 
etiam  exemplo  coegit  ad  jurandum. 

XL.  Yolscorum  castra  quum  prope  a  virgultis  silvaque 
positaessent,  Camillns  ea  omnia,  quae  conceplunt  ignem 
nsque  in  vallum  pei  ferre  poterant,  incendit ,  et  sic  adver- 
sarios  exuit  castris. 

XLI.  P.  Crassus,  bello  sociali,eodem  modo  prope cum 
copiis  omnibus  inlerceptus  est. 

XLÎI.  Q.  Métellus  in  Hispania  castra  moturus,  quum 
in  agmine  milites  ranimèrent  se  intra  castra,  Herntocrates 
detenlos  eos  poslero  die  habilioribus  jam  suis  tradidit, 
bellumque  confecit. 

XLIII.  Miltiades.quumingentem  Persarum  multitndi- 
nem  a[iud  Maratbona  fudisset,  Alhenienses  circa  gratula- 
tionem  morantes  compulit,  ut  festinarent  ad  opem  urbi 
ferendaii),  quam  classis  Persarum  petebat.  Quumque 
praecucurrisset,  inplessetque  mœnia  armalis,  Persa?  ratt 
ingénient  esse  numerunt  Atlieniensium ,  et  alio  milite  apud 
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Perses  crurent  que  les  Athéniens  étaient  innom- 
brables, et  que  ceux  qui  défendaient  les  murail- 
les n'étaient  pas  ceux  qui  avaient  combattu  à 
Marathon;  et,  virant  de  bord,  ils  regagnèrent 
l'Asie. 

XLIV.  Pisistrate  d'Athènes  s'était  emparé  de 
la  flotte  des  Mégariens,  lesquels  avaient  fait,  la 
nuit,  une  descente  à  Eleusis,  pour  enlever  les 
Athéniennes  occupées  aux  fêtes  de  Cérès.  Après 
en  avoir  fait  un  grand  carnage ,  il  monta  sur 
leurs  vaisseaux,  faisant  mettre  sur  la  poupe  quel- 
ques femmes  déguisées  en  captives.  Trompés 
par  cette  vue,  les  Mégariens  coururent  au-devant 


de  l'ennemi,  sans  ordre  et  désarmés,  comme  à  la 
rencontre  de  compatriotes  de  retour  d'une  expé- 
dition heureuse  ;  et  ils  furent  accablés  une  se- 
conde fois  par  Pisistrate. 

XLV.  Cimon ,  général  des  Athéniens ,  ayant 
défait  la  tlottedes  Perses ,  près  de  l'île  de  Chypre, 
arma  ses  soldats  de  leurs  dépouilles,  et,  monté  sur 
les  mêmes  vaisseaux,  vint  aborder  sur  les  côtes 
de  Pamphylie,  près  de  l'Eurymédon.  Les  Perses, 
reconnaissant  et  les  vaisseaux  et  l'habillement  de 
ceux  qui  les  montaient,  n'étaient  point  sur  leurs 
gardes.  Attaqués  tout  à  coup,  ils  furent  le  même 
jour,  vaiucus  sur  terre  et  sur  mer. 


Maratliona  pugnatum ,  alium  pro  mûris  suis  obponi ,  cir- 
cumactis  extemplo  navibus  Asiani  repetierunt. 

XLIV.  Pisistralus  Atlieniensis,  quum  excepisset  Me- 
garensium  classem  ,  qua  illi  ad  Eleusin  noctu  adplicuerant, 
ut  operatas  Cereris  sacro  t'eminas  Atlieniensium  râpèrent, 
magnaque  édita  c;ede  eorum,  ullus  essetsuos,  eadem, 
qua;  ceperat,  navigia  Atheniensi  milite  complevit,  qui- 
busdam  malronis  babitu  captivarum  in  conspectu  locatis. 
Qua  facie  decepli   Megarenses ,  tamquam   suis,  et  cum 


successu  renavigantibus,  effuse  obvii,  inermesque,  rursus 
obpressi  sunt. 

XLV.  Cimon,  dux  Atlieniensium ,  viota  classe  Persarum 
apud  insulam  Cypron,  milites  suos  captivis  armis  induit, 
et  eisdem  barbarornm  navibus  ad  hostem  navigavit  in 
Pamphyliam  apud  (lumen  Eurymedonla.  Persse,  quia  et 
navigia  et  babitum  superstantium  agnoscerent,  nil  cave- 
runt.  Subito  itaque  obpressi,  eodem  die  et  navali  et  pedes- 
t ri  prœlio  vicli  sunt. 
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Acilius  Glabrion,  II,  4,  4. 

Adathas,  11,5,  3o. 

*lius(L.),lV,  5,  14. 

Afranius,  I,  5,  9;  I,  8,  9;  II,  1,  11  ;  H,  5, 

38;  II,  13,  6. 
Agalhocle,  I,  12,  9. 
Agèsilas,  I,  4,2;  1,4,  3;  1,8,  12;  I,  10,  3; 

I,  il,  5;  I,  II,  17;  II,  6,  6;  III,  II,  2. 
Agrippa  (  Furius  ),  II,  8,  2. 

Alcétas,  IV,  7,  19. 

Alcibiade,  II,  5,  41;  II,  5,  45;  II,  7,  6; 
111,  2,  6;  III,  6,  6;  III,  9,  6;  III,  il,  3; 

III,  12,  I. 

Alexandre,  roi  d'Épire,  11,5,  10. 

Alexandre  (de  Macédoine),  I,  2,  3;  1,  3 
I;  1,4,  9;  1,5,  II;  1,7,  7;  I,  II,  14 
11,3,  19;  II,  5,  10;  II,  5,  17;  II,  11,3 

II,  11,  4;  II,  II,  6;  III,  4,  5;  III,  7,4 

IV,  2,  4;  IV,  3,  10;  IV,  6,  3;  IV,  7,  34. 
Alexandrins,  1,  I,  5. 

Allucius,  II,  II,  5. 

Alyalle,  III,  15,6. 

Ambiorix,  III,  17,6. 

Anaxibius  (  de  Lacédémone ),  I,  4,  7  ;  II,  5, 

42. 
Annibal,  lils  de  Giscon ,  III,  10, 3  ;  IV,  1, 

19. 
Annibal,  I,  1,9;  1,2,  9;  I,  3,  3;I,  3,8;  I, 

5,  19;  1,5,  28;  I,  7,  2;  I,  8,  2;  1,  8,  7; 

1,  8,  10;  II,  2,6;  II,  2,7;  II,  3,  7;  II, 

3,  9;  II,  3,  16;  II,  5,  13;  11,5,21;  II,  5, 
22;  II,  5,  23,  II,  5,  24;  II,  5,  25;  II,  5, 
27;  II,  6,  4;  11,7,  7;  II,  9,  2;  III,  2,  3; 

III,  3,  6  ;  III,  6,  I  ;  III,  9,  2  ;  III,  10,  3  ; 
III,  10,  4;  III,  14,2;  III,  15,3;  III,  16, 
1;  III,  16,  4;  III,  18,  I;  III,  18,  2;  III, 
18,  3;  IV,  3,7;  IV,  3,  8;  IV,  5,  20;  IV, 
7,  10;  IV,  7,  25;  IV,  7,  26;  IV, 7,  38. 

Antigone,  roi  de  Macédoine,  II,  6,  5;  111, 

4,  2;  IV,  I,  10. 

Antiocbus,  I,  8,  7;  II,  4,  4;  II,  13,  2;  III, 

2,  9;  111,9,  10;  IV,  7,  10;  IV,  7,  30. 
Antipater,  1,4,  13;  II,  II,  4. 

Antoine  (M.),  1,7,  5;  II,  3,  15;  II,  5,  39; 

II,  13,  7  ;  III,  13,  7  ;  III,  14,  3  ;  IV,  I,  37. 
Apollonius,  III,  3,  5. 
Aquillius,  IV,   1,36. 
Arabes,  II,  5,  16. 
Arcadiens,  III,  2,  4. 
Archélaus,  lieutenant  de  Mithridate,  I, 

5, 18;  I,  II,  20;  II,  3,  17;  II,  8,  12. 
Archidamus,  I,  il,  9. 
Ardiès,  II,  5,  19. 

Ariovisle,  I,  II,  3;  II,  1,  Ifi  ;  IV,  :>.  11. 
Arislid",  IV,  3,  5. 
Aristiupf,  m,  2,  8. 


Aristonicus,  IV,  5,  16. 

Arminius,  II,  9,  4. 

Artaxerxès,  II,  3,  6  ;  IV,  2,  7. 

Arybas,  roi  des  Molosses,  II,  5,  19. 

Asculans,  III,  17,  8. 

Asdrubal,  fils  de  Giscon,  I,  3,  5. 

Asdrubal  (l'Ancien),  IV,  3,  8. 

Asdrubal,  frère  d'Annibal,1, 1,9;  1,2, 9; 
I,  5,  12;  1,5,  19;  II,  I,  I  ;  II,  3,  4;  II, 
3,  8;  II,  5,  4;  II,  9,  2;  III,  17, 1  ;  III,  17, 
3;  IV,  3,  8;  IV,  5,  8;  IV,  7,  15;  IV,  7,  IS. 

Athéas,  roi  des  Scythes,  II,  4,  20. 

Athéniens,  1,  3,  9;  III,  15,  2;  IV,  3,  5; 
IV,  7,  13. 

Atilius  Régulus  (M.),  11,8,  II;  11,3,  10 ; 
IV,  I,  29;  IV,  3,  3. 

Atilius  Calalinus,  I,  5,  15;  IV,  5,  10. 

Allale,  II,  13,  I. 

Aurélius  (P.),  IV,  I,  31. 

Aulopliradate,  I,  4,  5;  II,  7,  9. 

Banlius(L.),  III,  IG,  1. 

Barca,  III,  10,  9. 

Boïes  iles\  I,  6,  4. 

Brasidas,  I,  5,  23. 

Brutus  (D.  Juniusj,  IV,  I,  20. 

Brutus(M.),  IV,  2,  I. 

Brutus  (Décimus),  III,  13,  7,  III,  13,8. 

Byzantins  (  les),  I,  3,  4. 

Caeditius  (Q.),  I,  5,  15  ;  IV,  5,  10. 
Ca-lius  (ou  plutôt  Caeditius),  IV,  5,  7; 

IV,  7,  8. 
CalpurniusFlamma,  I,  5,  15;  IV,  5,  10. 
Camille  (M.  Furius  Camillus),  II,  4,  15; 

11,6,  1  ;  II.  8,   5;   H,  8,  6;  III,    13,    I; 

III,  15, 1  ;  IV,  4,  I;  IV,  7,40. 
Campaniens   les),  III,  13,  2. 
Carthaginois  (  les  ),  I,  2,3;  I,  2,  4  ;  1 ,  4 , 

12;  1,7,  3;  I,  8,  6;  11,4,  14;  II,  13,  10. 

Casilins(les),  IV,  5,  20. 

Cassius  (C.)  II,  5,  35;  IV,  2,  I  ;  IV,  7,  14. 

Castus,  II,  4,7;  11,5,  34. 

Caton  (M.  Porcius  Cato,  ou  Caton  l'An- 
cien), I,  l,  i;  I,  2,  5;  II,  4,  4;  II,  7, 
14;  III,  10,  I;  IV,  3,  I. 

Caton  (M.,  lils  du  Censeur),  III,  I,  2; 

IV,  5,  17. 

César  (C.  Julius  César),  1,  I,  5;  I,  3, 
2;  1,  5,  5;  1,5,  9;  I,  8,  9;  I,  9,  4;  1,  II, 
3;  I,  12,  2;  11,1,11;  II,  I,  16;  II,  2,  3; 
II,  3,  18;  II,  3,  22;  II,  5,  20;  II,  5,  38; 
II,  6,  3;  II,  7,  13;  II,  8,  13;  II,  13,  G; 
II,  13,  II;  III,  7,  2;  III,  14,  I;  III,  17, 
4;  III,  17,  6;  IV,  5,  2;  IV,  5,  II;  IV, 
7,  l;  IV,  7,  32. 


Chabrias,  1,4,  14;  I,  12,  12. 

Charès,  II,  12,  3;  III,  10,  8. 

Charmade,  111,2,  il. 

Cicéron  (Q.),  III,  17,6. 

Cimon,  III,  2,  5;  IV,  7,  45. 

Cinéas  ,  ambassadeur  des  Épirotes,  IV, 

3,2. 
Civilis  (  Julius  ),  IV,  3,  14. 
Claudius  (  Appius  Caudex),  I,  4,  Il  ;  IV, 

I,  18;  IV,  1,  34. 

Claudius  (  Appius  Pulcher  ),  IV,  I,  44. 
Claudius  (P.  Pulcher),  II,  13,  9. 
Cléandridas,  II,  3,  12. 
Cléarque,  III,  5,  I;  IV,  I,  17. 
Cléomène  (fils  d'Anaxandridas,  et  roi  de 

Sparte),  II,  2,  9. 
Cléonyme,  III,  6,  7. 
Clisthènes,  III,  7,  G. 
Clodius  (Glaber?ou  Pulcher?),  I,  5,  21 
Comrn  (l'Atrébate),  II,  13,  II. 
Cononée,  M?  3,  G. 

Consaburum(lesbabilanls  de)  ,IV,5, 19. 
Coriolan,  I,  8,  I. 
Cornélius  Cossus  (consul),  I,  5,  Ii;  II, 

8,  10;  IV,  5,  9. 
Cornélius  Nasica  (  P.  Sérapion),  IV,  I,  20. 
Cotta(C.  Aurélius),  III,  17,6;  IV,  1,22, 

IV,  I,  30;  IV,  I,  31. 
Crassus,  II,  5,  34. 
Crassus  (M.  Licinius),  I,  1,  13;  I,  5,  20; 

II,  4,  7;  II,  5,  ?4. 

Crassus  (P.  Mucianus),  IV,   5,  IG;  IV, 

7,41. 
Crassus  (P.  Censorius),  II,  4,  16. 
Crésus,  I,  5,  4;  II,  4,  12;  III,  8,  3. 
Crispinus  (T.  Quinctius),  IV,  7,  36;  IV, 

7,  38. 
Curion  (C),  II,  5,40. 
Curion  (C.  Scribonius Curion), IV,  1,43. 
Curius  (M'),  1,8,  4;  11,2,  I. 
Curius  (M'  Denlatus),  I,  8,  4;  IV,  3,  12. 
Cyrus,I,  II,  19;  II,  5,6; III,  3,4;  III,  8, 

3;  IV,  2,5;  IV,  2,  7. 
Cyzique  (les  habitants  de),  IV,  5,  21. 

Darius,  I,  5,  25. 

Datâmes,  II,  7,  9. 

Décius(P-),  1,5,  14;  1,8,  3;  IV,  5,  9;  IV, 

5,  14;  IV,  5,  15. 
Denys  (tyran  de  Syracuse),  I,  8,  II;  III, 

4,  3;  III,  4,  4. 
Didius  (T.),  1,8,  5;  II,  10,  I. 
Diodore,  III,  16,  5. 
Domiticn  (  César  Domilien  Auguste Ger- 

manicus),  I,  I,  8;  1,3,  10;  IV,  3,  li. 
Domitius  CalviDUS,  111,  2,  1, 
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Dotnitius  Corbulon  (Cn.  ,  II,  »,  6;  IV,  I, 

21:  IV,  I,  28;  IV,  2,  3;  IV,  7.  2. 
Duilius  (C-),  I,  6,  6;  II,  3,-2i  ;  III.  3,  8. 

égyptiens,  II,  5,  o. 

Bpaminondas,  I,  n,  6;  1,  n,  ir,;  I,  12, 

5;   I,    12.  0;  I,    12,   7;  11,  2,  12;    II,   5, 
20;  III,  2,  7;  III,  il,  :.  ;  III,  12,3;  IV, 

2,  B;IV,  3,0. 

Kpbialte.  de  Trachinies,  II,  2,  13. 

Bpicyde.alll.  3,  2. 

Fntiireens,  II,  .">,  15. 

Espagnols,  II,  2,  10;  11,4, 17;  IV.  :.,  [0. 

Kuniene,  I,  II,  15;   IV,  7,  31. 

Fabius  Céson,  I,  2,  2. 
Fahius  (.M.),  I,  II,  1;II,7,  II. 
Fabius  Maximus  (Q.  .  I,  2,  2;  I,  3,  3;  I, 
;  1,8,  2;  I,  8,  3;    1,   II,  1;   I,  11, 

21;  11,  I.  m;  h,  :,,  2;  II,  r..  22; III, 4,  l; 

IV,  i.  18;  IV,  iî,  1. 
Fabius  Maximus,  lils  de  Fabius  Cuncta* 

tor,  III,  n,j. 
Fabius  Rullus,  II,  4,  2;  IV,   1,  35;  IV, 

1,39. 
Fabricius  (  C.  Fabricius  Luseinus  i.  IV, 

3,  2;  IV,  1,2. 
Falisques,  11,  i,  is;  11,  5,  9. 
Menâtes,  il,  i,  19. 
Flaccus    L.  ,  IV,  I,  1. 
Flaminios,  II,  5,  24. 

FI  i\ius  Fimbria,  III.  i"  5. 
FontéiusCrassus  (T.),  I,  5,  12  ;  IV,  5,  8. 
Fronlin    C  J.  ),  IV,  3,  n. 
Fulvius  Imperalor,  II,  5,  s  ;  II.  5,  21. 
Fulvius  (M.  Fulvius  Curvus  P;itinu>  j, 

I,  8,  3. 
Fulvius  (Cn.  ),  I,  8,3;  II,  r>,  9. 
Fuhius  (Q.  Fulvius  Flaccus  ,  II,  5,  8; 

I\.  1,44. 
Fulvius  Nobilior,  1,6,  I  ;  I,  8,2;  I,  II,  2. 
Fulvius  Flaccus  (  Q.  Fulvius  Flaccu?  >u- 

bilior;,  IV,   l,  32;   IV,  7,  29. 
Fulvius  (M.  Fulvius  Flaccus   Nobilior, 

frère  du  précédent),  IV,  l,  32. 
Furius  (L.  ),  I,  l,  II;  I,  5,  13. 

Gabies,  1, 1,4. 

Gannicus,  II,  4,  7;  II,  5,  M 

Gastron,  II,  3,  13. 

Gaulois,  II,  G,  I;  II,  M,  I. 

Gélon,  I,  II,  18. 

Gerraanicus  ( Cœsar  Augustus  ,  II  3,  23  ; 

II,  II.  7. 

Glaucias,  IV,  5, 1. 

Grecs,  IV,  2,  7;  IV,  2,  8. 

llamilcar.'II,  4,  17;  III,  10,  2 

Hamilcar  Rbodin,  I,  2, 3. 

II  .iiiinn,  1,5,  27;  II,  3,  I;  III,  lu,  3 

Bennocratea,  II,  y,  0;  il,  9,7;  lv,  7,  ta. 
Ilimilcon,  général  carthaginois ,  I,  1,  2; 

III,  io,  .. 
Hippias,  II,  2,  o. 

Hirlius,   111,  13,  7;  III,  11,  s,  III,  11,  3; 

III,  14,    1 
Hirtuléius  (L.,  lieutenant  de  Sertorius), 

I.  S, 8; II,  l,3;II,8,6;II,7,»;  IV.  ,,  1... 
Horalius  Codés,  11,  13,  r,. 

lapydes,  II.    . 

Ibères,  II.  2,  10. 

Iphicrate,  1.  l,  7;  1,5,  24;  I,  6,  3;  II,  1, 

r.;  11.  1,6;  II.  ..  12;  II.  la,  i;  III.   la, 
2; IV, 7.  2; 

lllb.l.  II,  :.,  in 

lugurtha,  I,  8, 8;  II,  I,  I  I;  II,  l,  10;  III, 
9,  3;  IV,  I,  2. 

Junius,  dictateur,  11. 


I.abérius,  I,  .,,  1  ,;   |\  ,   •,,  in 
Lablénua (T.), Il,  5,20;II,6,36;H,7,  li. 
Lacédémoniens,  1,4,12;  il,  1, I0;ll,  2, 1  s. 
Lellus(C.  ,  lieutenant  deScIpion,  I,  1, 

3;  I,  2,  l;  II,  3,  18;  IV.  :,,  \\. 
D.  I.élius,  lieutenant  de  Pompée,  II,  5,31. 
Lentulns,  IV,  5,  :.. 
Léonidas,  IV,  5,  13. 
Leptines,  II,  s,  11. 
Leutychidas,  I,  11,7. 
Liburnes  (  les),  II,  ;.,  y.\. 
Lieinius  (P.),  II, ...  28. 
Ligures,  I,  :>,  20. 
Livius  (M.  Salinator),   I,   1,  9;   1,2,9; 

II,  3,  s;  111,3,  c;  IV,  I,   K,;  IV,  7,  lô. 
Livius,  II,  5,84;  IV,  I,  7. 

Lucullus,   II,  I,  II;  II,  2,  4;  II,  5,  3(i  ;  M, 

7,  8;   III,    lu,  7;  III,  13,  li. 
Lutatius  Catulus  (  Q.  ),  I,  :.,  ;;. 
L>sandre,  I,  5,  7;  11,  1,  is;  IV,  1,9. 
Lysimaque,  roi  de  Macédoine,  I,  b,  II; 

III,  3,  7. 

MagOn.II,  6,  2.1;  III,   (i,  ;,;   IV,  7,  26. 

Maharbal,  II,  6,  12. 

Mandron,  chef  de  pirates,  III,  3,  7. 

Manlius  (A.),  I,  9,  I. 

Manlius  (Cn.),  I,  11,  I  ;  II,  u,  7;  II,. II,  I  ; 

11,7,  II. 
Manlius  [T.  Manlius  Torquatus),  IV,  l, 

40. 
Manlius,  lils  du  précèdent,  IV,  1,  41 
Marcellus(C),  11,2,  C;  II,  3,  9;  II,  4,  G; 

III,  16,   I;  IV,  5,  4. 
Marcellus(M.),  Il,  2,  (i;  II,  1,  8;  III,  3,  2; 

IV,  I,  44  ;  IV,  5,  4  ;  I V  ,  7,  26  ;  IV,  7,  38. 
Marcius  (  I..),  II,  c,  2;  II,  lu,  2. 
Marcius  Rufus  (  Q.  ),  II,  4,  7. 
Marius(C),  1,2,6;  I,  II,  12;  II,  2,  8;  II, 

4,  6;  II,  1,  lu;  II,  7,   12;  II,  9,  I  ;   III, 
9,3;  IV,  1,7;  IV,  2,2;IV,7,  5. 

Marseillais,  I,  7,  4. 

Masinissa,  II,  3,  10;  IV,  3,  II. 

Mélanlbe,  II,  5,  11. 

Meiimiius(C),  IV,  I,  l. 

Meranon  (  de  PJiodes  ),  I,  »,  18;  11, ..,  18; 

II,  5,  46. 
Mélellus,  II, 3, 6; II, 6,  i. 
Métellus(L.  ),  1,7,  I;  II,  6,4;  111,  17,  1. 
Mélellus  (L.  CSCUtUS),  1,7,   I. 
Mélellus  (Q.),  1,8,  8;  il,  3,  5;  II,  5,4;  III, 

7,3;  IV,  I,  2;  IV,  I,  Il  ;  IV,  1,23;  IV, 

7,  42. 

Métellus  Pins  (Q.),  I,  1,  '2;  II,  1,  2,  II, 

I,  3;  II,  13,3;  111,7,  3;  IV, 2,  2. 
Milon,  III,  3,  I. 
MUUade,  IV,  7,  43. 
Mindare,  général  des  Lacédémoniens,  11, 

5,  il. 

Minucius  (  L.),  I,  5,   10  ;  II,  5,  22. 

Iflouetus  K  ut  us ,  II,  4,  3. 

Mlthridate,  1, 1,  7  ;  I,  5,  ik;  i,  11,  20  ;  il, 

I,  12;  II,  I,   11;  II,  2,  2;  II,   2,  3;  II,  2. 

4;  II,  r»,  30;  II,  5,  33;  11,   8,   12;    III, 

13,  6;  IV,  r>,  21. 
Mummlos  '  i-  âcbalcus),  IV,  3,  15. 
Maintins,  III,  14,  1. 
Mntilns   c.  Paplus  ,  1,  B,  17. 
Myronldes,  il,  i.  11  ;  IV,  7,  21. 

Rterlus,  l\ ,  7,  29. 

Ni  mu     ClaudlUS)  I,-  1,   o;  1.  2.  <>,  I,  :>, 
19;  II,  3,  K;  II,  9,  2. 

NIcostrate,  l,  »,  •■ 
Rumantioa,  m,  17,  9;  i\ , .-.,  aa. 

Octavius   C    CD.  <»'  i.i\iiis-.';,  l\ .  ...  :. 

<M.i\ii^  Gnselnua,  II,  ■■.  si 

Otactllui  [T.  Crastus),  III,  la,  a;  i\ . 

I,   19. 


Pachea  ,  l\ .  7,  17. 

roi  des  l'artbes,  I,  1,  r,. 

Pammène,  il,  :t,  3. 

Pansa,  il,  .\  39. 

Papirius  Cursor,  II,  4,  l;  III,  3,  I;  IV, 

I,  39. 
Papirius  Cursor,  le  lils,  II,  1,   1. 
Paul  Emile  (le  consul1,  I,  2,  7;I,  4,  1 

III,  17,  2. 

Paullus  (L.   Fmilius  Paullus^,  I,  2,7; 

1,  i,  1  ;  II,  3,  80;  IV,  r,,  5:  IV,  7,3. 
Pélopidas,  I,  ..,  2;  m,  s,  2;  IV,  7,28. 
Perdiccas,  IV,  7,  211. 
Périclès,  1,3,7;!,:.,  10; l,  II,  Ui;l,  12, 

10;  III,  9,  5;  III,  9,9. 
Perpernn,  II,  :,,  32. 
Persée,  II,  3,20. 
Pétiliniens  (  les  ) ,  IV,  r.,  18. 
Pélilius  (Q.  Pétillius,  ou  Pétilius  Spu- 

rinus),  IV,  I,  46. 
Pét reins,  I,  8,  9  ;  II,  I,  1 1. 
Pbalaris,  III,  4,  6. 
Pbarnabaze,  11,7,  6. 
Pbarnace,  II,  2,  3. 
Pbarnastane,  II,  5,  37. 
Pbarnaus,  de  Cyrre,  I,  l,  o. 
Pbilippe(de  Macédoine),  1,   3.   4;  I,  4. 

6;  1,4,  13;  II,  I,  9;  II,  3,  2;  II,  8,  14  ; 

11,13,  8;  III,  3,  5;  III,  7,  8;  III,  9,  8, 

IV,  2,  4;  IV,  5, 12;  IV,  7,  37. 
Philippe  (  lils  de  Déniétrius),  III,  8,  I . 
Phormion,  général  athénien,  ni,  11,  1. 
Pinarius(  t.),  IV,  7,  22. 

Pisistrate,  IV,  7,  44. 

Pisou(Cn.),  III,  6,  5. 

Pison  (L.  Calpurnius  Pison  Frugi),  IV, 
I,  26. 

Pompée  (Cn.  Pompée  Strabon,  père  de 
Pompée  dit  le  Grand  ),  III,  17,  8. 

Pompée  (  Cl).),  I,  1,7;  1,4,  8;  1,5,  5  ;  I, 
9,  3;  II,  I,  3;  II,  I,  12;  II,  2,  2;  II,  3, 
II;  11,3,  14;  II,  3,22;  11,5,  31;  II,  r., 
32;  11,5,  33;  II,  11,  2;  111,  14,  1;  111, 
17,  4;  III,  17,  8;  IV,  5,  I. 

Pomptinius  (C),  II,  4,  7. 

Pontius  Cominius ,  III,  13,  1. 

Pcpillius  Léûas,  III,  17,  9. 

Porcius(M.  Porcius  Dento?),  IV,  7,  12. 

Porsena,  II,  13,5. 

Porus,  I,  4,  9. 

Posturnius,  I,  8,  3;  1,  II,  8;  II,  1,  4  ;  IV, 

5,  3. 

Prusias,  IV,  7,  II. 

Ptolémée,  111,  2,  II  ;  IV,  7,  20 

Pyrrhus,  II,  2,  I  ;  11,  3,  21  ;  II,  1,  n  ;  11, 
4,  13;  11,6,  9;  II,o,  10;  III,  i,,  :i;  |V, 
I,  3;  IV,   I,  li  ;  l\  ,    I,   18;  IV,   3,   2. 

P}thias,IV,  7,37. 

Quinctius  (L.),  Il,  :>,  .n 

Quinctius  (T.),  Il,  12,  1  ,        ,    I,  I;  IV, 

7,  38. 
Quinctius  ( T. Capitulions  ,,  II,  7,  10;  II, 

h,  3. 

Uliodicns,  I,  7,  i. 

Humains,  I,  0,  i;   II,  0,  1,  III,   II,  I  ;  III, 

l">,  l;  III,  ix,  I;  III,   is,  2,  III,  18,  3; 

IV,  1,  14;  IV,   7,  2> 

Romulus,  il.  .,  1. 
itiiimus  Cornélius  ,  m,  0,  4. 
Rufusl  Emlllus  ,  l\ ,  1,88. 
RutiliusiP.  ,  IV,  I,  13;  IV,  8,9. 

s.ibura,  lieutenant  deluba,  II,  ■>,  40. 

s.ih  Mis  le  Pélignien,  II,  8,   i, 

Scuirus  (M     I  mlliai   ,  IV,  l,  n;  IV,::, 

1  !. 

Sciplont  s;I,  8, 

i"     I.  IJ.  I  .  Il,  I.  1  ,  II.    1    1.  Il,  3,  4, 
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H,  3,  10;  II,  4,  2;  II,  5,  29; II, 7,  4;  II, 

8,7;  II,  II,  5;  III,  6,  l;  III,  6,  2;  III,  9, 
I;  III,  9,  4;  III,  10,  2;  IV,  I,  I;  IV, 
3,4;  IV,  3,  9;  IV,  7,  9;  IV,  7,  27;  IV, 
7,  30  ;  IV,  7,  39. 

Scordisques,  III,  10,  7- 

Scorylon,  I,  10,  4. 

Ségoviens,  IV,  5, 22. 

Sémiramis,  III,  7,  5. 

Sempronius  Longus,  II,  5,  23. 

Sempronius  Gracchus,  I,  12,  3;  II, 
5,3. 

Sempronius  Tuditanus,  IV,  5,  7. 

Serlorius(Q.),  1,5, 1;  1,5,  8;  1,  10, 1;  I, 
10,2;  I,  II,  13;  I,  12,  4;  II,  1,3;  II,  3, 
II;  II,  5,  31;  II,  7,  5;  II,  12,  2;  II, 
13,3;  II,  13,  4;  IV,  7,  6. 

Servilius  (P.),  III,  7,  I;  IV,  5,  I. 

Servilius  Priscus,  II,  8,  8. 

Servius  Tullius,  II,  8,  i. 

Sosislrate,  III,  3,  2. 

Spartacus,  I,  5,  20  ;I,  5,  21;  I,  5,22;  1,7, 
6  ;  II,  5,  34. 

Sparius  Nautius,  II,  4,  I. 

Statorius(L.  ),  1,1,3. 

SudiDes,  I,  II,  15. 

Sulpicius  (  Peticus  ),  II,  4,  5. 

Sulpitius  Gallus  (  C.  ),  1, 12,  8. 

Sylla(L.),  1,5,  17; I,  5, 18;  1,9,2;  I,  il, 


II;  I,  II,  20;  II,  3,  17;  II,  7,  2;  11,7, 
3;  II,  8,  12;  11,9,  3;  IV,  1,27. 
Syphax,  I,  I,  3;  I,  2,  I;  II,  5,  29;  II,  7,  4. 

Tarquiniens,  II,  4,  18. 

Tarquinius  Superbus,  I,  I,  4;  II,  8,  I  ; 
II,  S,  9;  III,  3,  3. 

Tarquinius  (  Sextus  ),  I,  I,  4  ;  III,  3,  3. 

Tarquitius  Priscus  (C),  II,  5,  31. 

Théagène,  IV,  I,  8. 

Thébains,I,  4,  3;  III,  2,  10. 

Thémistocle,  I,  I,  10;  I,  3,  6;  II,  2,  14; 
II,  6,  8. 

Thermus  (  Minucius  ),  I,  8, 10. 

Thraoes,  III,  15,  5. 

Thrasybule,  III,  9,  7;  III,  15,  6. 

Tibérius  Gracchus,  II,  5,  14;  III,  5,  2; 
IV,  7,  24. 

Tibérius  Néron  (Tibérius  Claudi us  Né- 
ron ),  II,  1, 15. 

Tigrane,  II,  I,  14;  H,  2,  4. 

Timarque,  III,  2,  II. 

Timothée,  I,  12,  Il  ;  II,  5,  47. 

Tisamène,  I,  2,  8. 

Tissapherne,  I,  8, 12. 

Tite-Live ,  II,  5,  31  ;  II,  5,  34. 

Titius(C),  IV,  I,  26. 

THurius  Sabinus,  III,  17,  6  ;  III,  17, 7. 

Tomyris,  II,  5, 5. 


Torquatus  (A.),  III,  6,  8. 
Tryphon,  II,  13,  2. 
Tullus  Hostilius,  II,  7,  1. 

Vaccéens,  IV,  7,  33. 

Valérius  (P.),  II,  Il ,  I  ;  IV,  I,  24. 

Valérius  Lévinus,  11,4,  9;  IV,  7,  7. 

Varinius  (  P.  ),  I,  5,  22. 

Varron  (C.  Térentius  Vairon),  IV,    I, 

4;  IV,  5,6. 
Varus,  III,   15,  4. 
Véiens,  11,4,  19. 
Vélius,  III,  17,  3. 
Ventidius  (  Bassus  ),  II,  2,  5. 
Ventidius  (  P.),  lieutenantde  M.  Antoine, 

I,  I,  6;  II,  5,  36;  II,  5,  37. 
Verginius(A.  VirginiusTricostus),  II,  i, 

7. 
Vespasien,  II,  I,  17;  IV,  6,  4. 
Viriath,  II,  5,  7;  II,  13,  4;  III,  10,  6;  III, 

11,4;  IV,  5,22. 
Volsques,  II,  4,  15;  IV,  7,  40. 

Xanlhe,  II,  5,  41. 
Xanthippe,  II,  2,  Il  ;  II,  3,  10. 
Xénophon,  I,  4,  10  ;  IV,  2,  8  ;  I V,  G,  2. 
Xerxés,  I,  3,  6  ;  II,  2,  14 ;  II,  6, 8  ;  IV,  2,  9. 

Zopyre.III,  3,  4. 
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NOTES 


SUR  LES  STRATAGÈMES  DE  FRONTIN. 


NOTE  PRÉLIMINAIRE. 

Outre  les  remarques,  purement  philologiques , 
que  nous  avons  empruntées  en  grande  partie  aux 
nombreux  commentateurs  de  Frontin,  mais  prin- 
cipalement à  Oudendorp ,  le  plus  accrédité  de  tous , 
nous  avons  enrichi  ces  notes  de  plusieurs  extraits  du 
savant  travail  que  Guischardt  a  publié  sous  le  titre  de 
Mémoires  militaires  sur  les  Grecs  et  les  Romains  ; 
ouvrajze  qui  jouit  encore  d'une  grande  réputation, 
et  dont  le  mérite ,  aussitôt  reconnu ,  lit  appeler  l'au- 
teur à  un  poste  éminent  auprès  de  Frédéric  IL  Cet 
ouvrage  révèle ,  en  effet ,  une  profonde  connaissance 
de  la  tactique  des  anciens  ;  il  est  quelquefois  plus 
clair,  plus  exact  et  plus  vrai  que  ceux  des  anciens 
même ,  dans  le  récit  ou  l'appréciation  de  leurs  faits 
militaires,  et  il  a  en  quelque  sorte  la  valeur  d'un 
témoignage  contemporain.  Les  extraits  que  nous  en 


avons  faits  se  rapportent  à  quelques-unes  des  plus 
célèbres  batailles  de  l'antiquité:  le  premier  (H,  2,7), 
à  la  bataille  de  Cannes  ;  le  second  (  II,  3, 16  ),  à  la  ba- 
taille de  Zama;  le  troisième(II,  3,  19),  à  la  bataille 
d'Arbelles ;  et  le  quatrième  (  II,  5,  23 ),  à  la  bataille 
de  la  Trébie. 

Un  mémoire  de  le  Reau  sur  le  Serment  militaire 
chez  les  Romains  nous  a  fourni  aussi,  à  cause  de 
la  grande  érudition  de  l'auteur,  des  détails  intéres- 
sants (IV,  1,4). 

Enfin,  nous  avons  tiré  du  livre  des  Stratagèmes 
de  Polyen,  écrivain  grec,  un  peu  postérieur  à  Fron- 
tin ,  la  plupart  des  exemples  communs  à  leurs  deux 
ouvrages  ;  exemples  dont  le  rapprochement  n'est 
sans  profit  ni  sous  le  rapport  littéraire,  ni  au  point 
de  vue  de  l'histoire  et  de  la  critique,  Polyen  étant 
souvent  d'un  grand  secours  pour  l'intelligence  de 
notre  auteur. 


TITRE. 

Sexti  Julii  Frontini  Strategemalicon  libri  quatuor. 
Cet  ouvrage  de  Fronlin  porte  des  litres  bien  différents, 
suivant  les  manuscrits.  On  lit  dans  les  uns  :  Sexti  Jli.ii 
Fromini  Stratacematon  libeu  w.iMis  incipit;  daus  les 
autres  :  Incipit  Jilils  Frontixls  Stbatecejutou,  DE  IN- 
STRUCTIONS RELL0HEM    UBER    PRIMES,   etc.,   (  tC.   Il    V  011  a 

même  qui  donnent  à  uotre  auteur  le  nom  de  Sextus  Fron- 
tonius.  Toutefois  le  plus  grand  nombre  portent  Strate- 
fjemalon,  auquel  ceux-ci  ajoutent  de  rébus  bellicis, 
ceux-là  rei  militari* ,  et  d'autres  expressions  semblables. 
Quelques  éditions  donueut  aussi  à  notre  auteur  le  litre  de 
vir  coNsiLAKis.qui  ne  se  trouve  dans  aucun  manuscrit,  s'il 
faut  en  excepter  un  cité  par  Keucbénius,  et  qui  donne 
vir  cost.,  pour  coss.  Frontin  lut  en  effet  consul,  comme 
l'a  prouvé  le  savant  Poleni  dans  la  dissertation  dont  ii  a 
fait  précéder  le  livre  des  A/ucducs.  Ce  nom  de  Frontio  se 
rencontre  souvent  dans  les  monuments an<  iens,  et  le  nôtre 
est  nommé  dans  une  inscription  deSpon  Miscell.  antiq., 
p.  189).  Voy.  aussi  Fabriciufl  [Biblioth.  Int.,  t.  Il, 
p.  787);  Henri  Cannegieter  (Mise,  observ.  nov.,  t.  IV, 
p.  183  et  suiv.),  et  Oudendorp  {Nota  sur  Frontin  ,  dans 
l'édition  de  1779,  p.  ■i'J7-/i98). 

ACE. 

Studiosorum.  Suivant  Valait,  dans  son  édition  de  Fron- 
tin(Debure,  1763),  studionu  signifie  simplement  ama- 
teur. Ce  n'est  pas  le  sens  que  Tennuliua  donne  a  (  e  mol . 
et  avec  raison.  Studionu  rei  militari*,  c'est,  dit-il,  un 
maître  qol  enseigne  la  science  militaire,  comme,  dans 


Suétone,  juris  sttidiosus  signifie  un  jurisconsulte.  Et  il 
cite  plusieurs  autres  exemples  qui  prouvent  que St udiosus 
a,  en  effet,  ce  sens-là;  exemples  tirés  de  Quinlilien  (I.  I, 
proœm.)  et  de  Pline  le  Jeune  (  1.  IV,  ep.  13  et  28; 
1.  VI,  ep.  G). 

Eique  destinato.  On  lit  desiinationi  dans  plusieurs 
éditions  et  manuscrits.  Mais  Parrhasius  a  remarqué,  ainsi 
que  Tennnlius  et  Oudendorp,  que  destinato  était  une  lo- 
cution plus  usitée  à  cette  époque, comme  le  prouvent  quel- 
ques endroits  des  deux  Pline,  de  Tacite  et  d'Aulu-Gelle.  Des- 
tinato est  ici  pour  proposito.  Oudendorp  cite  un  grand 
nombre  de  manuscrits  dans  lesquels  il  a  lu  destinato. 

Quantum  cura  nostra  vuluit.  Un  manuscrit  porte  : 
cura  cului. 

ViSUS  ■■-iin.  Telle  est,  suivanl  Tennulius,  la  leçon  de  la 
plupart  des  manuscrits,  et  Keucbenius  avait  tort  délire 
nisus.  Les  Latins  disaient  nisus  tum  satisfaaere ,  lisia 
non  satisfecisse.  C'esl  aussi  l'opinion  d'Oudendorp. 

tnsiitutœ...  opéra,  on  lit  dans  quelques  manuscrits 
instituto  <>/><  ri. 

Una  (TTpaTOYriixa'rtx';,v  adpellatione.  Un  manus- 
crit donne  rira,  au  lieu  de  una. 

ItpaxT)Yinixofctxà)v.  La  différence  qui  existe  pour  le 
sens  entre  ce  mot  et  araanrpipétwv,  donné  pai  de  savants 
éditeurs ,  est  à  peine  sensible ,  au  moins  pour  nous,  même 
après  ce  qu'en  dit  Frontin  quelques  lignes  plus  bas  ;  et  nous 
n'avons  d'autre  raison  de  préférer  ici,  comme  au  titre, 
oTpati)Yj)u  riiAi  ,  que  l'autorité  d'Oudendorp, qui  n'es!  pas 

petite  eu  ces  choses,  el  qui  sera  souvent  noire  seule  règle. 

Contilii,  On  ht  d.ms  un  manuscrit  consiliis,  leçon 
qui  peu!  se  défendre;  de  même  que providentiaj  est  rem- 
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placé  dans  d'autres  par  prudentiœ,  leçon  moins  bonne. 

Comparabit.  On  lit  dans  plusieurs  manuscrits  corn- 
probabit,  qui  ne  paraît  pas  méprisable  à  Tennulius,  mais 
que  rejette  absolument  Oudendorp. 

Consuli  débet.  Quelques  manuscrils  donnent  oportet, 
rt  plus  bas  universum,  au  lieu  à'immensum  (corpus). 

,\'oslra  sedulitas.  Ces  façons  de  parler  sont  très-usi- 
tées dans  les  siècles  de  décadence  littéraire  ;  on  en  ren- 
contre des  exemples  à  cliaque  instant.  Notre  auteur  a  dit 
déjà  plus  haut  :  Quantum  nostra  cura  valait,  et  dans 
son  livre  des  Aqueducs  :  Nostra  sedulitas  ad  certain 
régulant  redegit.  Lactance  (III,  c.  20)  :  Docui ,  quan- 
tum mea  mediocritas  tulit.  Quintilien  (  Instit.  Proœm.  )  : 
Quantum  nostra  valebit  infirmitas.  Valère-Maxime, 
(Prol.)  :  Mea  parvilas  eo  justius  adfavorem  tuum 
decurrit.  Modestus  :  Mediocritatem  meani  abbreviare 
jussisti. 

Quod  exigitur.  Quelques  manuscrits  donnent  cxigit. 

Exhibeat.  On  lit  dans  plusieurs  éditions  exhibeatur, 
et  dans  quelques  manuscrits  respondeat,  leçon  qui  ne  dé- 
plaît pas  à  Oudendorp.  Mais  la  plupart  des  manuscrits 
donnent  exhibeat  (nostra  sedulitas). 

Opportuna  exemplorum  veluti  consilia.  Un  manus- 
crit donne  exemplo.  Mais  Tennulius  préfère,  avec  raison, 
exemplorum. 

Diducimus.  Au  lieu  de  cette  leçon,  adoptée  par  Tennu- 
lius et  Oudendorp,  on  lit  dans  un  manuscrit  deducimus. 
Diducere,  c'est  diviser,  partager  ;  deducere,  c'est  écrire, 
composer. 

Pacalioncm.  On  lit  dans  quelques  manuscrits  pactio- 
nem  ;  leçon  qui  plaisait  fort  à  Keucbenius ,  mais  à  laquelle 
Tennulius  et  Oudendorp  ont  raison  de  préférer  la  nôtre. 

Repérer  il.  Leçon  bien  meilleure  que  reperd ,  donné  par 
quelques  manuscrits. 

Mihi  ipse  permisi.  On  trouve  quelques  autres  exem- 
ples de  cette  locution.  Voy.  Pline  (  VI,  ep.  6);  Sénèque 
(ep.  51). 

Sub  unaquaque  specie.  Tous  les  manuscrits  consultés 
par  Tennulius  et  par  Oudendorp  portent  subquaquc.  Il  y 
en  a  d'autres  où  on  Yd  sub  quacumque.  Peut-être  faut-il 
lire  :  sub  sua  quœque  specie,  ou  encore  :  sua  quœque, 
sans  la  préposition  sub. 

Sicut  cetera.  Cela  manque  dans  quelques  manuscrits, 
qui  suppriment  ainsi  la  mention  que  notre  auteur  lait  ici 
de  ses  autres  ouvrages.  —  Plus  bas,  on  lit  usu  dans  quel- 
ques manuscrils,  au  lieu  de  usus,  etgralia  au  lieu  de 
caussa;  différences  fort  peu  importantes,  mais  qui,  fré- 
quentes comme  elles  sont,  montrent  à  quel  point  ce  texte 
a  été  altéré. 

Meminerint,  o-ç,y.Tr,yr,y.z-'.-A.ù>-i  et  Gxç.air^ij.ixwi  per- 
quant  similem  naturam  discemere.  On  lit  dans  un 
grand  nombre  d'éditions  meminerint,  ut  parent  gra- 
tiam  n-r,y.-ri*{ri\).'j.~<.v.(i>-i  et  trr{m7rfr)[uxTa>v,  per  quampos- 
simili  similem  naturam  discemere.  C'est  Tennulius 
qui  a  le  premier  rendu  le  tpxte  à  peu  près  intelligible, 
en  le  purgeant  de  tous  ces  mauvais  fruits  de  l'ignorance 
des  copistes. 

INDEX. 

III.  —  De  constiluendo.  Quelques  éditions  donnent 
cuslodiendo ;  maison  lit  dans  tous  les  manuscrits  conslU 
tuendo,  qui  est ,  suivant  Tennulius  et  Oudendorp,  la  vé- 
ritable leçon. 

IV.  —  Per  loca  hosli  infesta.  Il  faut  lire  hosli,  on  hos- 
tibus  ,  qui  se  lit  dans  un  manuscrit,  et  non  hoslis  ou  hos- 
titan  ;  mauvaises  leçons  de  quelques  édition-. 

XII.  —  Quem  milites  exadversis  ominibus  concepe- 
rint.  On  lit  dansquelques  éditions  quo  milites....  concide- 
runt,  et  dans  quelques  manuscrils  conciderint.  Mais  la 
leçon  de  notre  texte  est  certainement  la  meilleure. 


CHAPITRE  Ier. 

Ex.  I.  —  Murcus  Porcins  Calo.  Pour  donner  une  idée 
des  altérations  que  certains  moines  ont  fait  subir  aux  textes 
anciens,  Tennulius  a  extrait  d'un  manuscrit  qui  était  en 
sa  possession  le  premier  paragraphe,  en  effet  méconnais- 
sable, de  l'ouvrage  de  Frontin.  Marcus  Porchis  Cato 
cum  subjugasset  Yspaniœ  civitales  et  tuameli  ne  su- 
bito debellarent.  Epistolas  per  singulas  civitales  misit 
ut  una  queeque  civitas  muros  suos  dirueret;  et  si  non 
facerent ,  vindiciam  injerret.  Epistolas  quibus  ipsas 
omnibus  civitatibusuna  die  dari  prœcepit.  Unaquœ- 
que  civitas  cumsibi  tantum  hoc  imperatum  pillassent, 
muros  ilico  dirait.  Certe  si  omnibus  pariter  hoc  man- 
dassel,  rebelles  exstitissent.  —  Oudendorp,  qui  parait 
avoir  vu  aussi  ce  manuscrit,  ajoute  que  ces  altérations 
s'étendent  sur  tout  l'ouvrage.  Peu  d'auteurs  ont  été,  en  ef- 
fet, plus  maltraités  que  le  nôtre  par  les  copistes,  comme 
on  en  verra  de  fréquentes  preuves  dans  ces  notes —  Yoy. 
pour  cet  exemple  Plutarque  (  Cat.,  c.  15). 

Unaquœque  urbium.  Oudendorp,  rapprochant  de  ce 
récit  celui  de  quelques  autres  écrivains,  tels  que  Plutar- 
que, Appien,  Tite  Live  et  Polyen,  pense  qu'il  manque  ici 
quelques  mots.  Voici  le  récit  de  Polyen  (1.  VIII,  c.  17) 
d'après  l'excellente  traduction  du  savant  Lobineau  ,  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur;  traduction  dont  nous  nous 
servirons  dans  la  suite  de  ces  notes  :«  PorciusCaton  étant 
entré  en  Ibérie  reçut  de  toutes  les  villes  des  ambassades, 
par  lesquelles  elles  déclaraient  qu'elles  se  livraient  aux  Ro- 
mains. Il  leur  ordonna  de  lui  envoyer  des  otages  à  jour 
nommé.  Quand  ils  furent  venus,  il  donna  à  deux  hom- 
mes de  chaque  ville  une  lettre  à  rendre  à  la  ville  qui  les 
avait  envoyés,  avec  ordre  que  toutes  ces  lettres  fussent 
lues  le  même  jour  à  leur  retour;  et  le  jour  marqué  ils 
firent  la  lecture  de  ces  lettres,  qui  portaient  :  Abattez  au- 
jourd'hui les  murailles  de  votre  ville.  Chaque  ville  n'eut 
pas  le  temps  d'envoyer  dans  les  villes  du  voisinage  ,  et, 
dans  la  peur  qu'elle  eut  d'être  la  seule  à  ne  pas  obéir  et 
de  tomber  dans  l'esclavage,  les  ordres  furent  exécutés,  et 
dans  un  seul  jour  toutes  les  villes  d'ibérie  furent  dé- 
mantelées. —  Voy.  aussi  Marin  Sanuto  {Liber  sécrétion 
fulelium  crucis,  1.  III,  part.  XV,  c.  2),  et  Aurelius  Vic- 
tor (De  vir.illustr.,  c.  47). 

II.  — Himilco.  Tel  est  le  nom  qu'il  faut  lire  ici,  comme 
l'ont  établi  Scriverius,  Oudendorp  et  I.  Casaubon  (ad 
Polijœn.),  au  lieu  de  Hamilcar,  qu'on  lit  dans  quelques 
éditions,  et  de  Amilco,  dans  un  manuscrit  du  Vatican. 
—  On  trouve  dans  Polyen  (  V,  10,  2  )  quelques  détails  que 
ne  donne  pas  Frontin  :  «  Himilcon,  dit-il,  passant  avec  la 
Hotte  de  Carthage  de  Libye  en  Sicile,  la  nuit,  avait  mar- 
qué par  écrit  aux  capitaines  de  ses  vaisseaux  le  lieu  où 
l'on  devait  se  rallier,  en  cas  que  l'on  se  séparât  par  quel- 
que accident  imprévu.  C'était  une  précaution  contre  les 
avis  que  les  transfuges  pouvaient  donner  aux  ennemis. 
Pour  ôter  encore  aux  ennemis  la  connaissance  de  sa  route, 
il  avait  bouché  son  fanal  par  devant,  alin  de  leur  cacher 
la  lumière.  » 

Inopina/us.  Quelques  textes  portent  inopinanter ;  mais 
nous  préférons  notre  leçon,  avec  Oudendorp.  Voy.  plus 
bas,  1.  III, c.  1,  §2. 

Pronunliarit.  D'autres  lisent  prœnunciavit.  Plus  bas, 
labcllas  est  remplacé  dans  quelques  manuscrits  par 
tabulas;  peti  vellet,  par  vellct pefere,  et  vi  tempesta- 
tis  ,  par  vi  et  tempestate.  Les  leçons  de  notre  texte  sont 
évidemment  les  meilleures. —  Quant  à  la  précaution  prise 
dans  cette  circonstance  par  Himilcon,  les  exemples  n'en 
étaient  pas  rares  chez  les  anciens  ,  et  Hirtius  (de  Bell. 
A  fric,  c.  3)  en  rapporte  un  donné  par  César. 

III. —  Legutus.  Presque  tous  les  manuscrils  donnent 
legatos;    mais  quelques-uns  legatus ,  qui  est  la   véri- 
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table  leçon.  —  Voy.  plus  bas,  eh.  2,  ex.  I;  Polybe 
(éd.Didot,  1839,1.  XIV,  c.  5)  ;  el  Tite-Live  (X\\  .  i 

Quem,quia  satpius quidam  ex  fiostibus,  etc. 

Quelques  éditeurs  ont  supprimé  quem  ,  et  même  les  mots 
quia  sœpius  in  eisdem  castris  fuerat ,  trolls  paraissent 
avoir  regardés  comme  une  glose.  Nous  croyons  qu'il  ne 
faut  rien  changer  au  texte.  —  Voy.,  pour  ce  qui  a  rap- 
port &  L.  Statorius,  Tile-Liw  XXIV,  i$;  XXV,  28)  ; 
el  Gronove  (  Observ.  IV,  c.  7  ). 

IV. —  Gabinorum.  On  lit  plus  communément  Gabio- 
rtunjmais  Frontiu  désigne  par  Gabini  les  habitants  de  Ga- 
bies,  et  par  Gabii,  Gabiorum,  celte  Tille  même.  Voy.  plus 
bas,  I.  III,  r.  3,  ex.  3. 

Xemim  rolebat  commission,  nihil  nuntio  respondit, 
qui  ad  cum  ajilio  crat  missus.  Celte  phrase,  fruit  d'une 
correction  heureuse  de  Modius,  a  été  très-tourmentée  avant 
et  après  lui.  Les  uns  y  ont  introduit  innolcscere,  les  au- 
tres patefacere ,  deux  gloses,  avant  comrnissum,  mot 
tpic  ceux-ci  ont  changé  en  comitum;  ceux-là  enfin  ont  lu 
aconsilio,  au  lieu  de  ajilio.  — Voy.  d'ailleurs,  pour  le 
fait  cité  dans  cet  exemple ,  Tite-Live  (  t ,  54  )  ;  Denys  d'Ila- 
licamasse  (éd.  Pr.  Sylburu,  10'Jt  ,  1.  fV,p.254  >;  Valère- 
Maxime  (VII,  4,  2);elFlorus  (1,7).  Polyen  (VIII,  6) 
le  raconte  ainsi  :  «  Quand  Sextussevil  revêtu  de  cette  di- 
gnité (  de  général  ) ,  il  envoy  a  secrètement  demander  à  Tar- 
quin  ce  qu'il  y  avait  à  faire.  ïarquin  se  promenait  alors 
dans  un  jardin;  ayant  entendu  l'ambassade  de  son  (ils,  il 

i pit  les  pavots  les  plus  élevés,  et  dit  à  l'envoyé  :  Dis  à 

mon  /ils  qu'il  fasse  cl".  Sexlus  ayant  eu  celle  réponse 
lit  périr  les  plus  considérables  d'entre  1rs  Gabiens  ;  et  ayant 
ainsi  affaibli  et  diminué  le  nombre  des  habitante  il  livra 
la  ville  aux  Romains.  »  — Voy.  plus  bas,  III,  3,3. 

Tatnen.  On  lit  dans  un  assez  grand  nombre  de  manus- 
crits tanlum,  au  lieu  de  tamen,  a  qniceux-là  même  qui  le 
conservent  donnent  ici  le  sens  de  tantum  et  de  duntaxat, 
g'appuyant  sur  des  exemples  tirés  de  Térencc  (  Hecyr. 
III,  4,  33),  de  VelleiusPaterculus(l.  II,  c.  28  ),  de  César 
(  de  Bell.  GalL,  V,  35  ) ,  et  de  Suétone  (  Tib.  4  )  Tan  finit 
est  la  leçon  préférée  par  le  savanl  Muet,  qui  l'a  inscrite  de  sa 
main,  suivant  son  usage,  sur  son  exemplaire  de  Fronlin,  que 
nous  possédons,  et  ou  se  voient  un  assez  grand  nom!1!'''  de 
ses  corrections,  généralement  excellentes.  Aussi  les  avons- 
nous  presque  toutes  mentionnées  à  leur  place  dans  ces 
notes. 

Eminenlia....  ambulnrct.  On  lit  dans  des  manuscrits 
aninentium  et  deambularet,  variantes  sans  importance. 
Decussif.  Outre  un  manuscrit  qui  donne  erpit  c.rcu- 
fere,  quelques  commentateurs  lisent  ici  excussit,  mot 
employé  aussi  par  Florus  ihid.)  et  par  Ovide  (  Fast., 
111,237/.  Mais  l'autorité  de  Tite-Live  et  deValère-Maxime 
dan-,  les  passages  cités  plus  liant,  et  celle  de  Columelle 
(  IV,  27;V,  g;,  de  Virgile (  Georg.,  il ,  102)  et  deStace 
i ,..-.!;  v .  154  ),  doivent  faire  préférer  la  leçon  de  notre 
texte. 

snicresponso.  Responso  est  la  leçon  de  tons  les  ma- 
nuscrite, et  tout  a  lait  dans  le  style  de  Fronlin.  Il  faut 
donc  rejeter  responsione. 

Quid  agentem  patrem  vldlsset.  Cette  leçon  esl  bien 
préférable  a    plie  d'un  manuscrit  ou  un  lit  •.  al  agentem 

v.  —  Quod....  lntp<  captum  test  gratta 

locorum.  Il  importe  pende  lire  \c\qut  an  lieu  de  quod; 
mai,  Inspectioni ,  que  Huet  a  écrit  a  la  mai  ;■■  de  -on  livre, 
nom  semble  une  meilleure  leçon  qp'inspecllone,  et  captus 
.  ou  simplement  capttu  gratta  locorum,  que  cap 
(uni  seseûB  se,  on  itia. 

i  v  -  nlioribus.  Keuchénius  lisait,  d'après  nu  manuscrit, 

licentiosis.  Mai-  la  leç le  notre  texte  nous  Berable  pré- 

férablc.  Voy.  Burmann  .  Art.  amal.,  I, 

Qeinsius  :  ad  ' 
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mores  Alemandrinos...  deficeret.  il  ne  laut  pas 
mépriser  cette  autre  leeon  :  et  ad  marcs....  deficere,  ou 

desciseere,  comme  le  voulait  Heinsius  (ad  Ovid.,  Atnor. 
eleg.  H,  13,  7  ).  si  l'on  conserve  celle  de  notre  texte,  il 
est  évident  qu'il  faut  devant  ut  sous-entendre  adeo  ou 
rfc,  ou  lire  cap/us  sic  (  an  lieu  desese)  gratia  locorum, 
ut,  elc. 

VI.  —    Paeorum.  N'ous  pivlérons   celte  leçon  à  /«,„■- 

thorum,  qu'on  lit  dans  quelques  manuscrits,  lesquels,  a  la 
lin  de  ce  même  chapitre,  donnent  aussi  Parthos  (vieil),  au 

lieu  de  Paeorum.  Dion  Cassius ,  qui  rapporte  le  même 
strategème(l.  XLIX.ed.  H.Steph.,  1592,  p.  461),  nomme 
aussi  Paeorus;  ainsi  que  Plutarque  (Anton.,  c.  35),  et 
Appien  (de  Bell.  Parth.,  éd.  II.  Stepll.,  1592,  p.  156).' 

l'/iarnccum  Le  nom  de  ce  traître  dans  Dion  Cassius 
(ib.)  estXawartbç,  ou,  suivant  d'autres  éditions,  Xauvaîoç, 
que  les  interprèles  latins  de  cel  historien  ont  traduit  par 
Chaunceus.  Les  manuscrits  de  Frontin  diffèrent  aussi  beau- 
coup pour  l'orthographe  de  ce  nom.  On  lit  dans  les  uns 
Farneum,  dans  les  autres  Farrcum.  I>.  Wesseling  vou- 
lait qu'on  lut  Chaunœutn  ,  ainsi  que  Freinshemius  (ad 
Epit.ïïy.  CXXVIII,  c.  21). 

Cyrrcsten.  Les  manuscrits  diffèrent  aussi  beaucoup  sur 
ce  mot.  On  lit  dans  les  uns  Tyiieslem,  dans  les  autres 
Cgrithestem.  Mais  c'est  évidemment  Cyrrestcn  qu'il  laul 
lire.  Cyrrcstes  vient  de  Cyrrus,  ville  de  Syrie.  Voy.  Vai- 
ron  (dp  Re  rust.,  III,  5  )et  les  notes  de  Scaliger  sur  ce  pas- 
sage; ainsi  que  Plutarque  ( in  .4n ton.  c.  35);  Dion  Cassius 
et  Appien,  aux  endroits  cités  plus  haut. 

Quœ...  agebantur.  Presque  tous  les  manuscrits  et  plu- 
sieurs éditions  donnent  aycrenlur  leçon  préféiée  par 
Tennulius.  Mais  plusieurs  autres  exemples  de  Frontin  (  1. 1, 
c.  1,  ex.  1 1  ;  I.  1 ,  c.  5,  ex.  13  )  semblent  prouver  qu'il 
faut  lire  ici  agebantur. 

Omisso  alveo  Euphrates  deeurrit.  Celte  leçon,  qui  est 
celle  de  lous  les  manuscrite,  ne  plaît  pas  aux  commenta- 
teurs; aussi  chacun  d'eux  s'est-il  déclaré  ici  contre  les  ma- 
nuscrits. J.  Lipse  et Scri vérins  veulent  qu'on  lise  remisse; 
et  d'antres,  demisso ,  emisso,  conunisso  (  id  esl,  ponle 
junclo).  D'autres  encore  lisent:  conunisso  alveo  lîuphra- 
tis,  deeurrit  (iter). 

In  patentes  campas.  On  lit  dans  quelques  manuscrite 
infra  et  intra.  Oudendorp  ne  paraît  pas  éloigné  de  lire 
iïilra  (zeugma)  in  patentes  campos;  correction  qui 
change  un  peu  le  sens  de  la  phrase. 

Tn/eriore  Itinere...  adduxerunt exercitum :  dum- 
que  fusiores  ripas,  et  ob  hoc  operosiores  pontes  Jun- 
gunt.  Nous  pensons,  malgré  les  corrections  tentées  sur  ce 
passage,  que  la  leçon  de  noire  texte  esl  la  meilleure.  La 
plus  grande  affaire  des  commentateurs  a  été  de  changer 
pontes  en  ponte  ;  mais  il  y  a  beaucoup  d'exemples  qni 
prouvent  que  les  Latins  disaient  ponlcm  ou  pontes  jun- 
ijcre.  Notre  auteur  (  I.  IV,  c.  2,  ex.  l  )  nous  en  fournit  un 
lui-même.  Voyez  aussi  Pline  (  I.  XXXIV,  c.  15),  Sénèquo 
[de  Brevit.  ri/.,  c  18),  Ammieu  Marcellin  (XXII, c.  8), 
et  1rs  commentateurs  sur  Valerius  Mucus  (i,  ; 
Quinte-Curce  <  ¥111,  10  ;  Sillus  italiens  |  v,  .-,53). 

Bisque  triduo,  antequam  Parthus  adveniret,  r, 

<■'  plis.  On  lit  dans  un  manuscrit  eis  danque  copiis  tri- 

thiti ,  eic.,  el  rennulius  lisail  advenerit ,  malgré  l'autorité 
de  lous  les  manuscrite. 

i  icit  Pacot  "m  ,  et  inter/ecit.  C'esl  Paeorum  ■  et  non 
Parthos,  qu'il  faut  bre,  ainsi  que  non-,  l'avons  dit  plus 

haul.  V*Oy., Olltre  les  auteurs  Cités  dans    la  I"'  note  de  ce 

chapitre,  Justin  (  XLII,  i),  Florus  (  IV,  u),  .1.  v, 
Sallust.,  /:  107). 

VII.  —  Adadpttcttat  hostt  valles  Quoique  cet  le  leçon 
Ile  de  presque  ion-  les  manuscrits,  plusieurs  sava 

oui  voulu  la  i  hanger.  il  esl  certain  que  Milhridate  .  i 
le  [■:•■■  pai  p  \rcumva liante  Pompeio),  ne  pou 
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vait  guère  envoyer  ses  gens  fourrager  dans  des  vallées. 
Orlwinus  lisait  :  ad  applicilos  hosti  vallos  (  on  entend 
par  valli  les  pieux  ,  les  palis  qui  servaient  aux  retranche- 
ments d'un  camp  )  ;  et  sa  conjecture  se  trouva  confirmée 
par  deux  manuscrits,  qui  portent  :  ad  applicilos  hosti 
vallos  per  ambulatus.  D'aulres  ont  proposé  pour  tout 
changement  :  ad  adplicita  hoslis  vallo  (loca).  Ces  cor- 
rections sont  assurément  très-bonnes ,  mais  ne  peuvent 
infirmer  pour  nous  l'autorité  du  plus  grand  nombre  des 
manuscrits. 

VIII.  —  Profectionem  suam  censti  obtexuil  Gallia- 
rum. Nous  croyons,  malgré  les  corrections  tentées  sur  ce 
passage,  que  la  leçon  de  notre  texte  est  la  meilleure.  Nous 
donnerons  pourtant,  afin  qu'on  puisse  au  besoin  faire  un 
choix,  les  leçons  des  manuscrits  et  les  corrections.  Les  ma» 
nuscrits  portent  profectionem  suam  sensu  ou  percensu 
obtexuit  ou  obtexit  Galliarum.  Scriverius  et  Modius 
ont  proposé  les  leçons  suivantes  :  profcctionis  suce  cen- 
sus  obtex.  Gall.  —  Prof eetioni  suce  census  obtex.  Gall. 

Sub  quibus.  11  n'est  pas  facile  d'expliquer  ces  deux 
mots,  rien  ne  s'y  rapportant  dans  la  phrase  précédente,  à 
moins  qu'on  ne  lise,  d'après  deux  manuscrits  et  avec  quel- 
ques éditeurs  :  per  census  obtexit  Galliarum  :  sub  qui- 
bus  (  scilicet  censibus,  sive  eorum  praetextu  ).  Un  com- 
mentateur a  proposé  cette  correction ,  assez  ingénieuse: 
sic  quietis;  un  autre,  sic  Cattis ,  parce  qu'il  s'agit  de 
l'expédition  contre  les  Cattes,  rapportée  par  Suétone,  Eu- 
trope  et  d'autres ,  et  dont  Frontiu  lui-même  fait  mention 
au  livre  II,  c.  3,  §  23.  Le  savant  Jo.  Fred.  Herelius ,  pro- 
fesseur à  l'université  d'Erfurt,  lisait  subitusque  ou  subi- 
tus. 

IX.  —  Claudius  Nero.  Voy.  Tite-Live  (  XX VII,  43  )  ; 
Valère-Maxime  (VII,  4,  4);  Floius(U,  6,  §  15). 

Decem  millia.  Tite-Live  dit  :  six  mille  fantassins  et 
mille  cavaliers;  mais  ce  nombre  fut  augmenté  en  route, 
etFrontin  a  pu  ne  rien  exagérer  ici. 

Inscium.  Le  récit  de  Fronlin  ne  s'accordant  pas  avec 
celui  de  Tite-Live  ,  qu'il  a  pourtant  copié  plus  bas  (  c.  2, 
§  9  ),  et  un  manuscrit  portant  :  igitur  viribus  duplicatis 
aggressus  opus  superavit ,  on  a  conjecturé  qu'il  fallait 
lire  :  igitur  viribus  eum duplicatis  adgressus  ocius  su- 
peravit; conjecture  qui  n'est  pas  heureuse,  et  que  nous 
n'avons  pu  adopter. 

X.  —  Quos  jussu  Lacedœmoniorum  dejecerant.  Il  y 
a  ici  quelques  erreurs  historiques,  qui  paraissent  devoir 
être  attribuées  aux  copistes  plutôt  qu'à  Frontin  ;  et  il  est 
facile  de  les  corriger.  Voy.  Cornélius  Népos  (  Thémist.,Q; 
Conon,  4).  —Voici  comment  Polyen  (I,  30,4)  raconte 
ce  fait  :  «  Les  Athéniens  élevaient  des  murs  autour  de  leur 
ville,  et  les  Lacédémoniens  s'opposaient  à  ce  dessein,  par 
jalousie.  Tliémistocle  trouva  moyen  de  les  amuser  et  de  les 
tromper.  Il  se  rendit  à  Lacédëmone  en  qualité  d'ambas- 
sadeur, et  nia  fortement  que  les  Athéniens  fortifiassent 
leur  ville.  Et  si  vous  ne  m'en  croyez  pas,  ajouta-t-il, 
envoyez  les  plus  considérables  d'entre  vous  pour  être 
témoins  de  ce  qui  se  passe ,  et  me  retenez  jusqu'à  leur 
retour.  On  le  crut;  on  envoya  des  inspecteurs,  et  Tlié- 
mistocle écrivit  secrètement  aux  Athéniens  de  retenir  les 
inspecteurs  jusqu'à  ce  que  les  murs  fussent  achevés  de 
construire  :  mais  il  pria  en  même  temps  qu'on  ne  délivrât 
point  les  inspecteurs  que  les  Lacédémoniens  n'eussent  com- 
mencé les  premiers  par  le  mettre  en  liberté.  Ainsi  la  clô- 
ture fut  achevée,  Tliémistocle  fut  renvoyé,  les  inspecteurs 
furent  rendus,  et  la  ville  se  trouva  fortifiée  en  dépit  des 
Lacédémoniens. 

Confiteretur.  Quelques  éditions  porlmlconfilercntur  ; 
mais  c'est  Tliémistocle  lui-même  qui  fit  aux  Lacédémoniens 
l'aveu  dont  il  s'agit. 

XII.  —  Metellus  Phis.  Ce  Mélellus  s'appelait  Quinc- 
tus  Cécilius  Metellus  Macédonicus.  Voy.  Aurélius  Victor 


(de  Vir.  illuslr.,  c.  61);  Valère-Maxime  (  VII,  4,  5); 
Plutarque  (in  Apophlh.) 

XIII.  —  Vereris,  ne  tubam  non  exaudias?  On  a  fait 
subir  à  celte  phrase  plusieurs  corrections  qui  méritent  à 
peine  d'être  citées,  et  que  voici  :  Vererisne,  tubam  ut 
audiasP  —  noveris  cum  tubam  exaudies.  Quelques  ma- 
nuscrits portent  -.vereri  se,  ne  tuba  id  audiat.  —  Quant 
à  ce  mot  de  Licinius  Crassus,  il  est  attribué  par  Plutarque 
àAntigone,  répondant  à  son  fils  Démétrius  (in  Apophth.). 

CHAPITRE  II. 

Ex.  I.  —  Eleclissimos....  perspicere Hi,  quolibe- 

rius persectali quœ  quum  -nuntiassent.  Notre 

texle  ne  gagnerait  tien  aux  leçons  suivantes  :  Lectissi- 
mos....  prospicere  ou  percipi....  Hi,  ut,  ou  cum  libé- 
rais, etc., persecuti  ou  prosecuti....  quod  cum  nuncias- 
set —  Pour  le  stratagème  rapporté  dans  cet  exemple ,  voy. 
Tite-Live  (  XXX,  4,  5  )  ;  et  plus  haut,  1. 1,  c.  1 ,  ex.  3. 

IL  —  Q.  Fabius  Maximus.  Voy.  Tite-Live(IX,  35,  36). 

Fratrem  Fabium  Cœsonem.  Tite-Live  n'est  pas  aussi 
aflirmatif  que  notre  auteur;  il  dit  seulement  que  celui  qui 
se  chargea  de  cette  mission  était  un  frère  du  consul  Fabius, 
nommé  Céson  parles  uns,  et  par  d'aulres  C.  Claudius, 
frère  utérin  du  consul. 

Tusco  habitu.  Tusco  est  la  leçon  de  presque  tous  les 
manuscrits;  les  autres  donnent  Hetrusco. 

Ciminiamsilvam.  Le  nom  de  celte  forêt  est  écrit  de  bien 
des  façons,  suivant  les  manuscrits:  Cuminam,  Gemi- 
niam,  Cameriam,  Ciminam.  La  leçon  de  notre  lexte 
est  aussi  celle  de  Tite-Live  et  d'autres  écrivains. 

Milili  nostro.  On  lit,  dans  un  manuscrit,  militi  nullo; 
variante  qui  ne  veut  pas  être  omise.  Voy.  plus  bas  la 
deuxième  note  du  §  4. 

Quod....fecil...  non  aliénas  nomini  romano....  corn- 
pulerit.  Les  leçons  que  certains  manuscrits  substituent  à 
celle-ci  ne  sont  qu'insignifiantes  ,  excepté  celle-ci ,  qui  est 
vicieuse  :  quod...  egit....  nominis  romani....  compulit. 

III.  —  Carthaginienses.  Voy.  Justin  (  XXI, 6  ). 
Africœ.  Une  semble  pas  que  l'orthographe  de  ce  mot 

soit  susceptible  de  variantes,  et  pourtant  plusieurs  manus- 
crits portent  Aphricœ,  et  un  très-graud  nombre  Affricœ. 

Quoqueinmineret.  On  lit  dans  un  manuscrit  :  quidquid 
inveniret,  vaslaret,  et  dans  un  autre  :  inminerent. 
D'autres  suppriment  guoque. 

Hamilcarem  Rhodinum.  Le  texte  de  Justin  porte  :  Ha- 
milcarem  cognomenlo  Rhodanum. 

IV.  —  Iidem.  Dans  plusieurs  manuscrits,  ce  paragraphe 
est  joint  au  précédent. 

Exciperentque  consilia  nostrorum.  On  lit  dans  quel- 
ques manuscrits  expelerentque;  dans  d'autres,  consilia 
Romanorum.  Cette  dernière  leçon  el  la  substitution  de 
nullo  à  nostro ,  dans  le  §  2  de  ce  même  chapitre,  semble- 
raient indiquer  dans  certains  copistes  l'intention  d'enlever  à 
notre  auteur  ses  preuves  d'origine  romaine. 

V.  —  M.  Cato.  Plutarque  (Cat.,  20)  rapporte  ce  fait  à 
l'expédition  de  Caton  en  Grèce. 

Quia...pervenire  non  poterat.  On  lit  dans  la  Vulgate 
qui ,  et  dans  la  plupart  des  manuscrits  potueral.  Il  y  en  a 
même  un  qui  donne polcrant ,  et  un  autre  venire. 

Raptumque  umim...  perferre.  Torlus  ille,  etc.  Jos. 
Wasse  lisait  perferri,  leçon  d'un  manuscrit.  On  lit  dans 
un  autre  :  et  aliquem  proferre...  qui  tortus;  dans  un 
troisième,  tortusque. 

VI.  —  Cimbricoct  Teulonico.  Notons,  comme  un  nou- 
vel exemple  des  différences  des  manuscrits  dans  l'ortho- 
graphe  même  des  noms  les  plus  connus,  les  variantes  que 
voici  :  Cymbrico,  Cymbrio;  Theulonico,  Theotonico. 

Est  et  aliud  explorandi  genus...  providenl.  Quelques 
manuscrits  et  la  Vulgate  portent  est  eliam  aliud ,  d'aulres 
alius  explorandi  modus,  un  autre  providerunt ;  Mutes 
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leçons  qui  ne  sont  ni  meilleures  ni  plus  mauvaises  que 
celle  de  notre  texte. 

Sicut.  Oudendorp  regardait  ce  mot  ainsi  place,  et  même 
toute  cette  phrase, comme  une  glose  qui  s'est  glissée  dans 
le  texte. 

Vil.  —  .Emilius  Paullus  Cos.  bcllo  Iletrusco  apnd 
oppidum  Coioniam.  Les  historiens  n'ayant  parlé  d'aucune 
guerre  laite  ><>us  le  consulat  de  Paul  Emile  contre  les 
Étrusques,  et  L.  .Emilius  Papus  ayant  battu  les  Boïes  en 
629  de  Rome,  avec  son  collègue  C.  Attilius  Régulus,qui 
péril  dans  le  combat  (  Voy.  Pnjh.  lusf.,i.  Il,  p.,  118), 
J.Fred.Gronove  a  conjecturé  qu'on  devait  lire  u  i  :.Kmih  us 
Papus  Cos.  bcllo  Etrusco  apud  oppidum  Tclamona. 
Mais  que  celte  erreur  soit  imputable  à  Frontin  ou  à  ses 
copistes,  Oudendorp  n'a  pas  osé  la  corriger  dans  son  texte, 
et  a  seulement  proposé  de  retrancher  Paulus,  ce  qui, 
comme  on  voit,  ne  résout  rien.  Voy.  plus  bas,  I,  4,  1. 
—  Quant  à  Coioniam,  trouvant  que  la  correction  de  Gro- 
nove  (  Telamona),  correction  tirée  de  Polybc  (  II,  27  ),  s'é- 
loinuait  trop  de  la  lettre  des  manuscrits,  Oudendorp, 
a  pi  es  y  avoir  substitué  Poploniam  ou  Populoniam,  nom 
d'une  autre  ville  de  lÉtrurie,  s'est  ensuite  décidé,  avec 
Pbil.  Cluvier,  pour  Cortonam,  qui  était  aussi  en  Étrurie. 

Excipiendo  ibi  Romanorum  agmini  inminere.  Les 
manuscrits  offrent  ici  des  variantes  qui  ne  causent  pas  peu 
d'embarras.  Ibi  Romanorum  s'y  trouve  remplacé  par  in 
liomano,  agmine  par  agmina,  inminere  par  in  ilinrre 
ou  par  mittcre.  Le  vice  caché  de  ce  passage  défie  les  con- 
jectures. 

VIII.  —  Tisamenus.  Après  bien  des  noms  mis  en 
avant,  on  s'en  est  tenu  à  celui-là,  d'après  le  passade  sui- 
vant de  Polyen  (  II,  37  )  :  «  Tisaméne,  conduisant  une  ar- 
mée, aperçut  une  grande  quantité  d'oiseaux  qui  passaient 
légèrement  sur  un  certain  lieu ,  sans  s'y  poser  à  terre.  Il 
jugea  qu'il  devait  y  avoir  des  hommes  postés  dans  ce  lieu 
môme,  qui  avaient  fait  peur  aux  oiseaux.  Il  chercha,  et 
trouva  qu'en  effet  il  y  avait  la  une  embuscade  d'Ioniens. 
Illes  attaqua,  et  les  délit.  »  —  Polybe  (Ilist.  VII,  lôseqq., 
éd.  Didot,  1835,  p.  385)  fait  aussi  mention  d'une  conjec- 
ture de  Lagoras  de  Crète ,  tirée  du  vol  des  oiseaux,  et  qui 
aida  le  roi  Anliochus  à  se  rendre  maître  de  Sardes. 

Ubi  vidit...  elusit  insidialores.  Ortwinus  lisait  ainsi 
ce  passage  :  l'bi  videt ,  ex  suspeclo  jugo  magna  m  vint 
avium  simul  convolasse ,  neque  omnino  rcsidere,  arbi- 
trains,  latcre  illic  agrncn  hosliitm,  circumduclo  excr- 
(  i/u  elusit  insidialores. 

IX.  —  Hasdrubal.  Voy.  Tile-Live  (  XXVII,  46);  Polybe 
I.  IX  );Florus(H,  6,  §  15). 

CHAPITRE  III. 

1  \.  Y.  —  Hasdrubal.  Voy.  Tite-Live(XXVIH,2  et 4). 

VII.  —  Idem  fecit...  Pcricles.  Jamais  Périclès  ne  lit 
sortir  d'Athènes,  comme  Thémistocle  ,  les  hommes  ,  les 
femmes  et  les  enfants.  Frontin  fait  sans  doute  allusion  à 
un  fait  mentionné  par  Thucydide,  Plutarque,  Justin,  etc., 
<t  que  Polyen  a  raconté  de  cette  manière  (I,  30,  I):  «  Pen- 
dant que  les  Lacédémonicns  ravageaient  l'Attique  ,  Péri- 
clès  envoya  les  galères  d'Athènes  faire  le  dégAt  sur  les  CO- 
tes  de  la  Laconie,  alin  que  les  ennemis  souffrissent  encore 
plus  de  dommage  qu'ils  n'en  causaient.  »  —  Il  suffirait, 
pour  décharger  Frontin  de  toute  accusation  d'erreur  his- 
torique,dont  ses  copistes  sont  sans  doute;  seuls  coupables, 
de  transporter  ci-  petit  paragraphe  après  le  neuvième. 

VIII. —  A  domeslicis  ftnibus  hostile  (ranstulil  bel- 
lum.  On  aimerait  mieux  lire  in  hostiles  (lines)  ;  mais  on 
ne  trouve  celte  leçon  dans  aucun  manuscrit. 

IX.  —  Athenienses,  quum  Deceliam,..  Lacedœmonii 
communissent.  C'est  Alcihiade  exilé  qui  avait  donné  ce 
conseil  aux  Lacédémouiens.  Polyen  nous  l'apprend  ainsi  : 
■  Alcihiade ,  emmené  de  Sicile  pour  subir  le  jugement  a 


l'occasion  des  statues  de  Mercure  mutilées  et  des  mystères 
profanés,  s'échappa  sur  un  vaisseau  rond,  et  s'enfuit  à  La- 
cédémone  ;  y  étant,  il  persuada  aux  habitants  d'envoyer  in- 
cessamment do  secours  a  Syracuse,  et  de*  fortifier  Décélie 
[  Nous  corrigeons  ici  une  erreur  manifeste  «lu  savant  tra- 
ducteur], et  représenta  que  si  l'on  y  manquai!  on  ne  pour- 
rait plus  lever  ni  les  revenus  du  pays,  ni  lis  taxes,  et  que 
les  Siciliens  même,  se  voyant    abandonnée  des  amis  et 

pressés  des  ennemis,  entreraient  enfin  en  composition 

avec  ceux-ci.  Les  Athéniens,  instruits  des  pratiques  d'Al- 
cibiade,  donnèrent  un  décret  par  lequel  il  lui  lut  permis 
de  revenir  à  Athènes.  »  —  Voy.  aussi  le  scoliasle  d'A- 
ristophane (  Ran.,  act.  V,  se.  4). 

X.  —  Limilibus...  aclis.  Tous  les  manuscrits  et  beau- 
coup d'éditions  portent  mUitibus.  Scriverios  le  premier 
en  a  fait  limilibus,  qu'Oudendorp  a  fortifié  d'exemples  et 
adopté. 

CHAPITRE  IV. 

Ex.  I.  —  .E mil tus  Paullus  Cos.  De  même  qu'il  aurait 
fallu  substituer  à  ce  nom ,  dans  l'exemple  7  du  2e  chapitre , 
celui  de  L.  .Emilius  Papus ,  il  faudrait ,  dans  celui-ci ,  y 
substituer  le  nom  de  Q.  .Emilius  Papus,  qui  lut  consul, 
en  472  de  Rome,  avec  C.  Fabricius  Luscinus,  et  lit  la 
guerre  aux  Tarenlins,  aux  Lucaniens  et  à  d'autres  peuples 
(  Voy.  Pigh.  East.,  t.  I,  p.  416  ).  Mais  Oudendorp  n'a  pas 
osé  faire  ce  changement,  par  la  raison  que  nous  avons 
donnée  dans  la  première  note  de  l'exemple  VU. 

IV.  —  Qua  non  exspectabatur,  adtlum  inlravit.  Des 
savants  ont  proposé  de  lire  :  qua  non  sperabatur,  ou 
exspectabatur  adilus,  inlravit.  Mais  les  manuscrits 
s'opposeut  à  cette  correction  heureuse. 

V.  —  Autophradates.  Polyen  (VU,  27,  1)  a  raconte 
aussi  ce  stratagème.  «  Autophradate,  voulant ,  dit-il ,  faire 
incursion  dans  le  pays  des  Pisidiens  ,  trouva  que  l'entrée 
en  était  fort  étroite  et  bien  gardée.  U  s'y  présenta  avec  ses 
troupes;  et,  comme  s'il  eût  été  rebuté  par  la  difficulté  des 
lieux,  il  recula  jusqu'à  six  stades.  La  nuit  survint  ;  et  les 
Pisidiens,  s'imaginant  que  les  ennemis  s'étaient  retirés  tout 
à  fait,  s'en  allèrent  aussi.  Quand  Autophradate  le  sut,  il 
prit  son  infanterie  armée  à  la  légère,  et  ceux  de  ses  soldats 
qui  étaient  les  plus  agiles;  et,  courant  avec  une  extrême 
diligence,  il  traversa  les  passages  étroits ,  et  ravagea  le 
pays  des  Pisidiens.  » 

Yexatione.  Il  ne  faut  point  changer  ce  mot ,  dont  il  y  a, 
dans  le  sens  qu'il  doit  avoir  ici,  de  nombreux  exemples; 
et  Scriverius,  s'il  s'en  fût  souvenu,  n'aurait  pas  proposé 
pour  correction  cessatione. 

VII.  —  Anaxibtum.  Pour  ce  nom,  qui  est  très-diverse- 
ment écrit  (  Anasabium,  Ânaxabium,  Anaxabum), con- 
sultez Xénophon  (Uist.  grœc.,  1V,8,  35, éd.  Didot,  1838  , 
p.  412).  Polyen  (  III,  y,  33  )  aidera  surtout  à  la  complète 
intelligence  de  ce  paragraphe:  «  Iphicrale,  posté  aux  en- 
virons de  la  montagne  Sacrée,  avait  devant  lui,  à  cinq  sta- 
des seulement  de  distance,  les  ennemis,  qui  avaient  occupé 
un  lieu  fort  élevé  sur  le  bord  de  la  mer.  On  ne  pouvait  y 
aller  qu'un  à  un,  et  au  delà  du  chemin  ce  n'étaient  que 
précipices  qui  donnaient  dans  la  mer.  Iphicrate,  ayant 
choisi  des  homme,  robustes,  puis  le  temps  d'une  nuit  tran- 
quille, se  frotta  d'huile,  prit  les  aunes  nécessaires,  ht  le 
tour  par  la  mer,  en  nageant  dans  les  endroits  les  plus  pro- 
fonds, passa  au  delà  des  gardes,  et  ayant  abordé,  les  p  : 
par  derrière» et  les  tua  fous.  Entoile  il  fit  avancer  ses  trou- 
pes par  un  chemin  étroit  ;  et  comme  la  nuit  durait  encore, 
il  sin  pi  il  les  ennemis  qui  étaient  sans  sentinelles  et  qui  ne 
se  déliaient   de  tien,  eu  tua  une   pailie,   et  lit   les  autres 

prisonniers.  » 

vin.  —  in  eamdempersuasionem  hotte  perducto,  n<- 
ullum  viam  adprogressum  Romanorum  tenerent.  Ce 

:,  ,i  pas  peu  lOUI  mente  les  ci  Niques.  Les  uns  ont  lu  , 
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d'api  es  quelques  manuscrits  :  eadem  persuasions  ;  les 
autres,  ineam;  ceux-ci,  cam  tandem;  ceux-là , proces- 
sus, ,  et  ils  entendent  ce  mot  dans  le  sens  que  Végèce  (  II, 
22)  et  Modestus  (éd.  1670,  p.  372)  donnent  à processio, 
promenade  militaire  sous  les  armes. 

IX.—  Alexander  Macedo.  Voy.  Quinte-Curce  (VIII, 13) , 
Arrien  (V,  2, 9) ,  Plutarque  (Alex.,  80).  Quelq-jes  passages 
de  cet  exemple  se  trouvent  éclaireis  par  le  récit  de  Polyen 
(IV,  4,  9).  «  Alexandre,  dit-il,  étant  dans  l'Inde,  avait  le 
fleuve  Hydaspe  à  traverser.  Porus ,  roi  des  Indes  .avait  son 
armée  rangée  en  bataille  de  l'autre  côté  du  fleuve,  et 
rendait  le  trajet  difficile  à  Alexandre  ;  car  si  celui-ci  ten- 
tait le  passage  en  haut,  Porus  se  trouvait  en  haut; 
s'il  l'essayait  en  bas,  Porus  se  trouvait  encore  en  bas. 
Cela  se  fit  plusieurs  lois  et  plusieurs  jours  de  suite ,  et  les 
barbares  s'étaient  accoutumés  à  se  railler  de  la  timidité 
de  leurs  ennemis;  en  sorte  qu'ils  ne  prenaient  d'autre 
peine  que  d'imiter  leurs  mouvements,  et  du  reste  se  te- 
naient fort  en  repos,  parce  qu'ils  s'imaginaient  qu'après 
avoir  inutilement  et  tant  de  fois  essayé  de  passer,  ils 
n'auraient  plus  la  hardiesse  de  l'entreprendre.  Mais  enfin 
Alexandre,  courant  avec  rapidité  vers  le  bord  du  fleuve, 
monta  sur  ce  qu'il  put  rassembler  de  bateaux,  de  radeaux 
et  d'outrés  de  cuir  remplies  de  foin  ,  et  passa  le  fleuve  à 
la  barbe  des  Indiens,  qu'il  trompa,  heureusement  pour 
lui,  par  cette  résolution  à  laquelle  ils  ne  s'attendaient  pas.  * 

Adsecutus  est,  qui  a  Poro  adversa  ripa  caveretur. 
Quelques  éditions  portent  :  et  ubi  eo  more  exercitationis 
assuetus  est,  quia  Porus  adversa  ripa  caveret;  leçon 
rejetée  par  Modius,  qui  lisait  :  Adsecutus  est, ut  Poro,  etc. 

X.  —  Xcnophon.  «  Xénophon,  dit  Polyen  (I,  49,  4) , 
avait  une  rivière  à  passer,  et  les  ennemis  ,  postés  à  l'autre 
rive,  s'opposaient  à  son  passage.  Xénophon  détacha  mille 
de  ses  Grecs,  et  leur  fît  traverser  la  rivière  à  un  autre  en- 
droit, pendant  qu'il  s'efforçait,  avec  le  reste, de  passer  en 
face  des  ennemis.  En  même  temps  les  mille,  ayant  traversé 
la  rivière ,  parurent  du  côté  des  ennemis  et  au-dessus 
d'eux ,  et,  les  ayant  attaqués  et  mis  en  désordre ,  procurè- 
rent aux  autres  Grecs  le  moyen  de  passer  en  sûreté.  » 

Adsuperiorem.  Oudendorp,  qui  s'étonne  que  les  sa- 
vants n'aient  fait  ici  aucune  remarque ,  pense  que  Fron- 
tiu  avait  écrit  :  Duosjussit  qaœri  vado  aditus,  et  quum 
citeriore  rcpulsus  esset,  transiit  ad  superflu. 

Jussa,  etc.  Le  même  commentateur  regarde  ce  passage 
comme  corrompu,  le  verbe  transgrederetur  se  trou- 
vant sans  sujet;  et  il  pense  qu'il  faut  lire  :  Jussa  quidem 
militum  parte  subsistere,  quœ,  cum,  etc.,  ou  bien /«s- 
silque  ibidem,  parlem  subsistere,  quœ ,  cum,  etc. 

XII.  — Pcnitus.  Casaubon  (ad  Polyen.  II,  Il  )  vou- 
lait qu'on  lût  ad  litus ,  et  Oudendorp  approuvait  cette 
correction,  que  n'autorise  pourtant  aucun  manuscrit.  — 
Polyen  (ibid.)  attribue  à  Pharacidas  ce  stratagème,  qu'il  ra- 
conte ainsi  :  «  Pendant  que  la  flotte  de  Carthage  était  en 
route  pour  aller  contre  Syracuse,  Pharacidas  se  trouva  en- 
gagé an  milieu  de  leurs  galères.  Il  en  prit  neuf;  et  afin  que 
les  Carthaginois  ne  l'inquiétassent  point  dans  sa  route,  il 
fit  passer  sur  ces  galères  prises  ses  propres  rameurs  et  ses 
soldats.  Les  Carthaginois  reconnaissant  leurs  galères,  les 
laissèrent  entrer  librement  dans  le  port  de  Syracuse.  » 

Aut  a  lalcrejunctis,  etc.  ïennulius  lisait  :  aut  a  latere 
junctis,  autpuppe  religatis  suis. 

XIII.  —  Philippus.  Polyen  (IV,  2,  8)  raconte  autre- 
ment ce  stratagème  :  «  Philippe,  dit-il,  faisait  la  guerre 
dans  le  pays  d'Amphisse.  Les  Athéniens  et  les  Thébains 
s'étaient  emparés  de  certains  passages  étroits,  et  il  lui  était 
impossible  de  faire  avancer  ses  troupes.  Pour  donner  le 
change  aux  ennemis,  il  écrivit  à  Anlipaler,  en  Macédoine, 
qu'il  remettait  à  un  autre  temps  la  guerre  d'Amphisse;  et 
qu'il  fallait  se  hâter  d'aller  en  Tlirace,  parce  qu'il  avait  ap- 
pris qu'il  y  avait  quelque  mouvement.  Le  courrier,  traver- 


sant ces  lieux  étroits,  fut  pris  par  les  généraux  Charès  et 
Proxène.  Ils  ouvrirent  la  lettre,  la  lurent;  et  ayant  été 
trompés,  ils  abandonnèrent  la  garde  de  ces  lieux.  Philippe 
les  trouvant  libres,  passa  en  toute  liberté,  vainquit  les 
généraux  qui  s'étaient  avisés  de  revenir  sur  leurs  pas,  et 
se  rendit  maître  d'Amphisse.  » 

Cyaneœ.  La  plupart  des  éditeurs  de  Fronlin  sont  d'ac- 
cord sur  la  nécessité  de  changer  ce  mot,  mais  ne  s'en- 
tendent pas  sur  celui  qu'il  y  faut  substituer.  Oudendorp, 
qui  est  notre  principal  guide,  lisait  Abydenœ. 

Prœsidiis....  interceptis.  Jo.  Fred.  Herelius  propose 
de  lire  interfectis ,  correction  approuvée,  dit-il,  parle 
savant  Ruhnkenius. 

Idem,  quia  Cherronesum,  etc.  Voy.  Justin  (IX,  t). 

Séquestres  futuras.  On  lit  dans  plusieurs  manuscrits 
et  éditions,  futuros  ,  qui  s'entend  beaucoup  moins  bien 
que  futuras,  rétabli  avec  raison  par  Oudendorp. 

Classent prœparavit.  Des  manuscrits  portent  re- 

paravit. 

CHAPITRE  V. 

Ex.  I.  —  Trajicere  haberet.  Oudendorp  pense,  avec 
quelque  raison,  que  le  mot  necesse  avait  été  mis  ici  par 
Frontin,  haberc  avec  un  infinitif  étant  une  locution  d'un 
âge  postérieur  à  cet  écrivain. 

Exclusis  hoslibus.  Quelques  manuscrits  portent  elusis. 

IL  —  Simililer  Pelopidas.  Polyen  (II,  4,  2)  raconte 
ainsi  ce  stratagème  :  «  Pelopidas,  étant  en  Thessalie, 
avait  une  rivière  à  passer,  et  ne  le  pouvait ,  parce  qu'il 
avait  les  ennemis  à  dos.  Il  campa  sur  le  bord  du  fleuve,  et 
se  retrancha  de  pieux  et  de  tascines,  qu'il  fit  couper  en 
grande  quantité.  Il  y  fit  mettre  le  feu  à  minuit  ;  par  ce 
moyen  les  ennemis  se  trouvèrent  dans  l'impossibilité  de 
le  poursuivre,  et  il  passa  le  fleuve  en  liberté.  » 

Cervulis.  Beaucoup  d'éditions  et  tous  les  manuscrits 
portent  cervolis  ;  mais  notre  leçon  est  celle  qu'ont  adoptée 
les  meilleurs  éditeurs  de  Frontin. 

III.  —  Si  /lumen  Uberasset.  Ce  dernier  mot  a  embar- 
rassé les  commentateurs;  et  l'un  d'eux  a  proposé  de  lire  si 
flumen  superasset,  d'après  des  exemples  tirés  de  notre  au-» 
teur  même  (1,5,2;  IV,  7,  28).  Mais  aucune  correction 
n'est  ici  nécessaire,  et  Oudendorp  a  bien  expliqué  le  sens 
de  ce  passage. 

V.  —  Cn.  Pompeius.  Voy.  César  (Bell,  civ.,  1, 27,  28). 

VI.  —  C.  Duilius.  Un  semblable  stratagème  est  attri- 
bué parZonare  (  1.  V111,.4h».,  c.  16  )  à  quelques  Romains 
enfermés  dans  le  port  d'Hippone  en  Afrique,  sous  le  se- 
cond consulat  de  L.  Cécilius  Métellus  et  de  M.  Fabius 
Butéo,  en  506  de  Rome.  —  Montgommery  passe  aussi  pour 
s'en  être  servi  à  Rouen. 

Cos.  in  portu  Syracusano.  Oudendorp  fait  observer 
avec  raison  que  sous  le  consulat  de  Duilius,  en  493,  Syra- 
cuse était  l'alliée  de  Rome.  Il  pense  donc  que  ce  fait  a  dû 
plutôt  se  passer  dans  le  port  de  Ségeste,  assiégé  par  les 
Carthaginois  et  délivré  par  Duilius  lui-même ,  après  sa 
victoire  navale.  Voy.  Polybe  (Hist ,  I,  22)  et  Pighius 
(Ann.X.  II,  p.  16,2*2  ). 

Eursus.  Nous  n'hésitons  pas  à  préférer  cursu,  leçon 
de  quelques  manuscrits  et  de  plusieurs  éditions. 

Proras  presserunt.  On  lit  dans  d'autres  textes  in  pro- 
ras  cesserai! t,  prœcesserunt ,  ou  processerunt,  ou  en- 
core in  ou  ad  proras  presserunt. 

VII.  —  Obrutushaslium  navibus.  On  lit  dans  un  grand 
nombre  de  manuscrits  obrutis,  leçon  préférée  par  Ouden- 
dorp à  la  nôtre. 

Monycliiam.  Quelques  éditions  portent  Monœcium; 
mais  ce  nom  est  celui  d'une  ville  de  Ligurie  (  aujourd'hui 
Monaco  ).  Il  faut  lire  évidemment  Monychium,  ou  mieux 
encore  Munychiam,  port  voisin  du  Pirée. 

VIII.  —  Hiriuleius.  Des  manuscrits  portent  Hercu- 
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leius,  qui  est  le  nom  donné  par  Ptalarque  au  questeur  de 

Sertorius.  Mais  Hirlult  tus  se  lit  dans  les  meilleurs  textes 
de  Florus  (  [11,23;  voy.  Duckei  à  cet  endroit  ).  —  Voy. 
aussi  plus  haut,  1,  1,  2;  I,  3,  â. 

Fossam....  pressit.  Quelques  commentateurs  veulent 
qu'on  lise  ici  percussil,  qui  parait  en  effet  plus  usité 
dans  ce  sens,  que  pressit,  et  que  Frontin  a  lui-même  em- 
ployé plus  1ms  (  m,  17,  5).  Mais  il  ne  manque  pas  non 
plus  d'exemples  de  l'emploi  de  l'autre  expression. 

IX.  —  Sicut  consliterat,  prima  et  secundo  acte ,  etc. 
Ce  texte  est  évidemment  fautif,  et  les  manuscrits  ne  sont 
d'aucun  se» mus  puni-  le  corriger.  Un  commentateur  l'a 

vé  ainsi  :  in  armis  permanente,  sicut  consliterat, 
prima  et  secundo  acie,furtim  a  tergo  tertio  ad  opus 
mdplicata,  etc.  C'est  d'après  celle  correction  que  nous 
avons  traduit,  correction  tirée  du  texte  même  de  César 
(  Bell,  et».,  I,  42  )  :  a  f route contra  hoslcm  pedum  AT 
fossam  fie  h  jussit.  Prima  et  secundo  actes  in  armis, 
utab  initia  constilutaerat,permanebat.  l'ost  hosopus 
in  occulta  acies  tertio  faciebat.  Sub  vesperum  Cœsar 
tntra  liane  fossam  legiones  reducit. 

X.  —  Pendes.  Le  même  stratagème  est  encore  attri- 
bué a  Peiicles  dans  une  autre  circonstance  (  III,  9,  9). 

Limitera  agere  capit.  Nous  pensons,  avec  presque  tous 
les  commentateurs,  qu'il  Faut  lire  limitent  et  non  mili- 
lem,  qui  se  voit  dans  quelques  éditions.  Il  en  est  de 
même  plus  bas,  ou  des  manuscrits  portent  a  milite  obsli- 
terunt.  Celle  contusion  de  mois  esl  lie  liante  dans  les 
telles  de  aotre  auteur  :  on  l'a  déjà  vue  au  c.  3,  ex.  X  de 
ce  même  livre. 

Suos,  qua  non  rcsistebatur,  emisit.  Des  manuscrits 
portant  soeeros  suos,  mauvaise  leçon,  Herelius  en  a  tiré 
une  meilleure,  socios  suos. 

XI. —  Tnprudenlia  autem  suorum.  Le  texte  ne  gagne- 
rait rien  à  recevoir  tamen  ,  leçon  de  quelques  manuscrits, 
au  lieu  de  autem  :  mais  duceni  (  viaj  )  ne  serait  pas  une 
mauvaise  correction. 

Intra  vallum.  Nous  croyons  que,  pour  le  sens,  vallem 
(  c'est-à-dire  l'espace  compris  entre  les  deux  collines  dont 
il  s'agit)  pourrait  remplacer  avantageusement  vallum; 
mais  c'est  une  correction  (pie  nous  osons  à  peine  proposer. 

Snnilibusfossis.  Des  manuscrits  portant  sublimibus, 
que  rejettent  les  bons  textes,  Oudendorp  en  a  fait  subli- 
cibus,  et  lisait  :  deinde  SUblicibus,fossis  quoque....  due- 
tis.  Un  autre  a  proposé  humilibus,  qui  n'e»l  pas  à  mé- 
priser. 

InterseptO.  Cette  leçon  est  évidemment  la  meilleure, 
comme  le  prouvent  les  nombreux  exemples  opposés  par 
Oudendorp  à  ceux  qui  lisent  intercepta. 

Simul  humo  quoque,  et frnudibus.  Ce  passage,  que 
l'on  s'accorde  a  regarder  comme  corrompu,  a  été  corrigé 
diversement.  Saumaise  (  ad  Flot.,  Il,  12  )  lisait  :  Simul 
humo  contecta  frondibus ;  Scriveiius  :  Jfumo  cooperta 
frondibus,  ou  semiluna  cinctus  frondibusque ,  ou  en- 
core: Simul  humo  canaque  et  frondibus;  Keuchenius  : 
Simul  humo  compléta  et  frondibus.  il  parait  évident 
qu'il  manque  ici  un  mot  auquel  se  rapportent  humo  et 
frondibus;  mais  les  manuscrits  n'en  donnant  aucun,  il 
faut  choisir  parmi  ceux  îles  corrections  précédentes.  — 
Les  nota  ponte  et  inpeln  manquant  de  même  dans  plu- 
sieurs manuscrits,  on  a  essayé  sur  cel  endroit  quelques 
corrections  qui  nous  semblent  au  moins  inutiles. 

XII.  —  T.  Fonteius  Crassus.  On  ht  dans  plusieurs 
manuscrits  et  éditions  C.  on  Cn.  ou  .t.  Fronteius  Crat 
or  Fron/eius,  que  Keucheuius  a  écrit  le  premier,  n'est 

pas  un  non)  romain.  Quant  au  mii  nom  de  Crassus,  on  ne 
le  tiou\e  nulle  pail   attaché  a  la  mai -on  Fonteia  ;  >  I  Ça- 

pito  serait  ici  beaucoup  mieux.  Mais  on  a  remarqué  que 
ce  Fonteius,  le  premier  qu'ail  mentionné  l'histoire  ro- 
maine, ne  portail  pas  encore  de  surnom  ;  d'où  il  suit  qu'il 


faudrait  aussi  faire  disparaître  celui  de  Crassus,  ajouté 
sans  dOUle  ici  par  de  mauvais  copistes.  N'ont  ils  pas  lait  de 
L.  Cornélius  (  Scipion  ) ,  au  livre  III,  c.  9,  e\.  ',,  un  liu 
liuus,  et  de  M.  PorciUS  (  Calo  ),  an  livre  IV,  17,  I?, 
un  DeMo?  —  Peut-être  aussi  faut-il  remplacer  ici  Cras- 
sus par  legalus;  car  ce  T.  Fonteius  était  lieutenant  (  lé- 
gal us)  de  P.  Cornélius  Scipion  en  Espagne.  (  Voy.  Tile- 
Live,  X\Y,  34  ;XXVI,  17.)  —  Cet  exemple  et  Tes  trois 
suivants  se  trouvent  répétés  littéralement  par  l'auteur  ou 
par  les  copistes,  comme  cela  est  arrivé  d'autres  lois  encore 

(  Voy.  IV,  à,  8  ;  I,  I,  1 1  ;  IV,  .">,  !»  ).  Voyez.  Tennulius  (  ad 
I.  I,  10,  i  )  et  Slewechius    ad\.  I,  il,  3). 

(Locoque  iniquo circumrrnfus).  Ces  mots  nécessaires 
ont  été  introduits  ici  par  Modius  ,  et  maintenus  par  la  plu- 
part des  autres  éditeurs,  d'après  l'exemple  qui  fait  répéti- 
tion avec  celui-ci  (IV,  5, 8).  On  lisait  avant  cette  correction  : 
prœdatum  profectus  ad  Hasdrubalem,  et  ad  primas 
liiulum,  etc.  Peut-être  aussi  manque-t-U  d'autres  mots, 
comme  adversus  et  cuiu;  et  faul-il  lire  :  in  /fispatiia 
adversus  Hasdrubalem,  eum,  etc.  Cette  locution  est 
d'ailleurs  familière  à  Frontin,  qui  emploie  souvent  le  mot 
adversus  sans  y  joindre  dux  ou  bellum  gerens  (Vov. 

I,  1,6;  1,3,  3;  1,3,  4;  1,8,  4;  I,  12,9;  II,  1,  2;  II,  1,  l 'i  , 

II,  1,  15;  II,  1,  18;  etc.,  etc.).  Mais  il  n'est  pas  aisé  d'a- 
voir ici  un  avis. 

Prorupit.  Les  manuscrits  portent  crupit  et  perrupit; 
leçons  qui  se  recommandent ,  comme  la  nôtre,  des  meil- 
leures autorités. 

XIII L.  Furius,  e.rercitu  perducto  Parmi  les  ma- 
nuscrits, les  uns  suppriment  tout  prénom;  on  lit  dans  les 
autres  D.  Furius  et  producto. 

Injlcclit  iter.  D'autres  manuscrits  portent  inflerit. 

XIV. —  P.  DedUS  Irihuuus.  Xoy.The-Lixe  (Y\\ ,  34 
etsuiv.  ).  Quelques  manuscrits  portent  P.  Dccimus,  et  plus 
bas  Decimum,  et  Dccimus;  d'antres,  Dca/mus  cl  Deci- 
mius.  Il  faut  lire  Décrus,  comme  dans  l'exemple  IX  du 
ch.  5  du  1.  IV,  où  on  lit  (ribunus  militiun. 

Occupandum.  On  lit  dans  la  plupart  des  manuscrits  oc- 
cupalum.  Mais  ils  donnent  tous  occupandum  dans  m\ 
autre  exemple  qui  n'est  que  la  répétition  de  celui-ci  (  IV, 
5,  9  ) ,  et  c'est  vraisemblablement  la  meilleure  leçon. 

Avocatus  in  dicersum.  Il  ne  faut  lire  ni  advocatus , 
ni  in  diverse  ,  et  encore  moins  in  d/versis ,  que  donnent 
plusieurs  manuscrits. 

XV.  —  Idem.  Voy.  plus  bas  1.  IV,  5,  10;  et  Aulu-Gelle 
(III,  7  );  Tile-Live  (  XXII,  60  );  Florus  (  11,  2,  §4). 

Cujus  varie  Iraditur  nomen.  Des  manuscrits  portent 
Iradunt,  et  cet  laines  éditions  creditur,  d'où  Scri  verras  a 
conjecturé  editur,  sans  nécessité. 

Laberium.  Tous  les  noms  cités  dans  cet  exemple  ont 
été  tiès-maltrailes  par  les  copistes.  Les  uns  ont  écrit,  pour 
le  premier,  Cutilino;  de  Laberium,  les  autres  ont  fait 
Labienum,  Liberum,  Liberium,  Yalcrium;  ou  de  Ca>- 
ditium  ,  Quintum  Seduneum,  q.  seddium;  et  enfin  de 
Calpurnium  Flammam,  l'alphuruium  Fa  ma. 

El  accepi  I.  Api  es  ces  mois,  quelques  éditions  portent  a 
consule,  comme  dans  l'exempte  du  IV°  livre.  Mais  aucun 

manuscrit  ne  lis  donne  ici,  cl  ils  ne  son!  pas  nécessaires. 
XVII.   —  Ad  e.rcrci/um...   colloqilio  pe/tto.     Modius 

proposai!  de  lue,  d'après  nu  manuscrit,  ah  exercitu, 

leçon  qui  nous  parait  meilleure  que  la  nôtre 

MutilUS.  On  lit  dans   quelques   éditions  Duclius,  f)i- 

r il li us,  Duilliusou  HiiiIius.  Mais,  d'une  part,  l'histoire 

ne    menlioiiiianl   à   cette  époque   aurun    Duilius,   et,    de 

l'autre ,  le  chef  des  Samnites,  pendant  la  guerre  sociale, 
étant  C.  Papius  Mutilas,  c'est  ce  dernier  nom  qu'ont 
adopté  les  metHeureddileurede  Frontin.  (Voy.  wn.  Peterc  , 
11,  6,  ci  les  commentaires). 

XVIII. —  / nlei ■jinsi/iK/uc  Irmpore.  Un  manuscrit  porte 
interposuitque  t<  mpora ,  leçon  qui  explique  mieux  que 
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la  nôtre  les  mots  per  hœc,  lesquels  pourtant  peuvent,  à  la 
rigueur,  se  rapportera  la  fois  à  pacis  mentionem  et  à  tem- 
pore  induciarum.  On  lit  d'ailleurs  per  hoc  dans  plu- 
sienrs  manuscrits. 

Avocata  intentione ,  adversarium  evasit.  Un  seul 
manuscrit  nous  offre  une  variante  qui  n'est  pas  mauvaise  : 
Avocata  intentione  adversarii ,  evasit. 

XIX.  —  Hasdrubal.  Voy.  Tite-Live  (  XXVI,  17  ). 

XXL  —  Idem  (Spartacus).  Voy.  Florus(III,  21,  §2); 
Plutarque  (  Crass.,  10). 

Ex  vimine  silvestri  catcnas.  Cette  leçon  de  tous  les 
manuscrits  n'a  pas  paru  bonne  à  tous  les  commentateurs, 
par  la  raison  qu'on  ne  trouve  pas  d'osier  sur  le  Vésuve;  et 
la  plupart  d'entre  eux  ont  lu ,  après Freinshemius,  ex  vite 
silvestri.  Florus  (  ib>d.  )  dit ,  il  est  vrai,  vitineis  delapsi 
rincutis  ;  mais  vimen  a  un  sens  très-général,  et  s'entend 
de  tout  bois  pliant  dont  on  peut  faire  des  liens  (  peuplier, 
vigne,  saule, etc.  ). 

Clodium  ita  terrait.  Beaucoup  d'édilions  substituent 
gladio  à  Clodium.  Mais  comme  l'adversaire  de  Spartacus 
était,  dans  cette  circonstance,  un  Clodius,  nous  pensons 
qu'il' faut  laisser  ici  Clodium.  Quant  à  celui-ci,  Florus 
(ibid.)  l'appelle  Clodius  Glaber ;  Appien  (  de  Bello  civ., 
1,116),  Yarinius  Glaber,  et  Plutarque,  simplement  Clo- 
dius; l'Épitomé  de  Tite-Live  le  nomme  Clodius  Pulcher. 

XXII. P.  Yarinio  Procos.  Le  nom  de  ce  préteur, 

dont  Frontin  fait  un  proconsul,  est  très-diversement  écrit 
dans  les  manuscrits  ;  et  cette  diversité  se  retrouve  en  partie 
entre  les  historiens  qui  ont  fait  mention  de  ce  général. 
Voy.  Plutarque  (  Crass.,  1 1)  ;  Tite-Live  (Epit.,  95  );  et Vinet 
(ad  Flor.,  111,21.) 

XX11I.—  Erasidas.  «  Brasidas,  dit  Polyen  (I,3«,  1  ), 
était  campé  auprès  d'Amphipolis,  sur  une  bailleur  de  diffi- 
cile accès  ,  où  les  ennemis  l'environnaient  de  tous  côtés. 
Dans  la  crainte  qu'ils  eurent  qu'il  ne  leur  échappât  à  la 
faveur  de  la  nuit,  ils  résolurent  de  l'enfermer,  et  se  mirent 
à  élever  de  grands  murs  tout  autour  de  son  camp.  Les  La- 
cédémoniens  étaient  indignés  que  Brasidas  ne  les  menât 
point  au  combat,  et  qu'il  les  exposât  à  périr  honteusement 
de  faim.  Mais  il  leur  dit  qu'il  saurait  bientrouver  le  temps 
propre  à  combattre.  En  effet,  lorsque  la  clôture  fut  pres- 
que achevée,  et  qu'il  restait  à  peine  l'espace  d'un  arpent 
qui  ne  fût  pas  fermé  de  murs ,  il  leur  dit  :  C'est  mainte- 
nant le  temps  de  combattre;  et,  faisant  sortir  ses  troupes, 
il  donna  courageusement  sur  les  ennemis,  et  s'échappa.  La 
disposition  étroite  du  lieu  se  trouva  favorable  pour  ses 
troupes,  qui  étaient  moins  nombreuses  que  celles  des  enne- 
mis; et  d'ailleurs  la  clôture  qu'ils  avaient  faile  empêchait 
que  les  Lacédémoniens  pussent  être  attaqués  par  derrière. 
Ainsi  le  travail  des  ennemis  ne  servit  qu'à  rendre  leur  mul- 
titude inutile  ,  et  assura  la  retraite  des  Lacédémoniens.  » 
—  Voy.  aussi  Thucydide  (  Hist.,  I.  IV.  ) 

XXIV.  —  Iphicrates.  Voy.  plus  bas,  II,  12,  4,  et  Po- 
lyen (III,  9,  46),  transcrit  à  ce  même  endroit. 

Unus  ad  obprimendos  ipsos  descensus.  Quelques  ma- 
nuscrits suppriment  unus  ,  et  portent  discessus,  qui  ne 
vaut  rien;  mais  nous  lirions  volontiers,  avec  Slewechius  , 
adopprimendum  ipsum. 

Castra  fecit.  Tous  les  manuscrits  retiennent  cette  leçon  ; 
maisCuper  en  a  imaginé  une,  castra  cepit,  qui  est  géné- 
ralement approuvée,  et  que  nous  voudrions  voir  dans  notre 
texte. 

XXV.  —  Darius.  Polyen  (VII,  11.  4)  est  moins  concis. 
«  Darius,  dit-il,  dans  une  expédition  contre  les  Scythes, 
ne  put  avoir  aucun  avantage  sur  eux  ;  il  manquait  même 
de  vivres.  Il  fut  donc  obligé  de  songer  à  la  retraite.  Mais, 
afin  de  la  cacher  aux  Scythes,  il  laissa  son  camp  tel  qu'il 
était,  avec  un  grand  nombre  de  blessés,  d'ânes,  de  mulets 
et  de  chiens ,  et  ordonna  qu'on  allumât  la  nuit  quantité  de 
feux.  Les  Scythes,  voyant  lonl  cela,  et  les  tentes  sur  pied, 


et  entendantle  bruit  de  celte  multitude  d'animaux,  crurent 
que  les  Perses  étaient  encore  au  même  lieu  ;  mais  ils  étaient 
bien  loin.  Les  Scythes  apprirent  leur  fuite  trop  tard.  Ils 
voulurent  aller  après;  mais  il  ne  leur  était  plus  possible 
de  les  atteindre.  » 

XXVI.  —  Aostris.  Quelques  manuscrits  portent  mets, 
d'autres,  nostri  ;  et  Scriverius  voulait  rejeter  du  texte  le 
mot  Ligures.  Nous  pensons  qu'il  n'y  faut  rien  changer. 
Hui  t  avait  écrit  noslris  à  la  marge  de  son  livre. 

Diducti  frequentiori  mugilu.  Slewechius  proposait  de 
remplacer  diducti  par  edito;  Guyet  y  substituait  dere- 
licd  ;  Gronove  et  Sciiverius  ,  relicti,  et  enfin  J.  Lipse, 
deducto ,  pris  dans  le  sens  de  edere  ou  ducere  voeem , 
comme  dans  Properce  : 

Et  mea  deducta  carmina  voce  legis. 

Il  n'y  a  que  l'embarras  du  choix;  mais  il  est  grand. 

XXVII.  —  Eruptioni.  Presque  tous  les  mots  de  ce  pa- 
ragraphe ont  dans  les  manuscrits  des  variantes  qui  sont 
loin  d'être  satisfaisantes,  el  dont  nous  ne  citerons  que  celles- 
ci  :  irruplioni,  aggeslum,  cerlos  exitus,advocato,  ad- 
inonilo. 

XXVIII.  —  Hannibal.  Voy.  Corn.  Népos  (  in  Han- 
nib.,  5  ),  Tite-Live  (XXII,  17 ),  Plutarque  (Fab.  Max.,  10), 
Polybe,  Appien,  elc. 

Diseur satione.  Nous  n'hésitons  pas  à  préférer  cette  ex- 
pression à  discursione ;  actum  erat  à  acturi  erant,  et 
même  speculandum  on  spéculation  à  spectaculum. 

Certa  Fabio  renuntiassent.  Modius  aimait  mieux  lire  : 
cuncla  ;  mais  certa ,  opposé  à  prodigium,  offre  un  bien 
meilleur  sens. 

CHAPITRE  VI. 

Ex.I. —  Legionem. ..  quinque  cohortes.  La  légion  à  cette 
époque  de  la  république  comprenait  dix  cohortes.  Voy. 
Aulu-Gelle  (XVI, 4);  Velléius  Paterculus  (H,  20);  César 
(Bell.  Gall.,\l,  7;  A'II,  60);  Végèce(II,  6  et  25). 

II.  —  Morarelur  tamen  rapiditate.  Les  critiques  onl 
proposé  ici  quelques  changements.  Scaliger  lisait  morante; 
Poleni ,  rapidior.  Mais  nous  pensons  qu'il  ne  faut  rien 
changer,  si  l'on  prend  morarelur  (se.  Fulvius)  dans  le 
sens  passif,  comme  il  y  en  a  beaucoup  d'exemples  cités 
par  Oudeudorp,  qui  lisait  ainsi  ce  passage  :  Hoslibus  ter- 
gumejusin  itinere  prementibus,  Trinio  tel  Bradano 
Jlumine  interveniente...  ut  transitu  prohiberetur,  etc. 

Paucilate  contempla.  Quelques  manuscrits  portent 
conlemplata,  qui,  pris  dans  le  sens  passif,  n'est  pas  une 
leçon  méprisable. 

IV.  — Di  silva  Litana.  C'est  Litana  qu'il  faut  lire,  et 
non  Latina  ou  d'autres  mots.  Voy.  Tite-Live  (XXIII,  24; 
XXXIV,  22,  42). 

Delituerant  deinde,  elc.  11  y  a  dans  les  auteurs  an- 
ciens plusieurs  exemples  de  ce  stratagème.  Voy.  Tite-Live 
(XXIII,  24);  César  (Bell.  Gall.,ll).  —  Quant  au  texte  de 
ce  passage,  Slewechius  le  lisait  ainsi  :  Delituerant  deinde 
adexiremas  ipsi  Boii:  ingressosilvam  hoste ,  proximis 
ulteriores  impulerunt;  et  Tennulius,de  cette  façon: 
Delituerant  cl.  a.  e.  ipsi:  ingressoque  sylvam  hoste, 
proxitnas  in  ulteriores  impulerunt.  —  Les  Boïes  dont 
il  est  question  étaient  un  peuple  de  la  Gaule  Lyonnaise. 
(Voy.  Pline,  III,  7;  IV,  18.) 

CHAPITRE  VIL 

Ex.  III.  —  Crinibus..-mulierum...usisunt.  Voy.  Florus 
(II,  15,  §  3);  Freinshemius,  sur  le  passage  cité  de  Florus; 
C.  Rhodiginus  (  Var  .Lect.,\\lll,  11  );  Saumaise  (  ad  So- 
linum,  p.  187). 

VI.  Scula  ex  vimine.  Voy.  Florus  (  III,  21,  §  3)  ;  Ta- 
cite (Ann.,U,  14);  César  (Bell.  Gall,  II,  33). 

VII.  —  Per  déserta  Africœ  itinera.  Barthius  (advers. 
XIV,  9)  voulait  qu'on  retranchât  itinera,  donné  par  tous 
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les  manuscrits.  Oudeodorp  lisait  in  Itinere,  et  Herelius 
déserta  Africœ  penetrans.Qaoi  qu'il  en  soit  de  ces con- 
jectures, il  s'agit  des  déserts  de  la  Sogdiane.  Voy.  Quinte- 
Curce  (  VII,  5),  Amen  (VI,  I).  Voici  comment  Polyen 
(IV,  3,  25)  raconte  cette  anecdote  :  «  Alexandre,  faisant 
route  par  un  pays  aride,  souflrait  beaucoup  de  la  soif,  et 
son  armée  n'en  souflrait  pas  moins  <|ue  lui  Ceux  qu'il  avait 
envoyés  a  la  découverte  trouvèrent  un  peu  d'eau  dans  le 
creux  d'un  rocher,  cl  lui  en  apportèrent  dans  un  casque. 
Alexandre  la  fit  voir  à  ses  troupes,  pour  les  animer  à  sup- 
porter patiemment  la  soif,  dont  le  remède  était  proche;  et, 
au  lieu  de  boire  pour  étancher  la  sienne ,  il  répandit  cette 
eau  à  terre  en  piésence  de  tout  le  monde.  Les  Macédoniens, 
à  la  vue  de  cette  admirable  modération  de  leur  roi,  firent 
de  grandes  acclamations,  et,  méprisant  alors  la  soit,  lui  di- 
rent qu'il  pouvait  les  conduire  où  bon  lui  semblerait,  et 
qu'ils  le  suivraient  partout  avec  persévérance.  » 

Quam  si  communicare  poluisset.  Barthius  (ibid.) 
se  contentait  de  remplacer  ici  potuisset  par  voluisset; 
Scriverius  voulait  qu'on  lut  communication  potasset. 
Mais  les  manuscrits  s'opposent  à  ces  changements. 

CHAPITRE  VIII. 

Ex.  II.  —  flannibal.  Voy.  Valère-Maxime  (VII,  3,  8), 
Tite-Live  (XXII,  23),  Plutarque  (Fflô.  Max.  il  )._  Po- 
lyen (  I,  36, 2)  fait  tenir  à  Périclès ,  dans  une  circonstance 
pareille,  la  môme  conduite  que  tint  Fabius. 

III.  —  Fabius  Maximus.  Voy.  Tite-Live  (  X,  27  ). 
Ad  Clusium.  Les  uns  ont  lu  ici  Samnium  ;  les  autres, 

SitHm  ou  Asisium.  Nous  ne  parlons  pas  des  variantes 
nombreuses  des  manuscrits  ;  mais  il  nous  a  semblé  que, 
d'après  l'autorité  de  Tite-Live  (ibid.),  c'est  Clusium  qu'il 
faut  lire,  et  nous  l'avons  substitué,  dans  le  texte  d'Ouden- 
ilorp,  à  Sitium. 

Quibus  adsccutis.  Guyet  lisait  exsecuds  dans  le  sens 
passil  ;  et  Oudendorp  a  proposé  :  obsecutis  ou  id  secutis. 

Descendcrunt.  Ceux  qui  lisent  ici  diverterunt,  dever- 
terunt  ou  discesserunt,  donnent  peut  être  une  meilleure 
leçon  que  la  nôtre. 

IV.  —  .V  Curius.  C'est  M'  Curius  Denlatus.  Voy.  plus 
bas,  IV,  3,  12. 

VII.  —  Legati  Romanorum,  etc.  Voy.  Justin  (XXXI,  4). 

IX.  —  Vasa  conclamare.  C'est  ce  qu'on  disait  des  sol- 
dats quand  ils  se  préparaient  à  partir.  Voy.  César  (  Bell. 
Civ.  I,  66), Xarron  (De  re  rust.  I,  1  ),  Piaule  (Pscud.  IV, 
3,  10).  —  Peut-être  faut-il  lire  :  vasa  conclamari ,  en 
supprimant  milites,  comme  le  voulait  Oudendorp. 

Et  sonum  continuare  jussit,quo,  etc.  Modius  propose 
de  lire  :  Agi  mulos  cam  fremitu  et  sono  jussit  :  et  con- 
tinuere  se  illi,  arbitrait,  castra  Cœsarem  movere; 
leçon  qui  a  plu  à  quelques  commentateurs.  Oudendorp 
lisait  ainsi  toute  la  lin  de  ce  paragraphe  :  Initio  statim 
tioctis  vasa  conclamari,  elc.,el  sonum  continuare  mili- 
tes justit.  Quo  territo»  volebat  arbilrari,  castra  ad  se 
Cœsarem  movere.  —  Huet  avait  écrit  condmtari  à  la 
marge  de  son  livre. 

X.  —  ScipioAfricanus.Yoy.  Appien  (  Belt.  pun  ,  éd. 

Toll.,  p.  31.) 

XI.  —  Dionysius.  «  Denys,  voyant  que  les  Carthaginois 
venaient  fondre  dans  le  paya  avec  une  Brmée  de  deux  cent 
mille  hommes,  lit  élever  de  tous  côtés  des  forts,  el  y  mit 
des  gens  de  guerre,  avec  ordre  de  traiter  avec  lis  Cartha- 
ginois, et  de  recevoir  leurs  garnisons.  Les  Carthaginois 
fuient  fort  aises  de  prendie  possession  du  paysanne  coop 
férir,  et  partagèrent  en  différentes  garnisons  la  plupart  de 
leurs  troupes.  Quand  Denys  \it  leurs  pliiN  grandes  forces 
dissipées  par  tous  ces  détachements,  il  attaqua  ce  qui 
restait  ensemble  ,  el  remporta  la  victoire.  »  (  Polyen,  V, 
2,9.) 

Custodibusque  prercepit,  ut  ea  advenienti  hosli  de- 
raoRTM. 
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derent,  dimissique  Syracusas  occulte  redirent.  Ou- 
dendorp avoue  ne  pas  comprendre  la  raison  du  mol  oc- 
culte, et  propose  d'y  substituer  ocissime.  Herelius  ,  sous 
occulte,  lisait  cito  cuncti. 

\li.  —  Agtsilaui...  quum  in/erret  bellum  Thissa- 
phernas,  etc.  «  âgésUaa,  dit  Polyen  (  H,  i,  9),  avant  pris 
la  route  du  côté  de  Sardes,  envoya  des  gens  qui,  pour 
tromper  Tissapberne,  répandirent  le  bruit  qu'Agésilas,  par 
une  fausse  marche,  semblait  menacer  la  Lydie;  niais  que 
SOU  véritable  dessein  était  de  fondre  secrètement  sur  la 
Carie.  Tissapberne,  instruit  de  ces  bruits,  s'en  alla  garder 
la  Carie;  et  Agésilas  parcourut  la  Lydie,  et  y  lit  un  butin 
i  onsidérable.  »_  Voyez  au.-si  Plutarque  (  in  Agesil  ),  Xé- 
nophon  (  Bist.  III,  4  ),  Diodore  de  Sicile  (  XIV,  80), 
Denis  Lambin  (  in  Nepot.  Ages.  c.  3). 

CHAPITRE  IX. 

Ex.  I.  —  A.  Manlius.  Ce  stratagème  est  attribué  par 
Tite-Live,  non  à  Manlius,  mais  à  C.  Marlius  Rutilus,  qui  fut 
ensuite  appelé  Censoi  inus.  Mais  celui-ci  eut  pour  collègue, 
dans  son  premier  consulat, Cn.  Manlius  Capilolinus  Impe- 
riosus;  d'où  Scriverius  a  conjecturé  qu'il  fallait  lire  ici 
Cn.  Manlius.  Des  manuscrits  portent  A.  Mallius,  et  des 
éditions  C.  Mordus.  —  Voy.,  pour  le  fait  dont  il  s'agit, 
Tite-Live  (VII,  38). 

Atque  (ta  conjuratorum  consilio  turbato,  Campa- 
niam  periculo  liberavit.  Aucun  des  manuscrits  consul- 
tés par  Oudendorp  ne  porte  turbato,  qui  fut  donné  pour  la 
première  fois  dans  l'édition  de  Weehel  ;  et  Herelius  y  subs- 
titue eluso. 

IV.  —  C.  Cœsar.  Voy.  César  (  de  Bell .  Coll.  I,  41  ). 

CHAPITRE  X. 

Ex.  I.  —  Q.  Scrtorius.  Cet  exemple  est  reproduit  plus 
bas  (  IV,  7,  6  ) ,  à  peu  de  différences  près.  Il  parait  tiré  de 
Valère-Maxime  (VII,  3,  6  ).  Voy.  aussi  Horace  (1.  II,  épis  t. 
I),  et  Plutarque  (Sertor.  18). 

II.  Idem.  Voy.  Plutarque  (Sertor.  18  ). 

III.  Agesilaus  Laeedwmonius,  quum  adversus  T/te- 
banos  castra....  posuisset.  Herelius  pense  qu'il  faut  lire  : 
Agesilaus  LacedœmoniusadversusT/icbanos,  quum, (\r., 
Frontin  ajant  l'habitude  d'employer  ainsi  adversus  en 
sous-entendant  dux ,  ou  bellum  gerens.  Voy.  la  2e  note 
du  §  1 2  du  ch.  V  de  ce  livre. 

Decernendi.  On  lit  dans  quelques  manuscrits  decer- 
tandi. 

IV.  —  Scorylo.  Ce  nom  est  très-diversement  écrit  dans 
les  manuscrits  :  Scoriolo,  Slorilo,  Arocilo.  Bentley  con- 
jecturait qu'il  faut  lire  Cotiso,  d'après  ce  passage  d'Ho- 
race (  Od.  III,  8), 

Occidit  Daci  Cotisonis  agmen. 
Exierno  bello...  concordia  in  cives  coalescere.  Voy. 
Tite-Live  (  H,  39  ) ,  Sozomène  (  VI,  4  ) ,  Justin  (  III,  2  ). 

CHAPITRE  XI 

Ex.  1 M. Fabius  et  Cn.  Manlius.  Voy.  Denys  d'Ila- 

liiarnasse  (  I.  IX  ). 

III.  —  Hrijcm  Ariovistutn.  Quelques  manuscrits  omet- 
tent regem  ,  que  Frontin  a  encore  écrit  plus  bas  (  IV, 
:.,  1 1  )  dans  le  même  exemple.  Voy.  César  (  Bell.  Gall. 

I.  41). 

Cogerentur.  Plusieurs  éditeurs  ont  lu  conci/arcnfiir, 
comme  dans  l'exemple  n  du  ch.  ."•  du  IV"  livre  ;  d'aotres , 
ilecimam....  cogerel  el  ceterot  puderet. 

vi.  —  Omnes  virili»  sexus.  Huet  ii*,iit  au>si  virilis. 
Keuclienius  et  Tennolius  ont  mis  dans  leurs  éditions 

viriles  su  us.  Peut-être  faut  il  lire  omnes  virile  SCCtU  , 
comme  beaucoup  d'exemples  de  ce  genre  y  autorisent, 
vil.  —  Leutfchidas.  Beaucoup  de  variante*,  b  l'octa- 
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sion  de  ce  nom  dans  les  manuscrits  :  Eutidas ,  Euthi- 
ttas,  Curtidas,  Ctitidas,  Leotychidas.  —  Le  récit  de  Po- 
iyen  (I,  33  ),  où  l'on  a  été  chercher  des  corrections  pour 
«.et  exemple  ( comme pugnaturus  classe  eodem  die,  et 
eodem  die ,  quia  classent,  etc.,  )  en  est  le  meilleur  com- 
mentaire. «  L'armée  navale  des  Grecs  était,  dit-il,  devant 
Mycale,  et  la  grande  multitude  des  barbares  l'épouvantait. 
Avec  cela  les  Ioniens  favorisaient  les  Mèdes.  Mais  comme 
c'était  par  crainte  plutôt  que  par  inclination,  Léotychkîe 
trouva  moyen  de  changer  la  disposition  des  Ioniens,  par  la 
nouvelle  qu'il  imagina,  et  qu'il  lit  répandre  ,  que  les  Grecs 
avaient  vaincu  les  Perses  à  Platée.  Alors  les  Ioniens  pri- 
rent courage,  el  se  joignirent  au  reste  des  Grecs;  et  d'ail- 
leurs la  fortune  vérifia  la  nouvelle  forgée  par  Léotychide  , 
en  faisant  que  les  troupes  de  Grèce  remportèrent  a  Platée 
une  victoire  insigne  sur  les  barbares.  » 

VIII.  —  Pollaeem  et  Castorem  adesse.  Yoy.  Florus 
(I.  11,1),  Valère-Maxirne  (1,8, 1  ),  Cicéron  (Tusc.quœst. 
I,  12;  De  nat.  Deor.  II,  2),  Plutarque  (  Coriol.  2),  De- 
nys  d'Halicarnasse  (VI,  il  ). 

IX.  —  Arma  vi  castris  statuit.  Quelques  savants,  et  à 
leur  tête  Casaubon,  lisent  ici  aram  ,  d'après  le  récit  de 
Polyen  (  I,  41,  1  ) ,  que  voici  :  «  Archidame  campe  en  Ai- 
cadie ,  et  la  veille  d'un  jour  qu'il  devait  livrer  bataille , 
s'avisa  pendant  la  nuit,  pour  donner  du  courage  aux  La- 
cédémoniens,  de  dresser  un  autel,  de  l'orner  de  belles  ar- 
mes ,  et  de  faire  marcher  tout  autour  deux  chevaux  ,  tout 
cela  secrètement.  A  la  pointe  du  jour,  les  chefs  et  les  au- 
tres officiers ,  voyant  cet  autel  merveilleux  et  les  traces 
des  deux  chevaux,  publièrent  que  c'étaient  des  mai ques 
visibles  que  les  deux  fils  de  Jupiter  venaient  à  leur  se- 
cours. Les  soldats  le  crurent  ainsi;  et,  pénétrés  de  con- 
fiance en  la  protection  divine,  ils  combattirent  vaillam- 
ment, et  remportèrent  la  victoire  sur  les  Arcadiens.  » 

Et  circa  ea  duci  cquos  noctu  clam  imperavit.  Le 
récit  de  Polyen  vos.  la  note  précédente)  a  fait  conjecturer 
à  Herelius  qu'il  fallait  lire  ici  duci  duos,  ou  duos  duci 
equos. 

X.  —  Quo pêne  ante  conjectum  teli.  Plusieurs  correc- 
tions ont  été  essayées  à  cet  endroit  ;  mais  elles  nous  pa- 
laissent  inutiles.  Les  voici  pouitaut  :  primo  conjectu; 
quo  audito  conjectu.  Semerins  lisait  :  qua  specie  intra 
conjectum. 

XI.  —  L.  Sulla.  Voy.  Valère-Maxime  (I,  2, 3) ,  Plutarque 
{Suit.  38),  Aulu-Gelle  (XV,  22)  ,  P.  Orose  (XXII ,  5). 

XII. —  C.  Marins  sagam  quamdam..  habuït.  Voy. 
Plutarque  (Mar.  18). 

XIII.  —  Q.  Sertorius...  cervam...  ducebat.  Voy.  Va- 
lere-Maxime  (1,2,3),  Plutarque  [Sertor.  12  et  22),  Po- 
lyen (VM,M). 

Hoc  génère  strategematôn,  etc.  Le  texte ,  tel  que 
le  donnent  les  manuscrits  et  tel  que  nous  le  reproduisons, 
ii1ofhe  aucun  sens.  Xous  avons  mieux  aimé  traduire  la  le- 
çon que  propose  Oudendorp,  et  qui  parait  satisfaisante  : 
■  Hoc  génère  strategematôn  tantum  ea  parte  uten- 
dum  est,  etc.  Sed  multo  magis  ea  utilia  erunt,  quœ  ex- 
cogitabuntur,  ut  a  dits  monstrata  credantur.  » 

XIV. — Alexander.. .  sacrijicaturus. Polyen  (IV, 3, 14 
se  contente  de  dire  que  «  quand  Alexandre  avait  ap- 
pris des  devins  que  l'inspection  des  victimes  promettait 
un  bonheur  certain ,  il  faisait  porter  ces  victimes  par  tout 
le  camp,  pour  les  montrer  aux  soldats,  afin  que  le  té- 
moignage de  leurs  yeux  se  joignit  à  ce  qu'ils  avaient  déjà 
entendu  ,  et  qu'ils  ^e  sentissent  animés  de  confiance  dans 
les  dangers  qui  se  présentaient.  » 

XV.  —  Sudines.  Le  nom  de  ce  devin  est  écrit  de  toutes 
les  façons  dans  les  manuscrits  :  Sutiides,  Innides,  Yni- 
des,  Indus,  Indas ,  Hynides ,  Hynideus.  Mais,  d'a- 
pi es  un  passage  de  Polyen  (  I V ,  19)  qui ,  a  la  vérité  ,  at- 
tribue, ainsi  que  d'autit-s  écrivains,  ce  stratagème  à  Al- 


lait et  non  à  Eumène.il  paraîtrait  qu'il  faut  lire  Sudinus 
«  Attale,  dll-il,  étant  prêt  d'en  venir  aux  mains  avec  le} 
Gaulois,  qui  avaient  des  troupes  nombreuses,  s'aperçut 
que  ses  soldats  marquaient  de  l'étonnement.  Pour  animer 
leur  courage,  il  fit  faire,  avant  le  combat,  un  sacrifice 
auquel  présida ,  comme  ministre  principal ,  un  devin 
clialdéen  nommé  Sudin.  Pendant  qu'il  faisait  les  prières 
et  la  dissection  de  la  victime,  le  roi,  prenant  de  la  noix  de 
galle  en  poudre,  forma  dans  sa  main  droite  ces  mots  : 
Victoire  au  roi,  qu'il  traça,  non  pas  de  gauche  à  droite, 
mais  de  droite  à  gauche.  Dans  le  moment  qu'on  levait  les 
parties  intei  nés  de  la  victime ,  le  roi  enfonça  la  main  écrite 
dans  l'endroit  le  plus  chaud  et  le  plus  mollasse,  et  l'ap- 
puya de  manière  que  la  poudre  de  noix  de  galle  y  de- 
meura empreinte.  Le  devin,  examinant  les  lobes  du  foie,  la 
vessie  du  fiel  et  les  autres  parties  internes,  vint  à  trouver 
le  lobe  où  s'était  imprimée  l'écriture  qui  promettait  la 
victoire  au  roi.  Il  en  eut  une  joie  excessive,  et  montra 
cette  écriture  à  la  multitude  des  soldats  dont  il  était  en- 
vironné. Tous  s'approchèrent,  et  lurent  ces  mots  :  Vic- 
toire au  roi.  Leur  courage  se  ranima.  D'un  cri  commun 
ils  demandèrent  qu'on  les  menât  contre  les  barbares;  et 
ayant  combattu  vigoureusement,  ils  remportèrent  la  vic- 
toire sur  les  Gaulois.  »  —  Voyez  aussi  les  C/ironiques 
d'Edouard  Simson  ( ad  A.  M.  3764),  et  Strabon  (I.  XVI  ). 
XVI.  —  Omcmentis  adfixa.  11  faut  entendre  par  or- 
namends  la  voûte,  ordinairement  ornée,  d'un  temple; 
tholus. 

Suspendive  tholo ,  aut  sacra  ad  fastigia  tixi. 

Virgile.  {.En.  IX,  408.) 

Il  ne  faut  donc  rien  changer  au  texte,  ni  admettre  par 
conséquent  la  correction  d'Herelius  :  arma,  quœ  cum 
ornamentis,  etc. 

XVII. — Agesilaus....quum  quosdam  Persarumcepis- 
set,  etc.  Voy.  Xenophon  el  Polyen  (  II,  1,  5).  Ce  dernier 
rend  l'exemple  encore  plus  frappant.  «  Il  fil  mellre  nus 
des  Perses  captifs;  et  montrant  à  ses  soldats,  d'un  côté, 
ces  corps  sans  vigueur  et  que  la  mollesse  avait  rendus 
blancs ,  et  de  l'autre  les  habits  et  les  ornements  précieux 
dont  on  les  avait  dépouillés,  il  dit,  dans  le  style  court  et 
sententieux  de  son  pays  :  Ceux  que  nous  combattons , 
les  voilà;  et  pourquoi  nous  combattons,  le  voici.  » 

XVIII.  —  Gelo.  Quelques  éditeurs  lisent  ici  Hiero. 
Mais  il  y  a  beaucoup  de  raisons  pour  conserver  Gelo.  Voy. 
Hérodote  (1.  Vil);  Dbdore  de  Sicile  (1.  XI),  et  Po- 
lyen (1,27). 

XIX.— Cyrus....  tota  diein  excidenda...  silvaeos/a- 
tigavit,  etc.  Ce  trait  de  la  vie  de  Cyrus  est  raconté  aussi 
par  Hérodote,  Justin  et  Polyen;  mais  dans  ce  dernier 
(VII,  0,  7)  il  ne  s'agit  pas  de  forêt.  «  Ayant ,  dit-il,  mon- 
tré à  ses  troupes  une  plaine  sauvage  et  remplie  de  ronces, 
il  leur  ordonna  de  la  défricher.  Ils  le  firent,  et  y  prirent 
beaucoup  de  peine.  Le  lendemain,  il  leur  commanda  de 
se  laver,  et  de  le  venir  joindre  ;  et  quand  ils  furent  arri- 
vés, il  leur  fit  servir  un  repas  abondant.  Il  leur  demanda 
ensuite  laquelle  des  deux  journées  leur  paraissait  la  plus 
agréable.  Us  répondirent  que  la  différence  qu'il  y  avait  de 
la  première  à  la  seconde  était  celle  qui  est  naturellement 
entre  un  état  heureux  et  un  état  malheureux.  »  Vous  aurez 
donc ,  leur  dit-il,  ce  qui  rend  les  hommes  heureux ,  si  vous 
vous  retirez  de  la  servitude  des  Mèdes.  »  Les  Perses  se 
soulevèrent  aussitôt  ;  et  ayant  déclaré  Cyrus  roi,  détruisi- 
rent l'empire  des  Mèdes,  et  se  rendirent  maîtres  du  reste 
de  l'Asie.  » 

XX.  —  Apud  Pirea.  Ce  dernier  mot  a  fort  embarrasse 
les  éditeurs,  dont  les  uns  ont  écrit  Pyrea,  les  autres  Pi- 
reum  ,  et  d'autres  mots  qui  ne  s'entendent  point.  Ou- 
dendorp veut  que  ce  soit  Pirœea,  le  Pirée,  et  renvoie  a 
Appien  (Mitltrid.  31)  el  à  Plutarque  (  Sull.  16). 


SUR  LES  STRATAGÈMES  DE  FRONTIN,  LIVRE  II. 


CHAPITRE  XII 

Ex.  I  —  Et.  ludi/e.  Plusieurs  savants  critiques  veulent 
qu  on  lise  :  Eia  pludile  (  pour  plaudile).  Quant  au  mot 
que  Fronlin  prèle  ici  à  Scipion,  d'autres  l'attribuent  à 
César  (Suéton.  Ces.  59);  d'autres  encore,  à  Alexandre. 

II. —  Repetiturus  Mas,  a  qui  fi  us  pro/kiscebatur, 
terras.  Cet  Mas  a  déplu  à  plusieurs  critiques,  qui  y  ont 
substitué  soit  ltalas,  soit  natales;  et  Ondendorp,  l'un 
d'eux,  rapporte  ce  fait  au  jour  où  César  lit  voile  de  Brin- 
des  pour  combattre  Pompée  en  Grèce. 

III. —  Subittu  terrœ  motus.  Voy.  Florus  (I,  19), 
P.  Orose  (IV,  4). 

IV.— Quum  equitumscutaextrinsecus....cruenta.... 
adparuissent .  Voy.  J.  Obsequens  (c.  121). 


V.  —  Ex  hasta  ejus  ornamentum...  nblatum  in  se- 
pnUriim.  Voy.  Diodore  de  Sicile  (I.  XV  ). 

Sepulcra...funeribusornantur.  Hueta  écrit  muneri- 
bus  à  la  marge  de  son  livre;  c'est  une  bonne  leçon. 

VIII.  —  C.  Sulpicius  Gallus  défection  lunœ....prœ- 
durit.  Voy.  Valère-Maxime  (VIII,  lt,  1  ),  Pline  (II,  12), 
Tite-Live"(XLIV,  37),  Quinlilien  (I,  17). 

IX.  —  L'iusdem  sideris  deminutione.  Voy.  Justin 
(  XXII,  6)  et  Uiodorc  de  Sicile  (I.  XX).  Ces  deux  auteurs 
pai  lent  d'une  éclipse  de  soleil  ,  et  non  de  lune. 

XI.  —  Itmotfteus.  Voy.  Polyen  (III,  10,  2). 

XII.  —  Adesse  numen.  Quelques-uns,  au  lieu  de  nu- 
men ,  lisent  lumen  et  fulmen;  mais  numen  est  dans 
tous  les  manuscrits,  et  parait  être  la  véritable  leçon. 


LIVRE  IL 


CHAPITRE  I. 

Jejuno  exercitu.  Le  stratagème  attribué  à  Scipion  par 
notre  auteur,  d'après  Tite-Live  (XXVI11,  14,  15),  avait 
été,  dit-on,  employé  par  Annibal  à  Trébie.  On  peut  rap- 
procher de  cet  exemple  quelques  passages  de  Cassiodore 
(I.  IV,  Variai:,  c.  13;  V,  13 ;X,  17)  et  de  Lampride  {in 
Alex.  52). 

Ex.  11.  —  Hirtulcium.  D'autres  lisent  Herculeium. 
Voy.  I,  5,  8,  et  II,  3,  5. 

V.  _  iphierates...exploraverat ,  eodem  adsidue  tem- 
pore  hostes  cibum  capere.  Polyen  (II,  9,  53)  raconte 
ainsi  le  même  stratagème  :  «  Iphicrate,  campé  en  présence 
des  ennemis,  avait  remarqué  qu'ils  dînaient  tous  les  jours 
à  la  même  heure.  Il  ordonna  à  ses  troupes  de  diner  avant 
le  jour;  et  quand  cela  fut  fait,  il  attaqua  les  ennemis,  sur 
lesquels  on  ne  cessa  de  tirer  jusqu'au  soir.  Quand  les 
deux  armées  se  furent  séparées,  les  ennemis  se  mirent  à 
souper.  Iphicrate,  dont  les  troupes  avaient  déjà  repu,  fon- 
dit sur  ces  gens  qui  étaient  à  manger,  et  en  lit  un  grand 
carnage.  » 

VI.  —  Castra  cominus  haberet.  D'autres  lisent  conti- 
nus ageret  ;  d'autres  encore,  castra  commumta,  et  plus 
bas,  dispersi  essent  ou  dispersissent,  au  lieu  de  dispersi 
istatt,  qui  vaut  beaucoup  mieux —  Polyen  (11,9,  52) 
raconte  ce  fait  un  peu  autrement  :  «  Iphicrate,  dit-il,  étant 
campé  devant  les  alliés  des  Lacédémoniens,  lit  changer  de 
parure  à  ses  troupes,  la  nuit.  11  donna  aux  soldais  les  m ■[>■- 
ments  des  esclaves,  et  aux  esclaves  les  habits  des  soldats. 
Ceux-ci ,  ornés  militairement,  s'éloignèrent  des  armes  par 
son  ordre,  et  se  mirent  à  se  promener,  comme  gens  qui 
n'avaient  rien  à  faire;  et  les  soldats,  vêtus  en  esclaves ,  se 
tinrent  au  milieu  des  armes,  et  exerçaient  les  ministères  or- 
dinaires aux  esclaves.  Les  ennemis,  voyant  cela,  voulurent 
l'imiter.  Leurs  gens  de  guerre,  désarmés,  sortirent  du  camp, 
et  se  promenèrent  en  repos;  et  les  esclaves  dememèrent  à 
faire  leurs  fonctions  accoutumées.  Aussitôt  Iphicrate  fit 
hau^se^  le  lignai.  Ses  soldats  prirent  les  armes  à  la  hâle, 
et  firent  irruption  dans  le  camp  des  ennemis,  qui  fut  bien- 
tôt abandonné  par  les  esclaves  ;  et  comme  le  reste  était  dé- 
sarmé, tout  ce  qu'il  y  avait  d'ennemis  fut  tué  ou  fait  pri- 
sonnier. » 

Ml.  —  Virginius .  Voy.  Tite-Live  (II,  30). 

VIII.  —  Fabius  Maximus.  Voy. Tite-Live  (X,  28,29). 

IX.  —  Pfulippus  ad  Chœroniam.  Voy. Justin  (IX,  3). 
«  Lorsque  Philippe  était  à  Chéronée,  il  lit  réflexion  qui  |. •- 
soldais  des  Athéniens  avaient  beaucoup  d'ardeur  et  fort 


peu  d'expérience,  au  lieu  que  les  troupes  macédoniennes 
étaient  endurcies  au  travail,  et  exercées  de  longue  main.  Il 
différa  le  plus  qu'il  put  de  combattre  ;  et  ce  délai  ayant 
amorti  le  feu  des  Athéniens,  il  les  vainquit  plus  facilement.  » 
(Polyen, IV,  2,7.) 
XI.—  C.  Cœsar  bello  civili.  Voy.  César  {Bell.  civ. 

1,81). 

Interfectis  omnibus  inpedimentis.  Quelques-uns  vou- 
draient lire  interceplis;  mais  le  texte  même  des  Commen- 
taires de  César  demande  ici  interfectis.  —  Quant  Ainpe- 
dimenta,  il  se  prend  souvent  pour  sarcinœ  ,  ou  pour  ju- 
menta.{Cœ$.,Bell.  Gall.\\\,kb;Bell.  Civ.  I,70;Végèce, 
111,  6;  Quinte-Curce,  IX,  10;  Tite-Live,  XXXVIII,  40.  ) 

XII. —  Cn.  Pompeius  fugientem  Mithridatem  eu- 
piens  ad  prœlium  compellere,  etc.  Voy.  Dion  Cassius 
(XXXVI).  Plutarque  (  Pomp.  34)  raconte  un  peu  au- 
trement le  fait  :  «  Pompée,  dit-il ,  voulait  se  borner  à  en- 
velopper les  ennemis,  pour  empêcher  qu'ils  ne  prissent  la 
fuite,  et  les  attaquer  le  lendemain,  à  la  pointe  du  jour,  avec 
dis  troupes  bien  meilleures  que  celles  des  ennemis  ;  mais 
les  plus  vieux  officiers  le  déterminèrent,  par  leurs  vives 
instances,  à  combattre  sans  différer,  parce  que  la  nuit  n'é- 
tait pas  tout  à  fait  obscure,  et  que  la  lune ,  qui  était  déjà 
basse,  faisait  suffisamment  reconnaître  les  objets.  Ce  fut 
là  surtout  ce  qui  trompa  les  troupes  du  roi;  les  Romains 
avaient  la  lune  derrière  le  dos;  et  comme  elle  penchait  vers 
le  couchant,  les  ombres  des  corps,  en  se  prolongeant  fort 
loin,  tombaient  surlesennemis,  et  les  empêchaient  déjuger 
avec  sûreté  quel  était  l'intervalle  qui  les  séparait  des  trou- 
pes de  Pompée.  Us  s'en  croyaient  donc  très-près;  et  comme 
si  l'on  en  fût  déjà  venu  aux  mains,  ils  lançaient  leurs  jave- 
lots, qui  n'atteignaient  personne.  Les  Romains  s'en  étant 
aperçus,  courent  sur  eux  en  jetant  de  grands  cris  ;  et  les 
barbares,  n'osant  pas  les  attendre,  saisis  de  frayeur,  pren- 
nent ouvertement  la  fuile  :  il  en  périt  plus  de  dix  mille,  et 
leur  camp  tomba  au  pouvoir  de  Pompée.  » 

XIII.  —  Jugurtham  autem  constat  Des  manusc  rits 
suppriment  cet  autem,  bien  inutile  en  effet.  Ondendorp  le 
remplaçait  par  regem,  et  Herelius  par  item. 

Semper  inclinato  die  committere  prœlia  solitum. 
Nie.  Damascène  nous  apprend  que  les  Massyles,  peuple 
de  Libye,  ne  combattaient  que  la  nuit  (éd.  Vales.,  p.  518). 

XIV.  —  Quindecim  nullia  armatnrum.  Il  y  a  désaccord 
entre  les  historiens  sur  ce  nombre.  Voy.  Plutarque  (  l.u- 
cull.),  Appien  (B.  Mit  h.  72),  Kulrope  (  VI,  9  ),  Rnlus 
(  Brev.  15). 

XV.  —  DM  fessum  stando,  etc.  Ondendorp,  trouvant 

m. 
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ici  l'ordre  îles  mots  peu  naturel,  a  proposé  cette  correction  : 
i  ùi/essum  siandoet  plut  ta  non  soluiu  (assit  udine,  sed 
et  unimo  de/icere. 

XVI. —  C.  Cœsar...  inpeditos  reltgione  hostes  vicit. 
Voy.  César  {Bell.  Gall.  I,  30) ,  Tacite  (De  mor.  6erm.Il). 

XVII.—  Yespasianus...  Judœos  Saturni  dic.ador- 
ttissuperavit.  Yespasien  ne  fit  en  cela  qu'imiter  Pompée. 
Voy.  Dion  (XXXVII),  Justin  (XXXVI,  2).  —  Les  Ro- 
mains eux-mêmes  n'étaient  pas  exempts  de  la  superstition 
<iout  on  les  voit  profiter  dans  cette  circonstance:  Dies  prœ- 
tiares appcllantur,  quibus  fas  est  hostembcllo  laces- 
scre.  Erant  enim/eriœ  qnœdam publicœ ,  quibus  nefas 
fuit  idfacere (Festus.)  Voy.  aussi Caton(Z)e/iu-edi>/fr) 
et  Aulu-GelIe(V,  17). 

XVIII.  —  Lijsander.  Polyen  (  I,  45,  2  )  raconte  «e  fait 
avec  de  tout  autres  circonstances  :  «  L'armée  navale  des 
Athéniens  se  mit  quatre  fois  en  bataille  à  .Egos-Potamos, 
pour  attirer  les  Lacédémoniens  au  combat,  sans  que  Lysan- 
dre ni  les  Lacédémoniens  fissent  avancer  leurs  galères.  Les 
Athéniens  se  retirèrent  tout  glorieux,  avec  des  chants  de 
victoire.  Lysandre  les  fit  suivre  par  deux  galères,  dont  les 
commandants  virent  que  les  Athéniens  débarquaient.  Aus- 
sitôt ces  commandants  firent  signe  à  Lysandre,  en  haussant 
un  bouclier  d'airain.  Dans  le  moment  Lysandre  donna  le 
signal  du  départ,  et  ses  galères  se  mirent  à  voguer  avec 
beaucoup  d'ardeur.  Les  Lacédémoniens  trouvèrent  les 
Athéniens  qui  venaient  de  prendre  terre,  et  qui  se  repo- 
saient, la  plupart  sans  armes  et  en  désordre.  Les  Lacédé- 
moniens, bien  armés  et  en  bon  ordre,  donnèrent  dessus,  et 
remportèrent  une  victoire  complète.  Ils  firent  les  hommes 
prisonniers  de  guerre,  et  se  rendirent  maîtres  de  toutes  les 
galères  et  de  tous  les  autres  vaisseaux,  à  la  réserve  d'une 
barque  légère  seule,  qui  porta  les  nouvelles  de  celte  défaite 
a  Athènes.  » 

Infestari  navcs.  Le  savant  Huet  a  écrit  infestare  à  la 
marge  de  son  exemplaire. 

Vniversas  naves  cepit.  Frontin  est  ici  en  désaccord 
avec  Xénophon  (Hist.  Grœc.  II ,  1,  21  ),  Plutarque  (  Ly- 
sand.  )  et  Justin  (V,  6),  qui  disent  que  Conon  emmena  six 
vaisseaux,  et  avec  Polyen,  qui  eu  fait  échapper  un.  (Voy.  la 
pénultième  note.) 

CHAPITRE  II. 

Ex.  I.  —  Ubi  conforta  (  phalanx  )  sibi  ipsa  esset  inpedi- 
mento.  Voy.  Pclybe  (XVII).  La  phalange,  d'après  Végèce 
(  H,  2  ),  était  forte  de  huit  mille  hommes.  Voy.  aussi  Tite- 
Live  (XLIV,  41),  Quinte-Curce  (111,  2). 

III.  —  C.  Cœsar.  Voy.  H'ulius  (Bell.  Alex.  73  etsuiv.). 

IV.  —  Lucullus.  Voy.  Appien  (  De  bcll.  Mithr.)  ;  Plu- 
tarque (in  Lucull.). 

VI.  —  Hannibal...  clarissimum  ducem  vicit.  11  n'y 
eut  de  victoire  ni  d'un  côlé  ni  de  l'autre  ,  si  l'on  en  croit 
Tite-Live  (XXVII,  2)  et  Plutarque  (Marcell.  ). 

VII. —  Apud  Cannas.  Voy.  Tite-Live  (XXII,  44-49  ), 
Florus  (  II,  G  ),  Valère-Maxime  (  IX,  2  ).  —  Le  récit  le  plus 
fidèle  et  le  plus  clair  qu'on  ail  fait,  d'après  les  anciens,  de 
celle  bataille  fameuse,  l'a  été  par  Ch.  Guischardt,  que  la 
double  autorité  de  son  érudition  classique  et  de  sa  science 
militaire  recommande  à  tous  les  lecteurs,  gens  du  métier  ou 
autres.  Nous  extradons  ce  récit  de  ses  Mémoires  militai- 
res sur  les  Grecs  et  les  Romains  (t.  I,  p.  51-64). 

-<  H  n'y  a,  dit-il,  quePolvbe  (111,  112)  qui  nous  nielle 
au  fait  de  cette  bataille.  Tous  les  autres  écrivains  qui  en 
ont  parlé  ont  défiguré  cet  événement.  Outre  les  circons- 
tances fabuleuses  qu'ils  y  ont  ajoutées  pour  couvrir  la  honte 
des  Romains,  ils  ont  mal  expliqué  les  manœuvres  et  la  dis- 
position des  deux  armées.  Faute  d'entendre  les  termes 
militaires  de  Polybe,  Tite-Live  et  Plutarque,  qui  l'ont  copié, 
y  ont  substitué  un  galimatias  qui  est  à  peine  concevable. 

«  C'est  sans  raison  que  l'on  s'est  récrié  contre  l'obscurité 


de  son  détail.  Les  savants  qui  ont  entrepris  de  l'expliquer 
n'étaient  pas  du  métier.  Saumaise  attaque  la  version  de.  Ca- 
saubon,  et  lui  en  substitue  une  autre  également  obscure  et 
infidèle.  Gronovius  relève  savamment  les  bévues  de  Sau- 
maise, et  n'est  pas  plus  heureux  à  saisir  le  vrai  sens  de  l'o- 
riginal (1).  Ces  grands  littérateurs,  renfermés  dans  leur 
cabinet,  étaient  peu  propres  à  légler  leurs  explications  sur 
ce  qui  peut  s'exécuter  sur  un  champ  de  bataille.  M .  Folard, 
infiniment  au-dessus  d'eux  à  cet  égard  ,  avait  l'entêtement 
de  son  système  des  colonnes:  il  les  cherchait  et  les  trouvait 
partout;  la  moindre  lueur  lui  suffisait.  Ayant  travaillé  ou- 
tre cela  sur  une  traduction  fautive,  il  n'est  pas  étonnant 
que  sa  description  de  cette  bataille  soil  peu  vraisemblable, 
et  qu'elle  s'écarte  si  fort  du  sens  de  Polybe. 

«  J'exposerai  la  disposition  des  deux  armées,  l'histoire 
de  la  bataille  et  son  événement,  sans  m'écarter  de  mon  au- 
teur, et  sans  prétendre  l'embellir  de  mes  conjectures.  Ni 
la  bataille  de  Régulus  à  Tunis,  ni  celle  de  Scipion  àZama, 
qui  n'ont  rien  de  commun  que  les  mêmes  ennemis,  avec 
celle  qui  s'est  donnée  dans  les  plaines  de  Cannes,  ne  peu- 
vent aider  à  développer  le  récit  de  Polybe.  Je  prie  qu'on 
se  rappelle  ce  que  j'ai  observé  sur  la  bataille  de  Trébie  ; 
on  y  trouvera  des  éclaircissements  pour  ce  chapitre  (2). 

«  Annibal  avait  passé  l'hiver  et  tout  le  printemps  dans  les 
environs  de  Géranium ,  toujours  côtoyé  et  observé  par 
les  Romains,  sans  qu'il  lui  fût  possible  de  les  contraindre 
à  livrer  bataille.  Ayant  mangé  et  ravagé  le  pays  au  point 
de  n'en  pouvoir  plus  tirer  de  subsistance ,  et  redoutant  plus 
qu'an  échec  d'être  forcé  à  l'inaction  pendant  toute  une 
campagne  ,  il  leva  son  camp  de  Gérunium,  et  marcha  droit 
vers  Cannes,  dans  un  pays  moins  montagneux,  et  abondant 
en  toute  sorte  de  vivres.  La  ville  de  Cannes  avait  été  en- 
tièrement détruite  l'année  précédente  ;  il  n'en  restait  que 
la  citadelle,  assise  sur  une  bauleur  qui  commandait  tous 
les  environs.  Sa  situation  parut  assez  avantageuse  aux 
Romains  pour  y  établir  leurs  magasins.  Ils  y  avaient  as- 
semblé les  vivres  et  les  munitions  qu'ils  avaient  apportés 
de  Canusium  ;  leur  armée  en  tirait  sa  subsistance.  Annibal 
s'approcha  en  grand  secret  de  cette  citadelle,  et  la  surprit. 
Ce  coup  de  partie  déconcerta  tout  le  plan  d'opérations  des 
Romains.  Ils  ne  purent  plus  côtoyer  les  Carthaginois,  ni 
les  tenir  en  respect,  comme  ils  avaient  fait  la  campagne 
précédente,  sans  descendre  eux-mêmes  dans  la  plaine,  ni 
sans  se  voir  contraints  de  livrer  eux-mêmes  bataille.  An- 
nibal, en  s'établissant  à  Cannes  comme  il  avait  lait  l'an- 
née passée  à  Gérunium ,  devint  maître  de  tous  les  envi- 
rons. Si  le  pays  était  ruiné  et  laissé  sans  défense,  on  dut 
craindre  que  la  fidélité  des  alliés  ne  lînt  plus  contre  la  su- 
périorité de  l'ennemi,  et  qu'ainsi  Annibal  ne  se  fortifiât 
dans  cette  campagne  ,  au  point  de  pouvoir  encore  long- 
temps continuer  la  guerre.  Dans  cet  embarras,  le  sénat 
résolut  de  combattre  Annibal  dans  la  plaine.  On  écriv  it  au 
proconsul  de  se  tenir  en  repos,  jusqu'à  ce  que  les  deux 
consuls  fussent  arrivés  à  l'armée.  Tout  le  monde  jeta  les 
yeux  sur  le  consul  Émilius,  très-honnêle  homme,  et  qui, 
s'élant  acquis  de  la  réputation  dans  la  guerre  contre  les 
lllv  riens,  passait  pour  un  des  plus  habiles  guerriers  de  la 
république.  Le  grand  effort  qu'on  se  proposait  de  faire 
détermina  le  sénat  à  mettre  sur  pied  la  plus  nombreuse  ar- 
mée qu'on  eût  encore  levée.  Il  augmenta  le  nombre  des 
hommes  dans  les  légions  jusqu'à  cinq  mille.  Il  joignit  huit 
autres  légions  aux  huit  qui  composaient  ordinairement 
l'armée  consulaire  ,  de  sorte  qu'il  y  eut  seize  légions  en 
campagne.  Cette  vigoureuse  résolution  du  peuple  romain 
fut  gâtée  par  le  mauvais  choix  qu'on  lit  du  collègue  d'É- 
milius.  Terentius  Varron,  homme  sans  talents  et  sans  expé- 
rience, et  présomptueux  à  l'excès,  n'avait  que  du  cou- 
rage; encore  était-ce  plutôt  de  la  férocité.  Dès  que  lescon- 

(i)  Gronovius,  dans  les  Remarques  sur  Tite-Live,  I.  VIII,  c.  a. 
(j)  Voy.  dans  ces  noies  le  livre  II ,  ch.  i,  ex.  j3. 
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suis  tarent  arrives  au  camp,  ils  tirent  assembler  les  trou- 
pes, leur  déclarèrent  les  intentions  du  sénat,  et  leur  di- 
rent, pour  les  animer  à  bien  faire,  tout  ce  que  les  conjonc- 
tures présentes  leur  suggérèrent  de  plus  pressant.  L'usage 
était  que  les  deux  consuls  étant  dans  une  même  armée, 
ils  roulaient  alternativement  chacun  leur  jour. 

■  Le  lendemain,  Varron  se  mit  en  marche  avec  toute  son 
armée,  et  s'approcha  de  l'ennemi.  Le  deuxième  jour,  l'ar- 
mée campa  environ  à  six  nulles  des  Carthaginois.  Comme 
c'était  une  plaine  fort  unie  et  toute  découverte,  et  que  la 
cavalerie  ennemie  était  de  beaucoup  supérieure  à  la  ro- 
maine, Émilins  ne  jugea  pas  à  propos  d'engager  le  com- 
bat dans  cet  endroit;  il  voulait  qu'on  attirât  l'ennemi 
dans  un  terrain  où  l'infanterie  pût  avoir  le  plus  de  part 
à  l'action.  Varron  fut  d'un  avis  contraire.  De  là  la  division 
parmi  leurs  chefs.  Le  jour  suivant,  qui  était  celui  de 
Varrou,  l'on  décampa;  et  l'imprudent  consul  voulut  s'ap- 
procher des  ennemis,  malgré  les  remontrances  de  son 
collègue. 

«  Sur  l'avis  des  mouvements  des  Romains,  Annibal  se 
mit  à  la  tète  de  ses  troupes  légères  et  de  sa  cavalerie,  et  il 
se  bâta  de  les  joindre  pendant  qu'ils  étaient  encore  en 
marche.  Il  y  eut  d'abord  quelque  confusion  parmi  eux  ; 
mais  comme  Varron  avait  eu  la  précaution  de  faire  mar- 
cher à  la  tête  de  son  armée  plusieurs  compagnies  de  grosse 
infanterie,  il  soutint  la  première  charge  de  l'ennemi,  tan- 
dis que  les  armé6  à  la  légère  et  la  cavalerie  s'avancèrent 
de  tous  côtés  contre  les  Carthaginois;  et,  ayant  passé  eu 
partie  par  les  intervalles  de  l'infanterie  ,  ils  chargèrent  les 
troupes  d'Annibal  avec  beaucoup  de  courage  et  de  succès. 
Le  combat  s'échauffa,  et  dura  jusqu'à  la  nuit.  Pendant  ce 
temps-là,  les  Romains  tirent  défiler  une  compagnie  après 
l'autre,  pour  former  une  bonne  ligne  capable  de  soutenir 
les  combattants.  Les  Carthaginois,  qui  n'étaient  pas  sou- 
tenus, furent  repousses  avec  perte  (t).  Annibal  fut  très- 
sensible  à  cet  échec.  On  ne  saurait  admettre  que  ce  géné- 
ral engagea  ce  combat  avec  toutes  ses  troupes  légères  et 
toute  sa  cavalerie,  dans  le  seul  dessein  d'amorcer  Vairon  , 
et  d'augmenter  sa  présomption  par  un  premier  avantage. 
Polybe  dit  qu'il  ne  s'attendait  pas  à  voir  si  mal  réussir  son 
entreprise,  et  que,  craignant  que  ce  mauvais  accident  n'eût 
découragé  ses  troupes ,  il  se  crut  obligé  de  les  ranimer  par 
un  discours. 

«  Le  lendemain  du  combat,  Émilius  reprit  le  commande- 
ment des  troupes.  Persistant  toujours  dans  l'opinion  qu'il 
fadait  attendre  une  meilleure  occasion  de  combattre  l'en- 
nemi, il  ne  marcha  pas  plus  avant.  L'Aufide  serpentant 
dans  la  plaine,  entre  les  deux  armées  ,  il  se  campa  avec  les 
deux  tiers  de  la  sienne  sur  le  bord  de  ce  fleuve,  et  le  fit 
passer  au  reste  de  ses  troupes,  qui  se  retrancha  environ 
à  treize  cents  pas  de  son  camp.  Par  cette  disposition,  il  se 
mit  à  la  portée  de  soutenir  ses  fourrageurs,  et  d'incommo- 
der ceux  des  Carthaginois.  Dans  l'espérance  qu'on  en  vien- 
drait bientôt  à  une  bataille  générale,  Annibal  harangua 
ses  troupes  :  «  Jetez  les  yeux  ,  leur  dit-il ,  sur  tout  le  pays 
«  qui  vous  environne ,  et  dites-moi,  si  les  dieux  vous  don- 
«  liaient  le  choix,  ce  que  vous  pourriez  souhaiter  de  plus 
«  avantageux  ,  supérieurs  en  cavalerie  comme  vous  l'êtes, 
«  que  de  disputer  l'empire  du  monde  dans  un  pareil  tei- 
«  rain  ?  »  Il  ajouta  encore  d'autres  motifs  propres  à  leur 
l'.iire  bien  espérer  du  combat.  Polybe  nous  rapporte  les 
discours  des  généraux  en  historien,  et  Tite-Live  les  orne 
en  déclamateur.  H  se  campa  ensuite  sur  le  bord  du  fleuve, 
vis-à-vis  du  grand  camp  des  Romains.  Il  se  tint  le  lende- 
main en  repos,  et  ordonna  aux  troupes  de  repailre  et  de 
se  tenir  prêtes.  Le  jour  suivant,  il  rangea  son  armée  i  D 
ordre  de  bataille,  comme  pour  donner  le  deli  BOX  Romains. 

(i)  J'ai  développé  les  circonstances  de  cette  Kttoa  en  laivani  de 
nri ii  Les  expressions  de  Polybe.  Le  traducteur,  baie  d'entendre 
[".  termes  militaires,  ne  rend  <|ur  confusément  de  pareils  réi  Iti 
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Mais  c'était  le  jour  d'Ëmilius,  qui  ne  s'ébranla  pas  ;  il  se 
contenta  de  fortifier  son  camp,  d'établir  des  postes,  et  dé 
couvrir  ses  convois  et  ses  fourrages.  Il  avait  conçu  le  pro- 
jet de  forcer  Annibal  de  quitter  le  premier  son  camp  par 
la  disette  des  vivres,  et  de  l'attirer  dans  un  terrain  plus 
favorable  à  l'infanterie.  Voyant,  contre  son  attente,  que 
l'ennemi  ne  bougeait  point,  Annibal  réunit  son  armée  dans 
son  camp;  et ,  ayant  fait  passer  le  fleuve  à  ses  Numides,  il 
leur  ordonna  de  se  tenir  à  portée  de  tomber  sur  tout  ce 
qui  sortirait  du  petit  camp,  pour  aller  au  fourrage  ou  à 
l'eau.  Cette  cavalerie  incommoda  et  harcela  plusieurs  par- 
lis  qui  se  trouvèrent  hors  du  camp,  poussa  jusqu'aux  re- 
tranchements ,  et  empêcha  les  Romains  d'approcher  de  la 
rivière.  Vairon ,  piqué  de  cet  affront  prétendu  ,  brilla  d'en- 
vie de  combattre,  et  le  soldat  avait  la  même  impatience  ; 
«  car  l'homme ,  dit  Polybe,  une  fois  déterminé  à  braver 
«  les  plus  grands  périls  ,  ne  souffre  rien  avec  plus  de  cha- 
«  grin  que  la  lenteur  et  le  délai.  » 

«  Le  jour  du  commandement  étant  revenu  pour  Varron, 
il  donna  dès  le  matin  l'ordre  à  toute  l'armée  de  sortir  du 
camp.  Ayant  trouvé  le  terrain  au  delà  de  la  rivière  plus 
propre  à  développer  toutes  ses  forces,  il  (it  passer  le  fleuve 
a  celles  qui  étaient  dans  le  grand  camp;  il  les  joignit  à  cel- 
les du  petit  camp,  qu'il  avait  fait  avancer  pour  se  mettre 
sur  le  même  front.  Il  jugea  alors  à  propos  de  changer  quel- 
que chose  dans  l'ordonnance  de  l'infanterie.  Elle  se  ran- 
geait ordinairement  sur  dix  de  profondeur.  Soit  qu'il  fut 
embarrassé  de  sa  nombreuse  armée,  soit  qu'il  attribuât 
les  avantages  qu'Annibal  avait  remportés  sur  les  Romains 
à  ce  qu'il  se  rangeait  sur  une  plus  grande  hauteur,  et  qu'il 
jugeât  que  le  succès  et  la  force  de  l'infanterie  ne  dépen- 
daient que  du  poids  et  de  l'épaisseur  des  corps,  il  tâcha 
d'opposer  à  Annibal  une  ligne  aussi  profonde  que  la  sienne. 
Et  comme ,  après  l'augmentation  de  la  légion,  les  compa- 
gnies ou  les  manipules  de  cent  quarante  hommes  se  met- 
taient dans  la  ligne  sur  quatorze  de  front  (1)  et  dix  de 
hauteur,  avec  les  intervalles  égaux  à  leur  front,  pour  l'en- 
chàssure  des  princes,  «  il  donna,  dit  expressément  Polybe, 
«  dans  cette  occasion,  aux  compagnies  plus  de  profondeur 
«  que  de  front,  et  resserra  par  conséquent  les  intervalles 
«  entre  les  compagnies,  à  proportion  de  celte  diminution 
«  de  front,  »  afin  que  celles  des  princes,  rangées  comme 
les  bastaires,  pussent,  en  s'enchàssant,  former  la  ligne  pleine 
égale  en  profondeur  à  celle  d'Annibal. 

«  Il  résulta  de  celle  disposition  de  Varron  que  les  Ro- 
mains ne  profitèrent  point  de  la  supériorité  de  leur  infan- 
terie, pour  s'étendre  sur  un  plus  grand  front  qu'ifs  l'au- 
raient pu  faire  (2).  Leur  infanterie  légère  ,  qui  formait  un 
puissant  corps  de  vingt-deux  mille  quatre  cents  hommes, 

i)  Peut-être  qu'il  donna  alors  aux  manipules  dix  de  front  sur  qua- 
torze de  hauteur  .  ou  neuf  sur  seize  de  hauteur,  selon  l'ordonnance 
de  la  phalange.  On  ne  saurait  déterminer  le  nombre  des  hommes 
dans  les  manipules,  a  trois  ou  quatre  homme*  près. 

l'olybe  s'exprime  si  clairement  sur  le  changement  de  Varron  , 
qu'on  a  lien  de  s'elonner  de  tous  les  trsxcrs  des  versions  et  des 
commentaires  ,  qui  mil  fonde  sur  ces  nuits  de  Polybe  des  disposi- 
tions de  bataille  les  plus  singulières,  et  tout  a  fait  contraires  aux 
usages  de  la  tactique  des  anciens. 

(a) L'armée  romaine,  composée  de  seize  légions,  présenta  d'a- 
bord a  sa  premier. •  ligne  cent  soixante  compagnies  de  cent  qua- 
rante hommes  chacune,  qui  firent  en  tout  le  nombre  de  rtngt-dem 
mille  quatre  cents  nommes* I  i  seconde  Ligne  l'étant  enchâssée 

dans  la  première,  il  y  cul  trois  Cent  Vingt  compagnies  qui  for- 
mèrent ensemble  la  ligne  pleine  de  quarante-quatre  mille  Imit  cents 
bouillies.    Rangé*,    après    le    changement    dcx.irron,    mm    seize  de 

bantenr,  H  devait  j  «voir  déni  mille  hall  cents  i  befs  de  Die  sur  le 
Bran)  de  formée  romaine,  i  élut  d'Annibal  était  forte  d.-  quarante  mille 
hommes;  mais  il  faut  en  défalquer  environ  boit  mille  de  troupe* 
légères,  qui  m1  combattirent  pas  en  Ligne,  si  on  La  suppose  rangée 

sur  la  même  profondeur,  elle  n'a  du  présenter  qui  deux  mille 
bouillies  de  front  .  de  snrle  que   les  Humains  auraient  Conservé  l'a 

rantage  de  l'étendue  du  front.  d*em  Iron  hait  cents  nies.  Mi  - .  i  mue 
il  y  suralt  a  décompter  ces  du  mille  borna»  i  qa  i  nâlllu 

le  camp,  el  qo  Umili.il  peut-être  diminua  la  profondeur  de  sa  pha- 
lange soi  i.i  disposition  des  Romains,  nu  m  saurait  détermine!  dt 
.  omblen  les  Romains  débordèrent  l'ennemi 
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«e  posta  après  la  retraite  derrière  les  Iriaires ,  qui  for- 
maient un  corps  de  réserve  de  neuf  mille  six  cents  hom- 
mes. Tout  cela  s'aboutit  dans  l'action  à  la  première  ligne, 
pour  en  augmenter  l'impression  selon  l'ordonnance  de  la 
phalange,  qui  doublait  quelquefois  jusqu'à  trente-deux  de 
hauteur,  mais  qui  était  peu  propre  à  la  manière  de  com- 
battre et  aux  armes  des  Romains.  La  grande  faute  de  Var- 
ron  fut  d'avoir  ôlé  aux  légions  l'avantage  de  leur  ordon- 
nance, comme  Polybe  l'explique  au  dix-septième  livre,  où 
il  compare  la  phalange  avec  la  légion.  Celle-ci  ne  souffrait 
pas  l'ordre  serré.  Les  Iriaires  n'étaient  pas  non  plus  desti- 
nés à  appuyer  la  première  ligne,  mais  à  se  prêter  aux  occa- 
sions de  tourner  les  ailes,  et  de  tomber  sur  les  flancs  de 
l'ennemi,  ou  de  le  prendre  à  dos  (1). 

«  L'infanterie  étant  disposée  de  cette  manière,  Varron 
posta  un  tiers  de  sa  cavalerie,  savoir  celle  des  légions  romai- 
nes, à  l'aile  droite, dans  l'intention  de  la  ménager,  à  cause 
de  l'avantage  qu'il  avait  de  l'appuyer  au  fleuve.  Les  luîmes 
étaient  à  huit  de  front  et  à  quatre  de  hauteur,  avec  les  in- 
tervalles accoutumés,  et  sur  le  même  front  que  l'infante- 
rie. A  l'aile  gauche,  qui  était  à  découvert,  il  plaça  la  cava- 
lerie des  alliés ,  plus  nombreuse  du  double  que  celle  des 
Romains,  et  rangée  de  la  même  manière.  Il  mit  l'infanterie 
légère ,  selon  la  routine  ordinaire  des  Romains,  en  avant 
de  la  ligne,  à  une  assez  grande  distance.  Le  front  de  toute 
l'armée  était  tourné  au  septentrion. 

«  Sur  l'avis  qu'Annibal  reçut  du  mouvement  des  Ro- 
mains vers  l'autre  côté  de  l'Aufide ,  il  fit  d'abord  passer 
la  rivière  à  toutes  ses  troupes  légères,  avec  ordre  de  for- 
mer une  ligne  au  delà,  à  l'endroit  qu'il  leur  marqua  pour 
masquer  et  protéger  son  ordre  de  bataille.  Il  suivit  lui- 
même  incessamment  avec  toutes  ses  forces  d'infanterie  el 
de  cavalerie,  en  deux  colonnes,  qui  passèrent  le  fleuve  en 
deux  endroits  différents.  Toute  son  armée  se  montait  à 
quarante  mille  hommes  d'infanterie  et  dix  mille  de  cavale 
rie.  Il  rangea  d'abord  sur  sa  gauche  ,  près  du  fleuve,  sa 
meilleure  cavalerie  gauloise  et  espagnole,  pour  l'opposer 
à  celle  des  Romains  ;  les  escadrons  étaient  de  soixante- 
quatre  mètres  ,  de  huit  de  front  et  de  profondeur,  avec  les 
espaces  pour  manœuvrer.  Cette  disposition  lui  assura  de 
ce  côlé  une  victoire  infaillible,  vu  la  supériorité  et  la  force 
de  ses  escadrons.  11  joignit  cette  cavalerie  à  sa  ligne  d'in- 
fanterie, rangée,  peut-être  sur  moins  de  profondeur  qu'a 
l'ordinaire,  mais  sans  autres  intervalles  que  ceux  qui  sé- 
paraient les  sections  de  la  phalange.  Ses  Africains  étaient 
armés  et  couverts  à  la  romaine,  avec  les  piles  et  l'épée; 
la  moitié  occupait  la  droite ,  et  le  reste  la  gauche  de  la  li- 
gue. C'était  ce  qu'il  avait  de  meilleur  dans  son  infanterie, 
et  il  lui  réserva  les  plus  grands  coups  à  faire.  Il  mit  au  cen- 
tre les  Gaulois,  et  les  Espagnols  :  les  Gaulois  nus  avec  un 
simple  bouclier  et  leurs  sabres  qui  ne  frappaient  que  de 
taille;  les  Espagnols  habillés,  en  chemisettes  rouges,  et 
armés  d'une  excellente  épée ,  sans  autres  armes  défensives 
que  le  bouclier.  Les  compagnies  de  ces  deux  nations 
étaient  rangées  alternativement  l'une  après  l'autre,  pour 
suppléer  par  ce  mélange  au  défaut  de  leurs  armes  (2). 
Puis  il  jeta  sur  l'aile  droite  sa  cavalerie  légère,  en  opposi- 
tion à  celle  des  alliés.  Il  ne  se  promit  pas  de  ses  Numides 
qu'ils  renverseraient  ces  escadrons  de  cuirassiers  :  c'eu 
était  assez  pour  son  dessein  qu'ils  les  occupassent,  et  qu'ils 

(il  Voici  comme  Polybe  parle  de  la  destination  des  Iriaires:»  Soit  que 
«  la  phalange  rompe  la  ligne  qu'elle  a  en  tête,  ou  qu'elle  soit  elle- 
i  même  enfoncée,  elle  sort  de  la  disposition  qui  lui  est  propre.  Qu'elle 
«  poursuive  des  fuyards,  ou  qu'elle  fuie  devant  ceux  qui  la  pressent, 
«  elle  perd  toute  s.<  force  ;  car,  dans  l'un  ou  l'autre  cas,  il  se  fait  des 
"  intervalles  que  la  réserve  (  les  triaires  )  saisit  pour  attaquer,  non 
»  de  front,  mais  en  flanc  et  par  derrière.  » 

(t)  On  a  prétendu  en  faveur  de  ces  manœuvres  en  arriére,  dans 
lesquelles  on  a  cherché  plus  d'art  qu'il  n'y  en  avait ,  que  ce»  gens 
nus  «t  mal  armes  composaient  l'élite  de  l'armée  d'Annibal.  C'est 
bien  fnire  tort  à  ces  braves  Africains,  aguerris  et  formés  de  longue 
main,  que  de  contredire  aux  louanges  qu'Annibal  lui-même  leur 
prodigue  en  toute  occasion,  préférablement  OTR  antre*. 


les  empêchassent  de  troubler  les  mouvements  de  l'infante- 
rie, jusqu'à  ce  que  sa  cavalerie  gauloise  et  espagnole, 
après  avoir  emporté  celle  des  Romains,  beaucoup  plus  fai- 
ble de  ce  côté-là  que  la  sienne  ,  eût  eu  le  temps  de  passer 
d'une  aile  à  l'autre. 

«  Ayant  de  celte  manière  rangé  son  armée  sur  une  ligne, 
et  laissé  l'infanterie  légère  à  une  assez  bonne  distance  en 
avant  du  front,  Annibal  ordonna  aux  troupes  du  centre 
de  pousser  en  avant,  et  à  celles  qui  les  avoisinaient  jus- 
qu'aux Africains,  de  s'ébranler  semblablement.  A  mesure 
qu'on  se  détacha  de  la  ligne,  les  files  s'élargirent,  et  dimi- 
nuèrent de  profondeur,  de  façon  à  gagner  assez  de  terrain 
pour  pouvoir  décrire  une  courbe  de  quelque  étendue,  et 
dont  les  extrémités  tinssent  des  deux  côtés  à  la  ligne.  Ces 
mouvements  ne  se  firent  pas  en  présence  de  l'ennemi , 
mais  avant  que  l'affaire  fût  engagée  entre  les  troupes  légè- 
res ;  de  sorte  qu'on  eut  le  loisir  de  diriger  et  de  conduire  la 
courbe  jusqu'à  sa  perfection.  L'événement  a  montré  quel 
était  le  but  de  cette  manœuvre.  Annibal  rusait  pour  sup- 
pléer au  nombre,  et  il  y  réussit,  parce  que  les  Romains 
n'avaient  pas  un  général  qui  se  réglât  sur  les  dispositions 
de  son  ennemi.  La  gauche  des  Carthaginois  fut  commandée 
par  Asdrubal  ;  Annibal  fut  au  centre,  etHannon  à  la  droite. 
Chez  les  Romains,  Émilius  commanda  la  droite,  Varron 
la  gauche ,  et  les  deux  proconsuls  le  corps  de  bataille. 

■  L'action  commença  par  les  troupes  légères,  qui  de  part 
et  d'autre  étaient  devant  le  front  des  deux  armées.  Elle 
futsontenueavec  beaucoup  d'opiniâtreté,  etdonna  le  temps 
à  la  cavalerie  carthaginoise  de  la  gauche  de  faire  son  exé- 
cution contre  celle  des  Romains,  et  d'être  en  état,  après 
l'avoir  défaite,  de  se  porter  ailleurs.  Elle  choqua  d'abord 
avec  tant  de  furie,  qu'il  est  prodigieux  que  les  Romains 
n'en  fussent  pas  à  l'instant  emportés.  Le  combat  s'opinià- 
tra,  et  devint  furieux.  On  ne  s'amusa  point  de  part  et  d'au- 
tre à  caracoler  en  arrière  après  le  choc,  pour  revenir  à  la 
charge,  selon  la  coutume  des  cavaliers  qui  combattaient 
avec  la  lance.  Les  hommes  et  les  chevaux  restèrent  tels 
que  le  premier  choc  les  avait  mêlés.  Les  Romains,  pressés, 
sautèrent  à  bas  de  leurs  chevaux  en  grand  nombre,  dans 
l'espérante  de  mieux  résister  à  l'ennemi  ;  mais  cette  im- 
prudente manœuvre  hâta  leur  déroute.  «  Ce  ne  fut  plus, 
«  dit  Pulybe ,  tin  combat  de  cavalerie  comme  des  peuples 
«  bien  disciplinés  et  exercés  le  livrent;  mais  une  vraie 
«  boucherie  à  la  façon  des  barbares ,  sans  observer  ni  rang 
«  ni  ordre.  »  Les  cavaliers  romains  furent  à  la  fin  accablés 
par  le  nombre,  et  forcés  de  reculer  jusqu'à  la  rivière,  où 
on  les  tailla  en  pièces  sans  miséricorde. 

«  La  cavalerie  avait  déjà  été  quelque  temps  aux  mains  , 
lorsque  de  patt  et  d'autre  on  donna  le  signal  aux  troupes 
légères  de  se  retirer.  Les  princes  marchèrent  alors  en 
avant,  et  s'enchâssèrent  entre  les  hastats,  pour  former 
avec  eux  cette  ligne  contiguë  dont  j'ai  parlé. 

«  On  commença  la  charge.  Le  centre  de  la  ligne  romaine 
se  jeta  avec  impétuosité  sur  le  saillant  de  la  courbe  qu'An- 
uibal  présentait,  et  qui  était  composée  de  Gaulois  et  d'Es- 
pagnols. La  droite  et  la  gauche  de  la  ligne  romaine  étaient 
éloignées  de  l'ennemi,  autant  que  la  convexe  était  avancée. 
Malgré  leurs  mauvaises  armes,  les  Gaulois  et  les  Espagnols 
tinrent  bon  quelque  peu  de  temps,  et  gardèrent  leurs  rangs. 
Mais  bientôt  ils  ne  purent  résister  à  cette  énorme  masse 
d'infanterie  rangée  sur  une  si  grande  profondeur;  ils  per- 
dirent du  terrain. 

«  Cette  première  charge  altéra  de  part  et  d'autre  la  dispo- 
sition des  lignes.  Les  Romains,  emportés  par  la  chaleur  du 
combat,  si  naturelle  aux  anciens,  qui  s'élançaient  d'abord 
en  corps  sur  l'ennemi,  poussèrent  leur  centre  en  avant, 
à  mesure  que  les  Gaulois  lâchaient  pied.  Les  triaires  et 
les  troupes  légères  derrière  la  ligne  ,  s'imaginanl  qu'il 
ne  s'agissait  que  d'appuyer  pour  poursuivre  la  victoire , 
s'ahoutèrent  aux  princes  et  aux  hastats ,  et  en  augmen- 
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tèrenl  les  liles  (l;.  «  Les  troupes,  à  ce  que  Polybe  dit 
«  expressément,  se  serrèrent  toutes  vers  le  ceatre  (2),  au 
«  point  de  s'attrouper  même  et  de  confondre  les  liles.  » 
La  droite  et  la  gauche  se  trouvèrent  bientôt  pliées  ;  le  cen- 
tre prit,  comme  à  la  bataille  de  Trébie,  la  forme  d'un  an- 
gle obtus,  et  les  troupes  jusqu'aux  extrémités  de  la  ligne 
formèrent  deux  diagonales,  qui,  pendant  que  le  centre 
poussa  en  avant,  restèrent  plus  ou  moins  en  arrière.  Du 
coté  des  Carthaginois,  la  première  impression  des  Romains 
a\.iit  rompu  la  ligure  de  la  convexe.  Les  troupes,  qui  des 
deux  côtés  formaient  la  courbe,  se.  détachèrent  de  la  li- 
gne (3  ;  cilles  qui  étaient  plus  proches  marchèrent  en  avant 
pour  gagner  le  front,  et  pour  s'opposer  aux  Romains  à 
mesure  qu'ils  s'avançaient;  et  les  autres  se  retirèrent 
en  arrière.  De  sorte  qu'une  partie  de  celle  courbe  s'apla- 
lit  à  peu  près  eu  se  redressant  dans  une  ligne  droite  ,  tau- 
dis que  l'autre  eut  le  temps  de  se  placer  ailleurs.  Annibal, 
qui  s  attendait  d'un  moment  à  l'autre  à  voir  les  Romains 
percer  la  ligne,  suivant  que  leur  manœuvre  de  Trébie  lui 
en  avait  donne  l'exemple,  plaça  promptement  tout  ce  qu'il 
y  avail  de  Gaulois  dérobés  de  la  convexe ,  ainsi  que  les 
troupes  légères  qui  s'étaient  retirées  au  commencement 
du  combat  derrière  la  ligne,  de  manière  à  former  un  nou- 
veau corps,  capable  de  seconder  l'attaque  qu'il  se  propo- 
sait de  faire.  Aussi  ne  se  passa-til  que  peu  de  temps  sans 
que  le  centre  romain  ne  rompit  et  ne  perçât  avec  impétuo- 
sité cette  ligue  des  Gaulois,  qui,  n'étant  tout  au  plus  que 
de  huit  hommes  de  profondeur,  ne  pouvait  soutenir  le 
choc  d'une  si  énorme  masse  (4).  Ainsi  elle  ne  lit  pas  ces 
dilficiles  manœuvres  en  arriéra  qu'on  lui  attribue.  Tout  ce 
qui  étail  opposé  à  ce  centre  fut  renversé,  ou  se  relira  en 
arrière.  Ceux  qui  étaient  vers  les  extrémités  de  la  ligne 
reculèrent  moins  rapidement,  parce  que  le  centre  romain 
ne  s'était  pas  avancé  sur  un  front  uni,  et  qu'il  n'y  en  eut 

II)  On  aurait  de  la  peine  a  croire  que  les  Romains  eussent  poussé  l'im- 
prudence au  point  de  s'ôterles  ressources  qu'ils  auraient  pu  trouver 
dans  ces  puissants  corps  de  réserve  de  triaires  et  de  troupes  légères, 
si  Polybe  ne  le  disait  pas  clairement,  et  si  outre  cela  la  suite  du  ré- 
cit ne  prouvait  que  ces  deux  corps  suivirent  la  ligne,  et  que  ,  celle-ci 
avant  plie  dans  le  combat,  ils  furent  enveloppés  comme  les  autres. 
«  Ils  se  serrèrent,  dit-il,  des  ailes  vers  le  centre,  au  point  de  le 
«  pousser  en  avant  ;  «.  et  après  «  tout  accourut,  s'attroupa,  et  se 
«•  lit  entraîner  avec  le  centre  dans  la  crevasse.  »  Anligouus  doubla 
sa  phalange  à  la  bataille  de  Selasie  Jusqu'à  trente-deux  de  hauteur, 
et  fut  redevable,  au  poids  que  sa  phalange  acquit  par  cette  hauteur, 
de  la  victoire  qu  il  remporta  sur  Clconicne,  rêl  des  Lacédémonlena- 
Mals  c'étaient  deux  armées  grecque*,  accoutumées  à  l'ordre  de 
phalange,  et  qui  se  heurtaient  avec  toute-  leur  misse.  Il  était  uatu- 
n  l  que  celle  à  laquelle  sa  hauteur  donnait  le  plus  de  poids  rc- 
pemaail  1  autre. 

ti)  Dora  Thuillier  a  mal  traduit  ce  passage  :  «  On  fortifiait,  dit-il, 
•■  les  cohortes  des  Romains  par  des  détachements  uni  venaient  des 
••  ailes  au  centre.  »  l.e  terme  de  Po.ybe,  mille  fois  répète  des  tac- 
ticiens et  des  auteurs  militaires  pour  les  rangs  cl  les  liles  serrées  , 
n'a  aucun  rapport  a  des  troupes  détachées  des  ailes  au  centre.  «  Les 
m  Romains,  dit  l'historien  ,  se  serrèrent  tous  des  ailes  vers  le  centre, 
■  où  fut  le  fort  du  combat.  •> 

(3)  La  convexe  étant  assez  large,  et  déjà  aplatie,  le  mouvement 
des  Gaulois  et  des  Espagnols,  pour  se  mettre  sur  n ci  plus  grand 
front  ,  était  aise  a  exécuter.  I'olybc  Indique  cette  manœuvre  des 
Gaulois  trés-distinclement  :  «  Ils  ouvrirent,  dit-Il,  le  froissant ,  » 
r'jiTi-.i:  tv/  llljvfoxov.  C'eal  un  terme  de  géométrie  qui  dénote 
une  courbe  qui  se  redresse  en  ligne  droite  ,  adopté  par  les  tacti- 
ciens, et  dont  Polybe  se  sert  pour  marquer  que  les  troupe-,  qui 
formaient  les  extrémités  de  l'arc  se  détachèrent  de  la  ligne  ,  cl 
qu'en  marchant  en  partie  en  avant,  elles  changèrent  en  une  ligne 
droite  ce  cintre  recolgné. 

(»)  Tous  ces  beaux  mouvements  en  arrière,  et  ce  rentrant  artifi- 
ciel, trés-facllc  à  crayonner  sur  le  papier,  disparaissent  donc  a 
l'examen  do  texte  grec.  C'est  Ici  le  même  mot  et  la  mè  ne  phrase  que 
Polvbe  a  employés  pour  l'éruption  de  ces  dix  mille  Romains  a  la  ba- 
taille de  Trébie;  aussi  était  ce  la  même  circonstance-  La  tacticiens, 
en  parlant  de  la  qualité  propre  du  coin  et  de  la  colonne,  ont  rst  il.- 
percer  l'ordonnance  de  l'ennemi,  se  servent  constamment  de  Ce  terme 
militaire,  lequel  pourrait  suflirc  tout  seul  pour  nous  dépeindre  loote 
la  manauvre  des  Romains.  Peut  être  que  celte  ligne  des  G 
et  des  Espagnols ,  OS  OC  convexe  aplati)  percé  .ni  iihIu-u  parle 
centre  de  l'ennemi,  fit  encore  à  ses  extrémités  quelque  restai  BMC 
•  t  •'•  battit  en  retraite,  pour  empêcher  les  Romains  de  s'étendre 
ri'.itmrrt  sur  un  pin-*  gran  l  rronl  1 i  qui  .dirait  rende  tontes  b-s  ru- 
era d'Annibal  Inutiles. 
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d'abord  qu'une  portion  qui  perçai.  De  telle  manière,  la  plus 
grande  partie  de  l'ancienne  convexe  eut  le  temps  de  se  re- 
former en  oblique,  appuyé  aux  Africains  de  la  gauche  el  de 
la  droite.  La  circonstance  est  bien  importante;  car  c'était 
en  ce  moment  que  les  généraux  romains,  surtout  à  la  droite 
et  à  la  gauche  de  la  ligue,  devaient  soupçonner  la  destina- 
lion  de  ces  Africains,  qui  jusque-là  étaient  restés  dans 
l'inaction  ,  contre  leur  coutume.  Le  consul  ne  devina  rien  ; 
au  contraire,  il  ne  pensa  qu'à  percer  davantage  sa  ligne, 
sans  réfléchir  qu'elle  suivrait  le  centre,  et  qu'elle  s'enfon- 
cerait avec  lui  dans  la  cievasse.  L'ardeur  avec  laquelle  le 
centre  se  portail  en  avant  contre  les  Gaulois  qui  lâchaient 
pied,  et  l'envie  d'atteindre  la  réserve,  qu'Anuihal  leuail 
un  peu  éloignée,  firent  qu'il  doubla  le  pas,  et  que  la  droite 
et  la  gauche  de  la  ligne  romaine,  attentives  à  leurs  rangs , 
perdirent  toujours  plus  de  leur  front,  et  se  trouvèrent 
pliées,  au  point  d'achever  déformer  ces  obliques  dont  Po- 
lybe fait  mention.  La  ligne  pliée  de  cette  manière  entra  avec 
le  centre  si  avant  dans  la  cievasse,  qu'elle  la  remplit  tout 
entière;  «  au  point,  dit  Polybe,  de  toucher  les  Africains  a 
«  droite  et  à  gauche  (1).  »  —  «  Les  circonstances,  poursuit- 
il,  montrèrent  alors  aux  Africains  ce  qu'ils  avaient  à  faire.  • 
Ils  se  mirent  en  mouvement.  Comme  les  Romains  leur 
présentaient  le  front  des  deux  côtés  en  lignes  obliques,  iis 
se  trouvèrent  bientôt  en  étal  d'embrasser  les  deux  faces 
par  de  simples  demi-quarts  de  conversion,  qu'ils  exécutè- 
rent avec  une  vitesse  proportionnée  à  la  distance  où  cha- 
que section  se  trouvait  des  Romains  (2).  A  mesure  que  les 

(i)  Voici  comment  Polybe  s'exprime  :  •<  Ainsi  les  Romains,  suivant 
«  de  prés  les  Gaulois  et  les  Espagnols,  et  s'attroupant  vers  le  milieu 
«  à  l'endroit  où  l'ennemi  plia  ,  poussèrent  si  fort  en  avant ,  que  les 
"  Africains  pesamment  armés  se  trouvèrent  des  deux  côtés  tout 
«  proche  des  faces  que  les  deux  obliques  de  l'armée  romaine  pre- 
«  sentaient.  »  L'historien  représente  Ici  les  Romains  à  la  poursuite 
des  Gaulois,  et  emportés  par  la  chaleur  du  combat,  poussant  !nir 
centre  si  fort  en  avant,  que  les  troupes  qui  restaient  plus  ou  moin» 
en  arrière  s'approchèrent  plus  ou  moins  des  Africains,  auxquels  le 
centre,  formé  en  arc,  commençait  à  toucher  de  l'un  et  de  l'autre 
coté.  Il  appelle  les  parties  de  la  droite  et  de  la  gauche  de  la  ligne , 
qui  s'éloignaient  du  centre  en  se  pliant,  «  les  faces  que  les  obliques 
«  présentèrent.  »  C'est  ainsi  que  les  tacticiens  s'expriment  en 
parlant  du  coin:  <<  La  pointe  du  coin  clait  aiguë,  et  elle  était  suivie 
des  chefs  de  file  rangés  obliquement.  »  (Élien,  c.  3o.  )  C'est  l'cx- 
presalon  de  Tolybe.  Les  tacticiens  indiquent  le  front  de  leurs 
différentes  ordonnances  par  ltyepéveç  ou  chef  de  file.  SI  polybe 
dit  ensuite  que  «  les  deux  faces  entraînées  avec,  le  centre  touchaient 
presque  les  pointes  des  Africains,  »  il  représente  distinctement  la 
position  de  l'armée  romaine  lorsqu'elle  touche  au  moment  d'être 
enveloppée. 

Lorsque  le  traducteur  dit  que  «  la  plus  grande  partie  de  l'inlanle- 
rie  romaine  fut  enfermée  des  deux  côtés  entre  les  Africains,  »  Il  tra- 
duit bien  infidèlement  son  auteur,  qui  parle  sans  restriction  de  toute 
l'Infanterie,  et  ne  dit  point  laquelle  fut  enfermée  :  car  quand  même 
ce  n'aurait  été  qu'une  partie  de  l'armée  qui  se  fût  trouvée  entre  les 
Africains,  elle  n'aurait  été  enfermée  qu'après  les  conversions  faites. 

(a)  «  Les  Africains,  dit  Polybe,  de  la  droite,  en  faisant  la  eon- 
■  version  de  droite  à  gauche, se  trouvèrent  tout  le  long  du  flanc  de 
«  l'ennemi,  aussi  bien  que  ceux  de  la  gauche  qui  la  tirent  de  gan- 
«  che  à  droite,  les  circonstances  mêmes  leur  enseignant  ce  qu  Ils 
«  avalent  a  faire.  «  Polybe  ne  se  sert  pas  du  ternie  qui  signifie  le 
quart  de  conversion,  È7t'.<îTf.oy  r| ,  parce  que  les  Africains  n'ache- 
vèrent pas  de  décrire  tout  le  quart  ,  Èu.6o).rjv  7VO*.OUU.£VOl   £X  56- 

paxo;;  •<  il*  s'ébranlèrent  de  droite  a  gauche,  ■•  où  il  faut  remar- 
quer la   distinction  entre  èx  oopOtTOC,  ''l  ètt\  8opU,  et  il  àoTliOOC. 

et  in  à77U03C  Lorsque  Polybe  dit  qu'après  avoir  fait  ce  mo'ivc- 
ment  aux  ailes  vers  le  centre,  «  les  Africains  se  trouvèrent  tout  le 
long  du  flanc  des  Romains,  »  il  a  expliqué  auparavant  qu  il  entend 
par  Ces  11. mes  1rs  faces  que  les  Romains  présentèrent  oblique- 
ment apn-s  Inir  mauvaise  manosuTrcqul  courba  leur  ligne.  Ce  fut 
ce  mouvement  qui ,  en  commençant  a  décrire  le  quart  de  conver- 
sion, milles  Africains  des  deux  côtes  en  état  de  s.-  coller,  pour 
ainsi  dire,  le  long  des  faces  de  la  ligne  plue  des  Romains  llans  le 
combat  ces  faces  furent  serrées,  poussées,  prises  comme  dans 
une  tenaille.  (    est  |  enveloppe  ijul  repond  .1  l'Idée  d'Annlbel    I  e  unit 

c7tt7i«{/c(j-oa//:'.v  i -t  de.  isif:  uape|i6diÀ"/etv  se  dit  d'une  armée 

rangée  sur  une  ligne  ;  et,  )oinl  avec  la  prepusillon  t7It  (  éiTlTTï'    U  - 

-■/),    Il  Indique    une  ligne  de    trOUpCS   plie.'    rte-i   vis  ij 

autre  qui  lui  est  parallèle;  comme  Ici,  où  les  Africains,  .ipres  leoi 
conversion,  se  trouvèrent  sur  une  ligne  égale  aux  faefS  de  I  ,.r- 
méc  romaine  l  es  Romains  ne  furent  pris  a  dos  que  par  1}  cavale- 
rie qui  survint  après  les  muni  incills  des  Ah  m  .uns  de  la  droite  M 
tir  la  gauche  de  la  ligne. 
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Africains  fuient  à  portée,  ils  chargèrent  l'ennemi,  lançant  à 
la  romaine  leur  pilum ,  et  se  mêlant  ensuite  l'épée  à  la 
main.  Cette  attaque  imprévue  arrêta  tout  court  cet  in- 
forme coin ,  qui  se  trouva  pris  dans  la  tenaille ,  de  la  ma- 
nière dont  les  tacticiens  grecs  ont  ménagé  leur  coin  ima- 
ginaire. Dans  le  même  temps,  Annibal  fit  avancer  sur  le 
centre,  qui  avait  percé  au  delà  la  ligne,  ces  vélites  et  ces 
Gaulois  qu'il  avait  reformés  en  arrière,  et  disposés  à  une 
nouvelle  charge.  Le  combat  fut  très-désavantageux  aux 
Romains.  Serrés  et  attroupés,  ils  n'eurent  pas  la  liberté 
de  se  servir  de  l'épée  ni  du  bouclier.  Les  Africains ,  pous- 
sant toujours  ces  faces  obliques  de  la  ligne  ,  les  rompirent 
en  plusieurs  endroits,  et  se  jetèrent  dans  les  fentes.  Nul 
effort  ne  fut  capable  de  rétablir  l'ordre,  et  le  peu  de  ter- 
rain et  la  confusion  les  mireut  bientôt  hors  de  défense  Ce 
fut  en  vain  qu'Émilius ,  qui  avait  été  déjà  témoin  de  la  dé- 
faite de  la  cavalerie,  accourut  au  secours  de  cette  infante- 
rie ,  livrée  pour  ainsi  dire  les  mains  liées  au  massacre.  Sa 
présence  et  sa  valeur  ne  réparèrent  point  de  trop  grandes 
fautes.  Il  perdit  la  vie  en  combattant  bravement,  de  même 
que  les  deux  proconsuls,  qui ,  ayant  commandé  au  centre, 
s'étaient  flattés  longtemps  de  la  victoire. 

«  Pendant  loutce  temps-là,  les  Numides  avaient  été  aux 
prises  avec  la  cavalerie  des  alliés.  Quoiqu'elle  fût  plus 
nombreuse  que  celle  des  Romains  de  la  droite,  et  très-avan- 
tageusement armée  ,  elle  ne  put  rien  gagner  sur  celte  ca- 
valerie légère.  Ces  Numides  l'entamèrent  partout  ;  et ,  bien 
qu'ils  ne  lui  fissent  pas  grand  mal ,  ils  l'empêchèrent  pour- 
tant de  se  porter  ailleurs,  et  l'amusèrent  jusqu'à  ce  qu'As- 
drubal ,  après  avoir  entièrement  défait  la  cavalerie  ro- 
maine, survint  avec  ses  Espagnols  à  leur  secours.  L'appro- 
che de  ce  corps  mit  d'abord  l'épouvante  parmi  la  cavalerie 
des  alliés.  Elle  prit  honteusement  la  fuite  sans  attendre 
l'attaque.  Asdrubal  détacha  alors  les  Numides  à  la  pour- 
suite de  ces  fuyards,  dont  la  plus  grande  partie  fut  tuée, 
tandis  qu'il  se  jeta  lui-même  sur  les  derrières  de  l'infante- 
rie, qui  jusqu'alors  avait  fait  de  grands  efforts  pour  se 
débarrasser  du  coupe-gorge  dans  lequel  son  impétuosité 
et  l'imprudence  de  ses  généraux  l'avaient  entraînée.  Frise 
par  ses  derrières,  elle  n'eut  plus  d'espérance;  ce  fut  une 
boucherie  ,  dont  trois  mille  échappèrent  à  peine. 

«  Tel  est  le  récit  que  Poiybe  donne  de  cette  fameuse  jour- 
née.  Peut-être  que  ce  tableau,  que  j'ai  tiré  fidèlement 
d'après  l'original,  ferait  disparaître  les  difficultés  que  l'on 
a  tonnées  de  tout  temps  contre  les  particularités  de 
cette  bataille.  On  n'y  trouvera  pas  ces  manœuvres  incon- 
cevables en  arrière,  suivant  lesquelles  les  Gaulois  et  les 
espagnols  auraient  formé,  dans  leur  retraite,  une  courbe 
(entrante  et  aussi  parfaite  qu'ils  l'avaient  laite  saillante, 
au  moment  qu'ils  avaient  sur  les  bras  toutes  les  forces 
réunies  de  l'infanterie  romaine.  On  aura  moins  de  peine  à 
ajouter  foi  aux  mouvements  des  Africains  de  gauche  à 
droite  et  de  droite  à  gauche,  tels  que  Poiybe  les  décrit,  qu'à 
ces  énormes  quaits  de  conversion  qui  prennent  en  flanc  et 
a  dos.  L'imprudente  manœuvre  des  Romains  sera  toujours 
un  sujet  d'étonnement  pour  les  lecteurs  militaires,  sur- 
tout pour  ceux  qui  ne  sont  pas  assez  familiarisés  avec 
l'ordonnance  et  la  manière  de  combattre  des  anciens.  Le 
choc  de  ces  énormes  carrés,  de  seize  jusqu'à  vingt  de 
piofondenr,  les  exposa  à  des  inconvénients  d'une  tout 
autre  nature  que  ceux  que  nous  remarquons  dans  nos  ar- 
mées. Nos  bataillons  de  trois  jusqu'à  six  de  hauteur  peu- 
vent charger  aisément  la  baïonnette  au  bout  du  fusil,  sans 
entraîner  le  reste  de  la  ligne  ;  au  lieu  que  toute  la  force  de 
l'ordre  en  phalange  consistant  dans  une  attaque  unie  et 
serrée,  on  se  croyait  perdu  dès  qu'une  partie  venait  à  se 
séparer  de  l'autre.  Les  batailles  se  donnaient,  pour  la 
plupart,  dans  les  plaines,  où  les  lignes  courant  de  front 
des  deux  côtés  à  la  rencontre  l'une  de  l'autre,  elles  de- 
venaient flexibles  malgré  leur  profondeur,  selon  le  plus  ou 


moins  de  rési>tance  qu'elles  rencontraient.  Annibal,  rai- 
sonnant sur  ces  principes,  osa  se  promettre  qu'en  jetant 
en  avant  sa  li^ne  convexe  ,  comme  au  point  d'attaque,  le 
centre  s'y  accrocherait ,  jusqu'à  attirer  avec  lui  le  reste  de 
la  ligne  dans  le  piège  qu'il  lui  aurait  tendu.  Apparemment 
que  ce  stratagème  n'aurait  pas  réussi  contre  les  Grecs, 
qui  étaient  bien  instruits,  par  leur  théorie,  de  l'esprit  et 
du  but  de  chaque  position  de  la  phalange.  Mais  les  Romains, 
tout  neufs  pour  l'ordonnance  dans  laquelle  Varron  les  fit 
combattre,  tirent  honteusement  la  faute  entière. 

<•  Il  est  étonnant  que  le  centre  des  Romains  ne  se  fit  pas 
jour  au  travers  de  l'ennemi  ;  ce  qui,  après  avoir  rompu  la 
ligne  des  Gaulois,  lui  eût  été  bien  plus  facile  qu'il  ne  le 
fut  aux  dix  mille  hommes  de  Trébie;  mais  il  paraît  que  les 
Romains  craignirent  d'abord  de  se  séparer  du  reste  de  la 
ligne,  et  d'abandonner  leur  droite  et  leur  gauche,  qui 
étaient  entamées  par  les  Africains,  et  qu'ensuite,  quand  la 
cavalerie  survint,  et  qu'Annibal  eut  placé  et  ramené  ses 
Gaulois  et  ses  vélites  à  la  charge,  il  ne  fût  plus  temps 
de  l'exécuter.  » 

VIII. — Marius.  Voy.  Plutarque  (Mai:  27)  et  P.  Oro6e 
(V,  16  ).  Voici  le  récit  de  Polyen  (VIII,  10,  3)  :  «  Marius 
ayant  à  combattre  contre  les  Cimbres,  nés  dans  un  climat 
très  froid,  se  persuada  que  s'il  leur  était  aisé  de  supporter 
la  glace  et  la  neige  ils  ne  supporteraient  pas  si  patiemment 
la  chaleur.  On  était  au  mois  d'août.  Marius  choisit  l'as- 
siette de  son  camp  de  manière  qu'il  avait  le  soleil  à  dos  , 
au  lieu  que  les  barbares  l'avaient  dans  les  yeux.  N'en  pou- 
vant supporter  la"  trop  grande  clarté  et  l'ardeur,  baignés  de 
sueur  et  surtout  essoufflés ,  ils  se  couvraient  le  visage  de 
leurs  pavois,  et  découvraient  leurs  corps  aux  Romains, 
qui  en  firent  un  horrible  carnage.  Il  périt  dans  cette  bataille 
six  vingt  mille  barbares,  et  il  y  en  eut  soixante  mille 
de  pris.  » 

Exercitus  hostium  potius  labore  itineris  profligare- 
tur.  Ce  potius  a  tourmenté  les  commentateurs,  etOuden- 
dorp  y  ajoute,  pour  l'expliquer,  quamsuus  exercitus  ,  tout 
en  proposant  de  le  remplacer  par  prins.  Herelius  y  subs- 
titue protinus. 

Ut  adverse»  sole....  occuparetur  exercitus.  L'emploi 
de  ce  verbe  dans  le  sens  de  impediretur  paraissant,  à 
bon  droit,  singulier,  quelques  savants  ont  voulu  le  cor- 
riger. Gronove  avait  écrit  sur  la  marge  de  son  livre  collo- 
carctur ,  ou  locaretur ,  et  Herelius  a  proposé  occœca- 
rctur. 

XII.  —  Epaminondas.  «  Épaminondas  étant  dans  la 
disposition  d'en  venir  aux  mains  avec  les  Lacédémoniens 
auprès  du  Tégée ,  jugea  qu'il  devait  s'emparer  de  quelque 
poste  avantageux.  Afin  de  cacher  son  dessein  aux  enne- 
mis, il  ordonna  au  commandant  de  la  cavalerie  de  s'a- 
vancer au-devant  de  la  phalange  avec  seize  cents  chevaux, 
et  de  faire  plusieurs  évolutions,  marches  et  contre-marches 
de  côté  et  d'autre.  Par  ce  moyen ,  il  s'éleva  beaucoup  de 
poussière  qui  offusqua  la  vue  des  ennemis;  et,  à  l'aide  de 
cette  obscurité,  les  postes  fuient  gagnés  secrètement  par 
Épaminondas.  Quand  la  poussière  fut  apaisée,  les  Lacé- 
démoniens s'aperçurent  quelle  avait  été  la  raison  d'une 
cavalcade  dont  le  but  leur  avait  été  d'abord  inconuu.  » 
(Polyen,  II,  3,  14.) 

XIII.  —  Lacedœmomi  irecenli.  Ni  Frontin  ni  Valère- 
Maxime  (III,  2,  exl.  3)  ne  rapportent  exactement  ce  fait 
mémorable.  Voy.  Hérodote  (VII,  213,  214)  ,  Justin  (II), 
Slrabon  (1.  X),Elien  (III,  25),  P.  Orose  (II,  9),  Polyen 
(VII,  15,  5;  I,  32,  1),  Diodorede  Sicile  (XI,  8,4),  Pau- 
sauias  (Attic.ï,  13,  5). 

XIV.  —  Themistocles...  in  angusliis  Salaminiis.  Voy. 
Xénophon  [Hist.  gr.  I.  VI),  Justin  (II,  12),  Hérodote 
(VIII,  75),  Polyen  (I,  30,  2). 

Tota  nocte  in  statione  custodia  est.  Cette  circons- 
tance, qui  ne  fut  pas  san*  importance  pour  la  victoire  de 


SUR  LES  STRATAGEMES  DE  FROiNTIN,  LIVRE  IL 


601 


T-némistocle,  n'est  point  rapportée  par  les  autres  auteurs. 
Citm  dietis  barbaris.  Le  moi  dictit  manque  dans  plu* 
rieurs  manuscrits,  et  Ondendorp  le  regarde  avec  raison 
■Banane  inutile.  On  peut  le  remplacer  par  defcssis,  cor- 
i  et  lion  d'Herelius. 

CHAPITRE  III. 

El. M.  —  Pammenes.  Polven(  V  ,  16,2):  «  Pammenès 
avait  dans  son  armée  beaucoup  île  cavalerie.  Les  ennemis 
il. lient  supérieurs  en  nombre  de  sens  couverts  d'écus.  Il 
leur  opposa  le  peu  qu'il  en  avait  avec  son  infanterie  légère , 
t'est-a-dire  ce  qu'il  avait  de  plus  faible,  à  ce  que  les  enne- 
mis avaient  de  plus  fort,  avec,  ordre  de  prendre  la  fuite, 
..lui  de  séparer  les  porteurs  d'écus  d'avec  le  reste  de  leur 
phalange.  Quand  cela  fut  fait ,  il  prit  la  cavalerie  de  l'autre 
aile,  et  fondit  avec  sur  les  ennemis,  qui  se  trouvèrent  en- 
veloppés tant  par  cette  cavalerie  que  par  ceux  qui  avaient 
leint  auparavant  de  prendre  la  fuite,  et  avaient  fait  volle- 
i  me  ;  et  de  cette  manière  ils  furent  entièrement  défaits.  » 
—  Voy.  aussi  Diodore  de  Sicile  (XVI,  p.  434),  Pausa- 
uias  (Arcad.  VIII,  27,  2),  Plutarque  (  Pclopid.  18). 

(Drxtro  cornu)  totam  circuit  aciem  hostiltm.  Sle- 
wecliius  rejetait  du  texte  les  mots  dextro  corn u  comme 
une  glose,  et  la  plupart  des  commentateurs  sont  de  son 
avis 

IV.  —  P.  Cornélius  Scipio.  Voy.  Tile-Live  (XXVIII,  14). 
Firmissimos  ,  id  est,  legionarios.  Voy.  Végèce  (1,20, 

27  ;ll ,  1  ),  Tacite (Agric.  35),  Varron  (  DeLinrj.  lut.  IV; 
De  I  lia  pop.  rom.  III). 

V.  —  Hirtuhium.  C'est  encore  Herculeium  qu'on  lit 
ici  dans  certains  manuscrits,  comme  dans  les  autres  exem- 
I  les  où  ce  nom  est  cité  (1 ,  5,  8;  H  ,  1,  2). 

:\e  ea  parle  ante  cum  hoste  eon/ligeret ,  quant  cor- 
nibus  confligatis  medios  undique  circumvenissrt.  Le 
mot  confligatis ,  malgré  l'explication  qu'en  adonnée  Ten- 
uulius,  n'est  pas  ici  à  sa  place;  les  commentateurs  en 
sont  d'accord.  Modius  et  Gronove  lisaient  profligalis; 
Scaliger  complica/is ,  Oudendorp  conjugalis,  ou  conflic- 
ttili  sui,  et  Herelius  s'étonne  que  personne  avant  lui  n'ait 
lu  conslipafis. 

VIII.  —  in  colle  confragoso.  Quelques  éditions  portent 
ni  rallecon/ragosa  ;  mais  le  récit  de  Tite-Live  (XXVII,  18) 
doit  faire  préférer  notre  leçon. 

\.  —  Lèvent  armuturum  in  prima  acie  collocarit. 
Xanlliippe  nu  faisait  que  se  conformer  en  cela  aux  principes 
mêmes  de  la  stratégie.  Voy.  Onosander  (c  17),  Végèce 
(II,  17;  III,  20  ) ,  Llien  (  Tact.  17). 

M.  —  Sertortus  idem....  J'ecit.  Voy.  plus  bas  (  Il  , 
S,  11). 

XII.  —  Cleandridas....  adversus  Lucanos.  Le  texte 
de  l'olyen(II,  10,  4)  doit  faire  rejeter  les  leçons  Clean- 
flirta*, ete.,  et  hçcaana*  ou  Licanot.  ■  Cleandridas, dit-il, 
Muni  la  guerre  aux  Leucaniens  (Aîvxavoï;  7To).eu.wv  ) , 
avait  la  moitié  plus  de  troupes  qu'eux.  Il  eut  peur  que, 
s'ils  s'en  apercevaient,  ils  ne  prissent  la  fuite  poui  évitai 
le  péril.  Il  .s'avisa  donc  de  donner  beaucoup  de  profondeur 
a  la  phalange.  La   Leucaniens  lui  voyant    peu  .le  lar^eui 

dans  le  front,  la  méprisèrent,  et  étendirent  leurs  rangs, 
dans  le  dessein  delà  déborder.  Alors  Cléandiidas,  élargis. 
saut  sa  phalange,  ordonna  aux  serre*fikfl  de  quitter  la  lile, 

et  de  se  mettre  en  rang  à  coté  des  chefidefile,  De  cette 
manière  développant  son  front ,  il  vint  a  bout  de  déborder 
lui-même  les  Leucaniens.  Ils  fuient  enveloppés,  percés  de 
traits,  et  loua  tués,  à  la  léserve  d'un  petit  nombre,  qui 
prit  honteusement  la  fuite. 

Mil.  —  Gastron.  C'est  ainsi  qu'il  faut  lire,  et  non  GtU- 

froRstu  «  Le  Lacédémonien  Gastron,  ayant  à  combattre 

les  perses  en  Egypte,  fil  ebanga  d'armée  aui  Grecs el 

aux  Égvptiens,  et,  donnant  aux  uns  les  arme,  des  autres, 
mil  les  Égyptiens  a  la  queue,  et  l'avança  à  li  lêteavw  l(  • 


Grecs  armés  à  l'égyptienne.  Ils  attaquèrent  vigoureuse- 
ment, et  poussèrent  leur  pointe  sans  se  relâcher.  Gastron 
lit  ensuite  avancer  les  Égyptiens  armes  à  la  grecque.  Les 
Perse*,  les  prenant  véritablement  pour  ce  qu'ils  parais- 
saient, se  mirent  en  désordre,  et  s'enfuirent.  »  (Polyen, 
II,  16.) 

XIV.  —  Innumeroequitatu.  Beaucoup  d'éditions  por- 
tent et  numéro  et  equitolu.  Mais  la  leçon  de  notre  texte. 
confirmée  par  les  manuscrits,  est  plus  conforme  a  la  suite 
du  récit.  —  Ce  stratagème  de  Pompée  a  été  raconlé  aussi 
par  Dion  Cassius  (XXXVI,  eo!  //.  S/epti.,  p.  30)  et  par 
Plutarque  (Pomp.  38). 

Jussit  (milites)  équités  deinde  in  œquum  procedere. 
Le  mot  milites  manque  dans  beaucoup  d'éditions,  où  on 
lit  :  Jussit  équités.  Notre  texte  est  une  conjecture  d'Ou- 
dendorp.  —  Presque  tous  les  mots  de  ce  paragraphe  ont 
d'ailleurs  été  revus  et  corrigés  par  les  commentateurs,  et 
il  serait  trop  long  de  donner  ces  différentes  corrections. 

XV.  —  M.  Antonius.  Voy.  l'Iorus  (III,  10). 

XVI.  —  Hmtnihal  adversus Scipionem  in  Africa.  Voy. 
Tite-Live  (XXX  .  33  ),  Florns  (  II,  6).  Tout  ce  paragraphe 
a  donné  lieu,  et  il  en  valait  la  peine,  à  de  savantes  disser- 
tations, pour  lesquelles  nous  renvoyons  les  gens  du  mé- 
tier à  l'édition  d'Oudendorp,  de  1779. —  Mais  le  meil- 
leur commentaire  que  nous  en  puissions  donner  est  le 
récit  de  cette  célèbre  bataille  de  Zama ,  fait  par  Guischardl 
d'après  Polybe  (  XV  ),  dans  ses  Mémoires  militaires  sur 
les  Grecs  et  les  Romains  (t.  I,  p.  82-90). 

«  Annibal  avait  déjà  soutenu  seize  ans  la  guerre  en  Ita- 
lie, avant  que  les  Romains  s'avisassent  d'une  diversion  en 
Afrique.  Quoique  ce  fût  le  meilleur  parti  qu'ils  eussent  à 
prendre ,  Scipion  essuya  bien  îles  contradictions  dans  le 
projet  qu'il  avait  formé.  Il  passa  ensuite  de  Sicile  en  Afri- 
que sur  cinquante  galères  de  trois  jusqu'à  cinq  rangs,  et 
sur  quatre  cents  vaisseaux  de  transport,  avec  un  vent  très- 
favorable  et  sans  aucun  accident.  Les  Carthaginois  lui  op- 
posèrent d'abord  deux  grandes  armées,  sous  Asdrubal  et 
le  roi  Syphax  ,  que  Scipion  défit  par  un  de  ces  coups  har- 
dis dont  l'histoire  militaire  des  anciens  nous  fournit  plus 
d'exemples  que  celle  de  nos  jours. 

n  Ayant  remarqué  que  les  huttes  sous  lesquelles  leurs 
Carthaginois  campaient  étaient  faites  de  bois  et  de  bran- 
chages ,  et  celles  des  Numides  de  jonc  et  de  feuillages  ,  il 
conçut  le  dessein  de  les  brûler  dans  leur  camp.  Il  feignit 
d'entrer  en  négociation  pour  la  paix,  afin  de  les  accoutumer 
à  èlre  moins  sur  leurs  gardes ,  et  il  lit  observer  par  les  dé- 
putés les  endroits  les  plus  accessibles.  Ensuite,  rompant 
tout  à  coup  les  conlérences,  il  prit  tous  les  postes  aux 
environs  du  camp,  et,  choisissant  une  belle  nuit ,  il  mit 
le  feu  en  plusieurs  endroits  aux  baraques  des  Numides. 
L'incendie  se  répandit  avec  une  rapidité  effrayante.  I  es 
Numides,  effrayés,  coururent  d'abord  pour  éteindre  le  feu, 
qu'ils  (lurent  un  effet  du  hasard,  Bientôt  ils  reconnurent 
leur  erreur;  mais  ils  ne  virent  ni  les  moyens  de  se  défen- 
dre ni  (eux  de  se  sauver  La  plupart  périrent  par  les 
flammes.  Les  autres  tombèrent  dans  les  escadrons  «le 
Masinissa,  où  ils  furent  nus  en  pièces.  Lee  soldait  d'As- 
drubal,  qui  voyaient  de  loin  le  feu  au  camp  des  Numi- 
des, éloigné  du  leur  d'environ  un  nulle,  ne  devinèrent 
pas  mieux  sa  cause,  ils  accoururent  en  désordre  el  en 

jailli    nombre;  mais  ils  lurent  d'abord  renversés  par  les 
troupes  postées  dans  le  p.issage  el  poursuivis  jusqu'à  leur 

camp,  où  Scipion  avait  fait  mettre  le  feu  dans  la  même 
nuit  et  avec  le  même  succès.  Les  disposil s  furent  s, 

ju-lfs  pour  cette  exécution  ,  qui  en  lequel. lit  tant  ,  que  i  .  - 

deux  armées  lurent  entièrement  ruinées  el  dispersées,  au 
grand  étonnement  des  Carthaginois,  qui  >  avalent  mis 

toute  leui  conliance. 

-  Comme  peu  de  tempsaprèa  s>  iplon  défit, dan* une  ba 
taille  rangée!  une  nouvelle  année  que  le  même  Asdrubal 
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avec  Syphax  mena  contre  lui,  les  Carthaginois  n'eurent 
point  d'autre  ressource  que  de  rappeler  Annibal  d'Ita- 
lie, où  ,  quoique  très-pressé  par  les  Romains  et  mal  se- 
couru par  sa  république,  il  s'était  toujours  maintenu,  dans 
l'espérance  de  quelque  relourde  fortune.  Annibal  ne  céda 
qu'avec  regret  aux  ordres  du  sénat;  il  rassembla  tout  ce 
qu'il  put  de  ses  troupes,  et  fit  voile  vers  l'Afrique.  Il 
débarqua  heureusement  à  Adrumetum.  Sa  réputation  lui 
attira  un  grand  nombre  de  volontaires,  et  ramena  sous 
ses  drapeaux  les  débris  de^  armées,  qui ,  après  les  défaites 
précédentes,  s'étaient  dispersés  dans  le  pays;  de  sorte  que, 
peu  de  temps  après  son  arrivée,  il  eut  des  forces  suffisan- 
tes pour  tenir  tête  à  Scipion. 

«  La  grande  confiance  qu'Annibal  inspira  à  ses  compa- 
triotes leur  fit  commettre  une  action  très-odieuse,  dont  ils 
eurent  dans  la  suite  bien  du  repentir.  Battus  et  pressés  par 
Scipion  ,  et  se  doutant  de  ce  prompt  accroissement  de  l'ar- 
mée d'Annibal,  ils  avaient  lait  deux  propositions  de  paix 
très-avantageuses  pour  les  Romains.  Ceux-ci,  en  étant 
tentés,  leur  accordèrent  une  espèce  de  trêve,  et  on  s'en- 
voya de  part  et  d'autre  des  ambassadeurs  pour  régler  la 
paix.  Mais  Annibal  étant  arrivé  et  se  fortifiant  de  jour  en 
jour,  Ifs  Carthaginois  crurent  avoir  tout  gagné  en  gagnant 
du  temps;  et  ils  rompirent  la  trêve  en  se  saisissant  de 
quelques  vaisseaux  romains,  et  en  violant  le  droitdesgens 
à  l'égard  des  ambassadeurs.  Scipion  fut  ravi  de  cette  in- 
fraction des  Carthaginois,  qui  devait  lui  servir  de  prétexte 
pour  se  refuser  à  toutes  les  propositions.  En  effet,  il  s'en 
autorisa  pour  rejeter  celles  qu'Annibal  lui-même  lui  fit 
avant  que  d'eu  venir  à  une  bataille. 

«  Cette  journée  devait  décider  du  sort  d'une  grande  partie 
du  monde ,  attaché  à  celui  des  deux  républiques.  Le  sénat 
de  Cai  (liage  pressait  Annibal  de  combattre ,  afin  de  mettre 
fin  aux  ravages  de  l'ennemi.  Ce  général  était  assez  portée 
livrer  bataille.  Il  se  connaissait  des  ressources  dans  un 
jour  d'action.  11  décampa  donc  d'Adrumetum,  et  marcha 
droit  vers  Zama,  ville  située  à  cinq  journées  de  Carthage 
du  côté  du  couchant,  et  dans  le  voisinage  des  Romains. 
C'est  de  là  qu'il  envoya  trois  espions  pour  reconnaître  le 
camp  de  l'ennemi.  Ces  espions  furent  surpris,  et,  loin  d'ê- 
tre punis  selon  la  coutume,  ils  furent  traités  par  Scipion 
avec  une  courtoisie  qui  n'était  qu'une  prudente  bravade. 
Il  leur  donna  un  tribun  avec  ordre  de  leur  montrer  tout  le 
camp,  et  il  les  renvoya  sous  une  escorte  ,  eu  leur  recom- 
mandant de  ne  rien  cacher  à  Annibal  de  tout  ce  qu'ils 
avaient  vu.  Annibal  marcha  ensuite  jusqu'à  une  certaine 
hauteur,  où  il  assit  son  camp  à  environ  quatre  milles  de 
celui  des  Romains. 

«  Il  sembla  que  les  deux  généraux  avaient  concerté  la 
bataille  pour  le  lendemain.  Au  lever  du  soleil,  ils  s'avan- 
cèrent avec  leurs  armées  dans  la  plaine  qui  était  entre  les 
deux  camps ,  et  se  rangèrent  en  bataille  à  une  certaine  dis- 
tance l'un  de  l'autre.  L'infanterie  romaine  était  excellente, 
et  Scipion  l'avait  dressée  lui-même  avec  tous  les  soins  ima- 
ginables. Outre  la  cavalerie  ordinaire  des  légions  ,  il  avait 
un  grand  corps  de  cavalerie  africaine,  que  Masinissa  avait 
amené;  de  sorte  qu'Annibal  n'avait  plus  cette  supériorité 
que  ses  Numides  lui  donnèrent  dans  ses  premières  batailles 
d'Italie.  L'armée  romaine  ne  parait  pas  avoir  été  fort  infé- 
rieure en  nombre  à  la  carthaginoise,  que  quelques  au- 
teurs portent  à  cinquante  mille  hommes.  Nous  n'avons 
plus  le  passage  où  Polvbe  a  marqué  le  nombre  des  trou- 
pes dans  les  deux  armées;  et  Tite-Live  dit  que  quelques- 
uns  faisaient  monter  à  trente-cinq  mille  hommes  les 
troupes  que  Scipion  débarqua  en  Afrique,  et  qui  depuis 
furent  renforcées  par  les  transports  venus  de  Sicile,  et  par 
les  grands  secours  que  Masinissa  lui  amena. 

«  Scipion  changea  quelque  chose  dans  l'ordonnance  de  son 
infanterie,  pour  se  garantir  des  éléphants.  H  plaça  les 
manipules  des  hastaires  dans  la  première  ligne ,  avec  le9 


intervalles  ordinaires;  mais,  au  lieu  de  mettre  ceux  des 
princes  dans  la  seconde  ligne  vis-à-vis  des  intervalles,  il 
les  plaça  à  quelque  distance  derrière  les  manipules  des 
hastaires,  de  même  que  dans  la  troisième  ligne  ceux  des 
triaires  derrière  les  manipules  des  princes.  De  cette  ma- 
nière l'échiquier  fut  détruit,  et  les  intervalles  des  trois 
lignes,  se  répondant  l'un  à  l'autre ,  rendaient  aisé  le  passage 
des  éléphants.  Scipion  ne  plaça  pas  les  véliles,  comme  à 
l'ordinaire,  devant  le  front  de  l'infanterie;  mais  il  en  dis- 
tribua les  compagnies  dans  les  intervalles  de  la  première 
ligne  ,  comme  pour  cacher  à  l'ennemi  sa  disposition.  Ces 
véliles  devaient  partir  tout  à  coup,  et  fondre  sur  les  élé- 
phants aussitôt  qu'ils  les  verraient  avancer;  l'ordre  était 
qu'ils  tâchassent  de  les  faire  rebrousser,  ou  de  les  culbuter  ; 
et  au  cas  que,  selon  leur  naturel ,  ces  bêtes  s'attachassent 
contre  ceux  qui  les  irriteraient ,  les  vélites  devaient  leur 
faire  enfiler  les  intervalles  des  manipules  aboutés,  en 
fuyant  devant  elles.  Ceux  qui  se  sentiraient  près  d'être 
atteints  par  les  éléphants  devaient  se  sauver  à  droite  et  à 
gauche  par  les  espaces  de  traverse  qui  étaient  entre  les  ma- 
nipules d'une  ligne  et  ceux  de  l'autre.  Cette  destination 
des  distances  entre  les  manipules  des  lignes  est  expressé- 
ment donnée  par  Polvbe.  Scipion  mit  toute  sa  cavalerie 
romaine  à  son  aile  droite,  sous  les  ordres  de  Lélius,  et  celle 
des  Numides  sous  les  ordres  de  Masinissa  à  son  aile  gau- 
che. Il  n'y  eut  d'extraordinaire,  dans  cette  disposition  de 
l'armée  romaine  ,  que  ce  déplacement  des  manipules,  qui 
d'ailleurs  eut  peu  d'influence  dans  l'action.  Ayant  ses  flancs 
suffisamment  couverts  de  sa  cavalerie,  Scipion  attendit  à 
décider  sur  les  circonstances  la  manière  dont  il  ferait  agir 
ses  lignes.  L'ordonnance  de  la  légion  donnait  cet  avantage 
à  un  général  qui  eu  savait  profiter  et  prendre  son  parti  sur- 
le-champ. 

«  Annibal  mit  pareillement  son  infanterie  en  trois  lignes,  et 
devant  elle  ses  quatre  vingts  éléphants.  Sa  première  ligne 
fut  composée  de  toutes  ses  troupes  étrangères,  Gaulois,  Li- 
guriens, Baléares,  Maures,  que  la  république  avait  prisa  sa 
solde.  Il  plaça  dans  sa  seconde  ligne  les  Carthaginois  et  les 
Africains  de  nouvelle  levée  ;  et ,  cent  vingt-cinq  pas  ou  un 
stade  derrière  cette  ligne,  il  rangea  l'élite  de  son  armée,  ces 
vieilles  bandes  qu'il  avait  dressées  lui-même,  et  amenées 
d'Italie.  Il  plaça  à  son  aile  droite  sa  cavalerie  numide,  poui 
l'opposer  à  celle  de  Masinissa.  Sa  cavalerie  carthaginoise 
fut  jetée  à  la  gauche.  Dans  toutes  les  batailles  qu'il  avait 
livrées  aux  Romains,  Annibal  avait  rangé  ses  troupes  sur 
une  seule  ligne.  La  raisou  qui  lui  fit  abandonner  en  celte 
occasion  son  ordre  favori ,  fut  qu'il  comptait  peu  sur  les 
Carthaginois  et  les  Africains  de  nouvelle  levée.  Presque 
sûr  qu'ils  ne  tiendraient  point  contre  le  premier  choc,  il  ne 
voulait  pas  qu'ils  portassent  le  désordre  dans  l'armée  par 
leur  fuite.  Dans  le  poste  qu'il  leur  avait  assigné ,  il  espéra 
d'en  tirer  de  grands  services ,  sans  rien  risquer.  Il  avait 
donné  ordre  à  ces  étrangers,  dont  la  plupart  étaient  d'excel- 
lents tireurs,  de  suivre  les  éléphants,  afin  d'augmenter  la 
confusion  que  ces  bêtes  auraient  jetée  dans  les  rangs  de 
l'ennemi ,  au  cas  qu'elles  fissent  leur  effet  accoutumé;  et, 
au  cas  qu'elles  fussent  écartées  par  les  vélites  romains, 
il  voulait  que  ces  troupes  irrégnlières  chargeassent  les  has- 
taires, et  elles  devaient  être  soutenues  par  les  Carthaginois. 
Annibal  ne  doutait  point  qu'en  ce  dernier  cas  les  deux 
autres  lignes  romaines  ne  vinssent  appuyer  la  première. 
Alors  il  se  proposait  de  faire  avancer  sa  troisième  ligne,  que, 
à  proprement  parler,  il  considérait  comme  son  armée.  Ces 
vieilles  troupes,  de  qui  il  aurait  espéré  la  victoire,  toutes 
choses  égales  d'ailleurs,  devaient  élargir  leurs  intervalles  en 
s'approchant ,  y  recevoir  les  vélites  et  les  Carthaginois,  qui 
se  rangeraient  derrière  elles,  et  combattre  fraîches  les  Ro- 
mains, déjà  harassés  par  ses  deux  autres  lignes.  Les  étran- 
gers et  les  Carthaginois ,  qui  se  seraient  formés  derrière 
l'armée,  étaient  destinés  à  tourner  l'ennemi,  et  à  le  nren- 
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dre  en  flanc  el  à  dos.  Supposant  même  que  les  hastaires 
seuls  repoussassent  les  éléphants,  les  étrangers  et  les  Car- 
thaginois ,  il  espérait  que  ce  premier  combat  ayant  dé- 
rangé plus  ou  moins  la  première  ligne  romaine,  sa  phalange 
fraîche  et  en  bon  ordre  profilerait  de  son  avantage.  11  sem- 
ble même  que  cet  habile  général  mettait  les  choses  au  pis, 
et  que,  tenant  ses  étrangers  el  ses  Carthaginois  pour  bat- 
tus, il  plaça  ses  vieilles  troupes  à  cent  singt-cinq  pas  de 
M  seconde  ligne,  alin  que  les  fuyards  ne  tombassent  pas 
sur  elles. 

«  Toute  cette  disposition  ,  si  bien  raisonnée,  fut  rendue 
inutile  par  les  éléphants.  Avant  le  signal ,  les  Numides,  de 
part  et  d'autre  ,  entamèrent  l'action;  et  aussitôt  après  le 
Mimai  les  vélites  romains  furent  aux  prises  avec  les  élé- 
phants. Les  cris,  le  son  des  trompettes  et  le  cliquetis  des 
armes,  que  Scipion  lit  redoubler  à  dessein,  épouvantèrent 
d'abord  une  partie  de  ces  animaux  à  la  droite  des  Cartha- 
ginois. Au  lieu  d'avancer,  ils  tournèrent  de  côté,  et  se  jetè- 
rent en  fureur  au  milieu  de  leurs  Numides.  Comme  il  fallut 
faire  place  à  ces  bêtes  irritées,  Masinissa  saisit  le  moment 
où  les  Numides  allaient  se  remettre;  il  les  chargea  avant 
qu'ils  se  fussent  rangés ,  et  les  empêcha  de  regagner  leur 
terrain.  Après  un  combat  fort  court,  qu'ils  soutinrent  en 
retraite,  ils  furent  entièrement  emportés  et  poursuivis  par 
Masinissa  beaucoup  au  delà  du  champ  de  bataille.  Le  reste 
des  éléphants  fut  harcelé  par  les  vélites,  qui  parvinrent  à 
s'en  faire  poursuivre,  et  aies  entraîner  par  leurs  intervalles 
loin  de  la  campagne;  de  sorte  que  leur  front  en  fut  débar- 
rassé, après  avoir  l'ait  plus  de  mal  aux  Carthaginois  qu'aux 
Romains.  En  même  temps  la  cavalerie  romaine,  sous  Lé- 
lius,  chargea  celle  des  Carthaginois  à  l'aile  gauche.  Ce  ne 
fut  plus  cette  supériorité  de  cavalerie  qui  acquit  à  Annibal 
l'honneur  des  batailles  qu'il  avait  livrées  en  Italie.  Scipion 
avait  remédié  au  défaut  du  nombre  et  de  l'exercice,  et  ses 
escadrons,  qu'il  avait  dressés  avec  une  attention  incroyable, 
firent  fout  ce  qu'il  attendait  d'eux  ;  les  Carthaginois ,  après 
une  médiocre  résistance,  en  furent  renversés  et  poursui- 
I  il  ;  de  sorte  que  le  début  de  la  bataille  fut  très-désavanta- 
pans,  à  Annibal ,  qui,  ayant  ses  lianes  découverts,  attendit 
impatiemment  ce  que  sa  disposition  déciderait  par  rapport 
à  l'infanterie  romaine,  avant  que  la  cavalerie  fût  revenue 
de  la  poursuite  des  fuyards. 

■  Aussitôt  que  les  éléphants  eurent  vidé  la  place,  le  corps 
des  douze  mille  étrangers  s'avança  fièrement  jusqu'à  la 
portée  du  trait.  De  là  il  fit  pleuvoir  une  grêle  de  pierres  et 
de  traits  de  toute  espèce  sur  les  hastaires ,  qui,  malgré  leur 
armure,  en  furent  très-incommodés,  et  s'arrêtèrent.  C'était 
là  le  moment  qu* Annibal  avait  prévu  ,  et  où  ses  Carthagi- 
nois, soutenant  ses  étrangers,  devaient  mettre  en  désordre 
cette  première  ligne  des  Romains.  Mais  les  étrangers,  sur 
I «mutile  les  hastaires  marchèrent,  ne  furent  point  secondés. 
IN  reculèrent  en  gardant  leurs  rangs,  dans  l'espérance  d'ê- 
tre appuyés  par  les  Carthaginois  de  la  seconde  ligne.  Ifaîa 
la  frayeur  s'était  emparée  de  ces  milices.  Ils  n'avaienl  pas 
bougé  de  leur  place,  malgré  les  ordres  qu'ils  avaient  «le 
s'avancer  en  même  temps  avec  les  étrangers  ;  et ,  dans  cet 
instant  décisif,  ils  ne  firent  aucun  mouvement  capable  de 
rassurer  les  étrangers.  Ceux-ci,  pressés  par  les  Romains,  se 
maintinrent  encore  quelque  temps  en  ordre  ;  mais  à  la  fin, 
s'imaginanl  que  ces  lâches  républicains  les  abandonnai)  ut 
par  malice,  ils  fuient  outre*  de  rage,  et,  tournant  entière- 
ment le  dos  aux  Romaine ,  il*  fondirent  en  furieui  sur  les 

Carthaginois  Annibal,  qui,  de  sa  troisième  ligne,  voyait 
l'inlame  Boanceavre  de  SC*  compatriotes,  leur  envoya  expies 
sur  exprès  pour  le*  menacer  ques'ils  ne  tenaient  pas  ferme, 
il  les  ferait  charge*  et  niasMCrer  sans  miséricorde  par  ses 
vieilles  bandée*  On  vit  alors  le  désespoir  et  la  honte  (danger 
ces  lâches  en  furieux.  Ils  firent  d'abord  main  basse  sur  les 
étrangers  qui  les  traitaient  en  ennemis.  La  ligne  des  bu 
taires  venant  à  les  joindre,  la  révolution  fut  aussi  singu- 


lière que  complète.  Carthaginois  el  étrangers,  tous  s'uni- 
rent pour  faire  tête  à  l'ennemi;  et,  malgré  l'horrible  confu- 
sion de  l'attaque ,  elle  fut  si  vive,  que  les  hastaires  surpris 
s'arrêtèrent  tout  à  coup.  C'en  était  peut-être  fait  de  toute 
cette  ligne  romaine,  si  les  princes,  qui,  à  mesure  que  les 
hastaires  poussaient  en  avant,  les  avaient  suivis,  ne  s'é- 
taient trouvés  à  portée  de  les  soutenir. 

«  Annibal  ne  jugea  pourtant  pas  encore  à  propos  de  s'a- 
vancer avec  sa  troisième  ligne,  de  peur  que  ces  gens,  uni- 
quement guidés  par  le  désespoir  et  incapables  d'aucune 
bonne  manœuvre,  ne  se  dissipassent  avant  qu'il  les  eût  at- 
teints. Sa  réflexion  était  juste;  car  aussitôt  que  les  mani- 
pulée des  princes  s'approchèrent ,  la  frayeur  s'empara  de 
nouveau  des  Carthaginois  ,  qui,  entraînant  les  étrangers 
dans  leur  fuite,  auraient  culbuté  la  troisième  ligne,  si,  en 
leur  présentant  la  pique  basse ,  elle  ne  les  avait  obligés  de 
s'écouler  le  long  du  front,  pour  gagner  les  derrières  en  tour- 
nant les  ailes. 

«  Scipion  pénétra  alors  qu'Annibal  s'attendait  que  la 
poursuite  des  fuyards  entraînerait  les  Romains  en  avant, 
et  les  ferait  rompre  leur  ordonnance,  au  point  de  ne  plus 
avoir  le  temps  de  se  rallier,  pour  parer  le  choc  qu'il  leur 
préparait  avec  l'élite  de  son  armée.  C'est  pourquoi ,  dès 
qu'il  vit  ces  deux  lignes  remplies,  il  rappela  ses  gens,  sans 
leur  permettre  de  poursuivre  les  fuyards.  Ensuite ,  profitant 
de  ces  moments  de  désordre  pour  faire  de  nouvelles  dispo- 
sitions, il  manœuvra  pour  se  mettre  en  ligne  pleine  ou  en 
phalange.  Le  carnage  avait  été  si  grand  ,  que  les  cadavres 
embarrassaient  les  mouvements.  Scipion  fit  déblayer 
promptemenl  le  terrain  qu'il  devait  occuper,  pour  aller  sur 
un  front  à  Annibal  ;  après  quoi  il  forma  sa  ligne  pleine  en 
celte  manière. 

«  11  mit  les  hastaires  devant  l'endroit  où  le  combat  s'était 
donné  avec  les  Carthaginois,  vis-à-vis  du  centre  de  l'ennemi, 
divisés  en  manipules  et  dans  leur  ordre  accoutumé.  Alors 
il  ordonna  l'à-droite  et  l'à-gauche,  faisant  marcher  chaque 
manipule  par  son  liane,  toujours  se  joignant  avec  le  mani- 
pule qui  le  précédait,  et  avançant  vers  le  centre,  où  tous 
les  manipules  serrés  formèrent  une  phalange  sans  inter- 
valles. En  même  temps  les  princes  firent  la  même  évolu- 
tion, avec  cette  seule  différence ,  qu'au  lieu  d'avancer, 
pour  se  serrer  à  leur  propre  centre,  ils  durent  joindre,  en 
deux  portions  égales,  les  manipules  des  deux  extrémités 
de  leur  ligne,  qui  ne  bougèrent  point.  De  cette  manière  la 
ligne  des  princes  forma  deux  ailes  relativement-à  la  ligne 
des  hastaires.  Chacune  de  ces  ailes  marcha  en  avant,  et 
s'abouta  l'une  à  la  gauche,  l'autre  à  la  droite  des  hastaires. 
Les  (riaires  tirent,  par  rapport  aux  princes,  la  même  évo- 
lution (pie  ceux-ci  relativement  aux  hastaires.  Ainsi ,  avant 
qu'Annibal  pût  profiter  d'un  changement  d'ordre  qui  s'é- 
lait  lait  en  sa  présence,  Scipion  eut  toute  son  armée  en  une 
seule  ligue  pleine,  dont  les  triaires  formaient  les  pointes. 
Tout  était  en  ordre,  lorsqu'Aimibal  s'avança  pour  la  charge. 
Ce  général,  voyant  toutes  ses  dispositions  rendues  inutiles 
et  ses  espérances  évanouies  par  le  sang-froid  de  Scipion , 
comptait, pour 800  unique  ressource,  sur  la  bravoure  de  *es 
troupes,  qui  étaient  a  peu  près  de  la  force  des  Romains,  ar- 
mées de  même,  et  tout  aussi  résolues  de  vaincre  ou  de  mou- 
rir. On  se  battit  donc  avec  une  extrême  opiniâtreté  et  une 
parfaite  égalité  de  part  et  d'autre.  Mais  tout  a  coup  Lélius 
se  montra,  BVOC  sa  cavalerie,  derrière  l'année  «l'A nnihal . 
Cet  Officier,  disciple  el  ami  de  Scipion  ,  ne  s'amusa  point  h 

poursuivre  les  fuyarde  lorsqu'il  les  eut  dispersés.  Après 
■voir communiqué  son  seotimenta  Masinissa,  ilrevtal  avec 

CC  prince  pour  décider  la  victoire. 

<•  L'armée  d'Aunihal  ne  put  tenir  contre  ce  nouvel  ennemi, 
qui  la  put  a  do*  el  par  ses  lianes    Le  carnage  fut  terrible; 

vingt  eàille  hommi  -  restèrent  sur  la  place,  et  le  nombre  des 
prisonnier*  ne  fut  pa*  moindre.  Annibal  se  vit  réduit  a  se 
laurer,  avec  quelques  cavaliers,  «  Adrumète. 
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NOTES 


■  Polybe  partage  ses  éloges  entre  les  deux  généraux.  11 
trouve  la  disposition  d'Annibal  très-judicieuse,  et  attribue 
sa  défaite  plutôt  à  la  valeur  et  à  la  bonne  discipline  des  Ro- 
mains qu'à  la  conduite  de  Scipion.  Divers  écrivains  en 
ont  porté  depuis  le  même  jugement;  et  il  est  certain  qu'on 
trouve  dans  le  plan  d'Annibal ,  outre  beaucoup  d'art  et  de 
génie,  cet  esprit  de  ruse  qui  se  fait  remarquer  dans  toutes 
ses  batailles.  Pour  son  malbeur,  une  grande  partie  de  son 
armée  était  composée  de  nouvelles  levées,  dont  il  craignait 
autant  la  lâcheté  que  l'indiscipline.  Ce  fut  ce  qui  lui  fit 
imaginer  cette  seconde  ligne  de  Carthaginois,  dont  il  au- 
rait tiré  parli  si  la  peur  n'eût  pas  fait  oublier  à  ces  gens 
les  ordres  même  qu'il  leur  avait  donnés.  Malgré  le  désastre 
de  sa  cavalerie,  et  cette  lâcheté  incroyable  de  ses  compa- 
triotes, il  aurait  remporté  la  victoire,  si  Scipion  n'avait  pas 
eu  la  prudence  de  rappeler  ses  gens  aussitôt  qu'il  vit  plier 
les  troupes  avec  lesquelles  ils  furent  aux  mains.  11  ne  faut 
pas  croire  que  si  les  Romains  se  fussent  échappés  à  la 
poursuite,  Annibal  n'eût  point  ouvert  passage  à  ses  gens 
entre  les  sections  delà  phalange,  pour  se  retirer  en  arrière. 
Rien  de  plus  facile  et  à  la  phalange  en  général,  et  à  un 
chef  d'armée  préparé  à  tout  événement.  Mais  lorsqu'il  vit 
que  les  Romains  ,  sans  se  livrer  à  leur  ardeur,  abandon- 
naient ces  lâches  à  la  vitesse  de  leurs  jambes,  il  fit  présen- 
ter à  ces  derniers  les  piques  basses,  espérant  encore  de  les 
rallier  parla  vue  d'une  mort  certaine.  » 

XVII.  —  Postsignanis...  antesignanorum.  Ces  deux 
mots  ont  donné  lieu  à  des  variantes,  corrections  et  expli- 
cations, au  milieu  desquelles  il  est  assez  difficile  de  se  re- 
connaître. Nous  dirons  seulement  que  le  premier  est  rem- 
placé, dans  quelques  textes,  par  prosignanis,  et  le  second 
par  ante  signa  nostra  ou  ante  signa  nostram  (  aciem 
recepit).  Pour  le  reste,  nous  ne  pouvons  que  renvoyer  les 
lecteurs  curieux  aux  notes  des  commentateurs.  —  Huet 
avait  écrit  à  la  marge  de  son  livre  intra  signa  nostra,  vel 
antesignanorum. 

XVIU.  —  V.  Cœsar  Gallorum  falcatas  quadrigas... 
palis  defijcis  excepit.  César  ne  dit  rien,  dans  ses  Com- 
mentaires, de  ces  chariots  armés  de  faux,  quoique  les 
Relges,  les  Gaulois  et  les  Bretons  s'en  servissent.  Sur  le 
sileuce  de  César  à  cet  égard,  voy.  Vossius  (  au  livre  IV, 
c.  24,  de  la  Guerre  des  Gaules  ). 

XIX.  —  Alexander  ad  Arbela.  Voy.  Plutarque  [Alex. 
44  ),  Quinte-Curce  (  IV,  13).  Nous  donnerons  ici,  pour  les 
lecteurs  qu'intéressent  de  beaux  détails  d'antiquités  mili- 
taires, le  récit  de  la  bataille  d'Arbelles  par  Ch.  Guis- 
chardt,  récit  thé  du  IIIe  livre  d'Arrien,  et  inséré  dans  ses 
Mémoires  militaires  sur  les  Grecs  et  les  Romains  (  t.  I, 
p.  100-109). 

«  Après  la  bataille  d'Issus,  Alexandre  fit  le  siège  de 
Tyr  et  la  conquête  de  l'Egypte,  remeltant  à  la  cam- 
pagne suivante  la  poursuite  de  Darius,  qui  s'était  retiré 
dans  l'intérieur  de  ses  États.  Au  printemps ,  il  se  mit  en 
marche  avec  son  armée,  et  passa  l'Kuphrate  au  mois  de 
juin,  après  avoir  traversé  sans  obstacle  une  grande  éten- 
due de  pays.  Sur  l'avis  qu'il  eut  que  Darius  gardait  le 
passage  du  Tigre,  il  y  accourut;  mais  Darius  ne  l'attendit 
pas.  En  passant  ce  fleuve  avec  beaucoup  de  peine,  il  recon- 
nut qu'il  y  aurait  été  bien  empêché  si  Darius  en  eût  voulu 
défendre  les  bords.  Il  continua  son  chemin  par  l'Assyrie 
entre  les  monts  Gordyens  et  le  Tigre,  qu'il  laissa  à  droite, 
sans  savoir  alors  où  était  l'ennemi.  Au  bout  de  quatre 
jours,  les  coureurs  de  l'armée  ayant  aperçu  de  la  cava- 
lerie dans  la  plaine,  il  alla  la  charger,  à  la  tète  de  quelques 
escadrons.  Les  prisonniers  qu'on  fit  à  cette  occasion  don- 
nèrent avis  que  toute  l'armée  de  Darius  n'était  éloignée  de 
lui  que  d'environ  une  marche.  11  écouta  leur  rapport  sur 
le  grand  nombre  de  troupes  ennemies ,  sans  en  témoigner 
la  inoindre,  surprise. 
«  On  ne  peut  piesquc  pas  doutei  que  les  Grecs  n'aient 


exagéré  la  force  de  l'armée  de  Darius,  dans  la  vue  de  faire 
plus  d'honneur  à  leur  héros.  Arrien,  qui  avait  consulté  les 
Mémoires  de  Ptolémée,  contemporain  et  général  d'A- 
lexandre, lui  donne  un  million  d'hommes  d'infanterie  et 
quarante  mille  de  cavalerie,  avec  deux  cents  chariots  à 
faux  et  quinze  éléphants.  Où  est  la  proportion?  Quinte- 
Curce  ,  qui  met  cette  armée  à  six  cent  mille  hommes  d'in- 
fanterie et  quarante-cinq  mille  de  cavalerie  ,  exagère  du 
moins  avec  méthode.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  y  a  moins  en- 
core à  s'émerveiller  de  celte  monstrueuse  armée,  que  de 
ce  qu'Alexandres'en  soit  approché  à  cinq  ou  six  lieues  sans 
en  avoir  trouvé  aucun  indice,  et  que  là  il  n'en  ait  eu  avis 
que  par  des  prisonniers. 

«  Le  soldat  ayant  besoin  de  repos  pour  se  remettre  des 
fatiguesd'une  longue  marche,  Alexandre  fit  camper  l'armée, 
et  fortifia  le  camp  par  de  bons  retranchements.  Au  qua- 
trième jour,  il  se  mit  en  marche  à  dix  heures  du  soir,  pour 
être  au  point  du  jour  en  présence  de  l'ennemi.  Tous  les 
bagages ,  avec  les  malades ,  furent  laissés  dans  le  camp 
sous  bonne  garde. 

«  Au  lever  du  soleil,  lorsqu'on  découvrit  de  loin  l'ennemi, 
Alexandre  fit  de  nouveau  halte,  et  proposa  dans  le  conseil 
s'il  convenait  d'attaquer  sur-le-champ.  Cette  fois,  l'avis  de 
Parménion,  le  plus  circonspect  de  ses  généraux,  prévalut, 
et  Alexandre  consentit  à  ne  pas  s'avancer  davantage  qu'il 
n'eût  fait  reconnaître  le  terrain  et  la  position  de  l'ennemi. 
Darius,  apprenant  la  marche  d'Alexandre,  avait  fait  ranger 
son  armée  en  bataille;  et  comme  l'ennemi  s'arrêta  tout 
à  coup,  il  la  tint  sous  les  armes  tout  le  jour  et  toute  la 
nuit,  de  peur  d'être  surpris.  Cette  inaction  ralentit  l'ar- 
deur du  soldat,  et  le  fatigua  inutilement. 

«  Selon  la  coutume  des  Perses,  le  roi  se  plaça  au  centre, 
ayant  à  ses  côtés  ses  parents  et  les  officiers  de  sa  cour, 
avec  ses  gardes  ordinaires  à  pied  et  à  cheval,  qui  montaient 
quelquefois  à  quinze  mille  hommes.  Il  les  épaula  du  corps 
des  Grecs  qui  était  à  sa  solde,  et  sur  lequel  il  fondait  de 
grandes  espérances.  Il  y  joignit  encore  d'autres  corps  choi- 
sis sur  toute  l'armée.  Les  Perses,  les  Susiens  et  les  Cadu- 
siens  composaient  la  gauche.  Sur  la  droite  étaient  les 
Syriens,  les  Assyriens,  etc.,  tous  peuples  d'Asie,  sujets 
ou  alliés  de  la  Perse.  Ils  formaient  des  carrés  énormes 
d'une  prodigieuse  profondeur,  et  étaient  différemment  ar- 
més, une  partie  seulement  d'armes  de  jet,  d'autres  de 
piques  de  toute  espèce,  de  haches,  de  massues,  etc.  Il 
y  avait  de  la  cavalerie  mêlée  parmi  cette  infanterie,  sans 
aucun  dessein  pour  l'action.  Quelque  vaste  que  fût  la 
plaine ,  elle  ne  suffisait  pas  pour  contenir  de  front  toute 
l'infanterie  de  Darius;  il  (ut  obligé  de  mettre  derrière  le 
corps  de  bataille  plusieurs  nations  qui  formèrent  une  espèce 
de  corps  de  réserve  :  mais,  étant  placées  tout  proche  de  la 
ligne,  elles  ne  firent  qu'augmenter  la  confusion.  Il  fit  flan- 
quer l'infanterie  de  la  gauche  par  toute  la  cavalerie  per- 
sane, jointe  à  une  partie  de  celle  des  Bactriens. 

«  Au-devant  de  cette  aile, comme  dans  une  première  ligne, 
il  jeta  deux  corps  de  sa  meilleure  cavalerie,  l'un  des  Scythes 
et  l'antre  des  Bactriens,  chacun  de  mille  cavaliers.  A  l'aile 
droite,  la  cavalerie  arménienne  et  capadocienne  fut  de 
même  postée  un  peu  en  avant  de  la  ligne.  Il  plaça  deux 
cenls  chariots  à  faux  devant  la  gauche  et  cinquante  de- 
vant la  droite  de  l'infanterie,  et  les  éléphants,  avec  cin- 
quante autres  chariots,  devant  le  centre. 

«  Alexandre  ayant  passé  la  nuit  dans  son  camp,  qu'il  avait 
fait  retrancher  à  la  hâte,  en  sortit  à  la  pointe  du  jour,  et 
se  mit  en  bataille  à  une  bonne  distance  de  l'ennemi. 

«  L'infanterie  pesamment  armée  formait  son  corps  de  ba- 
taille. Elle  était  composée  de  deux  grandes  phalanges,  dont 
chacune  avait  seize  mille  trois  cent  quatre-vingts  hommes, 
divisées  en  quatre  grandes  sections,  chacune  commandée 
par  un  officier  général.  L'histoire  nous  a  conservé  les  noms 
do  ceux  qui  furent  chargés  du  commandement  dans  celte 


SUR  LES  STRATAGEMES  DE  FRONTIN,  LIVRE  IL 


cor» 


fameuse  journée.  Alexandre  ne  mil  sur  le  front  que  six  de 
sections  ou  phalanges (l),  comme  on  nommait  aussi 
les  grandes  sections.  Il  leur  joignit  à  la  droite  la  moitié  de 
ses  peltastes,  au  lieu  des  deux  autres  sections,  qu'il  ré- 
serva pour  la  seconde  ligne.  Il  y  avait  dans  l'année  deux 
corps  de  peltastes,  qui  étaient  des  fantassins  moins  pe- 
ummenl  armés  que  les  soldats  de  la  phalange.  Chacun 
était  de  huit  mille  cent  quatre-vingt-dix-hommes.  Il-  B'é- 
taient  acquis  déjà  une  grande  réputation  (2). 

«  Toutes  ces  troupes  lurent  rangées  sur  sei/.e  de  pro- 
fondeur, en  deux  mille  quarante-huit  Ries ,  et  armées  de 
tout  ce  que  l'expérience  et  le  raffinement  avaient  de  plus 
avantageux,  soit  pour  l'offensive,  soit  pour  la  défensive. 
Il  n'était  pas  douteux  que  partout  où  ces  corps  donne- 
raient ils  renverseraient  les  Asiatiques,  mal  disciplinés 
et  encore  plus  mal  ai  niés. 

«  Alexandre  plaça  à  l'aile  droite,  sur  le  même  front  avec 
la  phalange,  les  huit  corps  de  cavalerie  distingués,  par  le 
nom  de  compagnons  et  d'amis  du  roi.  C'était  la  jeunesse 
de  Macédoine,  la  plus  leste  et  la  mieux  née  pour  les  ar- 
mes. Ils  fuient  commandes  par  les  favoris  d'Alexandre, 
qui  après  sa  mort  jouèrent  de  si  grands  rôles.  Son  père 
Philippe  et  lui-même  avaient  formé  ces  corps  à  toutes  les 
évolutions  et  à  tous  les  maniements  de  cavalerie;  et  dans 
un  jour  d'action  le  roi  chargeait  à  leur  tète.  Chacun  de 
ces  corps  avait  quatre  compagnies  de  soixante-quatre 
maîtres,  et  tous  faisaient  ensemble  deux  mille  quarante- 
huit  cavaliers.  Avec  la  cavalerie  thessalienne  et  celle  des 
Grecs  soudoyés,  ils  complétaient  l'épilagme  de  quatre 
mille  quatre-vingt-seize  hommes,  à  quoi  se  montait  la  ca- 
valerie qui  dans  les  expéditions  d'importance  fut  jointe  à 
la  phalange.  La  cavalerie  thessalienne  fut  postée  à  l'aile 
gauche,  sous  les  ordres  de  Philippe,  l'arménion  commanda 
toute  la  gauche.  Jusque-là  il  n'y  a  rien  d'extraordinaire 
dans  l'ordre  de  bataille  d'Alexandre.  Ce  fut  dans  ses  dis- 
positions pour  garantir  ses  flancs  et  ses  derrières  contre  un 
ennemi  qui  le  débordait  de  plus  de  la  moitié  qu'on  remar- 
que son  intelligence  et  sa  capacité. 

«  H  joignit  à  la  droite  de  sa  cavalerie  une  ligne  de  troupes 
légères,  composées  d'une  partie  des  Argiens,  de  ses  archers 
de  Macédoine,  avec  un  corps  de  frondeurs  et  d'autres  gens  à 
trait ,  sous  les  ordres  de  Cleandre.  A  une  petite  distance 
en  avant  de  cette  ligne,  il  plaça  deux  corps  de  cavalerie 
légère,  l'un  des  Péoniens  et  l'autre  des  coureurs,  cavalerie 
leste  et  déterminée,  dont  le  roi  faisait  grand  usage  pour  la 
petite  guerre,  lien  donna  le  commandement  à  Arétas.  Il 
forma  ensuite  une  troisième  ligne  en  avant  de  celle-ci ,  de 
la  moitié  de  la  cavalerie  grecque  qu'il  avait  à  sa  solde,  et 
qui  fut  commandée  par  Ménidas(3). 

■  Alexandre  remarqua  que  cette  cavalerie  de  la  pointe  de 

(i)  Arncn  désigne  les  sections  de  la  phalange  par  1rs  noms  de 
leurs  chefs,  et  marque  comme  eue*  étalent  rangée*   l'une  après 

l'autre,  de  la  droite  a  la  gauche-,  ou  II  dit  que  celte  de  (T.ilerus 
(ut  |i  dernière.  Je  dois  faire  cette  remarque  pour  lever  I  i  difficulté 

que  M.  d'Ablancourt  fait  naître  ■  <  'eal  nue  chose  étrange .  dit-n  , 
•■  qu  il  n'y  eût  qu'une  phalange  a  la  gauche,  ou  qu'il  y  en  avail  iU 

«  ou  einq  a  la  droit'- ,  ou  bien  tel  phalanges  étalent  Inégales,  eoranic 

«  je  crois  véritablement.  »  Il  aurait  eu  de  la  peine  a.  prouver  son 

sentiment. 

(i)  Ces  peltastes  liaient  aussi  appelés  hvpasplstes  el  irgvraspls- 
las,  selon  la  nature  et  ii  forme  de  leurs  boucliers.  Les  i  itlns  les 
nient  eetrait.  flte-Uve  x  i  II,  cfa sp.  ti  dit: «On  choisit  parmi 
ces  cetrati  les  plus  forts  et  les  plus  Jeunes ,  pour  en  formel  dCUl 
corps  qu'ils  appelèrent  légion ,  .1  cause  que  leur  ordonnance  ap- 
prochait plus  de  celle  des  Romains  que  la  phalange  ■  On  toit,  par 

ce  passage  et  ce  qui  suit,  qu loU  garder  le  denmiiliri  ment  qu '!■.- 

len  et    \  rru-ri   [ont  de  CCI  t- 

(3)  Le  récll  de  Dlodore  de  Sicile  est  très-diffus  sur  ■ 

de-,  troupes  légères  .  et    (inuile-i  urée  en  parle  ' -munie    00    bOfflOM 

absolument  Ignorant  dans  'le  militaire.  M    d  ibunconrl  traduit: 

"  Comme  ces  truupes  légères  elalenl  rangées  dans  une  seconde  li- 
gne derrière  celle  de  la  cavalerie  royale;*  el  il  fait  ensuite  une 
longue  noie  pour  Justifier  11  li  e  00  il  e>t  qu'elle,  [alsslenl  front  sur 
Palle.  Mais.  .1  linspecUon  do  teste,  on  spereotl  d'abord  la  brate 
du  traducteur  ;  et,  en  suivant  bien  le  -  c  rcooslanci  ,  M  n  i  [.  i- 
beaoln  de  conjecturer. 


l'aile  gauche  de  l'ennemi  était  destinée  a  tout  net  son  aile  et 
à  se  jeter  sur  ses  il, nus  el  ses  derrières,  tandis  que  1,1  cava- 
lerie persane,  qui  était  en  ligne ,  chargerait  celle  des  Macé- 
douons  qu'elle  aurait  de  front.  Pour  prévenir  le  péril,]]  or- 
donna a  cette  cavalerie  grecque,  mise  de  même  assez  en 
avant  de  la  ligne,  qu'aussilot  qu'elle  verrait  celle  des  Scy- 
thes s'ébranler,  elle  eût  a  se  partager,  afin  qu'une  partie, 

en  marchant  a  droite  par  son  liane,  barrât  le  chemin  aux 
Scythes,  tandis  que  l'autre  ferait  un  quart  de  conversion 
pour  les  chargei  en  Banc,  il  lit  faire  celte  double  manœu- 
vre a  cause  de  la  puuli-ieiise   profondeur  sur  laquelle  ces 

nations  étaient  rangées.  Pendant  rengagement,  la  cava- 
lerie de  sa  seconde  ligne,  qui  aurait  alors  le  front  libre, 
devait  charger  avec  la  persane  a  l'aile  ganche  de  Darius  ; 

et  comme  le  nombre  n'était  pas  égal  a  beaucoup  pies,  il 
la  fit  Soutenir  par  une  ligne  de  gens  de  trait. 

«  Il  y  eu!  encore  plus  d'art  dans  ses  dispositions  à  son 
aile  gauche,  pane  que,  selon  son  plan  d'attaque,  l'ennemi 
la  débordait  plus  que  sa  droite.  Darius  avait  partagé  ht 
cavalerie  de  son  aile  droite  en  avant  de  la  ligue  en  deux 
gros  corps,  dont  l'un,  qui  était  a  la  droite,  avait  pour  but 
de  tourner  les  Macédoniens  et  de  tomber  sur  leurs  der- 
rières, tandis  que  l'autre  occuperait  de  front  la  cavalerie 
thessalienne,  et  les  autres  troupes  de  gain  lie.  Pour  ré- 
pondre à  cette  disposition  ,  Alexandre  plaça  en  avant  de  sa 
ligne,  à  la  pointe  de  son  aile  droite,  l'autre  partie  de  la 
cavalerie  grecque,  avec  ordre  de  faire  le  quart  de  conver- 
sion pour  prendre  en  liane  la  cavalerie  ennemie  dès 
qu'elle  se  serait  mise  en  marche.  Connue  ce  corps  était 
trop  faible  pour  résister  à  tout  l'effort  de  celte  nombreuse 
cavalerie,  il  le  lit  soutenir  par  un  corps  d'infanterie  légère 
de  Tbraciens  (t),  lequel,  joint  à  deux  corps  de  cavalerie  , 
décrivait  une  ligne  oblique,  dont  un  bout  tenait  à  la  ca- 
valerie thessalienne.  Il  avait  donné  ordre  à  sesThracieus 
qu'au  cas  que  les  attaques  de  ses  Grecs  en  flanc  ne 
pussent  pas  arrêter  la  cavalerie  ennemie,  ils  fissent  promp- 
teinent  un  demi-quart  de  conversion  pour  leur  gagner  de 
nouveau  le  liane.  Il  leur  enjoignit  encore  de  (aire  pleuvoit 
une  grêle  de  traits  sur  eux  ,  tandis  que  la  cavalerie,  qui 
était  à  l'extrémité  de  la  ligne  oblique,  se  mettrait ,  par  un 
simple  mouvement,  sur  une  ligne  droite  opposée  de  front 
à  l'ennemi  ;  de  façon  que  celle  cavalerie ,  destinée  à  enve 
lopper  les  Macédoniens,  se  trouvât  tout  à  coup  attaquée 
en  flanc  ,  en  front  et  en  dos,  par  les  Grecs  soudoyés. 

•<  Toutes  ces  mesures  |uises,  pour  l'un  ou  l'autre  llauc, 
ne  pouvaient  être  d'usage  qu'a  l'égard  de  l'aile  de  l'ennemi 
dont  Alexandre  s'approcha;  car  la  cavalerie  de  l'autre  aile, 
éloignée  du  liane  de  l'année  macédonienne  de  plus  de  la 
moitié  de  la  ligne,  l'aurait  loin  née  et  prise  à  dos,  sans 
que  toute  cetle  disposition  lui  eût  fait  obstacle. 

«  Obligé  donc  de  porter  ses  précautions  plus   loin, 

Alexandre  plaça  encore  a  une  petite  distance,  derrière  la 
phalange,  une  autre  ligne  de  la  même  étendue  que  la  pre- 
mière, formée  de  la  moitié  des  peltastes  avec  deux  sec- 
tions de  la  phalange;  le   tout  range  sur  huit  de  bailleur. 

il  espérait  que  si  les  Persans  l'attaquaient  à  dos,  nette 
ligne  pourrai!  leur  résister,  el  garantir  la  phalange,  s'il-, 
n'en  faisaient  rien,  le  poids  que  cette  augmentation  de 
profondeur  ajoutait  à  son  choc  lui  promettait  un  grand 
avantage. 

e  II  avait  donne  encoie  un  aulie  ordre  aux  chefs  de  l.i  se- 
conde ligne,  savoir,  qne  quand  ils  verraient  les  troupes  ans 


(i)  Toute  la  disposition  «le  ceiie  ligne  est  entièrement  renver 
see  pu  m.  d'Ablancoort  ■•  v  la  ganebe  sur  h  seconde  ligne,  dit 
•■  n  ,  ei. lient  premièrement  rangés  li  il  ne  l'eipllqne 

pas  miens  sur  le  poste  de  l.i  cavalerie  grecque  en  BVanl  de  la  p re- 
in èi  c  ligne. 
Tool  ce  passage  d'Arrten  eal  bien  mal  ren  In  mt  m  d  Ibtancoorl 
li  de  m  faire  uns  Idée  de  >■  lie  bataille  sur  sj 
Iradoi  non. 
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ailes  combattre  avec  peu  de  succès,  ils  se  séparassent  du 
centre  ,  et  fissent  un  quart  de  conversion  vers  l'aile  où 
l'ennemi  les  menacerait.  Cette  manœuvre  aurait  été  d'une 
grande  exécution,  et  cette  nouvelle  ligne  aurait  fort  sur- 
pris les  Persans. 

«  Contre  les  deux  cents  chariots  à  faux  devant  la  gau- 
che de  l'infanterie  ennemie,  il  choisit  les  meilleurs  tireurs 
de  son  armée,  et  les  plaça  devant  sa  cavalerie  d'élite.  Ils 
devaient  fondre  sur  les  conducteurs  de  ces  chariots  au  mo- 
ment qu'ils  s'ébranleraient ,  les  accabler  de  traits,  et  tâ- 
cher d'en  tuer  les  chevaux.  Ces  chariots  ,  décrits  par  Xé- 
nophon  et  employés  par  Cyrus  à  la  journée  de  Thymbrée, 
étaient  de  peu  d'effet  contre  un  ennemi  habile.  Comme 
tout  leur  effet  dépendait  des  chevaux  qui  les  liraient  et  de 
leurs  conducteurs,  la  destruction  de  l'un  ou  de  l'autre  ren- 
dait inutile  toute  la  machine,  qui,  demeurant  alors  entre 
les  deux  fronts,  incommodait  également  les  deux  armées. 

«  A  une  raisonnable  distance  derrière  l'armée,  le  roi  plaça 
(es  bagages  et  les  prisonniers  faits  sur  les  Persans ,  dont 
il  parait  qu'il  se  chargea  mal  à  propos.  Il  couvrit  tout 
cela  par  un  corps  de  cavalerie  thracienne. 

«  C'est  ainsi  qu'Alexandre  rangea  son  armée  en  bataille. 
Ai  rien  la  fait  monter  à  quarante  mille  hommes  d'infanterie 
et  sept  mille  de  cavalerie.  Mais  il  est  évident ,  par  le  dé- 
nombrement et  l'emploi  des  différents  corps  de  troupes, 
qu'il  s'est  trompé  dans  son  calcul,  ou  que  la  négligence  des 
copistes  a  altéré  les  chiffres  dans  le  manuscrit. 

«  Toutes  ces  dispositions,  quoiqu'il  semble  qu'elles  n'aient 
eu  pour  but  que  la  défensive,  tendaient  encore  à  favori- 
ser le  mouvement  et  le  choc  de  la  phalange  et  de  ses  esca- 
drons d'élite ,  dont  Alexandre  espérait  le  gain  de  la  ba- 
taille. 11  fit  ces  savantes  dispositions  aux  ailes  ,  et  suppléa 
à  la  faiblesse  de  ses  escadrons  par  son  infanterie  légère, 
en  soutenant  une  arme  par  l'autre,  principalement  pour 
se  ménager  l'usage  de  sa  cavalerie  choisie,  avec  laquelle 
il  comptait  frapper  les  plus  grands  coups,  et  pour  épar- 
gner à  sa  phalange  toute  autre  occupation  que  celle  de  se 
l'aire  jour  à  travers  les  corps  énormes  qu'elle  avait  en  tête. 
Il  savait  que,  s'il  parvenait  à  percer  la  ligne  de  l'ennemi, 
le  reste  plierait  de  soi-même,  et  que  la  confusion,  inévita- 
ble pour  une  armée  aussi  nombreuse,  achèverait  bientôt  sa 
défaite. 

«  Voyons  de  quelle  manière  l'action  s'est  passée.  Le  ter- 
rain que  Daiius  avait  choisi  pour  le  champ  de  bataille 
était  une  grande  plaine ,  nommée  Gaugamèle  :  elle  s'é- 
tendait d'une  rivière  appelée  Boumade,  jusqu'à  certaines 
hauteurs  qui  régnaient  à  la  gauche.  Darius  avait  fait  aplanir 
toutes  les  inégalités  du  terrain.  11  avait  même  fait  raser 
quelques  collines  qui  bornaient  la  plaine  à  sa  gauche. 

«  Lorsque  Alexandre  se  fut  avancé  en  ordre  de  bataille  à 
la  distance  nécessaire  pour  bien  distinguer  les  objets,  il 
remarqua  qu'il  se  trouvait,  avec  l'aile  droite  et  ses  esca- 
drons d'élite,  environ  vis-à-vis  le  centre  de  l'armée  per- 
sane, et,  malgré  tout  cela,  avec  sa  gauche  encore  sous  la 
droite  de  l'ennemi.  Résolu  de  ne  pas  commencer  l'attaque 
contre  le  centre,  où  les  Grecs  et  l'élite  des  troupes  de 
Darius  étaient  portés,  il  profita  de  la  distance  qui  était 
encore  entre  lui  et  la  ligne  persane,  pour  hasarder  des 
mouvements  qui  le  rapprochaient  des  hauteurs  et  de  la 
gauche  de  l'ennemi,  contre  laquelle  il  s'était  proposé  de 
diriger  le  premier  choc. 

«  Ayant  donc  fait  faire  une  à-droite  à  toute  son  armée  ,  il 
la  fit  marcher  par  son  flanc ,  de  façon  qu'en  s'avançant 
avec  son  aile  droite  et  en  éloignant  ia  gauche,  toute  l'ar- 
mée marcha  obliquement  vers  les  hauteurs  et  la  gauche 
de  l'ennemi.  Ces  mouvements  étaient  d'une  facile  exécu- 
tion pour  la  phalange,  accoutumée  de  marcher  par  son 
flanc,  et  évitant  plus  aisément,  avec  son  front  assez  mo- 
dique et  sa  grande  profondeur,  les  inconvénients  d'une  pa- 
reille marche.  La  cavalerie,  rangée  sur  huit  de  hauteur  et 


autant  de  front ,  fit  ses  à-droite  avec  beaucoup  d'ordre  et 
de  promptitude.  Et  quant  à  l'oblique  delà  gauche  .comme 
toute  la  ligne  marchait  obliquement,  elle  était  plus  en  état 
de  garder  son  ordonnance,  quoiqu'elle  se  soit  peut-être 
remise  en  ligne  égale  avec  le  reste,  et  ait  repris  sa  pre- 
mière position  après  que  le  mouvement  fut  fait.  Alexan- 
dre avait  fait  ces  manœuvres  plus  d'une  fois  dans  les  re- 
vues. Le  nombre  des  hommes  et  des  chevaux  étant  fixé 
dans  une  armée  complète ,  les  dimensions  de  leurs  mou- 
vements étaient  toutes  calculées  ;  et  pendant  tout  le  règne 
de  Philippe  les  militaires  en  avaient  fait  une  étude. 

«  Les  Persans,  ne  concevant  rien  à  tous  ces  mouvements, 
s'imaginaient  qu'Alexandre  ne  tâchait  de  s'approcher  que 
pour  éviter  d'être  tourné,  et  pour  soustraire  sa  phalange  à 
leur  centre.  C'est  pourquoi  ils  firent  aussi  de  grands  mouve- 
ments vers  leur  gauche  pour  se  conserver  l'avantage,  mais 
avec  tant  de  lenteur,  qu'Alexandre  se  vit  en  peu  de  temps, 
avec  sa  cavalerie  grecque  ,  à  une  petite  distance  de  celle 
des  Scythes,  à  la  gauche  des  Persans  et  presque  à  la  même 
hauteur. 

«  Darius  craignit  alors  de  perdre  le  fruit  de  sa  disposition 
s'il  lardait  davantage.  Il  donna  le  signal  à  la  cavalerie  de8 
Scythes  et  des  Bactriens  de  s'avancer  pour  tourner  les  Ma- 
cédoniens. Mais  Ménidas ,  à  la  tête  de  la  cavalerie  grecque, 
lui  coupa  le  chemin.  Le  combat  fut  rude,  et  les  Scythes  y 
eurent  le  dessus.  Alexandre  fit  promplement  avancer  Aré- 
tas  avec  toute  la  cavalerie  de  la  seconde  ligne  et  un  corps 
d'infanterie  légère  de  la  troisième ,  pour  soutenir  Ménidas. 
Ce  renfort  eut  d'abord  sou  effet.  Les  Scythes,  harcelés  par 
ses  gens  à  trait  et  poussés  par  ia  cavalerie,  allaient  tourner 
le  dos  sans  ménagement,  lorsque  la  cavalerie  persane,  qui 
était  dans  la  ligne,  vint  à  leur  secours.  Le  combat  se  réta- 
blit ;  les  Scythes,  profitant  du  relâchement  que  leurdonnait 
toute  cette  cavalerie  de  l'aile  gauche,  se  rallièrent,  et,  se 
joignant  à  droite  et  à  gauche  de  cette  nouvelle  troupe,  ils 
revinrent  courageusement  à  la  charge.  Dans  cette  mêlée, 
où  les  Persans  étaient  beaucoup  supérieurs  en  nombre, 
Alexandre  n'envoya  point  aux  siens  d'antres  secours  que 
ces  deux  corps  de  l'infanterie  légère  des  Argiens  et  des  ar- 
chers de  Macédoine.  Il  suffit  cependant.  Sa  cavalerie  ga- 
gna pied  à  pied  le  terrain,  et  enfin  défit  entièrement  toute 
cette  aile  ennemie.  L'énorme  profondeur  sur  laquelle  la 
cavalerie  persane  était  rangée  lui  rendit  inutile  la  supé- 
riorité du  nombre. 

"  «  Pendant  que  le  combat  était  engagé  à  la  gauche,  Da- 
rius fit  avancer  la  cavalerie  de  l'aile  droite  pour  tourner  la 
gauche  macédonienne,  commandée  par  Parménion.  Il 
donna  en  même  temps  le  sigual  aux  conducteurs  des  cha- 
riots à  faux  ,  de  courir  contre  la  phalange.  Mais  les  archers 
d'Alexandre  s'acquittèrent  si  bien  de  leur  devoir,  qu'en 
peu  de  temps  tout  ce  train  de  chariots  demeura  sur  la 
place,  ou  disparut  de  la  ligne.  Il  avait  tenu  prêt,  outre  ses 
archers,  un  bon  nombre  de  palefreniers  de  l'armée  ,  qui, 
tandis  qu'on  accablerait  de  traits  les  conducteurs  des  cha- 
riots, devaient  se  saisir  des  rênes,  et  détourner  les  che- 
vaux ,  pour  les  faire  passer  dans  les  intervalles  des  sections 
de  la  phalange  et  des  peltastes,  derrière  l'armée. 

«  La  cavalerie,  qui  dans  la  ligne  de  Darius  était  mêlée 
avec  l'infanterie,  voyant  les  Scythes  et  les  Persans  des 
ailes  vivement  pressés  par  les  Grecs,  et  elle-même  appe- 
lée au  secours  par  les  cris  des  combattants,  sortit  brusque- 
ment de  la  ligne,  et  y  laissa  de  grands  vides,  que  les  géné- 
raux n'eurent  ni  la  présence  d'esprit  ni  le  temps  de  remplir. 
«  Alexandre,  qui  s'était  approché  avec  la  droite  assez  près 
de  la  gauche  de  l'ennemi  pour  commencer  le  choc,  profita 
de  cette  faute  avec  promptitude.  Formé  comme  il  était  en 
oblique,  il  poussa  en  avant  avec  la  tête  de  ses  escadrons  ;  et 
se  jetant  dans  un  de  ces  trous,  au  milieu  de  l'infanterie,  il 
la  prit  en  flanc,  tandis  que  le  reste  de  cette  cavalerie  la 
chargeait  de  front. 


SUR  LES  STRATAGÈMES  DE  FRONTIN,  LIVRE  IL 
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•  En  même  temps  les  peltastes ,  qui  étaient  à  la  droite 
de  la  phalange  et  tout  près  de  ces  escadrons  ,  Be  mirent  en 
colonne  par  un  simple  mouvement  (I  ,  et,  s'avanrant  tout 
droit,  ils  enfoncèrent  l'infanterie  qui  était  devant  eux.  La 
tête  de  la  phalange  les  suivit,  et  le  reste  îles  sections  jue* 
qu'à  la  gauche  lit  des  mouvements  en  avant,  comme  pour 
donner  contre  la  partie  du  centre  qu'elles  avaient  devant 
elles,  et  où  Darius  se  trouvait  avec  ses  gardes. 

a  Tontes  ces  différentes  attaques  de  cavalerie,  et  lesuccès 
de  la  colonne  qui  avait  percé  la  ligne,  produisirent  reflet 
qu'Alexandre  attendait.  La  confusion  se  mit  dans  cette 
Multitude  d'hommes  mal  rangés,:  tout  fut  renversé  après 
une  faible  résistance,  ou  prit  la  fuite  sans  attendre  le  choc. 
Darius  lui-même,  voyant  la  déroute  de  ses  troupes,  et 
qu'Alexandre,  qui  avait  gagné  les  derrières  avec  une  par- 
tie de  sa  cavalerie,  s'avançait  à  grands  pas  vers  le  centre, 
tandis  que  la  phalange  menaçait  de  front ,  fut  saisi  de 
frayeur;  et  craignant  que  s'il  différait  de  se  retirer  il  ne 
s'en  ôtât  la  liberté,  il  tourna  honteusement  le  dos,  accom- 
pagné de  plusieurs  de  ses  ofliciers  et  d'une  grande  partie 
de  ses  gardes.  Sa  cavalerie  de  la  gauche,  qui  s'était  battue 
avec  beaucoup  de  valeur  jusqu'alors  contre  celle  des  Grecs, 
fut  également  entraînée  par  l'exemple  de  l'infanterie,  et 
lâcha  pied.  Ménidas  et  Arétas  agirent  alors  en  officiers  in- 
telligents. Sans  s'amuser  à  courir  après  les  fuyards,  ils  se 
jetèrent  avec  leurs  troupes  légères  et  leur  cavalerie  sur  tout 
ce  qui  paraissait  encore  tenir  ferme  à  cette  aile;  et,  s'étant 
joints  ensuite  aux  escadrons  du  roi,  ils  servirent  beaucoup 
dans  la  suite  de  l'action. 

«  Malgré  tant  d'avantages  sur  la  gauche  de  l'ennemi,  la 
victoire  n'était  qu'ébauchée.  Outre  que  ce  corps  des  Grecs 
à  la  solde  de  Darius  au  centre ,  avec  une  grande  partie 
de  l'infanterie  du  corps  de  réserve ,  tenaient  encore  ferme  , 
toute  la  droite  de  l'ennemi  n'était  pas  encore  engagée;  et, 
animée  par  le  succès  du  combat  de  la  cavalerie  armé- 
nienne avec  les  Grecs,  elle  s'ébranlait  pour  accabler  Par- 
rnénion. 

n  La  cavalerie  arménienne,  immédiatement  après  l'enga- 
gement de  l'autre  aile,  s'était  avancée  pour  tourner  les  Ma- 
cédoniens. Mais  la  disposition  de  la  ligne  d'Alexandre,  qui 
tenait  sa  gauche  fort  éloignée  ,  fit  qu'elle  s'attacha  d'abord 
à  cette  cavalerie  des  Grecs  soudoyés,  que  le  roi  avait  por- 
tée à  la  pointe  de  sa  gauche,  et  soutenue  d'un  corps  d'in- 
fanterie légère.  Les  Grecs  mirent  bien  en  usage  tous  les 
avantages  de  leur  disposition  ;  mais  l'art  céda  au  nombre. 
Les  Arméniens,  renforcés  de  temps  en  temps  par  d'autres 
eorpe  de  cavalerie  qui  se  détachaient  de  la  ligne,  pous- 
saient si  fortement  les  Grecs,  qu'ils  leur  liront  perdre  du 
ten  .un.  Les  Grecs  donnèrent  de  grandes  preuves  de  va- 
leur et  de  discipline,  en  se  battant  toujours  en  retraite 
sans  se  débander,  quoique  Parménion  ,  qui  couvrait  avec 
la  cavalerie  thessaliennc  la  gauche  de  la  phalange,  ne 
leur  envoyât  que  de  petits  secours,  de  crainte  qu'en  dé- 
garnissant le  liane  de  la  phalange,  la  nombreuse  infanterie 
<le  l'ennemi,  qu'il  tenait  encore  en  respect  avec  ses  esca- 
drons, ne  l'environnât  de  ce  côté. 

■  Les  troupes  de  la  droite  des  Perses  ignoraient  encore  la 
fuite  de  Darius,  quand  celles  qui  tenaient  encore  ferme,  et 
mu  (oui  les  Grecs  à  la  solde  de  ce  monarque,  furent  pris 
en  liane  et  à  dos  par  le  corps  des  peltastes,  tandis  qu'A- 
lexandre dissipait  le  corps  de  réserve.  Ces  attaques  déhar- 
ient  la  phalange  de  ces  Grecs,  les  plus  daiceinix  de 
•es ennemis;  et  dans  ce  moment  toute  i.t  ligne  des  Peraea 

aurait  pris  la  fuite  sans  un  accident  assez  singulier. 

«  Les  sections  delà  droite  delà  phalange  ayant  donné  en 
même  temps  que  les  peltastes,  les  autre»  sections,  qui 

(1)  Lorsque  Arricn  Indigne  que  Ici  ieUMtei  M  Mlrf  «»'  M  colon- 
nes, il  ut  Incertain  it  toutes  Im  eâu  sranëei  mcUom  <!<•  ea  sel* 

tastes  n'en  ont  forme  qn'iiiie  seule,  on,  et  qui  est  'pion  probable  . 
-I  la  teCtkHM,  en  faisant  leur  conversion  ,  ont  forme  chacune  une 
colonne  a  part,  pour  embrasser  un  plm  pr.md  front. 


étaient  par  l'oblique  plus  ou  moins  en  arrière,  tâchèrent 
aussi  de  marcher  ea  avant  et  du  charger  l'ennemi.  Mais  les 
tr.  npea  de  la  droite  des  Perses,  voyant  le  fort  du  combat 
au  (entre,  se  pressèrent  toutes  vers  cet  endroit  de  la  li- 
gne  en  se  poussant  mutuellement  ;  et  la  foule  embarrassa 

tellement  les  soldats  delà  phalange,  qu'il  leur  lut  alois 
impossible  de  s'avancer.  Sur  ces  entrefaites,  Alexandre, 
pour  f.iire  jour,  se  jeta  sur  les  derrières  de  gea  ennemis. 
En  même  temps  la  nouvelle  de  la  fuite  de  Darius  et  de  la 
déroute  de  toute  la  gauche  s'étant  répandue,  la  conster- 
nation devint  générale.  L'effet  en  fut  singulier;  les  Perses, 
se  voyant  coupes  dans  leur  retraite  par  les  escadrons  d'A- 
lexandre, qu'ils  avaient  à  dos,  cherchèrent  à  se  sauver, 
même  a  travers  la  phalange.  Quoique  de  vingl-quatie  ,1e 
hauteur,  elle  ne  put  résister  au  poids  de  cette  niasse.  Sa 
gauche  étant  alors  plus  chargée  que  sa  droite,  les  sections 
de  celle-ci  poussèrent  en  avant,  et  n'observèrent  pas  que 
depuis  la  troisième  section  la  gauche  restait  en  arrière.  Il 
en  résulta  que  la  phalange  se  sépara,  que  la  droite  s'avança 
à  la  poursuite  de  l'ennemi,  et  que  des  corps  nombreux  de 
cavalerie  et  d'infanterie, qui  avaient  été  au  centre  persan, 
entrèrent  tout  à  coup  par  la  crevasse,  et  poussèrent  jus- 
que derrière  la  ligne  des  Macédoniens. 

«  Cet  accident  mit  Parménion  à  deux  doigts  de  sa  perte. 
11  avait  sur  les  bras  cette  cavalerie  arménienne  qui,  dans 
l'éloignement  de  la  ligne  où  elle  était,  n'avait  pas  encore 
appris  la  fuite  de  Darius,  et  continuait  de  se  battre  avec 
beaucoup  de  vigueur  et  de  succès.  Ce  vieux  général  dut 
craindre  que  tout  ce  monde  ,  après  avoir  percé,  ne  se  re- 
tournât pour  le  prendre  à  dos,  tandis  qu'il  avait  encore  en 
tète  une  partie  de  l'infanterie  ennemie,  qu'Alexandre,  qui 
ne  s'apercevait  pas  de  l'éruption  des  Persans  ,  avait  quit- 
tée pour  se  porter  ailleurs. 

«  L'incroyable  stupidité  de  ses  ennemis  sauva  Parménion, 
qui,  dans  la  confusion  générale,  ne  pouvait  faire  donner 
avis  de  sa  position  à  son  maître.  Voyant  devant  eux  le  riche 
camp  des  Macédoniens  gardé  par  lesThraces  ,  qui  ne  s'at- 
tendaient pas  à  être  attaqués,  ces  insensés  Persans  se  jetè- 
rent dessus,  culbutèrent  les  Thraces,  délivrèrent  les  pri- 
sonniers, et  se  mirent  à  piller.  Parménion  commençait  à 
respirer.  Il  détacha  les  sections  de  sa  seconde  ligne.  Ce  peu 
de  monde  suflit  pour  battre  et  disperser  ces  gens  déjà  dé- 
couragés, et  qui  agissaient  sans  réflexion. 

«  Pendant  ce  temps,  toutee  qu'il  y  avait  d'infanterie  à  la 
droite  de  l'ennemi,  qui  résistait  encore,  plutôt  par  néces- 
sité que  dans  l'espérance  de  vaincre,  prit  successivement 
la  fuite.  Parménion  put  se  flatter  de  vaincre  de  son  côté, 
comme  Alexandre  avait  fait  du  sien.  Il  détacha  la  plus 
giande  partie  de  ses  Tbessaliens  pour  soutenir  les  Grecs, 
qui  luttaient  encore  avec  inégalité  contre  les  Arméniens. 
Ce  secours  décida  la  journée.  Les  Arméniens  tournèrent 
enfin  le  dos  ,  et  tâchèrent  de  se  sauver. 

«  On  vit,  à  la  lin  de  l'action,  un  événement  dont  on  n'a 
d'exemples  que  dans  ces  batailles  extraordinaires  où  l'art 
seul  combat  le  nombre.  Alexandre,  avant  appris  le  dan- 
ger de  Parménion,  laissa  aux  peltaatei  et  i  ses  troupes 
légères  le  soin  de  poursuivre  l'ennemi,  et  accourut  lui- 
iiièine  a  la  lète  de  s,s  escadrons  pour  dégager  sa  gauche. 
Ea  approchant ,  il  rencontra  dans  son  chemin  une  foule 
prodigieuse  d'infanterie  et  de  cavalerie,  qui,  e'embarras- 

saut  dans  la  fuite,  ne  pensait  qu'a  échapper  à  la  poursuite 
des  Macédoniens  et  des  J  hes.,aliens.  Le  désespoir  agis- 
sant alors  sur  i  es  hommes,  qui  se  voyaient  coupés  dans 
leur  retraite,  ils  fondirent  sur  ces  escadrons  avec  toute 
1 1mpétuosité  imaginable.  Alexandre  perdit  dans  cette  mê- 
lée soixante  eavafaera,  et  entra  antres  le  brave  Ménidas, 

qui  avait  Contribué  le  pilU  au  gain  de  la  halaille.  Il  se  dé- 
barrassa, a  la  fin,  de  ce  torrent,  plutôt  en  lui  laissant  des 
iatueS  qu'en  arrêt. mt  sa  fougue. 

..  Ainsi  fut  dissipée  l'aimée  formidable  du  monarque  des 
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Perses.  Alexandre  se  mit  aussitôt  à  la  poursuite  de  ce 
prince  malheureux.  II  passa  près  de  lui  le  fleuve  Lycus 
sur  les  mômes  ponts  ,  et  ne  s'arrêta  qu'à  l'entrée  de  la 
nuit.  La  fatigue  d'une  si  rude  journée  l'ayant  obligé  de 
donner  quelque  repos  à  ses  troupes,  il  se  remit  en  marche 
à  minuit ,  et  arriva  le  matin  à  Arbèles  ,  à  sept  lieues  du 
champ  de  bataille.  11  espérait  y  surprendre  Darius;  mais 
il  avait  continué  sa  route,  sans  se  soucier  de  ses  trésors , 
qu'il  abandonna  avec  la  ville  au  vainqueur. 

«  Tel  est  le  récit  d'une  des  plus  mémorables  batailles  de 
l'antiquité,  qu'Arrien  nous  fait  avec  autant  d'exactitude 
qu'un  détail  de  cette  immensité  en  peut  être  susceptible. 
Il  ne  fallait  pas  moins  que  ces  différentes  positions  des 
troupes,  c'est-à-dire  ce  qu'il  y  a  de  plus  fin  dans  la  tac- 
tique, des  Grecs,  pour  venir  à  bout  de  détruire  une  si  prodi- 
gieuse armée.  On  peut  hardiment  réduire  les  trois  cent 
mille  morts  du  côté  des  Perses,  dont  parle  Arrien;  tan- 
dis qu'Alexandre  n'aurait  perdu  que  cent  de  ses  cavaliers, 
le  reste  à  proportion. 

«  Il  n'est  pas  étonnant  qu'Alexandre  avec  sa  phalange  per- 
çât et  renversât  tout  ce  qu'il  trouvait  devant  lui,  et  que 
la  confusion  qui  s'était  mise  dans  cette  multitude  d'hom» 
mes  en  ait  précipité  la  défaite  :  mais  que,  tandis  que  l'ar- 
mée d'Alexandre  n'embrassait  qu'environ  la  gauche  de 
Darius  et  une  partie  de  son  centre,  le  reste  des  Perses, 
qui  n'allait  pas  à  moins  de  trois  cent  mille  hommes,  ait 
demeuré  dans  l'inaction ,  ou  soit  venu  successivement  se 
briser  contre  cet  impénétrable  corps  de  piquiers,  et  que, 
tandis  que  la  grosse  cavalerie  faisait  ses  ouvrages  dans  la 
ligne  de  l'ennemi,  la  cavalerie  légère,  jointe  aux  gens  à 
trait,  ait  seule,  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  tin 
du  combat ,  soutenu  le  choc  de  toute  la  nombreuse  cava- 
lerie persane,  qui  avait  été  jetée  sur  les  ailes;  c'est  ce 
qui  me  paraît  tenir  de  l'incroyable. 

«  11  n'est  pas  douteux  qu'avec  une  excellente  disposition, 
jointe  à  la  valeur  de  ses  troupes,  Alexandre  n'ait  battu, 
dans  les  plaines  d'Arbèles,  les  forces  supérieures  de  Da- 
rius; et  il  est  également  vrai  qu'on  proposait  dans  les 
écoles  militaires  des  Grecs  cette  bataille  d'Alexandre 
comme  un  modèle  de  grandes  actions.  Mais  ne  se  peut- 
il  pas  aussi  que  les  écrivains  qui  en  ont  fait  le  récit  y 
aient  emprunté  ces  embellissements,  qui  semblent  trop 
artificiels  pour  ne  pas  les  croire  imaginaires? 

«  On  trouve  rassemblé  dans  cette  bataille  d'Arbèles  tout 
ce  que  les  tacticiens  grecs  ont  enseigné  de  bon  et  de  sa- 
vant. Toute  l'armée  se  formant  en  ligne  oblique,  pour 
n'attaquer  qu'une  partie  de  la  ligne;  une  autre  oblique  à 
l'aile  ,  destinée  à  soutenir  la  cavalerie;  les  quarts  de  con- 
version pour  prendre  l'ennemi  en  flanc;  une  seconde  ligne 
derrière  la  phalange,  afin  de  s'opposer  aux  attaques  à  dos; 
ces  grands  quarts  de  conversion  par  lesquels  elle  doit 
s'ouvrir  du  centre  vers  les  ailes,  à  peu  près  comme  les 
deux  battants  d'une  porte,  contre  l'ennemi  qui  a  tourné 
les  ailes  ;  le  coin  de  cavalerie  (  car  c'est  ainsi  qu'Arrien  dé- 
signe les  escadrons  à  la  tête  de  l'oblique  ,  avec  lesquels 
Alexandre  s'est  avancé  obliquement  )  pour  se  jeter  dans 
le  vide  de  la  ligne  de  l'ennemi  ;  les  colonnes  de  l'infan- 
terie que  les  pellastes  ont  formées;  l'éruption  des  Perses 
par  la  phalange  séparée  ;  la  seconde  ligne  derrière  la  pha- 
lange ,  détachée  pour  les  prendre  à  dos ,  et  ce  mélange  des 
troupes  légères  avec  la  cavalerie;  en  un  mot,  cette  bataille 
fût-elle  un  vrai  thème  pour  la  théorie  de  l'art  de  la  guerre, 
tout  cela  ne  présenterait  pas  mieux ,  sous  un  seul  coup 
d'œil,  l'application  de  ses  grands  principes.  » 

XX.  —  Paullus  advenus  Persen.  Voy.  Tite-Live 
(  XL1V,  41  ) ,  Plutarque  (  Paul.  JEmïl.  20  ). 

XXI. Pyrrhus.  La  plupart  des  éditions  ajoutent  à  ce 

nom  les  mots  Epirotarum  rex;  mais  aucun  manuscrit 
ne  les  donne. 
In  média  acte  Tarentinos  collocavit.  La  mollesse  et 


la  lâcheté  des  Tarentins  étaient  en  quelque  sorte  prover- 
biales. Voy.  Juvénal  {Sut.  VI,  297),  Élien(XU,  30),  Flo- 
rus  (I,  81  ). 

XXII.  —  Palœpharsali.  Beaucoup  d'éditions  portent  : 
palustri  prœlio  Pharsaliœ ,  leçon  qu'il  faut  rejeter.  Peut- 
être  faut-il  lire  illustri  prœlio. 

Sexcentos  équités.  Ni  Plutarque  ni  César  ne  font 
mention  de  ces  six  cents  cavaliers  placés  par  Pompée 
à  l'aile  droite  de  son  armée.  Mais  Lucain  semble  y  faire 
allusion  (Phars.  VII,  224).  Voy.  aussi  Eutrope  (VI,  20) 
et  P.  Orose  (VI,  15). 

Sex  deinde  cohortes.  Il  faut  lire  ici  sex,  et  non  sed, 
suivant  le  récit  même  de  Plutarque ,  de  César ,  d'Ap- 
pien,  etc. 

XXIII.  — Ne  quis  nonlocus ejus victoriam mirareiur. 
Faut-il  lire  ici  avec  la  plupart  des  éditeurs  moraretur, 
quoique  tous  les  manuscrits  portent  mirareiur?  Faut-il, 
avec  Modius,  Steweehius,  Gronove,  Huet,  supprimer  non, 
ou,  avecOudendorp,  y  substituer  omninoPDe  plus  experts 
que  nous  en  décideront.  Nous  ne  pouvons  que  recueillir 
et  consigner  les  corrections  des  savants.  Herelius  en  a,  pour 
son  compte,  proposé  un  nombre  respectable;  les  voici  :  ne 
quis  iniquus  locus,  etc.,  ou  ne  quis  velocem  ejus  victo- 
riam, ou  bien  ,  ne  quisquam  locus  (  et  il  avoue  que  c'est 
celle-là  qu'il  préfère  ),  ou  bien  encore  ne  qziis  ingenio  vel 
natura  loci,  vel  arle  loci,  ou  enfin  ne  quis  /relus  locis. 
Mais ,  comme  les  autres ,  il  lit  toujours  moraretur.  Avec 
miraretur  et  non ,  que  nous  conservons ,  le  sens  de  la 
phrase  nous  paraît  être,  que  celle  victoire,  si  difficile,  fut 
pour  tout  l'univers  un  sujet  d'admiration. 

CHAPITRE  IV. 

Ex.I. — Papirius  Cursor  filius,  Consul.  C'est  ainsi  qu'il 
faut  lire,  et  non  filius  consulis.  Les  mots  victorem  adesse 
collegam  prouveraient  seuls  que  Papirius  était  alors  consul, 
si  cela  n'était  aussi  prouvé  par  quelques  passages  des  aui- 
teurs  anciens  (Voy.  Valère-Maxime,  VII,  2,  5  ;  P.  Orose, 
EU,  22;  Tite-Live,  X,  38). 

Spurio  ISaulio.  11  était,  à  ce  qu'il  paraît,  fils  de  celui 
qui  fut  consul  avec  L.  Papirius,  d'api  es  Tite-Live  (IX,  21). 

Alares.  D'excellents  éditeurs  ont  écrit  ici  calones;  mais 
les  manuscrits,  et  le  témoignage  de  Tite-Live  (  X,  20,  41  ) 
doivent  faire  préférer  alares. 

Et  Romani  fiducia  concitati  sunt,  et  Samniles  prœ 
pulvere  perculsi  terga  vertere.  C'est  Oudendorp  qui  a 
ainsi  rétabli  le  texte,  d'après  Tite-Live.  On  lisait  aupa- 
ravant :  Romani  fiducia  concitati  propulere  :  propulsi 
terga  vertere,  et  d'autres  leçons  aussi  médiocres.  —  Un 
exemple  du  même  stratagème  est  rapporté  plus  bas.  Voy. 
IV  ,  7  ,  20. 

II.  —  Cum  Scipione,  legatosuo.  Voy.  Tite-Live  (X, 
28,  29). 

III.  —  Minucius  Ru/us.  Voy.  Eutrope  (IV,  33), 
Florus  (111,  4). 

IV.  —  Acilius  Glabrio  Cos.  advenus  Antiochi  régis 
aciem.  Voy.  Plutarque  (  Cat.),  Tite-Live  (XXXVI,  t4, 
15,  16). 

Pro  angustiis  Thermopylarum.  Telle  est  la  leçon  de 
tous  les  manuscrits.  Mais  le  récit  de  Tile  Live  deman- 
derait per  angustias. 

Dejectis  jugis  Callidromi  JElolis  ,  qui ,  etc.  Tout  ce 
passage,  visiblement  altéré,  a  été  corrigé  de  toutes  les  fa- 
çons :  dejectis  a  jugis  Callidromi  accolis,  qui  eum  prœ- 
sidio  tenebant;  dejectis  jugo  Call.  œtolis;  dejectis 
jugis  Callid.  montis  JEtolis,  quorum  prœsidio  tene- 
bantur ,  etc.,  etc.  Il  n'est  pas  facile  de  se  tirer  de  ces  dif- 
ficultés. 

V.  —  C.  Sulpicius  Pcticus.  Tite-Live  rapporte  un  peu 
différemment  ce  stratagème  (Vil,  14  ). 

VI.  —  Marius,  circa  aquas  Sexlias.  Voy.  Plutarque 
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tUar.  un.  Polyen  Y III,  10,2)  raconte  un  peu  autrement  les 
cii  constances  de  celte  célèbre  bataille  :  «  Marias  êtanl  sur 
le  point  de  donner  bataille  aux  Cimbres  et  au\  Teutons, 
au  pied  de  quelques  coteaux  où  le  terrain  était  haol  et 
bas,  envoya  Marcellus  pendant  la  nuit  avec  trois  mille 
soldats  bien  armes,  et  lui  ordonna  de  faire  le  tour  de  quel- 
ques liaiiteius  inaccessibles,  pour  gagner  la  queue  des  i  pi- 
nemis.  Quand  cela  lut  fait,  M. mus  ordonna  à  ses  troupes  de 
descendre  imperceptiblement,  des  hauteurs  inégales  qu'el- 
les occupaient,  dans  la  plaine,  afin  que  1rs  ennemis,  s'imagi- 
nanl  qu'ils  se  disposaient  à  la  fuite,  essayassent  de  les  pour- 
suivre, et  descendissent  aussi  dans  la  plaine.  Quand  ils  y 
furent  descendus,  ils  eurent  en  face  les  troupes  de  Marins, 
et  en  queue  celles  de  Marcellus.  Les  Romains  taillèrent  les 
ennemis  en  pièces,  et  remportèrent  une  victoire  signalée.  » 

Agasones  lixasque.  On  ne  sait  pas  exactement  quelle 
place  occupaient  parmi  les  troupes  les  valets  d'armée, 
lesquels  avaient  différents  noms  suivant  leurs  fonctions 
(calones,  lixœ,  agasones).  Yoy.  Festus,  et  Tite-Live 
(XXIII ,  16).  Dans  les  premiers  temps  ils  étaient  peu  nom- 
bceux;  les  officiers,  ii  est  Mai,  en  menaient  avec  eux  en 
campagne;  mais  il  n'était  pas  permis  aux  soldats  d'en  avoir 
( Sallu.' te,  Jugurth.  45).  Quelquefois  on  les  chassait  de 
l'armée  (Voy.  plus  bas,  IV,  1,1,  et  Sallust.,  ibid.  ),  Dans 
d'autres  circonstances,  il  parait  qu'on  les  plaçait  hors  du 
camp,  dans  ce  qu'on  appelait  procestria  (  œdifieia  extra 
castra).  Voy.  Festus  ,  et  Tacite  (  Hist.  IV,  22  ). 

Vil.  —  Cas/um  et  Gannicum.  11  n'y  a  pas.  de  correc- 
tions qu'on  n'ait  fait  Bubir  a  tous  les  noms  et  même  à  tous 
les  mots  de  ce  paragraphe.  Les  différences  sont  e->en- 
tielles,  les  autorités  considérables,  et  le  choix  diflicile. 

X.  —  Jugurlha...  latine  ..  prœdicavit.  Voy.  Salluste 
{Jugurth.  c.  101  ). 

XI.  —  Myronidcs...  exclamavit ,  sinisfrojam  se  vi- 
eisse.  «  Les  Athéniens  et  les  Tbébains  étaient  sur  le  point 
de  combattre  les  uns  contre  les  autres.  Myronide  ordonna 
aux  Athéniens  de  faire  elfort  par  la  gauche  aussitôt  qu'il 
aurait  donné  le  signal.  Il  le  donna,  et  son  aile  gauche 
marcha  contre  les  Thébains.  Dans  le  même  temps,  s'avan- 
ç.int  a  l'aile  droite,  il  s'écria  :  Courage!  l'aile  gauche 
force  les  ennemis.  Les  Athéniens,  animés  par  celle  opinion 
de  victoire,  poussèrent  plus  vivement  les  ennemis;  et  les 
Thébains, découragés  parleur  perle  prétendue,  se  rompi- 
rent ,  et  prirent  la  fuite.  »  (  Polyen  ,1,35,  t .  ) 

XII. —  Crœsus.  Gronove  lisait  Cgrus.  Polyen  (VII,  fi,  fi) 

attribue,  en  effet,  ce  stratagème  à  Cyrus  combattant  contre 

Crésus;  ce  qui  a  fait  conjecturer  à  un  commentateur  qu'il 

fallait  lire  :  Cyrus  Crœsi  prœvalido  equitalui,  etc.  — 

i  issi  Hérodote  (I,  80). 

XVII.  —  Hispanï  contra  Hamikarcm.  Voy.  Appien 
(  U<-  rcb.  Hisp.  §  V). 

XIX.  —  Veienles.../acibut  adreptis.  Voy.  Tiic-Live 
(IV,  33),Florus  (I,  2). 

CHAPITRE  V. 

Ex.  I.  —  Romulus,  pcr  latebras,  etc.  Voy.  Tite-Li\e 
(I,  14  ),  et  Polyen  (VIII,  3,  2  ;  :  »  Romulus  campa,  dit  ce- 
lui-ci, à  dix  stades  de  la  ville  de  Fidèncs.  La  nuit  il  lit  sortir 
ses  troupes  des  retranchements.  En  ayant  pris  la  moilié,  il 
la  fit  marcher  de  front;  et,  ayant  ordonné  aux  autresdemar- 
cher  en  colonnes,  il  marqua  en  iei  ret  BUS  chefs  ce  qu'ils 
avaient  à  faire.  Pour  lui,  accompagné  de  quelques-uns  des 
plus  dispos,  tons  armés  de  lin  lies,  il  se  présenta  aux 
murs,  après  avoir  commandé  au  reste  de  ce  corp^  d'ar- 
mée de  se  tenir  en  embuscade  près  de  là.  Au  point  du 
jour,  il  fitatlaquer  les  portes  à  coups  de  hache.  Les  I  nie- 
nales,  troublés  par  la  témérité  de  cette  entreprise,  ou- 
vrirent les  portes,  et  fondirent  en  désordre  sui  les  enne- 
mis. Les  Romains  lâchèrent  pied.  Les  Fidénates,  ne  voyant 
que  ceux  qui  leur  faisaient  face,  sans  apercevoir  ceux 
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qui  étaient  derrière,  méprisèrent  ceux  qu'ils  voyaient,  et 
le<  poussèrent  vigoureusement, dans  l'espérance  de  les  ex- 
terminer. Quand  ils  se  furent  avancés  plus  loin  ,  les  chefs 
qui  conduisaient  les  colonnes  couvertes  par  la  ligne  de 
Iront  les  firent  approcher  et  s'asseoir  à  terre,  atin  que 
les  ennemis  ne  les  vissent  point.  Cela  l'ait,  ceux  de  la  li- 
gne de  Iront  p: ii  eut  la  fuite,  et,  s'élant  coulés  derrière  les 
((donnes,  tirent  volte-face  Contre  cvux  qui  les  poursui- 
vaient.  Alors  les  colonnes  se  levèrent  ;  et  ces  soldats  frais 
se  jetèrent  avec  grand  bruit  sur  les  Fidénates  harassés, 
qui  fuient  attaqués  en  même  temps  par  (eux  qui  avaient 
fait  semblant  de  fuir.  Les  Fidénates,  poussés  de  toutes 
parts,  furent  mis  en  déroute  et  la  plupart  tués,  et  leur 
ville  fut  prise.  » 

III.  —  Sempronius  Gracchus  adversus  Cellibcros. 
Voy.  TiteLive(XL,4s). 

IV.  —  l'artnn  magnitudine  telorum  confecti.  Ce 
magnitudine  paraît  suspect  à  Oudendorp,  qui  propose 
d'y  substituer  magna  Pi.  Herelius  [infère  multilwHne. 

V.  —  Tomyris....  Cyrum....  simulait)  meta  elicnït. 
«  Tomyris,  dans  la  guerre  que  lui  lit  Cyrus,  feignit  d'a- 
voir peur  des  ennemis.  Les  Massagètes  prirent  la  fuite.  Les 
Perses  les  poussèrent,  et  trouvèrent  dans  leur  camp  une 
grande  abondance  de  vin,  de  vivres  et  de  victimes.  Ils  en 
prirent  avec  excès,  et  firent  débauche  toute  la  nuit,  comme 
gens  qui  avaient  remporté  la  victoire.  Après  s'être  remplis 
de  vins  et  de  viandes,  ils  se  mirent  à  dormir.  Tomyris 
les  surprit  dans  cet  état;  et,  les  trouvant  appesantis,  elle 
lit  périr  et  Cyrus  et  tous  les  Perses.  »  (Polyen,  VIII,  28). 
—  11  faut  pourtant  remarquer  que  Polyen  s'est  brouille 
ici.  Les  Perses  ne  furent  pas  trompés  par  les  Massagètes, 
mais  les  Massagèles  par  les  Perses.  Voy.  Hérodote  (  V) 
et  Justin  (  I,  8).  —  Vov.  aussi  H.  Valois  {ad  Amm.  Mar~ 
cell. ,XXIU,  6). 

VIII.  —  Fulvius...  Cdtiberico  bello.  Voy.  Tite-Live 
(XL,  30,31,  32). 

W.  —  Speprœdœdif/underenlur.  Les  manuscrits  por- 
tent ensuite  les  mots  eorum  caslra  cepit,  et  Herelius, 
qui  les  croit  de  l'rontiii  avec  quelque  raison,  n'y  fait 
qu'un  léger  changement,  et  lit  :  atr/ueila  corum  castra 
cepit. 

X.  —  Alexandef  ex  Epirotis.  Un  savant  a  conjecturé 
qu'il  faut  lire  rrx  Epirolarum;  et  un  autre,  qu'il  faut,  en 
conservant  notre  leçon  ,  y  ajouter  regibus. 

XL  —  Leptines....  adversus  Carthaginimses.  Polyen 
(  V,  8,  t  )  raconte  un  peu  autrement  ce  stratagème  :  «  Les 
Carthaginois,  dit-il,  après  avoir  passé  le  cap  de  Pachyn , 
avaient  fait  descente,  et  ravageaient  tout  sur  terre  et  sur 
mer.  Leptine  posa  la  nuit  des  cavaliers  en  embuscade  ;  et 
ayant  envoyé  secrètement  quelques  gens  plus  loin,  il  leur 
ordonna  de  mettre  le  feu  aux  logements.  Les  Carthaginois 
voyant  le  feu  y  coururent,  pour  enlever  ce  que  les  flam- 
mes épargneraient.  Mais  ils  lurent  coupés  par  l'embuscade 
dans  laquelle  ils  donnèrent,  furent  poursuivis  jusqu'à 
lenrs  galères,  et  la  plupart  même  furent  tués.  >• 

XIII.  —  Insalubribus  se  cibisonerurunt.  Voy.  Frein- 
shemius(«rf  Car  t.,  V,  0,  17). 

XV.  —  ///',  qui  adversus  Erythrœos  bellum  gerebant. 
Frontin  nommant  toujours  ceux  dont  il  rapporte  les 
stratagèmes,  //'  a  été  généralement  regardé  comme  une 
altération  du  texte,  et  quelques  Savants  y  ont  substitué 
C/iii ,  peuple  qui  fut  souvent  eu  guerre  avec  ceux  d'Ery- 
thrée. (Voy.  Hérodote,  I,  18;  Plutarque,  De  virt.  mulur- 
Polyen,  VIII,  66.) 

XVI II.  —  Mcmnon.  «  Memnon ,  dit  Polyen  (V,  44,  2) 
voyant  que  les  ennemis  ne  voulaient  pas  descendre  d'un 
poste  des  avantageux  qu'ils  avalent  occupé,  et  ne  pou- 
vant ie>  fort  ei  a  combattre ,  se  n  tira  du  lieu  où  il  s'était 
fortifié ,  et  partageant  ton  armée  en  deux,  il  la  disposa 
de  suite  qu'une  moitié  semblait  menacer  l'autre  d'en  n 
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uir  aux  mains.  Eu  même  temps  il  fit  passeï  un  transfuge 
du  coté  des  ennemis,  qui  leur  dit  qu'il  y  avait  une  sédi- 
tion générale  dans  le  camp  des  Grecs;  qu'ils  étaient  prêts 
de  s'égorger  les  uns  les  autres;  que  c'était  pour  cela  qu'ils 
avaient  reculé,  de  peur  d'être  surpris  par  les  ennemis  pen- 
dant qu'ils  se  battraient  eux-mêmes;  et  qu'on  ne  devait 
pas  laisser  échapper  une  si  belle  occasion  sans  prendre  les 
armes,  et  fondre  sur  des  gens  qui  n'étaient  pas  en  état  de 
résister.  Les  ennemis  ajoutèrent  foi  au  rapport  du  trans- 
fuge, d'autant  [dus  qu'ils  croyaient  voir  les  choses  comme 
il  les  leur  disait.  Ils  descendirent  enfin  des  hauteurs  où  ils 
étaient  postés;  mais,  dans  le  moment  que  Memnon  les  vit 
dans  la  plaine,  ce  fut  contre  eux  que  combattirent  ses 
troupes  et  non  pas  contre  elles-mêmes,  et  tons  furent  ré- 
duits sous  son  obéissance.  » 

Rhodius  rex.  Le  savant  Meursius  a  voulu  prouver,  à 
l'aide  de  ce  passage ,  que  les  Rhodiens  étaient  gouvernés 
par  des  rois.  Mais  ce  titre  n'est  donné  par  aucun  autre  écri- 
vain à  Memnon  ;  et  il  paraît  évident  que  le  texte  est  ici 
altéré.  Huet  a  écrit  dux  à  la  marge  de  son  livre. 

XX.  —  T.  Labienus....  adversus  Gallos.  Voy.  César 
(Bell.  Gall ,  VII,  60 et suiv.). 

XXI.  —  Hannibal,  quum  explorasset ,  etc.  Voy.  Ap- 
pien (De èell.  Annib.  41),  Tile-Live  (XXVII,  1),  P.  Orose 
(IV,  18). 

XXIII.  —  Idem  Hannibal,  quum  ad  Trebiam  in  cons- 
pfc/u  haberet  Sempronii  Longi  Cos.  cas/ra,  elc.  Celte 
célèbre  bataille  de  la  Trébiea  été  racontée  excellemment, 
d'après  Polybe  (III ,  72),  par  Ch.  Guiscbardt,  dans  ses 
Mémoires  militaires  sur  les  Grecs  et  les  Romains  (  t-  I, 
p.  41  -  49).  Voici  son  récit  : 

«  Après  l'échec  de  cavalerie  qu'Annibalfit  essuyer,  près 
du'fessin,  à  P.  Cornélius  Scipion,  père  de  l'Africain, 
au  commencement  de  la  seconde  guerre  punique  ,  Publius 
décampa  avec  son  armée,  et  lui  lit  passer  le  Pô.  Il  se  re- 
trancha auprès  de  Plaisance,  où  il  se  mit  à  couvert  de  toute 
insulte.  Annibal  l'avait  suivi  jusqu'au  pont,  qu'il  avait  fait 
détruire.  Obligé  d'aller  passer  le  Pô  dans  un  autre  endroit, 
il  vint  en  présence  des  Romains,  et  se  campa  à  la  dis- 
tance d'environ  six  milles  de  leur  camp.  La  trahison,  des 
Gaulois  ayant  donné,  de  grandes  inquiétudes  à  Scipion,  et 
ne  se  croyant  plus  en  sûreté  parmi  eux,  il  prit  le  parti  de 
lever  la  nuit  son  camp  ,  de  passer  la  Trébie,  et  de  s'ap- 
procher des  hauteurs  qui  y  sont  conligués,  afin  que  dans 
un  poste  avantageux,  au  milieu  de  ses  alliés,  il  pût  en  toute 
sûreté  attendre  le  grand  renfort  que  son  collègue  lui  ame- 
nait d'Ariminum.  Sur  l'avis  qu'il  avait  décampé,  Annibal 
le  lit  suivre  par  ses  Numides,  qui  donnèrent  sur  son  ar- 
rière-garde, dont  ils  tuèrent  ou  prirent  une  grande  partie. 
11  suivit  lui-même  ses  Numides,  et  vint  se  camper  à  cinq 
milles  du  consul.  Après  la  jonction  des  deux  armées  con- 
sulaires, Sempronius,  collègue  de  Publius,  fier  du  nombre 
de  ses  troupes  et  impatient  de  se  signaler,  opina,  contre  l'a- 
vis de  Scipion,  qui  n'était  pas  encore  guéri  de  sa  blessure, 
à  livrer  bataille.  Les  remontrances  de  son  collègue  n'eurent 
aucun  effet  sur  lui;  il  le  fit  résoudre  d'en  venir  aux  mains 
avec  les  Carthaginois  le  plus  tôt  qu'il  serait  possible.  An- 
nibal, informé  du  caractère  du  nouveau  général ,  plia  fine- 
ment dans  une  légère  escarmouche,  et  il  augmenta  parla 
les  espérances  et  l'ardeur  de  Sempronius.  Il  était  important 
à  Annibal  de  ne  pas  perdre  de  temps.  La  réputation  de  ses 
armes  ne  pouvait  s'établir  que  par  de  grandes  actions. 

«  11  avait  reconnu  depuis  longtemps  le  terrain  qui  était 
entre  les  deux  armées.  C'était  une  plaine  rase  et  décou- 
verte, où  coulait  un  ruisseau  dont  les  bords  assez  hauts 
étaient  garnis  de  ronces  et  d'épines  fort  serrées.  Ce  ruis- 
seau lui  parut  propre  pour  dresser  une  embuscade.  Il  dé- 
tacha Magon  avec  mille  chevaux  et  autant  de  fantassins, 
tons  gens  d'élite,  pour  se  cacher  le  long  des  bords  de  ce 
ruisseau.  Il  compta  d'attirer  les  Romains  assez  en  avant 


dans  la  plaine  pour  que  Magon  pût,  au  fort  du  combat, 
leur  tomber  à  dos.  Le  lendemain,  au  point  du  jour,  il  fit 
passer  la  rivière  à  ses  Numides,  et  leur  ordonna  de  s'ap- 
procher du  camp  des  ennemis  ,  pour  engager  l'escarmou- 
che. Sempronius  ne  manqua  pas  de  lâcher  sa  cavalerie, 
avec  ordre  d'en  venir  aux  mains.  11  la  fit  suivre  de  six 
mille  hommes  armés  à  la  légère ,  et  il  sortit  enfin  lui-même 
de  son  camp  avec  tout  le  reste  de  ses  troupes.  Il  s'imaginait 
que  pour  vaincre  il  n'avait  qu'à  se  présenter.  On  était  alors 
en  plein  hiver;  il  tombait  de  la  neige,  le  froid  était  grand, 
et  l'armée  romaine  s'était  mise  en  marche  sans  avoir  repu. 
Le  soldat  partit  plein  d'ardeur  et  d'impatience;  mais  quand 
il  eut  passé  la  Trébie,  enflée  ce  jour-là  par  des  torrents  qui 
y  étaient  tombés  des  montagnes  voisines  pendant  la  nuit, 
et  où  il  y  avait  de  l'eau  jusque  sous  les  aisselles,  il  se 
trouva  extrêmement  affaibli  par  le  froid  et  par  la  faim. 
Mais  les  Carthaginois  avaient  bu  et  mangé  sous  leurs  lentes, 
pansé  leurs  chevaux,  s'étaient  frottés  d'huile,  et  revêtus 
de  leurs  armes  auprès  du  feu. 

«  Quand  les  Romains  furent  sortis  de  la  rivière ,  Annibal 
fit  marcher  en  avant,  pour  couvrir  sa  disposition,  ses  ar-més 
à  la  légère,  et  les  frondeurs  des  îles  Baléares ,  au  nombre 
d'environ  huit  mille  hommes  (1),  et  il  suivit  à  la  lête  de 
toute  l'armée.  A  un  mille  de  son  camp,  il  rangea  son  in- 
fanterie sur  une  seule  ligne.  Elle  faisait  près  de  vingt  mille 
hommes,  tant  Gaulois  qu'Espagnols  et  Africains.  La  ca- 
valerie, qui,  en  comptant  les  Gaulois  alliés,  montait  à  plus 
de  dix  mille  hommes,  fut  distribuée  sur  les  ailes.  11  plaça 
leséléphants  partie  devant  la  gauche,  partie  devant  la  droite 
de  l'infanterie. 

«  Sempronius,  de  son  côté,  rappela  sa  cavalerie,  quise  fa- 
tiguait inutilement  contre  les  Numides,  cavaliers  instruits 
et  accoutumés  à  fuir  eu  désordre  au  premier  choc  et  à 
revenir  à  la  charge  aussi  hardiment  qu'ils  y  étaient  allés. 
Son  ordonnance  fut  celle  dont  les  Romainsavaient  coutume 
de  se  servir.  11  avait  à  ses  ordres  seize  mille  Romains  et 
vingt  mille  alliés;  nombre  auquel  se  montait  une  armée 
complète  lorsqu'il  s'agissait  de  quelque  grande  expédi- 
tion ,  et  que  les  deux  consuls  se  trouvaient  ensemble.  Il 
jeta  sur  les  deux  ailes  sa  cavalerie ,  qui  était  de  quatre 
mille  chevaux,  et  il  s'avança  vers  l'ennemi  fièrement,  au 
petit  pas  et  en  ordre  de  bataille. 

«  Quand  on  fut  en  présence,  les  vélites  de  part  et  d'autre 
engagèrent  l'action.  Les  Carthaginois,  frais  et  vigoureux, 
avaient  de  grands  avantages  sur  les  Romains,  las  et  fati- 
gués, et  qui  depuis  le  malin  souffraient  le  froid  et  la  faim. 

«  Dès  que  les  vélites  se  lurent  retirés  par  les  intervalles,  et 

(1)  On  lit  dans  la  version  que»  Annibal  envoya  huit  mille  hommes 
de  troupes  légères  au  secours  des  Numides.  »  11  est  vrai  que  le 
mot  grec  Èçîopî'js'.v  signifie  quelquefois  un  corps  de  réserve 
placé  derrière  d'autres  troupes  pour  les  soutenir  ;  et  de  là  vient  que 
les  triaires  sont  appelés  èïcôpîûovxe;,  parce  qu'ils  étaient  comme 
des  corps  de  réserve  pour  les  princes  et  pour  les  hastaires.  Dom 
Thuillier,  ne  connaissant  que  cette  signification-là,  n'a  pas  com- 
pris qu'AnniDal  avait  détaché  en  avant  un  corps  de  réserve,  et 
c'est  ce  qui  lui  a  fait  ajouter  de  son  chef  ces  mots,  au  secours  des 
Numides,  quoique  Polybe  n'en  dise  rien,  et  qu'il  ne  soit  pas  proba- 
ble qu' Annibal  ait  envoyé  un  corps  aussi  considérable  au  secours 
de  ces  gens ,  qui ,  à  ce  qu'il  dit,  étaient  des  cavaliers  instruits  et 
accoutumés  à  fuir  en  désordre  et  à  revenir  à  la  charge  aussi  hardi- 
ment qu'ils  y  étaient  allés.  Aussi  le  général  romain  rappela-t-il ,  de 
son  côté,  sa  cavalerie,  non  à  cause  qu'elle  était  soutenue,  mais 
parce  qu'elle  se  fatiguait  inutilement  contre  cette  cavalerie  légère. 
Sitôt  que  les  Romains  eurent  passé  la  rivière  et  quils  se  fureat 
approchés  de  l'ennemi,  ils  quittèrent  le  front  de  la  bataille  et  se 
joignirent  à  l'autre  cavalerie,  tandis  que  ce  soi-disant  corps  de 
réserve  resta,  et  engagea  la  bataille. 

Polybe,  en  donnant  l'ordre  de  bataille  des  Carthaginois,  dit  qu'An- 
nibal  couvrit  le  front  de  son  armée  d'un  corps  de  troupes  légères 
opposé  à  celui  de  l'ennemi.  Il  fit  cette  disposition  afin  de  pouvoir 
former  ses  troupes  sous  la  protection  de  cette  infanterie  légère, 
selon  les  principes  de  la  tactique  des  Grecs,  et  comme  il  le  fit  de- 
puis avant  la  bataille  de  Cannes  (  Voy.  Polybe,  I,  «8,  et  surtout 
III,  69).  Cette  signification  est  aussi  propre  à  ce  mot  grec  que  celle 
de  corps  de  réserve.  Tous  les  piquets  et  même  les  corps  de  garde 
qui  veillaient,  devant  les  retranchements,  à  la  sûrfte  du  camp. 
étaient  nommés  sçsSpeio'.'.. 
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que  l'infanterie  pesamment armée  en  fut  venue  aux  mains 
la  cavalerie  carthaginoise,  qui  surpassait  de  beaucoup  la 
romaine  en  nombre  et  en  vigueur,  la  chargea  avec  tant 
de  force  et  d'impétuosité,  qu'en  un  moment  elle  l'enfonça 
et  la  mit  en  fuite.  Les  flancs  de  l'infanterie  romaine  étant 
découverts  par  la  fuite  de  la  cavalerie,  les  véliles  cartha- 
ginois et  les  Numides  revinrent  à  la  tête  de  leurs  gens, 
fondirent  sur  les  lianes  des  Romains,  et  y  mirent  le  dé- 
sordre. Au  corps  de  bataille,  les  pesamment  armés,  de 
part  et  d'autre  ,  soutinrent  longtemps  le  combat  sans  per- 
dre de  terrain,  et  ils  se  battaient  avec  plus  d'égalité  (1). 
Cependant  les  Numides,  sortis  de  leur  embuscade,  prirent 
en  queue  les  légions  qui  combattaient  au  centre,  et  y  je- 
tèrent la  confusion.  Les  deux  ailes,  attaquées  de  front  par 
les  éléphants,  en  flanc  et  à  dos  par  les  armés  à  la  légère, 
furent  culbutées  dans  la  rivière.  Au  corps  de  bataille,  ceux 
qui  formaient  le  corps  de  réserve  ne  purent  tenir  contre 
les  Numides,  qui ,  fondant  sur  eux  par  les  derrières,  les 
accablèrent  de  traits  et  les  renversèrent.  La  première  ligne 
se  lit  ressource  de  son  courage  et  de  la  nécessité.  Elle  perça 
à  travers  les  Gaulois  et  les  Africains  qu'elle  avait  en  tète, 
et  se  fit  jour,  après  un  grand  carnage,  au  nombre  de  dix 
mille  hommes  ;  mais  ces  braves  geus,  voyant  la  défaite  des 
ailes  et  l'impossibilité  de  les  secourir  ou  de  retourner  au 
camp,  dont  la  cavalerie  numide,  la  rivière  et  la  pluie  leur 
fermaient  le  chemin,  serrèrent  leurs  rangs,  et  prirent  la 
route  de  Plaisance,  où  ils  arrivèrent  sans  danger.  Ceux  qui 
purent  échapper,  tant  fantassins  que  cavaliers,  se  joi- 
gnirent à  ce  corps,  l'atteignirent  sous  Plaisance,  ou  le  gros- 
sirent en  chemin.  Les  Carthaginois  poussèrent  la  pour- 
suite jusqu'à  la  rivière,  d'où  ils  revinrent  à  leurs  retran- 
chements. Leur  victoire  fut  complète,  et  leur  perte  peu 
considérable.  Quelques  Espagnols  seulement  et  quelques 
Africains  restèrent  sur  le  champ  de  bataille.  Les  Gaulois 
furent  les  plus  maltraités;  mais  tous  souffrirent  beaucoup 
de  la  pluie  et  de  la  neige.  Beaucoup  d'hommes  et  de  che- 
vaux périrent  de  froid,  et  de  tous  les  éléphants  on  n'en 
put  sauver  qu'un  seul. 

«  On  voit  dans  cette  description  de  Polybe  la  bataille  en- 
gagée sur  toute  la  ligne,  les  ailes  pressées,  et  à  la  lin  empor- 
tées; les  Numides  fondre  sur  les  derrières  du  corps  de  ré- 
serve, et  le  corps  de  bataille,  après  un  combat  longtemps 
soutenu,  (aire  un  grand  effort,  et  passer  sur  le  ventre  à 
l'ennemi  auquel  il  avait  aflaire.  Toutes  ces  circonstances 
sont  fort  concevables,  et  les  guerres  des  anciens  nous  en 
fournissent  plusieurs  exemples. 

-<  De  tout  temps  on  a  fait  des  commentaires  su  ries  guerres 
des  Romains,  saus  avoir  jamais  approfondi  leur  véritable 
manière  de  combattre.  Les  Romains  de  ce  temps-là,  pour  la 
plupart,  combattaient  sur  un  grand  Iront  sans  intervalles; 
et,  avant  de  charger,  les  manipules  des  princes  s'enchâs- 
saient entre  ceux  des  baslaires,  pour  former  la  ligne  pleine; 
au»i  portaient-ils  les  mêmes  armes.  Les  Iriaires,  qui 
avaient  des  piques  ,  formaient  le  corps  de  réserve  avec  les 
troupes  légères,  qui,  après  avoir  escarmouche  devant  le 
front,  se  retiraient  derrière  l'armée.  Ce  sont  ces  deux  corps 

(i)  La  version  dit:  ><  De  la  part  drs  pesamment  armés  dans  les 
■  premiers  rang*  et  ceux  qui  suivaient,  la  rc-.ist.incc  fut  plus  longue 
«  et  le  combat  plus  égal.  »  Les  premiers  rang*  de»  aile*  n  avaient 
pas  un  combat  égal.  Polybe  avait  dit  que  les  (laïus  de  l'infanterie 
romaine  étant  découverts,  les  vélites  carthaginois  et  les  Numides 
fondirent  dessus,  et  empêchèrent  les  troupes  qui  étaient  aux  ailes 
de  se  défendre  contre  ceux  qol  les  attaquaient  île  front.  Avant  dit 
ce  qui  se  lit  aux  ailes,  Il  vient  ensuite  au  corps  île  bataille  ;  mais, 
dit-il,  les  pesamment  armés,  qui  de  part  et  d'autre  en  étalent  aux 
mainsau  centre  et  dans  la  première  ligne,  combattirent  plus  long- 
temps de  pied  ferme  et  avec  un  égal  avantage.  Le  traducteur  con- 
fond les  rangs  avee  les  lignes,  faute  n'avoir  bien  approfondi  les  ter- 
mes grecs.  Dans  de  pareils  récits  rie  batailles,  la  moindre  faute  de  la 
version,  une  manoeuvre  mal  rendue,  ou  la  lignification  d'un  ternie 
de  guerre  manquée,  répand  d'abord  rie  l'obscurité  sur  un  écrivain 
tel  que  Polybe,  qui,  parlant  en  homme  de  guerre,  se  sert  de  ter- 
mes de  tactique,  dont  il  suppose  le  lecteur  Instruit. 


dont  Polybe  dit  qu'étant  attaqués  et  maltraités  par  les  Nu- 
mides, ils  se  trouvèrent  hors  d'elal  de  soulenii  la  première 
ligne, 

«  L'armée  romaine  était  composée  de  huit  légions,  dont 
quatre  étaient  des  citoyens  et  quatre  des  alliés.  De  telles 
forces,  commandées  pardeox  consuls,  ne  s'assemblaient  que 
dans  de  grands  dangers.  Le  nombre  d'hommes  dans  ces 
légions  variait.  Sri  pion,  dans  son  expédition  d'Afrique,  avait 
ses  légions  de  six  mille  hommes  chacune;  tantôt  il  y  en 
avait  cinq  mille,  comme  daus  celles  qui  combattirent  à 
Cannes;  tantôt  plus,  tantôt  moins.  Ici  les  légions  étaient 
telles  que  Polybe  les  décrit  dans  son  sixième  livre,  savoir, 
d'environ  quatre  mille  deux  cents  hommes,  comme  il  pa- 
rait par  le  nombre  de  seize  mille  hommes  des  quatre  lé- 
gions. Celles  des  alliés  semblent  avoir  été  plus  fortes  ;  mair. 
cette  différence  ne  nous  empêche  pas  de  faire  noire  calcul 

«  H  y  avait  dans  chaque  légion  six  cents  Iriaires,  dont, 
le  nombre  ne  variait  point ,  lors  même  que  la  légion  était 
plus  nombreuse  (  Polybe,  VI  ).  Les  autres  classes  de  sol- 
dats étaient  chacune  d'un  nombre  égal;  savoir,  selon  Po- 
lybe, de  douze  cents  vélites,  de  douze  cents  hastaires,  et 
d'autant  de  princes  ,  rangées  chacune  en  dix  manipules  de 
douze  de  front  sur  dix  de  profondeur  ;  de  sorte  que  les  huit 
légions  entières  contenaient  neuf  mille  six  cents  vélites, 
neuf  mille  six  cents  hastaires,  autant  de  princes,  et  quatre 
mille  huit  cents  triaires.  Ainsi  la  première  ligne  des  has- 
taires ,  composée  de  quatre-vingts  manipules  ,  n'avait  tout 
entière  qu'environ  neuf  mille  six  cents  hommes.  Ainsi 
lorsque  nous  lisons  dans  Polybe  que  le  corps  de  bataille,  fut 
longtemps  engagé  dans  un  combat  meurtrier,  que  les  ailes 
furent  enveloppées  par  la  cavalerie  et  par  l'infanterie  légère 
des  Carthaginois,  écrasées  par  les  éléphants,  et  à  la  lin 
emportées  et  poussées  dans  la  rivière;  et  que  ce  ne  fut  que 
le  centre  de  la  première  ligne,  au  nombre  de  dix  mille 
hommes,  qui,  ayant  perce  la  ligne,  se  sauvèrent  en  bon  or- 
dre à  Plaisance,  on  voit  très-bien  qu'après  la  délaite  des 
ailes  ,  le  seul  centre  de  la  première  ligne  qui  se  faisait  jour 
étant  encore  de  dix  mille  hommes  ,  il  fallait  (pie  celte  pre- 
mière ligne  fût  composée  de  plus  de  soldats  (pie  des  seuls 
hastaires,  qui  en  tout  n'excédaient  pas  neuf  mille  six  cents 
hommes.  Il  me  semble  que  c'est  une  preuve  incontestable 
que  d'abord,  après  la  retraite  des  véliles,  les  princes  s'a- 
i  relit  dans  les  intervalles  entre  les  manipules  de  la 
première  ligne,  et  qu'ils  formèrent  une  ligne  d'environ  vingt 
mille  hommes,  égale  à  celle  qu'Annibal  leur  opposait. 

«  Polybe  ne  pouvait  pas  s'expliquer  plus  clairement  sur 
cetordie  de  bataille,  qu'en  nommant  la  ligne  des  Romains 
durant  le  combat,  une  phalange,  dont  on  sait  que  l'ordon- 
nance l'ut  toujours  opposée  à  celle  de  plusieurs  petits  corps, 
rangés  de  distance  en  distance.  «  Lorsqu'après  la  défaite  de 
«  la  cavalerie,  dit-il,  la  phalange  eut  ses  flânes  découverts 
«  les  troupes  légères  des  Carthaginois  vinrent  l'y  attaque; , 
«  etc.  »  (Chapitre  73.) 

«  Il  y  a  une  grande  différence  entre  notre  manière  de 
charger  et  celle  des  anciens,  à  cause  de  ces  énormes  mai 
ses  d'infanterie  rangées  sur  une  grande  profondeur,  qui  se 
heurtaient  de  front,  le  plus  souvent  tout  le  long  de  la  li_ 
ce  qui  produisait  quelquefois  les  effets  les  plus  singuliers; 
comme  celle  éruption  de  dix  mille  hommes,  qui  poussé 
rent  en  avant,  et  se  relit  èrent  en  présence  d'un  ennemi  vic- 
torieux, sans  en  être  troublés  dans  leur  marche. 

«  La  cavalerie  romaine  étant  battue  et  dissipée,  les  ain. 
a  la  légère  et  les  Numides,  tombèrent  sur  les  lianes  de  |,i  le 
gion,  et  tirent  que  les  troupes  des  mies  liitlercnl  avec  iné- 
galité contre  Us  Carthaginois  qu'ils  avaient  en  tète;  au  lieu 

que  le  centre  donnant  contre  l'ennemi  sans  être  arrêté  .  i  ; 

ayant  même  de  l'avantage  dans  la  mêlée  ,  il  gagna  du  U  l 
rain.  Celte  inégalité  du  combat  le  long  du  Iront,  jointe  a  li 
pression  aux  lianes  et  a  l'attention  des  trOUpeS  à  ne  p  • 
séparer,  fit  que  pendant  le  combat  la  ligne  devint  CoiiVi 


su 


NOTES 


Lorsqu'à  la  fin  les  ailes  furent  emportées,  et  que  le  bruit  de 
la  nouvelle  attaque  des  Numides  se  répandit,  la  peur  fît 
redoubler  les  efforts  aux  troupes  du  corps  de  bataille;  tout 
s^e  serra  vers  le  centre  (comme  vers  l'endroit  où  l'on  ga- 
gnait du  terrain)  jusqu'à  fausser  et  à  confondre  les  files; 
et  les  deuxextrémitésde  la  ligne,  qui  s'étaient  tenues  long- 
temps jointes  aux  ailes  ,  et  par  conséquent  plus  en  arrière, 
ne  pouvant  pas  également  avancer  avec  le  centre,  ce  centre 
prit  la  forme  d'un  angle  obtus  (I)  ou  plutôt  d'un  coin,  qui, 
à  ce  que  le  Grec  dit ,  perça  la  ligne  des  ennemis  avec  un 
grand  carnage,  et  se  fit  jour  au  travers  des  Gaulois  et  des 
Africains;  et  de  cette  façon  ce  corps  de  dix  mille  hommes 
te  trouva  au  delà  de  la  ligne  carthaginoise. 

«  Ce  fut  dans  cette  position  qu'ils  délibérèrent  sur  le  parti 
qui  leur  convenait  de  prendre.  Ils  avaient  à  dos  la  rivière, 
qu'il  leur  eût  fallu  passer  pour  regagner  leur  camp;  ils 
voyaient  leurs  ailes  écrasées,  les  triaires  et  les  vélites  fou- 
lésaux  pieds  deschevaux,  et  les  Carthaginois,  qu'ilsavaient 
percés  eux-mêmes  ,  prêts  à  se  rallier,  lis  résolurent  donc 
de  marcher  vers  Plaisance,  et  ce  parti  était  certes  le  meil- 
leur qu'ils  pussent  prendre. 

»  C'est  un  prodige  de  valeur  et  de  sang-froid  qu'ils  aient 
conservé  l'espérance  de  se  taire  respecter  de  l'ennemi  victo- 
rieux dans  leur  retraite.  Quand  même  ils  n'auraient  point 
réussi,  ils  seraient  toujours  admirables  de  l'avoir  tenté.  Les 
officiera  se  décidèrent  avec  capacité  pour  la  disposition  qui 
était  la  plus  avantageuse  pour  ce  dessein.  Celle  ligure 
d'angle  obtus  informe,  que  le  corps  avait  pris  en  perçant  la 
ligne  ennemie,  fut  bien  mieux  aperçue  par  les  officiers  gé- 
néraux, quand  ils  turent  fait  faire  halte.  Ils  tâchèrent  de 
remédier  prompleotenl  à  la  confusion  qui  devait  résulter 
du  succès  même  du  combat;  et,  faisant  alors  avancer  la 
tête,  ils  firent  se  replier  et  s'approcher  les  deux  lignes  laté- 
taies  par  des  mouvements  bien  aisés  a  concevoir.  De  cette 
approche  il  résulta  un  carré  long  de  deux  colonnes,  dont 
chacune  pouvait  faire  un  Iront  différent.  C'est  ce  que  les 
anciens  appelèrent  proprement  l'ordre  de  marche  à  deux 
fronts.  Crassus, enveloppé  parles  Parthes,  s'en  servit  avec 
quelque  changement  de  sou  invention,  qui  ne  faisait  pas 
preuve  de  son  habileté.  Il  donna  une  profondeur  prodi- 
gieuse à  ses  cohortes.  Xénophon,  dans  sa  Retraite  des  Dix 
nulle ,  s'est  fort  approché  de  l'ordre  dont  nous  parlons 
ici  11  sentit  que  le  carré  vide  avait  de  grands  inconvénients 
pour  la  marche,  et  il  aima  mieux  approcher  deux  colon- 
nes l'une  de  l'autre,  en  établissant  des  petits  corps  de  ré- 
serve qui  marchaient  à  la  tète  et  à  la  queue  de  ces  deux 
colonnes,  et  qu'il  destina  à  remplir  la  distance  entre  elles, 
au  cas  que  le  terrain  permit  de  faire  ferme  dans  l'ordre 
carré  Le  carré  a  ses  défauts,  et  en  cas  d'attaque  ses  an- 
gles en  sont  toujours  les  endroits  faibles.  Les  Romains,  qui 
furent  souvent  réduits  à  la  nécessité  de  se  retirer  devant 
un  ennemi  supérieur,  s'appliquèrent  à  le  corriger.  Ce  sont 
eux  qui  ont  fait  prendre  à  un  corps  de  troupes  la  figure  or- 
biculaire,  comme  la  plus  propre  à  la  défense.  Le  maréchal 
de  Puységur, qui  l'a  adopte,  a  bien  prouvé  ses  avantages. 
Mais  la  grande  profondeu  r  sur  laquelle  les  anciens  rangeaient 
leur  infanterie  leur  facilita  plusieurs  manœuvres  que  nous 
ne  saurions  ni  concevoir  ni  exécuter.  Un  corps  de  dix 
mille  hommes  chez  nous,  rangé  sur  une  ligne  de  grande 
étendue,  ne  peut  sans  grande  peine  se  mouvoir  et  se  plier 
de  façon  à  prendre  sur  le  champ  de  bataille  la  figure  orbi- 
culaire,  ou  celle  qui  en  approche  :  au  lieu  que  les  Romains 
l'ont  souvent  exécuté  en  présence  de  l'ennemi ,  et  en  très- 
peu  de  temps. 

(i)  Dans  les  premières  années  de  celte  guerre ,  les  Romains  se 
sont  toujours  écartés  des  principes  de  leur  tactique,  que  Polybe 
eiposp  livre  XVII.  Leurs  légions,  qui  étaient  des  corps  divisibles 
Jusqu'à  la  moindre  partie,  agissaient  alors  comme  les  phalanges  des 
ùrecs,  et  devenaient  flexibles.  C'était  la  principale  cause  de  leurs 
malheurs  Je  remarque  cela  pour  prévenir  l'objection  qu'on  pour- 
roit  me  foire  contre  mon  exposé. 


«  Les  deux  colonnes  de  Xéuophou  ,  de  même  que  celles 
que  les  dix  mille  Romains  formèrent  après  leur  éruption  , 
furent  dans  la  disposition  la  plus  propre  à  prendre  promp- 
temeut  la  figure  orbiculaire.  Les  extrémités  des  colonnes 
n'avaient  qu'à  se  joindre  entièrement,  et  leur  centre  latéral 
marcher  un  peu  en  avant,  pour  former  une  spirale.  L'altéra- 
tion de  distance  d'homme  à  homme  qui  en  résultait  se 
corrigeait  aisément  dès  que  tout  le  corps  se  mettait  en  mou- 
vement. L'orbe  ou  le  grand  ovale  étant  une  fois  ébauché, 
ilsétaient  en  état,  suivant  le  temps  qui  leur  restait,  de  l'ar- 
rondir plus  ou  moins,  selon  la  nécessité. 

«  Les  Romains ,  convaincus  des  avantages  de  cet  ordre , 
y  formèrent  leurs  soldais  dans  les  exercices.  «  On  leur  re- 
«  commandera  aussi ,  dit  Végèce  (  1 ,  26  ) ,  de  former  des 
«  ronds,  autre  évolution  par  le  moyen  de  laquelle  les  sol- 
«  dats  bien  exercés  peuvent  se  défendre,  et  empêcher  la 
«  déroute  totale  d'une  armée.  Ces  évolutions,  bien  répétées 
«  dans  le  camp  ,  s'exécuteront  aisément  sur  le  champ  de 
«  bataille.  » 

XXXI.  —  Sertorius...  apud  Lauronem.  Voyez  Florus 
(III,  22),  P.  Orose  (V,  23) ,  Appien  (Bell.  Civ.,  1,109), 
Plutarque  (in  Sertor.  20). 

XXXIV Crassus.  Voyez  plus  haut,  c.  4,  ex.  7;  Flo- 
rus (111,20),  P.  Orose  (V,  24). 

XXXV11I.  —  C.  Cœsar.  Voy.  César  (Bell.  Civ.  c.  69). 

XLI.  —  Melanlhus.  Polyen  (I,  19)  :  «Les  Athéniens 
et  les  Béotiens  se  faisaient  la  guerre  au  sujet  de  Mélaines. 
Mélanine  commandait  les  Athéniens,  etXanthus  était  à  la 
tète  de  ceux  de  Béotie  ,  et  Mélaines  était  un  canton  limi- 
trophe de  l'Aliique  et  de  la  Béotie.  Un  oracle  avait  prédit 
à  Xanthus  qu'il  serait  vaincu  par  ruse;  et  voici  comment 
l'oracle  fut  accompli  :  Les  deux  chefs  voulurent  terminer 
la  lutte  par  un  combat  singulier  entre  eux  seuls.  Comme 
ils  en  étaient  aux  mains,  Mélanlhe  s'écria  :  Tu  n'en  uses 
pas  bien  ;  tu  amènes  un  second;  c'est  une  supercherie. 
Xanthus  se  détourna,  pour  voir  qui  était  ce  second  ;  et  dans 
le  moment  Mélanlhe  le  perça  de  son  javelot.  Les  Athé- 
niens, ayant  remporté  la  victoire  parcelle  tromperie,  éta- 
blirent une  fête  annuelle  en  mémoire  de  cette  rencontre  : 
on  l'appelle  encore  aujourd'hui  la  fête  des  Apaluries , 
comme  qui  dirait ,  de  la  tromperie.  » 

Adversus  sotum  enim  cum  allero  processisli.  Quel- 
ques manuscrits  portent,  adversum  enimumim,  r\  ad- 
versum enim  solum  unum.  Herelius,  rejetant  solum  de 
cette  dernière  leçon  comme  une  glose,  propose  de  lire  : 
adrersus  unum  enim. 

XLII.  —  Iphicrates.  Voy.  Xénophon  (IV,  8,  35-37). 

XL1II.  —  Liburni.  Voy.  Tite-Live  (X,  2  ). 

XLIV.  —  Alcibiades...  adversus  Mindarum.  Voy. 
Justin  (V,  4) ,  et  Uiodore  de  Sicile  (XIII,  46).  Polyen 
(I,  40,  9)  :  «  Alcibiade  envoya  du  côté  de  Cyzique  Théra- 
mène et  Trasybule  avec,  un  grand  nombre  de  vaisseaux , 
pour  boucher  aux  ennemis  le  chemin  de  cette  ville;  et 
lui  tint  la  mer  avec  un  petit  nombre  de  navires.  Mindare, 
méprisant  celte  Hotte  peu  considérable,  avança  contre  Al- 
cibiade, qui  fit  semblant  de  prendre  la  fuite.  Mindare, 
croyant  la  défaite  des  Athéniens  assurée,  leur  donna  la 
chasse  avec  beaucoup  de  satisfaction.  Mais  Alcibiade,  l'ayant 
attiré  du  côté  où  étaient  Théramène  et  Thrasybule,  donna 
le  signal,  et,  virant  de  bord,  présenta  la  proue  aux  enne- 
mis. Mindare  voulut  alors  prendre  la  roule  de  Cyzique; 
mais  les  vaisseaux  de  Théramène  lui  coupèrent  le  passage. 
Mindare  prit  le  parli  d'aborder  à  Clères,  dans  le  pays  de 
Cyzique  :  mais  Phamabaze  s'opposa  à  sa  descente.  Alci- 
biade ,  de  son  côlé ,  froissa  de  l'éperon  de  ses  vaisseaux 
ceux  des  ennemis  qui  étaient  en  haute  mer,  et  se  saisit 
avec  des  crocs  de  fer  de  ceux  qui  étaient  sur  le  rivage, 
pendant  que  Pharnabaze  mettait  en  pièces  les  troupes  de 
Mindare  qui  avaient  débarqué.  Enfin  Mindare  fut  tué,  et 
Alcibiade  remporta  une  victoire  éclatante.  » 


SUR  LES  STRATAGEMES  DE  rUCOiTLN,  LIVRE  II. 
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XLVII.  —  Timotheus.  Polyen  (III,  10,6)  :  «  Timothée, 
faisant  la  guerre  par  mer  aux  Lacédémoniens,  garnit  «le 
boldats  la  poupe  de  ses  galères;  et,  s'y  tenant  en  repos,  il 
envoya  devant  vingt  frégates  légères,  avec  l'ordre  de  har- 
celer les  vaisseaux  ennemis  par  beaucoup  de  mouvements. 
Les  Lacédémoniens  se  (alignèrent  extrêmement  à  ramer, 
et  n'avaient  pas  un  moment  de  repos.  Timotliée,  tout  frais, 
fit  avancer  ses  galères, et,  ayant  donné  combat,  remporta 
une  victoire  signalée.  >• 

CHAPITRE  VI. 

Exemple  I.  —  Gallos,  eo  prœlio,  quod  Camilli  ductu 
gestum  est.  Herelius  pense  que  le  sens  exige  qu'après 
Gallos  on  lise  ricios  ou /i/sos;  et,  plus  bas,  il  remplace 
generis  par  gentis. 

W.  —  Hannibal,  qiium  ad  Thrasymentm  inclusi  Ro- 
mani acerrime pugnarent.  Voy.  Tite-Live  (XXII ,  5,  6), 
Paul  Orose  (I),  Florus  (II,  G,  5),  Plutarque  (Annib. 
vlFab.). 

VI. — Agesilaus...  adversus  Tliebanos.  «  Agésilas com- 
battait contre  les  Tbébains;  ceux-ci  faisaient  effort  pour 
enfoncer  et  rompre  la  phalange  lacédémonienne.  Ils  pous- 
saient avec  vigueur,  et  il  se  faisait  un  grand  carnage  ;  Agési- 
las dit  alors  -.  Cessons  de  combattre,  et  ouvrons-nous  en 
deux.  La  phalange  s'ouvrit,  et  lesThébains,  courant  tout  au 
travers,  montrèrent  le  dos  comme  s'ils  avaient  pris  la  fuite. 
Agésilas  les  prit  en  queue,  et  alors  l'affaire  ne  fut  pas  meur- 
trière pour  les  uns  et  pour  les  autres  comme  auparavant  : 
elle  ne  le  fut  que  pour  ceux  qui  Cuvaient.  »  (  Poljen,  II,  I, 
19). 

VIL  —  Cn.  ManliUS.  Voy.  Ïite-Live  (  II,  47  ). 

CHAPITRE  VIL 

De  dissimulandis  adversis.  Voy.  Tite-Livc  (XXXIV, 
12),  Onosander  (cb.  23  ). 

Ex.  I.  —  Tullus  Hostilius.  Voy.  Valère-Maxime  (  VII, 
4,1),  Tite-Live  (  II,  64  ) ,  Florus  (  I,  3),  Polyen  (  VIII , 
5),Servius  (ad Mneid.,  VIII,  682  ).  —  Cornélius  ÎN'épos 
attribue  un  pareil  stratagème  à  Agésilas  (  Ages.  6  )  et  à 
Datâmes  (  Dat.  6). 

IV.  —  Scipio.  Voy.  Tite-Live  (  XXIX,  24  ).  Polyen 
(  VIII,  16,  7  )  a  raconté  ce  Cait  en  d'autres  termes  :  «  Sci- 
pion,  ayant  Cait  alliance  avec  Syphax,  roi  des  Massésyliens, 
était  passé  en  Sicile.  Asdrubal  avait  une  fille  d'une  beauté 
admirable;  il  promit  de  la  donner  en  mariage  à  Syphax  s'il 
voulait  abandonner  les  Romains.  Syphax  épouse  la  fille, 
et,  s'étant  uni  d'intérêt  aux  Carthaginois,  il  écrivit  aussi- 
tôt à  Scipion  pour  lui  défendre  d'entrer  dans  la  Libye.  Sri- 
pion,  sachant  que  les  Romains,  qui  avaient  fait  grand  fond 
sur  l'amitié  de  Syphax,  n'oseraient  rien  entreprendre  conlre 
la  Libye  s'ils  étaient  informés  de  sa  défection,  les  assem- 
bla tous,  et,  changeant  le  sens  de  la  lettre  de  Syphax ,  il 
leur  lit  entendre  qu'il  appelait  les  Romains  eu  Libye, 
qu'il  s'étonnait  de  leur  retardement,  et  leur  représentait 
qu'il  (allait  mettre  à  profit  son  secours  et  son  alliance. 
Par  ces  discours  Scipion  anima  les  Romains.  Ils  deman- 
dèrent avec  empressement  qu'on  leur  lixàt  au  plus  tôt  le 
jour  de  leur  embarquement.  » 

VIL  —  Ihinnibalem...  tria  milliu  Carpelanorum 
reliquerunt.  Voy.  Tite-Live  (  XXI,  23  )  ,  et  les  notes  de 
Casaubon  sur  Polyen  (  11,  lu,  4  ). 

IX.—  Datâmes.  Cornélius  Nepos^  Dalum.  6)etsurtout 
Polyen  (vu,  2i,  7)  racontent  autrement  cr  stratagème. 
Voici  le  récit  du  dernier  :  »  Dataotea  riait  sur  le  point  de 
donner  bataille.  Dana  ce  moment  le  général  de  sa  cavalerie, 
emmenant  avec  lui  les  cavaliers  de  l'aile  gauche,  peau  du 
côté  des  ennemis.  L'infanterie  demeura  étonnée  de  cette 
Irahison.  Datâmes  courut  la  rassurer;  et,  pour  animer  <  ba- 
con à  conserver  son  rang,  il  dit  q»e  la  cavalerie  les  se- 
conderait eo  temps  ei  lien,  suivant  l'ordre  qu\  Ile  i  n  avait 


de  lui.  L'infanterie  le  crut,  cl  se  hâta  de  remporter  la  vi. 
toire,  sans  attendre  le  secours  de  la  cavalerie.  En  ellet ,  le 
gens  de  pied  donnèrent  avec  tant  d'animosité,  qu'ils  eurent 
un  avantagecomplet,  et  ne  furent  assurés  de  la  trahison  de 
la  cavalerie  que  quand  ils  eurent  défait  les  ennemis.  »  — 
Voy.  aussi  Diodore  de  Sicile  (  XV,  p.  399  ). 

\.—  T.  Quincti us Capitolinus. Voy.  Tite-Live  (  11,6  ï). 

xi. —  Vulnerato  collega  Fabio.  D'après  Tite-Live  (II, 

17  ) ,  ce  n'est  pas  le  consul  M.  Fabius  qui  fut  blessé,  mais 
Q.  Fabius,  lequel  combattait  à  l'aile  gauche ,  sous  le  consul 
Fabius. 

CHAPITRE  VIII. 

Ex.  i. —  Servius  Tullius....  signum  m  hostem  misit. 

Florus  (I,  11  )  s'est  donc  trompé  en  attribuant  au  dicta- 
teur Poslumius  l'invention  de  ce  stratagème.  —  Voy. 
aussi  Valère-Maxime  (lit,  2,  20 ),  César  ( Bell.  Gall., 
IV,  25),  Aminien-Marcellin  (  XXVI  ),  Tite-Live  (  XII , 
70;  IV,  29;  XXV,  14;  XXXIV,  45;  XLf,  4  ). 

III.  —  T.  Quinctius  Capitolinus  signum  in  hostes 
Faliscos  ejecit.  Ce  consul  ne  ht  pas  la  guerre  aux  Falis- 
ques,  mais  aux  Volsques,  et  ce  fut  pendant  son  second 
consulat  (Voy.  Tite-Live,  II,  64,  etc.;  Denys  d'Halicarnasse, 
IX,  p.  9 13,  et  Frontin  lui-même,  H,  7,  10;  II,  12,  1  ;  III, 
1 ,  1  ).  —  Il  parait  aussi,  d'après  Tite-Live  (  IV,  20,  29  ), 
que  ce  fut  T.  Quinctius  Cincinnatus  Pennus,  combattant 
contre  les  Volsques,  qui  jeta  un  drapeau  dans  les  rangs  do 
l'ennemi. 

V.  —  M.  Furius  Camillus...  signiferum  in  hostes... 
traxit.  Voy. Tite-Live  (VI,  8). 

VIII.  —  Srrvilius  Prisais...  quum  signa...  frrrt  in.  • 
Faliscos  jussisset.  Servilius  ne  faisait  pas  alors  la  guerre 
aux  Falisques,  mais  aux  Èques  (  Tite-Live,  IV,  46,  47  ) 

IX.  —  Tarquinius  adversus  Sabinos.  Voy.  Tite-Live 
(  I,  37  ) ,  Valère-Maxime  (  III,  2,  9  ). 

XL  —  M.  Atilius.  Voy.  Tite-Live  (X,  35,  30  ),  et  plus 
bas  (  IV,  1,  29  ). 

Ex  acie  refugicntibus  in  castra  mililibus  aciem  suo- 
rum  obposuit.  Les  mots  aciem  suorum  sonl  suspects  a 
Oudendorp,  qui  propose  d'y  substituer  equitumstalionem, 
d'après  le  récit  de  Tite-Live,  où  on  lit  stalione  equitum 
ibi  opposita.  Mais  la  correction  est  un  peu  Coi  le,  et  celle 
d'IIerelius,  alam  suorum,  l'ait  moins  de  violence  au  texte  : 
alam  désigne  d'ailleurs,  comme  il  convient  ici ,  un  corps 
de  cavalerie,  et  Herelius  entend  par  suorum  ceux  qui 
étaient  restés  fidèles  à  leur  général. 

XII.  —  /..  Sulla.  Voy.  Plutarque  (  in  Suit.  ),  Appien 
(Bell.  Mithr.},  Ammien-Marcellin  (XVI,  12),'  et  Po- 
lyen (VIII,  9,  2),  dont  voici  le  récit  :  «  Sylla,  campé 
devant  Aichélaiis,  général  de  Mithrid aie,  vers  Orchomène, 
vit  que  ses  soldats,  mis  en  déroule,  prenaient  la  fuite;  il 
descendit  de  cheval;  et,  saisissant  l'enseigne,  il  poussa  h 
travers  les  fuyards,  et  s'avança  vers  les  ennemis,  en  criaut 
C'est  ici,  Romains,  où  j'ai  cru  qu'il  mo  serait  glorieux 
de  mourir,  si  l'on  vous  demande  in  (/a,  i  tii  ii  mus  ave* 
trahi  Sylla,  souvenex-vous  dédire  que  c'est  à  Orcho- 
mène. Ces  paroles  firent  honte  aux  Romains;  ils  revinrent 
sur  leurs  pas,  et,  donnant  courageusement  sm  les  ennemis, 

ils  leur  tirent  prendre  la  tuile.  —  Voy.  BU88J  Velleins  Pa 
terculus  (  H,  55  ) ,  cl  Arrien  (  VII  ). 

XIII.  -  Diras  Jtilitts...  n/uinn  SUUm  abduci....  JUS- 
sit.  Voy.  César  (  Bell.  Gai/.,  I,  25  ). 

CHAPITRE  IV 

i  \  i.  tteliquias  torvm,  quia  nox  circumvene' 
rat,  etc.  Oudendorp  était  d'avis  de  lire  inlervenerat,  con- 
jecture (!.•  Qronove  adoptée  pai  Valart  dans  son  édition ,  ou 
su)  1 1  nu,  i  ut.  on  même  eertamen  dir enter at.  La  corre 

tion  d'Ileielius  ,  quia  )i<>>  n  uni  nnmiira/ ,  est  peut  et," 
tirée  d'un  peu  loin. 
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NOTES 


H.  _  (  Xamf rater  occisuserat  ).  Ces  mots  passent, 
aux  yeux  des  commentateurs,  pour  une  glose  qui  s'est 
glissée  flans  le  texte. 

V.  —  Domitim  Corbulo. Voy.  Tacite  (Ann.,  XIV, 24  ). 

VII.  —  Idem,  rébus  prospère  gestis....  vieil  sunt. 
Nous  n'avons  pu  donner  qu'une  paraphrase  de  cet  exemple 
inintelligible.  Les  plus  habiles  commentateurs  y  ont  perdu 
leur  latin.  Voici  deux  de  leurs  corrections  •.  1°  Quarum 
metu  illi  cum  advenlarcnt,  recepit  aciem  :  persécuté 
aciem  in/ossas  décider  unt ,  et  eo  modo  victi  sunt.  — 
T  Quarum  metu  recepit  aciem  hostis.  Illi,  cum  adve- 
niret  dies,  persecuti  fossas  desciderunt,  et  eo  modo  vi- 
cerunt.  Nous  nous  bornons  à  renvoyer  aux  passages  soit 
de  notre  auteur,  soit  d'autres  écrivains,  qui  peuvent,  à 
cause  de  l'analogie  des  faits,  jeter  quelque  lumière  sur 
celui-ci  (voirFronlin  ,  II,  5,4;  II,  12,2;  Polyen,  11,2,  9). 
Mais  nous  transcrirons  en  entier  celui  de  tous  avec  lequel 
•  et  exemple  nous  paraît  avoir  le  plus  de  conformité.  Il  est 
tiré  de  Polyen  (  I,  43,  2  )  :  «  Les  Athéniens,  après  avoir 
été  battus  sur  mer  par  ceux  de  Sicile,  résolurent  de  pren- 
dre la  fuite.  Les  Syracusains  célébrèrent  par  des  sacrifices 
la  victoire  qu'ils  avaient  remportée,  et  s'enivrèrent.  Her- 
mocrate,  les  voyant  accablés  de  sommeil  et  d'ivresse,  ne  les 
jugea  pas  en  élat  de  prendre  les  aimes.  Il  lit  passer  du 
tôle  de  Nicias  un  transfuge,  qui  dit  :  «  Tes  amis  t'avertis- 
sent que  si  tu  te  mets  en  mouvement  la  nuit  lu  tom- 
beras dans  les  embuscades  qu'on  a  préparées.  Nicias  crut 
relie  fausse  nouvelle,  et  attendit  le  jour  pour  partir.  Her- 
mocrate,  voyant  alors  que  les  Syracusains  avaient  assez 
dormi  et  repris  leurs  forces,  occupa  avec  eux  les  passages 
des  rivières  et  les  ports,  et  délit  entièrement  les  Athé- 
niens. 

CHAPITRE  X. 

Ex.I.  —  Intra  noclem.  Quelques  manuscrits  portent 
atranocte;  et  Burmann  lisait  olta  nocte.  Mais  ces  ex- 
pressions semblent  trop  poétiques  pour  le  style  de  Frontin, 
et  les  meilleurs  éditeurs  y  ont  substitué  intra  noctein, 
que  donneut  plusieurs  manuscrits. 

CHAPITRE  XI. 

Ex.  IV.  —  ï\'eciorum.  On  ue  connaît  pas  le  peuple  dont 
il  s'agit  ici;  il  y  a  évidemment  quelque  altération  dans  les 
manuscrits,  qui  portent  aussi  Netiorum,  Ve/iorum,  dé- 
corum, Grœcorum,  etc.  Les  savants  ont  proposé  diverses 
leçons  peu  satisfaisantes  :  Parapanisiorum,  Nestiorum, 
Bessorum.  Herelius  lisait  Parœlaceniorum,  du  nom  d'une 
contrée  mentionnée,  dit-il,  par  Arrien,  Quinte-Curce.  Pline 
cl  d'autres.  Il  en  est  aussi  qui  lisent  Tetrachoritarum, 
parce  que  Polyen  (  IV,  4, 1  )  parle  d'une  expédition  d'Anli- 
pater  contre  ce  peuple  de  la  Thrace. 

V.  —  Scipio  Africanus.  Voy.  Tile-Live  (  XXVI,  50  ) , 
Valère-Maxime  (IV,  3,  l),  Aulu-Gelle  (VI,  8),  Ain- 
mien-Marcellin  (  XXIV,  4  ) ,  Polybe(X,  19),  Polyen(VIII, 
16,  6),  Plutarque(  Scip. 

VI —  Alexandrum.  Voy.  Aulu-Gelle (  VI,  S),  et  Am- 
mieu-Marcellin(XXIV,4  ). 

CHAPITRE  XII. 

Éi    L—  T.  Quinctius.  Voy.  Tile-Live  (II,  6i). 


II.  —  Et  cas  ante  aciem  direxit.  Faut-il  conserver 
celte  leçon,  ou  lire  avec  les  uns  ante  eas  aciem,  avec 
les  autres  intra  eas ,  avec  d'autres  encore  ante  eosp  C'est 
une  question  qu'il  n'est  pas  facile  de  décider,  et  que  nous 
abandonnons  à  de  plus  savants.  Plus  bas,  Oudendorp  a 
heureusement  remplacé  par  soierie  les  leçons  solvere  et 
solenne,  données  par  quelques  éditions. 

III.  —  Chairs.  Quelques  manuscrits  commencent  ici 
un  nouveau  chapitre,  précédé  de  ce  titre  :  Quœ  facienda 
suntprocastris,  si  salis  fiduciœ  in  prœsentibus  copiis 
non  habeamus. 

IV.  —  lphicrates.  Voy.  plus  haut  (I,  5,  24).  Polyen 
(III,  19,  46)  ne  raconte  pas  le  fait  de  la  même  façon  : 
«  Iphicrate,  dit  il,  étant  monté  en  Thrace,  était  campé 
avec  huit  mille  hommes.  Ayant  été  informé  que  les  Thra- 
ces  devaient  l'attaquer  la  nuit,  il  se  retira  avec  ses  trou- 
pes, le  soir,  à  trois  stades  de  là,  dans  un  vallon  où  il 
pouvait  se  cacher.  Les  Thraces  donnant  dans  son  camp, 
et  le  trouvant  abandonné,  se  mirent  à  piller  en  désordre, 
et  faisaient  des  railleries  de  la  fuile  des  Grecs.  Iphicrate 
parut  tout  d'un  coup  ;  et,  tombant  sur  les  ennemis,  il  en 
tua  un  grand  nombre,  et  fit  les  autres  prisonniers  de 
guerre.  » 

Clam  duxit  exercitum.  11  faut,  pour  ne  point  se  faira 
de quei elle  avec  Herelius,  lire  après  lui,  eduxit. 

CHAPITRE  XIII. 

Ex.  II.  —  Tryphon...  pecuniam  sparsit.  On  sait  que 
Milhridate  en  fit  autant.  (Voy.  Florus,  III,  5;  Cicéron, 
pro  lege  Manilia,  9;  Polyen,  VII,  29,  2.) 

V.  —  Non  armis,  sed  vulneribus  oneralus.  Beau- 
coup d'éditions  portent  in  armis  et  vulneribus  ;  des 
savants  ont  proposé  et  armis  et  vulneribus.  Ces  leçons 
peuvent  être  meilleures  que  la  nôtre  ;  mais  peut-être  aussi 
faut-il  entendre  celle-ci  comme  s'il  y  avait  non  solum  ar- 
mis ,  sed  e  liant  vulneribus  ;  car  il  y  a  des  exemples,  en 
latin ,  de  cette  forme  de  langage,  empruntée  au  grec.  C'est 
le  sentiment  d'Oudendorp.  Voy.  aussi  son  commentaire 
sur  Végccc  (édit.  de  Strasbourg,  1806,  p.  180). 

VII.  —  Antonius,  quum  ex  Parlais  sibi  ïnstantibus 
reciperet  exercitum.  Les  manuscrits  portent  :  ex  parte 
fine,  ex  parle  sine,  ex  partis  illis,  ex  Partais  Siriœ;  Ou- 
dendorp en  conclut  que  sibi  est  une  faute  des  copistes,  et 
il  lit  :  ex  Partais  sine  fine  'ïnstantibus.  Herelius  préfère 
ex  Parlais  vi  ou  acriler  ïnstantibus. 

Tolies  urguentibus  barbarorum  sagitlis  infestare- 
tur  abeuntium  agmen,  in  quintam  horam,  etc.  Telle  est 
la  leçon  donnée  par  Oudendorp,  d'après  Graevius;  on  lit 
dans  quelques  éditions:  In/estarelur, agmen  in  quintam 
horam  centinuit,  suisque  fidem  constantiorem  abeun- 
tium fecit. 

Justum  iler...  sine  inlcrpcUatione  con/ecit.  Here- 
lius, parce  qu'un  manuscrit  porte  sine  successione,  veut 
qu'on  \ise  sine  vexatione,  qui  a,  dit-il,  et  il  a  raison,  le 
même  sens  que  sine  interpellalione.  A  quoi  bon  alors 
changer  le  texte? 

IX.  Reîiq lias  viginli  naves.  Il  fut  ramené  trente  vais- 
seaux, suivant  Polybe(l,  49),  Eutrope  (  II,  26),  Paul 
Orose(lV,  tO). 
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CHAPITRE  II. 

fcx.  I.  —  Lunam  ,  oppidum  Ligurum.  Les  manuscrit! 
portent  aussi  Lucam,  Lucriam  ,  fj.iciain,  etc.  Noua  pen- 
nes, avec  Grsevius et Oudendorp ,  qu'il  faut  lire  Lunam; 
Luna, était,  suivant  Mêla  (II,  4),  une  ville  de  la  Ligurie. 

II.  —  Murum  occuparet.  On  ne  sait  îles  murs  de  quelle 
ville  l'auteur  veut  parler  ii i.  F.st-ce  de  Ségeste  ,  dont  Dui- 
lius  ,  pendant  son  consulat ,  lit  lever  le  BÎége  aux  Carlhagi- 
uois?  Voy.  plus  haut,  1,5,  C. 

VI.  —  Alcibiadcs...  quitm  civi/atem  Agrigentino- 
rum...  obsideret.  Polyeo  (I,  40,  4)  ne  nomme  pas  Agri- 
genle,  mais  Catane.  «  Alcibiade,  dit-il,  conduisant  son 
année  navale  en  Sicile,  prit  terre  à  Coreyre;  et  comme 
ses  troupes  étaient  nombreuses,  il  les  partagea  en  trois 
corps,  afin  qu'elles  pussent  subsister  plus  aisément]  en 
attaquant  plusieurs  villes  à  la  fois.  Il  se  présenta  de- 
vant Catane  .  et  ceux  de  la  ville  réinsèrent  de  l'admettre. 
11  proposa  d'entrer  seul  pour  haranguer  le  peuple,  et  lui 
représenter  des  choses  qui  regardaient  le  bien  public.  Les 
habitants  consentirent  qu'il  entrât,  et  accoururent  au  lieu 
de  l'assemblée.  Pendant  ce  temps-là,  ceux  qui  accompa- 
gnaient Alcibiade  rompirent,  par  ses  ordres,  les  portes  de  la 
ville  qu'ils  trouvèrent  les  plus  faibles,  entrèrent,  et  se 
rendirent  maîtres  de  Catane  dans  le  moment  qu'Alcibiade 
commençait  à  haranguer  les  habitants.  » 

VII.  —  Epaminondas...  in  Arcadia.  Le  récit  de  Po- 
lyen  (III,  3,  I)  diffère  essentiellement  de  celui  de  Fron- 
lin  ,  et  parait  moins  vraisemblable.  Il  y  fait  jouer  d'ail- 
leurs un  rôle  à  la  femme  d'Lpaminondas,  qui,  suivant  Cor- 
nélius N'ëpos  (Epatai.  2),  ne  fut  jamais  marié.  Quoi  qu'il 
en  soit,  le  voici  :  «  Phébiade,  qui  avait  le  commande- 
ment de  la  citadelle  de  Cadmie,  était  amoureux  de  la 
femme  d'Lpaminondas.  Cette  femme  le  fit  savoir  à  son 
mari,  qui  lui  ordonna  de  (aire  semblant  d'aimer  Phébiade, 
et  de  lui  promettre  une  nuit,  avec  engagement  de  mener 
avec  elle  d'autres  femmes  pour  ses  amis.  La  parole  don- 
née ,  les  femmes  se  trouvèrent  au  rendez-vous  ,  et  burent 
avec  Phébiade  et  ses  amis  jusqu'à  l'ivresse.  Elles  de- 
mandèrent ensuite  la  permission  de  sortir  un  moment 
pour  vaquer  à  un  sacrifice  nocturne,  et  promirent  de  re- 
venir dans  l'instant.  Phébiade  et  ses  amis  le  leur  permi- 
rent, et  ordonnèrent  aux  gardes  de  la  porte  de  les  laisser 
rentrer.  Étant  sorties,  elles  trouvèrent  dehors  des  jeunes 

-ans  barbe,  avec  qui  elles  changèrent  d'habits,  à  la  ré- 
serve d'une  seule  qui  rentra  avec  eux,  tant  pour  dire  deux 
mots  aux  gardes  de  la  porte,  que  pour  guider  ces  jeunes 
gens.  Conduits  par  cette  femme,  lia  tuèrent  Phébiade  et 
tous  ceux  qui  étaient  avec  lui.  »  —  Celte  citadelle  de  Cad- 
mie était  destinée  à  èlre  toujours  prise  par  de  par)  ils 
moyens.  Voici ,  en  effet,  ce  que  Polyen  en  raconte  encore 
(11,4,  3)  :  ><  Thèbes  était  maîtrisée  par  des  troupes  lacédé- 
mouienoes,  qui  avaient  à  Cadmie  un  chef  de  garnison,  vint 

la  fête  de  Venu- ,  que  les  femmes  célébrèrent  avec  les  jeux 

ordinaires,  et  les  hommes  s'amusaient  à  les  regarder.  Le 

commandant  de  la  garnison  de  Cadmie,  voulant  de  son  côté 

honorer  la  déesse,  lit  venir  des  femmes  publique-,,  ivio- 
pidaa  entra  dans  le  fort  ave   elles,  avec  une  dagae  cachée 
ses  habits,  et,  mettant  le  commandant  a  moi  t ,  il  dé- 
livra  Thèbes.  » 

VIII.  —  ÂristippUi  LaCtdœmoniUS.  Parmi  tous  les 
Ui-lippe,  et  la  liste  en  a  été  dr>- ,  on  n'en  cite  pal  de 

i.  ii  édé ne. 

ix —  BxeastelloSuenda.  ta  m  eannall  nasde  Suenda 
m  Cappadoce,  Des  manuscrits  portent  Suêda  el  Swneda. 


Plolemée  place  dans  ce  pays  les  villes  de  Tebendu  et  du 

Saruena,  et  {'Itinéraire  d'A)itonin  y  mentionne  Sounda. 

X. —  ï'hebant.  L'auteur  du  stratagème  raconte  dans  ca 

paragraphe  était  Pammène.  C'est  Polyen  qui  nous  l'ap- 
prend. Voici  comment  il  le  rapporte  (V,  to,  3)  :  «  Pam- 

menes  a\  ait  dessein  de  se  rendre  mettre  du  poi  l  des  Sicyo- 

niens.  lise  proposa  de  l'attaquer  par  terre;  et  en  menu 

temps  ayant  charge  de  soldats  un  vaisseau  rond,  il  l'en- 
voya a  l'entrée  du  port.  Quelques-uns  de  ces  soldats  des- 
cendirent à  terre  le  soir,  sans  ai  mes,  comme  gens  qui  ne 
venaient  là  que  pour  acheter  des  vivres.  Le  soir  même, 
Pammenès,  voyant  le  vaisseau  arrivé,  attaqua  la  ville  à 
grand  bruit.  Les  habitants  du  port  accoururent  au  tu- 
multe pour  secourir  la  ville;  et,  pendant  ce  temps-là,  le» 
Boldata  qui  étaient  dans  le  vaisseau  ,  ayant  fait  descente, 
s'emparèrent  du  port  sans  y  trouver  de  résistance.  » 

Ab  ca...  parle  murorum  quœ  longissime  remotu 
erat,  ad  parère  paucos  disposuerunt.  Celte  dernière 
partie  de  la  phrase  ne  paraît  point  latine,  el  avec  quelque 
raison  ,  au  savant  Oudendorp.  \.~n  manuscrit  porte  appa- 
roir. Peut-être  faut-il  lire  :  Quœ...  remota  erat  a  portu, 
paucos  disposuerunt,  ou  adparere  paucos ,  inslitue- 
runt.  Le  savant  Huet,  pour  tout  changement,  s'est  con- 
tenté d'écrire,  a  la  marge  de  son  exemplaire  :  dispexerunt. 

XL —  Timarchus...  occiso  Cliarmade.  Il  n'est  pas  cer- 
tain, au  milieu  de  la  grande  confusion  de  noms  dont  les  co- 
pistes ont  chargé  le  texte  de  Frontin,  que  ceux-ci  aient 
de  écrits  par  lui,  et  il  ne  suffit  pas  pour  maintenir  le  pre- 
mier que  Polyen  (V,  2ô)  fasse  mension  d'un  'Jnnarque 
Étolien.  On  lit  dans  les  manuscrits  :  Tymolheus,  Car- 
neade  et  Carmade. 

Samiorum.  Il  en  est  de  même  de  ce  mot,  qui  est  rem- 
placé aussi  par  Samniorum.  Oudendorp  a  proposé,  mais 
bien  timidement,  Saniorum,  de  Sane  ,  qui  était,  dit-il , 
une  ville  de  Thrace. 

CHAPITRE  III. 

Lx.  I.  —  Papirius  Cursor  Cos.  apud  Tarentum.  Voy. 
pour  ces  faits  Pigbius  {Annal.,  t.  III,  p.  447  ),  et  Scaligcr 
(ad  Euseb.  C/iron.  pt.  mdccxi.ii). 

II.  —  Sosistratum.  Le  nom  de  ce  traître  n'était  pasSo- 
sistrate,  mais  Damippe  de  Sparte,  selon  Plutarque  (  Mar- 
eell.  23),  Tite-Live  (XXV,  23)  el  Polyen  (VIII,  11). 
«  Marceline,  dit  ce  dernier,  assiégeant  Syracuse,  ne  put  s'en 
rendre  le  maître.  Arcbimède  l'en  empêcha,  par  le  moyen  de 
ses  machines.  Marceline,  n'osant  donc  plus  donner  d'assaut 
aux  murailles,  remit  au  temps  le  suues  du  sicy.  Long- 
temps après,  ayant  l'ait  rencontre  de  Damippe,  Spartiate, 
qui  sortait  de  Syracuse  par  mer,  il  le  lit  prisonnier,  et  ap- 
prit de  lui  qu'il  y  avait  a  l'enceinte  de   la  ville  une  tour 

gardée  négligemment, où  l'on  pouvait  mettre  beaucoup  du 
soldats,  et  qu'il  était  aisé  de  monter  but  le  mur.  MerceUos, 

ayant  prépaie  des  cclielles  d'une  longueiii  suffisante,  pi  it 
le  temps  que  les  Sy  lacusams  célébraient  une  fête  de  Diane, 
et  étaient  dans  le  Vkl  et    dans  les   jeux     11  .se  saisit  de   le 

tour,  garnit  tout  le  mor d'année;  et  dès  avant  l'aurore  il 
eut  brisé  le  boulevard  de  six  portas  (  ou  l'Hexiple  i,  el  s'em« 
para  de  la  ville  dans  le  moment,  ses  troupes,  en  récom- 
pense de  la  manière  vigoureuse  dont  celte  attaque  avait 
été  poussée  ,  demandèrent  le  pillage  de  la  ville.  Marcello» 

leur  abandonna  f  I   les  bien*  ;  mais  il   leur  dé- 

fendit de  toucher  aux  choses  MCréCS  et  aux  corps  des  pei  • 

ionn.es  libres.  ■ 

III.  —  'lu  n/ il  mi  ici  Supcrl'us ...   Iihinn  ^uiini  Sr.ihnn 

tiniwn,  catiun  rtffii,  ad  hôsttBunUU.  Beaucoup 
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d'historiens  ont  raconté  ce  fait.  Nous  ne  transcrirons  ici 
que  le  récit  rie  Polyen  (VIII,  6)  :  «  Tarquin  avait  long- 
temps fait  la  guerre  aux  Gabiens,  sans  avoir  pu  venir  à 
bout  de  les  dompter  et  de  prendre  leur  ville.  Il  s'avisa 
enfin  de  maltraiter  cruellement  Sextius,  le  plus  jeunede  ses 
fils,  et  de  l'envoyer  comme  transfuge  chez  les  Gabiens. 
Ceux-ci,  le  voyant  dans  un  état  digne  de  compassion,  le 
reçurent.  Il  promit  de  faire  éprouver  à  son  père  la  ven- 
geance la  plus  éclatante;  et  en  effet  il  se  concilia  la  faveur 
des  Gabiens  par  toutes  ses  entreprises.  Il  ravageait  les  terres 
des  Romains,  il  leur  donnait  la  chasse,  il  faisait  des  pri- 
sonniers sur  eux,  il  leur  donnait  des  batailles  avec  succès. 
En  un  mot,  il  gagna  tellement  l'estime  des  Gabiens,  qu'ils 
le  firent  leur  général.  »  Pour  la  suite,  voy.  plus  haut, 
I,  1,  4,  et  Valère  Maxime  (VII,  4,  2). 

IV.  —  Cyrus.  On  lit  dans  tous  les  manuscrits  Cyrus. 
Mais  ce  trait  de  Zopire  se  rattache ,  suivant  tous  les  au- 
teurs, à  l'histoire  de  Darius;  et  celui  ci,  d'après  Polyen 
(VII,  13),  ne  lit  pas  lui-même  mutiler  son  satrape,  comme 
le  dit  Fronlin  ,  mais  s'écria  au  contraire  :  «  Je  ne  voudrais 
pas  avoir  vingt  Babylone  à  pareil  prix  :  j'aimerais  mieux 
que  Zopyre  n'eût  rien  souffert.  » 

Ille,  adsentante  injuriarum  fuie.  Ces  mots  ont  paru 
suspects  à  la  plupart  des  commentateurs  ;  et  les  uns  ont  lu  : 
Illo  asserenle;  les  autres,  vullu  adserenle  injuriant 
fidem. 

V.  —  Saniorum.  Presque  tous  les  manuscrits  portent 
Samiorum;  quelques-uns  Samniorum,  d'autres  Sampi- 
norum;  un  seul  Sanniorum.  Yossius,  dans  Mêla  (II,  3), 
a  écrit  le  premier  Saniorum  ,  qui  paraît  être  la  véritable 
leçon. 

VI.  —  Livio.  C'est  ainsi  que  Tite-Live,  Polybe  et  Plu- 
tarque  appellent  le  commandant  dont  il  s'agit.  Mais  Tite- 
Live  (XXVI,  39;  XXVII,  23)  et  Plufarque  (in  Apophth.) 
lui  donnent  le  prénom  de  Marais,  et  Polybe  (VIII,  20)  ce- 
lui de  Caïus. 

Cononeum.  Ce  nom  est  une  correction  d'Oudendorp, 
faite  d'après  Appien  (de  Bell.  Hannib.  32),  où  on  lit  Ko- 
vwveà.  Les  manuscrits  et  les  édifions  donnent  :  Eoneum , 
Concum ,  Enonen ,  Eononeum ,  Zoneum,  Cunrum,  I\'i- 
conem,  lequel  nom  parait  être  lui-même  une  correction  de 
Béroald,  d'après  Polybe  (ibid.)  et  Tite-Live  (XXV,  8), 
qui  nomment  Nicon  et  Philomenus. 

VIL-  Mandronem.  Plutarqne  et  Polyen  (  VIII,  37) 
parlent  d'un  Manchon  ,  roi  des  Bébryciens.  Qu'a-t-il  de 
commun  avec  celui-ci? 

CHAPITRE  IV. 

Ex.  I.  —  Fabius  Maximtis.  Voy.  Tite-Live  (XXIII, 
48;  XXV,  13). 

Et  adfamem  redactis  potitus  est.  Oudendorp  a  relevé 
ici  une  erreur  de  Frontin  ,  ou  plutôt  de  ses  copistes,  Ca- 
poue  n'ayant  été  prise  que  deux  ans  plus  tard  (  Tite-Live, 
XXVI  ,8,14);  et  il  a  transporté  ces  mots  au  paragraphe 
suivant ,  qui  se  lisait  ainsi  :  Antïgonus  adversus  Alhe- 
nienses  idem  fecit,  et  adfamem  redactis  polilus  est. 

IL  —  Antigonus.  Polyen  (IV,  6,  20)  raconte  ainsi  ce 
fait  :  «  Anligone ,  voulant  se  rendre  maître  d'Athènes,  fit 
la  paix  sur  la  lin  de  l'automne.  Les  Athéniens  ensemencè- 
rent leurs  terres,  et  ne  gardèrent  de  grains  que  ce  qu'il  eu 
fallait  jusqu'à  la  récolte.  Mais  quand  le  temps  de  la  matu- 
rité fut  venu  ,  Antigone  conduisit  de  nouveau  son  armée 
dans  l'Attique.  Les  Athéniens  ayant  consommé  ce  qu'ils 
avaient  de  vivres,  et  ne  pouvant  faire  la  récolte,  reçurent 
Anligone  dans  leur  ville ,  et  promirent  d'obéir  en  tout  à  ses 
ordres.  » 

III.  —  Dionysius.  Voy.  Diodore  de  Sicile  (XIV). 

IV.  —  Idem...  adversus  Himerœos.  «  Denys,  voulant 
subjuguer  la  ville  d'Himère,  fit  amitié  avec  les  habitants, 
et  attaqua  les  petites  villes  de  leur  voisinage.  Cependant, 


au  lieu  de  les  presser  vivement,  il  passait  le  temps  à  des 
pourparlers.  Ceux  d'Himère  fournirent  assez  longtemps 
des  vivres  à  son  armée;  mais  voyant  qu'il  n'avançait  rien, 
ils  jugèrent  que  c'était  véritablement  contre  eux-mêmes 
qu'il  avait  assemblé  tant  de  troupes,  et  cessèrent  de  lui 
envoyer  des  vivres.  Denys  prit  prétexte  de  ce  refus  pour  se 
dire  offensé  par  eux  ;  il  tourna  ses  armes  conlre  Himère,  en 
fit  le  siège,  et  s'en  rendit  maître  de  force.  »  (  Polyen,  V, 
2,  10.) 

VI.  —  Conditi  commealus.  Ce  conditi  a  fort  tourmenté 
les  savants;  et  ils  ont  proposé  plusieurs  corrections,  dont 
la  meilleure  nous  paraît  être  credili.  Additi  et  adducli 
ne  sont  pas  non  plus  de  mauvaises  leçons.  —  Voici,  du 
reste,  comment  Polyen  (V,  l,  3)  raconte  ce  stratagème  : 
«  Les  Agrigentins  faisaient  la  guerre  à  ceux  de  Sicile.  Pha- 
laris  ne  pouvant  venir  à  bout  de  les  dompter,  parce  qu'ils 
avaient  des  vivres  en  abondance,  fit  retirer  son  armée,  et 
laissa  même  ses  grains  à  ceux  de  Sicile,  à  condition  qu'il 
enlèverait  ce  qui  avait  élé  semé ,  quand  le  temps  de  la 
moisson  serait  venu.  Les  Siciliens  acceptèrent  la  condition 
avec  joie.  Mais  Phalaris  corrompit  par  argent  ceux  qui 
avaient  la  garde  des  blés  des  Siciliens.  Ils  découvrirent  les 
toils  des  greniers  ,  et  les  blés  furent  pourris.  Phalaris  en- 
leva toute  la  moisson  ;et  les  Siciliens  se  trouvant  sans  blés 
par  l'un  et  l'autre  moyen,  furent  contraints  par  la  disette  à 
se  soumettre  à  Phalaris.  » 

CHAPITRE  V. 

Ex.  I.  —  Vna...ope  suslentari.  Un  manuscrit  porte 
spe,  que  Huet  a  écrit  à  la  marge  de  son  livre,  et  qui  nous 
semble  une  bonne  leçon. 

CHAPITRE  VI. 

H.  —  Delminhim.  Ce  nom  a  donné  lieu  ,  comme  faut 
d'autres,  à  une  infinité  de  variantes:  Dclminum,  Dclui- 
num ,  Delimium ,  Delinium,  Delmirum  ,  Delivinum, 
Delolnum,  etc.  Florus(IV,  12,  56)  parle  de  l'incendiede 
Dchnintum. 

III. —  Pyrrhus.  Cet  exemple  manque  dans  plusieurs 
manuscrits. 

IV.  —  Cornélius  Rufinus.  Voy.  Zonare,  Pighius  (Ann., 
1. 1,  p.  438) ,  et  Gabriel  Barri  (  de  Anliquit.  cl  SU.  Cala- 
briœ,  IV,  f.  1154). 

VI. —  Alcibiades  in  Sicilia.  Thucydide  (VI)  allri- 
bue  ce  stratagème  à  Nicias  et  à  Lamachus ,  après  le  départ 
d'Alcibiade  de  la  Sicile.  Quant  à  Pohen,  il  le  rapporte  ainsi 
(I,  40,  5)  :  «  Alcihiade,  assuré  de  la  fidélité  d'un  homme  de 
Catane  connu  des  Syracusains,  l'envoya  secrètement  à 
Syracuse  comme  de  la  part  des  habitants  de  Catane,  dont 
il  récita  les  noms,  et  dit  que  si  dès  la  pointe  du  jour  les 
Syracusains  voulaient  se  loger  dans  le  camp  qu'avaient  oc- 
cupé les  Athéniens,  il  leur  serait  aisé  de  prendre  ces  gens, 
qui  étaient  à  Catane  sans  armes  et  sans  défiance.  Les  chefs 
des  Syracusains  se  laissèrent  persuader,  et  sortirent  avec 
tout  le  peuple  pour  l'expédition  de  Catane.  Ils  campèrent 
auprès  du  fleuve  de  Symolhe;  et  Alcibiade  les  voyant  en 
marche,  se  hâta  d'armer  ses  galères.  Il  cingla  du  côlé  de 
Syracuse,  où  il  ne  trouva  point  de  résistance;  et  ayant  mis 
par  terre  les  fortifications  d'un  côté  de  la  ville,  il  y  fit  un 
grand  ravage.  » 

VIL  —  Cleonymus  Athenicnsis.  Tous  les  manuscrits 
portent  Athenicnsis  ;  mais  Polyen  (II,  29,  1)  fait  de  ce 
Cléonymeun  roi  de  Lacédémone,  et  son  récit  peut  servir  à 
corriger  d'autres  passagesde  celui  de  Frontin  :  «  Cléonyme, 
roi  de  Lacédémone,  assiégeant  Trézène,  plaça  autour  de  la 
ville,  en  plusieurs  endroits,  des  tireurs,  à  qui  il  donna  ordre 
de  lancer  dans  la  ville  des  dards  sur  lesquels  était  écrit  : 
Je  viens  mettre  la  ville  en  liberté.  Il  avait  des  Ti  ézéniens 
captifs;  il  les  laissa  aller  sans  rançon.  Ces  captifs  délivres 
parlaient  avantageusement  de  Cléonyme;  mais  Eudamidas, 
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général  de  Cratère  (alors absent ),  el  chargé  du  soin  de  u ai- 
der la  ville,  s'opposait  à  tous  ceux  qui  marquaient  de  l'in- 
clination pour  la  nouveauté.  Les  deux  partis  en  vinrent 
au\  mains,  et  Cléonyme,  profitant  «le  ce  désordre,  présenta 
l'escalade,  prit  la  ville,  la  pilla, el  y  laissa  un  commandant 
•partiale  avec  une  garnison.  » 

Qui  prœsidio  Crateri  tum  tenebantur.  Quelques  6dl« 
tiens  portent  :  Craterum  tenebant,e\  Graevius  lisait,  ijui 
prœsidio  Crateri  tenebanlur,  correction  adoptée  par 
Ortwinus,  et  écrite  par  lluetà  la  marge  de  son  Frontin. 
—  On  ne  peut  trouver  de  sens,  dans  ce  passage,  qu'à  l'aide 
du  récit  de  Polyen.  (Yoy.  la  note  précédente.) 

Conciltata.  Quelques  manuscrits  portent  cuncitata,  qui 
nous  semble  une  meilleure  leçon  ;  mais  conaliala  est  celle 
du  plus  grand  nombre. 

CHAPITRE  VIL 

Si  vitiatione  aquarum.  Le  dernier  paragraphe  de  ce 

chapitre  prouveqn  il  tant  lire  vitiatione,  et  non  vitat 
qui  est  dans  quelques  éditions. 

Ex.  IV.  — .[/(.unifier.  Frontin  attribue  à  Alexandre 
ce  que  tous  les  écrivains,  Hérodote,  Xénophon,  Polyen, 
et  d'antres,  racontent  de  Cyrus.  Babyloue  se  rendit  sans 
coup  férir  à  Alexandre  (Voy.  Plularque,  Ai  rien,  Quinte- 
Cmce  ). 

V.  —  Semiramis.  Antre  errenr  manifeste  de  Frontin. 
Sémiramis ,  qui  fonda  Babylone ,  en  était  reine,  et  ne  lit 
point  la  guerre  aux  lîabylonicns  [adrersus  eosdem  Ba- 
bylontos  ). 

VI.  —  Crisœorum.  Bien  des  corrections  ont  été  propo- 
sées ici,  qui  ne  nous  semblent  pas  satisfaisantes.  Polyen 
(  VI,  13)  nomme  la  ville  de  Cirrba  ,  et  il  lui  honneur  'le 
l'invention  de  ce  stratagème  a  Euryloque,  tandis  que  Pau- 
sanias  {Phocic.,TL,  37, 7)  l'attribue  à  Solon.  ■<  Lesamphic- 
tyons,  dit  Polyen,  assiégeaient  Cirrha.  Une  source  abon- 
dante fournissait  de  l'eau  à  la  ville  par  un  aqueduc  secret. 
Par  le  conseil  d'Kuryloque,  on  lit  apporter  d'Anticyre  une 
grande  quantité  d'ellébore,  et  on  le  mêla  dans  celte  eau. 
Les  Cyrrhéens,  en  ayant  bu,  fuient  tourmentés  de  grandes 
douleurs  de  ventre.  Tous  demeurèrent  malades  et  sans 
forces,  et  les  ampliictyons  se  rendirent  ainsi  matlres  île  la 
ville,  .--ans  peine.  » 

Decipiens.  Quelques  savants  ont  remplacé  ce  mot  par 
desipientex,  et  d'autres  par  déficientes;  assez  bonnes 
corrections,  Bielles  étaient  nécessaires. 

CHAPITRE  VIII. 

Ex.  I.  — Pkilippus,  quum  Prinasum  castellum  nulla 

n  nipere  poxxel.  On  lit  dans  certaines  éditions  :  Trinas- 
non...  nûda  vi,  el  pour  le  nom  de  ce  fort  il  \  a  des  le- 
çons innombrables.  Polybe(XVI,  l())el  Polyen  (IV,  18,  I) 
nomment  Prinassum.  -<  Philippe ,  dit  celui-ci,  assiégeait 
Prinasse,  ville  des  Rhodiens,  en  terre  ferme.  Les  murs  étaient 
d'une  structure  très-forte,  et  Philippe  voulut  les  saper. 
Mais  en  minant  on  rencontra  une  roche  qui  ne  cédait  point 
aux  outils  des  mineurs.  Philippe  ordonna  qu'en  plein  jour 
on  descendit  à  la  mine  (  et  que  les  travaillait  -  Be  convi  is- 
sent  de    inantehts ,  comme  poui  '86  rai  lier  aux  BSf 

Ceux  de  la  ville  voyaient  tout  cela  de  dessus  leurs  murail- 
les. La  nuit,  Philippe  faisait  apporter  par  ses  soldats  de  l.i 

terre  d'un  vallon  éloigné  de  la  ville  de  huit  ou  dix  stades, 
et  la  faisait  amoncelei  a  l'entrée  du  lieu  où  l'on  avait  ou- 
rei  t  la  mine.  Le  jour  suivant,  ceux  de  ta  mine  voyant  o  lie 

glande  quantité  de  terre  élevée,  s'iinajuei  eut  que  le    mur 

était  enfin  percé.  La  peur  les  contraignit  à  livrer  leur  ville 

à  Philippe.  Mais  quand  iîs  eurent  découvert  la  ti peiie 

ilaiis  la  suite,  leui  BOtlise  I  IUI  CSUSS  de  lu  «les  m. o s  mol, les 
regrets.  » 

H.  —  Magne/um.  Polyen,  qui  raconte  le  même  fait  (II, 
4,  I  )  ne  nomme  pas  le  p\s  où  cela  se pa     i;  et  il  y  •  quel- 
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que  raison  de  douter  que  Magnetvm  soit  la  leçon  qui  con 
vienne  ici. 

III.  —  Cyrus...  incluso  Sardibvê  Cresso.  Hérodote 
(I,  84)  diffère  de  Frontin  dans  plusieurs  détails.  Polyen 

(VII,  6,  10)  en  ajoute  quelques-uns  :  n  Pendant  que  (Mus 

assiégeait  Sardes,  il  prit  quantité  de  pièces  de  bois,  de  ta 

hauteur  des  murs,  et  y  lit  des  liâmes  d'hommes,  avec  des 
b  n  lies,  des  habits  a  la  persane,  un  carquois  derrière  le  dos 

et  des  arcs  a  la  main  ;  el  planta  tout  cela ,  pendant  1 1  nuit, 

contre  les  murs  de  la  lorleiesse,  de  manière  qu'on  les  pou- 

vait  voir  par-dessus.  D'un  autre  côté,  au  point  du  jour,  il 
donna  une  attaque  a  la  ville.  Pendant  que  les  troupes  de 

Crésus  repoussaient  celle  attaque,  quelques-nns  toi srenl 

la  lête  du  coté  de  la  citadelle;  et,  voyant  de  loin  ces  figures 

qui  paraissaient  être  dessus,  ils  jetèrent  mi  grand  cri.  La 
peur  saisit  tout  le  mondé, comme  si  la  citadelle  eut  été 
l'Use  par  les  Perses.  On  ouvrit  les  portes;  chacun  s'enfuit 
de  son  côte,  et  Cyrus  emporta  Sardes  d'assaut   » 

CHAPITRE  IX. 

Ex.  I.  —Sectttus  Drinn,  utdicebat,  ducem.  Voy.  Tile- 
Liveet  Polybe(  X,  io). 

II.  —  Fabius  Maximus....  apud  Arpos.  Voy.  Tite  Livo 
(XXIV,  46). 

Ailjuti  decidentium  aquarum  sono.  L'auteur  veut 
parler,  non  d'une  chute  d'eau,  mais  d'une  forte  pluie,  men- 
tionnée par  Tite-Live. 

III.  —  C.  Marins,  bello  Jugurthino.  Voy.  Sailustsj 
(  Jugurth.  9?.  ) ,  Florus  (  III,  2,  §  3  ). 

Il  prospectus,  nisusi/ue.../acilior  foret.  On  lit  dans 
un  assez  grand  nombre  d'éditions  risuxque,  que  le  texte. 
même  de  Sallustea  l'ait .  avec  raison  ,  changer  en  nisusque 
dans  les  meilleures  éditions. 

IV.  —  Quo  ipse  riarcs  adpelleret.  Quelques  éditions 
portent  :  quo  il  se  noctll }  d'autres,  quod  ipse  nuvtus  ; 
d'autres  encore,  quo  ipse  navibus.  Mais  de  toutes  ces  le- 
çons la  nôtre  est  évidemment  la  meilleure. 

VI.  —  Alcibiades.  Voy.  c.  Népos  (  Alcib.  g  ),  Polyen 

(I,  40,  9  ),  Plularque  (  A/cil).  ). 

Su/jicere  propugnulioni  inurorum  polerant.  Ad  id 
lulus,  etc.  Celte  phrase  et  la  suivante  ont  été  corrigées 
de  tontes  les  façons  par  les  commentateurs.  Voici,  parce 
qu'elle  nous  parait  la  meilleure,  la  correction  proposée  par 
Oudendorp  :  Poterant,  ni  ad  id  lutus,  a  quo....  con- 
fluèrent. Qua  non  obsistebatur ,  muros  transcendit. 

AMI.  —  Superstruritquc  eix  (  navibus  )  turns.  Vov. 
st.  wi  chius  (ad  Veget.,  v,  1 1),  Servius  (  ad  .En  ,  VIII, 
693  ,  Lucain  (  111,514;  IV,  132,  220). 

Ains  deinde  turribus  adortus  a  (erra,  domibus 
propugnatores  distringit.  On  lit  dans  quelques  ma- 
nuscrits a  (erra  rel  continus  domibus  ,  et  dans  d'autres 
attira  rel  cominus  domibus.  Oodendorp  pense  que  les 

mots  vel  cominus  sont  une  glose  qui  s'est  glissée  dans  le 

texte,  et  il  propose,  au  lieu  de  domibus ,  trois  leçons  dif- 
férentes :  dam  eminus  (  id  est,  louge  a  mari  |  ;   i/um  ntn- 
nibus  (  sive  per  mœnia),  etillis  (scilicet  lurribus).   in 
Bavant  Be  contentait  de  lire  continus, el  un  autre  iium  ibi, 
Enfin  Berelius,  adoptant  une  des  corrections  d'Oudeo- 
dorp,  et  s'appuyanl  pour  le  reste  sur  l'autorité  de  quel- 
Duscrils,  ht  ainsi  ce  passage:  adortus  a  terra 
ilicet  paite  )  caventes  dam  meenibus,  etc. 
l\.  —  Pericli  s.  Non  plus  haut  (  I,  :>,  (0  ).  —  Polyen 
(  v,  10,  :î  i  attribue  ce  stratagème  a  Himilcoo;  i  Himilcon 

avait  dessein  deprell  die Mlle  de  |,ih\  e,  .1  l.i,|iielle  on  ai  - 

rivait  par  deux  chemins  malaisés,  el  gardés  tous  deux  pai 
bs  Libyens.  Il  leur  envoya  un  transfuge,  qui  leur  dit  : 
Des  deux  chemins  qui  conduisent  <<  >.  U  i  Carthaginois 
veulent  en  aplanir  un,  pour  faciliter  leur  passage,  et 
faire  une  tranchée  à  l'autre ,  poui  vous  empêcher  dt 
h  s  lurprendrt  et  les  environner  i<     Libyens,  voyant 
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qu'en  effet  on  portail  des  terres  dans  l'un  de  ces  chemins, 
et  qu'on  rendait  l'autre  impraticable  par  des  tranchées, 
ajoutèrent  foi  au  transfuge,  et  se  rendirent  tons  au  chemin 
que  l'on  aplanissait,  bien  résolus  de  s'opposer  au  passage 
des  ennemis.  Mais  pendant  la  nuit  Himilcon  faisant  porter 
des  madriers  qu'il  avait  fait  préparer,  les  jeta  sur  les  tran- 
chées, et  en  ayant  fait  des  ponts,  lit  passer  son  armée  des- 
sus, et  prit  la  ville,  pendant  que  les  Libyens  gardaient 
fautre  chemin.  » 

X.  —  Antiochus, adversus Ephesios. Tite-Live (  XLIV, 
II  )  attribue  le  même  stratagème  au  préteur  C.  Marcius 
assiégeant  Cassandrée. 

CHAPITRE  X. 

Ex.  I.  —  Suessetanos.  C'est  à  Oudendorp  que  l'on 
doit  cette  correction;  on  lisait  auparavant  dans  toutes  les 
éditions,  Suessanos. 

Le  meilleur  commentaire  de  ce  passage  de  Frontin  est 
lerécitsuivantdeTite-Live (XXXIV,  20):  «Les  Lacétans, 
qui  vivaient  dans  des  bois  et  des  retraites  inaccessibles,  res- 
taient en  armes  ;  c'était  un  peuple  naturellement  sauvage,  et 
quiavaitd'ailleursàsereprocberlesravagesqu'ilavait  exer- 
cés en  pénétrant  sur  les  terres  des  alliés  de  Rome  pendant 
que  le  consul  et  son  armée  étaient  occupés  à  combattre  les 
ïurdules.  Caton  alla  mettre  le  siège  devant  leur  ville,  à  la 
tête  de  ses  cohortes  et  de  la  jeunesse  des  alliés,  justement 
irrités  de  leurs  brigandages.  Cette  ville  était  plus  longue  que 
large.  11  s'arrêta  à  quatre  cents  pas  environ  de  ses  murs, 
établit  en  cetendroituncorpsde  troupes  d'élite,  en  leur  re- 
commandant de  ne  pas  quitter  leur  poste  qu'il  ne  revînt  les 
rejoindre;  et  avec  le  reste  de  ses  forces  il  tourna  la  place 
pour  se  portera  l'auti e extrémité.  Les  Suessétans  formaient 
la  plus  grande  partie  de  ses  auxiliaires;  ce  fut  à  eux  qu'il 
ordonna  de  commencer  l'attaque.  Dès  que  les  Lacétans  re- 
connurent les  armes  et  les  enseignes  de  ce  peuple,  dont  ils 
avaient  tant  de  fois  insulté  impunément  (e territoire,  battu 
et  mis  en  fuite  les  armées,  animés  par  ce  souvenir,  ils  ou- 
vrirent brusquement  leur  porte,  et  fondirent  tous  ensemble 
sur  les  assaillants.  Les  Suessétans  ne  purent  soutenir  leur 
cri  de  guerre,  encore  moins  leur  charge  impétueuse.  Le 
consul,  qui  avait  prévu  ce  résultat,  ne  s'en  fut  pas  plus  tôt 
aperçu,  qu'il  courut  à  toute  bride  vers  ses  cohortes,  postées 
a  quelque  distance  des  murs,  les  entraîna  avec  lui  ;  et, 
pendant  que  tous  les  habitants  s'étaient  précipités  sur  les 
pas  des  fuyards,  laissant  la  ville  déserte  et  silencieuse,  il 
les  y  introduisit.  Il  en  était  entièrement  maître  avant  que 
les  Lacétans  fussent  de  retour.  Alors,  comme  il  ne  leur 
restait  plus  que  leurs  armes,  ils  firent  leur  soumission.  » 

II.  —  L.  Scipio....  cujusdam  civitatis....  relicta  ob- 
pugnalione.  On  croit  qu'il  s'agit  du  siège  d'Olbia,  port  de 
Sardaigne,  dont  parle  Florus  (  II,  2  ). 

IV.  —  Idem,  ut  Saguntinos  elicerct.  Le  siège  d'Himère 
et  celui  de  Sagonte  n'ayant  pas  été  laits  par  le  même  An- 
nibal,  ou  il  faut  croire  à  une  erreur  de  Frontin,  ou  il 
faut  lire,  avec  quelques  savants,  Segeslanos. 

V.  — Himilco....  apud  Agrigentum.  «  Himilcon  as- 
siégeait Agrigente.  Les  assiégés  firent  une  sortie  considé- 
rable. Himilcon ,  ayant  partagé  son  armée,  donna  un  ordre 
secret  à  une  partie  de  ses  troupes,  qu'il  avait  mises  aux 
(nains  avec  eux,  de  prendre  la  fuite.  Il  fut  obéi,  et  les 
Agi  igentins  poursuivirent  les  fuyards  avec  ardeur.  Pen- 
dant que  cela  se  passait,  Himilcon  fit  mettre  le  feu,  tout 
auprès  des  murs,  à  une  pile  de  bois,  et  plaça  une  embus- 
cade dans  un  lieu  couvert.  Ceux  qui  poursuivaient  les 
fuyards  ayant  aperçu  la  fumée,  s'imaginèrent  que  les 
habitants  les  rappelaient.  Ils  reprirent  le  chemin  de  la 
\ille;  et  alors  ceux  qui  avaient  feint  de  prendre  la  fuite 
se  mirent  à  les  pousser  jusqu'au  lieu  de  l'embuscade.  Ainsi 
ces  Agrigentins,  serrés  de  tous  côtés,  furent  tous  tués  ou 
laits  prisonniers.  »  (  Polyen,  V,  10,  4.  )  —  L'Ancien  Testa- 


ment attribue  a  Josué,  ou  plutôt  au  Seigneur,  l'invention 
d'un  stratagème  qui  ressemble  fort  a  celui  d'Himilcon 
{Josué,  ch.  8  ). 

Ignem  acervis  subjecerunl.  Celle  leçon,  donnée,  après 
Modius,  par  presque  tous  les  éditeurs  de  Frontin,  ne  nous 
parait  pas  très-bonne.  Nous  aimons  mieux  lire,  avec  quel- 
ques-uns, ignem  acerbum,  ou  même,  avec  d'autres, 
ignem  acerbis  (lignis).  Ligna  acerba,  bois  vert,  humide. 
Le  renard  de  Phèdre  (IV,  3)  trouvait  les  raisins  trop 
verls  (  nolo  acerbam  sumere  ). 

yi.—Segobrigensium.  C'est  d'après  l'ex.  4  du  chapitre 
suivant  qu'on  a  rétabli  ici  le  nom  de  ce  peuple,  appelé,  dans 
les  manuscrits,  Sorobrigentium ,  Etobrigensium,  Sa- 
crobrigensium,  etc. 

VIL  _  Quum  Heracleœ  duarum  par lium  prœsidio 
prœpositus  esset  Lucullus.  Les  manuscrits  présentent  ici 
un  grand  nombre  de  variantes,  d'où  il  est  difficile  de  tirer 
une  leçon  passable.  Que  signifient,  en  effet,  Heduarum , 
Evadée  duarum,  acrecea  Eduorum,  Eordeœ  suarum, 
ou  duarum  eoJiortiumP  C'est  toutefois  dans  ces  deux 
derniers  mots  qu'il  nous  semble  qu'on  peut  trouver  cette 
leçon. 

IX.  —  Barca.  Polybe  (  1, 44  )  attribue  ce  même  strata- 
gème à  Annibal. 

CHAPITRE  XL 

Ex.  II.  — Et  intellexisset,  eos,  qui,  etc.  Herelius,  parce 
qu'un  manuscrit  porte  prope  eos,  veut  qu'on  lise  et  in- 
tellexisset probe,  eos,  qui,  etc. ,  se  fondant  sur  ce  passage 
de  Térence (  Eunuch.,  IV,  6,  30)  :  Intellextin '?  Probe. 
C'est,  il  faut  l'avouer,  tirer  les  choses  de  loin. 

Gravari  belli  incommodo.  Juste-Lipse  préférait  in- 
commoda, qui  plaisait  pareillement  à  Oudendorp.  Gra- 
vari (  beaucoup  d'exemples  le  prouvent)  peut,  en  clfet,  se 
prendre  aussi  dans  le  sens  actif,  qui  convient  mieux  ici. 
Le  récit  de  Polyen  est  loin  d'y  être  contraire  :  «  Agésilas, 
dit-il,  tenait  les  Phocéens  assiégés  depuis  longtemps.  La 
longue  résistance  des  assiégés  l'ennuyait;  mais  les  alliés 
des  Phocéens  étaient  encore  plus  ennuyés  de  la  durée  du 
siège.  Agésilas  le  leva  ,  et  fit  retraite.  Les  alliés  des  Pho- 
céens virent  son  départ  avec  plaisir,  et  s'en  allèrent  joyeu- 
sement chez  eux.  Alors  Agésilas  voyant  les  Phocéens  sans 
secours,  retourna  contre  eux,  et  se  rendit  maître  de  leur 
ville.  »  (Polyen,  II,  1,16.) 

III.  —  Alcibiades,  adversus  Byzantios.  Suivant  Dio- 
dore  de  Sicile  (XIII,  64,  3),  Alcibiade  dut  la  prise  de  By- 
zance  à  la  trahison  de  quelques  habitants. 

V.  —  Epaminondas,  in  Manlinia.  Oudendorp  renvoie 
le  lecteur  à  Polyen  (II,  3,  10).  Nous  ne  voyons  pas  l'analo- 
gie qu'il  y  a  entre  ces  deux  exemples  :  «  Epaminondas,  dit 
Polyen,  informé  que  Sparte  était  sans  soldats,  résolut  de 
la  surprendre  la  nuit.  Agésilas  en  fut  averti  par  des  trans- 
fuges, accourut  en  diligence  au  secours  avec  ce  qu'il  avait 
de  troupes,  et  entra  dans  la  ville,  où  il  attendit  les  Thébains 
de  pied  ferme.  Ils  se  présentèrent,  et  furent  vigoureusement 
repoussés  par  les  Lacédémoniens.  Comme  le  danger  était 
pressant  pour  les  Thébains,  dans  le  trouble  et  la  nuit  ils 
lurent  contraints  de  prendre  la  fuite, et  plusieurs  d'entre 
eux  jetèrent  leurs  boucliers.  Pour  éviter  qu'ils  fussent  notés 
d'infamie  à  ce  sujet ,  Epaminondas  fit  crier  qu'aucun  de 
ceux  qui  étaient  armés  pesamment  ne  portât  son  bouclier; 
qu'un  chacun  le  donnât  à  son  écuyer  ou  à  quelque  autre 
serviteur,  et  le  vint  joindre  avec  son  dard  et  son  épée  seu- 
lement, pour  le  suivre  où  il  les  voudrait  mener.  Il  cacha  de 
cette  manière  à  la  multitude  qui  étaient  ceux  qui  avaient 
jeté  leur  bouclier;  et  ce  bienfait  les  rendit  dans  la  suite 
plus  attachés  à  lui,  plus  courageux,  et  plus  obéissants  dans 
les  entreprises  les  plus  périlleuses.  » 
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CHAPITRE  XII. 

Ex.  I  —  Alcibiades.  «  Pendant  que  les  Lacédémoniens 
tenaient  Athènes  assiégée,  Atciblade  ,  pour  faire  en  sorte 
que  ceux  qui  gardaient  la  ville,  lePiréeet  les  murs  qui 
«'avançaient  vers  la  mer,  fussent  toujours  alertes,  lit  pu- 
blier que  sitôt  qu'on  venait  que  du  haut  de  la  citadelle  il 
élèverait  trois  fois  un  llamheau  la  nuit ,  les  sentinelles  eus< 
tient  à  lui  repondre  par  un  signal  pareil,  à  peine  d'être  punis 
comme  déserteurs  de  la  garde.  Cela  lit  que  les  sentinelles 
veillèrent  sans  cesse,  en  attendant  toujours  le  signal  du  gé- 
néral. »  (Polyen,  I,  40,  3.) 

CHAPITRE  XIII. 

i  \.  1.  —  Ad  Camillum  ab  exsilio  inplorandum  mi- 
sertmt.  La  singularité  de  cette  expression  a  (ail  proposer 
par  quelques  savants  une  autre  leçon  :  ad  attxilia  ou  ad 
uuxilntm. 

Tiomani...  miserunf  Ponlium  Cominium.  Frontin  s'est 
tout  à  fait  écarté  de  la  veision  de  Tile-Live  (  V,  4G),  de 
Plutarque  [Camill.  32)  et  de  Diodore  de  Sicile  (XIV, 
110,3). 

V.—  Xonnulli  interiora  vaginarum  inscripserunl. 
Yoy.  Ammien-Marcellin  (XVIII,  7). 

VI. —  L.  Luculliis.  Yoy.  Florus  ( III ,  6, §  5  ),  Sidoine 
Apollinaire  (  Carm.  22,  v.  167  ). 

Ah  inferiore  parle  duabus  regulis.  Voy.  Salluste 
(*»**.  III,  6). 

VII.  —  Lifteras.. .pltimbo  scriplas.  Voy  Dion  Cassius 
(XLVI,  30).  —  JSnéas  le  Tacticien  a  consacré  un  chapi- 
tre de  son  ouvrage  (  31  )  à  la  description  des  moyens  em- 
ployés pour  faire  passer  des  lettres  dans  une  ville  assiégée, 
Ratio  mitfendi  lilleras  occultas. 

Scultennam  atnnem.  Le  nom  de  ce  fleuve  est  écrit  dans 
les  manuscrits  :  Scultcllam,  Scuteriam,  Scu/ennam,  etc. 
C'est  d'après Tite-Live  (XLI,  12,  18)  qu'on  a  rétabli  Scul- 
tennam. Voy.  aussi  Pline  (III,  16).  —  Frontin  parle  du 
même  fleuve  dans  le  chapitre  suivant,  ex.  3. 

VIII.  —  Columbis.  Voy.  Pline  (X,  37). 

CHAPITRE  XIV. 

Ex.  I.  —  JJelto  civili ,  quum  Atcrjua  ..  obsideretur. 
Voy.  Hirtius  (liell.  flisp.  8,22). 

Munalius  [  intérim  rex  ].  Nous  avons  enfermé  entre 
deux  crochets  ces  mots,  qui  nous  semblent  très  suspects. 
Les  [dus  anciennes  éditions  portent ,  MarciUS  rex,  que 
l'on  ne  peut  pas  laisser  ici.  Quelques  éditeurs  lisent  Mau- 
t  us  inlerrex  ou  vicerex;  et  on  lit  dans  un  manuscrit  : 
ejus  terne  rex.  Gronove  a  écrit  à  la  marge  de  son  livre  : 
tnlerpres ;  Oudendorp  propose  délire  •.  miles  tesserarius, 
ou  in  tesserariis;  et  Herelius  :  turma>  ou  turmalium 
princept,  ou  encore  in  primis  audax.  Il  parait  seulement, 
d'après  Dion  (Xl.tll,  33,  34),  que  celui  dont  il  s'agit  s'ap- 
pelait Munatius  Flaccus. 

Tribuni  eornicularius.  Voy.  Pighius  (Thés,  crit.,  t.  I, 
p.  485),  Burmann  (ad  Yalesii  Entend.,  V,  lu  ),  et  les  com- 
mentateurs de  Valère-Maxime  (  VI,  I,  12). 

Excitavit.  Quelques  savants  préfèrent  ixcivit  ;  et  Ou- 
dendorp ,  exciturus,  qui  nous  plaît  assez. 

II—  l'armant  dotiis...  dimittcbant.  Voy.  Tile-Live 
(XXIII,  19). 

III.  —  Scultennam.  Voy.  le  ebap.  précédent,  ex.  7. 

CHAPITRE  XV. 

Ex.  I.—  Romani,  quutti...  CapUolium  obsideretur. 
Voy.  Ovide  (Fas/.,\\,  350).  —  Polyen  (VII,  36) rapporté 
un  stratagème  du  genre  de  ceux  qu'a  cités  Frontin  :  Myg- 
donins,  assiégé  par  les  ennemis,  souffrait  une  grande  disette 
de  vivres.  Il  fil  faire,  dans  la  pince  du  marché,  des  mon- 
ceaux de  lerre  et  de  pierres .  qu'il  enduisit  de  boni 
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'  elle  houe  il  lit  répandre  du  froment  et  de  l'orge.  Il  avait 
engraissé  de  grands  mulets.  Il  les  mit  hors  de  la  ville,  et 
les  ennemis  les  enlevèrent.  Ifygdooinstes  envoya  réclamer, 
et  demanda  qu'on  députât  des  gens  pour  venir  traiter  avec 
lui  du  prix  de  ces  bêles.  Les  ennemis  envoyèrent  des  hérauts 
queMygdoniusreont  an  marché.  Ces  gens  voyant  des  mon- 
(eaux  de  grains,  et  beaucoup  de  monde  qui  venait  pour  en 
recevoir,  annoncèrent  aux  ennemis,  à  leur  retour,  ce  qu'ils 
avaient  vu.  Lem  rapport  lut  confirmé  dans  l'opinion  da 
tous  par  le  bon  état  des  mulets.  Ils  crurent  donc  qu'il  n'é- 
tait pas  possible  de  prendre  une  place  si  bien  munie  do 
vivres,  et  levèrent  le  siège.  » 

III.  _  Ht.  11  s'agit  des  Préneslins.  Voy.  Tile-Live 
(XXIlI,l7),Stiabon(V,p.  249),  Valère-Maxime  (Vil,  0,3) 

VI.  Thrasybulus.  Voy.  Hérodote  (I,  21,  22).  Polyen 
(VI,  47  ):  «  Thrasybule,  tyran  «le  Milet,  étant  assiégé  par 
Alyalte,  qui  était  près  de  prendre  la  ville  par  famine,  lui 
envoya  demander  une  trêve  d'autant  de  temps  qu'il  lui  en 
fallait  pour  achever  le  temple  de  Minerve  Assesie.  En  même 
temps  il  ordonna  aux  habitants  d'apporter  au  marché  tout 
ce  qu'ils  avaient  de  vivres,  de  s'y  mettre  à  table,  et  de  se 
régaler.  Le  héraut  d'Alyatte  ayant  vu  ces  cho ses ,  en  lit 
son  rapport  à  son  maître,  qui,  croyant  par  là  les  Milésiens 
dans  une  grande  abondance  de  toutes  choses,  leva  le  siège 
et  se  retira.  » 

Frumcntum  omne...  compellere  jussit.  Nous  aime- 
rions mieux  ,  avec  certains  commentateurs,  compclll  ou 
comporlari. 

CHAPITRE  XVI. 

Ex.  I.  —  Cl.  Marcellus.  Valère-Maxime  (VII,  3,  7) 
raconte  la  chose  un  peu  différemment ,  pt  nomme  Fabius 
Maximus.  —  Voy.  aussi  Tile-Live  (XXIII,  la),  Plutarque 
(Marcc/l.  13),  et  plus  bas,  IV,  7,  30. 

liantii  Vo/ani.  Tite-Live  l'appelle  L.  Bantius.el  Plutar- 
que, Bandius. 

Dicens,  forlissimum  eum  militem  esse,  quod  antea 
ignorasset .  Un  manuscrit  porte  ante,  et  Herelius  pense, 
peut  être  avec  quelque  raison,  que  Frontin  avait  écrit  : 
fortissimum  esse  militem,  sese  ante  ignorasse. 

II.  —  Hamilcar.  Frontin  rapporte  ici  d'Hamilcarce  que 
les  Grecs  attribuent  à  Hannon,  et  dans  l'exemple  suivant , 
d'Hannon ,  ce  que  ceux-ci  racontent  d'Hamilcar.  Voy.  Ca- 
saubon  (ad  Polyb.,  éd.  Gron.,  p.  189). 

III.  —  Datis  pollicitis.  Telle  est  la  leçon  de  tous  les 
manuscrits  ;  mais  Stewechius  a  proposé  de  lire  ductis  pol- 
licitis, et  Jusle-Lipse,  dilatis,  correction  ingénieuse. 

V.  —  Diodorus.  Voy.  Tile-Live  (XLI V,  44). 

Qua  spe  stimulalos.  Cette  leçon  est  une  conjecture  de 
Stewechius,  approuvée  par  Juste-Lipse,  et  confirmée  d'ail- 
leurs par  des  manuscrits.  On  lisait  auparavant,  qua  spe 
stmulutos. 

CHAPITRE  XVII. 

II.  —  JBmilïUt  l'aullus.  Tite-Live  (XL,  25,  26,  27, 
28  )  raconte  celle  histoire  .assez  au  long,  mais  avec  quel- 
ques différences. 

IH.  —  Veltus.  11  n'est  pas  certain,  au  milieu  de  la  con- 
fusion des  variantes,  que  ce  uom  doive  être  maintenu  ici. 
Peut-être  S'agit-il  «lu  Lirius  commandant  de  la  citadelle. 
de  Tarante,  dont  Frontin  a  parlé  an  livre  II,  cb.  9,  ex.  i 

iv.  —  en.  Pompeius...  ad  Dyrrhachium,  etc.  Voy. 
César  (Bell  Civ.,  III,  oo). 

V.  —  Aptld  lifiyiidticum.  Cette  leçon  réunit  les  meil- 
leur suffrages,  «  eux  de  Grsevius,  <ie  Scri vertus,  de  Ten- 
nulius ,  d'Oudendorp.  il  faut  citer  ces  autorités,  car  tes 
plus  étranges  leçons  ont  été  produites  h  i 

ftssa  ni  fronle  pereussa.  i lu.t  a  écrit  a  la  marge  dk 

SOn  exemplaire     prrducta  ;  mais  il  y  a,  dans  les  meUleoi  • 

1 1  m  oo . .  bea ip  d'exemples  en  faveui  de  notre  leçon, 
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VI Quœ  ampitora  solilo.  Nous  avons ,  pour  la  tra-  . 

duction,  remplacé,  avec  la  plupart  des  commentateurs, 
ampliora  par  arcliora,  que  demandent  la  raison  et  le  ré- 
cit de  César  lui-même  dans  ses  Commentaires  (de  Bell. 
Gall.,  V,  49)  :  «  Il  s'arrêta,  et  prit  une  position,  la  plus  fa- 
vorable possible  pour  établir  et  fortifier  le  camp;  et  quoi- 
que ce  camp  fût  nécessairement  déjà  resserré,  puisque 
César  n'avait  avec  lui  que  sept  mille  bommessans  équipa- 
ges, néanmoins  il  diminua  encore,  autant  que  possible,  les 
intervalles,  afin  d'inspirer  à  l'ennemi  plus  de  présomption 
et  plus  de  mépris  de  sa  faiblesse.  »  —  Voy.  aussi  Polyen 
(VIII,  23,  7),Orose(\T,  10). 

Qua  re  prœlio  aptatos.  Stewechius  eût  préféré  qua  re 
prœlio  captato.  Oudendorp  rejette  ces  deux  leçons,  et 


propose  les  suivantes  :  quare  prœlio  haud  intentas,  ou 
qua  re,  non  prœlio  intenios. 

VII.  —  Titurius Sabinus.  Voy.  César  (Bell.  Gall., 
11,17). 

VIII.  —  Senes  œgros.  Il  serait  mieux  ,  d'après  Jusle- 
Lipse,  de  lire  senes  et  œgros. 

CHAPITRE  XVIII. 

Ex.I.  —  Romani,  adsidente  mœnibus  Hannibale. 
Voy.  Valère-Maxime(III,  7,10),  Tite  Live  (XXVI,  11). 

II.  —  Agrum,  in  quo  castra  Hannibal  habebat...  ve- 
naient. Voy.  Florus  (II,  6,  §  14). 

III.  —   Hi...  obsiderunt  Capuam.    Voy.   Tite-Live 
(XXVI,  1—8). 


LIVRE  TV. 


PREFACE. 

Inplerem in  hoc  exhibebo  ea descriptioni.  Un 

manuscrit  porte  expièrent.  —  Plusieurs  suppriment  in  , 
ou  remplacent  in  hoc  par  hic  ou  par  nunc.  Dans  d'autres 
on  lit  exhibeo,  et  discretioni  au  lieu  de  descriptioni. 

Êterant  exempta  potius  stratcgicon,  quamstratege- 
maticon.  Tels  manuscrits  donnent  hœc,  tels  autres,  crunt. 
—  Quant  aux  mots  strategicon  et  slratcgematicon  ,  ils 
donnent  lieu  ici  à  la  même  confusion  que  dans  la  première 
préface.  Les  variantes  du  premier  sont  :  stralcgicàv,  slra- 
tegematon,  et  strategematico;  celles  du  second  :  strate- 
gemalicùv,  sti alegemata  et  slralegemalon.  Oudendorp 
a  raison  de  dire  qu'on  ne  sait  quelle  leçon  adopter. 

Inducli.  Ni  indocti,  ni  indocte,  leçons  de  plusieurs 
manuscrits,  ne  valent  celle  de  notre  texte,  préférée  par 
Tennulius,  J.  Lipse,  Scrivérius,  Vossius,  Wasse  et  Ou- 
dendorp. 

Et  sane  velut  residua  expedicnda  sunt  :  in  quo , 
sicutantea,  et  ipse  ordinem....  servareconabor.  On  lit 
dans  quelques  manuscrits  :  Et  sana  velut  residua  ex- 
pediendi  fuit,  in  qua  et  ipse  ordinem,  etc.  ;  dans  d'au- 
tres, 7-cs  au  lieu  de  velut,  et  expediendi  causa  f uit.  Quel- 
ques-uns suppriment  seulement  sicul  antea;  plusieurs 
donnent  in  ou  per  ordinem.  Tant  de  variantes  rendent 
cet  endroit  suspect  d'altération;  c'était  l'opinion  d'Ouden- 
dorp,  qui  a  proposé  de  le  lire  ainsi  :  Et  sane  res  ,  velut 
residua, expedicnda  fuit , in  qua,  etc. 

INDEX. 

VI.  —  De  adfeclu.  On  lit  dans  presque  tous  les  ma- 
nuscrits de  effectu  ;  mauvaise  leçon  ,  suivant  tennulius. 

CHAPITRE   1. 

Ex.  L—  P.Scipio.  Voy.  Végèce(i,  15;  III,  10),  Flo- 
rus (11,18),  Valère-Maxime  (II,  7,1  ),  Plutarqne(/l/;o/)/j(72., 
édit.  Paris,  1624,  t.  H,  p.  201).  Polyen  (VIII,  10,  2) 
ajoute  quelques  détails  à  ceux  que  donne  Frontiii  :  «  Sci- 
pion,  dit-il,  cbassa  de  son  camp  toutes  les  lillesde  joie,  et 
leur  dit  d'aller  dans  les  villes  où  l'on  était  en  (ète.  Il  com- 
manda d'ôter  les  lits,  les  tables,  les  vases  et  toutes  sortes 
de  meubles,  excepté  à  cbaque  soldat  une  marmite,  une 
broche  et  un  pot.  Il  leur  défendit  d'avoir  aucun  gobelet 
d'argent  plus  grand  que  la  capacité  de  deux  cotyles,  et 
de  se  baigner.  Il  voulait  oue  ceux  qui  se  frottaient  d'huile 


se  frottassent  eux-mêmes.  Il  disait  qu'il  n'y  avait  que  les 
bêtes  de  charge  qui  avaient  besoin  de  frotteurs  étrangers. 
11  voulait  qu'on  dînât  debout,  et  qu'on  ne  prit  rien  de  cuit 
à  dîner.  A  souper  il  permettait  la  viande  rôtie  et  bouillie. 
Pour  vêlement  il  voulait  qu'on  se  servît  de  la  casaque 
gauloise;  et  lui ,  tout  le  premier,  en  prit  une  noire,  qu'il 
attacha  avec  une  agrafe.  Voyant  un  jour  les  officiers  gé- 
néraux couchés  sur  des  nattes,  il  dit  qu'il  ne  pouvait 
s'empêcher  de  déplorer  la  mollesse  et  le  luxe  où  il  voyait 
les  troupes  plongées.  » 

Dimisso  ingenti  lixarum  numéro.  Voy.  plus  haut 
(II,  4,6). 

Redactis admunus quotidianaexercitatione.  J. Lipse 
avait  écrit  à  la  marge  de  son  exemplaire  de  Frontin  : 
quotidianœ  exercitationis. 

lmperabat.  Telle  est  la  leçon  de  tous  les  manuscrits  r 
on  ne  sait  comment  imperavit  s'est  glissé  dans  quelques 
imprimés. 

lia  ut....  imbres  pati.  La  suppression  de  ita,  et  im- 
brent  substitué  à  imbres,  telles  sont  les  variantes,  bien 
insignifiantes,  de  quelques  manuscrits. 

Frangentedelicalioris  usus vasa.  Il  est  moins  dif- 
ficile, mais  aussi  moins  important,  de  décider  si  frangen- 
teque,  leçon  inscrite  par  Scrivérius  à  la  marge  de  son  li- 
vre, d'après  quelques  manuscrits,  est  la  meilleure,  que 
s'il  faut  prendre  ce  mot  dans  son  sens  propre  ou  figuré. 
C'est  le  premier  que  nous  avons  adopté  dans  la  traduction. 
D'Ablancourt  a  choisi  le  second  :  Il  retrancha,  di\-\\,  tout 
l'équipage  surperfiu. 

Notabilité)'.  Quelques  manuscrits  portent  nobililer,  et 
Barthius  (Advers.,  XIV,  9)  a  proposé  de  lire  inlolerabi- 
litcr.  Mais  notre  leçon  est  très-bonne,  au  jugement  des 
meilleurs  commentateurs  de  Frontin. 

C.  Memmio.  Le  nom  de  ce  tribun,  ainsi  rétabli  par 
des  savants,  d'après  Plutarque(ibid.,  Apophlh.,  p.  201  ), 
est  très-diversement  écrit  dans  les  manuscrits  :  C.  Mœvio, 
C.  Mevio,  Gaio  Nemio,  Gaio  Memio,  et  Nummio. 

Mihi  paullisper  et  Reipublicœ,  libi  semper  net,  uatn 
eris.  Voici  encore  une  phrase  où  l'ordre  véritable  des  mots 
est  devenu  bien  difficile  à  établir,  à  cause  de  la  diversité 
des  leçons,  corrections  et  interprétations  auxquelles  elle  a 
donné  lieu.  D'abord  quelques  manuscrits  portent  :  vide 
paullisper;  d'autres  :  mihi  qui  paullisper;  d'autres  en- 
core :  mihi  paullisper,  tibi  et  Reipublicœ,  etc.  ;  ceux-ci  : 
semper  necessarius  nequaquam  eris;  ceux-là  :  quia 
semper  nequaquam  eris.  De  son  coté,  Barthius  (ibid.)  a 
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proposé  celte  correction  :Mevi,  paulbspcr  tibi,at  Reipu- 
blicœ  semper  nequam  tris  ;  correction toat  à  (ail opposée 
à  notre  texte,  qui  se  rapproche,  du  moins,  des  paroles  at- 
tribuées, dans  celte  circonstance,  àScipion  pur  Plutarque  : 
■  Cmn  incidisset  in  Memmii  cujasdam  tribuni  miiilum  ju- 
menta ,  qua*  geminis  01  nala  ac  tbericlea  gestabanl  pocola , 
Talis,  inquit,  cum  sis,  mihi  palriœque  te  ad  XXX  du  s, 
tibi  ipsi  per  omnem  vitam  reddidisli  inutilem.  »  (Xy- 
land.  interp.  )  Perrot  d'Ablancourt  a  traduit  :  »  Il  dit  à  un 
colonel  voluptueux  :  Tu  ne  me  scias  inutile  que  pour 
quelque  temps  ;  mais  tu  le  seras  pour  toujours  à  toi-même 
et  à  la  république.  »  Enfin,  le  sens  proposé  par  tel  com- 
mentateur est  rejeté  par  les  autres.  Modius  avoue  fran- 
chement qu'il  ne  sait  comment  se  tirer  de  la;  Oudendorp 
s'est  aussi  déclare  vaincu.  Où  tant  de  savoir  a  failli  ce 
n"est  pas  nous  qui  déciderons. 

II. — Abu  carne  quam  assa  elixave.  Scriverius,  et  api  es 
lui  quelques  éditeurs  de  Frontin,en  introduisant  dans  le 
texte  le*  seuls  mots  a  se  iquam  a  se  «.««.etc.),  l'ont  reudu 
bien  plus  clair.  Ne  pouvant  les  recevoir  dans  le  nôtre, 
puisque  aucun  manuscrit  ne  les  donne ,  nous  lesavons  pour- 
tant traduits.  Forcer  les  soldats  d'apprêter  eux-mêmes  leurs 
aliments,  et  proscrire  ainsi  les  vivandiers,  telle  fut  vrai- 
semblablement la  réforme  opérée  par  Métellus.  C'était 
sans  doute  aller  un  peu  loin,  que  d'interdire  à  ces  soldats 
l'usage  de  toute  viande  cuite,  comme  l'avait  d'abord  voulu 
JusloLipse,  qui  lisait  :  ullu  carne  tissu.  Wasse,  qui  avait 
aussi  proposé  sa  correction  :  renali  carne  assit,  etc.,  est 
revenu  ensuite,  comme  lui,  à  celle  de  Scriverius,  et  il  a  eu 
raison.  Barthius  (ibid.)  a  beau  déclarer  les  mots  a  se  inuti- 
les, etvouioii  laisser  à  l'armée  de  Métellus  son  cortège  de 
cuisiniers,  en  ne  la  privant  que  >\es  délices  de  la  table, 
nous  préférons  dans  ce  cas-ci  à  son  autorité  celle  de  Juste- 
Upse  (  De  milil.  Rom.,  V,  16),  d'Oudendorp  et  de  quel- 
ques autres.  —  Voy.  aussi  Polyen.YHI,  16,  2;  et  l'Iular- 
que  (ibid.,  Âpophttl.,  p.  201),  lequel  attribue  à  Scipion 
cette  reforme,  dont  l'ïonlin  fait  honneur  à  Métellus. 

lit.  —  Deleclori.  Celui  que  Frontin  appelle  ici  délec- 
ter, Trajan,  dans  une  lettre  à  Pline  le  Jeune  (Plin.,  EpisL, 
X,  39),  le  nomme  conquisitor  ;  et  c'est  le  terme  dont  se 
servent  aussi  les  autres  écrivains  ;  de  même  que  Tile-Live 
et  Cicéion  n'en  emploient  pas  d'autres  que  conquisitto 
miitlum  pour  exprimer  le  recrutement,  la  levée  des  sol- 
dats. Les  conquisitores,  dans  certaines  circonstances,  se 
transportaient  ça  et  la  dans  les  campagnes,  pour  pro- 
céder aux  levées  ,et  ils  employaient  souvent  la  contrainte; 
ce  qu'exprime  le  mot coercitio,  synonyme,  dans  ce  cas-là, 
de  conquisibo.  Voy.  Tite-Live  [XXI,  11;  XXIII,  32),  Ci 
céroa(deProv.cons.î;adAUic.VU,î\)tiïul\as(deBeU. 
Alex.  1).  —  Quelquefois  on  chargeai!  de  ces  poursuites 
.:>■  commissaires  particuliers  (triumviri).  Voy.  Tite-Live 
(XXV,  5). 

Ego  eos  fortes.  La  leçon  ego  vero  fortes  ,  donnée 
par  un  manuscrit ,  est  peut-être  meilleure  que  la  nôtre. 

IV.  —  /..  1  laceo.  Les  commentateurs  oui  remarqué 
qu'il  faudrait  lire  L.  Paulo,  Paul  Emile  étant  alors  le 
collègue  de  Yaiion  dans  le  consulat.  —  Les  seules  varian- 
tes des  manuscrits  s<>nt  Placloel  Fracto. 

Primo  jurejurando.  Ce  serment  fut  exigé  pendant  la 

seconde  guerre  punique.  —  Nous  donnerons  i<  i  un  extrait 

d'un  mémoire  de  le  Beau  sur  le  germent  militaire  (Acud. 

ript.  et  belles-lettres ,  t.  XXXV);  mémoire  qui 

est  le  meilleur  (  ommcnlaire  de  cet  endroit  île  I  ruiitin  et  du 
de  Tite-Live,  d'où  notre  auteur  a  tiré  sou  exemple. 
«  Scbelius,  dan-,  ses  savants  Commentaires  sur  la  cas- 
ti  a  m  i  talion  d'Hygin,  esl  celui  de  tous  les  un  ni  i 
a  traité  celte  matière  avec  le  plus  de  justesse  el  d'éten- 
due. Le  soldat  s'obligeait  par  trois  serments  différents 
aux  trais  devoirs  qu'on  exigeait  le  plus  impérieusement 
de  bu    qui  sont,  l'obéissance  s  -  a  commandants,  la  va- 


leur contre  l'ennemi;  la  probité  et  Injustice  à  l'égard  de 
B68  camarades  et  des  habitants  du  pays  où  il  se  trouve. 
Il  jurait  obéissance  au  moment  même  de  l'engagement;!] 
promettait  constance  et  bravoure,  lorsqu'il  était  enrôlé 
clans  la  centurie  dans  laquelle  il  devait  servir.  Ces  deux 
serments  ne  doivent  pas  être  confondus;  ils  étaient  dis- 
tingués par  le  temps  comme  par  l'objet.  Dans  les  levées, 
on  choisissait  d'abord  en  général,  el  sans  distinction  de 
cohortes  ni  de  centuries,  tous  les  soldats  qui  devaient  com- 
poser la  légion;  on  leur  faisait  alors  prêter  serment,  et  c'est 
ce  que  j'appelle  l'engagement.  Par  une  seconde  opération, 
on  les  partageait  en  cohortes  et  en  centuries,  sur  le  rôle 
desquelles  on  les  inscrivait  ;  c'est  ce  qu'on  peut  appeler 
l'enrôlement;  ils  prêtaient  alors  un  second  serment.  Le 
troisième  se  faisait  dans  le  camp,  et  regardait  la  police  de 
l'armée.  Sous  le  gouvernement  impérial  il  arriva  quelque 
changement  dans  le  serment  militaire,  ainsi  que  dans  les 
autres  parties  de  la  discipline.  Outre  ces  trois  serments, 
qu'on  peut  appeler  les  serments  ordinaires,  on  en  voit 
d'extraordinaires,  occasionnés  par  les  circonstances. 

«  Le  serment  que  les  soldats  prêtaient  au  moment  de  la 
levée  faisait  l'essence  de  l'engagement;  il  en  resserrait  les 
liens  par  la  religion;  c'étaient  les  dieux  mêmes  qui,  dans 
la  personne  des  consuls,  recevaient  leur  parole  ;  le  service 
de  la  république  devenait  pour  eux  une  fonction  sacrée, 
sacratu  militia,  dit  Tite-Live  (VIII,  3i),  et  la  dés- 
obéissance prenait  la  couleur  du  parjure  et  du  sacrilège. 
Ce  serment  s'appelait  sucramentum;  de  là  ces  expres- 
sions si  communes, sacramento  rotjure,  ouadigere  mi- 
lites, pour  dire  engager  des  solduts,  et  sacramento  di- 
cere  en  parlant  des  soldats  qui  s'engagent.  Denys  d'Haï i- 
carnasse  se  sert  de  ces  termes  :  «  appeler  les  soldats  au  ser- 
ment militaire,  »  pour  dire  les  engager  au  service;  il  nomme 
ailleurs  ce  serment  iepôç  Bpxo;.  L'empereur  Maximin ,  ha- 
ranguant sessoldats(Capitol.,  Corel.  14),leuradresse  ainsi 
la  parole  -.Sacrati  commilitones,imo  etiammei  consecra- 
nei  ;  et ,  dans  Hérodien ,  le  même  empereur  appelle  le  ser- 
ment  militaire  le  plus  auguste  mystère  du  gouvernement 
romain.  Montesquieu  (  Grand,  et  décad.  des  Romains , 
ch.  1)  dit,  avec  beaucoup  de  raison,  que  les  Romains 
fuient  le  peuple  du  monde  le  plus  religieux  sur  le  ser- 
ment, et  que  le  serment  fut  toujours  le  nerf  de  leur 
discipline  militaire.  Aussi  les  Pères  de  l'Église,  voulant 
exprimer  l'engagement  le  plus  sacré  de  la  religion  chré- 
tienne, qui  se  contracte  par  le  baptême,  n'ont  pas  trouve 
d'image  plus  juste  que  celle  du  serinent  militaire  :  Yocati 
sumus  ad  militiam  bei  vivi,jam  /une  cum  in  sacra- 
menti  ver ba  respondimus,  dit  Tertulien  (ad  Martyr. 
c.  3)  ;  et  saint  Jérôme  dans  sa  lettre  à  Héliodore  :  llecordure 
tyrocinii  lui  diem,  quo  C/iristo  in  baptismale  consc- 
pultus  in  sacramentt  verbajurastl  :  pro  nomine  ejus 
non  patri  pareiturum  esse,  non  matri.  Celui  qui  avait 
violé  le  serment  militaire  n'était  plus  censé  soldat;  il  en 
perdait  tous  les  droits,  ceux  même  qui  étaient  conservés 
aux  soldats  condamnés  a  mori  pour  d'autres  crimes;  il  ne 
pouvait  plus  tester  jure  militari  [Digest.  XXIX,  lit. 

I, /<•;/.  II). 

«  Le  droit  même  de  combattre  était  attaché  à  ce  serment  ; 
c'était  ce  serinent  qui  légitimait  la  valeur;  et  ceux  d'entre 
les  Romains  qui  se  piquaient  de  morale  fiaient  persua* 
dés  que  hors  de  cet  engagement  on  De  pouvait  sans  crime 
ôler  la  vie  a  un  ennemi.  Le  fils  de  Caton  le  Censeur  ser- 
vait eu  Macédoine;  le  consul  jugea  à  propos  de  licencier 
li  légion  où  il  était  enrôlé;  Caton  demeura  à  la  suite  de 
l'armée,  en  qualité  de  surnuméraire;  le  père  écriTilaos« 
jilôl  au  consul  que  s'il  trouvait  bon  de  garder  son  lils,  il 

fallait  qu'il  l'engageai  pari ou  veau  serment,  parce  que, 

le  premier  ne  subsistant  plus,  il  ne  lui  était  plus  permis 

île  tuer  un  ennemi.    Il  manda    en  même   temps  a  son  lils 

qu'il  se  gardai  bien  .le  prendre  pari  au  combat;  que  des 
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qu'on  n'élait  plus  soldat,  on  n'était  plus  en  droit  de  com- 
battre (Cicéron,  Deoffic.  I,  36,  37). 

«  Ce  premier  serment  se  faisait  entre  les  mains  de  ceux 
<|iii  présidaient  à  la  levée  des  troupes,  c'est-à-dire  entre  les 
mains  des  consuls  ou  du  dictateur;  c'était  à  eux  personnel- 
lement que  les  soldats  s'engageaient.  Ainsi,  lorsque  les  con- 
suls sortaient  de  charge,  les  soldats  étaient  libres  de  leur 
serment,  et  l'armée  était  licenciée.  Mais  au  siège  de  Véie^s, 
l'an  de  Rome  350 ,  les  Romains  ayant  reconnu  la  néces- 
sité de  laisser  sur  pied  la  même  armée  plusieurs  années 
de  suite,  il  est  indubitable,  quoique  les  auteurs  ne  le  di- 
sent point,   qu'on  faisait  prêter  aux  anciens  soldats  un 
nouveau  serment,  au  nom  des  nouveaux  consuls.  On  voit, 
par  toute  l'histoire,  que  l'obligation  du  serment  militaire 
ne  se  rapportait  qu'à  la  personne  à  laquelle  il  avait  été 
fait.  L'an  de  Rome  293,  le  consul  Valérius  ,  qui  avait  levé 
les  troupes,  étant  mort ,  les  soldats  refusaient  d'obéir  à 
Quintius,  qui  lui  avait  été  subrogé  (TiteLive,  III,  20; 
Denys,  X)  :  ils  en  apportaient  pour  raison  que  Quintius 
n'était  que  particulier  lorsqu'ils  avaient  prêté  le  serment, 
privation  co  tempore   Quintium   fuisse  cum  sacra- 
mento  adducti  sint  :  la  fermeté  du  consul  l'emporta,  et  il 
fut  décidé,  par  cet  exemple,  que  l'engagement  pris  avec 
un  consul  subsisterait  en  faveur  de  celui  qui  lui  serait 
subrogé.  Trente-quatre  ans  auparavant,  le  dictateur  Ma- 
nius  Valérius ,  présidant  à  la  levée ,  avait  fait  prêter  le  ser- 
ment au  nom  des  consuls,  afin  que  les  soldats  leur  de- 
meurassent attachés  lorsqu'il  sortirait  de  la  dictature , 
qui  ne  pouvait  au  plus  durer  que  six  mois.  (TiteLive, 
II,  32.)  En  effet,  s'étant  peu  après  dépouillé  du  commande- 
ment, il  laissa  l'armée  entre  les  mains  des  consuls.  Les 
soldats,  fort  peu  disposés  à  leur  obéir,  mais  arrêtés  par 
leur  serment,  portèrent  le  scrupule  de  conscience  jusqu'à 
délibérer  si ,  pour  se  dégager  de  cette  obligation  religieuse, 
ils  ne  feraient  pas  bien  d'égorger  les  deux  consuls  :  on  eut 
assez  de  peine  à  leur  faire  entendre  qu'un  assassinat  n'é- 
tait pas  un  moyen  légitime  de  dispense;  et  ils  prirent  le 
parti  d'abandonner  Rome  ,  et  de  se  retirer  sur  le  mont  Sa- 
cré. Ou  voit  dans  l'histoire  des  guerres  civiles  que  les 
soldats  en  quittant  un  parti  pour  se  donner  à  l'autre 
faisaient  un  nouveau  serment,  et  que  les  troupes  de  César 
lui  avaient  juré  obéissance  pour  tout  le  temps  que  durerait 
la  guerre  civile  (Ces.,  Bell,  civ.,  1, 22  ;  App.,  Bell,  civ.,  II). 
«  Quoique  les  auteurs  parlent  souventde  ce  premier  ser- 
ment, il  est  difficile  d'en  déterminer  la  formule;  aucun 
d'eux  ne  la  rapporte  littéralement;  ils  se  contentent  d'en 
exprimer  le  sens,  et  chacun  d'eux  y  met  quelque  diffé- 
rence. Polybe  la  passe  tout  à  fait  sous  silence.  Tite-Live 
(  III,  20;  XXII,  38  )  la  cite  plusieurs  fois  en  ces  termes  : 
Convint  uros  se  jussu  consulum  ne  que  injussu  abitu- 
ros.  Denys  d'Halicarnasse  (II)  s'exprime  ainsi  :  Le  ser- 
ment militaire,  que  les  Romains  observent  avec  le  plus 
grand  scrupule ,  oblige  les  soldats  à  suivre  leurs  gé- 
néraux partout  ou  ils  les  mènent;  et  la  loi  permet 
aux  généraux  de  faire  mourir,  sans  forme  de  procès , 
les  soldats  qui  désobéissent  ou  qui  abandonnent  leurs 
enseignes.  Ces  paroles  renferment  le  sens  du  serment  ex- 
prime par  Tite-Live;  mais  le   même  Denys  d'Halicar- 
nasse, dans  un  autre  endroit  (X),  ajoute  une  troisième 
protestation  :  Ils  jurent ,  dit-il,  qu'ils  suivront  les  con- 
suls à  lotîtes  les  guerres  auxquelles  ceux-ci  voudront 
les  conduire,  qu'ils  n'abandonneront  pas  leurs  ensei- 
gnes, et  qu'ils  ne  feront  rien  autre  chose  qui  puisse 
être  contraire  aux  intérêts  du  peuple.  Ce  troisième  ar- 
ticle du  serment  ne  se  retrouve  en  aucun  autre  endroit. 
Servius  [JEneid.,  VIII)  s'exprime  enfermes  très-géné- 
raux :  Légitima  erat  militia  eoruni  qui  singuli  jura- 
tant  pro  republica  se  esse  facturos ,  nec  discedebant 
nisi  complelis  stipendiis,  id  est  mililiœ  temporibus, 
et  sacramentum  vocabalur.  Sur  quoi  l'on  peut  obser- 


ver, en  passant,  que  cette  manière  régulière  de  lever  des 
soldats,  en  les  faisant  jurer  chacun  en  particulier,  s'appe- 
lait sacramentum,  aussi  bien  que  le  serment  même,  par 
distinction  des  deux  autres  manières ,  nommées  conju- 
ratio  et  vocalio. 

«  Au  reste,  la  formule  rapportée  par  Tite-Live  me  parait 
la  plus  certaine  :  elle  contenait  deux  protestations,  qui, 
éuonçant  le  commencement  et  la  fin  du  service,  le  renfer- 
maient tout  entier.  Comme  les  consuls  choisissaient  les 
soldats,  non  pas  pour  une  guerre  déterminée,  mais  pour 
toutes  celles  qu'ils  seraient  obligés  d'entreprendre,  et 
qu'ils  ne  leur  marquaient  que  dans  la  suite  le  lien  du  ren- 
dez-vous, ils  leur  faisaient  jurer  en  général  qu'ils  se  ren- 
draient à  l'ordre  des  consuls,  jussu  consulum  conven- 
luros  ;  et  afin  que,  étant  une  fois  assemblés,  ils  demeuras- 
sent sous  les  armes  tout  le  temps  que  leurs  généraux  le 
jugeraient  à  propos ,  ils  juraient  qu'ils  ne  quitteraient  pas 
le  service  sans  permission  ,  neque  injussu  abituros. 

«  Il  est  certain  que  dans  l'ancienne  république  ce  pre- 
mier serment  se  prêtait  dans  le  temps  même  de  la  levée, 
avant  que  les  soldats  eussent  été  divisés  en  centuries.  De- 
nys d'Halicarnasse  (VIII)  le  dit  expressément.  Le  pas- 
sage de  Tite-Live  que  je  vais  rapporter  au  sujet  du  second 
serment  en  est  encore  une  preuve. 

«  Après  ce  premier  serment,  par  lequel  les  soldats  s'en- 
gageaient à  obéir  à  leurs  généraux  ,  ils  s'assemblaient,  au 
jour  marqué,  dans  le  lieu  que  les  consuls  avaient  indiqué 
pour  le  rendez-vous  général  de  l'armée  :  là ,  les  cavaliers 
ayant  été  partagés  en  décuries  et  les  fantassins  en  cen- 
turies, chaque  centurie  et  chaque  décurie  faisait  un  se- 
cond serment,  par  lequel  les  soldats  s'obligeaient  à  com- 
battre l'ennemi  avec  courage ,  et  à  demeurer  réunis  pour 
le  service  de  la  république.  En  voici  la  formule,  telle  que  la 
donne  Tite-Live  (XXII,  38)  :  Sese  fugœ  atque  formi- 
dinis  ergo  non  abituros,  neque  ex  ordine  ne  cessu- 
ros ,  nisi  telisumendi  aut  petendi,  aut  hoslis  feriendi, 
aut  civis  servandi  causa  (Frontin ,  IV ,  1  ). 

«  Ce  serment  était  volontaire;  il  n'élait  exigé  que  par 
un  usage  établi  entre  les  soldats;  les  généraux  ne  s'en  mê- 
laient en  aucune  manière,  et  cette  coutume  subsistajus- 
qu'à  l'année  de  Rome  537 ,  qui  fut  celle  de  la  bataille  de 
Cannes  :  alors,  soit  pour  abréger  le  temps  de  la  levée,  que 
le  serment  fait  par  chaque  soldat  entre  les  mains  des  con- 
suls devait  considérablement  allonger,  soit  pour  donner 
au  second  serment  une  forme  plus  obligatoire,  on  réunit 
le  premier  serment  avec  le  second  ,  et  on  convint  que  ce 
seraient  les  tribuns  qui,  après  la  levée,  feraient  désor- 
mais prêter  aux  soldats  le  nouveau  serment,  composé  des 
deux  qui  jusqu'à  ce  temps  avaient  été  distingués.  Ainsi 
les  consuls  commencèrent  à  lever  les  troupes  sans  en  exi- 
ger de  serment  ;  mais  après  que  les  soldats  avaient  donné 
leur  nom,  et  avant  qu'ils  fussent  divisés  en  centuries  et  en 
décuries ,  les  tribuns  de  chaque  légion ,  rassemblant  ceux 
qui  devaient  composer  leur  légion  ,  en  choisissaient  un  qui 
prononçait  à  haute  voix  la  formule  du  serment  dans  toute 
son  étendue  ;  les  autres,  passant  à  la  file  devant  les  tri- 
buns, faisaient  le  même  serment,  en  disant  simplement 
ces  trois  mots  ••  Idem  in  me  (  sous-entendu  juro  vel  reci- 
pio),  qui  signifiaient  qu'ils  promettaient  les  mêmes  cho- 
ses sous  les  mêmes  imprécations.  Telle  est  l'idée  que  je 
me  suis  formée  du  nouveau  serment  qui  s'établit  alors,  et 
qui  prit  la  place  des  deux  serments  auparavant  en  usage; 
je  me  fonde  sur  un  passage  important  de  Tite-Live  com- 
biné avec  deux  autres  endroits,  l'un  de  Polybe  (VI) ,  l'au- 
tre de  Festns  (Voce  prœjurationes)  :  c'est  ce  qui  de- 
mande à  être  développé. 

«  Le  passage  de  Tite-Live  renferme  des  difficultés  qui 
ont  fort  exercé  les  critiques;  le  voici  en  son  entier  (  XXII, 
38):  Delectu  perfecto,  consules  paucos  morati  dies, 
dum  socii  ab  nomine  latino  rentrent.  Milites  tune, 
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(/lied  Hunquam  untea  factum  erat,  jurejurando  ab 
tribunis  militai»  adacti,  juasu  consulvm  connn/u- 
ras,  negue  injussu  abituros.  Nom  ad  eum  diem  ml 
prceler  sacramenlum  fuerat}  et  iitii  ad  deeuriatum 
aut  etnturialum  convenissent,  sua  voluntate  ipsi 
inter  se  équités  decuriati,  centuriati  pediles  conju- 
rabant ,  sese  fugas  atque  fortnidinis  erga  non  abitu- 
ros, neqiteex  online  recessuros,  msi  leli  sumendi  oui 
pelendi,  aut hostis  feriendi,  autans  servandi  causa. 
Pi  ex  voluntario  inter  ipsos  foedert  ad  tribunos  et  ad 
légitimant  juiisjurandi  adaciionem  translatum.  il  est 
à  propos  rie  faire  quelques  observations  avant  que  de  don- 
ner l'explication  de  cet  endroit. 

■<  l°Ce  serinent  ne  l'ut  pas  exigé  des  soldats  dans  le  temps 
même  de  la  levée,  comme  les  consuls  l'avaient  pratiqué 
jusqu'alors,  mais  après  la  levée,  détecta  perfecto.  l'o- 
l> be  (VI'  s'accorde  ici  avec  Ïile-Live;  mais  il  ajoute  de 
plus  que  la  division  des  soldats  en  decuiïes  et  en  centu- 
iies  ne  se  faisait  qu'après  ce  serment. 

«  2°  Ce  ne  furent  plus  les  consuls  qui  firent  prêter  le 
serment, ce  furent  les  tribuns;  Polybe  (ibid.)  en  dit  au- 
tant; mais  Tile-Live  ajoute  que  c'était  pour  la  première 
lois,  quod  nunquam  an/eu  factum  erat;  paire  qu'il 
i.  conte  ce  qui  arriva  l'année  de  la  bataille  de  Cannes,  où 

I  a  nouvel  usage  commença.  Polybe  parle  de  ce  qui  se 
pratiquait  de  son  temps,  où  cet  usage  était  établi  depuis 
plusieurs  années;  c'est  pour  cette  raison  qu'il  ne  dit  pas 
un  mot  du  premier  serment,  qui  n'était  plus  dislingue  de 
celui-ci. 

«  3°  Tite-Live  appelle  jusjurandum  le  serment  que 
faisaient  prêter  les  tribuns,  et  il  nomme  sacramentum 
felui  qu'avaient  fait  prêter  les  consuls  :  quelle  est  donc 
la  différence  que  Tite-Live  met  ici  entre  jusjurandum 

I I  sncianii  ii/itm  ?  Suivant  la  notion  ordinaire,  jusjuran- 
dum est  le  terme  générique  qui  signifie  toute  espèce  de 
serment,  ac4l  pour  affirmer  la  vérité  d'un  fait,  soit  pour 
assurer  une  promesse.  Sacramentum,  outre  une  significa- 
tion particulière  qu'il  a  dans  le  style  des  jurisconsultes,  el 
dont  il  n'est  pas  ici  question,  signifie  en  fait  de  serment  celui 
par  lequel  on  confirme  une  promesse  par  une  formule  re- 
ligieuse :  Sacramento  dicitur  quod jurisjurandi  sacra- 
lianr  interposita  aetnm  est;  unde  quis  sacramento  di- 
citur interrixjari ,  quia  jusjurandum  interponitur,  dit 

D8  (rote  Sacramento).  C'est  ainsi  qu'Horace  ap- 
pelle sacramentum  la  promesse  authentique  qu'il  fait  a 
Mécène  de  mourir  avec  lui  (  II,  Od  ,  17). 

•  Jusjurandum  exprime  donc  le  genre,  et  sacramen- 
tum l'espèce.  On  n'aurait  pas  dit  sacramentum  d'un  ser- 
inent fait  pour  affirmer  la  vérité  d'nne  chose;  mais  le  mot 
jusjurandum  pouvait  s'appliquera  une  promesse  confir- 
mée par  serment;  aussi  Tite-Live  (  XXXV,  10)  lénnil-i] 
eai  deux  mots,  pour  exprimer  cette  dernière  idée,  dans 

h;  discours  que  tient  Annibal  a  AntiodlUS  :  Pater  Aiml- 

car,  Antioche,  parvum  admedvm  me,  eum  taerifica- 

ret,  altanbus  ailmotum  jurejurando  adegit,  unii'juam. 

amicum    lare   populi    rumam    :  sali  hoc  sarranu  nia 

il  trt'jinta  annos  militari.  Il  B'ensuil  de  celte  dis- 

eussion  grammaticale,  que  le  serment  militaire  qu'avaient 

jusqu'alors  fait  prêter  les   eonsuls  pouvait  s'appeler  JUS* 

/uriinduiii  ,  BUSSi  bien  que  celui  que  firent  alors  prêter  les 

tribuns ,  et  que  eelai-ci  pouvait  se  nmer  sacraneti- 

tu  m  .m- si  bien  que  l'autre.  Pourquoi  donc  Tite-Llve  y  met- 
il  une  distinction  marquée  '  K  cette  difficulté  s'en  joint  en- 
core une  seconde  ;  il  semble  ,  par  la  manière  dont  l'hislo- 

rien  s'exprime,  que  it  sacramentum  étail  quelque  chose 

de  moins  que  le  jusjurandum  :  c'est  l'idée  que  semblent 

donner  ces  termes,  num  ad  eum  ihem   ml  pm/er  sa- 

cramenlum  fuerat. 

m.  i  nviei ,  dans  son  excellente  édition  de  Tite-Live, 
se  tire  d'embarras  par  une  solution  ingénieuse  ;  il  suppose 
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ici  une  légère  transposition,  et  rétablit  ainsi  le  passage  : 

Milites  tune,  i/aad   nuumtuin  unit  a  factum  erut,ju- 

rejurando  ab  tribunis militum  adacti;  nom  ml  eom 

(hem  ml  pnrter  sacramenl uni  fuerat,  jussu  consulum 
eaiiri  nluras  ,  nci/uc  injussu  a/u/uros,  etc.  Alors  toute 
difficulté  disparaît  :  les  vaot*  jusjurandum  e\  sacramen- 
tum seront  ici  synonymes;  el  Tile-Live  dira  qu'alors, 
pour  la  première  lois,  les  tribuns  firent  jurer  les  soldats; 
que  jusqu'à  ce  temps  on  s'était  contenté  de  leur  bure 

promettre  avec  se nt  qu'ils  se  rendraient  à  l'ordre , 

et  qu'ils  ne  quitteraient  pas  le  service  Bans  permission; 
mais  que  cette  année  on  joignit  a  ce  premier  serment,  dont 
la  formule  était  si  simple  el  si  courte,  le  second  serment 
que  les  soldats  faisaient  auparavant  de  leur  propre  volonté, 
après  l'enrôlement  Je  m'en  tiendrais  à  cette  explication, 
si  je  voyais  que  Frontin,  qui  a  eu  en  vue  ce  même  endroit 
de  Tile-Live,  y  a  reconnu  une  distinction  réelle  entre  le 
jusjurandum  et  le  sacramentum. 

«  L.  Ftacco  et  C.  Varrone  Coss.,  dit-il  (  c'est  précisé- 
ment la  même  année  dont  parle  Tite-Live;  mais  les  copis- 
tes ont  altéré  le  passage,  en  mettant  Ftacco  an  lieu  de 
Paullo),  milites  primo  jurejurando  facti  sunt;  ante 
enim  sacramento  tantummodo  a  tribunis  rogabantur. 
On  voit  que  Frontin  l'ail  tomber  le  changement  qui  arriva 
alors,  sur  la  différence  du  serment  ;  et  quoiqu'il  se  trompe, 
en  supposant  que  dès  auparavant  c'étaient  les  tribuns  en- 
tre les  mains  desquels  les  soldats  juraient,  son  erreur  ne 
prouve  qu'avec  plus  de  force  la  différence  qu'il  met  entre 
le  jusjurandum  qui  lut  alors  établi,  et  le  sacramentum 
qui  était  auparavant  en  usage. 

«  Je  n'ai  trouvé  nulle  part  la  solution  de  cette  difficulté. 
Juste-Lipse  (DeMilit.  Rom.,  I,  Dial.  G  )  avoue  qu'il  ne 
peut  ici  se  tirer  d'embarras.  Schélius  (  in  H  y  gin.)  s'efforce 
de  marquer  la  différence  de  ces  deux  tenues;  il  n'en  trouve 
point  d'autre,  sinon  que  la  formule  du  sacramentum , 
dans  la  bouebe  de  celui  qui  faisait  prêter  le  serment  étail 
interrogative,  d'où  vient  qu'on  disait  sactameniorogarè; 
au  lieu  que  la  formule  par  laquelle  on  demandait  \e  jus- 
jurandum étail  impérative;  d'où  il  s'ensuit  que  le  ser- 
ment appelé  sacramenlum  devait  se  prêter  par  chacun 
en  particulier,  sur  l'interrogation  qu'on  lui  faisait;  au  lieu 
que  pour  le  serment  appelé  jusjurandum  un  seul  pou- 
vait jurer  pour  tous.  Mais  si  telle  était  la  distinction  sup- 
posée par  Tite-Live  et  par  Frontin,  le  premier  n'aurait 
pas  ajouté,  nam  ad  eum  diem  nil  prieter  sacramentum 
fuerat  ;  car  ce  serait  comme  s'il  eût  dit  :  On  commença 
pour  lors  à  faire  jurer  les  soldats  tous  ensemble,  au  lieu 
qu'auparavant  on  s'était  contente  de  les  faire  jurer  chacun 
en  particulier;  ce  qui  formerait  un  sens  absurde. 

«  Le  meilleur  parli  que  je  pourrais  prendre  serait  peut- 
être  d'imiter  la  modestie  de  Juste-Lipse  ;  cependant  je  lia- 
sarderaiuneexplication, quejene  donne  que  pour  une  con- 
jecture.  Le  serment  conçu  en  ces  termes,  Courent uros  se 
jussuconsulum.ner/ue  injussu  abituros,  était  le  serment 

ancien;  il  est  cité  comme  déjà  établi  dès  l'an  293  de  Rome 

(Tite-Live,  III,  20  ),  et,  selon  les  apparences,  il  était  aussi 

ancien  que  le  consulat,  c'était  en  conséquence  de  cette  foi  - 

mule  que  le  vivio'  militaiie  était  appelé  sacre  ;  elle  con- 
tenait les  deux  deTOirS  les  plus  sai  les  du  soldat  ,  et  pros- 
crivait les  deux  plus  grands  eiiims  qu'on  put  C ineltie 

Contre  les  lois  de  la  guerre.  Ceux  qui  manquaient  au  pi  ei  nier 
article,  c'est-à'dire  qui  M  se  trouvaient  pas  au  rendez- 
Mais,  s'appelaienf  emattsoret;  Ils  étaient  punis  de  mort, 
a  moins  qu'ils  n'eussent  une  excuse  légitime  :  c'était  la 
même  pi  Ine  pour  ceux  qui  manquaient  au  second  article, 

c'est-a-diie  qui  abandonnaient  le  sei  v  ire  sans  la  permis- 
sion des  généraux ,  detertores.  Ainsi  celte  partie  du  ser- 
ment militai inservi  ta  s ta  saeramentum  lors 

même  qu'on  y  SJOUta  ta  serinent  qui  avait  d'abord  été  fO- 

lonlaire,  ttsefugit  atout  formidinis  ergo  non  abitu- 
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ros  ,  etc.  ;  en  sorte  que  le  serment  des  soldats  renferma 
alors  deux  parties,  l'ancienne,  qui,  étant  la  pins  essen- 
tielle et  la  plus  sacrée,  fut  toujours  appelée  sacramen- 
tum,  et  l'addition,  qui  ne  portait  que  le  nom  de  jusju- 
randum.  C'est  la  première  partie,  comme  la  principale, 
qui  l'ut  cause  que  l'on  continua  jusque  sous  les  empereurs 
d'appeler  en  général  sacramentum  le  serment  militaire. 

«  Cette  explication  supposée,  tout  deviendrait  clair  dans 
le  passage  de  Tite-Live  ;  voici  ce  qu'il  signifierait  :  La  levée 
des  troupes  étant  achevée,  les  consuls  attendirent  quel- 
ques jours  les  alliés  latins.  Ce  fut  alors  pour  la  pre- 
mière fois  que  les  soldats  jurèrent  entre  les  mains  des 
tribuns  qu'ils  se  rendraient  à  l'ordre  des  consuls ,  et 
qu'ils  n'abandonneraient  pas  l'armée  sans  leur  per- 
mission. Jusqu'àcetteannée,  léseraient  militaire  avait 
été  borné  à  cette  formule  ;  et  lorsque  les  cavaliers 
étaient  ensuite  enrôlés  dans  leurs  décuries  et  les  fan- 
tassins dans  leurs  centuries,  ils  s'engageaient  entre 
eux,  par  un  nouveau  serment,  à  nepoint  abandonner 
leur  compagnie  par  lâcheté,  et  à  ne  point  quitter  leur 
rang,  si  ce  n'était  pour  prendre  on  aller  chercher  quel- 
que arme  offensive,  pour  frapper  un  ennemi  ou  pour 
sauver  un  citoyen.  Celte  convention  volontaire  devint 
alors  un  engagement  solennel,  qui  se  contractait  par 
un  serment  entre  les  mains  des  tribuns;  c'est-à-dire 
que  ce  second  serment  fut  joint  au  premier,  et  que  les 
tribuns  reçurent  l'un  et  l'autre.  Quoique  ce  serment  se  fît 
par-devant  les  tribuns,  c'était  toujours  au  nom  du  général, 
in  verba  consulis.  Quelquefois  le  questeur  recevait  le 
serment  au  lieu  des  tribuns:  Ne  pr uni  sacramen li,  quod 
apud  Domilium  algue  apud  se  quœslorem  dixissent, 
memoriam  déportèrent,  dit  Quinlilius  Yarus  dans  le  se- 
cond livre  de  la  Guerre  civile  (César,  Bell,  civ.,  II,  28). 

«  Tout  est  plein  de  difficultés  sur  cette  matière.  Polybe 
(VI)  nous  donne  une  formule  de  serment  toute  diffé- 
rente de  celle  de  Tite-Live;  la  voici:  Qu'ils  obéiraient,  et 
exécuteraient,  selon  leur  pouvoir,  les  ordres  de  leurs 
commandants.  Est-ce  que  dans  l'intervalle  de  la  bataille 
de  Caunes,  au  temps  de  Polybe,  qui  fleurissait  cinquante 
ans  après,  la  formule  du  serment  avait  ebange?  H  est  plus 
vraisemblable  que  cette  formule  était  beaucoup  plus  lon- 
gue, et  que  Polybe  n'en  rapporte  qu'un  article  :  ce  qui  me 
donne  lieu  de  le  penser,  c'est  une  autre  partie  de  cette 
même  formule  qu'Aulu-Gelle  cite  de  Cincius  Alimenlus, 
qui  vivait  du  temps  d'Annibal  ,  et  qui  avait  écrit  en  grec 
L'histoire  romaine;  elle  a  rapport  à  ces  premières  paroles 
du  serment,  convcnluros  se  jussu  consulum.  Voici  en 
quels  termes  Aulu-Gelle  (XVI,  4)  fait  parler  Cincius: 
Jla  concipiebatur  jusjurandum  ut  adessent ,  his  addi- 
lis  exceptionibus ,  nisi  harumee  quœ  causa  erit,  elc. 
Ici  il  cite  tout  au  long  les  différentes  causes  qui  pouvaient 
servir  d'excuse  légitime  à  ceux  qui  manquaient  au  rendez- 
vous;  mais  il  y  a  quelque  confusion  en  cet  endroit  d'Aulu- 
Ge!le  :  on  ne  distingue  pas  bien  s'il  entend  que  ces  causes 
d'excuse  étaient  énoncées  dans  la  formule  môme  du  ser- 
inent, ou  s'il  les  rapporte  seulement  d'après  le  détail  que 
laisait  Cincius  Alimenlus. 

«  C'est  Polybe  (  VI  )  qui  nous  apprend  qu'au  lieu  de  faire 
jurer  les  soldats  chacun  en  particulier,  les  tribuns  en  choi- 
sissaient un  qui  prononçait  la  formule  du  serment,  et  que 
tous  les  aulres,  passant  à  la  file  l'un  après  l'autre,  juraient 
qu'ils  feraient  de  même  que  le  premier.  C'était  ce  que  l'on 
appelait  preejuralio;  etFestus,  dans  l'explication  de  ce 
mol,  dit  que  ceux  qui  contractaient  le  même  engagement 
que  celui  qui  avait  prononcé  le  sermeat,  se  contentaient 
de  dire  :  Idem  in  me.  La  brièveté  de  la  formule  abrégeait 
beaucoup  la  cérémonie. 

«  Aucun  des  auteurs  qui  nous  ont  conservé  une  partie 
du  serment  ne  nous  a  donné  la  formule  d'imprécation  qui 
devait  y  être  jointe;  mais  ou  peut  la  tirer  d'un  endroit  de 


Tite-Live,  comparé  avec  le  même  événement  raconté  par 
Denys  d'Halicamasse.  Dans  une  guerre  contre  les  Toscans, 
l'an  de  Rome  273,  un  centurion  nommé  Flavoléius,  demau. 
dant  le  combat  avec  impatience,  s'adresse  ainsi  au  géné- 
ral :  Victor,  M.  Fabi,  revertam  ex  acte.  Tite-Live  (II, 
45)  ajoute  :  Si  fallut,  Jovempatrem,  gradivumqueMar- 
lem,  aliosque  iratos  invocat  deos.  Toute  l'armée  répète 
avec  lui  le  même  serment  et  la  même  imprécation  :  idem 
deinceps  omnis  exercilus  in  se  quisque  jurât.  Ces  1er. 
mes  de  Tite-Live ,  in  se  quisque,  ont  rapport  à  ces  paro- 
les, idem  in  me,el  les  expliquent. 

«  Lorsqu'on  avait  quelque  raison  de  se  défier  de  la  fidélilé 
des  soldats,  on  les  faisait  appeler  nominativement  par  un 
héraut  l'un  après  l'autre,  et  on  les  obligeait  de  jurer  sépa- 
rément. C'est  ce  que  fit  Scipion  après  la  sédition  de  Su- 
étone :  citati  milites  nominalim  apud  tribunum  mililum 
in  verba  P.  Scipionisjurarunt  (Tite-Live,  XXVIII,  29  ). 
Fimbiïa,  alarmé  de  la  désertion  de  ses  soldats,  voulut  inu- 
tilement les  forcer  à  lui  prêter  serment  chacun  en  particu- 
lier. 

«  Les  soldats  étaient  libres  de  leur  engagement,  lorsque 
leur  général  tombait  entre  les  mains  des  ennemis:  il  per. 
daitdès  ce  moment  tous  les  droits  de  citoyen  ;  et  quoiqu'il 
les  recouvrât  dans  la  suite,  jure postliminii,  lorsqu'il  était 
remis  en  liberté,  il  ne  pouvait  plus  rappeler  ses  soldais  an 
service  en  vertu  de  leur  serment  :  Sacramentum  deditione 
ducis  et  capitis diminutione sublatum  est  (César,  Bell- 
eiv.,  H,  32  ). 

«  Pour  recueillir  en  deux  mois  tout  ce  que  je  viens  d'ex- 
pliquer, jusqu'à  l'année  de  la  bataille  de  Cannes,  il  y  eut 
deux  serments  militaires ,  distingués  l'un  de  l'autre  :  le 
premier  était  forcé,  on  le  prêtait  au  moment  delà  levée, 
au  nom  et  entre  les  mains  des  consuls;  le  second  était  vo- 
lontaire, les  soldats  le  faisaient  entre  eux,  conjurabant , 
lorsqu'ils  étaient  enrôlés  dans  leurs  différents  corps.  L'an 
537,  ces  deux  serments  furent  réunis  en  un  seul;  les  sol- 
dats le  prêtaient  au  nom  des  consuls,  mais  entre  les  mains 
des  tribuns,  après  la  levée,  et  avant  qu'ils  fussent  partagés 
en  corps. 

«  Avant  que  de  quitter  ce  second  article,  il  me  reste  en- 
core une  difficulté  à  éclaiicir.  Tite-Live,  sur  l'an  585  de 
Rome  (  XLV,  2),  distingue  les  soldats  milites  de  ceux 
qu'il  appelle  conjurait,  qui  avaient  également  servi  dans 
l'ai  ruée  de  Paul  Emile.  A  la  première  nouvelle  de  la  défaite 
de  Persée,  le  sénat  ordonne  que  le  consul  congédiera  tous 
ceux  qu'il  a  dans  son  armée  sous  le  nom  de  conjurait; 
mais  qu'il  attendra  un  nouvel  ordre  pour  donner  congé 
aux  soldats,  milites,  qui  sont,  quelques  lignes  après,  dési- 
gnés par  ces  paroles,  qui  in  verba  consulis  juraverant- 
Qu'était-ce  donc  que  ces  gens  appelés  conjurait,  qui  n'é- 
taient pas  proprement  soldats,  et  qui  n'avaient  pas  prêté 
serment  au  nom  du  consul?  On  ne  peut  pas  dire  que  c'é- 
taient ceux  qui  n'avaient  point  prêté  le  serment  nommé 
sacramentum,  lequel  faisait  l'essence  du  soldat,  mais  seu- 
lement le  serment  volontaire  dont  nous  avons  parlé,  puis- 
que, depuis  quarante-huit  ans,  ces  deux  serments  étaient 
confondus  en  un  seul,  et  que  jamais  le  second  n'avait  été 
prêté  qu'après  le  premier;  on  ne  dira  pas  non  plus  que 
Tite-Live  entend  par  conjurait  ceux  qui  avaient  été  as- 
semblés de  cette  manière  prompte  et  précipitée,  nommée 
conjuratio;  on  voit,  par  Tite-Live  même,  que  les  soldats 
qui  composaient  l'armée  de  Paul-Emile  avaient  été  levés 
selon  les  foi  mes  ordinaires,  légitima  militia.  Je  crois  que 
l'historien  appelle  ici  conjurât!  des  surnuméraires  qui, 
s'étanl  joints  de  leur  gré  aux  troupes  de  Paul  Emile,  et 
ayant  formé  différents  corps,  n'avaient  d'autre  engage- 
ment que  celui  qu'ils  avaient  contracté  entre  eux  par  un 
serment  volontaire. 

«  Le  troisième  serment  se  faisait  dans  le  camp  même,  sui- 
vant Polybe  (VI).  Rien  ne  donne  une  plus  belle  idée  de 
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la  justice  ou  plutôt  delà  politique  des  Romains.  La  police 
Je  leur  camp  était  admirable;  el  l'on  citera  toujours  avec 
étoonemenl  ce  trait  singulier,  qu'une  armée  romaine  ayanl 

renfermé  dans  l'enceinte  du  camp  un  arbre  chargé  de 
fruits  murs,  on  remarqua  le  lendemain,  lorsqu'elle  dé- 
campa, qu'il  n'en  manquait  pas  un  seul  (Front in,  IV,  3. 13  . 
par  quel  art  savaient-ils  donc  enchaîner  tant  de  mains  avi- 

des?  C'était  encore  par  le. lien  le  plus  l'oit  qui  subsiste  en- 
tre les  hommes,  par  la  religion  du  serment.  La  première 
fois  qu'une  armée  campait,  les  tribuns  taisaient  comparaî- 
tre devant  eux,  non-seulement  les  soldats,  mais  aussi  les 
valets  et  les  esclaves,  encore  plus  enclins  à  voler;  ils  les 
obligeaient,  à  jurer  l'un  après  l'autre,  qu'ils  ne  déroberaient 
rien  de  tout  ce  qui  était  dans  le  camp,  et  que  s'ils  trou- 
vaient même  quelque  chose,  ils  le  rapporteraient  aux  tri- 
buns. Telle  était,  selon  Polybe,  la  substance  de  ce  serment. 
«  AuluGelle  le  rapporte  dans  ses  propres  termes,  d'a- 
près Cincius  Alimentas;  voici  le  passage  :  In  libro  Cin- 
cii  de  lie  militari  qu'mto,  itascriplum  est  :  cum  delec- 
tus  antiquitus  fieret ,  et  milites  scriberentur,  juyu- 
randum  eos  tribunus  mllitaris  adigebat  in  verba  hœc. 
Arrêtons-nous  un  moment  sur  ces  paroles;  elles  sont 
d'Aulu-Gelle,  et  non  pas  de  Cincius.  1°  Elles  supposent 
que  ce  serment  n'était  plus  en  usage  ;  ce  qui  ne  peut  con- 
venir qu'au  temps  d'Aulu-Gelle ,  puisque  ce  serment  sub- 
sistait encore  du  temps  de  Polybe,  postérieur  à  Cincius. 
2°  Aulu-Gelle  tombe  ici  dans  une  erreur  qu'on  ne  peut 
mettre  sur  le  compte  de  Cincius,  témoin  oculaire  :  il  dit 
que  ce  serment  accompagnait  l'enrôlement  des  soldats, 
citïn  mitites  scriberentur;  selon  Polybe,  il  ne  se  faisait  que 
quand  l'armée  était  campée;  il  ne  faut  donc  attribuer  ici 
à  Cincius  que  la  formule  dont  voici  la  teneur  :  //'  magis- 
tratu  C.  Lœlii  C.filii  Cos.  L.  Cornelii  P.  filii  Cos.  in 
exercitu,  decemque milita passuum prope,/urtum non 
faciès  dolo  malo,  soins  negue  cum  pluribus,  pluris 
nummi  argentei  in  dies  singulos.  Extra  hastarn,  lias- 
tile,  ligna,  pabulum,  utrem,  follnn  ,Jaculam,  si 
quid  ibi  inveneris,  sustulerisve  quod  tuuui  non  erif, 
quod  pluris  nummi  argentei  erit,  uli  tu  ad  C.  Lcrlium 
C.filium  Cos.  L.  ve  Cornelium  P.filium  Cos.  sive  ad 
quem  eorum  jusserit ,  profères  :  aut  projilebere  in 
triduo  proximo ,  quidquid  inveneris,  sustulerisve 
sine  dolo  malo;  aut  domino  suo,  cujum  id  censebis 
esse,  reddes,  uti  quod  recle  factum  esse  voles.  Ces  pa- 
roles ont  besoin  de  quelques  observations. 

«Ce  serment  n'était  pas  seulement  fait  pour  la  sûreté  des 
soldats  qui  campaient  ensemble,  mais  pour  celle  du  pays 
où  ils  campaient  ;  on  voulait  empêcher  les  maraudeurs, 
et  les  généraux  prenaient  sous  leur  protection  les  habi- 
tants du  voisinage,  qui  contribuent  à  faire  subsister  les  ar- 
mées. Il  semble  aussi,  d'après  ce  serment,  que  les  Ro- 
mains eux-mêmes  aient  supposé  qu'il  fallait  bien  que  le 
soldat  volât  quelque  chose;  ainsi  ils  ne  punissaient  que  le 
vol  qui  excédait  le  prix  d'un  sesterce  ,  c'est-à-dire  un  peu 
plus  de  quatre  sols  de  notre  monnaie  ,  selon  le  litre  où 
l'argent  est  actuellement  en  France.  Un  soldat  pouvait 
donc,  sans  crainte  de  châtiment,  voler  tous  les  joins  la 
valeur  d'un  sesterce.  Le  reste  de  la  formule  ordonne  aux 
soldats  de  rapporter  soit  aux  consuls,  soit  à  ceux  qu'ils 
auront  chargés  de  cette  commission  ,  tout  ce  qu'ils  auront 
trouvé  ou  ramassé  qui  ne  leur  appartiendra  pas ,  et  qui 
excédera  le  prix  d'un  sesterce,  ou  du  moins  de  le  décla- 
rer dans  l'espace  de  trois  jours,  ou  de  le  rendre  de  bonne 
loi  et  sans  détérioration  à  celui  qu'ils  en  croiront  être  le 
maître.  Au  lieu  de  ces  mots,  sive  ad  quem  eorum  jus- 
serit, ou ,  selon  quelques  éditions  ,  sive  quem  ad  u/rum 
eorum  jus  erit ,  je  lis  sive  ad  quem  ulcr  eorum  jusse- 
rit, ce  qui  fait,  je  ri  ois,  un  meilleur  sens;  mais  ce  qu'il 
>  a  de  plus  remarquable,  c'est  qu'on  spécilie  ici  plusieurs 
choses  qu'on  n'était  pu  Obligé  dp  restituer,    soil   parce 
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qu'elles  étaient  très-communes ,  soit  pour  oblige!  les  sol- 
dats de  le>  garder  a?ee  plus  de  soiu.  Pour  tout  le  reste, 
on  était  puni  de  la  bastonnade;  punition  beaucoup  plus 
rigoureuse  que  n'est  aujourd'hui  celle  des  baguettes 
on  y  laissait  presque  toujours  la  \ie,  ri  relui  qui  n'y 
mourait  pas  périssail  bientôt ,  faute  de  tout  secours;  il 
ne  pouvait  ni  revenir  dans  sa  patrie ,  ni  être  reçu  dans 
aucune  habitation,  pas  même  dans  celle  de  ses  plus  pro- 
cbea  parents.  Tibère  condamna  à  mort  un  soldat  pré- 
torien,  qui  avait  volé  un  paon  dans  un  verger  (  Snel. 
Tib.  GO  ).  Pescennius  Niger  ordonna  de  trancher  la  tête 
aux  dix  soldats  d'une  chambrée,  pour  avoir  mangé  d'un 
coq  volé  par  un  d'entre  eus  ;  et  il  ne  se  relâcha  de  cette 
rigueur  que  sur  le*  prières  de  toute  l'année;  et  tout  ce 
qu'on  put  obtenir  de  lui  fut  que  les  dix  soldats  rendraient 
au  paysan  chacun  dix  coqs,  et  qu'aucun  de  la  chambrée 
ne  ferait  rien  cuire  et  ne  vivrait  «pie  de  pain  et  de  nour- 
rilure  froide  tout  le  reste  de  la  campagne.  (  Spart.,  Pes- 
cenn.  10  ). 

>  Polybe  (  X  )  parle  encore  d'un  autre  serment,  qui  avait 
beaucoup  de  rapport  à  celui-là,  et  qui  peut-être  en  faisait 
partie.  Les  Romains  se  piquaient  d'une  grande  équité  dans 
la  distribution  du  butiû  ;  ils  n'en  privaient  pas  ceux  même 
qui,  sans  qu'il  y  eût  de  leur  faute,  n'avaient  pu  contribuer 
à  le  gagner,  comme  les  malades,  ceux  qui  gardaient  le 
camp  pendant  la  bataille  ou  l'attaque  d'une  ville,  ceux 
qui  avaient  été  détachés  de  l'armée  pour  quelque  autre 
opération  militaire;  ils  savaient  d'ailleurs  que  les  plus  ar- 
dents au  pillage  ne  son!  pas  les  guerriers  les  plus  bra\.  s 
Afin  que  les  soldats  sans  exception  eussent  une  part  égale 
chacun  était  obligé  d'apporter  en  commun  ce  qu'il  avait 
pris;  et  la  première  fois  qu'ils  campaient,  avant  que  d'en- 
trer sur  le  territoire  ennemi  on  leur  faisait  jurer  qu'ils  ne 
détourneraient  rien  du  butin  pour  se  l'approprier. 

«  Dans  les  derniers  temps  delà  liberté,  il  n'est  plus  parlé 
que  d'un  seul  serment  militaire,  soit  que  les  autres  sub- 
sistassent encore  et  qu'on  n'en  ait  point  de  preuve,  soit 
que  la  licence  des  guerres  civiles  eût  aboli  toute  celle  dis- 
cipline. 

«  On  ne  trouve  dans  aucun  auteur  la  formule  du  serment 
militaire ,  telle  qu'elle  était  sous  les  empereurs.  Les  sol- 
dats leur  juraient  obéissance  à  leur  avènement  à  l'empire  , 
et  (  !■  serment  se  renouvelait  tous  les  ans ,  au  premier  de 
janvier;  c'est  ce  que  Tacile  appelle  (  Ilist.  I,  55)  solemne 
calcndarum  januarium  sacramenlum.  Il  était  conçu 
dans  les  termes  les  plus  forts  el  les  plus  énergiques.  Ar- 
rien ,  dans  «es  Réflexions  sur  Épie  tète  (I.  1 4  ),  dit  que  les 
hommes  devraient  s'engager  au  service  de  Dieu  par  le 
même  sermenl  que  les  soldats  prêlent  à  l'empereur;  ils 
jurent  de  pr.lerer  à  tout  l'intérêt  de  César.  Terlullien  (  de 
Coron,  mil  11  ),  pour  exprimer  le  dévouement  absolu 
et  exclusif  que  ce  sermenl  renfermait,  dit  qu'on  renon- 
çait a  son  père,  à  sa  unie  et  a  tous  les  hommes;  et 
saint  Jérôme  présente  la  même  pensée  dans  le  passage 
déjà  cité.  L'incestueux  Caligula  ,  comme  pour  consacrer 
à  la  face  de  tout  l'empire  ses  attachements  criminels, 
faisait  ajouter  ces  paroles  au  serment  militaire  :  Neque 
me,  liberosque  mcos  chariores  habeo  quam  Caium  et 
sorores  ejus.  (  Soet.,  Cattg.  15  ).  Le  serment  que  les  trou- 
pes de  Julien  lui  prêtèrent,  lorsqu'il  se  mit  en  marche 
pour  aller  faire  la  guerre  à  Constance,  était  conçu  en  des 
termes  propres  à  la  circonstance  :  les  soldats,  portant  leur 
épée  à  leur  gorge,  jurèrent,  avec  des  imprécations  terri- 
bles, qu'ils  s'exposeraient  pour  lui  à  tous  les  dangers, 
jusqu'à  sacrifier  leur  vie  (  Amm.  Marcell.,  XXI,  5  ). 

■  Les  i  lu •  tiens  prêtaient  le  serment  militaire  :  Jura- 
inii'is  }>ru)iuin  in  sacramentel  dnina,  juravimus 
dini'ir  m  taeratfcenta  recta  ,  disent  .i  .Maximien  les  sol 
data  île  li  légion  Thebécnne;  mais  ils  en  retranchaient 
tout  re  qui  sentait  l'idolâtiie.  Sous  les  princes  chrétiens, 
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ia  formule  du  serment  fut  adaptée  au  style  de  la  religion 
chrétienne  (  Yoy.  Végèce  ,  II,  5  ).  » 

Quant  aux  serments  que  le  Beau  appelle  extraordi- 
naires, les  exemples  qu'il  en  cite  appartiennent  à  tous 
les  temps,  et  se  produisent  dans  des  circonstances  que  la 
guerre  fait  partout  les  mêmes  :  nous  supprimons  donc  en- 
tièrement cette  partie  de  son  mémoire ,  qui  ne  va  point 
au  but. 

Facti  sunt.  Quelques  savanls  voudraient  lire  ici  adacti  ; 
mais  les  manuscrits  s'y  opposent. 

V.  —  Scipio  A/rica7ius.\oy.P\\iUrque{Apophth.,éA\l. 
Paris,  1624,  t.  II,  p.  201  ),  Élien  (  Var.  Ilist.  XI,  9, 
§4  ).  _  Le  mot  de  Scipion  est  autre  dans  Polyen  (  V11I, 
16,  4  )  :  «  Scipion ,  dit-il ,  trouvant  un  soldat  qui  s'en  fai- 
sait accroire  à  cause  de  la  beauté  de  son  bouclier,  lui 
dit  :  II  est  honteux  pour  un  Romain  d'avoir  plus  de 
confiance,  en  sa  main  gauche  qu'en  sa  main  droite.  » 
—  Mais  le  même  écrivain  (  VIII,  16,  3)  cite  un  autre 
mot  de  Scipion,  plus  conforme  à  celui  que  lui  prête  Fron- 
tin  dans  cet  exemple.  «  Scipion  voyant  un  soldat  qui  por- 
tait un  pieu,  lui  dit  :  Camarade,  il  me  parait  que 
tu  as  de  la  peine.  —  Beaucoup,  dit  le  soldat.  —  C'est  bien 
fait,  reprit  Scipion,  puisque  tu  te  fies-plus  à  ce  bois 
qu'à  ton  épée.  » 

Quod.  Les  variantes  sont  :  quando  et  quod  id. 

VI.  —  Calones.  Beaucoup  de  manuscrits  portent  laco- 
nes,  et  quelques-uns  latores,  qui  n'est  qu'un  synonyme 
de  calones,  ceux-ci  étant  les  porteurs  (  latores  )  des  ar- 
mes et  des  provisions  des  soldats. 

Molas. Sur  l'usage  des  meules  dans  les  armées  romaines, 
il  faut  lire  Juste-Lipse  (  de  Milit.  V,  dial.  11  ). 

VII.  —  C.  Marins.  Voyez,  pour  cet  exemple,  Tite- 
Live  (III,  27,  42  ) ,  Salluste  (  Jug.  45  ),  Cicéron  (  Tusc. 
Quœst.  II,  t5,  16),  Tacite  (  Germ.  30),  Ammien-Mar- 
cellin  (XVII),  Végèce  (1,20),  Spartien  (Adr.  10), 
Polybe  (  XVII,  3),  Josèphe  (  Bell.  Jud.  lit,  6  ).  —  La 
charge  du  soldat  romain  sera  toujours  un  sujet  d'étonne- 
meut.  Oulre  ses  armes,  qu'il  regardait  comme  une  partie 
de  lui-même,  suivant  l'expression  de  Cicéron  et  de  Silius 
Italicus  ,  outre  un  casque  et  une  cuirasse  ,  outre  ses  deux 
épées,  il  était  ordinairement  muni  d'une  scie,  d'une  serpe , 
d'une  hache,  d'un  sarcloir 'ou  d'un  pic,  d'une  faucille, 
d'une  chaîne,  d'un  pot ,  d'une  bêche ,  de  plusieurs  longes 
de  cuir,  d'une  provision  de  pain  pour  trois  jours,  et  de 
vivres  pour  quinze. 

Muli  Mariant.  Nous  citerons  [encore  ici  comme  un 
exemple,  entre  mille,  de  l'ignorance  et  de  l'ineptie  des  co- 
pistes, les  leçons  absurdes  de  plusieurs  manuscrits  :  multi 
milites ,  multi  marii. 

VIII.  —  Theagenes.  Faut-il  lire  ici  Theognis  d'après 
Polybe  (V,  28,  1  ),  ou,  dans  Polyen  ,  Theagenes,  d'après 
cet  exemple?  Les  savants  en  ont  fait  une  question  qu'ils 
n'ont  pas  résolue.  Quoi  qu'il  en  soit ,  voici  comment  l'au- 
teur grec  raconte  le  fait  :  «  Theognis,  général  des  Athé- 
niens, voyant  ses  soldats  en  différend  pour  les  rangs  et  la 
marche,  et  que  l'envie  d'avoir  le  pas  les  uns  sur  les  autres 
mettait  tout  en  désordre,  fit  partir  la  nuit  quelques  cava- 
liers, et  les  envoya  vers  des  hauteurs,  avec  ordre  de  se 
montrer  comme  ennemis ,  parce  qu'en  effet  on  en  attendait 
de  ce  côté- là.  Ils  obéirent,  et  Theognis  aussitôt  rallia  tou- 
tes ses  troupes  avec  empressement.  La  crainte  des  enne- 
mis fit  cesser  les  contestations,  et  chacun  reprit  son  poste. 
Alors  Theognis  leur  dit  :  «  Ce  n'est  rien,  vos  ennemis  sont 
«  vos  amis.  Mais  vous  êtes  bien  ;  gardez  désormais  les 
«  rangs  que  vous  vous  êtes  donnés  vous-mêmes.  » 

Equités  prœmisil....  ita  ordinari  aciem.  Beaucoup 
de  leçons  manuscrites  ont  été  données  et  beaucoup  de  cor- 
rections tentées  sur  ce  passage.  Voici  celle  d'Oudendorp, 
la  plus  satisfaisante  :  Equités  prœmisit,  eisque  hostium 
specieimperal,insocios  retorquere  habenas  :  quo facto, 


quum  tamquam  ad  hostium  incursum  prœpareniur, 
permisit  ita  ordinari  aciem. 

X.  —  Anligonus.  Ce  fait,  assez  déplacé  parmi  des  stra- 
tagèmes de  guerre,  est  autrement  raconté  par  Plutarque 
(  Apophlh.  p.  181  ). 

XIII.  —  M.  Scauras  filium,  etc.  Voy.  Valèrë-Maiime 
(  V,  8,  4  ) ,  Aurelius  Victor  (  De  vir.  illusl.  72  ). 

XIV.  —  Pyrrhus...  primus  totum  exercitum  sub 
eodem  vallo  conlinere  instituit.  Juste-Lipse  (  De  milit. 
rom.  V,  1  )  contredit  cette  opinion  de  Frontin  ;  mais  il  y 
a ,  derrière  Frontin  ,  Annibal ,  qui  attribue  en  effet  ce  mé- 
rite à  Pyrrhus,  dans  son  entrelien  fameux  avec  Scipion 
(  Tite-Live,  XXXV,  14  ),  et  dont  l'autorité  dans  cette  ma- 
tière vaut  bien  celle  de  Juste-Lipse. 

In  campis  Arusinis  circa  tirbem  Beneventum.  Bien 
des  leçons  se  lisent,  dans  les  manuscrits,  sur  ces  deux 
noms  :  Aurusinis  ,  Arosinis ,  Taurasinis  ,  Parusinis; 
Statuentum,  Fatuentum,  Surrentum,  etc.  —  Voy.  pour 
le  premier,  Florus  (I,  18);  et  pour  le  second,  Justin 
(  XXIII,  3  ). 

XVI.  —  M.  Cato  memoriœ  tradidit ,  in  furlo  com- 
prehensis...  dextras  esse  prœcisas.  On  ne  trouve  pas 
memoriœ  dans  tous  les  manuscrits  ,  et  quelques-uns  don- 
nent deprehensis  et  concisas. 

Dextras...  prœcisas.  On  voit  plus  loin  (ex.  42)  un 
exemple  de  cette  peine,  appliquée  par  Q.  Fabius  Maxi- 
mus  à  des  transfuges. 

Aut  si  levius  animadvertere  voluissent,  in  princi- 
piis sanguinem  missum.  Peu  de  passages  de  notre  auteur 
ont  donné  lieu  à  un  plus  grand  nombre  de  leçons  et  de  cor- 
rections que  celui-ci.  Les  variantes  des  manuscrits  ne  sont 
d'ailleurs  d'aucun  secours  pour  établir  le  texte  :  ils  por- 
tent :  aut  an  silenliis ; — aut  si  licentius;  —  ut  sic  le- 
vius ;  —  aut  ut  solertius  ;  —  aut  ut  simile  ejus  ;  —  ut 
si  levius  ;  —  aut  si  benignius  ;  etc.  —  Quant  aux  mots  in 
principiis ,  qui  sont  pour  le  sens  la  priucipale  difficulté 
de  cette  phrase ,  certains  manuscrits  les  remplacent  par 
principis,  et  d'autres  par  principio.  Passons  aux  conjec- 
tures. Il  faut  lire,  suivant  les  uns  (les  différences  de  ponc- 
tuation sont  essentielles)  :  M.  Cato  memoriœ  tradidit 
in  furto  comprehensis,  inter  commilitones  dextras 
esse  prœcisas,  aut  si  lentius  animadvertere  voluissent 
in  principes,  sanguinem  missum;  suivant  les  autres, 
lesquels  suppriment  inter  commilitones  :  aut  si  lentius 
animadvertere  voluissent,  in  principes  sanguinem 
missum.  On  voit  donc,  sans  s'arrêter  à  la  question  de  sa- 
voir, d'un  côté,  si  c'étaient  .seulement  les  vols  commis 
parles  soldats  au  détriment  de  leurs  camarades  (  inter 
commilitones  ) ,  qui  emportaient  la  peine  de  ia  mutila- 
tion ,  ou  bien  si  cette  peine  était  infligée  aux  coupables  de- 
vant leurs  camarades  (  inter  commilitones  ) ,  et,  de  l'au  - 
tre ,  si  lentius  offre  un  meilleur  sens  que  levius;  on  voit 
que,  suivant  la  ponctuation,  les  officiers  encouraient  une 
peine  moindre,  ou  recevaient  sur  eux  le  sang  des  voleurs. 
Or,  dans  le  premier  cas  ,  peut-on  croire,  sur  la  seule  au- 
torité de  Stevechius,  que  les  officiers  échappaient,  on  ne 
sait  en  vertu  de  quels  privilèges,  à  ce  genre  de  supplice, 
et  en  étaient  quittes  pour  une  saignée?  Il  y  a  bien  plutôt 
lieu  de  penser  qu'à  cette  époque  de  dure  discipline,  dont 
parle  Frontin  d'après  le  vieux  Caton,  les  officiers,  en 
raison  même  de  leur  grade ,  étaient  punis  plus  sévèrement 
encore  que  les  simples  soldats;  et,  en  second  lieu  ,  com- 
ment admettre  cet  usage  d'arroser  les  officiers  du  sang 
des  soldats?  Que  la  virgule  soit  placée  avant  ou  après  jyrin- 
cipes,  ce  n'est  donc  pas  ce  mot-là  qu'il  faut  lire.  Reste  la 
leçon  in  principiis,  adoptée  par  Tennulius ,  Gronove  , 
Oudendorp  ,  et  plusieurs  autres  (  Voy.  Juste-Lipse,  Milit. 
Rom.  V,  18  ;  Gruter,  Miscell.  Nov.  Lips.,  vol.  III,  part.  3, 
p.  506,  etc.  ).  Mais  le  mot  principia  offre  plusieurs  sens.  Il 
veut  dire,  en  ne  tenant  compte  que  des  significations  pos- 
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sibles  dans  cet  exemple,  les  premiers  rangs,  le  front  d'une 
armée,  ou  bien  la  place  (Tannes,  l'espace  qu'on  mena* 

geait,dans  le  camp,  devant  la  tente  du  prêteur,  et  i  b 
«(aient  prononcés  et  exécutés  les  jugements.  De  ces  deux 

significations,  c'est  la  seconde  que  nous  avons  cru  devoir 
choisir.  —  Quant  a  l'otage  de  tirer  du  sang  au\  soldats 
dans  ces  circonstances,  on  eu  avait  bien  disserté  depuis 
Aulu-Gclle  ,  X,  s  ),  qui  y  voit  moins  un  châtiment  qu'un 
remède,  celui  qui  commet  une  faute  étant  censé  ma- 
lade ,  quand  Montesquieu  a  mis  fin  au  débat  en  disant  : 
«  La  vraie  raison  e.-t  que,  la  force  étant  la  principale  qualité 
du  >oldat ,  c'était  le- dégrader  que  de  l'affaiblir.  »  [Grand, 
et  décad ,  cl).  2.) 

Yoy.  surtout,  pour  ces  exemples,  dans  le  XL1T  volume 
des  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  p.  253-285,  un  mémoire  de  M.  le  Beau,  des  Dé- 
lits et  des  peines  militaires. 

XVII.—  Clcarchus.  Yoy.  Valère  Maxime (II, 7,  ext.  2.), 
Xénopbon  (  Cyrop.  11,  4). 

J'imuissent manere.  On  lit  dans  quelques  manus- 
crits :  vitavissent...  reiuanrre. 

XVIII.  —  Appii  Claudii  sententia.  Voy.  Valère- 
Maxime  (11,7,  15),  Eutrope  (II,  13) ,  Zonare  (VIII,  4  ). 

XIX.  —  Otacilius  Crassus  Cos.  Les  commentateurs 
ont  beaucoup  disputé  sur  ce  personnage  et  sur  quelques 
particularités  du  fait  raconté  dans  cet  exemple  ;  mais  la 
lumière  n'est  pas  encore  faite. 

XX.  —  P.  Cornelio  .\asica,  D.  Junio  Coss.  Voy.  Tite- 
Live  (Epit.  LV). 

XXI.  —  Cohortes  ,  quœ  ad  caslellum  initia  hostibus 
cesseront.  Cet  initia  a  singulièrement  exercé  la  critique 
des  commentateurs,  qui  l'ont  tous  rejeté  du  texte,  comme 
inintelligible.  Que  portent  les  manuscrits?  Micon,  fnicon, 
secum...  initio.  De  ce  côté  donc,  point  de  lumière. 
Mais  Tacite,  qui  raconle  le  même  fait  (  Ann.  XIII,  36  ), 
donne  pour  chef  à  ces  cohortes  un  ancien  primipilaire,  du 
nom  de  Paclius  Orphitus;  c'était  une  bonne  fortune.  Il 
ne  s'agissait  plus  que  de  substituer  ce  nom  à  initio  dans 
notre  auteur;  et  délire  :  cohortes,  quœ.. ..cum  Pactiohos- 
tibus  cesseront.  L'accord  semblait  facile;  mais  le  champ 
fut  aussitôt  rouvert  à  la  dispute  :  ce  nom  de  Paclius  fut 
déclaré  corrompu  dans  Tacite,  partant  inadmissible  dans 
Frontin  ;  et  chacun  put  alors  en  mettre  un  en  avant.  Celui- 
ci  se  déclara  pour  Mutius,  celni-la  pour  Xurnitius  ;  un  au- 
tre pour  Icius  ou  ledits,  d'après  cet  invincible  motif,  que  la 
familledes  Iccius  est  très-connue  dans  l'histoire.  Mais  voilà 
qu'un  nouveau  champion  vient  contester  ses  droits  à  Iccius 
au  profit  à'Kius,  par  cette  autre  raison  décisive,  que 
c'est  peut-être  ce  demiernom  qu'il  faut  lire  dans  un  passage 
altéré  d'Horace;  qu'il  est  question  «lu  port  l/iits  dai 
Commentaires  de  César,  et  d'un  !..  Itius  dans  une  des 
lies  de  Suétone.  —  Toutes  ces  raisons,  fort  bonnes,  à  ce 
qu'il  paratt,  pour  lessavanlsde  profession,  ne  pouvaient 
l'être  pour  nous.  Nous  pensons  qu'un  ne  doit  pas,  sans  une 

-site  absolue,  (aire  ainsi  violence  à  un  texte.  Nous 
n'avons  rien  changé  au  noire,  et  c'est  le  passage  même  de 
Tacile,  ce  passage  d'où  est  sortie  toute  cette  guerre  i  ùte  a 
initio,  qui  nous  adonné  le  sens  de  ce  mol.  S'il  fallait  ab- 
solument le  changer,  nous  préférerions  à  toutes  les  conjec- 
tures celle  d'Herelius,  in  acie,  qui  est  au  moins  ingénieuse. 
Prusperis redimerent.  On  ht  dans  quelques  manus- 
crits crebris,  et  dans  d'autres  adnnrrent. 

xxii.  —  tmumque  pars  deiractauei  tmpenum. 
Quelques  manuscrits  portent  delrorisset  tmprrio;  d'au- 
tres ,  detrectasset.  Voy.  I,  1,  9;  II,  l,  3;  IV,  l,  25  et  43. 

Queslus  apud  Censores,  e/'/i  < Ht,  ut  notarcniur.  A  pa- 
tribus  diinde  oblinuit,  etc.  Ce  passage  est  ainsi  ponctué 
dans  plusieurs  manuscrits  et  éditions  :  ut  notarrn/ur  n 
patribus,  deinde,  etc.  ;  mais  celte  leçon  est  évidemment 
fautive.  C'étaient  les  censeurs,  et  non  le  sénat,  qui  ne» 


taienl  les  coupables.  Voy.,  entre  autres  exemples,  Valèie- 
Maxime  ,  Il ,  '.' ,  7  ).  —  On  lit  dans  quelques  éditions  vo- 
carentur,  qui  n'a  ici  aucun  sens. 

Ntelê  pnrtenta  irxi  jiraccderenl.  Perret  d'Ablan- 
court  n  traduit  ce  passage  :  //  leur  fit  ensuite  retrancher 
la  page  par  le  sénat ,  du  jour  de  leur  désobéissance 

ignifle  ici  non  la  solde  ,  mais  les  années  de  ser\  h 
c'est  là  le  sens  de  ce  mot  comme  de  stipendia,  quand 
il  est  joint  a  proeedere.  Voy.  Valère-Maxime  (11,7, 15) 
Tile-Livc(  XXV,  ô;  XXVIl",  Il  ). 

Tribuni  quoque  plebis,  etc.  La  plupart  des  éditeurs  de 
Froniin  ont  f»it  commencer  ici  un  nouveau  paragraphe  i 
nous  pensons  avec  Oudendorp,  et  sur  la  foi  de  plusieur* 
manuscrits,  qu'il  laut  le  joindre  ace  qui  précède. 

XXIII.  —  Q.  Metcllus  Macédoniens.  Quelques  manu* 
ciits  suppriment  le  prénom;  d'autres  portent  Macedo- 
nius.  —  Voy.  pour  ce  l'ait  Valère-Maxime  (  II,  7,  10  ),  Au- 
relius  Victor  (De  rir.  il/.  61). 

Tcslamentuni  facere  jussas.  Il  y  a  d'antres  exem- 
ples de  ces  testaments  faits  avant  le  combat.  Voy.  César 
(  Bell.  Gall.  1 ,  39  ) ,  Florus  (  lit,  10  ) ,  Velléius  Patereu- 
lus  (  11 ,  5),  Justin  (III,  5). 

Réception  tri.  On  lit  dans  plusieurs  manuscrits  recep- 
turus;  d'autres  suppriment  réception. 

XXIV7. —  ExercitumadSirimviclumditcere  Firmum. 
Siris  est  à  la  fois  le  nom  d'un  fleuve  et  d'une  ville  de  Lu- 
canie,  et  un  surnom  del'IIéraclée  italienne.  Firmum  élail 
une  ville  du  Picénum  (aujourd'hui  Fermo  ).  Mais  ces 
noms  ont  subi  bien  des  altérations  dans  les  copies  manus- 
crites et  imprimées.  On  y  lit,  pour  le  premier,  suum  et  Li- 
rim;  pour  le  second  ,  Serimnn,  Sirinum  ,  Servum,  Ser- 
vium  ,  Sutrinum  ,  Firmium  ,  etc.  Nous  ne  doutons  pas, 
avec  Tennulius,  Scriverius  et  Oudendorp,  que  la  leçon 
de  notre  texte  ne  soit  la  meilleure.  Un  passage  de  Florus 
(  1 ,  18  )  peut  aider  à  l'intelligence  de  celui-ci  ;  mais  il  ne 
faut  pas  se  laisser  tromper  par  la  désignation  du  lieu 
(apud.../luvinm  Lirim)  où  il  place  l'action.  — Voy.  aussi 
Plularque  (  Pyrrh.  18  ),  Aurelius  Victor  (  De  rir.  illust. 

Senatus,  quum  turpiter  fugatï  ejus  milites  essent , 
decrerit,  ne  auxilia  ei  submitterentur,  nisi  captis  et 
vic/is  hoslibus.  Quelques  éditions  font  de  ceci  nu  nouveau 
paragraphe,  :>ans  doute  à  cause  de  la  répétition  ,  en  effet 
singulière,  de  senatus;  et  Oudendorp  y  inclinait  aussi, 
par  une  autre  raison  qu'on  verra  plus  bas.  Mais  dans  la 
■e  de  Froniin  il  s'agissait  vraisemblablement  de  la 
mémo  armée  ,  les  pronoms  ejus  et  ei  (  la  plupart  des  ma- 
nuscrits maintiennent  ce  dernier,  au  lieu  de  eis)  ne  pou- 
vant se  rapporter  qu'aux  mots  P.  Valerio  ou  exerciti'f 
de  la  phrase  précédente.  Il  y  en  aurait  au  besoin  une  au- 
tre preuve,  tirée  de  Jean  deSalisbury,  qui  a  écrit  (Polycr. 
VI,  12)  :  Senatus  cum  imlitcs  P.  Valcrii  f'uguti  essent, 
decrerit ,  ne  ei  auxilia  submi/feren/ur.  Enfin  ,  un  ma- 
nuscrit remarquable  par  ses  omissions  porle  :  duci  ad 
Sirinum,  ibiqUe  hiemem  sut)  tentoriis  OÇtre,  et  nr 
auxilia  eis  sutunitlerentur  legionibus ,  omissions  qui . 
pour  le  faire  observer  en  passant ,  montrent  jusqu'à  quel 
point  noire  auteur  a  été  défiguré  par  les  copistes.  Mai- 
ce  n'est  pas  la  la  principale  difficulté  du  texte  ,  et  il  y  en  a 
de  telles  que  Stewechiuea  renoncé  à  les  résoudre,  et  en  a 
défié  même  Froniin.  De  son  côté  ,  Oudendorp  a  remarqua 
que  Froniin  s'est  trompé  s'il  a  voulu  parler  de  la  méina 
armée;  car  Plutarque  (  Pyrrh.  21  J,  Florus  (I ,  18,  §  19), 
et  Aurelius  Victor  (  De  nr.  illustr.  XXXV,  7)  disent  que 
des  renfort!  fuient  envoyés  à  celle  armée  par  ordre  du 
sénat  ;  et ,  api  es  avoir  d'abord  proposé  ,  d'après  un  ma- 
nii-rnf ,  de  joindre  la  fin  de  ce  paragraphe  au  commen- 
cement du  suivanl ,  et  délire  :  il  In,  mnn  sut)  hnloriis 
exiger* ,  et  ne  OUXilia  eis  subnuili  renlur  legionibus  , 
puniCO  lutin  militiam  <l<  frar/nverant ,  en  suppri- 


£28 


NOTES 


ruant  les  mois  nisitaptis  et  victis  hosiibus,  qui  man- 
quent en  effet  dans  quelques  éditions,  et  eis  (legioni- 
bus)  que  tous  les  manuscrits  ne  donnent  pas,  il  s'est  en- 
suite rangé  à  l'opinion  de  ceux  qui  commencent  un  nouveau 
paragraphe  à  senatus,  mais  en  substituant  Cannis  à  ejus. 
Or,  il  ne  dit  pas  comment ,  dans  ce  cas-là,  il  construit  la 
fin  de  notre  exemple  XXV,  où  il  s'agit  bien  plus  évidem- 
ment des  soldais  de  Cannes.  Que  de  difficultés,  et  il  y  en 
a  encore  d'autres,  qui  nous  paraissent,  comme  à  Stevve- 
ehius,  insolubles! 

XXV.  —  Detractaverant .  Voy.  les  livres  I,  1,  9;  II, 
t,  3;  IV,  1,22  et 43. 

Hordeum...  datum  est.  Voy.  Suélone  (  Aug.  24), 
Végèce  (I,   13),    Plularque  (  Marcell.  35). 

XXVI.  —  L.  Piso,  C.  Titium...  jussit.  Voy.  Valère- 
Maxime  (II,  7,  9). 

Cinclu.  D'autres  lisent  cincto.  Il  faut  consulter,  pour 
tous  ces  détails,  le  passage  de  Valère-Maxime,  d'où  ce 
paragraphe  paraît  tiré. 

XXVII.  —  Galeatos  cl  distinctes.  Ce  galcatos  a  fort 
tourmenté  les  commentateurs.  L'un  d'eux  veut  qu'où  lise 
discalceatos,  d'aprèsdes  exemples  tirés  de  Suétone  (Ner.), 
de  Frontin  lui-même  (dans  le  paragraphe  précédent),  et  de 
Valère-Maxime  (  ibid.  )  ;  un  autre ,  exgalealos  (  ut  exar- 
malos).  Mais  Gruter  allègue,  en  faveur  de  galeatos,  le  ri- 
dicule et  par  conséquent  la  honte  qui  devait  résulter , 
pour  ces  soldats,  du  contraste  de  ce  casque  avec  le  désor- 
dre de  leur  vêlement.  Oudendorp  lisait  gladio  stricto  dis- 
tinctes ,  et  Herelius  calvatos  ou  glabratos  ,  c'est-à-dire 
tondus  ou  épilés. 

XXIX.  —  Luceriam.  De  toutes  les  leçons  qu'on  a  voulu 
faire  prévaloir  ici ,  Lucernam  ,  Auceriam ,  Luceri- 
nuni ,  etc.,  c'est  la  nôtre  évidemment  qui  est  la  meilleure 
(Voy.  Tite-Live,  X,  35). 

XXX.  —  Cotta.  Dans  quelques  mss.,  P.  Colla  est  une 
leçon  fautive.  Celui-ci  s'appelait  Caius  Cotta;  c'est  le 
même  que  celui  de  l'ex.  XXII.  Voy.  Valère-Maxime  (  II, 
~. ,  4  ),  Pighius(.4wn.  t.  II,  p.  44),  et  les  Fastes  consulaires. 

Yalerium,  nobilem  Tribunum.  Quelques  éditions  por- 
tent Valerium  Nobilem,  faisant ,  mal  à  propos,  du  der- 
nier mot  un  surnom  de  ce  Valérius. 

XXXI.  —  P.  Aurelium.  Valère-Maxime,  que  Frontin  a 
copié  presque  littéralement  dans  cet  exemple,  appelle  ce- 
lui dont  il  s'agit  P.  Aurelius  Pccuniola  (11,7,4).  Zonare 
(  An».  VIII,  1  »,  édit.  de  du  Cange,  1. 1,  p.  393)  le  nomme 
Q.  Cassais. 

Obsidioni  Lipararum.  L'emploi  du  pluriel  pour  dé- 
signer une  de  ces  iles,  est  assez  fréquent  dans  les  auteurs. 
Voy  Florus  (  II,  2  ),  Valère-Maxime  (  VI,  9,  Il  ),  Jul. 
Obsequens  (  c.  89  ). 

Transitants.  On  lit  dans  quelques  mss.  (ransmissus, 
et  il  faut  peut-être  lire  transmissurus.  Mais  les  autres  et 
tous  ceux  de  Valère-Maxime  (  ibid.  )  portent  transitants. 

Agger  incensus.  Plusieurs  corrections,  fondées  sur  la 
prétendue  incombuslibilitédes  matériaux  de  ïagger,  ont 
elé  proposées  à  la  place  de  incensus,  qui  est  l'unique  leçon 
des  manuscrits,  comme  dans  l'ex.  XXXVIII.  Juste-Lipse  et 
Coler lisaient ?HScewsî«  (escaladé) ,  expressionun  peutrop 
poétique  pour  le  style  de  Frontin  ;  Tennulius  imagina  in- 
sessus  (  occupé  par  l'ennemi  ).  Ces  corrections  sont  sans 
doute  ingénieuses;  mais  il  n'y  a  rien  à  corriger  ici.  Il  se 
construisait  certainement  chez  les  Romains  beaucoup  de 
sortes  d'aggeres,  et  q  uelques-uns  pouvaient  bien  être  faits 
déterre  seulement,  puisqu'ils  en  faisaient  aussi  avec  des 
cadavres  (  Val  .-Max.,  VII,  6,  5  ;  Florus,  IV,  2  ).  Mais,  en 
campagne,  il  n'y  en  avait  guère  que  de  deux  sortes  :  1°  un 
retranchement  élevé  en  deçà  du  fossé,  pour  la  défense  du 
camp  ;  2°  pour  les  sièges,  une  chaussée  partant  de  la  ligne 
intérieure  du  camp  des  assiégeants,  et  allant  aboutir,  par 
i  ne  montée  insensible,  jusqu'à  la  ville  assiégée,  dont  cette 


extiéinité  surpassait  quelquefois  les  murailles  en  hauteur. 
Ces  aggeres,  dans  les  deux  cas,  étaient  faits  de  terre,  de 
poutres,  de  claies  et  de  pierres.  C'était  là,  sur  le  sommet, 
sur  la  plate-forme,  que  l'on  établissait  les  tours  de  guerre; 
c'était  de  là  que  l'on  faisait  jouer  les  machines.  —  Que 
ces  constructions  se  fissent  de  matériaux  combustibles, 
c'est  ce  dont  ne  permettent  pas  de  douter  de  nombreux 
passages  des  écrivains  anciens;  il  suffira  de  citer  César 
(B.  C.  I,  40;  II,  15  )  et  Végèce  (  IV,  15  ).  Qu'elles  aient 
été  souvent  incendiées,  les  exemples  abondent  aussi  pour 
le  prouver  (  César,  B.  C  II,  14  ;  B.  G.  Vil,  24  ;  Tite-Live, 

XXXVI,  23;  Végèce,  IV,  28;  Valère-Maxime,  11,7,4; 
Frontin,  I,  5,  1  et  8;  Lucain,  III,  455,  504  ).  Donc,  point 
de  doute  à  cet  égard.  Ne  peut-on  d'ailleurs  entendre 
aussi  par  agger  (la  partie  étant  prise  pour  le  tout)  les 
tour-  et  machines  de  guerre,  toutes  en  bois,  que  rece- 
vaient ces  terrasses,  de  même  que  chez  nous  l'incendie 
d'un  port  par  une  flotte  ennemie  peut  s'entendre  des  seuls 
vaisseaux?  et  l'on  nous  accordera  que  le  feu  pouvait  être 
lias  aux  tours,  balistes,  catapultes,  etc. 

Castra  capta.  Valère-Maxime  (ibid.)  dit:  pœne  capta. 

XXXII.  —  Fulvius  Flaccus.  Voy.  Tite-Live  (  XL,  41  ), 
Valère-Maxime  (  II,  7,  5  ) ,  Veileius  Paterculus  (I,  10  ). 

Censor.  On  lit  dans  quelques  mss.  consul.  Mais  les  cen- 
seurs étaient  seuls  investis  du  droit  dont  Fulvius  usa  dans 
cette  circonstance. 

Legionem.  Valère-Maxime  (  ibid.  )  dit  seulement  eo- 
horlem  legionis;  mais  Tite-Live  (  ibid.  )  parle,  comme 
Frontin,  d'une  légion. 

Dimiserat.  C'est  ainsi  qu'il  faut  lire,  comme  dans  l'ex. 

XXXVII,  et  non  demiserat,  qu'on  trouve  dans  plusieurs 
mss.  et  beaucoup  d'éditions. 

Senalu  movit.  Plusieurs  éditions  portent  a  senalu, 
leçon  rejelée  par  Tennulius  et  les  meilleurs  commenta- 
teurs de  Frontin.  Valère-Maxime  dit  aussi  -.  senatu  movit, 
et  Veileius,  senatu  motus  est. 

XXXIII.  —  Ter  dato  ...  signo.  Les  mss.  otfrent  ici 
des  variantes  qui  ne  sont  pas  méprisables  :  tradito;  tar- 
dait). Mais  notre  leçon  convient  mieux  à  la  suite  du  récit; 
et  c'était  d'ailleurs  l'usage  de  donner  trois  fois,  aux  troupes 
de  terre  ou  de  mer,  le  signal  du  départ.  Voy.  Polybe 
(  VI,  38  ),  H.  Scbelius  (  ad  Hygin.  Grom.,  p.  273  )  /Va- 
lérius Flaccus  (I,  351  ). 

A  terra  voce  et  geslu.  Le  mot  alla  (  voce  )  s'est  glissé 
dans  quelques  éditions;  mais  il  ne  se  trouve  pas  dans  les 
manuscrits.  Quelques-uns  portent  acerrima.  Il  va  sans 
dire  que  ce  pauvre  soldat  oublié,  qui  n'avait  peut-être  que 
le  tort,  cruellement  expié,  d'être  un  peu  dur  d'oreille, 
criait  de  toute  la  force  de  ses  poumons,  ou  plutôt  comme 
un  sourd. 

Pcr  ignominiam.  On  lit  dans  l'édition  de  Tennulius, 
per  ignoranliam;  faute  typographique,  disent  les  édi- 
teurs suivants.  Cela  peut  être;  mais  notre  leçon,  commune 
à  tous  les  mss.,  vaut-elle  beaucoup  mieux?  Un  savant  l'ex- 
plique ainsi  :  idest,  ignominia  illi  et  populo  romano  il- 
lata.  Mais  l'ignominie  eût,  ce  semble,  été  pour  les  enne- 
mis, s'ils  eussent  tué  ce  soldat  ;  et  ce  n'esl  pas  leur  igno- 
minie que  Caton  voulait  empêcher. 

XXXIV.  —  Decimum.  Un  manuscrit  porte  decanum 
(  le  dizenier,  sous-officier  qui  commandait  à  dix  soldats). 

Fustipercussit.  On  litcommunémeut/MSte;  mais  fusti 
perculerc  paraît  avoir  été ,  chez  les  Romains ,  une  expres- 
sion consacrée,  comme  securi  percutere.  Quant  à  cette 
peine,  dont  Tarquin  passe  pour  l'auteur  (  voy.  Eutrope 
et  Suidas  ),  beaucoup  d'exemples  prouvent  qu'elle  était 
souvent  appliquée.  Voy.  Polybe,  Tite-Live, Hirtius  (Bell. 
Hisp.  27  ),  Veileius  Paterculus  (  II,  78  ),  et,  à  cet  en- 
droit, les  remarques  des  commentateurs.  Paul  Diacre  nous 
apprend  aussi ,  au  XIIe  livre  de  son  histoire  ,  que  Valens 
porta  une  loi  qui  astreignait  les  moines  au  service  mili- 
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taire,  et  donnait  aux  tribuns  et  aux  suidais  le  droit  de 
faire  périr  sous  le  bâton  ceux  qui  s'y  refusaient.  —  Fron- 
tin  ne  s'accorde  pas  dans  cet  exemple  avec  Tile-Li\e 
(  II,  39  ),  qui  fait  périr  sous  la  hache,  et  "ion  sous  le  bâton, 
ces  soldats  de  Claudius. 

XXXV.  — Fabius  liullus.  II  y  a  ici,  dans  les  manus- 
crits et  dans  quelques  éditions  ,  une  étrange  diversité  de 
noms:  Fabius  Jiutilius,PaulusJulius,  Paulus  LuciUS, 
Fabius  Tullius,  Rullianus.  .Notre  leçon  est  vraisembla- 
blement la  meilleure.  Voy.  plus  bas  39,  et  II,  402. 

Vicenos  sorte  ductos.  La  suppression  de  vicenos  dans 
quelques  éditions  oblige  d'y  sous-entendre  décimas,  qni 
est  le  terme  primitif.  Or,  il  y  a  quelque  apparence  que 
c'est  vicenos  qu'il  faut  lire  ,  Jean  de  Salisbui  y  (  Polyc. 
VI,  12)  et  Pierre  de  Blois  (  Epist.  LXIX  )  l'ayant  écrit 
d'après  cet  exemple  de  Frontin.  —  On  ne  comprend  ici 
ni  ductas  ni  ductum,  leçons  de  quelques  manuscrits. 

XXXVI. — Aquillius.  Encore  un  nom  que  les  copistes 
n'ont  guère  épargné.  Ils  ont  écrit  Aquirius  (  nom  tout  à 
fait  inconnu, que  certaines  éditions  ont  reproduit  ) ,  Aulus 
Quiricius,  Fabius  Jiutilius.  Mais  il  s'agit  probablement 
ici  du  consul  M'Aquilius  ou  Aquillius,  qui  mit  fin  à  la 
seconde,  guerre  des  esclaves  en  Scile  (  an  de  Rome  653  ). 
Voy.  Florus  (III,  20)  ,  Cicéron  (/'/!  Ycrr.X,  1,2),  saint 
Jérôme  (  Chron.  Eus.  MDCCCXX,  et  Scaliger,  ibid.  ), 
Ursin  (  Xum.  cons.  ) ,  Pighius  (  Ann.  III,  p.  177  ).  Il  y 
eut  aussi  un  consul  de  ce  nom  en  025  de  Rome. 

Temos.  Variantes  :  trimis,  trinos,  tentas. 

Ex  cenluriis,  quorum,  etc.  11  faudrait  quorum,  le 
l'ait  dont  il  s'agit  paraissant  imputable  aux  centuries, 
comme  il  l'est,  dans  l'exemple  précédent,  aux  légions, 
legionibus,  quœ  loco  cesseront,  vicenos,  etc. 

Ab  hoste  perrttpta  erat.  Autre  leçon  :  ab  hostibus 
perrupta  ou  prœrupta  fùcrat. 

XXXVII.  —  Agger  incensus.  On  lit  dans  certains  ma- 
nuscrits :  incessus  (  qui  n'a  point  de  sens  ici  )  et  inscen- 
sus  (  escaladé,  gravi,  envahi  ),  leçon  adoptée  par  quel- 
ques commentateurs.  Voy.  plus  haut  Tex.  XXXI. 

Animadverlit.  Nous  croyons  que  c'est  forcer  le  sens  de 
ce  mot,  que  de  lui  taire  signifier,  comme  Perrol  d'Ablan- 
court ,  la  peine  de  mort.  Il  faut  pour  cela  y  joindre  gla- 
dio.  —  Voy.  les  ex.r-XXX  et  XXXI. 

Dimisit.  Cette  leçon  est  bien  préférable  à  demisit, 
que  portentquelqnes  manuscrits.  —  L'application  de  cette 
peine  à  un  lieutenant  était  assez  rare  ;  Suétone  en  cite  un 
exemple  (  £'«%.  i '«).  Voy.  Stewechius  (  ad  Yeget.  11,3). 

XXXVIII.  — Jussu  ducis.  Quelques  éditions  portent 
injussu,  qui  semble  d'abord  valoir  mieux.  Mais  jussu , 
qui  est  d'ailleurs  la  leçon  des  manuscrits,  est  aussi  plus 
conforme  au  récit  des  historiens.  Ce  chef,  nommé  Décius 
par  Appien  (  De  rébus  Samnidcis,  III  ,fi(ujm.  IX  )  et 
par  Polybe  (1,7),  Jubellius  parValère-Maxime  (11,7, 15), 
et  Décius  Jubellius  par  Tile-Livc  (  XXXIII,  28),  qui  en 
bit  un  tribun  militaire,  se  tua,  suivant  Appien  (  ibid.  ),  et 
les  soldats  élurent  à  sa  place  M.  Cesius,  son  secrétaire. 
Voy.  aussi  Tite-Live  (XXXI,  31  ;  epit.  XII  ),  Fabncius 
(ad  Oros.  IV,  3  ). 

Diruerat.  Telle  est  la  leçon  de  tous  les  manuscrits; 
dirait  en  est  la  seule  variante.  Mais  les  meilleurs  éditeurs 
'Je  Frontin,  Teiinulius,  Kenchenius,  Oodeodorp,  etc., 
auxquels  il  faut  joindre  Casauhon  (  ad  l'olijl».,  p.  124  ), 
ont  lu  ici  diripuerat,  la  confusion  de  ces  deux  mut-  étant 
mtet  fréquente  <  lie/  les  copistes. 

Quatuor  milita...  necarentur.  Un  manuscrit  porte  : 
lia  ni  tradita  eustodlat  neeartturi  leçon  qui  ne  chinge 
rien  au  fait,  en  supprimant  seulement  le  nombre  d'hommes 
immoles  dans  cette  circonstance.  Ce  nombre  de  quatre 
mille  est  consigné  aussi  pai  i  ite-LIve  (  xxvin,  2K)  et 
par  Valère-Maxime  (  II,  7,  15  ),  lequel  ajoute  qu'alm  de 
rendre  l'exà  uUon  moins  odieuse,  on  eu  lit  battre  'le  serges 
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et  frapper  de  la  hache  cinquante  pai  jour.  Mais  Poljbn 
(  Hiitor.  1,  7.  éd.  Uidot,  p.  5  )  réduit  à  trois  cents  lu 
nombre  de  ceux  qui  furent  pris  vivants,  envoyés  à  Ronui 
et  exécutes  ;  les  autres  furent  tués  en  se  défendant;  et,  sui- 
vant Appien  (  ibid.  ),  les  auteurs  seuls  de  la  trahison 
furent  battus  de  verges  dans  le  loin  m,  décapités,  et  privés 
desépultare.  —  Cet  exemple  du  massacre  de  toute  une 
légion,  siTi!e-Li\e  et  les  autres  n'ont  point  exagéré,  n'est 
pas  unique  dans  l'histoire  de  Rome.  Licinius  Crassus  01 
donna,  dit-on,  une  pareille  boucherie  pendant  la  guerre 
de Spartacus (Appien,  Rell.  Civ.  I). 

Sepelire  vel  lugere.  Un  assez  grand  nombre  de  manus- 
crits portent  :  Sepeliri  vel  hujeri.  —Celle  dei 
sénat  est  mentionnée   aussi  par  Valère-Maxime  (  ibtd.  ). 
XXXIX.  —  L.  Paptrius  Cursor.  Voy.  Tite-Live  (  VIII, 
29-35),  Valère-Maxime  (  II,  7,  8). 

Rutlum.  C'est  toujours  pour  ce  nom  la  môme  confu- 
sion dans  les  manuscrits  et  les  éditions.  (  Voy.  plus  haut 
II.  4,  2;  IV,  1,  35)  :  Jiullianum,  Rutilium,  Rutilia- 
num.  Le  dernier  est  celui  qu'ont  écrit  Tile-Live  et  Valère- 
Maxime  (  ibid.  ).  Comme  Oudendorp,  nous  préferon.. 
liullum,  qu'on  a  pu  changer  plus  facilement  qwRultia- 
num  en  Rutilium. 

Adversus  dic/um  cjus.  Il  ne  manque  pas  de  manus- 
crits et  d'éditions  qui  portent  edictum  ,  comme  dans 
l'exemple  suivant.  Mais  dietum  était  le  terme  consacie 
pour  exprimer  les  ordres  (  diclata  vel  dicta)  du  dicta- 
teur. S'il  se  trouve,  dans  Tite-Live,  des  exemples  de  l'em- 
ploi ô'edictum  ou  tfedixit  dans  ce  sens-là  (  VIII,  35  ; 
XXIII,  14),  il  yen  a  d'autres  (il,  18;  XXII,  25  )  où  il 
se  sert  de  dietum,  que  Drakenboreh ,  un  de  ses  commen- 
tateurs, voulait  changer  en  edictum. 

Vtrgis  poposcit  cœsum,  securi  percussurus.  Ouden- 
dorp croit  ce  passage  corrompu  ,  et  propose  de  lire  :  In 
Fabium virgas  poposcit,  cœsum  securi  percussu- 
rus. On  trouve  dans  quelques  mss.  :  virgis  cecidit;  dans 
un  autre  :  virgis  par  cœsum.  Peut-être  ne  manque-t-il  in 
que  tri,  et  faut-il  lire  :  cœsum  et  securi  percussum  irt 
Contentioni...  concessilanimadversionem.  Vaiiantes: 
concioni....  aliquid  animadversionis. 
Sec  ibi  quidem  remissionem  suppliai  prias  mentit, 

quant et  pariter  senatus  ac  populus  rogarçnt.  Les 

manuscrits  présentent  ici  des  différences  essentielles.  D'a- 
bord ,  et  sans  parler  de  l'insignifiante  interversion  de  quel- 
ques mots,  on  lit  dans  les  uns  :  ne  ibi;  dans  d'autres  : 
remissio,  ou  remisso.  Mais  la  leçon  qui  diffère  Je  plus 
de  la  nôtre  est  celle-ci:  nec  ibi  quidem  remisso  prnu 
SUpplicii  me/u;  comme  si  c'était  de  la  crainte  du  sup- 
plice, et  non  du  supplice  môme,  que  Fabius  lut  exemple. 
On  lit  enfin  dans  quelques-  uns  :  pariter  senatus  proeo... 
rogaref.  Notre  leçon,  plus  correcte,  est  aussi  plus  conforma 
à  la  vérité  des  faits  et  au  bon  sens. 
XL.  —  Manlius.  Voj.  Valère-Maxime  (  H,  7,  6  ). 
Oui  Itnperioso postea  cognomenfuit.  il  semblerait, 
d'après  ce  passage,  que  Manlius  recul  le  surnom  d'/m- 
periosus  après  l'action  dont  d  s'agit  ;  et  Perrol  d'Ablan- 
couri  dit  formellement ,  dans  sa  traduction,  qu'on  le  lui 

donna  pour  (elle  action  même.  Mais  LUCÏUS  M.inlius,  pèn 

de  celui-ci,  portail  déjà  ce  surnom     Valère-Maxime,  V, 
2,  3  ),  ci  l'avait  transmise  son  dis. 

Virgis  ccesum.  Ces  deux  mots  manquent  dans  quel- 
ques m».;  dans  d'autres,  o'est  »  ulemeal  virgis. 
,XH.  —  i.  incita.  Quelques  mss.  j  substituent  mili- 
tes, leçon  élégante ,  mais  douteuse. 
idversus  patrem.  Le  mot  virgis  intercalé  ici  dans 

quelques  mss.,  cl  qui  il" >   offre  ''Ui  un  sens  ,  a  fait  <  ouj.  t 

tiuii  a  Keucheuiiu  que  ce  mol  appartenait  a  la  tin  di 
l'exemple, qui  devait  se  lire  ainsi  :  et  obiinuit,  m  Ipsum 
in  }it  punirl  paterenlur;  conjecture  qu'il  avouait  bu 
plaire  beaucoup,  et  qni  ne  déplaisait  pas  «  Oudendorp 
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NOTES 


XLH.  —  Q.  Fabius  Maximus.  Voy.  Valère-Maxime 
(11,  7, 11),  Tite-Live(l.  XXXV),  P.  Orose  (VI,  h), 
Pighius  (Ann.  t.  11,  P  482).  —  Cet  exemple  manque 
dans  quelques  manuscrits. 
Dexterasprœcidit.  Voy.  plus  haut  l'ex.  XV!. 
XL1N.  —  C.  Curio  Cos.  Seriverius  et  Oudendorp  ont 
eu  raison  d'avenir  qu'il  ne  faut  pas  lire,  comme  dans 
quelques  mss . ,  M.  Curio.  —  Dans  d'autres ,  la  suppres- 
sion de  Cos.  peut  s'expliquer  par  cette  raison  que  C.  Scri- 
Lonius  Curion  n'a  pas  fait  comme  consul,  mais  comme 
proconsul,  la  guerre  dont  il  s'agit.  (  Voy.,  entre  antres, 
Tite-Live,  Epit.  93  et  95;  Florus,  III,  4,  6;  Salluste, 
Ilist.  Fragm.  Il  )■ 

Detraclasset.  Outre  deirectassct,  variante  inévitable 

(Voy.  plus  haut  1,  1,9;  H,  1,3;  IV,  l,  22  et  25),  on  lit 

dans  quelques  mss.  der.e liasse/,  qui  ne  signifie  rien  ici. 

Insidiosam  Bonne  leçon,  surtout  si  on  la  compare  à 

seditiosam  et  »  sepluosam,  de  quelques  mss. 

Consistera  ordinibus-  Telle  est  la  leçon  de  la  plupart 
des  manuscrits,  et  des  meilleurs.  On  lit  dans  quelques 
autres  omnibus  (  consislere  omnibus....  jussit  )  ;  expres- 
sion d'une  assez  mauvaise  latinité.  Voy.  Gronove  (  ad 
T.  Liv.  XXVII,  24  )  et  Burmann  (ad  Ovid.  Mctam. 
VIII,  752  ). 

Discinctamque.  Ni  distinctam,  ni  distractawi ,  qui 
amènent  plus  bas  distinctes  ou  distractos,  ne  valent 
notre  leçon ,  que  Perrot  d'Ablancourt  traduit  :  «  sans  avoir 
l'épée  au  côté.  >»  C'était  pis  que  cela.  L'ignominie  consistait 
pour  ces  soldats  à  n'avoir  pas  même  le  ceinturon. 

Postero...  die.  Cela  vaut  certainement  mieux  que  pos- 
tremo  die,  qui  se  lit  dans  quelques  mss. 

Nullisque  precibus  Irgionisimpctrari  ab  eo  potin t, 
ne....  nomen  aboleret,  milites....  distnbueret.  Keuche- 
nius  propose  de  lire,  d'après  quelques  mss.,  nultisque 
precibus  legio  ab  eo  impelrore  poluit,  ne....  nomen 
aboleretur,  milites...,  distribuèrent  ur;  leçon  qui  n'est 
ni  plus  mauvaise  ni  meilleure  que  celle  de  notre  texte. 

Ne  signa  ejus  submitteret.  Perrot  d'Ablancourt  s'est 
prudemment  fait  aveugle  pour  ces  mots.  Notre  sens  est 
conforme  à  celui  que  leur  donne  Oudendorp  dans  une 
note  qui  n'est  point  relative  à  ce  passage,  où  les  commen- 
tateurs se  sontdispensés  d'en  mettre.  Voy.  l'édit.  de  1779, 
p.  484,  n°  154. 

XL1V.—  Q-  Fulvio,  etc.  Voy.  Tite-Live (XXV,  5, 0,7), 
Valère-Maxime  (II,  7,  15  ),  Plutarque  ( Mareell.  10). 
Milites  ex  pugna  Cannensi.  Oudendorp  pense  qu'il 
manque  ici  un  mot,  comme  reliqui  ou  cedentes. 

Ab  senaturclegali in  prœlium.  On  lit  dans  quel- 
ques mss.  ex  senatusconsullo  et  in  prœlio. 

Commilti  his  Rempublicam,  quam  désertassent.... 
nequiseorum....  donarctur,neve....  ferret,  aut....re- 
portaretur,  dura  Pœni  in  ea  fuissent.  Les  leçons  abon- 
dent ici  :  commun  prœlium  his  ou  iis  qui  Rcmp.  dése- 
rtassent, ou commitli  eis  Rem  p.  qui  eam,  etc.;  ailleurs: 
ferrent  et  repor tarent  ;  ailleurs  encore  :  donaret,  fer- 
ret, portaretur;  enfin  :  quoad  Pœni  in  ea  essent. 

iYe  quis  eorum  minière  vacaret.  Ces  mots  sont  loin 
d'avoir  ici  le  sens  que  leur  donne  Perrot  dans  sa  version,  où 
il  dit  :  «  Le  sénat  défendit  de  les  exempter  désormais  de 
faction.  » 

XLV.  —  M.  Salinator.  Voy.  Tite-Live  (  XXVII,  34  ), 
Valèie  Maxime  (  II,"  9,  6;  IX,  3,  1  ). 

Quod  prœdam....  diviserat  militibus.  Les  seules  va- 
riâmes sont  :  eo  quod....  a  Liguribus....  dimiserat. 

XLVL  —  Q.  Pctillius  Cos.  interfectus.  Voy.  Tite- 
Live  (  LXI,  18  ) ,  Valère-Maxime  (  1,  5,  9  ). 

Jn  cujus  acte.  Pighius  (  Ann.  t.  II,  p.  349)  dil  avoir 
trouvé  dans  quelques  mss.  fade.  Mais  les  commentateurs 
de  Frontin  n'ont  vu  dans  les  mss.  d'autre  variante  que 
in  qua. 


Infrequens  referretur.  Il  faut  chercher  le  sens  de  ces 
mots  dans  des  analogies.  Festus  a  dit  :  Infrequens  appel- 
labalur  miles,  qui  abesf,  abfuitque  a  signis.  Cornifi- 
cius  ad  Herennium,IV  :  Prœtereo,  quodmilUiœ  te  in- 
fréquentent  tradidisti.  —  Les  leçons  in  sequens  et  et 
frequens,  de  quelques  mss.,  ne  valent  évidemment  rien. 

S/ipendium  ci  annuum  non  daretur.  Quelques  mss. 
et  éditions  suppriment  annuum;  d'autres  portent  :  ci  non 
darelur,  annua  œra  rescinderenlur  ;  leçon  qui  parait 
bonne  à  Keuchenius  et  à  Oudendorp. 

Mraque  rescindèrent  ur.  Quelques  manuscrits  offrent 
ici  des  variantes  qui  plaisent  à  certains  commentateurs  : 
Numeroque  ou  a  numéro  rescinderetur  ou  rescinde- 
rentur.  Mais  la  préférence  accordée  à  notre  leçon  par 
Modifia,  Stewechius  et  Oudendorp,  qui  n'y  fait  qu'un 
léger  changement,  nous  paraît  mieux  motivée:  Deux  pas- 
sages anciens,  l'un  de  Festus,  l'autre  de  Varron,  en  sont 
les  meilleurs  commentaires.  Voici  le  premier  :  Dirutum 
œre  militent  dicebant  anliqui,  cui  slipendium  igno- 
miniœ  causa  non  erat  datum  :  quod  as  diruebalur 
in  fiscum,  non  in  militis  sacculum.  Voici  l'autre  :  SU- 
pendium  appellatur,  quod  œs  militi  semestre  aut  an- 
nuum dabatur.  Cuidatumnonsitproplerignotniniam, 
œre.  dirulus  est.  —  Voy.  aussi  Gronove  (ad  Liv  XLIV, 
5,  et  Observ.  Il,  22;  IV,  16),  et  Graevius  (ad  Suet.  Ca- 
lig.M). 

CHAPITRE  II. 

Il  n'est  peut-être  pas  sans  intérêt  d'ajouter  à  cechapitro 
de  Frontin,  sur  l'effet  delà  discipline,  les  principaux  exem- 
ples que  Valère-Maxime  en  a  recueillis  et  consignés  dans 
son  livre  (II,  7).  On  aura  ainsi  sous  la  main  les  traits 
qui  dans  ce  genre  avaient  le  plus  frappé  l'imagination  de 
ces  faiseurs  de  recueils,  et  par  conséquent  les  plus  no- 
tables. 

«  P.  Cornélius  Scipion,  a  qui  la  destruction  de  Car- 
tilage valut  le  surnom  de  son  aïeul,  fut,  ppndant  son  con- 
sulat, envoyé  en  Espagne  pour  réprimer  l'orgueil  excessif 
des  Numantins,  qu'avaient  encore  augmenté  les  fautes  de 
ses  prédécesseurs.  A  l'instant  même  de  son  entrée  dans 
le  camp,  il  porta  un  édit  qui  en  fit  rejeter  et  disparaître 
tout  ce  qui  servait  d'aliment  au  plaisir.  Il  en  sortit,  en 
conséquence,  une  foule  de  marchands  et  de  vivandiers, 
avec  deux  mille  prostituées.  Ainsi  purifiée  de  celte  vile  et 
infâme  sentine,  notre  armée,  qui  peu  auparavant  avait 
craint  la  mort  jusqu'à  se  déshonorer  par  une  capitulation 
ignominieuse,  retrouva  tout  à  coup  son  courage  et  sa  «• 
gueur,  consuma  dans  les  ilammes  cette  fière  et  audacieuse 
Numance,  l'ensevelit  sons  ses  ruines,  et  l'effaça  de  la  terre. 
Ainsi,  pour  avoir  négligé  la  discipline  militaire  Mancinus 
subit  honteusement  la  loi  du  vainqueur,  el  pour  l'avoir 
maintenue  Scipion  fut  honoré  du  plus  beau  des  triomphes. 
(An  de  Rome  619.  ) 

«  A  l'exemple  de  Scipion,  le  consul  Mélellus,  quand  il 
prit  en  Afrique,  dans  la  guerre  de  Jugurtha,  le  commande- 
ment de  l'armée  romaine,  corrompue  par  l'excessive  indul- 
gence de  Sp.  Albinus, déploya  toute  l'énergie  du  pouvoir 
pour  faire  revivre  l'ancienne  discipline  des  camps.  Il  ne  la 
rétablit  pas  par  degrés;  il  la  remit  d'un  seul  coup  en  vi- 
gueur. Dès  le  premier  jour  il  chassa  de  l'armée  tous  les 
vivandiers,  et  y  interdit  la  vente  de  toute  espèce  d'a'.'ment 
cuit.  Dans  les  marchés,  il  défendit  au  soldat  d'employei 
les  esclaves  et  les  bêtes  de  somme  au  transport  de  sa  nour- 
riture et  de  ses  armes,  qu'il  fallut  porter  soi-même.  11 
changeait  chaque  jour  l'emplacement  du  camp,  et  il  le 
fortifiait  de  fossés  et  de  palissades  avec  autant  de  soin  que 
si  Jugurtha  eût  toujours  été  en  présence.  Et  que  lui  valut 
ce  retour  à  la  frugalité,  cet  assujettissement  au  travail?  De 
fréquentes  victoires  et  de.  nombreux  trophées  remportés 
sur  ce  même  ennemi ,  à  qui  le  soldat  romain  ,  sous  un  gé~ 
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néral  complaisant,  n'avait  jamais  vu  tourner  le  dus   (  An 
de  Rome  64i.  ) 

«  La  discipline  militaire  trouvaencore  d'énergiques  sou- 
tiens dans  ces  généraux  qui,  luisant  pour  elle  les  liens 
de  la  parente,  n'hésitèrent  pas  à  en  poursuivre,  a  eu  ven- 
ger les  infractions  aux  dépens  même  de  l'honneur  de  leur 
famille.  Ainsi  le  consul  I».  Rupilius,  dans  la  guerre  qu'il 
fit  en  Sicile  contre  les  esclaves  fugitifs,  apprenant  que 
Q.  Fabius,  son  gendre, avait  laissé  prendre,  par  sa  négli> 
gence,  la  forteresse  de  Taurominium ,  lui  envoya  l'ordre 
de  sortir  de  la  province.  (  An  de  Rome  62i.  ) 

«  C  Cotla  avait  confié  à  P.  Aurelius  Pecuniola ,  son  pa- 
rent, la  conduite  du  siège  deLipari,  tandis  que  lui-même 
allait  à  Messine  prendre  de  nouveaux  auspices.  11  le  lit 
battre  de  verges,  et  le  réduisit  au  rang  de  simple  fantas- 
sin, pour  avoir,  par  sa  faute,  laissé  brûler  une  redoute, 
et  presque  enlever  son  camp.  (  An  de  Rome  oui.  ) 

«  Q.  Fulvius  Flaccus,  pendant  sa  censure,  chassa  du 
senai  Ben  frère  Fulvius,  qui  avait,  sans  l'ordre  du  consul, 
licencier  une  cohorte  de  la  légion  où  il  était  tribun 
militaire.  (  An  de  Rome  j7D.  ) 

■  Notre  empire,  qui  a  rempli  l'univers  entier  d'exemples 
merveilleux  en  tous  genres,  vit  des  généraux  rapporter  de 
leurs  expéditions  des  haches  qu'ils  avaient  trempées  dans 
leur  propre  sang,  pour  punir  les  atteintes  portées  à  la  dis- 
cipline.... Toi,  dictateur  Postumius,  tu  avais  dans  A.  Pos- 
tumius  un  lils  destiné  a  perpétuer  ton  nom  et  le  culte  de 
tes  dieux  domestiques...  Mais,  pour  avoir  sans  ton  ordre, 
et  de  son  propre  mouvement,  quitté  son  poste  et  battu 
l'ennemi,  tu  le  condamnas,  vainqueur,  a  étie  frappé  de  la 

bacbe (  An  de  Rome  321  ).  Toi  aussi,  Manlius  Tor- 

qualus,  dans  la  guerre  contie  les  Latins,  faite  pendant 
ton  consulat ,  voyant  ton  lils  revenir  d'un  combat  singu- 
lier qu'il  avait  accepté,  à  ton  insu  ,  de  Geminius  Metrius, 
général  desTusculans.et  rapporter  de  brillantes  dépouilles, 
glorieux  trophée  de  sa  victoire,  tu  le  lis  saisir  par  le  licteur 
et  immoler  connue  nue  victime,  persuade  qu'un  père  doit 
faire  le  sacrifice  d'un  lils  intrépide,  plutôt  que  la  patrie 
celui  de  la  discipline  militaire.  (  An  de  Rome  4 13.  ) 

<«  Quelle  énergie  de  caractère  ne  fallut-il  pas  au  dicta- 
teur L.  Quinctius  Cincinnatns,  lorsqu'apres  avoir  vaincu 
les  Kques  et  les  avoir  fait  passer  sous  le  joug,  il  força 
L.  .M  inucius  à  déposer  le  consulat,  pour  s'être  laissé  assié- 
ger par  eux  dans  son  camp!  Il  regardait  comme  indigne 
du  commandement  suprême  le  général  qui  devait  sa  sû- 
reté, non  à  son  ((nuage,  mais  à  ses  retranchements ,  >t 
qui  a\ait  pu  sans  rougir  voir  une  année  romaine  trem- 
bler derrière  des  portes  fermées  sur  elle.  Ainsi  les  douze 
faisceaux  du  souverain  pouvoir,  dans  lesquels  .se  confon- 
dait In  triple  autorite  du  .sénat,  des  chevaliers,  cl  du  peu- 
I  le,  et  dont  le  moindre  signal  faisait  mouvoir  le  Laliuin  et 
toutes  les  forces  de  l'Italie,  tombèrent  dispersés  et  brisés 
devant  Injustice  dictatoriale;  et,  en  réparation  de  l'outrage 
lait  à  l'honneur  militaire,  un  consul,  ce  vengeur  de  toutes 
les  fautes,  fut  puni  de  la  sienne.  (  An  de  Rome  295.  ) 

«  fendant  la  dictature  de  Papirius, Q.  Fabius  liullianus, 
maître  de  la  cavalerie,  avait,  au  mépris  des  ordres  du 
dictateur,  livré  bataille  ans  Samnitas;  et,  quoiqu'il  fût 
rentré  ^  ictorieux  dans  son  camp,  celui-ci,  sans  considérer 
ai  sa  valeur,  ni  son  sut  >  es,  ni  sa  noblesi  e ,  fil  préparer 
les  verges  et  mettre  à  ou  le  coupable.  Spectacle  terrible! 
Un  Rullianus ,  un  maître  de  la  cavalei  ie,  un  vainqueur,  les 
vêtements  déchirés ,  le  corps  dépouillé,  victime  promise 
aux  coups  des  licteurs ,  et  dont  lesbtesi  irtéen 

du  combat  ,    allaient,   eu    |e    louvr.int    sons   des   \. 

noueuses,  laisser  tomber  îles  dois &  ,  trophées 
desa  récente  et  glorieuse  victoire!  Tandis  que  l'ai  : sup- 
plie le  dictateur ,  Fabius  s'échappe ,  el  se  réfugiée  Rome, 
ou  d  implore  en  vain  la  protection  du  énat,  I  ipii  iui  n'eu 
persiste  pas  moin                       bâtiment  Alors  k  : 
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de  FabiUS,  qui  s'était  vu  naguère  revêtu  de  la  dictature 
et  trois  fois  du  consulat ,  est  réduit  à  en  appeler  an  peuple, 
et  s  demander,  en  suppliant,  l'intercession  des  tribuns  en 
fa  \em  -de. son  tiis.  La  sévérité  de  Papirius  demeure  inflexible. 
Enfin,  cédant  aux  prières  de  tons  les  citoyens  et  des  l ■  î - 
buns eux-mêmes,  il  déclare  qu'il  accorde  la  grâce  du  cou- 
pable, non  à  Fabius,  mais  au  peuple  romain  et  a  la  puis- 
sance triliiuiitienne.  (An  de  Rome  4?.0.  ) 

«  Dans  la  guerre  que  le  consul  L.  Calpurnius  Pison  lit 
en  Sicile  contre  les  esclaves  fugitifs,  C.  Titius,  comman- 
dant de  cavalerie,  s'etant  laissé  investir  et  désarmer  par 
d'ennemis,  voici  par  quelles  marques  d'infamie  il 
le  châtia  :  Il  l'obligea  de  se  tenir,  couvert  d'une  loge-  dégai  - 
nie  de  franges,  d'une  tunique  sans  ceinture,  pieds  mis, 
du  malin  au  soir,  à  la  tète  du  camp,  pendant  tonte  la  du- 
rée de  la  campagne;  il  lui  interdit  même  tout  commerce 

-  compagnons  d'armes  «ainsi  que  l'usage  des  bains. 

Quant  aux  escadrons  qu'il  avait  sous  ses  ordres,  il  leur  Ota 
Luis  chevaux,  et  les  incorpora  dans  des  compagnies  de 
frondeurs.  (  An  de  Rome  620.  ) 

«  Q.  Metellus  ne  montra  pas  moins  de  sévérité  que  Pi- 
son.  A  l'affaire  de  Conlrébie,  cinq  cohortes,  auxquelles 
il  avait  confié  la  garde  d'un  poste,  s'en  étant  laissé  chas- 
ser par  les  forces  ennemies,  il  leur  commanda  d'j  retour- 
ner sur-le-champ.  H  n'espérait  pas  qu'elles  reprendraient 
celle  position  perdue;  mais  il  voulait  les  punir  de  la  lâ- 
cheté de  leur  première  défense  par  le  péril  manifeste  d'un 
nouveau  combat.  Il  ordonnamcinede  tuer,  comme  ennemi, 
quiconque  s'en  échapperait  pour  revenir  au  camp.  Sous  le 
coup  de  cet  ordre  impitoyable,  les  soldats,  malgré  leur 
fatigue  et  la  certitude  désespérante  de  ne  pas  survivre  a 
celle  lutte,  triomphèrent  à  la  fois  du  de-avantage  de  leur 
position  et  du  nombre  des  ennemis.  (  An  de  Rome  fi!2.  ) 

«  Dans  la  même  province,  Q  Fabius  Maximus,  voulant 
abattre  et  humilier  l'orgueil  d'un  peuple  indomptable.... 
lit  couper  les  mains  à  tous  ceux  des  transfuges  de  l'armée 
romaine  qu'il  avait  repris,  afin  que  la  vue  de  leurs  bras 
mutilés  épouvantât  les  troupes  sur  les  suites  de  la  désertion. 
(  An  de  Rome  Cl  2.  ) 

n  Personne  n'égala  en  bonté  le  premier  Africain.  Ce- 
pendant, pour  affermir  la  discipline  militaire,  il  crut 
devoir  emprunter  quelque  chose  de  cette  cruauté ,  si  éloi- 
gnée de  son  naturel.  S'etant  fait  livrer,  après  la  soumission 
de  Carthage,  tous  ceux  des  nôtres  qui  avaient  passé  dans 
les  rangs  ennemis,  il  sévit  plus  rigoureusement  contre  les 
traiisluges  romains  que  contre  les  Latins.  Il  punit  les  pre- 
miers du  supplice  de  la  croix,  comme  déserteurs  de  la 
patrie,  et  il  frappa  les  autres  de  la  hache,  comme  de  per- 
liés.  {  An  de  Rome  552.  ) 

«  Le  second  Africain ,  après  la  destruction  de  l'empire 

carthaginois,  exposa  aux  h  êtes  ,  dans  les  Spectacles  qu'il 
donna  au  peuple,  les  étrangei  -  déserteurs  des  années  ro- 
maines. (  An  de  Rome  007.  ) 

«  Aussi  sévère  que  Iuj ,  L.  Paullus,  après  ladé 
ioi  peisee,  ht  fouler  aux  pieds  >\<-<  éléphants  les  soldats 
étrangers  coupables  du  même  crime.  (AndeRomi 

«  >ous  expose s  aussi  ce  qui  a  été  lait,  non   par  nos 

généraux  individuellement ,  mais  pu  le  corps  entier  du 
sénat ,  pom  fonder  et  maintenir  la  discipline  «les  armées 
I..  Marcius,  tribun  militaire,  après  avoir,  avec  en  courage 
admirable,  rassemblé  les  débris  des  deux  armées  de  P  el 
de  Cn.  S  ipion,  déli  i  m<  i  cartha- 

ginoises, reçut  des  légions  le  titre  de  général ,  et  commen- 
ça pai  i  es  mois  la  h  lire  qu  il  éci  ivil  a  ce  sujet  au  m  nal 

1         nati  ors  dés  ipp vèrenl 

l'usurpation  de  celle  qualité,  parce  que  la  nomination  des 
généraux  appartenait  au  peuple,  «i  non  aux  soldais.  Dans 
mu'  conjoni  lure  si  pu- s;, ni,-  ,i  près  l'horrible 

rouvé  parla  république,  i  même 

un  tribun  militaire .  puisque  aussi  bien  il  avait  n  i 
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les  affaires  de  tout  l'État.  Mais  aucune  considération,  tirée 
ou  de  ce  désastre  ou  de  ce  service,  ne  put ,  aux  yeux  des 
sénateurs,  prévaloir  sur  la  discipline.  (An  de  Rome  541.  ) 
Ils  se  rappelaient  l'énergique  sévérité  déployée  par  leurs 
aïeux  dans  la  guerre  de  Tarente ,  qui  avait  abattu,  épuisé 
les  forces  de  l'empire.  Le  roi  Pyrrhus  leur  avait,  de  lui- 
même  ,  renvoyé  un  grand  nombre  de  leurs  concitoyens 
devenus  ses  prisonniers.  Ils  décrétèrent  que  ceux  d'entre 
eux  qui  avaient,  servi  dans  la  cavalerie  seraient  enrôlés 
dans  l'infanterie  ;  que  les  fantassins  passeraient  dans  les 
rangs  des  (rondeurs  auxiliaires;  et  qu'aucun  d'eux  ne  pour- 
rait reposer  sous  un  abri  dans  l'intérieur  du  camp,  ni  for- 
tifierde  fossés  ou  de  palissades  le  lieu  qui  leur  serait  assigné 
au  dehors,  ni  avoir  une  tente  couverte  de  peaux  Une  seule 
voie  fut  laissée  à  chacun  pour  regagner  le  rang  qu'il  occu- 
pait dans  l'armée  :  c'était  de  rapporter  la  dépouille  de  deux 
ennemis.  Tel  fut  l'effet  de  ce  châtiment ,  que  ces  soldats, 
don  humiliant  de  Pyrrhus,  en  fuient,  par  la  suite,  les 
ennemis  les  plus  redoutables.  (  An  de  Rome  425.  )  Le  sé- 
nat s'arma  de  la  même  rigueur  contre  ceux  qui  à  la  jour- 
née de  Cannes  avaient  abandonné  la  cause  de  Rome.  11 
les  bannit  par  un  décret  terrible,  qui  les  réduisait  à  une 
condition  pire  que  la  mort.  Ayant  même  reçu  de  M.  Mar- 
cellus  une  lettre  par  laquelle  il  demandait  à  les  employer 
au  siège  de  Syracuse,  il  répondit  qu'ils  étaient  indignes 
d'entrer  dans  un  camp  ;  qu'il  lui  était  toutefois  permis  de 
faire  à  cet  égard  ce  qu'il  jugerait  utile  à  la  république, 
à  condition  qu'aucun  d'eux  ne  cesserait  d'être  sous  les 
armes,  ne  recevrait  de  récompense  militaire,  et  ne  paraî- 
trait en  Italie,  tant  que  les  ennemis  y  seraient.  (An  de 
Rome  537,  541.  )  Quelle  ne  fut  pas  aussi  l'indignation  du 
sénat  quand  il  apprit  que  dans  un  combat  contre  les  Li- 
gures, où  le  consul  Q.  pétilius  avait  fait  des  prodiges  de 
valeur,  ses  soldats  l'avaient  laissé  tuer!  Il  défendit  de 
compter  à  cette  légion  ses  années  de  services  et  de  lui 
payer  la  solde,  pour  ne  s'être  pas  offerte  aux  traits  de  l'en- 
nemi alin  de  sauver  son  général.  (An  de  Rome  577.  )  Les 
mêmes  sentiments  animaient  cette  assemblée  lorsque,  Anni- 
bal  lui  offrant  le  rachat  de  six  mille  Romains  qu'il  avait  en 
son  pouvoir,  elle  rejeta  cette  proposition ,  persuadée  qu'un 
si  grand  nombre  de  soldats  armés  ne  se  seraient  point  laissé 
faire  honteusement  prisonniers  s'ils  avaient  voulu  mou- 
rir avec  honneur.  (An  de  Rome  537.  )  Mais  parmi  les  nom- 
breux exemples  qui  attestent  la  sévère  attention  que  le 
sénat  donnait  à  la  discipline  militaire ,  je  ne  sais  s'il  en  est 
de  plus  remarquable  que  le  châtiment  infligé  aux  soldais 
qui  s'étaient  emparés  de  Rhegium  contre  les  lois  de  la  guerre, 
et  qui,  après  la  mort  de  Jubellius,  leur  chef,  s'étaient 
d'eux-mêmes  donné  pour  général  M.  Cesius,  son  secrélaire. 
Le  sénat  les  fit  mettre  en  prison,  et,  malgré  l'opposition 
du  tribun  du  peuple  M.  Fulvius  Flaccus,  lequel  invoqua 
en  leur  faveur  l'antique  privilège  des  citoyens  romains,  il 
ne  laissa  pas  depoursuivre  leur  châtiment.  Seulement,  afin 
de  rendre  l'exécution  moins  odieuse ,  il  en  fit  battre  de 
verges  et  frapper  de  la  hache  cinquante  par  jour,  avec 
défensedeleur  donner  la  sépullureet  de  pleurerleurmort.  » 
(  An  de  Rome  482.  ) 

Ex.  I.  —  Priorque  Brut  us Cassii  tamen  exerci- 

ium...  in  efficiendo  ponte,  et  in  transita.  Notons  ces 
différences  de  quelques  manuscrits  :  Priorque  Bruit 
exercitus...  Cassium  cum  cxercitu ,  ou  tum  Cassii 
exercitum..  .  efficiendo  ponte  et  transilu. 

Qui  vigor  disciplinée effecit,  nesolum...  prœstarent. 
On  pourrait  admettre  ici  vigore ,  que  donnent  des  ma- 
nuscrits; mais  comment  s'expliquer  la  présence  de  ne  non 
solum  dans  quelques  éditions ,  depuis  celle  de  Modius  ? 
ne  est  pour  ut  non.  —  Quant  à  ce  que  dit  Frontin  de  la 
supériorité  des  soldais  de  Cassius.dans  cette  guerre,  sur 
ceux  de  Brutns,  l'histoire  le  contredit  formellement  :  voy. 
Perizonius  (Animadv.  histor.  2,  p.  81).  Est-ce  une  rai- 


son pour  donner  un  autre  sens  à  cette  phrase,  et  accepter, 
par  exemple,  une  des  deux  versions  de  Perrot  d'Ablancourt  : 
«  cette  armée  fut  honorée  de  la  préséance ,  tant  dans  les 
«  combats  que  dans  les  travaux  et  les  sièges?  «Nous  ne  le 
pensons  pas. 

Operibus  peut  signifier  aussi,  dans  les  sièges. 

Brutianos.  Reaucoup  d'exemples  de  l'emploi  du  datif 
avec  prcestare  peuvent  sans  doute  autoriser  la  leçon  Bru- 
fiants.  Mais  la  nôtre  a  pour  elle  un  plus  grand  nombre  de 
manuscrits  et  peutêlre  d'exemples  analogues.  Voy.  Hein- 
sius  et  Burmann  (ad  Ovid.  Metam.  IV,  630  ). 

II.  _  Sub  Rutilio.  Voy.  Valère-Maxime  (II,  3,  2),  Pi- 
ghius  ,  p.  146. 

Sub  Metello,  ac...  sub  se  ipso  mériteront.  Il  faut  lais- 
ser aux  manuscrits,  sub  Marcello ,  ...  sub  se  Ipsum,  et 
en it uer an t  ou  erant. 

Minorem  quidem.  Les  manuscrits  portent  générale- 
ment :  quendam  minorem;  leçon  qu'on  a  bien  fait  de 
vouloir  corriger.  Rarthius  (  Advers.  XIV  ,  9  )  lisait  qua- 
dam  (parte)  minorem;  correction  très-respectueuse  en- 
vers la  lettre,  mais  qui  l'est  peu  envers  le  sens  commun. 
On  en  peut  dire  à  peu  près  autant  de  quondam  mino- 
rem ,  de  Gronove.  La  correction  de  Stewechius,  quan- 
quam  minorem ,  vaut  beaucoup  mieux ,  et  pourrait 
contre-balancer  notre  leçon  ,  si  celle-ci  n'avait  sur  l'autre 
l'avantage  de  deux  manuscrits  cités  par  Scaliger  et  par 
Pighius  (Ann.  t.  III,  p.  151). 

Quia  certioris  disciplinée  arbitrabatitr.  On  lit,  au 
lieu  de  quia ,  dans  quelques  manuscrits  :qui,  ou  sedqui, 
ou  qui  ab  eo  ;  toutes  variantes  qui  font  passer  arbitraba- 
tur an  passif,  et  il  y  en  a  des  exemples  (A.  Gell.  1,  13). 
—  De  même,  au  lieu  de  certioris,  des  manuscrits  portent, 
acrioris;  d'autres,  acerbioribus ,  que  Sciiverius  chan- 
geait en  acerbioris  ;  d'antres  enfin,  exercioris,  dont  il  est 
facile  de  faire  exertioris,  ou  exercitioris ,  ou  mieux  en- 
core exercitatioris. 

Prœoplavit.  Des  différentes  leçons  des  manuscrits, 
poplavil,  ponlavit ,  prevecupovit  et  punctavit,  cette 
dernière  seule,  qu'on  lit  surtout  dans  les  anciennes  édi- 
tions, était  peut-être  une  expression  latine  tirée  d'un  usage 
que  rapporte  Végèce  (f,  8  ;  H,  5). 

III.  —  Duabus  tegionibus.  Corbulon  n'eut  d'abord,  en 
effet,  que  deux  légions  (Tacite,  Ann.  XIII,  8)  ;  mais  il  en 
reçut  ensuite  une  troisième  (ibid.  35).  Il  était  alors  pro- 
consul de  Néron  en  Arménie.  Voy.  aussi  Dion  Cassius, 
LXII,  p.  710).  —Voy.  plus  haut  les  ex.  XXI  et  XXVIIf. 

Disciplina  correcta,  Parthos  sustinuit.  On  lit  dans 
des  rnss.  correplis  Parthos  continuit,  ou  superavit; 
d'où  Keuchenius  a  conjecturé  qu'il  fallait  lire  :  Auxiliis 
disciplina  correctis.  Correpla  se  lit  aussi  dans  quelques 
manuscrits  et  éditions. 

IV —  Quadraginta  millibus  hominum.  Les  auteurs 
ne  s'accordent  pas  sur  le  nombre  des  troupes  d'Alexan- 
dre. Voy,  Plularque  (  Alex.  23),  Diodore  (XVII,  17), 
Justin  (XI ,  6  ),  et  surtout  Arrien. 

Disciplinée....  orbem  terrarum....  innumeras....  co- 
pias vieil.  On  lit  dans  quelques  manuscrits  tantœ  disci- 
plinée, d'où  Sciiverius  a  tiré  sanctœ,  etHerelius,  antique? 
ou  intentœ-  D'autres  suppriment  terrarum,  ou  remplacent 
vieil  par  superavit,  et  innumeras  par  universas , 
comme  dans  l'ex.  suivant,  inmensas. 

V.  —  Cyrus,  bello  advenus  Persas,  qualuordecim 
millibus,  etc.  Il  ne  peut  être  question  ici  du  premier 
Cyrus,  qui  combattait  pour  les  Perses  contre  les  Mèdes; 
et  s'il  s'agit  du  même  Cyrus  (le  Jeune)  et  des  mêmes  qua- 
torze mille  Grecs  que  plusbas(ex.  VII),  on  ne  s'explique  pas 
facilement  pourquoi  Frontin  a  cité  le  même  fait  dans  deux 
exemples  si  rapprochés.  Aussi  ce  passase  est-il  générale- 
ment suspect  d'altération;  et  un  manuscrit  portant  Pyr- 
r/ius  au  lieu  de  Cyrus,  un  commentateur  a  proposé  de 
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lire  :  Pyrrhus  adversus  Spartiatas,  expédilion  men- 
tionnée par  Justin  (XXV,  4)  et  par  Polyen  (VI,  G,  2). 
—  Il  faut  dire  aussi  qu'au  lieu  de  quatuordecim  on  lit  XL 
dans  un  autre  manuscrit. 

vi.  —  Quatuor  millitms  liominum viginti  qua- 
tuor millium...  sexcenlorum.  Qu'on  lise  armatorum 
pour  hominum  dans  quelques  manuscrits,  il  n'importe 
guère  ;  mais  il  y  en  a  qui  donnent,  au  lieu  de  viginti  qua- 
tuor ,  XIV,  et  ducentos  au  lieu  de  sexccntorum. 

VII.  —  A  quatuordrcim  millibus  Grœcorum.  Xé- 
noplion  (Hist.  grœc  I)  porte  à  peine  à  treize  mille  le 
nombre  de  ces  Grecs  ;  Justin  (V,  11)  l'abaisse  jusqu'à  dix 
mille,  nombre  rond  qui  a  prévalu  ,  comme  on  sait ,  et  que 
certains  éditeurs  de  Frontin  ont  adopté.  —  Voyez  Casau- 
bon  (ad  Pohjœn.  1,49,  1,  2,  3,  4). 

Pralio  superati  sunt.  Quelques  manuscrits  suppri- 
ment pra>lio,el  portent,  ainsi  que  plusieurs  éditions, 
superata.  Mais  la  leçon  de  notre  texte  peut  s'autoriser  d'un 
grand  nombre  d'exemples  pareils.  Voy.  Tite-Live  (XXVII, 
10;  XXX,  18;  XLIV,  42),  Qninte-Curce  (IV,  4,  16), 
Gronove  (ad.  Ltr.  XXXVII ,  39  ),  et  les  grammairiens. 

VIII.  —  Eadem  Grœcorum  quatuordecim  mil/ia,  prœ- 
lio  amissis  ducibus.  Les  copistes  ont  fort  embrouillé  cet 
endroit.  Les  uns  ont  écrit  :  Eadem  Grœcorum  prœlia 
quatuordecim  milita  ;  lesautres,  eodem  ;  d'autres  encore 
ont  mis  pralio  avant  quatuordecim  millia;  d'où  un  com- 
mentateur de  Fronlin ,  soupçonnant  qu'il  est  encore  ici 
question  de  Cyrus,  tué  en  effet  dans  cette  guerre,  a  pro- 
posé de  lire  :  Eo  dein  cœso  in  prœlio,  Grœcorum  A". 
tel  XIV.  millia,  etc. 

Amiêsis  ducibus.  Les  Grecs  n'avaient  pas  perdu  tous 
leurs  cbefs.  Voy.  la  Retraite  des  Dix-mille. 

Ex  corpore  suo  ...  demandata.  On  lit  dans  quelques 
manuscrits  suorum  et  môme  corporum  sunrum;  dans 
d'autres,  demandât),  qui  n'est  qu'une  variante  gramma- 
ticale. Voy.  la  dernière  note  de  l'exemple  précédent.  Il  en 
est  de  même,  plus  bas,  de  incolumes  pour  incolumia,  et 
de  reversi  pour  reversa. 

Incolumia.  Il  n'en  revint  pourtant  en  Grèce  que  huit 
mille  six  cent*.  Voy.  Xénopbon. 

IX.  —  Quodmul/os...  homines  haberet,  virosautem, 
disciplina'  tenaces,  nullos.  Ce  n'est  ni  à  milites  pour 
ntultos,  ni  à  habebal  ou  facerel  pour  haberet ,  ni  enfin 
à  la  suppression  de  autem  dans  quelques  manuscrits, 
qu'il  importe  de  s'arrêter.  Mais  le  savant  Wesseling  eût 
volontiers  retranché  comme  redondants,  et  il  eût  en  rai- 
son, les  mots  disciplinœ  tenaces,  si  une  seule  copie  écrite 
l'y  avait  autorisé.  C'est  Oudendorp  qui ,  les  acceptant  de 
tous  les  manuscrits,  les  a  enfermés  entre  deux  virgules, 
croyant  donner  ainsi  plus  de  force  aux  paroles  de  Xer- 
xès;  car  voici  son  explication  :  Ut  duo  dixerit  Xerxes, 
nempe  nec  se  fortes,  nec  exercitalos,  et  ad  mitum  impe- 
rnntis  obedientes  habere  vïros. —  Dan* Hérodote  (VII, 
210  ),  c'est  l'historien  lui-même  qui  fait  celte  réflexion. 

CHAPITRE  IIL 

I.x.  I.  —  M.  Catonem  vino  eodrm,  quo  rémiges,  con- 
tenlum.  Calon  a  écrit  lui-même  que,  même  lorsqu'il  com- 
mandait les arméesou  qu'il  etaitconsul.il  binait  du  même 
vin  que  ses  esclaves  (  Plutarq.,  Cat.  G  et  2).  Voy.  aussi 
Pline  XIV,  13),  .Valère-Maxime  (IV,  3,  il).  —  On 
Irouve  dans  quelques  manuscrits,  après  nuages,  les  mots 
die  transirent ,  qui  ne  présentent  aucun  sens,  et  qu'on  ne 
Kagne  rien  a  changer  eu  du  m  transirent.  Ileielhis  y  a 
substitué  ingénieusement  in  (ran.s/ris.  —  La  Induction  a 
corrigé  le  vague  du  texte  par  un  mot  qui  précisât  cette  cir- 
constance de  ii  vie  de  Calon,  laquelle  m  rapporte  à  son 
retour,  pour  ainsi  dire  triomphal,  d'I  pagne,  après  la 
lonmission  des  Cellibères. 

M.  _  fabiiaus.  Valère-Maxime   IV,  3,  ."■),  Aurétioa 
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Victor  (de  Vir.  HL  33),  et  Plutarque  (Apophth.  p.  194), 
attribuent  à  M.  Curius ,  répondant  aux  Samniles ,  les  fières 
paroles  que  Frontin  met  ici  dans  la  bouche  de  Fabrioius. 
Voy.  aussi  Valère-Maxime  (IV,  3,  6)  et  Aulu-Gelle 
(1,  14). 

Ci7ieas.  Telle  parait  être  la  véritable  orthographe  de  ce 
nom,  que  l'on  trouve  souvent  écrit  Cyncas  (  Voy.  Justin, 
XVI,  3).  Les  Grecs  écrivaient  Kivia;,  etnon  Kwtac. 

Dono  ci  daret,  non  acccplo  eo.  Dono  manque  dans 
quelques  manuscrits,  et  d'autres  portent  siaccepto  ei  esset. 

Habenlibus  id.  Des  manuscrits  ajoutent  aurum;  d'au- 
tres suppriment  même  id;  et  cette  leçon  ,  qui  donne  à  la 
phrase  plus  de  concision  et  de  force,  est  peut-être  la  meil- 
leure ,  habentibus  pouvant  se  prendre  absolument,  comme 
le  prouvent  de  nombreux  exemples. 

III.  —  Atilius  Régulas.  Voy.  Valère-Maxime  (IV,  4,  G). 
Per  unum  rillicum.  Cette  leçon  est  bien  préférable  à 

uno  villico  d'un  manuscrit. 

IV.  —  Cn.  Scipio.  Fronlin  s'est  trompé  ici ,  comme  Sé- 
nèque.  Le  sénat  dota  la  fille  et  non  les  fil  les  deCn.Scipion, 
et  ce  fut  pendant  son  expédition  en  Espagne, et  non  quand 
il  en  fut  revenu  (post  res  prospère  in  Hispania  ges/as), 
ni  après  sa  mort  (  decessit);  la  leçon  discessit  d'un  ma- 
nuscrit, si  on  l'adoptait,  ne  retrancherait  qu'une  erreur 
sur  trois.  Voy.  Zonare  (t.  II,  p.  83,  édil.  de  Wolff),  et 
Valère-Maxime  (IV,  4,  10).  Cons.  aussi  Dcmpsler  (in 
Paralip.ad  Rosin.anliq.  \l\,  3l),  l'erizonius  (de  Lege 
Voconia ,  p.  137  ;  Animadv.  hist.  p.  80),  et  Apulée  (Apo- 
log.,  édit.  in  usumDelph,p.  435). 

Ne  ea....filiarum.  Les  premières  éditions  et  quelques 
manuscrits  portent  necea,  elfeminarum;  leçon  absurde, 
mais  qui  l'est  encore  moins  que  filiarum  feminarum  , 
invention  de  scribe. 

V. —  FiliisArislidis.Xoy. Cornélius  Né[>os(Arist.  3), 
Plutarque  (Arist-  44). 

In  maxima  paupertatc.  In  est  supprimé  dans  quel- 
ques manuscrits,  et  maxima  remplacé [tàr summa.  —  Fi- 
liis  peut  rester  ici  pour  filiabus. 

VI.  —  Prœter  ahe7mm  etunicum  vent.  Les  variantes 
des  manuscrits  etlescorrcctionsdes savants  sur  ce  passage, 
sont  loin  de  valoir  la  leçon  de  notre  texte.  Ces  variantes 
sont  :  Prœtcrea  et  unicum  vero ,  et  prœlerito  rcatu  et 
unilum  vero,  qui  ne  sont  que  des  mots  latins.  Voici  les 
corrections  :  prœter stoream  (une  natte)  et  unicum  veru 
(Gronove  et  Vossius);  prœter  œreum  et  minutum  veru 
(  Oudendorp  ).  Toute  la  difficulté  consiste,  on  le  voit ,  dans 
l'inventaire  du  mobilier  d'Épaminondas.  Les  uns,  comme 
Plutarque  (Fab.  Max.  41),  ne  lui  trouvent  qu'une  petite 
broche  de  fer,  ou  une  petite  pièce  de  monnaie  (Id. 
Lysand.  20);  lesautres,  comme  Élien  (Hist.  Yar.  V,  ,v, 
qu'un  unique  manteau,  dont  les  trop  fréquents  Voyageai  le/ 
le  foulon  mettaient  souvent  le  héros  thébain  dans  la  né- 
cessité de  se  tenir  au  logis.  Frontin,  plus  généreux,  lui  ac- 
corde deux  ustensiles  de  ménage  :  ne  les  lui  enlevons  pas. 

VIL  —  Hannibal  surgere  de  nocle.  Silius  Italiens  a 
dit  aussi  d'Annibal  (XII)  : 

\  Igil  ille  ,  nec  ullam 
Ad  requiem  faeilis;  credensque  abscedaw  vitB, 
Quod  BOpor  eripiat,  tempus. 

Ad  cœnam  vacabat.  Quelques  éditeurs  ont  adopte,  a 
cause  des  mots  ad  CQ  mnn  ,  la  leçon  de  plusieurs  manus- 
crits, nii-fib.it.  Mais  ra. are  ne  veut  pas  toujours  le  datif. 

Ovide  a  dit    rn,i/.,,t.  m,  t ,  ii2)  : 

Corporis  ad  euiain  vix  vacal  illa  sui. 

Où  serait  d'ailleurs  le  régime  direct  de  vocabat,  qui  ne 

peut  s'en  pai 

Ducumbebatw.  Il  n'y  avait  que  les  corn  i\ es  d'Annibal 
qui  prissent  place  sur  ces  lits,  si  Justin  n'exagère  pas  en 
disant  'XXX  il,  i  )  qne  jamais  il  ne  mangpa  cooebé. 
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VIII.  —  Sagulo  ledits.  Voy.  Tile-Live  (XXI,  4). 
Quelques  éditeurs  adoptant  sacculo,  leçon  de  quelques 
manuscrits,  font  dormir  Annibal  dans  un  petit  sac.  D'au- 
tres lisent  slragulo ,  qui  présente  à  peu  près  le  même,  sens 
que  notre  leçon.  Celle-ci  est  très-bonne;  c'est  aussi  celle 
de  Tite-Live. 

XII.  —  J»f  Curius.  Voy.  Valère-Maxime  (IV,  3,  5), 
Sénèqne  (de  Benef.  VII,  7  ),  Aurélius  Victor  (  33  ).  Des 
manuscrits  et  des  éditions  portent  C.  ou  M.  Curius.  C'est 
M'  (Manius)  qu'il  faut  lire,  comme  plus  haut  (1,8,4), 
suivant  la  remarque  de  Seriverius. 

Modus  agri.  Valère-Maxime.  évalue  cette  portion  à  cin- 
quante arpents;  Sénèque,  à  ce  qui  pouvait  être  labouré  en 
un  jour. 

Consummali.  Turnèbea  donné  de  ce  mot  une  explica- 
tion que  Tennulius  et  Kenchenius  ont  acceptée  ,  mais  qui 
ne  nous  semble  pas  très-claire,  et  qu'il  parait  d'ailleurs  avoir 
tirée  de  sa  seule  imagination.  Consummali  est  opposé, 
dans  cette  phrase,  à  gregalium,  et  s'entend  fort  bien  de 
soi-même. 

Malum  civem  dicens,  etc.  Ce  sont,  à  peu  de  chose  près, 
les  mêmes  paroles  que  Sénèque  et  Valère-Maxime  (ibid.) 
mettent  dans  la  bouche  de  Curius.  Voy.  aussi  Pline  (XVIII, 
3),  et  dans  Cornélius  Népos  (Thrasyb.  4)  une  réponse  du 
même  genre,  attribuée  au  sage  Piltacus. 

Idem  vaut  ici  beaucoup  mieux  que  id,  leçon  de  quel- 
ques manuscrits,  et  ne  veut  pas  être  supprimé,  comme 
dans  certaines  éditions. 

XIII.  —  Universi...  exercitus.  Quelques  manuscrits 
offrent  une  autre  leçon ,  qui  peut  valoir  la  nôtre  :  universo 
exercitui. 

Memoriœ  tradiriv.  Scaurus  avait  laissé  des  Mémoires 
sur  sa  vie ,  cités  par  Valère-Maxime  (IV,  4 ,  11),  Servius, 
Diomède  ,  et  les  anciens  grammairiens;  mémoires  qui ,  au 
rapport  de  Tacite  (Agric.  1  ),  passaient  pour  être  trèsfidè- 
les.  —  Voy.  la  table  des  Grammairiens  de  Putschius  ,  G.  J. 
Vossius  (de  Hist.  lai.,  I,  9),  et  le  XXIVe  volume  des  Mé- 
moires de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

Quam  in  pede  caslrorum  fuerat  complexa  metatio. 
Les  variantes  des  manuscrits  :  Quam...  complexus  me- 
talor,el  quœ...  fuerat  complexa  melatione,  ne  sont 
point  mauvaises.  Quant  au  mot  pede,  il  signifie  pour  les 
uns  la  limite,  comme  dans  cette  inscription  :  nie  pf.s  im- 
I'Ekii;  et  pour  les  autres,  qui  observent  que  les  camps 
étaient  ordinairement  sur  des  hauteurs,  h  pied  même  du 
camp,  c'est-à  dire  de  la  montagne  où  le  camp  était  assis. 

XIV.  —  Germanici  eo  bello,  quod,  etc.  Telle  est  la  vé- 
ritable leçon.  (Voy.  plus  haut,  I,  t ,  S;  Il ,  3,  23;  II, 
M,  7.)  Il  faut  donc  rejeter  celle  de  quelques  éditions  : 
Germanico  bello.  Domitien  portail  déjà  le  titre  de  Ger- 
manicus  à  l'époque  dont  il  s'agit ,  et  la  Gaule  n'est  pas  la 
Germanie. 

Lingonum...  civitas,  quœ  ad  Civilem  desciverat. 
Voy.  Tacite  (  Hist.  I,  59). 

Quiim  adveniente  exercitu...  populationcm...  contra 
crspectationem.  On  lit  dans  quelques  manuscrits  :  adve- 
nienlemex  exercitu,  et  prœter  spem;  de  même  que,  plus 
bas  :  niliil  de  rébus  ,  et  in  obsequium. 

Tradidit  mihi.  Des  manuscrits  remplacent  mihi  par 
indeoa  par  et,  et  suppriment  ainsi  la  seule  mention  que 
Frontin  ail  faite  de  lui-même  dans  cet  ouvrage,  en  ternies 
d'ailleurs  bien  modestes.  Il  faut  évidemment  l'y  laisser. 
Si  le  peuple  du  pays  de  Langros  s'était  rendu  à  l'empereur 
lui-même,  Frontin  n'eût  pas  employé  au  commencement 
de  cet  exemple  les  mots  auspiciis  lmpcratoris ,  dont  on 
ne  se  servait  à  cette  époque  que  quand  l'empereur  ne  com- 
mandait pas  en  personne.  Il  est  donc  vraisemblable  que 
Frontin  fut  chargé,  comme  généi  al  en  chef,  de  laguerre  con- 
tre Civilis  ;  ses  talents  militaires  étaient  connus,  car  il  avait 
déjà  soumis  dans  la  Bretagne  la  nation  des  Silures  (  vny 


les  Prolégomènes  du  savant  Poleni).  On  peut  conjecturer 
aussi  qu'il  écrivit  ses  Stratagèmes  du  vivant  de  Domitien, 
car  il  n'y  cite  aucun  exemple  des  exploits  de  Nerva,  ni  de 
Trajan,dont  il  fait  un  si  bel  éloge  dans  son  livre  Des  Aque- 
ducs; et  comme  il  ne  parle  pas  non  plus  de  l'expédition  de 
Domitien  contre  les  Daces,  postérieure  à  celledeGermanie, 
il  est  permis  de  fixer  la  date  de  cet  ouvrage  entre  ces  deux 
guerres. 

XV.  —  Provinciam.  Le  peu  d'accord  des  commenta- 
teurs dans  la  désignation  de  la  province  dont  il  s'agirait  ici 
nous  a  fait  lire  provincias,  correction  de  Juste-Lipse. 

CHAPITRE  IV. 

Ex.  I.  _  Camillo.  Voy.  Tite-Live  (  V,  27  ;  XLII,  47  ) , 
Valère-Maxime  (VI,  5,  1).  «  Camille,  dit  Polyen  (VIII, 
7,  1),  faisait  la  guerre  aux  Falériens.  Un  maîlre  d'école 
des  Falériens  ayant  mené  hors  des  murs  tous  les  enfants 
de  la  ville,  comme  pour  leur  faire  faire  de  l'exercice,  les  li- 
vra aux  Romains.  Camille,  indigné  de  la  cruauté  du  péda- 
gogue, lui  lit  lier  les  mains  derrière  le  dos ,  et  le  livra  en 
cet  état  aux  enfants,  pour  le  métier  à  leurs  pères.  Les  Fa- 
lériens tirent  mourir  honteusement  le  pédagogue,  et ,  char- 
més de  l'humanité  et  de  la  justice  de  Camille,  se  livrèrent 
à  lui  sans  combat.  Ce  fut  ainsi  que  Camille  se  rendit  maî- 
tre, par  un  acte  de  bonté,  d'une  ville  qu'il  n'avait  pu  con- 
quérir par  les  armes.  » 

Extra  murum  educlos,  tradidit.  Variantes  :  Jtiuros  ; 
deduc/os;  tradit. 

Repetendis  eis  obsidibus.  Quelques  commentateurs, 
comme  Seriverius,  Keuchenius  et  Oudendorp,  voudraient 
lire  ici  retentis,  d'après  Jean  de  Salisbury  (V,  7). 
Mais  aucun  manuscrit  n'est  pour  eux  ,  la  seule  variante 
consistant  dans  la  suppression  de  eis. 

Tradidit  pucris.  Le-mot  pueris  a  exercé  l'imagination 
inventive  des  scribes,  qui  l'ont  transformé  en  puris,  puero 
et  piis;  ce  qui  a  lait  conjecturer  à  Oudendorp  que  Frontin 
avait  écrit  pio,  et  qu'il  fallait  lire,  tradidit  pueris,  pio 
adeplus  bencjicio,  etc.,  et  rejeter  la  leçon  adeplusque 
est,  etc.,  laquelle  avait  passé  de  l'édition  de  Seriverius 
dans  quelques  autres,  sans  qu'aucun  manuscrit  l'autorisât. 

II. —  Fabricium.  Voy.  Tite-Live  (XLII,  47  ),  Valèie- 
Maxime  (VI,  5,  1  ),  Aulu-Gelle  (Ht,  8). 

Le  faitdont  il  s'agit  est  raconté  autrement  par  ces  écri- 
vains ;  et  c'est  au  sénat  romain  qu'ils  attribuent  le  mérite 
de  cette  action,  et  de  celle  qui  csl  citée  dans  l'exemple  pré- 
cédent. 

Pretium  foret ...  ad  adpetendam.  On  peut  lire  aussi, 
comme  dans  quelques  manuscrits  :  pretium  esset,  et  ad 
petendam. 

CHAPITRE  V. 

Ex.  I.—  Cn.  Pompeius.  Voy.  Plutarque  (  Pomp.  13). 

Direpturos.  Un  manuscrit  ajoute  se,  que  les  textes  im- 
primés devraient  recevoir. 

Servilioet  Glaucia.  Plutarque  ne  nomme  que  Servilius 
(P.  Servilius  Vatia,  nommé  depuis  lsauricus,  et  qui  lut 
consul  deux  ans  après).  —  Quant  àGlaucias,  il  n'est  pas 
aisé  de  dire  qui  il  était  ;  et  comme  le  nom  de  Glam  ias  était 
aussi  celui  de  Servilius,  ou  soupçonne  quelque  altération 
dans  le  texte,  et  un  habile  commentaleur  renonce  à  le  dé- 
brouiller. —  Un  manuscrit  porte  Glaucio. 

Redegit.  Un  manuscrit  de  Seriverius  porte  reccp't,  qui 
est  loin  de  valoir  noire  leçon. 

II.  —  C.  Ccesar.  Voy.  Suélone  (  Cœs.  69). 

Scdilione  in  tumultu...  tumentibus  animis.  Les  tnn- 
misri  ils  offrent  des  leçons  très-diverses  de  tout  ce  passage. 
On  h'  lit  ainsi  dans  les  uns:  C.  Crrsar  in  tumultu  avili 
seditione  armorum  acta  maxime  tum  tumentibus  ani- 
mis Les  autres  portent  :  actam,  ou  actum;  d'autres  : 
armatorum;  quelques-uns  :  seditionem;  ceux  ci  :  tu- 
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mentibus,  tum  (umentibus  ou  maxime  tum  ;  ceux-là  : 
timcntibus  et  enfin  (remcntibus.  Stewechius  voulait  re- 
trancher seditione.  La  leçon  de  notre  texte  est  un  choix 
fait  par  Oudendorp  parmi  le*  meilleurs  manuscrits. 

Ducibus  sedilionis  sccuri  prrciissis...  eosdem  ,  quos 
tsauctoraverat.  Les  mots  seditionis  e  p  réussis  i>nt 
été  retranchés,  bien  mal  à  propos,  «le  quelques  éditions  ; 
d'autres  portent  eos  et  exauctoravit. 

III. —  Cohortatus.  Variante:  cokortans. —  Perrot 
d'Ablancourt  a  mis  dans  sa  version:  tançant  tes  .siens,  (/ni 
se  mutinaient,  et,  plus  bas.  Ils  lui  demandèrent,  comme 
par  reproche,  elc.  Il  n'y  a  rien  de  cela  dans  le  texte ,  et 
rien  ne  prouve,  quoi  qu'il  en  dise,  que  cela  eût  dû  s'y 
trouver. 

IV.  _  CI.  Marcel/us.  Voy.  Polybe  (II,  34),  Plutarque 
(Marcell.  7,  8),  Zouare(VÎll,  20),  Pighius  (  Ann.  t.  I!, 
p.  126). 

lient...  precatus  ..  inrupit...  percutsis...  salutis.  . 
tnde.  Des  manuscrits  portent  Jlcctit;  d'autres  ,  depreca- 
tus,  leçon  qui  plaisait  a  keuchenius;  d'autres  encore,  per- 
rupit,  mauvaise  leçon.  Enfin  il  y  en  a  où  on  lil  percussis  et 
satuti,  qui  ne  valent  pas  mieux.  Inde  manque  dans  quel- 
ques-uns. 

Opima  retulit  spolia.  Point  de  doute  qu'il  ne  faille 
lire  opima.  Des  manuscrits  portent  optnna,  qui  a  excilé 
l'indignation  de  Stewechins  contre  les  audacieux  bélitres 
qui  altèrent  les  meilleurs  textes.  —  C'était  le  troisième 
exemple  de  dépouilles  opimes  rapportées  à  F.ome  (Voy .  Plu- 
tarque, ihid.,  9).  Polybe,  Plutarque  et  les  autres  historiens 
ne  racontent  pas  le  fait  comme  notre  auteur.  —  Le  roi  des 
Gaulois  s'appelait  Viridomare.  —  Celte  bataille  est  celle 
de  Claslidium. 

V.  —  L  Paullus.  Voy.  Tite-Live  (XXII),  Valère-Maxi- 
me  (III,  4,  4;  V,  1,  ext.  G). 

Adclmavcrat...  obpressus.  Des  manuscrits  portent  in- 
clinavi  rat,  ou  declinaverat ,  et  compressus. 

VI.  —  Yarro.  Voy.  Valère-Maxime  (III,  i,  4;  IV,5,2). 
Quod  non   desperasset  Rcmpublicam.  Outre  quia, 

quelques  éditions  portent  de  rcjjublica ,  comme  dans 
Tite-Live  (ibid.  )  ;  mais  Ions  les  manuscrits  (portent  Rem  - 
publicam,  qui  esl  la  meilleure  leçon,  comme  le  prouvent 
beaucoup  d'exemples. 

Abn  aulem...  œtalissuœ Nam  elbarbam  capillum- 

qite.  On  lit  dans  quelques  manuscrits  nnjitr  autem  ,  et 
vilas  pour  œtatis.  Plusieurs  suppriment  nnm;  d'autres 
portent  :  dumet  capillum,  ne. 

Submisit.  Keuchenius  préférait  ici  promisit:  c'est  une 
préférence  fort  innocente,  submisit,  promitlit  et  ininu- 
tit  étant ,  dans  ce  cas-ci,  des  leçons  également  bonnes. 
—  Ou  lit  dans  Pline  le  Jeune  (Vil,  ep.  27)  :  rets  morts  est 
submitlere  capillum. 

Recubans,  Quelques  manuscrits  et  édilions  portent  re- 
cumbens. 

Honorions  quoque...  renunliavit.  On  lit  dans  quelques 
manuscrits:  honoribusquei  dans  d'autres,  honores  e\  re* 
nunciavit.  —  On  *<>ii  pourtant  Varron  servir  uon-seule- 
inini  <.  il"  année- là,  mais  les  suivantes,  comme  proconsul. 

(Tite-Live,  WIN,  25,  32;  XXIV,  10,  Il  ;  XXV,  6.  )  Il  lut 

aussi  chargé  de  quelques  ambassades  et  d'autres  (onctions 

publiques. 

Vil.—  Sempronius Tudttanus.  Voy. Tite-Live  XXII, 
M  ,  kppien  l  De  Bi  II.  Ann.). 

Sempronius    Tuditanus,  </   C.   Oclavius    : 
miliium.  Quelques  éditions  portent   :  tribunus;  leçon 
qui  restreint  au  seul  Oclaviui  ta  qualité  de  tribun  mili- 
taire, que  Tite-Live  donne  pourtant  i  Sempronius  Mali 
une  différence  plus  considérable  consi  pprimer, 

comme  le  veulent  quelques  savants,  le  nom  d'Oclavius , 
qu'ils  ne  savent  à  qui  appliquer,  Tudiianw.  e 

legione  octara  tribunus   il  est  certain  qu<    Hti  I  ■■•  •■ 


fait  mention  que  de  Sempronius,  et  que  quelques  manus- 
crits de  Frontin  portent,  plus  bas  ,  adfirmans.  Mais  j|, 
donnent  tous  suaserunt et  aoaswxsit.  Quant  fcOctavios, 
Oudendorp,  qui  veut  avec  raison  le  conserver,  le  fait 
précéder  do  prénom  Cn.,  et  croit  que  c'est  le  mémequ 
fut  questeur  en  541  ,  ensuite  prêteur,  et  père  de  Cn.  Ocla- 
vius, vainqueur  de  Persée. 

in  minorions  ccutris  circumsederenlur.  On  ne  trouva 
pas  eastrls  dans  tontes  les  éditions;  quelques  manuscrits 
portent  circumsiderenlur,  et  d'autres  encum  obside- 
rentur;  leçon  préférée  aux  autres  par  quelques  savants 

Ktiamsi  nemini...  audacia  J'uisset .  Quelques  manus- 
crits portent  etsi  ;  d'autres  suppriment  fuisset. 

De  cunctanlibui  \f  l  omnino  equitibus,  l.  peditibus, 
qui  comilari  sustinuerant,  reperds.  Notre  texte  ne  fait 
échapper  dans  cette  circonstance,  avec  les  deux  tribuns, 
que  douze  cavaliers  et  cinquante  fantassins.  Ce  nombre 
est  moindre  encore  dans  d'autres  livres,  où  on  lit  :  XII 

omnino equitibus  vel  peditibus  (douze  soldats  seule- 
ment, tant  cavaliers  que  fantassins).  Tite-Live  porte  ce 
nombre  à  six  cents,  auxquels  s'enjoignirent  d'autres  cn 
plus  grand  nombre  encore;  et  Appien  le  fait  monter  à 
dix  mille.  Est-ce  à  Frontin  qu'il  faut  imputer  cette  eneur, 
peut-être  volontaire  de  sa  part,  à  cause  de  son  penchant 
à  l'exagération?  Est-ce  aux  copistes?  Il  n'est  pas  aisé  de 
le  décider.  Ce  qui  esl  certain,  c'est  que  le  texte  est  ici 
corrompu;  et  les  mannsci ils  n'offrent  que  des  variantes 
sans  importance.  On  lit  dans  les  uns,  outie  la  leçon  que 
nous  avons  citée  plus  haut  :  De  cunetanlibus  reliqvis; 
dans  les  autres,  vel  pedibus  ;  ceux-ci  suppriment  repertis, 
ou  vel  peditibus;  ceux-là  portent  sustincrent.  Quant 
aux  savants,  les  uns  se  contentent,  pour  toute  correction,  de 
lire,  comme  Scriverius  :  équités  vel  pedites  reperti;  les 
autres,  comme  Guyet,  regardent  comme  une  glose  les  mots 
equitibus  vel  peditibus,  ainsi  que  repertis.  Les  plus  har- 
dis, comme  Rubenius  et  Keuchenius,  changent,  d'après 
Tite-Live,  XII  en  DC.  Nous  nous  en  sommes  donc  tenus  à 
notre  leçon,  qui  est  adoptée  par  Vossius,  Gr<rvius  et  Ou- 
dendorp. 

VIII.  —  T.  Fonteius  Crassus.  Cet  exemple  a  déjà  été 
cité  mot  pour  mot  (I,  5,  12),  ainsi  que  les  deux  suivants. 

—  Quelques  textes  portent  C.  Fonteius;  d'autres,  Cecilius 
T.  Fonteius  était  alors  lieutenant  en  Espagne. 

Primos....  ordines.  C'est  ainsi  qu'il  faut  lire,  comme. 

plus  haut  (I,  5,  12),  et  non  Primos  homines On  lil  plus 

bas  ?ioc/«  dans  certains  manuscrits;  d'autres  suppriment 
hostium. 

IX. —  Cornelio  Cosso  Consuli...  deprehrnso.  H  va 
des  manuscrits  et  des  éditions  où  Cosso  manque,  ainsi 
que  Cosso  Cos.  D'autres  portent  consulc  et  tomprehenso, 

Avocatus  in  diversion.,  emisil.  Variantes:  advoca- 
tus...  in  diversa. .  demisit. 

Illasquoque  angustias,  nocte  eruptionr  farta,  quum 
eluctalus  esseL  Un  manuscrit  porte  simplement  :  (lie 

nocte  angustias  éludât  us.  l'actu  manque  dans  plusieurs 

manuscrits  et  dans  les  premières  éditions.  On  lit  dans 
quelques-uns  eruptio  cl  eruptionem  ;  dans  d'autres,  0i)a- 
tut  esset, 

X.  —  Traduntur  nomma.  Les  manuscrits,  en  petit 
nombre ,  portent  traditur  nomint,  comme  dans  l'exem- 
ple cité  au  l*'  livre  (  5,  §  15  ) ,  et  dont  celui-ci  est  la  répé- 
tition littérale. 

Lato  rium.  Telle  est  la  leçon  le  plus  géoéralemeni  r«- 
i  autres  sont  ridicules  :  Briacewn,  Brutrchuin, 
Briaehum,  Dearum,  Berarum,  Pérorant. 

Q   en itiiiuui.  il  in  esl  de  roê de  ce  nom,  que  Fon 

trouve  écrit  :  Cedippum,  Cedicum,  Cepidum,  Cedium. 

—  Quanl  au  nom  de  Calpvrnhts  Flamtna,  il  ■  été  un 
peu  plus  respet  té;  on  s'esl  borné  «  supprimer  Himmam, 
ou  à  y  substituer  fana. 


63G 


NOTES 


Omniaque super  iora.  Quelques  manuscrits  et  d'ancien- 
nes éditions  portento/nm'a  lalera,  quœ  erant  superiora. 
C'est  à  Oudenrîorp  que  l'on  doit  notre  leçon. 

Trecentos.  Un  manuscrit  porte  CCCC —  On  lit  plus 
bas,  dans  quelques  manuscrits,  in  virtute...  decurrit... 
detentus,  et  enfin  consull  eliam. 

XI.  —  C  Cœsar.  Ce  même  exemple  est  cité  plus  haut 
(I,  H,3). 

XII.  —  Multa  se  prohibiturum.  Quelques  éditions 
portent  multis,  qui  ne  présente  pas  un  sens  satisfaisant. 

Valère-Maxime  (VI,  4,  ext.  4)  cite  une  réponse  des 

Lacédémoniens  à  Philippe ,  qui  a  quelque  rapport  avec 
celle  que  leur  prête  ici  Frontin.  Mais  les  époques  sont,  à 

ce  qu'il  parait ,  différentes Voy.  aussi  Plutarque  (  Apo- 

phth.  Lacon.,  éd.  Par.,  p.  235). 

XIII.  —  Leonidas.  Voy.  Valère-Maxime  (III,  7,  ext. 
8),  Suidas  (  Leonid.  ) 

XIV.  —  L.  .Elius.  Voy.  Valère-Maxime  (V,  6,  4), 
Pline  (  Hist.nat.  X,  18). 

Pœnam.  Des  manuscrits  et  quelques  éditions  portent 
pecuniam  ,  qui  n'a  point  de  sens  ici.  Pœnam,  au  con- 
traire, s'explique  très-bien,  et  par  la  menace  des  aruspices, 
et  parce  que  le  pivert  était  consacré  à  Mars. 

Quatuordecim.  Valère-Maxime  (ibid.)  porte  à  dix- 
sept  le  nombre  des  membres  de  cette  famille  qui  périrent. 

XV.  —  P.  Dccius  primo  pater,  postea  filius.  Voy. 
TiteLive  (VIII,  9;  X,  28),  Valère-Maxime  (V,  6,  5), 
Sénèque  (  Ep.  IX  ,  4  )  ,  S.  Augustin  (  de  Civ.  D.  V,  28  ). 

XVI.  —  P.  Crassus.  Voy.  Valère-Maxime  (  111. 2, 12  ) , 
Florns  (II,  20),  P.  Orose  (  V,  10). 

XVII.  —  M.  Cato  Censorii  filius.  Voy.  Plutarque 
(  Cat.  31  ;  Paul.  Em.il.  22  ) ,  Justin  (  XXXIII,  2  ). 

XVIII.  —  Petilini.  Voy.  Athénée  (Dipnosop/i.  XII, 
p.  528),  Tile-Live  i  XXIII,  30),  Silius  Italiens  ( XII, 
431  ) ,  Valère-Maxime  (VI,  6,  ext.  2),  Pomponius  Mêla 
(II,  2). 

XIX.  —  Consaburenses.  Les  variantes  les  plus  diverses 
se  sont  nécessairement  produites  à  l'occasion  de  ce  mot. 
Xous  en  citerons  quelques-unes  :  Arabricenses  ,  Uispa- 
nt  cum  Fabrescense  ,  ou  cum  Fabrense,  Fabrcscenses, 
Segobrigenses.  Mais  la  leçon  de  noire  texte  est  celle  du 
plus  grand  nombre  des  manuscrits,  et  les  meilleurs  édi- 
teurs de  Frontin  l'ont  adoptée. 

XX.  —  Centum  denariis  murcm  venisse.  Voy.  rline 
l'ancien  (  VIII,  57  ) ,  Valère-Maxime  (  VII,  6,  2  ),  Strabou 
(V,  p.  249  ),  TiteLive  (XXIII,  19). 

XXII.  —  Segovinienses ,  quum  a  Yiriatho,  etc.  La 
plupart  des  variantes  données  par  les  manuscrits,  ou  des 
corrections  proposées  par  les  commentateurs  sur  ces  deux 
noms,  rapportent  cet  exemple  à  des  peuples  certainement 
étrangers  aux  Romains;  ce  que  ne  permet  pas  la  fin  du 
paragraphe. 

XXUI.  —  Xumanlini.  Voy.  Florus  (lî,  28,  15),  Va- 
lère-Maxime (VII,  6,  ext.  2  ). 

CHAPITPiE  VI. 

Ex.  II.  —  Xenophon.  Xénoplion  raconte  ce  fait  un  peu 
autrement  que  notre  auteur.  «  Avec  ses  troupes  il  (Xé- 
noplion )  commença  à  monter  le  plus  vite  qu'il  put  pour 
gagner  celte  éminence,  et  les  ennemis,  qui  l'aperçurent  du 
haut  de  leur  colline,  à  en  faire  autant  de  leur  côté,  pour 
lâcher  de  le  prévenir.  H  y  avait  grand  bruit  de  part  et  d'au- 
tre, chacun  encourageant  les  siens  à  se  hâter.  Xénoplion 
côtoyant  ses  gens ,  leur  criait  :  Sachez  que  vous  retournez 
en  Grèce  vers  vos  femmes  et  vos  enfants,  et  qu'il  n'y  aura 
plus  de  danger  considérable  après  celui-ci.  Alors  un  sol- 
dat de  Sicyone,  nommé  Sotéridas,  s'écria  :  Tu  parles  avec 
avanlage,  Xénoplion;  car  tu  es  à  cheval  et  moi  à  pied, 
qui  travaille  à  porter  mon  bouclier.  Ce  qu'entendant  Xéno- 
plion ,  il  saute  en  bas  de  son  cheval ,  cl  poussant  le  soldat 


bois  des  rangs,  lui  arrache  son  bouclier  et  se  met  en  sa 
place.  Cependant,  comme  il  se  pressait  de  marcher,  laissant 
avancer  les  premiers  et  hâter  les  autres,  il  était  fort  in- 
commodé de  sa  cuirasse;  car  il  était  armé  en  cavalier,  et 
non  pas  en  faulassin.  Mais  lii-Jessns,  à  force  de  pousser  l'au- 
tre et  de  lui  dire  des  injures,  ses  compagnons  le  contrai- 
gnirent de  reprendre  sa  place;  et  Xénoplion  remonta  à 
cheval,  et  alla  le  plus  loin  qu'il  put  sans  mettre  pied  à 
terre,  puis  descendit,  et  gagna  le  dessus  de  la  montagne 
avec  les  autres  avant  l'ennemi.  »  (Xénoplion,  III,  3,  de 
la  traduction  de  Perrot  d'Ablancourt). 

III.  —  Alexander.  Voy.  Quinte  Curce  (VIII,  4  ) ,  Spar- 
tien  (  Sever.  1  ) ,  Valère-Maxime  (  V,  1,  ext.  1  ). 

IV.  Edite  (uni  ad  lonywrem  ordinem.  Ce  passage  a 
été  une  grande  cause  d'embarras  pour  les  commentateurs  ; 
les  uns  ont  lu  deductum ,  les  autres  edoctum,  sans  grand 
profit  pour  le  sens.  C'est  à  Oudendorp  que  l'on  doit  celui 
que  nous  avons  adoplé. 

CHAPITRE  VU. 

Ex.  I.  —  Cœsar  dicebat.  La  différence  des  leçons  dans 
les  manuscrits  (  C.  Cœsar,  T.  Cœsar,  Tibcrius  Cœsar) 
permet  seulement  de  présumer  que  cet  exemple  se  rapporte 
à  J.  César.  (  Voy.  César,  Bell.  civ.  I,  72.  ) 

II. —  Dolabra.  La  dolabre  était,  dit-on,  un  outil  à 
deux  faces,  servant  à  la  fois  de  hache  ou  de  cognée  ,  et  de 
pioche  ou  de  pic.  Voy . Végèce  (  II,  25  ) ,  'fi te  Li ve  (  XXX  )  ; 
Tacite  (  Ann.  III,  4<>  ;  Hist.  111,  20  ). 

V.  — Laqueo  eum  vitam  posse  finire.  Ce  mot  n'appar- 
tient pas  en  propre  à  Marins  :  suivant  Cédrénus,  dans  sa 
Chionique,  il  a  été  dit  aussi  par  le  Scythe  Spendosthla- 
bus  à  l'empereur  Jean  Tzimisca,  et,  suivant  Plutarque,  par 
Antigone  à  Pyrrhus,  et  par  Auguste  à  Antoine.  Voy.  aussi 
Plaute  (  Amph.  I,  1,  167). 

VI.  —  Q.  Sertorius.  Cet  exemple  se  retrouve  presque 
mot  pour  mot  au  livre  I,  10,  §  1.  Voy.  aussi  Valère- 
Maxime  (VII,  3,  6). 

VII.  —  Circumduci  eum  jussit.  Les  historiens  grecs 
et  romains  ont  rapporté  beaucoup  d'exemples  pareils  ;  Tile- 
Live  ,  entre  autres,  en  a  cité  un  de  Scipion  (  XXX,  29  ). 

VIII.  —  Cœlius.  Les  manuscrits  nomment  Cedius  ou 
Cœdius,  Cedius,  Cecilius,  etc.  Il  paraît  qu'il  lant  lire 
Cœdilius  (  voy.  Velléius  Paterculus,  II,  20  ).  Ce  dernier 
nom  a  été  souvent  altéré  dans  les  manuscrits.  Voy.  I,  5, 
15;  IV,  5,  10. 

IX.  —  Amphoras  pice  et  tœda  plenas.  Voy.  César 
{Bell.  civ. UI,  101  ). 

X.  —  Yascula....  viper isplena. Voy.  Justin  (XXXII, 4), 
Coin   Xépos  (  Annib.  10). 

Milites  a  dimicatione  et  naulicis  ministeriis  impe- 
diuntur.  Lipse  lisait  naulici ,  assez  bonne  correction , 
qu'Oudendorp  complétait  ainsi  :  nautici  a  ministeriis. 

XII.  —  M.  Porcius.  Quelques  manuscrits  ajoutent 
Dcnto,  et  c'est  de  celui  là  qu'il  s'agit  vraisemblablement. 

XIII.  —  Lacedœmonem  versus.  Il  faut,  d'après  Ou- 
dendorp, entendre  par  Lacedœmonem,  non  cette  ville 
même,  mais  un  territoire  qui  lui  appartenait,  et  qui  était 
situé  près  de  l'Attique. 

XIV.  —  Cassius  onerarias  naves....  accensas.... 
misit.  Voy.  César  (  Bell.  civ.  III,  101  ). 

XV.  —  M.Livius....  respondit.  Voy.  TiteLive  (XXVII, 
49). 

XVI.  —  Scipio....  dicere  solitus  est.  Voy.  Végèce  (III, 
21). 

XVII.—  Paclies.  Quelques  éditions  portent  ici  Periclcs  ; 
mais  les  meilleurs  commentateurs  de  Frontin  attribuent 
l'atroce  équivoque  dont  il  s'agit  à  un  certain  Pachès, 
nommé  d'ailleurs  dans  les  manuscrits,  et  dont  Polyen 
(  111,  2  )  rapporte  un  guet-apens  qui  indique  la  nalureor 
dinaiie  de  ses  Stratagèmes.  <•  Paquès  assiégeait  Xotiuni. 


SUR  LES  STRATAGÈMES  DE  FR0NT1N,  LIVRE  IV. 
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Il  demanda  a  pat  Ici  avec  Hippias,  général  de  Pissouthnès, 
le  pria  de  soi  tir  pour  cet  effet  hors  des  murs,  et  donna 
parole  de  le  renvoyer  sain  et  sauf  dans  la  ville.  Hippiaa 
sortit,  et  Paquès  le  lit  entourer  de  gardes.  En  même  temps 
il  prit  Notium  d'assaut.  Après  cela,  il  lit  initier  llippias 
vil  dans  la  ville,  comme  il  l'avait  juré;  niais  il  le  lit  aussi- 
tôt percer  de  traits.»  —  Voy-  aussi  Thucydide  III  ) ,  Plu- 
torque  (  Arist.  et  Nie.  ,  Dtodore  de  Sicile  (  XII  ). 

XIX.  —  Alcetas.  Voy.  Polyen  (  II,  7  ).  César  a  raconté 
dans  ses  Commentaires  [de  Bell.  civ.  III,  ?'■  )  un  strata- 
gème tout  a  l'ait  semblable  à  celui  dont  il  s'agit  ici.  —  Voy. 
aussi  C.  Népos  (  Dion.  9  ). 

XX. Surmentis.  La  leçon  des  manuscrits  est  carpen- 

fis.  Mais  le  récit  de  ce  même  l'ait  par  Polyen  (IV,  19)  a 
fait  généralement  préférer  sarment is.  «  Ptolémée,  voyant 
que  Perdiccas  avait  entrepris  de  passer  le  fleuve  vers  Mem- 
pliis,  et  qu'une  grande  quantité  de  ses  troupes  l'avait  déjà 
ti  iTflraé  ,  lit  assembler  tout  ce  qu'il  y  avait  dans  le  pays 
de  troupeaux,  de  chèvres,  de  pourceaux  et  de  bœufs,  et  lit 
attacher  à  chaque  animal  un  fagot ,  avec  ordre  aux  pâtres 
et  à  ses  cavaliers  de  pousser  tout  cela  à  travers  les  sables, 
afin  d'exciter  une  grande  poussière.  Et  lui ,  à  la  tète  de  ce 
qui  lui  restait  de  cavalerie,  se  présenta  aux  ennemis.  Ceux- 
ci  ,  jugeant  à  cette  grande  poussière  que  Ptolémée  ame- 
nait des  troupes  nombreuses,  prirent  aussitôt  la  fuite. 
Reaucoup  périrent  dans  le  fleuve;  il  y  en  eut  aussi  un 
grand  nombre  de  pris.  »  —  Frontin  a  déjà  raconté  un  pa- 
reil stratagème  (  II.  i,  1  ). 

XXI.  —  Mi/ronides.  «  Myronides,  conduisant  les  Athé- 
niens contre  Thèbes,  s'arrêta  dans  une  plaine,  et  ordonna 
a  ses  troupes  de  baisser  les  armes,  et  de  regarder  tout  au- 
tour. Vous  voyez  ,  dit-il,  la  disposition  et  retendue  de 
la  /daine,  et  la  nombreuse  cavalerie  des  ennemis.  Si 
nous  fuyons ,  il  est  impossible  d'éviter  d'être  défaits 
par  cette  cavalerie.  Le  seul  parti  qui  puisse  assurer 
notre  salut  est  de  demeurer  fermes.  Ce  fut  ainsi  qu'il 
empêcha  ses  troupes  de  se  débander;  il  remporta  la  vic- 
toire, et  passa  jusque  dans  la  Phocide  et  à  Locres.  »  (  Po- 
lyen ,  I,  35.  ) 

XXII L.  J'inarius.  TiteLive  (XXIV,  37  )  a  raconté 

assez  au  long  cette  histoire.  Le  récit  de  Polyen  (VIII,  21  ) 
peut  servir  a  rectifier  et  à  éclaircir  quelques  passages  de 
notre  auteur.  «  Les  Ennéens,  dit-il,  résolus  de  renoncer 
à  l'alliance  des  Romains,  redemandèrent  les  clefs  des  por- 
tes à  Pinarius,  gouverneur  de  la  place.  Demain,  dit-il, 
si  tout  le  peuple  assemblé  l'ordonne  par  tin  décret  pu- 
blic ,  j'obéirai.  Tout  le  peuple  s'assembla  le  lendemain 
au  théâtre.  Pendant  la  nuit,  Pinarius  avait  fait  mettre  en 
embuscade  sous  le  fort  les  plus  vigoureux  de  ses  soldats, 
et  avait  ordonné  aux  autres  d'entourer  le  théâtre  et  d'en 
occuper  les  issues,  en  attendant  le  signal  qu'il  leur  donne- 
rail.  Les  Ennéens  assemblés  firent  un  décret,  par  lequel 
ils  déclaraient  leur  défection.  Dans  le  moment,  le  gouver- 
«eur  donna  le  signal,  et  ses  soldats  se  mirent,  les  uns  à 
tancer  des  traits  de  haut  en  bas,  et  les  autres,  qui  bou- 
chaient les  passages,  avilit  tire  l'épée  ,  frappèrent  sur  le 
peuple  entassé.  Les  habitants  tombèrent  tous  les  uns  sur 
les  autres,  et  périrent,  à  la  réserve  de  quelques-uns  qui 
BC  laissèrent  couler  de  dessus  les  murs,  et  s'échappèrent 
secrètemenl  par  un  aqueduc  » 

AdststentUnu  redditurum  se  clava  dixit.  Les  récita 
de  Tite-Live  et  de  Polyen  ont  fait  supprimer  militibtU 
dans  les  lionnes  éditions  ;  rai  on  lit  dans  quelques  unes  : 
adsistentibus  redditurum  mUiUbui  M,  etc.  Mais  ne  suf- 
firait-il pas  pour  conserver  ce  mot ,  que  des  manuscrits 
maintiennent,  de  le  changer  de  place  eti  le  prenant  à  l'a- 
blatif,  et  de  lire  :  adsistentibus milittbus  redditurum 
>e,  etc.? 

XXIV.  —  Tt.  Cracchus.  Vov.  Tile  Ljvej  XXIV.  li  H 
suiv.  ). 


'/  Ht,  qui  <it  diccrcnt ,  tolum  Sibi  cicrn/iivi  volo- 
Rtiltl  nasse  ridai  ,  i/itoil  hOStei  fugiSSent.  Il  faut  con- 
sulter Tite-Live  (  XXIV,  14-16)  pour  comprendre  ce  pas- 
sade de  Frontin.  Stewerhius  le  lisait  ainsi  :  Misit,  qui  eis 
diccrcnt ,  td  totutn  c.rvra/um  vo/onum  ('casse  viden , 
quod  hastes  /agissent.  Il  y  a  d'ailleurs  dans  les  manus- 
crits un  assez  grand  nombre  de  variantes  à  cet  endroit  : 
fecisse  et  fuisse  pour  nasse,  fuissent  pour  f agis- 
sent, etc. 

XXV.  —  Socios  Lntini  nominis  beninne  in  civitates 
suas  dimisit.  Voy.  TiteLive  (  XXII,  0,  7  ). 

XXVI.  —  Quum  Locri  obsiderentur  a  Crispino.  Le 
commandant  de  la  Hotte  romaine  n'était  pas  Crispions, 
mais  L.  Cincius  Alimentas.  Voy.  pour  ces  faits  TiteLive 

WVII,  28). 

\\l\.  Q.  NœviUS.  Voy.  Tite-Live (XXVI,  4),Valère- 
Maxime  (  II,  3,  3  ),  Végèce  (  III ,  10, 24  ),  Denys  d'Halicar- 
nasse  (  II,  Il  ). 

XXX.  P-  Scipio....  exhor  talus  est  f  rat  rem.  Des 

manuscrits  portent  suos ,  au  lieu  de  fratrem,  et  c'est 
peut-être  la  véritable  leçon  ;  car  il  parait,  d'après  Tite-Live 
(  XXXVIII,  37  et  suiv.  )  et  Appien  (  Syriac.  ),  que  le  con- 
sul L.  Scipion,  frère  de  P.  Scipion,  était  alors  malade  à 
Élée. 

XXXI.  —  Legati  llergetum.  Voy.  Tite-Live  (XXXIV, 
11-13). 

XXXII.  —  Eaque  armorum  scienlia  milites  confiée- 
ret.  Barthius(/i(frers.  VI,  26)  et  Rubenius(E/ecMI,32) 
regardaient  ce  passage  comme  altéré  par  les  copistes,  et 
le  premier  le  corrigeait  ainsi  :  eaque  formarum  niten- 
lia  milites  afficcret;  correction  conforme  à  la  raison  que 
donnent  les  historiens  de  cet  ordre  de  César  (  voy.  Plu- 
tarque,  Pomp.,  et  Polyen,  VIII,  23,  25,  etc.).  Mais,  ou- 
tre qu'il  ne  serait  pas  nécessaire,  même  en  adoptant  cette 
leçon,  de  changer  conficercl ,  nilcntia  pour  nitor  n'est 
pas  latin.  Ce  n'est  pas  par  ce  défaut-là  que  pêche  la  cor- 
rection de  Rubenius,  suique  armorum  scienlia  milttis 
confideret ;  mais  elle  est  elle-même  assez  embarrassée,  et 
s'écarte  trop  de  la  lettre  des  manuscrits.  Oudendorp  y 
a  substitué  celle-ci  :  caque  armorum  magnificentia , 
qui  ne  nous  semble  pas  meilleure  que  les  autres. 

XXXIV.  —  Cardianus.  C'est  ainsi  qu'il  faut  lire ,  et 
non  Sardiantis.  Voy.  Corn.  Népos  (  Eum.  1  ). 

Dum  naluralem  adsistouli  adpetunt  consuetudi- 
nem,  ad  sudorem  undique  entra  jactarent.  Huet  a 
remplacé,  sur  la  marge  de  son  livre,  adsistendi  par  assi- 
liendi,  qui  ne  nous  parait  pas  une  correction  heureuse, 
et  Gronove,  sur  la  marge  du  sien,  undique  par  usque, 
ce  qui  nous  semble  valoir  mieux. 

XXXVI.  —  Q.  Maximus,  etc.  Frontin  a  déjà  rappoite 
cet  exemple,  III,  IC,  I.  Voy.  aussi  Valère-Maxime  (  VII, 
3,  7). 

XXXVIII.  —  T.  Quinclius  Crispinus.  Voy.  Tite-Live 
f  XXVII,  27,28  ). 

XXXIX.  —  Post  Cannensemcladcm....  P.  Scipio,  etc. 
Voy.  Tite-Live  (  XXII,  53  ) ,  Yalèie- Maxime  (  V,  6,  7  ). 

XL.  —  Yolscorum  castra,  etc.  Voy.  plus  haut,  II,  '«, 
15,  10. 

XLII.  —  Q.  Metellus  in  Hispania,etC  Ce  paragraphe 
est  inintelligible,  il  y  a  évidemment  ici  deux  exemples 
confondus  en  un  seul  par  la  faute  des  copistes,  t'n  critique 
renvoie  ,  pour  tout  éclaircissement,  à  un  passage  de  Po- 
lyen, dont  nous  avons  donné  la  traduction  plus  haut  (H, 
)t,  7  ).  Mais  nous  ne  saisissons  pas  la  similitude  des  deux 
récits  Ne  voulant  pas  traduire  ce  qui  n'est  pas  traduisible, 
nous  avons  copié  ici  la  traduction,  telle  qu'elle,  de  PeiTOl 
d'Ablancourt. 

XLIV.  —  PisistratUS.  Voy.  Hérodote,  Justin,  T.nr.i •-. 
Tacticus. 

X|. \     —  Ciiuou.  Plusieurs  manuscrits  et  éditions  pof« 
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lent  Conon.  Mais  c'est  évidemment  une  faute  des  copis- 
tes. C'est  à  Cimon  que  Polyen  (  I,  34  )  attribue  aussi  ce 
stratagème:  «  Cimon,  dit-il,  après  une  victoire  navale 
remportée  contre  les  satrapes  des  Perses  à  la  hauteur  de 
l'ile  de  Chypre,  s'étant  rendu  maître  d'un  grand  nombre 
de  vaisseaux  ennemis,  fit  monter  les  Grecs  dessus,  leur  or- 
donna de  s'habiller  comme  les  Mèdes,  et  se  rendit  sur  les 


côtes  de  Pamphylie,  sur  l'embouchure  du  fleuve  Eurymé- 
don.  Les  Perses,  trompés  par  la  forme  des  habillements, 
reçurent  la  flotte  comme  amie;  mais,  au  lieu  d'y  trouver 
des  gens  de  leur  nation,  ils  n'y  trouvèrent  que  des  Grecs, 
que  la  surprise  qu'ils  causèrent  rendit  encore  plus  terribles 
qu'ils  n'étaient.  » 
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NOTICE  SUR  MODESTUS. 


Tout  ce  que  Ton  sait  de  Modestus,  c'est  qu'il 
composa  pour  l'empereur  Tacite ,  vers  l'année  275 , 
son  Précis  des  termes  de  la  milice  (  Libellus  de 
vocabulis  rei  militaris).  11  s'est  trouvé,  il  est  vrai, 
des  savants  qui ,  sans  tenir  compte  du  nom  de  l'em- 
pereur à  qui  ce  livre  est  dédié,  en  ont  rapproché 
la  date  de  plus  d'un  siècle,  et  l'ont  déclaré  posté- 
rieur à  celui  de  Végèce  ,  que  Modestus  aurait,  sui- 
vant eux,  copié.  Leur  principal  argument  est  que 
Végèce,  quia  nommé,  dans  le  titre  même  de  son 
ouvrage,  les  auteurs  à  qui  il  a  fait  des  emprunts, 
comme  Caton  ,  Celse,  Trajan,  Adrien  et  Frontin  , 
n'y  fait  pas  mention  de  Modestus.  Mais  il  n'est  pas 
certain  que  ce  titre  soit  de  Végèce  lui-même  :  et 
cela  fiit-il  prouvé ,  il  a  bien  pu  ne  pas  vouloir  met- 
tre à  côté  de  ces  noms-là  celui  d'un  écrivain  aussi 
peu  considérable  que  Modestus.  S'il  est  vrai  que 
l'un  des  deux  ait  copié  l'autre ,  laissons  donc  à 
Modestus  le  mérite,  d'ailleurs  assez  médiocre  en 


raison  dp  l'œuvre,  d'avoir  été  le  modèle  ,  ce  qui  se 
réduit  au  simple  bénéliee  du  temps,  et  à  Végèce 
l'avantage  d'avoir  pu  être  le  copiste,  ce  qui  n'est 
pas  en  effet  lui  faire  tort  ni  injure,  puisque,  de  son 
propre  aveu,  son  livre  n'est  qu'un  recueil  d'extraits 
de  différents  auteurs,  c'est-à-dire,  une  pure  com- 
pilation. Mais  il  est  possible  aussi  qu'ils  aient  copié 
tous  deux  un  écrivain  dont  l'ouvrage  ne  serait  pas 
parvenu  jusqu'à  nous. 

Il  n'y  a  rien  à  dire  du  style  de  Modestus  ,  qui  est 
suffisamment  clair  dans  tous  les  endroits  que  les 
scribes  ne  sont  pas  parvenus  à  embrouiller.  Les 
plus  anciennes  éditions  de  son  livre,  souvent  réim- 
primé depuis  dans  le  recueil  des  écrivains  mili- 
taires, furent  publiées  à  Venise  en  1471  et  1474, 
la  première  sans  nom  d'auteur,  sous  ce  titre  :  De 
disciplina  militari;  la  seconde  sous  celui-ci  :  De 
re  militari.  Nous  reproduisons  ici  celle  qui  fut 
donnée  par  Scri vérins  (1604,  in-4°). 


* 


PRECIS 


DES 


TERMES  DE  LA  MILICE. 

A  TACITR  AUGUSTE. 


§  I.  La  milice  se  divise  en  trois  parties  : 
cavalerie ,  infanterie ,  marine.  Il  est  une  partie 
de  la  cavalerie  qu'on  désigne  par  le  terme  figuré 
d'aile,  parce  qu'elle  couvre  le  corps  de  bataille 
sur  les  lianes,  à  peu  près  comme  feraient  des 
ailes;  et  on  l'appelle  vcxillalion,  du  nom  des 
voiles  ou  petites  il  immes  volantes  qui  lui  ser- 
vent d'enseignes.  Il  y  a  une  autre  sorte  de  cava- 
lerie qui  est  nommée  légionnaire,  parce  qu'elle 
fait  corps  avec  la  légion.  L'infanterie  a  été  elle- 
même  divisée  en  deux  parties,  c'est-à-dire,  en 
légionnaire  et  en  auxiliaire.  Cette  dernière  était 
recrutée  parmi  les  alliés  ou  confédérés.  Le  nom 
de  légion  (  legio)  vient  de  légère  (choisir  ),  et  in- 
dique le  soin  et  la  fidélité  qu'on  exige  de  ceux 
qui  choisissent  les  soldats  (l). 

§  2.  Il  faut  mener  très-souvent  les  nouveaux 
soldats  au  champ  de  Mars  ;  les  faire  défiler  l'un 
après  l'autre  ,  suivant  l'ordre  du  rôle ,  et  ne  les 
mettre  d'abord  que  sur  un  rang,  quelle  qu'en 
soit  l'étendue,  en  ayant  soin  qu'ils  soient  par- 
faitement alignés,  et  qu'il  y  ait  entre  chaque 

(i)  Voy.,  pour  ce  qui  procède,  \ect-cr,  I.  I,  c.  ir. 


homme  une  distance  égale,  et  conforme  aux  rè- 
gles. Ensuite  on  leur  commandera  de  doubler 
le  rang  vivement,  et  de  façon  que,  dans  le  même 
instant,  le  second  rang  qu'ils  forment  réponde 
exactement  au  premier.  A  un  troisième  com- 
mandement ,  ils  doubleroot  encore  le  rang,  et  se 
mettront  rapidement  sur  quatre  de  hauteur.  De 
ce  carré  long  ils  formeront  ensuite  le  triangle, 
qu'on  appelle  coin;  disposition  qui  est  ordinai- 
rement d'une  grande  utilité  dans  les  batailles  (  l  ). 
§  3.  Les  auxiliaires  que  l'on  mène  au  com- 
bat viennent  de  divers  pays ,  et  différent  par 
les  mœurs  et  par  la  discipline  ;  il  n'y  a  entre  eux 
aucun  lien  d'affection  ;  autres  sont  les  coutumes, 
autre  est  la  manière  de  combattre.  Il  est  par  con- 
séquent difficile  de  remporter  une  prompte  vic- 
toire avec  des  troupes  qui ,  avant  de  combattre , 
ne  marchent  pas  d'accord.  On  joignit  toujours 
les  auxiliaires  aux  légions  dans  les  batailles, 
comme  troupes  légères  ;  et  s'ils  ne  faisaient  pas 
la  principale  force  des  armées,  on  les  comptait 
du  moins  pour  un  renfort  utile  (2). 

;t  Voy.  Végèce,  I.  1,  c.  xxvr.  —  (1)  Voy.  Végèce,  1.  II,  c.  ir. 
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LIBELLUS 

DE 

VOCABULIS  REI  MILITA  RIS. 

AD  TACITUM  AUGUSTIN! 


Etes  milil  iris  in  Irai  dividitar  partei .  équités ,  icditee, 

dasses.  liqiiituin  iil.is  «licunt,  eu  quod  ad  siiiiililiidinrm 
alarum,  al»  utiaque  parle  [MlringTinl  tûies, qua-  résilia* 
tiones  voranlur  a  vélo,  quia  relie,  hoc  est,  Oammoua 
■itantur.  Est  et  aluni  geNI  najait— 1 ,  qui  legiooarii  vocan- 
tur,  propteraa  quod  connexi  Mot  légion.  Veraa  ip  i  p  ■• 
ditea  m  doaa  divisi  sunl  portes,  hoc  est,  io  tegioaes,  et 
m  au\ilia.  Auxilia  a  sodis,  rel  fœderatis  gentihus  roitte- 


baotur.  Le^io  autem  ab  oii^oii«lo  appellala  est,  (|iin(| 
rocabolum,  eoron  desideral  fidem  atque  diligentiam,  qui 
milites  probant.  Prodoceodi  vero  tyrOBes  sunl  Bemnerad 
campum,  et  secoodam  matricalse  ordinem  in  aoiem  <liri- 
•iemiî .  lia  ut  primo  Bimptex  .  ci  extensa  Bit  acies,  ne  quos 
sinus,  ne  qoas  babeat  corvationes,  ted  BBqaali  legitimoque 
miles  distet  a  milite  :  et  prsecipieadain ,  ut  subito 
dapticenl  acieaa ,  it.t  ut  m  ipso  impeto  is,  ad  qaem  res]  on 
derc  soient ,  ordo  si  rotor.  Tertio  prsecipienduni ,  ut  qua- 

ilialam  ai  nui,  repOOta  '.instituant,  quo  lai  lu  in  Ivroniiim, 

i|uiin  ciini'uiii  vocaot,  actei  Ipso  vertenda  est.  Qose  or* 
ilinaiiii  plurimum  prodesse  oonsoevll  in  bello.  Aaxihares, 
ciiin  iIik  uniiii  a«i  |  >■  «  i  - 1 1  ii  1 1 1 ,  ex  dlvereii  moribas  renientes, 
nrr  disciplina  inter  se ,  m  c  affections  con  eotiont  :  et  alm 
iustituta,  et  abus  inter  eos  est  musarmoram.  Ne< 
•jub-in ,  larde  ad  vktoriaai  pervenire,  qui  discrepaol  ante, 
quain  (îimii'fiii.  Legiooibai  sempei auxilia ,  Unqaam  loris 
arm.it m  a ,  iu  acie  jongebantor,  otinils  prœiiandi  magis 

adriiiniruluin  esset  .  quam  pritt  tpale  siibsidiuui.  In  oinni 
bus    aiicfoiibus   iiivctiihir  ,   lingnlOS   rouilles    ;id\cr.-um 
.    non  ampliui ,  qii.uu  binas  duvisse. 
il 
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§  4.  On  trouve  dans  tous  les  auteurs  que  cha- 
que consul  ne  menait  contre  les  ennemis  les  plus 
redoutables  que  deux  légions ,  renforcées  d'auxi- 
liaires fournis  par  les  alliés  :  tant  l'on  comptait 
sur  la  force  de  la  discipline  dans  ces  deux  lé- 
gions ,  pour  quelque  guerre  que  ce  fût  (i). 

§  5.  Chaque  légion  doit  être  de  dix  cohortes. 
La  première  cohorte  est  au-dessus  des  autres, 
et  par  le  nombre  et  par  la  qualité  des  soldats 
qui  doivent  être  des  gens  bien  nés  et  élevés  dans 
les  lettres  :  elle  est  en  possession  de  l'aigle,  qui 
est  toujours  l'enseigne  principale  dans  les  armées 
romaines,  et  qui  commande  à  toute  la  légion. 
Les  images  des  empereurs,  que  chacun  révère 
comme  des  marques  présentes  de  la  divinité, 
sont  aussi  sous  la  garde  de  cette  cohorte.  Elle 
est  de  onze  cent  cinq  fantassins  et  de  cent  trente- 
deux  cavaliers  cuirassés,  et  s'appelle  cohorte 
milliaire.  C'est  la  tête  de  la  légion;  c'est  aussi 
par  elle  que  l'on  commence  à  former  la  première 
ligne,  quand  on  se  prépare  à  combattre.  La  se- 
conde cohorte  contient  cinq  cent  soixante  fan- 
tassins et  soixante-six  cavaliers,  et  s'appelle 
cohorte  quingentaire  (de  cinq  cents).  La  troi- 
sième cohorte  contient  aussi  cinq  cent  soixante 
fantassins  et  soixante-six  cavaliers;  mais  on  la 
compose  de  soldats  vigoureux  et  éprouvés ,  parce 
qu'elle  occupe  le  centre  de  la  première  ligne.  La 
quatrième  cohorte  a  cinq  cent  cinquante-cinq 
fantassins  et  soixante-six  cavaliers.  La  cinquième 
a  également  cinq  cent  cinquante-cinq  fantassins 
et  soixante-six  cavaliers;  mais  elle  demande 
surtout  des  soldats  courageux,  parce  qu'on  la 
l  lace  à  la  gauche,  comme  la  première  à  la  droite: 
ces  cinq  cohortes  forment  donc  la  première  li- 
gne. La  sixième  cohorte  se  compose  de  cinq  cent 

(i)  Voy.  Végèce,  I.  II,  c.  iv. 


cinquante-cinq  fantassins  et  de  soixante-six  ca- 
valiers :  on  la  forme  principalement  de  la  fleur 
de  la  jeunesse ,  parce  qu'elle  est  placée  en  se- 
conde ligne  derrière  la  première  cohorte,  qui  a 
la  garde  de  l'aigle  et  des  images.  La  septième  co- 
horte renferme  cent  cinquante-cinq  fantassins  et 
soixante-six  cavaliers;  la  huitième,  cent  cin- 
quante-cinq fantassins  et  soixante-six  cavaliers  ; 
mais  elle  demande  aussi  des  hommes  résolus, 
parce  qu'elle  occupe  le  centre  de  la  seconde  li- 
gne. La  neuvième  cohorte  a  cinq  cent  cinquante- 
cinq  fantassins  et  soixante-six  cavaliers.  La 
dixième  cohorte  a,  de  même,  cent  cinquante-cinq 
fantassins  et  soixante-six  cavaliers;  et  on  a  soin 
d'y  faire  entrer  de  bons  soldats ,  parce  qu'elle 
forme  la  gauche  de  la  seconde  ligne,  comme  la 
sixième  en  forme  la  droite.  Ces  dix  cohortes 
font  une  légion  complète  de  six  mille  cent  cinq 
fantassins  et  de  sept  cent  vingt-six  cavaliers.  Il 
ne  doit  jamais  y  avoir  moins  de  combattants  dans 
chaque  légion  ;  mais  on  les  fait  quelquefois  plus 
fortes ,  en  y  créant  au  besoin ,  non  pas  seulement 
une  cohorte  milliaire,  mais  plusieurs  (i). 

§  6.  Le  grand  tribun  est  institué  en  vertu  d'une 
lettre  sacrée,  par  la  volonté  de  l'empereur  ;  le  petit 
tribun  doit  sa  charge  à  ses  services.  Le  nom  de  tri- 
bun vient  de  tribu,  parce  qu'il  commande  les  sol- 
dats que  Romulus  leva  le  premier  par  tribus.  On 
appelle  ordinaires  ceux  qui ,  daus  une  bataille, 
mènent  les  ordres  (  ordines  )  ou  divisions.  Les 
aquilifères  sont  ceux  qui  portent  l'aigle  (  aqui- 
lam)  ;  les  imaginaires ,  ceux  qui  sont  chargés 
des  images  de  l'empereur.  Les  options  sont  ainsi 
nommés  du  mot  op tare  (choisir),  parce  qu'ils  sont 
comme  adoptés  par  des  officiers  d'un  grade  supé- 
rieur, dont  ils  font  tout  le  service,  en  cas  de  ma- 

(i)  Voy.  Végécc,  I.  II,  c.  vr. 


legiones,  additis  auxiliis  sociorum  :  tanta  in  illis  eral 
exercitatio,  tanta  fiducia,  obi  cuivis  beilo  duaî  legiones 
crederentur  posse  sufficere.  Sciendum  est  enim,  in  una 
tegione  decem  cohortes  esse  debere.  Sed  prima  cohors 
reliquas,  et  numéro  militum ,  et  diguitate  prœcedit.  Nam 
génère  atque  institutione  literarum  viros  electissimos 
quœrit.  Hœc  enim  suscipit  aquilam,  quai  praecipuum 
signum  in  Romano  est  semper  exercitu  ,  et  totius  legionis 
insigne.  Imagines  lmperatoruni, lias  enim  imagines,  tan- 
qu«.mdivina,  et  pnesenlia  signa  singuli  venerantur.  Habet 
pedites  mille  cv,  équités  loricatos  cxxxn,  et  appellatur 
cohors  milliaiia.  Ilœc  caput  est  legionis.  Ab  bac  [enim] 
cura  pugnandum  est  prima  acies  incipit  ordinari.  Secunda 
cohors  habet  pedites  ma  ,  équités  lxvi  ;  et  appellatur 
cobors  quingentaria.  Tertia  cobors  similiter  habet  pedi- 
tes dlx,  équités  lxvi.  Sed  in  bac  cobortc  tertia  vali- 
diores  et  probali  milites,  qui  in  média  acie  consistant. 
Cobors  quarta  habet  pedites  dlv,  équités  lxvi.  Cohors 
quinla  babet  pedites  dlv,  équités  lxvi.  Sed  quinta  co- 
hoi  s  sltenuos  desiderat  milites  :  quia  sicut  prima  in  dextro, 
ita  quinta  iusinistro  ponitur  cornu.  Haequinque  cohortes 
in  prima  acie  ordinantur.  Sexta  cobors  habet  pedites  dlv, 


équités  lxvi.  In  prima  quoque  enucleati  ascribendi  sunt 
juniores  :  quia  in  secunda  acie  po'st  aquilam  et  imagines 
cohors  sexta  consistit.  Cohors  seplima  babet  pedites  dlv, 
équités  lxvi.  Cohors  octava  habet  pedites  dlv,  équités 
lxvi.  Sed  et  ipsa  animosos  desiderat  viros  :  quia  in  secunda 
acie  consistit  in  medio.  Cobors  nona  habet  pedites  dlv  , 
équités  lxvi.  Cohors  décima  babet  pedites  dlv,  équi- 
tés lxvi.  Et  ipsa  bonos  consuevit  accipere  bellatores  : 
quia  sicut  in  secunda  acie  sexta  dextrum  ,  ita  décima  sini- 
sti  uni  possidet  cornu,  lis  decem  coboi  libus  legio  plena  fun- 
dalur,  quœ  babet  pedites  vi  millia  cv,  équités  dccxxvi. 
Minor  itaque  numerus  armatorum  in  unaquaque  legione 
esse  débet.  Major  aulem  consuevit  esse  :  et  non  le  ntum 
unam  cohortem,  sed  eliam  alias  milliarias,  [si]  fuerit 
jussa,  suscipere.  Tribunus  major,  per  epistolam  sacram, 
Impeiatoris  judicio  destinalur.  Minor  tribunus  provenit  ex 
laboie.  Tribunus  aulem  vocatur  ex  tribu,  quia  prseest  mi- 
lilibus,  quos  ex  tribu  primus  Romulus  legit.  Ordinarii 
dicuntur,  qui  in  prœlio  primos  ordines  ducunt.  Aquiliferi, 
qui  aquilam  portant.  Imaginarii,  qui  Imperatoris  ima- 
gines feront.  Opliones,  ab  optando  appellati  :  quod  an- 
tecedentibus  aegriludinepraepeditis,  hi  tanquam  adoplati, 
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ladie.  Les  signifères  sont  ceux  qui  portent  les 
enseignes  {signa),  et  qu'on  appelle  aujourd'hui 
draconnaircs.  On  nomme  tesséraires  ceux  qui 
portent  le  mot  ou  l'ordre  aux  chambrées.  Or, 
on  appelle  fessera  l'ordre  du  chef  en  vertu  du- 
quel l'armée  est  convoquée  pour  quelque  travail, 
ou  mise  en  mouvement  pour  la  guerre.  Il  y  avait 
les  colliers  doubles  et  les  colliers  simples  : 
ceux-ci  portaient  un  collier  d'or  pour  unique  prix 
de  leur  courage,  et  ceux  là,  outre  celte  marque 
d'honneur,  recevaient  de  temps  en  temps  une 
double  ration  (i). 

§  7.  Le  premier  hastat  commandait,  dans  la 
seconde  ligne,  deux  centuries,  c'est-à-dire,  deux 
cents  hommes  au  second  rang  :  on  l'appelle  au- 
jourd'hui ducenaire.  Le  prince  de  la  première 
cohorte  commande  une  centurie  et  demie,  ou 
cent  cinquante  hommes.  Ainsi  les  dix  centuries 
de  la  première  cohorte  étaient  commandées  par 
cinq  officiers  appelés  ordinaires.  Les  anciens,  à 
cause  delà  grande  utilité  qu'on  en  tirait, avaient 
attaché  de  grands  honneurs  à  ces  grades,  afin 
que  tous  les  soldats  de  la  légion  s'efforçassent  d'y 
atteindre  par  toute  la  valeur  et  tout  le  zèle  pos- 
sibles. II  y  avait  aussi  des  centurions  à  la  tète  de 
chaque  centurie  :  on  les  nomme  à  présent  cente- 
niers.  Il  y  avait  en  outre  des dizainiers ,  com- 
mandant à  dix  soldats,  et  appelés  présentement 
chefs  de  chambrée.  La  seconde  cohorte  a  cinq 
centurions.  Il  en  est  de  même  de  la  troisième  et 
de  la  quatrième,  jusqu'à  la  dixième.  On  comptait 
dans  toute  la  légion  soixante-six  centurions  (2). 

§  8.  Des  lieutenants  de  l'empereur,  choisis 
parmi  les  consulaires ,  étaient  envoyés  aux  ar- 
mées; les  légions  et  toutes  les  troupes  auxiliaires 

(1)  Voy.  Végèco,  I.  Il,  c.  vu.  —  (j)  Voy.  Végère,  I.  Il,  c.  vin. 

cnm  eorum  vicario  soient  aniversa  enrare.  Signiferi ,  qui 
signa  portant,  qucw  ri  une  draconarins  vocant.  Tesserarii, 
qui  teaseram  per  contubernia  militum  nunliant.  Tessera 
autem  dicitur,  pra  ceptum  ducis,  qua  vel  ad  aliquod  opus, 
vel  ad  bellura  movetur  exercilus.  Torquarii  duplares, 
lorquarii  simplares  :  quibus  (orques  aureus  solius  virlutis 
l  r.rininm  fuit  :  qaem  qui  meruisset,  praeter  laadem  in- 
terdum  duplam  consequebator  annonam.  Item  primas 
uaslatui  duas  centurias,  i<  1  est,  ce  liomines  ducebal  in 
ai  if  secunda,  qnem  nunc  ducentarium  ?ocant.  Princeps 
antem  primas  cobortia  centoriam  semis,  hoc  est,  m  ho- 
mines  gubernat.  Sic  decem  centurionibus  regebatnr  : 
quibus  magnas  uUli t ails  [gral  mnoi  aveteribus 

est consliluius :  ut  céleri  milites,»  iota legiooe,  omni 
labore ,  ac  derolione  contenderenl  ad  tanta  pnemia  per- 
venire.  Erant  etiam  centuriones  qui  Bingnlas  centurias 
corabant,  qui  nunc  cenlenarii  nominanlur.  liant  decani 
decem  mililiboa  praeposili,  qui  nunc  caput  conlobernii 
vocanlar,  Secunda  cohors  bahel  centuriones  quinque. 
Simililcr  tertia  et  quaria,  usque  ad  dedmam  cohortem, 
In  tota  autem  legione  erant  centuriones  lxti.  Sed  legali 
impor.itoris  c\  consularibus  ad  exercitoa  mittebantur, 
quibus  legioues,  et  auxilia  unlversa  obtemperabant ,  m 
ordiiiatione  paris,  vel  uecessitale  bellorum     In  quorum 


leur  obéissaient  dans  les  affaires  de  la  paix  , 
comme  dans  les  nécessités  de  la  guerre.  On  sait 
que  ces  fonctions  sont  à  présent  remplies  par  des 
personnages  illustres,  auxquels  on  donne  !e  titre 
de  maîtres  de  la  milice,  et  qui  commandent 
deux  légions,  et  même  des  troupes  plus  nom- 
breuses ;  mais  c'était  proprement  le  préfet  de  la 
légion  qui  en  était  le  chef  :  il  avait  la  qualité  de 
comte  de  premier  ordre ,  et ,  en  l'absence  du  lieu- 
tenant de  l'empereur,  il  en  exerçait ,  comme  son 
représentant,  toute  l'autorité.  Les  tribuns,  les 
centurions  et  tous  les  soldats  exécutaient  ses 
commandements,  soit  pour  les  gardes,  soit  pour 
le  départ.  C'est  à  lui  qu'on  allait  demander  l'or- 
dre. Si  un  soldat  avait  commis  quelque  crime, 
c'était  par  l'autorité  du  préfet  de  la  légion  que 
le  tribun  conduisait  le  coupable  au  supplice.  La 
fourniture  de  toutes  les  armes,  des  chevaux,  des 
habits  et  des  vivres,  était  encore  de  sa  charge. 
La  discipline,  les  punitions  et  les  exercices,  non- 
seulement  de  l'infanterie,  mais  aussi  de  la  cava- 
lerie légionnaire ,  étaient  l'objet  de  son  attention 
et  de  ses  soins  (l). 

§  9.  L'enseigne  principale  de  toute  la  légion 
est  l'aigle,  que  porte  Vaquilifer.  Il  y  a  pour  en- 
seigne, dans  chaque  cohorte,  des  dragons  (draco- 
nes)  portés  par  les  draconnaires.  Les  anciens,  qui 
savaient  que  dans  la  mêlée  il  se  produit  facile- 
ment du  désordre  et  de  la  confusion,  imaginèrent, 
pour  y  remédier,  de  diviser  les  cohortes  en  cen- 
turies, et  de  donner  à  chaque  centurie  un  éten- 
dard particulier ,  où  était  écrit  le  nom  des  diffé- 
rentes cohortes  et  des  différentes  centuries, 
afin  que  dans  le  plus  grand  trouble  les  soldats, 
en  regardant  cette  enseigne  et  en  lisant  ce  nom, 

1    \  oy.  végèce.  1.  II,  c.  in 

locum  illustres  firos  constat,  magistrat  militum  substi- 
tuas; a  quibus  non  lantum  bina-  legiones;  sed  etiam 
pluies  numéro  gubernantur.  Proprius  autem  judex  erat 
itus  legionis,  habens  comitivam  prirai  ordinis  dignl- 
tatem ,  qui  absente  legato  tauquam  vicarios  Ipsius  potes- 
tatem  maximam  retinebai  :  tribun!  vel  centuri 
cœterique  milites  ejus  prweepia  servabanl  vigiliarum, 
sive  profeclionis.  Tesseras  ab  eodem  petebant.  si  miles 
crimen  aliquot  admisisset,  auctoritate  prœfectl  legionis, 
a  (ribuno  deputabatur  ad  pœnam.  Anna  omnium  militum, 
item  equi,  vestes,  el  annona  ad  curatn  ipsius  pertinebant. 
Disciplina ,  severitas,  exercitus  non  solum  peditum . 
etiam  equitum  legionariorum  prsecepto  ejus  quotidîe  <u- 
rabalur.  Primum  signum  totius  legionis  esl  aquila,  quam 
aquilifer  portai.  Dracones  etiam  per  singulas  cohorl 
draconariis  ferunturad  prœHum.  Sed  antiqni ,  qui  scie- 
b.uit  in  acie ,  commisso  bello  celeriter  ordines  aciesque 
turbari ,  atque  confundi  :  ne  I101  po  1  ihortes 

In  centurias  diviseront,  et  singnliscenturii  \illa 

constltuerunl  :  ita  ut  ex  qua  cohorte,  vel  qnota  1 
centuria,  in  lllo  vexlllo  literisessel  ascriptum  :  quod  in- 
tuentes,  vel  legentea  milites,  in  quemvis  tumultum  .« 

contubernallbus  suis  aberrare  non  i ni    Centuriones 

insupei ,  qui  nonc  centnril  vocantur .  nimirum  bellli  1 
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pussent  toujours  se  réunir  à  leurs  camarades. 
Outre  cela,  les  centurions,  appelés  aujourd'hui 
centeniers,  portaient  des  cuirasses  de  guerre  et 
sur  leur  casque  des  aigrettes ,  pour  être  plus  ai- 
sément reconnus  de  leur  compagnie  :  il  n'était 
guère  possible  que  les  centuries  se  confondis- 
sent, étant  guidées  chacune  par  son  enseigne 
et  par  le  casque  de  son  centurion,  qui  lui  en  te- 
nait encore  lieu.  Les  centuries  étaient  elles-mê- 
mes divisées  en  chambrées  de  dix  soldats,  vivant 
sous  la  même  tente,  et  commandés  par  undizai- 
nier,  appelé  à  présent  chef  de  chambrée.  La 
chambrée  s'appelait  aussi  manipule,  parce  que 
les  soldats  qui  la  composaient  se  donnaient  pour 
ainsi  dire  la  main  pour  combattre  ensemble  (l). 
§  10.  De  même  que  les  fantassins  se  divisent 
en  centuries  et  en  manipules ,  de  même  la  cava- 
lerie a  ses  turmes  :  une  turme  est  composée  de 
trente-deux  cavaliers  ,  et  celui  qui  la  commande 
porte  le  titre  de  décurion.  Comme  aussi  cent  dix 
fantassins  sont  commandés  par  un  seul  centurion 
sous  un  même  étendard,  semblablement  trente- 
deux  cavaliers  sont  conduits  sous  un  seul  éten- 
dard par  un  même  décuriou.  On  doit  avoir  soin 
de  choisir  pour  centurion  un  homme  robuste 
et  de  haute  taille,  qui  sache  lancer  avec  adresse 
et  d'un  bras  vigoureux  les  javelots  et  les  armes 
de  jet.  De  même  il  faut  chercher  avant  tout  dans 
un  décurion ,  qui  doit  commander  une  turme  e 
cavalerie ,  la  souplesse  et  la  vigueur,  afin  que 
sous  sa  cuirasse ,  et  couvert  de  toutes  ses  armes , 
il  puisse  monter  à  cheval  avec  une  grâce  admi- 
rée de  tous ,  y  faire  des  évolutions  hardies ,  se 
servir  adroitement  de  l'épieu,  décocher  les  flè- 
ches d'une  main  sûre ,  et  enseigner  aux  cavaliers 

(i)  Voy.  Yêgèce,  L  II,  c.  xm. 


de  sa  turme  toutes  les  manœuvres  qu'exige  un 
combat  de  cavalerie  (1). 

§11.  Pour  montrer  à  présent  comment  on 
doit  ranger  une  armée  en  bataille  au  moment 
du  combat,  prenons  pour  exemple  une  légion, 
dont  la  disposition  peut  servir  pour  en  ranger 
plusieurs.  La  cavalerie  se  place  sur  les  ailes; 
l'infanterie  commence  à  se  former  par  la  pre- 
mière cohorte  de  la  droite ,  et  la  seconde  se  place 
de  suite  en  ligue.  La  troisième  cohorte  occupe 
le  centre,  et  la  quatrième  se  range  à  côté.  La 
cinquième  cohorte  la  suit,  et  ferme  la  gauche  de 
la  première  ligne.  Les  ordinaires  et  les  autres 
officiers  qui  combat' aient  dans  la  première  li- 
gne, en  avant  et  autour  des  enseignes,  s'appe- 
laient le  corps  des  princes.  C'était  la  ligne  des 
pesamment  armés;  ils  avaient  des  casques,  des 
cuirasses  ou  cottes  d'armes ,  des  jambarts  et  des 
boucliers;  de  grandes  épées  appelées  spathes, 
et  d'autres  petites ,  appelées  semispathes;  cinq 
plombées  placées  dans  la  concavité  de  leurs  bou- 
cliers, et  qu'ils  lançaient  au  premier  choc.  Ils 
avaient  encore  deux  armes  de  jet  :  une  grande, 
composée  d'un  fer  triangulaire  de  neuf  pouces 
de  long,  et  montée  sur  une  hampe  de  cinq  pieds 
et  demi;  arme  appelée  autrefois  pilum  (javelot) 
et  aujourd'hui  spiculum,  et  qu'on  exerçait  par- 
ticulièrement les  soldats  à  lancer,  parce  que, di- 
rigée avec  art  et  vigueur,  elle  transperçait  sou- 
vent et  les  boucliers  des  fantassins  et  les  cuirasses 
des  cavaliers  ;  une  petite,  ayant  uu  fer  de  cinq 
pouces  de  long  sur  une  hampe  de  trois  pieds  et 
demi  ;  on  la  nommait  autrefois  verriculum 
(  dard  )  ;  on  l'appelle  aujourd'hui  verulum.  La 
première  ligne  était  celle  des  princes  ;  la  seconde, 

(i)  Voy.  Végèce,  1.  II,  c.  xiv. 


loricas  transversis  cassidum  crislis,ut  a  suis  (acilius  nosce- 
rentnr,  habebant:  quique  singulasgubernare  jusseruntea- 
tervas,  ut  nullus  existeret  en  or  :  cum  cuncti  milites  seque- 
rentur  non  solum  vexillum  suum,  sed  etiam  centurionem 
qui  signum  babebaliu  galea.Rursusipsaîcenturiaîin  con- 
tuberuia  divisae  sunt,  ut  decem  militibus  sub  uno  papi- 
lione  degentibus,  unus'[ quasi]  prœesset  decanus,  qui 
caput  contubernii  nominatur.  Contubernium  auteni  ma- 
nipulus  vocabatur,  abeo,  quod  conjunctis  manibus  pariter 
dimicabant.  Quemadmodum  inter  pedites  centuria,  vel 
manipulusappellatur,  ita  inter  équités  (arma  dicitur  :  et 
liabet  una  lui  ma  équités  tii^inta  duos.  Unie  qui  prœest, 
decurio  nominatur.  Pedites,  qui  decem  decadibus  centuriœ 
praeerant,  ab  uno  centurione  sub  uno  vexillo  gubemanlur. 
Similiter  tiiginta  duo  équités  ab  uno  decurione  sub  uno  j 
vexillo  regunlur.  Praeterea  centurio  eligeudus  est,  [qui  , 
sit]  magnis  viribus,  [e.t]  procera  statura,  qui  liastas  vel  , 
missilia  perite  jaculetur,  et  forliter.  Similiter  eligeudus  I 
est  decurio,  qui  lurmae  equilnm  prœpouatur,  in  primis 
habili  corpore,  ut  loricatus,  tt  armis  circumdatus  omni- 
bus, cum  summa  admiratioue  equum  posut  ascendere , 
equitare  fortissime ,  conto  scienter  uti ,  sagittas  doctissime 
mittere;  turmales  suos,  id  est,  sub  cura  sua  équités  po- 


sitos  erudire  ad  omnia,  quaî  equestris  pugna  deposcit. 
Nunc  qualiter  inslruenda  sit  acies,  si  pugua  immineat, 
declaretur  unius  legionis  exemplo  :  quod  si  usus  exegerit, 
transferri  possil  ad  plures.  Equités  locanlur  in  cornibus. 
Acies  peditum  a  prima  cohorte  incipit  ordinari  in  cornu 
dextro,  luiic  coliors  seconda  conjungitur.  Terlia  coliors  in 
média  acie  collocalur,  baie  annectitur  quarta.  Quinta 
vero  cobors  sinistrum  suscipit  cornu,  sed  ante  signa,  et 
circa  signa,  nec  non  etiam  in  prima  acie  dimkanles, 
principes  vocabantur,  boc  est,  ordinarii,  ceterique  prin- 
cipales. Haec  erat  gravis  armatura,  quœ  babebat  cassides, 
calaphractas,  ocreas  in  cruribus,  scuta;  gladios  majores, 
quos  spatlias  vocant;  et  alios  minores, quos  semispatbas 
Dominant,  plumbatasquinas  posilasin  scutis,  quas  primo 
impetu  jacinnt.  Item  bina  missilia,  unum  majus,  ferro 
liïangulo  unciarum  novem,  bastile  pedum  quinque  semis, 
quod  pilum  vocabant,  nunc  spiculum  dicitur,  ad  cujus 
jactum  exercebanlur  praecipue milites ,  quodarte,  et  vir- 
tute  directum,  et  scutatos  pedites,  et  loricatos  équités  saepe 
transverberat  :  aliud  minus,  ferro  unciarum  quiuque, 
liaslile  trium  pedum  semis,  quod  tune  verriculum  ,  nunc 
verulum  dicitur.  Prima  acies  principum,  secunda  basla- 
tornm  arrnis  lalibus  dicitur  instructa.  Sed  in  secunda  acie 
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celle  des  hastals,  pourvue  des  mômes  armes. 
Cette  seconde  ligne  se  formait  à  la  droite  par 
la  sixième  cohorte,  et  la  septième  se  plaçait 
de  suite.  La  huitième  cohorte  occupait  le  cen- 
tre, suivie  de  la  neuvième;  la  dixième  cohorte 
fermait  toujours  la  gauche,  dans  la  seconde  li- 
gne (l). 

§  12.  C'est  une  règle  constante ,  décomposer 
le  premier  rang  de  soldats  anciens  et  exercés , 
qu'on  appelait  autrefois  princes.  On  place  au  se- 
cond rang  les  fantassins  bien  cuirassés,  et  d'excel- 
lents soldats  armés  de  javelots  (spiculis)  ou  de 
lances,  et  nommés  autrefois  hastals.  L'inter- 
valle d'un  rang  à  un  autre  fut  réglé  à  six  pieds, 
afin  que  les  combattants  pussent  facilement  avan- 
cer ou  reculer,  et  donner  aux  traits  l'impulsion 
plus  forte  qui  résulte  du  bond  et  de  la  course. 
Ces  deux  rangs  sont  composés  de  soldats  munis 
d'armes  pesantes,  et  auxquels  l'âge  et  l'expérience 
inspirent  de  la  confiance  :  ils  ne  doivent  ni  re- 
culer devant  l'ennemi  ni  le  poursuivre,  de  peur 
de  troubler  les  rangs  ;  mais,  comme  un  mur  iné- 
branlable, soutenir  sou  choc  et  le  repousser  ou 
le  mettre  en  fuite,  en  le  combattant  de  pied 
ferme.  Vient  ensuite  lo  troisième  rang,  formé 
des  soldats  les  plus  légèrement  armés ,  de  jeunes 
archers,  de  bons  frondeurs,  qu'on  appelait  an- 
ciennement férentaircs.  Le  quatrième  ordre  est 
composé  des  gens  de  bouclier  les  plus  lestes ,  des 
plus  jeunes  archers,  et  de  soldats  dressés  à  se 
servir  de  dards  ou  de  martiobarbules ,  dites 
plombées.  On  les  nommait  les  légèrement  armés. 
Tandis  que  les  premiers  rangs  demeurent  à  leur 
poste ,  le  troisième  et  le  quatrième  se  portent  au 
delà  du  front  de  l'armée,  et  provoquent  l'ennemi 
avec  leurs  armes  de  jet  et  leurs  flèches.  S'ils  peu- 
vent le  mettre  en  fuite,  ils  le  poursuivent  eux- 

(0  Voy.  Vcgècc,  I.  II.  c.  xv 

dextro  cornu  coliors  sexta  ponebatur,  cui  jungebatur  se- 
ptima.  Oclava  coliors  médian  aciem  teoebat,  noua  comi- 
tante.  Décima  cohors  in  seconda  acie  semper  oblinet  <  m  nu. 

Instructionis  vcio  lex  est,  ut  in  primo  ordi ixercitati, 

et  veteres  milites  collocentur,  quos  antea  principes  voca- 
liant.  In  secundo  online  circumdati  cataphracus,  et  oplimi 
milites  cam  Bpiculis,  Tel  laoceis  ordinentur,  quos  pro- 
bastatoa  vocabant.  Inter  ordinem  a  tergo  vaHatum  sei 
pedes  dislare  Toluerunt ,  ut  baberenl  pngnantes 
accedendi,  atqoe  recedendl  :  Tebementius  enim  cum  saltu, 
carsnque  tela  mittuntur.  in  lus  duobna  ordinibas  étale 
matnri,  et  uau  confidentes,  el  muniti  gravioribus  armis 
collocantar.  iiienim  ad  rîcem  mûri  nie  eedere,  nie  sequi 
aliuin  debent,  ne  ordines  turbeolur  :  sed  adrersarioa 
Tehemenles  excipere,  et  gtando,  puguandoquerepellere, 
\ri  fugare.  rertiua  ordo  disponitur  de  armatis  % »•)< ><  i ->■  i - 
mis,  de  sagittariis  juveoibus,  île  bonis  |acoJatoribus, 
quos  antea  ferentarios  nominaltant.  Quarlus  autem  ordo 
constiluitui  de  scutatis  expedilissimis,  de  sagittariis  ju- 
nioiilius,  de  lus  qui  alacriter  M  .muni  rerulis,  Tel  mar< 
liobarbulis,  quos  plumbatas  Dominant,  qui  dicebanlui 


mêmes,  soutenus  parla  cavalerie;  si  au  contraire 
ils  sont  repoussés  ,  ils  se  replient  sur  la  première, 
et  la  seconde  lignes,  et  regagnent  leur  poste  par 
les  intervalles  de  ces  deux  lignes;  et  alors  cette 
première  et  cette  seconde  lignes  soutiennent  tout 
le  choc,  dès  qu'on  en  est  venu  à  la  grande  épée 
(spathe)  et  au  javelot  ou  pilum,  comme  on 
l'appelle.  On  formait  le  cinquième  rang  de  balis- 
taircs  (soldats  servant  les  batistes),  de  fron- 
deurs [  de  trayulaircs,  soldats  armés  du  javelot 
nommé  tragula  ],  et  de  fuslibulateurs ,  qui  se 
servent,  pour  lancer  des  pierres,  de  l'espèce 
de  fronde  appelée  fustibale  sorte  de  fronde  at- 
tachée à  un  bâton).  La  fustibale  est  un  bâton 
(fustis)  de  quatre  pieds  de  long,  au  milieu  du- 
quel on  attache  une  fronde  en  cuir,  qui ,  rece- 
vant des  deux  mains  une  impulsion  violente, 
lance  de  grosses  pierres  presque  aussi  loin  que 
Vonagre.  Le  sixième  raug,  après  ceux-là,  était 
composé  de  soldats  bien  éprouvés,  couverts  de 
boucliers,  et  pourvus  de  toutes  sortes  d'armes 
offensives  et  défensives  :  on  les  appelait  autre- 
fois triaires.  Ils  avaient  coutume  de  se  tenir  sur 
les  derrières  de  l'armée ,  afin  de  tomber  plus  vi- 
goureusement sur  l'ennemi  avec  des  forces  fraî- 
ches et  entières  :  car  s'il  arrivait  quelque  échec 
aux  premières  lignes  ,  c'est  sur  eux  que  reposait 
tout  l'espoir  de  le  réparer  (l). 

§  1 3.  Tous  les  porte-enseignes  (signarii),  quoi- 
que gens  de  pied ,  avaient  des  demi-cuirasses , 
et  des  casques  couverts  de  peaux  d'ours  avec  le 
poil,  pour  se  donuer  un  air  plus  terrible.  Les 
centurions  avaient  des  cuirasses  ou  cottes  d'ar- 
mes complètes,  des  boucliers  et  des  casques  de 
fer,  surmontés  dans  tout  leur  contour  d'aigrettes 
argentées ,  pour  être  plus  facilement  reconnus  de 
leurs  soldats  (2). 

(i)  Voy.  Végèce,  1.  III,  c.  xiv.  —  (i)  Voy.  Végtce,  I.  II,  c.  xvi. 

levis  armaturœ.  Sciendum  est  ergo  stantibus  priniis  ordi- 
nibus,  tertium  et  quart  uni  ordinem  ad  provocandum  cum 
missilibus  et  sagittis  primo  loco  semper  exire  :  qui  si  liostes 
in  fugam  Tertere  potérunt,  ipsi  cum  equitibus  persequun- 
lui-  :  si  vero  ab  boslibus  pulsi  fuerint,  redeunt  ad  primam, 
et  secundam  aciem ,  et  inter  ipsas  recipiunl  se  ad  l< 
Prima  autem  el  secunda  acies  cura  ad  [mâcheras,  id  est,] 
gpathas  et  pila(utdicitur)  Tentum  fuerit,  totum  susti- 
ni'iit  bellum.  in  quinta  acie  ponebantui  balistarii ,  fundito- 
res,  [tragularii,]  fuslibulatores ,  qui  fustibalia 
j.uiunt.  Fustibalus  est  longue  pedes  quatuor,  cui  p  r  mé- 
dium li^aïur  fonda  «le  corio,  et  Qtraque  manu  impulsus, 
prope  ail  instar  enagri  dirigil  sau.  Sextus  ordo  posl 
omnee  a  flrmissimis ,  et  scutaûa  ,  el  omni  génère  armoram 
munitis  bellatores  tenebat,  quos  antiqui  Iriarios  appella- 
liant,  lii,  ut  requieti  el  integri  acrius  invaderenl  liostes, 
posl  ultimaa  ai  les  sedi  re  consueTeranl  Sed  si  quid  in  pri- 
mis  ordinibus  accidisset,  décorum  viribus  reparationis 
i  pendebal.  Omnes  autem  signarii,,  quanvrispe- 
dites  :  mt .  loricaa  minores  an  ipiebanl ,  el  gai  a- .  ad  t«i  • 
rorem  hostium  ,  ursinis  pellibua  te<  i  ta   Centuriones  rero 
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MODESTUS. 


§  14.  Il  faut  savoir  et  se  rappeler  par  tous 
les  moyens  que  lorsqu'on  engageait  l'action  la 
première  et  la  deuxième  lignes  restaient  im- 
mobiles ;  les  triaires  demeuraient  aussi  à  leur 
place.  Mais  les  férentaires ,  les  légèrement  ar- 
més, les  archers,  les  frondeurs,  s'avançaient  à 
la  tète  de  l'armée,  et  chargeaient  l'ennemi  :  s'ils 
pouvaient  le  mettre  en  fuite,  ils  le  poursuivaient  ; 
s'ils  étaient  obligés  de  céder  au  nombre  ou  à  la 
force,  ils  se  repliaient  sur  ces  deux  lignes ,  et  al- 
laient se  poster  derrière  elles.  Alors  les  pesam- 
ment armés,  qui  étaient  comme  un  mur  de  fer, 
reprenaient  le  combat,  d'abord  de  loin,  avec  les 
armes  de  jet,  et  bientôt  de  près,  l'épée  à  la  main. 
Mettaient-ils  l'ennemi  en  fuite ,  ils  ne  le  poursui- 
vaient pas,  de  peur  de  se  rompre  et  que  l'ennemi 
dispersé,  revenant  tout  à  coup  sur  eux ,  ne  pro- 
fitât de  leur  désordre  :  c'étaient  les  légèrement 
armés,  avec  les  frondeurs,  les  archers  et  la  ca- 
valerie ,  qui  se  mettaient  à  sa  poursuite.  Grâce  à 
ces  dispositions  prudentes ,  la  légion  était  victo- 
rieuse sans  danger;  ou  si  elle  avait  du  désavan- 
tage, elle  se  conservait  en  bon  état  ;  car  il  est  de 
l'essence  de  la  légion  de  ne  pouvoir  aisément  ni 
fuir  ni  poursuivre  (t). 

§  1 5.  De  peur  aussi  que ,  dans  la  confusion  de 
la  mêlée,  les  soldats  ne  vinssent  à  s'écarter  de 
leurs  camarades,  ils  avaient  dans  chaque  co- 
horte leurs  boucliers  peints  de  signes  différents 
de  ceux  des  autres.  Outre  cela,  sur  le  revers  du 
bouclier  de  chaque  soldat  était  écrit  son  nom , 
avec  l'indication  de  sa  cohorte  et  de  sa  centurie. 
On  voit,  par  ces  détails,  qu'une  légion  bien  or- 
donnée était  comme  une  place  invincible,  en  ce 
qu'elle  portait  partout  avec  elle  toutes  les  choses 
nécessaires  à  la  guerre  ;  qu'elle  ne  craignait  ja- 

(i)  Voy.  Végèce,  1.  II,  c.  xvii. 


mais  des  surprises  de  l'ennemi ,  et  qu'elle  savait 
tout  d'un  coup ,  en  rase  campagne ,  se  faire  des 
retranchements  de  fossés  et  de  palissades  (l). 

§  16.  Les  instruments  militaires  de  la  légion 
sont  la  trompette,  appelée  tubicen,  le  cornet,  et 
la  buccine  ou  cor.  La  trompette  appelle  le  soldat 
au  combat ,  et  sonne  aussi  la  retraite  ;  au  bruit 
du  cornet,  ce  ne  sont  pas  les  soldats,  mais  les 
enseignes,  qui  se  mettent  en  mouvement  :  c'est 
encore  la  trompette  qui  sonne  toutes  les  fois  que 
les  soldats  doivent  sortir,  sans  enseignes,  pour 
quelque  travail  ;  et  quand  on  veut  faire  marcher 
les  enseignes,  le  cornet  leur  en  donne  le  signal. 
On  désigne  par  le  nom  de  classicum  le  son  par- 
ticulier de  la  buccine,  qui  s'adresse  aux  ailes  de 
l'armée.  C'est  aussi  une  des  marques  du  comman- 
dement :  le  classicum  se  joue  en  présence  du 
général ,  ou  lorsqu'on  punit  de  mort  des  soldats  ; 
ce  qui  ne  peut  se  faire  qu'en  vertu  de  son  auto- 
rité. Pour  commander  les  gardes  ordinaires  [vi- 
giliœ),  ou  les  gardes  hors  du  camp,  appelées 
agraires,  pour  convoquer  les  troupes  à  quelque 
ouvrage ,  pour  les  appeler  au  champ  de  manœu- 
vres, on  se  sert  de  la  trompette  appelée  tubicen; 
et  c'est  au  son  de  cette  même  trompette  que  ces 
exercices -là  cessent.  Faut-il  faire  avancer  les  en- 
seignes, ou  les  arrêter  tout  à  coup  dans  leur 
marche,  le  cornet  sonne.  Or  tout  cela  se  pra- 
tique dans  les  exercices  et  dans  les  promenades 
qu'on  fait  faire  aux  soldats  sous  les  armes,  afin 
que  dans  le  combat  même  ils  obéissent  plus  fa- 
cilement, par  habitude ,  à  ces  différents  signaux, 
quand  les  chefs  commandent  soit  de  charger  ou 
de  s'arrêter,  soit  de  poursuivre  l'ennemi  ou  de 
revenir.  La  raison  veut,  en  effet ,  qu'on  s'accou- 
tume à  pratiquer  dans  le  loisir  de  la  paix  ce  que 

(i)  Voy.  Végèce,  I.  II,  c.  xvm. 


habebant  cataphraclas ,  et  scula,  et  galeas  ferreas,  trans- 
versis ,  et  argentatis  crislis ,  ut  facilius  agnoscerentur  a 
suis,  lllud  autem  sciendum  est,  et  modis  omnibus  reli- 
nendum,  quod  commisso  bello,  prima  ac  secunda  acies 
stabat  immota.  Triarii  quoque  residebant.  Ferentarii  au- 
tem armatura  levis ,  et  sagittarii,  et  fundilores,  adversarios 
provocabant ,  ante  aciem  procedenles,  si  hostes  fugare 
poterant,  sequebantur  :  [sed]  si  eorum  virlute,  ac  multi- 
tudine  premebantur,  revertebantur  ad  suos,  et  post  eos 
slabant.  Excipiebat  autem  prœlium  gravis  armatura,  et 
tanquam  murus  (ut  ila  dicam)  ferreus  stabat,  et  non 
solum  missilibus,  sed  etiam  gladiis  cominus  dimicabant. 
Et  si  bostes  fugassent,  non  sequebatur  gravis  armatura  , 
ne  aciem  suam  ,  ordinationemque  turbaret,  et  dispersos 
récurrentes  bosles,  incompositos  opprimeret,  sed  levis 
armatura  cum  funditoribus ,  sagittariis,  et  equitibus  fu- 
gienles  sequebatur  inimicos.  Hac  dispositione,  ac  cautela, 
sine  periculo  legio  vincebat ,  aut  superata  servabatnr  in- 
columis  :  quia  legionis  vis  est,  facile  nec  fugere,  nec  se- 
qui.  Sed  ne  milites  aliquando  in  tumultu  prœlii  a  suis 
contubernalibus  aberrarent,  diversis  cohortibus  diversa  in 
scuîis  signa  pingrbant.  Prœterea  in  adverso  uniascnjusque 


militis  eral  nomen  lileris  ascriplum ,  addito  ex  qua  co- 
borte,  quave  cenluria.  Ex  bis  autem  apparet  legionem 
bene  institutam,  quasi  invictissimam  esse  civitatem  ,  quœ 
omnia  prœlio  necessaria  secum  ubique  porlaret  :  nec  me- 
tueret  repentinum  hostium  superventum,  quae  etiam  in 
mediis  campis  subito  fossa  valloque  muniretur.  Habet  prae- 
terea  legio  lubicines,  cornicines,  buccinatores.  Tubicines 
ad  prœlium  vocant  milites,  et  rursus  receplui  canunt.  Cor- 
nicines quotiens  canunt,  non  milites,  sed  signa  ad  eorum 
obtempérant  nutum.  Ergo  quotiens  ad  aliquod  opus  exituri 
sunt  soli  milites,  tubicines  canunl:  quotiens  movenda  sunt 
signa,  cornicines  canunt.  Classiarii  autem  appellantur 
buccinatores,  qui  cornu  ducunt  exercitum  :  boc  insigne 
videturimperii,  quia  classicum  canit  Imperatore  prœsente, 
vel  cum  in  mililum  capitaliter  animadvertitur.  Hoc  enim 
ex  Imperialibus  legibus  fieri  necesse  est.  Sive  ergo  ad  vi- 
gilias,  vel  angarias  faciendas,  sive  ad  opus  aliquod,  vel 
ad  cursionem  campi  exeunt  milites,  tubicine  vocante 
operantur;  rursus  tubicine  admonente  cessant.  Cum  au- 
tem moventur  signa,  aut  jam  mota  figenda  sunt,  corni- 
cines canunt.  Quod  ideo  in  omnibus  exercitiis,  et  proces- 
sible cùsloditur,  ut  in  ipsa  pugna  facilius  obtempèrent 
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l'on  devra  nécessairement  exécuter  dans  le  tu- 
multe des  combats  (i). 

§  17.  On  commande  dans  chaque  centurie 
quatre  cavaliers  et  quatre  fantassins  pour  la  garde 
du  camp  pendant  la  nuit;  et  comme  il  paraît 
impossible  que  le  même  homme  reste  en  vedette 
ou  en  sentinelle  toute  la  nuit ,  ou  partage  les 
gardes  ou  veilles  en  quatre  parties,  pour  faire  la 
part  du  repos ,  en  sorte  que  chaque  garde  ne  soit 
pas  de  plus  de  trois  heures  de  nuit.  On  pose  tou- 
tes les  gardes  au  son  de  la  trompette  (tubice/i), 
et,  leurs  heures  faites,  on  les  relève  au  son  du 
cornet  (2). 

§  18.  Quand  on  a  rangé  l'infanterie  en  batail- 
le, on  poste  la  cavalerie  sur  les  ailes,  en  ayant 
soin  que  les  cuirassiers  et  ceux  qui  lancent  l'épieu 
(les  conlati ,  de  canins,  épieu)  touchent  aux 
fantassins  :  quant  aux  archers  ou  à  ceux  qui 
n'ont  pas  de  cuirasses ,  ils  s'étendent  un  peu  da- 
vantage. Les  premiers,  comme  plus  fermes,  sont 
destinés  à  couvrir  les  flancs  de  l'iufanterie;  les 
autres,  comme  plus  lestes  et  plus  agiles,  à  se 
jeter  sur  les  ailes  de  l'armée  ennemie,  pour  les 
rompre  et  y  mettre  le  désordre.  Un  général  doit 
savoir  quelle  espèce  de  cavalerie  il  faut  opposer 
à  tels  dronges  ou  corps  de  l'enuemi  ;  car  je  ne 
sais  par  quelle  cause  mystérieuse  et,  pour  ainsi 
parler,  divine,  il  se  fait  que  telle  troupe  qui  a 
naturellement  de  l'avantage  sur  telle  autre  perd 
souvent  sa  supériorité  et  la  bataille  en  face  d'une 
troupe  plus  faible  en  apparence.  Si  la  cavalerie 
est  inférieure  à  cellede  l'ennemi,  il  faut,  à  l'exem- 
ple des  anciens,  y  mêler  des  fantassins  choisis 
parmi  les  plus  agiles,  armés  de  boucliers  légers, 
et  exercés  à  cette  espèce  de  combat  :  on  les  nom- 
mait, à  cause  de  leur  vélocité ,  vétites.  La  cava- 

(O  Voy.  Végèce,  1.  Il,  c.  xsn.  —  (j|  Voy.  Vegèce,  1.  III.  c.  vin. 

milites;  sive  eos  pugnare;  sive  stare;  sive  sequi  :  vel 
redire  pracipinnt  duces.  Siquidem  ratio  manifesta  est, 
semper  in  acie  debere  fieri,  quod  necessario  faciendum 
viilttur  in  prrrlio.  De  singulis  cenluriis  qualerni  équités, 
et  qtialmii  prdites  excubitum  nocte  faciunt.  Et  quia  im- 
possible videbalur,  in  speculis  vigilantes  singuloa  per- 
manere;  ideo  in  quatuor  partes,  ail  desidem  sunt  divisa; 
rlgiliae,  ut  non  amplius,  quam  tribus  boris  DOCturnifl 
necessarium  sit>igilare.  A  tnbicine  omnes  vigili;c  com- 
miltuntur,  et  finilis  boris  a  continue  revocautur.  Cod- 
structa  acie  pedilum,  eqaites  ponuntur  in  cornibus,  ita 
ot  loricati  omoes  et  cootecti  juoeti  tint  peditîbut 
tarii  autem,  Tel  qui  loriras  non  babent,  loDgiui  evageutur  : 
a  forlioribus  namque  equilibus  peditam  protegeoda  BUOl 
latera,  et  a  velocioribns,  alque  expeditis  bostiuni  cornua 
6emper  randenda ,  atque  lurbanda.  Scire  débet  dux  contra 
coneos,  hoc  est,  globosboslium,  quod  équités  opnitr.it  po- 
ol. Ram  nescio  qua occulta  raiione,  imo  peoe  iiivina,alii 
contra  alios  dimicanl  melioa  :  el  qui  fortiores  vicerant, 
ab  inferioribus  ssepe  vincuntur.  Quod  si  équités  impares 
fuerint,  more  veterum,  velocissimi  cum  scutis  levibus 
Dédites,  ad  lioc  ipsum  exercitati ,  iifidem  miacendl  sont, 
quos  expeditosfquasi  rolilantês]  velites  nnminahant.  Qui 


lerie  ennemie,  fût-elle  d'une  force  bien  supé- 
rieure, ne  peut  tenir  contre  une  troupe  ainsi  mé- 
langée. Aussi  tous  nos  anciens  généraux  répa- 
raient-ils le  désavantage  du  nombre  en  mettant 
entre  deux  cavaliers  un  de  ces  jeunes  soldats 
bien  exercés  à  la  course,  et  au  maniement  du 
bouclier,  de  l'épéeet  des  armes  de  jet  (l). 

§  19.  Dans  les  batailles,  les  éléphants,  par 
l'énormité  de  leur  masse ,  par  l'horreur  de  leur 
cri,  par  la  nouveauté  même  du  spectacle  ,  épou- 
vantent d'abord  les  hommes  et  les  chevaux.  Le 
roi  Pyrrhus  fut  le  premier  qui  en  mit  en  bataille 
contre  une  armée  romaine  en  Lucanie  ;  il  nous 
en  fut  ensuite  opposé  un  grand  nombre  par  An- 
nibal  en  Afrique ,  par  le  roi  Antiochus  en  Orient , 
par  Jugurtha  en  iNuroidie.On  imagina  différents 
moyens  de  s'en  défendre.  Ainsi  un  centurion,  en 
Lucanie,  coupa  avec  son  épée  la  main,  ou,  comme 
on  dit,  la  trompe  d'un  de  ces  animaux.  Ailleurs 
on  attela  deux  chevaux  bardés  de  fer  à  un  cha- 
riot de  dessus  lequel  des  clibanairca ,  ou  soldats 
armés  de  toutes  pièces ,  portaient  aux  éléphants 
de  grands  coups  de  sarisses,  c'est-à-dire  de  longs 
épieux.  D'autres  fois  ,  on  les  fit  attaquer  par  des 
fantassins  cataphractaires ,  qui,  outre  leur  ar- 
mure, avaient  les  bras,  les  casques,  les  épaules 
hérissés  de  grandes  pointes  de  fer,  pour  empêcher 
les  éléphants  de  les  saisir.  Toutefois  les  anciens 
opposèrent  surtout  à  ces  animaux  les  vcliles,  qui 
étaient  des  jeunes  gens  armés  à  la  légère ,  extrê- 
mement agiles ,  et  fort  adroits  à  lancer,  des  rangs 
de  la  cavalerie,  des  armes  de  jet.  Us  voltigeaient 
autour  des  éléphants ,  et  les  tuaient  avec  des  lan- 
ces armées  d'un  large  fer,  ou  avec  de  grands  ja- 
velots. Mais  dans  la  suite,  la  hardiesse  s'étant 
accrue ,  les  soldats ,  groupés  plusieurs  ensemble, 

(i)  Voy.  Végcec,  1.  III.  c.  xvr. 

facto,  quamvis  fortissimi  équités  bostiuni  evenerint,  fa- 
men  adveisus  mixtum  agmen  pares  esse  non  possunl. 
Unum  lioc  remedium  omnes  duces  veteres  in  vénérant, 
ut  assuefacerent  juvenea  currenles  egregie,  et  inler  binos 
équités  ,  singulos  ex  bis  prdites  collocarent,  cum  levwii- 
lnis  sentis,  gladiis,  atque  missilibus.  l.lepbanti  in  pr.eliis 
magnitudine  eorporum,  barritus  honore ,  Cornue  ipsillfi 
Dovilate,  hominea,  eqnoaqueconturbaut.  Bos  contra  Ro- 
manum  exereitum  piimusin  Lueania  rex  Pyrrhus  ediixît  : 
poslea  Haonibal  i"  Aphrica,  rex  Antiochus  in  Orieute, 
Jugurtha  in  Numidia,  copiosos  babiieroDt  :  advenus 
quos  diverse  excogitarunl  gênera  armorum.  Nain  cenlurio 
in  Lucania  gladio  manuui,quam  promuscidem  vocant, 

uni  utfsri.lit  :  et  Imil  e.il;ipbraeli    eipii  jUDgebantUI  ad  Clir- 

rum ,  qoibus  insidentes  clibanaril ,  sai  issaa,  lioc  est ,  Ion- 
giseimosconioa  ,  In  elephantos  dirigebant. 

Alii  contra  elepbantos,  catapbractos  milites  immise' 
runt,  ita  ut  in  brachiis  eorum,  Tel  in  cassldibua,  Tel 

humeris,  aculei  logeotes  | irentur  ex  ferro,  ne  clepbas 

bellatorem   contra  m  venientan   poasel   apprebeodere. 

I'i.i  .  ipue  t  iiik'ii  anliqiii    velites   adversus  e!epliantos  oi  • 

rlinaveruot.  Velites  autem  erant  juveoes  levi  armalura, 
corpore  alacri,  qui  es  equis  optime  mlaiflia  dirigebant: 
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faisaient  pleuvoir  sur  eux  les  javelots  ou  armes 
de  jet  nommées  pila,  et  les  couvraient  de  bles- 
sures. On  y  joignit  des  frondeurs,  qui,  avec  la 
fronde  ou  \afustibale,  leur  lançaient  de  grosses 
pierres  ainsi  qu'à  leurs  conducteurs,  et  les  acca- 
blaient aussi  sous  les  débris  de  leurs  tours  ;  ce 
qui  est  le  meilleur  moyen  de  les  combattre.  Ou- 
tre cela,  les  soldats,  à  l'approche  de  ces  bêtes, 
ouvraient  leurs  rangs  pour  les  laisser  passer;  et 
lorsqu'elles  avaient  pénétré  assez  avant  dans  le 
corps  de  bataille,  elles  étaient  aussitôt  enfermées 
dans  un  cercle  d'hommes  bien  armés  ;  et  les  maî- 
tres de  la  milice  les  prenaient,  sans  les  blesser, 
avec  leurs  conducteurs  (l). 

§  20.  Une  précaution  excellente,  et  qui  contri- 
bue beaucoup  à  la  victoire,  c'est  d'avoir  une 
élite  de  fantassins  et  de  cavaliers ,  avec  des  offi- 
ciers suppléants ,  des  commandants  et  des  tri- 
buns sans  poste  fixe ,  et  de  les  tenir  en  réserve, 
les  uns  près  des  ailes  et  les  autres  vers  le  centre 
du  corps  de  bataille ,  afin  qu'en  se  portant  vive- 
ment au  secours  d'une  troupe  qui  vient  à  plier, 
et  en  soutenant  vigoureusement  le  choc  de  l'en- 
nemi, elles  en  arrêtent  l'impétuosité,  sans  dé- 
ranger l'ordre  de  bataille.  Les  Lacédémoniens 
inventèrent  les  réserves  :  les  Carthaginois  en 
adoptèrent  l'usage,  que  les  Romains,  d'après 
eux ,  ont  toujours  pratiqué  depuis.  C'est  la  meil- 
leure disposition  qu'il  y  ait.  Le  corps  de  bataille 
ne  doit  avoir,  en  effet,  qu'une  action  générale, 
qui  consiste  à  repousser  ou  à  rompre  l'ennemi. 
Or,  si  l'on  veut  ranger  une  troupe  en  forme  de 
coin  ou  de  tenaille,  il  faut  la  prendre  dans  le 
corps  de  réserve ,  et  non  dans  le  corps  de  bâtai  I  le  ; 
car  si  l'on  tire  le  soldat  de  son  rang,  on  trouble 

(i)  Voy.  Végèce,  1.  III,  c.  xxiv. 


tout.  Dans  le  cas  même  où  vous  seriez  inférieur 
en  nombre ,  il  vaut  mieux  avoir  un  corps  de  ba- 
taille moins  nombreux  et  une  réserve  plus  con- 
sidérable (l). 

§  21.  Si  un  espion  des  ennemis  s'est  glissé  et 
rôde  dans  le  camp,  qu'il  soit  ordonné  à  tous  les 
soldats  de  se  retirer  avant  la  nuit  sous  leurs  ten- 
tes ,  et  l'espion  sera  aussitôt  découvert  (2) .  Dès 
que  vous  savez  l'ennemi  informé  de  vos  projets, 
il  convient  que  vous  changiez  vos  dispositions  (3)  ; 
car  il  ne  faut  plus  compter  sur  l'effet  d'une  me- 
sure dont  le  secret  est  parvenu  à  la  connaissance 
de  la  multitude.  Délibérez,  sur  ce  qu'il  faut  faire, 
avec  plusieurs;  sur  ce  que  vous  ferez,  avec  un 
très-petit  nombre  et  des  plus  fidèles,  ou  mieux 
encore  avec  vous-même  (4). 

§  22.  Tels  sont,  empereur  invincible,  les  pré- 
ceptes de  l'art  militaire  disséminés  dans  les  livres 
de  différents  auteurs,  dont  vous  m'avez  ordonné, 
malgré  mon  peu  de  talent,  de  faire  un  abrégé , 
de  peur  que  le  trop  grand  nombre  ne  causât  de 
l'ennui,  ou  que  le  trop  peu  n'inspirât  pas  de 
confiance  (5). 

§  23.  Cette  ardeur  martiale  qui  anima  les 
hommes  de  tous  les  temps  n'est  pas  refroidie  : 
elles  ne  sont  pas  épuisées,  les  terres  qui  ont  pro- 
duit les  Lacédémoniens ,  les  Athéniens,  les  Mar- 
ses,  les  Samnites,  les  Pélignes,  et  surtout  les 
Romains.  Les  Épirotes  n'ont-ils  pas  été  autrefois 
d'excellents  soldats  ?  Les  Macédoniens,  les  ïhes- 
saliens,  n'ont-ils  pas  vaincu  les  Perses ,  et  péné- 
tré, en  combattant ,  jusqu'à  l'Inde  ?  Et  les  Daces, 
les  Mysiens,  les  Thraces,  n'ont-ils  pas  été  de  tout 
temps  si  belliqueux,  que  l'histoire  fabuleuse  a 

(0  Voy.  Végèce,  1.  III,  c.  xvu.  —  (2)  Voy.  Végèce,  I.  III,  c.  xxvi. 

—  (3)  Voy.  Végèce,  I.  III,  c.xxvr.  —  (4)  Voy.  Végèce,  I.  III,  c.  xxvi. 

—  (5)  Voy.  Végèce,  1.  III,  prolog. 


hi  eqnis  praecurrentibus,  ad  latiores  lanceas,  vel  majora 
spicula  beluas  occidebant.  Sed  crescente  audacia,  postea 
collecti  pluies  milites,  pariter  pila,  id  est,  missilia  in 
elephantos  congerebant ,  eosque  vulneribus  elidebant. 
Illnd  additumest,  ut  funditores  cum  fustibalis,  et  fundis, 
rotundis  lapidibus  destinalis,  [in]  illos,  per  qnos  rege- 
bantur  dépliantes,  cum  ipsis  turribus  affligèrent,  atque 
mactarent  :  quo  niliil  lutius  invenitur  :  postea  venientibtis 
belluis,  quasi  irrupissent  aciem,  spacium  milites  dabant: 
quae  cumin  agmen  médium  pervenissent,  circum  fusis 
undique  armatorum  globis,  a  magislris  [militum]  absque 
vulneribus,  capiebantur  illaesi.  Sed  oplinia  ratio  est,  et 
ad  victoriam  plurimum  confert,  utlectissimos  de  peditibus, 
equitibusque  cum  vicariis,  comitibus,  tribuuisque  va- 
cantibos  babeat  dux  post  aciem,  in  subsidiis  proeparatos, 
alios  circa  cornua,  alios  circa  médium  :  ut  sicubi  boslis 
vebementer  insistit,  ne  rumpatur  acies,  provolent  subito, 
et  suppléant  loca,  additaque  virtute,  inimicorum  auda- 
ciam  frangànt.  Hujus  caiitelam  prinii  Lacones  invenerunt, 
imitati  Cartbaginienses,  alteram  post  hase  ubique  serva- 
ient :  bac  dispositione  nulla  melior  invenitur.  Nam  directa 
acies  boc  solum  agere  débet,  petere,  ut  bostem  repellat, 
an t  fundat.  Si  cuneus  sil  agendus,  autforfex,  superOuos 


babere  debebit ,  de  quibus  cuneum ,  forficemque  faciens , 
ducenda  sit.  Gnaviter  ex  abundantibus  ducitur.  Nam  si 
de  loco  suo  ordiuatum  mililem  transferre  cœperis,  uni- 
versa  turbabis.  Quod  si  bellatorum  copia  tibi  non  abjindat, 
melius  est  babere  aciem  breviorem,  dummodo  in  subsidiis 
colloces  plurimos.  Cum  explorator  hostium  latenter  ober- 
rat  in  castris,  omnes  ad  lentoiïum  suum  per  diem  redire 
jubeantur  :  slatim  deprebenditur  explorator.  Cum  con- 
silium  tuum  cognoveris  adversariis  proditum,  disposi- 
tionem  mutare  te  convenit.  Raro  enim  manet  absconditum, 
quod  ad  notitiam  multitudinis  jam  pervenit.  Fieri  quid 
debeat  tractato  cum  mnltis  :  quid  vero  facturus  sis  ,  cum 
paucissimis,  ac  fidelissimis,  vel  potins  ipse  tecum.  Hœc 
Mardi  operis  praecepta,  per  diversos  auctorum  libros 
dispersa,  Imperator  invicte,  mediocrilatem  meani  ab- 
breviare  jussisti,  ne  vel  faslidium  nasceretur  ex  plurimis, 
vel  plenitudo  fidei  deesset  in  parvis.  Neque  enim  degene- 
ravit  in  hominibns  Martius  calor,  nec  defectœ  sunt  terra?, 
quae  Lacedœmones,  quœ  Atbenienses,  qua:  Marsos,  quae 
Samnites,  quae  Pelignos,quac  ipsos  progenuere Romanos. 
Nonne  Epiri  armis  plurimum  aliquando  valuerunt?  Nonne 
Macedones,  acThessali  superalisPersis,  usque  ad  Indiam 
bellando  pénétraient  ?  Dacos  aulem  ,  et  Mysos,  et  Tbi 'aces 


PRÉCIS  DES  TERMES  DE  LA  MILICE. 


651 


fait  naître  chez  eux  le  dieu  Mars?  J'en  aurais 
pour  longtemps  à  enumérer  les  forces  des  diver- 
ses nations  ,  puisque  toutes  sont  contenues  dans 
l'empire  romain.  Mais  la  sécurité,  fruit  d'une 
longue  paix,  a  partagé  ces  peuples  entre  les  dou- 

iulcr  lirllicosos  semper  fuisse  mnnilVslum  est,  ut  ipsum 
Martem  fabula'  apud  eos  DBtam  esse  confirment.  Longnm 
M,  si  uniTersaram  provinciarum  vires  enumerare  con- 
tondant, cnm  omnes  in  Romani  imperii  ditione  consistant. 
Sed  longa  securitas  pacis,  homines  partiœ  ad  delecta- 


ceurs  de  l'oisiveté  et  les  tranquilles  occupations 
des  charges  civiles;  et  nos  exercices  militaires, 
d'abord  négligés,  puis  regardés  comme  inutiles, 
ont  été  enfin  oublies  tout  a  fait  (l). 

(0  Voy.  Végèce,  1.  I,  e.xxTSL 

ti.. a.  in  ntii,  partial  id  ritilia  trading  oflicia  :  iU  cura 
exercitii  militai  is  primo  negligentios  a^i ,  postes  dissima* 
laii,  ad  postremom  oliui  in  oblivioncin  perducta,  co- 
gnoscilnr. 
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NOTES 


.SUR  LE  PRECIS  DE  MODESTUS. 


NOTE  PRELIMINAIRE. 

Le  texte  du  Précis  de  Modestus  ayant  été  repro- 
duit presque  littéralement  par  Végèce ,  c'est  dans 
les  notes  sur  l'ouvrage,  beaucoup  plus  considérable, 
de  ce  dernier  auteur,  que  l'on  trouvera  les  remar- 
ques philologiques,  historiques  et  autres,  qui  se 
réfèrent  aux  mêmes  endroits  de  ces  deux  écrivains. 

La  recherche  en  est  rendue  facile  par  le  soin 
que  nous  avons  eu  d'indiquer  dans  la  traduction 
de  Modestus,  à  la  fin  de  chaque  paragraphe,  le 
livre  et  le  chapitre  de  Végèce  où  ce  paragraphe  a 
été  par  lui  inséré.  Nous  ne  consignerons  doue  ici 
que  les  variantes  et  les  leçons,  souvent  très-bonnes, 
qui  sont  particulières  au  texte  de  Modestus. 


NOTES  SUR  LE  PRÉCIS  DE  MODESTUS. 

§  1.  —  Flammulis.  Quelques  savants  ïïsentjlcunmeo- 
lis.  Mais  nous  croyons  la  leçon  de  noire  texte  meilleure; 
elle  est  aussi  dans  Végèce. 

§  2.  —  Curvationes.  Le  texte  de  Végèce  et  des  ma- 
nuscrits de  Modestus  porte  curvaluras,  qui  paraît  une 
meilleure  leçon. 

Et  prœcipiendum.  Stewecliius  introduit  ici  tune  (et 
tune  prœcipiendum),  sans  doute  d'après  le  texte  de 
Végèce. 

Ti/ronium,  quem  cuneum  vocant.  C'est  évidemment 
trigonum  qu'il  faut  lire,  comme  dans  Végèce,  au  lieu  de 
tyronium,  qui  n'est  pas  un  mot  latin,  et  qui,  vint-il  de 
tyro,  n'aurait  ici  aucun  sens  raisonnable. 

§  3.  —  Auxiliares,  cum  ducuntur.  Le  texte  de  Vé- 
gèce porte  auxiliares  conducuntur,  et  Stewecliius  pro- 
pose ici  cette  leçon.  Il  en  est  de  même,  dans  celle  phrase, 
de  moribus,  qu'il  remplace,  comme  Végèce,  par  nume- 
ris,  el,  plus  bas,  de  tarde,  donl  il  fait  tardius,  d'après 
la  même  autoiité. 

§  5 Seiendum  est  enim.  Nous  préférons  ,  avec  Vé- 
gèce et  Stewecliius,  seiendum  est  autem. 

Imagines  imperatorum,  has  enim  imagines,  etc. 
Celle  phrase  est  bien  plus  correcte  dans  Végèce,  dont  le 
texte  diffère  de  celui  de  Modestus  en  plus  d'un  endroit, 
principalement  sur  la  force  numérique  des  dix  cohortes 
dont  il  est  question  dans  ce  paragraphe. 

In  prima  quoque  enicclcati.  Il  faut  lire  évidemment 
ipsa,  comme  dans  Végèce ,  au  lieu  de  prima. 

Minor  itaque  numerus....  esse,  débet.  Nous  avons  lu 
esse  non  débet.  C'est  la  leçon  du  texte  de  Végèce  ,  et  la 
seule  bonne.  —  De  même  il  faut  lire,  plus  bas,  si  non 
tantum  unam  cohortem,  etc.,  au  lieu  de  et  non  tan- 
tum,  etc. 

§  6.  —  Torquarii  dxiplares.  Végèce  a  écrit  torquati 
qu'il  faudrait  lire  ici. 


Torques  aureus  solius  virtutis  prœmium.  Des  textes 
de  Modestus  portent  solidœ  à  la  place  de  solius ,  et  on 
lit  dans  Végèce  solidus.  Mais  nous  pensons  que  solius  est 
la  meilleure  leçon;  elle  explique  simplares ,  comme  bï- 
namannonam  explique  duplares. 

§  7.  —  cr,  homines  gubernat.  Modestus  ou  ses  scribes 
meltent  ses  verbes  tantôt  au  présent,  tantôt  au  passé  : 
c'est  une  confusion  de  temps,  d'où  Végèce,  qui  a  tout  con- 
fondu aussi ,  n'est  certainement  pas  fait  pour  nous  tirer. 
On  lit  dans  son  texte  gubernabat.  Mais  qui  a  raison  des 
deux  ? 

Sic  decem  cenlurionibus  regebaiur  :  quibus  ma- 
gnœ u(ilitatis[gralia]magnus  honor  a  veteribus  est 
constitutus.  La  première  partie  de  cette  phrase  nous 
ayant  paru  inintelligible,  nous  avons  traduit  d'après  le 
texte  de  Végèce,  qui  porte  :  Sic  decem  centurice  cohor- 
tis  primœ  a  quinque  ordinariis  regebanlur  :  quibus 
magnœ  utilitates,  et  magnus  honor,  elc.  Mais  nous 
sommes  ensuite  revenu  au  nôtre,  parce  que  les  mots  ma- 
gnœ utilitatis  gratta  offrent,  ce  nous  semble,  un  bien 
meilleur  sens  que  magnœ  utilitates. 

Erant  decani  decem  militibus  prœpositi.  On  lit  dans 
Végèce ,  et  Stewecliius  propose  de  lire  ici ,  dénis  militi- 
bus, bonne  leçon  en  effet. 

§  8.  —  Legati  imperatoris  ex  consularibus .  Végèce 
dit  :  ex  consulibus. 

Plures  numéro  gubernantur.  On  lit  numeri  dans 
Vé&èce;  et  ces  deux  leçons  nous  semblent  également 
bonnes. 

Prœcepta  servabant  vigiliarum,  sive  profe.ctionis. 
Tesseras  ab  eodem  pelebant.  Le  texte  de  Végèce  porte  : 
prœcepta  servabant.  Vigiliarum  sive  profectionis 
tessera  ab  eodem  petebatur  ;  et  on  lit  dans  un  manus- 
crit •.  profeclionis  tesseras,  ab  eodem  petebant.  Ce9 
différentes  leçons  peuvent  se  défendre;  mais  celle  de  Vé- 
gèce nous  paraît  la  meilleure. 

Exercitus  non  solum  peditum.  Il  vaut  mieux  lire 
exercilio  avec  Végèce. 

§  9.  —  In  quemvis  tumultum.  Stewecliius  a  proposé 
ici  la  leçon  qu'on  trouve  dans  Végèce,  in  quanlovis  fu- 
multu,  et  il  a  raison. 

Centurii.  Végèce  appelle  ces  officiers  centenarii. 

Quique  singulas  gubernare  jusserunt  calervas. 
Stewecliius  propose  une  correction  que  nous  approuvons  : 
cuique  cum  cuncli  milites  scquerenlur.  Végèce  dit, 
cum  centeni. 

§  10.  —  Pedi/cs  qui  decem  decadibus  centuriœ  prœ- 
erant,  etc.  Celte  phrase  n'a  vraiment  de  sens  que  dans 
Végèce,  et  nous  avons  traduit  d'après  son  texte,  que 
voici  :  Ut  enim  centum  et  decem  pediles  ab  uno  cen- 
turione,  sub  uno  vexillo  gubernantur,  similiter 
xxxn  équités,  etc. 

§  11.  —  Armis  talibus  dicitur  instruefa.  On  lit  dans 
Végèce  et  dens  quelques  textes  de  Modestus,  docetur. 

Décima  cohors...  semper  oblinet  cornu.  Il  faut  lire, 
comme  dans  Végèce  :  Sinistrum  semper  obtinel  cornu. 


NOTES  SUR  LE  PRÉCIS  DE  MODESTUS. 
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§  12.  —  Circumdafi  cataphractis ,  et  optimi  mili- 
tes,etc.  Le  texte  de  Végèce  porte,  et  des  savants  vou- 
draient lire  ici  :  circumdati  cataphractis  sagittarii. 

lnter  ordhiem  a  tergo  vallatum  sex  pedes,  etc.  Cette 
phrase  n'est  guère  intelligible  que  dans  Végèce,  qui  la 
donne  ainsi  :  lnter  ordinem  autem  ctordincm  a  tergo 
in  latum  scx  pedes,  etc. 

If e or dines  twrbentw  :  sed  adversarios  véhémentes 
exciperc.  On  peut  lire  d'après  Végèce  et  avec  Slcwechius  : 
ne  ordines  turbent  :  scd  vcnienles  adversarios  exci- 
pere. 

Qui  dicebantur  levis  armatures.  Nous  préférons  à 
celle-ci  la  leçon  de  Végèce  ,  levis  armatura. 

Stantibus  primis  ordinibus.  On  peut  vouloir  lire , 
comme  dans  Végèce  ,  sttnilibus  duobus  primis  ordini- 
bus. Mais  ce  primis  n'est  pas  indispensable. 

Ponebantur  balistarii ,  funditores,  etc.  Le  texte  de 
Y  _.  ce  est  un  peu  différent  :  ponebantur  interdum  car- 
roballistœ,  manuballistarii ,  fustibulatorcs ,  fundi- 
tores. 

Fustibalusest  longus  pedes  quatuor.  Le  texte  de  Vé- 
gèce donne  au  moins  l'élymologie  du  mot  fustibale  : 
Fustibalusfuslis  est  longus,  etc. 

§  14.  —  Ferenlarii  autem  armatura  levis,  et  sagit- 
tarii.  Stewechius  lisait,  d'après  Végèce  :  Ferentarii  au- 
tem,  armaturœ,  scultatores,  sagittarii,  funditores, 
hoc  est,  levis  armatura,  adversarios  provocabant. 
Mais  cette  leçon  n'est  pas  nécessaire  ici. 

Et  dispersas...  opprimeret.  Ce  membre  de  phrase  a 
dû  subir  quelque  altération.  On  lit  dans  Végèce,  et  ad 
dispersas  (gravis  armaturœ  milites)...  opprimèrent  ;  et 
cette  leçon  est  certainement  meilleure  que  celle  de  noire 
texte;  mais  nous  aimerions  encore  mieux  lire,  et  dispersi 
récurrentes  hostes,  incompositos  opprimèrent. 

Quia  legionis  vis  est.  Ou  voudrait,  à  la  place  de  vis, 
introduire  ici  jus,  qui  est  dans  Végèce;  mais  Vis  nous  pa- 
rait meilleur. 

§  15. —  In  adverso  uniuscujusque  militis.  Évidem- 
ment il  faut  lire,  comme  dans  Végèce,  in  adverso  scu- 
lo,  etc. 

Inviclissimam....  civitalem.  Stewechius  préférait  la 
leçon  du  texte  de  Végèce,  munitissimam,  qui  semble, 
en  effet,  convenir  mieux  ici. 

§  1C.  — Yigilias,  tel  angarias.  Nous  avons  lu,  comme 
dans  Végèce,  agrarias  au  lieu  d'angarias ,  mot  qui  n'a 
pas  de  sens  ici. 


Et  processibus.  Végèce  a  écrit  processionibus  :  ce 
sont  deux  synonymes. 

Vel  redire preecipiunt  duces.  On  lit  dans  Végèce  prœ- 
ceperint  :  nous  aimerions  mieux  lire  dans  les  deux  textes 
prœcipiant. 

Semper  m  acte  deberefteri.  Nous  avons  lu  et  traduit 
semper  in  olio,  etc.;  leçon  du  texte  de  Végèce. 

§  17.  —  In  quatuor  partes,  ad  desidem  sunt  divisœ 
Vigiliœ.  On  lit  dans  Végèce,  ad  clrpsijdram ,  au  lieu  de 
ud  drsidem  ;  deux  leçons  également  bonnes. 

§  18 —  Et  contecti.  Ce  moi  n'a  guère  de  sens  ici,  et 
nous  avons  lu  conta/i,  que  donne  Végèce. 

Fundenda.  Stewechius  préférait  Jindenda;  mais  ces 
deux  mois  ont  à  peu  près  le  môme  sens,  et  il  y  a  des  cor- 
rections plus  utiles  à  taire  au  texte  de  Modestus. 

Contra  euneos,  hoc  est,  globos  hosdum.  Il  y  a  dans 
Végèce,  contra  quos  drungos,  hoc  est,  etc.;  leçon  bien 
meilleure  que  celle  de  notre  texte,  et  que  nous  avons 
suivie. 

§  19.  —  Postea  venientibus  beluis.  Nous  avons  lu 
prœterea,  comme  dans  Végèce,  au  lieu  de  postea. 

A  mayistris[militum]  absque  vulneribus  capieban- 
tur  illœsi.  Le  texte  de  Yegere  diffère  un  peu  du  nôtre; 
il  porte  :  cum  magislris  absque  vulneribus  capieban- 
tur  illœsœ  (belluae);  il  offre  ainsi  un  autre  sens,  peut- 
être  meilleur,  et  signilie  :  on  prenait  ces  bêtes,  sans  les 
blesser,  avec  leurs  conducteurs. 

§  20.  —  Hujus  cautelam  primi  Lacones  invenerunt. 
Nous  voudrions  lire  hanc  à  la  place  de  hujus.  Végèce  a 
écrit  simplement:  Hoc  primi, etc. 

Alteram  post  hœc  ubique  servarunt.  Nous  n'avons 
pas  hésité  à  lire,  comme  dans  Végèce  :  Romani  postea 
ubique  servaverunL 

§21.  —  Omncs  ad  tentorium  Sîiwm.Nous  préférons  le 
texte  de  Végèce  :  ad  tentoria  sua. 

lîaro  enim  manet  absconditum ,  quod  adnolitiam 
vwltitudinis  jam  pervenit.  Cette  phrase  est  la  seule  de 
Modestus  dont  Végèce  n'ait  point  fait  usage. 

§  23.  —  I\'ec  defectœ  sunt  terras.  Un  manuscrit  porte 
effœtœ,  synonyme  de  defectœ. 

Sedlonga  securitas  pacis.  Végèce,  qui  a  pris  à  Mo- 
destus jusqu'à  ses  dédicaces  à  l'empereur  Tacite,  pour 
les  adresser  lui-même  à  Valentinien ,  s'est  contenté  de 
changer  ici  longa  en  longœ,  si  ce  ne  sont  pas  les  scribes 
qui  ont  fait  ce  petit  changement. 


FIN  DES  NOTES  DE  MODESTUS. 
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NOTICE  SUR  VEGECE. 


On  n'a  pas  d'antres  indications  sur  la  personne 
de  \  égèce  que  le  titre  même  de  son  livre,  où  il  est 
appelé  homme  illustre.  Plusieurs  manuscrits  le  qua- 
lifient de  comte;  et  Raphaël  de  Volterre,  qui  n'en 
donne  pas  de  preuves,  le  fait  comte  de  Constanti- 
nople.  Il  est  certain  que  Végèce  a  dédié  son  livre 
à  un  empereur  d'Occident,  et  qu'il  ne  nomme  nulle 
part  Constantinople.  S'il  a  été  comte,  c'est  assuré- 
ment une  marque  ou  de  naissance  ou  de  mérite. 

Il  est  plus  intéressant  de  savoir  sous  lequel  des 
trois  Valentiniens  il  vivait;  ce  n'est  pas  sous  le  pre- 
mier. Le  nom  de  Gratien  ,  son  successeur,  qui  est 
cité  dans  le  premier  livre,  en  est  une  preuve.  A 
l'égard  des  deux  autres,  Végèce  ne  rapporte  aucun 
fait  qui  puisse  servira  résoudre  la  question.  Le  por- 
trait qu'il  fait  de  son  prince  dans  les  préfaces  du 
second  et  du  quatrième  livre  est  visiblement  un  por- 
trait flatté  ;  et  la  critique ,  qui  veut  asseoir  ses  juge- 
ments sur  des  pièces  plus  authentiques,  sait  qu'un 
auteur  peut  donner  à  un  prince  dont  il  brigue  la 
protection,  beaucoup  de  qualités  qu'il  n'a  pas.  Mais 
qu'il  le  loue  pour  certaines  vertus  lorsqu'il  a  pré- 
cisément les  vices  opposés  ,  elle  sait  aussi  que  cela 
n'est  pas  vraisemblable.  Végèce  dit  à  l'empereur 
qu'il  surpasse  tous  ses  prédécesseurs  en  clémence, 
en  modération,  en  charité  ;  qu'on  remarque  surtout 
la  dernière  vertu,  qui,  comme  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes, est  ennemie  de  l'éclat,  et  n'entre  yuèredans 
les  éloges  fastueux.  Or,  comment  aurait-il  osé  par- 
ler ainsi  à  Valentinien  III,  lequel  tua  de  sa  propre 
main  Aétius,  le  bouclier  de  l'empire,  et  fut  lui- 
même  assassiné  par  Maxime,  dont  il  avait  violé  la 
femme? 

Cela  ne  peut  donc  convenir  qu'au  second  Valen- 
tinien, surnommé  le  Jeune  :  et  ce  qui  forme  une 
preuve  positive,  saint  Ambroise,  qui  ne  flattait  pas 
les  princes,  et  qui  savait  si  bien  être  évèque  dans  le 
sens  que  l'entendait  le  pieux  Théodose,  loue  en  effet, 
dans  une  oraison  funèbre  ,  le  jeune  Valentinien  par 
les  mêmes  endroits  que  Végèce.  Il  relève  surtout 
sa  continence,  dont  il  rapporte  un  exemple  singu- 
lier, et  n'hésite  pas  à  le  mettre  dans  le  ciel  a  côté 
de  son  frère  Gratien.  De  plus,  Sozomène  et  Nice- 
phore,  qui  n'avaient  pas  le  même  intérêt  que  saint 
Ambroise  et  Végèce  à  louer  cet  empereur,  s'accor- 
dent si  bien  avec  eux  sur  son  caractère,  qu'on  ne 
peut  plus  douter  qu'il  ne  soit  le  même  prince  ,i  qui 
le*  Institutions  de  Végèce  sont  dédiées.  Déclaré  lu- 
guste  en  37.3  ,  il  avait  environ  vingt  ans  lorsqu'il 
fut  assassine  dans  les  Gaules  en  392.  C'est  donc  sur 
la  fiu  du  quatrième  siècle  que  vivait  Végèce. 

Le  peu  qui  nous  reste  des  écrits  des  anciens  sur 

l'art  de  la  guerre  ajoute  au  prix  du  petit  traité  de 

:  nous  avons  perdu  les  livres  de  CatOD  l'An- 
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cieu  sur  la  discipline  militaire,  ceux  de  Polybesur 
la  tactique  ,  et  d'autres  auteurs  illustres  qui  avaient 
traité  des  différentes  parties  de  la  guerre.  Frontin  et 
Polyen  ne  traitent  que  des  stratagèmes  et  des  ruses 
de  guerre.  Élien  ne  parle  que  de  la  tactique  des 
Grecs.  Le  Poliorcétique  d'Énée,  qui  passe  pour  an- 
térieur au  temps  de  Pyrrhus,  n'en  est  pas  plus  admi- 
rable. Hygin  est  borné  à  la  castramétation  ,  de  sorte 
que  l'abrégé  de  Wgèce  (i)  est  proprement  le  seul 
ouvrage  ancien  qu'on  puisse  regarder  comme  une 
espèce  de  cours  de  science  militaire.  On  ne  parle 
point  des  livres  de  l'empereur  Léon,  ni  de  ceux  de 
l'empereur  Maurice,  qu'on  accuse  d'avoir  copié  Jules 
l'Africain.  Comme  empereurs  et  comme  auteurs  mi- 
litaires, ils  ne  présentent  qu'une  faible  idée  de  la 
puissance  et  de  la  milice  des  anciens  Romains. 

Aucun  auteur  n'a  parlé  de  la  milice  ancienne  sans 
citer  Végèce  :  beaucoup  l'ont  fait,  en  parlant  de  la 
guerre  en  général.  Le  célèbre  Montecuculli,  le  di- 
211e  émule  de  Turenne ,  ne  s'est  point  fait  scrupule 
d'adopter  dans  les  Principes  de  l'art  de  la  guerre 
un  grand  nombre  de  maximes  de  Végèce.  «  On  ne 
«  peut  prudemment, dit  ce  grand  général,  hasarder 
«  une  bataille  avec  des  troupes  qui  ne  sont  ni  disci- 
«  plinées  ni  aguerries.  Et  qui  serait  assez  fou  pour 
«  le  faire?  Ce  ne  sera  ni  Scipion,  ni  Sempronius, 
«  ni  Végèce  (2).  »  A  l'autorité  de  Montecuculli  on 
peut  joindre  le  témoignage  d'un  très-habile  écri- 
vain militaire,  le  chevalier  de  Folard.  «  Si  nous  li- 
«  sons  Végèce  avec  toute  l'attention  qu'il  mérite, 
«  dit-il  dans  son  Traité  de  Ta/laque  des  places  (3), 
«  nous  trouverons  que  son  ouvrage  est  tout  pris  de 
«  Tite-Live,  qu'il  a  réduit  en  principes  et  en  mé- 
«  thode  autant  que  le  plan  qu'il  s'était  proposé  le 
«  pouvait  permettre  ;  ce  qui  n'est  pas  un  petit  tra- 
«  vail.  Il  s'est  tellement  resserré  dans  son  quatrième 
«  livre,  quoiqu'il  le  soit  trop  dans  les  autres,  qu'il 
«  écarte  une  infinité  de  choses  à  l'égard  de  l'attaque 
«  et  de  la  défense  des  places,  dont  il  donne  à  peine 
«  une  idée;  comme  s'il  n'avait  écrit  que  pour  ceux 
«  de  son  temps,  et  que  son  ouvrage  ne  ddt  pas  pous- 

(1)  Végèce  ne  k  donne  que  pour  on  abréviateur.  Voj  li- 
vre Ier,  eli.ip.  8. 

(2)  Liv.  il.  de  2.  il  s'agil  ici  de  Scipion  Émilien,  !-•  destruc- 
teur de  Numancc.  <>u  s.iii  qu'il  rétablit  la  discipline  militaire 
dans  son  armée ,  en  condamnant  ses  soldats  a  ne  se  servir  que 
de  la  pioche,  |usqu'k  ce  qu'ils  eussent  appris  s  m, min-  leurs 
armes,  ei  recouvré  les  sentiments  d'honneur  qu'ils  av. lient 
perdus  en  passant  sous  le  Joug.  Quant  a  Sempronius,  c'est 
ce  Tibérius  Sempronius  Gracchus ,  qui,  après  les  m  ilheurs  do 
li  |ournée  de  Cannes,  *ui  discipliner  el  aguerrir  m  peu  de 
temps  une  multitude  d'esclaves  ri  de  gens  ramassés.  '.'■'<■ 
cette  armée  il  battit,  dans  une  surprise  de  nuit,  les  alliés  d'An- 
niiul,  el  l'obligea  lui-même  ■<  levei  le  siège  de  Cumes,  sans 
que  le  Carthaginois  pul  l'engager  ,i  une  affaire  générale; 
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«  ser  au  loin  dans  la  postérité.  Cependant  cette  pos- 
«  tenté,  qui  s'en  fait  tant  accroire,  n'a  rien  de 
«  mieux  à  lire,  ni  de  mieux  à  faire,  que  de  le  suivre 
«  dans  ses  préceptes.  Je  ne  vois  rien  de  plus  instruc- 
«  tif  ;  cela  va  jusqu'au  merveilleux  dans  ses  trois 
«  premiers  livres.  »  Il  n'est  peut-être  pas  exact  de 
dire  que  Végèce  ait  réduit  en  maximes  et  en  mé- 
thode Tite-Live,  qu'il  n'a  jamais  nommé,  et  qui 
n'a  guère  de  rapports  avec  lui.  Il  vaut  mieux  l'en 
croire  lui-même  sur  les  sources  de  son  livre,  lors- 
qu'il parle  des  ouvrages  dont  il  l'a  tiré.  Mais  ce  qui 
importe  ici,  c'est  de  voir  en  quels  termes  s'est  ex- 
primée l'estime  du  chevalier  Folard  pour  cet  abrégé. 
Il  y  a  d'ailleurs  de  la  vérité  à  dire  que  bon  nombre 
des  préceptes  qu'expose  Véeèce  auraient  pu  être  tirés 
des  grands  exemples  de  Y  Histoire  romaine  de  Tite- 
Live. 

Végèce,  en  effet,  excelle  dans  les  maximes  géné- 
rales. Il  avait  très-bien  compris  que  le  seul  moyen 
de  relever  la  majesté  de  l'empire,  c'était  de  faire 
revivre  l'ancienne  police  militaire.  Ses  conseils  à 
l'empereur  Valentinien  sont  pleins  de  sagesse  et  de 
vérités  philosophiques;  et  tous  ses  préceptes  sur 
l'art  de  la  guerre  renferment  des  principes  féconds 
en  conséquences.  Le  plan  de  l'ouvrage  est  métho- 
dique. Il  traite  des  levées  et  des  exercices  des  nou- 
veaux soldats  dans  son  premier  livre  ;  dans  le  second, 
de  la  légion,  de  son  ordonnance,  des  ses  différents 
genres  de  soldats,  de  leurs  armes,  de  leurs  fonc- 
tions. Ces  deux  livres  servent  de  préparation  au  troi- 
sième, qui  roule  sur  les  grandes  opérations  de  la 
guerre,  principalement  sur  la  tactique.  Le  quatrième 
regarde  l'attaque  et  la  défense  des  places  ;  et  le  cin- 
quième, la  marine. 

On  peut  remarquer  dans  cet  ouvrage,  où  tant  de 
matière  est  renfermée,  les  deux  défauts  presque  in- 
séparables des  abrégés,  l'obscurité  et  la  sécheresse. 
Il  en  est  un  autre  plus  grave  :  Végèce  confond  les 
temps  et  les  usages  militaires.  Les  anciens  ,  chez 


lui ,  signifient  tantôt  les  Romains  dans  leurs  com- 
mencements, tantôt  la  république  florissante  ;  sou- 
vent des  temps  peu  antérieurs  à  son  siècle.  En  gé- 
néral, il  n'observe  pas  assez  les  différentes  époques 
de  la  milice.  Quant  à  son  style,  s'il  est  vrai  qu'il  soit 
en  certains  endroits  obscur  et  sec,  en  beaucoup 
d'autres  il  ne  manque  ni  d'élégance  nide  force  ;  et,  eu 
égard  au  temps  où  vivait  Végèce,  son  livre  est  d'un 
bon  écrivain.  Le  ton  en  est  par  moments  élevé ,  et , 
parmi  quelques  fleurs  de  rhétorique,  on  rencontre 
des  passages  animés  de  cette  éloquence  que  don- 
naient à  l'auteur  l'amour  de  son  sujet ,  au  Romain 
l'admiration  du  passé  de  son  pays. 

Parmi  les  traductions  qui  ont  été  faites  des  cinq 
livres  de  Végèce,  deux  seulement ,  publiées  au  der- 
nier siècle  vers  la  même  époque,  méritent  d'être 
remarquées.  L'une  est  celle  d'un  savant  membre  de 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres ,  Rour- 
don  de  Sigrais  (1)  ;  l'autre  est  du  chevalier  de  Ron- 
gars,  l'un  de  nos  plus  habiles  écrivains  militaires.  La 
traduction  de  Sigrais,  plus  littéraire  et  plus  exacte,  est 
moins  technique  que  celle  du  chevalier  de  Rongars, 
qui  est  loin  d'ailleurs  de  manquer  d'élégance.  Celle 
que  nous  donnons  est,  pour  la  plus  grande  partie,  une 
reproduction  du  travail  de  ces  deux  traducteurs,  ré- 
visé avec  soiu ,  et  mis  d'accord ,  pour  la  disposition 
des  chapitres  comme  pour  le  détail,  avec  l'excel- 
lent texte  de  Nicolas  Schwebelius,  que  nous  avons 
adopté  (2).  Rongars,  occupé  surtout  du  sens  et  du 
technique  des  préceptes,  néglige  quelquefois  la  par- 
tie morale,  et  a  rendu  son  auteur  plus  sec  qu'il 
n'est,  en  indiquant  plutôt  qu'en  traduisant  les  pen- 
sées philosophiques  que  Végèce  mêle  parmi  les  rè- 
gles. Nous  y  avons  suppléé  par  des  additions  assor- 
ties au  style  simple,  ferme  et  net  de  la  traduction. 

{*)  Nous  nous  sommes  aidé  de  sa  préface  pour  la  rédacUot» 
de  cette  notice. 
(2)  Strasbourg,  1806. 
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INSTITUTIONS  MILITAIRES 


DE  FLAVIUS  VEGETIUS  RENATUS, 


Il  \  I    1     I)  ir,  MT  AIRE, 


ADRESSÉES  A  VALENTLNIEN  AUGUSTE, 

ET  TIRÉES   DES  COMMENTAIRES  DE  CATON,   DE  CRLSE,   DE  TRAJAN,   d'aDB-IEN,   ET   DE  FRONTIN. 


LIVRE  1. 


PROLOGUE. 


C'était  autrefois  l'usage ,  quand  on  avait  étu- 
dié un  art  honorable,  d'en  faire  le  sujet  d'un 
livre  que  l'on  offrait  aux  chefs  de  l'Etat.  On  ne 
doit,  en  effet,  rien  entreprendre  qu'on  n'ait  mé- 
rité, après  la  faveur  de  Dieu,  celle  de  l'empe- 
reur; et  c'est  surtout  à  un  prince  dont  le  savoir 
peut  être  utile  à  tous  ses  sujets  ,  qu'il  convient 
d'avoir  le  plus  de  connaissances  ou  les  meilleu- 
res. Tel  était  le  sentiment  d'Octavien  Auguste 
et  des  bons  princes  qui  vinrent  après  lui,  comme 
le  témoignent  de  nombreux  exemples.  C'est 
ainsi  que  le  suffrage  des  princes  fit  fleurir  l'élo- 
quence, dont  la  hardiesse  était  innocente.  De 
tels  exemples  m'ont  enhardi  ;  et  quand  je  consi- 
dère que  votre  Clémence  a  encore  plus  d'indul- 
gence que  ses  prédécesseurs  pour  les  efforts  des 
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Imperator;  neqne  ejnemqaam  magii  decel,  rd  meliora 


écrivains,  j'oublie  presque  de  combien  je  suis 
inférieur  aux  anciens  auteurs.  Il  n'est  d'ailleurs 
besoin,  dans  ce  petit  ouvrage,  ni  d'agrément 
dans  les  termes,  ni  d'une  grande  pénétration 
d'esprit,  mais  d'exactitude  et  de  fidélité,  puis- 
qu'il n'est  question  que  d'y  faire  connaître,  pour 
l'utilité  des  Romains,  ce  qui  est  épars  et  caché 
dans  les  différents  auteurs  qui  ont  parlé  en  his- 
toriens, ou  qui  ont  traité  en  maîtres  de  la  science 
de  la  guerre.  Nous  nous  efforcerons  donc  de 
montrer  l'ancienne  coutume  pour  le  choix  et 
les  exercices  des  nouveaux  soldats,  en  divisant 
cet  ouvrage  par  livres  et  par  chapitres.  Ce  n'est 
pas  que  j'ose  penser,  empereur  invincible,  que 
ces  choses  vous  soient  inconnues;  mais  c'est 
afin  que  vous  reconnaissiez  que  les  mesures  que 
vous  prenez  de  vous-même  pour  le  salut  de  la 
république  sont  les  mêmes  qui  ont  fait  autrefois 

scirc,  vel  piura,  qnam  Principem,  cujus  iloclrina  omnibus 
potest  prodesse  subjeclis.  Quod  Octavianum  Au^uslnni , 
ac  bonos  dt'hinc  Principes  libenter  Rabaisse,  Irniuciililiiis 
deelaratur  exemplis.  Sic  resnantium  testimonits  creboil 
cloquentia,  dum  non  culpaturaiidai  ia.  Mac  ego  imitation.. 
eonpnlsOB,  dum  considero,  clcmenliam  \pstiam  BUdiKH 
lilprarurn  nia^is  i^noscpir  posso,  quam  cetpros  ;  lanlu  in- 
fpiiorem  me  antiquis  srriploribus  eue  vi\  s .  ■  1 1  -  i  :  lied  in 
DOC  OpOSCUlO  DM  vprboium  OOfH  innit,i>  gil  m  ■<  G SMlia  ,  iipp. 

acumen  ingenii,  aed  labor  diligeae  ac  fidelia,  at,  qu;r 
apod  direnos  biatoricoa,  rel  annoram  diadpiinaai  doeen- 
les,  dispersa  et  Involuta  eelaotor,  pro  miiitaie  Komana 
proferaatnr  la  médians.  De  dlleeta  Igitor  atque  exerdta- 
Uone  Uronom,  per  qaoedam  Bradas  et  litotes,  antfqoam 
eoosaetodjneni  coaamur  oetendere.  Non  quod  tilii,  laipe 
raloi  inricte,  ista  rideaotar  ineognita,  aed  ni ,  qœ?  spoate 
pro  Reipnblicss  sainte  disponis ,  agnosoai  oUra  castodksi 
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la  force  des  fondateurs  de  l'empire  romain ,  et 
que  vous  trouviez  dans  ce  petit  abrégé  tout  ce 
que  vous  pouvez  désirer  sur  les  détails  les  plus 
importants  et  les  plus  nécessaires  dans  tous  les 
temps. 

CHAPITRE    PBEMIEB. 

Que  les  Romains  n'ont  vaincu  toutes  les  na- 
tions que  par  la  science  des  armes. 

Eu  tout  genre  de  combat ,  ce  n'est  pas  tant  le 
nombre  et  uue  valeur  mal  conduite ,  que  l'art  et 
l'expérience,  qui  donnent  ordinairement  la  vic- 
toire :  aussi  voyons-nous  qu'il  n'y  a  qu'une 
adresse  supérieure  dans  le  maniement  des  armes, 
une  exacte  discipline  et  une  longue  pratique  de 
la  guerre,  qui  aient  rendu  les  Romains  maîtres  de 
l'univers.  Qu'aurait  pu,  en  effet,  leur  petit  nom- 
bre contre  la  multitude  des  Gaulois  ;  leur  petite 
taille  contre  la  hauteur  gigantesque  des  Ger- 
mains? On  sait  que  les  Espagnols  nous  surpas- 
saient par  le  nombre  et  par  la  force  du  corps;  les 
Africains,  par  la  ruse  et  par  les  richesses;  les 
Grecs ,  par  le  génie  et  les  arts.  Mais  à  tous  ces 
avantages  nous  avons  su  opposer  l'art  de  choisir 
de  bons  soldats,  de  leur  enseigner  la  guerre  par 
principes,  de  les  fortifier  par  des  exercices  jour- 
naliers, de  prévoir  tout  ce  qui  peut  arriver  dans 
les  diverses  sortes  de  combats,  de  marches,  de 
campements  ;  de  punir  sévèrement  les  lâches. 
La  connaissance  du  métier  de  la  guerre  nourrit 
le  courage.  On  ne  craint  point  de  pratiquer  ce 
qu'on  a  bien  appris  ;  c'est  ce  qui  fait  qu'une  petite 
troupe  bien  exercée  est  plus  sûre  de  vaincre;  au 

Romani  imperii  conditores  :  et  in  hoc  parvo  libelle  ,  quid- 
quid  de  maximis  rébus,  semperque  necessariis  requiren- 
duni  credis,  invenias. 

CAPCT  i. 

Romanos  omnes  gentes  sola  armorum  exercitatione 

citisse. 

In  onini  autem  prœlio  non  tam  multitudo  et  virtus  in- 
docta,quam  arset  exercilium  ,  soient  praeslare  victoriam. 
N'ulla  enim  alia  re  videmus  populum  Roraanum  orbem  su- 
begisse  leirarum,nisi  armorum  exercilio,  disciplina  cas- 
troium,  usuque  militiae.  Quid  enim  adversus  Gailorum 
multitudinem  paucitas  Romana  valuisset  ?  Quid  adversus 
Germanorum  proceritatem  brevitas  potuisset  audere ?  His- 
panosquidem  non  tantum  numéro,  sed  etiam  viribuscor- 
porum,  nostris  prsestilisse,  manifeslum  est.  Afrorum  dolis 
atque  diviliis  semper  impares  fuimus.  Graecorum  artibus 
prudentiaque  nos  vinci,  nemo  unquam  dubitavit.  Sed  ad- 
versus liœc  omnia  profuit  tironem  solerler  eligere ,  jus  (ut 
ila  dixerim  )  armorum  docere  ,  quotidiano  exercitio  robo- 
rare,  qua:cunque  evenire  in  acie  atque  in  pruiiis  possint, 
omuia  in  campestri  meditatione  piœnoscere,  severe  in 
desides  tindicare.  Scientia  enim  reibellicae  dimicaudi  nu- 
trit  audaciam.  Nemo  facere  metuit ,  quod  se  bene  didicisse 
coniidit.  Etenim  in  certamine  bellorum  exercitata  paucitas 
ad  victoriam  piomptior  est  :  rudis  et  indocla  multitudo 
exposita  semper  ad  cœdem. 


lieu  qu'une  multitude  novice ,  et  qui  ne  sait  point 
son  métier,  est  exposée  à  périr  misérablement. 

CHAPITRE  II. 

De  quel  paifs  il  faut  tirer  les  soldats. 

L'ordre  naturel  demande  que  j'examine  d'a- 
bord d'où  il  faut  tirer  des  soldats,  quoiqu'il 
naisse  en  tout  pays  de  braves  gens  et  des  lâches  : 
on  voit  cependant  des  nations  l'emporter  sur 
d'autres ,  et  le  climat  influer  beaucoup ,  non -seu- 
lement sur  la  vigueur  du  corps ,  mais  même  sur 
celle  de  l'âme.  A  ce  sujet,  je  n'oublierai  pas  ce 
qu'ont  dit  de  très-doctes  hommes.  Les  nations 
voisines  du  soleil  ont,  selon  eux,  plus  de  juge- 
ment, mais  moins  de  sang;  ce  qui  fait  qu'elles 
manquent  de  fermeté  et  de  hardiesse  pour  com- 
battre corps  à  corps ,  parce  que ,  sachant  qu'elles 
ont  peu  de  sang,  elles  craignent  les  blessures. 
Les  peuples  septentrionaux ,  au  contraire ,  éloi- 
gnés des  ardeurs  du  soleil,  ont  moins  de  juge- 
ment; mais,  emportés  par  le  sang  dont  ils  abon- 
dent, ils  vont  aux  coups  avec  plus  d'intrépidité. 
Il  faut  donc  tirer  les  levées  de  ces  climats  tem- 
pérés où  le  soldat  ait  assez  de  sang  pour  mé- 
priser les  blessures  et  la  mort,  et  où  l'on  trouve 
aussi  cette  intelligence  qui  maintient  le  bon  or- 
dre à  la  guerre,  et  qui  n'est  pas  moins  utile  dans 
les  combats  que  dans  les  conseils. 

CHAPITRE    III. 

Lequel  vaut  mieux  de  tirer  les  soldats  de  la  ville 
ou  de  la  campagne. 

De  qui  doit-on  attendre  un  meilleur  service, 


Ex  quibus  nationibus  tirones  legendi  sint. 

Verum  ordo  deposcit,  ut,  ex  quibus  provinciis  vel  na- 
tionibus lirones  legendi  sint,  prima  parte  tractetur.  Cons- 
tat quidem,  in  omnibus  locis  et  ignavos  et  strennos  nasci. 
Sed  tamen  et  gens  gentem  praecedil  in  bello,  et  plaga  cœli 
ad  robur  non  tantum  corpoium,  sed  etiam  animorum 
plurimiim  valet.  Quo  locoea,  qnœ  a  doclissimis  hominibns 
comprobata  sunt,  non  omittam.  Omnes  nationes,  quae 
vicinœ  sunt  Soli,  nimio  calore  siccatas ,  amplius  quidem 
sapere,  sed  minus  habere  sanguinis  dicunt  :  ac  propterea 
constanliam  ac  (îduciam  cominus  non  habere  pugnandi , 
quia  metuiint  vuluera,  qui  se  exiguum  sanguinem  habere 
noveniiit.  Contra,  septemlrionales  populi,  remoti  a  Solis 
ardoribus,  inconsulliores  quidem,  sed  tamen,  largo  san- 
guine redundantes,  sunlad  bella  promptissimi.  Tirones  igi- 
turde  temperalioribus  legendi  sunt  plagis,  quibus  et  copia 
sanguinis  suppetat  advulnerumm  orlisque  conlemptnn,  et 
non  possit  déesse  prudentia,  qua?  et  modestiam  serval  in 
castris ,  et  non  parum  prodesl  in  dimicalione  et  consiliis. 


l'trum  ex  agris  an  ex  tirbibus  utiliorcs  sint  tirones. 

Sequitur  ut,  ulrum  de  agris,  an  de  urbibus  utilior  tiro 
sit ,  requiramus.  De  qua  parle  nunquam  credo  poluisse 
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ou  du  soldat  levé  daus  la  campagne,  ou  de  celui 
que  Ton  prend  dans  les  villes?  Je  ne  crois  pas 
qu'on  ait  jamais  pu  douter  que  les  gens  de  la 
campagne  ne  soient  plus  propres  à  porter  les  ar- 
mes. Us  sont  déjà  faits  aux  injures  de  l'air,  et 
nourris  dans  le  travail  ;  ils  savent  supporter  les 
ardeurs  du  soleil ,  ne  recherchent  point  l'ombre, 
ne  connaissent  ni  l'usage  des  bains  ni  les  délices 
de  la  ville.  Dans  la  simplicité  de  leurs  mœurs, 
ils  se  contentent  de  peu  ;  endurcis  aux  travaux 
les  plus  pénibles,  ils  sont  dans  l'habitude  de 
manier  le  fer,  de  creuserdes  fossés,  et  de  porter 
des  fardeaux.  Cependant  la  nécessité  oblige  quel- 
quefois de  prendre  des  soldats  dans  les  villes  : 
alors,  dés  qu'ils  sont  enrôlés,  il  faut  les  accou- 
tumer à  travailler  aux  camps,  à  marcher  en 
troupe,  à  se  contenter  d'une  nourriture  frugale 
et  grossière,  à  porter  des  fardeaux,  à  ne  point 
craindre  le  soleil  ni  la  poussière,  à  passer  les  nuits 
tantôt  sous  les  tentes,  tantôt  à  découvert.  Après 
cette  première  préparation ,  on  leur  montrera  le 
maniement  des  armes;  et  si  l'on  prévoit  qu'on 
puisse  en  avoir  besoin  pour  une  longue  expédi- 
tion ,  il  faudra  les  tenir  le  plus  longtemps  qu'on 
pourra  dans  les  camps,  ou,  éloignés  de  la  corrup- 
tion des  villes,  ils  puissent  se  former,  par  ce 
genre  de  vie,  le  corps  et  l'esprit  tout  ensemble.  Je 
sais  bien  que  dans  les  premiers  temps  de  la  ré- 
publique c'est  toujours  dans  Rome  que  se  levè- 
rent les  armées;  mais  alors  on  n'y  était  point 
énervé  par  le  luxe  et  les  plaisirs.  La  jeunesse, 
après  la  fatigue  de  la  course  et  d'autres  exercices, 
allait  nager  dans  le  Tibre  et  y  laver  sa  sueur. 
Le  guerrier  et  le  laboureur  étaient  alors  le  même 
qui  ne  faisait  que  changer  d'outils.  C'est  un  fait 
connu,  qu'on  alla  chercher  Quintius  Cincinnatus 
à  la  charrue,  pour  lui  offrir  la  dictature.  Les 


armées  doivent  donc  être  principalement  recru- 
tées  des  gens  de  la  campagne  ;  car  ceux-là,  je  ne 
sais  pourquoi ,  qui  ont  moius  goûté  les  doueeurs 
de  la  vie,  sout  ceux  qui  craignent  le  moins 
la  mort. 

CHAPITRE  I\  . 

De  l'âge  des  nouveaux  soldats. 

Recherchons  maintenant  a  quel  âge  il  convient 
de  former  des  soldats.  Si  l'on  veut  suivre  l'an- 
cienne coutume,  il  est  certain  qu'on  peut  com- 
prendre dans  les  levées  ceux  qui  entrent  en  âge  de 
puberté  :  ce  qu'on  apprend  alors  s'imprime  plus 
promptement  et  plus  fortement  dans  l'esprit; 
d'ailleurs,  pour  donuer  au  corps  la  légèreté  que 
demandent  les  exercices  du  saut  et  de  la  course,  il 
ne  faut  pas  attendre  que  les  années  l'aient  appe- 
santi ;  c'est  cette  légèreté  entretenue  par  l'usage 
qui  fait  le  bon  soldat.  11  faut  prendre  les  soldats 
parmi  les  adolescents  ;  car ,  comme  dit  Salluste , 
autrefois,  dès  que  la  jeunesse  était  en  âge  de  por- 
ter les  armes,  on  l'exerçait  dans  les  camps.  "Ne 
vaut-il  pas  mieux  qu'un  soldat  tout  dressé  se 
plaigne  de  n'avoi  r  pas  encore  l'âge  de  se  battre,  que 
de  le  voir  se  désoler  de  l'avoir  passé  ?  JXe  faut-il  pas 
aussi  un  certain  temps  pour  tout  apprendre?  Car 
la  science  de  la  guerre  est  d'une  grande  étendue, 
soit  qu'il  faille  former  des  archers  ou  en  faire  de 
bons  tireurs  à  pied  ou  à  cheval ,  soit  qu'on 
veuille  montrer  aux  légionnaires  toutes  les  par- 
ties de  l'escrime ,  à  ne  point  abandonner  leurs 
places,  à  ne  point  confondre  les  rangs,  à  lancer 
des  armes  de  jet  d'une  main  ferme  et  assurée ,  à 
creuser  le  fossé,  à  planter  avec  art  les  palissa- 
des, à  bien  manier  le  bouclier,  à  le  présenter 
obliquement  aux  traits  de  l'enuemi,  à  parer 
adroitement  les  coups  de  fer  et  à  les  porter  har- 


dubitari,  apliorem  arniis  rusticam  pleto  m  ,  quae  Bub  divo 
<t  in  labore  nutiilur  ;  solis  paliens;  DmbrSB  négligeas; 
balnearum  nesda;  delitiaram  ignara;  simplicis  animi; 
parvo  contenta;  duratis  ad  omnem  laborum  tolerantiam 
membris  :  cui  gestare  ferrant,  fossam  dncere,  onus  ferre, 
consuetndo  de  rnro  est.  Interdum  tamen  nea  Mil  ti  i\j^ii, 
etiam  nrbanos  ad  arma  compelli  :  qui ,  ubl  Domeo  dedere 
militire,  primum  laborare,  decorrere,  portare  pondus,  et 
aotem  pnlveremque  ferre  condiscant  ;  paroo  victu  ntantur 
et  rustico,  interdum  anb  divo,  interdum  snli  papilionibus 
commorentur.  Tuncdemumadusumerudiaiitiii  ai  moi  uni; 
et  si  longior  expeditio  emergit ,  in  agrariis  plurîmum deti- 
nendi  Bunt,  proculque  babendl  a  civitatia  illecebris  ;  ut  eo 
modo  et  corporibas  eoram  robui  accédât,  et animia.  Nec 
infiliaudnm  est,  posturbem  conditam,  Romanes  ex  clvi- 
late  profei  tos  sempei  a  !  bellum  ;  sed  tune  nullia  rolupta- 
libus ,  Dullis  deliciia  frangebantur.  Sudorcm  curaa  et  cam- 
pestri  exercilio  collectum  uando  juvenlua  abluebal  In 
Tiberi.  Idem  bellator,  idem  agricola,  gênera  tanlum  muta- 
bat  armorum.  Qnod  usque  adeo  verum  v>\ ,  ut  aranti 
Quinctio  Cindnnalo  dictâluram  constet  oblatam.  El  agrli 
pplendum  robui  praecipuevideturexercitu 


enim,quomodo  minus  mortem  timet,qui  minus  delicia- 
rum novit  in  \ita. 

(  Vl'l  i    i\ . 

cujus  œtaiii  tirones  probandl  tint. 

Nanc ,  qua  aetate  milites  legl  conrenial ,  explorenins.  ri 
quidem,  si  antiqua  conseeludo  serranda  est,  Incipientem 
pnbertatem  addelectum  eogendam  nullos  ignorât.  Won  enim 
tantomeelerius,  sedeliam  perfèctios  lmbibuntnrtqusB  dis- 
ciiniui  a  pueris.  D  IndemilitarisabcrilM,  saltua  et  curaua 
antetentandua  est ,  quam  corons  aetate  pigrescat.Yelocitas 
enim  est ,  quae,  percepto  exerdtio,  BtreBuum  effldl  bella- 
torem.  Adolescentes  legendi  aunt,  sienl  ait  Sailustius: 
Jim  primum  jurentus,  aimul  belH  patieni  eral ,  per  lano- 
r.  m  osu  militiam  discebat.  Meliua  enim  e  t,  ul  exen  itatua 
JuTeoia  cauaetur  etatem  nondum  advenisse  pugnandi, 
quam  doleal  praeterUsse.  Babeat  etiam  apatium  uoirersa 
discendi.  Neque  enimparvaaul  levisarsvidetur  armorum, 
(ire  equitem,  sire  peditem  lagittarium  relia  imbnere, 

live  ti  utatum  armatnraB  numeroa oea,  omi : 

,    !,,,,,,,,  ,1,  serai  ;  ne  ordinea  lurbetî  ul  mia- 
aileet  deslmato  k  luel  magnla  viribui  jâdal  ;  ni  R»am  du- 
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diment.  Il  est  certain  qu'un  soldat  formé  à  tous 
ces  exercices,  non-seulement  ne  craindra  pas 
d'en  venir  aux  mains  avec  l'ennemi ,  quel  qu'il 
soit,  mais  il  y  trouvera  du  plaisir. 

chapitre  v. 

De  la  taille  des  nouveaux  soldats. 

Je  sais  que  la  grande  taille  a  été  toujours  re- 
cherchée dans  le  nouveau  soldat,  puisque  Ton 
exigeait  pour  la  cavalerie  légère,  et  pour  les  pre- 
mières cohortes  de  chaque  légion ,  des  hommes 
de  six  pieds  ( i  ) ,  ou  du  moins  de  cinq  pieds  dix 
pouces  ;  mais  le  peuple  romain  était  plus  nom- 
hreux  alors,  et  plus  porté  à  la  guerre.  Le  goût 
des  emplois  civils  n'emportait  pas ,  comme  à 
présent,  la  plus  brillante  jeunesse  :  ainsi,  dans 
l'impossibilité  où  nous  sommes  aujourd'hui  de 
réunir  la  taille  et  la  force,  il  faut  préférer  la 
force.  Homère  nous  y  autorise  en  nous  représen- 
tant Tydée  comme  un  homme  de  très-grand  cou- 
rage, quoique  de  très-petite  taille. 

CHAPITRE    VI. 

A  quelles  marques,  soit  du  visage,  soit  de  la 
complexion ,  on  reconnaît  les  jeunes  gens 
propres  à  la  guerre. 

Celui  qui  sera  chargé  de  choisir  des  soldats 
ne  saurait  trop  chercher  dans  les  yeux ,  dans  les 
traits  du  visage,  dans  la  conformation  de  toutes 
les  parties  du  corps ,  ce  qui  promet  un  bon  sol- 
dat ;  car  certains  signes ,  de  l'avis  de  très-savants 
hommes,  annoncent  la  vigueur,  non-seulement 

(i)  Le  pied  romain  était  plus  petit  de  treize  lignes  que  notre  pied 
de  roi  :  ainsi  un  soldat  romain  de  six  pieds  n'avait,  suivant  notre 
ujesure,  que  cinq  picd3  cinq  pouces  six  lignes. 

cere,  sudes  scienter  figere  norit,  tractare  scutum  ,  *et 
obliquis  iclibus  venientia  tela  deflectere ,  plagam  pruden- 
ler  vitare,  audacler  inferre.  Huic  taliter  instituto  tironi, 
pugoare  adversum  quoslibet  hostes  in  acie  formido  non 
erit,  sed  volnptas. 

CAPUT  V. 

Qua  stalura  sint  probandi  (trônes. 
Proceritatem  tironum  ad  incommam  scio  semperexac- 
tam  ,  ita,  ut  senos  pedes,  vel  cette  quinos  et  denas  nncias 
habe'ntes  inter  alares  équités,  vel  in  prions  legionum  co- 
bortibus  probarentur.  Sed  tune  erat  amplior  multitudo  ;  et 
plures  militiam  sequebantur  armatam.  Necdum  enim  civi- 
lis  pars  florentiorem  abduxerat  juvenlntem.  Si  ergo  néces- 
sitas exegeril,  uontam  staturœ  rationem  convenitbabere, 
quam  virium.  Et  ipso  Homero  teste  non  fallimur,  qui 
Tvdeum  minorera  quidem  corpore,  sed  fortiorem  arnris 
fuisse  significat. 

CAPUT   VI. 

Fxvultuet  posilwnecorporis  agnosci  in  eligendo,  qui 
meliores  possintesse  tirones. 

Sed  qui  dilectum  aclurus  est,  vehementer  intendat ,  ut 
ex  vultu  ,  ex  oculis,  ex  omni  conformatione  membrorum 
eoseligat,  qui  implere  valeant  bellatores.  Namque  non 
tantum  in  boniinibus    sed  eliam  in  equis  et  eanibus,  vir- 


dans  les  hommes ,  mais  encore  dans  les  chevaux 
et  dans  les  chiens.  On  peut  l'observer  même 
dans  les  abeilles,  si  l'on  en  croit  le  poète  de  Man- 
toue.  «  Il  y  en  a,  dit-il ,  de  deux  sortes  ;  on  re- 
connaît l'activité  des  unes  à  leur  figure  agréable, 
aux  petites  écailles  brillantes  dont  elles  sont  cou- 
vertes; la  paresse  des  autres,  à  leur  figure  hi- 
deuse, à  la  langueur,  à  la  pesanteur  avec  laquelle 
elles  se  traînent.»  Il  faut  donc  examiner  si  le  jeune 
homme  qu'on  destine  aux  travaux  de  Mars  a 
l'œil  vif,  la  tête  droite,  la  poitrine  large,  les 
épaules  garnies  de  muscles ,  les  bras  vigoureux , 
les  doigts  longs,  le  ventre  peu  étendu,  la  jambe 
menue,  le  gras  de  la  jambe  et  le  pied  débarras- 
sés de  chairs  superflues,  mais  resserrés  au  con- 
traire par  la  dureté  des  nerfs  qui  s"y  entrelacent. 
Lorsque  vous  apercevrez  ces  marques,  préférez- 
les  à  la  haute  taille  ;  car  il  vaut  beaucoup  mieux 
qu'un  soldat  soit  vigoureux  que  grand. 

CHAP1TBE    VII. 

Des  métiers  qu'on  doit  admettre  ou  refuser 
dans  la  milice. 

Il  y  a  encore  des  attentions  à  faire  sur  les  mé- 
tiers d'où  l'on  doit  tirer  les  soldats,  ou  qui  les 
excluent.  Pour  moi ,  je  voudrais  qu'on  éloignât 
des  camps  les  pêcheurs,  les  oiseleurs,  les  pâtis- 
siers ou  gens  de  cuisine,  les  tisserands,  et  en 
général  tous  ceux  qui  exercent  des  professions 
qui  regardent  les  femmes.  On  fera  bien,  au  con- 
traire, de  préférer  les  forgerons,  les  charpentiers, 
les  bûcherons  et  les  chasseurs  de  bêtes  fauves , 
si  le  salut  de  la  république  dépend  de  choisir 
pour  soldats,  non-seulement  les  mieux  faits, 
mais  les  plus  courageux.  Si  les  forces  de  l'em- 

tusmultis  declaratur  indiciis,  sicut  doctissimortim  bomi- 
num  disciplina  comprehenditur  :  quod  etiam  in  apibus 
Mauluanusauctor  dicit  esse  servandum  : 

Nam  duo  sunt  gênera  :  hic  melior,  insignis  et  ore 
Etrutilisclarus  squamis  :  ille  horridus  alter 
Desidia,  latamque  trahens  inglorius  alvum. 

Sit  ergo  adolescens,  Martio  operi  depulandus ,  vigilantibus 
oculis,  erectacervice,  lato  peclore,  liurneris  musculosis, 
vulentibus  bracbiis,  digitis  longioribus,  ventre  modicus, 
exilior  cruribus,  suris  et  pedibus  non  superllua  carne  dis- 
lentis  ,  sed  uervorum  duritia  collectis.  Cum  baec  in  tirone 
signa  deprelienderis,  proceritatem  non  magnopere  deside- 
res.  Utilius  est  enim  fortes  milites  esse,  quam  grandes. 


Cujus  artii  tirones  vel  eligendi  sint,  vel  respuendi. 

Sequitur,  ut,  cujus  artis  vel  eligendi,  vel  penitus  res- 
puendi sint  milites,  indagemus.  Piscatores,  aucupes,  dul- 
ciarios,linteones,omnesque  qui  aliquid  tractasse  viden- 
tur  ad  gynaecea  pertinens,  longe  arbilror  pellendos  a  cas- 
tris.  Fabros  ferrarios,  carpentarios,  macellarios,  eteervo- 
rum  aprorumque  venatores,  convenit  sociare  militiae.  Et 
hoc  est,  in  quo  totiusReipublicae  salus  vertitur,  ut  tirones 
non  tantum  corporibus,  sed  etiam  animis  pra'-tantissimi 
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pire  et  la  gloire  du  nom  romain  ont  leur  prin- 
cipe dans  ce  premier  choix ,   tous   les  détails 
en  sont  importants  :  c'est  pourquoi  le  soin  des 
levées  est  une  commission  si  délicate,  et  l'on  ne 
doit  pas  la  donner  indifféremment  à  tout  le  monde.. 
C'était,  à  ce  qu'il  parait,  parmi  un  si  grand  nom- 
bre de  qualités  diverses,  le  talent  que  les  anciens 
ont  le  plus  admiré  dans  Sertorius.  On  doit  même 
chercher,  autant  qu'on  peut ,  la  naissance  et  les 
mœurs  dans  la  jeuuesse,  à  qui  on  confie  la  dé- 
fense des  provinces  et  la  fortune  des  armes.  On 
fait  ordinairement  un  brave  soldat  d'un  homme 
bien  né  ;  l'honneur  l'oblige  de  vaincre,  en  l'em- 
pêchant de  fuir  :  mais  à  quoi  bon  qu'un  lâche  ait 
été  exercé  dans  les  camps,  et  qu'il  compte  plu- 
sieurs campagnes?  Jamais  le  temps  n'a  rendu 
bonne  une  armée  où  l'on  a  négligé  les  recrues. 
Nous  l'avons  appris  par  notre  expérience  :  tant  de 
pertes  que  les  ennemis  nousont  fait  éprouver  par- 
tout ne  doivent  s'imputer  qu'au   relâchement 
qu'une  longue  paix  avait  introduit  dans  les  le- 
vées, à  ce  goût  dominant  qui  entraîne  les  meil- 
leurs citoyens  dans  les  charges  civiles,   à   la 
négligence  et  à  la  lâcheté  des  commissaires  qui 
remplissaient  indistinctement  les  milices,  et  fai- 
saient des  soldats  de  misérables  que  les  particu- 
liers dédaignaient  pour  valets.  Il  convient  donc 
que  des  hommes  d'un  mérite  supérieur  s'appli- 
quent particulièrement  à  bien  choisir,  parmi  la 
jeunesse,  les  plus  propres  au  métier  des  armes. 

CHAP1TEE    vm. 

De  la  marque  de  la  milice. 

Mais  il  ne  faut  pas  tout  d'abord  imprimer  au 
soldat  de  nouvelle  recrue  les  marques  de  la  rai- 
lice.  Il  faut  le  tàter  par  des  exercices,  pour  s'as- 

deligantnr.  Vires  regni  et  Romani  nominis  fundamenliim 
in  prima  dileetoom  examinatione  consistant.  Nec  levé  hoc 
oflicium  putelar,  aul  passim  qoibuscunqne  mandanrium  ; 
qnod  apud  veleres,  inter  tam  varia  gênera  viitntum,  in 
Serlorio  praecipue  constat  esse  laudatnm.  Juventiis  enitn  , 
cui  defensio  provinciarum,  cui  bellorum  eommittenda 
fortima  est,  et  génère,  si  copia  suppetat,  et  moribus  débet 
excellere.  Honeslas  enim  idoneum  militem  reddit.  Vere- 
eandiadum  prohibe!  Cogère,  tacitesse  victorem.  Qnidenlm 
prodest,  si  exercealur  ignavus  ?  si  placions  Stipendia)  me- 
reat in castris? Nunquara  exercilus  proferil  lempore,  cujas 
in  probandis  tironibus  clandicaritelectio.  Il  quantum  usu 
expeiiim  nt  sqoe  cognovimus,  bine  lot  obique  ab  hoslibus 
îllat.T  siinictades,  dumlonga  pas  militem  oegligentiui  in- 
cariotiusque  legii  ;  dum  honestiorei  qoiqoe  ririlla  tet  im- 
turofliciajdum  possessoril)iis  indiclitiroin's,  per  graliam, 
aut  dissimnlationcm  probantium  laies  sociantur  armis, 
quales  domini  liabere  fastidiunt.  A  magnis  ergo  mi  i>  magna 
diligenlia  idoneos  eligi  convenit  juniorcs. 

CAPIT    VIII. 

Quando  liroius  iignandi  tint 

Sed  non  statim  punctis  signnrum  inseribeadas  Ml  lire 
dilectns;  rerum  ante  exercitio  praetentandus ,  nt,  ntrorn 


sirrer  s'il  est  capable  d'un  si  grand  travail.  Il  faut 
lui  demander  agilité  et  vigueur,  et  éprouver  s'il 
a  l'intelligence  du  métier  des  armes  et  la  reso- 
lution du  soldat.  Un  bon  nombre,  en  effet,  quoi- 
que de  bonne  apparence,  à  l'épreuve  se  trouvent 
indignes  d'un  si  noble  métier.  Tous  ceux  qui 
manqueront  de  ces  qualités  doiventêtre  renvoyés 
sur-le-champ  et  remplacés  par  de  plus  braves  , 
parce  que  c'est  moins  le  nombre  qui  gagne  les 
batailles  que  la  valeur.  Alors  on  marquera  pour 
la  milice  ceux  qu'on  aura  jugés  véritablement 
propres  à  faire  des  soldats,  et  l'on  commencent 
à  leur  montrer  le  maniement  des  armes  dans  les 
exercices  journaliers;  mais  l'oisiveté  d'une  lon- 
gue paix  en  a  aboli  la  pratique.  Qui  trouverait-on 
aujourd'hui  qui  puisse  enseigner  ce  qu'il  n'a  ja- 
mais appris?  Nous  sommes  donc  obligés  de  re- 
chercher dans  les  livres  les  anciens  usa»es;  mais 
les  historiens  se  contentent  de  rapporter  les  faits 
importants,  les  événements  de  la  guerre,  et  pas- 
sent sous  silence,  comme  choses  connues  de  leur 
temps,  les  détails  dont  nous  avons  besoin  au- 
jourd'hui. Les  Lacédémouiens,  les  Athéniens, 
et  plusieursautres  peuples  de  la  Grèce, ont  laissé 
là-dessus  des  recueils  de  préceptes ,  sous  le  nom 
de  Tactica;  mais  c'est  aux  Romains  que  nous 
devons  emprunter  les  maximes  de  la  guerre,  a 
ce  peuple  dont  la  domination ,  resserrée  d'abord 
dans  les  bornes  les  plus  étroites,  n'en  a  presque 
plus  d'autres  que  celles  de  l'univers.  C'est  ce  qui 
m'engage  à  étudier  nos  auteurs  militaires,  et  a 
reproduire  fidèlement  dans  cet  essai  ce  que  Catort 
le  Censeur,  ce  grand  homme  ,  a  écrit  sur  la  dis 
cipline  militaire;  ce  que  Cornélius  Celsus  el 
Frontin  ont  jugé  à  propos  d'en  toucher;  ce  que 
Paternus,  cet  auteur  si  profond  sur  les  matl 

vere  tantooperi  aptus  sit,  possit  cognosci.  Et  wlo.Hi>  in 
illo  requirenda  videtur  et  roblir;  el  utniin  armornm  disci 
plinamediscere  valcat,  utrum  liabeat  confidentiam  milita- 
rem.  l'Ieriqne  enim  quamvis  non  improbabiles  videanlnr 
inspecie,  tamen  experimentis  romprohantnr  indigni.Re- 
pudiandi  ergo  minus  utiles,  etinlocnm  eorum  strenuissimi 
sabrogandi  BunL  In  omni  enim  contlictii  non  lam  prodest 
mulliûido  quam  rirtna.  Signatia  itaque  tironibus ,  \ 
tidianaexercitia,  armorum  est  demonstranda  <!'»-ii  in.i  Sed 
bujus  rei  usure  diasimalatk)  longs  secaritatia  aboleril 
Qui'in  inventas ,  qui  doeere  postH ,  qnod  ipee  non  didicil  ■' 
De  hiatoriis  ergo  »el  libria  nobia  autiqna  eoMtwtado  repe- 
tenda  est.  Sed  Hii  rea  gestes  el  etentns  tmtom 
beilorum,  ista,  qoas  aune  qoagrimna,  tanquam  nota  im- 
queutea.  Lacedemonil  atridem,  et  Mbenieoees,  eiUqoe 
Gnecorum  in  libres  retulere  eomplara ,  qo 

c.iniiir.  Sed  noa diseiplinam  mUltarem  popull  R le- 

bemasioqnirere,  qoiei  pu  ilasiralaiDlbuaimperium  saura 

pnsofl  mus  regiooibaa  et  mandl  Ipsius  ii Ilsten  lit   Ma 

nécessitas  compatit,  evolutl*  aoetoribot,  en  me  In  le* 
opascalo  Odelissime  dicere,  qo*  Calo  llle  I  enaorius  de 
disciplina  miiiian  icripsil  :  qna  <  ornelini  l 
Frontinasperstriogends  daxeranl ,  qui  PMernni 
liMimni  (nrii  mllit  iri    asaertor,  in  libres  red  gît  :  ««■ 
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de  la  guerre ,  en  a  recueilli  ;  ce  qui  eu'a  été  réglé 
parles  institutions  d'Auguste,  de  Trajan  et  d'A- 
drien. Car  je  n'avance  rien  de  moi-même  ;jene 
fais  que  des  extraits  des  ouvrages  dont  je  viens 
de  parler. 

CHAPITBE    IX. 

Qu'il  faut  exercer  les  nouveaux  soldats  au  pas 
militaire,  au  saut  et  à  la  course. 

La  première  attention  doit  être  d'accoutumer 
les  nouveaux  soldats  au  pas  militaire;  car  rien 
n'est  plus  important,  dans  une  marche  ou  dans 
une  action,  que  d'y  conserver  l'égalité  des  mou- 
vements entre  les  soldats  ;  ce  qui  ne  se  peut  faire 
qu'en  les  exerçant  continuellement  à  marcher 
vite  et  du  même  pas.  Des  troupes  qui  vont  à  l'en- 
nemi d'un  pas  désuni ,  et  sans  observer  exactement 
les  rangs ,  courent  toujours  grand  risque  de  se 
faire  battre.  Une  troupe  d'infanterie  fera  viugt 
milles  de  chemin  eu  cinq  heures  d'été,  d'un  pas 
ordinaire;  mais  un  pas  plus  allongé  lui  en  fera 
faire  vingt-quatre  milles  dans  Je  même  nombre 
d'heures.  Si  le  soldat  allonge  ou  presse  davan- 
tage ses  pas,  il  ne  marche  plus,  il  court;  or,  la 
course  n'a  ni  intervalle  ni  temps  déterminé.  Il 
faut  cependant  y  accoutumer  les  jeunes  soldats  ; 
car  c'est  par  la  course  qu'ils  fondront  sur  l'en- 
nemi avec  plus  d'impétuosité  ;  qu'ils  occuperont 
les  premiers  un  poste  avantageux  ;  qu'ils  y  de- 
vanceront même  l'ennemi,  qui  sera  parti  le  pre- 
mier pour  s'en  saisir;  qu'ils  iront  promptemeut 
à  la  découverte,  et  en  reviendront  encore  plus 
vite;  qu'ils  tomberont  brusquement  sur  les 
fuyards.  Il  est  bon  d'exercer  le  soldat  à  sauter, 
le  saut  le  rendant  prompt  à  franchir  les  fossés 

Augusti.et  Trajani,  Hadrianique  constitutionibus  caula 
sunt.  Nihil  eiiini  mini  auctoritalis  assumo,  sed  horum, 
quos  supra  retuli,  qu<se  dispersa  sunt ,  vclut  in  ordinem 
epitomata  conscribo. 

CAPIT  IX. 

Ad  gradum  mili tarent,  etcursum  cl  saltum  exercendos 
tirones. 

Primis  ergo  meditalionum  auspiciis,  tirones  militai  em 
edocendi  sunt  gradum.  Niliil  enini  magis  in  itinere  vel  in 
acie  custodiendum  est,  quam  ut  onmes  milites  incedendi 
ordinem  servent.  Quod  aliter  non  potest  fieri,  nisi  assidue- 
<xereilioambulareceleiïtereta?qualiterdiscant.  Periculum 
enim  ab  hostibns  semper  gravissimum  suslinet  divisus  et 
inordinatus  exercitus.  Militari  ergo  gradu,  viginti  milita 
passuum  ,  horis  quinque  dumtaxat  aastivis  conficienda 
sunt.  Pleno  autem  gradu,  qui  citalior  est,  tolidem  horis, 
viginti  quatuor  millia  peragenda  sunt.  Quidquid  addidei  is, 
jam  cursus  est ,  cujus  spalium  non  potest  difliniri.  Sed  et 
cursu  praecipue  assuefaciendi  sunt  juniores , ut  majore  im- 
petu  in  hoslem  procurrant;  ut  loca  opportuna  celeriter, 
cum  usus  advenerit,  occupent  ;  vel,  adversariis  idem  fa- 
cere  volentibus ,  préoccupent  .  ut  ad  explorandum  ala- 
criler  peigant,  alacrius  redeant  :  ut  fugientium  terga  faci- 
tius  comprebendant.  Ad  saltum  etiam,  quo  vel  fossae  transi- 


ou  toute  hauteur  qui  lui  fait  obstacle,  et  à  triom- 
pher sans  peine  de  toutes  les  difficultés  de  ce 
genre.  De  plus,  dans  une  action ,  un  soldat  agile 
qui,  avec  son  javelot,  s'avance  contre  son  ad- 
versaire en  courant  et  en  sautant,  l'étonné,  l'é- 
tourdit, et  lui  darde  son  coup  avant  que  celui-ci 
ait  pu  se  mettre  en  défense.  Salluste  rapporte  que 
le  grand  Pompée  disputait  d'agilité  avec  les  meil- 
leurs sauteurs;  de  vitesse  ,  avec  les  coureurs  les 
plus  légers;  de  force,  avec  les  soldats  les  plus 
vigoureux.  Et  comment  aurait-il  pu  tenir  tête  à 
Sertorius,  si  par  de  fréquents  exercices  il  ne 
se  fût  préparé,  lui-même  et  ses  troupes,  à  com- 
battre un  si  redoutable  adversaire? 

chapitre  x. 

Qu'il  faut  apprendre  à  nager  aux  soldats. 

On  doit,  en  été,  apprendre  à  nager  à  tous  les 
nouveaux  soldats;  car  lorsqu'il  ne  se  trouve  pas 
de  pont  pour  le  passage  d'une  rivière,  on  est 
obligé  de  la  passer  à  la  nage,  soit  qu'on  poursuive 
l'ennemi ,  soit  qu'on  en  soit  poursuivi.  D'ail- 
leurs, si  la  fonte  des  neiges  ou  des  pluies  enflent 
les  torrents,  le  soldat  qui  ne  sait  pas  nager,  en- 
fermé entre  l'ennemi  et  le  torrent ,  se  trouve  dans 
un  double  péril.  C'est  pourquoi  les  anciens  Ro- 
mains, qu'une  infinité  de  guerres  et  de  dangers 
avait  perfectionnés  dans  l'art  militaire ,  placè- 
rent le  champ  de  Mars  près  du  Tibre,  afin  que 
les  jeunes  gens,  couverts  de  sueur  et  de  poussière 
après  leurs  exercices,  pussent  se  laver  et  se  net- 
toyer aussitôt,  et  se  délasser  ainsi,  en  nageant,  des 
fatigues  de  la  course.  Il  est  donc  essentiel  d'ac- 
coutumer à  cet  exercice  non-seulement  les  gens 

liunlur,  vel  impediens  aliqua  altitudo  superatur,  exercen- 
dus  est  miles  :  ut  cum  ejusmodi  diflîcultates  evenerint, 
possit  siue  labore  transire.  Prœterea  in  ipso  confliclu  ac 
dimicatione  telorum  bellator  cum  cursu  saltuque  veniens, 
adversarii  perstringit  oculos,  menlemque  delerret,  pi  jus- 
que plagam  infligit,  quam  illead  cavendum  vel  ad  resisten- 
dnm  certe  se  praeparet.  De  exercitio  Cn.  Pompeii  Magni 
Sallustius  memorat  :  Cum  alacribus  saltu,  cum  velocibus 
cursu,  cum  validis  vecte  certabat.  Neque  enim  ille  aliter 
potuisset  par  esse  Sertorio,  nisi  sese,  et  suos  milites,  fre- 
quentibus  exercitiis  prœparasset  ad  prœlia. 

caput  x. 

Ad  usum  natandi  exercendos  tirones. 

Natandi  nsum  sestivis  mensibus  omnis  œqualiter  débet 
tiro  condisceie.  Non  enim  pontibus  semper  llumina  trans- 
eunlur;  sed  eteedens  et  insequens  natare  cogitur  fréquen- 
ter exercitus.  Snepe  repentinis  imbribus  vel  nivibus  soient 
exundare  torrentes.  Et  ignorantia  non  solum  ab  boste,  sed 
etiam  ab  ipsis  aquis  discrimen  incurrit  :  ideoque  Romani 
veteres,  quos  tôt  bella  ,  et  continuata  pericula,  ad  omnem 
rei  militaris  erudierant  artem,  campum  Martium  vicinum 
Tiberi  deiegerunt,  in  quo  juventus,  post  exercilium  ar- 
morum,  sudorem  pulveremque  dilueret,  ac  lassitudinem 
cursus,  natandi  labore,  deponeret.  Non  solum  autem  pe- 
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de  pied ,  mais  encore  les  cavaliers ,  les  chevaux , 
les  valets  même,  a  lin  qu'aucun  d'eu  ne  se  perde, 
faute  de  savoir  initier  quand  cela  est  nécessaire. 

CHAPITRE   xi. 

Comment  les  anciens  exerçaient  /es  nouveaux 
soldats  aux  boucliers  d'osier  et  aux  pieux. 

Voici,  comme  on  le  voit  dans  les  écrits  des  an- 
ciens, quel  était  ce  genre  d'exercice  :  On  donnait 
MX  nouveaux  soldats  le  bouclier  rond  d'osier, 
qui  pesait  le  double  de  ceux  dont  on  se  servait 
à  la  guerre,  et  des  bâtons  une  fois  plus  lourds 
que  l'epée  dont  ils  tenaient  lieu.  Avec  ces  espèces 
de  fleurets,  on  les  faisait  escrimer  le  matin  et 
l'après-midi  contre  le  pieu.  Cet  exercice  ne  fut 
pas  moins  utile  aux  gladiateurs  qu'aux  soldats; 
et  les  uns  et  les  autres  ne  se  distinguèrent  ja- 
mais dans  le  cirque  et  sur  le  champ  de  bataille 
qu'après  s'être  ainsi  escrimés  contre  le  pieu.  Cha- 
que soldat  plantait  son  pieu  de  façon  qu'il  tînt 
fortement,  et  qu'il  eût  six  pieds  hors  de  terre; 
et  c'est  contre  ce  pieu,  qu'armé  du  bouclier  et 
du  lourd  bâton  en  guise  d'armes  véritables,  il 
s'exerçait  comme  contre  un  ennemi ,  tantôt  lui 
portant  son  coup  au  visage  ou  à  la  tête,  tantôt 
l'attaquant  par  les  flancs,  et  quelquefois  se  met- 
tant en  posture  de  lui  couper  les  jarrets,  avan- 
çant, reculant,  et  tâtant  le  pieu  avec  toute  la  vi- 
gueur et  l'adresse  que  les  combats  demandent. 
Dans  cet  exercice  on  avait  surtout  attention  que 
les  soldats  portassent  leurs  coups  sans  se  dé- 
couvrir. 


i  et  eqoites  i|>so»}ue  equos  rel  lixas  quoa  galea- 
rios  vocant)  ad  natandum  exercere percommodum  est,  ne 
quid  imperitis ,  cum  nécessitas  incumbit,  eveniat. 


Quemadmoduin  adscuta  viminea,  vel  adpalos  an/i- 
qui  exercebant  /noues. 

|ntiqui(  si(-nl  invenitur  in  libris)boc  n'*nere  exercuerc 
tirones.  S<  uta  de  vimine  in  modum  cralium  corrolundata 
lexebant,  ita,  ut  duplura  pondus  cratis  haberet,  qu 
in  ut  imlilii  uni  liabere  cousuevit.  lidemque  clavas  ligneas, 
dupli  aeque  ponderis,  progladiis  lironibiis  dabanl  Ëoque 
njodo  non  lantum  m. me,  Bed  etiam  post  nui  idiem  exerce- 
bantur  ad  palos.  Palorono  enim  usus  non  solum  miiitibas, 
sed  eliam  gladiatoribus  plurimum  prodest.  Nec  unquam 
aotarena,  aut  campus  invictum  armis  virura  probavit, 
ni-i  qui  diligenter  exercil  itus  do<  ebalur  .ni  paJum.  \  tia- 
gnlisaulem  lironibus  singuli  pâli  defigebautui  m  terrain, 
iia,  ni  uni, ne  non  possenl,  el  tex  pedibuseminerant.  Contra 
ilium  palum,  tanquam  contra  a  Ivei  sarium,  tiro  cura  craie 
illa  el  clava,  %  «lut  cum  gladio  M  exerceh  d  ,  el  n  uto  :  m 
aune  quasi  caput,  aut  i. m. 'in  petaret,  nonc  lateribus  mi- 
■aretur,interdumcontenderetpopliteaetcraraau(  d  i  , 
aoce  leret,  recederet,  assultaret,  insiliret, et  quasi 
lea  adrersarinm,  sic  palum  omoJ  impelu,omni  bellandi 
arie  teiitarci.  in  qua  medilatione  smabatui  illa  cautela, 


in  \  il  i  ni.  \n. 

Qu'il  faut  apprendre  aux  nouveaux  soldats  <i 

frapper  d'estoc  el  non  de  taille. 

I. 'ancien  usage  des  Romains  était  de  frapper 
d'estoc  et  non  de  taille.  Non-seulement  ils  ve- 
naient facilement  à  bout  d'un  ennemi  qui  ne  leur 
opposait  que  le  tranchant  de  l'épée ,  mais  ils 
se  moquaient  de  lui.  En  effet,  les  coupa  tran- 
chants, quelque  vigoureux  qu'ils  soient ,  sont 
rarement  mortels,  puisque  lea  armes  défensives 
et  les  os  en  préservent  les  parties  les  plus  néces- 
saires a  la  vie.  La  pointe,  au  contraire,  pour  peu 
qu'elle  entre  de  deux  pouces,  est  mortelle;  car  par- 
tout où  elle  pénètre  elle  offense  nécessairement 
les  organes  de  la  vie.  D'ailleurs  on  ne  peut  frapper 
de  taille  sans  découvrir  le  bras  et  le  côté  droit  ; 
au  lieu  qu'on  reste  tout  à  fait  couvert  en  frappant 
d'estoc  ,  et  qu'on  blesse  son  ennemi  avant  qu'il 
ait  le  temps  de  parer.  Voilà  pourquoi  nos  anciens 
préféraient  l'estoc  à  la  taille.  Afin  d'y  former  le 
nouveau  soldat,  ils  le  chargeaient  de  ces  espèces 
d'armes  qui  pesaient  deux  fois  plus  que  les  armes 
d'usage;  de  sorte  qu'en  maniant  celles-ci,  qu'il 
trouvait  plus  légères,  il  en  entait  augmenter  sa 
confiance  et  son  ardeur. 

C1U1MTKE    Mil. 

Qu'il  faut  enseigner  Vescrime  aux  nouveaux 

soldats. 

Il  est  un  autre  exercice,  appelé  l'escrime, 
qu'enseignent  les  maîtres  d'armes,  et  qu'il  faut 
apprendre  aux  nouveaux  soldats  Cet  usage  sub- 
siste encore  en  partie.  Tous  les  jours  l'expérience 

ni  iia  lira  a.l  inferendum  rulnua  insurgeret,  ne  qui  parte 
ipse  pateret  ad  plagam. 

CAPI  T  xn. 

Aon  cœsim,  sed  puncUmfcrire  docendos  tirones. 

Praelerea  non  cassira,  Bed  ponctim  ferira  discebant. 
Namcaesim  pugnantes  mm  solum  facile  ricere,  sed  etiam 
derisere  Romani.  Cassa  enim  qoovis  impetu  veniat,  mm  fre. 

qoenter  interncil  :  ci t  armis  vitalia  defendantnr,  el 

ossibos.  At  contra  puncta,  duas  uncias  adacla,  morlalis  esl 
Necesse  est  enim  ,  m  \  ilalia  penetrel ,  quidquid  immergi- 
tur.  Deinde  dum  casaa  intertur,  brachiam  dexlrum  latus> 
que  nudatur.  Poncta  aulem  tecto  corpore  infertor,  el  ad- 
reraai  ium  sancial  anta  quam  videat  Ideoqne  a.l  diraican- 
dum  ii"'-  prseclpue  gênera  asoa  eaae  i  anal  >\  Rom  m  ••>.  Du- 

pli  autem  ponderis  illa  cratiset  clava  ni labantur .  ut. 

cum  rerael  leviora  tiro  arma  lurapsisset,  velul  gratiore 
pondéra  liberatua,securior  alacriorque  pugnareL 

(Ail   1    \MI. 

Armaturam  docendot  tbroi 

Praelerea  illo  eierdtii  gênera,  qood  armaturam 
,.|  acampi  doctoribus  tradilur,  imbuendus  i  -i  tiro.  Qui 
,,  n.  \,i  ex  parte  senratur.  Constat  enim  etiam,  nunc  m 
omnibua  prœliia  armaturU  meliua  pugnari ,  qoam 
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démontre  qu'on  tire  plus  de  service  des  soldats  qui 
savent  l'escrime  que  des  autres.  Il  est  une  chose 
qui  fait  comprendre  combien  le  soldat  exercé 
l'emporte  sur  celui  qui  ne  l'est  pas  :  c'est  la  su- 
périorité ,  dans  la  guerre ,  de  ceux  qui  savent 
l'escrime  sur  tous  leurs  camarades.  Les  anciens 
en  conservaient  l'usage  avec  tant  de  soin,  qu'ils 
donnaient  double  ration  aux  maîtres  d'armes,  et 
que  les  soldats  qui  n'avaient  pas  bien  profité  de 
leur  leçon  recevaient  leur  ration  en  orge.  On  ne  la 
leur  rendait  en  blé  que  lorsqu'en  présence  du  pré- 
fet de  la  légion,  des  tribuns  et  des  soldats  d'élite,  ils 
prouvaient,  par  une  épreuve  publique,  qu'ils  s'é- 
taient formés  à  toutes  les  parties  de  l'art  militaire  ; 
car  il  n'y  a  rien  de  plus  solide ,  de  plus  prospère, 
de  plus  glorieux,  qu'une  république  qui  abonde 
en  soldats  instruits.  Ce  n'est  pas  la  beauté  des 
habillements,  ni  l'or,  ni  l'argent,  ni  les  pierre- 
ries ,  qui  nous  font  respecter  ou  rechercher  par 
nosenuemis;  la  seule  crainte  de  nos  armes  nous 
les  peut  soumettre.  Enfin,  si  dans  le  cours  des 
affaires  ordinaires  on  s'est  trompé,  comme  dit 
Caton ,  on  peut  se  corriger;  mais  dans  la  guerre 
les  fautes  ne  se  réparent  point,  et  l'erreur  est 
promptement  suivie  du  châtiment.  Ceux  qui  ont 
manqué  d'habileté  et  de  courage  ou  bien  restent 
sur  le  champ  de  bataille,  ou,  s'ils  fuient,  n'osent 
plus  dans  la  suite  se  croire  capables  de  tenir  tête 
aux  vainqueurs. 

CHAPITRE    XIV. 

Qu'il  faut  exercer  les  nouveaux  soldais  à  lan- 
cer le  javelot. 

Mais,  pour  en  revenir  à  mon  sujet,  le  nouveau 

Ex  quo  intelligi  débet,  quantum  exercitatus  miles  inexer- 
citato  sit  melior  :  cum  armatura  utcumqueeruditireliquos 
contubernales  suos  bellandi  arte  procédant,  llaautem  sé- 
vère apud  majores  exercilii  disciplina  servata  est,  ut  et 
doclores  armorum  duplis  remunerarenturannonis  :  el  mi- 
lites ,  qui  parum  in  illa  prolusione  profecerant,  pro  fru- 
menlo  hordeum  cogerentur  accipere  ;  nec  anle  eis  in  tritico 
redderetur  annona,  quam  sub  praesentia  praefecti  legionis, 
Iribunorum  vel  princïpiornm,  experimentis  dalisostendis- 
sent,  se  omnia,  quae  erant  in  militari  arte,  complesse.  Ni- 
liil  enim  neque  firmius  ,  neque  felicius,  neque  laudabilius 
est  Republica,  iu  qua  abundant  milites  erudili.  Non  enim 
vestium  nitor,  velauri,  argenti,  gemmarumque  copi.o, 
hostes  aut  ad  revei  entiam  nostram ,  aut  ad  gratiam  incli- 
nant, sed  solo  terrore  subigunlur  armorum.  Ueindem  aliis 
rébus  (  sicut  ait  Calo)  si  quid  erratum  est,  potestposlmo- 
dum  corrigi  ;  prœliorum  delicta  emendationem  non  reci- 
piunt  :  cum  pœua  statim  sequaturerrorem.  Aut  enim  con- 
fcslim  pereunt,  qui  ignave  imperiteque  pugnaverint  :  aut 
in  fngam  versi,  victoribus  ultra  pares  esse  non  audent. 

CAPLT  XIV. 

Ad  missiliajacienda  exercendos  tirones. 

Sed  ad  iucœplum  reverlor.  Tiro,  quicumclavaexercetur 
ad  palum,  bastilia  quoque  ponderis  gravioris,  quam  vera 
folura  sunl  jacula,  adversus  illum  palum,  lanquam  adver- 


soldat  qu'on  exerce  ainsi  contre  le  pieu  doit 
l'attaquer,  ainsi  qu'un  ennemi ,  avec  des  dards 
et  des  javelots  plus  pesants  que  ceux  dont  on  se 
sert  à  la  guerre.  Lorsqu'il  aura  acquis  de  la  faci- 
lité à  les  manier,  un  maître  lui  enseignera  à  les 
lancer  avec  un  certain  tour  de  bras  qui  leur  im- 
prime un  plus  grand  degré  de  force,  et  qui  les 
dirige  au  pilier  même,  ou  du  moins  très-près  : 
exercice  très-propre  à  augmenter  l'adresse  et  la 
vigueur. 

CHAPITBE    XV. 

Qu'il  faut  exercera  l'arc  les  nouveaux  soldats. 

Il  faut  aussi  faire  tirer  au  pieu  le  tiers  ou  le 
quart  des  nouveaux  soldats,  avec  des  arcs  de  bois 
et  avec  des  flèches  dont  on  se  sert  dans  les  jeux. 
Cet  exercice  demande  des  maîtres  habiles;  car 
il  faut  l'être  pour  former  l'archer  à  bien  manier 
son  arc ,  à  lui  donner  toute  la  tension  possible , 
à  tenir  la  main  gauche  ferme  et  immobile,  à 
conduire  la  droite  avec  méthode,  à  fixer  égale- 
ment son  œil  et  son  attention  sur  l'objet  qu'il  a 
pour  but  ;  en  un  mot,  à  tirer  juste,  soit  à  pied,  soit 
à  cheval.  On  ne  peut  répéter  trop  souvent  ni  trop 
attentivement  cette  espèce  d'exercice,  dont  Caton 
démontre  l'utilité  dans  son  Traité  de  la  disci- 
pline militaire.  Ce  ne  fut  qu'après  avoir  formé 
d'excellents  archers ,  que  Claudius  vainquit  un 
ennemi  jusqu'alors  son  vainqueur.  Scipion  l'A- 
fricain, prêt  à  livrer  combat  aux  Numantins,  qui 
avaient  fait  passer  l'armée  romaine  sous  le  joug, 
n'imagina  rien  de  plus  propre  à  les  rendre  su- 
périeurs, que  de  mêler  dans  chaque  centurie  des 
archers  d'élite. 

sus  bominem,  jactare  compellitur.  In  qua  re  armorum  doc- 
tor  attendit,  ut  magnis  viribus  bastile  contorqueat,  ut 
destinato  ictu  vel  in  palum,  vel  juxta  dirigat  missile.  Eo 
enim  exercitio  et  lacertis  lobur  accrescit,  et  jaculandi  peri- 
tia  atque  usus  acquirilur. 

CAPIT    XV. 

Sagittis  tirones  exercendos  diligenter. 

Sed  prope  terlia,  vel  quarta  pars  juniorum,  qua?  aplior 
potuerit  reperiri,  arcubus  ligneis  sagittisque  lusoriis,  ad 
illos  ipsos  semper  exercenda  est  palos.  Ac  doctores  ad  banc 
rem  artifices  eligendi  ;  et  major  adbibenda  solertia  ,  ut  ar- 
cum  scienter  leneant,  ut  forliter  impleant,  ut  sinistra  fixa 
sit,  et  dexteracum  ratione  ducatur;  ut  ad  illud  ,  quod  fe- 
riendum  est,  oculus  pariter  animusque  consentiant;  ut, 
sive  in  equo,  sive  in  terra,  rectum  sagittare  doceantur. 
Quam  artem  et  disci  opus  est  diligenter,  et  quotidiano  usu 
exercitioque  servari.  Quantum  autem  utilitatis  boni  sagit- 
tarii  in  prœliis  babeant ,  et  Cato  in  libris  de  Disciplina  Mi- 
litari evidenter  ostendit ,  et  Claudius,  pluribus  jaculalori- 
bus  institutis  atque  perdoctis,  bostem ,  cui  prius  impar 
fuerat,  superavit.  Africanus  qnidemScipio,  cum  adversum 
Numantinos,  qui  exercitum  populi  Romani  sub  juguni 
miserant,  esset  acie  certaturus,  aliter  se  superiorem  futu- 
rum  esse  noucredidit,  nisi  in  omnibus  renturiis  lecios  sa- 
gittarios  miscuisset. 
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CHAPITRE    XVI. 

Qu il  faut exercer  les  nouveaux  soldats  à  lancer 
des  pierres. 

Il  est  fort  utile  de  former  les  nouveaux  soldats 
à  lancer  des  pierres,  soit  avec  la  fronde,  soit  avec 
la  main.  Nous  devons,  dit-on,  l'invention  et  l'u- 
sage de  la  fronde  aux  premiers  habitants  des  îles 
Baléares.  Ils  portaient  si  loin  les  précautions 
pour  s'y  perfectionner,  que  les  mères  ne  don- 
naient pour  aliment  aux  enfants,  dès  leur  bas 
âge,  que  ce  qu'ils  avaient  abattu  à  coups  de 
fronde.  La  pierre  qui  part  d'une  fronde,  ainsi  que 
de  toute  autre  machine ,  est  plus  meurtrière  que 
quelque  flèche  que  ce  soit  contre  un  ennemi 
armé  de  toutes  pièces;  car  quoiqu'elle  ne  cause 
point  de  fracture  à  aucun  membre ,  et  qu'elle 
n'ait  point  l'odieux  de  faire  couler  le  sang,  elle 
ne  laisse  pas  de  porter  des  coups  mortels.  Per- 
sonne n'ignore  que  dans  tous  les  combats  des 
anciens  on  faisait  usage  de  frondeurs.  Il  est 
d'autant  plus  utile  d'exercer  fréquemment  les 
nouveaux  soldats  à  lancer  la  fronde,  que  ce  n'est 
point  une  arme  embarrassante  à  porter,  et  qu'il 
arrive  souvent  ou  qu'on  ait  à  combattre  sur  un 
terrain  pierreux,  ou  qu'on  ait  à  défendre  l'ap- 
proche d l'une  montagne ,  d'une  colline,  ou  qu'on 
ait  à  se  servir  de  pierres  ou  de  frondes  pour 
éloigner  les  barbares  d'une  ville  ou  d'une  for- 
teresse. 

CHAPITRE  XVII. 

De  l'exercice  des  dards  plombés. 
Il  est  bon  d'exercer  le  soldat  à  lancer  ces  dards 


plombés  qu'on  appelle  martiobarbulcs.  Nous 
eûmes  autrefois  en  Myrte  deux  logions  de  trois 
mille  hommes  chacune  qui  les  lançaient  avec 
tant  de  force  et  d'adresse,  qu'on  les  distingua  par 
leur  surnom  honorable  de  martiobarbules.  On 
leur  dut  pendant  longtemps  un  si  grand  nombre 
de  victoires,  que  les  empereurs  Dioctétien  et 
Maximien  les  appelèrent  Joviens  et  Herculiens, 
les  préférant  à  toutes  les  autres  légions,  ils  por- 
taient toujours  cinq  de  ces  dards  cachés  dans 
l'intérieur  de  l'éeu.  En  les  lançant  à  propos,  tel 
qui  n'est  armé  que  de  la  lance  et  de  l'écu  fait 
tout  d'un  coup  l'office  d'archer,  blessant  hommes 
et  chevaux  avant  qu'on  en  vienne  aux  mains  et 
même  aux  traits. 

CHAPITRE    XVIII. 

Des  exercices  du  cheval. 

On  accoutumait  autrefois  à  l'exercice  du  che- 
val non-seulement  les  nouveaux  soldats  ,  mais 
même  les  anciens  ;  usage  qui  se  pratique  encore, 
quoique  avec  moins  d'exactitude.  On  plaçait  pour 
cela  des  chevaux  de  bois,  l'hiver,  sous  des  toits, 
l'été  en  pleine  campagne;  les  nouveaux  soldats 
y  montaient  d'abord  sans  armes,  jusqu'à  ce  qu'ils 
s'y  fussent  habitués,  ensuite  tout  armés.  Ils  se 
rendaient  cet  exercice  familier,  au  point  qu'ils 
parvenaient  à  monter  indifféremment  à  droite  et 
à  gauche,  l'épée  nue  ou  le  javelot  à  la  main. 
Ainsi,  par  l'habitude  continuelle  qu'ils  en  fai- 
saient en  temps  de  paix,  ils  conservaient  cette 
agilité  en  temps  de  guerre,  et  jusque  dans  le  tu- 
multe du  combat. 


CAPOT  XVI 

ddjaetandOi  lapides  exercendos  (troncs. 

Ad  lapides  vero,  vel  manibus,  vel  fondis  jaciendos, 
exerceridiligenterconvenitjuniores.  Pundarum  usure  primi 
Balearium  insularum  habitalores  et  invenisse,  el  îta  perite 
exercuisse  dicuntur,  ut  matres parvos filios nulluoi  cibnm 
oontingere  BÏnerenl ,  nisi  quem  ex  funda  destinato  lapide 
perenssissent.  Sa>pe  enim  adversum  bellatorea  cassidibns, 
eatapbraclis,  loricisque  munîtes,  leretes  lapides  de  funda 
vel  fustibalo  destinali ,  sagittissunt  omnibus  graviores  : 
cum,  membris  integris,  létale  lamenvulnus  importent;  et, 
aineinvidiasanguinis,  liostis  lapidisictuintereat.  [n  omni- 
bus autem  vetermn  prœliis  funditores  militasse  nullos 
ignoiat.  Quae  res  ideo  ah  universis  tironihus  fréquent] 
exerciUo  discenda  est,  quia  fundam  portare  nullai  esl  laboi . 
Et  interdum  evenit,  ut  in  lapidosis  locis  conflicloa  babea- 
tur,  ut  ant  mous  sit  ali  |iiis  derendendus  aul  collis,  nul 
iboppugnatione  castellorum  site  cifitalum  lapidibui  bar- 
bari  fundisque  pellendi  sint. 

CAP!  1    NMI. 

De  exercilio plumbatnrum. 

Pliimbatarnm  quoque  exercitatio,  quos  Martiobarbulos 

vncaiit,  tradendaesl  juiiinribus.  Nain  in  Ulj  rfco  *l»i<l n m  du.r 

tegionee  ftierunt,  quaa  sena  milita  militum  nabnerant  :  mise, 

qood  his  telis  scienter  utebsntnr  et  fortiter,  Martiobarbull 


vocabanlar.  Per  lios  longo  tempore  strenuissime  constat 
omnia  l>ella  confecla  :  usque  eo,  ut  Diocletianus  el  Maxi- 
mianns,  corn  ad  imperiam  perrenissent,  pro  mérite  Yirtu- 
lis  hos  If artiobarbulos ,  Jovianos  alque  Rercultanos  cen- 
suerint  appellandos,  eosque cunclis  legionibus  praetulisse 
doceantur.  Quinos  autem  Martiobarbulos  inaerloa  sentis 
portare  consueverunt  :  quos  si  opportune  milites  jaciunl, 
prope  sagiltariorum  Bcutali  mutuari  videntur  olficium. 
Nain  bostes ,  equosque  consaactanl ,  pi  iusquam  non  modo 
ad  iiianiiin,  st'd ad  ictem  iiussiliiiin  potueril  perveniri. 

CAPI  r  wim. 

Quemadmodum  ad  tucmdmdo»  cquos  tironet  axer' 
eendi  tint. 

N.m  tantum  autem  a  lironibus,  sed  etiam  a  stipendiosis 

militibus  salltio  equon tastricle  est  semper  exact*. 

Quem  usum  usque  ad  liane  utatem,  licel  jam  cum  dis- 
ûmulatione,  perventaM  manlfeetum  esl.  Equl  ligne!  bieme 
■ub  tecto,  asstate  ponebantur  in  campo  ■.  super  boa  junio- 
,,.>  primo  inennea,  dum  consuetudine  profleerent,  demum 

armati  cogebantoi  asceodere.  Tanlaq sura  eral .  ni  non 

Bolomadextris.sodettoma  sinistris  [ parlibus  -i  insl 
lire  etdeailire  condUoerent,  evaglnatos  etiam  gtadios,  rel 
contes  Umentea.  Boc  enta  sasidus  meditetione  fau  lebant, 
idlieet  ni  m  tumulte  prcelil  sine  mora  ascenderent,  qoi 
tamstodiose  exercebantui  in  i 
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CHAPITRE    XIX. 

Qu'il  faut  accoutumer  les  nouveaux  soldats 
à  porter  des  fardeaux. 

Dans  la  nécessité  où  sont  les  soldats  de  porter 
leurs  armes,  et  même  des  vivres  pour  les  expé- 
ditions lointaines,  il  faut  les  accoutumer  à  mar- 
cher souvent  au  pas  militaire,  chargés  d'un  far- 
deau qu'on  peut  pousser  jusqu'à  soixante  livres. 
Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  cela  soit  difficile, 
pourvu  qu'on  le  fasse  souvent.  Virgile  nous  ap- 
prend que  c'était  un  usage  des  anciens.  Voilà, 
dit-il,  comment,  du  temps  de  nos  pères,  le  soldat 
marchait  avec  ardeur,  sous  un  fardeau  excessif, 
et  se  trouvait  campé,  et  même  en  ordre  de  ba- 
taille, avant  que  l'ennemi  le  crût  arrivé. 

CHAPITRE  XX. 

De  quelles  armes  se  servaient  les  anciens. 

L'ordre  demande  que  nous  parlions  mainte- 
nant des  armes  offensives  et  défensives  du  sol- 
dat ,  sur  quoi  nous  avons  tout  à  fait  perdu  les 
anciennes  coutumes  ;  et  quoique  l'exemple  des 
cavaliers  goths,alains  et  huns,  qui  se  sont  si 
heureusement  couverts  d'armes  défensives, nous 
en  ait  dû  faire  comprendre  l'utilité,  il  est  certain 
que  nous  laissons  notre  infanterie  découverte. 
Depuis  la  fondation  de  Rome  jusqu'à  l'empire  de 
Gratien,  elle  avait  toujours  porté  le  casque  et  la 
cuirasse  ;  mais  lorsque  la  paresse  et  la  négligence 
eurent  rendu  les  exercices  moins  fréquents,  ces 
armes,  que  nos  soldats  ne  portaient  plus  que  ra- 
rement, leur  parurent  'rop  pesantes  :  ils  deman- 
dèrent à  l'empereur  d'abord  à  être  déchargés  de 
la  cuirasse,  ensuite  du  casque.  En  s'exposant 

CAPKT  XIX. 

Ad  portandum  pondus  exercendos  tirones. 

Pondus  quoqne  bajulare  usque  ad  sexaginta  libras,  et 
iter  faceregradu  militari,  frequentissime  cogendi sunl ju- 
niores,  quibus  in  aidais  expedilionibtis  nécessitas  imminet 
annonam  pariter  et  arma  portandi.  Nec  hoc  credatnr  esse 
difficile,  si  usus  accesserit  :  nihil  enim  est,  quod  non  as- 
sidua  meditalio  facillimum  reddal.  Qtiam  rem  antiquos  mi- 
lites factitavisse ,  Virgilio  ipso  teste  cognoscitur ,  qui  ait  : 

Non  secus  ac  patriis  acer  Romanus  in  armis 
Injusto  sub  fasce  viam  cum  carpit,  et  hosti 
Ante  exspectatum  positis  stat  in    gminecaslris. 

CAPLT  XX. 

Quo  armorum  génère usi  sint  antiqui. 

Locus  exigit,  ut  quo  armorum  génère  vel  insti  uendi,  vel 
muniendi  sint  tirones ,  referre  tentemus.  Sed  inhac  parte 
antiqua  penilus  consuetudo  deletaest.  Nam  licetexemplo 
Golthorum  et  Alanorum  Hunnorumqueequitum  arma  pro- 
fecerint,  pedites  tamen  constat  esse  nudatos.  Ab  urbe  enim 
condita  usque  ad  tempus  divi  Graliani,  et  catapbraclis  et 
galeis  muniebatur  pedestris  exercilus.  Sed  cum  campestiis 
exercitatio,  interveniente  negligentia  desidiaque,  cessaret, 
gravia  videri  arma  cœperiml,  quœ  raro  utique  milites  in- 


aiusi  contre  les  Goths  la  poitrine  et  la  tête  nues , 
nos  soldats  furent  souvent  détruits  par  la  multi- 
tude de  leurs  archers;  mais,  malgré  tant  de  dé- 
faites et  la  ruine  de  si  grandes  villes ,  aucun  de 
nos  généraux  n'imagina  de  rendre  à  l'infanterie 
ses  armes  défensives.  Il  arrive  de  là  qu'un  soldat, 
exposé  pour  ainsi  dire  à  nu  aux  armes  de  l'en- 
nemi ,  pense  bien  plus  à  fuir  qu'à  combattre.  Que 
veut-on  que  fasse  un  archer  à  pied ,  sans  cas- 
que ,  sans  cuirasse,  qui  ne  peut  tenir  en  même 
temps  un  bouclier  et  un  arc?  Quelle  défense  au- 
ront nos  dragonaires  et  nos  enseignes,  obligés 
de  tenir  la  pique  de  la  main  gauche,  s'ils  n'ont 
ni  la  tête  ni  la  poitrine  couverte?  Mais,  dit-on, 
la  cuirasse,  et  souvent  même  le  casque,  acca- 
blent le  fantassin  :  oui ,  parce  qu'il  n'y  est  point 
fait ,  et  qu'il  les  porte  rarement  ;  au  lieu  que  le 
fréquent  usage  de  ces  armes  les  lui  rendrait  plus 
légères ,  quelque  pesantes  qu'elles  lui  eussent 
semblé  d'abord.  Mais  enfin  ceux  qui  trouvent  le 
poids  des  armes  anciennes  si  incommode,  il 
faut  bien  qu'ils  reçoivent  sur  leurs  corps  nus  des 
blessures ,  et  qu'ils  meurent;  ou,  ce  qui  est  pire 
encore ,  qu'ils  risquent  ou  d'être  faits  prisonniers, 
ou  de  trahir  leur  patrie  par  la  fuite.  Ainsi ,  en  évi- 
tant de  se  fatiguer,  ils  se  font  égorger,  comme  des 
troupeaux ,  honteusement.  Pourquoi  donnait-on 
autrefois  le  nom  de  mur  à  notre  infanterie,  sinon 
parce  qu'outre  le  pilum  et  le  bouclier,  elle  lan- 
çait des  feux  par  ses  casques  et  ses  cuirasses?  On 
poussait  même  alors  si  loin  la  précaution  des 
armes  défensives,  que  l'archer  portait  un  bras- 
sard au  bras  gauche,  et  le  fantassin,  destiné  à 
combattre  de  pied  ferme ,  une  grande  bottine  de 
fer  sur  la  jambe  droite.  C'est  ainsi  qu'étaient 

duebant.  flaque  ab  Imperatore  postulatum ,  primo  cala- 
phractas,  deinde  cassides  refundere.  Sic  detectis  pectori- 
bus  et  capitibus,  congressi  contra  Gottbos  milites  noslri , 
multitudine  sagittariorum  sœpe  deleti  sunt  :  nec  post  tôt 
dades,quae  usque  ad  tantarum  urbium  excidia  pervene- 
runt,  cuiquam  curœ  fuit,  vel  cataphractas  vel  galeas  pe- 
destribus  reddere.  Ita  lit,  ut  non  de  pugna,  sed  de  fnga 
cogitent,  qui  in  acie  nudi  exponuntur  ad  vulnera.  Quiii 
enim  pedes  sagittarius  sine  cataphracta  ,  sine  galea ,  qui 
cum  arcu  scutum  tenere  non  polest,  faciat?  Quidïpsi  dra- 
conarii  atque  signiferi,  qui  sinistra  manu  bastas  gubernant, 
in  prœlio  facient,  quorum  et  capita  nuda  esse  constat,  et 
pectoraPSed  gravis  pediti  lorica  videtur,  et  galea  fortasse, 
raro  meditanti  arma,  raro  tractanti.  Ceterum  quolidianus 
usus  non  laborat,  etiam  si  onerosagestaveiït.  Sed  illi,  qui 
laborem  in  porlandis  veteribus  munimentis  armorum  ferre 
non  possunt,  detectis  corporibus,  et  vulnera  sustinere  co- 
guntur  et  mortes  :  et,  quod  est  gravius  et  turpius,  aut 
capi,  aut  certe  fuga  Rempublicam  prodere.  Sic,  dum 
exercitium  laboremque  déclinant,  cum  maximo  dedecore 
trneidantur,  utpecudes.  Unde  enim apud  antiquos  Munis di- 
cebatur  pedestris  exercitus,  nisi  quod  pilatae  legiones  pra> 
ter  scuta  etiam  catapbractis  galeisque  fulgebant?  usque 
eo,  ut  sagiltarii  sinistra  bracbia  manicis  munirenlur  :  pe- 
dites autem  scutali,  prseler  cataphractas  et  galeas ,  etiam 
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couverts  les  soldats  de  la  première ,  seconde  et 
troisième  ligne,  qu'on  appelait  princes,  ha&tati 
et  Maires.  Ceux-ci,  mettant  un  genou  en  terre 
au  premier  moment  de  l'action,  se  couvraient 
de  leurs  boucliers,  afin  d'éviter  les  traits  qui 
avaient  passé  les  deux  premières  lignes;  et  si  le 
cas  l'exigeait ,  ils  se  levaient,  et  chargeaient  avec 
d'autant  plus  de  force  qu'ils  n'étaient  ni  fatigués 
ni  entames  :  aussi  les  a-t-ou  vus  souvent  ramener 
la  victoire,  malgré  la  défaite  des  deux  premières 
lignes.  Nos  anciens  avaient  encore  une  infante- 
rie légère,  qu'ils  plaçaieut  principalement  aux 
ailes.  Elle  était  armée  de  frondes  et  de  javelots, 
et  composée  de  soldats  tres-agiles  et  très-disci- 
plinés. C'était  par  eux  que  s'ouvrait  le  combat, 
mais  en  petites  troupes,  afin  qu'elles  pussent, 
en  cas  de  nécessité,  se  replier  sur  la  première 
ligne,  qui  les  recevait  dans  ses  intervalles  sans 
se  rompre.  Jusqu'à  notre  temps,  nos  soldats 
avaient  toujours  porte  une  espèce  de  bonnet  de 
peau ,  dit  bonnet  à  la  paunonienne ,  afin  que  l'ha- 
bitude d'avoir  la  tète  chargée  en  tout  temps  leur 
rendît  plus  léger  le  calque  qu'ils  porlaient  dans 
le  combat.  Le  javelot  de  l'infanterie  avait  à  son 
extrémité  un  fer  mince  triangulaire ,  long  de 
neuf  a  douze  pouces.  Il  perçait  ordinairement  un 
bouclier  sans  en  pouvoir  être  arraché  ,  et  même 
une  cuirasse,  lorsqu'il  était  lancé  par  un  bras 
vigoureux.  Ces  sortes  de  traits  ne  sont  presque 
plus  d'usage  chez  nous,  mais  beaucoup  chez  les 
barbares,  qui  en  portent  au  combat  deux  ou 
trois  chacun.  Ils  les  appellent  bébra.  Il  est  bon 
de  remarquer  que  le  soldat  doit  avoir  le  pied 
gauche  le  plus   avancé,   lorsqu'il   veut    lancer 


quelque  arme  que  ce  soit  ;  attitude  qui,  laissant 
plus  de  liberté  pour  la  vibration,  augmente  la 
force  du  coup;  mais  s'il  en  vient  aux  mains, 
■-dire  s'il  se  sert  du  javelot  et  de  Cépée  ,  il 
doit,  au  contraire,  avancer  le  pied  droit,  alin 
d'avoir  le  liane  couvert  et  le  bras  droit  plus  près 
de  son  ennemi ,  conséquemment  plus  prêt  a  le 
frapper.  C'est  ainsi  qu'il  faut  employer  tout  l'art 
imaginable  pour  que  le  nouveau  soldat  ap- 
prenne à  se  servir  et  à  se  parer  de  toutes  les 
armes  en  usage  chez  les  anciens  ;  car  des  qu'il  ne 
craindra  ni  pour  sa  tète  ni  pour  sa  poitrine,  il 
sentira  nécessairement  augmenter  sa  valeur. 

chapitrk  \\i. 

Des  retranchements. 

Il  faut  montrer  aux  nouveaux  soldats  à  faire 
les  travaux  des  camps.  Rien  n'est  si  nécessaire  a 
la  guerre,  ni  d'une  si  grande  ressource,  qu'un 
camp  bien  fortifié  :  c'est  une  espèce  de  ville 
qu'on  se  bâtit  partout.  Les  retranchements  sont 
pour  les  soldats  des  murailles  dans  lesquelles  ils 
passent  tranquillement  les  jours  et  les  nuits,  à  la 
vue  même  de  l'ennemi.  On  a  laissé  perdre  abso- 
lument la  science  des  retranchements;  il  y  a  déjà 
longtemps  qu'on  n'entoure  plus  nos  camps  de 
fossés  ni  de  palissades  :  aussi  nos  armées  y  ont 
été  souvent  maltraitées  de  nuit  et  de  jour,  par 
les  attaques  imprévues  de  la  cavalerie  des  bar- 
bares. On  éprouve  encore  qu'en  se  privant  de  la 
ressource  d'un  camp  retranche,  si  propre  à  fa- 
voriser la  retraite,  les  troupes  qui  plient  se  font 
égorger  sans  vengeance ,  comme  des  bêtes  sous 


ferreas  ocreas  in  dextris  entrions  cogcrentnr  accipere.  Sic 
anat  munili  illi,  qui  in  prima  acie  pugnantes  Principes, 
in  mi  tuula  Baslali,  in  tertia  Triarii  vocabanlur.  Sed  Triarii 
genibus  positis  solebanl  intra  scuta  subsidere,  ne  gtantes 
vnlnerarenlur,  venieulibus  telis;  et  com  nécessitas  postu- 
lasse!, tanr|iiam  requteti  rehementius  invaderent  hostes,  a 
qnibus  constat  saepe  factam  esse  victoriam,  cum  hastali 
illi,  etqui  priores  gteterant,  interiissent.  Eranl  autrui  apud 
Wteres  inter  pediles,  qui  dicebantur  levis  armature,  fon- 
dftores,  etferentarii  :  qui  praecipue  in  cornibus  locaban- 
lur,  et  a  quibus  pugnandi  sumebatur  exordium  :  sed  lii  et 
relocissimi  >-t  exercitalissimi  legebautur.  Nec  erant  admo- 
diiin  multi,  qui  cedentes  (  >i  prœlii  nécessitas  compnlis- 
■et  inter  principia  legionum  recipi  solebant ,  ita,  m  ai  ies 
hnmota  consisterct.  Usquead  pressentent  j>i  <>]>•-  eetatem 
eensneludo  permausit,  ni  omnes  milites  piteis,  quos  Pan- 
Mnicos  vocabant,  ex  pellibu6  uterenlur  :  qaod  propterea 
servabatur,  ne  gravis  galea  videreturin  prœHo  liomini, 
qui  gestabat  aliquid  semper  in  capite.  Missilibus  autem 
quibus  utebatur  pedestris  exen  ilus,  pila  vocabanlur,  fei  ro 
sublili  irigono  praeiixa,  uuciarum  norem  sive  pedali,  quae 
in  scuto  Gxa  iiun  possent  abscindi,  el  loricam  scientei  et 
fortiliT  dire*  la  facile  perrumpunt  :  cujus  generisapud  nos 
jim  rara  sunt tela.  Barbari autem scutati  pediles  bis  prm- 
tipue  iituntur;  quas  Bebras  vocaul ,  et  binas  eliam  ac  lei  • 
tm  m  praHiis  portant.  Scieadnra  pneterea,cum  mitsili- 


hus  agilur,  sinistios  pedes  inaute  milites  liabere  debere 
ita  enini  vibrandia  Bpiculis  vehemenlior  ictus  est.  sed  cum 
ad  pila  nt  appellent  |  venitur,  et  manu  ad  mauum  gladiis 
[m -n.it m ,  tune  dextros pedes inanle  milites  babere  debenl  : 
ut  et  lalera  eornm  subducantur  ab  bostibus,  De  possinl 
vulniisaci  ipere,  '•!  proximior  dextrasit,  qua  plagam  possil 
inferre.  Inslruendos  igitur  ac  protegendos  omni  arte  pu- 
gnandi, quoeumque  génère  antiqnorom  armorom,  constat 
essetiroues.  Necesse  est  enim,  nt  dimicaodi  acriorem  tumat 
audaciam,  qui  munilo  capite  ?el  p»  tore  non  limel  vulnus. 

(  vii  i     XXI. 

/;/■  muTtitiont  catlrorutn, 
•i  nui  quoqne  monitionem  débet  t i r?>  cond 
nitiii  enim  neqne  tam  salutare,  neque  tam  necessarinm 
invenilur  in  bello  :  quippe,  si  réel ititula  sunt  cas- 
tra, ita  intra  vallum  securi  milites  dies  noctesque  pera- 
gnnl ,  eliam  -i  bostis  obeideat,  quasi  muratam  civitalem 
videantui  seenm  ■bique  portare.  Sed  liujus  rei  scienlia 
promus  inlercidit  :  nemo  enim  |am  dm  duclis  Coatis  ,  pra> 
Qsjsque  sudibus  castra  constituiL  Sic,  dinrno  tel  nocturno 
snpervenlu  equilum  barbarornm,  mullos  exercitus  sci- 
mus  fréquenter afllii  loe.  Non  tolum  autem  i  oosidenlea  sine 
la  patluatur  ;  sed  <  um  m  ai  le  casa  aliqa 

nui  cedere,  munimenta  castrorumi  quo  m-  rei  ipi  ml n 

babent,el  more animalium  inulticadunt  Net  nriui  n.'.- 
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le  couteau  du  boucher;  car,  en  pareil  cas,  le 
massacre  ne  cesse  qu'autant  que  les  vainqueurs 
veulent  bien  cesser  la  poursuite. 

CHAPITBE  XXII. 

Des  campements. 

11  faut  toujours,  mais  surtout  dans  le  voisi- 
nage de  l'ennemi,  asseoir  le  camp  dans  un  lieu 
sûr ,  où  l'on  puisse  avoir  abondamment  du  bois, 
du  fourrage  et  de  l'eau ,  et  où  l'air  soit  sain ,  si 
l'on  y  doit  demeurer  longtemps.  On  prendra 
garde  aussi  de  ne  point  se  camper  sur  des  hau- 
teurs dominées  par  un  point  plus  élevé,  d'où  l'on 
pût  être  incommodé  par  les  ennemis;  et  l'on 
examinera  si  le  terrain  n'est  pas  sujet  à  être 
inondé  par  des  torrents  ,  qui  pourraient  causer 
du  dommage  à  l'armée.  A  l'égard  de  l'enceinte 
des  camps,  elle  se  règle  sur  le  nombre  des  trou» 
pes  et  sur  la  quantité  des  bagages;  de  sorte 
qu'une  grande  armée  ne  s'y  trouve  pas  trop 
serrée ,  et  qu'une  petite  ne  soit  pas  obligée  de  s'y 
trop  étendre. 

CHAPITBE    XXIII. 

De  la  forme  des  camps. 

On  peut  tracer  un  camp  en  demi-cercle  ,  en 
carré ,  en  triangle ,  selon  que  l'exige  ou  le  per- 
met la  nature  du  terrain.  La  porte  qu'on  appelle 
prétorienne  regarde  ordinairement  ou  l'orient, 
ou  le  camp  de  l'ennemi,  ou  la  route  qu'on  doit 
prendre  le  lendemain ,  supposé  qu'on  soit  en 
marche.  C'est  près  de  cette  porte  que  nos  pre- 
mières centuries,  ou  cohortes,  dressent  leurs 
tentes,  et  plantent  les  dragons  et  les  autres  ensei- 

riendi  finis  fit ,  quam  hostibus  voluntas  defueiït  perse- 
quendi. 

CAPLT   XXII. 

In  quibus  locis  constiluenda  sint  castra. 

Castra  autem ,  prsesertim  hoste  vicino ,  tuto  semper 
faciendasunt  loco  :  ubi  et  lignorum  et  pabulielaquae  sup- 
petat  copia.  Et  si  diutius  commorandum  sit,  loci  salubiï- 
tas  eligetur.  Cavendum  etiam,  ne  nions  sit  vicinus  et  al- 
tior,  qui  ab  adversaiïis  captus,  possit  officere.  Conside- 
randum  etiam,  ne  torrentibus  inundaiï  consueverit  cam- 
pus ,  et  lioc  casu  vim  patiatur  exercitus.  Pio  numéro  au- 
tem militum,  vel  impedimentorum  munienda  sunt  castra  , 
De  major  multitudo  couslipetur  in  parvis,  neve  paucilas 
in  latioribus,  ultra  quam  oportet,  cogatur  cxtendi. 

CAPOT  xxui. 

Quali  specie  delineanda  sint  castra. 

lnterdum  autem  quadrala  ,  interdum  trigona,  interdum 
semirotunda ,  prout  loci  qualitas  aut  nécessitas  postula- 
verit,  castra  facienda  sunt.  Porta  autem  ,  quae  appellatur 
praetoria  ,  aut  Orientem  spectare  débet,  aut  illum  locum, 
qui  ad  bostes  respicit  :  aut  si  iter  agitnr,  illam  parlem  dé- 
bet attendere,  ad  quam  est  profecturus  exercitus,  intra 
quam  prima*  centurise  ,  hoc  est ,  cohortes,  papiliones  ten- 
dunt,  et  dracones  et  signa  rnnstituiint.  Decumana  autem 


gues.  C'est  par  la  porte  décumane ,  opposée  à 
la  prétorieune ,  qu'on  conduit  les  soldats  au  lieu 
marqué  pour  les  châtiments  militaires. 

CHAPITBE   XXIV. 

De  quelle  espèce  de  retranchements  on  doit  se 
servir  suivant  les  circonstances. 

Il  y  a  deux  manières  de  se  retrancher.  Lors- 
qu'on a  peu  de  chose  à  craindre  de  l'ennemi,  on 
coupe  des  morceaux  de  terre  et  de  gazon ,  et  on 
en  forme  autour  du  camp  une  espèce  de  mur  de 
trois  pieds  de  haut ,  qui  a  pour  fossé  le  même 
emplacement  d'où  l'on  a  tiré  la  terre  et  le  ga- 
zon :  le  fossé  doit  avoir  neuf  pieds  de  largeur  et 
sept  de  profondeur.  Mais  si  l'ennemi  devient 
trop  pressant ,  on  trace  le  fossé  de  douze  pieds 
de  largeur  sur  neuf  de  profondeur  sous  cordeau; 
ensuite  on  étend  sur  le  rez-de-chaussée  des  es- 
pèces de  fascines,  qu'on  charge  de  la  même 
terre  que  fournit  le  fossé ,  à  la  hauteur  de  qua- 
tre pieds.  Ainsi  le  retranchement  présente  à  l'en- 
nemi treize  pieds  de  haut  et  douze  de  largeur  ; 
par-dessus  le  tout ,  on  plante  encore  de  fortes 
palissades,  que  les  soldats  portent  ordinaire- 
ment dans  les  marches.  Pour  ces  sortes  de  tra- 
vaux il  faut  être  bien  fourni  de  bêches ,  de  pel- 
les, de  panniers,  et  d'autres  semblables  outils. 

CHAPITBE  XXV. 

Comment  on  doit  retrancher  un  camp  en  pré- 
sence de  l'ennemi. 

Il  est  facile  de  fortifier  un  camp  lorsque  l'en- 
nemi est  éloigné;  mais  il  ne  l'est  pas  de  même 
quand  on  l'a  devant  soi  :  pour  lors  on  met  toute 

porta  quse  appellatur,  post  praetorium  est ,  per  quam  de- 
linquentes  milites  educuntur  ad  pœnam. 

CAPLT   XXIV. 

Quo  génère  munienda  sint  castra. 

Castronim  autem  diversa  ttïplexqne  munitio  est.  Nam 
si  nimia  nécessitas  non  premit,  cespites  cfrcumciduntur  e 
terra  ,  et  ex  illis  velut  munis  instruitur,  altus  tribus  pedi- 
bus  supra  terrain ,  ita  ,  ut  inante  sit  fossa  ,  de  qua  levati 
sint  cespites  :  deinde  tumultuaiïa  fossa  fit  lala  pedes  no- 
vem,  etalta  pedes  septem.  Sed  ubi  vis  acrior  imminet  bos- 
tinm ,  tune  légitima  fossa  ambitum  convenit  munire  cas- 
trortim,  ita,  ut  duodecim  pedes  lata  sit,  et  alla  sub  linea 
(sictit  appellant)  pedes  novem.  Supra  autem  sepibus  bine 
inde  faclis  ,  quœ  de  fossa  egesta  fuerit,  terra  congeritur,  et 
crescitin  allum  quatuor  pedes.  Sic  fit,  ut  sit  alta  tredecim 
pedes  ,  duodecim  lata  :  supra  quam  sudes  de  lignis  forlis- 
simis,  quas  milites  portare  ansueverunt ,  praefiguntur. 
Ad  quod  opus  ligones,  rntra  ,  qualos,  aliaque  utensilium 
gênera  babere  convenit  semper  in  promptu. 

CAPUT  xxv. 

Quemadmodum  munienda  sint  castra,  cam  hostis 
imminent. 
Sed  facile  est,  absenlibns  adversariis,  castra  munire 
Verum  si  hostis  incumbal ,  lune  omnes  équités  ,  et  média 
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sa  cavalerie  et  la  moitié  de  son  infanterie  en  ba- 
taille, pour  couvrir  le  reste  des  troupes  qui  tra- 
vaillent aux  retranchements.  Afin  que  cela  se 
fasse  sans  confusion  ,  un  crieur  nomme  les  cen- 
turies qui  sont  les  premières  de  travail ,  et  suc- 
cessivement toutes  les  autres  dans  l'ordre  où 
elles  doivent  se  relever ,  jusqu'à  ce  que  tout  soit 
achevé.  L'ouvrage  fini ,  les  centurions  font  leur 
\isite,  mesurent  le  travail  de  chaque  centurie, 
et  punissent  ceux  qui  out  mal  travaille.  On  voit 
combien  il  est  essentiel  que  le  nouveau  soldat 
s'accoutume  à  se  retrancher  promptement ,  ha- 
bilement et  sans  confusion ,  toutes  les  fois  que 
cela  est  nécessaire. 

CHAPITRE    XXVI. 

Comment   on  habitue  les  soldats  à  observer 
l'ordre  et  les  intervalles  dans  les  armées. 

Rien  n'est  de  si  grande  conséquence  pour  le 
succès  d'une  bataille,  que  d'avoir  des  soldats  qui 
sachent  garder  exactement  leurs  rangs,  sans  se 
serrer  ni  s'ouvrir  plus  qu'il  ne  faut.  Des  gens 
trop  presses  n'ont  pas  l'espace  nécessaire  pour 
combattre ,  et  ne  font  que  s'embarrasser  les  uns 
les  autres;  mais  s'ils  sont  trop  ouverts ,  ils  don- 
nent à  l'ennemi  la  facilité  de  les  pénétrer  ;  et  dès 
qu'une  armée  est  une  fois  rompue  et  prise  en 
queue,  la  peur  achève  bientôt  de  mettre  la  con- 
fusion partout.  C'est  pourquoi  il  faut  mener  très- 
souvent  les  nouveaux  soldats  au  champ  de  Mars, 
les  faire  défiler  l'un  après  l'autre  suivant  l'ordre 
du  rôle,  et  ne  les  mettre  d'abord  que  sur  un 
rang,  observant  qu'ils  soient  parfaitement  ali- 
gnés, et  qu'il  y  ait  entre  chaque  homme  une 
distance  égale  et  raisonnable.  Ensuite  on  leur 

pars  peditum  ad  propulsandiim  impetum  ordinantar  in 
;uii' ,  leliqui  post  ipsos  dactis  fossis  maniant  castra  :  et 
pcr  praeconem  iudicatur,  quœ  centurie  prima  ,  quœ  se- 
'  iimia,  <|ii.ie  terlia,donec  optis  onine  compleverit.  Pœl 
hoc  a  cenlurionibus  tassa  inspicitiir,  8C  incnsuratur;  et 
> iudicatur  in  eos,  qui  négliger) tios  foerinloperati.  Ad  banc 
ergo  usum  inslituendus  est  tiro,  ut ,  cum  nécessitas  pos- 
tulaverit,  sine  perturbatione,  et  ceteriter,  il  «mile  possit 
casira  montre. 

capit  \\\i. 

Quomudmodum  cxcrceantur  tirones,  u>  m  acie  ordi- 
nés  et  intervalla  ctutodiant. 

Niliil  magis  prodesse  constat  in  publia,  qnam  ut  assfaJno 
i\in  itio  milites  in  acie  dispositos  ordines  lei  vent ,  oecobi 
■  nuira,  qnam  expedit,  aut  conglobent  agmen ,  aut  laxenl 
Nam  ,  ut  ronslipati  perdunt  spalia  pognandi ,  et  Ùbi  invj- 
eem  imi>edimento  sunt  :  ita  rariores  atqoe  interinoentei 

aditiim  perrnmpendi  hostibtis  pr.i  >t mt  ReceSM  BSt  aotem, 
statim  melii  universa  confond] ,  si  intercisa  acie  ad  diiui- 
cantiom  terga  bostis  accesserit.  Prodocendi  ergo  t ir < m i>- - 

tant  semper  ad  campuin,  et  m-<  uiiduui  matricobx  Ordi- 
nem  in  aciem  diri»endi,  ita  ,  ut  primo  simples  estes 
acies,  ne  quos  sinus,   ne  qoM  blOMl  COrTêtarU   :  ut 
aeqaali  legitimoque  Bpatio  miles  distet  a  milite.  Tnw  pra 


commandera  de  doubler  le  rang  promptement, 
et  de  façon  que  dans  le  même  instant  le  second 
rang  qu'ils  forment  réponde  juste  au  premier; 
par  un  autre  commandement,  ils  doubleront 
encore,  et  se  mettront  brusquement  sur  quatre 
de  hauteur.  De  ce  carré  long,  ils  formeront  en- 
suite le  triangle,  qu'on  appelle  coin;  disposi- 
tion dont  ou  se  sert  très-utilement  dans  les  ba- 
tailles. On  leur  commandera  aussi  de  former  des 
pelotons  ronds;  autre  évolution,  par  le  moyen 
de  laquelle  les  soldats  bien  exerces  peuvent  se 
défendre,  et  empêcher  la  déroute  totale  d'une 
armée.  Ces  évolutions ,  bien  répétées  dans  les 
camps,  s'exécutent  aisément  sur  le  champ  de 
bataille. 

CHAPITRE    XXVII. 

De  Palier  et  du  retour  dans  les  promenades , 
et  du  nombre  des  exercices  par  mois. 

Pour  faire  prendre  aux  soldats  une  idée  des 
manœuvres  de  la  guerre,  les  anciens  avaient 
établi  un  usage  qui  s'observa  constamment,  et 
qui  fut  confirmé  par  les  ordonnances  d'Auguste 
et  d'Adrien  ;  c'était  de  mener ,  trois  fois  le  mois, 
les  troupes,  tant  infanterie  que  cavalerie,  à  la 
promenade  :  c'est  le  terme  propre.  On  obligeait 
les  fantassins  d'aller  à  dix  milles  de  leur  camp 
marchant  en  rang,  et  de  revenir  de  même,  mais 
en  changeant  quelquefois  le  pas,  de  sorte  qu'une 
partie  du  chemin  se  fit  comme  en  courant.  La 
même  loi  était  pour  les  cavaliers  armés  et  divisés 
par  escadrons;  ils  faisaient  autant  de  chemin,  en 
exécutant  divers  mouvements  de  cavalerie  :  tan- 
tôt ils  faisaient  semblant  de  poursuivre  l'ennemi, 
et  tantôt  ils  pliaient  pour  retourner  à  la  charge 

cipiendnm,  ut  subito  duplicent  aciem  ,  ila,  ut  in  ipso  im- 
peta  is,  ad  qœm  respondere soient,  ordo  servelur.  Tertio 
prsBcipieodum,  ut  qaadratam  aciem  repente  constituant  : 
qao  facto  m  iiiiinnum  (qufin  runeiiiii  votant;  acies  ipsa 
motanda  est.  Qaœordinatwplurimum  prodesse  eonsoevfl 
la  belle.  Jnbetar  etiam,nt  instruanl orbes,  qao  - 
Hun  \is  boslium  interraperil  aciem,  resisti  ab  exercitatis 
militibus  consuerit,  ne  omnii  mnltitndo  fandatai  in  fsgatn 
et  grave  discrimen  Immineat  Hase  >i  juniorea  aasidaa  mé- 
ditations perceperint,  raeiliai  in  ipsa  dbxucattone  serra- 
buut. 

CAPI  T   WVII. 

Quantum  tpatium  ire,  vel  redire  debeant,  oelquotku 

m  nu  us.   i  n  n  m,  cum  educuntur  militee  ctmbu- 

hit  h  m. 

Prteterea et  vetas consaetodo  permansit ,  et  dM  \u- 
^u-ii  atque  Adriaul  constilotionihna  praseaTetor,  ut  (et  la 
menée,  tameqoitesquam  pedites,  edacantnrambalatoffl 
hoc  enim  verbo  boc  exercitil  gênas  nommant.  Deeem  mil 
ha  passuum  armatl  instroctiqnc  omnibostelis  pedites, 
militari  grade  ire  ac  redira  jnbebantor  In  castra  ,  Ita,  m 
aliqoam  itineria  partem  corso  elacriora  cooncerenl  i  qui 

les  q jucdiMM  per  tannai ,  armatiqae,  timiUtei  uni 

iiiinris  peragebanl ,  Ita  .  ni  ad  eqoëstrem  medilationem 
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avec  plus  d'intrépidité.  Ces  essais  militaires  se 
faisaient  non-seulement  eu  rase  campagne,  mais 
encore  sur  des  terrains  embarrassés,  mon- 
tueux,  difficiles.  On  les  parcourait  tels  qu'ils 
étaient  sans  se  détourner;  de  sorte  qu'il  ne  pou- 
vait se  rencontrer  sur  un  champ  de  bataille 
aucune  espèce  d'obstacle  que  le  cavalier,  par 
des  exercices  suivis ,  n'eût  appris  à  franchir  et  à 
surmonter  aisément. 

CHAPITRE    XXVIII. 

Quil  faut  exciter  les  Romains  à  l'instruction 
militaire  et  au  courage. 

En  résumant  dans  ce  livre,  fruit  de  mon  dé- 
vouement et  de  mon  zèle,  des  préceptes  tirés  de 
tous  les  auteurs  qui  ont  traité  de  la  discipline  mili- 
taire, j'ai  voulu  prouver,  invincible  empereur,  que 
si  l'on  observait  lesanciennes  maximes  sur  le  choix 
et  sur  l'exercice  des  nouveaux  soldats,  on  rendrait 
bientôt  aux  armées  romaines  leur  ancienne  vi- 
gueur. Cette  ardeur  martiale  qui  anima  les  hom- 
mes de  tous  les  temps  n'est  point  refroidie-,  ces 
il  êmes  terres  qui  ont  produit  tant  de  peuples  il- 
lustres, tels  que  les  Lacédémoniens,  les  Athé- 
niens, les  Marses,  les  Samuites,  les  Pélignes, 
en  un  mot  les  Romains,  ne  sont  point  épuisées. 
Les  Épirotes  n'ont-ils  pas  été  autrefois  d'excel- 

interdum  sequerentur,  interdum  cédèrent,  el  recursu  quo- 
dam  impetus  repedarent.  Non  soltim  auteni  in  campis ,  sed 
etiam  in  clivosis  et  arduis  lotis,  etascendere  et  descendere 
utraque  acies  cogebatur,  ut  nulla  res  vel  casus  prorsus 
pugnantibus  posset  accidere  ,  quam  non  ante  boni  miiites 
assidua  exercitalione  didicissent. 

CAPUT  XXY11I. 

De  adhortalione  rei  militaris,  Romanœque  virtulis. 

Hac  fidei  ac  devotionis  intuitu,  Imperator  invicie,  de 
universis  auctoribus,  qui  rei  militaris  disciplinam  literis 
înandaverunt ,  in  liunc  libellum  enucleata  congessi ,  ut  in 
dilectu  atque  exercitalione  tironum  ,  si  quis  diligens  velil 
exsistere,  ad  antiquae  virtutis  imitationem  facile  corrobo- 
rare  possit  exercitum.  Neqtie  enim  degeneravit  in  homi- 
nibus  Martius  calor,  nec  defectee  sunt  terra,  quse  Lace- 
da'rnonios,  quse  Alhenienses,  quae  Marsos,  quai  Samnites, 
quae  Pelignos  ,  quœ  ipsos  progenuere  Romanos.  Nonne. 
Epirotae  armis  plurimuin  aliquando  valuerunt?  Nonne  Ma- 


lents  soldats?  Les  Macédoniens,  les  Thessaliens 
n'ont-ils  pas  conquis  la  Perse,  et  pénétré  jusqu'à 
l'Inde?  Les  Daces,  les  Mésiens,  les  Thraces 
n'ont-ils  pas  été  de  tout  temps  si  belliqueux,  que 
l'histoire  fabuleuse  a  fait  naître  chez  eux  le  dieu 
de  la  guerre?  J'en  aurais  pour  longtemps  à  éuu- 
mérer  les  forces  des  diverses  nations ,  puisque 
toutes  sont  contenues  dans  l'empire  romain.  Mais 
la  sécurité,  fruit  d'une  longue  paix,  a  partagé 
ces  peuples  entre  les  douceurs  de  l'oisiveté  et  les 
tranquilles  occupations  des  charges  civiles.  Nos 
exercices  militaires,  d'abord  négligés,  puis  regar- 
dés comme  inutiles ,  ont  été  enfin  oubliés  tout  à 
fait.  Il  ne  faut  pas  nous  étonner  que  cela  nous 
soit  arrivé  dans  ces  derniers  temps,  puisque,  dans 
l'intervalle  des  vingt  ans  qui  s'écoulèrent  entre 
les  deux  guerres  puniques,  les  Romains  victo- 
rieux et  tranquilles  s'engourdirent  de  façon  à  ne 
pouvoir  tenir  contre  Annibal.  Mais,  ranimés  enfin 
par  la  perte  de  leurs  consuls ,  de  leurs  capitaines, 
de  leurs  armées  entières ,  ils  ramenèrent  la  vic- 
toire dès  qu'ils  eurent  repris  les  exercices  et  la 
discipline  militaire.  Il  ue  faut  pas  d'autres  preu- 
ves de  la  nécessité  de  choisir  avec  soin  et  d'exer- 
cer sans  cesse  les  nouveaux  soldats.  D'ailleurs  il 
en  coûte  beaucoup  moios  de  former  ses  propres 
sujets,  que  de  prendre  des  étrangers  à  sa  solde. 

cedones  ac  Tbessali,  superatis  Persis,  usque  ad  Indiam 
bellaudo  peneti  aront  ?  Dacos  autem  et  Mœsos,  ac  Thraces, 
in  tantuni  bellicosos  semper  fuisse  manifestum  est,  nt  ipsuni 
Martem  fabulœ  apud  eos  natum  esse  confirment.  Longom 
est,  si  universarum  provinciarum  vires  enumerareconten- 
dam  ,  cum  omnes  in  Romani  imperii  ditione  consistant. 
Sed  longae  securitas  pacis  homines  partiin  ad  delectatio- 
nera  otii ,  partim  ad  civilia  traduxit  ofticia.  Ita  cura  exer- 
citii  militaris  primo  negligentius  agi ,  postea  dissimulai i , 
ad  postremum  olim  in  oblivionem  perducta  cognostitur  : 
nec  aliquis  hoc  superiore  aetate  accidisse  miretur,  cum 
post  primum  Punicum  bellum,  viginti ,  et  quod  exciirrit, 
annorum  pax  ita  Romanos  illos  ubique  victores  otio  et 
armorum  desuetudine  énerva verit,  ut  secundo  Punico 
bello  Hannibali  pares  esse  non  possent.  Tôt  itaque  consu- 
libus ,  tôt  ducibus,  tôt  exercilibus  amissis,  tune  demum 
ad  victoriam  pervenerunt,  cum  usum  exerciliumque  mili- 
tare  condiscere  potuerunt.  Semper  ergo  legendi  et  ever- 
cendi  sunt  juniores.  Vilius  enim  constat,  erudire  armis 
suos,  quam  alienos  mercede  conducere. 
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PROLOGUE. 

Les  victoires  et  les  triomphes  continuels  de 
votre  Clémence  sont  des  preuves  authentiques 
qu'elle  connaît  parfaitement  et  qu'elle  applique 
habilement  les  ordonnances  de  l'ancienne  mi- 
lice; car  la  pratique  d'un  art  en  est  l'approbation 
la  moins  douteuse.  Cependant,  par  une  grandeur 
d'âme  qui  est  au-dessus  de  l'homme,  votre  Tran- 
quillité, ô  invincible  empereur,  veut  qu'on  cher- 
che des  instructions  chez  les  anciens,  tandis 
qu'elle  surpasse  toute  l'antiquité  par  des  faits 
récents.  Depuis  donc  que  j'ai  reçu  de  votre  Ma- 
jesté l'ordre  d'entreprendre  ce  recueil,  moins  pour 
lui  apprendre  ce  qu'elle  ignore  que  pour  lui 
donner  à  reconnaître  ce  qu'elle  sait,  la  crainte 
a  souvent  combattu  mon  obéissance  :  car  quoi  de 
plus  téméraire  que  d'oser  parler  de  la  science  de 
la  guerre  au  maître  du  monde,  au  premier  des 
mortels,  au  vainqueur  de  toutes  les  nations  bar- 
bares, à  moins  que  de  lui  présenter  le  récit  de  ses 
propres  exploits?  D'un  autre  côté,  comment 
pourrais-je  sans  péril  et  sans  sacrilège  résister  aux 
volontés  d'un  si  grand  empereur?  Mon  obéissance 
m'a  donc  rendu  téméraire,  par  la  crainte  de  l'être 
davantage  en  désobéissant.  L'indulgence  conti- 
nuelle dont  nous  m'avez  honoré  m'y  a  enhardi  : 
après  vous  avoir  offert ,  en  serviteur  fidèle,  mon 
premier  recueil  sur  les  levées  et  les  exercices  des 
nouveaux  soldats,  j'ai  pu  me  retirer  sans  rece- 
voir de  reproche.  Ne  puis-je  pas,  en  effet,  me 
flatter  qu'elle  fera  grâce  à  un  ouvrage  composé 

LIP.P.l  SECUlfDl 

PROLOCLS. 

Institula  majorum  artis  armaturx  plenissime  Clemen- 
tiamvestrara  peritissimeque  retinere,  rontinuisdeclaratur 
vicloriis  ac  triumphis.  Siqoidem  indubitata  approbatio  ar- 
tis sit  reium  semper  effectua,  Venu»  Tranquillités  tua,  im- 
perator  iuvicle , altiori  consilio,  quain  mens  lernna  | >< •  ti- - 
rat  concipere,  ex  libris  antiqua  desiderat,  coin  ipsam  anli- 
ejoitatem  factis  recentibos  antecedat.  i^iiur  cum  Ium  I ■  t<>- 
ris  breviler  eomprehendere ,  Maje  t&ti  •  Ira  non  (ain 
discenda,  quam  recognoscenda  pnecJperer,  certavil  uepitu 
devotio  cum  pudore.  Qoidenim  andacîaa,  quam  domino 
aeprincipi  generis  humani,  domitori  omnium  gentium  bar- 
bararuin,  aliquîd  de  nsu  ac  disciplina  ioainuare  bellorum  ' 
nisi  furie  jussisset  lien  qood  ipse  gessisset  Rureum  laoti 
Imparatoria  non  obedire  mandata,  plénum  lacrilegii  vide* 
batur  atque  periculi.  Miroitaque  more  inparendo  audax 
laetua  sum,  dum  metuo  videri  andaclor,  i.  Ad 

Tiam  temeritatein  praecedeni  mp  indulgenlias 
rennitaa  animavit.  Nain  libellum  de  dilectu  atque  exi 
i 


par  son  ordre,  puisqu'elle  n'a  pas  dédaigné  celui 
que  j'avais  entrepris  de  moi-même  ? 

chapitre  i. 
Division  (Je  la  mil 

Le  militaire  consiste  dans  les  armes  et  dans 
les  hommes;  c'est  aussi  par  ou  le  grand  poète 
latin  ouvre  son  poème.  On  divise  le  militaire  en 
trois  parties  :  cavalerie,  infanterie,  marine.  Il 
est  une  partie  de  notre  cavalerie  que  nous  dési- 
gnons par  le  terme  figuré  d'aile,  parce  qu'elle 
couvre  notre  infanterie  sur  les  llaucs  à  peu  près 
comme  feraient  des  ailes.  Nous  l'appelons  actuel- 
lement vexillation,  du  nom  des  voiles  ou  petites 
flammes  volantes  qui  lui  servent  d'enseignes. 
Nous  avons  une  autre  cavalerie  que  nous  appelons 
légionnaire,  parce  qu'elle  fait  corps  avec  la  lé- 
gion :  elle  porte  des  espèces  de  bottines  ;  et  eV  I 
à  son  exemple  que  nous  en  avous  donné  à  d'au- 
tres troupes  de  cavalerie.  Il  y  a  aussi  des  flottes 
de  deux  sortes  :  les  unes  pour  les  combats  de 
mer,  les  autres  pour  les  exercices  qui  se  font 
sur  nos  fleuves  ou  sur  nos  lacs.  La  cavalerie  est 
d'usage  en  rase  campagne  ;  les  flottes,  sur  mer  ou 
sur  les  fleuves;  mais  l'infanterie  est  d'un  usage 
général,  puisqu'elle  peut  occuper  également  les 
villes,  les  collines,  le  terrain  plat  ou  escarpé; 
d'où  il  résulte  que  de  toutes  les  troupes  c'est  la 
plus  nécessaire ,  puisqu'elle  l'est  partout  :  elle 
cause  d'ailleurs  beaucoup  moins  d'embarras  et 
de  dépense  à  lever  et  à  entretenir.  Notre  infante 

tatione  thorium  dodum  tampiam  laniuliis  obluli     un   I  i- 

mt'ti  cnlpatai  abaceaai.  Nec  rormidojussum  aggredi  opei . 
quod  apontaneum  <  >•— it  impune. 

i  \u  r   i. 
In  (juol  gênera  dividatur  ira  militant. 

Res  i^itui  militari*  (aient  Latinoram  egregiaa  anetor 
carmin  is  ^iii  testatur  exordio)  armis  constat  et  viril  il 
in  très  dividilur  partes,  Equités,  Pedi te  Rqui- 

tuin  a  1  u  alarea  dicuntur,  abeo  qnod  ad  similitudinem 
alarum  ab  u  traque  parte  protegant  ad  i  quae  aune  rexll- 
lationes  rocantur  ■  »elo,  quia  vell  u 

ii  tu  m  t  ti  r.  Est  et  aliud  genui  equitum,  qui  legionai  11  vocan- 
tnr,  propterea  quod  conoeil  mnl  legionl  ad  quorum  axenv 
plum  ocreati  équités  mnl  institut!  Classium  item  duo  ge- 
aéra  sunl  Dnom  liburnarum ,  aliud  lusoriarum.  Equiti- 
bus  campi;  classibus  maria  el  (lumina;  ped  tibua  colles, 
urbes,  plana,  el  al  .  intelligitar,  ma 

,  qui  possoal  ubl 
;  •  major  Damerai  j  editum .  sumptu  et  i>\|><  di  i 
nuti  Itur.  r.v  reliai  ox  re  ip«a  itque  open 
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rie  est  de  deux  sortes,  légionnaire  et  auxiliaire  : 
la  première ,  levée  chez  nous-mêmes;  la  seconde, 
Empruntée  de  nos  alliés  ou  confédérés.  Mais 
Rome  a  toujours  tiré  sa  principale  force  de  ses 
légions;  le  nom  même  de  légion  {legio)  vient 
de  choisir  (eligere) ,  et  signifie,  pour  ceux  qui 
choisissent  les  soldats,  le  devoir  d'y  mettre  de  la 
fidélité  et  de  l'attention.  Au  reste ,  nous  avons 
toujours  composé  nos  armées  d'un  plus  grand 
nombre  de  nationaux  que  d'auxiliaires. 

CHAPITRE     II. 

De  la  différence  des  légions  aux  troupes  auxi- 
liaires. 

Les  Lacédémoniens ,  les  Grecs ,  les  Darda- 
riiens,  se  servaient  de  phalanges  composées  de 
huit  mille  combattants.  Les  Gaulois,  les  Celti- 
bériens,  et  plusieurs  autres  peuples  barbares, 
combattaient  par  bandes  de  six  mille  hommes. 
Les  Romains  ont  leurs  légions,  qui  sont  ordinai- 
rement fortes  du  même  nombre  de  six  mille  ,  et 
quelquefois  plus.  Voyons  la  différence  qu'il  y  a 
entre  ces  légions  et  les  troupes  auxiliaires.  Cel- 
les-ci sont  formées  d'étrangers  soudoyés,  qui 
viennent  de  différents  pays  et  en  corps  iné- 
gaux :  rien  ne  les  lie  entre  eux  ;  la  plupart  ne  se 
connaissent  pas;  chaque  nation  a  son  langage 
propre ,  sa  discipline ,  sa  façon  de  vivre  et  de 
faire  la  guerre.  11  est  difficile  de  vaincre  avec  des 
troupes  qui,  avant  de  combattre,  ne  marchent 
pas  d'accord.  Dans  une  expédition  où  il  est  es- 
sentiel que  tous  les  soldats  se  meuvent  au  même 
commandement,  des  gens  qui  n'ont  pas  été 
dressés  comme  le  reste  de  l'armée  ne  peuvent 

nomen  accepit,  ut  ei  nunquam  liceret  oblivisci,  quod  vo- 
eabatur.  Verumipsi  pedites  in  duas  divisi  sunt  partes,  lioc 
«st,  in  auxilia  et  legiones.  Sed  auxiliaa  sociis,  vel  fcede- 
ratis  gentibus  mittebantur.  Romanaautem  virtus  pracipue 
in  legionum  ordinatione  praepollet.  Legio  autem  ab  eligendo 
appellata  est  :  quod  vocabulum  eorum  desiderat  fidem  atque 
diligentiam,  qui  milites  probant.  In  auxiliisminor,  in  legio- 
nibus longe  amplior  consuevit  militum  numerus  adscribi. 


Quid  inter  legiones  et  auxilia  intersit. 

'  Denique  Macedones,  Grœci,  Dardani,  phalanges  habue- 
runt,  et  in  una  phalange  armatorum  octo  millia  censuerunt. 
Galli  atque  CeUiberi,  pluresque  barbarœ  nationes  catervis 
utebantur  in  prœlio,  in  quibns  erant  sena  millia  armato- 
rum. Romani  legiones  habent,  inquibus  singulis  sena  mil- 
lia, interdum  amplius,  militareconsueverunt.  Quid  autem 
inter  legiones  et  auxilia  interesse  videatur,  expediam.  Auxi- 
liares  conducuntur  ad  pr<jelium,ex  diversislocis,  ex  diver- 
sisuumeris  venientes  :  nec  disciplina  inter  se,  nec  notitia, 
i>ec  affectione  consentiunt.  Alia  instituta,  alius  inter  eos 
estususarmorum.  Necesse  est  autem  tardiusad  victoriam 
pervenire,  qui  discrepant,  antequam  dimicent.  Denique 
cum  in  expeditionibus  plu  ri  mu  m  prosit,  omnes  milites 
unius  praecepti  significatione  converti ,  non  possunt  œqua- 


pas  obéir  également ,  ni  avec  la  même  prompti- 
tude. Cependant  ces  troupes  étrangères  ne  lais- 
sent pas  de  devenir  d'un  grand  secours,  à  force 
d'exercices  bien  montrés.  On  les  joignit  toujours 
aux  légions  dans  les  batailles ,  comme  armure 
légère;  et  si  elles  ne  firent  jamais  la  principale 
force  des  armées,  on  les  comptait  du  moins  poui 
un  renfort  utile.  Mais  la  légion  romaine,  com- 
posée de  cohortes  qui  lui  sont  propres,  réunit  dans 
un  même  corps  les  pesamment  armés,  c'est-à  dire, 
les  princes,  les  hastats,  les  Maires  et  les  avant- 
enseignes ,  avec  les  légèrement  armés ,  c'est-à- 
dire,  les  férentaires ,  les  frondeurs  et  les  arba- 
létriers, sans  compter  la  cavalerie  légionnaire  qui 
lui  appartient  :  or ,  toutes  ces  différentes  parties 
n'ont  qu'un  même  esprit;  elles  sont  d'intelligence 
pour  fortifier  les  camps,  pour  se  mettre  en  ba- 
taille et  pour  combattre.  La  légion  est  donc  en 
elle-même  une  armée  entière  qui,  sans  secours 
étrangers,  était  autrefois  en  possession  de  battre 
tout  ce  qu'on  lui  opposait  :  la  puissance  des  Ro- 
mains en  est  une  preuve.  Avec  leurs  légions  ils 
ont  vaincu  autaut  d'ennemis  qu'ils  ont  voulu  , 
ou  que  les  circonstances  le  leur  ont  permis. 

CHAPITRE   m. 

Causes  de  la  décadence  des  légions. 

On  conserve  encore  aujourd'hui  dans  les  trou- 
pes le  nom  de  légions  ;  mais  elles  se  sont  abâtar- 
dies depuis  que,  par  un  relâchement  qui  est  assez 
ancien ,  la  brigue  a  surpris  les  récompenses 
dues  au  mérite ,  et  que  par  la  faveur  on  est 
monté  au  grade  que  le  service  seul  obtenait  au- 
paravant. On  n'a  pas  eu  soin  de  mettre  de  nou- 

liter  jussa  complere,  qui  ante  pariter  non  fuerunt.  Tamen 
hœc  ipsasi  sollennibus  diversisque  exercitiis  prope  quoti- 
die  roborentur,  non  mediocriter  juvant.  Nam  legionibus 
semperauxilia,  lanquam  levis  armatura  in  acie  jungebantur, 
ut  in  bis  prœliandi  magis  adminiculum  esset,  quam  princi- 
pale subsidium.  Legio  aulem  propriis  coliorlibus  plena, 
cum  gravem  armaturam,  hoc  est,  principes,  hastatos, 
triarios,  antesignanos  ;  item  levem  armaturam,  hoc  est, 
ferentarios,  sagittarios,  funditores,  ballistarios  ;  cum  pro- 
prios  et  sibi  insitos  équités  legionarios  iisdem  matriculis 
teneat;cum  unoanimo,  parique  consensu  castra  muniat, 
aciem  instrnat,  prœlium  gerat;  ex  omni  parte  perfecta; 
nullo  extrinsecus  indigens  adjumento;  quantamlibet  hos- 
tium  multitudinem  superare  consueverat.  Documentum 
est  magnitudo  Romana,  quœ  semper  cum  legionibus  di- 
micans  tantum  hostium  vicit,  quantum  vel  ipsa  voluit,  vel 
rerum  natura  peimisit. 

caput  ni. 
Quœcausœ  exhatiriri  fecerint  legiones. 

Legionum  nomen  in  exercitu  permanet  hodieque ,  sed , 
per  negligentiam  superiorum  temporum,  robur  infractum 
est,  cum  virtulis  praemia  occuparet  ambitio,  et  per  gratiam 
promoverentur  milites,  qui  promoveri  consueverant  per 
laborem.  Deinde  contubernalibus,  completis  stipendiis, 
per  testimoniales  ex  more  dimissis ,  non  sunt  alii  substi- 
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veaux  soldats  a  la  place  de  ceux  qui  se  retiraient 
avec  congés  après  le  temps  de  leur  service  -,  on 
a  encore  négligé  de  remplacer  les  morts,  les 
déserteurs,  ceux  qu'on  est  obligé  de  renvoyer 
pour  cause  d'infirmités  ou  de  maladie  ;  et  tout 
cela  fait  uu  si  grand  vide  dans  les  troupes,  que, 
si  l'on  n'est  pas  attentif  à  les  recruter  tous  les 
ans  et  même  tous  les  mois,  l'armée  la  plus  nom- 
breuse est  bientôt  épuisée.  Ce  qui  a  encore  contri- 
bué à  dégarnir  nos  légions ,  c'est  que  le  service  y 
est  dur,  les  armes  pesantes,  les  récompenses  tar- 
dives, la  discipline  sévère  ;  la  plupart  des  jeunes 
gens  en  sont  effrayés,  et  preunent  parti  de  bonne 
heure  dans  les  auxiliaires,  où  ils  ont  moins  de 
peine, et  des  récompenses  plus  promptes  à  espé- 
rer. Caton  l'Ancien  y  qui  avait  souvent  été  con- 
sul, et  toujours  victorieux  à  la  tête  des  armées, 
pensa  qu'il  deviendrait  plus  utile  à  sa  patrie  en 
écrivant  sur  la  discipline  militaire,  qu'il  ne  l'a- 
vait été  par  ses  victoires.  Le  fruit  des  belles 
actions  e6t  passager,  mais  ce  qu'on  écrit  pour  le 
public  est  d'une  utilité  durable.  Plusieurs  auteurs 
ont  traité  le  même  sujet,  surtout  Frontin,  dont  les 
talents  trouvèrent  un  approbateur  dans  l'empe- 
reur Trajan.  Ce  sont  les  leçons,  les  préceptes  de 
ces  habiles  écrivains  que  je  rédige  ici,  dans  un 
abrégé  le  plus  court  et  le  plus  fidèle  qu'il  m'est 
possible.  Mais  il  n'appartient  qu'à  votre  Majesté 
de  corriger  les  abus  que  les  temps  ont  introduits 
dans  la  milice ,  et  de  la  remettre  sur  l'ancien 
pied.  Cette  réforme,  auguste  empereur,  dont  les 
siècles  à  venir  jouiront  comme  notre  âge  ,  serait 
d'autant  plus  avantageuse,  que  de  bonnes  trou- 
pes, bien  disciplinées,  ne  coûtent  pas  plus  à  en- 
tretenir que  de  mauvaises. 


CHAPITRE    IV. 

Combien  les  anciens  menaient  de  légions  a  la 
guerre. 

Tous  les  auteurs  font  foi  que  chaque  consul 
ne  menait  contre  les  ennemis  les  plus  redoutables 
que  deux  logions,  ren forcées  de  troupes  alliées  , 
tant  on  comptait  sur  la  discipline  et  la  fermeté 
des  légionnaires.  Je  vais  donc  expliquer  l'an- 
cienne ordonnance  de  la  légion,  suivant  le  code 
militaire.  Si  l'exposé  que  j'en  ferai  se  trouve  em- 
barrassé, on  doit  moins  me  l'imputer  qu'a  la 
difficulté  de  la  matière.  Pour  la  bien  entendre  il 
faut  y  donner  une  attention  particulière;  une 
chose  de  cette  importance  la  mérite  lien,  puisque 
l'ordonnance  des  troupes  une  fois  conçue  un  em- 
pereur peut  se  faire  autant  de  bonnes  armées 
qu'il  voudra. 

CHAPITRE    v. 

Comment  se  forme  la  légion. 

Après  avoir  choisi  avec  soin ,  pour  faire  des 
soldats,  des  jeunes  gens  d'une  complexion  robuste 
et  de  bonne  volonté;  après  leur  avoir  montre 
l'exercice  tous  les  jours  pendant  quatre  mois, 
on  en  forme  une  légion  ,  par  l'ordre  et  sous  les 
auspices  du  prince.  On  commence  par  impri- 
mer des  marques  ineffaçables  sur  la  main  des 
nouveaux  eurôlés,  et  on  reçoit  leur  serment,  à 
mesure  qu'on  enregistre  leur  nom  sur  le  rôle  de 
la  légion;  c'est  ce  qu'on  appelle  le  serment  de  la 
milice.  Ils  jurent  par  Dieu,  par  le  Christ  et  par 
l'Esprit-Saint,  et  par  la  majesté  de  l'empereur, 
qui ,  après  Dieu ,  doit  être  le  premier  objet  de 
l'amour  et  de  la  vénération  des  peuples  ;  car  dès 


tuli.  l'rreterea  necesse  est,  raorbo  aliquantos  débilitai  i  a(- 
que  dimilti,  aliquantos  deserere,  vel  diversis  casibus  in- 
terne  :  ut,  nisi  annis  singulis  ,  immo  singulis  pnene  men- 
sibus  in  decedentium  locum  juniorum  turba  succédât, 
quamvis  copiosus  exbamiatur  exercitus.  Estel  alia  causa, 
eur  atténuât.!?  sint  legiones.  Magnus  in  illis  labor  e-t  inili- 
landi,  graviora  arma,  sera  mimera,  severior  disciplina. 
Quod  vitanles  plerique,  in  auxiliis  festin  a  ut  militiae  sacra- 
menta  percipere,  ubi  et  rninor  sudor,  et  maturiora  sunt 
praemia.  Cato  ille  Major,  cumet  armis  invictus  esset,  et 
Consul  exercitus  saepe  duxisset,  plus  se  Reipublica;  credi- 
dit  profuturum,  si  disciplinam  militai  em  conferrel  in  lite- 
ras.  Nam  uniusaetatis  sunt,  quœ  fortiter  fiunt;  qui  wtn 
pro  utilitate  reipublicae  sciibuntur,  seterna  sunt.  Idem  fe- 
cerunt  alii  complures,  sed  prœcipue  Frontinus,  divo 
Trajano  ab  ejusmodi  comprobatus  indnstria.  Hornm  insti- 
tut», liorum  praecepta,  in  quantum  valeo  ,  slrir.tjni  (  i  •  1 .  -  - 
lilerque  signabo.  Namcum  easdem  expensas  fa>  i.it  el  >lih 
genteret  negligenter  exercitus  onlinatus,  non  solum  pne 
senlibus,  sed  etiam  futuris  seculis  profldet,  si  prOfMoM 
Majestatis  tua?,  Imperator  Auguste,  et  forli.sMina  dispoti- 
tio  repareturarmorum,  et  emeudetur  dissimulatio  pneca- 
dentium. 


CVPIT  i\ . 
Quotcnas  legiones  antiqui  ad  bellum  duxennf 

In  omnibus  aucloribus  invenitur,  singulos  Consulesad- 
versus  bostes  copiosissimos,   non  ampiius  quam   binas 
duxisse  legiones,  additis  auxiliis  sociorum.   Tanta  in  illis 
eral  ezerdtetk»,  tanta  liducia,  ut  cui  cui  liello  duœ  legio- 
nrs  crederentur  posse  sufficere.  Quapropterordinationem 
legioilia  antiquœ  secundum  normam  mililari>  joril  expo 
n  un.  Qds  descriptio  si  obscurior  aut  i  11 1 ( >< > 1 1 ( i < > r  videbitui , 
non  nnlii,  sed  dillicultali  ipsius  reiconvenit  Imputait  \l 
lento  itaque  animo  saepius  relegenda  sunt ,  ut   memoria 
iiililii-entiaque  valeant  comprebendi.  Necesse  e ■■• 
iiivic  liiii  esse  rempuliluam,  cujus  Imperator,  militari  arto 
percepta,  qnantos  voluent  t.n  iat   aMNltM  U'Ilirnsov 
CAPIT  v. 

Quemadmodum  legio  constiluatur. 

Intenter  igitur  leetis  junioribiis,  animis  corpr»rilius,jue 

prteslantibus,  a.Mili-,  itiani  .\ei<  itiK  quotiilianis,  (piatuoi 

Mleo  implilM  iniMMiiin,  )u>su  auspiriisque  invictissiuu 

Prindpii  l«gk>  formater.  Nain  vtetorku  rata  paacili  mi 

i|  ti  ri  inatrieulis  inserti  jurare  soient.  VA  idm  I 
litiae  sacramenta  dicuiitur.  Juidiitautem  pi-r  Deum,  el  p.  i 

Cliiistuin  ,   «'I  piT   BpiritWB  -  UU  I ,  •!   |" 
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qu'ii  a  été  déclaré  auguste,  on  lui  doit  UDe  fidé- 
lité inviolable  et  un  hommage  constant,  comme 
à  l'image  vivante  de  la  Divinité;  et  c'est  servir 
Dieu  à  la  guerre  et  dans  tout  autre  état,  que  de 
servir  fidèlement  le  prince  qui  règne  par  sa  grâce. 
Les  soldats  jurent  donc  de  faire  de  bon  cœur 
tout  ce  que  l'empereur  leur  commandera  ;  de  ne 
jamais  déserter,  et  de  sacrifier  leur  vie  pour 
l'empire  romain. 

CHAPITRE    VI. 

Combien  il  y  a  de  cohortes  par  légion  ,  et  de 
soldats  par  cohortes. 

Chaque  légion  doit  être  de  dix  cohortes;  la 
première  est  au-dessus  des  autres  et  par  le 
nombre  et  parla  qualité  des  soldats,  qui  doi- 
vent être  tous  des  gens  bien  nés,  et  élevés  dans 
les  lettres  :  elle  est  en  possession  de  l'aigle,  qui 
est  l'enseigne  générale  des  armées  romaines,  et 
qui  commande  à  toute  la  légion.  Les  images  de 
l'empereur ,  qu'on  révère  comme  des  choses  sa- 
crées, sont  aussi  sous  la  garde  de  cette  cohorte. 
Elle  est  de  douze  cents  fantassins  et  de  cent 
trente-deux  cavaliers  cuirassés,  et  s'appelle  co- 
horte miliiaire.  C'est  la  tête  de  toute  la  légion  : 
c'est  aussi  par  elle  qu'on  commence  à  former  la 
première  ligne,  quand  on  met  la  légion  en  ba- 
taille. La  seconde  cohorte  contient  cinq  cent  cin- 
quante-cinq fantassins  et  soixante-six  cavaliers, 
et  s'appelle  cohorte  de  cinq  cents  comme  les 
autres  suivantes.  La  troisième  contient  le  même 
nombre  de  fantassins  et  cavaliers  que  la  secoude  ; 
mais  on  la  compose  ordinairement  de  soldats 
vigoureux,  parce  qu'elle  occupe  le  centre  de 

Imperatoris,  quae  secunclinn  Deum  generi  liumano  dili- 
genda  est  et  colenda.  Nam  Imperatori,  cum  Augusti  no- 
men  accepit,  tanquam  praesenli  et  corporali  D«>  fidelis  est 
prœstandadevotio,etimpendenduspervigil  famulatus.  Deo 
enim  vel  privatus,  vel  militans  servit,  cum  fideliter  eum 
diligit,  qui  Deo  régnât  auctore.  Jurant  autem  milites,  om- 
nia  se  strenue  factures,  quac  praeceperit  Imperator,  nun- 
qiiam  deserturos,  nec  mortem  recusaturos  pro  Romana 
republica. 

CAPLT  VI. 

Quoi  cohortes  in  unasint  legione,  item  quoi  milites  in 
una  cohorte. 

Sciendum  est  autem,  in  una  legione  decem  cohortes  esse 
debere.  Sed  prima  cohors  reliquas,  et  numéro  mililum  et 
dignitale,  praecedit.  Nam  génère  atque  institutione  litera- 
rum  viros  selectissimos  quaerit.  Haec  enim  suscipit  aqui- 
lam,  quod  praecipuum  signum  in  Romanoestsemper  exer- 
litu,  et  totius  legionis  insigne.  Haec  imagines  Imperato- 
rum,  hoc  est,  divina  et  praesentia  signa  veneratur.  Habet 
pedites  mille  centum  quinque  :  équités  loricatos  centum 
triginta  duos  :  et  appcllatur  cohors  milliaria.  H;vc  caput 
est  legionis;  ab  bar  ,  cum  pugnandum  est,  prima  acies 
incipit  ordinari.  Secunda  cohors  habet  pedites  quingentos 
quinquaginta  quinque;  équités  sexaginta  sex  :  et  appel- 
latnr  cohors  quingentaria.  Tertia  cohors  similiter  habet  pe- 
dites dlv,  équités lxvi;  sed      hac  cohorte  tertia  validiores 


la  première  ligne.  La  quatrième  cohorte  est, 
comme  la  précédente,  du  même  nombre  de  fan- 
tassins et  de  cavaliers.  La  cinquième  est  égale 
à  la  précédente;  mais  elle  demande  de  braves 
gens ,  parce  qu'elle  ferme  la  gauche ,  de  même 
que  la  première  termine  la  droite.  Ces  cinq  co- 
hortes forment  donc  la  première  ligne.  On  compte 
cinq  cent  cinquaute-cinq  fantassins  et  soixante- 
six  cavaliers  dans  la  sixième  cohorte,  qui  doit 
être  composée  de  la  fleur  de  la  jeunesse,  parce 
qu'elle  est  placée  en  seconde  ligne  derrière  la 
première  cohorte,  qui  a  en  dépôt  l'aigle  et  les 
images  de  l'empereur  ;  la  septième  est  du  même 
nombre  d'hommes ,  fantassins  et  cavaliers  ;  la 
huitième  aussi;  mais  elle  doit  être  composée  de 
soldats  d'élite  ,  parce  qu'elle  occupe  le  centre  du 
la  seconde  ligne  ;  la  neuvième  est  égale  aux  au- 
tres :  il  en  est  de  même  de  la  dixième,  et  on  la 
compose  ordinairement  de  bons  soldats,  parce 
qu'elle  forme  la  gauche  de  la  seconde  ligne.  Ces 
dix  cohortes  font  une  légion  complète  de  six 
mille  fantassins  et  de  sept  cent  vingt-six  cava- 
liers :  elle  ne  doit  jamais  avoir  moins  de  com- 
battants ;  mais  quelquefois  on  la  fait  plus  forte  , 
en  y  créant  plus  d'une  cohorte  miliiaire. 

chapitre  vu. 

Noms  des  grades  et  des  officiers  de  la  légion. 

Après  avoir  exposé  l'antique  disposition  de 
la  légion ,  voyons  comment ,  d'après  les  rôles 
d'aujourd'hui ,  elle  est  composée  en  principaux 
soldats,  ou,  pour  me  servir  du  terme  propre, 
en  officiers.  Le  grand  tribun  est  créé  par  un 

probari  moris  est,  quia  in  média  acie  consistit.  Cobors 
quarta  babet  pedites  dlv  ,  équités  lxvi  ;  cobors  quinta  ha- 
bet pediles  dlv,  equiles  lxvi.  Sed  et  quinta  cobors  rtve- 
nuos  desiderat  militea  :  quia,  sicut  prima  in  dextro,  ita 
quinta  in  sinistro  ponitur  cornu.  Hae  quinque  cohortes  in 
prima  acie  ordinantur.  Sexta  cohors  habet  pedites  dlv, 
équités  lxvi.  In  ipsa  quoque  enucleati  adscribendi  sunt 
juniores  :  quia  in  secunda  acie  post  aquilam  et  imagiues 
cobors  sexta  consistit.  Cohors  septima  babet  pedites  dlv, 
équités  lxvi.  Cohors  octava  habet  pedites  dlv,  équités 
lxv;.  Sed  et  ipsa  animosos  desiderat  viros  :  quia  in  secunda 
acie  consistit  in  medio.  Cohors  nona  babet  pedites  dlv, 
équités  lxvi.  Cohors  décima  habet  pedites  dlv,  équités 
lxvi,  et  ipsa  bonos  accipere  consuevit  bellatores  :  quia  in 
secunda  acie  sinislrum  possidet  cornu.  His  decem  cohorti- 
bus  legio  plena  fundatur,  quae  babet  pedites  sex  millia 
centum,  équités  seplingentosviginti  sex.  Minor  itaquenu- 
merus  armatorum  in  una  legione  esse  non  débet.  Major 
autem  interdumesse  consuevit,  si  non  lantum  unan.  co- 
hortem,  sed  etiam  alias  milliarias  fuerit  jussa  suscipere. 

CAPOT  Vil. 

Nomina  et  gradus  principiorum  legionis. 

Antiqua  ord'matione  legionis  exposita,  principalium  mi- 
litum,  et  (  ut  proprio  utar  vocabulo  )  principiorum  nomina, 
et  dignitates  secundum  preesentes  matriculas  indicabo.  Tri- 
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brevet  de  l'empereur;  le  petit  tribun  le  devient 
par  ses  services.  Le  nom  de  tribun  vient  de  tribu, 
parce  qu'il  commaude  les  soldats  que  Romulus 
leva  par  tribus.  On  appelle  ordinaires  des  offi- 
ciers supérieurs  qui  dans  une  bataille  mènent 
les  ordres  ou  certaines  divisions  :  ceux  qu'Au- 
guste leur  joignit  se  nomment  augustaliens  ;  et 
l'on  appel  le  Jlaviens  ceux  que  Flavus  Ycspasien 
ajouta  aux  légions,  pour  doubler  les  augusta- 
liens. Les  porte-aigles  et  les  porte-images  sont 
ceux  qui  portent  les  aigles  et  les  images  de  l'em- 
pereur;  les  optionna ires  sont  des   lieutenants 
d'officiers  plus  élevés,  qui  se  les  associent  par  une 
espèce  d'adoption  pour  faire  leur  service ,  en  cas 
de  maladie   ou  d'absence;  les  porte-enseignes 
sont  ceux  qui  portaient  les  enseignes,  et  qu'a 
présent   on  nomme  dragonnaires.  On  appelle 
/  -srraires  ceux   qui  portent  le   mot  ou  l'or- 
dre aux  chambrées  :  ceux   qui   combattent  à 
la   tête  des  légions  portent  eucore  le  nom  de 
eampigeni,  parce  qu'ils  font  naître,  pour  aiusi 
dire,  dans  le  camp  la  discipliue  et  la  valeur,  par 
l'exemple  qu'ils  en  donneut.De  meta,  borne,  on 
nomme  metatores  ceux  qui  précèdent  l'armée 
pour  lui  marquer  son  camp;  beneficiarii,  ceux 
qui  montent  a  ce  grade  par  la  faveur  des  tribuns  ; 
de  liber,  on  nomme  librarii  ceux  qui  enregis- 
trent tous  les  détails  qui  concernent  la  légion  ; 
de  tuba,  trompette,  de  buccina,  cor,  de  cornu, 
cornet,  on  appelle  ceux  qui  se  servent  de  ces 
différents  instruments,  tubicines,  buccinatores, 
corniciius.  On  nomme  armalurœ  duplares  les 
soldats  habiles  daus  l'escrime  et  qui  ont  deux  ra- 
tions, et  armât urœ  simpîares ,  ceux  qui  n'en  ont 
qu'une:  on  appelle  mensores  ceux  qui  mesurent 

luirais  major  per  epistolam  saciam  Imperatoi  i>  judii  iodes- 
tinatur.  Minor  tiibunus  provenit  ex labore.  Tribuuus  au- 
tem  vocatur  a  tribu  :  quia  praeest  mililihus,  quos  ex  tribu 
primua  Romulus  le^it.  Ordiuarii  dicuntur,  qui  in  prœlio 
primos  ordines  ducunt.  Aiigustalesappellantur,  qui  al  »  Au  - 
gusto  ordinariis  juncti  suut.  Flaviales  item ,  taoqaaœ  se- 
cundi  Augustales,  a  divo  Vespasiano  sunt  legionibua  ad- 
diti.  Aquiliferi,  qui  aquilam  portant,  [magioarii  v.  I  un |« 
giniferi,  qui  Imperatoris  imagines  l'erunt.  Optîonea  abop- 
tando  appeliati ,  qaod  antecedentibus  aegritudine  prsepe- 
dilis,  lu,  tanquam  adoptati  eorum  aiqofl  ricarii,  soient 
univcrsa  curare.  Signifeii,  qui  signa  portant  :  quos  nunc 
draconarios  votant.  Tesserarii ,  qui  tesseram  pei  contu- 
bernia  militum  nuntiant.  Testera  aotem  diritui  praeceptum 
duris,  quo  rel  ad  aliquod  opos,  rel  ad  belluœ  moretni 
pxercitus.  Campigeni,  b  •  est,  antesignani ,  ideo  sic  Domi- 
nati,  quia  eorum  opéra atqoe  rirtote  exercitui  vigens  \is 
crescit  in  campo.  Metatores,  qui  praecedentes ,  locumelt- 
guntcastris.  Beneficiarii,  abeoappeiiali, qnod  prom  »ren- 
tur  beneficio  tribunorum.  Librarii,  abeo,  qaod  in  libros 
référant  rationes  ad  milites  pertinentes.  Tubicines ,  eorni- 
rines,  et  bnccinatores ,  qui  tuba  rel  a  re  curvo,  vel  oui  - 
rina  commitiere  prœlium  soient.  Armature?  duplai 
binas  consequunlui  annonas.  Simpîares,  quae  lingulas 
Mensores,  qui  incastrisad  podismum  dimetionta 


a  chaque  chambrée  l'espace  destine  àdresti 
tente  ,  ou  qui  lui  marquent  son  logement  dans  !  s 
villes.  On  distingue  les  coitier»  doubles  et  l< 1 
colliers  simples  :  ceux  qui  prennent  deux  rations 
sont  appelés  colliers  doubles,  et  colliers  simples 
ceux  qui  n'en  prennent  qu'une.  Il  y  avait  aussi , 
par  rapport  aux  rations,  des  candidats  double» 
et  des  candidats  simples  :  ils  étaient  sur  les  ran^s 
pour  être  avances.  Voila  les  principaux  soldut- 
ou  officiers  des  différentes  classes,  qui  jouisseur 
de  toutes  les  prérogatives  attachées  à  leur  «rade. 
Pour  les  autres,  on  les  appelle  travailleurs, 
parce  qu'ils  sont  obliges  aux  travaux  et  a  toute 
sorte  de  services  dans  l'armée. 

(IIHMTHF.    \irr. 

.\oms  des  commandants  des  anciens  uni 
ou  division  de  la  légion. 

Anciennement  la  règle  était  que  le  premier 
prince  de  la  légion  passât  de  droit  au  centuriona» 
du  primipilc  :  non-seulement  l'aigle  était  son> 
les  ordres  de  ce  centurion,  mais  il  comman- 
dait quatre  centuries  dans  la  première  ligne  ,  et 
jouissait,  comme  étant  à  la  tête  de  toute  la  lé- 
gion, de  grands  honneurs  et  de  grands  avantages. 
Le  premier  hastat  commandait,  dans  la  seconde 
ligne,  deux  centuries,  ou  deux  cents  hommes 
au  second  rang.  Le  prince  de  la  première  cohorte 
commandait  une  centurie  et  demie,  ou  cent  cin- 
quante hommes.  Le  second  hastat  ou  piquier 
commandait  aussi  une  centurie  et  demie.  I  e 
premier  triaire  commandait  cent  hommes.  Ainsi 
les  dix  centuries  de  la  première  cohorte  étal 
commandées  par  cinq  officiers ,  qu'on  appelait 

m  quibus  miiiirs  lentoria  tuant  :  vel  bospitia  m  civil 
bas  praestaut.  Torquati  duplares,  torquati  sesquiplares, 
qoibos  torques  aureus  solidus  rirtutie  praemium  fuit,  qui  m 
qui  meruisset,  praeter  laudem  interdum  duelas  consaqo  • 
liatnr  annonas.  Duplares  duas,  sesquiplares  onatu  semis 
conseqiiebantur  annonam.  Candidat!  duplares,  eandidati 
simpîares.  in  sunl  mili (•■-.  principales,  qui  pririlegiis  mu- 
niuntur.  Reliquimuoitices  appetlantur,  quia  mania  ■ 
coguntur. 

"    \l  I    I    S  III 

domina  eorum,  qui  antiquos ordtne*  ducebant. 

Velus  antciii  consuetudo  tenait,  ni  ex  primo  pi  inclue 

i ooveretui  cenlurio  primipili  :  qui  non  toi 

,1  jiui.r  praeerat,  verom  etiam  quatuor  centurias,  no< 
quadringentos  milites ,  in  prima  aciegubernabat.  Bii  tan 

quant  capnt  toliua  leg is  mérita  consequebatui  si 

moda.  Item  prim  i  lues  i  entui  las  ,  Id  est, 

centos  bomines,  dueebal  In  acie  i  cunda,  quem  nunc  du 
cenarinm  Muant.  Princepa  sutein  primas  coborlia  centu 
i  lam  semis,  Ikh  ••-(,  <  entnm  quinquaginta  bomines  gobei 
nabal    \<i  quem  prope  orania,  quae  In  legiooe  ordinanda 
mol ,  pertin  un. lu-  h  isl  itas  centuriam  u  m 

id  es! .  centuin  quinquaginta  bomines  i 
puni  centuni  bon 
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ordinarii.  Ou  attachait  autrefois  de  grauds  hon- 
neurs et  de  grands  avautages  à  ces  grades ,  afin 
que  tous  les  soldats  de  la  légion  s'efforçassent  d'y 
atteindre  par  toute  la  valeur  et  le  zèle  possibles. 
!  I  y  avait  des  centurions  à  la  tête  de  chaque  cen- 
turie :  on  les  nomme  à  présent  centeniers.  Il  y 
avait  de  plus  des  dizainiers,  appelés  présente- 
ment chefs  de  chambrées,  préposés  chacun  sur 
dix  soldats.  La  seconde  cohorte  et  toutes  les  sui- 
vantes, jusqu'à  la  dixième  inclusivement,  avaient 
chacune  cinq  centurions;  et,  dans  toute  la  lé- 
gion ,  il  y  en  avait  cinquante-cinq. 

CHAP1TBE  IX. 

Des  fonctions  du  préfet  de  la  légion. 

On  envoyait  des  hommes  consulaires  comman- 
der des  armées  en  qualité  de  lieutenants;  et  les 
troupes  étrangères  leur  obéissaient  dans  les  af- 
faires de  la  paix  comme  dans  celles  de  la  guerre. 
Ces  postes  sont  à  présent  remplis  par  des  per- 
sonnes d'une  naissance  distinguée ,  qui  comman- 
dent deux  légions,  et  même  des  troupes  plus 
nombreuses,  avec  la  qualité  de  maîtres  de  la  mi- 
lice. Mais  c'était  proprement  le  préfet  de  la  lé- 
gion qui  la  gouvernait  :  il  était  toujours  revêtu 
de  la  qualité  de  comte  du  premier  ordre;  il  re- 
présentait le  lieutenant  général ,  et  exerçait,  en 
son  absence,  le  plein  pouvoir  dans  la  légion  : 
les  tribuns,  les  centurions,  et  tous  les  soldats, 
étaient  sous  ses  ordres;  c'était  lui  qui  donnait  le 
mot  du  décampement  et  des  gardes;  c'était  sous 
son  autorité  qu'un  soldat  qui  avait  fait  quelque 
crime  était  mené  au  supplice  par  un  tribun;  la 
fourniture  des  habits  et  des  armes  des  soldats, 


les  remontes,  les  vivres,  étaient  encore  de  sa 
charge  :  le  bon  ordre  et  la  discipline  roulaient 
sur  lui,  et  c'était  toujours  sous  ses  ordres  qu'on 
faisait  faire  l'exercice  tous  les  jours,  tant  à  l'in- 
fanterie qu'à  la  cavalerie.  Lui-même,  en  gar- 
dien sage  et  vigilant,  formait,  par  l'assiduité 
du  travail,  à  tous  les  genres  de  dévouement 
comme  à  toutes  les  pratiques  du  métier,  la  légion 
qui  lui  était  confiée,  sachant  bien  que  tout 
l'honneur  des  subordonnés  revient  à  celui  qui 
les  commande. 

CHAPITRE   X. 

Des  fonctions  du  préfet  des  camps. 

Il  y  avait  aussi  un  préfet  des  camps  :  quoique 
inférieur  en  dignité  au  préfet  de  la  légion,  il 
avait  un  emploi  considérable;  la  position,  le 
devis,  les  retranchements,  et  tous  les  ouvrages 
du  camp,  le  regardaient  ;  il  avait  inspection  sur 
les  tentes ,  les  baraques  des  soldats,  et  sur  tous 
les  bagages.  Son  autorité  s'étendait  aussi  sur  les 
médecins  de  la  légion,  sur  les  malades  et  leurs 
dépenses  :  c'était  à  lui  à  pourvoir  à  ce  qu'on  ne 
manquât  jamais  de  chariots,  dechevaux  de  bât,  ni 
d'outils  nécessaires  pour  scier  ou  couper  le  bois, 
pour  ouvrir  le  fossé ,  le  border  de  gazon  et  de  pa- 
lissades; pour  faire  des  puits  et  des  aqueducs  : 
enfin  il  était  chargé  de  faire  fournir  le  bois  et  la 
paille  à  la  légion,  et  de  l'entretenir  de  béliers,  d'o- 
nagres, de  balistes,  et  de  toutes  les  autres  ma- 
chines de  guerre.  Cet  emploi  se  donoait  à  un  of- 
ficier qui  avait  servi  longtemps  et  d'une  manière 
distinguée,  afin  qu'il  pût  bien  montrer  lui-même 
ce  qu'il  avait  pratiqué  avec  applaudissement. 


coltorlis  primœ  a  quinque  ordinariis  regebanlur  :  quibus 
magnae  utilitates  et  magnus  honor  est  a  vetei  ibus  cons- 
tituais :  ut  ceteiï  milites  ex  tota  legione  omni  lubore  ac 
devolkme  contenderent  ad  tanta  praemia  pervenire.  Etant 
ctiam  centuriones,  qui  singulas  centurias  curabant  :  qui 
nonc  centenatïi  nominantur.  Erantdecani,  dénis  militibus 
prœpositi  :  qui  nunc  capnt  contubernii  vocantur.  Secunda 
cohors  habebat  centuriones  quinque.  Similiter  tertia,  et 
quarta ,  usque  ad  decimam  cobortem  :  in  tota  autem  le- 
gione  erant  centuriones  quinquaginta  quinque. 


De  officio  prœfecli  legionis. 

Sed  legati  Imperatoris  ex  consulibusad  exercitus  mitte- 
bantur,  quibus  legiones,  elauxilia  universa  oblemperabant 
in  ordinatione  pacis  vel  necessitate  bellorum,  in  quorum  lo- 
cum  nunc  illustres  viros  constat  Magistros  militum  substi- 
tntos,  a  quibus  non  tantum  binae  legiones,  sed  etiam  plu- 
ies numeri  gubernantur.  Proprius  autem  judex  état  prae- 
tectus  legionis,  babens  comitivae  primi  ordinis  dignilatem, 
qui  absente  legato ,  tanquam  vicarius  ipsius,  potestatem 
maximam  retinebat.  ïribuni  vel  centuriones,  ceterique 
milites,  ejus  praecepta  servabant.  Vigiliarum  sive  profec- 
tionis  tessera  abeodem  pelebatur.  Si  miles  crinien  aliotiod 


admisisset,  auctoritate  praefecti  legionis  depulabatur  a  tri  - 
bnno  ad  pœnam.  Arma  omnium  militum,  item  eqni.  ves- 
tes etannona,ad  curam  ipsius  pertinebant.  Disciplina» 
jus  el  seveiitas,exercitio,  non  solum  peditum,  sed  etiam 
equilum  legionariorum,  praecepto  ejus  quotidie  curabatur. 
Ipse  autem  custos  diligens  et  sobrius,  legionem  sibi  credi- 
tam  assiduis  operibus  ad  omnem  devotionem  ,  ad  omnem 
formabat  industriam  :  sciens ,  ad  praefecti  laudemsubjeclo- 
rum  redundare  virtutem. 


De  officio  prœfecti  castronnn. 

Etat  etiam  caslrorum  praefectus,  licet  inferior  dignitate, 
occupants  tamen  non  mediocribus  causis  :  ad  quem  Castro- 
ru  m  positio ,  valli  et  fossac  aestimatio  pertinebat.  Taberna- 
cula  vel  casas  militum,  cum  impedimentis  omnibus,  nutu 
ipsius  curabantitr.  Praetereaaegri  contubernales  et  medici, 
a  quibus  curabautur,  expensae  etiam  ad  ejus  industriam 
pertinebant.  Véhicula,  sagmaiïi,  nec non  etiam  ferramenla, 
quibus  maleries  serratur,  vel  caedilur,  quibus  aperiuntur 
fossae,  contesitur  vallum  aquœ  duclus.  Item  ligna  vel  stra- 
mina,  aiieles,  onagri,  ballistœ,  celeraque  gênera  tormen- 
torum  ne  deessent  aliquando,  procurabal.  Is  posl  longam 
probatamque  militiam  peritissimus  omnium  legebatur  :  ut 
recle  doceret  alios,  quod  ipse  cum  laude  fecisset. 
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Cil  \  Pli  HE    XI. 

Des  fonctions  du  préfet  des  ouvriers. 

La  légion  avait  à  sa  suite  des  menuisiers,  des 
maçons,  des  charpentiers,  des  forgerons,  des 
peintres,  et  plusieurs  autres  ouvriers  de  cette  es- 
pèce; ils  étaient  destinés  à  construire  1rs  loge- 
ments  et  les  baraques  des  soldats  dans  les  camps 
d'hiver,  à  fabriquer  les  tours  mobiles,  à  réparer 
les  chariots  et  les  machines  de  guerre,  et  a  en  faire 
de  neuves.  Différents  ateliers  où  se  faisaient  les 
boucliers,  les  javelots,  les  casques,  les  cuirasses, 
les  flèches,  et  toutes  sortes  d'armes  offensives  et 
défensives,  sui\ aient  aussi  la  lésion  ;  car  les  an- 
ciens avaient  un  soin  particulier  que  dans  les 
camps  il  ne  manquât  jamais  rien  de  tout  ce  qui 
pouvait  être  nécessaire  à  une  armée  :  ils  avaient 
jusqu'à  des  mineurs,  pour  prendre  les  places,  à 
la  manière  des  Besses,  par  des  travaux  souter- 
rains; c'étaient  des  galeries  qu'on  poussait  sous 
les  fondements  des  murs,  et  qui  perçaient  dans 
la  ville  :  tous  les  ouvrages  dont  on  vient  de  parler 
étaient  sous  les  ordres  d'un  officier  qu'on  appe- 
lait, du  nom  de  sa  charge,  le  préfet  des  ouvriers 

CHAPITRE    XII. 

Des  fonctions  des  tribuns  des  soldats. 

Nous  avons  dit  qu'il  y  avait  dans  une  légion 
dix  cohortes,  dont  la  première,  de  mille  hommes, 
était  composée  de  soldats  qui  avaient  du  bien , 
de  la  naissance,  des  lettres,  de  la  figure,  et  de 
la  valeur.  Le  tribun  qui  la  commaudait  devait 
être  un  homme  distingué  par  les  avantages  du 
corps,  comme  la  force  et  l'adresse  à  manier  les 


armes,  et  par  l'honnêteté  de  ses  mœurs.  Lis 
antres  cohortes  étaient  gouvernées,  selon  qu'il 
plaisait  au  prince,  par  des  tribuns  ou  par  dis 
officiers  qui  les  commandaient  par  commis-ion. 
Les  uns  et  les  autres  ne  se  contentait  nt  pas  de 
faire  manœuvrer  tous  les  jours  sous  leurs  yeux 
les  soldats  de  leurs  cohortes  ;  mais ,  comme  ils 
savaient  parfaitement  exécuter  les  exercices  mi- 
litaires, ils  donnaient  eux-mêmes  aux  soldats 
l'exemple  de  ce  qu'ils  leur  commandaient;  tant 
on  prenait  de  soin  alors  à  exercer  les  troupes! 
Aussi  donnait-on  au  tribun  les  louanges  dues  a 
son  application  ,  quand  on  voyait  ses  soldats  se 
tenir  proprement ,  avoir  toujours  leurs  armes 
complètes  et  brillantes,  exécuter  de  bonne  grâce 
ilutions,  et  marcher  en  gens  bien  disci- 
plinés. 

CHAP1TBS    XIII. 

Des  centuries  et  des  enseignes  de  t' infanterie. 

L'enseigne  commune  de  la  légion  était  Yaigle, 
et  celle  de  la  cohorte  un  dragon  ,  porté  par  les 
dragonnaires.  Les  anciens,  qui  n'ignoraient  pas 
que  dans  la  mêlée  il  arrive  facilement  du  dé- 
sordre et  de  la  confusion,  divisèrent  les  cohortes 
par  centuries,  et  leur  donnèrent  à  chacune  des 
enseignes  particulières,  ou  étaient  écrits  les 
noms  des  cohortes  et  des  centuries ,  afin  que, 
dans  la  plus  grande  mêlée,  les  soldats,  en  jetant 
les  yeux  sur  cette  enseigne,  pussent  toujours  se 
rejoiudre  à  leurs  camarades.  Outre  cela,  les  ce 
titrions,  appelés  aujourd'hui  auleniers,  por- 
taient des  marques  aux  crêtes  de  leurs  casques, 
pour  être  plus  aisément  reconnus  de  leur  corn 


CAl'l  l    M. 

De  ofjiao  prœ/eeti  fabrorum. 

Habel  praMeiea  legio  fabros  lignarios ,  gtrocloi 
pentarios,  ferrarios,  pictores,  reliquosque artifices  ad  hl- 
beinorum  œdificia  fabricanda  ;  ad  machinas,  tarres  ligneas, 
ceteraque,  quibus  vel  expugnantur adversarioram  civita- 
tes,  vel  defenduntur  proprise ,  préparâtes  :  qui  arma,  qui 
véhicula,  ceteraqnr  gênera  tormentorum,  rel  nova  face» 
rent  ,  vel  quassaia  repararent.  Habebant  etiam  i  i 
ficutarias,  loiicarias,  arcuarias,  in  quibus  sagitUe,  missi- 
lia,  cassides,  omniaque  armornm  gênera  Ibrniabantur. 

Mac  ciiiiiiPi.it  cura  |>r;ici[<ua,ut ,  quidquid  t-\.r<  ilui  iic- 
cessariiimvidebatiir.nimqiiain  deesset  in  castris  :  usqueeo, 
ut  etiam  cnnicolarios  baberenl ,  qui  ad  morem  Bessorum, 
docte  sud  terris  oonienlo,  martssjW  mira  randamenta 
parfossiSjimproviaiemeigefeMadurbeshostfoni  caplsndas. 
Ilorum  jndi'x  era1  proprias  pneteetus  toraracn. 

(Ml   I    XII. 

De  ajfjBete  trUmjà  mèMwm. 
Derem  cohortes  haberc  tegtooem  dJibnos  :  sed  prima 

fiât  milli.ni.i,  in  qna  CCOSO,  génère,  lit)  rU,  fmin.i,  riltute 

poUentes  milites  mittebantor.  Buk  tribnaos  prseerat,  sr- 
Rtoram  scientia,  virtutc  corpoiis,  iiiurum  bOMStete  prSB- 
fipuus.  IteMqnse  cohortes ,  prool  Prtadpi  pfaeoiaset,  atrl 


bonis,  vil  a  praeposiUs  regebanlur.  Tants  autem  - 
lui  exercendi  milites  cura,  ul  dod  solum  tribuni  rel  prœ 
positi  contnbernales  -ilii  crédites,  sub  oculis  suis  jubereot 
quotidie  meditari ,  sed  etiam  ipsi ,  armorum  arte  perfo  i  . 
ceteros  ad  imitationem  proprio  coborlareotur  • 
Tribuni  autem  sollicitudo  per  banc  laudatui  Induslriara  , 
cura  mites  veste  oitidus,  arrais  bene  munitus  ac  i 
exertiUi  usa  et  disciplina  erudilus  inosdil 

C  vi  i  r  xiii. 

ttturiit  atqtu  vexiltls  pwMum. 
i*iiiiiiiiii  signum  lotins  leglonls  est  aqalla,  quam 
1er  portât.  Dracones  etfam  per  singulas  cohortes  ■ 
narils  fernutui  ad  proslium,  Sed  snllqul ,  qui  sctebanl ,  •> 
acte,  commisso  bello,  celerlter  ordlnes  adesque  terha  i 
atque  confundl  ;  ne  hoc  potcel  si  i  Idere ,  cohortes  in  centu 
nas  dlviseruot ,  et  singnlls  centnriis  slngnla  vexlth*  consli 
tuerunl  :  Ita,  ul  ex  qua  cohorte,  rel  q  i  aturia  , 

in  lllo  rexillo  Hteris  es  el  adsi  riplum,  q i  lotuenti  i,  r< 

milites,  m  quantovis  tumnllo,  s  contubernalibu 

tais  sberrare  nos  passent  Centm es  insaper,  qal  min< 

centenarii  rocsnlnr,  bransvi  n Istis  lih 

bebanl ,  al  hcUlas  noscerentai  s  sol  ,  qaos  slagalas  |ni 
mut  gubernareceotorias  qoatenus  Baltes  erroi  es 
i  uni  centenl  milites  sequerenlui  non  solam  fexillan 
-.  d  etiam  centarionem  .  qui  'ignora  bsbebol  in  gai 
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pagtiie  :  il  n'était  guère  possible  que  les  centu- 
ries se  confondissent,  étant  guidées  chacune 
par  son  enseigne  et  par  le  casque  de  son  centu- 
rion ,  qui  lui  en  tenait  encore  lieu.  Les  centu- 
ries étant  sous- divisées  en  chambrées  de  dix 
soldats,  logés  ensemble  et  campés  sous  la  même 
teute,  étaient  commandées  par  un  dizainier, 
appelé  à  présent  chef  de  chambrée  ;  mais  la 
chambre  s'appelait  aussi  manipule ,  à  cause 
que  les  soldats  qui  la  composaient  se  donnaient, 
pour  ainsi  dire,  la  main  pour  combattre  de 
concert. 

CHAPITRE    xiv. 

Des  turmes,  ou  compagnies  de  la  cavalerie 
légionnaire. 

La  cavalerie  a  ses  turmes  de  trente-deux  ca- 
valiers, sous  un  étendard  commandé  par  un  ca- 
pitaine, qui  s'appelle  décurion.  Comme  dans 
l'infanterie,  on  choisit  pour  centurion  un  homme 
robuste,  de  haute  taille  ,  et  qui  sache  lancer 
adroitement  et  avec  force  les  javelots  et  les 
dards,  manier  parfaitement  I'épée,  et  se  servir 
avec  dextérité  du  bouclier;  qui  soit  vigilant, 
actif,  plus  prompt  à  exécuter  les  ordres  de  ses 
supérieurs  qu'à  parler  ;  qui  soit  maître  dans 
toutes  les  parties  de  l'escrime;  qui  discipline  et 
exerce  ses  soldats;  qui  ait  soin  qu'ils  soient 
bien  chaussés  et  bien  habillés,  et  que  leurs  armes 
soient  toujours  nettes  et  brillantes  ;  de  même  on 
doit ,  sur  toutes  choses ,  chercher  de  la  vigueur 
et  de  la  légèreté  dans  un  décurion,  afin  qu'à  la 
tête  de  sa  compagnie  il  puisse,  en  cuirasse  et 
avec  toutes  ses  armes ,  monter  de  bonne  grâce 
sur  son  cheval,  et  faire  admirer  la  façon  dont  il 

rus  ipsœ  centuriae  in  contuberm'a  divisae  sunt  :  ut  decern 
militibus  sut)  uno  papilione  degentibus ,  unns  [  quasi  ] 
praeessetderanus,  qnicaputcontubemii  nominatur.  Contu- 
bernium  aulein  manipulas  vocabatur,  ab  eoqnod  conjunc- 
tis  manions  pariter  dimicabant. 

CAPUT  XIV. 

De  turmis  equitum  legionariorum. 

Quemadmodum  inler  pedites  centuria  vel  manipulus  ap- 
pcllalur,  ita  inter équités  turmadicitur.  Etbabetuna  lurma 
équités  xxxn.  Huic  qui  praeest,  decuiïo  nominatur.  Ut 
enim  centum  et  decem  pedites  ab  uno  cenlui  ione ,  sub  uno 
vexillogubernantur,  similiter  xxxn;  équités  ab  uno  decu- 
rione,  sub  uno  vexillo  reguntur.  Prœterea  sicut  centurio 
eligendus  est  magnis  viribus  et  procera  statut  a  ;  qui  bastas 
vel  missilia  perile  jaculetur  et  fortiter  ;  qui  dimicare  gla- 
dio ,  et  scutum  rolare  doctissime  noverit  ;  qui  omnem  ar- 
tem  didiceritarmaturne,  vigilans,  sobrius ,  agilis,  magis  ad 
facienda,  qua;  ei  imperantur,  quam  ad  loquendum  para- 
tus;  qui  contubernales  suos  ad  disciplinam  relineal  ;  ad 
armorum  exercitium  cogat  ;  ut  bene  vesliti  etcalce  ati  sint  ; 
ut  arma  omnium  defricentur  ac  splendeant  :  similiter  eli- 
gendus  est  decuiïo,  qui  turmae  equitum  praeponatur,  inpri- 
mis  babili  corpore,  ut  loricatus,  et  armis  circumdatus 
omnibus ,  cum  summa  admiratione  equum  possit  ascen- 


le  manie.  II  faut  qu'il  sache  se  servir  adroite- 
ment de  la  lance ,  tirer  habilement  les  flèches , 
et  dresser  les  cavaliers  de  sa  turme  à  toutes  les 
évolutions  de  la  cavalerie;  il  doit  aussi  les  obli- 
ger à  tenir  en  bon  état  leurs  cuirasses,  leurs  cas- 
ques, leurs  lances  et  toutes  leurs  armes  ,  parce 
que  l'éclat  qu'elles  jettent  en  impose  beaucoup  à 
l'ennemi.  D'ailleurs,  que  peut-on  penser  du  cou- 
rage d'un  soldat  qui  laisse  manger  ses  armes  par 
la  rouille  et  la  saleté?  Mais  il  n'est  pas  moins  né- 
cessaire de  travailler  continuellement  les  che- 
vaux pour  les  façonner ,  que  d'exercer  les  cava- 
liers :  c'est  au  décurion  à  y  tenir  la  main,  et 
en  général  à  veiller  à  la  santé  et  à  l'entretien  de 
sa  troupe. 

CHAP1TBE    XV. 

De  la  manière  de  mettre  une  légion  en  bataille, 
et  des  armes  des  centurions  et  des  tribuns. 

Pour  voir  à  présent  comment  on  range  une 
armée  en  bataille,  prenons,  par  exemple,  une 
légion ,  dont  la  disposition  servira  de  plan  pour 
en  ranger  plusieurs  ensemble.  La  cavalerie  se 
place  sur  les  ailes  ;  l'infanterie  commence  à  se 
former  par  la  première  cohorte  de  la  droite;  la 
seconde  se  place  de  suite  en  ligne  ;  la  troisième 
occupe  le  centre  ;  la  quatrième  se  range  à  côté  ;  la 
cinquième  la  suit ,  et  ferme  la  gauche  de  la  pre- 
mière ligne.  Les  ordinaires,  les  autres  officiers, 
et  tous  les  soldats  qui  combattaient  dans  cette 
première  ligne,  devant  et  autour  des  enseignes , 
s'appelaient  le  corps  des  princes,  tous  pesam- 
ment armés  ;  ils  avaient  des  cuirasses  complètes , 
des  grèves  de  fer,  des  boucliers,  de  grandes  et 

dere;  equitare  forlissime;  conto  scienter  uli;  sagittas 
doctissime  mittere;  turmales  suos,  id  est,  sub  cura  sua 
équités  positos,  erudire  ad  omnia,quae  equestris  pugna 
deposcit  -,  eosdem  cogère,  loricas,  vel  cataphractas,  con- 
tos,  eleassides  fréquenter  tergere,  curare,  samiare.  Plu- 
rimum  enim  terroris  bostibus  armorum  splendor  importât. 
Quis  credat  militem  bellicosum ,  cujus  dissimularione, 
situ  acrubigine  arma  fœdantur?  Non  solumautem  équités, 
sed  etiam  ipsos  equos  assiduo  labore  convenit  edomari. 
Itaque  ad  decurionem  et  sanitatis,  et  exercitationis  tain 
bominum  ,  quam  equorum  pertinet  cura. 

CAPUT  xv. 

Quemadmodum  legionum  actes  instruantur . 

Nunc  qualiter  instruenda  sit  acies,  si  pugna  immincat, 
declaretur  unius  legionis  exemplo  :  quod ,  si  usus  exegerit, 
transféra  possit  ad  plurcs.  Equités  locantur  in  connùus. 
Acies  peditum  a  prima  cohorte  incipit  ordinari  in  cornu 
dextro.  Huic  cobors  secunda  conjungitur.  Tertia  cohors 
in  média  acie  collocatur.  Huic  annectitur  quarta.  Qninta 
vero  cohors  sinistrum  suscipit  cornu.  Sed  ante  signa,  et 
circa  signa ,  nec  non  etiam  in  prima  acie  dimicantes ,  prin- 
cipes vocantur,  hoc  est ,  ordinarii,  ceterique  principales. 
Haec  erat  gravis  armatura,  qui  habebant  cassides,  cata- 
pbractas, ocreaSjScuta,  gladios majores,  quos  spafhas  vo- 
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petites  épécs,  cinq  flèches  plombées  daus  la  con- 
cavité de  leurs  boucliers,  pour  les  lancera  la  pre- 
mière occasion ,  et  deux  armes  de  jet  :  une 
grande  ,  qui  est  le  javelot,  et  uue  petite,  qui  est 
le  demi-javelot  ou  le  dard.  Le  javelot  se  compo- 
sait d'un  fer  de  neuf  pouces  de  long,  triangu- 
laire, et  qui  était  monté  sur  une  hampe  de  cinq 
pieds  et  demi  :  on  exerçait  particulièrement  Ics 
soldats  à  lancer  cette  arme  ,  parce  qu'étant  bieu 
jetée,  elle  perçait  également  les  cuirasses  des 
cavaliers  et  les  boucliers  des  fantassins.  Le 
demi-javelot  avait  un  fer  triangulaire  de  cinq 
pouces  de  long,  sur  une  hampe  de  trois  pieds  et 
demi.  La  seconde  ligne,  où  étaient  les  hastats, 
était  armée  comme  celle  des  princes ,  et  se  for- 
mait à  la  droite  par  la  sixième  cohorte;  la  sep- 
tième se  plaçait  de  suite  ;  la  huitième  occupait  le 
centre;  elle  était  suivie  de  la  neuvième,  et  la 
dixième  fermait  toujours  la  gauche.  Derrière  ces 
deux  lignes  on  plaçait  les  fcrentaires  ou  les 
légèrement  armés,  que  nous  appelons  à  présent 
escarmoucheurs,  ou  gens  déterminés;  les  scu- 
tati ,  armés. d'écus  ou  de  grands  boucliers,  de 
flèches  plombées,  d'épées  et  d'armes  de  jet,  à  peu 
près  comme  le  sont  presque  tous  nos  soldats  au- 
jourd'hui :  les  archers,  armés  de  casques,  de 
cuirasses,  d'épées,  d'arcs  et  de  flèches;  les  fron- 
deurs, qui  jetaient  des  pierres  avec  la  fronde  ou 
fustibale;  et  les  tragulaires,  qui  tiraient  des 
flèches  avec  des  balistes  de  main  ou  des  arba- 
lètes (1). 

(i)  Noos  laissons  subsister,  dans  la  traduction,  une  Interversion 
sans  laquelle  le  texte  serait  inintelligible. 


CHAPITRE    XVI. 

Comment    les  f noires  ou  les  centurions  xmt 
armés. 

Après  toute  cette  armure  légère,  les  triaires, 
armés  de  boucliers,  de  casques,  de  cuirasses 
complètes,  de  jambières  de  fer,  de  Cépée  et  du 
poignard ,  de  flèches  plombées  et  de  deux  ar- 
mes de  jet ,  formaient  une  troisième  ligne.  Pen- 
dant l'action  on  les  faisait  demeurer  baissés  un 
genou  en  terre ,  afin  que ,  si  les  premières  lignes 
étaient  battues,  cette  troupe  fraîche  pût  rétablir 
les  affaires,  et  rappeler  la  victoire  de  son  côté. 
Les  porte-enseignes,  quoique  gens  de  pied, 
avaient  des  demi-cuirasses  et  des  casques  cou- 
verts de  peaux  d'ours  avec  le  poil ,  pour  se  don- 
ner un  air  plus  terrible;  mais  les  centurions 
avaient  des  cuirasses  complètes,  de  grands  bou- 
cliers et  des  casques  de  fer,  comme  les  triaires; 
avec  cette  différence  que  les  centurions  portaient 
leurs  casques  traversés  d'aigrettes  argentées , 
pour  être  plus  facilement  reconnus  de  leurs 
soldats. 

CHAPITRE  XVII. 

Que  les  pesamment  armés  combattaient   de 
pied  ferme . 

Il  faut  savoir  et  se  rappeler  par  tous  les  moyens 
que,  lorsqu'on  engageait  une  action,  les  deux  pre- 
mières lignes  ne  bougeaient  point,  et  les  triaires 
demeuraient  aussi  baissés  dans  leur  place.  Les 
légèrement  armés,  férentaires,  éclaireurs,  fron- 
deurs, archers,  s'avançaient  à  la  tête  de  l'armée, 
et  chargeaient  l'ennemi  :  s'ils  pouvaient  le  mettre 
en  fuite,  ils  le  poursuivaient  ;  mais  s'ils  étaient 
obligés  de  céder  à  la  multitude  ou  à  la  force ,  lis 


cant,  et  alios  minores ,  quos  setnispalbas  nommant,  plum- 
batasquinas  positas  in  scutis,  quas  primo inipetu  janunt. 
Item  binamissilia,  unum  majus,  ferro  Iriaimulo,  unciarum 
novem,  hastili  pedum  quinque  semis,  quod  pilum  vma- 
bant ,  nunc  BBictriom  dicitur  ;  ad  cujus  jactum  exeiceban- 
tur  prsecipue  milites,  quod  arte  et  virlute  directum,  et 
scutatos  pedites,  et  loricatos  équités  s;ppe  IranSTi  iIhi.i- 
bat  :  aliud  minas,  ferro  triangiilounciarum  quinque,  bas- 
tili  trium  pedum  semis,  quod  tune  vcriculmu  ,  DOBC  reru- 
tum  dicitur.  Prima acies  principum  :  secund.i  basUlorum, 
armis  talibus  docetur  instructa.  Posl  DOS  eranl  ferentarii 
et  levisarmatura;  quos  nunc  exculcaloi  ituras 

dicimus;  scutati,  qui  plumbatis,  gladiis,  etmissilibus  ac- 
cincti ,  sicut  nunc  propeomnes  milites  ridentur  armati. 
Erant  item  sagiltaiii  cum  cassidibus,  catapbrat  lia,  et  jla- 
diis,  saillis,  et  arcubus.  Erant  funditores,  qui  ad  foi 
vel  fuslibalos  lapides  jaciebaot.  Eranl  tragolarii,  qui  ad 
manuballistas,  vel  aicuballistas  dirigebant  U 
cunda  acies  similiter  armabatur  :  in  qua  consUtentes  mili- 
tes, liastalivocabantur.Sedin  secunda  acie,  dextroosmu, 
coliors  sexta  ponebatar  :  coi  jongebatai  teplima  Oetava 
roliors  mediam  ariom  lenebat,  OOM  OOmHante  Décima 
cobors  in  seconda  acii  emperobtinebal  comn, 


Quemadmodum  triant,  oel centurion*  armtntur. 

Posl  omnes  auleni  acies ,  triarii  cum  sentis  ,  cataphrai  - 
tis  et  galeis  ,  ocreati ,  cum  gladiis,  semispatbis,  plumbatis 
et  liinis  iiiissilihus  locabantor,  qui  geou  posito  subside- 
haut,  ut,  si  prima  actes  rinceretur,  ab  bis ,  quasi  de  inte- 
gro  reparata  pugna,  posset  reperiri  Victoria.  OmnflS  anb-ni 
signarii  »el  siguiferi ,  qoamva  pedites,  loricas minores  ac- 
dpiebanl ,  el  gateasad  terrorem  bostfom  ursinii  pellibus 

tectas.  Centurfc a  rero  bababant  caUpbractas,  icnta,ei 

gateaa  ferreas,  sed  transvereie  et  argantatis  cristis,  ut  h- 
ignoscercntur  a  suis. 

(  \n  t  \mi. 

Commista  pugna  tramm  mmutturam  ttare  pr<>  mm  • 

lllud  autem  sdeodum  est,  •■(  modii  omnibus  relfnen- 

,l quodcommiaaobeUo,  prima  ai  secund  i  ai  li  i  *t  ibat 

immola.  Triarii  quoque  residebant  Kereulai  U  anlem,  ar- 
matures, tculuton  :I-.  funditores,  i il ,  toi  • 

armature,  adversarioa  provocabanl  ,anti  ai  iem  proceden- 
.  ire  poteranl  .  rii 

i  muHitudine  premebaniur,  reverti  bantui  ad 
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se  retiraient  derrière  les  pesamment  armés  : 
alors  ceux-ci,  qui  étaient  comme  un  mur  de  fer, 
reprenaient  le  combat  d'abord  de  loin ,  avec  les 
armes  de  jet;  ensuite  de  près,  l'épée  à  la  main; 
et  s'ils  mettaient  l'ennemi  en  fuite,  c'était  à  l'in- 
fanterie légère  et  à  la  cavalerie  légionnaire  à  le 
poursuivre.  Pour  eux ,  ils  demeuraient  de  pied 
ferme ,  de  crainte  de  se  rompre,  et  que  l'ennemi, 
revenant  tout  à  coup  sur  eux ,  ne  profitât  de  leur 
désordre.  Par  ces  dispositions,  la  légion  était  vic- 
torieuse sans  danger  ;  ou  si  elle  avait  du  désa- 
vantage ,  elle  se  conservait  en  bon  état  :  car  il 
est  de  l'essence  de  la  légion  de  ne  pouvoir  aisé- 
ment ni  fuir  ni  poursuivre. 

CHAPITBB   XVIII. 

Que  le  nom  et  le  grade  de  chaque  soldat  doi- 
vent être  écrits  sur  son  bouclier. 

De  crainte  que,  dans  la  confusion  de  la  mêlée, 
les  soldats  ne  vinssent  à  s'écarter  de  leurs  cama- 
rades, chaque  cohorte  avait  des  boucliers  peints 
différemment  de  ceux  des  autres,  ce  qui  se  pra- 
tique encore  aujourd'hui  :  ces  signes  distinctifs 
sont  appelés,  d'un  nom  grec,  Seiyuata  (1).  Outre 
cela  ,  sur  chaque  bouclier  était  écrit  le  nom  du 
soldat,  avec  le  numéro  de  sa  cohorte  et  de  sa 
centurie.  Par  tous  ces  détails  on  peut  voir  qu'une 
légion  bien  ordonnée  était  comme  une  place 
forte ,  puisqu'elle  trouvait  partout  où  elle  se  por- 
tait toutes  les  choses  nécessaires  à  la  guerre. 
Qu'avait-elle  à  craindre  des  surprises  de  l'en- 
nemi? Elle  savait  tout  d'un  coup  en  rase  cam- 
pagne se  faire  des  retranchements  de  fossés  et  de 

(i)  Preuve,  échantillon;  ce  qui  montre,  sert  à  distinguer. 

et  post  eos  stabant.  Excipiebat  autem  proelium  gravis  ar- 
matura,  quœ  tanquam  murus  (ut  itadicam)  ferreus  sta- 
bat  ;  et  non  solum  missilibus  ,  sed  etiam  gladiis  cominus 
dimieabat.  Et  si  liostes  fugasset ,  non  sequebatur  gravis 
armatnra,  neaciem  suam  ordinemque  turbaret,  et  ad  dis- 
perses récurrentes  hostes,  incompositos  opprimèrent:  sed 
levis  armatura  cum  funditoribus  »  sagittaiiis ,  etequilibus, 
fugientes  sequebatur  inimicos.  Hac  dispositione  atquecau- 
tela  sine  periculo  legio  vincebat,  aut  superata  servabatur 
incolumis  :  quia  jus  legionisest,  facile  nec  fugere,  nec 
sequi. 

CAPUT   XVIII. 

Nomina  militum,  et  gradus  in  scutis  eorum  adversis 
scrïbenda. 

Sed  ne  milites  aliquando  in  tumultu  prœlii  a  suis  con- 
tubernalibus  aberrarent ,  diversis  cohortibus  diversa  in 
scutissigna  pingebant  :  ut  ipsi  nominant,  Seiyu-axa,  sicut 
etiam  nunc  moris  est  fieri.  Prœterea  in  adverso  stuto 
uniuscujusque  militis,literis  erat  nomen  adscriptum,ad- 
dito,ex  qua  esset  coborte,  quave  centuria.  Ex  bis  ergo 
apparet,  legionem  bene  institutam,  quasi  munitissimam 
esse  civitatem,  quœ  omnia  prœlio  necessaria  secum  ubi- 
que  portaret ,  nec  metueret  repentinum  boslium  superven- 
tum,  qnœ  etiam  in  mediis  campis  subito  fossa  se  valloque 
muniret,  quae  omne  genus  militum  ,  omne  genus  contine- 


palissades,  et  trouvait  toujours  dans  son  propre 
corps  des  soldats  et  des  armes  de  toute  espèce.  Si 
l'on  veut  défaire  des  barbares  en  bataille  ran- 
gée, ilfaut  faire  des  vœux  au  ciel  pour  qu'il  inspire 
à  l'empereur  de  recruter  les  légions  suivant  l'an- 
cien usage.  Dans  fort  peu  de  temps,  des  jeunes 
gens  bien  choisis,  et  dressés  chaque  jour,  soir 
et  matin,  à  tous  les  exercices  militaires,  égale- 
ront facilement  ces  anciens  soldats  qui  ont  sub- 
jugué le  monde  entier.  Qu'importe,  empereur 
invincible,  que  le  militaire  ait  souffert  de  si 
grandes  altérations ,  s'il  est  attaché  au  bonheur 
et  aux  vues  sublimes  de  votre  Éternité  de  réta- 
blir les  anciens  règlements  et  d'en  faire  de  nou- 
veaux pour  le  bien  de  l'État?  Avant  l'essai,  tout 
paraît  difficile  :  cependant,  si  l'on  préposait  aux 
levées  des  gens  capables  de  bien  faire  cet  emploi , 
on  pourrait  rassembler  bientôt  une  jeunesse  pro- 
pre à  la  guerre,  et  former  de  bonnes  troupes. 
Avec  des  soins  bien  entendus,  on  vient  à  bout  de 
tout,  lorsqu'on  ne  ménage  pas  les  dépenses  con- 
venables. 

CHAPITBE    XIX. 

Qu'il  faut  rechercher  dans  le  nouveau  sol- 
dat, outre  la  force  du  corps,  l'art  d'écrire 
par  notes  et  de  compter. 

Les  commissaires  des  levées  doivent  chercher 
généralement  la  hauteur  de  la  taille,  la  force  et 
la  bonne  volonté,  dans  tous  les  sujets  qu'on  leur 
présenterais  il  faut  que  sur  le  nombre  il  s'en 
trouve  quelques-uns  qui  sachent  écrire  par  notes, 
compter  et  calculer.  Il  y  a  plusieurs  grades  dans 
la  légion;  le  service  militaire,  public  et  parti- 
culier, et  la  paye,  s'écrivent  jour  par  jour,  pres- 

retarmorum.  Si  quis  igiturpugna  publica  superare  Bar- 
baros  cupit,  ut,  divinitatis  nutu,  dispositione  Imperatoris 
invicti  reparentur  ex  tiionibus  legiones,  votis  omnibus 
petàt.  Intra  brève  autem  temporisspalium  ,  juniores  dili- 
genterelecti  et  exercitati  quotidie,  non  solum  mane,  sed 
etiam  post  meridiem  ,  omni  armorum  disciplina  vel  arte 
bellandi,  veteres  illos  milites,  qui  orbem  terrarum  inte- 
grum  subegerunt,  facile  coœquabunt.  Nec  moveat,  quod 
olim  consuetudo  est  mutata,  quae  viguit.  Sed  bujus  felici- 
tatis  ac  provisionis  est  perennitas  tua,  ut,  pro  salute  rei- 
publicœ  et  novaexcogitet,  etantiqua  restituât.  Omneopus 
difficile  videtur,  ante  tentamentum  :ceterum,si  exercitati 
et  prudentes  viri  dilectui  praeponantur,  celeriter  manus 
bellisapta  polerit  aggregari,  et  diligenter  institui.Quidvis 
enim  eflicit  sollertia,  si  compétentes  non  denegentur  ex- 
pensœ. 

CAPUT  xix. 

Prœter  corporis  robur,  nolanim,  et  -computandi  ar- 
Icvi  in  tironibus  eligendam. 

Sed  quoniam  in  legionibus  plures  scbolse  sunt,  quae 
literatos  milites  quœrunt,  ab  bis,  qui  tirones  probant ,  in 
omnibus  quidem  staturœ  magnitudinera,  corporis  robur, 
alacritatem  animi,  convenit  explorari  :  sed  in  quibusdam 
notarum  perilia,  calculandi,  computandique  usus  eligitur. 
Totius  enim  legionis  ratio,  sive  obsequioium,  sre  mili- 
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que  plus  exactement  qu'on  ne  dresse ,  dans  la 
ville,  les  journaux  des  vivres  et  de  la  police.  Les 
gardes  du  camp  ,  en  temps  de  guerre,  et  celles 
qui  se  montent  tous  les  jours  eu  temps  de  paix, 
qui  se  fournissent  par  centuries  et  par  chambrées, 
se  marquentaussi  sur  des  tablettes,  avec  les  noms 
des  soldats,  à  mesure  que  leur  tour  arrive,  afin 
que  personne  ne  soit  surchargé  contre  la  justice, 
ou  exempté  de  son  devoir  par  faveur.  On  enre- 
gistre aussi  la  date  et  la  durée  des  congés  qui 
s'accordent  ;  mais  autrefois  on  n'en  donnait  que 
difficilement ,  et  pour  des  causes  indispensables 
et  connues.  On  n'employait  point  aussi  les  sol- 
dats à  des  services  domestiques,  ni  au  soin  des 
affaires  privées;  car  il  ne  paraissait  point  conve- 
nable que  les  soldats  de  l'empereur,  vêtus  et  nour- 
ris aux  dépeus  de  l'État,  fussent  détournés  du 
service  pour  des  affaires  privées.  Cependant  les 
préfets,  les  tribuns,  et  même  les  autres  officiers, 
avaient  à  leur  disposition  des  soldats  destines  à 
leur  service  particulier;  c'étaient  ceux  qu'on  ap- 
pelle à  présent  surnuméraires, ,  c'est-à-dire  qui 
avaient  été  reçus  après  que  la  légion  était  com- 
plète. Les  soldats  en  pied  étaient  cependant  obli- 
gés d'aller  chercher  et  d'apporter  au  camp  le 
bois,  le  fourrage,  la  paille;  et  c'est  de  cette  sorte 
de  service  qu'on  les  appelle  munifices. 

CHAPITRE    XX. 

La  moitié  des  gratifications  des  soldats  doit 
être  mise  en  séquestre  aux  enseignes. 

Les  anciens  avaient  sagement  établi  que  la 
moitié  des  gratifications  qu'on  fait  aux  troupes 

tarium  numerorum,  sive  pecunine  quotidîe  adscribilur 
actis,  majore  prope  diligt-nlia  ,  quam  r«8  amiunaria,  vel 
civilifl  |inl\|it\cliis  ailnotatur.  Quoliilianas  etiain  in  pace 
vigilias  :  item  eicobitam,  sive  a^rarias,  de  omnibus  con- 
tmiis  et eoBtuberuiis,  ricissim  nilites  faeiant  ;  ut  naquis 
contra  justiliam  prapgravelur,  aut  alicui  prasstetur  iininu- 
nitas  :  nomina  eorum,  qui  vices  suas  feceiunt,  brevibH 
inscrunlur.  Quamlo  quis  commeatum  acceperit,  vel  quoi 
'licrum,  adnotatur  in  brevihus.  ïunc  enim  difficile  com- 
meatoa  dabaïur,  nisi  causis  jnstiasimis  ac  probatis.  Efec 
aliquibus  milites  instituti  deputabantur  obsequiis,  MC  | >i  i - 
vata  iLsdem  uegotia  mandabantur.  Slquidem  incoogrnuni 
videbatur,  Iniperaloris  militent ,  qui  rtste  <'t  annona  pu- 
blica  pascebatur,  ulilitatibns  varan- pi  ivalis.  Adobsequia 
t.niit'ii  ju.Iiciiiii  \ci  iribunorum,  Dec  Bonetiam  prindpalram 
deputabantur  milites,  qui  vorantur  accensi,  boc  est,  postée 
adaiti  quam  fuisse!  legio  compléta,  m""s  "'""'  >-  <  «  i  >  •  •  <  1 1 1  » 
merarioa  vocant.  Fascicularia  tamen,  id  <^t,  ligDum  ,  fœ- 
num,aquam,  stramen,  etiam  legitimi  milites  in  castra 
porlabant.  Munilires  enim  ab  eo  appell.uilur,  qood  bex 
mania  faciant. 


Donativi  partem  tUmiéiaméebeni  apndûgna  ntUUu 
sequcsii rare  tervandam. 

llbid  veroab  antiqnia  divinitoi  inatltutam  est,  ut  »-\  do- 
n.ttivo,  quod  milites  consequuntor,  dlmidk  pai    lequee- 


fût  mise  en  dépôt  aux  enseignes,  de  crainte  que 
les  soldats  ne  dissipassent  tout  par  la  débauche 
et  les  folles  dépenses.  La  plupart  des  homm 
surtout  les  pauvres,  dépensent  a  mesure  qu'ils 
reçoivent;  et  c'est  faire  le  bien  des  soldats  que 
de  leur  mettre  cet  argent  en  séquestre.  Entretenu* 
aux  dépens  de  l'État,  ils  se  font  peu  à  peu  de  la 
moitié  des  gratifications  un  fonds  pour  leurs  In 
soins  ;  ils  ne  songent  point  a  déserter  ;  ils  s'atta- 
chent davantage aœt  enseignes,  ils  \e<  défendent 
avec  plus  d'ardeur,  animés  qu'ils  sont  par  ce 
penchant  du  cœur  humain,  qui  nous  rend  si  soi- 
gneux de  ce  qui  nous  fait  vivre.  Les  gratifica- 
tions étaient  partagées  en  dix  bourses  ,  une  par 
cohorte  :  toute  la  légion  mettait  encore  dans  une 
onzième  pour  la  sépulture  commune  ;  et  si  un 
soldat  venait  à  mourir,  on  en  tirait  de  quoi  faire 
ses  funérailles.  Toutes  ces  sommes  étaient  sous 
la  garde  des  porte-enseignes  :  c'est  pourquoi  on 
choisissait  pour  remplir  cet  emploi  des  gens 
d'une  fidélité  reconnue,  et  capables  non-seulement 
de  garder  leur  dépôt ,  mais  de  faire  à  chacun  le 
décompte  de  ce  qui  lui  appartenait. 

CHAPITRE    XXI. 

Que  les  promotions  doivent  se  faire  de  telle 
sorte  que  les  soldats  promus  passent  par 
toutes  les  cohortes. 

Il  semble  qu'un  conseil  supérieur  à  celui  des 
hommes  ait  présidé  à  l'établissement  de  la  légion 
romaine,  lorsqu'on  considère  que  les  dix  cohortes 
qui  la  composent,  de  la  manière  dont  elles  sont 

Irarelur  apud  Bigoa,  et  ibidem  ipsis  mililibus  servaretur, 
ne  per  luxum  aut  inanium  rerum  comparationem,  amu- 
lubernalibea  posait  absami.  Pleriqne  toùn  hommes,  si 
praacipue  paoperes,  tantnm  erogant,  quantum  babare  \<>> 
tneiint.  DeposKk)  autein  isla  pecuniu'  primum  iasJl  eonto- 
berualibus  doeetar  aceommeda.  tfam  corn  pebtica  snsten- 
tentât  annona,  ex  omnibus  deuativis  ingstur  nu  uni  pu» 
mtdiclnto gintrcmno enrnlinm  Miles damée,  oui  wmetua 
mios  Mit  apud  ligna  depoaitos,  de  deaarande  aibil  i 
tat  ;  magia  diiigit  signa  :  pro  iilis  in  acie  fortins  disait  il . 
more  bamani  ingénu,  ul  pro  Uiâsj  babeaJ  maxiaaasn  oorem, 
in  qanbus  sii.iin  videt  positam  mec  substantiels.  Deuique 
deeem  lottes .  boc  ssl ,  de<  un  ira  i  per  osltt  lai  siaguhi 
pooebantar,  inqojbushsai  ratio  tjondebsinr.  Addebatui 
ri saecoi  iin'i>< nuits ,  in  qiicin  Iota  hgw  partienleai 

stisjoam   (OidVn-b.il  .  si|iiiI|iii.i-  .scilicet  CSJBM,  ut,  -i  Qjofa 

c\  oentabernaiibus  defedsset,  da  ilto  nadedme 
sepulturam  ipsios  promeretm  expeosa.  Hase  ratio  B|  nd  si- 
gnifieras (  ul  onne  dicunl  )  in  copbl ervabator.  El  Weu 

Bigniferl  non  solum  Bdefos,  ledeUani  Hteratl  homines  dfH 
Dtur.qoi  el  lervaredepeelta,  et  idrent  singulis  red- 
dere  rationem. 

i  mi  r  \\i. 

///  leçiorn  ita  fleri  promoHonet ,  ut  peromnet  cohorlt  t 
tranteant .  jui  protnoventut. 

Non  i.wiinm  bomeoo coaaiUo,  sed  etiam  difioJtatis  ins- 
tuniu,  legioMsa  RomanU  arbitra  cooatitatas.  loqnibos 
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ordonnées  entre  elles ,  paraissent  ne  faire  qu'un 
seul  corps,  qu'un  même  tout.  Par  l'ordre  de  la 
promotion ,  tous  les  soldats  roulent  de  cohorte 
en  cohorte;  de  sorte  que  de  la  première  un 
soldat  qu'on  avance  passe  tout  d'un  coup  à  la 
dixième;  il  y  prend  un  meilleur  grade  :  avec  le 
temps  il  remonte  par  toutes  les  autres,  augmen- 
tant toujours  de  grade  et  d'appointements  ,  et 
revient  à  la  première.  C'est  ainsi  que  le  centurion 
primipile ,  après  avoir  commandé  de  classe  en 
classe  dans  toutes  les  autres  cohortes ,  parvient 
dans  la  première  à  cette  haute  dignité,  qui  lui 
procure  des  avantages  infinis  dans  toute  la  lé- 
gion. Les  préfets  du  prétoire  arrivent  de  même  à 
ce  rang  si  honorable  et  si  lucratif  par  cette  pro- 
motion circulaire.  Les  cavaliers  légionnaires, 
malgré  l'antipathie  naturelle  qui  règne  entre  la 
cavalerie  et  l'infanterie,  regardaient  les  fantassins 
de  leur  cohorte  comme  leurs  camarades  :  enfin 
cette  harmonie  de  toutes  les  parties  de  la  légion  y 
faisait  régner  une  union  constante  entre  toutes  les 
cohortes,  et  entre  les  cavaliers  et  les  soldats. 

CHAPITBE    XXII. 

Des  trompettes,  cornets  et  buccines.  En  quoi  ils 
diffèrent  entre  eux. 

Les  instruments  militaires  de  la  légion  sont  la 
trompette,  le  cornet,  et  la  huccine  ou  cor:  la 
trompette  sonne  la  charge  et  la  retraite;  les  en- 
seignes obéissent  au  bruit  du  cornet,  qui  ne 
donne  que  pour  elles  :  c'est  encore  la  trompette 
qui  sonne  lorsque  les  soldats  commandés  pour 
quelque  ouvrage  sortent  sans  enseignes;  mais 


dans  le  temps  même  de  l'action  les  trompettes 
et  les  cornets  sonnent  ensemble.  La  buccine 
ou  cor  appelle  à  l'assemblée;  c'est  aussi  uoe 
des  marques  du  commandement  :  elle  sonne 
devant  le  général ,  et  lorsqu'on  punit  de  mort 
des  soldats,  pour  marquer  que  cette  exécution 
se  fait  de  son  autorité.  C'est  encore  au  son  de  la 
trompette  qu'on  monte  et  qu'on  descend  lesgardes 
ordinaires  et  les  grand'gardes  hors  du  camp; 
qu'on  va  à  l'ouvrage  et  que  se  font  les  revues  : 
c'est  aussi  à  ce  signal  que  les  travaux  cessent.  Ce 
sont  les  cornets  qui  sonnent  pour  faire  marcher 
les  enseignes  et  les  faire  arrêter.  Tout  cela  se 
pratique  dans  les  exercices ,  et  dans  les  prome- 
nades qu'on  fait  faire  aux  soldats  sous  les  ar- 
mes, afin  que  dans  un  jour  d'affaire ,  accoutumés 
aux  signaux  de  ces  instruments,  ils  y  obéissent 
promptement,  soit  qu'il  faille  charger  ou  s'arrêter, 
poursuivre  l'ennemi  ou  revenir.  En  effet ,  la 
raison  veut  qu'on  pratique  souvent  dans  le  loisir 
de  la  paix  ce  qu'il  faut  nécessairement  exécuter 
dans  le  tumulte  des  combats. 

CHAPITRE   XX11I. 

De  F  exercice  des  troupes. 

On  conçoit  l'ordonnance  de  la  légion.  Reve- 
nons aux  exercices,  d'où  est  venu,  comme  on  l'a 
déjà  dit,  le  nom  d'armée  (  exercitus  ).  On  exer- 
çait matin  et  soir  les  nouveaux  soldats  à  manier 
toutes  sortes  d'armes  ;  on  obligeait  aussi  les  vieux, 
même  les  mieux  dressés,  à  faire  les  exercices 
régulièrement  une  fois  par  jour.  Les  services  et 
l'âge  ne  donnent  pas  toujours  la  science  de  la 


decem  cohortes  ita  sunt  ordinatap,  ut  omnium  unum  cor- 
pus ,  una  videatur  esse  conjunctio.  Nam  quasi  in  orbem 
quendam  per  diversas  cohortes  et  diversas  scholas  milites 
promoventur,  ita  ut  ex  prima  cohorte  ad  gradum  quempiam 
promotus  vadat  ad  decimam  cohoilena  :  et  rursus  ab  ea  , 
crescentibus  stipendiis,  cum  majore  gradu  per  alias  recur- 
rat  ad  primam.  Ideo  primi  pili  centurio,  postquam  in  or- 
bem omnes  cohortes  per  diversas  administraverit  scholas, 
in  prima  cohorte  ad  banc  pervenit  palmam ,  in  qua  e\ 
omni  legione  infinita  commoda  consequitur  :  sicut  primi- 
cenus  in  ofticio  praefectorum  praetorio  ad  honestum  quœs- 
tuosumque  militiœ  pervenit  gradum  :  item  legionarii  équi- 
tés cohortes  suas  contubernii  aHectione  venerantur ,  cum 
naturaliter  équités  a  peditibus  soleant  discrepare.  Per 
banc  ergo  contextionem ,  in  legionibus,  omnium  cohor- 
tium,  equitum,  peditumque  servabatur  una  concordia. 

CAPUT  XXII. 

Quidinter  tubicines,  et  cornicines,  et  classicum  >n- 
tersit. 

Habet  praeterea  legio  tubicines,  cornicines,  etbuccina- 
tores.  Tubicen  ad  hélium  vocat  milites ,  et  rursum  receptui 
canit.  Cornicines  quotiens  canunt,  non  milites,  sed  signa  ad 
eorum  obtempérant  nutum.  Ergo  quotiejts  ad  aliquodopus 
pxituri  sunt  soli  milites,  tubicines  canunt.  Quotiens autem 


pugnatur,  et  tubicines  et  cornicines  pariter  canunt.  Class-i- 
cum  item  appellatur,  quod  buccinatores  per  cornu  dicunt. 
Hoc  insigne  videtur  imperii,  quia  classicum  canilur  Im- 
peralore  praesente,  vel  cumin  militem  capitaliter  animad- 
verlitur  :  quia  hoc  e\  imperialibus  legibus  fieri  necesse 
est.  Sive  ergo  ad  vigilias  vel  agrarias  faciendas,  sive  ad 
opus  aliquod,  vel  ad  decursionem  campi  exeunt  milites, 
tubicine  vocante  operanlur,  et  rursus  tubicineadmonente 
cessant.  Cum  autem  moventur  signa,  autjam  motafigenda 
sunt,  cornicines  canunt.  Quod  ideo  in  omnibus  exercitiis 
et  processionibus  custoditur,  ut  in  ipsa  pugna  facilius  ob- 
tempèrent milites ,  sive  eos  pugnare,  sive  stare,  sive  sequi, 
vel  redire  pr.eceperint  duces.  Siquidem  ratio  manifesta 
sit,  semper  in  otio  debete  fieri,  quod  necessario  facienduni 
videtur  in  prœlio. 

CAPUT  xxiu. 

De  exercltatione  m'iUtum. 

Legionisordinatione  digesla,  ad  exercilium  reverlamur 
unde  (sicut  jam  dictum  est)  exercitus  nomen  accepil 
Junioresquidem,  et  novi  milites  mane,  et  post  meridiem, 
ad  omne  genus  exercebantur  armorum.  Veteres  autem  pi 
eruditi  sine  intermis? ione  semel  in  die  exercebantur  [  in 
armis.]  Neque  enim  longitudo  aetatb,  aut  annorum  nu- 
merus  artem  bellicam  tradit  :  sed,  post  quanta  volueris 
stipendia ,  inexercitalus  mile*  sempej'  est  tiro.  Idcirco  ar- 
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guerre.  Ln  vieux  soldat  qui  n'a  point  été  exercé  est 
toujours  nouveau.  Ceux  qu'on  appelait  armatu- 
res, et  généralement  tous  les  soldats,  apprenaient 
sans  cesse  les  exercices  de  l'escrime ,  qui  uc  sont 
plus  aujourd'hui  qu'un  vain  spectacle  donne,  les 
jours  de  fête,  dans  le  cirque.  C'est  par  l'usage  con- 
tinuel des  forces  du  corps  qu'on  acquiert  la  légè- 
reté et  l'adresse  de  porter  des  coups  certains  à 
l'ennemi,  et  de  se  garantir  des  siens.  C'est  par  la 
même  répétition  que  les  soldats  apprendront  dans 
ces  combats  simulés  une  chose  bien  plus  essen- 
tielle encore,  c'est-à-dire  à  garder  leurs  rangs, 
et  à  ne  point  quitter  leurs  enseignes  dans  les  évo- 
lutions les  plus  embarrassées  :  a  la  fin  ,  ceux  qui 
sont  bien  instruits  ne  font  jamais  de  faute  dans 
toutesles  manœuvres,  quelle  que  soit  laconfusion 
causée  par  la  multitude.  Il  est  très-nécessaire  que 
les  nouveaux  soldats  s'exercent  avec  des  armes 
de  bois  contre  le  pieu  ;  qu'ils  apprennent  à  porter 
des  coups  à  cet  ennemi  fictif,  de  pointe,  de  taille, 
aux  flancs,  aux  pieds  et  a  la  léte  ;  qu'ils  s'étu- 
dient a  le  frapper  en  sautant,  à  s'élever  avanta- 
geusement sur  le  bouclier,  et  a  s'abaisser  tout  à 
coup  pour  s'en  couvrir;  tantôt  a  s'élancer  en 
avant  comme  pour  frapper,  et  tantôt  à  sauter 
eu  arrière.  Il  faut  encore  qu'ils  s'exercent  à  lan- 
cer de  loin  des  armes  de  jet  contre  les  mêmes 
pieux,  afin  d'apprendre  à  bien  diriger  leurs 
coups  et  de  se  fortifier  les  bras.  Les  archers  et 
les  frondeurs  dressaient  pour  but  des  fagots  ou 
des  bottes  de  paille,  contre  lesquels  ils  tiraient 
des  flèches  à  six  cents  pieds  de  distance  :  ils  je- 
taient aussi  des  pierres  avec  le  fuslibale,  et 
frappaient  souvent  le  but.  Dans  le  combat,  ils 
faisaient  sans  se  troubler  ce  qu'aux  champs  ils 
avaient  fait  en  se  jouant.  11  faut  dresser  les  fron- 


deorsàne  tourner  qu  une  seule  t'ois  la  fronde  au- 
tour de  leur  tète,  avant  que  de  lâchl  r  la  pierre. 
Autrefois  on  exerçait  tous  U 
main  dea  pierres  d'une  livre  :  cette  manli 
plus  expeditive,  parce  qu'on  se  passe  de  fronde. 
On  les  obligeait  encore  à  s'exerc.  i  sans  i 
lancer  les  armes  de  jet  ou  les  Qèchea  pion, 
et,  pour  ne  pas  en  interrompre  l'exercice  pendant 
I  hiver,  on  construisait  pour  la  cavalerie  des  ma- 
nèges qu'on  couvrait  de  tuiles  ou  de  bardeaux  , 
et,  à  leur  défaut,  de  roseaux,  d'herbes  de  marnis 
ou  de  chaume.  Pour  l'infanterie,  oo  bâtissait 
des  basiliques  ou  grandes  salles  toujours  ou- 
vertes, afin  d'avoir  toujours  des  lieux  a  l'abri  des 
injures  de  l'air  pour  exercer  les  troupes,  lors- 
qu'il faisait  mauvais  temps  ;  mais  des  que  la  pluie 
ou  la  neige  cessait,  on  les  exerçait  a  découvert , 
tant  on  craignait  que  la  discontinuation  du  tra- 
vail n'amollit  les  corps  et  les  courages.  On  doit 
accoutumer  les  soldats  à  abattre  des  arbres,  à 
porter  des  fardeaux ,  à  nager  dans  la  mer  ou 
dans  les  rivières,  à  marcher  à  grands  pas,  à  cou- 
rir avec  armes  et  bagages;  de  telle  sorte  que  ces 
travaux,  répétés  chaque  jour  en  temps  de  paix, 
dans  la  guerre  leur  paraissent  faciles.  Ces  exer- 
cices doivent  être  continuels ,  soit  pour  les  lé- 
gions, soit  pour  les  troupes  auxiliaires;  car  au- 
tanMe  soldat  bien  exercé  souhaite,  le  combat, 
autant  celui  qui  est  ignorant  l'appréhende.  En 
un  mot,  qu'où  se  persuade  qu'à  la  guerre  l'art 
est  au-dessus  de  la  force  ;  et  si  on  ôte  la  discipline 
et  l'exercice,  il  n'y  aura  plus  de  différence  entre 
un  soldat  et  un  paysan. 


maturam.quœ  lestis  diebus  exhibetur  in  circo,  nontautum 
armatiuœ  ,  quse  sub  cainpidottore  sunt ,  BCd  omnes  a-qua- 
liter  eontnbernaJea  quotidiana  meditalione  discebant.  Nam 
et  velueitas  nsu  ipso  acquirilar  corporis ,  ol  scientia  fe- 
riendi  hottem,  aeque  protegendi ,  praesertim  si  gladita 
marnas  dimieetar.  lllml  veromajas  est  quiddaoi  :  ordi- 
\  ne  discunl ,  etvexillum  aaumifl  lantis  permix- 
iioniluis  in  ipsa  prolusione  comitantar,  Dec  inter  doctos 
•tiqoifl  error  ex-i-tit ,  cum  mullitodinis  >it  tanta  conhaîo. 
Ad  palum  quoque,  vei  Biides  juniorea  exerceri  percommo- 
dumest,  cum  latera,vel  pedês,  aut  capot  petere  punrtim 
anètauque  condiscunt.  Salins qnoqae  el  i<  iu^  fe<  ère  panier 
adsuescant ,  insurgera  trépidantes  m  clypeam,  rui  suaque 
Mbaidere,  mine  gestiendo  provolare  cum  salin  ,  noue  ce- 
dentes  in  terga  résiliée .  Miaaitibus  etiam  palos  ip 
cal  ferire  meditentur,  ut  et  ars  dii  igendi,  et  dexlra  \  Irtai 
posait  aderescere.  Sa^itlar ii  vero,  vel  tondit 
hoc  est,  frutieiim  vel  Btraminum  fascea,  pro  sigoo  pone- 
bani  :  ita ,  ut  sexcentos  pedes  remoi  gno,  ni 

sagittis,  vel  certe  lapidibue  ei  ruetibalodeetioatis,  signura 
s;cpins  tangerent.  Propterea  sine  Irepidatione  in  ade  la- 
ciebant,  quod  Imlcntcs  in  eampo  aempei  li.ii.ml.  Adsws 
tendum  est  etiam,  ut  Berne!  tandun  tond 


roletnr,  cum  es  ™  cmittihir  saxiun.  Sed  Cl  manu  sola 
omnes  milites  medilabanturlibraJiasaxajaclare  :  qui  uaua 
paratior  creditur,  quia  non  deaideral  tondam.  Misallia 
quoque,  vel  plumbataa  ju^i  perpetuoqueexercitio 

ad<  o ,  ut  tempore  hiemia  de  leguli  . 
Iulia,  quae  m  deesaent ,  certe  de  cannia,  ulva,  »H 
culmo,  et  p«»i  i  i.  h  s  tegerentur  ad  équité, ,  et  quaedam  ri 
lut  basilics  ad  pediles  :  in  quibus  tempestate,  *el  venlin 
aère  lurbato,  Bub  le<  lo  ai  nu,  erudiebatur  exercilu 
lis  autem,  etiam  hiberoia  diebua,aj  nifea  lanlum,  pluvial 
que  cesaarent,  exerceri  cogebantur  lu  campa  :  m  inter- 
n.i m  i  i  ousuetudo  et  animas  militum  debilil  irai ,  el  i  "i 
pora,  SHvam  csedere,  portare  onera,  Iransilire 
nalare  in  mari  aive  fluminibua,  |redu  pleno  ambulare, 
v.-l  currere  etiam  armatos  cum  aarcinia  auia ,  fn  , 
■ime  convenit  ;  ot  quotidiani  laborii  tuuainpaoe,  difB- 
dlianon  videatui    In  belle  Biw  a,  alve  auxllia 

liiermt,  cxem-aiilui    a->nlilr.    \.nn  qurm  elmo.lum    bCBi 
tUl   imlrR  piiiliiiin   cwpit  ,  l'a   huuinlil  iodoCkU. 

Poatremo  si iendum  est ,  m  pugna  uaum  amplkii  pra 
ipiam  vlrei  Etam  al  dot  triaa  caaael  armorum,  nibJ 

nus  <l i-l.tt  a  milite. 
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CUAPITBE    XXIV. 


Exemples  de  stimulants  et  d'exercices  mili- 
taires tirés  d'autres  professions. 

L'athlète ,  le  chasseur,  le  cocher,  qui  se  don- 
nent en  spectacle  dans  le  cirque,  ne  cessent,  pour 
un  vil  intérêt  ou  pour  gagner  la  faveur  de  la 
populace,  de  s'exercer  tous  les  jours ,  afin  de  se 
perfectionner  dans  leur  métier.  Avec  combien 
plus  d'application  le  soldat,  dont  la  profession 
est  de  défendre  l'État ,  doit-il  l'étudier,  et  s'y 
entretenir  par  une  répétition  continuelle  des  exer- 
cices! Outre  la  gloire  de  triompher  de  l'ennemi, 
il  profite  souvent  d'uu  riche  butin  ;  les  règlements 
de  la  milice  et  le  choix  de  l'empereur  relèvent 
aux  dignités  et  aux  fortunes  de  la  guerre.  Si  les 
acteurs  s'exercent  sans  cesse  pour  mériter  sur  la 
scène  les  applaudissements  du  public,  le  mili- 
taire, engagé  par  serment  à  la  milice ,  destiné 
par  son  état  à  combattre  pour  sa  propre  vie  et 
pour  la  liberté  de  sa  patrie ,  peut-il  jamais  se 
lasser  de  s'exercer,  soit  qu'il  soit  nouveau  dans 
son  métier,  soit  même  qu'il  ait  déjà  du  service; 
surtout  s'il  est  vrai,  suivant  cette  ancienne 
maxime,  que  tous  les  arts  ne  s'apprennent  que 
par  la  pratique  ? 

CHAPITRE    XXV. 

Des  outils  et  machines  de  la  légion. 

Ce  n'est  pas  seulement  par  le  nombre  des 
soldats  que  la  légion  remporte  le  plus  souvent  la 
victoire,  mais  par  le  choix  des  armes.  La  plus 
redoutable  est  cette  espèce  de  javelot  à  l'épreuve 
duquel  il  n'y  a  ni  bouclier  ni  cuirasse  lorsqu'il 


est  lancé  par  ces  machines  appelées  carrobalistœ. 
Chaque  centurie  a  à  sa  suite  une  de  ces  machi- 
nes tirée  par  des  mulets ,  et  servie  par  onze  sol- 
dats ;  plus  elles  sont  grandes,  plus  elles  chassent 
loin  et  roide  les  javelots  dont  on  les  charge  :  on 
ne  s'en  sert  pas  seulement  pour  la  défense  des 
camps,  on  les  place  encore  sur  le  champ  de  ba- 
taille, derrière  les  pesamment  armés;  et  ni  la 
cavalerie  ni  l'infanterie,  armées  de  boucliers ,  ne 
résistent  aux  traits  qu'elles  lancent.  Il  y  a  donc 
cinquante-cinq  de  ces  machines  dans  une  lé- 
gion ;  de  plus,  dix  onagres,  c'est-à-dire  une  par 
cohorte  :  on  place  ces  sortes  de  machines  sur  des 
chariots  armés,  tirés  par  deux  bœufs,  afin  qu'en 
les  transportant  du  côté  du  camp  où  l'on  prévoit 
l'attaque  de  l'ennemi ,  on  puisse  le  repousser  de 
loin  à  coups  de  pierres,  de  dards  et  de  javelots. 
Chaque  légion  porte  encore  des  espèces  de  ca- 
nots faits  d'un  seul  morceau  de  bois  creusé,  des 
chaînes  de  fer,  et  une  grande  quantité  de  cor- 
des. Quand  il  est  question  de  traverser  des  fleuves 
sur  lesquels  il  n'y  a  pas  de  ponts,  on  met  à  l'eau 
ces  canots ,  qu'on  attache  les  uns  à  côté  des  au- 
tres ;  ensuite  on  construit  dessus  une  espèce  de 
plancher  fait  avec  des  madriers,  etsurlequel  l'in- 
fanterie et  la  cavalerie  passent  ainsi  sans  dan- 
ger, d'un  bord  à  l'autre.  La  légion  porte  encore 
des  crocs  de  fer,  qu'on  appelle  loups  ;  des  faux 
attachées  à  de  longues  perches  ;  des  hoyaux ,  des 
pieux ,  des  bêches,  pelles  et  pioches;  des  hottes 
et  des  paniers  pour  porter  la  terre  :  elle  a  encore 
des  doloires,  des  haches,  des  coignées,  des  scies, 
et  tous  les  outils  propres  à  dégauchir  le  bois,  à 
le  scier  et  à  l'employer.  Il  y  a  aussi  des  ouvriers 
attachés  à  la  légion ,  pourvus  de  tous  les  instru- 


CAPUT  XXIV. 

Exempta  adhortationum  et exercitii  militaris,  de aliis 
artibus  tracta. 

Athleta  ,  venator,  auriga,  propter  exiguam  mercedem, 
vel  certe  plebis  favorem ,  quotidiana  meditatione  actes 
suas  autservare,  autaugere  consuescunl.  Militem,  cujus 
est  manibus  servanda  respublica ,  studiosius  oportet  scien- 
tiam  dimicandi,  usumque  rei  bellicœ  jugibus  exercitiis 
custodire  :  cui  conlingit  non  lantum  gloriosa  vicloria,  sed 
eliamamplior  praeda  :  quemque  ad  opes  ac  dignitatesordo 
militise,  et  Imperatoris  judicium  consuevit  evebere.  Ar- 
tifices scenici  ab  exercitiis  non  recedunl  pro  laude  vulgi. 
Miles  sacraraento  lectus,  ab  exercitiis  armorum,  vel  no- 
vellus,  vel  jam  velustus  cessare  non  débet,  cui  pugnan- 
dum  est  pro  salule  propria  et  libei  taie  communi  :  praeser- 
tim  cum  antiqua  sit  prudensque  sententia ,  Omnes  artes 
in  meditatione  consistere. 

CAPET  xxv. 

Enumeratio   ferramentorum ,  vel   machinarum  le- 

gionis. 

Legio  autem  non  tantum  militum  numéro,  sed  eliam 

génère  ferramentorum  vincere  consuevit.  Primum  omnium 

ïnstruitur  jaculis,  quae  nullae  loricae,  nulla  possunt  scuta 


sufferre.  Nam  persingulas  centuriassingulascarroballistas 
babere  consuevit,  quibus  muli  ad  trahendum,  et  singula 
contubernia  ad  armandum  vel  dirigendum,  hoc  est,  un- 
decim  bomines  deputaniur.  Nam  haï  quanto  majores  fue- 
rint ,  tanto  longius  ac  foitius  tela  jacnlanlur.  Non  solum 
autem  castra  defendunt,  verum  eliam  in  campo  post 
aciem  gravis  armaturœ  ponuntur.  Ad  quarum  impetum 
nec  équités  loricati ,  nec  pedites  scutali  possunt  obstare. 
In  una  autem  legione  quinquaginta  quinque  carroballistœ 
esse  soient.  Item  decem  onagri,  hoc  est,  singuli  persin- 
gulas cohortes  in  carpentis,  bobus  portantur  armati  :  ut 
si  forte  hostes  ad  oppugnandum  venerint  vallum,  sagillis 
et  saxis  possint  castra  defendi.  Scaphas  quoque  de  singu- 
lis  trabibus  excavatas,  cum  longissimis  funibus,  et  inler- 
dum  etiam  ferreis  catenis,  secum  legio  portât  :  quatenus 
contextis  eisdem  (sicut  dicunt)  monoxylis,  supertoctis 
eliam  tabulalis,  fluniina ,  quae  sine  pontibus  vadari  ne- 
queunt,  tam  a  peditibus  quam  ab  equilatu  siue  periculo 
transeanlur.  Habet  ferreos  harpagoues,  quos  lupos  vocant, 
et  falces  ferreasconfixas  longissimis  contis.  Item  ad  fc>6sa- 
rum  opéra  facienda  bidenles,  ligones,  palas,rutra,  al- 
veos,  cophinos,  quibus  portetur  terra.  Habet  quoque 
dolabras,  secures,  ascias,  serras,  quibus  maleria  ac  pâli 
dedolantur  alque  serrantur.  Habet  praeterea  artifices  cum 
omnibus  ferramentis,  qui  ad  oppugnandas  hostium  civi- 
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ments  nécessaires  à  la  construction  des  tortues , 
des  galeries,  des  mantelets,  des  béliers,  et  même 
des  tours  portatives,  et  autres  machines  pour 
l'attaque  des  places  :  enfin,  pour  n'en  pas  dire 
trop   en  voulant  énumerer  toute  chose ,  la  lé-  j  tablir. 

taies     lestudines,  museulos,  arietes,  vineas  (ut  appel-  I  belli  génère  necessaria  eSM  credontar   MCOn  k»k>  débet 

lant),  tunes  et.am  ambulatonas  fac.ant.  Yerum  ne  singula  |  obique  porta*,  „t,  in  que*  luro  fi,    Si 
enumerando   plura  d1Cantur,  univers»,  qua;  in  quoque  |  la.  i !t  milatem 
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giOD  doit  porter  avec  elle  tout  ce  qui  est  néces- 
saire en  campagne,  quelle  que  soit  la  nature  de 
la  guerre,  afin  qu'elle  puisse  faire  une  place 
forte  de  son  camp,  partout  où  elle  voudra  Té- 
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LIVRE  III. 


PROLOGUE. 

L'histoire  des  peuples  anciens  nous  apprend 
que  les  Athéniens  et  les  Lacédémoniens  donnè- 
rent la  loi  dans  la  Grèce  avant  les  Macédoniens. 
Mais  Athènes  ne  se  distingua  pas  seulement  dans 
les  armes,  elle  cultiva  les  sciences  et  les  arts  ;  au 
lieu  que  les  Spartiates  firent  leur  étude  propre 
de  la  guerre.  On  assure  qu'ils  furent  les  pre- 
miers à  s'instruire  sur  les  divers  événements  des 
batailles ,  et  à  mettre  par  écrit  leurs  observa- 
tions militaires ,  et  qu'ils  parvinrent  bientôt  à 
réduire  à  des  règles  raisonnées  et  à  des  princi  - 
pes  méthodiques  ce  qui  ne  semblait  jusqu'alors 
dépendre  que  de  la  valeur  ou  de  la  fortune.  De 
là  l'établissement  de  leurs  écoles  de  tactique, 
pour  enseigner  à  la  jeunesse  les  manœuvres  de  la 
guerre  et  les  différentes  dispositions  de  com- 
battre ;  hommes  vraiment  dignes  de  toute  notre 
admiration,  qui  voulaient  que  chez  eux  on  s'at- 
tachât particulièrement  à  un  art  sans  lequel  les 
autres  arts  ne  peuvent  subsister  !  Les  Romains , 
marchant  sur  leurs  traces,  se  sont  aussi  formé 
par  l'expérience  un  système  de  tactique ,  et  en 
ont  de  même  conservé  les  règles  dans  leurs 
écrits;  et  ce  sont,  empereur  invincible,  ces  mê- 
mes principes,  dispersés  dans  différents  auteurs, 
que  vous  m'avez  ordonné  d'abréger,  de  peur  que 
le  trop  grand  nombre  ne  causât  de  l'ennui,  ou  que 
Je  trop  peu  n'inspirât  pas  de  confiance.  Quant 
aux  progrès  que  firent  les  Lacédémoniens  dans 
l'art  des  dispositions,  je  n'en  veux  point  d'autre 
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Alhenicnses  et  Lacedaemonios  ante  Macedonas  rerum 
potitos,  prisci  loquuntur  annales.  Verum  apud  Athenien- 
ses,  non  solum  rei  bellicae ,  sed  etiam  diversarum  artium 
viguit  industria  :  Lacedaemoniis  autem  praecipna  fuit  cura 
beUorum.  Primi  namque  expérimenta  pugnarum  de  even- 
tibus  colligentes,  artem  prœliorum  scripsisse  firmantur 
u»que  eo,  ut  rem  militarem,  quae  virtute  sola,  vel  certe 
felicitale  creditur  contineri,  ad  disciplinam  peritiœque 
studia  revocarint,  ac  magistros  armorum  (quos  xaxTtxoj; 
appellaverunt)  juventutem  suam  usum,  varietatemque 
pugnandi  praeceperint  edocere.  O  viros  summa  admira- 
tione  laudandos,  qui  eam  praecipue  artem  ediscere  volue- 
runt,  sine  qua  aliae  artes  esse  non  possunt  !  Horum  sequen- 
tes  inslituta  Romani,  Martii  operis  praecepta,  et  usu 
retinuernni,  et  literis  prodiderunt.  Quae  per  diversos  auc- 
tores  librosque  dispersa,  Imperator  invicte,  mediocritalem 
meam  adbreviare  jussisti,  ne  vel  fastidium  nascerelur  ex 
plurimis,  vel  plenitudo  fidei  dewsset  in  parvis.  Quantum 


preuve  que  l'exemple  de  Xanthippe,  qui ,  prêtant 
le  secours,  non  de  sou  courage,  mais  de  son  art, 
aux  Carthaginois  épuisés  par  la  défaite  de  leurs 
armées ,  battit  Attilius  Régulus,  le  mit  aux  fers, 
avec  les  débris  d'une  armée  romaine  si  souvent 
victorieuse,  et  termina  ainsi  la  guerre  par  une 
seule  journée.  Ce  ne  fut  pas  avec  moins  de  suc- 
cès qu'Annibal,  se  préparant  à  porter  la  guerre 
en  Italie,  voulut  prendre  des  leçons  d'un  Lacé- 
démonien;  leçons  qui  furent  funestes  à  tant  de 
consuls  et  à  tant  de  légions ,  quoique  ce  général 
fût  toujours  inférieur  en  nombre  et  en  force  aux 
Romains.  Qui  désire  la  paix  ,  se  prépare  donc  à 
la  guerre.  Qui  aspire  à  la  victoire,  s'applique  à 
former  ses  soldats.  Qui  veut  combattre  avec  suc- 
cès, combatte  par  principes,  non  au  hasard.  Per- 
sonne n'ose  insulter  une  puissance  dont  on  sent 
la  supériorité  dans  l'action. 

CHAPITRE  I. 

De  la  grandeur  des  armées. 

Le  premier  livre  traite  des  levées  et  des  exer- 
cices des  nouveaux  soldats  ;  dans  le  second  on 
a  développé  l'ordonnance  de  la  légion  et  la  dis- 
cipline des  troupes  :  les  batailles  font  le  sujet  du 
troisième.  Il  est  précédé  des  deux  autres,  afin 
qu'arrivant  par  ordre  aux  instructions  qui  sui- 
vent sur  la  science  des  combats  et  sur  les  moyens 
de  vaincre  ,  on  puisse  les  entendre  plus  aisément 
et  en  tirer  plus  de  fruit.  On  appelle  armée  un 
certain  nombre  de  légions  et  de  troupes  auxiliai- 
res, infanterie  et  cavalerie  ,  réunies  pour  des  ex- 

autem  in  prœliis  Lacedaemonioruro  disciplina  profuerit 
(utomittam  ceteros),  Xanlhippi  declaratur  exemplo,  qui 
Attilium  Regulum  ,  Romanumque  exercitum  saepe  victo- 
rem,  cum  Carthagiuiensibus,  non  virtute,  sed  acte  solus 
ferret  auxilium,  prosfralis  exercitibus,  cepit  ac  domuit , 
unoque  congressu  triumphans,  bellum  omne  confecit.  Ncc 
minus  Hannibal  petiturus  ltaliam  Lacedaemonium  docto- 
rem  quaesivit  armorum  ,  cujus  monitis  tôt  consulce,  tan- 
tasque  legiones,  inferior  numéro acviribus,interemit.Ergo 
qui  desiderat  pacem,  pra^paret  bellum.  Qui  victoriaro  eu- 
pit ,  milites  imbuat  diligenter.  Qui  secundos  optât  even- 
tus ,  dimicet  arte,  non  casu.  Nemo  provocare,  nemo  audet 
offendere,  quem  intelligit  superiorem  esse  pugnaturum. 

CAPLT  i. 

Qui  modus  debeat  esse  exercilus. 

Primus  liber  tironum  dilectum  exercitiumquedepromp- 
sit.sequens  legionisinstitutionem  disciplinamqueedocuit 
militarem;  liic  autem  tertius  classicum  sonat.  Ideo  enim 
illa  praemissa  sunt ,  ut  bcec,  in  quibus  peritia  cerlaminum, 
et  victoriœ  summa  consistil,  disciplina?  ordinpcustodilo,  et 
intelligerenturcelerius,  etampliusadjuvarent.  txercitusdi- 
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peditions  militaires.  Les  maîtres  de  l'art  veulent 
que  ce  nombre  soit  limité.  Eu  réfléchissant  sur 

les  défaites  de  Xerxes,  de  Darius,  de  Mithri- 
date,  et  d'autres  rois,  qui  avaient  armé  des  peu- 
ples entiers,  on  voit  évidemment  que  ces  pro- 
digieuses armées  ont  moins  succombé  sous  la 
valeur  de  leurs  ennemis  que  sous  leur  propre 
multitude.  En  effet,  une  armée  trop  nombreuse 
est  exposée  à  bien  des  inconvénients;  sa  marche 
en  est  raleutie,  et  ses  colonnes  étant  trop  lon- 
gues, les  ennemis  peuvent  la  harceler  et  l'in- 
commoder, même  avec  fort  peu  de  monde. 
Lorsqu'il  faut  aller  par  des  cbemins  difficiles, 
ou  passer  des  rivières,  les  bagages ,  par  leur  len- 
teur, l'exposent  à  de  fréquentes  surprises.  Ou 
ne  trouve  jamais  qu'avec  une  peine  infinie  du 
fourrage  pour  une  si  grande  quantité  de  che- 
vaux et  d'autres  bêtes  de  charge  :  la  disette,  qu'il 
est  si  important  d'éviter  dans  toute  expédition, 
ruine  bientôt  unegrande  armée  ;  et, quelques  soius 
que  l'on  prenne  pour  faire  provision  de  vivres, 
ils  manquent  d'autant  plus  vite  qu'on  les  dis- 
tribue a  plus  de  bouches.  Quelquefois  même  une 
trop  grande  multitude  trouve  à  peine  assez  d'eau  ; 
enfin,  si  par  malheur  votre  armée  vient  à  être 
mise  en  fuite,  il  faut  nécessairement  qu'en  tue 
bien  du  monde;  et  ce  que  vous  sauverez  de  trou- 
pes en  remportera  une  impression  de  frayeur  qui 
les  épouvantera  pour  une  seconde  action.  C'est 
pourquoi  nos  anciens ,  instruits  par  l'expérience, 
voulaient  des  armées  plus  disciplinées  que  nom- 
breuses. Une  légion  composée  de  dix  mille  fan- 
tassins et  de  deux  mille  chevaux ,  compris  les 
auxiliaires,  suffisait  pour  les  guerres  peu  impor- 
tantes; et  on  en  donnait  souvent  le  commande- 
ment à  un  préteur, comme  à  un  général  du  se- 

dtur  tam  legionum,  quant  etiamauxiiiorum,  nec  aonetiam 
equitam,adgerendum  bdlum  multitudo  collecta.  Huû  mo- 
dus  a  magidria  quaerîtur  arroorum.  Nam  com  Xerxis,  el 
Darii ,  el  Mithridatii  ,  ceterorumque  regum,  qui  innume- 
rabiles  armaverant  populos,  exempta  relegunlor,  eviden- 
terapparet,  nimium  copiosoa  exerdtos,  magie  prnpria 
moltitudioe ,  qoam  hostiam  rîrtute  depressos.  Nam  pluri- 
bus  casibus  anbjacet  amplîor  multitudo.  lu  itineribui  pra 
mole  sua  aempered  tardior;  in  loogiore  autem  agmioe, 
ctiam  a  panda  Buperventum  aaaolel  pati.  In  locia  aotem 
asperis  vcl  flaminibua  Iranseaodia ,  proptei  impedimenta* 
rum  niorai  uepe  de<  ipitoi ,  Praterea  ingenli  labore  oume- 
rosis  animalibos  eqnîaqoe  pabola  colligootor  Rei  ipioque 
frumentarin  difficultés ,  qns  in  omoi  expeditione  Mianda 
i  Ito  majores  fati^at  exertilua.  Nam  qoantnmlibet  stu- 
diose  praeparetor  aonooa  ,  lanto  matorioa  deail ,  qoanto 
pluribna  erogatur.  Aqua  deniqoe  ipaa  nimis  moltitodini 
aUqoando  \  w  sufficit.  Quml  .si  i  asuai  lea  verteril  tergnm  , 
necesse  esl  mulloscadere  demullu,  d  illon  qoi  e/rogerint, 
ut  semel  territos,  poatea  formidare  condictum.  Veterea 
autem ,  qui  remédia  difficullalum  experimeotia  didice* 
rant,  non  tam  onmerosoi ,  qoam  ei  uditoi  exen  itui  li 
voluenint.  Ilaque  in  levioribus  bellis  un  mi  leglooem, 
mixtia  anxiliia,  boc  esl,  decem  millla  peditnm,  el  duo 
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coud  ordre.  Si  l'ennemi  passait  pour  puissant , 
on  faisait  marcher  vingt  mille  hommes  d'infan- 
terie et  quatre  mille  chevaux,  commandes  par 
un  personnage  avant  la  puissance  consulaire, 
dont  la  dignité  est  représentée  aujourd'hui  par 
les  comtes  du  premier  ordre.  S'il  était  question 
de  ramenai  sous  le  joug  quelque  coalition  de  na- 
tions valeureuses  en  révolte,  sous  l'empire  de 
cette  nécessite  on  mettait  en  campague  deux 
armées,  et  à  leur  tète  deux  généraux  ,  avec  cette 
formule  :  «  Que  chacun  des  chefs  en  particulier, 
ou  tous  deux  ensemble,  prennent  garde  que  la 
république  ne  reçoive  aucun  dommage  I  »  Enfin, 
quoique  les  Romains  eussent  dans  la  suite  a  com- 
battre presque  tous  les  ans  en  différents  pays 
contre  différentes  nations,  ils  n'envoyaient  que 
de  petites  armées,  qu'ils  préféraient,  comme 
nous  avons  dit,  a  déplus  grandes  moins  disci- 
plinées ;  mais  ,  quelles  qu'elles  soient,  ils  obser- 
vaient exactement  que  le  nombre  des  auxiliaires 
ou  des  alliés  n'excédât  pas  celui  des  nationaux. 

CHAPITRE  II. 

Des  moyens  de  conserver  la  santé 
dans  les  armées. 

Voici  uu  point  auquel  il  est  de  la  plus  grande 
importance  de  pourvoir.  En  vain  on  aura  de 
bonnes  armées ,  si  on  ne  sait  pas  y  maintenir  la 
santé;  les  moyens  qu'on  peut  proposer  com- 
prennent les  lieux,  les  eaux,  les  saisons,  les  re- 
mèdes et  les  exercices.  Quant  aux  lieux,  la  pré- 
caution qu'on  doit  prendre,  c'est  de  ne  tenir  les 
troupes  ni  dans  un  pays  malsaiu ,  comme  dans  le 
voisinage  de  marais  pestilentiels,  ni  sur  des  mon- 
tagnes ou  des  collines  sèches ,  sans  arbres  et  sans 

1 1 1 il 1 1.1  equitum.crediderunl  po&se  sufficere  :  quam  manum 
présures,  velut  minores  duces,  ad  expedilionem  saepe 
ducebanl.  Quoil  si  magna*  bostium  copiai  dicerentur,  ron- 
sulari*  poteetescum  viginti  millibus  podium,  d  quatuor 
equitum,  tanquam comea major  mittebatur,  Quod  m  infi- 
nité multiudo  ex  gentibna  feroriaaimii  rebelleaad,  tune, 
nimia  necesaitate  cogente ,  duo  ducea ,  <■(  duo  mittebaatui 
exereitua,  rum  ejuamodi  procepto  :  Proddeant ,  ne  qnid 
Beapublicadetrimenli  capid  tConaulamdteramboTe,  De- 
nique  com  in  diveraisregionibua,  contra  diversoi  bodea, 
a  populo  romano  ennii  prope  omnibus  pugoarelur,  Ideo 
sufficiebant  militum  copias,  quod  oUliua  judicabaot,  non 
t. un  grandee  exereitua  babere,  quam  plurea.  Illa  tamen 

ratio eal  ief*/eta,ne  unquam  empttor  muitilud iorum 

anxiliariumve  essd  in  castris,  quam  ciTium  romanorum 

'    III  T   11. 

Quemndmodum  snnifns  gutni m  lui  tasercUm 

Nuiii'  [quod  rd maxime proTidendnm  ed    inimadmo- 

dum  sanitas  custodi.ilur  eîerdtua,  admonebo  :  boc  est, 

quia ,  tempore  .  m<  n  ilio.  Loch  ,  ne  in 

prsiiinii  joxta  morboaai  pelades  ;  se  aridia,  ri 

dtale  arborum  <  ampii ,  aut  coDiboa  ;  m  lina  len 
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couvert  ;  par  rapport  aux  saisons ,  de  ne  pas  les 
faire  camper  en  été  sans  tentes,  de  ne  pas  les 
l'aire  partir  trop  tard  le  matin ,  de  peur  que  le 
poids  de  la  chaleur ,  joint  à  la  fatigue  du  chemin, 
ne  leur  causent  des  maladies;  mais  plutôt  les 
mettre  en  marche  à  la  pointe  du  jour ,  afin  d'ar- 
river de  bonne  heure  à  l'endroit  marqué  :  c'est  de 
ne  pas  les  faire  marcher  de  nuit  en  hiver,  par 
les  neiges  et  par  les  glaces,  ni  les  laisser  man- 
quer de  bois  ni  d'habits.  Des  soldats  transis  de 
froid  ne  sont  ni  bien  portants,  ni  propres  à  au- 
cune expédition.  Qu'on  ne  leur  laisse  point  boire 
d'eau  corrompue  ou  bourbeuse ,  espèce  de  poi- 
son capable  d'engendrer  des  maladies  conta- 
gieuses. Si  quelques-uns  en  sont  attaqués, il  faut 
avoir  recours  aux  aliments  propres  à  les  réta- 
blir, et  à  l'art  des  médecins;  c'est  à  quoi  les  of- 
ficiers des  légions,  les  tribuns,  et  le  comte 
lui-même ,  doivent  avoir  une  attention  particu- 
lière; car,  dans  une  affaire,  on  tire  de  mauvais 
services  de  soldats  qui,  outre  la  guerre,  ont  encore 
à  supporter  la  maladie.  Les  maîtres  de  l'art  ont 
toujours  cru  l'exercice  journalier  des  armes  plus 
propre  que  les  remèdes  à  entretenir  la  santé 
dans  les  armées  ;  c'est  sur  ce  principe  qu'ils  l'or- 
donuaient  à  l'infanterie,  soit  en  plein  air  dans 
les  beaux  jours ,  soit  à  couvert  dans  les  temps  de 
pluie  ou  de  neige.  Ils  exerçaient  aussi  la  cavale- 
rie non-seulement  en  plaine ,  mais  sur  des  ter- 
rains escarpés  ou  pleins  de  crevasses  ;  dans  des 
sentiers  étroits  et  embarrassés,  afin  que  dans  le 
combat  aucune  de  ces  difficultés  ne  lui  fût  incon- 
nue. On  comprend  par  là  de  quelle  importance 
il  est  de  bien  instruire  une  armée ,  puisque  c'est 
l'habitude  même  de, cette  instruction  laborieuse 
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qui  dans  les  camps  leur  assure  la  santé,  et  dans 
les  combats  la  victoire.  Enfin,  il  faut  observer 
que  si  on  laisse  trop  longtemps  une  grande  armée 
dans  les  mêmes  lieux ,  pendant  l'été  ou  pendant 
l'automne,  la  malpropreté,  la  corruption  des 
eaux ,  l'infection  de  l'air,  y  répandent  des  mala- 
dies capables  de  la  détruire,  et  qu'on  ne  les  peut 
éviter  qu'en  changeant  souvent  de  camp. 

chapitee  m. 

Du  soin  qu'on  doit  mettre  à  se  pourvoir  de 
grains  et  de  fourrages ,  et  à  les  garder. 

L'ordre  demande  que  nous  parlions  des  vivres 
et  des  fourrages ,  dont  la  disette  détruit  plus 
souvent  une  armée  que  la  guerre  même  ;  car  la 
faim  est  plus  terrible  que  le  fer  :  d'ailleurs,  on 
peut  remédier  sur-le-champ  aux  autres  accidents 
qui  peuvent  arriver  ;  mais  il  n'y  a  d'autres 
moyens  pour  éviter  la  disette  que  de  la  prévenir. 
C'est  un  grand  point  à  la  guerre,  et  le  plus 
grand ,  que  de  faire  en  sorte  que  les  vivres  ne 
nous  manquent  pas,  et  manquent  à  l'ennemi  : 
on  doit  donc,  avant  d'entrer  en  campagne, 
dresser  un  état  des  troupes,  et  de  la  dépense 
nécessaire  à  leur  entretien;  ensuite  tirer  de 
bonne  heure  des  différentes  provinces  les  dif- 
férentes subsistances  qu'elles  doivent  fournir, 
et  les  rassembler  en  magasins  dans  des  lieux 
situés  commodément  pour  la  guerre  qu'on  doit 
faire,  et  bien  fortifiés,  et  dans  une  quantité  plus 
que  suffisante.  Si  les  contributions  ordonnées 
ne  suffisent  pas ,  il  y  faut  pourvoir  avec  de  l'ar- 
gent ;  car  qui  peut  nous  assurer  de  la  possession 
de  nos  richesses,  si  nous  ne  savons  les  défen- 


toriis  sestale  milites  cominorentur  :  ne  tardius  egressi ,  et 
caloresolis,  et  faligatione  itineris  contrabant  morbum, 
sed  potins  œstu,  anle  lucem  cœpto  ilinere,  ad  destinata 
perveniant.  Ne  saeva  liieme  iter  per  nives  ac  pruinas  noc- 
libus  taciant,  aut  lignorum  patiantur  inopiam,  aut  minor 
illis  vestium  suppetat  copia.  Nec  sanitati  enim,  nec  expe- 
rlilioni  idoneus  miles  est ,  qui  algere  compellitur.  Nec  per- 
niciosis  vel  paludosis  aqnis  utatur  exercitus.  Nam  malae 
aquœpotus,  veneno  similis,  pestilentiam  bibenlibus  gé- 
nérât. Jam  vero,  ut  boc  casu  œgri  contubernales  oppor- 
tunis  cibis  reficiantur,  ac  medicorum  arte  curenlur,  Prin- 
dpiorum,  Tribunorumque  etipsius  Comitis,  quimajorem 
sustinet  potestatem  ,  jugis  quaeritur  diligentia.  Maie  enim 
cum  bis  agitur,  quibns  nécessitas  et  belli  incumbit,  et 
morbi.  Sed  rei  militaris  periti ,  pins  quotidiana  armorum 
exertitia  ad  sanitatem  mililum  putavenint  prodesse,  quam 
medicos.  Itaque  pedites  sine  intermissione,  imbribus,  vel 
nivibussub  tecto,  reliquis  diebus  exerceri  in  campo  vo- 
lueiunt.  Similiter  équités  non  solnm  in  planis  ,  sed  etiam 
in  abruptis,  et  fossarum  biatu  diflicillimis  semitis,  seque 
et  equos  stios  assidue  exercere  jusserunt ,  ut  nibil  iis  in 
necessitate  prœlii  accidere  posset  incognitum.  Ex  quo  in- 
telligitur,  quanto  studiosius  armorum  ai  lem  docendus  sit 
semper  exercitus,  cum  ei  laboris  consuetudo  et  in  castris 
sanitatem,  Pt  in  conflictu  possit  prœstare  vietoriam.  Si 


automnal!  œstivoque  tempore  diutiusin  iisdem  lotis  mili- 
tum  multitudo  consistât,  ex  contagione  aquarum,  et 
odoris  ipsius  fœditate  viliatis  baustibus,  et  aère  corruplo, 
perniciosissimus  nascilur  moi  bus,  qui  proliiberi  non  po- 
test  aliter,  niai  frequenti  mulatione  caslrorum. 


Quanta  cura  providenda  sint  alque  servanda  pabula 
et  frumenta. 

Ordo  postulat,  ut  decommeatupabiili  frumentique  di- 
catur.  Srepius  enim  penuria,  quam  pugna,  consumit  exer- 
citum  ,  et  ferro  sa-vior  famés  est.  Deinde  reliquis  casibus 
potest  in  tempore  subveniri  ;  pabulatio  et  annona  in  neces- 
sitate remedium  non  babent,  nisiantecondantnr.  In  omni 
expeditione  unum  est  et  maximum  lelum.ut  tibi  suffi- 
ciat  victus,  hostes  frangat  inopia.  Anle  igitur  quam  m- 
cboetur  bellum,  decopiis,  expensisque  sollers  débet  esse 
tractatus,  ut  pabula,  frumentum,  ceteraeque  annonarise 
species,  quas  a  provincialibus  consuetudo  deposcil ,  matu- 
rins  exigantur,  el  in  oppoi  tunis  ad  rem  gerendam  ,  ac  mu- 
nitissimis  locis,  amplior  semper  modus,  quam  sufficit, 
aggregelur.  Quod  si  tributa  deficiunt,  prorogato  auro  corn- 
paranda  sunt  omnia.  Neque  enim  divitiarum  secura  po»- 
sessioest,  nisi  armorum  defensione  servetur.  Fréquenter 
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die  avec  les  armes?  Il  y  a  mille  occasions  qui 
augmentent  la  disette  :  dans  un  sie<:e,  par 
exemple,  l'assiégeant  le  fera  durer  plus  long- 
temps que  vous  ne  pensez,  quoiqu'il  manque  de 
vivres,  dans  l'espérance  de  vous  réduire  vous- 
même  à  un  plus  grand  besoin.  En  conséquence, 
il  faut  donner  ordre,  et  au  besoin  exiger,  par  des 
agents  de  réquisition,  que  tout  ce  qui  pourrait 
être  pris  par  l'ennemi ,  en  bétail ,  blé  et  vins,  soit 
transporté  par  les  habitants  dans  des  forts  si- 
tués à  portée,  et  munis  de  bonnes  garnisons; 
on  doit  aussi  obliger  les  habitants  eux-mêmes 
de  s'y  retirer  avant  l'invasion,  eux  et  leurs  ef- 
fets. Une  faut  pas  attendre  le  moment  du  siège 
pour  mettre  les  murs  et  les  machines  de  guerre 
en  état  de  défense,  car  si  l'ennemi  vous  surprend 
dans  ce  travail,  la  craiute  y  jettera  le  desordre; 
d'ailleurs  la  communication  étant  interrompue 
entre  la  ville  assiégée  et  les  villes  voisines  ,  elle 
n'en  pourra  rien  tirer  de  ce  qui  lui  serait  néces- 
saire. Au  reste,  on  pourvoit  à  la  subsistance  des 
garnisons  avec  des  provisions  médiocres,  en  com- 
mettant des  gens  fidèles  à  la  garde  des  maga- 
sins, et  en  distribuant  les  vivres  avec  économie 
dès  le  commencement  du  siège.  C'est  une  épar- 
gne tardive ,  que  de  commencer  à  ménager  les 
vhres quand  ils  manquent.  Voilà  pourquoi, dans 
les  expéditions  difficiles,  les  anciens  distribuaient 
les  vivres  par  tête,  et  non  d'après  le  grade;  et  la 
nécessité  venant  à  cesser ,  la  république  tenait 
compte  à  chacun  des  rations  qu'il  n'avait  pas  re- 
çues. On  doit  faire  en  sorte  qu'il  y  ait  suffisam- 
ment en  hiver  du  bois  et  du  fourrage;  en  été,  de 
l'eau;  en  tout  temps,  du  blé,  du  vin,  du  vinai- 
gre, du  sel;  que  les  places  de  guerre  et  les  forts 
soient  bien  munis  de  flèches,  de  pierres,  de  ba- 

..utt  m  Decessitas  geminatur,  et  obsidio  s.rpe  lit  longior 
quant  pularis,  cum  advc.tsarii  eliam  ipsi  esurientes  cir- 
rumsidere  non  desinant,  qnoi  lame  sperant  vincendos. 
Prœterea  quidquid  in  pécore  ,  vel  quacunque  fruge  vino- 
que  hostis  inferens  bcllum  ad  victum  sunni  poterit  occu- 
I  are  ,  non  solum  admonitis  per  edii  la  poftsessoribns  ,  sed 
eliam  coactis  per  electos  prosecu tores,  ail  caslella  idonea, 

'  t  armatorum  firmata  pnesidiig,  Tel  ad  tutissimas fe» 

rendum  est  rivitatos ,  urgendique  proi  faciales  ,  Ul  ante  ir- 
ruplionem,  seque  et  sua  rnoisûbas  CC-ndaot.  Reparatk 
eliam  murorinii,  lornientorumqtif  omnium  esta  •  manda 
Mi.  Nain  si  seniel  lioslis  pia-venerit  OOCnpatOS,  im-ln  uni- 

reraa  turbautur  :  et  quae  ea  aliis  orbibus  pelenda  soat, 
interclubs  itineribus  denpgantur.  Sed  Gdeiii  horreorOQ] 

custodia,  et  erogatio  moderala ,  consuevil  suflicere  pio 
copia,  maxime  si  ab  initie-  procorenlur.  Ceteroin 
parsimonia  est,  tua  Misât.-  cum  delicil.  In  ardiits  r\|.<- 
ditiombus,  percapila  magis  milihini,  quant  per  digntlÂtefl 
ab  antiquis  pra-hebaiitui  nnnona-,  Ha  Pt  posl  iwce>Mlatem 
eisdera  a  Republica  teddeientur.  llieme  lignorutn  et  pa- 
bnli,  asiate  aquarunt  vilanda  e^t  difflcnllaa-  I  niineuti 
vero,  vini,  ac.eti,  Dec  non  eliam  salis  omm  leoipore  Dj 
sitas  iIim  linanda  :  ita  ut  utbes  atque  caslella  al>  lit  mtliti- 
bus,  qui  minus  prompli  lOTCfliaotui  in  at  je,  arnus , 


listes,  de  catapultes,  et  de  dlvi  m  i  mm 
frondes,  afin  que  les  loMati  qu'on  juge  moins 

propres  I  ht  mienc  de  campagne ,  et  qu'on  em- 
ploie, par  cette  raison,  a  la  garde  des  places, 
trouvent  de  quel  les  défendre;  (pie  ceux  qui  ha- 
bitent une  ville  ou  les  environs  ne  se  laissent 
point  amuser  par  Us  ruses  et  les  serments  de 
l'ennemi,  plus  dangereux  sous  des  apparences 
de  négociations  et  de  paix,  qu'a  force  ouverte 
De  cette  sorte,  les  assiégés  peuvent  affamer 
l'ennemi,  s'il  tient  ses  forets  ensemble,  et  le 
battre  facilement  en  détail  par  des  sorties  ,  s'il  les 
sépare. 

CHAPITRE     IV. 

De  la  conduite  qu'il  faut  tenir  pour  évite/ 
les  séditions. 

Souvent,  dans  une  armée  qui  vient  de  s'assem- 
bler de  différentes  provinces ,  il  s'élève  des  mou  - 
vements  de  sédition  ;  et  des  troupes  murmurent 
hautement  de  ce  qu'on  ne  les  mène  pas  combat- 
tre, quoiqu'en  effet  elles  n'en  aient  pas  envie  : 
ce  qui  arrive  principalement  à  ceux  qui  dans 
leurs  quartiers  ont  vécu  dans  l'oisiveté  et  dans  la 
mollesse;  car  le  travail  qu'il  faut  soutenir  dans 
le  cours  d'une  campagne,  et  dont  ils  ont  perdu 
l'habitude,  les  rebute;  et  comme  ils  craignent 
nécessairement  les  combats,  puisqu'ils  craignent 
même  l'exercice,  ils  ne  les  demandent  que  par 
une  présomption  mal  soutenue.  A  ce  mal  on  ap- 
plique plus  d'un  remède.  Pendant  que  les  corps 
sont  chacun  dans  leurs  quartiers,  et  séparés  le» 
uns  des  autres,  il  faut  que  les  tribuns,  leurs  lieu 
tenants  et  officiers  tiennent  leurs  soldats  dans  une 
discipline  sévère  ;  qu'ils  ne  respirent  que  le  de- 
voir et  la  soumission;  qu'on  les  fasse  sans  relâche 

lis,  fustibalis,  fun.lis  eliam,  et  saxis,  onagris,  ballislis- 
que  defendanlur.  Pra?cipueque  cavendum  videur,  ne  ad 
■  a  uni  dolo  atque  perjariia  detiptator  prorlnclaliooi 
incauta  simplicités.  Preqnentius  entai  cominercioroin,  p.v 
mulatio  i  reduiis  ,  quam  arma  nocuernnt.  Qua  rv 
tione  famem  collecti  paUuntur  hostet,  dispei  il  retoe  •  bril 
;  h  [iir  \ .  nlibus  facile  rtaenotur. 


Qunuuiimotiiun  oporteai  provider? ,  »<■  n 

nrmjucuint. 

inierdiiin  movel  lumuiiiiin  ex  diversis  lods  collectas 
nercilus  :  et  ciun  pagnare  nollt,  irasd  se  ilmal 

non  ilttcalurad  hélium  :  quod  n  prSBdpM  fariiint ,  qui  in 

sediboa  otfose  delicaleqvc  viseront  Nasa  asperilate  loeo- 

Il  II    lebOliSOffeiM  ,  queui  ni  ex  ped  limite  liere-.e  est  Ml>ll- 

nere  ;  |>;.et.  ree  metaentes  prceltaon ,  qui  ansortun 

lia  déclinant ,  ed  ejnamodl  prssdpltaoloi  sudadam    Col 

vultieri  tnnlli|i!.-x   mcdieina  r.in-u.Ml   oppoai,  ttt,    durn 

adinte  leparaû  sont,  et  m  lediboa  suis,  bihnooram  tel 

,iu  ,  net    rein  etiam  prim  IpJorOD)  .  ad  i  mnem  di»- 

ciplinam  arcUsslma  sereritata  [eoeantar,  Bibilqae  sliud, 
niai  .leMiiionein  moderatfoMmqne  enstodianl  Campl  eur- 
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mai  œuvrer  sous  les  armes  ;  qu'où  les  passe  sou- 
veut  en  revue  ;  qu'il  ne  leur  soit  accordé  aucun 
•  ongé  ;  qu'au  moindre  signe,  à  la  moindre  parole, 
ils  soient  toujours  au  commandement  ;  qu'on  les 
exerce  sans  cesse,  et  très-longtemps ,  jusqu'à  la 
lassitude,  à  tirer  des  flèches,  à  lancer  des  jave- 
lots, à  jeter  des  pierres  à  la  main  ou  avec  la 
fronde,  à  escrimer  contre  Je  pieu,  à  le  frapper 
de  pointe  et  de  taille  avec  l'épée  de  bois,  à  cou- 
rir, à  sauter,  à  franchir  les  fossés.  Si  leurs  quar- 
tiers sont  près  de  la  mer  ou  d'une  rivière ,  qu'on 
leur  fasse  apprendre  à  nager  pendant  l'été;  qu'on 
les  mène  souvent  près  des  lieux  escarpés  ou  four- 
rés ;  qu'on  leur  fasse  abattre  des  arbres ,  les  dé- 
grossir, creuser  des  fossés;  qu'ils  s'emparent 
d'un  poste,  et  que  pour  n'être  pas  débusqués 
par  leurs  camarades  ils  les  poussent  boucliers 
contre  boucliers.  Des  soldats  et  des  cavaliers, 
soit  légionnaires,  soit  auxiliaires,  disciplinés 
et  exercés  de  cette  sorte  dans  leurs  quartiers , 
prendront  nécessairement  de  l'émulation  pour  la 
gloire;  et  quand  on  les  rassemblera  pour  une 
expédition,  ils  demanderont  plutôt  le  combat 
que  le  repos.  En  général,  un  soldat  qui  a  de  la 
confiance  en  ses  armes  et  en  ses  forces  ne  pense 
point  à  se  mutiner  ;  mais  enfin  s'il  se  trouve  quel- 
ques séditieux  dans  les  légions  ou  dans  les  auxi- 
liaires, cavalerie  ou  infanterie,  à  commencer 
par  les  centurions,  leurs  lieutenants  et  les  autres 
officiers,  c'est  à  un  général  attentif  à  les  décou- 
vrir, non  par  les  délations,  mais  par  les  voies 
non  suspectes  de  la  vérité  ;  et  pour  lors  il  les  éloi- 
gnera du  camp,  sous  prétexte  de  quelque  com- 
mission qui  puisse  leur  faire  plaisir;  ou  il  les  en- 
verra servir  dans  des  villes  ou  des  châteaux, 

sionem  (ut  ipsi  appellant)  inspectionemque  armorum  assi- 
due faciant,  nullis  commeatibus  vacent.  Ad  nomen,  ad  signa 
observare  non  desinant.  Ad  sagiltas  jaciendas,  ad  missilia 
dirigenda,  ad  jactandos  lapides,  vel  fuuda,  vel  manu,  ad 
armaturae  gestum,  ad  vectes,  pro  similitudine  gladiorum, 
punctim  cœsîmqiie  feriendo,  mullodie,  usque  ad  sudorem 
sunt  frequentissime  detinendi.  Cursu  etiam  et  saltu  ad  traus- 
mittendas  fossas  nihilominus  imbuendi.  Seu  mare ,  seu 
thivius  vicinus  est  sedibus,  œstivo  tempore  ad  natandum 
cogendi  sunt  onines  :  prœterea  silvam  ca'dere,  iter  per 
dumosa  et  abrnpta  lacère,  materiam  dedolare,  aperire 
tossam,  occupare  aliquem  locum,  et  ne  a  contubernalibus 
detrudanlur,  in  scutis  invicem  obviantibus  niti.  Ita  exer- 
citati,  et  eruditi  in  sedibus  milites,  sive  illi  legionarii,  sive 
auxiliares,  sive  équités  fuerint,  cum  ad  expeditionem  ex 
diversis  convenerint  lotis  ,  aemulatione  virtutis ,  prœlium 
magis  necesse  est  babeant  optare,  quam  olium.  Nemo  co- 
gitât de  tumultu,  qui  tiduciam  de  arte  vel  viribus  gerit. 
Dux  autem  débet  esse  attentus,  ut  in  omnibus  legionibus, 
Mve  auxiliis,  vel  vexillationibus,  a  tribunis,  vicariis,  prin- 
cipiisque,  si  qui  turbulenli,  vel  seditiosi  suut  milites,  non 
pro  invidia  suggerenlium ,  sed  pro  rerum  veritate  cognos- 
cat,  eosque  prudentiori  consilio  segregatos  a  castris,  ad 
agendum  aliqnid  ,  quod  ipsis  prope  videatur  optabile ,  aut 
ad  castella,  urbesquedeputet  muniendas  alque  setvandas, 


mais  avec  tant  d'adresse,  qu'en  se  défaisant 
d'eux  il  semble  les  y  envoyer  par  préférence. 
Jamais  la  multitude  ne  se  porte  à  la  révolte  par 
un  accord;  elle  y  est  excitée  par  un  petit  nom- 
bre de  mutins,  qui  fondent  l'espérance  de  l'im- 
punité de  leur  crime  sur  le  nombre  des  complices 
qu'ils  s'assurent.  Supposé  que  cette  révolte  de- 
vînt si  générale  qu'on  ne  pût  la  dissimuler,  il 
n'en  faut  punir  que  les  auteurs ,  selon  l'usage 
des  anciens ,  qui  était  de  ne  châtier  qu'un  petit 
nombre,  et  de  faire  peur  à  tous  les  autres.  Au 
reste,  il  est  bien  plus  glorieux  à  un  général  de 
maintenir  ses  soldats  dans  la  discipline  par  l'ha- 
bitude de  l'exercice  et  du  travail ,  que  de  les 
rendre  obéissants  par  la  seule  crainte  du  châti- 
ment. 

chapitre  v. 
Quels  sont  les  différents  signaux  militaires. 

L'homme  de  guerre  a  bien  des  choses  à  ob- 
server dans  le  combat.  Là,  la  moindre  faute 
qu'il  fait  est  punissable,  puisqu'il  est  question 
du  salut  public  ;  mais  rien  ne  contribue  plus  à 
la  victoire  que  d'obéir  aux  signaux.  Il  n'est  pas 
possible  que ,  dans  le  tumulte  de  l'action ,  la  voix 
d'un  seul  homme  dirige  les  mouvements  d'un? 
armée  ;  il  est  obligé  de  changer  souvent  ses  or- 
dres, à  mesure  que  les  circonstances  changent; 
ce  qui  a  fait  établir  chez  toutes  les  nations  des 
siguaux ,  par  lesquels  toute  une  armée  peut  con- 
naître et  exécuter  les  ordres  de  celui  qui  la  com- 
mande. Nous  en  avons  de  trois  espèces ,  qu'on 
peut  distinguer  par  vocaux,  demi- vocaux  et 
muets  :  les  deux  premiers  frappent  l'oreille  ;  les 
derniers  frappent  les  yeux.  Les  vocaux ,  ainsi 

tanta  subtilitate,  ul,  cum  abjiciuntur,  videantur  electi. 
Nunquam  enim  ad  contumaciam  pari  consensu  multitudo 
prorumpit,  sed  incilantur  a  paucis,  qui  vitiorum  scele- 
rumqiieimpunilalem  sperant  peccare  cum  plurimis.  Quod 
si  fieri  medicinam  nécessitas  extrema  persuaserit,  rfctins 
est,  more  majorum  ,  in  auctores  criminum  vindicari  :  ut 
ad  omnes  metus ,  ad  paucos  poena  perveniat.  Laudabilio- 
res  tamen  duces  sunt ,  quorum  exercitus  ad  modestiam 
labor  et  usus  instituit,  quam  illi,  quorum  milites  ad  obe- 
dientiam,  suppliciorum  formido  compellit. 

CAPCT  V. 

Signorum  militarïum  quanta  sint  gênera. 
Multa  quidem  sunt  dicenda  atque  observanda  pugnan- 
tibus  :  siquidem  nulla  sit  négligent  venia,  ubi  de  salute 
certatur.  Sed  inter  reliqua  nihil  magis  ad  victoriam  profi- 
cit,  quam  monitis  obtemperare  signorum.  Nam,  cum  voce 
sola  inter  prœliorum  tumultus  régi  multitudo  non  possit,  et 
cum  pro  necessitate  rerum  plura  ex  tempore  jubenda  at- 
que facienda  sint  ;  antiquus  omnium  genlinm  usus  invenit, 
quomodo,  quod  solus  dux  utile  judicasset ,  per  signa  to- 
tus  agnosceret  et  sequeretur  exercitus.  Tria  itaque  gênera 
constat  esse  signorum ,  vocalia ,  semivocalia,  muta.  Quo- 
rum vocalia  et  semivocalia  percipiuntur  auribus  :  muta 
vero  referuntur  ad  oculos.  Vocalia  dicuntui  ,  qnpp  voce 
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appelés  de  la  voix  qui  les  prononce.  consistent 
dans  de  certains  mots  de  garde  ou  de  rallie- 
ment ;  comme  la  victoire  ,  la  palme  ,  la  valeur, 
Dieu  est  avec  vous,  le  triomphe  de  f  empereur, 
et  autres  semblables  qu'il  plaît  au  chef  de  l'ar- 
mée de  donner.  On  saura,  en  passant,  qu'il  im- 
porte de  les  varier  tous  les  jours ,  de  crainte  que 
les  ennemis  ne  se  glissent  impunément  dans  le 
camp  à  la  faveur  du  mot,  s'il  était  trop  souvent 
le  même.  Les  signaux  demi-vocaux  s'indiquent 
par  la  trompette,  le  cor  ou  le  cornet  :  on  ap- 
pelle trompette  l'instrument  dont  le  canal  est  en 
droite  ligne;  le  cor  est  composé  d'un  canal  d'ai- 
rain, qui  se  replie  sur  lui  même  en  forme  de 
cercle;  le  cornet  es*  fait  d'une  corne  de  bœuf 
sauvage,  entortillé  d'argent,  et  produisant  des 
sons  que  sait  varier  celui  qui  en  donne.  C'est 
par  des  intlexions  certaines  de  ces  divers  instru- 
ments que  l'armée  sait  tout  d'un  coup  si  elle 
doit  marcher  ou  faire  halte  ,  revenir  sur  ses  pas , 
poursuivre  l'ennemi,  ou  faire  retraite.  Les  si- 
gnaux muets  sont  les  aigles ,  les  dragons ,  les  dra- 
peaux ou  les  étendards,  les  banderoles,  les  touf- 
fes de  plumes ,  les  aigrettes,  etc.  De  quelque  côté 
que  le  général  fasse  porter  les  enseignes,  le  sol- 
dat est  obligé  de  les  suivre.  Il  y  a  d'autres  si- 
gnaux muets,  attachés  aux  chevaux,  aux  habits, 
et  même  aux  armes,  afin  que  les  soldats  delà 
même  armée  se  reconnaissent  les  uns  et  les  au- 
tres ,  et  ne  prennent  pas  l'ennemi  pour  l'ami.  On 
distingue  encore  certains  ordres  du  général  à  un 
geste  de  la  main  ;  au  fouet  qu'il  porte  quelque- 
fois, comme  les  barbares;  à  une  certaine  manière 
de  toucher  ses  habits.  On  doit  exercer  le  soldat 
à  connaître  ces  différents  signaux  et  à  y  obéir, 
soit  en  garnison  ,  soit  en  marche ,  soit  dans  le 


camp  :  c'est  a  quoi  il  ne  parviendra  jamais  dan  ■ 
la  confusion  inséparable  des  combats  a  la  guerre, 
s'il  n'y  est  exerce  par  un  usage  continuel  en 
temps  de  paix.  Il  y  a  encore  des  ligotai  muets, 
communs  à  toutes  les  natious  :  par  exemple,  la 
poussière  qui  s'élève  toujours  en  forme  de  DUage 
peut  vous  indiquer  l'approche  de  l'ennemi  :  par 
le  feu  pendant  la  nuit,  et  par  la  fumée  pendanl 
le  jour ,  deux  armées  s'informent  réciproquement 
de  bien  des  choses  qu'elles  ne  pourraient  se  faire 
savoir  autrement.  On  place  quelquefois,  au  haut 
des  tours  d'une  ville  ou  d'un  château,  des  espèces 
de  solives;  et  en  les  élevant  ou  en  les  baissant, 
suivant  qu'on  en  est  convenu  avec  des  troupes 
amies,  on  les  informe  de  ce  qui  se  passe  dans 
l'endroit  ou  l'on  est. 

CHAP1XBE    VI. 

Des  précautions  qu'on  doit  prendre  r»  mar- 
chant dans  le  voisinage  de  r  ennemi. 

Les  maîtres  de  l'art  militaire  prétendent  qu'il 
y  a  souvent  plus  de  risque  à  courir  dans  les  mar- 
ches que  dans  les  combats.  Lorsqu'on  est  en 
présence,  disent-ils,  tous  les  soldats  sont  bien 
armes,  et  voient  à  qui  ils  ont  affaire;  ils  s'atten- 
dent et  se  préparent  a  l'action  ;  au  lieu  que  dans 
une  marche,  ils  n'ont  pas  toutes  leurs  armes  ;  ils 
les  portent  négligemment;  ils  sont  plus  sujets  a 
se  troubler,  en  cas  d'embuscades  ou  d'attaques 
imprévues.  C'est  pourquoi  un  général  doit  pren- 
dre toutes  les  précautions  possibles  pour  D'être 
pas  insulté  dans  sa  marche,  ou  pour  repousser 
l'insulte  promptement  et  sans  perte.  D'abord  ,  il 
doit  avoir  un  plan  détaillé  du  pays  ou  il  mil  la 
guerre,  afin  de  connaître  non-seulement  les  dis- 


humana  pronuntiantur,  sicut  in  vigiliis,  vel  in  prœlio  pro 
signo  dicitur  :  ut  puta,  yictori\.  palma.  virtis.  deus  no- 
riscxh.  trilmphls  imper  atoris.  et  alia ,  qoacomqne  vo- 
luerit  dare  is,  qui  in  exercitu  habet  maximain  potesta- 
tem.  Sciendum  tamen  est,  ista  vocalia  quolidiedebere  va- 
i  iari ,  ne  ex  usn  liostes  signum  agnoscant,  et  exploralores 
inter  nostros  versentur  impane.  Semivocalia  sunt,  qua 
l'rr  tnliam  ,  ant  cornu,  aut  bucciuam  dantur.  Tuba,  qua; 
directa  est,  appellatur.  Bucrina  ,  que  in  semel  ;ereo  cir- 
cule- llectilur.  Cornu,  quo  dex  uris  agrestibus,  argenlo 
nexum,  tempérât" arte  spirito,  qoemcanentii  flatu--  émit* 

lit,  auditur.  Nain  indubitatis  per  hOC  muii-,  agnn-cil  Mer 

citus,  utnim  siare,  vel  progredi,  mi  iciic  regredi  opor- 
teat  :  utnim  longe  persequi  fugienles,  an  receptui  caoera. 
Muta  signa  sunt  aquil.e,  diacones,  vexilla,  llaimmil.r, 
tufae,  pinna-.  Qnocomque  enim  bac  ferri  ju&seril  dm  lor, 
eo  necesse  est  signum  Mium  comilantei  miUtes  pergant. 
Sunt  et  alia  muta  ligna,  qua  dos  belli  in  equis,  aol  in- 
dumentis,  et  in  ipsis  armis,  ut  digDOSCatur  li".sli~,  pi.n  i- 
i>ii  enstodiri.  Proterea  maan  sliquid,  v.i  Bagello,  more 
barbarico,  Tel  Série  mota,  qua  ntitm  ,  veste,  lignificat. 
Que  «.iiniia  m  sedibus,  in  iuneribos,  in  omni  eiercita- 
Uonecastremi,  universi  milite  el  lequi,  et  intelligci 


suescant.  Continuus  enim  D8US  necessarius  videtui  in  p  H  fl 
ejusrei,  quae  in  proalu  confusions  lervands  sit.  item  inu- 
tum  et  commune  signum  est,  quotiens,  profil  ia  mte  turba, 
exiitatus pulvisad siniililiKlniiiii  aubium  surgit,  boslium< 
que  prodit  adventum  :  siiniliter,  si  divisa  sinl  copia,  pei 
noctem  flammis,  perdiem  fumo  lignificanl  tocUs,qood 
aliter  non  potest  nuntian.  aliquanti  In  castellorum,  sol 
m  liiuin  toi  riims  appendunt  babas  :  qoibus  sliquando  erec- 
tis,  aliquando  depodtii  indii  snl  qua  gi  rnntui 


Quanta  .si/  tervandû  eautela,  <  un  vicinU  hostibui 
movetur  exercitu» 

Qui    rein    iiiilitiiein   stodioSJOS  didiceruot,     is-.'riiiti  . 

plan  in  itineribus,  qaam  >  ère  i  on- 

tingere.  Namin  cooflicta  .inn.it i  luotomnes  e!  bostom 
eominus  rideol ,  ci  ad  pognandum  snimo  veniunl  prapa- 
raii.  lu  iiiiiii i'  .m t •■<  11  minus annatus miouaque  attentas 
csi  unies ,  et  superveolus  impetu,  Tel  fraud  ai 

pente  Lorbetur.  ideoqoe  omni  cura,  omni  |ue  diligenlia  pro 
videra  débet  dus ,  d  >  pauatur  incursum  :  vel 

ii  illatum.  Primum  il 
omnium  reglouuui .  m  quibna  h  illum  gerilui ,  pk  : 
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tances  par  le  nombre  des  pas ,  mais  la  qualité  des 
chemins ,  les  routes  les  plus  courtes  ou  les  plus 
détournées,  les  montagnes,  les  fleuves  :  d'habiles 
généraux  ont  poussé  cette  recherche  au  point 
d'avoir  non-seulement  de  simples  mémoires  des 
lieux  ou  ils  avaient  à  faire  la  guerre,  mais  un 
plan  figuré,  de  manière  à  avoir  non-seulement 
sensible  à  l'esprit,  mais  présente  aux  yeux ,  la 
route  qu'ils  devaient  tenir.  Il  faut,  outre  cela, 
interroger  quelques  principaux  du  pays,  qui 
soient  gens  de  bon  sens  et  au  fait  des  lieux ,  en 
observant  de  questionner  chacuu  d'eux  séparé- 
ment, afin  qu'en  conciliant  leur  rapport,  ou 
puisse  s'assurer  de  la  vérité.  D'ailleurs,  lorsqu'il 
est  question  de  choisir  entre  plusieurs  chemins, 
il  faut  prendre  des  guides  bien  instruits  ;  les 
faire  garder  à  vue,  en  les  assurant  d'une  récom- 
pense ou  d'une  punition,  au  cas  qu'ils  vous  con- 
duisent bien  ou  mal  :  ils  vous  seront  fidèles, 
lorsque ,  désespérant  de  vous  échapper,  ils  ver- 
ront d'un  côté  le  prix  de  la  fidélité ,  et  de  l'autre 
celui  de  la  perfidie.  On  ne  peut  choisir  avec  trop 
d'attention  des  guides  sensés  et  connaisseurs , 
puisqu'on  court  risque  de  perdre  toute  une  ar- 
mée par  un  excès  de  confiance  dans  quelques 
paysans  grossiers  qui ,  s'imagiuant  savoir  un  che- 
min qu'ils  ignorent,  promettent  souvent  plus 
qu'ils  ne  peuvent  tenir.  Comme,  à  quelque  expé- 
dition qu'on  se  prépare,  il  est  d'une  conséquence 
infinie  que  l'ennemi  n'en  soit  pas  prévenu,  la 
précaution  la  plus  sûre  est  que  votre  armée  ignore 
elle-même  quelle  route  vous  voulez  lui  faire  pren- 
dre :  c'est  sur  ce  principe  que  nos  légions  avaient 
autrefois  pour  enseignes  la  représentation  sym- 
bolique du  minotaure ,  afin  que  cette  vue  rappe- 

debet  habere  perscripta  :  ita ,  ut  locorum  inteivalla  non 
6olum  passuum  numéro,  sed  eliam  viarum  qualitates  per- 
discat  :  compendia,  diverticula,  montes,  flumina,  ad  fi- 
dem  descripta  consideret  :  usque  eo,  ut  sollertiores  duces, 
itineraria  provinciarum  ,  in  quibus  nécessitas  geritur,  non 
tantum  adnotata,  sed  etiam  picta  liabuisse  firmentur,  ut 
non  soluin  consiiio  mentis,  verum  adspectu  oculorum  viam 
profecturis  digèrent.  Ad  hoc  a  prudentioribus  et  bonoratis 
ac  locorum  gnaris,  separatim  débet  universa  perquirere, 
et  Veritatem  colligere  de  pluribus  :  prœlerea  sub  periculo 
eligendarum  viarum,  duces  idoneos  scientesque  percipere, 
eosque  cuslodiae  mancipare,  addita  pœnœ  ostentatione 
vel  praemii.  Erunt  enim  utiles,  cum  inlelligeut,  nec  fugiendi 
sihi  copiam  superesse,  et  fidei  pra;mium  ,  perfidiae  parata 
gnpplicia.  Providendum  quoque ,  ut  sapientes  exercitati- 
que  quœrantur ,  ne  duorum  aut  trium  error  discrimen 
pariât  universis.  Interdnm  autem  imperitarusticilas  plura 
promittit,  et  crédit  sescire,  qure  nescit.  Sed  cautelae  ca- 
put  est,  ut,  per  quae  loca ,  vel  quibus  itineribus  sit  profec- 
turnsexercilus,  ignoretur.  Tnlissimum  namque  inexpedi- 
tionibus,  facienda  nesciri.  Ob  hoc  veteres  Minolauri  si- 
gnum  in  legionibus  habuerunt,  ut,  qnemadmodum  ille  in 
intimo  et  secretissimo  labyrintbo  abditus  perbibetur  ,  ita 
ducis  consilium  semper  occultumesset.  Securum  iter  agi- 
tur,  quod  agendum  hostes  minime  suspicautur.  Veium, 


lât  sans  cesse  au  général  la  nécessité  de  tenir  son 
secret  aussi  caché  dans  son  âme  que  le  minotaure 
l'était  au  fond  du  labyrinthe.  La  route  la  plu» 
sûre  est  sans  doute  celle  que  l'ennemi  ne  vous 
soupçonne  pas  de  vouloir  prendre;  mais  comme 
les  espions  peuvent  découvrir  ou  du  moins  en- 
trevoir vos  intentions,  et  qu'il  ne  manque  pas 
d'ailleurs  de  déserteurs  ni  de  traîtres  dans  une 
armée,   mettez- vous  en  état  de  bien  recevoir 
l'ennemi  ;  faites  précéder  votre  marche  par  un 
détachement  de  cavaliers  fidèles,  clairvoyants 
et  bien  montés ,  qui  reconnaissent  de  tous  côtés , 
en  avant,  à  droite,  à  gauche,  par  derrière,  la 
route  que  vous  voulez  tenir,  afin  de  découvrir 
s'il  n'y  a  point  d'embuscades.  Vous  risquez  moins 
à  faire  ce  détachement  la  nuit  que  le  jour  ;  car 
s'il  est  pris,  vous  vous  serez  trahi  vous-même, 
en  laissant  prendre  vos  éclaireurs  par  l'ennemi. 
La  marche  doit  commencer  par  une  avant-garde 
de  cavalerie,  suivie  d'infanterie;  placez  les  ba- 
gages, les  valets,  les  goujats,  les  chariots,  au 
centre;  soutenez-les  en  queue  d'infanterie  et  de 
cavalerie  légères,  parce  que  dans  une  marche 
la  queue  est  plus  souvent  attaquée  que  la  tête.  Il 
faut  aussi  couvrir  le  bagage  par  les  flancs  avec 
des  troupes  pour  repousser  l'ennemi,  qui  fond 
souvent  à  la  traverse.  On  observera  surtout  de 
renforcer  de  cavalerie  choisie ,  d'infanterie  armée 
à  la  légère  et  d'archersje  côté  d'où  doit  vraisem- 
blablement venir  l'attaque  ;  mais   vous  devez 
vous  mettre  en  état  de  faire  face  de  tous  côtés , 
au  cas  que  l'ennemi  vous  investisse.  Si  vous  vou- 
lez empêcher  que  vos  soldats  ne  s'effrayent  d'une 
attaque  subite ,  il  faut  les  avertir  de  s'y  préparer, 
et  d'avoir  les  armes  à  la  main.  Ce  qui  alarme 

quia  exploraleres  altrinsecus  missi,  profectionem  suspi- 
cionibus  vel  oculis  deprebendunt,  etinterdum  Iransfugae 
proditoresque  non  désuni,  quemadmodum  occurri  in- 
gruentibus  debeat,  intimelur.  Dux  cum  agmine  exercitus 
profecturus,  lidelissimosargutissimosque  cum  equis  proba- 
tissimis  mittat,  qui  loca  ,  per  quae  iler  faciendum  est,  in 
progressu  et  a  lergo,  dextra  laevaque,  perlustrent,  ne  ali- 
quas  adversarii  moliantur  insidias.  Tutius  autem  ope- 
rantur  exploratoresnoctibus,  quam  diebus.  Nam  quodam- 
modo  ipse  soi  proditor  iuvenitur,  cujus  specnlator  fuerit 
ab  adversariis  comprehensus.  Primi  ergo  équités  iler  ar- 
ripiant,  inde  pedites  :  impedimenta,  sagmarii,  calones , 
vebiculaque  in  medio  collocentur,  ita  ut  expedita  pars  pe- 
ditum  et  equitum  subsequatur.  Nam  ambulantibus,  inter- 
dura  quidem  a  fronte,  sed  frequentius  a  tergo  superventus 
infertur.  A  lateribus  quoque  pari  armatorum  manu  irnne- 
dimentaclaudendasunt.  Nam  insidialo.res  transversos  fré- 
quenter incursant.  lllud  quoque  praecipue  servandum  est, 
ut  ea  pars  ad  quam  bostis  venturus  credilur,  opposilis  lec- 
tissimis  equitibus,  et  levi  armalura ,  nec  non  etiam  pedi- 
libus  sagittariis,  muniatur.  Quod  si  undique  circumfun- 
duntur  inimici,  undique  debent  praeparata  esse  subsidia. 
Ne  vero  repentinus  tumultus  amplins  noceat,  ante  com- 
monendi  sunt  milites,  ut  parali  sint  animo,  ut  arma  in 
manibuî  habeant.  In  necessitate  subita  qua?  terrent,  pro- 
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ordinairement  dans  une  attaque  imprévue,  ne 
produit  plus  cet  effet  dès  qu'on  en  est  prévenu. 
IVos  anciens  avaient  grand  soin  que  dans  l'ac- 
tion les  équipages  ne  fussent  pas  trop  près  des 
combattants,  craignant,  avec  raison,  que  des 
valets ,  intimidés  et  blessés ,  ne  troublassent  l'or- 
dre du  combat,  et  que  les  chevaux  de  bât,  effa- 
rouchés, ne  blessassent  les  soldats  ;  ils  veillaient  à 
ce  que  les  soldats,  étant  trop  serres,  ne  se  nui- 
sissent les  uns  aux  autres,  ou  qu'étant  trop  au 
large,  ils  ne  laissassent  dans  le  rang  des  vides 
propres  à  y  pénétrer:  c'est  pourquoi  l'usage  était 
de  ranger  les  équipages  sous  des  enseigues,  à 
l'exemple  des  soldats  ;  on  choisissait  même  parmi 
les  valets  ceux  qui  avaient  le  plus  de  bon  sens 
et  d'expérience,  pour  leur  donner  à  chacun  une 
espèce  de  commandement ,  qui  ne  s'étendait  ja- 
mais sur  plus  de  deux  cents  ;  et  ceux-ci  avaient 
des  enseignes,  pour  savoir  dans  l'occasion  où  se 
rallier  avec  leurs  chevaux  de  bagages.  Il  faut 
aussi  laisser  un  intervalle  entre  les  équipages  et 
lescombattantsqui  les  couvrent,  pour  que  ceux-ci, 
trop  pressés,n'en  soient  point  incommodés.  Quand 
l'armée  est  en  marche  la  défense  doit  varier  selon 
l'espèce  d'attaque  que  la  situation  des  lieux  rend 
plus  vraisemblable.  En  rase  campagne,  par  exem- 
ple ,  il  y  a  plus  d'apparence  d'être  attaqué  par  de 
la  cavalerie  que  par  de  l'infanterie  :  c'est  tout  le 
contraire  dans  des  bois,%des  montagnes,  des  ma- 
rais; il  faut  marcher  serre,  sans  permettre  que 
des  soldats  se  détachent  par  pelotons ,  ni  que  les 
uns  aillent  trop  vite  ,  les  autres  trop  lentement; 
car  c'est  ce  qui  rompt  une  troupe ,  ou  du  moins  ce 
qui  l'affaiblit,  parce  que  cela  donne  à  l'ennemi  la 
faculté  de  pénétrer  par  des  intervalles  :  le  moyen 


de  L'éviter  est  de  poster  de  distance  en  dislancu 
des  officiers  d'expérience,  qui  sachent  contenir 
1rs  uns  et  presser  les  autres.  Cela  est  d'autant 
plus  impoi tant,  qu'a  la  première  attaque  qui  se 
l'ait  en  queue,  ceux  qui  se  sont  portes  trop  eu 
avant  pensent  ordinairement  moins  à  rejoindre 
qu'a  fuir;  pendant  que  les  traîneurs,  se  trouvant 
trop  loin  de  la  troupe  pour  en  être  secourus ,  sont 
vaincus  par  l'ennemi  et  par  leur  propre  découra- 
gement. On  doit  toujours  compter  que  l'ennemi 
placera  des  embuscades,  ou  attaquera  a  fores  nu- 
verte,  selon  (pie  les  lieux  lui  paraîtront  s'y  prê- 
ter. C'est  à  ne  s'y  pas  laisser  prendre  que  consiste, 
l'habileté  d'un  général  qui  a  commencé  par  bien 
reconnaître  le  pays.  Et  si  l'embuscade  est  dé- 
couverte, si  elle  est  enveloppée  a  temps,  die  fait 
plus  de  mal  a  l'ennemi  qu'il  n'espérait  eu  faire. 
Si  vous  prévoyez,  au  contraire ,  qu'on  vous  at- 
taquera à  force  ouverte  dans  les  montagnes, 
saisissez-vous  des  hauteurs  par  détachements, 
afin  que  l'ennemi ,  vous  trouvant  en  même  temps 
en  front  et  pour  ainsi  dire  sur  sa  tète ,  n'ose  vous 
attaquer.  Si  vous  trouvez  des  routes  étroites, 
mais  qui  assureraient  votre  marche,  faites-les 
ouvrir  avec  des  haches,  plutôt  que  de  prendre 
des  grands  chemins,  qui  exposent  a  l'ennemi. 
Examinez  s'il  est  dans  l'habitude  de  faire  ses  at- 
taques la  nuit,  au  point  du  jour,  à  l'heure  du 
dîner  ou  le  soir,  quand  les  soldats  sont  fatigués; 
et  défiez-vous  de  ce  qu'il  est  en  usage  de  pra- 
tiquer. Sachez  s'il  est  plus  fort  en  infauterie  qu'en 
cavalerie,  en  lanciers  qu'eu  archers  ;  s'il  l'em- 
porte sur  vous  par  le  nombre  des  combattants 
ou  par  le  choix  et  la  bouté  des  armes;  et  faites 
la-dessus  vos  dispositions  à  votre  profit  et  a  son 


visa  non  soient  esse  fbrmidini.  Antiqui  diligentissiine  prae- 
cavebant,  ne  a  calonibus  interdum  vulneratis,  inlerdum 
linienlibus,  et  sagmaiïis  clamore  pavel'actis,  milites  tur- 
liarentur  :  ne  dispersi  longiusaut  conglobati  amplins,  quam 
expedit,  impedirent  suos,  bostibusque  prodessrnt.  lit  ideo 
adexemplum  niilitum,  eliaoi  impedimenta  sub  quibusdam 
signis  ordinauda  duxeniiit.  Denique  ex  ip>i<  calonibus  quos 
galearios  vocant,  idoneos  ae  peritos  usa  legebant,  qoos  non 
amplins  quam  ducontis  sagmariis  puerisqne  praeticerent. 
Ilisque  vexilla  datant,  Ot  scirentad  qux  signa  délieront  im- 
pedimenta colligere.  Sed  propugnatores  al>  impedimentis 
laxamento  aliquo  dividuntur,  ne  constipât!  Itêdantur  in 
prœlio. Ambulante  exerdtu,  aflocorum  varietas advene- 
rit,  ita  defensionis  ratio  varîetur.  Nam  in  catnpis  patentl- 
bus  équités  magis  soient  impognare,  quam  peditas.  Al 
vero  in  loris  Bilvestribus  rel  montaosit,  sive  palostribas, 
pédestres  magi  •  formidandae  sont  copte.  IHud  quoqne  1 1- 
tandum,  ne  per  negiigentlam  a  l  i  i  s  Festioantibus,  abis  tar- 
rlius  incedentibns ,  interrumpator  ai  les,  aul  oerte  tenoe- 
lar.  Continoo  enim  hosle»  interpolata  pervadont.  mter- 
ponendi  ergo  sont  exerdtatiseimi  i  ampidoctores,  ricarH, 
vel  tribnni,  qui  alacriorea tardent,  et  pigrioa  inoedentea 
accelerare  compellant.  Nam  qui  multuui  prtecesserfat, 
superventa  facto,  non  tam  redire,  quam  effbfere  •  optant. 


Qui  vero  extremi  sont,  deserti  a  suif,  vi  hosttam,  et  pro- 

pria  desperalione  saperantnr  Sciendnm  etian,  qoodad- 
rerearii  in  bis  tacts,  quas  sibi  opportona  inteHIgunt,  sut. 

sessas  occultiuscollocant,  vel  aperto  Mai  te  impetum  (\- 
ciuut.  Sed  m-  sécréta  ooceant,  dneta prasatal  industrie, 

quem  onuii.i  prius  convenit  explorare.   DCBrelMl 

snbsessa,  si  dKomveniatnr  utiliter,  plus  perienM  sMltaet, 
quam  paratal  Inferre.  Aperta  anteni  rto  si  pnrparetar  in 
montibas,  altioratoeaprsemiuis  sont  praesidlteaeeapMtla, 

lit  ,  «il  n  i  hOBtlS  ailvcneiil,  ie|ieiiatur  inlerior ,  n.eatub.il 

obviare,  cura  tan  a  (rente,  quam  supra  eapoi  UN  oaraal 
armatos.  Quod  -i  angostat  liai  fias,  sed  tameo  bitas,  me- 

lins  est  pr.i'i-edere  ému  SeCUrituM  M  il..|.iliri.  RBititM-,    •'! 

corn  labore  viaa  sperire,  ipiam  m  optimo  Itinere  pericu- 
liiui  suslinere.  Prseterea  notée  debemus  boaliom  conaoe- 
tiidiiK'in  :  ntriiin  nocte,  an  indpiente  die,  an  hort  r.-n 
ciendi,  lassia  supervenire  consuevertnl    etdevitait  anod 
illos  fa  tant»  potamni  n  taon.  Jan  rero  ntrom  pe  lltf- 
bus,  .in  equIUbos;  atron  cootati»,  en    igtttariis  amplins 
raleant;  ulrum  numéro  homioom,  an  armornm  munitione 
praxellant,  sefre  dm  eonvenil  :  el  ordinere  qood  nobii 
utile,  illiadoceatm  adveraum  rr«  tare  qooqoe ,  p  i 
.,,,  pi  t  ooi  tam  lier  expédiai  lo<  hoarl    quanta  taconm  in 
itat, ad  qu.-iTiipiiiiu-i pervenlrc    nessstate,  aqnai 
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désavantage.  Observez  quel  est,  du  jour  ou  de  la 
nuit,  le  temps  où  il  est  le  plus  à  propos  de  mar- 
cher; quelle  distance  il  y  a  du  lieu  d'où  vous 
partez  à  celui  où  vous  voulez  arriver,  afin  de  ne 
pas  vous  exposer  à  la  disette  d'eau  en  été ,  aux 
mauvais  chemins,  aux  marais,  aux  torrents  pen- 
dant l'hiver,  et  de  n'être  pas  enveloppés ,  dans 
une  marche  embarrassée ,  avaut  d'avoir  gagné  le 
poste  où  vous  avez  à  vous  rendre.  S'il  est  de  no- 
tre intérêt  d'éviter  sagement  ces  accidents  lors- 
que la  négligence  ou  l'impéritie  y  fait  tomber  nos 
ennemis ,  il  ne  faut  pas  laisser  échapper  l'occa- 
sion, mais  avoir  de  bons  espions  en  campagne, 
attirer  des  déserteurs,  débaucher  des  soldats, 
par  qui  l'on  puisse  être  informé  de  ce  que  fait 
l'ennemi ,  ou  de  ce  qu'il  compte  faire  ;  et  avoir 
des  détachements  de  cavalerie  et  d'infanterie  lé- 
gère toujours  prêts  à  tomber  soit  sur  ses  colonnes 
en  marche,  soit  sur  ses  fourrageurs. 

CHAPITRE  VII. 

Du  passage  des  grandes  rivières. 

Il  est  extrêmement  dangereux  de  passer  des 
rivières  sans  précaution  :  si  le  courant  se  trouve 
trop  rapide  ou  le  lit  fort  large,  le  bagage,  les 
valets,  et  même  les  soldats  faibles,  courent  risque 
d'être  submergés.  Il  faut  donc,  après  avoir  sondé 
le  gué,  séparer  la  cavalerie  en  deux  troupes;  les 
porter  l'une  en  haut,  et  l'autre  en  bas  de  l'eau, 
en  laissant  entre  deux  un  espace  qui  serve  de 
passage  à  l'infanterie  et  au  bagage  :  ainsi  la 
troupe  qui  est  passée  au-dessus  rompt  l'impétuo- 
sité du  courant,  pendant  que  celle  qui  est  au- 
dessous  arrête  ou  relève  ceux  qu'il  emporte  ou 
qu'il  renverse.  Supposé  que  la  rivière  soit  si  pro- 

penuria  obsit  euntibus;  ne  hieme ,  difficiles,  aut  inviœoc- 
eurrant  paludes,  majoresque  torrentes,  et  impedito  itinere 
circumveniatur  exercitus,  priusquam  ad  destinata  perve- 
niat.  Ut  enim  nostra  comtnoditas  est,  sapienter  ista  vi- 
tare  :  ila,  si  adversariorum  imperitia  vel  dissimulatio  oc- 
casionem  nobis  dederit ,  non  oportet  omilti ,  sed  explorare 
sollicite;  proditores  ac  transfugas  invitare,  utqtiid  bostis 
moliatur,  in  prœsenti,  vel  in  futurum  po.-simus  agnos- 
cere  :  paratisque  equitibus,  ac  levi  armatura ,  ambulantes 
eosdem ,  vel  pabula  victumque  quœrentes ,  improvisa  ter- 
rore  decipere. 

caput  vu. 

Quemadmodum  flumina,  quœ  majora  sunl ,  trans- 
eantur. 

In  transita  fluviorum  gravis  molestia  negligentibus  fré- 
quenter emergit.  Nam  si  aqua  violentior  fuerit ,  aut  alveus 
latior,  impedimenta,  pueros,  et  ipsos  interdum  ignaviores 
solet  mergere  bellatores.  Ergo  explorato  vado,  duaj  acies 
equitum ,  electis  animalibusordinantur,  intervallis  com- 
petentibus  separatœ,  nt  per  médium  pedites  et  impedi- 
menta transeant.  Nain  acies  superior,  aqnarum  impelum 
frangit  :  inferior,  qui  rapti  subversique  fuerint,  colligil 
iitque  transponit.  At  cum  altior  tluctus  nec  equitem  nec 
peditem  patitur,  si  per  plana  decurrat,  ductis  multifariana 


fonde  que  l'infanterie  ni  la  cavalerie  même  ne 
la  puisse  passer  à  gué,  mais  que  d'ailleurs  elle 
coule  sur  un  terrain  aisé  à  couper,  on  peut  la  dé- 
tourner en  partie  par  des  fossés ,  partie  par  des 
ruisseaux,  et  la  rendre  guéable  dans  sou  lit,  en 
l'y  diminuant.  On  facilite  le  passage  des  rivières 
navigables  en  enfonçant  dans  l'eau  des  pieux , 
sur  lesquels  on  cloue  des  planches  ;  ou  si  l'on 
est  pressé,  en  liant  des  tonneaux  vides,  couverts 
de  soliveaux,  sur  lesquels  passe  l'infanterie.  Les 
cavaliers  les  plus  adroits  font  des  faisceaux  de. 
joncs  et  d'herbes  sèches,  sur  lesquels  ils  placent  les 
armes  et  les  cuirasses  sans  qu'elles  se  mouillent. 
Eux-mêmes  passent  à  la  nage,  traînant  derrière 
eux  ces  faisceaux  attachés  à  une  longe.  Mais 
on  n'a  rien  trouvé  de  plus  commode  que  de 
charger  sur  des  chariots  de  petites  chaloupes 
faites  d'un  seul  tronc  d'arbre  creusé,  et  d'un  bois 
fort  léger;  des  planches,  des  cordes,  des  che- 
villes de  fer,  en  un  mot  de  quoi  construire  sur- 
le-champ  une  espèce  de  pont  de  bateaux  ,  aussi 
solide  qu'un  pont  de  pierre.  Mais  comme  l'ennemi 
a  coutume  de  dresser  des  embuscades  ou  d'atta- 
quer ouvertement  au  passage  d'une  rivière,  il 
faut  établir  deux  bons  postes  sur  l'une  et  l'autre 
rive,  pour  empêcher  qu'il  n'accable  vos  troupes 
séparées  par  le  lit  de  la  rivière.  Il  est  plus  sûr 
encore  de  couvrir  les  deux  tètes  du  pont  d'une 
palissade  assez  forte  pour  arrêter  l'ennemi,  sans 
être  obligé  de  le  combattre.  Si  le  pont  vous  était 
nécessaire,  soit  pour  repasser  la  rivière,  soit 
pour  faciliter  vos  convois,  il  faudrait  élèvera 
chaque  tête  du  pont  un  retranchement  défendu 
par  de  larges  fossés,  et  y  poster  une  garde ,  qui 
y  tînt  ferme  tout  le  temps  nécessaire. 

spargitur  fossis,  divisusque  facile  transilur.  Navigeri  vero 
amnes  stylislixis,  ac  superpositis  tabulalis  pervii  fiuut  : 
velcerte  tumultuario  opère  colligatis  inanibus  cuppis,  ad- 
ditisque  trabibus  transitum  praebent.  Expediti  vero  équi- 
tés fasces  de  cannis  aridis  vel  ulva  facere  consueverunt, 
super  quos  loricas  et  arma,  ne  udentur,  imponunt.  Ipsi 
equique  natando  transeunt,  colligatosque  secum  fasces  per- 
trahunt  sociis.  Sed  commodius  repertum  est,  ut  monoxy- 
los,  boc  est,  paulo  latiores  scapbulas,  ex  singulis  trabibus 
excavatas,  pro  génère  ligni  et  subtilitate  levissima,  car- 
pentis  secum  portel  exercitus,  tabulalis  pariter,  et  clavis 
ferreis  prœparalis.  Ita  absque  mora  constructus  pons,  et 
funibusqui  propterea  babendi  sunt,  vinclus,  lapidei  arcus 
soliditatem  praestat  in  tempore.  Sed  instantes  adversarii  ad 
transitus  fluminum,  insidias,  vel  superventus  facere  con- 
sueverunt. Ob  quam  necessitatem  in  utraque  ripa  coliocan- 
tur  armata  prasidia,  ne  alveo  intervenienle,  divisi  op- 
primantur  ab  hostibus.  Cautius  tamen  est,  sndes  ex  utra- 
que parte  praeligere,  ac  sine  detrimento,  si  qua  vis  illala 
fuerit,  suslinere.  Quod  si  pons  non  tanlum  ad  transilum, 
sed  etiam  ad  recursum  et  commeatus  necessarius  fuerit; 
tune  in  utroque  capite,  percussis  latioribus  fossis,  agge- 
reque  constructo,  defensores  milites  débet  accipere,  a 
quibus  tamdiu  leneatui ,  quamdiu  locorum  nécessitas  pos- 
tulat. 
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CHAPITRE     Mil. 

Comment  on  établit  un  camp. 

Après  avoir  parlé  des  précautions  qu'une  ar- 
mée doit  observer  en  marche,  l'ordre  demande 
que  nous  parlions  de  celles  qu'exige  un  campe- 
ment. On  ne  trouve  pas  toujours  une  ville  marée, 
soit  pour  le  logement  d'une  nuit,  soit  pour  un 
plus  long  séjour  :  il  serait  donc  imprudent,  dan- 
gereux même,  de  faire  camper  une  armée  pèle- 
mêle,  sans  défense,  parce  qu'on  surprend  faci- 
lement des  troupes  occupées  â  prendre  leur  repas, 
ou  dispersées  pour  les  différents  services.  En 
outre,  l'obscurité  de  la  nuit,  la  nécessité  du  som- 
meil, l'envoi  des  chevaux  à  la  pâture,  sont  autant 
d'occasious  d'insultes.  Il  ne  suffit  pas  de  choisir 
un  camp  avantageux  par  lui-même,  s'il  n'est  tel 
qu'on  n'en  trouve  pas  un  meilleur  ou  l'ennemi 
nous  aura  devancés,  et  d'où  il  pourra  nous  in- 
commoder dans  le  nôtre.  Il  faut  camper  en  été 
à  portée  d'une  eau  saine,  en  hiver  à  portée  des 
bois  et  des  fourrages,  sur  un  terrain  qui  ne  soit 
ni  sujet  à  l'inondation,  ni  embarrassé  par  des  dé- 
filés de  telle  sorte,  qu'en  cas  d'investissement 
la  sortie  ne  soit  pas  difficile;  qui  ne  soit  pas 
commandé  par  des  hauteurs  d'où  nous  arrivent 
les  traits  de  l'ennemi.  Ces  précautions  une  fois 
prises  avec  soin  ,  on  fera  son  camp  rond  ou  carré, 
triangulaire  ou  rectangle,  selon  que  le  terrain  le 
souffrira ,  car  la  forme  des  camps  n'en  détermine 
pas  la  bonté  :  cependant  on  regarde  comme  les 
plui  beaux  ceux  dont  la  longueur  a  un  tiers  de 
plus  que  la  largeur.  C'est  aux  officiers  chargés 
de  tracer  le  campa  le  ménager  de  sorte  qu'il  con- 


tienne commodément  la  troupe  qui  doit  l'occu- 
per :  earun  terrain  trop  étroit  entasse  leseom 

battants,  trop  étendu  il  les  disperse.  Il  y  a  trois 
manières  générales de  fortifier  un  camp  :  premiè- 
rement, s'il  ne  s'agit  que  d'y  loger  une  nuit  ou 

de  B*3  arrêter  en  passant ,  il  suffit  d'élever  un  rc- 

tranehemenl  de  gazon,  sur  lequel  on  plante  des 
pieux  ou  des  chausse-trapes  de  bois;  ces  gâtons 
se  lèvent  avec  des  pioehes,  en  sorte  que  l;i  racine 
des  herbes  y  tienne;  ils  ont  un  demi-pied  d'é- 
pmseeur,  un  pied  de  largeur,  un  pied  et  demi  de 
long.  Si  la  terre  n'a  pas  la  consistance  nécessaire 
pour  être  levée  en  gazon,  on  se  contente  de 
creuser  à  la  hâte  un  fossé  de  cinq  pieds  de  I  u •_<■ 
sur  trois  et  demi  de  profondeur.  La  terre,  relevée 
du  coté  du  camp ,  le  met  hors  d'insulte  pour  une 
nuit;  mais  les  camps  de  résidence,  soit  en  i  té, 
soit  en  hiver,  lorsque  l'ennemi  est  proche ,  de- 
mandent plus  de  soin  et  de  travail.  Les  officiera 
chargés  de  marquer  le  camp  distribuent  à  chaque 
centurie  un  certain  nombre  de  pieds  de  terrain  a 
retrancher;  alors  les  soldats,  ayant  rassemble  au- 
tour des  enseignes  leurs  boucliers  et  leurs  bag  t 
ges,  ouvrent,  sans  quitter  l'épée,  un  fossé  de 
neuf,  onze  ou  treize  pieds,  quelquefois  même  de 
dix-sept,  si  l'on  prévoit  on  plus  grand  <l 
et  un  effort  à  soutenir;  mais  toujours  en  nombre 
impair.  Derrière  ce  Fossé,  et  de  la  même  terre 
qu'on  en  a  tirée,  se  forme  le  rempart ,  qu'on  sou- 
tient par  des  palissades  et  des  branches  entrela- 
cées, pour  empêcher  l'écroulement  :  c'est  sur  ce 
rempart  qu'on  ménage  des  créneaux  tt  autres 
défenses,  dont  on  fortifie  ordinairement  les  murs 
d'une  place.  Les  centurions  mesurent  la  tâche 


CAPOT    Mil. 

Quemadmodum  castra  debeant  ordinart. 

Consequens  YÎdetur,  ilineris  observatione  descripta  ,  ad 
rastrorum ,  in  quibus  nianendum  est,  venire  ralionem. 
Non  enim  belli  tempore  ad  >laliva,  vel  mansionem,  civi- 
tas  minata  semper  occurrii,el  incautum  est  pleDomque 
discriminis ,  exercilum  passim  sine  aliqua  manitione  con- 
sidère: cum,  miu'tibus  ad  capiendum  cibura  occopatis,  ad 
mimera  facienda  dispersis,  facile  nectantur  insidia  Po  - 
tremo  noctis  obscuritas,  nécessitai  somni,  pascentium 
equorum  dispersio ,  occasiooem  snpen  entibus  praeatat.  In 
inelandis  castris  non  sulinit  locum  bonnm  légère,  niai  la- 
lissii,  ni  alter  eo  non  possil  melior  inveniri:  ne  Dlillor 
praetermissusa  nohis,  et  ab  adversariis  occupât  ai ,  appor- 
te! tacommodnm.Cavendam  qaoqae,  De  pa  sestatem ,  aol 
morbosain  proximo.aut  sabibrisaqua  «il  longioa:  hieme, 
ne  pabolalio  desif ,  aul  lignum  :  ne  subitis  tempeslatibua 
eampus,  in  quo  manendum  est ,  solfiai  inondarl  •  ne  -if  In 
abniptis  acdeviis,necircumsedentibui  adrerearijadifflcilis 
■nesteturegressus  :  ne  ex  luperioribus  loris,  missa  ab  ims- 
1  î  1  * ■  i -^  m  cum  tela  perreniant.  Quibus  caote  itodioseqoe 
provisis ,  pro  necessi  taie  loci ,  Tel  qaadrata .  Tel  rotunda, 
\r\  trigona,  Tel  oblonga  castra  constitues  Nec  Dtilitatl  près- 
gudical  forma.  Tanaen  pnlchriora  <  redontor,  qnibus ,  ultra 
faitn  Ions  spalinm,  i.iii,  pars  longiludinis  addllur.   lia 


autem  abagrimensoribus  podismum  menaurseeolligi  opor- 
tet,  ni  ad  quantitalem  coin  lodalui  exercitua.  Nain  propu- 
gnatores  angusta  constipant ,  et  ultra  quant  convenil,  la 
liora  diffuodonl    Tribus  autem    modhj  diffinionl 
niimiri  posse>  Primom  in  Minus  noctis  transitons,  el  Itine- 
lis  occapatione  leviore,  com  inblatl  cespites  ordinanlor, 
el  aggerem  laciunt ,  supra  qneni  vaili ,  hoc  est ,  m 
tribuli  ligneiperordinemdigeruotur.Cespesauletii 
ciditur  ferramentis ,  qui  berbarum  radieibu*  eootinet  ter- 
rain  :  lii  allus  semiaaem ,  laïus  peden ,  longua  pedeon 
semis.  Qood  si  terra  tolatioi  faerit,  ni  ad  linailitudinem 
lai nis  cespes  non  p<>ssit  absdndi,  tune  opère  tatnulluark) 

rcutilur,  lata  pedei  qninqae,aita  ti>s  .  cujus  ln- 
Irinseciis  aggei  excreedt,  ut  sine  metusecuraa  requiet- 
i  it  exercitua.  Slativa  autem  <  aalra  ssetate  vel  blême,  boate 
viiino,  majore  cura  ai  labore  Ormantur.  [fam  singotn 
cent  u  rite,  diTldentibuacampidoctoribui  el  prin<  ipj 
pin  ut  pedatiiraa,  el  sentis,  ac  un  mis  suis  m  orbem  <  irr  i 
propria  signa disposiUs,  cincll  gladio,  fossam  aperiunt, 
latam  aotnoTem,  oit  undecim,  aul  Irederim  pedibua 
reL  si  major  adTeraariorum  m-  metuitur,  pedibui  deeem 

m  rel  DOtem.  Imparem  ci umernmol 

boa  iiin  ii-.  »el  interpositis  stipitibus, 
ramisque  arborum,  ne  terra  Paciie  dilahatu  . 
inr   Supei  quem  ad   limililudioem  mnrl.el  pinnx.fil 
■ 
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de  chaque  travailleur  avec  des  perches  de  dix 
pieds,  afin  que  tous  fouillent  également  et  sur 
les  mêmes  proportions  :  ceux  des  tribuns  qui 
sont  attachés  à  leur  devoir  ne  perdent  pas  de  vue 
cet  ouvrage  jusqu'à  ce  qu'il  soit  fait.  Pendant  ce 
temps-là ,  toute  la  cavalerie  et  la  partie  de  l'in- 
fanterie qui,  par  ses  grades,  est  dispensée  du 
travail,  sont  en  bataille  à  la  tête  de  l'ouvrage, 
afin  de  couvrir  les  travailleurs  en  cas  d'attaque. 
Dès  que  le  camp  est  retranché,  on  commence  par 
y  piquer  les  enseignes,  afin  de  les  mettre  en 
sûreté,  comme  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  respec- 
table pour  le  soldat.  Sitôt  après,  on  dresse  la 
tente  du  général  et  de  ses  principaux  officiers  ; 
ensuite  celle  des  tribuns,  auxquels  des  soldats, 
commandés  de  chaque  chambrée  ,  portent  l'eau, 
le  bois,  le  fourrage;  puis  on  marque  un  certain 
espace  pour  les  tentes  de  chaque  légion  et  pour 
celles  des  troupes  auxiliaires,  tant  cavalerie 
qu'infanterie,  selon  leur  rang.  Ou  commande 
quatre  cavaliers  et  quatre  fantassins  par  centu- 
rie, pour  la  garde  du  camp  pendant  la  nuit;  et 
comme  il  est  presque  impossible  que  le  même 
homme  reste  en  vedette  ou  en  sentinelle  toute  la 
nuit,  on  la  partage  à  la  clepsydre,  en  quatre  par- 
ties, depuis  six  heures  du  soir  jusqu'à  six  heures 
du  matin ,  de  sorte  que  chaque  veille  ne  soit  que 
de  trois  heures  :  on  pose  les  gardes  au  son  de  la 
trompette,  et  on  les  relève  au  son  du  cornet.  Les 
tribuns  choisissent  des  gens  de  confiance  pour 
visiter  les  postes,  et  leur  rendre  compte  des  man- 
quements de  service  qui  ont  pu  avoir  lieu.  On 
les  appelait  autrefois  circuitores.  On  en  a  fait  de 
nos  jours  un  grade  militaire,  et  on  les  appelle  cir- 


citores,  officiers  de  ronde.  Il  est  bon,  outre  cela, 
de  placer  à  la  tête  du  camp  une  garde  de  cava- 
lerie, pour  les  patrouilles  de  la  nuit.  A  l'égard 
des  corvées,  qui  roulent  sur  les  cavaliers,  il  faut 
que  les  uns  marchent  le  matin,  les  autres  l'après- 
midi,  afin  de  ménager  les  hommes  et  les  chevaux. 
Un  général  doit  avoir  attention,  soit  en  campa- 
gne, soit  en  garnison,  que  la  pâture,  le  fourrage, 
le  blé,  l'eau ,  le  bois ,  en  un  mot  tout  ce  qui  s'ap- 
pelle subsistances ,  soit  hors  des  insultes  des 
ennemis;  ce  qui  ne  peut  se  faire  qu'en  disposant 
sur  la  route  de  vos  convois  des  détachements 
pour  les  défendre ,  soit  dans  les  villes,  soit  dans 
des  châteaux  forts  :  si  vous  n'êtes  pas  à  portée 
d'un  lieu  déjà  fortifié,  il  faut  construire  à  la  hâte, 
dans  les  positions  les  plus  avantageuses,  de  petits 
forts  défendus  par  de  larges  fossés.  C'est  du  terme 
castra  qu'on  a  composé  le  diminutif  castella. 
On  y  poste  une  garde  d'infanterie  et  de  cavalerie, 
qui  assure  le  passage  des  convois;  car  un  ennemi 
ose  rarement  approcher  de  ces  petits  forts,  quand 
il  se  sait  exposé  à  être  pris  soit  en  tête,  soit  en 
queue. 

CHAPITRE  IX. 

De  ce  qu'il  faut  considérer  pour  décider  si  Von 
doit  combattre  par  surprise  et  par  ruse,  ou  a 
force  ouverte. 

Ceux  qui  daigneront  lire  cet  ouvrage,  qui  n'est 
qu'un  abrégé  des  meilleurs  auteurs  militaires , 
désireront  assez  naturellement  d'arriver  au  mo- 
ment du  combat,  et  d'en  apprendre  les  règles; 
mais  comme  ce  combat  se  décide  ordinairement 
en  deux  ou  trois  heures ,  après  quoi  le  vaincu 


pedis  metiuntur,  ne  minus  foderit,  aut  erraveril  alicujus 
ignavia.  Id  etiam  tribuni  cïrcumeunt,  nec  ante  discedunt, 
qui  strenuisunt,qiiam  fuerint  uni  versa  perfecta.  Ne  tamen 
aliquis  superventus  laboranlibus  fiât,  omnes  équités  et 
pars  pedilum,  quae  nonoperatur,  privilegio  dignitatis  ante 
fossam  in  procinctu  armata  consislit ,  ut  ingruentes  repel- 
lat  inimicos.  Prima  igitur  signa  locis  suis  intra  castra  po- 
nuntur,  quia  niliil  est  venprabilius  eorum  majestate  mili- 
tibus.  Deinde  duci  prœtorium,  ejusque  comitibus  praepa- 
ralur  :  hinc  tribunis  tabernacula  collocantur,  quibus  per 
contubernales  deputatos  ad  munia,  aqua,  lignum,  et 
pabnla  ministranlur.  Tune  pro  gradu  legionibusetauxiliis, 
equilibus ,  et  peditibus,  loca ,  in  quibus  papiliones  tendant, 
deputantur  in  castris  :  ac  de  singulis  cenluriis  quaterni 
équités  et  qnalerui  pedites,  excubitum  noclibus  faciunt. 
Et  quia  impossibile  videbatur,  in  speculis  per  totam  noc- 
tem  vigilantes  singnlos  permanere,  ideo  in  quatuor  partes 
ad  clepsydram  sunt  divisœ  vigiliaï,  ut  non  amplius  quara 
tribus borfs nocturnis  necesse  sitvigilare.  A  tubicine  omnes 
vïgiliae  commitluutur;  et  Bnitis  lioris  a  cornicine  revocan- 
tur.  ldoneos  tamen  Iribuni  et  probatissimos  eligunt ,  qui 
vigiliascircumeant,et  rennnlient,  si  qua  emerserit  culpa, 
quos  circuitores  appellabant.  Nunc  militiœ  faetus  est  gra- 
dus,  eteircitores  vocantur.  Sciendum  tamen  est,  équités 
extra  vallum  noclumas  ex  cubitus  facere  debere.  Per  diem 


autem  castris  positis,  alii  mane ,  alii  post  meridiem  propter 
faligationem  hominum  equorumqueagrarias  faciunt.  Inter 
pracipua  convenit  ducem  providere,  sive  in  castris  ,  sive 
in  civitate  consistât,  ut  animalium  pascua,  subvectio  Iru- 
meuti,  ceterarumque  specierum ,  aquatio,  lignatio,  pabu- 
latio  secura  ab  bostium  reddatnr  incursu.  Quod  aliter  non 
potest  evenire,  nisi  per  loca  idonea,  qua  nostrorum  am- 
bulat  commeatus,  prœsidia  disponantur,  sive  illae  civilates 
sint,  sive  castella  murata.  Quod  si  non  reperitur  antiqua 
munitio,  opportunis  locis  circumdala  majoribus  fossis  tu- 
muituafia  castella  firmantur.  Nam  a  castris  diminuto  vo- 
cabulo  sunt  nuncupata  castella.  Intra  quae  in  agrariis 
aliquanti  pedites,  equitesque  degentes,  tutum  iler  com- 
meantibus  pr.nestant.  Difticile  enim  bostis  ad  ea  loca  audet 
accedere,  in  quibus  et  a  fronte  et  a  tergo  novit  adversa- 
rios  commorari. 

CUIT    IX. 

Qnx  et  qxtanta  consideranda  sint ,  tit  intdligalur, 
utrum  super v en tibus  et  insidiis,  an  publlco  debcat 
Marte  con/Ugi. 

Quisquis  hos  artis  bellicœ  commenlarios,  ex  probatissi- 
mis  auctoribus  breviatos,  légère  dignabitur,quamprimum 
legem  prœlii,  depugnandique  cupit  audire  pracepta.  Sed 
conflictus  publicus  duarum  vel  trinm  horarum  certamine 
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reste  sans  espoir,  il  faut  examiner,  tenter  el  exé- 
cuter tout  ce  qui  est  possible,  avant  que  d'en 
venir  à  ce  moment  critique  :  aussi  les  grands  gé- 
néraux, au  lieu  d'exposer  leurs  troupes  aux  ha 
sards  d'uue  bataille,  ou  le  péril  est  commun  aux 
deux  armées,  essayent  de  In  ruse  pour  détruire 
ou  du  moins  effrayer  le  plus  d'ennemis  qu'ils 
peuvent,  sans  risque  pour  les  leurs.  Voici  ces 
moyens,  que  j'ai  tirés  de  nos  anciens  militaires: 
Un  des  plus  utiles  pour  un  gênerai  est  de  s'en- 
tretenir souvent  avec  des  officiers  intelligents  et 
expérimentés,  de  ses  forces  et  de  celles  de  l'en- 
nemi ;  de  bannir  de  ses  entretiens  la  flatterie,  si 
préjudiciable  en  pareil  cas;  desavoir  précisément 
qui,  de  lui  ou  du  gênerai  ennemi,  aies  troupes 
les  plus  nombreuse «,  les  mieux  armées,  les 
mieux  disciplinées,  les  plus  braves,  les  plus 
robustes  ;  et  si  c'est  en  cavalerie  qu'il  est  plus  ou 
moins  fort,  ou  en  infanterie,  en  quoi,  comme 
l'on  sait,  consiste  la  principale  force  d'une  armée  : 
il  doit  aussi  porter  son  attention  sur  la  cavalerie; 
examiner  si  elle  est  mieux  moDtée  ou  plus  mal 
que  celle  de  l'ennemi  ;  plus  ou  moins  forte  en 
cuirassiers,  archers,  lanciers;  enfin  à  qui  des 
deux  partis  la  position  du  champ  de  bataille  pa- 
raît plus  favorable.  Si  vous  êtes  supérieur  en 
cavalerie,  il  faut  choisir  la  plaine  ;  si  au  contraire 
\ous  êtes  plus  fort  en  infanterie,  cherchez  à 
combattre  dans  des  lieux  serrés,  et  coupes  de 
fossés,  d'arbres,  de  marais,  de  montagnes,  etc. 
Mettez-vous  au  fait  du  plus  ou  moins  de  vivres 
sur  lesquels  l'armée  ennemie  et  la  vôtre  peuvent 
compter,  car  la  famine  est  un  ennemi  intérieur 
plus  dangereux  souvent  que  le  fer.  Examinez  s'il 
y  a  plus  d'avantages  a  temporiser  qu'à  terminer 

liiflinitur  :  postquam  partis  ejus,  quae  Buperata  fuerit, 
spes  omnes  intercidunt.  liieo  omnia  ante  cogitanda  snnt, 
.m  1 1-  tenlanda,  ante  Ouit/miu,  quamad  ullimum  veniatur 
abfnptum.  Boni  enim  duces  non  aperto  Marte prœKum,  In 
quo  est  commune  pericnlnra ,  seil  et  occulto  semper  atten- 
tant, ut  integria  suis,  quantos  possinl  bostea  interimant 
carte  velterreanl  :  inqua  parte,  qose  uecessaria  admodum 
snnt,  ah  antiqoia  reperta  perscribam.  Praecipoa  res,  et 
a  tintas  ducis  est,  ut  adhibitis  ex  universo  exercitu  M  ieo< 
libos  belli  et  sapieotibus  \iris,  de  suis  el  bostium  copiis 
saepîua  tractet;  omni,  quae  plurimum  nooet,  adulations 

Mibmota  ;  utnini  uiajorem  Dumerum  pugoatoi ipse,  sa 

liostes  liabeant  ;  utrum  ipsius,  an  adrersariorum  Domines 
inagis  ru  m. i  h  tint,el  muniti;  qui  magis  exercitati ,  qui  sinl 
innecessitatibus  rortiores.  Quaerendumestetiam,  ulra  pan 
équités,  utra  pedites  babeal  meliores;  sciendumque  in  pe« 
diUbua  vel  maxime  consistere  robui  exercilua  .  el  inter 
Ipsoa  équités ,  i|ms  coulatis,  quia  sagittariis  antecedal  ; 
qui»  plures  loricas  indual ,  quis  utiliores  equoi  adduxeril  : 
posiremolora  ipsa,in  quibua  pugnandum  est,  utrum  ini< 
micis,  an  nobis  videantur  accommoda  :  nam  si  equitatu 

gaudemus,  camposdebe loptare;  si  pedite,  loca 

angusta,  fossis,  paludibus,  »el  arborions  impediU,  el 
aliquolies  montuosa:  cui  magia  rictus  abandet,  sut  d<    l 
nara  lames  (otdiciturj  intrinsecoi  pugnat,  el  viocil  ias> 


promptement  la  guêtre.  L'ennemi  a  quelquefois 
compte  de  finir  bientôt  une  expédition.  Si  on  la 
traîne  en  longueur,  ou  la  disette  le  consume,  ou 
l'impatience  de  revoir  son  pays  l'y  rappelle,  ou 
le  dépit  de  n'avoir  rien  a  faire  de  grand  le  force  a 
se  retirer.  <  l'est  alors  que  les  soldats,  épuisés  de 
travail  et  rebutes  de  services,  désertent  en  foule; 
quelques-uns  trahissent ,  d'autres  se  laissent 
prendre,  car  la  fidélité  tient  rarement  contre  la 
mauvaise  fortune;  et  telle  armée  qui  était  nom 
breuse  en  entrant  en  campagne  commence  a  se 
fondre  d'elle-même.  Il  vous  est  encore  important 
d'étudier  le  génie  du  général  qu'on  vous  oppose; 
de  savoir  même  si  ses  principaux  officiers  sont 
hasardeux,  entreprenants  ou  timides;  s'ils  en- 
tendent la  guerre  ou  non  ;  s'ils  se  conduisent  par 
principes  ou  au  hasard;  de  distinguer  quelles 
sont,  dans  les  alliés  des  ennemis  ,  les  bonnes  et 
les  mauvaises  troupes  ;  quelles  sont  les  forces ,  la 
valeur,  la  fidélité ,  sur  lesquels  vous  devez  comp- 
ter de  la  part  de  vos  nationaux  et  de  vos  auxiliai- 
res; en  un  mot,  qui  de  vous  ou  de  l'ennemi  peut 
se  promettre  plus  raisonnablement  la  victoire. 
Ce  sont  ces  sortes  de  réflexions  qui  augmentent 
ou  qui  diminuent  la  confiance.  Mais,  quelque 
découragée  que  soit  votre  armée,  une  harangue 
du  général,  une  attitude  qui  prouve  qu'il  n'a  pas 
peur,  suffit  pour  la  ranimer.  Le  courage  s'accroît 
si  par  quelque  stratagème,  ou  en  saisissant  une 
occasion  favorable,  vous  faites  quelque  action 
d'éclat;  si  la  fortune  commence  à  abandon- 
ner l'ennemi  ;  si  vous  parvenez  a  battre  quelques 
corps  faibles  ou  mal  armes.  Mais  ne  menez  ja- 
mais au  combat  toute  une  armée  effrayée,  ou 
même  inquiète  sur  l'événement;  soit  que  vous 

pins,  quam  ferrum.  Vel  maxime  autem  tractaodum  est . 
utrum  expédiât  necessitalem  protrabi,  sa  eelerius  dirai- 
cari   :  interdum  eaun  speral  advenariua  eipediUoaem 

CitO  |  OSSe  bniri  :  et  Si  dil.it. i  liu-ril  in  kfflglUB  ,  au  t  p-nui  i  i 

maceratur,  aul  desideriosuoi  um  revocatui  ad  propi  ia  .  sol 
mini  magnum  (ariens,  per  desperationem  sbire  corapelli- 
kir.  Tune  iiarti  labore  el  Uodio  plui  i«ii  deaet  uni,  sliquaoti 
produnl,  aliquaoli  se  traduit  :  quia  adversù  reboa  rarioi 

'.  el  nudari  iocipit,  qui  copiosoa  advea 
rem  pertinet,  qualia  Ipse  sdTersarios,  vel  ejua  comités 
optimalesque  suit ,  nosse  :  utrum  temerarii,  an  cauti  ;  .m- 

dai  es,  .m  I:  mi' Il  ;  -i  ■|i,iili-s    h  I.  in  I  ir  II  ici  m,  au  i  \  ii-ii  li'iiu'io 

pugnaulea ,  quai  geotea  cum  lus  rortes,  quaeve  ignava  pu 
gnaverint;  oostra  auxiba  cujva  fidei,  qoareraqua  si  ni  vi- 
n  h  m  ;  quoa  snimos  illiua  copie,  quoa  babeel  do  ' 
i  itu>  ;  'pi.i 'pus  >iiu  magia  mi  Utriam  reproraill  il  i  jnaanodl 
iiiiin  cogilaiionibua  rirtua  aegeter,  sut  ii  lagUw 
raotibua  eutera  crescil  audacia  adltorlaliuM  ducis,el  ai 
m  lui  ipse  timere  videatur.  Crescil  aoirous,  si  ei  intidiis, 
vel  occasioue  aliquid  fortitei  feceri»;  -i  liostibus 

rea  co  perinl  evenire;  si  vel  infirmiores,  aul  n 

loa  iv  uiiiiiK  i-.  polueria  aoperare  <  aveodum  auU  ■  i  i.  p 

dubilantem,  aul  forniidantiMneneint ni  punnam  publi 

«  .un  .ili'pi.iiiiln  producaa   Inlere  1,1  reterea  mi 

lu.    lui.,.,  utrum  anle  brève  teinpns  m  npedilionibui 
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commandiez  de  vieux  ou  de  nouveaux  soldats , 
faites  attention  s'ils  sont  tout  récemment  aguerris 
par  des  expéditions  militaires,  ou  accoutumés 
depuis  quelques  années  à  l'inaction  trop  ordinaire 
en  temps  de  paix.  Le  plus  ancien  soldat  peut  pas- 
ser pour  nouveau  s'il  a  discontinué  pendant 
longtemps  l'usage  des  combats  :  aussi,  dès  que  les 
légions,  les  troupes  auxiliaires  et  la  cavalerie  ar- 
rivent de  leurs  quartiers  pour  former  l'armée, 
faites-les  bien  exercer,  d'abord  en  particulier  par 
des  tribuns  d'une  babileté  reconnue;  ensuite 
exercez-les  vous-même,  comme  s'il  était  ques- 
tion de  combattre  en  bataille  rangée  :  faites  sou- 
vent l'essai  de  leurs  forces,  de  leur  intelligence, 
de  leur  accord  dans  les  mouvements,  de  leur 
docilité  à  obéir  aux  avertissements  des  trompet- 
tes, aux  mouvements  des  enseignes,  aux  ordres, 
aux  signes  que  leur  fait  le  général.  Si  vos  troupes 
manquent  à  quelqu'une  de  ces  parties,  faites-les 
exercer  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  atteint  le  point 
de  perfection  ;  mais  à  un  tel  degré,  qu'elles  sachent 
les  évolutions ,  le  maniement  des  armes  de  jet , 
l'ordonnance  de  la  bataille.  Il  y  aurait  de  l'impru- 
dence à  les  mener  à  une  bataille  rangée ,  sans 
avoir  étudié  l'occasion  favorable;  tâtez  aupara- 
vant leur  valeur  par  de  petits  combats.  Un  géné- 
ral attentif,  prudent,  ménager  du  sang  de  ses 
soldats,  juge  entre  eux  et  les  ennemis,  comme 
s'il  était  question  d'une  affaire  entre  particuliers. 
S'il  se  trouve  le  plus  fort  en  beaucoup  de  choses, 
qu'il  ne  diffère  pas  de  profiter  de  son  avantage  ; 
s'il  se  juge  le  plus  faible,  qu'il  évite  une  action 
générale,  se  bornant  aux  ruses  et  aux  surprises, 
lesquelles  ont  fait  plus  d'une  fois  remporter  la 
victoire  à  des  armées  inférieures  en  nombre , 
mais  commandées  par  de  bons  généraux. 

fuerint,  an  perannos  aliquos  in  pacedurarint.  Nam  pro 
tironibus  accipiendi  sunt,  qui  pugnare  longo  temporede- 
siemnt.  Sed  cum  legiones,  auxilia ,  vel  équités  ex  diversis 
advenerint  locis  ,  'dux  optimos,  et  separatim  singulos  nu- 
méros per  tribunos  electos,  quorum  scitur  industria,  omni 
génère  exercere débet  arraorum:  et  post  in  unumcollectos, 
quasi  depugnaturos  conflictu  publico,  exercebit  ipse.  Sae- 
pius  tentabit,  quid  artis  possint  liabere ,  quid  viriam; 
quemadmodum  sibi  ipsi  consenliant,  utrum  ad  tubarum 
monita,  ad  signorum  indicia,  ad  pra?cepta,  vel  nutum 
suum  diligenler  obtempèrent.  Si  errant  in  aliquibus,  exer- 
ceantur,  atqne  doceantur,  quam  diu  possint  esse  perfecti. 
Si  vero  in  campi  cursioue,  in  sagittando  ,  in  jaculando,  in 
ordinanda  acie  ad  plénum  fuerint  eruditi,  ne  sicquidem 
temere,  sed  occasione  captala,  ad  publicam  ducendi  sunt 
pugnam.  Sedanteminoribus  prœliisimbuendi.  Dux  itaque 
vigilans,  sobrius,  prudens  ,  tanquara  de  civili  causa  inter 
parles  judicaturus,  adliibito  consilio,  de  suis  et  ad  versai  ii 
copiis  judicet.  Et,  si  multis  rébus  superior  invenitur,  op- 
portunum  sibi  ne  différai  inire  conflictum.  Si  vero  adversa- 
rium  intelligit  potiorem,  certamcn  publicum  vitet.  Nam 
pauciores  numéro,  et  inferiores  viiibus,  superventus  et 
insidias  facientes,  sub  bonis  diicibus  reporlaverunt  ssepe 
victoriam. 


CHAP1TJRE   X. 


De  ce  qu'il  faut  faire  lorsque  l'on  a  de  nou- 
veaux soldats  ,  ou  d'anciens  qui  ont  perdu 
l'usage  des  combats. 

C'est  par  un  exercice  journalier  et  longtemps 
soutenu  que  tous  les  arts  se  perfectionnent.  Si 
cette  maxime  est  vraie  des  plus  petites  choses , 
combien  ne  l'est-elle  pas  plus  des  plus  importan- 
tes? Or  qui  ne  sait  que  l'art  de  la  guerre  est  le 
plus  important ,  le  plus  grand  de  tous?  C'est  par 
lui  que  la  liberté  se  conserve ,  que  la  dignité  d'un 
peuple  se  perpétue ,  que  les  provinces  et  l'empire 
se  maintiennent.  C'est  cet  art  auquel  les  Lacédé- 
moniens  autrefois,  et  depuis  les  Romains,  sacri- 
fièrent toutes  les  autres  sciences.  Aujourd'hui 
même  c'est  le  seul  art  auquel  les  barbares  pen- 
sent qu'il  faut  s'attacher,  persuadés  que  la 
science  de  la  guerre  renferme  tout ,  ou  qu'elle 
peut  procurer  tout  le  reste  ;  enfin ,  c'est  l'art  de 
ménager  la  vie  des  combattants,  et  de  remporter 
la  victoire.  Un  général  d'armée ,  revêtu  d'un  si 
grand  commandement,  à  la  conduite  et  à  la  va- 
leur duquel  sont  confiées  les  fortunes  des  parti- 
culiers, la  défense  des  places,  Ja  vie  des  soldats 
et  la  gloire  de  l'État ,  dot  être  occupé  tout  en- 
tier, non-seulement  du  salut  de  toute  l'armée, 
mais  encore  de  chaque  combattant,  parce  que  les 
malheurs  qui  peuvent  arriver  aux  particuliers 
se  comptent  parmi  les  pertes  publiques ,  et  lui 
sont  imputés  comme  des  fautes  personnelles.  S'il 
a  donc  une  armée  composée  de  troupes  nouvel- 
les, ou  qui  n'aient  pas  fait  la  guerre  depuis  long- 
temps ,  qu'il  s'instruise  à  fond  des  forces ,  de  la 
manière  de  servir,  et  de  l'esprit  particulier  de 
chaque  légion,  de  chaque  corps  d'auxiliaires, 


Quid  oporteat  fieri,  si  quis  desuelum  a pugna  excrci- 
tum  habeat,  vel  tironem. 

Omnes  ailes,  omniaque  opéra  quotidiano  usu  et  jugi 
exercitatione  proticiunt.  Quod  si  in  parvis  verum  est, 
quanto  magis  decet  in  maximiscustodiri  ?  Quisautem  du- 
bitat,  artem  bellicara  rébus  omnibus  esse  potiorem,  per 
quam  libellas  retinetur,  et  dignitas  propagatur,  pro\  incise 
conservanlur  elimperiumPHanc  quondam,  relictis  doctri- 
nis  omnibus,  Lacedsemonii ,  el  posl  coluere  Romani.  Hanc 
solaru  liodiequeBarbari  pu  tant  esse  servandam;  cetera  aut 
in  bac.  arte  consistere,  aut  per  bancassequi  se  posseconfi- 
dunt.  Hrec  dimicaturis  est  neepssaria,  per  quam  vitam 
retineant,  et  victoriam  consequantur.  Du\  eigo,  chj  tan> 
la?  poteslatis  insignia  tiïbuuntnr,  cujus  fidei  atque  virluti 
possessornm  fortunse,  lulelseurbium,  salus  militiun , Rei- 
publics  creditur  gloria,  non  lantum  pro  universo  exercitu, 
sed  etiam  pro  singulis  contubernalibus  débet  esse  sollici- 
tas. Si  quid  enim  illis  eveniat  in  belîo,  et  ipsiusculpa, 
et  publies  videtur  injuria.  Ergo  si  tironem,  vei  diu  arrhis 
desuetum  exercitum  ducit,  singularum  legionum  sîve 
auxilioruin  ,  nec  non  etiam  vexillalionum  vires,  animos, 
consuetudinem ,  diligenter  cxploret.  Sciât  etiam  (h\  polest 


i.mu:  ni. 
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infanterie  et  cavalerie;  qu  il  connaisse,  si  cela 
se  peut,  les  talents  et  la  portée  de  tel  comte,  de 
tel  tribun,  de  tel  officier,  de  tel  subalterne,  de 
tel  soldat  nommément;  qu'il  s'assure  par  la  sé- 
vérité l'autorité  la  plus  grande;  qu'il  punisse, 
avec  toute  la  rigueur  des  lois,  les  fautes  et  les 
délits  militaires;  qu'il  passe  pour  ne  faire  grâce 
a  personne,  et  que  dans  les  différents  lieux, 
dans  les  diverses  occasions  ,  il  prenne  conseil 
de  tous  les  gens  d'expérience.  Après  ces  premiè- 
res dispositions  bien  remplies,  qu'il  épie  les  occa- 
sions où  les  ennemis  courent  la  campagne  a 
l'aventure,  et  se  dispersent  pour  piller;  qu'alors 
ii  en\oie  sur  eux  des  détachements  de  cavalerie 

♦  prouvée,  ou  d'infanterie  mêlée  de  soldats  nou- 
veaux ou  au-dessous  de  l'âge  de  la  milice,  afin 
que  l'avantage  que  l'occasion  leur  fera  remporter 
donne  de  l'expérience  aux  troupes  déjà  aguerries, 
et  du  courage  aux  autres  ;  qu'il  dresse  aussi  des 
embuscades  bien  secrètes  aux  passages  des  ri- 
vières, aux  gorges  des  montagnes,  aux  défilés 
des  bois,  sur  les  marais  et  sur  les  chemins  pro- 
pres à  ces  entreprises;  qu'il  règle  si  bien  ses 
marches,  qu'il  soit  toujours  prêt  a  fondre  sur 
les  ennemis  aux  heures  qu'ils  mangent  ou  qu'ils 
dorment,  ou  du  moins  qu'ils  prennent  du  repos; 
qu'il  les  surprenne  déchaussés,  désarmés,  dans 
la  sécurité  et  en  désordre ,  leurs  chevaux  dessel- 
lés; et  qu'il  continue  ces  ruses  jusqu'à  ce  que 
ses  soldats  aient  pris  de  la  confiance  en  eux-mê- 
mes dans  ces  sortes  d'affaires.  La  vue  des  mou- 
lants et  des  blesses  est  un  spectacle  horrible  pour 
des  gens  qui  se  trouvent  pour  la  première  fois 
a  une  bataille,  ou  qui  n'en  ont  point  vu  depuis 
longtemps;  et  la  frayeur  qu'ils  en  prennent  les 
dispose  plutôt  à  fuir  qu'a  combattre.  Si  les  en- 
nemis font  des  courses  ,  un  général  doit  en  pro- 
fiter; les  attaquer  fatigués  d'une  longue  marche,  et 

lien  norainatim.quis cornes,  quis  tribunos,  quia  domes- 
Lîcoe,  qoia  con t uber nalis,  (pian tu  m  poaait  in  belle»  ;  ancto- 
ritatem  severitateinque  inavimain  sumat;  omneacolpas 
mililares  legibus  vindicet  ;  rnilli  erranlium  credalur  i^im--- 
cere;  in  dlversis  locis,  in  diveran  occaaiooibua  omnium 
expérimenta  praecipiat.  Mis  (ni  oportet  )  curalis,  <  uni 
(lispirsi  ad  praedanduin  secuii  obernnl  bcttee,  tODC  pro-  I 
bal.  is  équités,  sive  pedites  cum  tironibus,  aul  in  Ni  ioril  m 

uiillal ,  ut  ex  00C8SJ I  lotit  inimide,  el  illi-  pn  ilia,  l  I 

reliquis  riescat  audacia.  Ad  Iransitus  lluvioiuin,  ad  pna> 

•  ipitia  moutiiim,  ad  silvaruni  tOgOSUai,  ad  ptlodoui  H 
viaruni  diflicultales,  supii  venins  DOlloecientC  dhpOMtj 

alque  itei  siium  itetemperet,  niant  cibum  capieotea,  aol 
dormientea ,  aal  racontes  certe ,  BecarMi  inennee ,  discal- 
ceaioe,  distractia  eqnia,  niiiii  loepicantei  ipee  paratui  b> 
vadat,  qaatenoa  in  liujoemodi  certanoinibua  toi  fldadaan 
«  olUgani.  Nam  qui  ante  loogom  tempoi ,  toi  omaiao  dod- 
ipiam  ridera  hontioea  ruloeraii ,  ri  i  oo  idl ,  <  ma  i  riaran 
adepexerint,  perborreecont,  <\  parera  ooofttai,  de  taga 
magie,  quam  de  conOiclu  incipiunt  cogilare.  Pratten 
excurranl  adveraarii ,  longo  ilioi  refal  dl  tlui .  •  t 


tondu Il  au  moins  sur  leur  arrière  garde.  Il  doit 
aussi  tâche*  de  leur  enlever  brusquement ,  avee 
de  bons  détachements,  les  quartiers  qu'ils  peu  vent 
avoir  sépares  pour  la  eommoilite  du  fourrage  ou 
dea  vivres:  enfin  il  faut  d'abord  tenter  tout  ce 
qui  peut  être  peu  nuisible  en  cas  de  mauvais  suc- 
ées, et   dont    la    réussite   devient  extrêmement 

avantageuse,  il  est  encore  d'un  général  habile  de 

semer  la  division  parmi  les  ennemis  :  il  n'y  a 
point  de  nation,  si  petite  qu'elle  soit,  qu'on 
puisse  absolument  détruire,  aj  elle  n'aide  elle- 
même  a  sa  ruine  par  ses  propres  dissensions; 
mais  les  haines  ci  nies  précipitent  les  partis  a  la 
perte  de  leurs  adversaires,  en  leur  otant  tout  es- 
prit de  précaution  pour  leur  propre  défense.  Il 
y  a  une  chose  qu'il  ne  faut  jamais  perdre  de  v  ne 
c'est  que  personne  ne  doit  désespérer  qu'on  puisse 
faire  ce  qui  a  déjà  ete  fait.  Il  y  a  bien  des  années, 
dira-t-on  ,  qu'on  ne  creuse  plus  de  fossés ,  qu'on 
D'élève  plus  de  paliissades  autour  des  camps  mê- 
mes où  les  armées  doivent  demeurer.  Je  répon- 
drai que  si  on  avait  pris  ces  précautions,  les  en- 
nemis n'auraient  point  ose  nous  y  insulter  de jour 
et  de  nuit,  comme  il  e>t  arrive.  Les  Perses,  pro- 
fitant do  anciens  exemples  qu'ils  ont  pris  clic/, 
les  Romains,  enferment  leurs  camps,  de  I 
et  comme  dans  leur  pays  le  terrain  est  sabloo 
neux  et  sans  consistance,  ils  mettent  ce  sable, 
qu'ils  tirent  des  fossés,  dans  de  grands  sacs  à 
terre  ,  qu'ils  portent  toujours  avec  eux  pour  cet 
usage,  et  en  forment  un  retranchement,  en  les 
accumulant  les  uns  contre  les  autres.  Tous  les 
barbares  se  font  une  espèce  de  camp  retranché 
de  leurs  chariots,  qu'ils  lient  ensemble,  et  pas- 
sent tranquillement  les  nuits  dans  cette  enceinte, 
à  couvert  des  surprises  de  l'ennemi.  Craignons* 
nous  de  ne  pas  apprendre  ce  que  les  autres  oui 
appris  de  nous?  C'est  dans  les  livres  qu'il  faut 

ultimoa  rel certe ioapereloa  superrenfat.  i>>>  alitai,  soi 
longe  .i  suiaaut  paboli,  antprasdas gratta oommorantor,  su- 
tutu  occupe!  Hun  diiecUa.  Illaenim  aotetenlanda  mat, 
■  in  i  , -i  maie  cesse riot,  minue  noceant;  >i  beoe,pluri- 
iiiinn  |pn>-iiit,  inter  boatee  diacordiarom  aerere  i 
aapientia  eal  dueia.  Nulle  enim ,  quamr ia  minima  aatio, 
poteal  ab  adrersarila  perdeteri,  ni-i  propriia  BimellaUboe 

m-  ipaa  conaumpeeriL  Nam  civil lium ad  inimicorom 

pernii iem  praBeepe  i  -t .  ad  utiUlatem  mm  deleaaionia  In- 

taii  lu  in.  I  in Illld  iu  In»  n|.fif  pr.i'diri'inl  uni  •■•.l.u  t  ni'iim 

.  quae  facta  tant  i  >i<  al  eliojoia  :  MulU 

an  m  su  ni  ,  ipnlni-.  nul  lu»  I"  -  i ,  vi  I  .ij_.  \.- ,  vallmpii'  mati 

ni  i  uni  i  m  m  ii'  i  il  im  ii  ii  u  m.  Reapoodabitui  Bl  Foie  1 1  lai  i 
cauti'i.i,  mini  nocturni  aul  diurol  tuperrentoi  hoaUum  no 

eere  potuiaaeoL  Pereae,  imilantae  lï aooa  ,  du<  u»  foeaii 

eastra conatitauni  stqata  awoei  moi  propeomn 
(•■■.,  qooa  Inanee  portaol ,  n  pulrenuenla  qoee  eflbditui  i 
icrr.i  complenl .  aoruroque  cumulo  aggi  rem  fa<  loot.  On 
n.-  tuilun ,  i  un-  iota  In  orbem  coonexie ,  ad  limilitudi- 

,  luperrentibut  i  • 
Veremui ,  ne  'ii-1  ore |ueamui ,  oua   1  nobii  ilil  didk  •■- 
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étudier  tout  ce  qui  se  pratiquait  autrefois;  mais 
personne,  depuis  longtemps,  ne  s'est  donné  la 
peine  d'y  rechercher  ces  pratiques  négligées, 
parce  qu'au  sein  dune  paix  florissante  on  ne 
voyait  Ja  guerre  que  dans  un  grand  éloignement. 
Des  exemples  vont  nous  apprendre  qu'il  n'est  pas 
impossible  de  relever  l'art  militaire,  quand 
l'usage  s'en  est  perdu  par  le  temps.  L'art  de  la 
guerre  est  souvent  tombé  en  oubli  chez  les  an- 
ciens; on  l'a  retrouvé  d'abord  dans  les  livres,  en- 
suite il  a  repris  son  premier  lustre  par  l'autorité  des 
généraux.  Nos  armées  d'Espagne,  lorsque  Sci- 
pion  l'Émilien  en  prit  le  commandement,  avaient 
été  souvent  battues  sous  d'autres  généraux  :  il  les 
réunit  sous  les  lois  de  la  discipline,  à  force  de 
leur  faire  remuer  les  terres  et  de  les  fatiguer  par 
toutes  sortes  d'ouvrages ,  jusqu'à  leur  dire  que 
ceux  qui  n'avaient  pas  voulu  tremper  leurs 
mains  dans  le  sang  de  l'ennemi  devaient  les 
salir  dans  la  boue  des  travaux  :  à  la  fin ,  avec 
cette  même  armée  il  prit  la  ville  de  Numance ,  et 
la  réduisit  en  cendres  avec  tous  ses  habitants, 
jusqu'au  dernier.  Métellus  reçut  en  Afrique  une 
armée  qui  venait  de  passer  sous  le  joug,  entre  les 
mains  d'Albinus  :  il  la  forma  si  bien  sur  l'an- 
cienne discipline ,  qu'elle  vainquit  ensuite  ceux 
qui  lui  avaient  fait  subir  cette  ignominie.  Les 
Cimbres  avaient  aussi  défait,  dans  les  Gaules, 
les  légions  de  Silanus,  de  Manlius  et  de  Caepion  ; 
mais  Marius  ayant  rassemblé  les  débris  de  ces 
troupes,  les  rendit  si  habiles  à  combattre,  qu'il 
extermina  ,  dans  une  affaire  générale  ,  une  mul- 
titude innombrable  de  Cimbres,  de  Teutons  et 
d' Ambrons.  Cependant  il  est  plus  facile  de  former 
des  troupes  neuves,  et  de  leur  donner  du  courage, 
que  de  le  rendre  à  ceux  qui  l'ont  une  fois  perdu. 


CHAPITRE   XI. 

Des   précautions  qu'il  faut   prendre  le  jour 
d'une  bataille. 

Après  avoir  parlé  des  parties  les  moins  consi- 
dérables de  la  guerre,  l'ordre  de  la  science  mili- 
taire nous  amène  naturellement  à  la  bataille 
rangée ,  à  cette  journée  incertaine  qui  décide  du 
sort  des  nations.  C'est  dans  l'événement  d'un 
combat  à  force  ouverte  que  consiste  la  plénitude 
de  la  victoire.  C'est  le  temps  où  un  général  doit 
d'autant  plus  redoubler  de  soins ,  qu'il  y  a  plus 
de  gloire  attachée  à  la  bonne  conduite  ,  et  plus 
de  péril  à  la  lâcheté.  C'est  le  moment  où  l'expé- 
rience, les  talents,  l'art  de  combattre,  la  pru- 
dence, triomphent  au  grand  jour.  Les  anciens 
étaient  dans  l'usage  de  mener  les  soldats  au 
combat  après  un  léger  repas,  afin  que  ce  peu  de 
nourriture  les  rendit  plus  hardis  et  les  soutint 
pendant  une  longue  action.  Si  vous  avez  à  sortir 
d'une  ville  ou  d'un  camp  pour  attaquer  l'ennemi, 
que  ce  ne  soit  pas  en  sa  présence  ,  parce  que,  ne 
pouvant  en  pareil  cas  déboucher  que  sur  un 
front  très-étroit,  vous  risqueriez  d'être  battu  par 
des  troupes  préparées  en  bon  ordre  :  qu'en  arri- 
vant au  contraire  sur  vous  elles  trouvent  tous 
les  soldats  sortis  et  rangés  en  bataille.  Si  elles 
ne  vous  donnent  pas  le  temps  de  vous  y  mettre, 
ne  sortez  point,  ou  feignez  de  ne  vouloir  point 
sortir  :  l'ennemi,  fier  de  votre  timidité  apparente, 
vous  insultera,  s'écartera  pour  le  butin,  ou  son- 
gera au  retour,  et  se  débandera  :  saisissez  votre 
instant  pour  tomber  sur  lui  par  petites  troupes 
choisies  :  elles  battront  sûrement  des  gens  d'au- 
tant plus  étonnés  d'une  attaque  vigoureuse, 
qu'ils  ne  s'y  attendaient  pas.  Observez  de  ne  pas 


ruril?  Haec  ex  libris  discenda,  quae  usu  antea  servabantur  : 
sed  omissa  diu  nemo  quœsivit  ;  quia  vigentibus  pacis  offi- 
dis,  procul  aberatbellorum  nécessitas.  Sed  ne  impossibile 
videalur,  disciplinam,  cujus  usus  intei  cidit,  réparai  i,  docea- 
mur  exemplis.  Apud  veteres  res  militaris  in  oblivionem 
saepias  venit  :  sed  prius  a  libris  repetila  est;  postea  ducum 
auctoiïtate  firmata.  Scipio  Africanus  sub  aliis  Imperatori- 
bus  Hispanienses  exercitus  fréquenter  victos  accepit  :  lios, 
disciplinai  régula  custodita,  omni  opère,  fossisque  facien- 
dis  ila  diligenler  exercuit,  ut  diceret,  fodientes  luto  inqui- 
nari  debere,  qui  madère  boslium  sanguine  noluissent.  Cum 
ipsis  denique  Numanlinos ,  capta  civitate ,  sic  conei emavit, 
nt  nnllus  evaderet.  Métellus  inAfrica,  Albino  inopérante, 
subjugatum  accepit  exercitum  ,  quem  ila  emendavit  vêle- 
ribus  inslitntis,  et  disciplina  majorum,  ut  postea  eos,  a 
quibus  sub  jugum  missi  fuerant ,  superarenl.  Cimbri 
[  quoque]  Cœpionis,  et  Manlii  et  Silani  legiones  inter  Gal- 
bas deleveruut:  quarum  reliquias  cum  C-  Marins  susce- 
pisset,  ila  erudivit  scienlia  etarte  pugnandi,  ut  innumeia- 
bilem  mulliludinem  non  solum  Cimbrorum,  sed  etiam 
Teutonum  et  Ambronum  publico  Marte  deleiet.  Facilius 
autem  est,  ad  virlutem  novos  imbuere,  quano  revocare 
perterritos. 


Quas  ipso  die  procuranda  sint,  quo  publica  committi- 
tur  pugna. 

Praemissis  levioribus  artibus  belli,  ad  publici  conflictus 
incertum ,  et  ad  fatalem  diem  natiouibus  ac  populis ,  ratio 
disciplina?  militaris  invitât.  Nam  in  eventu  aperti  Martis 
victoriae  plenitudoconsistit.  Hocergotempusest,  quo  lanto 
magis  duces  debent  esse  sollicili,  quanlo  major  speralur 
diligentibus  gloria,  etmajus  periculum  comitatur  ignavos, 
in  quo  momento  péri  tire  usus,  pugnandi  doctrina,  consi- 
lium  dominatur.  Veteribus  seculis  mos  fuit,  parco  cibo 
curatos  milites  ad  certamen  educere,  utaudaciores  sump- 
tus  escœ  redderet,  et  longiore  conflictu  non  fatigarenlur 
inedia.  Pralerea  observandum  est  prœseDtibus  bostibus, 
sive  ex  castris,  siveex  civitate  producas  ad  prœlium,  ne, 
dum  per  angustaportarum  particulatim  procedit  exercitus, 
a  collectiset  prseparatis  debililetur  inimicis.  Ideoque  pro- 
videndum  est,  ut  anteomnes  milites  egrediantur  portas, 
et  aciem  construant  ante,  quam  hostes  adveniant.  Quod  si 
intra  civitalem  manentibus ,  imparatisque  advenerint,  aut 
dill'eratur  egressus,  aut  certe  dissimuletur  :  ut,  cum  ad- 
versarii  insultare  cœperint  bis,  quosnon  putant  exituros  ; 
aut  cum  ad  prœdani ,  vel  redeundiim  converterint  ani- 
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mener  au  combat  une  troupe  haraaséed'tUM  mar- 
che, ni  une  cavalerie  fatiguée  d'une  course; 
elles  auraient  trop  perdu  de  leurs  forces.  De 
quoi  serait  capable  un  soldat  tout  hors  d'haleine? 
Nos  anciens  évitaient  cet  inconvénient;  et  c'est 
pour  y  être  tombé  (je  ne  dirai  rien  de  plus)  que 
quelques  généraux,  d'un  temps  plus  pies  de 
nous,  et  du  nôtre  même,  ont  perdu  leur  armée; 
car  la  partie  n'est  pas  égale  entre  deux  soldats 
dont  l'un  est  las  et  l'autre  repose,  dont  l'un  Ml 
épuisé  de  sueur  et  l'autre  frais ,  dont  l'un  vient 
de  courir  et  l'autre  n'a  pas  bougé  de  place. 

CHAPITRE    XII. 

Qiïiliaut  sonder  tes  dispositions  des  soldats 
avant  que  de  combattre. 

Au  jour  même  du  combat  cherchez  soigneu- 
sement à  connaître  ce  que  pensent  tous  vos  sol- 
dats :  leur  air,  leurs  propos,  leur  démarche, 
leurs  mouvements ,  vous  indiqueront  leur  con- 
fiance ou  leurs  craintes.  Si  les  nouveaux  deman- 
dent à  combattre,  ne  vous  fiez  pas  à  cette  ardeur; 
car  l'idée  d'une  action  est  agréable  à  des  gens 
qui  n'en  ont  point  vu.  Pour  les  vieux  soldats, 
s'ils  témoignent  de  la  crainte ,  différez  la  ba- 
taille. Vous  pouvez  cependant  rassurer  ceux-ci 
et  relever  leur  courage ,  en  leur  prouvant ,  par 
le  détail  deS  mesures  que  vous  avez  prises,  que 
tout  leur  promet  une  victoire  facile.  Représentez- 
leur  le  peu  de  valeur  ou  d'habileté  de  l'ennemi  ; 
et  s'il  a  déjà  été  vaincu,  rappelez-le-leur  ;  ajoutez- 
y  des  circonstances  propres  à  exciter  en  eux  la 
haine,  la  colère  et  l'indignation.  L'approche  d'un 


combat  cause  un  frémissement  naturel  dans  pres- 
que tous  les  hommes;  mais  il  Ml  plus  grand  dans 
ces  gens  timides  a  qui  le  seul  aspect  de  l'ennemi 
trouble  le  jugement.  Le  moyen  de  les  rassurer 
est  de  ranger  souvent  votre  année  eu  bataille, 

dans  des  dispositions  d'où  ,  sans  craindre  d'etiv 
attaquée,  elle  puisse  voir  aisément  l'ennemi  et 

le  reconnaître.  Saisissez  dans  l'intervalle  toutes 
les  occasions  de  mettre  en  fuite  ou  de  tailler  en 
pièces  quelques  troupes  ennemies,  afin  que  vos 
soldats  parviennent  a  reconnaître  aisément  l'en- 
nemi aux  armes,  aux  chc\aux,  a  la  façon  de  com- 
battre. On  ne  craint  plus  les  objets  les  plus  ter- 
ribles en  apparence  ,  dès  qu'on  se  les  est  rendus 
familiers. 

CHAPITRE  XIII. 

Du  choix  du  champ  de  bataille. 

Un  bon  général  n'ignore  pas  que  la  victoire 
dépend  en  grande  partie  de  la  nature  même 
du  champ  de  bataille  :  il  doit  donc  s'attacher  a 
tirer  de  là  sa  première  force.  Le  terrain  le  plus 
élevé  est  le  plus  avantageux  :  les  traits  lancés  de 
haut  en  bas  frappent  avec  plus  de  force  ;  le 
parti  qui  a  la  supériorité  du  lieu  pousse  avec  plus 
d'impétuosité  l'ennemi  qui  est  au-dessous  de  lui, 
au  lieu  que  ceux-ci  ont  à  combattre  et  contre 
le  terrain  et  contre  l'ennemi.  Cependant  il  y 
a  une  différence  a  faire  :  si  vous  ue  comptez 
que  sur  votre  infanterie  contre  des  ennemis  su- 
périeurs en  cavalerie,  il  faut  vous  poster  dans 
des  lieux  difficiles,  inégaux,  escarpés  ;  mais  si 
vous  voulez  faire  combattre  avec  avantage  votre 
cavalerie  contre  l'infanterie  de  l'ennemi ,  vous 


mum ,  el  ordines  solverint ,  tune ,  illis  stupentibus,  lectis- 
Mini  unique  ernmpant,  et  ronferii  aggrediantur  ignares. 
QfJSUlvatar  Btftem,  ne  longo  spatio  fatigatum  militem,  06 
lassos  post  cursum  equos  ad  pablicum  prœliurn  COgSS: 
multum  virium  labore  itineris  pngnalnrus  amittit.  Quid 
kdflt,  qui  ad  aciem  anlielus  advental  ?  Iloc  et  reterei  de- 
clinarunt ,  et  superiori ,  vel  nostra  aetate,  cum  Romani  du 
■M  per  imperitiam  non  cavissent ,  (  ne  quid  ampliui 
dicain,  )  exercilns  perdiderunl.  Impar  enta)  condîtio  est , 
lassum  cum  requieto ,  sudantem  cum  ahuri,  currentem 
cum  eo  qui  steterit,  subire  conltictum. 


Investi jandum,  quid sentiant  milites  pujnnturi. 

Ipsa  die,  quaeertaturi  sunt  milites,  quid  Kotianl ,  dili- 
genter  explora.  Nain  (iduria  Tel  formldo  et  vnlln,  rerbie, 
incessu  ,  molibusque  rernitur.  Nec  confias!  Util,  li  lira 
prœlium  rupit  :  inexperti.s  eniin  dlllcil  esl  pngDâ.  I  I   ie>- 

veris,  fe  aportere  differre,  si  exerdtati  belUtorea  metnnnl 
dimicare.  MonitiS  tainen  et  oralinne  docia  exerdtol  nu  tus 
crescit  et  animai  :  pnedpne  ti  raluricertaminu  talea  ec- 

ceperint  rationem,  quasi  siut  t'ai  ile  ad  ricloriajn  perten- 
luri.  Tuneinimicorum  ignavia,  vel  error  oatendtfMni  eal 
vel ,  si  ante  a  nobis  supeiati  lOOl ,  (  uiniiiemoraiuluin.  W« 


cenda  etiam  ,  quibus  militum  mentes  in  odium  tilMM- 
in  m  mu,  ira  et  indiguatione  moveantur.  Animis  pa?ne  om- 
nium uomlnum  boc  Daturaiiterevenii,  ut  trépident,  cum 
ad  conllictuin  venerint.  Sine  dnbio  auteui  formidoloaiona 
sunt,  quorum  mentea  iast  coafoadit  adapectua.  Sed  boc 

re dio  formido  lenitui ,  ti,  antequam  dimices,  frfqimolni 

exercitum  tuum  locis  tutloriboi  ordines,  un. le  el  videra 

lioslem.et  agnoseere  eousiiescanl.  Interdum   .01  liant  ali- 

quid  ex  occaaioM,  aut  fngent,  Ml  Iwtnriioul  tokaieoa  : 

innies ad\eisirinrum,  irina.equosrecognoacanl  Nam.qu.i- 
ex  ususunt,  non  timeulur. 

■    Mil   XIII. 

Qucmadmndum  idoncus  locusetigaturad pugnam. 

i ;< < 1 1 1 1 1 1 1  dureiii  cooveadl  MaM,  ssagaasnpartaoavtcto 

ri.e  Ipsum  locum,  in  qaodimicaad tel ,  poaildece,  1 1 1 

boraergo,  nt,  reniorlf  ni  Buaraaa,  ai m  aoxiliom 

captas  ex  leco,  qui  uuaiootfiar  jodicalar,  qoaota  luperkM 
tmiit  un npaioi  la  laojei toa  enta  tabaaaeoHm  ti 
ceodunt,  et  Daajore  knpetai  obasMolas  pan  aMor  peMI 
(.nu  advarao  ailitof  <  Mvo,  duplex  sabrl  et  eau  ktee  aï  i  un 
bosti  iritiiiiiii  s . . i  iiii  saatsaflis  est,  qood  ,  si  ,i.-  pedirl 
bui  tus  \  l' ion. un  inarni  eootra  au,  ait  ai  bestiais,  tocs  m 
peia,  in.ii|ii.iii.i,  Bontooea  data  de  equi 
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devez  chercher  un  terrain,  à  la  vérité,  un  peu  re- 
levé, mais  eu  même  temps  uni ,  découvert,  et 
point  embarrassé  de  bois  ni  de  marais. 

CHAPITBE  XIV. 

Quel  doit  être  l'ordre  de  bataille  le  plus  propre 
à  rendre  une  armée  invincible. 

Trois  choses  méritent  principalement  votre 
attention  dans  une  bataille  :  la  poussière ,  le  so- 
leil, le  vent.  Si  vous  avez  la  poussière  dans  les 
yeux,  elle  vous  oblige  de  les  fermer;  si  vous 
y  avez  le  soleil ,  il  vous  éblouit  ;  si  vous  y  avez 
lèvent,  il  détourne  et  affaiblit  vos  traits,  tandis 
qu'il  aide  ceux  des  ennemis,  et  en  augmente  la 
force.  Quelque  médiocre  que  soit  un  général,  il 
sait  éviter  ces  inconvénients  dans  son  ordonnance 
pour  les  premiers  instants  du  combat  ;  mais  le 
propre  du  grand  général  est  d'étendre  ses  pré- 
cautions à  tous  les  temps  de  l'action,  et  de  pren- 
dre garde  que,  dans  le  cours  de  la  journée,  le  so- 
leil,  en  changeant  de  place,  ne  lui  nuise,  ou 
qu'un  vent  contraire  ne  vienne  à  se  lever  à  une 
certaine  heure,  pendant  l'action.  Il  faut  donc 
ranger  l'armée  de  sorte  qu'elle  ait  derrière  elle 
les  trois  choses  dont  nous  venons  de  parler ,  et 
que  l'ennemi  les  ait,  s'il  se  peut,  en  face.  Nous 
appelons  acies  une  armée  en  bataille,  et  frons 
la  partie  de  cette  armée  qui  fait  face  à  l'ennemi. 
Un  bon  ordre  de  bataille  donne  de  grands  avan- 
tages dans  une  affaire  ;  s'il  est  mauvais,  toute  la 
valeur  des  meilleurs  soldats  n'en  répare  pas  le 
vice.  Notre  usage  est  de  composer  notre  premier 
rang  de  soldats  anciens  et  exercés ,  qu'on  appe- 
lait autrefois  principes  :  nous  mettons  au  se- 

tibus  tuis  contra  adversarii  pedites  victoriam  quaeris,  se- 
qui  debes  paulo  eqiiidem  editiora  loca;  sed  plana,  alqtie 
patenlia  ;  neque  silvis ,  neque  paludibus  impedita. 

CAPUT    XIV. 

Quemadmodum  acies  débeat  or  dinar  ï,  ut  in  conjlictu 
reddalur  invicta. 

Ordinaturus  aciem  tria  débet  ante  piospicere,  Solem, 
pulverem,  ventum.  Nam  Sol  ante  faciem  eiïpil  visum  :  ven- 
ins conlrarius  tua  inflectit  ac  deprimit,  bostiuru  adjnvat 
tela.  Pnlvis  a  fronte  congestus  oculos  implet  et  claudit. 
Haec  momehto  eo,  quo  acies  ordinantur,  etiam  imperili 
vitare  soient  :  sed  dnci  provido  cavendnra  est  in  futnrum, 
ne  post  paululum ,  accedente  die ,  noceat  Solis  mutata  con- 
versio;  ne  ventus  ad  versus  hora  solita,  eo  pugnante,  nas- 
catur.  Ita  ergo  constituantur  ordines,  ut  bœc  post  occipi- 
tium  noslrum  sint,  et  (  si  h'eripotest)  ad  versai  iorum  im- 
petant  faciem.  Acies  dicilur  exercitus  instructus  :  frons, 
quae  adversus  bosteni  spectat.  Haec  in  pngna  publica,  si 
sapienler  disponitur,  plurimum  juvat  :  siimperile»  quam- 
vis  optiini  bellatores  sint,  mala  ordinatione  franguntur. 
Inslructionis  lex  est,  ut  in  primo  ordine  exercitati  et  ve- 
tei es  milites  collocentur,  quos  antea  principes  vocabant. 
in  secundo  ordine  circumdafi  eataphractis  sagittarii ,  nec 


cond  rang  nos  archers  cuirassés ,  et  des  soldats 
choisis,  armés  de  javelots  ou  de  lances,  nom- 
més autrefois  hastati.  L'espace  qu'occupe  chaque 
soldat  dans  le  rang ,  à  droite  ou  à  gauche  de  son 
camarade,  est  de  trois  pieds  :  par  conséquent  il 
faut  une  longueur  de  mille  pas,  ou  quatre  mille 
neuf  cent  quatre-vingt-dix-huit  pieds,  pour  un 
rang  de  mille  six  cent  soixante-  dix  soldats ,  si  on 
veut  que  chacun  ait  un  libre  usage  de  ses  armes, 
sans  qu'il  y  ait  cependant  trop  de  vide  entre  eux. 
L'intervalle  d'un  rang  à  un  autre  est  de  six  pieds, 
afin  que  le  soldat  puisse,  en  avançant  ou  en  re- 
culant, donner  aux  traits  une  impulsion  plus 
forte  par  la  liberté  des  mouvements.  Ces  deux 
premiers  rangs  sont  donc  composés  de  soldats 
pesamment  armés ,  auxquels  l'âge  et  l'expérience 
inspirent  de  la  confiance  :  ils  ne  doivent  ni 
fuir  devant  l'ennemi, ni  le  poursuivre,  de  crainte 
de  troubler  les  rangs,  mais,  comme  un  mur  iné- 
branlable, soutenir  son  choc,  le  repousser  ou  le 
mettre  en  fuite,  et  tout  cela  de  pied  ferme. 
Vient  ensuite  un  troisième  rang,  formé  des  sol- 
dats les  plus  légèrement  armés ,  de  jeunes  ar- 
chers, de  bons  frondeurs,  qu'on  appelait  ancien- 
nement férentaires.  Suit  un  quatrième  corps, 
composé  des  gens  déboucher  les  plus  lestes,  des 
plus  jeunes  archers,  d'autres  soldats  dressés  à  se 
servir  de  l'épieu,  ou  de  martiobarbules  dites 
plombées.  On  les  nommait  autrefois  les  légère- 
ment armés.  Tandis  que  les  deux  premières  li- 
gnes demeurent  à  leur  poste ,  le  troisième  et  le 
quatrième  corps  se  portent  au  delà  du  front  de 
l'armée,  et  provoquent  l'ennemi  avec  leurs  flèches 
et  leurs  armes  de  jet.  S'ils  le  mettent  en  fuite, 
ils  le  poursuivent,  soutenus  par  la  cavalerie; 

non  optimi  milites  cum  spiculis,  vel  lanceis  ordinenturs, 
quospriushastalos  vocabant.  Singuliautem  armati  in  direc- 
tum  ternos  pedes  iuter  se  occupare  consueverunt,  boc 
est ,  in  mille  passibus  mille  sexcenti  sexaginta  sex  pedite. 
ordinantur  in  Iongum  :  ut  nec  acies  interluceat,  et  spalium 
sitarmatractandi.  Inter  ordinem  autem  et  ordinem  a  tergo 
in  latuni  scx  pedes  distare  voluerunt,  ut  baberent  pug- 
nanles  spatium  accedendi  atque  recedendi  :  vebementius 
enim  cum  saltu  cursuque  tela  miltuntur.  In  bis  duobus 
ordinibus ,  et  œtate  maturi ,  et  usu  conûdeutes ,  et  munili 
etiam  gravioribus  armis  collocantur.  Hi  enim  ad  vicem 
mûri,  nec  cedere ,  nec  sequi  aliquando  cogendi  sunt,  ne 
ordines  turbent;  sed  venientes  adversarios  excipere,et 
stando  pugnandoque  repellere  vel  fugare.  Tertius  ordo  dis- 
ponitur de  armaturis  velocissimis,  de  sagillariisjuveuibus, 
de  bonis  jaculatoribus,  quos  antea  lerentarios  nominabant. 
Quartus  item  ordo  constituitur  de  scutalis  expedil^siinis, 
de  sagittariis  junioribus,  de  bis  qui  acriter  verutis  vel  Mai  - 
tiobarbulis  (  quas  plumbatas  nommant  )  dimicant,  qui  di- 
cebantur  levfe  armatura.  Sciendum  ergo  est,  stantibus  duo- 
bus primis  ordinibus,  tertium,  et  quartum  ordinem  ad  pro- 
vocandum,  cum  missilibus,  et  sagittis  primo  loco  semper 
exire.  Qui  si  bostes  in  fugam  vertere  potuerint,  ipsi  cum 
equitibus  perseqiiuntur.  Sin  vero  ab  bostibus  pulsi  fnerint, 
redeunl  ad  primam  et  secundam  aciem  ,  et  inter  ipsas  re- 
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s'ils  sont  repousses,  ils  se  replient  sur  la  pre- 
mière et  la  seconde  ligne,  et  regagnent  leur  poste 
par  les  intervalles  de  ces  deux  lignes, lesquelles 

soutiennent  tout  le  choc,  dès  qu'on  eu  est  venu 
à  l'épée  et  aux  javelots.  Ou  a  formé  quelquefois 
un  cinquième  rang  de  machines  propres  a  lancer 
des  pierres  ou  des  javelots  ,  et  de  soldats  destinés 
à  servir  ces  machines,  ou  à  lancer  eux-mêmes 
différentes  armes  de  trait.  Ceux  qu'on  appelle 
fnstibulatores  se  servaient  d'un  bâton  [fusli- 
balus  )  de  quatre  pieds  de  long ,  au  milieu  duquel 
on  attachait  une  fronde  de  cuir,  qui,  recevant 
des  deux  mains  une  impulsion  violente,  lançait 
des  pierres  presque  aussi  loin  que  la  catapulte. 
Les  frondeurs  proprement  dits  sont  ceux  qui 
portent  des  frondes  de  lin  ou  de  crin,  matières 
très-propres  à  cet  usage  :  en  faisant  un  certain 
tour  de  bras  autour  de  la  tête,  ils  lancent  les 
pierres  fort  loin.  Les  jeunes  soldats,  qui,  n'é- 
tant pas  encore  incorporés  à  la  légion,  ne  por- 
taient pas  autrefois  de  boucliers,  combattaient 
à  ce  cinquième  rang,  soit  en  jetant  des  pierres 
avec  la  main,  soit  en  lançant  le  javelot  :  on  les 
appela  d'abord  accensi,  et  dans  la  suite  adt/ili. 
Enfin,  le  sixième  rang  était  composé  de  soldats 
bien  éprouvés,  couverts  de  boucliers,  et  pourvus 
de  toutes  sortes  d'armes,  tant  offensives  que  dé- 
fensives; on  les  appelait  triarii  :  ils  avaient  cou- 
tume de  se  tenir  sur  les  derrières  de  l'armée,  afin 
de  tomber  sur  l'ennemi  avec  des  forces  fraîches 
et  entières;  car  s'il  arrivait  quelque  échec  aux 
premières  lignes,  c'est  sur  les  triaires  que  repo- 
sait tout  l'espoir  de  le  réparer. 


I   II  U'I  I  l'.l       \\ 


De  Vespace  qui  doit  exister  en  longueur  entre 
les  homnn  s  du  même  rang  .  <  n  largt  urentre 

1rs  >'. 

Après  afolr  expliqué  l'ordonnance  d'une  ar- 
mée en  bataille,  voyons  quel  espace  II  faut  pour 

l'y  ranger.  Dans  l'ctt'inlue  de  mille  pas  de  terrain, 

on  rang  doit  contenir  raille  sts  cent  soixante-sti 

fantassins,  parce  que  chaque  homme  occupe 
trois  pieds  de  front  :  que  si  dans  mille  pas  de 
terrain  on  veut  former  six  rangs,  il  faut  avoir 
neuf  mille  neuf  cent  quatre-vingt-seize  hommes; 
et  si  de  ce  même  nombre  on  ne  veut  faire  que 
trois  rangs,  il  faudra  occuper  deux  mille  pas  de 
terrain  ;  mais  il  vaut  mieux  augmenter  le  nombre 
des  rangs,  que  d'étendre  trop  le  front  de  sa 
bataille.  Il  faut  laisser  entre  chaque  rang  un  es- 
pace de  sept  pieds,  y  compris  un  piedqu'occupp 
chaque  soldat  dans  son  rang  :  ainsi ,  en  rangeant 
une  armée  de  dix  mille  hommes  sur  six  de  hau- 
teur, elle  occupera  quatre  mille  neuf  cent  quatre- 
vingt-dix-huit  pieds  de  long  sur  quarante-deux 
de  large  ;  si  vous  ne  lui  en  donnez  que  trois  de 
hauteur,  elle  occupera  neuf  mille  neuf  cent  qua- 
tre-vingt-seize pieds  de  long  sur  vingt  et  un  de 
large.  Vous  pourrez  aisément ,  sur  cette  propor- 
tion, ranger  en  bataille  vingt  ou  trente  mille 
hommes  d'infanterie;  et  vous  n'y  serez  jamais 
trompé,  pourvu  que  vous  ayez  la  précaution  de 
reconnaître  d'avance  votre  champ  de  bataille, 
et  de  savoir  combien  d'hommes  il  peut  contenir. 
Si  votre  terrain  est  trop  étroit  par  rapport  au 
nombre  de  vos  troupes  ,  vous  pouvez  vous  ranger 


cipiunt  se  ad  loca  sua.  Prima  autrui  et  secon 
ad  spathas,  et  ad  pila  (  ut  diritur)  rentum  fnerit,  totuin 
■ustinef  nellnra.  In  quinta  scie  ponebanlur  interdum  car- 
roballistae,  maniiballîstarii,  fustibulatores,  funditores.  Fns- 
tibulatores sunt,  qui  fustibalis  lapides  jaciunt,  Fustibalus 
tastù  est  longus  pedibus  quatuor ,  <  ni  per  médium  ligatur 
funda  de  corio  »  et  otraque  manu  Impi  ad  ins- 

tar oaagri  diiigit  saïa.  Funditores  sont, qui  lundis  ex  lino 
vil  -rtis  factis ,  (  ha^ enira  dicunl  esse  melioi es  )  mntorio 
circa  caput  brachio,  dirignnl  saxa.  Qoibus  scuta  deerant, 
sive  bpidibos  manu  jaetis,  sive  missilibus  in  hoe  ordioe 
dknicabant,  quos  accensos,  lanquam  juuiores  el  postes 
additos,  aominabant.  Sextus  ordo  post  omnes  a  firmls- 
simis,  cl  scutatis,  et  oruni  gi  m  re  armoroni  munitis  bel* 
latorit'iis  lenebatur ;  qnos  antfqui  triarios appellabanl  Bi, 
ut  requieti  el  Integri  acrius  invaderent  ho  tes,  post  uIH- 
mas  acies  aedere  conmeverant.  Siqoid  enfin  piimisordi- 
nibus  accidissci ,  dehornm  f iritins  reparationis  spea  Iota 
pendebat. 


«  vei  r  \\ 

Ratio  poditmii  quantum  spattutn  m  acit  inter  Hnçutos 
homines  m  longum,  vt  i  Ira  r  ringutot  ordint  i  in  ta* 

lu  m  (li  in  ai 

Kxplanalo  autem,  qualiter  debeanl  acies  instrni,  noac 
podismnra,  mensnramque  Ipsiiis  ordinationis  exponam 

in  mille  :  mpl .  nna  aetes  mitl leeal 

«  snscipit  peditea     propterea  qoJa  atngoH  pugna- 
rnos  occnpanl  pedes.  Quod  ii  In  mille 

e  iropl  rolueris  ordinare,  notent  m 

peditea  sont  neeeasaril  Si  autem  io  ternoa 
ordioes  Irane  nnmerom  folueris  lendera,  dm  mi 
■nom  eomprehende  eal  ptnrea 

qoam  militera  exipargen   Si  nos  ente  i 

,:,  latum  ditimoatotarpatere  d 
bellatorei  liantes  slnguloa  obUnent  pedes.  Ideoqo 
m  leeordlnateris,  qoadraglul  idoos  pedes  la  latom,  <'t  miUa 

nilliuin  li-mii  mi  n  i  ' 

i  lutem  m  tarnos  ordinare  rolueris  ;xxi   • 
latom,  'i  n  ■.  paasaonn  in  longom,  s.  *  ■ 

[as.  Ad  iniM -  r.-ii i mette  xx  ■   ■»•■  mx   ■■  pedttom 

fncriiii  ju\i.i  n  Mamom,  slneaNqua  dobitalione 

diffieulutii  noteront  ordinari;  née  dnx  rallltur,  coi 
qui  loeos  qoantoa  eapere  p 
ii»i  Ux  n-  ait,  rel  mnltitudo  sofh\  I  it,  mde  eti  im  notem 
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sur  neuf  raDgs  au  plus.  Au  reste,  on  risque  moins 
à  combattre  trop  serré  que  trop  ouvert  ;  car  si 
votre  front  est  extrêmement  mince ,  vous  courrez 
risque  d'être  enfoncé  sans  ressource  au  premier 
choc.  A  l'égard  des  troupes  qui  doivent  occuper 
la  droite ,  la  gauche  ou  le  centre ,  leur  poste  suit 
ordinairement  leur  grade,  ou  varie  suivant  la 
façon  dont  les  troupes  ennemies  sont  elles-mêmes 
postées. 

CHAPITRE    XVI. 

Disposition  de  la  cavalerie. 

Après  avoir  rangé  l'infanterie  en  bataille,  on 
poste  la  cavalerie  sur  les  ailes;  de  sorte  que  les 
cuirassiers  et  les  lanciers  touchent  immédiate- 
ment les  cohortes,  et  que  les  archers  et  les  cava- 
liers qui  sont  sans  cuirasses  s'étendent  un  peu 
davantage.  Les  premiers,  comme  plus  fermes, 
sont  destinés  à  couvrir  les  flancs  de  l'infanterie; 
les  autres ,  comme  plus  agiles,  à  tomber  sur  les 
ailes  ennemies,  pour  tâcher  de  les  entraîner  et 
de  les  rompre.  Un  général  doit  savoir  quelle  es- 
pèce de  cavalerie  il  faut  opposer  aux  différents 
corps  de  l'ennemi  ;  car  nous  voyons  tous  les  jours, 
sans  en  pénétrer  la  cause,  que  telle  troupe,  qui 
a  un  ascendant  sur  une  autre,  éprouve,  à  son 
tour,  un  ascendant  supérieur  de  la  part  d'une 
troupe  plus  faible  en  apparence.  Si  votre  cavale- 
rie vous  paraît  inférieure  à  celle  de  l'ennemi , 
mêlez  dans  les  intervalles  des  fantassins,  choisis 
entre  les  plus  agiles  de  ceux  qu'on  appelait  ve- 
ntes ;  qu'ils  soient  armés  d'un  bouclier  léger,  et 
exercés  à  cette  espèce  de  combat.  Une  cavalerie 
ainsi  mêlée  en  battra  toujours  une  supérieure. 

vel  amplius  acies  ordinari.  Magis  enim  expedit,  ut  con- 
ferti  puguent,  quain  longius  separati.  Nam  si  nimium 
fuciït  acies  tenuata ,  cito  ab  adversariis  facta  impressione 
perrumpilur,  et  nullum  postea  polesl  esse  remedium.  Qui 
auteni  numeri  in  dextro  cornu  ,  qui  in  sinistre,  qui  in  me- 
diodebeant  ordinari,  vel  juxta  dignilates  eorum  servalur 
es  more,  vel  certe  proqualitale  hostium  commutatur. 

CAPIM  XVI. 

De  equitibus  ordinandis. 

Constructa  acie  pedilum,  équités  ponunturin  cornibus, 
ita  ut  loricati  omnes,  et  contati  juncti  sint  peditibus  :  sa- 
gittaiii  aulem,  vel  qui  loricas  non  babent,  longius  evagen- 
tur.  A  fortioribus  namque  equitibus,  peditum  protegenda 
sunt  latera  :  et  a  velocioribus  atque  expeditis,  bostium 
cornua  superfundenda,  atque  turbanda.  Scire  dux  débet, 
contra  quos  drungos,  bocest,  globos  bostium,  quos  équi- 
tés oporteat  poni.  Nam  nescio  qua  occulta  ratione,  initno 
pœne  divina,  alii  contra  alios  dimicant  melius  :  et  qui 
lortiores  vicerant,  ab  inferioribus  sœpe  vinenntur.  Quod 
si  équités  impares  fuerint,  more  veteruni  velocissimi  cum 
sentis  levibus  pedites,  ad  boc  ipsum  exercitali,  iisdem 
miscendi  sunt,  quos  expeditos  velites  nominabant.  Quo 
facto  quamvis  fortissimi  bostium  venerint  équités,  tamen 
adversus  mixtum  agmen  pares  esse  non  possunt.  Unum 
hoc  remedinni  veteres  omnes  duces  invenerunt,  ut  as- 


Aussi  tous  nos  anciens  généraux  réparaient  ils  le 
dé?avautage  du  nombre  en  postant  ainsi  entre 
deux  cavaliers  un  de  ces  jeunes  soldats ,  bien 
exercé  à  la  course  et  au  maniement  du  bouclier, 
de  l'épée  et  du  javelot. 

CHAPITRE    XVII. 

Du  corps  de  réserve. 

Ce  qui  contribue  beaucoup  à  la  victoire ,  c'est 
d'avoir  en  réserve  de  l'infauterie  et  de  la  cavalerie 
choisie,  sous  le  commandement  d'officiers  qui 
n'aient  point  de  poste  fixe  :  ces  troupes  se  parta- 
gent, les  unes  derrière  leur  corps  de  bataille, 
les  autres  derrière  leurs  ailes ,  afin  qu'eu  se  por- 
tant vivement  au  secours  d'une  troupe  qui  plie , 
et  en  soutenant  vigoureusement  le  choc  de  l'en- 
nemi, elles  en  arrêtent  l'impétuosité,  sans  dé- 
ranger l'ordre  de  bataille.  Les  Lacédémoniens 
inventèrent  les  réserves  :  les  Carthaginois  en 
adoptèrent  l'usage,  que  les  Romains,  d'après 
eux,  ont  toujours  pratiqué  depuis.  C'est  la  meil- 
leure disposition  qu'il  y  ait.  Le  corps  de  bataille 
ne  doit  avoir  qu'une  action  générale  pour  repous- 
ser ou  pour  rompre,  s'il  se  peut,  l'ennemi.  Si 
vous  voulez  ranger  quelque  troupe  en  forme  de 
coin ,  de  tenaille ,  de  scie,  il  faut  la  prendre  dans 
le  corps  de  réserve,  et  non  dans  le  corps  de  ba- 
taille; autrement,  si  vous  tirez  le  soldat  de  son 
rang,  vous  y  jetterez  le  désordre.  D'ailleurs,  si 
l'ennemi,  vous  attaquant  par  pelotons,  presse 
trop  votre  centre  ou  vos  ailes,  et  que  vous  n'ayez 
pas  en  queue  de  la  partie  attaquée  une  troupe 
prête  à  la  soutenir,  alors ,  en  voulant  vous  dé- 

suefaceient  juvenes currentes  egregie,  et  inter  binos  équi- 
tés singulos  ex  Iris  pedites  collocarent,  cum  levioribus  scu- 
lis,  gladiis,  atque  missilibus. 

CAPCT  XVII. 

De  subsidiis ,  quœpost  aciem  collocantur. 

Sed  optima  ratio  est,  et  ad  victoriam  plurimum  confert, 
ut  lectissimos  de  peditibus  et  equitibus ,  cum  vicariis ,  co- 
mitibus,  tribunisque  vacantibus,  babeatdux  posl  aciem  in 
subsidiis  prœparatos  :  alios  circa  cornua,  alios  circa  mé- 
dium, ut,  sicubi  hostis  vebementius  insistit,  ne  rumpatur 
acies,  provolent  subito  ,  et  suppléant  loca  -.  additaque  vir- 
ilité, inimicorum  audaciam  frangant.  Hoc  priai  Lacones 
invenerunt  :  imitati  sunt  Cartbaginienses  :  Romani  postea 
ubique  servaverunt.  [lac  disposilione  nulla  melior  inveni- 
tur.  Nam  directa  acies  hoc  solum  agere  débet,  si  potest, 
ut  hostem  repellat,  aut  fondât.  Si  cuneus  sit  agendus,  aut 
forfex ,  superfluos  babere  debes  post  aciem,  de  quitus  cu- 
neum  aut  forficem  facias.  Si  ducenda  sit  serra,  item  ex 
abundantibusdiicetur  :  nam  si  de  loco  suoordinatum  mili- 
tem  transferre  cœperis,  uni  versa  turbabis.  Si  globns  bos- 
tium separatus,  aut  alam  tuam,  aut  partem  aliquam  ur- 
gere  cceperit,  nisi  superfluos  babeas,  quos  contra  globuin 
possis  opponere,  sive  pedites,  sive  équités  de  acie  tuleris, 
dumalia  vis  defendere ,  alia  periculosius  denudabis.  Quod 
si  bellatorum  tibi  copia  non  abundat ,  melius  est  aciem  ha- 
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fendre  d'un  côte,  vous  vous  découvrirez  de  l'au- 
tre avec  danger.  Au  cas  même  que  vous  lu 
inférieur  en  nombre,  il  vous  serait  plus  utile 
d'avoir  un  corps  de  bataille  moins  nombreux 
et  une  reserve  plus  considérable,  puisqu'elle  vous 
mettrait  en  état  de  former  un  coin  a  la  tète  de 
votre  centre  pour  enfoncer  le  centre  ennemi  ; 
tandis  qu'avec  de  la  cavalerie  d'élite  et  de  I  in- 
fanterie légionnaire,  tirées  aussi  de  la  reserve, 
vous  envelopperez  les  ailes. 

CHAPITRE   XVIII. 

Du  poste  (1rs  officiers  généraux  dans  une  ba- 
lai lie. 

Le  général  se  place  ordinairement  entre  l'in- 
fanterie et  la  cavalerie  de  la  droite  ;  c'est  de  la 
qu'il  peut  se  porter  librement  partout  où  il  est 
besoin,  diriger  les  mouvements  de  ces  deux  corps, 
les  encourager  à  faire  leur  devoir.  C'est  à  lui  a 
détacber  de  la  réserve  une  troupe  de  cavalerie, 
entre- mêlée  d'infanterie,  contre  l'aile  gauebe  de 
l'ennemi,  pour  tâcher  de  l'envelopper,  et  de  la 
prendre  ensuite  par  ses  derrières.  Le  second  offi- 
cier général  est  au  centre  de  l'infanterie,  pour  en 
affermir  et  en  régler  les  mouvements  :  il  doit 
avoir  sous  la  main  une  reserve  d'infanterie  d'élite 
et  bien  armée,  prête  a  se  former  en  coin,  s'il  est 
question  d'enfoncer  le  centre  ennemi ,  ou  en  te- 
naille, pour  l'opposer  au  coin  que  l'ennemi  lui- 
même  aurait  formé.  Le  troisième  officier  général 
commande  l'aile  gauche  ;  il  a  d'autant  plus  besoin 
de  courage  et  de  précaution,  qu'elle  laisse  plus 
de  prise  à  l'ennemi  :  c'est  pourquoi  L'officier  qui 

hère  breviorem  .  dummodo  in  Bubsidiis  colloccs  plurimos. 
Namcirra  médias  partes cajnpi ,  ex  peditibus  bene  armatis 
debes  hahere  lectisaimos ,  de  quibus  conenm  fadas,  el  sta- 
lim  sciera  bostium  ranipas,  Circa  cornaa  autera,  de  conta- 
lis,  loricatisque equitibus  ad  boc  reservatis ,  et  1  fiarma- 
tura  pedUum,  alashostinm  circumrenire  te  convenit. 

cwit  \v  m. 

Inquoloeo  primas  dur  ntare  debeat,  in  quo  seeundus, 

m  quo  ii  rlius. 

I)ii\  ,  qui  [H.-i  ripuam  siM'uiet  potesUteiD,  inler  pf|iiitP<; 
et  pedites,  in  parte  dextra  stare  <  onauevit.  Hlceoim  locus 
est,  io  quo  totaacies  (raberoatur,  ex  qoo  rectos  est,  lib 
prdcnr.Mis.  Ldeo  autem  intes  utroaque  oonaietil ,  ni  el  i  >n- 
ailio  regere,  el  aucloritate  tara  aqoitea  qoam  pedil 
pqgoam  possil  bortari.  Hicdeequiiibussupernumei 
mixtis  peditibus  expe  lUia,  adf  ersariorum  siaistraiB  coma, 
quoi!  castra  ipsui  lue,  el  a  lergo  tempei  d 

débet  Secoodus  dox  m  média  scie  p lue  peditiua,  qui 

eam  suatenlet  «-t  lirmeL  Hk  fortissireos  peditss,  al  baba 
armaii»^  il'-  illis  supi  rfluis  iceum  babera  debeti  de  quibua 
aut  ipse  cuiii  uni  ùt  iat,  eiaj  i-mh  Ih^iiuiu  nsosp  «i  ;  sut,  si 
ailvcrsaiii  cuneura  fe<  errai,  ipse  forfieean  laciat,  ut  i 
illi  posait  occurrere.  in  tinialrs  ..n-,  lettiM 

esse  de*  débet,  salis  bellicosus  el  providaa,  quia  aioiaara 
pars  dilue  liinr  est,  el  velol  min  ra&isUl    Hic 


y  commande  doit  tirer  de  la  réserve  de  honns 

cavalerie  et  de  l'infanterie   légère,  qui  puissent, 

en  étendant  a  propos  son  aile,  l'empêcher  d'être 

enveloppée.  On  ne  doil  poinl  pousser  le  cri  du 

combat  avant  que  les  deux  armées  ne  M  soient 
jointes  :  il  n'y  a  que  les  lâches  et  les  sjsjsjS  SMI 
expérience  qui  crient  de  loin.  Il  faut  lécher  de 
V0W  mettre  en  bataille  avant  l'ennemi.  Va 

trouvères  l'avantage  de  dresser  votre  ordre  *  «  i 

qu'il  vous  plaira,  sans  crainte  d'y  être  trouble: 
puis  d'augmenter  la  confiance  de  vos  soldat*  el 
de  diminuer  celle  de  l'ennemi,  ccuvia  paraissent 
les  plus  courageux  qui  présentent  le  combat. 
Les  ennemis  qui  vous  voient  disposée  I  les  atta- 
quer commencent  a  avoir  peur.  Enfin,  en  le  pré- 
venant par  votre  ordre  de  bataille,  vous  vous 
mettrez  en  état  de  le  troubler  dans  le  sien,  et 
même  de  l'effrayer.  Or,  c'est  commencera  vain- 
cre que  d'etonuer  son  ennemi ,  même  avant  de  fcfl 
combattre. 

CHU'ITHI.    \i\. 

Par  quels  moyens  en  bataille  ranger  on  peut 
résister  à  la  valeur  et  aux  ruses  de  l'ennemi. 

Il  n'est  pas  question  ici  de  ces  coups  de  main 
dont  un  général  expérimente  ne  doit  jamais  lais- 
ser échapper  les  occasions;  et  elles  se  présentent 
souvent:  car  si  l'ennemi  est  fatigue  d'une  marche 
désordonnée  au  passage  d'une  rivière,  embar- 
rassé dans  des  marais,  essoufflé  sur  le  penchai. t 
rapide  d'une  montagne  ,  épais  et  en  pleine  sécu- 
rité dans  un  camp,  négligent  et  sans  précautions 
dans  un  quartier,  ce  sont  autant  de  situations. 
favorables  pour  l'attaquer;  parce  qu'alors,  <•< - 

circa  se  booos  équités  supernumerarios  pt  relocissimos 
pedites  habere  débet)  de  qoibus  litustran  oonui  sesopei 
extendat,  ne  circumvaaiator  ab  bostibua.  CUunef  satssn 

(  qiuiii  liarritinii  vue  ml)   priui  MA  débet  altolli,  quant 

juiixerit.  iasperitorum  eniui.  i 
Hun  est,  i  .n  de  longs;  otue  bostes  megis  lames* 

lui- ,  si  i  uni  teioruai  ictu  clamons  borroi  acceaserit  seasv 
pei  autem  ttudere  dettes,  ut  prior  iestrn  m  aciem,  qaia  i  s 
arbitrie  tuo  potes  facere,  quod  tibi  utils  indices,  seoj  nul 
luaobsistil  :  deiode  •  >  lobdenliaja,  el  salve*. 

Bduciam  miouia  :  quia  fortiorea  fideotui ,  qui  pua 
locaxe  non  dubitaot.  Inimki  autem  ioeipiunl  fornwlare, 
qui  vident  coati  ordinari.  Une   addiluf  mi\i- 

n  i  u  i  m  commodum,  quia  lu  iostructua  parebM  mjs  sHUbm 
i,in  ,\  n.  pidum  adveraariem  prasoccupae.  Pars  aaion  i 

ton.i'  il  ,  iniinii  uni  lui  bars  .inli'. |u. un  .lin. 

I   \M  T   MX. 

Qui'  ntl  i<i  iinhs  HostiutH  resi statut 

•  ureinnibus  repenlmu  fx 

dope,  •  |  ■  i  n  i  ■  i  i masa  dus  escretUtoaMùttU, 

in  itineribus  fatigalia,  lu  llumioum  transgrtssio i" 

in  paludiba pesta,  in  ju  is  n  ootium  Isborantibus,  "> 

i  assois  i-n s[..n  lia  . 

bus,  opportnirasa  peoH i  ssntper  Inhrtuf   csne  alH 
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t-upé  de  toute  autre  chose  que  de  combattre ,  il 
est  battu  avant  que  de  s'être  mis  en  défense.  Mais 
s'il  est  sur  ses  gardes,  de  façon  à  ne  donner  au- 
cune prise  sur  lui ,  il  faut  combattre  ouvertement 
et  à  condition  égale  des  gens  qui  sont  en  présence, 
qui  vous  savent  là,  qui  vous  voient.  Alors  la 
science  militaire  ne  fournit  pas  moins  de  ressour- 
ces que  dans  la  guerre  de  ruse  et  de  finesse.  Pre- 
nez garde  surtout  que  votre  gauche,  ou  même 
votre  droite ,  ce  qui  est  plus  rare ,  ne  soit  enve- 
loppée par  un  corps  de  troupes  supérieur,  ou 
par  des  pelotons  volants  :  si  ce  malheur  vous  arri- 
vait, le  moyen  de  le  réparer  serait  de  replier  sur 
elle-même  l'aile  enveloppée,  en  sorte  que  ceux  de 
vos  soldats  qui  auraient  fait  pour  cela  l'évolution 
circulaire  présentent  le  front  à  l'ennemi ,  et 
l'empêchent  de  prendre  leurs  compagnons  eu 
queue  :  garnissez  de  braves  gens  l'angle  qui  ferme 
les  ailes,  parce  que  c'est  où  l'ennemi  se  portera 
avec  le  plus  d'ardeur.  Le  coiu  se  forme  d'un  cer- 
tain nombre  de  gens  de  pied  postés  à  la  tête,  et 
tout  près  du  corps  de  bataille  :  ils  le  débordent 
de  plusieurs  rangs;  de  sorte  que  le  premier  est 
composé  d'un  petit  nombre  d'hommes,  et  que 
les  suivants  s'étendent  de  plus  en  plus,  à  propor- 
tion qu'ils  sont  plus  près  de  leur  corps  de  bataille. 
On  appelle  aussi  le  coin  tête  de  porc ,  parce  que 
les  javelots  de  tous  les  soldats  du  coin  peuvent, 
chacun  par  une  direction  différente ,  se  lancer 
au  même  but.  Mais  la  tenaille  est  une  défense  na- 
turelle contre  le  coin;  elle  est  composée  d'une 
troupe  d'infanterie  choisie,  disposée  en  forme 
d'un  V  majuscule ,  et  destinée  à  recevoir  le  coin , 
parce  que,  l'enfermant  des  deux  côtés,  elle  en 
rompt  tout  l'effort.  La  scie  est  une  troupe  d'in- 

gotiis  occupatus  hostis ,  pritis  interimatur ,  quara  praepa- 
rare  se  possit.  Quod  si  cauti  sunt  adversarii,  et  insidiarum 
nulla  sit  copia,  tune  adversus  présentes,  scientes,  viden- 
les,  iipqua  corulitione  pugnatur.  Tamen  ars  belli,  non  mi- 
ens in  lioc  aperto  conflictu,  quam  in  occultis  fraudibus 
adjurât  erudilos.  Cavendum  vel  maxime,  ne  ab  ala,  cor- 
nuque  sinistro,  (  quod  sœpius  evenit  )  aut  certe  dextro 
(  quod  raro  contingil)  circumveniautur  lui  a  multitudine 
îiostium,  aut  a  vagantibus  globis,  quos  vocant  drungos. 
Quod  si  accident,  unum  remédiant  est,  ut  alam  comuque 
repliées,  et  rotundes  :  quatenus  conversi  lui  sociorum 
terga  défendant.  Sed  et  in  angulo  ipsius  extreraîtatis  for- 
lissimi  collocentur;  quia  ibi  impetus  amplior  fieri  con- 
suevit.  Item  adversus  cuneurn  hosliunt  ,  cerlis  resistitiir 
modis.  Cuneusdicitur  multitudopeditimi,  quœ  junclaacie 
primo  angustior,  deinde  latior  procedit,  et  adversaiïorum 
ordines  rompit  :  quia  a  pluribus  in  unum  locum  tela  mit- 
tiinlur.  Quam  rem  milites  nommant  caput  porcinum.  Con- 
tra quod  ordinalio  ponitur,  quam  forficem  vocant.  Nam 
ex  lectissimis  militibus  confertis  in  similitudinem  V  li- 
terie., ordo  componitur  :  etillum  cuneum  excipit,  atque 
ex  nlraque  parle  concludit;  quo  facto,  aciem  non  potest 
jvrumpere.  Ilem  serra dicitur,  quaea  slrenuisdirecta.ante 
tVonlem  opponitur  bostibus,  ut  turbata  acies  reparetur. 
Gtobusaulem dicitur,  qui  a  sua  acie  separatus,  vago  su- 


fanterie  d'élite,  rangée  en  droite  ligue  en  forme 
d'une  vraie  scie  :  on  l'oppose  à  l'ennemi  sur  le 
front  de  la  bataille,  lorsqu'on  veut  donner  le 
temps  à  quelque  troupe  rompue  de  se  rallier  der- 
rière. Les  pelotons  sont  composés  d'un  certain 
nombre  de  soldats  séparés  de  leur  troupe;  ils  se 
portent  sur  l'ennemi  sans  ordonnance  détermi- 
née. Si  on  vous  en  oppose,  tâchez  d'eu  rompre 
l'effort  par  d'autres  pelotons  plus  braves  ou  plus 
nombreux.  Mais  dès  que  vous  en  serez  venu  aux 
mains,  gardez-vous  de  rien  changer  à  votre 
ordonnance ,  ni  de  transporter  une  troupe  d'un 
poste  à  l'autre  ;  autrement,  vous  verriez  sur-le- 
champ  naître  un  désordre  et  une  confusion  dont 
l'ennemi  profiterait  pour  vous  mettre  en  déroute. 

CHA.PITBE   xx. 

Des  différents  ordres  de  bataille ,  et  comment 
le  plus  faible  en  nombre  et  en  forces  peut 
remporter  la  victoire. 

On  compte  sept  ordres  de  batailles  :  le  premier 
en  carré  long,  présentant  la  plus  grande  face  à 
l'ennemi ,  est  presque  le  seul  qu'on  pratique  au- 
jourd'hui. Les  habiles  militaires  ne  le  trouvent 
cependant  pas  le  meilleur,  parce  que  l'armée 
occupant  dans  sa  longueur  un  terrain  fort  étendu, 
et  sujet  par  conséquent  à  des  inégalités,  s'il  s'y 
forme  des  plis  ou  des  courbes,  elle  court  le  risque 
d'être  aisément  enfoncée.  D'ailleurs,  si  l'ennemi 
vous  est  assez  supérieur  en  nombre  pour  vous 
déborder  à  quelqu'une  de  vos  ailes,  il  vous  en- 
veloppera ,  si  vous  n'avez  l'attention  de  porter 
en  avant  quelques  troupes,  de  la  réserve,  qui 
soutiennent  le  premier  choc.  Cet  ordre  ne  con- 

perventu  incursat  inimicos,  contra  quem  aller  populosior, 
vel  fortior  immittitur  globus.  Observandum  quoque,  ne 
sub  tempore,  quo  jam  committitur  pugna,  velis  ordines 
commulare,  autdelocis  suis  aliquoa  numéros  ad  alia  trans- 
ferre. Statim  enim  nascitur  tumultus,  atque  confusio;  et 
imparatis,  contarbatisque  facilius  bostis  incumbit. 


Quot  generibus  pugna  publica  eommiltalur,  et  quo- 
modo  etiam ,  qui  in/erior  numéro  et  viribus  est ,  va- 
lent victoriam  obtinere. 

Depugnalionum  seplem  sunt  gênera  vel  modi,  cum 
infesta  ex  utraqne  parle  signa  confligunt.  Una  depugnalio 
est  fronte  longa,  quadro  exercitu,  sicut  etiam  nunc  et 
prope  semper  solet  prœlium  fieri.  Sed  boc  genus  depugna- 
tionis  periti  armorum  non  optimum  judicant,  quia,  cum 
in  prolixo  spatio  tenditur  acies,  non  aequalis  semper  cam- 
pus occurrit ,  et  cum  in  ejus  parte  sinus ,  aut  curvatura  fit, 
in  eo  loco  acies  fréquenter  irrumpitur.  Pra-terea  si  multi- 
tudine adversarius  antecedit ,  a  lateribus  aut  dextram,  aut 
sinistram  alam  circumvenit  :  in  quo  periculum  magnum 
est,  nisi  supernumerarios  babeas,  qui  procarrant,  hos- 
temque  sustineant.  Hoc  génère  soins  débet  confligere,  qui 
etplures,  et  fortes  habitent  bellatore;-,  ut  ex   utroque 


I.IYUK  111. 


;o9 


vient  doue  que  lorsqu'à  la  téta  d'une  armée  plus 
brave  et  plus  nombreuse  que  celle  de  l'ennemi, 
on  peut  le  prendre  à  ses  deux  lianes  et  en  front 
en  même  temps,  et  pour  ainsi  dire  l'embrasser. 
Le  second  ordre,  un  des  meilleurs,  est  préféra- 
ble au  premier,  en  ce  qu'il  vous  met  en  état  de 
vaincre  un  ennemi  supérieur  en  nombre  et  en 
courage,  pourvu  que  vous  ayez  bien  su  poster  le 
petit  nombre  de  braves  sur  qui  doit  rouler  la  prin- 
cipale attaque.  En  voici  la  disposition  :  Dans 
l'instant  que  les  deux  armées  s'ébranlent ,  éloi- 
gnez votre  gauche  de  la  droite  de  l'ennemi ,  hors 
de  la  portée  de  toutes  les  armes' de  trait  et  de  jet  ; 
que  votre  droite,  composée  de  tout  ce  que  vous 
avez  de  meilleur  tant  en  infanterie  qu'en  cava- 
lerie, tombe  sur  la  gauche  ennemie,  la  joigne 
corps  à  corps,  la  pénètre  ou  l'enveloppe  de  façon 
à  pouvoir  la  prendre  en  queue.  Si  vous  parvenez 
à  la  chasser  de  son  terrain ,  vous  remporterez 
une  victoire  complète  et  certaine  avec  le  reste  de 
votre  aile  droite  et  de  votre  centre,  qui  tombe- 
ront en  même  temps  sur  l'ennemi  ;  tandis  que 
votre  gauche ,  tranquille  et  sans  danger ,  tiendra 
la  droite  ennemie  en  échec.  Une  armée  rangée 
dans  cet  ordre  oblique  donne  à  peu  près  la  fi- 
gure de  la  lettre  A,  ou  d'un  niveau  de  maçon.  Sup- 
posé que  l'ennemi  eût  eu  recours  le  premier  à 
cette  savante  disposition,  vous  pourriez  soutenir 
votre  gauche  par  un  détachement  considérable 
de  la  réserve,  afin  de  balancer  par  la  force  les 
avantages  de  l'art.  Le  troisième  ordre  est  à  peu 
près  le  même ,  moins  bon  toutefois  en  ce  qu'on 
engage  le  combat  par  sa  gauche  contre  la  droite 
de  l'ennemi  :  or,  comme  la  gauche  est  ordinaire- 


ment plus  découverte  ,  l'attaque  en  est  toujours 
plus  faible  et  plus  périlleuse  ;  c'est  ce  quej'< 
querai  dans  la  suite.  Si  cependant  votre 
se  trouvait  plus  forte  que  votre  droite,  fortifiez 
la  encore  par  des  fantassins  il  des  c 
lite;  et,  après  avoir  éloigné  votre  droite  bon  de 
i'épée  et  même  des  traits  de  l'ennemi,  tombez 
tout  a  coup,  par  votre  gauche,  sur  si  droite,  et 
tachez  de  l'envelopper  :  mais  prenez  garde  que 
pendant  ees  mouvements  votre  centr 
rement  découvert ,  ne  soit  pris  en  lime,  et  en- 
foncé  par  ees  coins  dont  nous  avons  parle.  Au 
cette  dernière  disposition  ne  nous  réussira 

qu'autant  que  votre  gauche  sera  très-forte  et  la 

droite  ennemie  tres-faible.  Voici  le  qua 
ordre  :  Dès  que  vous  serez  arrives  en  bataille,  a 
quatre  ou  cinq  cents  pas  de  l'ennemi,  que  vos 
ailes  se  détachent,  et  fondent  vivement  sur  les 
siennes.  Vous  pouvez  l'effrayer  par  ce  mouve- 
ment rapide,  auquel  il  ne  s'attend  pas,  le  mettre 
en  fuite,  et  remporter  une  pleine  victoire  ;  mais  ce 
genre  d'attaque,  quoiqu'on  y  réussisse  prompte 
ment  avec  des  .^reus  exerces  et  très-braves,  est 
néanmoins  dangereui  ;  car  il  oblige  de  découvi  ii 
le  centre,  et  de  partager  l'armée  en  deux  ;  et  si 
l'ennemi  n'est  pas  vaincu  au  premier  choc,  il  aura 
beau  jeu  de  battre  vos  ailes  séparées,  et  voti 
tre  resté  découvert.  La  cinquième  disposition  est 
semblable  a  la  quatrième  ;  mais  elle  a  cela  de 
plus,  que  les  légèrement  armes  et  les  archers  se 
metteut  en  ligne  devant  le  centre,  pour  le  cou- 
vrir contre  l'effort  de  l'ennemi  :  de  la  sorte,  on 
attaque  la  gauche  des  ennemis  avec  sa  droite,  et 
leur  droite  avec  sa  gauche.  Si  ou  peut  les  mettru 


cornu  liostem  circiiinveiii.il ,  il  quasi  in  sinon  sui  cou- 
rludat  exercitus.  Seconda  depugnatio  est  obliqua  ,  qua 
pturunia  melior  :  in  qua  >i  paucos  strenuos  locoidoneo  at: 
(linaveris,  etianisi  ntultitudine  hostium  rt  \  ulule  tu  ri  x-ris, 
tamen  poleris  reportare  victoriam.  Bnjus  lalUest  modua: 
Cum  instructif  actes  ail  coDgressom reniant ,  tune  tu  sinis- 
tram  alam  tuam  a  dexlra  adversarii  longius  separabU,  ne 
Tel  mi>sitia  ad  eam,  vel  saillie  perveniant  :  dextram  au- 
teaa  alam  tuam  amiatraa  ate  illius  jooge,  et  ibi  primant 
inclina  prœlium  :  ila,  ut  cum  eqoitibus  optimu,  et  pro- 
batissimis  pedilibus  Binislram  parfera  illius,  ad  quant  le 
jurixeris,  aggrediaris-  atqne  circunteas,  ai  detrndendo  atqoe 
aopercorrendo ad  hosliunt  tergaperrenias.  Qood  m  lentel 
adversariosexiiiilf  pet  1ère  cœperis,  bo  edentibus  luis  indu- 
bilatam  victoriam  cori$*>queiis,et  p  u~  cxi-n  iiu^  lui,  quant 
ab  boate  aabmoveriSi  secura  darabit.  Ad  untililudinent 
autem  a  litera? ,  vcl  libellai  i  dtrilii ,  m  les  ut  hoc  dimicandi 
génère  constiluitur.  Quod  si  priof  advenarina  hoc  tel  erit, 
illos,  quos  posi  ariein  aupernumorarioa  ttiximaa 
poni,  tam  eqtritea  quam  pediles,  ad  tiniatram  luumcol- 
liges  cornu ,  et  sic  adrersario  résistes  magnis  viriboe,  ne 
arle  pellaris.  Tcrlia  depugMlio  est  siotUis  "'1111  I 
m  iiiu  deterior,  quod  a  siniatra  cornu  Un  i  uni  illius  uv  1- 
pe.  dextro  confligere.  Nant  quasi  ntancaa  unpeuia  •  il  1  <>- 
iuid,  et  aperti  cum  ditBi  ultate  aggn  diunlui  lioates ,  qui  in 
stoistro dimicanl  cornu.  Quod  apertiue  ul    itesi 


Si  quando  alam  sinislram  longe  liahneiis  BMbOretn,  l'un 

1 .1  roftissimosequilcs  pedilosque  conjungelel  in  coi 
ipsaat  primant  applica  ail  alam  hosliunt  dextram,  ri. 
quantum  potee,  adrersarii  dexlram  parlera  peUere  et  cii 
cuniire  leslina.  Tu  autrui  aliam  exercUos  partent,  in  qua 
détériores  beUatorea  babere  te  noati,  a  sinistre  illius  Ion- 
^i>-iim-  sépara,  ne  vel  gladiis  Invadatur,  vel  ad  eam  tala 
perveniant.  In  hoc  gonere  cavendum  aat,  m  inimicorum 
coneia  transversa  tua  actes  elidatur.  Uoc  autem  asodo,  lias 
i.isn  uliliter  pugnabitor,  si  adveraarius  tnârmius  dexlrum 
corna  babuerit,e!  lu  longe  fortins  sinUtrurn.  Quai  t 
goatio  talisest  :Cum  ordinaverisaciem,  ante  quadriugeu 
in-,,  vel  quingentos  int  ad  bostetn  perteniaa, 

non  sperante  eo,  subito  arabes  abts  luaa  Incilare  t> 
mi .  ul  ex   utroque  corna  Improvi  m  bostes  varias  ht 
lu-. un,  it  celeriua  Tictortem  conaequaris.  8ed  hoi 
eertaminia,  licet  dta4uperet,si  exercitatos  forlissù 
produxerit,  lames  periculosum  esl    quia  média 

.1  mi  ilimii  al,  oudare  compeUitur,  et  iaduaa  par< 

tes  exercilnm  separare  11,  al  print pelu  viclua  non 

im ni  1. .mu  us ,  babet  | 

ihi.i  ,  ri  m.  .h  un  .1. 1.  m  il.  ililutara    . 
gnaiio  eal  quai  sed  1  »  «  •<  iiaum  ampliu   I 

quod  lèvent  armaturam ,  1 1 
point  ;  ut  Ulia  resistenlibu 
de  àt  ktro  cornu  iuo,  Illius  sinklrunt   1 1 
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en  fuite,  on  est  aussitôt  vainqueur;  et  si  on  ne 
réussit  pas,  le  centre  du  moins  n'est  pas  en  dan- 
ger ,  se  trouvant  protégé  par  les  armés  a  la  légère 
et  les  archers.  Le  sixième  ordre  est  à  peu  près 
le  même  que  le  second,  et  passe  pour  le  meilleur 
de  tous  :  aussi  les  grands  généraux  y  ont-ils  re- 
cours, lorsqu'ils  ne  comptent  ni  sur  le  nombre 
ni  sur  la  valeur  de  leurs  troupes;  et  c'est  en  sa- 
chant bien  l'employer  que,  malgré  le  desavantage 
du  nombre ,  ils  ont  souvent  remporté  la  victoire. 
Voici  eu  quoi  il  consiste  :  Dès  que  vous  serez  à 
portée  de  l'ennemi,  que  votre  droite,  composée 
de  tout  ce  que  vous  avez  de  meilleures  troupes  , 
attaque  sa  gauche  ;  rangez  le  reste  de  votre  ar- 
mée en  ligne  droite,  en  forme  de  broche,  par 
une  évolution  qui  l'éloigné  considérablement  de 
la  droite  ennemie.  Si  vous  pouvez  prendre  sa 
gauche  en  flanc  et  en  queue ,  il  sera  battu  sans 
ressource.  Il  ne  peut,  en  effet,  marcher  au  se- 
cours de  sa  gauche  ni  par  la  droite  ni  par  son 
centre ,  parce  qu'au  moindre  mouvemeut  il  trou- 
verait en  front  le  reste  de  votre  armée,  qui  se 
présente  à  lui  en  forme  d'un  I.  Cette  façon  de 
combattre  est  d'un  grand  usage  en  marche.  Le 
septième  ordre  consiste  à  vous  aider  d'une  position 
capable  de  vous  soutenir  coutre  des  troupes  plus 
nombreuses  et  plus  braves.  Si  vous  pouvez,  par 
exemple,  vous  ménager  le  voisinage  d'une  rivière, 
d'un  lac,  d'une  ville,  d'un  marais,  d'un  bois  qui 
soit  sûr,  appuyez-y  l'une  de  vos  ailes;  ran- 
gez votre  armée  sur  cet  alignement,  en  portant 
a  voire  autre  aile,  qui  est  découverte,  la  plus 
grande  partie  de  vos  forces ,  et  surtout  toute  vo- 
tre cavalerie  et  vos  gens- de  trait  :  ainsi  fortifié 
d'un  côté  par  la  nature  du  terrain ,  de  l'autre 

suo,  illius  dextrum  aggreditur.  Quod  si  fugare  potuerit, 
statim  vincit  :  gin  minus,  média  acies  illius  non  laborat  : 
quia  a  levi  armatura,  sagittaiiisque  defenditur.  Sexta  de- 
pngnalio  optima  est,  prope  similis  secundne  :  qua  utun- 
tur,  qui  de  numéro  suorum ,  et  de  virtiitedesperant.  lit,  si 
hene  ordinaverint ,  quaimis  corn  paucioribus,  saepevicto- 
riam  conseqnuiilur.  Kam  cum  instrucla  acies  ad  hostes 
accedit,  dexlram  alam  tnam  sinistrée  alœ  boslium  junge, 
el  ibi  per  équités  probatissimos,  et  velocissimos  pedites 
incipe  prœlium.  Reliquam  airtefl)  partent  exercilus  tui 
loogissime  ah  acie  aiiversariorum  remove,  et  in  directum 
porrige,  quasi  vern.Namcum  parlent  sinistram  illius,  et  a 
lateribus,  et  a  tergo  cœperis  caedere,  sine  dubio  vertes  in 
fugam.  Adversaritis  aillent  necde  dextra  parte  sua,  nec  de 
média  acie  potest  suis  laborantibtis  subvenire,  quia  acies 
lua  extenditur,  et  tolant  se  porrigit  ad  similitudinent  I 
Utene,  longissimeqne  recedit  ab  bostibus.  Quo  génère  in 
ilineribus  saepe  confligitur.  Septima  depugnatio  est,  qnae 
loci  beneficio  adjnvat  dimicanlent.  In  bacquoque,  et  cuin 
paucioribus,  et  cum  minus  fortibus  poteris  adversarium 
suslinere,  boc  est,  si  monlem,  aut  mare,  aut  flumen,  aut 
lacum,  aut  civitatem,  aut  paludes,  aut  abrupta  in  una 
parte  babeas,  ex  qua  hostis  non  possit  accedere,  et  reli- 
quum  exercilum  tuum  directa  acie  ordines.  Sed  in  illa  ala, 
qua;  munitionem  non  habet ,  omîtes  équités  et  ferenlarios 


par  la  supériorité  du  nombre,  vous  combattrez 
sans  presque  courir  de  risques.  Une  règle  géné- 
rale pour  tous  ces  ordres  de  bataille,  c'est  de 
porter  toujourstoutceque  vous  avez  de  meilleures 
troupes  à  l'endroit  d'où  vous  projetez  de  faire  le 
plus  grand  effort,  soit  à  quelqu'une  de  vos  ailes, 
en  y  faisant  avancer  des  soldats  d'élite  ;  soit  au 
centre,  en  y  formant  de  ces  coins  si  propres  à 
percer  le  centre  ennemi  ;  car  c'est  ordinairement 
un  petit  nombre  de  braves  gens  qui  décident  de 
la  victoire.  Il  est  important  qu'un  général  sache 
les  poster  avantageusement  et  les  employer  à 
propos. 

CHAPITRE  XXI. 

Qu'il  faut  faciliter  une  issue  à  l 'ennemi  enve- 
loppé, pour  le  défaire  plus  facilement. 

Un  général  qui  ne  sait  pas  bien  la  guerre 
compte  sur  une  victoire  complète,  lorsqu'à  la 
faveur  du  grand  nombre  ou  d'un  défilé,  il  tient 
son  ennemi  enveloppé  au  point  de  ne  lui  laisser 
aucune  retraite;  en  quoi  il  se  trompe.  Une  troupe, 
ainsi  réduite  au  désespoir ,  tire  de  son  désespoir 
même  des  forces  et  de  l'audace.  Le  soldat  qui  se 
voit  assuré  d'une  mort  prochaine,  y  court  volon- 
tiers. Aussi  a-t-on  toujours  goûté  cette  maxime 
de  Scipion  :  Frayer  la  route  à  l'ennemi  qui  fuit. 
En  effet,  dès  qu'une  troupe  ainsi  enveloppée 
aperçoit  une  issue,  tous  s'y  jettent  en  foule,  son- 
geant beaucoup  moins  à  combattre  qu'à  fuir ,  et 
se  laissant  égorger  comme  des  brûles.  La  pour- 
suite est  sans  danger  quand  le  vaincu  jette  les  ar- 
mes qui  pourraient  le  défendre  :  et  plus  l'armée 
des  fuyards  est  nombreuse,  plus  il  est  aisé  de  la 
tailler  en  pièces;  car  l'avantage  du  nombre  de- 

ponas.  Tune  securius,  pro  tuo  arbitrio,  cum  lioste  confli- 
ges  ;  quia  ab  una  parte  loci  natura  te  munit,  ab  alia  duplex 
prope  ponitur  equitatns.  lllud  (amen  observandum  est, 
quo  nibil  melius  invenitur,  ut,  sive  solo  dextro  cornu 
pugnare  volueris,  ibi  fortissimos  ponas  :  sive  sinistro,  ibi 
sirenuissimos  colloces  :  sive  in  medio  cuneos  facere  volue- 
ris, per  quos  acies  bostium  rumpas,  in  cuneo  exerciialis- 
simos  ordines  bellatores.  Victoria  guint  per  paucos  fieri 
consnevit.  Tanlnm  est,  ut  electi  a  duce  sapienlissimo,  in 
bis  lotis,  in  quibus  ratio  et  utilitas  postulat ,  ordinenlur. 

CAPUT   XXI. 

Viam  abscedendi  hostibus  dandam,  ut  deleanlur  faci- 
luis  fug tentes*^ 

Plerique  rei  militaris  ignari  pleniorem  victoriam  cit. 
dunt,  si  adversarios,  aut  Iocorum  angustiis ,  aut  anhato- 
rum  multitudine  circuiudedeiint,  ut  aditum  non  inveniaiil 
abscedendi.  Sed  clausis  ex  desperatione  crescit  audacia  , 
et  cum  spei  niltil  est ,  suntit  arma  formido.  Libenter  cupil 
commori ,  qui  sine  dubio  scit  se  moriturum.  Ideoque  Sci- 
pionis  laudata  sententia  est ,  qui  dixit,  viam  bostibus ,  qua 
tugiant,  muniendam.  >Tant  cum,  abscedendi  adilu  pate- 
facto,  mentes  omnium  ad  praebenda  terga  consenserint , 
inulti,  more  pecudunt,  trucidantur.  Nec  insequenlinm 
ullum  periculum  est,  cum  victi,  quibus  defendi  puterant, 
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viendra  un  désavantage  pour  des  gens  époux  an  - 
tés,  qui  craignent  presque  autant  la  vue  de  l'en- 
nemi que  ses  armes.  Une  troupe  enveloppée, 
qui,  au  contraire,  n'aperçoit  aucune  issue,  quoi- 
que faible  et  en  petit  nombre  ,  de\  ient  l'égale  de 
l'ennemi ,  parce  que,  se  voyant  sans  espérance, 
elle  sent  qu'elle  n'a  pas  d'autre  ressource  que  de 
se  battre  : 

Le  salut  îles  vaincus  est  de  n'en  point  attendre 
CHAPITRE  XXII. 

Cuïtuncnton  se  retire  de  devant  l'ennemi ,  si  on 
n'a  pas  envie  de  combattre. 

Apres  avoir  traité  de  tout  ce  que  l'art  et  l'ex- 
périence nous  apprennent  sur  les  combats,  en- 
seignons à  les  éviter.  C'est ,  disent  nos  savants 
militaires,  la  manœuvre  la  plus  périlleuse  qu'il 
y  ait  à  la  guerre.  On  ne  peut  se  refuser  au  com- 
bat sans  diminuer  la  confiance  de  ses  troupes, 
ni  sans  augmenter  celle  de  l'ennemi  :  cependant, 
comme  on  se  trouve  souvent  obligé  de  prendre  ce 
parti ,  il  est  bon  desavoir  les  moyens  de  le  pren- 
dre avec  sûreté.  Faites  d'abord  que  votre  armée 
n'attribue  pas  votre  retraite  à  la  crainte  d'en  ve- 
nir aux  mains;  faites- lui  croire  que  vous  vous  re- 
tirez pour  tendre  des  embûches  à  l'ennemi,  au 
cas  qu'il  vous  poursuive,  ou  pour  l'attirer  dans 
une  position  plus  propre  à  le  défaire  aisément  : 
autrement,  le  soldat,  qui  sent  que  son  général 
appréhende  de  se  commettre  ,  est  bientôt  prêt  a 
fuir.  Prenez  bien  garde  encore  que  l'ennemi  ne 
pénètre  votre  dessein,  et  ne  tombe  sur  vous  dans 
le  moment  de  votre  retraite.  Pour  éviter  cet  in- 
convénient, nos  généraux  ont  souvent  couvert 
leur  front  d'une  cavalerie  qui,  en  dérobant  à 

arma  converlerint.  Hoc  ^en^re  quanto  major  fueril  exer- 
(iins,  tanto  i'ki lin-,  muliiiudo  pfwteroitur.  Nequa  soin 
ibi  reqnirendus  est  numéros,  ubi  animus  lemel  territus, 
non  i mi  l'Ia  boalium  capil  declioare,  quam  vultum.  Ce- 
tiTiiin  cl.ni.->! ,  lu  il  exJgui  iinmero  <:l  iniinni  viribus,  IlOC 

i|i>o  i.iiiii'n  suai  boslibuE  pares,  quia  de  ,  iimtj 

aliud  ibi  lioere  non  posse.  Nam 

Uno  salus  viclis,  nullam  iperare  salotem. 

i    Ul    I    Wll. 

Quemadmodum  ab  hosiibus  recedatw  ,  m  contiltttm 
putjwi  dispià 

Digeslis  omnibus,  quae  ratio  militaris  experimentis  d 
arte  servavii,  unura  Buperest,  edocere,  quemadmodum 
recedainr  al)  uostibus.  .Nam  dix  iplinae  bellics  el  exem- 
plorum  |  erili  ousqn  un  majus  periculnm  immioere  U  - ( . ■  1 1 - 

tur.  Qui  iiiiin  an  te  eongn  Mum  i  i  sdil  ex  acie,  el  -m-  fi- 

duciam  minuit,  et  inimids  addil  .m  I.  m,  mi    Vu  uni,  quia 

hoc  ssepius  ii"  esse  est  evenire,  <|uiim>  modia  tu  la  i 
licri,  declaraudum  est  Priœuoi,  ni  lui  Décelant,  ideo  le 
reeedere,  quia  déclinas  inire  coaflii  lum,  sed  credant,arU 
aliqoaideosereTocaiijOtadopportoniorera  locum  invilelur 
!i"-iis,  ac  facilios  superetur  ;  aol  eertu  in»  |ui  olibui  ad- 


l'ennemi  la  \  ne  île  l 'infanterie  ,  leur  pernnttnii 
d'en  diriger  la  marche  par  les  derrières 
être  aperçus;  ils  retiraient  peu  a  ptt  (fa  leur 
pwtfl  tontes  I  s  troupes  si  ■parement ,  les  unes 
après  Us  autres;  et  les  rangeant  en  ordie  ft 
marche  après  la  ca\alcrie,  a  mesure  qu'elles  n 
détachaient  du  corps  de  bataille,  ils  l,s  réunis- 
saient. Quelquefois,  après  avoir  fait  reconnaître 
des  la  veille  la  route  qu'ils  voulaient  sui\re  le 
lendemain  ,  ils  décampaient  la  nuit  même,  afin 
de  gagner  une  marche  sur  un  ennemi  ajl 
s'aperce\nnt  de  ce  mouvement  qu'au  jour,  les 
mirait  inutilement  poursuivis.  Ils  détachaient, 
outre  cela,  une  avant  garde  de  la  eavftft  rie  et  de 
l'infanterie  légère,  pour  occuper  h  s  hauteurs 
qui  se  trouvaient  sur  la  route,  et  s  ms  lesquelles 
l'armée  pouvait  se  retirer  en  sûreté  :  si  l'ennemi 
entreprenait  de  l'y  attaquer,  ce  détachement 
tombait  sur  lui  des  hauteurs.  liien  n'est  plus 
dangereux  pour  la  troupe  qui  en  poursuit  une 
sans  précaution,  que  d'en  rencontrer  une  autre 
en  embuscade,  ou  préparée  a  la  recevoir:  cetto 
circonstance  est  même  tres-favorable  pour  ten- 
dre des  embûches  à  l'ennemi  qui  vous  poursuit , 
car  la  supériorité  qu'il  se  sentira  sur  les  foyards 
le  rendra  vraisemblablement  plus  hardi  et  moins 
précautionne.  L'on  sait  que  la  trop  grande 
rite  est  toujours  dangereuse.  Les  surprises  arri- 
vent ordinairement  dans  les  marches  quand  on 
n'est  point  sous  les  armes,  dans  les  repas,  dans  les 
haltes,  après  une  marcha  fatigante,  quand  les 
chevaux  sont  a  la  pâture,  et  qu'on  ne  soup- 
çonneaucun  danger.  Voila  ce  qu'il  faut  e\  iter  pour 
soi,  et  faire  payer  cher  a  l'ennemi  quand  il  nous  en 
offre  l'occasion.  A  une  troupe  surprise,  le  nombre 

iriia  secreliores  collocentur  insidue.  Nam  oecesse  est, 

ad  fugam  l'.ir ali  sint,  qui  iliic.in  miuiii  seniJunt  despeme 

lllud  quoque  ritandum  est,  ne  bc  U  -  le  n  •  • 
liant,  et  italim  irruant.  Propl  irea  plerique,  anl 
équités  posueruot,  ul  discurrentea  adversarioa  videra  non 
Miirnni,  quando  pedilea  abscedebant.  Item  particulalia 
îacipientes  a  prlmis,  singulaa  aciea  aubducebaal,  rétro 
que  rerocabant,  in  grade  suo  manenlibu  jul» 

-in -u n  postes cessimque  ad  illoe  jnngebaut,  quos  Muùoni 
subduxeraul.  Aliquanli,  exploratia  itineriboa  ,  aot  la  i  usi 
exen  Un  r©  edebaûl  :  ul  bosti  ,  cua  uilellesie* 

sent,  non  possent  compreaendere  pnecedeotei  I 
levis  aiui.iiui.i  |n.riiiiiiili  itui  .  »  -  i  «  -  •  ■  i  i ,  eub  quos  subito 
luto  raroi  arelur  exen  >u^  :  et,  si  nestea  luseqiii  rolulssoalt 
a  li'M  .uni. iiui. i ,  quae  .m t.-  occupa veral  locuea,  BckJiUa 
equitibua ,  defendebantur.  NibJI  euia  perieuloaiua  >\i-n- 
in. m  i,  <  1 1 1 .  *  1 1 1  si  incoaaulte  insequeoti  s,  ab  bas,  asri  m  asfa 
sessa  ftïeriDl ,  relqd  aote  m  paraverint,  obeerti  otur  1 1 .  -  • 
lerapua  est,  qoo  opportune  oollocanlur  insidiae,  quii 
rersu  bmuw  mmIaj  ia  el  un    -  n 

..1    .llll.-.ll      .lllj.llOI       M-l    l|,   , 

m, m. n.  Imparalis,  dbi apioatibna  (  m  ilùM 

equo  il  laie  Mspicautil 

m  n  lu.  .i    ..Lui  i  .  n    Quod  ri  ei  il  .i-  m  la  ml  n  ni  est,  .1  i 
m  •  i"  iunibua  i*  mil  k»  iofi  te     •    n 
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et  la  valeur  ne  servent  de  rien.  Quoique  l'art 
influe  considérablement  sur  l'événement  d'une 
bataille,  le  vaincu  peut ,  à  la  rigueur,  imputer 
sa  défaite  à  la  fortune;  au  lieu  qu'il  n'a  point 
d'excuses  lorsqu'il  est  la  dupe  des  ruses,  parce 
qu'il  peut  les  prévenir  en  envoyant  des  gens  ca- 
pables à  la  découverte.  Voici  une  ruse  assez  usi- 
tée contre  des  ennemis  qui  se  retirent  :  On  dé- 
tache après  eux,  par  le  même  chemin  qu'ils  ont 
pris,  une  petite  troupe  de  cavalerie,  avec  la  pré- 
caution d'en  faire  avancer  une  autre  plus  consi- 
dérable à  la  même  hauteur,  et  par  une  route  dé- 
tournée :  dès  que  le  petit  détachement  a  atteint 
les  ennemis,  il  escarmouche  et  se  retire;  alors 
pour  peu  que  l'ennemi,  s'imaginant  que  tout  ce 
qu'il  avait  craint  de  danger  est  passé,  se  néglige, 
le  gros  détachement,  qui  cache  sa  marche ,  tombe 
avec  avantage  sur  une  troupe  qui  se  croit  à  l'a- 
bri de  toute  insulte.  Beaucoup  de  généraux ,  pro- 
jetant de  se  retirer  à  travers  des  bois,  en  envoient 
communément  occuper  les  hauteurs  et  les  défi- 
lés, afin  de  n'y  être  exposés  à  aucune  embus- 
cade; quelquefois  ils  laissent  derrière  eux  des 
abattis  qui  embarrassent  la  marche  de  l'ennemi 
et  arrêtent  sa  poursuite.  Au  reste,  la  retraite 
fournit  aux  deux  partis  des  occasions  de  ruses. 
Celui  qui  se  retire  peut,  en  feignant  de  marcher 
avec  toute  son  armée,  en  laisser  une  partie  en 
embuscade  à  la  tête  des  défilés ,  ou  sur  des  hau- 
teurs couvertes  de  bois,  et  sitôt  que  les  ennemis 
s'y  sont  engagés ,  les  attaquer  avec  son  arrière- 
garde  et  ses  troupes  embusquées.  Celui  qui  pour- 
suit peut  détacher  à  l'avance  une  troupe  choisie, 
qui,  par  des  chemins  détournés,  revienne  prendre 
en  front  l'ennemi,  que  lui-même  prend  en  queue. 
Dans  une  retraite,  vous  pouvez  revenir  sur  vos 

casu  oppressis ,  nec  virlus  potest,  nec  multitude  prodesse: 
quia,  qui  in  acie ,  publica  vincitur  pugna,  licet  et  ibi  ars 
plurimura  prosit,  tamen  ad  defensionem  suam  potest  accu- 
sare  fortunam.  Qui  vero  superventus  et  subsessas  passus 
est ,  culpam  suam  non  potest  excusare  :  quia  haec  et  vitare 
potuit,  et  per  speculalores  idoneos  ante  cognoscere.  Cum 
receditur,  talis  fraus  fieri  consuevit.  Recto  itinere  pauci 
équités  consequuntur  :  valida  manus  occulte  peralia  mit- 
titur  loca.  Ubi  ad  agmen  inimicorum  pervenerunt  équités, 
tentant  leviter  atque  discedunt.  Illi  credunt ,  quidquid  in- 
àdiarum  t'uerit,  praeteriisse ,  et  sine  cura  resolvuntur  in 
negligentiam.  Tune  illa  manus,  quae  secreto  itinere  desti- 
nala  fuerat,  superveniens  opprimit  ignorantes.  Multi ,  cum 
ab  bosle  discedunt,  si  per  silvas  ituri  sunt,  prœmittunt, 
qui  angusta  vel  abrupta  occupent  loca,  ne  ibidem  patian- 
turinsidias.  Et  rursus  post  se  ,  praecisis  arboribus,  vias 
clandunt ,  quas  concœdes  vocant,  ut  ad versariis  facultatem 
adimant  persequendi  :  et  paene  utrique  parti  in  itinere  ad 
subsessas  communisoecasio  est.  Nain  qui  prœcedit,  oppor- 
tunis  vallibus ,  vel  silvosis  montibus,  quasi  post  se  relin 
quit  insidias ,  in  qu3s  cum  inciderit  inimicus ,  recurrit  ipse, 
etadjuvat  suos.  Qui  vero  sequitur,  aversis  semitis  longe 
ante  destinât  expedilos,  ut  praecedentem  adversarium  ai- 
ceat  transilu,  deceptumque  afronteet  a  tergo  concludal. 


pas  à  la  faveur  de  la  nuit,  et  tailler  en  pièces  des 
gens  endormis.  Dans  la  poursuite,  vous  pouvez 
atteindre  les  ennemis ,  et  les  surprendre  par  quel- 
que marche  prompte  et  secrète  :  s'ils  passent  une 
rivière  pour  vous  poursuivre,  attaquez-les  dans 
l'instant  que  la  moitié  de  leur  armée,  ayant 
passé,  se  trouve  séparée  de  l'autre  par  la  rivière  ; 
si ,  au  contraire ,  ils  en  ont  tenté  le  passage  pour 
vous  éviter,  serrez  votre  marche,  et  tombez 
sur  ceux  qui  n'ont  pas  encore  eu  le  temps  de 
passer. 

CHAPITBE    XXIII. 

Des  chameaux  et  des  cavaliers  cataphrac- 
taires. 

Anciennement  quelques  nations  ont  combattu 
sur  des  chameaux,  comme  font  encore  aujour- 
d'hui en  Afrique  les  Ursilieus  et  les  Macètes. 
Cet  animal,  fait  pour  les  sables  et  pour  endurer 
la  soif,  sait,  dit-on,  par  un  instinct  sûr,  recon- 
naître les  chemins  que  la  poussière  a  couverts  : 
du  reste,  excepté  par  la  nouveauté,  il  n'est  pas 
d'un  grand  usage  dans  les  combats.  Les  cavaliers 
cataphractaires  ou  armés  de  toutes  pièces  sont, 
à  la  vérité ,  à  couvert  des  blessures  par  leurs  ar- 
mes défensives;  mais,  à  cause  du  poids  et  de 
l'embarras  de  ces  mêmes  armes,  il  est  facile  de 
les  prendre ,  et  ils  tombent  souvent  entre  les 
mains  des  fantassins.  Cependant,  placés  devant 
les  légions,  ou  mêlés  avec  les  légionnaires,  ils 
rendent  un  bon  service  ;  et  quand  les  armées  se 
choquent  et  combattent  de  pied  ferme,  ils  per- 
cent souvent  la  ligne  de  l'ennemi. 


Dormientibus  noctu  adversariis,  et  qui  praecessit ,  potest 
regredi,  et  qui  sequitur,  quantumvis  intersit,  potest  su- 
pervenire  per  liaudem.  In  transfretatione  lluviorum,  qui 
praecedil,  illam  partem  tentât  opprimere,  quae  prima  trans- 
ierit,  dum  reliqui  alveo  separantur  :  qui  autem  sequitur 
itinere  festinato ,  illos,  qui  nondum  potuerunt  transire, 
contuibat. 

CAPUT  XXIII. 

De  camelis,  et  cataphractis  equltibus. 

Camelos  aliquantœ  nationes  apud  veteres  in  aciem 
produxerunt ,  ut  Ursiliani  in  Africa,  Macetes  bodieque  pro- 
ducunt.  Sed  boc  genus  animalium  arenis,  et  tolerandœ 
sitiaptum,  confusas  etiam,  in  pulvere,  vento  vias,  absque 
errore  dirigere  memoratur.  Ceterum  praeter  novilatem  , 
inefficax  bello  est.  Cataphracti  équités  propter  munimina, 
quœ  gerunt,  a  vulneribus  quidem  tuti ,  sed  propter  impe- 
dimenlum  et  pondus  armorum,  capi  eos  facile  est,  quoniara 
fréquenter  obnixi  contra  dispersos  pedites,  quam  contia 
équités.  In  certamine  melioies  tamen ,  aut  ante  legiones 
positi ,  aut  cum  legionariis  mixti,  quando  cominus  (  hoc 
est  manu  ad  manum)  pugnatur,  acies  hostium  saepe  rum- 
punt. 


LIVRE  III. 


CHAlMTRli    \\1\ 


Comment   on  résiste  aux  chariots   armés   de 
faux,  et  aux  éléphants. 

Antiochuset  M  ithridate  se  servirent,  dans  leara 

guerres  contre  les  Romains,  de  chariots  ar- 
mes de  faux  ,  qui  firent  d'abord  beaucoup  de 
peur,  et  dont  on  se  moqua  ensuite.  L  ne  pa- 
reille machiue  trouve  difficilement  un  terrain 
toujours  uni  ;  peu  de  chose  l'arrête ,  et  un  seul  de 
ses  chevaux  tué  ou  blessé  la  fait  prendre.  Mais 
les  Romains  s'en  défaisaient  particulièrement 
par  l'expédient  que  voici  :  Au  moment  ou  l'af- 
faire s'engageait,  ils  semaient  promptement  par 
tout  le  champ  de  bataille  des  ehausse-trapes,8ur 
lesquelles  les  chevaux  de  ces  chariots  de  guerre , 
venant  à  se  jeter  à  toute  bride,  ne  pouvaient 
manquer  de  se  perdre.  La  chausse-trape  est  une 
machine  défensive,  composée  de  quatre  pointes; 
elle  en  présente  toujours  une  debout,  portant  sur 
les  trois  autres,  de  quelque  façon  qu'elle  tombe. 
Les  éléphants,  par  l'énormité  de  leur  masse, 
par  leurs  cris  effrayants,  et  par  la  nouveauté  du 
spectacle,  épouvantent  d'abord  les  hommes  et  les 
chevaux.  Pyrrhus  en  mit  le  premier  en  bataille 
contre  les  Romains,  dans  la  Lueanie;  après  lui , 
Annibal  en  Afrique.  Le  roi  Antiocbusen  Orient, 
et  Jugurtha  en  Numidie,  en  avaient  un  grand 
nombre.  On  imagina  différents  moyens  de  s'en 
défendre.  Un  centurion ,  dans  la  Lueanie ,  coupa 
avec  son  épée  la  trompe  à  un  de  ces  animaux. 
Ailleurs,  on  attela  deux  chevaux  bardes  a  un 
chariot,  de  dessus  lequel  des  soldats  armés  de 
toutes  pièces  portaient  aux  éléphants  de  grands 
coups  de  sarisses;  avec  leurs  armes  défensives, 


ils  n'a\ aient  rien  a  craindre  des  archers  que  Us 
éléphants  portaient,  et  ils  évitaient  la  fureur  de 

ces   animaai  par   la  vitesse    de   leurs  chevaux. 
D'autres   fois,   on   leur   opposait  des  laiitasMiis 

cataphraetaires,  qui,  outre  l'armure  complète, 

avaient  encore  le  casqne,  les  épaules  et  les  bras 
-  de  grandes  pointes  de  fer,  pour  einpè- 
chf  r  les  éléphants  de  les  saisir  avec  leur  trompe. 
.  mt  l.s  anciens  les  combattirent  principa- 
lement avec  des  \  élites:  c'étaient  desjeUIM  I 
armés  à  la  légère,  extrêmement  agiles,  et  fort 
adroits  a  lancer  de  cheval  les  armes  de  Jet  Ils 
voltigeaient  autour  des  éléphants,  «t  les  tuaient 
avec  des  epieuxou  de  grands  javelots  :  mais  dans 
la  suite  les  soldats  s'enhardissent  s'attroupaient 
pour  les  attaquera  coups  de  traits,  sans  autre 
façon  ,  et  les  abattaient  sous  la  grêle  des  armes 
de  jet  qu'ils  leur  lançaient.  On  y  joignit  des  rrtta> 
deurs,qui  avec  la  fronde  ouïe  fustibale  assom- 
maient a  coups  de  pierre  les  conducteurs  des  élé- 
phants, et  les  soldats  qui  étaient  dans  les  tours  ; 
et  c'est  le  meilleur  expédient  qu'on  ait  trouvé. 
Outre  cela,  à  l'approche  de  ces  bètes,  les  soldats 
ouvraient  leurs  rangs  pour  les  laisser  passer;  et 
lorsqu'elles  avaient  pénétré  assez  avant  dans  le 
corps  de  bataille,  on  les  entourait,  et  on  les  pre- 
nait, sans  les  blesser,  avec  leurs  conducteurs.  Il 
est  bon  aussi  de  placer  derrière  la  ligne  des  ha- 
listes  traînées  sur  leurs  affûts  p.'.r  deux  chevaux 
ou  mulets,  pour  percer  les  éléphants ,  quand  ils 
s'avanceront  à  la  portée  du  trait.  Ces  ba listes 
doivent  être  un  peu  plus  grandes  qu'a  l'ordinaire, 
pour  pousser  les  traits  plus  loin  et  avec  plus  de 
force.  Le  fer  des  traits  doit  aussi  être  plus  fort 
et  plus  large  ,  pour  faire   de  grandes  blessures 


c\riT  xxiv. 

Quomodo  ouadrigis  /alcalis,  tel  éléphant is  in  acie 
possit  obsisti. 

Quadrigas  falcatas  inbHloRex  Antioebua  H  Mithridatea 
habiierunt.  Qoae  ni  primo  magnum  infutere  terrorem,  ita 
postmodum  fnere  deriaui.  Nain  difficile  enrrua  faleatua 
piannm  aemper  ioTenit  campum,  et  kvri  impedimento 
retinetnr  :  unoqoe  afflicto  aut  vnlnerato  equo  decipitur. 
Sed  maxime  bac  RoroaBoram  mililom  arte  perleront  '  bi 

ad  pugnam  vcntiim  etl ,  r« - [ ■•- 1 1 1 *-  loto  i  .mi|''>  R Bol  t'i- 

bulos  ahjpcerunt  ;  ta  quoacurreolee  quadriges  cum  intidîa* 

Rrnt,  dolet.X'  sinil.  Triliulns   ;int< m  r-t  quatuor  pâlie  000- 

ii\nm  propugn  ii  ulum ,  qood ,  quomodo  abjeceria ,  triboa 
railiis  st.it ,  et  ereclo  quarto  [nfestora  esl    Eléphant!  m 

prœliia  magnttudine  corporom ,  barritua  bon ,  formée 

ipeJai  noTîtate ,  hominee  eqnoaqoe  eonlorbanL  Boccon- 
tra  Bomanom  exerciUim  primua  io  Lucania  Rei  Pyrrhua 
(•(]n\it.  Poalea  Hannibal  In  tfrica,  Re«  Antiochna  m 
Oriente,  jogortha  In  Ifumidia  co  ■  runt;  adver- 

sus  1 1  nos  i!i\ii  - 1  excogitata  sunl  gênera  armorom.  Nam  el 

ceotoriorn  Locania  gladio  man |oam  pronmaddeni 

vocant  )  mii  abacidit ,  et  binl  ■  atapbracti  eqoi  jungebantur 

adcnrnim,  qoibnainaidenlea  clibanarii,  ai 

longisaimo i  contoa  inelephanlos  dirigebanl   Rammnnili 


ferro ,  nor  a  sagfttariis,  quoe  rebebanl  beUnae,  laedeban» 

Inr,  et  eaiiun    impetum  eq uni  i  «  - 1  -  - 1  it.it.-  vil.  ili.ml.   Ain 

contra  elephaotoa  eataphractoe  militea  Inmiaeruat,  Ua  ni. 
in  bracbiia  eorom,  et  ta  caesidiboa,  fel  beeoerie,  seuM 
ingentea  ponerentni  e  rerro ,  ne  manu  nia  i  lepbaa  beil  iin- 
rem  contra  setenientem  poaael  appréhendera.  Praedpoe 
tamen  relitea  antiqni  advereora  eiepbantoa  ordinaveronl 
Velitea  aoleraeraotjuTenea\|eviaroatora,corporealacri, 
<|ui  ex  eqoia  miaailia  opUme  dirigebant  Bi  equB  pra  lei  - 
eorreotiboa  ad  laliore*  bmo  i  -,  ?el  majora  ipicula  belluas 
oecidebanl  :  sed  cre*<  ente  auda  :  i .  poâtea  oolleetl ,  ptorca 
militea  pariterpila,  hoc  eal .  naieeilia,  In  elephanto 
retient,  eosqoe  fulneribua  elidebant.  Biod  additom  est,  nt 
fanditores  i  uni  Inalibalia  et  lundia,  rotundii  lapidiboa 
dealinatia,  lDdoa(perqi  otur  elephanU  )  eam 

hpeia  urrihua  affligèrent  atque  mactarent  ;  quo  nfbil  tu tiaa 
Inrenitur.  Pneterea  renienlibua  bellui*,  qua  irru 
aciem,  apatium  militea  dabant.  Qnas  cum  ta  agmen  mé- 
dium perfeniaeent,  circumfuaiaundiquearmatorui 
cmn  m  agislris  ah*  pie  vuloeribu*  capiebaotui 
roballialaa  aliquanl  i  n  i  enim  longiuael  rehemen- 

Uoa  -|ni  ul  i  dirigunt)  tupi  irribua,  cum  binfa 

equia  aul  mull        I  ordinari  ronvenit,  ut,  eam  inh 

j.e  lu  m  leli  .e ut  I     '  riorum  Irane- 
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dans  ces  grands  corps.  Nous  avons  rapporté  un 
certain  nombre  de  moyens  pratiqués  autrefois 
et  d'armes  employées  contre  les  éléphants,  afin 
que  si  jamais  on  se  trouve  dans  ce  cas,  on  sache 
ce  qu'on  peut  opposer  à  ces  bêtes  énormes. 

CHAPITRE   XXV. 

Du  parti  qu'il  faut  prendre  en  cas  de  déroute 
de  tout  ou  partie  de  V armée. 

Si  une  partie  de  votre  armée  est  victorieuse 
et  que  l'autre  prenne  la  fuite,  ne  perdez  pas 
pour  cela  l'espérance  d'une  victoire  complète  : 
votre  fermeté  peut  vous  la  procurer.  Dans  ces 
circonstances,  dont  il  y  a  tant  d'exemples ,  les 
généraux  qui  n'ont  point  désespéré  ont  passé 
pour  des  génies  supérieurs.  On  suppose  avec  rai- 
son un  grand  courage  dans  l'homme  que  les  re- 
vers n'abattent  pas.  Dépouillez  le  premier  les 
morts,  et,  comme  on  dit,  glanez  le  champ  de 
bataille ,  et  faites  sonner  les  trompettes  et  crier 
victoire.  Cette  confiance  apparente  en  inspirera 
une  réelle  à  vos  soldats,  et  effrayera  vos  ennemis, 
parce  que  les  uns  et  les  autres  vous  croiront  par- 
tout victorieux  :  mais  quand  la  déroute  serait 
générale,  ce  malheur  n'est  pas  irréparable,  et  l'on 
y  doit  chercher  des  remèdes.  Un  général  pré- 
voyant ne  doit  livrer  bataille  qu'après  avoir  prévu 
les  chances  de  la  fortune  et  de  la  condition 
humaine ,  et  s'être  préparé  des  ressources  pour 
sauver  sou  armée  vaincue.  Si,  par  exemple,  il 
est  à  portée  de  quelque  éminence  ;  s'il  a  quelque 
place  forte  sur  ses  derrières;  si,  malgré  la  dé- 
route presque  générale,  il  lui  reste  quelque  troupe 
en  état  de  tenir  ferme ,  ce  sont  autant  de  ressour- 


ces qui  le  peuvent  sauver.  Il  est  souvent  arrivé 
qu'une  armée  battue,  en  se  ralliant  et  prenant 
courage,  a  vaincu  ses  vainqueurs,  pendant  qu'ils 
s'abandonnaient  pêle-mêle  sur  les  fuyards;  car 
on  ne  court  jamais  tant  de  risques  dans  la  victoire 
même,  que  quand  la  présomption  se  tourne  en 
crainte.  Enfin ,  quelque  malheureux  qu'ait  été  le 
combat,  ralliez  le  plus  de  soldats  que  vous  pour- 
rez ;  réchauffez  les  esprits  ;  rallumez  les  courages 
par  des  exhortations  vives ,  et,  s'il  se  peut ,  par 
un  nouveau  combat;  faites  de  nouvelles  levées, 
renforcez  vous  par  de  nouveaux  secours,  et  (ce 
qui  sert  bien  plus  que  tout  le  reste  )  saisissez  les 
occasions  de  dresser  des  embûches  au  vainqueur, 
pour  pouvoir  tomber  sur  lui  avec  avantage  :  rien 
ne  ranime  tant  les  vaincus,  et  ces  occasions  ne 
vous  manqueront  pas;  car  le  propre  des  succès 
est  de  rendre  l'homme  peu  précautionné  et  pré- 
somptueux. En  un  mot,  si  quelqu'un  s'imaginait 
qu'une  déroute  est  un  malheur  sans  ressource, 
qu'il  fasse  attention  que  l'événement  des  batailles 
s'est  trouvé  très-souveut  en  faveur  des  généraux 
qui  les  avaient  commencées  très-malheureuse- 
ment. 

CHAPITRE   XXVI. 

Maximes  générales  de  la  guerre. 

Dans  quelque  guerre  que  ce  soit,  une  expédi- 
tion ne  peut  être  avantageuse  à  l'un  des  partis, 
qu'elle  ne  soit  désavantageuse  ou  préjudiciable  à 
l'autre.  Prenez  donc  garde  de  vous  laisser  attirer 
à  quelque  espèce  de  guerre  favorable  au  parti 
contraire;  que  votre  utilité  seule  soit  la  règle  de 
vos  démarches.  Faire  les  manoeuvres  auxquelles 
l'ennemi  voudrait  vous  engager,  ce  serait  tra- 


rum  ,  ul  in  magnis  corporibus  majora  sint  vulnera.  Adver- 
sum  elepliantos  plura  exempta  et  macbinamenta  retuli- 
mus  ,  ut,  si  quando  nécessitas  postulaveiit ,  sciatur,  quae 
sint  tam  immanibus  beJiuis  upponenda. 

CAPOT    XXV. 

Quid  fieri  debeat,  si  tel  pars,   vcl  totus  exercitus 
fugerit. 

Sdendura  vero  est ,  si  pars  exercitus  vicerit,  et  pars  fu- 
gerit, minime  desperandum,  cum  in  ejusmodi  necessitate 
ducis  constantia  totam  sibi  possit  vindicare  victoriam.  lu- 
immerabilibus  boc  accidit  bellis,  et  pro  superioribus  sunt 
habiti,  qui  minime  desperaruut.  >'am  in  simili  conditione 
fortior  créditai* ,  quem  ad  versa  non  frangunt.  l'rior  ergo 
de  cassis  bostibus  spolia  capiat,  et  (  quod  ipsi  dicunl)  col- 
ligat  campum  :  prior  clamoreac  buccinis  exsullare  videa- 
tor.  Hac  liducia  perterrebit  inimicos,  et  suis  fiduciam 
geminabit,  quasi  victor  ex  omni  parte  discesserit.  Quod 
si  aliquo  casu  omnis  in  acie  fundalur  exercitus,  perni- 
ciosa  clades  :  tamen  reparationis  fortuna  multisnon  de- 
fuit,  et  medicina  quaerenda  est.  Dux  ergo  providus  sub 
ea  cautela  publico  débet  Mai  te  confligere,  ut,  si  quid 
pro  varietate  belloruni ,  vel  conditionis  bumanae  secus 
accident,  absque  gravi  dctrimento  liberet  victos.  Nam  si 


vicini  colles  fuerint;  si  post  terga  munitio;  siceterisabsce- 
denlibus  t'ortissimi  quique  resliterint,  se  suosque  serva- 
bunt.  Fréquenter  jam  t'usa  acies,  dispersos,  ac  passiin  se« 
queutes,  reparatis  viribus  interemit.  Nam  mmquam  exsul- 
tantibus  majus  solet  esse  discrimen,  quam  cum  subito 
ferocia  in  foi  midiiiem  commutatur.  Sed  qnicunque  even- 
tus  fuerit,  colligendi  superstites,  bello  erigendi  adlioita- 
lionibus  congruis,  et  armorum  instauratione  refovendi. 
Tune  novi  dileclus,  nova  quœruntur  auxilia  :  et  (  quod  am- 
plius  prodest  )  captatis occasionibus  in  ipsos  viclores  per  oc- 
cultas insidias  impetus  faciendus  est,  ac  sic  audacia  repa- 
randa.  Neeopportunilas  desit,  cum  pro  felicitatesuperbius 
et  iucaulius  mentes  eiïerantur  bumanaî'.  Si  quis  liiinc  ca- 
sum  ultimum  putat,  cogitet  eventus  omnium  piu-liorum, 
iuter  initia  contra  illos  magis  fuisse ,  quibus  Victoria  debe- 
batur. 

C\PL"T  XXVI. 

Eegulœ  belloruni  générales. 

In  omnibus  prœliis  et  expeditionibus  conditio  lalis  est , 
ut  quod  tibi  prodest,  adversario  noceat  :  quod  illum  ju- 
vat,  tibi  semper  oliieiat.  Nunquam  igitur  ad  illius  arbi- 
Irium  aliquid  facere,  aut  dissimulare  debemus  ,  sed  id  so- 
lum  agere,  quod  nobis  utile  judicamus.  Contra  le  enim 
esse  incipis,  si  imiterisciiod  fecit  ille  pro  se  :  et  rursus,  quid- 


i.ivuk  m 


:  15 


vailler  de  concert  avec   lui  contre  vous-même. 
De  même  ,  ce  que  vous  aurez  fait  pour  \" 
contre  lui ,  s'il  veut  limiter. 

Plus  vous  aurez  exercé  et  discipline  le  soldat 
dans  les  quartiers,  moins  vous  éproovi 
mauvais  sucées  a  la  guerre. 

N'exposez  jamais  vos  troupes  en  bataille  ran- 
gée, que  vous  n'ayez  tente  leur  valeur  par  des 
escarmouches. 

Tâchez  île  réduire  l'ennemi  par  la  disette,  par 
la  terreur  de  vos  armes,  par  les  surprises  plu- 
tôt que  par  les  combats  ;  parée  que  la  fortune  en 
décide  plus  souvent  que  la  valeur. 

Il  n'y  a  point  de  meilleurs  projets  que  ceux 
dont  on  dérobe  la  connaissance  a  l'ennemi  jus- 
qu'au moment  de  l'exécution. 

Savoir  saisir  les  occasions ,  est  un  art  encore 
plus  utile  à  la  guerre  que  la  valeur. 

Détachez  le  plus  d'ennemis  que  vous  pourrez 
de  leur  parti ,  recevez  bien  ceux  qui  viendront  à 
vous;  car  vous  gagnerez  plus  à  débaucher  des 
soldats  à  l'ennemi,  qu'à  les  tuer. 

11  vaut  mieux  avoir  plus  de  corps  de  réserve 
derrière  l'armée,  que  de  trop  étendre  son  front  de 
bataille. 

Celui  qui  juge  sainement  de  ses  forces  et  de 
celles  de  l'ennemi ,  est  rarement  battu. 

La  valeur  l'emporte  sur  le  nombre. 

Mais  une  position  avantageuse  l'emporte  sou- 
vent sur  la  valeur. 

La  nature  produit  peu  d'hommes  courageux 
par  eux-mêmes;  l'art  en  forme  un  plus  grand 
nombre. 

La  même  armée  qui  acquiert  des  forces  dans 
l'exercice,  les  perd  dans  l'inaction. 


.Ne  menez j  imals  à  une  bataille  rangée  les  sol- 
dats (|ui  vous  paraissent  espérer  la  victoire. 
La    nouveauté  étonne  l'ennemi;  les  choses 

communes  ne  font  plus  d'impression. 

Qui  laisse  disperser  ses  tTOQp  sali  pOQrSUlte 
des  fuyards,  veut  Céder  a  l'ennemi  la  victoire 
qu'il  avait  gaL'ii 

Négliger  le  soin  des  subsl  l'expo 

ser  à  être  vaincu  sans  combattre. 

Si  vous  l'emportez  sur  l'ennemi  parle  nombre 
et  la  valeur,  nous  pouvez  disposer  votre  armée 
en  carre  long;  e'esl  le  premier  ordre  de  bataille. 

Si,  au  contraire,  VOUS  VOUSJUgl  /.  le  plus  faible, 
attaquez  par  voire  droite  la  gauche  de  l'i  i il 
c'est  le  second  ordre. 

Si  vous  vous  sent,/  très  fort  a  votre  gauche, 
faites-la  tomber  sur  la  droite  ennemie;  c'est  le 
troisième  ordre. 

Si  vos  ailes  sont  également  fortes,  ébranle/  les 
deux  en  même  temps  ;  c'est  le  quatrième  ordre. 

Si   vous  avez  une  bonne  infanterie    l< 
ajoutez  à  la  disposition  précédente  la  précaution 
d'en  couvrir  le  front  de  votre  centre;  c'est  le 
cinquième  ordre. 

Si,  ne  comptant  ni  sur  le.  nombre  ni  sur  la 
valeur  de  vos  troupes,  vous  vous  trouvez  dans 
la  nécessite  de  combattre,  chargez  par  \otrc 
droite,  en  refusant  a  l'ennemi  toutes  les  autres 
parties  de  votre  armée.  Cette  évolution  ,  qui  dé- 
crit la  figure  d'une  broche ,  fait  le  sixième  ordre 

Ou  bien  couvrez  l'une  de  vos  ailes  d'une  mon 
tagne,  d'une  rivière,  de  la  mer,  ou  de  quelque 
autre  retranchement,  afin  de  pouvoir  transporter 
plus  de  forces  à  votre   aile  découverte,  c'est  le 
septième  ordre. 


<|iii.l  pro  tua  parte  tentai  is,  contra  illuin  eut,  si  vulneril 
i  mi  ta  ri. 

In  hello,  qui  plu  in  agrariis  vigilarerit,  plus  in  exar- 
cendo  milite  laboraverit .  minus  periculum  suslinebit. 

Numpi  un  nul.-  ni  ai  uni  prodlicendus  est,  cujus  anlea 

expei  imenta  non  i  '•;"-!  is. 

Au t  inopîa,  aut  Bupervenl  bus,  aul  terrore  m< 
aostem  domare  ,  qaam  prcelio  :  in  qoo  amplius  i 
tnn.i  potestatis  babere ,  quam  virtus. 

Huila  coDsilia  meliorasunt,  ni-i  illa,  qose  iguoraverit 
adverearîos  antequano  i 

Occasio  in  bello amplius  solel  juvare,  quant  virtus. 

lu  sollicitaodis  suscipiendisque  lio-tiinis,  si  cum  Ode 
tentant,  magna  liducia  est;  quia  adversarium  amplius 
.,e  frangunl ,  ipi.nu  perempti. 

Helius  esl  i">-t  aciem  plui  i  lervare  praesidia,  quam  la- 
iius  militem  exspai  j 

Difficile  vincilur,  qui  vere  poteal  de  suis,  el  de  adver- 
sarii  copiis  judicare. 

Amplius  ju val  virtua,  quam  multitudo. 

Amplius  saepe  i."  h-  prodesl ,  «pian,  virtus. 

Pancoe  viros  fortes  nalura  procréât,  bons  inslitutione 
plures  reddîl  industria. 

i  lercitus  labore  proftN  .1 dm  ne  1  il 


Nunquain  ad  cerlamea  publicam  produxeria  militem, 
uisi  eom  \  Ideris  iperare  n  h  i"i  1  un. 

Subila  conterrent  ln>str-,  uaitata  vilaa*  uni. 

Qui  dispersis  suis  inconsulte  sequitur,  quam  l| 
ceperat,  adveraario  vull  «lue-  vi<  inu.un. 

Qui  frumentum ,  necessariumqne  eommealnm  non  pnav 
p. n.it ,  Mm  iiui  .-me  rerro. 

gui  multitudine  et  rirtutepraecedit,  quadrata  dimicet 
trente;  qui  primua  esl  mi 

gui  Imparem  se  jodieat,  dextro  corna  sm>  sinUlruin 
corna  pellat  inimici  ;  qui  eal  -  cun  lus  m  1 

gui  sinistram  alara   lortissimam  liabera  se   noveril, 
dextram  alam  bostis  invadat  ;  qui  eal  lus 

gui   hiiiri  excrcilatisftimos  milites,  m  utroqu 
partler  nrclitim  débet  incinère;  qui  esl  quarto*  modui 

gui  levem  armaturam  opUmam  réfdt ,  utramq 
hostia  h  ni  un-  an  le  mediarn  litulia . 

qui  i'-t  quiotua  modna. 

gui  née nero  militum,  nec  m  ri  ni nfldit,  -1  depu 

gnaturus  eat,  de  désira  su  sinlslram  >  >  n  hoalium  pul 
set,  reJiquia  tuia  porreclia  m  limililudlnera   sera;  qui 

KXtUSl 

gui  peu  mu  - ,  infirmioresque  bab  1  epliran 

\  me.  latere .  aul  noob  m ,    ml  1  h ii  ili 
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Selon  que  vous  serez  fort  en  infanterie  ou  en 
cavalerie,  ménagez-vous  un  champ  de  bataille 
favorable  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  armes;  et 
que  le  plus  grand  choc  parte  de  celle  des  deux  sur 
laquelle  vous  compterez  le  plus. 

Si  vous  soupçonnez  qu'il  y  ait  des  espions  qui 
rôdent  dans  votre  camp ,  ordonnez  que  tous  vos 
soldats  se  retirent  sous  leurs  tentes  avant  la  nuit  ; 
les  espions  seront  bientôt  découverts. 

Dès  que  vous  saurez  l'ennemi  informé  de  vos 
projets ,  changez  vos  dispositions. 

Délibérez  en  plein  conseil  ce  qu'il  serait  à  pro- 
pos de  faire.  Délibérez  avec  un  petit  nombre  de 
gens  de  confiance  ce  qu'il  serait  encore  mieux 
qu'on  décidât  seul. 

La  crainte  et  les  châtiments  corrigent  les  sol- 
dats dans  leurs  quartiers.  En  campagne,  l'espé- 
rance et  les  récompenses  les  rendent  meilleurs. 

Les  grands  généraux  ne  livrent  jamais  bataille, 
s'ils  n'y  sont  engagés  par  une  occasion  favorable, 
ou  forcés  par  la  nécessité. 

Il  y  a  plus  de  science  à  réduire  l'ennemi  par 
la  faim  que  par  le  fer. 

II  y  aurait  plusieurs  préceptes  à  donner  sur  la 
cavalerie  ;  mais  comme  ce  corps  se  distingue  au- 
jourd'hui par  le  choix  des  armes,  par  l'exercice 

mare,  aut  fluvium,  aut  aliquod  débet  liabere  subsidium. 

Qui  conlidit  eqnitalu,  aptiora  loca  quaerat  equitibus,  et 
rem  magis  per  équités  gerat. 

Qui  confidit  pedestribus  copiis,  aptiora  loca  peditibus 
quaerat,  et  rem  magis  per  pedites  gerat. 

Cum  explorator  bostium  latenteroberrat  in  eastris,  om- 
nes  ad  tentoria  sua  per  diem  redire  jubeantur,  et  statim 
deprehenditur  explorator. 

Cum  consilium  tuum  cognoveris  adversariis  proditum, 
disposilionem  mutare  te  convenit. 

Qtiid  fieri  debeat,  traclato  cum  multis  :  quid  vero  fac- 
turus  sis,  cum  paucissimis,  ac  fidelissimis;  vel  potius 
ipse  tecum. 

Milites  pœna  et  timor  in  sedibus  conïgunt;  in  expedi- 
tionibus,  spes  et  praemia  faciunt  meliores. 

Boni  duces  publico  cet  tamine  nunquatn  nisi  ex  occa- 
sione,  aut  nimia  necessitateconlligunl. 

Magna  dispositio  est,  bostem  famé  magis  urgere,  quam 
ferro. 

De  equilatu  sunt  mulla  preecepta  :  sed  cum  haec  pars 


des  cavaliers  et  par  la  bonté  des  chevaux,  il 
vaut  mieux ,  ce  me  semble,  tirer  ces  préceptes 
de  l'usage  présent  que  des  livres. 

Que  l'ennemi  ne  sache  point  de  quelle  façon 
vous  comptez  l'attaquer,  de  crainte  que  ses  pré- 
cautions ne  trompent  vos  meilleures  mesures. 

ÉPILOGUE. 

Voilà ,  en  abrégé,  empereur  invincible ,  ce  que 
les  écrivains  militaires  les  plus  distingués  nous 
ont  laissé  de  préceptes  pratiqués  dans  différents 
temps,  et  confirmés  par  les  expériences.  Les 
Perses  admirent  votre  dextérité  à  tirer  les  flè- 
ches; les  Huns  et  les  Alains  voudraient  en  vain 
imiter  votre  adresse  et  votre  bonne  grâce  à  ma- 
nier un  cheval  ;  le  Sarrasin  et  l'Indien  n'égalent 
pas  votre  légèreté  à  la  course;  les  maîtres  d'es- 
crime eux-mêmes  tiennent  à  honneur  de  com- 
prendre une  partie  de  ce  que  vous  exécutez. 
Quelle  gloire  pour  votre  Majesté  de  joindre  les 
règles  de  la  tactique ,  l'art  de  combattre  et  la 
science  de  vaincre,  à  tous  ces  nobles  exercices; 
de  réunir  ensemble,  au  même  point  de  perfec- 
tion ,  la  capacité  et  la  valeur,  et  de  montrer  à 
tout  votre  empire  que  vous  savez  faire  également 
le  devoir  de  soldat  et  de  général  ! 

militia:,  usu  exercitii,  armorum  génère,  equorum  nobili- 
tate  proi'ecerit,  ex  libris  nihil  arbitror  colligendum,  cum 
praesens  dortrina  sufliciat. 

Quo  génère  depugnaturus  sis ,  nesciant  bostes  :  ne  ali- 
quibus  remediis  resistere  molianlur. 

EPILOGUS. 

Digesta  sunt,  Imperator  invicté,  qiu«  uobilissimi  auc- 
tores,  diversis  probata  temporibus,  per  experimentorum 
fidem,  mémorise  prodiderunt,  ut  ad  sagiltandi  peritiam , 
quam  in  serenitate  tua  Persa  miratur;  ad  equitandi  scien- 
tiam  vel  decorem ,  quae  Hunnorum  Alanoi  unique  natio 
velit  imitari,  si  possit;  ad  currendi  velocitatem,  quam 
Saracenus  Indusque  non  aequat;  ad  armaturee  exercilatio- 
nem  ,  cujus  campi  doctores  vel  pro  parte  exempla  intel- 
lexisse  gaudent;  nunc  régula  prœliaudi ,  immo  vincendi 
arlificium  jungatur,  quatenus  virtute  pariter  ac  disposi- 
tione  mirabili,  Reipublicœ  ture  et  Imperatoris  ofticium 
exhibeas  et  militis. 


LIVRE  TV 


PROLOGUE. 

C'est  par  l'établissement  des  villes  que  les  hom- 
mes grossiers  et  sauvages  des  commencements 
du  monde  se  distinguèrent  d'abord  des  bêtes 
sauvages  et  des  animaux  en  général.  L'utilité 
commune  y  fit  naître  le  nom  de  république.  C'est 
pourquoi  les  nations  les  plus  puissantes  ,  et  les 
princes  qui  tiennent  leur  titre  de  Dieu ,  n'ont  point 
imagine  de  plus  grande  gloire  que  de  fonder  des 
villes  ou  de  donner  leur  nom  a  d'autres  déjà 
fondées,  en  les  agrandissant.  C'est  en  cela  que 
votre  Sérénité  obtient  la  palme.  D'autres  princes 
ont  travaillé  à  peu  de  villes  ou  à  une  seule  ;  votre 
Piété,  par  de  continuels  travaux,  en  a  porté  un 
nombre  immense  à  un  tel  point  de  perfection , 
qu'elles  semblent  moins  bâties  par  la  main  des 
hommes  que  créées  par  la  volonté  du  ciel.  Votre 
félicité ,  votre  modération ,  la  pureté  de  vos 
mœurs,  votre  clémence  exemplaire,  votre  amour 
pour  les  choses  de  l'esprit,  vous  metteut  au-dessus 
de  tous  les  empereurs.  Noos  regardons  les  biens 
qui  nous  viennent  de  votre  vertu  et  de  votre  rè- 
gne; nous  possédons  ce  qui  a  fait  les  désirs  des 
siècles  précédents,  et  ce  que  la  postérité  voudrait 
voir  durer  à  jamais.  INous  nous  félicitons ,  avec 
tout  l'univers  ,  d'avoir  reçu  tout  ce  que  les  vœux 
des  humains  peuvent  demander,  et  tout  ce  que 
la  bonté  divine  peut  leur  accorder.  Rien  ne  mon- 
tre mieux  l'utilité  des  fortifications,  et  la  sagesse 
des  vues  de  votre  Majesté  dans  les  grands  ou- 
vrages qu'elle  fait  faire  ,  que  l'exemple  de  Rome 
même,  qui  ne  dut  autrefois  le  salut  de  ses  ci- 


toyens qu'à  la  défense  du  Capitule  :  un  fort  seul 
sauva  cette  ville,  destinée  a  l'empire  du  monde 
entier.  L'attaque  et  la  défense  des  plaça  Bout 
donc  une  partie  importante,  et  qui  entre  i 
sairement  dans  l'ouvrage  que  j'ai  entrepris  par  le 
commandement  de  votre  Majesté,  .le  \;iis  lu 
traiter  méthodiquement,  d'après  les  différents 
auteurs  qui  en  ont  écrit;  et  je  ne  plaindrai  point 
un  travail  qui  peut  contrihuer  a  l'utilité  pu- 
blique. 

CHAP1TBB    I. 

De  la  fortification  naturelle  et  artificielle  des 
places. 

Les  places  et  les  châteaux  sont  forts  par  la  na- 
ture ou  par  l'art,  et,  ce  qui  vaut  mieux  encore, 
par  l'un  et  par  l'autre  :  par  la  nature,  quand  leur 
assiette  est  sur  un  lieu  élevé  ou  escarpé,  envi- 
ronné de  la  mer,  de  marais  ou  de  rivière! 
l'art,  quand  on  les  entoure  de  remparts  et  de 
fossés,  il  est  plus  sûr  de  profiter  des  avantages 
naturels  du  lieu  lorsqu'il  s'agit  de  bâtir  une 
place,  parce  qu'en  les  négligeant  il  faut  tout  ti- 
rer de  l'industrie  et  du  travail.  Cependant  ou 
voit  de  vieilles  places  assises  dans  des  plaines 
découvertes ,  qu'au  défaut  de  la  situation  on  a 
rendues  imprenables  à  force  d'art  et  d'ouvrages. 

i   II  U'ITRE    II. 

Qu'il  faut  faire  les  murailles  avec  des  angles  ^ 

cl  non  en  ligne  droite 

Les  anciens  trouvèrent  que  l'enceinte  d'une 
place  ne  devait  point  être  sur  une  même  ligne 


L1I3RI  QUARTI 


Agrestem  incullamqiic  lioininum  inioilio  secali  vitam, 
a  communionc  brntorum  animalium,  m-I  l<  i  .triim,  mhiiim 
constiiutio  prima  diacrevit.  lu  bienomen  Reipublicae  pe- 
perit  communis  ulilitas.  Ideo  poteBlittinm  Qaliooei  ,  ac 
Principes  consecrati,  Dullain  majorent)  gloriam  pulavei  mit, 
quam  aut  fundare  Dovas  ciritates,  soi  ab  aliia  condilaa  in 
nomen  suant,  sut»  quadam  amplificatione,  Iranaferre  lu 
quo  opère  démentis  aerenitatù  Lus  obtinet  pain 
aliis  enim  Tel  paucae,  vel  singulae:  apietale  luainnume- 
rubiles  urbes  itajugi  labore  perfeetc  tant,  ni  aon  Un 
bumana  manu  condits,  quam  drfîno  nutu  Tideantareoa  ta. 

Cunctos  Imperalorea  relicitate,  modérai castimooia, 

indulgenlias  exempta,  studtarum  amore  praecedia.  Regoi, 
airimique  lui  l«>ua  cernimus  :  el  lenemus ,  quae  antidpare 
tt  mperior  oplaTil  aetas ,  el  extendl  in  perpetoum  renlura 


desiderat.  Quibua  reboa  tantutn  uniTeraoorbi  prœalilum 
gratulamur  bonum ,  quantun  tel  humana  mené  ; 
Tel  gratia  polult  divina  cooferre.  Sed  dispoaitionjboa  Tes- 
Iras  démentis ,  quantum  profeceril  murorum  elaborata 
conatructio,  Roma  docomeotum  est,  quae  ulutem  cidum 
Capitoliuffi  .n<  li  defenaiune  lervavil ,  ul  glorioaioa  pottea 
totioa  oiiiiN  poaaiderel  imperiun.  Ad  eomptoroenlna  erg* 
operii  majestatia  leatras  pnuoepUone  aoacepU .  raU*n<  - . 

quibui  »el  ii-^ii ri  taie*  defeodenda  liai .  Tel  Itoalium 

tubruenda! ,  n  diTersia  un  loribui  m  ordinem  dl 

née  laborii  pigebit,  enn  omnlboa  profntara  e laulur, 

I    Ml    I    I 

|  nnhtrii ,  nul  u 
munir  i. 

\  rbeaatqn  l  nalora  mnaiontar,  antmanu, 

aul  utroque  ,  quod  Brmiua dudlur.  Ratura    ml  V 

plo,  (  in  umfuso  n  idlboa,  r<  i  ilmmui 
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continue,  à  cause  des  béliers  qui  battraient  trop 
aisément  en  brèche  ;  mais,  par  le  moyen  des 
tours  placées  dans  le  rempart  assez  près  les  unes 
des  autres,  leurs  murailles  présentaient  des  par- 
ties saillantes  et  rentrantes.  Si  les  ennemis  veu- 
lent appliquer  des  échelles  ou  approcher  des 
machines  contre  UDe  muraille  de  cette  construc- 
tion, on  les  voit  de  front,  de  revers,  et  presque 
par  derrière;  et  ils  sont  comme  enfermés  au 
milieu  des  batteries  de  la  place,  qui  les  fou- 
droient. 

CHAPITRE    III. 

Comment  on  lie  à  la  muraille  la  terre  tirée 
du  fossé. 

Pour  donner  la  plus  grande  force  à  un  rem- 
part, voici  comment  on  le  construit  :  On  élève 
deux  murs  parallèles,  à  vingt  pieds  l'un  de  l'autre  ; 
dans  cet  intervalle,  qui  sera  l'épaisseur  du  rem- 
part, on  jette  la  terre  qu'on  a  tirée  du  fossé,  et 
on  la  foule  à  coups  de  batte.  Les  deux  murs  ne 
se  font  point  de  même  hauteur  :  celui  qui  re- 
garde l'intérieur  de  la  place  doit  être  beaucoup 
plus  bas  que  l'autre ,  afin  que  l'on  puisse  pra- 
tiquer une  pente  douce  et  aisée  pour  monter 
de  la  ville  à  ses  défenses.  Il  est  difficile  à  un 
bélier  de  ruiner  un  mur  qui  est  soutenu  par 
des  terres;  et  quand  par  hasard  il  emporterait 
les  pierres ,  cette  masse  de  terre  foulée  résiste- 
rait encore  à  ses  coups ,  comme  une  véritable 
muraille. 

bus.  Manu  :  fossis,  ac  mnris.  In  illo  naturali  bénéficie,  tu- 
tissimum  eligentis  consilium  :  in  piano  quœritur  lundantis 
iudustria.  Videmus  antiqnissimas  oîvitates  ita  in  campis 
patenlibus  constitutas,  ut  déficiente  auxilio  locorum,  ai  te 
tanten  et  opère  redderentur  invictœ. 

CAPTiT  II. 

Aon  direclos,  sed  angulosos  murosfaciendos. 

Ambilum  mûri  directum  veteres  duci  noluerunt,  ne  ad 
ictus  arietum  esset  dispositus;  sed  sinuosis  anfractibus , 
jadis  fundamentis,  clausere  tubes,  crebrioresque  tunes 
in  ipsis  angulis  ediderunt;  propterea,  quia,  si  quis  ad  mu- 
rum  tali  ordinationeconstructum,  vel  scalas,  vel  macbi 
lias  voluerit  admovere,  non  soluin  a  fronte,  sed  etiam  a 
lateiibus,  et  prope a  tergo,  veluti  in  sinum  circumelusus 
opprimitur. 

cvplt  tu. 
Qiiemadmodum  mûris  ferra  jungahir  egesla. 

Munis  auleni,  ut  nunquam  possit  elidi,  hac  ralione  per- 
ficitur.  Intervallo  vicenum  pedum  interposito,  duo  ititrin- 
secus  paiietes  fahricantur.  Deinde,  terra,  quœ  de  fossis 
fuerit  egesta,  inter  illos  mittitur,  veclibusque  densatur  : 
ita  ut  a  rnuro  primus  paries  pro  rata  inferior,  secundus 
longe  iiiinof  ducalur  :  ut  de  piano  civitatis  ad  sintilitudi- 
nem  graduum  quasi  clivo  molli,  usque  ad  propugnacula 
possil  ascendi.  Quia  nec  munis  ullis  polest  arietibus 
rompt,  que  m  terra  confirmai,  et  quovis  casu  destructis 


CHAPITRE    IV. 

Des  herses  et  des  portes ,  et  comment  on  les 
garantit  du  jeu. 
Il  s'agit  de  garantir  les  portes  des  feux  qu'on 
y  peut  jeter.  Pour  cet  effet,  on  les  couvre  de 
peaux  fraîches  ou  de  lames  de  fer;  mais  cela  ne 
vaut  pas  l'invention  des  anciens ,  qui  est  d'ajou- 
ter devant  les  portes  un  réduit,  à  l'entrée  duquel 
on  met  une  herse  suspendue  avec  des  cordes  ou 
des  chaînes  de  fer  :  et  si  les  ennemis  s'avisent 
d'entrer,  la  herse  tombe  sur  eux,  les  enferme, 
et  les  livre  aux  assiégés.  Cependant  il  faut  en- 
core que  la  muraille  au-dessus  de  la  porte  soit 
construite  en  mâchicoulis,  afin  de  verser  de 
l'eau,  et  d'éteindre  le  feu,  s'il  était  à  la  porte. 

chapitre  v. 

Des  fossés. 

Il  faut  faire  devant  les  places  des  fossés  très- 
larges  et  très-profonds,  afin  que  les  assiégeants 
ne  puissent  pas  facilement  les  combler,  et  que 
les  eaux  qui  y  sont,  venant  à  regorger  dans  leurs 
mines,  les  empêchent  de  les  continuer.  La  pro- 
fondeur des  fossés  et  les  eaux  sont  les  deux 
grands  obstacles  à  ces  travaux  souterrains. 

CHAPITRE    VI. 

Comment  on  se  couvre  contre  les  flèches  des 
assiégeants. 
Comme  il  est  à  craindre  que  la  grande  quan- 
tité de  flèches  que  peuvent  tirer  les  assiégeants 

lapidibus,  ea,  quœ  inter  paiietes  densata  fuerit,  ad  mûri 
vicem,  ingruentibus  moles  obsislit. 

CAPLT  IV. 

De  cataractis,  et  porlïs,  ne  noceantur  ab  ignibus. 

Cavetur  prœterea,  ne  portœ  subjectis  ignibus  nocean- 
tur. Propler  quod  su  ni  coriis  et  ferro  tegendœ.  Sed  ara- 
plius  prodest ,  quod  invenit  anliquitas ,  ut  ante  portain 
addatur  propugnaculum,  in  cujus  ingressu  ponitur  cata- 
racta,quœannulis  ferreis  ac  funibus  pendet,  ut,  si  liostes 
intraverint,  demissa  eadem  exslinguanlur  inclusi.  Ita  ta- 
men supra  portant  murus  est  ordinaudus,  ut  accipiat  fo- 
ramina,  per  quœ  de  supeiiore  parte  effusa  aqua,  subjec- 
tum  restinguat  incendium. 

capct  v. 

Dejossisfaciendis. 

Fossœ  autem  ante  urbes  lalissimœaltissimœquefaciendao 
sunt,  ut  nec  facile  possint  coœquarf,  repleriqueab  obsi- 
dentibus  •.  et  cum  aquis  cœperint  redundare,  ab  adversa- 
rio  cuniculum  continuari  minime  patiantur.  Nam  duplici 
modo  opus  sublerraneum  peragi,  earuin  altitudine,  et 
inundatione,  proliibetur. 

CAPLT  VI. 

Ne  sag'ittis  hostium  hommes  lœdantur  in  muro. 

Formidalur,  ne  multitude  sagittariorum ,  de  propugna- 
culis  exterritis  defensorihus,  appos  thque  scalis ,  occupe! 
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m  fàase  abandonner  le  rempart,  et  ne  leur  donjw 

la  facilite  d'escalader  la  place,  la  plus  grande 
partie  des  soldats  de  la  garnison  doivent  avoir 
de  grands  boucliers  et  des  armures  complètes; 
et,  pour  les  mieux  protéger  encore,  on  tend  sur 
les  remparts  des  \oi!es  et  des  couvertures  de 
crin.  Ce  double  parapet  flottant  amortit  les  lle- 
ches,et  les  laisse  difficilement  passer.  \ 
l'on  a  ajoute  l'invention  des  mélellrs,  qui  sont 
des  caisses  de  bois  qu'on  remplit  de  pierres  ;  et  on 
les  arrange  le  long  des  courtines  avec  tant  d'art, 
que  les  assiégeants,  en  montant  à  l'escalade,  ne 
peuvent  y  touebersaus  faire  pleuvoir  les  pierres 
sur  leurs  tètes. 

CHàpnas  vu. 

Par  quels  moyens  des  assièges  évite»/ 
la  J aminé. 

Nous  parlerons  dans  leur  lieu  des  différentes 
méthodes  d'attaque  et  de  défense  ;  mais  il  faut 
savoir  auparavant  qu'il  y  a  deux  manières,  en 
général,  d'attaquer  une  place  :  la  première,  quand 
on  la  presse  de  vive  force,  et  qu'on  livre  des 
assauts;  la  seconde,  quand,  après  avoir  investi 
la  place,  on  détourne  l'eau  aux  assiégea,  et 
qu'on  leur  coupe  tous  les  vivres,  pour  les  faire 
rendre  par  famine;  et  c'est  la  façon  de  fatiguer 
les  assiégés  à  son  aise,  et  sans  rien  risquer.  Pour 
n'y  point  être  exposé,  il  faut,  an  moindre  soup- 
çon qu'on  a  du  dessein  de  l'ennemi,  transpor- 
ter dans  la  place  tous  les  vivres  qu'il  peut  y  avoir 
a  la  campagne,  afin  que  les  assiégés  en  aient  au 
delà  même  du  besoin  ,  et  que  la  disette  oblige 
les  ennemis  de  se  retirer.  Il  est  à  propos  de  sa- 

iiiiirum.  Adversnm  quod  cataphractas  atone  bgoU  in  nvi- 
t.ililm^  debeot  liabcre  qnam  pluriini.  Débute  per  propu- 
goaculaduplicia,  uga,  ciliciaque  lenduntur,  i|u;e  impe- 
inin  en  ipiuot  sagittarum.  Nec  enim  Facile  transeunl  spi- 
cnla-,  quod  cedit  ac  fluctuât,  luventum  quoque  remediura 
tut,  nt  il--  ligne  crates  focerenl ,  quaa  m  lellas  vocaverunt, 
lapidibusque  comptèrent;  eaartê  intei  bina  propugnaeula 
constitutas ,  ut ,  si  per  scalas  asceodiasel  hostis,  et  partem 
attenant  ipeiua  contigisset,  supra  capot  auum  n 
•axa. 

I    VI!   1    V  II. 

Quibus  modU  idumait,  ne  fametn patianitsr 

obseul. 

Multa  defensionmii  oppugnaliooumque  auol  t 
qtUB  locia  competenlibus  inseremua.  Nuoe  scieodaoi  est, 
obaideudi  duai  -.1  Dam,  cum  adyersariua  op- 

porlunis  loris  praesidium  ordinatis,  continoia  insultioui  ina< 
pugual  obsessos.  Alteram,  cura  val  aqua  prohibai  incluaos, 

vi'l  dediiionem  apei  il  .1  lame,  quand mes  probibueril 

Gûauneatua.  Boceniiu  conailio,  tutus  fo« 

Ugat  inimicum.  Ad  qooa caaua,  |  ,  quarovieleTi 

Hiapicione  pulaati ,  omnem  alimoniaxn  rictus  iolra  muroa 
debent  Btudiosisaime  coUocaxe,  ut  Ipaia  exonère!  inbsian* 
lia,adversarioa  ioopia  €  -  » _  1 1  abacedere  Non  lolum  autem 
porcûiuui ,  sed  et  oinnr  aoiinaUua  genns ,  quod  m<  lusum 


1er  non  seulement  les  porcs .  maie  encore  t.>u> 
les  animaux  qu'on  ae  peut  faire  vivre  dam  nne 

place  fennec,  afin  de  ménager  le  pain  parla 
viande.  La  volaille  Bat  nécessaire  pour  les  ma- 
lades, et  se  nourrit  a  peu  de  frais  dans  la  \illc. 
Il  faut  surtout  amasser  beaucoup  de  foin, 
et  brûler  tout  ce  qu'on  ne  peut  pas  enlever.  On 
doit  aussi  faire  de  grandes  provisions  de  \in,  de 
vinaigre  ,  de  fruits,  de  légumes  de  toute  espèce  , 
et  ne  rien  laisser  qui  puisse  servir  a  l'ennemi. 
L'agrément  et  l'utilité  persuadent  encore  que 
l'on  doit  avoir  grand  soin  des  jardins  publies  <  t 
particuliers.  Mais  il  sert  peu  d'avoir  amasse  de 
grandes  provisions ,  si  dès  la  commencement  la 
distribution  ne  s'en  fait  avec  sagesse.  Ceuv  qui 
ont  observé  l'économie  au  milieu  de  l'abondance 
n'ont  jamais  été  exposes  a  la  famine.  Souvent 
aussi  on  a  fait  sortir  d'une  place  assiégés  Isa 
femmes,  les  entants  et  les  vieillards,  de  peur  que 
la  disette  de  vivres  ne  forçat  la  garnison  à  se 
rendre. 

chapitre  vm. 

Des  approvisionnements  de  munitions  pour  la 
défense  drs  pi 

II  faut  faire  provision  de  bitume,  de  soufre.de 
poix  liquide,  et  de  cette  huile  qu'on  nomme  in- 
cendiaire, pour  brûler  les  machines  des  ennemis. 
On  garde  dans  les  magasins  du  fer  et  de  l'acier 
avec  du  charbon,  pour  fabriquer  des  armes,  et 
du  bois  propre  a  faire  des  hampes  a  toutes  sortes 
de  traits.  On  ramasse  avec  beaucoup  de  soin 
dans  les  rivières  des  pierres  rondes,  parce 
qu'elles  en  sont  plus  pesantes,  et  qu'o-i  les  jette 

servari  non  potast,  depuUri  oportet  ail  lu.luni.  ut  a>lmi- 
iiiciilo  carras  Frumenta  lufficiant.  Ans  sotetn  cohortalea 
et  une  impensa  in  civitatibua  nutriuntar,  at  propt 
tantes  suntne  Pabula  equiaaunl  pnecipue  con- 

gerenda,  et  quaa  apporUri  nequiverint,  exureoda.  Vini, 

aceli,  ceterarumque  frugum,  »el  pomorun igereodsa 

sont  oopiae,  oihilque,  quod  uiui  proficiat,  boslibus  reUn> 
queodum.  Nam  ut  borlorun  cura  In  riridariis  domorum, 
\ri  areisexerceatur,  atilitatia  et  voJuptaus ratio  pei 
l'.iiiiin  autem  proûcil  plnrimam  coUagiMe,  m^i  ab  exor- 

dio,  dira  luaione  salubri.per  ido 1  procuratorei  erogatio 

lemperetur.  Nunquam  periclitati  luat  lame ,  qui  FrugaU- 
tatem  inter  copiaœ  lemre  coaperunL  LmbelUc  quoque 
.•mi,,  pro|  1  m  m-  tua,  p  irtia fréquen- 

ter e\<  Ium  est  ;  m  penuria  opprimerai  araaioe,  ■  qoibui 
moania  serrabantur. 

I   \!  I   I     Mil. 

nsknu  tnu- 

l'iium. 

Bitument  wlpbur,  picem  liquidam,  eleom,  quod  bv 
ceadîarium  rocanl .  ad  eiorendas  boatium  maehii 
\eiui  preparara  :  ad  arma  foi  tend  >  ferrum  ntriosqua  letn- 
peraturae  et  carbonée  lertantui  in  ■  oadltia  :  ligna  quoque 
uaatiUbuaaagiUiaquc  neceaaaria  repoonnlur.  Saxarolunda 
deflufiis,  quia  \<>>  lolidilel  ont,  ■  1  api  1 
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mieux.  On  les  entasse  daus  les  tours  et  sur  les 
remparts,  les  plus  petites  pour  être  jetées  à  la 
main  avec  la  fronde  ou  le  fustibale ,  les  médio- 
crement grosses  pour  être  lancées  avec  les  ona- 
gres; et  l'on  range  les  plus  pesantes  et  les  plus 
roulantes  le  long  des  parapets,  pour  écraser  les 
assaillants  et  briser  les  machines.  On  fait  aussi 
de  très-grandes  roues  de  bois  vert ,  ou  bien  on 
coupe  sur  les  plus  forts  arbres  de  gros  cylindres, 
qu'on  polit  pour  leur  donner  plus  de  volubilité. 
Ces  masses,  abandonnées  à  leur  impétuosité  sur 
les  décombres  d'une  brèche,  renversent  les  enne- 
mis, et  jettent  l'épouvante  partout.  Il  faut  avoir 
aussi  en  magasin  des  poutres,  des  madriers,  et 
des  clous  de  toute  grandeur;  car  on  ne  résiste 
aux  machines  des  assiégeants  que  par  d'autres 
machines,  surtout  lorsqu'il  s'agit  de  donner 
promptement  de  la  hauteur  aux  murailles  et  aux 
parapets,  pour  n'être  pas  commandé  par  les 
tours  mobiles  des  assiégeants. 

CHAPITRE    IX. 

De  ce  qu'il  faut  faire,  si  les  cordes  des  ma- 
chines viennent  à  manquer. 

Il  faut  aussi  avoir  une  attention  particulière 
à  se  fournir  de  cordes  de  nerfs  :  les  onagres,  les 
balistes  et  les  autres  machines  ne  servent  de 
rien ,  si  elles  ne  sont  bandées  avec  des  cordes  de 
cette  espèce.  On  assure  cependant  que  les  crins 
des  chevaux  sout  bons  ;  et  il  est  hors  de  doute , 
par  l'expérience  que  les  Romains  en  ont  faite  dans 
un  cas  pressant,  que  les  cheveux  des  femmes 
n'ont  pas  moins  de  force.  Au  siège  du  Capitole , 


les  machines  étant  démontées  à  force  de  servir, 
et  les  cordes  de  nerfs  manquaut  absolument,  les 
dames  donnèrent  leurs  cheveux  à  leurs  maris , 
qui  en  remontèrent  les  machines,  et  repoussèrent 
vigoureusement  les  ennemis  :  sacrifice  louable , 
qui  sauva  la  liberté  de  ces  femmes  vertueuses  et: 
celle  de  leurs  maris.  Il  faut  aussi  faire  provision 
de  couvertures  de  poils  et  de  peaux  crues,  pour 
couvrir  les  balistes  et  les  autres  machines. 

CHàPITBE   X. 

Des  moyens  d'empêcher  qu'une  'place  manque 
d'eau. 

C'est  un  grand  avantage  pour  une  place ,  que 
d'avoir  dans  son  enceinte  des  fontaines  qui 
ne  tarissent  point.  Quand  on  en  est  privé,  il 
faut  creuser  des  puits  à  toute  profondeur ,  et  en 
tirer  les  eaux  avec  des  cordes.  Mais  si  on  est 
assiégé  dans  des  forteresses  situées  sur  des  mon- 
tagnes ,  dans  un  terrain  sec  ou  sur  le  roc,  comme 
il  arrive  quelquefois ,  on  cherche  des  veiues 
d'eau  plus  basses  hors  de  l'enceinte  de  la  place, 
et  on  les  protège  avec  les  batteries  des  murailles 
et  des  tours  qui  en  assurent  la  communication. 
Que  si  cette  source  est  hors  de  la  portée  du  trait, 
mais  cependant  au-dessous  de  la  place ,  et  sur  le 
même  côté,  il  faut  construire  entre  le  corps  de 
la  place  et  cette  source  un  petit  fort  qu'on  ap- 
pelle bourg  ,  dans  lequel  on  établit  des  balistes 
et  des  archers  pour  éloigner  les  ennemis,  et 
défendre  les  gens  qu'on  envoie  à  l'eau.  On  creuse 
encore  de  bonnes  citernes  dans  tous  les  bâtiments 
publics,  et  dans  beaucoup  de  maisons  particu- 


tentibus,  diligentissime  collignntur;  ex  quihus  rnuri  re- 
plcntur,  et  tunes.  Minima  ad  fundas,  sive  fnstibalos,  vel 
îuanibusjacienda.  Majora  per  onagros  dirigunttir.  Maxima 
vero  pondère,  formaque  volubili,  in  propugnaculis  di- 
geruntnr,  ut  dimissa  per  prœceps,  non  solum  obroant 
subeuntes,  sed  etiara  macliinamenta  conlïingant.  Rota; 
quoque  de  lignis  viridibus  ingentissimae  fabricantur;  vel 
intercisi  ex  validissimis  arboribus  cylindri,  (  quas  taleas 
vocant  )  ut  sint  volubiles,  laevigantur  :  quœ  per  prouum 
labentia  subito  impetu  bellatores  sternunl,  equosque  so- 
ient deterrere.  Trabes  quoque  et  tabulata,  vel  di  versa; 
magniludinisclavos  ferreos  esse  opoitet  in  promplu.  Nam 
oppugnantium  macbinis  per  alias .machinas  consuevit  ob- 
sisti,  prsecipue  eum  subilis  operibus  addenda  sit  mûris  vel 
propugnaculis  allitudo,  ne  adversariorum  mobiles  liirres 
superemineant,  et  capianteivitatem. 

CAPET   IX. 

Quid  faciendum ,  si  nervorum  de  fuerit  copia . 
Nervorum  quoque  copiam  summo  studio  expedit  col- 
ligi  :  quia  onagri,  vel  ballistee,  ceteraque  lormenta  ,  nisi 
Innibus  nervinis  intenta,  nihil  prosunt.  Equorum  tamen 
seta*  de  candis  acjubisad  ballistas  utiles  asseruntur.  Indu- 
bitatum  vero  est,  criues  feminarum  in  ejusmodi  tormentis 
non  minorem  babere  virtutem  ;  Romanrescilicet  nécessita- 
lis  expérimente  Nam  in  obsidione  Capilolji ,  corrnptis 


jugi  ac  longa  fatigatione  tormentis,  cum  nervorum  copia 
defecisset,  matronœ  abscissoscrines  virissuis  obtulere  pu- 
gnantibus,  reparatisque  macbinis,  adversarioiuminipelurn 
repulerunt.  Maluerunt  enim  pndicissimae  feminae,  defor- 
mato  ad  tempus  capite,  lioere  vivere  cum  maritis,  quam 
bostibus  integro  décore  servire.  Cornua  quoque,  vel  cruda 
coria  profint  colligiad  catapbractas  tegendas,  aliaque  ma- 
cliinamenta, sive  munimina. 


Quid  faciendum ,  ne  aquee  inopiam  patianlur  obsessi. 

Magna  urbis  utilitas  est,  cum  perennes  fontes  murus 
includit.  Quod  si  natura  non  prœstat,  cujuslibet  allitudi- 
nis  effodiendi  sunt  putei ,  aquarumque  haustus  funibus 
extrahendi.  Sed  interdum ,  si  altiora  sunt  loca ,  quœ  mon- 
tibus  sunt  saxisque  munita ,  in  quibus  superposita  castella  ; 
extra  murum  infei iores  îeperiunt  fontium  venas  ,  ac  de 
propugnaculis,  vel  turribus  destinalis  protegunl  telis,  ut 
aqualoribus  liber  prœstetur  accessus.  Quod  si  ultra  jactum 
leli,  in  clivo  tamen  civitatis,  subjecta  sit  vena,  castelluni 
parvulum  (  quem  burgum  vocant)  inter  civitatem  elfon- 
tem  convenit  fabricari,  ibique  ballistas,  sagiltariosqne 
constitui,  ut  aqua  defendatur  ab  hostibus.  Praeterea  in 
omnibus  publicis  œdificiis,  mnltisque  privatis,  cisterna 
sunt  diligenlissime  substmendap,  ut  receptacula  aquis  plu- 
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lières,  pour  recueillir  les  eaux  de  pluie.  Au  reste  , 
la  soif  a  rarement  fait  prendre  une  place ,  malgré 
le  peu  d'eau  qu'il  y  avait,  lorsque  les  assiégés 
ne  s'en  servaient  que  pour  boire. 

CHAPITRE  XI. 

Comment  on  pourvoit  au  manque  de  sel. 

Si  l'on  est  assiégé  dans  une  ville  maritime,  et 
que  le  sel  vienne  à  manquer,  on  conduit  l'eau 
de  la  mer  dans  des  canaux  et  des  réservoirs  plats, 
où  la  chaleur  du  soleil  la  réduit  en  sel.  Mais  si 
l'ennemi  vous  empêche  d'approcher  de  l'eau, 
comme  cela  arrive  souvent,  on  amasse  les  sa- 
bles que  la  tempête  a  portés  au  loin ,  et  on  les 
lave  dans  de  l'eau  douce,  que  l'action  du  soleil 
convertit  aussi  en  sel. 

CHAPITRE     XII. 

Comment 071  repousse  ïin  premier  assaut. 

Quand  on  attaque  des  places  de  vive  force,  le 
péril  est  réciproque  :  cependant  il  en  coûte  plus 
de  sang  aux  assiégeants  dans  les  assauts  meur- 
triers qu'ils  livrent,  mais  les  assiégés  ont  plus 
de  peur.  La  hardiesse  des  assaillants  qui  mena- 
cent d'emporter  la  place ,  l'appareil  effrayant  des 
troupes  en  bataille  sous  les  murailles,  le  bruit 
des  trompettes,  les  cris  des  hommes,  épou- 
vantent d'autant  plus  qu'on  y  est  moins  accou- 
tumé. Alors ,  si  les  assiégés  ne  sont  point  faits 
aux  dangers,  et  qu'ils  se  laissent  étonner  au 
premier  assaut,  on  dresse  les  échelles,  et  la 
ville  est  prise.  Mais  si  cet  assaut  est  soutenu 
vigoureusemeut  par  des  gens  aguerris,  le  courage 

vialibus,  que  de  lectis  effluunt,  prœslent.  Difficile  enim 

vincit  silis  eos,  qui  quamvisexigua  aqua,  ad  potum  tan- 
tum,iii  obsidione  sunt  usi. 


Sisal  defuerit,  quid Jaciendum. 

Si  rnarilima  sit  civitas,  et  sal  defuerit ,  liquor  es  mari 
sumptus  ,  per  alveos  atque  pattila  vasa  diffundilur,  qui  a 
calore  Solis  duratur  in  salem.  Quod  si  bostia  ab  onde  pro~ 
bibeat,  (nam  boc  saepeaccidit,)  arasai ,  qoaa  exagitatum 
venlis  mare  supertuderat ,  aliquando  colligunl,  et  dulci 
aqua  eluunt,  qux  Sole  siecata  nibilominus  mutalur  in  M- 
lem. 

CAl  1 1  mi. 
Quid  facienaum,  cum  primo  impelu  veni/ur  ad  muros. 

Violenta  autem  impugutio  qoando  cattellil  vil  civitati- 
bus  pr.rparatur,  mutuo  utrinque  periculo,  ied  majore  OD- 
piignaniium  ungoine,  exereeatm  loctuoaa certamiu.  iiii 
enim,  qui  muros  invadere  copiant,  lerrifico  epparatuex- 
posilis  copiis,  in  apem  deditiooia  formidioem  gemiunt, 
tubarum slrepitu  bominumque  permixlo.  loin, quia  timor 
anagiefrangitlnsuetoa,  primo  impetu  itopentibua  oppida- 
nis,  si  discriiiiiimiii  expérimenta  non  noront, 
scalis  invaditiir  civitas.  Quod  si  a  lidentibus ,  lire  milit.i- 
\i'.i i  a. 


croît  aussitôt  aux  assiégeai  la  peur  se  dissipe, 

et  l'on  n'emploie  des  deux  côtés  que  l'art   et  la 
force. 

CH.Vl'ITKK    XIII. 

Machines  pow  rattaquede*  placée. 

On  se  sert  pour  prendre  une  place  :  de  tortues, 
de  béliers,  de  faux  ,  de  vignes,  de  mantelets, 
de  muscules,  détours,  .le  vais  montrer  la  cons- 
truction de  ces  machines,  avec  la  manière  de 
s'en  servir  dans  l'attaque  et  d'y  résister  dans 
la  défense. 

CHAPITRE    X|\. 

Du  bélier,  de  la  faux,  et  de  la  tortue. 

On  construit  la  tortue  avec  des  membrures  et 
des  madriers,  et  on  la  garantit  du  feu  en  la  re- 
vêtissant  de  cuirs  crus,  de  couvertures  de  poil 
ou  de  pièces  de  laine  :  elle  couvre  une  poutre  ar- 
mée à  l'un  de  ses  bouts  d'un  fer  crochu,  pour  ar- 
racher les  pierres  de  la  muraille  :  alors  on  donne 
le  nom  de  faux  à  cette  poutre ,  à  cause  de  la 
figure  de  son  fer  ;  ou  bien  on  le  garnit  de  fer 
à  cette  tête,  et  on  l'appelle  bélier,  soit  parée 
qu'elle  abat  les  murailles  par  la  dureté  de  son 
front ,  soit  parce  qu'elle  recule,  à  la  façon  des 
vrais  béliers,  pour  frapper  ensuite  avec  plus  de 
force.  La  tortue  a  aussi  tiré  sa  dénomination  de 
sa  ressemblance  avec  l'animal  de  ce  nom.  Comme 
tantôt  il  se  retire  et  tantôt  il  avance  sa  tète,  de 
même  cette  machine  fait  rentrer  et  ressortir  sa 
poutre ,  pour  heurter  plus  violemment. 


iiiuis  vfiïs  repellatui  prima  congreaaio,  statim  clanaia 
creacit  audacia,  et  jam  non  lerrore,  aed  \iiiims  et  arle 
confligitur. 

I    Ui   I     XIII. 

Bnutneratto  macMnarum,  quibus  mûri oppuçnanlttr. 

Admoventui   eoim  testudines,  arietea,  faloee ,  vioeej, 
piolet,  moacoli,  tunes,  de  qoiboa  lingulit  qoalil 
brfa i-ntiir ,  l'un  tiiiin  pacto  prœlieotur,  rel  repellantur, 
ediaaeram. 

g  ui  i  sit. 

De  ai  l'iinr. 

De  materia,  ac  labuiatia  teatodo  contexitor,  qui  ne 

exuratoi  incendio,coriia,  rel  cilidia,  cenl bnaqm 

tiiui    ii.ee  intrinaeeu  accipit  trabem,  qui  aai  adonco 
pnefigilor  ferro,  ol  fali  voeator,  ab  eu  quod  incorra 
ni  de  mura  eitrabal  lapidée  :  aul  certe  Ipaioa  capol  r< 
tnr  ferro,  et appdlator  ariee;  vel qood  babet  doriaeimaoi 
frontem,  qui  inbrut  moru,  rd  quod  morearietum  n 
Irocedtl ,  ni  corn  Impetu  rehementioi  ferlai  TWtodo  au* 
trm  a  timililodioe  rares  tealndioia  vocabolom  sumpsii  : 
quij,  licol  llla  modo  redui  It,  modo  profert  capot;  lia  ma- 
i  imi  imentum  Interdom  redocJI  trabeni ,  mterdum  axaerit, 
ni  (ortiui  eaedat 

M 


VEGÈCE. 


CHAPITBE  XV. 

Des  vignes,  du  mantelet  et  au  cavalier. 

Les  anciens  appelaient  vignes  des  galeries 
d'approche ,  à  qui  le  soldat  donne  aujourd'hui 
un  nom  barbare.  On  compose  cette  machine 
d'une  charpente  légère ,  et  on  lui  donne  sept 
pieds  de  haut  et  huit  de  large ,  sur  seize  de 
long,  avec  un  double  toit  de  planches  et  de 
claies.  Ses  côtés  se  garnissent  d'un  tissu  d'osier 
impénétrable  aux  coups  de  pierre  et  aux  traits; 
et,  de  crainte  du  feu,  on  couvre  le  tout  en  de- 
hors de  cuirs  frais  ou  de  couvertures  de  laine  ;  on 
joint  de  front  plusieurs  de  ces  machines,  sous 
lesquelles  les  assiégeants  s'avancent  à  couvert 
au  pied  des  murailles,  pour  les  saper.  Les  man- 
telets  sont  faits  d'une  charpente  cintrée,  et 
couverte  d'un  tissu  d'osier  qu'on  garnit  de  peaux 
fraîches  ou  de  pièces  de  laine.  On  les  conduit  où 
l'on  veut ,  comme,  des  chariots ,  par  le  moyen 
de  trois  petites  roues  placées,  l'une  au  milieu 
sur  le  devant ,  et  les  autres  sur  le  derrière,  aux 
deux  extrémités.  Les  assiégeants  approchent  ces 
mautelets  des  murailles; et,  de  dessous  ce  cou- 
\ert,  ils  délogent  les  assiégés  des  remparts  à 
coups  de  flèches ,  avec  la  fronde  ou  des  traits , 
pour  faciliter  l'escalade.  Le  cavalier  est  une  ter- 
rasse qu'on  élève  avec  du  bois  et  de  la  terre  con- 
tre les  murailles ,  pour  lancer  des  traits  dans  la 
place. 

CHAPITBE    XVI. 

Des  muscules. 

On  nomme  muscules  de  petites  machines  sous 
lesquelles  les  assiégeants  comblent  le  fossé  de  la 


De  vineis ,  pluteis ,  et  aggere. 

Vineas  dixerunt  veteres,  i|uas  nunc  militari  batbarico- 
que  usu  causias  vocant.  E  lignis  levioribus  machina  colli- 
gatur,  alta  pedibus  oclo,  lata  pedibus  septem,  longa 
pedibussexdecim.  Hujustectum  munitione  duplici ,  tabu- 
lalis,  cratibusquecontexitur.  Latera  quoque  vimine  sepiun- 
tur,  nesaxorum  telorumque  impetu  penetrentur.  Extrin- 
i-eciis  autem ,  ne  immisso  concremetur  incendio,  crudis  ac 
recentibus  coriis,  vel  centonibns  operilur.  Istœ,  cum  plu- 
res  l'actae  fneiint ,  junguntur  in  ordinem ,  sub  quibus  sub- 
sidentes  tuli  ad  subruenda  murorum  pénétrant  fundamenta. 
l'Iulei  dicuntur,  qui  ad  similitudinem  absidis  conlexuntur 
e  vimine ,  et  ciliciis  vel  coriis  proteguntur,  ternisque  rotu- 
lis,  quarum  una  in  mcdio  ,  duœ  in  capitibus  apponiintur, 
in  qnamcunque  partem  volueris,  admoventur  more  car- 
penti  :  quos  obsidentes  applicant  mûris  ;eorumque  muni- 
tione protecti,  sagittis,  sive  lundis,  vel  missilibusdefen- 
soresomnes  de  propugnaculis  civilatis  exturbant,  ut  scalis 
ascendendi  facilior  praestetur  occasio.  Agger  autem  ex 
terra  lignisque  exlollitur  contra  muni  ni ,  de  quo  tela  jac- 
tantur. 


place  avec  des  pierres ,  de  la  terre  et  des  fascines 
qu'ils  y  portent;  consolident  et  aplanissent  le 
terrain ,  alin  que  les  tours  ambulantes  puissent 
approcher  de  la  muraille  sans  obstacle.  On  les 
appelle  muscules,  du  nom  d'un  petit  poisson  de 
mer.  Comme  ce  poisson  sert  de  guide  aux  ba- 
leines, et  leur  est  continuellement  utile  malgré 
sa  petitesse,  de  même  ces  petites  machines, 
destinées  au  service  des  grandes  tours,  marchent 
devant  elles  pour  leur  ouvrir  le  passage  et  leur 
frayer  les  chemins. 

CHAPITRE  XVII. 

Des  tours  mobiles. 

Les  tours  sont  de  grands  bâtiments  assemblés 
avec  des  poutres  et  des  madriers,  et  revêtus 
avec  soin  de  peaux  crues  ou  de  couvertures  de 
laine,  pour  garantir  un  si  grand  ouvrage  des  feux 
des  ennemis.  Leur  largeur  se  proportionne  sur 
la  hauteur  ;  quelquefois  elles  ont  trente  pieds  en 
carré ,  quelquefois  quarante  ou  cinquante  :  mais 
leur  hauteur  excède  les  murs  et  les  tours  de 
pierre  les  plus  élevées.  Elles  sont  montées  avec 
art  sur  plusieurs  roues,  dont  le  jeu  fait  mouvoir 
ces  prodigieuses  masses.  La  place  est  dans  un 
danger  évident  quand  la  tour  est  une  fois  jointe 
aux  murailles;  ses  étages  se  communiquent  en 
dedans  par  des  échelles,  et  elle  renferme  diffé- 
rentes machines  pour  prendre  la  ville.  Dans  le 
bas  étage  est  un  bélier  pour  battre  en  brèche  ;  le 
milieu  contient  un  pont  fait  de  deux  membru- 
res, et  garni  d'un  parapet  de  claionnage.  Ce 
pont,  poussé  en  dehors ,  se  place  tout  d'un  coup 
entre  la  tour  et  le  haut  du  mur ,  et  fait  un  pas- 

CAPUT  XVI. 

De  musculis. 

Musculos  dicunt  minores  machinas,  quibus  protecti 
bellatores  sudaturu  auferunt;  civilatis  fossatum  etiam, 
apportatis  lapidibus  ,  lignis  ac  terra,  non  solum  complent, 
sed  etiam  solidant,  ut  turres  ambulatoiïae  sine  impedi- 
mento  jungantur  ad  murum.  Vocantur  autem  a  marinis 
belluis  musculi.  Nam  qnemadmodum  illi ,  cum  minores 
sint,  tamenbalenisauxilium  adminiculumque  jngiter exhi- 
bent :  ita  istœ  machina:  breviores ,  deputataa  turribus 
magnis,  adventui  illarum  parant  viam,  itineiaqne  praemu- 
niunt. 

CAPOT  xvil. 

De  turribus  ambulatoriis. 

Turres  autem  dicuntur  machinamenta,  ad  œdificiorum 
speciem,ex  trabibus  tabulatisque  compacta:  et,  ne  lae- 
tum  opus  hostili  concremetur  incendio,  diligentissime 
crudis  coriis,  vel  centonibns  communita,  quibus  pro  modo 
altitudinis,  additur  lalitudo.  Nam  interdum  tricenos  pe- 
des  per  quadrum,  interdum  quadragenos,  vel  quiuqiiage- 
nos  latse  sunt.  Proceritas  autem  ipsanim  tanta  fit,  ut  non 
solum  muros,  sed  etiam  turres  lapideas  altiludine  superenl. 
Mis  pluies  iota-  mechanica  ai  le  subduntur,  quarum  lapsu 
volubili  magnitudo  tam  ampla  movetur.  Prsr-setis  autem 
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sage  aux  soldats  pour  se  jeter  dans  la  place.  Le 
haut  de  la  tour  est  encore  bordé  de  combattants 
armés  de  longs  épieux,  de  flèches,  de  traits  et 
de  pierres ,  pour  nettoyer  les  remparts.  Dès  qu'on 
en  est  venu  là,  la  place  est  bientôt  prise.  Quelle 
ressource  reste-t-il  à  des  gens  qui  se  confiaient 
sur  la  hauteur  de  leurs  murailles,  lorsqu'ils  en 
voient  tout  à  coup  une  plus  haute  sur  leur  tête? 

CHAPITBE   XVIII. 

Comment  on  met  le  feu  à  une  tour  mobile. 

Il  y  a  plusieurs  manières  de  se  défendre  con- 
tre ces  redoutables  machines.  Si  les  assiégés  ont 
du  courage  et  de  l'assurance,  ils  font  une  sortie 
avec  des  troupes  d'élite  ;  et ,  après  avoir  repoussé 
l'ennemi ,  ils  arrachent  les  cuirs  qui  couvrent  la 
tour ,  et  y  mettent  le  feu  :  mais  si  la  garnison 
n'ose  pas  risquer  une  sortie ,  on  lance  avec  de 
grandes  balistes  des  marteaux  ou  des  phalari- 
ques,  qui  percent  les  peaux  et  les  couvertures,  et 
portent  le  feu  dans  le  bois.  Les  marteaux  sont 
une  sorte  de  flèches  ardentes,  qui  mettent  le  feu 
partout  où  elles  peuvent  s'attacher.  La  phalari- 
que  est  une  espèce  de  lance  armée  d'un  gros  fer, 
entre  lequel  et  la  hampe  on  entortille  des  étoupes 
pleines  de  soufre,  de  bitume,  de  résine  ,  et  d'huile 
incendiaire.  Ce  trait  lancé  vivement  par  les  ba- 
listes perce  les  couvertures  des  tours,  s'attache 
au  corps  de  la  machine,  et  la  brûle  souvent.  On 
saisit  encore  les  moments  que  les  assiégeants  ne 
sont  point  sur  leurs  gardes  :  on  descend  avec  des 
cordes  des  hommes  qui  portent  de  la  lumière 

[:■  iii  ulum  civitatis  est ,  si  ad  murnm  fuoiït  tnrris  admota. 
Plans  enim  accipit  scalas,  et  diverse  génère  conatur 
iriiiini»  !•■.  N  in  in  inferioribus  habet  arieteni ,  cujus  i ni  — 
[Khi  désirait  norofl  :  drea  médian)  vero  partem  accipit 
pontem  ,  l'actum  de  dualnis  trabihns ,  septumque  de  vi- 
miiie,quem  subito  prolatum  inter  liirrim  murumquecons- 
lituunt,  et  per  eum  agradioBtea  de  machina  bellàtores  in 
i  i\ il.it^m  transeunt,et  occupant  mnros.  In  snperioribns 
aiilem  turri)  iilius  partibus  contali  et  sagittarii  CoUocan- 
tur,  qui  defensorcs  arma  ex  rite  eontis ,  missilibos  ,  taus- 
qoe  proatc  mant.  Qno  facto  civitas  capitur  sine  mon.  Qnid 
enim  auxilii  saperest ,  mm  lu ,  qui  de  muroram  alliladiné 
spenbant,  repente  supra  se  adspicianl  altiorein  hoslium 
murum  ? 

i   MI  T    XVIII. 

Quemadmodum  ambulatoria  (unis  povut  ineendi. 

Huic  tain  manifeste  disrrimini  multis  occurritm  modis. 
Primum  ,  si  confidentu ,  vel  virtUS  e-t  mililaris ,  ri  nplione 

facta,  globas  egreditor  armateram  ,  el  \i  hostibus  palais 

mu  liiii.it  tit-iil  uni   iltod    logeas,    (lirrplis  f  o  f  i  i  s  de   KgnlS 

exunt.   Qund  -i  o|i|id.iiii  cvirt-  DOII  audeaiil,  ad  lut  j-  i  >  - 

iiaiiistas, mail, oins,  vci  Eaterteaa  cam  incendio destinant, 
ut  perraptis  coriis,  rei  cenfonibas,  iatrinaeeas  Bamma 
eondatur.  Malleoli  relut  sagttts  sont ,  el  obi  adtueaerinl , 

quia  ai  dni!e->veiiiiii)l,  uni  ver-aei militant,  i-'.ilarii  .iniitiiii, 

ad  mo.lum  hastse,  ralido  praengftaf  rerro:  inter tobam  el 
hjstjip  snlphure,  résina .  Mtomine,  itupisque  convoh  liai 


dans  des  lanternes ,  et  on  les  remonte  de  même, 
après  qu'ils  ont  mis  le  feu  aux  machines. 

chapitrb   \i\. 

Comment  on  exhausse  la  murait lr. 

Les  assiégés,  pour  nètre  point  commandé*  1 1 
écrasés  par  une  machine  supérieure  aux  remparts 

exhaussent  la  partie  du  mur  ou  la  tour  s'efforce 
d'approcher,-  et  cela  se  fait  par  une  maçonnerie 

de  pierre  et  de  ciment ,  de  terre  détrempée  ou 
de  brique ,  ou  enfin  par  une  charpente.  Ces  tours 
redoutables  cessent  de  l'être,  dès  qu'elles  se  trou- 
vent inférieures  aux  défenses  qu'on  leur  oppose. 
Mais  voici  la  ruse  que  les  assiégeants  ont  cou- 
tume d'employer  :  La  machine  paraît  d'abord  plus 
basse  que  les  parapets  de  la  place  ;  elle  l'est  en 
effet;  mais  elle  renferme  une  autre  petite  tour 
qu'on  ne  voit  pas,  et  que  l'on  fait  monter  avec 
des  cordes  et  des  poulies  lorsqu'il  en  est  temps; 
elle  s'élève  tout  d'un  coup  au-dessus  des  défen- 
ses ,  et  les  soldats  qui  y  sont  se  jettent  daus  la 
place. 

CHAPITRE  xx. 

De  l'usage  des  ruines  pour  se  défendre  contre 
les  (ours  mobiles. 

Quelquefois  on  présente,  au-devant  d'une  tour 
qui  s'avance,  de  très-longues  poutres  revêtues 
de  fer,  pour  l'éloigner  des  murailles.  Au  siège  do 
Rhodes,  les  assiégeants  ayant  construit  une  tour 
mobile,  supérieure  de  beaucoup  et  aux  remparts 
et  à  toutes  les  tours  de  la  place,  un  ingénieur 

infuso  oleo ,  quod  incendiaiïum  voraut  ;  qu;e  baHfstSB  im- 
petu  destinata,  perrapto  monimine  ardens  tigitar  ligno, 
tuiiilaniqiie  machinait)  fréquenter  iacendit.  Depositi  quo- 
que  homines  Minibus,  cuni  hostea  dormiunt,  in  lati 
portent  lucernas,  et  ineenais  machinis,  rarsos  levantin  in 
murum. 

MX. 

Quemadmodum  altitude  mûris  addatur. 

Praeterea  partem   nmri,  ad  quam  machina  conatur 
accedere ,  caemento  atqne  lapidibus,  vel  lato,  live  !■ 
bu>,  postremo  tebalatis exstrueado  faciont  allioreni,  m 
defensorea  mœnium  déraper  orbi  ventura  posait  oppri- 

Constat  anti  m  ,  ini'llii  ax  inariiinaiiienluni  redili.si 

inveniatur  inferias.  Verum  obsidentei  ejusmodi  dolum 
adhibere  consuererunt.  Primo  talem  exstruual  tarreni, 
quse  propugnacalii  civitatis  videatur  inferior.  Detodese* 
creto  ah, un  île  tabulatis  Intrinsecus  turricalam  (aciuot,  et 
cam  mûris  fueril  machina  mm  iata,  sobitofunibus  brocoli  la* 
que  de  medio  turricuta  illa  prodw  itor,  de  qoa  egredienti  i 
armati  |  quia  altior  Invenitnr  )  status  capîunl  i  ivltetem. 

i   VII   I    XX. 

paeto  suffodlatw  tetrtt ,  ut  machina  n 

luterdum  longiuimai  ferratasqae  trabea  oppnnunt  ni  b- 
i  li i n.t  renient] ,  >  amqoe  i  mai  i  «  Icinitate  propellool 
ruiii  l'.iiniiiiiiuiM  drltes  oppugnaretnr  .il»  hostibus,  et  ter- 
ris  imbulatoria  supra  murorum  altitudinem  ac  turrium 
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imagina  un  moyen  de  la  rendre  inutile.  Il  ouvrit 
pendant  la  nuit  une  galerie  souterraine  qui  pas- 
sait par -dessous  le  mur  de  la  place,  et  la  poussa 
sous  le  chemin  où  la  tour  devait  passer  le  lende- 
main pour  approcher  des  murailles.  Les  ennemis, 
qui  ue  soupçonnaient  rien  de  l'artifice,  condui- 
sirent la  tour  jusque  sur  l'endroit  qui  était  miné. 
Le  souterrain  fondit  aussitôt  sous  le  poids  de 
cette  masse  énorme ,  qui  s'y  enfonça  de  manière 
qu'il  ne  fut  pas  possible  de  l'en  retirer.  On  fut 
obligé  de  laisser  là  la  tour;  ce  qui  sauva  la  place. 

CHAPITRE   XXI. 

Des  échelles,  harpe,  exostre  et  tollenon. 

Les  tours  une  fois  jointes  aux  murailles ,  les 
frondeurs  avec  des  pierres ,  les  archers ,  les  ma- 
nubalistaires,  les  arbalétriers  avec  les  flèches, 
et  en  général  les  gens  de  traits  à  coups  de  plom- 
bées et  d'autres  armes  de  jet ,  délogent  les  as- 
siégés du  rempart;  et  aussitôt  on  dresse  les 
échelles  :  mais  on  y  est  souvent  exposé  au  sort 
de  Capanée ,  à  qui  on  attribue  l'invention  de 
l'escalade,  et  qui  fut  précipité  si  rudement  par 
les  Thébains,  que  les  poètes  ont  feint  qu'il  avait 
été  écrasé  par  la  foudre.  Les  assiégeants  se  ser- 
vent aussi  d'autres  moyens  pour  emporter  une 
place  :  ce  sont  la  harpe  ou  pont  à  cordes,  Y  exos- 
tre ou  pont  à  coulisses ,  et  le  tollenon  ou  bascule. 
La  harpe  est  une  espèce  de  pont-levis,  ainsi  ap- 
pelé de  sa  ressemblance  avec  l'instrument  de  ce 
nom  :  ce  pont  de  membrures,  appliqué  perpendi- 
culairement contre  la  tour,  a,  comme  la  harpe, 
des  cordes  qui  l'abaissent  sur  le  mur  par  le  moyen 
des  poulies  ;  et  aussitôt  des  soldats,  sortant  de  la 

omnium  pararetur,  mechanico  ingenio  inventum  est  taie 
remedium.  Per  noctem  sub  fundamento  mûri  cunicutum 
forlit ,  et  illum  locum,  ad  quem  die  postero  turris  fuerat 
promovenda,  nullo  hostium  sentiente,  egesta  terra  cava- 
vit  intriusecos  :  et  cum  rôtis  suis  moles  fuisset  impulsa, 
atque  ad  locum,  qui  subtus  cavatus  fuerat,  pervenisset , 
tanto  ponderi  solo  cedente,  subsedit;  nec  jungi  muris,  aut 
moveri  ulterius  potuit.  Ita  et  civitas  liberata  est ,  et  ma- 
china derelicta. 

CAPUT  XXI. 

De  scalis ,  sambuca ,  exostra ,  et  tollcnone. 

Admotis  turribus,  funditores  lapidibus,  sagiltarii  jacu- 
lis ,  manuballistarii  vel  arcuballistarii  sagittis  ,  jaculalores 
plumbalis  ac  missilibus,  e  muris  snbmovent  liostes.  Hoc 
facto,  scalis  adpositis  occupant  civilatem.  Sed  qui  scalis 
nituntur,  fréquenter  periculum  sustinent,  exemploCapa- 
nei.aquo  primum  haec  scalarum  oppugnatio  perhibetur 
inventa--  qui  tanta  vi  occisus  est  a  Thebanis,  utexstinclus 
fulmine diceretur.  Et  ideo  sambuca,  exostra  ,  et  tollenone 
obsidentes  in  murum  hostium  pénétrant.  Sambuca  dicitur 
ad  similitudinem  cilharœ.  Nam  quemadmodum  in  cithara 
chordae  sunt,  ita  in  trabe ,  quae  juxta  turrim  ponitur,  fîmes 
sunt,  qui  pontem  de  superiore  parte  trochleis  laxant,  ut 
descendat  ad  murum  ,  statimque  de  lurri  exeunt  bellato- 
res,  et  pereum  transeuntes  mœnia  urbis  invadunt.  Exos- 


tour,  se  jettent  sur  les  remparts  par  ce  passage. 
L'exostre  est  ce  même  pont  que  nous  avons  décrit 
plus  haut,  et  qu'on  pousse  en  avant  du  corps  de 
la  tour  sur  la  muraille.  Le  tollenon  est  une  bas- 
cule faite  avec  deux  grandes  pièces  de  bois,  l'une 
plantée  bien  avant  en  terre ,  et  l'autre  qui  est 
plus  longue ,  attachée  en  travers  au  sommet  de 
la  première,  et  dans  un  tel  point  d'équilibre, 
qu'en  abaissant  une  de  ses  extrémités ,  l'autre 
s'élève.  On  attache  donc  à  l'un  des  bouts  de  cette 
poutre  une  espèce  de  caisse  d'osier  ou  de  bois , 
où  l'on  met  une  poignée  de  soldats  ;  et,  en  abais- 
sant l'autre  bout,  on  les  élève,  et  on  les  porte 
sur  les  murailles. 

CHAPITRE    XXII. 

Des  batistes,  onagres,  scorpions,  arbalètes, 
fustibales,  frondes,  etc.,  pour  la  défense  des 
places. 

Aux  machines  d'attaque  dont  on  vient  de  par- 
ler, les  assiégés  en  opposent  d'autres,  qui  sont  les 
balistes,  les  onagres,  les  scorpions,  les  arbalètes, 
les  fustibales,  les  frondes  et  les  flèches.  La  ba- 
liste  se  bande  avec  des  cordes  de  nerfs  ;  et  plus 
elle  a  ses  bras  prolongés,  c'est-à-dire  plus  elle 
est  longue,  plus  elle  pousse  loin  les  traits  ;  sur- 
tout si  elle  est  faite  selon  les  proportions  de  l'art, 
et  servie  par  d'habiles  gens  qui  en  aient  étudié 
auparavant  la  portée ,  elle  perce  tout  ce  qu'elle 
frappe.  L'usage  de  Y  onagre  est  de  jeter  des  pier- 
res ;  et ,  selon  qu'il  est  grand  et  que  ses  cordes 
de  nerfs  sont  grosses,  il  pousse  des  corps  plus 
ou  moins  pesants ,  mais  avec  une  violence  com- 
parable à  celle  de  la  foudre.  Ces  deux  machines 

tra  dicitur  pons ,  quem  superius  exposuimus  ,  qui  de  turri 
in  murum  repente  protruditur.  Tolleno  dicitur,  quoties 
una  trabes  in  terram  prœalte  defigitur,  cui  in  summo  ver- 
tice  alia  trans versa  trabes  longiordimensa  medietale  con- 
nectitur,eo  libramento,  ut  si  unum  caput  depresseris, 
aliud  erigatur.  In  uno  ergo  capite  cratibus  sive  tabulatis 
contexilur  machina,  in  qua  paucicollocanlurarmali.  Tune 
per  funes  uno  attracto  depressoque,  alio  capite  elevati  im- 
ponuntur  in  murum. 

CAPUT  XXII. 

De  ballistis,  onagris,  scorpionibus ,  arcuballistis, 
fustibalis,  fundis,  per  quee  tormenta  defenditur 
munis. 

Adversum  hase  obsessos  defendere  consueverunt  bal- 
listee,  onagri,  scorpiones,  arcuballistae,  fustibali,  sagittarii, 
fundae.  Ballista  funibus  nervinis  tenditur,  quaî  quanto 
prolixiora  brachiola  habuei  it,  hoc  est,  quanto  major  fuerit, 
tanto  spicula  longius  mittit  :  quœ,  si  juxta  artem  mecha- 
nicam  temperetur,  et  ab  exercitatis  hominibus,  qui  men- 
suram  ejus  ante  collegerint,  dirigatur,  pénétrât  quodeum- 
que  perçussent.  Onager  autem  diiigit  lapides;  sed  pro 
nervorum  crassitudine  et  magnitudine,  saxorum  pondéra 
jaculatur.  Nam  quanto  amplior  fuerit,  tanto  majora  saxa 
fulminis  more  contorquet.  Hisduobusgeneribusnullator- 
mentorum  species  vehementior  invenitur.  Scorpiones  di- 
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sont  les  plus  terribles  de  toutes.  Ce  qu'on  nomme 
à  présent  manubalistc  s'appelait  auparavant 
scorpion,  parce  que  cette  machine  tue  avec  des 
dards  minces  et  déliés.  Il  me  parait  superflu  de 
décrire  le  fustibale,  l'arbalète  et  la  fronde,  ar- 
mes assez  connues  par  l'usage  qu'on  en  l'ait  a 
présent.  J'ajoute,  par  rapport  à  l'onagre,  que  les 
masses  qu'il  lance  sont  d'un  poids  à  écraser 
non-seulement  les  hommes  et  les  chevaux  ,  mais 
à  briser  aussi  les  machines  des  ennemis. 

CHAPITRE    XXIII. 

Des  matelas,  nœuds  coulants,  loups  et  colonnes 
pesantes  contre  le  bélier. 

Il  y  a  plusieurs  moyens  de  résister  aux  béliers 
et  aux  faux.  Quelques-uns  descendent,  avec 
des  cordes,  des  matelas  et  des  couvertures  de 
laine,  le  long  de  la  muraille,  aux  endroits  où  le 
bélier  bat  en  brèche,  pour  eu  amortir  la  violence. 
D'autres  saisissent  les  béliers  avec  des  nœuds 
coulants,  les  tirent  obliquement  du  haut  du  mur 
à  force  de  bras,  et  les  renversent  avec  leurs  tor- 
tues. Plusieurs  attachent  à  des  cordes  un  fer  den- 
telé fait  en  manière  de  pince,  qu'on  appelle  loup, 
avec  lequel  ils  accrochent  le  bélier,  le  renversent 
ou  le  suspendent,  de  façon  qu'il  ne  peut  plus  agir. 
Quelquefois  on  roule  du  haut  des  murs  des  colon- 
nes et  des  masses  de  pierre  ou  de  marbre  sur  les 
béliers,  pour  les  rompre.  Si,  malgré  tout  cela,  le 
bélier  ouvre  la  muraille  et  qu'il  y  fasse  brèche, 
ce  qui  arrive  souvent,  la  seule  ressource  qui  reste, 
c'est  de  démolir  les  maisons ,  de  construire  un 

cebant,  quas  nunc  manuballistas  vocant  :  ideo  sic  nuncu- 
pali,  quod  parvis  subtilibusque  spiculis  inférant  mort*  m. 
Fuslibalos,  arcuballislas,  et  fundas  describere  superlluuin 
puto,  qu»  praesens  usus  agnoscit  :  saxis  tamen  gravio- 
ribus  per  onagriun  destinatis,  non  solura  equi  eliduntui 
et  domines ,  sed  etiam  hostium  macliinameuta  frangun- 
tur. 

CAPOT     XXIII. 

Adversum  arides  prosunt  culcitœ ,  laqua,  lupi,   et 
columnœ  gravions. 

Adversumarietes  etiam  vel  falces,  sunt  plura  remédia. 
Aliquanti  centones  et  tulcitas  t  uni  t  m  s  calant,  et  illi>  "|>- 
pontint  loi  M,  qui  i.iilit  aiits,  ut  iinpitus  machinas  mate- 
ria  mulliore  Irattus,  non  destruat  iiiunnn.  Alii  laqueis 
capto>  arietee,  per  multitodinem  bominomde  mura  ioobli- 
qnum  trabuBl ,  et  cam  î|>m-  testadinibai  era  tant  Pluras 

in  moiluin  loi  lu  i-,  dt:ntatiim  liiniliiis  illiganl  f.ri  uni ,  qucin 

lapam  récent,  appreneneamqoe  arietem  aal  avortant,  eal 
il  i  mepeadunt,  ut  impetom  non  babeal  rerieadL  loterdom 
beeee,  columnae  manaoreaB,  ribrato  Impetu  jaduntur  c 
maria,  arieteaqM  oonlriogaot.  Quod  si  tenta  vis  fuerit,  ut 
murus  arieUboa perforetar,  et  (qaod  laspeaccklit)  ded< 
dat.saïutis  una  spes  supereat,  ut  deetmctia  domibua  aliua 
intrinsecus  marna  add  itur,  bôeteeque  iotei  binoe  pu  ietea 
(si  penetrare  tenlaverint  )  perimantar. 


autre  nmr  en  dedans,  et  de  tâcher  de  taire  périr 
les  ennemis  sur  le  rempart,  s'ils  entreprennent 
de  vous  forcer. 


cnu'inu:  wiv. 

Des  mines,  soit  pour  démolir  le»  mu  mit les  , 
soit  pour  pénétrer  dans  la  place. 

Il  y  a  une  autre  manière  sourde  et  rusée  il, 
prendre  les  places  :  ce  sont  les  mines.  On  emploie 
un  grand  nombre  de  travailleurs  à  ouvrir  la  terre, 
comme  font  les  Besses,  peuples  industrieux  a 
fouiller  les  mines  d'or  et  d'argent;  et  l'on  con- 
duit vers  la  ville  une  galerie  souterraine.  Cet 
ouvrage  a  deux  usages  :  ou  les  assiégeants  le. 
poussent  sous  le  corps  de  la  place ,  s'y  intro- 
duisent la  nuit  sans  que  les  assiégés  s'en  aper- 
çoivent, ouvrent  la  porte  à  leurs  gens,  et  égor- 
gent les  habitants  dans  leurs  maisons  ;  ou  du 
moins,  quand  leurs  mineurs  sont  arrivés  aux 
fondements  de  la  muraille,  ils  la  sapent  sur  une 
grande  étendue ,  et  l'étayent  avec  des  bois  secs , 
qu'ils  entourent  de  sarment  et  de  différentes 
matières  combustibles.  Après  avoir  disposé  les 
troupes  pour  l'assaut,  on  met  le  feu  aux  étais, 
et  la  muraille,  qui  s'écroule  tout  d'un  coup,  fait 
une  large  brèche. 

chapitre  xxv. 

Dernière  ressource  d'une  place  forcée. 

Il  y  a  une  infinité  d'exemples  de  villes  forcées 
ou  surprises,  où  l'on  a  fait  périr  jusqu'au  der- 
nier les  ennemis  qui  y  étaient  entrés.  En  effet , 

CAPLT   XXIV. 

j  De  cumculis,  per  quos  aut  murus  defodïtur,  au/  nn  'us 
penclratur. 

Aliud  genus  oppugnationia  est  Babterraneum  atqu. 
!  cretum,quod  cuniculum  vocant:  a  leporibus,  qui  carer- 
I  nas  sub  terris  todiunt,  ibique  conduntur.  Adhibita  ergo 
,  multitudine  ad  epetiem  mutallorum,  in  quitus,  ami  ar« 
gentique  venas  Bessorum  rinutur  industrie ,  magno  labore 
terra  defoditur,  cavatoque  specu  in  esitium  dvitatia  in- 
terna quasritui  via.  Qui  fraus  duplicibus  operatur  insidiiv 
Aut  eniin  penetranl  arbem ,  el  nâ  tu  bob  aeatientiboa  on- 
pidania  egredinntar  per  cnnkuhrm,  reeeratiaqQe  |iorti> 
siioiuiii  agmeo  inducunt,  boeteaque  in  ipeta dominai 
rimant  ignorant!  ■  :  sut  certe,  «uni  ad  murorara  fuodamente 
perrenerint,  Boffbdiant  eonun  meximam  pertem,  etap- 
poaiua  sicdoribui  lignie,  ruinern  mari  loraultnario  opère 
swapendunt.  Bermeata  Inanperjungunt,  aliaqoe  fomente 
ilamin.iruin.  Tune  presparatis  beJlaloribua  tabtei  igoisinv 
iiiiiiitur,  eombaetisque  ootamnia  ligneii  atqoe  tabulatia, 
■are  subito  roi  raente,  aditas  n^<  retui 

i   \l  I   I    v\\ 

Quai  fm-t  i,  dt  ht  uni  oppidani ,  ri  hottit  m  upt  i  it 
ëivitatem 

innumerabUrbai  decUratai  exemplis,  isepe  casses  ad 
Internedooem  boatea,  qui  perraaeranl  civitatem.  Quo.i 
sine  diiiuo  evenit,  si  oppidani  murai  h  turrei  retinueriot, 
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la  place  n'est  point  encore  perdue,  si  les  assiégés 
demeurent  maîtres  des  remparts ,  des  tours  ,  et 
des  lieux  les  plus  élevés.  De  là  la  garnison  peut 
resserrer  les  vainqueurs,  et  les  écraser  de  tous 
côtés,  daus  les  rues  et  dans  les  places,  tandis  que, 
des  fenêtres  et  des  toits  des  maisons ,  la  bour- 
geoisie de  tout  sexe  et  de  tout  âge  fait  pleuvoir 
sur  eux  les  pierres  et  les  traits.  Pour  ne  point 
courir  un  pareil  danger,  on  ouvre  ordinairement 
les  portes  de  la  ville  aux  assiégés,  afin  de  leur 
ôter  la  pensée  d'une  défense  opiniâtre,  que  pro- 
duirait le  désespoir. 

CHAPITRE  XXVI. 

Des  précautions  à  prendre  pour  empêcher  ï en- 
nemi de  se  saisir  furtivement  des  murs. 

Souvent  les  assiégeants  usent  de  ruse,  font 
semblant  de  se  rebuter,  et  lèvent  le  siège  ;  mais 
aussitôt  que  la  garnison,  se  livrant  à  une  fausse 
sécurité ,  a  abandonné  la  garde  des  remparts , 
ils  profitent  de  l'obscurité  de  la  nuit,  reviennent 
sur  leurs  pas,  et  escaladent  la  place.  C'est  pour- 
quoi il  faut  faire  une  garde  encore  plus  exacte 
quand  l'ennemi  se  retire,  qu'auparavant.  Pour 
la  même  raison ,  les  remparts  et  les  tours  doivent 
être  garnis  de  guérites,  où  les  sentinelles  soient  à 
couvert  du  froid  et  de  la  pluie  pendant  l'hiver, 
et  de  l'ardeur  du  soleil  pendant  l'été.  On  s'est 
bien  trouvé  de  nourrir  dans  les  tours  des  chiens 
fort  ardents  et  d'un  nez  exquis,  pour  éventer  de 
loin  l'approche  des  ennemis;  et  l'on  prétend  que 
les  oies  n'ont  pas  moins  de  sagacité  pour  avertir, 
par  leurs  cris,  des  entreprises  de  nuit.  Les  Gau- 


lois commençant  à  entrer  dans  le  Capitule,  c'en 
était  fait  du  nom  romain  si  Manlius,  accourant 
au  cri  des  oies ,  n'eût  sauvé  la  citadelle  par  sa 
valeur.  C'est  ainsi  que  ces  hommes  qui  devaient 
mettre  toute  la  terre  sous  leur  joug  furent  con- 
servés par  la  vigilance  d'un  oiseau ,  ou  par  un 
bonheur  étonnant. 

CHAPITRE   XXVII. 

Des  ruses  Des  assiégeants. 

Ce  n'est  pas  dans  les  sièges  seulement,  mais 
dans  tout  ce  qui  concerne  la  guerre ,  que  l'on 
regarde  comme  la  première  chose  d'étudier  et  de 
connaître  à  fond  les  coutumes  de  son  ennemi.  On 
ne  trouve  l'occasion  de  lui  tendre  des  pièges 
qu'autant  que  l'on  sait  les  temps  qu'il  se  relâche 
de  son  service ,  et  qu'il  est  moins  sur  ses  gardes  : 
si  c'est  au  milieu  du  jour,  lé  soir  ou  la  nuit, 
quand  ses  soldats  prennent  du  repos  ou  qu'ils 
repaissent.  Ces  heures  et  ces  pratiques  des  assié- 
gés une  fois  connues ,  l'assiégeant  suspend  ses 
attaques  dans  les  mêmes  temps,  pour  fomenter 
leur  négligence;  et  lorsqu'elle  est  arrivée  à  un 
certain  point  par  la  tranquillité  qu'on  leur  a  lais- 
sée, on  approche  tout  d'un  coup  les  machines, 
ou  l'on  dresse  les  échelles,  et  on  prend  la  place. 
Aussi  les  assiégés  ont-ils  sur  les  remparts  des 
amas  de  pierres  et  des  machines  toujours  en 
état,  afin  qu'en  cas  de  surprise  les  soldats,  ac- 
courant à  la  première  alarme,  trouvent  sous  leurs 
mains  de  quoi  jeter  et  lancer  sur  la  tête  des  assail- 
lants. 


vel  altiora  occupaverint  loca.  Tune  enim  de  fenestris,  ac 
tectis,  omiris  jetas  ac  sexus  irrumpentes  obruunt  saxis, 
aliisque  generibus  telorum.  Quod  ne  suslineant  obsidentes, 
portas  civilatisaperire  consueverunt,  utresisteredesinant, 
lugiendi  potestate  concessa.  Nécessitas  enim  qnsedam  vir- 
lutis  est  desperatio.  la  hoccasu  uniim  oppidanis  auxilium 
est,  sive  per  diem,  sive  per  noctem  lioslis  intraverit,  ut 
inuros  turresque  teneant,  ac  loca  snperiora  conscendant, 
lioslesque  per  vicos  et  plateas  undique  obruant  dirai- 
enntes. 

CAPOT  XXVI. 

Quœ  sit  adhibendacautela,  ne  hostes furtim  occupent 
murum. 

Fréquenter  dolum  excogitant  obsidentes,  ac  simulata 
desperalione  longius  abeunt.  Sed  ubi  post  metum,  muro- 
i  uni  vigiliis  dereliclis ,  tequieverit  incaula  securitas ,  tene- 
brarum  ac  noctis  occasioue  captata,  cura  scalis  clanculura 
ventant,  murosque  couscendunt.  Propter  quod  major  est 
adbibenda  cuslodia,  cum  bostis  abscesserit,  et  in  ipsis 
mûris  ac  turribus  tnguriola  collocanda ,  in  quibus  vigiles , 
bibernis  mensibus,  abimbsibns,  vel  frigore;  aeslivis  de- 
fendantur  a  Sole.  Illudquoque  usus  invenit,  ut  acerriraos 
•ic  sagacissiraos  canes  in  turribus  nutrianl,  quiadventum 
hostiom  odore  praesenliant ,  lalratuque  testeutur.  Anaeres 
rtuoqnenoo  minore  solleilia  noctunios  superventus  clamo- 


ribus  indicant.  Kam  ingressiCapitolinam  arcera  Galli,  Ro- 
raanum  nomen  eruerant,  nisi  clamore  anseris  excilatus 
Manlius  restitisset.  Mira  diligentia  sive  forluna  viros,  qui 
universura  orbem  erant  missuri  sub  jugura  ,  avis  una  ser- 
vavit. 

CAPl'T    XXVII. 

Quomodo  oppidanis  inferantur  insidiœ. 

Non  solum  in  obsidionibus,  sed  in  universo  génère  bel- 
lorura,  supra  omnia  ducitur,  bostium  consuetudinem  ex- 
plorare  diligenler,  ac  nosse.  Opportunitas  enim  insidiarum 
aliter  non  potest  iuveniri,  nisi  scias,  quibus  horis  adver- 
sarius  a  laboris  intentione  discedat,  quibus  reddatur  in- 
cautior  :  interdura  raedio  die,  iuterdum  ad  vesperum, 
saepe  nocte,  aliquando  eo  tempore  quo  sumitur  cibus,  cum 
utriusqtie  partis  milites  ad  requiem  ,  aut  ad  curanda  cor- 
poradisperguntur.  Quod  in  civitate  cura  cœperit  fieri,  ob- 
sidentes astu  se  a  prœlio  subtrabunt,  ut  adversariorum 
negligentiœ  licentiam  tribuant.  Quce  ipsa  impunitate  cura 
creverit  repente,  admotis  macliiuis,  vel  appositis  scalis 
occupant  civitalem.  Et  ideo  in  mûris  sa.xa  ceteraque  tor- 
raenta  ponuntur  in  proraptu ,  ut  cognitis  insidiis  accurren- 
tes,  ad  manum  babeant,  quod  supra  capita  bostium  evol- 
vaut,  atque  jaculentm. 
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CHAPITBB  XXV 111. 

(lui/i ment  les  assiégeants  se  précaulionnent 

contre  tes  ruses  des  assiégés. 

La  négligence  expose  les  assiégeants  aux  sur- 
prises, comme  les  assiégés.  Car  si  la  garnison 
sait  profiter  des  moments  favorables,  elle  fait 
tout  a  coup  une  sortie  vigoureuse,  tue  aisément 
des  gens  qui  ne  s'y  attendent  pas ,  brûle  les  bé- 
liers ,  les  machines ,  les  plates-formes  même ,  et 
renverse  tous  les  ouvrages  du  siège.  Mais  les 
assiégeants  creusent  autour  de  la  place,  au  delà 
de  la  portée  du  trait,  un  bon  fossé,  qu'ils  bordent 
d'un  retranchement  de  terre  et  de  palissades,  et 
qu'ils  flanquent  encore  de  petites  tours  pour  ar- 
rêter les  sorties  des  assiégés.  Cet  ouvrage  s'ap- 
pelle contrevallation,  et  l'on  trouve  souvent  dans 
les  histoires ,  aux  descriptions  des  sièges,  que 
telle  ville  a  été  entourée  d'une  ligne  semblable. 

CHAPITRE  XXIX. 

Des  machines  qui  servent  à  la  défense  des 
places. 

Les  mêmes  machines  servent  à  l'attaque  et  à  la 
défense  des  places,  mais  avec  cette  différence  que 
les  armes  de  jet,  soit  plombées,  piques,  lances 
ou  javelots,  frappent  avec  plus  de  force  de  haut 
en  bas.  De  même  les  flèches  décochées  avec  l'arc, 
et  les  pierres  poussées  avec  la  main ,  la  fronde 
M  le  fustibale,  vont  d'autant  plus  loin  qu'elles 
partent  de  plus  haut.  Pour  les  balistes  et  les  ona- 
gres, servis  par  d'habiles  gens,  ils  l'emportent 
sur  toutes  les  autres  machiues,  et  il  n'y  a  ni  bra- 
voure ni  armes  défensives  qui  puissent  garantir 

CAPOT    xwiii. 

Quid  faciant  obsidentes,  ne  ab  oppidanls  patiantur 

insidias. 

(niii  neylisenlia  intervenerit,  partons  insidiis  subjacent 
oliMilentfs.  Nain  sive  cibo,  sive  somoo  Inciint  orcupati , 
otiOj  aataliqga  necessitate  diapersi  :  tune  oppidani 
repente  prorumpuni,  ignorantes  périmant,  arietes,  ma 
chinas ,  ipsoeque  aggerea  Igniboa  concreroaDt,  omniaque 
in  [M-niK  i.'in  tuam  fabricata  opéra  aubtertunt  Propler 
ijiiinl  obsidenlea  ultra  jaclum  teii  fossaœ  faciunt,  eamqoe 
m  m  ><ji  1 1  m  rallo  etsadiboa,  sed  etiam  torricolia  iaatraant, 
ut  ernmpentibaa  tx  < ï v i ti t<*  possiol  obsistere;  quod  Opna 
loricolam  vocant  :  et  S89pe,eam  obaidiodescribitar,  in- 
Mintur  in  bistoriis,  loricula  nrberaesse  circamdatam. 

<  \n  r   \\i\. 
qh'i  génère  tormentorum  civitatet  de/endantvr. 

Sed  ex  alto  «l<-~t in  lia  missilia  ,  rite  plombâtes,  aire  tan- 

.  mi ut,i,  \ii  ipieula  m  aobjei  toi  rebementiua cadonL 

Sagitta  qooqoe  arcoboa  missa ,  1 1  -  ixa  maniboa,  fondis, 

ive  fostibalis  directe,  qaaatto  de  excelstori  locoexeont, 

tanto  loii-ius  pénétrant  Ballista  wro.e)  onagrl ,  ai  a  pe- 

ritis  diligentissime  temperentur,  oniversa  procédant;  .i 

quittas  neevirtus  ulla,  nec  n imioa  posrant  defeodere 

hellafores  Ram  more  rolminis,  qoidqoid  p»  rcosserint,  anl 
diftsolvpre,  au!  irrumpere  consneTerunl 


de  leurs  coups  :  semblables  a  la  foudre,  elles 
brisent  et  fracassent  tout  ce  qu'elles  atteignent. 

CU  Al' n  ai  xw. 

Comment  on  prend  la  hauteur  des  muraili 

Pour  que  les  échelles  et  les  machines  aient 
l'utilité  qu'on  en  attend  ,  il  faut  leur  donner  une 
hauteur  qui  passe  celle  des  remparts.  Il  y  a  deux 
méthodes  pour  trouver  cette  mesure.  La  première 
est  d'attacher  un  ruban  mince  et  léger  au  bout 
d'une  flèche  qu'on  envoie  contre  le  rempart  ;  et 
lorsqu'elle  est  plantée  au  sommet,  on  estime  l'é- 
lévation de  la  muraille  sur  la  longueur  connue 
du  ruban  :  ou,  si  on  l'aime  mieux,  lorsque  le 
soleil  fait  tomber  obliquement  sur  la  terre  l'ombre 
des  tours  et  des  murailles,  on  la  mesure  sans 
que  les  assiégés  s'en  aperçoivent.  On  plante  en- 
suite en  terre  une  perche  de  dix  pieds ,  et  on 
mesure  l'ombre  qu'elle  donne.  Or,  par  le  calcul , 
il  est  aisé  de  trouver  la  hauteur  des  murailles 
par  la  proportion  d'une  ombre  à  l'autre,  des 
qu'on  sait  combien  telle  hauteur  donne  d'ombre. 

ÉPILOGUE. 

J'ai,  ce  me  semble,  rédigé  pour  le  bien  public 
ce  que  les  auteurs  militaires  nous  ont  laissé  d'an- 
cien, et  ce  que  l'expérience  a  fait  inventer  de 
nouveau  dans  ces  derniers  temps  sur  l'attaque  et 
la  défense  des  places.  Mais  je  répète  encore  qu'il 
faut  prendre  les  plus  grandes  précautions  pour 
éviter  le  manque  de  vivres  ou  d'eau,  ce  qui  est  un 
mal  sans  remède.  Il  faut  enfermer  d'autant  plus 
de  provisions  dans  une  place,  que  l'on  sait  que  les 
ennemis  peuvent  la  tenir  plus  longtemps  investie. 

TAPIT  XX \. 

Quemadmodum  mensura  colligatur  ad  tcalat 

machinas  faciendas. 

Ad  eapiendos  muros,  scalap,  vcl  machinas  plurinium 
valent,  si  ea  magnitudine  compa*  ta  fueiint,  ut  altitudinem 
exsoperent  dritatie.   Mensura  aatem  eolUgitar  doplici 
modo  :  ant  enim  liniiin  tenue  expeditum  uno  capite  aecti- 
tur  m  aagitta  ;  qua),eam  ad  mûri  hstigia  directe  parti 
nerit,  ex  mensura  lini,  mororom  altitodo  deprebenditaw 
aut  eerteenm  wl  obiiqoas  ambraa  tarrhun  mororoanqoe 
jaculatm  in  lerram,  tune  ignorantibua  adversariis,  ombras 
illins  spatiom  mensorator;  itemque  deeempeda  li^iinr,  et 
nmbraipsiusshnilitermensorator.Qooeoilectol  non» 
uemo  dubitat  e>  ombra  deeempeda  inveniri  altilndinem 
dvilatia ,  cum  tdalur,  quanta  altHodo  qoaotom  ombra 
«•mit tat  in  loogom 

EP1LOGI  S 

Qune  ad  oppogoandat,  rel  defendendaa  orbes  soetori  • 
i,. siiii  irom  irtium  prodideronl ,  roi  qoaa  receolfcM  m 
titatom  usai  InTeoit,  pro  pabnea,  ut  arbitror,  militai.- 
digeui  ;  lllud  iterom  iteromqoe  commoneoa ,  ut  aoth 
lime  cateatoi ,  ne  ojoaodo  aot  potoa  inopia  emergal ,  sut 
cttrt,  qoiboi  mafia  roua  arte  aoecorritoi     idée  |u 
muroa  i  into  plura  coodenda  loot,  qnantoaeHoi  i  lasi 
tempoa  in  obsidentiura  potestate  coosi 
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PROLOGUE. 

Après  avoir  achevé  de  traiter,  par  l'ordre  de 
votre  majesté,  de  la  guerre  qui  se  fait  sur  terre, 
il  ne  rae  reste  plus,  ce  me  semble,  qu'à  parler 
de  la  marine  ;  et  il  n'y  a  pas  beaucoup  de  choses 
à  dire  sur  cette  partie* de  la  milice,  parce  que, 
depuis  longtemps  la  mer  étant  pacifiée,  on  n'a 
plus  affaire  que  sur  terre  avec  les  nations  bar- 
bares. 

CHAPITRE   I. 

Que  les  Romains  ont  toujours  eu  une  flotte  prête. 

Le  peuple  romain,  dans  les  premiers  temps, 
avait  toujours  une  flotte  équipée  pour  la  gran- 
deur et  le  bien  de  l'État;  non  pour  quelque 
nécessité  de  guerre,  mais  pour  le  cas  d'une 
nécessité  de  ce  genre ,  ils  tenaient  cette  flotte 
prête  à  prendre  la  mer.  On  n'ose  pas  aisément 
insulter  une  puissance  qu'on  voit  en  état  de  ré- 
sister et  de  se  venger.  Il  y  avait  toujours  à  Mi- 
sène  et  à  Ravenne  deux  flottes  équipées ,  et  mon- 
tées chacune  par  une  légion.  On  leur  avait 
assigné  ces  ports,  afin  qu'elles  fussent  assez  près 
pour  veiller  à  la  garde  de  Rome,  et  qu'elles  pus- 
sent ,  sans  délai  et  sans  circuits ,  faire  voile  vers 
toutes  les  parties  du  monde.  La  flotte  de  Misène 
était  à  portée  des  Gaules,  des  Espagnes,  de  la 
Mauritanie,  de  l'Afrique,  de  l'Egypte,  de  la 
Sardaigne  et  de  la  Sicile  ;  et  la  flotte  de  Ravenne 

LIBRI  QUINTI 

PROLOGUS.       , 

Praeceplo  majestatis  tu<£,  Imperalor  invicie,  terrestris 
prœlii  rationibus  absolutis,  navalis  belli  residua,  ut  opinor, 
est  portio  :  de  cujus  artibns  ideo  pauciora  dicenda  sunt, 
quia  jamdudum  pacato  mari,cum  barbaris  nalionibus 
ii^ilur  terrestre  certamen. 


Romanos  classent  habuisse  semper  prœparalam. 

Romanus  autem  populus  pro  décore  et  utilitate  raagni- 
ludinis  suœ,  non  pi  opter  necessitatem  tumullus  aliuijus 
i  lassem  parabat  ex  tempore  ;  sed,  ne  quando  necessitatem 
sustineret,  semper  babuit  prpeparalam.  Nemo  enim  bellola- 
cessere,aulfacereaudetinjuriam  ei  regno  vel  populo,  quem 
expeditum  et  promptum  ad  resistendum  vindicandiim- 
quecognoscil.  Apud  Misenum  ergo  et  Ravcnnam  singulaj 
legiones  eu  m  classibus  stabant,  ne  longius  a  tutela  Urbis 
abscederent  :  et  cura  ratio  postulasset ,  sine  mora,  sine  tii  - 
cuitu.ad  onmes  mundi  partes  navigio  pervenii eut.  Nam 
Misenalium  classis  Galliam,  Hispanias,  IWauretaniam, 
Afïicam,  £gyplum,  Sardiniam  alque  Siciliam  liabebal  in 


avait  sa  route  directe  vers  l'Épire,  la  Macédoine, 
l'Achaïe,  la  Propontide ,  le  Pont,  l'Orient,  les 
îles  de  Crète  et  de  Chypre.  Elles  étaient  placées 
avantageusement,  parce  que  dans  les  expéditions 
la  promptitude  fait  souvent  plus  que  la  force  ou 
la  valeur. 

CHAPITRE    II. 

Des  officiers  des  armées  navales. 

Le  préfet  de  la  flotte  de  Misène  commandait 
les  liburnes  dans  les  mers  de  la  Campanie,  et 
celui  de  la  flotte  de  Ravenne  dans  la  mer  Ionienne. 
Dix  tribuns,  à  la  tête  d'autant  de  cohortes,  obéis- 
saient à  chacun  de  ces  deux  officiers.  Chaque 
iiburne  avait  encore  son  capitaine,  qui,  à  l'excep- 
tion de  certaines  parties  du  service  des  matelots, 
était  chargé  du  soin  d'exercer  journellement  à 
la  manœuvre  les  timoniers,  les  rameurs  et  les 
soldats. 

CHAPITRE    III. 

Origine  des  liburnes. 

Diverses  provinces  ont  été  en  différents  temps 
très-puissantes  sur  mer,  ce  qui  leur  avait  fait 
imaginer  différentes  sortes  de  navires.  Mais  la 
grande  victoire  qu'Auguste  remporta  à  Actium , 
principalement  avec  ses  bâtiments  liburniens, 
leur  fit  donner  la  préférence  sur  tous  les  autres  ; 
et  les  empereurs  romains  ont  depuis  composé 

proximo.  Classisaulem  RavenuatiumEpiros,  Macedoniam, 
Acbaiam,  Propoutidem  ,  Pontum  ,  Orientem  ,  Cretam, 
Cyprum  petere  direcla  navigatione  consueverat  :  quia  ia 
rébus  bellicis  celeritas  amplius  solet  prodesse ,  quam  vir- 
tus. 

CAPOT   II. 

Aommajudicum,  qui  praeerant  classibus. 

Liburnis  autem,  quœ  in  Campania  stabant,  praefectus 
classis  Misenalium  praeerat.  Lae  vero,  quaî  Ionio  in  mari 
locatœ  fuerant,ad  prafectura  classis  Ravennatium  pertine- 
bant  :  sub  quibus  erant  [  déni  ]  ti  ibuni ,  per  cobortes 
singulas  constitua.  Singulre  autem  Liburnoe  singulos  na- 
varebos,  id  est,  quasi  navicularios  babebant,  qui,  exceptis 
ceteris  nautarum  olliciis,  gubeinatoribus  atque  remigibus 
et  militibus  exerceudis,  quotidianam  curam  et  jugem 
exbibebanl  industriam. 

caput  m. 

Unde  appellent ur  Liburnœ. 

Diversae  autem  proviuciae  quibusdam  temporibus  mari 
plurimum  potuerunt,et  ideo  diversa  eis  gênera  navium 
fuerunt.  Sed  Augustodimicante  Actiacoprœlio,cumLibui- 
norum  auxiliis  piœcipue  victus  fuisset  Antonius,  evperi- 
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leurs  flottes  de  navires  semblables.  Tous  les  vais- 
seaux de  guerre  se  construisent  à  présent  sur  le 
même  modèle,  et  s'appellent  liburnes  ,  du  nom 
de  la  Liburnie.  Cette  province  fait  partie  de  la 
Dalmatie ,  et  a  pour  capitale  la  ville  de  Jadère. 

CHAPITRE    IV. 

Du  soin  avec  lequel  sont  construits  les  rais- 
seaux  liburniens. 

Si  pour  bâtir  une  maison  on  recherche  la 
qualité  du  sable  et  des  pierres ,  ou  doit  être  d'au- 
tant plus  attentif  sur  le  choix  des  matériaux  pour 
Ja  construction  des  liburnes,  qu'il  y  a  plus  de 
danger  à  monter  un  mauvais  navire  qu'à  habiter 
une  maison  mal  bâtie.  On  construit  les  liburnes 
principalement  avec  le  cyprès,  le  pin  cultivé  ou 
sauvage,  le  mélèze  et  le  sapin;  et  les  clous  de 
cuivre  valent  mieux  pour  en  attacher  les  pièces, 
que  ceux  de  fer.  Quelque  graude  qu'en  paraisse 
d'abord  la  dépense ,  on  y  gagne  cependant  sur  la 
durée.  Les  clous  de  fer  exposés  à  l'air  et  à  l'hu- 
midité sont  bientôt  détruits  par  la  rouille;  au 
lieu  que  ceux  de  cuivre  se  couservent  en  leur 
entier,  même  dans  l'eau. 

CHAPITRE    V. 

Des  règles  à  suivre  pour  la  coupe  des  bois. 

Il  faut  surtout  observer  de  couper  les  arbres, 
pour  la  construction  des  liburnes,  depuis  le  quinze 
de  la  lune  jusqu'au  vingt-trois  :  le  bois  coupé 
dans  l'intervalle  de  ces  huit  jours  se  conserve 
parfaitement;  coupé  dans  tout  autre  temps ,  il 

mento  tanli  certaminis  patuit ,  [  esse  ]  Lihurnorum  naves 
«  eterii  aptiores.  Ergosimilitadine,  et  nomioe  usurpât»,  ad 
earundem  instar  classem  Romani  principes  lexuerunt.  Li- 
burnia  namque  Dalmatia:  pars  est ,  Iaderlina;  subjacens 
rivitati ,  cujus  exemple  uunc  naves  beUicae  fabricant!] r,  et 
appeUaotor  Libanue. 

CAPIT   IV 

Qua  diligenttafabricenlur  Libumee. 

Sed  cnm  iu  domibu.s  struendis  arcn.r  ul  lapidant  <pi.i- 
lilas requiiatur,  tanto  magieut  Eabricandii  naribui  diligi  n- 
ter  cnni  ta  i|u  ■  i enda  sunt,  qnanto  niajus  periculum  i-t, 
navem  rHioeam  eaat .  quant  domom.  K\  copreaaoergo,  et 
pinu  donecalit i ,  rive  lilyeatri  larice el  at>i<t<- prw ipne  U- 
burna  conti'Minr,  ntUiai  sreii  «I.ims,  quant  (errata  ">nii- 

geoda.  QuamlibetenimgravioraJiqoaiUo  rideal ip<  a  >  : 

lança ,  quia  ampliui  dui.it,  lucrum  probator  aflerre.  Nam 
ferreos  ehrroa,  lempoK  el  bmnora,  celeritei  rubiga  i  odsu- 
imt  ;  aerei  antem,  etiam  m  Buctibue,  propriam  mbstan- 
tiam  servant. 

I  Ml  I    \ . 

Qua  obsrrvatione  sit  eœdenda  malerU  t. 
Observandiini  prsecipoe, ni  a  qointa  décima  lun.i,  iiaqoe 

ad  Mct-simam   triti.iin,  arborai  pra  <  i<l.uilur,  61   quiDM 

EJborMB  cootexendae  sont,  ni-  eoim  tantom  octo  diebua 
materieeii lit   ervalui  ai. m-     nii'i lent 


est  sujet  à  être  mangé  par  les  vers,  et  se  pourrit 
dès  l'année  même  :  ce  qui  est  fondé  sur  les  prin- 
cipes de  l'art,  confirme  par  la  pratique  constante 
de  tous  les  architectes,  et  cousacre  par  la  religion 
d'éternelle  vérité,  dont  les  fêtes  ne  se  célèbrent 
que  pendant  ces  jours-là. 

CHAPITRE    VI. 

Dans  quel  mois  on  doit  couper  les  bois. 

Les  bois  de  marine  se  doivent  couper  après  le 
solstice  d'ete,  c'est-à-dire  pendant  les  mois  de 
juillet  et  d'août,  et  depuis  l'équinoxe  d'automne, 
jusqu'au  premier  de  janvier  :  la  sève  ne  donnant 
plus  dans  ces  mois-là ,  le  bois  en  est  plus  sec  et 
plus  dur  ;  cependant  il  ne  faut  pas  le  travailler 
aussitôt  qu'il  a  été  abattu,  ni  le  mettre  en  œuvre 
pour  les  navires  dès  qu'il  a  été  scié.  Les  arbres 
abattus  doivent  demeurer  un  certain  temps  sur 
terre  sans  qu'on  y  touche  ;  et  les  pièces  de  marine 
qu'on  en  a  tirées  veulent  aussi  être  attendues.  Si 
on  ne  les  laisse  pas  sécher,  la  sève  qui  n'en  est 
point  encore  sortie  les  fait  gercer  :  de  là  les  voies 
d'eau ,  si  dangereuses  en  mer. 

CHAPITRE     VII. 

De  la  grandeur  des  liburnes. 

Quant  à  la  grandeur  des  bâtiments,  les  plus 
petites  liburnes  ont  un  seul  rang  de  rames,  les 
médiocres,  deux  ,  et  celles  d'une  juste  grandeur, 
trois,  quatre,  et  quelquefois  cinq.  Cela  ne  doit 
pas  paraître  si  énorme,  puisqu'on  rapporte  qu'au 
combat  d'Actium  il  y  avait  de  beaucoup  plus 

diebus  prœcisa,  etiam  eodem  anno  interna  vermium  labe 
exesa  in  pulverem  vertitur  :  qnod  ars  ipsa,  et  omnium 
arebitectorum  quolidianus  usus  cdocuit,  et  contemplation»-, 
ipsius  religionis  agnoscimus,  qnam  pro  aeteruitate  bis  t.ui- 
tuni  diebus  placuit  celebrari. 

i:\II  T  VI. 

Quo mente cœdendœ  >in(  irabes. 

Csedontar  aotem  trabes  DtiUter  postaolatitiom  asaUfom, 
ideatj  pot  menea  Jubum,  Auguatum,  et  per aatumnaJe 
aequinoctiam,  uaque  ad  Kaleodaa  Januariaa.  iii^  Damqoe 
menaibua,  areaceule  bumora,  licciora,  el  ideo  Coruora 
su  ni  ligna.  Illud  etiam  eavendum,  ne  oonlinuo,  ul  déjà  taj 
fnerinl  trabea,  lecentur;  rel  italim,  ul  tecta  foerini, 

nuit  i  h  t  m  in  narem  ;  liquide t  adhuc  tolidaa  erbon  i,  1 1 

j.'uii  divine 1  ii  tabulaa,  dupUcea.  ad  majorant  liocttatem, 
un  irintiir  indodaa.  Nam  qua  riridea •  ompinguntui ,  i  um 
n.it i\ nui  bnmoram  exaudaverint,  cootrahunlor,  el  rusai 
Lu  nuit  latioraa,  ipii)  mini  eal  pericuioaiua  navigantibne. 

i    IPl    I     Ml. 

I)r  modo  J.ibuniarum. 

Qnii'i  .ut  magnitodineni  pertinel ,  minimal  Liborac  n 
niniiiiii  battent  lingaloa ordinea  ;  paolo  majorai  bta 

idonea  meneur»,  lernoa,  Td  qaaternoa,  mterdom  qn - 

tortiuntut  remigom  gradua.  N«  boc  <  [tiquant  i  norme  m 
deatui  ,  <  uni  m   ketiaco  prrrlio  longe  majora   referanlui 
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grands  navires  à  six  rangs  de  rames ,  et  naênie 
plus.  On  joint  encore  aux  grandes  liburnes  des 
bateaux  montés  de  vingt  rameurs  environ  à  cha- 
que bord  :  les  Bretous  les  appellent  les  bateaux 
peints.  Ils  sont  faits  pour  tenter  des  surprises , 
pour  intercepter  les  vaisseaux  de  charge  et  les 
provisions  de  l'ennemi,  pour  observer  ses  mou- 
vements et  découvrir  ses  desseins.  Mais  comme 
le  blanc  ferait  trop  apercevoir  ces  bâtiments,  on 
en  teint  les  voiles  et  les  cordages  d'un  vert  d'eau 
qui  imite  la  couleur  de  la  mer;  il  n'y  a  pas  jus- 
qu'au goudron  qui  n'en  soit  coloré  :  les  matelots 
même  et  les  soldats  sont  habillés  de  cette  couleur, 
pour  être,  moins  vus  de  nuit  et  de  jour,  lorsqu'ils 
vont  à  la  découverte. 

CHAPtTBE    VIII. 

Les  noms  et  le  nombre  des  vents. 

Tout  homme  qui  commande  une  armée  de  mer 
doit  se  connaître  aux  pronostics  des  tempêtes  ; 
car  il  a  péri  plus  de  vaisseaux  liburniens  par  les 
tempêtes  et  les  flots  que  par  les  ennemis.  C'est 
l'étude  de  cette  partie  de  la  philosophie  natu- 
relle qui  lui  apprendra  la  nature  des  vents  et  les 
phénomènes  du  ciel  qui  produisent  les  tempêtes. 
La  mer  est  un  élément  difficile  ,  sûr  pour  ceux 
qui  sont  prudents,  mortel  pour  ceux  qui  y  man- 
quent de  prévoyance.  Aussi  la  première  règle 
dans  l'art  de  la  navigation  est-elle  de  distinguer 
le  nombre  et  les  noms  des  différents  vents.  Les 
anciens  croyaient  que,  selon  la  position  des  points 
cardinaux,  il  n'y  avait  que  quatre  vents,  qui 
soufflaient  des  quatre  parties  du  monde  :  mais 


l'expérience  qu'on  a  acquise  depuis  en  a  fait 
compter  douze.  Pour  éviter  toute  hésitation, 
nous  avons  donné  à  ces  vents  non-seulement  leurs 
noms  latins,  mais  ceux  qu'ils  ont  dans  la  langue 
grecque  ;  de  telle  sorte  qu'après  avoir  reconnu 
les  quatre  vents  principaux,  nous  indiquons  tous 
ceux  qui  soufflent  à  droite  et  à  gauche  de  ces 
quatre  directions  principales.  Commençons  par 
le  solstice  du  printemps  ou  l'orient,  d'où  vient  le 
vent  d'est  (ir.-^liMT^),  qui  regarde  le  soleil  le- 
vant. Il  a  à  droite  le  vent  du  nord-est  (xouxt'aç), 
à  gauche  l'eurus  (^po;),  ou  le  vulturne.  Au  midi 
est  le  vent  du  sud ,  l'auster  (vo'toç  ).  Il  a  à  sa 
droite  le  Notus  blanc  (Xeuxovo'toç),  à  sa  gauche  le 
corus  (XiÇovotoç).  Au  couchant,  souffle  le  zé- 
phyre  (  Çé<p  upoç  )  ou  vent  du  couchant  ;  il  a  à  droite 
l'africus  (Xty)  ;  à  gauche,  l'iapix  (lémvl)  ou  le 
favonius.  Au  septentrion ,  est  le  vent  du  nord 
(àTrapxTi'aç),  qui  a  à  droite  le  circius  (ôpasxi'ctç), 
à  gauche'  borée  (|3opso<ç) ,  ou  l'aquilon.  Ces  vents 
soufflent  souvent  seuls ,  quelquefois  deux  ensem- 
ble, et  même  trois  dans  les  grandes  tempêtes. 
Par  leur  violence,  les  mers,  qui  sont  naturelle- 
ment tranquilles,  deviennent  furieuses,  et  leurs 
souffles  capricieux  changent,  selon  les  saisons  et 
les  côtes,  le  calme  en  tempête,  et  la  tempête  en 
calme.  Un  vent  favorable  mène  une  flotte  au  port 
qu'elle  désire ,  et  le  vent  contraire  l'arrête,  la 
force  de  reculer,  et  d'essuyer  les  dangers  de 
la  mer  :  mais  on  n'a  guère  vu  faire  naufrage  à 
ceux  qui  ont  eu  une  connaissance  parfaite  des 
vents. 


concurrisse  navigia,  ut  senorum  etiam,  vel  ultra,  ordinum 
Fuerint.  Scapbee  tamen  majoribus  Liburnis  exploratoriae 
sociantur,  quœ  vicenos  prope  rémiges  in  singulis  partibus 
liabeanl  :  quas  Britanni  pictas  vocant.  Per  lias  et  superven- 
tus  lieiï,  et  commealusadversariorum  navium  aliquando 
intercipi  assolet,  etspeculandi  studio  advenlus  earum,  vel 
consilium  depreliendi.  [Ne  tamen  exploratoriae  naves  can- 
dore  prodantnr,  colore  veneto,  qui  marinis  est  fluctibus 
similis,  vêla  tinguntur  et  fîmes;  cera  etiam,  qua  nngere 
soient  naves  ,  inficilur.  Nautœ  quoque  vel  milites  venetam 
vestem  induunt,  ut  non  solum  pernoctem,  sed  etiam  per 
diem  lacilius  laleant  explorantes.  ] 

CAPLT  vin. 

Nomina  venlorum  et  numéros. 

Qiiicunqueexercitnm  armatisclassibus  veliit,  liirbinum 
signa  débet  ante  pranoscere.  l'rocellis  namque  et  fluctibus 
Liburoae  gravius,  quam  vi  bostium  saepe  perierunl;  in 
qua  parte  naturalis  philosopbiae  tota  est  adbibenda  soller- 
lia,  qua  venlorum  tempestalumque  ccelesli  ralione  natura 
colligitur.  El  pro  acerbitate  pelagi,  sicut  providos  cautela 
lutatur,  ita  négligentes  exstinguit  incuria.  lgitur  ventorum 
numerum  atque  vocabula  ars  navigandi  primum  débet 
inspicere.  Veleres  autem  juxta  posilionem  cardinum,  tan- 
tum  quatuor  ventos  principales  a  singulis  cœli  partibus 


tiare  credebant:  sed  experimento  posterior  aelas  duodecim 
comprebendil.  Horum  vocabula  adsubmovendam  dubita- 
fionem,  non  solum  Graeca ,  sed  etiam  Latina  protulimus, 
ita,  ut,  venlisprincipalibiis  doclaratis,  eosqui  ipsis  dextra 
laevaque  juncti  sont,  indicemus.  A  verno  itaque  solstitio, 
id  est,  ab  orientali  cardine,  sumimus  exordium  ,  ex  quo 
ventus  oritur  àTtr^itôir];,  id  est,  subsolanus.  Huic  a  dextra 
jungilur  xoaiua?  -.  a  sinistra  EÔpoç ,  sive  vullurnus.  Meridia- 
num  autem  canlinem  possidet  voto;,  id  est,  auster.  Huic 
a  dextra  jnngiturXew.ovoTo?,  id  est,  albus  notus  :  a  sinis- 
tra XtêovÔToç,  id  est ,  corus.  Occidentalem  vero  cardinem 
tenet  Çéçupoç ,  id  est,  subvespertinus.  Huic  a  dextra  jungi- 
tur  Xty,  sive  Al'ricus:  a  sinistra,  iânvl,  sive  favonius.  Sep- 
tentrionalem  vero  cardinem  sortitus  est  àrcapxTiai; ,  sive 
septentrio  :  cui  adli.neret  a  dextra  ôpaffxîaç,  sive  circius  :  a 
sinistra  [3op£a;,id  est  aquilo.  Hi  snepe  singuli,  interdum 
duo,  magnis  autem  tenjpestatibus  etiam  très  pariter  lare 
consueverunt.  Horum  impetu  maria,  quœ  sua  sponle  tra-i- 
quillasuntet  quieta,  undis  aestuautibus  sœviunt.  Horum 
flatu  pro  natura  temporum  vel  locorum  ex  procellis  sere- 
nitas  redditur,  et  rursus  in  procellas  serena  mutantur. 
Nam  secundo  spiramineoptatos  classis  invenit  poilus,  ad- 
verso  slare  vel  regredi ,  autdiscriinen  sustinere  compelli- 
tur.  El  ideo  difficile  naulVagium  pertulit,  qui  venlorum 
rationcni  diligenter  inspexit. 


LIVRE  V. 
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CHAPITliE     IX. 

Des  mois  les  plus  sûrs  pour  la  navigation, 

La  rigueur  et  l'inconstance  des  saisons  ne  per- 
mettent pas  de  tenir  la  mer  toute  l'année.  Il  y  a 
de  certaius  mois  propres  à  la  navigation  ;  il  y  en 
a  de  douteux  ,  et  d'autres  où  la  mer  est  absolu- 
ment impraticable.  Pendant  le  cours  du  pliénite, 
c'est-à-dire  après  le  lever  des  Hyades,  depuis  le 
•2  7  de  mai  jusqu'au  lever  de  l'Arcture,  c'est-à-dire 
jusqu'au  14  de  septembre,  la  navigation  est  re- 
gardée comme  sûre ,  parce  que  la  douceur  de 
l'été  calme  la  fureur  des  vents.  Depuis  ce  temps- 
là  jusqu'au  11  de  novembre,  elle  commence  à 
être  dangereuse  5  car  la  violente  constellation  de 
l'Arcture  se  lève  après  le  13  de  septembre;  le  24 
du  même  mois,  arrive  le  fâcheux  temps  de  l'é- 
quinoxe  ;  les  Chevreaux  pluvieux  se  lèvent  envi- 
ron le  7  d'octobre,  et  le  Taureau  le  1 1  du  même 
mois  :  mais  c'est  au  mois  de  novembre  que  le 
coucher  des  Yergilies  commence  à  exciter  de 
fréquentes  tempêtes.  Ainsi,  depuis  le  1 1  de  no- 
vembre jusqu'au  10  de  mars,  les  mers  sont  fer- 
mées. Pendant  ce  temps-là  les  jours  sont  courts 
et  les  nuits  longues  :  les  nuages  épais  ,  les  brouil- 
lards ,  la  rigueur  compliquée  des  vents ,  de  la 
pluie  et  de  la  neige,  chassent  non-seulement  les 
vaisseaux  de  la  mer,  mais  encore  les  voyageurs 
des  chemins.  Cependant,  après  l'ouverture  de  la 
navigation,  qui  se  célèbre  par  des  joutes  solen- 
nelles ,  a  la  vue  du  peuple  et  de  plusieurs  nations 
étrangères,  il  y  a  encore  du  danger  à  se  mettre 
en  mer  jusqu'au  lô  de  mai,  à  cause  de  plusieurs 
astres  dangereux  et  de  la  saison  même.  Ce  n'est 


pas  que  l'industrie  laborieuse  des  marchand! 
demeure  oisive;  mais  il  y  a  bien  d'autres  cir- 
conspections à  avoir  pour  une  armée  navale  ,  qui 
ne  doit  point  s'exposer  en  mer  comme  des  parti- 
culiers, à  qui  l'appât  du  gain  fait  affronter  les 
dangers. 

cu\pitiie  x. 

A  quels  signes  doit-on  reconnaître  Vapproeke 
des  tempêtes. 

Le  lever  et  le  coucher  de  quelques  astres  exci- 
tent de  violentes  tempêtes.  Bien  que  les  auteurs 
leur  aient  assigné  certains  jours  fixes,  elles  va- 
rient souvent  par  diverses  causes  ;  outre  qu'il  est 
refusé  à  l'esprit  humain,  il  faut  le  confesser, 
d'avoir  une  connaissance  parfaite  du  ciel.  Aussi 
l'art  nautique  a-t-il  prescrit  trois  ordres  d'obser- 
vations a  faire.  Il  est  à  remarquer  que  les  tempê- 
tes arrivent ,  ou  le  jour  marque,  ou  la  veille,  ou  le 
lendemain  ;  d'où  cette  distinction  qu'ont  faite  les 
Grecs  entre  celles  qui  précèdent  (Trpo/Ei'u.a<nv), 
celles  qui  arrivent  au  jour  fixé  (è-t/ciuaciv),  et 
celles  qui  viennent  après  (  usTa/Ei'aaaiv  ).  Mais  ce 
détail  deviendrait  inutile,  plusieurs  auteurs  ayant 
donné  des  observations  circonstanciées,  non- 
seulement  sur  les  mois,  mais  même  sur  les  jours. 
Les  passages  des  planètes  causent  aussi  ordinai- 
rement du  mauvais  temps,  lorsqu'elles  entrent 
dans  certains  signes  ,  ou  qu'elles  en  sortent.  Les 
raisons  des  savants  et  l'expérience  du  vulgaire 
nous  répondent  aussi  que  les  jours  interlunaires 
sont  extrêmement  orageux. 


CAP.  I\- 

QutUus  mensiUus  (uttits  narigetur. 

Sequil'ir  manaiom  dierumque  liai  lattis.  Nique  euim 
intégra  aano  \  is  atquf  aoei  bilaa  mai  is  palitur  nai  iganles  ; 
ied  quidam  Daeaaaa  apussimi,  quidam  <iul>ii,  reliqui  claa- 
aàboa  uitiai i.iliiles  Mitit  legs  nature.  PuaenitaB decurau, 
id  est,  poal  uiium  Pleiadnaa  a  die  sexto  Kalandarnni  -In- 
itiai um,  DtWM  ail  An  lui  i  oiïum,  id  est,  m  iln-m  m  la- 
viiiii  iliM'iiuuiu  Ralt-iularum  0<  tolu  iiuu  ,  ul  M-cura  navipi- 

tio  Cfcditaur,  •  i ■  i î.t  autatu  beneficio  ventnrea  acerbitaa 
miligatur  :  ita  poal  Ik»-  letupaa  Bague  in  i<'i  tira  i<lu.-.  No- 
Tembria  inoetla  navigatio  est,  et  diei  rimioi  propior;  prop- 
lerea ,  quia  poal  Idui  Septembria  oui  m  Arcturus,  vabn- 
meuUseimom  aidos.  El  octaro  Kalendaa  OctobrU  squi- 
noeualii  evenit  acerbe  tempestas.  Circa  Nonaa  fero 
Octobria  Dmdt  pluviales,  quinto  Mm  ejuadesn  Taurua.  a 
Novembri  aulem  menai  crebris  tempeatatibni  navigia  >  on- 
1 1 1  r  ti.it  Vergiliarum  biemalia  occasus.  Ex  die  Igitur  tertio 
i  il  h  nm  Notembria  aaqoa  in  duem  lexlom  tduom  Martin* 
iuui  maria  claoduntor.  Ram  lu\  minima,  noxque  pro- 
li\a ,  uubium  denaitaa  .  ai  1 1^  obsi  oritaa ,  h  ntorum  ,  im- 
brium  val  oivium  geminata  ueviUa  non  aolom  i  laaai  -  > 
■  <  'i  etiam  i  ommeaniea  a  larreatri  itinere  delurb  >i 
;,.i-t  nalalem  fera  (  ut  ila  dlcam  oavigafiania,  qui  u  I- 
).  iiiiik  crianiine,  publii  oque  spei  ia<  ulo  multarum  gentium 


celebratur,  plurîmoram aideram ,  ipaio8qae  (emporta  ra- 
lione,  usque  in  Idua  Matas  peiiculose  maria  tenlantur  : 
non  qnod  negotiatorum  cesael  induatria,  sed  quia  major 
ailliibeuda  est  cautela,  quando  axercltiia  oavlgat  cnm 

Liburms,  quain  cum  pi  ivatai  uni  inei  t min  lestinal  audacia. 

CAPOT  \. 

Qiamadmodum  fempestatum  obserranda  sint  signa. 

Praeterea  aliorum  ortaaoccaanaqne  aider  om  tempeetatea 

mIic Dtiaaimaa  commoveul  :  m  quibua  licef  certl  diaa 

auctornm  attestalione  aignentar,  tamen  quia  diveraia  i  asi- 
busaliquanta  mutantur,  el  qood  confitandum  est,  cœleatea 
cauaaa  bomana  conditio  ad  plénum  nasse  probibetur  ;  Idi  ■> 
nanties  obaervationia  curam  trilariam  dividunt.  a  ni  enim 
circadiem  statum,  ani  anle,  rel  poalea  lempeatatea  fieri 
«  ompertum  eat.  \  nde  praei  adentea  -;.-./  [pxunv,  naai  ■ 

clifS'illi'inni:-'./£i;ia7'w,MlliM'qu<ul('>;j..:v/:.:j  ) 

rocabulo  nnncupavi  runt.  Bed  omnia  enumerare  Domina- 

t  i  m  longi al ,  •  nm  auctorea  plorimi ,  non  aoluo  men- 

Muni,  aed  etiam dierum  rail m  diiigentei  expreaserinl  : 

Iranaitnaqne  ilderum  ,  quoi  planai  ia  roi  ant,  i  tua  ,  praa< 
acripto  eu rau  dierum ,  arbitrio  creatoria  auacipiunt  signe , 
mI  deaernnt,  fréquenter  aaaolanl  aerena  lurbare.  Inter- 
Inniorum  autem  diaa  lempeatatibus  plenoi .  1 1  aa*  Iganli 
buaquam  maxime  metuendoe,  non  -•  >tu m  periliac  ratio,  %ed 
etiam  rulgl  uaua  InteJligit. 


'■  i}l:z 
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eDe  Ta  et  rient  par  «ne  certaine  agitation  qu'on 
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varie  selon  b  diversité  des  côtes  et  les  phases  de 
la  tane ,  M  tant,  avant  que  d engager  un  corn* 
bat  naval,  connaître  les beares  de  la  marée  pour 
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méat  de  tmrtrrr  les  espèces  d'armes  qu'un 
raee  de  terre  porte  à  une  bataille  ,  mais  encore 
de  machines  et  d'instrument?  m  en  em- 

•  ?ûen 
n'est  si  cruel  qu'un  combat  Bavai , ou  les  hommes 
périssent  dans  les  flamme»  et  dans  les  eaux.  Li 
memiere  ptéeaatkm  doit  doc  i  nanir  les 

TirHatt  d'armes  défense  :res  complètes 

oa  de  éfiraim  ri       avec  des  casques  tt 
jambières,  d'aaiant  plus  «mils  ne  peuvent  pas 
se  pfaJmtif  du  poids  de  leurs  armes,  puisque  l'on 
Mi  dans  des  vaisseaux,  sans  se  remue 

m  kmr  donne  encore  des  boucliers  plus 
forts  poar  lésirtM  ans  coups  de  pierres,  et  plus 
larges  à  caase  des  au ,  des  crocs,  et  des  autres 
espèces  d'armes  navales.  De  part  et  d'autre  on  se 
tance  des  pierrt- 

-ogres, 
batistes  et  itsrfman  :  mais  l'abordage  est  terri- 

• 

pour  y  poss  ;u'oo  combat  de  près 

comme  oo  i  corps. 


Q*  i , 
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L>:  armai  IrJto,   \armentisqw6  navalibas. 
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■aval,  ubi  etaqui*  boaun*>  p«riaaoir 
Prxupua  erio  esae  deixt  tegaunum  ci. 
tirti|  fcmti .  vei  lorw.-an  .  çUeati  eûam .  et  ocre»  aiuuiU 

pwte-t  cvaqoei  i .  jui  itaas  pimoat  10  Da«ibu».  >cutaquo- 
que  vafcàaea. ,  propter  tetas  lapulain ,  et  ampkora  wn»- 
tur.  prvpter 

fcfcirw    Satptti»,  moaitimu .  tmii»,  mttibate ,  piuoi- 
am%a»,  $ci>n>i«Hiib«is,  jaci 

,  «iOMti»  Libumt* ,  utjecbs  puoobu* ,  i 
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nuile   incendiaire,  de  soufre  et  de  bi- 

.es  ardentes  enflamment  bien- 

l  blanches  enduites  de  cire  ,  de  poix  et  de 

.'ombats ,  ceux-ci  périssent  par 

le  fer.  crases  par  les  pierres  ;  les 

autres  sont  consumes  par  les  flammes  au  milieu 

?  :  et,  parmi  tant  de  différentes  morts,  m 

a  de  plus  cruel ,  c'est  que  les  corps  saus 

3         ure  vont  servir  de  pâture  aux  pois>     - 

CHAPITRE    XV. 

Des  ru  — 

■ 
aères  -Despomtr  .    ■  r<mr, 

et  des  haches  nchants. 

Les  saemisa  ont  lieu  sur  mer  comme  sur  terre. 

On  dresse  des  embuscades  dans  les  endroits  des 

îles  qui  y  sont  le  plus  favorables,  pour  défaire 

•ilement  un  ennemi  qui  n'est  pas  sur  ses 

gardes.  Si  ses  matelots  sont  fatigues  d'avoir  long- 

temps  rame  ;  s'il  a  le  vent  ou  la  marée  contraire  ; 

est  n'a  point  d'issue:  ei 

combattre  vient  comme  on  Ta 

souhaitée,  il  faut  douner  la  main  aux  bienfaits 

Ttune,  et  engager  le  combat  avec  les  avan- 

l   -  :  nous  offre.  Mais  si,  par  leu 

>s  ennemis  ne  donnent  point  à.i   - 

;u'oo  leur  tend ,  et  qu'ils  nous  forcent  a 

en  venir  a  un  combat  gênerai,  alors  il  faut  met- 

^  liburnes  en  ordre  de  bataille  ,  non  pas 

sur  une  ligne  droite  ,  comme  ou  range  les  armées 

de  terre,  mais  sur  une  ligne  courbe  en  forme  de 

croissant.  Votre  centre  sera  concave,  et  vos  ailes 

s'avanceront  en  s' arrondissant ,  afin  que  si  i'en- 


bilnmine  ob»  j    je  ,  per  ba 

.:n  na»ium  îlveos  :nh_  . 

»bulas ,  tôt  t'ocii^ntia  igniiiai ,  repente  Me- 
uterimant. - 
■  tluctibus.  Inter  taiita  la 

.  uuâcaausest)  abbomemiapôuibui  uuepuita  mat 
corpora. 

w. 

QmmuiiuMhum  navah  btllo  collocentur  iiutduz.  Et 
Hiirte  Mlum  navale  commit- 

itws. 
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nemi  veut  enfoncer  le  centre ,  il  se  trouve  enve- 
loppé par  la  disposition  même  de  vos  ailes.  Pour 
la  même  raison ,  on  doit  placer  sur  les  ailes  les 
meilleures  troupes ,  et  les  plus  fortes  liburnes  de 
la  flotte.  Il  faut  tâcher  de  tenir  le  large  avec  vo- 
tre flotte,  et  d'acculer  celle  de  l'ennemi  contre 
les  côtes,  parce  que  des  vaisseaux  qui  sont  pous- 
sés vers  les  terres  perdent  l'impétuosité  de  la 
manœuvre  que  demandent  les  actions  navales. 
Dans  ces  combats ,  on  tire  de  grands  avantages 
de  trois  sortes  d'armes ,  qui  sont  les  poutres  fer- 
rées, les  faux ,  et  les  haches  à  deux  tranchants. 
Ces  poutres  ferrées  aux  deux  bouts  sont  longues 
et  déliées,  et  pendent  au  mât  en  manière  de 
vergue.  Quand  les  Davires  viennent  à  s'aborder 
par  ia  droite  ou  par  la  gauche ,  on  met  en  branle 
ces  espèces  de  béliers ,  qui  abattent  et  tuent  les 
matelots  et  les  soldats,  et  percent  souvent  les  vais- 
s  eaux  par  le  côté.  La  faux  est  un  fer  tranchant  et 

productis  cornibus  acies  média  sinuetur  :  ut,  si  adversa- 
rii  perrumpere  tentavei  inl ,  ipsa  ordinatione  circumdati 
depiïmantur.  In  cornibus  autem  prœcipuum  robur  et 
Liburnarum  collocetur,  et  mililum.  Piselerea  utile  est,  ut 
alto  et  libero  mari  tua  semper  classis  utatur;  inimicorum 
vero  pellatur  ad  litus  :  quia  piignandi  impetnm  per- 
dunt,  qui  detrudunlur  in  terras.  In  bujusmodi  certamine 
tria  armorum  gênera  soient  plurimum  ad  victoriam  pro- 
desse  :  asseres,  falces,  bipennes.  Asser  dicilur,  cum  trabes 
subtilis  ac  longa,  ad  similitudinem  anlennae,  pendet  in 
malo  ,  utroque  capite  ferrato.  Hune  ,  sive  a  dextra,  sive  a 
sinistra  parte  adversariorum  se  junxerint  naves,  pro  vice 
arietis  vi  impellunt;  qui  bellatores  lioslium  ,  sive  nautas 
sine  dubio  prosternit  ac  périrait,  ipsamque  navem  saepius 


courbé,  attaché  à  une  longue  perche  :  il  coupe  tout 
d'un  coup  les  cordages  des  vergues  et  des  voiles, 
et  rend  le  bâtiment  paresseux  et  inutile.  La  hache 
à  deux  tranchants  est  une  hache  double,  faite 
d'un  fer  très- large  et  très-acéré,  qui  coupe  des 
deux  côtés.  C'est  avec  cette  arme  que  des  mate- 
lots ou  des  soldats  déterminés  vont  dans  de  petits 
canots,  au  plus  fort  de  la  chaleur  du  combat, 
couper  secrètement  les  cordes  qui  lient  le  gouver- 
nail des  navires  des  ennemis  :  d'où  s'ensuit  la 
prise  du  bâtiment,  qui  est  par  là  mis  hors  de 
combat.  Quelle  défense  peut-il  faire,  après  avoir 
perdu  son  gouvernail?  Je  crois  devoir  passer  sous 
silence  les  bâtiments  croiseurs,  dont  on  se  sert 
pour  les  gardes  de  nuit  et  de  jour  sur  le  Danube  : 
le  grand  usage  qu'on  en  fait  aujourd'hui  a  porté 
ces  bâtiments  à  un  point  de  perfection  qu'on 
chercherait  inutilement  dans  les  livres  des  an- 
ciens. 

perforât.  Faix  autem  dicitur  acutissimum  ferrum  ,  curva- 
tum  ad  similitudinem  falcis,  quod  contis  longioribus  indi- 
tum ,  calatorios  funes,  quibus  antenna  suspenditur,  re- 
pente praecidit;  collapsisque  velis  Liburnam  pigriorem  et 
inutilem  reddit.  Bipennis,  est  securis,  liabens  ex  utra- 
que  parte  latissimum  et  acutissimum  ferrum.  Per  bas  in 
niedio  ardore  pugnandi  perilissimi  naulœ  vel  milites  [cum 
minoribus  scapbulis]  secreto  incidunt  funes,  quibus  ad- 
versariorum ligata  sunt  gubernacula.  Quo  facto,  statim 
capitur  lanquam  inermis  et  debilis  navis.  Quid  enim  salu- 
tis  superest  ei,  qui  amiserit  clavum?  De  lusoriis,  queisin 
Danubio  quotidianis  utuntur  excubiis,  reticendum  puto, 
quia  artis  amplius  in  bis  frequentior  usus  invenit ,  quam 
vêtus  doctrina  monstraverit. 


NOTES 

SUR 

LES    INSTITUTIONS   MILITAIRES 

DE  VÉGÈCE. 


NOTE    PRÉLIMINAIRE. 


Outre  les  notes  philologiques  et  critiques,  em- 
pruntées, en  grande  partie,  aux  plus  savants  com- 
mentaires latins  qu'on  ait  faits  sur  Végèce ,  le  travail 
suivant  contient  : 

1°  Un  extrait  des  observations  de  Turpin  de 
Crissé  sur  les  trois  premiers  livres;  observations 
que  nous  avons  soigneusement  réduites  à  ce  qui 
regarde  l'ancienne  milice,  c'est-à-dire  à  l'essen- 
tiel, et  qui,  portant  généralement  sur  l'ensemble 
des  questions  traitées  par  Végèce  dans  chacun 
des  chapitres  de  ces  trois  livres,  ont  été  placées 
ici  les  premières  parmi  les  notes  relatives  à  chacun 
de  ces  chapitres. 

2°  Un  choix  des  judicieuses  réflexions  dont 
Iioniiars  a  enrichi  sa  traduction,  et  que  nous  avons 
distinguées  par  des  guillemets  aux  différentes  pla- 
ces qu'elles  occupent  dans  ces  notes  ;  double  abrégé 
qui  met,  en  quelques  feuilles,  sous  la  main  du 
lecteur,  la  meilleure  partie  des  deux  meilleurs  com- 
mentaires français  de  Végèce. 

.,'  Des  dissertations ,  également  abrégées,  d'un 
écrivain  encore  plus  profondément  versé  que  les 


deux  premiers  dans  l'étude  des  antiquités  militaires 
et  dans  la  connaissance  de  la  tactique  ancienne, 
de  Ch.  Guischard  ,  que  Frédéric  avait  surnommé 
Quintus  Icilius,  du  nom  du  meilleur  aide  de  camp 
de  César;  dissertations  que  nous  avons  tirées  tant 
de  ses  Mémoires  critiques  et  historiques  que  de 
ses  Mémoires  militaires,  et  dont  nous  indiquerons 
ici  même  les  principales,  pour  en  montrer  l'intérêt  : 
De  l'étendue  du  chemin  que  les  armées  des  anciens 
faisaient  par  jour,  et  du  justam  diei  iter  (1,9);  — - 
Du  pilum  et  de  son  usage  (I,  15)  ;  —  De  l'habil- 
lement du  soldat  romain  (11,9);  —  Des  tribuns 
de  légions  (II,  12);  —  Système  de  défense  de 
l'infanterie  coutre  la  cavalerie  barbare,  traduit 
dT'rbicius  (II,  21);  — Des  ponts  militaires  des 
Romains  (II,  25);  —  Des  équipages  des  armées 
romaines  (III,  3);—  Des  cartes  géographiques 
(III,  6). 

4"  Un  essai ,  sur  le  quatrième  livre  de  \  i 
pour  ce  qui  regarde  les  fortifications  permanentes, 
par  le  prince  Dimitri  de  Galitzin. 


TITRE. 

/  y  Vègettt  Renati,  etc.  Le  grammairien  Priaden  et 
toutes  les  copies  manuscrites  de  eel  ouvrage,  fe  l'en  eption 
(l'uni'  mule,  donnent  à  l'auteur  le  prénom  de  PlovHu  : 
une  seule  aussi  rappelle  Vedatus,M  lien  de  Vtgettus.  n 

y  en  I  encore  qui ,  ;in  lieu  du  litre d'homme  Illustré    I  "  I 

Ulustrisoa  Inlusiris)  lui  attribuent  D  qualité  de  comte 

i  (omi/is  'jet  parmi  ces  manuscrits  il  tt&\  trouve  un 

ijin    porte   COntitii    êCOltt,   un  antre   rminh-i  atglU,   cl 

quelques  on«  enfin  ,  eomtfti  cotutontinopolitanit  leçon 

adoptée  par  Kaphad  de  Volterre. 

Ad  Valentinianum.  Onlitdaas  quelques  manuscrits 
■d  Justinianum,  et  dans  d'autres  ad  Theodoshsm  impe- 


ratortm;  mais  le  pin-,  grand  nomlire  et  les  meilleurs  por- 
tent «</    Vuli -nlinianuin.  Quanta  la  question  de  Sa  Volt 

auquel  'les  tous  Valeiitinieu-.  l'auteur  a  dédié  son  liue,  elle 

Déralemenl  re-ui n  faveur  de  VaJentinien  il. 

v  o]    lurtoul  i.i  /'/<  <facê  de  la  traduction  de  Bourdon  de 
i  i  les  savants  commentaires  de  ScbwebeUus  al  de 
Stewei  hins.  ) 

fnstitutorutn  ni  mitttariM.  Des  maouaerits  et  d'au* 
eiennes  éditions  portent  Bpttoma  bufUMAWMM  /"  >n<h- 

taris,  ou  simple m  BpUomarei  ntiiitarit    < 

«  Rei  un  éptlomt  «m  abrégé  su  •  i  rltf  comme 

le  prouvent  quelques  passagm  de  "•">  HfW  (  l<  '.  prol. , 

il  ili.  B;  Ul,  l'i«l.  et  <i<d.  ;  IV,  eh.  30). 


NOTES 


LIVRE  I. 


PROLOGUE. 

Nisi  post  Deum  faverit  imper ator.  Ces  mois  ont  suffi 
à  quelques  commentateurs  pour  faire  de  Végèce  un  chré- 
tien. Il  est  seulement  certain,  d'après  la  formule  du  serment 
militaire  insérée  au  cli.  5  du  deuxième  livre,  qu'il  vécut  sous 
un  prince  de  la  religion  chrétienne  ;  mais  rien  ne  prouve 
dans  cet  ouvrage,  pas  même  ces  mots ,  que  ce  fût  celle  de 
notre  auteur,  puisque  les  païens  employaient  bien  avant 
ce  temps  le  mot  deus  pour  signifier  la  Providence,  ou 
l'ensemble  de  leurs  divinités  protectrices.  Et  que  resterait- 
il  d'ailleurs  de  cette  unique  présomption,  devant  des  le- 
çons comme  celles-ci,  que  donnent  plusieurs  manuscrits  : 
nisi  prius  faverit  imperator,  ou  nisi  prœnotum  fueril 
imperalori  ? 

Ausibus  literarum.  On  lit  dans  quelques  manuscrits 
usibus,  variante  qui  ne  vaut  pas  notre  leçon;  et  Scrive- 
rius  eût  préféré  literatorum. 

Vixsensi.  Ce  vix,  omis  dans  certains  manuscrits,  dé- 
plaisait surtout  à  Bessel. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Croire  qu'une  armée  est  plus  forte ,  plus  redoutable,  par 
cela  même  qu'elle  est  plus  nombreuse  en  armes  et  en 
hommes ,  est  un  préjugé  funeste,  démenti  par  l'expérience 
de  tous  les  siècles,  combattu  dans  tous  les  temps  par  les 
militaires  les  plus  instruits  et  par  les  auteurs  les  plus  cé- 
lèbres. Végèce,  surtout,  en  démontre  le  ridicule  et  le  dan- 
ger; mais  ses  preuves  et  les  maximes  dont  il  les  appuie , 
quoique  fondées  en  raison,  ne  le  sont  pas  en  raisonnement. 
Ses  principes  sont  trop  généralisés,  ses  réflexions  trop 
concises,  leur  analogie  trop  éloignée  des  usages  actuels  ;  il 
n'écrivit  point  pour  la  postérité.  Son  principal  objet  fut  le 
rétablissement  de  la  discipline,  dans  un  temps  et  pour 
des  troupes  qui  n'en  connaissaient  aucune.  11  voulut  retra- 
cer aux  yeux  de  son  prince  les  grands  principes  que  les 
anciens  Romains  avaient  employés  pour  asservir  l'univers; 
il  n'était  plus  temps.  —  Le  remède  ne  convenait  plus  au 
mal,  et  les  lambeaux  épars  de  cet  empire  fameux  devinrent 
bientôt  la  proie  des  barbares  empressés  à  sa  ruine.  Ce  n'est 
cependant  pas  qu'on  ne  puisse  tirer  un  très-grand  avantage 
des  principes  que  Végèce  nous  a  laissés  sur  le  grand  art  de 
la  guerre.  Cet  art  ayant  eu  dans  tous  les  temps  et  ayant 
toujours  le  même  objet  pour  but,  les  grands  principes  sur 
lesquels  de  grands  hommes  en  ont  établi  les  règles  seront 
toujours  les  mêmes,  également  utiles  dans  tous  les  temps. 
—  Une  armée  consulaire  était  ordinairement  composée  de 
deux  légions  nationales  et  de  deux  d'alliés.  Il  n'y  avait  que 
dans  des  circonstances  critiques  qu'elles  étaient  de  quatre 
légions  romaines  et  de  quatre  d'alliés,  c'est-à-dire  que  les 
deux  consuls  réunissaient  chacun  leur  armée.  Ainsi  ce  n'était 
pas  sur  le  grand  nombre  d'hommes  que  se  fondaient  leurs  suc- 
cès, mais  sur  lacapacité  et  l'expérience  de  leursgénéraux,  sur 
l'ordre  et  la  discipline  observés  par  leurs  troupes ,  sur  l'ins- 
truction de  leurs  soldats ,  sur  leur  valeur  et  leur  amour 
pour  la  patrie —  Malgré  la  prévention  justement  établie  sur 
l'admirable  constitution  de  l'état  militaire  des  Romains, 
constitution  excellente  relativement  à  leur  ordre  de  ba- 
taille, je  ne  pense  pas  qu'ils  soient  nos  maiti  es  dans  la  dis- 
tribution des  parties  qui  forment  un  corps.  Les  Grecs  le 
sont ,  à  juste  litre,  dans  celte  partie  si  essentielle. 

Non  lam  multitude  et  virtus  indocla,  quam  ors  et. 
exercitium,  soient  prœstare  vicloriam.  «  Il  est  vrai 
que,  tout  se  trouvant  égal  d'ailleurs,  le  plus  grand  nombre 
l'emporte  nécessairement  sur  le  plus  pelit.  Mais  tout  ne  se 
trouve  jamais  égal  :  la  valeur,  la  force,  la  vigueur,  les 


armes, le  terrain,  la  position ,  l'ordonnance,  la  manœuvre, 
la  connaissance  des  ennemis,  de  ses  troupes,  de  soi-même, 
ce  sont  autant  d'avanlages  qu'on  peut  se  ménager,  et  qui 
sont  capables  de  balancer  celui  du  nombre,  de  l'emporter 
même.  L'étude  raisonnée  de  lous  ces  avantages  serait 
également  propre  à  garantir  le  pelit  nombre  de  la  crainte, 
et  le  grand  de  la  présomption.  Voy.  les  exemples  1.  III, 
ch.  t.—  A  l'égard  du  peu  d'utilité  et  des  dangers  même 
d'une  valeur  mal  conduite,  on  en  voit  une  infinité  d'exem- 
ples dans  l'histoire  ancienne  et  moderne  ;  mais  comme  je 
ne  connais  riende  plus  imposant  sur  des  gens  de  peu  d'ex- 
périence que  celle  de  Polybe ,  aussi  m'y  bornerai-je  au 
sujet  de  la  guerre  des  Carlhaginois  contre  les  rebelles. 
«  On  vit,  dit  cet  excellent  historien,  d'une  manière  très- 
«  sensible  combien  une  expérience  fondée  sur  la  science  du 
«  commandement  l'emporte  sur  une  aveugle  et  brutale 
«  pratique  de  la  guerre.  Amilcar  tantôt  tirait  une  partie 
«  de  l'armée  rebelle  à  l'écart,  et,  comme  un  habile  joueur 
«  d'échecs,  l'enfermant  de  tous  côtés  la  mettait  en  pièces; 
«  tantôt,  faisant  semblant  d'en  vouloir  à  toute  l'armée,  il 
«  conduisait  les  uns  dans  des  embuscades  qu'ils  ne  pré- 
«  voyaient  pas,  et  tombait  sur  les  autres  dejouroude  nuit, 
«  lorsqu'ils  s'y  attendaient  le  moins  :  aussi  celte  guerre 
«  finit-elle  par  la  destruction  totale  de  l'armée  rebelle, 
«  composée  de  plus  de  quarante  mille  hommes.  Il  ne  s'en 
«  sauva  pas  un  seul,  etc.  » 

Nulla  enim  alia  re,  etc.  Beaucoup  de  manuscrits  et 
quelques  éditions  font  commencer  ici  le  premier  chapitre 
de  Végèce.  Ce  serait,  sans  doute,  le  premier  exemple 
d'un  livre  commençant  par  car;  mais  il  faut  laisser  le 
mérite  de  l'invention  au  plaisant  auteur  du  Moyen  de 
parvenir.  —  Quant  à  ce  que  dit  Végèce  dans  celte  phrase 
et  dans  la  suivante,  Cicéron  l'avait  dit  avant  lui,  d'une 
manière  plus  générale  et  plus  élevée  :  «  Nous  avons  beau 
nous  flatter,  nous  ne  l'avons  emporté  ni  sur  les  Espagnols 
par  le  nombre,  ni  sur  les  Gaulois  par  la  force,  ni  sur  les 
Carthaginois  par  la  ruse ,  ni  sur  les  Grecs  par  les  arts ,  ni 
sur  les  Latins  eux-mêmes  et  les  Italiens  par  ce  sens  ex- 
quis, vertu  du  climat  sous  lequel  nous  vivons.  Mais  la  piété, 
mais  la  religion,  mais  surtout  cette  sagesse  qui  nous  a  fait 
reconnaître  que  tout  est  réglé  et  gouverné  par  la  puissance 
des  dieux  immortels ,  voilà  ce  qui  nous  distingue  des 
autres  nations  ;  c'est  à  ce  titre  que  nous  l'avons  emporté  sur. 
lous  les  peuples  de  l'univers.  »  (Orat.  de  arusp.  resp., 
ch.9.) 

Armorum  exercilio,  disciplina  castrorurn,  usuque 
militiœ.  «  De  ces  Irois  grandes  parties,  la  dernière  dépend 
des  événements ,  les  deux  premières  du  général  ;  c'est  pro. 
prement  lui  qui  décide  du  sort  d'une  nation,  en  la  rendant 
plus  ou  moins  adroite  et  disciplinée,  ou  par  la  pratique, 
ou  au  moins  par  l'image  de  la  guerre.  Aussi  notre  auteur, 
voulant  faire  sentir  toute  l'importance  de  l'exercice  et  de  la 
discipline,  a  cru  ne  pouvoir  trop  recommander  l'une  et  l'au- 
tre à  ses  lecteurs  ;  ils  excuseront  ses  répétitions,  s'ils  sont 
plus  attentifs  au  fond  des  choses  qu'à  la  manière  de  les 
traiter.  » 

Adversus  Gallorum  multitudinem.  «  On  peut  juger  île 
la  multitude  des  Gaulois  par  ce  qu'en  disent  Polybe  (  II,  2  ) 
et  César  (  De  bell.  GalL,  II).  Deux  cent  cinquante  mille 
hommes  rassemblés  à  la  hâte  contre  ce  dernier,  pour  lui 
faire  lever  le  siège  d'Alésie,  sont  une  preuve  de  ce  qu'en 
dit  Végèce.  Mais  ce  fut  par  leur  valeur,  autant  que  par  le 
nombre,  qu'ils  se  rendirent  redoutables  dans  lous  les  temps 
jusqu'à  leur  défaite  par  Camille.  Leurs  irruptions  fréquen- 
tes en  Italie  y  avaient  porté  un  tel  effroi ,  qu'on  y  dispen- 
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s..it  les  prêtres  d'aller  a  la  guerre,  a  moins  que  ce  ne  lui 
coulre  les  Gaulois.  Les  levées  extraordinaires  que  Rome 
lit  a  It-ur  approche,  et  leurs  fréquentes  rictoii 

pas  douter  de  leur  réputation.  Mais  de  celte  lureur  de 
guerre  que  la  fortune  avait  suufllee  aux  Gaulois,  selon 
Poljbe(U,  5),  les  Romains  tirèrent  deux  grands  avanta- 
ges :  le  premier,  de  s'aguerrir  par  de  Fréquentes  défaites  ;  le 
second,  de  se  mettre  en  état,  après  avoir  enfin  défait  les 
Gaulois,  de  réunir  toutes  les  forces  de  Rome  conti  e  Pj  ri  luis, 
ensuite  contre  les  Carthaginois.  La  crainte  qu'on  y  avait 
des  Gaulois  Bubaista  longtemps  après  leur  défaite,  puisqu'il 
y  avait  encore,  du  temps  de  César,  une  somme  consacrée 
pour  la  guerre  contre  ces  peuples,  à  laquelle  il  n'était  pas 
permis  de  toucher;  et  ce  général  relève  en  cent  endroits 
leur  valeur  extraordinaire.  Lorsque,  subjugués  par  les  Ro- 
mains, ils  les  aidèrent  à  étendre  leurs  conquêtes,  ('.tait 
sur  eux  que  les  généraux  comptaient  le  plus,  Crassus  en- 
tre autres,  qui  les  vit  dans  plus  d'un  combat  approcher 
virement  des  Parlhes,  empoigner  leurs  épieux,  les  colleter 
et  lesabattre  de  leurs  chevaux.  Dans  un  temps  postérieur, 
la  Tactique  de  l'empereur  Léon  (XVI,  82) nous  représente 
les  Gaulois  braves  jusqu'à  la  témérité,  sensiblesà  l'honneur, 
regardant  la  fuite  et  même  la  retraite  comme  une  chose 
honteuse,  combattant  avec  adresse  et  courage  à  pied  et 
a  cheval,  mais  préférant  de  combattre  à  pied  et  corps  à  corps. 
D'où  vient  donc  que  des  peuples  si  nombreux  et  si  braves 
de  tout  temps  ont  succombé  sous  les  Romains,  moins 
nombreux  de  beaucoup,  sans  être  plus  braves?  De  plusieurs 
défauts  qu'ils  oui  aussi  eus  de  tout  temps;  car  les  mêmes 
auteurs  qu'on  vient  de  citer  nous  lis  peignent  mal  disci- 
plinés, impatients,  peu  précautionnés,  incapables  de  sou- 
tenir les  fatigues,  peu  susceptibles  de  ralliement ,  ne  pou- 
vant se  retirer  sans  fuir,  se  servant  d'à  unes  désavantageuses 
et  de  mauvaises  troupes,  toujours  incorrigibles  sur  Ions  les 
défauts  qui  causaient  leurs  défaites.  »  —  Voy.  aussi  Am- 
mien  Marcellin  (1.  XXI)  et  Strabon. 

Adversui  Germanorum  proceritatem.  «  Pomponius 
Mêla  (1.  III)  vante  beaucoup  la  force  et  la  grande  taille 
des  Germains.  «  Les  Gaulois,  dit  César  (  De  bell.  gall. 
«  I,  39)  ne  parlaient  que  de  la  haute  stature  des  Ger- 
•  mains,  de  leur  incroyable  valeur,  de  leur  aspect  terrible 
«  et  menaçant ,  qui  souvent,  dan*  les  combats,  les  avaient 
-  d'épouvante.  »  —  Tacite  rapporte  que  «  les  Ger- 
étaient  terribles  à  voir,  mais  qu'ils  craignaient  les 
blessures.  » —  Voy.  aussi  César  {Ibid.  I.  IV);  Plntarque 
(Mur.);  Aminien  Marcellin  (  I.  XVI). 

Pfemo  unquam  tfuftlatrff.  Scrivérius aimait  mieux  lire: 
dubiiabit,  leçon  approuvée  par  Périzonius,  mais  rejetee 
par  Besael.  On  lit  dubitat  dans  un  manuscrit. 

rrii/ui/  tironem  solerter  eligt  re.  «  \  égèi  e  traitera  dan-, 
les  chapitres  suivants  du  choix  des  soldats,  choix  si  essen- 
tiel. L'usage  de  les  choisir  se  soutint  a  Rome  sous  les 
empereurs,  puisqueGalba,  informe  que  son  arm 
lait  de  tuer  par  ses  murmures  des  présents  de  lui,  comme 
elle  avait  lait  de  Néron ,  lui  dit  «  qu'il  avaîl  coutume  de 
choisir  des  soldats,  el  non  de  les  acheter.  » 
Quotidiano  exereitio  roborare.  «  Ou  trouve  dans 
l'histoire  mille  preuves  de  l'extrême  attention 

- .  aussi  je  me  contenterai 
,1,  citei  là-dessus  un  détail  de  main  de  maître.  «  Scipion  , 
■  dit  Polybe  |  x  ,  a  ,  étant  dans  la  Nouvelle-Carthage,  par- 
ainsi  le  temps  des  exi  rcici  t.  Le  premier  jour ,  il 
commanda  aui  légions  de  courir  en  aimes  l'espace  de 

..  quatre  mille  pas;  le  second  ,  de  I l»ir  el  de  nettoyer 

«  leurs  armes  devant  leurs  lente-,  le  troisième,  de  se  reposai 
«  et  de  se  divertir  ;  le  quatrième,  de  combattre  avec  d<  - 
«  épées  de  bois  couvertes  de  cuir, et  au  bout  desquelles 
a  il  y  avait  un  bouton,  el  de  lancer  desjavelol 
an>si  d'un  bouton  à  la  pointe  ;  le  cinquième ,  de  recom- 
mencer la  (ourse  du  premier  jour,  etc.  »  —  II  est  bon 
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deremarquei  que  s,  ipionful  un  des  généraux  romains  qui 
rendit  la  vie  la  plus  douce  aux  soldats  :  aussi  Marius  poussa- 
t  il  plus  loin  les  exerc  i  es  ;  il  j  habitua  --es  soldats  jusque 
dans  les  marches,  leur  faisant  faire  de  longues  traites  et 
loutes  sortes  de  courses.  Césai  ne  se  contentait  pas  de  faire 
exercer  ses  troupes;îl  les  exerçait  lui-même  tous  lesjoursen 
certaines  occasions,  avec  une  attention  qui  prouve  combien 
illejugeait  i  Malgré  le  relâchement  qui  s'intro- 

duisit sous  les  empereurs  suivants ,  plusieurs  d'entre  eux , 
ou  au  moins  leurs  généraux,  reprirent  de  temps  a  autre 
l'habitude  des  exercices.  Tacite  rapporte  que  Corbulon, 
sous  Néron,  tenait  toujours  ses  troupes  i  o  haleine  pendant 
la  paix  par  des  travaux  continuels.  —  L'empereur  Probus 
fit  faire  beaucoup  d'ouvrages  par  son  année  :  >  Le  soldat 
«  ne  doit  pas  manger  gratuitement ,  disait-il,  la  ration  que 
«  l'État  lui  donne.  »  Adrien,  Trajan,  Marc-Aurèle,  Sévère, 
Valentinien  Ier,  se  distinguèrent  par  lesordres  qu'ils  donnè- 
rent d'exercer  et  d'occuper  continuellement  les  troupes; 
et  l'empereur  Léon,  dans  sa  Tactique  (VII,  t8,et.\\,  i: .  , 
ordonne  tous  les  exercices  dont  traitera  Végèce  dansle  cha- 
pitre suivant  ;  il  y  ajoute  même,  à  l'exemple  «le  Cyrus 
l'exercice  des  mottes  de  lerre  que  les  soldats,  séparés 
en  deux  bandes,  se  jetaient,  u 

Méditât ione.  Celte  expression  est  souvent  employée 
par  Végèce  dans  le  même  sens  que  exercitalio,  exen  ice 
militaire  (Voy.  1 ,  11).  Les  Grecs  disaient  aussi  \Lit.i--j.; 
(Onosand.,  c.  10). 

"  in  desides  vindicare.  Voy.  i'olybe(l,  a);  Po- 
lyen(VHI,  24). 

Rudis  et  indocta  multitudo  exposita  semperadeœ- 
dem.  «  Dès  que  la  frayeur  s'est  emparée  des  soldats,  disait 
«  Cyrus ,  plus  leur  nombre  esl  grand,  plus  leur  épouvante 
«  est  pleine  de  trouble  :  ce  n'est  plus  qu'un  amas  de  faux 
«  raisonnements;  ce  n'est  plus  qu'une  grande  assemblée 
«  de  cœurs  lâches  et  de  visages  éperdus;  les  exhortations 
<<  n'ont  plus  d'effet  sur  eux,  soit  qu'on  veuille  leur  persua- 
■  der  de  mai  (lier  courageusement  à  l'ennemi,  .soit  qu'on 
«  tache  de  leur  faire  faire  une  retraite  honnête  :  en  un  mot, 
"  plus  on  leur  parle  de  prendre  courage,  plus  ils  croient 
«  que  le  danger  esl  inévitable,  etc.  » 

CHAPITRE    II. 

Les  raisons  que  donne  Végèce  ,  que  les  nations  voisines 
du  soleil  doivent  manquer  de  hardiesse  el  de  fermeté,  sont 
plus  ingénieuses  que  conformes  à  l'analomie  et  à  la  saine 
physique.  Le  volume  de  sang  qui  circule  dans  les  veines 
d'un  Russe,  d'un  Norwégien  et  d'un  Suédois,  e>t  en  même 
quantité  que  celui  qui  circule  dans  les  veines  d'un  Espa- 
gnol, d'un  Portugais  et  d'un  Africain.  Le  climat,  plus 
chaud  ou  plus  froid,  peut  donnera  ce  sang  plus  d'activité 
ou  de  fluidité;  mais  son  volume  est  toujours  le  même  : 
d'ailleurs  il  n'est  pas  surprenant  que  Végèce  lisse  dépendre 

le  courage  de  la  quantité  plus  ou  moins  considérable  de 

sang;  c'est  dans  le  sang  que  les  anciens  le  faisaient  con- 
siste —  Cet  auteur  accorde  aux  méridionaux  la  prudence 
dont  il  prive  les  septentrionaux.  A  moins  que  depuis 
siècles  les  choses  n'aient  change,  l'expérience  semble  prou- 
ver le  contraire.  Pinson  approche  du  nord,  plus  on  trouve 
les  peuples  réfléchis.  L'Allemand  est  plusgrave,  pluscircons- 
pecl  que  l'italien ,  l'Allemand  se  bat  avec  fermeté,  mais  ave* 
plus  de  sang-froid.  Le  courage  de  ces  deux  Dations  esl  le 
même  ;  mais  celui  de  l'Allemand  est  plus  opiniâtre,  ci  celui  de 

l'Italien  plus  impétueux.  —  L'abondance  de  sang  qu'il  attri- 
bue aux  septentrionaux  s'accorde  mieux  avec  leui    fli 

el  leur  prudence  qu'avec  l'activité  qu'il  ledi  supposi 

lieu  que  l.i  ferme ntalinn  du  ISng  des  peu  ;  Il  i:  iilX  , 

occasionnée  par  les  ardeurs  do  soleil,  doit  les  rendre 

moins  forts,  mail  plus  vils  et  plu6  ardents.  —  Ce  n'est  donc 

point  aux  climats  qu'il  faut  avoir  attention  pour  faire  de. 

lie  loldati .  m  ûi  m  i  irai  tèi  e  des  natioua  ,  i  leur 
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éducation  ,  à  leurs  mœurs  el  à  leurs  préjugés.  Il  ne  faut 
pas  craindre  que  les  circonstances  détruisent  ces  préjugés, 
lorsqu'ils  ont  été  sucés  avec  le  lait.  Le  Suisse  doit  sa  force 
à  la  nature  de  son  pays,  el  plus  encore  à  ses  mœurs; 
mais  il  doit  sa  valeur  à  l'amour  de  la  liberté  et  de  sa  patrie 
dans  lequel  il  est  élevé.  — Voy.  aussi  de  Turpin  de  Crissé , 
ses  Commentaires  sur  (es  Mémoires,  de  MontecucuUi, 
1. 1,  cl).  11 ,  éd.  in-4°,  p.  55. 

Ea,  quœ  a  doctissimis  hominibus  comprobata  sunt, 
nonomittam.  Omnesnationes,  quœvicinœ sunt soli, etc. 
Voy.  Vitruve  (VI,  1),  Pline  {H.  N..,  III,  14),  Diodore  de 
Sicile  (III,  12). 

Verum  ordo  déposait.  Plusieurs  éditions  portent  re- 
rum  au  lieu  de  verum,  que  maintiennent  les  meil- 
leures. 

Modest'tamservat  incastris.  «  Les  généraux  romains,  et 
particulièrement  César,  exigeaient  de  leurs  soldats  autant 
de  docilité  et  de  modération  que  de  valeur  et  de  courage. 
Suivant  Sallusle,ils  punissaient  plus  ceux  qui  avaient 
combattu  contre  les  ordres  du  général ,  ou  qui  s'étaient 
retirés  trop  tard  du  combat,  que  ceux  qui  s'en  étaient  reti- 
rés trop  tôt.  C'étaient  proprement  les  mouvements  des  ensei- 
gnes qui  devaient  régler  ceux  des  soldats.  » 

CHAPITRE  III. 

Sous  Valentinien  II  (  à  qui  Végèce  dédia  ses  Institutions 
militaires),  Rome,  quoique  très-puissante,  et  n'ayant  rien 
perdu  de  ses  conquêtes,  dégénérait  cependant  depuis  long- 
temps de  sa  splendeur.  Ce  n'étaient  déjà  plus  ces  anciens 
Romains  qui  ne  connaissaient  que  les  camps  et  les  combats, 
qui  n'avaient  d'autres  bains  que  ceux  qu'ils  prenaient  dans 
le  Tibre  après  l'exercice  du  cbamp  de  Mars,  et  qui  igno- 
raient jusqu'au  nom  de  luxe.  Mais,  après  Jules  César,  ces 
mêmes  Romains  oublièrent  les  vertus  de  leurs  ancêtres  ; 
leurs  richesses  leur  firent  connaître  des  besoins  qu'ils  avaient 
ignorés  jusqu'alors;  et,  du  temps  de  Végèce,  ils  étaient 
absolument  déchus  de  ces  mœurs  austères,  guerrières  et 
patriotiques  qui  avaient  tant  illustré  leurs  aïeux.  Cependant , 
comme  ils  n'avaient  encore  rien  perdu  de  leurs  possessions, 
ils  pouvaient  choisir  leurs  soldats  ou  dans  les  villes  ou 
dans  la  campagne  ;  mais  ceux  tirés  des  villes  n'élaient  plus 
ce  qu'avaient  été  leurs  pères  du  temps  des  consuls.  C'est 
sans  doute  ce  qui  fait  conseillera  Végèce  de  choisir  de  pré- 
férence les  soldats  dans  la  campagne,  comme  moins  adon- 
nés aux  vices  qui  infectaient  les  habitants  des  villes,  et 
comme  plus  habitués  au  travail,  aux  fatigues  et  aux  in- 
jures du  temps.  —  Le  conseil  de  Végèce  est  juste ,  et  abso- 
lument à  l'avantage  du  militaire;  mais,  dans  cet  le  cir- 
constance, il  a  plus  envisagé  l'intérêt  propre  du  militaire 
que  celui  de  l'État  en  général  ;  et  il  est  dangereux  de  sacri- 
fier les  autres  états  d'un  royaume  à  un  seul ,  quelque  né- 
cessaire et  indispensable  qu'il  soit.  Toutes  les  professions 
sont  utiles;  il  y  en  a  dans  le  nombre  qui  le  sont  plus  les 
unes  que  les  autres.  L'agriculture  doit  être  une  des  plus 
protégées,  parce  que  c'est  celle  qui  donne  la  vie  aux  citoyens. 
Or,  les  soldats  uniquement  choisis  dans  la  campagne  se- 
raient en  grande  partie  tirés  delà  classe  des  cultivateurs; 
et,  pour  mieux  composer  l'état  militaire,  il  pourrait  arriver 
qu'on  mettrait  la  disette  dans  le  royaume ,  faute  de  bras 
pour  labourer  et  ensemencer  les  terres. 

De  qua  parte  nunquam  credo  potuisse  dubitari.  «  Si 
le  sentiment  de  Végèce  n'était  pas  d'après  la  raison  et  l'ex- 
périence, autorités  les  plus  imposantes,  je  dirais  qu'il  est 
d'après  Pline  (XVIII,  5),  qui  a  soutenu  avant  lui  que  les 
soldats  les  plus  forts  ,  les  plus  courageux,  les  plus  dociles, 
sont  ceux  qu'on  tire  de  la  campagne.  »> 

Solis  patiens  ;  umbrœ  negligens.  Plusieurs  manuscrits 
portent,  suivant  Modius,  solis  patiens  œstum;  mais  Schwe- 
belius  ne  doute  pas  que  ce  dernier  mol  ne  soit  une  addition 
de  scribe.  —  L'édition  de  Rome  porte  imbrem  negligens, 


et  Modius  lisait  imbritan;  conjecture  qui  ne  plaît  pas  à 
Schwebelius,  mais  qui  est  approuvée  par  Ondendorp. 

Laborum  tolerantiam.  Des  manuscrits  portent  : 
laborem  tolerantiamque;  d'autres,  malorum  toleran- 
tiam. 

Interdum sub  divo,  interdum  sub papilionibus.  «  Les 
premiers  Romains  passaient  toute  la  campagne  sans  tentes, 
couchant  indifféremment  à  terre  partout  où  ils  se  Irou  vaient, 
sans  aucune  précaution  contre  les  injures  de  l'air.  Il  est 
vrai  qu'ils  se  retiraient  toujours  à  l'entrée  de  l'hiver  dans 
Rome,  et  y  déposaient  les  armes  jusqu'au  pi  intemps  sui- 
vant. Mais  Camille,  s'étant  obstiné  au  siège  de  Véies  dans 
une  saison  avancée,  introduisit  l'usage  des  tentes  de  toile, 
tendues  avec  des  cordes  et  des  piquets.  Végèce  appelle  ici 
papiliones  ce  que  plusieurs  auteurs  et  lui-même  appellent 
ailleurs  tentoria.  —  Les  Romains  se  servirent  dans  la  suite 
de  baraques  faites  d'un  assemblage  de  bois  léger,  et  qui  se 
transportaient  aisément  d'un  lieu  à  un  autre  :  c'est  ce  que 
Végèce  appelle  ailleurs  tabernacula ,  ou  caste.  L'usage 
des  peaux  était  plus  ordinaire,  d'où  vint  cette  expression 
familière  aux  auteurs  latins  :  sub  pellibus  hibcrnare,  pour 
signifier  faire  la  guerre  en  hiver.  >■ 

Agrariis.  On  lit  dans  quelques  manuscrits  angariis, 
qui  n'a  ici  aucun  sens.  On  appelait  agrariœ,  des  postes 
militaires  placés  en  avant  du  camp  dans  la  campagne, 
(in  agris).  Végèce  s'est  encore  servi  ailleurs  de  cette  ex- 
pression (III,  18,  26,  §  2).  Voy.  aussi  Turnèbe,  Adver- 
sar.,lV,7). 

Cincinnato.  On  lit  ensuite,  dans  quelques  manuscrits, 
viro  oplimo  ;  éloge  décerné  par  quelque  scribe  à  Cincinna- 
tus,  qui  peut  bien  s'en  passer. 

Minus  morlem  timet,  qui  minus  deliciamm  novit  in 
vila.  «  C'est  en  rélléchissant  sans  doute  sur  ce  sentiment 
intérieur,  qu'Alcibiade,  réfugié  chez  lesLacédémoniens,  di- 
sait de  ce  peuple  (Yar.  hist.,Xlll,  38)  :  «  Je  ne  m'étonne 
«  point  qu'ils  se  précipitent  dans  le  péril,  qui  semble  moins 
«  leur  ôter  la  vie  que  leur  faire  présent  de  la  mort.  »  Dans 
le  même  esprit,  un  Sybarite  ne  trouvait  pas  extraordi- 
naire que  les  Spartiates  cherchassent  à  mourir  dans  les 
combats ,  pour  se  délivrer  de  tant  de  travaux  ,  et  s'affran- 
chir d'une  discipline  si  rigoureuse.  —  Plutarque  (  Pélopid.  ) 
rapporte  à  ce  sujet  la  réponse  d'un  soldat  très-brave,  qui 
le  fut  moins  après  qu'Antigone  l'eût  fait  traiter  d'une  ma- 
ladie qu'il  avait  depuis  longtemps.  Ce  prince  lui  ayant  de- 
mandé la  cause  de  ce  changement  :  «  C'est  vous,  lui  dit-il, 
qui  m'avez  rendu  moins  hardi,  en  me  guérissant  des  maux 
qui  me  rendaient  la  vie  odieuse.  » 

CHAPITRE  IV. 

Quelles  que  pussent  être  sous  Romulus  les  conquêtes  des 
Romains,  elles  ne  purent  être  assez  considérables  pour  qu'ils 
eussent  sous  les  armes  jusqu'à  vingt  mille  hommes  d'infan- 
terie et  huit  cents  de  cavalerie,  sans  enrôler,  non-seulement 
des  citoyens  en  état  de  porter  les  armes,  mais  aussi  ceux  qui, 
trop  jeunes  encore,  n'auraient  pas  dû,  dans  un  État  plus  peu- 
plé, être  admis  à  la  milice,  puisque  Végèce  dit  :  «  Si  l'on 
«  veut  suivre  l'ancienne  coutume,  il  est  cerlain  qu'on  peut 
«  comprendre  dans  les  levées  ceux  qui  entrent  en  âge  de 
«  puberté.  »  Or,  l'âge  de  puberlé  est  à  quatorze  ans  ;  ainsi 
il  fallait,  on  que  les  Romains  fussent  plus  formés  et  plus 
forts  que  ne  le  sont  nos  jeunes  gens,  ou  que,  n'ayant  pas 
encore  cette  connaissance  de  la  guerre  qu'ils  acquirent  de- 
puis ,  ils  ne  fissent  consister  la  force  de  leurs  armées  que 
dans  le  nombre  ;  ou  enfin  que  ,  prévoyant  qu'ils  auraient 
de  longues  guerres  à  soutenir,  ils  enrôlassent  ces  enfants, 
non  pour  les  faire  combattre,  mais  pour  les  instruire  de 
bonne  heure,  les  plier  à  l'ordre  et  à  la  discipline,  et  former 
leur  corps  aux  fatigues  et  aux  travaux  de  la  guerre,  pour 
remplacer,  avec  le  temps  ,  ceux  qui  ne  seraient  plus  en 
état  de  servir,  ou  qui  auraient  été  tués;  car  il  n'est  pas 


SUR  LES  INSTITUTIONS  MILITAIRES  DE  VEGÈCE,  LIVRE  I. 


possible  de  croire  qu'ils  eussent  voulu  compter  ces  jeunes 
gens,  pour  mieux  dire  ces  enfants,  au  nombre  de  leurs  com- 
battanU.  —  Si  Végèceeût  spécifié  la  pleine  puberlé  pour 
être  admis  ù  la  milice,  il  n'aurai!  laissé  aucun  doute  sur 
l'Age  prescril  ;  mais  il  dit:  <•  lorsqu'ils  entrent  en  puberté*  » 

Or,  COI  âge  est  encore  trop  tendre  pour  espérer  de  tirer  du 

nouvel  enrôlé  les  mm  vices  qu'on  doit  exiger  d'un  soldat. 
—  L'instruction.  <  lie/,  les  Romains,  était  beaucoup  plus 
longue  qu'elle  ne  doit  l'être  aujourd'hui  pour  nos  troupes, 
pane  que  les  armes  étaient  plus  variées;  qu'il  y  en  avait 
de  différentes  espèces,  qui  toutes  demandaient  une  instruc- 
tion particulière.  La  légion  était  composée  de  quatre  ordres 
de  soldats  armés  différemment  (les  veliles,  les  hastats, 
les  princes,  les  Iriaires  ).  H  y  avait  aussi  dans  les  armées 
romaines  des  archers  et  des  frondeurs;  mais'ces'espèces  de 
troupes  faisaientmombre  dans  la  légion  des  alliés  ,  ou  bien 
ilsélaientce  qu'on  appelait  \ese.r(raordinaires.  Lorsqu'un 
hnslat  passait  dans  l'ordre  des  princes,  il  n'avait  point 
d'instruction  particulière  à  recevoir,  parce  que  les  armes 
étaient  les  mêmes  ;  mais  lorsqu'un  soldat  prince  était  jugé 
digne  d'être mfedanj  l'ordre  «les  triaires/û  fallait  l'instruire 
à  se  servir  du  pi!  uni.  —  Quoique  la  légion  romaine  ait  essuyé 
plusieurs  changements,  ils  n'ont  jamais  été  que  relativement 
à  sa  force,  et  jamais  aux  divisions  et  aux  subdivisions, 
qui  ,  quoique  plus  on  moins  fortes,  n'ont  point  augmenté 
en  nombre.  A  la  création  de  la  légion,  il  n'y  avait  que  trois 
OfdrM  de  soldats,  \rslias(a(s,  les  princes,  et  les  Iriaires. 
Dans  la  suite  on  créa  les  velites,  qui  tirent  un  quatrième 
ordre;  mais  jamais  la  disposition  pour  le  combat  n'a 
varié. 

Cujus  œtatis  droites  probandi  sunt.  «  Presque  tous 
les  auteurs  (  Tite-Live,  Servius,  Isidore)  qui  ont  traité  de  la 
discipline  militaire  conviennent  qu'on  n'y  enrôlait  personne 
avant  seize  ans,  ni  après  quarante-six;  et  comme  les  jeunes 
gens  portaient  la  robe  appelée prœtexta  jusqu'à  dix-sept 
ans,  il  y  a  grande  apparence  qu'on  ne  les  enrôlait  com- 
munément qu'à  cet  âge,  qui  s'appelait,  selon  Macrobe, 
œ/iis  lirocinii  ;  il  était  réglé  par  les  ordonnances.  —  Ce- 
pendant on  lit  dans  Tile-Live  que,  sous  le  consulat  de  Clau- 
ilnis  Pnlcher  et  de  Q.  Fulvius  Flaccus,  la  république,  se 
trouvant' dans  un  besoin  extrême  de  soldats,  les  enrôla 
avant  l'âge  réglé  par  les  lois — l'ai  l'inscription  gravée  sur 
le  tombeau  de  l'empereur  Adrien  ,  on  voit  qu'il  avait  vécu 
vingt-cinq  ans,  et  qu'il  avait  lait  dix  campagnes;  ce  qui 
prouve  qu'il  les  avait  commencées  à  quinze  ans,  c'est-à- 
dire  dès  l'âge  de  puberté  dont  parle  Végèce  ,  et  qui  com- 
inencatt ,  <  omme  on  sait ,  de  quatorze  a  quinze.  —  il  est 
aune  aussi  quelquefois  qu'on  a  assujetti  aux  enrôlements 
des  gens  qui  avaient  plus  de  quarante-six  ans,  et  même 
plus  de  risquante.  —  Voyea  les  notes  de  Stcwechius  et 
de  Jusie-i.ipse  sur  la  milice  romaine.  » 

Incipientem  pubertatem  ad  deleehun  cogendam. 
Des  maaoserita  portent  tndpiente  pubertale,  ad  dile- 

(liDiirn'jCiiiliuit  liranem.  Mais  notre  leçon,  plus  élégante, 

est  défendue  par  Bchwebehus,  qni  cité  dé  notre  auteur 
plusieurs  autres  exemples  de  l'emploi  de  l'abstrait  pour  le 
concret,  particulièrement  celui-ci:  feneranlia  non  so 

liim  nli  kaêU  ,  teë  cliuui  ah  ip.sis  af/uis  disrrimen  in- 
eurrit(l,  10). 

Imbilmnlur.  On  trouve  dans  la  plupart  des  manuscrits 
imhuuntur,  expression  employé  par  Végèce  dans  ce 
même  chapitre  et  ailleurs  (I,  13;  Ml,  \  et  10);  et  Scri- 
verius  prepoM  de  lu-  :  Per/eettut  imtnnmtur  atone  do- 
eentur  puni;  correction  qu'Oudendorp  eorrigesJI  ainsi  ■ 

uithuiiulur,  qui  disi  uni  jim  ri.  Mais  notre  leçon  est 
maintenue  par  SchwebelhlS  et  par  Oudendorp  lui-même, 
auteur  d'une  antre  correction  que  voici  :  mduunlur,  qtue 
disiuii/ur  a  pneris. 

Juin  jirimuiu  jiii  i  nliis,  simul  hrll'  palans  era> ',  prr 

laiaremusu  militiam  discehai.  Les  manu»  rtti  diffèrent 


7  3'.) 
essentiellement  dans  ne   passage   emprunté  ■   Salluate 

{la  II.  CatU.,1),  et  les  éditions  ont   i  epi  oduti    ces  diffé- 
rences. La  leçon  de  notre  texte  m  vaut  peut-être  pas 
celle-ci  :  Jau  prtmumjuventtu,  rimtsi  ae  hein  pa 
irai,  m  castrisper  laborem  usa  militiam  dltcebant. 

^  Arma/unr  numéros.  Le  mot  armalura  signifie    in 

I  <  i,  nier  militaire,  que  les  instructeurs  campidoetoret) 
enseignaient  Puis  i, -s  juurs  aux  soldats.  Végèce  l'a  encore 
employé  dans  ce  sens  dans  les  chapitres  : ,  17  et  33  du 

livre  ii.  h  signifie,  comme  on  sait,  le  plus  souvent,  des 

troupes  légèrement  ou  pesamment  ai  niées  ,  suivant  qu'on 
y  ajoute  lecis  nu  ijrans. 

Missile.  «  On  remarque,  en  lisant  attentivement  I 
qu'il  emploie  dans  le  cours  de  son  ouvrage  aussi',',  comme 

terme  générique  pour  toutes  les  aunes  de  jet;  il  en  de 
termine  ici  la  signification  au  javelot  coori  et  roide,  ap- 
pelé piium,  dont  se  servait  l'infanterie  légionnaire  fies 
Romains  ,  et  qu'il  décrit  au  chap.  20  de  ce  livre.  • 

CHAPITRE  V. 

On  remarque  que ,  dans  les  temps  les  plus  recuiés , 
tontes  les  puissances  ont  toujours  préféré  d'enrôler  des 
hommes  de  haute  taille  à  ceux  d'une  moindre  stature.  Les 
Romains  sur  ce  point  ont  pensé  comme  leurs  prédéces- 
seurs; leurs  successeurs  ont  pensé  nomme  eux  ,  et  toutes 
les  puissances  pensent  comme  les  Grecs  et  les  Romains 

II  est  vrai  qu'une  troupe  composée  d'hommes  de  haute 

taille  a  un  aspect  majestueux;  elle  parait  même  plus  à 
craindre  et  plus  redoutable  qu'une  composée  d'hommes 
plus  petits.  —  C'est  par  les  yeux  que  la  crainte  se  com- 
munique à  l'âme,  pour  peu  qu'elle  ne  soit  pas  bien  a-- 
surée;  et  l'homme  faible  se  grossit  les  objets  à  mesure 
qu'il  s'en  approche.  —  Lorsque  les  Romains  marchaient 
à  l'ennemi,  ils  ôtaient  l'étui  de  cuir  qui  couvrait  leur 
casque,  afin  que,  les  rayons  du  soleil  réfléchissant  sur 
l'airain,  leur  année  parut  plus  redoutable  à  l'ennemi. 
Leur  casque  était  surmonté  d'un  cimier;  les  uns  avaient 
on  dragon,  les  autres  un  lion  ,  d'autres  un  aigle;  et  ce 
cimier  était  ombragé  de  plumes  de  différentes  couleurs,  qui 
élevaient  l'homme  fort  au-dessus  de  sa  taille.  —  Ce  qui 
fait  d'ailleurs  préférer  un  homme  de  haute  taille  à  un  fie 
petite  stature,  c'est  qu'il  a  réellement  meilleur  air  sous 
les  armes;  et  qu'eu  général  un  homme  de  belle  taille  et 
bien  fart  marche  mieux,  fait  des  pas  plus  allongés  sans 
se   gêner  :  (  oiisequeminent    les   évolutions   se   font   plus 

promptement ,  et  on  peut  les  multiplier,  si  cela  est  néces- 
saire,  sans  le  fatiguer.  Comme  la  taille  des  Romains  était 
généralement  peu  élevée,  ils  composaient  presque  toute 

leur  cavalerie  de  Thraces,  qui  étaient  grands,  très-COUra- 

geux,  fort  bons  cavaliers,  et  qui  menaient  parfaitement 

leurs  chevaux.  — l'ohhe dit  (I.  Yl,e.  k)  «qu'il  fallait avoil 
«  dix  ans  de  service  militaire  pour  entrer  dans  les  charges 
«  civiles;  ..  et  Végèce,  «  que  les  chargea  civiles  tyahl 
«  attiré  la  plus  belle  jeunesse  de  l'État,  on  ne  ponvail  pms 

•.    Choisir  dans  celte  jeunesse   les  hommes  de   haute  taille 

«  peur  les  enrôler;  »  mats  Pofybe  avait  écrit  sou  histoire 
environ  six  cent  trente  ans  avanl  Végèce  ;el  il  \  a  tenta 
apparence  que,  sons  ValenUoien,  la  loi  qui  obligeai!  chaque 
citoyen  a  servir  dix  an-  avanl  q l'obtenir  une  charge  ci- 
vile était  abrogée.  Cette  loi  était  conforma  a  resprH  de 
conquête  des  Romains;  il  était  nécessaire  d'obliger  chaque 
eiloyeu  a  servir  dans  les  armées,  avant  que  d'embrasset 
aucune  profession  j  mai-,  ions  v*alentinien,  les  conquêtes 
di-s  Romains  étaient  si  étendues,  qu'il  ne  leur  devait  pas 
être  difficile ,  malgré  l'abrogation  de  cette  loi,  de  choisir 
dans  les  sujets  de  l'empire  cens  qui  étaient  en  étal  de 

porter  les  armes  pour  compléter  les  légions;  d'ailleurs,  il 

y  avait  longtemps  que  la  discipline  militaire  s'était  très- 
relâchée ,  que  même  elle  étail  poui  ami  1  dire  oublié)  Les 
citoyens  ne  s'empressaient  plus  de  venh  s'enrôler;  ou 
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était  forcé  de  prendre  ceux  qui  voulaient  bien  se  présentei  ; 
et  cette  diRetle  d'hommes  taisait  qu'on  s'attachait  moins  a 
la  taille  que  du  temps  des  consuls,  OÙ  le  peuple  se  pré- 
sentait de  bonne  volonté,  lorsqu'on  le  convoquait  pour 
lever  la  milice. 

Proceritatem  tironum  ad  incommam  scio  semper 
exactam.  Les  manuscrits  présentent  ici  quelques  diffé- 
rences :  on  lit  dans  les  uns  :  proceritatem  tironum  ad 
incommam  a  consule  Mario  scio,  etc.;  dans  les  autres  : 
ad  incommoda.  Mais  les  savants  sont  généralement  d'ac- 
cord pour  regarder  les  mots  a  consule  Mario  comme  une 
glose,  et  pour  préférer  ad  incommam  (mesure  au  moyen 
de  laquelle,  suivant  Isidore,  on  vérifiait  la  taille  des  sol- 
dats). Toutefois  Oudendorp  lisait  ad  incommata,  mot 
auquel  il  fait  signifier  les  marques  faites  sur  celte  me- 
snie.  Voy.,  pour  plus  d'éclaircissement ,  Reinesius  (Var. 
/ec*.,ll,'l(î),  Bartfaius(iirftter.,  XXVIII,  19),  Cassiodore 
(  Var.  Ep.,  V,  21),  Saumaise(firf  Lamprid.,  p.  199). 

Senos  pedes habcntes....  probarentur.  Des  ma- 
nuscrits suppriment  habentes,  que  d'autres  remplacent  par 
habere;  et  Oudendorp  propose  de  lire  :  VI.  pedes  vel 
verte  Y.  et  X.  uncue  interalares,  etc..  probarentur. 

Aon  tara  stalurx  rationem  convertit  habere,  quam 
virium.  «Salluste  écrit  qu'on  a  longtemps  agité  lequel  était 
le  plus  avantageux  à  la  guerre,  de  la  force  ou  de  la  valeur. 
Depuis  que  les  armes  à  feu  ont  prévalu  sur  les  armes  blan- 
ches, la  prétendue  supériorité  de  forces  attachée  à  la 
grande  taille  devient  inutile,  et  l'avantage  de  la  petite 
est  démontré.  En  effet,  un  homme  de  six  pieds  de  haut, 
sur  deux  pieds  et  demi  de  large  ,  présente  quinze  pieds  de 
superficie  à  l'ennemi,  au  lieu  qu'un  homme  de  cinq  pieds 
de  haut,  sur  deux  de  large,  n'en  présente  que  dix;  et 
que  celui  de  quatre  pieds  et  demi  de  haut,  sur  un  pied  et 
demi  de  large,  n'en  présente  pas  sept.  D'où  il  résulte  que, 
bien  loin  de  rechercher,  comme  on  fait,  la  plus  grande 
taille  pour  des  soldats  destinés  à  tirer,  il  faudrait  recher- 
cher la  plus  petite.  Mais  la  démonstration  ne  tiendra  pas 
vraisemblablement  contre  la  manie  qu'on  a  des  grands 
hommes.  » 

Forfiorem  armis.  Quelques  éditions  portent  animis; 
leçon  qui  est  peut-être  préférable  à  la  notre 

CHAPITRE   M. 

Végèce  donne  des  préceptes  vagues  et  très-incertains 
sur  le  choix  du  soldat.  Des  yeux  vifs,  l'arrangement  des 
traits  du  visage ,  et  la  belle  conformation  des  membres,  ne 
sont  pas  des  preuves  certaines  qu'un  homme  est  plus 
propre  à  la  guerre  qu'un  autre  qui  n'aura  pas  ces  qua- 
lités extérieures.  11  est  cependant  vrai  qu'un  homme  bien 
proportionné  doit  avoir  de  la  force,  être  plus  libre  dans  ses 
membres  et  plus  adroit  qu'un  homme  mal  fait.  Quels  que 
soient  ces  avantages ,  ils  ne  sont  cepeudant  qu'un  préjugé 
en  laveur  du  nouveau  soldat  ;  mais  ils  ne  prouvent  ni  son 
intelligence,  ni  son  courage.  —  Une  qualité  bien  essentielle 
qu'il  faut  chercher  dans  le  nouveau  soldat ,  outre  la  force 
et  le  tempérament ,  c'est  la  bonne  volonté  ;  sans  elle  ,  le 
soldai  est  un  corps  sans  ûme,  ses  forces  ne  sont  point 
agissantes,  et  si  elles  le  sont ,  ce  n'est  que  par  la  crainte 
des  châtiments. 

Jmplere  valcant  bellatores.  On  lit  dans  quelques  édi- 
tions implere  valcant  officium  bellatoris;  mais  notre 
leçon  ,  plus  concise ,  a  exactement  le  même  sens.  Velleius 
Paterculus  a  dit  (II,  95)  :  Paullus  vix  posset  implere 
censorem. 

'Ventre  modicus.  «  Calon  le  Censeur  regardait  un  soldat 
dont  le  ventre  était  trop  grand  comme  un  fardeau  inutile 
à  la  république;  sur  ce  principe.il  punissait  tout  cheva- 
lier trop  gras  et  trop  pesant,  en  le  privant  de  son  cheval. 
—  Strabon  nous  apprend  que  les  Gaulois  prenaient  beau- 
coup d'exercice,  dans  la  crainte  de  devenir  trop  ventrus; 


et  tout  jeune  homme  dont  le  ventre  excédait  la  mesure 
déterminée  par  une  ceinture  faite  exprès,  était  châtié.  »  — 
Voy.  les  notes  de  Slewechius. 

Exilior  cruribus ,  suris  et  pedibus.  Deux  manuscrits 
et  l'édition  Princeps  portent  clunibus;  un  autre,  ventre 
modico ,  exilioribus  cruribus  et  pedibus  ;  un  autre  en- 
core, exilior  sire  expeditus  cruribus;  un  troisième, 
clunibus ,  suris  ex  pedibus  ;  un  quatrième  enfin,  cluni- 
bus suris  expeditus.  Il  est  difficile  de  faire  un  bon  choix 
parmi  toutes  ces  leçons  suspectes,  et  de  décider  si  c'é- 
taient les  jambes,  ou  les  fesses,  ou  les  pieds  de  leurs  sol- 
dats que  les  Romains  voulaient  voir  menus. 

CHAPITRE  VII. 

Turpin  de  Crissé,  au  lieu  d'un  commentaire  sur  ce  cha- 
pitre de  Végèce ,  a  fait  une  critique  de  certains  usages 
de  son  temps  ,  où  se  révèlent  surtout,  comme  dans  beau- 
coup d'autres  endroits  de  son  livre  ,  ses  préjugés  aristo- 
cratiques. Nous  n'avons  donc  rien  à  prendre  là. 

Cervorum  aprorumque  vcnalores.  «  Ce  n'est  pas 
sans  raison  qu'on  appelle  la  chasse  l'image  de  la  guerre, 
pour  un  militaire  qui  chasserait  comme  l'indique  Végèce, 
ou  comme  le  pratiquaient  Sertorius  et  Philopcemen  ;  car 
c'était  à  la  chasse  que  ces  deux  grands  capitaines  s'étaient 
rendu  familiers  la  science  du  conpd'œil,  l'art  de  conduire 
une  armée  par  les  chemins  les  plus  difficiles,  de  se  poster 
avec  avantage,  de  fondre  promptement  sur  l'ennemi,  de 
lui  échapper  de  même,  etc.  —On  voit,  dans  la  Cyropédie 
et  dans  Jules  Capitolin,  que  Cyrus  et  l'empereur  Maximin 
non-seulement  s'exerçaient  à  la  chasse,  mais  y  exerçaient 
même  leurs  troupes,  dans  l'idée  de  les  rendre  plus  propres 
à  la  guerre.  » 

Et  hoc  est ,  in  qtio  totius  reipubliese  salus  vertitur. 
Oudendorp  a  tiré  de  quelques  manuscrits  une  leçon  qui 
nous  semble  meilleure  :  in  hoc  totius  reip.  salus  vertitur. 

Nec  levé  hoc  officium  puletur.  «  Dans  les  beaux  jours 
de  la  république  romaine,  on  n'admettait  aux  légions  que 
des  jeunes  gens  de  condition  libre  ;  les  autres  combattaient 
séparément,  et  l'on  avait  une  attention  si  scrupuleuse  là- 
dessus,  que  lorsque  les  besoins  de  l'État  exigeaient  qu'on 
se  servît  d'esclaves  pour  légionnaires ,  on  leur  rendait  au- 
paravant la  liberté  (Florus,  II,  6;  Tite-Live,  XXXI). 
Cette  espèce  de  fraude  qu'on  faisait  à  la  loi  devint  plus 
commune  dans  la  seconde  guerre  punique,  où  le  dictateur 
Marcus  Junius  offrit  la  grâce  à  tous  les  criminels  qui  vou- 
draient porter  les  armes  contre  Annibal.  Marins,  dans  la 
guerre  civile  contre  Sylla,  n'eut  plus  d'égard  à  la  nais- 
sance, et  reçut  dans  son  parti  tous  ceux  qui  voulurent 
bien  y  entrer;  la  plupart  étaient  des  scélérats  condamnés 
à  mort.  Cet  exemple,  pernicieux  pour  la  discipline,  fut 
suivi  par  Pompée ,  et  ne  devint  que  trop  commun  sous  les 
empereurs  :  rien  ne  prouve  plus  l'infraction  des  lois  que 
leur  renouvellement  ;  on  le  tiouve  dans  les  ordonnances 
de  Gratien,  ValentinienetThéodose,qui  défendaient  qu'on 
admît  à  la  milice  personne  qui  ne  lut  de  condition  libre  et 
de  bonnes  mœurs.  —  On  voit  aussi  par  une  lettre  de  Pline 
à  Trajan  ,  et  par  la  réponse  de  cet  empereur,  qu'il  fallait 
pourvoir  à  l'abus  des  levées  en  punissant  tous  ceux  qui  y 
participaient;  tels  étaient  les  officiers  qui  enrôlaient,  au 
lieu  d'hommes  libres,  des  esclaves;  des  maîtres  qui  pré- 
sentaient les  leurs  à  la  place  des  hommes  libres  qu'ils 
devaient  fournir;  les  esclaves  eux  mêmes  qui  se  précipi- 
taient aux  enrôlements.  —  A  l'égard  de  ce  choix  scrupu- 
leux dont  parle  ici  Végèce,  aucun  général  romain  ne  l'a 
porté  aussi  loin  ,  avant  Sertorius ,  que  Caton  l'Ancien.  Il 
demandait  qu'un  homme  de  guerre  fût  non-seulement 
dangereux  pour  les  coups  de  main ,  mais  qu'il  eût  un  re- 
gard et  un  ton  de  voix  propres  à  effrayer  l'ennemi  :  «  Je 
ne  veux  point ,  disail-il ,  d'un  soldat  qui  remue  les  mains 
en  marchant  et  les  pieds  en  combattant,  qui  ronfle  plus 
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haut  dans  son  lit  qu'il  ne  crie  dans  les  batailles,  etc.  •> 
in  Sertorio.  Parmi  les  manuscrits,  les  uns  suppriment 
ce  nom,  les  autres  le  remplacent  par  in  pra  toriit  ,  ou  par 
tnsercorio ;  on  lit  dans  quelques  autres  :  Inter  varia 
gênera  virtutum  eo)istat  esse  latidatum ,  el  d'autres 
leçons  encore.  Seriverius,  avant  d'adopter  la  notre,  li- 
sait :  in  Statorio (Voy.  Tite-Live,  XXIV,  et  Frontiu, 
I,  I).  U  y  a  ici ,  de  l'aveu  d'Oudendorp,  un  vice  caché. 
Si  pluribus  stipendiis.  Ce  dernier  mot  signifie  la  même 
chose  que  annis,  les  années  de  service,  comme  dans  la 
plupart  des  auteurs,  Tite-Live,  Tacite,  les  jurisconsultes, 
et  dans  les  inscriptions. 

Mena?.  Des  éditions  portent  more/ur.  Mais  il  faut  pré- 
férer notre  leçon  ,  consacrée  dans  le  langage  militaire  des 
Romains  (Voy.  Tacite,  Ann.,  II,  i 

Tempore.  On  lit  dans  quelques  éditions  (empote  belli, 
que  Stewechius,  Scbwebelius  et  Oudendorp  voudraient 
voir,  avec  raison,  dans  tous  les  textes. 

Aegligenlius  incuriosiutqtte  legit.  Beaucoup  de  ma- 
nuscrits portent  simplement  incuriosiits  lerjit  ;  l'autre  mot 
esl  peut-être  une  glose. 

Indieti.  C'est  ainsi  qu'il  faut  lire  avec.  Stewechius  et 
Schwebelius,  et  non  addieli,  donné  par  plusieurs  éditions 
(  Voy.  Suéton.,  Aug.  25  ).  Voy.  aussi  le  code  Théodosien 
(  I.  I  )  et  Ammien  Marcellin  (  l".  XXI  ). 

CHAPITRE  VIII. 

Les  marques  dont  parle  Yégèce  au  livre  11,  ch.  5, 
«■(aient  des  piqûres  qu'on  leur  laisait  sur  la  main  ou  sur 
le  bras,  qui  représentaient  la  première  lettre  du  nom  de 
l'empereur  ;  elles  s'appelaient  stigmata,  et  étaient  très- 
différentes  de  celles  qu'on  imprimait  sur  le  Iront  des  escla- 
ves fugitifs  et  des  calomniateurs,  qui  se  marquaient  arec 
un  fer  chaud,  et  de  celle  des  esclaves  affranchis.  Les  nou- 
reaux  enrôlés  ,  <  liez  les  Romains,  ne  portaient  pas  d'abord 
lesmarquesmililaires;et<e  n'était  qu'après  les  avoir  éprou- 
vés pendant  quatre  ou  cinq  mois,  quelquefois  davantage, 
qu'on  leur  accordait  ces  marques.  Jusqu'au  moment  où  il 
lis  recevait,  le  nouvel  enrôlé  se  nommait  tiro;  mais 
des  qu'il  avait  la  marque  militaire,  il  s'appelait  miles.  — 
M.  le  Beau,  dans  son  dixième  mémoire  sur  la  légion  (  Aca- 
démie des  Inscriptions  et  belles-lettres  ,  t.  XXXII  ),  expli- 
que parfaitement  la  iiiaiiieie  dont  les  Romains  levaient 
leurs  soldats.  Il  dit  qu'outre  les  nouveaux  enrôlés  il  y  avait 
i  ocore  des  surnuméraires,  que  l'on  nommait  aeres.sentes, 
qui,  quoiqu'ils  ne  fussent  pas  encore  comptés  dans  la  lé- 
sion, étaient  cependant  préférés  aux  tirones  appelés  ju- 
niâtes.  —  Il  était  nécessaire  que  les  Romains  donnassent 
à  leurs  soldais  une  marque  qui  put  les  faire  reconnaître 
lorsqu'ils  étaient  dans  Rome,  parce  qu'alors,  n'étant  pas 

armés  et  leur  vêtement  n'étant  pas  différent  de  celui  du 
peuple,  ni  d'une  couleur  affectée  à  chaque  légion,  il  était 
nécessaire  et  même  prudent  que  le  premier  état  de  la 
république  lut  distingué  des  autres  états;  aussi  la  mar- 
que militaire  il.nt  elle  placée  sur  le  dessus  de  la  main, 
afin  qu'elle  lût  en  évidence.  —  Végèce  se  plaint  que  l'oi- 
siveté d'une  longue  pais  avait  aboli  la  pratique  des  exer- 
i  ir.  -  militaires,  et  que  même  on  ne  trouvait  plu  *  de  son 
temps  personne  qui  put  enseigner  l'art  de  la  guerre,  ni 
les  principes  militaires  des  anciens  Romains.  —  On  peut 

dater  du  consulat  de  Muni-  ,  fan  li'iT  de   Rome,  l'époque 

de  la  décadence  des  légions.  M.  le  Beau,  dans  son  pre- 
mier mémoire  sur  la  légion  romaine  Académie  des  ins- 
cripl  et  belles-lettres,  t.  \\v  ,  marque  quatre  épo- 
ques prini  ipales,  "u  celte  milice  éprouva  des  <  ban 
qui  altérèrent  sa  constitution  :  la  première 
la  deuxième  sous  Auguste,  la  troisième  sous  Caracalla, 
'•t  la  quatrième  sous  Claude  le  Gothique.  —  Végi 

lier  dans  les  livres  les  anciens  usages:  il  n'était 
poinl  militaire,  il  lui  manquai!  donc  la  Ibéorie,  la  pratique  el 
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I  expériei  ce;  aussi  >>i  il  d'unesécberessequi  répugne  au  1er- 
leur  ;  d'ailleurs,  ainsi  qu'il  ledit,  il  n'avait  aucun  des  secours 
qu'il  aurait  pu  tirer  des  ouvrages  qui  traitent  de  la  guerre, 
qui  de  son  temps  même  étaient  devenus  Irès-rarea,  il  fui 
obligé  d'avoir  recours  aux  ouvrages  de  Caton  le  Censeur, 
de  Corn.  Celse,  de  Paterne,  de  Frontin,  el  aux  ordon- 
nances d'Auguste,  de  Trajauel  d'Adrien.  —  Caton  le  Cen- 
seur avail  écrit  sept  livres*,  le  premier,  le  deuxième  et 
le  troisième  furent  inutiles  a  Végèce,  parce  qu'ils  traitent 
des  actions  des  rois  de  Rome,  et  de  l'origine  de  chaque 
ville  d'Italie;  les  quatre  derniers,  de  la  première  el  deuxième 
guerre  punique,  et  de  ce  qui  se  passa  jusqu'à  la  première 
guerre  de  Galba  en  Lusitanie.  Ces  quatre  li\r.s  purent 

lui  être  de  quelque  secours.  —  Cornélius  Celse  vivait  BOUS 

le  règne  d'Auguste,  de  Tibère  et  de  CaHgula.  Il  avail 
écrit  mu  la  rhétorique,  sur  Pari  militaire,  sur  l'agricul- 
ture et  sur  la  médecine,  il  reste  très-peu  de  chose  de  son 

ouvrage  sur  la  rhétorique;   celui  sur  la  médecine  • 

re,  niais  ceux  sur  l'art  de  la  guerre  et  sur  l'agri- 
culture sont  entièrement  perdus.  —  Paterne  ou  Pater- 
nus  avait  été  général  de  l'armée  romaine  sous  l'empe- 
reur Marc- Aun.le.  Ses  ouvrages  sur  l'ail  de  la  guerre  M 
sont  j.as  parvenus  jusqu'à  nous;  mais  Végèce,  les  axant 
sous  la  main,  a  pu  eu  tirer  de  giands  secours.  —  Frontin 

vivait  sous  le  règne  de  Vesposien.  Ses  Stratagème»  ne 

sont  que  des  idées  très-resserrées  ,  qui  ne  contiennent 
que  des  ruses  .1  peu  de  pré<  aptes;  cependant,  en  étendant 
ces  mômes  idées,  un  militaire  instruit  peut  en  faire  dé- 
river de  très-bons  préceptes  :  mais  Végèce  n'était  pas 
dans  ce  cas;  c'était  un  praticien  qui  s'entendait  peut-être 
beaucoup  mieux  en  matière  de  justice  qu'en  laits  de  guerre, 
elqui  n'aurait  certainement  pas  osé  étendre  les  idées  d'un 
homme  de  guerre  ,  dans  la  crainte  de  les  rendre  non-seu- 
lement obscures,  mais  encore  de  tirer  de  fausses  cou»' 
quencesdu  précepte  même. 

De  historiis  ergo  vel  libris,  etc.  Voy.Cicéron  (Acadé- 
mie ,  II,  i  );  de  Puységur  (  Comment.  miliL,  t.  I ,  p.  2  ). 

Qua'  Tocx-'.y.à  vocaittur.  Ces  trois  mots  manquent  dans 
quelques  manuscrits.  —  «  De  tous  les  traités  de  tactique 
composés  par  les  Grecs,  celui  d'Élien  esl,  je  crois,  le  seul 
qui  soit  passé  jusqu'à  nous.  Cet  auteur  en  cite  un  grand 
nombre,  entre  lesquels  on  doit  surtout  regrettei  ceux  de 
Pyrrhus  et  de  Polybe,  comme  deB  ouvrages  de  main  de  mai- 

Ires.  ||  fallait  que  ce  qu'ÉvangéUS  en  avait  écrit  fût  aussi 
1res  bon,  puisque  Pliilopcrmen  aimait  surtout  a  le  lire,  au 
rapport  de  Plularque.  — Ce  que  nous  avons  d'Elien  est 
moins  un  traité  de  tactique  que  d'évolutions,  deux  sujets 
fort  différents,  quoique  étroitement  Ués  :  cai  la  tactique 

proprement  dite  est  la  connaissance  démontrée  desordres 

de  bataille  propres  aux  diverses  occasions  qui  se  présen- 
tent de  combattre;  au  lieu  que  la  tactique,  telle  qu'on  l'en- 
tond  asses communément,  et  que  l'a  traitée  Élien,  n'est 
que  la  connaissance  des  évolutions  nécessaires  pour  par- 
venira  ces  ordres;  c'est-à-dire  qu'elle  est  la  pratique  d'une 
science  dont  nous  n'avons  point  la  théorie  développée  par 
puni  ipes  suivis  et  démonl 

Distendit,  faut-il  tire  attendit,  avec  quelques  remuai 
évidemment  non;  txtendit,  avec  Stewechius?  dit 
fimiii,  avec  oudendorp?  i<  i  l'embarras  est  plus  grand; 
les  autorités  sont  imposantes, el  nous  non-  récusons  dans 
:i  i  conflit. 

ii/.'i'im     Non-seulement  rrajan  rendit  plusieurs  or- 

donnances  militaires,  mais  il  écrivit  lui-mé ,  dit-on, 

mu-  relation  de  la  ^uei  r<-  des  Da«  es.  Il  mourul  en  1 17.  — 
(m  remarque  qu'il  conn.iiss.ui  ton-  les  vieux  soldats  pi 
lions  noms,  '  i  savail  toutes  les  actions  où  ils  t'étaient  dis- 
tingué) 

Badriani     Outre  ses  Conttitutiom  militain  ■•.  q 

qin  s  ai  m  iens  attribuent  .<  ce  prince  u  ni  la - 

nière  de  ran  x  ''il  même 
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NOTES 


que  les  livres  de  Maurice  sur  l'arrangement  des  troupes 
contiennent  les  règlement  s  des  empereurs  Trajan  et  Adrien; 
celui-ci  mourut  en  138.  » 

In  ordinem  cpitomata  conscribo.  Stewechius  ne  laisse 
point  passer  cet  endroit  sans  faire  remarquer  que  c'est 
une  preuve  que  Végèce  n'a  voulu  écrire  qu'un  abrégé, 
qu'un  épi  tome,  sur  lait  militaire. 

CHAPITRE  IX. 

Quoique  nos  armées  ne  soient  plus  les  mêmes  que  celles 
des  Romains,  que  la  façon  de  combattre  soit  absolument 
changée,  cependant  les  préceptes  de  Végèce  surj'instruc- 
lion  du  soldat  sont  excellents.  11  est  plus  essentiel  et  même 
plus  important  aux  nations  actuelles  de  bien  marcher  pour 
conserver  lenr  ensemble  et  exécuter  les  différents  mou- 
vements ordonnés,  qu'il  ne  l'était  peut-être  aux  Romains, 
parce  que  la  disposition  pour  combattre  de  ceux-ci  était 
très-différente  de  la  nôtre,  lis  combattaient  par  divisions 
séparées,  et  sur  trois  lignes.  Chaque  division,  quoique 
alignée  sur  celle  de  sa  droite  et  de  sa  gauche ,  marchait  ce- 
pendant indépendante  des  autres ,  et  combattait  l'ennemi 
qui  se  trouvait  devant  elle  (l).  Il  leur  suffisait  donc  que 
chaque  division  marchât  d'un  pas  égal ,  et  qu'elle  conser- 
vât son  ensemble,  pour  que  l'attaque  fût  égale  sur  tout  son 
front.  —  Il  n'en  est  pas  de  même  de  notre  disposition.  — 
Après  l'exercice  de  la  course,  auquel  il  est  bon  d'habituer 
le  soldat,  Végèce  dit  encore  qu'il  faut  lui  apprendre  à 
sauter  des  fossés,  des  haies,  et  autres  obstacles  que  le  ter- 
rain présente.  Cet  exercice  est  utile,  parce  qu'il  peut  se 
trouver  mille  occasions  où  il  faut  franchir  des  fossés, 
gravir  des  montagnes ,  passer  des  ruisseaux  peu  larges , 
mais  profonds,  et  sur  lesquels  le  temps  ne  permet  pas 
d'établir  des  ponts.  Lorsqu'on  a  des  troupes  habituées  à 
surmonter  de  pareils  obstacles,  on  ne  se  trouve  arrêté 
nulle  part. 

Tirones  mililarem  edocendi  sunt  gradum.  «  Le  pas 
militaire  était  chez  les  Romains,  comme  chez  nous,  le  pas 
géométrique  de  cinq  pieds;  mais  comme  le  pied  romain 
était  d'un  douzième  plus  court  que  le  pied  de  roi,  les 
20,000  pas  militaires,  réduits  à  18,333  de  nos  pas  géomé- 
triques, revenaient  à  sept  lieues  un  tiers  de  nos  lieues 
communes  de  2,500  pas  géométriques  chacune.  — On 
trouve,  suivant  ce  calcul  rapporté  aux  mesures  grecques, 
que  la  marche  des  Dix  mille,  dans  leur  retraite,  était  pat 
jour,  l'un  portant  l'airîre,  de  cinq  de  nos  grandes  lieues  de 
3,000  pas  géométriques  chacune.  Cet  ouvrage  de  Xéno- 
phon  ne  peut  être  trop  réfléchi  par  qui  veut  se  retirer  de- 
vant l'ennemi.  —  Les  Commentaires  de  César  nous  ap- 
prennent que  ce  général  alla  à  la  tète  de  son  armée,  de 
Chàteau-Landon  à  Orléans ,  qui  en  est  éloigné  de  seize  à 
dix-sept  lieues  communes,  en  deux  jours,  et  en  cinq  de 
Moulins  à  Clermout  en  Auvergne,  distants  l'un  de  l'autre 
de  vingt-cinq  à  trente  des  mêmes  lieues,  par  le  chemin 
qu'il  prit.  Mais  dans  les  marches  forcées  il  faisait  quelque- 
fois en  vingt-quatre  heures  cinquante  mille  pas,  c'est-à-dire 
près  de  vingt-trois  de  nos  petites  lieues,  de  deux  mille  pas 
géométriques  chacune;  ce  qui  serait  difficile  à  croire,  si 
l'on  n'éprouvait  tous  les  jours  combien  l'habitude  fréquente 
d'un  exercice  nous  fait  surpasser  les  forces  apparentes  de 
l'homme.  » 

Militari...  gradu,  vtginli  millia  passuum,  horis 
q  unique  dumtaxat  œstivis  con/icienda  sunt.  Ces  vingt 
mille  pas  sont,  disent  les  commentateurs,  ce  que  les  Ro- 
mains appelaient  justum  diei  iter,  le  chemin  ordinaire 
d'un  jour,  la  journée  de  marche  pour  leurs  soldats  (Voy. 
César,  De  bell.  civ.,  ch.  70  ).  —  Nous  avons  emprunté  à 


(i)  SI  on  comprend  les  vélites  nu  les  légèrement  armés,  tes  Ro- 
îuains  se  rangeaient  sur  quatre  lignes,  mais  il  ne  taul  compter 
que  les  trois  ligo  urnent  armés. 


Ch.  Guischard,  un  des  plus  savants  écrivains  militaires  qui 
aient  traité  de  l'ancienne  milice,  la  note  suivante,  tirée  de 
ses  Mémoires  critiques  et  historiques  sur  quelques 
points  d'antiquités  militaires  (t.  I,  p.  102-113),  et  qui 
est  un  excellent  commentaire  de  ce  passage. 

Végèce  dit  que,  dans  les  exercices,  on  accoutumait  le 
nouveau  soldat  à  faire,  en  cinq  heures  d'été,  d'un  pas 
ordinaire,  vingt  mille  pas  de  chemin,  et  d'un  pas  plus 
grand,  vingt-quatre  mille.  Je  ne  crois  pas  que,  de  la  ma- 
nière dont  Végèce  s'énonce,  il  laisse  son  lecteur  incertain 
sur  l'étendue  du  chemin  que  le  soldat  avait  à  faire  dans 
ses  exercices  ;  et  personne  ne  confondra  le  pas  commun 
avec  le  pas  adopté  par  les  anciens  pour  leurs  mesures  géo- 
graphiques. César  et  d'autres  auteurs  s'en  servent  cons- 
tamment lorsqu'ils  veulent  exprimer  la  distance  d'un  en- 
droit à  l'autre,  ou  déterminer  l'étendue  d'un  terrain ,  sans 
donner  jamais  lieu  à  l'équivoque.  Je  remarque  pourtant 
que  ce  passage  de  Végèce  a  donné  aux  auteurs  modernes 
l'occasion  de  soutenir  que  ces  traites  de  vingt  et  de  vingt- 
quatre  mille  pas,  dont  Végèce  parle  ici,  étaient  les  jour- 
nées ordinaires  d'une  armée  romaine ,  et  que  César  les 
indiquait  par  l'expression  de  justum  diei  iter,  dont  il  se 
sert  quelquefois  dans  ses  Commentaires.  Je  conviens  qu'un 
corps  d'armée  qui  fait  vingt  et  vingt-quatre  milles,  ou,  ce 
qui  revient  au  même ,  sept  à  huit  lieues  par  jour ,  fait  déjà 
une  marche  assez  forte,  et  que  les  Romains  en  ont  tait 
souvent  de  pareilles  ;  mais  je  ne  crois  pas  que  le  passage 
de  Végèce  serve  à  déterminer  le  justum  iter  de  César, 
ni  qu'on  ait  voulu  restreindre,  en  temps  de  guerre ,  la  mar- 
che des  troupes  à  de  certaines  heures  ou  à  de  certaines 
distances.  Végèce  ne  parle  que  de  la  manière  d'habituer 
le  soldat  à  faire  de  longues  marches  en  ordre  et  sans  dif- 
ficulté ;  mais  César ,  quand  il  emploie  l'expression  de  jus- 
tum iter,  qui  lui  est  particulière,  nous  dit  simplement  qu'il 
fil  une  bonne  journée,  une  bonne  marche,  sans  y  attacher 
l'idée  de  quelque  distance.  Ayant  besoin,  lorsqu'il  fut  au  se- 
cours du  camp  de  Cicéron  dans  le  pays  d'Hainaut,  de 
toute  la  diligence  possible  pour  arriver  à  temps ,  il  dit  avoir 
fait  vingt  mille  pas  le  premier  jour  de  la  marche;  el  dans 
une  autre  occasion,  quand  il  se  vit  extrêmement  pressé 
de  prévenir  par  une  marche  soudaine  les  suites  d'une  ré- 
volte de  ses  anciens  alliés  d'Autun,  il  se  mit  la  nuit  en 
chemin,  et  marcha  d'une  seule  traite  vingt-cinq  mille 
pas,  ou  plus  de  huit  lieues.  Cette  marche  faite,  il  ne  donna 
que  trois  heures  de  repos  aux  quatre  légions  qui  l'avaient 
suivi ,  et  revint  sur  ses  pas,  ayant  fait  ainsi  près  de  cin- 
quante milles  d'une  seule  traite ,  environ  en  trente  heures 
de  temps.  C'est  dans  ces  deux  occasions  seulement  où  Cé- 
sar, sans  se  servir  du  terme  de  justum  iter,  détermine  le 
chemin  qu'il  a  fait  faire  aux  troupes  dans  un  jour.  Comme 
ce  sont  des  occasions  extraordinaires,  on  devrait  plutôt 
en  conclure  que  si  le  justum  iter  dénotait  une  traite 
déterminée ,  du  moins  n'allait-elle  pas  d'ordinaire  à  ces 
vingt  ou  à  ces  vingt-quatre  milles  de  Végèce.  Lorsque  les 
bons  auteurs  latins  veulent  exprimer  le  nombre  de  jours 
qu'une  armée  employait  dans  sa  marche  pour  arriva 
quelque  part,  ils  l'expriment  ordinairement  par  celui  de 
leurs  campements.  Quinis,  undecim  aul  sepluaginta, 
ou  aussi  quintis,  undecimis  mit  sepluagesimis  cas- 
tris  exercitus  eo  pervenil.  L'armée  y  arriva  en  cinq, 
onze,  soixante  et  dix,  etc.,  campements.  Cette  manière de 
parler  a  du  rapport  à  l'usage  invariable  des  anciens  Romains, 
de  ne  passer  jamais  avec  l'armée  la  nuit  dans  on  endroit, 
sans  y  remuer  la  terre,  el  sans  faire  un  camp  dans  toutes 
les  formes.  C'est  pourquoi  ils  se  niellaient  ordinairement 
en  marche  avant  le  jour,  quarto  vigilia;  et  il  ne  parait 
pas  ipie  ,  sans  un  cas  pressant ,  ils  lissent  de  longues  mar- 
ches, pour  avoir  encore  le  temps  d'exécuter  les  travaux 
usités  pour  leurs  campements..  Il)  a  pourtant  desexemples 
de  marches  exécutées  par  le»  anciens,  qui  ont  de  *\\\  H 
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nous  étonner.  Celles  que  les  historiens  d'Alexandre  rap- 
portent  sont  surtout  très-extraordinaires.  Selon  Llieu, 
.son  armée  marcha  dans  une  occasion  trois  jours  de  suite, 
chaque  jour  quatre  cents  stades,  qui  reviennent  à  cin- 
quante mille,  OU  du  moins,  en  adoptant  les  stades  d'Héro- 
dote, à  qoaraute  mille  pas;  ainsi,  à  plus  de  treize  lunes 

de  France.  Elle  donna  même  sur  l'ennemi  dès  qu'elle  ar- 
riva, sans  prendre  de  relâche,  et  remporta  une  victoire 
considérable.  L'histoire  militaire  des  Romains  offre  encore 
no  grand  nombre  d'exemples  de  pareilles  marches  foi  i 
Celle  de  Claudius  Séro  a  Surtout  mérite  l'attention  de  la 
postérité  :  quand  il  se  déroba  à  la  vue  d'Annibal,  et  qu'il 
alla  d'un  bout  de  l'Italie  à  l'autre  joindre  l'armée  de  Li- 
vius,  pour  combattre  conjointement  avec  elle  l'ennemi 
qui  menaçait  de  ruiner  sa  patrie,  il  lit  une  traite  de  deux 
cent  soixante  milles  en  six  jours  de  temps;  de  sorte  que 
le  soldat  marcha  près  de  quinze  lieues  par  jour.  C'est  sans 
doute  une  marche  bien  forte,  qui  n'est  pointant  pas  in- 
croyable,  étant  entreprise  par  un  petit  corps  d'armée  de 
six  mille  hommes  d'infanterie  et  de  mille  cavaliers,  qui 
rencontra,  en  chemin  faisant,  un  grand  nombre  de  voilures 
et  de  chevaux  que  les  habitants  du  pays  par  où  ils  passè- 
rent leur  offrirent  pour  les  soulager.  De  tous  les  anciens 
généraux ,  César  est  sans  cloute  celui  qui  mit  le  plus  de 
célérité  dans  ses  marches,  et  qui  sut  tirer  le  plus  de  parti 
de  la  bonne  volonté  de  ses  troupes  :  sans  égard  aux  saisons, 
aux  difficultés  des  chemins  et  à  la  distance  des  lieux,  il 
les  lit  marcher  jour  et  nuit,  et  surprit  presque  toujours  son 
ennemi.  On  sait  qu'il  dut  à  celte  étonnante  célérité  presque 
Ions  .ses  succès.  L'histoire  moderne  nous  fournit  également 
desexemples  de  marches  d'armées  qui  ont  fait  honneur  aux 
généraux  qui  les  ont  dirigées  et  aux  troupes  qui  les  ont 
exécutées.  Cependant  il  y  en  a  peu  qu'on  puisse  comparer 
aux  marches  des  anciens  Romains ,  qui  transportèrent  sou- 
vent leurs  légions  d'une  partie  du  monde  à  l'autre,  sans 
qu'elles  fussent  moins  complètes,  et  moins  en  état  de  com- 
battre dès  qu'elles  rencontraient  l'ennemi.  La  composition 
des  troupes,  la  police  qui  régnait  dans  les  années  ,  et  la 
manière  de  faire  la  guerre  des  anciens,  très-différente  de 
la  nôtre,  leur  donnaient  à  cet  égard  des  avantages  que  nous 
n'avons  plus.  Ils  étaient  surtout  dispensés  d'un  grand 
nombre  de  besoins  que  nous  nous  sommes  rendus  né- 
lires,  et  délivres  par  conséquent  de  l'obligation  de 
traîner  après  eux  tout  cet  attirail  de  guerre  et  ce  grand 
train  d'équipages,  qui  ne  peuvent  qu'embarrasser  les  mou- 
rements  de  nosarmées.  Le  sort  de  l'officier  et  du  soldat 
n'était  pas  aussi  disproportionné  que  chez.  nous.  Les 
centurions  ne  recevaient  que  la  double  paye  des  soldats; 
ils  portaient  les  mêmes  armes,  et  marchaient  a  pied  comme 
eux.  Quoique  la  nécessité  de  pourvoit- a  sa  subsistance  et 
à  la  conservation  des  troupes  les  obligeai  également  à  for- 
mel dei  m<  imiis  et  a  établir  des   hôpitaux,   la    manière 

dont  le  soldai  -e  nourrissaitel  portait  ses  bardes  était  cause 

que  le  détail  n'en  était  pis  B  beaucoup  près  si  grand  ni 
si  multiplié  qu'il  l'est  aujourd'hui.  Muni  une  lois  de  ses 
.11  nies  tant  Offensives  que  défensives  ,  le  soldat  îomain  en 
avait  presque  toujours  assez  pour  toute  la  guerre  ;  et  on 

c'était  pas  obligé  de  faire  urine  les  armées  d'un  grand 

nombre  de  chaiiols  de  munitions,  pour  en  fournir  de  nou- 
velles. Les  catapultes,  les  balistes,  et  tontes  les  machines 

dont  on  s,-  -,  rvnil  dans  les  sièges,  se  fabriquaient  la  plu- 
part <iu  temps  sur  lis  lieux;  et  les  voitures  qui  por- 
taient la  tenaille  nécessaire,  les  instruments,  les  mou- 
Uni  a  bras,  1rs  gros  traits,  et  le-,  quelques  aunes  de  relais 

pour  les  légionnaires,  n'étaient  pasàcomparei  aux  trains 

d'artillerie,    de  pOtttOM,    île    DOOUngl  II  ie  ,   il    k  tontes  les 

antres  charrettes  qui  accompagnent  la  marche  de  nos 

troupes.  —  Il  ne  me  sud  pas  au  leste  d'examinii  si  ,  .  ||  ■ 
pratique  des  am  u-n-,  tus  I ne  dans  leur  temps,  le  serait 

ern  me  aujourd'hui ,  depuis  que  fus  ige  des  ai  dm  -  i  G  u  i 
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donné  lieu  a  une  tactique  différente  de  la  leur,  on  |*i| 
vaut  la  peine  de  les  imiter  et  même  de  les  étudier;  mais 
j'ose  remarquer  que  les  généraux  avaient  pour  lors  bien 
plus  de  moyens  qu'a  présent  de  montrer  leurs  talents,  ,.( 
d'exécuter  avec  promptitude  des  projets  hardis  et  déci- 
sifs, Aujourd'hui  l'art  de  conduire  des  aimées  est  bien 
plus  diffii  île,  et  exige  pins  de  connaissances  et  d'industrie 
que  dans  ces  temps,  vu  que  plus  la  machine  est  composée, 
plus  on  a  besoin  ,  pour  la  diriger,  de  cet  esprit  de  détail 
que  les  généraux  n'acquièrent  qu'avec  peine.  . 
Cursu  pra  cipve  assue/oeù  ndi  tunt.  On  a  voulu  lire 

ici  CUrsui;  mais  Steuecliius  et  Scriveriua  ont  maintenu 
cuisit.  César  a  dit  aussi  [Bell.  Gall.,  IV,  t  I:  Nulluqfji- 
cioaut  disciplina  adsuefacli  ;  (  Bell,  ci».,  i,  i  i , .  « 
quodam  pugnx  adsuefacli;  Valère-Maxime  (  VIII,  '    : 
Parco  sermone  se  adsuefecit. 

de  dimicatione  telortm.  Bessel  Déparait  pss éloigné 
d'adopter  la  leçon  suivante  d'un  manuscrit  :  ad  dimica- 
tionem  lelorum. 

Vecte  certabat.  On  appelait  vecti»  un  bâton  noueux 
et  pesant,  qui  servait  d'anneaux  jeunes  soldats  dans  leurs 
exercices.  Voy.  plus  bas  (I,  lt  ;  III,  4  ).  Voy.  aussi  On» 
Bander  (c.  10);  l'empereur  Léon  (c.  7,  §  18  ),  et  Constan- 
tin (  Tact.  p.  G). 

Sese,  et  suos  milites.  Ce  suos  est  bien  du  temps  de  Vé- 
gèce,  où  des  soldats  étaient  comme  la  propriété  d'un 
homme,  d'uu  empereur.  Les  écrivains  même  du  temps  de 
Pompée  n'auraient  jamais  appelé  ses  soldats,  suos  mi- 
lites. Il  est  vrai  de  dire  que  des  manuscrits  portent  se 
et  milites. 

CHAPITRE  X. 

Il  n'est  point  d'hommes  à  qui  l'exercice  de  la  natation 
soit  plus  nécessaire  qu'aux  militaires,  tant  ceux  qui  servent 
sur  mer  que  ceux  sur  terre;  il  n'en  est  point  qui  courent 
autant  de  dangers  que  les  derniers.  Exposés  souvent  à  tra- 
verser des  rivières  par  force  ou  à  la  hâte,  on  en  voit  des 
milliers  périr  dans  les  flots ,  qui  seraient  échappés  à  ce 
genre  de  mort ,  s'ils  avaient  su  nager.  Souvent  on  entre- 
prendrait des  coups  décisifs,  si  l'on  n'était  pas  oblige,  pour 
les  exécuter ,  de  traîner  après  soi  cet  attirail  gênant  de 
pontons,  de  planches  et  de  charpentiers,  dont  le  moindre 
corps  de  troupes  ne  peut  se  passer  pour  traverser  une  ii- 
viere,  quelque  étroite  qu'elle  soiL  —  Je  ne  prétends  cepen- 
dant pas  dire  que,  parce  que  tous  les  individus  qui  compo- 
sent une  armée  sauraient  nager,  il  fût  très-facile  de  faire 
passer  à  toute  une  armée  un  fleuve,  une  rivière  même  a  la 
nage.  L'artillerie,  les  bagages  rendraient  ce  projet  impossi- 
ble; il  leur  faut  nécessairement  des  punis,  et  le  vrai  moyeu 
de  BimpliDer  l'attirail  des  pouls  est  de  diminuer  le  uombre 
prodigieux  de  bagages  que  nous  trairions  a  la  suite  des  ar- 
mées •.  mais  je  prétends  qu'un  général  entreprendrait  plus 

souveut  des  passages  de  vive  loue,  qu'il  inquiéterait  plus 
souvent  un  ennemi  campé  SUT  la  rive  opposée  d'une  n- 
vière,  si  ses  troupes  savaient  nager  Je  dis  eut  oie  que,  dans 
le  cas  d'une  défaite  ,  une  armée  qui    trouverait    dans   sa 

retraite  une  rivière  sur  son  passage,  franchirait  cet  obsta- 
cle, et  la  ferait  même  seivir  t  sa  défense.  —  Il  est  frai 
qu'une  ai  mee  romaine  avait  un  avantage  que  DOUS  n'avons 
pas  :  elle  pouvait,  sans  quitter  ses  armes,  passer  les  plus 
grandes  rivières  a  la  nage,  pareeque,  mouillées  ou  non,  elles 
n'eu  étaient  pas  DWini  prOprM  a  l'attaque  et  a  la  défense 
Il  n'eu  est  pas  de  même  des  inities,  sllltout  depuis  (|tlc  le 
feu  a  pris  laveur  sur  l'aime  blanche 

Ad  usum  iitittnidi  exercendot  tir<>>u-.<.  ••  Malgré  le  "  - 

1,'n  helnent  de  la  discipline,  les  aimées  romaines  conseil- 
lent ion-temps  l'usage  de  nager,  puisqu'on  voit  dai 
V  Histoire  de  Jovlen  que  cet  empereur,  faisant  la  guei  re 
•-u  Perse,  choisil  les  plus  habiles  nageurs,  qui,  triv. .  -..ni 
promplemenl  le  rigre ,  tombèrent  sur  un  gros  de  pis,,. 
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et  les  égorgèrent.  —  Les  Romains  croyaient  ce  talent  si 
essentiel  aux  jeunes  soldats,  qu'ils  les  taisaient  nager  dans 
de  grands  bassins  faits  exprès,  lorsqu'ils  n'étaient  à  portée 
ni  de  la  mer  ni  des  rivières.  Voy.  Festus  et  Pline  le  Jeune 
(I.  V).  »» 

Ab  ipsis  aquis  discrimen  incurrit.  Le  général,  dit  un 
commentateur,  doit  choisir  pour  camper  un  endroit  qui 
ne  soit  pas  exposé  à  des  inondations  subites.  Le  mépris  de 
cette  précaution  fut  très-préjudiciable  aux  soldats  de  César 
a  Lérida  (Cacs.,  De  bell.  civ.,  1.  I),  et  à  ceux  d'Annibal 
prèsdel'Arno  (voy.  Plutarque). 

Lassihidinem  cursus  natandi  labore  deponeret.  Cette 
leçon,  adoptée  dans  les  meilleurs  textes,  est  une  correction 
heureuse  de  Modius,  faite  d'après  quelques  manuscrits. 
On  lisait  auparavant  :  lassitudinem  cursttsque  laborem 
natando  deponeret. 

Lixas.  C'étaient  proprement  ceux  qui  vendaient  dans 
une  armée  des  aliments  cuits.  Voy.  Valère-Maxime  (  II, 
7,  2),  Ammien-Marcellin  (XXVIII,  4),etFrontin  (II,  4, 
6  ).  On  donnait  aussi  ce  nom  aux  valets  d'armée. 

Quos  galearios  vocant.  Ces  galéaires  étaient,  à  ce  qu'il 
paraît,  des  valets  chargés  du  soin  des  casques  (galeas 
curabant).  Ils  portaient,  dans  l'ancienne  milice,  le  nom 
de  calories.  —  L'orthographe  de  ce  mot  varie,  du  reste, 
beaucoup,  suivant  les  manuscrits  :  galerios ,  galiarios, 
galliarios,  gallarias,  galliarias,  gallerias.  Mais  nous 
pensons  que  celle  de  notre  texte  est  la  meilleure,  et  elle 
a  pour  elle  l'autorité  d'Isidore  :  calories,  galearii  mili- 
tum. 

CHAPITRE  XI. 

Turpin  de  Crissé,  dans  la  traduction  qu'il  a  donnée  de 
Végèce  et  dans  son  commentaire,  a  joint  le  chapitre  trei- 
zième à  celui  ci,  par  la  raison  que  «  l'exercice  du  pieu  et  celui 
de  l'escrime  ont  beaucoup  de  rapport.  »  Ce  changement 
et  un  autre  du  même  genre,  dont  nous  parlerons  plus  bas 
(  voy.  le  chap.  XIV  ) ,  ont  réduit  à  vingt-quatre,  dans  son 
ouvrage,  le  nombre  des  chapitres  de  ce  livre,  qui  est  de 
vingt  huit  dans  l'original.  Voici,  du  reste,  tout  ce  que  son 
commentaire  sur  ces  deux  chapitres  réunis  nous  a  fourni , 
qui  soit  relatif  au  texte  de  Végèce  : 

Quelque  avantage  que  les  Romains  retirassent  de  l'exer- 
cice du  pieu,  celui  de  l'escrime  leur  était  plus  essentiel. 
L'exercice  du  pieu  ne  remplissait  qu'une  partie  de  l'objet 
qu'ils  se  proposaient.  Il  est  facile  de  frapper  un  pilier  en 
haut,  en  bas,  au  centre,  de  droite  et  de  gauche,  d'estoc  et 
détaille;  dès  qu'il  n'y  a  point  d'opposition  ,  on  est  le  maî- 
tre de  ses  coups;  mais  l'objet  était  mieux  rempli  par 
l'exercice  de  l'escrime,  où  deux  personnes  font  assaut 
l'une  contre  l'autre.  Les  deux  combattants  s'étudient  cha- 
cun à  chercher  dans  les  yeux  de  son  adversaire,  à  y  lire  ses 
desseins  ;  ils  tâchent  de  cacher  les  leurs  ;  ils  font  des  feintes  ; 
ilsengagent  le  fer,  reculent,  avancent  ;  et  enfin,  s'ils  trouvent 
un  moment  favorable,  ils  le  saisissent  pour  frapper.  L'exer- 
cice du  pieu  n'avait  pas  cet  avantage;  le  soldat  n'avait 
point  à  parer,  au  lieu  que  par  l'escrime  il  fallait  joindre  la 
force  à  la  souplesse  et  à  l'adresse  :  ainsi  je  pense  que 
l'exercice  de  l'escrime  était  beaucoup  plus  utile  aux  Ro- 
mains que  celui  du  pieu. 

Clavas  ligneas....  pro  gladiis  tironibus  dabant. 
«  Cette  sorte  d'exercice  militaire  commença  vraisemblable- 
ment avec  Rome,  mais  varia  souvent  dans  la  manière. — 
L'abbé  le  Rœuf  remarque  qu'après  la  défaite  des  armées 
romaines  sous Mallius  et  Cépion.en  648  de  Rome,  Rutilius, 
chargé  de  mettre  sur  pied  une  armée  de  nouveaux  soldats, 
leurdonnades  maîtresd'escrime,qui  n'avaient  jusqu'alors 
exercé  que  les  gladiateurs  L'utilité  dont  furent  ces  nouveaux 
maîtres  détermina  les  généraux  à  continuer  de  les  em- 
ployer. —  On  sait  par  Suétone,  que  dans  beaucoup  d'oc- 
easions  César  ne  faisait  pas  exercer  se*  soldats  comme  a 


l'ordinaire  par  des  gladiateurs  dans  le  cirque,  mais  dans 
des  maisons  particulières  par  des  chevaliers,  souvent  par 
des  sénateurs;  quelquefois  même  il  ne  s'en  rapportait  qu'à 
lui  pour  ces  leçons.  »  Voy.  Suétone  (  Cxs.  26) ,  Valère- 
Maxime  (VI,  9),  et  plus  haut,  1,9,  la  cinquième  note. 

Exercebantur  ad  palos.  Cet  exercice  s'appelait  pala- 
ria,  nom  que  l'on  donnait  aussi  à  l'endroit  où  il  se  faisait. 
Il  y  avait  un  autre  genre  d'exercice  autour  du  pieu  ,  dont 
Végèce  parle  plus  bas  (  II,  23  ). 

Accederet.  C'est  à  Stewechius  que  Ton  doit  cette  leçon, 
approuvée  de  tous  les  commentateurs.  La  plupart  dei  ma- 
nuscrits l'omettent,  ou  portent  recederet. 

CHAPITRE  XII. 

Suivant  le  texte  de  Végèce,  il  paraît  qu'il  n'est  ques- 
tion dans  ce  chapitre  que  de  l'infanterie ,  parce  que  la 
demi-pique,  les  javelots  et  les  flèches  plombées  lancés  ,  il 
ne  restait  pour  toute  arme  offensive  au  soldat  légionnaire 
que  son  épée;  ainsi  le  précepte  de  Végèce,  qu'il  faut  frap- 
per d'estoc  et  non  de  taille,  est  relatif  à  la  façon  de  com- 
battre de  l'infanterie  romaine.  —  Dans  les  premiers  temps 
de  la  république  romaine,  les  cavaliers  n'avaient  qu'une 
veste,  sans  aucune  arme  défensive  qu'un  bouclier  de  cuir, 
et  pour  arme  offensive,  une  grande  épée,  une  pique  et 
des  javelots.  Dans  la  suite,  à  l'imitation  des  Grecs,  ils 
portèrent  le  casque,  la  cuirasse  et  le  bouclier;  mais  ils 
gardèrent  toujours  leurs  armes  offensives.  —  Quoique  les 
Romains  recommandassent  à  leurs  soldats  de  pointer,  on 
voit  cependant,  par  l'exercice  du  pieu,  qu'ils  leur  apprenaient 
aussi  à  frapper  de  taille.  11  est  certain  qu'étant  armés 
d'une  épée  large,  courte  et  droite,  ayant  au  bras  gauche 
un  bouclier,  ils  pouvaient  frapper  d'estoc  en  se  couvrant 
la  tête  et  une  partie  du  corps  avec  ce  même  bouclier  ;  c'é- 
tait même  la  position  la  plus  aisée  à  prendre,  et  la  plus 
suie. 

Cœsa  (  taillade,  coup  de  tranchant  )  est  ici  pour  cecsio; 
c'est  une  forme  qui  avait  déjà  dans  la  langue  beaucoup 
d'analogues  :  panda  (  employé  plus  bas  )  pour  punclio; 
missa  pour  missio;  instituta  pour  instilu(io,elc. 

CHAPITRE  XIII. 

Turpin  de  Crissé,  dans  son  commentaire,  a  joint  ce  cha- 
pitre au  onzième.  Voy.  la  première  note  du  chap.  XI. 

Hordeum  cogerentur  accipere.  Voy.  Frontin  (IV,  1, 
25  ),  Suétone  (  Aug.  24  ) ,  Plutarque  (  Marcell.  35). 

Principiorum.  Telle  est  la  véritable  leçon,  et  notre 
auteur  l'a  lui-même  expliquée  plus  bas  (II,  7;  III,  8). 
Voy.  aussi  Frontin  (11,5,  30  ),  Ammien  Marcellin  (XV,  5), 
et  le  1.  III,  c.  4. 

Aon  enhn  vestium  nïtor..  .  gemmarumqae  copiée.... 
ad  gratiam  inclinant,  sed  solo  terrore  subigunt  urarmo- 
rum.  Cette  phrase  a  paru  renfermer  quelque  vice  à  plusieurs 
commentateurs  :  Scriverius  lisait,  nitore gemmarumque 
copia  inclinantur ;  et  Oudendorp  la  corrigeait  ainsi,  d'a- 
près un  manuscrit  :  nitore  gemmarumque  copia  hostes... 
se  inclinant. 

Prseliorum  delicta  emendationem  non  recipiunt. 
«  Celte  sentence  de  Caton  est  conforme  à  celle  de  Lama- 
chus  dans  Plutarque.  Ce  général  réprimandant  un  officier 
sur  une  faute  qu'il  avait  faite,  Pollicier  lui  répondit  qu'il 
n'y  retomberait  plus.  «  Crois-tu,  répliqua  Lamachus,  qu'il 
se  trouve  à  la  guerre  deux  occasions  de  faire  la  même 
faute?» 

CHAPITRE  XIV. 

Turpin  de  Crissé  a  joint  à  ce  chapitre,  qui  est  le  treizième 
dans  son  livre,  les  quinzième,  seizième  et  dix-septième  cha- 
pitres de  l'original  ;  et  il  en  a  donné  la  même  raison  que  pour 
la  réunion  qu'il  a  faite  des  onzième  et  treizième  (voy.  plus 
haulla  première  note  du  ch.  XI).  —Il  paraît  d'ailleurs  que 
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plus  il  réunit  de  chapitres,  moins  il  les  commente.  Ce  sonl 
toujours  te»  armées  modernes  qui  l'occupent,  el  le  seul 
extrait  relatif  à  Végèce,  que  nous  ayons  pu  tirer  île  ses 

longues  réflexions,  se  home  à  ceci  : 

Plus  on  réfléchit  sur  la  manière  que  le-.  Romains  em- 
ployaient pour  instruire  et  discipliner  leurs  soldats,  el 
plus  on  se  persuade  que  leur  principal  objet  était  d'en 
faire  il.  s  hommes  forte,  robustes,  lestes  et  adroite.  Ou 
comprend  bien  que  leurs  différente  exercices  ne  doi- 
vent pas  être  les  mêmes  pour  nous,  parce  (pie  nous  ne 
sommes  pas  armés  comme  eux.  Maison  s'imagine  fausse- 
ment que  les  exercices  d'instruction  suffisent  pour  rendre 
notre  soldai  aussi  vigoureux  et  aussi  capable  de  supporter 
les  fatigues  que  l'était  le  soldat  romain;  on  se  trompe. 

CHAPITRE  XV. 

Turpin  de  Crissé  a  joint  ce  chapitre  au  précédent.  Voy. 
la  première  note  du  chap.  XIV. 

Et  dextcra.  D'anciennes  éditions  portent  ut  dextra; 
leçon  rejetée  par  Modius,  mais  adoptée  par  Scriverius  et 
par  Oudendorp. 

Doceantur.  On  lit  dans  plusieurs  manuscrits  et  édi- 
tions, doccanl;  mais  doceantur,  qui  est  donné  aussi  par 
des  manuscrits,  parait  préférable  à  Schwebelius  et  à  Ou- 
dendorp. Un  manuscrit  porte  doceal  (  oculus  ). 

Clauduis.  BoDgars  pense  qu'il  s'agit  ici  de  l'empereur 
Claude  11 ,  connu  sous  le  titre  de  Claude  le  Gothique,  à 
cause  de  ses  victoires  sur  les  Goths.  Ce  fut  dans  une  de  ces 
expéditions  qu'il  mourut  en  27C. 

A/ricanus....  Scipio adversum  Numantinos.  Voy. 

plus  bas,  I.  III,  c.  10;  Frontin  (IV,  1  ),  Valère-Maxime 
(  II,  7,  1  ),  Florus  (  II,  18) ,  Polyen  (  VIII,  16,  2). 

Se  tuperioremfuturwn  esse.  Les  mots  se  elcsse  man- 
quent dans  quelques  textes.  Oudendorp  lisait  :  superio- 
rein  futurum  se. 

Sagiltarios  miscuissel.  Quelques  manuscrits  ajoutent 
fundis ou  cum  fundis ,  el  Oudendorp  pense  qu'il  faut 
joindre  cela,  comme  (ont  d'autres  manuscrits,  au  litre  du 
chapitre  suivant,  qui  se  lirait  ainsi  :  Fundis  ad  jaclandos 
lapides  exercendos  iirones.  H  y  en  a  même  où  on  lit , 
outre  cela  :  ici  manu  ou  mantbus  vel  arte. 

CHAPITRE  XVI. 

Ce  chapitre,  dans  le  commentaire  de  Turpin  de  Crissé  , 
est  joint  au  quatorzième.  Voy.  la  première  noie  de  ce  même 
chapitre. 

Ad  jaclandos  lapides  exercendos  tînmes.  Voy.  la 
dernière  note  du  chapitre  précédent.  —  Cyrus,  qui  préfé- 
rait le  combat  de  main  à  tout  autre,  convenait  que  les 
frondeurs,  mêlés  parmi  d'autres  troupes,  rendaient  de 
grands  services  :  «  mais  étant  seuls,  ajoutait-il,  quand 
«  tout  ce  qu'il  y  a  de  frondeurs  au  monde  seraient  ra- 
•<  massés  ensemble,  ils  ne  pourraient  faire  tète  contre  une 

•  pente  troupe  de  gens  armés,  etc.  ■ 

Fundarwn  ututn  prtmi  Balearium  insularum  habi- 
tatores...  Invenisse...  dicun/ur...  Pline  (Bist.  NaL,  vil  ) 
attribue  l'invention  des  (rondes  tus  Phéniciens.  Végèce  a 
suivi  I  tores  (111,  8  |  et  d'autres  écrivains. 

PusUbalo.  Végèce  adonné  plus  bas  (111,14)  la  des- 
cription de  cette  machine  de  guerre. 

<  ii m,  mi  min  te  integris ,  etc.  Bessel  préférait  à  cette 
IU  de  l'édition  de  Rome,  qui  poi  le  :  Si  tnembris 
■mu  vulnusimportant;  utsineinvi- 
dia,  elc. 

Sun-  invidia  sanguinis.  Telle  est  la  leçon  «le  quelques 

manuscrits,  et  de  l'édition  Printept.  Mais  II  j  en  a  qui 

i  orient  :  sine  sanguine;  d'autres,  ri  mguinis. 

Le  mot  Invidia,  dans  notre  mite,  nous  semble  assez  diffi- 

dans  loua  les  ca  ,  trop  recherché  ponr 


le  m  vie  de  Végèce.  Nous  aimerions  mieux  lire,  s,  ne  via, 
i  sanguinis,  et  plus  simplement  encore,  suie  son- 
(juinc. 

CHAPITRE  Wll. 

Le  Commentaire  de  Turpin    de  Crisse  réunit  ce   cha 
pitre  au  quatorzième.  Voj  •  la  première  note  du  chap.  XIV. 
l'iumbiitaruiii.  Voy.  plus  bas,  I.  IV,  e.  29,  et  le  livre 

De  rébus  ■'><  Unis,  dan- 1 1  Notice  desdt  u  i  empli 

amies    étaient  appelée-  jilumbu/.i,    pu    ellipse;    il    Ind 

sous-entenilie  sagitta . 

Martiobarbulos.  Des  manuscrits  portent  :  Matiobar- 
bulns;  d'autres ,  Mattiobarbulos,  et  quelques  éditions 
Marciobarbulos  i  mais  les  meilleures  consacrent  la  leçon 
de  notre  texte.  Quant  à  l'étymologie  de  ce  nom,  les  plut 
savants  commentateurs  confessent  qu'ils  l'ignorent.  \"\ 
Léon  (  Tact.  c.  7,  §  4  ),  et  Turnèbe  (  Advers.  XXIV,  iv.  . 
—  ■  Végèce ,  dit  Bongars ,  nous  apprend  ailleurs  |  ni,  > 
que  plumbata  ou  tnartiobarbuli,  liaient  de  petits  dards. 

Les  BomainS  avaient  deux  sortes  de   ces  danls  :  les  mis, 

appelés plumbaUe tribolatà  ,  étaient  très-courts,  à  îei 

émoulu,  de  la  ligure  d'une  flèche,  el  armes  de  plumes 
à  l'une  des  extrémités;  on  les  chargeait  de  plomb  \eis 
la  pointe,  pour  en  rendre  la  direction  plus  certaine;  de 
sorte  qu'ils  s'enfonçaient  aussi  virement  que  les  pointes 
de  la  chausse-trappe  appelée  trilnilum,  donl 
donne  la  description  au  ch.  2i  du  I.  III.  C'est  pourquoi 
on  appelait  ces  dards  plumbata'  tribolalx.  Les  danls 
légers  de  l'autre  sorte  ne  différaient  des  premiers  qu'en  ce 
qu'ils  étaient  percés  à  peu  près  au  milieu,  ce  qui  les  fj| 
appeler  plumbalx  mumillatx.  Les  uns  et  les  autres 
étaient  courts,  et  se  lançaient  avec  la  main  de  très-près. 

Jovianos  atque  Herculianos.  Quand  Dioclelieu,  par- 
venu a  l'empire,  eut  choisi  Maximien  pour  collègue ,  ils 
se  donnèrent  le  premier  le  surnom  de  Jocius,  le  second 
celui  (VHerculius,  comme  les  héritiers  de  Jupiter  et 
d'Hercule  (Voy.  PomponiusLa'tus,  §  i  ).  C'est  de  la  que  les 
Martiobarbules  lurent  appelés  Joviens  et  Herculiens,  et 
il  est  fait  une  fréquente  mention  de  ces  noms  dans  les  dif- 
férents auteurs,  mais  particulièrement  dans  le  Panégy- 
rique de  Mamertin. 

Mu/uari.  De  bons  manuscrits  portent  imitait,  qui  a 
ici  le  même  sens  que  mutuari ,  expression  plus  élégante. 

A'on  modo  ad  manum  ,  sed  ad  ic/um  missitium. 
C'est  à  Modius  qu'on  doit  celle  leçon  ,  donnée  d'ailleurs 
par  beaucoup  de  manuscrite.  Les  anciennes  éditions  por- 
tent :  non  modo  manu  ad  manum,  leçon  empruntée  h 
Végèce  lui-même,  qui  a  dit  plus  bas  (ch.  20)  :  sed  cutn 
ad  pila  venitur,  et  manu  ad  manum  gladiis  pugna- 
lur.  Oudendorp  aimail  mieux  lire,  d'après  quelques 
manuscrite,  non  manu  ad  manum,  sed  ad  Ictum  ,  etc., 
comme  s'il  y  avail  jiom  modo...  sed  etiatn.  Mais  il  gup- 
pose  ici  une  contraction  de  mots  qui  n'est  guère  dans  les 
habitudes  de  st>  le  de  notre  auteur. 

CHAPITRE  XVIII. 

L'attention  des  Romains  pour  rendre  leur  iinlit  m.  foi 
midable  se  portait  égalemenl  sur  tontes  les  troupes  tant 
a  pied  qu'a  cheval ,  ei  sur  tous  les  objets  qui  avaient  rap- 
porl  les  1 1 1  ■  -s.  aux  autres.  La  néi  essilé  ou  était  le  cai  diei 
de  monter  promptemenl  et  avec  facilité  a  cheval  leur  pa- 
rai une  nistiui  lion  ties-impo riante,  et  ili  ne  négligeaient 
aucun  des  moyens  qui  tendaienl  a  \  parvenir.  S'ils exet 
çaienl  leurs  s.dd.its,  dans  le  i  hamp  de  Mars ,  a  tout  i  e  qui 
pouvait  les  rendre  adroite  a  maniei  leurs  aunes,  fortifie! 
i, m  lempérament  et  rendre  leur  corna  I 

il,    avaient    le    même  Min    polir  q.l  •    les  i.iV.ili.  i 
admits  et  prompts  a  monteî  a  i  levai 

,\d  ascendendot  equos  tiron  i  '<  tunl.  \p- 
,,„„  rapporte  combien  Scipion  l'Africain  mil  a  profil  les 
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NOTES 


exercices  du  cheval.  «  Ce  général ,  dit-il ,  se  trouvant  à 
•'  la  tête  de  trois  cents  cavaliers,  les  divisa  en  deux  troupes, 
«  avec  ordre  de  s'avancer  vivement  contre  les  ennemis  ;  de 
«  sorte  que  sitôt  que  la  première  aurait  lancé  ses  javelots, 
«  elle  se  retirât,  et  qu'elle  fût  remplacée  par  la  seconde, 
«  qui ,  après  avoir  fait  sa  décharge,  se  relirait  à  son  tour, 
•■  et  ainsi  alternativement.  Par  cette  manœuvre,  il  y  avait 
«  toujours  une  moitié  de  sa  troupe  qui  chargeait  les  enne- 
«  mis  sans  leur  donner  de  relâche.  » 

Slipendiosis.  C'est  ainsi  qu'il  faut  lire,  et  non  stipen- 
diariis ,  comme  dans  quelques  éditions.  On  appelait  stï- 
pendiarius  celui  qui  payait  un  tribut  (stipendiant),  et 
slipendiosus  celui  qui  avait  fait  plusieurs  campagnes,  qui 
avait  plusieurs  années  de  service  (qui  plura  stipendia 
meruerat).  Il  est  ici  opposé  à  tironibus. 

Super  eos.  Oudendorp  s'étonne  de  voir  cette  leçon  dans 
toutes  les  éditions,  quand  plusieurs  manuscrits  portent 
supra. 

Dum  consuetudine  profitèrent.  D'autres  aiment  mieux 
lire  ici,  dum  consueludo  proficeret.  C'est  affaire  de 
goût. 

CHAPITRE  XIX. 

Pondus....  usque  ad  sexaginta  libras.  Voy.,  sur  la 
charge  du  soldat  romain,  Frontiu  (IV,  1,  7),  p.  626  de  ce 
volume. 

Cognoscilur.  C'est  à  Modius  qu'on  doit  celte  leçon  ; 
les  premières  éditions  portent  cocjnosci  potest.  Des  ma- 
nuscrits donnent  cognosciinus.  Oudendorp  préfère  co- 
gnovimus. 

Positis  stat  in  agmine  castris.  Quelques  commenta- 
teurs veulent  qu'on  lise  in  ordine ,  qui  est,  en  effet,  une 
meilleure  leçon  que  in  agmine. 

CHAPITRE  XX. 

La  disposition  des  Romains  pour  le  combat  n'était  pas 
toujours  exactement  la  même  ;  mais  les  changements 
qu'y  firent  les  généraux  différaient  peu  de  l'ordre  en 
usage.  Chaque  légion  était  rangée  en  bataille  sur  trois  li- 
gnes :  la  première  composée  des  hastats,  la  deuxième 
des  princes,  et  la  troisième  des  triaires.  Les  vélites, 
selon  Végèce ,  étaient  placés  en  troisième  ligue,  entre 
les  princes  et  les  triaires.  Cela  peut  avoir  été  du  temps 
de  Valentiuien;  mais,  du  temps  des  consuls,  ils  se  pla- 
çaient dans  les  intervalles  des  triaires,  un  derrière  eux. 
C'est  de  cette  place  qu'ils  s'avançaient  pour  attaquer  l'en- 
nemi; ils  se  reliraient  à  mesure  qu'il  avançait,  passaient 
par  les  intervalles  des  hastats  et  des  princes ,  et  allaient 
se  placer  derrière  les  triaires  ou  sur  les  flancs  de  la  lé- 
gion ,  suivant  les  circonstances  ;  ainsi  la  légion  en  bataille 
n'était  positivement  que  sur  trois  lignes,  parce  qu'on  ne 
comptait  que  les  pesamment  armés.  Celait  le  corps  de 
bataille.  Les  vélites  n'étaient  que  pour  commencer  le 
combat,  ou  pour  poursuivre  l'ennemi  défait,  soutenus 
des  pesamment  armés.  Entre  chaque  manipule,  il  y  avait 
un  intervalle  égal  à  son  front.  La  seconde  ligne  se  rangeait 
en  bataille  aussi  par  manipules,  et  chacune  se  plaçait 
derrière  les  intervalles  de  la  première  ligne;  la  troisième 
de  même,  derrière  ceux  de  la  deuxième;  ainsi  la  légion 
en  bataille  et  prête  à  combattre  était  sur  trois  lignes,  et 
sa  disposilion  formait  un  échiquier.  Chaque  manipule 
était  sur  dix  files  et  quatorze  de  front.  Cet  ordre,  ce- 
pendant, a  quelquefois  varié;  tantôt  il  était  sur  neuf 
files,  tantôt  sur  huit,  suivant  le  non-complet  des  légions; 
quant  au  front,  il  a  aussi  varié,  suivant  la  force  de  la  lé- 
gion. Lorsqu'elle  était  de  quatre  mille  hommes,  chaque 
manipule  S" hastats  et  de  princes  élait  de  cent  vingt 
hommes,  et  se  rangeait  en  bataille  sur  douze  de  front,  et 
dix  files;  lorsqu'elle  était  de  quatre  mille  deux  cenls, 
chacun  se  rangeait  sur  treize  de  front  el  dix  (iles;  si  elle 


était  portée  à  cinq  mille,  chacun  se  rangeait  sur  seize  de 
front  et  dix  files;  si  à  cinq  mille  deux  cents,  les  mani- 
pules se  rangeaient  comme  si  la  légion  n'eût  été  que  de 
cinq  mille,  parce  que  l'augmentation  de  deux  cents  ne  re- 
gardait que  les  vélites,  qui,  de  douze  cents,  étaient  portés 
à  quatorze  cents.  Les  hastats  et  les  princes  étaient  cha- 
cun de  seize  cenls ,  et  les  triaires  de  six  cents.  —  Je  ne 
vois  que  Végèce  qui  place  les  vélites  en  troisième  ligne, 
entre  les  princes  et  les  haslats;  il  a  suivi  Moaestus 
presque  entièrement;  mais  leur  erreur  vient  de  ce  que,  de 
leur  temps,  les  différents  ordres  de  soldats  qui  compo- 
saient la  légion  du  temps  des  consuls  n'avaient  plus  lieu. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que ,  du  temps  des  consuls, 
la  place  des  vélites  était  arbitraire.  A  la  bataille  de  Tunis, 
entre  Xantippe  et  Atlilius  Régulus,  ce  général  romain 
mil  ses  armés  à  la  légère  en  avant  de  la  ligne  des  has- 
lats. 11  ne  suivit  pas  même  l'ordre  à  échiquier,  en  usage 
chez  les  Romains  ;  il  mit  les  manipules  des  princes  der- 
rière ceux  des  hastats,  et  ceux  des  triaires  derrière  ceux 
des  princes;  de  sorte  que  son  infanterie  formait  autant 
de  colonnes  qu'il  y  avait  de  manipules  en  première  ligne, 
mais  chacune  de  ces  colonnes  divisée  en  trois  parties.  Il 
mit  entre  chaque  colonne  un  Irès-grand  intervalle,  ou 
pour  donner  à  sou  ordre  de  bataille  un  front  égal  à  celui 
des  Carthaginois ,  ou  pour  laisser  un  passage  aux  élé- 
phants de  l'ennemi,  afin  qu'ils  ne  dérangeassent  point 
l'ordre  de  ses  colonnes.  —  Que  Régulus  ait  fait  une  bonne 
ou  uue  mauvaise  disposition,  peu  importe;  mon  objet 
n'est  pas  d'examiner  s'il  a  eu  tort  ou  non  de  ranger  ainsi 
son  armée  en  bataille ,  et  de  ne  pas  suivre  l'ordre  à  échi- 
quier ;  mais  seulement  de  prouver  que  les  légions  romaines 
n'étaient  pas  toujours  rangées  suivant  l'usage  ordinaire; 
que  les  vélites  n'étaient  pas,  ainsi  que  le  dit  Végèce, 
placés  en  troisième  ligne,  entre  les  princes  et  les  triaires. 
—  A  la  bataille  de  Cannes ,  Varron  plaça  ses  armés  ;'i  la  lé- 
gère en  avant  des  hastats;  mais  son  ordre  de  bataille 
était  à  échiquier.  Au  moment  que  i'iufanterie  légionnaire 
s'avança  pour  charger  les  Carthaginois,  les  vélites  se  re- 
plièrent par  les  intervalles,  el  allèrent  se  placer  derrière 
les  triaires.  —  A  Zama ,  Scipion  plaça  les  vélites  dans  les 
intervalles  des  manipules  des  haslats,  et  rangea  ses  ma- 
nipules l'un  derrière  l'autre ,  à  peu  près  comme  avait  fait 
Régulus  à  Tunis;  à  l'exception  qu'à  Zama  les  trois  lignes 
étaient  très-distinctes,  que  les  manipules  des  hastats, 
des  princes  el  des  triaires,  quoique  derrière  l'un  l'autre, 
étaient  cependant  séparés,  et  avaient  le  terrain  nécessaire 
pour  faire  les  mouvements  qui  leur  seraient  ordonnés; 
avantage  que  n'avaient  pas  les  colonnes  de  Régulus,  qui 
avaient  trop  peu  de  front  relativement  à  leur  profondeur, 
dont  les  manipules  qui  les  formaient  étaient  trop  près 
les  uns  des  autres,  et  rendaient  inutiles  les  deux  tiers  de 
chaque  colonne.  —  A  Pharsale,  l'infanterie  de  César  et  celle 
de  Pompée  étaient  divisées  par  cohortes,  et  non  par  ma- 
nipule. Chaque  cohorte  était  de  cinq  cents  fantassins ,  à 
l'exception  de  la  première  de  chaque  légion,  nommée  co- 
horte militaire,  qui  élait  de  mille.  L'infanterie  des  deux 
armées  élait  rangée  en  échiquier;  el  les  vélites,  ou  les 
légèrement  armés ,  étaient ,  dans  l'armée  de  César,  entre 
les  intervalles  de  sa  cavalerie,  placée  sur  son  aile  droite, 
et  dans  cel  le  de  Pompée  entre  les  intervalles  de  sa  cavalerie, 
placée  sur  son  aile  gauche.  —  Je  pourrais  rapporter  beau- 
coup d'autres  exemples,  qui  prouveraient  que  la  disposition 
des  Romains  pour  le  combat  était  à  peu  près  la  même , 
et  qu'elle  différait  de  peu  de  chose.  La  disposition  par 
cohorte  ou  par  manipule,  sur  dix  de  profondeur,  ne  con- 
viendrait point  aujourd'hui  sur  toute  sorte  de  terrain ,  ni 
dans  toutes  les  circonstances,  relativement  à  nos  armes; 
parce  que  si,  dans  les  occasions  où  il  faut  du  feu,  on  sui- 
vait la  disposition  des  Romains  tant  pour  la  profondeur 
de  chaque  bataillon ,  divisé  par  demi-rang  ou  par  division, 
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que  pour  l'ordre  à  échiquier,  comme  Vairon  a  Cannes, 
iv-, m  et  Pompée  a  Pharaale,  ou  bien  la  disposition  en  co- 
lonne de  Régulas  à  Tunis,  tt  «le  Scipion  a  Zaraa;  cet  or- 
Jre  profond  non-seulement  rélrécirail  peut-être  trop  ie 
(root  tic  l'armée,  a  moins  qu'on  ne  laissât  de  très-grands 
intervalles  entre  les  colonnes  ;  mais  le  feu  ne  partant  que 
île  la  tête  îles  colonnes,  il  n'embrasserait  que  île  très-petites 

pailles  de  l'année  ennemie,  et  un  exposerait  l'infanterie  à 

un  (eu  de  canon,  d'autant  plus  meurtrier  qu'il  porterait 
mii  une  plus  grande  profondeur.  —  Comme  il  n'y  a  point 
de  remèdes  a  tons  les  maux,  de  même  il  n'y  a  point  de 
principes  généraux  applicables  a  tous  les  terrains  et  à 
toutes  les  circonstances.  C'est  an  général  a  disposer  ses 
troupes  relativement  au  terrain  sur  lequel  il  veut  com- 
battre, à  tâcher  de  savoir  la  disposition  de  l'ennemi,  à 
le  forcei  même  d'eu  faire  une  qui  puisse  lui  devenir  avan- 
tageuse, ainsi  que  lit  Scipion  eu  Espagne,  sur  le  point  de 
combattre  Asdrubal  à  Élingues.  Le  général  romain,  très- 
inférieur  en  lune  aux  Carthaginois,  lait  pendant  plusieurs 
joins  sortir  son  armée  de  Bon  camp,  et  la  range  en  lia- 
taille  dans  l'ordre  accoutumé,  c'est-à-dire  l'infanterie  lé- 
gionnaire dans  le  centre,  et  l'infanterie  alliée  sur  les  Qancs  ; 
Asdrubal.,  de  son  ente,  voyant  sortir  l'année  romaine  de 
son  camp,  met  aussi  la  sienne  en  bataille  liors  du  sien 
Scipion  observe  sa  disposition ,  et  remarque  que  les  Car- 
thaginois, l'élite  de  leur  année  ,  étaient  dans  le  centre,  et 
les  Espagnols  sur  les  ailes.  Il  rentre  dans  son  camp,  As- 
drubal en  fait  autant.  Scipion  sort  plusieurs  luis  de  son 
camp,  observant  la  même  disposition  dans  l'armée  en- 
nemie,et  lui  mettant  toujours  les  légionnaires  au  centre. 
Enfin,  persuadé  qu' Asdrubal  ne  changerait  point  sa  dis- 
position, et  (pie  les  Carthaginois  seraient  toujours  au 
centre,  il  lait  sorlir  SOU  année  de  son  camp;  mais,  dès  la 
pointe  du  jour,  il  envoie  sa  cavalerie  avec  les  vélites, 
distribues  par  pelotons  derrière  la  cavalerie,  avec  ordre  de 
s'avancer  jusqu'au  camp  de  l'ennemi,  et  de  commencer 
le  combat.  Lorsqu'il  voit  l'affaire  engagée,  il  range  ton 
infanterie  en  bataille;  mais,  au  lieu  de  mettre  l'infanterie 
légionnaire  dans  le  centre ,  il  la  met  sur  les  ailes.  Ce  chan- 
gement de  disposition  n'est  point  aperçu  de  l'ennemi , 
déjà  occupé  a  se  battre  contre  la  cavalerie  romaine  et  les 
vélites;  d'ailleurs,  ce  mouvement  était  caché  par  ces  trou- 
pes en  avant.  L'intention  de  Scipion  était  d'attaquer  les 
deux  ailes  de  l'ennemi,  dan-,  l'espérance  qu'ayant  à  com- 
battre les  Espagnols,  l'infanterie  légionnaire  trouverait 
peu  de  résistance,  et  que,  les  ailes  battues,  le  centre, 
composé  de  Carthaginois,  ne  tarderait  pas  .1  l'être  Ce 
qu'il  avait  prévu  arriva  :  les  Espagnols  furent  enfoncés, 
et  une  déroute  totale  s'en  serait  suivie,  s'il  ne  fût  survenu 
j  iqui  mit  les  Romains  dans  l'impossibilité  de  pro- 
fiter amplement  de  leur  victoire. 

v  tarnen  constat  esse  nudatos.  Beaucoup  rie 
manuscrits  omettent  tamen,  et  Stewechius  est  d'avis  «le 
le  supprimer,  par  cette  raison  qu'on  le  trouve  rarement, 
dans  un  style  un  peu  concis,  après  quamvis,  etsi,  li- 

(  Vov.  Duker,  ad  Flor.,  Il,  u,  §  :;.;,  et  Sallust., 

Bell  ./"/■ 
Vsque  ad  ii  inpus  l'ut  Gratlani.  Gralien,  flU  de  \  .1- 

lentuuen  I"  ,  lui  succéda  en   87& ,   et   lut  lui;   a   Lyon   eu 

383.  H  ne  vivait  dune  plus  lorsque  Végèce  ht  paraître 
•on  oui  rage ,  puisqu'il  donne  a  ce  prince  le  litre  de  dit  m, 
qui  ne  s'attribuait,  comme  on  sait,  aux  empereurs  ro 
mains  qu'après  leui  moi  t. 
Cataphractas.  «  Cétail  la  i  uiraase  de  fei  ;  celle  de  cuii 

s'appelait  lorica.    CatOpnrOCti  c/iu  étaient  ic  que   nous 

appelions  autrefois  des  chevaux  bardés.  Tile-Live  emble 
cependant  confondre  ces  deux  sortes  de  cuirasses,  eu  par- 
lanl  de  l'infanterie  pesamment  année,  qu'il  appelle  tantôt 
i  ataphracli,  tanloï  /"/  Icaii  p<  dites.  Quoi  qu'il  en  -mi,  le 
thauracomacut  fui    ubsUtuéàce  qu'on  appelai!  cata 
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phracta  .  c'était  une  espèce  de  pourpoint  de  laine  cou 

Veil  de  peaux  ,  de  mu  le  que,  BUS  etie  aUSSJ  h. al  m  aussi 

pesant  que  le  cataphraeta,  il  garantissait  le  soldat  du 
froid  et  de>  coups.  %  oj .  la  ttollce  de  V empire  el  Su  we- 

chius,  qui  donne  la  figure  d'un  soldai  ainsi  aime.  On 

ht  dans  ni |ue  l'empereur  Biacrin  ,  qui  pi da  les  \.i 

lentinien,  avait  déchargé  les  soldats  prétoriens,  sans  doute 
a  leur  sollicitation,  de  celte  cuirasse  de  peau,  et  même 
du  bouclier,  afin  de  les  rendre  plus  agiles  dans  les  com- 
bats. Végèce  pourrait  bien  1rs  avoir  eus  en  vue  dansée 
chapitre.  Voyez  lesnotesde  Stewechius.  ■ 

Poslulatum...  eassides  rtfundere.  tl  y  a  ici,  dans  les 
manuscrits,  de  nombreuses  variantes.  Cassides  se  de 
portera; —  eassides  cessare  refundere;  —  eassides  se 
debere  fundere  ou  refundere,  ou  deponere,  etc.  La 

leçon  de  notre  lexte  nous  parait,  comme  a  Oudeudorp, 
la  meilleure  Htfiuulvrc  a  ici  le  sens  de  reddere;  un  peut, 
entre  autres  exemples,  en  Citer   les  deux  suivants  :  /,',///- 

dimus  Nilo  sans  copias  (Plin.,  Paneg.  31).  Lorieatn 
imam,  quant  refundat  :  cocum ,  quern  refundat  :  mu- 
lkmevi,qutm  refundat,  elc.  (  rrebell.  Pollio,  Claud.  1 1 

Sinegalea.  «  L'auteur  emploie  indistinctement,  dans  ce 
chapitre,  cassis  et  galea  pour  signifier  un  casque;  cepen 

dant,  Comme   dans   l'eiiiimeiat  ion  des   aunes   que   portait 

l'infanterie  pesamment  armée,  aussi  bien  que  les  centu- 
rions,il  emploie  eassides  (II,  15)  pour  casques , el  non 
galea  ,  il  y  a  apparence  que  cassis  était  un  casque  de  fer, 

et  galea  un  cas. pie  dit  quelque  matière  moins  pesante, 
Comme  de  cuir,  de  peau  ,  etc.  " 

Seulum.  «  Les  Romains  avaient  trois  sortes  de  bou- 
cliers [lésants,  appelés  scuttim.  L'un  était  un  ovale 
(Polyb.,  VI,  4)  de  quatre  pieds  de  grand  diamètre,  et  de 
deux  et  demi  de  petit.  Il  était  composé  de  deux  planches 
bombées,  sur  lesquelles  on  collait  d'abord  un  linge, ensuite 
une  peau  deberufsur  la  partie  convexe,  et  une  de  veau 
dans  la  partie  concave.  Le  dictateur  Camille  le  lit  border 
de  fer  contre  le  tranchant  de  l'épée  gauloise,  et  lit  attachai 
au  milieu  du  convexe  une  plaque  d'airain  ,  a  l'épreuve  des 
piques,  des  pierres  et  des  tr ails. —  Le  second  bouclier 
pesant  était  en  l'orme  de  cruche  ou  de  tuile  a  canal  et  à 
angles  droits  par  les  extrémités;  sa  longueur  était  de 
deux  pieds  et  demi,  et  sa  largeur,  prise  sur  la  circonfé 
rence,  d'un  pied  et  demi.  Il  servait  au  soldat,  noo-seil- 

lemeut  à  se  couvrir  contre  les  flèches,  les  traits,  les  pierres 

elles  injures  de  l'air,  mais  encore  à  former  la  loi  tue  dan, 
les  assauts,  a  porter  son  pelit  bagage  dans   le   passage  de  . 

rivières,  etc.  Voyez-en  la  figure  dans  V Antiquité  exph 

quee,  lOUX  1,  paît.  I,  C.  i.  —  Le  troisième  bouclier  pe- 
sant s'appi  lait  parma  (Polyb.,  \  l,  i  I ,  de  figure  ronde  1 1 
bombée,  à  trois  pieds  de  diamètre:  c'était  celui  des  vé- 
lites.  Le  clype  \  était  un  bouclier  d'airain,  de  figure 
ronde  et  bombée,  mais  plus  léger  el  plus  étroit  quels 
scutum.  Tile-Live  prétend  que  les  Romains  ne  se  sei 
valent  anciennement  que  de  ce  bouxliei  légei ,  et  qu'Us  n'en 
piiient  de  plus  pesant  que  lorsqu'ils  commencèrent  a 
recevoir  une  solde  de  la  république,  c'est-à-dire  au  siège 

de  \  eies.  » 

Capila  nuda  esse  constat.  Ni  les  manuscrits  m  le, 
premières  éditions  ne  portent  eue,  et  Oudeudorp  est  d'avii 

de  le  BUppi  llO'i  . 

Roro  meditanti  arma,  /"»"  tractanti,  Stewechiu 
veut  qu'on  hse  roro  meditanti,  rare  arma  tractanti . 
et  Schwebelius  préfère  notre  leçon,  meditanti  arma  lui 
paraissant  se  rapporter  au  genre  d'exercice  qui    \ 
appelle  meditationes    I,  i  et9    Quanl  k  Oudeudorp,  il 
iii  , mi-i  tout  "    i  issage,  d'après  certains  manuscrits 
Gravit  pedili  loriaa  videlur,  ei  galea,  fortasst 
meditanti,  fortasst  raroarma  tractanti.  Toutes  cet 

l<  COUS  pi  nveiil  .se  deli  u.li . 

/.  '  turpius.  Ces  deux  mol    manqui  d)  du   1 1  plui  ai  ' 
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des  manuscrits;  mais  Schwebelius  veut  les  maintenir, 
malgré  leur  oiigine  suspecte.  Tour  le  reste  de  la  phrase, 
Ouilendorp  pense  qu'on  pourrait  la  lire  ainsi  :  aut  certe 
f'uga  se  et  Rempublicam  prodere. 

Munis  dicebatur  pedestris  exercitus.  Végèce  s'est 
servi  plusieurs  fois  de  cette  même  figure  (  Voy.  II,  17,; 
III,  14). 

Pilatœ  legiones.  Ce  nom ,  dérivé  de  l'arme  appelée 
pilum,  fut  d'abord  donné  aux  seuls  triaires.  Ovide  a  dit 
(  Fast.  III  )  : 

Hastatos  instiluitque  decem  : 
Et  totidem  princeps,  totidem  pilanus  habebat  ; 

et  Varron  (De  ling.  lat.t  IV)  :  Pilant  triarii  quoque  dicti. 
C'est  pour  cela  que  les  princes  [principes)  et  les  has- 
tats  sont  souvent  appelés  anlepilani,  parce  qu'ils  pré- 
cédaient les  triaires  dans  l'ordre  de  bataille. 

In  prima  acte  pugnanles  principes.  Végèce  met  en- 
core ailleurs  (  11 ,  2,  8,  15)  les  princes  au  premier  rang  de 
la  bataille,  et  les  hastats  au  second;  ce  qui  n'avait  pas 
lieu  sons  la  république.  Voy.  Ovide  (ibid.),  Appien  (  De 
bell.  pun.  )  et  Tite-Live,  qui  dit  (I.  XLVII)  :  Romani 
mediam  aciem,  Latini  cornua  tenuerunt.  Hastatorum 
prima  signa,  deinde  principtim  étant;  triarii  postre- 
mos  claudebant.  —  «  Tandis  que  l'ordonnance  romaine 
tut  divisée  en  ces  trois  corps  différents,  dit  Bongars,  les 
hastats  formèrent  toujours  la  première  ligne,  les  princes  la 
seconde ,  les  triaires  la  troisième  ;  c'est  de  quoi  tous  les  au- 
teurs conviennent,  entre  autres  Tite-Live  et  Polybe.  Cette 
double  autorité  est  beaucoup  plus  imposante  que  celle  de 
Modestus,  dont  Végèce  a  adopté  l'erreur,  comme  on  le 
voit  dans  son  chapitre  14  du  1.  III.  11  y  copie  presque  mot 
à  mot,  d'après  Modestus,  son  faux  arrangement.  L'erreur 
de  ces  deux  auteurs  prouve  que,  de  leur  temps,  il  n'é- 
taïl  plus  question  d'hastals,  de  princes,  ni  de  triaires,  dans 
l'ordonnance  romaine;  car  s'ils  eussent  encore  été  d'usage, 
Modestus  et  Végèce  en  eussent  sûrement  connu  la  vraie 
place.  » 

Triarii  genibus  positis  solebant  intra  scula  subsi- 
dere.  On  trouve  cette  même  manœuvre  des  triaires  dans 
Tite-Live  (1.  VIII  )  :  «  Les  triaires,  dit-il,  qui  n'avaient 
«  pas  encore  donné,  se  lèvent,  font  briller  leurs  armes, 
«  et,  ayant  reçu  dans  leurs  intervalles  les  soldats  des 
«  premières  lignes,  mettent  les  Latins  en  déroute,  etc.  » 
_  Le  même  auteur  (  1.  I  )  s'étend  encore  plus  dans  un 
autre  passage.  Les  hastats  combattaient,  selon  lui,  à  la  tête  ; 
s'ils  ne  pouvaient  renverser  l'ennemi,  ils  se  retiraient  dans 
les  intervalles  des  princes  ;  alors  les  uns  et  les  autres  s'a- 
vançaient. Pendant  cette  charge,  les  triaires  restaient 
fermes,  le  pied  droit  en  avant,  ayant  le  bouclier  sur  l'é- 
paule, et  la  pique  (  hasta  )  fichée  en  terre ,  prêts  à  recevoir 
les  princes  et  les  hastats,  qui,  forcés  quelquefois  de  plier, 
se  retiraient  dans  les  intervalles  des  triaires;  alors  ces  trois 
corps  réunis  marchaient  en  masse  sans  intervalles.  Ainsi 
l'ennemi  avait  à  combattre  des  troupes  fraîches,  au  lieu 
de  fuyards  qu'il  croyait  n'avoir  qu'à  poursuivre.  » 

Erant  autem  apud  veteres  inter  pediles,  qui  dice- 
bantur  levis  armaturœ ,  funditores  et ferentarii.  Tous 
les  manuscrits  et  beaucoup  d'éditions  portent  iamen,  qui 
nous  semble,  comme  àOudendorp,  une  meilleure  leçon  que 
autem.  D'autres  écrivains  appellent  ces  mêmes  soldats 
rorarii.  Les  rorani  étaient  des  corps  légers  qui  commen- 
çaient ordinairement  le  combat ,  comme  la  rosée  précède 
la  pluie  (  quodante  rorat  quant  pluit,  dit  Varron ,  De  vit. 
pop.  rom  ,  III;  de  Ling.  lat.,\\,  3  );  voy.  aussi  Festus. 

Bongars,  qui  fait  tinter  pedites  un  seul  mot,  dit,  dans 
une  note  sur  ce  passage  :  «  Tous  les  armés  à  la  légère 
étaient  compris  sous  le  terme  collectif  à'interpedilcs , 
ainsi  appelés  parce  que  leur  premier  poste  était  dans  les 
intervalles  directs  ou  transversaux  des  gens  de  pied ,  d'où 


ils  s'avançaient  a  la  tète  de  la  légion  pour  tàler  l'ennemi, 
et  où  ils  se  retiraient  lorsqu'ils  étaient  repoussés.  Mais  il 
y  avait  quelque  différence  entre  les  diverses  troupes  appe- 
lées inler  pedites  ;  les  soldats  d'entre  eux  appelés  vélites 
étaient  armés  d'une  épée,  d'un  javelot,  d'un  bouclier,  à 
peu  près  comme  les  hastats,  les  princes  et  les  triaires,  ex- 
cepté qu'ils  portaient  ces  armes  plus  légères  (Polybe,  VI,  4)  ; 
le  javelot  même  des  vélites  différait  des  autres  en  ce  que  la 
pointe  en  était  si  mince,  qu'elle  se  faussait  au  premier 
coup,  de  sorte  qu'il  devenait  inutile  à  l'ennemi  contre  qui 
on  l'avait  lancé  ;  mais  les  archers  ne  portaient  que  des 
arcs,  et  les  frondeurs  que  des  frondes.  » 

Inter  principia  legionutn.  «  Le  terme  de  principia 
avait  plusieurs  significations.  Mais  quand  il  est  question 
de  l'ordre  de  bataille,  ce  terme  signifie  quelquefois  les 
soldats  qu'on  appelait  principes  (Amm.  Marcell.,  XXII  ), 
et  quelquefois  les  rangs  que  formaient  ces  soldats.  C'est 
dans  ce  dernier  sens  qu'il  faut  l'entendre  ici.  » 

Missilibus...  vocabantur.  L'édition  Princeps  et  plu- 
sieurs autres  portent  missilia,  que  demandent  les  pre- 
mières règles  de  la  grammaire.  On  voit  toutefois  des 
exemples  de  ces  solécismes  par  antiptose  ,  dans  les  meil- 
leurs écrivains  :  Virgile  a  dit  (  sEn.,  I  )  :  urbetn  quam  sta- 
tuo  vestra  est;  Caton  (Leg.  Vocon.)  :  agrum,  quem  vir 
habet,  tollitur;  Térence  (  Eun.)  :  Eunuchum,  quem 
dedisti  nobis ,  quas  turbas  dédit,  etc.  Il  y  a  lieu  de  croire 
que  Végèce  a  transporté  celui-là  dans  son  texte,  de  l'auteur, 
vraisemblablement  ancien,  à  qui  il  a  emprunté  ce  passage. 

Ferro  subtili  trigono  prxflxa,  tinciarum  novem 
sive  pedali,  quse ,  etc.  Ce  fer  n'était  pas  triangulaire, 
mais  carré,  ainsi  que  cela  est  clairement  démontré  par 
Polybe  et  par  les  auteurs  que  Juste-Lipse  a  cités  dans 
son  livre  de  la  Milice  romaine  (III,  4).  Végèce  se 
trompe  également  sur  la  longueur  du  fer.  Aussi  les  commen- 
tateurs croient-ils  le  texte  altéré,  et  Scriverius  lisait  sine 
pedali.  Voy.  plus  bas,  II,  15. 

Bebras.  De  mauvais  textes  portent  herbas.  C'est  au 
savant  du  Fresne  qu'on  doit  notre  leçon ,  la  seule  vraie. 

Sedcumadpila...  venitur,  etc.  «  Ce  changement  d'at- 
titude quedemande  Végèce  pour  les  coups  de  main,  prouve 
que  le  javelot  appelé  pilum  ne  se  lançait  pas,  ou  du  moins 
que,  sitôt  après  l'avoir  lancé  de  très-près,  le  soldat  tombait 
sur  l'ennemi,  l'épée  à  la  main. — D'après  la  description  qu'en 
lait  Polybe  (  VI ,  4  ),  la  longueur  totale  du  pilum  était 
d'environ  six  pieds  neuf  pouces.  C'était ,  suivant  lui,  l'ar- 
me des  hastats,  mais  non  des  princes  ni  des  triaires, 
armés  d'ailleurs  comme  les  hastats,  à  l'exception  qu'au 
lieu  du  pilum  ils  avaient  une  demi-pique.  —  Les  au- 
teurs anciens  font  encore  mention  d'un  autre  javelot  de  la 
même  longueur  à  peu  près  que  le  pilum  ,  mais  beaucoup 
[dus  commode,  puisque  le  soldat  pouvait,  après  l'avoir 
lancé,  le  retirer  à  soi  par  le  moyen  d'une  courroie  (  amen- 
tum  )  qui  y  était  attachée,  pour  le  lancer  encore,  et  ainsi 
de  suite.  »  —  Voy.  sur  le  pilum  la  dixième  note  du  ch.  15 
dul.H. 

Ut  et  latera  eorum  subducattlur...  quœ  plagam 
possit  inferre.  Toute  cette  phrase  de  Végèce  se  retrouve 
dans  Priscien  (  I.  III). 

Et  proximior  dextra  s'tt.  Priscien  a  remarqué  que 
l'on  trouve  souvent  dans  les  jurisconsultes  proximior 
pour  propior.  11  en  cite  un  exemple  tiré  d'Ulpien  (  in 
lih.  XV,  ad  edictum)  :  si  quis  proximior  cognatus 
nascerc/ur. 

CHAPITRE  XXL 

Que  les  Romains  fussent  sur  l'offensive  ou  sur  la  dé- 
fensive ,  ils  étaient  dans  l'usage  de  retrancher  leurs  camps  ; 
niais  les  retranchements  étaient  plus  ou  moins  considé- 
rables ,  suivant  la  position  où  ils  se  trouvaient  ;  et  cène  fui 
que  lorsque  la  discipline  ne  fut  plus  en  vigueur,  qu'ils  né- 


SIR  LES  [NSTIT1  HONS  MILITAIRES  DE  VÉGÈCE    LIVRE  I. 
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gligèrenl  de  les  fortifier.  Tant  qu'ils  firent  la  guerre  par 
eux-mêmes,  el  qu'ils  maintinrent  dans  leurs  armées  celte 
exacte  discipline ,  ils  environnèrent  toujours  leurs  camps 

•  l'un  rempai  t ,  et  d'un  fossé  en  avant.  l'es  que  l'i  Déplace- 
ment du  camp  était  désigné  par  If  général ,  tous  les  soldais 
travaillaient  à  le  fortifier.  Plusieurs  motifs  les  engageaient 

=isi  :  i"  Ki  défense  do  camp  contre  les  surprises; 
'2°  le  repos  et  la  tranquillité  des  troupes;  3°  l'intérêt  qu'ils 
avaient  il.-  ne  pas  faire  perdre  à  leurs  soldats  l'habitude 
du  travail.     En  quelque  lieu  qu'ils  portent  la  guerre,  dit 

•  Flavius  Josèphe  (I.  lll ,  e.  6  ),  ils  ne  sauraient  être  sur- 

■  pris  par  un  Soudain  effort  de  leurs  ennemis  ,  pane  qu'a- 

■  vaut  que  de  pouvoir  être  attaqués,  ils  fortifient  leur 
camp,  non  pas  confusément  ni  légèrement,  mais  d'une 

»  forme  quadrangiilaire;  et  si  la  terre  est  inégale,  ils  l'a- 
planissent; car  ils  mènent  toujours  avec  en\  un  grand 

nombre  de  forcerons  et  d'autres  artisans ,  pour  De  mau- 
.<  qner  de  rien  decequie.-t  nécessaire  à  la  lorlilii iation. 
—  Cette  foi  me  cariée  donnait  une  grande  facilite  pour  re- 
trancher les  campa;  cependant  les  Romains  ne  suivaient 
pas  toujours  cette  l'oroie.  Le  camp  de  César,  a  Péquigny- 
sur-Somme,  était  triangulaire  ;  son  camp  près  «le  Saint-Lue- 
sur-Oise  avait  la  même  forme  ;  celui  de  l'Étoile-sur- 
Somme,  au-dessous  de  Péquigny,  entre  ce  bourg  el  le 
pont  de  Rémi,  était  ovale;  celui  de  Vissan  dans  le  Bou- 
lonnais, entre  Boulogne-sur-Mer  el  Calais,  avait  la  même 
(orme;  il  en  était  de  même  de  celui  île  Galba  a  Ocio- 
durum,dans  le  bas  Valais.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier,  ('est 
que,  malgré  les  autorités  de  Polybe,  de  Flavius  Josèphe, 
et  de  plusieurs  autres  historiens,  on  ne  connatl  point  en 
liante  de  camps  romains  qui  soient  quadrangulaires ,  si 
ce  n'est  celui  de  Ce^ar  sur  l'Aisne  ,  lorsqu'il  mai  c  lia  (outil- 
les Belges.  Mais  ne  nous  attachons  pas  a  la  forme;  toutes 
sont  également  faciles  à  fortifier,  sm  tout  la  quadrangulaire, 
parce  qu'en  supposant  qu'aucun  des  trois  côtés  ne  pût 
être  bois  d'insulte  par  la  nature  du  terrain,  les  troupes 
étaient  moins  divisées,  ti  iangulaireinent  partagées,  que  si 

elles  eussent  occupé  un  terrain  quadrangulaire,  qu'il  au- 
rait fallu  également  fortifier.—  Végècedil  qu'en  se  privant 
•(  de  la  ressource  d'un  camp  retranché,  BJ  propre  a  favo- 
«  riser  la  retraite,  les  troupes  se  tout  égorger  sans  défense, 
••  comme  des  bêtes  sous  le  couteau  du  boucher.  »  Il  fonde 
sans  doute  cette  fausse  opinion  sur  ce  que,  -ou-  le  règne 
de  Yaleiiiinicn,  les  Romains  ne  retranchaient  plus  leur 
camp  (l).  il  semble,  selon  lui, que  toute  la  ressource  d'une 
ai  ine  romaine,  après  une  bataille  perdue, était  il 
leiiin  i  dans  son  camp  retranché.  Mais  un  camp  qui  n'avait 
environ  que  quatre  cents  toises  sur  chaque  laie  pouvait 
être  facilement  entouré  :  or,  une  armée  renfermée  dans 
ce  camp,  -,nh  pouvoir  en  soi  tir,  ni  faire  entrer  aucun  se- 
couru de  troupes  ni  de  subsistance,  était  bien  plus  en  dan- 
gei  que  -i  elle  m-  lut  retirée  sur  quelque  poste  avantageux 
p. h  sa  situation.  —  .le  ne  suis  point  de  l'avis  de  V< 
ne  pense  pas  qu'une  armée  battue  fasse  prudemment  de 
l'enferme*  dans  une  ville  qui  n'a  point  de  dehors,  qui  n'est 
point  susceptible  d'une  longue  défense,  et  qui  sera  cer- 
i.iinemeiit  bientôt  affamée ,  dans  cette  même  Mlle  t.  Je  ne 
retarde  ta  perte  que  de  quelques  jours,  à  moins  d'un  prompt 
secours,  qui  souvent  esl  très-incertain,  et  arrive  quelque- 
lois  trop  lard. 

Ui  munitions  ca*trorum.Yoy ■  Onosandei    ch.  8)  et 
fempereui  Maurice    I.  vin  ,  p   179  >. 

,iiiii,  etiamsi ,  etc.  n  I tul  neces  liremenl  m  entra 
cei  deux  mots;  on  ne  sail  i  ommenl  il  se  fait  que  ions  les 
copistes  l'ont  omis 


Quasi  muratam  civitatem.  Ces  camps  avec  leurs  por- 
te-, leui  terrasse  poui  les  macbiues  de  guerre,  buis 
créneaux,  leurs  fossés,  ci  quelquefois  leurs  tours,  devaient 
avoir,  en  eflet,  l'apparence  d'une  ville  fortifiée.  Onosander 

;  li.  9  !'■-  appel],'  aussi  -:-ù'/:7\LV/r,-i  mtptp&lX^v  ,  et  l'em- 
pereur Léon  (ch.  H,  i  ,n  rroXiauiva  SnAïutra.  Voy. plus 
bas,ll,  25.  «  — Yégèce,  ditfi  ut  bien  avoir  tiré 

Celle  niée  de  Polyl U  de  \eiiopbon.  l.e  pieinierdit  «  que 

•>  le  soldai  romain,  connaissant  parfaitement  lesdimensions 
du  camp,  qui  sont  toujours  les  mêmes,  >  entra  comme 

«  dans  sa  pi. que  vide,  ou  il  connaîtrait  les  maisons  dès 
«  son  enfance.  —  ■<  Les  tintes,  dit  Xénopnon,  étaient 
"  toujours  tendues  dans  le  même  ordre,  et  si  bien  distin- 
»  guées  dans  le  camp  de  Cyrus,  que  le  soid.it  \  trouvait 

«  dans  l'instant ,  et  sans  (  heicher,  quelque  officier  dont  il 
«  eût  besoin,  connue  dans  une  ville,  ou  les  domestiques 
<  connaissent  le  logement  de  leurs  maîtres,  etc.  » 

Diurne  ni  nocturne  tuperventu  equitatum  barbu- 
rorum,  tnultos  (.uni /us  tciwuu  frtquentur  afflicios. 
l.e-  fréquentes  défaites  que  le-  barbares  infligèrent  aux 
Homains  dégénérés  firent  imaginer  a  ceux-ci  mfterçata 
systèmes  de  défense,  qui  ne  les  sauvèrent  pas.  H  nous  en 

a  ele  conservé  un,  qui  esl  du  sixième  ,-iei  le,  et  ,1'nn  celtaiu 

Urbicius.  Guischard  en  a  publié  la  traduction  dans 
Mcinutrcs  militaires  sur  les  Grec»  et  la  Romaine  (i.  Il, 

p.  57  ,  j8  )  ;  ('est  d'apies  cette  traduction  (pie  nous  le  don- 
nons ici. 

swnil     II:    IV    DÉFENSE   DB  l'iNFANTEBIE  CONTRE    LA   >v- 

\  \i  i  r,u.  BARBARE,  PAB  menais  (l). 
Nous  avons  de  no-  anciens  tacticiens  différents  ordres  de 
bataille  pour  l'instruction  des  lioupes,  relativement  à  la 
défensive.  Elles  Seront  donc  assez  en  état,  en  les  niellant 
en  usage,  de  i-e  défendre  contre  les  attaques  des  ennemis. 
Cependant  les  découvertes  qui  se  tout  à  cet  égard  étant 
toujours  avantageuses,  je  n'ai  pas  balance  à  mettre  au  joui 
un  système  de  défense  qui  n'a  point  encore  été  dicté  par 

aucun  d'eux.  Je  saisis  l'occasion  présente  ou  noire  glorieux 

empereur  entreprend,  comme  par  une  inspiration  divine, 

de  venger  la  pairie.  La  plupart  de  nos  anciens  officiera  étant 
hors  d'état  de  servir,  el  les  jeune- -eus  ne  pou  vaut  s'instruire 
que  par  l'expérience  et  par  la  théorie,  je  pense  qu'il  faut 
leur  procurer  tous  les  secours  de  l'une,  pour  leui  diminuer 
les  dangers  de  l'autre.  J'écris  ces  mémoires  dans  cet  esprit  : 

heureux  s'ils  peuvent  contribuer  à  leur  gloire  I  J'espère  de 
la  clémence  de  notre  auguste  empereur,  qu'il  daignera 

rendre  justii  e  a  mon  /ele,  qui  esl  bien  plus  le  motif  de  DMA 

écrits ,  que  ne  l'est  le  peu  de  savoir  que  l'expérience  a  pu 
me  procurer. 
Le  i  ■  p-  d'infanterie  dont  je  veux  enseignei  la  défense 

ressemblant  a  la  phalange,  il  en  portera  le  nom. 

(i)Od  trouve,  i  la  fin  du  livre  tTOnounder,  ce  petit  écrit  d't/rto 
nus .  apparemment  le  même  dont  on  ■<  le  '  oeabulalredt  Ut  pha- 
lange. L'auteur  recommande  à  l'empereur  tnaataae,  qui  rognait 
;m  commencement  du  sixième  ilècle,  une  nouvelle  InvenUon  peur 
mettre  l'Inranterlel  l'abri  de*  atUquea  de  la  cavalerie  barbare  i- 
tronpe*  de  se*  empereur*  grecs,  mal  armées  et  encore  plus  mal 

dtactpllnéea,  résistèrent  a  Bulgare* *  \\nn^  ■!  . 

d'antre*  nation*,  qolveoateal  I*  plupart,  avec  une  nombre 
raierie,  taire  de*  IrrapUont  dan*  leui   .  Il  réduit  f  in- 

fanterie au*  n  ne-  de  jet .  et  pour  suppléer  au  défaut  de  i  armure, 

.a  défait  par  moUease,  u  j  avall  une  gr le  quanUM 

:  ipnlte*  et  de  balUtei  nui  aoivalenl  le*  ani.ee-.  m  h-  .  n  .ir 
■,,,-.  i  ilh  r»,  qui  '  uoqu  ilenl 

mu-  Impéluotllé  eiti  '        '  le*  cuevaui  étalent  peur  la  pin- 

pari  bardé*  et  le*  homme*  armé*  de  pied  eu  eap.  eu  en  avall  repu 
,:,.  ,. ,  itall  i  attaqui 

,  .  .mi  point  ■;  ''e  dé*  qu'elle  en  était  ai- 

lelote.   Drblclua  *e  »ante  Ici  S  l'empereur  d'avoir  trouvé  le  via 

ilncrt  ce*  birl |  nwli   tonte  «on  InvenUoa  ta  n 

U  i  une  «Impie  barrière  de  rhe*au  de  frise,  qui  totocu 
,,„•  Mni.uit.  ne  devait  rormer.  Ce  ijateme   qui   | 

nouvean  de  ion   temp*  .  prouve  in  <  \  combien 

bal  i- 
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NOTES 


Les  soldais  du  premier  rang  de  chaque  face  du  carré  au- 
ront, de  distance  en  distance,  des  chevaux  qui  porteront 
les  machines  nommées  canones,  destinées  à  les  couvrir; 
c'est-à-dire  une  poutrelle  appuyée  en  potence  sur  deux 
pieux,  dont  les  extrémités  seront  fortement  ai  niées  d'un  fer 
très-aigu.  Chaque  cheval  peut  en  porter  trois,  et  trois  suf- 
fisent pour  couvrir  l'emplacement  d'une  décurie.  Lors- 
qu'on attend  l'ennemi,  trois  soldats  par  décurie  doivent 
marcher  en  avant  avec  les  canones,  pour  les  ficher  profon- 
dément en  terre ,  en  lignes  parallèles,  aux  faces  du  carié, 
et  hors  de  la  portée  d'une  flèche,  comme  cela  est  indiqué 
par  la  figure  (1).  On  destinera  pour  cet  office  les  soldats 
forts  et  agiles. 

Lorsque  les  barbares  en  viendront  à  charger  avec  leur 
impétuosité  ordinaire,  ces  barrières  arrêteront  leur  choc. 
Ils  se  renverseront  les  uns  sur  les  autres,  et  seront  exposés 
aux  traits  des  Romains  ,  qui  auront  des  chariots  à  batistes 
placés  dans  les  angles  du  carré,  et  dirigés  suivant  l'appro- 
che de  l'ennemi.  On  sait  que  la  baliste  porte  à  la  triple 
dislance  du  trait  ordinaire;  et  l'ennemi  peut  être  défait 
sans  que  les  troupes  de  la  phalange  changent  leur  ordre. 

Si  l'ennemi  ,  apercevant  l'obstacle ,  faisait  mettre  du 
monde  pied  a  terre  pour  arracher  ou  rompre  les  canones, 
alors  il  faudrait  faire  des  détachements  du  corps  pour  les 
charger  de  traits,  bien  que  les  balistes  suffisent  pour  em- 
pêcher celte  manœuvre,  qui  est  presque  impraticable,  à 
cause  de  la  grande  confusion  qui  en  résulterait. 

Un  petit  corps  d'infanterie  peut  ainsi  se  mettre  à  l'abri 
«le  l'attaque  d'une  nombreuse  cavalerie  qui,  voyant  ses 
pertes  et  les  difficultés  de  la  réussite,  prendra  le  parti  de  la 
retraite;  auquel  cas  la  phalange,  enlevant  les  canones, 
pourra  continuer  sa  marche  sans  danger,  et  sans  avoir  reçu 
le  moindre  échec. 

On  peut  mettre  en  œuvre  cette  méthode  avec  avantage 
contre  tous  les  peuples  dont  les  forces  consistent  en  cava- 
lerie. Le  travail  qu'exige  cette  manœuvre  n'est  rien  en 
comparaison  des  biens  qui  en  résultent,  comme  la  sûreté, 
la  confiance  du  soldat,  et  la  victoire.  Combien  de  travaux 
n'avons-nous  pas  à  la  guerre  et  plus  pénibles  et  moins  es- 
sentiels ,  comme  de  porter  et  de  tendre  des  pavillons,  creu- 
ser et  pallisader  des  fossés,  etc.  ? 

Les  barbares  même  se  retranchent  avec  des  chariots, 
défense  aisée  à  détruire  par  le  feu.  Dès  que  le  travail  est 
nécessaire  à  toute  opération  de  guerre,  ce  n'est  pas  une 
raison  pour  éluder  celle-ci.  Sa  nouveauté,  ou  le  peu  d'ex- 
périence de  son  auteur,  ne  doivent  pas  non  plus  former  d'obs- 
tacle, si  sa  bouté  est  réelle. 

La  théorie  fournit  des  secours  immenses  à  la  guerre. 
Nous  devons  à  la  science  d'Archiraède  l'invention  vic- 
torieuse de  la  baliste,  dont  l'effet  est  admirable,  et  supé- 
rieur même  à  celui  du  bélier.  Pourquoi  ne  trouverions- 
nous  pas  des  moyens  d'arrêter  les  succès  des  attaques  et  de 
la  fougue  des  nations  indisciplinées,  et  de  parvenir  à  les 
vaincre? 

Sans  vouloir  me  comparer  à  Archimède,  j'ose  cependant 
me  promettre  des  fruits  de  mon  invention,  et  que  notre 
auguste  empereur  Anastase,  en  l'approuvant,  voudra  bien 
ordonner  aux  troupes  de  la  pratiquer  dans  l'exerejee ,  où 
elles  peuvent  apprendre  sans  danger  le  moyen  de  se  ga- 
rantir contre  leurs  ennemis. 

Considentes.  C'est  a  Stewechius  que  l'on  doit  cette  leçon, 
bien  préférable  à  confiden tes ,  qui  se  lit  dans  beaucoup 
de  manuscrits.  Végèce  l'a  encore  employée  plus  bas  (  III,  8)  : 
Incaulum  est  plenumque  disernninis ,  exercttum  pas- 
sim  sine  aliquu  munilione  considère. 

Inulti  cadunt.  De  mauvais  textes  portent  mulli , 
comme  au  chapitre  21  du  IIIe  livre.  Inulti  est  une  bien 
meilleure  leçon,  et  se  lit  dans  les  bons  manuscrits. 

(i)  La  figure  ne  se  trouve  pas  clans  le  manuscrit. 


CHAPITRE  XXII. 


Turpin  de  Crissé  n'a  rien  dit  sur  ce  chapitre,  qui  s'ap- 
plique nécessairement  au  texte  de  Végèce. 

Loci  salubritas  eligetur.  Oudendorp  veut  qu'on  lise 
eligatur,  d'après  quelques  manuscrits. 

Ne  nions  sit  vicinus  altior.  Les  manuscrits  présentent 
ici  quelques  différences,  qui  sont  :  vicinus  aut  altior, 
vicinus  et  altior ,  vicinior  aut  altior;  variantes  dont  on 
pourrait  faire  profiter  notre  texte.  —  Quant  à  ce  précepte 
même,  Végèce  en  a  donné  la  raison  dans  un  antre  pas- 
sage (III,  8),  où  il  dit  :  Ne  ex  superioribus  locis 
missa  ab  hosdbus  in  eum  (campuni)  tela  perveniant. 
On  peut,  du  resle,  rapprocher  de  ce  chapitre  le  passage 
suivant d'Hygin  (  Gromatie.), qui  l'explique  aussi  parfaite- 
ment :  Castra  quoeunque  latere  /lumen  sive  fontem 
habere  debent.  in  qualicumque  posiiione  castrorum 
iniqua  loca,  quœ  a  prioribus  novercae  appellantur, 
omnino  vitari  debent.  Ne  nions  castris  imminent,  per 
quem  supervenir e  hos  lis  aut  prospicere  possit,  quid  in 
castris  agatur.  Nesilva  celatura  hostes  adjaceat,  neve 
fbssa,  vcl  valles,  per  quas  obrcpï  castris  occulte  possit. 
Ne  vicini  Jluminis  torrens  subita  tempestale  castra 
inundet. 

CHAPITRE  XXIII. 

J'ai  dit,  dans  mon  Commentaire  (Voy.  plus  haut, 
eh.  XXI  ),  que  les  camps  des  Romains  étaient  quadrangulai- 
res ,  triangulaires  ou  ovales  ;  le  terrain  désignait  la  forme 
qu'on  leur  donnait  :  cependant  plusieurs  auteurs  dignes  de 
loi  s'accordent  à  leur  donner  la  forme  carrée  ;  mais  comme 
il  y  a  des  situations  qui  ne  permettent  pas  de  donner  une 
forme  plutôt  qu'une  autre,  il  est  naturel  de  croire  que  les 
Romains  avaient  adopté  le  carré,  le  triangle  et  1  ovale, 
suivant  le  terrain  sur  lequel  le  camp  était  assis.  Les  Grecs 
donnaient  a  leurs  camps  une  forme  ovale  ou  ronde;  mais 
ce  ne  furent  point  les  Grecs  qui  apprirent  aux  Romains 
l'art  de  la  castramétation.  (Voy.  le  chey.  Follard,  Com- 
ment, sur  Polijbe,  t.  III,  liv.  II,  chap.  iv,  p.  132). 
Ils  le  connaissaient,  ou  ils  l'avaient  deviné  dès  les  pre- 
miers temps  de  la  république.  Il  est  inutile  de  rapporter 
l'exposé  que  fait  Polybe  de  l'emplacement  qu'occupaient 
lis  légions  nationales  et  celles  des  alliés  ,  dans  l'enceinte 
du  camp;  mais,  par  remplacement  même  des  troupes,  on 
est  confirmé  dans  l'opinion  que  la  forme  du  camp  était 
ordinairement  carrée.  Le  même  auteur  (Polybe),  quoique 
très-exact,  ne  s'explique  cependant  pas  sur  la  quantité 
des  portes  pratiquées  pour  entrer  et  sortir  du  camp;  mais 
Tite-Live  vient  à  notre  secours.  Il  dit  qu'il  y  avait  quatre 
portes:  l'une  nommée  Yextraordinairc,  autrement  dit  la 
porte  prétorienne  ;  celle  qui  lui  est  opposée  ,  la  questo- 
rienne  ou  la  décumane  ;  et  celles  qui  étaient  sur  les  deux 
faces  opposées  à  ces  deux  premières  portes,  il  les  nomme 
la  droite  principale  et  la  gauche  principale.  Par  la 
quantité  de  troupes  que  contenait  le  camp ,  suivant  Po- 
is be,  l'emplacement  de  chaque  troupe  en  particulier,  les 
différentes  rues  qui  traversaient  le  camp,  le  terrain  qu'oc- 
cupaient le  prétoire  et  les  extraordinaires,  le  grand  espace 
qui  était  entre  les  retranchements  et  l'emplacement  des 
troupes  sur  les  quatre  faces,  les  deux  grandes  rues  qui 
séparaient  les  légions  romaines  de  celles  des  alliés,  la 
grande  rue  du  milieu  du  camp,  enfin  les  deux  grands  em- 
placements pour  les  machines  de  guerre  et  pour  les  vivres, 
on  peut  évaluer  que  chacune  des  faces  du  carré  avait  au 
moins  quatre  cents  toises.  Cette  recherche  sur  la  forme 
et  l'étendue  des  camps  romains  ne  peut  nous  être  utile 
que  pour  en  faire  la  comparaison  avec  les  nôtres,  dont  la 
forme  est  allongée  et  parallèle.  Il  nous  serait  impossible  de 
donner  à  nos  camps  la  même  forme  que  celle  des  Romains; 
nos  armées  sont  trop  nombreuses  en  inlanterie  et  en  cava- 
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l.'nr,  pour  pouvoii  les  entérina  dana  on  carré  entouré 
d'un  rempart  el  d'un  fossé,  Nous  avens  aujourd'hui  plus 
«le  cavalerie  dans  une  seule  de  nos  armées  que  Rome 
ut  h  rut  jamais  dana  ses  guerres  les  plus  \i\es,  el  même 
dans  les  différentes  armées  qu'eue  avait  dans  toute  l'é- 
lendue  immense  de  sis  conquêtes;  mais  on  peut  tirer,  de 
ht  comparaison  <l<'  la  forme  des  camps  romains  s  celle 
des  nôtres ,  des  réflexions  miles  sur  les  défauts  <le>  uns  al 
des  autres.  —  Que  l'on  juge  du  temps  qu'il  fallait  au»  Ro- 
mains pour  se  mettre  en  bataille  bors  de  leui  camp  en 

Sortant  pu  une  seule  porte,  et  même  par  trois!  l'ai  une 
seule  porte  ils  ne  pouvaient  sortir,  au  plus,  que  dix  OU 
dottM  île  Iront;  or,  il  faut  bien  du  temps  a  vmgl  mille 
basanes  pour  sortir  d'un  camp  par  une  issue  aussi  étroite, 
en  supposant  qu'ils  sortissent  par  la  porte  prétorienne  el 
par  les  deux  principales  :  ceux  qui  sortaient  par  la  porte 
prétorienne  ne  trouvaient  aucune  difficulté  a  se  mettre 
prempiement  en  bataille;  mais  les  deux  parties  quisor- 
talent  par  les  deux  portes  principales  avaient  au  moins 
Iroi-  cents  toises  de  terrain  a  parcourir  avant  de  joindre 

celles  sorties  par  la  porte  prétorienne.  Il  est  cependant  vrai 

qu'outre  les  quatre  prim  ipales  portes,  il  y  en  avait  encore 
plusieurs  petites  par  lesquelles  les  troupes  pouvaient 
sortir,  ainsi  qu'il  est  dit  dans  les  Institutions  de  l'empereur 
Léon  (  cli.  XI,  n"  15  ),  et  rapporté  par  Stewecliius  dans 
son  Commentaire  sur  Végèce ,  portulas  auteni  par- 
Ml  pr.i/enu  comptines;  mais,  maigre  ces  différentes 
portes,  il  nVsl  pas  douteux  qu'une  armée  romaine,  de 
driix  tiers  moins  forte  que  les  noires,  devait  être  plus 
de  temps  à  sortir  de  son  camp  que  nos  soldats  a  sortir 
.!••  i.  m-  tontes,  a  prendre  leurs  armes  aux  faisceaux,  el 
i  se  mettre  en  bataille.  —  On  a,  en  général,  une  opi- 
nion si  avantageuse  de  la  constitution  militaire  des  Ro- 
mains, de  leur  façon  de  camper,  el  enfin  de  leur  manière 
de  combattre,  qu'elle  tient  de  l'enthousiasme.  Certaine- 
ment ils  avaient  de  grandes  parties,  et  leurs  conquêtes 

prouveraient  pour  eux  ,  si  on  elait  assez  injuste  pour  leur 
refuser  de-  connaissances  profondes  sur  l'art  de  la  guerre  ; 
mai-  cela  n'empêche  pas  qu'il  n'y  tut  des  débuts  dans 

leur  constitution  militaire.  J'avoue  que  leur  ordre  île  ba- 
taille était  sublime.  Végèce  dit  (LU,  cli.  21  )  que  «  Tor- 
dit' qu'on  observe  dans  les  promotions  est  l'ouvrage 
de  la  Divinité  plutôt  qna  celui  des  hommes.  »  Je  veux 
bien  croire  qu'un  être  intellectuel  avait  présidé  a  leur 
ardre  de  bataille;  mais  je  ne  panse  pas  qu'il  ail  influé  sur 
la  composition  de  la  légion  relativement  aux  <ii\i-ious 
des  parties,  encore  moins  qu'il  leur  eut  apprise  s'enfer- 

iiii-i  dans  un  Camp,  et  à   s'avoir  que  quatre  portes  liès- 

éloignéee  les  aoes  des  aotres,  et  quelques  autres  petites 

pour  en  mu  tir.  Il    dit  encore  qu'il  faut  «  que  la  porte  pn  - 

lorienne  >■>,[  tonnée  mis  l'orient,  ou  vers  l'ennemi ,  si 
l'on  est  en  présence ,  ou  tut  la  route  qu'on  doit  prendre  le 
lendemain.  «  c,»ue  la  porte  prétoriennt  toit  la  plu-  près 
de 1  ennemi ,  cela  <'st  dans  l'ordre  ;  cette  porte  ne  prenait 
son  n  mu  que  du  prétoire  ou  logeait  le  général  :  or,  c'était 
une  nécessité  que  la  porte  prétorienne  lut  tournée  du  coté 

de  l'ennemi  ,  alin  que  le  unifiai  lui  plus  a  portée  de  voir 

ce  qui  -i-  passail  an  dehors  du  camp  -m  la  partie  qu'il  lui 
importait  le  plu-  de  ne  pas  perdre  de  >  ne  pour  donnai  ses 
ordres,  la'  prétoire  '-lait  plan'  sur  um'  éminenee  ,  afin  que 
d  dominât  sor  tout  le  camp,  et  qu'il  pul  es  être 
vu  ;  les  tribuns  étaient  campés  pie-  du  prétoire,  le-  un-  a 
droite,  les  autres  ■!  gauchCi  pour  être  a  portés  de  recevoir 

le-  ordres  du  générai  Sur  la  même  ligne,  étaient  campes 

les  extraordinaire*  ;  cette  cavalerie  était  un.'  troupe  d'é- 
lite, que  li-  consuls  choisissaient  eux-mêmes,  on  qui 
s'attachait  a  eux  de  bonne  volonté.  <  ette  disposition 

prouve  que  la  porte  pu  ton*  nue  devait  toujours  elle  toui- 
llée dn  (oie  d,'  l'ennemi,  el  pie  la  lace  du  camp  ou  elle 
était  pièces  n'était  pas  indifférente.  —  il  en  était  des  •  ampj 


romains  comme  de  ceux  de-  poissant  es  actuelles  de  i  i  u 

rope.  la-  Iront  de  leui  e.iiup  e-l  toiijouis  loiiine  \ers  |Yn- 
lieini  ;  i'l  elles  ne  -Ynihai  i  a--i  nt  pa-  -'il  lut  lad'  a  l'orient 
ou  a  l'ocii   eut  ,  au  seplenliion  ou  au  midi ,  pourvu  que  le 

fronl  soit  tourné  rers  le  i  smp  ennemi.  Végèce  ajoute  que 
•  -i  c'est  on  camp  de  passage,  la  porte  prétorienne  doit 

1er    la    route    qu'on   doit   prendre  le    lendemain.    .. 

Je  n'en  devine  pas  la  raison,  pane  que  les  iroupes,  en 

sortant   de   leur    camp,    peuvent    également   man  bel   eu 

avant,  à  droite  cl  à  gauche ,  suivant  les  ordres  do  général. 

D'ailleurs,  comme  les  camps  romains  étaient  carrés,  qu'il 
y  avait  une  porte  sur  chaque  laie,  d  devait,  dam  Cette 
circonstance,  leur  etreindilfere nt  que  la  porte  prétorienne 
fût  sur  une  lace  ou  sur  une  autre,  parce  que  l'armée  pou- 
vait sortir  par  la  porte  rféttrmane  ou  par  une  des  prinei- 

perles  ,  pourvu  que  ce  fut  par  celle  qui  conduisait  sur  le 
chemin  que  devait  prendre  l'année.  Il  y  avait  peut-être 
dans  ce  temps-la  un  préjugé  henreux  ou  mallieiiieux  ,  sui- 
vant la  porte  par  laquelle  l'année  sortait  de  -on  camp; 
mais  comme  nous  n'avons  pas  de  tels  préjugés,  il  me 
semble  plus  simple  de  sortir  par  la  porta  qui  abrège  le 
chemin. 

Papiliones.  ("est  le  nom  qu'on  donnait  alors  aux  lentes 
militaires (tentoriis).  Voy.  Lampride  (Alex.  Sev.  ct)et 
Spartieii  (Fesccnn.  Nig.  11). 

Dracones.  las  dragons  servaient  d'enseigne  à  chaque 
cohorte,  comme  l'aigle  a  toute  la  légion.  Arrien  en  rap- 
porte l'invention  ans  Scythes (  Tact.  51). 

Decumana.  «  Outre  les  deux  portes  qui  étaient  a  la  tête 
et  à  la  queue  du  camp,  il  y  en  avait  encore  deux  sur  les 
côtés.  TiteLive  les  désigne  par  dextra  principaHs ,  aé- 
niêtra principalis;  désignation  qui  suppose  qu'il  yen 

avait  d'autres  plus  petites  sur  chaque  l'ace,  comme  I  em- 
pereur Léon  le  dit  dans  sa  Tactique.  —  Jusle-Lipse  nul 
que  les  quatre  portes  principales  avaient  cinquante  pieds 
de  large,  comme  les  rues.  —  La  poi  te  décumane  s'appelait 
aussi  quœstoria.  » 

CHAPITRE  XXIV. 

Végèce  n'admet  que  deux  manières  de  retrancher  un 
camp  :  l'une,  lorsque  le  danger  n'est  pas  grand,  et  l'autre, 
lorsque  l'on  craint  les  efforts  d'un  ennemi  puissant.  Les 
deux  premières  manières  diffèrent  peu  l'une  de  l'autre  ;  mais 
il  se  trompe  ,  lorsqu'au  retranchement  qu'on  veut  rendre 
plus  fort  il  donne  douze  pied-  de  largeur  et  neul  de  pro- 
fondeur. Steweelniis  dit  ,  //'/  ut  si/  alla  lieilccim  peilcs 

(  Comment,  c.  24  ),  et  non  duodecim.  Les  Romaioa  avaient 
coutume  d'observer  le  nombre  impair,  de  le  regarde! 
comme  heureux,  et  ils  s'imaginaient  qu'il  était  agréable 

a    la  Divinité.  Lorsque   c'était  un  camp   de  passage,   ils 

n'élevaient  le  parapet  que  de  trois  pied-  au-dessus  du 

niveau  du  terrain;  mais  lorsqu'ils  devaient  y  r.-tei 
quelque  temps ,  leur  paiapet  était  ele\e  de  cinq  pied-, 
il   elait   de  plus    clajonne  ,  et  par-dessus    ils  plantaient 

de  fortes  palissades.  Végèce  ne  «lit  point  quelle  épais- 
seur ils  donnaient  au  parapet.  Il  est  probable  qu'elle 

elait  Suffisante  pour  qu'il  ne  lut  pas  lia\er-e  |ui  le-  gros 
javelot-  lani  e-  par  I.'-  hali-le-,  et  pour  résister  aux  pierres 
jetées  par  les  catapultes.  —  C'était  moins  par  crainte  de 

l'ennemi  que  | r  entretenir  leni  -  soldats  dan-  rhabitude 

du  travail ,  que  les  r. ama  avaient  pu-  l'usage  de  retran' 

(lui  leurs  camps,  quoiqu'il-  ne  dussent  \  rester  qu'une 

nuit.  Ils  ne  quittaient  inéine  jamais  leui-  aune-,  lorsqu'ils 

travaillaient  a  élever  h'-  remparts;  T*  Ile  rapporte  (  Ànn. 

||  ,  17)  que  Coiliulon  lit  punir  de  moi  t  deux  -oldals  poui 

avoir  travaillé  aux  retranchements,  l'nn  sans  avoir  sou 

epee  ,  el  I  aulie  -ans  avoir  -ou  poignard.  —  las  camps  qui 

n'étaient  que  pour  une  nuit  se  nommaient  tuoita  tem- 

pmaina,  tiimullnaria  castra    Ceux  .ai  ils  cmplox  an-nl 

t  ni  l'arl  de  la  fortification  alors  connu  h  nommaient 
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stativa  castra,  distingués  en  œstiva  et  hiberna  castra, 
selon  qu'ils  devaient  y  passer  leur  quartier  d'hiver  ou  d'été. 
—  Ces  retranchements  clayonnés  et  palissades  n'étaient 
cependant  pas  les  seuls  que  les  Romains  sussent  employer 
dans  les  occasions  importantes  ;  et  si  Végèce,  très-posté- 
rieur au  temps  de  César,  eût  voulu  consulter  ses  Com- 
mentaires, il  aurait  vu  qu'au  blocus  d'Alésie  dans  PAuxois, 
nommée  aujourd'hui  Alise,  outre  plusieurs  fossés  dans 
lesquels  coulait  l'eau  des  deux  rivières  qui  entouraient 
la  place ,  il  avait  encore  fait  enterrer  par  le  tronc  cinq 
rangs  d'arbres  ,  dont  les  grosses  branches,  coupées  à  un 
pied  et  aiguisées,  étaient  un  obstacle  impénétrable  à  l'en- 
nemi. Par  delà  ces  palissades  hérissées,  il  avait  fait  creuser 
huit  rangs  de  puits  placés  en  quinconce  ;  et  dans  le  fond  de 
ces  puits  il  avait  fait  enfoncer  des  pieux  très-pointus, 
qui  ne  sortaient  déterre  que  de  quatre  pouces.  L'ouverture 
de  ces  puits  était  couverte  d'épines  et  de  broussailles.  En 
avant  de  ces  puits  il  y  avait  des  piquets  d'un  pied  de  long , 
auxquels  étaient  attachées  des  pointes  de  fer  qui  présen- 
taient trois  pointes  sur  les  côtés  et  une  en  l'air  ;  c'est  ce 
que  nous  appelons  chausse-trapcs.  Telle  était  la  ligne  de 
circonvallation  de  César  (  De  bell.  Gall.,  VII,  12  ).  Sa  ligne 
de  contrevallation  était  semblable,  pour  se  précaulionner 
contre  les  secours  que  Vercingélorix ,  enfermé  dans  Alé- 
sie,  attendait  de  jour  en  jour.  On  peut  voir,  par  ce  détail , 
que  les  Romains  savaient  ajouter  à  leurs  relranchements 
ce  que  les  circonstances  paraissaient  exiger.  Ils  ne  con- 
naissaient pas  encore  la  défense  que  l'on  tire  des  angles 
qui  se  protègent  mutuellement;  mais  ils  se  servaient  de 
tout  ce  qui  pouvait  multiplier  lesobslacles.  —  L'immensité 
des  travaux  de  Numance,  de  Carlhage,  de  Dyrrachium  et 
de  Pérusium  ,  prouve  évidemment  que,  dans  les  occa- 
sions importantes,  ils  ne  négligeaient  rien  de  tout  ce  qui 
pouvait  contribuer  à  leurs  succès  et  à  leur  sûreté.  Ils  em- 
ployaient leurs  soldats  à  ces  travaux  :  ainsi,  il  fallait  qu'un 
soldat  romain  fut  manœuvre,  maçon,  charpentier,  forge- 
ron ,  terrassier;  enfin,  qu'il  sût  travailler  de  tout  métier.  Il 
exerçait  en  temps  de  paix  ces  diverses  professions,  quelque 
pénibles  qu'elles  fussent,  et  il  les  regardait  comme  des  par- 
lies  essentielles  de  son  état.  Accoutumé  à  porter  de  pesants 
fardeaux,  à  remuer  les  machines  de  guerre  ,  à  les  servir, 
à  les  faire  jouer,  il  supportait  sans  peine  et  sans  murmure 
des  fatigues  et  des  corvées  auxquelles  nos  plus  vigoureux 
soldats  succomberaient  aujourd'hui. 

Tumultuaria  fossafit  lata  pedes  novem,  et  alla 
pedes  septem.  Les  fossés  faits  à  la  hâte  (lumultuarix 
fossœ),  ou  d'après  toutes  les  règles  (légitimas),  n'avaient 
pas  invariablement  la  mesure  que  leur  assigne  Végèce 
dans  ce  chapitre.  César  en  fit  faire  de  dix ,  de  douze ,  de 
quinze,  de  dix-neuf  et  de  vingt  pieds  de  large;  et  Végèce 
lui-môme,  dans  un  autre  endroit  (  III,  8  ),  donne  aux  pre- 
miers cinq  pieds  de  large  et  trois  pieds  de  profondeur  ;  en 
quoi  Hygin  est  d'accord  avec  lui  :  quibus  (fossis)  lati- 
tudo  dari  débet  ad  minimum  pedum  quinquc,  alti- 
tudo  pedum  trium. 

Etalta  sub  linea.  Faute  d'avoir  saisi  le  sens  des  mots 
sub  linea,  techniques  en  architecture  (Vitruv.,  VII,  3), 
quelques  copistes  et  éditeurs  y  ont  substitué  alla  subli- 
mitas ou  siiblimitus ,  qui  ne  se  comprend  pas.  Voy.  Aulu- 
Gelle(XX,  11  ),  Pline  (VII,  20),  Turnèbe  (Adversar.  )  et 
G.  Philander,  sur  le  passage  cité  de  Vitruve. 

Rulra,  qualos.  On  a  voulu  changer  ces  expressions, 
qui  sont  ici  à  leur  place.  Oudendorpen  ajoutait  une  autre, 
et  lisait,  d'après  un  manuscrit  et  un  autre  endroit  de  Vé- 
gèce (11,23):  ligones,  palas, rulra,  qualos.  Voy.  Varron 
(  Ve  ling.  lai.,  IV,  éd.  Dordr.,  p.  33  ;  De  re  rust.  5 ,  §  3). 

CHAPITRE  XXV. 
Le  précepte  de  Végèce  -ne   pourrait   pas  être   mis   en 
usage  aujourd'hui  par  une  armée  qui  serait  sur  la  défensive, 


parce  qu'elle  se  priverait  d'un  tiers  de  ses  troupes  pour 
les  faire  travailler  aux  retranchements.  Si  cette  armée  est 
forcée  de  se  retrancher  comme  plus  faible  ,  ou  pour  d'au- 
tres raisons,  elle  le  sera  bien  davantage  lorsqu'elle  aura 
une  partie  de  ses  forces  employée  à  élever  des  retranche- 
ments. 11  est  certain  que  l'ennemi  ne  laissera  pas  échap- 
per une  si  belle  occasion  de  l'attaquer,  qu'il  la  saisira  ave; 
empressement  ;  et  elle  a  tout  à  craindre  d'être  battue.  Les 
puissances  actuelles  sont  plus  instruites  de  la  guerre  que 
n'étaient  les  peuples  que  combattaient  les  Romains,  et 
une  démarche  hasardée  peut  entraîner  la  défaite  d'une 
armée  :  or,  celle  de  vouloir  retrancher  une  armée  en  pré- 
sence d'un  ennemi  puissant,  ainsi  que  l'enseigne  Véi»èce 
ne  serait  pas  prudente ,  et  pourrait  avoir  les  suites  les 
plus  funestes. 

Media  parspeditum.  On  disait  à  cette  époque  médium 
et  medietas  pour  dimidium  (la  moitié).  Voy.  plus  bas 
(II,  20)  et  J.  Capitolin  (Anton.  PU.,  4  );  Eulrope 
(11,28). 

Donec  opus  omne  compleverit.  Un  certain  nombre  de 
manuscrits  omettent  la  particule  donec,  et,  au  lieu  de 
compleverit,  que  Stewechius  prend  dans  le  sens  passif, 
pour  completum  sit ,  et  avec  lequel  d'autres  sous-enten- 
dent  se,  d'après  une  forme  du  grec ,  il  y  en  a  qui  portent 
complevertnt  et  compleant.  Oudendorp  lisait,  d'a- 
près celle  dernière  leçon  :  per  prxconem  indicatur,  quar. 
centuria  prima,  qux  secunda,  qux  ter  lia  opus  omne 
compleant  (sive  complere  debeant). 

Post  hoc  a  cenfurionibus  fossa  inspicitur.  Voy.  la 
deuxième  note  du  ch.  10  du  deuxième  livre. 

CHAPITRE  XXVI. 

Turpin  de  Crissé  n'a  rien  dit  dans  son  Commentaire  qui 
s'applique  spécialement  au  texte  de  notre  auteur,  et  il  n'a 
fait  qu'établir,  par  de  nombreux  exemples  empruntés  à 
l'histoire  moderne,  la  différence  qui  existe,  selon  lui, 
entre  les  évolutions  et  les  manœuvres. 

ISecubi.  C'est  à  Stewechius  qu'on  doit  cette  leçon,  au- 
torisée par  plusieurs  manuscrits. 

Secundum matricules  ordinem.  Malricula,  album, 
pitlacium,  brevis,  sont  autant  de  mots  qui ,  suivant  les 
époques,  expriment  la  môme  chose,  c'est-à-dire  le  rôle  , 
le  registre  où  étaient  inscrits  les  soldats. 

iVe  quos  sinus,  ne  quas  habeat  curvaturas.  «  Pour 
peu  qu'une  troupe  soit  allongée  sur  un  seul  rang,  la  droite 
et  la  gauche  sont  sujettes  à  déborder,  et  le  centre,  au  con- 
traire, à  rentrer.  Plutarque  (Mar. }  en  avait  fuit  la  remar- 
que ;  mais  le  chevalier  de  Folard  en  donne  une  raison  fort 
naturelle  :  C'est,  dit-il,  que  ceux  de  la  droite  et  de  la 
gauche ,  à  mesure  qu'ils  sont  plus  éloignés  du  centre,  ne 
le  voyant  pas  assez  pour  s'aligner,  s'avancent  pour  le  voir.  » 

Legilimoque  spalio.  Végèce  a  expliqué  plus  bas  (III, 
14  )  ce  qu'il  faut  entendre  par  ces  mots. 

Quadrutam  acicm.  «  Les  termes  de  quadrata  acies, 
quadrata  fions ,  quadratus  exercitus,  quadralum 
agmen,  s'emploient  souvent  pour  signifier  le  bataillon 
carré  faisant  face  de  tous  côtés,  et  par  plusieurs  auteurs, 
entre  autres  par  Varron  et  par  Sénèque.Ces  deux  savants, 
ayant  écrit  dans  leur  langue  naturelle,  sont  d'une  autorité 
plus  imposante  que  tous  les  traducteurs  ensemble ,  qui  ex- 
pliquent presque  toujours  ces  termes  par  un  carré  long 
en  forme  de  brique  :  celle  contrariété  me  fait  croire  que  c°s 
termes  avaient  plus  d'une  signification.  —  J'ai  cru  devoir 
donner  celle  de  bataillon  au  quadrata  acies  de  ce  cha- 
pitre, parce  que  ce  terme  est  expliqué  dans  le  ch.  20  du 
I.  111 ,  où  l'auteur  dit  que  le  premier  ordre  de  bataille  est 
un  carré  long  à  angles  droits,  fronte  larga  quadrato 
exercitu.  Il  n'y  a  pas  d'apparence  que  Végèce  eût  indiqué 
pour  premier  ordre  le  bataillon  carré,  n'ignorant  pas  sans 
doute  qu'une  troupe  n'y  a  recours  qu'étant  de  beaucoup  in- 
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férieure  ;  au  Heu  que  ce  premier  ordre  convient,  dil  \  • 
ni.  •  ,  a  une  armée  supérieure  en  nombre  el  en  valeur. 
—  Lu  supposant  que  quadrata  ncics  ne6igniGe  pas  i<  i  le 
bataillon  carré,  il  reste  nne  dift'n  ullé  :  c'est  de  savoir  m  ce 
terme  signifie  une  troupe  sur  quatre  de  hauteur,  ou  simple- 
ment mie  troupe  rangée  à  angles  droits,  sans  hauteur  dé- 
terminée. J*ai  adopté  la  première  signification,  parce  qne 
railleur,  voulantapparemmentexprimei  l'évolution  lapins 
naturelle  après  le  doublement  des  rangs,  n'a  voulu  parler, 
sans  doute,  qne  «le  celle  qui  -ert  à  les  quadrupler.  —  Je 
ne  voudra  s  pas  toujours  donner  la  même  signification  à 
cette  expression  ,  étant  persuadé  que  les  Romains  se  sont 
de  tout  temps  rangés  sur  plus  ou  moins  de  hauteur,  se- 
lon les  occasions.  Je  ne  dissimule  cependant  pas  que  San- 
maise,  dans  son  excellent  Traité  de  la  milice  romaine 
(ex,  p.  lot'»),  a  avancé  et  promis  de  prouver  que  les 
Romains  ne  se  rangeaient  anciennement  que  .sur  quatre 
de  hauteur  ;  mais  on  ne  trouve ,  au  moins  dans  son  traité, 
aucune  des  preuves  qu'il  avait  promis 

fN  trigonum.»  L'auteur  donne,  au  ch  19  dn  I.  Il  F,  une 
définition  qui  n'est  pas  équivoque  du  triangle,  qu'on  ap- 
pelait quelquefois  coin,  et  assez  communément  tête  de 
porc.  On  voit  aussi,  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  l'u- 
sage de  cet  ordre,  qu'on  employait  au  front  de  la  bataille 
pour  percer  le  centre  ou  quelque  autre  partie  du  front  de 
l'ennemi  11  avait  deux  avantages  :  le  premier,  comme  le 
dit  Végète  (III,  19  ),  de  diriger  un  grand  nombre  de  traits 
au  même  point ,  et  par  conséquent  de  s'y  faire  jour  pour 
y  faciliter  l'entrée  à  une  troupe  plus  considérable.  Le 
second  ,  d'enfoncer  l'ennemi  à  ce  même  point  par  le  clioc 
violent  des  premiers  rangs  du  triangle,  qui  avaient  tou- 
jours beaucoup  plus  de  profondeur  qne  la  troupe  atta- 
quée. Supposé,  par  exemple,  que  l'ancien  manipule  ro- 
main, qui  était  de ceut vingt  hommes,  attaquât  en  tiiangle 
une  troupe  pareille,  rangée  sur  quatre  de  hauteur,  et  que  la 
progression  arithmétique  des  rangs  du  triangle  fût  d'un, 
le  premier  rang  étant  d'un  homme  et  le  quinzième  de 
quinze,  ce  premier  rang  était  sur  quinze  de  hauteur,  le 
second  sur  quatorze,  le  troisième  sur  treize,  le  quatrième 
surdouze,  etc.  Or  il  est  démontré  que  le  choc  decesquatre 
premiers  rangs, considérés  comme  une  seule  masse,  était 
considérablement  plus  torique  celui  des  quatre  premiers 
rangs  ennemis, et  que  par  conséquent  ceux-ci,  toutes  choses 
égales  d'ailleurs,  en  étaient  nécessairement  renversés, 
Mais  l  s  désavantages  du  coin  étaient  de  se  former  plus  dîf- 
nt  que  le  bataillon,  et  d'avoir  les  angles  minces  :  ce 
qui  les  rendait  in  iles  a  emporter,  pourpeu  qu'on  les  pi  il  de 
biais;  on  n'avait  pas  même  recours  à  l'ordre  en  tenaille 

qu'indique   VégècC  (III  ,  19).  » 

/  /  tnsiruant  orbes.  «  Les  avantagea  de  l'ordre  circu- 

denl  de  n'avoir  point  d'angles,  parties  toujours  fai- 
bles ;  de  (  oiilenir  plus  d'hommes  que  les  autres  ordn  i  dam 
le  même  terrain,  eoaaéquemment  d'j  avoir  plus  de  traits 
dirigi  - 1  ontre  l'ennemi;  de  re>si  rm  tes  combattants  sut 

leur  i  entre  lorsqu'ils  étaient  repousses,  ce  qui  les  fortitiait 

en  tes  poussant sm  eus  mêmes,  au  lieu  de  les  affaiblir. — 
Ses  désavantages  étaient  de  se  tonner,  de  se  mouvoir  dit 
Utilement,  et  ifeflravei  le  soldat  a  qui  on  commandait  cet 
01  dre,  pan  e  i|u'ii  le  le-; ici. lii  i  ommesa dermere  ressource. 
On  trouve  dans  tes  Commentain  i  dé  Césai  one preuve  de 

cet  effroi  :  ■  On  publia  de  la  part  des  généraux,  dit  (  ésai 
••  (  De  bell.  Gnll  ,  V,  5  ),  qu'on  eut  a  se  sérier  en  rond  el  a 
«  abandonner  le  bagage.  I  l  1 1  muiandemeiit ,  quoique  as 
«  sez  nécessaire  en  ces  rencontras  ,  abattit  te  courage  de* 
«  soldats  et  releva  celui  des  ennemis ,  qui  \  irenl  bien  que 
c'était  un  coup  de  désespoir    ■  Voy.  aussi  Aulu-Gelle 


K,9  ,  Salluste  Juçurth.  102),  Tite-Llve ( TV,  19), 
1  ésar    de  Bell.  Coll.,  33,  r 

CHAPITRE  WVII. 

la  pro nade  doit  avoir  pour  but  d'apprendre  aux  soi- 

•  lais  a  marchei  avec  ordre  el  avec  te  plus  de  relente  pos- 
sible, pour  que,  dans  l'occasion,  ils  puis»  ni  accélérer  tes 
marches  el  franchir  les  difficultés  que  le  terrain  peut  pré- 
senter. —  La  promenade  des  troupes  doit  se  faire  une  fois 

la  semaine.  C'est  un  des  exercices  te  plus  essentiel  et  le 

plus  nécessaire,  et  celui  sur  lequel  OU  ne  devrait  jamais  se 
relâcher. 

Deccm  millm  passuum ..pedites...  ire  OC  rttUrejubê- 
bantur  in  castra.  ■■  Je  crois,  avec  Juste-Upse  (  De  milit. 

rom.j  V,  14),  que  Végèce  a  voulu  nous  faire  entendre  dix 
mille  pasenallantetdix  mille  pas  en  revenant,  pour  les  pro- 
menades des  armées  romaines;  d'autant  plus  qu'elles  tai- 
saient ordinairement ,  comme  on  sait,  vingt  à  vingt-quatre 
milles  par  jour,  comme  il  le  dit  lui-même  (1,9),  c'esl-à 
dire  neuf  à  dix  de  nos  petites  lieues.  » 

lia  u(  adequestrem  meditationem.  Quelques  manus- 
crits portent, adœqualem  ;  d'autres,  ad  œquam  ;  leçons 
évidemment  vicieuses. 

El  recursu  quodam  impelus  repedarent.  Les  manus- 
crits et  les  textes  imprimés  présentent  ici  un  assez  grand 
nombre  de  leçons  différentes  :  réparent  et  reparurent  . 
ou  bien,  m  praiiis  reparent  ou  séparent,  ou  repeda- 
rent. Scriverius  lisait  ainsi  toute  la  phrase  :  Equités 
quoquedivist  per  turmas,  armalique,  simili  ter  tantum 
il  incris  peragebanl;  ita  ut  ad  eques/rem  meditatinnem 
interdum  sequantur,  interdum  cédant,  et  recursu, 
quodam  impetu,  se  parent.  De  leur  côté,  Stewechius 
et  Schwebelius  lisaient  repedarent,  qui  peut,  en  effet,  se 
dire  avec  <m/W«.s  (ou  impetum  ),  puisque, d'après Festus, 
il  se  dil  avec  gradum.  Quant  a  Oudendorp,  il  lisait,  d'a- 
près un  manuscrit,  et  recursu  quodam  impelus  tempè- 
rent. 

CHAPITRE  XXVIII. 

Il  n'y  a  rien  à  exli aire  pour  ce  chapitre  du  commentaire 
de  Turpin  de  Crisse 

De  adhortatione  rci  militaris.  Scriverius  trouve  cet 
intitulé  ridicule,  et  veut  qu'on  lise  :  De  adhortatione 
ad  rem  militarem  Romanamque  virtulcm. 

Sonne  Bpirotœ.  Des  manuscrits  portent,  nonne  Epiri 
Pijrrhi  urmis ,  leçon  dont  un  savant  a  l'ait  Epiro'tœ 
Pyrrhi. 

Martem  fabulœ  apud  eos  natum  esse  confirmai*.  On 
lit  après  ces  mots,  dans  un  manuscrit  :  BrUannos  vero 
Julium  Cœsurem  bis  liasse  in  littoribus  suis  main- 
festum  est. 

Delectationem  ota.  On  lit  dans  quelques  manuscrit 
dilecdonem ,  qu'Oudendorp  et  Bessel  auraient  voulu  voir 
dans  les  textes  imprimés. 

Yiyinli,  et  qitod  excurrU  minorum.  Oudendorp  prê- 
tera cette  autre  leçon  :  itjnitt  exCUTSU  anmoum. 

Olwet  armorum  desiuiudiin-.  On  ne  peut  ; 
que  les  Romains  eussent  totalement  perdu  l'usage  rie  la 
guerre,  puisqu'on  >'.>:!  ils  la  portèrent  en  lllvrie,  qu'ils  en 
soutinrent  one  vive  en  défensive  contre  les  Gaulois  en  .,  ig, 
et  qu'ils  la  tournèrent  même,  l'année  suivante,  en  offensive, 
-  Il  faut  donc,  ce  me  semble,  atliibuer  les  défait 
■èeulivea  des  Bomaios,  moins  a  lanégUgenœel  I  l'oubli 
•les  exercices  militaires,  qo'i  la  supériorité  d'Annibal  Mir 
tous  les  généraux  que  Rome  lui  oppo 

1  il  m  s  L'édition  Princep*  et  des  manuscrits  portent  u/i- 
fétu ,  qui  ne  vaut  pas  notre  l<  çon 
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NOTES 


LIVRE  II. 


PROLOGUE. 

Instïtuta  majorumartisarmaturœ.  Les  manuscrits  et 
les  éditions  présentent  ici  des  différences  :  partis  et  artis 
armât 'as  ;  majoris  partis  armatee,  etc.  Mais  notre  leçon 
est  confirmée  par  un  autre  passage  de  Végèce  (  II,  14  ),  où 
on  lit  :  qui  omnem  artem  didicerit  armalurœ. 

Cum  ipsatn  anliquitalem  factis  recentibus  antece- 
dat  (Tranquillitas  tua).  Scri  vérins  lisait,  malgré  tous 
les  manuscrits  :  cum  ipsa  antiquitas.  Cette  correction 
est  d'une  plume  honnête,  et  amie  de  la  vérité.  Mais  Végèce 
voulait  flatter  l'empereur,  et  naturellement  il  mettait  ses 
exploits  au-dessus  de  tous  ceux  des  héros  de  l'antiquité. 

Domitori  omnium  genlium  barbararum.  On  a  voulu 
substituer  dominatori  à  domitori.  Mais  notre  leçon  a 
l'avantage  de  rappeler  une  inscription  qui  se  rapporte  à 
Valentinien  lui-même,  et  ainsi  conçue  :  domitor  gentium 
barb\rarum  (Voy.  Gruter,  Inscript.,  p.  mlxxxvi,  n.  9; 
Spanhem  ,  Dissert,  vin,  de  usu  et  prœst.  num.,  p.  153, 
éd.  Princ;  Dissert,  xni,  p.  638). 

Miro  itaquc  more.  Modius,  au  lieu  de  more,  lisait  ti- 
moré; leçon  que  ne  donnent  point  les  manuscrits,  mais 
qu'approuvaient  néanmoins  Stevvechius,  Scriverius  et 
Schwebelius. 

Si  negassem.  Quelques  manuscrits  portent  neglexis- 
sem,  bonne  leçon,  suivant  Oudendorp. 

CHAPITRE  Ier. 

Quoiqu'il  y  eut  un  nombre  de  cavalerie  attaché  à  chaque 
légion,  cependant  on  ne  voit  point  dans  les  différentes  batail- 
les des  Romains  que  leur  cavalerie  soit  restée  attachée  aux 
légions  dont  elles  faisaient  partie:  elle  paraît,  au  contraire, 
avoir  toujours  été  ,  le  jour  d'une  bataille,  séparée  de  la  lé- 
gion, et  mise  sur  les  ailes  de  l'infanterie.  Ainsi,  quoique  cha- 
que légion  eût  un  corps  de  cavalerie  qui  en  faisait  partie, 
ce  corps,  le  jour  d'une  bataille,  était  à  l'instar  de  notre  ca- 
valerie, et  mis  sur  les  deux  ailes  pour  couvrir  lellancdel'in- 
lanterie  (1).  —  La  constitution  militaire  des  Romains,  quant 
à  la  composition  de  la  légion ,  pouvait  avoir  des  défauts  qui 
péchassent  contre  les  principes  de  la  tactique;  mais  elle  était 
conforme  à  leur  ordre  de  bataille,  à  leur  faconde  combattre, 
et  aux  armes  dont  ils  se  servaient:  c'est  ce  qui  lui  donnait  la 
force  qu'elle  avait  réellement,  et  non  le  nombre  de  soldats 
dont  elle  était  composée.  Celte  force  consistait  dans  l'espèce 
de  soldats,  et  dans  le  choix  qu'on  faisait  dans  Rome  de  gens 
(brts  et  de  bonne  volonté.  —  Quant  à  la  proportion  des 
parties,  il  nous  est  plus  intéressant  qu'aux  Romains  qu'elle 
soit  calculée  sur  les  principes  de  la  tactique ,  parce  que 
notre  disposition  pour  combattre  n'est  pas  la  même  que 
la  leur;  que  ,  par  leur  disposition  ,  leurs  divisions  étaient 
toutes  distinctes;  et  qu'en  gardant  leur  alignement  entre 
elles,  elles  marchaient  cependant  toutes  indépendantes  les 
unes  des  autres  :  une  fois  les  divisions  séparées  et  rangées 
en  bataille,  avec  des  intervalles  égaux  au  front  de  chacune, 
elles  agissaient  pour  leur  compte,  sans  qu'il  fut  nécessaire 
qu'elles  se  partageassent  par  subdivisions  ni  sections;  au 
lieu  que  notre  disposition  allongée,  et  sur  un  ordre  mince, 
doit  pouvoir  se  diviser  carrément  jusqu'à  l'unité,  pour  agir 
avec  principe,  el  pouvoir  prendre  toutes  les  formes  qu'on 
veut  lui  donner.  —  Les  Romains  avaient  dans  les  premiers 
temps  une  autre  politique  que  celle  qu'ont  aujourd'hui 
quelques-unes  des  puissances  de  l'Europe  ;  ils  ont  même 

(i)  Du  temps  de  César,  la  ca\alerie  n'était  pas  attachée  aux  lé- 
sions ;  cet  ordre  n'a  eu  lieu  que  depuis  le  commencement  de  la  ré- 
publique jusqu'à  César,  qui  la  sépara  de  l'infanterie. 


eu  cette  politique  pendant  cinq  cents  et  tant  d'années. 
Leurs  armées  étaient  toutes  composées  de  troupes  natio- 
nales; mais  dans  lasuile  ils  y  admirent  autant  d'auxiliai- 
res que  de  nationaux,  et  c'est  peut-être  à  cette  égalité  par- 
faite des  unes  et  des  autres  troupes  qu'ils  durent  le  relâ- 
chement qui  s'introduisit  peu  à  peu  dans  la  discipline. 
Accoutumés  à  vaincre  conjointement  avec  leurs  auxiliai- 
res, ils  crurent  pouvoir  se  reposer  sur  eux  de  la  défense  de 
l'État,  lorsque,  devenus  riches,  ils  négligèrent  les  exercices 
du  champ  de  Mars,  et  qu'insensiblement  ils  s'accoutumè- 
rent à  ne  plus  s'armer  comme  dans  les  premiers  temps  ; 
mais  ces  mercenaires,  devenus  puissants  par  leurs  armes, 
déclarèrent  la  guerre  àces  Romains  énervés  par  la  mollesse 
elles  plaisirs;  et  ces  maîtres  du  monde  virent  le  moment 
où  ils  subiraient  la  loi  que  voudraient  leur  imposer  leurs 
esclaves. 

Armis  constat  et  viris.  La  plupart  des  rranuscrils 
portent  viribus;  mais  il  faut  évidemment  lire  viris  r  et 
Végèce,  au  dire  des  commentateurs,  fait  allusion  à  ces  mots 
du  commencement  de  l'Enéide  :  Arma  virumque  cano. 

Equitum  alii  alares  dicuntur.  On  lit  dans  Modestus 
et  dans  quelques  manuscrits  de  Végèce,  alx  dicuntur. 
Mais  alares  nous  semble  une  meilleure  leçon  :  Végèce  a 
dit  ailleurs  (I,  5)  :  alares  équités,  et  dans  la  phrase  sui- 
vante :  Est  et  aliud  genus  equitum ,  qui  legionarii 
vocantur. 

Ab  eo  quod ad  similitudinem  alarum,  etc.  «Celte 
désignation  peut  servir  à  différencier  les  termes  tYala  et 
de  cornu.  Corme  était  en  général  la  droite  ou  la  gauche, 
l'une  et  l'autre  mêlée  ordinairement  de  cavalerie  et  d'in- 
fanterie; au  lieu  qu'ala,  suivant  sa  propre  signilication , 
bien  expliquée  par  Végèce,  était  la  troupe  de  cavalerie 
seule  qui  fermait  toujours  la  droite  et  la  gauche.  —  Au 
reste,  je  n'ai  trouvé  que  dans  Végèce  la  distinction  de  ces 
deux  espèces  de  cavalerie,  dont  l'une  formait  les  ailes,  et 
dont  l'autre  se  mêlait  avec  la  légion.  Je  soupçonne  que 
celle-ci  se  composait  de  Romains  seuls,  et  l'autre  d'alliés; 
la  politique  romaine  étant  de  n'incorporer  à  la  légion  au- 
cune nation  étrangère.  » 

Equitum...  alares  dicuntur,  etc.  «Le  nom  de  cohor- 
tes alarix  était  celui  des  troupes  auxiliaires  du  temps  de 
l'ancienne  milice,  quoique  la  raison  qui  les  fit  appeler 
ainsi  ne  subsistât  plus.  On  sait  que,  dans  une  armée  con- 
sulaire de  quatre  légions,  il  y  en  avait  deux  des  alliés,  qui 
pour  lors  fermaient  les  deux  ailes,  dans  l'ordre  de  bataille. 
Dans  les  derniers  temps  de  la  république,  lorsque  tous  les 
peuples  d'Italie  obtinrent  le  droit  de  bourgeoisie,  la  diffé- 
rence entre  les  légions  des  Romains  et  des  alliés  n'exista 
plus,  et  s'il  y  eut  alors  des  troupes  auxiliaires  à  l'armée, 
elles  ne  fuient  plus  rangées  en  ligne  que  très-rarement  :  on 
les  traitait  ordinairement  sur  le  pied  de  troupes  légères  ; 
César  et  d'autres  auteurs  les  distinguent  toujours  des  co- 
hortes légionnaires  (  De  bell.  Gall.,  1,51).  —  Dans  un 
autre  sens,  les  mots  alœ  et  alares  étaient  affectés  à  la  ca- 
valerie, qui  fermait  les  ailes,  dans  l'ordre  de  bataille  rela- 
tivement à  toute  l'armée.  On  appelait  aussi  aise ,  des  corps 
ou  des  régiments  de  cavalerie  composés  d'un  certain  nom- 
bre d'escadrons.  Du  temps  que  les  chevaliers  romains 
composaient  encore  la  cavalerie  légionnaire,  ces  corps 
n'excédaient  pas  le  nombre  de  trois  cents  chevaux;  mais 
depuis  qu'on  les  forma  dans  les  provinces ,  ils  étaient  plus 
nombreux,  et  on  en  entretint  de  cinq  cents,  et  d'autres  de 
mille  cavaliers.  Arrien  dit  que  l'hipparchie  des  Grecs  en 
cinq  cent  douze  maîtres  était  le  corps  de  cavalerie  que 
les  Romains  appelaient  aile.  Mais  comme  ce  n'est  par  ici 


SUR  LES  INSTITUTIONS  MILITAIRES  DE  VÉGÈCE,  LIVRE  II. 


If  lifii  île  discuter  cette  matière,  j'observerai  seulemenl 
encore  que  si  les  cohortes  ataires  dénotaient  des  troupes 
légères,  en  opposition  a  l'infanlerie  légionnaire,  le  contraire 
avait  lien  a  l'égard  de  la  cavalerie,  oA>,  depuis  le  temps  qu'on 

la  tirait  îles  provinces,  li>i  équités  alares faisaient  propre- 
ment la  bonne  cavalerie  ,  qui  se  battait  en  ligne  ,  et  qui  se 
distinguait  de  celle  qoe  les  nations  étrangères  fournissaient 
aux  Romains.  »  (Guischard,  Mem.critiq.  et  histor.,  t.  Il, 
p.  I~r>-i77.) 

f'nuin  lihurnarum,aliud lusoriarum.  Quelques  m  t- 
inscrits  partent  a/tenon  poaralittd.  Mais  il  ne  faut  rien 
changer  m  texte,  oe dernier  mot  étant  pris  quelquefois 
pour  l'autre  dans  les  meilleurs  auteurs.  César  (  De  bell. 
Bail.,  !,  t  )  en  offre  un  exemple  dans  la  phrase  suivante  : 
Bttttia  estomnis  divisa  tn partes  ires;  quorum  unam 
hicolunl  Belgx,  aliani  Aquitani,  tcrfiam,  etc. 

Peditibus  colles,  tartes,  plana,  etc.  Oudendorp regret- 
tait de  voir  dans  cette  phrase  urbis,  les  villes  n'ohraul 
pas,  suivant  lui,  un  séjour  plus  facile  aux  fantassins  qu'aux 
cavaliers,  et  il  aurait  voulu  lire  râpes.  Il  y  a  des  éditions 
où  on  lit  :  Peditibus  colles  et  valles,  et  plana,  e\v. 

Magis  Reipublicxnecestarios pedites.  «Les  deux  tai- 
sons qu'allègue  Végèce  en  faveur  de  l'infanterie  seraient 
décisives,  quand  nous  ne  saurions  pas  d'ailleurs  que  les 
deux  plus  grands  capitaines  de  l'antiquité,  Alexandre  et 
César,  la  préféraient  à  la  cavalerie.  Le  premier  fit  quelque- 
lois  combattre  SB  cavalerie  à  pied,  jamais  son  infanterie  à 
cheval. Quand  ;l  l'y  faisait  monter  pour  la  transporter  plus 
promptement,  il  l'en  faisait  descendre  dès  qu'elle  était  ar- 
rivée, et  qu'il  était  question  d'en  venir  aux  mains.  Le  goût 
de  César  pour  l'infanterie  était  celui  de  sa  nation  ;  on  sait 
que  les  Romains  y  tirent  toujours  consister  leur  plus  grande 
force.  En  voit  i  deux  preuves:  t"  leur  dictateur  était  obligé, 
par  une  loi  fort  ancienne,  de  combattre  toujours  à  pied  .1 
la  tète  dis  légions,  Fabius  Maximus  ayant  eu  le  premiei 
la  permission  de  combattre  achevai;  2°  la  cavalerie  n'était 
jamais  qoe  le  dixième  ou  douzième,  et  dans  l'origine  que 
le  vingtième  de  l'infanterie.  —  Il  faut  pourtant  convenir 
que  la  cavalerie  a  des  témoignages  bien  imposants  en  sa 
laveur.  —  CyruS,  voyant  quelle  utilité  les  Mèdes  en  ti- 
1  aient,  prit  un  soin  particulier  d'en  introduire  et  d'en  for- 
mer 1  lu ■/  les  Perses,  tous  gens  de  pied  jusqu'alors.  Annilial 
■  tut  a  la  cavalerie  toutes  ses  victoires  sur  les  Romains;  et 
Polybe,  excellent  juge  en  questions  militaires,  décide  bien 
nettement  celle-ci,  eu   disant   «  qu'il  est  beaucoup  plus 

..  avantageai  d'avoir  moitié  moins  d'infanterie,  et  d'être 
•<  supérieur  en  eavalerie,  que  d'avoir  des  finies  égales  a 
de  son  ennemi  ,»  etc.  (III,  24).  Aussi  son  savant 
commentateur ,  fantassin  d'inclination  aussi  bien  que  de 
profession,  le  réfute  t  il  vivement.  Il  donne  hautement  la 
1  réf<  iem  .•  .t  l'Infanterie  sur  la  cavalerie,  dans  sa  note  sur 
ce  passage  de  Polybe,  et  dans  plusieurs  autres  (  Ob 
sur  le,  eh.  3,  lie.  Ml,  ri  sur  le  chu  p.  1  i,  l/r.  IV  )  ;  en  C0n« 
séquence  il  adopte  celle  espèce  de  sentence  :  Si  l' infante- 
rie connaissait  sa  force,  elle  serait  invincibl 

In  auxilusminor,  in  legiontbus  longe  ainplmr  enn- 
mevit  milituin  mourras  adscHbi.  Végèce  est  contredit 
ici  par  les  autres  écrivains,  qui  disent  que  la  lune  Bjoroé- 
lique  des  auxiliaires  était  souvent  égale,  et  quelquefois 
supérieure,  à  celle  des  nationaux  ,  dans  les  armées  romai- 
nes. Ainsi  Polybe  a  dit  III,  107  ):  In  nmninis  /.alun 
uiiiiliis  pedUtUH  miiiteruiii  .1  quant  Icyiunihus  Huma- 
ms  ;  cauitum  tripla  majiann,  al  plurnnum  ,  COHSH- 
fuunl  ;  et  Tite-Live  (  III,  22):  Du.rque  partes  soi  uauin 
inexercitu,  tertia  cirium  fait.  Les  choStt  et  aient-elles 
changées  du  temps  deVégi 

Yeiillationrs.  Ce  mot  désignait  aussi,  et  |p  plus  sou- 
vent, le  corps  particulier  des  vétérans,  c'est  a-din-  de  eaux 
qui  avaient  fait  leur  temps.  C'est  Auguste  qui  Introduisit 
nlte  nouvelle  exemption  de  set  vite  ,  appelée  riauclora- 
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Ho;  elle  dispensait  ceux  qui  avaient  fait  seize  campagnes 
de  tous  les  devoirs  militaires ,  ex.  enté  de  l'obligation  de, 
combattre.  On  les  retenait  a  l'armée,  non  avei  les  autres 

soldats,  sons  les  enseignes  ordinaires,  unis s  i,.m  .q,.,,. 

dard  particulier  (sut  foxilla  f n  fes  m, Mi- 

mait (•*.; -ii/ani  mi  veterani,  et  quelquefois  aussi  subsi- 

ijnam,  jusqu'à  leur  entier  licenciement,  qu'on  leur  a 

dait  avec  des  terres  on  de  l'argent,  et  quelquefois  avec 
ces  deux  espèces  de  récompenses,  en  témoignage  de  leurs 
services   Voy.  racite,  ffist  1,  70;  II,  89;  Ann.  1,  r. 
3o,3s,  3g;  Suétone,  Aug,  19;  CaUg.  14;  Cicéron,  /■ 
tipp.  Il,  40;  Virgile;  Bel  1,  71  ;  l\,  \  5;  Horace,  Sat. 

Il,  6,  :>:>;  Si  helius,  in  not.  ad  IIij.ji ,/..  p 

Flammuiis.  Stewechius  lisait,  malgré  l'autorité  des  ma- 
nuscrits, flammeolis  ;  mais  Schwebelius  préfère  avec  rai- 
son notre  leçon,  que  l'on  retrouve  dans  un  autre  endroit 
de  Végèce  (  III,  5  ).  ♦MtpwAa  p£vi)a,  etc.  Fîammulx 
magnx,  flammulse  parer  ex  contis  suspen 
c.V,  §5).  Habcantque  hastas  longas  équestres,  m  medio 
habentes  lora  cum  flammuiis  (  ld.,  c.  VI,  >  2).  \ 
aussi  le  Glossaire  latin-grec  de  du  Cange,  aux  mots  1 
latin ,  v,i\ù', -j-.uyi ,  et  Flammulum  $Xdpou>ov  ;etSu 
au  mot  Zaupfuv. 

CHAPITRE  II. 

Quel  que  soit  le  temps  dont  Végèce  vent  parler  relati- 
vement a  la  force  de  la  phalange,  il  se  trompe  en  lui  don- 
nant huit  mille  hommes.  Sous  Alexandre,  elle  était  dii 
treize  raille  hommes  j  sous  Philippe,  père  d'Alexandre 
elle  était  de  moitié  moins  forte,  c'est-à-dire  de  six  mille  à 
six  mille  cinq  cents  hommes  ;  et  après  la  mort  d'Alexandre 
elle  fut,  suivant  f.lien  |  Dr  instr.  avie,  l ,  r,  )  de  Beize  mille 
Irois  cent  quatre  \  ingl-quatre  combaltants  pesamment 
.unies,  nommes  hoplites  ;  de  huit  nulle  cent  quatre  x in^t- 

douze  soldats  légèrement  aunes,  n nés  psilites,  et  de 

quatre  mille  quatre-vingt  seize  cavaliers.  Ainsi  la  phalange 
grecque  était  forte  de  vingt-huit  mille  six  cent  soixante- 
douze  combattants,  tant  infanterie  pesamment  et  légère- 
ment armée,  que  cavalerie;  de  sorte  que  le  rapport  des 
hoplites  aux  psilites  était  celui  de  deux  à  un  :  et  celui  de 
toute  l'infanlerie  à  la  cavalerie,  de  six  à  un  :  ainsi,  la  ca- 
valerie faisait  la  septième  partie  de  la  phalai 

Macedones.  •<  La  phalange  macédonienne,  imaginée  pai 
Philippe,  était  peut  être  dans  son  genre  le  chef-d'œuvre 
de  l'esprit   humain.   Comme   plusieurs   écrivains  en  ont 

traité  d  après  Polybe  1  XVII,  3  >,  je  remarquerai  seulement 
que  cette  ordonnant  e  opposait  dix  fers  de  lance  à  une  é|  ■  e 

romaine;  cela  Suffi!  |iour    établir  la  Supériorité  de  celte 

arme:  supériorité  qu'elle  aurait  conservée ,  si  les  Macé- 
doniens eussent  conserve  la  même  discipline,  la  même 
union,  la  môme  valeur,  et  surtout  les  mêmes  chefs.  On  en 
peut  juger  par  te  désespoir  où  cette  phalange  fêta  Paul- 
Emile  (l'Illtarq.,  /'.  I-Jiul.  ),  quoique  l'ei  see,  qui  la  colll- 

mandait,  ne  lui  pas,  à  beaucoup  près,  capable  d'en  tiicr 

tout   le  parti    possible.  —   S'il   manquait  quelque   cl,. 

la  phalange  pom  si  perfection,  et  peut-être  cela  as  lui 
manquait-il  pas  dans  lorighie,  c'était  d'être  appuyée  aux 
angles  1  ar  des  pelotons  de  cavak  rie  et  d'infanterie  propres 

a  fatiguer  l'ennemi  avant   le  combat,  cl  a   le  poursuivre 

après;  c'était  encore  d'être  coupée  de  tête  en  queue  et 

de  liane  en  lia  m  par  des  di  usions  marquées,  ce  qu'on  v  BV|  ut 

m  ai  se  ml  il. d  dément  observé  dans  ta  formation;  c'était  en 
effet  de  quoi  faire  face  de  tous  ,  êtes.      Ces  1  recautions 

auraient   pu  lendre   inutile  celle  que  les  Romains  prirent 

d'attaquer  la  phalange  pai  pelotons,  puisque  c'est  unlmre- 
nieui  a  quoi  Polybe  attribue  la  défaite  de  la  phalange; 
cai  d'ordonnance  1  ordonnance,  toutes  choses  (Tailleurs 
égales,  la  phalange  devait  remporte!  sur  la  légion,  comme 
en  convient  Polybe,  qui  dil  que,  dam  son  étal  ordinaire . 
elle  était  in\  me  HMi 

«N. 
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Dardant.  *  11  y  avait  deux  Dardantes;  l'une  faisant 
partie  de  la  haute  Mœsie,  qui  fut  depuis  comprise  dans 
li  nouvelle  Dacie.  L'autre  était  une  province  de  la  Troade, 
ayant  pour  capitale  Dardanos.  C'est  vraisemblablement 
de  cette  dernière  que  Végèce  parle  ici.  » 

In  una  p/ialange  armatorumocto  millia.  «  La  pha- 
lange en  général  (  Voy.  Élien,  Tact.,  c.  8,  9  )  était  ordi- 
naircment  composée  de  mille  vingt-quatre  décuries,  qui, 
à  seize  hommes  pour  chacune,  faisaient  seize  mille  trois 
cent  quatre-vingt-quatre  hommes  pour  la  phalange.  Son 
ordonnance  la  plus  ordinaire  était  de  mille  vingt-quatre 
hommes  de  front  sur  seize  de  hauteur,  chaque  décurie 
faisant  une  file.  Mais,  suivant  les  occasions, on  diminuait 
le  front  de  moitié  pour  doubler  la  hauteur,  ou  on  doublait 
le  front  pour  diminuer  la  hauteur  de  moitié.  —  On  pouvait 
y  former  plusieurs  divisions  en  coupant  la  phalange  de 
tête  en  queue,  ou  de  flanc  en  flanc;  le  nombre  dont  elle 
élait  composée  rendait  ces  divisions  faciles,  parce  qu'il  est 
divisible  par  moitié  jusqu'à  l'unité.  —  Chaque  phalangite 
occupait  dans  le  rang  quatre  coudées  (  six  pieds  ),  de  gau- 
che à  droite,  dans  la  marche  ordinaire  ;  deux,  lorsqu'il  mar- 
chait à  l'ennemi  ;  une,  lorsqu'il  en  soutenait  l'effort.  Ainsi, 
dans  le  premier  arrangement,  la  phalange  de  mille  vingt, 
quatre  hommes  de  front  occupait  en  longueur  quatre  mille 
quatre-vingt-seize  coudées ,  ou  dix  stades  et  quatre- vingt- 
f-eize  coudées  ;  la  moitié  moins  dans  le  second  ,  les  trois 
quarts  moins  dans  le  troisième.  » 

Pluresque  barbarse  nationes.  «  Les  Grecs  appelaient 
barbares  tous  les  peuples  qui  ne  parlaient  pas  la  même 
langue  qu'eux  ,  sans  en  excepter  les  Romains.  On  sait  ce 
mot  de  Pyrrhus,  qui ,  étant  allé  reconnaître  l'armée  ro- 
maine, dit  avec  surprise,  et  peut-être  avec  admiration  : 
«  Celle  ordonnance  des  barbares  n'est  point  barbare.  »  — 
Les  Romains  imitèrent  des  Grecs  celte  dénomination  in- 
sultante; et,  après  avoir  été  longtemps  barbares  pour  les 
Grecs,  ils  voulurent  que  tous  les  autres  hommes  le  fus- 
sent pour  eux-mêmes.  » 

Ex  diversis  numeris  venientes.  C'est  numeris  qu'il 
faut  lire  ici  (  Voy.  I,  9  ;  III,  9  ),  et  non  muneribus,  comme 
■  tans  quelques  éditions,  ni  moribus,  comme  dans  Modestus. 
Scriverius  préférait,  peut-être  avec  raison,  convenien- 
tes  à  venientes. 

Omnes  milites  unius  preecepti  significatione  converti. 
Onosander  a  dit  aussi  (  c.  10  )  :  ut  vel  céleri  nutu  omnes 
adsint  in  ordine.  C'est  un  précepte  de  tous  les  temps. 
.Xam  legionibus  semper  auxilia....  jungebantur. 
"  L'usage  des  auxiliaires  chez  les  Romains  eut  une  origine 
connue,  puisque  Tite-Live  remarque  qu'en  Espagne,  vers 
l'an  de  Rome  540,  les  consuls  prirent  à  la  solde  romaine 
des  étrangers;  ce  furent  les  Cellibériens  :  cela  n'était, 
dit-il,  jamais  arrivé.  Cet  usage  s'établit  depuis  pour  tou- 
jours. —  A  l'égard  du  poste  des  auxiliaires,  il  variait  sui- 
vant les  occasions.  Crassus  plaça  en  seconde  ligne  les 
Gaulois  et  Germains  auxiliaires,  et  les  employa  à  lancer 
dos  traits,  à  jeter  des  pierres,  à  porler  des  pieux,  plutôt 
qu'à  combattre  de  pied  ferme,  parce  qu'il  se  défiait  de 
leur  fidélité,  au  rapport  de  César  (De  bell.  Gai.,  III).  On 
voit  ces  mêmes  auxiliaires,  dans  Tacite  (Ann.,  II),  com- 
battre à  la  tète  de  l'armée  romaine.  » 

Gravem  armaluram.  «  L'ordre  des  combats  usité  chez 
les  Romains  jusqu'au  temps  de  Marins,  demande  qu'on 
parle  des  armés  à  la  légère  avant  de  parler  des  pesam- 
ment armés.  Ceux-là  étaient  les  plus  jeunes,  les  plus  vifs, 
les  plus  dispos,  conséquemment  les  plus  propres  à  com- 
mencer l'attaque ,  et  les  moins  propres  à  la  soutenir.  Aussi 
les  répandait-on  pêle-mêle,  et  sans  enseignes  ,  dans  les 
intervalles  des  manipules,  d'où  ils  s'avançaient  jusqu'à  la 
tête  des  haslats,  avec  la  certitude  d'une  retraite  en  cas 
qu'ils  fussent  repoussés.  C'est  pour  cela  qu'il  y  avait  des 
intervalles  directs  et  transversaux  ,  pour  les  recevoir  sans 


désordre  et  sans  confusion  ,  quelque  pressés  qu'ils  fus. 
sent.    —   «  Ceux  d'entre  eux    qui  s'appelaient  véltks 
■<  étaient  armés,  dit  Polybe  (VI,  4)  d'une  épée,  d'un  ja 
«  velot  et  d'une  parme  ,  bouclier  rond  de  trois  pieds  de 
«  diamètre;  mais  les  archers  et   les  frondeurs,  compris 
«dans  l'infanterie  légère,  avaient  pour  toute  arme,   les 
«  uns  l'arc,  les  autres  la  fronde  ;  ils  lançaient  quelquefois 
«  ces  armes  de  l'intervalle  qu'il  y  avait  entre  les  bastatset 
«  les  princes  (Polyb.  II,  5),  surtout  quand  la  premiers 
«  ligne  n'était  que  sur  quatre  de  hauteur;  parce  qu'en  ce 
«  cas  les  haslats,  mettant  un  genou  en  terre  et  baissant  la 
«  tête,  laissaient  un  espace  libre  au-dessus  d'eux  pour  les 
«  armes  de  trait  et  de  jet,  etc.  »  —  Ce  que  Végèce  appelle 
gravis  ai malura  était  composé  d'bastals ,  de  princes, 
de  triaires.  Les  haslats,  plus  âgés  que  les  vélites,  mais 
moins  que  les  princes,  étaient  en  première  ligne,  à  por- 
tée de  recevoir  dans  leurs  intervalles  et  de  soutenir  les 
vélites  eu  cas  de  besoin;  ils  étaient  reçus  et  soutenus  dans 
le  même  cas  par  les  princes,  qui  formaient  la  seconde  li- 
gne. Ceux-ci,   plus  âgés  que  les  haslats,  et  par  consé- 
quent plus  fermes,  les  ayant  reçus  dans  leurs  intervalles, 
les  uns  et  les  autres,  s'ils  étaient  trop   pressés,  se  reti- 
raient dans  ceux  des  triaires,  qui,  comme  plus  âgés  et  plus 
fermes,  faisaient  la  ressource  des  deux  lignes  battues. 
Voilà  pourquoi,  en  supposant  la  légion  de  trois  mille 
hommes  de  pied  dans  sa  première  formation,  il  y  avait  en 
première  ligne  douze  cents  hastats,  en  seconde  douze  cents 
princes,  et  en  troisième  six  cents  triaires  seulement, 
ceux-ci  étant  obligés  d'avoir  des  intervalles  une  fois  aussi 
larges  que  les  princes  et  les  hastats  ,  puisqu'ils  les  y  re- 
cevaient. —  On  ne  voit  dans  aucun  auteur  que  le  nombre 
des  triaires  ait  excédé  celui  de  six  cents,  quelque  nom- 
breuse que  soit  devenue  la  légion;  ce  qui  me  fait  croire 
que  les  différentes  augmentations  qu'on  fit  dans  la  légion 
roulaient  sur  le  plus  ou  le  moins  de  vélites,  et  que  les 
hastats  et  les  princes  furent  aussi  constamment  de  douze 
cents  que  les  triaires  de  six  cents.  —  A  l'égard  des  vé- 
lites, avant  que  les  trois  lignes  n'en  formassent  plus  qu'une, 
il  leur  était  aisé  de  se  retirer  à  la  queue  des  triaires  par  les 
intervalles  directs,  ou  sur  les  flancs  par  les  intervalles 
transversaux.  —  Cette  ordonnance  mérite  d'être  réfléchie, 
si  elle  est,  aussi  réellement  qu'elle  me  le  parait,  facile  à 
former,  difficile  à  rompre,  également  propre  à  l'attaque  et 
à  la  défense.  Voy.  le  chap.  20  du  liv.  I.  » 

Principes,  hastatos,  triarios.    Voy.  la  9e  note  du  cha- 
pitre 20  du  Ier  livre. 

Anlesignanos.  «  Le  terme  à'antesignani  désigne  en 
général  les  soldats  qui  combattaient  à  la  tête  des  ensei- 
gnes; mais  comme  les  enseignes  n'eurent  pas  toujours  une 
place  fixe  dans  les  armées  romaines,  le  terme  à'antesi- 
gnani  eut  aussi  différentes  significations.  —  Dans  l'an- 
cienne ordonnance,  qui  consistait  en  haslats,  princes  et 
triaires,  divisés  par  manipules,  les  enseignes  étaient  en 
troisième  ligne  à  la  tète  des  triaires  ;  c'est  pourquoi  on 
tiouve  dans  Tite-Live  que  les  vélites,  qu'il  dislingue  des 
antesignani,  passèrent  entre  les  manipules  de  ceux-ci 
pour  attaquer  l'ennemi;  dans  ce  cas,  on  doit  entendre 
par  antesignani,  des  soldats  de  confiance  préposés  à  la 
garde  des  enseignes ,  et  non  des  armés  à  la  légère.  Mais 
depuis  que  Marius  eut  changé  l'ordonnance  romaine  par 
l'introduction  des  cohortes,  qu'il  substitua  aux  manipules 
dans  un  ordre  différent,  on  plaça  l'aigle  à  la  tète  de  la 
première  cohorte,  soutenue  en  queue  par  la  sixième, 
comme  ledit  Végèce  au  chap.  6,  d'après  Modestus.  — 
Comme  on  conserva  l'usage  utile  d'environner  les  ensei- 
gnes de  soldais  de  confiance,  et  que  ces  soldais  combat- 
taient alors  partie  devant ,  partie  derrière  les  enseignes, 
cela  donna  lieu  de  les  confondre  avec  les  vélites,  qui  com- 
battaient toujours  à  la  tête,  où  ils  se  portaient  parles  in- 
tervalles des  cohortes.  Mais  César  n'a  garde  de  tomber 
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dans  celle  erreur;  et  s'il  se  sert  du  terme  de  principes 
pour  désigner  les  anhsignani ,  c'est  que  ces  soldais 
étaient  effectivement  les  premiers  ou  principaux  des  co- 
hortes, dont  ils  gardaient  les  enseignes.  » 

i.t i( m  armaturam,  tioc  est, ferentarios,sagii  tarins, 
funditorcs,  ballisfarios.  Végèce  confond  les  époques, 
en  mêlant  à  la  légion  les  soldats  appelés  ferentarii ,  sa- 
git tarii ,  funditores,  que  Marins  avail  Bupprimés. 

Souper  cum  legionibus  dimicans.  «Quoique  les  Ro- 
mains combattissent  ordinairement  par  légions,  on  trouve 
quelques  exemples  du  contraire —  Au  siège  de  Clermont, 
César  (il  nn  grand  détachement  tiré  de  toutes  les  légions, 
afin  que  le  nombre  en  parût  toujours  le  même  aux  yeux 
de  l'ennemi.  —  Lorsque Corbulon  marcha  au  secours  de 
Pétas,  qui  s'était  laissé  battre  par  les  Partb.es,  il  lit ,  sui- 
vant Tacite  (Ann.,  XV,  10),  un  détachement  de  mille 
hommes  choisis  dans  chaque  légion  ,  etc.  » 

CHAPITRE   111. 

On  peut  voir  plus  liant  (  1 ,  8)  ce  que  Turpin  de  Crissé 
a  dit  ,  par  anticipation,  des  causes  de  la  décadence  des 
légions.  Il  ne  fait  guère  que  se  répéter  dans  le  commen- 
taire de  ce  chapitre. 

Completis  stipendïïs.  «  Le  temps  des  services  d'obliga- 
tion a  toujours  été  à  peu  près  le  même  chez  les  Romains, 
l'olybe  nous  apprend  qu'il  était  de  vingt  ans.  Auguste  et 
Tibère  ordonnèrent  que  les.  soldats  ne  seraient  vété- 
rans qu'après  vingt  campagnes.  Juste-Lipse  rapporte  une 
inscription,  du  temps  de  l'empereur  Adrien  ,  qui  marque 
que  les  soldats  qui  ont  servi  vingt  ans  sur  la  flotte  de 
Misène  ont  mérité  leur  congé.  —  Il  est  vrai  qu'après 
seize  ans  de  service,  les  soldats  qu'on  retenait  encore 
quatre  ans  sous  les  enseignes  y  avaient  des  distinctions, 
n'étant  assujettis  à  aucune  corvée,  mais  uniquement  em- 
ployés à  combattre.  Ils  n'étaient  cependant  ni  licenciés,  ni 
récompensés  par  des  distributions  de  terres,  qu'après  la 
vingtième  campagne.  H  arriva  souvent,  dès  le  règne 
d'Auguste  i  n'en  différant  ces  récompenses  sous  divers 
prétextes,  on  retenait  les  soldats  au  service  trente  et  qua- 
rante ans  ;  de  sorte  que  plusieurs  étant  morts  sous  les  em- 
pereurs suivants  sans  récompense,  on  la  refusait  à  leurs 
héritiers.  » 

Per  testimoniales.  «  On  appelait  ainsi  un  écrit  qu'on 
donnait  au  soldat,  par  lequel  on  certifiait  qu'il  avait  rem- 
pli avec  honneur  le  temps  de  son  service.  On  congédiait 
encore  le  soldat  lorsque  son  âge  et  ses  infirmités  ne  lui  per- 
mettaient plus  de  servir,  ou  lorsqu'il  s'en  était  rendu  in- 
digne par  quelque  faute  considérable.  Dans  ce  dernier  ras, 
le  renvoi  était  infamant.  On  en  trouve  quelques  exemples 
dan-.  César  et  dans  Salluste.  Il  ne  se  pratiquait  pas  seule- 
ment contre  les  soldats ,  mais  même  contre  les  officiers, 
quelque  grade  qu'ils  eusseut,  sans  en  excepter  le  général. 
(Suit.  Calig.  li  )■  — Quelquefois  on  cassait  une  troupe 
entière   pour    avoir  pris  la   faite,  comme  il   arriva    BOUS 

Joies  Césai  Suét.,  Ces  89),  ou  pour  s'être  révoltée, 
comme  le  pratiqua  Auguste  (  ld.,  Aug.  9.4).  »  —  Ainsi  il 
y  avait  trois  sortes  de  congés  :  i  ■  missio  ho  testa,  le 
congé  donné  après  le  temps  de  service;  "  missio  oui- 
snri'i ,  le  congé  de  réforme,  pour  cause  d'inliimite 
inor.de  ou  physique  ■  I "  missio  fgnominiosa,  le  congé  pour 
délit  ou  pour  crime  militaire,  el  qui  se  donnait  quelquefois 
à  toute  une  légion. 

Alignantes  il,  sucre.  Quelques  éditeurs  ont  ajouté  nu- 
liftent.  Mais  deseren  peut  se  prendre,  comme  déserter 
en  français,  dans  le  sens  absolu;  et  Végèce  l'a  employé 
ainsi  dans  deux  antres  endroits   il,  i  et  20;  ni,!)). 

(inniora  arma.  «  On  voit  dans  Tacite  que  les  légion- 
naires se  servaient  du  javelot  et  de  IVpée  ;  les  auxiliaires, 
d'une  épée  plus  longue,  etde la  pique.  Ainsi  ce  n'étaient  pas 
les  armes  offensives,  mais  les  défensives,  que  les  légion- 


naires portaient  plus  pesantes  que  les  auxiliaires.  »  —  \ 
sur  ces  différentes  armes,  l'olybe  (VI,  4). 
Sera  maniera.  Avec  sera  comme  avec  porno  ,qni  as 

lit  dans  un  grand  nombre  de  manuscrits,  RttUMro  signifie 
ici   les  récompenses;  avec  ptara,  donné  aussi  par  des 

manuscrits,  il  signifie  les  devoirs,  tes  travaux,  les  charges: 
mais  sera  nous  parait  être  ici  la  meilleure  leçon. 

«  C'est  de  tout  temps  et  chez  toutes  les  nations  que  la 
récompense  ,  c'est-à-dire  la  paye  ,  a  été  moindre  pour  les 
troupes  nationales  que  pour  les  auxiliaires.  Les  récom- 
penses purement  honoraires,  et  même  celles  de  piix  mé- 
diocre ,  s'accordaient  également  aux  nationaux  et  aux  al- 
liés ;  il  est  vrai  qu'on  donnait  des  colliers  d'or  à  ceux  -ci , 
et  d'argent  seulement  a  ceux-là  (Pline,  //.  .Y.,  XXXIII, 
2);  mais,  d'un  autre  côté,  on  donnait  aux  Romains  des 
bracelets,  quelquefois  même  des  couronnes  d'or,  dont 
nous  ne  voyons  pas  qu'on  lit  présent  aux  auxiliaires.  — 
\  l'égard  des  récompenses  en  terres,  on  n'en  distribuait 
qu'aux  soldats  romains,  et  après  Vingt  ans  de  Bervtoa, 
non  aux  auxiliaires.  C'est  pourquoi  la  solde  de  ceux-i  i, 
étant  plus  loi  te,  leur  tenait  lieu  de  récompense.  —  Pohbe 

nous  apprend  en  quoi  consistait  cette  différence  :  »  L'in- 
«  lanterie  et  la  cavalerie  des  allies  reçoivent,  dit-il 
«  (  VI ,  7  ) ,  la  même  chose  que  celle  des  Romains  :  celte 
<<  distribution  se  fait  aux  alliés  gratuitement  ;  mais  un 
n  retient  aux  Romains  sur  la  solde  une  certaine  somme 
«  marquée  pour  les  vivres,  les  habits,  les  armes,  qu'on 
«  leur  fournit.  »  —  Le  même  auteur  dit  que  la  paye  du 
fantassin  était  de  deux  oboles  par  jour,  celle  du  capitaine 
de  quatre,  celle  du  chevalier  d'une  drachme.  Sous  Au- 
guste, la  paye  du  soldat  romain  était  d'un  denier  par 
jour  (  dix  à  douze  sous),  sur  quoi  il  se  fournissait  d'armes, 
d'habits  ,  de  tentes  ;  celle  des  prétoriens,  de  deux  deniers. 
—  On  lit  au  sixième  liue  de  Tite-Live,  que  Manlius  Ca- 
pitolinus  produisait  environ  quarante  présents  d'honneur 
reçus  de  ses  chefs;  mais  rien  ne  prouve  plus  l'attention 
des  anciens  Romains  à  récompenser  la  valeur,  que  ce  dé- 
tail de  Denys  d'Halicarnasse  (  I.  X  ) ,  qui  introduit  un  sol- 
dat parlant  ainsi  :  «  Pendant  les  quarante  ans  que  j'ai  été 
«  tout  de  suite  à  la  guerre,  j'ai  combattu  cent  vingt  fois 
«  en  bataille  rangée ,  y  ayant  reçu  quarante-cinq  blessures 
m  par  devant,  pas  une  par  derrière,  comme  vous  le  pouvez 
a  voir,  et  douze  entre  autres  dans  une  seule  journée.  Les 
.  dons  et  prix  d'honneur  que  j'en  ai  obtenus  ont  été  qua- 
«  lorze  guirlandes  civiques  et  trois  murales,  huit  cou- 
»  lonnes  d'or,  quatre- vingt-trois  colliers ,  soixante  bra- 
«  celels  au^i  d'or,  dix-huit  lances  neuves,  vingt-cinq 
»  bardes,  caparaçons  ,  harnachements  ,  etc.  » 

in  auxiliis  festinant  militla  sacramenta  percipere. 
«.  H  est  extrêmement  difficile  de  contenir  dans  les  bornes 

iV\i\[v  exacte  discipline  des  troupes  auxiliaires, lorsqu'elles  ne 
s'\  portent  pas  d'elles-mêmes;  mais  il  est  facile,  ce  semble, 
d'empêcher  que  leur  relâchement  ne  se  communique  aux 
nationaux,  en  défendant  B  ceux-ci  de  s'enrôler  parmi  les 
étrangers.  Comment  les  généraux  romains  «jaloux  comme 
ils  l'élaient  de  la  discipline,  ne  siippiimaient-ils  pas  un 
abus  si  capable  de  l'altérer?  » 
Ubi....   minor  •.«</<>/■.   ■•  On  trouve,  dans  Marcellin 

(I.  XVII 1  ),  que  les  soldats  auxiliaires,  s,-  ■  ■-:.',.  liant  par  le 

trop  de  ménagemeni  des  èmpereui  - .  dédaignèrent  de  par- 
tager avec  les  soldats  romains  h  -  différents  travaux  aux- 
quels CeUX-Cl  étaient  assujettis,  a 

.\ii  ejusmodl  comprobatur  tndustria,  C'esl  ainsi  qu'il 
faut  lire  ce  passage,  BO  lieu  de  Obejltsmodi  comprobatur 

iiidiis/rmiu  ,  leçon  de  la  VuL 

Quotenas  teçiones  antiqvi ad  bellum  duxerint.  I  - 
ne  fui  que  dans  l'enfance  de  Rome  qu'une  année  était  bor- 
née a  deux  légions;  le  nombre  >  en  augmenta  a  proportion 

des  conquêtes,  fie  sorte  qu'il  J  an  eut  dix-huit  pendant  1 1 
ndo  guerre  punique,  vingt-trois  quelque  temps  s| 
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trente  sous  J.  César,  quarante-quatre  sous  Auguste ,  si 
l'on  en  croit  Paul  Diacre;  mais  vingt  cinq  seulement,  sui- 
vant l'opinion  commune.  On  lit  même,  dans  Dion,  que 
des  vingt-cinq  légions  du  temps  d'Auguste  ,  il  n'en  restait 
plus  sous  Alexandre  que  dix-neuf ,  les  six  autres  ayant  été 
ou  cassées,  ou  incorporées  dans  celles  qui  subsistaient  eu- 
core  ;  que,  depuis  Kerva  jusqu'à  Alexandre-Sévère ,  on  eu 
avait  créé  treize  nouvelles  ;  de  sorte  qu'il  y  en  avait  sous 
ce  prince  trente-deux,  répandues  dans  les  différentes  pro- 
vinces de  l'empire  vers  l'an  de  J.  C.  222,  el  trente-huit 
sous  Dioclélien,  sur  la  fin  du  troisième  el  au  commencement 
du  qualrième  siècle.  Voy.  la  Notice  des  empires,  ch.  35. 
—  On  voit,  dans  la  Vie  d'Adrien,  qu'il  n'y  avait  alors  guère 
plus  de  trente  légions;  cependant  Juste-Lipse  cite  une 
vieille  inscription  qui  faisait  mention  d'une  quarantième 
légion  à  ppu  près  dans  ce  temps-là.  » 

Singiilosconsules....nonampliusquam  binas  duxisse 
legiones.  «  L'usage  était,  sous  la  république,  que  des  deux 
consuls,  l'un  marchàtcontrelesennemis,à  la  tête  de  l'armée, 
et  que  l'autre  restât  à  Rome  pour  y  commander.  Cette 
différente  destination  se  réglait  par  le  sort.  —  Cependant 
lorsque  les  armées  étaient  fort  nombreuses,  ou  qu'il  en  fallait 
envoyer  en  différents  pays  ,  les  deux  consuls  sortaient  de 
Rome,  comme  firent  Paul-Émile  et  Varron  ,  Marcellus  et 
Lévinus,  du  temps  d'Annibal.  —  Quoique  le  consul,  en 
qualité  de  général ,  commandât  toute  l'armée,  composée 
souvent  de  plusieurs  légions,  il  n'avait  cependant  de 
commandement  direct  que  sur  deux  légions,  par  une  sorte 
de  respect  pour  l'ancienne  discipline;  chacune  des  autres 
légions  était  commandée  directement  par  un  proconsul,  un 
préteur  ou  un  propréleur,  mais  toujours  sous  les  ordres 
du  consul.  Lorsqu'il  y  avait  deux  consuls  dans  la  même 
armée,  ils  partageaient  les  troupes  pour  le  commande- 
ment, comme  firent  Fabius  et  Minucius,  ou  commandaient 
alternativement,  comme  firent  Paul-Émile  et  Varron.  » 

Oui  cuibello.  La  Vulgale porte  cuivis;  mais  Steweehius 
et  la  plupart  des  commentateurs  lisent  cui  cui,  leçon 
donnée  par  les  meilleurs  manuscrits.  (Voy.  Oudendorp, 
ad  Cœs.  Comment,  de  bell.  ci».,  111 ,  32.  ) 

CHAPITRE  V. 
Ce  que  dit  Végèce  ne  peut  se  rapporter  qu'au  temps  de 
la  république  ;  les  engagements  alors  n'étaient  point  forcés, 
tout  ciloyen  romain  élait  soldat  ;  et  il  n'était  pas  néces- 
saire d'employer  les  coups,  de  le  dégrader  et  de  le  noter 
d'infamie,  ni  de  lui  infliger  la  punition  du  fisc,  pour  l'en- 
rôler dans  les  légions;  au  lieu  que,  sous  Valentinien,  la 
discipline  était  si  absolument  oubliée,  l'état  militaire  si 
peu  respecté  et  si  peu  en  honneur,  que,  pour  faire  des 
recrues,  il  n'était  pas  question  de  choisir,  mais  souvent 
d'user  de  ruse  ou  de  surprise,  et  même  d'employer  la 
lorce. 

Anima  corporibusque.  Oudendorp  préférait  anima 
corporeque,  leçon  de  quelques  manuscrits. 

Victuris  in  culepunctis.  Voy.  la  première  note  du  ch.  8 
du  premier  livre.  —  «  C'était  un  usage  religieux  chez  les 
anciens  de  s'imprimer  sur  la  peau  le  signe  de  la  divinité  à 
laquelle  on  se  dévouait;  on  trouve  des  traces  de  cet  usage 
transporté  aux  artisans  dans  une  constitution  des  empe- 
reurs Arcadius  et  Honorais;  il  y  est  ordonné  d'imprimer 
sur  le  bras  du  forgeron  une  marque  semblable  à  celle 
qu'on  imprime  aux  nouveaux  soldats.  L'empereur  Zenon 
donna  le  même  ordre  pour  les  lontainiers.  —  Saint  Gré- 
goire fait  mention  dans  ses  lettres  d'uue  défense  qu'on 
fit  de  son  temps ,  de  ne  recevoir  dans  les  monastères  aucun 
homme  marqué  à  la  main ,  qu'il  n'eut  rempli  le  temps  de 
son  service.  —  .Elien  dit  aussi  qu'on  marquait  les  soldats 
à  la  main ,  et  que  ces  marques  désignaient  quelquefois 
les  noms  de  leurs  chefs.  » 
Milites  scripti  et  matriculis  inserti.  Les  manuscrits 


portent:  milites  scripli  cum  matriculis  inseruntur ; 
leçon  approuvée  par  Oudendorp. 

Jurai  e  soient.  Voy.  dans  les  notes  surFrontin,  I.  IV, 
ch.  l,  la  deuxième  note  du§  4,  p.  621-626. 

Et  ïdeo  mililiœ  sacramenta  dicuntur.  Oudendorp 
avoue  qu'il  ne  saisit  pas  le  sens  de  ces  mots.  Peut-être 
doivent-ils  être  rejetés  à  la  fin  du  chapitre,  comme  ils  le 
sont  dans  J.  de  Salisbury,  qui  a  copié  presque  littérale- 
ment beaucoup  de  passages  des  anciens  auteurs,  et  qui, 
après  avoir  donné  ,  d'après  Végèce,  la  formule  du  serment 
militaire,  ajoute  :  Et  hoc  dicebatur  militias  sacramen- 
tum(Polycr.,\ï,  7).  Peut-être  faut-il  lire,  comme  Scrive- 
rius  :  Et  id  militia  sacra  meritum  dicitur,  ou  et  ad  mi- 
litiam  sacrum  adigunlur,  ou  bien,  comme  le  proposait 
Oudendorp  -.  soient,  et  adeo  militiœ  sacramenta  adi- 
guntur,  et  mieux  encore  -.sacramenta  dicunt  (  milites  ). 
H  est  certain  que  celte  dernière  expression  se  trouve  dans 
les  meilleurs  auteurs,  el  César  l'a  employée  plusieurs 
fois  (  De  bell.  civ.,l,  86;  II,  2g). 

Per  majestatem  imperatoris.  Voy  ,  pour  les  exemples 
de  ce  uerment ,  Hérodien  (11,2  et  13  ). 

JSunquamdeserturos.  Les  éditeurs  ont  ajouté  militiam. 
Voy.  la  quatrième  note  du  troisième  chapitre  de  ce  livre. 

CHAPITRE  VI. 

Végèce  ne  partage  ici  la  lésion  que  par  cohortes,  et 
ne  fait  pas  mention  du  manipule,  ni  de  la  centurie.  Il  est 
vrai  qu'au  chapitre  III  de  ce  même  livre,  il  partage  la  co- 
horte par  centurie  ;  mais  il  ne  dit  rien  du  manipule ,  qui 
cependant  était  une  division  de  la  cohorte.  Tous  les  his- 
toriens tant  anciens  que  modernes,  à  l'exception  de  Végèce, 
s'accordent  sur  cette  division,  qui  ne  subsista,  à  la  vérité, 
que  depuis  la  fondation  de  Rome  jusqu'à  Marius;  mais 
comme  elle  a  eu  lieu,  il  est  surprenant  que  Végèce,  qui 
avait  consulté  les  anciens  auteurs,  ainsi  qu'il  l'avoue  lui- 
même  ,  n'en  dise  rien.  —  J'ai  déjà  dit  (  Voy.  I.  II,  ch.  2  )  que 
la  légion ,  à  la  fondation  de  Rome ,  n'était  que  de  trois 
mille  hommes  d'infanterie;  qu'elle  était  divisée  en  dix 
cohortes,  chaque  cohorte  en  trois  manipules  (1),  chaque 
manipule  en  deux  centuries ,  et  chaque  centurie  en  plus 
ou  moins  de  décuries  ou  chambrées,  suivant  sa  force, 
chacune  de  dix  hommes.  —  Jusqu'à  Marius,  la  légion  se 
rangeait  en  bataille  sur  trois  lignes,  chacune  de  dix  mani- 
pules; les  haslats  en  première  ligne,  les  princes  en 
deuxième,  et  les  triaires  en  troisième.  Marius  ayant 
aboli  la  distinction  et  les  noms  de  ces  différents  ordres, 
la  légion  alors  se  rangea  en  bataille  sur  deux  lignes,  cha- 
cune de  cinq  cohortes,  et  c'est  depuis  ce  temps  qu'il  ne 
fut  plus  question  de  manipules.  —  C'est  positivement  de 
cette  forme  que  parle  Végèce.  Cela  est  d'autant  plus  pro- 
bable, qu'au  livre  II,  ch.  15,  où  il  explique  la  manière 
dont  une  légion  se  mettait  en  bataille,  il  dit  qu'il  y  avait 
cinq  cohortes  en  première  ligne,  et  cinq  en  seconde;  en 
quoi  je  pense  qu'il  peut  avoir  raison,  s'il  veut  parler  du 
temps  de  Valentinien  et  même  de  celui  de  Marius;  mais 
il  se  trompe  certainement  depuis  la  fondation  de  Rome 
jusqu'à  Marius,  et  depuis  que  les  haslats,  tes  princes 
et  les  triaires  eurent  repris  leurs  noms,  et  la  distinc- 
tion qui  élait  entre  eux;  temps  qui  dura  beaucoup  plus 
que  le  court  espace  de  l'autorité  de  Marius. — Avant  que  le 
manipule  fût  aboli,  la  légion  n'était  composée,  comme  elle 
l'a  toujours  élé ,  que  de  dix  cohortes ,  qui  se  divisaient  en 
trente  manipules,  ceux-ci  en  soixante  centuries,  et  celles- 
là  en  plus  ou  moins  de  décuries  ou  chambrées,  suivant  la 

(t)  Les  Romains  avaient  donné  le  nom  de  manipule  à  cette  divi- 
sion de  la  cohorte,  de  1  enseigne  qui  était  à  sa  tête  :  cette  enseigDe , 
manipulus ,  était  dans  les  commencements  une  botte  d'herbes  at- 
tachée au  bout  d'une  perche.  Cet  usage  subsista  jusqu'au  temps  ou 
ils  eurent  des  figures  de  corbeaux  pour  enseignes ,  au  lieu  de  bottes 
d  herbes  Dans  la  suite,  ces  corbeaux  furent  changés  en  aigles 
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force  de  la  légion .  —  Lorsque  la  légion  n'était  que  de  trois 
mille  hommes  d'infanterie,  la  cohorte  en  faisait  la  dixième 
partie;  ainsi  elle  était  de  trois  cents  hommes  :  elle  était  dans 
sa  partie  ce  que  la  légion  était  dans  sa  totalité ,  c'est-à-dire 
qu'elle  renfermait  les  trois  espèces  d'armes  dont  la  légion 
elait  composée;  ce  qu'on  entend  par  hastats,  princes  et 
tritures.  Ainsi ,  dans  chaque  cohorte  il  y  avait  cent  vingt 
hastats,  aulant  de  princes,  et  soixante  triaires.  Lorsque 
Servius  Tullius  ajouta  une  quatrième  tribu  aux  trois  pre- 
mières, il  augmenta  la  légion  de  mille  hommes;  alors  les 
hastats,  qui  étaient  les  légèrement  armés,  furent  mis  au 
rang  des  pesamment  armés  ;  et  ce  prince  créa  les  aecenses  ou 
ri  lites,  pour  les  remplacer.  Les  trois  ordres  des  pesamment 
armés  restèrent  toujours  du  même  nombre  qu'ils  avaient 
été  avant  l'augmentation  des  velites;  et  ceux-ci  compo- 
sèrent un  corps  de  mille  hommes,  qui  furent  un  qua- 
trième ordre  de  la  légion.  Quand  elle  fut  portée  à  qua- 
tre mille  deux  cents  hommes ,  <ui  ne  lit  qu'augmenter 

les  hastats  et  les  princes  de  cent  hommes  chacun;  les 
rentes  et  les  (nains  restèrent,  les  premiers  à  mille, 
et  les  seconds  à  six  cents.  Lorsqu'elle  lut  portée  à  ciuq 
mille  hommes ,  les  vcliîes  furent  augmentes  de  deux  cents 
hommes;  les  triaires  restèrent  à  six  cents;  mais  les  lias- 
fats  et  les  princes  furent  portés  à  seize  cents  hommes 
chacun.  Lnlin,  lorsque  la  légion  fut  de  six  mille  hommes 
d'infanterie,  force  qui  n'a  jamais  été  de  longue  durée,  et 
seulement  pour  les  légions  employées  à  la  guerre  pour  la- 
quelle on  croyait  cette  augmentation  nécessaire,  les  vélites 
furent  portés  à  quatre  cents  humilies;  les  triaires  restè- 
rent toujours  à  six  cents,  et  les  hastats  et  les  princes  fu- 
ient mis  chacun  a  deux  mille  hommes.  —  Telles  furent  les 
différentes  forces  qu'a  eues  la  légion,  et  les  augmentations 
laites  dans  chaque  ordre  en  particulier.  Dans  ces  diffé- 
rentes forces,  les  officiers  n'y  étaient  pas  compris;  il  n'y 
avait  que  les  décurions  ou  chefs  de  chambrées  qui  le  fus- 
sent.—  La  cohorte  milliaire,  que  Végèce  met  de  douze  cents 
hommes ,  ne  fut  créée  que  sous  Adrien  ,  et  elle  a  toujours 
ete  proportionnée  à  la  force  de  la  légion.  Lorsqu'elle  était 
forte  de  quatre  mille  hommes,  cette  cohorte  était  de  huit 
cents  combattants;  lorsqu'elle  était  portée  à  cinq  mille, 
chaque  cohorte  étant  de  cinq  cents,  la  cohorte  milliaire 
était  de  mille  hommes;  et  lorsqu'elle  fut  de  six  mille 
hommes,  la  cohorte  milliaire  fut  de  douze  cents,  parce  que 
finîtes  les  an  1res  étaient  de  six  cents. —Quant  à  la  cavalerie, 
que  Végèce  porte  à  cent  trente-deux  cavaliers  pour  la 
cohorte  milliaire,  et  à  soixante-six  pour  1rs  neuf  autres, 
il  ne  veut  certainement  pas  parler  du  temps  de  la  répu- 
blique; il  n'y  a  jamais  eu  que  dix  t armes,  de  trente  cava- 
liers chacune.  H  peut  se  faire  que,  du  temps  de  Valentinien, 
la  cavalerie  de  chaque  légion  fut  portée  à  sept  cent  vingt- 
six  cavaliers;  mais  elle  n'a  jamais  été   telle  dans   aucun 

temps  de  la  république,  depuis  sa  fondation  el  même 
longtemps  après  les  consuls,  temps  auquel  commença  sa 
décadence.  .M.  le  Beau,  dans  ses  troisième,  quatrième  et 
neuvième  mémoires  sur  la  cavalei  ie  légionnaire    fcfém. 

de  l'Acad.  des  inscripl.  et  belles-lettres ,  t.  XXVIII, 
\\.\n  ),a  prouvé  que  dans  aucun  temps,  depuis  la  ion- 
dation  de  la  république  jusqu'en  plus  haut  période  de  -a 
gloire,  jamais  la  légion  n'eut  le  nombre  de  cavaliers  que 
Végèce  lui  suppose. 

In  una  legione  decetn  cohortes.  On  a  vu  dans  !• 
sur  lechap.  20  du  livre  I ,  et  2  duliv.  Il,  que,  suivant  l'an- 
cienne ordonnance  romaine,  la  légion  était  rangée  sur  trois 
lignes,  chacune  d'elles  divisée  par  manipules.      Comme  il 
n'est  pas  tait  mention  de  cohortes  dans  Ute-Live,  disent 

1rs  savants   (Saumaise,   De  nul.  mm.  1. 1),  ils  mit  cru 

que  Marius,  entre  beaucoup  d'autres  <  bangemeats  dam  le 
militaire,  avait  (ail  une  nouvelle  division  ds  la  légion  en 
dix  parties,  nommées  cohortes;  elles  subsistèrent  sous 
les  Césars,  tantôt  de  cinq  cents,   tantôt  de  six  cents 
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hommes,  quelquefois  de  nulle,  telle  que  (file  dont  parle 
ici  Végèce  d'après  Modestus,  qu'il  a  copie  presque  in.  t 
à  mol.  En  les  supposant  de  cinq  cents  hommes  chacune  , 
peut-être  n'y  comprenait-on  pas  les  officiers,  qui  foui  les 
cinquante-cinq  de  surplus  ;  et  en  ce  cas  la  colm'i  te  de  Vu 
sar  reviendrait  au  même  nombre  que  elle  de  Modestus. 
A  l'égard  de  la  première  cohorte  de  mule,  elle  n'étail  pin 
en  usage  du  temps  de  César,  puisqu'il  dit  souvent  ou  l'ail 
entendre  que  les  dix  cohortes,  chacune  de  cinq  cents 
hommes,  formaient  une  légion  de  cinq  mille  hommes.— 
Saumaise  place  celte  cohorte  distinguée  sous  l'empire  de 
Trajan  el  d'Adrien.  Jusque-là  la  légion  avait  toujours  été 
divisée,  dit-il,  en  parties  égalée,  anciennement  par  ma- 
nipules de  cent  vingt  hommes  ,  postérieure ni  par  CobOI 

tes  de  cinq  cents,  dont  l'ordonnance  ne  fut  plus  la  même. 

L'ancienne  avait  toujours  ete  sur  trois  ligues  ;  la  i vells 

elait  tantôt  sur  trois,  tantôt  sur  deux,  comme  on  le  voit 
dans  le  récit,  —«César  étant  campé  pus  d'Alianius, 
dit-il  (  De  hell.  civ.  I.  I  ),  les  légions  ennemie* étaient  sur 
deux  lignes,  la  troisième  composée  de  troupes  auxiliaires 
qu'on  a  coutume  de  placer  sur  les  ailes.  Osai  avait  l.ul 
trois  ordres  de  bataille  de  ses  légions,  et  mis  quatre  co- 
hortes de  chacune  sur  la  première  ligne,  trois  mit  la 
seconde,  et  trois  sur  la  dernière;  les  gens  île  traita  au 
milieu,  la  cavalerie  sur  les  lianes,  etc.  »  —  Il  suppose,  sans 
nous  le  dire  positivement,  que  les  cohortes  ne  se  ran- 
geaient plus  en  spirale,  comme  faisaient  auparavant  1rs 
manipules,  c'est-à-dire  vis-à-vis  les  intervalles  les  unes 
des  autres;  car  l'ordonnance  des  cohortes  n'était  pas  sus- 
ceptible de  cet  arrangement,  en  quoi  elles  auraient  eu,  ce 
me  semble,  un  grand  désavantage  vis-à-vis  des  manipu- 
les.—  Nous  voyons  ici  que  du  temps  de  Modestus,  copié 
par  Végèce,  les  légions  se  rangeaient  sur  deux  lignes,  de 
cinq  cohortes  chacune,  placées  les  unes  derrière  les  autres. 
Ces  dix  cohortes ,  suivant  Saumaise  (  De  mil.  rom.  ch.  3  ), 
formaient  trois  corps  inégaux  ,  ayant  deux  intervalles  de 
tète  en  queue ,  et  une  au  inoins  de  liane  en  flanc,  entre 
la  première  et  la  seconde  ligne.  Peut-être  y  avait-il  d'au- 
tres intervalles  moins  larges  pour  l'écoulement  des  armes 
à  la  légère,  dont  les  Romains  tirent  usage  dans  tous  les 
temps.  —  Cette  première  cohorte  était  vraisemblablement 
composée  de  mille  soldats  (  Voy.  la  note  de  Stewechiiis }, 
cent  chefs  de  chambrées  ,  et  cinq  centurions.  Ce  qui  m'au- 
torise à  le  croire,  c'est  que  la  centurie  de  cent  hommes, 
commandée  par  un  centurion,  comme  le  dit  ailleurs  Vé- 
gèce (ch.  8),  était  divisée  en  dix  chambrées,  ou  petit 
manipule  de  dix  hommes  chacun,  avant  un  chef àleur  tête. 
Or,  suivant  le  même  arrangement  pour  les  neuf  cohortes, 
on  trouve  le  nombre  juste  de  six  mille  cent  fantassins  dont 
Végèce  compose  la  légion. 

Soldats  de  la  première  cohorte 1,000 

Chefs  de  chambrée  dans  la  première  cohorte.  .      10O 
Centurions  de  la  première  cohorte 5 

Total  des  hommes  de  la  première  cohorte.  1,105 

Soldat-,  des  neuf  autres  cohortes  ,  à  cinq  cents 

soldais   par  cohorte i,.')00 

Chefs  '\>'  chambrée  des  ueui  autres  eoborfa  -.  s 
cinquante  chefs  par  cohorte 450 

Centurions  des  neuf   autres  cohortes,  à  cinq 
centiinoiispai  cohorte 45 


Total  des  gens  de  pied  de  la  légion. 


6,100 


Il  n'y  a,  6C   me  srinhlr,  que  «et  arrangement  qui  poSSM 
rendre  propres  a  ces  (  ohortes  les  épithètes  de  mil I m r m  et 

de  t/iaii'/entin  ni ,  que  leur  donne  Végèce.        I 
de  la  cavalerie, ie  calcul  en  est  fecBB,  en  conciliant  «,- 
ixiruir  i  hapttre  avet  le  quatorsième  de  m  livra 
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NOTES 


Cavaliers  de  la  première  cohorte,  à  trente  deux  par  décu- 
rie, et  quatre  décuries  pour  cette  cohorte.  .  128 
Décurions  de  la  première  cohorte 4 

Total  des  cavaliers  de  la  première  cohorte.  .  132 

Cavaliers  des  neuf  antres  cohortes,  à  soixante-six 

cavaliers  par  cohorte 594 

Décurions  des  neuf  autres  cohortes .      9 


Total  des  gens  de  cheval  de  la  lésion. 


735 


Vuos  selectissimos.  Oudendorp  croit  qu'il  vaudrait 
mieux  lire  electissimos. 

Hase  imagines....  veneralur.  On  lit  dans  quelques 
manuscrits  et  dans  Modestus  :  Hic  imagines...  veneran- 
tur  ;  leçon  préférée  par  Oudendorp  à  la  nôtre. 

Cohors  milliaria.  Voy.  Schelius  (  In  not.  ad  Hygin. 
Gromat.,  p.  73). 

Quingentaria.  Des  manuscrits  portent  :  quinquagen- 
laria;  leçon  évidemment  fautive.  Voy.  Schelius  (ibid., 
p.  Si). 

Viginti  sex.  On  lit  dans  quelques  manuscrits  triginia, 
«t,  au  lieu  de  ana  legione ,  in  tinaquaque  legione; 
leçon  qui  est  aussi  celle  de  Modestus,  et  qui  ne  déplaît  pas 
à  Schwebelius. 

CHAPITRE  VII. 

Dans  l'énumération  que  fait  Végèce  des  officiers  de  la 
légion,  il  confond  les  bas-ofQciers,  et  même  certains 
soldats  chargés  de  quelques  fonctions,  avec  les  officiers 
supérieurs  et  particuliers;  il  met  dans  le  nombre  des 
officiers  les  tesséraires,  qui  portaient  le  mot  aux  décuries; 
les  bénéficiaires,  qui  n'étaient  que  de  simples  soldats;  les 
armatures,  qui  étaient  habiles  à  l'escrime  ,  mais  qui  ne 
commandaient  pas  un  homme  de  la  légion;  les  candidats, 
qui  étaient  marqués  pour  être  avancés,  et  d'autres  qui 
n'ont  jamais  été  officiers.  —  On  ne  peut  pas  compter  sur 
l'exactitude  de  Végèce,  qui  souvent  donne  les  usages  qui 
existaient  de  son  temps,  comme  s'ils  avaient  toujours  eu 
lieu  depuis  les  commencements  de  la  république.  —  11 
n'est  pas  douteux  que  dans  la  légion  il  y  avait  des  officiers 
supérieurs  particuliers,  et  des  bas-officiers  ;  mais  ces  bas- 
officiers  faisaient  nombre  dans  la  légion ,  pour  la  com- 
pléter :  tels  étaient  ceux  que  j'ai  nommés  plus  haut.  11  n'y 
avait  d'officiers  dans  la  légion  que  les  tribuns,  les  ordi- 
naires, les  optionnaires,  les  ce?i  tarions  et  les  décurions: 
encore  ces  derniers  n'étaient-ils  que  bas-officiers,  de  même 
que  les  por  te- aigles ,  les  porte-images,  les  dragonnai- 
res:  à  l'égard  des  sonneurs  de  trompette ,  de  buccine,  de 
cor  ou  de  cornet,  des  maîtres  d'escrime,  des  colliers 
doubles  et  simples,  des  candidats  doubles  et  simples, 
ils  n'ont  jamais  été  compris  dans  le  nombre  des  officiers. 

—  Les  colliers  doubles  n'avaient  aucun  commandement. 
Il  en  était  de  même  des  colliers  simples.  —  Les  candidats 
doubles  et  simples  n'étaient  que  désignés  pour  être  avan- 
cés; mais  tant  qu'ils  étaient  candidats,  ils  n'avaient  aucune 
autorité.  —  Végèce  ne  fait  mention  que  d'un  grand  tribun, 
qui  était  créé  par  l'empereur,  et  d'un  petit  tribun ,  qui  ne 
parvenait  à  ce  grade  que  par  ses  services  :  cependant 
Nieupoort  dit  clairement  que  «  lorsque  Romulus  tira  mille 
hommes  de  chacune  des  tribus,  pour  en  composer  la  lé- 
gion ,  il  créa  trois  tribuns  militaires  pour  la  commander.  » 
La  distinction  de  grand  et  de  petit  tribun  n'existait  pas 
encore  ;  l'autorité  de  ces  trois  tribuns  était  égale  ;  ils  se 
partageaient  entre  eux  les  six  mois  que  durait  ordinaire- 
ment une  campagne;  c'est-à-dire  qu'ils  commandaient 
chacun  deux  mois ,  et  que  pendant  les  deux  mois  qu'un 
des  trois  commandait,  les  autres  n'avaient  rien  à  ordonner. 

—  Dans  la  suite,  ce  partage  d'autorité  fut  encore  plus  vi- 
cieux, pareequ'on  ajouta  trois  autres  tribuns  aux  trois  pre- 
miers, sans  aucune  distinction  entre  eux:  ils  se  partagè- 


rent le  commandement  comme  lorsqu'ils  n'étaient  que 
trois,  à  la  différence  près  que  deux  commandaient  les  deux 
premiers  mois,  les  deux  mois  suivants  les  deux  ensuite, 
et  les  deux  autres  les  deux  derniers  mois.  J'ai  pour  auto- 
rité M.  le  Beau,  qui  a  donné  des  mémoires  très-savants 
sur  la  légion  et  sur  la  milice  des  Romains,  et  Nieupoort, 
dans  son  Abrégé  des  coutumes  des  Romains.  —  Cette  al- 
ternative de  commandement,  et  ce  partage  égal  d'autorité, 
me  paraissent  incompréhensibles  chez  un  peuple  qui  avait 
fait  de  la  guerre  l'art  principal  sur  lequel  il  fondait  sa  gran- 
deur future.  En  effet ,  l'ordre  des  officiers  de  la  légion,  à 
sa  création,  et  même  longtemps  après,  se  ressent  de  l'en- 
fance d'un  peuple  qui  vient  de  naître.  Ces  trois  tribuns 
qui  commandaient  chacun  trois  mois ,  les  trois  autres  tri- 
buns que  l'on  ajouta  aux  trois  premiers,  et  dont  deux 
commandaient  pendant  deux  mois  avec  une  égale  auto- 
rité, sont  contre  tout  principe  d'ordre  et  de  discipline.  Les 
Romains  en  firent  la  triste  expérience  à  Cannes.  — L'usage 
des  Romains  de  donner  tous  les  deux  mois  de  nouveaux 
commandants  à  la  légion,  était  tout  aussi  pernicieux  :  ces 
chefs  n'avaient  ni  le  temps  de  connaître  les  officiers  qu'ils 
avaient  sous  leurs  ordres,  ni  d'éprouver  leur  capacité  et 
leur  intelligence,  pour  les  employer  à  propos;  et  il  était 
impossible  que,  dans  ce  court  espace  de  temps ,  ils  pussent 
être  connus  de  ces  mêmes  officiers  et  des  soldats.  11  est 
vrai  qu'il  était  difficile  qu'il  y  eût  des  affections  particu- 
lières pour  l'un  plutôt  que  pour  l'autre;  mais,  à  moins  d'un 
mérite  éprouvé  et  connu,  il  n'était  pas  possible  que  la 
confiance  fût  établie  pour  les  deux  chefs  ,  ni  même  pour 
un.  D'ailleurs,  le  peu  de  temps  que  ces  deux  chefs  avaient 
ce  commandement  de  la  légion  ne  devait  pas  donner  beau- 
coup d'empressement  à  le  connaître  ni  à  en  être  connu  ; 
ainsi  ce  commandement  alternatif  ne  pouvait  être  que 
très-nuisible  à  la  légion  et  à  l'armée  en  général.  —  Depuis 
le  commencement  de  la  république  jusque  vers  l'an  390, 
les  tribuns  militaires  furent  à  la  nomination  des  rois,  et , 
après  les  rois ,  des  consuls.  Mais  vers  ce  temps  le  peuple 
s'arrogea  le  droit  d'en  nommer  une  partie;  même  dans  la 
suite  il  les  nomma  tous.  M.  le  Beau  dit  que  le  peuple  se 
maintint  dans  ce  droit  pendant  l'espace  de  cent  cinquante 
ans  :  cependant,  conlinue-t  il,  l'an  546.  sous  le  consulat  de 
Claudius  Néron  et  de  M.  Livius,  lorsque  Asdrubal  passa 
d'Espagne  en  Italie  pour  se  joindre  à  son  frère  Annibal , 
Rome  étant  dans  les  plus  vives  alarmes ,  on  compléta  le 
nombre  de  vingt-trois  légions  ,  et  l'on  permit  aux  consuls 
d'en  nommer  les  tribuns ,  excepté  ceux  des  quatre  pre- 
mières ,  dont  le  peuple  se  réserva  la  nomination.  —  Les 
tribuns  nommés  par  le  peuple  se  nommaient  comitiati , 
parce  qu'ils  étaient  élus  dans  l'assemblée,  in  comitiis; 
ceux  nommés  par  les  consuls  s'appelaient  rululi ,  pane 
que  leurs  droits  avaient  été  réglés  par  Rutilius  Rufus,  tri- 
bun du  peuple.  —  L'usage  de  ne  choisir  pour  tribuns  que 
des  gens  qui  avaient  une  longue  expérience  dans  la  guerre, 
et  qui  avaient  montré  du  courage  et  des  talents,  n'était 
pas  toujours  suivi  -.  la  faveur  et  des  amitiés  personnelles 
faisaient  quelquefois  ce  que  le  mérite  seul  aurait  dû  opé- 
rer. César  (  De  bell.  Gall.,  I,  39)  dit  qu'il  se  repent  d'a- 
voir choisi  pour  tribuns  des  personnes  qui  lui  étaient  at- 
tachées, mais  qui,  n'ayant  aucune  expérience  dans  la 
guerre  ,  mirent  la  confusion  dans  son  armée.  —  Sous  les 
prédécesseurs  de  Valérien,  il  y  avait  des  tribuns  surnumé- 
raires, qui  ne  commandaient  point  la  légion;  ils  n'avaient 
d'autre  emploi  que  celui  d'accompagner  l'empereur; mais 
Valérien  réforma  ces  officiers,  et  ne  conserva  que  ceux 
qui  étaient  par  leur  emploi  chargés  de  conduire  et  de 
commander  les  troupes  ,  enfin  qui  étaient  en  fonctions. 
Dans  la  suite,  ces  surnuméraires  furent  rétablis.  M.  le 
Beau  croit  que  ces  tribuns,  tribuni  vacantes ,  n'étaient 
pas  seulement  les  tribuns  surnuméraires,  mais  encore  ceux 
qui,  après  avoir  commandé  les  légions,  en  conservaient  les 
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honneurs.  —  Sous  les  empereurs,  les  tribuns  avaient  des 
lieutenants  qui  se  nommaient  vicarii,  et  aspiraient  a  dé- 
tenir tri  bans.  Outre  ces  officiers,  il  y  avait  encore  le  cor- 
nicularius  tribuni ,  qui  ne  quittai!  jamais  le  tribun.  Ses 
fonctions,  suivant  M.  le  Beau,  qui  le  dit  d'après  l'rontin  , 
étaient  «l'appeler  les  soldats  qui  devaient  mouler  la  garde; 
de  suivre  le  tribun  dans  la  visite  des  postes,  et  de  foire 
l'appel  général  des  levions.  —  Il  y  avait  deux  centurions 
par  centurie,  un  nommé  priât,  et  l'autre  posterior.  Polybe 
dit  aussi  qu'il  y  avait  deux  officiers  par  centurie  ;  mais  il 
les  nomme  tergidnetcurs  :  le  nom  n'j  fait  rien  ,  des  que 
le  nombre  est  le  même.  Lorsque  la  division  du  manipule 
avait  lieu ,  il  y  avait  un  capitaine  ou  ducenaire  pour  le 
commander;  mais  le  manipule  supprimé,  le  capitaine  le 
lut  aussi;  et  alors  ce  lurent  les  premiers  centurions  qui 
commandèrent  les  centuries.  Il  n'y  avait  point  d'officiers 
intermédiaires  entre  les  tribuns  et  les  centurions  :  c'était 
le  premier  centurion  de  la  lésion  qui  commandait  sous 
eux  ;  et  ce  centurion  se  nommait  primipile.  Le  premier 
centurion  de  chaque  cohorte  la  commandait;  mais  il  était 
Mibordonné  au  primipile,  de  même  que  ceux  qui  com- 
mandaient les  centuries  l'étaient  à  ceux  qui  commandaient 
les  cohortes.  Il  faut  observer  que  le  primipile  était  tou- 
jours le  premier  centurion  des  triaires ,  et  jamais  des 
princes  ni  des  haslals.  —  Les  cinq  premiers  centurions 
de  la  première  cohorte  s'appelaient  ordinarii.  Auguste  en 
ajouta  cinq  autrps,  qui  furent  nommés  auguslales  ;  et  Ves- 
pasien  y  joignit  encore  un  troisième  ordre,  qu'il  nomma 
flaoialex.  —  Il  y  avait  encore  des  officiers  nommés  op- 
tiones: il  y  en  avait  pour  les  tribuns, oplio  tribuni.  Les 
centurions  en  avaient  aussi,  op tio  centurionis ;  chaque 
centurie  avait  deux  porte-enseignes,  que  l'on  nommait 
ve nllarii ,  et  enlin  le  dij.ainier  ,  decanus  ou  décurion  . 
qui  commandait  dix  hommes.  —  Les  porte-enseignes  n'é- 
taient point  compris  dans  le  nombre  des  officiers  :  c'étaient 
d'anciens  soldats  dont  on  avait  éprouvé  la  valeur  et  la  fi- 
délité. On  leur  confiait  l'aigle  et  les  images  de  l'empereur. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  tous  les  auteurs  s'accor- 
dent sur  le  nombre  d'officiers  qu'il  y  avait  dans  chaque  lé- 
gion, tant  pour  l'infanterie  que  pour  la  cavalerie,  nombre 
qu'ils  font  monter  à  six  cent  douze  officiers  :  or,  si  les 
porte-enseignes  eussent  été  compris  dans  ce  nombre, 
comme  il  y  en  avait  deux  par  centurie,  il  se  serait  trouvé 
sept  cent  trente-deux  officiers  ou  bas-oluYiers.  —  La  cava- 
lerie d'une  légion  n'avait  point  de  commandant  particulier  : 
les  tribuns  commandaient  infanterie  et  cavalerie.  Il  en 
était  de  la  turme  comme  de  la  cohorte;  le  premier  décu- 
rion la  commandait ,  comme  le  primipile  commandait 
toute  l'infanterie  sous  le  tribun.  —  J'ai  fait  mention  de 
trois  décurions  par  turme  et  de  trois  sous-décurions,  par- 
ce que  Polybe  dit  qu'a  chaque  turme  il  y  avait  trois  com- 
mandants  de  la  trie,  et  que  ceux-ci  choisissaient  trois 
commandants  de  la  queue,  ou  sous-décurions  (  I.  I\  ,C.  .">  . 
-  aussi  optiones.  —  il  s'ensuit  donc  qu'il  y  avait 
si\  tribant  par  légion  ,  dont  deux  commandaient  pendant 
deux  mois;  ainsi  alternativement  pendant  les  six  mois 

de  campagne ,  un  optio  pai  tribun  ,  ftoixanl attirions  , 

autant  de  décarions.  Après  ces  premiers  officiers  venaient 
les  dixainiers  on  decani  par  chambrée;  en  supposant  sepi 
chambrées  de  dix  hommes  chacune  par  centurie,  il  j  avail 

quarante-deux  décurionsou  ilrrani  par  cohorte  ;  et  comme 

il  v  avaii  di\  cohortes  par  légion,  il  eu  résulte  qu'il  y  avait 
quatre  cent  vingt  décurions  ou  <i<c<in>  pai  légion.  Dans 
b  cavalerie,  il  y  avait  trente  décurions  de  la  tête  et  trente 

de  la  queue  ;  ce  qui  fait  soixante  ainsi ,  daim  la  légion  ,  il 
y  avait  pour  l'infanterie  cent  trente-deux  officiers  princi- 
paux,  et  quatre  cent  vingt  bas-officiers;poui  la  cavalerie, 

soixante  :  consequenuiienl  il  y  avait  daim  iliaque  légion 
six  cent  douze  officiers,  tant  supérieurs  que  pai  ticuliers  et 
bas-offidei  s  qui  n'étaient  pas  compris  dan-  le  nombre  des 


7  f.t 
soldats  dont  la  légion  était  Composée.  —  Voila  ce  que  j'ai 

pu  tn.uver  de  plus  certain  sur  les  officiers  de  la  légion. 
les  différents  mémoires  de  m.  h-  Beau  m'ont  été  d'un  tn 
grand  secours;  même,  dans  plusieurs  endroits,  je  n'ai  fait 
que  le  copier. 

Antiqua  ordinatUme  legionis  exposita.  «  Végète,  qui 
a  presque  copié  ce  chapitre  mot  pour  mot  de  Hodes- 
tus,  n'entend  pas  sans  doute  par  ancienne  ordonnance 
celle  iiu  temps  de  Polybe  ou  de  Marins,  mais  d'Adrien; 

car  ee  Sont  11  le-  trois  époques  les  pins  marquées  des  ehan- 
gementS  que  tirent  les  |', ains  daim  leur  discipline  mili- 
taire. Ainsi  cette  ancienneté  ne  remonte  qu'au  commence' 
meiii  do  second  siècle,  ou  régnait  Adrien.  - 

Principiorum.  La  plupart  des  commentateurs  s'accor- 
dent pour  lire  kiprinciptorum,  d'aprè8  les  meilleurs  manus- 
crits, au  lieu  de  prindpum  ,  donne  par  la  Vulgate  et  par 
Modius.Yoy.Saumaise  adVopisc.  Bonos  li  ,elde  Mtlit. 
rom.),  J.  Fr.  Gronove  (  Oôs.  IV,  10),  le  1  'es  an- 

tiquités romaines (tX, p.  1796,1314,1329,  1434  et 
e  (in,  2,4  et  8).  Principales  et  principia  signi- 
fient, dans  la  langue  militaire  des  anciens,  les  princes  ,  ou 
la  première  ligne,  le  Front  de  la  légion. 

Tribunus....  a  tribu,  n  Végèce  a  pris  cette  origine  du 
tribun  dans  Tite-Live  et  dans  Plutarque.  Ces  auteurs  rap- 
portent que  ,  sitôt  après  l'expulsion  des  rois,  le  peuple 
romain  leur  substitua  des  consuls,  et  a  ceux-ci,  dans  la 
suite,  des  tribuns  militaires,  avec  la  même  puissance. 
Cette  magistrature  ,  après  avoir  été  supprimée  et  renou- 
velée plusieurs  fois ,  devint  un  simple  grade  militaire  à  la 
nomination  des  généraux,  et  ce  ne  lut  plus  qu'à  la  guerre 
que  les  empereurs  employèrent  les  tribuns.  Adrien,  l'un 
des  restaurateurs  de  la  discipline,  ne  donnait  cet  emploi 
qu'à  des  gens  d'un  âge  mûr  et  d'une  grande  expérience. 
Outre  le  commandement  et  les  prérogatives  dont  les  tri- 
buns jouissaient ,  on  leur  permit  un  anneau  d'or  (  Uerod., 
III  );  ils  n'en  avaient  porté  jusque-là  qu'un  de  fer.  —  On 
trouve  dans  Dion  (Traj.)  la  forme  de  l'installation  d'un 
tribun  ;  elle  est  remarquable:  «  Acceptez  cette  épée,  lui 
«  disait  l'empereur,  et  vous  en  serve/  pour  moi,  si  je  vous 
«  commande  des  choses  justes;  contre  moi ,  si  je  vous  en 
«  commande  d'injustes.  » 

Ordinarii.  «  Il  parait  d'abord  difficile  de  fixer  la  vraie 

signification  du  tenue  ordinarii,  car,  au  ch.  8  de  ce  livie, 

e  dit ,  d'après  Modestus  ,  (pie  les  dix  centuries  de  la 

première  cohorte  et, lient  commandées  par  celte  i  - 
d'officiers  qu'il  désigne  dans  le  même  chapitre  par  le 
terme  de  centuriones;el  dans  le  ch.  15  il  appelle  aussi, 
d'après  Modestus,  ordinarii,  ceux  qui<  ombaltaienl  autour 
des  enseignes  et  an  premier  rang.  En  rapprochant  ces 
différents  passages,  on  peut  croire  que  le  terme  d'ordina- 
iii  bo  prenait  indistinctement  ou  pour  les  centurions  qui 

étaient   toujours  a  la  lèle  du   rang,  00   pour   les  officiera 

subalternes  qui  les  suivaient,  et  desquels  on  détachait 
apparemment  plus  ou  moins  pour  la  défense  des  ensei- 

.  selon  le  plus  ou  le  inoins  de  risque  qu'elles  cou- 
raient  n 

Qui  in  pr.i  lut  primOS  urilnu  s  duCUnt.  C'esl  .i  Modius 

qu'on  doit  «elle  leçon  :  on  lisait  auparavant  in  pralio 
prxsunt,  et  ordtnes  ducunt,  et  d'autres  leçons  impar- 
faites. 

Optiones.  -  i>n  trouve  dans  Varron  el  dans  Nonius 
Marcelius  de  <es  soldats  destinés  a  remplai  ei  les  officiers 
que  la  mort,  les  blessures,  l'Age  ou  la  maladie  mettaient 
hors  d'etai  de  sei  vir; ainsi  ces  vicai  ii,  me  les  appelle 

formant  de  longue  main  sur  Ii  -  Irai  es  de  ceux 
auxquels  ils  devaient  succéder,  il  n'v  avail  jamais  d'homme 
neuf  dans  un  emploi.  L'utilité  donl  étaient  "'s  luccesseiin 
désignés  se  présente  naturellement  a  l'esprit.  Rosin  dit  que 
les  centurions  se  choisissaient  eux-mém<  ■  cens  qu'ils  ju 

plus  capables  de  les  remplacer,  >i  Polybe  Ii  - 
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place  chacun  a  la  queue  de  la  cohorte  à  laquelle  ce  choix 
les  attachait  nécessairement.  » 

Tessera.  «  Ce  qu'on  appelait  proprement  tessera  était 
nu  petit  morceau  de  terre  cuite,  de  plomb,  de  bois  ou 
d'airain  ,  suivant  la  différence  des  temps  ou  des  usages , 
comme  on  le  voit  dans  Juste-Lipse,  d'après  Polybe.  —  Les 
généraux  du  même  parti  s'en  servirent  d'abord  comme 
d'un  signe  convenu  entre  eux  pour  se  donner  réciproque- 
ment avis  de  certaines  choses.  Dans  la  suite,  on  abandonna 
l'usage  de  cesigne;  mais  on  en  transporta  le  nom  à  la  chose 
même  qu'il  signifiait  :  ainsi  on  donna  le  nom  de  tessera  à 
ce  que  nous  appelons  l'ordre  ,  et  celui  de  tesserarii  aux 
militaires  chargés  de  ce  mot.  »  Voy.  JLneas  (Poliorcet. 
24,  25)  ;  Onosander,  25,  26;  le  ch.  9  de  ce  livre  et  le 
ch.5dul.  III. 

Campigeni ,  hoc  est,  antesignani.  Sehwebelius  pense 
que  les  mots  campigeni  et  campidoclores  désignaient  les 
mêmes  personnes  dans  la  milice  romaine,  et  on  les  appe- 
lait antesignani,  parce  que,  de  même  que  les  autres  pre- 
miers soldats  de  la  légion  (principales),  ils  combattaient 
devant  les  enseignes  (Voy.  II,  15). 

Antesignani.  «  Il  ne  faut  pas  confondre  les  antesignani 
dont  traite  la  onzième  note  du  ch.  2,  avec  ceux  dont  parle  ici 
Végèce ,  et  qu'il  rend  par  campigeni.  Je  crois  avec  Saumaise 
qu'on  leur  donna  l'un  et  l'autre  nom  sous  Adrien,  parce  que 
les  exercices  dans  lesquels  ils  excellaient,  et  qui  produi- 
saient de  l'émulation  dans  le  camp,  s'y  faisaient  à  la  tête 
des  enseignes.  » 

Exerciiui  vigens  vis  crescit.  II  faut  noter  quelques 
variantes  :  exercilii  genus  crescit,  et  ingens  pour  vigens. 
Mais  Sehwebelius  a  parfaitement  défendu  la  leçon  de  notre 
texte. 

Beneficiarii.  «  A  la  fin  de  chaque  guerre,  la  cavalerie 
était  congédiée,  et  renvoyée  dans  la  province  ou  dans  le 
pays  d'où  on  l'avait  tirée.  Mais  les  braves  gens  qui  s'é- 
taient distingués  ne  restaient  pas  sans  récompense.  Les 
consuls  ou  les  préteurs  qui  avaient  commandé  les  armées 
leur  procuraient  ordinairement  des  établissements  dans 
leurs  provinces,  et  les  exemptaient  du  moins  des  charges 
et  des  impôts.  Les  cavaliers  aussi  bien  que  les  fantassins, 
qui  jouissaient  de  ces  avantages,  après  avoir  obtenu  leur 
congé,  portaient  le  nom  de  beneficiarii.  11  y  eut  près  de 
deux  mille  de  ces  vieux  soldats  qui,  ayant  repris  les  armes 
eu  faveur  de  Pompée,  leur  bienfaiteur,  combattirent  pour 
lui  à  la  journée  de  Pharsale.  —  Le  mot  beneficium  signifie 
proprement,  dans  la  langue  militaire  ,  la  faveur  des  con- 
suls ,  des  préteurs  et  autres  chefs  de  l'armée ,  par  laquelle 
ils  élevaient  les  soldats  aux  grades  de  centurions ,  et  ceux-ci 
aux  charges  les  plus  honorables.  Suétone  (  Tib.  12)  appelle 
eenturiones  sui  beneficii,  ceux  qui  étaient  redevables  de 
cette  charge  à  l'empereur  Tibère  ;  de  même  que  Tite-Live 
(IX,  30)  distingue  ceux  des  tribuns  que  le  peuple  nomma, 
de  ceux  qui  avaient  obtenu  leurs  postes  par  la  grâce  des 
dictateurs etdes consuls:  Diclatorum et consulum  ferme 
fuerunt  bénéficia.  Les  officiers  s'appelaient  ainsi  benefi- 
ciarii, du  général  auquel  ils  étaient  redevables  de  leur  pro- 
motion—  Festus  dit  qu'on  appela  beneficiarii  les  soldats 
qui  par  la  grâce  des  généraux  étaient  exemptés  des  travaux. 
C'était,  en  effet,  un  privilège  accordé  aux  vétérans  et  aux 
volontaires  que  les  généraux  avaient  rappelés  aux  ar- 
mées, que  celui  de  ne  pas  remuer  la  terre,  ni  de  monter 
la  garde ,  ni  de-porter  des. fardeaux  comme  les  autres  lé- 
gionnaires. Mais  ce  n'est  pas  cette  exemption  seule  qui  les 
lit  appeler  beneficiarii;  d'autres  jouissaient  du  même  pri- 
vilège, sans  porter  ce  nom.  Beneficiarii  ex  super ioribus 
bellis,  les  bénéficiaires  des  guerres  précédentes,  dit  César, 
quand  il  parle  de  ceux  que  Pompée  avait  évoqués.  Il  faut 
donc  que  les  vétérans  aient  déjà  porté  ce  nom  dans  leur 
retraite,  dans  le  temps  qu'ils  jouissaient  encore  des  ré- 
compenses qu'ils  avaient  méritées  par  leurs  services ,  et 


qu'ils  en  aient  fait  honneur  aux  généraux  auxquels  ils  en 
étaient  redevables,  de  la  même  manière  que  les  officiers 
conservaient  le  souvenir  des  obligations  qu'ils  avaient  à 
ceux  qui  les  avaient  avancés,  en  se  qualifiant  du  titre  de 
leurs  bénéficiaires.  Ces  observations  peuventaider  à  éclair- 
tir  plusieurs  inscriptions  dans  lesquelles  les  militaires 
sont  appelés  beneficiarii  des  empereurs,  des  consuls  et 
d'autres  grands  personnages.  »  (Guischard,  Mém.crït. 
et  histor.,t.  II,  p.  190-192.) 

Cornicines....  qui  sere  curvo.  Les  premières  éditions 
et  quelques  manuscrits  portent  eereo  cornu;  leçon  approu- 
vée d'Oudendorp,  par  la  raison  que  Végèce  donne  ici 
l'étymologie  du  nom  des  autres  instruments  :  Tubici- 
nés.,  a  tuba; bticcinatores....abuccina. 

Armatures  duplares.  Ceux  que  Végèce  appelle  ainsi 
sont  nommés  duplicarii  par  Tite-Live  et  Varrou,  et  du- 
plarii  dans  les  inscriptions.  Arrien  leur  donne  le  nom  de 
Sï](Aoy.pïT<xi ,  et  Pollux  celui  de  oî2paxu.oi  ôitXïTai.  Voy. 
César  (De  bell.  civ.,  III). 

Quœ binas  consequuntur  annonas.  «  Stewechius  rap- 
porte un  passage  de  la  Notice  des  empires ,  qui  prouve 
qu'on  accordait  quelquefois  jusqu'à  cinq  rations  et  même 
davantage  à  certains  soldats  distingués  par  les  talents  mi- 
litaires :  c'étaient  apparemment  ceux  qui  enseignaient  aux 
autres  les  différents  exercices ,  sous  le  nom  de  campidoc- 
tores  ou  campigeni,  comme  les  appelle  ailleurs  Végèce.  » 

Ad  podismum.  Ce  qu'on  appelait  podismus  (en  grec 
7to3i<7(j.o;)  était  une  sorte  de  mesure  agraire,  un  certain 
nombre  de  pas  ,  peut-être  une  perche  d'une  longueur  dé- 
terminée. Cela  s'appelait  aussi  pedatura  et  area.  Voy. 
Hygin  (  De  castrametat.  2  ),  et  le  chapitre  suivant. 

Mensores.  «  On  a  vu  dans  le  chap.  23  du  liv.  1,  et  l'on 
verra  dans  le  ch.  8  du  liv.  III,  la  forme  des  camps;  la 
connaissance  en  était  particulièrement  nécessaire  à  ceux 
que  Végèce  appelle  mensores.  A  l'égard  des  logements 
qu'ils  marquaient  dans  les  villes,  les  constitutions  impé- 
riales portent  qu'un  soldat,  en  se  logeant  chez  son  hôte , 
lui  devait  le  choix  d'un  tiers  de  sa  maison,  prenait  un 
autre  tiers  pour  se  loger,  et  laissait  l'autre  tiers  libre  ;  elles 
lui  défendaient  de  rien  exiger  de  son  hôte,  l'Etat  lui  four- 
nissant une  subsistance  suffisante.  » 

Torquati  duplares,  torquati  sesquiplares.  Les  meil- 
leurs éditeurs  de  Végèce  rejettent,  avec  raison,  les  va- 
riantes du  dernier  mot  :  simplares  et  sinquiplares.  Il 
paraît  que  ceux  que  notre  auteur  appelle  duplares  et 
sesquiplares  s'appelaient  aussi  duplarii  et  sesquiplarii. 
Voy.  Hygin  (  Gromat).  —  Manlius  Torquatus,  à  cause  de 
son  fait  d'armes  si  connu,  était  vraisemblablement,  au 
moins  dans  les  souvenirs  des  Romains  de  l'empire,  le  fon- 
dateur de  cette  espèce  d'ordre  militaire  des  colliers  dou- 
bles et  demi-doubles.  Aulu-Gelle  (II,  il)  nomme  un 
certain  Siccius  Dentatus,  qui  avait  été  décoré  de  quatre- 
vingt-trois  colliers.  Recevait-il  quatre-vingt-trois  rations? 

Candidati  simplares.  Ces  deux  mots  manquent  dans 
plusieurs  manuscrits.  Il  y  a  d'ailleurs  des  textes  où  tout 
ce  passage  se  lit  ainsi  :  Quem  qui  meruisset  ^prœter 
laudem ,  interduni  duplas  consequebalur  annonas  : 
duplares  duas,  et  sesquiplares  unam  et  semis.  Erant 
et  secundum  annonam  candidati  duplares ,  candidati 
simplares.  Hi  sunt,  etc.  Quant  à  ces  candidati,  c'étaient, 
dans  la  milice  romaine ,  des  soldats  d'élite ,  distingués  par 
leur  taille ,  leur  courage  et  des  privilèges.  Il  y  en  ava.it 
aussi  qu'on  appelait  seniores,  d'autresjwHiores,  d'autres 
encore  candidati  Cœsaris.  Voy.  Valois  (  ad  Amm. 
Marcell.,  XV,  5). 

Munifices  appellantur,  quia  muniafacerc  coguntur. 
Des  commentateurs  lisent  mimera;  c'est  une  préférence 
bien  permise,  pourvu  qu'on  donne  à  ce  mot  le  sens  de 
munia,  qu'il  a  souvent.  (  Voy.  Frontin ,  IV,  1,3;  Ovid., 
Rem.  Am.  193  ;  Metum.  XDI,  296;  Valère-Maxime,  II, 


SUR  LES  INSTITUTIONS  MILITAIRES  DE  VÉGÈCE,   LIVRE  IL 


" ,  i  .  Mais  les  difficultés  réelles  de  oe  passage  sont  dans 
les  différences  des  leçons  données  par  les  manuscrits  : 
Quiapropter  mimera  faccre  militiam  coguntur;  — 
Quia  propter  militiam  r'acerc  coguntur;  —  Mumiices 
appellantur ,  propter  munira  qvx  facere  m  militia 
ou  militiam  coguntur.  il  est  certain  que  ce  propter,  ai 
généralement  reproduit ,  est  essentiel  dans  cette  phrase. 
Scriverius  se  contestait  de  lire  :  Quia  marnera /ocere 
milituv  coguntur.  —  Voy.  plus  bas  la  lin  du  cil.  19. 

CHAPITRE  VIII. 

J'ai  déjà  dit  qu'on  ne  pouvait  porter  aucun  jugement 
Stable  sur  ce  qu'avance  Végèco  relativement  à  la  com- 
position de  la  légion  ,  tant  pour  le  nombre  de  Boldata  qui 
la  COmpOSaienl  que  pour  les  officiera  qui  la  commandaient, 

parce  qu'il  exprime  souvent  pour  le  présent  des  usages 
qui  depuis  longtemps  étaient  abolis,  ou  qui  n'ont  jamais 
en  lieu  du  lempa  de  la  république,  et  qu'il  est  le  seul 
de  ("us  les  anciens  qui  ont  écrit  sur  la  constitution  mili- 
taire des  Romains ,  qui  donne  à  la  légion  ,  tant  eu  infan- 
terie qu'en  cavalerie,  une  force  qu'elle  n'a  jamais  eue  du 
temps  des  rois,  très- rarement  du  temps  des  consuls  et  des 
empereurs;  encore  ce  ne  fut  que  momenlanémeol  :  cette 
force  ne  regarda  jamais  que  l'infanterie,  et  nullement 
la  cavalerie.  Quant  au  nombre  d'officiers,  à  la  place  qu'il 
leur  aaaigne  et  au  commandement  qu'il  leur  donne,  il 
n'est  pas  plot  exact  :  ainsi  on  ne  peut  rien  statuer  sili- 
ce qu'il  dit.  — Je  suis  forcé  de  rappeler  au  lecteur  qu'à  la 
création  de  la  légion,  les  hastaû  liaient  les  légèrement 

aunes;  ils  avaient  pour  arme  la  liaste;  il  y  en  avait  de 
deux  sortes;  l'une  était  à  hampe  longue,  et  l'autre  à 
hampe  courte  :  c'était  avec  cette  dernière  que  les  hastats 
étaient  armés  tant  qu'ils  furent  légèrement  armés,  parce 
que  cette  arme  se  lançait,  et  qu'avec  celle  à  hampe  lon- 
gue on  pointait.  Lorsque  Tnllus  créa  les  accvnsc.s ,  et  qu'il 
mil  les  haslats  an  nombre  des  pesamment  armes,  il  leur 
donna  le  jiilum,  arme  forte,  mais  qui  ne  se  jetait  pas 
de  loin  :  arec  celte  arme,  il  leur  donna  deux  javelots, 
une  épée  pendue  à  un  baudrier,  et  un  poignard  du  cote 
gauche  :  d  leur  donna  encore  des  armes  défensives  très- 
pesaales,  parce  qu'ils  étaient  eu  première  ligne,  et  qu'il 
fallait  qu'ils  soutinssent  le  premier  choc  de  l'ennemi  :  ces 
aimes  défensives  consistaient  en  un  casque  de  cuivre,  de 
brame  on  de  t.i  poli;  en  «ne  cotte  de  mailles  de  même 
métal,  faite  en  forme  d'éeaUles  de  poisson;  des  cuissards 
d  des  brassards,  aussi  de  même  métal;  mais  les  bras» 
sards  n'allaient  que  jusqu'au  coude,  et  l'avanl-hras  était 
sans  défense.  Ils  avaient  encore  des  grèves  ou  jambières 
de  cuir  lies-loit  :  avec  celle  armure  de  pied  en  cap,  ils 

avaient  un  boucher  de  quatre  pieds  de  haut  sur  deux  et 
demi  de  large.  Dans  la  description  que  fait  Poiybe  des 
ai  nés  offensives  et  défensives  des  Romains,  il  dit  que  le 

bouclier  était  Convexe,    lame  de  deux  pieds  et  demi  ,  et 

long  de  quatre  pieds  ;  que  les  plus  longs  étaient  d'environ 

quatre  pieds  et  une  palme  :  il  était  lait  de  deux  plan»  lies 
collées  ensemble  ,i\ec  de  la  colle  de  taureau  ,  couvert  en 
dehors  d'une  grosse  toile,  et  par-dessus  d'un  cuir  de  veau  ; 
les  bords  en  haut  et  en  bas  étaient  garnis  de  1er  pour  rece- 
voir les  coups  de  taille,  et  pour  empêcher  qu'ils  ne  m 

pourrissent  contre  la  terre  ;  le  milieu  du  convexe  était  en- 
core couvert   d'une   plaque  de  1er,  pour  parer   les  grands 

coupa.  Las  princes,  qui  Ibrmaienl  la  seconde  ligne,  étaient 

aunes  comme  \v>  liasliits  ;  et  les  /nains,  en  troisième 
ligne,  de  même;  mais.au  lien  du  pi/um  ,  ils  avaient  de 
longues  piques ,  et  attendaient  de  pied  ferma  le  choc  de 
l'infanterie  ennemie  ,  menu'  celui  de  la  cavalerie.  I. ois, nu 

leurs  piques  étaient  brisées  ,  ou  qu'ils  ne  pouvaient   plus 

l'en  servir,  élâol  trop  près  de  l'ennemi,  ils  la  jetaient  peut 
m  servir  de  leurs  épées,  en  qui  ds  avaient  la  plui  grande 

confiance.— C'était  dans  l'ordre  des  triairet  que  l'on  pre- 


nait le  primipile ,  et  non  dans  celui  des  PTiHCM,  ainsi 

que  le  dit  Végète.  En  effet ,  il  aurait  ete  contre  toute  rai- 
son de  choisir  de  préférence  Wt  officier  dans  l'ordre  dea 
princes  plutôt  que  dans  celui  des  tritures  ,  dont  l'expé- 
rience cl. ut  plus  consommée  ,  et  qui  avaient  depuis  plus 
de  temps  donne  des  preuves  de  leur  COUrage.  Ce  grade  dis- 
tingue elail  d'autant  plus  certainement  une  marque  d  es 

lime  et  de  oonasHsce,  que  l  amie  était  ipédalemenl  sous  m 

garde. te  trouve  toujours  Yegece  en  Contradiction  ave. 

les  historiens  les  plus  respectes  et  les  plus  dignes  île  Im  ,  et 

d'entant  plus  croyables  qu'Us  étaient  du  temps  on  la  répu- 
blique elait  dans  toute  s.i  -Ion,..  Cet  auteur  avance  que  le 
primipiU  ne  commandait  que  quatre  centuries  dans  la 

première  ligne  ;  et  il  dit  ensuite  qu'il  était  a  la  tète  de  toute 

la  légion ,  et  qu'en  vertu  «le  sa  qualité  ioprtmipUê,  il 

jouissait  de  grands  honneurs  et  de  grands  avantagea.  Je 

voudrais  trouver  Végece  d'accord  avec  lui-même  :  puisque 

le prtmipiU  était  a  la  létede  toute  la  légion,  il  Décom- 
mandait pas  seulement  quatre  centuries,  mais  toute  la 
légion ,  sous  les  ordres  des  tribuns  :  s'il  eût  dit  que  ,  dans 
le  moment  d'une  action  ,  le  primipile  avait  spécialement 
sous  tes  ordres  quatre  centuries  de  la  première  ligne,  il 
aurait  été  mieux  compris.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est 
qu'il  commandait  toute  la  légion  sous  les  tribuns,  et  que 
si,  dans  une  bataille,  ils  avaient  été  tues,  le  primipile 
aurait  pria  le  commandement  en  chef  jusqu'à  l'arrivée  des 
deux  autres  tribuns.  —  Végèce  se  trompe  encore  lorsqu'il 
dit  que  le  premier  liaslat  commandait  deux  cents  hom- 
mes, et  le  second  cent  cinquante;  tandis  que  le  premiei 
prince  de  la  première  cohorte  ne  commandait  que  cent  cin- 
quante hommes,  et  le  premier  friaire,  cent.  — J'ai  déjà  dit 
que  Végèce  n'était  pas  militaire  ;  que  la  l'orme  et  la  cons- 
titution de  la  légion  du  temps  de  Valentinien  ne  ressem- 
blaient en  rien  à  l'ancienne  constitution  romaine  sous  les 
rois,  SOUS  les  cousu  la,  et  même  sous  les  premiers  empereurs, 
que  lorsque  Végèce  écrivit  ses  Institutions ,  la  discipline 
militaire  était  lrès-allérée,etqu'il  lut  obligé  d'avoir  recours 
à  un  très-petit  nombre  d'anciens  auteurs ,  peut  être  arrssi 
obscurs  qu'il  l'est  lui-même  dans  plusieurs  parties  rie  ses 
Institutions.  Il  n'est  donc  pas  surprenant  qu'il  se  soit 
mépris,  et  qu'il  ait  donné  pour  certain  ce  qu'il  n'a  fait  que 
conjecturer.  —  Végèce  avance  encore  que  lesdix  centuries 
qu'il  suppose  à  la  cohorte  militaire  étaient  commandées 
par  cinq  ordinaires  :  il  est  vrai  que  les  cinq  premiers 
centurions  de  la  première  cohorte  s'appellaient  onlnia- 
rii  ;  niais  ils  n'avaient  d  autre  commandement  que  celui 
de  la  Centurie  à  laquelle   ils  étaient  attaches,  pana-  qu'il 

faut  compter  le  primipile,  qui  faisait  le  sixième  centu- 
rion ,  et  qui  commandait  tous  les  autres,  il  suppose  encore 

dix  centurions  dans  la  cohorte  inilliaire;  il  n'y  en  eut  ja- 
mais que  six  ;  et  lorsque  celle  cohoi  le  lui  doublée  et  nom- 
mée <  oliorle  inilliaire  ,  ce  qui  n'eut  heu  ,  ainsi  que  je  l'ai 
dit  i  11  ,  i  ),  que  sous  l'empereur  Adiien  ,  elle  ne  fui  ainsi 
nommée  que  |> aice  qu'on  la  doubla  en  nombre  d'hommes, 

mais  elle  ne  fut  point  augmentés  h  nombre  de  centuries  ; 

il  n'y  eut  jamais  que  six  centuries  par  cohorte,  et  dix  co- 
hortes pat  légion.— -Végèce  se  trompe  encore  mu  le  nombre 

des  centurions  qu'il  donne  à  la  légion  :  il  djl  que  la  sec  mule 

cohorte  et  les  suivantes  avaient  chacune  cinq  centurions , 

et  «pie  dans  toute  la  légion  il  y  en  avait  cinquante  cinq, 
dix    pour  la  cohorte  inilliaire,  cl  cinq  pour  i  bai  une  des 

neuf  autres.  Comme  la  cohorte  milbaire  n'avait  que  su 
centuries  ainsi  que  leenetu1  autres,  qu'Un')  avait  qu'un 
centurion  et  ueoptta  poui  chacune,  il  an  résulte  qu'il  y 
av. ut  mx  centurions  et  sis  optionet  par  cohorte  :  ainsi  la 
légion  étant  divisée  en  soixante  oanturiee,  il  y  avait  cou 

sequemincnl  tOÉUaU  n  n  lui  nuis /// 10/T.s  et  soixanle/»,\ 
tenait  s.  autrement   nommes  ii/i/mncs  .  dont   le  premier 

centurion  des  //  loirei .  nommé  primipiU .  commandai! 
tous  les  antres ,  mm  l'autorité  dea  IriboM 
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NOTES 


Ex  primo  principe  legionis..  centurie  primipili. 
"  Végèce,  on  plutôt  Modestus  qu'il  copie  dans  ce  chapitre, 
continue  ,  comme  on  voit ,  d'y  parler  de  la  légion  suivant 
la  nouvelle  ordonnance  introduite  par  Marius;  et,  quoi- 
qu'elle ne  fût  plus  distinguée,  comme  était  i'ancienne,  par 
hastats,  princes  et  Iriaires,  sur  trois  lignes,  on  voit  bien 
que  l'auteur  emploie  ces  anciens  termes  pour  désigner  la 
nouvelle  ordonnance  sur  deux  lignes,  usitée  du  temps  de 
Végèce,  comme  on  a  vu  au  chap.  6.  —  A  l'égard  du  cen- 
turio  primipili,  c'était  sans  doute  l'officier  le  plus  consi- 
dérable après  le  tribun.  Dans  l'ancienne  ordonnance ,  il 
combattait  en  troisième  ligne;  dans  la  nouvelle,  en  pre- 
mière, mais  toujours  à  la  garde  des  enseignes  ,  qui  avait 
passé  de  la  troisième  ligne  à  la  première,  sous  Marins.  — 
Comme  on  désignait  les  soldats  qui  portaient  une  certaine 
arme  par  le  nom  de  l'arme  même,  primum  pitum  signi- 
fiait le  premier  rang  des  soldats  armés  du  javelot  appelé  pi- 
lum.  Au  reste,  il  y  a  un  mélange  si  confus  de  l'ancienne  et 
de  la  nouvelle  ordonnance  dans  les  différents  commande- 
ments que  l'auteur  attribue  aux  différents  ofliciers  dont  il 
parle,  qu'après  avoir  en  vain  cherché  quelque  lumière  chez 
les  commentateurs  ,  je  n'ai  pu  dissiper  l'obscurité  où  ils 
ont  laissé  ce  chapitre.  —  Ce  qu'il  y  a,  ce  me  semble  ,  de 
plus  connu  par  rapport  à  ce  mélange  ,  c'est  que,  depuis  le 
changement  de  l'ancienne  ordonnance,  c'est-à-dire  depuis 
Marins,  les  bons  auteurs  ,  tels  que  Varron  et  César,  n'em- 
ployèrent plus  les  termes  d'hastats,  de  princes  ni  de  triaires, 
pour  signifier  la  première,  la  seconde  et  la  troisième  ligne 
de  leur  temps.  » 

Pr inceps...  primae cohortis,e\.c.  Voy.  la  treizième  note 
du  chap.  20  du  1er  livre.  —  L'officier  que  Végèce  désigne 
ici  est  le  môme,  suivant  Oudendorp,  que  le  primus  prin- 
ceps  legionis  ,  dont  il  est  question  au  commencement  de 
ce  chapitre  ,  et  qui  devenait  de  droit  centurio  primipili. 
11  ne  faut  donc  pas  écrire,  d'après  un  manuscrit  et  avec 
Saumaise  (De  re  mil.,  c.  6)  :  princeps  aulem  seciindus 
primas  cohor fis.  Car  il  y  aurait  eu  ainsi  dans  la  première 
cohorte,  non  cinq  ordinarii,  comme  le  dit  Végèce,  mais 
six,  c'est-à-dire:  primas  pilas,  primus  princeps , pri- 
mas haslalus,  secundus  princeps  ,  secundus  hastatas, 
triarius  prior.  Saumaise,  pour  écarter  cette  difficulté', 
veut  qu'on  supprime  les  mots  Triarius  prior  centum  lio- 
mines  gubernabat ,  qui  ne  se  trouvent  pas  ,  dit-il ,  dans 
tous  les  manuscrits  ,  ni  dans  Modestus.  Mais  Oudendorp 
s'oppose  à  cette  suppression  ,  tout  en  avouant  n'avoir  vu 
nulle  part  ailleurs  ce  titre  de  triarius  prior;  c'est  aussi 
ce  qu'avait  remarqué  J.  Lipse  (  Analecl.  ad  milit.,\l,  11). 
Yoy.  plus  haut  le  en.  6. 

Ordinanda  sunt.  Plusieurs  éditions  portent  ordinala. 
Mais  notre  leçon  nous  [tarait,  comme  à  Schwebelius,  valoir 
mieux  que  celle-là. 

Erant  etiam  centurioncs.  On  lit  dans  quelques  édi- 
tions, erant  enim  ,  etc.  Le  sens  demande  évidemment 
etiatn.  Notre  auteur  dit  qu'outre  les  cinq  officiers  appelés 
ordinarii  ,il  y  avait  dans  la  première  cohorte  dix  centu- 
rions, à  la  tète  de  chacune  des  centuries.  Ainsi  le  primus 
pilas  commandait  quatre  centuries,  et  avait  sous  lui  quatre 
centurions  commandant  à  chacune  d'elles.  Leprimus  fias- 
talus,  qui  commandait  deux  centuries,  avait  sous  ses  or- 
dres deux  centurions;  le  primus  princeps  et  le  secundus 
hastatus  commandaient  trois  centuries,  et  avaient  sous 
eux  trois  centurions.  Le  triarius  prior  commandait  une 
centurie,  et  avait  sous  lui  un  centurion.  On  trouve  ainsi 
dans  la  première  cohorte  dix  centuries,  cinq  ordinarii  et 
dix  cent urions ,  appelés  centeniers.  C'est  peut-être  ce 
qu'a  voulu  dire  Modestus  par  ces  mots:  SicX..  cent ur ion  i- 
bus  regebatur  prima  cohors.  Au  reste,  toutes  ces  dési- 
gnations, tous  ces  dénombrements  ont  dû  subir  des  altéra- 
tions sous  la  plume,  ordinairement  si  infidèle,  des  copistes; 
et  il  n'est  pas  étonnant  que  ni  Slewechius,  ni  Juste-Lipse 


(  Anal,  ad  milit.,  II,  1 1  ),  ne  se  soient  tirés ,  leur  honneur 
sauf,  des  difficultés  du  texte.  Il  n'y  a  guère  qu'Oudendorp 
qui  les  ait  en  partie  résolues ,  et  c'est  lui  qu'il  faut  con- 
sulter. 

Decani.  «  Végèce  s'est  également  servi  des  termes  de 
manipulas  et  de  contuberniutn ,  pour  exprimer  cette 
chambrée  de  soldats  qu'il  appelle  contubernales.  Spartien 
et  d'autres  auteurs  les  appellent  manipulares  et  commu- 
nipulones.  » 

In  tota  aulem  legione  erant  centuriones  quinqua- 
ginta  quinque.  «  Végèce  est  ici  sensiblement  contraire  à 
lui-même  ;  car  du  calcul  qu'il  a  fait  (  au  cb.  6  de  ce  livre) 
des  hommes  qui  composaient  la  légion ,  et  de  ce  qu'il  dit 
même  ici,  il  résulte  que  la  première  cohorte,  quoique  plus 
nombreuse  que  les  autres,  n'avait  que  cinq  centurions  non 
plus  qu'elles,  ce  qui  fait  cinquante  centurions  pour  toute 
la  légion.  Ainsi ,  on  ne  peut  guère  douter  que  le  texte  ne 
soit  corrompu ,  et  qu'il  ne  faille  lire  cinquante ,  au  lieu  de 
cinquante-cinq.  —  On  ne  sera  pas  surpris  qu'il  y  eût  dans 
la  première  cohorte  moins  de  centurions  à  proportion  que 
dans  chacune  des  neuf  autres  ,  pour  peu  qu'on  réfléchisse 
que  les  soldats  y  avaient  moins  besoin  d'officiers  ,  ayant 
presque  tous  mérité  de  l'être  eux-mêmes,  par  l'intelligence 
et  la  valeur  qui  les  avaient  fait  monter  à  cette  première 
cohorte.  —  11  faut  cependant  convenir  que  le  nombre  des 
centurions  varia,  puisque,  dans  la  révolte  des  légions  sous 
Cécina,  les  mutins,  dit  Tacite,  se  jetèrent  l'épée  à  la 
main  sur  les  centurions,  au  nombre  de  soixante  sur 
chacun,  pour  égaler  le  nombre  des  centurions  de  chaque 
légion.  » 

CHAPITRE  IX. 

Il  ne  faut  pas  considérer  ici  la  légion  telle  qu'elle  était  à 
sa  création,  ni  pendant  la  république.  Dans  ces  différents 
temps  il  n'y  avait  point  de  préfet,  et,  ainsi  qu'on  l'a  vu 
(  II,  7  ),  elle  était  sous  les  ordres  immédiats  de  six  tribuns, 
qui  se  parta£>3ient  le  commandement  :  mais  il  la  faut  con- 
sidérer sous  le  règne  de  Valenlinien  ,  où  toute  l'ancienne 
constitution  était  absolument  changée.  Il  n'a  jamais  été 
question  de  préfet  du  temps  de  la  république.  La  première 
fois  qu'il  en  est  fait  mention,  c'est  sous  l'empereur  Olhon, 
l'an  de  Rome  822.  M.  le  Reau  croit  que  ce  préfet  de  la  lé- 
gion est  le  même  que  le  legatus  legionis  :  si  cela  est, 
ajoute-t-il,  cet  officier  commença  sous  Auguste.  La  création 
de  ces  legati  legionum,  comme  office  permanent,  est  in- 
diquée par  Dion  Cassius  dans  l'Histoire  d'Auguste ,  et  on 
les  voit  déjà  établis  au  commencement  du  règne  de  Ti- 
bère (Tacit.,  Ann-,  I,  44).  -  Quant  aux  maîtres  de  la 
milice,  dont  parle  Végèce,  ils  sont  très-postérieurs  à  ce 
temps-là;  ils  ne  furentiétablis  que  sousDioclétien.  —  Ces 
préfets  étaient  supérieurs  aux  tribuns:  ils  étaient  intermé- 
diaires entre  les  lieutenants  de  l'empereur,  nommés  pour 
commander  les  armées,  et  les  tribuns  militaires,  qui  com- 
mandaient les  cohortes  :  c'était  le  seul  grade  qu'il  y  eût  en- 
tre le  général  d'armée  et  les  tribuns.  —  Du  temps  des  rois 
et  des  consuls,  les  Romains  ne  connaissaient  que  les  tri- 
buns, les  centurions ,  et  les  décurions  ou  decani.  Du  temps 
des  empereurs,  c'est-à-dire  sous  Auguste,  ils  avaient  le 
legatus  legionis  ou  le  préfet ,  les  tribuns,  les  centurions, 
et  les  décurions.  Depuis  Dioctétien  jusqu'à  Valentinien, 
et  dans  la  suite,  ils  eurent  les  maîtres  de  la  milice,  le  préfet 
par  légion,  les  tribuns,  les  centurions  et  les  décurions.  — 
On  ne  connaissait  dans  une  armée  romaine,  du  temps  des 
consuls,  qu'un  ou  deux  consuls,  en  supposant  leurs  armées 
réunies  ;  six  tribuns  par  légion,  soixante  centurions  de  la 
tête,  et  autant  de  la  queue,  nommés  optiones;  et  plus  ou 
moins  de  décurions,  suivant  la  force  de  chaque  légion. 
Lorsqu'on  les  augmentait,  il  y  avait  plus  de  décuries  ou 
chambrées;  mais  les  cohortes  et  les  centuries  restaient 
toujours ,  les  unes  fixées  à  dix ,  et  les  autres  à  six  par 
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cohorte.  Ainsi,  depuis  Dioctétien,  où  il  y  eut  le  plus  de 
grades  dans  une  armée,  il  n'y  avait  que  deux  officiers 
qu'on  put  nommer  officiers  généraux  ,  ce  qu'on  entend 
par  les  préfets  ,  qui  commandaient  chacun  deux  légions, 
mais  subordonnes  au  général  on  maître  de  la  milice  ;  douze 
officiers  supérieurs,  ce  qu'où  entend  par  les  tribuns, 
soixante  centurions priores,  et  soixante  poster ior es. 

Ex  consuliOus.  11  ne  faut  lire,  comme  dans  quelques 
éditions,  ni  ex  consularibus ,  ni  exconsulibus ,  deux 
mots  synonymes.  Citaient  des  consuls,  et  non  des  con- 
sulaires, que  les  empereurs  envoyaient,  comme  lieute- 
nants ,  aux  armées. 

•/'turcs  numeri.  Schwebelius  veut  que  ces  mots  signi- 
fient tonte  l'armée;  et  il  cite  ce  passage  d'Ulpien  (I.  Il 
Exercitum,  non  unam  cohortem,  neque  unamalam 
dicimus,sed  numéros  mullos  militum.  Mais  la  citation 
n'est  pas  concluante.  Ulpien  définit  une  armée  d'après  sa 
composition,  et  Végèce  n'a  pas  à  donner  ici  de  défini- 
tion ;  s'il  eût  voulu  dire  que  les  maîtres  de  la  milice  com- 
mandaient quelquefois  des  armées,  il  eût  employé  le  mol 
exercitus  ;  or,  on  peut  commander  plusieurs  corps  de 
troupes,  sans  pouvoir  commander  une  armée. 

Habens  comilivx  primi  ordinis  dignitatem.  Les  édi- 
tions portent  communem  et  eomilivam.  Mais  comitiv.i 
dignilas  et  comitiva  primi  ordinis  étaient  des  expres- 
sions consacrées  dans  la  langue  des  nobles  de  ce  temps- 
la.  Yoy.  Cassiodore  (  Yariar.,  VI ,  12).  Il  y  avait  les  com- 
tes ou  comi (es  primi ,  secnndi  et  tertit  ordinis.  Yov. 
Saumaise  (  ad.  Spart.,  p.  47,  et  ad  Treb.  Poil.,  p.  3o7). 

Arma  omnium  militum...  vestes.  «  Comme  l'habille- 
ment du  soldat  romain  n'est  pas  sans  intérêt  pour  les  mi- 
litaires, et  (pie,  malgré  tout  ce  qu'on  a  écrit,  cette  ma- 
tière est  encore  fort  embrouillée ,  je  lâcherai  de  I  éclaircir, 
sans  m'étendre  au  delà  de  ce  qui  est  nécessaire,  pour  don- 
ner une  idée  du  vêtement  du  légionnaire  sous  César,  jus- 
qu'au temps  où  on  a  quitté  les  anciens  usages  pour  d'au- 
tres qui  ne  les  valaient  pas.  —  Lorsqu'on  leva  les  légions, 
les  soldats  se  procuraient  eux-mêmes  leurs  vêtements  et 
leurs  armes.  Quoiqu'on  lit  quelques  changements  à  cet 
usage  dans  la  suite,  nous  voyons  cependant  encore,  dans 
Polybe,  que  les  consuls,  en  levant  les  légions,  ne  four- 
nissaient point  d'armes  aux  nouveaux  enrôlés.  Ils  leur 
ordonuaientsimplementde  paraître  avec  cellesqu'ils  étaient 
eu  droit  de  porter,  selon  les  classes  auxquelles  ils  apparte- 
naient. Il  fallait  même,  s'il  arrivait  qu'on  leur  fournissait 
pendant  le  cours  de  la  guerre  de  nouveaux  habits  et  de 
nouvelles  armes,  qu'ils  s'en  laissassent  déduire  les  frais  de 
leur  paye.  Mous  lisons  souvint,  dans  Tite-Live,  que  les 
habits  avant  manqué  aux  troupes,  les  généraux  s'en  plai- 
gnirent, et  qu'ils  sollicitèrent  le  sénat  de  leur  en  envoyer 
incessamment.  H  parait ,  par  beaucoup  de  passages  des  his- 
toriens, qu'il  serait  BUperflu  de  citer,  quelle  attention  les 
anciens  Romains  ont  eue  pour  l'habillement  de  leurs  trou- 
pes. Ceux  même  des  généraux  qui ,  BOUS  les  empereurs,  se 
piquèrent  encore  de  l'ancienne  régularité  dans  le  service, 
ne  dédaignèrent  pas  de  taire  eux-mêmes  de  temps  en 
temps  la  revue  des  habits  et  des  armes  des  soldats.  (  Voy. 
Vulc.  Gallic,  Avid.  Cass.,  (,,  et  Maxim,  duo,  0.  )  —  Les 
principales  pièces  de  l'habillement  des  soldats  romains, 
dont  les  auteurs  parlent,  se  réduisent,  outre  la  chaus- 
sure, aux  tuniques  et  au  manteau  ou  sagum,  pou  le 
simple  soldat,  et  aux  loges,  pour  les  officiers.  — Les  tu- 
niques militaires  se  distinguaient  de  celles  que  tout  le 
monde  portait ,  en  ce  qu'étant  moins  longues  elles  t. ni- 
chaient a  peine  les  geOOai.  I. Iles  étaient  lei  mee.s  en  bas; 
mais  l'ouverture  en  haut  était  fort  large  ,  et  descendait  jus- 
qu'au nombril.  On  se  servait  d'agi  aie  pour  les  serrer 
plus  ou  moins  autour  du  COU  ,  selon  qu'on  en  avait  envie 
Elles  n'avaient  point  démanches,  si  ce  n'est  pour  couvrir 
un  peu  le  haut  des  épaules.  Tout  l'habit  était ,  au  reste,  foi  i 


ample,  et  flottait  sur  le  corps,  c'est  pourquoi  on  a\aii  la 
coutume  de  l'attacher  el  <ie  le  retroussa  su4essus  des 
hanches  ,  a  l'aide  d'une  ceinture,  soit  pour  faire  diligence, 

soit  pour  la  bonne  grâce.  —  Dans  une  des  firmes  de  la 
colonne  Trajane,  on  voit  plusieurs  soldats  occupes  a 
couper  du  bois,  alors  que,  n'ayant  rien  a  craindre  de 

l'ennemi,  ils  s'étaient  défaits  de  leuis  CUirasSOS,  et  n'a- 
vaient (pie  leurs  tuniques  sur  le  coi  ps.  On  v  observe 
qu'on  en  pouvait  replier  le  haut  sur  une  seule  épaule, 
et  laisser  l'autre  à  découvert  avec  une  partie  de  la  poi- 
trine jusqu'aux  hanches,  lu  redressant  également  la 
tunique  sur  tout  le  corps,  ils  la  portaient  la  plupart  du 
temps  sous  leurs  manteaux,  comme  un  babil  de  do- 
sous.  La  figure  qui  se  voit  dans  un  de  ces  monuments  sé- 
pulcraux queDoniusa  insérés  dans  son  ouvrage  des  Ins- 
criptions , nous  représente  un  vétéran  en  tunique  et  sans 
cuirasse,  avec  son  manteau.  Ceux  de  la  colonne  Trajane 
ont  ions  leurs  tuniques  retroussées,  a  la  manière  des  sol- 
dats et  de  ceux  qui  menaient  une  vie  active;  d'où  vient  la 
différence  entre  les  altius  cincli  et  les  disdncti,  gens 

mous  el  paresseux,  qui  laissaient  flotter  leuis  babils. Du 

temps  de  Romulus,  les  Romains  enveloppaient  leurs  corps 
nus,  dans  la  toge,  sans  avoir  même  la  tunique  (  Plin  , 
XXXIV,  5(1).  Dans  la  suite  du  temps  on  n'avait  pas  seu- 
lement la  tunique  ,  mais  on  portait  aussi  sous  elle  d'autres 
vestes,  et  des  espèces  de  chemises  qu'on  nommait,  à  ce  que 
dit  Varron  ,  SUbucula  et  intusium.  Il  est  donc  bien  pos- 
sible (pie  les  soldats  aient  encore  porté  des  vestes  bous 
leurs  tuniques  pour  se  munir  contre  le  froid,  quoique  le 
sculpteur  de  la  colonne  Trajane  ne  l'ait  pas  exprimé. 
—  Quoi  qu'en  dise  Saumaise,  l'usage  des  chemises  de  toile, 
qui  nous  paraît  si  commode  et  si  indispensable,  n'était 
sûrement  pas  connu  du  temps  de  César  et  des  premiers 
empereurs,  si  ce  n'est  parmi  les  femmes.  Les  anciens,  et 
surtout  l'hue,  qui  traite  ces  matières  avec  beaucoup 
d'exactitude  ,  n'auraient  pas  manqué  de  nous  en  instruire, 
comme  ont  lait  dans  la  suite  les  auteurs  qui  ont  composé 
les  vies  des  empereurs  sous  lesquels  l'usage  du  linge  de- 
vint général  (Spart.,  Alex.  Sev.,  40).  —  Les  tuniques  et 
toutes  les  pièces  de  l'habillement  romain  étaient  cons- 
tamment faites  de  draps  de  laine,  qu'on  fabriquait  de  dif- 
férente qualité  et  avec  beaucoup  d'art  pour  la  teinture, 
aussi  bien  que  pour  la  texture.  C'est  par-dessus  la  tuni- 
que (pie  le  soldat  romain  endossait  la  cuirasse.  Celles  que 
Polvbe  décrit  étaient  de  deux  espèces  différentes  :  l'une 
n'était  proprement  qu'une  plaque  mince  de  bronze,  large 
de  neuf  de  nos  pouces,  un  peu  convexe,  avec  laquelle, 
en  l'affermissant  par  des  attaches  sur  le  dos  et  sur  les 
épaules,  ils  se  couvraient  la  poitrine.  Ce  sont  ces  plas- 
trons qu'on  voit  quelquefois  dans  les  anciennes  statues, 

et  que  l'olven  appelle  j)(u8upâxia  OU  demi-cu nasses  L'au- 
tre, que  portaient  les  riches,  était  une  armure  complète, 
qui  couvrait  tout  le  corps  jusqu'à  la  ceinture.  L'exprès- 
sion  grecque  d'à/.uaio<oT6;,  qui  Bignifie  fait  decbaluettea 
OU  de  petits  anneaux  ,  indique  assez  la  manière   dont  on 

les  fabriquait.  Les  cottes  de  mailles  des  siècles  précédents 

étaient   ci  s  muasses   dont  l'usage  était  de   même  aussi 

connu  que  fréquent  cbei  les  anciens  —  Les  cuirasses  des 

officiers  étaient  la  plupart  d'une  pièce,  de  l'espèce  de  celles 

que  IBS  GreCS  appelèrent  exatoi  BwpmtSC»  des  muasses 
qui  restaient  debout  lorsqu'on  les  posait  a  tei  re.  On  en 
voit  en  très-grande  quantité  dans  les  tiopbees,  et  dans 
les    SgUreS  el  les  statues    des    empereurs   et    des  Officiel  s 

de  marque  j  ils  les  Bvalent  oiilinairemenl  richement  m 

nées ,  et  lelevees  par  l'élégance  des  baudriers  et  des  cein- 
tures— Comme  les  ai  mines  d'une  seule  pièce  .nu  aient  COO- 

Bidérahlement  gêné  le  corps,  étant  laites  d'une  matière 

BU88J   mide  que   le  1er  et    le    hroil/e,  les    oiivners   de    ces 

temps  s'appliquèrent  s  l'ait  d'en  taire  de  linge,  de  cuir, 
de  laine  el  de  mailles,  pour  pouvoii  joindre  i  leur  solidité 
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toute  la  souplesse  et  toute  la  légèreté  possible.  —  Il  y  en  i 
:i\ ait  aussi  qui  étaient  composées  de  plus  d'une  pièce,  et 
qui  se  détachaient  par  partie.  On  voit,  dans  le  Recueil  des 
antiquités  du  comte  de  Caylus  (t.  V,  pi.  X),  un  fragment 
de  cuirasse  d'un  bronze  bien  mince  et  bien  léger,  qui 
devait  servir  à  défendre  le  ventre,  et  qu"on  joignait  avec 
des  anneaux,  dont  quelques-uns  tiennent  encore  à  la 
partie  qui  couvrait  la  poitrine.  11  parait  cependant  que 
les  cuirasses  que  les  légionnaires  portaient  communé- 
ment avaient  encore  plus  de  souplesse  et  moins  de  poids 
que  celles  de  l'espèce  dont  est  ce  fragment,  et  qui ,  bien  que 
le  bronze  en  soit  très-mince,  n'auraient  pas  laissé  de  les 
charger  beaucoup. — On  voit,  dans  les  figures  des  colonnes 
de  ces  deux  empereurs,  le  soldat  avec  la  même  demi-cui- 
rasse que  Polybe  lui  donne  pour  défendre  sa  poitrine. 
Faite  également  d'un  bronze  bien  mince,  comme  du  métal 
le  plus  employé  dans  les  forges  des  anciens,  elle  lui 
couvrait  le  devant  du  corps,  aussi  bien  que  le  dos.  Elle 
s'ouvrait  par  des  ressorts,  pour  la  facilité  de  l'endosser. 
L'autre  partie  de  l'armure,  destinée  à  couvrir  le  ventre, 
les  épaules  et  le  reste  du  corps  jusqu'aux  hanches,  était  un 
assemblage  de  bandes  de  cuir,  couvertes  chacune  d'une 
lame  d'un  métal  mince  et  pliable,  et  qui,  étant  attachées 
ensemble  sur  le  dos  par  quelque  cuir  ou  par  quelque  drap, 
laissaient  pendre  les  bouts,  que  le  soldat  joignait  et  serrait 
sur  le  devant  avec  des  boucles,  qu'on  distingue  fort  bien 
dans  les  figures.  Le  corps  serré  de  cette  manière  jusque 
par-dessus  la  demi-cuirasse ,  il  yavaitquatre  de  ces  cour- 
roies à  chaque  épaule,  qui  lui  servaient  d'épaulières  ,  et 
qui,  en  passant  par-dessus,  s'attachaient  des  deux  côtés  par 
leurs  bouts,  moyennant  des  boutonnières,  à  la  première 
bande  d'en  haut,  qui  serrait  le  bas  de  la  demi-cuirasse.  De 
cette  manière  tout  tenait  ensemble;  et  le  soldat  n'était  pas 
seulement  couvert  sur  tout  son  corps,  mais  il  conservait 
encore  toute  la  liberté  de  ses  mouvements.  On  les  voit 
ainsi ,  dans  ces  mêmes  colonnes  ,  travailler  aux  retranche- 
ments, lever  et  porter  de  grands  fardeaux  ,  et  se  prêter 
à  tontes  sortes  de  corvées  avec  autant  de  facilité  que 
s'ils  n'étaient  pas  cuirassés.  —  Ces  ceintures,  couvertes 
de  plaques  de  bronze  pour  l'usage  de  cette  armure,  de 
même  que  toutes  celles  qu'on  mit  en  œuvre  pour  en  faire 
des  baudriers  et  des  zones,  étaient  nommées  baltei  ou 
baltea  ;  et  il  s'en  faisait  une  grande  consommation  dans 
les  armées.  C'est  pourquoi  on  avait  soin  d'entretenir  de 
bons  ouvriers  dans  les  arsenaux  ,  comme  on  le  voit  par 
une  des  inscriptions  que  Donius  a  publiées.  —  Au  bas 
des  cuirasses  des  officiers  généraux  ,  et  surtout  de  l'em- 
pereur, il  y  a  encore  d'antres  pièces  d'étoffes  attachées 
en  guise  de  tonnelets,  avec  de  riches  bordures,  quel- 
quefois l'une  sur  l'antre,  ainsi  que  cela  se  prouve  par 
plusieurs  figures  représentées  dans  ces  colonnes  et  par 
d'autres  monuments.  Cependant  on  y  voit  toujours  un 
petit  bout  de  la  tunique  ,  qu'on  a  eu  soin  de  faire  paraî- 
tre par-dessous  ces  tonnelets,  qui  ne  passait  pas  pourtant 
les  genoux,  comme  chez  le  simple  soldat. — Outre  cette  ar- 
mure et  la  tunique,  le  soldat  avait  encore  le  manteau  ou 
\esagum.  De  tous  ses  vêtements,  c'était  celui  qui  carac- 
térisait le  plus  son  état.  Ce  manteau  ,  que  les  Grecs  appe- 
laient chlamys,  descendait  au  soldat  un  peu  au-dessous  du 
gras  de  la  jambe  ,  et  le  bas  paraît  avoir  été  coupé  en  rond 
comme  la  toge.  Le  soldat  en  marche  et  en  faction  se  l'atta- 
chait ordinairement  au-dessus  de  la  poitrine  sous  le  men- 
ton au  moyen  d'une  agrafe  ou  d'un  simple  nœud  ,  de 
façon  qu'il  le  laissait  tomber  également  des  deux  épaules 
en  arrière.  Fort  souvent  il  l'affermissait  avec  une  agrafe 
sur  l'épaule  droite,  pour  avoir  le  bras  libre.  Il  le  portait 
de  la  même  manière  par-dessus  la  simple  tunique,  comme 
on  le  voit  par  des  figures  de  l'ouvrage  de  Donius  et  de  la 
colonne  de  Trajan.  —  Les  sagum  des  officiers  se  distin- 
guaient de  ceux  des  simples  soldats  autant  par  leur  lon- 


gueur que  par  la  qualité  du  drap  qu'on  y  employait.  Comme 
ils  ressemblaient  beaucoup  aux  toges,  ils  portaient  aussi 
quelquefois  ce  nom;  ct'fite-Live,  en  parlant  des  habits 
envoyés  à  l'armée ,  fait  ordinairement  le  dénombrement 
des  toges  pour  les  officiers,  en  moindre  nombre  que  des 
autres  vêtements.  —  Le  paludamentum  était  l'habit 
militaire  dont  se  paraient  l'empereur,  et,  du  temps  de  la 
république,  les  généraux,  lorsqu'ils  sortaient  de  la  ville 
pour  prendre  le  commandement  des  armées;  ils  le  quit- 
taient ordinairement  avant  d'y  rentrer.  C'était  un  manteau 
de  couleur  pourpre,  qui  leur  descendait  jusqu'aux  pieds, 
et  qu'ils  portaient  par-dessus  la  cuirasse,  comme  on  le  voit 
par  deux  statues  et  par  un  grand  nombre  d'autres  mo- 
numents de  l'antiquité. — Il  n'est  pas  aisé  de  déterminer  la 
couleur  des  tuniques  et  des  manteaux  des  soldats.  Il  est 
vraisemblable  qu'ils  étaient  blancs  ,  comme  ceux  des 
autres  citoyens.  —  Pour  chaussure,  nous  ne  voyons  au 
soldat  romain  qu'une  simple  semelle  au-dessous  de  la 
plante  du  pied  ,  liée  sur  le  haut  avec  des  courroies  ,  qui 
passent  ensuite  à  quatre  tours  au-dessus  de  la  cheville, 
de  sorte  que  le  pied  reste  presque  entièrement  à  nu.  Cette, 
chaussure  militaire  était  nommée  caliga.  Elle  était  par- 
ticulièrement destinée  au  simple  soldat  ;  de  sorte  que,  pour 
indiquer  la  fortune  d'un  officier  qui  avait  passé  par  tous 
les  grades,  on  disait  qu'il  était  monté  depuis  la  sandale. 
11  faut,  au  reste,  que  ces  semelles  aient  été  d'un  cuir  très- 
gros  et  très-fort,  pour  avoir  pu  souffrir  l'insertion  d'un 
grand  nombre  de  petits  clous,  dont  les  têtes,  qui  étaient 
en  bas,  armaient  le  dessous.  Les 'légionnaires  marchaient 
avec  celle  chaussure  d'un  pas  assuré,  et  passaient  par 
les  chemins  les  plus  difficiles  et  les  plus  raboteux.  On 
les  voit  tous  chaussés  de  la  même  façon  dans  les  deux 
colonnes  de  Trajan  et  d'Antonin,  dans  l'arc  de  Sévère,  et 
dans  plusieurs  autres  monuments.  Les  officiers  de  marque 
en  portaient  aussi  dans  le  même  goût;  on  n'y  remarque 
que  plus  d'élégance,  et  des  courroies  mieux  façonnées,  qui, 
au  lieu  de  ne  passer  que  la  cheville,  montaient  jusqu'à 
mi-jambe.  Cette  espèce  de  chaussure  eut  dans  la  suite  le 
nom  de  campagus,  et  varia  de  différentes  manières  dans 
ses  ornements.  Quoiqu'il  paraisse,  par  quelques  endroits 
de  la  colonne,  que  l'empereur  et  les  principaux  officiers 
de  l'armée  étaient  chaussés  d'une  espèce  de  souliers  à 
peu  près  semblables  aux  nôtres,  on  trouvera  cependant, 
en  y  regardant  de  bien  près,  que  ce  n'étaient  que  des 
galoches  qu'ils  chaussaient  par-dessus  leurs  sandales, 
qu'ils  ne  portaient  pas  moins  que  les  autres  militaires. 
Les  quatre  courroies  qu'on  en  voit  sortir,  et  monter  par- 
dessus les  chevilles  du  pied,  le  démontrent  évidemment. 
—  Polybe,  en  détaillant  les  armes  offensives  et  défensives 
des  soldats  romains ,  fait  encore  mention  d'une  bolle 
qu'ils  avaient  à  une  de  leurs  jambes;  et  Végèce  parle  de 
même  d'une  botte  de  fer  dont,  selon  lui,  les  anciens 
Romains  avaient  le  pied  droit  armé,  comme  celui  qu'ils 
portaient  en  avant,  après  avoir  lancé  le  pilum.  Tite-Live 
parle  de  même  de  ces  bottes  de  métal ,  et  en  donne  aussi 
aux  soldats  des  Samnites,  dont  il  dit  qu'ils  en  avaient  au 
pied  gauche.  On  voit  par  Ju  vénal,  et  par  des  pierres  gravées, 
que  c'était  la  coutume  des  gladiateurs.  On  ne  saurait 
douter,  après  ces  témoignages,  que  les  anciens  légionnaires 
n'en  aient  eu.  — 11  est  connu  que  les  anciens  Romains  , 
ainsi  que  les  Grecs,  ne  portaient  pas  de  culottes,  et  qu'ils 
traitaient  même  de  barbares  les  nations  qui  s'en  serva;  Mil, 
telles  que  les  Perses  et  les  Gaulois.  Ovide  ( Trist.,\,  1 0,  3 1  ) 
est  indigné  de  trouver  dans  le  Pont,  lieu  de  son  exil, 
des  gens  d'extraction  grecque,  avec  des  culottes  comme 
les  antres  barbares.  —  11  paraît  assez  que,  pendant  les 
expéditions  que  les  Romains  firent  sous  les  empereurs 
en  Allemagne  et  dans  quelques  contrées  aux  bords  du 
Danube,  ils  revinrent  de  leurs  préjugés,  et  que,  loin  de 
trouver  cet   habillement  si  barbare,  ils  en  adoptèrent 
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quelquefois  eux-mêmes  l'usage.  C'est  ainsi  qu'on  voit,  dans 
quelques  endroits  de  ces  deux  colonnes,  l'empereur  lui- 
même  et  ses  officiers  en  liauts-de-chausses ;  et  il  n'est  pas 
étonnant  qu'ils  aient  pareillement  accordé  aux  centu- 
rions et  aux  vétérans  le  privilège  d'en  porter.  Dans  la 
suite,  on  se  familiarisa,  à  Rome  même,  avec  les  hauts 
de  chausses;  et  Lampride  dit  d'Alexandre  Sévère  (eh.  40), 
qu'il  en  avait  porté  de  hlancs,  en  place  de  rouges,  qui 
avaient  été  à  la  mode  du  temps  de  ses  prédécesseurs. 
Mais,  quoiqu'on  en  ait  fait  assez,  fréquemment  usage  dans 
les  temps  suivants,  les  soldats  des  légions  conservèrent , 
longtemps  encore,  l'ancien  vêtement;  et  on  ne  découvre 
pas  dans  les  ligures  de  l'arc  de  Sévère  que  les  légionnaires 
aient  pour  lors  déjà  porté  des  culottes.  —  En  réfléchissant 
sur  l'habillement  du  soldat  romain,  on  le  trouvera  sans 
doute  éliange,  et  bien  contraire  à  nos  mœurs.  Ce  fut  la 
force  de  l'habitude  qui  les  plia  à  avoir  les  bras  et  les 
pieds  presque  nus,  sans  en  être  incommodés,  et  qui  les 
mit  en  état  de  se  passer  de  culottes, en  ne  se  couvrant, 
depuis  les  reins  jusqu'aux  genoux,  que  des  pans  de  leurs 
habits.  On  avouera  encore  que  des  soldats  destinés  à 
joindre  l'ennemi,  et  à  ne  se  battre  qu'à  l'arme  blanche, 
ne  pouvaient  être  ni  armés  plus  avantageusement,  ni 
vêtus  plus  lestement  qu'ils  l'étaient.  Les  membres  exposés 
à   l'air  devaient  être  toujours  agiles  et  vigoureux.   Ils 
l'auraient  été  moins  s'ils  avaient  été  enveloppés  dans  des 
étoffes,  et  gênés  par  toutes  sortes  de  liens  et  de  jarretières. 
Cette  cuirasse,  qui  semble  être  si  pesante,  ne  l'était  pas 
de  la  manière  dont  on  l'ajustait.  D'ailleurs,  comme  on 
faisait  un  grand  usage  de  ces  armures,  les  artisans  de  ces 
temps  en  fabriquaient   d'une  légèreté  étonnante,  sans 
leur  faire   perdre  de  leur  solidité.  On  présenta  au  roi 
Démétrius  deux  de  ces  armures  complètes,  toutes  faites 
de  fer,  dont  chacune  ne  pesait  pas  plus  de  quarante  livres 
(ce  qui  revient  a  trente  et  une  des  nôtres).  Lorsqu'on  les 
essaya  en   présence  de  l'artisan ,  elles   résistèrent  aux 
traits  des  petites  catapultes.  Il  [tarait  assez  que  les  cui- 
rasses des  légionnaires,  dont  la  partie  qui  était  de  fer  ou 
de  bronze  leupcouvrait  la  poitrine,  n'avaient  pas  même, 
à  beaucoup  près,  ce  poids.  »  (Guischard,  Mrm.  ait.  et 
hast.,  t.  Il,  p.  193-219.) 

Disciplina  jus  et  severitas,  exercitio...  curabatur. 
On  a  beaucoup  disserté  pour  savoir  s'il  fallait  exercitatio, 
exercitia  ou  exercilium,  au  lieu  de  exercitio,  qui,  à 
la  fin,  a  prévalu;  s'il  fallait  lire,  dans  le  passage  corres- 
pondant de  Modestus ,  disciplina  ou  disciplinant  ;  si 
m  V(  rltat  in  m/ us  ne  vaudrait  pas  mieux  que  severifew, 
exercitio,  etc.  Mais  nous  croyons  notre  leçon  très-bonne, 
et  nous  n'adoptons  même  pas  la  correction  proposée  par 
Oudendorp  ,  notre  guide  ordinaire  :  Discipliner  ztsus  et 
tetH  ntas  exercitii....  corroborabatur. 

Ad  prufecti  luudein.  Oudendorp  veut  qu'on  tienne 
compte  de  cette  leçon  d'un  manuscrit  :  ad  cujusque, 
tuperiorum  luudem. 

CHAPITRE  X. 

Kn  suivant  les  différentes  fonctions  que  Végece  attribue 
au  prélel  des  camps,  il  parait  que  non-seulement  il  était 
aux  ordres  du  préfet  de  la  légion ,  mais  encore  qu'il  n'avait 
aucune  autorité  sur  les  officiers  ni  sur  les  suidai-,  pour 
aucun  commandement  à  la  guerre.  —  Pat  la  nature  ite  m 

différentes  fonctions,  on  ne  sait  trop  a  qui  le  comparer. 

Tantôt  il  est  comme  le  vaguemestre  d'un  régiment ,  tantôt 
ingénieur,  tantôt  commissaire  d'artillerie  ,  tantôt  directeur 
i l'hôpital  (1);  et  tantôt  il  a  les  fonctions  d'un  main  liai 
de  camp. 

(i)Dans  le  camp  décrit  par  l'olvbe,  on  ne  volt  point  d'emplace- 
ment designé  pour  l'I'Cipital.  M.  le  lleau  croit  que  les  soldats  ma- 
Ijdes  ou  blesses  cl. in  u(  soigné!  ii.ui-  leurs  tentes;  et  tt  ajoute  que 
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Adquem  castrorum  posi/io.  Boogva  fait  otMteiiai  id 

que  Végèce  attribue  aussi  aux  centuiions    |,->-,    ,|  :il|x  ,,,. 

hiiiis  (  ni,  s  )  l'inspection  du  camp;  mais ,,,,  voit,  eu  rap- 
prochant <es  pasaagea ,  que  Végèo se  contredit  pis  ;  |m 

prejèti  de»  camp»  choisissaient  l'emplacement  du  camp, 

tomme  il  ledit  ni;  puis  venaient  Itt  O^rtaeiMOref  (III,  8) 
qui  le  traçaient  d'après  les  règles;  puis  les  tribaas  et  les 
centurions,  qui  inspectaient  les  travaux,  ennemi  an  ce  qui 
les  regardait.  Post  hoc mcentttrionibtu  Joua  Inspicitur, 
ac  mmsuratur  (  i,  ■>:>  i  :  —  optu  kee  centurionet  me- 
ttuntur,  né  minmfbderit,  etc.  —Idetiam  tribuni  eir- 
evmeunt  (  in,  8). 

\alli.  ■  Va/lus  Signifiait  communément  un  pieu  auquel 
on  avait  laissé  quelques  branchages,  pour  les  entrelacer 
avec  ceux  des  pieux  voisins  ,  afin  que  ces  pieux  enfonces 
dans  le  parapet  en  devinssent  plU8  difficiles  a  arracher. 
—  Vallum  signifiait  aussi  le  parapet,  et  quelqueloistout  le 
retranchement  affermi  et  fortifie  par  CCS  pieux.  » 

AEstitnatio.  On  lit  dans  quelques  éditions  dis/mut  m, 
leçon  qui  est  loin  de  valoir  la  nôtre  :  astnnarr  fossam, 
c'était  déterminer  la  profondeur  et  la  largeur  de  fossi 
suivant  les  circonstances;  une  des  fonctions  du  pré/et  det 
camps. 

jBgri  contubemalrs.  Végèce,  dans  un  antre  endroit 

(III,  2),  met  aussi  cette  surveillance  dans  les  attribut s 

d'autres  officiers  :  ut...  ;rgri  cont ubrrnalrs...  refician- 

tur  ..  Princtpiorum,  tribunommqve  et  ipsiiu  conti- 
ns... quseritur  diligentla  { III,  3  ). 

Segmerii.  C'est  a  Stewechins  qu'on  doit  cette  leçon, 
reçue  dans  les  meilleures  éditions  :  on  lisait  dans  les  pre- 
mières :  sagittarti,  saginarU,  saginarum.  —  Voy. 
Lampride  (  Elegab.  ï  )  et  Vopisque  (  Aurel.  7  ). 

Quibus  materies  serratur.  c'est  ainsi  qu'il  faut  lire, 
avec  Stewechins,  et  non  sera  fur,  synonyme  de  r.rditur. 
Or  Végèce  veut  évidemment  parler  d'outils  propres  à  leter 
et  à  couper  le  huis. 

Quibus  aperiuntur  foss.r,  contexitur  vallum  aqux 
ductus.  Cepassagea  subi  de  fortes  altérations  dans  les  ma- 
nuscrits, et  Schwebelius  avouait  ne  pas  se  reconnaître 
au  milieu  des  variantes  contradictoires  qu'on  >  trouve,  et 
dont  voici  quelques  exemples  :  Contes  si/us  vallum  in 
qua  ductus;  —  Foss.r  et  aqu.t  ductus  vil  vallum.  D'an- 
ciennes  éditions  portent:  Fossa  circasilum  vallietaqiUB- 
ductus,  eiconcipilur  vallum,  aqu.rduc/us.  Oudendorp, 
qui  ne  s'est  pas  mieux  tiré  que  Schwebelius  de  «es  diffi- 
cultés ,  se  borne  à  proposer  les  conjectures  suivante*  : 
Aperiuntur  foss.r ,  aqu.i  ductus ,  conte  nlur  vallum; 
— ferramenta,  etc.,  quibusque  aperiuntur  foss.r  ,  con- 
texitur  vallum.  Aqumduetus  item,  ligna,  etc.,  ne  dres- 
sent :  conjectures  qui  ne  valent  pas  cette  correction  d'un 
savant  :  Quibus  aperiuntur  fùSSX,  ronsrpilur  va,lum, 
aquu  educitur. 

Onagri.  L'onagre  était  la  même  marin pie  les  Grecs 

nommaient  catapulte. 

CHAPITRE  \i 

Le  préfet  des  ouvriers  parait  n'avoir  été  que  le  lieutenant 
du  préfet  des  camps  ,  d'autant  que  celui-ci  avait  Pinspec 
lion  et  l'autorité  sur  les  machines  de  guerre  en  général, 
conséquemmenl  m  les  gens  charges  de  construire  les  unes 
et  de  fabriquer  les  aubes  ;  or,  le  préfet  des  ouvriers  ayant 
.  1 1 1  -  -  i  l'inspection  sur  eux,  son  autorité  devait  être  subor- 
donnée a  «elle  du  préfol  des  camps,  qui  avait  la  grande 
m. lin.   —   Suivant   le    texte   de    Vive,  e  .   le   ihre  d'où- 

vriera  de  toute  espèce  que  chaque  légion  menait  è  ta 

suite  devait  être   trèCH  onsidcrahle  ,  et  même  la    rendu- 

dans  le  camp  ii'ih.in. qui  tnlvall  du  temps  d'Adrieo  il  y  av. m  un 
emplaeeneal  ipi'M  nomau  PtoMNdtMrttM  |  \\nr  nàmotrê  sur 
la  leoinn  ). 
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|iesante  dans  les  marches  par  la  quantité  de  chariots  qu'il 
fallait  à  ces  ouvriers ,  tant  pour  porter  leur;;  outils  que 
|iour  transporter  le  bois,  le  ter,  et  tous  les  matériaux  qui 
li'ur  étaient  nécessaires  dans  les  circonstances  qui  se  pré- 
sentaient. Mais  ce  qui  doit  étonner,  c'est  qu'un  peuple 
aussi  belliqueux,  et  dont  le  premier  art  était  celui  de  la 
guerre ,  et  le  seul ,  pour  ainsi  dire ,  qu'il  connût ,  quoique 
irèsimpaifailement ,  surtout  dans  les  premiers  siècles  de 
la  république,  n'ait  pas  su  donner  des  dénominations 
plus  distinctes  aux  différents  emplois  tant  militaires  que 
nécessaires  à  une  armée.  Le  préfet  de  la  légion ,  celui  des 
camps  et  celui  des  ouvriers,  portaient  le  même  nom,  au- 
quel on  ajoutait  seulement  un  surnom  qui  désignait  leur 
emploi. 

De  of/icio  preefecti  fabrorum.  «  Cet  officier,  que  Vé- 
gèce  ne  comprend  point  entre  ceux  de  la  légion  au  ch.  17 
de  ce  livre,  ne  commandait  vraisemblablement  qu'à  ceux 
qui  travaillaient  aux  machines  et  qui  les  servaient  :  il  était 
subordonné  sans  doute  au  préfet  de  la  légion.  » 

Fabros  tignarios.  Les  uns  out  voulu  lire  ici  lignarios 
(des  menuisiers);  les  autres  mettent  une  virgule  entre 
fabros  et  lignarios.  Mais  les  charpentiers  [fabri  tignarii) 
étaient  vraisemblablement  plus  nécessaires  en  campagne 
que  les  menuisiers  ;  et  les  mots  fabri  tignarii  sont  le  plus 
souvent  joints  ensemble,  comme  le  prouvent  surtout  deux 
inscriptions  rapportées  par  Stewecbius  dans  son  commen- 
taire sur  ce  passage.  —  Au  lieu  de  structures,  des  savants 
tiennent  beaucoup  à  ce  qu'on  lise  inslructores.  Il  ne  faut 
pas  les  contrarier  pour  si  peu  :  ces  deux  mots  signilient 
exactement  la  même  chose. 

Pic  tores.  On  a  voulu  remplacer  ce  mot  par  pistores. 
Jl  est  certain  qu'on  pouvait  plutôt  se  passer  de  peintres  que 
de  boulangers  ;  mais  les  meilleurs  manuscrits  maintiennent 
la  leçon  de  notre  texte,  et  il  ne  s'agit  d'ailleurs  ici  que 
des  ouvriers  qu'on  employait  à  la  construction  des  loge- 
ments et  baraques  des  soldats. 

Qui  arma...  vel  novafacerent,  tel  quassata  répara- 
ient. On  trouve  dans  Cassiodore  (  Variar.,  1.  VII,  18  et 
19, 1. 1,  p.  117  ),deux  formules  curieuses  sur  la  com- 
mission donnée  par  l'État  aux  fabricants  d'armes  de  guerre; 
nous  croyons  qu'on  ne  les  lira  pas  ici  sans  intérêt. 

1°  FORMULA.  DE  ARMORUM  FACT0R1BIS. 

«  Considéra  quod  suscipis,  et  inlelliges  locum  te  dare 
non  debere  peccatis.  Arma  enim  bene  construere,  est  sa- 
lutem  velle  omnium  custodire  :  quia  prima  facie  ipsis  ter- 
returinimicus,  etincipit  animo  cedere,  si  se  cognoscit  simi- 
lia  non  habere  :  atque  ideoab  Jndictioneilla  militibus  te  et 
fabiis  armorum,  invitati  morum  tuorum  opinione,  praa- 
fecimus;  ut  taie  opus  ab  artificibus  exigas,  quale  nobis 
placere  posse  cognoscis.  Securitas  te  nostraj  non  inducat 
absenliae.  Quicquid  feceris  nos  videmus,  qui  usu  ipso 
subtilissimœ  perquisitiouis  et  errores  artificum  possumus 
prima  frontereprehendere,  et  laudabiliteroperatajudicare. 
Videergo,  qua  diligentia,  qua  studio  sit  faciendum,  quod 
ad  nostrum  venturumconstat  examen.  Age  ilaque,  utnulla 
te  vœnalitas,  nulla  culpademergat  :  quia  veniale  esse  non 
potest,  quod  in  tali  causa  delinquitur  :  ne  inde  puniaris 
de  qua  parte  peccaveris.  Opus  quod  mortem  gênerai  et  sa- 
lutem,  interitus  peccanlium,  custodia  bonorum,  contra 
improbosnecessariumsemperauxilium.  Hoc  primum  Pho- 
roueus  Junoni  dicitur  obtulisse;  ut  inventum  suum  nu- 
miuis,  ut  pulabat,  auspicio  cousecraret.  Haec  in  bello 
necessaria,  in  pace  décora  sunt.  H*c  deniqHe  imbecilles 
fragilesque  mortales  cunctis  belluis  efficit  forliores.  » 

2°     FORMULA      AD      PR^EFECTUM      PR^TORIO     DE     ARMORUM 
FACTORIBUS. 

■<  Multorum  insinuatione  comperimus,  illum  probis  nio- 
ribus  inslitutum  commissa  sibi  posse  fideliter  expedire. 


Idcirco  illustris  Magniludo  vestra  nos  cum  elegisse  <o- 
gnoscat;  ut  cl  militibus  prœsit  secundura  morem  prisli- 

num,  et  artificibus  jubere  possit  armorum  ;  qualenus  ton- 
sueludiues  suas  sic  eleganter  adimpleant,  et  nulla  in  eia 
inveniri  possit  offensio.  Quia  licet  ubique  culpa  hodat  :  hic 
tamen  graviter  percutit,  si  bellorum  instrumenta  neglexe- 
lit.  Proditionis  quippe  instar  est,  exercilui  subtrahere, 
quod  cum  constat  armai  e.  Quibus  consuetudinessuas  pro- 
videntia  vestra  deputabit;  ut  diim  illis  victualium  lex  tol- 
litur,  necessaria  vivacius  exigantur.  » 

Horum  judex  erut  proprius.  Comme  Oudendorp,  nous 
aimerions  mieux  lire,  d'après  quelques  manuscrits  :  Ho- 
rum judex  proprius  erat. 

CHAPITRE  XII. 

Le  commentaire  de  Turpiu  de  Crissé  sur  ce  chapitre 
ne  nous  a  rien  offert  qui  méritât  d'en  être  extrait. 

De  of/kio  tribuni  mililum.  «  Je  ne  ferate  que  copier 
Juste-Lipse  et  d'autres,  en  m'étendant  beaucoup  ici  sur 
la  charge  des  tribuns,  dont  on  sait  qu'il  y  en  avait  ordi- 
nairement six  dans  chaque  légion,  créés  en  partie  par  les 
consuls  et  en  partie  par  les  suffrages  du  peuple-  Du  temps 
de  Polybe,  on  ne  nommait  à  ces  emplois  que  des  per- 
sonnes qui  avaient  fait  dix  ou  au  moins  cinq  campagnes. 
Dans  les  siècles  suivants,  on  se  relâcha  de  ces  condi- 
tions, et  on  vit  fréquemment  des  jeunes  gens  de  condition 
parvenir  au  tribunat,  uniquement  par  faveur,  et  sans 
avoir  servi  dans  les  armées;  ce  qui  ne  semble  pas  s'ac- 
corder avec  la  haute  idée  qu'on  a  du  militaire  romain  et 
de  la  sagesse  avec  laquelle  on  le  dirigeait.  —  11  est  vrai 
que  la  charge  des  Iribuns  n'a  jamais  influé  sur  l'intérieur 
de  la  légion,  ni  formé  une  partie  essentielle  de  sa  consti- 
tution. Le  détail  du  service  et  de  la  discipline  ne  roulait 
proprement  que  sur  les  centurions  et  sur  les  six  officiers 
de  la  première  cohorte,  les  deux  pr'nni piles ,  les  deux 
premiers  princes  et  les  deux  premiers  hastats.  —  Dans 
les  temps  de  la  république,  les  tribuns  n'avaient  aucun 
commandement  particulier  de  l'une  ou  de  plusieurs  co- 
hortes, comme  quelques-uns  l'ont  cru  sans  fondement. 
Leur  principale  fonction  était,  selon  Tite-Live  (XX  VII  l  , 
24  ),  de  rendre  la  justice,  et  de  juger  des  dilférends  qui 
s'élevaient  entre  les  soldats.  Pour  vaquer  à  cet  exercice , 
on    leur  dressait   un   tribunal   dans  l'endroit  du  camp 
nommé  principia.  Ils  avaient  encore  la  charge  de  faire 
prêter  le  serment  aux  soldats,  de  veillera  la  police  et  à  la 
sùietédu  camp,  de  régler  les  gardes  de  nuit  etles  rondes, 
d'assister  aux  travaux  du  camp  et  aux  exercices,  de  mar- 
cher avec  les  troupes  lorsqu  elles  allaient  au  fourrage , 
d'avoir  soin  des  malades,  et  surtout  d'assister  aux  conseils 
de  guerre  que  les  généraux  assemblaient  en  certaines  occa- 
sions. Ils  se  relevaient,  au  reste,  de  six  mois  en  six  mois 
dans  l'exercice  de  leur  charge.  —  Cependant,  quoiqu'il  ne 
fût  pas  nécessaire  d'avoir   l'expérience   des  primipiles 
pour  parvenir  au  tribunat,  l'ordre  de  ces  tribuns  n'était 
pas  moins  l'école  des  généraux,  et  la  pépinière  des  grands 
hommes  que  la  république  a  produits.  Suivant  une  loi  as- 
sortie à  un  gouvernement  militaire  tel  qu'était  celui  des 
Romains,  on  n'entrait  pas  dans  le  sénat  sans  avoir  fait  un 
certain  nombre  de  campagnes  ;  et  celte  loi,  négligée  dans  la 
suite,  était  d'autant  plus  nécessaire,  que  c'était  du  sénat 
même  qu'on  tirait  les  généraux  qui  devaient  commander 
li  s  aimées.  Le  chemin  pour  parvenir  aux  premières  char- 
ges dans  les  légions  était  long  et  pénible.  Pour  faciliter  aux 
jeunes  gens  ,  destinés  par  leur  naissance  à  de  grands  em- 
plois, le  moyen  de  se  rendre  habiles  dans  l'art  de  la  guerre, 
on  avait  imaginé  certains  ordres  militaires  qui ,  quoique 
séparés  à  quelques  égards  du  corps  des  légions,  ne  parta- 
geaient pas  moins  avec  elles  le  danger  et  l'honneur  des 
belles  actions.  De  ce  nombre  étaient  en  partie  tous  ces 
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jeunes  gens  de  condition  qui  appartenaient  à  la  suite  des 
préteurs  ou  des  consuls,  dont  on  disait  qu'ils  étaient  in 
conùubernic  pra  toris,  1 1  dont  on  formait  quelquefois  des 
cohortes  entières,  80U8  la  dénomination  de  cohorti  - 
viennes;  et  en  partie  cen\  qui  étaient  élevés  au  tribunal , 
soit  par  le  suffrage  du  peuple,  soit  par  une  grâce  particu- 
lière des  généraux.  ('<  pendant,  comme  celte  dernière  di- 
gnité élevait  ceux  qui  en  étaient  revêtus  au-di 
tous  les  centurions  des  légions,  on  leur  «Ma  tout  prétexte 
de  jalousie,  en  attachant  à  ce  poste  la  charge  de  distribuer 
la  justice, et  l'éclat  de  la  magistrature.  — C'était  donc  par 
le  tribunal  que  les  jeunes  Romains  s'ouvraient  l'entrée  du 
sénat, et  le  chemin  à  toutes  les  grandes  charges  de  la  ré- 
publique. L'espérance  de  parvenir  à  l'honneur  de  com- 
mander un  jour  dea  armées  devint  dés  ce  moment  pour 
eux  li'  motif  le  plus  puissant  de  s'appliquer  au  métier  de 

la  guerre,  <  t  de  s'acquérir  de  la  réputation  parmi  les  i • 

pes.  1  n  remplissant  avec  exactitude  certains  devoirs  de 
leur  charge,  ils  ne  manquaient  pas  non  plus  d'occasions 
d'apprendre  à  fond  tout  le  détail  du  service  militaire.  Les 
généraux  les  employaienl  aux  détachements,  et  un  jour  de 
bataille  ils  leur  faisaient  faire  dans  la  ligne  la  fonction  de 
nos  brigadiers.  L'éducation  militaire  qu'ils  avaient  reçue, 
des  talents  naturels,  beaucoup  de  zèle  et  d'ambition,  tout 
concourait  à  en  former  en  peu  de  temps  d'habiles  guer- 
riers. César  commença  par  servir  comme  volontaire  sous 
les  veux  d'un  prêteur,  et  exerça  dans  la  suite  le  tribunal, 
qu'il  avait  obtenu  par  les  suffrages  du  peuple.  La  plupart 
des  fameux  généraux  que  Rome  a  eus  ont  lait  leur  ap- 
prentissage de  cette  manière,  sans  avoir  été  ni  centurions 
ni  primipiles.  »  (Guischard  ,  Bténu  crit.  et  liistor.,  t.  Il, 

p.  221  226.) 

Mi/tebantur.  On  lit  dans  l'édition  Princeps,  poneban- 
ter.  Peut-être,  comme  le  pense  Oudendorp,  faut-il  lire 
miscebantur. 

Iribuni  autem  sollicitude)  per  bnne  laudatur  indus- 
truun.  Quelques  manuscrits  portent  :  Iribuni  au/em 
sollicitudo,  tribuni  taudabulur  industriel;  leçon  pré- 
férée à  la  nôtre  par  Oudendorp  11  est  certain  que  leiuda- 
batur  et  industriel  se  lisent  dans  plus  d'un  manuscrit; 
que  Végèce  a  misa  l'imparfait  les  autres  verbes  de  ce  cha- 
pitre, et  que  ,  plus  bas  ,  on  trouve  incedebeit  dans  un  ou 
deux  manuscrits,  au  lieo  detocerfil. 

CHAPITRE  XIII. 

Dans  les  commencements  de  Rome,  la  légion  n'eut  d'a- 
bord pour  enseignes  que  des  poignées  de  foin  ou  d'herbe, 
manipuli,  qui  étaient  attachés  au  bout  d'une  longue  per- 
<  be  ;  dans  la  suite ,  on  leur  substitua  l'aigle ,  comme  étant 
l'oiseau  de  Jupiter,  SOUS  la  protection  duquel  était  la  ré- 
publique. —  Il  y  avait  deux  aigles  par  légion;  elles  étaient 
d'argent,  et  il  n'y  avait  que  la  première  légion  qui  en  eut 
une  (l'or.  H  y  avait  encore  d'autres  enseignes  attachées  aux 
COUOrtes,  aux  manipules  et  aux  rentui  les  ;  elles  étaient 
composées  de  plusieurs  médaillons  attaches  le  long  d'une 
pique,  au-dessus  les  unes  des  autres;  et  en  haut  de  cette 
pique  se  rêvait  le  monogramme  des  quatre  lettres  majus- 
cule», S.  P.  Q.  H-  [Senatut  PopuiusQtte  Romemus) 
Quant  aux  médaillons  placés  au-dessous,  ils  représentaient 
les  portraits  des  empereurs,  tant  du  régnant  que  de  ten 
de  ses  prédécesseurs  qui  avaient  créé  le  corps  a  qui  appar- 
tenait l'enseigne.  D'autres  médaillons  COsitCnaiesH  tuai 
l'emblème  ou  l'image  du  dieu  que  ce  corps  avait  <  boM 
pour  son  dieu  tulélaiie.  au-dossoos  du  dernier  médaillon, 
il  y  avait  un  morceau  d'étoile  qui  allait  en  pointe,  et  qu'un 
nommait  Labarum:  ce  morceau  d'étoffe, plus  ou  moins 
grand,  et  suivant  sa  couleur,  servait  à  distinguer  le  mani- 
pule ou  la  centurie  à  qui  l'enseigne  appartenait.  —  Si  les 
Romains  avaient  une  si  grande  quantité  d'enseignes,  c'est 
que  leur  ordre  de  bataille,  par  divisions  léparées,  IVxi- 
\  i  '  i    i 
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geait:  il  leur  fallait  une  enseigne  par  division ,  parce  que 
<  hacnne  était  distincte  el  combattait  séparément.  L'ensem- 

ndanlse  trouvait  dans  les  lignes  qui  se  soutenaient 
mutuellement;  mais  par  leur  ordre  a  échiquier   avec  des 

intervalles ,  chaque  division  combattait  l'e un  qu'elle 

avait  devant  elle  ,  el  paraissait  indépendante  de  celles  qui 

étaient  à  sa  droite  el  a  M  gain  lie  ;  COUSéquemmenl  il  Icin 

fallait  une  enseigne  pour  signe  «le  ralliement. 
De  ..  ri  in'hs  peditum.  •  Les  antiquaires  prétendent 

qu'il  >  eut,  du  temps  delà  république,  jusqu'à  IrOUtC  ensei- 
gnes différentes,  qui  représentaient  des  animaux  en  relief, 
plantés  an  bout  d'une  pique.  —  Poljbe  dit  qu'il  j  avait 

aussi  dans  la  légion  trois  drapeaux  couleur  de  pourpre, 
entre  celui  du  consul,  qui  était  blanc.  Marins  supprima 
toutes  les  enseignes  en  relief,  à  l'exception  de  l'aigle,  qui 
était  depuis  longtemps  la  principale  enseigne  delà  légion; 
il  leur  en  substitua  de  toile  ou  de  taffetas,  sur  lesquelles 
étaient  représentés  a  peu  pus  les  mêmes  animaux.  —  Le 
dragon, dit  Ammien  Marcellin(  XVI),  était  tissu  de  pourpre, 
lié  au  bout  d'une  pique  (huée,  et  m  née  de  pierreries  :  il 
ouvrait  une  grande  gueule  ,  el  sa  queue  flottait  au  gré  des 
vents.  Celte  description  rend  au  vrai  le  dragon  tel  que 
M.  Lebrun  le  lira  à  Rome  d'après  une  antique.  On  en  w>it 
la  représentation  dans  ['Antiquité expliquée  t.  IV,  pi.  i  ', 
du  supplém.  ),  aussi  bien  que  des  autres  enseignes  romai- 
nes. Le  dragon  était  l'enseigne  des  Partîtes ,  des  Daces, 
des  Germains,  el  de  presque  tous  les  peuples  septentrionaux. 

—  L'aigle  doré  et  en  relief,  porté  au  boni  d'une  pique, 
était  placé  en  troisième  ligne  à  la  lètedes  Maires,  tant  que 
subsista  l'ancienne  ordonnance;  mais,  dans  la  nouvelle,  j| 
passa  à  la  garde  de  cette  première  cohoitc  qui  en  faisait  la 
droite  (Voy.  sur  les  enseignes,  Rosiu).  » 

Qui  sciebeint.  Telle  est  la  leçon  qu'on  trouve  dans 
quelques  manuscrits  et  dans  Modcstus.  D'autres  portent 
quia  sciebant,  (pie  Scbwebelios  préfère,  avec  raison  ,  a 
la  nôtre. 

Singulis  cen/unis    sinrjula  vexilla    constiluerunt. 
"  C'est  plutôt  du  moyen  âge  que  de  l'ancien  que  \    ..-. 
parle  ici;  car  on  apprend  de  Tite-Live  (I.  VIII)  qu'ancien- 
nement cent  quatre-vingt-quatre   soldats ,    rangés  sous 
une  même  enseigne,  formaient  ce  qu'on  appelait  rexillum. 

—  C'était,  selon  Tacite  (Ann.  1),  sous  celle  enseigne 
qu'on  retenait  les  soldats  vétérans  après  seize  ans  de 
service.  Le  Inharum  que  les  empereurs  firent  porter  «le- 
vant eux,  depuis  Constantin,  était,  suivant  Ammien  Mar- 
cellin  (XX),  l'ancien  vexillum  Jlammeum  :  c'est  ce  quo 

e  appelle  quelquefois  jlummul.r  rufi .  ■ 
lin  ,  ut  ex  qua  cohorte,  vel  quota  esset  centurie ,  m 
Ho  lit,  ris  csscl  eidscriptum.  Stewechius  lisait  : 
ïta  ut  quxeo/iors, quota  esset  centuria,  i/li  rexillo,  etc.; 
assez  bonne  correction,  confirmée  d'ailleurs  par  quelques 
manuscrits.  Celle  de  Scriverius  n'est  pas  non  plus  mé- 
prisable :  ita,  Ut  ex  qua  cohorte,  quota  tX  centuno  , 
iltt  vexillo  eisei  inscription. 

Quod  in/iieiitis.  Siinerius  lisait,  même  à  défaut  de 
tout  manuscrit,  quo,  id  int uentes. 

Tranevertti  ctueidum  eritti»,  Utero*  kaèebamt,  ete. 
Ce  pMaagfl  a  quelque  peu  embarrassé  les  cm  tique-,  a  cause 
des  nombreuses  variantes  des  manuscrits ,  et  des  difie- 
reoees  que  prétente  Id  le  texte  de  Modeetus.  Oudendorp 
donne  son  assentiment  I  la  leçon  suivante  d'un  de  OBS 
manuscrits  :  Transn  rus  CO$*idlttH  ri  is/is,  qun  fneilius 
nnsri n  n/iir,  sinjulnt,  BBC.)  mais  il  corrigeai)  ainsi  tOUte 
cette  phrase  :   l'umu/tu  helh  60X01  titerufos  ceissidum, 

traïuvertU  ert$ttitejnoJàeUê  noteerenhtt,  habilites, 

sinqulas  jusserunt  rjubernare  cenlurtas,  etc.;  cor- 
rection un  peu  hardie,  et,  ce  nous  semble  ,  inutile.  Voy. 
plus    bas  les    ehap.   I  >  et     If.,   et    Jllste-I.ipse  ( /je  wtt/»/ , 

III.  . 


ifl 


77vî 


NOTES 


CHAPITRE  XIV. 

Soil  calcul,  soit  effet  du  hasard,  ou  manque  de  fa- 
cultés, il  y  eut  d'abord  très-peu  de  cavalerie  dans  les  ar- 
mées romaines;  et,  dans  le  temps  même  où  la  république 
fut  dans  toute  sa  splendeur,  il  y  on  eut  très  peu  dans  ses 
armées,  proportion  gardée  avec  l'infanterie  :  même,  dans 
la  suite,  l'infanterie  ayant  été  considérablement  augmentée, 
la  cavalerie  resta  toujours  à  trois  cents  chevaux  par  lé- 
gion, à  l'exception  de  quelques  légères  augmentations  qui 
se  firent  dans  certaines  circonstances,  mais  qui  ne  furent 
pas  de  durée.  —  Instruits  par  l'expérience  que  l'infanterie 
bien  disciplinée  et  aguerrie  était  propre  à  tout  pays,  à 
tout  terrain,  et  que  la  meilleure  cavalerie,  lorsqu'elle 
était  trop  nombreuse,  était  souvent  très-embarrassante 
et  toujours  très-coûteuse;  qu'elle  était  inutile  et  même 
nuisible  dans  des  pays  de  montagnes  ou  coupés  par  des 
ruisseaux  ;  qu'elle  gênait  les  généraux  quant  à  la  subsis- 
tance, parce  que  tous  les  pays  n'abondaient  pas  en  four- 
rages; toutes  ces  raisons  les  déterminèrent  à  ne  point 
augmenter  leur  cavalerie,  et  à  porter  toute  leur  attention 
sur  leur  infanterie,  qu'ils  augmentèrent  considérablement, 
tant  par  le  nombre  des  légions  qu'ils  mirent  sur  pied, 
que  par  la  foi  ce  de  chacune,  qui  cependant  ne  passa  jamais 
six  mille;  ce  nombre  même  ne  fut  pas  général  pour  toutes 
les  légions.  — Tous  les  historiens  s'accordent  sur  la  quantité 
de  cavalerie  attachée  à  chaque  légion ,  et  ils  diffèrent  peu 
les  uns  des  autres.  Tous  la  partagent  en  dix  turmes  de 
trente  cavaliers  chacune,  ce  qui  faisait  trois  cents  par  lé- 
gion. Végèce  est  le  seul  qui  lui  en  donne  beaucoup  davan- 
tage :  au  chap.  6,1.1,  il  lui  donne  sept  cent  vingt-six  cava- 
liers ;  et  dans  celui-ci  il  ne  lui  en  donne  que  trois  cent 
cinquante-deux,  parce  que  dix  turmes  de  trente-deux 
hommes  chacune  font  trois  cent  vingt;  et,  en  supposant 
celle  de  la  cohorte  milliaire  du  double  plus  forte  que  les 
neuf  autres,  ce  nombre  ajouté  forme  un  corps  de  trois 
cent  cinquante-deux  cavaliers.  Jamais  Végèce  n'est  d'ac- 
cord avec  lui-même;  il  serait  excusable  si  ses  principes  ne 
variaient  pas ,  pour  ainsi  dire ,  a  chaque  page,  parce  qu'il 
écrivit  dans  un  temps  où  la  constitution  militaire  des  Ro- 
mains était  absolument  différente  de  celle  du  temps  de 
la  république  :  il  eut  d'ailleurs  très-peu  de  secours  à  tirer 
du  petit  nombre  d'anciens  ouvrages  qui  avaient  passé 
jusqu'à  son  siècle;  et  ce  qu'il  n'y  a  pas  trouvé,  il  y  a 
probablement  suppléé  de  son  chef.  Ainsi ,  il  me  parait  bien 
plus  simple  et  plus  juste  de  s'en  rapporter  à  Polybe,  Tite- 
Live  et  Denys  d'Halicarnasse,  qui  ont  écrit  dans  le  temps 
le  plus  florissant  de  la  république. 

De  turmis  equilum  legionariorum.  «  La  cavalerie  ro- 
maine avait  toujours  été  peu  redoutable  jusqu'à  ce  que, 
souvent  battue  par  celle  d'Annibal,  elle  fut  augmentée  et 
disciplinée  par  Scipion.  On  entretint  toujours  la  cavalerie 
romaine  dans  la  bonne  habitude  de  combattre  à  pied  en 
cas  de  besoin  ;  en  quoi  elle  eut  occasion  de  se  perfec- 
tionner dans  les  guerres  d'Espagne  ;  car  les  Espagnols,  au 
rapport  de  Strabon  (Antiq.expliq.,t.  iV.c.  6), montaient 
deux  sur  le  même  cheval ,  et  dans  les  rencontres  l'un  des 
deux  mettait  pied  à  terre  pour  combattre.  Rome  adopta 
cet  usage,  qui  se  soutint  sous  les  empereurs,  puisque 
Léon  ordonne,  dans  sa  Tactique  (ch.  7,  art.  61),  que  la 
cavalerie  qui  ne  pourra  résister,  mette  pied  à  terre  pour 
se  mieux  défendre.  —  Les  anciens  faisaient  combattre 
leur  cavalerie  par  escadrons  sur  vingt  de  front,  les  Grecs 
sur  huit,  les  Romains  sur  quatre  de  hauteur;  ni  les  uns 
ni  les  autres  ne  se  servaient  de  selles  ni  d'étriers;  ils  sau- 
taient légèrement  à  cheval.  Ceux  que  l'âge  ou  la  faiblesse 
avaient  appesantis  s'aidaient  d'un  valet,  à  l'imitation  des 
Perses.  Ce  fut  pour  leur  éviter  cet  assujettissement  que 
Gracrlius  fit  placer  aux  deux  côtés  des  grands  chemins, 
de  distance  en  distance,  de  belles  el  giandes  pierres;  les 


voyageurs  s'en  aidaient  pour  monter  à  cheval.  —  Les 
premières  selles  chez  les  Romains  ne  furent  que  des 
pièces  d'étoffe  qui  pendaient  quelquefois  des  deux  côtés 
presque  jusqu'à  terre,  quelquefois  doublées,  quelquefois 
bourrées  :  le  bois  ni  le  cuir  n'entraient  dans  la  construc- 
tion des  selles  que  nous  représentent  les  anciens  monu- 
ments. Ce  n'est  que  sous  l'empereur  Théodose  qu'on  re- 
marque un  pommeau  et  des  élriers  aux  selles,  sans  qu'on 
sache  précisément  ia  date  de  cet  usage.  » 

Ut  enim  centum  et  decem.  Des  éditeurs  ont  supprimé 
mal  à  propos  decem,  que  donnent  la  plupart  des  manus- 
crits, el  que  le  sens  exige.  C'est  Stewechius  qui  a  rétabli 
le  premier  ce  passage,  d'après  quelques  bonnes  copies. 

Eligendus  est  magnis  viribus.  On  lit  dans  quelques 
éditions  :  eligendus  est  qui  sit  magnis  viribus,  etc.  ;  el, 
malgré  l'autorité  de  Schwebelius,  nous  croyons  cette 
leçon  meilleure  que  la  nôtre,  et  plus  conforme  au  reste  de 
la  phrase. 

Samiare.  Des  manuscrits  suppriment  ce  mot,  con- 
jecture ingénieuse  de  Stewechius,  qui  l'a  tiré  d'une  mau- 
vaise leçon (Samaras).  —  «  Quant  aux  soins  dont  parle 
Végèce,  Xénophon  nous  apprend  que  Cyrus  en  recom- 
mandait encore  d'autres;  c'était,  par  exemple,  de  porter 
avec  soi  une  lime.  «  Il  semble ,  dit-il,  qu'en  aiguisant  son 
javelot  on  s'aiguise  le  courage,  et  qu'on  serait  honteux 
d'être  lâche,  après  avoir  bien  aftilé  ses  armes.  »  —  C'é- 
tait une  sentence  de  Philopœmen  (Polybe,  II,  3),  que 
«  l'éclat  et  le  brillant  des  armes  contribuent  beaucoup  à 
épouvanter  l'ennemi.  »  Sur  ce  principe,  il  voulait  que 
le  soldat  enlretint  ses  armes  plus  propres  et  plus  or- 
nées que  son  manteau  et  sa  tunique.  La  façon  de  juger 
du  soldat  par  ses  armes ,  qu'indique  Végèce,  est  rare- 
ment trompeuse.  Au  reste,  la  propreté  des  armes  les  rend 
meilleures.  C'est  un  avantage  que  les  Romains  ont  tou- 
jours eu  sur  leurs  ennemis.  A  l'égard  du  brillant,  il  était 
peu  usité,  peu  connu  même  chez  les  premiers  Romains  : 
leurs  armes  furent  longtemps  simples,  comme  toutes  les 
autres  choses  dont  ils  se  servaient;  mais,  s'étant  enrichis 
aux  dépens  de  leurs  voisins  ,  ils  cherchèrent  à  orner  tout 
ce  qu'ils  avaient  de  plus  cher,  c'est-à-dire  leurs  armes. 
Brutus  et  Sertorius  les  embellirent;  Jules  César,  naturel- 
lement porté  à  la  magnificence,  y  ajouta  des  ornemants 
d'or  et  d'argent,  comptant  par  là  attacher  davantage  le 
soldat  à  leur  conservation.  On  ne  se  liait  cependant  pas 
tellement  aux  motifs  d'intérêt  et  d'honneur,  qu'on  n'y 
joignît  ceux  de  la  crainte  des  peines  et  de  la  honte;  car  le 
soldat  qui  avait  vendu  partie  de  ses  armes  était  frappé 
de  verges ,  et  puni  même  de  mort  lorsqu'il  les  avait 
toutes  perdues  ou  vendues.  » 

CHAPITRE  XV. 

Turpin  de  Crissé  a  réuni  les  chapitres  15  et  16  dans  son 
Commentaire,  dont  voici  un  extrait: 

11  est  difficile  de  comprendre  Végèce  sur  l'ordre  de  ba- 
taille des  Romains,  qu'il  suppose  ici;  non  qu'il  ne  soit 
très-clair  dans  son  exposé;  mais  il  ne  faut  que  se  rappeler 
la  composition  de  la  légion,  pour  voir  que  la  disposition 
qu'il  indique  ne  pouvait  être  telle  qu'il  la  décrit.  —  J'ai  dit 
(11,6)  que  dans  chaque  cohorte,  dans  chaque  manipule 
et  dans  chaque  centurie,  il  y  avait  trois  ordres  pesamment 
armés,  les  hastats ,  les  princes  et  les  triaires  :  ainsi,  en 
supposant  la  légion  de  quatre  mille  hommes,  il  devait  y 
avoir  daus  chaque  cohorte  cent  vingt  hastats,  autant  de 
princes  et  soixante  triaires  :  qu'on  y  ajoute  cent  vélites, 
ou  légèrement  armés,  quatrième  ordre  de  la  légion,  il  s'en- 
suit que  chaque  cohorte  était  de  quatre  cents  hommes.  — 
Dans  les  différents  changements  qu'essuya  la  légion  relati- 
vement à  sa  force ,  du  temps  de  la  république  et  sous  les 
empereurs,  les  triaires  furent  toujours  fixés  à  six  cents; 
les  différentes  augmenta»  ions  ne  portèrent  que  sur  les  Arts- 
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fais ,  les  princes  et  les  rentes  :  ainsi ,  en  supposant  la  lé- 
| forte  de  quatre  mille  hommes,  portée  à  cinq  mille, 

les  hastats  étaient  portes  de  cent  vingt  par  cohorte  a  cenl 
soixante;  les  princes  àe  même;  les  triaires  restaient  tou- 
jours à  soixante ,  tt  les  édites,  décent,  étaient  portés  a 
«eut  fîngt;ee  qui  faisait  cinq  cents  hommes  par  cohorte. 

—  Les  Romains  étaient  déjà  trop  instruits  deseanses  qui 
mènent  a  la  victoire,  pour  ne  pas  sentir  que  la  force  des 
armées  «'tait  non-seulement  dans  l'ordre,  la  discipline  et 
l'union  intime  entre  chaque  troupe,  mais  encore  dans 
la  solidité  des  différents  corps,  qui,  tous  réunis,  el  se 
i apportant  les  uns  aux  autres,  dûment  un  ensemble  for- 
midable  :  c'est  donc  dans  les  pesamment  armes  qu'ils  fai- 
saient consister  leurs  forces;  c'est  en  eux  qu'ils  mettaient 
(mite  leur  confiance,  et  ils  n'avaient  de  troupes  légères 
que  pour  commencer  le  combat,  el  poursuivre  l'ennemi 
après  -a  défaite,  toujours  soutenues  des  pesamment  armés. 

—  Après  avoir  établi  la  forme  des  augmentations,  sur  quel 
ordre  elles  portaient,  et  les  différentes  forces  de  la  légion 
relativement  à  l'infanterie,  il  faut  examiner  comment  elles 
se  mettaient  en  bataille.  Supposons  la  légion  de  cinq  mille 
bommes  d'infanterie  partagés  en  dix,  on  aura  dix  corps 
de  cinq  cents  bommes  chacun,  dont  cent  soixante  hastats, 
autant  de  prinees,  soixante  triaires  et  cent  vingt  vdites. 

ce  confond  toujours  le  temps  où  ilécrivailavec celui 
de  la  république  :  il  dit  que  les  princes  étaient  en  pre- 
mière ligne.  Tous  les  auteurs  anciens  et  modernes  s'accor- 
dent à  dire  que  les  hastats  formaient  la  première  ligne, 
les  primées  la  seconde,  les  triaires  la  troisième:  quant  aux 
vêtîtes,  ils  étaient  placés  tantôt  à  cent,  tantôt  à  deux  cents 
pas  en  avant  de  la  première  ligne  ,  et  quelquefois  derrière 
les  triaires,  ou  entremêlés  avec  la  cavalerie  sur  les  deux 
ailes  Kn  les  supposant  en  avant,  ii  deux  cents  pas  de  la  pre- 
mière ligne,  dès  que  l'ennemi  était  à  portée  de  la  fronde  et 
des  Rèclies,  ils  commençaient  le  combat  avec  leurs  armes  de 
iet.et  se  retiraient  insensiblement,  en  combattanltoujours, 
vers  leur  armée.  Lorsqu'ils  l'avaient  jointe,  ils  se  reliraient 
pu  les  intervalles  des  hastats,  des  princes  et  des  triaires, 
et  allaient  se  placer  derrière  ceux-ci ,  pour  y  attendre  l'is- 
sue du  combat  que  livraient  alors  la  première  ligne,  la  se- 
conde et  la  troisième  des  pesamment  armés.  Il  me  semble 
que  cette  disposition  élait  plus  relative  à  la  composition  , 
aux  divisions  de  la  légion  et  à  la  façon  de  combattre  des 
Romains,  que  celle  que  Végète  indique;  que  même  elle 
valait  beaucoup  mieux,  parce  que  si  \esvélilcs,  après  avoir 
lait  leur  première  décharge,  se  fussent  retirés  entre  les 
princes  el  les  triaires ,  en  supposant  que  les  deux  pre- 
mières lignes  des  pesamment  arasés  eussent  été  rompues  et 
pliées,  il  aurait  été  impossible  aux  triaires  de  marcher  à 
leur  secours,  parce  qu'ils  en  auraient  été  empêchés  par  les 
vêtîtes,  qui,  placés  devant  eux,  auraient  augmente  le 
désordre  qui  suit  nécessairement  de  deux  lignes  qui  se 
replient  l'une  sur  l'autre  :  d'ailleurs,  de  quelle  utilité  au- 
raient pu  être  les  vcli/es  placés  entre  la  seconde  et  la  troi- 
sième lignes?  Comme  leur  manière  de  combattre  n'étasT 
pas  la  même  que  celle  des  pesamment  armes,  il  me  parait 
qu'ils  taraient  été  non-seulemeol  déplacés,  mais  encore 
nuisibles  sur  la  terrain  que  Végéce  leur  assigne.  Placés 
entre  ImptiHCm  el  les  /nains,  Ha  sont  comme  sofevmés; 

Bals  !'■  plus  ^land  del.iut  rie  celte  disposition  SSl  SJB'US 
séparent  deux  MgfMS  de  pi-samiie-nt  STMéS,  et  qu'ils  em- 
pëi  lient  le  prompt  SeCOOrS  que  les  trinirrs  devaient  por- 
ter aux  deux  premières  lignes,  le  penae  éeoc  qu'après 
avoir  commencé  le  combat ,  ils  se  reUraieol  par  les  hâter* 
fBcsdes  fuuttUe,  des  prineet  al  éee  trtmirm ,  el  ■  laiaal 
se  placer  derrière  ceux-ci  ou  sur  les  flancs ,  suivant  les 
ordres  qu'ils  recevaient.  Si  les  hnsta/s  enfonçaient  l'en- 
nemi, ils  étaient  suivis  et  secondés  pu  la  secoode  et  la  troi 
siemeh-ne  en  ardre;  StorS  les  e  rit  tes  marchaient  en  avant 

p. u  les  intervalles  des  trois  ligne-.,  el  hareeWeol  l'eaMnl 


dans  sa  retraite,  en  l'accablant  de  pierres  et  de  flèches, 
mais  toujours  soutenus  des  trois  lignes  des  pesamment 
armés.  — Végèce  B'apasété  plus  conséquent  pour  ta  ru" 

silion  d'une  légion  en  bataille  ,  qu'il  ne  l'a  été  puni  la  : 

qu'il  assigne  aux  différents  ordres  de  troupes  qui  la  i  m- 
posaient.  —  Il  dit  que  les  cinq  premières  cohortes  formaient 
la  première  ligne  ,  el  les  dnq  dernières  la  seconde.  Bi  cela 
eut  été,  il  n'\  aurait  en  que  deux  lignes  :  or,  tons  1er. 
historiens  S'accordent  B  dire  que  les  années  romaines 
étaient  rangées   sur   trois  lignes ,  sans  compter  celle  des 

édites  ■.  d'ailleurs  ta  force  des  armées  romaines  n'étant 

pour  l'ordinaire  que  de  deux  légions  el  de  deux  autres 
d'alliés,  à  moins  que  les  armées  consulaires  ne  fussent 
jointes  ensemble ,  elles  auraient  occupé  bien  peu  de  ter- 
rain, et  auraient  eu  peu  de  front.  Mais  une  raison  plu» 
convaincante  pour  persuader  que  Végèce  se  trompe,  c'est 
qu'après  avoir  dit  que  les  cinq  premières  cohortes  for- 
maient la  première  ligne,  il  ajoute  «  que  cette  première 
ligne  était  composée  du  corps  des  princes.  »  Or,  c'était 
le  corps  des  hastats  qui  était  en  première  ligue,  et  non 
celui  des  prinees;  mais  cette  erreur  est  peu  importante. 
Il  s'agit  de  voir  comment  les  Romains  rangeaient  une 
légion  en  bataille  :  or,  tomme  dans  chaque  cohorte  il  > 
avait  les  quatre  ordres  de  soldats,  chaque  ligne,  suivant 
Végète,  en  aurait  formé  quatre,  et  les  deux  lignes  en 
auraient  fait  huit.  —  Il  est  aisé  de  comprendre  que  cinq 
cohortes  en  première  ligne,  composées  chacune  de 
hastats,  de  princes,  de  (Maires  et  de  lelilcs,  qui. 
en  bataille,  étaient  séparés,  et  formaient  entre  eux  un 
ordre  à  échiquier,  devaient  naturellement  former  troi> 
lignes  de  pesamment  armes,  et  une  de.  légèrement  ar- 
més; que  les  cinq  autres  cohortes  en  seconde  ligne,  dis- 
posées ainsi  que  celles  de  la  première,  devaient  de  mênv 
former  trois  ligues  de  pesamment  aunes ,  et  une  de  ve- 
liles;  conséqueiiiment  ces  deux  lignes  en  auraient  formé 
huit  très-distinctes;  disposition  qui  n'a  jamais  eu  lieu 
que  dans  l'imagination  de  Végèce,  et  qui  ne  peut  sortir 
que  de  la  tète  d'un  homme  qui  n'a  aucune  théorie  ni 
aucun  principe  de  l'art  de  la  guerre.  — Tout  le  coips  de* 
tiaslals  était  en  première  ligne,  divisé  en  autant  de  troupes 
qu'il  y  avail  de  cohortes,  c'est  à-dire,  en  dix  troupes, 
chacune  de  seize  de  iront  sur  dix  liles;  celui  des  princes 
également  en  seconde  ligne,  placé  derrière  les  intervalle» 
de  la  première;  et  celui  des  triaires  en  troisième,  place 
derrière  les  intervalles  des  prinees ,  mais  sur  dix  de  front 
et  six  files,  parce  que  chaque  troupe  de  tria  ires  attachée 
à  une  cohorte  n'était  que  de  soixante.  —  Telle  était  la  dis- 
position de  la  légion  en  bataille,  sous  les  premiers  rois  et 
sous  les  consuls.  Sans  parcourir  les  différents  degrés  de 
force  qu'a  eus  la  légion,  il  sutiit  de  la  prendre  d'une  seule, 
pour  voir  sa  disposition  :  les  dix  cohortes  étaient  toute» 
sur  le  même  front,  formant  trois  lignes  de  pesamment 
armes,  et  les  légèrement  armés  en  quatrième  :  les  has- 
tais  de  la  première  cohorte,  soutenus  par  les  princes  de 
la  même  cohorte ,  et  et  ux-d  par  leurs  triaires;  ainsi  des 
autres,  jusqu'à  la  dixième.—  Oudonnailau  soldat  romain 
poui  ion  emplacement  Cinq  pieds  de  front:  ainsi,  comme 
(  baqoe  troupe  à'kastaiteH  de  princes  avait  seize  hommes 
de  Iront;  «pie  les  intervalles  étaient  égaux  au  front  de 
chacune,  une  troupe  occupait  quatre-vingts  pieds  romain  i 
de  terrain,  ou  soixante- douze  pieds  neuf  pouces  ajoairc 
lignes  de  notre  mesure;  et  comme  il  y  avait  neuf  inter- 
valles sur  le  front  de  chaque  ligne-,  il  resuite  que  le  terrain 
qu'occupait  une  légion  en  bataille  était  de  mille  cinq  cent 
trente  pieds  romains ,  ou  mille  quatre  cent  un  pieds  sept 
pouces  quatre  lignes  de  notre  mesure,  ou  deux  cent  trente 
tmistoM--  deux  pieds  sept  pouces  quatre  lignes.  —  Ce  front 
l'eseodail  I  proportion  de  la  force  de  la  légion  ;  etil  est  aise 
de  calculer  ;  en  siippo-ant  qu'elle  tut  portée  a  six  mille 
hommes)  l'elenihiequeilevailnrcnperfhaqnelégion   —  UfS 
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NOTES 


aimée  consulaire  était  ordinairement  composée  de  deux 
légions  romaines  el  de  deux  d'alliés.  La  cavalerie  des  lé- 
gions alliées  était  le  double  de  celle,  des  légions  nationales, 
et  se  plaçait,  ainsi  que  la  cavalerie  légionnaire,  sur  les  flancs 
de  l'infanterie  ;  mais  elle  fermait  la  ligne  tant  sur  la  droite 
ijue  sur  la  gauche.  La  cavalerie  se  rangeait  sur  une  ligne 
ou  sur  deux ,  suivant  les  circonstances  et  le  terrain  ;  je  la 
placerai  ici  sur  deux.  —  La  cavalerie  se  rangeait  par  turmes, 
de  trente  cavaliers  chacune;  on  donnait  à  chaque  cavalier 
trois  pieds  pour  son  cheval,  et  deux  autres  pour  qu'il  eût 
la  liberté  de  lancer  ses  javelots  :  ainsi,  il  occupait  cinq 
pieds  de  front.  Chaque  turme.  était  sur  huit  de  front  et 
quatre  files;  ainsi  elle  occupait  quarante  pieds  romains, 
ou  trente  six  pieds  quatre  pouces  huit  lignes  de  notre 
mesure.  Les  deux  légions  romaines  avaient  chacune  trois 
cents  chevaux,  et  les  deux  d'alliés,  six  cents;  ainsi  une 
armée  consulaire  avait  dix-huit  cents  chevaux.  — Suppo- 
sons neuf  cents  chevaux  sur  deux  lignes  à  la  droite,  et 
autant  à  la  gauche,  aussi  sur  deux  ligues:  comme  il  y 
avait  un  intervalle  entre  chaque  turme  égal  au  front 
de  chacune,  il  s'ensuit  que  sur  quinze  turmes,  que  je 
suppose  en  première  ligne  à  la  droite,  il  y  avait  quatorze 
intervalles  :  ainsi  le  terrain,  tant  plein  que  vide,  qu'occu- 
pai t  la  cavalerie  de  la  d  roite,  était  de  onze  cent  soixante  pieds 
romains,  ou  mille  cinquante-cinq  pieds  trois  ponces  quatre 
lignes  de  notre  mesure,  ou  cent  soixante-quinze  toises  trois 
pouces  quatre  lignes.  Comme  la  cavalerie  de  la  gauche  oc- 
cupait la  même  étendue  de  terrain ,  il  est  aisé  de  concevoir 
que  la  cavalerie,  dans  sa  totalité,  occupait  trois  cent  cin- 
quante et  une  toises  quatre  pieds  six  pouces  huit  lignes.  — 
Dans  la  cavalerie  des  alliés,  outre  les  pesamment  armés,  il 
y  avait  des  archers  qui  lui  servaient  de  cavalerie  légère  : 
ceux-ci  se  plaçaient  en  seconde  ligne  derrière  les  intervalles 
des  pesamment  armés,  ou  en  avant  ou  sur  les  flancs,  sui- 
vant les  circonstances  et  le  terrain. — On  voit  que  les  Ro- 
mains ne  combattaient  que  par  petites  troupes  presque 
carrées,  c'est-à-dire  qu'elles  avaient  presque  autant  de  pro- 
fondeur que  de  front;  mais  elles  se  soutenaient  mutuelle- 
ment ;  et  les  intervalles  qu'elles  observaient  entre  elles 
leur  facilitaient  les  moyens  de  manœuvrer,  et  de  ne  jamais 
éprouver  le  désordre  qu'il  y  a  très-souvent  dans  nos  ba- 
taillons, lorsqu'ils  sont  rompus  ou  forcés  de  se  retirer. 
—  Quoique  la  composition  de  la  légion  ne  fût  pas  parfaite 
suivant  nos  principes  actuels,  elle  l'était  suivant  ceux  des 
Romains,  parce  que  leur  ordre  de  bataille  était  relatif  à  sa 
composition.  Si  nous  y  trouvons  des  défauts,  c'est  que 
hotre  disposition  est  allongée  ;  que  nos  armes  l'exigent  dans 
plusieurs  circonstances;  que,  dans  tous  les  cas,  les  armes 
des  Romains  exigeaient  un  ordre  profond  ;  et  leur  disposi- 
tion sur  trois  lignes  en  échiquier  était  une  augmentation 
de  force  qui  rendait  leur  ordre  formidable. 

Quemadmodum  legionum  acies  instruantur.  «  11  est 
sensible  que  Végèce  a  confondu,  d'après  Modeste,  dans 
ce  chapitre  et  dans  le  suivant,  l'ancienne  ordonnance  sur 
trois  lignes  par  hastats,  princes  et  triaires,  et  la  nouvelle 
sui  deux  lignes  par  cohortes.  On  aperçoit ,  dans  le  cours 
de  cet  ouvrage,  qu'il  n'y  avait  de  commun  à  ces  deux  or- 
donnances que  le  poste  de  la  cavalerie  sur  les  ailes  et  la 
manœuvre  des  armés  à  la  légère,  telle  que  l'explique  sou- 
vent l'auteur,  surtout  au  ch.  17  de  ce  livre.  » 

Circa  signa.  C'est  ainsi  qu'il  faut  lire,  comme  dans 
Modeslus,  et  non  dira,  comme  dans  la  Vulgate. 

Principes  vocantur.  Nous  pensons,  avec  Oudendorp  , 
qu'il  faut  lire  vocabantur,  comme  dans  Modestus  el  dans 
les  meilleurs  manuscrits. 

Quod  pilurn  vocabant  ,  nune  spiculum  dicitur. 
..  Les  armes  offensives  de  l'infanterie  romaine  étaient, 
dit  Guischard  (Mém.  milit-,  t.  1 ,  p.  26,  27),  le  javelot, 
îépieu  ou  le  pilum  ,  la  pique  et  Cépée.  L'épée  qu'on 
appelait  espagnole  était  commune  à  l'infanterie  de  toute 


i  espèce.  Elle  avait  la  lame  courte  et  large,  d'une  trempe 

excellente ,  et  elle  servait  d'estoc  et  de  taille.  Les 
soldats  la  portaient  sur  la  cuisse  droite  (I).  Le  javelot 
était  pour  l'infanterie  légère ,  ou  les  vélites.  C'était  une 
espèce  de  dard,  dont  le  bois  rond  avait  trois  pieds  de 
long  et  un  pouce  de  diamètre.  Le  fer  sortait  de  la  longueur 
d'une  palme,  et  il  était  fort  pointu,  selon  la  description 
de  Polybe  (I.  VI,  c.  4).  Dans  un  jour  de  bataille,  le  vélile 
avait  sept  javelots.  Lorsqu'il  fallait  qu'il  se  servît  de  son 
épée,  il  passait  ses  javelots  à  sa  main  gauche,  que  le 
bouclier,  soutenu  du  bras,  lui  laissait  libre.  —  L'épieu  ou 
le  pilum  était,  selon  sa  principale  destination  ,  une  arme 
de  jet  très-dangereuse ,  que  portaient  les  hastats  et  les 
princes  :  il  avait  sa  hampe  d'une  grosseur  à  être  aisément 
empoignée;  il  avait  sept  pieds  de  long,  y  compris  le  fer,  qui 
était  de  même  longueur  que  le  bois,  et  qui  s'avançait 
jusqu'au  milieu  du  manche,  où  il  était  exactement  en- 
châssé, et  fixé  par  des  chevilles  qui  le  traversaient  dans 
son  diamètre.  Le  fer  était  carré,  d'un  pouce  et  demi  en  sa 
plus  grande  grosseur.  Il  perdait  insensiblement  de  son 
diamètre  jusqu'à  sa  pointe,  qui  était  très-aiguë,  et  près 
de  laquelle  était  un  hameçon,  qui  retenait  cet  énorme 
style  dans  le  bouclier  qu'il  avait  percé.  Outre  cette  arme 
bien  pesante,  les  soldats  en  tenaient  quelquefois  encore 
dans  la  main  gauche  une  seconde  de  la  même  sorte,  mais 
moins  massive,  et  d'un  fer  plus  léger.  Cest  la  description 
que  Polybe  en  donne,  et  elle  est  conforme  à  ce  que  les 
autres  écrivains  en  disent.  Végèce  en  diffère  un  peu  ;  mais 
cet  auteur  a  vécu  dans  un  temps  où  l'on  avait  déjà  beau- 
coup changé  ces  armes  pesantes,  qui  gênaient  le  soldat 
devenu  fainéant.  Le  pilum  était  l'arme  particulière  des 
Romains.  Aussitôt  qu'ils  approchaient  de  l'ennemi  à  une 
juste  distance,  ils  commençaient  le  combat  en  lançant  avec, 
beaucoup  de  violence  ces  lourdes  machines.  Vu  leur 
pesanteur  et  la  trempe  du  fer,  elles  perçaient  et  cuirasse 
et  bouclier,  et  causaient  des  blessures  épouvantables. 
Désarmés  du  pilum,  ils  mettaient  à  l'instant  l'épée  à  la 
main ,  et  se  jetaient  sur  l'ennemi  avec  une  impétuosité 
d'autant  plus  heureuse  que  souvent  les  pilum  avaient 
renversé  ses  premiers  rangs.  —  La  pesanteur  du  pilum 
ne  permettait  pas  de  le  darder  de  loin.  On  laissait  les  vé- 
lites fatiguer  l'ennemi  par  leurs  javelots,  avant  que  l'ac- 
tion fût  générale.  Les  hastats  et  les  princes  ne  se  ser- 
vaient du  pilum  que  quand  l'ennemi  était  assez  proche. 
Delà  ce  proverbe  de  Végèce,  pour  indiquer  la  proximité 
des  armées  :  Va/faire  en  est  venue  jusqu'aux  piles  (  ad 
pila  et  spathas  ventum  est).  —  La  pique  des  triaires, 
dont  les  auteurs  disent  qu'elle  était  pour  le  combat  de 
main  et  pour  celui  de  pied  ferme  (pugnx  manuariœ  et 
stalariœ) ,  était  plus  longue,  moins  grosse,  et  par  con- 
séquent plus  aisée  à  manier  que  le  pilum,  dont  on  ne  fai- 
sait plus  de  cas  lorsque  le  combat  était  engagé.  Les  has- 
tats et  les  princes  étaient  obligés  de  jeter  leur  pilum 
sans  en  faiie  usage,  quand  l'ennemi  était  trop  près.  César 
raconte  «  qu'ayant  tout  d'un  coup  les  ennemis  sur  le 
«  corps ,  au  point  même  de  ne  pas  avoir  assez  d'espace 
«  pour  lancer  les  piles,  les  soldats  furent  contraints  de 
«  les  jeter  à  terre,  pour  se  servir  de  l'épée.  »  Les  triai- 
res ,  armés  de  la  pique ,  attendaient  souvent  de  pied  ferme 
le  choc  de  l'infanterie  ,  comme  celui  de  la  cavalerie.  A  ce 
que  Tite  Live  dit  (  1.  VIII  ),  ils  ne  quittaient  point  la  pique 
dans  la  mêlée  :  «  ils  meurtrissaient,  dit-il,  le  visage  aes 
«  Latins  avec  leurs  piques,  dont  la  poiutc  avait  été 
«  émoussée  dans  le  combat.  »  On  pourrait  regarder  les 
triaires  comme  les  piquiers  d'autrefois,  dont  on  a  ;.holi 


iWosèphe(De&«M.  Jud.,  1.  III)  dit  que  de  son  temps  les  Romains 
portaient  deux  épées.  L'une,  assez  longue,  leur  pendait  au  côté 
gauche,  et  l'autre ,  d'un  pied  environ  de  longueur,  était  sur  la  cuisse 
droite.  Ces  changements  dans  l'armement  des  troupes  se  remarquent 
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l'usage.  Il  y  a\ait  pourtant  des  occasions  où  ils  abandon- 
naient la  pique  pour  se  servir  île  l'épée ,  qui  était  toujours 
chez  les  Romains  l'arme  clans  laquelle  ils  mettaient  leur 
principale  confiance.  » 

Ad  CUJUS jactum.  Parmi  les  commentateurs,  les  uns 
se  sont  déclares  poui  jactum,  les  autres  pour  ictum,  que 
l'on  trouve  aussi  dans  les  manuscrits;  et  ils  ont  tous  donne 
des  raisons  fort  savantes.  Il  ne  nous  appartient  pas  de 
nous  prononcer  dans  ce  grand  débat,  et  nous  osons  à 
peine  insinuer  que  nous  penchons  pour  jactum. 

Ferro  triangulo  unciarum  quinquv.  Il  n'est  peut-dire 
pas  inutile  de  remarquer  que  triangulo  manque  dans 
quelques  manuscrits. 

Prima  acies  principum.  Voy.  la  neuvième  note  du 
chap.  20  du  premier  livre. 

Excttlcatores.  H  parait  certain  qu'il  ne  faut  lire  ni 
uuxilialorcs ,  comme  dans  plusieurs  éditions,  ni  exsulr 
ta  tores,  comme  le  proposait  Oudendorp;  mais  il  l'est 
moins  qu'on  doive  lire  c.rcukatores.  Nous  aimerions 
mieux  sculcafores,  comme  au  cil.  17,  ou  scullatores 
(Voy.  Léon,  Tact.  IV,  2i;  XII,  120).  C'étaient,  autant 
qu'on  en  peut  juger,  des  espèces  d'éclaireurs. 

Ad  fundas  vel  fuslibalos  lapides  jaciebant.  C'était 
une  locution  alors  usitée  pour  fundis,  fustibalis  lapides 
jacere.  Voy.  plus  bas  des  exemples  analogues  (II,  23  ;  III, 
j,  23,  24;  IV,  8,  IS). 

Manuballistas...arcuballislas.  Voy.  plus  bas  (IV,  22). 

Oblinebat.  On  lit  dans  la  plupart  des  manuscrits , 
obtinet.  Ces  simples  différences  dans  les  temps  des  verbes 
jettent  une  grande  confusion  dans  le  texte  de  Végèce,  et 
n'ont  pas  peu  contribué  à  l'accusation  qui  pèse  sur  lui, 
d'avoir  confondu  toutes  les  époques  dans  ses  Institutions. 

CHAPITRE  XVI. 

Turpin  de  Crissé,  dans  son  Commentaire,  a  joint  ce 
chapitre  au  précédent.  Voy.  le  chap.  15. 

Triarii  cum  sculis,  cataphractis,  et  galeis.  «  La  po- 
sition des  triaires  et  leur  armure  concouraient  à  les 
garantir  de  toutes  les  armes  de  trait  ou  de  jet  qui  auraient 
pu  parvenir  jusqu'à  eux,  parce  qu'ayant  un  geuou  en 
terre  et  le  corps  pour  ainsi  dire  ramassé  sur  lui-même, 
leur  bouclier,  long  de  quatre  pieds  et  large  de  deux  ,  les 
couvrait  tout  entiers;  de  soi  te  que,  quand  l'ennemi  eût 
poussé  les  deux  premières  lignes  jusqu'aux  intervalles  de 
la  troisième,  les  liiaiies  étaient  eu  état  de  le  repousser. 
Toujours  feimes,  serrés  et  bien  ordonnés,  ils  avaient  un 
avantage  considérable  sur  une  troupe  nécessairement 
ébranlée,  m. usent  même  désordonnée  par  des  mouvements 
irréguliers,  inséparables  de  la  poursuite.  D'ailleurs,  en  fai- 
sant dont  a  l'ennemi,  ils  donnaient  le  temps  aux  deui 
premières  lignes  de  se  raffermir  dans  les  intervalles,  et 
d'y  livrer  un  nouveau  combat  de  concert  av  ec  la  troisième 
ligne.  Pendant  ce  temps-la,  les  armés  à  la  légère  harcelaient 

l'ennemi  a  coups  de  traits  de  la  queue  ou  des  Bancs  où 
ils  t'étaient  retirés,  soit  par  les  intervalles  directs,  soit 
par  les  transversaux.  Cette  ordonnance  ,  je  ne  pui*  trop 
le  répeter,  était,  ce  me  semble,  d'une  supériorité  dé- 
laontrée,  qui  mériterait  bien  d'être  réfléchie  par  les  mi- 
litaires  qui  se  trouvent  a  portée  de  se  la  ménager.  ■ 

Subsidebant.  c'était  l'expression  propre  en  parlant  des 
triaires  dans  cette!  position  :  il  ne  Etui  donc  pas  lire  obsi- 
dêbant.  Vairon  l'a  aussi  employée  dansle  passage  suivant 
(De  ling.  lai.,  IV,  p.  m.  24)  :  Triai  n  quoffue  dicli,  </i«>d 
m  acte  lertto  online  extremis  subsidio  deponebantur. 
Quod  ht  subsidebant,  ab  eosubsidium  dictum.  t  que 
Plautut  :  Agite,  nunc,  subsiditeomnest  quasi  soient 
triarii. 

Si  primaaciei  vinceretur.  Oudendorp  a  cité,  en  la 
recommandant,  cette  leçon  d'un  manuscrit  :  prima, 
vincerentur. 
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Reperiri  Victoria.  Des  manostriti  portent  reparari; 
d'autres,  sperari;  d'autres  encore,  aswrore  victorian  , 
leçons  qui  ne  sont  pas  à  dédaigner.  Mais  Schwebelius 
lient  ii  reperiri,  qui,avei  réparera ptijrMS,  produit,  dit-il, 
cette  belle  figure  de  rhétorique  que  les  Grecs  ont 

paronomase  ;  et  il  M  tant  pas  enlevé:  .<   \  .  .<■  t  ,  qui  n'i 

pas  beaucoup  de  ces  i  ichesses-là ,  une  aussi  belta  fi 
rhétorique. 
Drsinis  pellibus.  En  conservant  ursini*  au  lieu  de 

ktrsutiS,  qu'on  trouve  dans  quelque*  manuscrits, 

à-dire,    en  couvrant  les  casques  de  peaux  d'#Wl  plutôt 

que  d'antres  bêles  fauves,  et  en  pu  nanl  ainsi  respect  pour 

le  genre,  on  maintient  ici,  a  la  grande  joie  d'Oudeodorp, 

une  synecdoque,  autre  figure  de  rhétorique;  et  il  ne  taut 
pas  faire  tort  à  Végèce  d'une  synecdoque. 

CHAPITRE  XVII. 
L'usage  des  Romains  était  de  faire  commencer  le  combat 
par  les  légèrement  armés.  Poui  cetefïet,ilsles  plaçaient 

presque  toujours  en  avant  de  la  première  ligne,  formée  pai 
les  liastals.  Lorsque  l'armée  était  a  une  certaine  dislance 
de  celle  de  l'ennemi,  les  vélites  s'avançaient,  et  lançaieul 
sur  lui  des  pierres ,  des  flèches ,  des  dards  et  des  denu-ja 
velols.  Ce  n'était  pas  dans  l'espérance  que  ces  vélitet  pus- 
sent battre  l'ennemi  et  le  mettre  en  fuite,  ainsi  que  le  (ail 
entendre  Végèce  :  il  aurait  été  absurde  d'imaginer  que  luis 
ou  quatre  mille  hommes  qui  ne  combattaient  qu'avec  des 
armes  de  jet,  qui  ne  s'approchaient  jamais  de  l'ennemi,  qui 
même  reculaient  toujours  vers  leur  armée  à  mesure  que 
l'ennemi  s'avançait,  lui  eussent  pu  inspirer  assez  de  terreui 
pour  le  forcer  à  fuir  sans  rendre  aucun  combat  ;  mais  leoi 
objet  était  d'éclaircir  les  rangs  de  l'ennemi,  d'v  mettre  de 
la  confusion,  de  faire  essuyer  à  leurs  troupes  légères  ses 
premiers  coups  et  sa  première  vigueur;  enfin,  de  le  fati- 
guer par  cette  attaque:  et  quoiqu'elle  ne  fut  ni  inquiétante 
ni  dangereuse,  cependant  ils  en  espéraient  que  les  hastatt 
le  trouveraient,  si  cen'e&l  fatigué,  du  moins  dépourvu 
d'une  partie  de  ses  armes  de  jet.  Voilà,  je  pense,  la  véri- 
table raison  que  les  Humains  avaient  pour  taire  commence! 
lecombat  par  leurs  légèrement  armes.  — Pendant  cette  at- 
taque, qui  se  faisait  assez  éloignée  «le  la  première  ligne  du 
l'armée,  celle-ci,  ainsi  que  les  deux  autres,  restait  immo- 
bile. Les  deux  premières  lignes  étaient  debout,  disposées 
comme  je  l'ai  dit  précédemment;  et  la  troisième,  com- 
posée des  triaires,  était  un  genou  en  terre  et  baissée. 
chaque  soldat  couvert  de  son  bouc  lier.  —  Les  véliti  - 
parles  intervalles  des  trois  lignes  des  pesamment 
et  retirés  derrière  les  triaires,  les  haslatS  s'ébranlaient, 
marchaient  à  l'ennemi,  cl  successivement  les  princes  et  les 
triaires.  Cette  première  ligne  lançait  d'abord  le  javelot , 
puis  le  demi-javelot ,  ensuite  le-  Bêches  plombées;  aile 

mettait  après  l'épée  a  la  main,  et  chargeait  l'ennemi  av.  ■ 
la  plus  grande  impétuosité.  Pendant  ce  comb.it,  la  seconde. 

ligne  était  derrière  pour  soutenir  la  première,  et  empêcher 
le*  ennemis  d'entrer  par  les  intervalles,  et  de  les  prendre 
en  flanc;  mais  la  troisième  reprenait  ta  première  posi 

lion,  c'est-à-dire  qu'elle   mettait    un  genou  en  terre,    et 

était  a  couvert  derrière  ses  boucliers.  Si  l'attaque  des 
hastatt  rdiisfiitisnil .  et  que  l'ennemi  tut  rompu  et  plié ,  on 

abandonnait  sa  | rsoite  aux  véliteé  et  a  la  cavalerie  le 

gère  des  allies,  soutenus  de  la  cavalerie  légionnaire  <t 
de  celle  pesante  de*  allie*;  et  le*  trois  lignes  des  peseni 
mini  armés  le*  soutenaient  en  marchant,  mai*  d'un  pa 
mesuré  et  en  ordre.  C'est  ce  qu'on  doit  eutendre  pai  i 
texte  de  Végèce,  ■  qu'ils  demeuraient  ferme,  de  peur  de  se 
»  rompre,  et  que  l'ennemi .  rev<  nanl  tout  i  coup  sur  eux, 
,  i,e  profitai  die  leui  désordre.     H  ne  veut  pa*  due  qu'ils 

restaient  im biles ,  dans  la  crainte  de  te  rompre;  mais 

qu'ils  mari  bail  nt  dan*  leui  ordre  primitif  et  d'un 
diuaire,  puni  êtretoujoursà  portée  de  protéger  et  de  soute- 
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nir  les  véliles  et  la  cavalerie  qui  suivaient  l'ennemi,  et 
pour  recevoir  les  unes  et  les  autres,  en  cas  qu'ils  fussent 
repousses.  —  Si ,  au  contraire,  les  hastuls  étaient  rompus 
el  forcés  de  reculer,  les  princes  en  seconde  ligne  repre- 
naient le  combat,  pendant  que  les  premiers  se  retiraient 
par  les  intervalles,  et  allaient  se  reformer  derrière  les 
Maires.  Si  les  princes  essuyaient  le  môme  sort ,  alors  les 
Maires  se  levaient,  et  marchaient  à  l'ennemi  avec  la  va- 
leur el  l'impétuosité  d'une  troupe  d'élite,  sur  laquelle  on 
se  reposait  pour  le  salut  de  l'armée. —  Pendant  ce  combat 
des  (riaires,  les  princes  se  ralliaient  derrière  les  hastats, 
qui  devaient  déjà  l'être  ;  et  les  uns  et  les  autres  marchaient 
ensuite,  pour  donner  plus  de  force  et  de  consistance  au 
combat  que  livraient  les  (riaires,  qui,  vu  leur  petit 
nombre,  n'auraient  pu,  malgré  leur  valeur,  soutenir  les 
efforts  d'un  ennemi  très-supérieur  en  forces.  Ainsi  les  lias- 
tuts  marchaient  en  avant  pour  soutenir  les  triaires  et 
remplir  les  intervalles  de  cette  ligne,  et  les  prince*  soute- 
naient le  tout.  —  Les  trois  lignes  romaines,  l'une  derrière 
l'autre,  et  en  échiquier,  avaient  entre  autres  avantages 
celui  de  combattre  avec  des  troupes  fraîches  un  ennemi 
qui  avait  déjà  essuyé  le  premier  combat  contre  les  véliles  : 
aussi,  par  cet  ordre  de  bataille,  la  légion  ne  pouvait  être 
battue  ni  rompue  au  premier  choc;  il  n'y  avait  que  la 
première  ligne  qui  pût  l'être.  —  Les  Romains  avaient  des 
troupes  depuis  cent  vingt  jusqu'à  deux  cents;  lorsqu'elles 
étaient  de  cent  vingt,  elles  se  rangeaient  sur  douze  de 
front  et  sur  dix  files  ;  lorsqu'elles  étaient  de  cent  soixante, 
elles  avaient  seize  hommes  de  front  et  dix  files;  et  lors- 
qu'elles furent  portées  jusqu'à  deux  cents,  chacune  avait 
vingt  hommes  de  front  sur  dix  files.  Jamais  la  profondeur 
n'a  varié  chez  cette  nation,  et  il  n'y  avait  que  le  front  qui  avait 
plus  ou  moinsd'étendue,  suivant  le  nombred'hommesdont 
la  légion  était  composée;  or,  comme  elles  avaient  derrière 
elles  d'autres  troupes  égales  en  nombre  et  disposées  de 
même,  leurs  forces  se  multipliaient  suivant  les  circonstan- 
ces. Une  troisième  ligne  formée  par  les  triaires,  placés  der- 
rière les  intervalles  de  la  ligne  des  princes,  triplait  ces 
mêmes  forces, et  les  rendait,  pour  ainsi  dire, invincibles. — 
Soit  que  ce  fût  l'ordre  et  la  disposition  des  Romains  qui  fus- 
sent supérieurs  à  l'un  et  à  l'autre  des  Grecs,  soit  que  ce  fût 
!a  discipline  exacte  observée  dans  leurs  armées  qui  y  con- 
tribuât aussi  beaucoup,  il  est  très-certain  que  les  Romains 
ont  presque  toujours  vaincu  les  Grecs ,  rangés  sur  un  ordre 
allongé  et  profond  :  il  est  encore  certain  que,  dans  toutes 
les  batailles  qu'ils  ont  livrées  ou  reçues,  ils  ne  se  sont  ja- 
mais écartés  de  leurs  principes  relativement  à  leur  ordre 
de  bataille.  Leurs  victoires  multipliées ,  et ,  pour  ainsi 
dire,  sans  interruption,  sont  une  preuve  manifeste  de  la 
supériorité  de  leur  ordre  de  bataille  sur  celui  des  Grecs. 
On  peut  encore  attribuer  en  pailie  leurs  succès  à  leurs 
armes  offensives  et  défensives  ,  très-supérieures  à  celles 
des  Grecs  :  ces  longues  piques  ou  sarisses  de  la  phalange 
lui  devenaient  inutiles  et  embarrassantes,  lorsque  les  lé- 
gions avaient  surmonté  ce  rempart  hérissé,  plus  effrayant 
que  redoutable,  puisqu'il  se  brisait  contre  les  grands 
boucliers  des  Romains;  ils  n'avaient  plus  alors  d'obstacles 
qui  les  empêchassent  de  combattre  avec  l'épée,  dont  la 
trempe  et  la  forme  valaient  mieux  que  celle  des  Grecs,  qui 
était  recourbée, et  se  pliait  commedu  plomb.  —  L'usage  des 
Grecs  était  d'éloigner  l'ennemi  de  la  phalange.  Pour  y  par- 
venir, ils  avaient  ces  sarisses  ou  longues  piques.  L'usage 
des  Romains  était,  au  contraire,  de  joindre  l'ennemi,  et 
de  le  combattre  avec  l'épée  ;  et  dès  qu'ils  avaient  pu  fran- 
chir les  sarisses,  le  combat  n'était  plus  douteux  pour  eux. 
—  On  peut  conclure  de  ces  deux  ordres  de  bataille,  que  celui 
des  Romains  était  plus  propre  à  l'attaque  el  à  la  défense 
que  celui  des  Grecs,  parce  que,  par  la  disposition  des  pre- 
miers, toutes  les  troupes  ne  donnaient  pas  ensemble; 
qu'elles  se  soutenaient  réciproquement;  qu'il  n'y  avait  pas 


un  seul  soldat  légionnaire  qui  lût  inutile,  tant  par  loi  die 
de  bataille  que  par  l'espèce  d'armes  dont  ils  se  servaient. 
—  La  seule  attention  qu'il  fallait  avoir  dans  l'ordre  de  ba- 
taille des  Romains,  devait  poiler  sur  la  force  de  chaque 
troupe  ;  qu'elle  eût  suffisamment  de  front  relativement  a 
sa  profondeur,  pour  avoir  une  action  bien  déterminée  et 
prépondérante  sur  l'ennemi.  Enfin,  on  peut  tirer  de  l'or- 
donnance romaine  d'excellents  principes,  tant  pour  le  feu 
que  pour  l'arme  blanche;  et  on  ne  peut  tirer  de  l'ordon- 
nance des  Grecs  que  la  division  des  parties  de  la  phalange 
proportionnée  à  un  régiment;  mais  jamais  rien  de  leur 
ordre  de  bataille. 

Gravisarmatura...tanquammurus...ferreus  stabat. 
Voy  I.  1 ,  c.  20;  1.  III,  c.  14. 

El  si  hoslesfugasset.  On  lit  dans  un  manuscrit  fugis- 
senl,  qu'Oudendorp  préfère  à  notre  leçon. 

Ordinemquc  lurbaret.  C'est  Modius  qui  a  introduit 
cette  leçon  dans  les  textes  ;  mais  tous  les  manuscrits  donnent 
ordinationem,  qu'Oudendorp  voudrait  qu'on  rétablît  ici. 

Jus  legionis  cst,c\c.  il  nous  semble  que  vis,  donné  par 
la  plupart  des  manuscrits,  et  qu'on  lit  dans  Modestus, 
serait  ici  plus  à  sa  place  que  jus,  avec  lequel  il  a  pu  être 
facilement  confondu  par  les  copistes. 

CHAPITRE   XVIII. 

On  ne  peut  trop  admirer  l'attention  des  Romains  à  main- 
tenir dans  leurs  troupes  l'ordre  si  essentiel  et  si  important 
sans  lequel  une  armée  n'est  qu'une  masse  informe.  Ils  ne 
croyaient  pas  qu'il  y  eût  rien  à  négliger,  tant  pour  l'ins- 
truction des  soldats  que  pour  que  les  divisions  de  la  masse 
générale  de  la  légion  fussent  distinctes  ;  ils  entraient  dans 
les  plus  petits  détails,  persuadés  qu'ils  mènent  aux  plus 
grands  résultats.  Quoique  les  Romains  eussent  un  grand 
nombre  d'enseignes;  que  les  centurions  et  les  officiers  su- 
périeurs eussent  leurs  casques  surmontés  de  cimiers  qui 
les  distinguaient  des  soldats ,  cependant  chaque  cohorte 
avait  sa  couleur  distincte ,  afin  que,  dans  la  mêlée ,  chaque 
soldat  pût  reconnaître  sa  cohorte.  Cette  couleur  était  ap- 
pliquée sur  le  bouclier,  et  on  y  ajoutait  le  nom  du  soldat , 
ainsi  que  celui  de  son  grade.  Ce  nom  était  écrit  pour  deux 
raisons  :  pour  qu'il  ne  changeât  pas  son  bouclier  avec  celui 
d'un  autre  soldat;  pour  que,  dans  une  bataille,  il  ne  le  je- 
tât point  pour  fuir  plus  légèrement.  — 11  y  avait  chez  les  Ro- 
mains un  honneur  attaché  à  la  conservation  de  son  bouclier, 
et  une  honte  pour  celui  qui  le  perdait  ou  le  jetait,  enfin 
qui  revenait  au  camp  sans  cette  arme  défensive.  Tout  sol- 
dat qui  revenait  sans  son  bouclier  était  regardé  comme 
incapable  de  servir,  désavoué  de  ses  parents;  il  ne  pou \ ait 
former  aucune  alliance  dans  la  république  :  il  était  insulté 
par  le  peuple,  qui  le  regardait  comme  un  lâche.  Ce  dés- 
honneur était  tout  aussi  en  vigueur  chez  les  Grecs.  11  en 
était  de  même  chez  les  Gaulois. 

«  Stewechius  donne  la  représentation  d'un  grand  nombre 
de  ces  différentes  marques  dont  les  soldats  ornaient  leurs 
boucliers;  mais  les  plus  distinctives  et  conséquemment 
les  plus  utiles  étaient  les  noms  des  soldats  même,  el  à  plus 
forte  raison  de  leur  général.  —  Le  nom  de  Pompée,  sui- 
vant les  Commentaires  de  César  (  De  bell.  Alex.  10  ), 
élait  en  grande  vénération  parmi  les  légions  de  Varron,  qui 
le  portaient  sur  leurs  boucliers.  L'usage  d'y  écrire  jus- 
qu'aux noms  des  simples  soldats  se  conserva  sous  les  eni 
pereurs,  puisque  Julien  (  Dion,  Domit.  ),  général  de  l'em- 
pereur Domitirn,  en  donna  l'ordre  à  toute  son  armée.  » 

Legionem  bene instilutam.  Wasse  (ad  Sallust.,Bcll. 
Jug.  c.  78)  lisait  instructam;  leçon  qu'on  trouve  dans 
un  manuscrit  de  Modestus.  Mais  les  autres  portent  insh- 
tulam,  et  nous  pensons,  avec  Schwebelius ,  que  cette 
leçou  est  la  meilleure  ici  et  dans  Modestus. 

Omne  genus...  armorttm-  Oudendorp  lisait  arma  tu- 
rarum,  leçon  d'un  manuscrit  Voy.  I,  13. 
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Siquist^pugnapublicasuperareBorbaroêcuplt,  etc. 
Voy.  la  cinquième  note  du  ch.  21  du  I.  I. 
Ave  moveat,  qwtdoUm  conswetudoiest  mutata  ,  put 

VHjttit.  On  lisait  dans  les  premières  éditions  :  nrv  mn- 
venter,  {  Cassai',  tua  majestas  ]  quod  olim  consuetudo 
est  mutata,  aux  vitjutt.  C'est  à  Sefawebelins  qu'on  doit 
la ieoon maiBlenaat adoptée.  Déplus,  il  prouve,  pai  des 
exemples  tirés  de  quelques  passages  de  Végèce  lui-meute, 
«le  Tacite,  (fAmmien  MarceUin,  de  Cicérou,  qu'il  Tant 
prendre  dans  le  sens  de  nain  le  sed  qui  commence  la 
phrase  suivante. 

CHAPITRE  XIX. 

Il  y  a  un  abus  capital  qui  m'a  toujours  étonne,  et  m'a 
paru  de  lapins  grande  indécence  :  c'est  de  voir  des  soldats 
servir  des  ofliciers.  Cela  était  défendu  chez  les  Romains  , 
qui  savaient  honorer  et  apprécier  l'état  militaire  dans  tous 
les  grades,  et  qui  connaissaient  l'importance  d'élever  le 
soldat  au-dessus  de  lui-même,  loin  de  le  rabaisser  par  un 
service  qui  le  dégrade.  Il  est  vrai  que  Végèce  dit  que 
«  les  préfets,  les  tribuns,  même  les  autres  olliciers, 
«  avaient  à  leur  disposition  des  soldats  destinés  à  leur  ser- 
•  vice  particulier;  »  mais  il  ajoute  que  «  ce  n'étaient  que 
«  les  surnuméraires,  c'est-à-dire  ceux  qui  avaient  été  reçue 
■  après  que  la  légion  était  complète.  »  Cette  coutume 
pouvait  avoir  lieu  du  temps  de  Valentinien,  et  même  avant 
lui;  mais  certainement  jamais  du  temps  de  la  république. 

l'r.i/er  corpons  robur,  notarum,  etc.  Beaucoup  île 
manuscrits  portent  un'andi  ;  niais  de  ce  qu'on  lit,  quel- 
ques limies  plus  bas  ,  notarum  penl m,  Srhvvebelius  con- 
clut qu'on  doit  lire  ici  notarum. 

Scfiol.i.  Sur  ces  écoles  ou  classes  destinées  aux  soldats, 
V»y,  plus  lus  ,  11,21;  Ilvgin  (  Cromat.  p.  7i  )  et  surtout 
Valois  (ad.  Amm.  Marccll.  XIV,  7). 

Computandique  usus  eligitnr.  Des  manuscrits  sup- 
priment le  n\o\.usus,  qui  n'est  pas ,  en  effet,  nécessaire 
ici.  —  Quant  à  eliçitur,  il  est  quelquefois  remplacé  par 
itur,  qui  n'est  pas  une  mauvaise  leçon  ;  mais  il  faut, 
si  on  l'adopte,  lire  c.rinendam  dans  le  litre  de  ce  cha- 
pitre. 

Sire  obsequiorum ,  .sire  miliiarium  numerorum. 
Scliwebelius  dit  que  le  mot  obseqûia  signifiait  a  celte  épo- 
que les  esclaves,  les  gardes,  en  un  mot  la  suite  elle 

cortège  d'un  prince  ou  des  grands  (servi  vel  safc/litts 
principis  vel  procerum),  el  il  ne  lui  est  pas  difficile  d'en 
citer  des  exemples  :  mais  ce  même  moPpeul  signifier  aussi 

1rs  fonctions  et  h  s  de\oirs  dis  soldats  ;  el  ihuis  pensons 
que  c'est  le  sens  qu'il  a  ici.  —  Pour  ce  qui  est  de  nume- 
rorum  ,  les  uns  vrillent  maintenir  celte  expression  ,  syno- 
nvine,  suivant  ru\  ,  de  cohortes;  les  autre-,  comme  Sle- 
vvechius,  y  substituent  munerum  (devoirs,  chawnna, 
(onctions).  C'est  toujours,  comme  on  voit ,  la  même  que- 
relle à  l'occasion  de  l'un  ou  de  l'aube  de  Ml  deux 
mots. 

Polyplijehis.  Les  manuscrits  présentent  natuiellenieut 
de  nombreuses  variantes  sur  ce  mot ,  qui  doit  être  inaiu- 
I  nu  tel  qu'il  est  éciit  ici.  Les  polyptyques  (  en  grec  -',/,- 

r.-.-y/'j.)  étaient  des  registres  de  plusieurs  feuilles  ou  ///m.  ou 
Pou  Inscrivait  les  actes  publies  et  privés.  Voy,  Sauasise 

(  ad  Yopise.  p.  447;  ad  Spar/nni.  p.  lé), 

Quando  quis  commeatum  acceperit.  •  Les  congés  m 
s'aecoidaient  chez  les  Romains ,  comme  on  l'a  déjà  m, 
que  rarement  et  pour  de  fortes  raisons.  Suivent  Valère 
.Maxime  in,  7),  le  censeur  Qui  u  tus  Pal  vins  Plaçons  ayant 
appris  que  son  frère,  tribus  des  soldats, étail  revenu  a 
Home  sans  congé  du  général ,  le  dégrada  da  rang  de  sens* 
tcur.  —  Auguste  (Suet.,  Aug.  \  1  poussa  al  loin  la  rigueoi 
quant  à  la  résidence  militaire,  qu'il  ne  permettail  aux  ofii- 
'lis  généraux  d'allei  rendre  visite  Meurs  femmes  qu'en 
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Milites  fadunt.  On  lit  dans  quelques  éditions,  aux 
milites  fachmt;  mais  ceova:  semble  inutile  a  Scliwebe- 
lius ,  et  il  a  raison. 

Imperatoris  milites,  qui  veste...  publlca  pasceban- 

fur.  .1  Pendant  que  la  pave  du  soldai  romain  ne  fut  que 
détruis  as  par  jour,  la  république  bu  faisait  donner  un 
habit  et  du  blé  par  les  questeurs  ,  a  un  certain  pii\  qu'.m 

lui  rabattait  sur  sa  paye;  mai-  c.  Gracchus  lui  lit  accoi 

(1er  par  une  loi  expresse  un  habit  et  du  ble  ,  Indépendam- 
ment de  la  payeordinaire.  Cette  loi  lui  supprimée  lorsqu'on 

augmenta  la  paye.  —  Pesrenniiis  dit,  dois  Tarde,  que 
l'aine  et  le  corps  d'un  misérable  Soldai  fiaient  a  pris  poui 
dix  as,  d'où  il  étail  Obligé  de  tirer  ses  habits,  MMirmi'-, 

sa  tente ,  etc.  Ce  passage  a  l'ait  croire  a  Stevrei  liius  que, 
du  temps  île  Végèce,  on  ne  donnait  plus  an  solda!  ni  lu 

billement  ni  nourriture  ,  mais  que  (ont  étail  compris  dan  . 
la  paye.  —  Voy.  sur  l'habillement  le  Code  de  Jus 
1.  XII,  lit.  3.  » 

Utilitatibus  raeare  privatis.  Voy.  la  Beconde  épttre 
de  saint  Paul  à  Timot  fiée,  II,  i.  — »  Tibère  défendit  pai 
une  constitution  impériale,  à  tout  soldat.de  labourer  ia 
terre,  de  garder  les  bestiaux  ,  et  même  de  commercer;  lui 
ordonnant  de  ne  s'occuper  que  t]e^  tonnions  publiques, 

puisque  c'était  la  république  qui  l'entretenait.  —  L'empe- 
reur Juslinien  défendit  aussi  par  une  de  ses  Constitutions, 
à  tous  particuliers,  d'employer  à  leur  service  aucun  soldai, 
sous  peine  de  confiscation  coniie  eux  ,  et  de  dégradation , 
quelquefois  même  de  mort,  contre  le  soldat  ■ 

Qui  vocantur  accensi.  Oudendorp  lisait  vocabantur, 
d'après  quelques  manuscrits.  Quant  aux  soldats  appelés 
aceeiisi,  voici  ce  qu'en  dit  Nonius  Marcellus  :  genus  miti- 
tia  (idiiinus/riin/ibiis  pro.rimttm,  qui  eonsules  ne  pra  ■ 
tores  in  castra  sequebantur,  quasi  accensiti,  quod  ad 
necessarias  tes  tatpe  oeciantur.  —  «  Le  terme  d'aecensi 

s'appliquait  également  aux  anciens  olliciers  et  aux  1 - 

veaux  soldats,  selon  Varron  (I.  XVI).  Il  rapporte  qu'on 
appelait  même  ainsi  les  hommes  consulaires  qui  suivaient 
l'armée  comme  volontaires.  —  Accurse  parle  a  peu  pies 
comme  Végèce  de  ceux  qoe  les  dédirions  et  les  centurions 
choisissaient  eux-mêmes  pour  les  remplacer  :  mais  j'ai 
peine  à  croire,  avec  Vairon  1,  I.  VI  '.,  que  les  soldats  desti- 
nes  aux  remplacements  ne  lussent  point  armés.  Les  fco- 
mains  savaient  trop  bien  tirer  parti  des  hommes  pool 
laisser  des  soldais  sans  amies,  eux  qui  armaient  souvent 
les  valets  et  les  vivandiers. —  Ceux  que  Végèce  appelle 
accensi  étaient  les  mêmes  a  qui  l'empereur  Claude  avail 
donné  le  nom  de  surnuméraires,  nom  qu'ils  gardaient 
encore  du  temps  ds  Végèce.  « 

Supi  rmimei  anus  roeaut.  <«  Il  \  en  avait  dans  l'uilau- 
l*i  ie  il  dans  la  cavalerie,  ainsi  que  non  s  l'apprend 
lui-même  (  lit  ,  18).  Y<>\.  le  livra  De  rébus  Initiées,  au 

chapitre  inlitaié  De  relevando  eunuotu  militari.  —  il 
\  avait  une  autre  espère  de  surnuméraires  institués  pu 
Claude.  »  (Voy.  Suétone, Claud.3i.) 

Lignant,  lu  mini,  tiquant  ,  slromnt.  Yo\ .  plus  bas, 
III,  8.  —  Oudendorp,  étonné  de  von  l'appiov  i-ioiineineiil 

de  l'eau  mentionné  parmi  les  fascicules  00  belles  de  foin 
ci  de  paille ,  avait  d'abord  proposé  de  lire  '.fa  uum  ,  apte- 
dam  la  menas  paille  quels  cribla  a  séparée  du  grain,  ou 
bien  encore  du  son;  toj.Borm.,  ad  PJusd.  IV,  17,  1   . 

001  ra      la  paille  d'avoine  ),  straim  il,  etc.,  el  s'est  cn.Mille 

arrêtés  cette  correction  \famum  ,  acerata  (mélange  de 

boue  el  de   paille,  lieeessane,  dit-il,  pour  les  liavaux  il. 

I  ainpellielil  ;  VoV.  l-'cstus  el   N il-,  itr  Ihl/illilb.acc- 

rusiuii  el  net  rtilum  \ ,  struiit'U  ,  eh  .  <  Mi  peut  donc  auop- 

lei  cette  correction,  k  défaut  d'une  meilleure. 

Muii'in  1  s  iiinii  nii  eo  appellanter,  quod  fuse  munia 
faciant,  \  py.  pins  haul  lech.  ' ,  el  la  dm  nière  note  ch  1  s 
même  ■  bapitre. 
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CHAPITRE  XX. 

Le  Cotnmen taire  de  Turpin  de  Crissé  n'est  ici  qu'une 
paraphrase  de  quelques  passages  de  Végèce. 

Lonativo,  quod  milites  consequuntur .  «  Ledonalivum 
était  une  pure  libéralité  des  généraux  ou  du  gouverne- 
ment ,  accordée  aux  soldais  dans  le  cours  de  leurs  ser- 
vices :  ainsi  il  ne  faut  le  confondre  ni  avec  la  ration 
(annona),  ni  avec  la  paye  (stipendiiun) ,  ni  avec  la  ré- 
compense qu'on  leur  accordait  après  le  temps  accompli  du 
service  {prxmium).  —  Les  raisons  que  Végèce  donne  de 
cet  usage,  qui  s'étendait  aux  officiers,  en  font  sentir  toute 
l'utilité.  On  ne  peut  douter  qu'il  ne  fût  pratiqué  sous  Do- 
milien  (Suet.,  Domit.  1) ,  puisqu'il  défendit  à  tout  soldat 
de  déposer  aux  enseignes  plus  de  vingt-cinq  écus.  Cette 
défense  était  fondée  sur  ce  que  ce  prince  avait  appris  que 
L.  Anlonius,  qui  voulait  cabaler,  comptait  d'autant  plus 
sur  les  deux  lésions  qu'il  commandait ,  qu'elles  avaient 
aux  enseignes  beaucoup  d'argent ,  dont  il  pouvait  consé- 
quemment  disposer  en  faveur  de  ses  partisans.  —  C'était 
dans  le  même  esprit  qn'Ipliicrate  retenait  chaque  mois  le 
quart  de  la  solde  de  ses  troupes ,  comme  un  gage  de  leur 
fidélité,  et  que  César,  à  l'entrée  des  guerres  civiles,  em- 
prunta de  ses  capitaines  tout  l'argent  qu'ils  pouvaient 
avoir  gagné  dans  les  campagnes  précédentes.  —  Chacun 
des  onze  sacs  dont  parle  Végèce  dans  la  suite  de  ce  cha- 
pitre était  cacheté  pendant  toute  la  campagne,  sans  qu'il 
fût  permis  d'y  toucher  que  dans  des  besoins  pressants.  » 

A  contubernalibus possit  absumi.  Les  leçons  de  quel- 
ques manuscrits,  où  on  lit  ab  ipsis  militibus,  ont  fait 
penser  à  Oudendorp  qu'on  doit  lire  ainsi  ce  passage  :  ab 
ipsis  militibus  ac  contubernalibus ,  etc. 

Depositio.  Quelques  savants  ont  voulu  remplacer  ce 
mot  par  seposilio,  qui  a  le  même  sens  que  l'autre.  Ce 
n'est  donc  point  la  peine  de  changer  celui-ci.  Végèce  se 
sert  d'ailleurs,  dans  deux  autres  endroits  de  ce  chapitre, 
des  mois  depositos  et  deposila. 

Sepulluree  causa.  Les  anciens  prenaient,  on  le  sait ,  un 
grand  soin  de  la  sépulture  dus  soldats  morts  sur  le  champ 
de  bataille.  Voy.  les  notes  de  Schwebelius  sur  Onosauder, 
c.  36. 

Lileratï  homines.  Végèce  entend  par  ces  mots  des 
hommes  sachant  lire  et  écrire  (qui  sciebant  literas), 
comme  l'a  surabondamment  prouvé  Scriverius. 

CHAPITRE  XXI. 

C'est  sans  doute  un  effort  de  génie,  que,  malgré  l'igno- 
rance où  devaient  être  les  Romains  à  la  fondation  de  leur 
république,  ils  aient  pu  deviner  que  le  mélange  des  armes 
donnait  à  un  corps  de  troupes  une  force  prépondérante,  et 
pour  ainsi  dire  irrésistible.  —  C'est  encore  un  effort  de 
génie,  d'avoir  su  remédier  à  l'inconvénient  des  parties 
impaires,  en  formant  trois  lignes  de  plusieurs  troupes, 
séparées  par  des  intervalles  égaux  au  front  de  chacune.  — 
C'est  encore  un  effort  de  génie,  d'avoir  jugé  que  de  trop 
grosses  troupes,  quoique  séparées  les  unes  des  autres, 
seraient  pesantes  et  difficiles  à  mouvoir  ;  que  si  on  les 
faisait  très-fortes,  il  fallait  leur  donner  plus  de  front  ou 
plus  de  profondeur  ;  que  si  on  leur  donnait  plus  de  front , 
elles  pourraient  flotter,  parce  que  ce  front  ne  serait  qu'aux 
dépens  de  la  profondeur,  et  l'attaque  ne  serait  pas  aussi 
vive,  parce  que  toutes  les  parties  ne  frapperaient  point 
ensemble;  que  si  on  leur  donnait  moins  de  front  et  plus 
de  profondeur,  ce  qui  excéderait  dix  files  serait  inutile,  et 
ne  contribuerait  en  rien  à  la  victoire  :  aussi  lorsqu'ils 
combattaient  par  manipules,  la  plus  forte  troupe  n'a  ja- 
mais passé  deux  cents  hommes,  vingt  de  front  sur  dix 
files.  Lorsque  la  division  du  manipule  fut  supprimée,  et 
qu'ils  combattirent  par  cohortes,  comme  du  temps  de  César, 
tintnl  la  cohnite  était  de  quatre  cent;  et  tantôt  de   cinq 


cents  hommes  :  de  quatre  cents,  elle  était  rangée  sur 
quarante  de  front  et  dix  (îles;  de  cinq  cents,  sur  cin- 
quante de  front  et  dix  files.  Par  leur  ordre  de  bataille , 
toutes  les  divisions  étaient  distinctes,  sans  qu'elles  pussent 
se  confondre  -.  elles  pouvaient  agir,  suivant  les  circonstan- 
ces ,  indépendamment  les  unes  des  autres  ,  sans  se  gêner, 

et  toujours  à  portée  de  se  secourir  réciproquement. Si 

leur  ordre  de  bataille  était  admirable,  celui  qu'ils  obser- 
vaient dans  les  promotions  ne  l'était  pas  moins.  Par  l'ex- 
posé de  Végèce,  on  voit  que  les  soldats  passaient  indif- 
féremment d'une  cohorte  à  une  autre,  à  mesure  qu'ils 
avançaient  en  grade ,  et  qu'ils  n'étaient  pas  attachés  plutôt 
à  une  cohorte  ou  à  une  centurie,  qu'à  une  autre  centurie 
ou  à  une  autre  cohorte;  mais  ils  l'étaient  à  la  légion,  et 
jamais  ils  ne  passaient  d'une  légion  dans  une  autre.  Il  est 
encore  à  remarquer  que  les  promotions  qui  regardaient 
les  pesamment  armés  étaient  très-distinctes  des  vélites, 
qui  ne  passaient  jamais  dans  le  corps  des  haslats  ,  ni  dans 
celui  des  princes,  encore  moins  dans  celui  des  triaires. 
Les  promotions  qui  regardaient  les  vélites  étaient  pour  ce 
corps,  et  jamais  un  soldat  légionnaire  ne  passait  dans  les 
vélites  pour  y  être  centurion.  Il  y  avait  une  très-grande 
différence  d'un  soldai  vélite  à  un  autre  pesamment  armé; 
et  celui-ci,  tout  simple  soldat  qu'il  était,  aurait  cru  déro- 
ger à  son  état  en  entrant  dans  les  vélites,  même  comme 
centurion.  Il  est  très-certain  que  l'ordre  des  promotions 
établi  chez  les  Romains  était  bien  conçu.  L'ancienneté, 
l'intelligence  et  le  courage  étaient  les  qualités  requises 
pour  avancer  en  grade.  Il  est  vrai  qu'il  fallait  bien  du  temps 
à  un  soldat  pour  parvenir  à  être  primipile;  il  devait 
passer  en  qualité  de  centurion  dans  neuf  cohortes ,  avant 
de  parvenir  à  la  première;  mais  aussi  était-on  assuré  de  sa 
capacité,  de  ses  talents  et  de  sa  valeur  :  d'ailleurs  ce 
grade  était  si  respecté,  que  lorsqu'un  soldat  y  était  par- 
venu, son  ambition  devait  être  satisfaite,  puisqu'il  com- 
mandait la  légion  sous  les  tribuns,  et  qu'il  avait  entrée 
et  voix  délibérative  au  conseil. 

Voy.,  dans  les  Mémoires  critiques  et  Itistoriques  de 
Guischard  (  t.  I,  p.  311-329  ),  un  excellent  article  sur  les 
officiers  des  légions  et  l'ordre  des  promotions. 

Pcr...  diversas  scholas  milites  promoventur.  Voy. 
plus  haut,  II,  19,  et  la  troisième  note  de  ce  chapitre. 

Conscquitur.  Des  manuscrits  et  d'auciennes  éditions 
portent  consequatur,  qui  est,  suivant  Oudendorp,  la  vé- 
ritable leçon. 

Primicerius.  Oudendorp  penchait  pour  primiscrinius, 
que  donnent  quelques  manuscrits;  et  il  renvoieà  Saum.u-e 
(  ad  Treb.  Poil  Gall.  17  ).  Mais  notre  leçon  nous  semble 
bien  préférable  à  celle-là. 

«  Ce  terme  générique  signifie  ,  dit  Bongars,  le  premier 
membre  d'un  corps  ou  d'une  société  quelconque  (  voy. 
Stewechius);  la  preuve  s'en  trouve  dans  la  .\o(ice  des  deux 
Empires  (  I,  44  ),  qui  fait  ainsi  rémunération  des  chefs 
des  différents  corps  :  primicerius  sacri  cubiculi ,  pri- 
micerius notariorum,  primicerius  scriniorum,  etc.  — 
A  l'égard  de  l'officier  qu'on  appela  longtemps  préfel  du 
prétoire,  c'était  le  commandant  de  la  garde  de  l'empereur, 
appelée  prétorienne  :  mais  Végèce  appelle  apparemment 
prafiecti  tous  les  officiers  de  cette  garde,  quoique  subor- 
donnés au  commandant  :  l'équivoque  est  sauvée  par  le 
terme  de  primicerius ,  qui  désigne  incontestablement  le 
premier  d'entre  ces  officiers.  —  Cette  garde  prétorienne  fut 
imaginée  par  Scipion,  suivant  Festus,  mais  établie  plus 
nombreuse  par  Auguste.  Elle  fut  commandée  d'abord  par  de 
simples  chevaliers  :  mais  comme  les  commandants  de  cette 
garde,  connus  sous  le  nom  de  prec/ecli  pratorio,  après 
avoir  usurpé  une  grande  autorité  à  la  cour  des  empereurs, 
s'élevèrent  jusqu'à  l'empire  (  le  premier  fut  Macrin),  les 
sénateurs,  les  hommes  consulaires  même  ambitionnèrent 
ret  emploi.  Il  subsista  dans  tout  son  brillant  jusqu'au  qra- 
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trièmc  siècle.  Alors  Constantin  supprima  cette  garde, 
piqué  de  ce  qu'elle  avait  pris  le  parti  de  Maxence  contre 
lui.  —  Ainsi  Végèce  parle  sans  doute  do  temps  où  on 
parvenait  par  degrés  au  premier  emploi  de  la  garde  pré- 
torienne comme  d'un  temps  passé.  —  Il  y  a  apparence 
aussi  qu'il  n'entend  pas  par  jirimiccrius  le  préfet  du 
prétoire,  puisque  c'était  ordinairement  un  homme  de 
grande  distinction,  que  l'empereur  choisissait  à  son  gré 
pour  le  mettre  à  la  tète  de  sa  garde  ,  à  peu  près  comme  il 
choisissait  un  des  tribuns  pour  le  mettre  à  la  tête  de  la  lé- 
gion. Ainsi  je  crois  que  primicerius signifie  ici  le  plus  bas 
des  ofliciersde  la  garde  prétorienne,  mais  qui  parvenait  de 
grade  en  grade  jusqu'au  commandement  de  celte  garde, 
subordonnément  au  préfet,  comme  le  premier  centurion 
«le  la  première  cohorte  y  commandait  (11,8)  quatre 
centuries  subordonnément  au  tribun.  » 

/'/■.'/  fectorum  prxtorio.  «  Les  préfets  du  prétoire  forent, 
dit  Stewechius,  créés  sous  les  empereurs,  a  l'instar  des 
maîtres  de  la  cavalerie ,  qu'on  nommait  avec  les  dicla- 
leuis  (  voy.  Pomponius,  1.  Il,  ff.  De  origine  juris  ;  I.  I, 
If.  De officio prœfecli  prxtorio  ).  Il  y  en  avait  de  plusieurs 
sortes,  comme  nous  l'apprend  la  IS'otice  de  VEmpire.  » 

Gradum.  On  lit  fineni  dans  la  plupart  des  manuscrits, 
et  Oudendorp  est  d'avis  de  substituer  ce  mot  à  gradum. 

Cum  naturaliter  équités  apeditibus  soleant  discre- 
pare.  «On  voit  parce  passage  que  l'antipathie  trop  ordinaire 
entre  ces  deux  eorps  est  fort  ancienne.  Un  moyen  sûr  poor 
la  l'aire  cesser  était  celui  qu'avaient  pris  les  Romains,  de 
mêler  l'infanterie  et  la  cavalerie  dans  les  combats ,  de  sorte 
que  ces  deux  armes  se  soutenaient  cl  se  défendaient  réci- 
proquement; <ar  c'est  forcer  les  hommes  h  s'aimer  mu- 
tuellement, que  de  les  rendre  utiles  les  uns  aux  autres.  » 

Omnium  coliorlium ,  equi/um,  peditumqtte  seroa- 
butur  una  concordia.  Oudendorp  veut  qu'on  lise,  d'après 
ses  manuscrits  :  et  omnium  coliorlium  cl  equilum  pedi- 
(unique  servatur  una  concordia. 

CHAPITRE  XXII. 

Le  Commentaire  de  Turpin  de  Crissé  traite  de  l'origine  de 
la  musique,  et  des  différents  instruments  de  la  musique 
militaire  chez  les  modernes  :  nous  n'avons  rien  à  y  pren- 
dre pour  ce  chapitre. 

Tubicines,  cornicines  et  buccinatores.  Le  titre  de  ce 
chapitre  ne  fait  pas  mention  des  bucdnatores,  qu'on  ap- 
pelait aussi  a  m  atores  ;  et  Végèce,  dans  ce  chapitre  même, 
ne  parait  pas  avoir  distingué  la  trompette  appelée  bucetne 
des  deux  autres  instruments  de  musique  (i),  quoiqu'il 
ait  fait  ailleurs  cette  distinction  (  II,  7  ;  III,  .'>  ).  Toutefois 
Oudendorp  pense  qu'elle  n'existait  pas  primitivement  en- 
tre la  buccine  et  le  cor  (cernu  <;  que  Végèce  ne  l'a  par 
conséquent  pas  faite  ici,  et  qu'il  faut  lire,  d'après  quelques 
manuscrits,  tubicines  et  cornicines  buccinatores.  Voy. 
aussi  Juste-Lipsc  (DemiliL  IV,  I0)j  Schelius  [ad 
Hyqin.  Groin,  ch.  il);  Festus  (I);  Vairon  (  Dr  hmj. 
lai.  Y). 

imperiatibu».  D'anciennes  éditions  et  la  plupai  t  des  ma- 
nuscrits portent  imperatoris,  leçon  a  laquelle  inclinait 
Oudendorp, 

CHAPITRE  XXIII. 

Turpin  de  Crissé  n'a  luit  que  répéter,  daM  le  seul  pas- 
sage de  son  Commentaire  sot  ce  chapitre  ou  Use  soit 

souvenu  de  Végèce,  ce   qu'il    avait  déjà  dit  BU    livre  I, 
ch.  II. 
Exercebuntur  [in  armis].  Tous  tes  manuscrit!  con- 

(i)  Quelques  éditions  portent,  U  est  «rai  :  et  ou 
ornami  tUum  totiui  legionti  m  ingi  tttu  ■  on/IU  '■*> .  •(<  fut  redllu  .■ 
unis  sicwechtosa  parfailemenl  prouvé  <fue  ces  mot» ii  pu  être 
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::  : 

Bulles  par  Oudendorp  portent, exercebantur  armis  ;  bonne 
leçon. 

Idcirco  armaturam ,  aux  i  fur  m 

rimi,  non  inntiim  armatura  ,  qua  .sui>  campidoctort 
sun/,  etc.  Stewechius  prétend,  avec  raison,  au  mérita 
d'avoir  rétabli  ce  pas>a^e,  qui  est  fort  embrouillé  dans 

quelques    manuscrits   et   éditions,   mi    ou    lit  ,    soit    cum 
urmatura,  quai  festi»  diebus  e.rhibrlur  in  ea 
idcirco  non  tantum  armaturam,  qui  sub,  el 
armaturam,  quœ  festls  diebut    exhibetur,  idcirco 
non  tantum,  etc.  C'était  effectivement  dan»  le  arque 
que  -,•  faisaient  les  exercices  militaires  dont  parle  J 

(Voy.  Suétone  ,  Aug.  i::  ;  Dmiiit.  4;  Claud.  21;  V.J.-re 
Maxime  (II,  '»)  ;  Tite-Live  ,  Dion  Cassius,  etc.).  —  Mais 
si  la. correction  de  Stewechius  a  réuni  les  suffrages  des 
savants  qu'il  avait  consultés  et  des  éditeurs  qui  sont 
venus  après  lui,  d  lui  manque  celui  d'Oudendorp,  qui, 

d'une  paît,  ne  pouvant  consentir  a  attribuer  a  Végète  celle 
locution  :  armalurx  discunt  armaturam,  et  qui,  du 
l'autre,  ayant  vu  des  manuscrits  où  idcirco  est  remplacé 
par  im/io,  et  les  mots  qux/cstts  diebus  exbibe'ur  sont 
supprimés  ou  notes  comme  une  glose,  a  proposé,  k  son 
tour,  Incorrection  que  voici  :  Inilio  armaluram  idckxo 
non  tantum,  qui  sub  campidoctort  tant,  eU-  On  peut 
donc  faire  tin  choix  entre  ces  deux  leçons  de  deux  habiles 
commentateurs. 

Majus  est  quiddam  :  ordines  serrure  discunt.  C'est 
encoreà  Stewechius  que  l'on  doit  cette  leçon  ;  les  éditions 
portaient  auparavant  :  majus  est,  ut  ordines  servare 
disant/.  Mais  Oudendorp,  qui  a  lu  dans  un  manuscrit 
majus  est,  quod  servait  ordines  discunt ,  trouve  cette 
leçon  bonne,  et  nous  sommes  de  son  avis. 

ordines  serrure  discunt.  «  Les  Romains  exerçaient 
d'autant  plus  le  soldat  à  garder  son  rang,  que  c'est  la  partie 
de  l'exercice  la  plus  essentielle  et  la  plus  difficile  à  pra- 
tiquer. C'est  en  quoi  ils  eurent  dans  lous  les  temps  nn 
avantage  marqué  sur  leurs  ennemis.  —  On  voit  d  tus  lle- 
rodien  (I.  IV)  combien  Macrin  recommandait  à  ses  > cri 
dats  de  bien  garder  leur  rang,  aliu  «l'éviter  l'inconvénient 
où  tombaient  les  bai  baies,  de  s'embarrasser  eux-mêmes, 
parleur  négligence,  dansée  pi  incipe  de  toutes  manœuvres. 
Aussi  les  ordonnances  romaines  condamnaient-elli 
ment  a  mort  le  soldat  qui  avait  abandonné  son  enseigne 
et  celui  qui  avait  quitté  son  rang.  » 

Ad  palum  quoque  vet  sudes  jumorcs  exercer  t  per- 
commodum  est.  Stewechius  lisait  sud/bus;  mais  nu  di- 
sait du  temps  de  Végèce,  connue  on  a  pu  le  voir  déjà 
(II,  16)  :  e.rrrcere  ad  sudes,  pour  sudibus,  que  nous 
n'admettrions  qu'en  sons-entendanl  cum  (ad  palum... 
eu  m  sudibus  juniores  exerceri  ).  Mais  Oudendorp  dit  qu'il 
y  a  ici  quelque  altération  du  texte;  que  juniores  ne  se 
trouve  pas  dans  les  manuscrite  ;  qu'aucun  écrivain  n'a 
appelé  sudes  les  armes  qui  servaient  a  ces  exercices;  que 
\  lui-même  les  nomme cZavas  (il,  12)  ou  veçtes 

(H,  9;  111,4),  el  qu'enfin  un  manuscrit  porta  simplement 
ad  palum  exerceri;  ce  qu'il  crotl  êlre  la  véritable  le- 
çon, le  reste  étant,  suivant  lui ,  une  gloae  reçue  députe 
dans  te  texte. 

Trépidante*.  Ce  mot  a  beaucoup  de  significations  di- 
verses, dont  aucune  ne  nous  semble  1 voir  conveuir  Ici  ; 

et  quoique  Schwebeliui  l'y  ait  maintenu,  en  s'appuyaul 
surtout  de  l'autorité  de  Sanmatee  (ad  Capitol.  Haxim. 
c.  3  ,  nous  aimons  mieux  lire  avec  Oudendorp,  el  d'après 
un  assez  grand  nombre  de  manuscrits,  tripudianU  1  en 
sautant  avec  j"ie ,  avec  empressement  ). 

Scindulis.  On  lit  aussi, dans  tes  manuscrits,  tcandulh 
sorte  d'orge,  suivant  Columelte    el  tdndolls,  qui  n'a 
point  de  sens.  11  lui  t  donc  lue  scindulii   d<  1  bardeaux  . 
mot  dont  Isidore    XIX,  19)  donne  celte  étymologie 
;,/•,  fo  quod  idndantur  1 1  dit  \dantur. 
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Nthil paganus  dislata  milite.  Celle  distinction enlre 
les  paysans  et  les  soldats  est  souvent  faite  par  les  juris- 
consultes et  les  autres  écrivains.  Voy.  Pline  (X,  ep.  18; 
VU,  ep.  25  ). 

CHAPITRE   XXIV. 

Turpin  de  Crissé  paraît  avoir  oublié,  dans  ce  chapitre 
comme  dans  les  précédents,  qu'il  s'était  fait  le  commen- 
tateur de  Végèce  :  il  ne  nous  fournit  rien  pour  notre 
texte. 

Venator,  auriga.  «  Végèce  parle  ici  des  hommes  qui 
chassaient  pour  de  l'argent  dans  le  Cirque,  qu'on  avait  pré- 
paré pour  cela.  Suétone  nous  apprend  que  J.  César  donna 
au  peuple  le  plaisir  de  ces  sortes  de  chasses  pendant  cinq 
jours.  Domitien,  voulant  y  ajouter  une  singularité  ma- 
gnifique, les  fit  faire  aux  flambeaux  ;  et  Vopiscus,  en  dé- 
crivant celle  que  donna  l'empereur  Probus  lors  de  son 
triomphe,  nous  a  laissé  l'idée  d'une  magnificence  bien  au- 
dessus  des  nôtres.  —  On  sait  ce  qu'étaient  les  athlètes 
et  les  cochers  du  Cirque.  » 

Arles  suas  aut  servare,  aut  aitgere  consuescunt. 
Slewechius  lisait  ainsi  cette  phrase  :  Quotidiana  medita- 
tione  arlis  sux ,  ant  cerlare,  aut  agerc  consuevit,  rap- 
portant agere  aux  cochers,  et  cerlare  aux  athlètes  et  aux 
chasseurs;  conjecture  approuvée  par  Oudendorp. 

Ordo  militice.  «  Ce  passage  s'explique  par  celui  du 
chap.  7  de  ce  livre,  où  Végèce  dit  que  le  premier  tribun 
Tétait  par  une  commission  de  l'empereur,  et  que  le  second 
le  devenait  par  ses  services.  » 

Artifices  scenici.  Des  manuscrits  portent  technici , 
d'autres  ethnici  ;  mais  c'est  évidemment  scenici  qu'il  faut 
lire. 

CHAPITRE  XXV. 

Quoique  les  Romains  comptassent  sur  la  valeur  de  leurs 
soldats,  sur  l'ordre  et  la  discipline  observés  dans  leurs 
armées,  cependant  ils  crurent  devoir  donner  à  chaque  lé- 
gion des  machines  de  guerre  qui  lançaient  au  loin  des  dards, 
des  pierres,  pour  les  aider  à  vaincre  plus  sûrement;  mais 
ils  ne  regardaient  ces  machines  que  comme  un  moyen  de 
plus,  et  uon  comme  une  chose  capitale,  et  sans  laquelle 
ils  ne  pouvaient  pas  vaincre  leurs  ennemis.  La  légion ,  sui- 
vant Végèce, avait  une  batiste  (1)  par  centurie  ;  cependant 

(i)  M.  Joly  de  Maizeroy  a  donné  ,  à  la  fin  de  sa  traduction  des 
Institutions  militaires  de  l'empereur  Léon,  un  traité  des  machi- 
nes des  anciens;  il  y  parle  de  toutes  celles  en  usage  chez  les  Grecs 
et  chez  les  Romains;  mais,  malgré  les  plus  grandes  recherches 
qu'a  faites  ce  savant  militaire,  il  me  semble  qu'il  s'est  trompé  sur 
l'usage  de  la  batiste  et  de  la  catapulte.  Comme  il  n'est  question  ici 
que  de  ces  deux  machines,  je  ne  m'arrêterai  qu'à  ce  qui  peut  les 
regarder.  M.  Maizcroy  prétend  que  ta  batiste  lançait  des  pierres,  et 
la  catapulte  des  traits  ,  dards  ou  flèches  :  il  appuie  son  sentiment 
sur  plusieurs  auteurs  grecs,  tels  que  Diodore  ,  l'iutarque  ,  Philon 
et  autres  :  il  croit  même  que  le  mot  de  catapulte  était  générique 
pour  exprimer  une  machine  qui  lançait  des  flèches,  des  poutres  ou 
des  pierres.  Cependant  César  s'exprime  différemment,  et  distingue 
très-clairement  la  baliste  de  la  catapulte  .-  ce  qui  le  prouve ,  c'est 
qu'en  parlant  du  siège  de  Marseille  (  Debell.  Civ.  Il ,  2)  il  dit  :  As- 
seres  enim  pedum  dtiodecim  ,  cuspidibus  prcrflri ,  atque  hi  maxi- 
mil  balistis  missi,  per  quatuor  ordines  depiebantur.  —  «  Avec  de 
très-grandes  batistes,  ils  lançaient  des  solives  de  douze  pieds  de 
long  ,  armées  de  fer  pointu ,  qui  perçaient  quatre  rangs  de  claies, 
et  entraient  encore  avant  en  terre.  »  Dans  un  autre  endroit  du 
même  livre  (11,9),  en  parlant  encore  du  même  siège,  et  d'une 
tour  très-élevée  que  les  Romains  avaient  construite,  il  dit  :  Cenlo- 
nesque  insuper injecervnt ,  ne  aut  tela  tormentis  missa  tabulatio- 
nem  per/ringerent,  aut  saxa  excatapultis  luteritium  discutèrent. 
--  «  Ils  Jetèrent  par-dessus  des  matelas  et  de  grosses  couvertures , 
afin  que  les  traits  lancés  par  les  machines  des  assiégés  ne  pussent 
endommager  le  plancher,  et  que  les  briques  ne  pussent  être  bri- 
sées par  les  pierres  qui  partaient  de  leurs  catapultes.  »  11  y  avait 
donr  une  différence  enlre  la  catapulte  et  la  baliste  ;  et  le  mot  gé- 
nérique pour  les  machines  de  guerre  était  tormentum,  comme 
s'exprime  César  -.  ainsi  c'était  la  baliste  qui  lançait  des  solives, 
des  traits  et  des  dards,  par  une  ligne  horizontale,  et  la  catapulte 
des  pierres  par  une  ligne  parabolique  ,  puisque  dans  cette  circons- 
tance il  s'agit  de  pierres  lancées  sur  une  tour  de  brique  très-clc- 
vée,  et  qui  surpassait  la  hauteur  des  remparts  et  des  tours  des  as- 
sièges. 


il  ne  lui  en  donne  que  cinquante-cinq  :  or,  la  légion  élaii 
composée  de  dix  cohortes,  chacune  de  six  centuries; 
donc  il  devait  y  avoir  soixante  batistes  par  légion,  et  non 
cinquante-cinq  ;  mais  cette  erreur  est  peu  importante  :  d'ail- 
leurs, ce  n'est  pas  la  première  fois  que  Végèce  n'est  pas 
d'accord  avec  lui-même.  Il  lui  donne  encore  dix  onagres  : 
cette  machine  était  la  même  que  celle  que  les  Grecs  nom- 
maient catapulte,  mais  les  Latins  la  nommaient  onagre  : 
cependant  César,  dans  ses  Commentaires  (  De  Bell,  civ., 
Il,  9  ) ,  la  nomme  catapulte.  —  Chaque  baliste  était  ser- 
vie par  onze  soldats  tirés  de  la  centurie  :  cela  ne  dimi- 
nuait cependant  pasde  nombre  des  combattants  que  devait 
avoir  la  légion.  On  ne  pouvait  faire  usage  des  batistes 
que  lorsque  les  vélites,  qui  étaient  en  avant,  et  qui  com- 
mençaient le  combat,  s'étaient  retirés  derrière  les  pesam- 
ment armés,  ou  sur  les  lianes  de  la  légion;  mais  alors, 
avant  que  l'ennemi  fût  à  la  portée  du  javelot  et  des  flèches 
plombées,  on  faisait  jouer  ces  machines,  placées  alors  dans 
les  intervalles  des  haslats,  étoiles  lançaient  des  traits, 
par  une  ligne  horizontale,  à  une  très-grande  distance.  Lors- 
que les  deux  armées  étaient  à  la  portée  du  javelot,  on  re- 
tirait les  batistes,  que  l'on  plaçait  derrière  les  triaires , 
sous  la  garde  des  vélites,  et  couvertes  par  les  trois  lignes  des 
pesamment  armés.  Les  soldats  qui  les  avaient  servies  re- 
prenaient alors  leurs  rangs.  Si  cela  eùtélé  autrement,  et  que 
les  onze  soldats  par  baliste  ne  les  eussent  pas  laissées  sous 
la  garde  des  vélites,  il  aurait  fallu  retranchera  la  légion 
six  cent  soixante  soldats  pour  le  combat  au  javelot  et  à 
l'épée.  —  Quant  aux  dix  onagres  ou  catapultes,  elles 
pouvaient  être  placées  derrière  les  triaires,  parce  que, 
comme  elles  lançaient  des  pierres  par  une  ligne  paraboli- 
que, elles  les  jetaient,  par-dessus  les  trois  lignes  des  pesam- 
ment armés,  sur  l'armée  ennemie;  ainsi,  dans  une  bataille, 
elles  ne  changeaient  point  de  place.  H  leur  fallait  la  même 
quantité  de  soldats  qu'aux  batistes  pour  les  servir;  mais 
ils  reprenaient  aussi  leur  rang ,  lorsque  les  deux  armées 
étaient  assez  près  l'une  de  l'autre  pour  se  servir  des  armes 
de  main;  el  les  vélites  gardaient  les  onagres  et  les  ba- 
tistes. —  La  baliste  lançait  des  traits  d'une  longueur  et 
d'un  poids  surprenants  :  elle  chassait  aussi  horizontale- 
ment des  balles  ou  boulets  de  plomb  ,  égaux  au  poids  de 
chaque  trait;  mais  alors,  au  lieu  d'une  corde  ronde,  elle 
était  plate,  afin  qu'elle  put  frapper  le  boulet  également  et 
dans  toute  sa  grosseur.  —  Végèce  dit  que  les  batistes  se 
plaçaient  derrière  les  pesamment  armés  :  enlend-il  par  là 
qu'elles  étaient  placées  derrière  les  triaires,  qui  étaient  en 
troisième  ligne,  ou  derrière  les  manipules  des  haslats? 
Ces  deux  ordres  de  soldats  étaient  pesamment  armés.  Si 
les  batistes  avaient  été  placées  derrière  les  triaires,  elles 
auraient  eu  bien  du  chemin  à  faire  pour  être  traînées  dans 
les  intervalles  des  hastats  ,  après  la  retraite  des  vélites  : 
il  me  paraît  plus  simple  de  croire  qu'elles  étaient  derrière 
les  manipules  des  haslats,  prêtes  à  être  portées  entre 
leurs  intervalles;  après  plusieurs  décharges  sur  l'ennemi, 
on  les  retirait  derrière  les  triaires,  sous  la  garde  des 
vélites,  pour  laisser  aux  trois  lignes  des  pesamment  armés 
la  liberté  d'agir  et  de  se  soutenir  mutuellement,  sans  êlre 
embarrassées  de  ces  machines. 

Legio...  non  tantummililum  numéro,  etc.  «  L'auteur 
aurait  pu  dire  avec  plus  de  justesse,  comme  il  le  dit  ail- 
leurs, que  la  légion  ne  devait  pas  ses  victoires  au  nombre 
de  ses  soldats  ,  mais  au  choix  des  armes.  Ce  fut  en  effet 
cet  avantage,  joint  à  celui  de  la  discipline,  qui  rendit  les 
Romains  si  longtemps  invincibles.  » 
Carroballistœ.  Voy.  1.  III,  c.  24. 
ISobus  purtanlur  armait.  On  doit  cette  leçon  a  Schwe- 
belius  ;  les  anciennes  éditions  portent,  bobus  duobtts  por- 
tant ur  armalis.  —  Il  faut  entendre  par  armât)  (  onagri  ), 
pourvus  de  ton  tes  les  choses  nécessaires,  omnibus  ad  usum 
necessariis  rebut  insfrucli. 
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Scaphas...  de  tingulit  trabibus  txeavaUu  ,  etc.  Nous 

avons  extrait  d'un  article  de  Guischard,  sur  lei  1'mits 
militaires  eles  Humains  {  Mem.  erit.  et  hislor.,  t.  1, 
p.  i  if>- 136  ),  les  passages  suivants,  qui  sont  un  très-lion 
commentaire  de  cel  endroit  de  Végèce  : 

«  Lorsque  Végèce  nous  parle  des  halelets  faits  d'un 
seul  arbre,  qui  suivaient  ordinairement  l'aimée  sur  des 
chariots,  pour  en  faire  des  ponts  dans  le  besoin,  il  loue  lie 
à  un  nsage  bien  postéi  ieur  aux  temps  de  (  é&ar.  Du  moins 
nous  ne  trouvons  pasdans  ses  Commentaires,  iikI.ui>  l'his- 
toire des  antres  généraux  romains  avant  lui,  qu'ils  ie 
soient  jamais  chargés  d'an  train  de  batelets,  tel  que  Vé- 
gèce les  décrit,  ou  de  ponions,  comme  le  sont  les  nôtres. 
il  est  vrai  qu'Alexandre,  pour  faire  un  pont  sur  l'Hydaspe 
(  Arrien,  1.  V,  c.  8  ) ,  lit  couper  des  galères ,  les  unes  en 
deux  ,  et  les  autres  en  trois  sections,  et  les  transporta  Mo- 
des chariots  aux  bords  du  Qeuve;  que  les  habitants  de 
T  aïeule,  suivant  le  conseil  d'Annibal,  chargèrent  leurs  vais- 
seaux mit  des  voilures,  p.iur  les  taire  passer  du  port  à  un 
autre  endroit  de  la  côte,  et  qu'on  a  vu  plus  d'une  lois  des 
galères  mises  à  sue,  et  transportées  par  l'j&tlimede  Corinthe 
d'une  niera  l'autre  (  l'olyhe,  VIII;  Tite-Live,  \\V,  2). 
On  sait  encore,  lorsque Trajan  prépara  le  passagedu  Tigre» 
qu'il  lit  venir  des  bateaux  par  leur  de  Ni6ibe  à  douze  milles 
de  son  camp  (  Dion  Cassius  ,  I,  12);  que  César  chargea 
sur  des  voilures  les  barques  que  ses  soldats  avaient  fa- 
briquées, et  qu'il  les  transporta  à  l'endroit  où  il  passa  la 
Sègre  (  De  Oeil,  cir  ,  1, 54). Mais  tous  ces  exemples  ue  re- 
gardent que  des  cas  d  i  nécessité ,  et  prouvent  seulement 
que  c'était  plutôt  pour  ne  pas  en  embarrasser  la  mari  lie 
des  armées,  que  pai  ignorance  ou  faute  d'industrie ^  qu'ils 

n'ont  pas  fait  usage  des  pouls  portatifs. 

«  César,  pour  passer  le  Rhin ,  conslruisil  ce  fameux  pont 
de  bois,  dont  il  explique  lui-même  le  mécanisme  (  De 

hetl.  <.'«//.,  IV,  17  ).  Il  aurait  pu  en  faire  un  de  bateaux, 

en  avant  beaucoup  a  sa  disposition  ,  et  l'achever  avec  plus 
de  facilité  et  en  bien  moins  de  temps;  mais,  comme  il  le 
dit  lui-même,  il  parut  plus  digne  de  son  nom,  et  de  l'hon- 
neur du  peuple  romain ,  de  traverser  la  ri\  ière  sur  un  pont 
solide,  capable  d'étonner  les  Allemands,  et  de  leur  fuie 
concevoir  une  haute  opinion  du  savoir  faire  drs  Romains, 
que  de  M  servir  de  barqnes  poui  exécuter  ce  passage.  Le 

pont  qu'il  lit  dans  DO  jour  sur  la  Saône,  et  relui  sur  lequel 

il  passa  la  Battis  pendant  la  guerre  contre  les  entants  de 
Pompée  en  Espagne,  était  incontestablement  un  pont  de 
bateaux,  dent  les  soldats  romains  avaient  la  pratiqué,  et 
qu'ils  savaient  exécuter  avec  la  même  promptitude  qu'ils 
avaient  coutume  de  mettre  dans  l'exécution  de  leurs  au- 
tres travaux. 

■  Arrien,  en  parlant  du  :  rtndus,  exécuté  par 

Alexandre  (  I.  V,  c.  7  ),  se  pi, ont  de  ce  que  les  historiens 
de  ce  prince  l'avaient  laissé  dansl  ignorance  sur  l'espèce  de 
ponts  donl  ce  prince  se  servit  en  cette  occasion,  il  croit 
qu'il  avait  joint  la  rivière  par  un  pont  de  bateaux ,  de  la 
manière  dont  les  Romains  l'avaient  exécuté  en  différents 
temps  sur  le  Rhin,  le  Dannbe,  le  Tigre,  el  l'Euphrate. 
A  loger  par  le  détail  qu'il  fail  en  cette  o<  casion  de  tonte  la 

pratique  des  Ro ins  à  cet  égard,  elle  différait  bien  peu  de 

(elle  que  nousobservons  aujourd'hui  «  A  an  signal  donné, 
dit-il ,  on  fait  descendre  la  rivière  anx  bateaux,  la  poupe  en 
avant ,  au  lien  de  la  pioue.  Comme  le  i  onranl  ne  les  em- 
i  ,,i  terait  ;  1 1  des  rames  poni  les  ai  n  lei , 

jusqu'à  ce  qu'ils  soient  venus  A  l'endroit  de  leui  destina- 
tion. Poor  lors  on  fait  di  cendre  delà  proue  de  chaque 
bateau  une  corb  ille  d'osier ,  faite  en  forme  de  pyramide , 
et  remplie  de  pierres  choisies,  pour  l'affermii  contre  le  tor- 
rent, aussitôt  qu'un  de  i  es  bateanx  tient  ainsi  a  l'ancre,  el 
que  celui  qui  est  à  une  distanci  proportionnée  à  la  p  ■  d 
leur  de  la  charge  e  trouve  de  la  mené  manière  fixé,  la 
proue  toujours  toun In  i  i  lurant,  it  t  on  j( 


le-Champ  des  poutrelles  de  l'un  a  lande  de  CCS  li.de.nix,  el 

par-dessus  ces  poutrelles  des  madriera  de  travers  poui  h 
joindre  ;  et  c'est  ainsi  qu'on  procède  avec  le  reste  des  ba- 
teaux, dont  d    >  en  a  autant  qu'il  f.iul    pour  joindie  les 

deux  bords  de  la  rivière  Des  deux  cotée  du  pont,  on  ajouts 

des  lisses  bien  fichées  daaa  les  planches»,  et  sorti b 

d'une  balustrade,  tant  ponrassorer  la  passage  aux  chevaux 

et  aux  voitures,  que  pour  lier  dûment  tout   l'ensemhle  du 

pont.  L'ouvrage  s'exécute  en  peu  de  temps,  et  d  règne, 
malgré  le  grand  bruit  qui  s'j  lait,  besucoBp  d'ordre  datai 
la  conduite  de  <e  travail  >i  la  rois  de  «eux  qui,  d  iaa  nasv 
que  bateau,  encourageât  les  ouvriers ,  ni  les  reproches, 

n'empêchent  de  distinguer  les  commandements,  et  de  faire. 

la  besogne  avec  beaucoup  de  célérité.  C'est  d'après  un 

vieux  et  Ions  usage  que  cette  pratique  s'est  elahhe  rie/ 
les  Romains  (t).  »  —  Il  nous  reste  encore,  sur  la  méthode 
usitée  eues  les  Romains  dans  la  construction  de  leurs  ponts, 
un  passage  de  Suidas  au  mot  CtûYu«(que  Vslérfus  a  cm 
être  nu  fragment  d'un  deslivres  perdus  de  Dion  Cassant, 
quoique  Suidas  lui-même  le  cite  d'Eooapius.  Comme  la 
comparaison  de  ce  passage  avec  celui  d'Arrieo  ne  pont 

que  serviràréclaircissement  de  cette  in.di.ie,  j'en  donnerai 

aussi  la  traduction.  —  «  Les  Romains,  dd-il,  |oigneottSs 

rivières  de  la  manière  la  plus  aisée,  en  axant  Lut bji-t 

de  l'oxerciee  auquel  ils  dressent  les  soldats,  et  dont  ils  ont 
également  donne  des  preuves,  comme  de  toute  leur  adresse 

dans  les  travaux  militaires,  a  l'occasion  des  pontS  qu'ils 
ont  faits  sm  le  Danube,  le  Rhin  et  l'Euphrate.  Me  croyant 
pas  que  tout  le  monde  sache  leur  méthode,  je  vais  l'expli- 
quer. Ce  sont  des  hateaux  larges  donl  ils  se  seixenl,  et 
qu'ils  tiennent  à  l'ancre  un  peu  au-dessus  de  l'endroit  de 
la  rivière  où  le  pont  doit  être  jeté,  h  un  signal  donne,  ils 

lâchent  un  de  ces  hateaux,  le  premier  eu  ordre,  et  le  lais- 
sent descendre  le  long  de  la  rive  dont  ils  sont  les  martres. 
Dès  qu'il  est  arrivé  à  sa  destination  ,  ils  jettent  dans  la  ri- 
vière, en  guise  d'ancre,  une  coi  heille  remplie  de  piei  res,  et 
l'y  attachent  par  un  gros  cable.  L'ayant  encore  bien  amarré 
et  joint  au  bord  du  neuve,  en  le  couvrant  de  madriers  et 
d'autres  charpentes,  dont  chaque  hateau  BSl  siillisamnien! 

chargé,  ils  se  mettent  d'abord  à  paver  l'entrée  do  pont  Ils 

délai  lient  ensuite  le  second  hateau,  qui  se  place  a  une  pe- 
tite distance  du  premier,  et  continuent  ainsi  avec  les  au- 
tres, jusqu'à  Ce  qu'ils  aient  pousse  le   pont  près  de  la  i  i\e 

opposée  du  fleuve.  Le  dernier  hateau  du  cote  dn  bord  que 
l'ennemi  occupe  est  chargé  encore  des  tours,  d'une  porte, 
d'archers,  et  des  catapultes.  ».  —  La  différence  qu'on  ob- 
serve dans  la  description  île  ces  i\eu\  ailleurs,  Ment  de  |  e 
que  l'un  parle  d'un  pont  a  construire  en  présence  de  l'en- 
nemi,  et  que  l'autre   suppose  qu'on   est  maille   des  deux 

bords. 

Lj  -  pontS  de  hateaux  représentés  sur  le*  colonnes  de. 

Trajan  et  d'Antonio  répondent  exactement  a  la  description 

que  ces  ,|eiix  auieiiis  non-,  en  donnent.  Ils  paraissent  MUS 

eiie  faits  avec  grand  soin  et  avec  beaucoup  desolidilé.el 
avoii  été  bien  plus  larges  qu'on  ne  les  fait  aujourd'hui.  <>n 
\  voit  les  garde-fous  aboutir  el  se  joindre  a  deux  grandes 
poites  de  maço trie  ,  et ,  au  lieu  des  baluslres  qu'  irrien 


fi)  «J'ai  traduit  rr  BMMge  |.r.-s.)in-  m.'l  i  nOl  .  ri  lOeal  lil'l'i"'  nt 

qull  ng'fj , -i.-  poaaible,  i  a  me  <•"  <-,i  elair,  H  II  bsI  étonnant  qn  I 
i.  .ni  pal  été  conçu  d'abord  de  Lois  ce»  qui  l  ont  Iradull  i 
„,,.„!,.    i,  ni.  oà  irrlendli  qne  d'un  boni  da 

ponts  l'antre,  on  itiK laft.  Mir  les  déni  eStea,  une  bahi  I 
lenratl  en  même  Umbm  t  lier  iMpaèoen.oa  a  cm  qui  faottoi 

pari  ai  du  plaoencr  qu'on  i •  ordinairement  •■  l'enU-ee  •  I 

an  i t.pour   faciliter  le  paaaage ,  léduU  par  le  doubli 

-ii  el  d'autre    el  di  ilgnin* 

„  ,  Met,  i..  balu  itradeiqul  n 
dea  déni  .  otéa  do  ponl  re|  rdaentalenl  >i<-^  Sgon  id'6  i»  Hea  mlae  ■ 
le  leur  long. 
■■  w.mi  ...mi  manque  la  pWce  pi  loclp  il<  ,  el  le  ploe  n. . 
lin.,  mi    n  (.Uni  i'..n  que  ttal  lent  ■  • 

..  uni  de  n  di  tanl .  1 1  qu  it  dental  loui  b 
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tlécrit,  des  barreaux  de  bois  qui  se  croisent,  et  qui  forment 
une  espèce  de  treillis.  Comme,  dans  le  grand  pont  sur  le 
Danube,  delà  coloone  d'Antonin,les  bateaux  ont  la  surface 
concave,  et  que  par  conséquent  les  plancbers  du  pont  ne 
peuvent  pas  y  reposer  à  plat,  on  a  ajouté  et  élevé  perpen- 
diculairement en  dehors,  à  l'avant  et  à  l'arrière  de  ces  vais- 
seaux, deux  pièces  de  bois  en  guise  de  supports,  qui  ai- 
dent à  porter  les  poutres,  auxquelles  le  treillis  est  enchâssé 
par  le  bas. 

«  Quoique  les  Romains  aient  beaucoup  raffiné  sur  les 
moyens  de  passer  les  rivières  aussi  promptement  qu'il  était 
possible,  on  voit  pourtant  que  ce  fut  toujours  sur  les  lieux 
mêmes  qu'il  leur  fallut  arranger  les  pièces,  et  qu'ils  furent 
même  obligés,  lorsqu'ils  ne  trouvaient  pas  assez  de  bateaux 
sur  les  rivières,  d'employer  leurs  soldats  à  en  construire. 

«  On  sait  que  les  soldats  romains,  dressés  à  manier  la  ha- 
che et  la  scie,  travaillaient  eux-mêmes  à  tous  les  ouvrages 
que  les  circonstances  exigeaient ,  et  que  de  bons  maîtres 
charpentiers,  attachés  à  chaque  légion,  et  commandés  par 
des  officiers  intelligents ,  dirigeaient  leur  travail.  Ainsi , 
lorsque  César  se  prépara  à  l'expédition  dans  la  Grande- 
Bretagne,  il  ordonna  à  ses  légionnaires  la  construction  des 
vaisseaux  de  transport,  après  leur  en  avoir  prescrit  la  coupe 
et  le  modèle,  et  en  trouva,  à  son  retour,  près  de  six  cents 
achevés  dans  un  seul  hiver.  La  flotte  étant  détruite  par  la 
tempête  sur  les  côtes  d'Angleterre  ,  il  employa  de  même 
les  charpentiers  de  ses  légions  à  la  réparer  ;  il  manda  à  La- 
biénus  de  faire  travailler  incessamment  les  légions  qu'il 
avait  sous  ses  ordres,  à  la  construction  de  nouveaux  vais- 
seaux. Les  généraux  romains  ayant  ainsi  des  ressources 
toujours  prêtes  dans  l'adresse  et  dans  l'industrie  de  leurs 
troupes,  étaient  rarement  embarrassés  pour  le  passage  des 
rivières,  pour  peu  qu'ils  y  trouvassent  des  barques,  ou  seu- 
lement des  matériaux  pour  en  faire,  et  du  temps  pour  les 
mettre  en  œuvre.  —  Comme  les  armées  n'étaient  pas 
chargées  d'un  grand  train  d'équipages  et  de  voitures,  un 
gué  tant  soit  peu  praticable  leur  suffisait  pour  passer  une 
rivière  sans  pont.  Les  légions  de  César  traversèrent  à  gué 
la  Tamise  en  présence  de  l'ennemi,  bien  qu'elle  fût  très- 


embarrassée,  et  si  profonde  qu'on  ne  voyait  que  les  têtes 
des  soldats.  Dans  la  guerre  contre  Vercingetorix  ,  l'armée 
traversa  la  Loire,  quoique  considérablement  enflée  par  la 
fonte  des  neiges,  les  soldats  ayant  à  peine  les  bras  libres 
pour  porter  leurs  armes;  et,  dans  la  campagne  contre  les 
généraux  de  Pompée  ,  ou  voit  les  légions  demander  elles- 
mêmes  d'être  conduiles  au  travers  de  la  Sègre,  malgré  le 
danger  apparent  d'un  gué  mal  assuré,  et  de  la  rapidité  du 
torrent.  » 

Supertectis  etiam  tàbulatis.  Bien  des  variantes  se 
sont  produites  ici  :  superjectis,  stipericlis,  superpositis, 
supertextis;  cette  dernière  adoptée  par  Oudendorp. 

Lvpos.  Voy.  plus  bas,  IV,  23. 

Ligoncs,  palus,  rutra.  Voy.  la  4e  note  du  cbap.  24  du 
1er  liv.,  et  Caton  ( de  Re  rust.  10,  §  3 )  ;  Columelle  ( X,  45  ). 
Rutrum,  a  ditFestus,  diclum ,  quod  eo  arena  crui- 
iur.  Rutrum  tenentis  juvenis  est  effigies  in  Capitolio 
ephebi  more  Grœcoram  harenam  mentis  exercita/ionis 
gratia. 

Dolabras.  La  dolabre  était,  dit-on,  un  outil  à  deux 
faces ,  servant  à  la  fois  de  hache  ou  de  cognée  ,  et  de  pio- 
che ou  de  pic.  Voy.  Tile-Live  (IX,  37;  XXVIII,  3),  Ta- 
cite (Ann.  III,  46;  Hist.  III,  20),  Frontin  (IV,  7,  2). 

Ad  oppugnandas  hostium  civilales.  On  lit  dans  les 
premières  éditions  depugnandas ,  et  Oudendorp  préfé- 
rait aux  autres  leçons  cxpngnandas. 

Universa,  qiue  in  quoque  belli  génère  necessaria 
esse  creduntur,  secum  legio  débet  ubique  portare.  «  Ce 
passage  de  Végèce  est  confirmé  par  ceux  de  Tacite  et 
d'Arrien  ,  où  l'on  trouve  que  chaque  légion  avait  pour 
l'attaque  et  pour  la  défense  des  machines  qui  lui  étaient 
particulièrement  attachées  ;  de  sorte  qu'elle  n'avait  pas 
besoin  de  recourir  pour  ses  opérations  à  aucune  autre  lé- 
gion. Cette  précaution  contribuait  infiniment  à  la  promp- 
titude de  l'exécution.  »  —  Voy.  sur  toutes  les  machines 
de  guerre  le  livre  IV,  eh.  13  et  suivants. 

Armât amfaciat  civitatem.  Voy.  plus  haut,  I,  21,  et  la 
4e  note  de  ce  même  chapitre. 


LIVRE  III. 


PROLOGUE. 

Lacedcvmonios.  «  Bien  différents  des  Athéniens ,  les 
Lacédémoniens  négligèrent  tous  les  beaux-arts,  pour  se 
livrer  tout  entiers  à  celui  de  la  guerre  :  aussi  en  devinrent 
ils  les  souverains  maîtres,  suivant  Xénophon  (Agcsil.). 
Lorsque  les  divers  peuples  de  la  Grèce  étaient  menacés 
de  guerre,  ils  ne  demandaient  à  Sparte  ni  argent  ni  troupes, 
mais  un  seul  général.  Aussi,  quoique  Alexandre  se  fût  fait 
nommer  capitaine  général  de  toute  la  Grèce,  les  Lacédé- 
moniens s'y  opposèrent,  disant  qu'ils  étaient  dans  l'habi- 
tude de  commander,  et  non  d'être  commandés.  Cependant 
Thucydide  remarque  que  les  Lacédémoniens  (  1.  IH,  36  ) 
n'avaient  que  de  mauvaise  cavalerie,  n'entendaient  rien 
aux  combats  de  mer,  et  qu'ils  perdaient  souvent  de  grands 
avantages  par  une  lenteur  qui  leur  était  naturelle.  Ce  dé- 
faut est  assez  commun  aux  troupes  qui  s'attachent  scru- 
puleusement à  combattre  de  pied  ferme,  et  c'était  en  ce 
point  que  les  Lacédémoniens  faisaient  consister  toute  leur 
valeur,  ne  se  livrant  jamais  à  une  poursuite  inconsidérée , 
ni  même  à  une  attaque  trop  ardente.  C'est  pour  cela  qu'au 
lieu  que  toutes  les  nations  se  servaient  d'instruments 
bruyants,  propres  à  exciter  l'ardeur  dans  le  combat,  ils 


cherchaient,  au  contraire,  à  y  modérer  la  leur  par  les  flûtes, 
au  son  desquelles  ils  marchaient  posément  à  l'ennemi  ; 
mais  c'était  avec  cet  accord  et  celte  intrépidité  qui  sont  des 
présages  presque  certains  de  la  victoire.  » 

Magistros  annorum  [quos  ■tav.-iv.<j:Jiappcllaverunl). 
«  De  tous  les  traités  de  tactique  composés  en  grec,  celui 
d'Élien  est,  je  crois,  le  seul  qui  ait  passé  jusqu'à  nous, 
comme  on  l'a  déjà  remarqué.  Les  Grecs  avaient  quelque 
chose  de  plus  utile  encore  que  ces  livres  de  tactique:  c'é- 
taient des  livres  vivants  dans  ces  professeurs  intelligents  et 
expérimentés,  qui  donnaient  sur  l'art  militaire  des  leçons 
publiques,  où  ils  traitaient  les  grandes  parties  de  la  guerre. 
Les  Romains ,  qui  cherchaient  presque  toujours  à  imiter 
les  Grecs,  établirent  dans  toutes  les  villes  d'Italie  des  es- 
pèces d'académies  qu'on  appelait  le  champ  de  Mars,  où 
les  jeunes  g°ns  destinés  à  la  guerre  en  apprenaient  tous  les 
exercices.  Mais  cette  école,  qui  ne  consistait  que  dans  la 
manœuvre,  ne  formait  que  des  soldats  :  il  y  manquait  ces 
instructions  que  les  Grecs  y  joignaient  pour  commencer  à 
former  des  officiers.  » 

Xanthippi  dcclaralur  exemple  «  Xanthippe.au  rap- 
port de  Polybe  (1,7  )  .était  un  Lacédémouien  enrôlé  dans 
une  recrue  de  soldats  mercenaires  que  les  Carthaginois 
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avaient  (ait  venir  de  Grèce  :  coin il  entendait  parfaite- 
ment la  guerre,  ce  qui  était  ordinaire  à  ceux  de  son  i 
il  disait  librement  à  Bea  amis  que  I»  Carthaginois,  souvent 
battus  par  les  Romains,  ne  devaient  imputer  leurs  défaites 
qu'a  l'incapacité  de  leurs  généraux.  Ces  propos,  tout  libres 
qu'ils  étaient,  passèrent  jusqu'aux  généraux  même:  ceux- 
ci  oun'iit  la  docilité  rare  et  louable  de  questionner  Xan- 
tbippe,  de  récouler,  de  le  croire  môme,  dès  qu'il  leur  eut 
prouvé,  par  des  exercices  ordonnes  exprès,  quel  ordre  <!<■ 
bataille  était  propre  à  battre  les  Romains.  Avant  donc  été 
élu  général  d'une  voix  unanime  et  du  consentement  des 
généraux  même,  il  attira  les  ennemis  dans  la  plaine, 
terrain  favorable  a  la  cavalerie  carthaginoise ,  fort  supé- 
rieure à  la  romaine.  Là,  après  avoir  rangé  ses  éléphants 
en  première  ligne,  Xanthippe  plaça  la  phalange  derrière,  a 
une  distance  convenable ,  poi  la  aux  ailes  les  auxiliaires  el 
les  amies  à  la  légère  avec  de  la  cavalerie.  Regulus  opposa 
aux  éléphants  ses  armée  à  la  légère,  soutenus  par  ses  lé- 
,  et  jeta  sa  cavalerie  sur  les  ailes  :  mais  comme  il 
était  le  plus  faible  dans  cette  arme,  ses  ailes  furent  en- 
veloppées et  enfoncées,  dans  le  même  temps  que  les  élé- 
phants pénétrèrent  dans  les  armés  à  la  légère  jusqu'au 
corps  de  bataille.  Alors  les  Romains,  pris  eu  liane  et  en 
queue,  furent  entièrement  défaits.  «  Un  seul  homme, 
ajoute  sensément  Polybe,  met  en  déroute  une  armée  qui 
paraissait  invincible,  pendant  qu'il  relève  le  courage  à 
des  troupes  qui  l'ai  aient  entièrement  perdu  ,  et  qu'il  rétablit 
une  république  dont  la  chute  paraissait  certaine,  etc.  » 
Il  est  bon  de  se  rappeler  que  cet  homme,  qui  change  ainsi 
dans  un  instant  la  face  des  affaires,  n'est  ni  général,  ni 
officier  dislingue,  ni  même  officier ,  mais  simple  soldat.  » 

CHAPITRE  1er. 

e  a  observé  un  ordre  rationnel  dans  ses  [nsli- 
( niions  militaires.  Avant  que  de  parler  des  armées,  de 
leur  force  >t  des  grandes  opérations,  il  a  établi  la  milice, 
l.i  façon  de  la  levei  ,  les  moyens  qu'il  faut  prendre  pour 

I  instruire,  la  taille  que  doit  avoir  on  soldat,  les  qualités 
physiques  el  morales  qu'on  doit  exiger  de  lui.  Il  examine 
qui  ls  sont  les  meilleurs  soldats,  ou  ceux  tirés  île  la  cam- 
pagne, ou  ceux  levés  dans  les  villes;  quelles  sont  les 
professions  qu'il  faut  admettre  de  préférence  dans  la 
milice,  et  celles  qu'il  faut  rejeter  :  de  la  il  passe  à  l'exei  cice 
des  troupes;  de  quelle  nature  sont  ces  exercices,  l'objet 
qu'on  m  propose.  —  Apres  avoir  parlé  de  l'exercice  de 
l'infanterie,  il  passe  a  celui  de  la  ca\  alêne  ;  de  la  aux  évo- 
luions. Plus  il  avance  en  matière,  et  plus  les  principes  de 

l'ait  de  la  guerre  86 développent,  et  deviennent  importants 
el  intéressants.  Il  parle  des  camps,  qu'ils  soient  retranchés 
ou  non;  de  la  forme  des  camps:  il  revient  |ensuite  a  la 
milice,  et  la  divise  par  corps;  ces  corps  en  d'autres  corps. 

II  fait  la  distinction  des  légions  aux  troupes  auxiliaires; 
il  dit  comment  une  légion  se  rangeait  en  bataille;  il  entre 
dans  le  détail  des  divisions  de  la  légion;  il  instruit  des 
noms  el  grades  des  oliii  ici  s  qui  la  commandaient ,  el  des 
fonctions  de  ces  différents  officiers;  il  parle  des  gratifi- 
cations accordées  aux  soldats,  de  la  manière  dont  elles 
étaient  réparties,  des  promotions,  et  comment  elles  .se 
taisaient  ;  enfin,  il  n'oublie  rien  de  ce  qui  peut  instruire  de 
la  constitution  militaire  des  Romains;  et  lorsqu'il  croit 
que  le  lecteur  a  une  connaissance  exai  le  de  la  composition 
des  corps,  qui  réunis  tonnent  une  armée,  de  la  division 
«te  cet  corps,  et  de  tout  ce  qui  peut  leur  être  relatif,  alors 
il  prend  un  vol  plus  élevé,  il  entre  dans  le  détail  des 
années,  de  combien  de  légions  elles  étaient  compi 

des  marches,  du  passage  d  le  rétablissement 

d'un  camp,  des  plans  de  campagne,  des  moyens  de  les 
exécntei  ,  des  différentes  dispositions  sur  lesquelles  on 
peut  combattre,  des  manœuvres  qu'on  peut  opp 
l'ennemi,  des  retraites  el  i  afin  de  toutes  les  grandes  ooé 
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rations  que  présente  l'art  de  la  guerre  dans  son  plus 
grand  jour.  —  Végèce  dit  que  ■  des  armées  trop  nom- 
breuses ne  peuvent  marcher  que  très-lentement,  pane 
«  que  les  différentes  colonnes  sur  lesquelles  elles  mat- 
■  chent  ne  peuvent  être  que  très-longues.  ■  La  suppo- 
sition de  Végèce  prouve  qu'il  ignorait  absolument  la  dis. 
position  de  marche  d'une  armée  romaine,  du  lampe  des 
consuls,  h  était  rare  que  les  an  iens  marchassent  sui 
plusieurs  colonnes;  et  les  Romains  beaucoup  moins  que 

toute  autre  nation ,  parce  que  leurs  ai es  n'étaient  pas 

nombreuses.  —On  formait  une  avant-garde  de  coureurs: 
ceux-ci  marchaient  s  nue  certaine  distance  de  l'aune.-, 

sans  cependant  la  perdre  de  vue.  sa  marche  c mençail 

par  les  extraordinaire*  à  pied  et  a  cheval,  tues  des 
légions  des  allies.  Se|.»n  le  pays,  la  cavalerie  était  sur  les 
lianes  ou  dans  le  centre;  mais  ces  différentes  aimes  mar- 
chaient sur  une  seule  ligne,  avec  des  intervalles  entre 
chaque  troupe ,  comme  si  elles  eussent  voulu  combattre. 
iix-ri  marchait  la  cavalerie  romaine,  divisée  pai 
(urines  ,  et  sur  une  même  ligne;  ensuite  les  hastatsde 
la  première  légion  des  allies,  divisée  en  cinq  cohortes  :  les 
princes  de  celle  même  légion  mai  (baient  après,  dans  la 
même  disposition;  ensuite  les  tria-ires  :  les  bagages  de 
cette  légion  suivaient  les  (riairrs ,  (ouverts  sur  les  lianes 
par  les  velites.  Apres  cette  légion  marchait  la  premier.; 
légion  romaine,  dans  la  même  disposition  que  la  première 
des  alliés,  disposée  de  même  que  les  deux  premières 
Enfin,  marchait  la  seconde  légion,  dans  le  même  ordre  que 
les  trois  autres;  et  la  cavalerie  des  alliés  faisait  l'arrière" 
garde.  —  On  peut  voir,  par  celte  disposition,  qu'une 
armée  de  vingt  a  vingt-deux  mille  hommes,  suivant  la 
force  de  chaque  légion,  ne  tenait  pas  dans  sa  marche  un 
très-grand  espace  en  profondeur  :  il  est  vrai  que  son  Iront 
était  très-élendu,  car  les  cinq  cohortes,  avec  les  intervalles 
observés  entre  elles,  donnaient  à  cette  ligne  environ  cinq 
cents  toises  de  front  ;  mais,  quelque  étendu  qu'il  lut ,  il  ne 
tenait  pas,  a  beaucoup  près,  le  même  espace  que  nos 
années,  qui,  dans  leur  marc  lie,  occupant  jusqu'à  une  lieue 
et  demie,  souvent  deux,  suivant  la  quantité  de  colonnes, 
et  les  difficultés  que  présente  le  pays.  —  D'après  le  detul 
que  je  viens  de  donner  d'une  armée  romaine  en  marche, 
elle  formait  un  carré  long  ou  un  parallélogramme. Vé- 
gèce, souvent  minutieux,  écrivant  sur  l'art  de  la  guerre 
sans  avoir  jamais  vu  no  camp,  avoue  qu'une  trop  grande 
multitude  trouvée  peioeassea  d'eau  :  le  plus  petit  ruisseau 
suffit  pour  étancher  la  soif  d'une  armée  de  cent  mille 
In nés.  Ce  qui  est  absolument  nécessaire,  c'est  qu'une 

année  ait  de  l'eau,  du  fourrage  et  du  bois.  Toule  position 
où  l'une  de  ces  trois  choses  manquera  ne  vaut  lien;  et  si 
l'on  est  force  de  la  prendre  pour  parvenir  à  une  plus  avan- 
tageuse, il  faut  en  partir  Irès-promptement,  el  avoir  soin, 

avant  que  de  quitter  l'ancien  camp,  de  faire  l'aire  provision 
à  l'année  de  ce  qui  peut  manquer  dans  le  nouveau  ,  qu'on 

va  occuper  pour  une  unit  seulement. 
Vietorix  svmma.  On  lit  dans  quelques  manuscrits 

Vietoriarum,  qui  nous  semble,  ainsi  qu'a  Oudeiidorp,  une 

meilleure  leçon. 

Qiind  .u  catu  aciet  verterit  tergum.  Un  manuscrit 
porte  perlèrent,  et  on  autre  verlerint,  qu'Oudendorp 
préfère  a  verlei  U. 

BrudUoi  exereiiUl.  On  lit  dans  presque  tous  les  ma- 
nuscrits erudito*  omit  «  tercittu.  Stewecbius  rejetait 

mais  Oudendorp  l>-  maintenait  avec  plosdi 
iVov.  |.  23;  1, 14). 

In   ta  bellU   ununi   legioneM.   Végi 

trompe  ;  il  a  voulu  mettre  iiii.m,  d  non  legionem. 

Il   n'v    a  jamais  eu  de   légion  de  dix   mille  homme,  dm 

fanlerie  et  de  deux  millecuevaux;  ainsi  il  faudrait  din 

• m  posée  de  dix  nulle  fantassins  el  de  six  cents 

chevaux,  el  non  dedeux  nulle.  (Note  de  Turpin  de  Crissé) 
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NOTES 


Tanquam  cornes  major  mittebatttr.  Le  titre  decoynes 
(comte)  était  donné  dans  l'année,  du  temps  de  Végèce,  à 
un  certain  nombre  d'officiers  :  ceux,  par  exemple,  qui 
étaient  connus  sous  le  nom  de  belloram  duces  dans  les 
premiers  siècles,  s'appelèrent  ensuite  comités  rei  mili- 
taris ,  et  ainsi  de  quelques  autres.  On  rangeait  dans  la 
classe  des  comités  majores  les  généraux  et  les  préfets 
(  duces  et  prœfccli  rei  milttaris),  et  dans  celle  des  co- 
mités minores  les  tribuns.  On  nommait  leur  dignité  co- 
midva.  (Vuy.  Cad.  Thcodos.  VI ,  lit.  XXVI;  Cod.  Jus- 
tinian.  I  et  XII ,  de  comitibus  rei  militaris;  l'empereur 
Léo»,  Tact.  c.  3;  Végèce,  111,9,  10,  17. 

■l'rovideanl ' ,  ne  quul  tu-spublica  detrimenti  copiât. 
Voy.  pour  cette  formule,  Tite-Live  (II),  etCésar  (de Bell. 
ri».  I,  5). 

Consulum  aller,  ambove.  Ces  mots  ne  se  trouvent 
pas  dans  tous  les  manuscrits,  et  ont  donné  lieu,  dans 
certains  autres,  à  de  nombreuses  variantes  :  consules 
ambo,  aller  denique;  consules  ambo  ,  aller  vel  aller 
ambove,  etc.  Mais  un  passage  de  Cicérou  (Philip.  V,  19  ) 
et  une  ancienne  inscription,  où  cette  formule  est  expri- 
mée, prouvent  qu'il  faut  lire  aller  ambove. 

Ltilius  judicabant,  non  tam  grandes  exercitus  ha- 
bere,  quam  plures.  Végèce  semble  s'être  souvenu  ici  de 
ce  passage  de  Tite-Live  (XXXV)  :  Prolalis  autem  im- 
perii  Romani  terminis,  ut  plures  fuere  hosles , 
proinde  et  pluribus  exercitibus  opusfuit. 

Illa  (amen  ratio  est  servata.  11  faut,  suivant  Ouden- 
dorp, lire,  d'après  tous  les  manuscrits  :  ratione  servata. 

CHAPITRE  II. 

Le  long  commentaire  de  Turpin  de  Crissé  surce  chapitre 
ne  contient  rien  qui  s'applique  au  texte  même  de  notre 
auteur.  Ce  sont  des  réllexious ,  des  critiques  et  des  propo- 
sitions relatives  au  soin  de  la  santé  des  soldats .  à  l'orga- 
nisaiion  des  hôpitaux  militaires,  au  traitement  des  ma- 
lades, etc.,  dans  les  armées  modernes. 

Mec  perniciosis...  aquis  utalur  exercitus.  «  On  voit, 
dans  les  Commentaires  de  César  (Debell.  Alex.),  que 
les  anciens  avaient  le  secret  d'empoisonner  l'eau ,  et  le 
pratiquaient  contre  leurs  ennemis.  Grotius  croit  que  le 
droit  de  la  guerre  ne  le  permet  pas.  —  Ganymède  ayant 
assiégé  César  dans  le  château  d'Alexandrie,  lit  empoison- 
ner l'eau  de  la  seule  fontaine  qu'il  y  eût  dans  la  place; 
mais  César  pourvut  à  cet  inconvénient  par  des  puits.  » 

Paludosis.  Scriverius  et  Oudendorp  préfèrent  palus- 
tribus ,  qui  se  lit  dans  les  meilleurs  manuscrits. 

Veneno  si7nilis.  Ces  mots  ne  se  trouvent  pas  dans  Ions 
les  manuscrits,  et  Oudendorp  les  regarde  comme  une  glose. 

Ut...  cegri  conlubernales...  rejiciantur.  Voy.  la  ôe 
note  du  ch.  10  du  deuxième  livre. 

Armorum  artem  docendus...  exercitus.  Oudendorp 
démontre,  par  des  exemples  analogues,  qu'il  vaut  mieux 
lire  arte,  que  donnent  d'ailleurs  de  bons  manuscrits. 

Morbus... prohiberi  non  potest  aliter,  nisi,etc.  Cet 
aliter  ne  se  trouve  pas  dans  tous  les  manuscrits,  et  est 
rejeté  avec  raison  par  Oudendorp. 

Msi  frequenli  mutatione  castrorum.  Voy.Onosander 
(c.  9),  Jules  Africain  (c.  75),  l'empereur  Léon  (II,  §  4  ) , 
Polybe  (t.  I,p.  658  et  674). 

CHAPITRE  III. 

Turpin  de  Crissé,  dans  son  commentaire  sur  ce  chapitre, 
s'est  surtout  occupé  des  approvisionnements  des  armées 
modernes.  Tout  ce  qu'on  peut  en  extraire  pour  l'éclaircis- 
sement du  texte  se  réduit  à  ceci  : 

Végèce  veut  qu'on  oblige  les  habitants  de  la  campagne 
à  transporter  toutes  leurs  denrées,  bétail,  blé  et  vin,  dont 
(ennemi  pourrait  se  saisir  et  subsister,  dans  les  villes  les 
plus  sures,  ou  dans  des  ohâteaiu  Fortifiés,  munis  de  bon- 


nes garnisons.  S'il  entend  par  villes  gères  celles  qui  sont 
au  second  ou  au  troisième  cordon ,  il  a  raison  ;  mais 
s'il  entend  celles  du  premier  cordon  ,  je  ne  suis  pas  de  son 
avis,  parce  que  ce  seront  celles-là  qui  seront  les  pre- 
mières attaquées.  Or,  ce  n'est  pas  dans  ces  places  qu'il 
faut  que  les  habitants  se  réfugient,  parce  qu'ils  n'y  se- 
raient pas  en  sûreté.  Il  n'y  a  point  de  places,  quelque  bien 
fortifiées  qu'elles  soient,  qui  ne  finissent  par  être  prises  : 
la  perte  que  feraient  ces  habitants  ne  serait  retardée  que 
de  deux  ou  trois  mois  au  plus.  D'ailleurs,  si  l'on  fait  en- 
trer dans  ces  places  les  habitants  de  la  campagne  avec 
leurs  denrées,  ce  sont  des  bouches  de  plus  qu'il  faudra 
nourrir  sur  la  fin  du  siège,  parce  qu'ils  auront  consommé 
ce  qu'ils  auront  fait  entrer.  Loin  de  faire  entrer  du  monde 
dans  une  place  menacée  d'un  siège  ,  il  faut  en  faire  sortir 
tontes  les  bouches  inutiles ,  comme  femmes ,  enfants ,  vieil- 
lards :  j'irais  même  plus  loin  ;  j'en  ferais  sortir  tous  les 
animaux  qui  ne  peuvent  être  d'aucune  utilité,  et  je  ne 
garderais  que  la  partie  des  habitants  en  état  de  travailler,  et 
d'aider  la  garnison,  non  à  défendre  la  place,  mais  à  faire  les 
travaux  indispensables  auxquels  il  faudrait  employer  les 
troupes,  si  l'on  n'avait  pas  le  secours  de  ces  habitants. 

Quanta  cura  providenda  sint...  pabula  etfrumenta. 
Guischard,  dans  ses  Mémoires  critiques  et  historiques 
(t.I,p.  35-375),  a  fait  de  quelques  passages  de  ce  cha- 
pitre un  excellent  commenlaire,  dont  voici  un  extrait  : 

Chez  les  anciens  rien  ne  caractérisait  mieux  une  armée 
mal  disciplinée,  telles  qu'étaient  souvent  celles  des  nations 
barbares,  que  d'être  chargées  d'équipages  et  de  chariots 
au  delà  du  nécessaire.  Les  lois  militaires  des  Romains 
étaient  des  plus  précises  sur  cet  objet;  elles  retranchaient 
tout  ce  qui  était  de  trop,  et  qui  ne  répondait  pasà  la  grande 
frugalité  de  l'ancienne  république.  Mais  les  Romains  s'é- 
cartèrent très-souvent  de  ces  sages  ordonnances ,  de  sorte 
qu'il  fallait  de  temps  en  temps  des  généraux  tels  que  Sci- 
pion  ,  Paul  Emile,  Métellus  et  Marius,  pour  les  remettre 
en  vigueur.  Quoique  ces  abus  fussent  plus  grands  et  plus 
fréquents  du  temps  des  guerres  civiles,  où  l'autorité  des 
généraux  sur  leurs  troupes  était  souvent  précaire,  on 
n'osait  pas  cependant  toucher  aux  anciens  règlements  éta- 
blis pour  cet  objet,  et  ils  n'avaient  pas  moins  force  de  loi. 
Ainsi  César,  mécontent  de  la  conduite  de  plusieurs  officiers 
de  ses  légions,  et  résolu  de  s'en  défaire,  ne  manqua  pas, 
pour  revêtir  leur  cassation  des  formalités  du  droit,  d'al- 
léguer, comme  un  des  principaux  motifs  de  l'arrêt  qu'il  pro- 
nonça contre  eux,  la  trop  grande  quantité  d'équipages 
dont  ils  avaient  chargé,  contre  les  lois,  les  vaisseaux  qui 
les  avaient  transportés  en  Afrique  (  De  bell.  Afr.,  53,  54). 
On  lit,  en  différents  endroits  de  Tite-Live,  que  de  nou- 
velles légions  étant  mises  sur  pied ,  le  sénat  chargea  l'un 
ou  l'autre  des  magistrats  de  pourvoir  aux  armes,  aux 
vivres,  et  à  tout  ce  dont  elles  avaient  besoin  pour  entrer 
en  campagne.  La  nécessité  de  procurer  en  tout  temps  et 
en  tout  lieu  des  vivres  aux  armées,  paraît  avoir  principale- 
ment exigé  l'usage  et  l'emploi  des  chariots.  —  Le  soldat  ro- 
main recevait  à  certains  jours  fixés  le  blé  en  nature,  et 
était  obligé  de  le  préparer  lui-même  pour  sa  nourriture. 
11  y  avait  à  cet  effet,  dans  l'équipage  de  chaque  légion, 
des  moulins  portatifs,  dont  le  soldat  se  servait.  Le  légion- 
naire sut  quelquefois,  à  leur  défaut,  se  faire  une  ressource 
des  premières  pierres  qu'il  trouvait  pour  écraser  son  blé 
et  pour  le  réduire  en  farine.  —  Quand  l'armée  se  mettait  en 
marche,  on  donnait  ordinairement  pour  quinze  jours  le 
blé  aux  soldats  :  ils  le  serraient  alors  dans  de  grandes 
poches  ou  gibecières  failes  de  cuir,  et  appelées  perx  et 
folliculi.  On  trouve,  après  calcul,  qu'on  distribuait  par 
jour  au  soldat,  pour  sa  nourriture  en  blé,  deux  de  nos  li- 
vres, outre  le  lard,  les  fèves,  les  lentilles  et  autres  lé- 
gumes qu'on  y  ajoutait  quelquefois,  selon  les  circonstan- 
ces. Cicéron  fait  mention  de  la  provision  de  blé  du  soldat 
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pour  quinze  juins,  César  pour  vingt-deux  jouis;  et  nous 

trouvons  dans  i  ite-Litc  qu'on  ne  craignit  pas  en  plusi s 

occasions  de  les  en  charge!  pour  lotit  un  BOIS.  Bien  que 
celle  manière  de  distribuer  k  bM  au  soldat,  el  d'assurer  sa 
subsistance  pour  plusieurs  joure,débsurassal  lesanetens  de 
la  peine  de  cuire  le  pain,  et  que  le  transpuit  des  grains  60 

devint  plus  facile,  ils  n'étaient  pas  moins  dans  la  néces' 

6SM  de  Faire  dfl  grands  arrangements  pour  avoir  I— ri 
Vivres  toujours  a  portée,  ainsi  que  tout  ce  dont  une  ar- 
mer a  journellement  besoin.  Dans  les  premiers  temps  de 
la  république,  la  guerre  se  lit ,  pour  ainsi  dire,  aux  portes 
de  Home,  et  il  lut  aise  de  taire  passer  les  vivres  delà  rille 

au  camp.  .Mais  loisqu'apiès  avoir  subjugué  les  peuples  d't- 
lalie,  on  porta  la  guerre  plus  loin  el  au  delà  des  DM  r- ,  la 
subsistance  des  armées  exigea  plus  de  soins,  et  devint 
l'objet  le  plus  important  de  l'attention  des  consuls.  S'il 
arrivait  donc  qu'il  n'y  en  eût  qu'un  qui  se  mit  à  la  tète 
des  troupes  et  que  l'autre  restât  a  Home,  ce  dernier  se  char- 
geait du  détail  des  vivres,  et  en  taisait  de  grandes  pro- 
visions dans  les  pays  abondants  en  grains,  pour  les  faire 
passer  a  l'armée  (Tile-Live  XXIX,  30)  — Si  le  lliéàire  de 
la  guerre  était  dans  l'une  ou  l'autre  des  provinces  BOU- 
misea  à  l'empire  ou  sur  les  frontières  ,  toute  la  charge  de 
(aire des  magasins  tombait  alors  sur  la  province,  et  les  ma- 
gislrats  était  ni  loues  de  fournir  les  grains,  et  de  les  taire 
charrier  nar  les  habitants  mm  endroits  qu'on  avait  mar- 
qués pour  les  dépôts,  el  qui  s'appelaient  horrea.  Aussi 
l'impôt  connu  sous  le  nom  de  vecturse,  et  qui  n'était  pas 
le  moindre  de  ceux  qu'on  exigeait  des  habitants  des  pro- 
vinces  en  temps  de  guerre,  ne  regardait  proprement  que 

la  fourniture  îles  voitures  pour  les  magasins.—  Lorsqu'on 
allait  au  fourrage,  et  surtout  lorsqu'on  fourrageait  à  sec, 
on  ne  manquait  pas  non  plus  d'assembler  toutes  les  voi- 
tures qu'on  pouvait  trouver  sur  les  lieux.  Tite-Live 
(  XLII,  64  )  dit  que  l'ersée  surprit  une  troupe  deKomains 
occupés  a  moissonner  le  blé  dans  les  plaines  de  la  ïltes- 
salie,  et  qu'il  leur  prit  mille  chariots,  qu'ils  en  avaient 
àinsj  César  (  De  betl.  A/ne,  9  )  avant  arrangé 
un  grand  fourrage  peu  de  jours  après  son  débarquement 
en  Afrique,  oidonna  aux  habitants  des  villes  de  son  parti 
tle  suivre  lt  s  troupes  avec  les  chariots  que  ces  villes  lurent 
60  étal  de  fournir.  Mais  tout  le  charriage  que  l'amas  de 
Murmgeet  l'établissement  des  magasina  rendaient  quelque- 
fois nécessaire  n'appartenait  jamais  aux  légions  mêmes,  vu 
que  tout  ce  qui  se  transportait  pour  l'usage  des  troupes  lut, 
a  quelques  exceptions  près,  chargé  sur  des  bêtes  de  somme 
et  sur  des  mulets.  Il  n'est  jamais  parlé,  dans  le  récit  que  les 
Itistoiiens  font  des  marches  et  des  expéditions  militaires,  du 
temps  de  la  république,  d'un  train  de  chariots  a  la  suite 
tles  armées,  soit  pour  les  bagages,  soit  pour  le  transport 
des  vivres  ;  et  il  faut  bien  qu'on  ait  eu  beaucoup  de  répu- 
gnance à  s'en  charger,  car  dans  la  grande  expédition  de 
Marc-Antoine  contre  les  Parthes,  n'ayant  que  trois  cents 
tbaiiots  qui  pot  lassent  tles  machines  de  guerre,  on  pré 
fera  de  s'en    passer,  quelque   besoin  qu'on   en  eût,  plutôt 

que  d'en  embarrasser  la  marche.  —  Quelque  soin  que  les 
anciens  aient  pus  pour  alléger  leurs  marches,  il  ne  leur 
était  cependant  pas  possible  de  bannir  eatièremenl  les 
ehariots  de  leurs  armées  il  Met  Mes  qu'île  eussent  re- 
eoors  au  charriage  pour  les  machines  de  guêtre.  Ainsi, 
quoiqu'on  en  fabriquai  la  plus  grande  partie  sur  les  Iléus 
mêmes,  ,'t  qu'on  se  ut  ressource  de  tons  les  bois  des  envi- 
ions, il  n'en  fallait  pas  moMS  un  grand  attirait  d'instru- 
ments île  forgée!  de  beaucoup  de  ferraille,  qu'on  élaH 
toujours  contraint  de  porter  mi  des  ehariots.  —  Cependant 
on  ne  ht  que  rarement  usage  dam  les  batailles  des  ma- 
chines de  guêtre.  On  n»-  -ait  pas  avec  certitude  si  i  • 

de  tram-  act  ompagiiaient    <  omnium  nient  les  années  :  on 

n'en  voit  pas  de  traces  dans  les  campagnes  de  César.  Dn 
temps  des  empereurs ,  et  surtout  vers  les  derniers  temps, 
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chaque  légion  avait  ses  propres  mai  lunes.  VégCCC  |  Il ,  25) 
tilt  qu'il  >  eut  autant  de  CatTOboUstt  s  on  de  ces  mai  lune- 

qu'on  traînait  soi  des  chariots,  que  de  centuries  dan-  h 
légion,  et  autant  d'onagres  que  de  cohortes.  LosuMnt 
romain,  des  qu'il  était  enrôlé, achetait  se-  armes  t  mi 

Irais  (  fit  -|. iv  ,  \|.1|,  :.';  l'ohh,  VI,  S?  |;  et  -,   ,|.m.  |,. 

cours  de  la  guerre  il  s'en  cassait  oa  perdait,  <>n  lui  en 

fournissait  d'autres  du  dépôt,  en  lui  en  relrauehaiit  le 
piix  sur  sa  pave.  Il  \  avait  a  tel  ellel,  dans  |ei  provîntes, 
des  espèces  tl'.ti  seii.iux  ,  a  rmtnncn  t'ina .  d'où  on  le-  h- 
i  ait   dans   le  besoin;    mai-   lorsqu'on   était  obligt 

loigner  «le  ces  magasins  d'armes,  il  laliait  néceeaairement 

que  les  chariots   Charges  d'aunes  de  loule    080006   SUIM-- 

sent  les  armées,  in  réfléchissant  seulement  s  la  manière 

ordinaire  de  jeter  dans  les  combats  le-  pUoos,  cette  grasse 
et  pesante  arme  dont  chaque  légionnaire  était  pourvu, 
on  observera  qu'il  dut  nécessairement  s'en  faire  une  grande 

i ■oii-oinmation  dans  le  cours  d'une  campagne.  Il  \  ;,\,M| 
donc  pendant  la  bataille,  derrière  les  légions,  tles  chariots 
remplis  de  ces  aunes;  el  le  soldat  b'j  rendait, lorsque  l'en- 
nemi lui  donnait  quelque  relâche,  pour  en  prendre  île  nou- 
velles, lotsqu'il  avait  tasse  ou  perdu  les  siennes.  C'était 
le  seul  cas,  belli  petendi  causa,  où  il  lui  lut  permis,  selon 
les  anciennes  lois  romaines ,  de  quitter  les  rangs.  IXous  ap- 
prenons, par  un  passage  du  vieux  Calon  que  l'eslus  nous 
a  conservé,  que  tes  fercntarii,  rangés  par  Tite-Uve 
dans  la  classe  des  armés  à  la  légère,  étaient  chargés  de 
lemploi  tle  se  glisser  entre  les  liles  pendant  l'action,  pour 
remettre  entre  les  mains  tles  légionnaires  de  nouvelles  ai  - 
mes ,  à  la  place  de  celles  qu'ils  avaient  employées.  Il  fal- 
lait donc  qu'où  en  eût  toujours  de  grandes  provisions  en 
réserve,  de  même  que  des  casques,  des  bouclier-,  de-  ja- 
velots pour  les  velites,  et  d'autres  armes  qu'il  n'était  pas 
aise  de  trouver  dans  les  pays  éloignes.  Les  (liai lots  em- 
ployés au  transport  de  CM  armes  de  rechange  sont  repré- 
aenlée,  en  plusieurs  endroits,  parmi  tes  igures  des  deux 
colonnes  de  Tiajan  et  tle  Marc-Aiirèle,  à  Rome.  Il  y  en  a  à 
deux  et  a  quatre  roues,  traînés  ou  par  des  BOSOSS  ou  par 

des  chevaux,  construits  tous  fort  solidement  sans  beau- 
coup de  ferrure,  et  ayant  des  roues  solides  et  bien  laiges, 
pour  ne  pas  endommager  les  chemins.  —  On  voit  encore 
sur  ces  deux  colonnes  des  t  hariotscharges  de  tonneaux, et 
d'autres  de  ces  sacs  de  cuir  nommés  culei,  différents,  par 
leur  grandeur,  de  ceux  que  les  soldats  portaient,  et  qu'on 
appelait  perte  et  folliculi.  Ces  tonneaux  contenaient  le 
vin  et  le  vinaigre  dont  il  se  faisait  une  grande  consom- 
mation dans  les  années.  —  \  en  juger  donc  d'après  les 
ligures  de  ces  deux  colonnes,  ce  furent  a  peu  pies  |.i 
les  principaux  articles  pour  lesquels  on  se  servait  du  char- 
riage dans  les  armées  romaines.  Il  n'était  certainement 
comparable  en  aucune  manière  aux  trains  d'artillerie,  de 
pontons,  de  boulangerie,  et  a  celte  énorme  quantité  de 

eh. m.  îles  qui  embarrassent  tes  marches  de  nos  troupes. 
Comme  les  Romains  n'avaient  pourtant  pas  besoin  de 

beaucoup  de  chOSCS  pour  le  -truie  de    lents   aimées,  tin 

observe  qu'ils  s'appliquèrent  de  tout  temps  a  trouver  les 
moyens  d'en  faciliter  le  transport  et  d'en  diminuer  lYm- 
barras.  Le  soldai  portant  -ur  ses  épaules ,  autant  nom  ses 
propret  besoins  que  pour  ceux  de  l'armée,  tout  ce  dont 

il  était  humainement   pos-ibb-  de    le  charger,    ils  avaient 

recours  pour  le  reste  aux  bêtes  de  somme  H  aux  mulets, 

qui  -ont  d'un  beaucoup  moindre  embarras  que  le-  fin- 
nois. —  ou  chargeait  mu  ces  animaux  non-seulement  les 
lenie-,  mais  ejénéralernent  les  bagages  de  toute  l'armée. 
Le  nombre  en  était  par  conséquent  très-considérable; 
tle   .sorte  qu'on  a  vu  le-  généraux    s'aviser  quelquefois 

de    les   faite    mouler    ]•  '-    el  des  palelreniet  - , 

après     en     a\ île    les    hais    f»|    |e8    t  onv  i Tltll  e- .    et     tle 

les  pi.uer  a  certaine  distance  du  champ  de  bataille, 
pour  en  imposer  à  l'ennemi  pai  l'apparence  d'ui nveau 
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secours  tout  prêt  à  prendre  part  au  combat.  (Voy.  Ïite-Live, 
XIV,  7  ;  Frontin,  II,  4,  6;  César,  De  bell.  Gall.,\U,  45  ). 
On  s'aperçut  ordinairement  du  relâchement  de  la  disci- 
pline par  la  trop  grande  quantité  de  bêtes  de  somme  qui 
suivaient  l'armée.  Les  simples  soldats,  redoutant  la  fatigue 
de  porter  eux-mêmes,  avec  leurs  armes,  les  vivres  et  les 
ustensiles,  entretenaient  ou  des  bêtes  de  somme  ou  des 
esclaves,  pour  les  en  charger.  Métellus,  en  prenant  le  com- 
mandement des  légions  qui  avaient  fait  la  guerre  contre 
Jugurlha  en  Afrique  (Sallust.,  Jug.  45  ),  commença  par 
contraindre  le  simple  soldat  à  porter  lui-même  de  nouveau 
ses  Lardes  et  ses  vivres,  et  défendit  d'avoir  des  chevaux 
de  bat  et  des  esclaves.  11  ne  permit  qu'aux  ofliciers  d'en 
entretenir,  mais  avec  de  grandes  réserves  et  en  très-petit 
noinhre.  Scipion,  ayant  de  même  trouvé  devant  Numance 
l'armée  amollie  et  perdue  de  libertinage,  lit  d'abord 
vendre  à  son  arrivée  tous  les  chevaux  qui  avaient  appar- 
tenu aux  simples  soldats,  pour  leur  ôler  les  moyens  de  se 
décharger  sur  eux  des  fardeaux  qu'ils  devaient  porter  eux- 
mêmes.  Marius  se  distingua  par  une  grande  réforme  au 
sujet  des- bagages,  en  introduisant  parmi  les  soldats  une 
manière  d'en  porter  avec  plus  d'aisance  et  en  plus  grande 
quantité.  Il  parait  que  ces  longues  perches,  au  bout  des- 
quelles on  voit  attachés  de  grands  paquets  et  des  usten- 
siles ,  représentés  dans  les  figures  de  deux  soldats  de  la 
colonne  de  Trajan,  ont  été  de  son  invention.  Et  certaine- 
ment on  ne  peut  qu'admirer  la  patience  du  soldat  romain, 
qui,  regardant,  comme  dit  Cicéron,  ses  armes  offensives  et 
défensives  comme  ses  membres,  ne  refusait  pas  de  se  char- 
ger encore,  outre  ses  vivres  et  ses  ustensiles,  des  palis- 
sades, d'une  hache,  d'une  scie,  d'une  corbeille,  d'une  faux, 
de  chaînes  et  de  cordes  (Josèpbe,  Debell.Jud,  111,5,  5); 
et  il  est  vraisemblable  que  si  Végèce  dit  qu'on  accoutu- 
mait les  jeunes  soldats  à  marcher  avec  un  fardeau  de 
soixante  livres  seulement,  il  n'a  pas  eu  égard  aux  légionnai- 
res du  temps  de  l'ancienne  milice(l,  19  ).  —  Mais  comme, 
malgré  tous  ces  règlements  des  anciens  généraux  romains, 
le  nombre  des  bêles  de  somme  et  des  mulets  ne  pouvait 
être  que  fort  grand  dans  les  armées,  on  ne  pouvait  pas 
non  plus  se  dispenser  de  nourrir  une  quantité  considérable 
de  goujats,  de  valets  et  de  palefreniers,  appelés  calories , 
et  employés  à  les  soigner.  C'étaient  pour  la  plupart  des  es- 
claves, que  les  particuliers  aisés  achetaient,  et  qu'ils  ame- 
naient à  l'armée  pour  en  êlre  servis.  Ils  en  entretenaient 
aussi  quelquefois  au  delà  de  ce  qu'il  était  nécessaire;  et  ce 
fut  contre  cette  espèce  de  luxe  que  les  anciens  généraux 
/iront  souvent  des  règlements  utiles  et  fort  sévères.  Du 
temps  de  l'ancienne  milice,  le  nombre  en  était  par  consé- 
quent petit,  et  l'on  s'en  servait  comme  de  bêtes  de  somme. 
Le  vieux  Caton,  qui  marchait  à  pied  à  la  tête  des  légions, 
et  portait  ses  armes  lui-même,  n'était- suivi  que  d'un  seul 
esclave  qui  portait  ses  provisions.  — Les  besoins  des  ar- 
mées s'étant  multipliés  dans  les  grandes  guerres  que  la 
république  eut  à  soutenir  dans  la  suite  du  temps ,  il  fallut 
bien  qu'on  souffrit  plus  d'équipages,  plus  d'esclaves  et 
plus  de  chevaux  de  bât  qu'autrefois.  César  montra  pour- 
tant encore  qu'il  était  possible  de  s'en  passer  (Detbell. 
A/)'.,  47  ),  en  ne  permettant  pas  d'embarquer  des  esclaves 
et  des  bêtes  de  somme  dans  les  vaisseaux  qui  transpor- 
tèrent ses  légions  en  Afrique.  Mais  Tacite,  en  parlant  de 
l'armée  de  Vilellius,  forte  de  près  de  soixante  mille  com- 
battants ,  dit  qu'il  y  eut  pour  le  moins  autant  de  valets 
et  de  vivandiers  qui  l'accompagnèrent  dans  sa  marche 
(Hist.,  11,87,  2).  —On  ne  peut  douterqu'on  n'ait  astreint 
de  tout  temps  à  une  certaine  police  et  à  beaucoup  d'ordre 
toute  cette  troupe  d'esclaves  et  de  valets  d'armée.  Selon 
Josèpbe,  qui  fait  la  description  de  l'armée  de  Vespasien 
dans  le  temps  qu'elle  fil  la  guerre  en  Judée,  les  valets  des 
légions  étaient  presque  aussi  aguerris  et  disciplinés  que 
les  légionnaires  mêmes,  étant  toujours  présents  à  leurs 


exercices,  et  partageant  avec  eux  le  danger  des  combats. 
Il  n'y  a  que  leurs  maîtres,  ajoule-til,  auxquels  ils  le  cè- 
dent en  expérience  et  en  valeur.  Mais  l'historien  juif  outre 
un  peu  ici  les  éloges  qu'il  donne;  car  on  sait  bien  qu'ils 
n'étaient  pas  armés  pour  combattre,  et  qu'ils  ne  prêtaient 
pas  le  serinent  militaire,  et  que  leur  condition  d'esclaves 
les  éloignait  trop  des  avantages  de  la  milice  et  de  l'hon- 
neur de  prendre  part  au  combat.  Des  vivandiers ,  nom- 
més lixœ,  des  marchands  et  des  artisans,  suivaient  encore 
les  armées,  quelquefois  en  grand  nombre  et  selon  le  ca- 
ractère des  troupes  et  des  généraux  qui  les  commandaient. 
C'étaient,  au  reste,  des  gens  de  condition  libre,  qu'on  souf- 
frait el  qu'on  protégeait  même  autant  qu'on  en  avait  besoin. 

Unum  est  et  maximum  telum.  Stewechius  a  donné 
le  premier  celte  leçon ,  qui  paraît  autorisée  par  quelques 
exemples  analogues,  et  qu'il  a  substituée  à  celle  des  pre- 
mières éditions  :  unum  elmaxi  muni  consilïum.  Mais  nous 
lirions  plus  volontiers  ,  avec  Scriverius,  una  et  maxima 
cautela,  ou  mieux  encore,  avec  Oudendorp,  d'après  un 
bon  manuscrit,  unum  exstet,  et  maximum  consilium; 
car  consilium  se  lit  dans  presque  tous. 

Annonarias  species ,  quas  a  proviiicialibus  consue- 
tudo  deposcit.  «  Les  Romains  payaient  deux  sortes  de 
contributions  en  temps  de  guerre  ,  les  unes  en  argent,  les 
autres  en  nature  :  c'est  de  celles-ci  que  parle  Végèce.  On 
commettait  communément  dans  chaque  province  deux 
ofliciers  à  la  levée  de  ces  contributions  :  l'on  voit,  dans  les 
constitutions  de  Valentinien  ,  de  Théodose  et  d'Arcadius, 
les  précautions  que  prenaient  ces  empereurs  pour  que  les 
officiers  préposés  pussent  tirer  ces  contributions  en  quan- 
tité et  en  temps  prescrits,  et  qu'ils  s'acquittassent  fidèle- 
ment de  leur  emploi.  » 

In  opportunis ac  munitissimis  locis....  aggrege- 

tur.  Les  Romains  serraient  et  conservaient  communément 
le  blé  destiné  pour  les  troupes  dans  des  souterrains  voûtés, 
que  décrit  Yitruve  (VI ,  8). 

Proseculores.  Parmi  les  manuscrits  ,  les  uns  portent 
perseculores ,  les  autres  exsecutores  ;  et  parmi  les  sa- 
vants, les  uns  tiennent  pour  celte  dernière  leçon,  les  au- 
tres pour  celle  de  notre  texte,  el  ces  derniers  nous  sem- 
blent avoir  pour  eux  les  meilleures  autorités.  (  Voy.  le 
Code  Theodos.,  1.  XII,  t.  VIII.) 

Ilorreorum.  11  y  a  ici ,  dans  les  manuscrits  ,  des  leçons 
très-diverses  :  servatorum;  sors  eorum;  aureorum; 
orloruni.  C'est  à  Cujas  qu'on  doit  la  nôtre,  adoptée  par 
les  meilleurs  commentateurs. 

Commerciorum.  On  lit  dans  quelques  manuscrits,  con- 
ventionum;  mais  notre  leçon  nous  paraît  préférable.  On 
peut  d'ailleurs  la  prendre  aussi  dans  un  sens  approchant 
de  celui  de  cette  variante. 

CHAPITRE  IV. 

Prévenir  les  révoltes  par  une  discipline  sévère;  accou- 
tumer le  soldat  au  joug  de  l'obéissance  aveugle  par  des 
exercices  pénibles  et  continuels;  lui  inspirer  l'amour  du 
devoir  et  de  la  gloire  par  les  gênes  et  la  contrainte  :  tels 
sont,  en  peu  de  mots,  les  préceptes  renfermés  dans  ce 

chapitre. Végèce,  il  est  vrai,  ne  considère  la  sédition  que 

comme  une  suite  de  l'oisiveté  du  soldat;  c'est  ce  qui  peut 
adoucir  à  nos  yeux  la  rigueur  de  ses  préceptes.  —  Depuis 
le  règne  d'Auguste ,  l'empire  romain  allait  en  décadence  ; 
chaque  jour  il  perdait  de  sa  grandeur  el  de  son  éclat  ;  s'il 
parut  reprendre  ses  forces  sous  Trajan,  Adrien  et  Marc- 
Aurèle ,  ce  fut  l'ouvrage  de  la  sagesse  et  de  l'activité  de  ces 
empereurs,  qui  continrent  les  troupes  dans  l'habitude  des 
exercices ,  et  surent  les  plier  doucement  au  joug  el  à  l'o- 
béissance. Après  les  guerres  contre  les  Marcomans ,  les  ar- 
mées, trop  affaiblies,  furent  recrutées  de  gladiateurs  el  d'es- 
claves; le  relâchement  s'introduisit  alors  dans  la  disci- 
pline :  en  vain  Seplime  Sévère  entreprit  de  la  rétablir;  les 
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gardes  prétoi iemies ,  amollies  par  le  séjour  de  Rome,  refu- 
sèrent de  s'y  soumettre  :  il  les  cassa ,  et  n'appoi  la  point  de 
remède  au  mal,  qui  avait  déjà  fait  tant  de  progrès  Celte 
réforme  l'obligea  d'avoir  recours  aux  légions  qui  habitaient 
toujours  les  frontières ,  et  qui,  ne  se  recrutant  point  dans 
liome ,  ne  pouvaient  être  composées  que  de  barbares. 
— Telle  est  la  première  époque  de  la  chute  de  la  discipline 
romaine.  Sévère  ménagea  trop  ses  troupes;  Caracalla  les 
corrompit  tout  à  fait  :  les  prétoriens  ne  cherchèrent  point  à 
venger  sa  mort,  parce  qu'ils  trouvaient  leur  intérêt  à  faire 
de  nouveaux  empereurs.  On  eu  vit  successivement  passer 
neuf  sur  le  troue,  et  tous  furent  massacrés  les  uns  après  les 
autres.  Chaque  armée  croyait  avoir  le  droit  de  se  créer  un 
inailre.  Le  desordre  et  la  licence  furent  à  leur  comble  :  les 
tioupes  ne  connurent  plus  de  lois,  plus  de  discipline,  plus 
de  maître.  Claude,  Aurelien,  Tacite,  Pi  obus,  travaillèrent 
vaiuement  à  i établir  l'ordre  :  si  l'on  domptait  les  Gotha, 
les  Hernies  el  les  Scythes,  c'était  pour  les  incorporer  dans 
les  légions.  Probus  entreprit  d'accoutumer  les  troupes  au 
travail;  il  paya  par  sa  mort  sa  témérité.  Quoiqu'elle.-  se 
fussent  mises  en  possession  d'élire  les  empereurs,  Diocté- 
tien les  contint  cependant  dans  la  soumission.  Constantin 
repoussa  les  barbares,  sans  que  ces  succès  empêchassent 
.-on  armée  de  s'amollir  dans  les  provinces  où  elle  fut  dis- 
persée. Julien,  place  sur  le  trône  par  les  légions  d'Eu- 
rope, leur  lit  observer  la  discipline  :  remarquons  que  ces 
légions  n'étaient  composées  que  de  Gaulois  etdeGermains. 
Après  la  moit  de  ïliéodose,  sur  la  lin  du  quatrième 
siècle,  et  dans  le  temps  où  Végèce  écrivait,  les  nations 
du  .Nord  envahirent  l'empire  de  toutes  paris  :  ne  pouvant 
leur  résister,  les  empereurs  lurent  loues  de  le.s  prendre  à 
leur  solde  :  dès  lors  l'ancienne  milice  fut  absolument  négli- 
gée; le  peu  de  maximes  sages  qui  subsistaient  encore  fu- 
rent abolies.  Lorsque  Alaric  parut  sous  llonor.us  ,  il  n'y 
avait  point  de  troupes  a  lui  opposer  :  les  Golhs  s'emparè- 
rent de  ITIlyrie  el  de  l'Italie;  les  Sueves,  les  Alains,  les 
Vandales,  pénétrèrent  jusqu'en  Espagne;  les  Francs,  les 
Bourguignons  se  répandirent  dans  la  Gaule  ,  et  ne  retour- 
nèrent  plus  en  arrière:  ce  n'était  plus  que  troubles,  rapines 
et  séditions. —  Telle  était  la  face  de  l'empire  sous  Valenti- 
nieii  :  on  ne  reconnaît  plus  alors  l'ordonnance»  les  armes, 
ni  la  manière  de  combattre  des  anciens  Romains  :  tout 
était  altéré.  Végèce  voulut,  dans  celte  circonstance,  rap- 
peler a  son  souverain  les  moyens  de  discipliner  ses  Irou- 
I  es  :  il  fallait  des  remède-  violents  a  des  maux  si  dMficilee 
a  guérir.  Il  fallait  tenir  sans  cesse  en  baleine  des  troupes 
toujours  prèles  à  se  révolter;  el  sans  ilouie  ces  précau- 
tions que  Végèce  indique  étaient  les  seules  poui  prévenu 
U  sédition,  et  rétablir  l'ordre  et  la  discipline. 

SedibtU.  Il  laut  entendu'  par  ce  mot,  employé  encore 
plus  bas  dans  ce  chapitre  et  dans  le  suivant ,  les  camps  el 
autres  lieux  où  le  soldai,  à  défaut  d'expédition,  passait  son 
temps  dans  l'oisiveté.  Les  Grecs  les  appelaient  aôizoc.  On 
voit  les  mois  expeditio  et  sedes  opposés  l'un  à  l'autre  dans 
le  code  Justinien,  De  Restitut.  milit. 

Principiorum. Des  manuscrits  portent  prixcipum»  de 
même  que  ,  plus  bas ,  principibusque,  au  lieu  de  pi  met- 
piisque.  Voy.  1.  I,  c.  13. 

Ad  vecles.  Voy.  plus  haut,  I  ,  0,  la  quatrième  note. 

In  sentis  invicem  obvtantibus.  Quelques  manuscrits 
soppi  iinent  in,  qui  n\  si  pas  nécessaire,  comme  le  prouve- 
raient des  exemples  lires  d'autres  écrivains. 

Exdïversis convenerint  locis.  Stewecbius  roulait,  d'a- 
près l'autoiité  de  quelques  manuscrits,  qu'on  lût  .  a  1I1- 
versis  convenerint  numeris;  mais ScbvrebeJius maintient 
notre  leçon,  d'après  les  exemples  suivants  de  Végèce:  Ex 
diversis  locis ,  rx  diverti*  mimais  venienlu  |  11,  •>.  )  ; 
sedcùm...  équités  ex  divertit  advenet  int  Un  U  111, 9). 
Videantur  clec/î.  Oudendorp,  a  cause  des  mots  vh 
deatur  oplabile ,  qui   se  trouvent  plus  haut  dan-  celte 
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même  phrase,  aimait  mieux  lue  ici,  d'après  deux  maniis- 

ciii-,  1  titiimentur  eteett. 

Laudabilioret.  .  duces  Oudendorp  n'étail  pas  éloigné 
de  lire,  d'après  un  manuscrit,  Indices  an  lieu  de  ducet,  par 
cette  raison  que  mitre  auteur  lui-même  donne  ailleurs  aux 
préfets  de  légion  te  titre  ûejudlcet  II, g  _  il  Usai) 
aussi,  dans  cette  phrase ,  exercitun  au  heu  li'exercitus 

CHAPiTRJ    \. 

C'esl  un  principe  de  Porybe.qoe  les  généraux  doivent 
savoir  mesurer  le-  distant  es ,  connaître  les  temps,  afin  de 

man  her  ou  plus  toi  on  plus  lard  ;  connaître,  an rades 

étoiles,  l'heure  qu'il  esl  ;  enfin ,  que  tout  officia ,  en  géné- 
ral ,  doit  être  suffisamment  instruit  de  la  géométrie  el  de 
l'astronomie  pour  ne  M  pas  trompa  snt  1  es  différents  ob- 
jets :  il  n'exige  point  que  les  un- et  les  autres  possèdent  1  es 
deux  sciences  dans  leur  perfection;  mais  il  veut  qu'ils  en 
Bâchent  assea  pour  ea  foire  usage  dan-  Poccasion  ,  el  ne 

pas  trop  avancer  ni  retarder  le  moment  du  départ.  —  1,'n- 
sage  des  signaux  est  de  la  plus  haule  antiquité  :  IL  1 
en  foii  mention;  et  quoiqu'il  ne  s'en  serre  que  comme 
comparaison  (lliad.  W'II  l,  cela  prouve  cependant  qu'ils 
étaient  connus  de  -on  temps.  Cette  invention  ,  due  aux 
Grecs,  se  perfectionna  à  mesure  que  ce  peuple  acquit  des 
connaissances  dans  l'ail  de  la  guerre  :  il  trouva  le  moyen, 
non-seulement  d'être  instruit ,  a  une  très-grande  distance, 
du  fait  qui  arrivait,  mais  encore  d'en  donne:  les  détails  1  1 
différents  signaux  convenus.  Polybe  rapporte  que  cette 
dernière  méthode  eut  Cléoxène  pour  auteur;  d'autres  Pal 
ti  ibuent  à  Démœlite  ;  mais  il  ajoute  qu'il  l'a  perfectionnée 

On  peut  en  lire  le  détail  dans  son  Histoire  (  X,  7  ). 

Signorum  militarium  quanta  tint  gênera.  «  il  est 

de  conséquence  de  ne  pas  se  borner  a  ira  seul  signal.  Po 
lyhe  (IX,  4 > rapporte  à  ce  sujet  Paventnre  d'Aratus.  Ce 
général  des  Achéens,  jeune  encore,  voulant  surprendre  la 
ville  de  C'y neilie  par  les  intelligences  qu'il  s'y  était  ména- 
gées, négligea  de  convenir  de  double-  .signaux  ;  et,  comme 

il  parut  par  hasard  un  signal  semblable  a  celui  dont  l'a- 
vaient prévenu  les  habitants  qni  le  serraient,  il  le  prit 
pour  le  véritable,  s'avança  trop  tôt  renia  ville,  et  manqua 
son  entreprise.  —  Sur  la  façon  de  faire  passer  des  nouvel- 
les d'un  lieu  à  un  autre,  voyez  Frontin  (III,  13).  Polyen 
1,  VI ,  16,  2  )  fait  mention  de  signaux  que  les  Carthaginois 
se  donnaient  réciproquement  de  la  Sicile  à  Carlhage  .  p  i 
lieux  horloges  d'eau  pareilles  el  par  des  feux  allume-, sui- 
vant qu  ils  en  étaient  convenus  entre  eux.  ■ 

Quanta  mnt  gênera.  On  ht  i/iii.t  dan-  quelque-  édi- 
tions; niais  quanta  a  souvent  le  -eus  de  rjitot  dan-  les 

écrivains  de  cet  âge,  et  particulièrement  dan-  Végèce  (lll, 
9et  1 

Dtcenda.  Ce  mot  doit  êire  pris  dm-  le  -.n-  deedicere 
ou  juberc,  sens  qu'il  a  dans  les  meilleurs  auteurs.  On  ap- 
pelait l'ordre  du  gênerai  dic/inu.  qui  e-t  la  même  chose 
que  edicium  ou  mandatent,  iin'e-t  donc  pas  nécessaire 

de  lire  edisrenda,  comme  dan-  cei  lau.e-  éditions. 

Nom,  1  a  in  mm  c  iota,  1  te.  \  oy.  Onotandei    • 
iCneas  (  Tact.  c.  24  ),  Amen  ;  Tact.  p.  85   .  1  lien   0.  31  I. 

S 1 /i/iiia/inrs.  Piuaieor» manuscrits  portent  exploran- 
tes, leçon  préforée  à  la  nôtre  par  Oudendorp. 

Buccina.  Voy.  pWS  haut,  la  deuxième  noie  du  rhap.  ri 
du  deuxième  livre. 

Cornu,  quod  .  tempera to arte  tpiritu,  quem  canen- 
tlsfiatut  entUtit ,  auditur.  C'est  à  Modina  qu'on  doit 
nette  leçon,  qu'il  1  tuée  heureusement  des  v. mante-  Mm- 
hreu-.es,  1 1  pour  la  plupart  inintelligibles,  des  manoscrila. 

1  hniunui.i .  Voy.  le  1   11,  c  1 

Saiimal-e     ail  /.niiljn  ni.  p     ?|0  ). 
Illlltil  L'idée    île    la   fOTCe    <  -I    .i--c/    i  '  '1 1 1 M 1 1 1 1  iPIIH'tl  ( 

lice  a\e<    celle  de  la  t/HldeUI     Le-  ancien-,  sur  ce  puni  |p#>, 

affectaient  de  porter  sui  leurs  cstqnss  des  aigrettes  fort 
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hautes  :  «  En  les  faisant  paraître  une  lois  plus  grands 
<j!i"ils  n'étaient,  dit  Polybe,  elles  les  rendaient  plus  res- 
pectables à  leurs  soldats  et  plus  redoutables  aux  enne- 
mis, etc.  » 

Vel  flagella.  «  Vossius  (Observât,  sur  Calul.)  prétend 
que  le  fouet  entrait  dans  le  catalogue  des  instruments  mu- 
sicaux de  l'antiquité ,  et  qu'on  avait  trouvé  l'art  d'en  tirer 
des  sons  très-variés,  en  le  faisant  claquer.  Il  ajoute  que  de 
son  temps  même  les  barbares  qui  habitaient  la  Chine  se 
servaient  de  longs  fouets  au  lieu  de  trompettes,  et  qu'ils 
en  formaient  d'un  seul  coup  trois  sons  différents,  fort 
bruyants.  11  assure  encore  qu'il  y  avait  deux  courriers  de 
sou  temps,  l'un  à  Maastricht,  l'autre  en  Angleterre,  qui  li- 
raient toutes  sortes  de  sons  de  leurs  fouets.  » 

Vel  certe  mota...  veste.  «  Stewechius  soupçonnait  que 
Végèce  avait  écrit  mutata  veste,  au  lieu  de  mota  veste. 
Il  paraît  effectivement  plus  conforme  à  l'usage  de  tous  les 
temps  qu'un  général  se  fasse  remarquer  un  jour  de  ba- 
taille par  des  habits  extraordinaires,  que  par  certaines  fa- 
çons de  les  toucher.  Cependant  Ammien  rapporte  que  d'é- 
lever en  l'air  son  habit,  était  un  signal  par  lequel  des  offi- 
ciers se  donnaient  des  avis  d'une  aile  à  l'autre,  suivant 
qu'ils  en  étaient  convenus  entre  eux.  C'est  ce  quia  ramené 
le  commentateur  à  la  leçon  vulgaire  de  mota  veste. 

Per  noctemflammis.  Voy.  les  notes  de  Schwebelius 
sur  Onosander,  c.  6. 

CHAPITRE  VI. 

Les  préceptes  que  donne  Végèce  dans  ce  chapitre  ne  sont 
que  généraux,  et  ne  peuvent  pas  être  appliqués  à  toutes 
les  circonstances,  ni  sur  loute  espèce  de  terrain  :  il  dit 
avec  raison  qu'une  armée  sous  les  armes,  et  en  présence 
de  l'ennemi,  a  beaucoup  moins  à  craindre  que  lorsqu'elle 
est  en  marche.  Il  est  très-certain  que,  quelque  ordre  qu'il 
y  eût  dans  la  marche  d'une  armée  romaine ,  le  soldat  ro- 
main n'était  pas  préparé  à  combattre  comme  si  cette 
même  armée  eût  été  en  bataille ,  et  prête  à  attaquer  ou  à 
recevoir  l'ennemi.  —  On  ne  fait  point  marcher  une  armée 
sans  avoir  fait  reconnaître  et  ouvrir  les  différentes  routes 
par  lesquelles  les  colonnes  doivent  passer  ;  mais  cela  n'em- 
pêche pas,  ainsi  que  le  dit  Végèce,  que  la  précaution  d'en- 
voyer des  détachements  quelques  heures  avant  que  les 
campements  se  mettent  en  marche,  ne  soit  prudente. 
Végèce  ajoute  que,  celte  découverte  faite,  «  la  marche  doit 
commencer  par  une  avant-garde  de  cavalerie,  suivie  d'in- 
fanterie. »  Ce  précepte  est  juste  si  l'armée  marche  dans 
un  pays  de  plaine;  mais  il  ne  l'est  pas  si  elle  doit  mar- 
cher dans  un  pays  coupé  de  ruisseaux,  de  navilles.de  bois 
et  de  montagnes.  Dans  ce  cas,  la  moitié  de  l'infanterie 
doit  marcher  la  première,  la  cavalerie  dans  le  centre  ,  et 
l'autre  moitié  laire  l'arrière-garde  de  chaque  colonne.  — 
Ici  Végèce  oublie  qu'il  s'agit  d'une  marche  d'armée ,  et 
non  d'une  bataille  :  il  dit  plus  haut  que  «  les  bagages  doi- 
«  vent  être  au  centre;  »  et  ici,  «  qu'il  faut  avoir  attention 
'<  que  les  équipages  ne  soient  pas  trop  près  des  combat- 
«  lants.  »  Si  les  bagages  sont  dans  le  centre  de  l'ordre  de 
marche,  et  que  l'ennemi  attaque  l'armée  en  marche,  il  me 
parait  difficile  de  les  éloigner  assez  promptemeut  pour 
qu'ils  soient  hors  d'insulte  ;  et  s'ils  restent  dans  le  centre  , 
ils  ne  peuvent  qu'embarrasser  les  troupes.  —  11  dit  que 
dans  une  marche  «  il  faut  disposer  sa  défeuse  sur  l'espèce 
«  d'attaque  que  la  situation  des  lieux  rend  plus  vraisembla- 
«  ble.  »  Ce  précepte  est  juste  :  aussi  ajoutet  il  «  qu'en  rase 
«  campagne  il  y  a  plus  d'apparence  qu'on  sera  attaqué 
«  par  de  la  cavalerie  que  par  de  l'infanterie  ,  et  que  dans 
<•  un  pays  de  bois,  de  montagnes,  ou  coupé,  on  le  sera  pro- 
a  bablemenl  par  de  l'infanterie.  »  C'est  pour  cette  raison 
que  j'ai  dit  plus  haut  qu'en  plaine  il  fallait  faire  marcher 
la  cavalerie  la  première ,  parce  que  le  terrain  lui  est  avan- 
tageux ,  et  que  certainement  ce  sera  avec  sa  cavalerie  que 


l'ennemi  attaquera:  de  même,  dans  un  pays  de  bois,  de 
montagnes,  coupé  par  des  ruisseaux  ,  navilles  ou  ravins  , 
c'est  de  l'infanterie  qu'il  faut  opposer  à  l'ennemi ,  parce 
qu'il  attaquera  avec  la  même  arme. 

In  ittnere...  minus  armatus...  est  miles.  Le  passage 
suivant  dislingue  bien  nettement  la  façon  différente  dont 
les  Romains  étaient  armés  dans  la  marche  et  dans  le  com- 
bat. Tigrane,  voyant  faire  aux  Romains  de  Lucnllus  un 
mouvement  qu'il  prit  pour  une  fuite,  s'en  expliqua  avec 
ïaxile,  qui  lui  dit  que  «  les  légions  romaines  n'avaient 
«  pas  accoutumé  de  prendre  leurs  beaux  hoquetons  pour 
«  une  simple  marche.  Ils  ne  font  point  alors  briller  aux 
«  jeux,  ajouta-t-il,  leurs  boucliers  si  luisants  et  si  bien 
«  fourbis,  ne  se  couvrent  pas  la  tète  de  leurs  casques  nus  et 
«  tirés  de  leurs  étuis  de  cuir.  Tout  cela  est  la  marque  de 
«  gens  qui  vont  combattre,  et  qui  marchent  déjà  aux  enne- 
«  mis.  »  (  Plularq.,  Lucull.)  —  On  voit  dans  l'Antiquité 
expliquée  (t.  IV ,  part.  1 , 1.  IV,  pi.  49,  etc.  )  deux  mor- 
ceaux curieux  de  la  colonne  Trajane,  représentant  la  mar- 
che de  deux  armées  romaines. 

Superventus  impelu,  vel  fraude  subsessœ.  C'est  ainsi 
qu'il  faut  lire  ce  passage,  avec  Stewechius,  et  non,  comme 
dans  certaines  éditions,  supervenienleimpelu,  vel  fraude 
repente  turbatur.  Voy.  III,  2,  3,  7, 22. 

Viarum  qualitates  perdiscat.  Schelius(ad  Hygin., 
p.  275)  voulait  qu'on  lût  ici  qualilate;  leçon  rejetée,  il  est 
vrai,  par  Schwebelius,  mais  approuvée  par  Oudendorp ,  et 
confirmée  d'ailleurs  par  un  manuscrit. 

Compendia,  diverticula.  «  En  fait  d'armée,  dit  Cyrus, 
le  chemin  le  plus  long  devient  le  plus  court,  dès  qu'on  le 
peut  faire  sans  combal.  »  Cette  maxime  n'est  peut-être 
pas  aussi  sûrement  de  Cyrus  que  de  Xénophon,  qui  en  fait 
honneur  à  son  héros  (  Cyrop.,  II,  6),  mais  qui  la  pratiqua 
constamment  lui-même  dans  sa  belle  retraite  des  Dix  mille. 

Sollertiores  duces,  itineraria  provinciarum...  non 
tantum  adnolata,  sedeliam  picta  habuisse firmentur. 
Ce  passage  de  Végèce  a  été  parfaitement  commenté  par 
Guischard,  dans  un  article  intitulé  Des  cartes  géogra- 
phiques, et  de  l'usage  qu'en  ont  fait  les  Romains 
(Mém.  critiq.  et  hïstor.  sur  plusieurs  points  d'anti- 
quités militaires,  t.  Il,  p.  367-378),  et  dont  voici  un 
extrait  : 

«  Il  n'est  pas  douteux  que  les  Romains  n'aient  eu  une 
attention  particulière  à  se  procurer  des  connaissances 
géographiques  des  pays  où  leurs  guerres  et  leurs  conquê- 
tes les  conduisaient.  L'art  de  dresser  des  cartes  ne  leur 
était  pas  inconnu  ,  à  ce  qui  parait  par  les  témoignages  de 
Varron  (De  ne  ritst.,  1. 1),  de  Suétone  (Domit.,  10),  de 
Pline  (Hist.IS'at.,  III,  2),  et  d'autres;  et  il  faut  bien  d'ailleurs 
qu'ils  en  aient  eu  sous  leurs  yeux,  lorsque,  pour  établir 
la  communication  entre  les  dilférentes  provinces  de  l'em- 
pire, ils  dressèrent  les  plans  de  ces  immenses  travaux  dont 
nous  admirons  encore  les  restes;  ou  lorsqu'ils  tracèrent 
les  ligures  que  certains  pays  doivent,  suivant  leurs  situa- 
tions, représenter  sur  le  globe  (t).  Ils  avaient  appris  cet 
art  des  Grecs.  —  L'usage  des  cartes  géographiques  devint 
dans  la  suile  si  commun  chez  les  anciens  Romains,  qu'ils 
en  ornaient  leurs  galeries  et  les  murs  de  leurs  apparte- 
ments. Vairon  dit  (  De  re  rust.,  I.  I)  avoir  rencontré  dans 
la  métairie  de  son  beau-père  deux  de  ses  amis  qui  s'oc- 
cupaient à  considérer  une  carte  de  l'Italie  peinte  ou  atta- 
chée sur  la  muraille.  On  formait  même  déjà  de  grandes  col- 
lections de  cartes  de  toutes  les  parties  du  monde  connu;  et 
la  curiosité  d'avoir  un  pareil  atlas,  comme  nous  l'appelons 
aujourd'hui,  coûta  cher  à  Métius  Pomposianus,  à  qui 
l'empereur  Domilien  en  fit  un  crime  capital  (  Domit.  10). 
—  Végèce  recommande  très-expressément  aux  officiers 

,i)  r/est  ainsi  que  Slrabon  donne  aux  Indes  la  figure  d'un  rhomboïde, 
et  celle  d'une  feuille  de  platane  au  Péloponnèse  ;  selon  Pline  I III,  7), 
la  S.irdaignc  parut  à  Timée  avoir  la  forme  d'une  sandale. 
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qui  sont  charge  des  expéditions  militaires,  de  se  pourvoir 
de  bonnes  cartes,  et  d'étudier  avec  soin  le  terrain  et  1 1  >i- 
tuation  du  pays,  il  distingue  les  itinéraires  écrits  a  la 
main  de  ceux  qui  étaient  en  peinture,  adnotata  etpicto. 
L'itinéraire  qu'on  a  sous  le  nom  d'Antooin  Auguste  est  «le 
la  première  espèce,  et  contient  le  simple  expose  des  dis- 
tances d'une  ville  à  l'autre,  et  des  différentes  routes  des 
provinces  «le  l'empire.  Les  tables  de  Peutinger  représen- 
tent les  mêmes  roules  ,  tracées  en  lignes  parallèles  sur  une 
grande  carte  de  vingt  et  un  pieds,  mais  sans  égard  à  la 
situation  des  lieux  ni  des  provinces.  Le  savant  v. 
(dans  la  préface  de  son  édition  de  V Itinéraire  d'Anto- 
vin)  croit  que  c'étaient  ces  itinéraires  en  peinture,  on 
picla,  dont  Yégèce  parle.  Mais  comme  cet  auteur  exige 
en  même  temps  que  les  généraux  s'en  servent  pour  ap- 
prendre  à  connaître  le  terrain,  et  régler  en  conséquence  les 
mouvements  des  armées,  il  faut  bien  que  ces  cartes  aient 

été  ['lus  détaillées  que  (elles  des  tables  de  Peutinger.   11 
paraît  que  Vég  désigner,  sous  le  nom  d'Itiné- 

raires peints,  les  cartes  que  Ptolémée  appelle  chorégra- 
phiques, et  qui,  suivant  son  idée,  devaient  représenter  un 
pays  av.e  toutes  s'  >  variétés,  sans  aucun  égard  à  la  juste 
situation  des  lieux  par  rapport  aux  cercles  de  la  terre  ; 
dans  celles-ci ,  dit  Ptolémée ,  »  il  ne  s'agit  que  de  lignes  et 
«  de  points;  mais  les  cartes  chorégraphiques  ou  topogra- 
«  phiques  exigent  la  main  d'un  peintre,  pour  exprimer  en 
■<  petit  les  figures  des  ports,  des  villes,  des  hameaux  et 
«  des  moindres  petits  ruisseaux.  »  Il  est  donc  naturel  de 
conclure  que  de  pareilles  cartes  particulières  et  détaillées 
étaient  connues  chez  les  anciens,  et  qu'on  n'a  pas  man- 
qué d'en  faire  principalement  pour  l'usage  des  officiers, 
comme  le  dit  Yégèce.  —  Comme  les  anciens  traçaient  Irès- 
bien  certaines  portions  de  terrain  avec  toutes  leurs  diffé- 
rentes vues,  il  dut  naturellement  leur  venir  dans  l'esprit 
de  représenter  également  des  faits  de  guerre  remarqua 
blés,  tant  pour  en  conserver  le  souvenir  que  pour  faciliter 
l'instruction  dans  l'art  de  la  guerre.  Pline  (XXXV,  i 
et  plusieurs  antres  écrivains  prouvent  assez  que  les  an- 
ciens savaient  lever  des  plans  de  batailles  et  de  sièges, 
et  qu'ils  traçaient  les  mouvements  des  années  pendant  le 
cours  d'une  campagne.  Valérius  Messala  montra  publique- 
ment à  Rome  le  plan  d'une  bataille  dans  laquelle  il  avait 
vaincu  en  Sicile,  au  commencement  de  la  première  guerre 
punique,  les  Carthaginois  et  le  roi  Hiéron.  L.  Scipion  dé- 
posa dans  le  Capitale  une  carte  sur  laquelle  était  peinte 
sa  victoire  remportée  en  Asie  sur  le  roi  Anliochus;  el 
L.  Bostilius  Mandons,  qui  dans  l'assaut  général  de  Car- 
ihage  avait  pénétré  le  premier  dans  la  ville,  montra  au 
peuple  une  carte  très-détaillée  de  toute  la  situation  de  cette 
ville,  et  det  différentes  attaques  qu'on  avait  faites  pour 
la  prendre.  Selon  Pline,  on  vivait  dans  la  «aile  de  Man- 
cinus la  situation  non-seulement  de  la  ville  de  Cartbage, 
mais  toutes  les  différentes  attaques  qui  avaient  été  faites 
contre  celle  ville.  On  n'a  donc  aucune  raison  de 
aux  Romains  l'art  d'avoir  su  faire  des  cartes  militaires, 
quoique  vraisemblablement  on  ne  l'eût  pas  encore  porté 
au  degré  de  perfection  et  de  clarté  où  ii  est  de  no 
—  Parmi  les  généraux  romains, César s'esl  le  plusdislingué 
connaissant  phiques,  el  pai  l'étude  qu'il  en 

a  faite.  Les  bonnes  descriptions  qu'un  trouve  dans 
Commentaires  des  pays  oh  il  a  fail  la  ^  terre  en  fournis- 
sent la  preuve.  On  lii  dans  la  préface  de  la  Cosmographie 

qui  a  paru  sous   le  nom  d'JSthicua    i    ,  que  Jull 


(i)Qulronque  rsl  l'auteur  d<  m    aprr» 

Ii    r    I      i  e,  ir  de  inrurer    h  l<  rr  ••.   i 

que  In  ili  ii  rip':  fut  Faite 

.1.111,  le   temps  il  par  ordre  clc    I     CéMr  el  de  I  empereur  logOSte, 

UMC  (i  .iiienienlec  p  ir  I    -    Wrl.'i.           fin  ■iil'.iulres 
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dans  le  lampe  qu'il  était  consul  .wee  Marc-  tntoine, 

le   projet  de  l.nre  mesurer  toute  la  Lue,  ,|  envoya   pour 

cet  effet  trois  malbématieiena  grecs,  l'un  vers  l'orient, 
l'autre  vers  le  nord,  et  le  troisième  vert  le  midi.  Selon  cet 
auteur,  le  travail  de  dm  savants  ayant  été  conduit  i  uoe 

heureuse  fia  dans  l'e-paie  de   tienle-deiix  SUS,    ils  relom- 

nereut  a  Kome,  et  en  firent  leur  rappoi  i  an  sénat.  Le  I 
w  esseling  i  \bid.  I  doute  de  •  •  tte  inecdote,  parce qne  Pline 
n'eu  fait  pas  mention,  ei  •  qu'il  n'est  pas  probante,  dit-il, 
qu'on  te  soit  servi  de  matbématiciens  grecs  pour  les 
envoyer  an  Allemagne  el  i  liai  les  sacres  peuple,  du  Nord, 

dont  ils  ne  connaissaient  pas  la  langue.   M..is   l'auteni  de 

la  préface  m  parle  que  des  provinces  de  l'empire  romain, 

orbis  romani  nomiius.  Nous  lisons  dans  Pline  (111,  •/) 
qu'Auguste  étala  publiquement  dans  une  grande  galerie  lé 
tableau  général  du  monde  connu,  distingué  dans  toutes 
ses  pro\  inces,  el  at  ec  tes  et  belles  pour  sa  mesurer  les  dés- 
lances  :  an  peut,  je  pense,  conclure  de  la  que  ce  tableau 
gênerai  était  non-seulement  le  fruit  des  recherches  d  \ 
grippa,  mais  aussi  celui  de  ces  trois  mathématiciens, 
qui  précisément  vers  ee  temps  venaient  d'achever  tout 
ouvrage.  Au  reste,  l'entreprise  dont  l'auteur  de  la  cos- 
mographie fait  Donneur  à  César  s'accorde  Irèa-biea  avec 
le  génie  de  ee  grand  homme,  il  est  plus  que  vraisem- 
blable que  dans  les  différentes  expéditions  qu'il  lit  il  se 
pourvut  des  meilleures  cartes  dont  l'usage  était  déjà  connu. 
il  ne  négligeait  jamais  aucun  moyen  de  Blnstrnlre  quand 

il  s'agissait  de  pénétrer  pour  la  première  fois  dans  un  pa] , 
inconnu  aux  Romains.  Des  lumières  acquises  de  celte 
manière  devaient  naturellement  augmenter  ses  connais- 
sances géographiques;  et  il  est  bien  probable  qu'il  b\  n  est 
servi  pour  faire  dresser  >\r<,  cartes  de  ces  pays  qu'il  venait 
de  conquéi  ir,  semblables  à  celles  qu'on  avait  déjà  des  an- 
ciennes provinces  de  l'empire.  » 

Sub  l'i  rirulo  cltijcmlarum  riarum,  duvet  idoneos 
ercipere.  il  y  a  ici  beaucoup  de  variantes, 
au  milieu  desquelles,  il  n'est  pas  facile  de  faire  un  choix. 
Quelques  manuscrits  portent  super ,  d'autres  elégentiuni 
ou  eligendo,  d'autres  encore,  prxcipere.  Steweebius 
n'était  pas  éloigné  de  lire  :  Prœterea  super periculo  eli- 
gendo, riarum  duces  idoneos  scientesque  pradpere ; 
et  Oudendorp  remplaçait  notre  leçon  par  celle-ci  :  Sub  pe- 
riculo eligentium,  vtarum  duces  idoneos  scientesque 
lei  ). 
odiœ  mancipare.  Voy.  Onosander  (c.  10,  §  7)  et 
l'empereur  Léon  (c.  i"  al  1 10). 

Pœnx  ostentation*  vel  prœmii.  On  lit  dans  plusieurs 
éditions  et  dans  un  grand  nombre  de  manuscrits . 
tatione,  qu'Oudendorp  rej  i  tison,  i  omme  une 

lionne  leçon. 

PerqtUB  loca,  velquibus  itineribus  Ces  deux  exprès 
rainant  tout  a  lait  la  même  i  hose,  Stewet  b 
écrit  ad  qtUB  loca  sur  la  marge  d'une  de  bes  éditions  de 
\  égèt  e;  correction  apj  :  uvi  i  par  Oudendorp. 

Tutissimum  namque  m  expédia  .   facienda 

neteiri.  On  lisait  dans  les  p  ions    Tutissimum 

namque  m  expeditionibtu  et  editw,/ai  ienda  aè  ésw- 
tibus  nescii  i.  On  doit  la  leçon  de  notre  texte  a  St  bweb 
lias ,  qui  rejeta  comme  des  gloses  les  mots  créditer  el  ab 

hoStlbUS, 

Sagmaru.  Voj   la  6*  nota  du  ch.  lûda  ip  liv, 
tttsid  ni.  C'est 

Moduis   qui  a  lire   relie  r,,i  re,  iioii  de*  le.  uns    dr..-. 

quelquet  manuscrits.  Oudendorp ,  de  son  coté,  | 


■MlCIir*  o.nlrmpnrïln»  ilr  (  ..n<l.inhn  ,  ei.nlonnonif  nt   101 

1rs    noires  ,  r|  que    le 

de  l'auteur  de  Cl  i 
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NOTES 


de  lire,  d'après  quelques  autres  :  Insidia/ores  obliqua 
incursn  transversos  fréquenter  impulsant.  On  peut 
choisir  entre  ces  conjectures  des  deux  savants. 

i't  parati sint  animo ,ut  arma  in  manibus  habeant. 
«  César,  de  qui  l'auteur  a  emprunté  cette  maxime  ainsi 
que  beaucoup  d'autres ,  était  ordinairement  très-indulgent 
pour  le  soldat,  mais  rigide  lorsqu'il  marchait  ou  qu'il 
campait  dans  le  voisinage  de  l'ennemi,  jusque-là  que, 
selon  Suétone,  il  n'indiquait  à  ses  troupes  ni  le  moment 
de  la  marche  ni  celui  du  combat,  voulant  qu'elles  se 
tinssent  toujours  prêtes  pour  l'une  et  pour  l'autre. 

In  necessitate  subita  quœ  terrent,  provisa  non  so- 
ient esse  fbrmidini.Wlodms  lisait  :  Te  necessitate  subita 
teireantur,  provisa  enim,  etc.;  et  Oudendorp :  In  neces- 
sitate, subita  conterrent;  provisa  non  soient  essefor- 
midini.  Mais  notre  leçon,  due  à  Stewechius  et  à  Scrive- 
rius  ,  nous  semble  meilleure  que  ces  deux-là. 

Hisque  vexilla  dabant.  On  trouve  dans  les  Commen- 
taires de  César  (De  bell.  civ.,  VI)  un  exemple  de  cet 
usage. 

Sed  propugnatores  ab  impedimentis...  dividuntur. 
On  lit  dans  un  manuscrit,  dividantur,  qu'Oudendorp 
avait  raison  de  préférer  à  notre  leçon.  —  Deux  lignes  plus 
bas,  il  lisait,  d'après  plusieurs  manuscrits,  evenerit 
pour  advenerit ,  et  n'était  pas  même  éloigné  de  lire  va- 
rietates  evenerint,  leçon  trouvée  par  lui  dans  l'un  d'eux. 

Conlinuo...  hostes  interpolata  pervadunf.  La  Yul- 
gate  porte  inter  prolata ,  que  les  éditeurs  suivants  ont 
en  raison  de  vouloir  changer.  Oudendorp  proposait  pour 
coneetioninierpellaia,  qui  se  dit,  suivant  lui,  des  choses 
où  il  y  a  des  interruptions,  et  peut  être  par  conséquent  syno- 
nyme de  interrupla.  Mais  interpolare  a  aussi  ce  sens-là 
dans  les  écrivains  du  siècle  de  Yégèce,  si  l'on  en  croit 
Schwebelius;  et  il  faut  conserver  celle  leçon,  comme 
étant  celle  du  plus  grand  nombre  des  manuscrits.  —  Voy. 
Onosander  (c.  G)  et  l'empereur  Léon   (c.  9;  §  30,  31  ). 

Ducis  prœstat  industriel.  Oudendorp  veut  qu'on  lise, 
d'après  quelques  manuscrits,  prœstet,  comme,  plus  haut, 
dividentur. 

Securibus  ac  dolabris.  Quoique  les  écrivains  mili- 
taires fassent  mention  de  l'outil  appelé  dolabre  (  Front. , 
IV,  7,  2),  Oudendorp  lit  ici  dolatoriis  (des  marteaux 
de  tailleurs  de  pierres), qui  est,  suivant  lui,  un  terme  plus 
général.  Mais  nous  peusons  qu'il  ne  faut  rien  changer 
au  texte. 

Ad  quœ  cupimus  pervenirc.  Yégèce  s'étant  servi 
trois  lignes  plus  bas  du  mot  perveniat,  Oudendorp  pour 
(aire  disparaître  cette  répétition,  dont  il  est  probable  que 
notre  auteur  se  souciait  peu  ,  propose  de  lire  ici  penetrare 
ou  propere  venire. 

CHAPITRE  VU. 

Turpin  de  Crissé,  dans  son  Commentaire,  fort  court 
sur  ce  chapitre ,  renvoie  à  ce  qu'il  a  dit  du  passage  des 
rivières  dans  ses  autres  ouvrages  ;  et  ce  qu'il  en  a  dit  ne 
se  rapporte  point  au  texte  de  notre  auteur. 

Duœ  actes  equitum  ,  electis  animalibus  ordtnantur. 
a  Annibal  voulant  passer  le  Pô,  opposa  des  éléphants  au 
courant  de  ce  fleuve.  On  se  servait  aussi  d'abattis  pour  le 
même  usage.  —  Démétrius  apporta  encore  plus  de  précau- 
tions au  passage  du  Liais,  fleuve  très-rapide;  car  il  fit 
un  escadron  carré  de  ses  cavaliers  les  plus  vigoureux  et 
les  mieux  montés,  et,  les  ayant  opposés  au  courant,  il  en 
rendit  le  passage  facile  à  ses  gens  de  pied  (  Polyen ,  IV,  7, 
12).  —  Alexandre  fit  passer  le  Granique  de  biais  à  son 
armée  ,  le  choc  de  l'eau  étant  moindre,  et  par  conséquent 
plus  aisé  à  soutenir,  en  ligne  oblique  qu'en  perpendicu- 
laire (Arrien,  1).  — On  lit  dans  l'olybe  (IV,  14)  que 
Philippe,  roi  d'Epire,  fit  passer  l'Achélous  à  ses  troupes 
à  la  nage.  Ce  fut  en  formant  des  tortues  de  leurs  boucliers 


réunis,  qu'ils  se  facilitèrent  ce  passage,  malgré  l'opposi- 
tion des  Étoliens.  <> 

Ductis  mullifariam  spargitur  fossis.  Sémiramis  et 
Alexandre  prirent  Bab^lone  en  faisant  entrer  leurs  troupes 
la  nuit  par  le  lit  de  l'Euphrate,  qu'ils  avaient  détourné.  — 
Il  est  étonnant  que  ce  stratagème  ait  réussi  deux  lois;  il 
devait  être  usé  au  second  siège. 

S/ylis fixis.  C'est  stylis  qu'il  faut  lire,  et  non  hastis 
ou  haslilibus ,  comme  dans  quelques  éditions.  Voy.  Cé- 
sar (  De  bell.  Gall.,\,  1S  ;  De  bell.  civ  ,  I,  27);  lïirtius 
(De  bell.  Afr.  31  ),  Ammien  Marcellin  (XXVIll  ,2). 

Fasces  de  cannis  aiidis...  super  quos...  arma,  ne 
udentur,  imponunt.  «  Cette  pratique  était  très-bonne,  en 
ce  que  les  soldats  débarrassés  de  leurs  armes  nageaient 
plus  librement  ;  car  tous  savaient  nager,  comme  on  l'a 
vu  au  chap.  10  du  livre  1er.  On  trouve  l'usage  des  fais- 
ceaux d'herbe  et  de  joncs  dans  Diodorede  Sicile  (1.  XIX). 

—  La  nécessité  a  fait  imaginer  plusieurs  expédients  pour 
passer  les  rivières.  Un  des  plus  communs  dans  l'antiquité 
était  celui  des  outres,  dont  il  paraît  que  Lucullus  et  César 
ont  personnellement  fait  usage.  César  dit  que  les  Portu- 
gais n'allaient  point  à  la  guerre  sans  porter  de  ces  outres. 

—  Stewechius  donne  la  figure  de  deux  sortes  d'outrés, 
et  celle  d'une  espèce  de  pont  fait  de  peaux  de  veau  jointes 
ensemble.  Cette  invention  ci,  qui  est  du  temps  des  empe- 
reurs, paraît  plus  curieuse  que  praticable.  Les  Espagnols 
et  les  Arabes  se  servaient  autrefois  d'espèces  de  claies  ou 
même  de  leurs  boucliers,  qu'ils  couvraient  de  leurs  habits 
pour  s'y  soutenir  plus  aisément,  et  passaient  ainsi  les 
rivières.  » 

Ipsi  equique  natando  transeunt,  colligatosque  secum 
fasces  pertrahunt  sociis.  Oudendorp  soupçonne  qu'il 
manque  ici  quelques  mots ,  d'autant  plus  que  des  manus- 
crits portent  ipsi  equi ,  d'autres  ipsis  equis,ou  ipsis 
cquilibus  quos,  etc.;  et  il  se  demande  si  Végèce  n'a  pas 
écrit  cum  ipsis  equi  aquas  nando  transeunt,  ou  ipsi 
equiaquas,  etc.  Il  avait  d'abord  lu  ipsi  insistentes  equis  ; 
mais  il  a  ensuite  renoncé  à  cette  correction,  comme  s'écar- 
tant  trop  de  la  lettre  des  manuscrits.  Enfin  ,  le  mot  sociis 
ayant  pour  variantes,  dans  un  manuscrit,  socios,  il  a 
adopté  ce  dernier  mot,  en  le  joignant  à  Jasces  (quia  eos 
sibi  connexos  secum  trahunl);  ce  qui  est  donner  une 
couleur  un  peu  trop  poétique  au  style  simple  de  Végèce. 
Toutes  ces  conjectures,  plus  ou  moins  heureuses,  ne 
valent  pas  mieux  que  notre  leçon. 

Monoxylos.  Voy.  Pline  (  Hisl.  Xal.,  VI ,  23)  et  Am- 
mkn  Marcellin  (XIV  et  XXIV).  —  «  César  (De  bell 
civ.  1),  nous  apprend  que  ces  sortes  de  chaloupes  étaient 
d'usage  en  Angleterre  et  en  Espagne;  et  Tite-Live, 
que  les  Gaulois  creusaient  ces  arbres  en  très-peu  de 
temps.  » 

lia...  construclus  pons...  lapidei  arcus  satiditalem 
prœstat.  «  Cette  construction  est  conforme  à  celle  qu'on 
remarque  sur  les  médailles  anciennes  et  sur  la  colonne 
Trajane.  C'est  sur  ces  sortes  de  ponts  qu'Annibal  passa  le 
Rhône,  selon  Tile-Live  ;  et  l'empereur  Alexandre  Sévère, 
le  Rhin,  selon  Hérodien.  Jules  César,  ne  pouvant  traverser 
à  gué  le  Guadalquivir,  à  cause  de  sa  profondeur,  coula  à 
fond  des  corbeilles  pleines  de  pierres,  sur  lesquelles  ayant 
posé  deux  rangsde  poutres,  il  fit  passer  toute  son  armée  en 
trois  fois.  —  Augusle,  dans  la  guerre  contre  Sextns  Pompée, 
fit  construire  des  bateaux  d'osier  vert,  couvert  des  peaux. 

—  S'il  en  faut  croire  Hérodote,  on  ignorait  encore,  du  temps 
de  Crésus,  roi  de  Lydie,  la  construction  des  ponts  de  ba- 
teaux :  mais,  selon  Diodore  de  Sicile  (  1.  XXVI  ),  en  cela  plus 
digne  de  foi,  Sémiramis  avait  fait  construire  un  grand  nom- 
bre de  bateaux  à  cet  usage.  Ils  se  partageaient  en  deux ,  ou 
s'emboîtaient  l'un  dans  l'autre  avec  beaucoup  de  facilité, 
selon  les  divers  besoins.  Stewechius  en  donne  la  figure.  — 
Le  chevalier  de  Folard  (  Observ.  sur  le  ch.  12  du  I.  V  de 
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Polybe  i  prétend  que  les  bateaux  d<  3  anciens  n'étaient  cas 
différents  des  nôtres,  fl  renvoie  aux  Mémoires  d'urtille- 
rie  de  M.  de  Saint-Remi ,  fort  bon  ouvrage.  » 

Instante»  adversarii  ad  transitusjluminum,  etc. 
«  Les  grands  capitaines  ne  manquent  pas  l'occasion  favo- 
rable  de  tomber  sur  l'ennemi  au  passage  d'one  rivière.  On 
en  trouve  deux  exemples  dans  la  guerre  des  Gaules;  César  y 
tua  beaucoup  de  Suisses  et  de  Gaulois,  lorsqu'ils  passèrent 
la  Saône  et  l'Aisne,  malgré  la  valeur  qu'ils  lui  opposèrent.  » 

CHAPITRE  VIII. 

Il  n'y  a  rien  à  extraire,  pour  ces  notes,  des  obser- 
vations de  Turpin  de  Crissé  sur  ce  chapitre,  qu'il  semble 
n'a\oir  pas  lu;  et  nous  ne  pouvons  que  renvoyer  le  lec- 
teuraux  cb.fi,  Tel  8  du  VIe  livre  àeVJBtitotre  de  Polybe, 
qui  en  sont  le  meilleur  commentaire. 

Quemadmodum  castra  debeant  ordinari.  Voy.  les 

(II.  21  et  BUÏV.  du  livre  lrr. 

Ad  stattva  cet  mansionem.  Beaucoup  de  manuscrits 
portent  stativam;  ce  qui  lait  croire  à  Oudendorp  qu'on 
pourrait  retrancher  vel,  et  lire  ad  stativam  mansionem. 

Ab    agrimensoribus    podismum    mensuras   colligi 

oportet.  Voy.  plus  liant  la  dixième  note  du  ebap.  7  du 
IIe  livre.  —  Oudendorp  pense  que  mensurœ  est  une 
glose  qui  s'est  glissée  dans  le  texte ,  parce  que  Végè<  e  dit 
simplement  ailleurs  (M,  7)  :  ad  podismum  demettuntur 
lue  a. 

SU  allius  sentissent.  On  lisait  semispedem  avant  que 
Steweebius  eût  rétabli  dans  les  textes,  d'après  l'autorité 
des  manuscrits,  la  véritable  leçon,  qui  est  la  notre. 

Fossa  perçu  ti/ur,  la  lu  pedes  quinque,  alla  tres.\o\. 
la  deuxième  note  (in  ch.  ?i  du  P'  livre. 

Singulx  eenturix  accipiunt  pedaturas.  «  Celte  es- 
pèce de  tâche  était  ordinairement  de  dix  pied-  de  long;  car 
decempeda  était  une  mesure  d'arpenteur  de  cette  lon- 
gueur. Voy .  Guill.  Budé,  Sur  les  mesures  des  Romains.  » 

ScutiS..  .cirai propria  signa.  «  Les  colonnes  de  Trajan 
et  de  Marc-Aurele  nous  repi  ésentenl  en  différen  ls  endroits 
l'arrangement  des  boucliers  posés  en  terre  avec  les  pilons, 
tandis  que  les  soldats  auxquels  ces  armes  appartenaient 
étaient  occupés  au  travail  des  camps;  et  Hyginus  dit 
expressément  qu'on  entourait  les  quatre  faces  des  camps 
de  plusieurs  ran^s  d'armes,  aussitôt  qu'on  manquait  de 
I  di>s;iiles  pour  s'en  couvrir  et  qu'on  ne  se  ci  oyait  pas  en 
lieu  de  sûreté.  Lorsqu'on  abandonna  dans  la  suite,  sous 
les  empereurs,  la  bonne  pratique  des  anciens,  on  substitua 
souvent  au  travail  des  lignes,  plusieurs  rangs  de  boucliers 
autour  du  camp;  Ammieii  Manellin  nous  en  fournit  pin- 
Sieurs  exemples,  et  Juste-Lipse  en  a  rassemblé  quelques- 
uns  dans  son  excellent  ouvrage  sur  la  milice  romaine.  » 
(Gnischard,  Mém.  critiq.,  et  hist.,  t.  I,  p.  240-241.) 

Sarcinis  suis  m  orbem....  disposltis.  Oudendorp  pré- 
fère deposi/is,  leçon  de  quelques  manuscrits.  L'une  et 
l'autre  sont  bonnes. 

Cincti  gladio.  «  Les  Romains,  qui  ne  portaient  jamais 
d'épée  qu'à  la  guerre,  ne  l'y  quittaient  aussi  jamais.  Comme 
la  leur  était  communément  courte  et  large,  elle  leur  servait 
d'outil  lorsqu'ils  étaient  contraints  de  se  retrancha  a  la 
bâte.  Ils  le  faisaient  si  promplement  et  si  habilement,  que 
les  Gaulois  ne  purent  forcer  le  i  amp  de  Cil  éron;  ce  n'était 
cependant  que  l'ouvrage  de  trois  heures,  achevé  par  des 
soldais  qui  n'avaient  que  leurépée  poui  remuer  la  (eue, 
et  leur  habillement  pour  la  porter.  ■ 

Impnrem...   numerum  observari  tHOrU  es'.  »  C'est 

dans  la  superstition  païenne,  et  non  dans  les  principes  de 
la  fortiiication  qu'il  faut  chercha  la  raison  de  ce  nombre 
impair.  On  voit  cependant  que  César  ne  se  prêt. ut  pu 

toujours  la-dessus,  non  plus  que  sur  bien  d'autres  eh 
aux  erreurs  populaires.  » 

opus   /me   eenturïones..     metiunlur ...    ul   eliam 


tribuni  encumeunt.  Voy.  la  deuxième  note  du  tbaj».   10 

du  IP  livre. 
Omnet  ■  Htum~- armata  consista. 

Végèce  dit  ailleurs  (  I ,  25)  qu'en  pareil  cas  toute  la  <  i- 

valeiie     et     moitié    de    I  inl'aiilei  ie    restaient    en     bataille 

pendant  que  l'antre  moitié  travaillait  on  trouve  dans 
Tite-Live  que  braque  les  Romains  étaient  attaques  pendant 
qu'ils  travaillaient  au  retranchement,  les  tiiaires  le  con- 
tinuaient, et  que  les  hastatt  soutenaient  l'attaque.  Quant 
a  eeiie  paitie  de  l'infanterie  dispensée  du  travail .  \ 
entend  sans  doute  ces  soldats  vétérans  il,  '   qui,  après 

avoir  achevé   le   temps   île    leur  s.ivi.e,    faisaient    enCOTt 

quelques  campagnes  :  mais  on  ne    peut  douter  q fana 

les  occasions  pressées,  tous  ne  missent  1 1  main  a  l'œuvre, 

jusqu'aux  officiera  même.  Plutarque  «lit  de  Marius,  que 
non-seulement  il  disputait  de  sobriété  et  île  patîeni  e 
les  simples  soldats,  mais  qu'il  se  chargeait  comme  eux 
de  la  lâche  commune,  quand  il  était  question  de  se  re- 
trancher. —  Il  devait  paraîtra  encore  plus  surprenant  de 
voir  l'empereur  àntonin  (Hérod.  IV)  s'occuper  a  diffe- 
renta  travaux  militaires,  comme  les  soldats  même. 

Im/itissitnle  iidtbatur,  in  speCUlisper  lotnm  noctem 

vigilantes  singulos  permanere.  ■>  Paul-Emile  ordonna 
que  les  sentinelles  qu'on  posait  la  nuit  hissent  en  faction 

sans  aimes,  afin  que  la  crainte  d'être  surplis  sans  pouvoir 
se  défendre  soutint  leur  vigilance  :  mais  comme  celte 
précaution  n'empêchait  pas  apparemment  qu'on  ne  trouvât 

souvent  des  .sentinelles  endormies  ,  parce  que  la  faction 
iliuait  alors  tout  le  jour  ou  toute  la  nuit,  il  la  réduisit 
à  six  heures;  dans  la  suite,  elle  fut  encore  réduite  a  Ire 

Inquatuor  parlesadclcpsijdram  sunt  divise  citjilt.c. 
«  La  clepsydre  fiait  une  horloge  d'eau  en  USBge  <  lie/  |e> 
anciens.  Vitruve  (IX,  9)  en  décrit  trois  espères,  qui  toutes 
avaient  ceci  de  commun,  que  l'eau  tombai I  insensiblement 

par  un  petit  trou  d'un  vaisseau  dans  un  autre,  eu  en 
s'élevant  peu  a  peu  elle  élevait  avec  elle  un  morceau  de 
liège  qui  indiquait  les  heures.  Voy.  la  note  de  Perrault  Mil 
ce  chapitre.  —  Ce  fut  Puhlius  Nasica  qui,  selon  Pline 
(VII ,  60),  employa  le  premier  la  clepsydre  pour  partager 
le  jour  en  espaces  égaux,  on  ne  le  réglait,  avant  lui,  que 
sur  le  cours  du  soleil.  Ce  nouvel  usage,  si  utile,  devint 
bientôt  très-commun  à  l'armée  pour  marquer  le  temps  des 
gardes,  et  au  barreau  pour  régler  celui  des  plaidoyers.  ,. 
Voy^-Eneas,  Tact.,  c.  22  et  28;  Onosander,  c.  10,  i;.lul. 
Africain,  c.  74  et  77  ;  l'empereur  Léon,  i  .  I  i.  ;.  3ï,  c.  17; 
§  102,  103;  Xénophon,  Cgrop.,  p. 

A'jrariasfaciunt.  Voy.  plus  liant  les  notes  du  ch.  3  du 
Ier  livre. 

AquatiO,  lignatio,  pabulatio.  Voy.  plus  huit,  H,  19. 

Sivecastella  murata.  •  Stevrechius, d'après nn auteur 

inconnu,  compte  entre  les  avantages  de  la  domination 

romaine  celui  d'avoir  sur  les  frontières  des  tours  ou  châ- 
teaux  solidement  bâtis,  de  mille  en  mille  pas.  Lea  parti- 
culiers  qui  y  serraient  leurs  effets  entretenaient  ces  châ- 
teaux sans  qu'il  en  contât  uni  a  l'État  Au  i idie  bruit 

de  guerre,  on  y  faisait  entrer  des  tronpes,  qui,]  rusant 
continuellement  la  gardée!  la  patrouille,  formaient  une 
espèce  de  chaîne  difficile  a  rompre;  car  ces  forts  n'étant 
qu'à  mille  pas  l'un  de  l'autre,  la  communication  faite 
entre  eux  faisail  effectivement  craindra,  comme  le  dit 

•  .   qu'en  attaquant  UU  tort  (Ul  lie  fut   enveloppe  pal 

l,s  forts  vm-uis.  .. 

CHAP1TB1    i\ 
Le  Connut  n taire  de  Turpta  de  Crissé  m  Imite  kri  que 
«le,  qualités  et  des  connaissance!  nécessaires  an  général 

.lallliee    polll    le    plus  -i.ilid    lUCOèS    de    KS  "pei.i||o||S  cil 

face  de  l'ennemi,  et  des  raisons  qu'il  pentavoii  décora- 
battre  on  de  temporiser.  Ce  n'est  point  u  eommeitalra 

de    V.  . 
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NOTES 


Legem  prœlii.  il  faut,  si  Ton  en  croit  Oudendorp , 
rétablir  ici  rationem  prœtii,  d'après  tous  les  manuscrits 
et  les  premières  éditions. 

Postquam  partis  cjus ,  etc.  Nous  pensons  qu'il  vaut 
mieux  lire,  avec  Oudendorp,  post  quas  (lioras),  ou, 
d'après  un  manuscrit,  post  quem  (conllictum). 

Perscribam.  Prœcipua  res,  etc.  On  lit  dans  quelques 
manuscrits  descnbam.  Prœcipua  ars,  etc.,  et  la  plupart 
des  éditions  maintiennent  ars ,  qu'Oudendorp  préfère  ici 
à  res. 

Ut  adhibitis...  scieniibus  belli  et  sapientibtis  viris. 
«  Dans  les  occasions  délicates,  suivant  Lampride, 
l'empereur  Alexandre  Sévère  assemblait  non-seulement 
des  ofliciers ,  mais  encore  d'anciens  soldats  d'expérience 
et  de  bon  sens,  principalement  ceux  qui  s'étaient  attachés 
à  l'histoire;  son  but  était  d'apprendre  d'eux  quel  parti 
avaient  pris  les  généraux  dans  des  cas  semblables  à  celui 
où  il  se  trouvait  alors.  » 

Aut  desil.  11  faut,  suivant  Oudendorp,  lire  cul  desit; 
ce  n'est  qu'une  variante,  non  une  amélioration  du  texte. 

Famés. .. .  intriiisecus  pugnat ,  etc.  Scriverius  proposait 
de  lire  utrinsccus,  conjecture  ingénieuse  ,  mais  inutile.  — 
Quelques  manuscrits  et  éditions  portent  ensuite  :  et  vin- 
cil  sapins  sine  ferro.  —  Yoy.  les  chap.  3  et  26  de  ce 
livre. 

Et  si  dilata  fueril.  Des  manuscrits  donnent  une  autre 
leçon,  dilalus  (adversarius);  et  Oudendorp,  qui  l'aimait 
mieux  que  la  nôtre,  1  appuie  d'un  passage  du  Remède  d'a- 
mour d'Ovide  (V,  93).  Mais  cela  est  bien  élégant  pour 
Végèce. 

Àd  rem  pertinet,  qualis  ipse  adversarius.  «  C'est 
être  ignorant  dans  la  science  de  commander,  dit  Polybe 
(  111,  17),  de  penser  qu'un  général  ait  quelque  chose  de 
plus  important  que  de  s'étudier  à  connaître  les  inclinations 
et  le  caractère  de  son  antagoniste.  » 

Vel  ejus  comités  optimatesque  sint.  Le  mot  op/ima- 
tcsque  manque  dans  quelques  manuscrits,  et  Oudendorp 
ne  le  regrette  pas  :  on  lit  dans  un  autre  vel  ejus  comités 
qui  sint;  assez  bonne  leçon.  —  On  sait  que  Végèce  en- 
tend par  comités  les  lieutenants  et  ofliciers  de  la  légion. 

Quœ  gentes  cum  his  fortes,  quœve  ignavœ  pugnave- 
rint.  Les  textes  manuscrits  et  les  commentaires  présen- 
tent ici  quelques  variantes  et  corrections  qui  ne  veulent 
pas  être  négligées  :  Fortes  génies,  an  ignavœ  sint;  — 
<jentesfories,an  ignavœ  ;  —  quœ  gentes  cum  his  fortes, 
quœ  ignavœ  sint;  et  Oudendorp  lisait  :  quœ  gentes  cum 
Itis;  fortes  an  ignavœ?  nostra  auxilia,  etc. 

Desperantibus  autem  crescit  audacia  adhortatiotie 
diicis.  «  Lorsqu'un  général  romain  voulait  haranguer  ses 
troupes,  il  les  convoquait  par  le  son  de  la  trompette,  et 
leur  parlait  de  dessus  un  endroit  élevé.  Il  s'entourait  des 
idgleset  des  autres  enseignes,  afin  de  donner  plus  de  ma- 
jesté à  son  discours.  —  On  trouve  dans  Stewechius,  mais 
beaucoup  mieux  dans  V Antiquité  expliquée  (t.  IV),  la 
leprésentation  d'empereurs  et  de  généraux  haranguant 
les  troupes.  —  L'empereur  Léon  rapporte  dans  sa  Tac- 
tique qu'il  y  avait  dans  chaque  cohorte  des  officiers  ap- 
pelés cohortalores ,  et  dont  l'emploi  était  de  haranguer 
ii'iir  cohorte. 

Crescit  animus,  si...  ex  occasione  aliquid  fortiler 
Ji'ceris.  «  II  ne  faut  pas  donner  le  temps  à  l'ennemi  de 
••  sortir  de  rélonnement  lorsqu'il  y  est,  dit  Thucydide; 
»  on  le  rassure  en  temporisant;  il  a  le  temps  de  voir  ce 
»  qu'il  doit  faire ,  au  lieu  qu'en  chargeant  à  l'improviste 
«  lorsque  l'occasion  paraît  favorable,  on  est  comme  cer- 
'  tain  de  remporter  la  victoire.  »  —  «  L'audace  et  la 
»  diligence  étonnent  souvent  plus  que  les  préparatifs  et  la 

force.  »  Maxime  de  César,  qu'il  pratiqua  toujours. 

Dux  optnnos  ,  et  separatim  singulos  numéros,  etc. 
Scriverius  et  Schwebelius  lis  nt  ici  optimos  (numéros  ;  ; 


Oudendorp  préfère  optimus,  et  celle  leçon  nous  plaît  aussi 
mieux  que  l'autre. 

CHAPITRE  X. 

Le  Commentaire  de  Tut-pin  de  Crissé  sur  ce  chapitre 
n'offre  rien  qui  y  soit  particulier,  et  ne  nous  a  conséquem- 
ment  fourni  aucun  extrait. 

Quis  autem  dubitat,  etc.  Un  manuscrit  porte  dubilet, 
qu'Oudendorp  préfère  à  notre  leçon. 

Et  dignitas  propagatur,  provinciœ  conservantur  et 
imperium.  Telle  est  la  leçon  donnée  par  Stewechius  et 
Scriverius,  d'apiès  quelques  manuscrits  :  on  lisait  aupa- 
ravant •.  et  dignitas  provincial  propagatur,  et  conser- 
vatur imperium.  De  plus,  un  manuscrit  porte  et  digni- 
tas propagatur  provinciœ,  conservatur  imperium,  et 
quelques  autres  ;  dignitas  propagatur,  propugnanlur 
provinciœ,  conservatur  imperium;  enfin  Modius  et 
Oudendorp  lisaient  :  et  dignitas  propugnatur,  propa- 
ganlur  provinciœ,  conservatur  imperium. 

Cetera  aut  in  hac  arte  consistere.  Quelques  manus- 
crits ajoutent  omnia  ,  qu'Oudendorp  veut  qu'on  rétablisse 
ici. 

Tutelœ  urbium.  Il  faut,  suivant  Oudendorp,  lire  tulela, 
d'apiès  quelques  manuscrits,  et,  trois  lignes  plus  bas,  vi- 
deatur,  au  tien  de  videlur  (  injuria  ). 

Sciât etiam...  nominatim,  quis  cornes,  etc.  «  Userait 
difficile  de  croire  qu'aucun  général  de  l'antiquité  fut  entré 
dans  une  connaissance  aussi  détaillée,  si  l'histoire  ne  nous 
eu  fournissait  plusieurs  exemples  dans  les  empereurs 
mêmes.  Elle  nous  apprend  qu'Olhon  le  devint  par  l'affec- 
tion des  soldats,  et  qu'il  se  l'était  ménagée  en  les  appelant 
familièrement  par  leur  nom  toutes  les  (ois  que  l'occasion 
s'en  présentait.  —  Adrien  voulait  être  exactement  informé 
des  mœurs  et  du  grade  de  chaque  soldat.  Alexandre  Sévère 
(  Lamprid.  )  recherchait  celte  connaissance  avec  tant  d'at- 
tention, qu'ayant  un  rôle  exact  du  nom,  du  grade  et  des 
services  de  tous  les  soldats,  il  le  lisait  souvent  en  particu- 
lier; de  sorte  qu'il  était  en  état  de  les  appeler   presque 

tous  par  leur  nom,  et  de  les  avancer  avec  discernement 

Si  de  grands  princes,  dont  les  occupations  étaient  nécessai- 
rement très-variées,  avaient  cette  attention,  on  ne  peut 
guère  douter  qu'elle  ne  fût  ordinaire  alors  aux  bons  géné- 
raux, que  leur  état  ou  leur  naissance  bornait  aux  connais- 
sances militaires.  —  «  Je  trou  verais  bien  étrange,  disait  Cy- 
«  rus, que  les  artisans  sussent  le  nom  de  tous  leurs  outils, 
«  ou  qu'un  médecin  connût  tant  de  différentes  drogues 
«  qu'il  emploie,  et  qu'un  général  ne  sût  pas  le  nom  de  ses 
«  capitaines,  qui  sont  autant  d'instruments  dont  il  se 
«  sert,  soit  pour  attaquer,  soit  pour  se  défendre,  etc.  » 

Quantum  possit  in  bello;  auctoritatem...  sumat. 
Oudendorp  n'accepte  cette  leçon,  donnée  par  Schwebelius, 
qu'à  la  condition  de  lire  :  quantum  possit;  in  bello  auc- 
loritatem, etc. 

Securi.  Oudendorp  préférait  securiores,  que  donnent 
quelques  manuscrits. 

Pediles  cumtironibus...  mittat,ut...  illis,  peritia... 
crescat.  «  Les  Romains,  qui  s'enrôlaient  à  dix-sept  ans, 
faisaient  une  espèce  d'apprentissage  d'un  an  (  Voy.  Isidore  et 
Servius),  pendant  lequel  ils  étaient  sous  la  conduite  et 
tous  les  ordres  d'anciens  soldats  préposés  pour  leur  en- 
seignei  le  métier.  Celte  précaution,  jointe  à  celle  que  re- 
commande ici  Végèce  (Voy.  1, 14  ),  les  aguerrissait  plus  en 
un  an  que  n'eussent  fuit  dix  campagnes  sans  ce  mélange. 
Mais  ou  observait  exactement  que  les  vieilles  troupes  fus- 
sent toujours  plus  nombreuses  que  les  nouvelles  qu'on 
y  incorporait;  c'était  afin  que  celles-ci  en  prissent  l'esprit, 
au  lieu  d'y  communiquer  le  leur.  » 

Cibum  capientes...  invadat.  «  Les  Istriens  ayant 
surpris  le  camp  d'Aulus  Manlius  (Florus,  II,  10) ,  s'y  gor- 
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ni  de  viandes  et  de  vin;  de  sorte  que,  ne  sa<  liant  |>lns 
ce  qu'ils  faisaient ,  ils  furent  surpris  à  leur  tour  par 
C.CIaudius  Pnicliet ,  qui  les  tailla  en  pièces  —  Mille  exem- 
ples anciens  el  modernes  prouvent  incontestablement  la 
nécessité  des  précautions,  en  montrant  ce  qui  est  arrivé 
de  fâcheux  aux  généraux  qui  les  ont  négligées.  Voyes  la- 
dessns  les  Stratagèmes  de  Frontin.  ■ 

Vacantes cer te,  secures,  inernes  ..  distraetis equis. 
Au  lieu  de  vacantes,  que  Schwehelius  vent  maintenir, 
les  uns,  comme  Scriverius,  lisent  bacchantes ,  carte  «0- 
euros,  etc.;  les  autres,  comme  Stevvecliius  et  Oudendorp, 
vagantes,  conjecture  ingénieuse.  —  Ces  deux  derniera 
veulent  aussi  remplacer  dis/radis  par  destrafts,  correc- 
tion moins  heureuse. 

Multi  anni  suât,  quitus  nullus  fossa  .  circumdat 
exercilum.  Voy.  1.  1,  c.  21. 

Fossa,  tel  aggerc,  vaUoouc.  Nous  prêterons,  avecOu- 
dendorp,  cette  leçon  de  quelques  manuscrits  et  éditions 
anciennes  :  fossa,  aggere ,  ralloque. 

Respondebitur  :  Si  fuisset  isla  cautela.  On  lit  dans 
un  manuscrit  :  Respondebis ,  si  fuisset  ibi  cautela;  et 
voici  les  corrections  de  deux  savants  :  R.  si  fuisset  imbi 
cautela  (  Stevvechius  )  ;  —  Responde,  hi,  si  fuisset  ista 
cautela  (Scriverius). 

Uac  ex  libris  discenda,  qux  usu  antea  servabantur. 
On  doit  celle  leçon  à  Modius;  on  lisait  auparavant  :  // 
ex  usu  librisque   discenda,  qux  antea  servabantur. 

Supio  Af ricanas.  Voy.  Florus,  II,  18;  Valere  Maxime, 
II,  7. 

Fodientes  luto  inquinari  deberc.  Tous  les  manuscrits 
ne  donnent  pas fod ternies, 

dm  ipsis  denique  .\uiuantmos...  concremavit.  Il 
faut  nécessairement  entendre  cuni  ipsis,  comme  s'il  y  avait 
us  ipsis  sociis ,  ou  eorumdem  opéra  ;  et  cuni  a,  en  effet, 
ce  sens-la  quelquefois.  Voy.  Coin.  Nepos  (Chabr.  III,  5; 
Attic.  IV,  2),  Tacite  (I,  2J,  5). 

Capta  civitate.  Voy.  plus  haut  la  4e  note  du  chap.  15 
du  Ier  li\re. 

Inter  Gallias.  On  lit  dans  heaucoup  de  manuscrits 
intra  Gallias,  qui  est  une  meilleure  leçon  que  la  nôtre. 

Imbuerc.  LaVulgate  porte  instruere;  mais  on  disait 
1res-  bien  :  imbuere  ad  rem.  Voy.  Cicéron  |  l'eu.  Mil  IV) 
.t  Flora» (II,  18,  §8). 

CHAPITRE   XI. 

Quoique  Turpin  de  Crissé  ait  averti ,  au  commencement 
de  son  Commentaire  sur  ce  chapitre,  qu'il  y  a  joint  le 
treizième  à  cause  du  rapport  des  sujets,  et  pour  mettre, 
ajoute-t-il,  plus  d'ordre  dans  le  texte  et  dans  son  travail, 
il  ne  dit  pas  un  mot,  dans  son  Commentaire,  de  la  lactique 
des  anciens,  par  conséquent  des  règles  données  par  Vég 
Ce  sont  toujours  des  armées  modernes  qu'il  range  en  ba- 
taille, ou  qu'il  met  en  mouvement  ;  des  pi  incipes  nouveaux, 
les  siens  surtout,  qu'il  expose  el  recommande.  Ce  long 
commentaire  n'est  donc  le  plus  souvent  que  le  développe- 
ment de  ses  théories  particulières  sur  l'art  de  la  guerre, 
le  premier  de  tous  à  ses  yeux. 

Ut  audaciores  sumplus  escx  redderet.  On  lit  dans 
quelques  éditions,  ut  citafiores  stunpta  esca  reddm  t, 
bonne  leçon,  où  nous  voudrions  seulement  von  oudOi 
i  la  place  dé  citations.  Voy.  Oaotander,  <    IX 

/./  aciem  eonstruant  ante,  quant,  etc.  Il  est  évident 
rpie  ante  est  ici  de  trop,  puisqu'il  est  «  1  «  j  i  dans  le  mem- 
bre précédent  de  cette  phrase,  ou  lit  donc  miens  tau  les 
premières  éditions  :  aciem  prnis  oms/rmint ,  quani,  etc. 

Quod  si  intra  ciri/utcin  mnncntibus ,  ïmfaratisqut 
advenerint.   Cette  leçon,  qui  est  de  SlewecbJus,  <^ 

confirmée  pat  ptasteurs  maauecriUi  el  api ivé 

Schwebelius.  Voy.  (  "Ton  |  Philipp.  III,  i 
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!,  parlant  toujours  bien  lorsqu'il  parle  '1  . 
autres,  souvent  mal  lorsqu'il  ne  parte  que  d'après  lai, 
donne  ici  un  précepte  qu'il  n'a  certainement  | 
le  peu  d'auteurs  qnll  a  consultés,  ni  dans  rtustoire  des 
giands  capitaines  de  l'antiquité,  il  dit  que  ■  pour  animei 
«  le  soldat,  lui  chauffer  lame  et  l'imagination ,  il  faut 

■  lui  persuader  que  l'a mi  est  lâche,  qnll  i  l 

«  rant,  ei  lui  mettre  devant  les  veui  les  Fantes  qu'il  a 

■  .'ailes  dans  telles  et  telles  occasions.  •  r-t-d  • 
qu'un  bomme  qui  écrit  des  institutions  militaires  puisse 
donner  de  pareils  préceptes?  La  moyen  que  dont* 
peulbien  rassurer,  pour  un  moment,  I.  >  gens  i  lil  ' 

il  a  un  très-grand  inconvénient  pour  le>  braves,  i 
pression,  vraie  ou  fausse,  peut  faire  qu'ils  se  i 
et  ne  combattent  que  faiblement ,  dan-  la  persuasion  que 
le  moindre  de  leurs  efforts  suffira  pour  vaincre  l'ennemi 
mais  si,   croyant  aller  combattre  des  hommes   faibles, 
pusillanimes,  ils  trouvent  des  Bavards,  trompés  par  la 
fausse  idée  qu'on  leur  a  donnée  de  l'ennemi  ils  n 
battent  que  faiblement ,  et  ne  tardent  pas  a  être  battes  et 
à  fuir.  Il  vaut  bien  mieux  donner  au  soldai  une  bonne  opi- 
nion de  lui-même;  élever  son   courage,   sans    i 
celui  de  l'ennemi;  lui  persuader,  au  contraire,   que   «et 
ennemi  a  de  la  valeur,  de  la  fermelé  et  de  f ordre;  qu'il 
a  besoin  de  tout  son  courage  pour  le  vaincre  ;  que  la  gloire 
qu'il  aura,  en  remportant  la  victoire  sur  une  nation  valeu 
reuse,  en  sera  d'autant  plus  éclatante.  Il  ne  faut  jamais 
tromper  le  soldat;  lui  persuader  qu'il  vaincra,  mais  D  !  lui 
en  pas  cacher  les  difficultés;  les  lui  aplanir  par  de  bonnes 
dispositions,  par  des  secours  prompts  portes  aux  endroits 
qui  pourraient  faiblir;  profiler  habilement  et  avec  célérité 
des  cii  constances,  mais  ne  lui  pas  faire  croire  qu'il  vainc  a 
sans  ordre  et  sans  efforts, 

Diligenter  explora.  Telle  est  la  leçon  de  Stewechius 
et  de  Modius.  Mais  Scriverius  et  Oudendorp  prél 
diligenter  convenu  erplorare,  qui  est  celle  de  la  Vul 
gâte  et  de  plusieurs  manuscrits. 

Inexpertis...  dulcis  est  pugna.  •<  Végèce  peul  bien 
avoir  imité  ceci  de  Pindare  :  «  Que  l'idée  de  la  guerre,  dit 
«  ce  poète,  est  agréable  pour  ceux  qui  ne  l'ont  jamais 
«  faite  !  Mais  tel  de  ceux  qui  s'y  portent  avec  le  pi 
«  deur  pâlit  a  la  première  vue  des  blessures  de 
«  mandes,  el  fuit  avec  plus  de  précipitation  qu'il  n'. m  il 
«  avancé,  etc.  »  Cette  vérité  d'expérience  prouve  In  né- 
cessité d'accoutumer  peu  à  peu  les  nouveaux  soldats  a 
ces  spectacles  meurtriers,  dont  tout  homme  a  naturelle- 
ment horreur.  » 

Futuns  certaminii  talem     acceperini  rationem, 
quasi  tint  facile  ad  victoriam  perventwi.  •<  De 
les  raisons  capables  d'encourager  le  soldat,  cr4le»cie  t  la 
plus  puissante.  En  diminuant  l'idée  du  danger,  elle  ai  j 
la  conliance  el  COnséqucmmeal  la  valeui.   kussl 
nous  que  les  anciens  généraux  avaient  souvent  l'attention 
de  rendre  compte  de  leur  conduite  à  lesta  soldai 

srpe-c  de  deleirlicc,  ton  joli  I  s  11, il  tel -e  par  elle-même  .  ic  I 
l'obéissance    plus     entière   eu  l.i   rendant   plus  douce.    Il 

semble  aten  que  le  soldai  siuv.-  moins  l'impt 
pendrai  eue  la  atenne  propre.  ■  Il  est  bon,  dit  le < 

deFolard(Oô.vr/T.  sur  lech.  l'idu  I.  [dePoljbe  , 
.   même  UN  règlfl  de  politique  militaire,   d1n*|  I 

■  soldats  un  lies-grand  méptîldfl  l'ennemi;  in.n-  c'est  Un 

■  h èe grand  défaut  au  général  de  penser  commi 
d. its.  Les  boaseaea  qui  m  gonvemeol  di 

plus  soldats  que .  apilaioei .  el  quelquefois  rli  a  de  loin 

cela.  » 

Qiinu   tint  fat  •  <  '"i"  pi  '  a  "'"' 

Stewechius  qui  a  introduit  celte  leçon  dans  i- 
io  lis  Oudendorp  veut  qu'on  le 
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tous  les  manuscrits  qu'il  a  vus  :  Qua  sperent  se  facile 
ad  victoriam  pervenluros. 

Error  oslendcndus  est.  Oudendorp  préférait  horror, 
leçon  d'un  manuscrit. 

Formidolosiores.  Quelques  manuscrits  portent  in- 
firmiores ,  qui  est  peut-être  une  meilleure  leçon  que  la 
nôtre. 

Formïdo  lenitur  si...  fréquenter  exercilum  luitm 
locis  tulioribiis  ordincs.  «  Marius  voyant  une  armée  in- 
nombrable de  Teutons  et  d'Ambrons  qui  le  défiaient ,  re- 
tenait dans  le  camp  ses  gens  effrayés,  réprimandait  ceux 
qui  faisaient  les  tiers  ,  et  an  était  ceux  qui  voulaient  sortir; 
mais  il  accoutuma  peu  à  peu  son  armée  à  la  vue  de  ces 
barbares  affreux  à  voir  et  à  entendre;  de  sorte  qu'elle  osa 
bientôt  se  commettre  avec  eux,  et  même  les  battit  au  pas- 
sage d'une  rivière  où  Marius  les  avait  surpris  (  Plutarque, 
Vie  de  Marius  ).  —  Sylla  tint  à  peu  près  la  même  con- 
duite en  cas  semblable.  Les  Romains,  épouvantés  à  la 
vue  de  la  nombreuse  armée  d'Archélaùs,  se  tenaient  ren- 
fermés dans  leurs  retranchements.  Alors  Sylla,  leur  gé- 
néral, ne  pouvant  dissiper  leur  frayeur,  ni  ne  voulant  les 
forcer  à  combattre  dans  le  découragement,  se  laissa  railler, 
insulter  même  par  les  ennemis,  jusqu'à  ce  que  voyant  ses 
troupes  outrées  de  colère  et  ne  respirant  que  la  vengeance, 
il  les  lâcha  sur  les  ennemis,  qu'elles  délirent  (Plutarque, 
Vie  de  Sylla).  -  -  On  lit  dans  Diodore  de  Sicile  (III)  qu'un 
général ,  voyant  ses  troupes  effrayées  à  l'aspect  des  élé- 
phants, fit  faire  des  représentations  de  ces  animaux  ,  pour 
y  accoutumer  les  yeux  du  soldat.  » 

CHAPITRE  XIII 

Voy.  la  première  note  du  ch.  11  dece  livre. 

Primrnn  auxilium  captes  e  loco.  Ou  lit  capias  dans 
quelques  manuscrits  et  dans  plusieurs  éditions  anciennes. 
Scriverius  proposait  cette  autre  leçon  :  primum  telum 
captes  e  loco.  —  Voy.  le  ch.  3. 

Paulo  equidem  ediliora  loca.  Oudendorp  regrette  de 
voir  ici  equidem,  et  préfère  quidem,  donné  par  plusieurs 
manuscrits  et  éditions. 

CHAPITRE  XIV. 

Quelque  variation  que  la  manière  de  faire  la   guerre 
ait  éprouvée  depuis  Végèce  jusqu'à   nous ,  les  inconvé- 
nients dont  il  parle,  et  qui  naissent  de  la  poussière,  du 
soleil  et  du  vent,  subsistent  toujours  :  ils  peuvent  nuire 
aux  troupes  modernes ,  comme  ils  nuisaient  aux  anciennes, 
dans  la  disposition  d'une  armée  en  bataille  et  dans  tous 
les  instants  d'une  action.  Pour  s'en  garantir,  il  n'est  qu'un 
moyen,  celui  que  Végèce  indique  :  rien  de  plus  précis, 
rien  de  plus  facile  à  observer.  Il  n'en  est  pas  de  même  de 
l'inconvénient  que  l'usage  des  armes  à  feu  a  ajouté  à  ceux 
qui  nous  sont  communs  avec  les  anciens;  je  veux  dire  la 
iuinée  qu'occasionnent  les  décharges  réitérées  de  l'art  il  Ici  ie 
k-t  delà  mousqueterie.  Cette  fumée,  peut-être,  est  l'incon- 
vénient le  plus  nuisible  au  succès  des  batailles.  —  Les  Ro- 
mains, suivant  Végèce,  mettaient  au  premier  rang  d'an- 
ciens soldats,  faits,  exercés  et  expérimentés;  au  second  , 
des  archers  cuirassés,  armés  de  javelots  ou  de  lances;  au 
troisième  et  quatrième,  les  soldats  les  plus  jeunes  et  les 
plus  dispos,  «armés  de  javelots.de  flèches  et  de  frondes;  » 
au  cinquième,  les  machines  de  guerre  et  les  frondeurs; 
enfin,  au  sixième,  ceux  que  du  temps  des  consuls  on 
nommait  (riaires.  C'étaient  de  vieux  soldats,  et  l'élite  delà 
légion.  —  Végèce  aurait  dû  expliquer  en  quel  temps  l'ordon- 
nance de  la  légion  en  bataille  qu'il  indique  a  eu  lieu  ;  cer- 
tainement ce  n'était  ni  du  temps  des  rois,  ni  du  temps  des 
consuls.  Dans   ce  dernier  temps,  où  la  république  était  à 
son  plus  haut  peiioile  de  grandeur,  où  son  état  militaire 
était  sur  le  plus  grand  pied ,  où  les  Romains  n'avaient  en- 


core rien  changé  à  leurordre  primitif  de  bataille,  et  qu'ils 
avaient  même  perfectionné  par  l'expérience  acquise,  ja- 
mais la  disposition  indiquée  par  Végèce  n'eut  lieu.  La  lé- 
gion se  formait  sur  trois  lignes,  1res  acies;  chaque  ligne 
sur  dix  files;  chacune  de  ces  lignes  était  divisée  par  mani- 
pules ou  par  cohortes,  observant  des  intervalles  égaux  au 
front  de  chaque  manipule  ou  de  chaque  cohorte  :  ces  trois 
lignes  étaient  rangées  en  échiquier ,  c'est-à-dire  que  les 
manipules  ou  les  cohortes  de  la  seconde  ligne  se  plaçaient 
derrière  les  intervalles  de  la  première,  et  ceux  de  la  troi- 
sième derrière  les  intervalles  de  la  seconde.  —  Végèce 
se  contredit  assez  souvent  dans  le  cours  de  son  ouvrage; 
aussi  lui  arrive-t-il  de  donner  un  principe  dans  un  temps, 
et  de  le  détruire  dans  un  autre.  H  prouve  ce  que  j'avance 
dans  la  disposition  qu'il  fait  d'une  légion  en  bataille  et 
d'une  armée  en  général,  dans  les  chapitres  15,  16  et  17 
du  IIe  livre  :  il  fait  une  disposition  différente  de  celle 
qu'il  donne  ici;  mais,  plutôt  que  de  revenir  sur  ce  qu'il 
a  précédemment  dit,  il  trouve  plus  court  de  copier  mot 
à  mot  l'auteur  Modestus ,  qui  vivait  sous  le  règne  de 
Tacite,  cent  cinquante  ans  avant  Valentinien  II;  et  quoi- 
que cet  auteur  fût  très-postérieur  au  temps  des  consuls,  il 
a  probablement  cru  que  l'ordonnance  sous  Tacite,  toute 
différente  qu'elle  fût  de  celle  des  beaux  jours  de  la  répu- 
blique, était  la  même  dont  les  anciens  Romains  se  ser- 
vaient :  ainsi  il  l'a  adoptée  comme  plus  près  de  lui,  peut- 
être  se  rapprochant  davantage  de  l'ordre  de  bataille  en 
usage  sous  Valentinien ,  qui  certainement  était  très-éloi- 
gné  de  celui  du  temps  des  consuls. 

Si  sapienter  disponitur,  plurimum  juvat.  «  Il  est, 
je  crois  ,  difficile  de  juger  si  Pordonnance  décide  plus  dans 
une  bataille  que  le  choix  des  troupes  :  ne  pourraient-elles 
pas  se  trouver  d'une  valeur  si  supérieure  ,  qu'elles  en  bat- 
traient d'autres  mieux  ordonnées  ?  Dans  ces  sortes  de  com- 
paraisons, l'avantage  décisif  d'une  troupe  sur  une  autre 
est  en  raison  composée  de  tous  les  avantages  particuliers 
qui  contribuent  à  la  victoire,  tels  que  la  force,  la  valeur, 
l'intelligence,  le  terrain,  le  nombre,  etc.  Ce  que  l'on  peut 
assurer,  c'est  que  tous  ces  avantages  étant  égaux  entre 
deux  troupes ,  ce  qui  est  rare,  celle  qui  aura  de  plus  l'a- 
vantage de  l'ordonnance  sera  certainement  victorieuse  : 
mais  ce  qui  rend  cet  avantage  préférable  aux  autres,  c'est 
que  celui  de  la  valeur  dépend  du  concours  de  plusieurs 
volontés,  que  celui  de  la  force  se  démontre  difficilement, 
que  celui  du  terrain  ue  se  présente  pas  toujours  ;  au  lieu 
que  celui  de  l'ordonnance  ne  coûte  lien  ,  n'a  besoin  que 
d'une  tète ,  se  démontre  aisément ,  et  se  présente  partout. 
H  est  par  conséquent  plus  important  de  se  le  procurer 
qu'aucun  autre.  » 

In  primo  ordine  exercilatt.  On  doit  entendre  ici  par 
ordo  rang,  et  non  pas  ligne  ;  parce  que  ordo ,  quand  il  s'a- 
git de  troupes,  signifie  rang;  et  si  Végèce  eût  voulu  dire 
ligne,  il  se  serait  servi  du  terme  actes ,  qui ,  dans  la  même 
acception,  signifie  armée,  corps  de  troupes  :  prima  actes, 
première  ligne;  secunda acies, seconde  ligne;  transversa 
acies,  ie  flanc  d'une  armée.  (Turpin  de  Crissé.) 
Ad  vieem  mûri.  Voy.  I.  I  ,  c.  20,  et  1.  II,  c.  17. 
Qui  natter  vendis....  dimtcant.  On  lit  dans  quelques 
manuscrits,  qui  alacriter  se  agunt  verulis,  vel,  etc.  ; 
assez  bonne  leçon. 

Intcripsas  (acies)  recipiuntse.  Beaucoup  de  manus- 
crits portent ,  ipsos  (  milites  ). 

C'um  ad  spathas...   ventum  fuerit.  Voy.   Isidore 
(XYIII,  6),  et  plus  haut,  II,  15. 

Prope  ad  instar  onagri.  Voy.  I.  II ,  c.  25. 
Conlorlo  circa  caput  brachio ,  dirigunt  saxa.  Voy. 
1.  111,  c.  23. 

Quibusscuta  deerant,elc.  Voy.  1.  II,  c.  19. 
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CHAPITRE  W. 

Turpin  de  Crissé,  après  avoir  disserté,  a  l'occasion  de 
ce  chapitre ,  sur  les  intervalles  qui  s'observaient  dans  les 
différents  ordres  de  bataille  chez  les  Grecs,  ajoute,  en 

parlant  des  Romains  : 

«  En  supposant  la  lésion  de  quatre  mille  deux  cents 
hommes  d'infanterie,  il  est  question  de  voil  quelle  était  la 
distance  que  les  Humains  mettaient  entre  un  Boldal  et  un 
autre,  d'un  rang  à  un  autre,  et  d'une  ligne  à  une  autre. 
De  là  je  passerai  aux  intervalles  qu'ils  obseï  raient  entre  une 
troupe  et  une  autre  en  bataille.  —  Ils  donnaient  trois  pieds 
de  distance  entre  chaque  soldat,  non  compris  son  empla- 
cement, afin  qu'il  eut  l'espace  nécessaire  pour  se  sei  l  ir  de 
ses  armes  ;  et  lorsque  les  armes  de  jet  étaient  épuisées  ,  ils 
mettaient  l'épée  à  la  main  :  alors  chaque  soldat,  chaque 
rang,  se  rapprochaient  les  uns  des  autres,  mais  sans  se 
toucher  ni  se  gêner,  pour  ne  pas  empêcher  Je  mouvement 
du  bras  droit,  ni  celui  de  la  gauche  qui  portait  le  bouclier. 
—  Poiybe  [I.  XXIU)  dit  que  les  Romains  en  bataille  obser- 
vaient trois  pieds  de  »  distance  entre  chaque  soldat  legion- 
«  naire  et  celui  qui  était  derrière  lui.  »  Végèce  donne  aussi 
trois  piedsdedislanceentre  chaque  soldat;  mais  il  en  donne 
six  d'un  rang  à  un  autre.  Je  crois  qu'on  doit  plutôt  s'en 
rapporter  à  Poiybe  qu'à  Végèce,  à  cause  de  la  différence 
des  époques  et  de  la  science  qui  est  entre  eux.  —  La  dis- 
lance que  les  Romains  observaient  d'une  ligne  à  l'autre  était 
trois  fois  la  profondeur  d'une  troupe  :  or,  chacune  était 
sur  dix  liles;  il  y  a\ait  trois  pieds  de  distance  entre  une 
lilc  et  une  autre,  non  compris  l'emplacement  du  soldat, 
qu'on  peut  évaluer  à  un  pied  ,  de  poitrine  à  dos  :  donc  la 
profondeur  d'une  troupe  était  de  trente-sept  pieds  ro- 
mains; conséquemment  la  distance  d'une  ligne  a  une  autre 
était  de  cent  onze  pieds  romains.  Ainsi,  entre  les  hastats, 
qui  formaient  la  première  ligne,  et  les  liiaires,  qui  for- 
maient la  troisième,  il  \  avait  deux  cent  cinquante-neuf 
pieds  romains  de  distance  ,  compris  le  terrain  qu'occupait 
la  seconde  ligne  ,  qui  était  de  trente-sept  pieds.  Quant  aux 
intervalles  observes  entre  chaque  troupe,  tant  de  la  pre- 
mière ligne  que  de  la  seconde  et  de  la  troisième,  ils  étaient 
égaux  au  front  d'une  troupe.  » 

De  sa  comparaison  entre  l'ordonnance  grecque  et  l'or- 
donnance romaine,  Turpin  deCrissé  lire  ensuite  des  prin- 
i  ipes  pour  l'application  qu'on  peut  faire  avec  avantage  de 
l'une  et  de  l'autre  a  l'ordonnance  moderne,  pour  les  inter- 
valles qu'on  doit,  suivant  loi,  observerentre  chaque  batail- 
lon, chaque  régiment  et  chaque  brigade,  et  entre  l'iiilanlei  ie 

et  la  cavalei  ie  placées  sur  la  même  ligne,  ce  qui  D'est  plus 
de  notre  sujet.  —  Voy.  sur  le  même  sujet  quelques  passa- 
ges d'un  excellent  article  deGuisehard  dans  Bes  Mémoi- 
res mitit.  sur  les  Cires  et  les  Romains,  t.  I ,  p.  >.'.)-M). 

Dicunt ,  si  angustior  locus,  etc.  La  Vulgate  porte  de- 
nique,  que  des  demi  savants  ont  mis  suivant  Schwebe* 
lins ,  à  la  plaie  de  du  uni,  faute  d'avoii  entendu  le  sens 
que  ce  mol  a  dans  cette  phrase ,  "H  il  signifle  pra  cipiuni 
oujubent  (rei  militaris  periti).  —  Des  manuscrits  por* 
tentconi'CM»/,  qui  est  une  expression  assez  familière,  dans 
ces  cas-ci ,  à  notre  auteur. 

Si  nimium  /ucnl  mus  tenuata,  etc.  Voy.  Ono  an- 

der,  i.  21. 

CHAPITRE  XVI. 

Comme  dans  le  chapitre  précédent ,  Turpin  de  Crissé 
recherche  les  avantages  que  l'on  peultirci  des  principes 
des  Grecs  et  des  Romains  relativement  à  la  disposition 
de  la  cavalerie.  Sans  le  suivre  dans  tes  inductions,  nous 
extrairons  ce  qu'il  y  a  déplus  intéressant  pour  nous  dans 
ce  qu'il  dit  de  la  tactique  romaine. 

Depuis  Romulns  jusqu'à  Césai  •  m  lu  ivement,  chaque 
légion  avait  trois  cents  chevsui    qu'ils]  fussent  attachés 


ou  non,  ce  nombre  n'a  point  varié.  La  proportion  de  la 

cavalerie  à  l'infanterie  rut,  sous  Remuhss,  e me  un  à 

dix;  mais  ce  rapport  changea  lorsque  la  légion  fut  aag- 

llieulee  en  inl.uileiie,  et  qu'on  la  porta  a  quatre  imite  cl. ai \ 
cents,  à  cinq  mille  deux  cents,  et  même  i  m\  nulle  <  oui 
battants,  cl  que   la  cavalerie  resta  lOUJOUTS  I  trois  OMtS 

—  Il  s'agit  maintenant  de  voir  comment  se  divisait  lacava 

leiir;  .sur  combien  de  rangBeUs  eombattait;  le  Iront  de 
Chaque  troupe  BU  bataille;   lis   intervalles    qu'il    \    avait 

enire  chaque  troupe,  el  le  terrain  qu'occupait  chaque  ca- 
valier.  —  Chaque  terme  en  bataille  était  sur  quatre  ranj 

On  donnait  a  chaque  i.ivaiier  cinq  pieds  pour  s,,n  empla- 
cement ,  compris  ï'épaisseui  de  son  cheval,  afin  que  le 
second  rang  pût  lancer  sis  javelots  s. m-  être  rêne  par  le 
premier,  et  que  le  cavalier  du  premier  rang  ne  le  rai  pas 

par  celui  qui  était  a  BS  droite  :  le  dont  était  de  huit  cai  I 
liera ,  compris  le  second  et  letroisiè lécurion,  placés 

sur  les  QaDC8  du  premier  rang  :  ainsi  une  t  urine  avait  cin- 
quanle-neul  pieds  romains  de  front,  ce  qui  revient  g  neul 

toises  el  quelque  chose  de  notre  mesure.  —  Les  intervalles 
entre  chaque  troupe  étaient  égaux  au  bout  de  chacune  ,  •  i  l  • 
distance  du  premier  rang  au  second,  do  second  au  troi- 
sième ,  et  de  celui-ci  au  quatrième,  était  pour  chacun  de 
quatre  pieds.  Lorsqu'il  était  question  de  charger  avec  iv- 
pée,  les  rangs  se  rapprochaient  et  les  cavalière  se  resser- 
raient sur  leur  centre ,  pour  donner  plus  de  solidité  s  la 

tiirme.  Quelquefois  deux  I urines  se  joignaient  ensemble 
alors   leur  frOIll  était  double;  mais  leur  profondeur  et, ut 
toujours  sur  quatre  :  disposition  plus  susceptible  d'atta- 
que, pane  qu'elle  embrassait  plus  de  terrain,  qu'il  était 
moins  aisé  à  l'ennemi  de  la  prendre  en  Qanc  ,  et  qu'elle 

frappait  sur  un  plus  grand  nombre  d'ennemis. 

Cornua  superfundenda.  Stewechius  hs.ni    perfin- 

detlda  ,    leçon    qui    a    passe    dans    quelques    textes.    M, us 

Si  hwehelius  et  Oudendorp  prêtèrent  notre  leçon  ,  qui  est 
celle  de  tous  les  manuscrits.  VOJ  .  aussi  OnosandOT  (C  21) 

et  les  deux  chapitres  Buivants  de  notre  auteur. 

Drungos.  Les  manuscrits  portent  grumes,  d'autres, 
drumos,  el  les  textes  de  Modestus,  cuneo i.  Maisc'esl  évl 

déminent  drUltgOS  qu'il  faut  lire.   Voy.  l'empereur  l.eon  , 

c.  16  ,  §  c.  ;  ei  i  empereur  Maurice ,  1. 1,  c.  3. 

iv  Mes.  tu  manuscril  portant  veteres,  Scriverius  censé 
que  ce  passage  esl  altéré,  et  qu'il  faudrait  le  lira  ainsi  . 
quosexpedilospedites  veteres  Délites  nominabant  f}  03 
le  cb.  18).  —  On  lit  aussi  dans  quelques  manuscrits, 

i/uusi   rutilantes,  que  Scliwehehils  regardé   connue  une 

glose. 

/  1111111  lineremeiliuin  reteres...  meeneiunl,  etc.  Voj 
Iront  in  (IV,  7,  29). 

CHAPITRE  WIL 
Végèce  dit  que  >■  le  corps  de  réserve  se  part 
«  plusieurs  parties,  au  centre  el  derrière  les  deux  .nies, 
•  afin  qu'en  se  portant  vivement  su  secours  d'une  troupe 

■  qui  plie,  el  en  soutenant  rigoureusement  le  choc  de 
..  l'ennemi ,  elles  en  arrêtent  l'impétuosité  sus  dé gei 

■  l'ordre  de  bataille.  >  En  effet,  les  réserves  ont  non- 
ment  pour  objet  d'attaquer  les  Dancsel  les  derrières  de  I  si 
mec  ennemie,  de  secourir  les  parties  do  corps  de  l'armée  qui 
faibliraient,  m. us  cm  on-  de  s'opposeï  I  des  troupes  que 
l'ennemi  aurait  destinées  poui  le  même  objet,  sans  être 

obligé  de  dérange)  la  seconde  ligne  1 r  marchei  10  ■• 

idu  Qanc  attaqué,  lia  bataille  d' libelles,  Uexandre, 

dont  l'armée  était  très-inférieure  en  nombre  à  1  elle  de  i>  1 
iius,  forma  sa  première  ligne  scion  l'usage  ordinaire  d< 

Macédonk  us,  c'est- à-dire  ses  phalanges  dans  1 ntre,  el 

sa  1  avalerie  sut  les  ailes  ;  mus , .  raignanl  d'être  eoveloppr 
|M,  |a  multitude  prodigieuse  des  ennemis,  Il  mil  en  • 
(onde  ligne  un  puissant  corps  de  réserve  pour  blre  lèb 
iiu  (..ie  que  l'ennemi  voudrait  iuve  lii  .  enfin,  il  dl  po  < 
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tellement  son  armée,  que  cette  dernière  ligne  pouvait  faire 
face  de  tous  côtés  ,  et  que  les  flancs  et  les  derrières  étaient 
aussi  défendus  que  le  front.  (Bataille  d'Arbelles,  rappor- 
tée parGuischard,  d'après  Arrien.)  —  Les  réserves  ont  en- 
core un  autre  avantage  :  «11  faut,  dit  Onosander  (cli.  22), 
«  que  vous  ayez  toujours  quelque  nombre  de  soldats 
«  choisis  que  vous  rangerez  hors  des  bataillons,  prêts  à 
«  combattre,  en  guise  de  triaires,  pour  servir  de  renfort, 
«  et  donner  secours  à  ceux  qui  en  auront  besoin  ,  de  sorte 
«  que  de  là  vous  puissiez  tirer  de  l'aide  et  du  soulagement 
«  où  l'affaire  le  requerra  :  car  ils  peuvent  beaucoup  servir, 
«  si,  étant  frais  et  entiers,  ils  se  viennent  mettre  au  lieu 
«  des  las  et  des  blessés,  comme  ceux  qui  pourront  sur- 
«  venir  opportunément  aux  vôtres,  qui  seraient  recrues; 
«  et  donner  sur  les  ennemis  déjà  débandés  et  affaiblis,  eux 
«  étant  sains  et  vigoureux.  »  —  Ces  différents  exemples  et 
préceptes  démontrent  suffisamment  la  nécessité  et  l'uti- 
lité des  réserves  :  mais  elles  sont  bien  plus  nécessaires  au- 
jourd'hui qu'elles  ne  l'étaient  chez  les  Grecs  et  chez  les 
Romains,  parce  que  notre  ordre  de  bataille  est  très-allon- 
gé; qu'il  n'est  que  sur  deux  lignes  éloignées  l'une  de  l'au- 
tre ;  que  ces  lignes  sont  très-minces,  n'étant  que  sur  trois 
files;  que  conséquemment  elles  sont  faibles  sur  tout  leur 
dont. 

Vicariis.  Voy.  Tite-Live  (XXIX,  1  )  et  la  notice  des 
dignités  dans  le  code  Théodosien,  t.  VI,  p.  335. 

Co)nilibiis,tribunisquevacantibus.Ceso{i\cïers  étaient 
comme  des  surnuméraires,  inscrits,  par  la  grâce  de  l'empe- 
reur, sur  le  rôle  des  officiers  actifs  de  leur  grade,  et  par- 
ticipaient à  leurs  avantages  et  bénéfices  sans  remplir  de 
fonctions,  que  dans  les  cas  extraordinaires.  On  les  appe- 
lait aussi  adscriptitii.  Voy.  Lampnde  (Alex.  Se'v.,  14), 
ïrébellius  Pollion  (  Trig.  tyr.  Balist.  ),  et  Ammien  Mar- 
cellin  (XXXI,  13).  C'est  au  règne  de  l'empereur  Claude 
que  paraît  remonter  leur  origine  (  Suét.,  Claud.  25). 

In  subsidiis.  Stewechius  aurait  voulu  retrancher  ces 
mots ,  qui  manquent  dans  quelques  manuscrits.  Mais  on 
les  trouve  dans  Modestus,  et  Schwebelius  ainsi  qu'Ou- 
dendorp  veulent,  avec  raison,  les  conserver. 

Si  cuneus  silagendus...  si  ducenda  sil  serra,  etc.  Voy. 
les  ch.  19  et  20  de  ce  livre,  Festus  (  In  verb.  Serra  prx- 
liari  ),  et  Aulu-Gelle  (  X,  9  ). 

CHAPITRE  XVIII. 
Il  y  a  plusieurs  opinions  sur  la  place  que  doit  occuper 
le  général  le  jour  d'une  bataille.  Végèce  dit  qu'elle  doit  être 
entre  l'infanterie  et  la  cavalerie  de  la  droite;  d'autres,  au 
centre,  en  avant  de  la  seconde  ligne;  d'autres  disent  que 
s'il  se  trouve  une  élévation  près  d'une  aile  ou  au  centre, 
n'importe ,  c'est  là  la  place  du  général ,  afin  de  mieux  aper- 
cevoir tout  ce  qui  se  passe  sur  le  front  de  la  ligne,  et  les 
différents  mouvements  de  l'ennemi.  M.  le  maréchal  de 
Puységur  la  place  au  centre.  «  Si  néanmoins,  ajoutet-il, 
«  il  y  avait  quelque  autre  partie  de  la  ligne  dont  les 
«  situations  fussent  désavantageuses,  ce  lieu  pourrait  de- 
«  mander  sa  présence,  comme  celui  où  les  troupes  auraient 
«  le  plus  besoin  d'être  soutenues.  »  (Art  de  la  guerre, 
tomell,  ch.  3,  art.  IV.  )  Ce  général  n'approuve  point  que  le 
commandant  en  chef  d'une  armée  ne  prenne  aucun  poste, 
et  qu'il  coure  le  long  de  la  ligne.  En  effet,  un  général 
toujours  en  mouvement,  qui  passe  rapidement  de  la 
droite  au  centre  et  du  centre  à  la  gauche,  pour  vouloir 
tout  voir,  ne  voit  rien.  Si  M.  le  maréchal  de  Puységur  con- 
damne celui  qui  court  toujours,  il  désapprouve  aussi  celui 
qui  reste  dans  la  même  place  ;  «  parce  que,  dit-il ,  il  n'a 
»  d'autre  avantage  sur  les  officiers  généraux  qui  sont 
«  sous  ses  ordres  que  celui  de  commander  par  préférence 
•  les  troupes  qui  sont  sous  sa  main.  >.  _  11  est  très-difficile 
d'assigner  une  place  au  général  d'armée;  ce  ne  sont  que 
les  circonstances  qui  doivent  lui  indiquer  celle  qu'il  doit 


occuper  de  préférence ,  celle  qui  le  mettra  à  portée  de 
tout  voir,  et  de  donner  ses  ordres  pour  que  les  secours  se 
portent  promplement  aux  parties  de  l'armée  qui  en  au- 
raient besoin.  — Cléarque  conseillait  à  Cyrus  de  ne  se  point 
exposer,  mais  de  se  contenter  d'observer  le  combat;  parce 
que  s'il  combattait   sa  seule  personne  ne  serait  pas  d'un 
grand  secours,  au  lieu  que  sa  perte  causerait  celle  de  toute 
l'armée  (Polyen.ll,  2.)  —  «  Il  faut,  dit  Onosander  (ch.  24), 
«  que  le  général  de  l'armée  s'expose  au  combat,  quant  a 
«■  sa  personne,  avec  plus  de  discrétion  que  de  hardiesse, 
«  voire  que  plutôt  il  s'abstienne  du  tout  de  mener  les 
«  mains  ;  car  il  ne  pourra  pas   tant  profiter  à  son   sou- 
«  verain,  combien  qu'il  y  apportât  un  effort  et  vaillance 
«  presque  invincible,  que  lui  nuire  et  préjudiciel-,  si  d'a- 
«  venture  il  y  demeure.  »  Et  il  ajoute  :  «  On  le  pourra,  à 
«  meilleur  droit,  blâmer  comme  un  inepte  et  insuffisant 
«  capitaine,  que  louer  comme  valeureux  et  magnanime.  » 
—  Il  est  cependant  essentiel  qu'un  général  ait  un  poste  fixe, 
pour  que  si  les  officiers  généraux  avaient  quelques  ordres  à 
lui  demander  oujquelques  avis  à  lui  faire  passer,  ils  sussent 
le  trouver.  Si  néanmoins  il  est  forcé  de  se  porter  sur  uue 
partie  qui  demande  sa  présence,  il  doit  laisser  à  la  place 
indiquée,  et  qu'il  quitte,  deux  ou  trois  personnes  en  qui 
il  ait  confiance,  pour  lui  porter,  dans  le  lieu  où  il  sera, 
les  nouvelles  qui  leur  viendront  des  autres  parties  de  l'ar- 
mée. —  Végèce  dit  que  «  l'on  trouvera  plusieurs  avantages 
«  à  ranger  l'armée  en  bataille  avant  celle  de  l'ennemi.  >< 
Il  a  raison ,  pourvu  qu'elle  ne  reste  pas  longtemps  dans 
l'inaction,  qu'elle  ait  eu  le  temps  de  manger,  et  qu'on  lui 
permette  de  s'asseoir,  quoiqu'en  bataille,  jusqu'à  ce  qu'on 
la  fasse  marcher  en  avant,  ou  que  l'ennemi  paraisse.  Si 
l'on  peut  attaquer  l'ennemi  avant  qu'il  ait  fait  sa  dispo- 
sition ,  c'est  un  avantage  manifeste;  mais  si,  pour  le  pré- 
venir, on  se  hâte  de  ranger  l'armée  en  bataille  sans  lui 
donner  le  temps  de  manger;  si  on  la  laisse  trop  longtemps 
s'ous  les  armes,  le  soldat  se  fatigue,  s'ennuie,  meurt  de 
faim ,  et  n'a  que  la  moitié  de  ses  forces  :  d'ailleurs ,  une 
trop  longue  attente  refroidit  le  courage;  et,  dans  le  grand 
nombre  d'hommes  dont  une  armée  est  composée ,  il  y  en 
a  beaucoup  à  qui  il  ne  faut  pas  donner  le  temps  de  la  ré- 
flexion.—  Dès  que  l'armée  est  rangée  en  bataille,  que  le 
généra!  a  fait  sa  disposition  tant  pour  l'emplacement  des 
différentes  armes  que  pour  le  terrain,  pour  ses  projets 
d'attaque  et  les  secours  qu'il  ménage  aux  différentes  par- 
ties, suivant  les  circonstances,  il  ne  doit  pas  tarder  à  faire 
attaquer.  Végèce  dit  que  «  de  deux  adversaires  celui  qui 
«  attaque  le  premier  paraît  le  plus  brave.  »  S'il  n'est  pas 
le  plus  brave,  il  a  du  moins  l'avantage  d'attaquer  comme 
il  veut.  Celui  qui  se  laisse  attaquer  ne  peut  pas  souvent 
savoir  les  forces  qu'il  faut  opposer  à  cette  attaque  ;   il 
ignore  la  disposition  sur  laquelle  il  sera  attaqué  :  consé- 
quemment il  est  indécis  sur  ce  qu'il  fera  pour  soutenir  et 
repousser  l'ennemi.  D'ailleurs  l'action  de  marcher  en  avant, 
de  tirer  le  premier,  anime  le  soldat  :  ainsi  c'est  toujours  un 
avantage  que  d'attaquer;  mais  il  ne  décide  point  qui  des 
deux  armées  ou  des  deux  généraux  ont  le  plus  décourage. 
Dux....  inter  équités  et  pedites...   stare  consuevit. 
«  Le  poste  du  général  romain  était  anciennement  déter- 
miné à  la  droite.  On  en  trouve  la  preuve  dans  ce  que  Tite- 
Live  rapporte  du  dictateur  Papirius  Cursor  :  «  La  victoire, 
«  disait  ce  général,  commencera-telle  parla  gauche?  et 
«  la  droite  où  est  le  dictateur  ne  fera-t  elle  qu'assister  au 
«  combat,  etc.  ?  »  Suivant  Pline  et  Suétone  ,  César  se 
trouva  en  cinquante  combats  toujours  au  front  de  la  ba- 
taille, et  à  pied  dans  la  plupart.  —  Polybe  dit  que  Scipion 
n'avait  point  de  place  fixe  un  jour  de  bataille ,  et  n'approuve 
pas  l'affectation  des  généraux  de  son  temps,  de  se  mettre 
toujours  à  la  tête;  «  car  il  ne  s'agit  pas,  dit-il,  d'être  vu 
«  de  tout  le  monde  et  de  ne  rien  voir,  pour  bien  conduire 
«  une  troupe.  <» 
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L'empereur  Léon  ordonne,  dans  sa  Tactique  \n,  66  , 
que  son  général  parcoure  tous  les  rangs  bvenl  la  bataille, 
mais  que,  sitôt  qu'elle  est  commencée, Il  se  retire  an  centre 
de  la  seconda  ligne,  non  pour  y  combattre,  mais  pour  y 
avoir  l'u-ii  sur  les  deux  premières.  -  Ne  vous  hasardée, 
..  lui  dil-il  ailleurs  (  XX  ,156),  qu'en  cas  de  né<  essité  ;  Q  u 
»  votre  valeur  ne  serait  pas  si  utile  à  votre  armée  que  votre 
-  perle  ne  lui  serait  préjudiciable,  etc.  »  Polybe  (XI,  1  ) 
lui  prescrit  née  conduite  différente ,  suivant  le  différent 

succès  d'un  combat  :  «  Qu'un  gênerai ,  'lit-il,  Détrompe 
<  point ,  en  s'exposanl  témérairement ,  l'espérance  de  ceux 
"  qui  ont  mis  leur  confiance  en  lui  ;  mais  qu'il  ne  joigne 
«  pas  aussi  l'infamie  au  malheur,  par  un  trop  grand  amour 
«  de  la  vie.  » 

sinis/ra  pars relut  manca  in  acie  consista.  «  Le 

texte  porte  que  la  gauche  est,  pour  ainsi  dire,  man- 
chote, manca.  —  Stewechius  en  donne,  d'après  Soli- 
nus ,  une  raison  phj  sique  qui  me  parait  faible  :  »  La  main 
<■  droite  est,  dit-il,  toujours  plus  légère  dans  ses  motive- 
«  ménisque  la  gauche,  et  celle-ci  plus  ferme;  d'où  il  suit 
«  que  la  droite  est  plus  propre  à  l'attaque,  la  gain  lie  plus 
«  propre  à  la  défense,  etc.  »  —  On  trouve  dans  la  nou- 
velle ordonnance  romaine  par  cohortes  une  meilleure  rai- 
son ,  ce  me  semble,  de  cette  supériorité  de  l'aile  droite. 
Llle  était  formée  par  une  cohorte  de  on/.e  cent  i  iuq  fan- 
tassins  al  de  ont  trente-deux  cavaliers,  cfaoisifl  les  uns  et 

les  autres iui  toute  la  légion,  au  lieu  que  l'aile  gauche 
n'avait  quedes  cohortes  ordinaires  de  cinq  cenl  cinquante' 
cinq  fantassins  et  de  soixante-six  cavaliers  chacune  :  ainsi 

le  (hoc  de  la  gauche  dr\  rail  être  moins  vigoureux,  liais, 
dans  quelque  ordre  que  les  Romaius  se  rangeassent  ,  le 
manca  s'explique  bien  naturellement,  ce  me  semble,  pour 
peu  qu'on  fasse  attention  à  leur  armure;  car,  comme  ils 
portaient  le  bouclier  au  bras  gauche,  ils  ne  pouvaient 
man  lier  par  l'aile  gauche,  qu'ils  ne  livrassent  le  cite  droit 
a  découvert  aux  tiails  du  centre  ennemi  ;  au  lieu  qu'en 
marchant  par  l'aile  droite  ,  leur  côté  gauche,  couvert  par 
h  bouclier,  n'avait  nen  à  craindre  du  centre  ennemi.  Aussi 
attaquaient-ils  toujours  par  la  droite ,  par  cette  raison  sans 
doute ,  exceplé  lorsque  quelque  raison  plus  forte  les  eu 
empêchait;  telle  par  exemple  que  l'avantage  du  nombre, 
de  la  valeur,  ou  du  lorraine  la  gauche,  auquel  cas  elle 
s'ébranlait  (a  première  » 

(Iniaor....  (rjucm  Oarritum  vocant).  «  Du  Cange 
[Dissert,  sur  l'Bist.  de  saint  Louis)  prétend  que  le 
cri  que  poussaient  les  soldats  a\ant  ou  daiiï  la  mêlée 
s'appelait  figurémenl  barritus,  parce  qu'il  approchait 
du  mugissement  des  éléphants,  qui  est  rendu  cbei  I 
lins  |  .u  bartHus.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  cri  avant  l'action 

p, naît  avoir  été  commua  a  toutes  les  oal s  ancienuea, 

excepté  à  la  grecque,  au  moins  du  temps  d'Homère, 

suivant   lequel  {lliad.  III)  elle  marchait  au  combat    eu 

silence.  —  Ammien  (I.  XXXI    rapporte  que  les  Romains 

commençaient  par  une  inflexion  de  voix  douce,  qui  s'éle- 
vait peu  a  peu  jusqu'à  ces  Clis  perçants  et  teiiibles  que 
1  s  barbares  appelaient  bandits.  »  —  Voy.  les  notes  de 
Behvrobeliaa  sur  Onosander,  c.  2'J. 

CHAPITRE  XIX. 
Le  commentaire  de  ce  chapitre  ,  dans  l'ouvrage  de  l 'ur- 
pui  de  Crissé,  s'est  qu'une  suite  de  conseils  et  do  pré 

.sur  l'art  du  commandement,  qui  ne  se  rapportent  point 
au  texte'  de  Végèce. 

/  teeptis  superventibus dm  i  "  rcUatusamlttit. 

deux  lignes  manquent  dans  quelques  manuscrits,  nu 
sont  jointes,  dans  quelques  autres,  è  la  tin  du  chapitre 
précédent. 

Nunquam  dm  >  vercitatiu  amiitit,  etc.     Il  j  a  peu 

d'écrits  ou  le  général  trouve  plUS  de  leçons  que  dans  i 

ropédie  :  «  Cherchez  l'occasion  de  combattre  ,  dit  Cam- 


bysa  a  Cyros  boa  Us,  lorsque  vous  aura  eu  le  temps 

de  unis  ronger  eu  bataille,  rt  que 'es  clineinis  MTOOteU 

désordre  ;  busqué  vous  serai  fort  bien  armé,  et  qu'ils  le 
«  seront  mal  ;  lorsqu'ils  dormiront,  et  que  vous  veillerai  ; 
«  lorsqu'ils  ne  vous  auront  point  découvert ,  et  que  voua 

les  aurai  observés;  lorsqu'ils  seront  dans  m  mauvais 

poste,  et  vous  dans  un  bon ,  etc.  i 

Mmn  comneiM  replias,  on  ht  dans  plusieurs  menas- 
crits  rrpiras ,  mauvaise  leçon.  Voy,  aYJien  Tact  is, 
i6),.Oaosander  (c.  31),  Diodora  do  Sicile    wu.    j 

Ouneus  dnitiir  mul/ititdt) pedituin,  etc.  •  Après avoil 
fait  la  description  d'une  troupe  qui  se  termine  par  un 
front  étroit,  Marcel  Un  (I.  XY11)  ajoute  que  s'est  ce  que 
le  soldat  appelle  tête  de  pure.  —  On  oonçoil  psi  i 
sage,  et  surtout  par  celui  de  Végèce,  que  le evaesu  n'é- 
tait ni  le  triangle  équiangle  S  (entre  plein  d'I.hen,  m  U 

triangle  éqoMatéral  a  centre  vide  de  Baidas,  avec  leqnel 

plusieurs  autours  l'ont  mu  fondu.  — 11  n'avait  point,  a s 

le  triangle  d'Llien  ,  la  faiblesse  des  angles  aigus,  puisqu'il 

était  épiante  a  sa  tète,  et  que  le  dernier  rang  du  fond,  joi- 
gnant le  dernier  rang  du  COrpS  de  bataille,  tonnait,  SU  I  00- 

traire,  un  angle  rentrant,  et  par  conséquent  très-fort.  —  il 

n'avait  point ,  comme  le  triangle  de  Miidas  ,  la  bihleSSe  du 
centre  vide,  qui  rend  toujours  une  troupe  aisée  h  eut  n- 
cer;  maisil  rassemblait  les  propriétésdei  es  deux  triangles, 
qui  étaient  d 'ouvrir  par  sa  ligure  presque  triangulaire ,  ci 
d'enfoncer  par  la  profondeui  de  ses  ides. —  Le  chevalier 
de  Folard  (  Traité  de  la  Colonne,  c.  Jet  6}  croit  que  le 

COID  se  tonnait    a  section,  li .■>  peu  del le, 's.  h  Je  sciais 

tente  de  les  supprimer,  en  me  représentant  le  coin  épointé, 
m, lis  formé  d'ai'leurs,  comme  celui  d'Élien,  en  progi 
arithmétique,  a  un  de  différence  par  rang.    Ce  n'est  même 
que  par  cette  construction  qu'il  conserve  tout  l'ai 
qu'attribue  \  égèi  eaux  soldats  du  coin,  de  pouvoir,  chacun 
par  une  direction  différente,  lancer  leursjavi  lots  au  même 

but.  Les  mouvements  qu'indique  le  chevalier  de  folard 
pour  former  le  coin  me  paraissent  les  plus  propres  s  «  •  tte 

évolution.  Au  reste  ,  eu  Conciliant  Végèce  a\ec  les  ani  lens 

auteurs,  il  parait  qu'on  n'employait  a  cette  ordonnance  ni 
un  centre,  ni  une  aile,  m  même  une  division  considérable, 
mais  de  petites  troupes  choisies ,  qu'on  détachait  de  la 
réserve  :  on  les  transportait  au  Iront  de  la  bataille,  pour  y 
percei  l'ennemi.  Voilé  proprement  l'effet  du  coin.  Cette 
manœuvre  était  fondée  sm  un  principe  de  Végèce  con- 
firmé par  les  savants  militaires ,  que  «  le  gain  d'une  ba* 

«   taille  dépend  d'un  petit  nombre  d'hommes  choisis ,  et 

«  employés  a  propos.  » 

Ne....  velis  ordines  commutare.  ••  La  maxime  de  as 
j. un. os  changer  *on  ordre  de  bataille  en  présence  de  l'en- 
nemi est  presque  générale;  elle  empêcha  vraisemblable- 
ment Alexandre  ^f  dégarnii  sou  centre  a  la  batailla  d'Aï  - 
belles,  pour  marcher  a  l'aile  gauche,  où  Parménion  etaii 
piessé  riui. ,. i/(.i.i.  Man.  Uns  ,id.,  Marcell.),  après 
avoir  remporté  plusieurs  avantagea  sui  Annibal,ue  fut 
défait  que  pour  avoir  fait  in  mouvement  mal  •<  propos 
pendant  l'action.  Celte  icgle  n'est  cependant  pas  s.ms  ex- 
ception. Le  mouvement  de  Césai  a  Pbarsale  ,  et  de  H.  de 
Luxembourg  à  Fleuras ,  sont  des  coups  de  maîtres  :  mais 
leur  exemple  o«  doil  p.is  séduira  un  généi  il  au  point  de 
l'écarter  du  principe  sans  de  grandes  raison 

u  tiup'ii  atis,  i  onturbatitqvu  fat  i/itu  hostit  un  mu 

h,i .  .Nous  croyons  cette  leçon  lrès-1 ne;  et  Il  n'< 

lire  d'>  substituer,  comme Scriverius,  quin  m  im 
poratos conturbalosque  facilitu  hostit  irrumpit,  ou," 
comme  Oudeodorp,  quod  m  tinparatot  conturb 

faCiliUt  hOStit  nu  uiuhit. 

CHAPITRI    w 

.  i .  | a  ordn  ida  batallio,  qa  il  étal 

,i.  plaine  m  k  maréchal  de  Pnj  (Psjui    lr<  dé  la 


796 


INOTES 


guerre,  tome l,  ch.  14  et  suiv.)enlre  sur  cet  objet  dans 
des  détails  très-étendtis  et  très-profonds  :  ses  réflexions 
sont  d'un  homme  consommé  par  l'expérience.  Le  cheval,  de 
Folard  (Commentaire  sur  Potybe;  Traité  de  la  colonne, 
tom.  III  et  IV)  embrasse  plus  d'objets  :  les  plaines,  les 
pays  coupés ,  les  montagnes  entrent  dans  son  plan  ;  mais , 
pour  vouloir  tout  dire,  sonvenl  il  devient  prolixe  et  diffus  : 
cependant  on  peut  tirer  de  lui  de  très-bons  principes  sui- 
tes différents  ordres  de  bataille.  —  La  disposition  des  trou- 
pes sur  un  champ  de  balailledépend  absolument  du  terrain  : 
il  n'est  pas  possible  d'établir  un  ordre  fixe  propre  à  tout 
terrain.  Une  disposition  juste  dans  un  pays  de  plaine  rase 
ne  vaudra  rien  dans  un  pays  coupé  de  ravins  ou  de  bois,  et 
sera  impraticable  dans  des  montagnes  :  mais  les  principes 
pour  ranger  une  armée  en  bataille  dans  un  pays  de  plaine, 
peuvent  indiquer  la  disposition  qu'il  faut  faire  dans  ces 
différents  pays. — Il  n'y  a  que  deux  ordres  :  le  direct  et  l'o- 
blique :  le  direct,  lorsque  l'armée  est  rangée  en  bataille  pa- 
rallèlement à  celle  de  l'ennemi  ;  l'oblique,  lorsqu'on  refuse 
sa  droite  ou  sa  gauche,  ou  ses  deux  ailes,  et  qu'avec  la  partie 
qu'on  fait  avancer  on  attaque  un  ou  deux  points  de  l'ar- 
mée ennemie.  Par  l'ordre  oblique  les  troupes  qui  ne 
doivent  point  combattre  se  trouvent  disposées  obliquement 
par  échelons;  ou  bien  elles  forment  ce  que  les  anciens  appe- 
laient le  javelot  ou  la  flèche.  —  Que  ces  deux  ordres  soient 
sur  une  disposition  allongée  et  mince,  ou  bien  profonde, 
lorsqu'ils  sont  parallèles  à  l'ennemi  ils  sont  directs;  lors- 
que la  gauche ,  ou  la  droite,  ou  le  centre  avance  pour  at- 
taquer, et  que  les  autres  parties  se  refusent,  et  ne  s'a- 
vancent que  par  échelons,  ils  sont  obliques;  mais  c'est 
toujours  de  l'ordre  direct  que  l'on  part  pour  former  l'o- 
blique.—  Après  avoir  expliqué  ce  que  c'est  que  l'ordre  direct 
et  l'ordre  oblique,  il  faut  examiner  les  différents  ordres  de 
bataille  que  donne  Végèce.  —  Le  premier  ordre  est  un  carré 
long,  présentant  la  plus  grande  face  à  l'ennemi;  mais  Vé- 
gèce ajoute  qire  «  les  habiles  militaires  ne  le  trouvent  pas 
«  le  meilleur,  parce  que  l'armée  occupant  une  très-grande 
«  étendue  de  terrain,  et  quoiqu'en  plaine,  sujet  à  des  inéga- 
«  lités,  il  lui  est,  pour  ainsi  dire,  impossible  de  marcher 
«  d'un  front  égal ,  ce  qui  l'expose  à  être  facilement  en- 
«  foncée.  »  En  effet,  tout  ordre  allongé  ne  peut  que  très- 
difficilement  se  mettre  en  mouvement,  sans  qu'il  y  ait  des 
parties  qui  marchent  plus  ou  moins  vite,  conséquemment 
sans  flotter  :  et  si  le  terrain  n'est  pas  parfaitement  uni ,  ce 
qui  est  impossible,  ce  flottement  sera  bien  plus  sensible; 
et  bien  davantage  si  cet  ordre  est  allongé  et  mince  (1). 
Or,  la  force  d'une  armée  qui  marche  en  avant  pour  atta- 
quer consiste  dans  l'ensemble  des  parties,  qui  frappent 
toutes  en  même  temps;  et  si  cet  ensemble  n'y  est  pas, 
elle  ne  fait  agir  qu'une  partie  de  ses  forces.  —  Le  second 
ordre  de  Végèce  est  oblique.  La  gauche  sert  de  pivot,  et, 
par  un  quart  de  conversion  par  la  droite ,  on  attaque  avec 
cette  droite  la  gauche  de  l'ennemi  ;  si  c'est  la  droite  qu'on 
veut  attaquer,  c'est  la  gauche  qui  marche ,  et  la  droite  sert 
de  pivot  :  ce  mouvement  par  la  conversion  est  (rès-difli- 
cile  à  exécuter-,  en  raison  de  la  force  numérique  des  armées 
actuelles  et  des  inégalités  du  terrain.  —  Le  troisième  ordre 
est  semblable  au  second  ;  à  cela  près  que  c'est  la  gauche 
qui  doit  attaquer,  et  que  la  droite  reste  en  arrrière. —  Le 
quatrième  ordre  est  direct  ;  mais  le  centre  reste  en  arrière, 
et  les  ailes  marchent  en  avant  pour  attaquer  celles  de  l'en- 
nemi—  Le  cinquième  est  semblable  au  quatrième;  il  n'y  a 
de  différence  que  de  mettre  les  armés  à  la  légère  en  avant 
du  centre.  On  ne  peut  suivre  un  meilleur  guide  que  M.  le 
maréchal  de  Puységur  sur  ces  deux  ordres.  Il  dit  (Art  de 
la  guerre,  tom.  I,  ch.  14,  art.  VIII,  réflex.)  :  «  Vos  ailes 

(i)  Une  armée  romaine  en  bataille  était  sur  trois  lignes;  les  deux 
premières  sur  dix  files,  la  troisième  sur  sis  :  elle  n'avait  pas  un 
front  aussi  étendu  que  les  nôtres,  parce  qu'elle  était  beaucoup 
moins  nombreuse. 


«  aujourd'hui  sont  composées  d'un  corps  bien  plus  nom- 
«  breux  de  cavalerie  que  n'avaientfles  Romains  ;  et  si  dès 
«  ce  temps-là,  lorsque  les  ailes  ennemies  étaient  renversées, 
«  cela  produisait  uu  très-grand  avantage,  à  plus  forte  raison 
«  à  présent;  mais,  pour  réussir  sans  avoir  lieu  de  craindre 
«■  pour  l'infanterie,  voici  ce  qu'il  faut  faire  :  quand  les  ar- 
«  niées  seront  à  cinq  ou  six  cents  pas  l'une  de  l'autre,  il 
«  faut  que  celle  qui  est  supérieure  en  cavalerie  fasse  dou- 
«  hier  le  pas  à  ses  ailes  pour  aller  attaquer  celles  de  l'en- 
«  nemi,  et  qu'en  marchant  son  aile  droite  se  jette  un  peu 
«  sur  la  droite,  et  son  aile  gauche  srrr  la  gauche,  pour  dé- 
fi border  par  les  flancs  celles  qu'elles  vont  attaquer,  en  se 
«  tenant  un  peu  obliques  pour  ne  pas  trop  approcher  les 
«  escadrons  qui  joignent  l'infanterie,  afin  de  les  obliger 
«  par  là  à  se  déplacer,  s'ils  veulent  venir  attaquer.  S'ils  le 
«  font,  il  s'ensuivra  qu'ils  ne  seront  plus  protégés  par  l'in- 
«  fanterie  :  dans  ce  cas  ,  il  est  constant  que  l'avantage  est 
«  pour  l'armée  dont  les  ailes  iront  attaquer;  et  comme  ces 
«  charges  de  cavalerie  sont  bientôt  décidées  avant  que  les 
«  lignes  d'infanterie  en  soient  venues  aux  mains,  le  com- 
«  bat  aux  ailes  sera  fini.  »  —  Le  sixième  ordre  est  presque 
semblable  au  second  :  c'est  la  droite  qui  attaque  la  gauche 
de  l'ennemi,  et  la  gauche  reste  en  arrière;  mais,  en 
même  temps  que  cette  droite  attaque  de  front,  il  y  a 
d'antres  troupes  qui  prennent  en  flanc  et  par  derrière  la 
par  lie  attaquée.  Cet  ordre  oblique  est  bon  dans  tous  les  cas; 
mais  principalement  lorsque  plus  faible  en  nombre  que 
l'ennemi  on  a  cependant  des  troupes  sur  la  valeur  et  la 
fermeté  desquelles  on  peut  compter;  et  un  généra]  habile 
a  l'art  de  faire  combattre  une  grande  force  contre  une 
moindre.  C'est  positivement  la  disposition  d'Épaminondas, 
décrite  par  Xénophon  à  la  suite  de  Thucydide.  —  Le  sep- 
tième est  lorsque ,  par  la  position  qire  l'on  prend,  on  peut 
avoir  un  appui  à  un  de  ses  flancs.  Dans  cette  circonstance, 
Végèce  dit  «qu'il  faut  porter,  sur  l'ailequi  n'a  aucun  appui, 
«  la  plus  grande  partie  de  ses  forces,  et  surtout  la  meil- 
«  leure  cavalerie.  »  C'est  ainsi  qu'à  Pharsale  César  rangea 
son  armée  en  bataille;  elle  était  beaucoup  moins  nom- 
breuse que  celle  de  Pompée.  César  n'avait  que  mille 
hommes  de  cavalerie,  contre  sept  mille  qu'avait  Pompée  : 
César  appuie  sa  gauche  à  une  rivière,  met  ses  légions  en 
bataille  sur  trois  lignes;  et,  comme  il  ne  craignait  que 
pour  sa  droite  qui  était  en  l'air,  il  met  ses  mille  chevaux 
sur  cette  droite,  alignés  sur  la  première  ligne  de  l'infan- 
terie ,  mais  en  observant  entre  celte  cavalerie  et  l'infante- 
rie un  très-grand  intervalle;  derrière  sa  troisième  ligne, 
mais  plus  sur  la  droite,  il  met  six  cohortes.  Pompée,  qui 
comptait  sur  la  supériorité  de  sa  cavalerie,  et  dont  l'in- 
tention était  de  prendre  celle  de  César  en  flanc,  en  même 
temps  qu'il  l'attaquerait  de  front,  porte  toute  sa  cavalerie 
sur  sa  gauche,  avec  ses  archers  et  ses  frondeurs.  Dès  que 
l'infanterie  des  deux  armées  s'ébranle,  la  cavalerie  de 
Pompée  s'avance  et  s'étend  dans  les  plaines,  pour  envelop- 
per la  droite  de  César  :  mais  celui-ci  fait  retirer  sa  cava- 
lerie en  arrière,  fait  avancer  les  six  cohortes  placées  sur 
la  droite  de  la  troisième  ligne  d'infanterie  et  sa  cavalerie; 
donne  à  sa  cavalerie  et  aux  six  cohortes  une  position 
oblique  en  arrière,  c'est-à-dire  que  la  droite  recula;  la 
gauche  soutint  toujours,  appuyée  à  la  première  ligne  d'in- 
fanterie; et  cette  ligne  oblique  non-seulement  couvrit  les 
trois  lignes  de  César,  mais  ne  put  plus  être  enveloppée 
par  celle  de  Pompée ,  qiri ,  attaquée  en  même  temps  par 
les  six  cohortes  et  la  cavalerie  de  César,  fut  culbutée  et 
chassée  de  toutes  parts. 

Après  avoir,  comme  il  dit,  détaillé  les  sept  ordres  de 
bataille  que  donne  Végèce  ,  Turpin  de  Crissé  consacre  le 
reste  de  son  Commentaire  &  l'examen  des  différentes  dis- 
positions qu'on  peut  faire  sur  le  même  terrain,  qu'il  pré- 
sente des  appuis  naturels  ou  noir,  quoique  toujours  en 
plaine.  C'est  l'exposition  d'un  système  particulier  I  l'au- 
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leur  naui  les  troupes   modernes  :  doub  ne  pouvons  plus 

le  suivre. 

Et  cunt  in  (jus  parte  sinus  ,  uuf  eureuluru  sit.  la  s 
textes  présenteut  ici  des  difTérencea  essentielles  :  /'  si 
aUquando  in  medio  sinus  oui  curvatura  sit  ■.  —  etcum 

(ou  et  Si)  in  cjiis  patte,  ici  medio  (ou  aut  in  ne 
sinus  vel  curvatura  sit  ;  —  et  hiat  aliquando  m  me- 
dio, ael  sinus,  vel  curvatura  fit,  etc.  On  voit  que  le 
sens  change  suivant  la  leçon  qu'on  adopte,  ei  les  com- 
atentateura  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  meilleure. 

Steunda  depugnatio.  «  Cet  ordre  Fut  pratiqué  à  la  fa- 
meuse bataille  de  Leuctres  par  Épaminondas,  qui,  quoique 
plus  bible  de  moitié  que  Cléombrote,  remporta  la  vie- 
i •  .11  >•  parles  mêmes  évolutions  que  deuil  ici  v. 
Toute  la  différence  qu'il  j  a,  c'estqu'Épaminondas  lit  pai 
Sa  gauche  ce  que  Végèce  indique  de  faire  par  la  droite. 
Cette  savante  manœuvre  mérite  bien  d'être  étudiée,  non 
pas  dans  Ptutarque ,  qui  la  rend  fort  obscurément,  mais 
dans  Xénopbon  (  Hist.  gr  VI I,  et  dans  Folard  (  Truite  de 
la  colonne,  c.  10),  l'auteur  ancien  l'ayant  décrite,  et  le 
moderne  expliquée,  tous  encens  du  métier — Front  in  11.  :: 
ions  apprend  que  cet  ordre  oblique,  imaginé  par  lesGre  s, 
avait  passé  aux  Romains.  Cnéus  Scipion  ayant  remarqué, 
dans  sa  haiaille  contre  Hannon,  que  les  Espagnols,  qui 

étaient  les  meilleures  troupes  des  ennemis,  avaient  la  droite 

et  les  Africains  la  gauche,  il  retira  sa  gauche,  tomba  par 
M  droite,  qui  était  la  plus  forte,  sur  les  Africains,  ei,  api  es 
les  avoir  rompus,  obligea  les  Espagnols  a  se  rendre.  —  Je 
trois  qu'il  faut  lire  ici ,  ad  simili  tudinem  au/cm  lutins 
libella  fobrilis,  etc.,  et  non  ad  similitudinem  autan  \ 
tiitetu  vel  libellai  fabriRs,  etc.  » 

Est  obliqua,  quaeplurimis  métior.  Quai  manque  dans 
quelques  manuscrits;  on  lit  dans  d'autres,  est  obliqua, 
ptuiiinuin  melior,  leçon  adoptée  par  J.  LJpse.  (  De  mil. 
rom.  iv,  g.) 

Actes...  constituitur.  Presque  tous  les  manuscrits 
portent  componitur,  comme  dans  le  chapitre  précédent. 
—  Voj .  aussi  le  (ii.  2. 

Tertio  depugnalio...  in  hue  d  ténor,  quod  a  sinislro 
cornu  tuo  cum  illius  incipis  dextro  eonfligere.  «  On 
a  va,  dans  la  3"  note  sur  le  chapitre  18  de  ce  livre,  les 
raisons  qui  déterminaient  vraisemblablement  les  Romains 

a  attaquer  par  la  droite.  Peut-être  en  a\  ii.-nl-iN  qui  Iqin  s 
autres,  qu'il  serait  a  souhaiter  que  Végèce  eût  expliquées, 
comme  il  le  promet  ici;  mais  d  n'a  pas  tenu  parole,  au 
moins  dans  cet  ohm. me,  le  seul  qui  nous  reste  de  lui.  >• 

Quod  ii/ii  t  tins  ut  si/  explanaào.  On  ne  trouve  pas 
les  mots  ut  si/  dans  tous  les  textes.  —  Oudendorp  vent 
qu'on  lise ,  dans  la  phrase  suivante,  tune  ei ,  d'après  quel- 
ques manuscrits,  au  lieu  de  cum  ea;  et  quelques  ligues 

plus   bas,    tunm   uuleiii  iitiiiiu,   au   lieu    de   tu    un  lent. 

allant. 

Quarto  depugnalio  talis  est.»  Ceci  est  moins  un  ordre 
différent  du  premier,  qu'une  façon  d'attaquer  qui  résulte 

du  premier  on  Ire;  car  toutes  les  fois  qu'un  front  de  I  .al. ni  le 

est  fort  étendu  il  arrive  par  un  mouvement  impercep- 
tible, comme  on  a  dit ,  que  les  ailea  s'avancent,  et  que  le 
centre  rentre.  Alors  le  combat  commence,  presque  néacs< 
serrement,  par  les  ailes.—  On  trouve  dan»  l'antiquité  beau- 
coup  d'exemples  de-cette  attaque.  Je  n'en  <  itérai  que  deux  : 
Miluade,  a  la  haiaille  de  Marathon,  dégarnit  son  centre 
et  hiihiia  ses  ailes;  celles  ci,  sorte  avoir  enfoncé  lea  aUes 
des  Perses,  prirent  leur  centre  en  il. me.  Annibal  plaça  de 
même  à  la  bataille  de  es a  tout  ce  qu'il  avait  de  meil- 
leur a  ses  .illes;  et,  apie-,  que  |mi    s.iii  oniie  son  cenlie  .lit 

prié  jusqu'à  un  certain  point  devant  le  centre  eoaecni,  il 

al  laqua  lu  usqucim  ut  pai  m  s  ailes,  nmq.il  el  enveloppa  les 

Romains  île  tous  cotés.  L'exemple  de  ces  deux  grande 
capitaines  n'empêche  pis  de  savante  militaires    Folard, 

Traite  de  la  colonne ,  el  Obser».  sur  la  batttUU  de  Van- 
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de  penset  qu'il  est  plus  dans  les  règles  d'engagei 

par  le  <  eulie  que  par  les  ailes  ,  qn.md  mi  n'a  point  de  mi 

son  décisive  pour  attaquer  pai  les  .oies  :  iU  s,.  i, ,,,,!.  ni  sut 

ce  qu'une  année  i pue  i  ses  ailes  a  beaucoup  de  rea 

sou  ires ,  mais  fort  peu  quand  elle  est  louq .1  s.,n  centre, 

parce  qu'elle  se  trouve  alors  séparée  de  u  -  aili  s ,  s.,ns  ee- 
pérani  ••  d'en  recevoir  de  secoui 

Ante  médium  aeiem.  Meilmm  est  remplacé  par  ///<- 

main  dans  plusieurs  manuscrits  j  d'autres  ne  d uni  ni 

l'un  ni  l'autre  de  i  es  mots  :  mus  ScllWebelius  .i  pai  I  ute- 
ment  prouve  que  c'est  médium  qu'il  faut  lue 

depugnalio  optima  est.  Cet  ordre  est  sur  les 
mêmes  principes  que  le  second  et  h-  troisième.  Épami- 
nondas, qui  l'avait  pratique  a  Leuctree,  le  perfectionna 
à  Mantméè  (  Folard,  Traité  de  lacolonne,  ch.  10)  :  ms-i 
cette  bataille  est-elle  le  chef-d'œuvre  de  ce  général,  le 
plus  grand  tacticien  qu'il  y  ait  peut  être  jam  us  eu.  Il  est 
étonnant  que  les  avantages  de  cette  ordonnance,  démon- 
trés comme  ils  le  sont  dans  Xénophon,  ne  l'aient  pas  rendue 
plus  commune  chez  les  Grecs.  Je  ne  vois  pas  an  moins 

qu'elle  ail  été  pialiqu lepuis  l.paminond.is.  • 

Ab  aeie adversariorum.  On  ht  dans  quelques  éditions 
anciennes,  a  dextra  parte  advt  rsat  iorutn.  C'est  Si  hwe- 
helius  qui  a  rétabli  le  texte,  d'après  de  l s  manuscrite. 

Hoc  est,  si  monlem,  etc.  Voy.  Frontiu  (Il  ,2). 

Streliquum  exercitum.  Oudendorp  veut  qu'on  sup- 
prime cet  et  pour  le  aens,  d'après  plusieurs  manuscrits 
et  éditions. 

Omnes  cr/uites  etferentarios  ponas.  «  On  v< 
les  Commentaires  de  César  (  De  bell.  en-,  un  qu'étanl 
pies  de  combattre ,  il  appuya  sa  droite  à  un  ruisseau  que 
les  ennemis  ne  pouvaient  passer,  portant  toute  sa  cava- 
lerie et  huile  son  iniauieiie  légère  a  sa  gauche.  —  il  chan- 
gea a  peu  pies  de  même  son  ordre  de  bataille  i  outre  Sci- 
pion eu  Afrique,  avant  couvert  son  aile  droite  d'un 
ieii. ne!  ■euii  lit ,  et  porté  à  sa  gauclie  toute  sa  cavalerie, 
entremêlée  d'infanterie  légère,  il  fortifia  même  eue. ne. sa 
gauche  d'une  ligne  entière,  afin  qu'elle  lut  en  étal  de  ara* 
tenu   le  choc  de  lu  cavalerie  ennemie.  » 

CHAPITRE  Wl 

Turpin  de  Crisse  se  hoi  ne,  d.uis  son  Cunnni  ii/ain  SOT  Ci 
chapitre,.!  coi, lu  mer  pai  des  exemples,  lues  pour  la  plu- 
part de  l'histoire  ancienne,  l'utilité  du  <  onseil  que  donne 
ici  Végèce,  el  sur  lequel  Frontin  (il,  6)  e  insisté  aussi. 
i  mm  abscedendi  hostibus  dandam  ut  d<  leanlurja- 

cilius  fugientes,  k  Cette  max le  Végèce  est  d'après 

les  grands  maîtres,  el  le  vainqueur  ne  peul  l'avoii  trop 
présente  à  l'esprit,  s'il  veut  modérer  l'ardeur  naturelle 
qui  porte  A  poursuivre  sans  relâche  un  ennemi  qui  fuit, 
c'est  poui  -'y  être  livré  qu'Antiochus  perdil  la  bataille 
de  Rapliée  contre  Ptolémée.  —  Celte  maxime  était  celle 
de  Pyrrhus,  qui,  selon  Polyen,  la  pratiqua  toujours,  el 
la  laissa  par  écrit  entre  plusieurs  autres  qu'd  i> .ni  don- 
nées sur  la  guei ie.  il  la  fondait  sur  deux  rai i    la  pre- 

Bùère,  que  ce  ménagement  empêchait  que  le  \. i  ne 

tombal  dans  ce  désespoii  -i  souvent  fatal  aux  vainqueurs  ; 
ii  seconde,  qu'il  rengageai!  k  faire  une  autre  lois  moins 
de  résistance,  dans  l'espérai le  se  pouvoir  sauvée  par 

|.i    fuite.    —    Celle    max Était    aussi    telle    d'AgésilSS 

[Polyen)  el  d'Iphlcrate,  grands  capitaines  grecs.  ('-• 
dernier,  voj  ml  mi  -eus  étonnée  de  ce  qu'il  laissait  écltap* 
i>,r  les  ennemii  Ke  es  contraignons  pas,  dit-il,  a 
.  devenu  braves.  ••  -  Philippe,  roi  de  Macédoine  Ibut, 
iv.  j  .  l'étanl  letiré  devant  use  Athéniens,  Stratocle, 
leur  général ,  s'écria  qu'il  ne  fallait  pas  <  i  Met  de  le  poui  - 
suivie,  jusqu'à  oe  qu'on  l'eût  enfermé  dans  la  Macé 

i ,  uhénieni  ne  savent  paa  valw  re,  •  dit  Phi- 
lippe en  api  renant  cette  bravade,  i  n  effet ,  a]  inl  udl 

a  phalange      I  couverte  mu 
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jusqu'à  ce  qu'il  eût  trouvé  un  poste  avantageux,  il  fit  alors 
volte-face,  tomba  sur  les  Athéniens,  et  les  battit.  —  Les 
grands  généraux  romains  pensèrent  comme  les  généraux 
grecs.  A  l'autorité  de  Scipion  on  peut  joindre  celle  de  Cé- 
sar, qui,  voyant  que  les  Germains,  enveloppés  par  ses 
troupes,  combattaient  plus  vaillamment  qu'à  l'ordinaire, 
leur  ouvrit  un  chemin  pour  s'enfuir  :  ils  s'y  jetèrent  en 
effet ,  et  furent  taillés  en  pièces  dans  leur  retraite.  » 

Scipionis  laudata  sententia  est,  qui  dixit,  etc.  Voy. 
Frontin  (IV,  7, 16). 

Inulti  trucidantur.  Voy.  la  sixième  note  du  chap.  21 
du  1er  livre. 

Quanlomajorfueritexercitus.  Cedernier  mot  manque 
dans  quelques  manuscrits,  et  n'est  pas  nécessaire  ici. 

Clausi sunt  hostibus  pares.   "■   Entre  plusieurs 

exemples  de  celte  heureuse  témérité,  celui  de  Barguntins 
est  remarquable  (Plut.,  Crass.  ).  Ce  lieutenant  de  Cras- 
sus  s'étant  séparé  la  nuit  du  gros  de  l'armée  avec  quatre 
cohortes,  manqua  son  chemin,  et  fut  trouvé  le  lendemain 
sur  une  colline  parles  barbares,  qui  l'attaquèrent  :  il  se 
défendit  avec  beaucoup  de  valeur  ;  mais  il  fut  accablé  par 
le  nombre,  et  presque  tousses  gens  furent  tués.  11  y  en 
eut  une  Vingtaine  qui,  l'épée  à  la  main,  se  jetèrent  en  dé- 
sespérés au  milieu  des  ennemis.  Ceux-ci  furent  si  étonnés 
d'une  pareille  audace  ,  que,  pleins  d'admiration  ,  ils  s'ou- 
vrirent pour  donner  passage  à  ces  braves  gens.  » 

Aliud  ibi  licere  non  posse.  Oudendorp  pense  que  ibi 
est  une  erreur  des  copistes,  et  qu'il  faut  lire  sibi,  qui  se 
voit  d'ailleurs  dans  quelques  manuscrits. 

CHAPITRE  XXII. 

Il  est  toujours  prudent  d'éviter  de  combattre  lorsqu'on 
a  une  armée  de  nouvelle  levée,  qui  ne  peut  pas  encore 
être  aguerrie  ni  suffisamment  instruite  ,  et  qu'une  longue 
paix  a  privée  des  anciens  soldats.  On  ne  peut  pas  sagement 
hasarder  une  affaire  générale ,  que  l'ordre  et  la  disci- 
pline ne  soient  établis  dans  l'armée,  et  avant  que  le  sol- 
dat soit  habitué,  par  de  petits  combats,  à  voir  l'ennemi  de 
près,  et  à  ne  pas  s'épouvanter  du  nombre  et  du  bruit. —  Il 
y  a  ,  à  la  guerre ,  un  principe  dont  les  plus  grands  géné- 
raux ne  se  sont  jamais  écariés,  à  moins  que  leurs  intérêts 
ne  se  trouvassent  d'accord  avec  celui  de  l'ennemi.  Ce 
principe  est  de  faire  tout  le  contraire  de  ce  que  désire 
l'ennemi.  Mais  il  faut  prendre  garde  de  ne  se  pas  tromper 
sur  ses  véritables  desseins.  Popedius  Silo,  le  plus  consi- 
dérable des  généraux  ennemis,  dans  la  guerre  des  alliés  de 
Rome,  s'avance ,  et  crie  à  Marins  :  «  Si  tu  es  un  si  grand 
»  capitaine,  descends  en  pleine  campagne  pour  comballie 
«  contre  nous.  »  Marins  lui  répend  :  «  Si  tu  es  un  si  grand 
"  capitaine,  force-moi  à  descendre,  et  à  combattre  mal- 
«  gré  moi.  »  —  Végèce  se  trompe  quand  il  dit  que  «  l'on 
«  ne  peut  se  refuser  au  combat  sans  diminuer  la  confiance 
«  de  ses  troupes  ,  et  sans  augmenter  celle  de  l'ennemi.  » 
L'exemple  de  Philippe,  qui  se  relire  devant  l'armée  athé- 
nienne, est  une  preuve  que  ses  troupes  avaient  conservé 
toute  leur  valeur,  et  la  confiance  qu'elles  avaient  dans  ce 
prince.  Lorsque  la  confiance  est  établie,  ce  n'est  pas  une 
marche  en  arrière,  ni  même  une  retraite  de  plusieurs  jours, 
qui  la  diminuera  dans  l'esprit  du  soldat;  et  si  elle  aug- 
mente dans  l'ennemi,  on  en  peut  espérer  de  très-grands 
avantages,  parce  que  son  trop  de  confiance,  fondé  sur 
l'opinion  qu'il  a  de  la  faiblesse  de  l'armée  qui  se  retire  ,  orç 
qui  se  refuse  au  combat ,  peut  rengager  à  moins  de  pré- 
cautions. —  Lorsqu'un  général  croit,  par  quelques  raisons 
que  ce  puisse  être,  devoir  éviter  de  combattre,  il  fait  très- 
bien  de  suivre  le  précepte  de  Végèce;  de  faire  en  sorte  que 
l'armée  n'attribue  point  sa  retraite  à  la  crainte  de  com- 
battre ,  et  qu'elle  croie,  au  contraire ,  que  c'est  pour  attirer 
l'ennemi  dans  une  position  qui  lui  sera  désavantageuse.  Il 
doit  cependant  cacher  ses  projels  ;  il  ne  faudrait  qu'un 


transfuge  pour  en  instruire  l'ennemi  :  mais  si  la  confiance 
est  établie;  s'il  se  montre  aux  soldats  avec  un  air  ouvert  et 
assuré;  s'il  sait  leur  parler  avec  cette  familiarité  francbe, 
qui  tient  plus  de  la  confiance  que  de  la  supériorité;  et  s'il 
sait  leur  faire  entrevoir  l'opinion  qu'il  a  de  leur  valeur, 
quoiqu'ils  ignorent  son  secret ,  ils  jugeront  qu'il  ne  fait  pas 
un  mouvement  en  arrière  sans  raison,  et  ne  douteront 
pointqu'iln'ait  des  projets  qu'ils  ne  peuvent  pénétrer,  mais 
qui  ne  peuvent  tourner  qu'à  l'avantage  de  l'armée. —  M 
y  a  plusieurs  moyens  d'éviter  le  combat  :  l'histoire  est 
remplie  de  ceux  dont  plusieurs  généraux  se  sont  servis  en 
pareille  circonstance.  Ainsi  César,  ne  pouvant  se  retirer 
sans  péiil  devant  l'armée  que  commandait  Afranins,  fit 
faire  un  grand  fossé  derrière  lui  par  les  troupes  de  la  se- 
conde et  de  la  troisième  ligne ,  pendant  que  la  première 
était  en  avant  en  bataille-;  et  lorsque  la  nuit  fut  venue,  il 
se  retira  derrière  ce  fossé,  et  mit  son  armée  hors  d'insulte. 
—  On  ne  peut  donner  que  des  principes  généraux  sur  les 
moyens  d'éviter  de  combattre.  La  conduite  du  général 
doit  être  relative  aux  raisons  qui  l'engagent  à  ne  rien  ha- 
sarder; et  les  moyens  dont  il  se  sert  le  sont  au  pays  par 
lequel  il  fait  marcher  l'armée,  et  à  la  position  qu'il  choisit 
pour  y  asseoir  son  camp.  —  Une  retraite  est  volontaire  ou 
forcée  :  si  elle  est  volontaire ,  elle  peut  n'être  que  simulée  ; 
alors  si  l'ennemi  veut  suivre,  il  doit  agir  avec  la  plus 
grande  précaution  :  si  elle  est  forcée,  l'ennemi  doit  tou- 
jours agir  avec  prudence ,  dans  la  crainte  de  tomber  dans 
des  embûches  que  certainement  le  général  qui  se  retire 
lui  tendra.  Celui  ci  doit  se  retirer  le  plus  promplement 
possible,  mais  sans  précipitation,  et  disposer  sa  marche 
de  façon  qu'il  n'y  ait  point  de  traîneurs,  et  que  l'armée 
soit  hors  d'insulte  avant  que  l'ennemi  ait  connaissance  de 
sa  retraite. 

Kusquam  majus  periculum  imminere.  Aussi  Xéno- 
phon  fait-il  dire  à  Cyrus,  son  héros  :  «  C'esl  une  chose  ter- 
rible que  de  faire  une  retraite  à  la  vue  de  l'ennemi.  » 

Propterea  plerique,  ante  pedites,  équités  posuerunl. 
«  César  fit  souvent  cette  manœuvre.  Un  jour  entre  autres, 
voulant  se  retirer  devant  Scipion,  qui  le  harcelait  dans  sa 
retraite,  il  fit  avancer  sa  cavalerie  à  la  tête  de  ses  légions 
pour  les  couvrir,  leur  fil  faire  retraite  successivement  sans 
que  l'ennemi  s'en  aperçût,  et  arriva  à  une  heure  de  nuit 
dans  sou  camp,  sans  avoir  eu  qu'un  soldat  tué  et  dix  bles- 
sés. Aussi  jamais  capitaine  ne  pratiqua  mieux  que  César  la 
maxime  d'un  ancien  :  «  qu'il  fautcacber  la  faiblesse  d'une 
armée  comme  on  cache  les  blessures  du  corps.  » 

Ad  colles,  subquos,  etc.  Parmi  les  copies  manuscriteset 
les  éditions  ,  les  unes  porient  sub  quo,  les  autres  a  qua  ; 
d'autres  encore,  ad  quoson  quo.  Cette  dernière  leçon  est 
celle  que  préfère  Oudendorp.  —  Au  lieu  de  tuto,  à  la 
ligne  suivante,  ceux-ci  lisent  totus ,  ceux-là  tutus  (revo- 
caretur  exercitus). 

Additis  cquilibus ,  defendebantur.  On  lisait  aupa- 
ravant dans  la  plupart  des  éditions,  fundebantur.  C'est 
à  Stewechius  qu'on  doit  la  leçon  de  noire  texte.  De/en- 
dere  a  ici  le  sens  de  prohibere,  arcere,  comme  dans 
beaucoup  d'exemples  cités  par  ce  commentateur  et  par 
Schwebelius. 

Si  inconsulte  insequentes...  observenlur.  C'est  en- 
core Stewechius  qui  a  rétabli  cette  phrase,  telle  que  nous 
la  lisons;  elle  était  avant  lui  écrite  ainsi  :  si  inconsulte 
insequentibus...  obvietur.  Toutefois  uneautre leçon  a  été 
proposée  par  Oudendorp:  si  inconsulle  insequentibus , 
ab  his...  observenlur  (  nempe  ipsi  hostes  insequentes  ). 

Hoc  tempus  est,  quo  opportune  collocantur  insidix. 
Oudendorp  préfère  collocen lur,  leçon  de  quelques  ma- 
nuscrits, et  propose,  en  dernier  lieu,  de  lire  :  quod  tem- 
pus est  opportunum  collocari  insidias,  parce  qu'on  lit 
opportimum  dans  l'un  d'eux,  et  quo  tempus  est  opp. 
collocari,  dans  un  autre. 
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qui  vcjo  superoentus  et  subsessos  points  est.  plu- 
sieurs éditions ,  après  subsessos ,  ajoutent  insidiaa ,  qni  si- 

guifie  la  même  chose;  maison  lit  dans  un  grand  nombre  de 
manuscrits  :  suptrventttm,  instituts,  subsessos,  et  dans 
(|iieU|ues-uns  :  superventus  et  insidku  possus  est,  et 
suèeessos  ;  et  Oudendorp  propose  »i<*  lire  :  ntpervtuhntm 
insultas,  oo supcrcentuum  etsubsessa  inriduu,  notre 
auteur  ayant  écrit  dans  le  ciiapitre  G  subsessae  fruudcm. 

Eesnlvunturin  negligentiam.  Oudeudorp  aime  mieux 
lire  ad.  Voy.  le  th.  15.  —  Il  lit  aussi ,  quelques  lignes  plus 
haut,  insequuntur  pour  consequuntur,  et  peivmerint 
pour  pervenerunt. 

Quas  conçu  des  vacant.  On  lit,  suivant  les  éditions, 
conçûtes,  compedes  et  même pedites.  De  ces  trois  1 
concides  est  la  seule  qui  puisse  se  soutenir  ici  (  Voy.  Gré- 
goire de  Tours,  II ,  9;  III, 29,  et  la  foi  salit/iie,  lit.  Wlll  ; 
mais  la  noire  a  pour  elle  les  autorités  les  plus  nombreuses 
et  les  meilleures  (  Voy.  Tacite,  Ann.  I;  Ammien  Mar- 
cellin.XVI,  il;  Valois,  sur  ce  passage,  et  D.  Lambin 
ad  .\epot.,  Mit/.  I,  §  5). 

CHAPITRE  XXIII. 

Tin  pin  de  Crissé  n'a  pas  commenté  ce  chapitre,  ni  le 
suivant,  «  parce  (pie,  dit-il,  à  la  fin  de  son  Discours  préli- 
minaire, on  ne  se  sert  plus  dans  nos  armées  de  cavalerie 
atmée  de  toutes  pièces,  et  que  nous  n'avons  ni  chameaux, 
ni  chariots  aimes  de  taux,  ni  éléphants.   » 

De  camelis.  «  Le  premier  usage  qu'on  lit  des  chameaux 
contre  la  cavalerie  réussit,  parce  que  la  figure  extraordi- 
naire de  ces  animaux,  jointe  a  l'odeur  qui  s'en  exhale, 
faisait  d'abord  reculer  les  chevaux;  mais,  pour  peu  que 
ceux-ci  y  lussent  accoutumés,  ils  marchaient  centre  les 
chameaux  et  1rs  renversaient  sans  peine, par  l'impétuosité 
de  leur  choc.  Depuis  celte  épreuve  on  s'employa  plus  les 
chameaux  qu'a  porter  des  fardeaux,  à  quoi  ils  sout  elfec- 
ti\rii.ent  plus  propres  qu'a  combattre.  » 

Btcataphractisequltibus.*  Les  cavaliers  appelés  tantôt 
catap/trae/i,  tantôt  cHbanarU,  étaient  couverts  de  1er  de- 
puis les  pieds  jusqu'à  la  tète,  et  montaient  des  chevaux 
(ouverts  de  même.  L'impossibilité  qu'il  y  avait  de  percer 
leurs  armes  redoublait  la  confiance  de  ceux  qui  les  oppo- 
laàetri  i  la  cavalerie  légère;  il  n'en  était  pas  tout  a  fait  de 
même  contre  l'infanterie.  ■  On  sait,  dit  Ammien  (XVI), 
•>  qu'an  cavalier  ordinaire  ne  peut  blesser  un  cavalier  armé 
«  de  toutes  pièces,  parce  que  celui-ci  se  trouve,  peur  ainsi 

■  dire,  tout  entier  sous  une  armure  a  l'épreuve; au  lieu 
»  que  le  fantassin  se  coule  aisément  jusqu'aux  pied-,  «lu 
«  chevet,  et  le  blesse  en  flanc;  après  quoi  le  oavaliei  tombé 

■  a  M  renverse  se  trouve  t   inaerd  du  fantassin,  ete.  a 
VrsiHani  in  àfrioa,  Macetes^etc    Steweetnus  avoue 

qu'il  ignore  quel  était  ce  premier  peuple.  Boivent  les  va- 
riantes qu'il  rapporte  là-dessus,  il  y  a  apparence  que  es 

nom  a  Été  mal  écrit  d'abord, MM*  copié  dans  la  Suite. 

Les  Maoètes  étaient  tes  mêmes  que  les  Macédoniens ,  ce 

peuple  étant  désigné  dans  les  anciens  historien 
deux   iiiiiib.  Stesvei  huis  renvoie  la-dessus  aux   DOtes  de 
Jacq.  de  Dongars  sur  Justin.  »  —  l'eul-èlie  faut  il  lu 
eitiiiu  m  AtiKn,  Mnzaces,  etc. 

Coni'usus...  m  pulcere,  venlo  vias.  Oudeudorp  lisait 
m  puteerem,  d'après  qneiqnea  manuscrits,  ri  Scriverius, 
confuses  tmpellente  venlo  vias. 

l'r.itrr  notritatem,    inefftcox  tetto  est.  On  trouve 
après  ce»,  mots,  dans  quelques  manuscrits,  si  ui>  insu- 
Mita  vtdealur,  que  Modiua  a  rejeté  comme 
dans  d'autres  :  ri  hoc  uti  videatur,  on  si  ab  Insuttt  m* 
meveatur,  etc 

Calaphracti  équités...  a  PtrineriotM  quittent  tuti. 

Oildendoip   rul     miCUX   aime    liie  ,  d'.,pi  es  un  m  iiiusi  i  it, 

ii/in,  eoanane  su  chapitre  suivant,  pane  qu'il  s'agit  Ici, 
«ut-il,  des  animaux  el  des  machines  de  guerre.  —  il  rou- 
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lait  aussi  retrancher  guident,  d'après  plsnieuramanaai  rite. 
facile  rw,  i/umiKiin  fréquenter  eouifcri 
contra  dtspx  rsos  peditet ,  qutm  contra  tquitet  | 
tontine,  su  .  Ce  psnsaaa  ■  été  hMgnesaeal  eoma  i 
Ies8avantsj  non-  ne  donnerona  pas  m  i  leurscooMueul  oies, 

mais  seulement  les  leçons  <  ju'ils  ont  pi  COUS  SU- 

tisisisantea  \  et  sunt  fréquenter  ebuisti  tam  contre  dis* 
perso»  pedites,  etc.  |  B<  InraèeUua  i;  —  i 
équités  prepter  muiuminn,  i/ur  ,,,  runt,  a  nUuerttus 
i  propter  impedimentum  et  pondui  armorum 
api  faciles,  ac  loquets  fréquenter  sbnaxii}  mutin 
disperses  pedites ,  tjuom  contra  équités,  m  enlumine 

me/tores.  Tiimen  mit,  etc.  '  Oodettdorp    ;    -  OU  enfin  : 

Propter  impedimentum  et  pondu*  armorum,  etquo- 
ninm  taqueis  fréquenter  obnoxii  sunt,  cepi 
(  le  même  ). 

CHAPITRE  WIV. 

Voyez  la  première  noie  du  chapitre  précédent. 

Qumnodo  quadrigis  /alcalis...  pessii  obsisH.  «  Le 
terme  de quadrigse,  qu'emploie  l'auteur,  trouve  que  ces 
chariots  étalent  à  quatre  chevaux,  L'aspect  eu  élail  plus 
effrayant,  suivant  Quinte  Corée,  que  l'effet  n'en  était  nui- 

BÎble.  Le  timon  était  armé  de  longues  piques,  et  les  i ■ 

de  faux  renversées,  qui  eoopaienl  tout  ce  qui  se  trouvail  a 
leur  rencontre.  On  plaçait  ordinairement  sur  ces  chariots 
six  ou  huit  hommes,  armes  différemment.  Le  ((inducteur 

lâchant  les  rênes  au  signal  dm ,  poussait  les  chevaux 

avec  autant  d'impétuosité  qu'il  pouvait.  Quand  cette  es- 
pèce de  machine  avait  tout  son  jeu ,  l'effet  en  était  ter- 
rible ;  mais  bien  des  choses  pouvaient  l'arrêter.  Outre  les 
chausse- trapes ,  souvint  et  toujours  heureusement  em- 
ployées  contre  les  chaiiots,  Quinte-Curie   rapporte  une 

autre  défense.  Les  Macédoniens,  selon  lui .  se  serrant  en 
demi-cercle  et  croisant  leurs  piques,  en  formaient  une  es- 
pèce de  retranchement  qui  résistait  su  choc  des  i  haï  iots  ; 
ceux  même  qui  s'avançaient  inconsidérément  dans  ce 
demi-cercle  étaient  attaqués  en  Banc,  démontés  et  ren- 
versés. Celte  manœuvre-ci  demandait  une  évolution  bien 
délicate,  et  une  résistance  égBHunent  son  tenue  dans  toutes  les 

parties  du  demi-cercle;  c'est  pourquoi  sans  doute  Alexandre 
(Arrien,  lll)  imagina  qui  IquechosedeplussimpleàArbeues 

contre  les  (liai iots;  ce  lut  d'ouvrfa  les  bataillons  à  leur 

approche  :  Ceux-ci  se  trouvaient  ainsi  Imil  d'un  q 
tel  mes  entre  deux  haies  et  plis  aux  deux  QaOOS,  -ans  SUOUn 
risque  de  la  paît  des  Moi  (Ioniens.  C'était  le  même  mouve- 
ment qu'ordonnait  Alexandre  contre  les .  léj  hanta,  «  1 1 'est 
peut-être  le  seul  infaillible  contre  tous  les  ci  r|  s  i,  d  .niables 

par  le  (hoc.  Voyei  dans  la  Cg  ruprdie  les  i  lianuemeiils  .  |  u.  ■ 

lit  l'vius  aux  chariots  de  ion  temps  (  Csrop.  VI).  — 
Tite-Live  fait  la  description  des  chariots  a  i.mx ,  au  mjet 
t\'u\it-  bataille  entre  Antiochus,  roi  de  Syrie,  el  Sdpioa  l"  \- 
siatique,  de  laquelle  parle  ' 

lut  qu'a  ses   éléphants  la 
sllpeilorile    qu'il   cul   d'ilioiil   sur   les    Humains,   dont  les 

(  bevaux,  effarouchés  s  la  vue  de  ces  animaux,  emportaient 
leurs  maîtres.  Pyrrhus  saisissait  eel  instant  de  désordre 

pour  tondu  r  sur  eux,  a  la  tête  «le  l.i  cav  alêne  lin  ssalienne. 

Quoique  les  Romains  M  I  erria  contre)  cm  ani- 

maux avaol  la  première  guerre  punique,  ilss'ea  étaseat 

i  i.oi  nue  idée  si  effrayante  depuis  la  ê 

RéguluS,  qui   dans    les    deux  campagnes  suivante*    il,   se 

liarenl  toujours  éloignés  des  ennemis;  mais  ils  iun 
lerviràleui  tour,  et  la  première  fois  es  fut  contre  Phi- 
lippe, l'an  de  Rome  h  i  ■■  P<  rsée,  Ipferané  que  les  Ro- 
mains lui  opposeraient  des  éléphants,  prévit  bien  mut  la 
ngure  de  ces  bêtes  afTrayerail  ses  ebesaax.  afin  de  le  pré- 
vt-nir,  il  fit  faire  des  machinas  de  bots  canuses,  en  ferme  d'é- 

léphants,  ri   J  M  «Irai  des  i nus  qui  eu  . 

saientlei  ri;  »<  avaleries'j  • ituai  >    Potjeo,  M 
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NOTES 


—  C'était  dans  la  même  iilée  que  César  en  fit  passer 
nn  grand  nombre  à  Rome,  où  il  les  faisait  battre  contre 
sa  cavalerie  armée  de  dards  émoussés,  accoutumant  ainsi 
les  chevaux  à  supporter  sans  effroi  les  hurlements,  l'o- 
deur et  la  vue  de  ces  animaux  monstrueux  (  Caes.,  De 
bell.  Afric.)  Ses  troupes  s'y  familiarisèrent  de  telle  sorte, 
que  la  cinquième  légion  lui  demanda  à  combattre  par 
préférence  contre  les  éléphants  :  elle  les  défit ,  ce  qui 
lui  mérita  l'honneur  de  porter  des  éléphants  dans  ses  en- 
seignes. » 

Tribulus.  «  On  trouve  cette  machine  décrite  dans 
Procope.  Elle  était  communément  de  fer.  Il  parait  qu'A- 
lexandre et  César  s'en  sont  servis  dans  les  fuites  simulées, 
et  contre  les  attaques  imprévues  de  la  cavalerie.  L'effet 
de  la  chausse-lrape  était  surtout  infaillible  sur  les  cha- 
meaux, qui,  ayant  la  corne  du  pied  très-molle,  boilaient  à  la 
moindre  piqûre.  —  César  fait  mention  d'une  autre  espèce 
de  chausse-trape  :  c'était  une  pointe  de  fer  emmanchée  sur 
rin  bâlon  d'un  pied  de  long  qui  se  piquait  en  terre,  de 
sorte  qu'il  n'en  sortait  que  cette  pointe  en  forme  d'aiguillon. 

—  Suivant  la  Tactique  de  l'empereur  Léou,  on  se  servait 
d'autres chausse-lrapes  pour  fortifier  les  camps,  lorsque  le 
terrain  ne  permettait  pas  de  les  retrancher  :  elles  étaient 
de  bois,  beaucoup  plus  grandes  que  celles  de  fer,  et  pré- 
sentaient des  pointes  à  peu  près  de  la  même  forme  que 
celles  de  nos  chevaux  de  frise.  » 

Quod  quomodo  abjeceris.  De  ce  qu'un  manuscrit  porte 
abjeclis,  Scriverius  a  conjecturé  qu'il  fallait  lire  abjec- 
tum,  en  supprimant  quomodo  ;  et  Oudendorp  lisait  quod 
q  uoquomodo  abjeceris,  ouabjectum. 

Diversa  excogitata  sunt  gênera  armorum.  Peut-être 
vaudrait-il  mieux  lire  annatorum,  qui  se  trouve  dans  un 
certain  nombre  de  manuscrits. 

Cenlurio  in  Lucania.  Voy.  Florus  (I,  18). 

Clibanarii.  Voyez  Saumaise  (  Ad  Lamprid.  not., 
y.  234  ),  et  l'empereur  Léon  (  Tact.,  ch.  6 ,  §  4  ). 

Sarissas,  hoc  est,  longissimos  conlos.  «  Les  salisses 
étaient  de  longues  et  fortes  piques,  inventées  parCléomène, 
roi  de  Lacédémone.  Comme  on  les  tenait  à  deux  mains, 
on  s'en  servait  avec  plus  d'avantage  que  des  autres  dans 
les  combats  de  pied  ferme,  tels  qu'on  les  rendait  sur  ces 
chariots.  » 

Velites  autem,  etc.  Voy.  plus  haut ,  ch.  16 ,  et  Frontin 
(  IV ,  7 ,  29  ). 

Qui  ex  cquis  missilia  optime  dirigebant.  Ces  vélites, 
suivant  la  remarque  d'Oudendorp,  n'étaient  pas  à  cheval, 
mais  entre  les  chevaux  ;  et  la  phrase  peut  et  doit  s'entendre 
ainsi.  11  lisait  aussi,  dans  la  suivante,  equis  prœcurren- 
fibus,  d'après  un  manuscrit. 

Qua  irrupissenl  aciem.  Il  faut,  suivant  Oudendorp, 
lire  quasi,  d'après  quelques  manuscrits  et  le  texte  de  Mo- 
deslus. 

Spatium  milites  dabant.  «  A  la  bataille  de  Zama,  Sci- 
pion,  voyant  le  front  de  l'armée  carthaginoise  couvert  d'un 
grand  nombre  d'éléphants ,  rangea  son  armée  en  spirale 
à  son  ordinaire,  c'est-à-dire,  les  cohortes  vis-à-vis  les  in- 
tervalles les  unes  des  autres,  et  changea  tout  d'un  coup 
cet  ordre  en  rangeant  ses  cohortes  les  unes  derrière  les 
autres;  mais  il  observa  de  ne  faire  ce  mouvement  qu'un 
instant  seulement  avant  la  charge,  de  crainte  qu'Annïbal 
ne  changeât  à  son  tour  son  ordonnance.  Cette  savante  ma- 
nœuvre fil  que  les  éléphants  usèrent  en  vain  tout  leur 
choc  sur  des  espaces  vides,  où  leurs  conducteurs  ne 
purent  les  empêcher  d'entrer;  ils  y  furent  pris   par  les 

lianes  et  taillés  en  pièces C'est  sur  le  même  principe 

qu'Alexandre  (Arrien,  VII)  n'attaqua  pas  Porus  à  son 
centre,  où  les  éléphants  couvraient  son  infanterie,  mais 
à  ses  ailes,  où  la  cavalerie  macédonienne  était  supérieure. 
Jugeant  bien  aussi  que  les  éléphants  tomberaient  sur  son 
centre,  il  donna  ordre  à  ses  Macédoniens  de  s'ouvrir  poui 


les  laisser  passer,  et  de  les  percer  au  retour  ou  dans  le  pas- 
sage même.  Cet  expédient  lui  réussit,  et  réussira  toujours 
contre  toute  machine  ou  toute  troupe  dont  le  choc  est  vio- 
lent, pourvu  que  l'évolution  se  fasse  avec  rapidité,  et 
qu'elle  ne  soit  pas  prévue  par  ceux  contre  qui  on  la  fait.  » 

Absquc  vulneribus  capiebantur  illgesœ...  ordinari 
convenit.  Il  y  a  sur  quelques  mots  de  ce  passage  des  va- 
riantes que  nous  ne  devons  pas  omettre.  Et  d'abord  des  sa- 
vants voudraient  retrancher  illxsx,  comme  faisant  pléo- 
nasme; mais  ne  peut-on  pas  rapporter  absque  vulneri- 
bus aux  soldats  qui  prenaient  ces  éléphants?  Ensuite  tous 
les  manuscrits  ne  donnent  pas  convenit;  on  lit  enfin  dans 
quelques-uns  curriculis  pour  curribus ,  utile  est  pour 
aut  midis,  etc.;  ce  qui  a  fait  conjecturer  à  Oudendorp 
qu'il  fallait  lire  :  utile  est  et  caroballistas...  ordinari. 

Sagitlis  ballistariorum.  On  lit  simplement  ballistis 
dans  plusieurs  manuscrits,  et  Oudendorp  préférait  ballis- 
tariis,  qui  se  voit  dans  quelques-uns. 

CHAPITRE  XXV. 

Un  général  dont  une  partie  de  l'armée  est  battue  ne 
doit  pas  pour  cela  désespérer  de  la  victoire,  tant  que 
l'autre  partie  tiendra  ferme  -.  s'il  sait  se  ménager  des 
troupes  de  réserve  pour  les  porter  aux  endroits  qui  pa- 
raissent faiblir;  s'il  a  des  troupes  postées  pour  prendre 
l'ennemi  par  ses  lianes,  pour  ralentir  sa  poursuite  et  le 
forcer  de  songer  à  sa  propre  sûreté  ;  s'il  a,  à  la  lête  des 
troupes  en  retraite,  des  officiers  généraux  sur  la  valeur 
et  la  fermeté  desquels  il  peut  compter,  il  ne  doit  point 
se  croire  battu  ,  pourvu  que  lui-même  conserve  cette  pré- 
sence d'esprit  qui  voit  tout  et  remédie  à  tout,  et  qu'il  se 
porte  de  sa  personne  aux  endroits  où  sa  présence  est  ab- 
solument nécessaire.  —  Il  est  de  principe  qu'un  général  ne 
doit  jamais  donner  bataille  sans  auparavant  faire  ses  dis- 
positions pour  suivre  l'ennemi ,  si  le  succès  répond  à  son 
attente;  et  pour  la  retraite,  en  cas  qu'il  y  soit  forcé.  En 
agissant  ainsi,  il  sera  en  garde  contre  tous  les  événements, 
parce  qu'il  les  aura  prévus  ;  et ,  quelque  chose  qui  puisse 
arriver,  il  ne  sera  jamais  surpris.  —  Quanta  la  déroute  to- 
tale que  suppose  Végèce ,  je  ne  l'admets  point,  à  moins  qu'il 
n'y  ait  ni  ordre  ni  discipline  dans  l'armée.  On  peut  être 
battu,  forcé  de  se  retirer;  mais  ie  mot  déroute  s'entend 
de  la  dispersion  totale  de  l'armée,  lorsque  tous  les  indi- 
vidus fuient  chacun  de  son  côté  :  or,  il  est  rare  qu'une  ar- 
mée battue  soit  dans  un  tel  désordre.  Je  ne  connais  qu'un 
seul  parti  à  prendre  quand  une  armée  est  telle  que  la  sup- 
pose Végèce  :  c'est  d'envoyer  des  officiers  actifs  et  intel- 
ligents dans  différentes  parties,  pour  y  rassembler  les 
fuyards,  avec  ordre  de  les  conduire  le  plus  loin  possible, 
et  de  les  mettre  en  sûreté,  ou  sur  les  glacis  d'une  place, 
ou  à  l'abri  derrière  un  ravin,  un  marais,  et  mieux  encore 
derrière  un  bon  ruisseau  large  et  profond.  De  ce  lieu  ,  ces 
différents  corps  rassemblés  se  réunissent  sur  un  autre,  in- 
diqué par  le  général  ;  mais  il  n'y  a  point  de  fond  à  faire  sur 
une  pareille  armée.  —  Lorsqu'une  parlie  de  l'année  faiblit 
et  est  sur  le  point  d'être  culbutée  et  rompue,  c'est  dans 
ce  moment  critique  qu'un  général  actif,  expérimenté,  trouve 
dans  son  génie,  et  dans  lasiluation  même  du  terrain,  des 
ressources  que  l'homme  pensif  et  soumisà  une  froide  exacti- 
tude ne  trouvera  jamais.  —  C'est  le  général  le  plus  opi- 
niâtre qui  gagne  les  batailles;  non  que  cette  opiuiàtrelé 
doive  passer  les  bornes  de  la  raison  et  de  l'humanité  :  mais 
tant  qu'on  voit  jour  à  la  victoire,  tant  qu'on  n'a  pas  encore 
épuisé  ses  ressources,  il  faut  tenir  bon,  et  n'ordonner  la 
retraite  que  lorsque  toute  espérance  est  perdue. 

Si  pars  exercilus  vicerit ,  et  pars  fugerit,  minime 
desperandum.  «  Brutus  et  Cassius  eurent  grand  tort,  dit 
«  Montecuculli(ll,  3),  de  se  tuer  à  la  bataille  de  Phi- 
«  lippes  avant  que  tout  fût  désespéré.  Si  le  comte  d'En- 
«  ghien  se  fût  donné  de  l'épée  dans  la  gorge,  comme  il 


SUR  LES  INSIITl  riONS  MILITAIRES  DE  VÉGÈCE,  l.l\l;i    l\ 


essaya  «leux  fois  de  le  faire  à  la  bataille  de  Cérisolles, 
»  il  eût  perdu  le  finit  d'une  si  belle  victoire  ,  etc.  ■ 

Pro  superioribiis stmt  habit i.  Beaucoup  de  manuscrits 
portent,  superiores  sunt  habiti,  leçon  que  nous  | 
rons  à  l'autre. 

Perniciosa  clades.  Cette  leçon  est  celle  de  Stewechius, 
qui  sous-entend  es-;  qu'idem.  Mais  il  \  a  des  textes  où  on 
Ht ,  perniciosx  cladis  tamen  reparationis  fortuna;  et 
Oudendorp  eut  lu  volontiers,  fundalur  exercilus  per- 
niciosa clade. 

Fréquenter  jam  fusa  actes,  dispersas  interemit. 
»  Rien  ne  confirme  davantage  ce  que  dit  ici  Végèce  que 
ce  qui  arriva  à  Fuivius  Nobilior.  Ce  capitaine  romain  a\  anl 
été  battu  par  les  ennemis,  ceux-ci  s'abandonnèrent  avec 
tant  d'imprudence  sur  les  fuyards,  que  la  réserve  romaine, 
restée  à  la  garde  du  bagage,  tomba  sur  les  vainqueurs  a 
leur  retour,  et  tua  leur  général  avec  six  mille  des  siens; 
la  nuit  seule  les  sain  a  d'un  plus  grand  carnage.  (Appien, 
De  bell.  Bisp.)  Voy.  les  batailles  de  Cbéronee  et  de  Ra- 
phie.  » 

Nam nunquam  ej-sultantibus  majus  solet  essediscri- 
men,  etc.  Voy.,  pour  ce  que  dit  ici  Végèce,  Onosander 
(c.  36)  et  Polybe  (lit,  4). 

CHAPITRE  XXVI. 


Turpin  de  Crissé,  dans  son  commentaire  sur  ce  cha- 
pitre  de  Végèce,  qui  est  a  peu  pies ,  dit-il ,  le  résumé  de 
ses  trois  piemiers  livres,  récapitule,  de  son  cote,  les  prin- 
cipes qu'il  a  établis  dans  le  cours  de  son  ouvrage;  et 
comme  ces  principes,  quelque  valeur,  pour  ainsi  dire  clas- 
sique, que  leur  donne  en  général  leur  conformité  avec  ceux 
de  notre  auteur,  ou  plutôt  de  ses  modèles ,  ne  regardent 
que  l'art  militaire  des  modernes,  ils  ne  peuvent  trouver 
place  ici. 

Av»  c  ce  chapitre  finissent  les  Commenta  res  de  Turpin 
de  Crisse  sur  Végèce. 

«  Je  n'ai  point  commenté,  dit-il  à  la  fin  de  son  Dis- 
cours préliminaire,  le  quatrième  et  le  cinquième  livre  de 
Végèce.  Le  quatrième  a  pour  objet  la  fortification  desan- 
cieos.  Comme  dans  mes  Commentaires  sur  les  Mémoires 
de  Montecuculli,  j';ii  traité  très  eu  détail  celte  partie 
de  la  guerre,  que  j'ai  même  donné  un  système  de  cons- 
truction d'après  mes  pi  incipes  et  mes  idées ,  i'-  n'aurais  pu 
que  me  répéter.  Le  cinquième  livre  de  Végèce  traité  de  la 
warine.  J'avoue  que  je  m-  connais  point  ou  très- peu  cette 
partie;  et  j'ai  mieux  aimé  n'en  point  parler  du  tout  que  j  dorp,  à  notre  leçon 
d'en  parler  mal,  ou  de  copier  ce  que  les  antres  ont  dit.  >■ 


Mil 

in  Iniio,  qui  plus  m  agrariis  vigilaverit  ..  minus 
periculum  sustinebit.  ■  i  '■  st  une  maxime  de  pi 

\ ,  17    j  et  ce  fut  pour  y  a?  ou  manque,  suivant  cet  au- 
teur,  qu  Antioi  luis  ,  qui    mérita   d'ailleurs   le  miiuoih   de 
I  ,  perdit    la   bataille    de  liaplue   eolilie    I'I.m  ne 

,  lus  liant  lis  notes  du  livre  I ,  chap.  3. 

in  qui)  |  pra  lio  amplius  soU  t fortune  potestatiska- 
berc,  quam  virtus.  «  Plutarque  remarque  une  partit  al  i 
bien  honorable  pour  Paul-Émile  :  c'est  que  pai  mi  ses  nom- 
breux exploits  il  ne  s'en  iTOUVail  pas  nu  .In  latent  qu'on 
put  imputer  a  la  foi  lune.  —  S>  I  l.i,  au  cou  h, me,  lui  rappor- 
tait toutes  ses  belles  actions  :  peutêlre  \  avait-il  de  l'ext  es 
des  deux  parts  ;  car  quel  est  le  grand  liomme  qui  ne  doit 
rien, ou  qui  doit  tout  a  la  loi  tune?—  i  a  des  généraux  qui 
a  le  plus  mérité  et  le  plus  reçu  de  faveurs  de  la  fortune 
a  la  guerre  est  César  :  aussi  lui  rendait-il  no âge,  eu  con- 
venant qu'elle  y  influe  infiniment  sut  li 

In  sollicltandis...  hosttbus...  magna fiducia  est,  etc. 
m  L'utile  et  l'honnête  se  réunissent  dans  cette  maxime; 
c'était  celle  d'Agésilas.  L'utile  s'y  trouve  ,  en  ce  que,  dé- 
bauchant des  soldats  à  l'ennemi ,  ou  gagne  ce  qu'il  perd  ; 
l'honnête,  en  ce  que  ce  procède  est  conséquent  a  cette 
autre  belle  maxime  de  Polybe  (V,  &),  on  plutôt  de  l'huma- 
nité même  :  «  Ce  n'est  pas  pour  perdre  et  miner  ceux  qui 
«  nous  ont  fait  tort  qu'on  doit  leur  déclarer  la  guerre: 
I  pour  les  contraindre  de  réparer  leurs  fautes,  i 

Amplius  juvat  virtus,  quam  multitudo.  «  Véf 
qui  dit  que  la  valeur  l'emporte  sur  le  nombre,  ajoute  que 
la  position  l'emporte  sur  la  valeur;  mais  comment  établir 
là-dessus  un  principe  général?  Il  faudrait  auparavant  dé- 
terminer avec  précision  le  degré  des  différents  avantages 
qui  résultent  de  la  valeur,  du  nombre,  de  la  position  ;  ce 
qui  me  parait  très-difficile,  parce  que  ces  avantages  va- 
rient dans  toutes  les  occasions.  » 

Subita  conterrent  hostes,  usitatavilescunt.  M"ii 
a  fils,  disait  Cambyse  à  Cyrus  en  l'instruisant  sur  les  de- 
»  voira  du  général,  ne  vous  contente/,  pas  des  ruses  que 
o  vous  aurez  apprises;  inventez-en  de  nouvelles,  à  l'exem- 
»  pie  des  musiciens,  qui  ne  se  contentent  pas  de  chanter 
a  les  airs  qu'ils  mit  appris  de  leurs  maîtres,  mais  qui  en 
«  composent  tous  les  jours  de  nouveaux,  l 


ÉPJLOG1  !.. 
Vineendi  artificium  jungatur.  On  lit  dans  quelques 
manuscrits  ingeratur,  que  nous  préférons , avec  Onden- 
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PROLOGUE 

In  inilio  seculi.  Quelques  éditions  portent  e.r  imtio; 
d'autres  suppriment  in  :  ce  sont  les  meilleures. 

Brutorum  animalium.  Parmi  les  manuscrits  plusieurs, 
an  Ke«  de  brutorum,  portent  multorum,  ceux-ci  mor- 
tuorum ,  ceux-là  enfin  mutoTum ,  qui  est  la  meilleure 
variante  ;  muta  animalia  étant  nue  expression  consacrée 
par  les  bons  auteurs. 

bu  mo  nulu  videantur  enatec.  Il  y  a  également  ni  un 
assez  grand  nombre  de  variant,  s,  particulièrement  sur  le 
dernier  mot  :  ornât»,  orta  ,  /■<  /  m  ta  ,  •  I  St  riveriw  pro- 
posait de  lire  :  ut,  non  tant  liumntin  manu  tom 
quant  dit  initUS  videantur  orta 

Mi. If  F.. 


Pracstttum  gratulamur  bonum.  Stewechius  <•(  Ou- 
dendorp  supprimaient  bonum  ,  d'après  quelques  manus- 
crits. 

CHAPITRE  l'i.l.MM 

i -.'  natura ,  oui  ub 
muniri.  Au<  une  dissertation  sur  l'attaque  etladéf  ose  des 
places  chez  les  anciens  ne  pourrait  certainement  tunr  lieu 
de  i ••  qu'en  ont  .-i  nt  si  pertinemment  le  chevalier  Folard 
et  Cb.  Guisehard  ,  le  premii  r  dans  ion  Comment 
i.  m,  p.  i-r.i'1  ,  le  second  dans     ■   M 
vaillant  \  sur  les  Grecs  et  la  Romains  (I  II,  p.  I  tfl 
a  défaut  de  ces  denx  excellents  morceaux,  qui  ont  l'un  et 
l'autre  trop  d'étendue  i i  i  -  noti  s.  nous  <  roy<  ai  b  •  n 
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feervir  la  curiosité  du  lecleur  en  donnant  ici ,  sauf  quelques 
répétitions  et  longueurs  supprimées,  un  Essai  du  prince 
Dimitri  de  Galitzin  :  Sur  le  quatrième  livre  de.  Végèce, 
pour  ce  qui  regarde  les  fortifications  permanentes 
élevées  au-dessus  du  terrain;  essai  qui  a  été  inséré  daDS 
le  Journal  des  Savants  ,  du  mois  d'août  1790. 

«  La  première  fois,  dit-il,  que  j'ai  lu  le  quatrième  livrede 
Végèce,  je  fus  surpris  de  la  manière  dont  il  avait  traité  les 
forlilications;  je  fus  plus  surpris  encore  lorsque,  l'ayant 
relu  avec  plus  d'attention,  je  m'aperçus  que  ce  petit 
abrégé,  genre  d'ouvrage  très  en  vogue  dans  son  temps, 
renfermait  avec  netteté  ce  que  d'autres  eussent  délayé 
dans  des  in-folio.  J'admirai  surtout  l'art  avec  lequel  il 
nous  fait  sous-entendre  plus  encore  qu'il  ne  nous  dit,  et 
je  fus  étonué  qu'il  n'existât  pas  un  seul  commentaire  sur 
un  ouvrage  aussi  important.  Dès  lors  je  résolus  de  m'en 
occuper.  Ce  qui  m'y  engagea  le  plus  encore,  ce  fut  celte 
idée  qui  se  trouve  dans  la  préface  du  traducteur  (I)  : 
'■  Tant  de  matière,  dit  il,  renfermée  dans  un  si  petit  vo- 
«  lume,  y  est  sans  doute  excessivement  abrégée  ;  mais,  à  ne 
«  considérer  l'ouvrage  que  comme  un  texte  à  commenter, 
»  il  mérite  de  l'attention.  La  destinée  d'un  ouvrage  de 
«  celte  nature  est  ordinairement  d'en  produire  de  meil- 
«  leurs  encore  :  quelle  source  abondante  de  parallèles  et 
«  d'observations  sur  la  milice  des  anciens  et  des  modernes, 
•<  pour  un  commentateur  de  Polybe!  »  Je  me  bornerai  ici 
au  quatrième  livre.  Je  sais  qu'il  ne  faut  pas  moins  que  les 
connaissances  profondes  de  Folard  pour  traiter  un  tel  su- 
jet ;  mais ,  môme  avec  le  sentiment  de  sa  faiblesse ,  peut-on 
se  juger  assez  sévèrement  pour  réprimer  ses  désirs?  Heu- 
reux si,  conduit  par  ce  guide  ,  je  ne  m'égare  pas  entiè- 
rement dans  ce  labyrinthe,  et  si  je  retrouve  de  temps  en 
temps  ce  lil  si  précieux  ! 

«  Je  tâcherai  de  prouver,  comme  M.  Folard  l'a  fait  pour 
l'attaque  et  la  défense  des  places ,  que  les  anciens  ne  nous 
ont  laissé  que  la  gloire  de  perfectionner  les  connaissances 
qu'ils  avaient  en  fortification,  et  que  ce  n'est  qu'en  ré- 
tiéchissant  bien  sur  ces  connaissances,  que  nos  savants 
ingénieurs  ont  trouvé  le  moyen  de  perfectionner  les  nô- 
tres en  ce  geure.  Nous  verrons  que  le  corps  de  la  place , 
les  dehors,  étaient  connus  de  leur  temps;  et  ce  petit  ou- 
vrage servira  peut-être  en  même  temps  de  réfutation  au 
sentiment  du  commentateur  de  Polybe,  qui  dit,  dans  son 
avant-propos  de  sa  Défense  des  places  :  «  Ce  qui  me  sur- 
•<  prend  le  plus,  et  qui  devrait  sans  doute  produire  la  même 
«  surprise  dans  les  autres  qui  ont  quelque  expérience  et 
«  quelque  teinture  de  la  fortification  moderne,  c'est  que 
«  notre  méthode  ,  dans  cette  partie  de  la  guerre,  est  infi- 
«  niment  au-dessus  de  celle  des  anciens  ,  non-seulement 
«  par  les  ouvrages  du  dehors  que  nous  séparons  du  corps 
«  de  la  place ,  et  qui  rendent  l'attaque  plus  difficile  et  plus 
«  dangereuse,  mais  encore  par  cet  avantage  que  tous  se 
«  défendent  par  eux-mêmes,  qu'ils  se  protègent  et  se  dé- 
«  fendent  réciproquement.  » 

<■  Lorsqu'on  diffère  d'opinion  avec  un  homme  tel  que  Fo- 
lard ,  il  faut  chercher  la  voie  la  moins  sujette  aux  erreurs, 
et  qui  puisse  vous  conduire  le  plus  facilement  à  votre  but. 
Cette  méthode  sera  celle  que  Clairault  a  si  bien  employée 
à  la  découverte  des  vérités  algébriques,  et  l'on  verra  que 
Végèce,  dans  sa  partie,  avait  précédé  Clairault  dans  celte 
marche. 

Division  des  fortifications. 

»  Tout  ce  qui  nous  garantit  des  coups  de  nos  ennemis  etde 
leurs  approches  est  ce  qu'on  appelle  une  fortification  ;  une 
muraille  ,  un  fossé,  des  arbres  remplissant  cet  objet,  pren- 
nent cette  signification  :  l'on  voit  déjà  que  par  celle  défini* 

(i)  L'auteur  veut  parler  de  Bourdon  de  Sigrais.  II  ne  connaissait 
»ans  doute  pas  ta  traduction  du  chevalier  de  liongars.  qui  avait 
pourtant  paru. 


lion  les  fortifications  se  divisent  en  naturelles  et  artifi- 
cielles. Telle  pst  la  première  idée  qui  se  présente  à  un 
homme  dont  l'intention  est  d'écrire  sur  la  fortification; 
telle  est  aussi  la  manière  dont  Végèce  commence. 

«  Les  places,  les  châteaux  ,  dit-il ,  sont  forts  par  la  na- 
«  ture  ou  par  l'art,  et,  ce  qui  vaut  mieux  encore,  par 
«  l'un  et  par  l'autre,  etc.  »  Végèce  employant  le  motd'ar* 
n'entend  pas  seulement  une  muraille  et  un  fossé,  mais 
encore  une  certaine  combinaison  que  nous  développerons 
à  mesure  que  nous  avancerons.  Ce  qui  vient  encore  à  l'ap- 
pui de  mon  raisonnement ,  c'est  que  deux  lignes  plus  bas 
il  dit  :  «  Cependant  on  voit  de  vieilles  places  assises  dans 
«  des  plaines  découvertes,  qu'au  défaut  de  la  situation  on 
«  a  rendues  imprenables  ,  à  force  d'art  et  d'ouvrages.  >. 
Pourrait-on  par  ces  paroles  supposer  que  leurs  ouvrages 
ne  se  bornaient  qu'à  des  murailles  et  des  fossés?  Cela  ne 
ferait  pas  alors  différents  ouvrages,  mais  un  seul. 

«  Les  fortifications  artificielles  étant  seules  susceptibles 
de  perfectibilité,  c'est  donc  sur  celles-ci  que  nous  nous 
étendrons.  Les  premières  que  l'on  construisit  ont  été  pro- 
bablement faites  à  l'instar  des  fortifications  naturelles;  or 
les  rivières,  les  montagnes,  furent  les  premiers  obstacles 
que  l'homme  opposa  à  ses  ennemis.  Je  crois  donc  que  le 
fossé  et  le  parapet  ont  été  aussi  ses  premiers  moyens  fac- 
tices pour  se  couvrir;  c'est  aussi  le  sentiment  du  cheva- 
lier Folard  :  «  Je  crois ,  dit-il ,  cette  manière  de  fortifier  les 
«  villes  d'un  fossé  et  d'un  rempart  de  terre,  plus  ancienne 
«  que  les  murs  de  maçonnerie.  «  (Traité de  la  défense  des 
places  des  anciens,  p.  10.)  Il  est  donc  clair  qu'après  la 
définition  des  fortifications,  il  faut  expliquer  la  manière  de 
construire  le  corps  de  la  place,  ou  plutôt  la  première  en- 
ceinte de  la  ville  :  elle  fut  toujours  polygonale,  puisqu'elle 
a  toujours  servi  à  environner,  d'abord  une  cabane,  puis 
deux,  trois,  et  ensuite  une  ville  entière;  mais  chaque 
front  était  en  ligne  droite  :  la  ligne  droite  étant  la  com- 
binaison la  plus  simple,  elle  ne  put  pas  rester  longtemps 
dans  un  si  grand  état  de  faiblesse;  car  l'on  s'aperçut  bien- 
tôt de  l'inconvénient  de  ne  pouvoir  pas  voir  l'ennemi  aus- 
sitôt qu'il  était  parvenu  au  pied  de  la  muraille,  et  de  n'a- 
voir pas  plus  d'avantage  à  se  défendre  que  lui  à  attaquer. 
Ces  considérations  firent  bientôt  changer  la  forme  du  corps 
de  la  place,  et  l'on  inventa  les  tours  rondes  et  carrées, 
qui  présentaient  une  défense  de  liane,  et  qui  vous  donnent 
l'avantage  de  prendre  l'ennemi  en  deux  sens ,  tandis  que 
lui  ne  peut  vous  prendre  que  de  front.  Voyons  ce  que  dit 
Végèce  :  «  Les  anciens  trouvèrent  que  l'enceinte  d'une 
«  place  ne  devait  point  être  sur  une  même  ligne  continue, 
«  à  cause  des  béliers  qui  battraient  trop  aisément  en  brè- 
«■  cbe;  mais  par  le  moyen  de  tours  dans  le  rempart ,  assez. 
«  près  les  unes  des  autres,  leurs  murailles  présentaient 
«  des  parties  saillantes  et  rentrantes  :  si  les  ennemis  veu- 
«  lent  appliquer  des  échelles  ,  ou  approcher  des  machines 
«  contre  une  muraille  de  cette  construction,  on  les  voit 
«  de  front ,  de  revers,  et  presque  par  derrière.  »  Voilà  le 
principe  fondamental  de  la  fortification  aussi  bien  énoncé 
dans  Végèce  qu'il  pourrait  l'être  dans  aucun  auteur  mo- 
derne; car  quel  est  l'avantage  des  bastions,  si  ce  n'est 
d'avoir  toutes  ces  propriétés?  Les  tours  carrées,  comme 
les  bastions,  ont  des  lianes  et  des  faces ,  et  ce  sont  elles 
qui  nous  ont  donné  l'idée  des  bastions. 

Construction  du  rempart. 
..  La  construction  du  rempart  doit  suivre  la  figure  que 
l'on  s'est  déterminé  à  donner  à  l'enceinte;  il  est  donc  clair 
que  le  premier  rempart  fut  construit  avec  des  terres  que 
l'on  tirait  du  fossé.  L'artillerie  des  anciens  se  perfectionnant 
tous  les  jours ,  l'on  vit  des  béliers  sortir  de  l'Afrique  ,  pré- 
sentant leurs  cornes  menaçantes  ;  des  tours  immenses  se 
remuer,  et  commander  les  murailles;  des  rochers  lancés 
avec  une  force  inconcevable,  par  le  moyen  des  machines  de 
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jet  perfectionnées  par  les  Samnites ,  écraser  tout  ce  qui 
te  présentait.  L'on  fut  «loue  obligé  de  contenir  ces  tel 
par  des  murailles  contre  les  batteries  de  plein  fouet, 
comme  les  béliers,  et  de  se  garantir  contre  les  batteries  de 
jet,  comme  les  onagres  (les  onagres  de  cent  pesant,  que  les 
anciens  appelaient  centenaires,  portent  au  delà  de  quatre 
cents  toises;  les  autres,  un  peu  au  delà  de  quatre-vingts 
loises:  voyez  Y  Attaque  des  places  des  anciens,  p.  280)  par 
le  moyen  de  blindes.  C'est  pour  cela  que  Végèce  tlit  : 
«  Pour  donner  la  plus  grande  force  à  un  rempart,  voici 
«  comme  on  le  construit  :  Ou  élève  deux  murs  parallèles 

■  à  vingt  pieds  l'un  de  l'autre.  Dans  cet  intervalle,  qui 
«  fera  l'épaisseur  du  rempart ,  on  jette  les  terres  qu'on 
»  tire  du  fossé  ,  et  on  les  foule  à  coups  de  batte  (voyez  la 
«  continuation  dans  le  livre  ).  Il  est  difficile  à  un  bélier  de 
<  ruiner  un  mur  qui  est  soutenu  par  des  terres;  et  quand 
«  par  hasard  il  emporterait  les  pierres,  celle  masse  de 
«  terre  foulée  résisterait  à  ses  coups  comme  une  rentable 
«■  muraille.  »  Telle  est  la  construction  des  murailles  des 
anciens  :  qu'aurait  fait  le  canon  même,  et  quelle  force  ne 
lui  opposerait-elle  pas? 

Son  fossé,  déblais  et  remblais. 

«  Pour  remplir  de  terre  la  largeur  de  vingt  pieds,  l'on  fut 
obligé  de  creuser  un  fossé  devant,  et  de  lui  donner  une 
largeur  et  une  profondeur  très-grandes;  car  de  tout  temps 
il  faut  que  l'on  ait  calculé  que  le  déblai  fût  égal  au  rem- 
blai, à  peu  de  <  bose  près.  Végèce  nous  l'apprend  aussi  : 
•<  Il  faut  faire,  dit-il,  devant  les  places,  les  fossés  très- 
«  larges  el  très-profonds,  afin  que  les  assiégeants  ne  puis- 
«  sent  pas  facilement  les  combler.  »  Il  ne  nous  donne  pas 
la  raison  que  j'ai  énoncée;  mais  le  bon  sens  nous  le  dit, 
et  Végèce  a  sûrement  cru  pouvoir  s'en  dispenser. 

■  Efoos  ne  considérons  pas  actuellement  la  fortification 
comme  étant  complète,  lorsqu'il  n'y  a  pas  un  corps  de  la 
place ,  un  lossé,  une  demi-lune  et  un  chemin  couvert  :  pour 
montrer  donc  qu'il  existe  une  entière  analogie  entre  la  for- 
lilicalion  des  anciens  et  la  modem",  il  faudrait  prouver 
que  leurs  fortifications  étaient  composées  d'autant  d'ou- 
vrages que  les  nôtres;  cet  objet  sera  donc  le  sujet  de  nos 
recherches. 

Invention  de  la  demi-lune. 

«De  tout  lemps  l'attaque  desplacesapiécédé  et  presque 
forcé  la  marche  lente  des  progrès  de  la  fortification  :  c'est 
a  cette  marche  que  nous  devons  l'invention  des  ouvrages 
extérieurs;  nous  voyons  que  du  temps  des  anciens,  pour 
garantir  leurs  porte*  des  feux  ou  des  phalarique» ,  ils  furent 
obligés  de  construire  devant  une  pièce  de  fortification 
qu'ils  appelaient  un  réduit.  Végèce  même  en  parle  comma 
d'une  invention  bien  antérieure  à  lui  :  «  H  s'agit  de  garau- 
«  tir  les  portes,  dit-il,  des  feux  qu'on  peut  y  jeter;  pour 
t  effet,  on  les  couvre  de  peaux  fraîches  ou  «te  lm.'  - 
••  de  fer;  mais  cela  ne  vaut  pasl'invenlion  des  anciens,  qui 
-<  est  d'ajouter  devant  les  portes  un  réduit,  a  rentrée 
•<  duquel  on  met  i beree  suspendue  arec  des  cordes  el 

■  des  chaînes  de  fer.  »  11  s'élève  cinq  difficultés  sur  cel  ou- 
vrage, il  faut  savoir  : 

«  1°  La  manière  de  le  construire; 
«  2°  La  hauteur  de  l'ouvrage  ; 

«  3"  S'il  servait  à  éloigner  les  assiégeants,  par  conséquent 
s'il  était  défendu  par  de»  machines,  OU  non  ; 

i    .Vil  était  attenant  au  corps  de  la  place ,  »n 
..  l.t  .V  la  ligure  de  l'ouvrage. 

//  avait  un  rempart. 

«  Il  parait  clair  d'abord  que  l'eu  construisait,  devant,  un 
Tossé;  que  les  terres  de  ce  fossé,  qui  devait  être  aussi  pro. 
fond  et  presque  aussi  large  que  celui  de  l'enceinte  de  la 
rille,  devaient  servir  i  construire ,  comme  nom  le  i 
delà  place,  un  rempart  a  ce  rédu  i  jel  ne  devaul  pu  être 
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un  ouvrage  passager,  mais  permanent ,  on  I 
appuyé  d'un  mur. 

s,/  hfiu'iur. 

■  son  objet  étant  de  garantir  les  portes,  Il  devait  dune 
être  plus  haut  qu'elles;  or  d  est  I  présumer  que  les  p- 
des  villes  étaient  alors,  comme  maintenant,  d'une  trèt» 
le  hauteur  :  pai  conséquent  nu  peut  i  mue ,  sans  ri  • 
(pie  d'erreur,  (pie  ce  réduit  ne  devait  Mrs  qu'un 
moins  haut  que  le  corps  de  la  place,  de  manière  à  lui  con- 

server  toujours  le  commandement  sur  cet  ouvrage  et  sar 
la  campagne. 

//  servait  à  éloirjner  les  approches 
I       anciens  ayant  ainsi  construit  leur  ouvrage,  ds  se 
seront  bientôt  doutés  que  plus  ou  peut  éloigner  le»  ap- 
proches des  ennemis  ,  plus  ou  relarde  la  prise  de  la  Mlle 
Ce  réduit ,  qui  devait  occuper  un  certain  t  qui 

avait  un  bon  rempart,  pouvait  donc  servir  aux  batteries 
d'onagres,  balistes,  et  autre»  :  il  est  donc  clair  qu  ■  soi .  !. 
jet  n'était  pas  différent  de  ceux  .les  demi  lunes  sY 
jours,  et  il  pouvait  donc  répondre  à  celle»  que  conslrni< 
saient  Mallliu»  el  d'autres  ancien»  ingénieurs. 
Il  est  séparé  du  corps  de  la  place. 
«  D'après  les  seules  données  que  l'on  peut  avoir 
gèce,on  ne  pourrait  pas  bien  déterminer  si  l'ouvrage  était 
attenant  au  corps  de  la  place,  ou  séparé;  mais  nous  allons 
faire  venir  à  notre  secours  le  calcul  des  probabilités ,  fondé 
sur  le  bon  sens  et  la  saine  raison.  Végèce  dit,  en  parlant 
de  et  ouvrage,  «  que  si  les  ennemis  s'avisent  d'entrer, 
«  la  herse  tombe  sur  eux,  les  enferme,  el  les  livre  aux 
«  assiégés.  Cependant  il  faut  encore  que  la  muraille  au  - 
«  dessus  de  la  porte  soit  conslruile  en  màchecoulis,  afin 
«.  de  \ei»er  de  l'eau  et  d'éteindre  le  feu  s'il  était  a  la 
«  pone.  »  Il  faut  que  Végèi  e  Bnppose  que  le  comblement 

des  fossés  »(i'  déjà  lait  pour  entrer  dans  cet  ouvrage  ;  car 
il  n'est  pas  de  plain-pied  avec  la  campagne ,  el  il  y  a  de 
plus  un  fosse  devant  :  s'il  était  attenant  au  corps  de  la 
place,  il  serait  impossible  de  mettre  le  feu  à  la  porle  si 
le  réduit  n'était  pas  pris;  et  une  fois  pris  il  n'y  aurait  phn 
moyen  que  la  place  se  défendit,  puisqu'il  ne  resterait  plus 
qu'à  enfoncer  la  porte  :  mais  si  nous  supposons  Pouvragi 
séparé  ,  cela  se  rapporte!  ait  à  ce  que  dit  Végèce;  I  n  on  ne 
pourrait  pas  voir  la  porte  de  front  :  ctoir.  rage  étant  p|  n  h 
devant,  on  nui  ait  donc  plus  de  peine  à  y  mettre  le  G  u  | 
moyen  de  pbalariques  ou  autres  machines  ;  mais  comme 
pourlant  un  ennemi  rusé  pourrait  en  levant  les  difficultés 
arriver  à  ses  lins,  on  prend  la  précaution  de  pouvoir  l'é- 
teindre  par  le  moyen  de  ce»  mèchei  oulis.  il  est  donc  pro- 
bable que  l'on  peut  considérer  cet  ouvrage  comn 
■  lu  corps  de  la  place. 

<  ouvrage. 

«  Il  ne  nous  reste  plus  qu'a  considérer  la  ligure  de  cel 

Végèce  n'en  parle  pas  assez  pour  pouvoir  en  tirer 

quelque  éclaircissement;   mais  nous  allons  tarder  d'en 

tromer  par  le  moyen  d'autorités  indirectes,  il  ne  pouvjn 

avoir  que  la  forme  ronde,   carrée,  ou  celle  de  i 

n'y  a  donc  pins  qu'à  déterminer  laquelle  di trots  figures 

avait  l'ouvrage.  Selon  M. le  Blond,  les  <• 
anlérienresà  i  invention  des  tours;'  r.,r  |«  anciens .  dit-il. 
••  ayant  observé  le  défsut  des  places  fortlfMi 

■  pi.  s  eneeii  li  ilMants  et  rentrants. 

■  inventèrent  les tourerondesot  cm  rées  pooren augmente* 

■  la  défense,  i  Or  ee  réduit  était  un  ouvrage  ini 

ceux  mêmes  (pie  l'on  a-  pelail  anciens,  du  temps  de  \'e- 
Idée  qu'ils  poovaientavoif 
eue  (lut  de  lui  donner  la  forme  de  redoute  ;  il  est  • 
qu'il  n'était  pas  «  irré,ear  pour  quel  lirait-on 

fermé  du  <  oie  de  la  plaies   Cela  n'aurait  seri  i  qu'à  ; 
•  géants  conl  I 

n. 
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entrés  dans  l'ouvrage.  II  est  donc  clair  qu'il  n'était  ni 
carré,  ni  fermé  du  côté  de  la  place  ;  il  ne  nous  reste  plus 
qu'à  nous  déterminer  entre  la  l'orme  ronde  ou  celle  de  re- 
doute :  l'autorité  de  M.  le  Blond  me  fait  croire  que  celle 
de  redoute  est  la  plus  vraisemblable. 

«  Ainsi,  d'après  ce  que  j'ai  dit,  il  me  semble  que  nos  mo- 
dernes, en  construisant  nos  demi-lunes,  n'ont  eu  que  la 
gloire  d'avoir  perfectionné  un  ouvrage  que  les  anciens  ont 
connu  avant  eux. 

Ouvrage  extérieur. 

><  Ce  n'est  pas  là  le  seul  ouvrage  extérieur  dont  nous  parle 
Végèce,  avec  lequel  il  y  avait  une  communication  de  la 
ville,  et  qui  tirait  ses  défenses  des  ouvrages  de  la  place. 
Je  crois  bien  à  la  vérité  que  la  figure  de  tous  ces  ouvrages 
se  réduisait  à  celle  d'une  tour  ronde  ou  carrée,  ou  peut- 
être  à  celle  d'un  réduit  comme  celui  dont  nous  venons  de 
donner  la  description;  que  leur  construction  consistait  en 
un  rempart ,  des  mâchecoulis  et  un  fossé  très-large  devant, 
peut-èlre  une  palissade  :  mais  enfin  tous  les  ouvrages  même 
que  nous  avons  actuellement  n'ont  pas  d'autre  figure  que 
celle  d'un  corps  de  la  place,  d'une  demi-lune  ou  d'une  grande 
lunette;  leur  construction  est  aussi  la  même,  la  raison  en 
est  aisée  à  saisir  :  tous  ces  ouvrages  devant  se  défendre 
contre  les  mêmes  armes,  leur  construction  ne  doit  donc 
pas  être  différente;  mais  ils  prenaient,  comme  à  présent, 
diiférents  noms,  et  servaient  à  protéger  un  poste  im- 
portant. Car  il  dit,  en  parlant  d'une  source  qui  est  hors 
de  l'enceinte  d'une  place  :  «  On  cherche  des  veines  d'eau 
«  plus  basses  hors  de  l'enceinte  de  la  place,  et  on  les 
«  protège  avec  les  batteries  des  murailles  et  des  tours  qui 
i  en  assurent  la  communication  :  que  si  cette  source  est 
«  hors  de  la  portée  du  trait,  mais  cependant  au-dessous 
«  de  la  place  et  sur  le  même  côté,  il  faut  construire,  entre 
n  le  corps  de  la  place  et  cette  source,  un  petit  fort  qu'on 
'■  appelle  bourg,  dans  lequel  on  établit  des  balistes  et  des 
«  archers,  pour  éloigner  les  ennemis,  et  défendre  les 
«  gens  qu'on  envoie  à  l'eau.  » 

<(  Ce  seul  ouvrage  peut  avec  raison  nous  en  faire  sous- 
entendre  d'autres  dont  Végèce  ne  parle  pas.  Il  est  même 
fâcheux  qu'il  ne  s'étende  pas  davantage  sur  une  partie 
aussi  intéressante.  Je  ne  décrirai  ici  ni  la  figure,  ni  la 
hauteur,  ni  la  manière  de  le  construire;  les  données  de 
Végèce  sur  ce  sujet  ne  sont  pas  assez  étendues. 

«  Voilà  à  quoi  se  réduisent  à  peu  près  1rs  fortifications 
permanentes  des  anciens;  nous  n'avons  parlé  ici  que  des 
ouvrages  qui  sont  élevés  au-dessus  du  terrain,  et  non  pas 
des  moyens  de  défense  enterrés,  comme  les  mines.  Ce  sujet 
a  été  trop  bien  traité  par  M.  Folard ,  pour  que  je  veuille 
le  retoucher  de  nouveau.  D'après  ce  que  nous  venons  de 
voir  dans  Végèce,  il  paraît  que  c'est  le  même  esprit  qui 
existe  actuellement  qui  existait  autrefois  dans  la  science 
de  la  fortification  ;  que  les  ouvrages  liraient  des  défenses 
les  uns  des  autres;  que  les  approches  étaient  éloignées 
de  même  parle  moyen  des  ouvrages  extérieurs;  qu'enfin 
Je  même  génie,  comme  nous  l'avons  dit,  a  toujours  pré- 
sidé à  cette  science. 

«  Dans  ce  petit  ouvrage  je  n'ai  pas  prétendu  commenter 
tout  ce  que  renferme  le  quatrième  livre  de  Végèce,  mais 
ce  qui  regarde  seulement  les  fortifications  permanentes. 
Je  croirai  avoir  rempli  mon  but  si  j'ai  mondé  l'origine 
des  ouvrages  extérieurs  de  nos  jours,  et  si  j'ai  désabusé 
quelques  personnes  de  l'art ,  dont  l'idée  serait  que  la  com- 
binaison des  fortifications  des  anciens  était  plus  simple  que 
celle  de  nos  jours.  » 

Tutissimum  eligentis.  On  lit  dans  un  manuscrit  tutis- 
sima  eligentis,  qu'Oudendorp  regarde  comme  une  meil- 
leure leçon. 

Ambition  mûri  direction  veteres  duci  nolucrunt. 
Voyez  Vitruve  (I,  à). 


Dispositus.  Plusieurs  manuscrits  portent  expositus , 
bonne  leçon,  suivant  Oudeudorp. 

Sed  sinuosis  anfractibus,  etc.  Voy.  Hygin  (De  Cas- 
tramet). 

CHAPITRE  III. 

Duo  intrinsecus  parieles  fabricantur.  «  On  voit  dans 
le  Poliorcelicon  de  Juste-Lipse  (  1.  III)  la  figure  de  ces 
deux  murailles  construites  derrière  le  mur  d'enceinte.  — 
Les  anciens  ne  terrassaient  pas  ce  mur  d'enceinte  extérieur  : 
la  raison,  dit  le  chevalier  de  Folard  (Défense  des  places, 
t.  III,  art.  1  ),  est  que  les  balistes  et  les  catapultes  n'au  • 
raient  pu  être  placées  sur  le  rempart  sans  être  vues  des 
assiégeants,  qui  dès  lors  les  auraient  démontées.  Ainsi, 
pour  les  mettre  à  couvert,  on  les  plaçait  au  bas  et  derrière  le 
mur  d'enceinte,  dans  lequel  on  pratiquait  des  créneaux.  — 
A  l'égard  des  deux  murailles  qui,  avec  les  matériaux  dont 
on  remplissait  le  vide,  formaient  le  rempart,  Vitruve 
(I,  5)  prétend  qu'il  n'y  a  pas  de  meilleur  moyen  que  de  les 
terrasser  :  la  méthode  qu'il  propose  est  la  même  que  la  nô- 
tre. —  Appien  parle  de  murailles  hautes  de  soixante  pieds, 
construites  en  pierres  carrées;  et  Thucydide,  d'un  mui 
assez  large  pour  fournir  passage  à  deux  chariots  de  front, 
construit  de  même  de  pierres  carrées,  scellées  par  des  liens 
de  fer.  —  On  trouve  dans  Polybe  (VIII,  7)  un  exemple 
de  retranchements  construits  les  uns  derrière  les  aulres 
parallèlement.  Au  fameux  siège  de  Platée,  les  assiégés 
élevèrent  un  second  mur  intérieur.  » 

Quasi  clivo  molli,  usque,  etc.  C'est  à  Stewechius  que 
l'on  doit  celle  leçon;  on  lisait  auparavant  molliusque. 

CHAPITRE  IV. 

Ponitur  calaracta.  «  Les  modernes  ont  conservé  long- 
temps l'usage  de  la  herse  (Folard,  Dcf.  des  places,  art.  3) 
telle  que  la  décrit  Végèce;  mais,  comme  on  s'aperçut  que 
l'effet  en  pouvait  être  arrêté  par  le  moyen  d'un  chevalet 
de  chaque  côté  de  la  coulisse,  on  inventa  les  orgues,  qui , 
n'étant  point  attachés  les  uns  aux  antres  par  des  traverses 
comme  la  herse,  tombent  sans  que  l'assiégeant  puisse 
l'en  empêcher.  » 

CHAPITRE  V. 

Aquis  cerperint  redundare.  Cette  leçon,  due  àSchwo- 
belius,  est  bien  meilleure  que  celle  de  la  Vulgate  :  Aqu.v 
cœperint  inundare. 

CHAPITRE  VI. 

Ciliciaque  tenduntur.  «  Les  cilices  étaient  des  espèces 
de  couvertures  lissues  de  poil  de  bouc.  On  en  recouvrait 
les  ouvrages  qui  pouvaient  être  insultés  par  l'ennemi.  — 
L'usage  des  peaux,  des  nattes  et  des  cilices  ne  se  bornait  pas 
à  amortir  les  coups  :  on  les  étendait  encore  au-devant  des 
travailleurs,  qu'on  dérobait  ainsi  à  la  vue  de  l'ennemi.  On 
en  trouve  plusieurs  exemples  dans  Quinte  Curce  (IV)  cl 
dans  les  Commentaires  de  César.  (  De  bell.  civ.  II  ).  Voy. 
aussi  Ammien  (XX  et  XXIV.  ) 

Craies...  quas  mr/ellas  voenvemnt.  Ni  les  textes  ni 
les  savants  ne  sont  ici  d'accord.  On  ne  trouve  metella 
dans  aucun  auteur;  on  lit  dans  les  manuscrits  met i lias, 
medullas,  et  métallos  (de  metallus  on  melalium), 
leçon  que  semble  préférer  Schwebelius.  Matctlas  (des 
pots)  plaisait  mieux  à  Oudendorp. 

Supra  caput  sinon  vergerent  saxa.  Oudendorp  rejetait 
cette  leçon;  il  lisait  vergerct,  cl  remplaçai  t  supra  par  super 

CHAPITRE  VII. 

Continuis  insullibus  impugnat  obsessos.  Alleram, 
cum.  Ces  mots  manquent  dans  beaucoup  d'éditions  et  de 
manuscrits  ;  mais  ils  sont  évidemment  nécessaires ,  et  pour 
compléter  grammaticalement  la  phrase  unam,  cum,  elc. , 
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et  pour  établit  la  distinction  que  fait  notre  auteur  entre 
les  deux  espèces  de  sièges  dont  il  est  question. 

Lardum.  Oudendorp  veut  qu'on  Use  laridum,  terme 
plus  général ,  et  qui  signifie,  selon  lui,  toute  espèce  de 
viande  conservée  dans  le  sel.  Voy.  Macrobe  [Satura.  VII, 
12)  et  Saumaise  [Ad  Vopisci  Prob.  4). 

Fabula  equis  sunt  prxcipue  congerenda.  On  lit  dans 
un  manuscrit,  pabula  quxque,  equis  prxcipue ,  conge- 
renda; très  bonne  leçon  ,  suivant  Oudendorp. 

Hortorum  cura  in  virulariis  dumorum.  a  Pendant  le 
ége  de  Rome  attaquée  par  Tolila,  Diogène,qui  la  défen- 
dait, avait  fait  ensemencer  les  jardins  de  légumes,  pour  en 
pouvoir  fournir  toute  l'année  aux  habitants  et  à  la  garni- 
son.  Par  cette  précaution,  et  par  beaucoup  d'autres  qui  font 
honneur  à  sa  défense,  il  aurait  vraisemblablement  forcé 
les  ennemis  à  lever  le  siège,  s'il  n'avait  pas  été  trahi. 

CHAPITRE  VIII. 

(jiuc  speàes  preeparandz  sunt prode/ensione  muro- 
rum.  «  Le  chevalier  de  Folard  reproche  avec  raison  a 
Végèce  ,  ainsi  qu'à  Onosander  et  a  .Lneas,  qui  ont  traite 
le  même  sujet,  de  n'avoir  rien  écrit  des  assauts  ni  des  re- 
tranchements pratiqués  derrière  les  brèches  :  il  y  supplée 
par  des  citations  d'anciens  historiens,  qu'il  est  bon  de  lire 

dans  son  traité  De  la  défense  des  places  (  ai  t.  13 ) Les 

anciens  faisaient  souvent  de  ces  retranchements  derrière 
lei brèches;  ils  traçaient  pour  cela  un  angle  rentrant ,  dont 
les  deux  cotés  se  prolongeaient  jusqu'aux  deux  extrémités 
du  mur  qui  restait  encore  eu  entier.  Les  cotés  formaient 
ordinairement  un  mur  composé  de  poulies  couchées  de 
plat,  rangées  eu  échiquier  les  unes  sur  lesautres.  Le  vid<  en 
était  rempli  par  des  pierres  et  île  la  terre.  —  Telles  liaient 
les  murailles  de  Bourges,  suivant  César.  On  les  lapait 
quelquefois  de  terre,  soutenues  par  des  fascinages  au  lieu 
de  poutres,  quelquefois  de  quartiers  de  pierre  tres-eleves 
les  uns  sur  les  autres,  sans  liaison  de  chaux  ni  de  sable.  » 

Oleum,  guod  incendiarium  votant.  «  Stewechius croit 
•pie  Végece  entend  par  celte  huile  incendiaire  celle  que  les 
anciens  composaient  avec  du  naphlc  :  il  renvoie  à  Mar- 
cellin  (I.  XXIII)  et  à  Pline  le  Naturaliste  (I.  II)  sur  la 
composition  et  l'usage  du  naphlc.  On  chargeait  de  cette 
huile  un  pelit  tuyau  ménagé  dans  les  flèches,  après  y 
avoir  trempé  une  mèche  allumée  :  le  feu  se  communiquait 
à  tout  ce  que  ces  flèches  louchaient,  et  s'éteignait  dillici- 
lement.  » 

Convenu  prxparare.  Beaucoup  de  manuscrits  portent 
prxparari,  que  préférait  Oudendorp. 

Ad  arma  facienda  ferrum...  et  carbones  strvantur. 
»  Les  Romains  forgeaient  leurs  armes  avec  beaucoup  de  pré- 
caution, surtout  pour  empêcher  qu'elles  ne  passassent  aux 
peuples  qu'ils  appelaient  barbares,  lis  n'en  tiraient  point 
non  plus  d'eux  ,  l'achat  et  la  vente  des  armes  étant  égale- 
ment défendus  sous  des  peines  rigoureuses.  Elles  ne  pas- 
saient donc  aux  étrangers  que  pai  les  déserteurt 

Aon  solum  obruant subeuntes.  il  faut  lire,  suivant  Ou- 
dendorp, non  solum  bottes  obruant  subeuntes,  et, 
quelques  mots  plus  haut ,  dém 

Cylindri.  «  Ammien  Marcellin  indique  l'usage  de  ces 
cylindres,  que  les  assiégés  jetaient  du  haut  des  murs  sur 
les  assiégeants.  Ce  pourrait  bien  être  la  même  machine 

dont  parle  obscurément Salluste  dans  un  fragment  do  tc»i- 
aième  livre. 
Quas  taleat  vocant.  On  lit  aussi  dans  les  manuscrits, 

tfaleOS  et  COleas  ;  mais  notre  leçon  nous  paraît  la  meilleure. 
Voy.  Noniiis  Marcelin*,  et  Vairon  !  Dé  lie  r.  I.  I). 

Bellatores  sternunt,  equosque  soient  déterra     I 
manuscrits  sont  loin  d'être  d'ac I  ici,  el  Bessel,  se 

demandant  ce  que  les  <  lievaux  >  viennent  faire,  prop  i  ■  de 
lire  simplement  bellatores  slernurtl ,  eosque  toùnt  de- 
terrere. 


Mobiles  /unes.  Voy.  0 
Sicile    lu  XIV,  p. 

CHAPITRE  i\ 

hiiiuiurum...  non  minorent  luth,  ,e  nrlulem 

Plusieurs  auteurs  confirment  ce  que  dit  Vésjèee  de  la  ton  •• 

veux  des  fera s.  voy.  i  loi  us  (  n ,  15  )t  vilrova 

(X  ,  17),  César    De  bt  !>■  civ.  ni  1  el  Applen  1  De  bel! 
pun.) 
Mnh  m  ci  fnestriria  mis  obtuk  répugna* 

les  femmes  romaines  n'ont  pas  été  les  m 
aient  sacrifié  leur  i  bevelurc  ,1  la  défense  de  la  pati  le.  On 
lit  dans  Polyen  (l  VIII)  qu'au  siège  de  Tbaa  ,  soutenu 

pendant  trois  ans  1  antre  les  ktbéhiena,  les  Tbasie s  as 

coupèrent  toutes  les  cheveux  pour  fonrnir  aux  machines, 

qui  manquaient  de  cordes   Froiilin  lappoi  le  aussi     I    \  1 1  1 

que  les  Carthaginois,  se  trouvant  assiégés,  employèrent  les 
cheveux  de  leurs  femmes  a  faire  -  poui  les  a  ► 

vires  ;  ce  qui  fut  encore  pratiqué  pai  ceux  de  Rho 
Marseille.  — Au  Biége  de  Salone  pai  César,  les  assiégea 
«  employèrent,  dit-il,  jusqu'aux  cheveux  de  leurs  femmes 
•<  pour  fournir  des  cordages  aux  machines .  etc.  »  La  même 
chose  arriva  aux  siégea  de  Byzancesous  l'empereui  Sévère, 
el  d'  Vquilée  sous  l'empereur  Maximin.  » 

Cornua  quoque,  vel  cruda  coria  prqfieit  cntiirjt  ad 
cataphractas  tegendas.  Des  assiégés  <i  \  .nt  mol 
copei  de  couvrir  leurs  armes  que  d'en  labi  iquer,  <• 
dus  a  paru  suspect  à  Stewechius.  Oudendorp  a  trouve 
dans  des  manuscrits  la  véritable  leçon,  texendat,  1 1  il 
remarque  «pie  les  cuirasses  9e  faisaient  de  corne  iaclée  et 
polie  'ecormbits  rasis  <  '  Isevigatis  .  el  de  cuii  durci 
(prxduro  corio).  Voy.  Tacite  (Bist.  I,  79),  Ammien 
Marcellin  (XVIII,  12),  J.  Lipse  ( De  mil.  rom.  111,6). 
Végèce  a  lui-même  dit  (I,  11)  :  scuta  de  11  mine  lèse- 
bantur 

CHAPITRE  X. 

Cisiernx  sunt...  substruendx.  «  Stewechius  rapporta 

un  autre  expédient  qu'ont  autrefois  employé  les  Septen- 
trionaux •.  c'était  de  tendre  de  grandes  voiles  suspendues 
en  l'air  pour  recevoir  la  pluie.  Comme  ces  voilei 
une  pente   naturelle  tendant  au   centre,  Peau 
semblait,  et  coulait  de  là  dans  des  vaisseaux   placés  au- 
dessous 

Difficileenim  vincitsitis  cas ,  qui ,  etc.  Quelques  ma 
nuscrits  portent,  difficileenim  cos  guis  vicit,  gui,  etc  . 
leçon  qui  plaisait  mieux  que  la  nôtre  a  Oudi  ndoi  p, 
être  avec  raison. 

CHAPITRE  XI. 

qii.i  sole  siccata,  nihilominus  mututur  in  saler» 
Oudendorp  lisait  ici,  d'après  quelques  maousn  rits,  in  so/ej 
(Voy.  Végèce,  i><  art.  veter.  ni .  75  ,  de  même  qu'à  h 
première  ligne  d chapitre ,  sales  defut  rint. 

CHAPITRE  \H. 

Admotis  m  aUs  invadUureix  lia*.  On  lit  avant  çii  itas, 
dans  quelques  éditions,  n'uni,  et,  apn 
resistere  debentomni  virtute,  que  Schevrebelio 
raison  de  supprimer. 

Quod  si  a  fldentibus,  eh 

CHAPITRE   Mil. 
Snumeratio  machinarum,  gulbus  mûri  opp 

rr        On  vit  par    la    Ici  hue  des  auteiiis    -n  .  ,,   miiImm) 
pu   (elle  de    pulveli ,   que   les   l'.omillis   li  'liaient    d 

tout  (  t  qu'ils  lavaient  un  l'ai  1  1»  dé 

Pense  des  pia.es    Hais  Ils  perfecl irenl  ce  qu'ils  en 

avaient  appris  an  point  d*avoii  dei  avantagea  considérables 
iui  ces  n  |tai  le<  hoix  d<  -  an»  .  •  ••  wrtool  1 

fréquent  d<  1  es  m  i<  bit 
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NOTES 


CHAPITRE  XIV. 

Dc.ariete.  «  Vitruve  raconte  ainsi  l'invention  du  bélier 
(X,  19)  :  «  Lorsque  les  Carthaginois  assiégèrent  Gariès,  ils 
«  jugèrent  qu'il  leur  serait  utile  de  démolir  promptement 
«  un  château  qu'ils  avaient  pris;  niais  n'ayant  point  sur  le 
«  lieu  môme  d'outils  propres  à  cela,  ils  imaginèrent  de  lever 
••  une  poutre  à  force  de  bras,  et  d'en  pousser  un  des  bouts 
«  avec  le  plus  de  force  qu'ils  le  pouvaient  contre  les  pierres 
«  les  plus  élevées;  après  quoi  ils  abattirent  successive- 
«  ment  celles  qui  étaient  au-dessous.  »  Bientôt  après,  et  au 
même  siège,  un  nommé  Tirius  raffina  sur  cette  invention 
en  suspendant  celte  poutre  par  une  corde  à  un  point  fixe, 
à  peu  près  comme  une  balance;  alors,  par  le  mouvement 
qu'on  lui  imprimait,  on  fit  brèche  au  mur  de  la  ville  avec 
plus  de  force  et  moins  d'hommes.  Mais  ce  fut  Cétras, 
natif  de  Chalcédoine,  qui  perfectionna  ce  bélier,  en  le  sus- 
pendant dans  une  espèce  de  boîte  de  charpente  posée  sur 
des  roues,  et  couverte  de  cuirs  à  l'épreuve  des  traits  et  du 
feu.  —  Voy.  les  effets  du  bélier  dans  Josèphe,  liv.  Ili  de  la 
Guerre  des  Juifs.  Quelques  auteurs  anciens  (  Aulu-Gelle, 
Strabon,  Pline)  donnent  une  autre  époque  que  Vitruve  à 
l'invention  des  béliers  et  des  tortues  :  ils  prétendent  que 
Péiiclès  s'en  servit  le  premier  au  siège  de  Samos,  et  que 
ces  machines  y  avaient  été  inventées  par  l'ingénieur  Ai  té- 
mon. , L'usage  en  élait  connu  depuis  longtemps,  disent-ils, 
en  Orient. —  Ammien  (I.  XX)  rapporte  qu'on  démontait 
les  béliers  pour  les  transporter  commodément ,  et  qu'on  en 
rassemblait  les  pièces  sur  le  lieu  même  où  l'on  voulait 
c'en  servir.  » 

De...  teslud  ne.  «  Vitruve  (X,  19)  décrit  assez  obs- 
curément les  machines  dont  parle  Végèce.  La  tortue  qui 
les  renfermait  avait  vingt-cinq  à  quarante-cinq  pieds  de 
chaque  face  sur  vingt  à  vingt-cinq  de  haut;  on  couvrait 
d'abord  les  côtés  de  claies  d'osier  vert  entrelacé  et  séné; 
on  recouvrait  ces  claies  de  peaux  fraîchement  écorchées; 
on  les  doublait  d'autres  peaux  semblables ,  mettant  entre 
deux  de  l'herbe  marine  ou  de  la  paille  trempée  dans  le  vi- 
naigre :  cette  couverture  était  ainsi  également  à  l'épreuve 
des  traits  et  du  feu.  —  11  y  avait  dix  ou  douze  pieds  depuis 
la  plate-forme  de  la  tortue  jusqu'au  toit,  sur  lequel  on  éle- 
vait encore  une  petite  tour  à  quatre  étages,  dont  le  plus 
élevé  avait  environ  dix-huit  pieds  de  large.  On  y  plaçait 
les  scorpions  et  les  catapultes,  apparemment  les  plus  por- 
tatives. Dans  les  étages  supérieurs  on  amassait  beaucoup 
d'eau  pour  éteindre  le  feu  que  les  ennemis  auraient  pu  jeter 
sur  la  tortue.  On  plaçait  dans  celle  tortue,  au  rez-de-chaus- 
sée, la  machine  à  bélier,  dans  laquelle  on  mettait  un  rou- 
leau ou  cylindre,  sur  lequel  le  bélier  allait  et  revenait  alter- 
nativement ,  poussé  et  retiré  par  des  câbles.  Ce  bélier,  qui 
avait  un  grand  choc,  était  couvert,  aussi  bien  que  la  tour 
et  la  lorlue ,  de  peaux  de  bêtes  fraîchement  écorchées.  » 

CHAPITRE  XV. 

De.-,  pluteis  et  aggere.  «  La  guérite  était,  chez  les  an- 
ciens comme  chez  nous,  d'un  usage  très -fréquent.  Vi- 
truve (  X ,  21  )  rapporte  qu'au-dessus  de  la  tortue  d'où  on 
faisait  agir  le  bélier,  il  y  avait  une  guérite  où  deux  sol- 
dais faisaient  sentinelle,  afin  de  découvrir  si  l'ennemi  ne 
se  mettait  point  en  état  d'insulter  la  tortue,  auquel  cas 

ils  avertissaient  le  corps  de  garde A  l'égard  du  cavalier, 

Appien  croit  que  Scipion  imagina  le  premier  d'entourer 
une  ville  assiégée  de  plusieurs  cavaliers ,  dont  la  conti- 
nuité formait  une  espèce  de  chaîne  de  murs.  » 

Vineas  ..  qaas  nunc...  causias  vocant.  Peu  de  mots 
ont  donné  lieu  à  plus  de  variantes,  de  commentaires  et  de 
corrections  que  ce  causias.  On  lit  en  effet,  dans  plusieurs 
manuscrits  et  éditions,  cautias,  caulibus,  cautibulos , 
contibus,  caucias,  cattas ,  caltos,  etc.  Cette  dernière 
leçon  particulièrement  a  été  adoptée  par  quelques  savants. 


On  lit  dans  Vincent  de  Beauvais,  qui  a  copié  ici  Végèce  : 
Vineas  dixerunt  veleres,  quas  nunc  cautibtdos,  alias 
char  (os  (pro  quo  legendum  cattos)  vocant.  Voy.  Juste- 
Lipse  (Poliorc.  1,7).  D'autres  préfèrent  caulibulas , 
et  Scriverius  proposait  à  la  lois  de  lire  cavitas ,  parce  que 
la  machine  dont  il  s'agit  était  creuse,  ou  caiitivas ,  parce 
qu'elle  protégeait  les  soldats.  Mais  nous  croyons ,  avec 
Oudendorp,  que  causias  est  la  véritable  leçon,  à  cause 
du  rapport  qu'il  pouvait  y  avoir,  dans  la  forme  même  ou 
seulement  dans  le  but,  entre  cette  machine,  qui  mettait 
les  soldats  à  couvert  des  traits  de  l'ennemi ,  et  la  coiffurn 
macédonienne  appelée  causia,  dont  les  anciens  se  ser- 
vaient pour  se  garantir  du  soleil  et  de  la  pluie. 

Alla  pedibus  oclo,  lata  pedes  seplem.  Quelques  ma- 
nuscrits renversent  l'ordre  de  ces  mots,  et  portent,  lata 
pedibus  octo ,  alla  pedibus  septem.  Mais  un  passage 
des  Commentaires  de  César  (  De  bell.  civ.  Il,  10)  ne  per- 
met pas  le  doute  sur  la  véritable  leçon ,  qui  est  la  nôtre. 

Crudis  acrecentibus  coriis.  «  Vitruve  (X,  20)  dit  qu'on 
frottait  ces  peaux  avec  des  bouchons  de  paille  trempés 
dans  de  l'eau,  ou,  pour  le  mieux,  dans  le  vinaigre,  afin 
de  laisser  moins  de  prise  au  feu  que  les  ennemis  tâchaient 
de  jeter  dessus.  —  On  imagina  encore  de  frotter  toute  la 
charpente  d'alun ,  parce  que  le  feu  coule  dessus  sans  au- 
cune action.  Ce  fut  par  celte  précaution  qu'Archélaus  (Au- 
lu-Gelle, XV,  l  )  empêcha  Sylla  de  brûler  une  de  ses  tours 
de  bois.  » 

Ici  cenlonibus  operifur.  Voy.  César  (  De  bell.  civ.  II , 
10)  et  Caton  (  De  Re  rust.  c.  10  et  !  1  ). 

Sub  quibus  subsidentes,  etc.  Quelques  éditions  portent 
obsidenles,  qui  pourrait  bien  être  la  meilleure  leçon. 

CHAPITRE  XVI. 

Demusculis.  «  La  machine  nommée  musculus ,  dont 
Slewechius  donne  la  figure  d'après  Isidore  (Étym.  1.  II), 
n'avait  que  le  nom  de  commun  avec  celle-ci ,  puisque  c'é- 
tait une  espèce  de  tarière  qui  perçait  par  le  moyen  d'une 
spirale  dont  elle  recevait  toute  sa  force.  —  On  trouve  dans 
César  (  De  bell.  civ.  II)  la  galerie  assez  obscurément  dé- 
crite, et  beaucoup  plus  clairement  dans  Polybe  (IX,  9).  » 

Sudation  auferunt;  civitatis  fossatum  etiam.  On  lit 
dans  quelques  éditions,  si  lulum  obfuerit ,  au  lieu  de 
sudatum  auferunt  ;  et  Oudendorp,  qui  maintient,  avec 
raison,  notre  leçon,  la  lisait  ainsi  :  sudatum  auferunt 
civitati  ;  fossatum  ,  etc.  Dans  certains  manuscrits /os- 
satum  est  remplacé  par  sudatum;  mais  il  ne  faut  rien 
changer  au  texte.  Sthwebelius  a  très-bien  fait  la  distinc- 
tion de  ces  deux  termes  :  Fossala,  gr.  çotTcràxa ,  fossee 
fuerunt  circaurbis  mania  ductas.  Sudata  dkebantur 
munimenta  valli,  c  sudibus  fieri  solita,  aggeres.  Voy. 
aussi  l'empereur  Maurice  (I.  XI,  c.  24). 

Depulatx  turribus  magnis.  Scriverius  lisait,  d'après 
quelques  manuscrits,  vel  deputatœ,  etc.,  et  Oudendorp, 
qui  croyait  ce  passage  altéré,  aurait  voulu  une  meilleure 
leçon  que  velut 

CHAPITRE  XVII. 

De  turribus  ambulatoriis.  «  Diadès  s'attribuait  l'inven- 
tion des  tours  portatives.  Slewechius  dit,  d'après  lui, 
que  les  moindres  étaient  de  soixante  coudées  de  haut  stli 
dix-sept  de  large,  à  dix  élages;  et  les  plus  grandes,  de  "ent 
vingt  coudées  de  haut  sur  vingt-trois  de  large ,  à  vingt 
étages  •.  il  en  donne  la  figure,  aussi  bien  que  de  celle  que  dé- 
crit Végèce.  »  —  On  sait  quel  usage  les  Grecs  et  les  Romains 
firent  des  tours  portatives;  elles  furent  pendant  longtemps 
effrayantes  pour  leurs  ennemis.  Les  Perses  (Amin.  Mat- 
cell.  XXIV)  eurent  recours  aux  supplications  sitôt  qu'ils 
virent  avancer  la  fameuse  hélépole.  —  Les  Gaulois,  aper- 
cevant qu'on  construisait  une  tour  dans  le  camp  de  César, 
s'en  moquèrent  d'abord  ;  mais  quand  ils  virent  que  cetta 
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machine  remuait  et  approchait  même  de  leurs  murs,  ils 
eo  furent  si  effrayés,  qu'ils  envoyèrent  demander  la  paix.  » 
Magnitudo  tara  ampla  movetur.  Oudendorp  veut 
qu'on  lise,  d'après  tous  les  manuscrits,  mowatur. 

CHAPITRE  WMI. 

Eruptionefacta,  globus  egredilur.  Scriverius  sou- 
tient qu'il  faut  ponctuer  ainsi  ce  passage  :  Eruplione 
facta.  Globus  egreditur. 

Ad  majores  ballistas ,  malleolos ,  vel  falaricas.... 
destinant.  On  lit  dans  un  manuscrit,  de  majore  ballista, 
qui  est  une  assez  bonne  leçon.  —  «  Perrault,  dan- 
notes  sur  Vitrine,  a  rendu  mallcoli  par  brûlots,  en  quoi 
Bongars  l'a  suivi  dans  sa  traduction  de  V<  bru- 

lots,  dit-il,  et  ces  fabriques  sont  à  peu  pics  lis  mon  es 
que  ceux  dont  Ammien  Marcellin  fait  h  description 
(I.  XXIII ,  c.  4  ) ,  c'est-à  «lire  des  instruments  enflammés 
par  quelque  matière  combustible  dont  on  les  entourait  ; 
ils  étaient  ferrés  par  un  bout,  et  se  lançaient  a\ec  la  main; 
on  les  tirait  quelquefois  comme  des  flèches  contre  lis  ma- 
chines ou  contre  les  navires  qu'on  voulait  embraser.  — 
César  dit  que  les  Gaulois  mirent  le  feu  au  camp  de  Q.  Ci- 
céron,  en  y  jetant  avec  la  fronde  des  boulets  de  terre  en- 
flammés. »  — Voy.  dans  Festus(VI)  et  dans  Tite-Live 
(  XXX  )  la  description  du  brûlot  et  de  la  Calanque, 

CHAPITBK  XIX. 

Desuper  ùrbi  ventura.  On  iit  dans  quelques  manus- 
crits :  ubi  rentura,  et  dans  d'autres,  turris  ventura; 
leçons  qui  sont  loin  de  valoir  la  nôtre. 

Subito....  turricula  i//a  producteur.  Stewechius donne 
la  figure  de  cette  petite  tour,  qui  s'élevait  apparemment 
tout  d'un  coup,  par  une  espèce  de  cric,  au-dessus  de  la 
grande. 

CHAPITRE  XX. 

Quo  paclo  suffodiatur  ferra,  ut  machina  noeere  non 
if.  Voy.  Vitruve  (X,  22),  qui  rapporte  autrement  le 
stratagème  des  Rhodiens.  —  Voy.  aussi  .£neas(  Pot iorcel. 
c.32). 

CHAPITRE  XXI. 

Descalis.  «Voy.  Polybe  (IX,  14)  sur  la  proportion  qu'il 
faut  donner  aux  échelles  d'escalade.  Ailleurs  (V,  20)  Po- 
lype nous  apprend  que  Philippe  de  Macédoine  ayant  or- 
douué  l'escalade  de  Milet,  la  manqua,  parce  que  les  échelles 
se  trouvèrent  trop  courtes.  On  en  voit  une  -in  ulière  dans 
l'Antiquité  expliquée.  Lu  élevant  tout  d'un  coup  un 
homme  plus  haut  que  les  murs  ou  que  les  tours,  et  en 
l'abaissant  avec  la  même  promptilude,  on  le  mettait  en 
état  d'observer  à  plusieurs  reprises  ce  qui  se  passait  dans 
la  place,  sans  courir  autant  de  risque  qu'on  en  courait 
oïdinairement  en  semblables  observations.  , 

De...  sambuca.  «  On  trouve  dans  Polybe  (  1.  VIII)  la 
description  de  la  sainbuque  navale  de  Maiallus  an 
de  Syracuse,  vitruve  (IV,  19)  la  met  au  rang  des  ma- 
chines usitées  sur  mer  pour  l'approche  des  vais* 
Peut-être  en  fàisail-on  usage  sur  terre  du  temps  deVé- 
gèce.  » 

Exemplo  Capanei.  »  Le  soit  de  Capanée  ne  prouve  pas 
qu'il  ait  été  l'inventeur  de  l'escalade;  aussi  l<  i  bevalier  de 
Folard  Marne  végècede  l'avoii  avancé.  Disons  vi  ti,  ajou- 
t-il  [Déf.desplac.  art.  3  :  nous  ignorons  qui  fui  le 
■  premier  qui  tenta  d'emportei  les  villes  d'emblée, 
—  Cette  sorte  d'attaque  esl  si  simple  et  Bi  naturel! 
guerre  ,  qu'elle  pourrait  bien  être  aussi  ancienne  que  la 
guerre  même  :  les  anciens  la  pratiquaient  beaucoup  plus 
toavenl  que  les  modernes.  « 

/  i  deteendat  admurum,  On  lit  dans  quelques  édition 
nseendat.  Mais  de  la  [position  élevée  ou  le  mettait  la  «nu 
l'assk  geanl  descendent  soi  le  mur. 


Tbtono.Voy.  Tite-Live    wwin  . 

v  defigitur.  Tons  les  : 
Oudendorp  et  quelques  éditions  portent  promit*  .  qu'il 
!  réfère. 

iej  unoattracto  (/.///•,  MOfUtj  alio  captif  éle- 
vait. Quelques  manuscrits  suppriment  mm,  et  Ouden- 
dorp ,  qui  approuve  cette  suppression,  lit  uin-i  i 

r  funvs  atlracto,  dcprv.ssou.ur  aiiOCOpU 
vati. 

CHAPITRE  Wll. 

'hshs,  onagrit,  •  L'usage  propre  a  chacune  de 
ces  deux  machines  vain1  extrêmement  dans  les  anciens 

auteurs,  vég ,  qui  dit  \>  i  que  la  baliste  lanç  ut  des  1 1 

velols  et  la  catapulte  des  | 

Valère  Maxime,  Cicéron,  etc.  Vitruve  rapporte  au  contraire 
que  la  catapulte  et  le  scorpion  lançaient  des  flèchet 
bajistes  des  pierres  :  son  autorité  est  imposante  là-dessus, 
puisqu'il  était  chargé  de  la  coustruclion  el  du  jeu  .|.  *  m  >- 
i  bines  de  guerre  de  J.  César.  —  Suivant  Polybe    \ 
Philippe  de  Macédoine ,  ^  oui  int  assiéger  Thèbes  ,  tit  pro- 
vision de  cent  cinquante  catapultes  el  de  vingt-cinq  ma- 
chines a  lancer  des  pierres,  il  parle  ailleurs  de  u 
teries  de  batistes,  dont  l'une  jetait  des  pierres  du  poids 
d'un  talent  (ou  livres),  el  les  deux  autres  du  p 
trente  mines  (  24o  livres).  —  Ammien  liomme 

de  guerre  -avant,  contemporain  de  n  égèi  e,  1 1  qui,  m  Ion 
le  chevalier  de  Folard,  a  donné  la  description  la  moins 
obscure  de  la  catapulte,  la  confond  cependant  a\e 
liste.  On  juge  bien  que  les  modernes  ont  été  encore  plus 
embarrassés  que  les  anciens  à  distinguer  nettement  ces 
i\cu\  machines  l'une  de  l'autre.  —  ■  La  i  I 
«  Perrault  (  .Xo/es  sur  Vitruve  ) ,  n'a  été  entendue  de  pei 
«  s  vu  ne;  les  descriptions  qu'en  ont  données  les  anciens,  les 
<  deux  figures  qu'on  en  trouve  dans  la  > 

«  celle  que  Guillaume  Duchou  dit  avoir  tirée  d'un 

»  marbre ,  celle  qui  ae  voit  dans  l'arsenal  de  Bruxelles, 
»  ni  celles  de  la  colonne  i  ont  aucun  ■ 

«  avec  celle  de  Vitruve.  »  Joste-Lipse  el  Menlfaocon 
avouent  aussi  que  les  usages  de  la  baliste  el  de  ■ 
pulte  sont  confondus  dan-  les  historiens  et  dans  les  ma- 
chinistes ancien-  ;  ils  le  -  Dt  de  I  IÇOC  a  n'y  pouvoir  distia 
"lier  laquelle  de  ces  deux  machines  jetait  de- pierres, 
laquelle  des  javelot,.  Cependant  le  chevalin  di 
(Alt.  des  plac.,  ait.  21  ),  plu-  décisif,  prétend  que  les 

auteurs  de  la  première  antiquité  m i  fondent  pai i 

tcin  de  la  moyenne,  ces  deux  machinée.     <  e  qui  a  pu 
»  tromper  ces  dernier-,  dit-il,  o'est  que  la  baliste  ne 
o  lançait  que  des  dard-,   ei  que  ii   catapulte 
"  des  dards,  des  pierres,  el  souvent  des  unes 
«  autres  en  même  temps,  etc.  ■  — Quoiqu'on  ne  puisse 
déterminer  bien  précisément  tes  dimensli 
chines,  on  peut  présumer  que  la  catapulte  étail 
communément  de  trois  coudées  «te  long,  poisqui  ; 
etGélon  donnèrent  au  Rhodiens,  suivant  Polj 
Il   ,  cinquante  catapultas  de  cette  longueai 
l'effi  i  de  '  et  machines,  le  <  bei  un"  dit  que  la 

petite  catapulte  de  dix  pouces  de  long  sur  ui  tes 

chasse  i balle  de  plomb  d'une  livre  I  d<  ax  cent  trente- 

iK.i-  toisée,  il  pi  étend  qu'on  pouvait  diriger  o  Ue  d 

borizontalemenl  i me  nos  canons,  ou  avc<  in< 

d'aogle ,  comme  nos  mortiers.  Sur  quoi  il  sjoute  qu'ails 
portail  plus  on  moins  Iota  .  suivant  bi  i  dioa  •  i 

de  bandage  qu'on  im  donnait 

Ballista  funibm  ntrwinit  tenditur.  Parmi  tel  saa- 
Duscrils,  les  uns  portent /niiiniu,  nerpii  cnoi 
le-  antres  fu,nMnut  •  fau/OM  qsM  ■otrs 

i  (.-lie  de  plusieurs  manu»  riu.esl    i 
meilleure.  Vetj   plus  basri  le  i  '<  '•• 
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NOTES 


CHAPITRE  XXIII. 

Fanibus calant.  C'est  à  Turnèbe  qu'on  doit  cette  leçon, 
qui  se  voit  d'ailleurs  dans  un  manuscrit  (Voy.  Adversar. 
XXIV,  25).  On  lisait  auparavant  fustibus  calcant,  ou 
ligant,  ou  colligant.  Calcare,  du  grec  yjxXw,  a  daus  les 
auteurs  de  cet  âge,  suivaut  Schwebelius,  le  sens  de 
demiltcre  (Du  Fresne,  Glossar.  med.  et  inf.  lat.  ).  Mais 
nous  aimerions  encore  mieux  lire  ici,  comme  dans  Vitruve 
(X,  \%),chalant,  et  plus  bas  (V,  15)  chalatorios fanes. 

Alii  taquets  captos  arietes...  trahunt.  «  On  trouve 
ce  moyen  pratiqué  dans  Ammien  Marcellin  (  1.  XX  ),  dans 
Appien  et  dans  César  (  De  bell.  Gall.  VII  ).  Voyez  les 
notes  de  Stewechius.  » 

Ferrum,  quem  lupum  vocant.  «  Ce  que  Végèceappelle 
loup  était  plutôt  un  corbeau ,  selon  les  preuves  qu'en 
donne  le  chevalier  de  Folard,  dans  ses  notes  sur  Polybe 
(1,4).  —  César  employait  de  grandes  faux  attachées  à  de 
longues  perches  (  De  bell.  Gall.  VII),  pour  démolir  les  pa- 
rapets et  ébouler  les  murs.  » 

Bases,  columnx  marmorex.  On  lit  dans  quelques  ma- 
nuscrits, bases  columnseque,  qu'Oudendorp  a  raison  de 
piéférer. 

Vibrato  impetu  jaciuntur  e  mûris.  César  rapporte 
qu'au  siège  de  Marseille  les  assiégés  lançaient  du  haut 
des  murs  des  pièces  de  bois  de  douze  pieds  de  long,  ar- 
mées par  le  bout  d'une  pointe  de  fer  ;  et  qu'après  avoir 
percé  quatre  rangs  de  claies,  ces  pièces  de  bois  s'enfon- 
çaient encore  dans  la  terre  (  De  bell.  civ.  11,2). 

Intrinsecus  munis  addatur.  «  Les  Tyriens,  assiégés 
par  Alexandre,  prévoyant  bien  qu'un  mur  de  cinq  coudées 
de  large  n'était  pas  assez  fort  pour  soutenir  le  choc  des 
machines,  en  construisirent  un  autre  parallèle  et  intérieur, 
et  remplirent  le  vide  qui  était  entre  ces  deux  murs  de 
pierres  et  d'autres  machines.  » 

CHAPITRE  XXIV. 

De  cuniculis.  «  On  voit  l'usage  des  mines  pratiqué  par 
Alexandre  au  siège  de  Gaza  (  Quint.  Curt.  IV  ),  et  celui 
descontreminespar  les  Ambraciens  (Polyen,  VI,  17  )  — 
Les  anciens  avaient  plusieurs  moyens  de  découvrir  la 
mine  et  de  la  rendre  inutile.  »  Voy.  Vitruve  (X,  22),  Cé- 
sar (  De  bell.  Gall.  VII  ). 

Bessorum.  «  Suivant  Isidore  (  1.  IX),  lesBesses  étaient 
de  Thrace,  et  tirèrent  leur  nom  de  la  grande  quantité  de 
bœufs  qui  étaient  dans  ce  pays-là.  Ces  peuples,  extrême- 
ment féroces,  firent  (l'an  de  R.  743  ),  de  concert  avec  les 
Ciclètes,  leurs  voisins,  une  irruption  en  Thrace  et  en  Ma- 
cédoine contre  les  Romains;  mais  L.  Pison,  gouverneur 
de  Pamphilie,  les  défit.  » 

In  exitium  civilalis  interna  quxrilur  via.  «  Cette 
première  manière  de  miner  n'était  pas  anciennement  tort 
connue.  Les  plus  importantes  occasions  où  elle  ait  été  pra- 
tiquée furent  aux  sièges  de  Fidènes,  de  Véies  et  de  Chai- 
cedoine.  Voy.  Plutarque  (Camill.  ),  Polyen  (Vil,  11, 
15),  Thucydide  (II,  5).» 

CHAPITRE  XXV. 

Portas  civitatis  aperire  consueverunt.  Voy.  plus 
haut,  1.  III ,  cb.  21 ,  Onosander  (  ch.  42,  §  8  )  et  Polyen 
(111,9,3). 

Nécessitas  enim  quxdam  virlulis  est  desperatio.  On 
lit  dans  plusieurs  manuscrits  cette  leçon,  qui  n'est  pas 
mauvaise  :  JSecessilatis  enim  quxdam  est  virtus  despe- 
ratio. 

Unum  oppidanis  auxilium  est,  etc.  Polybe  (IV,  13) 
a  rapporté  un  exemple  frappant  du  succès  de  celte  der- 
nière ressource  des  assiégés ,  donné  par  les  Égiriens. 


CHAPITRE  XXVI. 

Post  melum,  vigiliis  murorum  derelictis.  Voy.  Ono- 
sander (  ch.  42,  §  8  ). 

Propter  quod  major  est  adhibenda  cuslodia.  «  Rien 
ne  fait  mieux  sentir  la  nécessité  de  la  vigilance,  les  moyens 
de  s'y  entretenir,  les  inconvénients  de  la  négliger,  que 
ces  ré/lexions  de  Polybe.  —  Pendant  une  trêve  entre  les 
habitants  de  la  ville  de  Selge  et  les  assiégeants,  les  assiégés 
ayant  laissé  passer  des  soldats  du  camp  à  la  ville  pour  y 
prendre  des  vivres,  la  ville  pensa  être  surprise;  sur  quoi 
cet  historien  sensé  dit  (  V ,  16  )  :  «  On  a  éprouvé  cent  et 
«  cent  fois  combien  cette  liberté  était  funeste;  cependant 
«  on  n'y  met  point  d'ordre.  En  vérité  ,  c'est  mal  à  propos 
«  que  l'homme  passe  pour  le  plus  rusé  des  animaux  ;  il  n'y 
«  en  a  point  de  plus  facile  à  surprendre  :  car  combien  de 
«  camps,  combien  de  garnisons,  combien  de  grandes 
«  villes  se  sont  perdues  par  cette  liberté?  Ce  malheur  est 
«  arrivé  à  une  infinité  de  gens  :  les  faits  sont  certains; 
«  et,  malgré  cela,  nous  sommes  toujours  neufs  sur  ces 
«  sortes  de  surprises.  La  raison  en  est  qu'on  ne  s'applique 
«  pas  à  connaître  les  malheurs  où  sont  tombés,  faute  de 
«  cette  précaution,  ceux  qui  nous  ont  précédés.  On  se 
«  donne  beaucoup  de  peine,  on  fait  de  grandes  dépenses 
«  pour  amasser  des  vivres  et  de  l'argent,  pour  élever  des 
«  murs,  pour  avoir  des  armes;  et  l'on  néglige  la  connais- 
«  sance  de  l'histoire,  la  plus  aisée  de  toutes  à  acquérir,  ce 
«  qui  fournit  le  plus  de  ressources  dans  les  occasions  fà- 
«  cheuses;  et  cela  pendant  qu'on  pourrait,  dans  un  hon- 
«  nête  repos  et  avec  beaucoup  de  plaisir,  se  remplir  l'idée 
«  de  ces  connaissances  par  la  lecture  de  ce  qui  s'est  passé 
«  avant  nous.  » 

Anseres  quoque...  nocturnos  supervenlus...  indi- 
cant.  «  11  semble,  par  ce  passage,  que  les  anciens  employas- 
sent communément  les  oies  à  la  garde  des  villes.  Je  n'en 
connais  cependant  point  d'exemple  antérieur.  On  sait  que 
la  fameuse  oie  du  Capitole  ne  s'y  trouva  que  parce  qu'il  y 
avait  sur  celte  montagne  un  lemple  de  Junon,  autour 
duquel  on  nourrissait  des  oies,  pareeque  cet  oiseau  était 
consacré  à  celle  déesse.  » 

CHAPITRE  XXVII. 

Negligentix  licentiam  tribuant.  On  lit  negligentia 
dans  quelques  manuscrits,  sibi  dans  d'autres;  et  Ouden- 
dorp,  recueillant  ces  variantes,  propose  de  lire:  negli~ 
gentiasibi  licentiam  tribuat. 

CHAPITRE  XXVIII. 

Arietes,  machinas,  ipsosque  aggeres  ignibus  con- 
cremanl.  Voy.  dans  ce  volume,  p.  628  ,  la  4e  note  du  pre- 
mier chapitre  du  1.  IV  des  Stratagèmes  de  Frontin. 

Loricula  urbem  esse  circumdatam.  Voy.  Ammien 
Marcellin  (  I.  XXXI  ) ,  César  (  De  bell.  Gall.  VII  ),  Tacite 
(  Ann,  IV  ),  Florus  (III,  10). 

CHAPITRE  XXIX. 
Ballistx...universa  prxcedunt.  Quelques  lextes  por- 
tent prxcidunt.  Mais  Schwebelius  a  parfaitement  démon- 
tré que  notre  leçon  est  la  meilleure. 

CHAPITRE  XXX. 

Mcnsura...  colligitur  duplici  modo.  «  Les  Lacédé- 
moniens  ayant  formé  le  blocus  de  Platée  par  un  mur  qui 
environnait  exactement  la  ville  (Thucyd.  111  ) ,  les  habi- 
tants désespérèrent  de  forcer  ce  mur;  c'est  ce  qui  leur  lit 
imaginer  de  passer  par-dessus  pendant  la  nuit  pour  se 
sauver  :  mais  comme  il  leur  étail  nécessaire  de  connaître 
la  bailleur  du  mur,  afin  d'y  proportionner  les  échelles, 
ils  comptèrent  les  rangs  de  briques  dont  il  élait  composé; 
ce  qui  te.  fit  à  diverses  reprises  et  par  diverses  personni  s, 
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pour  éviter  une  trop  grande  erreur.  »  —  Voy.  la  première 
note  du  cil.  21  de  ce  livre. 

Linum  tenue  expédition.  On  lit  dans  plusieurs  manus- 
crits, et  cipeditum,  bonne  leçon  suivant  Scriverius  et 
Ondendorp. 

Quo  collecta  [numéro].  Il  faut,  si  l'on  en  croit  On- 
dendorp, supprimer  numéro. 


ÊP1LOGI  i 


Pn>  publias,,,  utilitate  dtgesti.  On  lit  dans  un  ma 
nus*  lit ,  pro  duplici .  eli .  ;  1 1  Slewei  bien  te  demanda  -■ 
ce  n'est  pas  la  la  véritable  leçon,  Végèce  ayanl  traité  h 
ii  rois,  dans  ce  hue,  etde  fattaqoeetde  la  défense  des 

places. 


LIVRE    V. 


PROLOGUE. 

Pracepto,  etc.  Ce  livre  est  joint  au  quatrième  dans 
quelques  éditions;  il  en  est  séparé  dans  les  meilleures. 

CHAPITRE  T. 

Apud  Minesum....  et  Ravennam  singulx  legioncs 
cum  classibus  stabant.  Voy.  Suétone  (  Attg.  49  ).  Du 
temps  de  Jornaudès  ce  fameux  port  de  Ravenne,  qui 
avait  vu  réunie  une  Hotte  «le  deux  cent  cinquante  vais- 
seaux, était  devenu  un  jardin.  Pline  l'Ancien  y  avait  com- 
mandé (l'iin.,  Epist.  VI,  16). 

CHAPITRE  III. 

Inde  appellenlur  Liburnx.  «  Àppien  [Debell.  lllyr.) 
lions  apprend  ainsi  d'où  venait  à  ces  bâtiments  le  nom 
qu'on  leur  av.iit  donné  :  l'umuit  Liburni  ullerum  Itbj- 
i •innnn  genus,  e/ui  lonium  mure,  et  qux  in  eo  sunt , 
insulas  prœdabantur  celeribus  et  levibus  n< 
Dinde  eiuim  nunt:  levés  et  cetera  biremes  Romanis  /.>- 
burnicœ  vocantur. —  L'origine  des  vaisseaux  a  éperon  , 
appelés  liburnse,  est  plus  ancienne,  suivant  Eulrope,qui 
■  écrit  qu'il  \  eo  avait  dans  la  flotte  de  Duilius  lors  de  la 
première  guerre  punique.  Stewecbius  en  adonné  la  Ggure. 
—  On  trouve  dans  la  Notice  des  empires  la  représentation 
d'une  liburne  dont  le  mouvement  est  produit  par  trois 
roues,  de  ebaque  côté  extérieur ,  qui  fendent  l'eau.  Le 
mouvement  de  ces  roues  est  lui-même  produit  par  quatre 
bœufs  que  deux  bommes  conduisent.  -  Ces  soi  Les  de  li- 
bornes  brisaient  les  vaisseaux  ennemis,  tant  par  leur 
propre  poids  que  par  la  vitesse  de  leur  choc.  » 

imli  rtince  subjacens  civitati.  Stewecbius  lirait  lade- 
iiitn  .  Mais  notre  leçon  doit  être  maintenue.  Voy.  lin  Uns 
.  De  In  IL  Alex.  c.  42)  et  Pline  (111,21). 

CHAPITRE  IV. 

lis  tupresto...  et  pinu  domesliea.  Voy.  Pline  \\  1 , 
42) ,  Amen  (  lltsi.  vu  .  in  %  Virgile  i  Georg.  II,  ... 

Abiete  ■>  Abies,  suivant  Danet,  est  le  sapin  maledei 
Latins,  dont  les  pommes  tendent  en  huit  ;  et  sapinus  .  le 
sapin  femelle ,  dont  les  pommes  tendent  en  bas.  —  Voy. 

Vilruve  sur  les  bois  les  plus  propres  a  la  construction  des 
vaisseaux.  » 

/  tUhts  œreis  clavis ,  quam  ferreis  configenda.  «  cé- 
sar (De  bell.  Gall.  IV  s  écrit  qu'on  employait  de  mm 
temps  l'airain  a  la  construction  des  vaisseaux.  —  Outre 
le-  avantages  de  l'airain  sur  le  fer  que  rapporte  Vi 
en  avait  encore  on  autre  anciennement;  c'était  d'être 
plus  commun;  aussi  avait-il  été  pins  toi  connn  on  sail 
que  les  aunes  offensives  et  défensive» .  dans  la  pi 
antiquité,  étaient  d'airain,  » 


Nom  ferma  clovos,  (empare  et  httmore,  celeritei 
rubii/o  constatât.  Si  c'est,  dit  le  savant  Jurel  .  pat  l'effl  ! 
du  temps  i  tempore)  que  le  fer  se  couvre  de  rouille,  com- 
ment est-ce  promptement  Celerilei  ?  AOSSi,  ajoute!  ]|, 
un  ancien  manuscrit,  que  m'ont  prêté  les  frères  I  rançols 
et  Lazare  SeJva  porte-t-il  iepore,  et  non  tempore  Jurai  , 
ad  Sijmmucli.,  éd.  i  587  ,  p.  9  . 

CHAPITRE   V. 

Qua  observalione  sit  ccedenda  ma  ter  tes.     i 
teins  anciens  vai  iaient  beaucoup  sur  le  temps  propre  a  la 
coupe  des  bois.  —  Végèce  veut,  comme  on  voit,  qu'on 

Ln  coupe  un  peu  après  la  pleine  lune  ;  Columelle,  pendant 
les  derniers  jours,  talon  veut  qu'on  coupe  les  chênes  en 

été,  les  arbres  qui  ne  portent  point  de  fruits  en  tout  temps, 
et  ceux  qui  en  portent,  lors  seulement  que  les  fruits  sont 
mûrs.  «  —  Voyez  là-dessus  Pline  (XYI,  39  et  Vilruve 
(II,  9). 

Vsque  ad  vicesimam  tertiam.  On  lit  dans  quelques 
lions  manuscrits  via  simam  secundam  .  et  dans  la  phrase 
suivante  septem  pour  octo  (diebus). 

Quodars  ipsa,  et  omnium architectorum  quolidia- 
nus  usas  edocuit.  Cette  autre  leçon,  qu'on  ht  dans  un 
manuscrit,  nous  parait,  commeàScriverius,  meilleure  qui 
la  noire  :  Quod  propler  omnium  architectorum  doclrt- 
itiim  quotidianus  usus  edocuit. 

El  contempla tione  Ipsivs  religionis plan 

bran.  ■■  Stewecbius  dit  que  dans  un  manuscrit ,  el  dans 

l'édition  deSnse,  on  avait  ainsi  détermi «Ile  fête  :  plu 

cuit  pascha  et  lebrai  <.  <  e  n'esl  1 1  aisemblablemenl  qu'une 
glose,  ajoute  ce  commentateur,  mais  fort  propre  h  e.  lain  ir 
le  texte.  On  sait,  en  effet,  que  le  concile  de  Ni<  ée  ■ 
antérieur  au  temps  de  Végèce,  avait  fixe"  la  célébration  de 
la  fête  de  Pâques  au  premier  dimanche  qni  suivait  le  qua 
torzième  de  la  h ,  .'pies  l'éqninoxe  dn  printemps,  et 

que  Ce  coin  lie  ll\a  en  même  temps  le  joui   de  cet  eqilllioxe 

,„,  21  mais.  •  —  Voy.  Isidore    Btgm  i   1 1 

CHAPITRE  \  i. 

ml  t.ah  ndat  ondendorp  lisait,  d'apri 
coup  d'exemples  analognes,  usquein  toi. 
IUud....eavendum,  neconttnuo,  utdiç 

ut    l..  i  Romains  n'avaieul  pas  loujour* 
observé  les  préi  auliona  qa'enseigne  il  i  \  égèi  «  poui  n'em 
ployei  que  .lu  bois  sec  .  puisque  César  mit  des  va 
,,,  i',,,  i  ti,  nte  jours  après  svoii  abattu  les  arbn  i  dont  nn 
les  avait  construits  ,  Duillius,  soixante  jours  s|  rès  l'aba 

lis,  et  si  q quarante;  sur  quoi  voyei  Pline    KIX, 

.. .   .  vitruvi    il .  'i  ,  Palladius    /"  Re  ruât.  11,15 
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NOTES 


CHAPITRE  Vil. 

Interdum  guinos  sortianlur  remigum  gradus.  «  La 
quinqnérème  de  l'empereur  Caïus  avait  quatre  cents  ra- 
meurs, qui,  partagés  sur  cinq  rangs  de  chaque  côté  ,  sup- 
posaient quarante  rameurs  sur  chaque  rang.  —  Pline  as- 
sure qu'Alexandre  eut  des  vaisseaux  de  douze  rangs  de 
rames;  Plutarque  ,  que  ceux  de  Démétiïus  à  seize  rangs 
surprenaient  tout  le  monde;  Athénée,  que  Ptolémée  Phi- 
ladelphe  en  eut  de  trente  rangs.  Mais  le  plus  grand  qu'on 
ait  vraisemblablement  jamais  vu  fut  celui  que  ce  prince 
avait  fait  faire  à  quarante  rangs  de  rames.  Il  avait,  suivant 
Plutarque  ,  deux  cent  quatre-vingts  coudées  de  long  sur 
quarante-huit  de  haut,  portait  quatre  cents  matelots  pour 
la  manœuvre,  quatre  mille  rameurs,  et  environ  trois  mille 
soldats.  » 

Ut  senorum  etiam,  vel  ultra,  ordinum.  On  lit  dans 
quelques  manuscrits  une  assez  bonne  leçon  :  ut  senorum , 
etiam  ultra ,  ordinum. 

Quas  Britanni  pictas  vocant.  Les  manuscrits  offrent 
ici  quelques  différences  ;  on  lit  dans  les  uns  pictas ,  dans 
les  autres  pyclas,  et  dans  le  plus  grand  nombre  picatas. 
Schwebelius  avoue  qu'il  ne  sait  quelle  leçon  choisir,  pic- 
tas ne  lui  plaisant  pas  ,  parce  que  les  autres  vaisseaux 
avaient  aussi  des  peintures  à  la  proue  et  à  la  poupe,  et 
picatas  n'ayant  qu'une  étymologie  indéterminée,  puisqu'il 
peut  venir,  par  exemple,  soit  de  pice  (  poix  ),  soit  de  pica 
(pie).  De  son  côté,  Stewechius  lisait  pinças,  genre  de 
vaisseau  ,  dit-il ,  connu  des  Bretons  et  des  Bataves ,  qui 
le  nomment  een  pinche.  Oudendorp  et  d'autres  savants 
pensent  qu'il  doit  y  avoir  là  un  nom  barbare.  «Mais  quel 
est  ce  nom  ? 

CHAPITRE  VIII. 

îXomina  vcntorum  et  numerus.  Voyez,  sur  le  nom ,  la 
nature  et  ia  division  des  vents,  Pline  (II,  4(?),  Aristote 
(  Uleleor.  I.  III,  6,  et  De  mundo),  Sénèque  (Nat.  queest. 
III),  Vitruve  (1,6),  Strabon  (Geogr.  I),  Aulu-Gelle 
(II,  22),  Isidore  {De  nom.  vent.  IV  et  XIII,  11),  Cons- 
tantin (De  a'jricidt. 1 , 1 1 }. 

Sed  experimenio  poslerior  xtas,  etc.  Quelques  manus- 
crits portent,  sed  per  experimenlum ;  d'autres  ;  sed  expe- 
rimentum  posterions  xtatis  XII.  invenit;  d'autres  en- 
core, sed  non  solum  posterioris  xtatis  comprehendit 
vocabula ,  ad  diluendam  vero  dubilationem. 

CHAPITRE  IX. 

Phxnilx  decursu.  Il  n'y  a  pas  de  corrections  qu'on 
n'ait  tentées  sur  ce  passage,  Phagnilx,  Pharmuti, 
Phœnicix,  Paunitx,  etc.  Voyez  les  commentateurs. 

Ut  secura  navigalio...  itapost,  etc.  Oudendorp  sup- 
prime ici  ut  et  ila,  introduits  par  Stewechius. 

Venlorum,  imbrium  vel  nivium  geminala  sxvilia. 
On  lit  dans  quelques  éditions,  vcntorum,  imbri,  vel  ni- 
vibus  geminala  sxvilia;  leçon  qui  plaisait  à  Modius. 

CHAPITRE   X. 

Ilpox£Î[j.acr,.v....  èmxîtjiaffiv....  p.£xax£t[J-affiv.  Voy.  Pline 
(  Hist.Nat.,  XVIII,  25  )  et  Festus  (  Prxsidcrarc). 

CHAPITRE  XI. 

MultiS  quoque  signis...  Lunx  orbis  ostendit.  Voy. 
Pline  (  11,9,  18  ),  Vitruve  (  IX,  4  ),  Cassiodore  (Variar. 
111,48),  Constantin  (De  agricull.  I,  2,  3),  Isidore 
(  Étymol.  I.  III  ). 

Varro  in  navalibus  libris.  11  s'agit  ici,  non  du  célèbre 
P.  Terentius  Vairon,  mais  de  Varron  Atacinus,  auteur 
d'un  poème  dont  il  reste  quelques  fragments,  conservés 
par  Isidore. 


CHAPITRE  XII. 

De  xsltiariis.  Voy.  Varron  (  De  ling.  lai.  VIII  ),  Isi- 
dore (Étym.  XIII,  18  ),  Pomponius  Mêla  (  III,  l  ),  Pline 
(11,97),  Strabon  (  Géogr.  I  ),  César  (  De  bell.  Gall.  III 
et  IV  ),  Cicéron  (  De  divin.  11  ). 

Hxc  reciprocanlis  meatus  ambiguitas.  On  lit  dans 
l'édition  Princeps:  Hxc  rei  meatus  ambiguitas,  et  Scri- 
verius  en  tirait  cette  leçon  :  hxc  reumatis  (  sive  rheu- 
malis  )  ambiguitas ,  quoiqu'il  eût  trouvé  dans  un  excel- 
lent manuscrit,  hxc  reciprocanlis  maris  ambiguitas. 

CHAPITRE  XIII. 

Nonventorumflatibus.  Stewechius  veutqu'on entende 
ces  mots  comme  s'il  y  avait  non  solum,  ainsi  que  le 
permettent  quelques  exemples  analogues. 

Adversarios  percutil  rostris.  «  Cet  éperon  était  d'ai- 
rain; la  force  des  rames  et  celle  du  vent  réunies  rendaient 
le  choc  de  cet  éperon  si  violent,  qu'il  n'était  pas  possible 
de  l'arracher  du  casque  d'un  vaisseau,  lorsqu'il  s'y  était 
enfoncé  d'une  certaine  profondeur.  » 

CHAPITRE  XIV. 

Propler  falces.  Voy.  le  chapitre  suivant,  et  César  (  De 
bell.  Gall.  111,14). 

Harpagones.  Voy.  Scheffer,  De  militia  navali,  II ,  7. 

In  majoribus...  liburnis...turres  constiluunt.  César 
employa  contre  Pompée  de  ces  tours  construites  sur  des 
vaisseaux  à  peu  près  comme  sur  terre.  Voyez-en  la  figure 
dans  Stewechius. 

Vidnerent  et  périmant.  Tous  les  manuscrits  d'Ouden- 
dorp  et  les  premières  éditions  portent,  vidnerent  vel  pé- 
rimant, et  plus  bas,ce;«,  qua  ungere  soient  naves , 
comme  au  chapitre  7  ,  au  lieu  de  inunclasque  cera. 

Oleo  incendiario...  repente  succendunt.  «  Toutes  ces 
diverses  attaques  furent  pratiquées  par  Auguste  à  la  ba- 
taille d'Actium;  elle  est  bien  décrite  par  Dion;  il  semble 
queVégèceait  voulu  l'imiter  ici.  » 

Acerbissimus  casus.  Ou  doit  cette  leçon  à  Modius, 
qui  avait  lu  acerbimus  dans  un  manuscrit.  D'autres  don- 
nent acerrimus,  et  Oudendorp  propose  asperrimus. 

CHAPITRE  XV. 

Non  direclx  ut  in  campo.  <<  On  trouve  dans  Hirtius 
(  De  bell.  Alex.  )  un  ordre  de  bataille  navale  à  peu  près  le 
même  que  celui  des  Romains  sur  terre,  c'est-à-dire  un 
corps  de  bataille  flanqué  de  deux  ailes,  et  soutenu  en 
queue  d'un  corps  de  réserve  :  mais  plusieurs  historiens, 
surtout  Appien,  indiquent  une  disposition  navale  en  crois- 
sant; et  l'empereur  Léon,  dans  sa  Tactique  (XIX,  45  ), 
l'ordonne,  comme  également  propre  à  la  poursuite  el  à  la 
retraite.  —  Lorsqu'une  armée  navale  se  rangeait  en  crois- 
sant, le  vaisseau  commandant  était  communément  au 
centre,  afin  de  pouvoir  6e  porter  aisémeut  aux  endroits 
qui  avaient  besoin  de  secours.  » 

Prxterea  utile  est.  Quelques  manuscrits  lont  com- 
mencer ici  un  nouveau  chapitre,  avec  ce  litre  :  Quidfial, 
ut  aperto  marte  bellum  commitlatur. 

Faix.  «  On  trouve  l'usage  de  cette  espèce  de  faux  ex- 
pliqué dans  César  (  De  bell.  civ.  III  )  à  peu  près  comme 
ici.  Juste-Lipse  prétend  que  ces  falces  étaient  de  nou- 
velles machines  du  temps  de  Végèce,  différentes  de  ces 
falces  murales  qui  servaient  à  arracher  les  créneaux  des 
murailles.  » 

Calatorios  funes.  Voy.  la  première  note  du  ch.  23  du 
quatrième  livre. 

Cum  minoribus  scaphulis.  «  Stewechius  croit  que  ces 
mots  ont  été  ajoutés  au  texte  :  il  se  fonde  sur  ce  que  cette 
manœuvre  devant  être  secrète,  il  était  beaucoup  plus 
prudent  de  la  confier  à  des  plongeurs  qui  savent  se  couler 
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entre  deux  taux  ,  qu'à  des  matelots  ordinaires,  que  leurs 
chaloupes,  i|uelque  petites  qu'elles  lussent,  décelaient 
nécessairement.  » 

Z)e  lusuriis.  «  Le  terme  seul  de  (usoria1  indique  l'usage 
de  ces  sortes  de  vaisseaux  :  ils  étaient  effectivement  des- 
tines dans  l'origine  à  une  espèce  de  jeu  ou  d'exercice  propre 
à  former  les  matelots  aux  comhats  de  mer.  Voyez  Sénèque 
(  De  benejic.   VII,  20  ).  —  Végèce  appelle  ces  sortes  de 

bâtiments  lusoriae,  en  supposant  naves,  daua  le  même 

sens  qu'il  a|>|ielle  ailleurs  (1,15)  les  lleclies  qu'on  tirait 
contre  le  pilier,  sagitUe  lusorix.  —  Ces  sortes  de  bâti- 


ments avaient  deux  usages  :  l'un,  d'observM  ini  le  Danuh  i 
si  1rs  li, u li, ires  h,'  m-  préparaient  pas  h  quelque  irruption; 
l'autre,  d'exercer  tes  troupes  de  mer  pai  de  feints  combats 
Les  empereurs  s.'  donnaient  souvent  ce  plaisir.  Claude  te 
pouss  i  a  l'excès,  avec  l'inhumanité  qui  lui  était  familière.  ■ 
quki  (irhs  ainpliKs ,  etc.  P.  Mérula,  s'il  i.mi  en 
croire  Scriverius,  avait  eu  entre  tes  mains  un  très- 
et  très-bon  manuscrit  de  Végèce,  où  il  >  avait  quelques 
chapitres  de  plus  que  dans  les  autres;  et  la  manière  dont 
ceux-ci  finissent  permet,  en  effet, di  ■■  notre 

auteur  ne  s'est  point  arrêté  si  court. 


FIN  DES  NOTES  SUR  VEGÈCE. 
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positions  déjà  hostiles  auv  Romains.  —  VI.  1  raidn,  rap- 
pelé d'Orient,  reçoit  un  <•<  mire-ordre  en  I  bracc.  et  0 

en  Mésopotamie.  Il  charge  Ammien  d'observer  la 

des  Perses.  —   \  II.  .Sapor,   réuni  aux  rois  des  I  ht 

des  Ailiains,  fait  irruption  en  Mésopotamie  I  es  Romains 
tient  eux-mêmes  le  (eu  a  leurs  moisso 

dans   les   villes  la   population  des  campagnes,  el  (ouvrent 

de  forts  et  de  châteaux  la  rive  dtérleure  de  n  upl 

\  III.  Uo  détachement  d  lllyriens,fortdeseptcents(  lievaux, 

se  laisse  surprendre  par  I.  s  Perses    t  rsicio,  dans '  <"< 

( tre  avec  un  corps  de  perses  Ires-supérieur,  s'échappe 

d'up  Côté  .  \miinen  d'un  nuire.  —  IX.  Descrip I 

Force  de  la  garnis le  celte  ville  en  légions  .t  en 

n,..  _  x.  Deux  loris  roui. uns  se  rendent  I  - 

1  i\i;i   M\ 
Sovim.  1.  ige  les  habitants  d'Amlde  1  M 

il  «si  accueilli    ■  c m  de  flèches  el  de  train  di 

Le  roi  des  I  hlonites  renouvelle  la  sommation; »«  « 

,„,.,.,    ,  n    tmidersl  Investie, et  1 
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l'effet  de  réprimer  les  incursions  des  Écossais  et  des  Pietés. 
—  II.  Ursicin  devenu  général  de  l'infanterie,  calomnié  et 
destitué.  —  111.  Éclipse  du  soleil,  phénomène  du  parhélie. 
Des  éclipses  du  soleil  et  de  la  lune,  et  des  phases  diverses 
de  ce  dernier  astre.  —  IV.  Julien,  hivernant  à  Lutèce,  est 
proclamé  empereur  malgré  lui  parles  légions  gauloises, 
que  Constance  voulait  lui  enlever  pour  les  envoyer  contre 
les'  Perses.  —  V.  Sa  harangue  à  l'armée.  —  VI.  Sapor 
assiégé  et  prend  Singare.  Il  transporte  en  Perse  tous  les 
habitants,  avec  un  détachement  de  cavalerie  auxiliaire,  et 
deux  légions  formant  la-garnison  de  la  ville,  qui  est  rasée.  — 
VII.  Sapor  prend  la  ville  de  Bézabde,  défendue  par  trois  lé- 
gions. 1 1  la  répare  ensuite  et  l'approvisionne.  11  échoue  devan  t 
la  forteres-e  de  Yirla  —  \  III.  Julien  instruit  Constance  par 
une  lettre  de  cequi  s'était  passé  à  Lulèce.  —IX.  Constance 
mande  à  Julien  de  se  contenter  du  titra  de  César.  Opposi- 
tion unanime  des  légions  gauloises.  —  X.  Julien  passe 
le  Rhin,  et  tombe  à  l'improviste  sur  les  Franks  nommés 
Attuaires,  en  tue  un  grand  nombre  et  donne  la  paix  au 
reste.  —  XI.  Constance  assiège  Bézabde  avec  loutes  ses  for- 
ces, et  se  retire  sans  avoir  réussi.  Du  l'arc-en-ciel.  Pag.  125 

Livre  xxi. 

Soyim.  I.  Julien  Auguste  célèbre  à  Vienne  les  fêtes  quin- 
quennales. Comment  il  augura  que  la  lin  de  Constance  était 
prochaine.  Des  divers  moyens  de  connaître  l'avenir.  — 
II.  Julien  Auguste  se  donne  pour  chrétien,  alin  de  se  ren- 
dre agréable  au  peuple  devienne,  et  va  publiquement  prier 
dans  une  église.  —  [IL  Vadomaire,  roi  des  Allemands, 
rompt  le  traité  ,  et  envoie  des  coureurs  piller  nos  frontiè- 
res. 11  nous  lue  quelques  hommes  ,  avec  le  comte  Libinon, 
qui  les  commandait.  —  IV.  Julien  intercepte  une  lettre  de 
Vadomaire  à  Constance,  et  fait  saisir  ce  roi  dans  un  festin. 
Il  taille  en  pièces  ou  fait  prisonniers  une  partie  des  Alle- 
mands, et  accorde  la  paix  au  reste.  —  V.  Julien  harangue 
ses  soldats,  et  les  décide  à  faire  la  guerre  à  Constance.  — 
VI.  Constance  épouse  Faustin •-.  Il  renforce  son  armée,  et 
s'attache  par  des  présents  les  rois  d'Arménie  et  d'Ihérie.  — 
VIL  Constance,  sans  quitter  Antioche,  contient  l'Afrique 
dans  le  devoir  par  le  ministère  du  notaire  Gaudens.  Il  passe 
FEuphrate,  et  se  rend  aKdesseavec  l'année.  —VIII.  Julien, 
après  avoir  mis  ordre  aux  affaires  des  Gaules  ,  se  porte  sur 
le  Danube,  et  fait  prendre  les  devants  à  une  partie  de  son 
année  par  l'Italie  et  par  la  Rhétie.  —  IX  Les  consuls  Taurus 
et  Florence,  buis  deux  préfets  du  prétoire,  s'enfuient  a 
l'approche  de  Julien,  l'un  en  Illyrie  ,  l'autre  en  Italie.  Ln- 
cillien  ,  mailre  général  de  la  cavalerie  ,  veut  résister  ;  il  est 
surpris  et  arrêté.  —  X.  La  ville  et  la  garnison  de  Sunium, 
capitale  de  l'Illyrie  orientale,  se  rendent  à  Julien.  II  occupe 
le  pas  de  Sucques,  et  éci'it  contre  Constance  au  sénat.  — 
XI.  lieux  légions  qui  s'étaient  rangées  à  Sirmium  du  parti  de 
Julien,  et  qu'il  envoyait  dans  les  Gaules  ,  occupent  Aquilée 
de  concert  avec  les  habitants,  et  en  ferment  les  porles  a 
lulien.  —  XII.  Aquilée  soutient  un  siège  dans  l'intérêt  de    | 


Constance.  A  la  nouvelle  de  la  mort  de  ee  prince,  la 
place  se  rend  à  Julien.  —  XIII.  Sapor  se  relire  devant'des 
auspices  défavorables.  Constance,  sur  le  point  de  mar- 
cher contre  Julien  ,  harangue  ses  troupes  à  Hiérapolis.  — 
XIV.  Présages  de  la  mort  de  Constance.  —  XV.  Il  meurt  à 
Mopsucrène  en  Cilicie.  —  XVI.  Qualités  et  défauts  de  ce 
Pri"L'e Pag.  145 

LIVRE  XXII. 

Somm.  I.  Julien,  arrêté  en  Dacie  par  la  crainte  de  Cons- 
tanc  j  consulte  en  secret  les  aruspices  et  les  augures.  — 
IL  A  la  nouvelle  de  la  mort  de  l'empereur,  il  traverse  rapi- 
dement laThrace,  entre  paisiblement  dans  Constantino- 
ple,  et  se  voit  maitre  de  l'empire  romain  sans  coup  férir.  — 
III.  Condamnations  plus  ou  moins  justifiables  des  partisans 
de  Constance.—  IV.  Julien  chasse  du  palais  les  eunuques, 
les  barbiers  et  les  cuisiniers.  Vices  des  eunuques  du  palais, 
et  corruption  de  la  discipline  militaire.  —  V.  Julien  pro- 
fesse publiquement  le  culte  des  dieux  ,  qu'il  n'avait  ob- 
servé jusque-la  qu'à  la  dérobée,  et  travaille  à  susciter  des 
conflits  entre  les  évèques  chrétiens.  —  VI.  Expédient 
qu'il  emploie  pour  se  débarrasser  des  importunes  ré- 
clamations de  quelques  Égyptiens,  et  pour  renvoyer 
chez  eux  les  pétitionnaires.  —  VII.  Julien  rend  la  justice 
en  personne  à  Conslantinople,  et,  pendant  qu'il  se  livre  à 
l'administration  de  laThrace,  reçoit  plusieurs  ambassades 
étrangères.  —  VIII.  Coup  d'oeil  sur  celte  contrée,  le  Pont- 
Euxin  et  les  populations  du  littoral.  —  IX.  Julien,  après 
avoir  agrandi  et  embelli  Constantinople,  va  visiter  An- 
tioche. Chemin  faisant,  il  accorde  un  subside  aux  habi- 
tants de  Nicomédie,  pour  relever  les  ruines  de  leur  ville. 
A  Ancyre,  il  donne  ses  soins  à  l'administralion  de  la  jus- 
tice.—  X.  II  passe  l'hiver  à  Antioche,  et  y  siège  comme 
juge  ,  sans  persécuter  personne  pour  cause  de  religion    — 

XI.  George,  évêque  d'Alexandrie,  est  traine  dans  les  rues, 
mis  en  pièces,  et  brûlé  avec  deux  autres  personnes  par  les 
polj théistes  de  celle  ville;  cet  attentat  reste  impuni. — 

XII.  Julien,  méditant  une  expédition  contre  les  Perses, 
consulte  les  oracles  sur  l'issue  de  celle  guerre,  et  offre  en 
sacrilice  des  victimes  sans  nombre.  Sa  dévotion  aux  arus- 
pices et  aux  augures.  —  XIII.  Il  attribue  sans  fondement 
aux  chrétiens  l'incendie  du  temple  d'Apollon  à  Daphné, 
et  fait  fermer  l'église  cathédrale  d'Antioche.  —  XIV.  Sacri- 
fice a  Jupiter  sur  le  mont  Casius.  Rancune  de  Julien  contre 
les  babilants  d'Antioche.  Elle  est  l'origine  du  Misopogon.  — 
XV.  Statislique  de  l'Egypte.  Du  Nil,  des  crocodiles,  de 
l'ibis  et  des  pyramides.  —  XVI.  Des  cinq  provinces  de 
l'Egypte  et  de  leurs  villes  les  plus  célèbres.  .  .  .  Pag.  I6G 

LIVRE  xxm. 

Sent.  I.  Vaine  tentative  de  Julien  pour  relever  le  temple 
de  Jérusalem.  —  II.  Il  enjoint  à  Arsace  ,  roi  d'Arménie, 
de  se  préparer  à  faire  avec  lui  la  guerre  aux  Perses,  et 
passe  l'Euphrale  avec  un  corps  de  Scythes  pour  auxiliaires. 
—  III.  Pendant  la  marche  de  l'armée  au  travers  de  la  Mé- 
sopotamie, les  chefs  de  diverses  tribus  sarrasines  lui  offrent 
leur  assistance,  et  lui  font  hommage  d'une  couronne  d'or. 
La  flotte  romaine,  forte  de  onze  cents  vaisseaux,  couvre 
les  eaux  de  l'Euphrate.  —  IV.  Description  des  machines 
de  siège  et  de  rempart  :  la  baliste  ,  l'onagre  ou  scorpion  , 
le  bélier,  l'hélépole,  et  les  brùlols.  —  V.  Julien  passe  l'A- 
boras  sur  un  pont  de  bateaux,  près  de  Circésium.  — 
VI.  Énumération  des  dix-huit  principales  provinces  de 
Perse  et  de  leurs  villes.  Mœurs  des  habitants.  .  .  Pag.  toi 

LIVRE  XXIV. 

Somm  I.  Julien  entre  avec  son  armée  en  Assyrie,  et  met 
le  feu  au  fort  d'Auatbo  sur  l'Euphrale  ,  qui  s'était  rendu 
à  lui.—  II.  Il  laisse  de  côte  quelques  autres  places,  brûiant 
celles  qu'il  trouve  abandonnées.  Pirisabore,  qui  se  rend, 
est  incendiée.  —  III.  Julien  promet  cent  deniers  de  récom- 
pense à  chacun  de  ses  soldais,  qui  accueillent  avec  dédain 
celle  chélive  largesse.  Il  les  rappelle  à  la  raison  par  un  lan- 
gage noble  et  ferme.  —  IV.  Les  Romains  assiègent  la  ville 
de  Maogumalque,  et  la  détruisent.  —  V.  Une  autre  forte- 
resse, des  mieux  défendues  par  sa  posilion  et  ses  ouvrages, 
est  prise  et  incendiée.  —  VI.  Julien,  à  la  suite  d'une  action 
ou  il  avait  taillé  en  pièces  deux  mille  cinq  cents  Perses  sans 
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perdre  plusdesoixantedessleas,  ttarangnetesaokiatsei  leur 

distribue  de  nombreuses  couronnes.  —  VII.  Julien  renonce 
a  mettre  le  siège  devant  (  le-iphon.  11  donne  Inconsidéré 
ment  l'ordre  de  brûler  sa  (lotte,  et  cesse  de  côtoyer  le 
fleuve.  —  VIII.  Julien,  rayant  qu'il  ne  peut  ii  1er  de  |  Ont 
ni  compter  Mir  la  jonction  du  reste  doses  Forces ,  te  décide 
à  faire   retraite  par  la  Cordouène ; 

LIVRE  XXV. 

Son.  I.  Les  Perses  attaquent  l'armée  romaine  dans  sa 
marche,  et  sont  vigoureusement  repousses.  —  il  Le  pain 
et  les  fourrac.es  manquent  chez  les  Romains.  L'empereur 
est  effrayé  par  desprodiges.  —  III.  Pressé  vivement  par  les 

Perses,  julien  néglige  de  revêtir  sa  cuirasse,  et  se  jette  im- 
prudemment dans  la  mêlée.  Il  est  blessé  d'un  coup  de  jave- 
lot. Rapporté  dans  sa  lente,  il  harangue  les  assistants,  et 
meurt  après  avoir  DU  de  l'eau  froide.  —  IV.  Qualités 
et  défauts  de  Julien.  Porlrait  de  sa  personne.  —  \.  ]  lec- 
tion  tumultualre  deJovien,  officier  supérieur  des  gardes.  — 
VI.  Les  Romains  se  hâtent  de  quitter  la  Perse,  et,  dans 
leur  retraite  précipitée,  sont  harcelés  par  les  Perses  et  les 
Sarrasins,  qu'ils  repoussent  en  leur  infligeant  de  grandes 
pertes.  —  Vil.  Traité'ignominieux,  mais  nécessaire,  avec 
Sapor-  Jovien  ,  poussé  par  la  diselle  et  les  murmures  de 
l'armée ,  acheté  la  paix  par  la  reddition  de  cinq  provinces 
et  des  villes  de  Kisibe  et  de  Singare.  —  MIL  Les  Romains 
repassent  le  Tigre,  et  après  avoir  longtemps  et  courageu- 
sement soutenu  les  horreurs  de  la  faim ,  rentrent  en  Mé- 
sopotamie. Jovien  règle  tant  bien  que  mal  les  affaires  de 
rillyrie  et  des  Gaules.  —  IX.  Btaèses,  noble  persan,  reçoit 
des  mains  de  Jovien  l'inexpugnable  place  de  Nisibe.  Les 
habitants  expulsés  se  retirent  a  Amide.  On  livre  encore  aux 
Perses,  d'après  le  traité,  cinq  provinces  avec  la  ville  de 
Singare  et  seize  forts. —  X.  Jovien,  craignant  des  soulève- 
ments, parcourt  a  la  hâte  la  Syrie,  la  Cilicie  ,  la  Cappa- 
doce,  et  la  Galatie.  Il  prend  a  Aneyre  le  consulat,  avec  sou 
fils  Varronien,  encore  enfant.  Une  mort  subite  l'enlève  peu 
après  à  Dadastane Pag.  228 

LIVRE  XXVI. 

$0H.  I.  Valentinien,  tribun  de  la  seconde  école  des 
scutaircs  .  et  désigné  ,  quoique  absent ,  empereur  a  Nicée, 
du  consentement  unanime  des  ordres  civils  et  militaires. 
Remarques  sur  le  bissexte.  —  IL  Valentinien  accourt  d'An- 
cyre  à  ISicée,  ou  son  élection  est  continuée  tout  d'une 
TOix.  Il  revêt  la  pourpre,  ceint  le  diadème  ,  el ,  sous  le 
titre  d'Auguste  ,  adresse  une  harangue  a  l'armée.  — 
III.  Apronien  préfet  à  Rome.  —  IV.  Valentinien  àNicomé- 
die,  élève  son  frère  Valens  a  la  charge  de  grand  ecuyer,  et 
bientôt .  du  consentement  de  l'armée,  l'associe  à  l'empire 
dans  l'Hebdome  à  Constantinople.  —V.  Partage  des  pro- 
vince* de  l'année,  entre  les  deux  empereurs,  qui  s'adju- 
gent le  consulat,  l'un  a  Milan,  l'autre  à  Constantinople. 
Ravage  des  Allemands  dans  les  Gaules.  Révolte  de  Procope 

en  Orient.   —VI.   Patrie  de  Procope,    son    origine,  son 

caractère,  tes  dignités.  Il  reste  caché  pendant  tout  le  rè- 
gne de  Jov  |en.  Comment  il  s'improv  ise  empereur  lui-même 
,  Constantinople.  —  VIL  Procope  s'empare  de  toute  la 
Thrare  sans  coup  férir.  Plusieurs  détachements  d'infante- 
rie et  de  cavalerie,  qot  traver.-aicnt  la  province,  sont  sé- 
duits par  ses  promesses.  Quelques  paroles  adroites  lui 
gagnent  les  Joviens  et  les  Viclorins,  que  Vareos  envoyait 
contre  lui.  —  vin.  Procope  fait  lever  les  sièges  deChalcé* 
dolne  et  de  Nicée ,  et  devient  maître  de  la  Bilbynie.  il  en 

fait  autant   de  Cvzique,  après    avoir  force    le  passage    de 

rilellespont.  — - 1\ .  Défection  de  sis  parti-ans ,  en  Bilh)  nie , 

en  LycieetenPhrygie.il  est  livré  vivant  a  Valens,  qui  lai 

faittrancher  la  tête.  —  X. Supplices  de  Harcellus,  pan  ntde 
Procope,  et  d'un  grand  nombre  de  ses  adhérents.  Pag, 

LIVRE  XXVII. 

Sont,  L  Victoire  des  Allemands  Les  comtes  Chariettonel 
Sévérien  restent  parmi  les  morts,  —  il.  Jovien,  maître  de 
le  cavah  ne  d  ina  li  s  Gaules,  l> ai  séparément  deux  corps  de 

b ai!> an  s  ,  en  taille  en  pièces  on  troisième  ,  et  leur  lue  OU 
blesse  <li  v.  mille  hommes.  —  UT.  S}  m  mai  pie  ,    l.ampade  il 

iBTéDcn,  suecetsi  vemenl  préfets  à  Rouie  Damaseï    ' 
sous  l'administration  du  dernier,  se  disputent  l'épi»  op  il, 
—  IY.  Description  des  tepl  provinces  de  la  Thrace,  el 
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mention  des  diverse,  villes  qu'on  v   trouve         \ 

!|"  '" **  ■-  I  ■''  P«  •  "".s  m  Gotha, qui  »  dent  en- 
?°ye««ntreloidei  Paix  qui  la  termine. 

—  M.  \  alentinien  ,  du  consenti  m,  ni  de  farinée     conféra 

au  leuneGratten,  son  Ma,  le  Utred  ■    rayant 

revêtu    de   la    pourpre,    lui    adresse  i exhOrUtlOt)   •'    le 

recommande  aux  soldats.  —  \ti  Irascibilité,  boi 
rouche  el  cruautés  de  \  alenllnlen.  —  \  ni  Les  Pietés .  les 
Attacota  el  i  -  i — .us  ravagent  la  Bretagm 
tué  aux  Romains  un  duc  el  un  comte.  Le  comte  i 
les  met  en  déroute,  el  leur  arrache  leur  butin       IX.  Ra 
vages  exercés  par  les  Maures  en  Afrique.  \  siens  réprime 
les  brigandages  des  [sauriens.  Prél  dure  de  Prétextât.  - 
\.  Valentinien  passe  le  Rblo,  et, après  (incombai  meur- 
trier pour  li  s  deux  partis ,  bal  li  s  Ulem  «di  qui  s'étaient 
postes  Bur  une  montagne  et  les  disperse.  -  XI.  l 
de  Probns ,  ta  haute  Baissa  née,  ses  richesses,  tes  dignités. 

—  Xll.  Guerre  entre  les  Pertes  et  les  Romains  pour  la 

possession  de  l'Arménie  et  de   l'Iberie B 

LIVRE    XX VIII. 

Sovivi.    I.  Ln  grand  nombre   de  sénateurs  et  de  femmes  pa- 
triciennes sont  accuses  et  condamnés  a  mort  pou 
empoisonnement   et    adultère.    L'empereur    Valentinien 

garnit  de  forts  et    de  ch tteauv  toute  la  rive   du  Rhin  du 

cote  des  Gaules.   Les  Allemands  tuent  quelques 

romains  employés  à  l'un  de  ces  ou\  rage*.   L«  bandits  de 

Marathocypre,  en  Sj  rie,  exterminés  par  l'ordre  de  \  Biens, 

et  leur  bourg  rasé.  —  m.  Théodose  restaure  I 
saccagées  par  les  barbares  en  Bretagne,  ni 
cette  lie,  et' reconstitue  la  province,  à  laquelle  il  d< 
nom  de  Valentia.  —  IV.  Olybrius  et  Ampeliussu  • 
ment  préfets  a  Rome.  V  ices  du  sénat  el  du  peuple  ■ 

—  V.  Saxons  en  Gaule.  Les  Romains  profiteol  d'une  trêve 
pour  les  surprendre  et  pour  les  accabler.  Valentinien 
engage  les  Bourguignons,  sous  fausse  promesse  d'agir  de 
concert,  à  se  jeter  sur  le  territoire  allemand.  I 
naissent  la  déception,  et  s'en  retournent  dans  leur  pays, 
après  avoir  massacre  leurs  prisonniers.  —  \  [.  Désastres 
causés  par  les  Austuriens  dans  la  province  de  Tripoli  el 
aux  villes  de  Leptis et  d'or  i  restés  Impunis  par  les  manœu- 
vres frauduleuses  du  comte  romain,  qui  trompe  l'empe- 
reur  I 

LIVRE  XXIX 

SOMM.  I.  Secrètes  prétentions  du  notaire  Théodore  a  l'em- 
pire. Accusé  devant  Valens  à  Antioche.du  crime  de  lèse- 
majesté,  il  est  mis  a  mort  avec  ses  nombreux  adhérents.— 

II.  Exécutions  multipliées  en  Orient  pour  maléfices  ,-t  ,,i|. 
très  crimes  v  rais  ou  BUppOSéS.  —III.  Irait,  de  cruauté  et 
de  barbarie  sauvage  de  Valentinien  en  Occident  |\  Il 
passe  le  Rbin  sur  un  pont  de  bateaux  pour  surprendre 
le  roi  Mai-rien;  mais  le  coup  manque  par  la  faull 

dais,  —  \ .  Tbéodose .  maître  de  la  cavalerie  dans  les  (..iu- 
les, est  oppose  en   Afrique  au  rebelle  Pirmus,   lit,  du  P  il 

maure  Banal  ;  il  le  bal  en  plusieurs  rencontre, .  le  réduit  i 

te  donner  la  mort ,  et  n  ml  ainsi  le  calme  l  la  coi  I 
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uier  eiimieiie  en  captivité  a  Coiistanlinn- 

■ia  par  BéHsaire.  Sa  mort.  L'Afrique  déll- 
vaée  des  Wandales.  Retour  de  Valia  a 
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Witrrich  aliaiiilonnenl  les  OslrOgOthS,   et 

\  iaigothft.  i  béoderic  sue- 

■  or  île   Valia.  Conduite   prudente  de 

lierimund 

-  et  les  Huns  marchent  («mire 

Théoderic,  Aétius.  Les  Goths  1 t  ' 

mains    font   la  paix.    Attila     Description 
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lentinien  a  i  héoderic    i 
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sedédda  a  combattre 
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>is,  et  leur  donne  polir  eliel  Atlibllle.  s.,n 
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nécessaires.  —  Des  poutres  ferrées,  des 
faux  et  des  haches  à  deux  tranchants.  ...   ib 
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